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ANHALT-COETHEN  (le  prince  Rodolphe  d'), 
de  Tune  des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes 
nuiions  sauveraini-s  d'Allemagne,  était  le  cinquième 
fils  du  pc  iiirc  r.i'i)i;;i-  tr,\nli;ilt-/,<  tl>s|  l>csjiau,  qui 
mourut  presque  ceuleuiure  eu  1474,  après  avuir 
Koaverné  avec  beraeoap  de  prudence  ses  petits 
États,  Pt  ri^parr  jiar  une  sage  éc^iiiouiie  le  malheur 
qu'il  é|in>uN  a  lu  i  i67  par  l'incendie  de  la  \ille  et 
du  cliàtt'iui  (If  Dessau.  Lv  pi  iiu  t:  Rodolphe  tut  un 
des  guerriers  tes  plus  distin^<ïs  de  sou  teuips,  et  il 
montra  comme  «on  pére  un  jtnmd  atttcbâneot  à 
l'cmiiercur  IVIaximilicn,  i>oiir  IrqiiH  il  se  mit  en 
otuge  entre  les  mains  des  Ixjui  jîeois  rcvultej..  L'em- 
pereur Frédéric  111,  successeur  de  Maximilicn,  fut 
irËs-rcoofuiaisiiant  de  oe«  services,  et  il  oonuna  le  Ula 
ptilné  du  prince  d'Anhdt  (on  grand  écnrer.  Ro- 
dolphe eut  un  commnndrrTvrnt  «hins  h  crtifrrr  f1c 
Gucidrc  et  dans  celle  de  \  tiiiH',  «»ù  il  ii<  lit  S,<MMI 
paysans  révoltés  sur  les  Iwrds  de  la  Bri  hIh  <  i  s  cm- 
parm  de  Vioenoe.  11  debndil  ensuite  \  erouc  atiaiiué 
par  les  VénH^,  et  bMtil  complétenient  leur  ar- 
iiiée  ;  mais  il  mourut  dans  la  même  année  Kilâ) 
par  le  |>oi!»«ii,  au  grand  regret  tie  l'I^mpcreui',  tjui 
pk'ura  sincèrement  sa  perle.  Son  frère  .sigismoud, 
après  s'être  également  distingué  par  difïerenu  ex- 
ploits, mounit  en  revenant  de  la  terre  sûnie.  F— a. 

ANIlALT-ZERBST-m'SSAr-  Me  prince  Jo  v- 
fUiiu-KuNEST  d']  était  le  iils  «lu  fuina:  Jean,  qui, 
k  pfcniier  de  sa  maison,  embrassa  la  religion  lullic- 
limne.  Joachim  succéda  en  1501  à  Charles,  sum 
Mrs,  et  cinq  ans  pins  tard  à  Wirffgang,  son  cousin, 
mort  sans  postéritCi  rie  ninnièiT  il  liit  maître  de 
toute  la  principauté  d'Aniiali.  Il  pn  tvmiit  ntémc  y 
joindre  le  comté  dTAscanie  iltuit  sa  maison  avait  ett; 
dépouillée  par  Févèquc  <1  llalberstadl;  niais  il 
échoua  dans  cette  entreprise,  ipie  tentèrent  égale- 
nient  en  vain  (i'awlrfs  |iriiii"es  de  sa  inaisoti.  .loa- 
ciiim-Emc&t  fonda  le  collège  de  Zerbsl,  et  il  lit  con- 
stniire  un  très-beau  pont  de  pierre  sur  la  llulde,  k 
Dessau.  Il  mourut  en  1586,  laissant  pwr  «neocn- 
seurs  :  1«  Christian,  qui  fut  la  tige  de  la  branche  de 

Beml)our2  ;  Itcrnmd,  (jue  li'  /i  l«'  ilt'  la  n.li;;iiifi 
protestante  amena  en  lôOU  en  France,  <»u  ii  servit 
le  foi  Henri  IV,  et  qui  Aii  tné  en  I ù  'J'imau  en 
Don^e,  où  il  cotfttnandait  un  corps  de  cavalerie 
|our  le  cercle  de  Saxe  ;  Âugutle,  qui  forma  la 
11. 


branche  de  Plnetzskao,  pois  de  Coctlieo;  4"  Aodot 
phe.  qui  lit  celle  de  Zerbst;  5*  Jatn-Emest.  qui  se 
distingua  au  service  des  Provinccs-lînies  contre 
ri'spaf^iH',  |niis  vn  IIinii;rii',  iioiaintiifiit  à  la  prise 
d'Albe  royale;  et  enfin  Louis,  ne  le  17  juin  1579. 
(  Foy.  ci-après.)  F— a  . 

ANllALT  RFRNîinrRG  (  1»»  prince  Chris- 
tian I"  n' ),  lilsi  de  Juabiiu  -  lù  iiest,  naquit  le 
9  nui  15C8  et  lui  succéda  dans  li  s  st  ifzneiii  ics  de 
Bembourg,  les  bailliages  de  Baltensudt,  d'IiarU- 
.gemd,  et  l'abbaye  sécularisée  de  Germroii.  Il  pas» 
line  trrande  pnrtir  de  sa  vie  au  service  des  grandes 
puissances,  cl  lut  employé  suctt'ssivemcnt  à  des  ut- 
gociations  dipl(iiii.iiii]ues  et  au  cominamlciiK^tit  des 
armées.  En  1^1  il  mena  en  France  une  armée 
censidérBble,  formée  par  réieeleur  de  Saxe  et  d'au- 
nes [iriijiX's  nllrniands.  Il  remporta  stir  les  Lorrains 
deux  victoires  iin)»ortantes,  l  unu  It-  H  septembre  et 
l'autre  le  1"  novembre  1502.  En  161»  il  concourut 
avec  le  prince  d'Orange  i  la  prise  de  Joliers,  et  1'^ 
lecleor  palatin  wfmt  été  éhi  roi  de  Bohème,  il  bat- 
tit a\  ec  !f's  ti  oiipes  de  ce  prince  les  comtes  de  I>am- 
pien  e  tt  de  iiuc(|uay  ;  mais,  le  8  noveutbre  4620, 
il  fut  ii  son  tour  défait  à  la  bataille  de  Prague,  où 
son  fils  fut  prisonnier  de  guerre.  Lui-même  6it  mis 
au  han  de  l'Enittire  par  l'empereur  Ferdinand  If, 
avec  lequel  il  iiillfiirs  i!  sc  réconcilia  bientôt.  Ce 
priiicf  tiiKiirnt  le  20  avril  1630.  —  Son  lils  Ernest, 
ne  le  {<)  mai  ttiOH,  mOUrut  i  NaumlMurg,  le  3  dé- 
cembre 1032.  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la 
bataille  de  Latxen;  cl  son  aoirefils,  Frédéric,  mort 
le  7>0  '}\i]n  1 670,  ftit  ondes  plu  aivants  chimistes  de 
son  temps.  F— a. 

ANHALT-COETIIEN  (le  prince  Louis  n'),  l'un 
des  protecteurs  les  plus  distingués  que  les  lettrée 
aient  ats  en  Allemagne,  naquit  à  Dessan  lé  17  juin 
l.'jTit.  11  servit  avec  disiinclion  dans  la  guerre  de 
trente  ans,  sous  ks  ordres  du  grand  Gustave,  qui 
rétablit  en  1051  gouverneur  des  pays  de  Magd^ 
bourg  et  d'flalberstadt.  Ce  (winoe  mourot  le  7  jan- 
vier 16.W.  Il  avait  épousé  en  secondes  noees  .Sophie, 
fille  <îu  comte  de  la  I-i|)pe.  dont  il  <miI  un  fils,  mort 
en  t06ô,  sans  enfants,  et  une  lille,  timrite  au  comte 
de  S«"lnvartzbourg.  Le  prince  Louis  fut  l'un  des 
foiidatctirs  et  le  premier  président  de  la  société  des 
Frucliiianu  {fruchibringende  PirimoréM)i  MUiecn 
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1(j-it  à  Wcimar,  cl  qin  arait  poiiv  but  trencouiagcr 
la  culture  (ie  la  laiii^iio  cl  de  la  littcraluix*  alleiiiaiul*>. 
{Yoy.  Bl(l;^swlCK  ,)CbM|tte  ntenibre  de  cette  aociété 
«v«it  adopte  un  non  tilt  des  propriAéades  pltntes. 

I.  (  jiriiii  I  i'Anliall  y  était  (li'Mj,'tié  jwr  cvlui  de 
flereriniti'  [ic  noaiioaal).  Il  a\ait  voyagé  en  Fr-ctTirc 

comme  en  Italie, et  leslaugues  deees  deux  (-oiitii  t;s 
lui  étant  devenues  ausj>i  faiiiilièires  que  la  ueuue 
propre,  il  traduisit  de  Tune  et  de  l'autre  plusieurs 
ouvrantes  eu  ailcnund.  Il  nctiuit  aussi  uiir  ccmnais- 
sance  approfondie  de  la  langue  hébrai«iue  ;  culin  il 
passait  pour  le  i>liu  savant  priiwe  de  soa  temps.  ]i  n 
iaisiié,  outre  une  trachic  tion  du  Livre  de  J<'><  »  ti  vi-rs 
allemand,  plu^icuni  ouviaf^cis,  dont  ltu>  principaux 
■ont  :  bt  Triomphei  de  Pétrarque;  fie ds  Tamerlan , 
«t  Is  Cmmmemtnt  de  Dand.  F— A. 
AWHAtT-BERWHOURO  { le  prinee  Cnm»- 

II.  VK  n  11'  ',  né  te  1."  norit  l.i!Kt,  lil  s.i  iirciiiiiTC 
campagne  Uiaries-Emuiauuel  de  Sivuif,  cuu- 
trc  les  Iii>pagnoU,  et  |mssa  au  service  de  IVk-ctour 
palatin.  (Itvtiiu  n»i  di' llohfiiic.  11  combattit  avec 
KJii  i>cre  à  lalMtailk'  dr  l'raLnioeii  1820,  et  y  tomba 
enticles  inaiiis  de  rt'iini-ini,  qui  le  Iruii.»  fort  liono- 
rablemeut  et  le  rendit  à  sa  fanillle  bientôt  aproK.  Ce 
prince  sueoédn  en  iWi  à  son  père.  Il  voyat^cait 
alors  dans  difTércntes  contrt'r'!.  et  dès  qu'il  eut  pris 
pn>isessi>ii)  dettes  KtalH,  il  se  reuiil  à  parcourir  l'Eu- 
ruiH-  pn-sqtie  sans  interruption  jusqu'A  Tannée  l<i.ï(i, 
où  il  revint  dans  sa  patrie  et  y  mourut  le  leptem- 
brc.  —  Victor- Amfdff ,  son  fils,  qMl  loi  «iirôéda, 
filait  m-  en  lt{5<  :  il  qiiiiia  la  ri  lifjiini  liiiiu  lii  iinc 
pour  embrasser  le  calvinisme.  Ce  fut  te  mémo  prince 
qoi  introduisit  dim  w  maitan  le  droit  de  primog^ 
Bitnrc,  f\  qni  le  lit  mnlirmci"  par  l'Empereur  en 
ItiTM.  Il  bàlit  à  Ikriibouig,  i>ur  la  ^aalc,  en  17t)6, 
un  fort  beau  pont  de  pierre  ;  et  dans  la  même  année 
il  fonda  une  meisoo  pour  les  orptielin».  Victor- 
Amédëe  nunirat  en  IT4R,  doyen  de*  princes  de 
l'Empire  F — A. 

AMIALT  (Aktoine  Gisthkr,  prince  n'),  lieu- 
tenant général  des  armées  prussiennes,  lil»  de  Jean, 
prince  d'Anliall-Zerlwt,  et  de  Sopluc-Aiitrusta,  prin- 
cesse de  iiolHtein-CïoKorp  :  il  nncptit  le  (  I  novem- 
bre t(i5."5,  Aprt  s  avoir  parcouni  la  France,  l'Italie, 
TAngleterre  et  U  Hollande,  il  prit  le  commande- 
ment  d*vne  compagnie  dans  le  rt«|rfment  du  romte 
Charles  de  Birckkcnfeld,  et  v  trouva  aux  si^'pcf;  de 
Grave  et  d'Oudenarde,  tu  tti7(i-,  il  se  rendit  d  l'ar- 
mée impériale,  et  fut  présent  au  siège  de  ndito* 
bourg.  De  KiSO  i  1683,  il  lit  de  nouveaux  voyages, 
et,  revenu  k  la  cour  de  l'électeur  de  Saxe,  George  111, 
il  aida,  de  cont  rrl  avec  rc  prinrc,  à  battre  lesTurcs 
derant  Vienne.  Son  courage  se  déploya  avec  un 
nouvel  édit  devant  Maf«we  et  devant  Bonn  ;  Il 
entra  alors  comnie  colonel  nu  service  de  l'clrricur 
de  Brandebourg.  11  se  trouva  aux  l)ataill(»>  de  Sloin- 
kerque  ctdeNeniinde.etrecatduroi  de  Pni9.se,  on 
4705,  le  eonniaûdenientd\ra  corps  de  15,04)0  honmies 
lia  solde  de  la  Hdhnde  et  de  l'AngletciTc.  L'affai- 
blissement de  sa  santé  l'ayant  (..ntraint  df  donner 
la  démission,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant 
|énà«l,  «I  tMNiMt  I  mihlingcn,  le  M  ttéoeatfant 


ANH 

1714,  laissant  la  rt-pulaliou  d'mi  guerrier  vaillant 
et  lovai.  G— r. 

AKUALT-OEâ^U  (LÉOPOlO,  prince  o'),  fekl- 
marëdMl  de  Praaw  et  de  l*Empire ,  mHpitt  le  S 
juillet  ir,7;i.  Fils  de  ,T<'anr>for;.'e,  i;iiprr!er  très- 
diiîtiugué  et  qui  fut  aussi  feld  inarcclial,  il  eut  pour 
mère  une  prineesM-  de  INasaanOnnge.  Destiné  à 
succéder  a  son  père  dans  le  gouvernement  du  pays 
de  Dcssau,  il  fut  mis  sous  la  direction  d'mi  institu- 
teur habile  ;  mais  on  s'aper^-ul  bientôt  (|ue  l'ctudc 
n'avait  aucun  cbarnMspour  lui,  qu'il  était  né  guer- 
rier, et  que  les  exercices  militaires  pourraient  seuls 
le  (Mpli\er.  I,nrMp)'il  n'avait  ([UP  dan/e  ans,  l'eni- 
{ieteur  Leufiold  lui  dontia  un  legiment,  et  en  tOOô 
il  obtint  celui  de  son  p<}rc,  dans  l'armée  du  Dran- 
deltourg.  Av'ant  eoncacré  deux  années  il  (larcourir 
les  prinei|iales  oontréea  de  rEuru|)e,  il  lit  sa  pre- 
mière campagne  sur  le  Ithinen  KiiM,  et  il  assisi;t  à 
la  prise  de  ^amur.  On  vit  dès  ce  moment  se  déve- 
lopiter  son  courage,  sa  fermeté  et  son  aptilude  nalo- 
rellc  à  l'art  de  la  guerre.  Fn  lf""s,  il  in  it  l'achni- 
nistration  du  pays  de  Dessin.  Mais,  il  ne  resta  pas 
longtemps  dans  sa  résidence,  et  il  assista  à  la  plu- 
part des  Uitatlles  qui  furent  livrées  dans  la  giiem 
de  la  auoeeasion.  A  celle  de  Hoetniedt  II  montra  tant 
d'intelligence  et  de  lanvonre.  <\m'  le  |irinre  Fnirriie 
avoua  que  <''élait  lui  qui  avait  déeulc  le  suwes  de 
celte  journée,  et  quil  Âerivit  dans  ce  sens  au  roi  de 
Prusse  une  lelti-e  très-flatteuse  pour  le  jeune  prince 
d'Anlialt.  Appelé  à  commander  les  troupes  auxi- 
liaires (juc  le  roi  de  Prusse  avait  fait  passer  en  Ita- 
lie, Léopold  rendit  encore  les  plus  grands  services; 
n  fht  blessé  k  la  bataille  de  Gassano.  Ce  ha.  toi  ipii 
le  premier  osa  tra^Tser  l'Adda  à  cticval  ct\  pi.*- 
sence  de  l'arint^'  eiuietaie,  et  lil  jetei"  un  pont  pour 
le  passage  de  l'armée.  A  la  bataille  de  Tarin,  U 
|iarvinl  à  la  téte  de  r.iilc  gauche  jusqu'aux  retran- 
chements des  Français  au  milieu  du  feu  le  plus 
meurtrier.  ncp4)HSM'  deux  luis,  il  i  ceri.i  Soldat*, 
avanfoM  !  et  revenu  à  la  cliargc,  il  uionta  encore  le 
premier  â  ressaut.  Le  prince  Gu^e  arrivaavec  deux 
régiments,  et  le  camp  fut  pris.  Ce  fut  dnns  ro  tem|ks- 
lii  que,  s'étaiit  livré  à  des  pr<i]uis  indis<;rels  sur  la 
cour  de  France  en  préscnr  o  du  innri|uis  de  Lan- 
galleric,  il  eut  arec  o'lui-ci  une  affaire  d'honneur 
au  pistolet  (|ui  lieurrusement  ne  devint  fimeste  ni 
pinn-  l'nn  ni  pmir  l'autre.  De  t7IO  à  1712,  le  prinee 
d'Aulult  connnanda  les  troupes  du  toi  de  rmsàe 
dans  les  I>ays-Bas ,  et  11  obtint  ym  h  Un  de  la 
git'Tre  le  litre  de  feld-maréchal.  Le  roi  Fi  i'di'ric  î*"" 
étant  ntort,  le  prince  de  Dessau  s'atlaciia  au  service 
de  son  suetesseur,  qui  lui  ilonna  M  conliance  et 
l'adroit  i  tous  ses  amusements.  On  sait  que  eesamu» 
semcnts  n'étaient  pas  toujours  dirigés  par  la  déli» 
ratesse  et  le  goAi  ;  l.éopold  s'y  prêtait  d'autant  mieux, 
qu'il  était  lui-même  dans  ses  nururs  et  dans  son  carac- 
tèro  d'une  radesse  qtielaidedea  campa  avait  encore 
augmentée.  Kn  171.*»  il  acaimpapna  le  roi  en  Pniné- 
ranie  pour  mnilwltre  Charles '.'^11,  et  pour  eottpé» 
rer  à  la  prise  de  .Sinilsinid.  l.éiipold  se  mestu?  avec 
ce  monarque  à  l'Ile  de  Bugen,  et  il  força  le  héros 
auédob  A  tt  fctraite  après  on  oombal  Mandant,  û 
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oord  ftat  parifié,  rt  le  princf  île  T1<»s«4ii  s*app1i<iiia 
pemlonl  son  Ion?  séjuur  dna'»  Berlin  à  oi^aiii^r 
Tannée  prussienne.  Ce  fut  à  lui  quVlle  ilut  cette 
(Uscipline  qui  la  rendU  n  ledoQlable  nof  Ftétié- 
ric  II.  Le  prince  d*Anhiilt  étoît  parwini  «a  plus 
haut  point  Heia  L^loire  militaire,  I(irsi|ue  le  rn'i  Fré- 
dtric-Guiliaume  1"  luourul.  La  faveur  «lu  luouai  que 
n'avait  pas  cessé  de  le  suivre  dans  loutt  s  Its  m-ai- 
duos  ;  la  rudesse  du  caractère  et  la  bizarreiie  des 
nitrurs  de  ces  deux  princes  avaient  assez  d*analo^ie 
jiniir  t|u*iis  fuissent  toujour-*  parraiti'mcnt  (l'in  rord; 
iuai5  il  lté  pouvait  pas  en  itre  de  mCnic  a\ir  Vré- 
ddfie  II.  Le  Tieax  guerrier  ae  montra  (Pahord  fort 
oppose  au  système  degtierre  contre  l'Aulriche  qu'a- 
vait adopté  le  jeune  roi.  Cependant,  lors<|u'il  vil  ipie, 
malgré  ses  avis,  cette  guerre  était  résolue,  ilacccpui 
le  commandonent  d'une  armée  que  lui  conila  Fré- 
dfrie;  et  après  quelques  marches  un  |ieu  lentes  et 
(pil  auraient  paru  timides  de  la  part  d'un  autre  gé- 
néral, mais  <|ui  chez  Léopold  n^étaient  que  laconsé- 
(liam  (•  lie  M'ii  système  d'opposilion,  il  se  t<iiKiiii>it 
avec  beaucoup  de  vigueur,  et  remporta  à  Kc»«el- 
dorR,  l«  15  dà;embre         sur  les  Saxons  et  les 
Autrichîfiis,  une  victoire  décisive,  et  qui  eut  pour 
ixsuttiits  la  jonction  de  son  armée  avec  celle  du  roi, 
cl  la  prise  île  DrcMlo  (  l'c»/-  I'iîkhéiuc  II.)  "Ce  fui, 
«  dit  Guiberl,  la  dernière  action  de  giicrrc  de  ce 
a  vieux  Anbalt,  qui  comliatlait  dep«iis  quarante  ans 
«  à  In  ti^tc  de  cette  infnnteric  p^l^sienne  dont  il  avait 
«  élc  le  ri'ealcur.  »  La  p;ii\  ayaiii  t-té  signée  peu 
de  jours  après,  le  priuf  e  i.eopnlil  se  retira  àDcssau, 
OÙ  il  mourut  subitement  le  U  avril  I747«  i  l'âge  de 
72  ans.  11  était  aimé  de  ses  sujets,  malgré  la  dureté 
de  son  f-arru  tèreel  la  violence  de  ses  passions,  parce 
t|u'il  st  lauiiliarisait  souvent  avec  les  hommes  des 
classe:s  inférieures,  et  que  sun  geiu  e  de  \ie  était  gé- 
néralement siuiplv  et  frugal.  On  ne  craignait  que 
les  explosions  de  m  eolère,  qui  m  maniftstalt  par  des 
regards  effrayants  et  le  tonnerre  d'une  voix  mar- 
tiale. Dans  sa  premicie  jeunesse,  le  prince  Léopold 
de  Dessau  s'était  pris  de  la  plus  forte  passion  pour 
la  fille  d'un  apothicaire^  nonuiiée  Anne-Louise  Fa>$- 
sen.  n  hd  éUdl  mié  attaché  pendant  ses  voyages  et 
ses  prcmii'rcs  campagnes,  et  il  rf^sDhit  de  l'eptaiser. 
Mais  sa  mère  y  mit  les  |ilus  grand.s  oijstaehs.  Ce- 
pendant, au  gran<l  scandale  de  la  noblesse  alle- 
mande, celte  union  eut  lieu,  du  consentement  de 
VEmpémWt  qiù  éleva  la  jeimc  persomie  au  rang  de 
1.1  i.iressp  et  lui  donna  le  titre  d'altes.<»e.  Elle  con- 
serva tonjonrs  rattachement  de  son  éftoux,  qu'elle 
accomj'.igiia  même  dans  pltij'ienrs  campagnes,  et 
auquel  elle  donna  neuT  enfants.  On  voit  h  Berlin, 
sur  la  place  d«  h  parade,  en  face  dn  château,  la 
statue  péflestrc  de  Léopold  de  Dessau,  en  tnarlire  de 
CuYare,  qui  y  fut  posée  en  1800,  et  doai  le  si>ul{>- 
tenr  prussien  Sdiadow  a  donné  le  modcMe.  [.'in- 
scription de  oe  momunent  atteste  que  LrapoM  Ait 
le  ci-éatenr  de  Tannée  prussienne.  Ce  prince  avait 
étudié  la  guerre  eoiiuiie  un  métier;  il  avait  la  con- 
fiance (les  troupes  et  il  était  aimé  du  soldat,  nitil^'n; 
la  discipline  rifoiveose  quMt  lui  fuis^iit  ubsent  r.  Il 
portait  aurUnit  son  attention  wr  Tiuranterie,  et  il 
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introduisit  qiielqnes  améliorations  dans  rarme  du 
fiuitasiStii  ;  ce  fut  lui  (|ui  imagina  des  baguettes  de 
fer  et  qui  apprit  atix  soldats  à  diarger  avM  mûM 
vitesse  incfofable.  Depuis  tTSS»  le  premier  ran^ 
chargea  la  baïonnette  an  bout  du  flisil.  TVédérk  II, 
qui  au  fond  ue  l'aimait  pas,  dit  (|u'il  joif^nait  une 
grande  pnideiH»  à  une  rare  vakur,  mais  (|u  avec 
beaucoup  de  qualités  il  n'en  avait  guère  de  bonnes. 
Dreux  du  Radier,  dana  tBwrofê  iUMn,  a  dapné 
sur  ce  prince  une  courte  nodoe,  extraite  mtudie- 
meut  du  Jiiurmil  de  Vcrduu,  avec  son  jiortrait  ^ravé 
p;u-  W  ille.  \  aruliugen  d'hnse  lui  a  consacré  ou 
article  iVrt  étendu  dans  ses  HomoMlte  ttagnfkt' 
quen,  Berlin  4825-,  et  l'on  trouve  encore  sur  «a 
puerrier  \ine  notice  dan»  le  tome  \**  des  Mémoirtt 
P'jur  *rrrir  li  la  Biograjdue  dis  pctHiunes  remar- 
qtuibUt,  par  Busebing.  —  Deux  princes  d'Akhalt, 
contemporains  de  Léopold,  furent  tués  â  la  bataille 
de  Dpnain;  un  autre  fie  prince  JUauriet)  mourut  des 
Me^surcs  qu'il  avnil  i  e<  ues à  la  bataille  de  Hockirch, 
et  un  autre  encore  A  la  bataille  de  Tor^^u.  Peu  de 
familles  ont  produit  un  aussi  grand  nombre  de 
guerriers  célèbres  •  plusieurs  de  ses  princesses  ont 
épousé  de  grands  souverains.  Catherine  II,  impé- 
ratrice deRussie,  était  de  cette  illusii-e  maison.  (Foy. 
(^AMirniME  11.)  C— VI  et  I — 

ANHÀLÏ -DESSAU  {LÉoroLD-MAxmiUBN  D*), 
IDs  dn  précédent,  tnaquit  le  8S  septembre  4700. 
l'âge  de  neuf  ans,  il  fut  conduit  fiar  son  pèn^  mr 
le  champ  de  bataille.  Après  avoir  servi  avec  Aisr- 
linction  en  Hongrie  contre  les  'l'orra,  et  sur  le  I\hin 
contre  la  France,  il  Ait  employé  par  Frédéric  dans 
la  guerre  de  Sllésie.  Le  snocés  avec  lequel  II  fit  le 
sic;.'"-  *lc  Clognu,  et  rintri'fiiditi'  de  conrajïc  tpii  la 
rendit  ntuiire  de  Breslau,  aiitsi  que  la  [lai  t  qu'il  eut 
à  plusieurs  affaires  importantes  sous  le  coimnande- 
meut  du  roi,  lui  firent  obtenir  le  titre  de  feid-maré' 
citid  général.  Parvenu  à  la  régence  du  pays  de  Des- 
sau aprè>  la  niurt  de  son  fif  vo,  il  .s<"  sip:nala  pKir  son 
zùic  |>uuric  boitlRur  de  sesbujtts,  |»tTfe«:tionna  l'ad- 
ministration des  finances,  créa  plusieurs  institutions 
utiles,  et  Qt  reconstruire  le  |i«lais  de  Oestmi.  Jl  était 
nuirié  ft  Gisèle-Agnès  d'Anbalt-Goedien,  dont  il  eut 

M'pt  eiirarits.f'ette  princessemourul  le  20  a^ril  IT^il, 
el  aon  c|K)UX,  qui  la  regrettait  vivement,  la  .suivit  au 
tombeau  le  1G(lccembre  delà  même  ainx  e.  C — AD. 

ANnALT-r)F.SS.\U  (LÉopoLD-FBÉDÉnicFBAi»- 
çoisl,  lils  du  précédent,  na»piil  à  IVssau  le  10  août 
1740.  Destiné,  suivant  l'usa-e  de  sa  famille.  ïi  faire 
sc«  premières  armes  au  service  de  la  Prusse,  il  fut 
présenté  en  1751  A  Frédéric  II,  qui,  plus  tard,  lui 
donna  un  régiment,  fions  la  même  auiiée  il  perdit 
s4)n  père  et  pas.sa  sons  la  tutelle  du  prince  Tliierri, 
son  oncle,  qui  di  vini  i  cL-  nt  de  la  principauté  d'An- 
liail-Des.sau.  1^  jt  uiie  François  se  livra  avec  beau- 
coup d'ardeur  a  l'étude  des  sciences  exactes,  et  80 
rendit  en  175S  A  son  n^imcnt  A  Halle,  où  il  rent- 
plit  les  fonclfons  de  capitaine  de  la  compagnie  «ito- 
nellc.  LofMpi'en  H-'iC  l'arnu-e  pru--Me!inc  se  mit  en 
marche,  le  rai  lui  rcfu.s;i,  à  cauMt  de  sa  jeunesse,  la 
permission  de  continuer  ce  service  :  mais  son  désir 
de  faire  la  guerre  «lait  m  gnuiU  qu'U  enta  comme 
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fotooteire  dans  le  eor|)s  du  prince  Maurice.  Il  sui- 
ifit  ce  dernier  dans  lu  Ikiliùmc,  a-sbi-Ua  au  sicge  de 
Prag:ue,  à  la  bataille  de  (kiiliii,  et  ne  quilla  l'armée 
que  lorsqu'ea  17ô7  une  luaLidie  grave  l'oliligea  de 
retouraer  dans  n  patrie.  Sa  foison  paraissant 
lente,  il  sollicita,  d'après  le  conseil  de  son  tuteur, 
un  congé  définitif  (|u"il  oMint  avec  le  grade  dt;  lu- 
lonel  d'infanterie,  lia  attendant,  l'empereur  Fran- 
fou  1"  lui  accorda  le  liéiiéiicc  d'âge,  et  il  prit  les 
rênes  du  gouvernement  le  20  octobre  1758.  Les 
liens  d'Huiitif  (|ui  unissaient  Fn  iUi  ii  II  vi  !<■  (irinoe 
François  ti'étaiil  relâchés,  le  premier  traita  la  prin- 
dpnKé  deDeiMni  d\me  «uautit  tout  iflUt  hostile  : 
il  y  lit  de;  ré(|uisitions  de  vivres  de  la  \alcur  de 
400,000  JV.,  cl  il  i  xiiiea  cuinmc  contributions  de 
^erru  plus  de  4  millions.  Le  prince,  qui  sentit  l'im- 
prudcDoe  qu'il  avait  fuite  en  ({uiitani  le  service  de 
la  Pnnse,  n«  voulut  |)as  que  ses  sujet»  en  Ainent 

victimes,  tl  il  se  cliaru'e;!  ilr  p.iyrr  li  s  ennuies  ilr— 
mandées  par  cette  puissance,  l^uur  y  subsetiir,  il 
veodit  une  partie  de  ses  biens,  ses  bijoux  et  sua 
argenterie,  et  réduisit  la  dépense  de  sa  maison  au 
strict  nécessaire.  Dès  que  la  paix  fut  rétablie  (lîG.'t), 
le  prince  Fnmnjis  nsjlut  de  visikT  les  pays  les 
plus  civilises  de  l'Europe,  aQu  d'ctcadre  ses  con- 
naiwance»,  et  il  duriiit,  pour  raoeompagner  dam 
re-=  voyages,  un  de  ses  amis  intimes,  M  d'I-'rd- 
niamisdorfT,  jeime  Saxon  rempli  des  plus  uoWes 
sentinic  1 1    t  '  qui  avait  fait  des  études  distinguées  à 
Wittetobet^.  Le  prince  partit  avec  lui  en  1764^  et 
se  rendit  A  Londres,  oîi  il  acquit  des  eoimaissances 
profondes  sur  les  nombreux  iierfeclionncmctits  ijui 
venaient  d'être  introduits  dans  reuseigneiueni  et 
dnu  les  principales  bnnclies  de  l'iiiduBtrie.  Après 
an  an  d'absence,  il  revint  à  Dessau,  et  rejwrtil 
bientôt  pour  l'Italie,  emmenant,  outre  M.  d  Ertl- 
nwnnsddrff,  son  frère  puîné  (le  prince Jeaii-Gcorgf), 
et  M.  de  Uelirealion>t,  qui  depuis  s'est  lait  un  oimq 
par  ses  MédUttHon»  «m*  fart  miUMn.  A  Rome.  oA 
il  arriva  vers  la  lin  de  l'fS.'î,  le  prince  d'Anhrtlt 
étudia  r<tn-|iitecture  et  fmpiciiia  Icj»  Iioiuiiks  les 
plus  célèbres  dans  les  lettres  et  dans  les  arls,  entre 
autres  Clériaseau  (voy.  ce  nom),  et  Wiocfcelmann, 
avec  lequel  il  se  lia  d'une  amitié  intime.  An  mois 
d'iiDÙt  1706,  il  se  rendit,  jnei  -.es  compagnons  de 
voynu'e,  par  FJtirenn'  et  (;>iie>,  h  Antibes,  visita 
les  munuiiientM  tl  tU  elàtet  tare  rtattaiiie  qui  se  trou- 
vent dans  le  midi  de  la  Frauce,  et  vint  passer  quel- 
ques mois  à  Paris.  De  là  il  alla  en  .Vngletcrre;  mais 
cette  fois  sa  curiosité  ne  se  boriu  |)as  à  la  ville  de 
Londres  ;  il  parcourut  les  trois  royaumes  en  Umu 
aem,  eummuit  leon  établlsseinaits  adeniifiques  et 
industriels.  Uevenu  à  De^-sau  en  1707,  il  epousT  In  ' 
pjiatcsàc  J,ouise  de  Brandeml»ourg-S«^'bwedt,  ilume 
non  moins  distinguée  |»ar  sa  lieauté  (|ue  par  son 
esprit.  Dés  cette  époque,  le  priooe  François  se  livra 
tout  entier  aux  soins  du  Konvernement  11  réforma 
les  lois  civiles,  sini|>ii(i;i  la  procédure  devant  les  tri- 
bunaux, reguUrisi  les  secours  à  donner  dans  les 
incendies,  et  établit  un  bureau  d'assurances.  Bien 
que  la  ville  de  bessau  eût  de;;i  ydusii  urs  maisons  de 
charité,  il  eu  fonda  une  iwuveik  pour  ceju  {lerson- 


nés  adultes  et  trente  orphelins,  avec  une  école  pour 
CCS  derniers.  11  snipprima  la  mendicité  et  créa  un 
bureau  de  bienfaisance  chargé  de  faire  des  distri- 
iNiliooa  de  pain,  de  vétemeois  et  d'argent.  Le»  ou- 
vriers qui  n'avaient  pas  d'ouvrage  étaient  sArs  d'en 
olitrtiir  de  lui  :  il  les  employait  anv  furiilications, 
aux  routes,  au  labinuwi^'e,  ainsi  qu'à  la  fabrication 
d'étoffes  de  lil  et  de  laine  qu'il  duiuiail  ensuite  aux 
indigents.  Il  fonda  un  hospice  |iour  les  domestiques 
pauvres,  et  établit  îles  médecins  et  des  chinu^iens 
jusque  dans  les  plus  pciils  \ilhi^'es.  11  lit  donuLi'  à 
ses  Irais  rinstructiun  aux  sages-femmes,  et  publia 
un  édit  dans  lequel  il  exhortait  ses  siifets  à  secourir 
les  noyés  et  les  suicidés,  malgré  les  préju^'t^s  iiui 
s'opposaient  u  ruecotnplissement  de  ce  Uevuir.  Après 
avoir  aboli,  en  17til  ,  le  droit  de  corvée,  il  réduisît 
trots  fois  (en  4765,  iim  et  4703)  Taocise,  et  sup» 
prima  en  1T85  TimpAt  sur  le  sel  et  riiuile,  (|ui  for- 
mait uji  des  principaux  reverus  de  l'i  uu.  Il  fonda 
en  1791  ime  caisse  de  pensions  potu*  le»  veuves  des 
fonctionnaires  publics,  au  profit  de  laquelle  il  aban- 
donna un  legs  considérable  de  sa  parente,  la  duchesse 
de  Kad/ivil,  et  souscrivit  pour  un  don  annuel  de  plus 
de  0,000  francs.  Convainr  u  «le  l'urgence  d'une  re- 
forme dans  rinstrucliuu  publique,  il  examina  avec 
une  attention  scrupuleuse  les  nouvdies  méthodes,  et 
s'arrêta  à  celle  de  Hasedow.  Sur  son  invitation,  cet 
habile  professeur  vint  à  Dessau,  et  y  ht  plusieurs 
essais  qui  obtinrent  d'uuanimo  suffrages.  Le  prince 
lui  accorda  la  soliuiie  de  1 10,000  francs  qu'il  avait 
demandée  pour  rétablissement  d'tute  école,  et,  vera 
la  (in  (il    ITT  (.un  orivrit  à  Dessau  le  célèbre  Phi - 
lauUii  opiuuni,  qui  conq>ta  pHriui  ses  premiers  élèves 
le  lils  unicpie  du  souvcrahi.  Afin  de  donner  une  plus 
grande  extension  à  celte  école,  le  prince  François 
la  fit  transférer  dans  le  vaste  palais  dit  de  Thierri, 
mit  à  sa  dispositiiiii  une  sounur  de  .'>0,(1<N> francs,  et 
y  attacha  plusieurs  professeurs  d'uu  graud  mérite, 
tels  que  Wolbc,  Campe,  Sahmann,  Olivier,  fselin  et 
Kallie.  Dans  les  années  ITS.'îet  l7St!,  il  rrnr;,'anisa 
le  collège  central  de  Dessau,  et  fonda  un  peiLsitmnat 
de  jeunes  fliles,  et  un  atelier  pour  renseignement 
de  divers  travaux  manuels  où  il  tenait  oontiourlio- 
ment  à  ses  IMs  soixante^juinze  enihnta  de  la  dasse 
duvriére.  Le  besoin  d'insii union  se  faisant  généra- 
lement sentir  dans  le^canipagnes,  le  prince  ht  con- 
struire, daas  toutes  les  lo(<alités  <pii  en  manquaient, 
de  belles  et  spacieuses  niaisous  d'éoole,  et  créa  è 
Wirrlitz  un  séminaire  .««pii  ialemenl  destiné  à  for- 
mer des  maîtres  pour  ees  établissements.  Infatigable 
dans  sou  ardeur  ti  propager  les  lumières,  il  clterctui 
â  inrpirer  le  (toât  des  adcnecs  au  dcrgé ,  et  noiani- 
inenf  .iu\  pasteurs  des  villages,  (|ue  la  mi.scrc  abru- 
tis.s;iii  (|uelt|uefuis  au  point  (|u'ils  ne  se  distinguaient 
en  rien  des  paysans.  .\  n'I  effet,  il  fotina  la  société 
IKistoralcoomposéede  tous  les  ecclésiastiques  dupay«, 
à  laquelle  D  donnait  annuellement  une  somme  pour 
l'achat  de  bons  ouvragi  s  <lrtliroI<i:;ie.  Il  avait  ailopté, 
dés  son  avènement ,  le  princi[»e  de  la  iilierle  reli- 
gieuse, et  veillait  avec  le  plus  grand  min  a  ce  que 
la  tolénuii  e  fut  complète  entre  tous  les  habitants  de 
«un  pays,  bans  les  maisons  de  charité,  conuac  dans 
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le  Pliitanttiropiniin)  et  dans  les  nuires  (5coles ,  on  iic 
bisait  aucune  distinction  de  «  ulte,  et  le  beau  cime- 
tière près  de  Dessau  fiit  destiné,  dès  Torifiiie  , 
i  iQotes  les  oonCenions  durdUennes.  Beo  mu  cain- 
iiiste,  omiiiie  h  nrajorilé  de  ta  populatUm  d'Anbalt- 
Urvsni ,  il  accorda  aux  callwli'iiii  s  une  chapelle  et 
un  pi"e»l)j  1ère ,  et  lit  restaurer  |wur  eux  l'oratoire  du 
dmpitrede  Stc- Amélie;  il  donna  12,0110  francs  jwur 
bt  oonatmctioD  d'une  é^iw  lotbérieniie,  et  Ht  bâtir 
m  temiile  anx  I«r*érita8.  Toat  en  s'nccupant  de  IV 
niélioration  iiioralo  de  ses  sujets,  il  ite  négliiriit  pas 
leurs  inltTi'U  matériels  :  il  intnHhiisit  thi  f  r.nui 
nombre  de  perfectionnements  dans  ragnniluii  f  et 
reoonoaile  rurale,  cbaqgea  de  vastes  terrains  sablon- 
neux en  Ibrêts,  établit  des  haras,  encouragea  les 
plantations,  etc.  C'est  à  lui  t\w  la  |irinci[iauté  de 
Dessau  est  redc^'able  des  e\rt  llpiitcs  rouleii  qui  la 
traversent  eu  tous  sens ,  et  du  pimt  en  boia  mr 
ÏBUtc,  le  plus  solide  et  le  plus  l>eau  de  ce  genre  qui 
existe  en  Allemagne.  Parmi  les  nombreux  embellis- 
sements «pif  ]v  :i  iTi;ii>  s<iiis  sdii  i  ,  on  ili-.- 
liogue  le  palai»  lic*  \Va*i'iiu ,  luiti  au  milieu  d'un 
mperlie  larc.  ;  l'église  de  ta  même  ville ,  remarqua» 
Me  par  la  ridie!>!ie  et  la  variété  de  !<es  orneuienu 
imités  (Taprés  les  plu»  beaux  modèles  de  l'architcc- 
liirii  ti)tlii(iije;  le  jardin  de  [ihiisimceprés  de  Dessau  ; 
la  pronitiiadesiu-  la  montagne  de  I.iegnitz  ;  la  maison 
gothique  de  Oelville,  enlin  le  manège  de  Dcssau, 
avec  des  bas-rdieb  «omposés  par  Ducll  et  exécutés 
par  Scbullx.  Ses  jnlals  farent  ornés  de  tableaux  de 
Paul  VériHu'sc,  Claude  le  Lomiiri,  Riitw  tis.  \  i  i  iri, 
Ckirisseau ,  etc.;  de  sculpttirwi  et  île  Miperbes  collcc- 
tiuns  (Teatiiiipea  (I)  il  ^^ait  en  partie  recurillies 
dans  se»  voyage ,  ou  fait  acheter  à  Rome  [Nir  le 
peintre  Rehberg.  L'art  dramatique  et  la  nuisique 
trouvèrent  aussi  dans  ce  priiKC  un  proicc;t  iir  n  lairé  : 
après  avoir  donné  à  la  ville  de  Dessau  un  théâtre,  il 
y  entretint  une  troupe  de  comédiens,  et ,  plus  tard, 
il  éialdit  une  ebapeUe-nrasique,  qui  comptait  |karmi 
ses  nieinlifes  des  «restes  du  premier  ordre.  —  Lors- 
qu'en  t795  le  dernier  prince  d  Atdi;di-/<  ilisi  miiii- 
rut,  cette  prinoipnutô  fin  partagée,  |»ar  la  Voie  du 
sort,  entre  les  tr»i>  l  i  ;:ii«  hes  princiéi*es  d'AnbalC qui 
restaieut.et  la  ville  d«  Zerbst  échut  à  François. 
AnssitM  ce  prince  ordonna  que  les  étnblissemenis 
d'utilité  puhliiine  de  Tivs^m ,  tels  ipic  Li  caisse  de 
peusions  des  veuves ,  le  bureau  d'asMinmces ,  la  so- 
ciété pastorale,  etc.,  profllassent  également  à  ses  nou- 
veau «ijets,  et  il  augmenta  les  revenus  qu'il  accur- 
dsH  k  ces  tnstitatlons.  Il  réorganisa  en  même  temps 
le  gymnase  et  la  priwii  de  Zcrbst ,  ft  finiil;t  (i.ins 
celte  ville  deux  écoles  primaires  et  une  maison  de 
charité.  Ainsi  tous  les  peuples  soumis  à  son  pouvoir 
vojaient  leur  pcuMpériié  s'accroître  de  jour  eu  jour, 
lonqn'nne  guerre  terrible  vint  bouleverser  l'AI- 
leniagne.  —  Apn'-s  la  luifaitlc  di'  llalli.'  In()7  j  ,  lt'.> 
Prussiens  se  retirèrent  eu  UcMaiIrt-  {>  u  Dcvwiu ,  et 
bientôt  Bonaparte  j  utt'ivh  hmx  des  fortes  considé- 
laUes.  Le  prince,  revêtu  des  imignes  de  l'Aigle 
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noir,  qu'il  avait  nvus  en  ITCO  de  Frédéric  II, 
l'attendit  à  lu  porte  de  son  palais.  NapoléOtt,  en 
l'alxn-dant,  loi  dit  d'un  ton  brusque  :  c  Avez^vous 
0  fourni  des  troupes  au  roi  de  Prusse  ?  —  Non  ,  ré- 
«  |)undit-il ,  mr  le  mètne  ton.  —  Pourc|uoi  pas?  — 
«  hirce  (pi'ii  ne  m'en  a  |jqs  tloinaude.  »  —  Alors 
le  front  de  l'empereume  dérida,  et  il  invita  le  prince 
d'Auhalt  à  faire  une  promenade  1  ebeval  avec  lui. 
La  profiosition  fut  acceptée  ;  et  lorsqu'ils  arrivèrent 
au  iK)nt  de  l'Elbe  qui  venait  d'être  brfdé  par  les 
l^riivsieiis,  >'apoléon  exigea  qu'on  le  rétablit  pour  le 
>urleiideinain .  ajoutant  qu'autrcmcut  il  ne  répoo- 
daii  de  rien.  ])<•  retouT  BU  ptlsh,  Tempereur  retint 
le  prince  à  diuer,  avec  son  frère  JérArne  et  !e  mnrt- 
elial  Herthier.  A  table  la  conversation  roula  uirujue- 
i  nient  sur  la  guerre  et  sur  Frédéric  le  (irand.  >a- 
poléon  panit  se  complaire  de  plus  en  plus  dans  la 
société  de  François ,  et  rengagea  à  venir  t  Fuis. 
«  Il  me  serait  pénible,  répondit-il,  d'y  |iarattre 
a  conune  prince  allemand  ;  mais  si  Votre  Majesté 
Il  ^elil  hieu  nie  l'eenvoir  conuue  simple  partieulier  , 
«  je  suis  srtr  (jue  ce  voyage  me  fera  bMUcouji  de 
«  plai.Hir.—Trè$-valoniien,  répliqua  Napoléon,  nous 
«  habiterons  à  la  campagne  et  nous  irons  suivent 
«  à  ta  chasse.  »  An  sortir  de  table  il  lui  dit  :  «  Si  je 
"  [mis  èire  af:r«>able  en  quelque  elio-e  au  prince  de 
«  De-Nsau  ,  jc  désirerais  le  .sa\oir  a  jucmuh  ;  car  je 
«  suis  trés-ociupé.  —  (juant  à  moi ,  répondit  Fran- 
(I  çuis,  je  n'ai  l»csoin  de  rien,  mais  je  soUtctte  des 
«  ménagements  pour  mes  su']Cin.  »  L'emperemr  (It 
un  signe  à  Iti  illiier,  e(  sur-ie-<-Iiatiip  toutes  les  rc- 
ciuisitions  (  elks  n'étaient  |i«s  peu  considérables  ) 
furent  annulées,  et  le  pays  déclaré  neutre.  Le  palais 
de  vv«ri  lit/, ,  ainsi  «pie  les  attires  édiliocs  et  établi»- 
semeuts  du  [iriiiee,  inurcnt  dessauvestrdes.  Vers  la 
fin  lie  la  même  année,  François  entra  dans  bconfé- 
démtiuti  du  Hhin,  et  prit  le  titre  de  duc.  En  celte  quar 
lité,  il  fournit,  conjoinirm.  nt  i>.veelesdiiead*Alllùdt^ 
Bermbourg  et  d'AnbaU-(«uetlieii,  OR  contingent  dn 
huit  oente  hommes  d^inflmterie,  qui  Itit  mis  en  cani* 

|ia;,'iie  et)nlre  la  Hussin.  m:n>  Menlèt  a|irès  lii  eneié 
pal  :»uite  de  lu  paix  de  '1  ilsitt.  iiin  tM)H  il  reiuplîi  la 
promesse  qu'il  avait  Ëiite  a  INapoléon  de  venir  le 
voir  A  Paria.  L'empereur  lui  lit  un  accueil  Hès-dis^ 
lingué,  et  donna  plusieurs  fStea  en  son  booneur. 
Fi m  oii  liK^a  au  château  de  Rambouillet,  et  il  n'ou- 
blia pas  de  reiHiuveler  connaissance  avec  CIcrisseau 
(alors âgé  de  iiuaiie-vingt-septans),  qu'il  avait  vu 
à  Bmuc  en  lïtiO.  Il  revint  i  Dessau  peu  de  temps 
avant  le  dmiuantiéme  anniversaire  ds  son  avéne> 
ment.  Se^;  sujets,  ayant  voulu  saisir  cette  occasion 
puui  lui  (»iïrir  un  icnioigiiage  de  leur  gratitude,  ti- 
rent une  souscription  pour  lui  ériger  une  statue; 
mats  Ftan(ois  s'oppoaa  formellement  A  ee  peiqjet  :  il 
leur  exprima  eomÛen  H  était  touché  de  leun  bons 
>Riitimenl.s.  et  tes  cn;;a^'^^  à  rmptover  eu  (euvres  de 
ehaïue  k;>  sujuiucs  qu'ils  destinaient  à  uu  tel  monu- 
ment. Du  reste,  il  avait  toujours  refusé  de  célébrer 
l'anniversaire  de  son  avènement ,  disant  que  c'était 
aussi  ramdversaire  de  la  mort  de  son  p^.  En  18(4, 
Frani.ois  fut  assez  heureux  pour  sauver  d'une  ruine 
immiocnie  un  petit  État  voisin.  Le  duc  Fr^dério 
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«rAnhili-CoeUien,  qui  avait  waidété  NapcMm 
eomme  te  type  de  tnates  les  toIi»  que  doit  réunir 

un  souverain,  sVt.iit  ,i\\sv  ili-  le  prendre  pour  mo- 
difie dans  toutes  les  parties  du  gouveroeiueiU  de  »rs 
petid  ÉtilB,  et  mit,  fiar  une  dédmition  solennelle, 
adopti^  la  rnmliMinn  nahitaire  fir  (c  plus  sage  lé~ 
giflaleur  du  Hwnde,  Xapolron  le  (irand,  a  donnée  à 
ses  peuplts  qu'il  aime  eomim  tin  pire  (  c'étaient  les 
propres  termes  de  l'édii  du  décembre  ittIO).  Kn 
eonséquenoe  le  duché  d'Anluitt-Goelhen,  qui  n'e 
que  4<l  lieues  carrées  et  3-2,^)00  li.iLitaiits,  avait  été 
divisé  en  tU  jiarleinentë  et  aiToudissements;  et  le 
primw  y  avait  établi  un  si nat,  des  nbistraiT  un 
conseil  d'Élat ,  des  préfets ,  des  maires,  une  prardc 
nombreuse  et  un  ordre  du  Mérite.  Mais  malgré  ces 
clianu'emcnt-s,  ou  jilutot  A  chusc  de  ces  i  liaupemenUs, 
ie  peuple  «e  trouva  bientôt  eu  proie  à  toutes  le»  ca- 
lamiiés  :  des  lois  •!  brasqmmeDt  et  si  inlerapesâT^ 
ment  (*tablip<î  furent  nii^rmimifs ,  r-t  i!  n'y  eut  j>1ii<î 
do  sùretc  persuunelle  ;  la  dette  «i  t.lt:va  à  plui»  du 

10  miltiaBB  de  francs ,  et  les  rcssourccj;  manquèrent 
posr  «a  pifer  les  intérêts;  enfin  le  commerve  et 
rindaslrie  forent  nésntîs.  Tel  éunA  YiM  de  ce  mal- 
lieui-eux  pays,  lurstpie  le  due  Fu  ilciie  numnit  le  5 
mai  181 1 .  l.a  tutelle  de  son  neveu  et  héritier  devait, 
suivant  un  |)acte  de  famille,  èti-c  rontice  au  ^rand- 
dui"  (lo  HciCse-fVarntstadt  ;  mais,  celui-ci  n'en  vou- 
lant puy,,  l-raneois  l'accepta  et  devint,  à  ce  titre, 
réfîent  d'Anliali-Coetlien.  Son  premier  soin  fut  de 
Hisiiondre  is  consliluikn,  de  licencier  la  garde  du 
fbn  dne,  de  réduire  le  nombre  des  (bnetionnaires , 
et  d'élalilir  un  conseil  (\e  réu-rnef  rnnip<»<i4>  d'Iionunes 
éctaii-és.  Ensuite  il  Iraviuiia  avee  nue  îrrande  persé- 
véi-uice  à  rcNlajii-er  les  linauees,  cl  inludluiM!  \mi  à 
peu  le  mode  d'administration  (|tii ,  depuis  si  long- 
temps, fiiis'dl  le  iMHilicur  du  Ik'ssaii.  Di^s  îe  emn- 
meuceineni  des  liusiilités  (  l'^l-J  i.  le  uns  de  la 
coulhlvraiiou  du  llliin  étaient  entrée»  en  fam|»agne. 
Le  ciMMînitpnl  du  Pesasu  ftit  d*aliorri  entoyé  dans 
le  Tyrol,  et  de  là  en  Flspaç^ne,  ni'i  il  |MTif  pri  '~  [ue  tout 
entier.  Oliii  «|ni  le  remplaça  eut  le  ni<  tue  sort  h  la 
bataille  de  Kovno.  An  printemps  de  1813,  le  prince 
d'AnItali  avait  d^à  mis  sur  pied  un  nouveau  contin- 
gent ,  lorsipie  hi  Prusse  api^ela  toiiK  les  Allemands 
aux  aiuies  |M»Mr  rarrninclu5.seineiit  de  la  conmnme 
patrie.  Cet  appel  excita  le  |ilus  vif  entlioiisiasme  dans 
le  Dnsao,  et  le  continrent,  gromi  d'un  grand  nom- 
bre de  jeunes  vulnniaires,  alla  joindre  les  années 
cjutfédérées.  Mai*,  peu  de  temps  ajirés,  les  Français 
envaliirent  le  jkivs,  et  alors  le  due  ne  vil  plus  d'au- 
tre niojfen  de  salut  que  de  déclarer  que  ses  Irotipcs 
avaient  agi  sons  aon  consentement,  et  d'nrrlonner 
que  tons  le»  militaires  rel  iiu  nn-si ut  dans  Ir  ni  s  Hiv  ci 
s<nis  peine  dVtrc  reganics  comme  relulleset  d'avoir 
leurs  iiienseimflsrinés.  Cet  ordre,  comme  on  le  pense 
bien,  ne  fut  pas  exécuté.  Le  corps  de  Dessau  se  mit 
WentiU  b  la  solde-  de  r.XuL'leterre.  et  c()nd>attil,  s«ius 
le  iiénéral  WaliniMlen,  à  (Itriirdeet  en  plusieurs  autres 
occasions ,  just]u'&  ce  que,  le  10  décembre ,  après 
•voir  tiraillé  pendant  nU  heures  près  de  Rcn<lslK>nrt;. 

11  fut  mis  en  dt'miih  pu  1 1  >  ionlerie  <l  iutii>e.  l'eu- 
dani  ce  teiups  le  duc  d'AuiiaU  se  vit  obligé  tW  four- 
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nir  à  Napoléon  un  régiment  de  eliasseurs  à  cheval 
de  cinq  «ents  hommes ,  dont  ht  plupart  lîirent  Mis 

priisonniers  a  la  botailin  de  Culm.  Dans  l'hiver  de 
1  Ml 4,  le  duc  François  envoya  en  France  aux  armées 
alliées  un  liatailloii  de  land«vlir  et  un  balailioK  de 
fusiliers,  et  bientôt  après  il  orfHiist  dans  aoB 
pays  mie  levée  générale  (  {awdffMrai  ).  Il  avait  déîjà 
|x>rmis  à  ses  deux  petits-lils,  I.édpold-Fréderie  (  ac- 
tueileinent  duc  régnant),  et  George  -  Bernard ,  de 
preR^  part  à  la  camp^pw,  te  proaier  dans  Psiw 
niée  prussienne,  et  l'autre  dans  l'armée  autrichienne. 
Malgn-  les  itonancs  énormes  qu'avaient  coûté,  depuis 
1810,  l'entretien  du  contini^ent  cl  la  réparation 
des  pertes  causées  |»ar  les  fréquents  passages  des 
armées  étrangères  (trois  fois  il  fallut  reconstruire  le 
puiit  lie  l'I.Wx'  el  |ilusieurs  autres  sur  la  Mulde',  on 
n'avait  établi  qu'iui  impôt  de  guerre  trés-iéger  ;  le 
Dessra  était  exempt  de  dettes,  et  ses  finanees  ae 

frrvinnicnt  dans  un  élnt  vrritrdileTiieut  flnris<;ant. 
Mais  en  1813  le  goiiveriieuKiil  bc  tiuuva  dans  la  né- 
cessité de  recourir  à  un  emprunt.  Un  preniierappd 
étant  resté  sms  eflet,  il  fallut  en  faire  un  second , 
et  même  y  njmiter  des  menaces  de  contrainte.  Fran- 
çois rafTonip.iU'iia  d'uue  [inx  laiiialiuii,  durit  Miii  i  It; 

début:  «1  l'cndant  une  longue  siTie  d'années  j'ai  ac- 
«  cordé  tontes  les  demandes  raisonnables  de  mes 

n  suief<:  Lcs  dci  niors  événements  m'ont  privé  des 
«  uu»)cns  de  satisfaire,  sous  ce  rapport,  les  ticsiis 
a  de  mon  e<rur,  et  désormais  je  ne  |K)urrai  secourir 
«■que  trés-rarcnienl  ceux  qm  sont  dans  le  besoin,  si 
«  Dien  ne  nons  donne  bîentAt  des  temps  meillenn.  » 
Ces  paroles  afrertueiises  du  \  inn\  iliii;  firent  jilus  (pie 
les  menaces,  et  dans  |m»u  de  jours  la  somtnc  de- 
mandée se  trouva  rtninie.  T/cmprunt  dont  H  S*agî»' 
sait  était  de  un  million  de  fraÀics,  et  après  on  en 
contracin  immédiatement  un  autre  de600.0flOfhincs. 
Mai.H  le  pys  ne  resta  l'ingiemps  oliére  :  Fran- 
çois lit  des  réductions  dans  toutes  les  dépenses  de 
PÉtat,  et  surtout  dans  sa  maison;  il  supprima  le 
lliéàtie  et  sa  cliap4'llr-n!u^iqtie  .  dr»  sorte  (|ne ,  dés 
Ih  fin  de  \H\i\,  ou  put  reinlMiurser  mi!'  piutie  des 
deux  emprunts,  ettjue,  peu  d'anné<>s  après,  tonte 
la  dette  ]>utjlique  était  éteinte.  —  Le  8  juin  14}I5, 
François  signa  son  adhésion  anic  statuts  de  la  con- 
fédération ;,'i  nnaiii(|iie,  i|ui  an  urdent  à  la  maison 
d'Aulialt,  en  rommun  avec  celles  d'Oldenil>oiirg 
et  de  SchnarzlHHiri;,  une  voix  délibérative  à  la  diète. 
La  mort  lui  avait  enlevé  en  IRI  f  son  fils  uuii|ue,  le 
prince  liéréditaiie.  L'afllietion  que  lui  caii.sa  celte 
perte  cruelle  affaiblit  telleiueut  sa  santé  qu'il  se  vit 
obligé  de  contier  une  partie  des  soins  du  gouverne» 
ment  ft  un  renseil  intime,  dont  i*exîslenee  cependant 

ne  fil!  auimncée  oflieiel'i  tnrnt  m  (810.  N'crs  la 
iui  de  eeile  année,  il  loniba  dans  une  maladie  de 
lan'r^uenr  qui  mit  un  terme  à  sa  vie  le  0  aoîit  (817. 
—  Ainsi  mourut  ce  prince,  après  un  régne  de  ôSans, 
tloni  tous  les  jours  furent  consncrt%  au  làen-étre  de  ses 
sujets,  seul  reproelie  cpi'on  ait  pu  lui  faire,  c'est  «l'a- 
voir trop  sacrilié  à  son  pcncliant  pour  les  femmes,  et 
d'avoir  négligé  celle  que  le  sort  lui  avait  donnf:^  (  I  ). 

(t)  VÀi9  mourut  CD  1811. 


Dlgitized  by  Google 


.  um 

Dtt  reste,  les  dmx  ««pont  n>r'sorTi^rt»nt  tntijourA  1 
des  rapport»  d'estiiue  et  ite  tMeiiviiU.UHv ,  et  Ju~ 
lads  les  imitressvs  du  duc  ii'rumit  d  iulliiencc 
wr  k  gonvernemenl.  Quoique  Bouvmiu  «t  poasé- 
tett  utiê  fiNrtone  tnineMe,  Fnnçnb  vivait  Mna 
luxe,  comme  un  Mniple  pai  tii  iilicr  ,  se  proincnanl 
dai^  la  ^ille  en  habit  t)Our;;iui»,  Miiis  mite,  il  sa- 
luait tout  le  UKinde  avec  affabilité.  Les  pitres  et  les 
■nèraa  rnootnient  *  Iran  enfoats  te  twuc  père,  U 
mw»  «rifiNir,  ctf  c*eat  alnat  que  Tappelaleat  an 
aujeu.  M— A. 

ANI1ALT-C0ETHE\  (  FHÉukaic-FEiii)if«AM>, 
duc  d' ),  naquit  à  Pless,  le  2.H  juin  17()9,  de  Frcdé- 
rio-Erdmaïui,  duc  d'Anball-Plm,  el  de  Ltmiae- 
Taëanài»  de  Stcriberg^^Wcraingerode.  Il  recul  usa 
éducation  toute  militaire,  et  entra  en  I7H0  dans 
l'armée  prussienne,  à  laquelle  il  resta  alluchéjnM|ircn 
1818,  époque  où  lui  échut  la  souveraineté  d  Aiihnli- 
CMtbea.  Pcndaoi  cea  tmile-diitu  année»,  U  Mrvit 
lanaiaoïi  rejraJedePrasaeaYceajiaêleetum  lldé- 
lît('  np  se  di-mmlircnt  ni  dans  h  bonne  ni  dans 
kl  nwuvai.M;  furluac.  Il  ttijii  ta  majut  d'un 

régiment  d'infanterie.  Lescampa^nes'ide  1705et  ITII  i 
lui  founurent  de  frequenles  occanona  de  signaler  sa 
bravoure.  A  ta  liataiUe  de  Hudilieim,  il  prit  deux 
ranmis ,  et  eut  le  bras  g^auclie  iwrcê  d'un  coup  de 
liaïiiiiiieiic  ;  aux  affaires  d'.ilshcim  et  de  Neustadl, 
il  lerul  di'b  bliNMiies  i:ravrs,  et  ti.ins  le  Combat  de 

lurw(m«r,  une  balle  lui  traversa  la  baoche  gauche. 
Cette  dernière  btewtre,  qui  ftit  loosieBipa  à  guérir, 

obligCB  le  prinre  f\  se  servir  de  !>ë(|uillcs  pendant 
deux  ans.  \  [Hiine  letiiltli.  il  se  hâta  de  rejoindre  son 
i-fj^'iiuriit ,  et  il  iiU.iil  le  sui\re  en  Polo^^ne,  lorsipie 
la  pais  de  Bàle  (17<J5 )  mil  i'm  aux  hostilités.  En  i790 , 
ildeviDt|Nurluiiuirt  de  aoo  père  aouverain  d'Anliali- 
T'ictts,  et  dès  lors  sa  première  pensée  fut  de  cher- 
rJier  à  rendre  compatibles  les  ubli<»tions  qu'il  avait 
à  rein|)lir  ronmie  oflicier  pnis-ii-n,  avec  les  de- 
voirs que  lui  imposait  sa  qualité  de  prince  ré^uint. 
Il  atteiiçnit  œ  tmt  en  échangeant  «a  place  de  major 
diini  l'infanterie  contre  un  |iarcil  emploi  dans  un 
ngtmcnt  de  hussards  cjui  était  eunstanuuent  en  fjar- 
nison  dans  la  ville  de  PleHs;  et  de  reiie  iniinirre  il 
put  à  la  fiù»  veiller  à  l'administration  tle  sa  princi- 
pauté H  ae  rendre  utile  à  k  Silérie  où  elle  était  en- 
clavée. En  18015  il  fut  promu  au  grade  de  colonel, 
«t ,  dans  la  même  année ,  il  épousa  la  jeune  princesse 
Henriette  de  Hol8tein-Bcr:-k,  «[u  nne  mort  prématurée 
lui  ravit  trois  mou  après  sou  mariage.  Cette  perte  le 
(doogea  dana  une  nuBaneolit  eODtn  iaquelte  U  ne  vil 
d'autre  remède  qu'im  long  voyage.  Il  panvunit  en 
1803  la  Polopie,  la  Moldavie  et  la  Valaehio;  mais 
dansée  dernier  pays  ime  de  ses  lilessures  «^e  nnivrii , 
et  l'obligea  à  samMer  à  Ehikiiarest.  i.esi  la  (|u'il 
reçut  la  nouvelle  i[ne  la  PnHM  armait  de  nouveau 
(1803)  contre  U  France,  et  aussitôt,  oubliant  ses 
•miffranees,  il  a'einprcsBa  de  retourner  en  .Silésie. 
0  1  ind  il  y  ani\;i.rréilL'rii--f',niI!;nMne  III  avait  dp-);i 
nttilié  ia  convention  de  Vienne  du  15  décembre, 
pt  eependant  n'empêcha  |Ha  «me  nouvelle  rupture 
entre  les  dcux  puissances,  en  tHOf?.  I.e  prinre 
d'Àuhait  prit  part  à  k  aanglatite  journée  U  lena,  et 
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aut  rombtk  de  Soenerda  et  Migdelmttg;  nak 

il  évitj  le  mrt  du  corps  d*anuée  du  prince  de  Uo- 

benlolie  ,  en  se  ira)  miii  ,  le  sabre  à  la  main  ,  un  ii-issn^'e 
à  travers  le^  colonnes  eimemies.  Il  parvim  ninsi  à 
se  sauver  avec  se»  bavards  ju-iqu'à  ï^tetiin,  nu  il 
|Ki$.sa  l'Oder  ;  et  là,  raœmblant  quelques  débris  de 
l'armée ,  il  en  forma  un  corps  de  3,000  hommes 
qu'il  coiuhiisit  en  l*oméranie  cl  en  l'rusM-.  En  ré- 
compense de  cette  courageuse  conduite,  le  roi  loi 
aeoonk  k  grade  de  major  général  et  le  noauna  goa> 
vcrneur  du  comté  de  (.îlatz.  Dans  ce  nouveau  |)osie , 
le  duc  d*Anhalt  or^nisa  un  corps  de  Iruu|)e8  destiné 
A  iléblotjucr  Rreslau.  La  défaite  qu'éprouva  alors  une 
de  sea  colonnes  ne  lui  lit  point  abandonner  son  dcs- 
aein,  et  il  parvint,  par  d'habiles  niancFuvrcs,  ft 
s'approcher  de  la  place.  Son  but  aurait  été  atteint 
si  la  (farnisun  eût  fait  la  moindre  sortie;  mais  comme 
une  telle  cdoperalinn  l'ut  vainenidil  allendne,  el  ijue 
les  assiégeants  reçurent  licauatup  de  renforts,  il  uc 
resta  au  prince  d'autre  ressource  que  de  se  retirer, 
par  Sehweidnitz,  àlNeisse.  Voulant  gagner  du  temps 
pour  faire  de  nouvelles  levées,  il  oflHt  aux  Françak 
de  leur  rendre  la  forteresse  de  Fii  ie»:,  s'ils  lui  accor- 
daient un  anooiatioe  de  trois  mois  ;  mais  pendant 
qu*on  négociait,  cette  place  capitula.  Le  prince  porta 
alors  sou  quartier  général  à  Glatz,  et  se  borna  à  la 
défense  de  cette  forteresse.  Cependant  Scbweidnitz 
venait  de  capituler,  et  la  posîlion  de  Wartha  était  en- 
levée d'assaut  :  rien  ne  s'o|i|»osait  désomiaia  au  siéga 
Ghtx.  Le  «nnmandant  es&aya  de  ae  felte  jCNir  avec 
sa  cavalerie;  mais  il  échoua  dans  celte  tentative  «t 
fut  obli;;c  de  se  rctiivr,  tout  en  combattant ,  en  Bo- 
hème, où  ses  (niupes  furent  désartnéts  par  les 
trichicns.  Le  prin^-c  pa!»sa  également  la  frontière, 
et,  quelque  temps  apr^,  il  demanda  et  obtint  son  . 
congé.  La  [mix  de  Tilsitt  (1807)  ayant  laissé  la  prin- 
ci|iauté  de  Pless  au  pouvoir  îles  Franeais ,  il  ne  voulut 
\K\-<  y  ii'sider,  et  s'elalilit  à  \  iniiif .  l'.ii  181(1,  il  vint 
à  l'aris ,  où  il  assista  à  la  célébration  du  mariage  de 
Napoléfoi  avec  Marie-Louise,  ainal  qu*aux  nombrelH 
ses  fêles  qui  fin  ent  donni'e'j  à  cette  oreasion.  Il  ftll 
témoin  de  l'ineendie  (pii  >■(  laia  nu  liai  du  prince  de 
Sehw ar/eidier.: ,  et  arrai  ha,  an  péril  de  s'i  vie.  plu- 
sieurs personnes  du  milieu  des  tlammcs.  I\evenu  à 
Pless,  il  accepta  en  ISi.l  te  eomniandement  de  k 
levée  iréni^r.ilr ,  et  devint  en  IM  S  elief  dn  22*  rf'ixi- 
nient  de  l.miiwelir.  L'annre  snivanle,  il  epnnsa  en 
beeundes  n(M  es  l.i  e<(nUesse  .Inlie  de  Urandemlxnn  i; , 
et  en  même  temps  U:  m  de  Prusse  lui  cunfétïi  U 
décoration  de  l*Aigle  noir.  A  k  mort  ihi  duc  mineur 
Louis  d'Anlialt-CoclIien ,  vu  ISI8,  i!  lui  sneeéda 
comme  son  plus  proc  he  a;;nat,el.en  IKl!).  il  lit  son 
entrée  solennelle  à  Coetlien.  Peu  de  temps  avant  celle 
é[N}que,  de  ^ves  contestations  s'clalcot  élcvéea 
entre  te  gouvernement  prussien  el  celui  d'Atihalt- 
Coeilien,  de  sorte  (pie  le  dur  Ferflinnnd  se  trouva 
tiiui  à  coup  (ilueé  dans  une  p^isiiion  jiiiur  ainsi  dire 
Im-lile  \i>-à-vis  (le  la  puissance  |ii,nr  l.iqut  Ile  (.'cittiis 
trente-deux  ans  II  combattait  avec  tant  de  zèle.  On 
sait  que,  par  linrorporation  du  duché  de  Saxe  i  k 

Pi  u'vseMSH\  possi  ssions  dWnhrdt  ftn-ent  tçlle- 
i  ment  enclavées  dans  ce  ro)faume  qu'elles  jtenlirent 
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toutes  leurs  connnunications  directes  &vec  tes  autres 
pays.  Toutefois  cette  réunion  ne  deviatpr^ttdldalde 
aux  liabitantÂ  d'Anliall  (|ue  lorsqu'au  oomrncncieincnt 
de  1818  la  Prus«c  établit  une  ligne  de  douane  à  ses 
cvii  Lines  frontières,  et  assujettit  le  conuncrre  drs  pays 
enclavés  aux  méines  droits  et  ftroliibitiom  que  celui 
des  (Mrtiw  intégtantes  <la  royamne.  Pli»  tard ,  il  est 
vrai,  !e  i:oin  rtneiiu  nt  de  l'nissc  offrit  à  Frrdinand 
de  lui  restituer  ;mnm-ll>'iiU'm  Icb  ilroili  i>ciçus  sur 
les  habitants  d' Anhall  ;  niais  le  duc  repoussa  un  pareil 
aooonimodeiiK&t,  ei  [troteata  Mleundtement  contre 
toaie  eapèee  de  protection,  li  soutint  toutes  les  dis- 
cussions qui  en  rébullî'rent,  et  qui  durèrent  \>tis  de 
buit  ans,  avec  autant  d'éneq^ie  que  de  dignité,  et 
sans  jamais  invoquer  (qodque  puissant  appui  qu'ils 
prosontiissent  ;\  sa  cause  )  aucun  de  ces  principes  de 
droit  public  ipii,  de  nos  Joui-s,  allument  si  farilf  ment 
les  iKis^siuns  de  la  niultiludc.  Celle  conduite  délicate 
Alt  à  iaJin  couronnée  d'un  plein  succès,  et,  en 
IfiSlî,  le  nri  de  Prusse  déclara  et  garaniii ,  par  un 
acie  signé  de  sa  iiviin  ft  cnvf>i,ô  au  duc,  l'indépcn- 
dance  pleine  et  entière  dcj»  priucipattus  d'Anliall, 
ainsi  que  celle  des  autres  enclaves.  En  1820,  Ferdi- 
nand se  rendit  &  Vienne, où  il  défendu  avec  beaucoup 
de  z^e  les  intérêts  commereîaux  de  ses  sujet':.  Il 
obtint  rinsertiiin .  iI,mi>  Tarir  ('(Hiiiilrinfnl.uK' ili- Iji 
l'onl'tidéialiua  gcrniatiique ,  d'un  iinicle  qui  assurait 
à  tonales  Étais  d'Alieniagne  la  libre  iiavigalion  des 
fleuves,  et  notauiinciit  celle  de  l'Elbe,  «lont  la  prin- 
cipauté d'Anliall  est  riveraine.  La  saule  de  son  épouse 
ayant  reçu,  en  1821,  une  atteinte  s«^ri»'use,  le  duc 
raccompagna  aux  eaux  de  CarLsliad  et  d'Enibs,  et 
plus  tard  il  visita  avec  elle  les  contrées  rhénanes  et 
lu  l  iîuirr.  Arrivés  a  Paris  en  1K25.  Ir^^druv  <  |>nux 
enibiaiM-renl  le  catliolicisiiie  rciiitaiu  le  24  o*  loin x>. 
Celle  conversion,  qui  fut  tenue  secrète  juMpi'à  ce  qiir 
le  duc,  à  son  retour  à  Coetben,  rannon^il  lui-ut£ine 
[lai  une  prrx<lamalion  en  date  du  1S  janvier  1826, 
ne  pnMlnisit  auciuif  M  iisitii  ii ,  ni  eu  France  ni  même 
eu  AUeiuague,  où  pouriant  un  {laix-il  acte  de  la  part 
du  comte  de  Stolberi;  (txv.  ce  nom  )  avait  donné  lieu 
k  une  violente  |iolémi>|ue  qui  dura  plus  défini:! 
années.  I.e  cliangemenl  de  culu  ilu  prince  Ferdinand 
n'ùta  rien  à  .son  affection  pour  ses  sujets  protestants, 
qu'il  oootinuA  a  gouverner  avec  le  mime  zéie  et  la 
nCine  sagesse  qu'auparavani.  11  mena  pendant  le 
TCSte  de  sc.^  i"iu>.  une  vie  fort  reliriV,  t  t  inntinit  le 
SSaoût  1834*,  u  l  ège  de  Ci  ans,  siui!>  lai&st-r  de  pos- 
térité. Ce  prince  rcuiiissuil  à  un  esprit  lin  et  souple 
un  caracttVe  plein  d'énergie  et  des  ninuières  douces 
et  prévenantes.  II  éUiit  d'une  taille  moyenne,  d'une 
coiislituliun  robu.sle,  el  sa  fi^nire  noble  et  ouverte 
exprimait  la  frandtise  ci  la  loyauté.  Les  petits  Étala 
qu*il  gouverna  lui  «ont  redevables  de  grands  bien ftits. 
Il  Ht  desséclier  et  livra  a  la  culture  de  valûtes  nisniis, 
iulriMluisil  l'usage  d'instruments  aratoires  |M>rfec- 
tionnés,  et  créa  plusieurs  établissements  d'utilité  pu- 
blique. C'est  lui  qui  le  premier  importa  en  Silésic  la 
fidirication  du  zinc,  brandie  d'indwitrie  qui  a  pris  un 
grand  développement  dau>  rrtir  (noviuif.  M  —  ,v. 
.  AMÂr4Li>,asUvnoQie  et  poêle,  vivait  daits  le 
IS^  décile»  et  eoniDOBa.  en  ven  hemnttMi  léooiiii. 
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un  jKKiue  astronomique  intitulé  :  Campulut  ma- 
Mfo&k  mofittri  Antmi,  divisé  en  4  parties,  et  qui  s 

eu  plusieurs  éditions,  dont  la  plus  aurienue  e.'.t  de 
Strasbourg,  1488.  il  en  ckLsle  deux  de  Taris ,  l'une 
sans  date,  l'autre  de  1526.  A  cette  dernière  est  joint 
uu  couitneniaire  de  Jac^ptes  Marsus,  Dauphinois, 
■vee  un  calendrier ,  et  plusieurs  tables  dressées  par 
INirY)ta>  (tonaspes,  au  bas  de  cliacim  des  mois  de  ce 
calendrier.  Anianus  est  auteur  des  vers  tedmiques 
ti  connus,  sur  les  signes  du  sodiaque  : 

SuiU  Ariis.  Taiirus,  Grtiiiui,  r«iiiccr,  I.r-o.  Virgo, 
libraque,  Scorpius,  Ardtenens,  Capcr,  Aaiptiwa,  Piscca. 

J— W. 

ANIANUS  ou  ANIEN,  diacre  de  Céiéde,  en 
Italie,  ville  détruite  depuis  longtemps  et  dont  on 
ignore  la  situation,  était  itéLi'^'ipn,  et  vivait  à  la  même 
('|>iM]uc  que  Si.  Jrrùuif  i  -  Au;.;\isliu.  Alla<'lic  à 
i'elage ,  il  composa  une  défense  de  cet  hérésiarque 
contre  les  Dialo$^  de  St.  Jéréme.  fut  aussi  dans 
ce  dessein  qu'il  traduisit  en  latin  1rs  Iluniélies  de 
Si.  Clirysostoiiic  mu  .Si.  .Mallhieu.  On  ne  lui  attribue 
ordinairement  (]ue  la  traduction  des  buil  pi-emieits; 
a  mais,  dit  hiciiard  Simon,  en  lisant  un  exemplaire 
«manuscrit  de  la  bibliothèque  dn  roi ,  j'ai  reconnu 
n  (|ur  rrllr  dr-<  suivante:» csl  également  de  lui.  »  Dans 
.s<jn  epîfre  dcdii-aloire  Oroncc,  évéque  pélagien, 
il  alTa-te  <le  (vinfondiT  la  duriiine  de  St.  Angtwtin 
sur  la  grâce  el  la  prédestination  avec  celle  des  ina- 
nicliéens.  Aniaiius  traduisit  encore  les  sept  bomélies 
ilr  ."^i.  Chrysostoinc  à  la  louange  de  Si.  Paul,  qu'il 
dédia  à  Evançélus,  évéque  de  sa  secte,  et  où  il  donne 
des  marques  d'aniroosité  contre  Si.  Aupiuslin.  Son 

Imf,  dans  toutes  ses  traductions,  était  d  .  [  y  i  r  Ir 
siiiii  art  hcvètpie  de  Constantino|ilc  m  grand  ex-que 
d  Ilippoiiesurin  matières  de  la  grâce,  qui  divisaient 
les»  pélagiens  et  les  catholiques.  Considéi-é  comme 
simple  interprète  et  non  comme  tbéologien,  dit  Ki- 
cliard  Simon,  Anien  i  st  jtlus  t  vaci  (|uo  les  anciens 
uaducteura  latins  de  St.  Cbry.s<jsiome  ;  il  s'exprime 
d'une  manière  noble,  sans  preniue  s'éloif^ner  des 
propres  mois  de  l'original.  On  ne  peut  l'arriiser ,  ce 
me  siiiible,  jgoute  le  même  chlique,  d'iniitldité, 
et  d'avoir  altéré  le  sens  de  son  original  pour  l'accunt- 
moder  i  ses  pr^ugés.  S'il  est  tombé  dans  quelques 
ftiutes,  «ela  lui  est  commun  avec  la  plupart  des  tra- 

durlriirs.  D'ailleurs,  relies  (|u'i)li  pourrait  lui  re]>lt>- 
cliér  vietuienl  de  la  diversité  des  manuscrits  grecs; 
aussi  s'esl-on  (Xintcnlé  de  retooclier quelques  eiHiralta 
de  ses  versions.  Iliiet  le  place  au  rang  des  plus  ha- 
biles traducteurs,  tant  pour  la  simplicité  et  la  pureté 
de  ses  expressions  que  pour  l'exactitude.  CasaulNMI 
l'apfiellc  un  tièt-éiégaut  interprète.  Les  bénédictins 
ont  réimprimé  aa  traduction  dans  leur  édition  des 
œuvres  de  St.  (Jirysostome.  T— n. 

AMUERT  (L<)iis-Maitiiieu  ),  né  à  Trinque- 
taille-lez-Arles  le  12  octobre  1712,  mort  le  15  man 
i78if  apprit  d'abord  la  musique.  Son  maître,  ipii 
était  Italien,  lui  inspira  le  désir  d'étudier  sa  lan- 

'  Anibcrt  s'adinuia  ensuite  à  la  jKx  sie,  et  cnm- 
poi>a,  eu  1770,  un  poème  héruï  -  comique  où  l'on 
tmm,     ViâM  Vmlt'^r&aaaa»  mneuia,  mai« 
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nnton  trop  libertin  r-l  MMiiMnM.'  m  relui  lu  Purdh'. 
En  1773,  ildonna  l'incomrquent,  ou  Ut  Fcit  du  Waux- 
Mf,  «oméalie ;  en  IT80,  Jœriae  Ir  Bkme.  romédie  : 
ces  deux  pi^m  sont  rpstées  manus<Tlie.«.  AiiilK>rt 
•  fait  inifirinior  :  !•  S/lémniret  hiitloriqitr$  et  criti- 
q-ii-i  f>ir  l'attriin^tw  répuhlhfue  d'Arlff.  jwiir  xrnvr 
(i  i  hitloirr  générale  dt  la  Prwtnrc,  1770.  5  vol. 
in-12:  9  Mémoir»  mr  Vmeienneié  d'Arit»,  »uivi 
tobutvatimit  sur  la  formation  dr$  marais  raisins 
de  celle  ville,  et  nir  un  jiassaQe  de  l'Histoire  d'Am- 
mini  Mfircellin,  1782,  in-12.  !.«ii"'-(Hir  l.i  iiiui  l  Mii  iit  it 
I  aiit<  ur,  il  travaillait  à  de  Nonreaux  Mémoires  sur 
ihiaiitire  d'Arles,  depuis  sa  fondation  jusqu'au  Imnpt 
de  la  république;  il  avait  liiti  le  premier  voliniu*  de 
cet  ouvrage,  i|ui  devait  en  avoir  deux.  A.  B— t. 
V  Mt.ET,  ulftiachi  de  Néron.  Fcfer  Mmoii  et 

ANICE  I  s.iiiii),  élu  pape  en  157,  snivant  VArt 
de  r^rifier  Us  dates,  et  en  ITiO.  s;iiivaiit  Len^'let  Dti- 
lirsiKiy.  Il  di.Hpiita  avec  St.  Polycai  pe  sur  l:i  lixalion 
de  la  r<Me  de  Wqiies;  inai>  et  lie  (liv.rii>si(iii  n'alténi 
point  l'aniilié  <|ui  lignait  entre  res  diux  ^aiiiLs  per- 
sonnages. St.  Anicet  soufTrit  le  martyre  le  1T  avril 
ISt,  «NI»  le  rtsae  de  Marc-Auréle.  D-^. 

ANICH  (Pishre),  né  le  as  Itïvrier  173S,  à  OlK>r- 
Perfu&s,  près  d'Inspruek,  était  (ils  d'un  {Kiysan,  et 
ne  s'occuiu  dans  sa  jennes.sc  que  des  travaux  de  Ta- 
grindture.  \  l'âge  de  vin^t-liuit  ans,  fon  goA(  [mur 
rétode  des  adencet  piU  nr  hii  tant  d'empire,  qa'il 
alla  à  Insprack,  on  lès  j^itn  loi  enaei^ômit  Vas- 
troiumiie  et  les  inath'^maii(|iics.  Sans  inilrc  '-fi  ridis 
que  leurs  leruns,  il  exécuta  un  i:li>lje  t»'in'sfre,  un 
{tobe  réleste  et  divers  instnimt-itis  <ie  niaihémati- 
qnci.  Le  jésuite  qai  mit  dirigé  «es  études  hii  cod« 
adila  de  dmaer  de*  cartes  du  Tyrol;  Anlch  com- 
mença par  le  midi  de  celle  province,  et  s^n  ii;i\;nl 
obtint  un  si  f^rand  sucrés,  que  rimjx'ratiice  Mdiie- 
Thérèse  lui  ordonna  de  drr?>ser  aus.si  la  carte  de  la 
perlie  leptentrionale.  Les  pr^agés  laipersiiticus  de 
an  coai|iatrio(es  tendirent  aes  redierctiea  diffldles, 
rr  (]iifl(iiiefois  même  danpm'u ;  il  vint  cepciidunt 
à  buul  dt  swii  entreprise  ;  mais,  quand  elle  l'ut  ter- 
jninée,  ta  cour  de  \  ii  nn<-  ti-ouva  ses  cartes  (rop 
étendues,  et  lui  douna  l'ordre  de  réunir  tout  le 
Tyn^  sur  «ne  aenle  eirM  qui  n'cdt  pas  plus  de  neuf 
friiill— <  Quelque  peine  qrte  diV  i'|iniii\<'r  Auicli  en 
M!  \(iy.»nt  foiw  <lé  retùnmieiHTr  mjii  tia\;iil,  il  s'en 
occupa  avec  persévérance;  mais  rciti'  a->iiliiit*-  lui 
eoAla  ia  vie,  avant  qu'il  eût  aclievé  la  carte  du  nord 
du  Tfrol.  n  nonmt  te  i-  aeptenbra  fTW.  n'ayant 
f]iif  (feux  mois  de  la  peasion  de  200  florins  qne 
riiiijK'ralricu  lui  avait  accordée.  Les  cartes  i|u  il  axait 
laissées  parurent  à  \  ienne  v\\  t'Ti,  sj>i;>  k-  liirt'  (Je 
Ifroliê  ekorografhice  ddintala  a  l'et,  Ânich  el 
Bkut»  H»^,  mrmtt  Jfn.  Weinkarl.  (Foy.  h  F<* 
du  célèbre  maihématieien  et  mécanicien  P.  Anieft , 
Municii,  1707,  avec  son  portrait,  en  alicm.)  G— i. 

AMCiilM  Loi  isi,  t:ra\tiir.  Ayant  quitté  la 
ville  de  Ferrarc,  où  il  était  ne  <lan!«  ic  id"  siècle,  il 
Tbtt  à  Vcnbe.  oA  il  se  livra  emiérement  à  la  fta- 
TTTpe  des  médaille*  et  à  relie  des  pierres  fines.  .'»îe*; 
■MdaiUcs  représeuiant  Ueuri  11,  roi  de  Fnuice,  et 

It. 


Il'  |i.t|ie  Paul  ÎT,  <ont  fort  (••.timées.  Micliel-Ant,'p  en 
lut  si  i:<jijtt.'jU,  «ju  aini-»  les  avoir  considérées  aiti  ii- 
tivenient  il  dit  que  cet  ai1  avait  atteint  la  perfec- 
tion. Anicliini  mettait  une  telle  précision  et  une  t|?lie 
linesse  dans  mt  nnvr.t<res,  que  même  ceux  de  la 
plus  iK'iiie  «liiiK  II  1 1  ut  ii  inplis  ili'  sentiment  et 
d'diue;  on  if;iii)n'  IVpi'ijiic  (N>  si  iiiuil.        P — Ë. 

AMEI.LO.  Foyer  Masvmkij.o. 

AMEN,  juriaconaulle  du  â'  siècle,  ftit  un  des 
principaux  oflieiets  d'Attrie  It ,  roi  des  'Vialgollis, 
i|ui,  ayant  rcconnti  la  néri  s>it(^  de  donner  des  lois 
sages  h  l'Espapne,  le  clwn  jîea  ik  ce  travail.  Ce  ju- 
risconsulte parvint  à  se  procurer  une  copie  des  hi- 
siiiutes  de  Caïu.s,  ouvTsge  justement  estimé,  qui  lit 
naitre,  lonijrtenips  aph^s,  à  Jnsllnien,  le  déstr  de  n» 
sembler  ses  Instiluiis.  dans  lt'-ijuel>  mi  fit  beniimup 
d'usajie  de  celles  de  Lauis.  Ou  u  il  atitaul  pius  ad- 
miré la  .snges.sc  et  la  profondeur  des  lois  des  Visi- 
irotlts,  qu'elles  ont  été  publiées  dans  un  temps  de 
barbarie;  mats  réloimcment  eetsKe,  lorsqu'on  sait 
qu'elles  ont  élt-  prises  tla»*-  un  nxlf  roijij  d'îé  d.tn'i 
les  lieauv  ieuq)s  de  la  rt'iiubliijuo  romaine.  Les  sji- 
vauts  ont  pr>  t('udu  lnui'teiNps  que  les  loîs  des  \  isi- 
gotl»  étaient  une  imitation,  ou  tu  moins  un  abr^ 
des  înMlMet  de  CaTus;  mais  des  jnrisnmaulles 
|i!ns  i-.  I  lins,  et  C.iiias  h  leur  lèle,  ont  prouvé  que 
c  t  t.'iit  uiir  erreur.  F.lles  n'euMml  pas  une  imitation, 
puisque  If  l» ,  Il  hilin  qu'on  y  remanpie  n'était  pas, 
à  coup  sùr,  celui  qu'on  portail  du  tenqts  d'Alaric; 
etl<s  n*en  wml  pas  m^me  un  »lire!Jté,  puisque  les 
passau'*"'  ijii'iai  \  trun'.f  <  ii  l'I  miuI  niln'c  ■^jnt  alv- 
soluuH-nt  1rs  nièute^que  ceu\  que  Jiislinieii,  les  em- 
pruntant de  (!aius,  a  placés  lotit  entiers  ilans  ses 
itiiutes.  Anicn  fut,  la  vérité,  obligé  de  iclrandier 
de  ces  lois  tout  ce  qui  était  contraire  aux  nurars  et 

aux  r(i;iiiinic'>-  i|in  ^'i^iL;lltllS  ,  pimr  les  l'aire  adopter 
par  Alaric  .  c'e!»t  «  e  qui  iiiil  (juc  les  intitules  de 
(".aïiis,  <pii  fonneiit  \  li\rcs,  ont  été  réduits  à  deux 
par  Anien.  C'est  encore  à-lui  que  nous  devous  le 
seul  Olivia^  «piî  nous  reste  de  Jwlius  Paulos,  ce 
savant  cile  par  lf«i  hi^inrieiis  pour  la  fécondité  de 
sa  plume  et  la  profondeur  df  .M-s  cfinnaissances  ;  cet 
OHvrajîe  a  pour  litre  :  llcreplarum  Scnlcnli<trum  lî- 
M  quinque,  fjuelqucs  auteurs  oat  cru  que  les  lois 
des  Visisoths,  oonoues  sous  le  nom  de  nie  Abirfe^ 
étaient  tirées  du  mde  Tliéo4losien  ;  c'est  une  erreur 
qui  vient  de  ce  tpi'Anien  a  publié  un  abréjré,  ou  jilu- 
tril  quelques  fraornients  dti  codeCréporim  et  du  code 
TbéodosieQ,  l'un  et  l'autre  en  \igucur  avant  celui 
de  instfailen.  Il  tmbilhi  ees  Aragmenls  en  S06  Aire, 
en  Gascogne,  drinsle  temps  tprAlaric  se  prépnrail  .1 
la  pticne  dan-i  laquelle  il  fui  lué  |>ar  Clovis  :  il  p:ir;!it 
que  c'est  à  la  même  épo<pie  et  ilans  la  mt^nn'  Ui- 
laiile  que  périt  Anien,  aussi  estimé  par  sa  bravoure 
qne  par  la  prefiHidein^  de  mm  jugement  N— x. 

AINILKF,  et  ASINKK.  frères  juifs  de  Paby!one, 
apprentis  lis<serands,  pour  se  soustraire  &uk  mauvais 
traid  riients  <le  leur  niaiire,  prirent  les  armes,  ras- 
seiidilerent  des  gens  di'temiiiH's,  m;  ftHtdiéreni  il.ins 
des  marais  fomi^  \w  l'Eupliraie,  et  repousx  imt 
le  îTDtivemcnr  de  ISabylone,  qui  avait  voidu  les 
surprendre.  t>es  exploits  inspirèrent  de  l'estime  i 
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Artabane,  roi  des  Parthes,  qui  ordonnn  do  l^^  kl^r 
tu  paix  daiLs  le  canton  doul  ils  h  étaient  s^Wi».  yuui/.c 
«ns  adirés,  Aniiée  ayant  épousé  la  feiuuie  d'un  sei- 
gneur purtlt«  qu'il  avait  tué,  cette  femme  apfiorta 
ses  itioles,  et  eii)|K)isnnna  Axinée,  son  beau>ftére,  qui 
l'avait  Miulii  r:iir<'  r<'|>iiiii<  r.  O'»'!'!»*'  teni|ts  après, 
Anilée  fut  surpris  et  tué  par  les  Babylooientit  Tan 
40  de  J.^.  N— t. 

AMMl  CriA  (Jean),  l'un  des  plu»  «ncions  maî- 
tres de  1  (k^le  italienne,  dont  les  voui])ositioiis  se  ti- 
rent rentaniuer  par  une  liarntonie  plus  niturrie,  nn 
deaain  de  voix  plus  élégant  que  les  ouvrages  (k  Técole 
deiosquin,  naquit  àFkmiwe,  de  1410  à  1800.  Dm» 
sa  jctiiiosse  il  se  lia  d'amitié  avec  St.  Philippe  de 
Neri ,  qui  fonda  la  oongrê^tiun  de  l'Oratoire  à 
Home  en  1K40,  et  i  qui  l'on  attribue  communément 
l'invention  de  cette  sorte  de  drame  sacré  auquei  on 
donne  le  nom  d'oratorio.  Animuoda  Ait  le  prenner 
qui  composa  les  laudiwï  hymnes  à  |iliisli'ui>  [i  itties 
qu'on  citaatait  dans  ces  oratoria.  Deveuu  lualtre  <lti 
chafienB  de  U  baailiqM  de  St-Piem,  â  Home,  il  en 
mnplit  1rs  fourtions  i!i<;cju'à  sa  mr>rt.  nrrivéucii  I5(il>, 
si  l'on  cil  truil  l'oci  iuuU  [  Lulaloyu*  icripl.  Fia- 
fvM.,  p.  101);  ou  seulement  eu  t57S,  s'il  est  vrai 
^  Palestrina  lui  succéda  immédiatement  dans 
celle  place.  On  eennalt  d'Animuoeia  :  1*  MadrifcU 
e  motteli  a  quatro  ri  cinqut  l'oo,  Venise,  i;>48. 
2°  Mitsa  einque  toei,  lluuie,  l.*i07.  i.e  P.  Martini  a 
iiiiiéré,  dans  son  Essai  fondamentul  de  contre -jMnnt 
fugué  (|Hirt.  4,  p.  129),  un  Agnus  Uei  à  six  voix  de  la 
messe  Gaudent  in  eœlis,  et  un  autre  Agnus  (p.  181) 
de  cclli'  qui  est  intituliv  Ad  <-<r>uim  A<ini  jinn  iiti, 
extraits  tous  deux  de  cette  coUccliuu;  ils  autit  fort 
bien  écrits.  V  Cmtkum  Bttom  M»im  VirfM»  mi 
omnfi  mndos  faclum,  Womr ,  t,W8,  in-fol.  4"  Le 
nuiue  lie  dia|>elle  Heiduiiili  ixtsMtlait  deux  messes 
manuscrites  de  ce  musicien.  Tune  pour  soprano, 
ailo,  ténor  et  iiasae  ;  i'autre  pour  deux  aoprani,  alto 
•t  barvion.  F— t— ». 

A>  [>I0  (Tkw).  ouJaki  s  ANYSIt  s,  potMclalia 
luoJcriie,  ne  à  ^aple8  vers  l  an  HH,  lit  tn%-Jeune 
lei  humanités,  étudia  cinq  ans  les  ioU  pour  obéir  A 
son  père,  et  se  livra  eatiéremeiit  à  la  poésie,  A  qmi- 
torze  ans,  pour  obéir  an  penchant  qu'il  avait  rpi.u 
d(!  la  iiiitnrc.  11  lit  (|iit  li|Ui-s  vnya^rc.s  Imrs  iIcs  Kinis 
de  Map)e«,  et  demeura  plusieurs  années  a  Itome,  où 
il  se  lia  avec  les  membres  les  pim  distingués  de 
l'académie  romaine  :  ce  fut  sans  rioule  nlors  rpril 
changea,  selon  la  coutume  de  ix.nc  «(^Uuiuic,  mhi 
prénom  moderne  pour  un  ancien,  et  qu'au  lieu  de 
JFooiMM,  il  s'appela  Jmnu.  De  retour  ifams  sa  patrie, 
h  poésie  tatliie  l'oectipa  tout  entier,  et  il  sV  Ht  une 
grande  réputation,  qui  se  -^i  i  ir  ^ms  limite  niit  iix 
ooiiservée  s'il  avait  coinpoM'  luuiiii»  de  vers.  H  i  (ait 
8eciéaiaati(|uc.  On  ignon^  s'il  iraeséda  des  liéiu'liccs. 
A  en  croire  Ni(xolo  Franco ,  il  en  était  peu  digne 
par  ses  inonirs;  mais  on  doit  peu  de  foi  à  cet  écri- 
vain pasisioinic  :  i;t  l'on  en  doit  ila\antage  aux  écn<>i 
d'Anisio,  qui  ne  respirent  que  riamnélelé  et  l'amour 
de  rétnde.  On  croit  qu*!!  neurat  vers  l*an  1S10, 
Su'»*  (i'i  tn  i;  in  Ils  iins.  Un  n  de  lui  :  \'' Jnni  Auiin'i 
l'ocinaia  ei  da/yr«,  ad  tomfeium  Lviumnam  cufdt- 
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nntfm,  Nnplps,  1551,  In-f.  Ce  titre  est  ainsi  conçu, 
iiXM&  uu  ne  trouve  |ioint  les  satires  «te  1  auteur  dans  le 
volume  :  il  contient,  au  oontnire,  se!>  sentences  en  vers 
iamlws,  que  le  tiure  n'annonce  pas.  11  parait  donc  qu'il 
y  (bat  tire  SnUtMût.  au  lien  de  Satyrm.  Ses  StH- 
(rn/itf,  ursii  ïambicis  deserij'lw,  ont  de  itiiiiini- 
niécs  dans  le  Recueil  de  divers  auteurs  sur  l'éduca- 
tion des  enfants,  Bàle,  1&4I  ;  ses  églogues  l'ont  été 
dans  la  Cotleeêion  des  auteurs  buct^iqurs,  Uàlc,  1546, 
in-8°.  2"  Satyra  ad  Pompeium  Columnam  curdina- 
lem,  Naples,  1532,  in-4''.  3*  Protogenos,  tragadia, 
tapies,  1  joe,  ia-4*.  Ce  Protogenos  est  notre  premier 
pêra  Adam.  La  tragédie  est  fort  lon|ne,  et  n'est  pat 
tf  s-!k>iii)l' :  elle  éprmira  bciuroiip  <le  critiques,  qui 
(li'iiiièiciU  lieu  m%  ccritji  siiivaiils  :  4'-  Commenta- 
riolus  in  Iragœdiam.  Afologim,  EfiHolv,  Correclio- 
lut,  pièces  imprimées  sans  date,  nuis  qui  suivirent 
Mms  doute  la  tragédie,  et  qui  en  sont  comme  Tap- 
pcndice.  h"  Hpistola  de  rdiijînne  et  KpigrammalOt 
Naples,  1538, 111-4".  Aoisio  cul  plusieurs  frères;  l'un 
d'eux,  nommé  Cosme,  médecin  de  proAasion,  fut 
aussi  p<K'ie  l:tii!i  Ses  leuvrcJi  ont  été  publiées  à  Na- 
ples, lo.">7,  III  V  ,  en  t  vol.,  qui  contient  des  poésies 
diverses,  des  facéties,  des  satires,  des  épigrammes 
traduites  du  grec,  des  sentences,  et  no  eomroentaire 
sur  les  satires  de  son  frère  Janus.  6— 

ANISSON  '  l.  M  UENT  ),  imprimeur  à  Lyon,  et 
échevin  en  1070.  est  le  premier  de  son  nom  qui  se 
soit  distingué  dans  la  lihniirie.  C'ts^  de  sen  presses 
(|u'est  sortie  la  Bibliotheca  mojrima  telervm  Patrum 
et  antiquorum  «Ti/Worum,  Lyon,  1677,  27  vol. 
in-t'i)l.  l'Iiil  Despont  fut  édiienr  lie  n'iie  importante 
collection,  à  laquelle  on  joint  ;  l'Apparaiut  ad  UMio- 
tktam  ma».  Patnm,  de  lienouny,  Paris,  IVIKHS, 
2  vol.  in-fol  ;  2"  Index  Bibdolhtcœ  mnx.  Patrum, 
de  Simon  de  Ste-€roix,  Gènes,  1707,  in-fol.  — 
Jean  Amsson  ,  sou  lib,  fut  aussi  inqirimeur  A 
Lyon,  et  se  diargea  de  Hnipression  du  Glossairium 
<hI  scHpIom  nudi»  «f  infima  grarifatis,  de  dn 
Canpf,  1r>H.S.2vol.  in-lbl.,  onM-aLre  ipic  les  lihr;iires 
de  l'aria  réfugient  U'imprimer.  «  l.e  ptossuirc,  dit 
«  Femetti,  eut  pour  premier*  correcteur  Jacques 
«  Spon,  et  pour  dernier,  le  P.  Colonie,  jésuite,  qui 
«  avotie  que  J.  Anisson  y  travaillait  et-entcndail  fort 
I  «  liif'ii  le  u'rer,  «  ,1.  Aiiissnn  put  en  Hi!M  la  dinc- 
tlon  de  l'imprimerie  royale,  qu'il  remit  eu  1705  A 
Claude  Rigand,  son  baao-lirèra  ;  H  devint  dëfmié  de 
la  ville  de  Lyon  i  la  chambre  du  conmirrr.'  à  Paris, 
et  en  remplit  les  fonctions  juM|u'.i  sa  inoi  i,  «^ri^ée 
en  novembre  1721.  — Jacques  A-sissov,  frère  de 
Jean.  fUt  aussi  libraire,  éciievin  en  17 H,  et  mmntii 
en  1714.<>-  ltmtê4jaunmt  Amssnif .  ffis  de  Jacques, 
iililinl.  cil  I7"2S,  la  dirceiirm  <!(>  rimprimcric  royale, 
que  Claude  Itigaud,  son  oncle,  ne  pouvait  plus  exer- 
m  i  cause  de  sa  mmtvaise  santé.  Louis-Laurent 
mounit  en  1761,  sans  postérité.  —  Jacques  Ams- 
.soN.  frère  de  Louis-Laurent,  lui  fnt  adjoint  en  17 
et  ol>itiit  sa  survivance.  Il  remplit  avec  dlMinction 
la  mémo  carrière  que  ses  prédécesseurs,  et  mourut 
en  tTW.  G.  P— T. 

AM?.S(l\.nT  !TPrON  (  l';TIEJi>E-Al.E\A>nnK- 
Jacquks),  tils  de  Ja«iuca  Anisson,  né  à  Paria  en 
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1748,  fut,  en  178S,diradeurdoriinpriroeHafavalAi 

et  le  fut  eimiite  de  l'imprimerie  executive  natio- 
nale. En  I7*J0  il  publiii  une  lettre  sur  riiiiiiruiit>ioa 
des  assignai*,  elsitr  divers  essais  de  fabi  iciiion  de 
papim  émiâaéi  A  leur  confection.  £n  doiomlirc 
de  la  même  année,  il  exécuta  le  décret  qui  lui  oiv 
dounait  de  foire  l'inventaire  des  effets  existants  k 
rimprinHrio  royale,  et  de  le  (le)i<)!>er  aux  anliives. 
Le4  jiullet  inculpé  pour  l'iuipressiuii  d  un 

urèlé  înconstitutiwinel  du   département  de  la 
Somme,  il  produisit  à  l'assemblée  législative  l'ordre 
qui  lui  eu  avait  été  donné  par  le  secrétaire  général 
du  ministère  de  l'intérieur.  ApriSlc  10  iimit,  Anis- 
aoD  fut  obligé  de  quitter  retabUssementqu'à  l'exem- 
ple de  ae«  ancétras  il  avait  enridii  et  illinlré.  Arrêté 
en  frrnniiul  an  3,  il  employa  tous  ses  efforts  pour 
rua>uvrer  su  liberté,  et  il  eiisafa  de  (aire  distribuer 
des  iHjniuies  coiibider  ibles  à  quelques  mcmbits  des 
autorités  de  Ris  çi  de  Gurbeil.  Ce  moyen  accéléra  sa 
perle;  il  Alt  induit  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, et  condamné  à  murt  le  0  lloréal  an  2  (2o  avril 
ilHi),  et  non  le  ità  novembre  1795.  On  a  d'Anisson- 
Dupcrron  un  l'remier  Mémoire  »ur  l'impretsidn  m 
kUnt,  imivi  dt  la  Deicriftion  d'unt  nouvtUe  preue, 
1788,  io-4*.  Ce  mémain,  hi  à  racadémie  des 
scienw'S  le  3  mars  1783,  avait  été  imprimé  dans  le 
tome  iU  des  Héimii  ef  de  fntUhimatiques  tt  dt  phy- 
tiqtM4  des  savatUi  étrangers.  L'auteur  ^'y  purte  iii- 
venfeur  de  la  prcaie  A  un  eoup.  Ccjiciuiaut  cette  in* 
vent IM  est  réclamée  par  HH.  IKdM,  qui  prAendent 
avoirimpriméen1777,avec  une  presse  de  relie  forme, 
le  Daphnis  et  (.'A/m'  de  Vitloison.  Ou  peut,  u  i  e  ?iiijet, 
eonsuller  une  note  de  VhpUre  sur  Ut  ynujris  de  itm- 
primêrie,  k  la  mile  d'un  Mssai  d*  Pabks  nouveUtSt 
par  DIdot  OU  Biné,  Parie,  l7W,fii«lt.  €.P^. 
AMTUS.  Voyez  Anvtds. 
ANJOU  (  Fbaaçois  de  France,  duc  d"  ),  (ils  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  frère  des  rois 
FnoçfM  U,  Cbariei  IX  et  Uenri  III,  naquit  en 
41!64.  porta  d'abord  h  titre  de  doc  d'Alençon,  et  Ait 
envoyé,  en  1.t73,  m\  siège  de  la  Hocbelle,  avec  son 
frère  le  duc  d  Aujuu,  depuis  Henri  111,  contre  le- 
quel il  témoigna  toujours  une  secrète  jalousie.  La 
reine-mère,  (|ut  ne  trouvait  paidiez  lui  autant  d'éloi- 
gncment  pour  le  |)arti  intiMatani  ipietdMS  an  antrae 
lil.s,  lui  reprorlia  souvent  rçur  e.-^poce  de  condescen- 
dance.eliftuluuL l'estime (ju  il  niauifestaitpourramiral 
Coli^i  :  cette  princesse  ayant  vu  dans  les  papiers  de 
GaUgni,  après  sa  mort,  qu'il  avait  cooMîUé  A 
Cfiarlee  IX  de  ne  point  aooorder  fl'apanage  coMidé- 
m'tte  .'i  son  frc^re  le  duc  d'Alençon,  dit  à  ce  prince  : 
a  VoilA,  mon  iils,  les  conseils  de  voire  ami.  —  Je  ne 
«  sais  [«s,  répondit  le  duc,  s'il  m'aimait  beaucoup; 
«  mai»  je  nit<pie  ce  coomU  est  d'un  homme  <pii 
c  eintait  r£tat.  »  A  la  mort  deCbarlea  tC,  un  parti 
pu'v  lit  voulut  cmpMier  le  retour  en  Franct"  de 
Henri  111,  alors  rui  de  Fol«>gne,  cl  assurer  la  cou- 
ronne au  duc  d'Aleoçon  ;  mais  la  cour  prévint  l'exé- 
culiao  de  ce  oomplot  en  birnot  arrêter  ce  prince  et 
le  rof  d«  Navam,  Henri  IV,  ipd  Atrent  trwaOM»  à 
^  iin  r  imes.  Le  duc  d'Alençon,  interroL-r,  ri'[Mindit 
avec  la  timidiié  d'un  coupable,  et  fui  cauae  de  la 
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peile  de  aon  favori  la  Mole,  qui  tal  décapité.  Auasi- 
U)t  qu'Henri  III  fut  reconnu,  il  mit  son  ft^reen  liberté  ; 
mais,  quati'e  ans  après,  ce  prince  relira  de  la 
cour,  parce  qu'on  lui  avait  refusé  la  lieutenance  ge- 
uéiale  du  royaume.  Il  Ait  rejoint  aussitdt  par  tonte 
U  noblesse  protestante,  et  le  prince  de  Condé  lui 
amena  d'Allemagne  SO.OIH)  hommes.  Tandis  que  la 
muitié  de  la  France  lui  coidïait  aes  plus  chers  inté- 
rêts, ce  prince,  à  la  tète  d'une  armée  nonlireuse, 
ne  se  proposait  autre  chose  que  de  venger  Ma  fcvcri 
la  Mole,  jaluiix  (railleurs  du  roi  de  Navarre  et  du 
prince  detlmulé,  rivaux  de  fjloire,  il  lit  bientôt 
la  paix  avec  hi  coiu'  |h)ui'  ses  intérêts  |Kirlieuliers,  et 
reçut  en  ai^nage  le  OctTi,  la  i  ouraine  et  l'Aiyou  ; 
cette  dernière  province  Ait  alors  érigée  en  duché,  et 
il  en  prit  le  titre.  La  guerre  civile  recommença  en 
157G,  et  ce  même  priiK'e  (|ui,  dans  la  guerre  préoé- 
d(  ii[e,  avait  ete  le  cher  du  |i«tiii  liu;fueiiol,  fut.  dans 
celle-ci,  le  clicl  du  parti  (^iholique.  11  commanda 
l'armée  qui  prit  sur  le.s  oslviuistes  la  Charîlé>iur* 
Loire  et  Issoiro  en  Auvergne.  Appelé  l'année  sui- 
vante au  secours  des  Flunuuids  révoltés  contre  Phi- 
lipi*  11.  il  enleva  i|uel(|\ie.s  villes  aux  E>p;)^'nols; 
mais  Hem-i  111,  qui  désapprouvait  celte  démarche, 
le  fit  arrêter.  Le  due  d*Ai|jeu,  ayant  éduppé  A  la 
surveillance  de  ses  gardes,  desrendit  avee  une 
éclielle  de  soie  {Hti-  une  leuiHre  du  Louvre,  et  fut 
conduit  par  son  favori  iiussy  d  And>ois4<  a  1  ahliayo 
St-Genuaiu,  d'où  il  sortit  de  Paris  par  un  trou 
pratiqué  aux  murs  de  la  ville.  La  reine  de  Navarra, 
sa  S4riir,  avait  tellement  disposé  les  esprits  en  sa  fa- 
veur dans  les  I>uys-Bas,  «(u'il  t  u  lut  reeonnu  souvo 
raiii.  Apri\s  aMiii'  lait  !>oii  li-jile  avee  les  nonféderés, 
il  se  rend  en  Guienne  pour  négocier  la  paix  avec 
ica  protestants,  repaïae  ensuite  dans  la  Paye-^Bâa 
avec  4,000  chevaux  et  10,000  liomiues  d'infsntcrie, 
déhvre  Cambray  assié^  par  le  thu'  de  Parme,  y  fai» 
son  eiUiee  eu  1.">SI,  chasse  les  Espajcnols  d  Arleux 
et  de  r  Ecluse,  et  leur  enlève  Caleau-Caudirésis.  il 
passe  la  même  année  en  Aii|^etnm  pour  eendnre 
avec  la  reine  Elisabeth  son  mariage  qu'avait  néfro- 
cic  la  cour  de  France.  De  tous  les  preleiidautJs  a  la 
main  de  cette  princesse,  c'est  le  due  d'Anjou  qui  a 
été  le  phtt  prés  de  l'obtenir.  Ses  anciennes  liaiaum 
avec  les  réfimnée  de  France,  TattacliMBent  qu'il 
avait  montré  pour  l'amiral  de  Coliinii,  étalent  des 
titres  de  recommandation  auprès  de  la  reim;  d'An- 
gleterre :  elle  «lia  au-devaiU  de  lui  jusiprù  Cuntor- 
béry,  et,  malgré  l'énorme  dispro|)orlion  d'âge,  le 
mariage  Ait  i^lu,  an  grand  méconientenient  dcc 
Anf^lais.  Klisjibetli  donna  au  duc  d'Aniou  tm  an- 
neau, giige  de  sa  lui  ;  mais  elle  s'en  re|>entii  biei»- 
lAt  et  rompit  le  umria^e.  e  U  ne  l'était,  dit  elle  au 

«  prince,  ni  votre  bonheur  ui  le  mica.  Vous  ne 
■  «cnuaiMet  pa»  le  peuple  anglais  ;  Jamais  u»  prtoDe 

«  c^itlinlîfpie  et  fmnrais  ne  doit  compter  Rir  son 
«  olxÙJisaiiee.  J'aurais  uioi-inèiue  la  douleur  d'être 
«  peqiémellenKnt  |ilacée  entre  mon  |>eiiple  1 1  nwn 
«  époux,  a  Le  duo  d'Ai^ou  s'emporta,  brisa  l'anucan 
de  la  reine,  et  voulut  partir,  lîlàaliedi,  qui  nrimait, 

le  rrlin'  eiiroie  pendant  tnit's  wnh.  rytii  «if  p:t>.-'-.e- 

reul  eu  lèles  ;  et,  ne  cessant  ûa  lui  donner  des  tnar- 
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quetde  oopAmmc  et  d'amitié,  elle  le  conduisit  ju»- 
qa'i  Cantorbéry,  lai  fit  des  pr«^seii(s  considérables, 
et  ordonna  à  des  si'i:,'iii  Hrî>  de  !>a  cour  <le  raccom- 
pagner en  Flandre  cl  de  le  recmniuauder  en  mm 
nom  aoz  éCato.  Ëla  solemidlanait  louverain  àt» 
Pays-Bas  m  fôvrîcr  1S82,  le  duo  d'Anjou  fut  cou- 
ronne' duc  de  Bralmit,  comte  de  Flandre,  et  in»tu[|é 
jiar  le  prinœ  d'Oraoge,  qui  se  contciila  du  litre  de 
lieuteiiaut  général;  mai»  ie  duc  d'Aiyou  oon^ut 
bientôt  Is  deawin  d'usurper  une  avlorilé  indépcii> 
danle,  et  de  violer  les  juiviléges  d'une  natim»  (jui 
venait  de  lui  en  coidicr  ta  défense.  Il  fallait  s'emjta- 
nr  de  lotîtes  les  places  fortes,  et  de  la  peniuiine 
même  ilu  prince  tl'Orangc.  L'entreprise  réussit  d'a- 
bord sur  quelques  villes  ;  mais  elle  éclioua  sur  An- 
vers. Les  liabitanis  prennent  les  armes,  se  joignent 
ain.  troupes  du  prince  d'Oran^,  repoussent  et  ma»- 
«Havoi  In  FraocBis;  le  duc  d'Anjou  n'a  que  le 
temps  de  fuir,  laissaiil  deux  cent  cinquante  pentils- 
liommes  et  i  ,200  stddats  sur  la  place,  et  2,001»  pri- 
sonniers. Anvers  lui  ferme  le  paitsage  de  TEiicaut, 
Halinea  iooade  aos  enviram,  et  ce  ne  AU  qu*i  tn^ 
'ven  une  binneuw  plaine  d'eau  que  le  prince  fran- 
çais parvint,  à  la  faveur  (!•'  mille  ilcimii..,  jii>i{ira 
Burcmondc,  où  il  rallia  les  débris  de  son  armée.  Il  i 
eo  perdit  encore  une  partie  i  Stiember^.  et  arriva 
cnliu  sur  le  Icmtoire  de  France.  Ciitlierinc  de  Mé- 
dicis  vint  le  clierelier  cUe-nu'iue  potn-  le  ramener  à  | 
la  cùur.  «  t  le  trouva  dans  une  grande  agilalion  ! 
d*«sprit,  causée  par  la  contusion  et  la  honte,  il  ne  j 
pouvait  même  muffirtr  la  présence  de  n  mère,  et 
pas'^  six  mnh  â.ui'i       cniit're  solitude.  Nrdiïi'  h 
la  cour  parce  qu  il  ctatt  malheureux,  on  finit  parie 
fOCherclier,  comme  étant  l'Iiéritier  présomptif  de  la  I 
amrouDe.  Le  duc  de  Guise  l'atiii  .i  il'abord  dans  le  I 
parti  de  la  ligue  ;     <pii  n'empri  li.i  p  is  le  due  d'An»  | 
joii  ili' m,mK'>  liiii'i-  roi  il  11' cet  ennemi  «lo  s.»  iiKiisnii,  | 
et  d'ajouter  À  la  liainc  du  roi  pom-  It-s  ju  iiKe^  lui-  | 
nini.  On  remarqua  depuis  une  ki^ukU'  altération 
dans  sa  santé  :  attaqué  par  une  sorte  de  pliiliisie,  la 
violence  de  la  toux  lui  rompit  une  veine,  et  il  v(miit 
le  siui^',  ce  qui  lit  uoiiver  i|iii'lijiii;  conformité  entre 
m  maladie  et  celle  qui  avait  emporte  Cliarles  IX. 
Il  mourut  le  10  juin  1<SH4,  à  Sf  RM,  kiasant  pour 
30n,0(K>    uv  (!  •  (lottes,  et  le  i"oi  aima  mieux  dépfn- 
wr  :^,UOi)  cai>  à  ses  fuoénullcs  que  de  les  payer, 
M  qui  fit  dire  qwle  due  d'Anjou  n'était  pleuré  que 
de  aea  cféandcrs.  B'-p. 

ANJ0I7.  Voyez  Cu\ntrs,  Lotis,  MAndircmTE, 
Marie,  Hénk,  Kobei  t  k*. 

ANK.AHCHO^A  (  1  iibunoiii:).  amiral  suitlois, 
naquît  à  Garlacnmn  en  iuht.  S  étani  nppli<pié  au 
commerce  r\wz  son  Oiide.  établi  â  Am.sterdam,  il 
entra  au  service  de  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes  m'eiiJeiilyle.s  ;  iii.iis.  dans  s^in  pirmier  voyage, 
il  fut  pris  par  un  corsaire  fraudais,  boa  goût  pour 
la  nunrine  l'eni^gea  à  servir  sous  le  chevalier  de 
Forbin  ;  il  [wissa  ensiiire  en  Angleterre,  où  il  par- 
vint au  grade  de  litutiitaiil  de  la  marine  royale,  .^on 
intrépidité  et  ses  talents  s'étaient  monti-és  dans  plu- 
sieurs occaNona,  et  il  en  donna  de  nouvelles  preuves 
lorsqu'il  (Ut  ntountf  dus  sa  patrie.  Ce  jfai  'lui  qui 
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fit  parvenir  hmraiwnient  en  Âllemagoe  le  roi  Sta- 
nislas et  sa  fomille,  lorsqu'à  la  suite  des  revers  de 
(^iiarles  Aiunsle  eut  leroinpiis  la  l'olo^nu-.  I-'a 
ms,  il  oondutsil  UUaries  Xll  lui-UK^ae,  de  Slrai- 
sund  en  Suède,  à  travers  les  glaoet  et  au  millea 
«runc  obscurité  profonde.  Le  roi  l'avança  dans  la 
marine  et  lui  donna  des  litres  de  noblesse.  Il  devint 
ensuite  successiventent  amiral,  gouverneur  de  la 
province  de  Stockholm,  commandant  de  Tordra  de 
I  Lpée,  et  moailll  «l  1T50,  âgé  d«  80  aius.  N'ayant 
(Niiiii  laissé  de  fils,  ses  tiurcs  de  noblesse  [lassérent  à 
son  Irére.  C— Ali. 

ANKAHSTUOOM.  Foyes  AaCKABSTiiOBli. 

AAKVVICZ.  f'oyei  .\.\ctt  ITZ. 

A?»LY  (Jean  i>'),  historien,  né  à  Montmcdy, 
llorissail  vers  le  milieu  du  16"  siècle.  On  cuii-er\aît 
do  lui,  Â  i'alibaye  d'Urval,  dans  le  pays  de  Luxem- 
bourg, un  mamiaaril  in-M.  indtnlé  :  Jtarupjl  cT 

Abrégé  de  p/iw/Vurs  liisluiri-s,  coritmiuit  Irt  fuils  et 
gcKlcf  des  prince*  d  Ardtnne*,  etc.  ;  ensemOte  uiu 
labU  gi  iiéalagUiitedelmpotUrtlé  4$  Ctodion  le  CAe> 
velH^  elc  N— I. 

ANNAT  (FnAifçoMl.  On  Ut  dans  le  Kéna^kma 
qoe  le  iii>ni  de  ee  Tami  iiv  jtSuilc  était  Can\ki>,  et 
que.  |i(iiir  (  S  itiu'  les  iiiauvai.ses  plaisanlerie»,  il  le 
latinisa  I  II  c<'lui  d'Annal.  Il  natpnt  u  Rodez  en 
{(iU7,  prufem  la  philosophie  et  la  théologie  |»eii- 
dant  treiie  ans  à  l'oulouse,  et  fut  appelé  à  l<Mue 
|M)iir  y  i  ii'!  censeur  des  liM-es(|iie  piililiaieni  lesau- 
leui-s  de  la  .société,  cl  lliéulojjieu  du  général.  U  re- 
vint en  France,  et  ftit  suooessivement  roeleur  des 

collège»  de  Mnntfiellier  H  de  'J'oulouse.  Sji  province 
le  deptiu,  en  l(i».>,  a  la  huitième  congrégation  gé- 
nérale lies  jésuites;  il  remplit,  sou»  le  général  Ca 
raflé,  la  fonction  d'asaisiant  de  Fiunoe,  qui  lui  fUt 
continuée  sous  iHooolominl.  ^venu  danx  n  pa- 
trie avec  la  »|ua!iie  de  provincial,  il  fui  elioivi^  ,  n 
t«54,  jH)ur  coiiksîAur  de  Louis  XI  \  ,  iwale  qu'il 
occupa  pendant  sei^e  ans.  L*^«  hii  avant  alhiMI 
l'ouie,  il  8C  retira  de  la  cour,  et  mourut* qnatre  mois 
après,  dans  la  maison  professe  de  Paris,  le  14  juin 
ItiTO.  On  rt'marijiie  à  mui  a'ianiaye  iiu'il  n'avait 
point  proUlê  de  sa  place  de  confesseur  du  roi  pour 
avancer  sa  famille,  quoiqu'il  edt  été  fiortement  aolli- 
rité  ;\  rr  sujet.  Le  P.  Solvvd  l'apitelle  le  marlr/tn 
diA  ItiKitet,  et  surtout  de  la  mui-tlte  hcytac  du 
janténismr.  Il  est  vrai  qu'apri's  avoir  agi  puissam- 
ment à  Uoine  (HHir  obieoir  la  bulle  d'Innocent  X 
contre  les  riiui  pntpositiona  aUribuéea  à  l'évéque 
d'Vpies,  il  nnissil.  par  le  eiédil  du  e.inliiial 
l  iii  el  de  .M.  de  Marcn,  a  laire  tl  -elai  ei .  daiks  l'os- 
.vemhlée  du  clergé  de  France,  qu'elles  muii  tirées  dn 
livre  de  cet  évéque.  Il  fut  l'âme  du  parti  opposé  à 
Port-Moyal  et  le  pr«>moleur  de  tous  Icsocles  d'aulo- 
rité  que  lit  le  gouvenienien!  |Hiur  eri;;er  le  Formu- 
tam  d'Alexandre  Vil  en  loi  de  l'État.  £nlraiué  dana 
«ne  gnenre  trés-vive  avee  MH .  de  Port-Aoyal,  pour 
se  venger  des  coups  que  lui  portèrent  ces  célébra 
théologiens,  il  fit  déférer  et  condamner  en  Sorixione 
les  deux  pro|iosiiions  qui  provo(|uèrenl  l'expulsion 
du  grand  Amauid  de  la  fiicnlté  de  tiiéologie;  maia 
ton  leicniiii  pour  tnmnwr  h  coMtaiiMda  It 
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paiv  (le  niéinent  IX,  dont  on  avait  eu  In  pionauttnn 
«le  lui  caelier  les  uégocialiuns,  furpnt  sans  Miceini.  l.e 
P.  AfUnl  composa  un  grand  uoiiibi-e  d'écrite  polt'- 
miipKS,  priiici|ialeiiieDt  sur  cette  contealation.  les 
uns  en  hlin,  rwueilUs  tn  S  toI.  Paris, 
10(>(î  ;  lis  autres  en  ni.iriv;iis  IV.'ur.iis.  I.c  |iln>  ^iii- 
frititt  i  est  intitulé  :  te  Ritbtil-joie  des  Junst  ititli'»,  ou 
Obscrvudunt  $wt  le  mirada  qn'm  dit  être  arrivé  à 
Pon-Hi^ftd.  ih  buoA,  pour  U  plupart,  rûfMéa  pur 
Arnanld,  Nicole  et  PteeA.  C'est  ft  lui  «pie  ce  dernier 
;nliesv;i  i<'s  17"  l't  IS'  I^vinciatei.  Los  ouvniifeî» 
<i  Annal  ne  nicrilent  gut^c  tl'Olrc  tirés  d»;  l'oubli  oii 
ils  sont  tombés,  avec  les  ((uerellcs  dont  ils  étaient 
l'objet.  —  Le  neveu  du  P.  Annat,  général  de  la 
cotl;^'l^çltion  de  la  doctrine  chr<^tîenne.  a  iniblié  un 
Apparat  mcOioilitjur  imur  lii  ihèolinju ,  en  latin,  im- 
primé en  171IU  et  reitiiprinie  en  ITO.i,  2  vol.  il»-?", 
mis  A  l'index  à  Rome  en  1714.  T— n. 

ANNAYA  (PÉDBO  Pk),  amiral  |x»lugai<if  Tut 
diargé  par  le  roi  Enmumuel  de  Ibrmcr  un  étnMîs- 
aeroent  dans  la  villi>  de  Sorala,  sur  la  ente  oricniule 
d'Afrique.  \i^.-à->is  l'Ile  de  Madagascar.  Annaya 
quitta  IcÀ  iK)ri>  <k-  l'onupial  en  IftOK,  avce  .six  vais- 
seaux. Sa  navigation  fiit  beureuse  ;  il  surprit  le  roi 
de  Sofala,  qui  fut  oblig<(  de  donner  à  Annara  la 
juTiiiissiun  lie  lùtir  un  fort  i1:»ns  m  ^  V.UX<.  <^Uicl«pie 
temps  après,  le  roi  de  Sofala,  vonlatU  se  dcHiirc 
d*lkMes  aussi  dan^renx,  s>ai.sit  le  moment  où  An- 
naja  amit  étIMM  traJ»  vaisseaiut  de  n  Roiie  et  où 
b  farnlH»  dn  nouveau  fcrt  était  afliiiMie  par  les 
iiialiidies,  et  vint  l'atlainnT,  I.o  a^tiérn!  [kh 
qui  n'avait  qne  trente  liumnies  en  état  dt<  |)ort«.r  ies 
armes,  le  repouissa  avec  perte.  i.a  nuit  suivante  il 
vint  fondre  sur  le  palais  tx  Ait  Mené  par  le  roi  tui- 
mi^,  «pli  s'élah  eaehé  derrière  une  porte;  nia'm  ce 
malheureux  prince  fui  tué  Mir-kn  liaii»ii  \m-  los 
I^Mtugais,  ainsi  que  ceux  qui  cntrcpriteia  de  le  iK^ 
tendre.  Annaya  rétablit  sur  son  trône  un  de  ses 
nis,  à  qui  il  lit  joicr  une  alliance  inviolable  avec  ia 
nation  portui^ise.  Celte  conquête  a  été  effectuée  A 
peu  prt's  t'a  i  (em|is  où  FnutCins  d'Almcyda, 
jiretaier  vice  roi  des  Indes  orientales,  s'einpaniit  «les 
viOea  de  Quiloa  et  Mombaza,  Mir  la  ciite  a'Arri(|ue, 
i  ne  petite  distame  an  sud  de  Sobla.        H— l. 

ANNE.  L'Aneien  et  te  Nouveau  IVstament  par- 
lent de  plusieurs  femmes  de  ce  nom  ;  ]:i  [iIiik  ci  Ii  - 
bre  de  tuuteji  e&t  Ste.  Anne,  dont  le  nom  tiéiHaû|(ie 
Chnniwh  sigillé  gradeusc.  Ayant  é|)ousé  St.  .Ioîi- 
chim,  elle  devint  mère  de  la  sainte  Vieige.  Dê^  les 
premiers  siédes  de  rÉglise,  cette  sainte  flit  honorée, 
M  il  cjMjiiv.  Les  empereurs  Jusiinien  l^i  i 
Jubliuien  11  fouUereiU  des  é^dises  en  son  Iwnneui . 
Ou  assure  qu'en  7I0  son  corps  fut  apporté  de  la  Pa- 
lestine à  Gonstonlinople.  Pli^ieurs  églises  d'oc4:i- 
dent  se  ^-antent  d'avov  quelques>-une8  de  ses  reli- 
ques; irtais  ces  prétentions  ne  paraissent  pins 
fondées  <pie  les  récits  consii^nés  dans  les  lésçendes,  à 
VéfuA  éb  celte  adnie,  dont  la  vie  est  peu  connue. 
St.  Épiphane  est  le  premier  Pcre  de  l'I-^lisc  (|ui 
nous  ait  appris  son  nom.  La  mère  du  prophcic  Sa- 
muel portait  aussi  le  nom  d' Uimt,  ain^i  inii'  la 
Imo  de  Tol}ie>  St.  Luc  teil  mention  d'Anne  la 
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jtropftétme,  fille  de  Plianucl.  de  la  trilni  d'As-  r,  (jui 
avait  qnatre-vin|;t-(|nalre  ans  lurMpie  la  bundù 
Vierge  offrit  Jésus-Clirist  SU  temple,  et  qui  se  joi- 
gnit au  vieillard  Simton  pour  prédire  les  merveilles 
<iuc  le  Memie  allait  opérer.  D— T. 

.\^^F  CiiMNi  vi:,  liîli'  de  l'empereur  Alexis  I*' 
et  de  I  inquialt  tcc  Iri-ne  iHicas,  naquit  le  i"  dé- 
cembre irâô.  Klle  raconte  elle-^néme  les  prodiges 
qoï  aocompagnérent  sa  nai.<^nceavec  une  bonne  toi 
qui  montre  bien  l'esprit  superstitieux  de  son  stède 
et  di>  sa  nnfion.  AU-xis  claii  hurs  df  Constaniinnple, 
occupe  d'une  (;ucrre  contre  les  Tures,  lorstjue  Irène, 
sentant  les  duul(  \irs  de  FenlSudanent,  lit  une  croix 
sur  son  venbre  et  pronoi^  ces  punies  :  *  Petit  en- 
ci  faut,  attends  le  retour  de  ton  père.  »  Anne,  prés 
de  voir  le  jour,  oln'it,  oi  ne  vint  au  monde  que 
lorsipi'Alexis  fut  de  retour,  u  rare  docilité  qui  Alt, 
■  dit-elle,  connne  le  prtlude  de  l'obéissance  qu'elle 
«  devait  montrer  à  ses  parenla,  kuaqu'eUe  en  serait 
m  devenue  eapable.  «  Alexis  ne  négligea  rien  pour 
rrdiji  ation  de  sa  fille,  qui  étudia  l'élcKniiMire,  la 
|K>éi>iu,  les  inathéuiaiiques,  la  physique,  la  philusu- 
pliie  de  Platon  et  d'.Xristote,  et  surpassa  bientôt  en 
savoir  ks  plus  habiles  de  ses  maîtres.  Ses  grAoes  et 
son  esprit  faisnient  Tadmlratien  de  la  cour.  Elle 
était  encore  il.ms  l't  nfance  lors(ju'ên(^  fut  dmianili-e 
en  mariage  par  Malekslia,  sultan  de  Perse.  Les 
Turcs  devenaient  ebaqne  jour  plus  redoutables; 
Alexis,  n'osant  pas  iduser  ouvertement  sa  fille  h 
leur  chef,  fit  iratner  h  néifodalion  en  lon^nn*,  et 
la  fortune  vint  en  (in  le  soustraire  à  la  bonté  d'avoir 
un  gendre  parmi  les  ennemis  du  nom  cbrétien, 
Anne  Comutne  épousa  dans  la  suite  Nicéphore 
Drycnnc,  bomme  qui  réuniMait  A  une  liaule  nais- 
sance un  rare  savoir  et  le  talent  d'écrire.  La  culture 
des  h'tires  avait  (|on!i('^  à  Bryennc  l'amour  de  la 
paix  et  de  lobscurité,  tandis  qu'elle  avait  exailé 
l'esprit  d'Anne  Comnéne,  et  réveillé  dans  son  Ame 
la  passion  du  changfment  et  rim|>aticnce  de  régner. 
Dans  la  dernière  maladie  d'Alexis,  elle  alla  se  jeter 
h  ses  genoux  pour  l'i  ii-'am  T  à  doin^riler  son  (ils 
Jean  et  a  Htoisir  Nicépbore  Uryennc  pour  son  suc- 
cesseur; Ah'Nis  n  jeta  les  prii^  d'une  fdle  nmfai» 
lieme  et  laissa  la  pourpre  A  son  iils.  Quelque 
temps  après  la  mort  de  son  père,  Anne,  se  ressou- 
venant peu  de  ce  qu'elle  devait  à  ses  parents  et  des 
prodiges  qui,  dans  le  sein  de  sa  niére,  l'uvaient  an- 
noncée comme  un  modèle  de  soumission,  se  mit  à 
la  t^le  d'une  conjuration  pour  détrôner  son  frère 
Jean  et  pour  faire  n..intor  son  mari  sur  le  Irène. 
<i  I  <  iiime  pliilosoplie,  dit  Lcbcaii,  elle  avait  dans 
«  son  |)arli  tous  les  philosophes  de  l'empire,  qui, 
u  prosternés  A  «es  pinls  et  la  oomblant  d'étoj^  ou* 
H  très,  (léelaiiiaient  sans  cesse  contre  la  llaticrie  et 
«  l'adulation.  »  .Ses  ti-ésors  et  ses  intrigues  avaient 
l  oiToiiipii  la  ::arfle  du  palais,  et  les  prn  ics  devaient 
s'ouvrir  a  une  certaine  Itcure  de  la  nuit  pour  l'exé- 
cution du  comploi.  Tout  était  prAt;  kà  conjurés 
n'attendairnt  plus  que  Nicépbore  Brj-enne  ;  mais, 
reteuu  par  la  i  ndnte  ou  par  le  remords,  il  ne  fiarut 
point  el  lit  écliouer  la  ro!ispii"ali{in.  Arme,  au  déses- 
poir, ne  put  retenir  sa  colère;  elle  s'cniiiorla  contre 


Digitized  by  Google 


14 


ANN 


Aim 


BrfHme,  qui,  A  MS  im,  n'était  qu'une  fenune, 
tandis  qu'elle  mit  montré  le  cnractère  d'un  homme. 

Le  Icndcmaiu  lo  mmiiloi  fm  <l<  »  (Uivert  ;  l'empereur 
^ipnfiypm  les  biens  des  conjurés  et  kiir  lit  grâce  «le 
h  :  il  oflHt  les  Uen*  d'Anne  Coinnène  à  l'un 
de  ses  favoris,  qui  eut  la  fronorosité  de  les  refuser 
et  de  conjurer  soo  naaiiie  ilc  ne  )tas  dé(iûuiller  une 
princesse  qui  lui  a|»|Kii  it  ii  iit  i^ii  les  licus  les  plus 
laciés,  Anne»  vaincue  par  tant  de  gënârasitë  et  dé- 
goâtéB  de  ses  entreprises  par  leur  peu  de  succès,  se 
condamna  dés  lors  à  roî>-cnrité  et  se  conteiit.i  <le 
régner  sur  les  beaux  esprits  el  les  pliiluM^plie^  qui 
composaient  SI  cour.  Dans  sa  retraite  elle  \M:n\il  son 
niari,  et,  quoiqu'elle  l'eut  ateusé  de  n'être  (|u'uue 
temme,  sa  mort,  si  on  l'en  croit,  la  plongea  dans  le 
jiliLs  profond  déses|»oii  ;  il  n  rUiit  plus  à  ses  yeux  ijuc 
k  grand  Urjreone,  et  toutes  le»  alQictions  qu'elle 
amdt  ëprauvéee  n*étident,  en  oomparaisoii  de  cette 
perte,  «  i[ue  romme  une  goutte  d'eau  comparée  ù 
«  toutes  les  eaux  de  la  mer.  »  Ânne  Coimiène  niuu- 
rat  en  %i4è,  sous  le  rèiine  de  Manuel  :  elle  avait  vu 
traia  empereurs.  Témoin,  dans  son  enfance,  du  |ms- 
Mge  des  premiers  croi.H4<s  à  Conslantinople,  elle  put 
Vab*,  daossa  vit  illosc,  la  seconde  croisade  pn^lu  r 
par  Su  Bernard  et  commandé  par  Conrad  III  et 
IiOnis  le  Jeune.  Anne  avait  un  esprit  inquiet  et  re- 
mtinnt,  et  w.  trouva  point  le  repos  dans  la  solitude. 
«  Je  ne  vois  dans  ma  vie,  disait-elle,  que  des  afllic- 
*  tions  et  des  peines.  »  Lor»|u'on  examine  sa  con- 
duite et  ses  écrits,  il  est  aisé  de  voir  que  ces  «filic- 
lions  venaient  moinn  des  affeelioBS  du  eoeur  que  de 
l'ambition  truini  nir  [iliilusoplic  qu'elle  «'tul, 
clic  mettait  Lu  iiii-i)ii|>  île  \>nx  aux  avantad^es  tic  m 
Dais.«ance,  et  lors(|u'elle  |)arle  des  <lis;{iiu!es  de  sa 
tic,  elle  rentercie  la  fortune  de  l'avtMr  lait  naître 
«l'une  im|>ératrice  et  d'un  eui|tereur.  En  se  plaignant 
de  SCS  de»iiiiri's,  cWv  fait  paradt-  de  s.i  iiirti>rii|iir  : 
elle  s'eflurce  de  taire  «^vlaier  suit  deu|J,  clien  he  plu- 
lAt  A  nirprendre  radniirstian  de  ses  lecteurs  que 
leur  pitié,  et  finit  par  dire  que  le  récit  de  ses  nud- 
lieurs  ne  doit  |>as  seulen)ent  afllif^er  les  lionuues , 
niais  émouvoir  les  animaux.  Daas  sa  retraite,  clli- 
écrivit  la  vie  de  son  pére,  qui  i«it  partie  de  la  Coi- 
Uttion  bystmline.  et  dans  laquelle  on  trouve  les  dé- 
fauts qui  liriiiKMit  à  un  tcin|is  de  décadence.  L'r ii- 
vie  d'étaler  mhi  érudition  el  île  faire  voir  «ou  esprit 
entraîne  l'auteur  dans  tous  les  exc«hi  de  raffecUttion 
et  de  la  recherche.  Un  défaut  plus  grave  encore  s'y 
fait  remarquer  pn^stpic  à  chaque  paj^;;  partout 
l'histoire  preinl,  xms  la  plume  d' Aiim-  (  ■iniiu  in-,  Ir 
ton  et  les  couleurs  du  panégyrique  ;  die  reouonalt 
edo^iifime  l'embarras  de  sa  position.  «  Si  je  donne 
«  lies  lounn^rs  ii  Mrxis,  dil-cllr  ilnns  s.i  jurfaro,  on 
«  me  soiipçoiuieru  de  prol<-ii->r  ma  propre  gloire  a 
«  la  vérité  ;  d'un  autre cAté,  A  la  néceititd  dn  aujet 
c  m'oblige  A  désapprouver  quelquesHuies  de  ac- 
«  tions,  on  m'accusera  d'impiété.  «  I.'autcur  aurait 
du  conclure,  l'onun*!  un  critique  moiltn  iu'.  <|ii  une 
liile  ne  doit  pas  écrire  l'Iiistoire  de  sou  jiere.  \iuoi 
qu'il  en  soit,  il  est  ecrtaîn  qu'Anne  Coninéitc  est  de- 
meurée ]this  (idèlc  a  la  \>\i  U''  (ilialc  qu'a  In  vt-rito 
Alexis  est  rqMûteutc  dans  sou  histou-e  couuue  un 


faérai  et  commA  nn  aage,  quoitpi'il  ne  IQtni  l'un  ni 
r«uQv.  Anne  montre  partout  les  misés  dans  ses  ré- 
cits sfliis  les  plus  udiris  I  uiilt'iir-i.  (li'pindiiiil  lo  por- 
trait brillant  qu'elle  retme  de  Huheutond  a  fait 
cTuire  qu'elle  n'avait  |ias  vu  ce  prince  cro'iaé  aana 
un  tendre  intérêt;  mais  elle  n'avait  que  douze  ans 
lorsipie  les  armées  de  rOccidenl  passî-rent  à  Cou- 
stantiiiople  pour  aller  à  Jérusalem  Quoiqu'elle  eût 
revu  Boliémond  (piel(|uesannées  après,  daus  l'Epire, 
oè  il  Msait  la  §;uerre  A  Alexis,  rien  n'annonce 

(lu'clii'  «'fit  [luiir  lui  une  sr*  ri-Ic  prtTéi  enre,  et,  dans 
k  imtia  de  suii  histoire,  elle  dcdamc  souvent  contre 
l'ambition,  la  nue  et  la  fourbiTic  du  prince  de  Ta- 
rcnlc.  Au  reste,  Anne  Conméne  n'épargne  pas  plus 
les  Latins  que  les  historiens  latins  n'ont  épar)j;né  les 
C.iTi's.  yii<ii(iue  le»  récit*  et  les  plaiules  tU-s  un^  et 
des  autres  soient  exagérés,  ou  y  trouve  cependant 
nn  fbnd  de  vérité;  les  Grecs  avaient  k  se  plaindre 
des  snierriers  de  POceident,  el  ceux -fi  n'eurent  pas 
luoitis  à  se  (>laindre  des  Grecs.  Il  y  avait  beaucoup 
de  mal  à  dm'  dc's  uns  et  da»  autres.  Koui  devons  à 
Anue  i.onuiene  plusieurs  particularités  curieuaes, 
qui,  sans  elle,  seraient  perdues  pour  riiitteire; 
mais  ou  lui  a  reprix  lu-  avtc  raiMin  de  se  perdre 
liam  les  détails  et  de  négliger  quelquefois  les  laibi 
importants.  Bile  confond  souvent  les  époques,  dtea- 
luie  l( s  événements  et  les  noms  de*  personnages; 
clic  ni|tporte  quelquefois  des  prodiges  el  de»  tables 
qu'on  croyait  de  son  tem|»  k  Gonstanlinopic,  et  qui 
prouvent  que  les  Grecs  du  1S*  siède  n'éUiient  guère 
tnoim  superstitieux  iptc  les  Latlm:  en  un  mot,  bob 
ouvrsige  est,  eu  Ivaui  oui»  d'i  iidroits,  im  guide  trte- 
inlidélu,  et  ceux  qui  y  ciierelteul  la  vérité  ne  doi- 
vent le  lire  qu'avee  les  notes  judicieuses  et  les  an- 
vants  commentaires  de  du  Cange.  L'Âlexiade,  ou 
riii.sloire  d'Alexis,  divisée  en  1."»  livres,  a  clé  ira- 
]>riiu«'('  |ilu^i'  urs  ri>i<i;unc  des  meilleures  éditions 
est  celle  du  Louvre,  avee  les  notes  de  David  Uecs- 
clielins,  in-fbl.,  Le  président  Cousin,  qui  a 
traduit  la  Ht/z  tnline,  a  fait  une  vorsidri  franrnise  d<t 
t'AUrituie  ijui  a  clé  louée  par  quelques  biogra- 
phes, et  qu'on  doit  cependant  lire  «lee  ptéani- 
tiiMi.  M— ». 
AMNB  de  Savoie,  împéretHee  deConaiantinoptè, 

était  lilh' d'AiU(Mlfe  V,  roiMh    11    ^  im  Ic.  J  ji  15-27, 

Androuic  le  Jeune,  empereur  d'Urient,  qui  cher- 
chait A  s'appuyer  de  l'alUanee  daa  pBinwnaBi  «axa» 

péenncs,  épousa  cette  princesse.  Elle  arriva  à 
fionstanlinopic  avec  une  suite  l)rillante,  cl  les  cbe* 
valiers  ([ui  l'accompagnèrent  lirent  ctmnattre  aux 
Grecs  les  tournois,  jeux  inconnus  Juaqne-IA  dans 
l'Orient  Lors  de  la  mort  «rAndronic,  son  (ils,  Jean 
P.di''olague,  étant  eneni  ■  m  'i.is  ilirc.  \nne,  excitée 
l«u-  le  protovcsUaire  A  [Kw-.uiqiie,  enleva  la  régence  à 
Caulacuztae,  dont  les  m -nus  et  las  talents  méritaient 
cette  importante  fonction;  les  trouiies  indignées  la 
forcèrent  de  te  rappeler.  Entraînée  une  seconde  fois 
par  <\r  iuli  ii-iit'»..  l'Ue  voulut  le  déposer,  tan- 

dis  qu'il  était  ucraiiK-  A  repousser  les  ennemis  de 
l'empire,  et  les  députés  qu'il  lui  avait  onvovés 
iTi  uivut  cil-  M'  uiv-iis  iraltr-mfnts  ;  mais  nu  )>;irtl 
I  puissant  portail  t^iiacuiene  sur  lo  urdae.  Anne,  ef- 
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frayée  do  cet  oraço,  sonirca  A  se  itStnolcr  ;  Ajkv 
catii|iie  f.i  k*x  aiiilkiiieux  dont  elle  était  fiituiiriH;  i  cn- 
ga^'crcht  à  lu  iv.<<istaiice  ;  h»  albiresde  Gantant- 
MÈne  prinem  «Tabonl  aoe  toomut  Acheiue  ;  «peD* 
dftnt  elles  m  rétHUiicot  en  1S4I,  et  rimpi^trioe 
1  tugil  pas  de  mendier  le  secours  des  Huîtres  (  t 
<le>  i  uix»  oouire  ua  pi*iucet|ui  ne  conn?irM<init  d'au- 
très iuiéréo  que cetu  de  rEmt.  L'<niii>(  suivante, 
Ajioeiiidiie  Ait  nwwwiié  pir  des  praonoiera  ;  Anne 
permit  à  la  veim  de  aon  mtautre  de  Aire  un  bar- 
rihlc  rnas-a<  ic  dcv  a!<!îassins  de  son  époux.  Ix-  ili  s- 
ordre  t-uiiil  (turvenu  à  oon  conil)le  en  1547,  I  iiu- 
pératrice  fut  forcée  de  recevoir  CantacuzOne  daiLs 
Cooaiaiiiiiiople  et  de  partai^r  avec  lui  le  lUre  et  lea 
boonean  Impériaux.  Ck  fut  nlors  que,  délivrée  d*itne 
|).ir(ii'  ili'>  ilu  j.;nii \ (.•riii'iiii  iit.  clU'   piit  iiiu' 

{urt  tré^vive  Uaua  deii  queielleà  liit.ulug(t|ue9,  pcr- 
iéoula  et  fit  déparer  le  patriarche  de  (kiuslautinople, 
htm  d'Apri,  qui  jadis  Tavait  aouteoiie  oootre  Ccin- 
tacazièiM.  Il  parait  même  qu'elfe  embrana  lea  er- 
reurs de*  priïuinis'i  ^  ou  r|uii  ;i.Ntfs  du  uiunt  Allius. 
En  1351,  des  disiien^iouti  s  euuii  élevées  entre  (lan- 
iBcuzène  et  Jean  Palcologue,  Anne  parvint  6  les  ré- 
eoncUier;  mua  elle  eut  bicnldt  la  douleur  de  voir 
renaltre  ces  ftnwates  querelles,  daus  hsipiclles  rids> 
loiix'  lui  fait  joiuT  l'hoiiiiiiiMi'  icMe  de  médialriee, 
L't  <|iii  Irniroiit  |>.u  l'aLHiiui(ioD  de  (îantacuzeue. 
.'lime  iiuiunit  peu  de  teuips  8pfi(a{  naiti  lion  pas  en 
iMS,  oouune  l'a  dit  Murtiri.  L—Sr—i. 

ANNE  de  Ruade,  fille  de  Jamias,  éfeva»,  m 
l'anrK^r-  10! î,  Ilonri  1",  roi  de  France.  Ce  i>ijiii-( 
était  veuf  depuii»  longtemps,  (|uoi<|u'il  ne  fut  ({ite 
dans  su  trenic-ncuviënic  année;  comme  il  n avait 
pas  d'héritier,  m  siueu  le  pressaleot  de  former  une 
nouvdlc  anioB  i  amia  ta  eralole  d'avoir  des  démtiés 
rnci  les  (lapcs  le  rendait  Miurd  aux  vu  n\  de  sua 
|)vu|>le.  A  cette  é|MHpic  tous  les  princes  eutieiil  alliés 
pr  le  itang,  et  tout  maria;;e  entre  parents  étmt  in- 
terdit, les  papes  intervenaient  sans  cesse  dans  ks 
affoim  des  rois,  sous  prétexte  d'examiner  l«  validité 
<!'■  !i  ur  niaria(re.  Henri  l'^  aj-aiit  entendu  |>arlcr  de 
la  beauté  d'Anne  île  iUii>.it'.  forma  le  projet  de  l'é- 
pflunr,  e».>rUÙH  «pi'il  iioiivait  y  avoir  entre  eux 
Buenn  d«gre  de  parculé.  lûi  effet,  c'est  la  première 
fois  qu'il  est  question  de  la  Russie  dans  nos  annales, 
et  jusqu'il  prescnt  c'est  Ih  soiilr  alliain  r  âe  ro  ar-hrc 
cmtraetée  entre  cet  enipiit:  cl  la  l'i'uuce.  L  ai  i  ivi  c 
de  lu  nouvelle  reine  fut  célébrée  avec  beaucoup  de 
jute;  mnift  oeUe  joie  fût  longtemps  troublée  par  la 
siériliié.  Ënfln,  ta  neuvième  année  de  ton  mariafs, 

elle  accnuilia  d'un  ItN.  Ir  prfniirr  (1rs  ivis  de 
J'rancc  (|ui  rcgiui  ^Uii  le  nom  de  i'iiiiippe  :  elle  eut 
depuis  deux  lils  cl  une  tille.  Henri  I"  étant  mort  le 
4  août  lUOtl,  sa  veuve  se  retira  à  fienlw  avec  le  pro- 
jet d'y  flnir  Ms  ioondana  nn  manartère  qu'elle 
faisait  Imfir  ;  main  cIIp  acronla  l)ieni«)t  sa  main  ti 
Itaoul,  cutiite  de  Cirepi  eu  Valui»,  quoiqu'il  fût  iiu- 
rié  et  que  son  divorce  n'eût  point  été  autorisé  par 
rigliseï  d'ailleurs  Raoul  était  parent  de  Henri  l", 
et  eela  aeut  aurait  sufli,  dans  les  UMBura  de  ee 
temps,  piiur  rendre  le  maria::e  nui.  il  brava  les 
«nauce»  de  l'Ëgiiiïei  kâ  prépara  à  se  dôleiuke  en- 


vers et  contre  tous  :  sa  fermeté  lui  rénssit  ;  mais, 
peu  de  temps  «prés,  Anue  bit  répudiée  |>ar  ce  nou- 
vel i  ponx,  «  retourna  dans  sa  ponde,  où  elle  termina 
ses  jours.  F— s. 

ANNE  de  FnuMe,  flita  atnée  de  Lonis  XI  et  de 
('Iiatlotlf  de  Savoie,  mariée  à  PieiTe  II,  si  i^iif  iir 
de  tieaujeu,  duc  de  Bourbon,  fut  eliui.sie  par  son 
pére  [wur  gouverner  la  Fruice  pendant  la  jeuneate 
de  Charles  VUâ.  Ce  monavque  entrait  dans  s*  i|,mp 
torxième  uniée  lorsqu'il  parvint  au  tiéne,  ta  89  aoQt 
titSi.  Selon  l'ordonnance  de  Charles  V,  il  élail 
majeur;  mais  cette  majorité  fictive  ne  diminuait 
{«s  la  nocessilé  de  confier  les  réncs  de  l'Etat  i  des 
mains  plus  férmes.  Louis  XI  aurait  pu  choisir  enm 
les  prinees  du  sang  ;  il  préflira  «a  fille,  et  Anne  de 

.  lu  aiijeii  justifia  celle  préférence  en  r>  ij  uii  avec 
liabtleie  toutes  les  factions.  Le  diK  d  Uiloaus,  placé 
par  sa  nuis.sance  le  plus  |trée  da  Ifflna,  après 
Charles  VUl,  ayant  pris  les  armes  pour  réclamer 
dans  les  affirirm  du  fonvernement  la  |mrt  qu'il 
noyait  (lue  fi  snn  l  aau',  l'ut  vaincu  et  fait  pi  is^innief. 
Aune  de  lieaujeu  le  tiliut  ctqtlir  plus  de  deux  ans 
dans  la  grosse  tour  de  Rour(,'es,  et  refusa  const;.Mt- 
meiM  sa  liberté  aux  solliciiations  des  grands  de 
l'Etat.  Plusieurs  historiens  prétendent  que  sa  aév^ 
rit*^  riait  moins  excitée  |i.ir  le  (\6<h  <!e  venger  l'au- 
turité  royale,  que  ptir  le  (lépit  d'avoir  tcuiuigné  au 
duc  un  amour  qu'il  avait  ine|irisL'.  Il  fut  mis  en  H« 
berté  iiar  Charles  Mil,  qui  alla  lid-méme  le  tirer 
de  prison,  et  qui  n'eut  jamais  è  se  repentir  de  est 
acte  (le  cmiliaie  e  et  ilc  i,eui'i'0'-ité.  He|niîs  cette  épo- 
que,  Anne  perdit  le  crédit  «pt  elle  avait  à  la  cour, 
mais  sans  éprouver  aurunc  violence.  Lorsque  le  duc 
d'Orleansporvintau  tréne,  sous  ta  nom  de  Louis  XII» 
il  se  plut  ft  aecaMer  de  bienfUls  celle  qui  Havait 
pcrM>  Mil'',  luililiant  !^  s  mauvais  tniilemcnis  qu'il  en 
avait  rn,ub,  |»«ur  m  se  souvenir  que  des  services 
qu'elle  avait  rendus  à  la  France.  Elle  mourut  atl 
cMteau  de  Chanlellei  «n  Hm^  Agée  d'enviioo 
60  ans.  F— r 

AN^K  de  Prelniriie,  reine  France,  naquit  à 
Nantes  le  ttî  janvier  147t>.  Ajaul  iierdu  le  duc 
François  II,  wm  père,  elle  se  trouva,  à  l'âge  de 
quatorie  ans,  unique  béritiére  du  duché  de  firs* 
tainie;  il  se  fimna  dans  ses  États  phiataun  portta 
|Kiui-  (lisjMiser  (le  main,  el  la  iîiierre  civile  (\  tala 
eiitic  le.s  Urelons,  (xtr  Miitc  de&  pieeauliuus  qu'il» 
prirent  pour  assurer  leur  indépeudauce.  Cette  prin- 
cesse était  belle,  d'une  tailta  élevée,  mata  un  pen 
boliatse;  elle  avait  de  l'esprit,  «me  pradenes  «n- 
dcKsns  de  son  .ts^,  et  cette  hauteur  de  caractère  qnl 
ne  deplait  {loiutilans  les  femmes  de  son  ran|r,  quand 
elle  s'unit  à  de  bonnes  roouu-s.  Après  beaucoup  d'é- 
vénetnentt  maUicuieux,  qu'elle  supporta  avec  cou- 
rage, eUe  nocorda  sa  nndn  ft  Mliudmllien  d'Avtridw, 
jeune  encore,  quoii|ue  veuf  de  la  dueticsse  dcBour- 

I  gogue.  Il  l'éjwusa  {lar  pixx:urcur  (1  /  ;  luais  la  France 

(1)  Coinnx!  XaxIlDUIrn  toiiIiK  qop  l'miioii  fit  iudiuolulilr,  cl 

(]u'<llo  iir  le  cltvi.nt  <|U'.l|iris  l,i  roiisniniiuliiHi.  on  ont  li  joUDû 

Itit  .rir.-  m  he  t".  î'j:iiilj.nss.i,l<'tir  aiilti<  liiciî,  '.■itaiil  îi  ',i  >i'3"f  !..  ym- 
cur/Li'ii  lit'  ^.i.i  >K,(îIfp,  iiilri»lul»il  M  hiu'  an  ki  ihiu 

dtM  l<  Ut  uu^.  TmU^  Iw  UttohisicMi  «laos  ii  situe,  m  vo»> 
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ne  pouvait  voir  qu'avfv  p<  int'  le  possesseur  de  i'hé- 
rila^  de  Bourgogne  devenir  le  mallre  de  la  BreUi- 
inie,  et  olfrir  aToâ  aux  AngUsun  moyen  d'aiiaquer 

Je  roynume  de  lous  colés.  Tlintlfs  VI M  était  fiancti 
à  ta  liHe  de  Maxiinilicn,  qui  ticiiicurait  en  Franrc 
en  attendant  qu'elle  eût  l'ft^re  rc<|iiis  pnir  célébrer 
fOD  mariage;  il  s'agtsaiit  de  lui  enlever  sa  femnie, 
et  de  lai  Tenvoyer  m  filM.  Aime  de  Beaujeu,  sœur 
et  tutricp  ili'  rii;iil<  N  VlIMcnta  l'eut repri-ij  (  t  mis- 
sit.  I,e  niaiet'Iial  «ie  Hii  ux,  Dunois,  le  iirinit*  (i  t>- 
ranfre,  qui  avaient  voulu  marier  la  duchesse  à  Alain 
d'Albret  ou  au  duc  d'Orléans,  depuis  l.ouisMI.  fu- 
rent ga^Oj,  et  bientdt  on  annont,-!  à  Anne  *le  I$re- 
!agm<  que  son  union  avec  Maximilii  n  m  ctait  |>as 
valide.  Le  comte  de  Dunois  et  le  duc  d'Orléans  se 
nndlient  en  Bretagne  pour  nouer  des  n^tociationB. 
Cliarles  vint  avec  ime  ann  •  •  i  -u  iriT  î^rmips  et 
conquérir  sa  Temmc;  Maxiiiiilien,  rcituu  par  les  rc- 
vulti-s  (les  Flamands,  ne  put  défendre  ses  intérêts; 
et  Anne,  abandonnée  à  elle-même,  accepta  la  main 
dn  roi  de  Fnnee.  Le  mariage  se  fit  à  Langeais  le  6 
tl'  Initie  1491,  Anne  se  réservaiil  l;i  sonvcniiiulé 
dt-  ses  Etats.  11  fui  inséré  dans  le  mitrat  a  que,  le 
«  roi  venant  à  noorir  sans  enfant,  la  reine  serait 
«  obligée  d'épouser  son  successeur  i\  la  couronne,  et 
«  que,  si  elle  le  |)récédait,  le  duché  demeurerait  au 
«  roi  de  France.  »  Anne  gouverna  le  royaume  avec 
une  grande  habileté  pendant  l'expédition  de  Cliar- 
ki  VIII  en  Italie  ;  elle  s*élait  sincèrement  atiadiée 
à  ce  prince,  peu  favniis»'  dos  ilorr;  dp  la  nattirc, 
mais  d'une  bonté  &i  p<irlkiic  qu'il  tétait  iuipov>ilile 
de  ne  pas  l'aimer.  A  ta  n>ort  de  ce  monarque,  qui 
arriva  le  7  avril  U9$,  Anne  donna  les  plus  grandes» 
manfun  de  douleur,  et  prit  le  deuil  en  noir,  quoi- 
que tes  tviiies  jiiH]n'alors  I'i-u'^mmiI  j>oit('  en  M. me. 
La  |Kjt'le  iie  hou  i'[kmi\  lui  ni|)pelait  plus  vivenieni 
la  mort  des  trois  HU  qu'elle  en  avait  etu;  mais  .«la 
douleur  ne  l'empèdin  point  de  penser  aux  intérêts 
des  Bretons  :  élTc  se  retira  an  minen  d'enx,  assem- 
bla  Icsétalsà  l'inities,  e'  fïl  iilii>iriM>  In  IIi's  <mi<in- 
nnnwi  Louis  Xll  craignait  de  perdre  uue  si  belle 
o<  casiiiii  de  réunir  lu  liretagne  à  b  OOaronne,  et, 
d'ailleurs,  il  avait  montré  une  passion  a&sez  vive 
pour  rbériliére  de  ce  duché,  avant  qu'elle  épous&t 
Cliiarlcs  VIII  II  ftiiimia  de»  négociations  pmir  ame- 
ner Anne  de  Bretagne  à  remplir  les  oonditiwu  de 
son  contrat.  En  même  temps  il  otNenait  son  divorce 
avec  Jeanne,  secontfc  fillr  de  Louis  M.  dont  il  avait 
été  force  d'accepti  r  la  main.  Le  8  janvier  HW,  il 
é|M>usa  la  veuve  de  vin  [ii  cdéce-sseur.  I>c  cette  union 
naquirent  plusieurs  eufauu;  deux  iilles  seulement 
vécurent.  L*a1née,  Claude  de  Ftance,  épousa  le  due 
d'Angouléme,  qui  ré^ma  s  niN  le  innn  de  Fran- 
çois I".  T'est  alors  que  je  diiciit-  de  Bretague  fut 
irréviH-ihlcineiil  rtmii  à  la  couronne.  Pour  fcire 
Télflge  de  la  reine  Anne,  il  suflirait  de  renuirquer 
qii*elle  captiva  sans  partage  Louis  Xll,  cuimu  par 
l'inconstance  de  ses  ainoiirs,  i  i  qu'elle  soutint  ron- 
slanuitent,  conb%  toutes  les  cabales  de  la  cour,  le 

m 

liirriit  irnir  rompii'  ietfUf  rnnsoinm.ilioo  du  ni:iM.'iso  jur 
iwcuiwir,  et  1«  ctwUtau  ae  Arcal  qo  en  rire.  S-i. 
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cardinal  d'.Amlioise,  l'inni  t  l  lo  iiiciiiitr  ininisii  c  ilc 
son  é|)0ux.  On  a  dit  que  François  V  avait  attiré  les 
femmes  i  la  cour;  il  trouva  cet  usage  étaMI  par  la 
niiir  Anne,  ([ui  alm;iit  l'érl.if,  In  représentition,  et 
qui  l'iKd  aupreb  du  ^wt  pt  isotiue  un  grand  iiuuilive 
de  demoiselles  auxquelles  on  doimait  le  litre  da 
Iilles  d'honneur  de  la  reinCf  titre  bien  mérité,  car 
jamais  les  nwurs  en  France  ne  Airent  meillemrs 
iprii  mie  épo(|uc,  Ces  fllk'^  de  h  reine  mit  vie  rmi- 
placees,  en  107S,  |*ar  les  dames  du  palais.  Le»  re- 
venus du  duclic  de  Bretagne ,  que  lii  reine  s'était 
ré.servés,  étaient  employés  par  elle  à  S4>ulager  les 
veuves,  les  niplielins.  les  pauvres  religieux;  elle 
eti  iiil  dl  aussi  ses  bienfaits  sur  les  savants,  dont  elle 
aimait  l'entretien  ;  et  lorsiiue  le  roi  allait  combattre 
en  Italie,  die  se  rendait  à  Lyon,  afin  dYtre  plus  i 
portée  de  faire  jIps  présents  mix  capitaines  ijiii  '•e 
distinguaient,  et  de  reuitUie  m  equi|ingc  ceux  que 
le  sort  de  la  guerre  avait  maltraités.  Malgré  ses  li- 
béralités et  son  goût  pour  les  fétoi,  elle  administrait 
ses  revenus  avec  tant  d'ordre,  que  son  Irémr  était 

toujours  renipli  ;  atissi,  Ipusiju'cii  l.*">OI  U  <  rtiri'liens 
se  liguèrent  umlre  les  I  uits,  elle  é(|ui|ia  à  ses  frais 
(I  nize  des  plus  grands  vaisseaux  de  cette  expédition. 
Cette  princesse  ne  fut  |ioint  sans  (piclques  défauts  :  son 
caraetère  était  entier,  impérieux;  I^uis  Xll,  iiui  l'excu- 
sait en  disant  «qu'il  faut  souffrir  quelque  cliose  d'une 
«  femme,  quand  elle  aime  son  mari  et  son  booneur,» 
se  laissait  dominer  par  die.  On  connaît  h  fable  des 

lîirhrx  qui  perdirent  Intrs  rnrnrs  pour  f'c'tn-  i'ij<i!i'(!s 
auj  Va  fs,  que  ce  prince  lui  ti(a,  puur  lui  faire 
comprendre  qu'il  n'appartenait  pas  à  son  .sexe  d'in- 
tervenir dans  les  affiiires  de  l'État  et  de  ri:glise. 
Quehpies  aelions  de  sa  vie  ont  antorisé  à  croire 
<|u"elle  pi.iissaii  la  fierté  jusjpi'à  ne  pouvoir  su |i|M)r- 
U  v  une  iiiNulte  sans  en  tirer  vengeance.  Le  mare 
chai  de  Gié  eu  lit  une  funeste  épii-ine  ;  mars  les 
vertus  qu'die  possédait  en  si  grand  nombre,  les  bien- 
fiiila  «pi'eile  répandit,  la  pureté  de  ses  mo'urs,  ont 
rendu  s,i  nieiuoire  riiere  ,iuv  l'iam;  lis.  et  les  histo- 
rii  lis  étrangers  se  sont  acc  ordés  pour  faire  son  éloge. 
Elle  mourut  au  château  de  Biois,  le  f)  janvier  1KI4, 
et  fut  enterrik>  Â  St-B«  iiis  (  si  la  piruii.  re  reine  de 
France  (pii  ait  eu  des  i.Mnles,  (k.s  genlUsl  ion  unes  à 
die,  et  ({iii  ait  donné  en  son  nom  atulietiot  aux 
amiussadeur»  ;  mais  die  agissait  en  cela  comme 
souveraine  de  Bretagne.  Il  existe  A  la  bibliothèque 
royale  un  moniiiriont  |iréeieux  du  goilt  qu'avait 
celle  pi  iiia*s4'  |KMir  les  sciences  et  les  art*  :  c'est 
son  livre  d'Iieures ,  en  manuscrit .  in-^".  Suivant 
l'usage  du  temps,  il  est  orné  de  ligures  en  minialure, 
trés-bien  etéctriée)!:  il  y  en  a  une  pour  chaque  mois, 
re|ii(-si  iitaiil  !e.s  'i[Ma  al ions  .i-riei ijes  ;  li  s  autres  ll- 
gitreji  représentent  les  fêtes  de  l'auiuie.  Toutes  les 
marges  sont  décorées  dt  la  Agnre  d^nne  plante,  avre 
des  iusiftes  d'après  nature,  l^es  planfr";  sont  au 
nombre  de  trois  cents,  presque  loui«4»  recuiuiais!i8-> 
Mes,  et  dont  plusieurs  ne  seraient  pas  rendues  atl- 
Jourd'hui  ai-ec  plus  de  gpût  et  d'exactitude.  Cette 
suite  de  dessins,  qui  est  de  la  Un  du  IS*  siède, 
port  être  regardée  con»rne  riierbicr  te  [ilus  complet 
que  l'on  ait  de  celle  époque,  et  on  doit  présuaser 
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que,  pour  choisir  un  tel  genre  d'omemeDl,  on  avait 
«onsuli('  le  piut  de  celle  illustre  princesse.  F — E. 

A\.XE  d'Aulrirhe,  fille  alncc  de  Philippe  III,  roi 
d'Espagne,  épousa  Loui^  Xlll,  roi  de  France,  te  25 
décembre  1613.  Cl-  maria;:»',        it'iiversait  toiiie 
la  poUtiqne  de  Henri  1 V,  ne  put  maintenir  longtenipê 
h  piis  entre  Ict.  deux  royaumes;  aussi  cette  prin- 
eme  ne  ful«Ue  pas  keureuse.  Louis  XIII,  peu  dis- 
poté  i  te  luaaer  aéduire  par  les  grâces  et  la  beauté, 
m^iis  facile  à  conduire  [lar  la  persiia-sion,  parce 
qu'il  joignait  à  un  canictére  bible  uu  esprit  ju!>te 
«t  on  vif  désir  de  faire  le  Lioniieur  de  h  FrâncT, 
accorda  toujours  plus  d'em[iire  à  ses  favoris  qu'à 
«m  épouse.  Lors(]uc  Kichclieu  |iarvini  au  ministère, 
a  plus  (uii-tanlr  [Kii-('«  fut  d'alwure  lout  ce  qui 
pouvait  lui  nuire;  craignant  de  voir  m-»  ennemia 
aecoodcs  par  la  reine,  il  ue  né;;liKea  rien  pour  la 
mettre  elle-inâaie  dans  rimpov>ibililé  d  a-ir.  Anne 
d^Aulridie,  bonne,  f;énéreusc,  d'une  hima  ur  affa- 
lil''.  iiiais  fii'Tf,  ri'tijiiit  lu-  (lc\oir  ilis^siinnkr,  ni  .s<jn 
nimmlciileiuciil  du  peu  de  conliance  que  lui  tt'moi- 
gnail  le  rui,  ni  ralladicmait  qu'elle  c«Hiscrvait  à  sa 
(atnillc,  loalgié  ks  guerres  qui  divisaient  les  deux 
royaumcn.  Richelieu  profita  de  quelques  paroles  lé- 
|.'i  n  >  <  cli,ip[)ét'S  à  une  épouse  mécontente,  pour  faire 
upi  ri  lieiidei  au  soup^uuneuxLoimX LU  que  la  reine 
ne  fut  entrée  dans  leseooiplola  deTalleyrand,  comte 
de  Chalais.  (  r<y.  TalUIB  a  >  d  .  1  Celle  conspiration  no 
dèvait  probaMemcnt  •lta(|iu  i  ([lu-  IcministiT;  mais, 
pour  cfTr.iMT  le  un^naniur,  ou  lui  lit  l'nlLiulif  i\u  il 
ti'agiiisait  de  le  rciixiracr  du  tiuue,  apies  l'avoir  (ait 
déclarer  impuissant,  et  de  donner  sou  épouse  à 
Gaston  d'Orléaua,  sou  Aére.  Anne  rc|)ondit  à  cette 
aœusatlon  «  qu'elle  aarait  peu  gagné  au  change, 
■  de  coiinnetiri'  un  >i  ;:niriil  ci  inie  |»our  uu  si  p*  ii[ 
«  intérêt  ;  »  ce  qui  était  fort  juste;  car  Gaston  avait 
encore  motos  de  csnet£re  qi»  Louis  XIU,  et  ne 
pocKédait  pax  autant  de  vertus.  Il  ne  pouvait  y  avoir 
de  preuves  contre  retic  princesse;  mais  Ilidielieu 
connaissait  l'cfTct  i|u'iui  pareil  soupçon  pouvait  pro- 
duire sur  reprit  du  roi  ;  niissi.  lorstju'il  accusa  plus 
tard  Anne  d'Aulridic  dHitnti  uir  des  corrcs[)oa- 
danres  avec  les  eiwemis  de  l'État,  il  la  réduisit  au 
HMc  d'accusée,  et  celte  princesse  fut  obligée  de  ré- 
pondre au  chancelier  sur  1i-n  iniclli-nnccs  (]ii'<  li.' 
pouvait  avoir  avec  les  piiis&aiirL"<  d range rea  ;  ses 
areiut  prouvèrent  qu'elle  avait  ti>utf  l  iiuprudence 
que  donne  la  fierté  blessée;  mais  il  aurait  éié  ini- 
possîble  (le  découvrir  dans  ses  lettres  ta  trace  d'au- 
cun projet,  d'aucune  pensée  cfniii.iirc  aux  intéi»  is 
de  la  France.  Toujours  liuiuUiée,  toujours  uéglig;ee 
par  son  éponz,  die  testait  sans  influence  :  un  heu- 
reux rapprochement  mit  ses  ennemis  dans  la  mk-es- 
sité  de  la  respecter;  cHe  devint  enceinte,  et  donna 
lejonrà  LouisXlN  ,lt    soiilenibrc  1G58.  Louis  Ail  I, 
qui  suivit  de  prés  au  tombeau  le  cardinal  de  Hidie- 
Ueo,  avait  cro  pouvoir  borner  le  pouvoir  de  la  reine; 
mais  à  peine  avait  -  il  fermé  les  yeux  que  son  tes- 
tament fut  cassé  par  le  parlement,  et  Anne  d'Au- 
triclic  oNtiiit         p.iiia;;c  la  régence  du  royaume 
et  la  tutelle  de  ses  eufanU.  Rica  o'édaire  comme  le 
Mlbeur,  et  la  nécessité  de  momcr  imlct  ks  pOK 


sées  sur  soi-même;  aussi  la  reine,  qui  avait  nûUe 
raisoos  de  haïr  la  mémoire  da  cardbial  de  Rieb^ 

lieu,  se  fit  une  loi  de  nminff  nir  sfin  ouvrage  ■  il 
avait  agrandi  l'autoritc  royale,  c'cil  luut  tv  (lu'clle 
Mtidut  se  rapp<  lt  r.  «  .'^i  cet  homme  eAt  vécu  jtistiu  à 
«  cette  heure,  dit-elle  un  jour  eu  regardant  un  por- 
«  trait  du  cardinal.  Il  aonit  été  plus  puissant  que 
«  jamais,  r.lli'  ccinipta  moimi  les  service*  qu'on  lui 
avait  rendus  ijir'  ceux  ([u'on  pouvait  rcnrh  f  à  l'E- 
tat; et,  dans  la  craiuic  il  être  trahie  |iar  ks  t^rands, 
intéressés  à  renverser  la  politique  àe  Btdielicu,  elle 
donna  loole  «aoonllanee  à  Maarin,  qui,  étant  étran- 
ger, ne  pouvait  trouver  qu'en  pHc  un  véritable  appui. 
V,\'sl  avec  raison  qu'on  a  i  uiii|iaii'  la  p<i%iiiou  i  i  lu 
conduite  d  Aiinc  il  AulricUf,  mère  de  Louis  ,  à 
la  con«luite  que  tint  Blanclie  de  Castille,  mère  de 
Si.  Louis,  dans  les  premiers  jours  du  régne  de  son 
nis.  Il  était  im|>ossible  que  les  oppositions  formées 
sous  le  ministère  de  Richelieu  n'éclatassent  point  : 
Fraiirais  n'outjanuiis  suppiirlé  sans  iu)i>aiiciice 
le  joug  de  l'étranger  ;  une  régente  espagnole  et  un 
premier  ministre  italien  rappelaient  les  temps  mal- 
iieuk-eux  de  Callteriiie  el  de  Marie  de  Médiois  :  e'é- 
tiiit  assez  pour  les  faire  renaître.  Ouehiues  opéra- 
lions  de  (iniuices,  mal  (  umluiiis  par  des  Italicni, 
ofl'rtrenl  roocation  d'édaler,  et  des  lors  connneo-' 
cérentles  troubla  «t  les  guerres  de  la  fronde  ;  épo> 
que  mémorable,  où  tous  les  («ai  tis  étaient  unis  par 
Tf^poir  de  partici|ier  au  gouvernement,  aucun,  pur 
Il  i:  :r  11  )  /[liroiluire  des  innovations.  Les  princes 
et  les  grands  prétendaient  revenir  ù  l'ancieime  mo- 
narchie ;  la  reine  voulait  la  uiaintenir  ce  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  l'avait  faite,  el  le  tiarkmeut,  qui 
venait  d'accorder  la  régence,  se  croyait  de  bonne 
l'ii  aut.iris'  à  rci;li'i  K  s  d.  niarehes  du  conseil  ri)}al. 
Le  (leuple,  dans  celte  circonsUiitce,  connue  dans 
toutes  celles  où  on  le  (latte,  voyait  des  amis  «lans 
ceux  qui  cria'ienl  contre  ks  impdls,  et  payait  gaie- 
ment, pour  renverser  Muzarin,  beaucoup  plus  c|ae 
(  «^  ministre  ne  lui  aurait  jamai.s  d*  inamlc.  (J'"-  Ma- 
zarin  triomphât,  <pic  ce  A'it  le  grantl  (loudé,  on 
même  le  cardinal  de  Retz,  l'étabUsscnient  du  pou- 
voir uIkoIu  était  inévitable  ;  car  auciui  ctief  ne  pett> 
sait  sérieusement  à  renverser  Touvrage  de  RiciielieU. 
C'i^l  rt;ilimi  il  faiu  liirn  se  t>  ni  vaincre,  pour  com- 
prendre  toutes  tes  variations  (|u'il  y  eut  dans  les 
|)artis,  el  pourquoi  les  plus  échauITés  contre  la  rour 
lui  revenaient,  ausstiât  qu'elle  flattait  leur  ambition 
personnelle.  Anne  d*.\otriehe  se  conduisit  avec  une 
l'rrmelé,  uncpi  rst-s/iainc,  ijui  lui  fiml  le  plus  ^'rand 
honneur,  el  qui  lui  méritèrent,  jus(|u'au  tombeau, 
la  reconnaissanoe  et  ranaar  de  iJouis  XI V.  La  vive 
douleur  ifK  ce  monaraue  iWMiin  «n  la  perdant,  «et 
larmes,  les  teltm  qn*il  écrivit  dans  ce  triste  moment, 
sufliiaieiil  |)oiii'  v(  nucr  celte ((rinces-Sf  di>  at  rusaliuris 
{Hirtecs  cotitre  cilc  sous  le  réL'ne  di'  luuis  Xlll,  et 
des  bruit.s  injurieux  répan<lns  sur  sa  ((induite  pen- 
dant les  troubles  civils.  En  effet,  on  vit  l'EspognO 
s'unir  aux  factieux,  corres|iondre  avec  le  psrlement 
(le  l'.iris,  p<ini  accabli  r  cette  même  reine  qui  avait 
été  accusée  de  préférer  les  intérêts  de  l'Espagne  k 
h  ivoire  de  la  France.  Elle  parvint  à  lennincr  In 
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fWCTTê  civile  sans  fiûre  auotine  rnncMskiii,  el  remit 
à  son  fiJs  Diajeur  un  pouvoir  avait  acmi  en 

le  défiendant.  I.aiïv^int  la  ii):iL'iiili<|iir'  i-izlisc  du  \  al- 
de-Grftce  cotnioe  un  moaument  digue  (l'aUcsler 
son  goôt  pour  te  arti,  aimée  et  mpedée  de  ae»  en- 
fants, passant  la  jihis  crando  fiartio  de  joiiriK'-fs 
en  exercices  de  pieté,  elk  inuurut  d'un  oaiiar  le 
SO  janvier  ian^,  à  ràg«  de  64  ans.  On  connaît  U 
réponse  qu'elle  fil  au  cardinal  de  Mazarin,  qui, 
cherchant  à  pénétrer  ce  qu'elle  pensait  de  TanKHir 
que  I>ouis  XIV,  dans  s-i  iin  inicrc  j''i"ii"sv\  a\riit 
eança  pour  une  de*  nièces  de  ce  ministre,  afTectait 
decraiodreva  mariafittuiri  tHapraiiortioBné  :  «Si 
«  le  roi  était  capable  de  cette  indifniilé,  je  me  met- 
«  tnis  avec  mon  second  lils  à  la  t^tc  de  tonte  la 
«  nation  contre  le  roi  et  contre  vous,  m  Cette  prin- 
«me,  li  fiére  de  mu  taog.  ri  ferme  dans  riafortone, 
•i  rdsifnée  dam  l«fl  doulenrs  qui  précédémit  sa 

mort,  tHait  d'iiiif  dt-lirati-ss*'  si  ri't'h(  ri'l,r-i'  sur  tout 
ce  qui  touciiaii  a  mn  corps,  que  le  cardinal  de  .Ma- 
nrin  lui  disait  :  «  Madame,  ai  vous  étiez  damnée. 
•  votre  enfer  serait  de  coucher  dans  des  drap*;  (\<-^ 
«  toile  de  Hollande.  »  Rlle  aimait  passiannement 
les  ftfurs.  Il  ne  pouvait  supporter  la  vue  des  nisj-s, 
mtoie  en  peinture.  Qu'Aune  d'Aatricbe  ait  été  atta- 
quée dans  set  monn  pendant  les  tronUes  de  h 
fronde,  cela  se  conçoit  :  on  sait  c|uc  les  piierres  ci- 
viles sont  aussi  fertiles  en  calomnies  <|u'en  cniau- 
Ufa;  maia,  lorsque  sa  vie  entière  parle  en  sa  fa- 
nmtt  d  que  riiiaioire  a  pris  plaisir  à  la  ven<:er, 
qil*OB  ail  vn  des  roimnciers  fran>  ais  répéter  fnti- 
dement  les  injures  des  rmiidi  iirs,  ci  <  i.ililir  leurs 
calomnies  sur  des  mensonges  aussi  odieux,  c'e:>t  ce 
qu'en  ne  poumtt  attendre  que  d'une  époqtie  où 
toutes  les  convenances  ont  été  oubliées.  Ilciirrusc- 
nienl,  dans  les  arts  qui  dépendent  de  l'imagination, 
l'oulili  dt  s  roini  iiain  «  s  lient  toujours  à  PaiMOMedu 
talent;  et  les  romanciers  dont  nous  parleas  ne  sem- 
Ueni  avoir  éoH  que  pour  eonitnner  la  vérité  de 
cette  observafinn  (I).  F— e 

ANNE  DK  BOLLEN.  l'oye:  Boll£>. 

ANNE  de  divea,  ralM  d'Angleterre.  Voye: 
Huiai  YIII. 

ANNE, le  dernier  rejelon  de  rinforfum'i;  roni<«nn 
de  Stuartqui  ait  <k  Mn  i  ironr  fie  la  Grande-Bre- 
tagne :  princesse  d  un  esprit  médiocre,  mat  régne  a 
élé  rnn  des  plus  ftonds  en  grands  événement.s  ; 
d'une  bonté  extrême ,  le^  rirronstanees  l'on  t  c  n  1 1 ,  i i  1 1 .  .> 
à  consommer  la  proscrijiiioti  de  sa  famille,  dont  elle 
désirait  la  n  siaui-ation.  La  princesse  Anne  na«|uit  le 
«  février  1804,  k  Twickenliam,  prés  de  Londres. 
On  ymoaire encore  avjonrdtrai,  avec  respect,  le  chft- 
teau,la  chamlnr  et  ]c  Ht  on  In  Imnnr  yrinf  Annf  rc- 
fut  le  jour.  Son  oncle,  tlmrlcs  Jl,  était  remonté  de- 
pnk^M  anaMvhtrôiiftatiigtantdtiniallieureux 

(I)  l,«sAn|laU  D'ool  ittt  Bunqiir  d  a  n»  illir  i\rc  .  nii  i.  -v  rortl 
tobrnlu  injurirai  rr|i4nda9  far  h-s  fruini' m  v  i  :,  \  r  iiD  .ii  ,rm 
IMfl*  laliUI^:  Itt  Ameitri  fAne  d'Atitn.  hf        j,  .„r„>,,„.,' 

»  P»">  «•  '7**.  »  Ixnrfrt-i.  M.  tr  .|ui  <>i  I.'  ,  ijtt. 
Mbi^OstM  Biae.  Unorten  K'^wa'cBM  ni  imparl»!,  m  .1  rraint 
*'"*'***^*aaed'Aslrtflie*iaii»*frfteiiicai  atuiiHCBwri'rii  I6S«, 
«Jjnnaisie  at  aaifas  i»  ftr  «uii  Je  Us  «•  «eue  rrine  et  d« 
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Cliarlea  l",  «t  «lia  «lait  la  aeoowla  Ma  Im  4b 

premier  nuviage  de  Jaoquea  II,  alors  due  dTark. 

avic  Anne  Uydc,  fille  de  l'illustre  Clarerulon.  Son 
père  n'ayant  point  encore  à  cette  époque  abjuré 
le  protestanliane  pour  rentrer  dans  le  sein  de 
rr.iîlise  romaine,  Anne  fut  l']c\-6c  dans  la  rdifrion 
anglicane,  et,  après  avoir  |ieidu  ^  mère  tn  I(i7l, 
elle  fut  mariée  en  KW.'î.  |Kir  l'évêque  de  Londres,  au 
prince  George,  firère  du  ruî  <lc  Danemark,  Christian  V. 
Lorsqu'en  IMS,  le  |iarli  qui  appelait  le  prince  dX)* 
range âdétrôntT "von  Ivaii-pi  rt'  eut  jirrvalu,  Anne,  lille 
favorite  de  1  infortuné  Jacques  II,  eût  plutôt  désirê 
de  TCSier  atiaebée  i  son  pére.  Le  lord  aiurdiilU  qui, 
par  sa  femme,  la  dominait  di^jà,  l'entraîna  dnn^  le 
parti  du  vaimpieur,  la  iii  â  peu  prés  enlevi  r  p;ir 
i'évèquc  de  Londres,  et  conduire  k  Northainpton, 
06,  sous  prétexte  de  hti  donner  des  gardes,  on  rcn* 
vironna  d\uK  année.  Le  prinee  de  Danemark  son 
r(WYiix  l'avait  pr.'<-.<d,'o.  Olui-là  éuit  un  i»(  rs<iiiiiagc 
SI  nul,  que  s>&  fuiie  avait  paru  plus  ridicule  que  si- 
nistre à  Jacques  II.  Resté  d'abord  auprès  de  son 
beau-père  pendant  les  premiers  jours  de  la  crise, 
i!  n'avait  su  ftiirc  autre  chose,*  la  nouvelle  de  chaque 
dcscriion.  <|iit'  ri>|MMcr  ce  cri  iiKitiDlniic  :  J'tt-il  j»o*- 

siOle  ?  Lorsqu'il  eut  déserté  lui-même,  le  mallicu- 
reux  roi,  cneore  aoeeasible  A  une  idée  de  p1aiaa»< 

ffrie.  dit  b  renx  qtii  l'envîntmaicnt  -,  «  Eh  bien  I 
«  Ktt-U  pauibU  s'csl  dune  eu  aile  au>.'»j  ?  d  Mais  en 
recevant  la  lettre  par  laquelle  Anne,  celte  fille  chérie, 
lui  annonçait  sa  défection,  le  malheureux  pére,  plus 
sensible  à  cet  abandon  qu*i  hisurpation  de  sa  fille 
aiiHv,  sci  ria,  fondant  en  larmes  :  «  i)  inon  Iiion  ! 
«  ayez  priie  de  moi.  Voilà  <pie  mes  propres  coliuits 
«  m'ont  trahi  !  »  Cependant  le  scmbrs  GulllanmellT, 
tq>rés  avoir  d'abord  témoigné  beaucoup  d'éfrnrd*  à 
la  princesse  Anne,  après  avoir  élevé  lord  ChuichiU 
à  U  dignité  de  comte  de  Marlboroui^h,  en  le  faisant 
membre  de  son  conseil  privé  et  gentilbomme  de 
sa  dnmbre,  ne  larda  pas  i  concevoir  des  80«q»çons, 
et  stir  la  lille  qui  avait  abandniiTié  son  pére,  <  1  Mir 
k'  favuri  qui  avait  trahi  sdn  bieniail^.  11  olleuiA 
U  princesse,  jus<pi'a  lui  ôlcr  sa  garda  purement  ho- 
norin(|ue.  comte  se  vit  subitement  privo  dr  svs 
emplois,  puis  enfl>rmé  à  h  Tour,  comme  pineau  du 
crime  de  lést*-iiiai«  sté ,  et  il  n'en  sortit  que  |iarcc 
qu'on  ne  trouva  pas  de  preuves  à  établir  contre  hli. 
Alors  Anne  écrivit  à  son  pére  dca  lettres  de  repentir 
cl  de  soumission  (  1691  et  lt>92).  Une  UKirl  préma- 
turée enleva  la  reine  Marie,  é|K)usc  de  Guillaurae 
(  1694  ).  Celui-ci,  privé  d'un  tel  soutien,  crut  de  son 
intérêt  de  se  rapprocher  de  sa  Iwllc-sœur,  désignée 
parle  parlement  pour  lui  suewWer,  et  qui,  dans  son 
lils  le  duc  de  GlocpstPi .  pn  ^Miiait  aux  Anglais  im 
héritier  présomptif  du  sang  dç  leurs  andena  mo- 
narques. Marllwough  fut  rappelé  an  conseil, cl,  avec 
ta  eqaiessions  les  plus  caressantes,  nommé  t;oii- 
wmeur  de  ce  jctme  duc  de  Gloccster.  Le  duc  mou- 
'  nit  dans  î;i  Hciir  ric  s<in  addlcsccmc  1  I(î99)  ;  la  tanlé 
du  mi  Guillaume  devint  cliancelanie  ;  la  princesse 
Anne,  se  voyant  si  préa  de  la  couronne  et  sans  hé- 
ritier direct,  fit  demander  secrètement  à  som  père 
ta  permisstoa  de  monter  sur  le  tnina,  aveQ  le  fvi^ 
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cTjr  établir  après  elle  son  trèrc,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  Jacques  III,  ou  du  chcTOlicr  tie  St-Oeorpe. 
In(le\il)h'  (l;ins  stâ  principes,  Jaajucs  11  n'pon'lit 
a  qu'il  sav'ail subir  l'injustice,  nnis  non  l'autoriser; 
«  qtK  e*éiait  i  lui  qu'appartenait  la  oonranne,  et, 
«  apr^s  lui,  au  prince  de  Galles  mn  ills.  »  .lncr]ues  II 
mourut  (  10  septembre  1701  )  ;  GuillaunK'  111  le  suivit 
de  pn^s  dans  le  tombeau  (  19  laar^  \'U-2)  ;  Anne  fbt 
proclamée  reine,  et  nniTema,  sous  Tempire  de  la 
corateaM  etifo  eonrte  de  lihrllMnMigb,  qui  aaw^^ 
siicrcssivcment  à  Irnr  pouvoir  hnn  ileux  gendres, 
lord  (iudiiljjliiii,  avec  le  lilie  do  çrainl  trds^jrier,  cf, 
avec  cplui  de  secrétaire  d'Êiat,  lurd  Suiidcrlaiid, 
lib  de  ce  miniatre  de  Jacques  II,  qui  avait  trame  la 
pelle  doton  imltre,<|iii,^]NilB,  awlt  eoojupé  contre 
le  mi  Guillaume,  et  (pii,  h  In  hnntc  de  In  politique, 
avait  été  surnomme  le  grand  jinliiujiie.  Tous  les 
poriis  .scnd>l(^Tent  rivaliser  à  qui  aerueilleraii  le  {ilus 
eordialcoieut  leur  nouvelle  souveraine.  Les  torjs  se 
pMÉiteiit  à  contempler  k  soeptre  dans  les  nnio» 
d'une  flile  de  J^teqnc!;  II,  et,  un  |>cu  plus  tdt  ou  un 
peu  plus  tard,  voyaient  déjA  l'ancienne  dynastie  rap- 
pelée dans  sa  li^'uc  masculine.  Les  wliijîs,  ipiui<|uc 
prumpicment  menacés  de  voir  loirs  rivaux  par- 
teirer,  pour  le  nmlm,  les  phoes  du  mliihttre,  ne 
pouvaient  (ju'ap;  Im  fir  à  rimitntriw  de  Guil- 
launie  III,  qui  ,iiiau,  en  montant  sur  le  trône,  de 
rester  lldiMe  aux  iilunsdeson  prédéj-esseur,  d'adhérer 
plus  fortement  que  Jamais  à  la  triple  alliance,  dedé- 
ftndre  les  libertés  de  f  Europe  contre  l'ambition  de 
Louis  XIV  ;  enfin,  de  ne  i»as  souffrir  dans  la  mOmc 
maison  l'union  des  deux  couronnes  de  France  et 
d'Espagne.  Le  mëiue  jour  (4  mai  1702),  l'Angle- 
lerre,  la  Udlandc  et  l'emperear  d'Allemagne  dé- 
clarèrent h  gotm  à  i«  France.  Le  prince  Eugène 
mniniaiidi^  les  troupes  de  Lt'ojMjM:  Mnrlborough, 
g(-iM>rali&i)iiiit>  des  Anglais,  le  fut  aui>st  des  allié.s,  et 
l'on  vit  s'engager  cette  fameuse  lutte  connue  sous  le 
nom  de  gturre  de  la  suceettim,  oà  il  s'agiauitf  pour 
aîn^  dire,  du  partage  de  tonte  rEmDpe  et  de  ses 
rotnnîpjs.  Druis  les  [irenuf're'i  eampaîrncs,  les  succès 
furent  Lalai)Ct'J>.  Les  Français  |ii>rdirent  plus  de 
places,  et  iriompliércnt  plus  souvent  eu  bataille  ran- 
gée ;  ninis,  les  années  qui  suivireoti  les  victoires  et 
les  oonqu^tcs  prodigieuses,  tantAt  du  comte,  devenu 
duc  de  Marllxirouf,'!!,  tiint("t  du  priuee  Fijl:('  in',  l'i  son- 
veut  de  touj»  deux  réunii*.  les  jouriH"*?*  de  IIm  lislet, 
de  Rauiillies ,  d'Oudenardc,  de  Malplaipiet,  reje- 
léreat  d'abord  les  troupes  françaisec,  du  Danube, 
par  delà  le  llbin,  pais  envoy^^ent  la  terreur  Justine 
sur  les  bords  de  la  Seine,  n  niiitirent  h  France  di- 
deuil  i»ninie  de  eraiatc,  et  rcjwiniirent  sur  les  ar- 
mées britanniques  un  éclat  <|u'clles  n'avaient  i>oint 
en  depuis  les  jours  d'Édouard  III  et  du  prinœ  Noir. 
Oslut,  m  moins  pour  l'Angleterre,  on  édat  stérile. 
I^es  alliés  abiisèn^nt  de  leur  fortune,  et  elle  leur 
échappa.  En  Il^p^iiiue,  les  succès  éphémères  du 
comte  de  Pétersborough  et  de  TaKhiduc  Chai  !.  s 
dtHNUiirePt  tous  ks  désastres  qui  aocaU^rent  lord 
€ÎaHwnf .  Benrick,  VendAme,  Noallles,  le  due  d'Or- 
léans, niainlinrcnt  sur  son  nouveau  trùnc  Ir  ].« ■  it- 
lils  de  Louis  XIV.  La  conquête  de  Lille  ne  valut  jkls 


plus  de  gloire  au  prince  Eugène,  que  sa  défense  «a 
maréclml  de  Bo«fners,  et  la  terrible  feetaflle  de  Mal- 

plaqtiel  Iwnora  .lutuiit  la  \  ateur  des  vaincus  cjue  le 
talent  des  vainqueurs.  Circonstance  bizarre,  et  qui 
cametérise  les  tempsde révolution  :  Jac(|ueslll,daiiB 
cette  bataille,  cliargea  douze  fois,  à  la  (t^te  de  h  ca- 
valerie française,  l'armée  de  sa  so-ur  Aniio,  <  onduite 
par  Marlborougli,  créature  de  leur  père  commun,  et 
qui,  selon  ses  intérêts,  son  ambition,  ses  déplaisirs 
du  nwmentftonr  ft  toinr  bannissait,  rappelait,  repoii» 
sait  les  Sluarts-.  Vînt  la  journée  où  le  maréchal  de 
Villai-s  ix^leva  h  France  à  Denain  (24  juillet  1712). 
I^iis  \IV,  dont  les  offres  pacilkiucs,  dont  les  pé- 
nibles sacrinces  avaient  été  rqetés  avec  insolenoe  i 
Certroidemberiç.  for^  le  congrès  dTtrecht  à  d- 
picr  les  ('(inditions  honorables  (pi'il  était  détcrminrt 
à  obtenir,  et  put  encore  humilier  eniieiiiii»,  qu'il 
avait  su  diviser  Enfin,  ce  grand  duc  de  Marlborough, 
apés  avoir  enivré  d'orgueil  sa  nation,  tpù  le  lui-avait 
•iNNidaiiMMnt  Kodtt,  après  s'être  vu,  pendant  huit 
années,  l'idole  de  h  reine,  du  p.irlement,  du  nenpfe 
d'Angleterre,  fut  atxusé  d'avoir  s;icrilit:  le  repos,  les 
trésors  et  le  sang  des  peuple-  à  son  ambition  et  à  son 
«varice  ;  d'avoir  bit  de  ia  guerre  et  de  ses  emplois 
tm  barbare  et  honteux  trafic.  La  nation  le  maudit, 
la  chambre  dc^  rotnnuines  le  dénonça,  la  reine  le 
dépouilla  de  tous  seseinpioi»,  même  avant  la  Hn  de  la 
guerre  ;  et,  suivi  de  »<a  fenune  hautaine,  qui,  après 
avw  contribué  A  sa  disgrjux,  fut  au  moins  ttdtde 
à  son  malheur,  il  alla,  penthnt  les  dernières  années 
de  ee  rt'^çrne,  ensevelir  dans  l'extl  une  vie  signalée 
piu-  de  grands  talents  et  d'aussi  grands  vices.  Ia 
conquête  vraiment  importante  et  immensément 
utile  que  Ut  alors  i'Angleierre,  ce  fut  celle  de  Gi- 
braltar, emporté  par  une  valeur  somaturelle,  pour 
être  à  jamais  retenu  pnr  une  ]M)!ili([ue  bnhile;  et  ce- 
pendant, lorsqu'il  fut  pru^xiiité  lims  la  cliaiiibie  des 
cunuuuiies  de  remercier  sir  George  Rookc  et  le 
prince  de  Hessc,  auxquds  on  devait  cette  espèce  de 
])rodige,  le  parti  «rhig,  qui  dominait  encore,  lit  dé- 
cider  que  l  ulijet  n'en  valait  pas  la  peine;  tandisque 
Icii  huiuieuri>,  les  hommages  et  les  dons  de  toute  es- 
pèce pleuvaicnl  sur  le  duc  de  Marlborough.  Au  de- 
dans, le  grand  acte  politique  du  gouvernement  de 
ta  reine  Anne  fiit  INmlon  de  l'Angleterre  et  de  TÉ- 
C068C  en  un  <îeul  iviy.Tumc ,  ap[>clé  désormais  la 
Grande-Bretagne.  Ciiacpie  [jays  conserva  ses  lois  re- 
ligieuses et  civiles,  son  église,  ses  tribunaux  :  Teids- 
tencc  (lolitique  et  les  intérêts  commerciaux  Amat 
confondus,  et  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  parlemeni 
l>i-iiaiuii(iue,  ou  TEcosse  fut  re|in's4"utee  par  scizo 
de  sei>  loidii  et  quarante-cinq  di'putc»  de  ses  com- 
munes ,  tous  librement  élus  par  leurs  |»airs.  Ce 
projet,  anlemmcnt  désiré  et  vainement  tenté  par 
Jacques  1",  Charles  II,  Gnilbnime  1fl,ftit  un  grand 
et  inconleslid»!.' liiiMitait  du  parti  v\Iiii:.  Ce  fut  aussi 
une  victoire  dinkilc  reuqKjrtcc  i>ur  les  préjugés  na- 
tionaux de  l'un  et  de  l'aulre  peuple,  et  sur  ToppOS^ 
lion  exallée  du  [«rti  torj,  dont  l'esprit  eommençait  A 
gagner  la  niajorilé  des  dent  nations.  Un  des  phis 
|iiii->aiits  iiMiiTs  de  crii.-  (i|i|H>>ition  clall  l'Intérêt 
jacobitc,  dont  il  est  piquant  de  suivre  la  marche. 
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plus  00  moins  sourde,  ù  travers  tous  les  événements 
dtt  ce  r^ne.  Lors  de  r«C(X«âon  de  b  reine  Anne, 

Jacques  III,  plus  coiiUcsn'fKlîmr  que  Sdii  p<^rc,  avait 
déclaré  à  sa  meur  i\ue,  si  clic  ^ouLiil  uccupci'  le 
tnine  pendaiu  sa  vie  et  l'y  faire  iiioutcr  après  elle, 
plutôt  que  d'y  établir  une  famille  étrang^,  il  so- 
Tsit  pleinement  satisfiiit.  La  reine  avait  prêté  l'ofeille 
à  ceilr  iU'ii>osilion.  Alors  los  jriatintcs.  enhardis,  al- 
lèrent plus  loin.  Ils  deinaadèreat  que  la  reine  gar- 
dai pour  elle  ta  ronronne  d'Angleterre,  et  remit 
inmiédiatcnient  celle  d'Eeosseà  son  fi-ère,  infiniment 
plus  jeune,  sur  lu  tiHe  duquel  les  deux  se  réuniraient 
lin  jiMif.  Anne  rtrut  n  iic  ii.iuvclle  ouverture  sans 
témoigner  ni  répugnance  ni  aj^irobaliun;  mais  son 
silence  en  disait  assez.  Les  ihits  ont  parlé  flm  clai- 
rL-iiu  nl  encore.  A  ne  rr,ii-,i.!i  r(  r  que  reniprcsscment 
exttènic  qu'elle  mit  à  op(>rer  celte  réunion  des  deux 
ropumcs,  et  Tardeur  qu'elle  apporta  ensuite  à  se 
composer  un  ministéra  tory,  on  peut  assurer  au- 
jourd'hui ipie  la  reine  Anne,  nourrissant  dès  «ette 
é|ifx|ii('  1l>  (lr>;r  (te  transmettre  un  ji.uir  ses  tiuis  (  uu- 
rounes  à  son  frêrc,  uc  voulait  ce()enJant  en  céder 
aucune  tant  qo^eile  vivrait.  Les  n  hi^'s,  de  leur  côté, 
en  secondant  ses  vœux  pour  réunir  l'Angleterre  et 
rÉcosse,  n'oublièrent  pas  les  leurs  pour  la  Micces- 
sion  hanrj\ ririiiK-.  I.e  iHLiiii^i'  yi  iii  Ir  ilu  traité  d'u- 
nion stipula  que,  m  la  reine  mourait  «ans  enDuils, 
riiériiage  de  là  cwironne  britannique  serait  dévolu 
h  la  lignp  protestante  dr  !;i  cIcm  riidatu  o  ilrs  Sluaits, 
c'est-à-dire  à  la  princesse  Suplitt-,  tlctUice  donai- 
rièra  de  Hanovre,  petile  lillc  de  Jacipies  1",  |iar  la 
pnnoease  Blisabctb,  mariée  à  l'électeur  |)alatin,  et 
qui,  dans  Tordre  de  prinioij'énilure,  n'était  i>as  la 
quarantc-cincpiii'iiic  npi  rio-  .i  cette  grande  suc- 
cession. JacipK'9  lU,  écarté  par  c<-t  acte  solennel, 
tenta,  mais  inutilement,  une  descente  en  Ecosse; 
la  bonne  reine  Anne  signa  une  proclamation  où  elle 
metluit  à  prix  la  létc  de  son  frère.  11  est  vrai  que, 
quand  on  fit  le  procès  aux  chefs  de  la  ninjuration, 
il  ne  se  trouva  de  preuves  que  contre  un  seul,  et  cet 
unique  condamné  avait  disparu  le  jour  où  l'on  vou-> 
lut  exécuter  le  ju'.ri'inent.  Veuve  à  quarante-<|nn)rc 
ans,  sous  que,  do  dix-sept  grossesses  plus  ou  muins 
beureuacs,  elle  eiM  conservé  un  s<'td  nifant,  Anne  se 
vit  supplier  par  les  deux  cliaud<res  ûn  parlement 
de  contracter  nn  nouman  niartnge.  i>u'a  qu'elle  n'erit 

pa>  mil'  (  01111:1111  (•  l'ir  ilr  il. ni'-  --.i  frci  ■iKlii).'.  Mjit  (ju'cîle 
ne  voulût  i>as  risquo  cle  créer  im  obstacle  du  plux 
à  la  nslaunlion  de  son  frère  et  de  sa  bmille,  elle 
se  reftisa  au  voni  dit  |«nlfinenl,  et  elle  ne  son^'ca 
plus  *|n'ù  nieltre  le  gouvernement  tout  enti»^"  dans 
la  main  des  torys,  qir.')|i|Hluit  alors  la  di^fiosilion 
universelle  des  trois  royauiues.  Le  premier  signai 
de  ce  ffrand  rJian^ntent  l^t  le  procès  du  docteur 
Sîirlievrrrl,  fir-nom-i*  jnr  1rs  riitiiiiintK s  |i<iiir  avoir 
prêché  le  iliml  dunn  de*  rois  et  rolufissimic  passive 
dessqjets;  protégé  secrètement  |>ar  la  cour,  maisû 
hautement  défendu  par  le  peuple  de  la  aqiilale  et 
des  grandes  villes  ;  si  doucement  puni  après  avoir 
été  si  violennnent  accuv\  qu'on  |K?ut  dire  cpie  ce 
sermon  et  ce  ftrocés  révélèrent  à  la  reine  le  secret 
de  «et  Ibnes,  «{u'elle  n'avait  pai  «noora  neiarécs. 


ANN 

Elle  ne  tarda  pas  à  s'en  servir.  Ce  lut  aton  que  te 
duchesse  deMarIborough,  qui,  par  sa  tyramieetaon 

nrroïniicc,  avait  mis  k'  ciriir  de  sa  j)>;itlreâse 
ruNi^i'siuu  u  Li  plani  de  rciigouéUieul ,  se  vil  sup- 
planter par  une  de  ses  parentes  qu'elle-même  avait 
introduite  à  la  oour,  Abi^l  Jdaabaro,  aussi  res- 
pectueuse, aussi  Itabile  à  flatter  les  pcndianta  de  ta 

.sou\ L-raiiH-, <]ue  la  (1ii('1u'n.v  N'i''tait  iiioiilrre  brusque, 
dédaigneuse,  eoiitrarianle.  (iudulpttiu,  bundLiiand, 
Sommers,  Dévonshiu'.  \Val|iole,  furent  remplacé* 
|)ar  Ilarlcy,  créé  bientôt  comte  d'Oxford  ;  St-Jeau, 
qiu  a  été  le  fameux  lord  Bolingbroke  ;  llocliester, 
Buckingtiaiu  <  i  GenrgeCiran  ville  ;  le  chevalier  ."Simon 
Uarcourt,qui  avait  plaide  pour  i»aclieverel,  fut  élevé 
à  h  dignité  de  grand  diancdlcr,  au  lieu  de  lord 
Cowper.  n.'  tiiu!  rc  pitivernement  whig,  naguère 
si  puissaiil,  il  ne  k  siail  (dus  qu'une  chambre  des 
communes  désavciiiv  i>ai-  le  peuple,  une  guerre  dont 
les  triomphes  étaient  ouUics,  mais  dont  le  poids 
était  senti;  et  l'autorité  du  dnc  de  Marilmroug;!)  en- 
core r\is.tantc  à  la  tèt.'  <I.  s  anin'cs,  iiiai>  iii<  uacée 
d  une  chute  incvitoble  dans  l  iuièricur  de  son  pays. 
Vue  procbunation  royale  cassa  le  {larlement.  Le 
|)ouple  députa  autBTit  de  ton  s  à  la  nouvelle  chambre 
des  conuuunes,  qu  il  avail  envoyé  de  whig»  Â  la 
chambre  dissoute.  La  reine  créa  dua/f  pair^  à  la 
fois,  pour  assurer  la  même  supériorité  «u  même 
parti  dans  la  chamlire  haute.  Le  premier  acte  du 

nouveau  sénat  fut  uni'  adresse  à  la  n  iiic  |.iMir  la 
supplier  de  eonfoiulre  toutes  la  lavauie^  cl  loule^i 
les  doctrines  rècenmient  hasardées  contre  sa  cou- 
ronne et  sa  dignité  royale.  La  |>ai\  fut  réj$olue.  Il 
fallait  écarter  l'honunc  incompatible  avec  clic  :  oc 
fut  Ir  moment  de  1  aci  iiviiiini,  di'  la  lirsiitulioii,  de 
l'exil  du  duc  de  Murlboruugli.  Priur,^  illustre  comme 
po<;te,  distingué  comme  homme  d'État,  Ot  nn  pre- 
niirr  voya::*'  en  Praiice  pour  y  i»oser  les  fondements 
d  uii  u<iiie  se|iiue,  si  les  alliés  des  .\nglais  persis- 
taient à  vouloir  la  |)rolongation  de  la  guerre.  Il  y 
retourna  bientOt,  avec  le  vicomte  de  Bolingbruke, 
chargé  d'y  conclure  déflnitivement  un  double  traité 
di'  |iaî\  cl  ili'  .  iiiiiini  iTç.  D'un  autre  coté,  l'évéque 
de  Hiiviol  ri  le  couile  de  Mrafford  allèrent  notilîer  à 
la  IKiyi'  I  il  lévocablc  résolution  de  la  reine.  Enfin, 
ntalgré  le  duc  de  iMarlborough  et  h;  prince  Eugène, 
malgré  les  états  généraux  des  Provinces-Unies  et  le 
conseil  de  l'empereur  d  Al!(  iiiaL'in',  les  {teuples  res- 
pirèrent. La  fameuse  paix  d'Llredit  fui  signée  (il 
avril  1713)  par  toutes  les  puissances,  à  Pexception 
de  IT'nipereur,  (pli  devait  bientôt  M'  vnii'  run>  d'y 
anvdi  i  lui-même.  Tels  sont  les  niystcirs  <  \  I.  ^  i  iix 
de  la  |M>litique,  que,  dans  le  traité,  la  i  i  \  uie. 
faisait  stipuler  l'expulsion  de  son  frère  Jac(|uo>  lil 
iiors  de  France,  et  la  transmission  de  sa  couronne, 
après  (  Ik  ,  à  la  riinison  de  Hanovre,  tandis  qu'elle 
attendait  pivciscnu*nt  de  ce  traité  le  repos  et  les 
mesures  néoeitsaircs  |M)ur  assurer  son  hérita^  à  oa 
luèmc  frère,  qui,  de  S4)n  coté,  protestait  formelle- 
ment contre  toutes  ces  stipidations.  Les  whigs,  à 
rafTiit  de  tout  ce  «pii  (tonvait  rendre  l'existence  à 
leur  iHlUvoir,  ne  s'élevèrent  passieulcment  a\cc  force 
contre  la  paix  qui  venait  d'élie  aignéc,  ci  oonln 
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réarme  disproportion  qu'ils  y  trouvaient  entre  les 
tvanlagfs  stipulés  pour  FAnglelerrc,  et  le  prix  dont 
elle  les  avait  achetés.  Cet  ariîuincnt,  |in  >,'ii(i'  seul, 
eût  pu,  dans  Tospèce  |iar(irulièrc,  élie  vi^tiiitiit  vc- 
ton|ué  par  les  accusés  contre  les  actusatcura  ;  et,  eu 
Ibèse  générale,  combien  y  a-t^U  de  guerres  où  les 
victoires  et  les  eonqueies  Teillent  le  ssn^,  les  trésors 
et  trms  les  inallipiirs  <|u'ellcs  ont  t  uùii  ?  Muis  li  s 
cliefs  du  parti  crurent  avoir  ikiuC^ié  les  intcatiuus 
«crêtes  de  la  reine  en  faveur  du  prétendant,  et 
FonTerture  du  parlemeiu  de  4714  se  ressentit  des 
împresrfvns  «lalb  avaient  su  répandre.  On  mît  en 
ijui  stirjii,  dans  la  chambre  liaulo,  m'  dniH  tir  src- 
eestion  de  la  maison  de  Hanovre  n'élail  ptis  en  dan- 
ger tout  le  gouvcmemtnl  it  la  rrine  ?  La  UMjoritc 
décida  que  le  danger  n'exislaU  pas,  précisément 
parce  que  beaucoup  y  croyaient  cl  l'uppclaient  ;  mais, 
sur  un*>  nouvollr  iimiidii  dt'^  wliii;-'.  ivtti-  iii<:iin' 
majorité  n  osa  se  ix:riiM-i  u  ^>upplier  la  reine  de 
mettre  à  prix,  pour  la  seconde  luis,  la  iCte  de  son 
fitre.  Anne  résùu.  Le  parti  opposé  à  la  cour  vota 
que  te  ntemmir  déHgni  de  la  rein»  fit  nmité  A 
vtiilr  rrt  Anylclene  veiller  tur  son  hi'rH-nje  :  .\nne 
À:rivit  à  la  princesse  Sophie  et  au  prince  électoral, 
et  elle  sot  les  détourner  d'un  voyage  qu'elle  leur 
présenta  comme  le  signal  d'une  guerre  civile.  Il  est 
même  inecrtaîn  A  la  princesse  Sophie,  peiiie-lillc, 
par  >a  iiu'ié,  de  Janiiu'S  T',  ne  |ii(  li'nii(  |ias  en  se- 
cret la  restauration  de  sou  cuiisiu  Siuart  à  l'cléva- 
lion  de  son  dis  Bnuisvvick.  Tout  à  coup  vint  se 
nomrer  puUlqueinent  A  Londres  un  envoyé  de  la 
rrine  douairière ,  veuve  de  Jacques  II ,  rÂHamant 
trei?c  jiiiin'ts  (l'un  «lunaire  de  î>(>.0(M)  liv.  htrrl.  que 
le  roi  (juiilduinc  s'etuti  engaj^é  à  lui  |><iyer  |>ar  un 
article  secret  du  traité  de  Hisnicii.  Les  v^  higs  crki- 
renl  jdus  fin-t  que  jamais.  Anne,  pour  les  a|)aiscr  ou 
les  tromper,  ronsenlît  ft  la  prac&mation  qu'ils  lui 
reflemaiidi'ienl  etn dr  c.  Elle  chercha  seulement  ;i  <  ii 
adoucir  les  expres-sioiis ,  en  promellanl  une  rtcoiu- 
psMS  dê  S,O0O  Uv-  tlerl.  à  quiconque  amènerait  dc- 
Uflul  m»  jugt  4»  féas  le  ei-devant  offelé  prince  de 
Qettee,  fiti  s>  tflMll  OH/Mnrikm'  rei  d^ÀngUleire, 
en  cas  qu'il  débarquiH  dtt».<  în  Grande-Bretagne  ou 
dan*  l'Irlande.  Des  mémoires  secrets,  connus  de 
Fauteur  de  cet  article,  l'autorisent  à  croire  que  Jac- 
ques 111  débanpialt  secrètement  à  Londres»  pour  y 
voir  sa  sarar,  dans  le  temps  même  où  elle  lui  dé- 
fondait d'abonler  en  Ainjlftcrn',  \(iu>  ju  iiir  d;  s'y 
vuir  hors  de  la  lui.  Le  fren;  et  la  su  ur  t'iUN^cnl  |«'Ui- 
étre  triomphé  de  l'opposition  des  wliij-s;  mais  la 
diKorde  se  mit  panni  les  tarys«  et  Josipie  dam  le 
«ein  dn  ministère.  Oxford  et  Boliniii'brnke  devinrent 

irrécom  ilialili's.  Li-  lil'i'lliti'l'  arcu'-a  Ir  s,  mi.d  di; 
vouloir  retiifilic  le  prelemiaiit  sur  le  tmnt',  ci  de- 
vint tout  à  coup  anicnt  |K)ur  la  li^'iie  <le  ilanorc. 
La  rcme»  désespérée  dt  wwc  division  entre  des  scr- 
viteors  sur  Funion  dfs<[iieis  rcpomient  tontes  ses 
espérances,  ré|)é!r»  iiliisiour>  fois  i|ii\,7i  u'ij  .sn.ri- 
rrail  pat.  Fatiguée  des  adreiiscs  du  pariciiuni,  que 
les  whiir;  du  dehors  tronvalnit  moyen  de  <luniinir, 
elle  veiiait  de  le  proroger  pour  «n  mois,  le  *iO  juil- 
kl  1714,  kirsqu'eUo  lomin  itansiw  (W  d«  fiùlilease 


MS^  Si, 

et  de  léiliargie  qui  la  mit  au  tombeau,  le  13  août 
suivant,  n'étant  .Igéc  que  de  49  ans,  et  dans  Te  19* 

de  sou  régne.  Elle  avait  laiss-^  ôtiiaiiix^r,  dans  son 
dtirnier  jour,  ce  imL  qui  icytlaii  le  secret  de  toute 
sa  vie  :  u  Ah  1  mou  cher  frère,  que  je  vous  plains  1  û 
Aussitôt  qu'elle  eut  rendu  le  dernier  soupir,  le  con* 
Si  il  privé  s'assemtda;  nn  envoyé  de  l'électeur  de 
H.iiKivre  (l'élcctricc  douairière  était  morte  di  |Hiis 
(l'*ux  mois)  y  (uirut  |iortaut  les  oriU'cs  et  annuut.aut 
l'aiTivée  de  son  maître.  Les  cliefï  de  l'aristocratie 
wbig,  rassemblés  en  un  faisceau,  se  trouvèrent  in- 
vestis de  la  régence  ;  les  espérances  de  Jacques  Ilf, 
errant  1 1  (no^*  rii,  les  [irojcis  de  ses  inrlisans  nom- 
breux, niais  é|)ani,  s'evanouireot  ;  et  la  maison  du 
nrunswiclv  se  vit  établie  sur  ce  IrAue,  où  la  reine 
défunte  l'avait  si  suuv  eut  appelée  avec  tant  de  désir  de 
l'eu  elui^ner;  éirau!;e  destinée,  (]ui,  consacrant  tous 
l'  s  art,  s  ofliciels  de  cette  princesse,  et  fi  uslraul  toutes 
s^i  iiiientions  sccrèlcs,  lui  composa  une  vie  aussi 
triste  que  son  règne  élaii  beau.  {Voy.  GEonuE  I'^) 
Le  r^l^  de  la  reine  Anne  n'e-t  |i:ts  ntoina  cé- 
lèbre en  Angleterre  par  l'celet  i|u  y  jt-la  la  littéra- 
ture. ]iar  la  ^diiirc  dcsaniio  et  I  iuiiiortaiice  dos 
U^diuxiClious  politiques.  JuMpi  ul  us  (ies  liDinines  lie 
génie,  tels  que  Sliaks|)eare,  Dn-(ku,  Miltuit,  etc.,  y 
avaient  paru;  mais  It»  lettres  n'avaient  jamais  été 
cultivées  a  b  fotsper  un  si  grand  nombre  d'écrivains 
supf'ritiirs.  C'est  sous  ce  le-'ue  ([lie  \e(  iiriiit,  outre 
l'rior,  tit  rii  an  a  j»ailé,  I>ope,  îswilt,  Addison,  tk»n- 
grève,  Parnell,  Gay,  llowe,Sleele,  Arbtttknot,Touiig, 
ThuinsoH,  lady  ftlontague,  et  plusieurs  autres,  dont 
les  productions  rendirent  cette  é|)o<|uc  pres<|ue  aussi 
brillante  pour  I"  \rr-'l(  tei  re  que  le  siècle  de  l  j  >ui-<  M  V 
venait  tie  l'être  \x>ur  la  France.  Les  progrès  de  cette 
élu(iuence  |>arlenientaire,  qui  (lefiuis,  niéiue  hors 
des  Iles  britanniques,  a  tant  esdtè  riutérét  des  n^ 
tions  et  des  souverains,  se  firent  aussi  remarquer 
dans  les  discoui-s  d'un  duc  d'Ilaniilion.  d'iiinnar- 
qiiis  de  Tvveddale,  d'un  lord  Uclliaven,  d'un  lord 
llavci>haui,  du  fimicux  lord  BoUngliroke,  du  élievtt- 
lier  Parkej-,  etc.  L— T— t. 

AN  Mi:  IW.\NOWNA,  Impératrice  de  Bussie, 
naquit  en  lO'M.  Llle  était  lille  d'iwan,  frcrc  aliié  de 
Fierre  le  Graml,  ei  de  Prascovie  Soilikoff.  >lariée 
au  duc  de  L'mt lande,  veuve  et  .sans  enfants,  elfe 
monta  sur  le  troue  descwin-  en  1 7r,ii,  ù  la  faveur  d'ime 
intrigue  qui  mâ-ite  d'être  >  \|tliiii:ec.  Pierre  II,  flls 
de  rinluiicnc  cziirovvilz  Alexis,  m  mat  d>:  Rriiur  les 
\  vti\  a  l'  iLo  (le  seize  ans  ;  les  jeunes  princes  Ivvau 
et  i:a  ile  Dal-orouki,  nprés  avoir  arracbé  Pemplre 
au  faïucux  Meutscliikorf,  l'avaient  gouverné,  sous  la 
direction  du  vieux  chancelier  Oslt-rniaim.  6?lui-ci, 
se  liait. de  conserver  son  cit'dit  sous  le  régne 
d  une  princesse  à  laquelle  il  avait  donué  les  |ir&- 
uiièrcs  lei.onsde  lecture,  se  servit  de  toute  rinfluence 
de  son  ministère  pour  engager  le  sénat,  les  grand<i, 
les  bin  ards,  rassemblés  k  Mosnni  dans  le  palais  ilu 
Kremlin,  à  déférer  l'eiiqiire  a  la  dneia  s  e  de  (/jur- 
lande.  Anne  fttt  dom:  prelerce  aux  deux  lille*  ilc 
Pifrre  le  Grain!  i  m/,  ci-apivs  f,  et  le  (niiicc  Dasile 
Dol^'orouki  fut  t  liargé  tli!  lui  jwrtcr  le  choix  ilc  la 
nation.  On  assure  qu'en  culraut  cUc^  la  noiivcUe 
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Impëratriro  ,  le  prince  npprrnt  auprAs  dVlIc  un 
homme  nsf^z  mal  vtHu,  a  t|tii  il  lli  si^riic  de  i^e  reti- 
rer. Cet  homnK  ne  parai^itant  \m  \mt^  (i'olx'ir, 
DolgonMki  le  lurit  par  le  bnu»  pour  le  mettre  à  la 
porte.  Anne  1*«iTfta.  Cpt  homnic,  que  h-s  r>ol^o- 
roiiki  apprirt'iit  liiciilot  :i  connaître,  (^il  Ernest 
lean  de  Bircn,  qui  vint  gouverner  la  Hussre,  à  la 
ntitedeMinaitresiC.  Anne,  qui  avait  promis  d'abord 
cTccarter  snn  favuri,  et  de  nii>i1iliri  la  puissance  ab- 
solue des  cz-ars,  à  peine  nionice  .sur  le  trône,  d<*dai- 
gtw  ce  double  engagement,  et.  par  les  conseiU  du 
prince  Troubetzfcol,  se  lit  reooonailre  œUocrairice 
de  toutes  les  Rmnes.  Ahm  Birea  ne  mltpluB  de 
bornes  à  ses  fureurs  et  h  son  amliition.  Les  Dolgo- 
rouki  furent  ses  premières  victimes.  Exilds  en  Si- 
bérie, où  Us  purent  rencontrer  MentKbikol  t.  <|uilsy 
avaient  envoyé,  ce  supplice  parut  encore  liup  iluux 
à  leur  implacable  ennemi.  Bircn  les  lit  rappeler. 
Deux  âc  ces  princfs  pcrin'iit  sur  la  njuc.  aii- 
tm  furent  écartelés,  trois  eurent  la  téle  tranchée  ; 
le  real»  de  la  Imdle,  dépouillé  d«  fous  ie>  Uens, 
fut  rel(*!rm!  loin  de  Moscou.  Presque  tou.s  leurs  amis 
tuiubéreiil  &ûus  la  hache  des  bourreaux,  ou  lurctU 
traînés  dans  les  déserts  de  la  Sibérie.  Bircn  fit  pcrir 
dans  les  supplices  pria  de  12,000  personnes,  el  en 
exila  plus  de  20,000.  On  prêten«l  que  l'impératrice 
se  jeta  plusieurs  Aiis  à  ses  e^citoiix,  rl  pitHli;fua  vai- 
neiucntles  ianues  et  les  prières  pour  I  adoucir.  Elle 
l'avait  fîiit  nommer  duc  de  Courlande ,  maigre  la 
résistance  de  la  noblesse,  ipii,  peu  d'années  aufiara- 
vaiu,  avait  reftisé  de  le  reconnaître  pour  simple  fien- 
tillionime.  Au  reste,  si  |>eii(laiit  ks  dix  aiuirts  ipir 
régna  sa  maîtresse  il  remplit  la  cour  de  deuil  et  de 
terreur,  il  ftmt  atooer  aussi  qui!  étendit  et  fit  res- 
pecter au  (liliors  la  puissance  de  la  l^ussio.  Anne 
plaça  l'électeur  de  Saxe,  Âu^stc  111,  sur  k  tiùiie 
de  Pokigne,  et  contraignit  le  sa^c  Stanislas  Leck- 
zinski  à  renoncer,  pour  la  laaindo  Ibis,  à  la  dange- 
reuse préférence  ipie  Im  Polonais  hii  avaient  aconr- 
di  f.  ."^«'s  aiMicis,  rniiiiuaiiili'espnrlecrlcbre  Mimirli, 
secoururent  rcmpcrcur  Cliarle»  Vi,  vainquirent  les 
Tons,  et  dispersèrent  les  Tatars  de  Crimée.  Bii-cn 
consena  le  pouvoir,  dont  il  abusait  avec  tatît  d'au- 
dace, jusqu'aux  derniers  raouienLs<lc  sa  M»uveraine  : 
en  mourant,  elle  le  nomma  régent  de  l'empire,  pen- 
dant renfknce  du  pirince  Iwan  (definmswicli};  mais 
les  dernières  vriontés  de  cette  princesse  fiiible  et 
timifle  ne  fiirftii  i>as  plus  respr*  ir  «  s  ijue  cclli  s  »lc 
tant  d'autres  monaniues  qui  ont  ocnqic  le  tn'inc 
avec  pins  de  vigueur  et  de  gloire.  [Voy.  Bkvk»- 
wick-Bevkhn,  Bihkn,  Mumcii,  Ostermaio,  etc.) 
Anne  mourut  le  28  octobre  17-iO,  ft  ràf;e  de  47 
ans 

ANNE  PÉTROWMA,  iUle  aînée  de  Picirc  le 
Grand  et  de  Cadierine  l**,  naquit  en  4TtW,  et  flit 

mariée  en  1725  à  ritnrlp<î  Fn-tlérlr,  tlnr  de  llol- 
stein-Gottorp.  1-jlle  jouit  \mi  du  lionlictir  tjn't  lfe 
avait  trouvé  loin  de  la  cmiv  de  Pétersbourg,  alors  si 
féconde  en  révolutions;  la  duchesse  de  Uolslein, 
également  distinguée  |)ar  son  esprit  el  par  sa  beauté, 
mourut  en  if-lx.  à  !  iu-e  de  22  ans,  I  nNsinf  ini  lils 
unique,  qui  fUt  ensuite  l'iafortuné  Tierrc  111.  L 


mére,  appelée  en  T^m^^ip  apn^  b  mort  de  Cathe- 
rine 1'*,  n'avait  assiste  qu  une  seule  fois  au  conseil 
de  régence,  le pitooetteiiischikcofr,  malirc  dePem» 
pire  sous  un  monarque  enfant,  ra}^t  ibrcée  de  sa 
retirer  â  Kîel.  Le  fils,  a^ipelé  au  tréne  par  le  vont 
de  sa  lauti',  riin[iératrice  blisabeth,  en  fut  préeipité, 
après  un  règne  de  six  mois,  par  une  c^tustruplie 
Uen  plus  ftmeste.  (Foy.  PiEnitE  III  ]  E-n. 
A>NE  ou  :ANNA  PÉTBOWNA.  Fopex  Ta&> 

R  VKA.\OFF. 

.\^^E  de  Hongrie,  fille  de  Ladislas  VI,  roi  de 
Pologne,  et  sirur  de  Louis  11,  roi  de  Hongrie,  hit 
ane  des  plus  belles  fcmroes  de  $m  temps.  Elle  porta 

la  couronni'  «le  Hongrie  et  de  Bohême  à  son  é|)oux, 
Ferdinand  il  Aulridte,  et  le  fit  sacrer  à  Albe-Royale, 
en  t.')27.  DeuK  VU  après,  cette  princesse  donna 
l'exemple  il'un  rare  courage,  i)endant  le  siège  de 
Vienne  par  Soliman.  rnipiM  cur  des  Turcs,  et  frar 
.li'iiii  /iipii|\,i,  \avviHle  ili'  'J  r.iu^yh anîf,  (|ui.  après 
s'être  fait  couronner  roi  de  llonjjrie^  s'était  mis  sous 
h  protection  de  Soliman.  Anne  contribua  paissam- 
!iH  fit  à  la  défense  (\c  Vinme.  Kn  l  'ISS,  les  deux 
enrK  uiienls  se  partagèrent  la  Hongiic,  et  c'est  de 
('(  Ile  époque  que  date  la  domination  de  la  ninison 
d'Autriche  sur  ce  paya,  qui  est  plutôt  considéré 
comme  f^bont  parUe  d'une  autre  puissance,  que 
Kiiimie  une  souverainclé  îiid 'pendante.  Anne  de 
liuiigrie  mourut  à  Prague,  le  27  janvier  tâ47.  Marie 
de  Médicb  et  Anne  d'Autridie  étaient  aes  peliles- 
fille.s.  B-p. 

ANNE,  dernier  rejeton  de  la  seconde  race  des 
dauphins  de  Viennois,  de  la  maison  de  Bourgogne, 
el  restée  seule  héritière  du  Daupitinè.  Eile  eut  pour 
péi-e  Guignes  VI,  descendant  au  dixième  degré  de 
llu.:ii(  S  (  iipi't,  et  pournière,  Bi-alrix  .!i  S  ivoie,  lille 
de  l'iti  re,  nmite  de  Savoie,  et  d'Agnès  de  l"ai»'igny, 
niti-e  du  roi  St.  Louis.  Du  mariage  de  Guignes  cl 
de  Ik'alrix  élaient  sortis  deux  lils  et  deux  fille»: 
i"  Jean,  (pii  fut  dauphin  après  son  père,  el  mourut 
à  ■_>(>  :iu>  tïwnr  eluile  de  cheval,  sans  lais.scr  aucun 
enfanl  de  wu  iiiaria^  avec  Boiuie  de  Savoie; 
2*  André,  mort  avant  son  frère,  sans  avoir  été  ma^ 
rié  ;  5"  Calherine,  enlevée  par  un  trépas  également 
prématuré  ;  et  1"  Anne,  qui,  survivant  .seule  à  toule 
.sa  rnmille,  en  m-ueiliit  tous  les  droits  en  t2H2.  Elle 
fut  menacée  de  s'y  voir  troublée  par  son  parent  Uo- 
bcrt,  due  de  Ronrgogne,  qui  itrétendit  que  te  Dan- 
phiné  r'Mit  un  (li  f  ru.iseulin  ,  et  qui  s'en  fit  investir 
IKir  reni|MTeur  Hodolplie.  Mais,  par  un  bonheur 
singulier,  Roliert  avait  été  tuteur  de  la  dauphine, 
avant  de  pouvoir  songer  à  se  porter  pour  son  rival, 
et,  dès  l'année  1273,  il  In!  avait  ménagé  un  iniissant 
,  lit  IViisi  iir  iiiiilic  -un  ;iL'n  -^i>iii  de  1282,  en  lui  fai- 
sant éiKiUMr  Huinbcrt  de  la  Tour-«lu-Pin,  [josscsseur 
de  vasiea  domaines  dana  le  Dauphlné ,  î!*su  des  an~ 
ciens  coiules  d".\uvcrgne,  et  déjà  uni  par  alliance  à 
la  maison  delphinale,  puisipie,  par  sa  mère  Béatrix 
de  Coligni,  il  était  |)etit-flls  de  la  dauphine  Béa- 
trix. Elevé  d'ailleurs  &  la  cour  de  Piiiiip|)c  le  Hardi, 
engagé  d'abord  dans  l'élat  ecclésiastique,  mais  fl6> 
i  cularisé  lorsiiue,  par  la  mort  de  .son  frère  AIlwTt  IV, 
I  il  «tait  devenu  le  chef  et  l'unique  espoir  de  sa  mai- 
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lOD,  Humbert  de  la  TouT'dO'Piii  s'était  bientôt 
montré  on  dei  pin  vaillants  cfaevaDen  d«  ton 

temps.  Il  avait  été  rticeiiiiiieiil  en  Sicile  avec  Plem'. 
coint£  d'ÂictH'OD ,  Robert  d'Arloi»,  et  plusieui  i>  au- 
tres princes  ou  seigneurs,  pour  tirer  vengeance  de 
cet  liorrible  maatacre  dei  Frangais  ooddu  9vaa  le 
Ban  d«  VApres  aidliemiies.  11  fit  dana  cett»  ooaTelle 
et  importante  circonstance  tout  ce  qu'on  pouvait  at- 
teiKlre  tie  lui,  et  |mrut  égalemeut  digne  de  protéger 
et  de  partui^'cr  le  trdne  de  la  dauplùne.  Le  cuurage 
d'écrit  qui  diatingtiait  éniiiieinineni  oaite  princesse 
accouda  la  valeur  brillante  de  aoa  ^knix.  Le  duc 
Bubert,  le  comte  de  Savoie,  reiriprcur  Rmlolplie  ^ 
lui-même,  furent  r«;priiuf8  dans  kurs  eulrfpiiiivs. 
Le  iourerain  pontife,  les  rois  do  i'rance  et  d'An{(le- 
Itne;,  intervinrent  efUcaoeoMni  «fans  la  querelle, 
comme  médiateun.  La  sueeettîon  à  la  Mavetalneié 
du  Oaupliint'  Tiu  solennclIcnK  rit  (^tiiMie  et  reconnue 
dans  la  nomclle  dynatslit*  veiiuii  de  naître.  I^es 
barouieb  île  lu  1  um d  de  Culigni,  tous  les  domaines 
qa'avait  apportes  Uunibert  de  la  ïour-du*Pin,  fu- 
ICM  afGnmdiia  de  nummiage  dont  phideurs  avaient 
été  tenus  jusque  là  envers  l,i  maison  de  Savoie,  l  a 
dvuphijic,  qui,  dà»  k  premier  jour  de  son  avéuemcnl 
au  irone  delpliinal,  avait  voulu  que  son  époitutesercM 
ions  les  droits  et  prit  tous  iea  titres  de  laaeuTerai- 
neié,  ae  liàta  d'y  asseoir  leur  fila  aloé,  atutiiôi  qu'il 
fut  eu  agcd'émancipation,  ell'o  i  ^  '  ri  u>:  les  actes  de 
gouvernement  et  de  justice  porter  en  téie  :  Amis, 
BuuBEBT,  dauphin,  eomle  de  Vimne  tt  ^Atbon, 
arijpHMir  d€  la  Jour  ;  Ansb,  iaUfUna,  M  eompagne, 
mnlMw  di«  fuMb'to  comté»  H  éUmm  it  ta  Tbvr; 
Jkav,  Irur  fils,  prince  iltiiJtinal,  coinle  il' Embrun  et 
de  VaUnce,  cU.  Le  régne  de  ces  bons  et  vertueux 
époux  dura  |>eu ,  et  parat  d'autant  pl«i  court  que 
iMr  wûon  M  oonstaounent  beareaso  pour  eui,  kur 
flindile  et  lenre  peuples.  LVmour,  la  gloire  et  U  po- 
litii|uc  resserraient  leui;>  mniils  (-lia(|iie  jour.  Oiuitre 
fils  et  quatre  lilles  en  étaient  1^  [ruiu.  i'ranquilles 
au  dehors,  adorés  dans  l'intérieur  de  leurs  États,  le 
daupbia  et  la  daapiiinft  a'oocnpaienl  de  fomlalions 
pieuses,  d'éiabllMenenia  aalutalres ,  de  sages  rcglu- 
juents,  lorsque  en  1399  la  mort  vint  frapper  Anne 
au  milieu  de  sa  cairiérc,  dans  la  plénitude  de  son  i 
bonheur,  et  dans  l'exercice  de  toutes  ses  vertus. 
La  désolation  Ait  générale  parmi  ses  sujets.  Son 
époux  incon&olaUe  l'aeeompagna  jusipfà  son  tom- 
beau dans  l'église  des  Chartreuses  de  Salelte,  qu'elle 
avait  fondée ,  alla  s'ensevelir  lui-intoie  dans  la  char- 
titnns  du  Val  de  fte*llarle,  où  il  lui  survécut  huit 
ans  pour  la  pleturer  ;  et  ce  fils  aîné,  qu'ils  avaient 
associé  au  gouvernement,  leur  succéda.  (  Voy.  Hum- 
bert I"  et  Jean  11.)  1^1  —i,. 

AMMË  de  Chypre,  ducl>esse  de  ^voie,  tille  de 
Janui,  roi  de  diypre  et  du  Jérusalem,  fut  promise, 
en  11S1 ,  h  .Amédéc  de  Savoie,  fds  d'Aniédée  VIll; 
iruis  n  prince  étant  mort  avant  que  celte  alliance 
eùl  ele  tïincliie,  les  amha.vs.'Klenrs  du  duc  de  Siivoie 
dcatandérent  la  main  de  la  jeune  princewe  de  Chypre 
paor  Louis  de  Savefe,  eomte  de  Genève,  aecood  llls 

il  Anif<Ii'f  VI  II.  I nii  V  ri>ns('n*ir ,      Vnnc  f|f  < !fivjvrt'_ 

UM  Ubrier  de  la  MoicUc  park  coumic  d  uue  des  (iius  | 


belles prinoesacs  de  «on  temps, euteo  dotlOO.OMécna 
d'or  de  Venise  ;  le  due  AiDédéeluiaaIgna  lOO.OOOéoOB 

de  douaire.  Ce  mariage  fut  célébré  en  H33,  à  Cham- 
Lt^ry,  avec  beaucoup  de  magnificence.  Anne,  (tar  son 
esprit  et  les  grâces  de  sa  (igurc,  prit  un  tel  ascendant 
sur  les  voloutéa  de  aon  époux,  que,  lorsqu'il  parvint 
à  ta  eouronne,  en  1481,  elle  di^wea  entUrenient  dn 
cliargcs,  des  honneurs  cl  des  finances.  Anne  n'avait 
pas  asse^  do  iérntt^té  et  du  lumières  pour  tenir  seule 
les  rênes  du  gouvernement.  Sous  son  règne,  les  (Cy- 
priotes jouirent  dtt  touiea  lea  ibveura  et  obtinrent  les 
charges  les  plus  importantes,  et  eetteinéMrenoe  ex- 
cita l  ieaucenip  de  mécontentement.  Anne  se  servit  aussi 
(le  mu  |touvoir  )>our  faire  de^  fundaiioiu  pieuses  et 
créer  des  élahllssemeuts  utiles.  Elle  mourut  à  Ge- 
nève, le  29  janvier  4401»,  deux  ans  avant  le  duc  aon 
é|)oux ,  dont  elle  avait  eu  quatone  entais,  huit 
|iriii<  es  et  six  prineesses,  Anne  de  Chypre  se  fit  in- 
iuutier,  m:Iou  1  uaagti  de  son  siècle,  vêtue  de  Tbabît 
de  Si-Frdnçois,  dans  l'égUaa  dot  oordeUen  de  G»* 
néve,  qu'elle  avait  fondée.  B-^. 

AKNS  DE  FERRARB.  Foyes  Fcirars. 

ANNF,  RE  GO^ZAGlJE.  Koyr:  Gon/mu  e. 

AiNiNi:;,  ducliesse  de  Guise.  Vot/ez  G  vise  ^  Fran- 
çois, DIX  de). 

ANMË» MARIE,  née  dncbeiR  4b  firunawick, 
fcnune  d'AtlMft,  dots  de  Prusse,  était  remarquable 
par  ses  connaissances  et  par  ses  vei  ius  :  en  mourant 
elle  laissa  à  son  Ois,  Albert-Frédéric,  un  petit  traité 
de  condiute  mtUolé  Miroh  dat  Prfnm,  divisé  en 
cent  préeeptea  ;  on  en  voit  encore  un  eieiuplaire 
dans. la  biUiottiéqae  de  Kornigsberg.  Elle  mourut  lé 
2()  mars  1.168,  le  même  jour  (|ue  sonéiMtux.   G — T. 

AN>EBACT,  ou  ANMiUAl  J>  (Claude,  maré- 
clial  d' } ,  guerrier,  ministre,  favori,  sous Flrancoîs I**, 
et  du  |ie(it  nombre  de  ceux  qui,  dans  une  pareille 
position,  ont  laissé  après  eux  Fexemple  de  la  plus  in- 
Cl  iiTuptible  vertu  et  du  désintéressement  le  plus  pur. 
11  sortait  d'une  andenuc  funille  de  Normandie,  possé» 
dant,  de  tem{is  immémorial,  la  seigneurie  de  son  nom 
près  de  Pont-Audemer,  et  descendait,  au  neuvième 
degré,  de  mnantur  Jthm  fAnnebaut,  ainsi  inscrit 
sur  ie  rôle  des  seii;nenr>  (pii,  en  lt>'.)7,  avaient  nci'um- 
prtirné  à  la  terre  sainte  Robert  Courte-lieuse,  duc  de 
rsormandie.  Glaïude  d*Annd)aut  se  signala  de  bonne 
heure  par  sa  bravoure  et  sa  lo>auté.  A  la  iMtaillc 
de  Pavie  (24  février  tîi2.H  ),  il  fut,  avec  Montejean, 
Trans,  la  Roche  du  Maine,  du  nombre  de  ceux  qui, 
au  lieu  de  suivi-e  le  duc  crAlcnijon  dans  sa  honteuse 
retraite,  se  séfiarèrcnt  d'avec  lui,  quoique  sous  ses 
ortircs,  et  allèrent,  les  uns  périr  aux  pieds  de  leur 
roi  en  le  défendant;  les  autres,  {larlager  ses  périls 
cl  sa  prison.  François  !*•■  s'affcdiurjna  depuis  cette 
ép(M|ue  à  Claude  d'Annebout,  et  plus  il  le  oomiut, 
plus  il  le  chérit.  Pendant  lea  campagnes  d'Italie,  de 
Flandre,  de  CItampagne,  le  roi  l'employa  part(mt,  et 
presque  toujours  avec  le  plus  grand  succès.  On  vit 
d'Aiiiirliaut  siieces.si\enient  colonel  freiieral  de  la 
cavalerie  légère,  gouvcraeur  du  Piémont,  inarédud 
de  Fnmee,  anUral,  phtateurs  Ibis  aubaamdeur,  car 
il  i"-;'oait  la  sage.sse  dans  le  conseil  à  l'înln^pidité 
danii  1  action  i  eniin  te  rw  1«  cbmsit  ^r  remplacer 
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l'amiral  Chabot,  qui,  avec  le  rardinal  de  Toumon,  i 
avait  vlK  mis  à  la  t^^Ie  des  afTaii-es,  lorsdeltdiH^-àre 
(lu  n  iiiiciililc  de  Monlnioi'onci.  l'ii  l.'iri.  if  mi 
d'AnijIelerrc,  Henri  Vltl,s'eUinl  ligiu'  avec  i'Kniiie- 
reur,  et  la  ville  de  BoHioftne,  iif>F^  la  plu»  viito»- 
rvmr'  roistanrr.  nynnt  t^to  (ihliï(S'  (}(•  lui  r.tnrir  sfs 
[hirlos,  l'iuttcoi*  l'^  eonvul  le  Iwnli  ^ruit  t  Ue  faire 
une  descente  en  Angleterre,  cl  eliarf?*'»  d'Annebant 
de  l'exécution.  Dans  un  seul  hiver,  le  roi  et  l'amiral 
parv  inrent  à  nsaembler  cent  dnqnanie  (rros  navim, 
soixanle  vaisseaux  de  moindre  {îiinniriii ,  ti  viiiL-t- 
dn<|  ^lùres.  Les  Anglais  n'avaient  a  nteitre  en  mer 
(jue  soixante  gVM  vaîs»teaux  et  des  raniherv^es.  Ils 
n'en  bravèn>nt  pas  moins  les  efforts  de  !a  France. 
L'cx|iédiiiun  d'AinicUiiit  se  retinisit  à  une  vaine 
pioiin  u  nie  (k\;i:U  l'orlsmoutli,  à  c|ue!qnes  débar- 
queinenu,  et  à  un  vaiswiu  coulé  bas  par  ses  galères; 
uttfta  insignifiants.  Hop  aclMtés  par  la  perte  d*un 
des  meilleurs  ofliciers  de  la  iiutrine  royale,  le  elie- 
valier  d'Aux,  rapitaine  ties  galères  de  Nnnnandle. 
(kt  oflieier,  ayant  re\u  ordre  de  descendre  dans  l'Ile 
de  Wigbt,  y  prit  poste;  mais  bientôt,  abandonné  de 
son  monde,  il  se  battit  prestpie  .^1  contre  un  dèta- 
rti.  iiimt  d'Aiifrlais,  et  Unit  |i;ir  IciuIxt  sous  Ii ms 
coups,  «  ce  qui  fut  grande  |H  rte  («»iir  le  service  du 
«  roi,  dit  Martin  du  fteliay  ;  car  il  ('-tait  très-vaillant 
«  et  exptTÎnu iilc  gentilliomme.  »  L'année  suivante, 
d'Annefoiint,  ^irand  aniii-al  de  France,  nt  j;tx;ia  et  con- 
clut la  jtiiix  avec  le  m^ind  amiral  d'Anjjleferre.  Les 
deux  monarques  ne  survécurent  pas  longtemps  au 
traité;  ils  moururent  en  ilUT  :  Henri  VIII,  le  SU  jan- 
viff,  et  rrnnruis  I"  le  'I  tnai-s.  Sur  son  lit  de  iinu  t. 
le  moiMrqtic  liiiiit  ais  (  oii!<«itta  au  dau|«liin  de  conti- 
nuer â  se  servir  du  car«linul  de  l'ouriion ,  nuiissur^ 
toiit  de  l'amiral  d' AunelNtut.  «  Je  vous  le  recommande 
«  spécnleroent,  dit  te  rot  mourant  i  mn  suceemienr. 
«  connue  le  seid  homme  de  la  com  rpii  n'ait  jamais 
«  eu  en  vue  que  le  bien  de  l'Etal,  i  l  qui  se  soit  ap- 
«  |iauvi'i  dans  le  maniement  des  afi'aires  publiques. 
«  Aussi,  en  cunsideruliou  Ue  ia  probité  et  de  ses  scr- 
0  vices,  je  lui  U-gac  une  sofnnH*  de  {(M),(MJ(|  livres.  » 
Cette  dernic^re  recommandation  I  i  ;iiiçois  I"  fut 
la  première  diose  qu'oublia  Henri  II.  Le  parti  du 
connétable  de  Montmorenci  prévalut.  On  dia  le  mt- 
Tiish'rc  à  d' Aniirltnut  ;  mais  on  iu>  put  lui  oter,  ni 
l'ealiinc  ^ciiérale,  ni  le  ciniil  alUu  iie  ù  ses  services  cl 
à  SCS  vertus.  Callierinc  de  Médicis  le  rappela  dcjmis 
au  conseil.  11  mourut  à  la  Fére,  le  2  novembre  155-2. 
Son  (Mre,  Jacques,  ér^pic  de  Lisieux,  cardinal  sous 
le  titre  de  t^te-Su^aniir ,  ('^t;rt  iiim  t  ,'i  ]\<i\u  n  m 
<54T.  .*<a  Idie,  iSladeleiue  dWinu-Uiut,  avait ete  mariée 
â  (jabriel,  man|uis  souvtTain  de  Saluées,  et  il  laij«sait 
un  lils  iinitiue,  Jean  d'Aumbant,  baron  de  la  Uunau- 
derie,  tué  à  la  bataille  de  Dreux  en  I  j<>'i.   L — T — i,. 

ANNKI.X.  loyf:  SolvEiNF.1.. 

AMSliiâlv  {  Gkkn  AHQ  )  t  sik-cnseur  de  Maaaniello 
dans  le  commandement  des  révoltés  de  IVaples,  en 
1047  et  1(î48.  Le  duc  d'\n  <>-.  ;t|ii(  >  ;i\('ir  Hiit 
sassiner  .Masaiiii-llo,  voulut  «xiitti  une  xengeance 
éclatante  sur  le  peuple  qu'd  a\aii  dirigé;  et,  en 
ConséqucDcet  il  Ht  attaquer  les  ÎVapuliUiins  par  ses 
gcndaraMi  espagnols,  tandis  que  les  forteresses 


I  faombwdaient  la  ville,  de  concert  avec  Parm^e  navde 
commandée  par  don  Juan  d'Autriche  ;  mais  le  peuple 
n'cii  rlc\iiii  (|tir  |ilus  furicux  :  ii  r(  |i<iiiss;i  !>>$  Espa- 
gnols, et,  après  avoir  massacré  François  de  Toraldo, 
prince  de  Massa,  qu'il  s'était  donné  pour  capitaine 
général,  et  ipii  avait  trniii  sa  caiivc,  il  choisit  pour 
chef,  le  22  oclol»re  1647,  Gennaro  Annèse,  liorame 
de  basse  extraction,  mais  qui  joignait  un  caractère 
ferme  à  beaucoup  de  pénétration  et  d'babileté.  An- 
nèse  ftit  investi  dtme  magistratare  fonstifnfionnene, 
et  reconnu  comme  l'élu  du  pr  h  le  fhefdela  mu- 
nicipalité. Cependant  les  ISapoittiiiiis,  qui  longtemps 
avaient  voulu  demeurer  lidéles  à  Philippe  (V,  et  re- 
pousser seulement  le  joug  de  son  vice-roi,avaientcuiin 
été  entraînés  dans  une  révolte  complète.  Après  avoir 
fuiili'  rm\  |iif(is  Knis  les  si-jnes  dr  l;i  myiailé,  ils  avaicn' 
aboli  les  gabelles,  mis  à  prix  la  léte  de  plusieurs 
seigneurs;  enfltt,  par  un  manifeste,  ils  venaient  de 
signaler  h  mniMTtise  foi  et  h  cniaiili^  des  Espairrifls, 
en  invitant  ie  pupe,  TEmpereur,  lous  Icj»  priiuts  et 
républiques,  à  les  aider  à  recouvrer  leurs  anciens 
privilèges,  ou  plutôt  à  rétablir  leur  liberté,  caria 
ville  de  tapies  prenait  déjà  le  titre  de  «-publique. 
Annése  ouvrit  une  corrcsp  iDiIantc  secrète  avec  le 
ministre  de  France  à  Rwiic,  et  détermina  les  Na- 
poliiains  a  rappeler  Henri  de  Lorraine,  doedeGuise, 
|K>ur  être  le  protecteur  de  la  nouvelle  république.  Ce 
prince  entra  dans  Naples  ;  l'autorité  inililairc  lui  fut 
attribuét*,  et  Annèse  fut  chargé  du  pouvemement 
civil.  Bien  plus  lier  et  plus  ambitieux  que  Masaniello, 
il  ne  voulut  point  reconnaître  le  dne  de  Guise  pour 
fMTi  stipprirnr.  Ln  nu  sitiklligcnceseiiiii  MentfH entre 
les  deux  cliels,  et  Anntse  ne  vit  plus  <|iriivi'c  jalousie 
le  rival  (pi'il  s'était  donné  lui-rtiènie.  Il  chercha 
aacrètement  i  lui  nuire  «upria  du  peuple,  tandis  que 
le  cardinal  Mmnrin  le  travnnait  h  h  eoitr  de  France. 

Aiirif's*'  tr.iifii  niflu  nvcr  li-s  r>]';)L'iifils  I.imIiic  «t'Ar- 
cos,  qui  était  l  objcl  de  la  haine  universelle,  ayant  été 
rappelé  |tar  son  maître,  don  Juan  d'Autrtelie  itet  itK 
tindint,  le  «  avril  UM8,  dans  ^aples.  par  Annt^so,  qui 
lui  rt  iuit  les  clefs  de  la  grande  four  des  Carmes  qu'il 
commandait.  Le  reste  de  la  ville  siiivitcet  exemple, 
et  don  Juan  ftit  mis  en  possession  de  tous  les  po«tes 
et  de  tontes  les  forteresses.  Le  comte  d'Onattc,  qui 
succéda  pres(pie  sussiiot  au  jeune  |iriiK\'  (Ims  le 
gouvernenrent,  jugea  qu  d  n'avait  plus  rien  à  craindre 
de  la  populace.  Au  mépris  de  l'amnistie  générale,  il 
établit  une  junte  pour  faire  juger  toiu  ceux  qui  avaient 
(Kirlicipé  U  la  révolte.  TIn  grand  nomlwe  de  viclime.i 
I  périrent  sur  l'i  i'li:ir;iii(l.  et  Aniièse  liii-tiii''iiie,  après 
avoir  vu  mourir  presque  tous  sum  |)artisaus,  eut  aussi 
la  téte  trandiée  par  rordndti  prinos  auquel  il  avait 
rendu  la  conifiniie.  S-— S — t. 

AMNlisH.V  (Anrnon),  comte  d'Anglescy,  né 
à  Dublin  en  1614.  Il  parcourut  les  diverses  |t.irtit  s 
de  l'Europe,  et  revint  en  Angleterre  en  1040.  La 
division  commença,  «juelquc  temps  après,  A  se  ma- 
iiiftst.  r  crurt-  l'iiavtrs  l"  et  le  parlement;  Anneslef 
se  ilrclara  d  aburd  en  fiiveur  de  la  cause  rov'ale  ;  mata 
il  passa  ensuite  dans  le  parti  du  parlement,  qui  la 
citargea  de  plasieurs  négociations  dont  il  s'acquitta 
avec  beaucoup  d'habileté.  A  la  mort  de  Cromwell,  et 
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hnqu'il  nt  q«e  tout  tendait  au  i-établbsenimt  tic 
Iteàemw  oomlHiition,  U  traviilla  de  toita  an  moyen» 

■Ml  i,iii|K  1  lit-  Cliarîfs  II.  Apres  I.1  rcstiUii-aliitii,  il  tut 
de\e  a  Id  «iigiiile  tic  coiiile,  el  nomnio  ininie  du 
sceau  privé  eu  1073.  ^on  o|tp<»<iii<iii  au  <iiir  il  V-ii  k 
H  qudqius  autres  cirooiutAPoes  lui  lin-ul  perdre  $a 
|iliee  «n  leSS;  mais  il  se  coadoisit  «vca  ttnt  d*a> 
dmsc  qu'il  parvint  à  itconvrtr  loulp  la  farctir  fin  r  c 
prince,  élevé  au  irtmc  sous  le  nom  Jattjuts  II. 
Amicsicy  mounil  en  168(t,  ù}tè  de  72  ans  :  cetnit 
«a  luMnae  trés-édairé  et  un  bon  écnvain.  Un  a  pa 
W  reiiimber  benicoup  versatilité  :  mais  {amais  il 
ne  iiiaiic|iia  (!•'  rni'di'iatiiin.  11  .s'(>|i|Mi--a  somciit  ;nrv 
mesures  illCifiil'->  di'  l.nmnvtll,  il  coiuiuc  il  n'innil 

fis  anCttOe  part  k  la  condainnalion  de  Charles  l", 
•e  CBsignit  pas  de  se  numirer  parmi  les  juges  des 
Tésiridrs.  On  a  de  lui  des  Minufpn  rtOremUét 

(i'\'hnrtiilims  iniirnffs  ,  yntitiiiHi'f  rl  hhluriijur» , 
Luuiiics.  in-H',  lUyô;  tt  tpieUjtii's  ei'iils  àv  luiilro- 
vcjst'  pulttique  et  religieuse.  Il  avait  eouipofsé  une 
liisuitn:  des  troubles  d'lrtaade,de104i  àllieO:  mais 
cet  oiivniffe  est  perdu.  8 — 1>. 

ANNt'J    l'iKUHK  ^ ,  nmllrr  ilNn-oIe  à  Londrr^  , 
publia,  en  lïtii,  un  ouviaLCf  intitulé  :  (ke  Frte  in- 
fUirer  (le  IJbre  Imestigaleur  } ,  <pii  conlennit  des 
pro|)ositions  contraires  à  la  dnctrinc  chrétienne.  Cet 
onvrage,  trè»inédionre  pourlefbndet  jmar  b  fbrrnc, 
neixrtivaitaltirer  rnttenlioni>iiMii|iii>       [i.u  la  l'  iin'- 
rilcdrii  opiuiuns;!!  excita  un  M.'.'iii<iit!('  asM-/  ^'«-ticnil 
pour  engager  le  gouvernement  h  en  poursuivre  ju- 
ridiiiiieiMni  Fauteur.  Il  Ait  cito  ri(>v.int  l»  cuur  du 
banedu  roi,  el  déclaré,  par  mi  jm  y,  (  ;  npablc d'im- 
piété et  de  l)lii!.pln'-iiii".  l'n  (■<ins(  (|m-iu'v',  la  nnu-  li' 
condamna  à  éii'i'  t'iii[inb,uiiiic  deux  iiioi.s  ù  iN(.-w|;au>, 
àiire,  dans  ci  t  iuiervalle,  ex{>uM:  detix  fois  au  pi- 
lort,  et  eiuttitiB  dêtemi,  pendant  une  ann^,  dans  la 
maison  de  fiiree  appelée  Bridmtdl.  Le  même  pablie 
qui  avait  été  scantUtisc*  du  livr<'  Imun  In  |  iinition 
trop  sévère.  Pierre  Anuel,  éiatu  iiu  \itU>n ,  m-  fut 
point malifaîié par  le  penple.  il  y  fut  exitosé  un  jour 
avec  un  bomnie  convaincu  de  por^ure.  I.c  peuple 
Jetant  de  la  boue  el  des  pierres  à  cdui-H,  un  de* 
speetaleurs  dit  :  «  IVenez  garde  de  Mp^^i  r  cet 
•  lionnéte  homme ,  cpii  n'est  cpie  bliL^phemateur.  i» 
l  ue  femme  «lu  peuple ,  lisant  sur  son  èrrilenu  : 
èUiifkématnr,àkt  :  «  Pardi,  voili  un  grand  rriiuc! 
c  ne  blasphéfnoonMHW  pas  Ions  les  joiuv?  »  Il  |ki- 
rall  que  le  cliâtinifiit  i;^'iioiniiiifii\  iju'il  viMiait  do 
subir,  loin  de  »enii  ù  le  couiner  de  »é.'>  nn  urs, 
ne  Ht  que  l'y  conlinner,  et  auiimenta  même  Svi  \vniv- 
rité.  Après  son  élargissement,  ilallasf'lo!.'rr(u  r.[r  c  du 
palaisde  rarcliev^Viuc  ileCanlorbéry,  <  i  \  <  lalilii  tiin- 
trol.' puWique.da  n    V   i  1'-  il  inspirait  a  ses  élè^  .  > 
peu  de  respect  pour  lAm  n n  et  le  iNou  veau  Testament. 
Cette  condoita  eut  le  sucrés  (pi'ellc  ntéritait  :  lors- 
qu'elle fut  connue ,  on  lui  relira  peu  à  pcH  ses  pen- 
sionnaires, et  il  fut  obligié  d'abandonner  son  école.  Il 
continua  de  piort  vsrr  assez  liaiitement  ses  principes 
irréi|ieux  dans  un  café  qu'il  frupieolait  liabituelle- 
nmL  On  lui  demanda  un  jour  ce  qu'il  pensait  de 
la  vie  i  vcnii  ;  (I  répondit  par  cet  apologiie  :  «  I  n 
«  ét  mes  aïois,  voyageaat  en  Italie,  entra  dans 


a  une  ville  :  il  vil  une  auba-gc ,  et  voulut  savoir 
«  là  c^élait  celle  qu'on  Ini  avait  indiquée  ;  il  demanda 

u  à  un  pa^sint  si  ce  n't  Liil  |icis  1"»  iisf  ignc  de  rAni;e. 
Il  —  Ne  vo\ez-\<Mis  pus,  Ini  n pondit  le  pis.\ant, 
I  Vst  liii  dragon  ,  et  non  pas  un  ange?  —  Mon 
A  auu,  dit  le  vov.ig«nir,  je  n'ai  Jamais  vu  ni  d'ange  ni 
«  de  dragon  ;  je  ne  sais  pas  si  cela  ressemble  à  l'un 
«  ou  à  l'autre.  »  .S — n. 

AMNIHAL,  lils  de  Cisron,  .suffi  te  el  géunai 
carthaginois,  désir.uii  M-nijcr  sa  |Kilrie  et  sîi  famille, 
en  effilant  la  tiouie  et  lu  dcfuilc  de  son  grand-pére 
Amilcar  devant  Himère  en  Sicile,  partit.  Tan  4n9 
avant  J.-C. ,  a  la  tOle  d'une  arnue  forte  de  lUO.lMM) 
hommes,  selon  Tinu-e,  et  de  200, 0'X»,  suivant 
F.plior*'.  Ot  lKUipu'  à  I.ilyiM  o,  il  prit  ï^clitonlo  it  Mi- 
nière d'assaut,  el  atnniionna  ces  deux  -villes  &  la  fu- 
reur du  soldat.  Il  détruisit  entièrement  ta  dernière, 
2i0ans  après  sa  fondation,  et  fit  é^-^oigcr  3,0<l0  de 
ses  hahitants,  dans  Tendroil  même  oii  son  aûrul  avait 
été  tué.  Apres  r*"i(e  cîunpagnc ,  Tune  des  plus  lieu- 
renses  que  les  (^rtliaginois  iuent  faites  en  Sicile,  An- 
nibol  laissa  qwlqnes  troupes  pour  h  sArelé  de  ses' 
alliés,  et  retourna  à  (liiMliU^c.  avec  les  dépouilles  «lo 
Selinonte  t»  d'Ilinu-re  :  tous  ses  concitoyens  allèrent 
au  devat\t  d./  bii.  «  l  le  reçurent  au  milieu  des  crisde 
joie.  Trois  ans  après,  Annibal  fut  renvoyé  en  Sicile, 
pour  conquérir  cette  Ile  tout  entière,  avec  une  armée 
iiunl.i  r  iisr  enroi-e  i|ue  hi  précédente.  On  lui 
d.tiiiia  pKui  iRiiien.Hit ,  à  cause  de  son  graiitl  flge, 
Iinileon,  fils  d'Ilamion.  Les  deux  généraux  ouvri- 
rent la  campagne  par  le  siège  d'Agrigentc  ;  ils  le 
poussaient  avec  vipieur,  loi-sque  la  peste  se  déclara 
d  iii  i  îriirramp,  el  lit  périr  Annibal,  avec  une  grande 
p.aiie  de  son  armée,  l'an  40G  avant  J.-G.  ;  Vuy. 
lull.C()^.]  D^p. 

Al^MBAL  l'Aa'ciex,  amiral  cartioginois,  ravft< 
irea  les  ente»  d'Italie  pendant  b  première  guerre 
punique,  l'an  iGl  avai»f  I  ('  ;  mais,  uliacpie  par  le 
consul  Duilius,  et  entienrntnt  iléfait,  il  tut  obligé 
d  abandonner  la  g;ilère  ipi'il  montait,  et  de  se  .siuuer 
dans  une  chaloupe.  Le  sénat  de  Caritaage  lui  dia  le 
commandpmenl  des  fiMTCs  na^-aln.  d  Ton  en  croit 
()ros<-  il  7oiiai't  :  mais  un  d<iit  iiliili"!  s'i'ii  r,i|i|«irter 
à  l'olyk',  t|iii  asMu  e  ipic  cel  «unirai  resta  a  son  poste 
et  que  sa  Hotte  l'ul  renrorcé<'  par  un  gnmd  nombre 
de  galères,  avec  lcs(|ucllcs  il  remit  en  mer,  et  gagna 
les  cAtes  de  la  î!nrdAigne.  .Surpris  |)ar  les  Romains 
ilaiis  iiti  di'^  [H'ii^  de  eitt  '  if*',  il  y  perdit  encore 
plusieurs  >ui^si.uix,  lut  attaché  a  une  croix,  el  lapidé 
par  ses  pro|iu-s  soldats,  qui  «llrîlJnBieiit  leur  déhiile 
à  sii  témérité  ^  à  sa  négligence.  B— r. 

!  ATVNIBAL,  ffls  d'Amitcar  Rarcas,  né  l'an  «47 
a\.inl  .!.-('. ,  n'i.ii.ijt  ijui'  n' iiT  ans  l(iiM|iie,  v<)\ant 
son  pére  ollrir  un  sacrilii-e  |Miui  bt:.  rendit;  k-s  dieux 
favorables  dans  la  guerre  qu'il  allait  porter  en  Es- 
pagne, il  se  jeta  à  sou  oou,  et  le  oonjura  de  le  me> 
ner  avec  lui.  Aniflcar,  vahicn  par  tes  caresses  de 
Sun  !îl~,  le  |iri',  entre  ses  ln-ns,  lui  rvriirda  sa  de- 
mande, et  lui  lit  jurer  au  pieil  «les  autels  <fu'il  se 
déclarerait  rimplatable  ennemi  de  Kunie ,  dés  qu'il 
serait  en  âge  de  porter  les  armes.  Amilcar  a'aiiacba 
depuis  à  lui  inspirer  la  baine  proAode  que  lid'mCm* 
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ressentait  cootre  les  Romains.  Annibal  le  suivit  en 
Espagne ,  et  flit  Kmoca  de  ses  eo(M|aéte9.  Amihxr 

ayant  f'if  lu*'  nr^iif  nus  a|Ti\>;.  ilms  iin«  Uilaillccn  Lii- 
sitanic,  Tau  ±2:)<ivaiil  J.-C,  li^  Cat  ttiagiuois  lui  don- 
nèrent jwur  suœessour  Asdrubal,  son  gendre,  et  le 
jeune  Annibal  retourna  dans  sa  patrie.  Quatre  uns 
après,  AsdnilMl!  écrivit  an  aémt  àe  lai  envoyer  le 
lils  d'AnilIcar  .  ([iii  aviiil  :ilrir.s  vin^-t-tlfiiv  iiii.s.  Il.iii- 
non,  ennciiit  de  la  faïuilic  Barcine ,  s'y  opposa  avec 
Véhémence;  maU  l'aDCicn  parti  d'An^oar  l'ayant 
einp'trtr,  Annilnl  re|>anu  en  Espagne,  au  milieu 
dci  soldats  de  son  pt-re  :  ils  crurent  revoir  Aniilcar 
à  leur  tétc  :  mêmes  traits,  même  lierlé,  même  feu 
dans  les  regards.  Devenu  Tidolede  Tannée,  Ânnil»! 
flt  trois  canifiagnes  sfios  Asâmbal ,  et  donna  tant  de 
preuves  ilo  ruiiacitc'  et  île  v-it-  nr,  (ju'nprt's  l'risvi.vsinat 
de  ec  général,  lan  221  auiul  J.-C,  laiHicc  lui  de«  j 
léra  le  oommandemeat ,  au  milieu  des  plus  vives 
•cdamstions.  Le  sénat  et  le  peuple  ayant  conlliiué 
ce  dioix,  le  Ma  d*AiniIciir ,  à  peine  âgé  de  vingt-six 
ans ,  vif  investi  du  coiiiiii  itHlciiient  général  de 
rKs|»agnc.  Fidèle  à  son  premier  s<;rmcnt ,  il  laissa 
l)ieiil(it  entrevoir  qti'il  re-specterait  peu  les  traités 
ronclus  avec  Uonie  ;  il  voila  cei>endani  ses  desseins, 
et ,  marchant  d'abord  à  la  conquête  entière  às  la 
péninsule,  il  se  jpia  ilnns  b  [troviiirc  iK-s  Olcailes, 
et  s'empara  de  la  capitale,  nommée  Allltéa.  Les  au- 
tres villes,  effirayées,  se  soumirent  AnnIM,  ramenant 
8un  nriTipp  liivrmer  à  Cartiiagène,  fit  un  partage 
égal  du  lailiu  entre  les  Africains  et  les  auxiliaires , 
et  s'asMira  ainsi  de  leur  fidclilé.  La  campagne 
«uivante,  il  pénétra  dans  la  province  des  Yaccéens, 
ets'emimra  de  Satmantfca  et  d'Arbucala;  11  aurait 
tout  siit>;ii:,nii^  jii<i[iraux  PyTén<S'^.  si  la  rorir.'^lc- 
rutiuii  des  Car|>etans,  jiouple  le  plus  agiicrri  de  i' Es- 
pagne, n'eût  arrél(>  .sa  marclic.  Presse  par  KKMXK) 
oomtiatlants ,  Annibal  en  tua  4t),lK)0,  et  dissipa  le 
reste.  îl  lui  restait  encore  à  soumettre  Sagonte,  ville 
puissante,  l'alliée  de  Home,  située  non  Iciii  <li'  l  É- 
lane,  et  au  milieu  de  la  mer.  En  l'attaquant,  .\nnilial 
donnait  aui  Romains  un  prétexte  de  reoommen<vr 
la  guerre  :  c'était  à  cela  que  ti  rrlaicnt  srs  vtirs.  Dr  s 
plaintes  s'élant  élevées  contre  l«'.s  .'^a^'oiiliiis,  .\nnibul 
écrivit  lui-même  au  st'nat  de  Cartliage,  et  en  re^;ut 
plein  ponvoir  de  traiter  Sagonte  selon  que  l'eugerait 
rintérM  de  l'État.  Rien  alor«  ne  farréte ,  ni  les  n>- 
présenlatinns  dps  nnihns>iat1iMirs  de  nume,  ni  la  tlif- 
flculté  de  l'entreprise.  Le  siège  fut  long  et  meurtrier  ; 
tont  7  ftil  mb  en  naafe,  tant  pour  b  déAmse  «pie  pour 
ralLiqiie.  On  remarqua  surtout  une  tour  de  la 
plus  grande  élévation,  chargée  de  balistes  et  de  m- 
ti|iiiltes,  qui  dominait  et  foudroyait  les  assiégés  sur 
leurs  remparts.  Annibal,  qui  s'exposait  sans  ména- 
gement ,  cnt ,  dans  tm  assaut,  la  cnisse  percée  d'un 
Irait.  Remis  de  sa  blessure,  il  poussa  plus  vivement 
les  attaques ,  et,  après  huit  mois  de  .siège ,  la  ville 
fut  emportée  et  détruite,  Pan  219  avant  J.-C.  An- 
nibal, après  avoir  soumis,  en  moins  de  trois  ans,  toutes 
les  nathms  d'Espagne,  rentra  triompliant  i  Car- 
llmgène  rr)iisleriiés  du  dés;istrc  de  Sigonte,  «|u'ils 
avaient  laissé  succomber  sans  la  secourir ,  les  Hu- 
mIdi  déMnnt  te  «uem  *  Ontlnge.  ArnUlnl 


rassemble  aussitét  une  puissante  année ,  et  oonQoit 
le  bardi  projet  de  ftauidilr  les  Pyrteéee  et  les  Alpee, 

et  d'attaquer  les  Romains  au  milieu  de  l'Italie.  Il 
ouvre  la  seconde  guerre  pimique  en  «'acquittant  à 
C.a<Ux  d'un  V(ru  fait  à  Hercule  ;  là,  il  pourvoit  k  te 
Mu-eté  de  l'Afrique,  et,  laissant  une  armée  es  Eh 
(«gne,  sous  Aadrabdl  son  IMre,  il  se  meteomarehe, 
a\ec  90,tlOU  fanUssins,  quarante  éléplianis  et  12  0<iO 
chevaux  ;  francliil  les  Pyrénées ,  se  dirige  vers  le 
Rbône,  et  dissipe  une  armée  de  Giiu|ois,  aprte 
avoir  Iiabilement  trompé  (ts  barbares ,  en  faisant 
passev  le  Ikuve  a  uii  detacliement  au-dessus  du 
point  qu'ils  défendaient.  Il  sut  ensuite  évlur  1  ar- 
mée de  Pubiiua  îkapion»  débarquée  à  Marseille,  et 
remonta  encore  le  RbOne,  pnis  s'engagea  ttens  les  dé- 
fik's  ili^  Alpes.  Les  Allnliro^es,  peuple  brave  et  in- 
I  dipt'uikitt,  en  disputaiuU  le  passage  :  Anniliul  Ich 
délit  en  plusieurs  occasions ,  malgré  le  désavantage 
du  terrain.  Arrivé  neuf  jours  sa  sommet  des 
Alpes ,  il  montre  anx  Afrksina  étonnés  les  pliûnes 
fertiles  qu'arrose  l'Eritlan  ,  mais,  à  la  dest'eiitft  de  ces 
hautes  montagnes,  rarttiee  ne  utiuve  plus  ni  che- 
mins, ni  sentios;  ce  n'était  partout  qu'abimes  cou- 
verts de  neige  et  rochers  inaccessibles.  Quelques 
historiens  afiirment  qu' Annibal  lit  calciner  avec  du 
vinaigre  un  énorme  niclier  <pii  s'op|io,%ait  à  i^^ni 
fmage.  Toi^jours  est-il  certain  que,  se  fiayaut 
A  traven  les  glaees  et  les  piédpkvs  une  ranle  in- 
connue, il  arriva  enlin  dans  les  |)laines  de  l'Insu- 
bric,  vers  le  i.'i  novembre  de  l'an  2IH  avant  J.-C 
L'année  était  en marcbe depuis  |irés  d(>  kîx  mois,  et 
avait  mis  quinie  joiOTè  paner  le»  Alpes.  Ce  pMMgn 
mémorable  a  bit  naître  parmi  les  savants  dès  sen- 
tiiuenljs  opposés.  On  croit  géncralein  i  '  j  .' \nHiliaI 
aborda  sur  la  rive  gaucbe  du  lUiikie,  entre  Orange 
et  Avignon  ;  mais  les  uns  lui  font  remonter  le  fleuve 
jusqu'il  son  ronnucnt  avec  l;i  Sanne,  cl  de  là  lo  diri- 
gent \ci>  hd  .source  ;  d'aiUrtus  boulicnuciit,  avce  plui» 
de  vraisemblance,  <]iu',  [iressé  d'arriver,  il  se  dé- 
tourna au  confluent  de  l'Isère  et  du  Rbône,  pour 
pénétrer  en  ItaUe  par  les  Alpes  Cotlieniies,  et  les 
vallées  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Fénes- 
trellcs  et  de  Pignerol.  Anuiljal  entra  dans  la  plaiue 
avec  toute  la  liardieme  d'im  conquérant,  et,  passant 
en  revue  les  restes  de  cette  arniéesi  formidable  au 
sortir  de  l'EsiKigne,  il  la  trouva  réduite  à  3fl,0(N> 
lioniines,  qui  ressemblaient  plutôt  à  des  S|)eclre8 
qu'a  des  soldats.  Les  Taurinieus  ayant  nyeté  son 
allianee  par  mépris,  il  ne  lui  fldhit  que  trots  jeon 
IH)ur  emporter  Turin  d'assrmt  O  premier  sucrés 
lui  procura  des  vivres  eu  abondaiia:,  cl  uu  nuilui  t 
de  Gaulois  cisalpins.  Ils  seraient  accourus  en  plus 
grand  nombre  sous  ses  drapeaux,  sans  l'arrivée  de 
Tannée  riHraine,  commandée  par  Pntilhis  .Scipion, 
qui,  débarqué  i  Pise,  venait  à  t;ramîes  journées  au- 
devant  des  Carthaginois.  Ce  fut  ^ic&  du  Tesin  que 
les  deux  armées  se  rencontrèrent  ;  une  diarge  de  te 
cavalerie  numide  fut  pour  Annibal  le  premier  gage 
de  h  victoire.  Scipion,  blessé,  se  retire  à  Plaiitance, 
et  Annibal,  ipii  le  |HiiirMiit,  se  voit  bienlùt  en  pré- 
sence d'une  seconde  aruiée,  cowiuandée  par  Sea»' 
proniu*.Tem4rtiMi4aiMwo,a  Iqili  IImiimv 
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fbagueott  de  Sempronius  pour  l'attirer  an  rrmb-it. 
drfsse  une  embuscade  prés  de  la  Trébie,  tourne  1  m  - 
mée  romaine,  et  la  taille  en  pièces.  Les  Romains 
perdiitnt  kur  camp  et  MfiOO  bommes.  Vainquetur 
dedeiuninén.Aiinitml,  arrêté  par  la  rignearde 
ta  saison,  prit  «es  quarti<'rs  d'hiver  chea  les  Gaulois 
cisalpins,  qui  devinrent  ses  alliés.  A  l'ouverture  de  la 
campaf^ne,  il  vit  deux  nouvelles  armées  lui  fcnnet  les 
débouttiéa  des  Apennina.  Voulant  combattre  séparé 
nent  ka  deux  mnsnh,  et  éeraaer  Flamlnim  avant 
l'arrivée  de  son  coll(''i,ii(\  î!  jette  les  II  i  i  dnns 
l'iDcertilude  par  plusieurs  marcliea  ouiu  ulu  ;oires; 
pénètre  aa  revers  des  Aiicnriins,  et  tin\erse,  sur 
plaxieura  oqlonoea,  k$  naraia  de  Chuium.  Pendant 
quatre  jouraet  antantdamils,  raiméecarfhaftinotM 
martlii»  dans  l'eau.  Son  chef,  monté  sur  !i-  seul  t]^- 
ptianl  qui  lui  restât,  ne  sortit  lui-uiênic  qu'avec  feim 
de  ce  terrain  fen^eux,  et  perdit  un  œil,  à  la  suite 
d'une  fluikm  «{ne  cette  mardie  pénible  loi  Ht  négit- 
ger.  Viie  (Us  malira  de  la  campagne,  il  n*<nibilla  rien 
de  ce  (\ne  la  guerre  rmirnit  d'iidressc  et  de  ruse  pnur 
forcer  Flaminius  à  recevoir  la  bataille.  Il  met  tout 
à  f<>u  et  à  sanff,  feint  de  marcher  vers  Rome ,  ayant 
Conone  et  ks  rooniagoei  voiainea  à  aa  gauche,  et 
i  drotie  1«  lae  deTratimène;  ioot  k  coup  il  a'embut- 
qui'  li  irss  un  droit  dt'filé ,  fcmié  au  fond  par  des 
rm  lii'ix  li  aci  os  diflidle.  L'imprudent  Flaminius 
s'engage  à  sa  poursuite,  sans  nulle  précaution  ; 
et  il  eit  ausaiiât  aasailli.  Li,  près  du  Traaiménet 
M  livre  cette  bataille  nniriante  ,  où  h  rase 
et  les  talents  rOimis  trioinphèrrnt  de  la  valeur 
des  Romains.  €t:ux-ci,  atlaqnt'»  <le  front,  en  queue, 
en  flanc,  et  ayant  le  lac  à  leur  ^'auche,  furent  taillés 
en  piteea,  aana  avoir  pu  se  déployer.  Ils  labatrent 
sur  la  place  48,€0B  morts,  peiml  len|nel!i  se  innvait 
le  consul  lui-n)éme  ;  uncrnnd  iionrlii  r  di'  wildnts  se 
noyèrent  dans  le  lac,  en  vwilaiil  ï^mvtr  ù  la  tiage, 
et  i;>,000  prisonniers  complétèrent  celle  victoire 
écteianle.  Embarrassé  de  tant  de  capiiis,  et  dirigé 
d^lllenn  par  une  pontiqne  prulbnde,  Annibal  ne 
parda  que  !«  Romains,  et  renvoja  les  Latins  «^rins 
rançon.  11  se  contenta  de  ravager  l'Ombrie,  le  Pieé- 
num,  et  vint  ensuite  refaire  son  armée  dans  les 
plaines  fertiles  d'Adria,  d'oft  il  expédia  un  vaisseau 
I  Carihage  pour  aunaocer  ses  vfcAlres  an  sénat. 
Ricbe  des  dépouilles  de  l'ennemi  vainni,  il  amia 
ses  soldats  à  la  manière  des  Romnins,  et  pciH  iia 
eiLsoite  en  ApoUe,  portant  de  tous  rnics  l'épouvante. 
Rofloe  omstemée  avait  confié  son  saint  au  dictateur 
FsUus  Waxlnias,  (fui  entreprit  d'épuiser  la  vigueur 
de  raniu'c  r,iritiaf;iuf)ise  en  temporisant.  Annili.il 
wccage  en  vain  l'Apulie,  le  pays  des  Marses ,  le;» 
ftVBlttne  de  la  PeaUle,  les  ten^s  des  Samnites  ;  en 
Tsin  ses  .soldats  parcourent,  la  tordic  ft  la  main,  les 
plus  IHles  campagnes  de  l'Italie.  Bien  ne  peut  dc- 
roiifTi  ter  Fabius.  1!  oppose  à  Annilial  les  amies  ef 
les  artilices  d'AnnilMl,  et  il  .mit  son  redoutable  ad~ 
TCiialfC  t  une  ou  deux  journées  de  distame,  sans 
vouloir  ni  le  joindre,  ni  le  combattre,  persuadé  que 
les  Carthajrinois  ne  pourront  séjourner  longtemps 
^ns  1111  i>ays  dévasté.  l  e  ijfiK'ial  eariliri^ciuois  se 
lépandit  alors  dans  h»  ^oes  de  Capoue,  espérant 
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que  les  villes  épouvantée!^  abandonneraietit  le  parti 
(les  Romains,  et  (|uc  Fahiui  iiuillLiail  tiiiiu  ka 
niontapnes.  Cette  campagne,  remplie  pjir  des  niou- 
vemenu  et  des  uiarclies  continuelles,  allait  iiuir  sans 
lésultat,  lorsqu'Annihal,  attiré  par  les  oombînaisom 
de  Fabius,  s<^  tri)iiva  t'urcnin'  dnus  les  défilés  de 
Casiliiiuiii,  ti  tomlia  dam  ka  uiéuies  pitgt'b  ou  Fla- 
tiiiiiius  avait  trouvé  sa  (lerte.  Serré  entre  les  nxliers 
de  Formies,  les  sables  de  Lecstemum  et  des  étangs 
impraticables,  Annibal  eut  recours  i  la  ruse.  Par 
son  ordre,  mille  boraf-;  stmf  réunis,  cl  leurs  coi  iies 
entourées  de  torche:»  ailuiné&s.  Au  milieu  de  la 
nuit,  ces  animaux  furieux  sont  chassés  vers  les  dé- 
filés que  gardaient  les  Romains; ceux-ci,  eflirayés  de 
cette  nndtitnde  de  f^x  errants,  abandonnent  les 
hauteurs,  et  Anniltal  foire  le  p.Tf^ipe.  I-c;  î^ntnaitis, 
alors,  mécontents  de  Faliius  et  de  ses  délais,  parta- 
gèrent la  dictatiH-e  ciure  ee  grand  homme  et  Minur 
tius  Félix,  son  géuénd  de  cavalerie.  EnOé  par  un 
léger  succès,  re  dernier,  pressé  de  eombatlre,  tombe 
dans  une  embuscade,  près  de  Gcruniuni,  et  i!  y 
aurait  péri ,  sans  le  généreux  i^.^*uurs  de  Fabius. 
Cette  campagne  nnic,  d'autres  généraux  romains 
.semblèrent  aussi  ne  vouloir  plus  rien  donner  an  ba- 
sard,  et  temporUtèrcnt,  à  l'exemple  de  Fabius.  An- 
niliat  voyait  avec  douleur  b.ou  aruue  >e  cuiisunitT 
lentmcut,  lor«<|ne  Terenliu.«i  Varroi»,  nouveau  con- 
sul, homme  i.^norautet  présomptueux,  vint  prendre 
le  coanaandement  des  légions.  Annibal  s'était  eni' 
paré  de  Csnn»,  et  il  arait  réduit  les  Romains  I  la 
né<'ess)lé  (!e  romltattrc.  I.<->  deux  armées  allaient 
être  eu  (m  srncc;  Paul-Éuiile,  collègue  de  Vanxtn, 
voulait  (lifférer  la  batidlle,  à  cause  du  désavantage 
du  terrain.  Varron,  an  ooairaùre,  choisit  le  jour  da 
son  commandement  pour  donner  le  signal  du  oom- 
biil.  Sii  tMKl  r.iiuKiius  eiiu\ liiientla  |il;iiiie  qui  s'étend 
près  de  lu  rivière  d'Aulide  et  du  bourg  de  Cannes, 
à  six  lieues  de  FAdriatique.  Giscon,  qui  vendt  dé 
les  reoonnalbv,  accourut  elTra)  é,  pour  annoncer  que 
les  ennemis  étaient  innombrables.  «  Oui ,  répond 
u  Annibal;  mais  il  y  aunecbosesiu^ndiere,  (îi'<oon, 
«  à  laquelle  tu  ne  prends  pas  garde,  c'est  que,  dans 
«  ce  prodigieux  nombre  d'hommes,  il  n'y  en  a  pas 
«  un  seul  qui  s'appelle  Giscon  comme  toi.  »  Ce  trait 
plaisant,  an  moment  d'un  si  grand  péril,  peint  l'ad- 
inindilc  si'.u};  fnad  d'Aïuiilwl.  Dans  eetie  journée 
méinùt-abic,  .son  armée,  de  nioitic  inférieure  à  l'ar- 
mée romaine,  dut  la  viéiolre  au  gétûe  de  son  chef. 
Quoi(pic  les  relations  parvenues  jus4|u'à  nous  ne 
soient  point  assez  elaires  pour  en  ex|)liqut:r  tous  les 
del.iil<,  et  pour  qu'on  itui-si' en  jHUier  oujUrTenient 
raisonné,  il  parait  certain  que  l'acliuu  commenta 
par  une  victoire  cotnplète  que  remporta  l'aile  gaii- 
elie  de  la  l  av  ileric  carthagiuoise,  conduite  par  As- 
dndial,  sur  la  cavalerie  romaine  de  l'aile  droite, 
r.elle-i  i  av.Tit  imprudemment  mis  pied  à  terre  : 
■  J'aimerais  autant,  s'écria  Annibal ,  que  le  consul 
•  m'eflt  livré  ses  soldats  pieds  et  poings  liés.  »  L'in 
fanterie  cauloise  et  pspnîînole  était  placée  au  centre 
de  l'arince  cai  Uiai:inoisc,  en  ligne  convexe  et  sail 
lante,  et  présentait  ainsi  â  l'ennenù  son  cùté  faible  ; 
elle  fttt  lepoMSiée  par  les  Romains,  qui  pénéixèrait 
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dans  le  ceutre.  Ce  fut  alors  que  la  meiiletire  iufuu- 
teried'AnniM,  postée  à  droite  t^t  à  f^whe,  attaqua 
de  front  cl  en  liane  le  o'ntrc  <h  s  Honiaiii:»,  <|ui  s'é- 
uii  ainsi  it-uifraircnicui  i:ui;aj;c.  Il  i-unipil  leur 
ligne;  vl  AstlniUal,  apré:*  avoir  ilôtruit  |ires(|uc  en- 
tièrement la  cavalerie  des  ltoiaiiia9,«e  liant,  par  une 
coDverdoo,  avec  lea  Nomidea,  iiùsa  ecux-d  pour- 
suivre les  fuyards,  el  se  jct  i  sur  les  derrières  du 
centre  de  l'année  de  \anun,  liutit  il  aclieva  la  de- 
bite.  L'inCinterie  rumainc  iiu  eeritre  Alt  taillée  en 
pièces,  t<mdis  (|ue  le  reste,  i-tnnt  eutitenu,  pouvait  à 
peine  combattre,  et  fut  à  la  lin  adhuté  par  la  noni- 
bi<  use  rU'M  cllrn'r  eavaleriecartliafrinnÏM',  l.'iiriiiie 
de  VaiTou  fui  détruite,  le  consul  l^ul  Éuiile  lit 
taer,  et  près  de  6,000  dievaUers  tH  «0,000  BsMaU 
Tnnmm  fiérirent  dnns  (rltr  kitnille  célèbre,  l'an 
2t(;  avant  J.-C.  Le  vainqueur  envoya  iiu  sénat  de 
Cartliiige  on  boisseau  d'anneaux  ]iris  aux  duii^udes 
citevaliers  romains  morts  sur  le  cliamp  de  bataille. 
Le  lendnnain,  quelques  anya  qui  s'étaient  retirés 
dans  (lru\  c  iiii[is  liin  iii  <iblii,'és  de  mettre  bas  les 
armes.  Au  lieu  de  marcher  dr«»it  a  Konie.  Anuilmt 
a*avaiica  vers  Maples.  Ce  fut  alors  (|ne  Maberbal, 
son  frénéral  de  cavalerie,  lui  <lit  :  «  Tu  ^ais  vaincre, 
«  Annilial,  niais  tu  ne  sais  point  |>rufiter  de  la  vie- 
«  toire  !  »  TiH„'-l .i\ [■  mlilc  ;!|i|nouvi  r  r(  s  piinilt  h 
reiuanpubles.  Ce  fui  une  faute,  eu  effet,  de  n'avoir 
pas  été  camper  sons  Home,  «pli,  voyant  les  vain- 
queurs ù  ses  tes.  n'aurait  |n-()h:it'lf!n'  ri»  ym^  pu 
se  remettre  de  wtu  s.!iroi.  'lout  invitait  Auaiii.il  à 
prolitci'  (11  -  f  îveurs  de  la  fortune.  Cepeinhini,  ré- 
duit à  3<i,00U  iHMnmeii,  conianeat  aurait-il  investi 
une  vitle  détendue,  et  dont  les  murs  étaient  gardés 
pîir  deux  lf  .ii us  cl  pu  toute  sa  |iopuIali(iu  fjufr- 
ricreî  Aucun  pcufilc  d'Ilalic  ne  st  lail  enwire  dé- 
claré en  fcveur  d'Aïuiilwl.  «  L  ne  preuve  (in'il  n'au- 
«  raît  pas  réussi,  dit  Moiuesquieu,  c'est  i]u'a|>r^  la 
«  défaite  de  (:aun(^s,  les  Romains  Ihrcnl  encore  en 
«  état  d'envoyer  |>artout  des  secours.  »  Que  ne  de- 
vait-il pas  craindre,  en  ei7el,  d'un  |HUple  qui,  a|ir«'s 
ce  iTrand  désastre,  refaisait  de  racheter  les  prisun- 
niers?  (Ithm  qu'il  en  soit,  la  vicloirede  Cannes  avait 
ouvert  1  Aiiuibal  toute  cette  partie  de  l'Italie  qu'on 
apiiellc  la  ur.iude  Grèce.  IS'ayant  pu  eni|Niiter  .Na- 
plfs,  il  tuunui  «a  marche  vers  Capouc,  qui  lui  ouvrit 
Ma  portes.  Le  séjour  de  cette  ville  opulente  amollit 
ses  snlrlats-  :  du  moins  l'opinion  de  quelques 
historiens  pins  inonilisles  (pie  poiititpies.  I.'ariiiée 
d'Aambal  ne  perdit  |)oint  sa  di.sr  iplinc  à  Caiioiie; 
constamment  iidélc  à  son  ciief,  on  la  vit  s'ck(»uscr 
sans  murmures  h  de  nonvellcs  feti^ucs,  et  se  mnin- 
tenir  encore  en  llalî*'  p<-nJ:uit  tluu  :  ii^.  (  r  qui  mit 
des  liomes  à  tivs  conquêtes,  ce  fut  la  fermeté  de:» 
Romains,  qui  se  montrèrent  supérieurs  aux  revers 
de  1,1  fnrTuiiP  :  rc  furent  les  suce»  s  (|uc  les  Scipioiis 
olttimeiit  eu  lvsj.a-uc.  F!n  une  seule  année.  Itoinc 
leva  dix-llutt  léfrions.  \o!e  :>ut  résister  à  Aniiiliid  ; 
mais  Tarente,  ville  puissante  et  riclie,  lui  fut  livrée 
par  trahison.  Fan  912  avant  J.-C.  Aucun  général 
romain,  depuis  la  bataille  de  (lannes,  n'usiiit  plus 
camper  en  plaine  devant  l'aniMH:  d'Anuibul.  (^|h:u- 
dniit,  imlsrt  rédat  de  acs  vîclflires  et  le  crédit  de 


km 

la  faction  Barcine  à  Carthage,  Ilannon  et  ses  i>arLi- 
saiis  retardèrent  le  secours  que  le  sénat  avait  ac- 
cordé au  vainqueur  des  Romains.  Sun  frère  Ma- 
^'on,  i]u'il  avait  envoyé  à  Cartilage,  n'obliul  qu'avec 
peine  l'i.OlK)  fantas-sin»  el  2,o00  chevaux,  et  en- 
core fut-il  contraint  de  mener  ce  fiuhle  renfort  en 
^:spa^^.  Abandotmé  ainrf  par  l'effet  des  iniripiei 
d'une  faction  rivale,  Anniknl  se  vit  forcé  de  rester 
sur  l<i  défensive.  Deja  nuinc  Capoue  eUil  à  la.  veille 
de  retomber  sous  la  puissance  romaine  :  deux  ar* 
luées  œnsuiaires  en  faisaient  le  ùétse.  AoiiUial, 
pérant  sauver,  |kir  une  diversion  Inrdie,  cette  viUe 
importante  ,  iii.in  iie  sur  Hume,  et  vient  camper  à 
la  vue  du  (^apitoie,  l'an  211  avant  J.-C.  Le  même 
jour,  les  Romains  envoyèrent  un  secours  en  Espa- 
pue,  e(  vniclii  i  nt  1rs  terres  où  Annibal  mmpnit.  Ne 
|)0uvan(  plus  lieu  ciurcprendre  de  ilccisit  contre 
une  nation  (|ui  déployait  tant  d'éueriK'ie,  Annibal 
abandonna  le  territoire  de  Rome,  sans  avoir  pu  sau- 
ver Gapoue.  L'heureux  sooeès  de  cesiq^doninaui 
Romains  itiii'  Mijirridi id'  (Hlilcute.  et  <iisposa  pres- 
que Uius  les  pl.<u|tk■^  d  Itiiite  à  se  déclarer  pour  eux. 
Aniiib,d  releva  néanmohis  sa  répiitatiou  fiar  la  dc- 
faile  du  consul  t'iilvius.  Mais  bientôt  Fabius  Mar- 
celliis,  en  trois  jours,  lai  livre  tix>is  ronibalJi  peu 
(li'i'isils  ;  U'  (ni.ili  .l'iiiij  jiiur,  il  lui  prcsi'iilt'  encore 
la  Uttailic  ;  Aiuiikd  se  relire  en  distant  :  «  Que  taire 
«  avec  un  homme  qui  ne  [«"ut  se  résoudre  à  rester 
Il  vn;ni]ni  ur  ou  vaincu?  'i  Ih-  stm  coté.  Fnbiiis  rfr- 
1  .iK  iiic  au  iiiomeiil  ntéiue  ou  Annibal  savan* 
çait  eu  toute  liatc  |iour  sauver  cette  ville.  Ia  défaits 
de  Scjupronius  Graccbus,  et  la  mort  de  Maroellua, 
surpris  dans  une  embuscade,  ne  firent  point  dMu^' 
gfi'  la  rmîmie.  I'<pinissi>  ini'ine  dans  son  camp  par 
le  eunsid  CUiuie  lNh  oii,  Amiibal  ne  |iut  rien  tenter 
|)OUrse  joindre  à  son  tien-  Asdrubal,  qui  venait  à 
son  secours  du  fond  de  l'ICspi^uc.  Il  avait  déjà  passé 
le«  Apennins,  lorsiju'il  fut  attaqué  et  tué,  l'an  SUT 
avant  J.-C..  par  ce  même  ISéruti,  qui,  revenant  sur 
ses  pas,  lit  jeter  sa  téte  sanglante  à  l'entrée  du  camp 
d'Annibai.  Ce  spectacle  arracha  au  Ris  d'Amilear 
ccjs  mots  dictés  pnr  In  plus  profonde  dnukiii'  :  c  0 
«  Carllia.se  !  nudiitureuse  (]artlia?e  î  je  Miciuiulie 
«  sous  le  poids  de  tes  niauxl  *  Il  U  ve  aussirol  son 
camp,  et  se  relire  dans  le  pays  des  firuitiens.  Là, 
environné  d'obstacles,  il  ose  encore  lutter  avec  des 
foires  inéjKiles  contre  di  s  arruées  victorieuses,  et 
.'<e  niuiiuieiit  avec  gloire  dans  un  coin  du  Uruttiinn. 
Mais  Rouie,  |«ir  de  puissantes  diversions,  avait  déjà 
reconquis  la  Sicile  et  l'Espagne;  di\jà  même  l'Ile»» 
rcux  Scipiuii.  après  avoir  jiorlé  la  gueiTC  en  Afri- 
rpie,  faivt;i  iiniihler  Caribafrc.  Rafipelé  jtour  lié- 
fendi'c  sa  |Kilrie,  Annibal  ne  put  retenir  tes  larmes 
en  lisant  les  ordres  du  sénat.  Jamais  exilé,  suivant 
Tile-l.ive,  ne  ténioi^'iia  auUint  de  recn  ts  en  qtiit- 
lanl  sa  terre  natale.  «  Ce  n'est  (loiut  par  les  Ho* 
u  mains,  dit-il,  niais  |var  Je  sénat  de  Cartilage, 
«I  qu'Aunibal  est  vaincu  I  »  Ses  troupes  s'embarquft» 
rent,  h  Tcxception  de  ses  nuxiliaires  d*ltalie  qui  re- 
fii^i  lent  dele  sui\i-e.  Amiibal,  nijjii  par  le  mallieur, 
les  lit  tous  massacrer  dan»  le  temple  même  de  Ja- 
*  non,  A  Lactnium,  cd  dJalwe.  U  polit  aAn,  Tm 
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MB  avant  J.-€.,et  Unirna  plusieun  fuis  tes  regards 
wra  cette  belle  ItaUe,  ilicàtrc  de  a  gloire,  où  il  s'é- 

kiit  nuintcnu  seul,  pendant  aetze  ans,  emutre  toutes 
les  forct-s  ili  s  Romains.  \  la  nouvelle  de  son  déprl, 
lUiiiio  lariii  ivre  de  joie,  (iarthagc,  au  œnti-aire, 
attendait  avec  anxiété  l'arrivée  du  seul  général  qui 
pÂtbalaBnr  la  flwtane  de  Scipion.  11  d<lNn|iia  au 
port       I.rptis,  attira  d'abord  dans  son  camp  tlD 
fKu-li  de  ^!ulaide8,  et  vint  camper  ù  Adnimèfc.  Maî- 
tre de  la  campai^ne,  &ipioii  s'enti>ara  (!>•  plusieurs 
villes  dont  il  lit  passer  les  balNtauts  sous  le  joug. 
Annilid,  fMtssd  par  ses  ooQclloycns  d'en  venir  à  une 
action  décisive,  s'approitlia  de  l'cunemi,  et  vint 
ram|)er  à  /ama,  à  cinq  journées  de  Cartilage  ;  mais, 
ili  liant  de  la  foriiiiu-,  il  sun^'ca  sérieusemtiu  à  la 
paix,  et  lit  demander  une  entrevue  à  Scipion.  Ces 
deux  gnndsliomiiiBBf  esceelés  perdes  détachements 
éîraiix  de  ravalcrie,  se  rencontrèrent  à  Nadagara,  et 
re^ltitiit  (jutUjuc  temps  en  silence,  comme  étonnés 
à  la  vue  l'un  de  l'autre.  Annibal  parla  le  premier. 
Son  disrours  fut  noble  et  touchant.  Il  dit  (pie  Car- 
tilage se  renfermerait  volontien»  dans  les  bornes  de 
rAfri(|ue,  puisque  telle  était  la  volonté  des  dicu.\  ; 
et,  rappelant  ù  Scipion  l'inconstance  de  la  fortune, 
il  .se  donna  lui-même  comme  un  exemple  de  ses  vi* 
dssiludes.  Scipion,  parlant  en  vaincpieur,  dit  que 
c'était  aux  armes  à  terminer  la  (|uerclle,  et  blessa 
Annibal  par  sa  fierté.  Les  deux  généraux  se  séfiaré- 
rent,  résolus  de  livrer  bataille  le  (endemain.  L'ar- 
mvv  romaine,  forte  de  25  à  3l»,000  hommes,  lut  ran- 
féc  en  colonnes,  par  coitorte,  sur  une  ligue,  avec 
1»  distance*  nécessaires  pour  laisser  le  ptMge  libre 
aux  éléplianu.  50,000  lionitnes  environ  «onponient 
l'ariiMic  cartIiaginoiNC,  qui  fut  rangée  sur  trois  11- 
t;it<'>,enpltalanges,et  le* vieilles  troupes  en  réserve; 
car  Annibal  n'espérait  la  victoire  que  des  crtorts 
Véunis  de  ses  trois  ligne»,  qui  devaient  se  prêter  un 
soutien  mutuel.  De  part  et  d'antre  la  cavalerie  cou- 
vrait les  ailes.  Les  deux  années  s'attaquèrent  dans 
une  plaine  rase  et  diMiuvertc,  l'an       iniint  J..<^. 
Jamais  bataille  ne  fut  plus  mémorable,  ^ii  que  l'on 
eOMidèK  les  deux  chefs,  la  bravoure  des  troupes, 
ou  l'importance  des  résii!i-iis  L'aetion  bit  engi^ 
pttr  \fn  élépliauls;  tuais  .S  ipion  avait  dis|KKé  ges 
tn  injn  -  !■  ;.'(.^res  de  manière  à  ilctuuriici'  ros  iiaiiiiauv  | 
dans  les  iiitei  vuiles  des  coliories,  ce  qui  reusoit  )iar- 
ftileOMat.  Alors  la  ligue  des  colonnes  romaines  at- 
taqua avec  inipétiiosité  la  première  ligne  d'Annitel 
et  Ut  culbuta  surhi  seconde.  Ce  général  avait  com- 
mis la  faute  d'étatilir  m(-s  lii^tif  -.  m  i h  i-ï.,  stns  laisser 
entre  les  diflërcnts  corps         de  «li^iauce.  Les 
Âifards,  ne  pouvant  Iruuver  d'issue,  unirent  le  dés- 
ordre dans  la  seconde  li|iie,  et  rentfainérent  «v«c 
eux.  Au  même  imitant,  la  cavalerie  nomlde  auxi- 
li  lire  (les  Hriinains,  ayant  ndbuli^  la  cavaleiic  car- 
Ibaginoise,  revint  trionipliantc  de  la  poursuite  de 
rconemf,  prit  m  dos  la  réserve  d' Annibal  et  la  tailla 
en  pièces.  Tite-Live  cl  l'olybe  assurent  qu'il  de- 
meura sur  la  place  près  do  20.000  CarthatHnois.  et 
(|ui  Sdpion  lit  un  manlre  égal  de  priMiniiiers.  An- 
nibal, vaincu ,  s'enfuit  à  Adruaiéte,  recueillit  les 
tcrtes  des  ftiywdsi  et,  en  peu  de  jours,  laawndAa 


un  cdi'ps  d'année  capable  d'aiTéter  les  progrés  da 
vainqueur.  II  se  rend  ensuite  à  Garthage,  et  dédavs 

au  sénat  qu'on  ne  doit  plus  espérer  de  salut  que 
dans  la  paix.  Mais  les  conditions  en  étaient  si  dures, 
que  GiscDit,  d  ailli'iii-s ennemi  de  la  fiiction  Harcine, 
luu-angua  le  h  ikiI  |iour  les  faire  rejeter.  Annibal,  in- 
<lignc,  précipita  Gisoon  de  b  tribune.  Cet  acte  de 
violence  excita  les  murmures  de  l'assemblée.  •  Ai>> 
«  sent  depuis  trcnle-six  ans  de  Cartilage,  répondît 
«  Annibal,  je  n'ai  ;iii|iri>  i\m  la  ^aierre  ;  (iiiaiii  a  vos 
«  lois,  ik  vos  routiiiiies,  je  l(!s  ignore.  »  i'uis,  con- 
jurant les  sénateurs  d'oublier  leurs  divisions,  et 
d'opposer  plus  d'unanimité  à  la  faction  populaire, 
déjà  trop  puisiiantc,  il  les  lit  consentir  à  la  paix, 
'l'elle  fui,  après dix-liiiit  (l  iiiie  l  iii-  ^,lIl!:lallte, 
la  (in  de  la  seconde  guerre  punique,  duubUiitenl  ùf 
talc  aux  GarIbagiiMJl,  qui^se  virent  arracher  lenn 
aiiueiuies  conquêtes,  et  iierdirent,  avec  leur  flotte, 
tout  espoir  ifcn  tenter  de  nouvelles.  Redevenu  sim- 
ple eiUiycn.  Amiilial  eimserva  tout  son  crédit,  el  le 
sénat  lui  donna  l(>  cortiinandcmcnt  d'une  armée 
dans  l'inlérit  iir  de  l'Afrique;  mais  Rome,  à  qui  le 
nom  seul  d'Ajiuibal  faisait  ombrage,  exigea  son  rap- 
|icl.  txs  Csrtlutfciiiois  lui  conférèrent  alors  la  pré* 
turc.  (  h:ii;:e  (ju'il  éleva  nu  niveau  de  son  pénie. 
Héfuriiiaiit  les  abus  dans  l'administration  de  la  jus- 
tice et  dans  les  linaures,  il  usa  mettre  un  terme  anx 
conciissïaDS,  malgré  la  liaiiw  des  vampires  de  l'État, 
et  rammoaté  de  la  bction  d'IIannon.  Ce  fut  cette 
laetion  qui  l'acrusa  aupi'ès  des  Iloinains  d'eiil rete- 
nir des  IiaiM>ns  seerèies  avec  Antiodius,  roi  de  Sy* 
rie,  dans  la  vue  de  rallumer  la  guerre.  Des  ecNiunia* 
«aires  ramains  vinrent  &  (^artliage,  et  demandèrent 
qu'Annibal  leur  Ibl  livré.  Il  n'eut  (|ue  le  tem|js  de 
fuir  vers  la  cote,  arcumpagm-  scnleinenl  île  deux 
[lersonnes,  et,  mettant  à  la  voile,  il  gagna  l'ile  de 
Cereine.  Ses  ingrats  candtoyens  renversèrent  son 
palais^  mirent  aes  Uena  CA  vente,  et  le  dédartreni 
banni.  Tite-Live  nous  apprend  que  ce  grand  bomme, 
proscrit  et  fugitif,  déplora  le  y>rt  de  sa  patrie  bien 
plus  que  le  sien.  De  Cereine,  il  se  rendit  â  Tyr,  à 
qui  Cariliagc  devait  son  origine;  et  il  y  fut  reçu 
avec  de  grands  bomieurs.  Pasasmemuite  à  Épfaése, 
où  élirft  la  cour  «rAntlochus,  il  engagea  ce  prinea 
il  drcInriT  la  i,'uerii'  aux  Romain?.,  el  lui  per- 
suada que  l'Italie  devait  eu  être  le  théâtre.  Antiocltua 
appTMV*  le»  prqjels  d' Annibal  ;  mais  lorsque  W  der- 
nier envoya  proposer  à  Cartbage  de  s'allier  avee  ce 
monarque,  et  de  rompre  avec  Rome,  ses  ennemis 
prévalurent  d.ins  le  sénat,  et  (irent  tout  édiouer. 
I)'un  antre  c^té.  les  ministres  du  roi  de  Syrie,  ja- 
loux de  son  crédit,  eheirlièrent  ilt  rendre  suspect 
A  Autiochua,  qui  Téloigna  de  ses  eanseils.  Ce  fut 
aJoi9  qn*Annîbal  tint  ce  discours  au  monanpic  sy- 
rien .  Xi'Us  n;iltf7-v oiis,  .\iitiiK'liii>.  ([lie  les  le^'ions 
<(  vil  iiirieuses  qui  vous  nul  eha^M;  tl  Lurujm  n'ose- 
u  r«)nt  vous  poarsmvrc  en  Asie?  Deimnipez-voua; 
«  le  danger  est  pres^sani  ;  il  faut  abdiquer  la  cou- 
4t  ronne,  mi  vous  opposer  de  tout  votre  pouvoir  aux 
n  desseins  (l'ini  |m  iiplo  qui  a.<ipire  ,\  l.i  <  <'iir|uétc  Un 
a  monde.  »  Anliqchus,  frappé  de  la  solidité  de  cet 
t-aisous,  résolvt  de  poitrativre  b  guerre  avec  f»»^ 
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gixm  :  il  rendit  à  Aonii)»!  tout  son  crédit,  et  loi 
«onfii  te  eooinnndeiiientde  aa  flMe.  Les  Miodtem, 

aini-s  allira  de  Rome,  dispulnicnt  la  Méditprnin<*i^  nn 
mi  5yrie.  Annibal  leur  livra,  i>ur  la  cote  de  i'aui- 
pliilie,  un  combat  naval  où  il  serait  resté  vainqueur, 
a'i)  n'eAt  été  alModoniiéf  an  ooniniencement  de  l'ac* 
tion,  pnr  un  «nSnl  syrien  fiomné  A)wllonias; 
mai  ,  il  fltunii  retrailr  li  il  il-  (  t  Ic8  Khodiens  n'mt'- 
renl  le  poursuivre.  Ccpeudajil  un  enchaînement  de 
faites  et  de  malheurs  oonduiait  bientdt  Antiocfaos  à 
në^ier  une  pnix  honteuse  avpp  les  T^omains.  Ces 
républicains  viiidicaiit^  insistaifiu  pimr  (juc  le  roi  de 
Syrie  leur  n-mit  AnnilKil.  AiiliiK-hus,  dont  l'âme 
était  basse  et  timide,  promit  de  le  livrer  ;  oiais  i'il- 
limre  Gaidiagfaiofai  se  rèfbsia  dans  Tlle  de  CrMe,  et 
de  là  en  Armt'Miif.  Strabon  est  le  soûl,  iKirini  les 
anciens,  qtii  a&iîurË  qu'Aunibal  trouva  un  asile  à  la 
tout  dTÀrtaxîas.  Ce  ({ui  est  certain,  e*cst  qu'il  fut 
oUSté  «A  Bilbyoie  pur  le  nri  Pniaas,  ennemi  non 
Mionre  déclaré  des  nonnins.  Exilé  de  sa  patrie,  sans 
appui,  sans  ressource,  AnnilKil,  toujours  lournu-tiit' 
de  sa  haine  contre  Home,  accq>ta  les  offres  d'un 
prince  qui  ne  respirait  que  guerre  et  Ten^eanee.  Il 
fut  l'âme  d'une  liirue  laissante,  fnrmi**-  entre  Pni- 
sias  et  divers  autres  [)riii(s;s  voImiis,  contre  Euaitiie, 
roi  de  Perganie,  l'allié  de  Rome.  A  la  fois  le  motiuir 
et  le  géaéralinime  de  cette  ligue,  Annibal  remporu 
idualairsTlcioim  sur  tem  et  sur  mer.  Malgn6  ces 
avantages,  l'Asie  tremblait  au  seul  nom  de  Home  ; 
et  Pru&iasi ayant  reçu  du  sénat  des  amba<<»adeurs  qui 
Tenaient  demander  qu'il  leur  livrât  Annibal,  uu 
^'il  le  fit  p<ïrir,  n'hësita  pas  à  obéir  à  cet  ordi-e 
cruel;  mai»  l'illustre  proscrit  eut  recours  au  poison 
ijifil  niiitail  toujours  dans  sa  basue,  rt,  ronMTMint 
jusqu'au  dernier  soupir  ce  grand  caractère  ijue  le 
nalhearnlavalt  pesabalta  ;  «  Mimnales  Romains, 
«  dit-il.  do  la  terreur  que  leur  inspirr  un  vieillard 
«  dunl  ih  u'ment  pas  même  attendre  la  niurl.  Ih 
•  eurent  autrefois  la  générosité  d'avertir  Pyrrhus  de 
«  se  garder  d'un  traître  qui  voolait  Tempoiaonncr  ; 
«  Ils  «nt  a(iJeiiiTd%ri  la  bassesse  d*enTOjrer  un  pér- 
it .sfinnaïe  i.  iil  lire  pour  solliciter  Prnsias  de  faire 
«  périr  par  un  crime  son  hôte  et  son  ami.  »  Ainsi 
mourut  Annibal,  âgé  de  M  ans,  183  ans  avant  J.-C. 
Aua-lius  Victor  nous  apprend  qu'on  voyait  encore 
de  son  temps,  en'Libyc,  une  pierre  de  son  tombeau, 
sur  larpiclle  élaienl  friiivés  rcs  S4^'uls  mots  :  Ici  rrjiosr 
AtmibiU!  Poljbe,  après  l'avoir  proposé  pour  mo- 
dèle ê  «ws  les  généraox  à  venir,  s'écrie  :  «  Quel 
«  homme!  quelle  luibileté  dans  l'art  de  mndnire  les 
c  armées  I  Qu'une  Ame  grande  mérite  ntUie  admi- 
«  ration ,  lor«pie  la  nature  la  rend  propre  à  exé- 
«  nitcr  tout'ce  qa*il  lui  plaît  d'entreprendre  !  v  Ce 
judicieux  historien  paraît  persoadé  que  (^rtlmsc 
serait  deveinie  la  maîtresse  du  monde,  sï  Annibal 
avait  comint'tuiti  par  aoutneUre  tous  les  autres  peu- 
pla, avant  d'attaquer  Itome.  En  effet,  doué  d'un 
courage  mêlé  de  sagesse  et  d'une  activité  inrali<;a- 
ble,  il  mtirit  et  cxéi'ute,  à  vingt-six  ans,  le  plan  mi- 
litaire le  plus  hardi  qu'ait  jamais  conçu  le  génie  de 
llumine  ;  il  porte  la  guerre  au  sein-deBonie  même, 
étHÊÊmémtaQÊtukm,  Ma  ne  hnete,  ni 


ANN 

les  peuples  que  TEipagne  arme  contre  lui,  ni  les 
Pyrénées,  ni  les  fleures,  ni  les  glaees  étemelles  des 

Alpt-s.  T'est  en  vain  i|ue  Pnme  réunit  contre  lui  tous 
ses  efforts,  (lu  ellc  lui  opixise  le»  Fabius,  Icstaiile, 
les  Marcellus,  les  Scipiun  :  Annibal,  seul,  balance 
la  fortune  de  tant  d'Utautres  capitainâ;  il  maintient 
la  discipline  dans  une  année  fbraiée  de  ringt  peuples 
divers,  déruit  tontes  les  armées  romaines,  et,  \mi- 
danl  &eite  ans,  menace  leCapitole.  «  Quand  on  oon- 
«  sidère,  dit  Montesquieu,  cette  foule  d'obslaielea 
«  qui  se  présentèrent  devant  Annibal,  et  que  cet 
«  homme  exlmordinaire  les  surmonta  tous,  on  a  le 
«  plu'i  beîiu  spci  l.iele  que  nous  ait  louini  Tanti- 
«  quité.  »  Annibal,  en  eflfel,  ne  dut  sa  gloire  qu'i 
tal  seal,  et  son  espécHtkm  contre  les  Romains  est 
plus  digne  d'admiration  (pie  celle  d'Alexandre  con- 
tre les  Perses,  Isirkire^  indisciplinés.  11  se  montra 
aussi  étonnant  dans  l,i  politique  quedaiw  la  guerre. 
Lui  seul,  pendant  la  secoude  guenre  punique,  diri- 
gea tout  en  Italie  par  Inï^méme,  et  en  Mspagne, 
par  ses  fn'n  s  \sdi  u!<;il  el  Mai;(iu.  Ce  fut  d'après 
SCS  ordres  i|u*agirent  en  Sicile,  d'abord  Uippomtte, 
puis  rADricain  Myttm;  ce  fut  encore  hit  qui  souleva 
l  lllyrie  et  la  Grèce  contre  les  Ronmin«.  cl  qui,  por 
son  traité  avec  Philippe,  roi  de  Maeedoine,  effraya 
Foiue.  cl  |);n  vintà  diviser  SCS  forces.  Les  réfonnes 
d' Annibal  dans  le  gouvemenieiit  de  Carthage,  ses 
sai^  conseils  à  Anlkchus,  la  ligue  qu'il  forma  en 
faveur  de  Pnisins.  attestent  éi;;ileiuenl  ipi'il  con- 
naissait 1  art  de  conduire  les  honinits  par  la  puUli- 
cpie.  Titivi.ivp,  et  tous  les  historiens  (pd  ont  écrit 
d'après  lui,  ont  reproché  au  nisd'Amilcar  sa  cruauté, 
sa  perfidie,  son  irréligion  ;  ils  ont  dépeint  avec  les 
plus  iii'in  s  eouleurs  ses  ran  urs  e(  sou  eai-aclére; 
mais  'l  ite-Live  n'était  ni  assez  profond  politique 
pour  apprécier  tous  les  motib  de  aa  conduite,  ni 
assr?  Ttnpartial  historien  pour  jntrer  un  ennemi  de 
iU>nie.  Il  appelle  perfidie  les  ru.ses  dont  Annibal  se 
servit  tant  de  fois  contre  les  Romains;  il  l'accuse 
surUNit  de  cruauté.  Cependant,  après  la  bataille  de 
Trasiméne,  il  ordomn  tui-méme  ft  ses  «ôldats  de 
cesser  le  carnage,  et  fît  chercher  le  r^rps  de  Fla- 
minius  parmi  les  morts  pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs Itanèbres;  il  renvoya  cinq  cents  jeunes  Ro- 
mains sans  rançon;  plus  tar«l.  il  honora  par  des 
funérailles  magnifiques  les  restes  de  Marcellus  et 
de  Sempronius  Grnaiuis,  tués  tous  deux  en  com- 
battant contre  lui;  et,  recueillant  les  cendres 
de  Mamlhis,  vainquenr  de  Sjrraense,  il  posa  une 
couronne  d'or  sur  l'nrnp  qui  les  renff»miaif.  et  en- 
voya ce  gag«;  de  «a  piété  au  lils  de  son  illustre  ad- 
versaire. Polybc  semble  cenvcnir  cependant  qu'.\n- 
nibal  fut  accusé  de  cniaulé  à  Borne,  et  d'avarice  A 
Carthage,  et  que  les  sentiments  étaient  fort  parta- 
gés sur  ce  grand  lionimc.  11  n'est  point  exempt  de 
bljiueen  eiïel,  soit  <|u'nn  le  considère  comme  homme 
d'État  on  comme  iiénéral  :  rinexoraUe  postérité  hii 
reprochera  éternellement  sa  rr»rdnite  timide  après 
la  bataille  de  Qinnes.  L'iilit;de  se  faire  joindrctlans 
sa  détresse  ]Mir  Asdnibal  son  frère,  venant  avec 
l'armée  d'Espagne  au  travers  de  Tludie  et  de  toutes 
les  knnnàum»,  fut,  sana  contralit,  une  ftnme 
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et  dangereuse  oombinaisoD,  Annibal  ne  pouvaut 
•urtout  manœuvrer  pour  faciliter  cette  junction  dlf- 
6cile.  Ou  l'armée  d'E^pa^ne  devait  s'cinbiirquer 
vers  Sas^nte,  pour  dcLar(|uer  ensuite  vers  ISaples, 
ou  l'ion  Aniiilxil,  en  cuinbinunt  sa  man  lic  a\i'<'  «file 
de  soa  frère,  devait  regagner  k  faaule  Italie  pour  se 
jcHodrefe  AsiinilMl  vm  b  Trébie,  «t  «e  diriger  de 
Concert  sur  Rouie.  Les  tacticiens  exercés  remarquent 
aussi  quel(|ues  fautes  <laiu>  l'ordre  de  botaille  d'An- 
nil)al  à  Camu  s  ;  Miil.i  les  nuls  rcpriM  lie.*-  (|ne  la  cri- 
tique la  plus  sévt^rc  puisse  adresser  u  la  mémoire  de 
ruD  des  pliM  grands  capitaines  de  lantiquité.  Quant 
à  ses  ma-urs,  elles  furent  irréprochables  ;  plusieurs 
historiens  citent  avec  éloge  la  continence  qu'il  mon- 
tra uiilii-u  <los  plus  bt  lli's  ciniivo,  et  sa  tempé- 
rance, malgré  les  délices  et  l'aLonduncc  de  Capoue. 
Le»  OMBura  dTAoïiibal  furent  d'ailleins  «dtMicies 
par  la  culture  des  lettres.  Suivant  Cornélius  Népos 
et  Plulurque,  il  cultiva  la  littérature  };n>cque,  et  eut 
pour  maîtres  âoi>ile  le  Laoïdi  iitonien  et  l'irislurien 
Sjlténe;  touii  deux  iiabiiërent  les  camps  avec  lui,  et 
facoomingiièreiit  tant  que  le  permit  la  linrluiw.  An- 
nilial  com|iu«ia  en  grec  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  riiisibire  des  expéditions  de  Cueius  Klanlius 
ViiLvi,  Lii  A-àe,  contre  les  Galld-C.rirs,  ouvrage 
qu'il  dédia  aux  l\bodieiu,  et  qui  n'est  pas  parvoiu 
jusqu^ft  nous.  La  plupart  de  ses  repaitiea  prouvent 
qti'il  avait  r«prit  poli  et  orné.  On  cite  surtout  sa 
rc|Hinse  à  Antio<.lms.  Le  roi  de  Syrie,  liir  tlo  la  ri- 
dicsse  des  iiniio  <li>  ses  troupes,  demanda  un  juur 
de  revue,  k  Annibal,  s'il  erayait  ces  lielles  armes 
suIBsBoies  pour  les  Romaim.  «  Oui,  répond  Tillu»- 
•  Ire  Carthaginois,  quand  même  lei^Roinuinssrruic  nt 
«  encore  plus  avares,  w  La  vie  d'x\nnikil,  (|iic  tiuuâ 
a  la'Ls.sce  Cornélius  Népos,  n'est  qu'un  aiirc  incom- 
plet qui  doit  lairt:  regretter  que  Pluiarque  lui-même 
ne  rait  patfoite.  [V^.  Donat  Acciuvou.)  Sosite 
le  Lacédeinonicn  avait  écrit  pn  p-rc  l'Iiisfoiro  des 
ex^K'ditions  d' Annibal,  dont  il  fui  Iù  inailre,  k-  (-«nn- 
pii^en  et  l'ami;  nuiis  (t  t  (iuvrii|;i'  |)ii  i  icuK  n  <  st 
point  arrivé  jw^qu'a  nous.  On  sait  aussi  qu'Aouibal 
perpétua  les  principaux  événements  de  la  sMoode 
guerre  puniqui\  eu  les  f:ii!>ant  cravrr  rn  lan;:iti; 
grecque  sur  dc.i  tables  d'aimiu,  iju'il  luissii  à  Laci- 
nium  en  Calabre  ;  l'olybe  a  eu  connaissance  de  ces 
tables,  et  les  a  suivies  dans  sou  liistoire.  11.  de  For- 
tia  drôiten,  dans  taÀnttguttéê  A»  dêparimetu  ét 
Yaucluse,  a  discuté  en  tliMail  Ip  f«is,s.-\j;c  du  Rlione 
par  Annibal,  et  a  ruuibaliu  l'upiiilua  adoptée  par 
d'Anville  (1).  B— ». 

AMNIBAL  CàRO.  Tof/ti  Caro. 

ANN1BAL1EN,  neveu  du  grand  Constantin. 
royftCo.NSTANTi.'v,  Coi^sTA^cE  et  Jti.ir.v. 

ANJilCIUUS  lie  Cyréne  se  distingua  |iar  sa  [ios- 
iion  pour  les  ciu  Naux  et  par  son  adresse  a  (omiuire 
un  char.S'élaot  eiubarqué  pour  aller  401]fmpie  dis- 
puter le  prix  de  la  «ourse  des  diars,  n  alierda  i 
I^^'iue  an  moment  o(i  Pollisy  cxjiosfiit  en  vctite  l'ia- 
tttn  ijui  lui  avait  été  livre  par  iJtays  k  Jtuuc.  Au- 

(<|  }c  dois  à  robltKrance  de  M.  le  iMroi  de  Jawiol,  autcar  <la 
Trut  iu  gran'UJ  OpértUm  mmUn»,  SaS  «llWtwHlIlw  «t  éti 
iflilrrli^aïut  MttSlWt  HT  ISS  tMSlIiai  ^  CHSSS  St  dS  ZMS. 


nicéris,  qui  connaissait  le  mérite  de  eu  pbiloBopbea 
racheta  et  le  renvoya,  ou  plutui  le  reconduisit  lui» 
même  à  Atliènes.  Ce  fut  sans  doute  alors  (|ue,  vou- 
lant fiiîre  voir  son  adresse  tt  l'iaion,  il  mena  son  diar 
dans  rai  ailcuiie ,  i  l  lui  lit  lairt-  un  i;rauJ  iKJinlire 
de  tours  saiis  que  les  roues  sortissent  de  1  oruiero 
qu'elles  avaient  tracée  ;  ce  qui  Ht  dire  à  Platon  qu'il 
était  im|tossible  que  celui  (|ui  avait  mis  tant  de  soiu 
à  s'exercer  à  des  futilités  eiH  rien  appris  de  bien 
important.  C— u. 

AISMCI-miS,  de  Cyréne  comme  le  précédent^ 
mais  beaucsoup  postérieur  i  lui ,  puisqu'U  vivait  du 
temps  d'Alexandre,  fut  disciple  do  Para-bates,  de 
l'école  d'Arislip(ie.  Suidas  et  Diogéne  Laérce  ont 
commis  beaucoup  d'erreurs  dans  l'histoire  de  ce 
philosoplie,  en  te  confondant  avec  le  comcutporain 
de  Platon,  et  en  le  représentant  COOUne  suivaol  la 
doctrine  d'I-'picia-e  :  il  était  de  la  secie  cyrénaïque. 
Annicéris  lit  à  la  philosophie  d'Arislippe  diverses 
nKMliliiaiiiirrs,  rt  fut  !<■  fondateur  de  U  secte  anni- 
céiiemu:,  dont  on  peut  lire  dans  Diogàoe  LAfrce  1rs 
principes  figndsinentaux.  U  florisnit  vers  r«B  890 
avant  J.-C.  D— l. 

ANNIUS  de  'N'iterbe.  Son  véritable  nom  était 
Jean  Na.\ni,  eu  laliu  ,  ÏN  anmls.  Par  ainour  i>our 
rauliquité,  en  suppripiaat  une  seule  lettre,  il  dkao- 
gea  Nannim  en  imiiks,  selon  l'ussge  de  son  tempe, 
rt  il  y  jnijrnit  le  nom  de  sa  patrie.  Ké  à  \'itcTbe, 
datrs  les  lliais  de  l'Liîlisc,  vers  l'an  1432,  il  enu-a 
fort  jfune  dans  r(jrdrL-  di>  duminicains.  Dés  lors, 
et  pendant  sa  vie  tout  entière,  le  temps  qu'il  M 
donnait  p^  aux  devoirs  de  son  état  fut  consacié 
à  l'c'lude.  Olle  (]u'il  (it,  non -seulement  fies  langues 
grecque  et  latine,  mais  des  lauLiucî.  urienUdea,  lui 
attira  licaucoup  iIl-  (  uusidcraliau  dans  son  ordre. 
Suivant  son  institution,  il  exer^-a  souvent  avec  zil« 
le  ministère  de  la  parole.  Ses  succès  le  Qk»I  ap- 
peler à  Rome  ,  où  il  aiiiuil  l'cstiuiL-  des  membres 
les  plus  tlisliu:;ues  du  bdtcix  collège,  et  des  souve- 
rains [Mintilts  .*^i\U!  IV  Cl  Alevanilrc  VI.  (À"  dernier 
lui  donna,  eu  l-P.iO,  la  pkce  honorable  de  maître  du 
sacré  palaia,  vacante  par  la  nominatien  de  Penl  No> 
Mt'LjIia  à  l'évtVhê  de  Cliîo.  Aniiiu.'î  eut  de  la  point?  à 
conserver  si>n  crcdil  sous  oe  inécLaut  |»aj«%  dont  le 
rds,  César  liorpjia,  plus  méchant  que  lui,  et  livré  à 
tous  les  crtmes,  pardonnait  diflidlement  la  vérité, 
qo'Annius  M  disait  tonjenn.  La  teetoM  de  €ésw, 
au  rontraire,  la  durliPîise  de  ValrntinoLs,  prinoesK 
auaj>i  vertueuse  que  stm  mari  élait  sceh^rat ,  accor- 
dait au  savaul  dominicain  tuule  sa  ronliance.  Le  duc, 
firtigué  des  conseils  qu'il  recevait  de  l'uu  et  de 
l'autre ,  fit  tomber  son  ressentiment  sur  Anidns,  et 
l'on  prcteif!  qn'il  lit  l'Tiijioisonner.  Quoi  qu'il  en 
suit,  Auiuus  mourut  le  15  novembre  1502,  âgé  de 
70  ans,  comme  le  porte  l'cpitaphe  gravée  sur  son 
tombeau,  à  Rome,  dans  l'église  de  la  Minerve,  de- 
vant la  diapelle  de  St-Hyaeintbe,  et  non  pas  de  S»- 
Dominique ,  comme  on  k  dit  cmumunément.  Cette 
épitaplie,  que  le  icmfis  a\ait  cffiicéc,  fut  restaurée 
I  en  1018,  par  les  soins  des  lialiiiants  de  Mterbe. 
Annius  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Les 
dwtx  prenien  qu'il  publia,  et  ^ui  liiMt  ww  srandq 
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54  ANN 

gemation  dans  un  temps  où  la  dc&lrucUoa  de  Yem- 
|ilnr  d«  CotnlflAtin  ptir  les  Mctalevn  de  Htbomet 

frnpp.iil  fotis  les  esprits,  furent  son  trnilr  dr  !'ltm- 
pire  des  Tut  et,  et  ct'lui  qu'il  intitula  :  de  Futurit 
Chritlianorum  Triumphi*  in  Tumu  et  Saraeenos^ 
ad  Xyxiutn  IV  cl  omnet  prineifeê  chriitimioi,  G*- 
nuœ.  4480,  in-4*.  Ce  dernier  n'est  qn*iin  reeueil  de 
ses  explicaiions  on  <lr  ses  ix-flexiorn  sur  le  livre  de 
ÏAfocalyfU.  Il  les  at-ail  [u-t^clitH-s  tiaiis  I  c^'liso  de 
Sl-Doaiillkiae,  à  GAiiW,  dan^  le  *-i  iir$  de  l'aniK^e 
<47l.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  plusieurs  éditions  et 
dont  il  evij>te  un  inaimscril  à  la  bibliothèque  myiile, 
est  divisé  en  trois  imrties.  Dans  la  premiei*,  l'auMir 
fait  ua  iirécis  de  tout  ce  que  les  interprètes  calliuli- 
qnes  avaient  ëcrît  avant  lai  snr  les  quinste  premiers 
rli;i[iilrps  de  \' Ap<ye<jlijjHe .  D.ins  I:i  sr-oontU",  il  dnnnc 
ses  propres  réflexions,  ile])iii>  le  sii/ii'iiu'('lia|tiu*e  jus- 
qil*à  la  lin  du  uit!:nie  livi  o,  et  il  i'iitiv|ii  <  nd  de  prou- 
ver que  le  faux  propliète  Maiiomet  es>l  le  véritable 
anie(tbrist  pi-«*<lit  par  Si,  Paul ,  et  diwit  Si.  Jean  dé- 
crit tous  lesearactt'it's ;  «  car,  dit-il,  (|iiiii<|ue  ce  faux 
«  prophète  soit  nturi,  sf  ic  impie  vil  encore;  elle 
«  hSx  «les  proî^rtS  contre  le  jMïuple  de  I>ieu,  et  elle 
A  durera  jusqti'à  ce  <|ue,  selon  le  «'iitic^mc  chapitre 
«  de  IVunicI,  le  rèpie  soit  donni^  par  le  'J"r«''s- Haut 
«  au  peuple  des  sainis.  c'csi  à-ilirc  aux  clirOliens.  » 
La  troisième  et  deruièi^  partie  n'est  qu'une  récapi- 
taladon  de  ee  qne  Paateur  mit  déjà  puUié  dam 

sori  Irniti''  ih  l'Empire  des  Turcs.  !!  piitiH,!  ;itt«->i  drs 
questions,  Super  Muluo  judaicû  el  civili  et  Hivtno, 
datées  de  Yiterbe,  le  8  mai  l  (9-2.  in-4*,  mais  sans 
nom  d'imprimeur,  ni  du  lieu  de  l'inapression.  Le 
catalo'^c  de  la  IjiMiothèque  d'Oiifiird  hri  attribue  un 
roininciuuire  sur  Catulle,  Tibiillf  t  t  PnifH  rrv.  Paris, 
1604.  Le  1'.  Kioeron  fait  observer  ipie  les  hiblinilié- 
catres  des  dominicains  ne  parlent  point  de  cet  ou- 
vrage, non  plus  que  du  précédent  ;  mais  l'ouvrage 
qui  a  donne  à  Anniusie  plus  de  renonunc-e,  lM)nne  et 
iiiniivaise,  est  le  grand  recueil  <i'iiiiti<|iiiif^s  qu'il  pu- 
blia it  Rome  en  1498,  sous  ce  titre  :  Atktiquikuum 
wianm  «oliMifiM  48,  cim»  eommtnlarHi  Fr,  Jorn- 
ttis  Annii  Viterbiensis.  in-fol.  F.lles  furent  réinipri- 
niées  la  n)£me  année  à  Venise,  dans  le  même  format, 
et  elles  l'ont  été  plusieurs  fois  depuis  à  Paris,  à 
BAte,  à  Anvos,  4  Lyon ,  tantôt  avec  et  tantôt  sans 
les  eomnientaires.  Dans  ce  recueil,  Annh»  prélendit 
fui  I  I  [M  -  'iit  au  monde  savant  dos  ou  vraf!:es  origi- 
naux de  |)lu)>icur!i  historiens  de  la  plus  haute  anti- 
quité, tels  que  Bérose,  Fabius  Pictor,  Myrsile,i5empro- 
nius,  Arcliilo(|ue ,  CatMi,  Mégasthène  (qu'il  nomme 
Métastbéne,  quoiqu'il  n'y  ail  jamais  eu  d'auteur  de 
ce  nom),  Manéthon  et  phi-icms  autres  qui  devaient 
jeter  le  plus  grand  jour  »ur  la  cluvnologie  des  pre- 
miers tempo,  et  qu'il  disait  avoir  henreasement  re> 
trouvés  à  Mantoue,  dans  un  voyn^ro  on  il  avait  ac- 
compagné Paul  de  (^upo  Frugoso ,  cardinal  de  Sl- 
Sixte.  L'atd  iiiioti  pnbiiqoe  était  alon  dirifjée  sur 
des  découvertes  de  ce  gBnie,qniae  miiltlpliaknt  tous 
les  Jours ,  et  auxqueU»  rinventiom  récente  de  tlin- 
primerie  donnait  ime  nouvelle  activité.  On  fut  d'a- 
bord ébloui  par  ces  grands  noms  :  on  re^ut  comme 
«li^iiMX  ka  4Nimgei  ncueillia  par  AnniuSf  et  I 


dont  il  prétendait,  dans  ses  commentaires,  dooMm» 
trer  l\iatlieniidié.  Les  liiaioriens  de  plutteurs  villes 

cl  dfi  plusieurs  prnvinces  d'Ilalic  se  (Irent  gloire  de 
trouver  pour  leur  |«Hlric,  dans  des  auteurs  qu'on 
leur  tlonnait  c<tmmc  cla.vsi(|ues,  des  preuves  d'une 
antiquité  qui  se  perdait  dan»  la  nuit  éa  temps.  An- 
nhis  n^ent  point  d'abord  de  eontradictear,  <>t  l'on 
dnit  rcinirciuer  que  ce  fut  dans  TanniS^  qui  suivit  la 
publication  de  sim  livre  qu'il  fut  nommé  inaiire  du 
sacré  palais  ;  mais  bientôt  en  ItaUe  même  on  cria  de 
toules  paiLs  à  l'erreur  ou  à  rinqxvsrtirc.  Aiuiins  put 
aussi  (pielques  défenseurs.  On  peuï  laouti  tu  quatre 
classes  les  scnlinicnts  «les  auteurs  à  son  sujet  :  les 
uns  pensent  qu'il  eut  réellement  en  sa  possession 
eertMus  fragments  des  anciens  ameun  qu''il  a  pu- 
bliés, mais  «pi'il  les  (  Il  udil  côiisifli  rahtenient ,  cl 
ipi'il  y  ajout»  (uuli:^  les  fables  et  touit  s  les  fausses 
traditions  dont  ce  recueil  est  rempli  ;  la  autres 
croient  «|uc  le  tout  est  fau\  et  controuvé.  mais  qu'An*' 
nius  y  fut  tronq>é  le  premier,  rt  qu  i!  ]iiii)lîa  de 
tuMiuc  foi  ce  «jii'il  rnit  \rai  et  nuilicnti  [iic.  Tln'o- 
pUile  Raynaud  est  de  cette  opinion,  dans  son  livre 
de  Btmh  et  Matit  fJbrit,  p.  104;  mai%,  dans  son 
autre  wivra^'e,  de  Imtnunilule  fyriarorum  ,  (|uî  est 
|ilus  mordant  que  le  premier  et  «pi'il  a  donné  .sous 
le  faux  nom  de  î'ii:  i  >  de  \au(  hi-<',  il  w  l'accuse 
point  à  demi,  et  ne  lui  fait  aucune  grdce.  D'autres  ont 
déftndn  Annins  et  ont  pris  pour  de  véritables  anii- 
quilés  tout  ci^  (pi'il  a  donné  sous  ce  titre  :  plu-sieurs, 
il  faut  en  couvtmir,  muiI  des  autetirs  sans  vrai  savoir 
et  sans  criticpie  ;  mais  plusieurs  au.ssi  méritent  plus 
de  conUance,  tels  que  Dernardin  BaMi,  Guillaumn 
Poatet,  Albert  Knmtz ,  Si  gonio,  fjéandre  Alberti  et 
quelques  aiiîn  v   On  dit  qu'Albi  rti  rcidtiinit  trop 
lard  l'erreur  où  il  était  tondié,  el  qu'il  mounil  de 
chagrin  d'avoir  gâté  sa  Drsniption  de  îmleC Italie 
|)ar  les  fables  qu'il  avait  puisées  dans  le  recueil 
d'.\nniHs.  Des  criliipies  plus  sévères  ont  soutenu 
que  le  recueil  entier  n'avait  d'autre  soui*ce  que  l'i- 
magination de  l'éditeur  :  les  plus  célèbres  sont  An- 
toiM  Aisostini,  IsaaeCasanbon;  Jean  Mariana,  dans 
son  Histoire  d'Espar^-nr  ;  Frrrnri,  dans  son  livre  de 
Origine  Romanorum;  iVlartin  tianckius,  de  Rama— 
nantm  Rerum  Srriploribus;  le  cardinal  >oris,  Fabri^ 
cius,  Fontanini,  etc., etc.  De  savants  lUiiiens,oonleiii- 
porains  rt'AnnIns,  ftirenl  les  premiers  à  apercevoir  et 
à  dénoncer  la  frnudr.  entre  autres,  Marc-Anlnine 
Sabcllicus,  Pierre  Crinitus,  Hapliafl  ftlaffei,  etc.  j 
Pignoria,  dans  ses  Oriijinn  de  Pndome,  prit  la  pré- 
caution d'avertir  (pi'il  n'y  fais;iit  aucun  usage  des 
prétendus  auteurs  sortis  des  mains  d'.\nnius  de  \i- 
lerbe,  déclaralimi  que  .^i  i|)iiiii  'Mafl'ri  a  cru  devoir 
répeter  depuis  dmis  sa  IVrona  Uluttrala.  On  peut 
voir,  dans  Meenm  et  dans  Apoaiolo  Zeno  (IKswr(a> 
zimïi  Votiiimr],  la  dispute  qui  s'éleva,  dans  le  17* 
siècle,  entre  Mazza,  dominicain,  qui  publia  une  apo- 
logie d'Anniiis,  Sparavieri  de  Vérone,  qui  écrivit 
contre,  et  François  Maoedo,  qui  répondit  pour  IHaxct. 
A|>ostoio7eno,  ennemi  de  tout  exeès,  en  trouve  dans 

U  s  ni'cuviliiins  ciiininç  dans  les  «li'fcnses  ;  il  lui  |ia— 
rail  également  impossible,  d'un  côté,  qu'tm  homme 
vmà  wnudtqtie  r«iait  Amiiwi,  d'nnéiit  et  dte  ca^  • 
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nctère  gnve,  et  qui  fUt  bienlAt  «prés  revélu  d'une 
des  premières  charges  de  la  cour  de  itome ,  ait  io- 
venié,  fabriqué  et  sappoaé  tous  cca  aaleiira  qu'il 
donna  pour  nutt  ntiqucs,  et  de  Paulre,  que  ces  au- 
teurs, prëltfndiis  anciens,  le  soient  véritablement.  11 
ne  le  croit  dooc  ni  un  imposteur,  ni  uu  homme  tout 
à  bit  ttnoére,  nuis  aa  bomme  crédule  et  trompé, 
qiri  •''ot  trop  compta  dam  son  «mur,  et  qui  a  fait 
tons  ses  efffii  is  |M  .ur  y  entraîner  ses  lecitMins  apns 
lui.  [Voy.  l^nseriazwni  Vottiane,  t.  2,  p.  18&-iy*i.) 
{'.V  judicieux  critique  cite  deux  preuves  bien  fortes 
de  h  booiie  loi  d'Anniwa,  mais  en  même  tempe  de 
eacvédullté,  d  de  la  aimplidié  de  oeui  qoi  croient  en 
lui  et  aux  auteurs  de  son  recueil.  Le  P.  Lahut ,  rtu- 
minieain,  dans  le  toinc  7  de  ses  Voyage*  en  Eipugne 
et  fti  lialie  (Anistertlam,  17.^1,  in- 12,  p.  66  et  Mii- 
vaotes},  raooole  que  le  P.  Lequien,  du  mâme  ordre, 
anteor  de  TOrUm  dMMAmi»  «t  ifaotres  ouvrages, 
lui  avait  bit  voir  une  défense  d'Annius,  dans  la- 
qiM4l«  il  doiinaii  c^h  deux  preuves.  L'une  est,  qu'ayant 
(•oiifiunli^  le  Maiietlion  et  le  Bérose  de  la  collection 
d'Annius  avec  divers  fir^gawnts  de  ces  deux  auleum, 
ipm  dan*  les  lines  de  Josépde,  d  lea  avait  irouvéa 
tout  difTércnts.  Or.  si  Anniiîs  rût  Hâ  le  f;i!)riratptir 
(io  <-e^  fausses  tiisloiro.s,  il  ctciit  iitqiossible  qu'il  ne 
lui  fût  pa-s  venu  dans  ^c^prit  d'y  encadrer  ces  frag- 
meais,  qui  «uraieut  donné  de  rauiorité  à  son  impo*- 
tuK.  L*anlre  pireuve  est  que,  pannî  1m  mannacrlia 
deOîîhçrt  Taisant  aujourd'hui  iKiitirdp  la  hiWtntliè- 
i\\if  royale),  il  s  en  trouvait  un  Uu  15"  siècle,  entre 
1220  et  i^),  contenant  un  catalogue  d'auteurs 
parmi  lesquels  on  remarquait  Bérose  et  Mégastliéne, 
les  mèam  qui  fbnt  partie  du  recueil  d'Annius  :  ce 

rî'>-i:iit  fli)!)c  lias  Itii  i(ui  Ips  av.iit  fuhriijiu's;  ifs 
id.tal  dt ja  depuis  plusieurs  sii'clcs.  Zcna  conclut 
nue  les  auteurs  rompris  d.ms  relte  «»llt;ction  ne  mé- 
ritent aucune  couQoace,  et  il  se  moque  de  Pietro 
lenre  qni  iht,  tft-M,  asset  déiHivré  (eorf  teioperato) 
pcfur  employer  son  temps  â  traduire  et  à  iHiblier 
tous  ces  «juvrages,  et  plus  encore  de  Fr.  Sansovino, 
qui  fit  à  ^tte  traduction  do  additions  et  des  notes, 
et  les  iU  réimprimer  A  Venise,  4550,  in-4*.  Tira- 
liosdd,  antre  critique  non  mmns  jodideui  que  Zeno, 
embrasse  son  opinion  (S/or.  délia  Letter.  itat.,  t.  7, 
part.  2,  p.  t<i  ei  t".  i"  édition  de  Modénc,  in-4»). 
Comme  lui  ,  il  s«;  refuse  à  croire  .\nnius  un  fau.s- 
Mire,  et  ne  l'aocusc  que  d'une  excessive  crédulité, 
a  n  n*7  a  mrin tenant,  i^{oiite.t*n,  anenn  homme 
«  niédiocrement  versé  dans  les  premiers  éléments 
«  de  la  littérature  ()ui  ne  rie,  et  des  historiens  pu- 
«  bliés  par  Annius.  et  de  leur  commentateur;  et  je 
«  regarderait  conuue  une  perte  inutile  de  temps 
•  que  dUl^^wr  dee  prenvea  de  oe  dont  personne 
«  ne  dotitr  plus,  û  ce  n'eil  oeta  qnll  est  impoiaiile 
«  de  ooiivaiiM're.  »  (r—é. 

ANNON  ou  HANNON  (Saint),  archevêque  et 
âeeteur  de  Cotogne,  était  de  la  luniUe  des  comtes 
de  Sonneoberg  de  Sooabe  :  il  Ait  d'abord  recteur  à 

BamberL'  ensnilp  j  rrv  iT  ;i  Go^lar.  I.'eni|K'réUr 
Henri  III,  ayant  entendu  parler  de  se*  talcnls,  le  lit 
venir  i  la  oour,  et  l'envoya  peu  après  à  Cologne  en 
^jNfitt  d'ambassadeur.  U  s'y  coodidsit  avec  tant 
U 
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d'habileté  que  l'archevêque  Hermann  le  recommanda 
comme  digne  de  lui  succéder,  et  il  fut  éhi  en  1055. 
Apres  8*«tre  appliqué  à  ftinder  des  chapitres  et  à 

r(Tomi(  i  II  TTionastéres  dans  son  dioa?se,  il  fut  rap* 
IMîlc  à  la  cour  par  l'impératrice  Agnès,  qui  lui  ronfla 
l'éducation  du  jeune  em|>ercur  Henri  H  ,  et  l'admi- 
nistration de  l'Empire,  <|u'il  dirigea  avec  un  égal  suc- 
cès. Privé  quelque  tenqis  du  nrinlslère,  il  retourna 
dans  .son  nr:  hf'vt*ohé ,  où  les  révoltes  de  ses  propres 
sujets  lui  lirenl  courir  de  grands  danj^ers  et  ocru- 
pèrenl  souvent  sa  justice  un  peu  sévère.  Il  reparut 
à  la  cour  en  1072,  et  mourut  le  4  décembre  1075, 
laissant  une  réputation  honorable.  Il  Ibt  coseveli 
dans  le  rouveni  de  Si^herf ,  et  canonisé  peu  de 
teni()s  après.  G -T. 

ANÎVONE  (Je.v.n-Jacqi;es  de)  natpiit  à  B&lcen 
1728  et  y  luoumt  en  1804.  Il  étudia  la  pliilosopbie 
et  la  jurisprodenoe,  et  obtint  dan  aa  pame  en  lYVB 
la  cliairc  d'éloquence,  qu'il  quitta  en  1770  poureelle 
de  jurisprudence.  Il  s'occupa  avec  suct^es  d'arcliéo- 
loijie,  d'histoire  naturelle  et  de  physique  ;  ses  col- 
lections, tant  de  médailles  et  de  monnaies  que  d'ob- 
jets d'histoire  namelle  qu'en  conserve  i  BAle,  sont 
riches  cl  reman|uables.  Outre  un  nombre  considé- 
rable de  mémoires,  insérés  dans  les  .>1rta  hriceWea 
et  dans  d'autres  ouvrais  ()vriodi(pics  de  l'ilHeniiH 
gne,  il  a  donné  des  notes  relatives  aux  monnaies  anp 
âqnes,  pour  Fédltion  4e  Wk,  ITSi,  du  Gbmaire  de 
du  Cange.  et  il  a  enrichi  Potivragc  de  Kinirr,  sur  les 
[tctrificalions ,  d'un  {?rand  nombre  d'ai  iicles  et  de 
figures  relatives  à  d;  s  iiiices  de  son  cabinet.  V. — j. 

ANOl'  (PiBUKfi-^icoLAs},  dianoine  et  grand  pé> 
nheneier  dé  Refans,  né  en  ITiCS  âSt-Germain-Mont, 
fiit  d'ahiorrl  .sotis-pnnei|Ml  au  rollégc  de  lU'im.s.  Il 
allai  I  oc(  ujMîr  une  dos  premières  chaires  à  l'université 
de  cette  ville,  lors({ue  la  révolution  le  força  de  citer* 
cher  un  asile  hors  de  sa  pairie.  11  parcourut  le»  Paya* 
Bas,  l'Allemagne,  rttalie,  l'Ile  de  Malte,  et  vint,  après 
do»i7e  niuuS'S  d'exil,  se  liter  de  nouveau  à  neinis,  dû 
il  se  livra  tout  eiuicr  a  des  cpuvres  de  cliarile  cl  à 
l'exercice  des  fonctions  ecrlésiaslifpics  les  plus  pé- 
nibles. Il  mourut  dans  cette  ville,  k  21  octobre  1^3» 
et  le  S  de  novembre  suivant,  un  hommage  frès-1x»- 
norable  lui  Ibt  ainsi  rendu  |wr  le  pré  sident  des  av-,isis 
de  la  Marne,  à  l'ouvcrlurc  de  la  session  ;  «  ^ous 
"  é|in>tivons  le  besoin  de  vous  rommuniqutT  les  re- 
«  grets  qui  se  sont  renouvelés  plus  vivement  hier» 
«  lorsque  nous  viitf lions  tes  iwisons  confiées  à  notre 
«  surveillance.  Il  n'est  phis,  ce  cons;  !  l'i-i  t  d.  s  pri- 
«  suniiier»,  ce  vénérable  Anot,  ccttniide  di'  Si.  Vin- 
«  cent  de  l'aul,  <|ni  avait  choisi  la  plus  rigoureuse 
«  des  infiortunes  humaines  pour  la  consoler  et  Tadou» 
«Seir.  C'est  par  eet  ange  des  prisons  que  les  eonso- 
«  luttons  descendaient  dans  li^  asiles  de  la  douleur 
•  et  du  remords.  U  se  privait,  afin  de  subvenir  aux 
«  besoins  des  prisonniers;  on  l'a  vu  sortir  de  la  pri- 
«  son  après  leur  avoir  abandonné  jusqu'à  ses  véte- 
«  mente.  La  deirienr  pnUlqne,  dont  Je  su»  Porganc, 
«  pouvait -elle  élrc  exprimée  plus  convcnaMcnicnt 
■  qu'en  présence  des  témoins  de  sa  vie,  et  que  prcs  des 
«  bancs  destinés  aux  nwlheuraux  qu'il  a  tant  de  fois 
a  oonsolésTs  H.Haoquart,  gnmd  vicaire  de  Betnii 
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4  yuUié  \\-Uv;:ii  d',\\w\  ;  et  une  noticf  «ir  sa  vie  a  M 
iQléréi-  (1(113  l'Annuaire  du  deuarli  mem  dv  hi  Man\e 
§imr  Itistlf      «     iui  ;  t°  (mitU  d*  ihuloire, 
Âmtétê  4»  nmit  4ep«i$  la  di$perntm  éet  honma 

jus<^uen  1801 ,  Reims  tSOI ,  in-fol. ,  r<*imprimé  sous 
ce  litr^  :  A^nakf  du  m^nd^,  oh  Tableaux  chr<mnlo-r 
gi^Met,  etc. ,  Bciins,  |8l6,wr^  d^lipace  au  (juc  d'An- 
gOUUme,  9°  I^f  Qem  yoyagnHrf,ouf^Ure$mrl»  Bel- 
gique, la  Hollande ,  r^//rm«jw.  la  Pt>logn<r,  la  Pru$te, 
Tllitlif,  iU%,  Paiif-,  I8()5,  i  vol.  in- 1-2,  avec  lismc!». 
l)anï  c^t  ouvn>gp,  imblic  a\cc  F.  Mallilùtre,  I  aulepr 
rend  «omple  de  ses  pruures  voyages.  S"  Ortàton 
fwièhre  de  Inuis  JVf,  1814,  iq-S».  V  Jablrau  de 
ihislutre  vnnerfçUc,  tervant  de  tefle  au:ç  Annales  du 
mmde,  tijM.  5"  Ditcourt  prunonciU  iltuis  a*fem- 

iHt.  6*  Dwtoriiiofii  {jnpriiwia  î  Relmi  aé^Htrémeot 

^  dans  une  collection  (]<•  Sennims  ehni»is.      G — Y. 

^NUL'f:;TlL  (Lotis -PlKHUiî)  natjuit  ji  l'aris, 
le  Sf  janvier  17^3.  f^ntn^  à  di](-iie|>t  an:^  daiu  lit 
congrégatipn  de  Sie-Gei)fviëve,  jj  ^isUngua  daiis 
rexcrciice  dai  foncliun^  d'enseignement  t1iè)lqgi({ue 
ou  litl<  iaiic  i|tii  lui  fuient  ninliéts  Lç  M^joqr  qu'il  lit  , 
à  Reims  CQ  Qualité  d^  diri^cl^mr  4^  «iminaire  lui 
doQpa  idiit  I M  fois  ridée  et  le  nqyep  de  (Mnipo^cr 
riiistdre  rie  rette  villf.  Nommé  en  1759  prieur  du 
Fabbaye  de  la  IU)ê,  en  Anjou,  il  lut  peu  apre»  envoyé, 
en  qualité  de  directeur,  au  collège  de  S<:nlis,  |»our  y 
lanimer  les  éludes,  et  il  j  oqmiiosa  i'HiprH  ^  (a 
Ligw.Bn  1766,  il  obtint  la  cure  ou  prieuré  de  Cl)àlaiii- 
Renard,  [irrs  (le  Montargis,  qu'il  écltangea,  ilcs  le 
conuuenci'nK  lit  de  la  révolution,  C(Hllr9  la  euie  de 
la  Villetie,  prés  Paris.  Cinformé  à  St'Laiare  i)cnilant 
le  régne  de  la  terreur,  il  y  continua  son  ïlittmre 
universelle.  Anquelil  fut  élu  membre  de  la  seconde 
classe  de  riiislilut,  lors  t\<:  Li  f>irniuli<)n  de  '■riii;  v»- 
ciélé,  attaché,  bicutulapré^,  au  iiiinisléro  des  relaiiunh 
alériearea,  et  ee  Ait  «lors  qu'il  composa  ses  Moiift 

des  trail/t  de  paix,  etc.  Doué  d'une  santé  robuste, 
fruit  d  une  humeur  l  ijalc  et  d  uue  tcnipcrancc  uni- 
verselle, il  cuit  lies- ialMJiieux,  et  travaillait  régu- 
lièrement dix  Iteurcs  paf  jour;  lu»  ouvrages  les 
plus  (lénibles  ne  relfirayaient  pas.  Déjà  plus  (|u'ocl(>- 
génaire,  il  méditait  les  plus  \  ;isti>  entreprises  litté- 
raires, lorsque  la  mort  l'enleva,  Ip  (i  scplembaft  18iNi, 
dm  sa  84*  année,  veille  encore,  il  disait  à  un  de 
mami»  :  «  Venez  yoir  IIQ  boimnp  qui  meurt  lotit  plein 
«  de  tie.  »  On  a  de  lui  :  1*  Hiitoire  eivilt  et  pu/i- 
fique  de  la  ville  de  Reims,  t7:if>-.'i7,  5  vol.  in-1'2. 
Cette  bisioirc  pe  va  pas  au  deU  de  t|iiî7  ;  elle  de- 
vait «voir  un  4'  volume,  qui  n'a  jamais  paru.  Un 
nommé  Félix  de  la  Salle  est,  dit -ou,  le  iirincipal 
auteur  de  \' Histoire  de  la  itllc  de  Hrin^s-  Lus  lieux 
oollaborateuni  disputèrent  à  qui  mettrait  son  nom  A 
cet  ouvrage  :  {«  aort  ààçià»  ei)  iiiveiir  d'AnaiieMK 
(On  peut,  sur  cette  Mwcdote,  coQi|ilter  If  J^faotre 
servant  de  rriwnse,  pour  Ir  finir  Pihiisire,  contre  le 
tieur  Anquetit,  IkiUM,  l7iW,  iu-V  d<J  I  *  pagfs  ) 
i;Hi>toire  de  ^«tf  psilltt  «nrra^-e  nmpli  de  re- 
cbercbes  curieuses,  et  d'on  sont  |i|M>nt(^  les  vailles 
coiyeçiures  et  1^  dissertilioui»  fi|ii)ps,  ^.'auteur  di^aii, 
i«nliiAi49«irlitC#«  Ti^*  de  ^V»fMi* 
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a  de  flrim  çof\\n}c  si  e|l»  n'était  pas  de  qui  ;  je  itt 
M  crains  |>as  de  dire  que  c'est  un  l>on  ouvrage.  » 
f  AlmnafA  de  Heim,  I7I»4«  >P-^>  ?"  liJli»pril  <f« 
la  tJffue.  mt  9itloiTer^fiqwdt$ffvwUtt  ig  Wfwm, 
fendant  1rs  |«-  et  17*  J'if'-'fJ,  17(57,  f  Vl4<  ill*tSlî 
1771,  3  vol.  17»3,  3  >pL  in  l^;  5  vol. 
in-13,  On  M  nmip  jaa  ^  «m  M^Uaut  dçpé,  dans 
cpt  quvrag^^  cette  aKpeil^  qui  «pcropit  et  déveluppc 
aux  yeux  des  autres  les  causes  morales  ou  |M)|iti(|uc« 
des  giamis  i  siiii  lueiit-;  mais  rc^acliludr  i  t  l'heUT' 
roux  encluiineuieul  de;s  faiiJ»  mcltepl  }c  leptciir  ^ 
portée  de  pénétrer  lui-même  dans  Ifi  apetl  des  cqum 
ou  des  cabinets.  4"  Intrii/iic  du  cabinet  sous  fhnri  fV 
et  souf  hiuis  Xm,  teruiinéc  p<ic  lu  l  ivnde .  I7H(I, 
4  voir  in-1*.  tk.'tl#  nQUVcIlL-  pro<luclion  est  trè.s- 
inftriuuri)  à  la  |)rein)éro  :  le  slylq  ^n  tft*'^  W^di(M:ra 
et  (pielqtieftia  fpéme  pet|  correct:  mais  ce  qu'on  f 
l)!àni:i  le  plus,  c'eM  l'iiiiliil^encc  liiiiiilc  ou  partiale 
a\i:r  lui|uelle  l'adunni^U'ailun  cl  le  capcjere  de  Hi- 

clielieu  y  sont  ii^céa;  ni  le  génie  nj  \f»  riguciii^ 
tyraiiniqiie);  de  ce  grand  ministre  n'y  «"Ht  R^PU  i\c 
couleurs  a$soz  fortes.  5*  Louis  XIV,  ta  C-OUT  *l 
Ri'tjrnI,  l7S!t,  i  Mil,  iu-l-2,  rciiii|iri)iié.s  en  t7!).l, 
^  Yul.  in-t^-  Celle  pspccc  de  coptinqatit^p  d«i)iX 
prudents  eamgea  ne  mérite  priât' de  lenr  ^ 

cumiwrée;  r'e-^t  un  amas  d'anecdotes  siins  liai^ui  qui 
ont  prrdu  (nul  leur  prix  depuis  la  publication  des  ine^ 
moires  jKUliculici-s  dou  elles  étaient  tirées.  *j'  Vie 
du  mareebai  dt  Villt^t.  étrite  pqr  lui-iiiémf,  lH*rif 
ifH  Jounmt  de  ta  Cour  de  f 734  à  1734,  Paris,  1787, 
4  vol.  iii-l-2;  1702,  J  vol.  in-12.  Ce  n  est  (ju  pn  ex- 
trait (les  niéniuires  cerils  paf  \  ijlar»  |ui-nié|UCi 
fidélité  en  est  le  seuj  ipérite,  7*  Précis  de  l'ffifs 
toi'rf  unirerselte,  4707,  9  yol.  in-fi;  tHO|,  13  vol, 
in -18,  îT  édition,  entièrement  revue  (e'esl-à-dire 
rorri'r/cc  |i;u  :M.  JdUiiot  , ,  |N<)7,  12  vol- in-l'j.  Cet  ou- 
vrage a  ctc  u-adMit  en  aii^jlai»,  e{)  «spugnol  et  eif 

italien.  Ccpendapt  m     vimm  mm  «hr^N  rtp 

VUistoire  universelle  des  A'Iglai^t  e'  i'  no  doit  t^tre 
lu  qu'avec  prceautiun.  Ç"  J^otifs  des  ytterres  cl  tics 
traités  de  pai^  de  la  France,  pendant  tes  règnes  4p 
Louii  J[jy,  Loftis  Xr  ef  /^u  41  />  |7!>».  >n-H'. 
9*  ffifMre  de  Fiwtee,  depuis  let  Gaules  jusqu'à  Iq 
fin  de  la  itirtnarckie,  ISiCi,  li  miI.  iii-ri,  et  leiiu- 
priniée  tr^-^yen|  d^pujs,  seqle  ou  avec  des  ci>nii- 
nualiona,  i^niufflil  f  «ait  près  de  f[uatre- vingts  ^m 
lorsqu'il comnicnçfqsMpliîstoirc,  à  laqqp|lo  la  vie  tout 
entière  semble  ne  devdr  pas  snflira  ;  an^  s^i  russcnt- 
elle  Ix-aucoup  de  la  préci|iitatiuii  avec  laquelle  elle  a 
été  laite  et  d^  l'iloe  04  l'avieur  )'a  puinposée.  10"  iVP~ 
f<w  sur  te  «<f  (fe  M.iiHwsffhl^JWrrpt».  Wl  fréi». 
11"  Diverses  dissertations,  dmi  [f9  Mf^inoires  éê 
l'inslilul.  (  Voy.  Mailly.)  A— p — R. 

ANUDETIL  -  DUPEfipUN  ( ^««AilAV  -  Il  v  a- 
a^fTHE  ).  Arérp  du  précédent,  naqqit  |  Pnfii  1#  7  #- 
cembre  ^731.  Aprts  «voIrftiH  PC*  éUldes  «voo  ^ls> 
liiiciioit  il.uis  l'utiivei'sité  do  cette  ville,  et  avoir  a^-(|uia 
une  ioiinais-^ance  assez  étendue  de  l  liébreu,  il  fu( 
ap[»clc  à  Auserre  p^r  M.  de  Caylus,  qifi  ep  étajt  al()ff 
évcq^e.  Ce  prélat  lui  lit  faire  ses  études  tliéolpgiqt^çii, 
d'alMiid  dans  le  iH:||fii)9irc  df  mn  ^pe^i  4  cpâiflfa 
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Aaquettl  n  avait  aucune  vuoalioti  pour  I  eut  m  le- 
liastique,  ei  se  livrait  avec  ardeur  à  Tétude  de  l'hé- 
iHCtt  et  de  ^  Domlmux  dialeolaat  de  l'aralw  et  du 
penin.  Ni  k»  «riKcliatkai  de  M.  m  Caylus^  ni  Pm- 
poird'un  avanmnent,  nepmfnl  lerelcnir  i  A  m  is- 
îuort  lorsqu'il  crut  n'avoir  plus  rien  à  f  ap|irciitlre. 
Il  revint  î  Periii  o<l  aoo  aaaiduilé  t  la  liibliutlièque 
do  ratf  «en  adeiir  pour  le  tnndl  et  ses  progrès,  lui 
Méritètent  rètlenlioo  de  fabbé  Sellier,  gmtie  des 
inaiiu:%<-T'i's  (>■  siivriti;  II"'  fit  ri>nn,iitrf^  à  .ses  confrères 
et  à  sca  ajiiis,  (jm  s  uiiirt'iu  u  lui  pour  faire  wrcorder 
au  jeune  Aiu|Uetil  un  modique  trailemetit^  ta  ifnaljui 
tféttiTe  faut  les  langues  oricnlaleei  11  «well  A  peibe 
«btenu  eet  edeeerageoieni^  lorsque  le  tatenl  fit  lai»- 
l>.  1  t  i;  ik's  mains  quelques  Ituillcl.s  caltjiiés  sur  un 
Uinnuscrii  tmd  «lu  Vendidad-iiwiii.  liés  lul-à  |»ius  de 
rt-pos  pour  lui  ;  Tlude  devient  le  but  de  ses  travaux  :  il 
twtaa  1«  imyel  ije  le  pirctmrir  pour  découvrir  lel  livres 
■Kn^silef  Pia«et,eliw  songe  plus  qu'aux  tlioyelis  de 
rfxtHuti  r.  i/(K  tiiMoti  (^tait fiivorable  :  onptr]  »!  ut  au 
jKN-t  d«  Loricni,uiH!  expvdilion  pour  oetle  contrée. 
Cependant  lee  «MnlrclM  de  ses  protecteurs  pour  lui 
eteeaif  le  piipie  tmi  mm  wmHn  f  ei  etweete  ne  fait 
^*eeero1tn  een  erdear.  n  m  tranter  le  cepf MMe  de 
rt"<  ruifinent,8'engafrt',  malfrû  sc*i  repr'viiîar:  li'--,  rt 
part  Je  Paris  en  qualité  de  soldat,  le  sar  sur  le  dof,  le 
7  novembre  1754^  Aussitôt  que  ses  protectbun  furent 
ûMniiia  de  •oodétwrtt  il»  vol«i«nt  ehen  le  nteisire, 
irni;  «McM  de  c«  tnit  de  iMb  pobr  lee  tàtdcf»,  Ibi 
at  rorrla  le  povsitge  fMnc,  la  table  du  capitaine,  et 
un  traitement  qui  devait  être  fixé  par  le  gouvemedr 
des  établissements  français  dans  Flndc.  Apl^s  neuf 
noie  4e  ti«««née,  le  Jewie  «liitfMMMif  n  ib  ta  iftW- 
ntfurr  tMftamv  dAéf«|tM|  Ife  10  ■eût  4TM,  1  Fon- 
dicliéry.  11  ne  re>ta  dans  celte  *ille  «pic  If  (cmps  nè- 
ivssairc  pour  apprendre  le  pen<an  inuderue ,  et  se 
rendit  en  toute  lidtc  a  (  liniulci  nagori  ou  II  se  flat- 
teit  d'éttMHcr  le  «uukrii.  tuii  était  alors  oompiétd- 
tneat  inceinm  en  Entofle.  Dél  qu'il  7  fut  mM,  N 
reconnut  qu'il  s'était  livré  à  des  e»i>éiiince8  Iroin- 
prd.ses  :  dans  eetle  ville  marchande4  on  fiaisait  [teu 
de  cas  de  la  langue  des  tnnlunes,  et  sam  ce  oontre- 
iBo^M  déjptantale,  le  France  ne  m  unît  ne  vu 
enlevsr  Ut  gMfe  dfiHtler  l'Burofn?  I  h  eutiiaiUMMe 
1!  '  1  ;inli(|ue  rivilisadoii  «les  liifl  uiv  \il((uetil  était  «ur 
le  (Miiiit  de  sCn  reioumer,  lorsfjti'une  maladie  grave 
fit  craindf^  \mtt  ses  jours ,  et  il  était  h  peine 
4eliappé  à  «e  danier  i|im»  la  guerre  m  déclara  entre 
h  France  et  rAugMerre  et  t|ne  CNandfemagor 
fui  j  u  i-  Craignant  alors  ilè  manqtiPr  rnhjer  de  se» 
vuyagt»  I  et  désirant  retourner  à  i'oniiicltery ,  il  se 
déddn  à  fldre  ee  trajet  par  terre  :  il  (lart  seul,  pres- 
^■atw  argent  et  sans  bagagea,  trafcne  deafint- 
ttécs  infcatéi's  pai*  d<s  bêtet  ré«M«s,  briW  leur  llh> 
reur  et  la  perlUlle  de    ^  Liiides,  visite  toutes  les 
|iagodt><i.  rt^eilie  tuus  les  reuiseigiiemcnts  utiles,  et 
arrive  à  Pondicliéry  après  cent  jours  de  marche, 
pendant  leuqnela  il  afait  panouru  un  espace  de  (n«i 
de  quatr«  ocnta  Henoft,  aow  un  dinat  btObtnt  et  In* 
habite  II  >  ri  iivnnn  de  se?  fr/res  qui  arrivait  de 
Fiance,  et  .s  eoibarqaa  avec  hii  pour  Stirate  ;  mais^ 
déiiiaiit  eouetUn  «e  paja,  eonupe  P  cannaiMjt 
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t'Oie  de  Cnromandel,  il  dépendit  à  IVlalié,  où  le  tols- 
seau  relâel»,  et  se  rendît  à  pied  à  âurate.  Ce  ibt  lA 
qu'il  parvint,  à  force  de  pei'Sévérance  et  de  «m- 
tnission,  à  mUnci'e  riittraem'  feroadié  et  les  sempnles 
de  quelques  <f''f''>i<i's  ,  [u-ric-^  |.,ii'sr,  Hn/arate. 
11  acquit  auprès  ((  eux  une  connaissaiice  assez  éten- 
due du  tend  et  du  pehitf  piNUr  traduire  le  VtêM' 
éad  Saié et  qoehiadt  auttflammagee  écrits  daiu  ces 
langm».  Il  se  pfopnialt  d^Re^  étudier  la  langue, 
les  antiquitf's  et  les  Inis  sacriVs  des  Iii  I  ti-  ,1  Hcntj- 
tè3i  lorstpie  la  prise  de  l'ondiotii^rT  le  forr.i  A  retoulv 
nci*  t;n  France.  Il  tiiunta  sur  uiî  valùcâu  atiglais, 
débarqua  A  Loodtfai  où  il  a^joutna  quelque  tfcmpè, 
tMta<MltaTd,etlbtdei«i]«it>RHale4  mai  ITOt, 
sabs  fortune,  sahs  désir  d'eil  acquérir,  mais  Hche  de 
cent  ipuiti^-vingt*  tnanuscrits  presque  tous  fn  teiid, 
et  d'autres  objets  rares.  A  son  arrivée,  il  dl^llMI  A  lî 
blMiothèitoe  rojale  dli-bUlt  TOhtmes  Éends,  doro- 
prenant  ce  qnl  reMbdee  HvreS  de  fmmûi-^  l/AhHé 
fiarUiélcmy  et  ses  autres  amis  lui  fin  tit  il  i  tjir 
une  jtcnaèon ,  avec  le  litre  et  les  aiijHjinteiiients 
d'interprète  pour  les  langiles  orientales  à  M  biUitt- 
tlièque  du  ni.  IniTOi,  l'uBÉdémie  dt»  bellea-l«ttt«s 
le  reçnt  on  nombn  Se  iél  assddés  ;  dès  lors  il 
livi  I  r  lut  rutierâ  la  rédaction  et  à  la  piil.iliealion  de 
ses  inaicrinux.  En  1771,  Il  publia,  en  3  vol. 
sa  traduction  du  Eené-AnsM,  ou  renieil  des  lixTcs 
saorée  dès  Panea,  A  iHiueUe  11  jtrigiiU  une  rela» 
don  cnrieuRe  de  aes  tbf  mm  et  mw  tte  de  StmaA^ 
tre.  C'^rtp  ttsIom  est  Tceufre  capitale  (rAnqnetil; 
elle  a  servi  de  base  à  toils  Jes  travaux  entrepris 
depuis  en  Euroiie  stir  les  aiilj<|iics  îjiâtitutions 
religieuse!  de  k  Ferae.  M.  B,  Bumouf,  dana  ht 
préflM»  de  idD  AodMHniabdiHr  le  iaçna,  r«tp«-hne 
ainsi  snr  le  trarall  d'Anquetil  :  «  Kn  domiaiit  au 
«  public  une  veraion  que  tout  l'aulurisaii  à  cniire 
«  lidèle,  Anqnelil  a  pu  se  tramper*  mais  il  n'a  ccr- 
«  tainement  touIu  inndper  Mnotuie;  il  croyait  A 
k  rexattRude  dè  n  inductAth,  paréi  qu'il  malt  M 
<<  dans  la  M.'it'n(x;  des  ParM'H  q  ji  !  1  lui  avaient  dio- 
a  tée.  Au  uiomait  où  il  la  putiliaii,  les  moveiis  do 
«  vérifier  les  assertions  des  Mobeds,  ses  inaltres, 
a  étaient  auaai  rares  tpie  difficiles  A  rassembler. 
i  Vétude  du  aAmkttt  enmnentalt  à  peine,  ccMa  de 
«  la  philolofle  comparative  n'existait  pas  encore; 
8  de  sorte  que,  quand  métne  Ampietil,  A  la  vue  des 
•  obNcm  ités  et  des  incohérences  qui  restaietit  dana 
«  i'interpreiaties  des  Paraeé,  eftt  éproufé  un  aenti- 
a  nient  de  défiance  qttP;  nuna  Mo  fis  te  dlw,  liblt 
a  n'éveillait  en  lui,  il  nVi1t  pu  aisément  diftnite^ 
«  leur  témoignage  avec  quehfue  es|K)h'  d'en  dècov- 
a  vrir  la  fausseté.  Il  n'est  donc  pas  responsable  dea 
a  iUiperMtiana  de  aM  «nngc;  la  Aiute  en  en  A 
a  aea  maHrea,  i|Ql  M  enaiiigneMnt  Ce  iiet»» 
«  valent  pas  assct ,  firennstanee  d'atitant  plii.s  fS- 
«  citetise,  qu'il  Idl  était  iuiimssible  de  s  adrcsser  à 
a  d'autres  qu'à  eux.  Ses  erreurs  sont  du  penre  de 
a  celles  <|tti  sent  InevUablea  dans  un  preiuieir  iia- 
tt  vail  aar  me  ttuidAre  anad  dfflteili;  et,  bus  mène 
«  (pi'elles  lieraient  plus  nombreuses,*  Il  restemit  cn- 
«  corc  A  Anqu^l-l>uperron  le  mérite  d'avoir  osé  ooin- 
a  nenoer  une  Auaei  (pvnde  coireprin,  «t  d'avoir 
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«  donné  à  ses  successeurs  le  mojen  de  relerer  qoel- 
«  qneHUM»  de  »es  ftoies.  Cest  d'ordinaire  la  Mule 
«  ^tât  m  fiomerve  cdin  qû  explore  le  premier 
«  iBle  Mxnee  noOTelle;  mais  rette  gloire  ot  io^ 

«  metise,  et  elle  doit  irauiant  moins  ^tn>  conli-^iée 
«  par  celui  qui  viem  le  second,  que  hii-méme  n'aura 
«  vraisemMaHoiiau,  aux  yen  de  eeux  qui  plus 
«  tard  s'occuperont  du  méoie  .«iijel,  qne  fc  sent  mé- 
«  rite  de  les  aroir  prt'cédés.  »  La  version  do  Zend- 
Aretta  a  été  traduite  en  allciniuul  jvir  KUnilxT.  En 
4^l^  Anquetil  publia  a  LigidatUm  orinUaU,  où 

0  eonlMltil,  vm  pkm  de  vérité  que  de  auoeèa,  le 
s>'^Am*>  lie  Monte!M]uieu  sur  cette  m^ino  Ic2i>lafion. 
Éo  lîlWi,  parurent  ses  Rethtrrhes  hiilijriquet  tl 
géograpkiquei  tur  l'Inde  ;  cet  ouvra^,  qui  fait  partie 
de  tai  Géograpim  de  Fhtdê  da  P.  nueffientlider, 
fcl  awfi,  en  178B,  de  h»  traité  dr  fa  JNfRtM  dv 
eonMirrre  H  deCÈtta  du  commerçant.  La  ré^-oliiiion 
vint,  peu  de  leoips  après,  troubler  le  repos  dont  il 
J(Miânlt.Tra|»  eendMe  pour  envisagn^r  le  specude 
des  mitix  de  »  patrie,  il  rompit  toutes  aes  Uiiaani, 
s'enferma  dans  son  cabinet,  et  n'eut  plus  rf^antres 
amis  <)uc  M-s  li\res,  (l'aiiin-  ilcliL^vmenl  que  le 
souvenir  de  ses  cbcrs  bralunes  et  de  ses  destoors,  à 
qiri  il  >dw  Miit  en  peivlee  rin(tnKène,  qu'on  peoi 
Bre  en  tétc  A?  sa  traduction  âe^  rpitnitchadm  : 
«  AnrjueUI-KupeiTOM  aiiv  sages  de  l  inde,  salut.  — 
m  \'<nts  ne  dcdai^ercz  pa<(  les  écrits  d'un  bomme 
•  qui  est,  pour  «iim  dire,  de  votre  caste,  à  hommes 
m        !  Econto,  je  tous  prie,  quel  est  mon  fi^nre 

1  r  '  Vri  noiiiTitinv  (piolidieime  se  «tHiiitoso  de 
«  |i^iin.  li  un  {MMi  de  lail  uu  de  ftt>mage  et  d'eau  de 
«puits;  le  iioit  roAtant  quatre  sous  de  France, 
«  uu  le  douzième  d'une  roupie  indienne  :  je  passe 
«  riii\-er  sans  feu  :  l'usa^  des  matelas,  des  draps, 

■  m'est  inronnn  ;  mon  lin^'e  de  nir|>s  n"est  ni  (  iinnïc 
«  ni  lavé.  Sans  revenu,  sans  traitement,  ans  place, 
«  je  Tîs  de  mes  tnvanx  litlénires,  asoet  bien  por- 
«  tant  pour  mon  âge  et  eu  é^rd  i  mes  fatigues 
«  pas<>ées.  Je  n'ai  ui  femme,  ni  enfimts,  ni  domesti- 
«  que  :  privé  de  tous  les  biens  de  ce  ntonde,  et  ar- 

■  franchi  de  «es  liens,  seul,  abesliBnent  libre,  j'aime 
«  cependant  beaneonp  tons  k»  hoomet  et  sartont 
«  les  gen^  de  bien.  Dans  cet  état,  fhi^nt  rude  guerre 

■  à  mes  sens,  je  méprise  les  «séductions  du  monde 
«  et  je  les  surmonte  ;  je  mk  près  du  terme  de  amn 
m  existence;  j'aspire  TiTeneni  et  avec  de  constants 
«  efltafts  «ers  FÊtre  suprême  et  fMvfiiit,  et  j'attends 
n  a^er  calme  ta  dissolution  de  mon  cor|i8.  »  Ampie- 
til  s'imposait  volontairement  ces  privations  :  il  ne 
tenait  «jn'i  lui  de  vivre  dans  l'ai^ce;  soit  fierté, 
soit  biarrerie,  il  refusa  constamment  les  récompen- 
ses qui  lui  fnrnit  offertes  et  que  méritaient  ses  utiles 
tra>au\.  I  n  de sesbiograplies  raconte  ipie  Louis  \  \  I 
ajant  destiné  des  fonds  pour  en  gratilier  ceux  des 
hommes  de  lettres  et  des  savaou  ausqueb  la  Fhmee 
avait  le  plus  d'obligation,  il  avait  fait  rnmprendre 
Anquetil-Duperron|)our  une  somme  de  5,<NJ0  fr.  l'n 
ami  les  lui  porta .  et  pla^  le  sac  qui  les  contenait 
sur  m  cbeiniDée;  mais  il  ne  Ait  pas  ptalét  aorti 
<|D'Anqiietil  t'en  «iait,  ot  cawvt  le  laneer  aux 
tiwawa  de  son  ami,  qui  retromra  le  mi;  arrivé  dvant 
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lui  au  bas  de  l'escalier.  On  fut  >bligé  d  avoir  recours 
à  la  ruse  pour  lui  faire  arcc]>(rr  une  partie  de  cette 
•ainme  :  fl  avait  «m  vieille  peadnle  de  tvéaiica  de 
valeur;  on  lui  Ht  ae^oire  qu'eHe  étaR  d'an  prix  In- 

cslitnat  lr  ri  1*  lui  acheta  ponr  t  "JX»  fr.  la  so- 
ciété d  iniaructiou  publique  lui  ayant  plu*  tard  al- 
lant OnO  peMiOn  de  6,000  f r  .  Anquetil  renvoya  le 
brevet  en  disant  qu'il  n'en  avait  pas  besoin.  L'exté- 
rieur de  ce  sa^-ant  éuit  si  miséraWe,  «pi'on  lui  offrit 
sonvent  l'aumône;  il  refusait  im  . h  vir-n leni  l  es 
fruits  de  sa  retraite  furent,  en  nyt*,  l'Inde  m  rop- 
porl  aew  rAaapr.f  vol.  khtF,  tt,  en  1804.  la  tra> 
duction  latine,  faite  du  persan,  des  Chtpnrh'hni  ou 
UptmischadM,  poAnes  inétaphysîqucs  faisjint  partie 
des  Vedtu,  S  vol.  in-4*.  Cette  tradoction  est,  apria 
oelie  da  Z«nd-4wsln,  la  pnMkatioD  la  plm  invor- 
lanie  d'Anqnedl>Dnpema.  La  veniim  pomne  d*a- 
prtH  la  lli  (  tle  fut  failc,  et  qui  lui  avait  ét(*  envon 
de  I'IimIc'  ynr  l.ezrniil,  était  l'o^u^re  de  Uara-^'tte- 
lonh,  dis  aine  de  reitipereur  Sduth-Djehan,  frère 
d'Aarmi^-Zeb.  Dnra-iicheàoali  avait  mis  à  conuri- 
butioo  les  himléres  d'un  grand  nombre  de  brahmes 
et  de  sannyasis  savants  dans  la  lang\ic  saasitrile. 
La  version  du  prinœ  n'est  le  plus  souvent,  dit 
M.  Fkidlhiep,  ipi%ne  panpinaBe  dn  texte  saasfcnt, 
qne  ne  connnT  point  .\nqueti!,  et  qu'il  n'atinit  yir>s 
été  alors  en  t  tai  lie  compnmdre  :  aus^  la  Iraciucuon 
latine  de  k  paraphrase  |>ersane,  quoique  œ  soit  ta 
traduction  la  plus  liuerale  que  l'on  ait  jamais  bile 
d'une  langue  quelconque,  puisque  cbaque  mot  per- 
sati  i-^t  rendu  par  un  ntut  latin  e<irre*jM»iiî  un  ne 
representc-t-clle  f>aus  iideknient  l'origioai  sian&krit; 
mais  elle  est  très-utile  comme  commentaire  pour 
aider  i  l'iniBliynw  dn  tene.  AnqpeiH  a  ratdu  rm 
gnmd  service  aux  IcMna  m  flumnt  connaître  ces 

l'rnni-rhitdns,  sections  des  |VfAr.>'  I.Mrv[ue  rin^tlhit 
fut  reurganîsé,  Ânquetil  e&  fut  nonuiic  njenibre.  et 
dmna  pan  après  sa  démission.  Enfin,  épuisé  par  aca 
kmgs  travaux,  par  le  régime  auquel  il  s'était  astreint, 
et  par  les  iniirmilés  de  la  vieillesse,  il  nwurut  à 
l'aris,  le  »7  janvier  ISftS.  Quelques  instants  avant 
de  rendre  k  dernier  soupir,  il  dit  i  son  mededn  : 
c  ia  vab  partir  pour  m  vovage  bien  phis  grand  que 

«  Ions  ceux  qtie  J'ai  déjà  fait^  ;  m;îi^  jr  ne  nù 
«  j'arriverai.  »  Outre  les  omTasres  que  nous  avons 
indiqtiés,  il  avait  encore  hi  à  l'Académie  plusieurs 
mémoires,  dont  l'otiiet  est  de  praivar  Faallienàaté 
des  ouvTagcs  attribués  par  les  l>waea  i  Zomaitre,  et 
d'e<  laircir  l  liisi  lii.  ,  t  1-  '^tigues  anciennes  de  l'O- 
henl.  Il  était  <hi  upe  à  revoir  une  traduction  du 
Yo^agt  amx  Indes  orùnlalet  du  P.  Paulin  de  St-Rar> 
thélemy,  et  ft  la  publier  avec  des  corrections  et  des 
additions,  lorsque  sa  moit  arréu  l'impression  de  cet 
ouvi-a-'e.  qui  a  étéoonlinuê  |>ar  les  soins  de  .M.  Sil- 
vestre  de  Socy,  H  a  paru  en  1806,  3  vol.  in-8^. 
Enfin,  Anquetil  a  Iakié  an  grand  WNUlve  de  mami» 
scrii.s,  |«iirnii  les<(uels  nn  distingue  la  traduction  d'un 
traite  dt  l'tgtut,  eu  kùn,  du  célèbre  docteur  l^egnia» 
4  vol.  in4*.  Lne  immense  érudition,  la  oonnai^ 
sanee  de  preeque  loatea  les  lansncs  de  l'Enrape» 
daatilaafaeUiiait  rétndepMrdcaindllMdmfrilnl 
dMini  pi<opi«t  H  ana  aflÀrJM  jaftajgalila.  dnim 
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■iiit  Ches  Anqoetil,  à  l'unour  sincère  de  k  vérité, 
kvm  mànt  pUlon|*ic,  i  m  nre  dëiialéreMNiwnt, 
«t  «nx  plus  éminotes  qnlitét  du  emir.  On  w  rap- 
pellera i(xijour8,  avec  un  sentiment  irainiralion, 
qu'il  refusa  dt»  Anglais  SO,(NK)  liv.  qu'iU  lui  otCri- 
rent  pour  son  manuM  pit  de  la  UadlICtioa  du  Zend- 
À9*Ma.  Comme  unu  ks  hommes  d'un  mérite  «upé- 
riwr«  n  Alt  en  botte  krenvie,  fiaree  i|tt*n  eooibtllît 
toujours  k  f uiix  riiôritc  ;  iiiai!<  le  mmide  savant,  en 
recunnaissant  dans  m»  uuvrageiii  (|uel(|ues  erreurs 
ou  ini[H-rrLCikjns,  Ta  phcé  néanmoinii  au  rani; 
dea  boauae»  ka  ph»  énidita  qp'ait  jwoduUa  le  18" 

ANSALDI  (le  Père  Cvmo   [nnocemi:  '  nn'i- 
fiNHV,  naquit  en  1710,  à  l'iai&anoe,  et  futdam  s>ajcu- 
Maeaiir  le  point  de  périr,  entiilaé]Nrtedievaax 
fc^pw»  qui  s'arrêtèrent  COW  par  miracle  au 
bord  d'un  précipice.  Effrayé  du  mager  qu'il  avait 
court),  i!  1  rNilut  de  COns'<i  1  1  i'  i  r''i''ii  la  vie  ([ii'il  Itii 
STait  con:Krvée,  et  son  adtniviiun  dan^i  t  ordre  des 
serviles  ayant  épnwvé  cpielque  obstacle,  il  prit  en 
1126  rtebit  de  Sl>Doiniii^iie.  U  avak  ivstt  de  la 
Mlure  un  caraelère  ndépendanL  Ua  eflïMrlB  qu'il 
ftit  fililic-i'  (le  fnirR  [Minr  se  plier  à  la  r^p;lo  lui  occa- 
sionnèrent une  maladie  grave.  Dés  qu'il  fui  rétabli, 
•es  professeura  renvoyèrent  continuer  ses  études  de 
|||ikMO{iiiie  et  de  Ihéalogie  à  Milan,  puia  à  Alexan- 
drie Cl  i  Bologne,  oâ  il  aonlint  dts  thèses  publiques 
s\rr  un  «îurcès  brillant,  niais  dont  il  ne  fut  (pie  mè- 
diocrtiiKiit  tlatlf.  Quoique  bien  jeune  encoi-e,  il  jçé- 
missailsur  les  eninivcs  (|u'upiMirtail  aux  progrès  de 
la  taise  pbiloaopbie  la  oiétbode  «oolMtique  qui  ré- 
gnait cnoove  dani  tente  ritaGe.  L^amitié  dtmt  rh»- 
nora  le  P.  Orsi.  i\r\<ivs  (t^rdinal  {voy.  Ohsi  ),  et  la 
permission  qu'il  oluiiii  tU'  Iréquenter  la  biblin{hé(|ue 
Casanate,  lui  firent  fmrailre  moins  Ions  le  temps  qu'il 
dut  passer  i  Itomepour  aciiever  «es  cours  de  théolo- 
gie. Désqall  lea  eai  termiaéi,  nAiteaToyéAMaiika, 
nit  ses  talents  le  firent  bientôt  connaître.  Admis  à 
l  atadcniie  ecclé!>ia^tique ,  fondé*;  par  nionsdgneur 
Ruffo,  cl  qui  se  réunissait  cher  ce  prélat,  il  y  lut  plu- 
sieur»  mémoires  qui  doonércnl  l'idée  la  plus  avaota- 
gcoaede  aonémdîiloa.  Ba  478T,  AmatA  itenoauBé 
professeur  extraordirtairc  de  théoloprie  à  l'université 
de  Naples,  et  il  se  préparait  à  prendre  possession  d« 
oettecltaire,  lorMju'il  re\ut  de  ses  supérieurs  l'ordre 
de  ret  enir  à  Bologne.  Ignorant  les  motib  de  cet  entre 
et  er^gnant  d'être  Tîctime  de  quelque  dénoaciatlon, 
il  quitta  ISaples  furtivement  le  29  novembre  1738, 
cl,  après  avoir  couru  raille  dangers,  vint  à  Chieti 
deman  U  r  un  u  i'e  au  niar«inis  Cipa^tti,  qui  l'ac- 
cueillit avec  bienveillance  et  le  tint  caclié  quelque 
tempe.  Il  sentit  pourtant  la  nécessité  dee'éMfner,  «t 
passa  dans  les  Etats  de  Venise,  où  il  erra  quatre  »ns, 
craifjrnant,  s  il  était  découvert,  d'être  puni  de  sa  dés- 
obéissance par  une  prison  piupt'^iuelle.  Fnlln  le  car- 
dinal Quirini  se  ctiargea  de  faire  sa  paix  avec  nefi 
aapMean,  et  en  17  4ô,  sur  la  demande  expresse  du 
pape  Benoît  XI'V,  il  fjt  nommé  premier  lecteur  et 
professeur  en  théologie  au  rouvent  de  son  ordre  ii 
Brescia.  11  rempli'- fii.Miitr'  Li  in-'nic  cluiire  à  ren  n:'.-, 
puia  4  MilaB}  *v«c  un  succé»  qui  cluu|ue  année  aug- 
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mentait  le  nombre  de  ses  auditeurs.  Il  pnt  part  à  la 
dispale  que  fit  naître  en  Italie  r£wai  de  pkHoMphi$ 
moral*  de  Haupertuia,  oumfe  dans  leqiïel  œt  écri- 
vain s'attache  à  montrer  l'insunisance  de  la  morale 
des  sto'iciens  pour  ajaMirer  k  bonheur  de  l'honinie. 
(Foy.  Maupertuis.)  Le  P.  Ansaldi  se  déclara  ptur 
le  aenlioient  de  HaupertuiSf  dans  deux  dissertations 
laiiMa  inéiéca  dan  la  Ifacwltt  A  fralfaM  di 
verti  aulori  eonctrntnii  alla  rfligione  natvrale,  etc., 
"Venise,  t7S7,  2  vol.  in-l*.  Peu  de  tem|is  après,  sa 
réputation  toujours  croissîmte  le  (it  appeler  à  Turin, 
pour  y  professer  la  phikHopliie  à  l'université  de 
cette  Yille.  11  remplit  eetie  clwire  pendant  pi<ès  de 
vinfrt  ans  avec  la  plu»;  p-nnrle  distînrlion.  el  imMinrt 
en  1"7i*,  professeur  emerne.  Les  ouvrages  d  Ati- 
sakli  sont  lrès-nonil)reux  :  il  serait  inutile  d'en  don- 
ner ici  la  liste  complète;  il  sufHra  d'indiquer  ceiu 
aunpMls  U  deit  a  répuMien  et  qui  méritent  d'être 
eonsultés.  1"  PairieirchtfJo$fpf>t.  Aiiiyjilii  olimpro- 
régit,  rctiyio  a  criminibus  Hiisrnyii  vindiralus, 
^a[)les,  t75H,  in-8";  Drescia,  17-47,  même  format. 

IhuerUUio  dt  wUri  jEgi/ptiorum  idoloUUria,  in- 
sérée dms  la  ffaeea{l«eafofmma,t.  S5,  p.  135-S10. 
3*  />("  rmnif  ùioptai  irinum  momanent.,  pro  ropia 
marlyrum  diijixoscfmin.  —  Ik  Martyribut  iint  nan— 
fxiine  Di.ftrrliUii) ,  in  qun  il  minnulla  Romiini  mnr- 
tyrologii  loea  a  crimituUwinilnu  Batlii  vindiaaitwr. 
Os  deux  disserta tfcms,  dnu  leequelles  Tantear  s'at- 
laolic  h  réfuter  les  .S4?ntimenls  de  Do<lwell  sur  le  pe- 
tit nombre  des  martyrs  (  eoy.  Donwr.Li,  doivent 
être  réunif-s.  Elles  ont  (-(e  impi  inn  '  s  .\  Mimn,  1759, 
ilVi^  in-tJ",  et  1741-44,  in-4".  4"  De  prineipianm 
Uft$  naturalis  TradilioM  libri  tra.  Milan,  1741, 
ln-4°.  5'  Dr  frirmui  Judmorvm  Huceina  C(mmer,(a- 
riut,  lirocia,  1743,  in-4*.  Suivant  Len(rle!-Du- 
fresnoy,  il  y  a  dans  cet  ouvra{;e  plus  d'énidiiion 
que  de  juMesse  de  raisonuentent.  ( \o)[.  Méthode  pour 
étudier  ekUtair$,  LW,p.m.)¥  De  rtmtma  Ut- 
telttrium  deorum  in  oppugnalionibut  urbium  Ern- 
etUione  liber ,  etc.,  Brescia,  1743,  in-S".  Ce  savant 

i  ouvrace  est  très-estimé.  Il  a  élé  réimprimé  plu-sieurs 
fois  en  Angleterre.  La  4'  édition,  Oxford,  17*3, 
in^,  pane  paor  la  meilleure.  7"  De  mUhmiH»  S. 
Scripturm  apudeanclot  Paires  Ltclionibue,  'Vérone, 
1747,  in-4*:  ouvrage  savant  et  |»lein  de  reciterclies 
curieuses.  8*  tpislola  ad  Alb.  MazioUnum,  de  Tnr- 
eetui  Hercule  in  viridi  jatpide  itucvlpto ,  Brescia, 
-tT-W,  iD-4*.  9*  As  Baptimait  in  SpirUu  Smeto  et 
igni  Commintariut  philologieue  ;  eui  aectdunl  Oi  a- 
tionet  âutt  in  Athenœo  Ferrarienri  habita.  Milan, 
17,"i2,  ili  i".  10'  Ik  Hirro  ri  puljlico  apud  clhnico* 
jMrtonim  labularvm  aUtu,  advertu*  Gracot  rccnt» 
lierra,  DimrUitio.  Fcnare,  1781,  in^;  'Venise, 
1735,  in-4«;  Turin,  1768,  même  format.  M»  Dftla 
neeeuilà  e  verilà  delta  religione  mturale  e  rii  clala, 
VeniM>,  n.Vi,  in-H".  12"  Herodiani  mfioinndii  Vin- 
diciœ,  etc.,  Brescia,  1757,  in-4«.  Cet  ouvrage,  dans 
lequel  l'auteur  cbcrelie  A  prouver  h  vérité  du  maa- 
sacre  des  innocents,  lui  lit,  en  Italie,  un  tiés-graud 
honneur,  De  future  tœculoab  Hebrtris  anlf  cap- 
lu  .'t'iU'iti  cDçnito,  advfrtus  Jo.  (Jn ii i  myitata,  (  om- 

i  flwnfarttw.  Milan,  ia-8  '.  14*  VeUa  speraiv»,  e  deUa 
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émtdasian*  (tt  Hivtfere  i  cari  Aodti  HètT  dlm  t  f/a, 
ttfMâ,  4fit  in-^.  4ë*  Sâffgh  tnttiHm  Utie  UUHA- 

ifnaziôhi,  r-lc  fF<<nl  «iir  Irs  idi^'^s  qile  tioiis  nous 
Rirmori!»  de  ia  félicite  sujuvuiC;,  ibid.,  177.'»,  lo-Sf. 

Rifitiihni  $oprà  i  httzzt  di  perfisiottàre  là  fiÎ6- 
motali,  ibid..  in%  U  y  «rtnbci  ks  ijrs- 
Mites  des  iihUâ^dpittS  iiiodéfti«s,  ëi  s^efftir»  de 
{trouver  ('iiif  l'on  he  peut  panenif  3  la  roiinaissance 
de  ri)oniiii(!  moral  qu'avec  \ei  lùmiftes  île  la  tlico- 
logie.  i'rofeclione  AUxamtri  mdyhi  Hinn- 

DhftHatio  pmthuma.  Ibid.,  1780.  Elle  eut 
éitée  âTfcc  ôloge  paf  8te-Croix,  dans  Sfrti  E.tatnen 
itiliquf  des  Mttoriens  d'Aleîaitdre.       W — S. 

ANSALbn  IKXOCE5T  ),  peintrr  et  littéttileur,  na- 
qfih  ea  â  Pésda,  petite  tiflè  de  Ift  Toscane,  d'une 
fil  mille  psltrlclefihe,  et  lit  ses  éludes  mi  r  olli^iri'  IMusIre 
dcFiorenee.  lintonira  de  bonne  lieiiu:  un  u-uùt  1 1  èsvif 
fiour  le$  arts.  Ltiiii  ii<'  s'opixiser  à  !>«m  in*  linatiun,  ftos 
IttKoti  hii  fiœilitéreDt  les  moyens  de  perfecUoiuier  ses 
Mtontt  iltissMMs.  ApMsavoiriiaMé  plusîcars  années 
i  Rmne  dahs  les  ateliers  des  plus  liabiles  maîtres, 
ét  visité  les  principiiUx  mus^s  d'Italie,  Il  revint  en 
Tôacane,  où  il  roiisacra  ses  loisirs  à  décoiot  les 
églises  et  les  galeries  des  productions  de  >>on  pinrrnu 
l^eilc  et  graeleux.  Il  dohnait  à  la  culture  dt'>  lettres 
tous  les  moments  qu'il  dérohdt  ù  la  printnie.  Non  [ 
moins  versé  dans  l'iiistoire  que  dans  la  pratique  des  [ 
■Ha,  fl  «"enpran  de  eonmiiniqnci-  à  l&rioli.  à  i.i- 

cotîiiara.  à  Lanzl,  etc.,  tmis  les  i-ensfiLniciiiPtits  ipii 
{Kju^aicat  leur  (tre  utiles  pour  tes  ouvra^cA  (^u  ils 
avaient  entrepris,  ('.et  boninic  cstiinnblc  niuin-nt 
dans  ta  patrie  eft  ISIS.  On  dte  d'Aiualdi  :  1*  Iks- 
eriUme  deU»  jiUMe,  seiilfwre  té  arehHrttvn  detta 
ritta  r  siMorghi  d«  Pncia.  Boln^in',  1771,  iii-i'J". 
Son  ami  le  chanoine  Crespi  en  flit  l  i  Jil».ur.  2"  l  ne 
traduction  in  rerjo  teioUn  du  jMt^nie  de  /«  tein- 
ture de  Dufrcsnoy.  ,V  //  piUore  fjJrlu7o.  |>ocnie  di- 
dactique, publié  en  1820,  par  le  clianoine  Muniii, 
qui  l'a  fait  pifrrdcr  d'une  notice  Sur  i'.iiiU'iii-,  Ce 
|»fme,  éft-it  d'un  style  fecilc,  renl^me  d'exccllenls 
|n-éceptes.  Lanzi,  dans  son  HMofre  de  tà  ptinfure 
m  Italie  (t.  I,  p.  14$),  parle  avec  éloge  d'.\n».aldi, 
dunt  il  cite  un  ouvrage  manuscrit  iiiiitidé  le  Guide 
étA rezzo,  Composé eii  ItOt, et  ^ue l^iitiicnr  Ini  avait 
adressé.  W— s. 

AlVSAtOfrr  (^idttMMci  K  mlsslAtiflaîife  sicilien, 
qtic  r^fflisc  du  .!npon  rniiipte  im  honitur  lîr  v  s 
martyi-s.  11  naquit  à  8ant'  An^eici,  ville  du  ditxrsc 
d'Agrigfcnte,  et  entra  de  boitnt!  lienrc  dans  tnnln' 
de  4t>i)ominiqile  ;  après  son  noviciat,  il  fut  cnxiyi^ 
à  Salatnancfne  en  Fs|>ngr)e,  |>onr  y  achever  ses 
éttlilcs.  Hiciih'it  siiM  7r\v  lui  lit  lourncr  s  \iir>  vci~s 
les  niisi^uns,  et  il  obtint  de  ses  supérieurs  la  liberté 
de  s'y  consacrer.  Il  fut  du  nombre  des  mission* 
naircs  de  cet  ordre  t|ul  partirent  en  Idi».')  pour  1ns 
Philippines,  oti  ils  se  rendirent  par  la  route  du 
Mi  \i(iiie.  Amv(?  à  Manille,  le  1'.  Ansatoni  se  dt'- 
voua  au  service  des  malades  dans  les  hôpitaux,  et 
donna  le  reste  de  son  tempe  I  Vtta^  dM  dilnois. 
Loriipi'il  piif  fnrcnrliT  1rs  livlrs  iS'i-its  en  cette 
knpie,  il  eiUrepril  un  recueil  des  superstitions  ciii- 

mM  ftummUnlm'Miim  «ta  tutaélesconi' 
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haute  aVtc  plus  de  succès,  s'il  arrivait  tpic  son  ttii- 
nlsiére  rupjielftt  fl  ta  ronverdoti  îles  |>eiipl(s  de 
empire;  mais  !l  n'eut  pn«;  li  trmps  de  finir  <ft  oi:- 
traj;e.  «pii  ne  fui  jamais  publii  :  la  Providence  lui 
avait  marjjué  ime  antre  destination.  Il  reçut  dé  ffi 
su|k^rieurs  l'ordre  dé  se  rendre  au  .lapon.  Accom- 
pa?fié  d'uii  dé  !«cs  confWres,  il  y  jM^nélra  «l  IMA, 
dans  le  (emp»  ofi  la  p-M-^(  >  niinii  cfinlre  les  rhrfitnis 
J  éclatait  avec  le  plus  de  \i  ili  ru  e  I^es  dangei^qui 
ènviroiniaietd  de  toutes  ir  m  rlueux  mission- 
naire ne  reni|HVhèreid  pas  de  se  livi-i>r  A  toutes 
les  fonctions  tie  sou  minisli^ré.  Il  échappA  tfùx  f«- 
rlii  rches  pendant  deux  an»;  mais  il  lia  enfin  Saisi, 
ainsi  que  son  collègue.  Suisanto-neuf  chrétiens,  ar- 
avefe  «ut,  ftfrent  décapités,  et  les  deux  mtaiott- 
naires,  condamnés  au  supplice  tIe  la  ft»s.<«',  f  con- 
soinmùrcnt  leur  maHyrc,  le  \H  novembre  l(î54. 
Pendant  le  .séjour  que  le  I'.  .\ns:tloni  fUt  forcé  de' 
fliire  au  Mexique,  il  ;  employa  Ses  loisirs  i  tmë  ti»* 
dnriloit  ffltiitg  deit  vies  des  Minis  dé  sert  ordre, 
érriii  s  «  Il  r-.]ii:rnol  [lar  l*(  idin  iiul  f  isrlllf)  :  1r»  nia- 
miM'rit  dt-  ictie  version,  qu'on  dit  être  tri^s-élé- 
gautc,  se  con.sorve  encore  à  .Sévillc.       G— h. 

A1NS.\RT  (  AxnuE-JosEPn  ■ ,  né  dans  l'Artoi-s 
en  I7i"),  entra  dans  Tordre  de  St-Hennit,  et,  ayant 
été  nonuné  procureur  d'une  des  ni.ii^>ii>  il'  cet 
ordre,  disparut  avec  les  fonds  qu'il  avait  entre  les 
mains.  Il  B'atladia  à  l'orrihe  de  Matte,  eii  devint  con- 
ventuel, se  lit  recevoir  avurit  m  parlement,  et  doc- 
leur  eu  droit  delà  fiicultt'  de  Paris;  il  fui  euNiiilc 
nouiuié  prieur  cure'  de  Villeconin,  membre  des  jica- 
déinirs  «l'Arnu  et  des  arcades  de  Home,  il  mourut 
vers  1700,  après  avoir  publié  :  t*  Ûtatoyiua  $w  t'ê- 
tHîir  dr<  moines  reniés,  l7Gfl,  in-12.  2"  Exposilion 
nu  le  Cantique  des  emiliqucs  de  Salomon,  1771, 
in-12  3"  Êlisliiire  de  Si.  Mmir,  abhè  de  Glanfcuil, 
1772,  ih-12.  I.JI  première  |Mrtio  comprciul  lé  vie  dé 
SI.  Maur;  les  deuxième  cl  troisième  parfent  des 
dirfcirnio'  ti  ;iii--l.iii(tiis  «les  irliqut  >  du  siliil;  l;i  ([ua- 
Irièmc  est  l'histoire  de  l'abbiivc  de  Sl-Maur-des- 
Fossés.  (  Fôff.  A»AKlH.'i. }  <•  hnge  de  Charles  V, 
empeieHr ,  tiiilnil  du  latin  de  J.  Mast-nius,  1777, 
in-12.  ."»"  Efj'i  U  de  Si.  Vinc<  nldr  l'uni,  ou  hfodrtc 
de  eondnite  proposé  à  tous  1rs  errlrsiusliques,  1780, 
in-1'2.  liiuoire  de  Slt.  Reine  4'Àli$e,et  4e  l'ab- 
batje  de  Plarigitii.  iltSi,  în-tî.  ntttnirr  Je  Si. 
h'iitryi'_  17K',  in  t'î,  .\ns;iil  ('tait  iLTUdmiif  ri  [mre*- 
scox.  On  croit  (pi'il  avnii  le»  ilitti'rcnts  ouvrag^cs 
qli'il  a  publiés  .sous  ^nn  ii  nu  dans  les  archives  <lu 
l\i';:ime,  àulremcnt  de  l'aUiayc  de  SM>emuiin-de«- 
Pri  s.  A.  H— T. 

AN>  \T'T  î.oi  is  .loM'i'U-ArcasTEi,  m*  en  K'K, 
k  Aubigny ,  dans  le  diocèse  d'Arras,  entra  à  dix- 
nenf  ans  dans  b  eongrégation  des  chanoines  ré- 
pdii  rs  tl(»  rnince,  et  fut  nommé  prieur  ciir^'  à 
Graïkl-l  iv  (Ardtinies).  On  ijinore  l'epoipie  de  s» 
mort.  On  doit  à  cet  ecclésiastii|uc  :  1*  Bihiiothèqut 
liltéraire  du  Medne,  ou  Traité  HislorUpte  et  cri— 
liipie  det  auteur*  de  fetlê  prorint»,  Ghèlons^r- 
Marne,  178!.  iii-8".  Tel  ouvra;;e ,  fruit  <lr  r,v-. 
cIk  relies  longues  cl  IaborieiiM.<s,  ot  esttinte  jkour  son 

exactitude;  Ansart  y  Ihit  revivre  un  grand  mNhbro 
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d'4U(|!i|fS  mipeitux  iJoDl  00  m  Navaii  {«as  iiiètiie 
les  fuufis;  ^nS  vôliiiiiesdoQlceite  UHAiothèmt  Ue- 
lut  M  iloinpoaer,  pu  seul  a  par».  ^  F»  im 
|iaA«  tortft,  binidiciiu,  ncqut  dTrbin  et  emh 

itKtliPUTh,  iTsO,  iii-1-2,  C'cMl  (lar  <  ii  l  ur  (iiif,  (1;in.s 
fa  éditiun  ik  la  ftiofjraphic  unn  n  selle,  et  !»  (Kux 
ouvrages  sont  atlribiiés  ^  À.-I.  Aiisart.   C.  VY^R. 

ANSBERT  (Saint),  évoque  4e  |loi)^,  b4  à 
Chaïusy,  village  du  'N  csin,  d'une  famille  noblo.  Ses 
prngrèii  dans  les  letli-es  furent  miiidcs,  i  t  il  panit 
jeune  encore  à  la  cour  de  Clutaire  111.  ou  K  (  li<iii- 
ce  lier  Bobcrl  voulut  lui  faire  t-poust^^r  lilii-  An- 
Snid^pu;;  mais  Ausliert,  qui  prqjcttiit  dpi  li^i  ^  de 
ae  oonwcrer  à  Dieu,  préféra  le  ndlibal  au  |Daria;;c. 
Son  n(t'riti>  l'ayunt  fjil  drvi  i  à  la  diuiiiti*  il<:  cliati- 
cclier,  il  n'en  fut  {ms  imma  cnlraint;  par  son  pcR': 
cNot  |a  vie  solitaire,  quitta  bnû(])ieinenl  la 
(vwr,  et  ^lla  s'enftTiner  dans  l'abbaye  de  Funte- 
piello».  Il  en  devint  abbé,  niarcba  sur  les  traces  de 
St.  Vaiuliillc  et  de  St.  I.aiiihcit  m  s  |in  (lti  t'>M'iir>, 
Uiivh  des  hôpitaux,  fl  lii  de  .si^'iis  reniements.  £levc, 
fO  fiéStflM  »é|fe  épisL-upal  de  Houep,  il  ae  VWn  mi 
çptirr  à  la  prédication  ile.s  (idèltset  au  soulagenir-nt 
des  pauvret! ;  niais  Pépin  d'Ili-ristal,  maire  du 
bi-s,  nuTiinlcnt  ilf  la  s.  vi  l  itc  iIl-  ro  saint  prélat,  l'ar- 
faclia  du  son  église  et  le  relugu^  d4ns  le  moniuU  i'^ 
()e  Hainuiit,  en  Hainaiit,  ou  i|  mOHfUt.  en  liUM,  d^ins 

exercices  de  la  bienfaisance  et  de  la  pjeté.  uu 
moment  même  où  il  venait  d'être  autnris4Î  a  rc|iju(-- 
ner  'l  iiis  si/ii  ilii.i  fse.Son  («rps  fut  liaii.>|(orU',  wlon 
ga  derincrc  volupté,  4  l'alHiAye  (le  F()Uli-(iel|(;j>..  ^i- 
grade  a  écrit  w  vi^  «pw  fM>M*  W  3mi1i|#  et 
dans  ilollandiis.  1^. 

A>".SUEIvr,  prêtre  autridiien  <|ui  vïvnûdniule 
IS*  siècle,  suivit  en  Orii  iit  l'.iriiu'i'  «Ir  riDipereur 
Frédéric  liarl)«;rtMis.se,  ooumie  ilobt  1 1  le  moine  im 
TudeixMk  a\ait  suivi  l'année  4]e  (jodefroi  ;  il  a  ra- 
conté ia  croisade  de  l'einperéifr  «Uemapd,et4i^i4iro> 
nii|ue  doit  être  regardée  comme  un  prédeax  mo- 
nutneiii  |iour  l'hi^loire,  K'truvre  d'AnsU'rt  roli'e 
jierduc  |<endant  des  siècles;  ce  n'est  (|u'en  t.SJi 
^Vlc  a  été  rendue  nu  moiide  savant.  Cne  copie  de 
celle  clironiqtie  se  trouvait  entre  les  mains  il'ufi 
Allemand  nommé  Kneysl;  rclui-cl  étant  mort,  le 
iniitniM'iil  fui  ;ii.li(  (r  [liir  ilc»  juifs  qui  le  vcndireiit 
à  un  thinii  jjien  du  M»isinai;ede  l'uMellierg.  I.e  nou- 
veau i>a^?csscur  de  la  cbron'upie  (rAnsl)erl  l'apjfré- 
ciait  ai  peu,  qi^'M  ne  cr^igiij^  point  d'en  iléclûrer  fAii^ 
sieurs  reuilleta.  Joseph  Dietricht.  directeur  de  Vcr 
iiilr  1  aiholiiiue,  a)anl  a|i|)i  i.-.  (]ue  la  n  latiim  du  prèlre 
auiii(  liien  était  au  |>uu>uir  d'un  dii|ui  -ien  de  l'os- 
telU  rg,  en  informa  }f>  savant  Pul>iu\\>.>vi,  qui  la  lit 
aussitôt  9clie(er.  On  sut  en  mèipe  teinps  lei» 
nmlnes  4f  Pa^  brad  posséda'icnt  une  ropic  de  cet  ou- 
yr^gp  •  |>(>l»ni\Vï.ki  ^'t  iDj'i'  vsa  de  di  ui  uKler  ii  l'ablHi 
fin  roonabière  <ju  il  vnulùt  bien  lui  (x  rniettie  de 
l^irc  remplir  (pielques  laeuncs  du  nianu-srrit  nrlieté  ; 
l'abbfi  y  cgna<:n|it,  et  Pobrgv^-^i  |Hjt  al(»rs  publier 
t'^fragc  lî'Ansbcrs  claps  tOlitc  «op  inté^îrjté.  |.m  la- 
Mîèii  a  ét<-  imprimée  i  i'raftiicen  \ti-21  vlii  i  Guélan 
4e  Mayr^Sg.  Le»  détails  que  ikhis  venom^  f|c  dun- 


m  m 

en  téte()ç  puUjcpiion.  M  cbroniqne  tTAiwlieH 
présente  un  |rée||  pompict  de  l'cxitodiiion  de  Ffé- 
dérjc  Iiar)>vwissp:  p||e  donne  atwsi  des  détails  sur 
fa  croisade  de  Philip{it)-Au||:iisle  et  de  |\idii»r<l,  e| 

^1  !i  ti  l  jusi|ii'à  re.t|Ki(liiiriii  de  Ucpri  \  I.  La  leelnre 
(l'An.sUiri  est  ^fl^rcMaptc  même  jio^r  eeux  qui 
nais.<ii-nt  le  Tagenuu  et  dn  moine  C<i<l|:^«y, 

et  la  re|:|lion  anonyn)p  fiopriim^  dans  lo  {S*  >ii|unie 
du  recueil  clij  (;»i)i.Mu«,  Ansl^rt  aJwiP  finelquoi 
fait')  (|ue  les  uuU'es  elironiipieuDi  p'oiil  point  rapt 
|Ki!ies,  et  SCS  iniprcs>io|n  t^-uiuin  oe^)l^li|C  yc!- 
paniK  nt  un  intérêt  nonv(!|i|i  ^^pf  sa  |iarii}donf 
prêtre  aqtriebpt  n  écrjt  nyefcçlt»  nmpl'ici^é  giussi^rf 
qu'on  remarque  dans  jes  autours  de  son  temps  ;  on 
trouve  même  imelipn  foi^  dan^  sa  ehroiiii|ne  i|i|0 
barbarie  ilc  style  ipii  lui  d*inne  ype  ressend'Iai^CQ 
particulière  avec  Tudrl>ude.  Il  y  régnc  «HjHii  <|l|pl« 
que  cboso  de  triffje  et  dp  sombre  qui  exprime  fuet 
bien  rrfTcl  i|ue  durent  produire  sur  les  esprits  les 
<!('subiit  s  (II  ),  croises  alk-niands.  Un  peut  voir  pn  exi- 
iraij  dfi  1§  rç)alio(;  d'A|»>bpr(  d»ni  |^  IPWP  «»'  dj;  If 
BmioiUfHe  CmM^,  p«r  TWÊ^  m  V- 
tide.  M— D. 

ANSCUAIBE  pu  ANSGARIUS  (ëaint),  anr- 
nomnii'  i/Ai-otke  nt  ^l)Itll,  né  en  l'ieanlii  ,  !i'  H 
septenilire  S4)|,  lut  élevé  dan»  un  l  ouvent  de  bcit^ 
dietins,  ù  Corbie,  d'où  il  pfissa  4  Coney  en  WfSl» 
plialie;  il  y  lit  de  tels  pmgrfis  dima  1«^  sciences, 
(pt'cn  82t  il  fut  nonnné  rccirar  de  Técole  du  Ooih 
Viiil.  llarald ,  roi  <l(!  Danernark,  prè>  lie  i|iiit!cjf 
Mayeiue^  tMi  il  avait  été  Ixqifiirfi,  ngur  re|t>ur|)tif 
dans  »es  Étals,  demanda  quidques  m^jo/maircs  «4 
passent  y  introduire  le  |ïliriiàiai}|ini|«  ;  Apsc)|4|f0, 
am)|ni>agn<S  dP  MMI  ami  Aailwrt,  entreprit  cetle  i^é^r 
nihle  làelie.  Il  ol)liiil  d'alMird  de  yrands  succès,  e| 
fdiiila  une  école  rluctii  nnu  à  Iladeby,  aujuind'bui 
Seltleswiii  ;  umis  lu  zclc  \jolcnt  4'llvÂid  ayjml  s<H(-r 
|ev4  ses  8ujcl»|  il  fut  cqRlrjiinl  de  s  ppfuir,  et  Aqfv 
chaire  avec  |n|- re*  de  Suéde  |tiiprn  oyant  cp-> 
voyé,  |it;u  ajn  ès,  dt'.s  ariilm--sMleurîi  à  I.i»ui.s  h'  l'ieux, 
rui  de  Uf-rpiaqic,  AiiMiluiirc  |g«  i^ivif  eq  Siftùàe  4 
leur  retour.  U  rnl  lui  l|oco^la  |ji  nfsfnùiifùfin  ^pi^ 
seipcr  pnlilif|ueraem  le  cbristianisme  :  pu  ifui^ 
pr«iIab|ciMent  ronsulté  les  idulcs  (wur  s^vpir  0| 
qMun  de^it  faire,  et  la  i'é|Niti>e  du  sort  avait  été 
favorable  yu  niissitinnaire  elnetien.  H  convertit  md 

uni  muiibre  des  principauté  du  la  oonr,  bâtit  \\n^ 
éfilj;^,  Cl  (i^viiii  dans  son  cloître  en  831.  |4|uisl^ 
Pieux  le  npnima,  peu  aprM-s,  premier  ait!beT#«pif  ^ 

IlaU)l)ourg,  et  le  j»iq»e  l'aseal,  en  lui  envoyant  le 
paljium,  lui  donna  le  titre  de  lùi^^l  (Ml»  |e  ^'onli 
mais,  ou  ^4.?,  Aui^cbalre  vit  V^^Wœ  et  le  eoiirenl  dn 
sa  ville  an4tiépisco|N>le  pillés  et  livr^  ai|x  flapiiqev 
par  des  InritiAnds  :  i  pciqe  eut-il  le  temps  de  s*efH 
fuir,  preM|iic  uu,  à  lirêux;.  Il  h*-  m  lit  a  alors  dlH|f 
raj>ile  qu'une  fiiMnme  nuuvellequ>ut  convertie  li|| 
offrit.  Vé>éque  de  Hrémç,  fxutericfi,  étant  mo«| 
p«!U  après,  l'cnippreiif  Lopis  il  <mw^  Ap^^^tf  k 
s.»  place  '•  cet  évéché  fiit  c|ê»  lors  irrévonibfemenl 

I réuni  a  l'ardu  vri  lu'  de  llapiixjui-g.  Le  J'oie  d'Aus- 
cjwirc  \}c  ïifi  peviqjl  pajf  4?  joqjr  fa  dp«H»p<fr 
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kraur  du  roi  Eric,  et  doina,d»o«oe  rojanme^uiie 
Iwae  phH  aoliée  i  h  rdigion  éaéUtame.  Il  rivant 

également  en  Suôde,  atiprès  du  r  i  OInf  n  Ol nm, 
dans  le  Holsleiii  et  dans  toutes  les  rontiées  voisines 
Où  régnait  l'idoUtrie.  De  retour  à  Brème,  il  y  Diou- 
rut  d'une  dyssenterie,  le  S  fémer  804. 11  fondâ  ées 
hôpitaux  -,  il  visitait  lui-même  les  pauvres  et  les  ma- 
lades, rachetait  les  prisonniers,  et  rcmpliss.iii  a\  n 
la  plus  scn^Mileuse  exactitude  tou»  le»  dcvuir»  du 
c«lle.AaiiMrt,le  pepeNicolM  l'Iemilaunoniiliire 
des  saints.  Il  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  ;  mai<^  il 
ne  nous  reste  de  lui  que  ({uelques  lettres»,  cl  ;  Ltbcr 
tfita  et  miraeulii  S.  Witohadi,  imprimé  avec  la 
vie  d'An^cliaire ,  Cologne,  l(M2,  in-8*,et  pluaietin 
M* depuis.  >;  Foy.  sa  vie,  parRimbert,  duileiScrfp> 
tores  RTum  Danicarum.etc,  n"  50,  de  Langcbec^; 
et  k  (JimÂna  iiUerala  de  J.  Moller.  )         G — T. 

ANSËACME  {  ) ,  né  à  Paris,  y  mourut  en 

juillet  1784;  il  rendit  beaucoup  de  services  au 
Tliéâtre-IUlien,  dont  il  éuit  souffleur,  et  pour  lequel 
il  lit  compliments  de  clôture  de  17*15  à  177S.  11 
avait  oootribué  à  la  paiMMOce  de  l'Opéra-Comique  de 
ta  foh«,  dont  H  Ibi  eeiM-dlreciew  de  1785  à  ITST, 
^  niniciir  de  à  1761,  ct  où  il  donna  le  Peintre 
aiiwurfujc,  u|iéra-comiquc  joué  le  25  juin  1757,  ct 
qui  resta  longtemps  au  Uti-àtre.  Dès  1755,  il  avait  fiiil 
iiuprimer  la  Fmfnmc*  d$  Melpowthtê,  prologue  : 
il  imUIa  en  1706  son  Théâtre.  S  vol.  in «8*,  qui 
oontienncnf  I  !'  Monde  rrurr^^,',  '[H  r^-comique 
de  le  Sage  et  Doi  ncval,  qu'il  mit  (oui  en  vaudevilles; 
9^  Iv  Chinois  poti  en  France  ;  3*  le$  Jaumit  IrOHip^*  ; 
À*  Bertholde  à  la  t  ilte .  5"  U  Peintre  amoureujr  ;  6«  la 
Fauue  Aventurière ,  en  swiélé  avec  Marcouville  ; 
TU  Docteur  Suugrudo ,  avec  un  anonyme;  8"  le 
HidteiH  de  V  Amour }  9°  CendrilUm,  1720,  iiuilc  iki 
conte  de  Perrault;  10*  rfcrofw  eonifi,  avee  nn 
■iiiùnyuie  ,  tin- d'une  fable  de  la  Fontaine  ;  H"  Soi- 
dat  maijkkn,  dont  k  plan  est  de  iScri  iercs  :  li*  l'He 
de*  Fous,  avec  un  anonyme:  1.^°  Mazet,  tiré  du 
oonte  de  fat  Fontaine;  14*  U  JUttieitm  ii"  Ut  d«use 
Chaneun  «I  le  InftMv;  10*  rJ^eoft  de  ta  Jemttie, 
;(  '  Barneveldt  fronçait.  Pour  former  ces  trois  vo- 
iuuiu» ,  on  s'est  contenté  de  faire  imprimer  des  fron- 
tfsiiices,  et  de  recueillir  les  exemplaires  des  ediiigus 
que  Tauteur  avait  données  de  ces  pièces  daoa  inbr 
nouveauté.  On  a  encore  d'Auscaume  :  leà  Éprewei 
de  l'Amour,  1759;  le  Dépit  généreux,  avec  M.  Que- 
tant,  1701,  ia-W'ilaNmKelU  Troupt,  1700;  U  Prfh- 
tè»  êet  ArieUM  et  de*  VmÊieviUet .  avec  Fàvarl,  1T01  ; 

la  Clnrhrttr  ,  176(5 ,  le  Mailrr  rïtn^h  .  iivcr  Mai-eou- 
villi  ,  l'i  )(<  ijtDurce  comique  ,  ou  la  l'irre  à  deux  ac- 
teu  :  A  1 7  7  2  :  Coquette  de  Village,  1771  ;  le  Rendes 
VQU*  bien  ea^doyé,  1774;  k  JlMonr  d«  fendresie , 
m.  In-»;  Xémln  et  MéUnie,  177S.  in-8*,  et  U 
TabUau  parlard ,  176J»,  in-8",  farce  diverliH<;îtitr,  la 
meilleure  du  ce  ^nre.  Anseaumc  a  aussi  retouché 
U  Poirier  et  la  Veuve  iniétùe,  opéras -comiques  de 
Yadé.  Il  avait  M  quelqae  leni|ia  doctnnaire,  pois 
maître  de  pension  k  Parb.  A.  B— T. 

A^^l':Ul^.l': .  lh-cIk.-v'iiiu;  < 11- Sens,  né  au  cliud'se 
de  Reiots,  dans  le  9*  sitek,  lUt  d'alMTd  abbé  de 
8|.10clMl,«ifmlat  «affiri  an  «gt  awWéptoipal 


(de  Sent.  Charles  le  Chauve,  qui  ambitionnait  k  di- 
gnité d'empereur,  envoya  Ansegise  «n  imliassade  I 
Iviinr  [-nir  ^'n^iiici-  ilii  Miffrajee  du  pape  Jean  ^'III. 
Ce  pontife  éleva  A:)i>eîîise  à  la  priiimlie  des  Gaules 
et  de  U  Germanie,  dignité  qui  domia  vn  nonvd 
éclat  à  l'égliiie  de  Sens ,  et  fit  consid(Hrer  son  arches» 
vèque  comme  le  second  clief  de  la  chrétienté;  maie 
quand  il  voulut  se  faire  reconnniire  primat  dans  le 
concile  de  Pontiou ,  plusieurs  prélats  s'y  oppoaèreui, 
entre «Mrea  Hinenwr de  Brima,  qnl  avait  pnUlé  nn 
écrit  cnntrr  <■ -(tf  nouvelle  primnfif^  l  e  roi  envoya 
eucoreà  Rome  .\n^i«;ist; ,  qui,  u  son  retour,  en  878, 
asùsta  au  cuncile  do  '1  royes,  »jacra  et  couronna.  Tan» 
oéeauivante,  dans  l'abbaye  de  Ferrières  en  Gâiinab, 
Lottia  m  et  Garlonian ,  fib  de  Louis  le  Bègue,  et 
mourut  en  883.  K. 

ANSEGISE,  abbé  de  Fonteueiles,  de  Luxeuilet 
de  Flavigny,  a  été  confondu  par  plusieurs  auteura 
avec  le  préccdcnt  (1  ).  Il  ftit  célèbre  dans  le  9*  siècle 
par  le  soin  qu'il  prit ,  le  premier,  de  rauieinbler  les 
capiiulaires  de  Cliarlemagne  et  de  Louis  le  Iklxjn- 
naire ,  que  l'un  conservait  séparément  sur  des  feuilles 
devéOn.  lient  b  simple  et  iienreuse  idée  de  les  réu- 
nir en  un  seti!  corps ,  et  d'en  ftiriner  un  tout  qui  Ait 
ensuite  comudérè  comme  le  code  du  droit  public 
françaa.  «  Tanquam  publicuni  leguni  frenctscarura 
«  eodieem  regia  auctoritate  et  usu  publioo  leceptum,  » 
dit  Briute  (  Prvfat.  Cajritul.  réf.  Pnmeifnm  ).  Le 
même  >,i\;,iiit  :i  .t>inné  un  prci  is  .-tderni-dre 
itUivLi  par  Ansegise  dans  sa  coheciuiii.  H  la  divisa  en 
4  livres,  selon  la  nature  des  iiiaiItTes  ecdéslaa- 
tiques  ou  civiles  qui  avaient  fait  l'objet  des  con- 
stitutions de  nos  rois.  Benoit ,  dinrre  de  l'église  de 
Mayenee,  forma,  quelques ani<i  r  .i|ii  és,  un  nouveau 
recueil  en  3  livres,  dans  lequel  il  lit  entm-  plu» 
sieurs  capiiulaires  omis  par  aan  devaiieier.  Lea  pre* 
miéres  éditions  de  ces  lois  ont  éti-  (Idunce^  pr  Vitu» 
Anierbach,  Ingioldstat,  1o4<*i;  par  Jean  DutiJIet, 
I*ari8,  1548,  et  par  Pierre  l'itliou .  Pans ,  1.188.  Ba- 
hize  a  perfectionné  k  iravait  de  œ  dernier,  et,  en 
redressant  qncii|ttes-wiesde  seaentnrs,  apaMié  en 
1077  une  édition  des  Capitulalies .  (pii  fut  la  j  In-i 
estimée  juscpi'au  moment  où  M.  de  Cliiniac,  pru- 
tiuiii  d'un  cxenipbiire  eharfé  d*addiikna  éeiltea  de 
k  main  même  de  Baluze,  mit  su  jour  cette  saperbe 
éditioa  en  S  volumes  in-ful.,  qui  parut  à  Paris, 
en  1780,  siHis  K'  liin'  de  Cdjntuhtrm  irijnm  Fyiiri- 
eorum,  additw  *unl  Mareulfi  et  aiiorum  formmlm 
telem  H  $Mm  dlsaltortaierMwi  vAwmn.  Ansegise  fbt 
intendant  des  Ijaiiments  de  Charlenwiffne .  ei  etitpl"yé 
par  ce  prince  et  par  Louis»  k  Dclxtimaire  dans  dilfti- 
rentes  négociations  qu'il  condui.<ut  avec  succès.  Les 
deux  monarques  récompensèrent  ses  talents  et  son 
lèle ,  en  hit  eonMnnt  dia  bénéflees  et  le  gtMiveme- 

(ii^'ijl  de  filiisinirs  nhhnvps  ,  nu  niniitirt-  ili'MjUrncs  il 
ne  laui  pas  compter  celk  de  I^bbes ,  ainiti  ^ue  l'ont 

M  fcaikB-{aw.  UMhêm  *  Cetut,  1. 1*.  |l  ««)  m  m 
swi  imiBaani  as  usis  AnwjhSL  H.  Mvlisa,  dMs  ata  snalUiia 
ait»Mt«ti*  Mif«rlfM  He  mmU»  $mn^,  t.  SO,  se  Itaaa 
^  dUH  te  siiaM  «oaMm.  0  aMafit  l'sKbrri^s*  U  Ssas  4s 
rsvtpa  4*  ficaina,  «  B«  isHl  lis  11  feaisAMAaar  àrsnaa 
a  imms  la  iHmna  <ss  itiaiilwi. 


Digitized  by  Google 


ANS 


41 


hit  plaiieunMtean(l).  La  Chronique  de  Fontenelles 
(d'Aebéry,  Sp*eiU§. ,  l.  S,  p.  MO;  Chroniton  Foit- 
HmriUnte,  tivf  S.  Vandregisilii)  nous  apprend  que 
l'abbé  Aobe^ine.  avait  formé  une  bibliodiéque  consi- 
dérable ,  tant  à  Fontenelln  qn^i  Fhvigny.  D  dota 
les  églbes  dout  il  était  \e  patron  de  vasrs  sarrtS  et  de 
riches  omenient-s.  Sa  mort,  arrivée  li-  20  juillet  854, 
suivit  de  prës  l'altenlat  commis  i>ar  des  lil»  in^'itiis 
sur  la  personne  de  Louis  k  Débonnaire ,  son  bien- 
ftjiear.  L— a— x. 

ANSET-ME  (Saint),  arclievi*que  de  CatitorWry, 
ioii»  les  régnes  de  GuilUiuinc  le  lloiix  el  de  llcuri  1", 
était  néà  Aott,  dans  le  Ficniont ,  en  1055.  Avant  été 
visiler  pteaiom  mouMèrca  de  France ,  il  fijl  attiré 
i  ceini  do  Bec,  «n  Rormandle,  par  la  répautton  de 
son  conuKitriotc  I.anfranc,  y  prit  Tludiil  de  St-Ile- 
noll,  et  y  devint  sueco»iivciuejU  jjrofe^ur,  [irieiir 
et  abUv  il  eut  (>c(iision  d'aller  plusieurs  fois  en  An- 
gleterre, pA  il  acquit  une  telle  lépalatioo,  que  Guil- 
honie  le  Itonk,  élMil  tombéniMide.  vmilat  être  m- 
sislé  iKir  lui ,  et  le  nomma  pusnito  arrlicvé<|ue  de 
Cantorlx-ry  après  k  mort  de  Laufraiic.  Anselme  n'ac- 
cepta cet  lionneur  qu'i  condition  iju'on  r«!stituerait 
i  «et  arehevéciié  loaies  les  terres  doot  il  avait  été 
dépouillé  p«r  Guilintme  lai-in<me.  Il  n'était  guère 
permis  Ir  compier  sur  une  iminn  iItiimMc  entre  un 
prebl  «.  iraiifjW  et  un  {wince  (pn  .  ninicliiuit  sur  les 
tracer  oe  !ion  pére,  ne  vuidait  rien  mier  au  pa|M>  ni 
au  dergé.  Anadme  lui  tint  lélc  avec  courage  :  il 
t^eonlvH  enlre  cm  «n  étal  de  diainrioii  continuelle. 
CependnnT        roi  ayant  besoin  d'arpent  pcnir  la 
iruerre  qu  il  avait  entreprise  contre  son  frOie  JUcliard, 
duc  de  Nonnandie,  iartiliev^'inie  lui  uffrit  ûOO  livres 
atcliing,  souune  coosidérable  pour  le  temiMf  maia 
que  ObOImiim  iRMva  taop  modique,  etiehua  avec 
hinmir.  Ils  eurent  un  sujet  de  méconlentcment  plus 
sérieux  encore  à  l'époque  où  l'anlipapc  (>uiberl, 
reconnu  !>ous  le  nom  de  C.li^nient  III  pur  le  ni  et 
fer  le  pitts  graod  nombre  des  prélats  de  son  rofKimie, 
dbpoinlc  h  iIhc  i  VrMn  II.  Anselme  désirait  étt- 
hlir  l'autorité  de  rp  iln  nier  en  Ani;leterrc,  et  était 
bien  n^u  de  se  passer  du  coiiseuteuient  de  Guil- 
toome,  (pli,  d'un  autre  côté,  ne  supportait  paslIAte 
qae  see  nqeta  promiaeeni  obéiasanoe  *  on  pepe  que 
Hâ-mime  n*«valt  pw  neonmi.  It  eontoqoa  on  synode 
fionr  faire  déposer  le  prélat  qui  osait  lui  riH.isler. 
l/adaire  s'accumnioda,  moyennant  quelques  coiiccs- 
sioDS  mutuelles;  mais  Anselme,  a}'ant  vainement  de- 
•Miidé  In  restitution  de  tous  les  leremis  de  son  ai^  » 
m  déelda,  quoique  ayant        déflmse  eiprene  de 
■^VloicrnrT,  ;"i  aller  appuyer  lui  iinMiii'  l";i|>|>el  qu'il  avait 
bât  à  la  cour  de  Rome,  où  il  fut  afrudUi comme  un 
lélé  serviteur  du  saint  -  sié||^.  Il  suivit  Crbein  au 
MoeOe  de  Bui,en  10B8.  ydéfmdit  le  procession  dn 
St-Biprii  «mire  ke  Grêô,  el  amillnl  «vee  vigueur 
le  droit  du  clergé  de  nommer  exclusivement  anx  di- 
gnités ecdésiastiquea ,  sans  prêter  foi  et  liomiuage  à 
■MU  Ue;       h  coar  de  Borne  avait  Iniérll  i  feire 

fO  Ccfnrr  {BMtttk,  Tt0*H,  8^  lll  tant  ks  UtlCf 
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sa  paix  avec  Cuillarnne;  elle  ne  larda  [e\^  A  aban- 
donner Anselme ,  (pii,  relmti',  afili;;»*,  [ m r lit  pour 
Lyon  ,  et  y  resta  jus(|u"à  la  mort  du  roi,  en  HOO. 
Henri  I",  son  successeur,  parvenu  au  trùne  par  une 
usurpadoii,  ne  négiif^t  rien  pour  a*7  maintenir. 
Sacliant  A  quel  point  l'arcbeVétiiie  de  Cantorbéry  s'é- 
tait concilie  Taftection  du  peuple,  il  lui  envoya  plu- 
sieurs nicss;ii;es  |)our  le  rappi-ler.  Anselme  fini  a  à  ce* 
instances,  el  Ait  reçu  avec  les  plus  grands  honneitrs» 
ce  qui  tfempècha  pm  qu'une  contestation  trCa-viw 
ne  s'élevAl  prest^nc  aussitôt  entre  le  roi  et  Jt^  pn'Iat. 
Celui-ci.  qui  avait  déjà  rendu  lionnnafîi'  a  4,iiiU.uiiae 
le  Roux  ,  iTfiisait  de  le  n-nouveler  entre  les  mains 
do  nouveau  souverain.  Malgré  ce  refus,  quand  le  due 
de  Nonnandie  menaça  d'envahir  r  Angleterre,  non* 
sculentent  Anselme  fournil  au  roi  des  secours  d'hom* 
nu's  n>nsidéral»lcs.  mais  il  employa  encore  tout  son 
rrédit  auprès  des  barons,  et  alla  nu''n>e  jusqu'à  pai^ 
courir  cheval  les  rangs  de  l'aruiée ,  pour  exciter 
IVdear  des  aoUats.  Peu  de  temps  après ,  Il  Ibt  eneore 
obli^  de  faire  un  vora^  à  Rome .  avftc  le  consen- 
tement de  Henri  1",  et ,  a[)rOs  des  lenteurs  et  des 
diflicullés  do  toute  espOre  .il  se  retira  une  seconde 
fbis  à  Lf  on ,  puis  à  son  abbaye  du  Bec,  oA  il  cnhrc- 
Itnt  une  cocrâpondanoe  avee  ht  cour  de  Kome,  et 
linil  por  obtenir  «ne  convention  en  vertu  de  latpiplle 
le  Jiapc  conservait  le  droit  spirituel  de  donner  les 
investitures,  et  devait  s<ul  envoyer  aux  evèques 
la  croix  et  l'anneau  pastoral,  tandis  que  le  roi 
d'Angleterre  recevrait  d'eux  le  aermem  de  fldéRté 
]iOUT  leur»  propriétés  et  privilégies  temporels.  Ce  fut 
alors  (|ue  Henri ,  voulant  terminer  tous  les  sujets  de 
discussion ,  prit  le  parti  <le  h-  rendre  en  personne  à 
l'abbaye  du  Bec .  où  Anselme  était  nndade,  et  le 
mena  dans  ses  Étata,  où  le  prélat  ftot  aocoeilli  par 
le<;  démonstrations  de  Joie  les  plus  vives.  La  vénéra» 
tion  qu'Anselme  sut  inspirer  au  peuple  doit  être  siur» 
tout  attribuée  à  la  sévérité  de  ses  mœurs,  et  à  l'éner- 
gie avec  laquelle  il  hitia  contre  les  abus  de  pouvoir. 
Il  Juriste  flirteinent  sur  la  néceadté  du  eéllbat  eec1é> 
Mastique,  et  fut  le  premier  qni  le  [m  nivii  ,  n 
Angleterre,  ou  le  synode  national  tenu  a  \\'esi- 
minster  eu  1  loi  i n  lit  une  loi  reiigicase.  Anselme 
mourut  en  11  ou.  ISous  ne  rapporterons  pas  les  mi- 
lades  trtfrextraordinaires  qui  lui  ont  été  attribués ,  et 
dont  un  écrivain  du  11*  siècle  (  .lejui  de  Salishui  \  ) 
a  donné  le  récit.  La  bibUoUiéque  de  Lvou  possède 
un  très -beau  manuscrit  de  aes  nu-ilitationa  et 
oraisons.  H.  L— p^. 

—  Par  la  hauteur  de  mn  génie,  h  leauté  de  son 
caractère  et  l'éclat  de  ses  vertus,  St.  An.selme  s'est 
placé  parmi  les  grands  hommes  du  cltristianisine. 
Elevé  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Cantorbéry  pen- 
dant la  lutte  du  sacerdoce  et  de  la  royauté  au  sujet 
dealnveatltnres,  nfkvorlsa  de  tout  son  pouvoir  la  regé- 
nération et  IVirrr.un  tn  ^Miuent  de  TF^-liM  ,  1 1  remplit 
av^  une  courageuse  conslanoo  la  mii>4>iou  de  faire 
exécuter  en  Angleterre  les  décrète  de  Grégoire  VII 
et  des  papes  oootinuaieurs  de  atm  «tsm,  mm  se  lais- 
ser jamais  ni  Intimider  nf  aédutre  par  ses  anov»- 
l  iiiiji  if-niporels.  Mais  quels  que  .«oient  l'impôt triDrp 
politique  et  les  mérites  de  la  vie,  sa  gfoire  rcpog« 
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]ff\^e\in\emn\  m  n^i^  érritt>,  qui  )e  lireiM  |ipn)|Mtr«r 
4  p[at»n  el  à  St.  AuSi'^t")'  l"<  valiirciil.  iliceiil 
le#  Ùnédiclins  de  Sl-Maiir.  l-  line  du  plus  pxwj- 
m^iayUyùc\im  qi{i  ei'it  |)uru  i|di>!>  (|»iiul«  liq^Mli 
fdy^  d'Hipppf|«,  D^puif  )«  fo|idalH»n  (|^  ^coif^ 
C|)^> Inyienocs     la  rcpaiftsance  de»  fitudes,  ^uc^fi 

aune  (ipuvejm  de  |)lii!oMi(i|iie  n'avait  été  fiiu  mi 
iW^  thcorji'!»  lie  l^ibaii  Miuir  sur  l'origin''  dcn 
f,  e| \f^  r»:n^»Ol?!fe«»fespii<^p!i»ti>fiicjep|ie>  « pajf 
Ol^fii        %»Hi(rig^ne  «valent  Mule^  ««nl^tii 

^f(hr0|l4^M*MI>f^W^'<''''''l*''^  Aiisilmp,  rpipQQli^Q^ 
1m  degrés  de  »  prfSatjoi},  s  i  It  v,i  i^r  IVlTort  de  son 

jjL'iiic,  fi  riiiit'  d*-**  plus  jijipii  -  1 1  [ii  r|,i:i.|i!)  ijui  aient 

[WM  f^flS  te  liendt'  pliilow'Ji.niiUf  1  .11  mi  ses  fj^jj- 

bri^^c  é^lf,  flen  t-st  deux,  le  Mimi'l''<jnim  ,Mom)- 
'••{fWp)»  Ip  ^'pW(»siu>^  (Alli)rmi()ii/,  <|iii  iiiiitieii- 
ncnt  à  pep  pri^  |4i})f|!  im  d<K:tt'jpe.  Il^ins  K-  picniier 
(li-  en  traité»,  4iif<:l|pe  prppo!>c  ije  promt-r  tiuL' 
l'iilcc  (le  l'rtre  ^sistaot  mr  lifj-m^pio  |)eMt  ilffi  ^t- 
ti  iiitf  rt  (it  inQnlréc  par  les  |i|piiérf:$  f)p  )a  pûsap,  et 
de  «•unsliluer  l'unilc  île  lu  si  ieiiep  Cfl  éli)b|i'>!>ant  que 
les  <-urii-|i|siui|!>  liniriiies  p:ir  l.i  lutriglIC  f'^cçqf^}^ 
tt\ep  leii  anirnvKtons  de  rgrlltudgvjf:.  I^||ir  jé^fyl^ 
ce  ilpawip ,  plijloeioplie  i'<illio1ii|iie  oon^tniit  un 
T^ste  s^sl^nv  Iu^ii|ue  dgpt  le  niuiule  sensible  forme 
l|  ]^  et  l'Être  supréniP  je  !>pmnicl  Vnrum  i. 

3i|»1!if^  diss^fpi{)toi  ^nf  {«s  p))jei«  ih>Pl  l'iinirti-!} 
ffre  le  spectacli;,  j|  panrjfn'-  ^  '  ait**        ?«^ne  dp 
dédiietiolis  eni-liainées  avec  ppe  prépi»ion  et  i^Re  li- 

lijëiirde  dialpcliipjf  »d»iir?ii'«»)  '«i<-'v»  |^Bér^i<w 
et  abutr^b^  bp^y  di;  Iw",  du  JiMH*.  fi^-,  (t 
p^sse  enfin,  par  une  (len)"i'rp  iiifl^ctiop,  M  qmt 
ception  idéale  ik  l'iMre  un  et  qMhl,  î  «  ré^llti^ 
objerlîve.  M-  Itomllitli-  atitem  li'iin  s:i\aiit  travail 
snr  le  Monologium  fl  Iç  ^'ro^(o^i^f^,  re^tinie  en 
ees  ternies  1  arpirncpMtjpp  de  Fjirclipy^fnfe  4p  C«"- 
lorbéry  :  o  Qu'esit-cp  que  la  cpn!e|n[iiation  «in 
■l>cau,  dij  bon,  etc.,  dans  les  ê|res  «le  runiM'r>  si 
«  ce  n'est  la  (i)ntein|<l;iti«in  même  deg  «t|ril)iiN  lii 
«  yins  foifi  }}np  forpie  iniliv|dpçllc,  Mi$ju^>n',  fcros. 
«nin  {nta$  ^el^ticfitliiT  Tel  cjit  4i|  nioins  le 
i  MÉMir  ml  P^M>  "^-''^  '>"*<-''  restmis  pas  Li  ;  à 
«rtM^htioia,  par  suit p  d  niie  eumiianiiytt)  faite  ppirc 
«  ixmtéttrv  pVjcts.  nons  r('i'uMn;<is>iiii>.  par  ai)^f||p^ 

•  tloQ^  i|ue  h  qualité  de  (jç^q,  de  j^Qd  (iq  io|»ie  «mre 
«  leur  est  cpinmune,  c'etl  ^  jora  snfii  b|  forirte  uni- 
«  (pie  d'idée  ijiu'  crUf  ui  inT.ili'viliim  se  niiiniCeste  ii 
■  nous.  Lo|:s(lo|ie  (|ue,  |-euniss;int  |ea  m^liuns  ilc  beau, 
a  de  bon,  de  grjtnd,  etc.,  acquises  ou  ocmKlatf^  p^ 
«  rexpérif  nçe  et  rabstir^pilof),  nouA  If*  réduisons  dans 

nnfté  plus  l^aqte,  |m>us  n^open^t  p)n«  »Mr  les 
*i5bji  !■<  eux  iiii'ines  pcrtus  |>ar  nos  sens,  niais  bi-  ii 
a'bat  les  iijécs  utij  en  représentent  deM)rmais  [Mnir 

•  ijpMis  le^  qualités  g^fiéralesct  les  ronditiuns  néres- 
«Éélrc^.  Nous  ne  nqt|^  d«n)aqdi>n!>  ili  j  i  |>li^  'pielle 
«  wt  la  raison  en  vertu  de  1a(|U(  lle  est  lN';ni,  Imi), 
M  irrand,  tel  être  dans  ieipiel  nons  avons  reeonnn  ces 
«  ^ttributa.  nous  la  reconnaissons  dans  1^  qiialilé  a)i- 

•  Mnttè  die- même  ;  nous  nous  demandons  liésonnais 
(I  si  toutes  res  i]n,ili(i-s  flottent  an  iKisanI  dans Ip  nu>ntle 
«  intellectuel,  au  itein  de  mi  généralité  abstraite,  ou  s) 


ANS 

«  ponse  ne  se  fàït  [kh  attendre,  et  les  notions  d'uuité 
«  etd'^trp  se  oowbinaut,  iitlervieiuie|Jteto(MBplél«Q| 
«  ndép  de  Dieq.  ■  Dans  le  i*rotiagim»hwàir»  n»* 
açprf:  et  çoi)ipl4t#  l'irgHip^ntition  préoédenif,  eo  li 
rëftqjsant  k  W  f'^^  syljogisnw;  qui  ennsiste  è  coo- 
cfpfp  rexis(enr«  Dieu  de  l'idée  même  de  cet  être. 
Cel  ^gmiiei^t  ^  9U  fuud  je  niémc  que  celui  de 
Dcscaftè»)  Il  fcnoe  leule  est  difTérenle.  I/ens4»mble 
des  filtmiMiqaits  pral^t  donne  les  résaluis  sui- 
Minls  :  l.  idée  de  Dieu  ifnp|jgH#  |«  réalité  de  spn  ob- 
jet; cette  ideti  Féqnil  l'iiDlvepialilé  logique  et  l'uni- 

t0lfm  9  4lt)nt  que  des  ^iminaiiai|i  de  Fétre  «bnid 
et  de  iwt  |ll|ibut8;  les  idées  humaines  sVucIiaiia  iit 
dpns  un  pr4rp  pqfreppppdiinf  à  l'encliainemeat  des 
rjwMCi»  ;  mep  n(  Ip  pnimpe  dp  1»  science.  Outre  lef 
m  IPaO»»  4  fmiffy  ^  J^onologiHtfi  «1 
le  fnM^(V^m  fontienneot  mr  h  nefiire  divine,  sur 
ses  4ttribiils,  snr  la  Trinitt},  sur  la  m'ation,  sur  l'iin- 
mortfllilc  de  I  dnte,  sur  les  rpp[iortj>de  l'hunune  av§(: 
QIeW,  de^  spécnUlions  de  l'oixlre  le  plus  élevé.  1.'^* 
gUineni  dq  l'rofio^mm  (ui  m}»qné  par  Gaunilon, 
nipine  de  Marmoutter,  dt|QS  un  traité  intitulé  :  Libtr 

jiro  tnn'})i>t|rr.  titre  i|ui  f^t  ^llqwin  à  V insniient 

F^dmi^te.  {.'q^fictiou  dll  re||gifH|i,  reproduite  fU 
«dveraiiir^  ^  Deecertcs,  fxmiiiie  è  nptailr 

(pe  les  conceptions  de  l'esprit  ne  supposent  pas  né- 
eeiMiirenienl  IViislence  d  HMf  substance  corix^spop- 
diuite,  i^n^lmp  répliquit  lior  VApologili^  colUn 
GffimUm,  d«ps  Nufil  il  prouve,  nvee  )ifie  iiouvel|« 
Ibrre,  que  l'exisfenrc  riant  une  perrection,  elle  eqtre 
nt'(  ess;rn  t  inent  dans  l  iilee  tie  l'être  sonvcraiiieineiit 
parfi|il,  liientùt  uprèi),  ilgs|;elin  dirigea  contre  i  idée 
fond^meqiale  di)  mi^me  d'Anselinç  une  attaque 
bien  autrement  yericfuie;  ||  prétendit  que  les 
idées  générales,  désignées  alors  le  nom  d'unie 
versaux,  i(e  représentaient  [ws  des  ri^lites,  et  n'é- 
ta|^{t  qua  (je  RUf^f  abslr^ptiqQS.  deq  qiols.  Pé«  es 
mpqienl  Iti^te  r^livilé  des  tffKn$  m  porta  mr  It 
problème  dp^  iiniversinx,  i|i|i  dunoanajasance  (\  deux 
écoles  fanieuses  :  celle  des  réalistes  f(  celle  des  no- 
minali^ef ,  dupt  I9  lutte  pgila  si  profundcpiçpl  le 
mojm  àfp.  (hilrp  le»  ^rit«  de  St.  Ansf line  que  ppuf 
avoqs  ^  encore  de  )ul  :  an  traité  4$ 

la  Trintlé  et  iff  l' fncarnalion  du  Ffrftf,  entrepris 
pour  n^ftiter  les  erreurs  de  Hoscelin  ;  un  tniilé  de 
la  Proeef^in  4H  ^{-^'V'h  raiiire  les  (irec^;  un 
traité  de  graniiiiAiro  pbitùi  de  dialectique,  dont 
li|  valeur 'ft  le  but  sont  pj^rfailemcnt  indiqués  par 
les  Wnédii  lins  de  St-Manr-  ()(t  oc  vit  |)uinl,  di- 
«  sent-!|s,(|'i>aNles  dialectipiepu  qu  Iqgicjpna  ffrvt^ 
«  nos  Fninç^i»  jusijii**  MnlNWP  «  St.  Anaelipp.  Lf 
«  dialeclitpic,  dqns  Son  |iu|ilulii>u,  était  Part  île  rai- 
«  sonner  avec  jpstesse  et  spjidité,  el  de  thenlier  la 
«  vérité  p.ir  Iç?»  yoicf  Ips  plusçûres.  C'est  l)i|i)pi  l'on 
«  ne  jMiqv^i}  MniSfiir  ^ijs  avoir  de«  idép«jq<te«  qui 
«  dépendmt  8e  la  oonnaltaanee  des  choseit  :  et  nm 
M  ne  s'appliiinait  presipie  point  du  tout  en  ce  siècle 

•  à  Taequérir.  On  ne  faisait  consister  la  dialertii|ue 

•  f#ai  te  MIS  al  te  vègtea,  dont  on  (K  {MT^Ii  1^ 
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K  lé  BliléHMvéttttié  ripifneaUdH.  tfi&i  àlitttiiissait 
i  â  fefaîwwaèWitiitt l/Mmni,  itui  Wm  «M  <ju't 

•  clrmcr  les  philcw(itic<,  (jûi  je  wint  lllitri*":  à  dis- 
i  courir  sur  le  lam,  le  parniK,  l'inlini,  î>an!>  euuer 
tf  dàns  le  dt^tai!      irbnniltssaiicH  d'tlsàgë  ét  dé  prii- 
i  tique.  Cé  lUt  jmtf  iviD(!dier  à  m  défaiiU  êiaen- 
t  lieb  (jaë  9l.  AâséNHK  tfortltimd  (irt  {t«i(d  àé  gram- 
«  ni.i!rf>,  <itii  f'sl  un  Nf'rilnlilf'  (hiiti''  (ir  dialectlipie, 
■  ou  il  s  allariK-  à  faire  coniiaitre  là  &ul)>tuiict!  cl  la 
«  i{ualilL>,  les  deux  objets  (rétiértiix  df  Unilcs  nos 
é  idées.  Il  réussit  pal*  U  2  uécrà^f  la  |iiiilo>so|ihie 
<  (le  sim  tetniw,  et  à  lui  doimer  ()ueU|ue  degré  (k 
«  pfTfiTlion.  »  hiainguc  ftii  In  rhule  du  dwblt^  daiis 
ktjuil  il  iidiio  do  la  nature  du  mal  ei  de  Mm  OTi{^iat\ 
dial(i.:,nic  sous  ce  (iiré  i  Pvinrqwri  JUcu  i'eit  fait 
kmmt  r  Le  but  dë  tet  «Mîaiàiilè  «t  de  d(itM»trer 
a|iie  fiBAnttattoft  m  Teriffe  Àiit  néeemfre  an  aeftii 
du  j,'Piire  linniniii ,  (|iic  l'Iionuiie  a  clé  créé  pour 
jouir  de  riiuuHHtalité,  èl  iju  il  ne  peut  parvenir  à 
cette  iiti  sans  l'intervention  de  t'Humme-Dieu ;  un 
traité  «iir  la  Cgiuefiio»  dê  taJivM  H$m  k  Péehi 
orfginel;  Un  dialopic  pir  la  fèrku  Â  fo  UMu.  et 
un  anlit'  .n/i-  te  Libre  .\rhilre;  un  traité  de  U  Cott- 
conle  m  arcurd  de  la  grâce  de  Dieu  avec  le  libre 
arbitre.  Amebne  a  aussi  traité  (|uai(piea  pointa  de 
là  liiurj{îe.  «wme  du  Pain  omn.  det  différtntet 
I  Cirimamin  mtuétt  Jbau  te  iaerifin  i«  h  Mette,  chez 
tet  rhrrliens  grecs  el  latins.  Citons  emtirc  M-ize  lio- 
Biélies  OU  sermons;  \iugt  et  une  niedilalioiu  «ur 
des  aïOets  de  piété  ayant  une  graude  eiMltBÎraUtt'^ 
•oit  puor  le  fond,  suit  pour  la  fomie,  avec  eellea 
de  St.  Au^'ustiu  ;  soixante-quatorze  oratsoiH  ou 
prii-res  dont  <|uel<|UK>-unes  lipuent  dan.s  la  for- 
nuile  ordinaire  de  pri>|)araliun  à  la  niesfte.  Dra  41 
Ciia|lilmdei  luédiuiium  attribuées  â  l  ëvéque  d'Hip- 
pooe,  il  y  (»  a  14  qui  «m      i'u^  pour  la  plua 
grande  partie  des  prièret  de  St.  Anselme  i  des  liym- 
nt")  rii  \crs  iaiuliicjues  eh  riiunncur  d«  la  Vici-f;c  ; 
uu  puêuie  cil  vcrit  Iwroîques  à  la  louange  de  Lau- 
franc,  son  maître;  un  taulier  ;  plus  de  qMkv  cent 
viut  lettre»,  dont  pfaMieiin  stmt  d'un  aaeef  grand  in- 
térêt biatorique.  Ptami  oea  lettres,  il  s'en  tmure  deux 
(lc.>  rois  de  France  l'Iiilipix'  1"  ft  l  ouis  l<'  Kros, 
étrillé  à  St.  Anselme  pour  lui  u-nioi^rier  la  part 
(pi'ils  prenaient  A  aa  dligrioe«  et  lui  offrir  un  asile 
dana  leurs  Ëiau.  het  ermm  de  IBl.  Anselme  Ancol 
(mprimées  pour  la  preniièare  Ma  à  Nuremberg.  I49f 
et  M94|ii>-rul-  Il  en  |>arul  ensuite  à  l'uris  rlr  iix  cdi- 
tioDS,  1544  et  <o49,  dirigées,  la  première,  |mi'  Ant. 
Democharè»  de  Moncbit  docteur  en  Sorbonne^  et 
tmatxty  fw  SimoD  Feotabie  de  Sew  t  cdle-ct  en 
tiés-incomplète.  fl  en  IM  donné  nne  entre  à  Caio- 
pie  en  1.'î60,  1  vu!,  in -fol.,  (Vw'i^té  en  5  priies, 
ilirnt  la  1"  est  précédée  de  la  vie  de  tàl.  An- 
selme par  Eadaicr.  Une  édition  supérieure  aux  pré- 
cédentes fut  donnée  en  1630,1  vol.  ni-folt  divisé  én 
4  parties,  par  Théophile  Raynand,  qui  y  a  flepeiK 
(lanl  iriitcKiuit  j'iii-it  ur^  errits       ne  sont  \m  de  St. 
Anselme.  Les  tcni.s  doitcmalniut-s  de  rarcbevé<|ue 
dl  Canlorbèry  furent  ensuite  réunis  par  ft.  Jean 
Sienz  d'.4guirre,  et  pnbliéa  «veç  4^  oommeniBirea 
•nu  ce  titre  :  amtH  Aimlmi  TktoU^,  ctCf, 
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i  Hvi.tà'tfA.,  Salamànqué,  4èl9,1Wl  et  IdéS-.dM 
notiveUe  ëdition  plus  correcte  perat  i  Âqmei  en  IMt^ 
l'Wiîl  (*!  Um.  On  jjulilia,  en  1692,  à  Dein  en  lh>\- 
laiide,  un  petit  mà.  hi-\i  sous  ce  titre  ;  S.  An*tlimt$ 

S'anluarientit  arcH.  ver  se  doeent.  C'e»l  un  reOttoll 
es  inài^ia  de  3t.  Inselnte,  dû  A  D.  Gaîiriel  Oet» 
berod.  Ennn,  |a  ineiHearé  et  k  phis  eonipieie  dfee 
édition.»:  de  Si.  Ansclnit-  est  duc  au  niAnieD.  (ialli  iél 
(^erberon,  quiarevli  le  texte  de  son  auteur  sur  Iranuh 
iiuscriu»  de  nanc^  et  d'Angleterre,  et  l'i  enrliad  dé 
savaols  (Mumienluves,  Paris,  tttîS,  t  gros  vUli  idt> 
fol.  Ce  qui  dtnne  surtout  du  prix  *  cette  édition, 
c'est  qu'on  y  trouve  plus  de  cent  lelire.s  nourelles 
omises  dans  les  précédentes  publications.  Elle  a  été 
réimprimée  A  Paris  en  1731,  et  a  Venise  en  1744| 
i  vol.  '»M.  — .ttjrie  de  St.  Avaelite  a  été  écriti 
par  sbit  sofTi^^  Eadmer^  meilie  de  Centtfrbér»» 
et  par  D.  Gerberou.  Ilaillet  dam  ses  Vtet  detSaiiui 
a  nis  k  contribution  eis  deux  biograpliiel.  On  traua 
vera  inssi  des  détails  sur  sa  vie  dans  Jéati  de  Mii«- 
bary,  dans  Guill.  de.  Malmcshinri  de  tfeiMi|MM 
fifiemtn  mslorum,  dans  FBitMtt  d'UftflMwff  d0 
Lin^'ard,  dam  VHitloire  litiéruire  des  liéné<iictiil<i 
de  ^t-Maur.  De  nos  jours,  M.  Aitipére  a  dohné  and 
analyse  aseez  détaillée  du  JUomloiiwn  et  du  Prvi» 
logiwm  dans  son  Uiilfiirt  Uuinire  de  la  FutM. 
Unetraduedoo  ftsafiiae  du  MolmlogiiHnt  dd  />m^' 
logium  et  de  U  controverse  avec  Gauitiloii  a  (jani 
à  Paris  chez  Amyot,  en  1842,  1  vol.  in-K",  sous  ce 
titre  :  le  Hadonatitme  chrétien  à  la  fin  du  If  iMeft, 
ou  Monologiim  U  Pratto§im  de  St.  JttieAM, 
traduits  per  M.  Boudnlléi  L*oaTnge  éat  jiréeédé 
d'une  introdufiicm  dans  laquelle  le  ifiérite  philuso- 
plu(|ue  de»  travaux  de  St.  Anselme  èst  apprécié 
avec  un  talent  remarquable.  G.  W— r. 

AK8ËLUE  (|5aint)«év«que  de  Lue<|«ea|iMcédat 
en  10AI«  dans  «et  évécMif  au  pape  AlCnadld  11^ 
stm  onele,  nTusn  irabonl  de  recevoir  riftrestilOfd 
de  l'empereur  ilemi  IV ^  s'y  soumit  eulin,  puis  M 
eut  des  scrupules,  et  se  Mdià  ft  Cluny,  d'eâ  il  né 
sortie  |wurM|teodfe  k  goufWiMtaeuC  desoÉ  églini 
()ue  sur  Un  ordre  exprès  dtt  pa|w  6ré|«in  Tll; 

Ayant  voulu  iTduirc  ses  rlianoines  ,'i  la  vie  euidniah^, 
il  éprouva  de  leur  part  mié  telle  résistancé,  ipi'il  fat 
obligé  de  quitter  éa  ville  épisoopele.  Léon  IX  le  fli 
■D  léflt  ed  LoMberdiBidl  ilttMMrnidtaig  rexen^rd 
de  an  léfitiod  A  MlHMolie}  te  48  HanldM:  Ott  I  («I 
lui  une  afK»l(>Kie  de  ("trrscnire  VII,  et  une  réfiltatifUi 
des  lirelcntions  de  t  aiili|W{»e  Guibert.  On  trouve  (!W 
deux  écrits  dans  ks  Antiqum  Leelionn  dé  (ianisHld^ 
et  dans  la  MiMMheea  Palrkm.  St.  AnseUoi  «téit 
composé  un  troisiénie  traité  pour  prouver  {|dê  M 
princes  leiTifKirels  ne  peuvent  disposer  des  biens  dë 
l'Égltae.  Le  P.  Itoto ,  jésuite ,  a  doimé  sa  vie  eti 
Uelien;  T— D: 

ANSELME,  religieux  béitédiotUi  A  St  netni  dé 
Béims ,  fut  rliargé  par  Hérimar,  soH  abbé,  de  tumtffi 
par  écTil  toiii  ce  qui  s'était  na.s.s*;  dans  ocUc  \  illi-  [ten- 
dant le  séjour  que  je  [tape  Léon  iX  y  lit  eu  i  t>iit.  Iléri- 
mar,  ayant  aciievé  l'église  qu'il  arait  fait  eensiruire 
en  l'honnenr  de  St.  Rend  f.  «■«Ofi  [prier  le  pape  dB 
vouloir  bien  venir  en  birehdéraDue.  Le  pontife  m 
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r«Mlii  à  Reinu  le  1*'  octobre  1049;  et,  b  dédicace 
éhnt  achevée ,  il  tint  un  concile  qui  Ait  trés-non>- 
kreos,  le  roi  Henri,  tous  les  évéques  et  les  préhta 
«le  France  a'élant  rassemblés  pour  cette  cérémonie. 
An&elnie  recueillit  ce  qui  s'était  passé  à  la  dcdicart; 
de  régiite,  ainsi  qoe  là  actes  du  ooociie  que  le  pape 
liBtdHM  réf^Mtenitaie  qall  venH  de  dédier.  Il  y 
ajouta  la  rohitîon  dtt  vo^n?e  que  le  pontife  avait  fait 
de  Rome  à  Reims.  I>e  lu  vient  que  son  ouvrage  est 
quelquefois  intitulé  :  ftinêraiTe  du  jmpe  Léon  IX. 
MabiUoa  Ta  iméré  dans  les  Acta  Sonet,  ord.  S. 
Btiui.  G—v. 

ANSELME,  rlianoine  de  Liétre,  riait  d'une  Ih- 
mille  noble,  et  fui,  en  tllw>5,  conduit  à  lUiine  |>iir  mn 
éréque,  Wason,  (jui  avait  une  grande  conliance  en 
m  ImnitMi,  et  qui,  A  son  retour,  le  nomma  doyen 
de  n  eathédrale.  Aiuhtie  flt  ensuite  le  voyage  de 

Jénis^ili  ru  (Y  Tlw'odiiin,  sucre-^vm  île  Wason. 
L  tiii|XTevir  Henri  III  le  deuiaiida  ti  sou  evtH|uepour 
lui  confier  la  direction  de  l'école  de  Fuldc.  Par  ordre 
de  ses  supérieurs,  il  travailla  à  ["Histoire  de  VÈglite 
de  liigt,  commencée  par  Hérige  en  991,  et  qu'il  fit 
pai  iine  ('n4056.  Mahillon  et  Marténe  l'ont  publ  »  ,  | 
le  premier  dana  lea  AcUi  Saiwt.  ord.  S.  Bened.,  t.  9, 
rniie  dans  aon  Aii|ilto<imi  ColbcMi» .  l.  4.  Celle 
histoire  eomprcnd  aussi  relie  des  évffpies  de  Tongres 
et  d<'  Mae.striclit,  qui  ont  CMeii[)é  le  sie);e  é[iiscopal 
depuis  transféré  à  Liège.  —  A  nselme  de  Genihloiirs, 
bénédictin  du  12*  sidde,  a  continué  la  Chronique  de 
Sigebert  (voy,  ce  nom)  depuis  4112  jusqu'en  4l8r, 
époque  de  sa  nv)rt.  G — r 

ANSELME  de  Laou,  lliédogien  fameux,  né  en 
cette  ville,  de  parents  obflcurs,  vers  Pan  10SO,  étudia, 
A  ce  qu'on  croit,  sous  St.  Anselme  de  Gantorbérj,  et 
enseigna  d'abord  dans  Fécole  de  Paris.  pape  Eu- 
gène m  lui  allrilniail  riionneur  d'avoir  f  ;!  revivre 
dans  cette  ville  l'étude  et  l'intelligence  de»  saintes 
Ecritures.  11  fut  mis  ensuite  à  la  tête  de  réeoJe  de 
l  aon,  et  il  la  diriîîpa  {vendant  cinquante  an»  avec  vn 
sucré»  extrsjordiiiaire.  On  accourait  de  toute  l  Eiiroiie 
A  ses  leçons,  et  nul  n'était  ré|)nté  sivani  s'il  ne  les 
«rait  suivies.  Lce  doclewra  les  i^lus  célèbres  venaient 
•enmger  parmi  «ce  auditaiira.  UiapMr»  dee  VandaléB 

et  flf^  flnhénii'^n'^,  \'irelin,  émlfttre  df  fîn^nir.f^Tiil- 
lauuif  de(;hanipeaux  et  Alwilard  fureiU  au  nombre 
de  ses  disciples.  On  le  surnomma  t«  ou  U 

doctewr  dm  ddolMira.  Feodiiit  le  vAgoe  des  fiKrtions 
qnï  désolèient  m  vide  natale,  Anselme  fbt  étnmger  à 
tous  les  partis,  et  sut  ronserver  leur  estime  en  ronilain- 
nant  leurs  exees.  lucapable  de  se  laisser  cgaaT  (wr  l'ar- 
deur de  la  dispute  ou  aveugler  par  une  vaine  ambition, 
il  ne  souffrit  jamais  qu'on  agitikt  dans  son  école  ecs 
4|uestions  sophistiques  qui,  ne  jiaraissant  d'abord 
que  de  simples  jeux  d  esprit,  Unissent  |wr  ébranler 
les  fimdemeot»  de  la  croyance.  Abailord  lit  l'éiMttive 
de  «en»  s^te  sévérité,  et  paya  Men  cher  iwr  fai  suite 
la  présomption  dnnt  elle  aiiniif  le  rorri-rer  (1). 
Insensible  aux  offres  qu'on  lui  lit  plus  d'une  fois  de 

(I)        int.  ilin>         I  ils.  i^ntolffiif  ffa  i'tfntime  |H)ur  Im  In- 
Bt^s  et  fttUl,  fi  te  plaint  rte  rutiwurur  <b>  »ei  cxfilicaliaiis.  Ce 
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la  dignité  éplscopale ,  Anselme  se  montra  plus  jdottX 
de  former  des  évéques  que  de  le  devenir.  Le  chaa- 
celier  Ktienne  de  Sentis  lui  proftosant  pour  ses  ne 
veut  des  lettres  de  noblesse  et  d'honorables  établisse- 
ments .  uA  Dieu  ne  plaise,  répondit- il,  que  mes 
■  leçons  sur  TEcriture  procurent  A  mes  parenu  des 
«dHstinctiens qni  fMamient  leor  ftlee  fwrdre  Hm- 
«  milité  ipi'elle  n-ronmiande.  »  Il  mourut  le  M  juillet 
1117.  Son  meilleur  ouvrage  est  une  glose  interli- 
néaire citée  par  le  P.  I^long,  et  où  il  a  sa  renfermer 
«n  peu  de  mois  mie  exœileirte  iaterpiéta^  de 
rÉcîitnre  sainte.  Pierie  Lomberd,  somommé  le 
Maître  des  sentences.  Fa  inw'rée  â  la  suite  d''  snn 
commentaire  qui  a  pour  titre  Glosta  in  PsalUnum 
Davidis.  ^Raoul,  f^re  dWnselme,  après  l'avoir  se- 
condé dans  les  fonctions  d'éoolânc,  l'y  lenplaca; 
et ,  pendant  les  seire  snnécs  qui!  Ini  surréeut,  récole 
de  Laon  ne  pcr  iii  rim  de  son  lustre.  Il  était  resté 
de  lui  deux  ouvraget»  inédits,  et  qni  paraissent  per- 
dus, rnn  anr  le  scmi-tm;  rstitra  sur  rariUmié- 
tique.  D — v— s. 

ANSELME,  évèqne  de  Havelbourg  en  Saxe,  fut 
envoyé,  vers  l'an  1140,  i Constantinople  y«r  l'empe- 
reur Lotbaire  II.  Cette  ambassade  eut  probablement 
lieu  après  celle  que  Jean  Gemnène  «vaitsdiesaéeè  ee 
prince  (11S7).  Par  ordre  de  rernpt  rciir  l'rf^déric, 
Anselme  fit  un  second  voyage  en  Grèce  pour  négo- 
cier un  traité  avec  Manuel  Gomnénc,  et  une  atl'iance 
contre  le  roi  de  Sicile.  A  soit  retour,  il  Itat  iransfité 
à  i'arehevAeiié  de  Ravenne,  où  9  monrat  en  118t. 
]'t  nt  ft  Tu-stniluto  auprès  d'Eugène  IH,  en  1159, 
le  |iotjiifc  le  pria  de  lui  rendre  compte  des  ronferenres 
qu'il  avait  eues  avec  les  Grecs  pendant  son  séjour  à 
Comuntinople.  AnaeJme  se  rendit  «w  Instances  du 
pape,  et  lui  présenta  la  relation  de  ses  entretiens 
n  1  s  firecs,  à  laquelle  il  ajriiit:^  un  iraîté  sur  la  [)er- 
petuilé  et  runifçnrmité  de  l'Eglixe  romaine,  l).  d'A- 
cliéry  a  puMIé,  dm  son  Sptell*thm,  1. 19,  h 
laliou  et  le  traité,  monument"*  remarquables  potir 
ceux  qui  veulent  étudier  les  traditions  ccclèsiasti(]ues 
du  12*  siècle.  (i— r. 

ANSELME  DE  SAir(TE-MARIC  (Pisrbk  ok 
Gttinotmt.  eonwaunément  sppdé  le  Mre),  auitnaiSn 

décliaussé,  a  publié  :  1*  YUhttnrt  gfnralfyfff'qur  rf 
ehnmologiipit  de  la  maiwn  dt  Franrr  tt  des  grands 
offHmde  la  couronne,  1674,  i  vol.  in-4*.  Cet  nu« 
\Tagc  a  été  continué  par  Dnfoumi  et  psir  les  reli- 
gieux augustins  Ange  de  Ste-RosaKe  et  SimpUden, 
()ui  en  ont  donne  la  troisième  et  dt-rnlére  édition  en 
9  vut.  in-tul.,  17-2(>-it:u.  U  première  partie  de  cet 
ouvi-age,  donnc'e  par  \ù  P.  AÛelnie,  ect  moins  «etl* 
mée  que  la  suite,  donnée  par  ses  continuateure.  An 
reste,  c'est  une  source  abondante  de  renscigncmtaits 
utiles.  *»  laSciencr  /  r  i  j/  ^  /ir,  ,  1075.  in-^».  3*  Le 
Peiais  de  l'Honneur,  contenanl  les  généalogiei  hitUh 
Hfnes  des  illustres  iMrfeont  de  £omrfne  H  ét  S»- 
voie,  et  de  plmieur»  noblen  familles  de  Frmrr,  1685- 
106N,  in-4'.  4"  Le  Palais  de  la  Gloire,  rmtmanl  Us 
généalogies  historiques  des  illustres  maisons  de  Fremee 
et  i$  plutieurê  nMit  feanHUê  4$  VEmnft,  iat4, 
in-4^.Ces  imia  onvngee  onl  été  réwii  en  un  lenl 
voknnein^,  sous  «e  titre  :lt  Mit  d^rAsMMWw 
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c»  »a  .Srtm^  kértdéiqtu  du  Platon,  conter^ani  i  an- 
gine (Um  armoiriei,  etc.,  Paris,  1686,  avec  tig.  Le 
P.  Anadine  M  nort  *  PVM,  n  piirie,  «  t«e4,  iigé 
ie    «a».  A.  B— Y. 

ANSELME  (Amoine;,  fils  d'un  cliiniri-'ii  n  na- 
quit le  15  janvier  1652,  à  i'iale-Jourdaîn,  dans  le 
comté  d'Armagnac.  Un  de  ses  oncles,  curé  dans  les 
«BVirOM,  le  diMrgai  de  ta  première  éducation; 
p«w  il  fit  envofé     aHUfe  de  Gimont ,  et  pasai 
de  là  à  Tonlouse,  où  il  acheva  k<  s  r  ludi    11  avait 
un  talrnt  ai  décidé  pour  ht  chaire  et  uur  niéinoire  ai 
prodigieoa»  ipe,  dte  Hge  de  douze  ans,  il  lui  Mlf- 
iiut  d'entendre  on  sermon  pour  le  ré|iétfr  avec  une 
eitrême  bdliié  et  beaucoup  de  «nrftce.  11  remporta 
deux  fois  le  prl\  ilr  l'txie  anx  jmix  lloniux.  iK-s  <\w 
•on  cours  de  tliéulugie  fut  lermiué,  il  se  livra  au 
niaiatère  de  la  prédication,  et  débuu  à  Gimont  avec 
tant  de  succé»,  qu'il  y  revut  le  surnom  de  Petit 
PropM0,  (jn'W  romerva  Iwijour».  Il  alla  en&uite 
prêcher  à  Tiiulini-.*- ;  !<■  niHi  i|iii-,      Mnutcsiwn,  ({iii 
rentendiL,  fut  eiu-luuité  de  son  (^(«luenre  et  de  mm 
savoir,  et  lui  cootia  l'éducation  de  son  lilM,  le  mar- 
quis iTAiitin ,  âgé  alors  de  dix  ans.  Anselme  vint 
arec  son  élève  à  Paris,  oh  m  semions  obtinrent  les 
rii'''ni>'s  siii'i      l'n  liwi  ,  r  \''^uléniie  françsise  le 
choisit  pour  prononcer  tievanl  die  le  panégyri«|uc 
ie  8t.  LmUi,  et  dés  lors  il  prêcha  dans  toutes  le^ 
imidfs  paroi»es  de  la  capitale  ;  il  fallait  même  le 
retenir  quatre  à  cinq  années  d'avance.  En  1085,  il 
fiil  iinruiné  fKMir  prôclier  à  la  eoiir  le  jeudi  siitit  et 
le  jtNir  lie  la  l'entecâte  ;  en  1688,  il  y  prèclta  pen- 
dait Unent,  et  en  1700,  pCDdint  le  carême.  Après 
wnlat  pwoooru  plus  de  trente  mu  cette  carrière,  il 
revint  anprès  du  duc  «fAntin,  qui  l'aimait  Iteaucoup, 
et  sans  ahanddiHH  i  ( nfi.  iTineiil  le  ministère  de  la 
{Médication,  il  ^  lit  une  occupation  particulière  de 
rtlttde  àt»  tteUes-letlrcs  et  dû  beaux-art^,  ijimtôi 
H  ftit  reçu  amateur  iioDoraire  parracadéiniedepein-. 
turc  ;  presque  dans  le  même  temps,  le  duc  d'Anlin 
Ht  revivre  en  sa  faveur  la  place  d'historiogrraplie  des 
bâtiments  ;  et  en  t7iO,  il  fut  admis  à  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles  -  leitre^  en  qualité  d'asaodé. 
Après  la  mort  de  Louis  XIY,  il  rendit  à  cette  omn- 
pagnîe  cTimportants  services  qui  lui  valurent  le  titre 
de  pensionnaire  surMumrraire,  avec  l'asmirance  de 
h  première  pension  qui  viendrait  i  vnquer.  X  l'âge 
d»  MliîttDt»<touze  ans,  il  obtint  k  vétéranoe,  et  il  se 
Mba  CB  im  <■  Gascogne,  dans  l'abbaye  de  St- 
SéftT,  que  Loois  XIV  lui  avait  donnée  en  1099;  il 
y  vf'-r-ut  lî  ins  iifii  parfaite  tran(|uillilé.  s'omipani  de 
ses  livres,  de  m  .s  jardins,  et  répandant  .sur  son  al>- 
baye  et  sar  les  |>aroisses  ipii  en  dépendaient  touics 
aoMM  de  Wenlaiia  :  il  ouvrait  de  nouveaux  chemins, 
déoonitfca^glbeB,  Ibndait  dea  hAiHiaux,  et  eondliait 
les  différends.  Après  avoir  fait  deux  voyages  à  Paris, 
Ton  i  l'Age  desoixante-dix-neuf  ann  et  l'autre  à  quatre- 
Tingt-on,  il  mourut  i  St-Séver,  le  s  août  I7.\7,dans 
m88*aiiiiée.0naderabbéAnselme;l*dcs  odes  im- 
primées  dans  le  9miell  dir  Fmtidémk  ietjeux  fio- 

TWtX  de  Trrvlmtsf  2°  Pps  yiarii'LivriijiiPs  des  saints  et 
des  oraisons  funèbres  qui  ont  paru  enbeaible  à  Paris 
«ITItiS  vol.  iiKT,  «fee  m  poitnit.  9  SmnoM 


pour  l  avent,  le  earéme  et  lur  dh^  t  $ujeti,  Paris, 
1TM,  4  Wl.  in>8°  et6  vol.  in-1 2.  Ces  sermons  ont  eu 
BBgnndmooèa^ielon  madame  deSévigné  (  lettre  da 
8  avril  {689  V  L'abbé  Anselme  avait  de  l'esfirit,  de 
la  dévotion,  de  la  fçr  n  i  ■  t  de  l'éloquence,  et  il  n'y 
avait  guère  de  prédicateur  qu'elle  crût  devoir  lui 
préférer.  4*  Diverses  disserlalkM  imérées  dana  lea 
Mémoire*  de  l'Académie  de»  inuriftimt  et  bdle»~ 
lettrée,  des  années  1724  à  17Î9.  A.  L.  M. 

ANSKIME  (George),  poète  latin,  qtii  tlorissiit  • 
vei-8 1«  commencement  du  1 6*  siècle,  était  né  à  l'arme, 
dTme  trCaandenne  &mille  ;  il  était  niéderin,  mais 
en  même  temps  littérateur  distingué.  Lt  volume 
qui  contient  ses  poésies  latines  est  Tort  rare  ;  il  est 
intitulé  :  Grmgii  Ansflmi  Nepolis  Epigrammalon 
libri  êeiHem;  SoUhyridee;  PaUadi*  PejUua}  Efflog9 
quatuor.  Venise,  1.S28,  in-8*.  LetiiredeJVépof  y  fSt 
mis  pour  distinguer  l'auteur  d'un  autre  George  An-  • 
selme,  son  aïeul,  mathématicien  et  astronome  ;  cehii- 
ci.  qui  était  niurt  vers  l'an  1440,  avait  écrit  des  dia- 
lojfuesi  itur  riiarmonie,  et  des  institutions  astrologi- 
ques, comme  nous  l'apprennent  deux  épigrammes  de 
son  petit-flls;  maîsces  livres  n'ont  pas  été  imprimés. 
George  Anselme  le  jeune  a  donné,  mtre  ses  poéwes  : 
1"  des  éclaircissements  sur  q;ic'(|ii'^s  miurdies  de 
Piaule,  auxquels  il  lui  a  pHi  de  donner  le  iiire  ù'E- 
piphifUidei.  Ils  se  trouvent  dans  Fédiliail  de  Plante 
donnée  à  Venise  fiar  Pierre  Seaaa,  en  1S18,  et 
avaient  paru  fiour  la  première  fbis  dans  celle  de 
Parme,  1.109,  in-f<fl.,  avec  les  eonuuentaires  de  Rur- 
cliard  Pylades  et  de  i  liadce  Lgoletus.  i°  La  vie  d'un 
romander  Célèbre  dans  son  temps,  nommé  Jaerpies 
CavioBOk  eoivpatriote  d'AMdnie,  et  omirt  en 
Cette  vie  est  nnprimée  iwe  la  imw  deCariceoit 
qui  a  pour  titre  :  Librù  M  PWifrtM,  VeniM, 
15i«,  in-8»,  et  1547.  G—*. 

ANSELME  (JACQL-SS-BBKNAnD-MonESTE  D*)* 

général  de  diviaioa,  né  A  Apt  le  S  juillet  1740,  eoli* 
au  amiee  le  ST  eeptembrâ  if 98,  c'eM^Mlire  qa*il  - 

fut  porté  à  l'Age  de  einq  ans,  comme  (ils  d'un  offi- 
cier, salivant  l'nsafe  de  ce  untips-la.  sur  le  conirâle 
du  régiment  de  ^Moissonnais  (t;.  Il  devint  enseigna 
le  »  mar»  ilISS,  licvicnant  le  fttvrier  1786, 
pilaine  aide  major  le  28  oetolire  1760,  major  dant 
le  repiment  de  !'(  rii:Mrd  le  '20  février  1774,  lieule- 
nant-colunel  au  re;;inicnt  dc  ikMSSonnais  le  17  juillet 
1777,  et  colonel  du  S»  rCgbnCBt  d'étal-mnior  le  1" 
janvier  1784.  Il  lut  promu  m  i^nde  de  maréchal 
de  camp  le  20  ma!  lyw,  et  il  «e  trouvait  t  Perfil- 
frnan,  commandant  en  cette  qunliir  ,  1  i  Mp:"  cinq 
rompagiiics  du  régiment  de  Vcrmandois ,  arrivées 
dans  cette  ville  le  jour  de  Pâques  1792,  s'y  livrèrent, 
à  la  fuite  d'une  orgie,  aux  plus  grands  désoixires 
contre  les  habitants.  Il  se  rendit  à  la  caserne  avee 
les  administrateurs  de  la  ville,  et  )»aM'nt  j  ^r  ses 
diaoours  A  ramener  à  son  devoir  cette  Miidatesqœ 

(1)  BWBwBis  éittlsaailws  Msm^wi,  et  asli— fat  ie  MMAnn 
fuOre  éet  fiWrssi  /hnfitto,  fsr  ■.dsCHneiles,  syiat  paMfé  to 
étju  de  tenite  i»  ftotnl  Asnlnc  qsl  tml  mnpilt  ilo  buurs 
ibm  et  ie  dèMbi  nronts,  aoai  mns  rm  lécMuirc  di-  le»  recu- 
ler pir  li  paMItadM  da  «s  itaaeliBfacau  nisacim,  suis 
paMt  m  tsmia  tot  ylsi  sMlMii^Mik 
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MttinM.  Il  fiR  nomnii'  Ueulenanl  ^ttiéiiil  të  t2  thtt 
i»  aiMK  année,  et  rtivoy^  à  Tai-hi^  dit  Var  coiii- 
m^Tiriée  par  Moiiiesiiulou.  Ge  dehiler  Hii  Odona  i« 
miv(h  Ikire  la  conquête  du  coiMé  de  NUw.  A  lli  tèttt 
(le  12  i»  l.'i.lKM»  ImmiufS,  AUiieltne  pHSsii  le  Var  tt>5J*< 
■eptembre  <T!i2,  el  8'eiu|Mira  de  Mc«,  du  fort  de 
MoaMllMD,  dt  diAttniiid  VUtefr«fit!lMi,  «âm  pt^tf» 
épitmver  de  résistaace.  Cette  derniërfc  conquête  était 
importante  :  cent  pièces  d'artlllèrlç,  3,«tH>  fusils,  un 
million  de  cartoudu«,une  ft-éKatrel  uite  corvélle  ar- 
iiAMdelwncaaom,qttl  ae  tnnfaicBt  dtin  le  port, 
wtnMMldsiiMnîiief|iiiétRlt  bïM  ftniml,  toiiibéfcflt 
au  |K>uvoir  des  Français  >'()niiiu''  i;pn<'ml  en  chef  de 
Farmt'e  d'Italie,  Anselme  cuuiiiiua,  mais  avec  moins 
de  succès,  le  cours  de  ses  opérations  :  Ih  plniM,  les 
neigtes,  le  dénAment  où  se  troUvuenl  Mt  mMbIs 
manquant  d'habillements,  de  souliers  ti  ê»  imaA- 
llons,  le  fornTfrit,  après  une  atta(|ue  inutile  sur 
Saorgio,  de  ae  borner  à  roocupailon  de  SoapeUo,  et 
depnmdtt  MquaititM  d'hhrer  dant  ka  MvirM»  de 
cette  ville.  Cependant  les  ordres  du  pmivrmcmpnl 
et  la  nécessité  de  protairer  des  ressources  ft  sou  ar- 
méft  le  déd<lérent  à  renont  er  à  cette  oisiveté.  De 
conntt  avec  l'amiral  Troipiet,  il  fonna  Je  pn^et  de 
i^efli|Nnr  d'OiMrille.  L'arrnda  lamle  k  firàeiilB 
devant  cette  plarp  le  25  novembre,  et  an^^sitnt  un 
liariementaiie  fut  envové  mix  magistn-iLs  pniir  les 
Mgager  à  se  n^unlr  iiiù  t  r.mt.'ds  et  à  leur  ouvrir 
1b  portes  de  la  ville.  Im  iMlutanu  répondireot  dV 
Iwrd  à  l'officier  chariré  de  ce  messasc  pur  dw  al^ 
pnaux  qui  seniM  ii  ni  t'invitcr  à  s'approclicr  :  mal» 
À  peine  la  canot  qui  le  portait  fut-il  prés  du  rlva^, 
4|it*«iw  déeÎHtgft  de  ednpa  de  Airil  tii^  ft  beat  por^ 
tatit  blessa  cet  ofllripr  et  uv\  <>^[ii  |)ersonncs  authur 
de  lui.  Cette  déluyauU;  fut  promiitenieal  punie  :  la 
ville  ftit  bombardée  le  même  jour,  cni[i<)rtee  le  len- 
demain,  «t  ka  Fiugala  ne  ratmidoiuièrctil  «lu'aprài 
ratoir  pillée  et  réduite  en  eendrea.  Mal*  det  km 
le  désofîlre  ri'iîTiint  flans  l'nnnre  ;  elle  n'fihsrrvnil  ■ 
piwi  aucune  diartpiine,  se  livrail  a  umts  wrim 
de  vMeneea  et  de  déprédations  envers  les  liaM- 
tanl.H  du  romté  de  Fiice  ({u'eUe  occupait,  et  le 
ncral  Anselme  étàH  acetiié  de  manquer  d'taei  ine 
pour  réprimer  ces  ncH,  |>eut-être  même  fie  ' 
protéger,  et  d'en  proUlcr  lui-même  pour  oonunetire 
dca  exaMiefla  et  dea  pHtafca.  11  ptOlia,  dina  le  cou- 
rut (le  décendire  1792,  un  mémoire  jn<;tiflnitîf  tic 
aa  conduite,  dans  lequel  il  ^'cflurça  de  prouver  qu  il 
avait  réprimé  le  pillage,  et  que  loin  de  contempler 
leaneortre,  eonuue  on  Ten  avait  aomaé,  il  atait  ar>- 
TseM  fllna  d'un  melheomit  t  la  ftimir  dm  flMinl~ 

Iwles.  il  rejetait  le  fiéiifinient  (le  ses  ln>ii|te«  SIU' 
Montes(iui«i  et  sur  la  négligence  des  adiuini-stra- 
flons,  et  preteatalt  de  la  puttié  de  ses  sentiments 
téptiblirains.  Les  cominissaires  envovés  par  la  con- 
vention à  Tarméc  du  Var  pour  examiner  sa  con- 
duite furent  loin  d'<?tro  saiistuiis  des  r:iiM»r,s  qu'il 
allégnait  :  ila  rqeiércnt  au  contraire  tous  les»  désor- 
tfKfa  fliir  M  MUéne,  aor  son  tncnrle,  et  le  .s-ispcn- 
dir  rit  fie  ses  fonctions  (dcrcfulirc  1702);  le  gém'ivsî 
BruiK'l  fut  uuninié  sou  succi-siM-ur  provÏMirc.  I.a 
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ÎTfli,  dwréli  d'arrestation  h  f;énéml  Artselfhe ,  (Hft 
le  rapport  de  Cullot  d'IIerbuis;  il  Rit  «KinsitAt  mis  th 
priiion .  t>riTé  de  aes  papiers,  de  sa  cort^iHtndatiré, 
de  ses  re|istto  d'ordres,  qui  avaient  été  ilits  sous  le 
scellé  à  Api  et  à  T'nris.  il  écris  it  néniintnjiis  et  remlit 
pub^C,au  mois  de  mars  1795,  un  iloliveau  niéuibire 
jmtHlealir  (iD4*  de  »  pa^tesK  diitai  lefjdêl  f I  letri- 
çait  eh  détail  toute  sa  rt^nduifc,  i\f\nm  le  jouf  oil  11 
avait  été  chargé  du  coiiiiiiaudouitut  dè  l^rhicc  du 
Yar.  et  où  il  faisait  voir  que,  dé»  lors,  cette  amiéfc 
•e  tMUtraiK  dâitHie  de  loal  et  «d  ptdei  l  aitartliie, 
on  ne  pouvait  qOk  M  featdir  gr§  de  rirMr  tohriiim 
à  la  viHdire  contre  des  fbrres  biert  plus  n«mt<rr>i>es 
et  ndctix  orjranisées.  tle  mémoire  (1)  parut  produift 
un  effet  favorable  au  général  Anseblie;  U  Monitet& 
en  parla  d'one  ananicre  avantafeuse,  et  l'auteur  ent 
le  bonheur  d'êtreoublié  dons  sn  priAion.  Il  y  lan^miil 
Ion tjteinps  encore  :  cl  ce  fut  l;i  resdinlion  du  9  thcr- 
nudor  (S7  juillet  1794)  qui  le  rctidil  &  la  liberté.  It 
prit  aoMiidt  sa  retraite,  et  obtillt  m  troîtelnent  Ht 
félbrnip  tlont  II  a  joui,  dans  une  dbséllrilé  paMMe, 
jusqu'à  îiji  luort,  arrivée  vers  1812.         F — Li.. 

ANSKLMIÎ.  royrï  AscELi.v. 

ANS£LMO  (AiiToliiB},  né  à  Anvers,  «Ml  il  Ait 
éshevio  pendant  ptonteurs  annéea  et  aToeat  fliefti 
de  l't^vPrpie,  mourut  en  ffiOS,  prcs<|ue  o<  (nK'-njiiie. 
Il  a  beiiucxnip  écrit  tiur  le  <ln>it  iR'l^ique.  On  a  de 
lui  .  r  un  recueil  d'ordonnances  en  flamand,  4  vol. 
in-fbl.,  Anvers,  1648;  2*  Coder  belgims,  Anvers, 
1649,  in-fol.;  5'  Tribonianv»  Mgicm ,  Rmxelles, 
IfllU,  in-fol.:  I"  (nmiurnturiii  ad  prqiihium  rdif— 

iUMi  Anvers,  1701,  in-fol^;  C'oiuu^ulionri,  1671, 
in-lM.  Oa  aoafte  demiera  oairtageaaont  tonnna  soite 

le  nom  dTi^^ra  juridim.  A.  B — t. 

AN8GAI\niî,  première  Ihnme  de  Louis  le  Bé- 
ffiie.  roi  de  France,  fixa  fes  v<pux  de  ce  prince,  lors- 
qu'il n'avait  encore  «pie  dla-faolt  ans.  Camme  die 
atait  moine  de  naiaianea  ipie  de  bMnrté,  Charte»  le 
Ciiiiin  e  n'appiuriva  p,is  le  mariage  de  son  flis.  Quel- 
tjttfit  lit.'itorien!*  ont  re|^rdé  comme  b;|lards  les  en- 
fants qui  en  naquirent  ;  ce  qui  ne  le.As  |ioiht  empê- 
chés de  succéder  à  leur  père,  l'alné  sons  le  nom  de 
Lmiis,  et  le  second  sous  le  nom  de  t'jirloman.  Lors- 
que louis  le  fil  |.'uc  iiépudia  Anspirdr  pour  é|K>iiser 
Adélaïde,  H'uKtnar,  «rclievêiiue  dé  Reims,  et  Je  pafie 
Jêan  "VIII,  fpil  était  alors  êA  Prilioe,  refltaNvnt 
«l'iiutoriw  In  diTol-rp  et  fie  cfrurnuiic^  la  hmircllc 
reine  ;  aiishi  (r<i(iiri-s  lit^itorieos  urtl-ils  diH'bré  Là- 
tard  le  fils  (pii  naquit  de  ce  second  mariage,  et  qui 
régna  mms  le  nom  de  Charles  le  Simple;  d'où  H 
linidndl  eoneture  «piè  Lonla  le  Hé^e  n'edf  pas  (fe 
pfi>t('l-it('  léirîtinK',  (judique  tmi';  ««'«s  flK  ;ii(>nt  moiité 
sur  le  inViie.  On  ignore  ce  que  devint  l;i  klle  Ans- 
garde  a|irés  sa  répudlafidn.  F— e. 

ANSIAUX  (r:MM  \MiEL-AiiTmNc-Josf;pn),  né  â 
Liêçe,  le  i"  janvier  1761,  s'adoitna  avec  passiort 
à  l'étude  'le  Iti  iuri>|ini(leiH-e  et  acipiit  de  vas(e«; 
connais^iiiui  s  dans  le  drnit  romain  et  le  droit 

(<}  l.'jiiii  ur  m  anBon^tu  m  nni\  qui  dvTtil  contenir  In  fH- 
•  i!jNc«,  ei  qu'il  tu  pri'i-i-.Mi  .i.-  muiiic  m  jour  ijift^  «tue 

se«  |M)<àrs  Ihï  winieiit  m  nudm.  Il  ]nr.iit  i\w  ce  iemii  ifimin 
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mUlinMff  litigmi».  aux^i  l»i  liUi-raluit', 

tr  MNM»  Wr  l«  |»«W««»Uon  de  l  lhinrusc  Dili- 
«nw.  /«  Cmnrqtlt|f4^  ehfçalwr  f^^<-/>...., 
aHfyftcamiëif  tn  ftn  ac(<  r(  en  protf ,  BrusfUet, 
^T80,  in*"  de  W  |>aK«*  (aiionynie;  .  (.'<>t  une  sijiirf 
illWkiMfîU*  dirigée  eppifp  l^""^'*^  tV.iiii,.iis, 

DKHl  4  Li^B  »jj|fl|  ji  ïnis^re.  Eu  1783,  Arisiaux  ult 

fionn  |wr  Ifi  sotâÀt  4'énn)lation.  Son  mémoire,  qui 
eoiilenait  leloge  |[il»lpriquc  il'Fiard  île  la  Maick, 
év^e  de  Uége,  n'a  pas  eié  imin  imi;.  \  illciitaguc, 
WqU^I  WDS  |«)pfuntons  la  plupart  des  mt^ignc- 
nratl  mle«n  (l«M  pef  articlB,  01)  »  «uMié  uo 
dws  le»  JMjpowr*  rNwr  «irelr  4  rAWotr»  4^ 

Iji'gf,  ou  Colleflim  dr»  dinnnirs  lii}(ùriiiuei  qui  uni 
coiuuuru  u  la  iociélc  d  nnuUUuju ,  MucfrU'ii'hl  el 
JJégp,  l-fc^i,  in  8^',  |).  Eli  1784,  Aiuiayx  ob- 

Uq(  !•  tm  vmmé  m  i^^in^       pour  r^ioe^ 

!■  Wnqn,  pntp»  éTèqoe  de  LiéKe.  .Sûq  iravdl  f  4lé 
îfnpririié  en  ITSo  dans  la  collet  limi  iiivi  ild**.  En 
il  |Kil>li9  encore ,  m\>i  le  voile      I  anonyme  : 
4naiy$4!  iln  rtcii  iomi  le  \1  i^ai  I79(  p«fr  ' 
(•  «oéiHM*  Liégt,  ia-r  fie  46  iiBgiVi  9(  fi»  (789; 

M<«(m  acIuelU  de  /  or  Jiv  équefirt  du  ptiyt  de  Liège 
*|  rPHti^  rf^  m-W  (le  K  liage!).  Le  prince  Uotn- 
ifafDt^,  iyai»  «pprécialeur  «lu  ipériiu  d'Auùaui., 
hn  «Tfiâ  «Mili^  l'fltlJw  de  mm^f  dans  «on 
flOMeil  «rdteiif*,  iMd*  il  n*eii  Jo|iit  pat  lai|gtcnip«  : 

la  révoluUiin  lit-|f«iiMi  If  fun.a  île  !.Vi\|iutrit'r,  tl  il 
yt  retira  eu  Aiieiuujfnu,  ou  il  oliiiut  lu  titre  il'iiiiitu- 
liapvpbfl  de  l'ardu  noble  de  Si  Mulwri,  et  l>fpp|ui 
4t  mamlk*  iaUim  inpvà^  d«  |»  tmoem  (|«  VVurr 
tMpberv-  AnaîBi»  moinmt  ft  Mniu(«r,  k  V?  ttvftar 
IttW-  Il  a  inséré  dans  rLsprii  de»  jotmuiux  :  1"  un 
cousit  du  vieux  roman  m  vt  iii  de  Guce  de  I4 
mgpe,  octobre  ITHl  ;  2"  une  lettre  mr  le  fuénie 
iu)et,  laquelle  il  recUiie  quelques  ocrmrf  cm- 
in'tte»  dam  la  première,  février  1782  j  Sp  Wfr»  mr 
•fn  t^tayc  inirieu.  juin  I7W;  4"  Malice  sur  i  nmhcrl 
dt  r/|#»<ifa,  uqvtmbr»?  174(4;  Aiidcc  ««r  (  Imriti 
i$  Wan  ;  UUfe  m  ifiodWc  rti  («rr«  d'u» 
Mmao^  4)  Waiwr  à  FrmaiH  ImUt  W^m^t 
ffinte-évéqnt  rf#  ,  février  178!>.  —  Anmat 
liait  frère  du  urinln;  dr  (  <•  noni.  P-N. 

AMblUEI  (  U  vuiLiSAii  ),  savant  l^iimanisle ,  pé 
«a  l  >>0,  à  Péroiise,  «e  di«(ingxta  d«  biinpe  (leur^ 
parmi  lus  ("lèves  d'Horaoe  (kifdosati,  q«i  pro&npjt 
akiii  )ea  beileti- lettres  dam  oetle  ville  avec  nm 
^r.iiultj  rt'piitalion.  I.i;  doir  île  |>erf«ctionner  seaff- 
teala  la  «Ufiduiail  à  Honte,  un  il  suivit  1^  Imw^  d( 
lltval,  «I  M  eoacilta  rettime  de  cet  liiliile^lBltre, 
qui  nt  ccflM  depoia  de  lui  donner  de»  luarques  de 
«a  bienveillance.  Apréf  la  mort  de  Cardpneti,  il  re- 
vint Qccppcr  sa  cliaire  a  E'éropiie»  niais  il  pavvi} 
biculM  i  Pi«e,  d'où  le  cardinal  Ci.  Atiuivava  le  lit 
HTfMif  t  Bflvnt-  Monuué  d'abord  eopaervateur  de 
la  biUio(b«<pM  dH  Yaticwi,  il  fui  omniie  ebarfé  de 
la  prarde  de«  archives  du  chitean  St-Angr.  On  doit 
à  Aasidoi  une  bonne  desrription  don  ii-n\anx  que 
néoeasita  le  transport  de  la  uiagnilique  colonne  du 

finpto  4e  ta  ftbt  à  l|  nlm  d»  8ielltrie«^eiire. 
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(j'c«t  I  lui  qu'uii  doit  auMi  l'inocriptioti  gn\tx  sur 
le  inopunieul.  Il  ^  a  comiMibe  plubieurt  autres  I|i4 
ac  diHinSMWat  «MtW  pK  m  goût  d'ait<i<|uité  qu« 
peu  de  Mvanb  opi  en  an  même  degré.  }i  mourut  | 

Uouu'  en  l<i|4,  a  l  àgc  de  ViH  aik.  S<'^  [toi  bli-ï  latinea 
et  !ie^  lettres  sont  re»lee?>  (nunuscrile^.  (xUeï  qu  i} 
icrivit  a  M  Miel  (Ij  renferment  plusiei|rs  anecdo|e| 
littéraires.  Dap«  l'une,  il  (larlf  d'un  oamottBtairç 
qu'il  |iri'|K)rait  aur  les  œoyrea  de  Sénéque.  Tuas  lea 
ix'uaiiu  du  Xi"  -siiTlc  s'uciurilcnt  à  faire  l'éliKe  des 
talents  el  des  ^uabies  d'Aii!>idei.  A  ennigliuli  a  pu- 
Uié  unfi  potioe  (wr  sa  vie  et  sur  .ses  ouvrages.  Oi| 
gaut  onop!»  çoiipdier  CAiniiijf  M 

ANSLO  (Rkinibr),  po£te  liollandais,  n-lèbre 
dans  sa  paU-ie,  naquit  a  Am)>**'r(kni  eu  iQ-&.  Ea 
I(i4i),  il  lit  le  voyage  d'ilelitt  et  s  y  acquit  upK  grandf 
qi|Miu|ioR,  sprioui  p|r  m  veri  latjiis.  Le  nue  Jn- 
^ooept  X  Iqi  deana  une  fbrt  belle  nédelll*  poar 
un  po^nic  qu'il  avait  riinqiov'  à  riH^cHMimi  du  ju- 
bilé célébré  eu  IG.'>II,  et  la  reine  (iluihliae,  une 
cimine  d'or  |MMir  une  pièce  en  vers  iujllaiHlai<>  qu'il 
lui  pv«it  «drciiée.  Çta  ^  préteodu  trouver  dwa  «e| 
écrits  quelques  ii«ees  dSni  peudient  secret  pour  li 

rrliirion  (nllmliiine  II  mourut  à  l'érouse,  d^iiis  lis 
Étals  ruinains,  le  l(i  mai  tOtiO.  Le  recueil  de  se?)  (luesies 
a  paru  à  Hotlerdani,  1715,  iu-8°.  On  y  remarque  m 
Couronne  ptmrSt.  ÉtiCHne  U  mrtip;  publiée  eu  46411, 
et  sa  tragédie  des  JVbeea  Purtiitmm,  wtiêla  St-Bar- 
Ihétemy,  publiée  en  HM9.  G— t. 

ANSON  (GeuhueJ  brille  au  premier  rang  dans 
lea  fastes  de  la  marine  britapnique.  Il  naquit  dans  le 
.Staffordsliire  en  IflOT,  Irqjakpie  fila  de  William  ku-, 
son ,  seigneur  de  Sbuckboraugh .  Au  sortir  de  FenAipre 
il  lit  p;iraitre  rel  amour  de  la  gloire  qui,  dans  la  suite, 
diri^'ea  toutes  les  actions  de  sa  vie.  il  aimait  a  eu-> 
tendre  raconter  lea  bistoires  des  béras  de  |p  mer; 
le  rttià  de  leura  Imila  (aii«  cfdlfunmait  sa  jeune  iinp» 
gination;  il  entra  fort  jeune  «u  service,  et  pana  ré- 

L'uliércnieut  j>;ir  tuus  les  gnulesi.  fie  172»  à  fT.V»,  il 
alU  trois  luis,  avec  les  vaisseaiu  <|u  il  ronnnaïulait, 
à  h  Curoliite  du  8vd>  <|A  U  une  ville  qui  |)oil0 
aoB  nan,  pin^  gna  le  uyt  pù  elle  est  située.  Dans 
lea  années  t7S8  et  4780,  i|  Ht  un  quatrième  voyage, 
tant  à  la  rùte  de  Guinte  qu'en  Amérique,  et,  sana 
eu  vpiiir  à  aucun  acte  d  bostilile,  eii(;agea  les  Fran- 
çais À  pe  pas  troubler  le  commerce  anglais.  A  cette 
époque,  \t  ouniat^  regardant  U  guerre  «vec  FEs- 
pegne  ooume  inévitable,  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
commander  la  flotte  (|ui  devait  dans  le^  mers  du  Sud 
ruiner  le  commerce  ei  détruire  lea  éiablissemenls  de 
celte  nation.  Aman  était  en  nier  lorsqu'il  apprit  ap 
nomination;  il  revint  MuMe-«l)|pip  iput  préperèr 
pour  son  départ;  des  lealean  «t  d«  eonliviétés  le 
retardèrent  pendant  j  rés  d'un  an,  et  cette  expédi- 
tion, qui  avait  été  d  abord  conçue  sur  un  vaste  plap, 
fut  réduite  i|  cimi  vaisseaux  et  trais  petiu  bAtimeiils, 
portant  4,400  lioinmes  d'cipiipage.  L'escadre  < 
lescdtea  d'Angleterre  le  18  septembre  1740.  Au  1 
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du  détroit  ue  .e  Maîn-.  fM»»  fut  n'vvaillie  par  »rhor- 
rtbles  tempêtes,  qui  reni]M'«  titrent  ^H-tidaut  u-uïmuuù 
de  doubler  roraj^x  cap  de  Horn.  Anson,  séparé 
de  aes  autre»  vaisseaux,  ae  dirisea  aiir  llle  de  JÔio- 
FcmiiMlez.  là,  ce  grand  nTigateur  m  montra  le 
bienfkileur  de  l'iiMmanité;  il  dcnnsi  l'exemple  i  ses 
oinci«>r<!  de  ftoi  tcr  à  terre  les  maielote  malades,  et, 
pour  ^av:lnl;l^t■  îles  inariiM  qui,  dm  la  fliltej  •bor- 
deraient dam  l  ile,  il  y  sema  âinnm  espèces  às 
légumes,  et  y  planta  quelques  arbrat  i  fruits.  Le 
Tryal.  le  GloettUr  et  l'Anne  l'y  rcjoignii  -  ut  St-s 
équiftafes,  btigués  et  diminués,  araient  imtuÀa  de 
rqNM.  AnaoB  a^jooma  truis  mois  sur  ce  rivafie,  et 
alla  ensuite  allaquer  la  ville  de  l»;iyla,  qui  Tut  prisp, 
pill<^,  brAlw,  et  alianclomiée  a  rajipi  r^lic  tic;»  loicra» 
espagnoles.  I.c  bulin  fut  immense.  Après  cette  ex- 
pédition. Ansoo  «e  diripa  au  nord,  vers  Acapuloo, 
fit  quehpies  riches  prises  dans  cette  traversée,  et 
atliriilit  inuMlr;  icnt  le  galion  de  Manille,  ijui  était 
entre,  el  cehii  il  Acapulco,  qui  ïie  «soriil  pas.  Obligé 
alors  d€  bn'iler  ou  de  rouler  trois  vaisseaux  de  son 
escadre,  réduit  an  seul  Centurion,  qu'U  montait,  il 
dirigea  sa  course  vers  les  mers  des  Pliilîppines.  Dans 
celte  longue  traverste,  re(iui|m^'e  li  Atisim  eut  à 
souflrîr  du  (dus  tciTible  des  scorbuts;  el  il  allait  y 
suo(»nilier,1orMpi*mi  déooavril  lesrlvages  deTiaian, 
l'une  des  Iles  îles  l.nrrons.  Anson  et  la  plus  t,rnnde 
partie  de  son  éipiifta^c  fiaient  tlcjà  del^rqiit*^,  lors- 
qu'un événement  inq>révu  vint  les  menacer  île  la 
plus  triste  destinée  :  U  Cmtmvm  fut  entraîné  dans 
la  haute  mer.  et  on  désespéra  tdfement  de  le  Toir 

repar;ii I rr',  «pT'  ii  s'<Mi'ii[ia  sur-le-c!iriui[»  fi  .iLTiuidir 
un  petit  iNttiaierU  trouvé  ilans  l'Ile,  avec  lequel  un 
se  prapoadt  d'en  sortir.  Anioa  travaillait  comme  les 
autres,  et  montrait  un  tel  sang  •  froid,  que  le  seul 
montent  où  l'on  aperçut  quelque  émotion  sur  son 
vls:iL;e  Tut  i  i  hii  nii  l'un  vint  lui  annoncer  que  le 
Centurion  était  de  nouveau  en  vue,  et  nwotravrait 
pmir  regagner  k  Ime.  Vn  a^our  de  qaélqQes  se» 
iinini  -  ilnns  celle  Ile  rendit  la  santé  sut  matmles. 
et  pi  Tinit  à  l'intrépide  riavipileur  tic  itotusuivre  son 
voyage  et  d'aller  renouveler  ses  vivres  à  Macao. 
G'êsl  là  qu'il  conçut  le  liardi  projet  d'enlever  le  ga- 
Uon  d*Acapulco.  Dana  oe  dessein,  il  répandit  le  brait 
de  son  retour  en  Eurojic;  mais,  .'ui  lieu  de  faire  voile 
pour  les  IK  s  lie  la  Somie,  il  se  dirige*»  sur  les  Phi- 
lippines, et  établit  sa  croisière  présidu  cap  de  Spirilu- 
Sailli)  A|>rès  un  tnois  d'impatience  et  d'inquiétude, 
parut  ce  galion  tant  désiré.  Il  arriva  sur /e  Centunon, 
dan.H  le  dessein  de  le  combattre;  niai'^  l'artillerie  an- 
glaise ranporta  la  victoire,  quoique  le  vattiseau  eqia- 
gnol  Ml  frios  fort  que  celui  d'Anson,  et  monté  pur 
im  plus  çnnd  nombre  d'hoiutne*;.  Au  m^nuTit  oû  il 
venait  de  »e  reiulrt>,  le  feu  prit  aiipi  e:»  de  la  t  liainlire 
aux  poudres  du  Centunon,  et  Anson  ne  dut  qu'à  sa 
préience  d'esprit  d'éclia]»pcr,  dans  le  moment  même 
de  aon  triomphe,  au  plus  grand  danger  qu'il  eAt  en- 
core couru.  Celle  brillante  affaire  coûta  peu  de  sang 
au  vainqueur.  cargaison  x  montait  à 400,000  livres 
sterling,  et  ce  (pi'Anson  avait  pris  aux  Espagnols 
avant  cette  épo<pie,  à  plus  de  600,000  livres  sterling. 
Avec  ces  immenses  ricbesaes,  il  revint  à  Macao  à  la 
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fin  de  IT44,  vendit  sa  prise  aux  Portugais  ^  ^i-jtini 
avec  énergie  contre  le  gouvernement  cliinois,  a  ùm- 
ton,  les  droits  de  son  parillon.  Il  prit  enfin  la  route 
d'Europe,  par  lecap  tie  Boon^^lipéranoa,  ie  Udé- 
cemlire  1T4S,  et  tint  mouiller,  le  18  jdn  de  FamiéB 
suivante,  sur  la  ra  lo  (îi  Spidtead,  après  une  absence 
de  trois  ans  et  neuf  mois,  Les  ridiesses  qu'il  rï|ipor- 
uit  devinrent  le  prix  de  sa  valeur  et  de  celle  de  ses 
étpiipages.  Le  roi  refusa  la  part  qu'il  pouvait  y  pré» 
tendre,  et  ne  se  réserva  que  le  plaisir  de  récompenser 
lis  braves  ipii  avaient  si  bien  Mj.\iit]ni  riioiuieur  des 
armes  anglaises.  Anson  bit  élevé  sucœsMvenient  Mt 
giTKie  de  oonlre^nûral  de  la  Mnw  et  de  la  MmieAs. 
>>'nii  •firiilnt  avec  la  Jonqutére,  qui  fût  obligé  de  céder 
a  des  furet»  trt^j>-su|)érieure.«  (4) ,  lui  valut,  en  t74î, 
la  pairie,  le  grade  de  vice-amiral  d'Angleterre,  et  ce 
mot  si  Oaiteur  de  riliusirs  marin  français  :  >  Vans 
c  avez  vaineu  Fhnint^,  et  is  GMn  vous  sait.  • 
Les  six  vaisseaux  '1  '  ligne  de  la  Jonquière,  et  quatn 
des  vaisseaux  ((u  il  eonvoyail,  furent  pri*.  Un  écrivain 
anglais  dit  judicieusement,  au  sujet  de  ce  combat  : 
c  U|tandesiuiértorllédesigs«esd'AAioasurcetten 
«  de  renneml  doK  pintèt  Mrc  regarder  eettv  acHon 
«  eiiinnie  une  feveur  de  la  fortune,  que  i  imumh-  un 
■  véritable  lriomi>ii«.  »  Cependant  Ahmui  muotni  de 
grands  talents,  en  rendant  impoaribie  U  fuite  ifm 
.seul  des  vaisseaux  de  guerre  ennemis.  Ouatre  ans 
après,  il  fut  nomme  premier  lord  de  rauiiraute.  bans 
cette  qualité,  il  fut  expoM-  a  (pielques  censures  rela- 
tivement à  la  porte  tle  Minorque,  an  comroeitoement 
de  «ette  gnerre.  On  loi  repradia  de  n'kvoir  iias  e«- 
voyi'-  assez  toi  une  flotte  â  la  défense  dr  i nie  il.  c\  de 
ne  l'avoir  ]>as  eonipusée  d'un  plus  grand  nombre  de 
vaisseaux.  En  novembre  1750,  il  quitta  son  poste,  à 
la  suite  d'un  cliangeinent  tpii  avait  eu  lieu  dans  l'ad- 
ministration. Ce|iendant,  lors  d'une  enquête  parle- 
mentaire, lui  et  ses  anciens  eoUègues  dans  le  mi- 
nistère furent  déchargés  de  toute  accusation  au  sujet 
de  HinaNine.  Lorsque  rAngfcterrs  eut  wmpu  la  paix, 
en  t755,  Anson  fut  t  hni  i,  en  1758,  pour  commander 

I  escadre  qui  d  aiKird  t)lo<|ua  Brest,  el  protégea  en- 
suite la  descente  que  les  Anglais  firent  à  St-Malo  et 
à  Cberboorg.  Amon  recodUit  snr  ses  vaiiseaM  les 
restes  de  l'armée  britamdque  repouaeée  dn  sol  frsn- 
(iiis.  K  n  1 7n  I ,  il  fut  nommé  à  la  première  de  tou  t  r  <:  1  en 
dignités  navales,  celle  d'amiral  et  commandant  en 
chef  de  la  llolle  qui  devait  amener  la  reine  en  A»- 
glelerre.  Il  avait  été  déjà  plusieurs  Ibis  diargé  de 
lraiU|iorter  le  roi  George  II  sur  (e  eontineni,  et  de 
l'en  ramener.  l  ir[i  li^  longtemps   i  sintè  languissait. 

II  mourut  subitement,  au  retour  d'une  promenade 
quni  venrit  de  Mre  dans  son  Jmdhi  de  Hoor-Park, 
le  6  juin  Knsoa  avait  tftnte<  qualités  qui 
constituent  le  marin  :  un  sang-froid  à  toute  épreuve, 
une  intri-pidité  réflécbie,  une  oonnaiasance  profonda 
de  la  taoique  navale;  il  reipectait  rtosmaallé  m 
mUiendesboinnidBlagiMm;  Ov'coIqn'Mseal 
début,  ce  ftilia  trop  grande  «onSaiiM:  «Un  Itnodil 

();  l.'i-ki'uilri'  il'AuMUi  fUil  f.jrtf  Oi'  it?  vjlwiOX;  Ij  Jon- 

quii'rf.  ijui  oiuruil  un  igiiiiil  (onvoi      ctMMMKC  VnHBI  4tt  Mirt 

(le  y\(i'\<\  Jk'rii  iviii  i|u>'  Ml;  il  hiuiuii  iiaiiBiai  itSMla^  n 

ne  M>  rvttdU  qa'*  la  ikniM-rr  rxutauié. 
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quelquefois  U  dupe  des  intrigants  et  des  tnpons.  Il 
ne  connaissait  ni  les  hommes,  ni  la  dm-IcI^;  ausù 
Êrirou  dit  de  lui,  «qu'il  avait  bit  le  Unir  du  monde 
c  et  qu'il  n'y  était  jamah  entré.  «  Son  voyage  appar- 
tient enrirrrmtfii  '  \i4'(iitions  n>ilitaii'e!>.  Se  lx)r- 
naui  à  remplir  ses  lUhU  uctiuDS,  Anaon  n'eut  jamais 
CB  Tue  les  progri^s  de  la  géographie;  il  traversa  le 
gnod  Océan,  entre  ka  iO*  et  20°  de  latitude  nord,  et 
M  ftmét»  pM  vm  «aol  imiant  pour  explorer  ces  mers 
Inconnues.  Les  vues,  cartes  et  pl^ns.  dont  la  relation 
de  ec  voyage  est  enrichie,  méritent  des  éloges  pour 
lem-  exactitude.  On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  la 
plupart  des  deacripliaiia.  M.  Rollinf ,  rédacteur  de  ce 
Toyage,  qui  a  para  MNtt  le  non  de  M.  Walter,  cha- 
j)tiain  il  Aiison,  a  mis  trop  souvent  son  imagination 
i  la  pkce  de  ia  vérité.  Qui  croirait  que,  dans  cette 
Séduisante  Tinian,  dans  celte  lie  enciiantiSe,  leeon- 
■lodflte  Bfna  n'«  Uponvé  deimik  qu'un  pays  trés- 
eidinalre,  couvert  d'insectes,  ot  qn'un  soleil  brûlant 

rend  pres<|ur  inlinîiital  li  >  I  ;i  u  latlon  du  voyapc 
d'Anson  a  paru  eu  aïo^iais  sons  ce  titre  ;  A  Voyage 
nmnd  tke  vorld,  in  tiie  yean  1740  to  ^^4&,  by 
Gm§m  lard  Antoe^,  comiMed,  frvm  ki$  paper»,  by 
JNetonI  Walter,  in-l»,  Bj?.,  Londres,  IT46;  r^im- 
Iii  lin.'  rn  IT7(;.  (;r.  in^".  Ce  voyage  a  èié  tr.idiiil  en 
Irançîiis  jwr  Liua  de  Malvei,  Amsterdain,  174&,  in-1% 
fig.  réimpression  de  Lyon,  iim,  2  vol.  în-4*,  cet 
piréftnbie,  ea  ce  qia'elle  renferme  1»  rebtiioo  dv 
«ttden  du  WégKt,  un  des  vriMceux  de  rescadre, 
échoué  '^iH  I  I  D'ite  orientale  de  la  Pataponie.  Il  y  m 
aane  étlmon  en  B  vol.  in-12,  Paris,  \'li4.    L.  U-e. 

ANSON  (PiERRE-HcBERT),  né  fa  Paru  (et  non  à 
Ncmoun)  le  18  juin  1744,  ne  dcaoeudait  pas  de  l'a- 
mirai  Anaon,  quoi  qu'en  eu  eit  dit  :  il  était  agrégé 
dr  la  farnltf*  de  droit,  lorsque  d'Omiesson .  intendant 
rkt  linaiires,  l'apiichi  auprès  de  son  lils.  (|ui  depuis 
a  été  contrôleur  général.  Auson  fut  successivement 
racereur  général  des  Qouces  du  Dtupliiné,  membre 
du  eomiié  eemnil  dce  recemin  giéoÀaiix,  détmté  i 
rassemblée  constitimnle,  fcr  niier.  puis  athninisira- 
teur  des  postes.  Il  oa  upail  ctlle  dernière  place  lors- 
qu'il est  mort,  le  18  novembre  1810,  ne  laissant 
qu'un  fils  desoo  nariege  avec  niademolaelle  de  Beau* 
■MOI,  perenle  de  l'erchevêqne  d<B  Parii.  Foidant 
la  terreur,  il  fut  lonefeinps  rarhé  chez  un  des 
principaux  nicn»btT.s  tic  la  société  des  jacobins,  à 
qui  il  promit  une  pension  qu'il  a  payée  euctement 
depuia.  Aoson  avait  de  grande»  conneîiwencw  en  fi- 
nnoee  cl  beraeonp  de  goAt  pour  les  Ictim.  On  ■  de 
lui  :  1"  Anecdote*  nur  la  fnmVIr  h  Frvrt ,  de  la 
brmehe  d'ijrmetton.  dans  k-  J.jumat  Enryelopédi- 
qve  de  f7"(t  ;  2°  deux  Mémoii  es  hùloriqve»  tur  te» 
riUe»  àê  Miiiy  H  de  Hemours,  dans  les  JVMmtfej 
JfacAereb»  lur  fa  Wnimt,  1766,  >  vel.  in-4S;  S*  les 
Deux  Sffgnnrrs ,  nu  f  Alrhimiife ,  comt^die  en  2 
actes  et  en  vers,  tîM,  in-8",  ouvrnj?e  fait  en  société 
avec  M.  L.  'J  h.  Hérissant  ;  4"  Odet  d'Anaeréon,  tra- 
duction nouvelle  en  vers ,  Paria,  an  3  (1795),  petit 
iB>8*,  encore  moine  «tbnée  que  ko  notée  qui  Fac- 

coiitpnTnrnf  ;  Jî"  Ijettret  dr  mil-nfi/  ^^onta(JXte,  etc., 
trad.  nouvelle,  1703,  S  vol.  in- 12  ;  tbtiâ,  2  vol.  in-12; 
«Ni  «Monde  dditkm  eat  ngmailée  de  b 
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tion  française,  par  M.  Germain  Geroier,  dea  poMee 
de  milady  Montagne;  le  Inraû]  d'Anaon  a  Wt  flw- 

blicr  les  deux  traductions  qtie  nous  avions  des  lettres 
de  cette  fenmte  célèbre;  (>•  plusieurs  discours  ou 
rapiiorts  à  I  ns^Miiblée  conhti tuante,  et  beaucoup  de 
pièces  de  vers  dans  plusieurs  reouctie.  C'eat . 
qui  a  compoaé  celte  dmon  el  ( 


Dans  les  rham|io  de  la  Tlcteire, 
Qu'un  guerrier  vole  m  ctnlMUs,  etc. 

A.B-T. 

ANSPACH  ET  BARELTH  (le  HiaiBrave  Cuai- 
SnAN-FjlK0i«iO-CBABU»-ALE]Uni>RE  D*),  duc  de 
Pmste,  oomle  deSayn  et  marquis  de  Brandebourg, 

né  le  24  février  1756,  était  fds  de  la  ducliesM;  de 
bareuth  ou  Rareith,  scrur  du  grand  Fràlcric,  et 
dont  on  a  [lublié  les  Mémmns  (roy.  Bakel  tm  j,  et 
neveu  de  la  reine  d'Anglalerre,  femme  de  George  II, 
que  les  Anglais  appelaient  le  botme  rttne.  L'édtica* 
lion  (le  ce  prince  fut  diri^n'e  jiar  les  meilleure  maîtres, 
et  iiurluui  (iar  le  a»uM:iller  iiobenhausen.  11  re^ut 
de  Frédéric  1 1,  (|ui  avait  aimé  sa  mère  par  dessus  tous 
ses  autres  paratie,  deeiéreoignagea  d'un  tendre  inié* 
rét,  mais  u  conduite  deaon  père  enrers  la  matsoo  de 
l'russe.  et  partirulièremenl  ,iivrrs  n.  rMimu',  ctiint 
devenue  tré»-orrena<utle,  les  rapports  de  laiiiille  fu- 
rent moins  affectueux  et  moins  fréquents.  Le  niar> 
grave  fit  A  cette  époque,(l7&4)  tous  ses  eflbrte  poor 
te  lier  avec  la  cour  de  Vienne,  et  c'est  dans  ce  but 
qu'il  contraignit  son  (il-.  1'  i  liscr  une  priiifçss<>  de 
Saxe-€obourg,  douée  de  peu  d'attraits,  el  qui,  imu* 
un  vice  de  eonformalion,  ne  poufllt  kd  faire  espé- 
rer de  postérité.  Trois  ans  après  oe  mariage  (3  août 
47S7),  il  succéda  à  son  pire  dans  la  principauté 
d'.Vnspach.  Déjà  il  avait  /ait  phisiein-s  voyases  tni 
Italie,  en  France  et  surtout  en  Hollande.  Ce  fut 
pendant  ces  voyages  (|u'il  acquit  le  goût  cl  les  C0n> 
naissances  duis  les  lettres  et  dans  les  arts  qui  le 
distinguèrent  leute  ta  vie.  Vi  avec  des  pesnons  vi- 
ves, d'un  naturel  inconstant,  et  nmriL^  contre  sa  vo- 
Umté ,  il  dut  s'abandonner  M>u\enl  à  son  peiH'iianl 
pour  les  femmes.  Ce])endant  ses  ntaiires  ses  eurent 
peu  d'inllnence  sur  les  affoiresde  tm  gouTcrnctneiit. 
En  n  réunit  i  sesÉnis  la  prineipmité  de  Ba< 
renth,  apri^s  la  mort  de  son  cousin,  Ir  prince  Frétlé- 
ric,  qui  ne  laissait  point  de  posiërifc.  Cfiic  au^'men- 
tatioii  de  puissance  n'cmiic'cli;!  |ioint  le  manrravc  de 
passer  eucore  une  ^ande  (wriie  de  son  temps  à 
vuyag«r.  11  se  tendit  snocernlveinent  en  Tttlie.  en 
France,  en  Angleterre,  et  partout  il  fomm  df>  imu- 
vclles  liaisons  et  contracta  de  nouvelles  lialiiiudea. 
A  Paris,  il  prit  du  ^'oùt  pour  la  fameuse  comédienne 
Clairon,  et  la  lit  venir  à  Anspacb,oA  elie  pasm  dix- 
sept  années  an  grand  déplaisir  dés  courtisaus;  car, 
ainsi  que  te  dit  dans  ses  Mfmoirn  eelte  actrice  cé- 
Icbre,  il  n'at  n  fieiile  cour  qui  n'ail  son  jSareiue. 
Mais  une  fennne  d  im  rang  plus  élevé  prit  ensuite 
sur  le  csur  du  margrave  un  raapire  décisif  :  oe  fut 
lady  Craven.  Cette  Anglaise,  aussi  dittinguée  pur 
son  esprit  f|ue  par  sa  Ivcauti*,  avait  rcncontn*  plu- 
sieurs fois  le  prince  dans  ses  voyages.  Loiitf)u'eile 
fltt  idpsfée  de  son  premier  mari/«Ue  vint  s'élaMIr 
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à  k  «mi*  (I^Ânapacb ,  et  là  elle  cbanaa  «k  es 
fim  le  margrave  fwr  tes  grkn»,  ton  es|irit,  et  mip- 

Uul  [Vif  Mjn  (font  iK)iir  Its  i  iini|Ki>iliiin'c  el  les  rcpré- 
MitiUiMjQâ  tl  ICI  Irait».  Le  |ii  iu€«:  cuuia  d'Iieureux 
jouri  fcuprcs  «l'i  Ile  dans  son  château  de  '1  rieiidorfT. 

bODbeur  fui  Iroubiè  lonque  lea  pmniàraa 
•eeouaaes  de  h  révoluiïM  firançiiîae  ta  irent  aoitir 
en  Allemagne.  Les  prétentions  opuosi'cs  df  l.t  Prusse 
et  de  l'Autriche  donnèrent  aii&si  «tans  le  même  imn^i 
quelques  sujets  de  roécoolenteunentau  margrave,  et 
tout  .'i  1:i  fois  vi  ridila  contribuer  à  lui  faire  sentir  les 
eiinute  ilu  puuvyir.  Ce  fut  alom  «(ue,  n'ayant  (mini 
d'héritier  ni  l'espcraiii  e  (ren  avoii-,  il  st  rim- 

aement  à  rteigiter,  tst  qu'il  lit  propuëer  au  roi  de 
PniaM,  van  la  fin  d«  IIM,  d«  lui  abtadanRar  de 
S01I  vivant  une  <iotiveraineté  que  ce  monarque  devait 
posséder  après  f»  mort.  Ce  fut  pour  une  rente 
d*  400,000  rixdalerii  que  Fi-éilértc- Guillaume 
MqnN»  niflirnr  de  l'AllenKiinu',  deux  principeutés 
delOOlieiM  carrées,  d'nni'  puindadon  de5T0,0iM) 
Suies,  pi  <run  iTveiui  li  [  l  is  de  1  million  d'écus 
de  Prusse.  Apie»  œ  li  iut<-,  lu  margrave  étant  de- 
venu veuf  se  rendit  en  Anirlcteire,  pui«  à  Lis- 
bonne, oit  il  épouaa  lady  Craveo  qui  venait  aussi 
de  perdre  son  premier  tnari.  Uerenu  bientôt  après 
en  An;.'lcterre,  il  y  éprouva,  par  suite  de  ee  niariaire, 
qudquea  déN^neala  <{ui  te  déeklcreot  à'  vivTe  de 
plus  en  plot  dms  le  retraite.  Akws  il  adicta  b  mai- 
son de  llaHHnenmilli,  qui  avait  ai)p;inctni  n  \a  fa- 
mille Craven  et  a  laquelle  il  doima  le  uuni  de  iînnide- 
bourg-Iloiisc,  et  il  alla  s'et.iblir  dans  cette  elininiLinte 
ha}HlaUoD.  Il  J  mmirul  eu  1806,  daiw  aa  70*  année. 
Se  rmnt  M  a  élevé  dana  l«  même  Ken  un  su|)erbe 
monument.  On  snl  ;ivee  i|nel!e  adniii-atioii  el  iiwd 
enthousiasme  elle  a.  |iarle  dans  se»  Mémuint  de 
celui  qui  lui  doiuia  S4M1  nom  «t  toute  sa  fortune. 
(Foy.  l'article  uii^'ant.)  M— n  j. 

ANSPACII  (Éi.tSABKTri,  marsrave  d'),  née  à 
Spi  inir-tiaiden ,  en  déeendire  était  la  pins 

jeune  det  tilles  du  comte  de  Iterkeley.  Celte  dame, 
d'abord  connue  dans  le  monde  soui  te  nom  de  mi- 
lady  Craven,  s'est  rendue  célèbre  par  ses  talents  et 
ses  écrit»,  mais  plus  encore  peut-<Mre  par  les  cireon- 
alai>ces  et  les  aventures  de  si  ^ie  nii  ih  ii  romanes- 
que.  En  venant  au  uuMide,  elle  était  si  clictive  et  si 
Mbleifn'on  déseapéra  delà  eonierver.  Elle  ne  put  bire 
aueiin  iirnpn's  tians  les  études  qnï  demandaient  de 
lapplic^tiuii  ;  son  esprit  vif  et  Ickit  ne  se  [uètait 
qu'aux  choses  ftracieuse».  ICIlc  était  tiieoic  fort 
jeune,  kmqu'elle  vint  à  Pari»  avec  aa  mére  et  nue 
de  KO  stnira.  De  retour  à  I^ondres,  et  seulement 
de  quatorze  ans.  Elisalx-tii  fîei  keîi  y  fut  [ircSenti'e 
A  la  cour  par  sa  mère,  et  des  ee  moment  elle  se  \  it,  dans 
le  monde,  entourée  d'hommages.  En  1 767,  die  épou  - 
sn  le  rnmtc  Craven.  Son  union  avec  ce  gentîDlOOUne  fil 
son  lionlienr  durant  quatorze  années.  EH*  hii  avait 
donné  sept  enfants.  Mal^'re  l..nt  <|i- Miiels  d'aimer  sm 

fcnune,  ktrd  Craven  s'en  dégoûta  et  conimengi  de  la 
tnHer.  Il  «et  cependant  pKtbaUe,  d*aprta  ce  qui 

s'csl  pnssf''  di';tti;s,  qne  tnus  les  torts  ne  ftircnt  pas 
de  son  cùtc.  V^Huii  «{u  il  en  suit,  un  suit  qu  il  ne 

pték  plwde  mcnn  d  qu'il  «doit  publiqiMneai 


avec  Ja maltraae d'uiafikier,  que  le liamÉii Munit 
Mt  renoonlrer  dana  une  auborpe.  Alon  milady 

fj-aven  se  sépara  de  son  mari  et  (jtiitUi  rAngleterre. 
Klle  voyagea  su4x-c>aivemt:ui  un  France  {iiHlj,  en 
Italie,  en  Autriclie,  en  Pologne  el  en  Russie.  BUt 
e^jonma  dans  tome»  leacnpitiha,  ott  die  fit  le  danne 
de  la  pfna  haute  aooiélé  et  Ait  tnitée  avec  beaucoup 
d'égards  fnir  tons  les  aouverains.  En  Turquie,  l'am- 
bassadeur de  France,  ClMiiaeiU-Gouflier,  la  logea 
dans  son  palais  et  l'accompagna  jus4{tt*i  AlkAnea. 
Après  une  absence  qui  avait  duré  deux  am.  et  pen- 
dant laquelle  elle  avait  beauonu|i  vu  et  beaucoup  o]y 
s<>rvé.  inilady  (iraveii  retourna  en  .Angleterre,  OÙ 
elle  eut  le  bonheur  de  moir  ses  eaiiuiti.  Hle  ae 
rendit  enauite  à  Anapadi,  dont  die  avait  connu  le 
marcmve  dans  ses  vciyaj,'es,  (>  r  lui  témoi- 
gnait dès  lon^iewpi  une  grande  Hlii^-etiuii,  el  elle 
entretenait  aveo  lui  mw  correspond  uice  dans  hk> 
quelle  elle  hil  dqpnait  Je  nom  de  frèr*  é'afftciUm. 
Elle  éialilit  ft  la  eoor  d*Anipndi  un  théâtre  où  elle 
déploya  les  talents  d'une  actrice  consommée,  et  une 
soeietc  liueraire  et  scienlilique  dont  Mercier,  frère 
de  l'auteur  du  Tableau  dt  Btrù,  M  le  MenStaim. 
Celte  faveur  de  lady  Craven  auprès  du  mar'^'rare 
causa  beaucoup  de  jalousie  et  de  cliagriii  a  mado- 
uioiselle  Clairon,  dont  le  prince  commençait  à  se 
dégoOter.  La  couiédicune  retourna  fort  mécontente 
à  Paiia,  et  le  margrave  partit  pour  ritalie  avec  le 
nouvel  niijei  de  son  affection.  Il  présenta  lady  Craven 
à  la  a  ur  de  Napics.  et  la  reine  raecueillit  avec 
beaucoup  d'empreasemout.  A  peine  furent- ils  reve- 
nus l'un  et  l'autre  dans  lei  Étala  du  margrave,  que 
ee  |>rince  |ierdit  aon  épouse  depuia  si  lonsriemps  dé- 
l.iis-see.  (>  fut  .lussî  vers  ce  temps  <|ii'  1  ntari^rave 
prit  le  (larii  de  vendre  sa  principauté  au  rut  de 
Prusse.  (  Voy.  l'article  prt'rédent.)  Il  quitta  presque 
aussitôt  apris  l'AUemagne,  et  ae  rendit  en  Angle~ 
terre,  pais  i  Lisbonne,  ott  lady  Craven  apprit  ia 
iihsrt  de  son  époux.  Ilii  ii  ne  s'opposant  pins  à  une 
union  que  loua  h»  deux  désiraient,  ils  se  marièrent 
ausiiUlt,  le  mariprave  aix  mois  après  la  mon  de  sa 
première  feunne,  cl  la<ly  Craven  six  semaines  après 
celle  de  son  mari  (I).  u  C'est  une  chose  que  j'aurais 
«  faite  six  beurc-i  après,  si  je  I  a  .  ais  su  aussi  vite,  » 
dit-elle  dana  «es  Mimom$.  CcUe  prédpiiaiion  déplut 
cependant  boMicoup  A  h  fiiiniitc,  et  les  journaux  an- 
^•lais  pul»li("'rent  siu  la  margrave  les  plus  aitière';  ili  i 
IrilM'.s;  et;  qui  u'enipèeha  |»;is  ie^  deux  iqioui  de  j>e 
rendre  en  Angleterre,  on  ils  devaient  cmtyer  de nott* 
V elles  niortilicationa.  Les  trot»  lUks  de  la  margcavn 
lui  écrivb<ent  qu*éllea  reftiaaient  de  la  voir;  aon  111s 
allié,  loi-d  Craven.  ne  tnnoi^Mi.i  pa<;  moins  de  inénMi- 
tcnlemcnl,  et  ce  tpii  l'aftligea  peut-être  enooie  da- 
vantage, la  reine  lui  (it  dire  qu'elle  ne  serait  pas 
reçue  ù  la  cour.  Ce  refus  causa  beaucoup  de  chagrin 
au  margrave,  et  ce  fut  en  vain  qu'il  fit  plus  tard  de 
nouvelles  tentatives  pour  faire  révoquer  cette  iléci- 
sion.  L'cm|tereur  d'Alkmagne  ae  niootn  plus  fiKile:  . 
il  envoya  A  la  nouvelle  margrave  un  «lipMme  d« 

(1]  Le  nnr|rty<  «rail  alon  dn^unle-cinq  sis,  cl  Itdj  Cnivea 
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à  être  bien  accueillis  d'une  jariie  (le  la  haute  so- 
cicti-,  et  ils  allèrent  se  consoler  de  ces  (lésafrrémfiUs 
duu  J«  diannuite  terre  de  Brandeboui^-House.  U 
caNm  dei  leilrai,  et  le  nin  iremlwNir  im  léjour 
Hi^tA  maîrniflqtip,  fiar!n?<^rçnt  tout  leur  temps.  Ka 
niarisTave  perdit  son  (■[loiix  n\  (S(MS,  el.  devenue 
«on  litriliôre,  elle  rontirniii  il  liabiler  le  nu^nif  clid- 
Itau  el  d'y  déployer  le  niéine  bstc.  En  1821 ,  elle  j 
àaem  on  iwie  à  It  mdbemww  épouM  du  |irince 
rfffpnf .  aver  lafpioîto  on  a  dît  qu'elle  avait  plus  d'un 
tniil  fie  rosienihlanif  f  Foy.  Caroune  de  Rnins- 
irlck.)  Parvenue  à  uu  ôfje  Irt-s-RvanciS  la  nnii^Tave 
dTAnspich  était  encore  pouiédée  de  cette  manie  fies 
yro\ tiges  qui  Fk^H  Mcopée  toute  m  vie;  die  en  fit 
alors  plusieurs  en  Vlleinagne,  en  France  el  en  lulie. 
Apr«^«  la  chute  île  Napoléon,  elle  habita  pendant 
queli|ue*  années  une  maison  de  canipairne  aux  envi- 
rout  de  Rome  ;  et  ce  dont  on  a  lioi  de  s'étonner, 
^«■t  que  eelte  inaiann  ftat  constammeiit  le  rendex- 
vous  des  r^volntionnaîres  rte  tous  k»  pays.  C'est  à 
Maples  que  la  inarfrrave  nminit.Ie  15  janvier  1828, 
4  l'àpe  de  78  «us  l.a  l^içéreté,  la  délicatesse  d  esprit 
dont  cette  femme  était  douée,  la  rendaient  plus  pro- 
|ire  âsairir  Ici  nuances  des  nxruni  de  la  société  qu'i 
sentir  lei  grandes  beautés  de  la  nature.  Cela  parut 
dainnmnt  terscfu'A  Onstanlinople.  encouraj^ée  par 
le  dur  de  flinisi  n"  -'.li  !  i  iiditdanslagrolted'An- 
tiparos,  qu'aucune  li  ninic  n'avait  eticorc  viMtée.  Ce 
spectacle  ne  produisit  sur  elle  aunine  iinpieatoi.  Elle 
écrivait  en  anglais,  en  français,  en  allenMiKt,  d'iule 
manière  élécante  et  originale.  On  ilolt  à  «a  jUatm 

férisKi  f"  I  iiir  Fi  d' lin  nire^  dans  ll)n^  les  ireiu-es,  tels 
que  iKjcsies,  roman»,  congédies,  voyaf{es,  (in)logues 
et  épilofçu^-  Ses  vers  sont  assez  jolis  et  «es  romais 
agréaUes.  Sa  eanédies ont  k  mérite  de  lapiiiMt 
de  la  flneate  ;  mât  efin  maiMfnent  en  fv^MPral  <le 
foi rf  riiiui  pu  .  FJ'es  ont  été  pour  la  plM|).'irl  'ont'cx 
SUT  le  tlirrure  d'Aii.H|)ach  et  composées  pwir  le«  plai- 
sirs du  inart^^rave.  Le  Somnambtile  est  une  pièce 
iaùtée  de  Pont  de  Veyie;  «t  (e  Dffuiiemmlt  ane 
imitation  française  de  9U  vanU  «mf  iht  nxmU  net 
pwr  Collev  l  'il  in  i  I  l  îv  (*^^^eu  y  jouail  clle-nn'nie 
le  rvle  d'Iiij'IMtiyle.  Ij-  l'ol  d'urgent .  ev[K"'re  île  fsirce, 
ont  quelque  siiocèa  k  la  représetiiation.  (^hiant  à  la 
pièce  intitulée  Métml  et  Novrj&it  «lie  réunit  telle- 
nenL,  que  bOMiflonp  de  penonnea  flmt  lea  dcMliM 

de  la  premit^rc  sr^-ne,  et  f|ue  les  ])rlui'i|»i»iix  airs  en 
ftirait  ciiantés  dam  lei»  rue».  Cette  pièce  avuit  élè 
ODopost^  ftour  complaire  k  M.  de  Climacul-Gouf- 
Bér.  Lt  PkUoMpht  modernt,  m  vers  ihin(ali,  est 
NOS  aoctm  doute  le  meiHéur  des  omragni  dra- 
nMtique.s  ite  l:i  nmrsrrave.  Elle  y  a  peint  avec 
es|irit  lei  travers  et  les  ridicules  de  la  philosophie 
du  18^  siècle.  Toutes  ces  pièces  ont  été  n  iniie^  dans 
k  AiMswn*  Ikéàm  tMutpvh  h  de  ïrinéwf,  pu- 
Wé  par  M.  ilafmant,  Adspaili,  «TW,  S  toI.  1n4l*.  Il 

devait  y  en  avoir  t;n  Troi.-tii'me  qni  n*a  ]«a  pain.  I  n 
œarxrave  a  empreint  de  toute  la  biraiTerie  de  \  hn~ 
moMT  anfrlaÎMf  se»  Àmtdotet  moderne»  <le  l'antienne 
(èmitU  dg  MimÈtnnktê  Da^r^en^Sotehdtm,  où 


km   •  M 

des  petites  cours  allemandes.  Elle  a  parodié  Ossiaa 
d'une  manière  saie  el  oriidnale,  dans  son  Soldat  dt 
Difrrtifin.  ou  Airuiur  rt  VUmmee,  hfttoire  atilri» 
rhirnnf,  dout  cllc  adressa  plaisamment  la  dédicace 
à  l'aide  d'AntrIehe.  La  Relation  rapide  d'un  voyage 
à  Bordeaux  est  un  ouvra^  (hinçais  qu'elle  a  traduit 
dans  sa  propre  langue.  On  connaît  son  Yoi/age  à 
Cnn-l  ^'t i'  !>]ilr  ]>nr  la  Crimée.  VAMe  relation,  où  l'on 
trouve  quelques  lionnes  observations,  mais  moins 
dTeneliludo  et  de  vérité  que  dan.s  eelle  de  lady 
Montai^ie,  eut  du  succès  à  son  apparitiim.  Dans  la 
même  année  (1780)  il  en  parut  trois  tradaetlons 
françai.se»  à  Paris,  l'iuie  par  Gué<lon  de  la  llen  liei  e, 
l'autre  par  Durand,  et  la  troisième  jxir  G  tie- 
muunier.  Le  biographe  an;;lais  de  la  niargi-iivo  dit 
que  la  première  éditiim  fut  fkite  au  profit  de  l'aoleur 
du  Ttthlem  de  Pariit;  mais  11  est  évident  qu'il  s'agil 
du  fri'fe  de  MtTeier  ijue  l:i  in;ir!rrave  avnii  i  u  1  an 
temps  auprès  d'elle,  et  dunt  elle  (>iiiie  souvent  dajlf 
ses  Mémoirei.  Elle  est  encore  auteur  de  la  jolie  ro- 
mance villageoiso  :  Non,  non,  j«  i^'irat  plut  au  bot». 
Le  dentier  ouvrage  qtt'iiit  puMIé  h  marfo'ave,  ce 
sont  ses  Mémoire»,  lehiuiels  oui  ('i<''  traduits  dans 
notre  luni;iio  par  J.-T.  PiiriM)i,  l'ari.s,  1836,  2  vol. 
in-8",  avec  deux  portraits.  Intéressants  par  la  finesse 
des  ofaaemtkiu  ctb  variété  des  objets,  lia  renlier- 
leent  uiîe  Anle  d'anecdotes  curieases  mr  îles  poi- 
son; -r   de  cour  qu'elle  a  vus  tle  [)rés,  et  stir  des 
faiis  iui]iurtants  dont  elle  a  été  truuiin.  Mais,  au 
grand  *^|ret  de»  ledemv,  oii  y  remarque  beaucoup 
de  TétioeMM  aor  ee  qui  concerne  particulièrement 
raotenr.  tt  serait  Amie  d'y  suppléer  par  ce  qui  a 
été  écrit  dans  divers  ouvra.:es,  notamment  d.uis  les 
Mimoiret  du  comte  de  Tîlly,  imprimés  en  1«28,  OÙ 
l'on  troQve  des  lettres  fort  expressives  de  la  inai^ 
grave  adressées  à  cet  émigré,  qui  parait  avoir  ev 
avec  elle  des  rapports  fort  tntfnies,  leM|uels  ftnimt 
par  des  scènes  scandaleuses.  On  lit  dans  1  i  s  }fnnai' 
re»  de  la  mar?i'ave  un  faitasaez  singtiticr.  bile  rnconle 

Se,  peu  de  temps  après  son  mariace  avec  lord 
aven,  s'étant  rendue,  accompagnée  de  dcox  jeunea 
Ibmmcs,  chez  une  devineres^,  celle-ci  la  eonsldéie 
avt  r  aiir  riiion  ;  au  Iwut  de  huit  jours  de  réhexions. 
celle  fcnune  lui  émvit  une  leiire  où  elle  lui  prédi- 
sait qu'elle  aurait  sept  enfonts,  qu'elle  se  siéparerait 
de  Bonnini  qui  mourrait  avant  efie,  qu'elle  se  vetner 
rfentt  avec  «ne  téte  eouronnée,  et  qu'elle  possMé- 

ral(  ih-  LT.niilrs  i  ir  lic'.so.  C.vflv  ]iri-diftir>n  .  nfiuuue 
•a  ]';i  vu,  s'f>t  de  jioint  m  [xiinl  ateoinplie  ;  lui  a- 
t-clle  été  réellement  faite?  nous  en  doutons,  aiiHl 
(|ue  de  l>eauemip  d'autres  assertions  du  même  ou- 
vra^'e.  I^dy  Craven  a  encore  pnbKé  des  lettres  à 
son  lils  Iradiiiles  en  fraiir.'iis  pru'  Durand,  l'uiîs, 
1788,  in-8°.  Son  (Kjrlrait  a  rte  peint  par  madame 
Lebrun  el  par  Romney.  M — n  j. 

A^SP11AND,  roi  des  Lombards,  tuteur  deLies- 
beri,  flis  de  Canlbert,  «n  l'an  TOO,  el  déponiVé  fût- 
m'^e  suivante  de  li  rét^erifc  par  Hagimberl ,  duc  de 
Turin.  !,i<  ul»ert,  son  pu|iille,  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier en  T02,  par  le  même  R^mbert.  rebelle 
le  Ht  ensaite  maasacrer  dans  le  bain.  La  femme  et 
le  libetntf  d'AnapiMid  Airent  nnitilésavee  onealtMa 
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Si  ANS 

Iwbwte.  Son  pins  jenne  61^,  Lhilpraiid,  fat  épergné; 
fl  «lia  m^oindre  en  Bavière  Anifiraiifl,  qd  s>  était 

réfiis:î(?.  Ccl(ii-(i  fut  oblipi'  de  différer  sa  venj»f«nce 
juvju'cu  712.  Euihï  il  i-<ii>i>eu)bla  une  anuéti  avec 
laquelle  il  vint  attaquer  Aribert,  fils  d«  Ha^inibert- 
Catiii-ci  Alt  vainou,  intH  la  ftiiie,  «t  se  noya  en  tra- 
Tmant  leTérinàla  nage»  1^  LomtHrds  In  don- 
nèrent Ansprand  pour  successi'ur  ;  oe  prince  ne 
regua  que  troi»  moii»;  niai»  son  fils  Liutprand,  i|ui 
lui  suotiéda,  ftat  on  dâ  pins  gnnda  monariiueadeh 
Lomliaidie.  S.  S— t. 

ANSSE  DE  VILLOISON.  Foyer  ViLtoisos(oE). 

ANS'J'EY  (  CiinisTOPiiK  1 .  \mm'w  aiifriitis,  iiO  en 
1724,  acheva  «es  études  à  ruxiiversité  de  Caiiibrid{^, 
«ft  il  Ail  un  des  membres  du  collège  du  Boi,  et  con- 
tinua d\  résider  jusqu'à  ce  que  la  mort  de  s,>ni*re, 
en  17*»4,  le  mit  en  pos.<ies$ion  des  bicub  de  sa  fa- 
■ûlle.  L'ouvrage  sur  lei|uel  repose  sa  réputation 
est  on  poâne  indtnlé  U  Ifimvian  Guide  de  Bat  h. 
4TM,  satire  d'un  caractère  enjoué  et  original,  et  qui 
fui  i  \;i 'iTi<M)ient  poût(V  I.e  libraire  Dodsiey,  apre.'> 
avoir  paye  le  nianui«chi  200  livres  sterling,  retira  nn 
si  grand  (Htriit  de  la  vente,  qu'il  rendit  (^ércasement 
à  l'auteur  «m  droit  de  propriété  en  1777.  Aiistey 
composa  successivement  plusieurs  autre»)  [K^nies  de 
peu  (l'étendue,  notamment  If  Pntrioii',  17«X,  où  il 
flétrit  les  encouragements  doiuiés  à  l'art  odieux  des 
boKurs  (pris* «/^Alm);  h  M«a  4'étetMon,  ITT6; 
FEnvie.  1778;  tu  Chariti,  1779  ;  morceaux  recueillis 
en  un  vol.  in-H*,  I  TbKi.  Un  de  ses  premiers  essais  a>'ait 
été  la  traduclion  en  vers  latins  de  la  célèbre  élé<;i« 
de  Gra|;  Je  dernier  écrit  (pi  il  publia  fttt  également 
un  poÂne  latin,  ode  alcaïque  adremée  au  docteur 
Jenner.  an  snjcl  de  s;i  dt>eoiiv(  i  te  de  \aeeinc.  Cliris- 
topbe  Ansley  mourut  en  dans  la  81'  année  de 
son  Iga.  Fne  ma^nilique  édition  de  ses  (puvres  com- 
nlèles,  précédées  de  mémoires  sur  sa  vie,  a  été  pu- 
bliée en  1808  iKtr  son  lilsi,  qui  porte  également  le 
prénom  de  (:iirisio|ilie.  C'est  sans  doute  n  lle  coii- 
furmité  i{ui  aura  induit  en  erreur  un  des  auteurs  d'une 
Biographie  que  nous  dvon<i  sous  les  yeux,  et  dans 
laquelle  les  proilneiions  v\  les  déiail.s  de  laTledn  père 
et  du  (ils  sont  confondue  ctiM-uiblc.  !.. 

AN.STI.'^  ;,lniti\),  antiquaire  Iiéraldique  distin- 
gué, était  fils  de  Jolin  Anatis,  seigneur  de  St-Piéot, 
en  Comouatnes,  o6  il  naquit  en  1609,  et  fat  élevé  à 
Oxford.  Dans  l'annéi  «t  les  deux  aolvantcs,  il 
représenta  au  parleinc  ul  k*  bourg  de  St-(><TiiiHiii. 
Après  avoir  possédé  d'autres  places,  il  Ait,  en  1714. 
nommé  à  oeOe  de  roi  d'armes,  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  ITW.  Il  publia  :  l"  j4  Letter  tmrrr- 
ning  the  hmour  o(  Earl-Mov^hnl,  1701»,  in-8 '  ; 
Formof  (ht  inftalltition  of  the  Garter,  17iO,  in-8°; 

iJb  lUgitter  ofthe  mo$t  noble  order  of  the  Oarler. 
teith  a  spécimen  of  the  livet  of  the  knighls,  1724, 2  vol. 
in-fol.  ;  4'  Observation»  inlroduetory  lo  an  hittorieal 
fitay  o?i  the  kni'jlillutnd  of  Ihe  lliilh,  l7-J/>.  in  V  .  Il 

laissa  en  manuscrit  un  grand  nuntbre  de  collections 
sur  la  srJence  béraldique,  les  antiquités,  les  histoires 

dr  fdmilles,  la  lo|M)'p'mi>l(i(',  etc.,  et  un  onvrasîc 
prewjue  lini  sur  ks  !>ceaux  en  Aug!ct«rre,  qu'il  avait 
iniimlé  :  JLtfUofin,  0-t. 


ANT 

ANSTRUHTER  (sir  Jou») ,  membre  du  conseil 
privé  du  roi  d'Anglàerre,  naquit  le  tf  nan  itSS. 

Dans  le  commencement  de  %n  rarri^re  politique  il  était 
regardé  comme  fortenieiil  uttaché  à  Fux  et  à  ses 
opinions  ;  mais  la  révolution  française  ayant  éclaté,  il 
Au  alarmé  de  l'ardeur  avec  laquelle  Fox  et  ses  amis 
en  pféconisaient  les  principes.  Anstrubtersuirit  akns 
l'exemple  de  Burlte  et  d'autres  hommes  d'État,  (jui  ne 
virent  dans  celte  révolution  qu'uue  coii>j>iration  Ué- 
mocrati(|ue,  dont  lepitenier  résultat  devait  être  une 
tyrannie  populaire  ou  an  efRpoyable  despotisme  mi- 
litaire. Dte  ce  moment,  il  donna  son  appui  à  toutes  les 
mesures  qui  eurent  pom'  Initde  réprimer  les  [«rlisan.s 
de  la  révolution  et  d'arrêter  la  coulagion  de  ses  prin- 
cipes. Créé  baronnet  en  1798,  et  UentM  après  nommd 
clicfde  la  justice  dans  le  Ht  ti'.':»!e,  ilsecondiuM"  Inns 
cette  place  im|M>rtaute  avec  iH-aiicoup  d  imi>artiaUlé 
et  une  fermelcmélée  dedouceuret  de  clémence.  Après 
avoir  amassé  quelque  fortune,  il  donna  sa  démissioiit 
et  vint  prendre  sa  phcedanahi  chambre  des  cemmo- 
nes,  où  il  contiiuia  de  soutenir  le  îrouvernement  yuns 
aucun  motif  d'intérêt  ni  d'ambition.  La  partqu'd  prit 
aux  discussions  soulevées  par  l'eniprisonnement  de 
sir  Francis  BurdeU  à  la  Tour  de  Londres  décliatna 
contre  lui  les  partisans  actifs  de  ce  dernier  :  il  en 
rerut  nne  visile  lumidtneu.se.  et  un  a<s,inl  fut  livré 
aux  fenêtres  de  sa  maison.  Il  est  mort  à  Londres,  le 
26  octobre  4811.  %. 

ANTALCIÎUS.  Spartiate,  fameux  |iar  la  paix 
liouteuse  qu'il  enneliit,  au  nom  de  toute  la  Grèce, 
avec  Artaxereès  Mnémon.  Les  Laccdémonieiis,  obli- 
gés de  raj^ider  Agéailas  de  l'Asie,  pour  résister  A 
la  l^e  qui  s'était  fermée  dans  bi  Grèce,  et  ne  se 
trouvant  pas  en  état  de  lutter  eontre  les  forces  des 
Perses,  envoyèrent  Anialoidas  au  satraiie  'léribaze, 
avec  des  (ton voir»  sufHsanU  pour  traiter;  et  celui-ci 
conchit,i'an  987  avant  J.-C,  un  traité  ^tar  lequel  le« 
Laoédémoniens  abandonnaient  au  roi  de  Perse  toutes 
les  villes  i:rf<  qm-s  du  rontinerit  de  l'.Vsîe,  ainsi  que 
Clazoménes  et  Chypre.  Le  roi  de  Perse  ordmnalt,  par 
le  ménte  traité,  que  toutes  les  autres  villes  grecques 
ftissent  indépendantes,  excepté  Lemnon,  î^cyn»  et 
Imbros,  <{ui  devaient  coniinuer  d'ap(iartenir  aux 
Atbenien<),  et  il  menaçait  de  se  déclarer  contre  les 
peuples  qui  se  reAisersient  A  cette  padlicatkm.  Ar> 
f  axercés  ftrt  si  satisftit  de  ces  «onventfans,  qull  Ht  Tae- 
nieil  le  plus  favorable  Ji  .VntaU  ida.s;  et  un  jour,  an 
MMlir  d'un  rcfta!»,  il  lui  envoya  la  couronne  de  Heurs 
qu'il  avait  sur  la  téte.  après  l'avoir  trempée  dans  des 
huiles  de  senteur.  Anialcidas  retourna*  S^rte,  où  il 
Alt  hitéphore.  Les  Lacédémoniens  le  rmvoipêrent  de> 
jinis  \  erN  .\i  taxercés  pour  en  oNenir  des  secours  en 
argent ,  mai»  ce  prince,  qui  appelait  Antaleidas  son 
Iràle  et  son  ami,  tant  que  Sparte  fui  1  la  tète  de  la 
Grèce,  ne  lit  plu»  attention  i  lui  dès  qu'il  vit  la 
puissance  de  celte  république  abattue,  et  rejeta  .si 
dcmîmde.  Antacildas  revint  à  Lacédemone,  et  ae 
voyant  en  proie  aux  railleries  de  ses  ennemis,  crai- 
gnant mime  «Tétre  poursuivi  par  les  éphorcs,  H  prit 
le  |Kirli  de  se  laisser  mourir  de  faim.  C. — n. 
AISTAJSDKE,  frère  d  Agatitodes,  tyran  de  Hf- 
I  nKose,  celWMiMda  les  troupes  91e  les  Syneumim 
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envoyèrent  su  secouK  des  Crt^iates.  Beaucoup 
moins  brave  que  m  frAn,  il  n'était  pa»  moins  cruel, 
«t  il  eiécula  uns  répugnance  Tordre  qu'il  reçut  de 
tai  de  bûre  mourir  les  parents  de  ceux  qu'il  avait 
lab»ésen  Afrique  nv< c  m>s  tik,  et  qui  les  avaient  lues 
^iri'sson  défurt.  U  <iurvécut  à  A^tliocles,el  écrivit 
son  liisloire,  qui  e&t  |)erdue.  C — ^R. 

AÎSTARA  ou  ANTAR.  Jusqu'au  6»  siède  de 
notre  ère.  l'hiMoire  des  Arabes  est  incertaine  et  sté- 
rile; le-  Tiit,  jtt'ti  iiuiiibri'iix  (l(jnl  clic  .h-  coiii{k»m.' 
flottent  dam  un  vague  iauucose  ;  aucun  moaumeot 
autlientique  n'est  antârioir  i  eeMe  ilaiepeii  reculée. 
1^  poésie  elle-méuic,  dout  la  voix  berce  l'cnfiincc 
tle»  peuples,  n'a  pas  laissé  de  traces  autour  du  lx!r- 
ccau  des  lils  de  Jeqtaii  et  d  lsinacl.  A  ["cinc  quel- 
que» wotetKO»  se  sont  conservées,  transiuiiieK  de 
boacbe  en  bouche  par  cette  ioQgae  tuile  de 
fàléralions  qui  n'ont  cuunu  que  fort  tard  riisn^c 
de  récriture.  Aussi  les  historiens  nationaux  a|i[K^^I- 
knl-iU  relie  [lériode  les  (rmps  de  iiijntirancf.  J.e 
6~  sitrle  vit  m:  lever  l'aurore  de  la  littérature  arabe, 
aurore  assez  brillante,  et  qui  annonce  dignement 
l'erc  de  civilisation  ouverte  par  le  propbéte.  Dés 
celle  ép«Hnie,  l'Arabie  eut,  rumme  la  Grèce,  des 
Joutes  jHM'[il|ll^*s,  et  licrcina  aux  vHin(|ueurs  des  rc-  ; 
CpmpenMts  nationales.  i<us  concurrents  se  réuni»- 
nient  tous  les  ans  à  la  foire  d'OcadIi;  cl  U,  ea 
plâenoe  des  enfants  du  désert ,  ils  dianuient 
lee  qfuerclles  nnidantes  des  tribus,  vengeances 
Itérètlil  ili  I  V  ';i  \;\lcur  îles  guerriers,  les  |>lài>irs  et 
les  [K-ioe.s  de  1  autour,  la  vitesse,  l'ardeur  bclii- 
qui-iise  des  coursiers.  Les  pièces  qui  olilenaient  le 
prix  étaient  écrites  en  lettres  d'or  et  suspendues  à  la 
porte  du  temple  de  la  M^ue,  circonstance  qui  leur 
fil  donner  le  ri-  u    Je  Maulliikni  i>us|ii-iidues  i. 
i^rini  les  poCics  qui  uiertlei-eut  cet  tionneur,  le  plus 
célèbre  fut  ântw»,  de  la  tribu  d'Abs.  Il  est  impoe- 
stble  de  llxer  avec  précision  la  date  de  sa  naissance  ; 
elle  dut  précéder  de  quinze  ou  vin^t  ans  la  fnierre 
(II'  Hahis,  qui  éclata  entre  les  tribus  d'Al)s  cl  île 
DhobiMi,  à  la  suite  d'un  pari  auquel  avait  donné 
lieu  une  coune  exécutés  par  deux  chevaux  tanwox, 
Dabcs  et  Gobn.  Cette  guerre,  à  laquelle  Antara 
prit  une  part  glorieine,  finit,  selon  la  tradition  mp* 
portée  par  M;(y<!'ir)yy,  vers  les  coniiiii'iirt-iijriit;,  i\r 
l'isleDiisnie,  après  s\nre  |iro(ongée  {>eii(lantquaninle 
ms.  Antara  eut  pour  pèN  SelieddAd  et  pour  mère 
une  esclave  abyssinienne,  noaimée  7x!blba.  Cette 
tadie  imprimée  ft'  soit  origine  le  fit  reléguer  parmi 
les  ex-laves  cliarfîés  de  la  f.'ardc  des  cliaiiieaux.  Mais 
son  courage  et  tes  qualité»  k-illiiuie&  dont  U  nature 
Pavaient  doué  l«  tirèrent  de  bonne  heore  de  celte 
condition  humiliante.  Sa  tribu  était  alors  en  guerre 
avec  rrlle  de  Thaï.  Dans  une  de  leurs  expéditions, 
le;  AliMi  "«  victorieux  refusèrent  d'admettre  An- 
lara  au  partage  du  butin.  L'ennemi,  ftroUlant  du 
ijflMf  dru  occasionné  par  ce  débat,  ib  idOe  et  re- 
commence le  combat,  hei  vainipieurs  surpris  tour- 
nent le  dos  en  lâchant  leur  proie.  Antara,  nouvel 
Achille,  se  lieiii  a  T    irt  et  les  re^';irde  fuir,  sans 
leur  porter  secours.  (kipendMtt  âclicdddd  crie  à  son 
§k  :  «  Alt  dwia»  Antanl  —  Umlmtt  répond 
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«  celui-ci,  n'eat  pas  (lit  pour  diaiger  l'ennemi  ;  il 
A  n'est  bon  qu'à  Iran*  lee  cbemelles  et  à  en  aemr 

«  les  petits.  —  A  la  cliarge!  n'-p^ne  St  hedd.îrl,  tu  es 
«  libre;  l'esclave  et  toi  sont  deux,  m  Ces  imoles  u  ont 
[>Qs  plus  tut  frappé  l'oreille  du  jeune  liomine,  qu'il 
fond  sur  les  ïliaites  et  les  met  en  déroule.  Aniar»  se 
montra  de  jour  en  jour  plus  digne  de  la  liberté 
qti'il  avait  ronqnisc  sur  le  champ  de  bataille;  il  de- 
vint le  r<'ui|iai  t  de  sa  tribu  «;t  la  terreur  dcbcutie- 
niis  ;  sa  pri^^enre  Mnde  valait  un  escadron,  tu  jour, 
les  Benou-Abs,  conduits  par  Kaîs,  liU  de  Zolwlr, 
recuisent  devant  lee  Benou-Teortm,  qu'ils  venaient 
d'attaquer;  tout  à  coup  Antara  fait  voltc-rarc  et  ar- 
j-ète  presque  seul  renneini.  .\h  retour  de  «  tlle  cxpo- 
ditioti,  kais  dit  à  ses  (/avaliers  :  <i  II  n'y  a  que  le  (ils 
«  de  U  ué^iresse  ait  protégé  noire  peuple.  •  Ces 
paroles,  où  Tenvle  pevfait  à  eMé  de  h  lotnnse,  Ita» 
renl  rapportées  à  Antara  ;  la  r(^|K)n.s4<  (ju'il  y  1)1  res- 
pire une  noble  fierté  :  «  La  moitié  de  mon  sani;  est 
«ce  "lu  il  y  u  de  plus  pur  dans  lu  iribu  d'Abs; 
«  quant  à  l'autre  moitié,  je  soutiens  sa  noblesie 
a  avec  la  pointe  de  mon  glaive...  Lorsque  notre 
«  escadron  recule  et  que  nus  ca^alier^  .se  rcfrardent 
«  indécis,  alors  on  dt>couvre  t|iie  je  suis  plus  noble 
«  que  celui  ipii  met  s.i  ;,'l(jiie  dans  une  nombieuse 

•  et  illustre  (tarcoté.  Ils  le  savent  bien,  ka  cava- 
«  liera,  et  les  oouraters  mvent  aussi  que  j*al  dispené 

■  leurs  rangs  en  les  frappant  uvcc  une  lame  qui  sé- 
«  pare  l'dme  du  corps.  »  A  la  |;!uirc  des  anties  il 
joignait  cèlle  de  la  [xx  sie.  lieliri'  dans  sa  tente  après 
la  bataille,  ii  chantait,  aux  applaudissenteuis  de» 
guerriers,  ses  eiploMs  et  ceux  de  ses  compagnons. 
L'amour  se  mâait  aussi  parfois  à  ses  accents 
tiellitpintx.  la  belle  Abla  avul  touclié  son  cœur; 
UKii^  rlli:  ne  ixnivait  ni  l'eiieliainer  ni  l'amollir. 
«  bbi  le  Icvet  tie  l'aurure,  dit-il,  une  amie  importune 
a  a  cherdié  à  me  retenir  età  m'inapirer  bcfaiMe  de 

■  la  mort;  elle  paraissait  penser  (|ue  je  [louvais  trou- 
«  ver  un  abri  contre  les  coups  du  destin  ;  et  je  lui 
«  répondis  :  «  L.a  mort  est  un  abreuvoir,  et  je  dois 
«  un  jour  boire  dans  la  coupe  avec  laquelîe  ou  y 
«  puise.  Respecte-toi,  malheureuse  t  et  sache  que  ^ 
«  suis  homme.  Ainsi,  bien  que  le  glaive  m'épargne, 

■  la  mort  m'attend,  p  Dans  ce  orur  intrépide  et 
lier,  la  générosité  et  mt^me  une  certaine  délicatesse 
acoompagnaienl  la  valeur.  «  Jamais,  dit-il,  |e  n'ai 
«  fM^'"^  le  bien  de  l  humme  d'Itonneur,  sans 
«  mettre  en  r^crve  chez  moi,  pour  le  loi  rendre, 

■  le  dn^iMe  de  ce  que  j'en  ai  pris.  Cest  seulement 

•  en  [  1  r  ru  e  des  maris  que  j'entre  chez  les  femmes 
«  de  tioii  e  tribu  ;  si  le  mari  est  parti  pour  la  guerre, 
«  je  n'entre  pas.  Quand  la  femme  étrangère  qui  est 
«  confiée  à  ma  protection  s'ofOre  à  mes  regarthi,  je 
a  baisse  les  yeux  jusqu'à  ce  qu'elle  nous  cache  ses 
«  cliarmes  eu  se  relinmt  dans  s;)  tente.  Je  suis  d'un 
u  naturel  facile,  d'un  caractère  noble  ;  je  ne  laisse 
«  pas  mon  àmc  s'opiniètrer  à  suivre  ses  pesstan. 
«  Demande  à  Abla,  elle  te  dira  que  »  M  wuz 
«  d'autre  femme  qu'elle.  Si  die  m'Invite  I  entre* 
«  prendre  une  afiairc  Si'ricuse,  je  réponds  à  son 

«  pcl,  je  la  proi^e  coitire  tout  mal,  et  je  lu'absuens 
«  da  lui  an  fUn  t^touver.  »  Td  e«|  I9.  léiiio^pMti 
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qu'Aotani  k  read  k  lui-mtaie.  Qm^iuI  on  lit  ces  i 
lifnea,  a*art«B  (ns  tenté  fie  croire,  ivee  qurlqucs  | 

critiques,  à  l'origine  orientale  des  seDtîmf»nt<s  el  de 
l'idéal  cbevaleresqaes?  On  se  fatiguerait  &  suivre  le 
Mm  liédooin  dans  ses  courses  aveMareuKi,  k  n- 
tneeriesiiiiiombfablesoiMaiiMs,  aeapraieaeiaMr* 
veHlewes;  trais  ttots  snfBaent  I  raenila'  aairfe  : 
combattre,  aimer.  rl«nter.  Sa  vaillaure  et  ses  vers 
n^|)andirent  son  nom  «lanii  toute  l'Arabie ,  et  l'admi- 
ration de  ses  contemporains  lui  décerna  le  litre 
d^tboulfrouarit  { père  des  cavaliers).  Il  parvint  il  un 
ige  avancé.  «  Ce  ne  sont  pas  les  travaux  de  la 
«  giiprro  (jiii  oui  'lirniniic  ino  forrt'N,  'lil-il  «l  ins  un 

•  de  ses  fioéines,  maia  bien  la  4oogucur  du  temps 
«  que  j'ai  vécn.  a  II  «xlste  mr  les  dmiiiManees  de 
sa  lin  trr)i<;  tm<litions  contradictoires  rapfwrtées  par 
Fauteur  'lu  h'ilabft-Àghàni.  M.  Fresnel  en  adonné  ; 
la  traduction  dans  sa  troisième  lettre  sur  l'histoire 
des  Arabes  avant  Tislainisme.  (  JovnuU  atkâiqite, 
année  ISSU.)  Le»  Arabes  comptent  les  poésim  «TA»- 
tara  [larniilts  beaux  raonumciKs  i.U-  leur  litté- 
rature, sa  Moiitiokat  a  de  tout  ti>iii]k$  joui  d'une 
frande  célébrité  |tarini  eux.  Mationiet  luî-mtew  • 
étem'isé  la  réputation  du  poète  absite  en  la  consa- 
crant par  quelques  |>aroles  inspirf'«>i<  par  un  sentiment 
d'admiration.  On  rai>|K>ru-  i|irrni(n>l:int  un  jo*ir  ré- 
citer ses  TCfs,  il  s'écria  ;  «  De  tous  les  booiues  du 

«  désert,  il  n'en  est  point  qne  feosse  anlant  désiré 

•  de  voir  qti'Antarn.     l  a  n  lidnn  ne  ticrtr  ri^].on- 
danl  aunmt  place  \ims  l<>s  v<  t>  -k  ce  |Hxt«.«;  la 
guerre  est  la  sotircc  de  ses  ins|>irations;  ses  citants, 
conme  ceux  des  Bardes  et  des  bcaldes,  respireat  le 
mépris  de  h  mort,  la  snif  des  mobais,  Fitrease  de 
la  victoire;  li  ^tvl''  m  est  noble  et  lier;  ils  sont 
Aiocelants  de  roclapbores  sans  que  riiv|)»Thole  y  i 
sait  eiagélée.  indépendamment  il--  I<ur  mérite  ! 
poétique,  ces  taUeamt  de  botaillea  sum  ptécienx 
pour  rhistirire  :  les  traita  si  Ibriement  aeniséa  de  h 
physionomie  aralie  y  sont  reproduits  aveo  une  |Hné- 
dsioD  vigoureuse;  ils  attestent  le  caractère  imniua- 
Ue  des  ntnws  cÂez  ce  \k\i\Ac  mobile  ;  ils  conser- 
vent, après  dou7e  siècles,  la  res.*ieinblance  et  la 
fraîcheur  d'une  peinture  conlcmj»orainc.  et  sont  en- 
o>i  i<  mijuiinThni  le  miroir  li'l-  li'  de  la  vie  des  tribus 
nomades  r^iandnes  du»  l'Aiks  et  la  péninsule  ara-  | 
Mque.  La  pioîre  d*Antani  ne  fh  que  ptrandir  ' 
aprf«  «ta  mort,  rt  1rs  ronriH^p^  f'tonnnnTi»^  fff*  j>ri>-  ' 
piigaUur»  (k  i  islam  n  en  ecli|)sr>renl  pas  l  edat. 
figure  liéroïque  du  père  des  cavaliers  resta  çravée 
dans  la  mémoire,  comme  le  modHe  idéal  du  guer-  \ 
rier.  Dès  le  régne  dn  caMb  Woavria.  an  »>xp!oit« 
faisaient  le  fbnd  principal  dis  n<iis  ilis  k,is.'„ 
(conteurs),  et  l'imapnfltion  de  «-s  ni(ino<li.N  arsiU-, 
enrichtsmit  sa  vie  d'une  quantité  d'omeiuents|ioèti- 
f|ar8  et  merveilleux.  Au  6*  siècle  de  l'Iiéitire.  sous 
FalabcK  /enpiî .  Tds  d'.\ksonkar,   les  traditions 
qiarsfs  relatives  fi  .An  i  i  f'irt'iit  n  tiiiics  »•!  li\i-«-> 
pir  Eloul-Moyyed  ibi)-i-a»-<»saiierb.  dans  uuc  épo-  i 
pée  nnanesqtie  qui  offh^  plus  d'un  rapport  avee  | 
nos  romans  des  I)ov:e  l'air*  et  de  lu  TaMr  rondr,  i 
composés  dam  le  m^iuc  temps,  llonune  nus  tivu- 
f«na,le|ioCiadal'MîprtieàmhÉNBmi0iaUie  i 


et  des  actions  surhuroauies;  il  bit  entrer  dans  le 
cadre  de  aa  vit  etphee  sons  an  non  lea  «tpMti 

d'autres  cheCt  famctn.  le^:  iraitt  les  plus  éclatants 
qu'il  a  pu  recueillir  dam  ce  qui  survivait  de  l'Iii»- 
toire  primitive  de  sa  patrie.  Ce  {Micme  est,  au  ni|K 
port  (tesorienialiaies,  It  ptemier  cl  le  plot  taiténa» 
sant  de  fous  les  romans  de  efaevateri*  arabe.  Le 
nom  ilii  fils  .1,^  Si'lieddiid  n'a  pas  cessé  d'èlio  popu- 
laire eu  Oi  i>  lit  Ou  lit  encore  ses  aventures  dans  les 
villes  d'Kgypio  et  de  Syrie,  ttmh  MMe  du  bé- 
douin, dans  les  haltes  des  caravanes,  et  les  rédis 
qu'en  font  les  aniari  (conteurs  d'Autar)  endumtent 
toujours  l'iniHirinaiion  des  Arabes.       C  W  — it. 

Ai\T£LMl  (nu»LA8),cliaDoine  et  vicaire  gé> 
Bérd  de  Fréfns.  dans  h  praidèie  moiliédn  41*  aUele, 
rendit  de  (prands  services  au  clia|Mtre de  eeftr  -  -li- 
en lui  falsëiu  itsstitoer  les  titres  et  les  (lo<  utucnU 
dont  SCS  arciiives  avaient  été  dépouillée»'.  I  i  les  redMr 
clia  de  tsos  cMs i  grands  frais,  aonvcot  méneet 
péril  de  «e  vie,  et  les  rémiit  en  dmt  groa  vahnMa. 
Il  exerrii  (in  ir.nir  -  ans  1rs  foin  ii<jns  de  syndic  géné 
ral  du  L'kr^'c,  et  nsst^,  en  cette  qualité,  à  t'aasemUée 
qui  se  tint  à  l>aris  dans  les  anném  IdOB  et  If06.  Il 
était  très  -  lié  avec  le  savant  protecteur  de<;  lettres 
Peiresc,  et  c'est  lui  qui  a  fonmi  aux  frères  Gaui  her 
et  Louis  de  Sfe-Martiio,  fxMir  leur  Galiia  Ckriâiiana. 
le  calalngue  desévétpws  de  Fréjus,  qu  il  a  rédigé  sur 
tes  pins  andcns  doenments  de  i'évécbé.  Il  est  mort 
le  2  mars  IftiB.  >icoIas  Aiiti  Inii  .i  écrit  il<->  .trfrer- 
taria.  qui  sont  cités  a  ia  pMge  170  du  n^iic  de  Jo- 
sepli  A ntelmi, dis  Jnftito  Eedmim  Fltrojulifmi$,  Ais, 
t««0,  in-4».  A.  I,.  M. 

ANTELMf  (Joseph  j  naquit  à  >  te  jus,  !<•  25  Juillet 
ir.î.S.  l.nr-jjiri!  eut  liiii  eiiidfs,  il  otuiiil  |>.u-  la 
(lemission  de  Herre  AiHeluti,  mm  onde,  un  canooicat 
à  la  catbédnile  de  cette  ville  ;  il  avait  eompoaé  dans 
a  jeunesse  un  traité  de  Perintlh  ranomteorum,  r'est- 
à'dlre  sur  les  ilan^rs  de  la  vie  des  clianoincs  ;  son 
devv  in  .ivaii  i  s.niis  doute  des'en  («réserver;  (llairles 
Antclmi,  sou  frère,  a  augmenté  de|iois  os  irsilé,  qu'il 
irmiTa  manuscrit,  et  qull  ae  propomit  de  p^âer. 
En  lfi80,  il  donn.T  une  di^vrtntion  ftt  Initii*  F.rrte- 
lia  Forojulifniu.  .\ou  -  âkitk'uien!  il  y  du-Tciic  à 
lixer  l'époque  de  celte  Amdation,  mais  il  y  donne 
l'hisioire  de  sea  i^ta,  de  sm  évéïpies,  et  mile  de 
ses  |iilillé4ies  et  de  ses  droHi:  il  r  Wt  amai  des 
ol'MTvnlîfms  s(ir  rnnliqiiité .  «iii  t'r.riîrine .  les  noins 
di\ei>>  et  I  litiUoire  de  ia  ville;  il  traite  des  célébm 
monuments  cpie  les  Komaina  ;  ont  Wiséa,  et  donne 
les  deux  meilleures  figures  que  nons  ayons  de  la 
irrande  Porte,  et  «te  celle  qu'on  apfielle  la  Porte 
doir.';  il  termine  p.tr  niu'  df>.ei  i[>;iH(i  exacte  du  dio- 
(vs4>.  dan»  laquelle  on  irotne  une  histoire  mriranc) 
du  eélébee  menaatére  tks  l^érins.  Cette  diseartalfam 
devait  précétier  une  histoire  complète  de  la  ville  et 
lie  l'i-irllM-  de  Fréjus.  qu'il  se  profiotiait  de  publier, 
mai»  iTite  liisloin;  est  restée  manuscrite.  En  1084, 
la  recommandation  da  P.  la  Chaise,  sons  Icqad  il 
avait  Mt  m  tMohnite  *  Liren,  M  trahit  la  phee  ds 
p^nd  \h-.rrf  i-i  d'oniri.i!  .lîipnS  de  J .-B- 1 1-'  \  i  r- 
itemoji.evequeiie  Cainicrs,  qui  lechar^eti  ntème 
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de  ia  régaie  avait  occasianiié  de»  traubles  :  il  a'ac- 
qullta  de  celle  ooniiniwion  avec  un  pk'in  suc(-os,  ei 
les  peines  que  lui  donna  rpitp  aflîiii'e  ne  rcnnK"'dicreiil 
pas  de  ^'occuper  de  lias  aux  littéraire!».  Il  publia  en 
1»J«0,  sur  les  ouvrages  ric  St.  Léon  le  l.iaini  H  de 
SI.  l'HUipcr,  quelques  diasemtioos  dirigces  cunirc 
le  P.  Qnend  :  oetul-d  avril  atiiibiié  A  St.  Léon  plu- 
sieurs oinTa;;e-s  ijn'Anlftnii  rpsliliie  à  Si.  l'rosptr.  I-c 
P.  Quesnel  lui  répundit  [mï  une  lettre  insérée  dans 
If  Journal  det  Savants,  Au  8  et  du  1  >  amii  KMs!),  ce 
qui  engagea  Anteliiii  à  répliquer  par  l'ouvrage  sui- 
vant: JDkUdP  Leilreê  de  l'auteur  de*  UiuertalioHsswr  Ut 
ourrtmes  deSt.  Léon  ri  de  St.  Pr^iier,  à  31.  Cabbé..., 
ptmr  servir  de  réponu  aux  deux  partie*  de  la  lettre 
du  P,  Qufitfl ,  P.uis,  l(i'.M),  iii-5  .  La  di>st  ri.itidn 
d'Antelmt  «tir  le  Symb<>ie  d'Alhanase  e^i  au^si  du 
omtre  le  P.  Queanel.  Celui-ci  avait  ciHijecturé  qm 
ce  synihole  était  <le  Vifçile  de  Tapsc,évé«|uc  d'Afrique, 
TCrs  la  11»  du  o*  siét-le.  Anteliui,  au  eonlraire,  fait 
revivre  la  conjecture  de  P.  Piiliou,  que  (  e  NVinlKile 
est  d'un  tUéuUigien  îrun^in  du  y  âùck,  qu'il  croit 
lire  Vlucent  de  Lériiu.  Il  publia  encwe,  dans  la  uiCme 
année  :  de  JElate  S.  Martini  Turonentit  epise<ypi,  et 
quorundam  eju*  grstorum  ordine,  anno  emortutdi, 
fuc  moi  S.  llricrio  tuece Store ,  Epislola  ad  H.  P. 
Anton.  Pagium,  Parisiii,  i(iU3,  iu-tt".  11  indique 
tons  les  écrivains  qui  ont  tnllé  de  la  vie  «te  St  Haiiiii, 
et  retrace  le»  Taiu  dans  un  ordre  cbronologiqne.  Outre 
ces  ouvrasses,  on  a  eiuxtre  de  lui  :  I"  de  Sunctw 
Mlaxiimr  virtjiuix,  l'aUnUitni  tn  Fornjulietiti  diœeiti 
eullu  et  paina.  hpttivia  ad  viruin  el.  Dunietem 
Pupebrochium.  Celle  letirc  -se  trouve  dans  la  collae- 
lion  de  liollandus,  du  Iti  niai,  p.  ;>80.  Il  v  prtHive 
que  celte  Sle.  Maxinte,  qu'on  révère  |tarliculi(-renicnt 
dniis  le  diocèse  de  Frijus,  ap|iariieiii  en  i  II.  i  .i  la 
Provence,  et  oun  au  Ftioul  eu  Italie,  uu  ou  ne  cuii- 
mlt  nt  sa  mémoire  ni  aon  cultes  et  ou  on  ne  conserve 
aucune  de  ses  reliques;  il  pnae  qu'elle  était  de  Graïae 
en  Provence.  Cliarles  Antdmi  croit,  au  contraire, 
qu'elle  élail  d'Afrique,  el  qu'elle  est  morte  en  I'n>- 
vence.  2*  Trantlalione  corpai  i»  S.  Auj-itU,  Epis- 
UUtod  tirum  cl.  Ludwicum  Thomaèiimim  de  Ma- 
wamf$.  S*  Ai'Si  rfin  pro  unieoS.Etielmio  JUt^ummi 
epfîeapo,  opu»  itusihumum;  oeecwft  ConeiUum  Re- 
giense  sub  Rùhlwjuo  turlropulitaiio  Aqumti  ntuti 
4285;  nwne  jn'imum  prinltl  inlegnim.  et  mit»  iitui- 
triitum,  optn  Cttroli  Antflmi ,  désignai*  epistapi 
Crassensit,  prvpotUi  FiHrtijuUerui* ,  Paritiis, 
\ix-V.  Cet  ouvrage  ftll  oxn[iosé  pour  prouver  qu'il 
n'y  a  eu  qu'un  St.  Kuclier,  évéque  de  Lyon;  ou  y 
donne  son  Itisiuiit:  et  celle  de  Sic.  Consorte.  Pierre- 
Françols  CbifDel  avait  déjà  écrit  eu  fiiveur  de  la  nitfuie 
opinion,  roaia  BaiUet  avait  irarUi  un  autre  jugenieiu 
dans  ses  fter  dêt  5irfM«.  Le  oonctie  de  Biez,  c|tii  tait 
le  sujet  de  la  seconde  partie  de  eot  ouvra!;e,  a  eu 
lieu  le  1G  mars  4283,  sous  l'épiscopal  de  llo&taju^ni, 
arcbevécfuc  d'Aix  :  un  y  ordonna  des  prières  (lour  la 
délivranoe  de  Cliarles  U,  coiutc  de  Proranoe,  alon. 
pri>onnier  a  Barcelone ,  et  on  y  fit  des  règlements 
de  di>ciprmc.  L'ouvrage  d'Aiitelmi  n'a  ('le  luiblu- 

£ 'après  la  mort  de  l'auteur,  par  lis  soius  de  sou 
leCbvlM  Anldiiii,  éviqiie  de  I^Mtti  c*eat  laline 


le  seul  ouvntge  que  celui-ci  ail  trouvé  enliùrenieni; 
achevé  dans  les  ni;ii  m  écrits  de  son  frère.  Josepii 
Anielnii  est  mort  le  âi  juin  1(iU7,  à  l'âge  de  41)  ans, 
à  f'iêuis.  ot'i  il  était  revenu  iwu  auparavant  |»our  y 
ret.ililir  m  puilrine,  furlemenl  altérée  pin'  une  trop 
giaude  application  à  l'eiwle.  11  laissa  les  inali^iaux 
de  |)lusicurs  ouvrages  qu'il  avait  conuneneéa,  lela 
qu'une  cdiUon  des  œuvres  de  St.  Pros|ier,  une  b'is- 
toire  complète  du  diocèse  de  Fréjus,  une  autre  du 
nwinastèi*c  de  Lérins,  sous  le  tiire  de  Stcirtn  Liri- 
nentium,  seu  Thebai*  Lirino-Fwii^uiienti* ;  une  dii« 
sertatiou  sur  U  SgodioU  de*  Apôtre*,  un  traité  de  le 
rroiifftilKMI  ê»  torp*  de  ta  bknheurtust  Dileetrix, 
dont  le  culte  est  célèbre  dans  le  diocèse  de  Pamiors; 
d'autres  .«i/c  St.  .{niolm,  évCque  de  Famicrs,  mrit 
\Hiirie  dt  tuâtiuHU*.  A.  L.  M. 

AM'ELMl  (PiERBE),  neveu  de  Nicolas,  ni  4 
Fréjiis,  étudia  à  Paris  la  théologie  et  la  jurispru- 
dence, et  y  Tut  reçu  docteur  dans  ces  deux  facultés. 
r>c  retour  d-ins  ses  foyrrs,  il  xoidni  suivre  les  ti'acea 
de  sou  on<'ie,  qui,  dans  sa  vieillesse,  avait  clterdié  A 
Inilercontrc  le  célèbre  Peiitsc,  en  établissant  comme 
lui  un  ricbe  cabiuel  d'antiquilÀ.  11  s'appliqua  donc 
avec  ardeur  k  la  redierclie  des  monuments  de  sa 
patrie,  el  eu  ruraia  une  1res- k  lie  collection.  Il  perdit 
cependant  ensuite  le  goùl  de  ce  geni-e  d'oocu|»ation . 
car,  d^  1050,  il  conunendi  à  se  défaire  de  son  ca 
binct,  dont  il  gratilia  peu  à  peu  le  ciiièbre  Peù^csc  :  il 
lui  donna  entre  autres  le  bmu  trépied  de  bronze  sur 
lequel  eelui  ei  d  eunipoisé  une  disiierlalion .  (  }\<y.  1^f»> 
HE»c.  )  i^rsqu' eu  I(î37  Petresc  vint  a  nuHirir,  l'ierra 
Antebni  ahandema  l'étude  des  antiquités  et  no  di- 
rigea plus  ses  travmz  que  vers  la  tluiok^ie.  Après 
la  démission  de  son  oocie,  il  obtint  son  canonicat, 
qu'il  e  1  <i  jii  iju  à  la  iin  de  ses  jours,  arrivée  le 
'£î  iiou'inlire  lOtiH.  U  a  refondu  sur  des  actes  aiiUien» 
tiques  les  leçons  qu'on  élaît  daas  l'usage  de  lire  aux 
aflioes  de  St.  Léoinca,  et  «n  a  iqjeté  louu»  les  tradi- 
tions fiibuleuses  coneemant  ce  patron  de  l'é^liw  de 
Fréjus,  ainsi  qu'an  le  ^  (Hi  dans  la  préface  de  la  I.sn>  i  - 
talion  de  Joseph  Autehni,  de  Initii*  Medma  Fîmjju- 
litixtis,  Aix,  1680,  in-V,  et  daM  ronnige  de 
Louis  Dufour,  S.  Ltmtiui  epiteofu*  el  marlffr, 
tuit  Forojuliensibu*  rettilutu*.  Avijmon,  1658, 
in-»'.  A    1  -^l 

AKTELMY  (  Pikrrk-Thumas  J  naqmt  le  14 
septembre  I7SU,  Â  Tr%Haea  en  Provence.  Après 
avoir  aciievé  ses  denK  Mon  de  pl»ilMophie  i  Tige 
de  quinze  ans,  il  s*adoiuia  ans  mathématiques.  Ar- 
rive a  l'ai  is,  11  se  lia  avee  ii-s  plu?^  i  i  l  in  L's  géoui^ 

Ires,  et  fut  bientôt  uonitné  professeui-  de  luathemali- 
ques  à  l'éciile  mifilnife,  puis  inspecteur  des  étudn. 
Chargé  en  même  tempe  de  l'obeervalflire  qu'on  ve- 
nait d'y  ron^truire,  ses  observations  Inl  fournirent 
divers  mémoires  que  l'ie-adémie  di  >  m  iin  <  >  i  pu- 
blies dans  ses  recueils.  11  avaii  cvuqiose  un  iruitc  de 
dynamique  qui  n'a  pas  été  imprimé.  Il  a  traduit  de 
l'italien  l'ouvraite  d'.\gné8i.  (  Vny.  .\citÉ8i.)  On  lui 
doit  eiH»re  :  1"  Fable*  de  I^ttinif,  el  dit»er talion  sur 

Ila  n'ilurr  ilr  lu  /'(life.  Imduiles  de  l'alletnaiiii.  t7(U, 
in -13;  1780,  petit  in-«»i  l»00,  in  -  S",  en  S  par* 
lici,OQûleiMat:l*]eleiletilHBnid«we  uMffi^ 
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rion  interitnéAire  de  M.  Boulanl,  édiieuri  S*  ie 
texte  allemand  et  la  tradueiîoii  d'Antdny  «  i*- 

gard  ;  5"  le  leMe  allt  i  i  u  I  \jt  table,  faite  perl'cdi- 
teur,  ooutieot  la  murale  «le;*  (ablcs.  2*  Mttne, 
poAne  de  Klopsloct,  traduit  de  l'alleniand  avec 
JunVer  et  autres,  nflO,  2  yol.  în-12.  Ces  deux  vo- 
lumes ne  contiennent  «pie  les  10  premiers  chanta, 
et  les  traducteurs  n'ont  jias  continué  leur  travail. 
Aotelmj  est  mort  le  7  janvier  1783.        A.  B— t. 

ANTBNOR,  Malplenr«  vitrit  k  Afliènes  dans  la 
76*  olympi.i'lf  i!  se  rendît  célèbre  en  snilplant  les 
statues  il'Hariivxnus  et  d'Arislopiton,  destinées  à 
remplacer  celles  en  bronze  cpii  a\aicnt  cic  enlevées 
par  XcfCéa.  Alexandre  ie  Grand  les  retrouva  en 
Pwrse  et  les  renvoya  «ne  Athéniei»  (Pline.  1.  M, 
c.  S  !  attribue  relies -d  àPra\îtMf*s;  c'est  une  er- 
reur évidente,  puisque  Xercès  prit  AUiènes  l  au  4^ 
»vaM  J.-C.,  et  que  Praxit^les  ne  IloriHah  que  «|uatre- 
vinsris  «n%  plus  tant.  Winkclmumuoniine  ce  aeulp* 
teur  Ajfénor.  "  l. 

ANTÈIU"  iii  \MEnO?i  (Saint;,  Grec  île 
■aiannce,  élu  pape  après  la  mort  de  Funti«n,  le 
SI  novenbre  Û5,  et  du  temps  de  la  persécution 
de  Maximin.  Anière  n'occuin  le  saint -siège  qu'un 
mois  et  quelques  jours.  Il  mounit  le  3  janvier 
et  eut  pour  successeur  SI  F  l  ien.  D— s. 

ANT£SIGNAN  (Pierre),  gramntairien  du 
10*  slède,  né  ft  llaliaMeina  en  Lenguedoe,  puMia 
tinr  Lrraiiiriin'rf  iTcr  i;Tie  qui  eut  phisiciiTs  éditions, 
et  un  traite  de  la  granniiaire  tiuiveri>elle,  ouvrage 
coasidérable,  niais  mal  digéré.  Dans  ses  éditions  de 
Téfcnoe,  il  n'épargna  ancan  soin  pour  fMiliier  ré- 
side de  la  Ianit:ue  latine,  fl  paMia  les  eomédies  de 
çt\  iiiii.  iir  i]i  trois  faç*jiis  diffi  7 cTilrs  ;  (ralK>rtl  avec 
de  courtes  iHHes,  ensuite  avec  les  notes  de  lous  les 
CdnWMMitenn  de  Térenee  ;  et  enfin  avec  de  nou- 
velles notes  marginales,  noe  traduction  et  une 
raphrase  en  français  des  trois  praniéfei  eomédiea. 
Cet  ouvra;;c  fut  publié  à  Lyon  en  1356.  Antesignaa 
fit  encore  :  ThtmatU  verbantm  invt$tig«mdi  ^al*o«  et 
fnuft  jNvcvpfofiM  IfnpiNt  ftwtw*  Il  eut  le  nid^ 
rite  de  ;>fMirsuirre  tfee  nvé  (iwide  penéréranoe 
des  Inivanx  utiles.  D — T 

ANTHRLME  (Saint),  évéque  de  Belley,  d'une 
flinuUe  noUe  de  Savoie,  fut  d'atord  pronier  digni- 
taire dea  dtaptim  d«  Genève  et  de  Belley,  renonça, 
jeune  encore,  au  monde  ;  et,  touclit*  de  la  vie  édi- 
fiante des  cliartreux,  il  pi-aliqua  avec  une  grande 
flBrvenr  la  règle  de  ces  solitaires,  et  fut  élu  gen)>ral 
de  son  ordre.  U  réiaUit  ladfacipline  *pA  s'était  al- 
térée, et  se  démit  enaaile  de  sa  digirité.  Malgré  ton 
amour  pour  la  retraite,  il  rendit  de  grands  services 
A  rjE^lise,  divisée  alors  par  un  schisme;  il  sut  dé- 
cotieerter  les  projeta  de  l'antipape  Victor  lli,  que 
sontennit  l'empereur  Frédéric  Barberousse.  con- 
tribua à  taire  prévaloir  le  parti  d'Alexandre  III,  qui 
avait  été  élu  selon  les  formes  canoniques .  et  en  hit 
réoampeiisé  par  l'évAché  de  Bdley  ;  mais  il  finlliit  un 
evdre  dn  pape  pour  oHIper  m.  AnAdme  i  aecrpter 

cet  hiinnciir,  !!  Cfitinnençrï  h  rf-'isniif  de  son  dio- 
oèic  par  celle  du  derge,  aiuotm  une  fermeté  iné- 


ANT 

Bnmbert,  comte  de  Savoie  ;  excommunia  ce  prince, 
pour  avoir  pemds  i  im  de  ses  arehers  de  tncr 

un  prêtre  ;  l  in- ^  If  fxafx?  ayant  absous  Humbert, 
Antlielme  (Quitta  son  Mége  pour  se  retirer  dans 
la  grande  Ôisrtreuse.  il  tat  bientôt  ramené,  par 
ordre  du  pape,  à  son  église,  donna,  dam  sa  dmiière 
maladie,  l'absolutioa  an  comte  Bunbert,  qui  vint  la 
lui  demander,  et  monrat  le  S8  jnin  1178»  A  pina  de 
70  ans.  K. 

ANTHÉMIIfS,  l*im  des  hommes  les  phis  rerum- 
mandables  qui  aipnt  parti  dans  l'histoire  de  l'empire 
d'Orient,  était  [>elit-rils  de  Philippe,  préfet  d'Orient, 
qui,  sous  le  réfrne  de  ("onstance,  étrangla  de  ses 
pniftres  mains  Paol,  évéqoe  de  Coostantinople.  An- 
thémids  fbt  d^isbord  snbaaaadeur  en  Perse,  pois 
maître  des  offices,  et  enfin  cotisul  en  405,  sous  le 
ri-gric  d'Anadius;  la  meute  année  il  Ait  nouuué 
préfet  d'Orient,  et  Tannée  aninaie  patrice.  Il  se 
montra,  par  sa  prudence  et  par  ses  verttcs,  digne  de 
ces  hautes  fractions  ;  et  lorsqu'en  406  Arcadius.  en 
mourant,  laissa  le  sceptre  à  'l'iiéml^ist  11,  qui  n  snait 
alors  que  sept  ans,  Antliémius,  par  sa  sagesse,  con- 
serva au  jeune  em|)ereur  sou  héritage.  Il  s'entonra 
des  honinies  les  plus  habiles  et  les  plu^  tntèfjres, 
fornia  une  étroite  alliance  avec  les  PersiCis,  caïuiva 
les  Huns,  arréla  les  violences  des  difTcrcntes  sectes 
qui  partageaient  la  capitale,  forma  d'utiles  établisse- 
ments, éleva  des  monuroenls  paUles,  et,  en  4tS, 
enferma  Conslantinople  d'une  nouvene  ciKcinte  de 
murs.  Il  eut  souvent  à  lépriiner  k-:>  intrigues  des 
eunuques,  alors  tout-puissants  à  la  cour  des  empe» 
renrs.  Lors  de  l'élévation  de  Puictiérie,  vcia  l'an 
414,  il  se  démit  du  pouvoir  et  vécut  depuis  dsM 
Tobscurité.  Ses  rares  qualités  lui  attirèrent  ce  1x4 
tloge  de  la  part  de  Si.  Jean  l  hrysostonte  :  «  Au 
0  lieu  de  vous  féliciter  d'avoir  réuni  le  consulat  et 
«  la  préfecture,  je  félicite  ces  deux  dignités  d'être 
«  si  bien  placées.  La  vertu  va  se  trouver,  à  Tahri  de 
«  voire  tribunal,  dans  un  &sile  assuré,  et  le  tem]is 
«  de  votre  magistrature  sera  pour  tout  l'Orient  une 
«  Me  perpétndle.  •  L*-S— b. 

ANTHÉMirS,  empereur  d'Occident,  était,  par 
sa  nl^re,  petit-lils  du  précédent.  En  467,  l'Italie  gé- 
missait sous  la  tyrannie  de  Ricimer  (  wy.  ce  nom }  ; 
le  sénat  et  le  peuple  romain  demandèrent  à  Léon, 
empereur  d'Orient,  de  leur  donner  m  souverain  : 
cclui-ei  désigna  .\ntliémhis,  dont  riMiiii  r  voulut 
bien  confirmer  et  soutenir  la  noniinaiion,  muis  la 
condition  secrète  que  le  nouvel  empereur  prendrait 
pour  gendre  ce  dangeicna  sujet.  Le  mariage  se  lit 
peu  de  temps  après  l'arrivée  d'AntItémIus  en  Italie. 
I,e  bruit  de  ses  Vk-rius  l'y  avait  ]irécé(lé  ;  on  vantait 
sn  bienfai-sance  et  sa  piété.  V.a  effet,  il  fonda  quel- 
ques hospices  ;  mais  on  n'est  ]m  d'accord  aur«son 
orthodoxie.  Swis  son  règne,  les  Ronwins  ftirenî  en- 
tièrement ex|iulsés  de  l'Espagne  ;  mais  un  danger 
plus  prand  mcn.içait  .Xnlliéniius;  des  dissen- 
sions ayant  éclaté  eulro  Ricimer  et  hii,  ie  Suévo 
orgueilleux  se  retira  i  Milan,  et  .se  prépara  à  com- 
b  i'Tc  sr»u  beau-pére  et  son  emj^ereur.  Épîj)banes, 
évéque  de  Pavie,  les  réomdlia;  mais  ie  vindicatif 
BidiMr  Msdtode  lo««  cMéadetoiMniscl  deiii«> 
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tewMàAnlWirhîs  pn[iri,  on  472,  Ricimcr  oy»nt 
appris  que  Léon,  cmpi  l  eui-  d  Orictit,  venait  de  faire 
assassiner  Aspar  et  Artiahurius,  deux  de  sos  suji-is 
«mai  {Hiiasanls  qu'ambitieux,  redouta  pour  lui- 
mfiaw  un  pareil  sort,  d,  décidé  à  préveDir  AnMiA- 
mîtis  il  :îTt  a  vt  rs  Honie,  à  la  téte  d'une  armée  : 
il  a\aiL  ua  i>di  ti  (lauii  celte  ville,  qui  se  trouvait 
ainsi  |)artai;t-4-  entre  le  beau-|)ére  et  le  gendre.  Au 
bruit  de  cette  divisioo,  l'empereur  d'Orient  envoya 
OlybriM  en  ttMt  ;  maii  Rictmer,  accoutumé  à  bire 
du  srrptn»  l'instrument  dc  ses  dessins,  rolTril  àOly- 
biiu4,  qui  l'aix«pta,  soit  par  crainte,  soit  par  trahi- 
son. Anlliéniius,  ne  trouvant  i|u'un  enni  nii  de  |ilus 
dans  celui  qui  devait  iMre  non  defeutivur,  &e  rci'ugia 
dans  une  église  ;  ses  inrtisans  n'osaient  se  montrer, 
et  la  (aminc  et  la  misère  les  poursuivaient  dans  leurs 
niaisons.  Déjà  le  rebelle  entrait  dans  Home;  un 
Gatilois  numnit'  lidiiiior,  fidèle  à  Aiitlirniiu^,  lui 
amena  un  corps  de  troupes,  et  il  livra  un  sanglant 
comlnt  sur  le  pODt  d* Adrien  ;  U  Alt  défljl  et  tué. 
Riciroer  victorkHix  saccajtea  Rome,  et  lit  massacrer 
AuiliénUus,  Tan  472.  Ce  prince  avait  n^^nc  3  ans. 
Il  bissa  trois  lils  et  une  llllc  niarii-L'  à  lUcimer.  L'un 
de  ses  ûk,  uoinmé  Marcien,  fut  sur  le  point  d'arra- 
clier  rcmpire  d'Orient  à  Zéimn,  en  470;  mab  il 
Init  par  être  pris  et  «xUé  eu  fort  de  Bipyfe,  en 
Tsaurie.  L  S  ». 

VNTlIEMirS,  mathématicien,  architecte  et 
«  uliiicur,  né  à  Tralles  eu  Lydie,  veii»  ia  lin  du 
V  nècle,  sous  Justinicn.  Agatluas,  qui  était  son 
flODlemporain,  et  Eustlaite,  commentelear  d'HomôrCt 
ftot  son  éloge  en  ]rfinieun  endidli,  einn  que  Fatd 
le  SiliMitiaire.  Il  p«r.ilt  ([ue  lejisflerpts  de  la  iitiy.-.I(iue 
et  de  la  chimie  lui  ttaiciU  au^i  tràs-fauiiltm , 
car  les  historiens  rapportent  qu'il  imitait  les  effets 
du  tonnerre  et  des  édalr»,  et  même,  luotttent-ik, 
des  tremMeinents  de  lem.  On  aérait  tenté  de  croire, 
il'^I  r  i»s  ce:  récit,  (ju'Aiithf'miiis  avait  trouve  quelque 
ciJunKjsiUoo  assez  sciubialile  à  la  |xiudrc.  I^e  rhéteur 
Ziénon  lui  ayant  donn('  d<'s  sujets  de  plainte,  Antlié- 
mias,  pour  a'en  venger,  déploya  auprès  de  la  niai- 
son  de  Zénon  reppeieil  elfreyeni  de  ion  art.  Le 
rhi  fcur  sciitittout  à  coup  sa  niai"îon  rbranli'e  jusque 
dans  ses  fondements;  il  \it  briller  la  foudre,  et, 
croyant  le  ciel  deeliainé  contre  lui,  il  s'enfuit  épou- 
vanté. Le  principal  titre  de  gloire  d'Antliéoiius  est 
h  eenitmcCkin  de  Téglise  de  Sle-SopMe,  la  plut  belle 
que  le  cliristianîsme  ail  élevée  dans  l'Orient.  Bâtie 
d'abord  par  Constance,  ivparée  par  Théodose  le 
Jeune,  ilecoive  par  tous  les  eiii|>creurs,  elle  avait 
été  réduite  en  cendres  dans  la  sédition  arrivée  en 
in,  aooe  le  règne  de  Juitinien,  qui  forma  aussitôt 
)e  projet  de  la  reb:\tir  et  d'en  faire  le  plus  bel  édi- 
hre  (le  l'univers.  Anthémius  fut  diargé  d'en  poser 
les  rondeiiients,  et  le  plan  ([u'il  suivit  est  encore  ad- 
miré de  DOS  jours,  il  assit  cet  iuuneose  édiUoe  dans 
la  fine  grande  place  de  Comtantioople,  nomnu-e 
l'Augustéon.  L'église,  tooméc  vers  rOricnt,  selon 
l'ancien  umire.  était  de  fbrme  carrée  ;  eUe  avait  «|tia- 
iTinte  lîi  ux  toises  de  loni,'ueur  SUT  trentc--Iiiiit  (le 

ivgeur.  On  employa  pour  la  oonetruire  un  cinteut 
«Miipoti,  auifiBt  Cadin,  de  VOm  pOéen,  d'engt 
II. 
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I  bouilli,  de  chaux  et  4*éoone  drame  hacbée;  on  ee 
I  serrait  d'eau  tiède  pour  délayer  oeâment,  qui,  sui- 
vant le  nu'me  autnir.  aequéiail  ta  wliditc  du  fer. 
Ândamius  ne  poussa  pa.s  la  construclion  plus  loin 
c|ue  les  foudenieiits  ;  il  mourut  vers  l'an  liS4,  et  Uiani 
à  Isidore  de  Milet  la  gloire  de  terminer  ce  rooou- 
ment.  Antliéniius  avait  écrit  un  livre  lor  lea  ma< 
;  eliines  sinsulières,  t-ie.  Dupuy,  secrétaire  perpétuel 
de  ravaileniie  de:^  tuscriptiiuis ,  a  inséré  dans  les 
Mémoires  de  cette  académie  (  1 777 }  un  fragment 
d'Antbémins,  contenant  des  |Hx>blénies  de  mécani- 
que et  de  diôptriqtie,  auquel  il  a  Joint  dea  netea  et 
(le*,  oI»senaii  ('  Mt  Louis  Dutens  qui  le  premier 
avait  lin'  ce  ir^f^mient  d'im  manuscrit  dc  In  bibtio- 
tlieN|ue  du  roi,  et  l'avait  publié  dans  une  brocliure 
intitulé  ;  du  Miroir  ardenl  itÀrthimidt,  I^ria, 
ITTIt,  in-A*  de  S§  p.  Dana  ce  moicean,  Antbémiua 
donne  la  manière  tic  constrnire  les  miroirs  ardents, 
et  e\i)lique,  en  «luelque  façou,  comment  Ardiimède 
a  pu.  a  l'aide  deCH  lUilOln,  lirAler  les  vai->seanz 
des  Hoinaius.  L— S— B. 

ANTHERHUS,  OU  ATHENIS,  de  Hte  de  Gfaio, 
était  fr^re  de  nu|ialas  :  tous  deux  étaient  sculpteurs, 
ainsi  ^ue  leur  \)ére  Anthennus,  leur  aïeul  Micciades 
et  leur  bisaieul  Mulas.  Pline  dit  que,  pour  trouver 
le  owumeucementde  l'art  dans  cette  lunille,  il  Ant 
remoBler  à  la  4**  olympiade.  Anthenaus  et  ion 
frère  vivaient  ,T50  ans  avjut  J.-C.  l  e  poêle  Hip- 
poiMx,  leur  eonieniporaln,  i  tail  d'une  laideur  ef- 
frâvame  ;  les  deux  artistes  s'amusèrent  à  le  repré- 
senter dans  toute  sa  difformité,  et  l'exposèrent  ainsi 
ft  h  rbée  publique.  Hipponai  indigné  fit  contre  eux 
des  vers  '^rdiriques  (jui  les  mirent  au  désespoir;  on 
crut  même  ijuils  s'étaient  {tendus;  mais  Pline  con- 
tredit ce  fait.  Ln  grand  nonibn>  de  leurs  ouvrages 
décoraient  les  lies  de  la  Grèce.  11  y  en  avait  plosieun 
dans  rile  deDdos,  au  basdeequria  Ha  avidaitgnvd 
orgueilleusement  :  «  fltio  est  niissi  pel6hrt«  par  les 
«  ouvrais  des  lils  d'Anthernius  que  par  sa  puis- 
«  sauce.  i>  l'linc  parle  d'une  siatiie  de  Diane  qui  se 
voyait  dans  cette  dernière  lie,  et  qu'ils  avaient  sculp- 
tée de  telle  aorte  qu'en  entrant  dans  le  temple  Ml 
croyait  lui  voir  un  visage  sér'tcux,  tandis  qu'elle  pa- 
raissait sourire  à  ceux  qui  sortaient,  l  tic  ^'rande 
partie  de  lem-s  (iuvi-a(?es  passa  dc  la  Grèce  k  Home, 
où  Auguste  les  pla^a  dans  différents  temples.  Arts* 
topliane,  dana  aa  comédie  des  Oiieaux .  dérign» 
Antbermua  aoua  le  nom  à'Arehennu$.      L— S— e. 

ANTHGUNIS  (.ÎA^CQues),  nomméaus^  Jacques 
DE  MionELBOuno,  du  nnni  de  sa  ville  natale,  vivait 
sur  ia  Un  du  15*  siècle.  11  était  docteur  en  droit  ca- 
non, clunoine  et  chantn  de  la  collégiale  de  8le- 
Godute  à  Bruxelles.  Comme  cette  ville  Ikisait  alors 
partie  du  vaste  diocèse  de  Cambray,  l'évéqne  avait 
coutume  d'y  placer  lui  vicaire  générid,  pour  i  ii  tre 
plus  prompte  et  plus  facile  dans  tout  ie  iirabant 
I'ev[K-dition  des  affaires  ecclésiastiques.  Anllwnnis 
Ait  jugé  digne  de  remplir  «ea  fcoetiona  aoua  Tépl» 
I  «rofiat  de  Henri  de  Bergher.  Il  ert  auteur  de  l'on- 

u,i-r  iuiilidé  :  lilegan»  liMlut  ac  nunr  yrhnum 
I  impreuui  dt  praceltentia  pottslatii  iH^aiorim; 
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mmna,  es  variis  auikoribus,  de  ortu,  gradibui  ei 
diicrimine  dignilalum  civiliuiâ  ei  eCflenaMiieai-utn , 
Aovers.  Tl».  Blcnciu»  Idtti,  in-9>.  Dm  aecoude 
édition  puni  i  Bome  en  1S0S,  in  4*.        L.  G. 

ANTHOINE  (Nicoi-vs),  fimalique  du  17'  siirle, 
naquit  à  Briej  en  Lcirraiue,  de  itarctitsi  caiiioli(|Uiis. 
Il  étudia  meoessivelueul  à  Luxembourg,  à  Trêves  et 
àO^Irvamc,  sous  la  ilimtidii  dos  jésuites.  De  retour 
dans  >sa  famille,  il  se  mit  en  relaliuii  avec  Paul 
FtTii  [wy.  le  nom),  mini.strt'  proicstani  à  Metz, 
et  il  embrasai  le  caivinisme.  Il  fut  envoyé  à  Sedan, 
pui«  6€nè««,  pour  étudier  la  tbéal<^ic.  Ayant  bit 
iiiii'  IcrMirt"  a-isidup  de  r  Vucien  Tesl.iim'ni  rt  ne 
pouxiiii  I  <  I  lurir  deb  dtliliculté!i  qu'il  truuvdil  doiu 
le  Noiivrdti,  il  prit  la  résolution  d«  prurenar  1*  ju< 
daiMue.  U  retouraa  à  M«U,  dàxniTrit  aoM  pniiat 
aux  tûUtm  de  eeU«  YUIe,  et  dattanda  la  ànoof»' 
ftion.  La  syna^ujcuc  l'adii-ssa  aux  juirN  de  Veniitc, 
qui  le  renvoyèrent  k  ceux  dv  VaiUhiv.  Im  il  ne  |hU 
encore  obtenir  ce  qu'il  dc»iniit  U>s  juiTH,  craignant 
de  s'attirer  de  mauvaities  affaires,  n'uiièrent  pas  l'ad- 
inetlre  parmi  eux,  et  lui  dirent  qu'il  lui  suffisait 
d'èti-e  bon  israclitc  dans  le  fond  de  Mtn  ctvur,  sanii 
profetaer  cxiérieuromeol  U  loi  de  Uoûe.  Antbotne 
nvint  à  Genève,  diaabnula  n  crvraiaoe,  et  Ait 
noiiirn*',  par  le  synode  de  Itouri^ogiu!,  ministre  à  Di- 
voniit:,  duua  le  yà^a  de  (iex.  U  prenait  louJour>  |M>ur 
textes  de  sessennoiis  des  passages  <l<-  l'Ancien  1 V»- 
tameut,  ne  rapportait  i  Jàaïk-lUirist  aucune  des 
prupliéties  que  MM  chrétloia  hii  appliquent,  a  ne 
parl-iit  même  jamais  de  lui.  Cette  oomiuilc  fut  re- 
nuurcpiée  par  plusieiii  ^<  |)ers>oni)«.s,  qui  connurent  des 
dooleaurla  foi  de  leur  pasieur.  (^elui-cien  fiil  in- 
forini'-,  et  la  crainte  d'Oirc  dénoncé  le  lit  tomber  en 
deuKiucc.  Daus  sou  délire  il  proféruil  des  iuqiréo»- 
tions  contre  Jésus-(.lirit.l  et  rKvun;;ile  11  olirail  de 
mettre  u  main  au  feu  pour  prouver  la  vérité  do  ce 
i|u'H  avanrrit,  et  déliait  les  mlniatrea  qui  étaient 

vfiuiv  1;-  \nii-  d'en  faire  rnilnnt  S'êlant  écliappé 
pendAul  la  nuit,  il  arriva  aux  [nnU^n  de  Genève, 
dont  l«a  nugistrals  le  Ibent  conduire  à  l'iiopiul. 
Aprèa  lU  iraiicmeat  oonreBaUe,  aon  «iiint  se 
cdma;  Il  mit  ploi  de  modéraiion  duii  ae«  |iar(^ , 
mais  il  persista  dans  snn  atïnclienifiil  nu  judinsuii'. 
Tous  les  efforts  (loitr  le  rameuei-  à  lu  fui  claéùenne 
Alient  inutiles.  Alors  un  procéda  juridiquement 
contre  lui.  l'aul  Ferri  écrivit  de  Me'x  mte  lettre 
dans  laquelle  il  attribuait  les  é^aremenls  d'Aiitlioiue 
i  uue  oxlrènie  luelanrolie  :  mats  ce  mailieureuv 
•'en  fbl  pas  moins  ouodaumé  i  être  étranglé  sur  un 
bAdwr  et  enauite  brâM.  En  vain  lea  nteiaim  prD« 
tosUnt.'i  de  deriève  demandèrent  pour  lui  un  si;r>a 
aux  nuguUaU  ;  la  sentence,  prononcée  k  2U  a\  ril 
fui  exécutée  le  même  jour.  On  tatnfi  parmi 
les  papiers  d'Anihoine  iftmkftm  prières,  nnc  profes- 
sion de  foi  judaïque  eti  H  artickâ,  qu'il  avait 
envoyée  au  conseil  i''-]i:!.iiit  ^.l  ili.'*i'iii;jti,  un  écrit 
cunire  la  Trinité,  une  explicaûuu  de  plusieurs  pos- 
I  de  l' Ancien  Tesiamenl,  etc.  P— ht. 

ANTI10INI-:  ( Antui.nb-Iunace),  baron  de 
6t<i(w^,  né  le  SI  septembre  1749,  à  Embrun, 
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un  goût  décide  pour  les  voyages  et  pour  les  combi  . 
naisons  commereiales.  11  se  rendit  à  Maneille,  chea 
lUt  ^i  ae  i^ut  à  colUver  en  lui  d'heu* 


et  tnmtét  If  mit  à  la  ^  d'une 

maison  de  commer' "i  (' m  l  nitîiiojile.  IX'm  béiié- 
lk»is  considérables  et  mie  prosjKrilé  ooiistaiite  ne 
tardèrent  pas  à  justifier  cette  confiance.  Cependant, 
doué  d'une  àmc  élevée,  d'un  esprit  actif  et  d'une 
sagacité  rare,  le  jeune  Antboine  ne  renferma  point 
ses  idées  dans  le  cercle  ordinaire  du  commerce;  il 
porta  ses  vues  plus  loin,  et  con^  le  projet  «l'ouvrir 
i  «a  patrie  de  iMiivellea  aaweea  de  ridMMs.  Sea 
mémoires,  remis  au  comte  de  St-Priest,  amlms- 
sâdeur  cit  Tunjuie,  furent  gmllé^  par  le  L;4kbiuel  de 
Versailles,  et  le  négociant  Immme  d'État  reftlt 
r«rdre  deviiîier  la  Ruade  «C  la  Polognet  pour 
cneQRr  he  renaeigneinents  néoeanlrea  an  aneeêadea 
relations  qu'il  voulait  établir,  par  la  mer  Nuire,  .ivec 
ces  deux  contrées.  Les  années  1781,  1782  et  1783 
furent  consacrées  k  cette  importante  et  délicate  mis» 
sion.  Catlierine  II  et  ses  ministres  apprécièrent  les 
nombreux  avantages  ipae  l'empire  russe  pouvait 
tirer  de  ses  rapports  commerciaux  avir  la  France, 
et  le  roi  Stanislas  en  reconnut  également  l'utilité 
pour  la  Polofpne.  AaHwIne  obtint  de  la  Rnmia  Fan- 
torisation  de  fonder  i  Cherson  nn  établi<ii>em<«nt 
dont  la  prospérité  a  toujours  été  eu  croiu^t.  Si  les 
prododiena  dea  prarinoes  méridionales  de  bi  France 
ontlnmvédenouwMiisdéboudiéa,  a  lea  biéa  de  U 
Crimée  aoM  devenas^  une  miouree  inapprédable 

dans  les  trnips  i\r  (11^  llr  ;  eulîn  >i  Li  marine  royale 
reçoit  ai^uunl'liui  le»  bois  de  Uaute  uiÀture  de  la 
Litlmanla  ca  noina  de  quatre  mois  au  lien  de 
trois  ans,  on  en  est  re<levalilc  an  génie  «réateur 
d'Anihoine.  Le  roi  Louis  \V1  crut  devoir,  en  1780, 
récompenser  Antlioine  par  des  letires  de  noblesse 
conçues  dans  iea  lermea  iea  plu»  flatteurs.  U  but, 
pour  bien  apprécier  aea  aervioBB,  lire  ee  qu'en  a  dit 
le  comte  de  Ségur  dans  ses  Mëmoirtt.  «  Ce  fut  en 
«  1786  que  M.  d'Anihoine  se  lixa  délinitivetut>at  à 
«  Harseille,  où,  la  même  année,  il  épousa  made- 
«  moiieUe  Claiy,  d'Ane  de»  liuuiliea  lea  ploa  diitin- 
«  guéea  deecMe  ville.  Jaanali  aea  propive  alAiiree  ne 
«  r^npéchërent  de  se  ren  ln  mile  à  ses  eont  i- 
K  toycns  :  adininisimeur  des  liu«>pices  et  mendire 
s  du  conseil  de  la  ville»  il  ne  «aaa  de  fitii»  le  bien  : 
«  ses  «oins  actifs  et  ses  avances  généreuses  conlri- 
«  buèrent  beaucoup  à  préserver  Marseille  de  la  fa- 
«  mine  dont  elle  était  inen<u'ee  en  17SK).  »  U  n'en 
reçut  pas  moine,  en  1703,  l'wdre  de  s'éloigner  avec 
«Cunllle.  GlMa  lui  aarvil  devefbie:  maia  «uarf- 
lâtqne  la  tourmente  révolutionnaire  eut  e«^ss.é,  il  ren- 
tra dans  ses  foyers.  11  devint  alors  lueinbvc  da  la 
cliambre  de  conunaice,  député  au  conseil  généni 
de  cotMMiw  diaUipili  du  vtairtre  de  l'iMéricHr 
en  <80B,  meolira  dn  cenaeil  municipel,  candt 

dat  au  eoipïi  législatif,  puis  au  i«i'>iial  (xmsei-vatonr. 
Le»  t'veiieiiienis  du  18  brumaire  sembliiient  de- 
voir  [lortcr  Antlwine  M  comble  de  la  fortune, 
à  raition  de  son  alli  iiiee  avec  la  fmiille  Clary  ;  rnr^W, 
exempt  d'ambition,  il  redoutait  les  liivcurs  que 
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•vec  empreMemenL  II  reçut  Déanmoim  rétoUe 
CoIBsicr  «1»  la  L4fioa  iTboaiiear,  ëtiUU  un  pD^jo- 
nt  «Mt  le  litre  d»  henn  de  Bt-Joaefh,  «t  Ait 

Boaimé  maire  de  Mune'iWe  en  1805,  ce  qui  le  mit  à 
Béme  d'eoquértr  de  nouveaux  druiu  à  k  reo*»- 
iwiwinrfi  publique.  D«8  protneiudes,  des  édiOoM 
MBVCMUc*  d'Ancien  nennMBts  ioe(iin!e,  ctHii  dee 
miUBâKmamÊK  DoiBbmu,  eont  d*hofiaraHM  na- 

murs  de  ttuD  aJministntinn  ('clalrée.  En  181S,  le 
beroo  de  Sl-Jo«e|4i,  «kiil  la  santé  m  trouvaii  af- 
feilrfie  phn  eooore  per  les  fatigues  que  |ier  l'Age, 
dTttae  BMire,  «t  paee  aee  dendere  joN»  eu 
eeln  d'wwlunllle  diérie.  Cependant  H  eeeqMe  e»- 
corr,  en  1813,  îiprci  II:  ri-tnur  dr  ^■a|M^I(■^lIl,  la  um- 
tioo  de  député  à  U  LiMnijfv.  àe^  n'iirt-iientanu  [KHir 
le  département  des  Ikiuclit^-du-Riiàiio.  Il  mourut  à 
MMMiUe,  le  8»  jaillet  îm.  U  «««k  pttbUé  m  lit» 
ks  rémitets  de  aee  voyages  et  de  tea  vnee  eennner- 
rtn1p<:  ^n-T;  tr  tîlic  tVEsfti  bîslorique  sur  U  eom- 
mrrce  rt  la  Hai»|f<(<(C*«  de  la  uur  Noirt,  I  vol.  ln-8". 
Cet  ouvra^,  plein  de  rodierclies  et  d'otwervations 
■tilea^  a  été  rèimpriind  en  iSSm  avec  dea  additioiii. 
Aateine  Mt  meadm  de  l'acwMmle  de  M atwille. 
—  Une  de  aen  lillct  «M  mive  da  mréi'tial  Sucliet. 
{  Fejf.  SucHST.  )  St— T. 

ANTHOINE  (Fra.nçois-Pai'l-Nicoi.  ts),  lieu- 
«M  tfiuM  dm  tMiÊbgi  de  Bwiky,  dépoté  da 
fine  état  de  fletfoenrinea  aux  états  généraux,  s'y 
montra  7iM  •  partisan  des  u\éi-s  rérolutiannaire».  Au 
CoininciHxiutni  de  HW),  il  reiMiit  compte  de  Taf- 
bire  (*nire  LKintun  et  le  Ciiàtelet,  prétciidil  étnblir 
Ja  pvéverieation  de  ce  tribaoalt  et  demanda  la  mise 
en  «onMlBn  de  eea  membree;  mais  ces  débat» 
n'eurent  aucune  mite,  on  se  hâta  de  le<>  dtimffcr.  Le 
Saviil,  Anllioinc  |Mirla  en  Ihveur  de  i'in&litulion 
dHjnrj;  et  a  la  séance  du  0  novembre,  il  lit  pro- 
Moeer  la  niée  en  Ulwrté  d*im  nommé  Meeié,  qui 
uii|ieviait  dea  éerits  «urtro  1*BiMnHée>  ISn  IfM ,  il 
nk'lama  pour  le  rrii  1 1  lit  rir  Vorf^niscr  le  minis- 
tère à  sa  \oloi)té,  \ota  le  licenciement  des  offlciers 
de  l'umiée,  et  appuya  vivement  la  suppres^on  des 
«nbea  dediewderie.  11  voolaU  néanmoina  qu'on  a» 
eofdit  «I  ni  et  A  la  (hfflille  inyale  la /hww'de  porter 
comme  inRiifne  nibin  tricolore.  Aprfs  la  ili^y- 
hitid»  de  rassemblée  œnslituante,  l'ancien  député 
de  Sargueraines  continua  de  figurer  parmi  les  plus 
ndtnia  Jacobina.  Devenu  maire  de  Mets,  il  vint  i  la 
bam  de  rMnbWeléfMaUve  ait  non  de  cette  ville, 
qui  avait  été  accu«ée  d'entretenir  des  intelligences 
avec  les  frères  du  roi  et  avec  le;  marqtiis  de  Rouillé. 
Anllioine  s'cffurva  de  repousser  cette  imputaliuo,  et, 
ce  qui  n'était  paaaloia  tréanliflicile,  rlr<  justinor  dif- 
KRMrfa  UMUiti'ca  commis  par  la  pupuiac*:,  stuis  (jue 
Tautorité  ei*it  rien  r^iit  pour  les  enipéclier.  En  sep- 
tembre 179*2,  le  dci>iirkimcnt  de  la  Moselle  le  nomma 
député  à  la  convention  nationale,  et  il  vola  la 
■nrt  de  Louis  X  VI,  ams  appel  ni  nnia.  Aniboine 
ftii  envoyé  prescfuc  aoseilèt  dana  le  dipaftefflent 
de  la  Meiirllio;  on  t'acriisa  lYy  exereer  ilo  norn- 
fcieusGS  vexations,  et  il  se  dclcudil  |>ai  un  mcnioire 
invrimé.  H  éiail  en  congé  dans  la  ville  de  Uht, 
ktaqull  mounit,  au  moia  damai        aynai  avoir 
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légué  tous  SCS  biens  à  la  république,  ce  que  la  oon- 
veulion  refusa  par  des  motib  tirée  surtout  de  la  né* 
eessiié  de  reeiivindre  le  droit  de  leater;  mala  dla 

de  '  iri  pnr  li  <  i-rt  du  26  aoAl  de  la  même  année, 
que  la  metuuirc  du  citoyen  Anlliuine  était  rA«r«  à  Ut 
paM».  On  a  de  œ  conventionnel  plusieurs  écriM 
de  àbwomtanea,  parmi  leaquels  «o  distingue: 
I*  Obmmakm  wr  fiifIfiiM  arCfete  ëu  projH  pmir 
l'orgtnUtUicn  de  l'ordre  judiciaire,  Pnrit,  CluuMt  r, 
I7tt0,  iii4i*.  L'auteur  n'approuve  psu»  la  u-.ivail  du 
comité  de  cooelituiiun.  et  hks  vues  sont  en  f^éiiénil 
aami  jurtea;  ce  s'eat  cependant  pas  quand  il  cber» 
elw  à  éieMir  que,  même  eooe  Tempire  de  Tanelenne 
IcpïtaiiiHi,  la  jn.stiec  ne  se  rendait  pas,  maixs'cvécu- 
tait  au  n<MU  du  n>i.  2°  lissai  sur  Us  ostenMées  de 
commuHtuUft,  de  bailliages,  etc.,  de  la  Lorraine, 
dMtii»éta  à  pneUtr  loal  m»r  éiêttkm  pt'é  ta  ré- 
derfftm  iet  eoMm  pow  tt»  iUU  ténirmm.  Faris, 
ITH).  m  H    (  c  dernier  écrit  «  été  publié  sooa  It 

voile  (le  I  anonyme.  Cn  — S. 

ANTHONY  (le docteur  Fkvncis),  Tanictu  em> 
pilique  et  aidiimiaie  anglaia,  lUs  U  un  rkiie  vribfm 
de  Tjmdrn  et  né  en  18!»,  étudia  i  l'Univetiité  de 
Caml'iMi'i'  s'fi.ifit  rtatili  il.u'is  l'A  capitale,  il  cora- 
lUiiiya  d  y  priiiniuer  l<i  inetleciiu:  sans  avoir  de  di* 
iddnie,  et  publia,  en  1.'^,  un  livre  où  il  préconi- 
sait un  remède  tiré  de  l'or.  Antliony  eut  beaucouf 
de  vqme;  mats  en  l'an  1000,  ayant  été  cHé  devant 
le  iHXsideni  '<  >  censeurs  du  eollëffe  <l  '  nu  rît-'  inr, 
il  fût  condamne  a  la  piuuii  el  a  luu^  auiciuie.  ctin- 
danination  qui  se  renouvela  pour  lui  deux  ans 
après.  Ses protectenn  ne  l'abandonnèrent  pas;  et  U 
réwwit  A  obtenir  le  giade  de  docteur  en  médecine 
dans  une  université.  Il  corop(e^:i  r n  t6IO  vin  nou- 
veau traité  intitulé  :  Medieime  chymica,  et  veri  po- 
tabilit  auri  ^iserfia,  in-4«.  L'o<ivn^  est  précédé 
d'une  dédicam  tu  roi  Jacques,  en  stylo  u^Heurl  ; 
îl  est  aeconqiagné  de  ceitlflcala  rignés  par  plusienra 
personnes  de  distinction,  Ct  même  par  des  nieml>i-cs 
de  ia  faculté.  L'auteur  fut  atta(|ué  par  dauires  mé- 
decins, notamiMnl  par  Gwinne;  il  répondit  eana 
pouvoir  démnv ma  antagonieiea;  mafs  11  «nlll«i 
de  se  consoler  en  voyant  le  gfând  iMMsbfé  tli 

malades  qui  se  r  n liaient  â  «s  Roins.  Du  reste,  sa 
conduite  dans  la  vie  privée  était  irréprocliaMe  ;  il 
était  modeste,  et  sa  cliarité  n'avait  point  de  lionics. 
Ce  docteur  mourat  en  I0S5  —  L'un  de  ses  tUs, 
CAorlf»  Airrmmv,  conilnna  de  prospérer  en  vendant 
l'or  potable,  et  innurui  en  I(î55.  Celui-ci  a  publié  Lu- 
nu  redivivus,  ou  k  MaUctH  de  CÉwimgiù,  frescri- 
vont  (|iar  voie  de  n>éditiition)  un  rcaiéde  ÉMm  po«r 
prérenir  les  uwfarfiw  fui  n'mU  pas  encore  ofIfiMl 
l'âme,  et  gvirit  eeUei  qui  st  eoni  déjà  emparin 
re*pi  i7.  It),"ifl,  in-4'.  7.. 

.\M  IUOI  I.  i('.nARH»-Loiiis),  né  à  St-l  i-opex, 
homme  de  loi,  adndnistrateiir  du  département  du 
Var,  député  de  ce  département  A  la  convention,  re- 
fusa de  prendre  la  qmlité  de  jnge  de  Loub  XVI. 
\ij\H  lu  (li-ietition.  fut  eiivoyi*  i-n  mission  m  t'.ov^, 
arrfie  à  bon  retour  à  Marseille  par  le>  >erii<Mis  in- 
surgées, déiné  par  la  génM  Gartaud ,  décrété 
fl'Mrrevtatian,  poor  «voir. compramia  la  dignité  na- 
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tionale  lians  son  iiilci  rt^atuii-e  k  Veuise,  couikouté 
à  mort  rutunie  complice  du  |>arti  de  k  GiMode,  et 
eiécuté  le  SI  octobre  1795,  à  41  titt.  K— b. 

APITIC.  Tnyez  Pose  (n'j. 

ANTICO  il.u  iiKM  ,  en  liiiiti  i  -' -  n»/.v,  gram- 
mairien qui  vivait  au  conimciiceiueiK  du  17*  Mécle, 
éittt  de  Lenlîno,  en  Sidle  II  était  prêtre,  et  ensei- 
p\ti  la  grammaire  dans  |p  st'minnirr  de  l^adouc■.  Il 
a  laissé  ;  i"  de  ElwiuetUia  compcndiai  ii  libri  tm, 
^  t  niM'.  1594,  ii>-8»,  et  ensuite  Padou<*,  4618;  i"  de 
Ituliluiùme  grammatiem  Ommenkarii  intt  Padoue, 
leoi,  Fabridus  {BSbtUithmt  telima.  vol.  3) 

avertit  fprKIip  l*îifvirms.  d;irts  ses  (îrammnlirm 
taiina  Auctore*  anHijui ,  ci  Joi,v[>\t  Qiusnei ,  dans 
son  Catalogut  bilAuiihecir  Thunna,  ont  oaofinidll 
cet  Antioo,  oa  Aaiiqaua,  avec  les  anciens  gram- 
nalrie».  G — t. 

AN'J'IOOTE,  peintre  prec,  disciple  d'Eupliranor, 
vivait  dans  la  104*  olympiade,  5<i4  an»  avant  J.-€. 
Son  colocisëldt  aévérc,  et  se*  ouvrais  plue  loj. 
gués  4|Ue  nombreux  ;  les  plus  rrmnninnlilcs  étaient 
un  iMUtMT  et  un  Joueur  de  flùlr.  Ou  rc^rdait 
comme  un  tilre  t  iiroiT  plusgloiieux  pour  lui  d'avoir 
4lé  le  ntaitre  de  ISidas  d'Atliènes.  L— S— e. 

ANTIGÈNES,  Macédonien,  run  des  cbeft  des 
Ar;rvT-n»;|,id«  qui  suivirent  Alexandre  on  Asie. 
Aprt 'S  ta  mort  de  ce  pi  iuee,  il  ixsla  lidete  à  m  fa- 
mille, et  ce  fut  |iour  cela  qu'il  prit  le  paili,  d'abord 
de  Perdiccas,  et  ensuite  d'Kuutèoes,  qu'il  n'«ban> 
diMma  jamais,  quelipies  oflivs  qui  lui  fassent  foites. 
Ce  général  ayant  été  lixir  les  Ai7:ynispideseux- 
n»émes,  Antigènes  cul  le  même  s»)rt,  et  Antijone  le 
it  bri'rh  r  tout  vif,  vers  l'an  .^lî»  avant  J.-C.  G— «. 

ANÏIGÈNIDAS.  Deux  Tbébains  de  ce  nom  se 
distinguèrent  par  leur  talent  à  jouer  de  la  flûte.  Le 
premier,  lils  de  Dionx-iius,  donna  quelques  leçons  à 
Alcibiadc.  11  en  était  qucatloo  dans  un  discotirs  de 
Lyaiai.  Le  secoiHi,  flisde  Satyrua,  Ait  beancoup  plus 
célèbre  par  les  rlian^onicnls  qu'il  fit  à  la  flilte,  en  y 
multipliant  les  truuis  de  manière  qu'on  put  jouer 
daiu  plusieurs  modes.  Il  tira  le  pltLs  grand  (larti  de 
cet  ioetnimeot,  qui  juaqu'alon  avait  été  borné  ;  it 
jfloa  de  la  lIAte  aux  nooes  d*Ipliiaraie ,  lorsque  ce 
fréni'ral  athénien  épousa  la  fille  ite  Cotys,  roi  de 
'I  hruce.  Il  joua  aussi  devant  AleiLaiiUra,  et  il  accom- 
pagnait ordinairement  le  pofi'.e  l'Iiiloxéne,  lorsqu'd 
rédlail  aei  ven.  D'afirès  tout  cela,  il  est  évident 
qu*on  ne  doit  pas  le  eonfbndre  avec  celui  qui  fut  le 
maître  il'.VJcibiade.  i. —  u. 

AM  IGNAC  (Amui.m:),  poète  cliansoiuiiei',  né 
à  Paris,  le  5  décembre  1771,  était  en  même  tempe 
employé  subalterne  de  r«dniinisfration  de  la  poste 
aux  IcUrfti.  ce  qui  lui  donnait,  «Iis4iii-il,  duublt;  dmit 
nu  tilre  ^.Vhom}nc  de  leUrei.  Il  pasM  sa  vie  à  célé- 
brer dans  SCS  vers  le»  plaisirs  de  la  table,  ceux  de 
runoor  et  ceax  du  vin.  Le  repos  «pic  le  ré^nc  île 
Bonaparte  avait  prmniré  h  la  Fmtice  ajin  s  1rs  cou 
vulsions  icvulutionnaires,  l  uubli  Uaas  lequel  U  vo- 
lonté du  maitre  et  1h  la.s.situde  des  luirlis  avaient  fait 
tomber  les  discussions  politiques,  donnèrent  nais- 
moe  t  un  gnnd  nombre  de  réunions  joyeuses  d'É- 
picuriew,  qui  pour  la  plupart  ae  soiildiapônée»  de- 


puis,  eiraix)ucbé«s  par  les  débets  el  les  dameun  <pti 
ont  suivi  la  restauration.  Antignaeflit  rundesneni» 
bres  les  plus  gais  et  les  plus  assidus  de  plusieurs  de 
ces  réunions.  Adorauur  fervent  de  Vénus,  de  Co- 
rnus, de  Baccbus,  il  n'a  consacré  sa  musc  k  chanter 
des  scyets  plus  austères  que  lofaqu'il  s'est  agi  de 
ISîler  par  wcaaion  quelque  héros  de  eircenslanee, 

ou  pour  'If-fuifT  ;i  1;i  mrv-U-  des  ri.'.fn-s  niiinii.s,  dolif. 
il  faij>;ui  (>artie,  (juelqiies  lijmnej»  el  quelques  canti- 
ques <|ui  se  cliantent  encore  dans  ses  asIeDiiflës. 
Antignac  est  mort  à  Paris,  le  21  septembre  1823. 
Désaugiers,  son  convive  aux  banquets  du  L  avenu 
moderne,  a  (on.saerê  à  m  mémoire  (|ucl(|ues  cou|iicts 
chantés  dans  la  séance  de  réouverture  de  cette  ao- 
délé,  h  10  octobre  1815.  L'oraison  Aniéhre,  l*en- 
leur  et  le  temple  étaient  également  di^nies  du  dé- 
Aint,  et  l'on  ne  saurait  finir  une  notice  surAnUgnae 
sans i^péier  M  Bioina  loM  ilraplie de  celte  ehaiMao: 

Si  lei  l»ns  cœurs  ont  droit  au  Iionheur  des  élus, 
SI  l'esprit,  la  (ralb-  peuvent  goûter  ses  rharraes, 

Sur  \iiti-ii.ic  ii>>soiis  de  repumlre       larmes  : 
Cest  lui  simi  de  iimins,  c'esi  un  beureux  de  plus. 

Antignac  a  laisse  :  1»  Chantant  tt  poénei  diverte», 
Paris,  1809,  1  vol.  in  lg;  if  CaiH  âamuri  m»  fré- 
paraiiftde  la  f/te  (le  mariage  de  Napoléon),  1810, 
in-8»  de  4  |)«ges.  On  trouve  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  chansons  insérées  dans  divers  recueils  lyri- 
ques, et  surtout  dans  le  recueil  annuel  intitulé  ie 
Caveau  tnodenu,  dkDS  U  CAoNsomner  A»  Grim  et 
dans  le  Journal  det  gourmands  rt  des  MItt.  on  l'È- 
piairien  /rïinfaù,  publié  dejtuis  le  I"  janvier  1«0Ô, 
et  continué,  k  [wrtir  de  1»»8,  m>us  ce  titre  :  l  Épi-. 
curien  franctti$,  vu  (u  iHntr»  du  Caveau  moderne, 
dont  il  iiaraissatt  Um  les  mois  un  cahier,  formant 
annurlleiiient  {  \ol.  in  f8  11  a  fourni  t|ueJque» 
pièces  de  xei-s  aux  Ànnatet  mafonniquet  dédié» 
au  prince  Cambacérèt,  Paris,  1807-1810,8  voï.  in-«». 
Ces  polies  ont  été  reproduites  dans  la  /.i/rr  m  ir 
nique.  Etnmut  mix  franet-maçonu  l  à  leur*  twun, 
redigée  par  le  fr.  J.  A.  Jaci|ue!iu,  Paria,  Chaume- 
rot,  1809-1814,  6  vol.  U  Dietiimnttire  dt$ 
GiromUm,  S*  édition,  Paris,  1818,  p.  ift, 
<-ontient  une  plate  dinnson  d'Antijrnac,  composée 
pour  célébrer  k  rilour  de  Louiâ  X  Vill,  et  pr^n- 
téc  connue  pendant  des  couplets  qu'il  fit  rlianter 
par  Baptiste,  comédien  de  Feydeau,  le  ÔO  mars  1815, 
pour  eH^tr  h  retanr  de  Fempereur.  dans  un  ban< 
cpiet  qui  se  donnait  chez  \  éry,  et  auiiuel  as>isi;iieut 
le  prince  d'Eckiuulh  cl  les  généraux  Ikrtrand» 
Dronot,  Carobronne,  cie.  (I).  U  plupoit  des  oora. 

(()  Ir  riTuin  lii- s:i  rki,|v.,,i  [«■iir  Ijmiiv  XVIII  tUll  :  Jt  tattitr 
l'in!  iiuH.scT.  .Vluu  iJ  liiiiuiijt  mr  laus  Im  |Msct  MT  Ms  ie% 
nir^  :  il  alJjii  lui^mf  juMtu'ai  rhjnler  la  éWM  4('  " 
l'iiii,  cl  il  vpulail  danvr  avec  «.'lu  s 

Mai*  I»         4aA«cr  mm  Bmw^ 
J»  w4>  «r  ^url  fMI  immun. 
AMaarte  mi  ni  tt  rrun, 
Jl  Mb  witMifM  I  m  luM. 


Or,  U  M  éiskt 


te  qu'il  «toif^ii  «Nif  NaiiolMii,  et  ce  qa'U 
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yriliiMM  de  cet  aalaar  Mt*âéMnt pu  an^deiii» dit 

■édiacrc;  on  y  iroinre  de  fa  fbcîlité  et  même  quel- 
que ('lé^ncp;  mais  otlos  m anipn  i'  <l  M-nc.  Ses 
ciuuiMHUt  liatiriques,  qui  !>uitl.  le:»  (liii.s  noiubreiucs, 
Kmt  froides,  d'une  forme  roonolODc,  et  ne  conticn- 
nmt  guère  que  dea  lieux  comnwiik  éitignuunati- 
qoes  niM  feree  et  mm  oiîfitniild.  Sea  cbmions  li 

f.'>-^l,  r  et  ,i  mnn!;rr.  rr-ninic  il  Ics  appelait,  nihI  iIc 
beaucodp  les  iiieiikures,  et  encore  iiOOl<;Ues  furt 
loin  4e  celles  de  DéaHgien,  de  Fuiard  et  des  au< 
tra  maitre»  da  genre.  F — u.. 

ANTI60NE,  Vm  des  eapiialnes  d*A1e!(UidT«>,  à 
qui,  apr^s  ses  premières  f-ompiétes  en  Asie,  ce  jn  iiicc 
confia  le  gmiirernenieiit  <ieia  Lydie  et  de  la  t'ia  yt^ie, 
Mt  défendre  ces  provinces  avec  peu  de  troupes,  et 
IfVfiiit  même  à  mmieitre  la  LycMMiie.  Aprte  la 
mort  du  rot  de  WicMoine,  Aniigone  obtint,  dnnie 
pertege  dp  ses  ((iniptiMnj,,  la  Pliry:iif.  la  Lydie  et  la 
Pampliylie.  Perdiccas  s'ctaiil  rendu  inaiire  de  1  es- 
prit d'Aridée,  qui  avait  succédé  i  Alexandre  de  Ma- 
oédoine,  «t  ayant  bit  tuer  Mdéagre,  aspirait  à  reu- 
inrMiiimdomifntkm  tout  rhéritagedu  conqu^^mm  ; 
etcûiiinn'  il  1  i.nL.'n.ii'  1'. Il  ti^ itfd' Aniigone,  il  clim-U^ 
un  prtte.vif  pour  s  (-11  ilcfuire,  et  raeeuâ»  d'avoir 
désobéi  aux  ordri*»  du  roi.  Antlgone  devina  ses  pro- 
jeli,  «'«mbantua  JuitivaiMDt  tTec  Ik-ntéinus  son 
llb  et  «esamit,  w  rendit,  en*  Europe,  auprès  de 
Cratère  et  d'Antipater,  et,  de  concert  avec  Ptolcin^f, 
ils  déclarèrent  la  guerre  à  Perdiecas.  Ce  dernier 
passa  tout  de  suite  en  Asie,  rmilu  d'aller  attaipier 
PloUméc,  qui  était  le  plus  puissant;  mais  coinnte 
Plolémée  était  Ibrt  aimé  en  Egypte,  et  que  Perilic- 
tas  ne  l'i'lail  \kis  autant  «les  Mac»  il>iiii<  us  ct'hii-ci 
n'eut  aucun  succé»,  et  fut  uiéuie  lue  par  m  s  propres 
soldats.  Eumènes,  l'un  de  ses  généraux,  était  encore 
trtofuîamnt  en  A«ie;  «u  dm-gea  Antigonc  de  con- 
ttamêr  la  guerre  contre  hii,  et  Eumènes  ayant  été 
Iralii  jiar  ses  [iropres  solilal.s.  A'iii-'inif  le  lit  mourir, 
et  se  reniiit  ntaltrc  de  |>rta><pif  tonte  l'Asie  après 
la  fuite  (If  St'leneua»  qui  s'était  retiré  mprin  de 
Pttriémée.  Jl  s'empara  aiiasi  de  ia  plus  grande  partie 
des  tréaors  d'Alexandre,  qui  étMent  à  ]-:chatanc  et 
à  5u7t  Fil  !  iiiéc,  (iassaiidrc  et  l.ysimaque  lui  m 
ajaut  (leniandc  coutpte,  il  s'y  refusa,  et  déclara 
nime  la  guerre  à  Cassandre,  pour  venger,  disait-il, 
la  mort  d'OlYBapias,  «t  délivrer  Aleiandra,  fila  d' A- 
kaandr»,  qoi  a''éliit  radîermé,  avec  Roiane  m  mère, 

dam  Ampliipulis.  Tous  Ie:i  rliefs,  rcvollés  de  uni 
ambition,  se  ooaliséreui,  et  tandis  que  Cassandre 
attaquait  r<\sie  Mineure,  Ptolémée  et  Séleucus 
a'avanotrent  dana  ia  Syi^,  où  iia  délirent  Déroé- 
Irina,  flia  d'Andflone.  Séleoeos,  de  «on  edté,  re- 
prit Babylone.  Antigone,  ajciniiauT  as  revers, 
retint  promptement,  et  flt  ulNUKlouiur  la  Syrie 
à  Plolémée,  qui  se  retira  en  l^gypte.  Antigone 
n'am  pas  l'y  attaquer  ;  il  envoya  Déméirius  contre 
Séicnciis,  à  qui  il  reprit  Babylone  ;  alors  Antigone, 
Iloli'imr,  Lysininijiii-  rt  rissiiiulri'  conrlurciit  un 
trait*;  ilc  paix,  p;u'  leiiud  ils  (Icvuiinl  rester  eu  jios- 
scMioH  de«  pays  qu'ils  occupaient,  jusqu'il  ta  ritajo- 
lilé  d'Aiekandre,  fila  de  Koxane,  qni  avait  le  titre 
de  roi.  A  peine  «•  Irdté  colril  éht  conclu,  (]uc  Coa< 


sandre  fit  périr  le  jeune  Alexandre  et  sa  mère,  et  la 
guerre  s'alluma  de  nouveau  entre  les  prétendants  à 
renjpirt\  l'tolcincc,  a]trt's  avoir  eu  quelques  avan- 
tages, fut  vitincu  sur  mer  par  Dcmétrius.  Antigone 
leva  alors  ouvertement  le  nuistpie,  et  prit  le  titré  de 
roi,  qu'il  donna  aussi  à  son  lils.  Ptolémée,  Lysimn- 
(|ue  et  Cassandre  eu  firent  de  même.  Antigone  eu- 
iri  prii  (  Il.^uil('  (le  rltasser  Ptolén)ée  de  l'iigypte,  et 
l'assembla  pour  cela  des  forces  considérables,  tant  de 
Mrre  que  de  mer  ;  mais  ayant  perdu  par  les  teinpétei 
la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux,  et  Ptolémée 
ayant  dis|)osé  ses  troupes  de  manière  à  rcndix>  toute 
invasion  imjX)s.sibU',  il  fut  oltli;.'!'  ilo  S4'  n-iircr.  I\u 
de  temps  après,  Démétrius  son  lUs  diassa  Caiksaiidrc 
de  toute  la  Grèce.  Ce  dernier  iinplon  le  acoaura  do 
Lysimaque,  qui  pasm  en  Asie  avee  «ne  puissante 
armée ,  a  la(|ue]le  se  réunit  Sélenctis,  et  il  se  livra 
M>rs  Ipsus,  dans  la  Phry^ic,  un*-  bataille  dans  la- 
quelle Antigonc  fut  tué,  l  an  avant  J.-C.,ù  l'à^fc 
de  84  ans.  On  ne  peut  dissimuler  qu'Antiyonc  n'ait 
montré  l>paucoup  d'ambition.  Ce|K;ndant  il  eut  de 
L'i-iuiics  <)ualitos;  il  vivait  dans  la  plus  grande  union 
avec  sa  femme  et  ses  deux  fils,  Démétnus  et  l'I.i- 
lipf>c  ;  il  a.ssocia  même  le  premier  au  irtîue,  et  lui 
conlia  des  forces  trèsHX>nsidérablcs.  H  «iuait  lea 
poètes  et  les  gens  de  lettres,  et  il  s'attaclta  entre  au- 
tres rinstorien  Hiéronymc  de  Canly  s  et  le  poêle  An- 
tasforas,  11  avait  de  l'esprit,  et  Plutaïque  rap|ioi1c  de 
lui  plusieurs  bons  mots.  Durant  son  séjour  dans  une 
VPle,  Pliilippe,  son  second  fils,  étant  logé  clic2  une 
veuve  qui  avait  itoia  fdles  trés4x:llc&,  il  lit  venir  re- 
lu ([ui  distribuait  les  logements,  et  lui  dit  :  «  Ne 
Cl  liretas  tu  |M)s  mon  fils  de  ce  mauvais  pas?  p  ller- 
mndure,  dans  un  |»oéme,  l'ayant  appelé  fils  du  So- 
li'il  :  Mon  esclave,  lui  dit-il,  sait  bien  le  contraire.» 
1  lirasyUe  ic  cynique  lui  demandant  une  dracLow, 
il  hfi  dit  :  oCe  don  n'eat  paa  digne  dTun  rd.  » 
ire  aloi's  demanda  un  talent,  a  Ccsl  trop  poor  un 
a  cynique,  »  lui  ré|H)ndit-il.  C— Jt. 

AINTICO>'E,  surnommé  Gonatas,  jarre  qu'il 
était  né  à  (ionmise,  dans  la  Ttwssalic,  était  iils  de 
Déméirius  Poliorrète.  Il  suivit  son  père  dans  la 
Déotie,  après  lu  i  Dixiuctc  de  la  Mm-édoine  par  Ly- 
simaque et  l'y  rrlius.  et  lorMjue  Délltéirius  CUt  été 
fait  prisonnier  eu  Asie  par  Seleurus,  il  ne  uégligen 
rien  pour  obtenir  sa  libcrid,  et  s'oUrit  même  &  alter 
prendre  sa  place.  DémArins  mourut  dana  sa  ca|>- 
fi^it^■•,  l.Yslinaque  et  Si1eu(  us  le  suivirent  de  près,  et 
Antigone  cmt  l  occasiuu  favorable  [luur  t  e|ireudie  là 
Macédoine;  mais  il  fut  prévenu  jar  Pioleme-'  Cé- 
raunus,  qui  le  défit  et  ieforgaà  ae  retirer.  Ptolémée 
ayant  été  tné  par  les  Gaub^  et  Snthéne»,  qui  lui 
avait  sueeédL'.  étant  mort,  Antigonc  rciifra  daii<  la 
Mai-edoine,  ci,  ajutis  avoir  défiiit  les  Gauiuis  et  pris 
Afiollodure,  tyran  de  Cassandrée,  il  se  lit  rcwunat- 
tre  roi  de  ce  |iays,  l'an  277  avant  J.-C.  Peu  de  tempa 
après,  il  fit  la  paix  avec  Anlioclins,  qui  loi  donna 
eu  matia:;e  Pliila,  l'une  rie  ses  su  iiis.  Vers  l'an  272 
avant  J.-t..,  Auligone  fut  rliasM;  de  la  Maccduiiie par 
l'yiTlius;  mais  ce  printv  ayant  clé  lué  dans  Argos, 
il  rentra  dans  ses  Étais,  et  s'empara  cmuiie  des 
luindpalea  vttlei  da  PétopoDise.  Tandis  qu'il  était 
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r>rn][x^  dans  !a  Grèce,  Alexandre,  fils  de  Pyrrhus, 
entra  dam  la  Macédoine  pour  venger  U  mort  de 
nu  pèra;  Amigone  viol  à  m  renoontre,  tait  tSmn- 
dooné  par  les  siens,  qiii  reconnurent  Alexandre 
pour  roi,  et  retourna  ilans  la  Grèce,  laissant  daiis  la 
'  Macédoine  Démétrius,  son  fils,  qui  parvitii  a  Ir  taire 
rentrer  sousMO  obéiannoe.  Pour  mieux  tenir  la  Gr^n: 
dm  ae  éé^endanoe,  H  sVmiwra,  par  trahiaon,  de 
rAcrocoriniiic,  citaileUe  de  Corintlie,  et  y  mit  une 
samiaoo  comuiandée  |>ar  l'erséc,  disciple  de  Zénon 
fe  rtofden,  qui  se  hissa  bicntèt  apès  reprendre 
cette  ptece  |Mr  Antns.  Le  reste  de  la  vie  d'Antigunc 
Gonatas  nous  est  inrmina  ;  nous  savona  aenlemcnt 

Ïl'il  mourut  ftgié  d'cnvlroti  HO  ans,  î"aii  2U  avant 
-€.  n  eut  deux  fils,  Alcjroneus  et  Déinélrius.  Al- 
Cfonéus  élah  déjà  en  âge  de  porter  les  armes,  lors- 
que Pyrrhus  fnt  tiH*,  vers  Tan  271  avant  SA].  11 
apporta  en  efftii  la  tète  de  ce  prince  à  son  père,  qui 
hii  lit  une  sévère  réprimande  A  i-c  s'ijçi,  Ildaii  sans 
doute  d'une  première  feiraoe,  et  mourut  avant  An- 
tigone,  qui  eut  pouTMonnearlMinéliiiia,  Kunnlve 
tk.  C-H. 

ANTIGONE ,  surnommé  Dosom  ,  parce  qu'il 
promettait  beaucoup  et  ne  donnait  guère,  était  fils 
de  Démétrius  second,  fils  de  Oémétriua  Polioroéie. 
Démétrins,  flls  d'Ami ^ne  Gonatas,  ayant  laissé  en 
mourant  r'l\ili[(|H>,  son  fils,  encon'  enrani,  et  la  Ma- 
eédoîne  en  guerre  avec  presque  tous  ses  vuisius,  les 
Ibeédoole»  dioislrcnt  pour  mi  Antigoae  Domni, 
Tan  451  avant  .1.  C.  Il  «'pouw  la  veuve  de  son  neveu  , 
et  soumit  le*  Dardaniens,  les  Tlii.î>aalicns  et  les  Mn  - 
sicns,  qui  avaient  sa^coué  le  jou^  dc!^  rois  de  Macé- 
doine. Quelque  temps  après,  sca  profireii  sajcH  se 
réToltercnt,  ce  «pil  leur  arrivait  souvent,  et  fassié- 
f:rri'iit  dans  m>ii  palais.  Il  |ia[  iil  siii'  leclianqk  en  leur 
prcsciHt",  et,  apriis  Icii;'  a\nii  rniipelé  ce  qu'il  avait 
Alt  pour  eux,  il  leur  ji  ta  --a  kiIh;  de  poHrj)rc  et 
son  diadème,  en  disant  qu'où  lierait  bien  de  les 
donner  k  quelqu'un  <|ui  les  roMttî  mieux  qnc  lui. 
Celle  fcrmi  îé  apaisa  8ur-lech!!iii|i  la  sédition.  Ou 
riuvita  à  reprendre  le  diadème  ;  mais  il  ne  le  voulut 
pis  qu'on  n'f^i^t  livré  au  supplice  lc«  principaux  mo- 
teurs de  la  sédition.  11  alla  ensuite  au  secours  des 
Acliéens  contre  les  Lacédémonicns ,  fut  nommé 
leur  chef,  défit  Cléoméiics,  prit  la  \ill('  de  Sparie, 
et  se  conduisit  avec  beaucoup  d'humanité  avec 
tons  les  Grecs  en  général.  Antiipme  Doaon  se  diri- 
geait partîmilièreiiieiit  d'apn'^  les  i  nriM'ils  (r.\ralU8, 
avec  qui  il  avait  contrncle  ramitic  la  plus  étroite.  M 
mouml  r«n  SU  ovinl  J.-G.»  lalsnnt  Es  trtae  à  Phi- 
U|itie,  son  petit-neveu.  C— n 

ANTIGONE,  m  (TAristohnlc,  Ait  fait  pi  isoa- 
nîer  avec  s^m  père,  pju  T'ompée,  l'an  61  avant  .I.-G. 
Ils  furent  amenée  t(»u.s  les  deux  à  Home,  d'où  ils 
s'édiap|>éreiit  cpicli|iics  années  après,  et  retournè- 
rent dans  la  Judée,  où  ils  reeommeneérent  la  puerrc  ; 
mais  ils  fiirent  pris  une  seconde  fois  par  Gabinius, 
fjiii  les  envoya  encore  à  Rome.  .Iiiles  César  leur 
ayant  pcrmi»  de  retourner  dans  la  Judée,  ils  tom- 
Itrent  entre  ies  mains  des  partisans  de  Piompée, 
qui  firent  ]i('nr  Arislohnleet  .\lcxandre,  l'un  de  ses 
fils.  Les  i'artiics  ramenércut  Àiitigouc  Â  Jéruid- 
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lem.  l'an  .1H  avant  J.-C.  ;  alors  51  fil  Cfnijier  les 
oreilles  ft  Hyrcan,  son  oade,  pour  qu'il  fût  inca> 
pable  d'être  grand  prêtre,  dignité  qui  était  réunie 
A  la  principauté,  il  se  mit  à  sa  plaet».  As<dé^  Wen- 
tdt  après  par  les  trou{ie&  de  .^larc  Antoine,  qui 
voulait  mettre  Hérode  sur  le  trAne,  il  fut  pris,  battu 
de  verges,  et  mis  i  mort  l'an  95  avant  J.-C.  C'était 
la  première  IMs  que  les  Romains  avaient  tniM  aoarf 
cruellement  une  tète  couronri('c.  C — k. 

ANTIGONE,  surnommé  Cakvctiis,  sans  doute 
parce  qu'il  était  de  Caryslt» ,  dam  nie  d'Gnbée, 
était  cxioteniporain  de  Pyn-bon,  et  vivait  par  consé- 
quent sous  le  i-ègne  de  Plolémée  Phlladelpbc,  vers 
l'ail  lïTO  avant  J.-C.  H  avail  errit  les  vies  des  hom- 
mes célèbres  dans  les  sciences,  ouvrage  qui  s'est 
perdu.  Il  nous  reste  nins  son  nom  on  recueil 
toires  extraordinaires  :  Hislnriarum  mirtUntivm  f  o/- 
leelio.  d(Hil  la  meilleure  édition  est  celle  que 
M.  I<4-ekn)aim  a  donnée,  avec  les  notes  de  plusieurs 
savants  et  les  siennes,  Lipna,  1791,  in4*,  grec  et 
latfai.  Cette  compilÉtion,  ihite  sans  goAt  et  sans  ju- 
gement, soinliîe  plutAt  aiipartenir  à  quelque  gram- 
mairien du  li^:>-Émpire,  qu'à  un  écrivain  du  siècle 
de  Plolémée.  C— R. 

ANTIGONUS  SOCHOEirS,  juif,  né  à  Socho. 
v1v«it  dn  temps  d'I'ïtéaxar,  8*  grand  prêtre,  SOO  ans 
r,vn  t  ,f,-C.,  et  ilf  voir  donné  naissance  à  la 
secte  des  sadocéens.  11  était  disciple  de  Siméon  le 
lune.  Méeoitfent  des  innovations  introduites  pnr  les 
pharisieTis,  et  partieulièrcment  de  leur  doctrine  sur 
les  œuvre:,  utériloires,  qui  promettait  aux  hommes 
des  récompenses  temporelles,  il  soutint  que  les  hom- 
mes devaient  servir  Ueu,  non  comme  des  valets  i 
gages,  mais  seuiement  |iar  vne  piété  pure  et  déaialé* 
ressi'c.  !.(s  disciples  d'Antigonus  étendirent  cette 
iluctt  ine  ju!M|u'aux  récompenses  de  la  vie  fUlure,  et 
deux  d'entre  eux,  liaitlios  et  8edoe^  cmelgnéMIit 
qu'on  ne  devait  attendre  aucune  réccin|ieinefciwre, 
et  qu'en  eonséqnenee  fl  »>  «mit  |Mlnt  de  riMiii* 
rection  d  m  is.DelèvintkiseeledesMihoslenit 
ou  sadutn  iin.  D^T. 

ANTILI.ON  (f.smoRE),  né  au  village  de  8t»Bll- 
talic,  dans  l'Aragon,  fit  ses  études  k  Saragosse  avec 
ttenucoiip  de  distinction,  et  devint  professeur  d'astro- 
nomie, (le  géographie  et  d'Iiisioire  «u  collège  royal 
de  la  jeune  noblesse  à  Madrid.  11  composa  pour  ses 
élèves  quelques  écrits  éMmenMrea  qui  eurent  na 
prnnd  siiecès.  Animé  d'un  r^'Io  patriotique  trés-nr- 
deiil,  il  se  montra  fortop|»(J^^;  à  l'invasion  des  Fran- 
çais en  1N08,  et  se  rendit  alors  dans  m  province,  oft 
il  fil  pallie  de  la  junte  qui  dirigea  le  siège  de  6n^ 
gosse.  Après  la  [irise  de  celte  ville,  AntiNon  vint  i 
►Soville,  011  il  prit  |«irt  fi  la  rwlaction  de  di><  rs  jour- 
naux destinés  à  entretenir  dans  l'esprit  dm,  Ènpà-' 
gnols  le  zèle  de  la  résistance.  11  9«  réfuta  ensuite 
à  Cadix,  puis  à  Majuniue,  où  il  tilt  nommé  l'un  des 
jMïes  do  la  cour  royale,  et  «mcoimit  A  la  rédaction 
(l'un  jminial  iiilitiil«'  l'Aurinf  patriotique  Major- 
quine,  où,  tout  en  précliaot  la  résistance  contre  les 
Francs,  il  maniiiîsiN  des  prlndpes  Hiiéniux  etsntt 
ninnareliirpies  qui  Ini  firent  beaucoup  d'ennemis,  ci 
qui  furent  ensuite  poùtivcment  condamné»  loTiupie 
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VHdiMnd'VIt  renonta  aur  k  trane  ea  4614.  Per- 
rfitnit  ft  cette  époque  daiui  ie>  roéims  opinions,  An- 

lillon  fut  arrtlL'  (wr  onire  du  roi  el  cotiii'iil  it  Sira- 
fwae  iiour  y  être  juge  {lar  une  comniission  ;  md\^  il 
■mmitcil  fOOte,  dans  un  village  où  il  fut  «  nU  iic 
aana  honneurs,  en  ISSU.  Lmdtt  lriiMii(4iedieIUégo 
ce  nom),  le  rorps  d'Anlillon  fut  exhumé  et  dé- 
posé dans  une  tombe  plus  distinguée.  Ou  a  ilo  ce 
avant  un  grand  nombre  de  cartes  géo;j;rapiru|ues, 
tTécriti  sar  les  adenccs  et  la  |)oliliquc  ;  et  l'on  estime 
■nloiit  «es  Ltfotu  de  géofn^ik  génénU,  et  «es 
tUmtnti  de  géographie  attrontmique,  ttofmwtte  «t 
politiqm  de  l'Espagne  et  du  Pniliitjdf.où  il  a  relevé 
beaucoup  d'erreurs  relatives  à  la  Pcuitisule  exf».- 
(nole.  Z. 

ANXlMACBiDES.  Fotfix  Autistatv. 

ANTIlfACO  (MAio-AitTotNEj,  un  dea  célèbre* 
proresseurs  de  langue  f^reeqne  (|ui  (Iriirin-nt  eu  Ita- 
lie au  itt*  siècle,  était  ue  ù  Mantuue,  vei^  l'an  1475. 
Quoiqne  Ton  eût  déjà  bien  des  secours  dans  sa  |)alrie 
pour  «pprendrc  le  grec,  le  désir  de  savoir  parfiùto- 
ment  cette  langue  l'engagea,  dans  sa  jeunesse,  k 
fUÊtr  en  Grèce,  où  il  l'étudia  pendant  ciiic}  ans 
sons  les  plus  habiles  roailrcs,  et  où  ii  parvint  a  l'é- 
crire et  à  la  parler  aassi  facilement  que  le  latin  et 
rUalko.  11  revint  enauite  à  Haoïouc,  et  y  ouvrit  un 
eonra  de  taugne  et  de  Btu^ture  grecijnes.  Appelé 
en  1533  ft  Fcrrare,  il  y  profess.-»  'ftcntlant  vingt 
ans,  et  y  mourut  en  iXii ,  de  7!)  ans.  Il  iradui- 
A  da  grec  en  latin  l'histoii-c  de  ce  que  firent  les 
Gras  iprés  fat  bataille  de  Mautmëe,  écrite  pur  Ge- 
mittBnethon,  et  «luelques  opnteales  de  Drays  d'Ha- 
liramassè,  do  D'  im-triiis  de  PlialiTe,  et  de  Polirii  n, 
Ces  IraductiuQ»  fureut  iuipriuieea  avec  un  di^cDurii 
du  même  auteur,  à  la  louange  des  lettres  greccpies, 
août  le  titre  suivant;  tfanistf  PUtkonis  d«  ffettia 
Grmeunm  pott  pugnam  aâ  Mmtfntttm  per  eapita 
Tractatio,  duobut  librii  explkala,  M.  Anmu'o  Au- 
Umaeho  interprète.  Ad  hœe  Dionyiii  Halicai  itasiei 
jvactpfa,  etc.,  Bdle,  15<0,  in-^".  Il  fit  aussi  un  grand 
nombre  de  vers  latine,  presque  tous  restés  iiiédiu. 
Quelques  antean  loi  ttltilMient  huit  livres  d'épi- 
praïuuies  {:rec<|ucs.  On  en  trouve  phiucurs  de  lui, 
tant  grecques  que  latines,  à  la  louange  de  Picire 
V^lori,  à  la  On  du  recueil  des  lettres  de  quelques 
maotSt  adressées  à  ce  oéicbre  rhéteur  etpaUiées  pu- 
is srant  efamoine  Bendini,  è  Pavle,  171M.  (S—é. 

ANTIMAQI  E.  Suidas  cite  quatre  poètes  de  ce 
nom.  Celui  qui  est  le  mijet  de  cet  article  était  de 
Claroa,  suivant  Ovide,  ei  de  Culniilion,  selon  d'au- 
ttes.  I«*«uieur  anonyme  de  la  Deteription  dei  Olym- 
ptedit  le  int  eontainpomin  de  I.ysandre,  et  même 
fi"  F'i  iton,  (jui,  trùs-jeune  encore,  assi-sta,  dit-on,  ii 
ia  ieeture  de  la  77i<''6a«/?d'Antiraaquc.  11  est  f&clicux 
qu'il  ne  noua  reste  prcstpie  rien  d'un  |>oêle  placé 
fiur  kt  grammairiens  immédiatement  après  liomùrc, 
«t  dont  l'empereur  Adrien  Madt,  an  rapport  de 
Dion,  un  û  grand  tas.  cju'II  eut  \\n  moment  la  fan- 
taiâic  d'ajiéantir  Homère,  pour  lui  subaliluer  smi 
poète 'favori .  On  trouve  un  fragment  d'Antiraaquc 
dans  les  Awlecta  de  Bruocà,  t.  i",  p.  107  ;  a 
jrtirlfintn'rf  a  puUié  tout  ce  qni  raie  liii,en  int, 
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atec  une  épllrc  de  Wolf.  la  TKib^df  d'Antimaque 
el  SI  Lttdi,  poème  élégiaquc  loue  [wr  Ovide,  ne  sont 
|ioint  jjdrvi nus  ;U!>4|u'à  nous.  A   P  a. 

AiN  i  i.N  (D').  l'oye:  GoSDBIN. 

A  M- 1  Mv  (n') .  Fo^s  Dantji». 

AINTINOIAl  (  Lut  i$-Aktoi.\c  {\]  ),  savant  aiUl- 
quaire,  était  né  vers  17*20,  à  Aquila  dan*  l'Abruxze. 
Ayant  eiubrassé  l'état  ecrlésia.sti()ue,  il  fut  pourvu 
de  quelques  Iwnériojs  et  enJin  de  Fandievtebé  de 
Lanfiano.  Il  s'était  passionné  d«s  sa  pmnMiv  Jen^ 
Bessc  potir  les  rechercltes  airliéologîqn  ^  Avint 
Tàge  de  dix-huit  ans,  il  avait  déjà  reeueiili  un  assez 
grand  nombre  d'insrriptions  inéilitcs  qu'il  adressa 
au  cék-brc  Muratori  |Kmr  les  publier  dans  son  Jha^ 
Munif.  Quelque  tem|)s  aiirtofi  hd  envoya  dw  chnv 
ttilllies  de  l'AtNrurze  du  1S*  siècle,  que  Muratori 
inséra  dans  le  t.  6  de  ses  Àwiiquitatet  itaUatm  me- 
r!ii  <«•!.  Ces  chroniques,  éeriles  en  ver^  dans  undia- 
lecte  ikarliculier  à  rAbitizzc,  sont  trés-curicuses;  et 
les  préfiicos  aînd  <pie  les  noies  d'Anifaiori  pronvent 
que,  dans  un  âge  enoin«  tendre,  il  n'avait  pas  moins 
de  jugement  et  de  critique  que  d'inulition.  Dans 
un  viiy:i-c  qu'il  Ht  À  Rome,  le  ppc  Benoit  \1\  lui 
ju  o|K>sa  la  direction  d'une  nouvelle  bibliotliéque  qui 
devait  éire  établie  à  Bologne;  OMiia  il  leftiaa  oetfe 
charge  honorable,  sous  le  prétexte  que  sa  santé  de- 
mandait les  plus  grands  ménagement;*.  De  retour 
dans  I(  s  Aliruzzes  dont  il  avait  le  projet  d'eerire 
l'IiLsioirc,  il  cutuiuua  de  rassembler  des  matériaux 
pour  ce  grand  ouvrage;  anla  il  nourut  A  Aquila, 
en  1780,  avant  d'avcrir  pu  mettre  en  ordre  les  pièces 
qu'il  avait  reeuelllies.  Son  frère  Gennaro  Antinori 
ne  s"(  in[tn  ss;i  pas  moins  d'en  annoncer  la  publica- 
tion en  m  vol.  in-4''  sous  ce  titre  :  Raecottà  diMt- 
morte  istoriche  délie  in  proPtnnV  degli  AbrusiL 
Les  quatre  premiers  ont  paru  à  Naples  de  1781  h 
17AI.  donimcnts  rassemblés  dans  ces  quitie 
volumes  n'appartiennent  pas  tous  à  l'histoire  des 
Ahruzzes  ;  et  d'ailleurs  le  défaut  absolu  de  méthode 
dans  leur  classement  fait  qu'on  n'en  peut  tirer  |iie^ 
que  aucune  utilité.  Cette  publication,  dit  Leur. 
Giustiiiiani,  loto  de  rien  ajouter  à  la  réputation 
d'Antinori,  était  |»Iuti't  rajialili'  de  la  lui  foire  per- 
dre. [Hibl.  iiiirica  dei  regno  di  Napoli^  p.  1.)  La 
courte  nutiee  que  le  P.  Lombardo  hii  a  conansvéa 
dans  «a  Storia  deUa  UUtn^im  UtUiana  est  IneiaGla 
et  nMompléte.  Vf— m, 

ANTINOUS.  Voyei  Aniuf:\,  emi>ereur. 

AM  iOCHUS,  iils  de  Hiintas,  roi  des  Mcssé- 
niens,  régna  quelque  temps  avec  Androclès,  son 
fri  re,  dans  la  meilleure  intelligence  ;  mab  ils  se  di- 
visérait  au  aqjet  de  Polychar^  qu'AndrocIés  vou- 
lait Jivn  i  aux  Sjiartiates  ;  le^wuplc  s'étant  divisé  k 
Texempie  de  ses  chefs,  il  y  eut  une  sédition  dans  la- 
quelle Androclès  fut  tué,  et  Antiochu.H  resta  seul  rai 
des  Mcs«éniens.ll  mourat  vers  l'an  744  avant  J..C., 
un  peu  avant  la  gnora  da  Measéue.  II  eut  pour 
sucoeateur  Ei^b*^  mi*  ^  C— «. 

(1)  AaiiDorl  n'a  |im  |aa  le  Doa  ti^MM  à  ta  Mt  4*  ms  dto- 

jMtlMiaos,  isitNcs4HN  le  neaeit  A»  NsniMi;  aab  U  «(  MMé 
Msli^aMwaarle  lmiat^4t  la  Jtmvlra  él  Mmnit, 
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AXTIOCHCS  1",  surnomm.  --  Tru.  fl<!  de  S<*- 
l(>u<-u.s  I»'  et  d'Apainé ,  se  diMinirua  à  la  baUiillc 
d'Ipsus,  où  il  coiiMiianilait  l'aile  opposée  à  Démétrius, 
fib  d'Anligone.  Il  demi  par  la  suite  auwurcus  de 
Stntonice,  éitouse  de  son  père,  qui  la  lai  o<^da,  et 
lui  (loiuiaen  iii^inc  temps  la  jwrtion  de  sos  "F.tats  si- 
tuée au  delà  de  rEuphrate.  (  Voy.  ÉnAsisiHATE.) 
Ils  «munirent,  de  eoncvri.  la  ptu|)artdes  [lays  qui  se 
trouvaient  entre  la  uior  Caspienne  ctTIndus,  et  n^ta- 
blircnt  plusieurs  des  villes  qu'Alexandre  y  avait  fon- 
ilî'i's.  Leurs  i'\|)i'iliiioiis  ihuis  ci'lic  {lortion  de  l'Asie 
jclércot  beaucoup  de  lumières  «ir  la  ^gni|tiuc.  Sé- 
leiicitt  étant  mort  (r«n  VU  avant  J.<G.),  Antiodius 
drvint  niaîtrf>  de  Ums  ses  Ktali».  Avant  jicnln  peu  ilc 
tcmp»  api't'3»  .Stiaîijiiit  e,  il  épousa  une  dv.  w.s  Miuri» 
dont  le  nom  ne  nous  est  |ias  connu,  il  remporta. 
Tan  S7S  avant  J.-C,  une  victoire  si^lëe  sur  ks 
Ganlols  qui  ravageaient  TA^c;  et  comme  il  la  dut  i 
.vi'-,  ('■li'|>haiils,  il  en  fil  s('nl|ilrr  un  sur  It"  litiplire 
qu'il  1  1  iiTci.  Apitien  dit  que  i*e  lui  à  oetti!  wea^iou 
4|n'on  lui  donna  le  surnom  de  Soffr,  mais  il  parait 
qu'il  le  portait  aupai'a^'ant.  Après  la  mort  de  Pliilé- 
lère,  il  voulut  s'cuqmix'r  des  Klals  de  ce  prince,  et 
.  fut  \;tin(u  à  Sardes  jwr  Euménes.  Il  ikclai-a  la 
guerre  à  Ptoléuiéc  Pliiladelpbc,  à  l'iostigation  de 
Magas,  nd  de  Cyrénc,  qui  avait  épousé  Apamé,  sa 
fille;  mais  ce  prince  lui  donn;i  tant  d'nrrupatiun  dans 
6es  proiircs  Etals ,  qu'il  ne  put  aller  attaquer  l'K- 
gypte.surla  lin  de  ses  jours,  Plolénii^e ,  su»  lil>  aine. 
quiH  avait  aisodé  au  irône,  te  révolta  contre  lui  de 
concert  avec  Timan|ue  (|ui  avait  le  f^uvemement 
de  l'Asie  Mint  uiv.  Aiuioi  luis  le  fit  iiiourir,  et  fut 
tué  lui-même  peu  de  temps  après,  l'an  262  avant 
ÎA'..,  û&OB  un  eomliat  pti»  d'Èphèse,  par  mi  Gau- 
lois, qui,  ayant  voulu  aussitdl  monter  sur  le  clieval 
de  son  enucnii,  fut  enindm;  dans  un  pivcipioc  où  il 
Ikirit.  C— !(. 

ANTlOCUiS  II,  sumonuiié  TiiÉos  (Dieu],  fds 
du  précèdent  et  de  Siraioniee,  monta  sur  le  Irdne, 
l'an  2G'2  avant  J.-V..  11  conniiença  mn  n'^ne  |>ar 
faire?  la  gticrn»  à  Tiniarque,  ijiii,  upri-s  s'être  révolté 
contre  sou  (cif,  s'éliiit  rendu  tyran  de  Htlet;  il  le 
vaimpiit,  le  dmssa  du  pays, elles Bliléflicas,  par  re- 
connaissance, lui  donntrcnt  te  surnom  de  Dieu.  Il 
l  oniinua  In  puciTC  que  son  [lère  avait  comint  iK  i c 
muiic  Pialémée  Phikdclplic,  roi  d'Etirypte,  et  n'eut 
[tas  plus  de  suçote  que  lui;  nMisPtolcmée,  qui  était 
d'une  humeur  parifiquc,  voulant  mettre  lin  à  ces  dé- 
bals, enpiffca  Antiocims  à  répudier  Laodire,  sa 
sii'ur  et,  si)n  l'i^inse,  linnt  il  :i\ait  di'Jà  deux  fils,  et 
lui  donna  eu  mariage  liéix^iiicc,  sa  ItUc,  avec  luii' 
dot  couaidënble.  Ce  l^t  pendant  cette  guerre  i|ue 
îo»  Parthes,  sous  la  foiiiluite  d'Ai-sjire,  se  révoi(ereni 
contre  Anliorlnis,  cl  tin-nt  les  fwidemenls  de  leur 
empire,  qui  devint  dans  la  suite  le  mioutiible  ris  al 
de  Ilome.  A  la  mort  de  Piolêmée,  Antioclius,  «pii  avait 
vé|Mdlé  liiodice  mal^  lui,  la  rappela  et  renvoya 
Bérénice,  l.aodire,  rmi  ni mt  l'iriei instaure  de  son 
^NHU,  prit  le  |rurtt  de  1  einpoiM>iiti(  r,  puis,  caeliant 
sa  BBort,  elle  pla(a  dans  son  lit  un  liuuuiie  du 
peuple ,  nommé  Artémon,  qui  resMmblait  prraito-« 
ment  au  roi,  et  qui  en  joua  le  rAle  .  Ce  faux  Antio- 


chus  recommanda  ses  fils  et  s»  femnié  aux  f^nindi 
du  royaume,  cl  désigna  Séleurus  son  tils  aine  pour 
son  successeur.  Antiocluis  II  raottmt  Tan  14T 
avant  J.<C  {Vojf.  fiÉaKMCS,  LAOMCSt  S&IP- 
ciis  II.)  C— a. 

ANTIOCHCS,  sunionimé  Hier.vx,  iih  du  pré- 
cédent et  de  Laodice ,  n'avait  que  quatorze  ans  lors» 
que  Ptolémée  Evergéte  le  fit  roi  de  la  Cilicie,  pcor 
Topposer  à  Séleucus  CalUnioe,  frère  du  jeune  An- 
tioclius,  qu'il  avait  presque  entièrement  dépouillé  de 
M  s  r.iaUs.  Ce  dernier,  après  avoir  feit  de  vains  efforts 
itour  le«  recouvrer,  eut  recours  à  la  généroKiUi  d'An« 
tioclnis,  4|nlraBBeniMa  une  arméccn  apparence  pour 
aller  ù  son  sccour9,  mais  réellement  pour  le  dépouil- 
ler de  ce  ipii  lui  rcitiail  :  celte  avidité,  remarquable 
dans  un  jeune  Itomme  et  surtout  dans  un  tvvn ,  lui 
lit  donner  le  surnom  d'Hùras.  Pidéméc  ayant  lUt 
une  trêve  avec  Séleucus,  la  guerre  omtimia  entre 
les  rîpux  frèivs,  et  Antiocln;.  ,1  l  aide  des  Gaulois, 
ttïiitpurta  une  victoire  signalée  sur  .Séleucus,  que  rcit 
crut  même  avoir  clé  tué  :  Antiodius  en  prit  le  deuil* 
et  témoigna  ie  plus  grand  diagrin.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  IWmétriii»,  roi  de  Macédoine,  A 
rinstliratimi  de  Nicée,  sa  sœur,  qu<'  ce  priiiee  av«it 
éix^isi  e ,  et  ensuite  abandonnée  pour  en  épouser  une 
autre.  Ou  tie  cimnait  point  les  détails  de  eeite  guerre. 
Colle  qui  eut  lieu  eonire  Séleucus,  (;ni  n'  r  ail  point 
péri  comme  un  l'asuit  cru,  comiiiiiaù  toujours; 
lainiéncs  en  profita  pour  s'emiKircr  d'une  grande 
partie  de  l'Asie  Mineure,  qui,  désolée  par  les  iinur» 
siom  des  Ganlols  qn'Antiodnn  avrit  i  sa  solde , 
était  fonte  disjn>>ée  à  iliaurrrr  dp  maître.  PIu-^  (m  l, 
Antioelins.  euliereuienl  défait  |»ar  Séleucus,  se  ré- 
fugia i]',dH)rJ  chez  Artaménes,  son  beau-pérc,  roi 
de  Caiiuaitooe;  mais,  s'élant  a|)erçu  qu'on  lui  tendait 
des  embûches,  il  s'enfuit  ;  et,  ne  sachant  oi'i  se  retirer, 
il  alla  se  livrer  à  ri  /léuKe  Evergéte,  son  ennemi, 
qui  le  lit  enfermer.  Il  trouva  cependant  le  moyen 
de  s'échatiper  par  le  secours  d'une  courtfeaoe,  et  ^ 
fut  tué  en  dicrabi  par  des  votenrs,  l'an  227  avant 
J.-O.  C-R. 

ANTIOr.lir.S  m,  surnommé  le  Gram),  tils  de 
Si'Ieucus  Callioioe  et  de  Laodice ,  était  à  Uabylone 
lorsque  Sékoeus  Cératunis  son  lirére  flil  ttié.  I, Vmée 
de  Syrie  le  irrontiiif  pour  roi.  La  Syrio  '  tnit  nlors 
dans  une  situation  très- fâcheuse,  suite  des dixi.siuns 
entre  Séleucus  II  et  Anliochus  Ilicrax  :  Io  .siilrape  de 
la  Bactriane  s'était  déclaré  indépendant;  Ptolémée 
Philopator  avah  envahi  la  Ovlésyric  et  la  Phé- 
nieie,  et  Allalc,  roi  de  Pcrcanie,  venait  <!  k  unir  i 
ses  Étals  une  grande  iiartie  de  rAàe,  en  de^à  du 
Tauma.  AntloàinB,  qôoiqitt  Ihrt  jeune,  ne  perdit 
point  courage.  Il  confia  le  commandement  de  l'A- 
sie Mineure  &  Aclioms,  qui  y  était  déjà  avec  une 
armée,  celui  de  la  Medic  à  Molon,  celui  de  la  Perse 
A  Alexandre,  et  attaqua  la  Cœksyrie.  Tandis  cpt'il 
était  «ceupé  de  ce  cAté,  Aleiandre  et  Melon  RrenI 
révoltir  l(~s  finninees  qui  étaient  sous  leurs  ordres; 
AnliDcluis  alKuuloiina  alors  la  Cœlésyrie,  fondit 
^ur  Ifb  résultés,  les  défit  et  les  réduisit  à  se  donner 
la  morL  11  eniicprik  ensiiiie  une  eiqiàdition  contre 
Artdiaiane,  ni  tlerAlffopMèae;miaca  prince,  qni 
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(fiait  déjà  tré«-âgé,  ne  voulut  pas  >'expoaer  à  Caire  la 
guerre ,  et  se  soumit  i  toutes  les  ronditiona  qu'Antio- 
chus  lui  imposa.  Tandu  qu'il  était  dans  ces  pays  éU»- 
gnés,  AcfMnu  ceignit  le  diadème,  et  se  fit  reconnaître 
rui  des  fwys  dont  il  était  satrape.  Anliochus,  tk  i  •  r  a 
dans  la  Syrie,  rc|irit  la  guerre  contre  Ploléiuec ,  cl 
s'empara  de  plusiflon  tiDcs  de  la  Palestine  cl  de  la 
Fbéokie,  vaincu  par  ce  prince  k  Hapbia  dans  la 
Mestlne,  il  (Ut  ribli^'é  d'abandonner  toutes  ses  con- 
(]utMes,  et  se  trouva  trop  heureux  d'obtenir  une  trt'vc 
•l'un  an ,  dont  il  protiia  pour  aller  soumettre  Admis, 
qn  il  prit  et  fit  mourir.  Il  attaqua  bientôt  Arsace,  roi 
de*  Pard»,  qu'il  kxçt  i  demander  la  niXt  et  à  se 
riimirà  Inl  contre  Eothydtaie,  rai  de  n  Bactriane, 
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issi  la  paix  :  puis  traversant  le 


mont  Paroj)anii.sus,  il  s'avanva  jusqu'à  l'Inde.  Apré» 
avoir  parcouru  et  sonniib  l'Aracliosie ,  la  Drangianc, 
k  Caimank ,  la  Pme,  la  Susianc,  la  Babylonie  et  la 
Ménpotaïui*,  it  revînt  dans  son  pays,  couvert  de 
gloire,  cl  SOS  sujcb  lui  donnèrent  le  surnom  de  Grand, 
qu'il  avait  bieu  mérité  en  rendant  au  royaume  de 
Syrie  son  ancienne  splendeur.  Le  iMle  de  sa  vie  ne 
répondit  paa  à  oea  Iwillani»  oemmeneemenia;  Piolé- 
mée  Phtlopatar  Anit  mort  Tan  HM  avant  J.*C. ,  An- 
tiocbus  se  réunit  avec  Pliilipi)e,  roi  de  Marédotnc, 
pour  dépouiller  de  ses  États  Ptolémée  Épiphaues  sou 
flls ,  qui  n'avait  que  cuiq  ans  ;  mais  le  peuple  rwnain , 
qns  aon  péra  M  avut  nommé  pour  tuteur,  s'opposa 
i  cette  invasion  ;  et  comme  la  imissance  de  ce  (KHipk 
I  tiiit  11  i'i  1 1  (Il iii!;ible,  Antioelui.N  n"<i>a  rien  ontrcpren- 
lire,  i.es  ainliassaUcurs  de  lloiwe  reiiipécliercnt  aussi 
de  bire  la  guerre  à  Attate,  roi  de  Pergante.  li  ait 
bienidt  de  nouvelles  difficulté*  avec  les  Romains,  au 
sujet  de  quelques  villes  de  TAsic  Mineure  dont  il  s'é- 
tait emparé;  tandis  qu'on  nén^CM  iail  à  re  sujet,  Anni- 
bal  vint  i>e  réfugier  auprès  de  lui,  et  l'excita  à  faire 
la  guerre  aux  Romains,  en  albnt  les  atla(|ucr  dans 
l'Italie  même.  Anttodms  ne  suivit  pas  son  conseil; 
mais,  quelque  temps  a[>ré8,  B  se  rendit  I  finvilation 
des  Étoliens,  qui  avaient  pris  les  armes  f outre  les 
Romains,  et  passa  dans  la  Grèce  avce  lO.UOO  liuiu- 
mes  :  l'Eubée  s'étant  soumise  sans  résistance ,  il  se 
lendit  dans  la  Tlieisalie,  où  les  KioUens,  les  Atba- 
mânes  et  lesThéhdns  se  joignirent  à  hd;  maisefitvyé 

par  l'apparition  (te  iind  jnp  .  'ronprsqne  I  '  IVini  fiiis 
avaient  en\oyees  eu  avant,  il  reiourna  a  (,hal<'i.s 
dans  riaïU'c,  y  devint  amoureux  d'une  jeune  fille, 
qu'il  épousa,  et  y  passa  l'iiiver  dans  les  plaisirs, 
ce  qui  afbiMit  beaucoup  son  armée.  Au  printemps, 
il  retourna  dans  la  Tlicsxilio;  et,  sentant  iiu'il  n'  i- 
vait  {«as  des  forces  a^'Z  considérables  jwur  se  mesurer 
avec  les  Romains  i|iii  s'avançaient  à  grands  fins,  il 
fwtifia  le  passage  des  Tbermopyles,  et  Ot  garder  les 
iiélilés  par  lesquels  les  Persans  avalent  pénétré  dans 
la  Grèce,  espi^nmt  arrf-ter  l'armc^e  romaine  jnsrpi'ft  rc 
que  les  secours  qu'il  atlendail  de  l'Asie  fussent  arri- 
Tés;  mais  tm  corps  de  Romains,  eommaiidé  par  Catun 
l'Ancien ,  ayant  trouvé  le  moyen  de  fmncbir  la  mon- 
tagne malgré  les  Étoliens,  le  prit  à  dos,  tandis  que 
le  consul  Maniua  l'attaquait  par  devant;  il  ne  lui  fut 
plus  possible  akrs  de  retenir  son  armée,  qui  prit  la 


avec  cinq  cents  cavaliers;  tout  le  reste  ftit  tué  ou  6it 
prisonnier.  Antbdms  alla  s'emlnrquer  â  Cbaleis,d'«ù 

il  retourna  à  Éplièse.  Prévoyant  alors  que  les  Romains 
viendraient  l'attaquer  en  Asie,  il  rassendila  des  forces 
considérables  dans  le  voisinage  de  la  mer,  mit  de 
fortes  garnisons  à  Sestos  et  Abydos,  par  «A  il  MIait 
que  les  Romains  passassent  pour  arriver  en  Asie, 
fortifia  la  Cbersonèse  de  Tbracc,  et  fit  de  prands  amas 
de  vivres  et  de  munitions  de  guerre  a  Lysimacliie, 
ville  qui  devait  lui  servir  de  place  d'armes;  mais 
ayant  appris  quelque  temps  après  que  son  escadre, 
commandée  par  Polyxénidas,  avait  été  battue  par  les 
RomainsauprésdeîiyonnéaM,  il  perdit  la  tétc,  aban- 
donna tontes  les  pihmsqnll  avait  fortifiées,  et  se  re- 
tira à  Sardes.  Seipion  le  leune,  général  de  l'armée 
ruiuaine,  <|ui  uvîiii  pour  lieutenant  Scipion  l'Africain 
son  frère,  ne  tarda  pas  à  profiter  de  sa  fuite  et  A 
passer  en  Asie.  Antiucbus  fit  faire  des  nniposîtioins 
de  paix;  on  hii  répondit  qu'il  ne  Potatlendrait 
qu'en  abandonnant  toute  l'Asie  en  deçà  du  Tau- 
rus.  Ces  conditions  étaient  dures,  et  Ântioclius  se 
prépara  au  combat;  il  avait  70.001)  hommes,  et 
le.î  Honiains  n'en  avaient  pas  plus  de  M,000  :  ils 
remportèrent  cependant  une  victoire  éclatante.  Ai^ 
tioclius  fui  (Aili;;*!  de  dL'niauder  la  paix  \me  seconde 
fois,  et  il  l'ubtiul  aux  mêmes  conditions,  en  s'obli- 
geant  de  plus  A  livrer  tous  ses  éléplianU,  A  n'avoir 
qu'un  certain  nombre  de  vaisseaux,  etkpsyerl5,€Û0 
talents;  enfln,  à  donner  vingt  otages,  du  nombre  des» 
quels  fut  son  propre  Tds.  Peu  de  temps  après,  Artnxi.ts 
cl  Zatlriades ,  saij-aiK;*  de  r.\nnénie,  se  révoltè- 
rent. .Avant  d'aller  les  soumettre,  il  fit  reconnaître 
roi  Séleucus,  son  fils  aiué  ;  et  comme  il  avait  besoin 
d'argent,  ilenireprit  de  pillerde  nuit  le  temple  de  Ju- 
piter, ou  plutôt  de  Bélus,  dans  le  pays  des  Élyniéens; 
mais  les  liabitaiils  se  réunirent  et  le  massacrèrent 
ainsi  que  les  troupes  (pii  l'aeeojniMgnaient,  l'an  187 
avant  J.-C.  Aurélius  Victor  rapporte  difCÉrenuncnt  sa 
mort  n  ditqn*Antiodni8  Ait  tôé  dans  ww  ffeie,  psr  vn 
de  ses  hôtes  qu'il  avait  insulté.  Il  était  Agé  de 
52  ans,  et  en  avait  régné  5ti.  Il  avait  épousé  Lao- 
dice.  fille  de  Mitliridate,  tOÏde  PWII,  dOnt  il  eut  cinq 
lils  et  quatre  filles.  C— R. 

ANTIOCHUS IV,  flb  dn  précédent,  flM  élev4  à 
Rome,  oft  son  pf're  l'avait  envoyé  en  otage.  S(^!eii- 
cus  I  \',  non  l'rèrc  aln<\  voulant  le  faire  revenir  auprès 
de  lui,  envoya  IVnutrius.  son  propre  lils,  à  Rome, 
pow'  le  reiupla(<cr.  Arrivé  ft  Atbénes,  Antioclius 
apprit  la  mort  de  Séleucus;  il  prit  aussitôt  le  titre  de 
rnl,  vainipiit  llèliodore,  qui  avait  usurpé  l'autorité, 
et  il  se  fit  recoimaltrc  par  les  Syriens.  Le  corn- 
mencentent  de  son  règne  ne  fut  remaniuable  que 
par  ses  extra vnganccs;  il  s'échappait  quelquefois  de 
son  palais,  sans  que  ses  mlnislres  le  sussent,  et, 
suivi  de  deux  ou  trois  pcnonnes,  courait  les  mes 
d'Antiochc,  8'.irrêtalt  dans  les  bontiques  des  orfèvres, 
ave(-  (pii  il  s'amusait  à  disputer  s\n-  leur  art,  qu'il 
prétemlait  connaître  aussi  bien  qu'eux.  Souvent  il 
allait  lK)ireavecde8  étrangers  ou  des  gens  de  la  liedu 
(MU pic.  D'autres  fiiis,  il  se  dépouiilait  delà  poanmt 
et  pour  imiierceqnil  avait  vu  lUreàBome,  il  aiMt 
■nr  ta  plfloe  paÛiqw»  et  Mnit  la  co»  à  cens  i|n*U 


n. 
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renfonirait,  leur  ilcmaiidaiU  leui?;  sntlragcs  jifnir  les 
places  (l'éJilo  ou  de  tribun  du  peuple  ;  puis  il  &'a!>- 
âc^-ait  &ur  U  c)iai«e  cnnite,  et  t'ocsupait  aérieiiaeiu«nt 
à  iu^er  les  cames  qui  étdent  (hi  reasort  de  ces  nHi- 

gi.s(raliiro.  lîi/.ii  if  il;iiis  ses  gcucrusités,  il  doun.iil 
aux  uns  des  dés  à  juucr,  ika  fi»Ues  el  d'autres  clK>i>ej> 
de  nulk  val«itr;  il  fiiiâah  à  d'autres  des  prévenu 
ina^nilîqiies,  sans  les  coiinaltrc.  Tantôt  il  »'aiiHnail 
à  jeter  sur  sou  chemin  des  poi^néeb  d'(ir,  en  criant: 
«  Attrape  (|ui  peut  ;  »  tantôt  il  cacliait  des  pierres 
tous  la  toÎk  de  pourpre,  et  en  accablait  ceux 
qui  le  niiTaient.  f  I  t'ainiua  un  jour  i  fcire  remplir 
do  vin  une  fonlainc  d'AutiocIic.  Il  uiniait  à 
bai;;ner  dans  lc!>  bains  publics,  et  s'y  fai&ail  appoilci 
le»  huiles  «dorantes  les  pluj  précietiH-s.  Quelqu'un 
ayant  dit  un  'jour  (|ue  le»  rois  étaient  bien  lieoreux 
de  pouvoir  faire  usage  de  parfums  pareils,  le  tende- 
main  il  lui  en  fit  répandre  un  grand  va«c  ««ur  la  léte. 
AntMcluu  avait  pris,  en  montant  sur  le  trône,  le  sur- 
nom de  fhtot  Èpiphanei  (dieu  présent).  Scsextra- 
vasauc»*s  firent  qu'on  le  changea  en  celui  d'Epimann 
(fou),  t^cpcndaiii  au  milieu  de  toutes  ses  folies  il  ne 
né)cli|^ea  pas  le  soin  de  ses  I-ltaUi.et     u]»  "ni  e,  sa  s<rur, 
qui  était  mariée  i  Ptoiànée  l'hilouiélur,  éianl  morte 
l'an  17S  avant  J.  > C. ,  il  ne  Toulnt  pkn  Udner  à  ce 
prince  les  n  veiiTis  de  la  Cn'Iésyrie  et  de  la  Pliénicie, 
qu'on  lui  avait  donnés  |>our  la  dot  de  sa  femme. 
Comme  il  sut  qu'il  se  disposait  à  l'attaquer,  il  le  pré- 
vint en  «liant  porter  la  guerre  «n  l>gïpiet  cl  ^ 
eonduint  avec  tant  d^aetivité,  qu*H  se  «erait  emparé 
(!.•  1 0  iKyniiiiie  s'il  n'avail  ('■lé  nviC-W-  par  les  ordre» 
des  Romains,  qui  lui  liront  abantlonner  cette  con- 
quête. Trés-zélé  pour  la  religion,  il  entreprit  de  faire 
achever  le  tcni|>le  de  Jupiter  Olympien  ù  Athènes, 
envoya  des  offrandes  nvigniliques  &  I>ék)s,  b  Olympie, 
et  dans  d'autres  lieux,  l^ar  suite  de  «e  zèle,  il  Mniliit 
forcer  les  Juifs  à  abandkmner  le  culte  de  km  Dieu , 
pilla  leur  temple  ,  el  y  lit  placer  la  Matiw  de  Jupiter 
Olympien  ;  mais  il  ne  put  soumettr*»  ce  peuple  ii  ses 
voiontcs,  et  se  livra  contre  lui  à  tontes  sorte»  de  persé- 
cutions, ce  qui  fut  la  cause  de  la  révolte  des  M  u  hn- 
bées,  ipii  délirent  pluMim  foia  aea  armées,  et  auii-cni 
par  se  rendre  matires  dn  ftonvernement  A»  la  Judée. 
Ttens  un  U'*)in  d'arRoiit,  Aiilifx  litis  riisiiinnbla  une  ar- 
ini'c  pour  itUer  piller  le  temple  de  la  déesse  d'I  lymnïs, 
dans  la  Médic,  qui  était  célèbre  par  ses  richesses; 
et  il  ftit  repoussé  par  les  habitants  du  pays.  11 
tomba  ntalade  en  revenant  h  Tabe»,  dans  la  Perse , 
et  nwunit  l'iin  Kii  nvjiiit  J.-C,  dans  d«'s    r  de 
frénésie  que  les  Permos  aUribuérent  à  son  cnueprise 
contre  le  temple  d^élynals,  et  les  Juib  i  la  profa- 
nation tlf  f-l-ii  i!f  Ji<nisalcm,  Antioditis  n't^lait  fms 
dépourvu  (ie  (jualiiés;  il  ctail  Kcnci'cux,  aiiiiaii  les 
arts,  et  montra  Iieaucoup  de  valeur  et  d'habileté  dans 
\m  guerres  qu*il  eut  à  soutenir  ;  mais  ses  défauls  et 
aes  Isltai  tarîdrent  beaucoun  sa  gloire,  n  laissa  deux 
Ht»,  Antiodiui  «t  AJennom,  «t  une  flllc ,  nom- 
née  Laodlee.  0— r. 

ANTJOCKUS  V,  surnommé  Ki  i'vtur,  fds  du 
précédent,  monta  sur  le  tréne,  l'an  164  avant  J.-C. , 
âgé  de  neuf  ans.  Les  Romains  lui  donnèfeni  Lysias 
fmwmti  coniN  h  vaknléde  loit  pire»  qni  tnll 


cliargé  Ue  cet  emploi  Riili|^,  son  âmi.  Il  lui  lué 
dans  la  troisième  année  de  BOn  réSM-  (^«V-  DÊIIÉ- 
THiLs  Smsn  et  Lywas.  )  G— a. 

AN'I  lOCHL'S  VI ,  samommé  Diomrstt»  m  Bac* 
(,111  s,  était  lils  d  AIex;indrc  Balas.  Déniétrius  Phi- 
Udelpbe  a'éunt  (ait  détesta  de  ses  sujets  par  ses 
rapines,  Trypboa  amena  de  r  Arable  Antlodins,  en- 
core enfant,  et  le  lit  rrcnnnaitre  roi,  vers  l'an  1 H 
avant  J.-C.  Quelques  vieioiros  furent  remportées  sur 
leagénéraux  de  Déniétrius  ;  mais  bientôt  Tryphun.  hs 
de  i^uvcmer  sous  le  nom  d'un  autre,  se  débarrassa 
de  ee  jeune  prinee.  en  Ini  persuadant  qu'il  avait  la 
piei  i  f,  et  en  lui  faismil  Hiirc  l'oppration  jiar  des  chi- 
rurgiens gagnés,  (pli  le  lireni  (R-rir.  Antioclius  n'a- 
vait régné  que  3  ans.  C — R. 

ANi  iOCHUS  VU,  surnommé  Émcfctss  on 

SioÈTES.  fil»  de  DémétrlnsSoter,  dcmrortft  IBhodeJi, 
!ors<|iril  apprit  i|iie  fteniétrius ,  son  Tn  r*',  clf'' 
fait  prisonnier  par  les  Parihes.  U  se  rendit  sur-le- 
champ  &  Aniloche,  el  ayant  épousé  CIcopAtre,  femme 
de  f^métrhis.  il  fut  iT<<onnu  roi  l'an  MU  avant  J.-C. 
Il  alla  d'aUjid  allaquei  rnsurpateur  Tn-plion ,  (pi'il 
vainquit  et  Ut  prisonnier.  U  fit  en.Htiilu  la  guerre  aux 
Juifs,  qui  avaient  de]Hiis  longtonps  secoué  le  joug  des 
rois  de  Syrie,  et  assiégea  Jérusalem  avee  tant  de  H- 
gupur  <pie  le  trriind  [in'lre.  .Te.in  Hirenn,  Sf-  t^ou^"a 
heureux  d  aclielir  la  paix  en  payant  un  liibiil.  An- 
liochus.  ayant  ain.«u  établi  l'oi-dre  dans  ses  Etais, 
ra^eniÙa  une  armée  considérable  pour  aller  atlaq^e^ 
les  Panhes  et  les  foreer  ft  relielwr  Démétriiis.  Il  les 
délit  dans  ii  ois  n)iii!):ils.  el  Phraates,  qui  etnll  .nldi-s 
leur  roi ,  prit  le  parti  île  renvoyer  Uéniéirius  avei  un 
corps  de  troupes  |tour  le  mettre  en  état  de  disputer 
le  trône  â  mui  fi-ère.  Peu  de  temps  après,  Anliodius 
fut  oblige  de  disperser  les  quartiers  «ridver  de 
son  armée,  à  nuise  du  grand  imnibre  de  v  il.  Is,  de 
ntarcbands,  et  d'autres  boudies  inutdes  dont  elle  était 
Btiivie;  les  PsHhesen  prolltérent,  et  firent  égorger 
par  les  li.iMtanrs  les  coi-ps  les  plus  rlni^nés.  Afilif)- 
cliu-s  voulut  niutcher  à  leur  sccuui  s  ;  mais  il  fut 
défait,  et  se  retira  dans  In  haute  .\sie,  où  il  se  «léfendit 
quelque  temps.  Sur  ces  entrefiùtes,  Cléopâtrc  Tayaut 
abandonné  ponr  retourner  à  son  premier  époux ,  Il 
fonna  le  iitnii  t  insensé  d'épouser  la  déesse  «l'I'ly- 
mals ,  dont  il  eonvoilait  les  immenses  richesses.  Les 
prêtres  n'eurent  pas  l'air  de  s'y  opposer  ;  mais  lor*- 
qu'il  fin  enini  dans  le  temple  pour  s'emparer  des 
li-ésors ,  k  titre  df  dot ,  ils  oitvrircn!  une  porte  srerùte 
et  rni-eidilcretit  A  coups  de  pierres,  ainsi  (pie  ceux  (pil 
étaient  avec  lui ,  Tan  127  avant  J.-C.       C— a. 

ANTIOGHVS  Vllf,  samommé  Rihi>iumrs  et 
r.nvn 'î,  f  nrr  rrn<^1iij),  et  ANTIOCIIIS  IX,  snr- 
iioiiuiié  rini.or  vTOii,  oti  Cvzickms,  élaieiil  tous 
les  deux  llls  de  Cléopdire,  et  avaient  pour  pères,  le 
premier,  Déniétrius  Mcanor,  et  le  second,  Antio- 
chnrSidttes.  Cléopftire  ayant  fldt  mourir  Sélrucus 
son  lils  ainé,  vers  l'an  OU  avant  J.-C,  plaea  sur  le 
trône  Grypus,  qu'elle  es|)érait  gouverner.  Ce  prince 
se  dirigea  effeelivcment  quelque  temps  \iar  ses 
conseils  :  il  épousa  Tryphirné,  fille  de  Ptolémée 
Physcun,  vainquit  Alextmdre  Zabinas,  le  fit  mou- 
rir} Ql  wmlut  tiisiiiie  régner  par  tul -maie.  CiétH 
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fwtra  chercha  «lors  k  le  faire  eavoîMnmr,  et  eomme 

il  ea  fut  avfrti,  il  ta  ooniraigaU  è  mier  etle^Biême 
le  poison  q  .  11  ^ui  avait  lail  jiréparer.  Son  rt'pie 
Ait  longtemps  assc2  tranquille  ;  il  livra  au  lu&e  tl 
aux  plaisirs  ;  niait,  «ilNMt  de  huit  ans,  il  prit  des 
inquiétude»  nir  la  mmpte  d'Àniioebua  PlûlopRlor 
ton  frère,  qui  était  ft  Cyzi(|ue,  où  tt  mère  nnSt 
«ivoyc  dans  sa  première  jeuïitsse,  et  il  chercha  à  le 
faire  empoisonner.  Celui-ci  s^'ai  apervut,  se  tint 
nr  ses  {gardes,  et  ayant  bientôt  aprCs  épousé  Clëo- 
pAtre,  iiUe  de  Ptolànée  Phytom.  il  rtMwmbla  une 
•rméa  et  a'empan  d'Antlodi».  Antiochin  Grypus, 
Tint  l'attaquer,  le  ilélit ,  et  re[iril  relie  ville  où 
$t  ii^UTait  Cléiijiùuc,  que  Ti  ypliaiic,  m  siTur,  lit 
Bioorlr  de  la  manière  la  plus  ci-uelle,  maJgf^  tan 
nvi.  BteoiAt  «|irèB  AatiaGhiu  IX,  étant  fmnn  avec 
vne  anîiée,  iMtlit  «on  Mm,  fvit  Trypbmté.  et 
rensea  .sur  tlle  In  mort  de  sa  femme.  dmx  frè- 
res 6C  rcuuicilicrent  cnMiite,  et  régnèrent,  1  un  sur 
Il  Sjfric,  l'autre  sur  la  Ca:lés}'rie  ;  mais  ils  rccom- 
nBÛéreot  bienlùl  à  se  faire  la  guem.  il  parait  que 
Ptolémée  LathyTe,  (|ui,  bien  que  chitsé  dl  PÉgyple 
par  -sa  ntire,  avait  conser\'équt  li|ii«'  i)irLss.->ii('e,  donna 
de»  Micuum  â  Âutiocluis  de  Cy^iqiu-,  ci  sa  inere,  par 
haine  pour  lui,  donna  i>cU<^né,  sa  lille,  en  mariage  à 
Antiochus  Gryittis,  de  aorte  que  la  Syrie,  «inai  qat 
les  pays  voisint,  deTfairent  le  tbéàtra  da  guerrea  ci- 
vik-s  dont  plusieurs  villes  prolilùrcni  pour  w  iciidre 
iniiépenilantes.  Au  milieu  de  tous  ces  truubltji,  (iry- 
pus  fut  tué,  l'an  97  avant  J.-C.,  {lar  un  certain  Hé- 
ladéQO,  qu'il  avait  élevé  lui-niéoie  aiu  plu*  grands 
kooMurs.  11  laiaaa  duq  fllt  qui  tous  inrélaidifait 
au  trône,  savoir  :  Sf'Ieucus  VI,  Antiticlius  XI,  Phi- 
lippe, Démétrius  111  et  Antiochus  XII.  Antiochus 
de  Cyzique  ne  survécut  pas  longtemps  à  son  fri  re  : 
il  Alt  vaincu  par  Sélcocua  Yl  dans  une  bataille 
«Kdrfve,  et  se  dnma  la  moirt^  Vm  fH  aient  J^-C: 
il  ne  laissa  qu'uu  fils,  Aiitioclnts  X.  C — R. 

A.M  menus  IX  (PiiiLoi  ATOB).  FoyM  l'article 
précédent. 

AfiTlOCUUSX,  qui  prit  leaiunMMnsd'EtisÉBàs 
Oileux),  et  de  Phiuvator  (aimant  aon  père),  étant 

pan'cnu  à  s'i^rhappor  d'Anlioche,  rnss^-ndila  une  ar- 
MiC't',  eu  jKJur  ven;;er  la  mort  de  son  père,  continua 
laguerreconlreSekiicu.^  VI,  cl  le  deliulaus  un  pre- 
mier combat  ;  peu  de  temps  âpres,  il  épousa  8éièno, 
veuve  d' Antiucbua  Giypos,  et  après  la  miN-l  de  Séleu- 
eus  VI,  il  alla  attaquer  Antiochus  XI  et  Philippe, 
ses  deux  frère^,  qu'il  vainquit.  Il  flit  défiiit  l'année 
suivante  i'J-2  ans  avant  J.-<;.;  Philippe  cl  IK^mc- 
trius  VU,  qui  avait  succédé  à  AntiodiusXl,  et  il  se 
ifân  «iM  lea  Partiies.  Son  hiainire  depuù  cette 
éporpie  est  cïtrêmenient  obscure;  on  croit  qu'il 
Diuurut  vers  l'an  7.S  avant  .I.-C,  laissant  deux  lils, 
Autiocluis  XIIl  et  i^éleucus  Cybiosactes. 

AMTIOCHLS  XI,  surnommé  Kpiimianks  et  Pin- 
lAOltPBE,  prit  la  couronne  avec  Pliilip|)e  son  frère, 
après  la  mort  de  Séleucus  VI,  leur  ainé,  qu'ils  yen- 
gi-rcnl  en  passant  au  Hl  de  l'épée  les  liabitants  de 
Mopsuesie,  ville  où  il  avait  t  u-  hrulr  vif;  mais  en 
nnrenani  dans  ta  ,Syrie,  ils  furent  vaincus  par  Au- 
liadmX;  et  Antioclm  Xlt  ei|  AtyaiU,  iwnlM  avec 


ART 

aon  dieval  daoa  ronnis  oh  tl  as  noya,  l'an  98 «mt 
J.-C.  C-R. 

ANTIOCHUS  XII,  surnommé  DiOKVsut-Épi- 
POANes,  Philopator,1.alli.mccs  (ilacchus  présent, 
aimant  son  père,  victorieux),  prit  là  couronne,  lura^ 
qu'il  tut  que  Démétrlus  lil,  son  frère,  était  prison^ 
nier  des  Partîtes,  et  s'empara  de  Damas  et  de  quel- 
ques f>av8  voisins.  Il  i  nin  prii  une  expédition  contre 
ics  Arabes,  (|ui  depuis  longtemps  étaient  en  poste** 
sion  de  ravager  la  Syrie  ;  ctaprèsavoir  tianwné  leJu- 
dée  malgré  Alexandre  Jannée,  iJ  entra  dana  le  pays 
des  Araltes,  qu'il  vainquit 4uN  OU  pranier  eomliat  ; 
mais  il  Tut  défait  dans  un  atOOlMl»  et  y  p*-rdit  la  vie» 
Mm  1  an  8^»  avanl  J.-C.  C — k. 

ANTIOCHUS  L'AsiATiQi  E,  XIII*  du  nom,  Hh 
d' Aniiocbua  X  et  de  Séléné,  fut  eâvoyé,  par  aa  mén, 
à  Rome  avec  aon  frère,  pour  réetamer  tu  royaone 
d'Ku^v  pte.  l'u  revenant,  il  pas.sa  par  la  Sieilc,  où  il 
fut  dqiouiUé  par  Verrès,  coiume  on  peut  ie  voir  dans 
le  discours  Ciréron.  {.(•rs(iue  Luodius  eut  vaincu 
Tigrane,  il  rendit  à  Antiodiut  une  grande  partie  de 
la  Syrie  ;  mais  Pompée,  qui  anocéda  à  Lnculina,  rcn 
dc^pouilta  l'an  61  avant  J.-C., Ct  !•  Syrie  devint  oM 
pr«>vince  romaine.  C — r. 

A^T10CUUS,  roi  de  Comagène,  pays  de  l'Asie, 
au  pied  du  mont  Tauma,  était  probablement  de  la 
làniille  des  rois  de  Syrie.  Il  te  i^nnil  i  Tigrane,  rd 
d'Arménie,  |Knir  faire  la  guerre  aux  Komains.  et 
l  'ibandoniia  après  sa  défaite.  Il  fit  la  paix  avec  Lu- 
eullns  1  au  69  avant  J.-C.  Mais,  (k-u  de  tem|i8  après, 

il  prit  les  arme*  avec  Hidiridaïc,  et  fut  vaincu  par 
Pimipée,  qui  hii  UiMi  ae*  Étati>  «t  hii  eonOa  même 

la  Sélcncie  et  quelques  antres  p^jrtioTi.s  de  la  Mésopo- 
laïuie.  Anttocbus,  par  reeoui.aissanee,  lui  envoya 
de>,  lron[>es,  lors<pi'il  fit  la  guerre  a  (lésir.  Après  la 
mort  de  Pompée  et  la  défaite  de  Crassus,  Autiocbus 
ptrit  le  parti  d*Ondea,  roi  dea  Parthea,  qui  avait 
épousé  sn  fillp.  11  fut  vaincu  par  Ventidias,  l'un  des 
liCTitenanis  de  Mare  Antoine,  l  e  deriuer  l'assiégea 
dans  Saniosiitc,  cl  lui  areorda  la  |Mii\  à  son  tour  à 

des  conditions  assez  douces,  l'an  3ti  avant  J.-U.  11 
ptindi  qu'il  mourut  peu  de  lempi  apréa;  car  H  a'<« 

leva  un  procrs  entre  Aniioclius  et  Mithridate,  ses 
deux  lils,  sans  douto  au  sujet  de  la  succession  au 
trône,  dèa  ha  camnieneanenta  du  règne  d'Aï»- 
gusia.  C— H. 

AMTIOCHl  S II,  fils  du  précédent,  eut  pour  con- 
eiirrent  au  trôue  Mithridate,  ton  frère.  Ce  dernier 
voulut  avcnr  recours  aux  Romaiia  pwir  faire  va- 
luir  scsdixtits,  et  leur  envoya  un  auibn^sadeur  qu'An- 
tigcbus  lit  tuer.  Auguste  le  manda  h  Home  afin 
qu'il  ae  justiliùl  de  cet  attentat,  et  le  lit  juger  par 
le  sénat,  qui  le  condamna  à  niuri,  l'an  20  avant  J.-<: 
Antiochus,  son  lils,  ftat  rcfilacé  sur  le  trône  de  Ca 
ntau'éne  pai'  Caligula,  qui  le  déiK>sa  ensuite,  et  il  j 
fut  remis  jiar  rcmperenr  Claude.  C— a. 

ANTIOCIlLS,  d  As<  aliiu  dans  la  Palestine,  Ait 
disciple  de  Pliilun,  chef  de  la  quaUriAme  académie. 
Lui-mOmcen  fon«ia  une  autre,  qui  fiit  la  cinquième, 
de  siirlr  ipi  il  i  >t  ".onvi-nl  cité  sou»  le  nom  d'j<M/io- 
chus  l'Acadtmimu.  11  s'écarla  néaiinwin»  de*  pria- 
dpeadaCiinrtidca  et  de  ion  ouitn,  peurie  iip> 
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procher  de  la  doetnne  de»  atoldeiu.  Il  enbrratit 
inéme,  dans  un  livre  adrené  à  Balbiu,  àe  eammet 

la  philosophie  d'Arislote  et  celle  de  Xénix  rate.  An- 
tiochus  composa  contre  PhiloD,  aon  maiire,  un  autre 
Um  iatînilé  :  Somui.  Il  eut  pour  auditeurs  Cicéron 
et  Lucullus.  Ce  deniier  ÎVninicnn  en  Asie  pendant 
sa  questure.  Cicéron  vaaio  la  liiii'ss<-  île  son  esprit, 
l'élégance  et  la  facilité  de  son  tlisroui-s.  l'IniiiKjue, 
dans  la  F*0  de  LuctUlw,  parle  d'uii  traité  d'Anti»- 
chus  fur  (Ira  IKiNur.—  Vn  mire  Artiociivs,  de  Lao- 
it;  r  •  PII  Phryiïio,  iiliitosoiilic  S(rpti(|uc  de  l'éroie 
d'iliuésidt'ine,  eut  puur  ilisciiiles  Tlic-ixlas  et  le  uni— 
decin  Mcnodote.  —  t  ii  trnisit^mc,  jiliilosophe  cyni- 
qu^  né  en  Cilicie,  suivit  Sévère  et  CanicaUa  dant  la 
guerre  contre  les  Parthes.  II  cxdtalt  les  aoldati  an 
CDiub.il,  et  Ifh  fiitiiin  issiit  à  la  f;itif:iie  par  ses  le- 
çons et  par  son  exemple,  ourihant  pieds  nus,  se 
foidnt  dan  k  neige.  Il  déserta  néanmoins  le  |>arli 
des  Romains,  et  passa  du  r(M^  i\vs  Parllies;  mais,  à 
la  paix,  il  fut  réclamé  jiar  Cnracalla.  D.  L. 

AÎVTIOCHLIS,  moine  île  Sclw,  dans  la  ralesline. 
vivait  au  commenoenienl  du  7'  siècle.  11  c&t  auteur 
des  IVmdhrM  iMnm  SeripHum,  en  eentqnatre-vlngt» 
dix  linin<*lies  si'parécs.  Il  parle,  dans  sa  prc^facc,  de 
la  pl  is*;  de  Jérusalem  par  Chosroës,  roi  de  l'ei  M'. 
et  icipiKNle  les  cruels  traitements  qu'éprouvèrent 
alqr»  les  nomes  de  la  Palestine.  Il  y  a  joint  un 
poème  dans  lequd  il  déplore  la  perte  de  la  vnio 
croix,  que  les  Perses  ,n\:iîeni,  dit-on.  em|)ortéc  parmi 
leur  butin.  La  restitution  de  cette  relique  fut ,  dans 
la  suite,  le  sujet  d'nn  autre  poi^nie  écrit  en  italien. 
(  Voy.  Fk.  Hracciolim.  )  On  trouve  le  poème 
d'Antiœlius,  en  çrec  et  en  latin,  dans  le  supplément 
de  la  Bibliulhrrn  Patrum.  b—J. 
AMTlPAâ.  Toyes  AdWATsa  de  Tldumée. 
AimPATER,  ami  et  minisire  de  PliiUppe  de 
Maeodnine,  et  de  son  fils  .Vlexandrc  le  Grami,  était 
d'une  famille  ilhistrc,  et  avait  reeu  de  la  nature  les 
talents  les  plus  heureux,  qui  furent  encore  perfec- 
tionnés par  une  exoeUenie  éducation.  Aristote  iUt 
aon  ami  et  son  maître,  et  lui  inspira  le  goftt  des 
sciences.  1!  était  aussi  simple  dans  ses  nianit'res  et 
dans  se>  vêlements,  que  distingué  par  ses  actions. 
Philippe  réleva  au  ranft  de  premier  ininisUre,  se  lia 
avec  lui  d'une  amitié  intime,  et  lui  donna,  en  peu  de 
mots,  le  plus  bel  élose  qu'un  ministre  pût  recevoir 
de  son  souveinin  ;  "  J  ai  dormi  profondément,  dit-il 
«  un  jour  qu'il  sciait  levé  lard,  parce  qu'Antipater 
«  veillait.  »  Après  la  mort  de  Ptiiltppe,  Alexandre, 
voulant  passer  en  Asie,  mit  f]np  porvtrm^  ne  pou- 
vait mieux  le  remplacer  ddiis  la   Maeeduine  que 
«lui  qui  avait  toiyonrs  joui  de  la  eindiance  de  son 
père,  et  il  le  nomma  son  lieutenant  pour  la  Grèce  et 
la  Macédoine.  Loraipic  ce  prince  se  fiit  «ilbnoé  dans 
l'Asie,  et  rpie  Mennioii.  général  des  troupes  grecques 
A  la  solde  du  roi  de  Perse,  eut  soulevé  toute  la 
Tlnvoe,  les  Laoédémoniens  crurent  l'occasion  fa- 
vorable jKmr  reprendre  leur  pré|Kindérauce  dans  la 
Grèce,  et  ils  parvinrent  à  armer  Ions  les  peiipics 
du  Pélop<niése.  Antipalcr  paciOu  d'alwinl  i  i  I  lirace, 
se  porta  prompiement  dans  le  Péluponèsc ,  où  il 
diltleiLM^dteMNiiena  et  leurs  aUMs»  ei  tua  Agtis 


roi  de  Sparte.  Cas  ennemis  exlériew*  n'étaient  par 
tes  seuls  qa*it  eât  i  combattre,  la  mère  d'Alexan- 
dre, et  Ciéop.llre.sœurde  ee  prinre,  étaient  sans  cesse 
en  querelles;  et  Olympias  portait  à  chaque  instant 
des  plaintes  contre  Antipaterl  Alexandre, qni,  pour 
y  mettre  fin,  le  manda  en  Asie,  en  envoyant  Cratère 
pour  commander  à  sa  jilace  dans  la  Macéduitie.  lie 
prim  e  monrni  avant  que  ce  changement  fût  fait,  et 
on  laissa  à  Ântipater  it  IMacédoine  et  la  Gréée,  dans 
le  partage  qui  eut  lienilasnite  deoeltemort;  on  le 
nomma.de  plus,  tuteur  de  l'enfant  dont  !^jxaneétait 
enceinte.  Bientôt  après  il  eut  a  suuteuir  les  efforts  de 
toute  la  Grèce  confédérée  pour  recouvrer  sa  liberté. 
Il  fut  vaincu  d  abord  et  obligé  de  se  renfermer  dans 
Lamia;  mais  Léonnatns  et  (>atére  vinrent  à  son  se- 
cours, et  les  (îrecs  se  -iiiu'rent  de  n(>uveau.  Celte 
guerre  fut  suivie  d  une  autre  contre  Perdiccas.  Anti- 
pater passa  en  Asie  ;  mais  Perdieeas  ayant  été  tué  en 
Egypte,  Antipater  clrartrea  Antii;nno  du  reste  de  la 
guerre,  et  revint  en  Macédoine,  m  il  mourut  tres- 
ù);é.  1  an  IM?  avant  J.-C.  On  l'a  accusé,  sans  vrai- 
semblance, d'avoir  fait  empoiaonner  Alexandre. 
Avant  de  mourir,  il  confia  la  tutelle  du  jeune  roi  A 
Polysi»erchon,  et  non  à  Cassandre,  son  fils.  C—n. 

ANTIPATEH  et  ALEXANDRE,  fils  de  Cassan- 
dre  et  de  Tliessalonice,  se  disputèrent  le  trône  de 
Maoé«loine,  après  la  mort  de  PliiUppe,  leur  frère  aîné. 
Antipater,  s'imaginant  que  «a  mère  Givorisait  les 
prétentions  d'Alexandre,  la  lit  mourir,  ce  tpii  indi- 
gna les  Macédoniens  contre  lui;  mais  comme  il 
avait  épousé  Eurydice,  l'une  des  filles  de  Lysini»» 
que,  .Alexandre  se  vit  obn;:é  d'avoir  recours  i  Pyr- 
rhus, qui  rétablit  la  paiv  entre  les  deux  frères. 
Bientôt  après,  Alexandre  fui  tué  f><ar  l>eniétrius; 
Antipater,  clubaé  de  ses  Étals,  se  réfugia  auprès 
d«  I.T^maqne,  son  iiean-[»ère,  qui  lit  quelques  ten- 
tali'  -^  i^nif  rétalilir  snr  le  lr<'me,  et  finit  par  l'a- 
hmdomier;  Aiilj(Miter  l'accusant  de  ra\oir  irabi,  il 
le  lit  ntoiirir,  vers  l'an  292  avant  J.-O.       C— H. 

ANTIPATER,  dont  le  premier  nom  éuit  Akti- 
PAs,  de  Tune  des  princtpsles  hmilles  de  ritlnmée, 
fut  gouverneur  de  cette  province,  sous  le  re^'iie 
d'Alexandre  Jannée  et  d'Âlexaudra,  sa  veuve.  i>yn 
nttaclienieiit  (tour  Hyrcan  te  lil  tomber  dans  la  dis- 
grâce ,  lorsqu'Aristobule  eut  usur|>é  l'autorité,  et  il 
dédda  Hyrcan  à  aller  se  mettre  sous  la  proteclicm 
d'Arélas,  roi  des  Aratx-s,  ipii  lit  une  tentative  imitile 
pour  le  rétablir  sur  le  trône.  11  s'adressa  alors  i 
Pompée,  et  ee  fbt  aux  soins  da  général  romain 
qu'IIyrcan  dut  son  iiétablissemeni  ;  comme  c'était 
un  homme  très-faible,  .Antipater  jouissait  de  toute 
l'autorité  .sous  son  nom.  Lors^pie  César  se  vit  assiégé 
par  le  peuple  d'Alexandrie,  Antipater  conduisit  bit- 
méme  des  troupes  A  son  secours  et  montra  beaucoup 
de  bmvonro  dans  1rs  divers  combats  qui  se  livrè- 
rent ;  il  defeiulil  ensuite  Hyram  contre  les  atxiusa- 
tions  d'Arislobule,  devant  Cé.<iar,  qui  le  nomma  pro- 
ciu-atcur  de  la  Judée,  sous  les  ordres  d'Hyrcan.  Il 
rétablit  la  Iranipiillité  dans  ce  pays,  et  l'y  maintint, 

Ian  milieu  drs  troubles  et  des  guerres  cisiles  «lui  dé- 
chiraient l'empire  romain.  11  mourut  l'an  4(1  avant 
J.^;.,  cmpciionné  par  MaUcbus,  à  qqi  II  avait  sauvé 
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h  tie,  «t  qui,  apfte  •voir  élé  du  même  |Nrti  qat 
hti,  devint  jdaax  du  crédit  dont  B  jonîMit  auprès 
d'IIyn-nn.  Antipnier  falSM  4|lltlfe  flb,  dont  llérodc 

e&l  le  plus  célcbre.  C— 

AISTIPATER  (  L^LiLs  Cffum),  bliinriai  id> 
maîPf  vivait  du  t/tmfn  des  Grecques,  etcompan  uae 
Mslwra  de  li  woonde  guerre  punique  dont  Bratut 
fit  '111  n!irégé,  selon  le  ténioiirii;it:e  de  Cicm»n,  *\\n 
{larle  souvent  d'Anlipater.  L'em{>t'rt.'ur  Adiieit  |>re- 
ffriit  Autipali^r  à  Salluste,  probablement  par  la' raison 
«pii  lui  fiinit  fitéOnr  Eooiui  i  Virgile,  et  parce 
<|n*il  avait  on  godt  anea  bizarre  pour  le  vieux  lan- 

pak-e.  nirri,t.i,;i  ;i  ]  lihli^,  cn  1568,  des  frasincnl.s 
d'Anlii«UT,  qui  luicul  n'imprimés,  avec  dv^  frag- 
ments de  plusienn  autres  lùstoriens,  par  Antuine- 
Augustis,  à  Anven,  en  1S05;  et  enfin  par  Ansonius 
l^pona  :  celte  dernière  colleclion,  qui  est  la  plus 
ani[>Ip,  se.  IrfHivn  A  la  suite  du  Saliusic,  dniis  plu- 
sit'ur»  etiilious ,  ititre  autres,  dans  celle  duiiiMX  jiar 
Ilavcrcamp,  Amsterdam,  ilii,  2  vol.  in-4".  D— t. 

ANTIPATER  de  Tarw,  pbilo80)>lic  stolden,  fut 
disciple  de  DiogOne  le  Babylonien.  Qtiel<|ues-uns  le 
fiNit  iialtre  à  Sidon,  ou  plutôt  le  confondent  avec  un 
Antiptitcr  originaire  de  cette  ville.  (  Voy.  rarticle 
auivant.)  I.e  citoyen  de  Tarse  eut  avec  Caraéade  des 
démêlés  trte'Vifî,  qu'il  caa<igna  dans  ses  écriu,  ce 
qui  lui  Ht  donner  le  surDOm  de  Ki>.a}uëi4;  {siyio 
elamonu).  Il  cumitosa  deux  livres  sur  la  divination, 
et  un  autre  sur  les  disseiisioiis  cutre  Clt'antbès  et 
Ciirjsippc.  Scnèqne  nous  •  conservé  pliuicun  de 
tes  ioptiiwte».  D.  L. 

ANTIPATEB  de  Sidon,  est  principalement 
ronnu  |iar  une  |>articulnrit<^  t  nnsignce  dans  Pline 
cl  dans  Valére-Maxime.  Tous  les  ans,  le  jour  de  sa 
naissance,  il  avait  une  fièvre  éphémère,  etccjunr 
ftit  ausai  celui  de  m  mort.  Cicéran  vanle  sa  pnxli- 
fieaae  ftdlité  i  fliire  des  vcn,  et  il  nous  resir  plu- 
sieurs é|)igraminps  de  lui  dans  V Aniholitgie. — Outre 
ces  lieux  philosopla»,  il  y  cul  cticoi-c  A.ntipateh  de 
Cjréne,  disciple.  d'Aristippe,  et  deux  A.iitipater 
de  Tir,  l'un  oontemporain  de  Ganuiade  et  vivant  à 
Atfitnea;  Tanure,  storden,  eonunennt  de  Caton 
dTtique,  D.  L. 

AISTIPHA>E.  Suidas,  Atliénéc,  Strabou, 
Etienne  de  Uy/.aiicc,  ciieni  plusieurs  poètes  de  ce 
nom,  qui  tous  se  sout  exercés  dans  le  genre  coou- 
^ut,  et  dont  le  plus  célèlireeat  Antlphane  de  Rho- 
des, ou,  sp\nn  (pielques  autres,  de  Cariste  ou  de 
^myrne.  Il  up{iai'lienl  à  la  moyenne  comédie,  et  fut 
rontemporain  d'Alexandre.  Ce  prince  gu^^Uit  peu, 
dit -on,  les  comédies  d'Anlipbauc,  qui,  piqué  de 
eetle  IndilKrenee,  lui  un  jour  :  «  Prince,  pour 
«  fTonter  res  sortes  do  jii^ros,  il  faudrait  être  plus 
€  fuiuiliarisé  <iiic  vous  ne  1  éles  avec  la  nature  des 
«  sujets  et  le  lieu  de  la  scène.  »  Or  il  faut  snoir  que 
ks  pféoes  en  quotUon  m  peignaient  guère  que  des 
UMfun  eieesalvement  dépravées ,  ce  qui  n'erapCdai 
|»int  ce  pofte  de  remporter  le  prix  Irci/e  fois.  Il 
avait  composé  trois  cent  .>uixanle-4;inq,  uu  tuut  au 
moins  deux  cent  (|uatre-ving(s  comédies,  dont  Fa- 
bricius  nous  a  donné  ie  catalogue,  d'aprte  llertélius, 
&«aig,  YoMitMCt  McnniiiB,  qui  AotMNiveiil  meiH 


tion  de  ces  pièces  d'Antiphane,  et  Grolius  en  •  ta* 
cueilli,  dans  ses  Eaetrput  ta  Irugadiit  H  eonmith 

gracii,  les  fVagnièiiis  rapportés  par  Athénée  et  tpiel- 
ques  autres.  Le  savant  Koppicrs  a  tlonnéiui  travail  in- 
finiment précieux  sur  ces  mémet  ftagmenta,  dans 
ses  Oteervaftons  pAifotoftfw  tur  quelques  pauagt» 
i'ÀM^phmie.de  TMverite,  etc. ,  Ley  de,  in-if,  1  m .  Ce 
poète,  au  surplus,  a  souvent  «  le  (  oiifouihi  a\  ee  d'au- 
tres auteurs  comiques  du  niéiiic  nom,  el  même  avec 
quelcpies  autres  dont  les  noms  avaient  été  délîgiu-és. 
Ces  erreurs,  qui  ne  sont  que  trop  fréquenie»  dans 
tes  textes  primitUk,  ont  souvent  muhipiié  sans  rai- 
son les  articles  biographiques,  et  fait  d'un  seul  cl 
tut^ine  auteur  plusieurs  (lersonnages  différents. — 
i'.uisanias  parle  d'un  célèbre  statuaii-e  d'Argos, 
nouuné  Amipuank;  et  Clément  d'Alexandrie,  d'un 
médedn  non  molna  Crnneux,  qui  soutenait  que  la 
variété  ries  met?!  e.4  la  cause  princi|jale  des  mala- 
dies —  Kiienne  de  UyztuK^e  cite  un  A^TlPllA^£, 
[KM^te  comique  de  Berge,  dans  la  Tlirace,  qui  écrivit 
des  dHwes  si  incroyables,  que  Ton  appelait  ber§at^ 
«Mrs  ceux  qn!  débitaient  des  conlà.  A— D— R. 

ANTII'H         s<-ulpieur.  Voyez  CiitiH. 

.\MI('llll.l. ,  ifcintre,  contemporain  et  rival 
d  Aiielles,  naquit  en  Egypte  et  fut  élève  de  Ctési- 
dènie.  11  se  distinguait  psr  sa  grande  facilité.  Un  de 
ses  plus  beaax  ouvrages  représentait  un  enfant  oc- 
cupe A  souffler  le  feu  r  ri  I  rayait  voir  la  lumière 
s'aeeioilre  et  m:  rc[>iunh  e  ilans  la  i»ièee  où  il  se  trou- 
vait. Ou  estimait  encore  dav.inta).;e  uu  snyre  ciMivcrt 
d'une  peau  de  pantiiére.  Flioe  dut  un  grand  nombre 
de  taUeaux  pelnia  fiar  cet  artiste,  et  indique  les 
lieux  où  ils  se  voyaient  Auiijiliile  avait  inventé  aussi 
une  figure  grotcMiue  (|u'il  a>ai(  nommée  Oryllus, 
Udin  (jui  resUi  di  i'uis  a  ces  e-pêi  i  s  de  caricatUiTS. 
Lorsqu'Apelles  vint  à  la  cour  de  Ploléuiée,  au  se^- 
vioeduqiKl  Antipblle  éUiH  attadié,  edui-ri,  poussé 
|»ar  une  basse  jalnusic,  rlierelia  tous  les  moyens  de 
perdre  son  rival,  et  tiiiii  i>iir  le  faire  pas.ser  \xmt 
coijiplice  'd'une  coujurai;!)!!  tnnuée  contre  le  roi 
d'Egy  pte.  Apdles,  dcdaré  coupable,  fut  cbargé  de 
dwtnes  et  pensa  perdre  la  vie;  mab un  des co^}u- 
rcs,  indl(;né  de  rette  injustire,  démontra  la  fatisseté 
de  raecusTlion,  el  Anii[)lii!e  fut  à  ma  tuur  jeté 
dans  1rs  feis  jniur  le  res  le  de  scs  jours.  —  Pausanias 
parle  d'un  statuaire  du  même  nom  dont  on  voyait 
phadeurs  ouvrages  à  Olympie,  dans  le  lieu  appdé  le 
Trésor.  L_S— e. 

AN'rii'HOX,  no  ù  iUinumus,  en  Atlique,  et  ap- 
pelé de  là  HlIAM^LSlE^.  florissait  430  ans  avant  J.-C. 
Il  eut  pour  maître  Sopltilus,  sou  p<  re,  et  devint  si 
célèbre  par  sou  âoqnencei,  que  )>  ]>t nple  se  défiait  de 
ses  discours,  ce  qui  l'emix  «  ha  sianent  de  [«arler  en 
public.  Il  ouvrit  une  éco\e  de  rhéUirique  à  AUiéoes, 
et  enseigna  cet  art  à  Thucydide,  qui,  dans  son  hl»- 
toire,  parie  de  lui  comme  d'un  orateur  momman- 
daMe.Sdon  Qumtilieu,  Antiphon  Itat  le  premier  qui 
é<-rivit  des  préceptes  sur  l'art  oratoire,  et  Amuden 
Marcellin  dit  qu'il  introduisit  la  coutume  de  plaider 
pour  de  l'argent.  l'Iutarque  donne  à  Antiphon  autant 
d'éloges  que  Thucydide  :  il  le  rsprésenie  comme  un 
«raleiir  éneqsique  «l  permaiira  tTune  iiuaginatioa 
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fertile,  et  adroit  à  ménager  les  passions  et  les  préju- 
gés de  ses  auditeurs,  riiiion,  mu  conlraire,  dans  s. m 
Ménesém,Us  traite  avec  iitépri^  et  s'appuie  tur  l'au- 
torilé  de  Socrate  ;  mis  il  fliut  olMcrrer  que  Soerate 
fut  souvent  attaqué  et  insiillc  |«r  les  sopbistt  s  [..ir- 
tirtili«^mnfnf  par  Antiplion.  Il  eontriUia  jmisiiiui- 
nit-iit  à  tain'  alMilîr  la  déinueratHi  et  à  introtiuire 
daiu  Athènes  la  tyrannie  des  qualrMents,  Tau  ^12 
avant  J.-C.  La  divbHm  s'élaDt  ntse,  pea  de  temps 
aju  i  s,  entre  ces  nombreux  pinivernanis  dont  il  fai- 
sait partie,  au  sujet  d'Aleibiadc,  «{uc  les  uns  vou- 
laient  rappekr,  tandis  que  d'aulres  s'y  op|)osaienl, 
Antiphon,  «jui  dirigeait  ce  dernier  parti,  alla  av«; 
neuf  autres  Athéniens  en  ambassade  à  I.acédémone, 
fN)ur  obtenir  la  |>aiv  à  i|iit  li|iit'  (  umlition  que  ce  fOl; 
naia  il  ne  pat  réussir.  La  tyrai>oie  des  quatre-cents 
aiant  lltit  phoe  i  une  firme  de  gonvemcment  plus 
populaire,  Ail  ibiaik  fut  iTiitpdi^,  et  Antiplion  mis  m 
accusation  au  sujet  de  son  aniUL><.>Nttle.  4^  fiU  ilaus 
cette  circonstance  ^*it  prononça,  pour  sa  dérensc, 
le  Ihmu  discours  qnc  rapi*elle  Cioéron  {in  Unit., 
n'  i'i,  et  que  Thucydide,  <|ui  l'avait  entendu,  cite 
également  avec  éloge,  ce  qui  n'enipécha  pas  qu  il  m- 
fiU  oondaïuué  à  moi^,  couitue  irailre  i  la  patrie. 
On  défendit  de  lui  donner  la  lépulture;  sa  po»iériic' 
fut  déclarée  inrjnic,  et  sa  nuiison  rasée.  Il  exis- 
tait de  cet  ijraUiir  soixante  discours  ou  déclamations 
«loni  Ciwilius  le  rhéloricien  assurait  (|ue  vingt-cinq 
étaient  «apposées.  11  n'en  reste  maintenant  que  seize. 
Ce  sont  des  aoiTtisatioas  de  meurire  <wi  des  défenses 
contre  des  accusations  {«etiiblables.  Quelcpies  écrivain;; 
ont  douté  que  ces  discours  fussent  d'Anliplion;  mais 
Fabridtis  et  d'autres  grands  cri  tiques  iicnsenl  tju'il  en 
est  vériiableineiit  Tauleur.  Ils  fout  partie  delà  collec- 
tion des  auteurs  grecs  de  Reiske,  et  se  trouvent,  dans 
le"*  Vdliinie,  accomiwgnés  de  notes  |>tiilulogique!>,  et 
suivis  il'unc  dissertation  de  van  Spaan,  et  des  notes 
de  Hauptmann  et  de  Taylor.  Ils  ont  été  publiés éga- 
Iciuent  avec  des  discours  d'Lschine,  ].\sia.s,  etc., 
par  ;Vldc,  in-ful.,  a  Home,  eu  1515,  {m  Henri  E.s- 
ticnne,  en  1575,  et  in-^,  par  Miniatws,  i  Hmui,  en 

ANTIOUABIO  (  Jaoqucs),  de  Pérouse,  ainsi 

appelé  de  m)i>  iinin  de  famille,  et  non,  fvitiitiie  quel- 
tpiea-uns  lont  cru,  à  catisc  du  goût  tpi  il  put  avoir 
pour  1m  ttlUtprilés ,  tleurit  sur  la  lin  du  l'i*  siècle 
et  an  eominenocinent  du  16*.  Ajirés  avoir  rempli 
dam  sa  jeunesse  la  place  de  secn^taire  aufw^M  dit  rmv 
dinal  Savelli,  légat  à  UDloïnc  il  fut  ap|  <  Ir-  p.n  le 
duc  de  Milan,  Jean  Gidoas  Sforœ,  p^tiii  uit  iqtir  le 
même  enqtlol  auprès  de  InL  Ce  duc  l'employa  dnns 
les  affaires  les  plus  imitortanles,  et  lui  act-orda  les 
droits  de  cité  à  Milan  et  à  l»avie.  liiuis  Sforce,  sur- 
nonniié  U  Maurr,  lui  ^un^^M  \.l  si  pl;i(  e.  Il  icvi  i  a 
Milan  après  que  les  Français  cit  eurent  fait  la  con- 
quête, et  il  fKiralt  qu'il  se  déclara  entièrement  potir 
eux.  On  le  voit  par  un  discours  qu'il  pi-ononrn  au 
nom  du  (teuple  de  IVlilnn,  dans  une  oonision  S4>lcn- 
nellCt  et  ipil  ftit  imprimé  sous  ce  litre  :  firalio  Jarobi 
Anl^waiiyro populo  lUedhlanmtt,  in  die  tritimphi 
tjtOnfkiGttltiérttmrfiiiê  HMeiUoUmi  ivcitiefi  nc- 
(fl  renKtf«  Milan,  juin  4909 1  bl'^*.  Il  était  prêtre, 


et  obtint  de  ridui»  beiiclii  c.s  du  |«|>e  Alexandre  VI. 
Il  se  distingua  par  une  graiide  rt'gularilé  de  mœurs, 
par  son  savoir,  et  par  l'appui  tpi'il  préla  en  toute  oc^ 
easion  mix  siens  de  lettres.  Ils  l'en  rteompensèrent 

p.ii'  1(111  s  1 1.  lires,  et  par  la  dédirace  qu'ils  lui  firent  d'un 
gniiid  liomlire  de  leurs  ouvni|{es.  Aniiquîirio  passa 
le  reste  (lu  ««-s  Jours  à  Milan,  ob  ilnu  iinit  m  f*>lâ. 
On  a  recucilU,cu  un  volume,  ses  IrUns  latines, 
qui  ont  clé  imprimées  il  Pérou*  ,  l.)l!).  in  S"  On 
en  trome  aussi  plusieurs  parmi  c  ll>>  iI  Ault  idli- 
tien ,  et  dans  d'autres  recueils.  C'est  uu  autem-  |m;u 
connu,  mais  un  personnage  important  dans  l'Iiistoire 
lilléraii-e  de  son  tenq>s.  G— K. 

ANTiyi  LS  (Jtvx),  peiiitic,  né  à  Grouingue , 
le  II  octobre  170*2,  fut  d'abord  obligé  de  peindir 
sur  verre.  A  l'âge  de  vingt-trois  ans.  il  voulut 
s'embarquer  pour  aller  k  V^ris  ;  mais  II  ftit  forcé 

(le  revenir  A  Arasln  ilaiii, 'rinijums  |»iiii  viii\i  par  le 
<iij.ir  de  voyager,  iiial;;i  c  les  dlislai  lvs  ipic  Im  opjKj- 
sait  son  indigeiHT,  il  allait  partir  |jour  TAl^le- 
terrc  avec  son  frère  Lambert,  peintre  de  paysages, 
lompriUliiQurérent  nn  vaîmran  qui  fiiisait  voile  pour 
(it  lies,  et  sur  le«pii'l  il-  ^'emliarquérent.  Jean  Anti- 
(|utis,lit  en  route  le  portrait  du  ca[iilaine,  et  il  fui 
trouvé  si  resseinblnnt  qu'on  ne  voulut  rien  recevoir 
des  deux  artistes  pour  leur  passage.  .Vrrivésà  Gènes, 
les  portraits  fm"ent  encore  leur  re.s.soun  e  ;  et,  après 
cinq  mois  île  séjour,  ils  se  K  inlin  nt  à  Florence  et 
&  i..ivournc.,l.e  grand-iiuc  fil  une  pension  à  Jean 
Antiqnus;  et  ce  peintre  ayant  été  admis  4  l'aradé- 
ini"  lté  Florcnre  evécula,  ptnr  Sun  iiion  enn  de  ré- 
ception, une  vaste  com|Misition  repu  senianl  Ui  i  l,Hlc 
(Ifs  Granit.  11  lit  ensuite  une  copie  ilu  Mm  tijre  de 
SL  Éticnne,  par  le  Cigoli,  et  la  vendit  100  durais. 
Pendant  un  séjour  de  six  années  h  Florcnee,  H  fit 
fiiu'.tic  voyages  à  lîome.  iKins  l'un,  il  ir<  ni  Ta.  c  neil 
le  plus  obligeant  et  des  mnniue.s  de  fau  ni  «in  paj)e 
Benoît  \lll.  I^^s  artistes  lui  témoignèrent  aus!^ 
ticaueoup  d'estime;  et  lonupi'il  alla  voir  tapies,  8<v 
limène,  alors  ii  la  tète  de  Tée^dc  de  celle  ville,  lui 
offrit  M  iii.iiMin.  I  If  rehiiir  a  Paiiih',  il  i  iaii  on  itpc 
à  ï  faire  quelques  tableaux ,  lûrM|u'il  ajiprit  que 
te  tmmd-dne,  son  protecleur,  était  daoïiiereaseroent 
nialade  il  fnnnii  t\  Fforenee;  iii.tis  i!  n'arriva  «pie 
pour  joindn'  ses  rcgreLs  à  la  (liniir  ii  (lublupie  le 
prince  venait  de  mourir.  .\près  avoir  séjourné  dana 
les  principales  villes  d'Italie,  et  travaillé  à  Ve~ 
nlse  pour  1c  fameux  général  Schnllcmboaror,  Anti- 
qnus relom"!ia  dans  sa  patrie.  Le  long  s<  imii  (jti'il 
av.iit  fait  en  Italie  avait  donné  àsi  sconqtait  ioiCAnnc 
opiniiinavautageuse  de  SCS  talents;  il  la  soutint  par  de 
beaux  |Mtrtrait8  cl  des  tableaux  «rbistoirc.  I.e  prince 
d'Orangi-  lui  lit  alors  ime  pension,  et  le  (ixa  à  Breda. 
Aussi  lalioricuN  ijirinbile ,  Anti(pius  lit  plu.sieurs 
grands  ouvrages,  el  entre  autres  deux  plafonds.  11 
mourut  en  I7*i  >,  Agé  4e  40  ans.  neseampa,  qui  a 
fourni  ers  (IrtaiK.  iijoute  que  ce  jM-intre  t»ail  l»on 
ilessinali  111 ,  pnutre  facile,  lN)n  coloriste,  eltjiâ'il  avait 
puisé  un  gont  sagi;  dans  l'école  de  Morne.  La  France 
ne  possédant  aueuu  ouvrage  d'Antiquus,  on  doit  ici 
s  en  r.q(i>orler  i  rButorilé,d'ail1eursreconimandablc, 
de  DescamiM*  D— T. 
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ANTI8TATE8.  Foyn  Aciutatu. 
ANTlSrnfeNRS,  lib  d'une  femme  thrace  ou  pbry- 

ficnnp,  pt  (riin  ihm-o»!!!  nn^iiio  iioin  <\i\>  Itii.  ii:4i|iiit 
i  Âthéiies,  vct  9  la  itmiode  année  île  la  Ki)"  uUin|ii;i<lo. 
Itens  sa  jeunesse,  il  reçut  des  leçons  du  sopliisle  Gor- 
giaa,  et  raivU  pendant  quelque  lénifie  la  nrofbeion  de 
rfaéieur;  mis  ayant  entenilii  Socvate,  il  abandomm 
bientôt  les  vnins  oiiifiiiiMils  île  l'éloquenfC  p'i<ir 
«e  livrer  tout  cntia'  à  1  i  tiult'.  de  la  philoM>|>liie.  (Ilia- 
que jour  il  Taisait  un  trajet  de  40  stades  iioiir  m 
rendre  du  Pirée,  lien  de  m  réeideiiGe.  aupré»  du 
flia  deSoplironiM{iie.Ce  tnt  dam  les  priiirliies  de  «e 
pliito^oijltc  qu'il  puiiin  cet  eulluinsia.sn)'-  di-  I  i  vcriii, 
celle  haine  vigoureuse  du  vice,  qui,  {Hii  tcs  au  (l(  la 
des  justes  bernes,  si  umlelbb  ae  tels  wniiiiin  nis 
peuTCDl  «ive  trop  futtomenl  pronmoés,  firent,  du 
disdple  d*itn  le  fondateur  de  la  secte  n  ni<|tie. 
S<M'i-ali:',  ctiiu'iiii  (les  s(i[iliislé> ,  et  dodaiirnanl  l'es- 
prit !»)»teakaiique,  ne  b'ciuit  attaché  (|u'à  la  connais- 
sance du  ctrur  humain ,  i|u'att  moyen  de  rendre 
riioaum  meilleur.  Platun,  s'emparent  des  préceptes 
èa  maître,  les  revMt  des  diarmes  de  F^loquenee, 
des  lu  itlaiitt  s  sjundations  d  une  métaphysique  éle- 
vée. 11  ennoblit  l^  lude  de  l'homnie,  utais  jKirla  |iiiis 
souvent  à  Tcspril  qu'au  cteur.  Anlisth<u<  s,  instruit 

P>  Soowte  que  le  iMmbeur  ctnsiste  dans  ta  venu , 
réùder  cette'  vertu  dans  le  méfirls  des  rit!tM>mn , 
des  fraudeurs, des  scicnti'*,  de  la  voliipii'.  Il  \uiilui, 
Gonuiie.on  l'a  dit  in;^*iiieusenient,  réduire  l  espi  u  i  t 
le  corps  au  strict  ni«e»saire.  11  revêtit  le  f'nineiix 
pallinmf  et  parut  en  publie,  la  besaee  cur  ré|Miule , 
un  béton  à  Ui  tnrin.  Cette  affectation  n'éelupiKi  point 
àSorrate:  n  Jo  vois,  lui  disnil-il,  tuii  cii';;ni  il  à 
«  ver»  les  truu2>  de  titn  maideau.  »  CciM.ii(liuu  il  luut 
être  juste  ;  si  niugèni',  par  la  fennelé  de  .«on  dîne . 
par  la  vivacité  de  son  esprit,  par  roi-i<!inaliié  de  ses 
expression!!,  mirpessa  de  beaucoup  ks  phiiusophes 
cyiûqiTis  fjui  lui  sun'i'di'  ri'iit,  Anliviln  ius  sut  iiii  ttn- 
ptuï  de  ili$;nilé  dans  cuiultiilc  :  d  lui  «xitii^lHininent 
un  citoyen  vertucus.  Le  premier,  il  osa  jioursuivre 
les  deux  aecosateurs  de  Socraie,  et  fut  la  cause  de  l'exil 
de  l*nn,  et  de  la  mort  de  l'aulre;  bit  que  néanmobts 
ÏM>é  f{ni  tlt(  Icniy  a  révo(iué  en  doute.  Il  était  d'un 
c<jmiii! n  e  aj^rcalilf,  et  Xénophon  fait  son  tla;:edims 
a.sii  llanquet.  Apré*  la  mort  de  .So<>rate,  il  s'établit 
éàUÀ  le  Gfnoearge,  gjnmasc  d'Athâncs;  et  Ton  a 
prétendu  cpie  ce  Ait  du  nom  de  ce  lieu  que  vint  oe- 
Ini  lit-  siisi'i'lc  f.L's  apoplilhrgiiips  d'Anli";t!ifiifs  sutit 
coiiiiiu  de  tout  le  inonde.  Il  avait  écrit  un  grand 
nombre  d'oiivr.-iges,  cbnl  on  peut  Voir  la  dans 
Diogè ne  Laërce.  il  nous  reste  sous  son  nom  des 
lettres,  imprimées  avec  celles  des  autre»  soeratî«iucs, 
el  deux  tléclamaliiins.  rnnr  cVAi  ix,  raniii'  i!T!\->f, 
que  Ton  trouve  aussi  ilmis  l.t  collection  deai  orateurs 
grecs  donnée  {tar  llem  1  1  Etienne,  et  dans  celle  im- 
primée a  Venise,  Aide,  {al3,  iu-rol.,  mais  les  pre- 
mières acmt  ivldemment  supiiosix-s  /ct,  quant  aux 
déclamations,  il  est  fort  iIdiUi  nv  rpi  i  ilcs  soient  au- 
ibËUtlqncs.  Au  lit  de  l.i  inuil.  nniune  il  «ouririiit 
beauCWIp :  «  Qui  me  dolivicia  iK>  mes  maux?  s'é- 
•  cria-t-il.  —  fer,  lut  dit  Diû|$èue,  en  lui  pnben- 
«  tant  un  poigtmrd.  —  C«M  de  roea  maux,  «t  non 


«  de  la  vie,  que  je  voudrais  me  délivrei»,  s  repartit 
Antistiiènes.  On  iî^ore  l'époque  précise  de  »  mort. 
Il  fut  le  maître  du  n  Ir  l»rc  Dio^ène.  T) — L. 

AN'n)lM!;  (Mahc),  appelé  l'orateur,  se  ht 
un  nom  dans  sa  jeunesse,  par  des  accusations  qui 
«ont  i|uelquefois  na  devoir  dans  les  répuUiqnea.  Il 
savait  aussi  défendre  les  accusés  avec  un  grand 

7('\i'.  n.uis  la  rausT  qu'il  plai'la  ymw  Airnitlius,  il 
|i<iiiss:i  >i  luiii  le  patlictifpie,  tn  pleurant  lui-même, 
et  (  Il  (iiTidivrant  la  iKjiliine  du  !>on  client,  couverte 
decicaU'ices,  qu'il  triomplut  de  ses  jugea.  L'actkm 
dont  il  accom[ia;jrnnit  son  déMt  était  d>me  vtfnienr 
i'\tianrdinaire.  Il  ne  passait  [las  \h\\w  nvnir  de  l'éru- 
dition, et  ne  niellait  |itts  au  jour  ses  plaidoyers  ,  ne 
>  ouluut  pus  qu'on  ptll  lui  opjNMMr  dans  une  afTaire 
ce  qu'il  avait  dit  dans  une  antre.  Il  hit  honoré  du 
consntat  et  de  la  censure ,  et  sonvema  la  CRIde 
en  (|ujlitc  de  proconsid.  Cicéron  le  regardait  comme 
im  Uc!>  hommes  les  plus  éloquents  de  la  Grèce. 
Proscrit  par  Mnriiis,  il  Ait  mis  à  mort  Tan  de 
Rome  e67,  et  Ton  vit  m  MM  attacMe  A  la  tribune 
oit  il  avait  défnidn  coarageosetnent  la  république  , 
et  (|u'il  :ivait,  [lendant  sa  censure,  ointe  dos  dé^ 
pimilk'.>i  des  vaincus.  I.e!i  circonstances  du  sa  lin  dé- 
plorable ioni  raoontécs  par  l'lular(|uc  dans  sa  Vie  àt 
Muriui.  Cet  orateur  était  Ftieul  tie  Marc  Autoina 
letrhtmvlr.  Q— B— r. 

ANTOINE  ;M  vrc),  llls  de  Marc  Anioiuo  l'oia- 
lour,  et  péi'c  «lu  iriimivlr  de  ce  nom,  était  préteur , 
Tan  de  Home  670.  Il  ohiiut  |>ar  lu  ^tlon  de  Cétlté- 
gua,  et  par  le  crédit  du  eonstii  Cotlat  on  commande* 
ment  illimité  sur  toutes  les  eéica,  et  Ht  en  Cnieie 
une  expédition  as<icz  hcureuRC  rnnirc  1  ]  Ii  tes; 
mais  il  se  déshonora  en  Sicile  jiar  ses  i  xai  tioni  et 
ses  rapines.  Cicéron  reprodie  à  Verrés  de  jusiiller 
ses  brigandages  par  reiemple  d'Antoine.  Ce  der> 
nier  porta  la  guemen  Citie,  ce  qut  hd  Ht  damier  la 
Miiiionuiié  deOrAifiiei  0  la  fitaan»  succès,  et  y 
ptrit.  Q_R_r. 

A?iTOI>'E  {Mabc},  le  triumvir,  était  pctil-flls 
et  fils  des  précédents.  U  avait  pour  mère  Julia ,  de 
la  Ibmllle  die  César,  et  femme  d'un  niériie  distingué  ; 
il  nai|uit  Tan  86  avant  .l.-r,,(  l  fut  t'U  vésous  la 
dirixtiotî  ûtt  sà  mère.  Jeuue  i  ricnrc,  il  devint  ami 
intime  de  Curiun,  qui  lui  donna  des  leçons  de  déhoii- 
dies,  el  lui  lit  conUfacler  des  dettes  uoinbreuees.  Marc 
Antoine  se  lia  ensuite  avee  dodiua,  autre  libertin  h- 
iufu\;  mais  alann*''  de  h  (('mérité  de  sn  ronduite,  il 
alla  en  Gi  i  cc,  ou  il  étudia  I  étoqucncect  l'art  militaire. 
Tandis  <|u'il  était  en  ce  [lays,  le  consul  Gabinius  le 
prenm  de  fiUre  avec  hii  une  campagne  eu  Syrie,  et 
lui  donna  un  corps  de  cavalerie  à  commander.  An- 
toine df'plnyn  ln^aiirinip  île  eoiira;:re  et  d'activil»'',  par- 
ticiiliéivnicnt  contre  Ari^lobule,  cltcf  des  Juif», 
qui  tentaient  de  secouer  le  joay  da  Rome  :  il  ao- 
rompagna  ensuite  Gabinina  daiia  une  expédition  en 
K  ^-rptc,  dont  le  bnt  élrit  de  rétablir  Ptolémée  sur  le 
trône,  et  là  encore  il  s"  sÎL'nala  m  frayant  une 
route  à  travers  les  mands,  et  en  &'eui|)Arant  de  l'e- 
luse;  il  lit  aussi  preuve  d'humanité  en  empêchant 
Ptolémée  de  mettre  <i  mort  les  babiianta  de  cetla 
tille.  U  ae  rendit  u«a-«grM  un  wMbIi,  «a  «Hb»» 
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tint  de»  nMRirs  gnmàtn»,  «m  libâraUté  exces- 
dve,  de  rindulgrence,  et  tmoconp  de  tanîUaiité 

avec  eus.  De  retour  à  Rome ,  il  s'uuit  à  Curioo,  el 
•outiot  couuQc  lui  avec  ctialcur  le  parti  de  Cmr. 
Leur  pmilBction  le  fit  créer  aiigare  et  tribun  du 
peuple.  Il  se  remlit  si  odieux  au  sénat  par  quel- 
ques propositious  liardie;»,  qu'il  juf^a  coownable 
de  quitter  secrètement  Rome  avec  Curion  et  Cassius 
LflnginMtidf  jp»**»  «"mm*-  hit  en  «giavei,  et  de  cber- 
dier  im  Mlle  dut  le  ettiip  de  Géw  :  eetie  démarche 
fut  une  lies  t-aiiM-s,  on,  [xjur  mieux  dire,  dcspn-texte» 
de  la  guerre  civile.  Dans  les  troubles  qui  suivirent, 
'Antoine  lut  iionnné  par  Ct-sar  cotnniandaut  supréute 
en  Italie  ;  il  s  ofTorta  de  plaire  aux  soldats  beaucoup 
plus  qu'au  peuple,  dont  il  oe  son^it  guère  à  venger 
les  outrages  11  niarelu  ensuite  siir  la  .Mac<-<li)ine  à  la 
(£t£  de  les  troupes,  par  ronlrc  de  Cetar,  qu'il 
f^tHnak  i  Dfrradihim  avee  ub  piiiasuit  secours.  Il 
érîiapp  aux  amiraux  de  l'ompée,  commanda  l'aile 
(Çauelie  à  la  bataille  de  Plarsale,  et,  après  la  vic- 
toire, revint  à  Rome  avec  le  titre  de  général  de  la 
cavalerie  et  de  goawnieur  de  l'Italie.  Il  eut  une 
qnerdle  aree  Dotabeila,  tribun  du  peuple,  et  eoi»> 
battit  son  an  milieu  mt'^nie  du  fi.rum.  Il 

aciieu  à  vil  prix  les  biens  de  Pompée,  que  |iersonne 
ne  voulait  acquérir,  par  respect  pour  sa  nwmoire- 
Les  deliauehos  et  le»  violences  d'.\ntoiae  avilirent 
tellenutu  sou  caractère,  que  César,  à  son  retour,  le 
traiu  froidement.  Vers  ce  temps  il  epon  F  m  it», 
Ifeure  de  Clodius,  et  cette  (enime  impcrieu!>e  lui  Ut 
;Beiitlr  toDt  le  poida  de  aoo  aidorHé  deapotiqiw. 
ynaïul  Ct'sar  revint  d'Espagne,  Antoine  recouvra 
m  hwm-  par  l  adulation  et  les  basesses  les  plus 
llionteuses,  et  devint  son  collègue  dans  le  consulat. 
Van  44  avant  J  .-C.  Ce  fut  alors  qu'à  la  (ète  des  Lu- 
'percales,  il  se  jeta  aux  pieds  de  César  dans  la  place 
|)ul>li.|in  ,1  lui  olTrit  deux  f^is  uruliadéme  que  celui- 
ci  refujra  au  milieu  des  applaudisi^iiaenl  s  de  la  mul- 
tilllde.Leaehefii  dn  parti  de  la  république  demeurè- 
rent pcmïadésque  cette  scène  avait  été  préparé»'  dans 
le  but  de  souder  les  sentiments  du  peuple  et  qu'elle 
aérait  renouvelée,  et  il  se  forma  peu  après  une  conspi- 
ntàoa  qui  lit  périr  Céaar .  Autuineeât  éprouvé  te  oiéme 
aortaan  rinleroeMioo  de  Bnitua,qiiieapérait  le  ga« 
gner  au  parti  républicain  ;  mais  on  comprit  lueutôt 
que  les  autres  conjurés  avaient  mieux  jugé  Autoine. 
Il  moQlra  dans  cette  occasion  importante  une  elo- 
qucnee  et  une  profondeur  de  poiilique  dont  on  ne 
PeAt  paa  cru  capable,  si  on  ne  feAt  jugé  que 
d'après  les  lettres  ei  U"-  l  u  «u  kcs  de  (  jo  iimi.  I  ort 
de  raOeetioo  que  le  iieuple  {xiriuil  ù  CcMr,  il  eui- 
pédut  lea  aénaiears  de  le  déclarer  usurpateur  en  fai- 
sant asir  Mir  etix  le  grand  mobile  de  l'intérêt  per- 
suuuel.  Le  i)eu|>le  avait  été  calmé  par  une  harangue  de 
Brutus  ;  .\ntoine.  saeluint  eoinliien  tout  ce  qui  frappe 
aca  yeox  agit  vivemeoi  sur  l'esprit  de  la  muitittute, 
expoM  en  publie  lecorpade  Céaar  aor  un  lit  d'ivoire  et 
de  pourpre,  avee  sa  rolie  'Sanglante,  et  prononça  son 
oraison  funèbre,  cjui  rendit  au  peuple  tuus  m,*  senti- 
ments de  haine  et  de  vénie  l  m  x  Les  meurtriers  furent 
obligés  de  s  enfuir  de  HÔme.  Sbakyre  et  Voiiaîre 
«al  tiré  un  graud  parti  de  «elle  ^ilntioa  natmwil 


AÎ(T 

dramatique.  AntMoe,  aâr  de  raffection  du  peuple,  et 
ménageant  toojemv  une  adram  le  aénat ,  gon* 

vcrna  f|uelqiie  t.  nip<;  nvcr  nu  {>0UY0ir  absolu,  et  ne 
cadia  (iuint  son  intention  de  succéder  i  Céaiar  dans 
l'exercice  de  la  souveraineté.  Le  pouvoir  qu'en 
qualité  de  eonsul  il  tenait  de  la  loi  lui  doonail  de 
grande  avantag<^s  pour  la  poursuite  de  »f  plans  am- 
liitieux.  L'ui  .'iK  il  iju'il  en  eut  lui  hi  ii  .iiici  le  jeune 
Octave,  héritier  de  César,  de  manière  à  lui  Cure 
anbramr  le  parti  du  aénat.  Antoine  alera  away  de 
le  r«-"aî:iier,  et  les  différentes  factions  eurent  recours 
aux  manonivres  de  la  politique.  Enfin,  après  s'être 
plusieurs  fon  racoonunodé  et  brouillé  de  nouvean 
arec  OcUve,  qui  désirait  comme  lui  être  à  la  téie 
de^la  beiion  de  César,  Antoine  Ipra  des  troupes,  m 
retira  dans  la  Gaule  ci^  ilj  iii!  di  nt  le  gouverne- 
ment lui  avait  été  accorde,  et  mit  le  siège  detant 
Mutina,  aajoordlmi  Modéne,  qiK  Dédmni  Bniiai 
défendit  vaillamment.  Alors  le  sénat  déclara  An- 
toine eiuiemi  public,  et  les  deux  nouveaux  con- 
suls, llirtius  et  Pansa,  accompagnés  d'Octave,  map» 
diéreat  contre  lui.  Antoine  défit  d'aboid  Panm 
dans  tme  action  tr«B>mniftri«re:  «nais  ffiTtim  shp- 
vint,  et,  malgré  de-  |.ivh1:-i'- <!<-■  \vih',ur  -t 

ses  soldats  furent  coniiileieinent  battus,  quoique  les 
deux  œnsuls  eussent  été  tués.  Cet  événement  mil  A 
la  tète  de  toute  l'année  de  la  république  Oefare,  à 
qui  Pansa  mourant  avait  donné  le  cou-seil  de  se  ré- 
concilier avec  Antoine.  Après  sa  débite,  Antoine 
Alt  Coroé  par  IMeimua  Brutus  de  lever  lesiége  de 
Mutina,  et  même  de  quitifr  rflaKe.  Il  ^pravra^ 
ainsi  que  ses  troiijies,  de  grandes  faillies  et  de 
eruelles  phvalioux  en  passant  les  Al|ies  :  il  les  souf- 
frit a\ee  un  grand  courage ,  supportant  mieux 
l'adversité  que  U  prospérité.  Arrivé  dans  les  Gau- 
les, il  se  rendit  en  suppliant  au  camp  de  Lépide,  cpii 
commandait  alors  en  Provetice;  mais  bientôt,  par 
son  influence  Hur  les  troupes,  il  obligea  ce  gé* 
néral  à  se  joindre  k  loi  «t  i  hd  eéder  tonte  Pauto» 
rité.  Plannis  et  l'ollion  vinrent  aus.si  fortifier  son 
parti  de  leurs  sioUlals  :  ainsi  Antoine,  qui  peu  au* 
paravant  avait  quitté  l'Italie  en  fugitif,  y  rentra  à 
la  léle  de  vingt-trois  légions  et  de  lO.OtW»  cliei^ux. 
Alors  Octave,  après  avoir  longtemps  a?i  comme  ami 
(!ti  s  ti  r  |,  f:i  le  nHi8(|ue,  et,  s  elani  a\an<e  au  de- 
vant ti  Antouie  et  de  Lépide,  eut  avec  eux,  dans 
une  petite  Ile  fonuée  par  le  Rhtaas,  aujflvrd'bnl 
UIm-uo,  près  de  liologne.  la  fameuse  entreMie  ofi 
ils  se  paruigèrent  le  monde  romain.  Ce  fut  aussi  là 
qu'ils  arrêtèrent  les  plnns  de  ces  proscriptions  san* 
glatiies  qui  ont  rendu  leurs  uoms  exécrai>lea.  Aa« 
Uiine  insista  surtout  ponrqa'on  hii  saeriflitC3ci!n». 
11  lui  portail  tine  haine  implacable,  en  partie  héré- 
diuirc,  à  chilm:  de  la  cùiuianutation  de  i.«^^|Bif^ 
second  mari  de  sa  propre  mère  :  el  en  partie  penon- 
^le,  à  cauM  des  bmenses  PkUippi<ivei  pronon- 
cées oonire  lui  par  romteur.  Antoine,  en  éclian<^ 
de  la  tète  de  son  ennemi.  al».indoiina  celle  de  son 
oncle,  Lueius  César.  Les  triumvirs  se  rendirent 
bienidt  a  Rome  pour  afltarmir  lanr  ttaurpation  et 
mettre  i  exécution  leurs  projets  sanguinaires  T  t  s 
lifinei  et  le  meurue  déaoléreDt  cette  ville  et  utute 
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ritalie.  Antoine  jouit  de  la  lâche  salîsTaction  d*att«- 
cher  ta  téte  et  la  iiiain  droite  de  Cicéron  sur  cette 
tribune  aux  harangues  ,  si  souvent   témoin  du 
triomphe  de  son  éloquenoe.  Api^s  avoir  lait  périr 
lenn  cnnenûs  dam  lUnM,  Antoine  «t  Octave  mar- 
chèrent en  Macédoine  contre  Brutius  et  Ca^sius,  et, 
dans  la  première  bataille  de  Ptiilipfies,  Antoine 
commanda  la  division  opposée  à  Cassius.  A[irt  s  une 
action  anf^aaie,  il  mit  les  soldats  de  Cas^iuâ  en  dé- 
toole  el  le  oonlnûgiiit  à  ae  tuer.  Dans  la  seconde 
action,  re  fut  principalement  lui  qui'ohligea  Itrutu<i  ' 
à  prt-uiire  aussi  ce  parti  désespéré.  Outre  de  gi'amls 
talents  n>ilitaircs,  il  montra  une  ^oiurosité  d'au- 
tant plus  rrauurquaUe  qu'elle  formait  un  con- 
traste alMohi  av«e  h  aueuté  de  sm  làclie  collègue. 
Luritius,  qui,  en  se  rendant  à  des  soldats  Iliraces  de 
l'aruiéo  d'Antoine.  Irur  a\ait  *lit  <iu'il  était  Bnitus, 
alin  lie  donner  à  rflui-ci  It;  ten)|isiie  fuir,  fui  couduit 
devant  le  Tainqueiur.  Lim  de  léntoignor  du  cour- 
roinr  de  cette  Isodile  mperdicfte,  Antoine  félidta 
hniitrTTK^nt  I.urilius  de  fa  ftdiMlti^,  rnnhra^sa  rt  le 
traiu  L-oiniue  uu  ami.  H  lit  |jaiailrc  aus^i  une 
grande  sensibilité  à  l'aspect  du  cadavre  île  lirutus, 
jeta  desaus  son  riche  manteau,  et  ordonna  qu'on 
rouevellt  honoraUement.  Antoine  s'avança  ensoîie 
dans  la  Grèce,  et  s'arrêta  quelque  tem|»s  à  A(liétie.s 
oil  il  fréiiucntH  les  écoles  publitpies  et  le  iima.se, 
t'eflbrçant,  par  des  égards  et  des  marques  de  fa- 
¥nir,  de  jriaire  A  cetie  ville,  illustre  encore  dans  sa 
dfcadenee.  l)e  U  il  entra  en  Asie,  eA  il  ae  livra  sans 
réserve  3  Mn  goût  pour  ta  ninpiificencc  et  la  vo- 
lupté. 11  traita  avec  beaucoup  Ue  douceur  les  parli- 
saos  de  Brulus  qui  tombèrent  dans  ses  mains  ;  mais 
fl  rançonna  impitoyablement  plusieurs  villes,  et 
donne,  aans  aacmi  scrupule,  les  Uens  d\m  grand 
nombre  le  <  it  yens  riches  et  paisibles  à  ses  para- 
sites et  à  .se-s  bouffons.  Quand  il  fut  en  Cilicic,  il  en- 
jCHgnit  à  la  bnieu.se  Cléopâlre,  reine  d'Égypie.  de 
naàit  compte  de  sa  oonduile,  qui  avait  déplu  aux 
trlumvin;  màt  sa  présence  le  captiva  telienwut 
qu'il  ne  put  jamais,  par  la  suite,  rompre  le  cliarmc, 
et  cette  circonstance  fut  décisive  pour  sa  destinée. 
Il  accompagna  cette  princesse  dans  Alexandrie,  où  il 
vécut  avec  elle  dans  une  dissipation  continuelle,  ou- 
bliant abeolunienl  ce  qui  se  passait  dans  le  rnle 
de  l'univers.  Cependant  dc<i  dis^nsions  éclatèrent 
entre  Octave  et  Fulvie,  reiiUie  à  llomc;  elle  s'unit 
à  Lndus,  frère  de  Marc  Antoine,  rjsseiut'la  c^ulI- 
qoM  liions  A  Frénésie,  et,  se  mettant  k  leur  tète, 
commença  les  iNMiililés.  Il  s*ensuivit  une  guerre 
Je  peu  de  durée,  qui  fut  terminée  i  l'avantape  d'Or- 
tave,  avant  qu'Antoine  arrivât  en  Italie,  où  il  avait 
enfin  jugé  sa  présence  nécessaire.  La  mort  de  Ful- 
TÎc,qDi  s'était  avancée  jusqu'à  Sjcione  au-devant 
de  son  nwii,  Mllta  une  véconeiliation,qui  ftit  com- 
p!ri lin  moins  eu  apparence,  par  le  mariage  d'An- 
toine avec  Ottavie,  s<rur  chérie  d'Octave,  et  dont 
k  caractère  inspirait  l'amour  et  l' estime.  Les  deux 
mattres  de  Fempire  en  Aient  alors  un  nouveau  par- 
tage. Tout,  jusqu'à  Test  de  Godropolis  en  nivrie, 
spuiritni  ù  Oitasc  :  Antnii!/»  eut  l'Orient;  et,  pour 
se  pas  paraître  oublier  luui  à  fait  le  faible  et  insi- 
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gniilant  Lépide,  on  lui  donna  TAfrique.  Un  accord 
avec  Se.xlus  I'ouiik-c,  qui  dominait  sur  la  Méditer- 
ranée, fut  un  nouveau  pas  fait  vcr.s  le  rétablisse- 
ment de  la  tranquitlilc  publique.  Antoine  retourna 
ensuite  en  Grèce.  Il  passa  l'hiver  dans  Atliènes,  au 
milieu  des  fêtes,  et  envoya  son  litu'i  ir  i;t  Venli- 
dius  contre  les  Pailhcs  ([ui  avaient  laii  de  grands 
proi,M'('s  dans  les  provinces  mniaines  d'.^sie.  Venti- 
dius  eut  des  succès  qui  excil^-ent  la  jalousie  d'An- 
toine, de  sorte  qu'après  Pavoir  r^olnt  devant  Samo* 
«wte,  il  se  (léh.irrns.sa  de  lui  en  l'envoyant  rerevoir  4 
itoiuc  ks  liuuiH'ur;;  du  triomphe.  Antoine,  après 
une  canqiagne  peu  glin  idise,  revint  à  AUiénes,  et 
fit  presque  aussitôt  voile  pour  l'Italie,  A  la  sollicita- 
tion d'Octave,  que  Seslua  Ptompée,  qui  avait  repris 
les  armes,  pressait  vigoureusement.  Par  la  média- 
tion d'Oclavie,  une  parfaite  intelli^rcncc  sembla  ré- 
gner entre  lesdeuv  triuni\  irs  ;  mais  la  passinn  d'.\n- 
toine  pour  Cléo(>Âtre  vint  de  nouveau  jeter  entre 
eux  la  dissension.  A  aon  reloar  en  Asie,  U  fbida 
aux  pieds  toute  décence,  en  menant  nv«^  cette  reine 
la  vie  ta  plu.s  scandaleuse  :  il  alla  justiu  à  com- 
pn;meltre  les  irUeréIs  de  l'Élat  par  losdonsqu'il  lui 
lit  avec  prufwiiou  de  provinces  et  même  de  royaumes 
entiers,  et  par  Ica  injusdoes  qu'il  commit  à  son 
instiCTlion  !1  niarelin  de  nouveau  contre  les  Par- 
tîtes; iuai:>  aprc^s»  avuir  |i«nlu  beaucoup  d'hommes 
et  de  munitions,  il  fut  contraint  à  une  honteuse  re- 
traite. 11  termina  la  campagne  en  Csisant  prisonnier, 
par  traliison,  Artaaasdes,  roi  d'Arménie,  et  fl  le 
men.T  en  triomphe  dans  .McNandrie,  I.a  vertueuse 
(ktavie,  qui  était  venue,  de  lioiue  avec  des  reuloi  ts 
d'hommes  el  des  vêtements  pour  les  irou|)es,  ne  put 
se  réunir  à  hii.  £ile  était  encore  A  Athènes  lor»> 
qu'Antoine,  cédant  aux  conseils  de  Ciéopfttre,  lui 

ordonna  de  s'en  relriunirr.  Octave  ne  manquait  pas 
de  se  pi'cvubir  de  lu  itiauvai^  conduite  d'Antoine, 
et  d'exciler  contre  lui  le  mécontentement  des  llo» 
mains.  La  guerre  entre  ces  rivaux  de  puiiwance  d^ 
tînt  inévitable,  et  des  deux  cAtés  on  s'y  prépara; 
mais  .Antoine,  plnnpi''  dans  les  plaisirs,  n'aj^issait 
guère  en  liuauue  tbiil  ks  plus  cliei-s  iiUérèl^  étaient 
«i  danger.  L'ilc  de  Samos,  rendez-vous  général  de 
ses  troupes,  était  remplie  de  musidens,  de  inte- 
leurs  et  de  tous  les  agents  de  ses  débauches;  les  a^ 
faires  sérieuses  cédaient  aux  divertissements  confi- 
micLs  auxquels  Cléopâtre  et  lui  livraient  avec  les 
princes  et  les  rois  de  leur  parti.  Pour  mieux  mon- 
trer son  ressentiment  contre  aon  ennemi,  il  divorfa 
publit|uement  avec  Octavie  et  lui  ordonna  de  quitter 
sa  n»uison  de  Rome.  L'imiires'^ioti  cpie  cette  con- 
duite tit  sur  les  amis  d'Antuiuu  fat  telle  que  quel- 
ques-uns l'abandonnèrent  ;  les  manières  impérieuses 
et  bauitUnes  de  Cléopitre  y  contribuèrent  aussi 
beaucoup.  Enfin, dans  Rome,  on  dédara  la  guerre! 
la  reine  d'F crypte,  et  Antoine  fut  privé  de  son  con- 
stdal  el  de  mu  guuvcrncuicut.  Chaque  parti  rassem- 
bla ses  forces  de  terre  et  de  n»cr,  et  le  golfe  d'Am- 
bracie  devint  le  théâilre  de  cette  grande  querelle, 
Tsndb  qu'Antoine  était  à  Actium,  le  pressoMiment 
de  sa  ruine  prochaine  engagea  plusieurs  person- 
nages  de  distinction  à  se  rendre  auprès  de  son  ri- 
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\al.  Ptmii  eux  était  un  de  ses  plu*  inlinies  amis, 
Doaiiliu»  Ahenobarbas,  dont  rabaodon  affecta  aeiui- 
Memem  le  emir  d'Antoiiip,  qui  toiiteNs  tint  enrere 

lui  une  roiuiiiitr  très  liniribli".  (;ir  i!  lui  renvoya 
toua  SCS  geua  et  tous  »es  éi)uipagai  Ixiniitius  tut 
tnoehé  d^e  généroallé  à  laquelle  il  m-  s'attendait 
ja';  :  il  ctnit  alors  tnnlnflc,  c»  moiinit  de  douleur,  peu 
do  tciii[is  uprcs.  La  f  iiiiciiiîe  bataille  d'Actiunj  eut 
enfin  liai  On  coiulialtit  sur  inm-.  cnnirc  lo  s<  nti- 
méat  des  meillears  orticien  U'Autdnc.  II  voulut  dé< 
Krer  I  eehit  de  CléopiUre,  i|ui  élalt  fltre  de  ses  farces 
navales.  Au  milieu  «le  l'action,  la  reine  d'KgypIe 
avec  son  e^'aiirt!  ile  soixante  galères  prit  la  fuite; 
Antoine,  courant  sur  ses  traces  avec  un  jictit  vais- 
seau, et  abandonnant  ses  braves  dt'fenseui-s,  perdit 
l'empire  du  monde  et  se  couvrit  d'une  honte  éter- 
nelle. Ses  soldats,  |n-iv6s  de  leur  chef,  combattii-ent 
encore  longterops  ;  mais  à  la  lin  ils  succombèrent. 
Ses  troupes  de  terre,  ne  pouvant  penser  qall  les  eAt 
tout  à  Tiit  abandonnées,  tinrent  frnne  petulaat 
qiiclquts  jours,  quoi(|u'ellc5  fusheat  environnées 
par  les  ennemis  ;  mais,  délaissées  par  leurs  prin- 
cipaux officiers,  elles  se  rendirent  i  Octave,  et  furent 
incorporées  dans  ses  légions.  Antoine,  dévoré  de 
lionte  et  rempli  dMndignation  contre  celle  qui  avait 
causé  sa  rtiinc,  refusa  pendant  quelque  temps  de 
loi  parier.  Cependant  ils  se  réconcilièrent,  et  An^ 
toine  alla  en  Libye ,  où  il  avait  laissé  un  corps  de 
troupes  considérable  :  en  arrivant,  il  vit  qu'elles 
avaient  embrassé  le  yi^n'i  d'Octave,  et  en  fui  telle- 
ment ainigé  qu'on  eut  de  la, peine  à  l'enipèclicr  de 
se  poignarder.  II  revint  en  Egiypte  et  vécut  d^alwrtl 
dans  "une  triste  solitude  ;  mais  Cléop;lfre  eut 
l'art  de  le  ramener  à  son  {talais,  où  il  r<>|M  it  ses 
Itabilndes  voluptueuses.  Leurs  fêtes  furent  interrom- 
pues par  l'aiTivce  d'Octave,  ipii  rq^a  toutes  les 
pnipnsitions  de  soumission  qu'ils  lui  firent.  Quand 
il  se  présenta  devant  Alexanilrie.  .\iilniiie  ]>,irut  le- 
Umtver  un  instant  son  ancien  courage  :  il  lit  une 
aonle  i  la  tête  de  sa  cavalerie,  et  iMtlit  celle 
d'Orlave;  ensuite,  abandonné  par  la  flotte  égyp- 
tienne et  jiar  ses  forces  de  terre,  ayant  mOnie 
queUpic  raison  de  se  ci-uire  iraiii  par  CléopAire,  il 
tomlw  dan»  le  plus  profond  désespoir.  11  courut  au 
palais  deCtén|>âlre,  ponr  tirer  d>llenne  vengeance 
à  laipielle  elle  se  drTuliA  |tMr  la  fuite.  HtmiIii  de 
niomrir,  il  apj^ela  l-A-m,  sou  liilclc  MTviteur,  \mir 
qull  aoqtdtlât  la  promesse  (|u'il  lui  avait  laite  de  le 
tuer  quand  il  le  lui  ordonnerait.  Éms,  feignant  de 
lui  oltéir,  hii  dit  de  détourner  la  téte,  et,  se  frap- 
pant lui-même,  tomba  mut  t  .'i  ses  pieds.  Un  tel 
exemple  d'héroiime  et  une  telle  affection  touché* 
tent  Antoine,  et  11  se  jeta  anr  Tépée  dTÊh».  La 
blessure  ne  ftit  pns  iitunéiliiiteiuent  mortelle,  et 
comnte  il  désirait  dire  a  Lkuiiiiirc  un  dernier  adieu. 
Il  ftit  hissé,  par  le  moyen  d'une  corde,  au  haut  de 
k  tour  011  la  reine  avait  dicrché  un  asile  contre  ses 
ftarenrs.  Etle-mém<'  aida  ses  fenmtesdans  celle  triste 
circonstance.  Antoine,  faible  jusqu'au  dernier  mo- 
tncnt,  lui  adressa  quelques  paroles  pleines  de  ten- 
Arcsse,  lui  donna  des  conseils,  et  mmirut  entre  ses 
UN»,  ft  rige  de  M  «os,  10  aitt  «mol  I.-G.  déofiflira 


lui  fit  de  hiagnifiques  funthrailles  ;  niait,  •  Rome, 
on  abattit  toutes  ses  statues,  et  sa  mémoin  toi 
dédarée  -înlllnie.  Antoine  Iststa  cinq  enlmis  de 

ses  trois  femmes  (car,  iqués  son  divoire  avec  Oeta- 
vie,  il  avait  épousé  lé;jalement  CUH)|>àtre),  deux 
fils  de  Fnivie,  deux  Tdles  d'Oda\ie,  et  une  flileda 
r.lé<j|iAlrç.  Ij^st  sinpilaeitès  de  st  vie  lui  ont  at»- 
t\uis  une  célébrité  qu'il  ne  devait  pus  alttudre 
de  son  caractère.  Doué  de  quelques  qualités  bril- 
lantes, il  n'avait  ni  assez  de  génie,  ni  assez  de  force 
d*Ame  pour  être  rangé  parmi  les  grands  lionnnes. 
On  petit  encore  m  Ir  mettre  au  nombre  des 
hommes  de  bien,  piuMiu'il  fut  toujours  sans  prin- 
cipes, amateur  effréné  OCS  plaisirs,  et  souvent  cruel. 
Ceiwndant  peu  «l'Iiommes  ont  été  plus  chéris  de 
leurs  amis  et  de  leurs  (lartisans,  et  plusieurs  de  ses 
actions  juuoue.iient  des  dispositions  ^encreuses,  pré- 
férables à  la  prudence  et  à  la  froide  politique  de 
son  rival  Octave.  D^. 

AWTOIM'  '  Ixcu!»)  fut  surnommé  le (ïlauia- 
TEUR  ASi.vTiQUi.  Frère  dc  Marc  Antoine  le  trium- 
vir, il  ftit  cri^  par  lui  septcnnir  pour  procéder  à 
une  estiniaticHi  de  projpriétéa  et  i  un  partage  de 
terres,  commisinon  qnli  remplit  en  brigand,  sui-> 
vaut  Cicéron,  diuis  s.t  cinquième  Pliitippique.  Il  lui 
fut  élevé  dans  le  forum  une  statue  eijuestre  dorée, 
avee cette  inscription:  Quinquf  ri  trlginta  tribu* 
patrono.  Cicéi-on,  dans  sa  sixicnw  Philippiquc,  se 
rit  améifuicnt  dc  I  imiaideni-c  d'Antoine,  qui  si*; 
croyait  le  patron  du  peuple  roiiuun.  Il  se  trouva 
avec  Marc  Antoine  à  la  boiaiUe  qui  décida  de  la 
rêvée  du  siège  de  Modène,  s*enfbit  avee  lui,  et  fut 
poursuivi  par  Planciis  jus<pir  dans  les  AljX":  Lors- 
que Marc  .\ntoine  était  en  Orient,  Lucius  et  Fui\ te 
alla(|uérent  Od«ve.  Après  une  tentative  infnictuciLsc 
pour  défaire  un  corps  dc  troupes  que  ie  triumvir 
faisjtit  venir  d'Espagne  en  Italie,  Ludus  s'enffem» 
dans  PiTûuse.  .Vssii'^é  |>ar  les  lieuleuruits  d'Oeliive, 
il  se  vit  ^  peu  prés  abandonné  iiai-  tous  a'ux  qui 
6naient  le  parti  de  son  frère.  Ib  lui  leprdduiient  de 
s'être  engagé  lémérainMnenl  dans  cette  ^rucri-c  à  sou 
insu.  Dans  ce  siège,  Lucius  montra  itcaucoup  de 
valeur  et  de  cruauté.  Il  lit  dc  IVé<pientcs  sorties,  et, 
pour  écononiiser  le  peu  de  vivres  qu'il  a\iiit,  il  dé* 
lisndit  d'en  donner  aux  esclaves  et  aux  valets  de 
l'armée,  que  ce|»endaiit  il  ne  eliass^i  jM»int  di-  la 
place,  dans  bi  crainte  qu'ils  n'allassent  revt-ier  à 
l'ennemi  m  fàcbeuse  situation.  Ses  soldats  condtat- 
tirent  avec  un  rare  courage ,  mais  cnlin  il  fallut 
capilakr.  Lueius  essiya  d'obtenir,  jwur  ceux  qui 
l'avaient  si  bien  sceoiide  ,  une  amnistie  générale.  Il 
alla  se  remellre  aux  uiaius  d'Octave,  qui  le  reçut 
avee  bienvcillanGe,  lui  laissa  la  vie,  et  exer(a  toole 
sa  vengeance  eoMn»  ka  baUlants.  (  Foy.  Au- 
GisTE.  )  Q— n— ï. 

AM'OIIS'B  (CaIos)  Alt  consul  avec  Cicéron.  d 
était  favorable  au  parti  de  Catilina.  Cicéron  le  gagna 
par  de  grands  ménagements  et  en  lui  cédant  le  gou- 
vernement dc  la  ÎVliieeduine  qui  lui  était  l'elui.  .An- 
toine marcba  avec  une  armée  contre  Catiliua  ;  mais, 
pour  éviter  de  le  eombaltr»,  il  préiesla  mw  attaqua 
tle  flooiie.  Ayant  été  aecuié  de  malvenatlon  dani 
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son  gouvpjucnwnl,  il  fut  condanon  '  ii  un  nxil  jiei*- 

ritiùl.  Dans  la  fucrrc  qui  mivit  la  moi  i  ilc  Géatr, 
tgl  tettu  et  fait  priaonaJar  pw  1«  lils  do  Ckén», 
Entenant  de  M.  itrulus.  Q— R— T. 

ANTOINE  (Saint),  patriardw  dea  oéoolritcs, 
naquit  en  231,  au  villaKc  de  Coine,  iiri  s  d'Hm- 
cUic,  daita  la  hante  Kgypie.  Se»  (>aieutj>,  apré»  lui 
avoir  donné  me  éducation  citrétienne,  furent  enle- 
vée da  ce  monde,  rt  le  laissèrent,  à  l'A^e  de  dix- 
Mt  un,  possesseur  dhine  ftirlune  eansidérable.  Ces 
paroles  de  Jésug-Chmt  adressées  au  jeuiiL'  liuninu; 
de  l'Érangile  :  «  Vundei  ce  que  vous  avez,  duit- 
«  nez-le  aux  inurres,  et  vous  aurez  un  trëaor  dans 
«  le  ciel,  »  firent  une  telle  Iropr^OQ  sur  lui  qu'il 
vendit  ses  terres,  en  distribua  le  pris  aux  pauvres, 
et  se  retira  dans  le  désert,  pour  s*y  livrer  à  toutes 
ks  rigueurs  de  la  vie  asci^tique.  Les  tentations  ((uc 
le  démon  lui  Dt  éprouver  dans  cet  état,  sous  toutes 
sortes  de  fbrmee,  et  qui  Iroublércnt  pemlant  vintrt 
ans  an  solitiHk;,  sont  célèbres  dans  t'antiiiuité  ecclé* 
!>ia^iu|ii«-,  ausM  bien  que  Icb  iiiurttlicattuus  par  ks- 
queilcs  il  sortit  victorieux  de  ces  longs  et  rudes 
eombale.  qid  hii  Tilurcnt  le  don  des  miracles.  An- 
toine viv!iit  ÏMilé  ati  milieu  des  décombres  d'un  vieux 
diâteau  sur  une  haute  montagne,  no  cunmiu- 
niquant  avei-  If^  lioninies  (|ug  par  un  scrvileur  qui 
lui  portait  de  tempe  eu  temps  quelques  altmonts; 
«■  elllee  Moveri  éPun  manleaa  de  peaux  de  brebis, 
atlarhc  par  tinc  cpinlure,  formait  son  vôtemcnt.  Six 
oiicc!>  de  |>ain  trcin(K?  dans  l'eau,  un  ficu  de  ici  et 
qiii-Ii|ues  dattes,  étaient  !^  nourriture  de  tous  les 
jours,  lorsqu'il  ne  jeûnait  pas.  11  ne  s'iolernmipait, 
■ana  la  oon  lemplation  dee  ehMea  eéleata,  daû  la 
ni<*ditation  des  ntemcHes,  tpie  pnr  le  travail 

des  niaiu»,  M>il  ^ur  cultiver  un  petit  coin  de  tenr, 
soit  pour  foire  des  nattes,  dont  la  vente  lui  ])rcMiui- 
att  eneore  de  quoîaouhiger  les  pauvres.  La  réputa- 
tion de  an  mimelé  attira  auprte  dehii  da  aouibreitx 
disciples.  Il  drsrrudit  de  sa  nionlagne  pour  les  rdi- 
tenililer  dan«  le  luoiio^tcre  de  Pliaium,  i-onqMist;  île 
divenies  cellules,  ou  plutôt  de  huttes  et  de  mlianes 
^panesc*  et  là.  le  déeir  d'une  vie  plus  retirée  le 
porta  cnadte  i  a^afannr  phu  avant  dans  le  déaert. 
11  s'arrêta  au  pied  d'une  uiontiiînc  t?ont  I"as]Teet 
seul  ctait  effrayant.  L'afOuencc  des  p€rM)nnr;!>  qui 
l'y  suivirent  l'obli^  de  former  en  eet  endroit  un 
aôaveau  monaatAre  semblable  au  premier,  après 
quoi  II  fnvU  Atr  le  aommet  eomqié  de  la  montagne, 
y  hi'ifit  une  cellule,  et  y  11%»  sa  demeure.  ISientni 
irautres  nionastcre^  ii'uiablircnt  dans  cette  jiarlie  du 
(léiirrt,  de  sorte  que  les  vastes  solitudes  de  la  Tlié- 
balde  Airent  ooavertea  de  cénobiteo,  dont  les  un* 
mnflnndent  ces  monastères,  les  autres  s'enterraient 
lîiiMs  de»  cavernes  formi^rs  par  l'extraction  des 
pierres  qui  avaient  Mii  vi  a  la  construction  des  ra- 
meuses pyraniidcs.  Le  nombre  de  ces  linltiianis  du 
déœrt  a'élevait,  4  m  mort,  à  pins  de  iB,W)0. 6t.  Aiba- 
aoK,  qoe  le  petaécntlon  avait  souvent  contraint  de 
riTtiLTÎer  dans  ces  n'tmit«*«  profondes,  nnus  traer 
aiosi  le  tableau  de  la  vie  qu'un  y  menait  :  a  Les  mo- 
«atetèrcs,  comme  autant  de  temples,  dit-il,  sont 
«ran|iUadn  penonMa  dont  la  viam  |mm  |t  cban- 


«  ter  rïcs  p'ïiiimp';,  A  Vjf\  i  prier,  à  jeûner,  à  veil- 
«  1er,  qui  nio lient  toutes  leurs»  «qierances  dans  les 
«  biens  à  venir,  sont  unies  par  les  liens  d'une  ch*- 
s  rilé  admirable,  et  travaillent  moins  pour  leur 
«  propre  fMtretiefi  ipie  pour  oehu  des  pauvres  : 
«  e"e»l  eoniine  une  vaste  r^'/mx  absolument  sej>ai\-c 
«  du  muiiUe,  et  dont  les  heureux  liabitants  n'ont 
«  d'autre  soin  que  celui  de  s'ekercer  dans  la  jiMicn 
c  et  dans  la  piété,  n  Les  différents  monastères 
avaient  chanm  leur  supérieur,  et  tous  ces  supérieurs 
étaient  sulH>rdi)nn(^s  h  .\ntoine,  (|ui  avait  amservé 
la  suririu:udaui:e  générale  sur  toutes  les  colonies  re« 
}igicii!!>es  du  déaert.  Lorsqu'il  ne  pouvait  point  y 
hire  de  viiiites,  il  leur  adressait  des  lettres  et  des 
instructions  pour  les  entretenir  dans  leur  première 
ferveur.  Il  descendait  encore  de  sa  nionta^'ne 
satisfaire  à  l'emprcsscnieut  ûim  gens  du  monde,  qui 
venaient  le  consulter  sur  leurs  besoins  spirituels. 
Quoique  Antoine  ne  se  fût  point  applic|ué  à  l'étude 
des  sdenoM  et  des  l)dles4eltres,  la  lecture  des  livi'cs 
saints  et  ses  propres  méditations  l'avaient  mis  eu 
état  de  défendre  la  religion  contre  ses  enitemia.  Des 
philosophes  païens,  curieux  de  voir  un  aolilawa 
dont  la  renoumiée  publiait  tant  de  nurveillcs,  al- 
laient souvent  le  voir  pour  disputer  avec  lui.  Plu- 
sieurs, frap|)és  de  la  force  et  de  la  elaile  aver  lev- 
(pielles  il  confondait        «0|ihisiues,  prouvait  la 
vérité  du  dniitlanisme  et  dévoilait  les  abeurdildi 
du  paganisme,  se  convertirent  h  la  fui.  Deux  foi^  il 
fiit  ohlifTé  de  quitter  sa  solituilc  et  de  se  rendre  a 
Ail  v  itulrie  ;  la  première  en  311,  pendant  lu  persé- 
cution de  ïlaxiuiin,  |)Our  servir  Ips  diréUens  déte* 
nuo  en  priocm  ou  condamnés  aux  niinm,  et  les  en- 
courager, juMiu'au  pied  des  tribunaux  et  nms  la 
liarlie  des  bourreaux,  i  persévérer  dans  la  fui; 
la  seconde,  à  la  prière  de  SI.  .\ilianiisi',  en  ,>rio, 
pour  ooiilbndre  les  ariens,  qui  voulaient  le  faire 
regarder  comme  un  de  leurs  partisans,  et  le  peuple 
coni-ait  en  l>)nle  pour  lui  entendre  prêcher  la  doc- 
trine (le  Jdstis-filirist.  Constantin  le  Grand,  (pii 
le  traitait  de  [•ère,  lui  écrivit  de  sa  prn|u%  main 
pom*  lui  demander  le  secotirsde  ses  prières,  ât.  Atlu- 
nase  nnos  a  cimservd  ta  réponm  dv  saint  anaobi»* 
rite,  Antoine,  sentant  sa  lin  approclier,  entreprit, 
pour  la  ikrniere  fuis,  la  visite  de  ses  monastères;  il 
se  retint  ensuite  .<-ur  le  Mmnnet  de  sa  montagne 
avec  ses  deux  plus  chers  disciples,  Macaire  et  Awa> 
tbaa.  Il  leur  défendit  d'embaumer  son  eorpa,  sui- 
vant l'usage  des  É;|ry  plions,  qu'il  avait  souvent  con- 
damné comme  étant  fonde  sur  un  uiutif  de  vauile  et 
renfermant  quelque  pratique  su|icrstilicu$c  :  il  leur 
recommanda  de  l'enterrer  oomme  les  anciens  palrîai^ 
diM,  de  garder  le  secret  «ur  le  lieu  de  n  sépulture, 
et  d'envoyer  son  manteau  &  St.  Atlianase,  nlin  de 
I^ronvcr  |iar  là  ipi'il  mountit  dans  sa  oommuuiuu. 
Après  qtiek|u^  autres  dispositions  send)lablofl  : 
«  Adieu,  mes  enAunla,  leur  dit-îl  ;  Antoine  s'en  va, 
«  il  n'est  plus  avec  vous,  s  C'est  ainsi  qu'il  expira 
j«ii?iiWenirnf,  en  .T'ifi.  A  l'Aire  de  l(i.">  .ins.  s.uis  que 
^  gnuides  ausleriii-s  lui  i'usM.>nl  janui:»  fait  éprou- 
ver aucune  des  inlii  iuiics  ipii  sont  le  [lartage  ordi* 
nabw  da  la  vieUlcste.  L'jii^isB  oélébra  sa  féte  la  17 
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janvier.  Ses  lettres,  écrites  en  lan^  r  -ypiicnnp,  se 
eotuemot  dans  divers  monastères  d  Egypte.  Flii- 
àtaxet  ont  été  traduites  «n  grec,  et  du  grae«a  mau- 
vais latin,  dans  la  Rihfinihrfpie  drs  Prm.  Ahraliam 
Ecliellcnsis  en  publia  vingl  en  1(>4I,  ilont  il  n'y  en 
a  qoe  sept  qui  aoimt  véritablement  du  saint  {ta- 
triarche.  Le  P.  Mincarem  a  retiré  de  la  ItiblioUiè' 
que  Nanienne  de  Venise,  et  fiiit  imfirinier  en  4785, 
dans  ses //.  /  /  '  'f  1  Cadieum  Hrli<juiœ,  deux  let- 
tre» du  nit'iiK'  siiini.  <'u  lanjruc  de  la  Thébaide^rune 
adressée  à  St.  Théodore,  et  l'autre  à  St.  Atbaiiase. 
Ell<^  respirent  lo  ton,  Fesprit  et  le»  nraximes  des 
a^Hïire».  Le  même  auteur  u  aussi  donné  une  régie  de 
St.  Antoine  ;  mais  il  n'en  est  Tait  mention  ni  il:itis  l:( 
vie  du  saint,  écrite  par  SL  Alhanase,  ni  dans  aucun 
autre  iMmuncitt  de  l'isntiqulié.  Sea  newplei  et  aes 
instnirliuiih  tétaient  la  r^s;lc  vivante  à  lac|uellc  ses 
dLsi:t|>lu»  hc  couTormaicnl.  Le  corps  de  St.  Antoine 
tat  dé4!ouvert  en  561,  transféré  solennellement  à 
Alexandrie,  et  de  là,  un  siècle  apràs,  à  Conslant»- 
no(ile,  pour  le  soustraire  aux  ravafres  des  Sarrasins. 
JosMliii,  gentilhomme  dauphinois,  le  iinnspoi 
sur  la  lin  du  10*  siècle,  à  Vienne,  et  le  déposa  dans 
vn  prieuré  de  bénédictins,  à  quatre  lienca  de  cette 
ville.  Tinston.  atitro  ir'-ntiltmmme  de  la  même  pro- 
vince, ayant  Hé  guéri  «l'une  grave  maladie  |»ar  l'in- 
tercession du  saint,  fonda  en  cet  endroit  un  hôi»- 
lal  pour  les  pauvres  attaqués  de  la  même  inni.irili', 
conniie  sons  h  nom  de  fhi  de  St.  Antoine,  et 
avaient  recours  à  rc  s;iini  (muii-  m  olitruir  la  i-nic- 
risouparson  interces.sion.  Ce  prieuré,  érigé  en  ab- 
baye par.BeiiiAiee  VI II,  fut  le  berceau  de  rimlre 
de»  chanoines  réguliers  de  St-Antoinc,  approuvé  par 
Urbain  II  et  par  le  concile  de  Clcimuiit  eu  UfXi,  cl 
incorfioré  en  1777  (liiiis  IDnlre  de  Malte.  AUiert  de 
Bavière,  comte  de  Hainaut,  fooda,  en  1382,  sous  les 
auspices  de  St.  Antoine,  un  ordre  de  ciievaliers  des- 
tinésft  faîrr  la  guen"e  aux  Tuits.  Ils  portaient  un 
collier  d  or  fait  en  f<»nue  de  ceinture  d'hcnnine, 
d*oA  pendaient  une  lié4|uille  cl  une  dochelle  d'ar- 
gent. Suivant  plusieurs  autenn,  im  ordre  uiililaire 
du  même  nom  avait  déjà  été  ftndé  en  l^thiopie  |iar 
un  empereur  nonuné  Jean  le  Saint,  en  .TTO  ;  d'autn-s 
regardent  cette  institution  comme  une  fable.  T— d. 

ANTOINE  HE  Pammii  {Saint),  fils  d'un  officier 
de  l'armée  d'Alphonse  !•%  roi  do  PorlrtOTl.  iiafptil  h 
Lislwnne  en  1(95,  changea  son  nom  tie  Fenliuaiul 
en  celui  d'Antoine,  par  dévotion  poiu'  le  palriarclie 
des  cénobites,  et  lit  m>s  études  à  llotmtire.  bon  ap- 
plicatioa  «t  son  esprit  pénétrant  lui  ayant  acquis  de 
îwnne heure  uni-  (■ii!iii;ii><.;uicc  profonde  >\v  h  Uirit- 
logie,  il  se  forma  Ijh  iiIhi  .i  < c  tronre  <rrl(»i(ueuciî  ner- 
veuse et  jiersuasive  qui,  dans  lu  su\[,\  tut  si  utile  à 
l'Église.  Les  reliques  des  cinq  franciscains  martyri- 
sés ]»ar  les  inlidèles  firent  sur  hii  une  ai  vive  impres- 
sinii  (liiiis  rc>-poir  (rnlilt  iiir  la  c<)Wi'oniu-  ihi 

martyre,  il  prit  l'iuibit  de  St-Frau^-ois  eu  12âl,  et 
alla  prèdier  rÉvungile  aux  Haurcad'AMque.  Forcé 
par  uup  TTinlidin  dangereus*!  de  se  rt  nilwniuer  |)our 
rEspa,;iH  ,  un  coup  do  veut  le  j*'ta  en  Sicile,  un  il  vit 
St.  François,  fondalnu"  de  MMi  ordir.  lequel  le  tira 
ensuite  de  sa  solitude,  près  de  fioéo({nc,  pour  l'en- 


ART 

voyer  professer  la  théologie  à  Verceil,  B^ilo^ne, 
à  MontpeUler,  à  Padoue  et  i  Limoges.  Antoine  se 
voua  nuari  à  la  psédicatioD,  parammt  ka  Tflkt,  tai 

bourgs  et  ]k  v  ilinges  avec  un  zèle  que  rien  ne  pou- 
vait raleittir.  Le  pape  Grégoire  IX  l'ayant  entendu 
prêcher  à  Home,  en  4227,  fût  si  toucbé  qu'il  le  sur* 
nomma  ^Ardiâ  âu  TuiaatÊiU  et  U  suml  Défotilmtê 
dss  thre$  taerh.  Élevé  aux  praniérc*  dignités  de 
son  ordrr  line  tonna  contre  les  abus,  et  s'attira 
la  haine  de  ^un  général  par  sa  rigidité,  il  allait  être 
renfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  une  ceU 
Iule,  lors<iu'il  se  réfugia  prés  de  Grc};oire  1,\,  qui 
Tattaclia  à  sa  personne.  Antoine  se  retira  d'alxjrd 
sur  le  mont  Aventin,  et  de  là  k  Padcnie,  ou  il  mit  la 
dernière  main  à  ses  sermons,  que  nous  avons  encore, 
mais  non  pas  tebquil  les  prMm.  8a  eoutnne  élah 
de  le'>  (livei-sitier  selon  les  circonstances,  et  de 
suivit-  dans  (m\  débit  l'impétuottité  de  son  séle. 
Épuisé,  quoique  jeune  encore,  par  ses  ftitigwi  «I 
ses  austérités,  il  se  retira  dans  un  lieu  aditaire  pour 
se  préparer  à  la  mort,  et  rendit  le  dernier  soupir,  le 
15  juin  1231,  Â  36  ans.  Dès  qu'on  sut  qu  il  avait 
cessé  de  vivre,  le  peuple  se  mit  à  crier  daos  les  rues: 
£«  iuntl  esf  won  f  Grégoire  IX  le  eaoonin  en  m. 
Une  église  fun-nifi  pie  flit  bAtie  à  l'adoue  en  son 
honneur,  et  «'s  n  inines  y  furcul  dcposti'S.  St.  Aii- 
toine  de  Padouc  est  honoré  avec  autant  de  dévotion  en 
Portugal  qu'en  Italie.  Sa  vie  •  été  iuterpulée  eo  phi- 
sieurs  endroits,  d'après  d«s  tnfGHons  populaires  qui 
ne  sont  d'aucune  autorité;  aussi  n'avons-uous  suivi 
que  les  Annale*  ord.  Mtn.  de  Wadding,  comme  plus 
anthenltques.  Parmi  les  nombreux minèletqn*«l loi 
n  nttrilnit's,  il  en  ONt  un  plus  fameux  que  les  autres 
eu  Italie;  c'est  la  prédication  que,  dans  la  ferveur 
de  son  rélc,  il  adressa  un  jour  aux  pois.sf)iis,  qui, 
disent  les  lé^ndaires,  l'écotilèrent  avec  attealMO. 
Cet  érénemeint  a  été  reproduit  par  plusieurs  pebiiree 
fameux.  Les  sermons  ('<  St  Antoine,  ainsi  qtir 
Conrorde  mnrnlr  de  la  HMr,  uiit  été  réimprimés  k 
Venise  en  l'i'.S,  et  ù  l'aris,  1641,  il»4U. Le  P.  A» 
toinc  l'agi  a  donné  plusieurs  autres  sermons  dtt 
même  saint,  écrits  aussi  en  latin.  Avignon,  1684. 
I.e  i*.  \\  n^ldin^r  publia  à  Home,  en  tt)24,  lei  Sfrimmt 
de  St.  Antoine,  «vec  Y EJCpotHion  myttiquedei  livreê 
iMnt.  V.-L.  Accoguidi  les  >  ftit  «éiniiiriiiMr  avee 
de<;  note«,  h  nolnme,  17S7.  in-^».  K. 

AÏS  lOlNE,  dit  ht.  GiiA.^b  Bataud,  IjIs  naturel 
(le  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Jeanne 
de  Grulles,  naquit  en  1431,  et  donna,  jeune  encore, 
des  piTuves  d'héroïsme  qui  hiî  méritèrent  lesumoin 
de  Grand.  Il  p-iss^i  en  Afrique  avec  S4>n  fri^rc  Bau- 
douin, et  força  les  Maures  à  lever  le  siège  deCeuta. 
De  retour  «n  France,  il  servit  dans  iWimée  du  duc 
de  Bourgogne  pendant  les  guerres  conU«  les  Lié- 
geois et  contre  les  Suisses,  et  se  signala  en  plusieurs 
leneiinlies.  11  cointnitndait  l'avant-garde,  en  1476, 
au  combat  de  Grandson.  L'année  suivante,  il  Ait 
flUt  prisonnier  ft  la  batailiede  Nancf ,  où  périt  Char- 
les, dernier  due  de  Bourgogne,  l.ouis  XI  lit  les  plus 
vives  iusiances  auprès  de  René,  duc  de  Lorraine, 
|H)ur  se  faire  céder  le  prisonnier.  En  >-ain  Anl«iM 
de  Boufgugiie  pri«-t-U  René  de  ne  pu  le  Uvicr  m 
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phis  implacable  ennemi  de  a  nwison,  «  i  îni  oITril-il 
une  nncon  oonsidàralik.  L«  «lue  Ue  Lorraine  l«  con- 
dniail  lui-même  hb  iHniM|iM  tançais,  qui  l'acheta 
de  Jmn  de  Bidats,  pour  la  soounc  de  10,000  éoia; 
mais,  à  l'étonnement  de  toute  TEurope,  il  le  eombh 
d'honneurs  et  tle  biens,  espérant  se  l'attacher  ;  et, 
en  effet,  lebilard  de  li<nir;;(igne  le  servit  avec  zèle, 
linai  que  Charles  VIII,  ciui  le  lit  clicvalicr  de  Si- 
Midiel,  et  lui  donna  des  lettres  de  iégitimatkwi.  An» 
toine  monrut  en  1.W4,  âgé  de  W5  ans.  B — v. 

AM'OINE  (db  Boi  Hi.»  >    K  l  de  Navarre,  pi^-re 
de  Henri  IV,  fils  de  Cliarles  de  Bourbon,  duc  de 
YendAme,  naquit  en  ISIS.  11  fut  nommé  d'abord 
duc  de  Vendôme,  devint  de  son  cbef  premier  prince 
du  san;?  de  France,  et  épousa,  en  tSW,  Jeanne 
d'Albret,  héritière  de  rSavarre,  (|iii  lui  apporta  en 
dot  la  principauté  de  fiéarn  et  le  tiu-e  de  roi.  Ce 
prinee,  brave,  ma'is  irrésolu,  flotta  prcs(|ue  toujours 
entre  les  deux  religions  et  les  detiz  ptrlit  qui  divi- 
saient la  France.  Après  la  mort  deBenri  II,  lecon- 
Déublc  de  Montmorenci,  pour  balancer  le  crédit  des 
Guiaes,  pressa  le  roi  de  Navarre  de  venir  prendre 
an  «midi,  cl  WfKèa  du  nouveau  roi,  la  place  (|ui 
hd  appartenait;  mais  Antoine  héaiia,  o'oaint  ce  fier 
k  Montmorenci,  qui  avait  conKillé  lutrelbîs  à 
Henri  II  de  s'eni|>arerduresledc  son  fn  tit  royinmie 
de  Navarrei  déjà  presque  entièrement  einahi  |iar 
Fadtaund  le  OftlbaUtiiie.  Le  roi  de  Navarre  n'ar- 
riva à  h  cour  que  pour  enteadre  François  U  hii  dé- 
clarer qu'il  avait  confié  les  rênes  du  gouvenienMnt 
à  ses otirli'-,.      (,iilv'._  On  l't';(ii<ma  métuc  bientôt, 
tous  le  prétexte  liouumbtc  de  conduire  sur  les  fron- 
tières d'I^pogne  la  princesse  Elisabeth  de  FranLO. 
qui  allait  épouser  PbiUppe  II.  Bdwté  de  tous  ks 
ot^tacles  qu'on  lui  opposait  A  la  cour,  il  ae  retira  dans 
la  principauté  de  liéarn;  ef,  par  son  irn'^lulian, 
•e  perdit  dans  l'e^mt  de»  huguenots,  qui  n'atten- 
daient qu'un  cbef  pour  prendre  les  armes.  Us  dioi- 
sirent  le  prince  de  Gondé,  son  frère,  plus  entrepre- 
nant, phis  ferme  dans  ses  principes.  Ce  prince, 
vt  viin  le  r«  de  Navarre  oublié  et  méprisé  de  la 
cour,  redoubla  d'efforts  pour  l'cntraincr  dans  la  ré- 
folle.  Sur  le  brait  dTune  confédération  redoutable, 
les  deux  firères  sont  mandés  à  la  cour;  et  le  nû 
de  Navarre  nfum  d'accepter  les  leefliin  que  la  no- 
blesse s>n  |  irf   p  Je  lui  offrir,  ne  voulant  être  firiné 
que  de  sa  seule  innocence,  instruit  que  les  GuiM» 
«aAimdiéi  ItAùblesjie  de  François  II  le  consen- 
tement de  son  aswusiiatyU  montre  «Ion  vm  Cennelé 
qui  n'était  point  dans  son  nraetêre  :  «  S'ils  ne 

«  tuent,  iî:t  il  û  Hcinsy  ,  son  freiitilliouiine,  [Miriez 
«  i  ma  femme  et  à  tnua  tiis  mes  habits  tout  mn- 
«  giants;  ils  y  liront  leur  devoir.  »  11  entre  d'un  air 
intrépide  dans  la  salle  du  conseil,  et  en  inpow  iws 
ennemis,  qui  n'osent  aUenter  A  ses  joars.  See  «hr- 
nies  apri's  la  conilanina'inn  iln  |>rinre  de  romli^,  et 
iw  dangers  aux(fuels  il  se  trouva  cxpobc  lui-itit^tiK!, 
I»  décidèrent  à  céder  la  régence  à  Catherine  de 
Médicîs  pendant  U  minorité  de  Charles  IX,  et  à  se 
contenter  de  la  licutenance  générale  du  royaume, 
qui  ne  fut  qn'vin  vain  tilre  entre  ses  inaiii'*.  Il  ^i  r- 

vildte  Utn  la  rdne  mère,  qu'il  baissait ,  et  &c  rc- 


concilia  même  avec  les  Guises,  qui  lui  faii^icnt 
espérer,  tant«U  de  lui  faire  restituer  par  le  mi  d'Es^ 
paifne  son  royaume  de  Navarre,  tantôt  de  lui  faitte 
donner  la  Sardaignc  en  échange.  Détaché  entière- 
ment du  parti  des  huguenots,  il  embrassa  h  raltgkm 
ratholifiue,  renvoya  en  Rènrn  Jeanii-   l  Ali  l  et,  après 
lui  avoir  i>té  l'éducation  du  jeune  Ilcnn  mui  lils,  et  \ 
foraaavee  le  due  de  Guise  et  le  connétable  de 
Monlmorend  cette  union  appelée  par  le»  pranea- 
tttnls  le  triumvirat.  La  guem  tnvile  «"étant  altomée, 
le  prince  de  Condé,  chef  des  piotcslants,  s'ai>pro- 
dia  en  armes  de  Fontainebleau,  ou  étaient  la  cour, 
son  frère  le  roi  de  Navarre  et  Catherine  de  llédieia. 
Cette  prinoesae  était  alors  d'inteUi^nce  avee  le 
prince  de  Condé,  et  voulait  se  remettra  entre  aea 
mains;  mais  le  roi  de  Navarre,  çafîné  par  les  Gui- 
ses, vint  lui  déclarer  qu'il  (alhiit  ramener  le  ixti  à 
I^aris.  La  reine  ht^Miait  :  w  ^  ous  pouvez  rcaier  si 
a  bon  vous  semUe,  hti  dit  le  roi  de  Navam,  «MB 
«  partons.  »  Il  Ihllut  le  suivre.  Au  ndiiea  des  boslî» 
lités,  les  deux  frèi-cs  curent  une  entrevue  à  Thoury, 
en  présence  de  Catiierine  de  Médicis.  Le  roi  de  Na«  ; 
varie  rcprodur  an  pTinoe  de  Coudé  sa  révolte  et 
l'embrasement  du  royaume,  et  ce  prince  reprocba 
au  roi  de  Navarre  son  asservissement  aux  Guisi^. 
I.esespi  ii    ';  i.,'i  ironi,  il  fallut  rompre  la  conférence 
et  n-prentlie  Icsariiu  s.  L'ainuur  du  roi  de  Navarre 
pour  la  belle  du  Rouet,  l'une  des  diimoiiielles  de  la 
cour  que  Catherine  de  Médicis  menait  i  sa  suite, 
le  retint  dans  le  {Mirii  cathoI!((ue,  et  servit  aux  pro- 
jets de  la  reine  mère.  tJ'élant  mis  a  la  tèie  df  1'  i  i  m  ; 
royale,  il  lit  échouer,  à  l'ouverture  de  la  campagne 
de  1562,  l'entreprise  du  prince  de  Condé  sur  le 
camp  rt)yal,  et  soumit  ensuite  la  ville  de  Bourges. 
La  même  année,  il  fit  le  siège  de  Rouen,  et  fbt 
blcsité  dans  la  ii  .ih'h  r  d'un  eoup  de  niouMpieion. 
Lorsque  la  ville  lui  prise,  il  s'y  lit  ptiiter  iur  son 
lit  par  ses  Suisses,  et  y  entra  victorieux  par  la  bré- 
clic.  Sa  blessure,  qui  n'était  point  dangereuse,  devint 
mortelle  par  son  incontinence.  Pressé  de  revenir  à 
faris,  et  remontant  la  Seine  en  bateau,  une  fié\Te  »  { 

ardente  et  des  douleurs  aij^s  l'obligèrent  à  se  faire  - 
débarquer  aux  Andsifs,  où  11  cspin,  la  IT  novem- 
bre 1562,  en  horreur  aux  protestants  qu'il  avait  | 
abandonnés,  et  peu  regretté  des  catholiques.  Les  i 
historiens  le  peignent  comme  un  prince  voluptueux  . 
et  timide,  oubliant  les  injures,  pins  par  faiblesse  j 
que  par  magnanimilé;  aussi  les  Parisiens  dirent-lb 
({ti'en  ouvrant  son  corps  on  n'avait  trouvé  ni  oontr 
ni  Hel.  Il  mourut  dans  la  même  irrésotution  où  il 
avait  vccu.  relaliveiuent  à  la  religion.  Jamais  on 
n'avait  pu  le  porter  à  répudier  Jeanne  d'Albret 
pour  épouser  Marie  Stuart,  allianeeqai,  au  lieu  des 
restes  toujours  menacés  du  royaume  de  Navarre, 
lui  aurait  procuré  l'Ecosse,  et  peut-être  les  trois 
roynumes  britanniques,  ^ou  attachement  pour  Jeanne 
d'Albret,  ou,  selon  quelques»  auteurs,  le  respect  de 
Marie  Stnart  pour  les  droits  de  cette  première 
épouse,  fit  échouer  la  nég(*eialion.  Antoine  de  Na- 
varrc  laissa  de  son  mariage  avec  lliéritière  dé  W 
royaume,  Henri  IV,  et  Catherine  de  Navarre,  ma-  j 
l'iée  à  Louis  de  Lorraine.  11  avait  eu  de  Louise  de  I 
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LaberaïKliore,  dcmoiselU'  <lii  Rr>uc(,  un  fils  naturel, 
nonituc  Cliarles  ilc  BoiirLuu,  aidievê(]uc  de  Ruuen, 
mort  Cl)  1613.  B— p. 

AKTOU<iË  (dom),  prieur  de  Crato,  roi  titulaire 
dt  FortttgAl,  6te  naturel  «te  rinfant  iloa  Louis,  duc 
de  Béjîi,  l't  (l'isl.iiule  tic  (îoiiu'z,  <iuf  f  e  pi  iiu  e  a\;\it 
pronii.s  il't'iKiuitcr,  suivit  le  nti  àun  S'bd.tlioa  a  la 
luatJieuieui»  cxpcdtiion  dWfrique.  Envolom»  lui- 
même  dans  la  doroutu  do  l'aruti'c,  k  la  balaillc  d'AI- 
cazar  Quivir,  en  iSlH,  il  fut  (iris  par  les  Maures, 
cadia  son  imhi,  et  lut  samc  lio  sa  [tiison  par  un 
esclave,  aprcj>  quarante  jour»  de  captivité,  bon  An- 
toine repanit  «lusitAi  à  Lisbonne,  et  trouTa  le  trAne 
occupe  par  le  cardinal  Ilonri,  sou  onHo.  Il  demanda 
liautenicnt  la  couronne,  et  prétendu  que  don  Louis, 
ton  p^re,  avait  cjiousc  lia  mérc  en  secrft  ;  niais  «lé- 
claré  bàurd  et  iàuuii  du  royaunie,  il  Ail  obti|^  de 
se  raclter,  en  attendant  roocarionde  s^mparer  d'un 
trône  iiu'il  croyait  lui  apparf  nir  A  la  mort  du  car- 
dinal, qu'on  api>olait  le  prttrc-roi,  il  reparut  à 
Lisbonne,  etftit  prodamé  le  10  juin  I580,  par  le 
peuple,  au  moment  même  où  Pliilip(K:  II  levait  une 
armée  pour  faire  valoir  ses  droit»  sur  le  Porluiral. 
Reeonim  sriildiii  jit  dans  les  vil!<  s  sliiitcs  au  nord 
du  Tage,  et  abandonné  de  la  noblesse  purtugaiM!, 
don  Antoine  s^empara  de  raraenal,  des  magasins  de 
Lisbonne,  et  forma  û  la  liAtc  une  arnu^e  pour  s'o|>- 
poscr  au  duc  d'Allic,  contre  le(|uel  il  m  venir 
aux  mains  le  2<'>  août,  h  Alcaiitara;  mais  fonx^  dans 
aes  retranclienienia,  il  liii  vaincu  et  poursuivi,  le 
même  jour  et  à  la  mCme  heure  que  sa  flotte  était 
défaite  par  le  inarcjuis  de  Sjintadrux.  IJslwnnf  mi- 
vrit  SCS  portes  aux  ISpai^imls.  IKin  Antoine,  ayant 
ruilic  les  débris  de  n;ii  iinncc  sur  les  bwds  du 
Duero,  voulut  em  un  ri>*(|uer  le  sort  des  armes,  et 
fljt  défait  une  sch  onde  fois,  le  seplendii-e.  ^>*ayant 
plus  ni  ressources,  ni  cs|iéranec,  il  prit  la  fuite  et 
HagnaViana^oft  il  s'embarqua  un-  un  vaisseau  mar- 
diand.  Une  viotenie  tempête  l'ayant  r(^cl4  sur  In 
Cûte,  il  prit  riiabit  d'un  simple  malt  lui,  |KMn  se 
amistraire  à  la  |K)ui-suite  de  reniitimi.  i'liilip|ic  II 
promit  une  récompense  de  M),tNIO  ducats  à  quicon- 
que lui  livrerait  don  Antoine  ;  mais,  tels  étaient  l'a- 
version des  Portui^is  jMMir  le  gouvernement  espa- 
gîiol  et  leur  ;ill;iriieiiH'iit  jxiiir  le  piiiice  fuLriiit', 

qu'Antoine  resta  cacité  pendant  plusieurs  mois 
dans  le  pays  situé  entre  Duero  et  Minho,  sans  être 

trahi.  Enlin  il  se  réfugia  en  France,  où  il  implora 
le  secours  de  Catherine  de  Médicis,  cl  |Hil»lia  un 
manifesle,  devenu  dc|Hiis  fort  mrc,  intitulé  :  Lx- 
jtlojMtfi'o  vtri  ae  ItfiUimi  jurii  quo  $er«ni**imus 
LutUanim  rtsp  Àittmitu  nitilnr  mt  belhm  Philip}>o 
régi.  elr.  Ce  manifeste,  éi  ril  (  ii  latin,  en  français  et 
(u  hollandais  {iMçd.  liai.,  l'iatitin,  t.'>8.'>,  in-1'),  fut 
remis  aux  cours  de  France  et  d'Anjileteire,  et  aux 
l*rovinces-l  nies.  Catherine  de  Méditris  aa'orda  ù 
dem  Autoiiie  6,(MM)  hunmies  et  une  t1«itle,  qui  fut  dé- 
faite edinpleiemeul,  le  2T  juillet  par  l'escadre 
csiMgQulc  j  Ci  le  malheureux  prince,  poursuivi  par  les 
vainqueurs,  passa  sur  un  navire  flamand,  erra  en  Hol- 
Liiiilc,  en  Aniïlctrrre,  et  revint  à  P.iri>,  ou  il  iiiminit, 
le  ^auut  1oS>d,  a  l'agodc  t>4  lUis,  upre»  av  uir  oedc  tous 


ses  droits  à  Henri  IV.  Il  eut  un  fils  nntm  i  !,  nommé 
Enunanucl,  d'ab«ird  novice  chez  le>  (ajiunite,  atta- 
ché ensuite  à  Maurice  d'Oratige,  dont  il  épousa  la 
swur,  et  qui  mourut  à  Bruxelles,  en  iC58,  à  70 «na. 
Son  pctit-flls,  Emmanuel  Eugène,  mourut  sans 
|K»térit.',  rii  IGK7.  tin  a  imprimé  :  Piuhni  cottftssio- 
naUi  invtnti  i«  scrinio  D.  AutoHi  J,  i'oiiug.  rtgis, 
propria  manu  «eri^f;  et«e  n'est  pas,  comme  on  l'a 
prétendu,  une  paraphrase  des  sept  Psaumes  de  la 
pt^nilence.  L'aÙié  Ikllcgardc  a  donné  une  tra- 
duction de  CCI  cavnign,  ntS,         foy-  Beli.e- 

CA&DS.  fi^P. 

ANTOINE,  pcinoe  d'AabalL  Fay»  Ahualt. 
AM'OINE,  duc  de  Bninswick.  Fcy»  Bauits- 

ANTOINE,  duc  de  Lorraine.  Toges  LoBRAimi. 
AMTOIMË,  comte  de  Yaudemoot.  Vogtz  Vad> 

MMOST. 

ANTOINE  IT  (CLÉMENr-TiiÉoDonK) ,  roi  de 
Saxe,  frère  de  Frédéric- Auguste,  ce  fidèle  allie  de 
l'empereur  Napoltion,  naquit  le  27  détvinbre  1TS3». 
Le  5  mai  1827,  il  succéda  à  ce  frère  qui  (wnpc  une 
si  belle  place  dans  Phisloire.  niai->  a  qui  k-s  der- 
niers traités  de  [taix  n'avaient  laisx'  qu'un  royaume 
bien  nkluit.  On  se  rappelle  eu  effet  qu'il  dut  aban-> 
donner  à  la  Russie  le  duf!hé  de  Yanovie,  et  à  h 
frussc  prés  de  la  moiti.'  de  ses  l'i.its  ;  en  un  nif)t, 
ne  régner  désormais  que  siur  1,38((,f)(X)  Jiabilaut» 
au  |)lus,  avee  environ  28  mlUioni  dft  IWMM. 

Ilans  cet  étal  de  choses,  le  nouveau  roi  ne  pouvait 
cmnme  son  prédécesseur  tendre  qu'à  un  Init  :  celui 
de  eompenser  |)ar  sa  ïa.,'esM\  par  le  him  être  assuré 
à  ses  sujets,  la  puissance  qui  lui  manquait  ;  c'était 
encoro  un  asses  beau  rAIol  Aussi  bien  aiuionça- 
t-il  liés  son  avéïiempiit  «pi'il  maivlierait  sur  les  traces 
de  Frédéric-Au(:nsii'.  Mais  en  méuie  tem|>s  qu'il 
nuiinteiiait ,  seltai  rnsa.?e,  les  fonctionnaires  pu> 
blicsaducUemeiU  employés,  te  sui^mseur  de  Fré- 
déric-Auimsip  n'eut  garde  d'oublier  d'exprimer 

l'espoir  rnrair-nt  line  lidriitè  iiixiulahle  et 

une  oiK'issatKe  i  iiiict-c,  et  cju'en  tout  ils  ^e  eon- 
duiraient  euiutiie  il  convient  i  des  ai^els  iK^iui* 
très  de  leurs  devoirs  envov  le  souverain  cl  In 
autorités  que  Dieu  a  éUMin  «wr  eux.  Antoine  était 
issu  (il-  la  brandie  Allierlinc  de  Saxe,  qui  éUiit 
restée  fidèle  aux  principes  catholiques,  au  milieu 
du  peupla  protestant  qu'elle  avait  misiKbn  de  régir. 
Toutefois  elle  nvatt  totijoiii-s  proclamé  et  maintenu 
la  plus  stricte  tolérance.  Le  successeur  d«j  i  rédéric- 
Auifuste  parut  vouloir  marcher  dans  la  même  voie. 
Peu  de  mois  après  son  avènement  (18  juillet  iSSU)^ 
le  roi  rendit  un  édit  qui  assurait  aux  chrétiens 

de  la  (  iiiifi'N>inn  d' \ni;sl)i)iu\;  le  Jitire  i  l  judilic 
exei<ei(V  de.  U  ur  tuite,  et  les  assiuiilatl,  quant  à  la 
jouissance  des  droits  civils,  aux  sujets  Saxons  ap|Kir- 
tenant  au  catholicisme.  ICl,  citose  non  moins  louable 
et  d'aussi  Iiunno  |>olitiquc,  cette  dernière  dis{iosition 
devait  s'étendre  aux  cliréliens  grecs  établis  daiu» 
le  pays.  Le  7  novembre  de  la  même  année,  le  roi 
Antoine  perdit  sa  seconde  femme,  Marie-Théréae, 
aiThiduchesse  d'Anlriehe,  fille  de  l'enipereur  l.éo- 
pulU  11.  Uutt  se  paMa4-il  unsuilo  (kns  lu  royaume 
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ê.  éàtnmcnt  la  Saxe  atibit-elle  le  contre  coup  de  la 
UMitrelk  révohiiion  politique  accomplie  «ulieuni 
«A  ISSOt  Les  révolutions  sont  contaaÎMitfs  ;  la 

France  venait  d'avoir  ses  jiun-nrc  de  juillet;  la 
Stxe  voulu!  nvnir  ses  joum^tt  de  teplembre.  Lei|>- 
rick  et  D^c^<l<■  riii  ent  alors  les  théâtres  de  troubles 
l^vcs  :  rien  n'y  inan(|ua  :  les  chants  pnti*iotiqaes, 
les  r<?vcrb«^rcs  brisés,  les  papiers  publics  jetés 
p;ir  Irs  fi-uétrcs,  enfin  la  collision  sanglante  entre  le 
pcupk:  et  les  troupes.  C'était  un  calque  Qdéle  de  la 
Té«dlaUaii*iiièi«;  et  pour  couronner  rnruTra,  les 
choses  curent  presque  le  ni^^ine  dénomment,  connue 
elles  avaient  procédi'  en  quelque  sorte  de  la  nifme 
origine.  F.ii  l'ITct,  bi.  n  sdii  invneineut  le  roi 
Antoine  cAt  proclamé  les  <ïJits  condliateurs  que 
nous  avons  placés  &  leurt  dates,  outre  <(u*il  se  tint 
cnsnitr  tlnns  !e  cercle  tracé  par  la  politique  rétro- 
grade tl  (uule-(>uiiisautc  de  1Stl5,  il  indisposii  sans 
doute  les  Saxons  jmr  la  «K-  ces  vci  ius,  dont 

le  peuple  ne  voit  guài-c  que  les  inconvénients 
lursqu'elles  deviennent  exclusives  et  ne  s'aillent 
point  aïK  aiiliT*;  (ju'on  a  droit  (rnUfnrîiT' 

d'un  tiouveiaiii.  l.a  dnvuliun  du  vieux  rui  tuui'uu 
donc  i-ontrc  lui ,  |)endant  qu'un  prince  de  sa  famille 
eat  le  temps  de  devenir  plus  populaire.  Le  neveu 
d'Antoine,  Frédéric- Attinttle.  était  à  ta  campagne, 
lorsque  les  deux  ^mixit  s  \]\]r^  dn  royaume  se  ré- 
voltèrent contre  rimlorili*  (jui  li's  naissait,  tandis 
que  le  roi  lui  inrini'  vi>  ;iit  n  tijc  i\  l'iliiitr.  Le  jeune 
prince  accourut  au  sein  de  la  buui^feoiale  qui  le 
Téchmall,  dItHM,  ot  qtif,  réunie  en  conffirenees  ci- 
viques, délil>érait  sur  les  garanties  ipi'it  convien- 
drait de  lui  demander  ;  beaucoup  do  choses,  au  sur- 
plus *.  aliolition  des  taxes  les  plus  onéreuses,  en 
particulier  celles  de  polko  et  d'excise;  réimne  de 
fadmlnistnitlon  connnuMie  ;  extension  du  drali  de 
sfniire  et  de  vote  r1nn>î  la  diéle;  contrOli"  et  ptifilirlK^ 
de*  comptes;  nilin  it^^lnclion  des  dépenses  du 
odtc  catholique.  r  <  s  t  ii-conslances,  le  roi  se 
dédda  A  accorder,  en  droit,  ce  qui  existait  déjà  par 
le  bit  :  il  •'asso<-ia,  sous  le  titre  de  coré^nt,  celui 
que  les  sympathies  de  In  (  l:issp  intîiii  ntn  du  pays 
appelaient  d  gouverner.  r.»i  sa  naissance,  Frëdéric- 
AugiLstc  ne  devait  sucd  di  r  au  roi  Antotm  qu'a- 
pris  le  piince  JUnximiiicn,  duc  de  Saxe»  tcHk  père; 
mais  celul-cl  renonça  «ans  difficulté  en  Ikiveur  de 
son  (ils.  A  partir  fie  (  c  iiiimu  nt,  1.'^-  nrtes  du  roi  An- 
toine cessent  d'être  uniiptenieut  les  siens  :  toutes  les 
affaires  soumises  i  l'autorité  royale  devant  être  d'a- 
bord revêtues  de  b  «onction  du  oorégeat.  Cepen» 
dant  rinsurrectkin  étant  apaisée,  le  roi  et  le  ooré- 
gent  firent  leur  entrée  h  lA-i|)siek  .-  l'enthousiasme 
popaiaire  les  y  escrana  :  le  coré^s^cnt,  venait  de  pro- 
mettre aux  dlveTHI  dépntations  qui  ciaicnt  allé  le 
complimenter  de  se  consatrcr  à  la  patrie,  de  réfur- 
tncr  les  abus,  de  travailler  aux  changements  que  les 
institutiotis  iKiiivaicnt  réclanur.  (".rpciKliinl  le  riii 
JNMM  quelques  années  encore  dans  rexercice  nomt- 
Ml  de  faolorilé  royale ,  ce  ne  fut  que  le  9  juin  1856 
tjiril  itKTunit  à  Pilnilz,  à  l'âge  de  81  ans,  laissant 
la  ccHutiUuc  à  celui  qui  partageait  déjà  avec  lui  les  | 

f  Hiiwii  4to  ta  mvcniiMté}  le  foî  a'nwii  point  i 
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d'Iiéritiers  directe.  On  renunqver  qu'il  était 
déjà  fort  avancé  «a  Age  A  son  avènement  en  18S7  ; 
il  avait  alors  mlxanlMlQuze  ans  :  l'histoire,  en  rai' 

son  de  (  ("itc  cii  i  unNtanoi',  tuin|ii  rera  sans  doute  le 
jugement  qu'elle  jtorlera  «ir  ce  prince.   V.  R — n. 

ANTOlMi;,  sicilien  qui  s'illustra  par  son  courage 
et  son  dévouement.  Pri.sonnier  des  Turcs  pendant  le 
siéf,'e  de  Négremont  |>ar  Mahomet  II,  en  M70,  An- 
toine mit  le  feu  à  l'ars^'tial  de  (iallnjKili,  et  pn^- 
parait  h  incendier  tous  les  vaisseaux  du  port,  lors- 
(|u'il  fut  arrêté  et  conduit  devant  le  sidtan,  ipil  le 
fit  scier  par  le  milieu  du  corps.  Le  sénat  de  Venise 
dota  la  sœur  de  ce  malheureux,  et  assura  une  |>cn- 
sion  considérable  à  son  ficn'.  K. 

ANTOINE  DE  Leukix.v.  royr:  ISebaissembh 

ANTOINE  (NioofcAS).  Voyei  A>toK10. 

ANTOINT:  d.-  Païenne.  Vwjez  Pai\ohuita. 

A.\'i  OLMi  de  .Messine,  l'un  des  plus  grands 
peintres  du  15*  siide,  (omnumérneiii  a|i[ii  lé  en 
Italie  Antokbllo,  naquit  A  Messine  en  1447  «t 
motthit  en  44M,  suivant  Gallo,  qui  w  fende,  pour 
rc<!  dnles,  sm*  un  manuscrit  de  Susino,  peintre  du 
il'  siècle.  Vasari  en  parle  plus  vaguement  :  il  se 
contente  de  dire  que  ce  maître  ne  vécut  (pie  4» 
ans,  et  alla  en  Flandre  pour  apprendre  de  Jean 
van  Eyck,  dit  Jean  de  Bruges ,  l'art  de  pdn-> 
dr«  h  rhnilr,  qui  était,  ajoute-f  il,  infXinuH  en 
Italie.  La  découverte  de  la  peinture  à  i  huile  date 
de  mo,  et  Jean  de  Bruges,  qui  en  fut,  dit-on, 
rinventeor,  numrul  en  1441.  Comment  se  pourrait- 
Il,  suivant  Galio,  (pi'Antonello,  né  en  1447,  eAt  vH 
Jean  de  Brufres,  luort  six  années  ;iu]iflravant?  L'o- 
pinion de  Vasari,  quoique  peu  déterminée,  doit 
d(mc  être  en  (piciques  jioiuts  préférée  à  celle  de  Su- 
sino, rapportée  par  Gallo.  Cependant  les  labkanx  A 
riiuite  d'AttionelIo  portent  les  dates  de  I4T4.  et 
riK'ino  (1<-  1  S'JO.  Celui  que  iios'^i^dp  M.  Mfirlîm  npn, 
â  \  cnLse,  est  sipié  ainsi  :  Anlunillm  J^Icssuveus  me 
feeit,  1474.  Dans  la  salle  des  Dix  de  la  même  ville,  un 
en  voyait  un  autre  signé  ituioniiu  iV«s«<n«nn«  (1). 
Si  eca  laUeaux  sont  véritablement  drAnionello, 
comment  n'a-t-if  v<^u  i]\w  49  ans?  Il  n'a  pu 
apprendre  de  vaa  l^yi  k  i  ai  t  de  jieindrc  l'huile 
qu'avant  la  mort  de  ce  célèbre  artiste  flamand,  au 
tnoins  en  1441. 11  avait  aussi  an  moins  dix-iiuit  ana 
quand  il  k  Mt  le  voyage  de  Flandre,  et,  dan» 
retli'  siipp(i>itinn  ,  i!  a  dil  vivrp  (>7  ans,  si  on 
se  \m  w  (-111  QIC  a  ne  rc<x)niuiUe  comme  lui  a|>- 
porlcnaiit  (|iie  le  tableau  seul  de  M.  Martinengo, 
signé  eu  1474.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  croira  ca 
que  rapporte  \anri ,  pourni  qu'on  adinetio  po* 
sitivement  qn'Anloiiello  a  vécu  plut  da  40  tni. 

(i)  J'ai  VI  tint  le  «tisal  éa  M.  vu  tslldibn.  rro(ettoiir  k  Yu 
«itcnUS  de  fioad,  sa  laUNi  imé  éqnil  ans  II  prtdeue  csl» 
hyitai  »t  K.  norcMt  vsa  EMara,  «t  (jal  puM  k  ii|Mlm  th» 

tundio  avec  one  date  «rtttsr.  VnirI  rcflt  Ki^aaiurr,  qai  ruibtii  u 
fjil  rurirns  :  1143  Amnurc  mr  o*  (  oito)  n»> 

(fiiirit).  Tiiiil  aiiiHnirtf  (\w  a*  libicau  a  Ht  (ait  m  lullr,  iprH 
<|(io  \f  iH'tiilrc  rnl  quilt<>  la  Kijuilri',  rmiioriaiit        lui  le  srnel 

HnVm  >)>H3ll  *  Hi  ■-riinrnnDinuiT.  Le  -wji  t  «l^*  c»'  taMi'-tn  a  i^- 
ffil  ji;ir  .V.  lif  Kci.flu'ij  diiiM /«  M'-ii'\.;,-:        S.icurt  rl  dft 

ArU,  (ôtttL  <SSI.  (4  recueil  toaliiml  aiK«l  l'cKraii  d'iuie  n»tlc« 
ssr  ABlioBtiis,  ttrtu  sa  IMIea     I»  Osvsll«r  fuiM^  1^. 
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De  reloor  de  son  voyafte  en  Flanare,  il  |r-oni- 
muoiqin  «on  secret  à  Dominique  Yénitien.  Ce  dcr- 
nifr,  ae  tnmvttkt  h  PRurenee,  le  eoniiiniiiiqHB  i  aon 

tniir  ù  Aiiilrt'  dcl  ('.i^u^no,  qui,  pouMïé  par  tme 
horrible  jalousie,  l'assassina  pour  n'avoir  [as  <ie 
rival  dins  cette  nouvelle  inanit^re  de  peindre,  ne 
sadiaot  pas  qu'Antonelto  avait  aussi  donné  le  uiémc 
«ïcivt  à  Pino  de  Messine,  son  ami,  et  que  Roger  de 
iiniL;cs,  élùve  de  van  Eyck  lui-iiu'inc,  «taii  vinit 
Ikirc  conualtre  oe  procédé  à  Ycai&c.  Les  conii»ubi- 
tioas  d'AnUiiiello  ne  Mut  pas  dans  le  goftt  italien 
d'alors.  Ln  rnulnir  est  moins  bonne  (pic  celle  de 
quelques  Veniiieiui  ses  contemporains ,  qui,  en 
même  lempa  <pK  loi,  conuneooèrent  i  peindre  ù 
l'buile.  A->D. 

ANTOINE  (PAOtOAmrBt),  né  à  Lonéville,  le 
21  janvier  1679,  fut  admis  dans  lii  Mwii'té  T<'mis 
eu  16))i,  devint  suGoessivemenl  professeur  (ie  plii- 
losopliie,  de  théologie,  recteur  de  Tuniversiié  de 
Pont-à-Mou«son,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  22 
janvier  17-43.  L'historien  Bexon  a  fait  sou  élu^c  en 
peu  de  mots  ;  «  Il  persuadait  la  \ei  iu  |>nr  >>e-s  (liscoiii  .s 
«  doux  et  touclnntii  et  par  le  pouvoir  pl>is  doux  en- 
«  eom  de  m»  «Mmples.  »  On  kd  éoit  les  ouvrages 
suivanls  :  t"  Theolngin  mnrrtlis  unhrrsa,  complee- 
ten$  omnia  morum  et  pracfplatum princifia,  Nancy, 
1751  ;  Paris,  m:a  ;  Ingoistadt,  1744,, 9  vd.  in-8°,'4 
vol.  in«l2,  selon  M.  Qnérard;  tdUiâ  mbo,  wmlto 
fuam  tmÊtu  tuttifaihu  tiiia,  emm  eommentalkmi- 
but.  noUt,  etc.,  Avignon,  1818,6  vol.  in-S";  2»  T'/uo- 
U>gia  unitena,  tprculativa  et  dugmtUica,  Poat-à- 
Alousson,  1725;  Nancy,  1732-1735,  in-4',  ou  5  vol. 
in-g";  Paris,  1736-1743,  7  vol.  in-12;  5»  I^c(urt$ 
ehréfiennes  par  forme  de  médilaiion  sur  les  gratuit* 
vérilit  de  la  foi,  let  exemples  de  Jésus-Christ,  elc, 
Nancy,  ITStt,  2  vol.  in-S*  ;  nouvelle  édition,  Beaut- 
çon,  ISfiS^  9  vel.  in-lS;  4*  iMitaHam  pour  font 
les  jours  de  l'ann/'r.  'Vancy,  1757,  2  vol.  in-6*; 
5"  les  Moyem  diuquérirla  perfection.HuHBf,  1738, 
in-16  ;  6"  Démonstration  de  la  religion  tkHUenne  et 
€tiUuUmu,  Nincy,  1758,  m4S.  Lweuvnfei  de  ce 
ttéolo^ea  eétébie  pirnrent  d*«bnrd  ton  le  voile 
de  l'anonyme  ou  avec  la  s(iiis<Ti()tiuii  suivante:  Par 
un  père  de  la  compagnie  de  Jésus,  lis  ont  conservé 
jusqu'à  nos  jours  leur  ancienne  réputation.  Pie  VII 
en  faisait  tant  de  cas  iin'il  ordonna  de  les  liaduirc 
en  plusieurs  laugues  oriculalcj»  |H>ur  ru-siigo  des 
missionnaires.  B — n. 

»    ANTOINE  (  Mako  ) ,  graveur.  Foycs  lUi- 

MONDI. 

ANTOUŒ  (JflAit),  dit  le  Sodouw.  Vega 

Razzi. 

AlfTOlNE  (Jacqubs-Dbnis),  arcliilecte,  naquit 
à  I*ari8  le  6  aoilt  1753.  Jean-Raptlstc  Antoine,  son 
père,  était  menuisier,  et  vonlaii  faire  de  son  fils  un 

simple  artisan.  .Iue(|ni's  nenis  lut  maain.  La  charge 

d'expert-ciitrcprencur,  qu'il  obtint,  lé  mit  à  portée 
d*aeqnérir  des  eoiniaiaaiuioes  et  de  les  perfectionner. 
Kentdt  il  eut  la  réputation  de  constructeur  habile. 
La  voûte  du  Palais  de  justice  et  le  grand  escalier 
du  in^rne  bâtiment  prouvèrent  ses  talenU.  Cliargt^, 
en  1771,  de  la  coutmction  de  i'hdiel  des  Monnaies 


à  Paris,  il  fut  ohW^é  de  resserrer  quelques  parties 
de  cet  éditioe,  et  de  trop  avancer  la  UçÊÔt  sur  le 
quai,  parce  que  te  surioiendeirt  dei  bÉtitnents, 

d'AniîivilHers,  prit,  pour  se  faire  Mtir  un  hAtel, 
une  partie  du  terrain  qui  était  destine  à  la  Monnaie. 
L'hdiel  de  Bervicq,  à  Madrid,  l'hdtel  des  Monnaies, 
à  Berne,  sont  cnooie  Touviage  d'Antoine,  qiii, 
nommé  membre  de  rinalhut  en  1799,  est  mort  le 
■2  ;  ;iHi",t  isoi .  ^'liii  eluge.  par  M.  Lussault,  a  «'•té  ira- 
priuHi  en  IhOl,  in-«".  On  a  publié  en  1826:  Pfotu 
des  diven  éuget  H  toupe  i»  FMM  it$  MoimaiM  à 
Paris  ;  son  éirrafinn  prinrijmle  rt  celle  sur  la  rue 
(iiu'iu'yuiid,  par  J  .-D.  Antoine,  Paris,  in-ful.,  4 feuilles 
pUis  î)  planches.  Le  texte  consiste  CD  des  (jbserva- 
tiitns  et  une  notice  sur  l'auteur.  A.  B^. 

ANTOINE  (Pmnv- Joseph),  ingéoieiir  de* 
pi  rr^  I  r  eliaussws,  na(iiiit  le  i.'^  janvier  1730  à  Bra- 
sey,  prt  s  de  :>l-Jeait  de  Lùm.  H»  première  éducaliott 
avait  clé  fort  négligée;  mais  il  se  sentit  le  WHMge 
de  la  refaire,  et  il  eut  assez  de  persévérance  pour  y 
réussir.  Son  goût  le  portait  vers  les  arts  du  dessin, 
et  il  y  Ht  de  rapides  progrès.  Dans  un  v(>yac^>  à  Home 
il  étudia  les  plus  beaux  monuments  de  l'atcluteclure, 
et  R  en  leva  les  plans  avec  une  exactitude  remar- 
qnable.  A  son  retoin-  d'Iinlie,  il  fut  n'inimé  soits-in- 
génieur  des  états  de  lioiirgogne,  et  an]uit  dans  cet 
emploi  la  considération  que  le  talent  ei  la  probité  fi» 
nh-^ai  toiyoucB  par  obtenir.  £n  1790.  il  devint  ki> 
p  aieur  en  chef  du  département  delà  GAte-(fOr. 
Mniiçré  S(\s  (K'oupalions,  il  se  eharpea  de  cIi  tuh  r  des 
le^-nus  d  arehiiecture  à  i  école  des  beaux-arts  que  la 
ville  de  Dijon  venait  de  créer.  Il  mourut  defen  dcn 
inirt'iiieurs  do  France,  le  2  mars  IRtl,  à  Rt  îtni.  H 
était  membre  de  plusieurs  académies.  Ou  a  de  lui  ; 
1*  \avigation  de  llourgni^ne,  ou  mémoires  et  projet» 
jNNir  migmnttr  H  établir  la  naungatUm  sur  les  ri- 
vièret  du  dwM  di  Bourgogne,  Amsterdam  (  Dijon , 
Frantin  \  «771,  in-4»,  avec  un  jJan.  Ce  volume  de- 
vait avoir  une  suite,  qui  n'a  point  paru.  2*  Série  de 
eoUnau»,  Dijon,  1782,  in-8*,  fig.  3*  Plusieurs  0|wiB- 
cules,  tous  relatifs  à  des  objete  d'une  utUité  locale, 
tels  que  :  Sur  les  moyens  de  procurer  de»  eaux  A  te 
villr  de  Dijon  :  —  Sur  les  mesures  qu'il  eonvieudrait 
de  prendre  pour  prévenir  Us  dégàU  qu'y  cause  le 
dimirdirMmf  du  Snaon,  ete.  — •  itnfoAw  Afrrotm, 
frère  du  précédent ,  et ,  romnif  lui .  injrt'nicur  des 
ponts  et  cliausM-€i>,  naquit  en  iiÂi  à  Auxonnc  ,  et 
mourut  à  Chenove,  prés  de  Dijon ,  au  mois  de  nui 
1818.  il  a  publié  «pielques  mémoires  snr  la  navi^ 
tton  de  ta  SaAne  et  sur  te  canal  de  Bourgogne,  le 

pln  i  i  M  i[>iuianl  est  une  Disserlaliun  cn'dV/ue  sur  le 
projet  de  détruire  la  digue  d'Aujconne,  Amsterdam 
(  VesottI),  1780,  in-4'  de  200  peges.  L^antenr,  per 
une  allusion  à  l'iMMiionymie  de  son  nom  et  de  son 
prénom,  se  raclut  sous  le  masque  de  P.  Dinosimil  {bi$ 
nomeu  fimile  ) ,  capucin  et  vicaire  du  couvent  de 
Grai.  M.  Amanton  a  doimé  la  liste  des  écrits  des 
deux  Arércs  Antoine  dam  Ut  Fhnu»  Httitvlrt  d* 
M.  Out'rard.  11  a  de  plus  consacré  une  tu  tire  â  l'rdné 
dans  le  Journal  de  la  C&te^Or,  du  i4  janvier 
182U.  W— t. 
ANTOIfiB.  Veyn  AirrHom. 
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ANTOINETTE  d'Oriéam,  fUle  d'Éléonore  d*Or- 
Ite»,  dne  de  1jmgiwville«  et  de  Marie  de  Boiirtx  n. 
Dcuéc  d'une  rare  beauté,  elle  époufl»  Charies  de 

Goudi,  marquis  de  Belle-IsJe,  qui  fbt  toé  en  1596, 
en  voulant  surprendre k  m  ini  Sl-Miclicl.  In  sol- 
dat, qu'elle  avait  durgé  de  vcugcr  ia  mort  de  son 
épôâl,  WJHA  été  pemlu,  malgré  ses  aolliettatioiu 
pour  otjtenîr  sa  grâce,  elle  n'écouta  plosquen  4ou* 
leur,  abandonna  le  monde  et  prit  l'Iiabit  de  iMIkn- 
fine  à  'l  ou  nu^t',  en  I59!>,  sous  le  nom  de  i  v  Au 
toincttc  de  Ste-Scolasiique.  Cinq  années  après, 
Henri  IV  la  nomma  coadjntrice  d'Éléotiore  de  lk>ur- 
bon  Vendôme,  abbesse  de  Foiitevrault.  Elle  obéit  à 
regret,  refusa,  par  la  suite,  le  titre  d'abbesse,  et  alla 
s'enfermer  dans  le  monastère  de  l'Eui  hiisin-,  dii).  èse 
de  Poitiers,  oti  elle  avait  établi  la  réforme.  Ce  fut  là 
qn'cOe  conçut  le  dessein  de  fonder  le  nouvelle  con- 
pvgalion  des  fiUei  du  Calvaire ,  po<ir  y  pratiquer 
h  r^Ie  de  St-DenoU  dans  toute  sa  rigueur.  I^cs 
statuts  en  furent  dressés  par  le  faïueux  ['.  Joseph, 
eaptirin,  directeur  de  l'ordre.  Dans  cet  intervalle, 
Anioitipitti  d'Orléans  entreprit  aussi  de  réformer 
l'onlce  de  Fontevraidif  et  elle  reçut  du  pa|)e  Paul  V 
les  pouvoirs  nécessaires.  Elle  quitta  tout  à  fait  Fonle- 
vrnult  en  1617,  |iour  aller  prendre  |«i  a  du 
monastère  du  Calvaire,  à  Poitien,  où  elle  mourut  en 
odaor  de  Minielé,  an  moto  d'avril  de  rannee  sui- 
vante. K. 

AMTOINETTE  d'Autriche  (Marie).  Ym/ts 
Marie. 

.ySTON,  ou  ANTONIUS  (  Pai;l),  tliéologien  de 
b  communion  de  Luther,  né  en  1061,  A  Hirscbfcld, 
damiaLnaoe  supérieure,  et  mort  en  1730,  à  Halle, 
pwlMaBiiT  de  théologie  et  inspecteur  de^  églises  du 
cerde  de  la  Saaie  :  il  fut  l'ami  et  le  (-«HjiH'riitein 
d'Asti.  Fraiictve,  un  des  chefs  de  ces  piiiisteit  qui 
«nt contribué,  parue  rie  exemplaire  autant  que  par 
kyn  écrita,  i  ramener  FenaeigneDieiit  religieux  A 
ma  véritaMeliut,  et  qui  ftirentimeéooledeveildtet 
piété.  Anton  fut  aussi  instituteur  des  enfants  d'Otto 
>kocken,  et  accompagna  comme  aumônier,  dans  ses 
TOfages,  le  prince  électoral  Frédéric-Auguste,  depuis 
<lmeur  de  ikM  et  roi  de  Pologne.  Sea  prineipaiu 
eavrages  sont  :  \*it  tatrii  geniUium  Prtûtitanibui, 
Leipsick,  168<,  in-i*;  2°  CnT>rilli  TrvlnUini  atteoque 
<l  pontificiorum  Doctrina  pubiica,  Ualie,  1(i97,  'm-H'\ 
■nvenl  réimprimé  ;  .V  différents  écrits  decontiov  t  rsc, 
pplitiéa  dans  une  ditcawion  théokigîqiie  avec  J.<G. 
Itainianii  («oy.  la  BWHIeIkÊM  ^tulogten  i^eia  de 

J.-G.  Waldi.t.  2,  p.  "."^î  1  :  4°  Elcmenla  titimiUlira. 
UalUi,  170(1,  in^'  ;  I>"  CulUjfium  tuittiheikum , 
Ibid.,  1732.  S— H 

ANTON  (COKKAl>-GoTrLOB},  né  A  Laubaii  daue 
la  haute  lance,  le  W  novemlwe  I74S,  monnit  i 
Wiitemberg,  le  4  juillet  181  i.  Cette 
ht^ue  paraît  n'avoir  été  rem|)lie  que  par  les  tia~ 
>'aux  paisibles  de  Férudition.  On  n'y  connaît  aucun 
incideot  remarquable;  et  quand  nous  aunuM  dit 
qn*Antea,  apré*  «voir  terminé  ses  «ludet  et  pris  aee 
degrés  en  pliilo-vifliif,  fut  nommé,  en  1775,  profea- 
«cnr  de  morale  à  1  univa-sité  de  Wittemberg  ;  que , 
tàaq  ana  aprCa  (ITM),  B  édungn  ea  titK  cooUtt 
II. 


celui  de  professeur  de  langues  orieulales  à  la  même 
luiiversitr,  iiliis  convenable  A  la  nature  de  ses  tra- 
vaux et  de  «e»  fiKultés,  il  ne  nous  restera  qu'à  met- 
tre sons  ks  yeui  du  lecteur  la  liste  des  principales 
prwlurtions  de  ce  savant.  Ce  sont  :  1°  Ui»*tr(atio  de 
meiro  Hebrmorum  anliquo,  Lei|ksick,  1770,  in^*. 
2"  Vindieia  Dwerlationit  de  meiro  Uebr.  wMq,,  « 
dubilationibus  viwrum  doelorum,  ibid.,  1771-1772, 
2  part.  tn-8*.  S*  Traduction  (  all.  )  du  Cantiqiu  de» 
nmliques,  ibid.,  1772,  in-8*.  A"  Aneient  chants  d'é- 
glise traduits  dans  le  Utagaae  d'aujourd'hui  (en  ail.), 
I^psirk,  177S,  in-^.  Itiduction  iidélc  (  en  ail. ) 
de  poésies  bébnli^,  grec(|ue8  et  latines,  iUd.,  1171, 
in-8^.  0* Traduction  (all.  )du  Portr^t d'un* bôîmt 
rjiiiusr  'Salomon,  Pioi\,  r.  7)1,  v.  10-31'.  ilans  la  me- 
sure de  I  oritciMal,  ib. ,  lïïG,  m-H\  1"  Ediitonis  in 
fus  Psaimi  ad  metrum  revi}eabuntw  et  recensebua^m 
tur,  varielale  lettimis  et  perjtel.  interp.  illustrabun- 
tur.  Spécimen,  ibid.,  1780,  iu-S".  L'auteur  annonçait 
cm  (jre,  dans  la  prélace  du  n  13  ci-Mprés,  ce  j^rand 
tiuvuil  comme  une  publication  prochaine,  dontaucuu 
obstacle  ne  pourrait  le  détourner  ;  elle  n'a  point  (>aru. 
^  AVta  loci  i  Samud,  8.  9,  HUerpnL  Jtatio.  W  il- 
temb.,  1780,  in-4».  Pttrmtii  ArMlri  Salyricon 
ex  recen*.  P.  Burmauni  futssim  rcficta.  nim  suppl. 
Andotianis  et  fragm.  i'etronianis  ;  notas  critiau 
aliasque  et  indic.  uberrimum  o^jiiaf,  Lripsiclt,  1781, 
in-8*.  10*  Prùq^,  tive  divtn,  potUmtm  in  Pria» 
putn  Lustit.  eHîiâifu*  iiuvrlonm  autforwm  poemata 
fmemla'a  et  explieata;  nccesscruni  Epislola de pria- 
pUmo  sii€  propudiosa  Clmpatrœ  Ubidine;  Jos.  Sce« 
ligeri  tersiones  gracœ  duorum  Priaficiorum  et  initm 
in  oimtfe  cormina  (ib.),  i781 ,  in.8*.  Cette  édition, 
destinée  A  hûre  suite  A  celle  de  Pétrone,  se  trouve 
ordinairement  reliée  dnns  le  même  \  ohmie.  Ce  (]n"eile 
l*eut  offrir  de  neuf,  cuaune  ti-sivail  d'tdiltur,  cnt, 
ainsi  que  dans  l'autre,  assez  peu  de  chaxe  ;  mais  elle 
reproduit  avec  correction  les  textes  les  mieux  épurés 
et  un  dwiîx  suffisant  de  oommeniaîres.  Les  Priapéea 
sont  au  nombredequalre  vinijt-ticiir;  les  pocmcs  d'au- 
teurs inconnus  sont  seulement  :  L.  Apuitii  À^ey/J^tva; 
ex  Afenandro,  fragment  de  viiigl-trois  vers,  vulgei* 
rement  attiribué  A  Apulée  comme  traduit  de  Ménan^ 
dre,  et  qui  se  rapfirâdie  efTeelfTemeiit  bemnooup  de 
la  Iatiiiit(*  <\c  cet  auteur  ;  et  le  Pertigiiium  Veneris. 

six  lettres  qui  concernent  Cléopàlre sont  unesup» 
position  facétieuse  de  quelque  écrivain  du  7°  siédu 
ou  peut-être  d'un  Age  postérieur.  Le  style  dénote 
qu*elfes  sont  delà  mêmephime,  quoi(|uc  écrites  sous 
lea  noms  de  [H'rsonnajjes  rliffcrcnls  ;  et,  outre  (|ue 
le.s  détails  de  médecine  qui  s'y  trouvent  ne  seinblcot 
l»;i<i  dénués  d'iDlértt,  elles  sont  ingénieusement  imat» 
giiiées,  et  œ  manquent  ni  de  sel  ni  d'esprit.  Les 
deux  épigrammes  traduites  en  vers  grecs  par  Jos. 
Scalii;er  sunt  les  83*  et  87'  du  recueil.  1 1"  tsmi  dg 
recherches  sur  les  principales  différences  enire  le*  Um- 
guei  erimfabt  H  ceeidentales .  avec  quelque»  réiult' 
lofs  pour  la  framiiMire  des  «neisns  langages  et 
fkUMn  â*$  andîmt  peuples  (  en  «II.  ),  ib.  ,1792. 
in-S".  12°  Distrrtaiio  de  rrriximillima  librum  Jona 
.interprel.  Ralione,  ib.,  17W,  in-4'.  iZ'  SaiomontM 
«•mm  «sKcHm,  f  uod  CmMMM  eamicflWBn  dM* 
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tm;aii  melrum  priseum  et  modo»  m«<iVoi  reme., 
fwetiu.,  in  vemaeutam  transItUil,  noti$  eril.  aiiitque 
iUutir.,  etc.,  WiUeinberg  et  Leipsick,  1800,  in-8°. 
14°  J'rugr.  rurmen  alphabelicum  integrum  operalio' 
ni$  in  hymnis  dccatUaiulif  rcf  uiiud  Hi  hr(r(>s  usitiilœ, 
Pt.9,4t  iOcofu<mctor«(i(iM<,elc.,  il»(l.,1805,  in-4«. 
if^  ui»fm^riu$kaêmeadtmatmMm»ertdamieo 
matre  oriintal!  pruijunta:  aitjcrim  $unt  obiervat.de 
fjuidem  lingute  cuin  aiiis  coifnatione  et  de  primis 
Rustoruai  iedibus,  ib. ,  <«00,  in-8».  1G*  Progr.  de 
itidoUt  genuina  rtliquiiâ  im  Uttgua  MelUentiim, 
vet  poil  magnam  interpotatimem  emupieutt,  H  (m- 
tiquiorrm  quam  Cartlia'jinirusitDii  dlulcclus  yrudit , 
originem  vindicantibtu ,  ib. ,  1812,  in^.  i'hœ- 
dri  iny.  Ù^erH  fMiiIflr.  jB$<tple,  (fèrf  5,  et  PublH 
Syri  aliontmque  veterum  tenîentiœ ,  ex  rte.  MenStei 
pauim  codd.  mtt.  auctorilate ,  née  non  metri  et 
rhl/thmimutirioperr/if  li  :  finrmifsd  esl  disferlutin  de 
rh^thMO  mutico  a  vet.  Romani»,  nominalim  a  Phœ- 

fl  aaet«ribui  ienlttHkmm  û  P,  Stpv  toUteten- 
rum  ei  fomparandii  ver$ibwt  obserrato,  Zittnii,  ISf", 
in-^.  C«*te  édUitm  |M)stliuiiic,  dont  Connid-GuUlub 
Anton  avait  laissé  les  matériaux,  a  été  «lonné  par  les 
soins  de  son  tila,Clnrle»G<MUub  Anton,  quii'e^t  lui- 
mime  fait  coniMltro  comme  «rrant.  II  «v«lt  déjà 
rendu  \i 11  piTmior  lioniniage  A  In  nitMiKnr:  ih- 
père  par  son  Pi  og.  :um  Andenken  an  K .  G.  Anloii, 
pidilié  à  Gtenen,  I8I(),  in-4''.  Anton  est  encore  au- 
tetir  d'un  livre  tout  à  fait  oublié  contre  k  système 
d'éducation  de  liasc^low  ;  il  a  donné  se»  mIosI  m  iwu- 
velle  édition  du  AVi  sr/iu  ( Ornucopia,  publiée  à  Lcl|>- 
^cfc,iTT4- 1 778,  et  à  la  a* de  l«  (.hretlmatiaPlininna, 
oder  Auierletene  ttellen  mu  C.  Pl.  m.  Eitt.  nat .  de 
J.-M.GcMiPr,  publiée  dans  la  même  ville,  177fi.  iri  8", 
Il  a  coopéré,  avec  beaucoup  d'autres,  au  lA  Jckitn  ca- 
tMkon  lûtgM  lalintt .  ib. ,  1794  ,  2  port.  in-8°  ;  h 
la  première  partie  (  A~N  )  duquel  U  eut  surtout  une 
furt  ,;rande  part.  Enfin  11  ■  écrit  danipïmieiimjour- 
;  li's  pi/ettcs  littéraire»  de  Ibillt-  <  l  <If!  léna 
rcnfcnncnt  beaucoup  de  rércn«ii<)ii>  ilc  sn  mnin,  et 
il  t  donné,  entre  autres  artirK  s,  ih\n^  li-  \'  i(.J(,],i  r- 
Inr.  fur  hibtiirh.  uTid  ilargenl.  Ltinui.  de  Puulus, 
anu  17'.H>-ntt1,  des  Rc^ktfétet  fni  %ur  la  mu- 
$ique  dei  Uébreujc.  On  n'en  ru'  ;m  :iii  nii(»n  iiiic  i 
poroe  qo'eUes  le  rattachent  aux  travaiu  siu*  la 
praaodia  «I  I»  mélodie  hébntqiM,  dont  navs 
avons  donné  ta  lltNt,  «t  qu'elles  en  complètent  la 
série.  F— LL. 

ANTON  (Cii  *Ri.E.<î-GoTn.oB),  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  né  le  »  juillet  1751,  à  Lau- 
ban,  étudia  la  jurisprudence,  et  vint,  en  1TT4  , 
exercer  i  Goerlitz  la  profession  d'avocat.  Tn  \VM\ , 
il  devint  sénateur  de  celle  ville,  où  il  «il  murt  ic  17 
novembre  4818. 11  partagea  H»  temps  entre  les  de- 
voirs do  SCS  functioiu  et  la  COin|IOSition  de  divers 
ouvrages,  dont  quel(|uee-uni  mnt  estimés.  11  avait 
laiflté  des  manuscrits  considérables,  dont  la  société 
des  scteooes  de  la  haute  I.iuace  a  foit  l'acquisition 
en  nim*  temps  ipie  des  livres  de  sa  riche  biNio- 
Ihéquc.  Metisel  et  ses  continuateurs  fniiinis^nt  la 
liste  complète  de  ses  productions,  parmi  les<|ucllcs 


peratorvm  Germanio',  Leipsick,  1*74,  iaS»,  disser- 
tation intéressante  et  encore  c^imée  ;  2*  Analogie 
de»  langue»  (en  alicm.  ),  ibid. .  1774,  inS*;  5»  Mé- 
I  maire»  (  Beytrac^  )  diplomatiques  pour  l'hitt.  et  la 
juris/ir.  d  Allemagne,  iliid.,  t777,  cr.  in-8  ;  t"  /'-'.«srti 
d'Mfi«  hittoire  de  [ordre  det  templier»,  ib.,  1779; 
nouv.  édlt,  4T8I,  in^;  8*  JteehmAw  rar  la  db»- 
trine  trrrMr  et  nur  ht  vfnfjrf  drs  lemptirrf,  I^rssnu , 
178i,  iu-«°  ;  ti"  Traductiou  du  Indir'  dr  Mariiiu»  GVr- 
tmmor.  de  Tacite,  avec  un  comniniuiirc,  Ib.,  17Ht, 
in-H';réimpr.à  Goerlitz,  17U0,  itwS*;  IVemiéref 
Lignei  d**»  fMoi  wr  l'origine  de»  «iwtaw  Sbrcf. 
l.iipsick,  1785-1789  ,  2  parties,  in-8«;  8»  Sur  In 
langue»  dan»  leur  rapport  nivr  l'hittoire  de  l'huma- 
nité, Goerlltx,  1799  ;  Histoire  de  l'feonmi»  rvm/e 
en  MimagHÊ,  depui»  le»  plut  anciens  tempt  jut' 
qu'à  laflnâH  18*  liéete,  Goerlitx,  1799-180-i,  S  \t>l. 
Ces  fitiMiiu'ts  sont  écrits  en  allemand.  Anton  a 
eni'ktii  de  dijocriations  un  grand  nombre  de  Journaux 
et  de  recueUe  eelenlMqoeseï  Httéraine  ;  H  a  été  long* 
k'roptt  comiité  |)arm!  les  collaborateurs  les  plus  as- 
sidus du  Doêtteh.  Mu»eum  (1770  et  ann.  suiv.),  des 
Hist.  VntertHchungen  de  Meusel  (1779  et  anu.  suiv.), 
des  ProviiukdéAwaer  (I>essau,178l  etann.aiiT.},  du 
JUagatin  d*Addunir,  deVjUi§.  Mer.  Aimt^,  etc.,  etc. 
—  Ji'an-yirii!(i.f  .\mo\,  né  à  Schniit'di'l)prg.  dans  !c 
t'cn  Je  detloral  de  i>axe ,  le  50  dctx'uibrc  1757,  eut 
le  titre  de  maître  de  philosophie,  et ,  depuis  1750 , 
eehii  de  diacre  de  sa  ville  natale.  11  est  mort  en  1814, 
laissant  quelques  ouvrages  dont  voici  la  liste  : 
1'  f  I  !  ilio  de  P<rdagogli  rrlrmm  Konuinnrum, 
ad  illunr.  intignem  Epi$tvUe  Pauli  ad  Galatat  lo- 
eum,  Wiitembêrir,  IÏT8,  hi-4*;fi*  MHatiim  ëu  pre- 
mirr  jubUv  rHèhrt  pmtr  \r  fnrmufaire  d'tdliance 
l(k)ucunlitiJ  I  ui  tnel)  de  l'Eglise  luihérietine  étangé— 
ligue  (en  allem.  ),  ibid.,  177.'$,  in-4°;  y  Histoire  du 
formulaire  daUiance  de  l'Èglite  luùiérienne  évan- 
géliqtu  (en  allem.  ),  Keïpstck,  1779,  2  part.,  in-R»; 
4"  D.  Martin  Luther'»  Zdlrn  knrzmuir),,  \h  .  181)1, 
in-8o.  Le  mémo  auteur  a  fait  imprimer  quelques 
oraisons  fiiiii  lin-^i  et  des  sermons.  F— U. 

ANTON  ELLE  (PIKHRE-A.^TOtllB,  marquis  rt") 
naquit  à  Arles,  en  1747,  d'une  (Emilie  anoblie  jiar 
Henri  IV  pour  K'itinijK'nsc  <lc  mtvIccs  militaires. 
Voué  de  bonne  heure  à  la  carrière  des  armes ,  il  fut 
d^abetd  sous-lfeutenant  an  réi^ment  de  Rasd'ftny  1n> 
fanterie;  et  il  était  parr  rnu  nii  ;rmdp  de  rnpifnine 
dans  le  même  corps,  loijviiu'il  abandonna  k  M.Tvice 
en  1782,  ne  voulant  pas  attendre  les  dix-huit  n>ois 
qui  lui  manquaient  pour  avtrir  la  croix  de  8l-Louia. 
Il  jonlsaait  d*ane  Ibrttme  comidérable;  et  II  en  eût 
joui  InnirtPmps  (  iicorc  dans  1,-t  [wiix  et  le  bonheur,  si 
la  révolution  ne  hH  venue  changer  toutes  les  i«lécs 
et  toutes  les  ])ositiona.  U  en  adopta  les  prinri|)€s  avec 
lieaiiooup  de  chaleur;  renonça  dés  l'année  1788,  long- 
temps avant  les  décrets  de  rassemblée  nationale ,  à 
ses  titres  nobiliaires,  et  pnlilin  dans  le  inOnir  Irnijis 
un  écrit  intitulé  Catéchisme  du  tiers  état,  ouvrage 
tout  entier  de  dreonstanee ,  et  dont  les  circonstances 
lircnt  tout  le  succès.  Nonuné  maire  d'Ai  ti^s  en  1790, 
Anuinelle  protéj^ca  de  tout  son  pouvoir  le  parti  de  là 

i4voliiiion  «Hiiiei  «B  4otnMii  le  nom  de 
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11  fui  biertfit  Vidolo  do  ce  (larli  ;  mais,  comme  cela 
devait  éuc,  il  fut  tn  Initte  »  tout  le r«*sientinieiit  du 
parti  tonlraire.  npi^lé  celui  de  la  chiffonne ,  et  d;ms 
lequel  figurakat  la  iiiupan  des  vm  ci  de»  (ttrentt 
dn  dtaHiinft.  DènaiHé  pltoskun  fob^ 
«me  de  l'assemblée  nationale ,  il  fui  di^rendu  par 
Mirabeau ,  qui  luua  ses  talenb  el  mi\  (uilrioiiMiR'. 
Mai^j,  dum  la  séance  du  2  mai  1791,  k'  ronite  de 
Cknnont-  TonueiTe  raocuR  baaifloienl  de  unu  ks 
■allienn  qui  affltgeaiaitfialtoointria,  «I M  iniMia 
suHaut  les  dt^sonlres  qui  «wicM  trouMt*  le  cotntat 
\  aialssin.  «  Ou  a  vu  le  maire  d'Arles,  dit-  il ,  nublifr 
«  mtez  sea  devoir»  cl  son  caractère  pour  rouruir  aux 
«  ▲vigMoanis  dct  bombes  et  des  boulets  pri»  dans  le 
«  pira  (huriaieri»  *  tl  aUer  ensalie  à  ATifnMO  se  iaê> 
«  îer  aux  factieux,  et  y  ncr  i  r  t-  ?  omronnes.  «  Cette 
•ctUMÙua  exagérée  (t)  aurait  |>u ,  dauï  uu  autre 
temps,  nuire  au  maire  qui  en  était  Tobjet;  mais,  fc 
cette  éfoqmt  eUo  ne  fit  qo'iyaaier  à  st  popadanté. 
n  Alt  éh  dépoté  i  rassemlMe  M^lalUiTe  par  le  d«. 
parlement  des  Bonrlu-s  (UiHlieuie.  Peti  de  jours  après 
•on  départ,  les  Journaux  annuacOrt-nt  que  la  populace 
d'Ariea,  après  avoir  traîné  son  mannequin  dans  lest 
raes  Ueordeaa  cou,  l'avait  râhnt  en  cendres;  enfin 
gn'elle  witS^  brisé  une  pierre  sur  hctnéll»  éi^  écrit 
le  nom  d'  AntoneIk-,  dcnni- à  Tune  de^  (ilai-'  s  jiiiMi(|ucs 
de  a-tle  vilit;.  La  munidpaliic  cl  touUs  les  auioritcs 
d'Arles  démentirent  cette  assertion  avec  beaucoup  de 
ion»;  «t  k  dépoté  des  fioadu»du-Kbdne  ne  panitpas 
iliiw  eewper.  nftit  nommé  à  octie  époque  se* 
crétaire  de  l'assemblée;  mnis  il  s'y  nmntra  rarement 
à  la  tribune,  et  ne  répondit  pa^  aux  espérances  qu'on 
avait  conçues  de  >rs  talents  oratoires.  Le  discours  le 
|dus  important  qu'il  y  prononta  Ait  eeini  dans  lequel 
il  MM*  las  eommisBairea  drlhentofés  I  Avignon, 
qu'il  traita  d?*  rfili>mnmicurt  et  de  tcélérals  (17  mars 
1704).  II  fui  envoyé  le  II  aoOt,  avec  deux  de  sea 
collègues  (  kersaini  et  Péraldy),  à  l'armée  du  centre 
fue  commandait  lafoyette,  afin  d'y  fiibre  arrêter  ce 
fdnénd,  et  d>  annonoer  la  réfolntion  qui  vmaii  de 
compléter  le  renversement  de  la  nK>narchie;  mais 
ces  roinmiimires  furent  an-étés  à  Mézières  par  onire 
des  adniiniMratevns  du  départemeni  iiix-mémes, 

poil  conduits  à  Sedan,  eii  ils  allaient  être  maasacrés 
par  lea  soUats,  si  la  ftaïKe  dé  LaflqreHe  m  leur  «M 

blentiM  rend»  ta  tn>erlé  el  l<i  pouvoir.  Un  an  plus 
tard,  cette  niTestafion  rausa  la  mort  des  administra- 
teurs de  la  )imnir'i|>aliie  lU-  Soilau  et  des  plus  Iioim»- 
laUes  citofeas  de  cette  ville,  q;ui  furent  condamnés 


W  IsaiBiWs  Téat  «  MMI  Ai%o«a  éaps  m  i»4iM.  aoa 
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l«  ixirli  |ia|ii«t^  i|ul  cu\i  aUaiiu  t\  itfui»  on  an,  nsls  iwar 
T  ojvn-r  uii  rj|>|>rori,enieni  riiirr  In  tMt  da  fanl  dominaal  qai 
t'eliiml  diTtxn.  Lr*  moéi'tt»,  i  U  tfd  it<'>;iiiiels  euiiem  b  nantcl'- 
piliU  H  le  ruoiDUiKtiiit  do  la  yinle  nathmalr.  \vk  if  niai  ^ 
Bgnf  rrttc  nmr,  ne  tl.-inti'iit  noi-Ui  roDiiKm  d'Avitiiion  ii  Ij  Franco. 
Leç  doniaguituf^.  i' K  v'-'^  Daiirai,  Mjlnvîcllr,  Rnvorc,  eit.,  vua- 
Lai«Bl  U  rrpaMique  ou  iililAi  raiiarrliif,  li>  |.ill,igo  dn  rglisrï,  drs 
maiaon*  d'onljcroK,  ol  l'adWsinn  furi'oe  dr  Carpoiilra;!.  Anttiiiclli  fiii 
tt%a  j»cc  fnlhousiasmi"  i  Aviguim  :  répondant,  milfit*  »os  dofiurs 
sMaiuoU's  M>Q  t^loriitiun  farîlc  ol  britlaulo.  suiii  oeil  aioiabU'  et 
»a  lalonis  de  «K'tdté.  il  idtuiu  daiu  ma  lalc  de  run.  iiulttir; 

Mis,  «e  «n  est  fbrt  nrr,  fl  «si  as  faire  afsn  ci  irprntpr  dos  deux 
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par  le  trtbiinal  révolulionnaire  où  siépeait  AulonHV  , 
devemi  l  un  des  membres  les  plus  intlueuls  du  jury. 
Il  n'avait  [kxh  clé  ilu  députe  k  la  conventiou  natio- 
nale; el,  pour  le  dédommager  de  cette  disgrice,  le 
«onsett  exécotir  Vvpàt  nonuné  on  des  eonunbwdrei 
qui  durent  aller  or^niaer  dans  les  colonies  le  systi^nie 
républicain;  mais  l«»v«its contraires  ne  lui  ayant  pas 
|)€rinis  de  se  reruiiT  à  i^t-ll<iiniti!nu' ,  il  vint  habiter 
de  nouveau  Paria,  où,  s'étant  trouvé  en  ooncurienoe 
avec  Facile  dans  réheHon  cTtn  imrira ,  Il  01  rayer  atm 
iwm  de  la  liste  des  candidat.^.  On  ne  comprend 
giiéreconuiieni  uu  iKKnmequi  n'était  pas  naturelle- 
luenl  .-auu'uinaire  pr(-rira  le^  fonctions  de  juré  du 
tribunal  révolutionnaire  à  celles  de  maire.  Il  était 
dhraeienr  du  larrible  jury  dans  raflUre  daa  Giron- 
dim,  H  il  parut  liésitcr  pour  leur  condamnation. 
Inter|)ellë  par  Fouquier-Tainville ,  il  eut  lecoura^ 
de  declaiTr  (pie  sa  coiLscienee  n'était  jias  sulliitanunent 
«ckttree;  mais  il  u'eueut  pas  assez  pour  voler  tmeabeo- 
lution.  (Vuy.  Veromaux.)  Il  publia  qtMiques  jours 
après  une  brocimre  dans  laquelle  il  réclama  plus  d'in- 
dépendance el  de  liberté  pour  ieftjnr^s.  Arrêté  ansaitdt 

après  celle  publieaiiiiii ,  parordj  i:  i  i  i  li   de  salul 

puiilio,  il  tut  enipiisooné  au  Luxciubtiurg ,  d'où  11 
ne  804*111  qu'après  le  9  lliermidor  ;  ainsi  il  ne  IM  pas 
jurèdaii.s'e  prueès  de  la  reine  Marie  Anioiuette,  (Jili 
eut  lieu  au  mois  d  wlobre  17!W  ;  vendémiaire  an  •2). 
Ce  hit  pendant  sa  déteiuion  que,  inal>;ri'  les  récla- 
mations de  quelques  amis ,  on  le  raya ,  comme  iwble, 
de  la  liste  des  jacobins  de  Paris.  Après  la  dmte  As 
Robespierre,  il  continua  de  se  montrer  un  des  dé- 
mairoinies  les  plus  exaltés  I^trihunal  révolulionnaire 
existait  et  juireail  encore  ;  Anionelle,  assis  aupitSs  des 
jurés,  suivait  tous  les  débats,  et  il  exei^l  même  une 
giamleinilMneai  répoquedu  proeAadeCanlir,fri 
fbt  condamné,  parce  qu'il  était  itnpn<^<iible  de  l'ac- 
quitter, et  du  comité  révolulionnaire  de  liantes, 
coupable  de  tons  les  crimes  du  proconsul ,  et  dont 
les  chefs  1rs  plus  HOgoinairea  tarent  acquittés,  ainsi 
que  lenrt  ptaaeiécTableB  afcnis.  Antenslb»  ewiea»" 
rut  dans  le  même  temps  ft  la  rédaction  du  Jnnmal 
des  hommft  libre* .  l'uu  des  organes  lea  plus  réies  du 
parti  révolulionnaire.  Poursuivi  au  13  vendémiaire 
an  4  (octobre  1795)  par  les  réactionnaires  qni  dhi- 
^Bslent  Ft^dnlen  pubUtpie,  fl  se  réhi^ia,  avec  fous 
ses  amù,  atitonr  de  la  convention  nationale  devemn 
le  dernier  apiiui  des  démocrates;  et  ce  hit  sous  les 
orilres  de  Bona|Kirte  ipi  il  coniKitiit  les  l'arisiens  dans 
cette  journée  célèbre.  Il  y  lit  preuve  d'un  grand  aang- 
froid,  el  om  le  vil,  an  millea  des  baUea  «t  dea  bou- 
lets, lire  avec  calme  nn  ouvrapc  pbilosophiqiie.  Le 
directoire .  voulant  le  Rafruer,  lui  conlia  la  rédaction 
d'une  feuille  p<-rii)diijuf  ;  UKiis  il  y  renonça  bientdl, 
pour  retourner  au  Journal  d«$  hmmu  Ubrti.  Vjam- 
promis  dans  la  eonspiratlon  de  Babeuf,  il  échappa 
d'abord  aux  reclierclies  en  se  tenant  cacbé,  mais, 
la.s  de  cette  pénible  existence,  il  se  munira  puLliqne- 
inenl,  et  hil  aussitôt  arrêté  par  Pagent  de  police 
Dosson ville.  Conduit  à  Vcndéme,  il  y  parut  avec 
audace  devant  la  liaute  eonr.  Dédaîienant  de  se  jûsli- 
lier,  il  lotirna  en  ridimle  rnrnisation  et  jî'?e«!, 
et  fut  neaniiKiiiiii ac(|uiUê.  Il  revint  al«>n»À  Paris,  et 
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reprit  ses  travaux  polémiques.  Ce  ftit  en  vain  que , 
par  un  mouvement  de  bascule ,  Mwlln  de  Tliionville 
rssava  c)i-  fain-  rompmidri-  tlan>  la  idos^  riplioii  (|ui 
pe$a  sur  le  parti  royaliste  après  la  révolution  ilu 
iSfhietidoran  5(4  septembre  itm).  TMUhb  le  di- 
rectoire, qui  le  mnslili.-î-  iit  ri -ijinti  v  romniP  rin  dp  s<^ 
plus  dan^reux  eiini-ims,  I  exila  dans  le  tlc^wrlenifnl 
de  la  Charente  ;  mais  il  ne  prit  pas  mime  la  peine 
de  rendre,  rest»  impunément  i  Parii ,  et  ftit 
nommé  dépoté  an  oonaeil  det  cinq-cents  par  une  ftne- 
tion  du  roll<*^  olocloral  de  la  iieine  et  par  le  dépar- 
tement des  Rouclie.s-4lH-H)iône.  Ces  deux  tltx^tions 
fiirent  annulé,  Fuue  par  le  directoire,  et  l'autre 
par  leconiicil  di>s  anciens.  Après  le  triomphe  de  Bo* 
naparle  au  18  brumaire ,  Antonelle  se  vit  au  moment 
d'Oire  <lc[M)rtc;  naiis  l'arrél  des  coiisnV  fui  i-'M>(jiié 
presque  aussitôt.  La  proscription  qu'essuyèrenl  h"^  dé- 
nmfçofrues  aprte  l'événement  du  S  nhrÂee  (la  tenta- 
tivf  lie  la  tnarliine  infernalf  contre  les  jours  de  Bo- 
naparte i  fut  plus  sérieu.sc,  bifii  ((u  auxM  peu  uiOrilée. 
.Sur  1  avis  de  Fouché ,  Antonelle  fut  rclégtié  à  qua- 
rante lieues  de  Paria  ;  et  cette  fois  il  fallut  obéir.  Un 
pen  phn  tard,  la  police  le  fbrça  même  i  eVIoigner 
davantai^,  et  il  se  rendit  cii  Tlalie.  I.orsqiir  Ie-«  [las- 
ftioas  furent  calmées,  il  lui  fut  permis  de  revenir 
danaw  ville  natale;  et  il  y  vécut  enlin  dans  le  repo«. 
Ma  que,  par  intervalle*  en  le  démmcftt  à  Tempereur, 
qiri,  dédtoifiramt  cm  dtoonôilions,  le  taisn  se  firrer 
traixpiillentent  à  ses  spéculations  philosophiques.  On 
n'entendit  plus  parler  d' Antonelle  jusqu'au  rétablis- 
mient  dea  Bourlwneen  AM4.  A  cette  époque,  on 
vit  avec  une  grande  suqirist'  te  sleiiv  démagogue 
prendre  la  défense  de  la  restaurât iuu  dans  un  écrit 
intitule  le  R^rril  d'un  vieillard,  où  il  déclari  l'osi- 
tivement  <|ue  la  France  ne  pourait  attendre  sa  liberté 
que  du  rai  léçiiime.  Gel  onmite  «at  le  dernier  qu'il 

ait  publié.  II  imnirut  à  Arles,  te  2(i  tinveuitire  1HI7. 
(kmiiiH:  il  n'avdil  |»a>  re*,u  le^  derniers  secours  de  la 
religion ,  Pautorilé  ecclésiastique  nta* de  concourir 
aux  oéfémonie»  qui  devaient  aocompagner  aa  «épul- 
tnre  (1).  Ses  terits  tant  :  1*  CatéMmê  du  tien 
èlat.  Arles,  t789.  in-8^.  2"  Qurlquet  Riflexiom  tur 
la  tMémorabU  tuêembUe  de  Carpenira$ ,  iur  la  ftélition 
dtt  ftUfk  wtifHOHnai».  et  ivr  ropininn  de  SlanisUu 
Clermont-Tonmrre,  membre  de  l'auembUe  nationale , 
Paris,  t7<H,  in-S".  Cette  brochure  eut  trois  éditions. 
S»  Oteareuriow  mr  U  conplff  mAi  tut  ni  par 


(I)  Anlonrllc,  ïTjnl  diwlp^  sa  Jutmnc,  «vjU  lon(rtMîH«  vj^^i  w  a 
Pïrl*.  Oinvcrl  J'nnr  vieilli?  hnopfM'bndo.  I«  rhrviMix  srt5  rl  uras 
le  doi  \>A\t,  U  InrlinN',  il  tw  rrwiuttlaii  (iwrc  su  brllljui  cl 
italIlMt  MiM  (TArks.  t  U  léit  liauif,  loiijours  r-nixln-c  <■(  btrn 
llrit^t.  Scft  t  haH  MS  mhnitnim  \nm  o(K-rfr  r<- 1  luuj,'i-iui-ilt.  Mats 

4|Beii|ie»  laaées  arant  la  KManthn,  ieieaa  rktw  1*  nrm- 
«Idi  de  M»  Mm  «lté,  }fmm  des  tfMn,  le  4Mr  «t  le  knoin 
da  KfMk  faaUaiiiieBie^tawIcrciilItKawM  ata  faniHét.  OVlleani 
tl  K  awitra  <Mi{agn  h»  aullre,  iniémnc  rl  Me alstnai.  fl  don- 
Hit  fe  M*  fermim  «r«  terres  i  iMin  ra.in  h^,  pI  Irur  HxvuX  ttmraK 
\rrmt^  «hos.  (wffnnt  diniiniipr  iw«  rc»fiiB«  qui»  de 
»e«  dt  lilrum.  Si  \Aw  |>rorlii'  |ian-nl<!  r(j|l  nudaiiio  de 
LndcYc  nii-r<!  lie  l'iidr  drcanip  ilti  <liic  Ar  Itrrti,  H  il  lui 
«aratt  lai»a*  w  f'<rii  U'',  »!  l'Ilc  «•  fût  liSW'c  de  «iiiillcr  f'itl-,  «  nvaul 
le  r.'H'.i'il  iti'  iil>.  F  il  airivanl  i  Arles  ellf  inm».!  Arit, nHle 
noaraci,  ci  ne  jmii  ni  frèïeair  u  ture  luiBkf  irs  drroHTrs  Ui*- 
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M.  Debourge ,  Vm  det  t«mmi$tairet  eiviU  envo^fét 
à  Al  Ici  ,  iVJ'I.  in -8*.  À*  Quelqvei-unt  de»  mêntmqe» 
du  commiitsfiiie  Dehourge  dan*  lei  Obtervation»  mr 
l'affttirt  d'Àrltê.  1792,  in-^.  fi*  SuppUment  mm 
OitirtMim»  «NT  Ir  nqiport  de  M.  IMourpf ,  ITti, 

iii-8''.fi'*  Dr'f/'i:- Trfi  îit  motivée»  d'Anfr.rirlIr  .  juré  OH 
tribumU  révotuiionnaiie  dansdiverni  sifjun-es,  in-8* 
de  76  pages,  Paris,  an  2  (1793!,  Antonelle  donne, 
dans  cette  facoehurB  carieuae,  les  motif»  de  aes  dé* 
daratfooi  aur  lee  «fBdree  du  Jésuite  d^ftervllly,  des 
généraux  Biron,  Luckner,  de  Jules  Dtul  ij  i!t  Purld'; 
Dufresnoy,  etc.  7*  LeContrastf  des  smiimeHU.  ou  le 
citoyen  Delacroix  en  présente  d'un  démorrate ,  an  S 
(1795),  in-8".  Voici  Tépigraplie  de  cette  brochure  : 
«  Le  peuple  est  souverain  dans  la  république,  et  vous 
«le  bites  tujft;  nous  i;von.s  la  r<'pulili(|uc  dcinocra- 
«  tiqpie,  et  votre  plan  constitue  l'arisiocnitie  et  conduit 
«àlamonareliie.B  tfQadqutt  Uin  irvrêr»,wml$ 
yrut-ftrr  ptu  à  la  couleur  du  four;  pluviése  an  5 
(I7iiâ),  in-H*  de  9S  pages.  Antonelle  voulait  encore 
alors  la  tmtur.  Voici  la  conclusion  de  ses  idiu  à 
tordre  dn  jour  :  •  La  lerrenr,  mais  Justement  inpri- 
«  mée,  mais  sagement  dispenaée,  mais  réglée  encore 
<i  et  eonieuue  dans  s<in  redoutable  exerrice;  oui ,  la 
«  terreur,  ainsi  pn.>cis«x*,  rentre  dans  l'ordre  étemet. 
«  Il  est  un  lerme  à  tout,  mémeàoeiin  naturelle  dé- 
a  nience  d'un  peuple  qui  sent  sa  grandeur  sa  fime. 
0  Le  peuple  le  plus  exorable  doit  avoir  ses  jours  d'in- 
«  flexibilité,  et  ipiaïul  elle  arrive  celle  heure  terrible 
«  d'une  sévérité  rigoureuse ,  l'ordre  ^(ctim^  n'en  ctt 
«  point  ttnuMé ,  il  est  maintenu  :  c'est  encore  la  Juk 
«  tice.  »  Ainsi ,  selon  Aiitonelte ,  la  terreur  était  U 
jtiHlice.  0*  Motion  «f ordre  à  l'occasion  de  la  brochure 
de  Ijouvet,  an  5  (1795),  in-8°.  Dans  cette  brocliure, 
Antonelle  fait  encore  le  procès  des  Girondins  ;  il  lea 
appelle  des  ^«orfonmt  rMtutiowmlm ,  dea  eonstf- 
tutionnelsau  bas  titre.  Il  répète  cpie  Huzot  fair,nt  r!e 
la  deslrnetion  de  Pmis  un  des  afiome^  de  m  poliié  /ue  ; 
il  [lersillc  Louvet  et  «t  divine  Lodoïska.  etc.  10"  Sur 
la  prétendue  conspirolianduU  floréal;  Mon  Examen 
de  conscience ,  ou  tedéUUu  à  Vmiime ,  an  8  (  1797  ) , 
in-t  '.  11°  (Jufiqufit  nbienMttions  qui  prur.-jil  srrvit 
d'appendice  à  la  seconde  lettre  de  kobespkrre ,  in-^. 
W  EnBm  beaueonp  d'arid»  alfinéi  et  anonyme* 
dan*  divers  journaux  (1).  M— d  J, 

AISIUNELLI  (  Miœi.4»-MARiE),  comte  de  la 
Pergola,  s'éleva  par  deffrés,  à  la  cour  de  Home,  dans 
les  dignités  ecclésiastiques,  jusqu'à  celle  de  cardinal. 
Il  se  distingua  par  un  prolbod  «avoir,  par  une  mo- 
destie rare  et  des  ntcrurs  pures.  Il  était  né  en  1697, 
et  mourut  le  24  septetnbrc  1767.  Il  a  laissé,  «itre 
autres ouvrases  :  l'une dinenalion latine, db  lïlufiB 

(I)  Sans  JsMUIfr  \H  |irlae4««,  oti  i>IuiiM  lr«  <H4nkmft  CAhIa- 
ntUr  (<ar  il  ii'a«»ll  pa.<  i\c  pnnriim).  noos  puuruns  arvsiir<*r  qu'il 
Il  clail  ui  aiulii1iru\.  ni  viM4llr.ilir,  ni  un|!iiiiiain>.  C'Hail  un  l^iira- 
rii-n,  un  lilx'rlin,  un  rrrvraa  \niiW  dan*  l'niti-  IVfcmlfi.''  tin  i.  rwe. 
(hi  l'a  TU  se  |i»i>n>pui'r  mr  \n  rfniparl»  it  Atlvs,  r.nT.'  il  iin  mnû- 
flHdr  fl  m  mlif  lif  rliaïubrr;  d'aulri'«  fui*  «»jf<Uef  itlU  m  îii  «!ir 
Ici  Ixmlsi  d'un  f•'^^'  .  («leds  f n  riaiml  nniuilItS.  I,.  r^pi  il 

6  rKait,  Il  a» ail  i  ilf  l'ii  am»  ptlr  il'a«ieii(^  qn'il  plaçait  sac- 
rf.v|»rmc«l  sur  «.m  ■'■■n  m.,  j'i'iir  j-  rsfrjK iiir.  li  q'.i'if  rltanitrall  k 
me*ate  na'^ie»  venaient  t  «'rrliaunrr.  Il  priMcndail  ralralcltir 
sinallitvi|tqitfeMlllaaia»éBna««mat.  A^. 
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qwu  S.  Emriitut  romanis  pretbyUris  dittribuit, 
Rome,  1T^,  in-g*;  2«  Ragimi  drlUt  Sede  apotlotica 
tfij'-.-u  il  Durato  di  /'  i  m  i  Pnni'nza  ftpntle  a  so- 
vrani  t  prindin  Callolici  drU'  turopa ,  Iï4i,  4  vol. 
iD-4*,  sans  nom  4e  lieu,  d'imprimcnir  ni  d'auteur, 
mis  écrit  |»r  AntoaelU  ti  iiii|Nriiné  à  Rooie;  S*  S. 
AHumiuit  artkirjnteopi  Ahimdriit  înftrprtfalio 
Ptatmorvm,  c\c  [1  ;ni ,  1746,  in-fol.;  oiivrajjc  qu'il 
a  eu  le  tiK^riio  tie  publier  pour  la  première  (uh,  ci 
qu'il  avait  tin^  trim  manuscrit criginal  de  la  biblio- 
thèque fiarberiDi.  U  y  a  joint  une  traduction  latine, 
Impnniée  en  r^ard  dn  teste  grec,  des  cmrectiona 
et  ili^s  iir.iies.  4»  Velus  Miuale  rf'i"'i/'i(in ,  pnrfa- 
liontbu4  H  nolit  Muttratum,  Roim  .  It;^,  in-4". 
S*  Il  coMitaH  amai  la  poésie  italienne,  ci  l'un  trouve 
des  morceaiiz  de  bu  teis  le  W  iroluiae  des  poésies 
iegli  ÀrtoM  iK  Abhw.  IT4T,  in-S».  Ptorfenn  des 
ouvrais  de  N.-M.  Antonelli,  imprimés  d'alxtr^l  ".(î- 
par^inpiit,  ont  été  rassemblés  en  1  vul.  iii-fol., 
Borne,  \TM.  G— t. 

ANTONELLI  (Uohabd),  cardinal  de  l'Église 
nmalne,  naquît  en  I71R>  I  Sînigaglia,  dans  le  duché 
dTrbin.  Malgré  ses  talcnlsct  le  créilit  de  son  onrlf, 
le  cardinal  Nicolas  ADluuelli,  il  ne  parvint  que  (on 
Urd  aux  dipdlésde  l'Églisc  ;  et^  tt  qilicM  Men  di- 
gne d'être  remarqué,  ce  ftit  aoB  oippaalllin  au  doo 
trines  plulo8q>hiqQes  qui  retarda  son  avancement. 
I.c  z(Mo  avec  le(|nel  il  défendit  les  jésuites  éloigna 
de  lai  Clément  XIV,  qui  venait  de  prononcer  leur 
•beUtion.  Ce  ne  Ait  que  sous  le  pontificat  de  Pie  VI 
qo'AaioneUi  Ait  décoré  de  la  pmrpre.  Nommé  de- 
piris  éttqne  d*Oaiie  et  de  Yelletri,  il  devint  préHet 
fn  congrégation  de  la  Propagande  et  membre  de 
la  congrégation  d'État.  Dans  celle  dernière  place,  il 
montra  des  vuai  dignes  d'im  habile  politique  ,  in^iis 
donna  aonfent  Rm,  par  sa  liermeté,  aux  réclama- 
tions dn  novateurs  et  «ox  plaintes  des  liommes  ti- 
miJes,  qui  auraient  vouln  rnie  l'on  conihaltlt  avec 
Cùbiesw  les  prétentions  et  hn  entreprises  les 
plus  audacieuses.  Cependant  il  ouvrit,  en  1701, 
Ht  aadré  ooUége,  ravis  que  les  prêtres  français  fus- 
sent antoriséa  à  prêter  le  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé  que  l'assemblée  nationale  venait  de 
décréter.  Gardien  né  des  prérogatives  de  l'Église 
romaine,  personne  n'était  moins  dis|>osé  que  lui  à 
Bouflirir  qu'on  j  portit  la  OMiudre  atteinte  ;  mais  il 
voyait,  dans  le  reAis  dn  èhffgd  français  de  se  aon- 
Bipitre  niiT  nouvelles  lois,  un  motif  pour  le  persécu- 
ter; et  <l  ciHi^'nail  que  l'clnipnement  des  prêtres,  et 
la  cessation  du  culte  [jcn  l  uM  im  ii  ini  -  ju  l  était 
hnpiwitrif  de  calculer,  ne  lissent  en  Fraitce  un  tort 
inépanUe  i  la  relii^.  Lee  vnes  de  ce  prélat  dans 
cette  circonstance  ont  été  travesties,  par  qBdqow 
jennes  poblicbtes,  d'une  manière  qui  fait  pen  d'hon- 
neur à  leurs  lumière»  et  i  leur  impartialité.  Plus 
tard,  ses  liaisons  avec  le  fiscal  Barbieri,  qu'explique 
Msn  la  diarfe  qu'il  occnpait  danslegoavemement, 
le  firent  acrtiscr  de  n'être  pas  étranger  aux  troubles 
qui  éclatèrent  à  Rome,  cl  dans  lesquels  le  général 
français  Dupbot  ftit  tué.  Les  événements  qui  suivi- 
rent prouvent  que  les  instigateurs  et  les  auteurs  de 
«■HNmnwnt  aCéMoit  paa,  eanune  on  le  répndH 
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alors,  les  défenseurs  du  saint-eiége,  mais  »u  con- 
traire ceux  qui  ne  dcniaudaient  qu'un  prétexte  pour 
le  renverser  11.  (Foy.  bcPHOT.)  Doyen  du  sacré  col- 
lège depuis  1797,  Antonelli  concourut  à  l'élection  du 
pape  Pie  VII  en  18Q0;  et  il  accompagna  ce  pontifc 
dans  son  voyage  à  Paris  en  1804.  Expulsé  de  Rome 
par  les  Français  en  1808,  il  fut  conduit  à  Spoleto, 
Dji.s  à  Sinitrasjlia,  oii  il  mourut  preMjuc  subitement 
ie  23  janvier  18H.  La  LHlre  d'Aotooelli  aux  été- 
quei  d'Irlande,  pubKéB  «n  Anfleierre»  et  reeneOUe 
dans  l'Ami  de  la  religion,  n*  4.H7,  sufTirait  i>our 
prouver  que  ce  prélat  était  bien  éloigné  d'avoir  les 
opinions  intolérantes  ([ue  eertains  hio|,Taphes  lui  at- 
tribuent dans  un  but  lro|>  focile  à  deviner.  Pour 
achever  de  fiûreéonnaitre  cet  illustre  prélat,  on  doit 
ajonler  que,  malgré  ses  fonctions,  il  ne  cessa  jamais 
de  cidtivcr  les  lettres.  Sa  réputation  d'ttabile  ar- 
rlié  Ml  j  iii  était  .--i  bien  établie  en  Franee,  (]u'en  178.1 
il  Tut  du  membre  de  l'académie  deii  inscriptions, 
dans  la  classe  des  associés  étrangers,  où  il  remplaça 
k  P.  Pacciaudi.  Possesseur  d'une  précieuse  liiblifr' 
tl>è(]ue  qu'il  avait  formée  lui-même,  il  en  confia  ta 
direction  au  sat'ant  abbé  Cancelliiri  (er/y.  ce  nom}, 
dont  la  toucbante  rcconnai^sauce  allesic  qu'ADto< 
nelli  joignait  aux  dons  de  V«Bptii  les  qualilét  les 
plus  propres  i  se  taire  aimer.  W— «. 

ANTONBLLO.  Voge»  AnToimt  delfesaine. 

.^NTn>'I  (Ai.EXANPRK-VicroH  Papacino  n'1, 
directeur  de  l'école  royale  d  artillerie  du  ru^  de 
Sardaigne,  naquit  le  20  mai  1714,  à  Villefranche, 
dans  le  oomté  de  Nice,  oA  son  pèie  était  oapitaiM 
du  port.  Le  nom  d'Anionl,  tous  lequel  U  est  plw 
connu,  est  celui  de  sa  mérb,  qti'il  ajouta  au  sien.  U 
entra  au  service  à  l'ô^  de  dix -huit  ans,  dans  le  corps 
d'artillerie,  et  s'éleva  au  grade  de  capitaine;  il  ftit 
même  employé  dans  quelques  négociations  déliealea  ; 
msis,  an  mlHen  des  camps  et  des  taUgues  ndlltaires, 
d'Aiitoni  trouva  le  temps  de  s'occuper  au'^-i  Hfs 
études  théoriqucii  relatives  d  son  art,  et  se  lia  a^re 
ceux  cpii  pouvaient  hii  fournir  des  lumières.  Il  ga- 
gna surtout  reslime  du  comte  Bertola,  directeur  des 
écoles  d'artillerie  qid  venaient  d*èlre  Itaodéea  à  Tvh 
rin  en  1739.  f>'.\nloni  fit  tant  de  progrés  en  ce 
genre,  qu'en  173o  ii  fvit  nommé  lui-même  directeur 
de  ces  écoles.  C'est  en  eelte  <|unliié  ([n'il  composa  son 
Cours  de  mathématiquet,  d  arlilUrie  et  d'archUee- 
Mrs  mtHUdre  (tradidt  en  françata  par  Moninaard, 
1777,  in-S").  II  fut  aidé  dans  quelques  parties  par 
Tignola  et  Uozzolino,  oflii  iers  <lc  son  corps,  et  par 
Itana,  architecte  et  professeur  aux  mêmes  écoles. 
Ce  cours  a  été  adopté  pour  renseignement  dans  les 
éciila  d'artillerie  de  Prune,  de  Venise,  etc.  De 
toutes  les  parties  qui  le  composent,  celle  qui  fit  le 
[dus  d'honneur  à  d'Anloni,  c'est  VEiatiu  dtUa  Pol^ 
vrrr.  ou^ra;:e  qui  renferme  un  ^'laml  nombre  d'ex- 
périences originales  sur  la  force  et  les  effets  de  ta 
pooiflre  i  canon.  Ce  U^tc,  traduit  en  plusieurs  lan- 
gues (cnfranpdSf  par  Ftavi^y,  ins»ia-S*),  lui  a» 

(I)  On  pfil,  i  ret  *(t»ril,  C0D»«ller  le  \<me  5  de  l.i  ftMtxtv  fol- 
|«citaa  lobltte  rtanuncnt  wai  i«  tUn  d«  MtmtirH  mtétefé- 
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qtiit  une  hrillanic  réputation  chez  l'étranger.  VV$o 
ddl'  armi  du  fuoeo,  traduit  aussi  eu  français  par  Sl- 
Aûbaa,  et  eu  anglai»,  «o  estoomme  ua  supplément. 
DansiiB  moimiiloâ  lea  noavdlea  eamnissaaccs  mé* 

ratiîques  et  pliysiqnes,  (pii  commençaient  à  «•  ri*- 
pamlre,  excitaient  |>artout  le  gotU  des  redH  idics 
sur  la  théorie  de  l'artillerie,  les  artilleurs  pitiinm- 
tais  se  distinguèrent  par  les  traraux  les  plus  étendus 
et  les  plus  profonds.  l?n  grand  nombre  trexpéricnces 
ftirtnl  faites  par  ordre  du  gouverncnuiit,  i  t  sdii-  la 
direction  des  colonels  d'artillerie,  et  en  (larticulier 
de  M.  de  Yinccnli.  Ce  soni  ces  deux  ouvrages  qui 
ont  sfrvi  de  hasr  aux  deux  ouvrages  do  d'Antoni. 
«  Ou  sera  ititns  dcjiitc  oluuné,  dit  avec  l'aison  le  u- 
«  vaut  traducteur  fnmçais,  du  nombre  et  de  la  va- 
«  riété  des  «UlTéreole»  expériences  <|ui  ont  été  faites 
«  en  grand  sur  dmcon  des  oUjels  ;  de  la  rigueur,  de 
«  îà  jKv tN'i  :i  iM  (Je  l'cxat  titiulr  ciifnn  a  eniplovrcs, 
«  afin  de  [)ou\uir  a^oit  sur  leurs  résultats  des  ju- 
e  gemenle  po^iitifs,  irrévocables  et  saos  rebnir.  »  11 
ne  parait  (kis  que  d'Antoni  connût  d'autres  ouvrages 
modernes  sur  son  art  que  celui  de  Ilubins  [Xew 
Prinfipics  fjfijunncry).  Il  ne  le  cite  même  pas,  mais  il 
k  réfute  plusieurs  fois  indireclenienl.  Au  reste,  outre 
ks  dioaes  tout  à  hit  nouvelles  que  wm  ouvrage  con- 
tient, il  a  fnrnro  rectifié  quclquos-uns  dos  résultats 
de  l'auteur  linf^'lais.  D'ailleurs  ses  |>r)iu:i|A'»  se  trou- 
vent asseic  (laixwd  avec  les  exiH'rieiices  <|ui  furent 
flûtes  en  France  v«n  le  même  temps,  etquia'éiaieiit 
pi»èncoi«  «mniMS  kmquMl  Mvatt.  On  tronveraft 
mhxxt  bien  peu  de  chose  à  rliaup  r  dans  la  pailit- 

ru  tient  à  là  chimie,  quoique  l'auleiur  fût  étranger 
eette  scienoe,  et  que  la  théorie  des  n'eut  |>as 
encore  été  érlairrif  ;  les  dcrni^^rcs  f\jiéri('n(v>  de 
Humford  cuulinaciU  en  p;ulitulit"i  ce  iju"u\ail 
dit  d'Antoni  sur  la  |>art  qu'ont  les  vapeurs  dans  la 
fbixe  de  1«  poudre.  Le  roi  de  Sardeigoe  récompensa 
le  mérite  de  d'Antoni  par  une  coounuiderie  des 
ordres  rnuiis  de  5t-Ma\n  iiv  c\  dp  ?t Lazare  :  il  lui 
confia,  eu  1TH5,  la  dirtxUua  »iipci  it'ure  de  tout  ce 
qui  appartient  à  rartillcrie.  L'année  d'ajins.  il  le 
nomma  lieutenant  général.  D'Anioni  mourut  le  7  dc- 
eembre  1786,  regretté  de  tous  les  artilleurs  dont  il 
était  if  clief  el  le  Ses  Piiuripet  [ondnmen- 

taïus  de  la  cotulruction  de*  places,  avec  un  mMit«au 
êytlènte  dt  p/rHfealioiu,  oui  été  traduits  en  firançais 
par  Flavigny,  177.'».  La  vio  du  d'Auioiii  a  ('h'  c'Tiiie 
par  M.  de  Baibo  en  IT'.II,  tl  luscrec,  cii  iwii,  duus 
les  Mémoires  de  l'académie  des  scieur i  s  di  Turin, 
dont  d'Antoni  était  membre.  .  B— jik. 

ANTONI  (  VracBHZO-BBiiin  Biou  juriscon- 
sulte ilalieii,  iiafjiiit  le  ia  avril  1717  à  IJologno,  dû 
son  père  jouissait  d'une  grantle  réputation  dans  le 
tenCMI.  li  fit  Êtê  études  avec  l>eaucoup  de  succès 
dans  sa  ville  nalale,  et  se  rendit  à  Rome  pour  les 
perfectionner.  Revenu  à  Itolu^ne,  il  y  rcnqilil  une 
ciiairede  droit  civil  à  runiversiie,  cl  fut  succesMve- 
0M9U  nommé  auditeur  de  cliambir  de  deux  légats 
du  pape.  Fort  attaché  au  gouvernement  jMiilifleal, 
il  refusa  de  prêter  serment  a  la  répul)lii|ue  que  les 
Fran^  établirent  daiu>  sa  patrie  en  {7U8,  cl  fut 
privé  de  n  çhaiie,  iwùa  nUXé  et  oiU.  11  wppavtt 


ANT 

toutes  ces  persécutici^<8  avec  beaucoup  de  eourage,  et 
fut  nommé  en  1709,  après  le  ntdur  des  armées  au- 
trichiennes, membre  (te  la  régence  qu'elles  établi- 
rent à  Rome.  Lors  de  la  seconde  invasion  des  Frm- 
çsiis,  il  ne  crut  pas  devoir  s'éloigner,  cl  accepta  l'en^ 
ploi  de  commissaire  général  des  linances,  qu'il  reo^ 
plii  avec  une  grande  |)robilé;  puis,  lorsque  l'Italie 
dL\  int  un  royaume,  en  180(1.  il  fUt  nommé  pac  Na- 
polron  procuteur  dnrot  prés  le  tribunal  decassatioil 
et  (•licMdii'r  de  la  Couroiiiic  di'  Ft  r.  Plus  tard,  lors- 
qu)'  I  a(iturii<j  poitlilicale  lut  rétablie  a  ikilognef 
Pie  VU  dcsigna  Antoni  pour  être  président  «lu  tri- 
bunal d'appel  :  mais  sa  santé  ne  lui  permit  |Mb  d'ac- 
cepter ces  honorables  fonctions.  Ce  profond  juris- 
coiUtultc,  auteur  de  plusieurs  uu\ra;;esde  droit  très- 
estimés,  a  aussi  publié  quelques  poésies  et  même  des 
comédies.  Il  était  membre  de  puideun  acadéndea. 
Le  comte  Carlo  Pe|K)Ii ,  sou  couipatrioie,  a  t  oiiijiosé 
sur  lui  une  notice  biographique  qui  a  été  iuscroe 
dans  plusieurs  journaux.  2. 

AMONIA,  vestale,  foyas  Clacvu. 

ANTONIA  seconde  fille  de  Marc  Antoine  le 
triumvir,  et  d'Octavie  T",  épousa  Drusus,  lils  de  ïi- 
bére-Claude  r^îéraa  el  de  Livie,  et  en  eut  ;  Germa* 
nicus,  Claude,  depuis  empereur,  et  une  liUa  nommé» 

I.ivie,  fameuse  par  ses  del^iuelics.  Auttinia,  vruvc 
quoique  jeune  cncoïc,  se  euasatra  culierciucut  a  l'é- 
ducaliou  de  ses  enfauls,  et  donna  l'exemple  de  toute* 
les  vertus.  Ce  fut  elle  qui  informa  Tibère  de»  triK 
mes  de  Séjan,  par  une  lettre  que  lui  porta  flaf- 
fraiiflii  l'allas.  I.IIt- \iti-égner  Caligula,  son  (»etit-liU, 
qui,  dans  lui  de  ma  caprices,  lui  fit  donner  lo 
nom  d'Auguste,  et  décerner  tous  les  lionncui-s  qui 
avaient  clé  prodigués  a  Livie.  Bientôt  il  l'alircus  a  de 
tant  d'iiuroiliatlons  et  de  dégoûts,  qu'il  la  foi  ea  du 
mcKre  lin  à  ses  jour>,  s  il  ue  rempuLsuiuia  [lan. 
£ile  uKNirut  l'an  37  ou  38  de  J.-G.         U— Y. 

ANTONIANO  (Sitvio),  curdinal,  orifdwiiM  de 
Castelln  daus  l'Alinizzc,  au  ro>aunic  île  Naples,  et 
ue  à  Hiiuu',  d  uu  nuucltituU  de  dra|i8  et  d  etulttis  de 
laiue,  te  51  décemlu-e  1540. 11  mODtm,  dans  son  en- 
fance, des  dispositions  singulières  pour  les  lettres, 
ma»  surtout  pour  la  poésie  el  la  musique.  A  dix 
ans  il  Jouait  parfailemeiit  de  la  lyre,  el  il  s'aecom|io- 
gnait  en  cbantaui  des  vers  qu'il  improvisait  sur 
toute  aone  de  siuela.  et  dan  Kwles  les  asesuNa  et 
toutes  les  formes  de  la  poésie  italieimr  l'ajtpe- 
lail  (/  imlino  [[^  |»i:iit  [MK-tt  i.  Sa  rtijMiUlioa  tiai^nte 
le  lit  prendre  en  amitié  par  un  cardlMlfdaot  les 
bienfaits  le  mirent  en  état  de  eootinuer  an  éludes 
et  de  se  rendre  habile  dans  les  lan^ies  grtvque  et 
latine.  Il  n'en  rtdti\ait  pas  ni<iius  sciu  talent  d'im- 
provisateur; on  rapporte  des  preuves  étonnantes  de 
ce  talent,  dnunéea  dana  des  occasic—  heurt  uses, 
qui  le  firent  connaître  avantageusement  des  iirinees 
de  la  cour  romaine,  entre  autres  du  cardinal  .lean^ 
Aiu;e  de  Medicis,  qui  ne  souvint  de  lui  lorsqu'il  tat 
devenu  pape,  sous  le  nom  de  Pie  VII.  Avant  «etie 
époque,  le  due  de  Ferrare,  Hercule  H.  fht  tellement 
ravi,  dans  un  voyage  qu'il  lit  h  Hnmp,  de  In  ]i<»ésie, 
du  cbant  et  du  talent  de  touciter  la  lyre  du  jeune 
AMoriuMN      reoNMM  avee  liri  *  Femn,  4*oft 
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le  cardinàt  cl'Eit,  frère  du  duc,  le  conduisit  i  Ve- 
nise. 11  y  donna  de  notivcllf^  preuves  de  ie%  UlenU 
devant  ks  Bwemblécii  les  i>iiis  iiiiiK)siiii«setloplus 
nmitarMiiei.  De  velour  à  Fernira,  et  n'ayant  eooore 
que  lâie  ana,  H  obtint  du  due  une  chaire  publique 
de  belles-Icttii'-s,  cju'll  remplit  a\cc  un  ^rand  con- 
cours d'auditeuni.  Conduit  a  1;  iureuce,  peu  de  temps 
•près,  par  le  prince  AI|)lion8c  d'Est,  il  eut  les  mêmes 
uiccés  qu'à  Veniae.  Varchi  en  parle  avec  la  plua 
grande  a<liniralion  dans  son  Ereotimo.  Ce  fiit  alora 
^ftë  le  duc  Hercule  II  ttant  mort.  Aiitoiiiano  futa|i- 
pelé  à  Rome,  en  iîiSV,  par  l'ie  1 V .  Ce  pape  le  donna 
pour  maître,  et  pour  secrétaire  des  lettres  latines, 
au  cardinal  Giiarlea  Borromcc,  avec  qui  il  se  rendit 
à  Milan.  Il  rédigea  les  actes  du  concile  qui  s'y  tint, 
étendit  l)e<iui-uii|)  le  iinmbi'<!  de  -ses  amis  et  de  ^ca 
protecteurs.  Ramené  k  rtouic  par  le  cardinal,  il  Tut 
nommé  par  le  pontife  professeur  do  belle»4ettre8 
au  collège  de  la  Sapicncc.  Ses  levons  Piimit  tant 
d'éclat,  que  le  jour  où  il  commença  à  explifjuer  le 
dist  ours  (le  Cirerriii  |H*ur  Mnroellus,  il  avait  \'m[il- 
cinq  cardiuaiui  pour  auditeur».  Jl  lut  on  des  oiem- 
brea  les  plus  dÎ8iin||iiéa  de  raadénle  du  Vatican, 
instituée  par  le  rardiiinl  Borminrc;  il  en  ftit  intMne 
président,  Ioi-miu'iI  ii avait  encore  que  vingt  àii&. 
Bientôt  il  quitta  piesque  entièrement  les  lettres  Im- 
maines  pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  de  la 
pbtloaophîe,  de  la  théolc»ir1e  et  des  Pères.  Ayant  été 
ordonné  pnMrc  eu  l'OT.  il  fut  ntjiiiniè.  peii  de  temps 
après,  stcftlairc  du  sacie  tullcye;  Je:»  pa|)e^  firé- 
^re  Xlll  et  Sixte-Quint  lui  conlierent  pîiisii  urs 
aàmum  et  divan  travaux,  dont  il  s'acquitta  tou- 
joiin  avee  aoooès;  Gr^mreXIV  voahit  te  nommer 

h  trois  ihMiéf,  f|ii'il  refusa  siirressivemeiit.  Fntin 
Ueuifut  V  lit  le  lit  cliauuiuc  de  U  iMi>ili<|ue  du  Va- 
ticau,  et  ensuite  cardinal,  le  3  mars  4508.  Il  mourut 
i  ftoiiie,  le  13  août  ItMlft.  Ses  ouvrages  inq)rimcs 
août  :  I*  lUV  SAieathnê  crUHtma  de  Figliunli 
Ubri  trè,  N'rronc,  1584,  in-t",  rciniprinu"  ',\  Cre- 
iuuue  cl  tfusuite  à  Naples.  Il  oonipoMt  cet  «  crit  ù  la 
demande  du  cardinal  Rorroiiiée,  InrsipiMI  lui  élait 
attaché.  S*  Oraliona  trtdêetm,  publiées  pour  la  pre- 
anèra  Ibis  après  sa  mort,  Dooie,  1610,  hi-4  ',  par 
Joseph  (lastiçlione ,  qui  y  a  joint  la  vie  de  rauti':ii . 
5"  Plusieurs  discours,  dissertalions,  lettres  et  niot- 
ceaus  de  |KM<sie,  tant  latine  fa'ilalîonne,  imprimés 
dans  difléreuu  recueils.  G— é. 

AMTONIANUA  (Jbam),  doniideahdeNimègue, 
mort  eti  I.^S8.  était  versé  dans  les  (Trits  des  P^res 
de  l't^glt^e,  et  on  a  de  lui  quelques  éditions  de  leurs 
ouvrages  les  moins  connus.  Voici  celles  (ju*-  lui  at- 
ttiboe  Hartzlieim,  SMiolh.  eolon>,  p.  iS6  :  i'Libtr 
P.  Ongariiepiie.  JVytsMs'dr  Crttaitimhamini».  Shji» 
pUmentum  flfXtemrrî  Baulii  ^fnipxi,  inlrrj^rflr  Dio- 
•lytjo  Rùmano  ejùjuo,  nunc  pi  imum  lypi*  tJceutuM, 
Cologne,  (537,  in-fol.  ;  2*  D.  Paulini  ÀoUini  quni- 
fBPl  «Mlonl  Opéra  onMia,  //.  (îrœvii  sludin  rmli- 
MO  rt  fIhuMaa.  Cologne,  1300,  in-8*>  ;  3*  Epiêto- 
tarum  D,  Hieromjmi  Ihca.*  I,  afi  Ilfnr.  GnPfio 
priore  quondam  tuo  recrmita  ti  Uluslraia,  Anvers, 
1588,  in-8*.  Jocber  lui  atuibue  encore  l'édition 
de  <^forw  N$/ueni  iH»  de  PMtonqgAia*  «i  mj/ilica 
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motaicœ  vilm  Karratw,  du  même;  Daiilii  mo^Kt 
Tracl.  de  Differtntia  utim  <l  UffpoKoëii  ;  Gregorii 
Naiians.  Oralio  in  laudem  Gregorii  Ayutni,  et  un 
sernuMi  du  aaéma  Mre  :  d»  atodsrandM  IM^t^ 
taiianiîm.  8— R. 

ANToMnr-  M'UDENCS  (He.mii  l,  de  Naer- 
dcn,  près  d'Amsierdaui,  ne  en  1546,  mourut  eU 
1604.  Il  s'appelait  ausd  Hearicus  Aatomlis  vAJf 
Dsa  L|.^UEN.  On  a  de  lui  un  j^«(«ina  theoiogiœ,  Fra- 
nekerm,  101  S,  in^*,  et  Initia  aeadrmia  Frantherer^ 
rit,  ib.,  1613,  in-4'.  D  s  persécutions  du  duc  d'AlliC, 
qui  (tt  périr  son  |iére  et  une  grande  partie  de  sa 
famille,  dau:>  le  uurs^acre  de  INaerden,  l'avaient  fbroé 
d'énugrer  dans  sa  jeunesse.  La  préface  de  son  Sy*- 
uma  (heologia  conliratdes  rcnaeignemcnis  précieux 
sur  les  coiiuiieiieements  •!  Ics  progrès  de  la  réAviM 
dans  lea  Pays-Bas.  S~R. 

ANT0NINB8(Jiàir)  van  DiBlimnir.  Fofvs 

AISTOMDES  (  .Iea.v  ! ,  ap[»elé  Alckmarunos, 
d'Akkmar.  lieu  de  sa  naissiiuee,  siv.uit  orientaliste. 
On  Itti  doit  :  Hpittola  Pavli  ad  TUum,arabici,cum 
Jo.  Àittim.  interUmnri  vmioM  /oliitt  ad  «arèian» 
Ânlrrrpia-,  101 2,  in-{^  On  iglMM  los  années  d» 
sa  iiaissanee  et  de  sa  morl.  S — a. 

AMOMDES  (Tiikodoke  ),  tiitHtlogien  liollan* 
dais  du  commeocetueut  du  18*  siècle,  il  a  donné 
des  commentaires  en  langue  botlandaise  sur  les 
Eplires  de  St.  Jaccpies,  St.  Pierre  et  St.  Jude,  et  <;iir 
le  Ltcr«  de  Job,  11  était  partisan  de  fin terprti union 
mysti(|ue.  (  Yoy.  la  JtibUotit»  HiêoI.  de  Ualcli,  t.  4, 
p.  487,  m  et  m)  8— a. 

ANTONIDES  (Jean),  samommé  tan  f»i« 
GoEs,  à  pause  de  la  ville  du  même  nom ,  en  Zé- 
lande, oii  il  naipiit,  en  40i7,  de  pRrcnts  (lou  for- 
tunes. A  riii;e  de  iieul  ans,  son  père  le  mil  à  l'é- 
colc  latine  d'Aotsterdain,  où  il  étudia  sous  les  plus 
femeax  ntalirea.  Le  RoAt  de  la  poérie  semMatt  béfé* 
ditnire  dans  sa  famille  ;  rnr  son  p^re,  sans  avoir  fbil 
aueuue  élude,  la  eulli\ail  avee  lieauc<iup  d'ardeur. 
Les  premiers  csNais  d'Auiouides  lurent  des  imitationa 
d'Uoraœ,  d'Ovide  et  de  Silius  llalicus.  il  oompoM 
emmlie  une  itagédie  Intitulée  :  Tnaei,  eu  ta  Cktnt 
ntv'jhir.  dont  ^  ondel,  poète  célèbre  de  re  temps, 
lut  luri  luati'ui.  Les  élo;^  d'un  homme  du  mérite 
de  Vondel  éUiient  faits  |)our  encourager  le  jeune 
poète;  aussi,  ^irès  quelques  pièces  pins  ou  moiiH 
Uen  composiftes.  il  donna,  «n  f  071,  rouvrage  qne  les 
HoUandnis  estiment  le  plus,  et  qui  est  inlittdé  : 
tioom,  cfst-à-dire,  la  rivière  de  l'y,  à  Aiustcrfiflin. 

l-a  description  de  celte  rivière,  ou  |)l  ;  ce 

lac,  est  le  aujet  de  ce  poème,  divisé  eu  4  cbanla. 
Dans  le  4«r,  le  poète  Mt  une  dtscrlptlon  frèa- 
IWTnjrrnsf^  de  lotit  ce  qui  est  n  nianjuaMe  sur  la 
rivière  de  l' Y,  où  Amsierdatti  est  bàli  ;  dans  le  2*,  11 
commence  par  les  élo^  de  la  navi^iion,  M  dèerit 
les  flottes  nombreuses  qui  couvrent  TY,  comme  une 
Immeme  Ibrèt,  et  de  11,  vont  dans  chacpie  partie  du 
monde  pour  en  rapiM)rter  tout  ce  qui  peut  satisfaire 
les  beMiiiis,  le  luxe  ou  la  vanité  des  liommes; 
dans  le  S*,  le  po<!te  se  suppose  transporté  à  la 
aoune  de  la  rivière  dio  f  Y  :  il  y  voit  ks  divinitéa 
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•qnaUqaes,  qui,  aooompigiiées  de  detoi-dieux  ei  de 
nymptMS,  M  permt  pour  aller  à  une  fUe  (|ni  doit 

êlrc  (•«•It'ltn^e  à  la  roiir  de  NopiuiH*;  dans  le 
4»,  il  décrit  l  aulre  rive  de  l'V.  «m  .s  ('lL'veiii  plu- 
deon  villes  de  la  Noré-HullaiHlc ,  tt,  à  la  lin  du 
pofme,  il  s'adresse  aux  ma;^i!>tral£  d'Amsterdam,  et 
atii  ihie  à  leur  sagesse  la  prosjwrité  de  cette  ville. 
Ce  iKM'iiie,  où  il  y  a  de  grandes  beautés,  excita  l'ad- 
miratioa  générale.  Plusieun  peraonuet  s'iotéres* 
■èrent  ▼ivement  ft  l'auteur,  qui  n'avait  encore  qm» 
vini^t  (|uatrc  ans,  ft  qui  âiaii  dans  la  bouti({ue  d'un 
aitoiliioiii e.  IK  lui  lii'iu  étudier  la  médecine  à 
l.  lreeht,  où  il  fut  promu  au  grade  de  docteur,  en 
i«73.  itadant  son  iHyour  k  Aniaterdam,  il  avait  été 
memlire  de  la  société  des  artistes,  et  il  avait  eu  part 
A  la  coiniR i^^f'  Il  [  lu  i  uns  pièces,  notamment  du 
Moi  d  Atbe,  d  Ort/hdate  à  Htalire,  etc.  Un  deses  pru- 
tedenrs  le  pia^  ensuite  avantageusement  dans  l'a- 
mirauté, ce  qui  priicura  â  Antonides  le  moyen  de  se 
livrer  cumniodéntent  ù  son  penchant  natnrel.  Il  pro- 
jeta alors  un  grand  pof  nn',  (iiii  devait  se  ctuuiKJM^^r 
de  43  livres,  et  contenir  les  aclwos  mémorables  de 
St.  Patd,  rapdtre;  mais  il  hit  enleié  aux  litres  en 
4084,  dans  sa  58*  nnnée.  Les  po^^tes  les  plus  célèbres 
de  son  temps  tirent  des  élégies  sur  cette  mort  pré- 
maturée. La  collection  de  ses  a-uvres  a  été  imprimée 
k  AaMterdam,  en  ilU,  in4*.  D-hj. 

ANTONILES  (Joskph),  peintre,  né  *  Séville 
en  iOSCt,  apprit  dans  ,  i  rr  '  ville  les  élrnicnTs  i1f>  la 
peinture,  et  alla  ensuiie  a  Madi  iU  i>our  st;  jiciieo 
tbnner.  Ce  fut  surtout  daas  le  psiysage  qu'il  excella  ; 
il  avait  un  bon  clioik  de  sujets,  sa  toucbe  Atut  spi- 
rituelle et  légère  ;  il  s'exerça  ausKi,  mais  avec  moins 
de  succès,  dans  les  sujets  de  dévotion  et  dans  le  \>»r- 
tnit.  Alcala  de  lleoarte  et  Madrid  possèdent  quel- 
ques taMeanz  de  cet  artiste,  qui  mourut  dans  cette 
dcruière  ville,  en  I67«,  ftv^  <ie  40  aiLs.  D— T. 

AKTONIN  {TiTL's  AtutUDS  Fllvius  Amo- 
jmos  PiLS,  connu  sous  le  nom  d' ),  tirait  son  ori- 
gine de  Mmes,  et  naquit  à  Lanuvium  ou  Lavioium, 
dans  h  campagne  de  Rome,  le  10  septembre  de  Tan 
gC>.  S,i  r  iiiiille.  noinni(*p  .lurr^n.  était  très-ancienne; 
mais  elle  n'avait  été  honorée  de  grandes  cliargcs  que 
depuis  peu  de  temps.  Il  dut  le  jour  à  Aurélius  Ful- 
vius,  personnage  con.wlaire,  et  à  Ania  FadiUa.  Dis 
son  enfance,  la  douceur  de  son  «araetére  le  rendit 
cher  à  s«j  parents,  et  tous  v]\:<\-'\  j:-:-!!  ])v- 

ritier,  il  devint  possesseur  d'une  iortune  coii.suln-aijle. 
Sa  nai*^"^  et  les  amis  que  lui  acquirent  ses  ver- 
tus lui  firent  bienti^t  posséder  des  cliarges  hono- 
rables. L'an  120,  il  (larvtia  au  consulat,  et  fut  choisi 
par  Adrien  pour  l'un  des  «juiitre  personnages  con- 
BulaÎNa  entre  lesquels  Ait  partagée  la  suprCme  ma- 
gistrature de  l'Italie,  li  devint  ensuite  proransul 
d'Asie,  «'t  siirpas<;a  (!nn<5  rcltr  dignité  la  rc^piitntinn 
qu'y  avait  acquise  mu  graiid-pt  ri'  Arriu-s  aiiti  de 
Pline  le  jeune.  De  retour  à  Rome,  AtiUmin  obtint  la 
confiance  d'Adrien,  et  fut  admis  dans  le  oOQseil  de 
ce  prince,  où  il  inclina  toujours  iMHir  les  mesures  de 
douct  ur.  Ayant  i^poiuié  Faustine,  lille  d'.Annius  Vé- 
rus,  il  évita  tout  scandale  puUic  dans  sa  manière 
^'hfbr  anw*  cetin  kuÊOÊf  dool  la  eonihiila  Uook 
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deuse  a  déshonoré  la  mémoin.  Il  en  eut  quatre  en> 
6nti,  dont  trais  mottrvrent  dans  un  âge  peu  avancé. 

F.iustine.  dito  la  jVunr,  (jui  survécut  à  ses  deux 
tréres  et  à  sa  sa-ur,  devint  l'épouse  de  Marc-Atu^le. 
Ce  ne  fiit  pas  sans  quelque  résistance  qn'Antonin 
consentit  à  être  adopte  par  Adrien.  Il  redoutait  de 
se  clwr;?er  du  fardeau  de  l'empire,  et  hésitait  A  sou- 
scriiT  iiK  ntnilitions  de  reiiif>LTfar,  ([ui  l'obligeait 
d'adopter  L.  Vénis  et  M.  Annius  Yérus,  depuis  si 
eoum  aow  le  non  de  Mare^Aortie.  11  j  oonsenlit 
enfin,  et,  en  t58,  année  même  de  son  adoption,  il 
parvint  h  l'empire,  aux  acclamations  des  Boiuains. 
Sous  ses  lois,  l'Kiat  jouit  d'une  tranquillité  qui  four- 
nit peu  de  faits  à  l'histoire.  D'aillous  il  ne  nom 
reste,  sur  le  régne  de  ce  prince,  que  sa  vie,  oom- 
|M)s{'f  sjins  méthode  et  a\ec  beaucoup  de  ninrusion 
par  Juliui>  Catutolinus.  Ce  que  i>ion  CasMUs  eu  avuit 
écrit  est  perdu.  Au  reste,  li  demeure  constant  que  le 
sénat  joignit  aux  honneurs  ordinaires  qu'il  lui  dé- 
féra le  Bumoni  de  Plus,  qu'Antonin  mérita,  dans 
queUpic  sens  que  l'on  prenne  la  signification  de  ce 
mot,  par  son  respect  pour  la  religion,  et  par  son 
attachement  poor  ses  parents.  PaosaniM  dit  à  ea 
sujet  qu'Antonin  méritait  non-seulement  ce  surnom, 
mais  encore  celui  de  Père  du  genre  humotn,  au- 
trefois décerné  à  Cyrus.  Dès  le  commencement  de 
son  règne,  il  sigttgJa  aa  clémence,  lors  des  consfrf- 
rbtions  ifui  eurent  Heu  contre  lui.  Quoiqu'il  ne  pi\t 
cnifxVlicr  la  justice  d'.ittr iu  lie  les  prinii|i:ni\  *  ni- 
pabii^,  il  défendit  qu'un  recuerchàt  leurs  complices, 
et  prit  sous  sa  protection  spéciale  le  flb  d*AtiiiilM^ 
un  des  conspirateurs.  Ses  lieutenants  apaisèrent 
tpielques  soulèvements  qui  s'élevèrent  dans  diverses 
parlits  de  l'eiiipiir.  Ilaiis  la  (Iran de- Bretagne,  les 
incluions  des  Urigantes  furent  ré|iriaiées,  et  les  li« 
mites  de  l'empire  lOmain  étenthiea  par  k  con» 
structiou  d'un  nouveau  mur,  au  nord  de  celui  d'A- 
drien, dcpuib  l'LUibourhure  de  l'Ilsk  juMju'a  celle  de 
la  Tweed.  En  général,  le  règne  d'Anlonin  fut  ex- 
trêmement pacifique,  et  il  mit  en  piatiqae  ce  bean 
mot  de  Scipion,  i{u'il  répétait  souvent  :  «  J*ainw 
«  ini<Mix  conserver  les  jours  d'un  seul  citoyen,  cpie 
«  de  faire  périr  mille  ennemis.  »  Il  dotmaii  tout  son 
tcMipb  uu  gonTerncment  de  ses  États,  étendant  set 
soins  jusque  sur  les  contrées  les  plus  éloignées,  et 
s'oerupant  surtout  de  rendre  ses  iieuples  lieureux. 
Il  aimait  à  n^drc compte  au  sénat  des  tnotifs  de  ses 
acUoDS.  En  plus  d'une  occasion,  il  fit  parallte  la 
daueenr.de  aim  caractère.  Lorsqu'il  était  praeonsnl 
en  Asie,  il  lo^m  dans  la  maison  du  sophiste  Po- 
lémon ,  alofi»  absent.  Celui-ci,  étant  survenu,  s'en 
plaignit  avec  tant  de  violence,  qu'Antonin  sortil 
aussitdt  et  alla,  au  nutieu  de  la  nuit,  cberdier  un 
antre  lo(!fenient.  Lorsqu'il  Itat  empereur,  un  oomé- 
dien  vint  à  se  plaindre  à  lui  de  ce  que  le  même  Po- 
Icntoa  l'avait  cliaitisé  du  tliéAtre  en  plein  midi,  et 
ajouta  qu'il  en  appdait  à  sa  justice.  «  Il  m'a  chassé 
«  à  minuit,  répondit  Aniouin,  et  je  n'en  ai  point 
«  appelé,  v  II  fit  venir  de  Chalcis  h  Borne  le  phll»> 
sfipiie  sloïeien  Ai>ollon-iiï.  l'  Uir  être  précepteur  dC 
MaroAurile.  (  Foy.  Apollokils  de  Chalcis.)  Par 
MO  criNb  rinftoMclHM  te  dAdwn  Alt  «nénlle; 
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et  ÉbHl  JannlB  In  condamnatkmfl  ni  la  tatitt- 

cations  nefiDen!  i  lus  l  -  ijue  sous  Mnu-éirnp.  Plu- 
nevn  calanntcs  publiqueii,  telles  (jue  des  disettes, 
des  inondations,  des  inCMiffies  et  des  tremblemetits 
de  lene,  affligèrent  ses  peuples  ;  sa  bieDfoiflaocc  et 
n  libéralité  i-éparérent  ces  malheurs  aatant  qu'il 
était  f>ossîble.  Attentifs  ne  [loint  fouler  lcp<"vi[iU\  il 
ne  lit  jamais  de  vopiges  luimains.  Cette  maniera  de 
penser  le  rendait  écononie  des  revenus  publics  et 
prodigue  de  son  patrinioine.  Il  en  donna  la  preuve 
en  payant  de  ses  propres  deniers,  et  malgré  roi»po- 
»itiun  de  tx<  fi  Miiiie,  un  don  qu'il  avait  promis  au 
peuple  Ion  de  itou  adoption.  Son  éoouoinie  et  son 
«qnrit  de  jnstioe  le  portèrent  à  supprimer  phnieun 
pmsions  mal  ft  propos  accordées  ;  toutefois  t!  ne  con- 
naissait ni  ravaricc  ni  la  cupidité,  et  il  dép4-n.salt  vo* 
kmticrs  des  sommes  consiiiéniblrs  [tour  tout  rc  ijui 
poavait  aeirvtr  à  l'ornemciit  uu  à  l'utilité  de  l'eiii- 
pire,  afasi  qu'aux  plaisirs  du  peuple.  Le  plus  re- 
nunt|aabie  des  édifices  qu'il  lit  élever  à  llomc  fut 
un  temple  en  l'Iionneur  d'Adrien.  On  pense  que  c'est 
a  Antonin  que  Mmcs,  patrie  de  ses  aïeux,  dut  son 
imphitliéitre  et  le  magnifique  aqueduc  connu  sous 
le  nom  de  Pont  du  Gard,  .\ntonin  rendlâtlui-m^me 
h  justice,  «t,  penni  plusieurs  décréta  remarquables, 
on  dte  de  hiî  tel  trois  sm'vants  :  il  ne  voulut  pea 
qu'un  amjs«'î  aniuittL^  pût  ttre  |ioursuivi  de  nou- 
veau pour  le  mèiw  f:iit  ;  il  défendit  qu'on  dcshërilAt, 
eomme  anperavant,  au  profit  du  Irtar  pablki  les 
enfants  de  ceux  qui  avaient  été  reconnus  diojrens 
romains  ;  enfin  il  permit  aux  femmes  accusées  d*a- 
dullùrc  de  demander  qu'on  extuniiiAi  la  cumluite  do 
leurs  maris.  Il  donna  aussi  des  (^diis  eti  faveur  des 
dirétiaii,  pour  les  soustraire  à  des  injustices  légales 
et  aux  fiireiifs  populaires.  Vn  de  ces  édits  se  trouve 
dans  VHùloire  fcclétiatiique  d'Eiiscbe  :  cciicndant 
quelques  criii  [in  -  r;rf;i'iMi  ut  à  Miirc-Aurolr.  Il 
adresisé  au  pcu|>lc  de  l  Asu'  Miiieuif,  et  rend  hoiu- 
mage  au  caractère  des  chréiiens.  Quelipies  rois  voi- 
sins des  fh>ntiéres  de  l'empire  vinrent  nsîter  .\n- 
tooin  ;  d'autres  lui  envoyèrent  des  ambassadein^,  et 
le  liront  arbitre  de  leurs  différends.  Une  mmiIc  leltre 
de  sa  Diain  suflit  ixmr  détmirnrr  le  rui  des;  ruriiies 
de  feire  la  guerre  aux  Arméniens,  et,  sur  sa  recum- 
mandatinn,  k*<i  Lares,  peuples  de  la  Colcbide,  clioi- 
sircnt  F'ai-onis  pour  leur  roi.  Dans  sa  vie  privée,  il 
était  fWiiral,  modeste,  et  rien  n'idu  niit  la  sérénité  de 
son  caractère.  Peut-être,  comme  on  fa  d^à  indiqué, 
fM'-fl  tinp  indidgent  envers  son  indigne  épovite, 
Fmi  tinr  f  Ymj.  F.vusTiMî. }  Peu  île  temps  api^ôs  son 
avenenient  au  tr«)ne,  il  iiianireNta  son  estime  pour 
les  vertus  de  MaroAurèle,  en  lui  laisiuit  èikciuser  sii 
fiUe  Fauatine,  et  en  le  déclarant  César.  Dans  la  suite, 
n  aeenoRiitta  sor  hii  todies  aortes  dltonneurs,  et  fût 
payé  de  retour  par  la  plus  profonde  soumission,  et 
une  tendresse  vraiment  filiale.  MaR-Aurele  ne  le 
qnitli  point,  et  partagea  avec  lui  tous  les  s<iii)s  du 
lomcvoement,  sans  qu'ancan  d'etu  eût  jamais  la 
■otadie  déttanoe  de  ratittv.  Antonin  était  parveno 
à  Têgt  de  74  ans  et  demi,  lorsrpi'au  mois  de  mars 
W  de  J.-C.,  il  fut  attaqué,  dans  sa  campagne  de 
Lai,  dte  Aèm  dont  il  prévit  lieiilât  le  fUalié- 
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•ahat.  n  fit  Tenir  les  grands  ofRden  de  l'empire, 
et,  en  leur  présence,  citoisit  pour  son  successeur 
Marc-Auréle,  à  c|ui  il  fit  fwter  les  orneiueots  im- 
périaux. Il  eut  ensuite  le  dâfre,  et  en  ce  moment 
même  en  vit  combien  cet  excellent  prince  nvait  à 
c(rm  la  AHidté  de  .ses  peuples.  Il  motirut  apré*  un 
régne  de  '23  ans  :  ses  cendres  fùrcnt  placées  dans  le 
tombeau  d'Adrien,  et  le  sénat  lui  décerna  unani- 
mement les  honneiirs  divins.  Tout  l'empire  pleura 
sa  perte,  comme  inie  calamité  pidiliquc.  Une  des 
plus  fortes  preuves  de  l'cxtrénic  vénération  que  son 
nom  inspinut  fut  ijue,  [tendant  un  siècle,  tous  les 
emfiereurs  prirent  le  surnom  d'Jnlontn,  oonUDO 
étant  eeiui  qui  pouvait  les  rendre  le  phtt  Chers  au 
peuple.  Maro-Aorèle  et  le  .sénat  consacrèrent  à  sa  mé- 
moire une  eolonne  entourée  de  bas-reliefs.  Elle  sub- 
siste encore,  et  porte  le  nom  de  colonne  Anionine; 
mais  on  a  substitué  la  statue  de  St.  Paul  à  celte  de  ce 
prince,  qui  était  placée  au  sommet  deoe  beau  mo- 
nument. Mous  avons  quelques  liarangties  publiées 
sous  le  nom  d\\ntonin,  mais  on  doute  qu'elles  soient 
de  lui.  Il  n'est  pas  non  plus  certain  iiu'il  .>oit 
auteur  tic  l'Kinrrarium  Provinciarum ,  où  Ton 
trouve  les  routes  mitMaires  des  Romains.  On  attri- 
bue é|:alctncnt  cctoiivTagc  àMare-Anrèlc,et  mrme  à 
Caracal la,  aussi  bien  que  f/z/rfinVannict/m.  Il  serait 
plus  naturel  de  croire  qu'ils  lun  ont  été  i-édigés  par 
ordre  de  quelqu'un  de  ces  em|icrcnrs.  {iuoi  qu'il  en 
soit,  tons  deux  .sont  utiles  |>our  l'étude  de  la  géo* 
graphie  des  anciens.  Les  éditions  de  CItàurwimn 
Provintlartm  données  par  km  Aide  et  les  Jnnte  sent 
fautives,  et  (III  doit  leur  piéfiTer  eelles  (|ui  ont  jiani 
a  bâle,  tàî.'i,  >n-IO,  et  à  Cologne,  ItjOO,  in-8",  toutes 
deux  avec  des  notes;  mais  la  plus  estimée,  sans  con- 
tredit, est  celle  d'Amsterdam,  P.  Wesseling,  ITSS, 
in-4".  L7rer  0rfrmit#e«iiti  a  été  aussi  imprimé  pltt- 

sieurs  fois  :  la  meilleure  édition  est  cdie  de ThOBiaS 
IWvnulds,  i^ondus,  \TMf,  in-l».  D— T. 

AISTONIN.  yoyr:  MxHc\v»tLZ. 

ANTONIN  de  FordgIioni  (Saint),  archevéqne 
de  Florence,  né  dans  cette  ville  en  ISf^,  entra  trés- 
jeune  d;uis  Terdie  de  Sl-Dfiniîniiivie,  sicliant  déjfi 
par  cn^ur  le  Décret  <lr  (irttikn,  «(ui  était  aloi*s  le 
livre  par  excellence.  Il  de\int  supérieur  général 
d'une  nombreuse  congrégation,  qui  avait  embrassé 
une  austère  réforme,  et  parut  avec  édat  an  concile 
de  Floicnee,  où  il  fut  eiiarpé  d'entrer  en  contruvei  sc 
avec  les  (trecs.  Les  Florentins  ayant  demandé,  en 
1446,  à  Eugène  IV,  un  arclievé()ue  pieux,  savant, 
et  leur  conipannotc,  afin  qu'il  connAt  les  bcsnins  du 
[KiYs,  et  qu'il  frtt  à  même  d'y  {wurvoir.  toutes  ees 
qualités  se  trouvèrent  réunies  dans  ta  pei  soiuie  d  An- 
tonio, qui  lit  d'inuliies  effoiis  pour  se  soustiaire  au 
wu  de  ses  concitoyens  et  atix  ordres  du  pape.  A 
peine  ftit-il  installé,  qu'il  retraça  dans  sa  condoile 
ks  vertus  (|u"on  avait  admirées  dans  les  évécjues  de 
la  primitive  K;:lise.  Austère  dans  sa  vie  privée,  sim- 
ple dans  son  extérieur,  ennemi  des  honneurs,  atta- 
dié  h  tons  les  devoirs  de  sa  phee,  son  zèle  et  sa  cha- 
rité ne  eonnurent  point  de  bornes,  surtout  pendant 
la  [leste  et  la  famine  qui  affligèrent  Florence  en 
1448.  C»  flAan  nilieode  l'eicfciM  de  teuiea  les  i«r> 
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lut  jMftoiM*  qu'U  monratcii  Coame  de  Hé- 
dkji  lut  avait  donné  toute  n  ronflaiw.  Eugène  TV 

voulut  iiiuiirir  lUiiis  ^L•s  bra!>  :  l'io  II  .issisla  à  se.s  fu- 
nérailles, el  Âdrka  VI  k  mit,  eu  1525,  au  tiuiubre 
ém  Minti.  Les  ëtudet  de  St.  Amonin  avaioui  eu 
principalement  jwir  ol>j<'t  l'Iiistinro  ei  i  IrsKistiquc  et 
la  thtologie.  ^iuusi  a\oiLb  de  lui  :  1"  IJulaiiai  am  opu$ 
brium  parlium  hisiorialium,  tfu  Chronica,  libri  '2À, 
Ycoiae,  1480;  Nuremberg,  1484;  Hàle,  4491,  tih- 
M.,  S  vol.  L'édttloii  de  Lyon,  en  t5t7,  cnntient  niw 
Icttri.  riirieusc  du  rabbin  Sanau'l  :iu  rdM)iii  Is^iac^ 
sur  les  pruplifUcii  de  l'Auiitu  r*.'»i.iuiiiit  i|ui  unt 
rapport  à  la  destructiua  de  h  lui  judaii|iiL-.  L'aukur 
montre  de  U  ftincérilti,  de  la  bonne  (ui,  imh  il  uuiujuc 
aouvent  d'exactitude  |Mmr  les  fait*  éloignes  de 
temps.  3*  Summa  lhtoli>iji<r  iwoaiis,  pariibut  i  dtt- 
ftiicM,  Venise,  i471  et  1479,  in-4%  4  vol.  ;  Nureui- 
lierfr,  IITft.  4  wl.  in-fal.,  IMniiog..  148S;  Straib., 

1  in  S',  5  V.,!.  ;  Ilàle,  tîill,  iu-fol.  I-Vdition  ilf 
Veni>e,  i:>ë2, 4  vul.  iii-4% a  pour  liUi'  :  Jwim  Pun- 
tificii  el  Caiar»i  Summa,  etc.  Le  P.  MamaLiii  eu  a 
donné  «ne  nouYctte  édition,  dane  1»  même  vtUe,  en 
47Bt,  4  Tol.  tn-4*,BTee  deenolei  Irtt-prolixet.  Cect 
le  ]  liK  ■.ji^'m"de.s  uu\ra^'e^  de  St.  Autonin  :  on  \c 
ooukulie  «ucure,  luai»  il  faut  du  ixinragc  puu  le 
lira.  9^  Stàmmula  amfetnonis,  ifi){jrituée  peu  de 
trnif»  api'i-s  l'invention  de  l'imprinienc,  en  ctrac- 
ttires  goUiiqucs,  sou*  ce  litre  :  Traetatuide  tnttruc- 
tiont,  uu  Direction*  simpt}nu>n  confeuorum.  iu  fcl., 
MM  nom  de  liai  et  sens  date;  «a  latin,  sous  le 
thie  de  (kmlhthitmU,  Ve^ae,  1478.  iii-4*:  en  ita- 
lien, M  t  i  nrr ,  1 57 1  et  1479,  in-»".  Cet  au«cur  a  en- 
core CMupoM  uii  irwte  siur  l'txcoMOUinicndon,  des 
ieniM>M,ct  «pielqnes  «Micb  ouTtiget,doatpluaitttrs 
■ont  restés  tuanuscrils.  T^D. 

AKTONIS-HOiNORAT,  évêque  de  CimatttlâDe, 
ou  lie  (  ii  tlie,  (  Il  Afri.iue,  dans  le  .'»'  siit  le,  est  prin- 
cipalement connu  par  une  lettre  a>lr< '^><'*•  à  Arcade, 
éïêqneennnol,  eiilé  pw Genefrir.  mec  trois  autres 
événu**«  de  1.1  ni^nie  nation,  ]>our  n  avoir  voulu 
euibrasMU-  1  uiiaiiisiue.  Cclti-  leiire,  destinée  k  les 
encourager  au  martyre,  plutét  t|ue  de  renier  leur  fui, 
ttL  noMr^pwble  pv  k  rigueur  du  style,  par  les 
pûêlMTiveiel  lei  raiaoaaenienii  praMuiis.  Elle  pro- 
duisit son  effet,  car  ces  quatre  confesseurs  de  Joua- 
Cbrist  souniriruat  le  martyre  en  1437.  Cette  lettre 
leur  avait  été  envoyée  deus  ans  au|)aravant.  On  la 
trouve  dans  la  Bibliolheca  l'atnm,  el  dans  l'ou- 
vrage de  D.  Ruioart,  sur  b  persécution  des  Van- 
dales. T— II. 

AMTONIN  (Jean),  médecin,  né  à  kaszow,  sur 
Il  frenliér»  de  Hongrie,  vers  la  fin  du  1S*  siècle,  fit 
SCS  premières  étiitles  ('m'ovie,  sou»  le  <  i'Ii'!ire 
Rodolphe  Agrifuia.  11  se  iviidit  cii^uilc  â  l'aduue,  y 
suivit  les  cours  de  la  fiirulle  de  médecine,  et  prit  le 
ffaà»  de  docteur.  Aprâs  un  s^our  de  «pielques  an- 
nées en  Italie,  Anlonin  rémiui  de  se  fixer  dam  sa 
[latrie;  il  y  retourna  doue,  en  tr-iversanl  Iî.il<',  «lù  h- 
trouvait  alors  Lnisanc,  qu  il  deMi^ii  vuir  et  u\^c  k- 
<incl  il  te  lia  de  Taiiiitié  la  plus  étroite.  De  retour  en 
Pologne,  il  fut  reçu  dans  le  collège  des  ntedecins,  cl 
continua  d'exeroet  avec  banwa^p  de  uiooè»  l'tua  dti 


gu^ir,  sans  néanmoins  abandonner  les  belles- 
lettres,  pour  lesquelles  il  avait  un  goût  particulier. 
Tous  les  savants  foriuaieut  alor»  une  seule  famille, 
unie  par  le  même  c^it,  animée  du  même  zde  pour 
les  progrès  de  b  icionoe  :  Antonin  mil  Tonudd, 
viee-amiral  du  i*opunie,  en  relation  avec  Erasme, 
et  pcudaul  Iwa^jleuJttt  ces»  deux  illustres  personnages 
entretinrent  une  correspondance  très -suivie.  On 
knore  l'cpoque  précise  de  la  mort  de  iean  AMoain* 
n  «  Uaaé  plusiean  ouvrages  :  I*  ConeUitm  mtmaf 
lium  Joan.  Ditbravii  { \)nhvA\\^W ,  Crao.jvie,  iSSo, 
in-4°;  2!*  de  tuenda  i^ona  yaktudiiif,  il)id.,  lîiôS, 
in-i"  ;  3"  des  vers  élcgiaqucs  sur  la  mui  t  de  Tomicfci 
cl  sur  celle  d'Ërasme,  imiuriniés  à  Cracovic.  Ch— s. 

ANTONINA,  femme  de  bélisairc.  éuit  fille  d'un 
coclier  du  Cirque  et  d'une  comédienne.  Se-.s  ni'Tur>* 
répondirent  à  celte  cktractiou,  et  sou  caractère  fut  en- 
core plus  odieu.\  que  ses  luopun  :  elte  eut  néanmoins 

l'art  de  seduiie  lieli>aire,  qui  réi)<iu.s,i  vers  l'an  527* 
au  uèiue  in^Uiul  uu  riiiraïue  'I  lte«>dui*a  ^'unissait  à 
Justiuien,  qui  n'était  encore  que  César.  Ces  deux 
femmes,  destinées  à  ternir  l'éclat  de  deux  grands 
noms, par l'asoendant  qu  elles  |>rîrentMirieiirsé|toui, 
fiirent  longtemps  unie»  |t,(r  l'intiiipio,  la  débauclie 
et  ie  crime.  Anlonina  avait  été  mariée  ime  premiéfe 
fois,  et  PlKMias,  né  de  ce  mariage,  était  mime  aaset 
âgé  pour  «nrir  mus  son  beeu-péfc,  lors  de  la  cam- 
pagne d'Ilaltc.  Antmiina  suivait  toujours  Bélisaire 
dans  ses  e.v|reditiuijs,  et  i,U(  lijucfois  elle  lui  rendait 
des  services  essentiels,  par  son  activité,  son  audace, 
son  zèle  à  solliciter  les  renforts  et  les  secours  dont  il 
avait  iK'-soin.  Mai.s,  sans  res[u'rl  pour  les  mtIus  et  la 
yloiic  de  ectlioiuajc  illu.stre,  elle  se  livrait  à  tous  les 
désordres.  Un  Jeune  Tliraœ,  tioniméTIiéodosc,  (ju'elle 
traînait  cffrontémeM  i  sa  suite,  fut  plusieurs  fois 
surpris  Jusque  dans  ses  bras.  Autonina  se  Justifia  avec 
8Ui.bee  au ) très  d'un  époux  trop  faibK'.  et  |Mjur>ui\it 
avec  acliamement  les  indiscrets  témoins  de  sa  cou- 
duiie.  Ce  ftit  ainsi  qu*el](Ç  irrita  Itéliiiuire  contre  un 
oflicier  nommé  Constantin,  dout  elle  obtint  la  mort 
pendant  le  siège  de  Rome.  Excitée  par  rim|iératrice 
Tlicodora,  elle  contribua  pareillement  aux  persécu- 
tions dirigées  dans  le  même  temps  contre  le  pape 
Silvére.  Sa  lubricité  n'épaitHH  pas  même  son  propre 
fds  Pliolius,  qtii,  Iinntcux  de  refte  inOme  pa^^-itin, 
en  instruisit  Iklisaire.  Tous  deux  Jurenmt  de  pu- 
nir Anlonina,  dont  un  ruiiui{uc  leur  révéla  toos  les 
désordres.  Celle-ci,  accoutumée  à  birc  téte  aux 
orages  de  ce  genre,  trouva  un  appui  dans  fimpéra- 
tri<e  i  licinlora.  I<i'li-s;iiie  llcrliit  eiirore  di  \  ,'iiit  l'au- 
dnœ  de  sa  fenune  ;  elle  se  lit  rendre  le  Thrace  l'Itéo- 
dosc,  que  Pliolius  tvait  ftJl  enfermer  par  un  acte 
arbilr.iire.  dont  elle  se  vendra  bientôt,  en  faisiuit  in- 
ilij,'er  la  turlure  à  ce  uu'uie  iih,  que  ^a  JcUiie^se, 
faiblesse  de  sa  constitulion,  et  la  toge  consulaire,  ne 
purent  sauver  des  cruautés  d'une  mére  implacable. 
EHe  fe  fit  Jeter  ensoite  dans  un  cMdiot,  d*oâ  il  s*é- 


e! 


li  Kis  an>  a|ir(^s,  pour  se 


réfugier 


uaii.s  un 


ciui(ie,uu  il  pril  1  ImImI  monastique.  Anlonina  epniuv^ 
néanmoins,  de  la  |)arl  de  Tliéodora,  des  cuntra<lie» 
lions  qu  elle  ne  put  éviter,  el  elle  fut  foixée  de  don- 
ner en  mariage  sa  lilk  Joaniue  i  im  pclil-fils  nalm  d 
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de  l'impénitrice;  mais,  après  la  mort  de  cette  prip- 
cesse,  elle  lit  casaer  ccttf  union,  (|ui  blmait  sa  tierté. 
EntiQ  «on  igt,  et  U  diaplce  de  Pélisaire,  le  tirent 
lonlwr  peu  ft  fwv  dens  FooMî.  Après  la  mort  de 

toa  lîpoiiv,  nri  îvi'o  l'an  olt-i,  on  lui  rendit  une  partie 
de  ses  biens,  qui  avateul  été  cunliS4[ué^,  et  elle  clier- 
cha  à  expier  sa  vie  criminelle  en  fondant  m  cOtt- 
▼cnt.  L'époque  précise  de  n  mort  n'est  fn  tfm- 
wm.  L— S— E. 

A>'TO\rVT  [riiir.iri'E),  savant  arr!i6:ilo^ip, 
élaii  né  vers  le  milieu  du  <6*  siècle  iiS«u>ina,  i)etite 
Tille  de  la  Ronta^pie.  très -ancienne,  mais  à  demi 
niaée.  n  embrasai  l'état  ecclésiastique,  fut  pourvu 
d'un  eanontcat,  et,  sam  négliger  aucun  de  ses  de- 
voirs, oonsacm  ttnis  sc-->  lui^irs  à  la  ii-cIk'iiIic  et  à 
la  description  de^  niununients  de  sa  ville  natale.  Il 
est  aiiU'ur  d'\in  ouvrage  curieux  et  fort  csiinic  : 
Di*cor$i  deW  anliehilâ  di  Sartim  e  dt  etulumi  ro- 
mani, Sar»ina,  I60T,  2  |>art.  in-4*.  Celle  édition  est 
assez  rare.  La  seconde,  fatriza,  17()9,  in-l",  «-st  air.,'- 
oienKH'  do  (libM-rialiuiis  ]tar  J.-Ant.  Aiulli  sur  l'iiis- 
toire  eo  lAiiastique  de  Sai-slna,  et  d'un  ntcinoire  de 
les,  Fnntir.i  sur  les  origines  de  celle  ville.  L'ouvrage 
d'Anionini,  traduit  en  Intin  i«ir  Siîîebert  Havrrcanip, 
a  ('lé  ins<i"é  par  Km  ni  nu  -lans  le  Uiuw  7,  2'  part, 
du  ne»auru4  mliquiial.  ital.  Fabrelti,  Ualvaàia, 
Spon,  etc. ,  loacflt  sod  exact  linde  à  rapporicr  les  \n- 
«criptinns  anciennes,  dent  il  a  su  conserver  un  grand 
nombre.  On  hii  doit  encore  :  Supplemenlo  délia  chru- 
Ttirn  di  Vrrrurhiii,  Tl<)lo:;iie,  1021,  in'-î".  Cesit  un 
bourg  du  territoire  de  Riniini  dont  rbittorien  est 
Frae.  Gianeiiasf.  W-s. 

ANTOMNI  (Joseph)  .  fils  d'Alphonse  Antonini, 
Laron  et  seicT.etir  titulaire  d'une  terre  sitiiée  dans  la 
priAinre  »lc  Salerne ,  fit  ses  études  à  INa|>les,  au 
commeacctuenl  du  siècle,  ae  livra  parliculi<ire- 
ment  à  rétade  des  lots,  et  Ait  employé  dans  phuienrs 
provinces  du  royaume,  en  qualifié  d'auditeur  et  de 
jupe  fiscal,  .sons  I  empereur  t'.liarle.s  ("e  fut  alors 
qu'il  écrivit  une  lUtlnire  cnmpléd'  de  Ui  I.uaini'-, 
imprimée  cnaiitc  à  Maples.  Ou  y  a  aus&i  imprimé 
des  lettres  dn  m^me  auteur,  eoutenaot  des  obocrva- 
tion<:  fri*o?Tapbi(|Uf!<;,  arlressi^cs  à  Matteo  l!^i/.io,  qm 
avait  fait  quch^uc;»  ciirrcitiuns  à  la  C>co.s;raplue  de 
Lenglet.  Les  réponses  d'Fgizio  sont  jointes  à  ces 
lettres.  Ce  fiit  Jose^  Anionini  qui  lit  présent  au 
pand<4lve  de  Florence,  Corne  111,  du  manmcrit 
tr/s  -  pn'eieuv  du  traitr*  de  Fran^t>îs  Pliilelphe  de 
Exilio,  qui  s'était  coustrvé  dans  l'ancienne  biblio- 
ttèque  de  sa  famille.  G— É. 

AfirTONIMI  (  AsKlBAL) ,  fk^re  du  précédent,  et 
ito  connu  que  lui  en  France,  natpiit  dans  h  terre, 
de  son  père,  prAs  de  Fialrrnr-,  en  1702.  Il  fit  3  Niiplus 
une  partie  de  ses  étude»,  stom  la  dirtxltou  Uu  âoa 
frère  Joaepli  ■  après  les  avoir  achevées  à  Rome,  il 
voyagea  en  AngletL>nre,en  Holtandc,  et  délinitivement 
fO  France,  oit  fl  ae  fixa.  Il  ensei^ma  |>endant  pnis 
de  vin;;f -cinq  an<!  h  Paris  la  langue  italienne,  retourna 
ensuite  dans  sa  patrie,  et  y  niounit  au  mois  d'aoïU 
173?;.  Pendant  son  siîjour  ù  Paris,  il  y  a  publié  : 
I*  IHamario  Ualiano.  lalino  e  (raneese;  franceu, 
llffei»  mI  iUUUmo,  imprimé,  pour  la  première  fuis. 


APfT 


w  1735,  3  vol.  in-40,  réimpiimé  plusieurs  fois,  et 
le  meilleur  que  l'on  ait  eu  pour  les  deux  langues 
(fimocaise  et  italienne  )  avant  celui  d'Alberii  ;  2"  Gram- 
UaHenw,  1726,  in-ti,  et  1729,  id    3"  Di»iinla 


detcriiione  de  eimlorni  di  Parigt  ;  Tiaiié  d*  la 
prononciation  françaiu.  ô"  On  lui  doit  de  piua  de 
bonnes  éditions  italiennes  do  l'IlaUa  lit«r«lu  4ll 


TriiMun,  des  (loésies  de  Jean  de  la  Casa,  de  VOrtando 
Furiosa  de  l'Ariatitc,  de  Ut  Geru(fUcmine  Uheiaia, 
de  VAminta  du  l  asse,  et  un  reeueil  ou  clioix  de 
lioésica  italiennes  de  divers  auteurs,  iait  avee  fott, 
1729,  en  a  vol.  in*1S.  G— 

AM'OMIS'rs  LinmAus,  (ffrivaiii  grec,  qui  vi- 
vait, A  ce  (|u'oii  croit,  !>oui.  le  règne  dcji  Anionins, 
vers  l'an  l")0  de  J.-C  IVous  avons  de  lui  un  recueil 
de  Jactamorphouê,  ça  41  cbapitrea,  reeueiUies  de 
différents  auteurs,  ei  éerilea  aveo  asseï  d^éMfiaiM. 
La  meilleure  iSliiinn  de  cet  ouvrage  eM  celle  qu'en 
a  donnée  II.  \  erbeyek,  eii  grec  et  en  latin,  avec  ses 
ndles  et  celles  de  >iuriekpru.s,  Lcyde,  1774,  in -8*. 
Celte  édition  a  été  réimpriolée  sani  la  tradiKtiee 
latine,  i  Leipaiet,  ITM,  tai«8*:  wds  les  noies  de 
Munckenu  et  celles  de  Verlicyck  ont  été  fn nqn  s, 
quoiqu'on  annonce  qu'elles  sont  entières.  Ln  nouvel 
é'Iiieur  fera  bien  de  proliler  des  variantes  du  maau- 
scrii  du  Yatkao,  variantes  que  le  savant  Best  • 
publiées,  aree  ses  wwaïqma,  dans  SB  la»»  frtrtfM» 
à  M.  Unitsnnadc,  Paris,  18(KS,  in-8",  et  traduite  €■ 
latin,  avec  Itcaucoup  d'augmenlaiiuiis,  Lcipsick,  1800, 
in-»".  c-B. 

ANTONIO  ( Nicolas }.n«  «  SéviUe,  en  iftIT,  y 
Ht  SCS  iMunanilés  et  aa  phllosopMe  cher  les  domlnt. 
cains,  et  alla  achever  ses  tMudes  à  1  im n.que,  sous 
les  plus  célèbres  pj  ofej>j>eurîi,  entre  au  1  t  es  sous  D.  Fivn* 
eois  Hamos  dcl  Manzano.  Il  revint  à  Sévillc,  où, 
plongé  dans  l'étude,  il  passait  tout  ion  (emps  dans  le 
oouveni  des  bénédktins.  Benoit  de  la  Serra,  abbé  de 
ce  ninnaslôre,  y  a\-ait  rassemblé  une  li  li  Isiblio- 
tlièque.  Ce  lui  l<t  qu'Antonio  coai|*sa  sa  hilyiwthèqiu 
npagnote.  Son  ouvrage  était  très-avancé,  et  il  le  porta 
i  Home,  iorsqu'en  ttti0  il  y  fut  env^é  par  Phi- 
lippe IV,  ivec  le  titre  d'agent  général  des  «ffoirM 
concernant  la  cruiroinic  d'I-siiagne,  les  Hem  Si-  iirs 
et  l'inquisition.  11  uaupa  cette  place  pendant  vingt- 
deux  ans.  Clwrle»  Il  le  rappehi  à  Madrid,  et  le  fit 
eplrcr  dans  son  conseil.  Mal^  les  fonctions  qu'il 
avidt  remplies,  Antonio,  qui  disiriboalt  aes  bicn.s  aux 
paums,  M  trouvait  dans  le  besoin  ;  et  ce  fut  s  1  s  qn  il 
l  i  ùt  demandé  que  le  pa|)e  Alexandre  VU  lui  donna 
un  eauouicat  à  Sévillc,  sur  la  recommandation  da 
cardinal  d' Aragon.  Antonio  mourut  à  Madriil,  en 
4W4,  chevalier  de  Teedre  de  Sl^laeqnes.  On  prétend 
qu'on  trouva  dans  ses  papier»  un  brevet  de  rnrnil  le 
du  rnns4^  il  .suprême  de  justice  :  il  est  certain  cepen- 
daut  i;u  il  n'exerça  pas  cette  diarge.  On  a  de  M: 
1«  de  Ejcilio^  «tes  de  «anUi  Pmta  mUiqua  el  nota, 
extulumque  amâUiomtt  jwihm.UbH  tret.  Aoven, 
1«4l,in  loi. ,  165»,  in-fol.  Scelen,  quicilelapreniièm 
édition,  dit  que  l'autemr  n'avait  qu»  vingt-trois  ans 
lorsqu'il  composa  Oit  ovvngo  trta-eaiimé.  v  BiUio- 
Ikeea  Hitpma  naca,  teu  Hispamrwn  qui  rive  latùm 
(uU  fopuùui,  $iv«  ofia  quavii  hngua  tcrifl9  alipM 
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MMMyiMMinral.  Rome,  107S,  2  vol.  in-fol.;  MUveUe 
éditiflo  donnée  |tar  François  Ferrz  Caycr,  de  Valence  : 
Madriil,  Ibarra,  ilfa,  2  vol.  in-fol.  Anlonio,  suivant 
ruMigede  son  temps,  a  mn!;d  les  ailleurs  dans  Tordre 
■lpbâlétii|iw  de  knrs  prt^noms.  C'est  |>eut-£tre  un 
défaut  ;  pour  y  remédier,  il  a  niuhi|>li«;  les  tables.  La 
première  donne  les  noms  de  famille;  dans  la  s^nde, 
les  auteurs  sont  ckistH.^s  par  pays;  la  troisième  est 
cooaacrée  aux  ea*lésia$t«iues  séculiers;  la  quatrième 
aux  cedMaitiques  n^^ilîew;  h  cinquième  ksa  fis- 
tinpiif*  1*3''  leurs  eni[ilnis  t'rcl('si!istii]iics;  la  *ii\ipme 
jpar  leurs  emploie  civiLi;  la  sKpiièuie  est  une  table 
qfiléinatique  ;  on  y  voit  (|ue  eent  soixante  auteurs 
espagnols  ont  écrit  sur  rimmaoïilée  conception  de  ta 
Vierge,  BWKotkmi  Wspma  vftv*  compUctens 
fcrip(oret  qui  ab  Orinn'nni  Aufjii*fi  im/icr/o  usque 
ad  a»mm  M  fiorttermi,  Home,  1696,  S  vol.  in-fol. 
Le  titra  oeotienl  une  grosM.*  faute  dlmpression,  en 
annonçant  que  l'on  y  |>:ir]r  auteurs  depuis  le 
règne  d\4uKUstejuMiu  tu  \'m  M  (  lOOOi;  il  faut  lire  : 
M  D  (  4500).  Antonio  n'avait  pas  lais.sé  à  ses  Ueri- 
lierade  quoi  ftire  iiaprimer  cet  ouvrage;  le  cardinal 
d*Afinrra  en  ih  tes  ftm,  et  confia  la  direction  de  Té^ 
tion  à  Emmanuel  Mars,  savni-t  ^"  il  nricn.Lesauteur* 
y  sont  ranges  par  ordre  «'lir'iiiiil(i.;ii]uc-,  los  talilps  y 
aont  aussi  multipliées.  La  Bibliolluru  iinra,  (|iiiiii|iic 
publiée  la  premi«-r«,  n'est  que  la  suite  de  la  BibUo- 
thna  vttut,  qui  a  été  réîmiMimée  aussi  par  les  soins 
de  Bayer,  Madrid,  Ibarra,  178-S,  2\<iI,iii-fol.  Ci  <  di  nx 
ouvrages  août  connus  sous  le  nom  de  ttiblioïkcque 
mpagneU.  Daillet  ne  ftdaait  pas  de  difficulté  de  les 
IMPéférer  à  tout-  ce  qui  nv-iit  p.inr  dans  ce  genre, 
même  au  P.  Alegandte.  (jour  quelques  points.  « 
«critique  de  l'auteur,  dii-il,  est  saine,  son  latin  e»t 
a  pur,  son  style  n'est  |)otnt  rampant;  maia  quelquc- 
«  fbis,  et  rarement,  obscur  et  emlwnwé  :  ce  qu'il 
«  faut  atti  iluK  i-  <(  la  loiiguetir  d«j  phrases,  qu'il  en- 
«  trelace,  de  temps  en  temps,  les  unes  dans  les  aulr«>s. 
«Sa  préhce  est  une  pièce  fort  belle  et  très-judi- 
B  cieusc.  »  Morl»of  cite  l'ouvrage  d'Antonio  comme 
un  modèle.  David  Clément  dit  que  c'était  la  meilleure 
de  toutes  les  |{ilili()tlifi|in's  (iii'il  nnwiaivviii ,  l'xceplé 
celle  des  PI'.  Quélif  et  Ivdiard.  Sccicu  et  D.  Clément 
reprodhent  andement  à  Antonio  d'avoir  rendu  les 

Uln-s  (Ifs  onvin^'Cs  tin-ronnaissablfs,  m  irruliiisrint 
ces  titres  en  hiiin.  un  heu  <le  les  rafiporter  dma  leur 
langue.  V  (  .  (  1  !iftnritt*  faMoitu,  obra  poi- 
iuma.  Valence,  1742,  iu-fol.,  ouvrai  orné  de  cartes, 
et  piiWti»  par  D.  Grégoire  Mayans  y  .Sisear.  A.  B— t. 

ANTOMO  (P.vscai.-Fiiaxçois-.Ik  v>  ^'ki'dmi  - 
CÈME-AMBtLO -F\,VVMn>r>-SVLVESTRE  l»K  iUX  ItBU.N), 

inlint  d'Espagne,  frère  de  <:iiarles  IV,  né  le  51  dé- 
Cfmbre  i7î».S,  veuf,  le  27  juillet  1798,  dr*  s.t  niêie 
Maric-Aimlie  ,  infante  d'Espagne,  passii  Id  phu 
grande  partie  de  s»  vie  dans  des  exercices  de  piélé 
et  dans  la  pratique  des  arts  mécaniques,  particulie- 
raneni  de  la  serrurerie,  ob  il  était  devenu  Ibrt  ha- 
bile. On  sent  que  de  iwiieilles  Imliitiifles  r.T\ai<'iit 
rendu  peu  propre  auv  allkiresde  l  l.lat,  et  qu  il  «lut 
se  trouver  embarrassé  lursipie  des  rireunstanres  dit' 
ficiks  l'obligèrent  i  s'en  occuper.  Ce  fin  dans  le 
mois  d'avrU  1888  que  Fertiniad  VU,  décidé  à  se 
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rendre  à  Bayonne,  le  chargea  de  prénder  la  jomtt 
suprême  qui  dut  gouverner  le  royaume  en  son  ab- 
sence Le  eunnant  monarque,  es|>érant  tout  de  son 
entrevue  avec  Napoléon,  avait  recommandé  à  ta 
junte  de  faire  toutes  les  oonocnions  possibles  A 
Mural,  qui  commandait  les  troupes  françaises  dans 
Madrid  ;  mais  les  exigences  de  ce  général  devinrent 
telles,  (|m'  (l(in  Anliuiio  s<'  vit  obli(;é  île  lui  faite 
quelques  représentations  dans  une  lettre,  d'ailleurs 
pleine  de  raotlérationet  de  politesse,  qu'il  IdadiesiB 
ciMiimc  prf^sidmt  de  la  junte.  Murât  ayant  demandé 
(|u'uu  l'autorisât  à  réprimer  des  émeutes  iim^'inai- 
res,  la  junle  lui  représenta  que  le  |»cuple  espagnol 
était  parfaiienent  tranquille  ;  qu'il  avait  accueilli  les 
Français  avec  beaucoup  de  générosité,  et  que,  s'il 
venait  i  s'insnrp'er,  ce  ne  pourrait  être  cpie  par  suite 
des  mauvais  traitements  qu'on  lui  ferait  éprouver, 
et  surtout  par  le  roéconienlemeiit  de  voir  un  étiUr 
ger  sur  le  IrAne  de  Ferdinand  VI!,  qui  n'y  était 
monté  (pi'aprés  l'abdication  réelle  et  bien  sincère 
de  Charles  IV.  Don  Anlonio  informa  le  roi  son  ne- 
veu de  toutes  ces  circonstances  ;  mais  la  réponse  de 
oehii-d  Alt  interceptée  par  Napoléon  ;  et  don  Anto» 
nio  lest^  dans  un  embarras  d'auiaiU  plus  grand, 
que  (>l(ar1es  IV  lui  lit  connaître  à  cette  époque  que 
son  intention  était  de  reprendre  la  couronne.  Mural, 
fpii  seul  avait  suscité  une  résolution  aussi  inalten- 
clue,  i»rolita  (le  l'agitation  qu'elle  dut  exciter  pour 
faire  arriver  de  nouvelles  troupes  à  Madrid.  Hans  la 
nuit  du  2  mai,  de  nombreuses  décliarges  de  mou»- 
«pieterie  et  dTartillerie  firent  eirtcutées  par  Tarméo 
fran.nise  sur  tle"*  attrmipomcntf;  que  l'inquiétude  et 
la  curiosité  avaient  formés  ;  un  grand  nombre  d'ha- 
liiiaiiis  furent  arrêtés,  condamnés  par  des  conseils 
de  guerre,  et  exécutés  sur-le-cliamp  pour  avoir  oaé 
résister.  Si  l'on  réfléchit  à  une  pareille  situation,  on 
se  repn'scntera  facilement  la  eonsiernaiion  cl  l'ef- 
froi dans  lesquels  l'infant  don  Anlonio  se  trouva 
plongé.  N'osant  rien  dédder  ni  rien  Ikire,  et  tout 
à  fait  inenpnMe  d'nrïe  n-solntion  énergique,  II  conçut 
l'idée  bi/arre  d'aller  i>«>  réunir  i  sa  famille,  et  d'a- 
jouter ainsi  au  nombre  des  prisonniers  ou  des  viCH 
limes  que  Piapoléon  tenait  dans  ses  mains.  Mes  m 
put  le  détourner  de  ce  projet  funeste  ;  et  ce  fut  en 
vain  que  tous  les  membres  d  1 1  junte  le  conjurè- 
rent de  rester  avec  eux.  Il  partit  de  Madrid  le  4  mai, 
lais.sanl  au  doyen  de  l'aaiemlilée  le  blOel  suivant  : 
fl  Je  fais  sjivoir  à  la  junte,  pour  sa  règle,  que  je  suis 
«  imrli  par  onli-e  du  mi  ;  et  je  préviens  ladite  junte 
«  qu'elle  ait  à  se  maintenir  sur  le  ntéinc  pied  que  si 
«j'étais  au  milieu  d'elle.  Dieu  nous  soit  en  aldcl 
«  Adieu,  messieurs,  jusqu'à  la  vallée  de  Jn.vtphai.  i» 
On  sait  l'effet  que  priidiiisit  un  Tri  abandon  sur  les 
mendires  de  la  junte,  et  le  résultat  qu'il  eul  sur  les 
destinées  de  l'^pogne.  (Vog.  AlAMCl.)  Don  Anto- 
nio fut  A  peine  arrivé  i  Bayemne  que,  prisonnier  de 
INajioléini  comme  tous  les  siens,  on  le  coadiiisit  i 
V  a!<  iK  ,iy  avec  Ferdinand  VIL  11  resta  détenu  dans 
r  r  (  h.itruu  ju.squ*cn  1814,  et  il  s'y  lit  remarquer  par 
sa  lioid>omie,  par  sa  liienlhiMmee,  par  aon  goAl 
excessif  pour  le  jardinage,  comme  aussi  p«nr  les  ou- 
vrages de  lingerie  et  de  broderie  dont  il  avait  élabU 
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mw  M  jmu  dnateUen.  Après  la  cbnie  de  Napo- 
léon, il  revtet  I  Madrid  avec  Ferdinand  VTI,  et  il 
y  reprit  avec  ud  nouveau  zèh;  ces  ocouiMUions  de 
fiété  et  de  bienfamncc  qui,  dans  les  teuip»  ik-  cdUm 
etdepNBptritt',  font  le  bonbeur  des  prince:;  et  des 
paoples;  mais  qui,  daii<«  les  temps  de  crîaaetdefé- 
vohilion,  ne  sauvent  pas  les  empires.  Don  Antooio 
est  mon  dans  c«tMCBiMtak,ea  avril  1817,  saiis  Uis- 
ier  de  iKJiitérité.  M — o  j 

A>TOM(JS  MLSA.  roy*»M08A. 

▲NTOMILS  (GoDBFaoi),  juriMMUiitae  célèbre, 
né  1  FreodenberK  en  Westphalie,  mort  en  1618, 

f  iiTi  sMîur  en  droit,  cl  cliancclier  de  runiversité  île 
Giesken,  dont  il  a  été  un  des  lottUaieuis.  Le  luiul- 
grare  Louis  Te^iinait  beauctmp  et  lui  confia  des 
miitlufir  importanles.  Il  avait,  sur  les  droits  consti- 
lolionnèbde  l'empereur  d'AIIeniaguc,  de»  idées  plus 
favorable»  à  ce  citef  de  rEmpiic  que  llemiiuiii  \  ul- 
Iqos,  avec  lequel  il  soutint  a  ce  &ujet  um  mnirn- 
Vina.Olia  de  lui  tm grand  nombre  de  dissertations 
MikpNaqm  toules  les  parties  du  droit  puMic  al  ct- 
tH.  On  en  trouve  le  catalogue  dans  les  Hftmortm 

kt^rum   11  \^'iHcn,  et  dans  /(I  Ilrsse  mrnnf''  d;' 
Strieder.  Ses  principaux  ouvrages  suai  :  i"  Dispu- 
iationet  feudtilet  15,  Marboiir^,  160-1,  in-4''.  Kllcs 
ont  été  réimprimée» ail  fois;  réditioniileJ.$.Str}k, 
Halle,  leOD.  in-4*,  est  la  meillenre.  V  th  Camtrw 
imperialu  Juritdiclinne .  Ce  fut  cette  disserlatioii  qui 
rengagea  dans  une  dispute  avec  llei maim  Vullcjus 
d  qui  pnKlLii;>it  :  3"  DÔtputatii)  npuUxj.  de  potfêtale 
fiaptratoris  legibut  totufa,  et  QtuUmr  DitpukUivms 
tmt^Uejanœ.  Giessen,  1009  et  1610,  ia-l*.  Her^ 
niann  Vullijiis  iiionlra,  dans  cette  controverse, 
beaucoup  plu^  de  modération  que  Godcrroi  Aiito- 
nius.  —  Son  pelit-fils,  /.  G.  Axtumi  s,  Tut  nicdc- 
cin,  écrivil  de  JSgro  ntpkrako  mdo  MoranU,  et 
mourut  i  Giessen  en  1718.  S— li. 
AKTOMUS  PHIMLS.  Foi/.  ;  PiUMi  s. 
APÎTRACINO  (Jean),  niédcciu,  ne  ibiis  k  \o' 
siècle,  À  Macerala,  fut  l'un  des  plus  liabiles  prali- 
riena  de  son  temps.  Les  témoignages  nombreux  de 
ses  pltu  illustres  contemporains,  recoeillfs  par  Tabbé 
Lancelotti  dans  les  J/emori''  di  iity.  Colorri.  |».72, 
attestent  qu'il  jouisbait  de  la  rcputaiiuii  du  premier 
médecin  de  Rome.  Honoré  de  la  couriance  du  pape 
Adrien  VI,  il  ne  ptttc^ndaiit  le  tirer  d'une  ma- 
ladie (fiii      compliquait  avec  tm  âge  avancé.  Les 
Roni.iiii^,  liîibitiu's  au  f;iste  et  à  la  piixliL'alité  de 
X,é0Q  X,  n'avaient  [ju  vuir  rceuitoniie  un  peu  par- 
cfmonicusc  de  son  successeur  sans  un  vif  sentiment 
de  dt^plaisir.  A  la  mort  d'Adrien,  ils  siiiqpendin.nl  à 
la  porte  de  son  médecin  une  couronne  de  feuillage 
avec  rctie  inscript'iDn  .  LiBERATOHi  lloM  r.  S.  P.  [}.  H. 
{Voy.  Adhie.x.)  Il  est  probable  qu'Antracino  fut 
continué  par  Clément  Vil  dans  la  cliarge  bonombic 
et  lucrative  de  médecin  pontiCcal;  nu^  on  est  du 
uiuin»  certain  que,  sous  le  règne  de  ce  pontife,  il 
avait  le  titre  de  proloMié  leiin  de  Rome.  Antrarino 
mourut  vers  l&SU.  A  l'exercice  de  son  art,  il  .ioi;;nait 
la  culture  des  ietirci  ;  et  on  a  de  lui  des  poésies  la- 
tinr^  dont  on  vante  réicgancc.  Elles  ont  étù  recueil- 
lies |>ar  Si-  Palladio  dans  le  volume  iulitulé  :  Cory- 


efana,  Rome,  VSMt  la-4V  Proi|».  Ilandosio  dta 
Antracioo  dans  son  Tktatrum  andklafrmn  ;  et  l'abbé 
Marin!  lui  a  consacré  une  notice  dUS  Ics  YUt  d<fK 
archicUri  pontrfiri,  1 ,  523.  W— s. 

AIfTRAIGUËS  (EMMA^ul;L-Lot'IS-IlE^Rl  Lau- 
VAT»  OOmte  u*  ),  l'un  des  intrigants  politiques  les 
ploseâébres  de  notre  époque.  ii;«iuit  ver*  ITSO, 
dans  une  fomille  noble  du  \  ivarai>,  et  Tut  élevé 
avec  beaucoup  de  si>ins,  mm  par  l'abbo  Maur|f 
connue  on  l'a  juetendu  (ce  qui  était  impossible* 
puisqu'ila  étaient  du  môme  ige),  mais  par  d'autres 
maîtres  fort  habiles  de  sa  province.  11  entra  aussi- 
tôt apr^-s  connue  sous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  Vivaruis,  pai^  comme  capitaine  dans  celui  Uo 
Piémont  cavalerie,  et  fut  bientôt  obligé  de  qoitter 
ce  corps,  à  la  suite  d'une  affaire  d'honneur  qu'il 
n'eut  pas  le  courage  de  soutenir  l'épée  à  la  main. 
Il  a  dit  plus  tard  lui-même,  |M>ur  s'excuser,  que  ses 
goûts  le  portaient  plutôt  vers  la  carrière  des  leltresque 
vers  celle  des  annes.  D'Antraigues  proUla  des  kinra 
(|ue  lui  procura  cette  fâdieuse  circonstance  pour 
aller  visiter  une  partie  des  mers  de  rArdii|>el  et  la 
capitale  de  reni|iirc  ottoman.  A  son  retour  en 
France,  il  trouva  ks  esprits  dans  un  état  de  fermen- 
tation qu'il  parait  avirir  iiartagé  hii-méme,  puisqu'oa 
trouve  dans  un  ouvrage  qu'il  publia  en  1788,  sous 
le  titre  de  Mémoire  sur  Ut  étal*  généraux,  ce» 
plrra-^s  ii'nian|ualiles  :  n  La  noblesse  liérediiaiic 
«  est  le  plus  grand  tkau  que  Dieu,  dans  «a  colère, 
«  ail  jamais  répandu  sur  les  bu  mains.  *  c  ....  On 
u  nous  a  rassasicH  jusqu'au  dégoût  ;  on  a  avili  pour 
tt  jamais  ces  mots  si  doav  de  règne  paltrtul,  d'en- 
a  fani*  chnis  ijoin  rriirs  ])ar  un  jicre  leiidre.  Les 
«  ministres  en  ont  abusé  jusqu'à  la  niaiserie,  jus- 
«  qu'à  la  cruauté;  car  est-il  rien  de  pllIS  vil  et  de 
«  plus  odieux  que  d'employer  ces  mots,  gages  du 
«  sentiment  le  pliu  tendre,  pour  nous  tromper, 

t  nous  ruiner,  nous  déshonui  er   O.ii  cruirait 

«  que  c'est  le  jurisa)nsuUe  Luisel  qui  a  établi  cette 
M  opin'ioii  incQoâdérée  autant  que  tyrannique  :  $i 

m  veut  le  roi.  si  teut  la  tui  Ce  princijie  sort  du 

«  cloaque  alTreux  de  la  plus  liasse  flatterie  et  du 
Il  [ilus  etirov  aille  despotisme.  »  Cet  ouvra^'c,  appuyé 
de  tout  te  prestige,  de  toute  la  force  de  l'élo- 
quence, peut  être  considéré  comme  un  des  |H<e> 
miers  brandons  jetés  au  milieu  de  la  France  pour 
o|)érer  le  vaste  incendie  qui  Ta  si  longtemps  dévo- 
rée. I.'nnti'ur  avait  pris  |xiur  epii:raplie  la  forumle 
employée  par  le  justicier  d'Aragon,  lors*(u'il  prêta 
serment  au  foi,  au  nom  des  oortès  :  c  Nous  qui 
a  Ions  chacim  autant  que  vous,  et  qui,  tous  eusem- 
«  ble,  sonunes  plus  puissants  que  vous,  nous  pro- 
«  mettons  d'obeir  ît  votre  ;;t)nvernenient,  si  VOUC 
«  niuinteoez  nos  droits  et  nos  privilèges;  sinon  » 
a  non.  9  L*enaemlile  de  Fouvrage  n'est  qu*un  dé- 
veloppement de  ce  texte  :  on  y  trouve  tous  les  prin- 
cipes dont  les  coiisc<|uences  imprudemment  ap- 
pli![uécs  causèrent  tant  de  ilesistres  ;  l'insnrrectina 
des  peuples  y  est  Icgitimcc  en  termes  positifs;  et 
lorsqu'un  personnage  bmeux  l'appela  t»  plus  saint 
dts  devoirs,  il  ne  (il  que  reprotluire  nne  pensée  qu'il 
avait  recueillie  dans  ce  Ménmire.  *  En  Angleterre, 


Digitized  by  Google 


H  Airr 

«dit  te  «omia  d'Amnifoet,  flawiriMitai  at 

«  Bcrmiae  ;  rHi-  ^.fvi'f  snns  doute  légitijiie,  si  le 
«  parlement  voulait  ilrtruire  lui-même  une  cuasti- 
•  tution  que  les  loU  doivent  conserver.  ■  Il  roulait 
^'OD  réûitiUt  la  constitution  que  la  Fnnce  avait 
«MM  Chariemagne,  attaquaK  tmn  In  «NiTeniins  qui 
avaient  rt'pnr  ilt-piiis  ce  grand  (irinre,  et  liisail 
fa  place  était  inolée  dans  riiisUttre  depuis  la  eliute 
de  rempire  i-omain.  Il  déclarait  la  guerre  aux  mi- 
nistres de  tous  les  rois.  Enfin  il  parait  f\i\c  la  mo- 
narchie constituée  on  France,  même  d'ajjics  les 
prinri[)os  qu'il  manirestait,  n'était  pas  encore  son 

rivemeineat  de  prédilection,  et  les  républicains  de 
convention,  brinotins,  girondina  et  autres,  au- 
raient pu  trouver  dans  sa  prorcssion  de  foi  des  ar- 
guments trés-[iropres  à  justifier  leurs  systèmes. 
Yoicî  quel(|ues-iuMa  de  «a  réflexions  :  «  Ce  ftit  sans 
a  doute  {wur  donner  aux  plus  liéroi'ques  vertus  une 
•  «  patrie  di^nc  d'elles  que  le  ciel  voulut  qu'il  existât 
«  des  républiques;  et  peut-être,  pour  punir  i'anilM- 
«  tioD  des  hommes,  il  permit  qu'il  s'élevÂt  de 
«  giÊui»  emptres,  des  rais  et  des  maKics;  mais 
a  toujours  juste,  métuc  dnns  <i4's  rtiAtiments,  Dieu 
a  permit  qu'au  fort  de  leur  u|iprc:>i»iim  il  existât 
o  |wur  les  peuples  un  moyen  de  se  régénérer  et  de 
«  reprendre  l'éclat  de  la  jeunesse  en  sortant  des  bras 
<  de  h  mort.  »  A|irés  arotr  dtrfgé  contre  tous  les 
gwivernenu'iil.s  lis  atlaciiics  les  plus  \  ivcs ,  l'au- 
teur ajoute  :  «  Instruite  par  Its  écrit»  tie  quel- 
«  qnes  Itommes  nés  libres  au  sein  de  la  servitude, 
«  la  génération  actuelle,  malgré  ses  vices,  s'est  im- 
«  bite  de  leurs  maximes  ;  le  génie  est  venu  embel- 
li lir  Un  travaux  de  réniilitii>ii  |n)ur  la  rendre  j»- 
«  pulaire,  et,  sotu  les  ruines  éparaes  de  notre 
«  antique  gauvemenient,  il  a  sn  démêler  les  droits 
«  imprescriptibles  de  la  nation,  nrni<!  apprendre  ce 
■  ipi'elle  ftit  et  ce  qu'elle  doit  être.  «  D'Antrai- 
fuës  nvait  rimaginatiou  tellement  remplie  de 
toutes  ces  idées,  que  lorsque  le  comte  de  i^t-Pricst, 
son  onde.  Tut  a[ipelé  an  ministérp,  H  lu!  adressa  une 
Ictfio  lie  f''Iii-ilalion,  lum  pns  sur  la  rinifiiiiwc  (luc  Iç 
roi  venait  de  lui  accorder,  mais  |tnrce  qu'il  pen- 
sait, dinit-lf ,  line  le  nouveau  ministre  emploierait 
tous  ses  moyens  auprès  dn  prince  |wur  faire  rendn» 
au  peuple  son  indépeiuiauce  «t  ses  droits.  Le  comte 
de  St-Priest  répondit  simplement  qu'il  n'oublierait 
tien  de  ce  qui  pourrait  être  utile  au  service  du  roi. 
Au  surplus,  les  principes  que  professait  alors  d'AiH 
traigues  sont  ceux  de  tous  les  hommes  qui  ont  VMdu 
bire  des  révolutions  ;  ntais  ce  *|ui  est  plus  rcmar- 
tpulble,  c'est  qu'il  fut  à  peine  arrivé  aux  états 
âénéraux,  où  le  nomma  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  Villeneuve -de-Bcrg,i  qu'on  l'entendit 
dcfenilro  de  tous  ses  iiuiyciis  une  (lii<  li  ine  bien  dif- 
férente. Lorsuu'on  discuta  dans  les  trois  clHuabres 
k  question  :  si  les  pouvoirs  des  députât  seraient  vé- 
rifit^s  dnns  nnc  sjiljf»  rottimtinr  ou  dans  les  saîlrs 
particulières  de  l'urdie  auquel  iU  <(|4>aririi;iit'iit, 
d'Antratgucs  fiit  choisi  par  la  chambre  de  la  nuhlt  sse 
pour  défendre  les  anciens  usages,  dans  les  confo- 
nneis      eui«nt  lien  A  es  siqet  entra  les  délé- 
fiite  des  inia  «rdrcs.  11  y  ioalint  vrac  bMiwMq»  de 


Airr 

mgiÊKUf  les  intéfêts  dé  sescowuHrttswts,  de  tietiano' 

bleJ^'-<'tif*f'*'1iiiirf  qu'il  avait  votdn  proscrire  quelques 
mois  niiparavaiit,  et,  de  concert  avec  le  marquis  de 
Boutliillier  et  son  «oUégue  Gasalès  (ooy.  Gaz  A  Lis  ), 
il  lit  prendre  peu  da  Jmu*  «près  on  anrMé 
portant  que  la  séparation  dea  ordres  ayant  le 
vt'to  l'un  sur  1  autre  tiait  un  des  principes  constitu- 
tits  de  la  niutiarciiie,  el  que  la  noblesse  ne  s'en  dé- 
partirait jamais.  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  siégea 
dans  l'assemblée  constituante,  il  resta  fidèle  à  son 
nouveau  système.  Il  fut  néanmoins  d'avis  que  la 
constiliiliiMi  dont  on  alluit  s'o<^'(iipfr  lïit  prcrcdw 
d'tme  déclaration  des  droits;  mais  ii  défendit  la 
sanetion        et  ks  prén>gadv«s  qui  y  sont  alta« 
cImh'^',  r  riniiue  des  princi(ii's  c  -rniiels  du  gouverne- 
ment nionarehique;  i!  .s'oii[Kj>a  aux  systèmes  d\  u»- 
prunl  proposés  ]m  ^'(*<  ker,  H  dont  le  |>cu  de  suc- 
cès amena  la  ^iatiun  du  clergé,  pois  la  création 
des  aarignals.  A  «la  prés,  le  comte  d'Antraigues  se 
fil  assez  peu  remarquer  dans  ras-^tiulilce  nmstî- 
luante,  et  plusieurs  députés  qui  avaient  bien  moins 
de  réputation,  entre  antres  Cazilés,  y  panirant 
avec  plus  d'éclat.  N'ayant  f>ns  tnmvé  dans  le  i«rti 
qu'il  avait  embrH.<<!ic-  la  c-uu^iticrution  et  rinfluenoe 
qui  convenait  à  son  activité  ou  à  son  ambition ,  il 
quitta  brusquement  la  France  au  commencement 
de  f 790,  et  se  rendit  en  Espagne,  od  bientdt  II 
gagna  la  conliance  du  maniuis  do  Las-Casas,  ci  |)ri>- 
lita  de  la  faveur  de  ce  ministre  pour  se  faire  recom- 
mander par  lui  k  Monsieur,  depuis  Ixiuis  XVill,q|Ui 
alors  (17!I3)  habitait  Vérone.  Avec    des  dehors 
séduisants,  (|ui  mettaient  eu  défaut  le  tact  des  obser- 
vateurs les  plus  exerces,  et  |iré\eiiaienl  les  soup.'ons 
des  bommes  les  plus  défiants  ;  avec  un  ton  dogmati- 
((ue  et  trandiant  qui  auli(uguait  ta  raison  de  oeax 
dont  il  ne  surprenait  pas  la  faveur,  d'Antraiprues, 
doué  d'ailleurs  du  talent  de  présenter  les  faits  suus 
le  {loiut  de  vue  qui  lui  convenait,  et  de  les  appuyer 
de  pièces  dont  lui  i>eul  conuai.<isait  l'auUieuticité, 
ne  mani|ua  |>as  de  moyens  pour  se  présenter  à 
I.i'uis  XVIII  comme  porteur  d(  s  rensrj^'nenients 
les  plus  précieux,  ayant  les  i-elatiuns  les  phis 
étendues,  et  eapaUe  de  diriger  les  plus  gmdes 
affaires;  et  ee  fut  an  innyen  de  cette  importu- 
uiic  à  laquelle  la  ptjliicj»-'*e  ne  sait  pas  résister, 
ou  de  cet  es|>rit  entreprenant  qui  Ibrce  Pirréaol»^ 
UoQ  et  ^  b'emparo  de  ce  qu'elle  craint  d*aooôr- 
der,  qu'il  ne  trouva  en  <|uelque  sorte  le  ministra 
acrréilité  liu  |>nnee.  La  variété  proiIi:.'ieus«'  tie  ta- 
lents et  de  moyens  qui  le  caractérisait  ne  tarda  pas 
de  donner  aux  affaires  dont  il  s'était  élaMi  le  di- 
rectnir  une  activité  qu'on  prit  pour  un  mouve- 
ment salutaire  et  qui  leur  était  imprime  [>ar  le 
jîenie.  I>e>  corres|.iiii(l,ini  es  établies  comme  par 
magie  avec  tous  les  cabinets  de  l'Europe  et  les  chefs 
des  divers  partis  en  France,  des  pièces  secrètes  «pd, 
à  raison  de  leur  ini(i<irtan.  e,  ne  (laruissnient  pas 
asae/  chi'rcment  payées ,  îles  uiemoire.s  sur  tous  les 
sujets,  des  déclarations  sur  toutes  les  questions,  des 
manifestes  |)rématuréinent  enlevés  aux  puissances 
qui  les  préparaient,  enlin  tout  ce  qui  sert  à  prouver 
racdvilÀi  le  oédit,  la  cosMhUmiMi  inAvMo» 
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Tint  au  Kecours  do  d'Antraigue»,  pour  montrer  Cùtn-  | 
bieti  ii  éUil  digne  de  la  uuiiliance  qu'il  avait  philiM  ! 
tmspùm  qu'obtenue.  11  s  empara  pronipteinent  des 
NeMUqu'i»  ne  lui  ëMtit  oonliéiqa'ft  dml,  et  des 
■éfoditMHw  qD'oB  redoutait  de  litrcr  à 
tère  «ure|ireiiani.  Si  lest  agent»  qu'il  cin|iti)fait 
■tanquaieiu  ou  d'adresse  ou  tr«^!i|irit,  il  y  suiipléait 
4a  leur  fournissant  lui-môme  les  rcnscigneinenU 
qu'il  lui  couvenait  de  comimuiiquer  ou  les  IclIreB 
qu'il  loi  était  utile  de  se  liiire  adresser.  En  4795, 
son  iiijtn  eut  qut!l(iiie  r<  iLiitis!><-iiient  en  Frniuf  par 
la  découverte  de  là  consiiiratiun  Lemalire  (  voy.  ce 
naoi),  ot  Fen  vit  <|u'ii  avait  fait  <|uelques  eflurts 
pour  gagner  à  la  caïue  du  roi  ptusi'  n:  n  volution- 
naires,  entre  autres  Cambscér^s,  qm  ;i  «ussa  avec 
boaucuui)  (le  fore»;  luii'  Il'II,"  iin](iitiiii<iii.  (i^initiic 
tous  ie»  iMHnmes  sans  conviction  et  sans  probité  (|ui 
ont  cliangé  droftinilMI  politique,  il  potUMit  alors 
jusqo'A  k'extn^me  son  exagération  contre-révolu- 
tionnaire. •  LonM|uc  lions  rentrerons  en  France. 
«  disait-il,  il  faut  qur  quatre  <  eut  iiiilli'  K^es  idiu- 
«  beot  MW»  la  iiacbc  des  bourreaux.  Point  de 
«  irtee  pour  (ou  esu  qui  ont  prit  put  A  U  révo»- 
«  lulion  ;  il  n(>  fntii  miserver  d'elle  (|uc  la  guillo- 
•  line.  Je  sri-ni,  s  il  le  faut,  le  Manit  de  la  royauté  !  » 
Dans  Il's  ilivcrses  cuiuiniiiiir'alioiis  r|u'il  cul  ;tvc<- 
Icaageots  de  la  cause  royale,  datns  Im  révélations 
qu'il  oMbit  dee  ona,  les  secrcte  qu'il  surprit  aux 
autres,  il  fut  impossible  qu'il  ignordt  les  liaisons 
de  Picbeitru  ascc  le  parti  des  Hourlions  ;  et  de 
c«>s  diverses  ddrouvirit's,  ainsi  que  des  clioses 
i|ue  sa  eegaciié  lui  fit  deviner  ou  que  son  génie  iih* 
veotif  HippaMu  flit  composée  la  fameuse  déolintioB 
connue  sous  le  litre  dp  :  Ma  Cuniersalion  arcr  te 
.  eomle  de  Montgtiillard .  Il  axait  trouvi-  ntoynn,  in 
se  faisant  noiiuncr  conseiller  île  le^'atiun  russe,  Je 
K  mettre  à  couvert  des  poursuites  et  des  intrigues 
auiqadiei  tint  Tmagà»  émigré,  agent  autorité  en 
vf;lontaire  des  Bouiiîons,  se  trouvait  exposé  dans 
les  lays  où  le  gouvcmen>ciit  n'u:>aii  pas  ouverte- 
nient  protéger  lenr  cause.  C'était  en  cette  ((ualité 
qull  «ndt  quiué  Vanité  pour  te  xmtétt  k  Viemie, 
«anintre  eauvegarde  qne  ton  nom  et  ton  porttlMIle. 
II  np  manqua  pas  d'ftrr  rrmnrqi!f.  cl,  rnmine  il  de- 
vait bien  s'y  attendre,  d  oire  arriMt  et  conduit  devant 
k  féaénd  en  cbef  «le  l'armée  française.  C'éuiit  A  nne 
<pnpM  oA  fiomparte  nqratt  wec  une  inquiétude 
jalouae  lu  populetiM  dont  Pichegru  joiiin^  en 
Fimiec,  et  préitnpeait  le  rAte  (|ue  la  voix  puUique 
Tappeiftit  A  remplir.  Uatis  de  (elli<s  circonstance», 
tien  n'était  plus  heureux  pdiir  lui,  plus  A  propos, 
rien  de  mieux  comliiné,  de  nueux  préparé  que  Ter" 
MMioa  dTdll  toïnme  appelé,  par  le  rùle  qu'il  tmin 
jtné,  à  rcnriaîtrr  beaucmip  de  secrets,  entraîné  pir 
m  oviusité  à  en  deviner  un  plus  grand  nomlirf,  et  ' 
arable,  pur  sa  fe-rlile  im^inalion,  de  leur  donner 
à  iaot  mi  Tumie  leeil  utile  «ux  met  de  ceux  qui  h» 
puUiiIeat.  L'atmeieui  |ténéra!prolHfldêiont«iccRrip> 
constances  en  liomme  |irudent  et  habile,  et,  par  rîts 
Moyens  qu'il  est  plus  fecile  de  deviner  que  d  v^pli- 
iper,  il  obtint  cet  écrH  t^flienienl  dirigé  contre  le^i 
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I  niait  les  entours,  et  contre  PIcliegni,  dont  il  pr^scn- 
!  lait  les  rapiwrta  et  les  engagements  avec  les  roya- 
listes s<ius  le  ptrint  de  vue  le  plus  convenable  aut 
projeu  d'un  rival  ambitieux  et  aux  iuieolions  lie** 
iIIm  dn  directoire.  Parmi  uoe  Ibub  de  réilcxions, 
qui  ii'-'Taieni  quc  le  préambule  de  tout  ce  que  d'Au* 
traigues  a  <iit  {>lus  tard  du  parti  qu'il  avait  alâa* 
donné  et  des  pt-inoat  (pi'il  avait  reniés,  parmi  (du- 
sieurs  fbils  dont  il  avait  surprb  la  connaissance 
au  ntoyen  de  ses  fonctkMM  ou  de  ses  intrigues; 
{>aruu  plusieurs  sup[)Ositions  dont  le  hul  est 
évident,  on  doit  remarquer  que  Uonaparte  man- 
quait de  moyens  pour  perdre  celui  dont  il  s'était  fliit 
le  rival  ;  le  directoire  n'avait  pas  de  prétexte  :  la  dé- 
claration de  d'Antraigties  suppléa  A  tout,  et  le  18 
frui  lidor  fut  rt*solu.  Le  parti  royaliste  fiit  renversé, 
et  celui  de  la  révolution  triompba  de  nouveau.  8anl 
doute  qu'il  dut  ce  triomphe,  en  frande  partie,  ant 
révélations  de  d'Aiitralîue»!  et  à  celles  que  Mont- 
gaillard  fit,  dans  le  ui(?nie  temps,  aux  agents  du  di- 
rectoire, (i'r»;/.  MuMC.  vii.LAUi).}  On  n'a  pas  oublié 
tout  ce  qui  fut  dit  aloi-s  de  la  découverte  d'inie  oon^ 
spirathm  vBfaHMe  dans  le  portefeuille  d«  d'AntnI- 

gues;  on  se  rappelle  aiivsi  rpie  perwnne  ne  mit  h  lâ 
violence  que  Uonapiute  prt'li  inlait  avoir  eniiiloyi'C 
pour  s'emparer  de  ce  iKiriefeuille.  el  aux  l'riHautions 
qu'il  assuraitavoir  prises  pour  empécber  l'évasion  du 
comte.  Quoi  qii*H  en  toit,  depula  eelle  ^loqne, 
Lonifî  X'V'III  et  le«i  rlief»  du  parti  mynlistp  s'alistin- 
reni  de  donner  dos  preuves  de  confiance  û  d'.Viitrai- 
gues,  ce  ({ui  ii'eni|>i'^rlia  pas  les  eaiiinets  étrangers  de 
l'employer  dans  des  drconslanccs  trés-importanlea.  Il 
se  rendit  alon  en  Allemagtie,  réaMa  quelqtie  tempe  à 
A'ienne.  et  y  vécut  des  récompenses  ou  des  bicnlbits 
de  plnsieurs  souverains.  Plus  tard  il  retourna  en  lUis- 
^ie,  (iblini  le  titre  de  conseiller  de  l'empereur,  qui  lui 
dooua  uoe  miiakin  pour  Dresde,  oft  U  publia,  en 
48011,  un  écrit  violent  contre  Bonaparte,  stMia  le  Hin 
de  Vrtt<iment  de  Pntybr.  I.e  puissant  empereur  de- 
manda impérieusciucut  son  renvoi  de  C4:tte  ville  et 
de  toute  la  Saxe.  La  cour  de  Dresde  céda,  et  d'An- 
tiaiguea  retourna  en  Kmaie,  oA  U  tlrniva  la  aource 
d*nm  haute  ftrtune  dana  la  oonnalaMuioe  qtt*il  w 
prrM  uradps  articles  serrels  du  traitt^deTilsitt.  Muni 
de  celle  ridie  œulidcuce,  il  si<  rendit  â  Londres  et 
en  fit  part  au  ministère  anglais,  qui,  en  échange 
d'un  tel  prêtent,  hn  aisura  une  pension  (réa^nui* 
dérabte.  On  prétend  qu*ahir»  irAntrtiguea  ctil  îa 
plus  frrande  indnenrc  dans  les  délibérations  du 
gonvcntemeut  aniilais,  en  tout  ce  qui  pouvait  enn- 
cemer  les  affaires  de  France,  au  point  que  Catming 
ne  ftisait  jamais  rien  ttans  le  consulter.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'il  passait  alon  en  Angleterre 
pnui-  un  iKininie  des  plus  habiles  en  politique.  Néan- 
!  moins,  il  vécut  éloigné  d'Harlwcl,  oQ  Louis  XVIII 
tenait  sa  eonr.  Cc  priucc  ne  pouvait  oublier  leé 
fuoeslea  révélations  de  Milan,  et  tant  d'iutriguei, 
tant  de  démarehes  qui  en  atakuit  été  la  suite.  U 
comte  eut  alors  de  fr(^ipii  i.is  r;q>pr-rts  avre  Dimuiu- 
riez,  dont  I  cxislcnce  a>ail  des  rapports  si  fhippanls 
avec  la  slettne.  On  prétend  iju'avaiit  tes  événeméhts 
qui  replacèrent  le  cbef  de  la  maison  4»  fioln-Itoit 
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sur  îe  tronc  de  France,  d'Antraigues  aitrelenait 
à  l'aiù>,  avec  <U'  sinnd»  ii^rwnnages,  des  relations 
qui  contribuèrt'iit  U-aiKOup  à  ce  iriHiid  ehauLmuml, 
et  qu'ainsi  il  u'y  fut  pu  étranger.  Mais  il  ne  devait 
pas  voir  la  restauration  de  celle  Cunille,  dont  ses 
prnnkTS  ecrh^  avait-nl  préparé  les  malhrnrs  il  fut 
a.s!>a&i>iiiê  au  village  de  Uarnc,  pré»  de  Loudite,  ie  -iii  1 
juillet  1813,  au  moment  o<l  il  allait  monter  en  fu- 
ture, par  un  tialica  A  ion  aarviee  nomné  Lorenzo, 
que  lui  avnt  donné  Dnmooriex.  Sidvant  les  pa- 
Jiicrs  anglais  iiui  rinrlirciil  ((impto  de  «ft  événe- 
ment, le  cocher  du  conile  en  fut  le  seul  témoin  ; 
encore  bdépealtion  de  cet  homme,  telle  qu'ils  l'ont 
rapportt^c,  [mralt-elle  fort  embarrassée.  Il  vit  Lo- 
renzo liicr  t>ur  son  maître  un  coup  de  pistolet  qui 
ne  porta  |>as  ;  donner  ensuite  au  cniutc  un  cmp 
de  poignard  qui  lui  traversa  l'épaule,  et  madame 
d'Antraignes,  mortellement  blessée,  revenir  yen  sa 
voiture,  cliancclcr  et  tomber  ;  pnt'm  il  vit  rnrorp  \e 
comte  d'Antraigiiea,  qui  était  remonte  dans  sa 
maison,  iiendu  moatwit  nrun  Ut,  privé  de  Tusage 
de  la  parole,  et  Lorenao  mort  aur  lie  plandier  :  on 
pré.suma  que  l'assassin  s'était  loé  lnj-i|iéme  d'un  se- 
cond coui)  dv  i»i>tulLt  dont  \v  bruit  s'était  fait  en- 
tendre avant  que  le  cocUei*  eût  quitté  m  voiture 
pour  secourir  ses  maîtres.  Le  Jurjr  anglais,  devant 
lequel  l'affaire  fut  [xti  tée.  dt  rlarri  roiistnni  raj>sassi- 
iiat  du  romlc  et  de  la  aniitch^c  d  Anli-utgues  fiar 
le  suicide  Lorenzo,  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  événement 
ne  parut  point  «iflisamment  édairci;  on  pn<tendit 
que  toutes  les  dreonsianees  n^en  avaient  pas  été 
examinées  et  roiin  rrhors  avec  a^^cz  de  .v.>iii  ;  on 
crut  enlin  que  si  Lajixiv/j»  l'ut  tccUcuienl  1  avMibi>iu, 
il  l'élut  Ini^néme  la  mort  par  l'ordre  ou  <]e  la 
main  de  eew  qui  Tavaient  fait  agir.  Cette  der- 
nière version  est  d'autant  plus  probable  que,  dès 
le  lendemain,  le  niinisterc  lit  saisir  et  eide\er  Imis 
les  papiers  du  mnite,  uù  se  trouvaient  consigné», 
aana  aucun  doute,  des  secrets  de  la  plus  bauie  im- 
portance. .\insi  Unit  ce  personnage,  dont  la  vie 
offre  un  des  tableaux  les  plus  frap|iants  de  l'incon- 
stance de  l'esprit  humain  :  il  était  plein  de  talent  et 
d'érudition,  ses  écrits  en  font  foi;  mais  son  imagi- 
nation fougueuse  ne  lui  permit  jamais  do  se  ren- 
,  fermer  dans  les  Imnics  (|ue  la  (HTsiticacili'-  rie 
son  esprit  et  «cà  coiiiiaii>i>auct.'j>  devaient  lui  faire 
découvrir.  Quoiqu'ap|ertcnant  i  la  nolilesse  d'é- 
pée,  il  n'avait  aucun  goût  |)our  l'état  militaire, 
et  on  ne  le  vit  point  figurer  |iarmi  les  braves  <|ui 
voulaient  icntn  r  eu  France  le?,  armes  à  la  main  : 
il  préféra  les  moyens  dont  on  vient  de  parler  dans 
net  arlicle.  il  était  trèsJiel  homme  et  avait  le  r» 
gard  plein  th:  vivacité  et  d'cvpresston.  Les  avan- 
tages de  .sua  esprit,  les  a^teiuunu  de  sa  ligure  le 
faisaient  accueillir  dans  les  plus  liautes  sociétés.  Le 
luocés  de  son  fameux  Mémrirt  l'avait  en  quelque 
aorte  mis  hors  de  luinnême,  et  il  ne  craignit  pas  un 
jd.r  1  demander  à  la  nlne  si  elle  l'avait  lu  1  i 
princesse,  qui  n'estimait  pa»  le  coiulc,  répondit 
«écliement  qu'elle  ne  s  <iicupait  pas  de  discussions 
politiques.  Outre  le  Ulémoirt  et  la  Contxrtalion 
dont  il  a  été  parlé,  d'Antraigues  a  publié  :  1*  un 


écrit  sur  cette  question  :  QHtUe  ett  la  tilua- 
tioH  de  l'atumbUf  nadonalt?  1790,  in-8«-,  2»  Ex- 
jHi.fé  de  noire  antu/ut  tl  truie  règle  de  ta  eonsli- 
lution  froHfoùe,  d'ofrit  lUM  Udê  fondamentaUs, 
1TM,  în-S*;  S*  Mimoin  mit  te  cMisflfHKDn  4n 
étniM  de  la  province  de  Languedoc  ;  V  Sur  la  rftjntee 
de  Louii-Stanitlat- Xavier,  1705,  in-8*;  5*  Letirt 
à  M.  de  L.  C.  tur  l'étal  de  la  France,  1796,  in-»» ; 
6"  Dénmciatian  aux  FrMfaii  CttitoUfUt»  dsc 
utoyent  employés  par  l'nanMh  nsflonab  peur  dl^ 
(rMi'rf  en  France  la  religion  catholique,  1791,  'm-9\ 
4*  édition,  1792,  in-4t*;  ouvrage  publié  sous  le 
pseudonyme  d'ilmri-.41«MMbv  Andafinri  ;  T*  Dit- 
cours  d'un  membre  de  Vanumblie  nationale  à 
ut  codépuift,  iîHii,  in-8'>  de  38  pages,  qui  a  été 
suivi  d'un  second  en  46  pages  ;  8°  Observations 
tur  la  cmMU  des  primces  ctMUêii,  179K,  urkS*; 
•*  Répuuê  au  Cmîp-â^mtt  ét  Dvmowittt  Ri- 
flfxinni  sur  le  divorce;  Adresse  à  Ict  mbteste 
française  sur  les  effets  d'une  eontre-ri  i\>tuli<)n.  Ceti 
par  erreur  qu'en  Ta  nonuné  quekiuefois  d  Knirni^ 
fuu.  Un  de  aes  ouvrages  porte  sur  le  frontispice  : 
«Par  le  comte  D.A.W.T.R.A.I.G.r.E.S.  »  (avec 
lin  |K)int  après  eliaqne  lettre  ).  Nous  termincnins 
cette  notice  ptfi*  une  lettre  qu'il  écrivit  le  31  août 
18M,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  anx  édiieura 
d'une  Hiographie  qui  lui  avaient  demandé  des  rcn- 
iiciguetiienLs  sur  sa  propre  vie.  iNou»  eu  avom  l'aulo- 
grapbe  sous  les  yeux,  et  nous  la  citerons  tout  en- 
tière, vu  son  peu  d'étendue  et  les  traits  aaseï 
rcnuir(|uables  qui  s'y  tronvent.  «  J'ai  reçd  la  lettm 
i<  (pie  vous  m'avez  fait  l'Iionneur  de  m'écTire,  ainsi 
n  i\m  la  cupic  de  l'article  qui  tue  cunceme  et  qui 
«  se  trouve  dans  le  dictionnaire  im|H'inié  â  Paria.  It 
«  y  a  des  faussetés  dans  cet  article,  où  je  trouve 
«  que  mes  poi*sies  fugitives  ont  eu  du  succès.  Je  ne 
t<  m'y  serais  p.rs  atlendii,  n'ayant  jamais  fait  des 
«  vers;  mais  je  n'ai  pas  dà  attendre  qu'un  article 
«  qni  me  eoneeme,  bnprimé  dans  la  viile  aonmisa 
H  nu  trran  de  rFunipe,  pût  être  exact.  .îe  n  verrai 
a  cet  arlicle,  et  j'en  Alerai  les  faussetés  et  les  er- 
«  reurs.  Je  revenais  volontiers  ceux  de  mon  ami 
«  Cazalés,  du  cardinal  Maury,  de  H.  de  Malesbcr» 
«  bet.  mon  respectable  ami  depais  1771.  Qnant  à 
a  AI.  Buissy  (r.Vu:l(s  >|  i  liipie  député  du  "V'ivamis, 
«  je  ne  connais  de  lui  que  sa  vie  publique,  et  en- 
«  oore  la  connais^  ImparfliltenMmt;  et  je  ne  ath 
«  sur  M.  Hegnaud  de  St-Joaii-d'Angely  que  ee  (jim 
«  tout  le  monde  sait.  S'il  y  n  un  article  sur  un  noni- 
a  mé  Gamon  du  \  ivarais,  je  .s;iis  ce  qui  concerne 
a  ce  ooquin-tà.  J'ai  vu  aussi  dans  un  dictionnaire  de 
«  ee  fienre,  imprimé  en  4M8,  un  artide  sur  nw 
«  femme  rempli  de  faussetés  ;  je  [Nnu-rai  relever  les 
«  eri-eurs  de  cet  article.  J'ai  l'Iionneur  d  étre,  me»- 
■  sieurs,  etc.  Le  comte  n'A^TBAiccEs.  »  Il  avait 
épousé  la  i»t-Hubcrli,  fsroeuse  actrice  de  l'O- 
|)éra  de  Paris,  qui  le  sirivit  dans  l'émigration,  et 
qui  fut  sa  femme  après  avuir  été  lon^emp.s  sa  maî- 
tresse. 11  lui  avait  bit  obtenir  du  roi  Louis  XVllI 
le  cordon  de  St-Michel.  On  vient  de  voir  comaaeirt 
elle  mmtrut  assassinée.  Quelipies  personnes  ont  dit 
qu  clie  avait  ex«ilé  par  son  exotnaive  parcimonie  la 
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colère  de  Lorauo,  qui  en  araîl  tiré  cette  ciut^lle 
veaficaim,  ce qot «M peu  lirolnUfl.         M— nj. 

ANl  !S'D,  roi  de  Su('<!o,  siirnnmmé  Dbaut,  c'est- 
^-^xitdtttTMtitnr  ét»  forén,  lu  i  ita,  dsnsle?'  si^rle, 
des  rouronnt'.s  fie  (iotliir  et  (ir  Dani-maik,  dont  son  ', 
pire  Inguar  «eiait  rendu  maitre  ;  il  prit  aussitôt  les 
mMe  pour  veager  k  mort  de  ce  prince,  aanaainé 
par  des  rebelles,  cl  revint  trioinplunt  de  cette  ex- 
pcdiiion.  Il  fit  ensuite  jouir  i>c$  sujets  de  la  paix  et 
d'un  ^uverncment  imutin  l.  Dans  un  siiclc  <jii  le 
nord  ae  connais^t  d'autra  vertu  (|u  une  bravoure 
avcagle  et  fcruce,  0  ee  Dioutra  jui>lc  et  généreux  ; 
r^l^na  par  lui-nu^nie,  et  puMia  Ie3  règlements  les 
l>hi<«  <«^s.  On  prétend  qu'il  lit  ouvrir  des  routes, 
i  l  I  L  une  pai-tic  des  immenses  forêts  qui  cou- 
vraictit  k  Suéde,  et  qu'en  distrilniant  des  terres 
aux  hiliîttDt^  ïuA  plus  industrieux  sans  exiger  de 
redevance,  il  parvint  ili  faire  fleurir  l'af^'iculture. 
Anund  périt  dans  un  vuyage,  par  la  cliuto 
d'une  mute  de  terre.  Sm  lUs  iMÏ^ld  lui  suc- 
CL-da.  B — p. 

ANOMD  II  (Jacob},  roi  de  Suède,  succéda,  en 
t024,  à  aoD  pére  Olaûs,  premier  roi  clirétien,  et  fut 
surnommé  KouBREXKR  (cliarbonnier),  |Murce  qu'il 
I  l  nue  loi  portant  que  celui  qui  ferait  toit  à 
Miu  concitoyen  serait  condamné  a  voir  bruli  r  sa 
propre  maison.  Ce  prince,  après  avoir  iloiux'  aux 
lois  de  k  Ttgueur,  ikvorisa  les  progrès  du  christia< 
nitine  dans  tes  Etats.  Selon  J .  Gotlius  et  Loceenius, 
il  fut  ontniinii  f!;u^^  lun:  i:ui'ri('  contre  Canut  le 
Iticlié,  rui  de  Danemark  et  d'Angleterre,  et  périt 
dans  une  bataille  en  IQSiS.  Son  Arère,  Éimtod  le 
Vieux,  loi  mccdda.  B^p. 
AN"VARI,  poêle  pcnsui.  Voyez  Anwérv. 
AWlI.I.t'".  i'Nkdi.as  iik  I.  V  HocuKroircALLD, 
duc  D*),  ne  au  cununenccuicnt  du  iW  siècle,  entra 
de  bonne  benre  dens  k  inariDe  frantaiae,  et  s*y  lit 
remarquer  par  SCS  talents  et  son  zélé,  encore  plus 
que  (>ar  foo  nom.  Il  avait  conservé,  dain  un  service 
liénible,  où  h  ruiloso  est  trop  souvent  iniie  m  (  im- 
ragc,  le  godt  des  klirwi  et  l'élégance  des  nKi  urs 
qui  caraetérisent  son  illustre  maison.  En  (745,  le 
duc  d'Anvilie  fut  envoyé  dans  les  mers  do  l'Améri- 
que scp^trionele,  avec  mie  eseadre  de  quatorze 
vaisseaux  de         pour  essayer  de  reprendre  I.o»itH- 
liourg,  ou  de  ruiner  la  colonie  anglaise  d'Anna(ioiis  ; 
U  Botte  bt  dispersée  par  une  violente  teuiii<°it'  ; 
quflqum  mw  de  ses  veisseaiu  périrent,  d'autres 
loniîièrettt  an  ponvoir  de  l'ennonl,  et  le  due  d'An- 
ville,  consunté  pnr  une  nuiluilir  (]ui  li'iiail  ix^nt-t'lrc 
également  à  l.i  toixx  de  mui  àuie  et  <'i  la  Liblc^  de 
son  corps,  mourut,  accablé  de  chagrins,  sur  le  ri- 
vage barlnre  de  Chibouctou,  prés  de  k  place  o4  les 
Anjifateaat  btti  depui^i  la  ville  d'Ihliks,  anjcnrd'hui 
capitale  de  la  NouvelW-I'msM'.  F— n. 

AN  VILLE  (Je.v.s-iiAi'risi  L  ISui  nt;u«i.M>.N  v'), 
premier  géographe  du  roi,  pensionnaire  de  l'acadé- 
mie des  inscripiioiis  et  beUcï-lettres,  adjoint  géo- 
çraphe  de  racadémie  des  sciences,  de  k  sociélé  des 
amiipmiivs  ile  Londres,  de  racadémie  dr'  Péters- 
ix»u-g,  et  secrétaire  ordinaire  du  duc  d'Ork-ans, 
nqnit  à  ftrif»  le  1i  juilkt  mt,  de  Hubert 
U. 
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Iiourguii^noii,  ft  de  Charlotte  Vau^n.  lîne  carte 
géograpliiquc  tond)re  par  luiMtrd  enire  se^  mains, 
lorsqu'il  n'avait  que  douze  ans,  lui  donna  occasion 
â»  osnlfeaier  son  goAt  pour  k  géo;,'raphie.  Il  em- 
ploya depuis  une  partie  du  temps  de  ses  clriss^  s,  rt 
aièmc  de  ses  récréations,  à  dcs-sincr  k-ji  jtays  et  les 
contrées  dont  parlent  les  historiens  latins.  {'/:  goAt 
ne  (arda  pas  à  se  convertir  en  une  espèce  de  pas- 
sion. Dès  tors  tontes  les  étades  du  jeune  d'Anvilto 

Furent  dii  ÎL'ée'i  vers  ta  tréù^rraphie  ;  il  ne  IInciIi  plus 
1(  s  jiocJe»  et  les  liisloriens  grecs  ou  latins  que  dans 
i'inicntiou  de  trouver  la  place  que  les  villes  dont  ils 
ont  parlé  occupaient  sur  le  globe,  et  il  essayait  de 
Axer  les  limites  de  ces  vestes  empires,  dont  il  ne 
reste  de  Ir.ieiK  (nie  dau-s  riustnire,  ||  suivait  sur  ses 
I  Citrics  lu  luurclie  des  ai  iiiées,  à  travers  des  ronlrt^s 
devenues  déferles,  et  s'wcuiwit  à  reti-ouver  les 
duunps  de  batailk  où  s'était  autrefois  décidé  le  sort 
du  monde.  Ses  éludes,  soutenues  par  an  noUe  ni- 
tlionsinsine.  pt  rnnstnmment  dirietVs  vers  le  nu'^mc 
but,  lui  avaient  firocurt:  de  tres-boane  heure  d'im- 
menses connaissances  en  géographie.  Il  se  lit  connaU  . 
trc,  peu  de  tempe  apré»  avoir  Uni  le  cours  de  ses  clas- 
ses, des  savants  les  plus  distingués  ;  avant  l'Age  de 
vin).M-<leux  ans,  il  obtint  lo  brevet  de  géograplie  du 
roi.  C'est  sans  doute  dana  la  eoaversaiion  tieshonnues 
qui  jouissaient  alors  de  la  plus  graudc  réputation, 
qu'il  puisa  les  premiers  éléments  de  cette  critique 
saine  ei  judicieuse  qui  lui  a  kit  assifner  un  ranic 
j  M  ili-tin;;ue  j  l;i  téle  des  gco^niphes.  Il  s'imbirii'i  à 
eimip.irer  les  counaiissances  qu'il  n'uvaii  juaqu  idors 
que  rassemblées;  il  apprit  à  les  classer,  et  linil  (lor 
acquérir  ce  tact  si  délicat  et  si  diOieiie  à  dî^uir, 
qu'on  Ta  comparé  è  une  espèce  dinstinet  ;  nuis 
vraiseniblaMenient  ee  n'était  die/  d'An  ville  qu  le 
riSiilUtl  deï  euuil)iua!ï*.in:»  d'uu  oprii  extraitrdinai- 
rcment  juste,  «tont  les  idées  bien  ordonn-tes  venaient 
en  foule  à  l'appui  d'une  première  conception,  sans 
que  la  plus  léç^ére  dn«nsianoe  propre  i  k  conlirnier 
ou  .1  la  ilêiiuirepOt  lui  écliapper. ynoi  qu'il  en  s<iît, 
de  l'aveu  de  tous  les  jjéui^raphe.s,  d  An\ilie  (ilaît 
doué,  au  plus  haut  degré,  d'une  iincsse  de  i;u  i  mt- 
prenante,  qui  lui  faisait  jHPesque  toujours  distin.unicr 
k  vérité  de  rerrenr.  Un  des  objets  les  plus  im|ior> 
tnnls  dont  il  se  soit  oceu]K;  fut  de  iiet<Tniiner  la 
luiigueur  des  mesures  itinéraires  des  uiu  teus,  et  de 
les  conqurcr  avec  celles  des  niodenics.  La  sagacité 
avec  laquelle  il  a  su  éckircir  un  a«uet  si  obscur  et 
semé  de  tant  de  dllHeultés  est  ee  qui  lui  kit  le  plus 
d'Iioinieur  ;  et  e'cst  &  cette  première  oinnaisonce, 
qui  M.-n  de  base  à  toute  la  gêograplue  ancicniie,  <|tie 
d'Anvillc  doit  le  plus  gtwaà  nombre  de  ses  autre» 
succès.  ]ji  partie  de  ses  oanagea  qui  oompreud  k 
géographie  moderne  contient  tout  ce  qu^on  savait 

sur  les  pa\  s  (]u'il  a  diVrils  à  rép<M]ue  ofi  s<  s  caries 
oitt  utc  publiée»;  mai»  nos  (xiiniaissances  se  sont 
tellement  accrues,  que  ces  caries  sont  inférieures  à' 
celles  qui  ont  été  faites  depuis.  C'est  cependant  daiu 
celte  partie,  qui  n'est  presque  plus  consultée,  que 
d'Aïuiiie  .1  (liium-  la  prru\e  la  moins  ronlestable  de 
la  supériorité  de  son  talent.  Jl  {tarvint,  par  l'appU- 
cntion  dea  neauica  ancknnee  quil  avait  établie^  à 
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réduire  considérablement  l'étendue  que  l'on  avait 
donnée  à  rftalîe,  et  il  eut  la  catisfiiction  de  voir  les 

Oflrroi'tions  qu'il  avait  fnttrs  h  la  cai1e  d<'  crltc  inti- 
trée  conlimiocs  |tar  Ica  o|nralions  g«'<)d*'hiijut  !>  exé- 
enlées,  d*iqirta  les  ordres  du  pa|w*  Hmoit  XIV,  pour 
neamer  un  arc  do  méridien  dana  l'Ëtal  eccléùastir- 
qne.  Ce  snocés  surf  renant  tend  è  ooDliimer  In  dif- 
férentes mcsiiii  s  iloiii  il  rivait  fait  usage,  et,  d'après 
ce  (ait,  un  ne  doit  plus  être  siir|irisdu  de^  d'exac- 
titude qni  a  donné  une  si  iifnindc  r(-[)uliili»ii  à  sa 
Gfographie  ancienne.  \a  plu|»art  des  rartes  (pi'il  a 
publiées  sur  cette  matière  ont  M  faites  |M)ur  ac- 
ctini|*a'Ç!ii  r  (ii  >  dissertations  sur  l'Iiistoire  des  peu- 
ple» de  l'antiquité.  Kous  avons  eu  depuis,  nir  les 
mêmes  snjeis,  des  eimafcei  qui  ont  recalé  nés  eon- 
mis<;.inw;  ninis  le-s  auteurs  à  (pii  nntis  les  devons 
n'ont  iws  cm  pouvoir  mieux  faire  que  de  se  servir 
dei  eartes  de  d'Anville.  A  Tépoque  on  im  connais- 
nnoesaurhaiiMninei  l'Iiisioirc  des  aoriem  peuplée 
avaient  encore  de  si  çirands  pro;fr*s  à  hirc,  d'An- 
villo.  p-Ti'  iiiK'  viuMi  iti'  qn  Imniiiiiic.  m  iiiMc  iivoir 
posé  les  limites  de  cellcii  que  nous  pouvunsacquei  ir  Mir 
les  pays  qoi'ib  ont  babilés  Cette  exactitude  ne  parai- 
trait  peut-<ytre  pas  Cïtranrrlîuaire,  si  nous  n'avions, 
I)our  vériller  ses  eonjeciuiv s,  que  les  ouvrages  les 
ont  fait  naître  ;  mais  ce  qui  est  une  espèce  de  pro- 
dige, c'est  que  la  plupart  de  ses  opinions  ont  été  con- 
ùtmén  par  ceux  qnl  ont  visité  les  contrées  qn*il  a  ^ 
rrilcs.  T.f  romfo  <Ic  rirnlsf  ni  Couflicr,  dans  son  Voyivic 
pidorestjue  lie  la  iirère,  rend  hommage  à  l'iixacli- 
ludc  des  cartes  de  d'Anville.  Ix?s  cartes  d'É{îyptc, 
pour  les4|uelles  d'Anville  a  toujours  ttWiiui^'né  une 
afTcdion  particuliôre,  ont  donné  à  sa  gluliv  le  pltis 
grand  éclat  «luiii  <  lir  ]ii'it  iin  couronnée  ;  leur  exac- 
titude a  été  également  confirmée  par  les  savants 
ftunrai»  qui,  d'après  les  ordres  de  Bonaparte,  ont 
été  rbargés  de  visiter  le  pays  rt  d'rn  dresser  de 
nouvelles  cartes.  Les  Ansrhiis*  ont  été  forcés  de  ren- 
dre hommage  à  la  s<q  l  iui  ité  de  d'Anville,  et  le 
ptua  bel  élqge  qu'Usaient  pu  donneran  nugor  Rennel, 
le  plus  célèbre  de  leur»  ^éosrraphes,  a  été  de  le 
tiiiiiiiiii'r  11-  iV A)ivif!i'  (h'  V An<i^<  \  \  I' .  ]'(}i  his  velrri- 
bui  notun,  VOrOis  ronuinus,  doivent  être  entri"  les 
mains  de  tOOS  eeux  qui  liM>nt  l'IiiNtoire  ancienne  ; 
ainsi  que  ses  caries  de  la  (>aule,  de  l'ItJilie  et  de  la 
Grèce  ancienne  :  il  en  est  de  même  des  c:irles  des 
mêmes  pays  qui  font  |)artie  de  la  |;éuj;rapltie  ilu 
moyen  tge.  D'Anville  ne  publiait  gucn-  de  carte  sur 
la  féoTrapMe  meieniie,  sans  rarrompau:ner  on  la 

faire  s)ii\  rr  d'un  nif'inoirr  où  il  dniiniiir .  i  ii  ri.  t.iil, 
le*  ruisons  qu'il  avait  d'alKuulvHuicr  les  idées  de  ceux 
qui  l'avait»!  précédé,  et  d'en  adopter  de  DOMVeNcs. 
Les  hommes  curieux  de  s'instruire  ponmiiit  Juger, 
en  tes  consultant,  de  la  profondeur  de  son  énidilion 
et  de  la  s  iliiiiin  de  smi  jiiLrcmmt  ;  mais,  soii 
trop  ocanfé  du  fond  des  choses,  il  eut  négligé  de 
iMwer  son  style,  soit  que,  dam  la  discussioii,  il  ait 
trop  souvent  paru  attacher  autant  d'inqx^rlancc  aux 
plus  lé'féres  considérations  qu'atii  principales  rai- 
sons qui  devaient  le  déterminer,  on  s'a|K;rtoit  avec 
peine  que  ses  idées  ne  sont  pas  développées  avec 
MUtt  InddUé  qiM  Ton  m  droll  d'attendre  d\m  esprit 
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aussi  juste  et  d'un  jii^ment  aussi  sain  :  ces  mémoi- 
res ne  peuvent  être  lus  que  |ur  ceux  qui  se  li\Teot 

à  rétti(1r>  de  la  f^éof^'apliie.  D'Anville  a  publié  deux 
CPtii  mw  cartes  et  plan^,  et  soixante-dix-huit  mé- 
moire;, épars  dans  diverses  collections  et  dans  dif- 
lérentes  bibliothèques.  Les  mémoires  qu'il  a  com^ 
posés  sur  les  mesorm  itfnérsires  des  Romanw,  des 
Grci  ■<  (  I  dr>;  Chinois,  sont  li  s  |)Iii>lH'.ni\  monuments 
de  géographie  que  nous  possRHiiuns.  D'Anville  avait 
essayé  de  déterminer  la  lisîure  de  la  terre,  d'après 
les  i-oules  et  les  observati<»ns  des  navigateurs  qui 
avaient  fait  le  tour  du  globe  ou  qui  avaient  traversé 
la  mer  du  Sud;  nous  ne  nous  étendidii-  pris  sur 
cette  partie  de  ses  travaux,  à  laquelle  on  a  peut-être 
voulu  ajouter  trop  de  prix  :  les  ilbultats  qu'il  en  a 
tirés  ilri\t'nt  être  mnués  dans  le  tn^'s-jifiit  nombre 
de  Mi  cntMirs.  D'Anville  avait  formé  une  roUw:- 
tion  tunncnse  de  caries  tant  gravées  que  ma- 
nuscrites; le  gouvernement  Facquit  en  et  l'en 
laissa  Jourr  le  reste  de  sa  vie.  te  dernier  service  que 
d'Anvilli'  ;iil  n  ndu  h  la  sri( m  e  fut  de  mettre  cette 
collection  en  ordre.  Quoique  d'une  constitution  bible 
et  délicMie,  il  réidsta,  depuis  sa  jeunes  jusqn*&  un 
âge  trés-avancé,  à  un  travail  de  quinze  ln  urr-s  par 
jour  II  était  natiu-ellcmcnl  sinipic  et  moili  .ste  ;  ntais 
la  conscience  qu'il  avait  de  ses  forces  l'avait  \mii- 
étre  rendu  m  peu  trop  sensible  à  la  critique.  Deux 
ans  avant  sa  mort,  il  perdit  l'unge  de  ses  thcultés, 
et  terinin;!  sa  carrière  le  28  janvier  1782,  âgé  de 
près  de  H.»  ans.  Il  avait  é|K)usé,  en  1730,  Charlotte 
Testard,  qui  mourut  en  1781,  dans  un  t<>mps  oii  les 
infirmités  de  d'Anville  ne  lui  permettaient  plus  de 
sentir  le  prix  de  ses  affections  ;  il  en  avait  eu  deux 
filles,  dont  ruiic  iiviuriit  rrii.'ii  nsc.  .1  r.inire  fui 
avantageuscmeul  mariée.  J/ëloge  de  d'Anville  a  été 
prononcé  por  Condorcct  et  par  B.J.  Dader:  on  le 

tron\c  dans  ^frmoirrs  de  l'Ai^ntli'iiiir,  V.  De- 
maiiitc  a  publié  la  iSotite  des  uuvm'jfs  <k  d'Anville, 
1802,  in-8".  Celle  notice  est  conipO!.ée  de  rélo;;e  de 
d'Anville  par  M.  Dacier,  et  du  catalogue  des  cartes 
et  des  oumges  ou  mémoires  de  ce  géugraplie. 
Parmi  ses  cartes,  on  do't  distinguer  les  (piator/c 
qu'il  lit  pour  ïUiHoire  ancienne  de  Rollin  ;  les 
dmisc  pour  Vttinloire  romaine  de  RolHn  etCrévier; 
les  cinq  |iour  VHi'f'iirr  de<t  empereurs  romaint,  de 
Crévier,  etc.  l'arnii  ses  ouvrages  ou  dissertations, 
on  recherche  :  1"  Dirsi  tlniion  tur  Vfienilue  de  l'an- 
riennr  JiruMiemti  de  ton  temple,  1747,  in  S*,avec 
lin  pl  tii  ;  die  a  été  réimprimée  dans  YMttéritire  de 
l'in  is  à  Ji'ivsiilrm  de  M.  d«'  Chalcaii'irirind  2  Grn- 
gt  ufiliie  ancienne,  1708  ou  1782,  3  vwl.  in  12.  avec 
caries;  1769,  gr.  in-fol.,  avec  neuf  grandes  caries. 
—  L'ouvrage  publié  sous  le  titre  de  Géographie  de 
ttAnriHe.  {lar  N.B.  B.M.,  Paris,  1807,  2  vol.  ln-8*, 
a\er  un  iiilas  in-fbl. deSB cartes, estde  M.  Itarenttn 
de  Montcliai.  I\— t. 

ANWÉRT,  Tun  des  poètes  les  |>lu9  célèbres  de 
la  Perse,  naquit  à  He<lneli,  |)etit  viUage  dépendant 
du  distrii  l  U  Abivcrd,  en  Klioraraji.  Lor»)u'il  fut  en 
ôge  de  coinmcneer  ses  éludes,  on  l'envoya  à  Thous, 
Où  il  y  avait  une  célèbre  académie  nnmmée 
JMmiMMrniuA.  Le  jeune  iumune  lit  des  prugiè^ 
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(faosks  wieiiees  et  lettres;  imis  le  hasard  coa- 
Iriboa  phis  que  les  leçons  qu'il  reeenit  de  aei  ha- 

tMles  maiti'es  à  (Inrlupper  le  (^-rnie  (h  $>oii  talent 
poétique.  Ce  talent  le  conduisit  a  la  lurtunc.  L'a 
•oir  qu'il  était  tristement  assiis  sur  la  porte  du  col- 
1^,  ks  équipage!  du  »ulun  San^jar  le  sclcyoucide 
^areai  i  iMuner  ;  il  lut  frappé  de  le  bonne  mine 
d'un  fnvalicr  iiia^nilîqueincnt  vftu  et  entoiii-é  d'es- 
claves eiupi-vààcii  à  le  servir;  il  demanda  qui  cuiit 
ce  seigneur,  et  (|uand  on  le  lui  dcsi(;na  comme  un 
poiie  aueervioe  du  sultan  :  «  ^uui,  s'éa'ia-t-il,  les 
■  Ten  aont  honorés  k  ce  point  T  JVn  jure  par  le 
«  Tré'j-flaut,  je  ncux  sous  pcuocliiwrr  ttnit  (Hi'il 
a  y  a  <Jç  pii«u>s  a  la  ctiur  du  sultan  !  u  1,  imaj;iu<i- 
licti  exsdtée  par  un  aussi  beau  projet,  il  cum)iose,  la 
nuit  uiéiiie,  en  vers,  un  éloge  de  Sandjer,  et  va,  le 
tendenmin,  le  présenter  an  monarqae.  Ce  prince, 
ravi  «!  ■  !;i  rlial.  ui  (|ui  régnait  dans  cette  <i>nti«)si- 
lion,  admet  aav.il«t  Auwéry  au  nombre  deà  beaux 
es|)rils  qu'il  avait  i-cunis  autour  de  sa  personne.  Ce- 
pendant la  poésie  n'occupait  pas  seule  tous  les  iu- 
itints  d'Anwéry;  il  sut  y  associer  des  éludes  plus  sé- 
riruM:;,,  telles  que  celle  de  l'ustrononiie,  où  il  parait 
qu  il  lit  d'assez  grands  pro;;rès;  mais  il  partaj;»5i 
avec  plusieurs  astrauo.ncs  de  son  pays  la  ridicule 
piélenlion  de  prédire  l'avenir.  Cette  prélenlion  lui 
<tevint  ués-lunesle.  Quelque  temps  avant  la  grande 
cotijonction  qui.  Miisiint  1l>  TuMes  Alphonêinet,  eut 
lieu  l'an  582  de  I  hegiiv  (IllSti  de  J.C)>  Aawérjr 
avait  prédit  que  le  jour  OÙ  Cette  coojonctîon  s'efTcc- 
tuerailf  il  s'élèverait  un  «mgan  si  Airieux  que  les 
arbres  et  les  maisons  même  en  itendent  renversés. 
!  :i  i.ifisicrnation,  refTroi  se  roiMn  liivnf  parmi  les 
liabitunts  de  ftlerve,  quand  ils  apprirent  cette  ter- 
rible prédiction  ;  tous  désertent  la  ville  et  fuicHt 
éperdus  à  travers  la  campagne,  dans  l'attente  du  ra- 
id événement.  Oi,  ce  jourli  même  Tair  Ibt  plus 
Cslme  que  jamais,  >  t  li  s  lampes  que  l'on  ,u  ait  allu- 
mées au  haut  des  nios()uécs  ne  vacillèrent  même 
fÊ».  Les  ennemie  d'Anwéry  ne  manquèrent  pas  de 
saisir  cette  occasion  pour  le  tourner  ta  ridicule  au- 
près de  Tlioglirul-bcn-Arslan,  prince  alors  réi^nant, 
qui  lui  ti  iiioi;;iia  beaui  iiu|>  df  iii('((iiJlciil<  niLnt.  In- 
consolable d  avoir  perdu  la  lavt  urdc  son  souverain, 
et  sans  cesse  harcelé  par  !<  s  ihx'ics  ses  envieux,  qui 
ne  cessaient  de  lui  décocher  les  plus  mordantes  épi- 
grammc-s,  il  fiit  obligé  de  quitter  Merve,  et  se  retira  5 
llallili,  csptTant  y  vivre  plus  tiaïKinillr  ;  innis  il  fut 
presque  lapidé  i^r  le  peuple,  qui  l'aurait  forcé  d'a- 
bândooiKr  la  ville,  s'il  n'dit  été  fami  du  cadi  Ifamed- 
ed-Dyn,  i|ui  le  prit  sous  sa  pretectioa;  encore 
fui-il  oblige  de  promettre  pnbliqtiement  et  solen- 
nrilenicnt  de  ne  plus  se  ni>  I.  r  d  asinilniric  ni  de 
prédictkMU.  Ce  fut  dans  celle  \]\\>-  <|u°il  imiunit, 
hn  de  rbdgire  597  >1<   l  C     Un  a 

d'Anwéry  des  élo2;c8.  des  satires  et  «les  yhaztU.  L'ù- 
lojyc  est  le  genre  ou  il  a  le  mieux  réussi.  Il  Pemjwrte 
de  beaiM  i'tij),  a  iintic  a\is,  sur'  kiiarany,  Ni/amy, 
g^i  ^  Djamy,  dans  le  ranjdéh;  mais  il  le  cède  à 
HsRz  «Tans  1*  9Âa:el,  ou  |Miésie  émtiqne.  Ce  peCte, 
n-mpli  I  ^'  IN  '  '"t  il  iiua?;inatiuii.  «■st  encore  fort 
peu  Gouiiu  eu  ii^uiu^H;.  11  n'y  a,  à  pioprcioent  par 
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1er,  que  deux  seuls  morceaux  impriniés  de  ses  poé- 
sies qui  puissent  donner  une  idée  de  son  esprit  et 

de  si'"j  talents,  f.c  prcinitT  rsl  nnc  <''l  ','if  sur  la  cnp- 
livile  du  sultan  ^andjar,  iiouvciaiii  de  la  l'cm»,  tUit 
prisonnier  par  les  Gliouzz.Cepo^me  est  un  dos  plus 
beaux  de  la  langue  persane.  Les  images  y  sont  gé- 
néralsnient  fyap|>aiitcs  et  ju.stes,  la  diction  nerveuse, 
élégante,  iiiiimée  et  pure  :  cl  inioîi  juo  la  voi-silirîition 
ne  soit  |)as  (partout  également  doucAi  li  cotdanie, 
elle  parait  très-bien  adaptée  au  sujet.  Ijc  texte  de  ce 
petit  poème  a  été  publié  avec  une  excellente  traduc» 
tien  en  vers  anglais,  \ar  un  des  membres  tes  plus 
dislin^u(-s  de  la  six  ii  d'  ;isiatiri>i(;  de  Ca!<  iitta,  le  rn- 
pitainc  kirk  fatrick,  qui  a  lait  ijibcier  ctl  iiuens- 
mnt  travail,  t.  I,  p.  286-510  de  VAsintik  Miseel- 
tony,  reeueQ  aussi  rare  que  curieux,  publié  i  Cal- 
cutta, în«4*,  1T81M786,  par  les  soins  de  M.  Glad- 
win,  dont  il  n'a  paru  que  2  Nnlumcs,  1 1  ([ui  a  été 
beaucoup  (10(1  tût  intcrronqiu.  L'uuux:,  qui  t^t  un 
éloge  de  Maudoud-ben-Zengury,  traduit  en  alle- 
mand, en  octaves,  par  madame  Cbéxy.  Celte  élé- 
gHtilc  traduction  est  insérée  dans  le  S*  numéro  des 

Mi'it'x  (II'  rOi  iiul,  journal  ilestiiié  à  la  littcritnre 
orietiiale,  et  «|ui  s'c.^t  iiit|iriiuc  ii  \  ietine  suus  les 
aiuspiccsct  aux  fniis  du  ISIéeéne  des  orientalistes  de 
l'Allemagne,  le  comte  de  R/ewuski.  L — a. 

ANYï^lS,  quoique  avcn;:le,  fut  diolri  pour  roî 
d'L^^yptc,  a|ais  la  mort  il  Asyrhis.  Feu  d>"  lenifM 
apris  son  avènement  a  la  cuuroiute,  iwliacos,  roi 
d'Étbiopie,  8'cm|tara  de  l'Kgypte,  et  Anysis  se  re- 
tira dans  les  marais,  où  il  deineun  cimpiante  ani, 
et  fbrma,  dit<on,  une  lie  de  la  cendre  qu'il  se  flttsalt 
apporter.  11  revint  prendre  la  couronne  Iun>4|uc 
SaUicos  eut  quitté  l'Ëgypte.  Larelier  i>lace  le  com- 
incncemcnt  du  rtgiie  d'Anyais  Ten  l'an  lOlS  «vant 
J.-C.  (1).  C-a. 

At^YTDS.  Ats  d'AnOiémins,  était  eomiyenr  à 
Athènes,  c'est-à-dire  qu'il  av.iii  un  atelier  où  il  em- 
ployait des  esclaves  à  t('a>ailler  les  cuirs,  de  même 
que  le  |)ére  de  Démostliéne  en  avait  un  m'i  l'on  fa- 
briquait des  épées.  Cela  ne  l'empéclttit  |iiis  de  se  li- 
vrer aux  aflbircs  publiques.  Il  fiit  cliargé,  dans  la 
■4'  aiuiéi'  de  la  Oi"  nlynipiado  f  îOt'  avant  .I.-C.), 
de  itiiuluire  tix'iilc  vaisMauxau  sctoursdc  l*ylos,  qui 
était  assiégé  |iar  les  Lacédénioniens,  mais  il  ne  put 
doubler  le  promontoire  Malée.  il  revint  à  Athènes, 
et  le  peuple,  croyant  qu'il  avait  tmlit  SB  conltance, 
lui  fit  faire  son  procès.  Il  parvint  à  s'en  tirer  en 
corrompant  les  Juges  avec  de  l'argent,  cl  on  citait 
ce  trait  connue  le  premier  de  ce  genre  qu'on  eût  vu 
à  Athènes.  Je  crois  «pi'il  est  le  même  qu'Anylus  qui, 
banni  par  les  trente  tv  rans,  se  mit  à  la  lélp  de  m>x 
qui  s'étaient  fortifiés  .1  rii}l>'.  Henlre  a  AiKcnes,  il 
li.:;uru,  l'an  300  avant  iAj.,  \mmii  Ica  an  usatcurs 
de  Si>crate.  que  les  exilés  détestaient,  psirce  (prAlci- 
biade,  qui  avait  porté  la  première  atteinte  à  la  dé- 
mocratie, Tliéramène»  (|ui,  dans  son  amliassado  â 

{i}  Lts  Iravauv  cl  Ks  divouvorli-A  m-i-oiii|iIIs  (lf]inis  tliinl  .ins 
[ar  ii's  «rrhcnli  qiics  ri  lo<:  l'iiilolnsur"!  ;iy:iiil  jcif  un  Ji^lir  numfa» 
sur  le  aiiiulcs  i-viiiiiiinf<,  h"-  >.i>.iiii>  oui  morinu  <|iio  \r  rn'm 
l|■.Vll>^i^  ll'U'..      '    I'  ,  ifi   U  [ii.'iui.Tr  <!'-s  d«tx  luruio qM  l'on 
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Sparte,  avait  aci  diiii  tt  ment  contre  l'intr^nM  du 
peujile,  et  Ciittas,  le  plus  cruel  des  trente  l^rrans, 
tnSmt  été  ks  disciples  du  plifkMOphe.  On  sait  quelle 

fut  l'issui.'  de  celte  accusation.  Anytiis  rt  rt-ux  qui 
s'étaient  joinK  à  lui  ne  tardt kiu  fia»  à  iue  punis 
de  leur  conduite  par  la  lutine  pul)li(|uc ,  car  pcr- 
•onne  ne  voulut  communitiuer  «vec  eux  :  on  (aisait 
cbanger  Têtu  des  baîas  dans  les(|neb  Ils  s'étaient 
laves,  et  on  leur  refusait  du  fcii  li)i-(|u'ils  en 
demandaient.  Le  peuple  reconnut  l)icntôt  l'ini- 
quité du  ju;;remcnt  qui  avait  fra|){M^  Socrate,  et 
Anylus  fut  exilé  ;  il  se  retira  à  lléracléc,  vers  le 
Pont-Eiixin,  où  il  fut,  à  ce  (pi'on  dit,  aswtutné  à 
con[is  (le  piorn  s  |>ar  les  pcns  du  pays.  Le  savant 
Frércl,  daus  une  disserlalion  qui  se  trouve  dans  le 
47*  volonM  &u  JHimoira  de  Vaaidémi»  ée»  imerip^ 
tiont,  seudile  douter  de  lV\i!  tlWnylus  et  de  ee 
qu'on  raconte  au  sujet  de  si  murt  ;  je  partage  son 
opinion,  mais  ce  n'c^l  |ias  ici  le  lieu  de  déduire  les 
muta»  sur  lesquelles  je  nie  fonde.  C— r  . 

AOD,  Ois  de  Oën,  de  la  tribu  de  Benjamin,  fut 
âu  juf,'C  d'l.*ii-.irl  ai'ivN  Otl  oiiicl.  viTS  l'an  1445 
avant  J.-C.  .Avant  cte  choisi  pour  porter  à  Fglon, 
roi  de  Moab,  le  (riltut  annuel  que  les  Israélites  lui 
payaient  depuis  di\-liuit  ans,  il  cui  ii;  li'  iU  sm  Ih 
de  proliler  de  celle  occasion  jmir  tkiivM  r  'you  puy* 
de  l'oppression  sous  laquelle  il  gémissait.  Après 
qu'il  eut  remis  le  tribut,  il  feignit  djavotr  a  iXKDuut- 
idquer  au  roi  un  secret  Important:  Églon  flt  rciirr  i 
tous  ceux  qui  étaient  dans  son  appartement,  rt,  di  s 

Su'ils  rui-ent  seuls,  Aod  lui  enfonça  uu  poii^nard 
1>  sein,  et  se  retira  aua^td!  en  fémiant  la  iwrie 
sur  lui.  Les  gardes  cruivnt  «pie  leur  maître  voulait 
reposer;  et,  lorsqu'aprés  av«iir  attendu  ipielfpic 
temps,  ils  t  iitn nul  dans  rap])artemcnl,  ils  le  tiou- 
véreal  étendu  mort.  Aod  avait  eu  le  temps,  pendant 
le  premier  trouble  qu'exelta  cet  événement,  de  ga- 
gner les  frontières  d'Israî'l,  Du  haut  de  la  mnnf  lunic 
d'Kpliraiiii  il  sonna  de  la  trompette,  rass«niblu  au- 
tour ilr  lui  une  nombreuse  Iroufte  à  lacpielle  il  (il  \y»r\. 
de  ce  qui  s'était  passé,  s'empara  de  tous  les  gués  par 
lesqueb  tes  Moabites  anraient  pn  s^écliapper,  fondit 
sur  eux  avec  M»n  nrnii'".  dt'  sorte  <iu'il  en  [ktIi 
to.noo  dans  a  tte  journée,  qui  procura  une  paix  de 
quairc-viiigi-di\  ans  à  la  terre  de  Clianaan.   T— n. 

AOUST  (le  marquis  Jka.n-M.vhie  d'),  né  dans 
la  Flandre  fi^nrai.sc  vers  1710,  de  l'une  des  prc- 
mirrcs  raiiiillfs  df  la  |iro\inee,  entra  au  service  de 
bonne  heure  ;  mais  n'ayant  pas  obtenu  i'avancemcut 
qtt*ll  désirait,  il  se  retira  méoentent,  et  vécut  dans 
srs  fprn"» jus<pi',i  leiMMpie  de  la  révoliaion,  dont  il 
CiiibnLssa  la  cause  avec  Unuirouiaie  cSialetir.  ^omnlé, 
en  nxy,  dépulé  de  la  noblesse  ilu  iKiilliain:  de  Ivouai 
aux  étais  généraux,  il  se  pla^a,  dés  les  premières 
Séances,  dans  la  minorité  de  son  ordre  qui  se  réu- 
nit au  tins  état;  et,  du  reste,  il  fut  pi  u  n  niar(|uu 
dans  cette  assemblée,  où  il  vota  toujoïirs  avec  la  ma- 
jorité et  fwur  les  mesures  extrêmes,  et  ne  prit  pas 
la  parole  une  seule  fois.  ?ionuné  député  fi  !a  con- 
vention nationale  par  le  déparlement  du  tNord,  ta 
septcjubrc  1T!»->,  il  d.  iiorifa,  dans  la  séance  du  30 
de  ce  moi»,  t4>ute  la  niunic^wlité  de  St-Amaiid,  ainsi 


AOU 

que  celle  d'Orrliîos,  qui,  dit  il,  avaient  arcucîlli  les 
Autiictiicns  par  des  illuminations  et  des  réjouis- 
àanees;  et  il  proposa  d'envoyer  des  commissaires 
sur  cette  frontière  pour  y  sTjnrillrr  les  ennemis  de 
la  république,  et  diriger  la  defetihe  de  Lille,  qui  était 
assiégée  par  l'armée  autrichienne.  D'Aousl  fut  lui- 
même  nommé  un  de  ces  commissaires,  et  on  lut 
dans  la  séance  du  T  oelobiv  un  rapport  de  leurs  opé- 
rations, conforme  en  tous  points,  pour  le  fond  et 
pour  la  forme,  à  toutes  les  (>iéccs,  b  tous  les  discours 
de  cette  époque  d'exaltation  et  de  délire.  Bevemi  au 
sein  de  la  convention  nationale,  d'.\oust  y  vota  en 
ces  termes  dans  le  procès  de  Louis  X\  I  :  «  La  mort 
«  de  Louis  ou  de  ia  n'|iu!>li(iiii!.  I.miis  a  tro]>  wicw  ; 
«  sa  mort  est  une  justice.  »  11  vola  aussi  contre  l'ap- 
pel au  |ieuple  tX  conti«  te  surris  à  rexécolion,  ^ 
ne  fe>sa  |>i^int  de  se  i-an|:rrr  du  fwirti  le  plus 
exalte,  ce  qui  ne  I  t^uqit'clka  {Mis  d'être  exclu  comme 
noble  de  la  société  des  jacobins  de  Paris,  et  de  vohr 
périr  son  HIs  aîné  sur  Técliafaud  (\>mme  traître  à  la 
(tairie,  sans  pouvoir  le  secourir.  (  Voy  Tarticle  sui- 
vant. )  Lors(|ue  l.i  si  v.i(n)  conventioimellc  fut  ter- 
minée, en  179o,  d'Aoust  fut  nommé  oommiattaire  do 
directoire  exécutif  dans  Sdo  dépaHenent,  cl,  après 
le  IS  Imunairc,  le  cnnsn!  Bona[)arte  le  lit  maire  de 
Quiiicy,  yù  m;  tiouvaienl  ses  propriétés.  Il  est  nwrt 
dans  ce  village,  vers  1812.  M— n  J. 

.\OL$r  (£i;sTACHB  n'),  fils  aliié  du  précédent, 
naquit  à  Douai  en  ITdS,  et  ht,  avant  la  révolution, 
lirutenant  au  réi-'inienl  du  nii  infanterie.  Nommé, 
en  17!>0,  aide  de  camp  de  Hocbambcau,  il  fit  avec 
ce  miirécbal  la  première  cam(iagnc  de  la  révolution 
sur  la  frontière  du  Nord,  en  179i.  Devenu  général 
de  brigsMie  en  17rt3,  il  pîissa  à  l'aruM'e  des  Pyré- 
nées-Orientales, ou  il  obtint  bientôt  le  frrade  et  les 
fonctiomi  de  général  de  division.  Il  commanda  même 
temitoratrement  celte  armée  après  la  deatitoiion  de 
Pn^rei  Rarbantaiie,  et  (liri::en  l'attaque  du  camp  rc- 
Irancbé  des  1vs(m,hjm<Is  à  l'eyres  'l  ortes,  qui  fut  eni- 
Iiorlé  le  n  septembre  1795,  et  où  les  Fran<;ai8 
s'en)|Kirt-ieat  de  ^uaranteiHX  boudies  à  feu  et  de 
cinqeents  prisonniers,  et  délivrèrent  IVrpignan.  Il 
y  avait  alors  <l  l'armée  des  l'y  ré  nées-Orientales  un 
principe  de  désorganisation,  tkux  députés  conven- 
tionnels, Fabre  de  THérault  et  Casaanyès,  y  ditri- 
geaient  les  0[iéralions  ;  et  Dagob«'rt  rommandaif, 
dans  les  deux  Cerdagnes,  un  corps  indépendant, 
blessés  à  l'affaire  de  Peyres-Tortes,  ils  donnèrent  te 
commandement  de  l'armée  û  Da};obert,  qui  éclioaa 
le  22,  à  rattaqiie  du  cnmp  de  'Trouilles,  par  suite 
de  la  jalousie  et  du  mécontentement  des  autres  gt'- 
nnaux.  DaiTobeil  ayant  été  nippelé  à  Paris,  l'année 
aux  ordres  de  d'.\oust  avait  rt*pris  phisieiini  places 
sur  les  Espagnols,  les  avait  rejelés  au  dcirï  de  In  ri- 
vière <lc  Tech,  et  repoussé»  sur  le  Douluu,  après 
a\rjir  enlevé  leur  camp  d'Argelés.  Lorsqu'elle  passa, 
au  coinincnccincnt  d'octobre,  sous  le  commande- 
ment de  lïnrean,  ce  général  attaqua  le  14  les  Espa- 
pnuls  dans  leur  forte  [«isltion  du  Ikmiou.  Cette  af- 
faire sanglante  ne  rt  lt.s^il  |K>int,  parce  que  le  con- 
ventionnel Fabre  avait  affaibli  l'arqiéepour  ()ré|kaiTr 

umiimsioaenCauiogne.  TuiTeni,vojrBitt  l'état  de 
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dteAmeat  et  d'insubordioalion  de  ccilu  arim-e,  dc- 
nuda  am  dwnfenMnL  II  lit  une  leniaiive  inutile 
contre  CiTcC,  le  26  novembre,  et  psrtil  k  ko- 
denttin  |iour  la  Vendée.  D'Aou»t  reprit  eiMOie  fe 
eominaïKkitHTit  pnivisoirc  jusqu'à  l'arrivée  de  Dop- 
fel,  qui  vint,  le  30,  remplacer  Turreau.  l>es  inuU- 
tiooâ  dB  génénnz  étafent  alors  si  fréquentes,  les  rap- 
ports officiels  si  rares  et  si  diflicile»  à  taire,  et  les  re- 
lations lues  à  la  couvontiun  et  in^rées  dans  les 
journaux  lii  mensongère»!,  ()ii"oii  nv.  siit  pa»pr<iciâé- 
lueul  «  ce  fut  oomme  mbordoiuié  à  Dof>{«(f  ou  comme 
itergé  pendant  m  imkdîe  dn  eamnHndement  en 
riipf  int<*rini  jiour  la  qnatri^'mc  ou  cinquième 
fuis,  que  d'AoïLst  fut  attaque,  le  "it)  ilcccmbre,  dam 
toutes  les  positions  qui  défendaient  U-s  [Am  i-s  mari- 
times du.Hoa«HlkD,  do  cm  deik  Catalogne,  et  qu'il 
essaya  une  déroate  dans  iBqaeHe  FilNrederaénndt^ 

fut  rl  qtii  fiit  siii\i('  de  !a  défection  du  co«n- 
liiaiidiuit  du  fort  bi-Llitié.  La  convenliun  rendit 
d"AoH<t  responsable  de  celte  inconstance  de  la  for- 
tune, ainsi  qu'il  advint  A  preai|ue  tons  les  géaéiaux 
de  dette  é|ioi|ue  qui  eurent  le  mime  nnlIieDr.  Accoté 
de  Iniliison.  ft,  ce  (|ui  cl.iît  jihis  vi-ni.  iFinf^iiacitc.  il 
fut  traduit  au  liiliini;il  n  vululiunnairt;  de  i'aris,  con* 
damnëà  mort  et  fM  ruie  le  2  juillet  1794(1).  M— oj. 

APACZAl,  APATZAl  TSËRË  (Jsaa],  savant 
renvrqtniMe  du  47*  étàty  ai  an  Tr«n!>ylvanie , 
dans  If  viii  iLT  il'\palia,  Ail  envoyé,  aux  fruis  du 
gouvernement  <ie  Mon  pays,  A  Utvedit,  où  il  s'appli- 
qua aux  langues  orientales,  à  la  théologie,  à  la  plii- 
kniriilfl)  une  tant  de  «oeois,  <pi*oa  lui  ofCrit  une 
dnire  de  profeasenr;  mais  il  la  retaaa  pour  s'ao- 
quilter  envers  sa  fiatrir,  r  n  il  i  ridiirna  vers  l'année 
1t>55.  Il  fut  iJacé  au  roUcge  de  \\  eib>enbourg,  pour 
y  enseigner  la  gràgrapliic,  la  physicpie  et  l'astrono- 
taie.  ^HêM  décbré  pour  la  |iiiiloso|>lile  de  Des- 
entes, et  pour  phHJeurs  opinions  des  iiresltytériens, 
il  se  lit  nii  fjrand  nombre  d'entienii'-,  el  lut  coii- 
dajuiie  il  être  pricipitu  du  liaul  d'une  tour.  L  a  pro- 
tecteur puissant  lui  sauva  la  vie,  et  on  se  contenta 
de  k  bannir.  Il  se  rendit  aknàClausenbourg,  ob- 
tint une  i^aee  tu  co1léf«  de  cette  ville,  et  gagna  la 
b\eiir  de  .lean  Iklldeiu.  Cejiendant  il  SC  ftiri)i;i 
contre  lui  un  rtouvel  (iroKe,  (|ui  Mali  éclater,  lors- 
4Ui*it  nMnirut,  en  165!»  On  n  de  lui  :  t"  Di$mlÊHo 
ttmlùmm  ûttroduetkmin  ad  pMUuophiam  «nerom. 
avee  des  lettres  A  Leasden,  Glandorps  Gelder, 

T  lie<ht.  \f,']'.)  -2  yfui/yar  FncyrIiipedinI ,  etf.  (Kn- 
eyelopfdic  en  liongruinj,  Ltrecbt,  Itxw;  ù*  Matjyar 
logica  (Logique  en  Iwngrois),  Weissenbourg,  tCott; 
4*  OnUio  éi  ttmdto  t^ieMim,  ete.,  Ltreclit ,  t6.S5  ; 
I*  Dt$iertati»  pMtUt  «etUrimtiea,  Ciausenbourg, 
MSS,  et  quelques  discours  noa  impriniés.  G->ai]. 

APAFFi.  Foyex  Abaffi. 

APAHÉ,  OUe  d*ArlBliue,  satiape  de  la  Bio. 

(I)  Oiia  lia  l^tit  4e  thUtain  tLtrtfne  par  M.  lie  &i>i>»;, 
ceniinarr  par  M.  4e  Barriaii  «a  n'a  bit  i|s'nn  seul  n  mi  mt  (ht- 
SMuufe  du  séaéial  #Am6I  «t  aa  nuitelial  Daiouit,  et  l  uu  y  i 
m|M  ptif  an  »iaatt|M  ahcm  vm  la  iRa*r,  tn  biit 
••■ollf  it  loisniiM  |«ar  te  iRHil.  Mm  Meto,  H»  JUmatr.  DM 
IMaite*  aivcfiia  idskdta  IhamUleal  ie  ke«aa*  de  b  wàm 
•«kc  A-i. 


triune,  épousa  Séleucua,  l'uu  des  généraux  d'A- 
le  vaiidre,  et  donna  loa  nom  à  mis  villes,  dont  k 
plus  célèbre  fut  Apamé  en  Syrie. —  Lne  autre 
Afaué,  fille  d'Antiuchus  Soter  et  de  Stratouice,  liit 
mariée  à  Maj:as,  roi  de  t^yrènc.  Le  suant  \  isiïonti 
croit  qu'elk  est  k  méntc  que  l'Arsinoc  dont  parie 
Justin;  makfù  qndqnes doutes  Aœt  égard.  {FStiy. 
AasiKOK  11  et  Péhk.mck  )  C— n. 

APl'.llON  (Clémem  >L\HC  Amoi>e  i>'),  ni^  à 
Montbrij»n,  quitta  le  parti  des  armes  pour  l'K^liM-, 
devint  évéque  de  D^ian,aicbevèque  d'Aucb,  coosaoa 
sa  vk  cadére  an  vertus  utiles,  expOMi  ses  jours 
dans  un  incendie  fMHir  sauver  deux  enfants,  et  mou- 
rut à  i'ariii,  eu  I7H5.  à  (it)  ans.  Ou  a  de  ce  prélat  des 
Instrwlimt  jxutoraks  (ili  int^  d'onction.     N — l. 

APëL  (JEAa),  en  latin  ApatLOs,  jurisconsulte 
eoBfenqtoralB  de  Ludier,  et  on  des  prvfesaeun  de 
l'université  de  ^^'ittcTnherg  qui  coopi'n^rcnl  à  la  n^- 
furatatiuu.  11  iiaquil  à  Nurcml)crg,  en  i  <8ti;  m>ii 
pére  était  citoyen  de  cette  ville.  Quoi(|ue  chanoine  du 
diapitrede  Wuntxmrg,  il  épousa  une  religieuse,  fut 
arrêté  par  les  ordres  de  l'évéque.  et  n'obtint  sa  liberté 
que  |iar  la  protection  d'un  régiment  imix'ria!  qui 
était  en  garnison  à  Nuremberg,  el  après  avoir  donné 
sa  démission  de  tous  ses  emplois.  J.  Afiel  UMM- 
riit  a  Nuremberg,  avec  les  titres  de  jurisoon» 
sulie  de  oetie  république  et  de  oonseUter  de  Péke» 
teur  de  Brandebourg.  On  a  de  lui  :  I"  l'apologie  de 
son  mariage,  «dressée  au  prince  évé(|uc  de  ^^°url^- 
bourg,  dont  U  était  un  des  conseillers  :  Defmsio  Jo. 
Af^H  pr»  saa  eo»jngh,  eton  praf,  Lutheri  ad  Je, 
Cfpiim,  VltMmbng,  tSSS,  in-4*;  t>  JM!rfAMf«M 
dialectictt  Ratio,  ad  jurisprudmli  im  nrrrmmodata. 
IHiirindKrg,  l.'îS^i,  il^^°.  C'est  un  traité  du  droit  ro- 
main, ou  plutôt  une  logique  appliquée  A  Télude  thl 
droit,  dégagée  de  cette  manie  de  Tallégorie  ^  inies- 
taif  alors  les  éeoles.  ftk.  Iteitsner  fa  nit  rétinpiîmer 

dans  s;i  C ynosui  a.  ô"  B\ arhyhujuf  jttrit  ciriliê,  sivt 
corpus  leyum,  abrège  de  droit  qu'on  a  longtemps 
cru  être  une  production  du  ti'  siècle,  et  (|u'on  a 
même  attribué  A  l'empereur  Justinien.  (  Foy.  k 
DùHomutire  ét$  tmiemtn  de  Nwrethberg,  par  WtU, 
I  (  les  Siippl.  de  ^1.  l'i  i  luniann  au  .Voi/irau  Dicl, 
hiilQiktfbiogr .  de  (..roluuaiju,  t.  S,  p.  155.)  S — A. 

AFEL  (Je.^n-Auguste),  lé|;isle  alleniand  qui 
s'est  plus  oocupédes  bell«»4etirc»que  de  kjurispcu* 
deiwe,  était  né  A  Leipsick  en  1771,  d'une  Aiinille 
luitririeune.  Sou  p^re,  bourgmestre  de  la  ville,  sfii- 
gua  Mjii  éducalitiu.  et  voulut  qu  il  étudiât  la  juris- 
prudence, parce  (ju  ii  !e  destinait  à  la  carrière  des 
emplois  publics,  dans  laquelle  sa  kmiUe  s'était  dés 
longtemps  distinguée.  Le  jeune  Iionnne,  après  avoir 
teriiiiiie  s<s  éluder  à  Leipsiek, alla  suivre  les  cours 
de  Id  faculté  de  droit  de  Wittembcrg.  En  1701,  il 
y  soutint  une  thèse  de  Diierimine  inler  delicla  alro- 
eia  el  Itvia  itotutudo  (imprinée  k  même  aimée  A 
Leip^iclt,  i»4^;  et  en  1705  sur  une  nouvdk  thèse  : 
Quadam  de  origine  nsticorum  dolalium  ctmtmque 
inprimii  tu  Saxonia  cundilione,  il  re^'Ul  les  titres  de 
docteur  en  droit,  etc.  Celte  di^rtation  inaugurale 
est  fort  o^iocre,  et  témoigne  de  son  peu  d'aptitude 
et  d'applicatioa  Arétnde  de  la  jurisprudence.  Cepeti- 
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daiUil  revint  à  Leipsick  |M)iir  s'y  livrer  à  la  pratique 
de  cette  sdenoe  ;  etqueliiues  opuscule»,  publiés  dans 
les  années  suivantes  {Proyr.  de  kg,  in  deitcta  cirra 
arbores,  ib.,  17!)6,  in-i':  Disternafoneiéhioâê  eau- 
tis  mulrimnnii  aninilandi.  ib.,  1798-1799,  ln~l"), 
montrent  qu'il  continua  df  !«'en  occuper  un  peu, 
et  ddoneat  A  penser  qu'il  visait  à  quelque  fonc- 
tion; inai^  i!  (*tnii  rinhp  ;  il  aimait  les  bcaux-arUi, 
la  musique.  la  ikxssÏc,  la  peinture;  il  était  |)as- 
sionné  fmar  Ui  scène;  il  faisait  des  vfrs,  de»  ex- 
périences iie  cbiiuie,  de  pliysique,  de  mécanique  : 
on  juge  l)icn  (pie  de  tels  goAts,  dims  un  Iwinine 
niaiirc  (If  M'r>  loi-lirs,  eiiipiiHiTeiit  |irompleinent  sur 
des  eluUei»  i|u'il$  faisaient  trouver  ariik-»  et  rel^uiau- 
teSf  et  iinii-ent  pir  régner  sans  partage,  Bien 
qiic  ilotniné  par  «on  penchant  litléraire,  Apel 
éprouva  d'abord  qu(-h|ire  fonflinon  de  doiHier 
tout  ouiif  re  a  dt's  fiiiiliics  iioMiipio  unt'  vie  que  la 
volonté  de  son  pérc  avait  destinée  à  des  travaux  plus 
gaam;  mais  fa  lecture  der  écrits  pihHosophiqaes  de 
M.  Sclielling,  alors  dims  Inir  nrnivpaiité,  le  CTii^rit 
dece^i  derniers  scrupule:»,  la  philosapliie  ei  la  jioé- 
rie,  souvent  confondues  dans  les  écrits  du  philoso- 
phe, se  marièrent  dans  son  esprit;  la  preuiière 
m^t  à  rautre,  e»  gravité,  ce  qu'elle  en  raxvaR 
d'agréments  et  d'attraits;  Aiiel  »e  persuada  que  la 
fiuitaisie  poétique  était  aussi  un  mode  d'investii^lion 
de  la  vérité,  et  le  [lantliéisme  mystique  de  M.  ï^rliel- 
ling  eut  en  lui  un  eutliousiaslc  duut  la  ferveur  ne 
s'est  jamais  démentie.  Il  débuta  dans  la  littérature 
par  des  articles  ilt  critique  et  ((uelqucs  essais  d'es- 
Ihétique  insérés  dans  le  Leipzi^er  LiUratuneiltmg, 
dans  le  JAuttoftse/i*  XeUung  et  dans  le  Ontueh. 
Merkur  ' 1 80»»- 1  «0-2'.  Pendant  les  années  suivantes, 
il  cuiilinua  d'insérer  dans  plusieurs  journaux  et  re- 
ouciU  périoditpMt  see  essais  {MMitiques  et  pbilosopbi» 
«lues,  et  des  nunceaux  de  divers  genres.  On  cite 
comme  enridils  de  ses  prodnctîofia  TAlIg.  tJlfneii. 
d'Ii'iia.  le  Jiiun>.  fur  dndsrh.  h'rainn,  r<'(iii:e  par 
R»dditz,  et  continué  sous  le  titre  de  Hetene,  le  rc- 
eudt  du  poète  Kind ,  intitulé  MaUmt,  d'autres  en- 
core (Agiaia  ;  Ta*chrnd.  fur  Lithe  nund  Frrundi- 
ehafl,  etc.)-  Il  travaillait  avec  fiicilité,  et  il  ne  ccssi 
de  ftiiie  paraître  cba(|ue  année  des  poésies  lyrii|ues, 
■tiTÎi|iMa,  élégiaques,  sérieuses,  badines,  drà  l<^n- 
dM,  des  drames,  dea  eontes  et  dca  tomans.  !.a  plu- 
part de  ces  (iiivri!^  trop  nombreux  eurent  du  snms 
lorsqu'ils  parurent;  queUpies-uns  cxriliTeui  d<:.sdi> 
eussions  par  leur  fumie  nouvelle;  aunm  n'a  joiii 
d'une  renommée  durable,  et  ta  réputation  de  l'aii- 
tcur,  établie  stir  ces  llires  fHvoles,  sera  «ans  dmite 
épbéniére  nnuiiif  eux.  Eu  ts<lJ,  il  pulilia  des  Iwlla- 
des  et  dra  contes  ;  puis  il  mit  successivement  au  jour 
des  nouvellea,  parnri  lesqudlca  on  distingue  :  let 
PurlrniU  dt  fnmiltr  fisn'i;  If  Jugrmenl  dr  Dieu; 
fe.«  Pierres  lumitéfi  de  U  lunr;  le  Cnq  danii  un  f>a~ 
fl/f'r,  cir.  ;  des  légendes,  Si.  Jean  et  son  ehnl;  1rs 
lamenlations  déplorable»  du  pirt  Atuelme  ;  m  joli 
eonte,  l'Enfant  paisible;  un  reeueil  de  boDadrs  et 
de  légendes  (IS(K;  Fn  1807,  il  fit  paraître  un  livre 
sur  le  beau  et  le  romantique,  dans  lequel  il  prenait 
li  défeoM  dei  KcténUun  ckMlqiiei.  Un  potaie 


APB 

qu'on  dte  avec  éloge,  Inès  et  Pédro.  et  un  recueil 
d'élégies,  parurent  la  même  année.  En  ItAKt,  il  pu- 
blia, avec  F.  Laun,  on  volunse  Intitulé  U  iÀcn  des 
fantHmw»  dans  lequel  on  renanpnit  aortout  att 

deux  contes  :  le  Franc- Archer  et  la  Danse  des 
morts;  le  premier  a  fourni  le  sujet  d'une  pièce  da 
tbéfttre  à  laquelle  k  musique  de  Wcber  a  donné 
beaucoup  de  vnîrup.  1!  n  été  reiiiipiiin«  h  part, 
Lei|)sick,  IHi'î.  iiiH'.  Ce  itcueil  eut  ilu  Miae»,  et 
les  ituleurs  (  Il  (irii  faii  [Niraitre  six  nouveaux  volu- 
mes ju&qu'eu  1817.  Parmi  les  productioos  qui  sui- 
virent, noos  nous  bomerras  à  cîter  :  IWO,  la  Yiril» 
du  fiancé,  Clara  Montgomery,  nouvelles  ;  tes  Ci- 
gaies,  recueil  de  poésies  en  4  vol.,  dans  lequel  il  a 
reproduit  la  plupart  de  ses  opuscules  poétiques  d^à 
cités  ;  le  3*  et  le  4*  volume  n'ont  paru  oi'cn  1811  et 
1812;  1811,  le  conte  hililillé:  JDsr  SetMtgrabtr. 
qui  passe  pour  son  chef-d'onivre  en  i  c  fjeuri'  ;  tHli, 
(Anneau  nuptial  ;  l'Amour  magique,  contes,  etc. 
En  1  Kl 4  il  donna,  avec  Latm,  i«  £.<ers  dst  nwrtm'tfea 
(Wunderbucli  ,  lu  Demnisclle  d'nrqrnt,  et  d'autres 
contes;  en  iblU,  ù  lierlin,  Zriilut.en,  contes  et 
poèmes.  Il  confient  de  s'um'ter  un  |K'u  plus  sur  les 
pièces  de  théâtre  qu'Apel  a  bit  paraître,  mais  dont 
aucune  n*a  subi  l'épreuve  de  b  représentation.  Après 
avoir  longtem|K>  étudié  l'art  drauiaii(;ue,  il  lui  vint 
à  l'esprit  de  reproduire,  dans  une  série  de  conqiosi- 
tions,  les  carat  ttre»  dislinctib  des  époques  princi» 
pales  de  l'histoire  de  cet  art,  autant  qu'on  peut  les 
saisir  dans  les  grands  écrivains  dont  cliaotm  peut 
être  consi«léré  connue  le  représentant  d  une  de  ces 
époifues,  U  résumait  ainsi,  dans  un  seul  drame,  tout 
ce  qui  distingue  une  période  de  fart,  on  fa  manière 
d'un  unitre;  ci  la  s<M  ie  de  ses  pièces  devait  offrir 
une  suite  de  iabk'iiu.\  ûv  ces  |terind<-s,  re|»ré8entées 
avec  une  .scrupultoise  lidt  lilé  dans  tout  ce  (|u'ellM 
ont  de  plus  sensible ,  la  contexture,  la  |Hx-.sie  et 
même  la  fbrme  n»étri<|uo  des  ouvrages.  D  aprés  ce 
[liai»,  i!  donna  en  ISO.*;  sou  (li.mie  de  Poh/idus 
Cf>mmc  copie  de  la  manière  d'£aclt)io;  eu  1806, 
parurent  fes  ÉMitm  eomme  reprisentation  de 
l'a^T'  d'Euripide,  et  (  allirhoé  représentant  la  tran- 
sition de  la  forme  ancienne  à  la  forme  moderne. 
Conrad  de  Kauffungm,  mis  au  jour  en  1M09,  ré- 
sume en  lui  les  qualités  et  les  défauts  de  la  tragédie 
shakspenrlenne.  Âpèl  avait  préparé  une  pièce  h  la 
nianii'rc  de  Soplioclo,  intîlult  e  l'iinnislttrlr  :  un 
drame  satiriqiie.  Hercule  en  Lydie,  mt  le  n)odéle 
Kuis  doute  du  rydeps  d'Euripide:  une  tragédie  de 
Faust  et  quelques  autres  (»siuk  destinés  à  conipli^Ier 
le  cercle  de  ses  imitations.  Os  derniers  ouvni|{a> 
n'ont  point  vu  le  jour,  et  ceux  qu'a  publiés  l'auteur 
paraissent  n'avoir  été  reçus  du  public  qu  avec  in- 
êitttrmee.  Cependant  oea  éludes  ingénienaes  don- 
nèrent naissanee  nii  plus  important  de  ses  (■n'ils 
lk»nlraint  d  appi-oibndir,  puiMpi'il  voulait  le  i-.drpier 
dan»  aea  imiialiona,  le  mécanisme  <lc  la  prosodfa 
grecque,  les  premiers  «avragea  de  M.  Godefroi  Her- 
mann  sur  ce  siijet  ttarent  d^alvird  ses  gnide!«  ;  puis 
il  iuiai^ina,  sur  la  radcrw  i  i  u  ]a  loi  -m  ,  dans  la  ver- 
sification grcu|ne  et  sur  les  (x>ints  de  Uaii^on  de  fa 
'  iiiMuiqueetdftlipoéiIe,d'«pi^fa«|aléme  poétiqiM 
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de  rtnliquilé,  une  théorie  oppoaée  à  celle  de  «on 
maître.  A  la  suite  de  sa  pièce  les  Éloliens  (1806; 
nouT.  éd.,  181 1),  il  exposa  lies  idées  priiidp«k«  sur 
cemj«l;  eUet  fitcot  quelque  lemRliMi,  «tu  la  k- 

[>r> 'liiisil  avec  tle»  clcvclopp«'nienls  dans  V.illrj.  mu- 
fik.  Zeilunij  de  1807 cl  1808  M.Godctrui  Ikiuiaun 
répondit  dans  le  même  journal  (1809,  n"  19),  et 
n'eut  pas  de  peine  à  jprouTcr  que  êi  ie»  idées  d'Apel 
ébicM  ingénieuica,  Ms  omuiaiamiees  dans  II  philo- 
lojîie  étaient  .i.vsoz  pr\i  prorondes,  et  ses  conjectures 
Mir  le  rliylliute  cl  b  mélodie  des  anciens  purement 
s^stéutatiques.  Apel,  entraîné  |>»r  la  contradiction  à 
défendre  ses  o|>inions,  et  à  les  ét«yer  sur  de  nou- 
velles  recherriies,  compost  «m  livre  tout  entier  tnr 
la  niéii  itinc.  et  en  lit  paraître  le  1"  volume  en 
IKI  S  (liiK  ,  Ivei|n>ick).  M.  HiTUiann  n'y  rt'pliqna 
qu'avec  beaucuup  de  nicnairements  et  d'une  manière 
déiMuiiée  dan»  quelques  passage!»  d'une  nouvelle 
édition  de  sa  |tro8odîe  latine,  qui  parut  k  mCme  an< 
liée.  \\'t'\  Mfiitint  la  prit(*mii]in"  jii>.i|ii'au  bout;  il  re- 
viui  iiui  U-4>  deraiercs  ubjeclions  lie  Mm  advenuire. 
et  il  allait  Taire  paraître  le  2*  volume  de  sa 
Ke<rtA.  dont  les  dernières  fonîUes  s'impiiAMient, 
quand  11  ftat  aiietnt  d'une  esquinancie  qui  l'enlen 
Mibitemcnt,  le  11  ao't  IMO.  Ce  volume  parut 
preMjue  aussitôt,  itiais  il  eut  (leu  de  succès. 
II.  Goilrn-oi  Ilennann,  dans  son  bel  ouvrage 
Ekmnt»  docirina  mgtrica.  publié  quelques  acnai* 
nés  auparavant,  avait  é  peu  près  mis  ion  advenaire 
lii)is  (le  romhiit,  en  faisant  vuir  i\nc  rciiv  ijul  avaient 
attaqué  se»  uitintons  nu  les  avaient  pas  sulii»aHm>ent 
eompriaes.  Les  criti(|ues  allemands  accordent  des 
éloi(e«  au  style  d'Apel  pour  aa  oorreciîm  «t  son  élé- 
f^snce.  —  ^iMt'Auguttt'Pirdimmi  Km. ,  Mm 
mut'  (lu  |>récéiJenf,  né  a  l.c-iiisick  k  H  juillet  I7<>8, 
«iuilin  la  jurispnulence,  et  puiutl  a\uir  pifTcre  des 
luLsirs  .studieux  dans  ses  terres  de  DiHiiz,  prés 
Leipsick.A  la  pratique  des  afiaires.  On  die  de  lid; 
1"  IHttertatin  fprrs.  Bicncr)  ti tient  Mttor.  et  jura 
pijfmqii  rlriliitiili*  fiixonici  et  arrliimaiftehailalut 
S.  Imp.  rom..  l.ei|i«ia'k.  1ïM>,  in-4'.  *•  Ditterlatio 
i»aug.  de  juribui  tingularibut  c'.ericor.  in  SoMnia, 
iM.,  1T(M,  'm4\  Cette  ibà»  est  ftri  augmentée  et 
corri^  dans  la  traduction  rihmsnde  qui  en  Ait 
publiée  l'aniii^e  d'après,  in C  ô  Skv  Ih  murrilure 
mrUfteieile  des  aheiUe»  (LJcl>cr  kunsliiclie  Kieiienfuet- 
icrungcn,  etc.),  ibid.,  4IKRI,  inS».         F— ll. 

AfELLIvS ,  peintre,  naquit  A  Cos,  selon  la  plu- 
jKirl  des  auteurs,  et  rei;ut  le  droit  de  dté  à  Éplièse  : 
il  ('t;iit  lll^  lie  l'vtiiiiis,  et  frère  de  Ctésiucbus.  Kplio- 
rus  d'Epbése  lui  donna  les  premières  lerons  de  son 
art,  et  AmpMIe  tfAmpbiiiolis  fui  son  second  maître. 
Apelles  eltaca  tous  les  peintres  qui  l'avaient  précédé, 
et  il  excella  dans  toutes  les  parties  de  l'art  ;  mais  il 
*•  lit  ii'iiiari|iier  surtout  j>;ir  une  trr.tct'  inimitable, 
et  par  la  pureté,  l  eteKam^e  et  le  cboix  des  formes. 
Les  viDes  de  la  Grèce,  de  l'Arcbipel,  dei^Asie,  de 
n^-ptc,  se  décoraient  et  sMtonoraient  do  ses  nom- 
breux clicfs-d'tPiivre.  Apelles  n'a^-ail  rien  ui  ^hxé 
pour  fiortcr  son  talent  au  \\U\s  baui  ili  ^ré;  il  visita 
les  écoles  les  plus  célèbres,  entre  auu-es  oelle  de  Si- 
cyone,  qui 


APE 


m 


Il  se  rendit  également  à  RiMdes  pour  voir  Proto- 
gène,  dont  la  I  t'ii'lii  itc  excitait  son  émuiaiiun  :  ce 
denuoi'  était  absent  lors  de  l'arrivé  d' Apelles,  qui, 
sans  dire  son  MU,  sa  contenta  de  tneeraTCelé|rin> 
ceau  un  trait  d'une  précision  et  d'une  pui-elé  remar- 
quables, et  se  relira.  l'rotogène,de  retour,  reconnut 
la  liKiiii  (J'A|H  lies,  comme  la  seule  capable  de  dcMii- 
Dcr  tme  eiiquisse  aussi  psiisile  ;  niais  il  entreprit  de 
la  surpasser,  et  les  nouveaux  traits  qu'il  fit  étaient 
encore  plus  lésera  et  plus  précieux.  Ajifllcs  r^-vint 
une  seconde  lois;  ou  lui  montra  l'ouvrage  lic  l'rolo- 
gcne  à  coïc  'lu  sit'ii,  v\  il  rtni[i!it  Je  iinuveau  l'esiiacc 
qiu  restait,  par  uit  contuui'  si  délicat,  que  le  peintre 
rbodien  se  eimfeisa  vaincu,  et  eouiut  cfaendier 
Apelles,  qu'il  rci.ul  chez  lui ,  m  lui  rcndunt  toiilcs 
sortes  d'iioimeurs.  Ce  tableau,  uu  plulul  i:»;  liuii,  sur 
lequel  on  a  beaucoup  disserté ,  était  regardé  comme 
uii  miracle  de  l'art;  dans  la  suite  il  fut  porté  A  Home, 
et  placé  dans  le  lûlais  des  Césars,  où  tm  incendie 
le  conJkUma.  La  douceur  et  Ia  nohh  -si-  «les  iiiiinièrcs 
et  du  langage  d*A|iclles  le  rui^iciit  cIm  i  ii  ses  ri- 
vaux comme  de  ses  élèves  ;  il  lit  |)as6er  les  m\ rages 
de  Protogéne  pour  les  siens,  aOn  qu'on  en  doooAt 
un  plus  baut  prix.  Admirateur  de  la  beauté,  il  en 
clu  i  eliait  II  s  pliLs  rares  modèles  ;  ce  fiit  lui  qui  dii^- 
tingua  la  Ikaieuse  Lais,  qui,  jeune  encore  et  ignorée, 
puisait  de  l'eau  ft  une  fontaine.  Apelles  l'engagea  A 
le  suivre,  et  comme  ses  amis  se  moqiuiient  de  son 
choix  :  c  Avant  tivis  ans ,  dilF41,  elle  n'aura  pins 
«  rien  à  appremlre  d.ms  l'art  de  In  volupté,  n  On 
croil  iHissi  qui  lu  Ijelle  i'Iu  yné  lui  st  rvii  lie  motlèlc, 
el  que  ce  fut  après  l'avoir  vue  dans  le  bain  qu'il  pei- 
gnit, pour  les  babitoiils  de  Cos,  une  VHm  Aitadffo- 
m/Mf .  (|u' Auguste  pla*.a  depuis  dans  le  temple  de 
(!<'sir,  ehef-d'u'uvre  t|ir(:H;ii.iiii  néanmoins  une  iaiire 
\  t'iiusque  la  mort  enipécUu  Apelli^de  tiTuiiner,  cl  que 
personne  n'osa  aclievcr.  La  gloire  cl  le  talent  d'A- 
pelles  étaient  à  ieiu*  couilde  vers  la  \  IS*  olympiade, 
831  ans  avant  J.<€.  On  le  nommait  1^  prince  des 
peintres,  et,  depuis,  la  peititiu*e  fui  appelée  |iar  ex- 
cellence l'art  «l'Aiielles.  Alexandre  le  combla  de  ses 
fMWUrs,  Ll  tu-  voulut  cire  peint  que  pat  lui;  il  lui 
pennetiait.de  l'entretenir  bniiliérement;  cl  un  jour 
que  ce  mmiarque  diaawtdt  sur  la  peinture ,  et  se 
U-inu|»aii  siu  |>lusieurs  (toiuts  :  «  Prenez  garde,  lui 
«  dit  A|>elles,  et  pariez  plus  bas;  car  les  ouvriers  qui 

I  «  i<roi<  nL  TOCS  coukuTB  riraient  de  vos  iliscMnm.  » 

1  Mais  plusietin  auteurs  font  adresser  oettetépoosé, 

I  un  peu  Itsrdie,  au  grand  prèlre  d'Épliése,  borrane 
ridic  <-l  puisv'ini,  (|u  Api  lli  M  avait  peint  conduisant 

:  la  pompe  d  un  sacrilice  :  cet  uuM-age  était  mis  au 
rang  des  plus  beaux  de  ce  grand  artiste.  On  citait  aussi 
un  Alexandre  foudroyani ,  dont  la  foudre  el  les  bras 
semblaient  se  délacber  du  tableau;  un  Aniigone,  peint 
de  protil,  pour  caciier  un  dér.iut  de  ce  in  iuee  .luquel 

:  il  manquait  un  0»1.  Plusieurs  auteurs  ont  parlé  d'un 
dieval  peint  dent  la  vue  faisait  licnnir  les  cavales  ( I) . 
En  peignant  un  antre  tableau  du  méioe  genre,  Apelles 

)  (I)  Apdtcs  Sfilt  fdel  fe  uhUtn  pour  tm  conronr*.  Les  jgfcs 
lii  tjM  rtAsè  le  prix,  II  »e  «i  uki-*  de  crue  li)ii>«ii*e  ci  «qnnot 
m  ttmii  m  mu  ptaw  rvkliqir,  et  ksmslM  fecnsirasi,  < 
I  SS  VBSfSBBW  M  eSi  4M  vtvw. 
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esMyaît  vainement  de  représeaier  récame  qoi  aortiit 
delà  bouche  d^an  ccmnier  fcuf^ueux;  impaliaiié  de 

la  Tuibli^^  ili-  Miii  iiiiiiittion  ,  il  saisit  un»'  (^iion^'o 
qu'il  jHa  sin  cft  oii\ra^e  iiufkarfait,  cl  le  hasard  lui 
lit  obtenir  i'elTft  qu'il  n'avait  pu  rendre  jusque-là. 
Alexamii-c  le  chérissait  tellement,  qu'il  n'héitilii  pas  à 
lui  sucrilier  une  esclave  ehannante,  nommée  Cum- 
{msiie,  dont  ce  prim-e  cluit  amoureux.  Il  avait  chaire 
rarliste  de  la  peindre  oue;  à  la  vue  de  (anldeciur- 
mea,  eehii'Ci  ne  put  dianmulcr  son  tVMMe,  et 
Alexandi*e,  qui  s'en  ap  r.  iit,  la  lui  iloiina,  A|irt'.s  la 
iiiurl  d'Alej^ndie,  Apt^Ue»,  jeté  jjar  une  icuqx  ie  sur 
■esedtead'Égj'pie  où  ré|;naii  PtoUiuéc,  <|ui  m  l  ai- 
malt  |ies,  se  rendit  au(irès  de  ce  prince  aur  le  feux 
•via  d*an  bouffon,  et  »>  présenta  au  milîea  d'un 
festin  qui  se  dumiait  à  la  cour  :  cdintuc-  le  rui  pa- 
raisnit  irrité  de  ccUc  liardie»sc,  le  pciulrc,  ue  cou- 
nainant  pas  le  nom  de  rhomme  qui  lui  avait  tendu 
cf  pi(^pp ,  prit  le  pnrti  d'en  (Irssincr  Irv  t'if^n 
sur  )a  ninraillt:  ;  eimcuii  muuiiul  lu  ei>U|«able,  et 
il  fllt  |iuni.  Peu  de  l«mps  après,  ApolU>s  fut  ac- 
Ctné  par  le  peintre  Antiplùle  d'avoir  treni|ié 
dana  une  conapiralton.  (  Voy.  AimFBii.E.  )  Plu- 
sieurs auteur^t  ont  ili>i»né  celle  conspiration 
comme  celle  de  Tiicudotc,  gouverneur  de  Tyr  ;  mais 
oelie  dernière  n'evt  lien  que  aoua  le  règne  de  Pio- 
lomée  Pliilopifnr,  ri-nt  ans  après  la  mort  d'Alcxnii 
drf.  Quoi  qu'il  tu  s»mI.  A|>elles  vit  ses  jours  nienaco; 
il  fut  cliar^  de  fors,  mais  un  des  conjurés  le  jus- 
lîlia.  DereUNordan»  aa  patrie,  il  peignit,  en  mémoire 
de  wt  événement,  aoa  ftmeux  tableau  de  ht  Ciibm- 

nie.  On  y  vo\ail  un  nii  avec  des  orcillfs  ('narines  ;  n 

sescdlésse  tenaient  le  2>ou[)çon  et  rignorance.  I.a 
Gakminie,  aooa  la  flgnre  d'âne  femme  superbe,  ri- 
chement v;*!!!!».  Cl  tenant  une  torche  à  la  main,  ame- 
nait dc\iiut  lui  uit  jeune  liuuanc  qu'elle  traînait  par 
les  cheveux,  et  qui  semblait  prendre  le  ciel  à  témoin 
de  aoa  innocence  ;  la  Fraude  et  la  Periidie  suivaient 
la  Calomnie;  et,  derrière  ce  groupe,  on  voyait  le 

T\<'pi  nlir  m  habits  de  deuil,  tpii  iiionïrail  plus  luin 
la  Vérité,  sous  les  traits  d  une  femme  Ijclle  el  nw- 
dcste  (1).  On  ii.more  le  temps  et  le  lieu  de  la  mort 
d'Apellea;  il  avait  écrit  sur  les  secNia  de  aim  art 
trois  trailAi,<|tti  existaient  eneort;  du  temps  de  Pline. 
Apelleîi  recueillait  avec  ndïh  lo!>a\is  du  |mMic  sur  ses 
ouvrages,  et  il  exposait  aux  regards  des  passaals 
an  tableaiiz,  derrière  leai|uelB  il  k  cacl»it  souvent 
pour  entendre  re  qu'on  disait.  Un  cordonnier  critiqua 
un  jour  l<:  cuUiuiuc  d'une  de  ses  lipires;  Apelle^ 
Tentendit  et  coiTitrea  cette  chaussure  ;  le  même  arti- 
an,  lier  de  voir  qu'on  avait  proUlé  de  son  avis,  voulut 
le  lendemain  eemurer  tme  autre  partie  :  «  Coirdonnlèr, 
«  ne  passez  |ms  la  chaussure,  »  lui  dit  A|M!lIts.  Il 
croyait  qu'un  peintre  ne  devait  fm  Uàmer  écouler  un 
jour  sans  manier  le  tnyiM.  Un  artiste  lui  montrait  un 
otï vm^e  qu'il  avait  fait  aver  une  extrême  promptitude, 
et  qui  n'uvsiit|Nis  d'aulne  nieriie;  cl  comme  il  s'cuor- 
guailliaBail  de  œtte  eélériié  :  «  le  m*«n  étala  aperçu, 

(l)  R  ,,iti:iri  j  f\t,o\t  â'tfzH  CM  Initit'jiloas,  un  dr-i-iin  !i  la 
plaiac  laM'  I>ivin',  >  >iurm  viii«le  ■omJs  liCrtWWJ'ii-  l  \ytUu. 
Oa  peoi  U  Totr  »u  rnsM-r  du  LtHitrt.  i'..  VV— m. 
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«  népondit  ApeUeB,etj«m'éumneseukiuaitqpKvoaa 
«  n'en  ayez  |>aslhitdavimtagedaiia1e  mémetanpa.  • 

I  ti  Ir  SCS  élèves  avait  [i^int  une  Hélène  magnUiqu^ 
nient  i.abillée;  A|M;lles  dit  en  Ja  voyant  ;  «l'u  n'aa 
■  pu  la  faire  belle,  el  lu  l'as  flifte  ridie.  »  11  ne  se  ser- 
vait liabituellemeot  que  de  qttatre  couleurs,  dont 
Pline  tndif|ue  les  bases  et  la  compoisition.  Il  avait 
invente  un  \crnis  (|ui  donnait  de  rijariuuuie  à  se» 
tableaux,  et  Icji  garantisuil  de  la  poussicre;  lui  seul 
en  avait  le  aecret.  Iteyaoldis  •  prouvé  que  ce  vernis 
difrerai!  pcu  des  noires.  Pline  el  Pausanias  citent  un 
Il cv-i^iand  nombre  d'ouvrages  d'A|>cllcs.   L — î> — e. 

APKLUUS,  béréliqm,  vivait  vers  Tan  tCO.  llsui- 
V  it  rraburd  la  doctrine  de  Marcion,  mai*  ensuite  il 
ati(;pu  cl  proingea  les  opinions  d^nne  prétendue 
pntplietesse  noumié  Philuinéna.  Tertullien  prétend 
<{u  ils  avaient  eu  eoscmblc  une  intri-^uc  criminelle, 
."^li  doctrine  sur  la  nature  divine  était  qu'il  existe  un 
princi|»e  |iarfailenient  lion,  d'un  |>(iu\(jir  iuenahleot 
sufiérieur  à  tout.  Ce  Dieu  avait  doiuit;  1  iiie  à  uu  au- 
tre Dieu,  son  inlérieur  el  son  sujet,  el  cette  seconde 
diviailé,  qui  était  de  la  nature  du  feu,  avidt  crée  le 
monde.  A  Téf^  de  Jésus-Christ,  il  enxpignaii  qu'il 
clait  lils  lin  Itieu  bon,  cl  son  saint  esprit,  el  qu'il 
avait  eu  un  cui  ps  iwl  «ju'il  ne  tenait  point  de  la 
vierge  Marie.  Selon  A|jclles,  il  l'avait  tiré  des  quatre 
éiéineala  en  descendant  du  ciel;  et  en  y  retournant, 
avait  rendu  i  chaenn  «Peux  la  portion  qui  Ini  a|i|Nir- 
louait  II  condanuiaii ,  ednniir  ^lan  ion,  !<■  ni,ui:)i;e, 
rejetait  l'autorité  liivine  de  l'.Vncicu  Tc^aineut , 
ainsi  que  celle  île  l^lufse,  et  soutenait  que  les  pn>« 
pliele>  l'taieiil  pleins  do  f  ontradietions.  On  n"a  plr,:, 
auLun  de%  noiubicux  uuv  lagcs  de  cet  homme,  auquel 
les  écrivains  orlhodoxcs  n'ont  pas  épargné  lea  ob- 
jections et  les  reproclies.  D— T. 

APELUCON,  deTéoe,  delasedepéripatéticlcnne, 
est  un  de  ooux  aux(|uels  mais  di'Vons  la odusi  r\ali(<n 
des  livres  d  Arislute,  Jin  mourant,  le  pl(il«»soj>Uc  de 
Stagyrc  confia  ses  ouvrages  A  Tliéo|>hntste,  f|n*il 
avait  désigné  |Kmr  wmi  successeur.  Tlit^ophrasic  les 
légua,  par  son  testament,  à  Nélee,  <|ut  les  ttauspiirta 
à  Scepsis,  .sa  jKilrie,  dans  la  Troade.  Apri's  la  mort 
de  Nelée,  ses  beritiers,  gens  mm  culture,  craignant 
les  poorsullea  des  rois  de  Pei^me,  qui  disaient  en- 
lever, dans  lotîtes  les  villes  île  leur  domination  .  Ie> 
livres  précieux,  pour  enriciiir  Jeur  bibliollié4|ue,  ca- 
chèrent les  ouvrages  d'Aristote  tiaos  une  caverne,  où 

restèrent  plus  de  cent  trente  ans  et  aouflHivflt 
U  auecaip  des  vers  et  de  Hmmidité.  Au  bout  de  en 
temjw,  Apellieon  Ie>  a<  lu  ta  de  i|uetqucs  desetndants 
d'Aristote,  ou  de  lliéopbraste.  Il  voulut  ensuite  ie« 
meure  en  ordre,  et  répaivr  les  lacunes  oecaaionnéea 
par  l'altération  des  manuM-rits;  m.iis,  |>lns  rii  he  i|no 
savant,  plus  biblioniane  que  letUe,  il  .s  mptiiu  mal 
de  celle  Uclic  diflicile.  Après  sa  niurl,  ."^ylla,  s'elaat 
emparé  d'Atliènes,  la  4*  aimée  de  la  1 73^  olym- 
piade, fit  enlever  et  transporter  à  Rome  les  li< 
vies  d'A|iellieon,  e  t  ee  fut  1  yrannion,  gramuuiirioii 
assez  ubscur,  que  I  un  tltargea  de  les  classer,  d'co 
corrii^er  le  texte,  et  de  lis  cu|>ier.  Aiiellicon,  qne  sa 
grande  fortune,  et  le  litre  de  citoyen  d'Athènes  dont 
il  jouissait,  nieiiaieut  i  même  de  satisliùre  sa  paasiun 
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poar  les  livres,  ne  se  contenla  pas  toujours  de  le»  1 
adietcr  ;  il  en  déroba  (|uclquefois.  Il  citlova,  des  ar- 
chives d'Athènes  el  d'autres  lieux,  le-,  (u  iiriiimiv  di  s 
anciens décreu du  peujtle.  Il  fiii  ni^ine  ohlii^è  dt>  fuir, 
|iopr  évher  la  punllkin  de  r«  vol.  H  s'était  \\é  avec 
Alliënion,  tymn  (r  \llu  nps,qui  le  char?«'a  d'aller  à  I)o- 
los  ciiluvir  ks  Utbors  du  temple  d'AfioHo".  Mais, 
Mirpris  cl  défait  par  le  frcm  nil  iiniinin,  A|n-llicon 
fui  trop  lieureux  d'tiduipper  à  la  iitoit  par  une  . 
pnmpitt  fvmhe.  n  avait  écrit  on  ouvrage  iK)ur  la 
défense  d'Aristote.  D.  L.  , 

APER  (Marchs],  orateur  roniaid.  Gaulois  de  na-  j 
tion,  voyagea  dans  sa  jeunesse,  alla  jusque  ditiis  la 
Gnade-Br«(afiie ,  et  ae  rendit  eiBiiiie  à  Rome ,  où 
il  IMqneiuà  le  baman,  et  aa|ait  beaucoup  de  répo- 
tntiitn  par  son  éloquence.  Il  fut  suceessivetnent  sé- 
nateur, questeur,  tribun  et  préteur;  mais,  s'il  faut  | 
l'en  croire,  tous  les  ajci  i  im  iils  alliu'lu-s  ù  (•»•>  rlini  iies  ■ 
Iwiiorebles  avaient  moitié  d'attrait  (wur  lui  que 
l'exereice  de  ta  prendéine  pmefteiion.  11  nwimit  vers 
l'an  85  avant  J.-C.  C'piît  un  df  s  orateurs  qui  bril- 
l«it  le  plus  dans  le  laiiioiix  diiilosue  inlitulé  :  det 
Oraleiirs.  ou  de  la  (  on  uylitiii  de  l'i  iiujt.iriice,  qu'un 
a  attribué  lougieiups ,  tantôt  à  Ouiutilicu,  tiuitàt  à 
Taeile,  et  que  0.  Hivet  ne  Adt  point  diflkuité  d'at- 
tribuer à  Aper  :  il  en  donne  des  preuves  qui  |iarais- 
sent  concluantes.  Du  reste,  le»  savants  ritii  ont  exa- 
miné ce  ptiiiil  de  critique  avec  le  \>\w-  i  soin 
oiMvienDail  que  ce  dialu)^  u'cst  ni  de  IjuiutilieD, 
lA  4e  IMte.  n  a  été  induit  en  ftuicati  par  lïiiy, 
de  l'Académie  française,  Paris,  1630,  in-4";  par 
Maucroix,  Paris,  1TI0,  in-12;  par  Morabin,  Paris, 
17Î2,  in-1â;  par  lioiudon  <Ie  Si^rais,  de  rariKléiiiie 
des  inicriptioni.  Parts,  1782,  et  par  Dttreau  de  la 
Malle ,  dans  la  aeeoade  éditioD  de  n  ttndnetien  de 
Twite,  Paris,  1800,  H  vol.  in-g«.  K. 

APER  (Amis).  Yoyez  Dioclétieiv. 

APHTHONU  S,  rbélt m  d  Aniiwlie,  vivait  dans 
le  y  OU  le  4*  aiéde.  Nous  avoiw  de  lui  dies  exercices 
(  Prejifwwasiwate)  de  rtiélerique ,  adaptés  ai»  pré- 
ceptes d'IIenu(^ne,  et  quarante  fables.  Aphtiionius, 
suivant  Suidas,  a  le  défaut  d'H>«ir  né^'ligcdc  traiter 
des  premiers  éléments  de  U  i  lit  tiii  ii|ue,  et  de  ne 
a'étte  nuUemoit  appliqué  à  liumiGr  le  ityle  de  ceux 
ipi'H  toulait  inainiire.  On  ne  tranve  dana  son  traité 
i\y,^  1.  V  n-'jjle-s  oratoires ,  et  l'.iftplieation  de  ces  règles 
a  iiiiteri'iils  sujets,  Lej>  Pt  ogymnasmata  ont  été  im- 
primés, pour  la  première  fois,  eu  grec,  dans  le  recueil 
huiulé  :  MMtuwm  GuÊd,  fttMiù,  Aide,  tiiOB,  in-fol. 
Dans  le  seomd  Tohime  de  oe  recueil,  imprimé  en 

tSOft,  et  qui  est  extn'ineinent  rnre,  on  trouve  nn 
coiiuneutaire  sur  .\plitlKniiuÂ,  qui  n'a  jantaisi  été  reim- 
primé. Quant  à  l'ouvrage  d'.Àpliiiionius,  comme  il  a 
été  longtempe  en  usage  dans  les  écoles,  U  y  en  a  un 
grand  nombre  d'éditions.  Les  nwilleuressoat  :  Aph- 
thtmiut,  Hrrmogmef  el  Lnnginus,  grâce,  nirti  Jim. 
Pwrti.  Otnrva,  Crispiii,  liît),  in-8";  Aphthonii  l'ro- 
fl/mmuiiiHii  (jr.-iat.,  Fr.  Seoban'o  inlerprele.  Hier. 
Commelin,  ttun,  in-8*  (ses  fables  y  .sont  jointes); 
ffr.-lal.,  cura  D.  Betntii,  Lug.  Hat.,  \(rîi\,  in-8»; 
tjusdemtt  Tkfonis  Progt/mnitfmiiln  yr.-ltil.  eintt  no- 

êk,  J.  âcbeflfer,  Uftalia,  t670,  in-V.  Le  traité 
U. 
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d'AphUioliius  a  été  traduit  en  latin ,  dans  un  recueil 
de  traductions  latines  de  divers  rliéieui-s  :;reni ,  im- 
primé à  \efii  se ,  Allf,  l.'îiS,  in-fol.  ;  iin|irinié  Né- 
parènienten  grt»  et  eu  latin,  l'aris,  M>2I.  in-S*; 
mais  on  préfère  la  traduction  de  Fran<-ois  Iv^olnr, 
qui  parut  i\  HaiTelouc,  1611,  in-8",  et  relie  de  Ho- 
dolphe  A^rieula,  Ani!>terdum,  LIzevir,  10  (2  et  KiOri, 
iii-1-J.  avci  di  s  nole.s  de  lleinliaid  l.orieliius.  Les 
tables  d  Apiillionius  se  Irouveut  nnivent  à  la  suite  ilc 
cvlles  d'K!>o|)e,  Venise,  Aide,  1S0S,  in-fbl. ;  i'mnc- 
fort,  1010,  in-8*,  (ig.  Kllesont  été  ti  adultes  en  franvais 
|ior  M.  Pillol,  Douai  et  Paris,  l8lo.  in*.  C— R. 
Al'IAM  S  '  PlEMBF.),  pIOfe^^^  IM  il  '  Ml  ith('in;Ui- 

<|ues  à  IngolMadt,  né  en  1  (1)5.  à  Leysniek  de  I^lisuie  ; 
son  nom  allemand  était  BitNEniT/  :  Biene  M^'Uilie 
abeille,  <if)t(,  d'où  Apianus.  Oliarles- Quint  qui  l'esti- 
mait, le  nomma  chevalier  de  Fempire  f^imanlquc,  et 
lui  lit  présent  de  ô.tMiO  pièces  d'or.  (»n  m  dr  lui  ;  r  une 
costuo^apb-e  en  laliit,  Laad»but,  Iâ24,  et  quelques 
ouvrages  de  géi^plde;  9  Atlnmmitwm  Cmo- 
reinrt,  In^lstadl,  iMO,  r<innal  d'atlas.  (À-l  ouvraf;e 
est  dédié  a  Oliarles-Quiut,  et  d  son  frérc  Fcrdinniul; 
il  H  |ioiir  objet  de  sulMlituer  les  inslninieuls  aux  tables 
astrunowitjues,  pour  trouver  en  tout  temps  la  posi- 
tion des  astm,  et  toutes  les  drconsiaiiees  des  édïpaes. 
L'idée  n'est  pas  heureuse,  mais  l'exécution  prouve 
de  l'adresse  et  une  industrie  que  Kepler  ap{>elle  mal- 
heureuse (  »ii*ftM6i/piw  ) ,  et  (lu'oii  ne  saurait  a.ssez 
déplorer.  La  seconde  partie  de  oet  ouvrage  n!a> 
ferme  la  destarlptlon  d'an  InMnnmot  pour  tésoudre, 
Kans  calcul,  tons  les  trianî^^les  sphériques;  on  y  trouve 
les  ob!»ervaîiun.>>  de  ciaq  touietes,  et  cette  reuwrque 
curieuse,  que  les  queues  des  ennu  ies  sont  toujours  à 
l'oiiposite  du  soleil,  et  dirigées  suiv^Lune  ligne  qui  est 
le  prolongement  de  la  droite,  menéeduoenlredu  soleil 
à  celui  de  la  comète.  Dans  le  privilège  de  ce  livre,  itii- 
vilége  dont  la  date  est  1.Ï52,  et  la  durée,  trente  .ms.  on 
voit  la  liste  des  ouvrages  qu'Apianus  se  propos^iii  de 
publier,  tels  que  des  éithéméridw  de  1SS4  à  lii70, 
des  Unes  d'arithmétique  et  d'algèbre,  des  almanaehs 
avce  des  |)rédictions,  les  œuvre»  de  Ptoléméc.en 
grec  et  avec  une  traduction  latine;  ceux  d'Azuph, 
ancien  astrologue;  des  livres  sur  les  éclipses,  des 
cartes  géograpliiqucs,  et  divers  inatnunenis.  Ou  n'y 
trouve  ni  l'ooTrage  inlilnlé  :  ffisrH'pft'oiwf  S.  S.  vt- 
lutlatit ,  no»  illœ  quidmi  Hi>miin(t ,  frd  Inliut  vrre 
twhii,  Ingolsladt,  Ihôi.  qu'on  lui  attribue,  qu'on 
dit  excellent  pour  k  temps,  et  beaucoup  plus  com- 
plet que  tous  ceiu  qui  avaient  pani  en  Italie,  ni 
celui  (|ui  porte  pour  titra  :  lUulé  ifrtettomm  fro- 
frriimumque .  Wittemberg,  1606,  <iui  parait  rtie 
(  eliii  de  Kegioniontanus.  Apianus  mounit  à  Jngol- 
.«tadt,  le  21  avril  1SS1.  Il  ht  un  des  premiers  i  |irO* 
poser  l'otaenration  des  mouvements  de  lahme,  pour 
découvrir  les  longitudes,  et' il  expota  sa  méthode  ifans 
la  pretnitTc  partie  de  s.'i  cosnio^r.iphie.  Il  veut  <pi'on 
obiicrve  la  distance  de  la  lune  à  quelque  étoile  fixe, 
\v\i  éloignée  de  l'écliptiqiie,  et  c'est  encurc  la  nirtliode 
•{ue  l'on  suit  actuellement.  —  Philip,  sonjils,  lui 
succéda  dans  sa  cliaîre  de  matliématiqties ,  et  pnUia 
plusieurs  écrits,  notamment  :  X"  dr  ri:;i;"h  i  CtHiialr; 
I  2*  de  Uiu  frietUU  itulntmeiUi  aUrommiei  novi,  etc. 
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Il  lUûunU  à  Tabiagen»  où  il  avait  été  tant  de  ae  1 
tirer  après  avoir  embrassé  la  rcligrioii  réfnrméti.  1 

Tyilio  u<ms  a  coMsi'rvf*  dans  ses  Proiiymitasmes  la 
etlrc  c|u'il  écrivit  de  Tubiugcn  au  landgrave  de 
Hene-Gutel,  «or  réioik  noavèttfl  de  Canio|iée, 
en  ial-î  Jk-V-M. 

AHICATA.  Voyez  Séja>. 

APICILS.  11  y  cul  trois  Homains  de  ce  nom,  de- 
venus lameux,  non  par  leur  génie ,  leurs  vertus  ou 
leurs  grandes  qualités ,  mats  par  leur  gloutonnerie 
et  leurs  coiiiuiI>>iiiii  t-s  <Iaii!s  l'art  ^:isironuniii|ue.  Le 
premier  vivait  sou»  S\  Il  i,  le  intmid  sous  Auguste  et 
Tibère,  et  le  troi-sit-mc  muh  Trajau.  C'e*t  le  second 
qui  est  le  phu  célèbre ,  et  c'est  de  lui  que  St'iièque , 
Flinc,  Juvénal  et  Martial  ont  tant  parlé.  Athénée  «lit 
qu'il  dépeniâ,  puut  Nili>f  iir<'  sa  guurniaudi:>e ,  des 
somoMis  iinmeuses ,  el  inventa  plusieurs  espèces  de 
gâteaux  qui  porlèreot  son  nom.  Sénéque,  dont  il 
était  ('iinlfm|H)iTiin  ,  ii'hi*;  approiitl  ([ii'il  tenait  une 
espèce  d  école  de  buuitc  cUei  e ,  tt  sivait  dei)ense  de 
cette  aorte  3  millions  et  demi.  Il  ajoute  ipi'Apicius, 
de  pins  en  plus  wdetté ,  fut  obligé  d  examiMHT  enfin 
V6M  de  ses  aftoes ,  et  que ,  voyant  (|u'il  ne  hli  res- 
tait plus  que  2o0,D0<l  Iïmcs,  il  s>ni|H)i!>onna ,  dans 
h  crainte  qu'une  pareille  sontnie  ùe  lui  sufTlt  itas 
pour  vivre.  Dion  atteste  le  même  fait.  11  ajoute  une 
liai  tii  iilariit*  rapportée  aussi  {lar  Tacite ,  et  qui  est 
egaleiaciU  liuukuse  pour  Apiciuset  |X)ur  la  jeunesse 
dieS^an.  Pline  |iarle  souvent  des  ragoi'ils  qu'Apicius 
inventa^  ei  l'appelle  tupotum  immum  aUii$iiÊuu 
gurget.  1^  troisième  Apidus  vivait  sotis  Trajan.  In- 
veiitiiir  (riiii  s^'crcl  ixmr  t  ousiM  vi  r  li  s  Imilrcs.  il  cw 
lit  parvenir  de  très-  fraiclies  a  Teiupereur,  alors  oe- 
eupé  combattre  les  Partbes.  Le  nom  des  Apiclus 
ne  fut  pas  seulement  dt»nné  â  des  «àteaus,  il  s'étendit 
à  plusieurs  (spèces  de  sauces,  ils  lireut  secte  \wmi 
les  cuisiniers.  Allu  ni  i'  dit  ipif  l'iiinl  tiu  lit  le  voyaifc 
d'Afri(|ue,  parce  tui'on  lut  dit  qu'où  y  trouvait  des 
espèces  de  mitereHes  d\N«  lieauooup  plus  itroaies 
que  celles  qu'il  mangeait  à  Itlintiinir  On  r-niit  que 
ces  .sauterelles  n'étaient  autre  cliose  que  des  <  < 
visses.  Il  eviste,  sous  le  ivom  de  Ctrlius  Apiciu^.  un 
tnili^  é$  Ht  cuUnaria,  imprimé  ||K>ur  la  prcn)ii  i  o 
fris  à  Milan,  1499,  in '4*.  Les  mti<|ues  rc^rardc m 
cet  ouvrage  coronie  fort  ancien,  mais  ils  ne  (  l  uit  ut 
pas  uu'tl  ail  éci'it  par  aucun  des  trois  Apiclus  dont 
on  vient  de  parler.  Martin  lister  en  a  donné  une 

belle  éflilioii ,  smis  le  litre  de  de  Ofmnnih  rf  Vnndi- 
mciiiis ,  ik  Arle  coquinaria,  Umdres,  in-W, 
lire  à  cent  vingt  esenq>laircs ,  cl  Amsterdam, 
4709,  ia'i'i.  ttcnUioid  en  a  donné  une  nouvelle  édt- 
lion,  Lttbeck,  I7IM ,  in-0*.  De  nos  jours,  l'art  des 
Apiritis  n  Imiivé  des  iiatK^gyristes,  qui  ♦  ii  ont  (rac' 
sérieusement  les  le^tins.  t'iusspirituel  elplusitciitcnx 
on  de  nos  ]>lus  aimuMea  poKes.  lierclioux ,  a  gaie- 
ment traité  OB  aiyet  dana  aon  potaie  de  la  Gtairo- 
nom».  D— T. 

APINT  S  (Jea.n-Loi  i»),  méiltcin,  né  en  HîG8, 
I  IJolcniofi  t  en  Fraooouie.  .Son  guùt  pour  ks  scieiKcs 
te  fit  tirkmiplier  d«  tons  les  obstades,  et  surtout  de 
%t:n  inil-'j-'-ti' =■  Afiîi  ilf  [ivii', r'-  se  tivr'cr  à  l.i  iiuVlf- 
cwe,  qa  li  cUcnssail  piir  uidiiuUuu,  ii  iit  de»  ré|>eii- 
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tiem  à  de  jeoiM  élèvaa,  et  remplit  les  ftaowlioas  de 
eorrecteur  dans  une  imprimerie  ;  il  trouva  ainsi  lea 

moyens  de  M'jodriu'v  m  \Mf,rf,ct  de  s'y  faire  recevoir 
docteur,  en  11  alla  enMiite  exercer  sa  profession 
à  Her>brucii,  et  revint,  en  4703,  «eeuper  la  cliaire 
de  piiysiolo;^ie  et  de  cliiiiir^e,  dans  runiversité 
d  AUttL  Plusieurs  sociétés  savantes  se  l'agrégèrent. 
I  ne  mort  prématurée  l'enleva  un  an  ai^rés,  lu  i8 
octobre  47(0,  11  a,  par  ses  observationa»  enrichi 
les  épbéniértdes  de  raeadémie  L«opoldiM ,  «A  H  était 
entré  sous  le  luiiii  de  Notmit.  On  a  de  Itii  :  1"  Febris 
epidemica  qhro  iitU4,  ÏWà,  in  ^urim  diiiomt  up- 
pido  Uenpruecemi  grassari  dei>rehmsa  hislorica  Ré- 
lalio,  Norimberga.  1697,  in-8»;  2*  Fatcieulut  Disier- 
laiionum  academicttrum ,  Allorfii ,  1718,  in-i^.  Cet 
ouvrage  dut  le  jour  aux  suins  du  hls  d'Apinus.  Il  a 
laiaié  en  manuscrit  :  CoUeckmea  de  febribu$  el  Otosr- 
twfAHiM  mtdieiheMmiem.  C.  et  A— N. 

APIM  S  (.'<iGisMnsp-JAcgiES\  |)liiloloi.nrp  dis- 
tingué, rds  du  prociMlenl,  né  à  Hersbruck,  pré»  tie 
^ul■embcrg,  en  1095,  mort  en  1752,  recteur  de 
l'école  de  St-Gillea,  à  Brunsnick.  Sea  ouvragée 
les  plus  estimés  sont  :  Hfimrmflones  rf»  Iwtrïtwrtu 

purn;  de  RrijuUi  Lrshin  ,  Alliloif,  l'I'i,  in-4';f/r 
variit  duc*adi  MeikodU  memoria  raura  intenlii  ; 
OttmmUimti  ét  Lorieis  IfnttU  vHervm,  ibid.,  474 B, 
in-l';  Vit(r  Prnfrititorum  philnutphia  Âllorfinnrttm  , 
Nuremberg,  1728,  in-4*;  Meditationet  epiM.,  de 
inrremenio  phytices  per  medicoi  fado,  1720,  in-fol. 
(  Vog,  le  DkUotm.  de$  Smanls  de  Nuremberg .  par 
WIll,etrOiionMsfteoii de Rax,  t.  6,  p.  Sfltf. }   S— a. 

Al'ION  ,  grammairiLh,  nalil dOasis,  en  K.  i  l  , 
vint  s'établir  à  .\kkantirie,  un  il  se  lit  nicevoir  n- 
toyen.  Un  lui  donna  le  surnom  de  ffittonte»,  |iarre 
ipt'il  avait  \aiii(  ii  plusieurs  foin  ses  antagonistes.  11 
avait  quilmie  t  iudition,  mais  Iwancoup  pitisdejao- 
laiice,  ctc'est  sans  ilonle  [Kuir  <.  la  (pu-  rcniprrriir 
Tibère  le  nomma  Cymbalum  mwndi.  Apioa  se  vao- 
lait  de  donner  rimmortalilé  A  oenx  dont  11  partait 
dans  ses  ouvra^c^ .  (pti  repi-ndant  ne  sont  put  par- 
venus jus4]u'i  nous;  il  soutenait,  entre  autres  men- 
songes, qu'il  avait  évoqué  l'âme  d'Homère,  poUT 
s;iwiir  lie  (|uclle  ville  il  était.  1^  seul  des  ouvrages 
d  Apiun  qui  soit  cité  par  les  anriens  est  une  Idsloîre 
d  l' .rvjilc ,  (pii  l'ontcn.iit  le  délai!  de  [l  'il  s  l  's  rin  io- 
stttis  et  anU4|uitês  de  ce  pays.  Eusclw  et  i  atien  en 
rapportent  «pielquee  pass^pes  tirés  du  5*  livre,  qui , 
vraiM  inhlahleinent,  était  le  dernier.  Apion  dé.  ! lirait 
les  Juif:,  que  les  Alexandrins  ba(ssuicnl  mortellcuu'itt  ; 
il  composa  encore  un  ouvrage  entièrement  dirigé 
contre  eni,  et  qui  était  ren^pil  de  calomnies  ridi< 
cales  rfitaiées  fit  Jooèphe  dana  sa  JI^Mmstd  Âfilm. 
(  st  parcelle  anintnsité  eontre  les  Juifs  ipi  Aiiion 
mérita  d'être  mis  i  la  lèie  de  l'ainbesiiade  <|ue  les 
liabitanls  d'Alexandrie  envoyèrent  à  Caligula,  pour 
se  plaindre  des  Juifs  qui  habitaient  leur  ville.  Après 
s'être  mo<|ué  de  lu  circoncision,  il  fut  contraint,  dans 
line  mahuiie,  de  s'y  Siounu  ltre;  mais,  par  une  pu- 
nition divine,  dit  Josèplte,  il  mourut  peu  de  tempe 
après .  des  smtes  de  ropéralion.  C—n . 

M'Or\(  <}'  'Hnit  jiiiCti'iTsIinirp  rie  rriiipire 
d' Orient,  eu         époque  d«  ta  mort  d  Aiidroutc  i9 
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jeaae.  et  de  ravénement  de  son  fils  Jnn  Paléologue. 
11  était  d'une  nats.«aiirc  obsicure;  inals  iion  esprit  re- 
ORiant  et  fecoiirl  en  resiMMice»»  «SI  Udeots  et  son 
■mliitMNi  raNiiii  iit  fiiU  monlcr  nix  premiers  grades 
D(-!>  (|u'\ndrMilc  eut  fermé  les  yeux,  A[io- 
cauque  rouliit  iH'i  suadcr  au  grand  rtoim^tiiiue  Canla- 
cuzènc  de  s'eiiiparer  du  trône  ;  mais  cet  tionnue  vcr- 
tneux,  nommé  à  la  régence,  lit  couronner  à  l'instant 
Jeu,  flis  thié  «TAndroaic.  Dte  Ion  A|K)cau«nie  devint 
PeniKiiif  de  OmUwnxêiie,  et  ne  songea  (iluii  qu'à  le 
penirr  et  à  !e  siipjilanicr,  en  l'accuiïant  de  projets 
aoibitit'UK  et  en  semant  la  discorde  entre  lui  et  l'im- 
pén^ce  Ânne  de  âkwiie,  mère  du  Jeune  empereur. 
Cependant  les  tnmpes  se  déclarèrent  pour  le  grand 
domestique,  et  leur  fiireur  pensa  devenir  finale  an 
fourbe  A|¥)*'au(|UP ,  i\ur  C.aiitanuène  eut  la  p'tu'n>- 
cite  de  sauver,  et  <pii  n'en  fut  que  plus  acliamé  à  » 
peHe.  Le  régent  s'étani  rendu  en  Asie  pour  défend» 
reropire  menacé  par  ks  nombreux  ennemis,  Apo- 
cauque  (>roHta  de  cette  absenee  pour  conspirer  contre 
sou  rival  ;  il  t'en  ma  le  projet  de  l'as-sas-siner  et  d'en- 
lever reru|iercu!°,  qu'il  voulait  retenir  prisonnier  dans 
h  tour  d'Epibate,  bâtie  par  ses  soins  prés  de  Con- 
itantinople  ;  mais  il  fut  bientôt  forcé ,  par  la  décou- 
verte de  la  conjuration ,  de  s'y  enfermer  lui-même. 
A|xx-aumie .  aiidarieiix  dans  le-i  revers  ,  voiiliil  eiuore 
^^cter  des  lois  du  fond  d'une  retraite  qu'il  croyait 
iMMessiMe.  L'impératrice  le  menaça  do  déployer 
contre  lui  la  rigueur  des  lois;  Cantaniïène  lui  offrit 
(k  hages  conseils  et  nne  médiation  généreuse.  Apo- 
cauque  ne  chaufrea  ni  de  sentiments,  ni  de  ton,  ni 
de  résolution.  On  fut  forcé  de  faire  investir  la  tour, 
«tCnlaeiuène,  ardent  A  sauver  «et  Iioanme  dan- 
gemix,  vint  !c  trouver  lui-même  avec  confiance, 
parvint  aop»  rer  une  réconciliation,  et  obtint  d'Apo- 
cauque  quelques  ronr<|ues  de  Miumissiun  envers  Tim- 
p^lrioe.  Aussilât  qu'Apocauque  fut  en  liberté,  U 
m  profila  pour  oanfir  de'  nonvcltes  intriguée,  dans 
lesquelles  il  entrnînn  le  patriarche  et  les  princi|)aux 
officiers  de  la  cour.  Tous  réunirent  pour  dénoncer 
Cantacu/ène  à  rimperaii  iee,  (|iii  rejeta  d'abord  cette 
accusation,  mais^  linilpar  entreprendre  une  guerre 
ouverte «onlra  le  régent,  qu'elle  dédara  déebu  de 
cette  dignité.  Apocauque  triouipliait;  Canlacuzène, 
redoutant  les  malheurs  d'une  guerre  civile,  demaiula 
des  juges,  et  offrit  de  se  ri  iiicttrc  entre  les  mains  de 
llmpératrice.  Les  prières  de  ses  amis  l'en  déiour- 
nêrmt  et  le  déterminèrent  enfin  à  se  feiic  aaooder  i 
inii>irc.  Les  villes  et  le  [trovinccs  applaudirent  a 
siiii  ekvation;  m.iis  Aiiocauipu-,  uiaitredansCxinslau- 
tinoplc ,  agitait  les  brandons  de  la  discorde  ;  il  lit 
tnùter  avec  indignité  des  ambassadeurs  que  le  nouvel 
empereur  avait  envoyés  pour  tenter  im  aooommode* 

mr-nl ,  et  miisn  ,  par  sa  dureté  et  p.ir  1rs  elia^rins  et 
les  in(|uîétudes  qu'il  lui  donna ,  la  mui  i  de  k  mi  rc 
deCaiilacuzéne.  f)u  reste,  ilse  fit  nommer  grand-duc. 
La  olianrn  Attd'abord contraire  A  Canlacuzène;Apo- 
c»urjiie  imblia  «ree arrogance  la  diéfbiie  de  son  rival 
et  sa  retraite  dans  un  cloitrc;  mai?*,  api  .  s  de  longues 
variations  de  rirmue,  Cant.icuzéne ,  que  les  ennemis 
de  rcm|»ire  ,  !'  >  >«  rv  ii  ns ,  les  Uulgares  et  ks  Tures, 

«enaieot  ei  aLaiKtoanaieot  aliflnmiTCneut,  grftoe 
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aux  intrigues  d'Apocauquc,  se  vit  enfin  en  état  de 
menacer  (x)nstantinople.  Aput^uque  clK:icha  à  le  &ire 
assassiner  par  un  prisonnier  nommé  Aluaen,^ 
ne  put  exécuter  ce  projet;  cependant  de  nouvcans 
erednrras  et  des  giûrres  sans  cesse  renaissantes 
cupaicnt  encore  Cautacuzéue ,  oonli-c  le(|uel  Apo- 
cauque multipliait  ses  calomnies  et  ses  coaiplols.  Ce 
facilMUC  vempUsHii  les  priaous  de  Couaiantinople, 
et ,  coauM  «Ilea  M  le  tronvaienl  plus  aisea  ipwidtt, 
il  en  fit  ooMlniire  nne  plus  vaste  dont  Q  pmtil 
lui-même  les  travaux.  Un  juur  tpi'il  tes  visitait,  des 
prisonniers,  saisisd'indigtiHtionà  savue,  foiiuéreni 
tout  i  coup  le  projet  d'en  délivrer  l'empire;  Fun 
d'eux,  nommé  Raoul,  brita  ses  fers  et  s'danca  mr 
Apoaiuquc ,  qui  se  défendit  d'abord  ;  mats  les  autres 
prisonniers  ai'eoururent  et  l'assoninu  r  :il  ri  .  >  ].  s 
ouliU  des  ouvrici^  qui  bàliattaieal  la  pri»uu.  On  lit 
mille  insultes  à  sou  cadavre;  luals  sa  mort  fut  cniel- 
lemcnt  vengée.  l.'itn[iératrioe,  Tajant  apprise,  01 
entourer  la  prison ,  et  ;  >ermit  à  la  veuve  d' Apocauque 
de  punir  elle  m«^ me  les  cou|Mibles.  Cette  fennue  fu- 
rieuse rassembla  des  uiatL'luls,  leur  distribua  des 
largesses,  les  enivra  de  liiiueurs  fortes,  et  les  con- 
duisit à  la|)ris«ii,  où  elle  leur  ordoiuia  le  plus  affreux 
massacre.  ?iicéphorc  Grégoras,  témoin  oculaire,  en 
u  fait  nn  reiit  eHknjanl.  Lft  wort  d*Apocauque  anlv» 
le  1 1  juin  l54o.  L— S— E. 

Al><)LLINAII\E  (Saint) ,  évéqne  d'Hiéraple,  en 
Pbrygie ,  s«  rendit  célèbre ,  dans  le  2*  siècle  de  l'É- 
glise ,  {Kir  de  iîavants  Iniiti^  contre  les  hérétiques  de 
MU  temj's,  où  il  s'atlacliait  à  montrer  la  suuree  de 
leuri>  erreurs  <l,ins  les  anciennes  sectes  des  pliiluso- 
plies;  pur  cinq  livres  contre  les  pidens,  deux  contre 
les  juifs,  deux  ntr  la  vérité,  contre  .1  ulien,  où  il  com- 
battait, |iar  la  raison  seule,  les  fausses  idées  du 
paganisi»!!'  stn-  la  diviniié;  par  des  romnieiilinres sur 
plusieurs  livres  de  r.Vucieo  'l'cstaïueut,  dunl  ou  trouve 
des  extraits  dans  les  recueils  iniknlés  :  CaUmm  P*- 

trnm.  Apollinaire  adres«a  vers  l'nn  177,  à  !'ein|M»rcur 
Marc  .Vurcle,  une  élniiueiiie  apuiujîie  [xjur  le*  chré- 
tiens. Elle  produisit,  du  moins  en  |>ariie,  reffet  qu'on 
devait  en  attendre.  tieUc  apologie  était  remanjuaMe, 
en  ce  ipi'U  j  prenait  llarfrAarèleltAHaaêBieà  témotai 
du  mirdele  opère  sous  sc^  yeux,  par  les  prières  de 
la  légion  inelitine,  toute  eoinpoaée  de  elireliens,  et 
auquel  il  avait  drt  le  salut  de  s<in  nrnxe.  dans  la 
guerre  œntre  les  Ruades.  On  iguore  l'époque  de  ht 
mort  de  St.  Apollinaire,  qui  dut  arriver  sons  le 
de  Mari'  AiirMe.  Il  ne  nous  reste  aunm  de  ses  éerits  ; 
mais  fliotius,  qui  les  avait  lus,  en  fait  tui  grand 
éloge.  T-D. 

APOLLINAIRE  l;A^clK(l,  proieaaa  d'abonl 
la  rbét«rique  à  Bcrj  te ,  puis  à  Laodicée.  Sa  femme 
f'Innt  luiirte  dans  cette  derni^Tc  ville,  il  y  reiul  l'or- 
dre de  prêtrise.  l.ors<|iie  Julien  eut  dcfendu  aux  chré- 
tieoa  l'étude  des  bellc»-leilres,  Apollinaire  composa, 
avee  ion  lils,  dont  il  sera  qoestioo  dans  rartide  sui- 
vant ,  pinsienn  onvrafcs  ra  proae  et  en  vers ,  pour 
renij»!  let  r  les  niili  urs  prnfinf^  :  t°  une  grammaire 
ou  une  ritetoiHtue ,  dont  les  exemples,  imités  des 
plus  beaux  endixiiu  des  «tleim  et  des  (loêtes  païens , 
étaient  présentés  dans  tm  sens  cooflinne  au  pré- 
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ceptes  et  aux  faits  de  TEvanirile.  £•  L«  Ktiw  htate» 
rii|iit's  (le  rAin  icii  Twsi.iiiii'iit ,  jus(|u'au  i-^jfne  rfe 
Saûl,  mis  ta  vers  hcruïques ,  et  divisé» en  24  livres, 
distingués  |Mur  tes  SI  lettres  de  l'Upliabet  gntt.  On 
assure  qu'il  eut  le  talent  d'y  liiire  passer  les  tours  et 
les  expressions  des  meilleurs  auteurs  profanes,  imi- 
tant parfaitement  Méuandre  dans  le  genre  comicjiie, 
piadare  dans  le  genre  lyrique ,  etc.  S**  Le»  quatre 
Évangiles  en  (bniie  de  dialogues ,  dans  le  goAt  de 
crus,  (if  Platon.  4°  Une  traï<''dif  sur  !ri  [wssioii  de 
Jt'AUb-Oirist,  qui  se  lroii\  e  duns  les  œuvres  de  St.  Gré- 
goire de  Nazianze.  5  '  L  n  (mite  sur  1rs  df/fUmO»  àgu 
tk$  hommes.  Liège,  1377.  Oa  n'est  («•  iftr  «pie  cn 
deux  derniers  ouvrages  soient  de  Int.  À*  Lîtks  contre 
Julien  ,  au  iionilire  de  jO.  7"  \  ne  |>ara|ilii-ase  des 
Pswnues,  en  vers  hexamètres,  dont  il  y  a  eu  plu- 
sieurs édttioiiB;  cOe  est  nissi  duts  la  BMiothiqve 
dff  Prrrf.  Il  serait  fort  dinicile  de  savoir  au  juste 
k'jstjuels  de  ces  ouvrages  appartenaient  au  père  un  au 
rUs;  il  (mrait  soileniwiit  que  la  plupart  ont  été  faiu 
en  eomniun.  T— o. 

APOLLINAIRE  u  Jmxs ,  fils  du  prénHlent, 
fut,  comme  lui,  professenr  de  belles-lettres  fi 
cée.  Il  embi-assa  l'éliU  ecclésiastique ,  servit  1  église 
de  cette  ville  en  (qualité  de  lecteur,  et  Unit  |iar  en 
être  élu  évéque.  Apollinaire  avait  été  un  des  plus 
zélés  défenseurs  de  bt  consnbstantîalilé  du  verbe  , 
enMire  les  nrieiis;  m, ils,  eu  iiii'ilitaiil  sur  les  passages 
de  rKcrilurc  qui  donnent  à  Jcsu^Clirisi  touslcsauri- 
buts  de  h  Dlviiiiié,  il  juf^  qu'une  âme  humaine  lui 
était  inutile,  qu'il  n"'  !;  ;r  lit  priiut  pris  une,  tm  du 
moins, que l'àiue  ituuKuin-  ii  laquelle  le  u  t  be;»  était  uni 
n'élait  qu'une  âme  sen.sitive,  dénuée  d'intcllii^riiee  ; 
que  Te  verbe  divin  présidait  à  toutes  ses  actions ,  et 
flusait  toutes  les  fonctions  de  Vâme.  Cette  opinion 
avait  son  fondement  dans  les  princi|)os  de  I.i  i  liilc^- 
Sophie  pytliagoricienne.  qui  suppose  dans  l'iionime 
une  Ame  raisonnable,  intelligenle,  Capable  d'éprou- 
ver l'agitation  des  pasdions ,  et  une  Ame  purement 
sensilive,  inca|)able  d'intelligence.  On  attribue  à 
A|MiiliiiHire  li'avoir  enseigné  que  rjime  humaine 
n'avait  point  participé  au  bienfait  de  la  rédemic 
lioa;  que  le  corps  de  J4saB*Cbrist,  deseendu  du  ciel, 
n'était  fioint  né  de  la  Vierire  Varie  :  ipi'il  éfnit  impas- 
sible, et  n'avait  souffert  qu'en  ap|i>aien«%.  lx>  savant 
Kingprétend,  dansswi  HitltrireerUiqu*  du  Symbole, 
que  ces  dernières  erreur»  et  plusieurs  autres,  qu'on 
met  sur  le  compte  de  oet  béiManpie,  n'éuucni  que 
des  conséquences  qu'on  lirait  de  son  en  i  ur  fundanien- 
tak  sur  la  nature  de  Jesus-Christ,  et  qu'il  ne  les  avait 
junaisprofejisées.  il  faut  avouer  qu'elles  en  étaient  des 
conséqucnres  bien  inuuétiiates.  Ses  diseiples  ajoutè- 
rent à  ses  impiétés  lieaucoup  d'autres  rêveries,  prises 
des  manichéens,  sur  laivatiire  du  pt'ché  :  <le  1  erinllieii, 
sur  l'origine  de  Time;  de  iiabellius,  sur  la  confusion 
des  persomies  divines.  Les  erreurs  d'Apollinaire  Ih' 
n*nt  enndnmuée^,  en  ^fî2.  rj'alwnl  par  St.  Atîianase. 
son  ancien  ami,  dans  le  concile  dWle^auJrie ,  où 
FuB  é|)argna  sa  persntuie.  qui  n'y  fut  |<as  m<^me 
nommée,  en  considération  des  servii'es  qu'il  avvit 
prérédemiment  rendus  à  Ttiglisef  et  dkn*  l'esiioir  de 
le  itiMwsr  ft  la  vraie  foi.  Ce  pnieédé  ii'u|nit  pu  le 
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AÛM  remar,  les  conciles  de  Rome  en  877.  et  d*An« 

tiuche  l'année  d'après,  r.uintliéuiaiisérent ,  et  il  fut 
détiniii  vemeut  eundauuié  dans  le  second  concile  tecu- 
niénique,  en  381.  Il  mourut  vers  cette  époque,  en 
pcrsistaju  dans  lién'>sie.  Après  lui ,  ."ïa  secte  se 
divisa  en  plusieurs  braueties .  «pii  Unirent  (jar  aller 
se  fondre  dans  l'eutychianisme.  Whiston,  dans 
le  dernier  siècle,  a  renouvelé  aon  erreur  prii^ 
cipalc.  Apoltinaire  était  regardé  comme  un  des  pr»^ 
juiers  lionuiKs  de  son  temps,  pour  les  talents, l  eru- 
diliuu  el  la  pielé.  Vincent  de  l^Tins ,  iùiacbe ,  cl 
d'autres  anciens  auteurs,  disent  que,  dans  une  fwde 
dTOttvrages,  il  avait  confondu  les  hérésies,  et  réfiUé 
victorieusement  les  calomnies  de  Porphyre  contre  les 
cluêtieiis.  ils  reeoiuiaisseut  qu'il  eut  de  une  des 
principales  colonnes  de  l'iilglise,  s'il  ue  se  fût  préd- 
pilé  dans  l'Iiérésie.  Il  avait,  dil«ii,  Mtune  vetsioii  du 
la  Bible,  sur  l'hébreu,  qui  fut  reietéc  |)ar  les  juifs, 
comme  n'étant  pas  confonne  au  texte  original ,  et 
par  les  chrétiens,  eomme  s'éMgDant  trop  de  cello 
des  Septante.  T— o. 

APOLLINAIRE  (  C.  ScLPtcics  ),  içranunalrieii, 
qui  iini|uit ,  dit-on.  à  f'.irllw^e,  el  vivait  sous  les 
.\ntouins.  Il  eut  pour  élevé  Iklvius  i'erlinax,  qui, 
après  l'avoir  remplacé  lians  sa  profession,  devint  en^ 
pereur.  On  le  croit  auteur  des  souuuaires  en  vers 
placés  au-devant  des  comédies  de  l  ércnce.  On  a  les 
six  \ers  rju'il  eonqHts*  sur  Tordre  qw  Vfargjlè âvuît 
donné  de  brûler  ïtim  iilr  : 

bfelis  alio  cecidit  pmpe  Peivanton  igne. 
Et  pêne  est  alio  Tn^*  crwaia  rog»,  elc 

Ces  vers  ne  sont  que  spirituels,  au  lieu  que  ceux  qui 
furent  composés  par  Auguste,  sur  le  même  sujet,  sont 
remplis  de  sentiment.  Anlu^^yelle,  qm  étudia  sous 
Apoiliiutire,  donne  la  plus  haute  h\éf  de  son  «savoir; 
iitais  il  y  ajoute  un  autre  éloge  preferaiile  à  celui-ci  : 
il  dit  qu'il  n'avait  rien  de  celte  morgue  pfmantes<|ue, 
de  cet  air  magistral,  qui  reodent  quelquefois  l'éru- 
dition n'pflusnnte.  C*at  surtout  dans  le  chapitre  4 
du  1H*  livre  de  ses  yorles  Atlitv,  qu'Aulu  -  f.elle  a 
parle  avec  étendue  d'A|iollinaire,  et  a  doimé,  [lar  des 
anecdotes,  la  meilleure  idée  de  son  esprit.  D— t. 

APOI.I.tN  AinK  :Sinoi.vE).  Tnyrz  Sit>o»\E. 

ArOI.LODOKK,  né  \  tassaiidree,  ancienne- 
ment Potidée,  ville  (|ui  était  alors  soumise  aux  rois 
de  Macédoine.  Eurydice,  tille  d'Antipater,  ayant 
rendu  la  liberté  aux  Cassandréens,  après  la  mort  de 
Ptitlt'iiKV  ('.éraunus.  vers  l'iui  27.S  av.int  1.  f 
iodore  se  montra  le  plus  zélé  partisan  de  a  liiK  i  té, 
et  obtint  par  ce  moyen  la  faveur  du  fieuple.  Loi»> 
qu'il  se  crut  en  elal  de  tout  oser,  il  lit  une  tentative 
|K)ur  s'emparer  rte  rsutorlté.  et  échoua,  ce  i(ui  le 
lit  accuser  ili  \ani  les  ju^'i  s:  ui.tis  Ils  tur  ent  attendris 
par  ses  larmes  et  celles  de  sa  femme  et  de  ses  Mies. 
Cette  di^ïTtoe  ne  le  rebuta  point,  M  il  recommença 
bientôt  après;  rinis.pnnrs'assuirrdela  (idélifédescs 
conjuif  s,  il  les  iaviiu  u  un  n'pns  nii  il  leur  lit  Servir, 
sans  qu'ils  le  sussent,  les  cnli'ailles  d'un  jeune 
homme  qu'il  avait  égorgé,  el  leur  en  lit  boire  le  aauf 
mM  dans  du  vin  rouge;  ensuite  il  leur  montra  le 
eorptde  h  victime^  et»  les  •yani  niMl  «Midéi  A 
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soD  crinie.  il  les  mit  dans  l'impossibilité  de  reculer.  Il 
parvint  par  leur  moyen,  et  avec  le  Bccours  des  es- 
claves à  qui  il  avait  nromiit  k  liberté,  à  »'ein{iarer 
âa  pouvoir,  et  se  fïvin  ainrs  i  toute  aa  miaulé. 
Api  l  rc  idii  |HM)r  ^cîirdes  des  Gaulois  amnitunirs 
aux  uieui  tre»  et  au  pillage,  pour  ministre  un  cer- 
tain  GaUiphon,  qui  avait  M  un  des  «genla  drAB*tlio> 
tSèêtijnn  de  Syracuse,  et  il  fit  mourir  tous  eeux 
dont  les  hiens  pouvaient  tenter  sa  cupidité.  Il  ne 
•*en  tint  pas  là  :  voir  couler  le  sani^'  ctaîi  ikxii  lui  un 
kMobeur,  surtout  lorsqu'il  était  ivre,  ce  <|ui  lui  ar- 
fffvait  aauvent,  et  il  lit  égorger  des  citoyens  unique- 
ment pour  se  repaître  de  cet  horrible  &pect<t(.'le.  Il  fut 
enfin  dctriVné  |iar  Antigone  Gonatas,  et  on  le  fit 
mourir  en  le  jetant  dans  une  cliaudiére  dVnu  Ixjuil- 
lanle,  apri's  l'avoir  écurclié  vif,  et  avoir  foit  brûler 
aea  deux  filles  sous  ses  yeux.  C— a. 

APOLLODORE ,  fds  dWsclépiadc ,  et  célèbre 
grammairien  d' Athènes,  vivait  ver»  Vhii  I  W  avant 
J.-C'..  Il  iHiul'a  laiiliil<r«i|iliii'sfnisl'aii  rtiii>,  lij  irnu»- 
luaire  atm  le  célObre  Arislarque.  Oii  ciunpreiiail 
alors  suus  le  nom  <te  grammaire  ttnit  ce  qui  tenait  à 
Texplication  des  poètes,  comme  l'hisloire,  la  géogra- 
phie, etc.  A{iollndnr<;  s'acquit  une  telle  ré|iulaliou 
en  ce  getin',  que  les  amphictynns  lui  (]i'<-i'riicn'ut 
des  honneurs  publics.  Il  avait  îar'A  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  les  pvineipaux  éuimt  m  mité 
aur  les  dieux,  en  iO  livres  au  moins:  un  romnicn- 
laîre  sur  le  calalo^c  de»  vaisseaux  d'Horaére,  et 
une  cliroiiiiiui'  en  vrr-ï  iaiiil)ii|ues.  Il  nous  vvsw  sous 
«OU  nom  un  ouvrage  intitulé  BiblioUiique ,  qui 
eoMient  nusUiira  des  dieux  et  l'hiMoIre  Mrofctne , 
jusqu'au  retour  des  Hémclitlrs  dans  le  Pélopont^w  ; 
mais  il  est  aisé  de  voir  (|uc  cet  ouvTagc  n'est  |>as  du 
célèbre  grauunairieu  d' Athènes,  et  qu'il  n'est 
qu'un  abrégti  extrait  probablement  des  dont 
ttona  tvona  parlé.  Ce  n*ta  est  paa  mains  un  ou- 
vra^ trés-important  pour  l'Iiistoire  liéroTque  et  la 
mythologie.  la  première  édition  est  celle  qu'jtl- 
pnus  S|x»IeliiiU!i  en  a  dotuioc  a\  oc  s.i  tr.nlui  tion  la- 
tine et  des  notes,  Roo»,  1^>,  in-â*.  Ix«  niril- 
leiBca  aoot  eeUes  de  Beyne,  la  pranûre,  en 4  vol. 
in-14,  Gocttingue,  1782-83:  la  seconde,  dans  la 
m*me  ville,  en  tSUS.  in-*",  2  vol.  Il  n'y  a  de  tra- 
di  ii  tion  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  éditions; 
mais  la  dernière  est  de  beaucoup  préférable  A  la 
praaièra.  L'aulcar  de  cet  article  «n  a  aussi  dbnné 
une  édition  avec  une  tntfliietion  francise  et  des 
notes,  Paris,  iSOU,  2  vol.  in  i*'.  C — r. 

AI'OLI.Or>ORE,  savant  médecin  et  naturaliste  de 
Tantiquité,  naqmt  à  Lenmoa,  environ  un  siècle 
avant  J.«€.  ;  il  a  vécu  sous  les  réini»  de  Ptokmée 
Soter  et  île  l.agus,  à  l'un  desquels  il  dédia  srs  It;  rrs. 
suivant  Si rabon.  Le  scoliaste  de  Mrander  nous  ap- 
prend ([u  Apollodore  avait  trrit   sur  les  plantes. 
Pline  dit  qu'il  a  vanté  le  6uc  des  choux  et  des  raî- 
fcrts,  comme  un  remède  contre  les  dwmpignons 
vénéneux;  qu'il  a  jarlc  de  l'ortie  et  de  l'erynîfiuni. 
Il  est  souvent  cité  par  Adiénép.  Il  |>arail  ijuc  c'est  ■ 
le  même  qui  a  écrit  un  tniité  sm  les  animaux  ve-  I 
ainieux,  et  il  j  a  lieu  de  croire  que  c'est  de  son  ou-  i 
vngequeGnllai«lirt]aeaiiip(MiliQiid*wiantidiM«  I 
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wntre  la  vipère.  »  11  y  a  eu  plusieurs  autre»  Âl>OL> 
LODORE  qui  ont  écrit  .•^ur  la  médecine.  Pline  fuit 
mention  de  troia,  dont  l'un  était  éa  l'arente,  un  de 
(SUnm.  et  un  de  Perftame.  iv_p_«. 

ATOI  T  (  USORE,  iM-inlre  atliénicn  ,  a\ail  |wjrté 
son  an  a  un  <kgré  de  |»ei  l'eclioa  iiicuunu  jUM|UC-U, 
vcra  la  03*  olympiade.  408  ans  avant  J.-C.  Il  roiUMlC 
le  premier  l'art  de  fbndre,  de  dégrader  les  couleurs, 
et  dTinriter  Teflét  exact  diea  ontbros.  Pline  en  parle 
avec  enthousiasme,  et  ajoute,  jm  ut  ctrc  au  H^'urc.  ([u  il 
était  écrit  au  lias  des  ouvrage:»  d  A|»uiludurc  :  n.  li 
«  sera  plus  facile  de  les  eritiqucr  que  de  les  imller.  » 
Ses  tableaux  les  plus  remaïquables  étaient  :  un  l*ré- 
tre  en  prièrrt  dtrtmt  un»  iéete,  et  un  Ajax  frappé 
(If  In  foudrr.  Du  temps  de  Pline,  ces  deux  chers- 
d'a  uvrc  existaient  encore  à  Pergame,  t-l  y  eiciuiient 
la  phia  vive  admiration.  Apollodore,  lier  de  ses  aoo- 
cé«,  se  regardait  comme  le  prince  des  iieintrea,  et  ne 
sortait  jamais  sans  avoir  sur  sa  téle  une  tiare,  à 
la  uianicn^  des  Medes.  Il  avait  cuit  un  traité  $ur 
tes  règles  de  la  peiniure.  7  oulel'oiit  il  vit  sa  gloire 
^lipsée  par  celle  de  'Acuxis,  qui  |>erfertionna  IcuHca 
les  découvertes  d'Apollodore.  Ce  dernier  exhala  son 
chagrin  jwr  tles  ver»  dans  lesquels  il  convient  de  la 
supériorité  de  M>n  rival.  «  J'avais  trouvé,  dit-il, pour 
«  la  distribution  des  ombres,  des  secrets  inconnus 
•  jusqu^i  miri  ;  «I  me  ka  •  mia.  L*art  ei.t  entra  les 
o  mains  de  Zeuxis.  »  L— S— B, 

APOLLODORE,  philosophe  épicurien,  que  Ton 
croit  avoir  été  conte!ii|i<iniiM  île  (^ici  roii.  fut  le  mailre 
de  '^^non  de  Hiéoa.  Il  gouverna,  comme  clief,  i  ewle 
d'Fpicure,  et  la  sévérité  de  sou  administration  lui 
fit  donner  le  surnom  de  (ypotyrannot  ('ryran  du  Jar- 
din;. Il  avait,  au  rapiior!  de  Diojréiie  Lai^rcc.  com- 
posé plus  de  quatre  icnts  truitc>,  et.  .  ntre  autres, 
une  vie  d'Épicure.  Ou  ne  dwl  point  le  confondre 
avec  Apollodore  le  grammairien.  I>.  L. 

APOLLODORE ,  architecte,  naquit  à  Damas,  et 
parvint,  sous  le  régne  de  Tnijan,  au  plus  haut  degré 
de  ré])Utation.  Il  la  dut  aux  monuments  nombreux, 
tiardis  et  magniliques  qu'il  construisit  par  les  ordres 
do  œ  grand  prince,  soit  A  Rome,  aoîl  dans  les  pro- 
vinces de  reiu|iire.  Les  princî|iaux  étaient  le  fonmi 
de  Trajan,  cun-slruit  &ur  l'euiiilart  nimt  d'une  mon- 
tagne qu'on  abaissa  de  14  i  iiieds  et  au  milieu  duquel 
s'élevait  la  colonne  Trajane,  une  bibliotlièque  tm- 
raenae,  un  odénm,  la  basilique  «Ipiemie,  dea  ther- 
mes, (les  aqueducs,  et  enfin  ce  ivtnt  cf^léhrn  jeté  sur 
le  Danube,  dans  la  basse  Hongrie.  Il  a\  ait  vingt  cl  une 
arclies.  larges  de  170  pieds;  les  piles  s'élevaient  à  la 
hauteur  de  120  pieds,  et  Teosemble  du  pont  Après  du 
double.  Les  pimes  qui  le  compaaicnt  étaient  dhroe 

dimcnsinn  extraordinaire.  Ce  îriffantesqtip  ortvrape, 
lait  {luur  braver  le  cours  des  siècles,  n'eul  jM^mtaut 
qu'une  ilurée  de  quelques  années.  La  victoire  l'avait 
bit  élever  sous  Tnyan,  la  crainte  des  barbares  le  fit 
détruire  sous  Adrien  ;  vnds  ni  le  temps,  ni  les  barba- 
res, ni  !a  fnrem  du  tien  ve  rapide  et  profond  dans  cet 
endroit,  n'unt  pu  cnuxiclier  que  quelques  piles,  restées 
inébranlables,  n'attestent  encoreaujourd'hui  le  génie 
d'Apoliodote.  Tngan,  juste  appréciateur  Uu  mérite, 
epmbla  de  ftveon  cet  habite  ariiate,  mwc  hqod  II  sa 
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plaisait  à  converser.  ApoUodore  porta,  dans  le  com- 
merce des  fn"s»n(ls,  une  liberté  et  une  franchise  qui 
lui  devinrent  funesCcs.  L'n  joui  im'il  s  .  nin  u  nuit 
•vec  Tnyau  sur  quelques  partie»  Uc  l'art,  AUricu,  qui 
était  présent,  ayant  Ikit  àn  olnervations  peu  Ibodées, 
Ai>i'llfKlorc  lui  rt'iKindil  par  itno  niiicre  ttiillcrif  : 
Adrien,  parvi'ini  à  reuij)in>,  el  deja  in  lie  t»uu^'  i  ar- 
tiste, le  conhutta  ucannioius  sur  un  temple  clevé  en 
Thonneur  de  Vénus,  et  ((u'on  venait  de  d'après 
les  plans  donnés  par  ce  prince.  ApoUodore  enmiii|ua 
les  |ii-iiportioiis  siiris  iiicn.iu^uirni  :  «  Fli  ([nui!  dii  il. 
•  à  la  dccjksc  voulait  sortir,  elle  se  briserait  la  tële 
<  contre  la  porte.  »  L'empereur,  blessé  profondément, 

lui  sut)[M>'«  Mctitot  des  rritiK";  iiiKt};inaireS,  el  le  Ht 
mourir,  environ  iSO  ans  aiiré.».  J.-t'..  L — S— E. 

.\POLLODORK ,  statuaire  et  modeleur,  vivait 
dans  la  1  M'  olympiade  (3Î4  am  avant  J.-€.  ).  11  se 
fit  remarquer  par  le  soin  et  la  recherche  qu'il  mettait 
dans  ses  ouvrages  ;  il  (wu-viait  le  scrupule  au  |K»nt 

£'il  brùtait  »ouvent  les  meilleurs  morcr-aux  sortis 
aa  main  ;  œ  qui  le  lit  nonuncr  t'intensé.  Silanio% 
autre  statuaire,  l'avait  représente  dans  un  de  ces  ac- 
cès, avec  tant  de  vérité,  i|u'on  croyait  voir  la  colère 
personniliée.  Pline  dit  qirAiKjll(»ili;rt\  AHlL[ii.Hioif, 
Androlx^  et  Alevas,  cxcvllaicul  ii  représenter  les 
figures  des  pldlosophes.  L— S— e. 
APOLLOM  AS  Vmffz  Apot.t^o.MS. 
AP0LL0MDE5,  ik  Cos,  médecin  célèbre,  alla 
clié  ù  la  cour  des  rois  de  l'erse,  n'est  contm  (juc  |>ar 
l'anecdote  >.ni\rinte.  Il  avait  guéri  d'une  blessure  dan - 
gfrease  Mr^al.x  sc,  gendre  de  Xeroès  :  consulté 
t'a>iiiii'  sur  mil'  iiiilis|iii>ltinn  ijiiur,  par  Aniyfi>, 
au'ur  de  ce  uiouari|ue,  devenue  veuve  de  Méj^abyse, 
0  devint  amoureux  de  celte  princesse,  et  lui  conseilla 
le  connncrcc  de»  lionimes  comme  moyen  inraillible 
de  guérison.  Le  désir  de  sa  conservation  é^ara 
Amytis,  elle  céda  aux  in.itances  d*A|)olloni!!i  s  ;  maïs  la 
maladie  n'ayant  fait  qu'empirer,  elle  tomba  daiu>  le 
marasme,  et  Apollanides  l'abandonna.  Soiipi^  diHws- 
poir,  soit  p  ir  ilépit,  elle  raconta  ce  qui  s'était  passé 
à  .\incslris,  sa  niëiv,  et,  en  rendant  le  dernier  sou- 
pir, la  chargea  de  sa  vengeance.  Amcstris  obtint 
qu'on  lui  livril  Âpollonides,  et  le  fit  enterrer  vif 
âan5i  le  tombeau  d'Amytis,  après  lui  avoir  foitsoar- 
fiir  ]i(  tnlant  deux  mois  divers  Mi|i|dices.  Plusieurs 
critiques  pensent  que  ce  récit  a  été   imaginé  * 
par  rhUlorieii  Gtésias,  qui,  médecin  lui-même 
k  la  rour  de  Perse,  fut,  siuis  doute,  jaloux  de  la 
considéralioii  dont  A|K>llonide.s    avait  joui.  Ils 
se    Tondent  sur  TAge  que  devait  avoir   alors  ! 
Amylis,  sur  le  peu  de  régularité  de  ses  mvrurs,  qui  | 
ravalt  mise  souvent  A  même  d'apprécier  rinflueiice  | 
du  n  iiiétle  que  lui  avait  proposé  A|)olionides,  el  ils  | 
en  «oaduent  tpie  vraisend>lalilenient  ce  médecin  fut 
victime  d'un  avcu;;le  despotisme,  qui  vengea  sur  le 
médecin  l'impuissance  de  son  art.      C.  el  A— .\. 

APOLLON  IDES,  de  Nicée,  grammairien,  deilia 
A  renqicreur  Tibère  un  OHumentaire  qu'il  avait  fuit 
sur  les  SiHt$  de  Timiin.—  il  y  a  eu  plusieurs  Avou-  , 
i/onww,  et  entre  antres,  un  Mslorlen  et  géogra|>iio, 

qui  ;r  ;ut  rnmp  svi^  un  Intilé  ite  iatithasuiitli'  (U-  />/- 
moslhènr,  lui  recueil  d'uda^es,  gnc  desciiplion  de»  < 
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côtes  de  PEuropc.  VAntholagie  •  oonaervé  ving^ 

quatre  de  ses  épigrammcs.  C — a. 

AI'OI.I.OMS,  iio'  a  (^/ii|\ie,  rlans  un  rang  ob- 
scur,  eut  le  bouheur  de  plaire  à  Attale,  roi  de  Per* 
game,  qui  réponse.  L*édai  de  son  nouveau  rang  ne 
changea  poinl  son  caractère.  Kllc  eut  (iii  irn  liU, 
Eumènes,  AtUile,  Philétère  et  Atltcnée,  qui  vécurent 
dam  une  telle  union,  que  lurs4|ue  l'aine  tut  tuouté 
sur  te  trûoe,  les  itm  autcesM  servirent  de  gardes. 
Ils  conservèrent  pour  leur  mire  nu  aiiacbement  in- 
v,u1a]  i1<>  ;  et,  lors4}u'ils  allèrent  la  voir  ik  Cynique,  où 
I  elle  s'était  retirée  après  la  mort  de  son  mari,  ils  la 
placèrent  au  miUeu  d'eux,  et  ayant  entrelacé  laas 
bras  autour  d'elle,  ils  la  conduîjiireut  ainsi  dans  les 
temples,  et  la  promenèrent  dans  la  ville,  entourée 
d'tm  nombreux  cortège.  Après  sa  roorl.  ils  lui  éri- 
gèrent un  temple  A  Cyzique,  sur  les  colunoea  duquel 
étaient  placées  dix-neuf  tablettes.  scul|)tées  en  ba^ 
relief,  qui  n  lr.içaiiiit  lu  traits  les  plus  U)uchanls  de 
rbiskMre  et  de  la  mythologie  relatifs  à  l'ainour  tiiial. 
Au  bas  de  ces  tablettes  étaient  des  inscriptions  en 
vers,  (|ui  nous  ont  été  conservées  dans  le  manuscrit 
de  V  Antholoffie  du  Vatican,  maintenant  à  la  bibliotliè- 
I  qîic  royale.  Ellcsont  élu  [luiilitespar  le  savant  Jacob, 
dans  lu  2"  volume  de  l'ouvrage  intitulé  :  MsmiUk- 
fidiwt  enïtcv  in  SeripUim  veum,  I^wto,  479T 
in  8"  ;  et  par  Cluu-dun  de  la  Pochette,  Magatin 
Lmyclopédùjue ,  ô*  année,  t.  G,  p.  130  et  sui- 
vantes. C — n. 

APOLLOiNiUS,  un  des  courtisans  d'.Vntioclius 
Épiphane,  Ait  envoyé^  l'an  ITS  de  J.-0.,  en  Égvpie 
piiur  féliciter  Ptolémée  Philomélor  sur  sou  avi^nc- 
ment.  I.a  même  année,  député  à  Itomc,  il  eut  un 
I  plein  sue<  i  s  iImus  son  ambas.sade,  dont  TcAyet  était 
de  renouveli  r  l'ulliance  de  son  niaitre  avec  les  Mo- 
mains.  (juel(|ues  années  après,  chargé  de  détruire 
Jérusalem,  il  remplit  t  i  l  ordre  avtc  la  plus  grande 
cruauté,  massacra  les  lialMtaats,  Uri'tia  la  ville,  et» 
sur  ses  débris,  éleva  une  dtadeOe,  oà  II  mit  ime 
fotto  garnison.  Deux  ans  apirés,  Apollonius  fut 
batlu  et  tué  {>ar  Judas  MachaUte.  (  lluUin,  HiMitire 
ancii  nur ,  t.  J.  )  N— L. 

APOLLOmUS,  de  Perg»  en  Punphilie,  est  l'ua 
des  cpiatre  auteurs  que  nousdevons  regarder  comme 
li  s  pL  ies  di'  la  science  des  matliéniatiqui  s,  |  i  i  que 
c'est  dans  leurs  écrits  que  les  modernes  en  oiu  puisé 
la  connaissance.  Les  autcui-s  sont,  dans  l'ordre  cfaro> 
nologiquc.  F!u<  lidc,  .Areliiméde,  Apollonius  et  Din- 
pliante.  |  I'ui/.cls  articlcj*  et  celui  de  PAFi'ts.)  A|h>I- 
luuius  vil  le  jour  du  tem|ts  de  Ptoloinée  Évergèle, 
roi  d'Egypte,  dont  le  ri'-gne  commenta  S47  ans  avant 
noire  ère.  Il  étudia  longtenifis  à  Alexandrie  sous  lei 
disi  ip!<  s  d"Fucli<lc,  cl  florissail  smjs  Ploléméc  Phi- 
lopator,  qui  mmirut,  âpres  seize  ans  de  règne,  en 
SOS.  On  CHVedure  de  la  qu'il  vécut  environ  qua- 
rante ans  après  An-himède,  qu'il  devan^  peu  Gé- 
minius  Hltodius,  et  qu'il  e»t  bien  ccrtainemeat  an- 
iriii  iu-  à  Ilipitarque.  \  itru\c  (  liap.  I  liv.  1*')  le 
cite  avant  ^Vixjliiinède.  C'est  à  ce  peu  de  renseigne» 
ments  qu«  ac  borne  loul  ce  qu'on  sait  sur  Tekistenee 
d'A|Hillunias  :  il^  ont  i  té  cHSH'mblés  )>ar  llalley  dans 
la  préface  qu'il  a  placée  <i  la  Vile  des  Sections  coni- 
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futt,  principal  ourrage  d'Apollonius.  Ce  traité  lui 
■Mil,  dit  Gtinlidi»,  le  titre  de  gnmd,  (çéomètra 
parmi  tes  coalemporains.  On  ne  peut  pan  dire  ce- 
pendant qu'il  ftit  rhtventenrde  tant  m  (|uc  renferme 
ion  ouvrage;  car  c'est  Aristide  l'Ancien,  qui  vivait 
SSO  ans  avant  notre  ère,  que  l'on  cite  \Knir  s'être 
appliqué  le  premier  aux  sections  coniques  :  mais  en 
recueillant  ee  qui  avait  été  dit  avant  lui,  ApoUoaiua 
y  ajouta  considérablement.  Il  parait  que  les  premiers 
(jiii  ont  oonsidtTi  îi^  ■  i  "tions  coniinir-s  sii|)|H>s;ut'iit 
le  plan  cmi^Miit  pcriandicuttiire  au  côté  <hi  ri>i)i',  el 
Miqplojraicnt  par  conséiiuent  trois  cAnea  *  distincts 
pour  obtenir  Pellipse ,  la  parabole  «t  l'hyperbole, 
qnlb  désignaient  sous  l«  noms  de  iecttm  éu  e&iu 
aruitnglc.  itffii/m  dueôw  reelanglr,  teeUxn  du  rii»c 
obtusangte.  Apollonius  les  a  tirées  tout«:s  d'un  câne 
oUique  4  base  circulaiit,  nab  qiMlo(MM|ae  ilUllean, 
et  leur  •  aeiigné  le»  noms  qu'elles  portent  aujour- 
dlrai  ;  m  nKrfns  ponr  felKpse  et  l'IiTficrbolc,  puis- 
que ic  mol  jMjdbole  se  trouvo  1  ir  ^  1  s  écrits  d'Ar- 
diimédc.  Ap^lluniuseut  desiouniiDiMitateurs  illustres, 
tdkqae  l>a|)|tu.s,  la  ^vantc  et  mallmireuse  Hypalia, 
Serenui,  Eaidcins.  L'étendue  et  Télépnce  de  son 
«nvra^  des  SeeUm»  e^mi^net  firent  probablement 
dispaiaitie  les  ouvniî(^  qui  l'avaient   pn»  tdc , 
comme  les  ÉlimenU  d'Euclidt  survécurent  à  tous 
les  aBtns  trailés  dn  même  genre.  La  difUcullé  de 
se  procurer  les  exemplaires  d'un  onvra^ ,  avant 
qu'on  «it  inventé  rimprimeric,  ne  pernicitail  guère 
que  de  s'iittacher  aux  plus  iiiiport;ints,  rt  fm-aif 
«Mivmt  &  se  contenter  d'extraits  ou  de  frapraenls 
pluB  OU  moina  Aendus;  et,  par  mathear,  ce  sont  de 
ces  copies  tronquées  qui  on*  échappé  seules  à  la  main 
destructi^'e  du  temps.  Des  liuit  livres  qu'Apollonius 
avait  t-n  its  snr  les  sections  coniqu<">.  il  iw  nous  en 
est  parvenu,  en  original,  que  quatre,  dont  Memmius 
a  diouié  le  premier  mie  ^vrskm  latine,  imprimée  à 
Venise  m  l.'iXT.  rommnnrlin.  rn  l^fiH,  en  publin 
une  nouvelle  plus  exacte,  et  à  lu(|iirlle  il  joitniit  le 
ruininenlyire  d'Fut(K  ins  et  les  I  l'itinirf  de  Pnppus, 

qui  doonaient  quelques  indications  sur  ce  que  de- 
vaient CMiienir  les  Hrrea  perdus.  Les  Arabes,  tor^ 

qu'ils  transportèrent  elie?  eux  les  sciences  de  h 
Grèce,  ne  négligArenl  point  les  tcrits  d'Apolioiiiui»; 
ib  en  tirent  plusieurs  traductions,  et  même  des  abré- 
gte.  Le  géomètre  persan  Mawir-Eddin,  en  t2S0,  en 
levtt  un  et  renrictiit  de  notes  :  mab  tout  cela  était 
ignoré  en  Europe,  où  l'on  ne  s'appliipiait  point  en- 
core à  la  littérature  orientale  ;  et  Viviani,  géomètre 
italien,  disciple  de  Galilée,  travaillait  a  sa  Divina- 
Ham  des  livres  d'Apolionias,  que  l'on  ne  possédait 
pas,  lorsque  Alphonse  Boreflî  trouva,  dans  la  biblio* 
tli^cpie  des  ^lédicis,  à  Florence,  un  manii^ieril  nrabe, 
qu'a  rni»|»ection  des  ligures  il  reconnut  pour  une 
traduction  des  Section»  contçnM  d'Apollonius.  Il  ob- 
liM  la  penniasiott  d'emporter  rouvrage  kRome,  où, 
ivae  l'aide  dT Abraham  "Beelienensb,  Il  parvint  i  «a- 
duîreen  latin  les  5*,  fi" et  "'livres.  f|iip  r<  tte  tradue- 
tioa  contenait  de  plus  que  les  e.xemplaires  grecs  |»u- 
Uéa  jusqu'alors;  mais  Vivian!,  qui  voulait  s'assurer 
h  propriété  de  Bss  déconvertes  sur  cette  matière, 
obtint  qae  BunOI  m  |NiUilt  riea  twut  qu'il  eAt 
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lui-même  hit  paraître  son  travail.  Depuis  cette  épo- 
que,  il  parvint  en  Europe  dWres  traductions  anK 
bes,  luirmi  lesquelles  on  renmniue  l'exemplaire  ap- 
porté par  le  savant  Golius  ;  elles  ne  contenaient  encan 
que  sept  livres;  mais  elles  présentèrent  des  variantes 
I  précieuses,  soit  [iiMir  remplir  des  lacunes  dans  les 
livres  précédents,  soit  [tour  corriger  des  paasagea 
défectueux.  Ceat  avec  leur  secours  (|u'lial!ey  n  donné 
l'excellente  édition  du  traité  des  Sectimis  mnii^un 
tl'.\lx)lloniu.«i ,  ilejà  citéi' ,  et  (pie  Givi;oi'i  avait 
commencée;  le  8*  livre  s'y  trouve,  mais  scultH 
ment  restitué  par  Halley,  dViprés  les  indieationt 
tirées  des  Lrmmr$  de  Pappiis.  Apollonius  est  encore 
l'auteur  d'autres  ouvra^'cs,  dont  plusieurs  ne  sont 
eonmis  que  |jar  leurs  titres,  ou  [tar  i]uel(iiies  tV<i^'- 
ments  et  de»  sommaires,  inséits  diuis  les  collections 
mathématiques  de  I^appus.  Ces  ouvrages  sont  :  d» 
Sretione  ralionis,  de  Seclioite  spatii,  de  Seclione  de- 
(erminata.  de  Tactionibui,  de  Inelinationibut,  enfin 
rfc  [.'iri%  j)!nni-t.  Le  fiieiiiier  tiinis  est  [i;ir\'enu  en 
arabe  ;  Uallcy  en  a  public  la  traduction  latine,  en 
no»,  avee  une  restitntkn  da  second,  IbmUeaur  I» 
indientinns  transmises  [Kir  Pappus;  Kobert  Simsou, 
géoiuéti  e  du  siècle  dernier,  qui  s'est  exclusivement 
(K-en[i«^  de  la  géométrie  aiieieiiiie,  a  laisse,  dans  se.s 

ouvrages  posthumes,  une  restitution  du  traité  .de 
SeeHmte  êekmkMa.  Les  titres  de  ta  plupart  des  «a- 

vrages  indiques  ci-dessus  ne  (icuvent  guère  en  faire 
saisir  l'objet  aux  lecteurs  qui  uc  sont  point  initiés 
dans  l'analyse  géométrique  des  anciens,  qui  consis- 
tiiit  dans  un  système  de  propositions  lemmatiques, 
aux4|uelles  ib  ramenaient  ut  démonaindon  des  ihéo- 
n'-mes  et  la  solution  des  problèmes,  et  dont  il  inqtor- 
lîiit  par  conséquent  beaucoup  d'augmenter  le  nombre 
et  de  varier  les  sujets,  par  la  combinaison  des  raj»- 
ports  que  pouvaient  présenter  les  lignes  et  les  es- 
paces. C'est  à  ce  genre  d'ouvrages  que  se  rapporte 
le  traité  de  Inelinationibut,  dont  M.  Horsley  a  donné 
une  restitution,  ini|trimée  à  Londres  en  1770.  On  a' 
des  idées  plus  nettes  sur  celui  de  Tactionibus,  qui 
a  pour  objet  le  contact  des  lignes  droites  et  des 
eereles.  Ylëte  a  tftehé  de  le  rétablir,  et  d'autres  mo- 
dei  nes-  nnf  n^oln  les  questions  qu'il  |niu\  ait  contenir, 
et  les  ont  geiicraiisées  en  les  étendant  au\  sphères. 
Ceux  qui  voudraient  connaître  en  détail  cette  partie 
asaec  curieuse  de  l'iiistoii-c  des  mailiémaiiques  doi» 
\-eot  consulter  rouvrage  que  J.-G.  Gamerer  a  publié 

sous  le  titre  i\' .ipiJIiniii  f'crniri  ife  Tiutinvibus  fjum 
superiunl,actn(u:ime  Lim'u'ila  l'timii  in  hyu  librus, 
i  mm  obsermlionibus ,  etc..  Gotha,  t79î»,  in-8°.  Le 
traité  de  Loeiê  pimis,  ou  des  litvx  plofw.  qui  n'est 
qn'mi  reeneil  de  propriétés  du  cercle  «t  de  b  ligne 
droite,  c!  qui  r*'i'i>nd  à  |w  u  [in-s  A  l.i  eonstnu  (ion 
des  ecpiatirins  du  jucniier  et  du  s<  cond  degré,  a  été 
restitué  par  Rolx-rt  .Sinisun.  Je  n'admets  ici  «  au 
nombre  des  restitutions  de  ce  dernier  ennaga, 
comme  des  autres,  que  celles  qui  sont  compo^ 
datis  les  termes  Je  l,i  ^'énnu  n  ie  ancienne.  Le  frag- 
ment du  second  liVrc  des  luilections  matiiénialiques 
de  Pappus,  publié  par  Wallis,  nous  apprend  qu'Apol- 
lonius s'est  occupé  de  recberdies  arithmétiques,  et 
qu'il  a  composé  nn  traité  sur  fe  mtOt^UcaHem  itt 
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grtnn!^  m.i.nfire».  Enfin  PastiKnoniio  aiRÏL'nnp  lui 
est  rc^icvttUe  de  la  démuiverie,  ou  tiu  ntuitti»  du  la 
déinonstralioa  du  procédé  pour  rejm-seDlcr,  par  de» 
épicyles,  les  plicnomènes  «les  stalioiis  et  des  réOro- 
gnidations  des  plaiK't«>  ;  Plolénu'e  l'a  cilé,  à  ce  sajct, 
dans  son  Almitqetle.  Kous  ii'avoiis  aucune  anecdote 
sur  la  vie  iirivce  d'ApoUuiiiua,  et  son  caractère  ne 
nous  est  indiqué  qm  pnr  un  parallèle  désavaniigein 
que  Pappus  fait  de  snn  amour- profirR  rt  de  si  ja- 
lousie, avec  la  simplicité  »'l  le  dcsintirtsMMin'in 
d'IÙHrlide.  Ce  sont  sans  doute  ces  défauts  qui  lui  ont 
fàil  imenter  raccusation  de  piasuit,  dooi  le  juittitte 
rwticle  qui  le  «oooeme  dnts  le  BktUnmak*  de 
Bayle;  car,  en  |iorlant  ses  picUi  iitioiis  tn»ii  liant,  on 
exdu;,  dans  les  autres,  une  sorte  de  rcaoïiund'amour- 
propre,  qui  les  purte  à  conlettei  U  s  titre*  les  plut 
légitimes.  Les  éditions  reniar(|uablcs  des  ouvrages 
d'Apollonius  sont  :  1"  Àpollonii  Pergmi  Conicorum 
libri  qualmr,  ex  rertione  Fn'iln  iri  i  nmmandini , 
ia-fol.,  Ihiumiœ,  iSSU  ;  i°  AfoUonii  Pergai  C'oam- 
rum  tibrt  8,  6,  T,  PamphroMt*  AMfkatù 
tiensi  nunc  primum  cdid  ;  aildiliis  in  ralcr  Arrhi- 
mrdis  ÀnnumjHuram  Ubrr,  c.v  codieiOui  aroùtcis  mu- 
nusrr.  Abiahamut  Ecelullensù  kUilU  reddidit;  J. 
AifmMÙu  Koreiiw  ewrwi»  tu  fsemefridi  «enioni  eo»- 
tuttl  KM,  tt  noloM  uhtrioret  in  univmum  opiu  adjt' 
cit,  in-fol.,  Fl()iciiii(r.  Iflfil  ;  3^  Apollonii  Perçai 
Conicorum  oeio  ,  et  Sertni  Aniimntit  de  Sectione 
rylindri  et  coni  Ubri  dm,  in  fol.,  Oxonia,  1710 
(c'est  l'édition  donnée  par  Hallcy)  ;  4"  l'édition  des 
quatre  premiers  livres  du  même,  donnée  en  1675 
par  Barrow,  ;i\tH'  rclks  d'Arrliiniôdt"      île  'I  lu  i»- 
dose;  b"  Àpollonii  Ptrgeti  de  Sectione  ralionis  liUri 
Aw;  accwfiml  tjtudem  lir  Sttliim  q*allf  tiM  duo 
rrslituti  ;  pnrmitrilMr  l'appi  Alixandrini  pnrfulio 
{grœce  edi(a'j,  ad  tepiimum  culUctwnU  tiuilhemuliciB 
evm  Lemmatibue  ^sdem  Pappi  in  hoe  Apollonii  li- 
bra$t  opéra  et  Uudio  BdmuHdi  tiaUen,  in>8^,  Oxo- 
nH.  ITOe.  L—s. 

APOLLONIUS  DE  RHODES  naquit  ii  Altxrni- 
drie,  suivant  StmUm  ;  à  Nauci-alés,  suivant  i:lit  ii  et 
Atliénéc  :  il  eut  pour  pére  llléeou  Sillée,  de  lu  ii  ilui 
Ploléniaîde  ;  sa  niére  s'appelait  Uliodé.  La  date  de 
sa  naissance  n'est  pas  connue;  tout  ce  qu'on  sait  à 
ce  sujet,  ('l'si  (ju'il  )'iaii  a  |ku  prt^  du  m^me  âge 
qu'EreUKtbàues,  né  l'an  276  avant  J.-4^.,  aous  le 
règne  de  PiolAnée  Pbitaddpbe,  et  plrn  jeune  que  ie 
por-tc falliniaquc,  sousle<piel  il  étudia  la  piauiinaire 
et  les  L)elles-lettres.  Aiiollonius  cuuuiicuça  à  m-  liure 
connaître  par  des  travaux  d'archéologie  et  d'histoire  ; 
il  s'essaya  ensuite  dans  h  carritre  .poétique,  et  lU 
paraître  un  |)oërae  sur  rexpédition  des  Aiî^autes. 
Callimaquc  le  vit  avec  déplaisir  iis^arer  aux  hon- 
neurs du  Pâmasse,  et,  non  coûtent  d'avoir  Tait  sinier 
woa  pofioie,  il  composa  une  satire  dans  laquelle, 
transformant  son  rival  en  ibis,  il  s'abandonnait  <»ii- 
tre  lui  à  toutes  Ic:^  violences  (|ue  peut  sugfrérer  la 
Jalousie  littéraire;  enfin  sa  haine  ne  f\it  satisfaite 
que  lorsqu'il  eut  fiiil  usage  de  la  liveur  dont  il  jouis> 
sait  à  la  cour  pour  le  fkire  exiler.  Apolloidus  ae  r»- 
tira  à  IMuxIi  s,  cjù  les  lettres  étaient  en  honneur  de- 
^ia  qu'Ëscliine  y  avait  trouvé  un  asile.  11  y  profeaia 
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la  rhétorique,  et  Ron  écolo  jeta  tant  d't^  lal  qiieka 
Iliiocliens,  par  ret^iiuai^t-JUKc ,  lui  a(-(-t)rdérent  le 
litre  de  citoyen.  Pendant  son  baoni^ment,  le  po^^te, 
dont  l'âge  avait  mûri  le  goùi  et  les  talents,  rerît 
l'œuvre  de  sa  jeunesse,  et,  mettant  &  profit  les  rriti- 
que»  dont  elle  avnit  été  l'objet,  il  en  lit  imntitrc  une 
seconde  édition  très-supérieure  i  la  preutitire,  et  qui 
(Mot  le  phis  braianl  aiMOé*  ABhodes  «t  enÉiinrple. 
Copendant  la  gloire  ne  stiflisait  y»s  h  le  rendre  heu- 
itsax  ;  le  souvenir  de  la  patrie  était  vivant  dans  mm 
cœur;  ses  regards  se  tournaient  sans  cesse  vers  elle, 
et  tes  ve»  reoevaie  n  t  U  confidence  de  ses  regrets  ;  la 
oomparaisoa  suivante,  que  nous  Ksom  dans  wsennid 
livre  de  son  pointe,  était  sans  doiilc  une  alln-ini  ft 
son  sort  et  «tu  élans  de  son  âuie  :  «  Luis({u'un 
t  bomne,  «ntnt  Mn  de  aa  patrie  par  un  maliieur 
«  trop  conmon,  ataige  A  la  maison  diéric  qu'il  ha- 
«  Mtait,  la  distance  s'elfeoe  tout  à  coup  devant  lui  : 
«  franciiissant  en  imagination  les  terres  et  les  menii 
•  il  embrasse  à  la  Cois  de  ses  regards  avidea  tous  Ici 
«  objets  de  m  tendresse.  »  ApolloBliiB  (oudaiC  i  la 
vieilIt'N^  '  lors<j\ie  enfin  ses  vœux  furent  exaucés:  il 
vr\\i  Alexandrie,  qui  lereçutavec  honneur. Ptolémée 
Kiiipliane,  re(virant  l'injustice  de  son  aïeul,  coofia au 
poète  la  directioii  de  la  bildioiLlièque  d'Aleiandrie, 
lorsque  cette  place  honenUe  dèrinl  vacante  par 
la  mort  (riTatosthêncs .  qui  cul  lieu  vers  l'  ui  I'ir, 
avant  J.-C-  Les  derniers  jours  d'Apollonius  secoule- 
rent  a»  sein  de  cette  fmisible  retraite.  Il  mouraC 
dans  un  ftgc  très-avancé,  vers  la  44°  année  du  rè^e 
de  l'iûlémée  Épipliane  (186  ans  avant  J.-C.)-  Les 
Alexandrins  déposèrent  ses  cendres  dans  le  tom- 
beau où  rqposaieut  déjà  celles  de  Callimaquc.  Le 
]M»êine  des  jîrfenaufsfusf  «at  mw  mm  de  dé« 
cadence.  A|)ollonius  s'est  tMNlTé  i  line  épar(iic  où 
la  muse  grecque,  afTaiblie  par  Tâge  et  le  mal- 
heur, ne  eonsenrait  plus  4|ue  le  souvenir  des  in- 
spirations nalvea  de  m  jeimsaw.  Qiez  les  poétea 
alexandrins,  la  mémoire  et  la  science  remplaçaient 
riiiiaiîiualioii  el  le  s^'utiinenl  ;  leurs  (iMivies,  eal- 
ijuées  sur  les  cbcfs-d'nnivre  antique^!,  au  lieu  d'être 
desdnéea  d'apte  Miture,  peintes  de  couleurs  artifi- 
cielles et  disparates,  semées  de  neut^  cueillies'  dans 
les  biblioihé<|ues,  manquaient  do  vie,  de  luiturel  et 
d'originalité.  Le  sujet  clioi.Hi  par  Apollonius  ne  man» 
quait  ni  de  grandeur  ni  d'intérêt,  mais  il  ne  sut  paa 
tirer  perti  de  eea  prédenx  avaniafes  :  le  caractère 
véritable  et  It^s  résultats  de  renlreprise  lui  (Vliaj>- 
pent  :  itabilani  d'une  grande  ville  eomnieiviale  et 
niarilime,  il  ne  voit  dans  Fespédition  de  Golcidde  ni 
la  conquête  d'un  nouveau  monde,  ni  rextension  du 
commerce  des  neltènes  ;  les  courses  et  les  exploits 
des  Argonautes,  les  amours  de  Jason  et  de  Médée 
sont  le»  seuls  objets  qui  l'occupent.  La  disposition  de 
son  plan  est  purement  historique  et  dmmologique, 
et  li'orfr'c  pas  ces  combin.tisons  savantes  dont  les 
grands  artistes  f>os«*tdent  ie  secret,  et  qui  resticrrent 
un  sujet  dans  les  bornes  d'une  étroite  unité.  Son 
r6cit  prend  la  forme  d'un  journal  monotone  et  ëpomL 
prinei|ial  mérite  de  Touvrage  consiste  dans  des 
iK^aulos  de  détail  et  dans  les  nombi'cust'S  dt:  ,<  i  ijt- 
tions  qui  font  languir  l'action ,  mais  qui,  en  re- 
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vanche,  otfrcnt  des  tableaux  sur  ksqucis  rœil  i'ar- 
rét«  avec  plaisir,  et  ùes  informations  précises  sur 
les  usages,  les  oiœan  et  les  art*  de  la  Grèce  hëruï- 
4|ae.  Qinait  «ax  cacadèret,  ilt  Mmt  pour  !•  pHipart 
insiçnilmul*  et  dé|)Ourvus  d'originalrtc.  Deux  seuls 
fojit  exception  et  se  dislinpient  |iar  des  ti-diu  bien 
soiilis  et  licitement  accusés  ;  ce  sont  ceux  de  Médëe 
et  tl'Aété».  Malgré  ses  incobércnces,  Mëdée  est  une 
Idle  aéatkm  à  laquelle  Yirgile  a  emprunté  phn  d'un 
trait  de  sa  hhhn  Le  style     Arfonauliqtut  est  pur, 
élégant,  liamionieux,  mais  il  ne  'porte  pas  de  cachet 
partiailicr  :  les  réminiscences  boincriiiueis  dont  il 
ot  plein  trahissent  le  travail  d'un  érudit  ptutôt  que 
poCle.  Tel  qu'il  est  cependant,  cet  ouTnge  a 
obtenu  rcstiroc  des  nncicris.  fhiintilicn  Ta  bien  ca- 
ractérisé dans  ce  \teu  de  iiiolâ  ;  u  ISoii  conlemncn- 
«  dum  edidit  q>us  a>quali  quadam  mcdiocritale  (  i)  ;  » 
—a  Apollonius  ne  tombe  jamais,  »  dit  Longin.  Vir* 
gîle  Fa  imité  dsnsbeMOoap  d'oidroilset  lui  a  même 
pris  des  vers  entiers.  Ovide  lui  en  a  aussi  (h'roW 
plusieurs.  IjH  autre  poète  du  siècle  d'Auguste,  P. 
Tercntius  Varron,  donna  en  vers  latins  une  traduc- 
tion des  ÀtgonmUque$,  «pii  était  regardée  comme 
■on  ndltem*  davras»;  enlin  VaMrlus  FheoDs  en  Ht 
une  imitation  -t  lni;it      il  dutsa  célébrité.  I.c  pot^nie 
d'Apollonius  fui  iin[iiimc  pour  la  première  ïu'is,  à 
Florence,  chez  Laurent  F.  Alo|»a,  1490,  ia-À",  en 
lettres  capitales,  avec  des  scolies  grecques.  11  fut 
réimprimé  i  Venise  par  les  Aide,  15S1,  ln-9;  et  à 
Pnris,  en  I."i-Î1.  ('ph  j.romit'rrs  f'ditînns  ^ont  pleines 
de  lâutc-s,  et  lr<^â-iaieâ.  11.  Il^ticnac  lit  eitlier  Apol- 
lonius dans  sa  belle  collection  des  fioétes  héroïques 
grecs,  Pnris,  IfiM»,  in-lbU,  et  donna  ensuite  séparé- 
ment, i  Genève,  une  bonne  édition  dri  même  puf  le, 
avec  des  scolies  en  marge,  cl  une  savante  prêrace 
dans  laquelle  il  éclairait  quelques  diflictUtés  du  texte 
et  du  commentaire.  Vint  ensuite  l'édition  de  Jéré- 
mie  Hclzlin,  Leyde,  l&it,  in^,  aoxmipognée  (runc 
Induction  inintelligibile«t  d'un  filtras  de  notes  qui  ne 
le  sont  pas  moins.  Celle  de  Sliaw  parut  à  Oxford, 
1777,  in-4°,  et  t7ï<J,  iu-iî'.  Apollonius  doit  beaucuiip 
au  savant  Tib.  Hcmsierliuys  et  à  D.  IluLnkenius  son 
diseipie,  oui  en  ont  éclairci  le  leste  et  corrigé  bon 
nombre  de  passages.  Mais  personne  n'a  pins  int 
pour  cet  auteur  que  l'illustre  Hnmk,  qui  a  lui-même 
eollationné  cinq  nianuxcrils  de  la  bibliothèque  royale 
ei  s'est  procuré  trois  autres  collations.  Dans  son 
éiBtion,  qui  est  supérieure  à  toutes  les  pnV^dentes, 
Il  a  ccvrlgé  un  grand  nombre  de  {Kistia^^s  cor- 
rompus et  de  fautes  p-ammaiicales  et  rhythn)i<|iies 
(Strasbourg,  1780,  iii-8^).  Apollonius  a  été  tinduit 
en  anglais  par  Francis  Fawkes,  1780,  et  (un  Kd^urd 
bnmaby  Groene,  4781  ;  en  allemaud,  par  iludoicr, 
Znridi,  ITM,  in-8*;  en  vers  itatlens,  par  le  car- 
dinal Flangîni  (2  vol.  in-J",  Rome,  1791,  avec  nr>- 
tes ,  cartes  et  plaodies  gravées)  ;  uu  françaiti ,  pur 
Caussin,  1797,  ia<tP,  et  1838^  dans  le  Panthéon  lit- 
Unàn.  C.  W— a. 

ttït  :  Cie^n  et  Qainiilirn  l'emplvlcm  irc»-rrt)ttcauueiii  int  ce 
II. 


APOTXONIUS,  fils  de  Molon  d'AIahande,  daua 
la  Carie,  alla  )irofcsscr  la  rliétori(ine  à  Rhodes,  et 
son  école  y  jouit  d  uue  grande  répulatioo.  Il  Ibniia, 
par  ses  levons,  les  deux  phia  granéb  enteui* 
mains,  Ciô^ron  et  Jules  Ùsat.  Il  renvoyait  ceux 
qu'il  ne  croyait  pas  faits  pour  devenir  orateurs, 
et  ne  leur  I^Mait  pas  perdfe  lév  lan|M  inutile- 
ment. c«.,, 

APOLLONIUS  de  Tyanes,  philMopbepjFthagotf- 

cicn,  naquit  dans  les  premières  années  de  l't're  cliré- 
liennc,  à  Tyancs,  ville  de  Cap|ioduce.  L'iaia^iiialioii 
superstitieuse  des  peuples  a  environné  sa  naissance 
de  circonstances  merveilleuses,  «  Sa  mére,  dit  Phi- 
u  losiratc,  étant  enceinte  de  toi,  «atime vision,  dana 
«  laquelle  elle  vil  Prou'c,  dieu  d'Kgypte,  qui,  selon 
«  Homère,  prend  diverses  ligures.  Sans  s'épou- 
«  vanter,  elle  lui  di  nuinda  ce  qu'elle  mettrait  au 
«  monde.  —  Moi,  a>pliqua  le  dieu.  —  Et  qui  èlea- 
«  vous?  — .  Protée,  dieu  d'Égypte.  »  Suivant  le 
même  biographe,  renfnnt  vint  au  n>ondc  dans  une 
prairie,  au  diant  d  une  mniiie  de  cygnes  qui  s'é» 
talent  réunis  en  t  ercle  autour  de  sa  inérc.  Son  père, 
nommé  aussi  Apollonius,  et  Tua  des  plus  riches  d- 
tarenadeTjanea,  renvoya  à  Tarse,  à  râged^qu». 
tone  ans,  pour  y  étudier,  sous  le  Phénicien  EuUir- 
démus,  la  granmiairc  et  la  rhétorique.  Méronleot 
du  luxe  Cl  de  l'iniiolcnce  des  citoyens,  A|)olloniua 
obtint  de  son  père  la  iiermissiou  de  se  ixtirer  avec 
son  précepteur  à  Kçt,  ville  peu  éloignée  de  l'arse. 
Il  y  connut  les  divcrsfes  doctrines  des  philosophes,  et 
s'attacha  de  préférence  à  celle  do  Pyiliagore.  Il  cul 
pour  niaitrc  Kuxenns d'tléracléc, dansie  l'ont;  mais 
cet  homme  ne  pratiquait  pas  les  |nincipesf|u*il  ensei- 
gnait; aussi  ApiDllonnis,  dontrime  était  pleine  d'au»- 
ténié,  le  «piitta-t-il  tiussitôt  f|n'il  eut  appris  de  lui 
toul  ce  qu'il  en  [xj-.ivait  iipjuendre.  Fermement  ré- 
solu à  vivre  selon  les  réf^les  strictes  établies  parte 
fondateur  de  sa  secte,  il  alla  demeurer  dan.s  un 
temple  consacré  I  Escnlape  et  finnenx  par  Icjî  mira- 
cles que  le  dieu  de  la  snnti<  y  (ipi'^niit  en  faM'ui  des 
malades.  ]|  s'ahstint,  d'après  les  iii.siiiutions  de  Py- 
lliafrore.  de  toute  nmiirilnre  animale,  cl  ne  vécut  ' 
<|ue  de  fruiu  et  d'herbes,  ne  but  point  de  vin.  et 
m  élwbilla  que  de  toile,  évitant  de  ac  servir  de  fout 
vêlement  formé  de  substances  animales.  IJ  maivlioit 
pieds  nus,  (  t  lai.«ait  croître  ses  cheveux.  Lcsprént* 
(lu  teniiile  lui  ironvérent  des  talents  et  des  dfopos!.. 
lions  (uu  méritaient  d'être  cultivées  dans  leur  oie 
ilsllnltièrent  dana  leois  mystères.  On  allait  jumiu  à 
dire  qn'rscula|x>  lui-nu*mc  se  réjoiiis.sait  d'avoir 
AiMillonins  pour  témoin  de  ses  cuivs  merveilleuses. 
^ons  ne  voyuns  cependant  pas  quil  ait  rien  tenté 
de  miraculeux  alors,  il  ne  fit  que  se  servir  ri,  riu- 
tervenlion  des  dîewx,  pour  donner  plus  de  ibrce  d 
des  leçons  mom'     Il  dii  à  un  jeune  Assyrien,  ma- 
lade d'inlempéi  anee,  que  les  dieux  accordaient  tou- 
jours la  santé  à  ceux  (pii  voulaient  la  recevoir*  cl. 
en  lui  recammandant  l'abstinence,  il  lui  rendit  la 
mnlé.  A  la  mort  de  son  père,  Apollonius  vint  ùl 
Tyaiics  pour  l'enwvelir,  ne  se  réserva  «pi'uiie  faiblo 
portion  de  la  succession,  et  revint  à  j£g«,  où  il 
Anna  une  école  de  phUosofthie.  Ce  flit  alota  qall 
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parvhil  à  itBMBflr  Am  1m  voIh  de  k  «erM  ton 

frérc,  4  qui  il  avait  ahainloimé  !a  |>lu.s  prandc  partie 
de  sa  fortune,  liieiilùt,  (HHir  cuiii|ilftci  m»»  iKj\i(  ial,  «-t 
mériter  à  bon  droit  le  titre  de  pythagoricien,  ilsas.su- 
jettU  «a  cinq  aiioées  de nlence  présente»  par  le  phil(> 
eophe  â  tes  diadples.  Pendent  ce  tempe  il  visita  plu- 
sieurs villi'.s  (le  Panipln  lie  et  de  Cilicic,  sans  |>rononeer 
une  seule  parole.  l'iiilosJrate  rapjiorie  à  cette  é\)0- 
(pie  de  sa  vie  plusieurs  Taits  extraordinaires;  c'est 
ainsi  que,  dans  la  ville  d\\.s|MMida ,  quelques  mots 
écrits  sur  des  tablettes  lui  sniflirent  pour  calmer 
une  R'dilion  causée  par  la  cherté  des  grains.  I.on»- 
que  le  temM  duiilenoe  Ait  expiré,  Ap^Umius  visita 
Aniioclie,  Ephèae,  et  d*eulres  v{|lea,eeUent  partout 
avec  les  prêtres.  Bientôt  le  bruit  de  sa  sagesse  .se 
répandit  dans  toute  l'Asie  Mineure;  de  tontes  |wrts 
on  venait  te  consulter  ooauue  l'honmie  le  mieux  in- 
struit dans  i(Hit  ce  qui  concernait  le  culte  des  dieux, 
les  cérémonies,  les  sacrifices,  lc«  oradei.  Il  recom- 
maiitbùt  le  rcspet  l  do  anrii'n-,  nuidiiiniinil  Ifs  nou- 
veautés, s'efEorçait  de  ranu'iier  la  reli^icm  a  sa  jm- 
reté  et  à  aa  aimplicilé  primitives.  Il  annonçait  sa 
dncii  ini'  «l'un  ton  d'autorité,  et  lorsqu'on  lui  en  de- 
mandait la  raison ,  il  réjtomlait  :  «  Quand  j'étais 
«jeune,  je  cliercliais  la  vérité;  maintenant  j^  dl.i^ 
«  enseigner  ce  que  j'ai  appris  :  un  sage  doit  paii<  r 
«  on  lé^slateinr,  et  ordonner  an  peuple  la  deietrine 
«  qu'il  embrassr.  Après  un  .séjour  fie  Iniil  aruices 
à  .\ntioclio ,  il  turnia  la  résolution  d  aller,  connue 
Pytliaf^re.  \  imiter  les  iMgCS  de  Babylone  et  les 
bralinies  de  l'Inde.  H  communiqua  ce  dessein  à  ses 
disri|il>s,  i|ni  étaient  au  nomtirc  de  sept  ;  mais,  sans 
refii-i  I  d(  If  suivre,  ils  manifestèrent  la  crainte  que 
leur  inspiraient  les  fatigues  cl  les  dangers  d'un  .si 
loDf  voyafA.  ApoUonit»  partit  mm  eux  et  leur  dit  en 
les  quittant  :  «  J'avais  cru  que  je  trouverais  ilans  vo- 
«  treco'ur  le  niènif  i'iinr:i};e  (|uc  dans  le  mien;  mon 
«  es)ioir  a  èti-  di  i  u.  Itestez  iei  en  paix,  et  étudiez 
«  paisiblement  la  philosophie;  moi,  j'irai  où  la  sa- 
c  gesKinlnapiTe  d'aller:  les  dieux  me  eondnirant.  * 
11  (juitta  Anti<»<  he,  .suivi  Sreulement  de  deux  valets,  et 
seivnditàlNinive,  où  le  hasard  luiolTrit  un  nouv^iu 
disciple,  nommé  Damis,  qui  devint  son  compagnoD 
lldéle  et  lui  demeura  attaché  toute  n  vie.  Ce  jeune 
Iwmmc,  qui  était  versé  dans  les  langues  de  l'Orient, 
fut  In-s  iitili'  à  Sun  niailrc  d.uis  snn  \oyai:i',  fl  [in_>- 
fcssa  conslanuueut  |M>ur  lui  un  re!>pecl  religieux  qui 
allait  souvent  jusqu'à  Ut  superstition.  De  Ninive  ils 
allèrent  à  Itabylonc.  Comme  ils  passaient  par  une 
ville  nunuuée  '/jc»gim,  le  péager  invita  le  philosophe 
à  déelarer  ce  (ju'il  avait  avec  lui,  alin  d'en  acquitter 
les  droiti».  «  J'ai,  répondit-il,  justice,  constance,  sa- 
«  gesse,  tempérance,  modestie,  patience,  magnani- 
«  mité,  riMiiiiirtii'c  i  l  couraj,'e.i) (a't  lioiinne, s'iinairi- 
nanl  avoir  altaire  a  un  nian  liund  d  esclaves,  le  pria 
de  répéter  sa  liste.  «  Ce  ne  sont  pas  des  esclaves,  r<>- 
<  prit  Apollonius;  ce  sont  mes  compagnes,  mes  aou- 
c  verdnes ,  oella  aux  lois  desquelles  je  me  suis 
a  aoomis,  et  dont  le  con.M  ll  m'est  toujours  ni  rcs- 
«  salre.  »  Le  prépost'*,  s'a[M-reevant  de  sa  méprise, 
UUsaaîkrle  philotioplic.  Arrivé  à  Ilaliylone,  il  ré- 
pondit w  ntnpe  qui  lui  demandait  d'où  il  venait, 


et  qui  fafall  mmgé  :  «lé  ne  reçoit  dTerdrea  d« 

«  personne  ;  c'est  moi  qui  m'envoie  mni  niènie.  Ia 
<i  teriT  est  à  tous  les  hommes;  c'est  notre  patrie 
u  conunnne.  Elle  m'appartient  ainsi  qu'à  veiit,  el 
»  j'ai  le  droit  de  k  paroourir  tout,  entitee,  ans  que 
»  iM'rsuntu;,  i  moins  d'être  un  tyran  exécraUe, 

n  puisse  s'y  o|i[mimt.  »  A  lîahylnne,  il  convfrs.-i  aveC 
les  mages.  Lu  enli"ant  dans  le  palais  du  roi,  il  mon- 
tra son  mépris  pour  la  grandeur,  en  convenant  avec 
Damis,  comme  s'ils  eussent  été  en  voyage,  sans  jeter 
les  yeux  sur  les  objets  magnidques  dont  ils  étiiient 
entoures.  A|K)llunius  n'en  devint  (las  moins  agr«!ablo 
au  roi,  qui  lui  offrit  des  présents  qu'Apollonius  n»- 
fusa,  et  reçut  de  lui  un  grand  nombre  d'excellents 
conseils.  .\u  bout  de  qi  ain  nmis  rinjiloyés  à  convcr- 
seravec  les  mages,  Apulionins  prit  la  roule  de  l'Indc, 
alors  gouvernée  par  un  roi  nommé  l'iiraurtes  (|ui 
ix^dait  A  TaxUas.  Ce  prince  lui  lit  un  accueil  plein 
de  Menveillance,  et  lui  donna,  pour  le  chef  des  philo- 
Su]. h.  s,  on  5.'yinii(>M)pliisti's  iii(!irii>,  imr  li  tiri;  ainsi 
longue  :  «  Le  roi  Phraortes,  à  son  luaitre  larclias  et 
«  auxsagea  qni  sont  avee  lui  :  Apollonius,  honnw 
«  très  sa-.'e,  pensant  que  vniis  êtes  plus  sage  que  lui, 
«  vient  \uus  voir,  [>our  prendre  connaissance  de  votre 
«  sagesse.  Faites-lui  |iait  librement  de  tout  ce  que  vous 
a  savex,  et  soyez  assuré  que  vos  instructions  ne  se- 
«  ront  point  perdues.  Il  est  le  plus  éloquent  des  hon- 
c  mes,  li  a  une  e\(v|lcnfe  nn'nioirf.  Srv  i  i)in|ia::nona 
aussi  méritent  votre  \mi  acen<'ii,  puisipi  ils  suivent 
«aimer  un  iiareil  honuue.  »  Apres  un  M'jour  de 
quatre  mois  |iarmi  les  Indiens»  Apollonius  revint  A 
Itabyloni-,  passa  de  Ih  en  lonie,  et  visita  plusieurs 
villes  I;.  ■|i  il<'  Oi.»ii  la  renummée  qu'il  avait  alors 
acquise,  que,  lorsqu'il  euti-a  dansEphésc,  les  artisans 
même  quittèrent  teon  travaux  pour  le  voir.  On  aa- 
sine  (pi'il  pirdit  aux  Kplièsiens  l'approrlie  d'une 
(M  ste,  et  de  plus  des  tremblements  de  tei  re  qui  eu- 
rent lieu  ensuite  daiis  l'ionic.  A  l'eriranie,  et  sur 
l'ancien  emplacement  de  Troie,  il  passa  seul  une 
nuit  sur  le  tombeau  d' Achille,  et  ses  disdples  ra- 
(  outérent  dans  'a  suite  que,  |»ar  le  pouvoir  d'un  sor- 
tilège qu'il  avait  appris  dans  l'Inde,  il  avait  évoqué 
ce  iiéras  de  sa  tombe,  et  avait  eu  un  entretien  arec 
lui.  A  LeshoA,  il  conversa  avec  les  prêtres  d'On>hée. 
De  li  il  fit  voile  pour  Athènes,  où  il  s'at tacha  à  ré- 
former les  abus  qni  s'ri.ii,  ni  iutmduits  dans  toulea 
les  parties  du  cuite.  L'htéropliante,  jaloux  peut-être 
de  son  pouvoir  sur  la  multitude,  ne  voulut  pas  le 
recevoir  aux  s;nnts  mystères,  stHis  prétexte  qu'il  eni* 
pruntait  les  secours  de  U  magie  ;  cc|»endant,  peu 
d'années  après,  il  i^t  admis.  Il  parla  aux  Athéniens 
de  saiTilices,  de jviéies,  de  la  eorrupiîon  de  leurs 
mœurs,  elc.  Il  vwta  encore  Lacédémonc,  Olympic, 
it  d'autres  ville»  de  la  Orrc,  ulilrnatil  [lartuut  la 
conlianoe  et  les  lioounagcs  des  peuples.  De  la  Crète, 
AiioOenlua  vînt  à  Home  :  Néion  venait  de  rendre 

(t)  Il  raMjCnliUU  le  pcD(ili>  Aum  U-s  lli-ux  t'al'ln'^  pour.  lui  rnsfi- 
gnrr  m  dorlrinr;  il  rmimnundail  Minoiil  l'amour  dn  invall,  la 
fraimiilé  et  b  camanani»  des  Ment.  Sob  élo^oear^,  «iniple  ei 
luUKils,  MspfwMl  Ml  cOm  im  «tisHMSKW  di  iMnni  ;  elle 
aitifHtt  MtTCM  ks  iofiMs  pofsilina  is  t»tcla$ae,  et  ewrtiii 
■iastaaelalBiMapiiMBisisr  riMiirttésIiiHla.  a 
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«n  Mit  pour  bani^  4e  h  ville  tout  cea  qnl  pnû 

qoaient  la  ma^C.  ApoHnnhi'^  sr;i':t  iiu'il  jKnivfiit  t'iri? 
compris tlanscetteiuesiue,  mais  il  u  i  ii  vint  j>iis  nmins 
k  Rome  avec  huit  de  ses  wwnpagiions  de  (i viiienjua- 
tK  ipi  l'araieBt  tuM  «a  luUe,  Us  éuùeot  le»  seul» 
qtà  nuRnt  raMésavee  M.  Il  flit  condntt,  le  lende- 
main de  son  arri^-(?c,  au  consul  Télésinus,  qui  lui 
•coorda  la  iiermission  de  visitiir  les  lemiilcs  et  de 
DODTerstf  avec  les  prêtres.  Son  bi(^^-aplie  rapitorte 
que,  dans  cette  vUlè,  il  nniactta  une  jeune  lèinuic. 
Dénéoeé  au  prtfct  dn  prtioire  pour  des  paroles 
trop  libifs  qu'il  avait  prononc<*cs  rontrp  Néron, 
il  fat  renvoyé  absous;  mai»  jwu  après  un  nouvel 
édit  loïKrr-  les  ]>iiilo!iOpiies  le  fori;a  de  quitter  Rome. 
U  alla  visiter  les  pays  de  rOcddent,  panounit  la 
Gaale  et  FEspagne,  où  0  «sdia  tm  gonvei-neur  de 
la  Réti(|uo  à  se  révolter  contre  Néron.  Après  la 
ujoit  de  cet  empereur,  il_  retourna  en  Italie,  puis  en 
Grèce,  d'où  il  |»aaa  en  Égj  ple,  oei  Vcspasiim  chcr- 
cMl  à  établir  nn  ponveir.  Ce  prince  connut  ce  que 
valait  un  aoxiltalK  td  qu*A|>olloniu$,  ayant  un 
grand  [jouvoir      le  vukaire,  et  se  l'attacha  en  le 
coocultant  comme  une  c^i'tVe  d'oracle.  En  retoui', 
le  piUlMOphe  employa  son  inllneiue  sur  le  peuple 
en  fiivein-  de  Vei|iaaien,  Pendant  «ou  ijèjour  en 
Egypte,  Apoiomias  Ht  im  vofage  en  Ethiopie.  A 
son  retour,  il  fut  reçu  favorablement  jar  Titus,  qui 
le  consulta  sur  den  affaires  du  gouvernement.  Sur 
ce  que  cet  empereur  av;iit  rcliisé  l:i  rouKinnc  de  la 
vicloire,  après  la  prkïe  de  Jérusalem,  Apollonins  lui 
ferivit  cette  épttre  laooniqm  :  «  Pniaqne  vous  rafti- 
«  m;z  (l'tMre  ai»|)lan(li  jiour  une  victoire  '^:ulf,'lante, 
«  je  vous  envoie  lu  couronne  de  la  modération.  \  ous 
«  savez  à  quelle  sorte  de  mérite  des  couronnes  sont 
a  dues.  D  A  l'avénemeni  de  Domitien»  il  fitt  accusé 
d'avoir  excité  une  sédition  dans  FÉgypte  en  Ihveur 
de  Nerva,  se  présenta  volontairement  devant  le  pré- 
teur, et  fut  actiuitlé.  Apollonius  |iassa  ensuite  en 
Grèce,  visita  le  tem|)lc  de  Jupiter  Olympien,  l'antre 
de  Troplionius  en  Arcadie,  et  d'anHes  lieux  oélè^ 
bres  dans  les  fastes  religieux.  Il  s'étaHit  enfin  i 
l-:[ilii  s<;,  où  il  ouvrit  une  école  pythagoricienne,  et 
eut  plusieurs  disciples.  On  dit  (Dion  Cassius,  liv.  .'>7; 
PhUoRtr.,  Uv.  8,  c.  SB)  «pt^u  moment  où  Domi- 
lien  |)érit,  Apollonius,  au  milieu  d'une  discuisiaa 
publique,  s'arrêta,  et,  changeant  de  toI»,  s'écria  : 
a  Bien,  bien,  Stéiiliatius,  courage  1  tue  le  tyran,  n 
Ensuite,  après  un  léger  intervalle,  il  reprit  :  a  Le 
«  tynm  est  mort;  il  est  lité  à  ce  moment  même...  » 
On  ne  pourrait  expliquer  ce  Mtt  s'il  est  vrai,  qu'en 
admettant  <|ii  A|>'i1!iinhM  était  dam  Te  seeref  de  la 
conspiration.  .\pi'  s  eel;i,  on  m-  stil  jtins  rien  il'A- 
potlonius,  sinon  que  INerva  lui  eerivit,  lors  de  mit 
avènement  à  rciupirc,  pour  lui  demander  des  con- 
et  qu'il  re^-nt  de  hîl  une  réponse  énigmatioue, 
il  où  on  conclut  qneMentAt  ils  aeretronveraienttnns 
un  autre  inonde.  On  n'a  |)oint  d'inrumi.ilions  certai- 
nes sur  le  letnps,  le  lien  et  le  genre  de  .s,!  mort  :  il 
«at  praliaMe  cependant  (pi'il  mourut  à  i  pln  se  de 
pure  vicilles.sc,  pendaiu  le  court  régne  de  Nerva, 
ou  vers  l'an  9î,  à  l'âge  de  100  ans.  Damis  avait 
écrit  dea  nénaoirea  trtnnléiailkïi  sur  ton  naltie. 
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Légtié  par  lui  i  un  de  ses  parents,  son  manuscrit 

devint  plus  tard  la  propriété  de  l'imiiératrice  Julie, 
femme  de  Seplime-Scvère.  Cette  princc8.sc  le  ooulia 
à  l'Iiilostrate,  sophisti:  éloipieiil,  ;ilors  en  réputation, 

qu'elle  chargea  do  neiger  k  vie  du  philosophe  de 
Tyanes.  Outre  ces  matériaui,  Phikstnite  nîk,  A  ce 

ijti'il  assure,  à  contribution,  deux  autres  histoires 
Ciriteh  [kilt  des  cuntenqxu-ains  d'Apollonius,  aiiiai  que 
les  traditions  qu'il  put  recueillir  en  visitant  les 
lieux  parcourus  ou  habités  par  ce  dernier,  et  en 
consultant  ses  lettres.  Malfi^  tous  ces  secours,  son 
ouvrage  est  plein  de  eontradieiions  et  de  contes 
merveilleu.\  c|ui  nuii>enl  bcauc<Hip  aux  vérités  aux- 
quelles ils  sont  mêlés  (  1 } .  Cependant  son  récit  fut,  en- 
viron cent  ans  après  qu'il  eut  paru,  préféré  i  tous  les 
autres  par  niérodés,  qui,  le  premier,  voulut  établir 
une  e.  ini|tarai>on  entre  Jésus-Christ  et  Apollonius.  Eu- 
.scbc,  eu  rttuUiil  cette  attaque  conU'e  le  duristia- 
uisme,  admet  en  général  le  récit  de  Philostralc,  et 
sonttcQl  que,  d'après  ce  récit  même,  Apollonius  ne 
mérite  pas  d*êti«  comparé  au  Messie.  L^existence 
d' A[M-iIlot)iiis  ne  .sunait  iMre  n'v(M|née  en  doute, 
eiiniuie  un  l'a  l'ail.  On  <l(.il  <ri)ire  tju'il  fut  un  py— 
i!ia;;ijrieien  .M  \ére  ;  ([u'il  voyagta  dans  plusieuiS 
contrées,  et  fut  un  pliilosophe  parmi  ks  sages,  un 
magicien  pour  le  |teuple.  Sa  célébrité  est  démon- 
trée piir  de?.  pren\('},  nond)reuses.  De  sou  vivant,  Il 
fut  ujiptk  Dieu,  cl  accepta  celte  dénuniinatiun,  en 
disant  que  ce  titre  appartenait  à  tout  lionune  de 
bien.  (Philosu-.,  liv.  8,  c  S.)  Après  sa  mort,  il  Ait 
longtemps  compté  iKUvni  les  divinités.  Les  habi- 
t;(iil.s  dr  Tyaue»  lui  dédièrent  nn  temple  ;  ks  l]\t\n'- 
siens  lui  consacrèrent  une  btatue,  sous  ie  tkre 
d'Hercule  Alexicaeu».  .\*lrien  recueillit  ses  lettres! 
Alexandre  Sévère  le  cboiait  pour  l'un  de  ses  patnma, 
et  célébra  «n  son  honneur  des  cérémonies  reiigieu- 
.ses  dans  un  oratoire  où  l'intage  dn  pliilo>>ophc  se  trou- 
vait avec  celles  des  bons  prim  es  qui  avaient  reçu 
l'apothéose,  et  des  àines  siinio,  parmi  lesquelles 
on  voyait  figurer  celles  d'Abraham,  d'Orphée,  de 
Jésus-Qirist,  etc.  ;  Caraealla  lui  dédia  nn  temple 
Anrélien  ne  .saeenfiea  iMiint  Tyaiies,  par  l  espect  |K>ur 
sa  mémoire,  Annuien  Mareellin  place  ce  philoso- 

ff)  ptii'li]Up'i  iilii-niiinis  «iii'nii  ^(iliifs  l'Iii^liiiv  <1'.^p<ilMi:iiii>,  le 
carji  l-TL' >■'!  !<■  nVi' (!<■  <"!■  |iliiliiv<i|iiii'  nVn  i'<laliTil  iiinin-  :iyi', 
l'Milf'iKC.  ItAtii  iKiu  \tàHi:  ctiuiic  ie  tkmltammaa,  kn  luicQâ  r«|>)H>-' 
s,!!,  lit  .1  Jnuit-Cbrikl,  rl  (ilicaU'at  tes,  miracles  ag-desiitis  de  ceux 
tiii  Uiiu  bit  bouillie.  La  preoum  Pcres  eu-aitwe»  «luieUiiieat 
qn-Aimlianiu»  tntt  «|M  éts  m<lws  «lainins  m  lai»  4s  la  as- 
mf.  sentencntlIslMiMrfiailCBt  k  h  M|iS  et  «S  «wa.  Ptas 
wd,  et  k  «euM  i|w  le  lri«a«k«  éa  daMIialMM  Mai  plas  tcr- 
i.iln,  les  ckrtiîeaii  parU-rml  avtc  plos  driainrtiiKli  ta  candtre  et 
yenmiét  ce  yiMi«so»h».  w  Ce  fal,  411  Si.  Urtnsf.  ou  m>'  4il 
r  firalirr  pirMwt  o«  it  ïtli,  et  qsi  revlsl  4e  *n  I">ik^  v'>v:ifn 
«  \>m  uviM  H  awillrur.  n  fM  9  si^dcik  SMeine  A|Mliiiijiîrf , 
i-M^tiM!  drstiaalef,  ae  si-  Ul  lus  stnflÊt  d^terlre  lii-litee  la  «ic 
a.>  iiiilri-  (ijUiJS'iricicii,  ilutit  il  Umt  ce  M  tioft  dans  uni'  lellrc: 
adr.swi.-  i  nn  ami  il  l.i  |>riiTC  dminil  tl  jvall  fjilrciiris  r»-l  ouvmtc 
«  érrlt-(l,  la  vie  d'un  liomnie  «inl,  la  rrliiîlon  mi.ie  J  p»n, 
<r  ynwmMDblt  va  bevKonp  it  pbo**».  iTiin  hnniwe  ff.h-r.l.e 
»  i|.sriilit's  cl  qui  n'a  \w\\H  ri'fhmhc  l<^s  ruiM'««-*,  <|iii  ami»  la 
<i  «cinuc  l'I  nittirisa  l  argml;  il'iiii  lioniiiK  frunal  au  l«i!»-u  di  stf»- 
»  lîn<,  hn!>i)!.'  àf  ^n  pintti  le»  îr<'n^         <lf  pOliri*r,  aii.»lèic  aoCBi»- 

iiv  .1-  in,.y-.  |.  >  vnii],.i,'..  .  uiii..  |..i.iri<iut  ilire  i-u  n»  OMl, 4*101 
<i  lioniDic  Uîl  qurpfUKMfi-i  bisIori^nflimlHWlvatMllltBlélMlSal 
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pbc  au  rang  des  hommes  éminents  qui  ont  été  a.^sis-  | 
tés  de  quelque  déuion  ou  génie  surnaturel,  tcb  que 
Socrate  et  Kunia.  Eunape,  platonicien  crédule  et 
•mi  des  Ckbles,  parle  d'A|iononiiis  comme  d'un  être 
tenant  du  dien  et  de  rhomme,  et  ajoute  que  Phi- 
lostratc  luiiaii  dû  iiitllutcr  son  histoire  :  (a  de$cmte 
d'un  i>itu  $ur  terre.  A[iolionius  réunissait  le  carac- 
ttre  d*toa  sage  et  celui  d'un  impoaleiur;  mais  on  ne 
Toit  [>a3  trop  que  l'on  puisse  ajouter,  avec  Gibbon, 
relui  d'un  fanntiinio.  Il  ne  reste,  des  écrils  d'Apol- 
lonius, (jui'  son  n|Miloi;ii'  à  Doiiiilien,  donnée  sans 
doute,  tout  au  plus  en  substance,  |Mir  Philo&lrate, 
et  quatre  épitrea,  pour  la  plupart  philosophiques,  dont 
la  doctrine  tient  du  systfTiie  crHonir  liio  sur  l'unité 
»1<  la  naliire.  Leur  >iy!(>  hu  onitjuc  cisi  une  pitiioinp- 
tioii  en  favcurdcitur  aiiihenticltc.  Conmiclin  les  pu- 
blia en  t mit  in-t{°,  et  U. Estienne,  dans  se*  HfUtih 
Ua.  etc.,  en  1577.  La  vie  d*Apo11onias  «  élé  traduite 
en  français,  B<T]in.  177;  ,  i  vol.  in-t2.  L.  Dupin 
avait  donne  (  sous  le  nom  de  M .  de  Clairac  )  :  Uvlnirt 
d'Apollonede  Thyatut,  {«aris,  1 7(K>,  in-12  (1).  M— D. 

AP0LK0INI18,  philuso|>hc  stoïcien,  natif  de 
CItalcis,  ou,  suivant  d'au(n*H,  de  Clialcédon,  s'acquit 
une  telle  réputation  quAnfonin  le  Pieux  le  lit  venir 
i  Rome  pour  lui  confier  l'éducation  de  M«rc-Auréle. 
Le  royal  disciple  profita  beaucoup  de» leçons  de  aon 
maître,  dont  il  a  fait  l'élof^c  dans  l'ouvragée  qu'il  nous 
a  laissé.  —  Un  aulrc  ApotLoxas,  de  la  bcciv  lut- 
garicnne,  fut  disriplc  d'KuUdide.  Straton  l'appelle 
Cranus  Apollonius,  et  veut  que  le  deuxième  nom 
lui  aoit  venu  d'ApollonJe  sa  patrie,  et  le  premier,  de 
l^lprelé  de  son  caractère.  —  On  compte  deux  au(i  >^ 
AfolLomcs,  l'un  stoïcien,  natif  de  Kysée  eldisciiile 
de  FaniFtiu.s;  l'auii-c  péripatélicien  d  A  peu  prés 
eontem|x>rain  d'Adrastc.  K. 

APOLLONirS,  fils  d'Archibius,  pnnnnwirien 
d"AltAan<lrii\  ^Ivait  sous  le  nj:ne  (r\ui:u-tr,  cl 
Apion  fut  l'un  de  ses  disciples.  11  uous  reste  sous 
aon  nom  nn  lexique  des  mots  d'Homère,  publié 
pour  la  première  fois,  en  prcr  et  en  lafin,  aver  des 
notes  trés-étendues  d'Ansse  tie  \  illoiisou,  sous  ce 
titre  :  Apollonii  tophisla  Lexicon  graeum  Kiadii 
et  Ody$Me<r,  UtWia  Pwritior.,  1773,  J  vol.  in-4», 
et  réimprimé  aeidement  en  '^rcc ,  avec  hs  notes 
d'Her.  l  ollius,  Liigduni  Bat.,  17X8,  in-8".  Le  fond 
de  cet  ouvrage  peut  bieu  être  d'Apollonius  ;  mus 
comme  il  y  est  dlé,  évidemment  des  eompilaleun 
y  ont  ajouté.  C — K. 

APOLLON'ILIS  (CiTiENSis),  vivait ,  suivant  C«iC- 
chi,  vers  l'an 70  avant  J.-G.  Il  naquit  à  Citinni  d:ais 
nie  de  (Chypre,  ainsi  que  le  témoigne Straboo  (liv.  1 4); 
Il  tut,  avec  PosMdonius,  dlidple  de  TSopyre,  qui  pro- 
fcs.sait  la  cliiriir;:ie  A  Alp\nnrlric  11  est  cité  trois  fois 
IKirKrolien,  (pp.  7,  Kti.  tSI8;  ed.  de  l'ranz),  et  deux 
fois  par  CœliuH  Aurclianus  [Morb.  chron.,  I.  t,  c.  î  ; 
ibid.,  1. 5,  c  4.)  Beaucoup  de  médecins^  depuis  Bip- 
pocnîte  jusqu'au  5*  riécle  après  J.-G.,  ont  porté  teoom 
d'AvmuNmis.  ISaUenondte  josqu'ânBurqiii  avaient 

((  c  r..  BloriiilT  {ni^Hrciii),  »  fi  il  lir  :  Iii  r  i-nlH:  rM  (  Apelhniut 
tm  lijiiM  u.  ».  w.,  Af«Uama*  dttolie  duprek  lu  unmrll's  ilnr- 
Iriaf»  magipiit,  |«r  «■  SMt  4*  !•  MAm  liCiflli  1,  4791. 
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totts  écrit,  et  dont  il  ne  tiou'î  est  rien  i-estd  : .(.  Cldu- 
dius;  A.  Arehittrator  ;  A.  Empiricus  ;  A.  ISiblas;  ces 
detudemiersavaknt  composé  un  livre  sur  let  Carae. 
Uru,  qui  se  trouve  dans  les  ÉpUtémUs  d'Uippo- 
crate  ;A.d«  M«mpht$,  cité  aussi  pnr  EroUen  (p.  86)  : 
il  avait  écrit  des  Di-  finilions  nùdiealci  cl  un  traité 
de$  parties  du  cnrps  humain  ;  A .  Mut,  {[xù  est  peul-étre 
le  même  qu'Apollonius  deGlîum;    Orfanicut;  A .  le 
Slratoiù^i  A .  de  Tharte.  Il  faut  ajouter  :  A.  ItkBiU, 
A.  le  Serpent,  et  peut-être  A.  le  Vieux,  mentionnés 
fMir  F.rùtien  fpp.  8  et  86)  ;  A.  l'Eriiii^lr,i!''n\ ,  dont 
Oribase  a  OMiservé  un  fragnieot  puiilic  cit  grec  par 
tfatdwi  dans  son  édit.  d^rib.  (p.  144  à  44;  )  ;  A, 
VnijrpocrtUiqw  et  les  deux*  .1.  dWntinche.  signalés 
par  Chr.-F.  Ilarle&s  Uaus  bcs  Anul.  hUl.  de  Archi- 
(jene  medieo  el  de  Apolloniis  medieis,  etc.,  Bainbcrg, 
1816,  iu-V.  — C.-G.  Kûhn,  dans  ses  Aid.  ad  EUnek. 
med.  «sff.  a  FtArieio  m  BOt.gr.,  1. 18,  p.  17  à  458, 
Lcips.,  1826  à  1857,  en  31  i>rof;r.,  in-4",  s'est  occupé 
d'Apollonius  deCilium.  —  Suivant  M.  Littré,  Apol- 
loaâlS  avait  composé  un  traité  en  18  livres  conti-c  un 
ouvrage  en  3  livres  d'Héradide  de  ïarente  ;  Erolien 
invoque  aussi  le  témoignage  d'Apollonius  à  pro|K>s 
d'un  traiic  d'Ilcraelido  sur  les  niot.s  obs<-iii-s  d'ilip- 
pocrate  ;  il  parait,  du  reste,  que  le  médecin  de  Ci- 
lium  s'était  égaleiMttt  ocoqté  de  ces  mois  ohscnn, 
car  le  même  Krotien  rappelle  une  de  ses  explications. 
Au  diri;  de  Ckriius,  Apollonius  aurait  conqiosé 
un  li^  t  e  de  Epilrptieit,  et  peut-être  un  autre  sur  les 
maladies  du  foie  cl  de  In  rntc  Mais  de  tous  ses  ou- 
vrages un  seul  est  arriv  c  jusqu'à  naos,  c'est  un  «om- 
iiienlairesur  le  traité  des  Articulations  d'Hippocrste, 
dunt  le  texte  grec  a  été  publié  pour  la  première  fois 
intégralement  par  Dietz,  <ians  m-s  Srhoi.  m  Wpf.tt 
tiat.,t.  1".|i.1-.'îO.  INMisreviendruns  sur  cet  important 
travail  aux  articles  Diet/cI  Uippocrate.  D— b— g. 

AIOLLOINILS,  surnonmié  DyscoLk,  à  e.uisf  i,; 
son  bunuur  chagrine,  né  à  Alexandrie,  y  fleurit  vers 
l'an  ISS  de  J.'G.  Il  psm  Si  vie  otiiis  le  Bnt- 
cliinm,  quartier  où  les  gens  de  lettres  étaient  logés 
el  uuuitIs  aux  dépens  des  rois  d'Égyptc.  Le  premier 
il  a  réduit  la  grammaire  en  système.  Il  avait  feit 
sur  cette  scicoce  beauoonp  d'oavnges,  piesqne  tons 
perdns:nialsPriideaenaprollté<hnssa  gnanmalro 
latine.  II  nous  reste  d'Apollonius  un  traité  tur  la  syn- 
lojce,  en  4  livres,  imprimé  plusieurs  fois.  1»  meilleure 
édition  est  esUo  de  F.  Sflburf ,  avec  la  trad.  latine 
d'^.  Portus,  et  des  notes.  Francofitrli ,  ap.  Wechel 
Heredet,  1500,  in- 4°;  elle  est  fort  rare.  On  trouve  k 
la  fin  des  (iiiectn  lingtup  Dialirli  de  Maitlair<' , 
édition  de  Heitz,  Haga  Comitum,  1738,  et  édition 
de  Stnrz,  Lt^im,  I80T,  des  extraits  de  h  giwmnaire 
d'A|M)l1onius,  que  Vossius  avait  tirt^  d'un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  royule  du  l'mk.  Ce  nta- 
nuacrit  est  beauomp  plus  complet  que  les  imprimés, 
et  ce  serait  fendre  mi  service  Important  que  de  le  ftùre 
imprimer  avec  les  autres  indt&  du  même  anietnrqni 
se  Irouveid  dans  difTeicntes  hiblioUiéques.  On  attri- 
bue encore  à  Apollonius  un  recueil  d'histoires  mer- 
veilleuses :  Hittoriœ  commenliliœ,  doi\t  In  meilleure 
édition  est  celle  qui  a  été  donnée  par  Meursins, 
Lugd.  Bat.,  1020,  iu-^",  et  qui  a  été  réimpriutee  à 
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FJoraue,  dans  le  7*  volume  des  OEums  de  Heur* 
siof  etié|NiTéiiwiitàLeipMck,l70t,i]i^.  Il  estitart 

douteux  quccc't  ntivn^'e  snit  de  lui.  Hérodien,  cé- 
lèbre graroiDainef) ,  était  iils  d'ApoUonius  Dys- 
eole.  (.— u. 

APOLLONIUS  de  Rhodes,  stâtuaîre,  fit,  de  con- 
est  «ne  Tsurhcn,  le  groupe  iminenae  cmmu  «ma 
le  nom  <!''  Tauremt  Farnêsf.  II  rrpréscnte  '/r\]r.T^  i^i 
Ampiiiuu  ai;arliaDl  Dira'  aux  rornrs  d'un  tauitau 
ftirieux,  pour  venger  leur  mire  Aiitiope,  (|ii'cllc 
araii  pentoitée.  Ânliope  et  un  jeune  i>&ire  asiùistcnt 
ao  fnppHoe  de  Diroé.  Od  ne  peut  goére  douter  que 
ce  groupe  ne  soit  le  même  que  Pline  a  décrit  cl  (|u'il 
attritnif  à  c<*s  deux  sailplcurs  ;  mais  il  s'en  faut  de 
l)taiieoup  (pic  leur  uvivraço  nous  soit  pa^^'enu  dans 
son  entier,  il  a  subi  une  reslauratioa  si  ooiuddérabie 
qall  n'y  reste  d'unique  que  ht  moidé  tnUfrietire  de 
h  figure  de  r>ircé,  1rs  deux  troncs  et  une  jnmfie  de 
Zéthus  L't  trAinpIiiou.  AiUiupc  cl  le  jeirtie  iiàtre 
éUient  moins  mutilés.  Ces  restes  de  la  main  des  nr- 
ttstes  grecs  sont  d'un  grand  caractère  ;  le»  rcstanra- 
Uona  ont  été  Adies  aaseï  AJblement  par  un  sculp- 
teur de  Milan  nommf'  F^atista  Tîinnelii.  Suiviiut 
Pline,  le  morceau,  seulpté  d'un  seul  IjIch-,  fui  apporii' 
de  Rlioiles  à  Rouie.  ApfdloniusetTauriscnsyavaii  iit 
gnyé  leurs  noms.  Cette  inscription  existait  sans 
doute  sur  qodqaea'iiiieidM  parties  perdues.  Les  dé- 
bris antiques  ont  ât6  retrouvés  dans  les  bains  de  Ca- 
racaliii.  U  est  impossible  de  décider  aujourd'bui  si 
l'ouvrai^e  était  réelleniciit  d'un  sou!  morceau.  D'après 
Tordre  dans  lequel  Pline  nonuoe  ces  deux  sculp- 
leurt,  en  peut  juger  qu'ils  ont  ftea  quelques  années 
«prés  Alexandi-e  le  Grand.  L — S — E. 

APOLLOMl  S,  statuaire,  fils  de  Nestor  d'Athè- 
nes, vivaii,  selou  VMnckcIniann,  peu  de  temps  après 
Alexandre  le  Grand.  Cest  de  lui  qu'est  le  fiuneux 
lom  thi  BdTédére,  qui  ftit  découvert  à  la  fin  du 
iVi'  siéele,  et  qui  se  voit  i  présent  dans  le  Musée  des 
Bniii]ues.  Ou  le  regarde  comme  le  débris  d'un  llcr- 
tule  en  reiKjs,  niais  dans  leipicl  la  l'orcc  tt  lu  pui*- 
sauce  uut  déjà  pris  le  caractère  calme  et  idéal  de  la 
divinité.  Quoique  cette  sutue  n'ait  ph»  ni  tête,  ni 
bras,  ni  jambt»,  elle  est  cependant  encore  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art.  Elle  a  donné  lieu  i  de  nombreuses 
dissertations,  dont  l'utilité  n'est  pas  bien  démon- 
trée ;  mais  elle  a  fourni  aux  artistes  une  foule  d'é- 
indei  cueellentes.  Michel-Ange  Ta  desaioée  ions  tous 
les  aspects;  il  ne  pouvait  se  lasser  de  l'admirer,  et 
lorsque,  dans  sa  vieillesse ,  il  fut  privé  de  la  vue,  il 
se  faisait  conduire  prés  de  ce  clief-d'<ruvrc.  en  par- 
courait toutes  les  formes  avec  ses  mains  savantes,  et 
dawt  encore  aux  beaux-arts  des  jouissances  tpie 
«on  malheur  semblait  lui  interdire.  Le  nom 
d'Apollonius  tft  dans  le  marbre  ;  c'est  d'a- 
près la  formi  i  ([lu  hiups  lettres  f;rt'i  (|ues  qu'on 
prétend  assigner  le  temps  où  vivait  le  sculpteur; 
mais  cette Miiiceinra  ne paut  être qoe  très- approxi- 
mative. L— S— E. 

APOLLONIUS  (L^viNcs).  voyageur  du  t6*  sié 
cle,  ué  dans  un  bourtr  [irés  de  lîi  uKi  s,  et  iiii>rtaux 
lies  Canaries,  en  se  readant  au  Pérou  :  ses  écriu 
•ont:  l*£ij6HSd« AfitetoivgfMiffftifcrnevIflf^ 


bû  proeiMctos  etlAmimm  Inventione  et  Btbut  m 
eaiem  fetti»,  Anvers,  1S6T,  in-6*;  SP  de  NMg^ 

linne  fiallorum  in  ttymm  FInridam,  drque  rUtde  an. 
iStiî»  ah  Ihspanis  acrrpla;  ib.,  i'M^H,  iil-8".    G — T. 

APOLLOMl  S  (Glill,vlme),  théologien  de  la 
ooauQODion  des  réformés,  ne  à  Middclbourg,  au 
eonumncenent  du  17*  siècle,  est  connu  par  une 
controverse  avec  Nicolas  Vedel,  sur  les  limites  du 
(louvoir  du  souverain  dans  les  affaires  ccclésiasti> 
(pics.  Les  titres  les  plus  bi/ai  rcs,  (iialiœj  F.ehasuM, 
GraUator  et  Grallopaut,  Ugurcnt  dans  cette  dis~ 
pote,  et  earaetërtsent  le  leoipe  où  ees  écrits  furent 
publiés.  Un  des  plus  célèbres  reslaïu'ateurs  de  la 
^nc  philosophie.  Chrétien  Thomasius,  eu  a  donné 
un  ample  extrait  dans  son  Hitloria  conitntiouù 
inUr  Imperipm  et  tacerdolium,  lialle,  1723,  iu-B°. 
On  ne  Si  plus  de  pareils  écrits,  mais  leur  Influence 
sur  le  progrès  des  idét's,  dans  une  matitrc  de  la 
plus  haute  importance,  n'en  est  |>as  [«jur  cela  moins 
remarquable.  On  a  eiu'<jre  de  (luillaume  Apollo- 
nius :  DisfuiiUiontt  de  tege  Dti,  Middclbourg. 
ieSA,  io-1S.  S— B. 

APOLI.ONirS  COI.I..\TirS.  TMjPi  CoLi.ATU;s. 

ArOLLUr'llA>ES ,  un  des  premiers  disciples 
d'firasislrale,  était  uicdei  in  d'Amiucluis  111,  roi  de 
Syrie,  surnommé  le  Grand,  et  vivait  dans  le  3*  si6> 
de  avant! .-G.  HermiaB,  minbtred'Antîoehns,  exer> 
çnit  dans  le  royaume  des  concussions  et  des  violcn- 
ecs  (pli  ré'itantiaicnt  partout  la  désolation  :  personne 
n  osiit  porter  au  roi  les  plaintes  du  peuple,  tant  ou 
craignait  la  vengeance  du  ministre  oppresseur. 
ApoHoplianes  ont  le  faire,  oubliant  ses  intéréla  pour 
ceux  de  son  pays,  et  le  ministre  {irévaricateur  fut 
dévoilé  et  mis  à  mort,  l'an  i20  axiUtt  J.-C.  Aalio- 
cliuseut  dès  lors  une  ^riaude  confiance  dans  Apolio- 
phanes,  qui  lui  donna  d'excelkaia  coo.seiis.  Après 
la  mort  d'Antiocbus,  Apollophanea  ae  relira  à  Smymo 
et  y  fonda  line  école  d'énjsistrntéens,  tpii  flurissait 
encore  du  temps  de  Slralioii.  Ou  croit  «jac  c'est  le 
même  que  Galicn  et  Geha  diept  en  difTérenls  en- 
droits avec  éloge.  G.  et  A— 0. 

APONO.  AnANO. 

APOSTOM  (François),  littérateur  vénitien, 
était  né  vers  le  milieu  du  18*  siècle.  Doué  d'un  es- 
prit \if,  mais  d'un  caraclerc  ardent  cl  romancs*pie, 
il  accrut  encore  son  exaltation  naturelle  par  la  lec- 
ture des  ouvrages  les  plus  propres  à  rcmoar  rima* 
gination.  Après  avoir  achevé  ses  éludes,  il  entra 
dans  les  bureaux  de  la  secrctaitx^ric  d'Ktat;  mais  il 
ne  tanla  pas  k  alwndoniirr  cette  carrière  aussi  lu- 
crative qu'honorable.  Sou  intention  était  de  |)arc<>ii- 
rir  toute  rEurupo,  en  comuicuçaut  par  l'Allemagne 
et  la  France,  afin,  disait-il,  de  connaître  par  lltî~ 
mèiuc  les  deux  nations  dont  les  mrrurs  et  les  incli-> 
nations  ])rcsciiU'ni  le  jilus  de  eonirusic.  Il  se  rendit 
donc  en  Alleuiagnc,  ou  sn  gaieté  et  son  esprit  ori- 
gtnat  le  firent  rechercher.  Le  comte  de  l^ml>crg 
{my.  ce  nom)  l'accueillit  dans  sou  château  de  Land- 
shut.  et  conçut  tant  d'estime  pour  Apostoli,  qu'il  lui 
(Icdi  i  la  scKMi  li'  pai  lii'  du  Mrmoriul  du  nwndain. 
Il  rcst.1  dix-huit  mois  avec  sou  nouvel  auii,  s'occu- 
pant  de  Utiérature  et  de  phlloaofliie,  et  peimil,  au 
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wriiiwii  des  piakirs     \o\iie.  es|H>oc,  des  jours  heu- 
nu  et  qu'il  eut  plus  d  uue  fois  Toccasion  de  re- 
gretter. Enfin  il  quitta  Laiidshut,  coinUé  des  téOKH- 
giiaiçes  (1  affection  de  son  généreux  prflteettu».  Sor 
sa  roule  il  rcnnjntra  Lo  Hoy  df  I.ozLMnlinine.  (Voy. 
ce  Dem.)  Entre  deux  hommes  de  ce  caraetëre,  la 
eonmimnoe  ht  MentM  Mie.  Anivés  k  Augabonrir, 
et  s(i  iroiiv.uii  tovis  les  deux  sans  rrwinrrp,  \\n  com- 
pusèreiil  à  la  hillc  quelques  nouvelles  dans  le  pcnrc 
sentimenul  que  d'Arnaud-Beeiilard  venait  de  mettre 
A  b  mode,  et  les  vendinurt  A  un  libraire.  Avec  la 
petite  somme  <|ui  lui  revint ,  ApoiloU  paya  sea  det- 
tes, et  rejrt,'nrt  VeniM^-,  mi,  pur  iiti  Niiiliciir  qu'il  ne 
sot  pas  ai)i)réder,  il  retrouva  dans  les  bureaux  de 
Ift  teerétairerie  d*Btit  la  place  qu'il  avait  si  léi;<^i-c- 
ment  abandonnée.  Honoré  de  la  confiance  de  t|ucl- 
ques  sénateurs,  il  fut  chararé  de  travailler  à  la  révi- 
sion du  code  criminel  ;  et,  sans  trop  de  iirr«-i)mption, 
il  pouvait  se  flatter  que  ce  travail  serait  récouipcns^ 
par  quelque  emploi  imiwrtant.  Hais,  incapable  de 
se  fixer,  il  c|uitia  Vi  iiis<-  une  seconde  fois;  et,  sans 
avoir  ci^'Hi  d  nus  plaiiile^i  du  âa  femme,  qui  mourut 
dscha^i  ir),  aux  représentations  de  ses  parents  et  de 
ses  amis,  il  alla  s'étaMir  à  Vienne.  La  révoiutioD  de 
France  le  ramena  dans  sa  pntrie;  et,  sans  autre 
mission  que  ix'lle  (lu  il  Icnnit  lie  smi  (  aiai  1ère,  il 
s'oocujM  par  tous  It»  moyens  de  lui  l'aire  des  prasé- 
Iftas.  Ses  dénaidies  et  ses  propos  plus  qa'teipni- 
dents  excitèrent  l'attentinn  des  ma^^Tsirnls,  cl  il  fut 
envoyé  dans  l'Ile  de  Cortuu  vm»  la  sui  veillan<!e  du 
provéditcur.  La  culture  des  lettres ,  la  société  de 
quelques  taornoia  d'esprit  qui  partaprcaicnt  ses  opi- 
idoos,  et  eafin  un  nouveau  inaria^>  qui  ne  dut 
être  plus  heureux  ([ue  le  premif  r,  ruiilrient  à  .sup- 
porter son  exil,  qui  ne  finit  qu'avec  le  gouverncuieut 
TénMieii.  Apestml!  se  reiMiit  alors  h  Milan,  et  il  par- 
vint à  se  faire  nommer  consul  de  la  i-épublique  ci- 
lialpinc  à  Ancone.  !-<•»  suncés  des  .\utrichicn.s  en  Ha- 
lle, dans  l'unii'-e  17',»'',  ne  lui  |>i  iuurent  pas  d'arri- 
vcri  sa  nouvelle  destination.  Axriit  par  leurs  ordrea, 
il  Art  eonddit  «vec  quelques  autres  révulirtiMunlres 
aux  bourbes  du  (^attnn).  \.(^  évéueini'nrs  ff^litiques 
le  ramenèrent  pi  u  de  temps  après  à  Milan;  mais 
celle  fois,  n'ayant  |hi  réussir  à  se  Tain'  employer,  il 
accepta  le  titre  (l'envoyé  do  la  république  de  St- 
Marin  prés  de  Itonaparic,  alors  premier  consal.  Au- 
eutie  niissinn  ne  pouNail  lui  ëlre  idus  ;i_'ii',ible  que 
celle  qui  lui  procurait  cntiu  le  plaisir  de  voir  l'aris; 
awte  U  lisent  pas  tieu  d*ètre  aussi  astlshU  de  son 
voynjc  qu'il  l'ovriil  espéré.  Sa  tournure  }:rotes«pie  et 
l'cxiiîuilé  de  .vi  taille  lui  ntliréront  des  .wcasuies  (I) 
auxquels,  malgix^  tout  .son  esprit,  il  n'éluil  pas  tou- 
jours en  mesure  de  répondre.  Fatigué  de  ces  raille- 
ries coBtfatueltes,  et  d*aineura  mécontent  du  peu 
d'accueil  qu'il  avait  reçu  <li  >  !iit(  vniritrs,  il  s'enferma 
pour  écrire  VHitloire  de  Ui  rérohition  françain.  Il 
était  occu|)é  de  ce  U-avail,  lorsqu'une  letu«,  dhns  b> 
quelle  11  exprimait  francbement  son  opinioa  sur  le 

(Il  S'iU.ii!^  [<■  p.  Mrtsrhini.  rkn  ne  fativ'uail  plu»  Ai>ri«liili  qnc  rte 
s'i  iii.^niiT-r  iltrr,  lurM)u'U  ptnliMil  aiu  ToUerMs  :  Vutrl  le  |icUt 
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premier  consul  et  sur  les  pcrsoimes  qtû  rcntoaraicnt, 
tomba  dans  les  mains  du  ministre  de  la  police.  Aiu>- 
sitôt  il  reçut  ordre  quiller  de  Paris  dans  vingt- 
quatre  heures,  et  de  sortir  de  Ftmee  dans  buit 

jours.  IVe  retour  en  Italie,  Afioslolî  fut  forcé  pour 
subsister  de  se  mettre  aux  gages  de  cette  même  po- 
lice  qui  ravait  persécuté  (1).  Mala,  par  le  crédit  de 

(juelques  amU  ipii  lui  restaient  eneoi-e.  i!  ne  larda 
|Kis  A  obtenir  la  place  d'inspecteur  de  la  liU-airie  à 
Padoue.  Ayant  perdu  cet  emploi  \m-  la  rentrée  des 
Autrichiens  eo  Italie,  il  revint  à  Venise,  où  il  com- 
posa pour  le  tbéâire  ({uelqucs  fiincs  sssex  gaies, 
mais  dont  le  produit  n'était  plus  sufïisjiut  iiour  le 
tirer  de  la  misère.  Tombé  dans  le  dernier  degré 
de  l'avilis-scment,  méprisé  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu,  Apostoli  mourut  de  faim,  au  muis  dt  frvrier 
1816,  ftgé  d'environ  70  ans.  «  Il  uvaii,  dit  Al.  ttc 
o  Stendhal,  p\  ui-t  tre  autant  d'esprit  que  Cliauifurt. 
tt  Rien  n'est  plus  rare  eu  Italie.  La  praliulé  J 
«  étouffe  reiprUfrançais.»(Jtome,JViqi{eferFfor«Mer, 
t.  1,  p.  7fV'  1.3  li-te  «lu'uii  va  liir  dc  ses  ouvra^'cs, 
ti  f.s  [Il  u  (  kuuius  eu  ri.iikc,  est  liiec  de  l'iu-tid^j  que 
lui  a  cMibairé  le  P.  Muscliini,  savant  bibliografilia 
MMiilieu,  dans  la  It'uxjraf.  uniiersale  ilaliana  : 
1°  Lidtcs  cl  conlf*  tfutimenlaujr  dc  George  Wan- 
dergun,  Au>;s!«on_',  ITT".  I  es  ediiii  N  suut  en  partie 
de  Lozcmluniuc  ;  mais  le»  lcUrei>  suutd'ApoatoU,  qui 
s*eat  cadié  sous  le  nom  de  lf<oif.  On  y  trouve  de 
};ran<l>  ili'lails  sur  ses  vnyap;es  et  sis  aM.iiturea. 
2°  SUmu  (il  Andréa;  Stiyyena  dcUa  foUia,  Dans 
CCS  deux  nouvelles,  écrites  avec  beauomip  d'esprit, 

•lont  la  lecture  est  tré»4i^réablef  «m  remarqua 
MU  luut  le  talent  avec  lequel  Tauteur  ait  rapprocher 
nalurellenient  et  sans  effort  leii  choses  les  plus  dis- 
piiraleti.  ô"  Suyyio  per  urvire  «Ua  Uoria  de'  viaggi 
fileiofin  9  de'  principi  vkvfiatmi,  'Venise,  17M. 
'("  Ixlfcrr  sirmirnfi.lA't  opuseide  très-nirictix  ron- 
lieni  I  iiisluire  du  sa  ik  put  lutiuu  uux  boudies  du 
Gallan».  «  L'auteur  y  dit  la  vérité,  même  contre  ses 
«  compagnons  d'infortune.  11  ne  tombe  jamais  dans 
«  l'importanee  et  dans  le  vague  qu'un  déi>urté  fiiui- 
«  çsis  n'eût  pas  inanqué  de  mettre  dans  une  relation 
«  de  ce  genre.  »  (  i>tendlial,  ihid.  )  5"  Raftprètenta- 
s»flN«  del  «eeoto  1M,  Milan,  S  vol.  (iuvraKe  noina  fn- 
slrueiif  fpi"ainiis,<nt.  G"  Sinria  detti  Gaiii,  Frttneki  t 
Franrrst.  Il  n'a  i>aiu  que  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage,  «pli  n'eut  aucun  succès.  7"  E  liuto  un  mo- 
menuti  ia  Hennda  M»  suteea.  Cas  deux  pièBM, 
jouées  avec  succès,  sont  insérées  dus  les  reoueite  ds 
ii}inf  leiUrali.  W — s. 

AI4)ôlOLll  S  (  MiciiBi,  ,  ,  ne  à  t  ousuiilinople, 
vint  en  Italie  vers  le  milieu  du  15"  siècle.  apre>H  la 
prise  de  relie  ville  fiar  Jcs  Turc».  Il  y  fut  d'abord 
ai  riit'illi  [m  le  canliua  licssariou:  mais  privé  par 
lu  suite  de»  secours  tpi'il  eu  reee\ail.  il  ftassa  dans 

l'ile  de  Crète,  «à  il  gagnait  sa  vie  i  copier  des  livres. 

(t)  Ai»o<itnii  fut  aavliivi  |v  la  |diM  taatslM  jHipill  itcria. 
lion  iivs  insi't  cK.iinde  II  liksim  4m  le  mg^iiBe  4'tlalle:  M.  is 
Sicix'.kat  dli  <|ne  «  !<>  plu»  tiMo»  MtÊmeM  lbr(i  le  mm  Apo»- 
«  lull  d«  M*  (lire  mpioii  é»  AaliltMtis  I  HllMu  tt  le  dinti  à  toas 
«  «m  rais  rtudi  as  CM  a»  Moac,  st  rUÉMle  as  mut  fNat 

«MIciBl.  » 
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Deatplmieiinfilsdaiit  le  plus  célèbre  fatAnénlus, 
évCqne  de  NooemlMaie.  M.  ApostoUm  avait  bit  on 

grand  nombre  tl'omrairrs  qui  sunt  resli'"»  iuanu~ 
scriU.  I,e  .m-u1  que  ji;  cuiiiiaib.M;  iuipiimé  est  le 
suivant  :  Mich.  Aposlotii  Paramia  gr.-Iat. ,  ex  ver- 
liant  H  tvtm  nolii  Pef.  FtMiid,  Xi^wn  ifato- 
«ontm,  Ebevir,  10I9«  iop-l*.  Celte  Miliuu  a  repam 

avec  on  noiivc'au  frnntis|nrc  jiorfanf  :  Centuriœ  21 
Proverbiorum,  clc,  iliiil.,  Jean  tl  liaaiol  El/.evir. 
(  Vay.  AnsEMLS,  dont  l'artifle  avait  été  rejK-lé 
par  erreur  «bu»  la  uremiéra  édition  de  la  Biogra^ 
fMt,)  C-R. 

APOSTOOL  (Samuel),  prédicateur  de  ITalisc 
des  niennonites,  à  Amsterdam,  a  donné  tion  nutu  aux 
apotiolici.  apostolieiis,  une  soete  des  anaba|)tislcs, 
qu'oa  appelUi  waieiiandiiu,  parce  qu'elle  s'est  par- 
liciriitremeot  répandue  dans  le  WaKrland,  contrée 
de  la  Nord-Hollande.  En  IWî',  ces  mennoniti  s  <Iii 
\Vaterland ,  qu'on  distingue  dt!»  jiituuuuilis  Ik- 
mands,  cl  «pi'on  a|i|iGlle  aussi  niennonites  relâchés 
{crauieres),  subidi visèrent  en  deux  partis,  les 
galenistes,  ayant  poiu-  dief  le  médecin  Gaienua 
Abraham  de  Haan,  et  les  adiiércnls  de  Samuel  A|xis- 
tool.  (lalenuii  voulait  admettre  dans  la  société  re- 
lii-'icuM'  (îoiil  i!  <  i.iit  iiii  des  ministres  tous  ceux  qui 
croyaient  la  divine  oriifinc  des  livres  saints,  pourvu 
ipie  learaiiHnus  ftiasent  pores  et  leur  réputation  de 
pi*ol)itf^  inta-  te  :  sans  le  dire  ouvertement,  il  se  rap- 
prochait bc^uHt)up  des  opinions  dess4i€inien.s.  i>anuiel 
Apostool ,  tout  en  dérendanl  les  dogmes  caracté- 
ristiques des  mennoniiessur  l'absurdité  du  baptême 
des  enbnts,  sur  l*bratî)ité  dies  magistrats  dans  le 
rnynnnie  de  Jésus-(:tiri«-t.  sur  la  forme  vi>iMf  rie  ce 
royaume  dés  cette  vie,  uv.,  maintenait  i  urlhodoxic 
sur  tous  les  autres  points  de  la  doctrine  des  réfor- 
mateurs. Vainement  quelques  bommes  sages  tâ- 
chèrent de  prévenir  one  nnnvclle  adscion  dans  la 
swtc  des  waterlandins  :  depuis  <«tte  éiKHpir.  les  cra- 
Icnistes  et  les  afiostoliens  formèrent,  dans  cctli;  Mxte, 
constamment  deux  partis  distincts,  qu'aucun  acte 
public,  mais  bien  l'adoucissement  général  des  equiia 
i  régard  des  «pinions  relifiinises,  «t  Fuidifllirence 
«lu  iiins  p^raiicl  nninhre,  ont  seuls  raiiprot  In's  dans  les 
Uci  aiei'S  IcHips.  Le*  aiH>i>tulici»â  muI  quckpicfois  dé- 
sii;nés  {lar  la  dénomination  dc^menmiutes  du  soleil, 
A  cause  de  l'image  qu'ils  avaient  prise  pour  sym- 
liole  de  leur  lien  de  réunion.  On  n'a  de  Samuel 

A|i<>stnol  (|ir\iii  petit  eiiK'eliisnie,  sous  le  litre  dè  T'  - 
rilalis  txcicHaiio.  à  la  iidaction  du(|Ucl  .Sun  tul- 
l(^$çue  Samuel  de  Dcyl  eut  rpielque  fiait.  On  trouve 
sur  Apostool  et  son  adversaire  Galenus  les  détaik 
In  plus  exacts  dans  Henn.  Sdirn,  Deiwt.  fUmot 
JJitlor.  SIennonit.,  c.  13  et  e.  IS  :  et  sur  le  parti 
qui  iwrte  son  nom  dans  Gas[>.  Coniuielin,  Dacriplion 
de  la  ville  d'Amtlerdam  (en  hollandais),  t.  l, 
p.  .m  (  Fey.  aussi  Mosbeim,  ItMit.  Bitt.  £ceUt.t 
p.  14HS.  )  S— H. 

.\PPÉL  (  .lA(:Qt  T:s\  peintre,  né  à  Amsterdam, 
le  29  novembre  t68U,  d  une  honnête  famille,  reçut 
une  bonne  éducation ,  et  dès  son  enrancc  annon^ra 
un  goût  particulier  pour  4es  arts,  en  dessinant  à  la 
phuue,  on  en  dtooviMotd»  petite*  figura  tfluiDinea, 
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d'animaus,  etc.  On  le  plaça  conuoe  élève  cbai 
Timotliée  de  Gracf,  paysa^ste.  Les  leçons  deeet  ar- 
tiste, celles  de  Mcyrin^,  les  ouvrages  de  Tempête,  et 
l'étude  assidue  de  la  nature,  formèrent  tellement  le 
jeune  Aii|h1,  <]ue,  des  l  à^je.  de  dix-huit  ans,  il  s'é- 
tait placé  au  rang;  des  bons  artistes.  Après  avoir  vu 
et  étudié  un  f^rand  nombre  de  sites,  surtout  aux 
virons  de  la  Haye,  il  revint  à  Amsterdam,  où  il  travailla 
beaucoup.  Il  se  maria  à  vingt-deux  ans,  et  peignit 
cnMiiie  le->  iHn  iraiis  des  princi}iaii\  li.iliiumls  de  Sar- 
daui,quilui  tirent  faire  aussi  d^  tabUiaux  d'histoire 
et  des  paysages.  Revenu  de  nouveau  <bnfl  le  lieu  dn 
sa  naissance,  il  établit  une  es|i(Ve  d'atelier  de  i>ein- 
ture,  où,  sous  sa  direction,  daulie*  aiiLsies  exeeu- 
taii  iii  idutes  sui  tes  di;  Mijets.  (xtti'  entreprise  enrichit 
Appel,  qui  d'ailleurs  ne  négligeait  point  de  travailler 
lui-même,  il  (H  un  grand  nombre  de  lahiMnn  qui 

lui  rnrent  Iri's  bien  [layes.  Ce  fut  surtout  dans  le 
|wi}sage  qu'il  eut  U  s  sucées  les  |ilus  nuiubreu^  cl  les 
plus  assui'és.  Ou  |K'ut  dire  ({ue  sua  Uiuheur  l'accom- 
pagna coluuuuuent  jusqu'au  dernier  moment  de  m 
vie;  car,  s'élant  eoucbé  un  soir  an»  resMntir au- 
cune incuuunodilé,  il  fut  trotivf'  mort  dans  son  lit 
le  lendemain,  T  mai  iTai ,  a  lige  de  prés  de  70 
ans.  Selon  Uescamps,  dont  l'ouvrage  a  fourni  ces 
détails.  Appel,  trés-iniiâriear  à  fiergbem,  élail 
ce|>cndant  supérieur  à  plusienrs  payiagiaiea  t»- 
limés.  D — T. 

AFPIAM  (le  clievalier  AMiut),  peintre  célèbre, 
naquit  ti  Hosizio,  eu  ITtii,  dans  une  maison  de  cam- 
pagne  de  son  père,  médecin  distingué  de  Milan.  Sn 
Amilie  était  noble,  et  eUe  avait  joui  autrelbis  d'mw 

assez  craude  illtistration.  Il  lit  ses  éludes  au  eolléiîe 
dci  jesuUe:*  de  lirera.  Sou  jière  le  destinait  au  bai^ 
rcau  ;  mais  il  montra  une  aversiou  insurmontable 
poiff  la  jurisprudence,  et  un  goât  décidé  pour  iea 
beaux-aris,  surtout  pour  la  peinture.  Sa  CuniHe 
s'opposant  vivement  i  son  iiu  li nation,  il  prit  la  ré- 
solution d'embrasser  l'état  €u:k'siastique,  et  entra 
chez  les  jésuites  qui  l'avaicot  élevé,  et  qui  auraient 
désiré  le  oonaerver  à  raison  de  ses  talents  et  de  son 
instmction.  Mais  le  génie  des  arts  remporta  ;  il 
quitta  le  noviciat;  et,  quui(|uc  fort  jeune,  il  obtint 
de  son  père,  par  l'inlcrctaMou  du  duc  Ue  Cast4;l- 
barco,  l'autorisation  de  se  rendre  d'abord  A  Flo- 
renre,  puis  à  Borne,  ob  ii  s'Éppliqwk  aa  dessin  et  à 
la  iMjiiitnre  aToe  une  ardeur  «t  un  aéle  extraordi- 
naires. Il  passa  dansées  deux  villes  plusieurs  nnm  s, 
durant  lesquelles  il  devint  l'ami  intime  des  ai  u>,\es 
les  plus  distingués.  Le  papo  Pie  VI  lui  dumui  des 
preuves  du  plus  tendre  intérêt.  Il  revint  ensuite  dam 
sa  pairie,  et  s'y  livra  avee  enflionnanne  am  travaux 
d'une  piijfessiou  où  son  génie  cl  son  îjoùt  l'avaient 
entraîné.  11  leur  associa  la  culture  île  la  \HM:^tà  et  de 
la  musique  où  il  réussit  également.  Jctme,  doué 
d'une  figure  agréable,  d'un  cqprit  cultivé  et  de  i»- 
Iflnb  déjà  renttrqaabiei|,  il  Iht  aecueilli  partout  dans 
la  haute  société.  L'arcliiduc  d'AuIriclie,  gouverneur 
du  Milanais,  l'employa  à  décorer  le  palais  de  Moaui. 
Les  aventures  de  I^yché  qu'il  y  peignit  i  fresque 
commencèrent  sa  réputation  dans  ce  genre  diJBciln 
de»  Maieo  d'Oggioai  «t  du  UoMid  «le  VM.  Fe« 
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de  temps  après  il  pcipiit  la  poTipnle  <1o  Ti^glise  de 
Sl-Celsp  à  Milan,  qui  csit  une  des  ijIuï!  belles  de 
celte  ville.  La  peinture  à  fresipie  ne  l'ompOolia  pas 
de  foire  des  UUeaux  i  l'huile.  Il  excellait  dans  le 
portrait,  dont  il  ftisaitaonvent  des  njelsbistoriqiies. 
A  ré|K)<Hic  (le  la  ci)n(iiu'tc  t\r  Irt  I.oiiilxirdic  par  l'ar- 
mée fraji^aise,  en  lïtH»,  il  fut  ic  hcrdié  cl  Kté  par 
nous  \es  oflicieffS  généraux.  Le  général  en  chef  le 
combla  d'Itonncurs  ci  de  distinction,  et  lui  fit  donner 
par  le  nouveau  gouvernement  la  jouissance  i;ratuite 
d'une  charmante  habitation.  Quoique  A}iiii;iiii.  livn' 
tout  entier  i  sa  profession^  se  mêlât  peu  de  politi- 
que, il  fut  nommé- membre  de  h  conialta  ci^lpine 
convo(|ucc  à  Lyon  pour  offrir  à  Na|H)léon  In  (-on- 
ronne  d'Italie.  Le  gouveroerocnt  italien  le  députa 
aussi  à  Paris  poor  assister  au  ooimMinemcnt  de  Na- 
poléon, <pii  lui  «ooanh  k  cette  occasion  la  croix  de 
la  Légion  d'tionnenr.  Ce  ne  tat  qn^à  ses  lalenli  et  à 
son  mérite  prrMnuiol  (|u'il  dut  sa  nomination  i\c 
membre  de  i'injititut  du  royaume  d'Italie,  de  curr«;»- 
pondant  de  celui  de  fVance,  et  de  presque  tontes  les 
arndi'miLS  lic  FFiiropo.  et  enfin  de  commissaire  gé- 
iifral  des  bcaux-ailis.  A  répo<iuc  du  couronnement 
de  Napoléon  comme  roi  d'lt;die,  .\piii:ini  lut  ixiniiuc 
•on  premier  peinn«,  et  cbai^  de  peindre  les  fres- 
ques du  palais  de  MTiian,  qui  mirent  ledemier  sceau 
à  sa  réputation.  II  rcpri^wnl.T  en  bas- reliefs  dans  la 
grande  salle  do  ce  jMilais,  sur  une  l>alustj"adc  de  400 
pieds  lie  tour,  toute  l'histoire  du  nouveau  roi  d'Ita- 
lie, dqHiia  sa  nomination  de  génénl  en  dief  ju.s(|u'à 
son  «nironnement.  Ce  travail  immense  a  été  j^ravé 
en  partie,  d'api  (■>  l'unlrc  du  gnuvornrniciit  italien, 
par  les  célèbres  graveurs  Longbi,  Kosaspina,  etc. 
Les  sujets  mythologiques  qui  décorent  les  plafonds 
du  palîiis  sont  travaillés  avec  une  pureté  de  dessin, 
un  ton  et  ime  cliuleur  de  coloris  bien  au-dessus  des 
fresijucs  du  célèbre  Tralmlesi,  qu'on  admire  dans  le 
m£me  palais.  Outre  ces  chels-d'nnirre  auxquels  Ap- 
piani  travaitlaU  dans  la  belle  saison,  H  s'oocopali  dn- 
r.int  riiiviM'  à  poiiidiT  des  tn!)îcaiix  î»  l'huile  non 
moins  csliiiiei>,  dont  plusieurs  ornent  la  galerie  du 
comte  de  Sommariva.  Les  ph»  bconx  font  encore 
partie  du  cabinet  de  sa  venve,  ainsi  4pM  les  dessins 
et  les  cartons  de  ses  Rresques.  An  mots  de  tnai  4813, 
une  :itlii(|iie  d'afioplcxii'  vint  l'arrt'tci-  duns  ses  \vn- 
vaux,  à  l'époque  la  plus  brillante  de  sa  carrière. 
Après  avoir  lanc:ni  qnelquca  années  dans  un  état  fie 
paralysie,  il  m<nuiit  le  H  novembre  1817,  à  l'âge  de 
KO  ans.  Appiani  «  lait  aus^i  distingué  par  les  qualités 
du  cflpur  di-  l'esprit  que  jwir  m  s  talents;  bon  et 
généreux,  il  employait  en  bienfaits  une  fortune  qui 
oint  été  ooiiBldénible  s'il  n'^avaît  pas  éprouvé  de  gran- 
des pertes  par  Ir*"?  rhnnïPni.'nts  de  ^<iin (moment. 
L'institut  de  Milan  lui  a  fait  cluvcï',  daiii*  le  (talai.<i  de 
Bréra  où  il  tient  ses  séances,  un  monument  dont 
rexécnliott  Ait  longtemps  relardée  par  la  question 
de  savoir  dans  quel  cosnnme  on  devait  re|)réscnter 
le  jK'intiT  des  (iràecs  italitMines.  Plusieurs  projets 
furent  successivement  adoptes  et  refusés  ;  cnlin  le 
monument  ftit  adiové  en  IflM;  il  représente  un 
groupe  de  trois  Grâces,  et  il  a  été  sculpti*  par  Thor- 
«aldsen.  Le  même  sigel  Ait  imité  par  M.  Manfrc- 
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dini  dans  une  médaîTIc  que  Tnn  distribtia  In  jour  do 
1  iuau;-iiration.  M.  Longhi,  l  uu  des  arti^tts  ics>  plus 
distini,'!!!  s  (pic  possède  l'Italie,  se  cliargea  de  pro- 
noncer l'éloge  d'Appiani,  et  «et  éloge  a  été  ùnjnrimé 
à  Milan,  iSÎd,  in-lbl.  Z. 

AI'PIANO  [Jvr.oiES  tk),  tyian  de  Fisc.  Son 
père,  Jacques  d'Appiano,  né  de  bosse  condition,  sur 
le  territoire  de  Florence,  S'était  altadié  aux  Ganlai- 
eoHi,  chefs  d'un  parti  dars  Pi-;c.  Il  eut  la  tète  tran- 
chée avec  plusieurs  d'entre  eux.  en  t348,  |iar  ordre  de 
I  empereur  Charles  IV.  Pierre  Gambacorti,  rappelé 
dans  sa  patrie  en  1369,  y  ramena  Jacques  d'Appiano, 
H  qm  il  accordait  la  ]>lus  entière  eonOance,  et  il  lo 
fit  nommer  chancelier  pcr|>étucl  de  la  république. 
Appiano,  rempli  de  talents  et  d'adresse,  se  rendit 
maître  des  principales  afTaires,  et  s'assura  une  flMle 
de  créatures  indépendantes  de  celles  de  son  pro- 
tecienr.  Il  embrassa  le  parti  gibelin  avec  un  zèle 
exln'iiKi,  et  contraiia  une  etiuite  alliance  avec  Jean 
Galéas  Visconti,  ticigueur  de  Milan.  Le  SI  octobre 
4893,  Aiqilano  estcila  im  tumulte  dans  Pise,  en  faî» 
sant  massacrer  doux  dt»  ses  (unieniis  ;  Ganikarorti, 
qu'on  avait  vainement  \uuiu  prtHcnir  totiUc  lui, 
ne  pouvait  croire  1*  une  trahison  de  son  vieil  and; 
ils  avaient  vécu  et  souffert  ensemble,  et  loua  denv 
avaient  déji  passé  solxantc^îx  ans.  Gambnconi  ren* 
vnya  donc  ('es  pai  tiNâns  (pii  prenaient  Ii's  armes  pour 
sa  ilefcubc.  li  deuiaud.!  une  conférence  à  bon  ami, 
et,  dès  qu'il  fut  auprès  de  lui,  Ap{iiano  le  fit  mas- 
sacrer. Les  fils  de  Gambacorti,  tous  dcnv  blessés, 
tombèrent  au  pouvoir  d'A|>piano,  qui  les  fit  cm|ioi- 
Minn(>r  dans  leur  pi  isoii.  Le>  maisons  de  tous  les 
amis  des  Gambacorti  furent  abandonnées  au  pillage, 
et  le  3.^  octobre,  le  tyran  obtint  du  peuple  intimidé 

le  titre  de  sripKur  de  Pise.  Jacfp-.es  d',\|.pi,uu)  vv- 
gua  dans  l'i*e,  pUHtil  toiiiuit;  une  crvaluie  de  Jeiui 
Galéas.  que  comme  un  prince  indépendant,  lî  s'en- 
gagea dans  toutes  ses  intrigues  contic  les  Florentins, 
et  attira  sur  son  pays,  à  pliisieivs  rc|»rises.  les  mal- 
heurs dé  la  nueiTC.  Cependant  son  lils  ;iiiié.  le  seul 
en  qui  il  cùl  rei onnu  le  talent  de  gouverner,  nioui'Ut 
avant  hll,  et  Jean  Galéas  voulut,  de  son  vivant  mémo, 
ôter  au  second  son  héritage.  Il  osayn,  le  2  janvier 
t398,  de  faire  omqicr,  par  surpiisc,  toutes  les  for- 
ler<  sscs  (le  Fisc;  Appiano  resista,  les  soldats  du  due 
de  MtUin  furent  dévalisés,  et  le  seigneur  de  Pise, 
éclairé  sur  b  perfidie  de  son  alUé,  ftit  sur  le  point 
fremlirnsscr  le  parti  des  Florentins.  CojH'ndant  Jean 
Galeas  riMissii  <i  l'apaiser,  .\ppiano  moiurut  le  S  sep- 
tembre de  la  même  année.  S,  8 — I. 

AI'PIAKO  (GMard),  Qlset  successeur  de  Jac- 
ques, capitaine  et  selgnenr  de  Pise.  Se  sentant  mal 
affermi  dans  sa  donnnation,  il  enlia  an->it(ii  eu  né- 
gociation avec  ses  voisins.  Il  voulut  d'abord  s'as- 
surer rallianoe  des  Florentins;  mais  il  leur  demanda 
de  se  rendre  garants  de  sa  tyrannie,  et  d'entretenir 
ime  garde  pour  sa  défense.  Les  1  lurentin;,  rc-jctèrcnl 
ces  conditions,  qui  leur  parurent  honteuses  pour  un 

Eupte  libre.  Alors  Gérard  d'Appiano  se  jeta  dans 
I  bras  du  due  de  HQan  ;  il  hd  vendit  la  seigneurie 
«le  Pise  iHHir  le  prix  de  200,000  florins,  r  reservant 
seulement  la  souverain^  de  Piombino  et  de  l'Ile 
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d'Elbe.  Ce  fut  là  qu'il  w  retira,  «i  mis  de  ttvrier 
4300,  emportant  SToe  loi  Tes  tnalédiftîOM  d«  ses 

concitoyi^n^.  Ses  dc^rrndariis  simt  (Ii-mnin^s  pn- 
daiit  deux  siècles  princes  de  Piombiiio,  <i|>ii'h  i]uui 
celle  Mniveniocté  a  Hé  lénitie  A  la  Louronne  de 
Kaptea.  S— 6—1. 

APPIANO,  prince  de  Plombino,  après  que  Gé- 
rard d'Appiann  'roi/,  l'nrtii  le  j>ri''i  i"iléiil'  fut  fH  liaiiL;i\ 
eu  1S9S,  la  seijjueurie  de  Pise  contre  la  pt-iiici|MiiiU: 
de  Piomliiiia.  Il  évita  de  ae  mêler  dans  les  guerres 
de  9t»  vMm  i  «Ml  mariage  avec  Paula  Colonna, 
HBorda  pape  Martin  V,a!i«mi  la  protcctiott  de  oe 
pontife  à  sa  f.iiuillf.  Lui  iin'nie  i-i:iit  mort  avant  IV- 
lévatioa  de  >"n  beau-frOrc  au  jjonlilirnt  ;  mais,  en 
mourant ,  il  avait  déclaré  la  républitpie  llorentine 
tairke  de  atm  iils  Jacques  11  d'Appiano.  Flo- 
rentins excroferent  fidèlement  eette  tutelle  -,  ils  pro- 
tégèrent, pendant  tout  le  !">'•  sii  de,  les  différents 
prijiccs  de  la  maison  d'Apfiiaiio,  et  icuxci  s'engn- 
firent  souvent  au  service  de  la  répultlique,  comme 
eenittUkri.  Ijotm\\k  Corne  1"  de  Médicû  parvint, 
en  1.1S7,  à  la  di^Miiié  de  duc  de  Florence,  il  ne  Ait 
pdirn  s.iiisl  iit  ilii  [Kiiiynir  souvi'rain  qu'il  avait  usur|K' 
dans  sa  (Kitrie;  il  \<iiil:iii  sounielire  toulc  la  Tos- 
cane, et  la  petite  pi  in<  i|i.iuté  de  Pionibino  excitait 
sa  cupidité,  à  caii.se  des  riches  niiitea  de  fer  de  Tilc 
d'Elbe,  qui  eu  fait  |Kirlic  ;  niais  Jacipics  V  d'Appiano, 
qui  régua  juMpr't  n  l.">«,'i,  s'vlait  mis  sous  la  pro- 
leclion  de  Cliarles-<.hiint  ;  dépouillé  plusieurs  fois 
de  ses  Ktats  |)ar  Métiicis.  sous  diflén^  prélexti^, 
il  hn  autant  de  fuis  rétabli  |>ar  l'Kntpereur  dans  sa 
souveraineté.  Le  due  <lc  Florence,  reuon^-<mt  h  con- 
quérir la  ]iriiiri|i.uitc  de  l'Ioiiiliiiin, chercha  iK  s  lins 
A  «'assurer  l'alliance  de  ce  |H  tii  État.  Jaccjut-s  \  l 
f  AppNino  iftti,  en        ,  succéda  à  son  pére,  dc- 
ntcu.'a,  |ien<lant  tout  son  rè2;ne,  dans  la  dé|K-ndan(-e 
absolue  des  Médicîs.  Il  avait  laissé  conquérir  aux 
corsaires  de  lîarlwrie  les  deux  ili'>  dr  I'i;uin>,i  et  ilc 
Monte-Christo ,  qui  faisaient  imrlic  de  sa  prin<-i- 
pMté,  et  il  était  sur  le  point  de  vendre  Ttle  d'Elbe 
an  p-and-duc  François,  brstpi'il  mourut,  le  l;i  mai 
lf58:;  Avec  lui  finît  la  ligne  légitinic  des  Appiani; 
mais  il  avait  laissé  driix  iils  luiturcls,  dont  l'îiin.', 
Alexandre,  avait  été  Icaritimé  par  rEnipercur.  En 
succédant  à  ia  princi|Kiuté  de  PinmUno,  Alexandre 
fut  oMifré  de  recevoir  ime  garnison  espagnole.  Sa 
feijtme,  Isabelle  de  Meiidoça,  de  concert  avec  le 
commandant  l'^ii.iu'^iiol  (ju'rlif  aimait,  et  ave*"  1rs  Im- 
liitantsde  Pionibino,  niécoatcnis  de  leur  prince,  lit 
•MUnner  Alexandre  d'ApplaitO,  le  28  S4>ptrndirc 
tri'fl.  F. a  maison  d'Appiano  étant  ainsi  éteinte,  la 
priiiciiiauté  de  Pionibino  demeura  longtemps  eu  si-- 
ipieslrc  entre  les  mains  des  Espagiidls  les 
instances  des  grands-ducs  de  Tostsine,  (]iii  voulaient 
raequérir  à  tout  prix.  1^  conseil  aulique  adjugea. 
Vins  l'année  iOlft,  cf  Hef  de  l'Empire  à  la  maison 
de  Mendo<;a,  cnnimc  plus  proche  héritière  tics 
juanl.  Les  Lu<l<i\i(  i  l  arlietérent  ensuite,  cl  le  mini- 
lent  à  la  prindpaulc  de  Venosa  ;  eniin  les  Ituon- 
flompatnii.  dues  de  Son,  enontlrfrité,  etrontpossiSIé 

jowni'.i  nus  jour':.  S— S— I. 

AFPli:^  ,  historien  grec,  né  à  AléNanUric  vé- 
IL 
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eut  aoos  les  empereurs  Tnuan,  Adrien  et  Aotonhi. 
Il  vint  de  bonne  heure  s'éiaMIr  fl  Bénie,  on  il  ae 

ilislingiia  dans  la  [>n)ri-ssioii  d'avocat,  cl  fut  mminié 
IH-orurator.  ou  suriiilcndaiil  des  affaires  domcsIiqu<a 
des  eropeix-iirs;  quelques  biojn^phes  ajoutent  iju'tl 
fut  envoyé  en  Égjpie  comme  gouverneur  de  cetta 
province.  Appien,dana8on  histoire,  parle  de  fat  d» 
tiu<  ti(ni  lie  .li  i (isalcm  jiar  Adrien  rnnime  <ruii  évé- 
iienteiu  coiiieuqiorain.  et  il  tlit,  dam  sa  préface, 
que  la  puis.sancc  ronuiine  :i\:iit  duré  90')  ans  -.ce 
qui  prouve  qu'il  écrivait  ver«  la  14*  année  du  régna 
d'Antonin.  SonlRsloh«,inri  était  dnîsèe  en iAlÎTres,' 
n'était  |yjinf  n>;scnie  à  l'iinîrv  rîiroaoticiiiiic.  mais 
ù  Tordre  des  uatitMis  et  des  \myi  iioiu  parle  i  liiir- 
torien.  Il  raconte  saus  interruption,  et  séparément, 
tous  les  événements  mû  ont  rapport,  soit  A  l'Italie, 
soit  A  rAfi-ique,  ou  â  d'atitrcs  contrées.  L'enaemMa 
de  son  liisitili  (•  •ri'Tii'rnlc  -c  ri.m|iOsc  airi.iï  des  ttis- 
loires  partictiitcres  de  piiisieiirs  |ieiipics  (  t  de  plu- 
sieurs provinces.  Cette  méthode,  qui  a  étéqoelquefiiil 
imitée  en  partie  chez  les  modernes,  et  surtout  par 
GiUMXi,  présente  quelques  avanta|res  ;  mais  elle  s 
le  çrand  iiirr-inruiriii  ilc  dclnnnu-r  l';it(L'iiii(jii  du 
sujet  principal.  H  usi  difi.cilc  de  f,ui\ro,  dan»  Ajj- 
pien,  les  pi-o-riés  ilc  la  }>rai)dtur  et  de  la  décadence 
de  rem|>ii-c  dunt  il  a  lait  l'hutoire.  Cependant  les 
rcn.seiïncnunts  qu'il  notis  donne  jettent  de  ffi-audey 
lumières  sur  l'histoire  de  son  temps,  et  sur  la  '^co- 
prapliie  ancienne.  C'est  par  lui  que  nous  "savons  qu" 
l'emplpe  romain  était  Imrné  à  l'est  par  l'Euplirate 
le  mont  C^iiicase,  la  gninde  Annéiiic  et  la  Colrliidc 
et  au  nord  par  le  [lamibe,  au  delà  duquel  il  dit  que 
les  l\omaiiis  [iM^>.'d.iiriii.  i  ii<  oi  i'  la  l>arii\  :ms-i  bici» 
que  piusicui-s  autres  pays  au  ilcla  du  Hlitu.  Selon  1 
même  historien,  ils  étaient  ni.iilres  de  la  moitié  de 
la  f^rande-lireiajpic  ;  tuais  ils  négligeaient  le  reste 
Ils  iiossédaient  plusieurs  antres  contrées  qui  leur 
(  l'ùtaicnt  pluscpi'ils  n'i  n  i  i  iiraii  iit.  cl      m'  les  cou 
.servaient  que  coinn-.e  un  poste  militaire  d'où  i|a 
pouvaient  marrlier  ii  de  nouvelles  conquêtes  :  telles 
étaient  les  pmviiices  de  la  grande  Arménie.  Ap])icn 
nous  apprend  encore  qu'il  vit  à  nome  plusieurs  am. 
lwi->a  leurs  i!c  peuples  larbarcs,  qui  désiraient  se 
soumettre  à  l'empire ,  mais  qui  furi'nt  rcfu»;»  par 
renipercur,  parce  qu'ils  éiitient  |>auvrcs.  Quelque 
érudits  ont  pensé  qu'il  fallait  lire  Appien  a\ec  dt'^ 
Tiance  ;  mais  (raiitrc-s,  et  PItolius  à  leur  téte,  sou 
lieniu  iit  (jue  <'et  lli^l(lI■ieu  est  plein  de  res|Kîct  |K)U! 
la  vérité,  et  qu'il  niontrc  surtout  une  gniude  oon> 
naissance  des  affaires  militaires.  «  En  lisant  lld»' 
«  toii-c  d'A|ipien,  ajoute  Pliotius,  on  croit  assister  aut 
n  bataillcsqu'il  décrit.  »  Onadniiresurtuut  lesdiM:our2i 
qu'il  met  dans  la  Iwuelu'  des  pei  MJiina^es,  qui,  sans 
avoir  l'ëioqucncc  de  ceux  de  'i'ito-Live,  sont  reiuar- 
quebtes  par  la  Ibrce  des  raisomieiiiefila.  Quel  que 
soit  le  jugement  qu'on  jK'ut  |)ortcr  sur  le  mérite 
d'Appien,  et  sur  l'ensemble  <le  son  ouvrafçe,  on 
doit  avouer  que  les    livres  qui  nous  restent  des 
(Tuerres  civiles  août  un  des  morceaux  les  plus  pré- 
cieux qui  nous  soient  parvenusde  rantiqulié.  i>i  ce 

mon  eiHi  ét.iit  perdu,  une  fnulr  de  dt'tails  curieux 
nous  seraient  restes  inconnus.  A{ipten  descend,  dans 
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oelt«  partie  tl«  son  onvrage,  jusqu'aux  moindres  par> 
Ueidariléi;  imi  récit  est  simple  et  sans  ornement; 
mais  il  porte  tellement  l'empreinte  de  la  vérité,  qu'un 
rroit  être  témoin  des  événements  qu'il  raconte.  Se» 
ciiapitres  sur  les  pmM:riplians  de  Marins  et  de 
Syllà,  mu  wUea  de»  iriuiuviri,  ieroDt  touiours  une 
lecture  atlacbaiite  pour  ceux  qui  oat  eu  le  malheur 
d'étudier  le  cœur  humain  à  l'école  des  révolutions. 
Montesquieu  a  beaucoup  profilé  de  la  lecture  d'Ap- 
pien  ;  à  l'aide  du  récit  de  l'Iiiiitoriea,  il  |)eint  k  grands 
traits  la  corruptioa  des  Romaina;  nuis  le  ainiple  et 
vdridique  Appieti  la  décrit  pent-étre  d'une  manière 
plus  énergique  ;  car,  après  avoir  énuméré  tous  les 
a-imes  qu'enfantent  l'ambition  et  l'avarice,  il  cun- 
aacK  un  chapitre  aux  vertus  qui  se  montraient  au 
milieu  du  désordre  général,  et,  dans  ce  chapitre, 
il  ne  trouve  à  louer  que  la  amduite  des  femmes  et 
dfs  (?s('iu>es.  Il  nt:  ikhis  reste  que  des  cxtraiu  de  ses 
5  premiers  livre:»,  contenant  l'histoire  des  Romains 
aotts  leurs  rois,  de  leurs  guerres  en  Italie,  de  celles 
des  Sninnites,  do  celles  des  Gaulois  (dont  nous  n'a- 
Mins  qu'un  ubregé  li-é^succinct  ),  et  de  celles  de  la  Si- 
t  ile  et  des  Iles.  Le.  livres  suivants,  qui  comioniietU 
les  guerres  d'£spagae,  celle  d'Ânoibal  et  les  Pu- 
niques, noua  sont  restés;  nous  avons  cependant 
perdu  la  seconde  |)artio  des  Ptiniiiucs,  qui  contenait 
les  guerres  de  la  Kumidic.  11  uuu^  reste  desextraiu 
du  9*  sur  les  guerres  de  Macédoine.  Le  10*,  sur  les 
guema  de  la  Grèce  et  de  rionie,cst  catiérement 
perdu,  n  ne  noos  reste  <|ue  la  première  |Kirtiedtt  1 1  *  li- 
vre, (|ui  contenait  les  Syriaques  et  les  Parthiques.  Ce 
que  nous  en  avons  en  effet  sous  le  nom  d' Appiiis,  sur  la 
guerre  des  Parthcs,  n'est  |>oii)l  de  lui.  C'est  tout  situ- 
plenient  un  extrait  des  vies  de  Crassus  et  do  Marc 
Antoine,  de  Plutanpie.  Le  1î»  livre,  sur  les  guerres 
de  Mitliriilalp,  est  rniier.  Les  livres  13'  et  I  r  eou- 
tiennent  l'iiisloire  des  guerres  civiles  jusqu'à  la 
mort  de  Setlua  Fompde,  et  sont  entier*.  Il  ne  nous 
reste  rien  des  cinq  suivants,  qui  contenaient  l.i  suite 
des  pierres  civiles,  cl  riiistoire  de  l'empire  rouuiiu 
sous  les  tiujM  l  eurs  pendant  mit  ans.  Le  2.'  ,  sur  les 
guerres  d'illyrie,  nous  reste.  Le  24%  sur  les  guerres 
d'Arabie,  est  entièrement  perdu.  I.a  prendère  édition 
grecque  d'Appien  a  iiam  Vt;-  rhez  Cliarles  lîs- 
ticnne,  1551,  in-fol.  !1  y  maiiiiue  le-»  guerres  d'An- 
nilal.ct  les  Pimiques  i|u'Ilcnri  Estiennc  publia  pour 
la  première  fois  en  1557,  in-8°,  et  les  guerres  d'il- 
lyrie, publiées  par  D.  noscheHas,  Augsbourg,  1599, 
in-4".  Ce  dernier  livre  manque  nussi  dans  l'éd.  gr. 
et  latine  donnée  par  Henri  Esticnue,  lal):^  in-fol., 
et  dans  celle  qui  a  été  donnée  \m  Alex.  Tollius, 
Am.sterdam,  1070,  S  vol.  in-8».  Les  extraits  qui  nous 
restent  des  livres  perdus  sont  tirés  des  E.tcerplii  de 
Irijtili'inibu.'! .  puMiës  par  Fulviiis  T  r.^iiuis,  Anvers, 
15tâ,in-4%et  des  Excerpta  de  virtulibus  et  ùtii$, 
publiés  par  Henri  do  Valois,  Paris,  1684,  in^* 
Tous  ces  extraits  sp  Irnnvent  réunis  dnns  l'exrcl- 
lente  édition  d"Ai>[iieii  que  8chvvcij;lwui*r  a  d«*ii- 
née  i  l.eipsick,  1785,  5  vol.  in-8",  prco  et  latin. 
L'histoire  d'Appien  a  été  traduite  en  alietnand  par 
Seybold,  1793;  en  ftunçais,  par  Claude  Seyssel, 
Lfon,  ]»|Di.,  1M4;  par  OdK-ManaRei,  Pwii, 
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iii-ful.  lôàO.  Les  5  livres  des  guerres  civiles  ont 
clé  traduits  sé|)arément  par  M.  CuiuIh-:>-Doumiis, 
Paris,  1808,  5  vol.  in*".  M— o. 

APPIER,  dit  HANZELET  (Jean  ).  Yoyet  Hais» 

ZELCT 

APPIUS  CLALDIUS.  chef  de  la  famUtc  Claudia» 
Tune  des  phu  fUuatrea  de  Borne,  cl  anriout  n^nar» 

quahie  \m  une  opposition  ronstantc  niix  plélv-iens. 
L'an  2j<I  de  Runae  [  îiU4  avant  J.-€.  ) ,  Ajtpiiis  Clau- 
dius  vuil  s'établir  à  Rome.  11  était  né  chez  les  Sahiiis, 
de  pareols  distingués,  et  s'appelait  aktra  Âctius  Clau- 
sus.  it  s*éiait  opposé  aux  prépanitife  de  guerre  qnn 
ses  romjtiitiiote.s  faisaient  contre  les  Romnins,  et, 
n'ayant  pu  les  déterminer  à  prendre  tm  pai  ii  paci- 
fique, il  avait  renoncé  \mt  luujoun>  ù  eux,  einiiie- 
iiant  avec  lui,  dans  sa  patrie  adoptive,  {t,000  fomillea 
qui  lui  étaient  atladiéea  parles  lient  du  sang  ou  par 
ceux  îr  II  lependanee.  On  reçut  avec  joie  cet  ac- 
croisi>eiueiii  du  ijwpulauiou.  Apptus  fut  classé  dana 
Tordre  des  patriciens,  et  admis  au  BOmbK  daaaéWh 
leurs.  Ou  lui  donna  viii^'l-oinq  r»ms  de  terre,  et 
cltarun  de  eeux  <iui  étaient  venus  avec  lui  en  eut 
deux,  avec  tuus  les  pri\iit'i;eî>  des  eiloyens  romains. 
Dans  la  neuvième  année  de  son  st^our  k  Rome,  il  fiit 
nommé  consul.  Le  sénat  voulait  l*oppoaw  an  peuple 

(pr  murmurait,  .surtnnt  à  ("uiscs  dp.s  rigueurs  exereées 
eoiiire  les  débiteurs.  L  mlkxible  AjVpius  soutint  qne 
tout  adoucissement  aux  volontés  de  la  loi  était  luw 
ii^uslice  envers  les  créanciers.  Lorsqu'il  Mlut  mp> 
dior  contre  les  'Volsques,  empreiséa  de  profMpr  deo 
circonslaii  i  i  1:1  l  itoyen  ne  s'enrôla.  Servilrus, 
collègue  d  A|ipius.  uc  put,  malgré  sa  popularité,  me- 
ner contre  l'ennemi  qu'un  petit  nondire  de  soldats. 
Ils  lui  suffirent cepond.mt  pour  vaincre  ;  mais,  à  Tin- 
térieur.  Rome  n'en  fut  [las  plus  paisible.  La  vue  d'un 
\ieill;ud  i|ui  s'élait  trouvé  à  vin^çl-huil  batailles,  et 

qui,  cbargié  de  fers,  montra  au  peuple  ses  dcatrioea 
et  îea  marque*  récentes  des  ve^ea  dont  on  l'avait 

r-rt]  v't-  mit  les  citoyens  en  fureur;  ApjJîîis  Tut  -wn- 
ti  .iua  de  se  réfugier  dans  sa  maison  ;  mais  n  ^uton- 
tra  de  nouveau  dans  le  sénat,  et  soutint  que  loutn 
fiiibiesse  serait  une  aonn»  de  Honiilea.  Sm  ces  cti- 
trelUies;,  las  Volsques  firent  tnie  notmllê  irniptiou, 
pins  rcdi  ni.  lilr  r|ue  la  preinlt^re,  et  Servilius  obtint 
culîn  que  le  ]Mnipie  combattrait  sous  ses  ordres.  Il 
remporta  une  victoire  complète,  cl,  pendant  ce  tempe, 
Ap()ius,  resté  à  Rome,  lit  trandier  la  téte  à  trois  cents 
ot^çes  donnés  par  les  Volsques.  Lorsque  son  collémie 
revint,  et  deiuamla  les  liouneurs  ilu  triomphe,  Ap|iius 
engi^  le  sénat  à  les  lui  tefuser,  sous  prétexte  que 
Servilius  s'était  montré  trop  oonfilaisaDt  et  tK^  li- 
béral envers  les  s<)l(!afs,  ce  qui  fut  cause  que  Servilius 
doniiu  uu  exemple  de  mépris  |iour  les  lois  et  le  pre- 
mier corps  de  l'État,  qui,  daiis  la  suite,  ne  fut  que 
trop  suivi.  Il  so  décerna  lui-même  les  luoneun  du 
triomphe,  et  marcha  au  Capiiole,  aut  aedamaliona 
du  p'  u|ile  et  de  l'année.  Aji|iius,  invari.ilile  dans  sa 
cuuduile,  U€  vil  pas  pluiùi.  celte  guerre  terminée, 
i|ue,  malgré  les  assurances  données  an  peuple  par 
Servilius,  il  ordonna  qu'on  livrât  de  nouveau  â  leurs 
créanden  oomt  qui  avaient  élé  nia  en  liberté  pour 
mucberoontre  reoMni.  LomiiM,  iluw  11  wiM,  1» 
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pntplc  se  relira  sur  le  mont  Sucrf  ,  il  fut  le  soul  sé- 
nak'ur  (|ui  s'uiiposât  h  ('t  <]u'oii  enlràl  en  Jiéj^o  iatiijii 
avec  ceux  qu'il  ;i[ii>ebit  dos  rclMilIcs.  Ce  fui  i  iu  nn* 
Appitis  qui  fit  scatir,  dans  uo  diaooun  vébéuient, 
que  le  pirocts  de  Gerioltt  était  me  imiille  au  té- 
iial.  T.'ii  tel  houuue  ue  pouvait  pas  adopter  le  projet 
de  la  loi  agraire  :  aussi,  quand  Sp.  Cassius  (roy. 
Ca.ssil's)  lit  cette  proposition,  qui  devinlpour  Rome 
la  wuroe  de  UkOt  de  discordes,  Appius  déclara 
qu*il  fallait,  à  la  vérité,  s'approprier  uuc  porlîe  des 
terres  cooqulsi's,  mais  les  vi-tnJre ,  et  vn  ilt'post'r 
le  prudiiii  diliiâ  le  Ut»>or  puiilic.  Le  sénat  se  servil 
ensuite  du  nom  d' Appius  couuiied*un  épounuituil. 
Tron^  pbisieun  faia  dans  aon  atteule,  le  peuple 
reftisait  de  s^enrdler  pour  oandnltre  les  Véieut 
les  patrii  icns  linaiidirent  le  bruit  qu  Ai  i  in  ilhiil 
être  uuiuiuti  «iicUiteui*,  et  la  seule  o-rtiiui.'  de  vuii- 
on  ItODinie  M  sévère  investi  du  pouvoir  suprâiuc 
fit  prendre  le*  âmes  à  la  multitude.  Appius  donna 
au  aéwt  un  comei)  très-utile,  «  t  ()ui  fut  suivi  plus 
tard  dans  les  cimjiisuiuc.s  difiicilL-s  :  ce  fut  ix'lui  de 
s'aiaturer  toi\)oursi  de  quelques  tribuns  du  peuple, 
•Bu  qo*lto  a^appeCMMntl  ce  que  leur^  collègues  pro- 
posfmicnt  de  désagréable  aux  patriciens.  Depuis  cette 
Lpoiiue,  riùsioijre  ne  parle  plus d'Appius,  qui  sciubla 
k  iiuct  a  deaxodanttaa  fierté  et  m  haine  contre 
le  |»cuplc.  D — ^T. 

AI>1'IUS  CLACmUS,  nis  du  précédent,  se  mon- 
tra, s'il  se  peut,  encore  |)ius  inflexilttL- et  iiliist  niu  iiii 
des  plébéiens  que  sou  père.  L'an  iîSÔ  de  lîoine 
(  t"(  avant  J.-C. ),  les  palricieu!i  le  lirenl  uoiiiiutr 
coastil,  quoiqu'il  ne  se  fût  [kis  titMivé  aux  cuwices. 
Le  tribwB  du  peu|)ie  Voléron  avait  prapoaé  une  loi 
portant  qu'a  l'av*  iiir  les  tribuns  seraient  élin  par 
tribus,  et  non  |iar  oui  ics,  Appius  s'y  op|Kx»a  fortciiuot, 
et  mit  en  u»ai;i;  un  moyeu  aïKiucI  lu  sénat  avait  vu 
«OU  ven  i  recours,  celui  d'occuper  par  une  guerre  étran- 
gère i'inquiéte  aciivilé  de  k  imdtiliide.  Aprée  de 
vidlents  débats,  la  loi  de  ^'oléron  fut  adoptée,  et  k» 
ilcu.v  eoni.uls  uiitif  reiit  eu  campagne.  Capitolinus, 
aimé  de  .>«s  S4)ldai.s.  rein[>orta  plusieurs  avantages  sur 
ksÈques.  (Fov.CArtTouiiDS.)LeatnHipesd'Apptus, 
m  «soiMi^,  qui  rappdaiait  k  linnm  dê  fvrmét^ 
conspirèrent,  non  contre  sa  personuc,  mais  contre  sa 
gloire,  et  se  laissèrent  beltre  par  les  Volsquet>.  Ap- 
pius, irrité,  cita  toute  l'armée  à  sou  tribunal.  Les 
mgicinia  du  peuple  obturent  de  lui  qu'il  no  donnât 
•aeane  eidle  à  cet  éBtvagt  emploi  de  aon  autorité; 
mais  il  trouva  bientôt  une  autre  fK-rasion  trcxera  r 
sa  vengeance.  Son  arriére-garde  ayant  éie  mise  en 
fuite,  il  fit  décimer  les  soldats,  traucbci'  la  ii'  ii-  aux 
cbcfs  qui  avaient  quitté  leurs  rangs»  et  battre  de  verges 
jusqu'à  la  moit  ceux  qui  avaient  perdu  leun  en- 
seignes. II  s'up[K)sa.  l'année  suivante,  avec  tant  de 
dioleur  au  partage  des  terres  conquises,  qu'il  détcr- 
■dna  le  aèMtàv^eter  cette  iH-oposition.  Lesiribuns, 
vonlant  m  déUncr  d'un  si  redoutable  advenaùv, 
raccDsArent  dennt  le  peuple  d*<|ye  ennend  de  la 
liberté  piiMicjue  ;  Ap|)ius  se  présenta  flèri-iuent  à  l'av 
•emblée;  et,  loin  de  s'alMisser  aux  exeusen  et  aux 
prières,  il  se  défendit  avec  tant  d'éncr^de,  (^ue  !«: 
IfOiple  n'uaa  pasleooadainner.XiWtrUiuns,  Irapiié» 


(le  stupeur,  prirem  le  p^rti  de  remettre  le  jugement 
à  un  autre  jour;  mai;,  Ap[>iu.s  ue  vécut  pa.<i  jusqu'i 
celte  epoijne.  Scion  qiiehpies  auteurs,  il  mourut  de 
maladie;  selon  d'autres^  dont  l'opinion  parait  vrai- 
aemblalde,  il  prévltqtt'll  serait  ooodmmé,  et  se  donna 
la  mort.  Les  pléW-icns,  ((ni  l'avaient  tant  liai  pendant 
sa  vie,  n'ijisuJtcicut  jwiiU  à  sa  nu.'muij-e,  et  ce  fut 
(  Il  \ain  (|ue  leurs  uibuns  tentèrent  de  lui  faire  relb» 
«cr  k»  bonneors  fiuièbces.  Les  consuls  permirent  à 
aon  fils  de  prononeer  son  éloge  public,  et  le  peuple 
r(*muta  avee  recueillement.  D— ï. 

ArPiUS  Llaldil's  Chassim'S,  le  decemvir,  fu< 
nommé  consul  l'an  SOS  de  Rome  {io\  avant  J.-C.), 
et  peu  de  lempsaprés,  augrand  étounement  du  sénat, 
il  appuya  la  proportion  de  laloiTerentia,  qui  devait 
eliaup  r  la  forme  du  gouvcrucin«it,  bien  pei>uadé 
qu  ii  aurait  plus  de  pouvoir  sous  un  nouveau  titre. 
11  fut  effectivement  nommé  dé<-emvir,  et  eut  pour 
collègues  Génucius,  le  second  consul,  les  trois  !,éna- 
tcurs  qui  avaient  âé  envoyés  en  Grèce  pour  iian;^ 
eriic  les  lois  de  Solon,  et  d'autn  s  iiersonnages  eoii- 
j>ulaii«s.  Les  conunencenients  de  celle  magistrature 
extraordinaire  furent  assez  diaix.  Appius  ae  wm^ff^ 
niéniepluspopulaire«|u'aucundesesi-ollèsrtip?<:.  Ç>unnd 
les  dix  tables  de  lois  fturent  dressées,  et  (pie  les 
pouvoirs  I  I  cemvirs  furent  expirés,  ils  firent  itro- 
e«'-d<T  à  de  iK.nivclles  nominations,  sous  prétexte  de 
>li  Oser  cucoi-e  deux  tables,  et  Appius  mit  tout  eniMfie 
puur  t  ire  réélu.  Halgri  l'orgueil  uaUircI  à  la  famille 
Claiidi  I,  Il  eut  recours  aux  baissesscjt  auprès  de  la 
nudiiinde.  Les  patriciens  le  elioisirent  pour  présider 
ras$cud>lcc,  dans  l'esiioir  qu'il  aurait  assez  depiuletur 
powr  ne  pu*  ae  pi-o|)oser  lui-même;  mais  il  trompa 
Icin-s conjecture»,  fut  réélu,  et  lit dioisirses amis  pour 
reni|>lir  les  neuf  autres  places,  à  l'eiclu-sion  de  plu- 
su  in  s  eatnlidatsdislingués,  et  entre  aiiti»s  de  C  Clan- 
ùius,  son  onde.  Ou  nomma  d'abord  six  autres  patri- 
eieiLs,  à  i|ui  leur  attacbenient  anx  intérêts  d'Appius 
tint  lieu  de  mérite.  Euiin,  pour  |>orter  au  comble  le 
fol  entiumsiasine  du  peuple,  Ap[iius  pro{>()s;i  et  fit 
encore  élire  Iruis  |ilel)eiens.  .\l(ir.s  il  jeta  le  niaM|ue, 

ne  songea  plus  qu'à  perpétuer  son  autorité.  Ses 
collègues  entrèrent  IbcHement  dans  ses  projets.  Cba- 
nm  d'eux  se  lit  précéder  de  douze  licteurs,  et  accom- 
jMgner  d'une  foule  de  jeuneb  {>atrieicni>qui  recevaient 
d'eux,  comme  un  don,  les  biens  des  condamnés,  et 
qui  préféraient,  dit  Tite4.iTe,  la  licence  pour  cut> 
mêmes  à  la  liberté  publique.  Ln  grand  mmbre  dt 
iwtricieiis,  obligé.s  de  fuir  des  tjTans  dont  les  juge- 
ments éUiicnt  sans  appel,  se  retirèrent  à  la  campagne 
et  dans  les  villes  voisiues.  Les  déceinvirs  publièrent, 
aux  ides  de  mais,  les  detut  tables  de  \m»  qui  devaient 
compléter  le  nombre  de  doute,  et  le  i^cuple  fbt  oon* 

teiit  de  ces  lois  si  cJu'rftr:r'iit  nrdrh'r.,  IV'xception 
de  la  dernière,  qui  défendait  aux  patriciens  de  s'allier, 
par  des  mariages,  aux  Eunilles  plébéiennes.  Les  dé- 
cenvirs  attacbaient  une  grande  imporianoe  à  oe  qu'il 
n^exislAtpes  de  rapprodienient  entre  les  deux  ordica. 
L'instant  m  leur  puissam  e  devait  cesser  étant  aiTÎvé, 
ils  la  pnirogèrent  de  leur  propre  autorité.  Montcs(|uieu 
a  caractérisé  en  peu  de  mots  cette  époque  fimesie  :  «On 
a  vitmanifeiitement,  dit-il,  pendant  le peu  de  ten|w 
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«  que  dura  la  tyrannie  des  décemvirs,  à  quel  point 
«  TMnoSmemmA  de  Rome  dépendait  de  sa  liberté  ; 

■  TEtat  sembla  avoir  ponlu  l'ftinr  <jui  le  faisait  inou- 

■  voir.»  En  cffiM,  les  .SaLîns  cl  ks  KqiiL-s  profitérenl 
des  cireonstan*  (  s  pnur  ravager  le  territoire  romain. 
Los  déceaivir»  alarmés  convoquèreal  le  M.'uat,  et  le 
peuple  fit  cette  réflexioii  doaloamise,  que  c'était  à 
ses  ennemis  qu'il  était  mlcvabli'  de  «  elle  iiniLue  de 
liitcrlé.  Après  de  Ion;;»  débats,  on  parvint  a  lever  deb 
froopes,  ipti  se  mirent  en  nian-tie  sous  le  comman- 
dement de  luiit  des  déoemvirs.  Appius  et  Oppius 
îeelércnt  à  Rome  avec  deux  1<!gïons.  Les  Romains  se 
laissèrent  ^nim  ie.  ne  voulant  p;is  pidcuier  di'  In 
gioire  à  des  cliels  qu'ils  liaïssaiciit.  Appiw»  luaudait 
•ans  eesw  M  ses  râUègues  d'employer  les  moyens 
rii»oureuv,  et  il  n'ttnit  fjiie  fmp  prnuté.  Phi.-iieurs 
soldats  péiireiit  par  lialÙMJii,  ei  tiiiic  autres  le  fa- 
meux Sieinius  Dentatu.s  (roy.  Sicimls),  dont  tout 
le  crime  était  de  s'éire  exprimé  avec  in>p  de  fran- 
chise sur  les  malheufs  de  son  pays.  Mais  rabas  du 
poiivoircn  amena  enfin  le  terme.  .\ppiiLs  aperçut  nn 
jour  dans  la  place  la  jeune  \  irginie,  lille  de  \  irginius, 
de  In  elasse  des  plébéiens,  mais  trés-considéré  dans 
l'armée.  Virginie,  douée  d'une  rare  beaiUc,  était  pro- 
mise à  IdlîuB,  qui  avait  été  tribun  du  peuple,  et 
devait  l'épouser  à  la  fin  de  la  campa{n>c.  Appins  nmnw 
pour  elle  une  passion  violente;  mais  il  était  marie  : 
le  «Kvoice,  qoôiqoe  autorisé,  était  jusqu'alors  sans 
exemple;  et  In  prri]ire  loi  d'Apicius,  qui  interdisiiit 
toute  union  ooiiiiii:.ile  euire  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens, ne  lui  [>e!  iii<  itait  d'employer  (|ue  la  sodueiiun 
on  la  violenoe.  Le  premier  parti  ne  lui  réussit  pas  : 
U  eut  rmrars  au  second,  l^r  son  ordre,  un  de  ses 
client»,  api»  lés  M.  ri;indii:s,  entra  nu  jour,  à  la  lèie 
d'une  troupe  de  miseral)ies,  dans  l'éf-ole  (mlilique  ou 
élût  Virginie,  et,  la  ix^laniant  connue  lille  d'une  <le 
ses  esclaves,  il  la  saisit  et  voulut  reiitrahier.  Le  peuple 
roMigea  i  la  remettre  en  liberté;  mais  Claudius  la 
cita  au  tribunal  d'x\ppius,  qui  deeidn  ipie  |piiniM>i- 
remenl  la  prétendue  esclave  i^iivrail  sou  maili'c.  Le 
peuple  demanda  à  grands  eris  que  les  parents  de 
\  irçinic  fussent  entendus.  IN'uniiioritis,  onrie, 
parut,  ainsi  qu'Iciiius,  son  iiancé;  ils  di  voilei  eut  ks 
desseins  criminels  d'Appius.  Un  tiimulie  horrible 
s'ensuivit,  et  le  déoemvir  ftit  obligé  de  lais.<ipr  Vir- 
ginie aux  mains  de  sa  Ihmille;  mais  il  annonça  ([u'il 
pronoiieeratt  le  lendemain  son  jn^enieiil.  ^  ii  L'iiiiiis. 
mandé  pur  son  fix^'re  et  par  lciiiu.s,  pnii  mit  la  plm  e 
en  Ivbitsde  deuil,  ainsi  que  ssi  liile.  Il  <loiuia  de.t 
prenvcs  certaines  des  liens  sacrés  qui  les  uniiiiHucut; 
mais  Appius,  plein  de  confiance  dans  le  nombre  de 
«es  satellites,  nrdenna  à  ("landiiis  dr  s'i  iiipait  r  de 
son  esclave.  Alors»  Virgiuiusi  demanda  au  decemvir  la 
permisiion  dinterrofter  de  noitveaa  la  mntrriee  de 
Virî^inic,  en  pré^cnro  tle  Vireinie  rlli^-nn^nie.  afin, 
disait-il.  (i  avoir  au  nioii):<i  la  eoimilatiuit  dïuc  (ié- 
Irompé.  Appius  y  consentit.  .\u.vsitot  ce  p^-re  infor- 
tuné cmbrasm  tendrement  b«  iUle,  et,  la  conduisant 
[H  u  <i  |>cu  vers  une  bnntiqne  de  bondier,  il  y  saisit 

un  ctiiileaii  ;  puis,  se  (uMiiianl  vers  l'IIc  :  h  Ma  dieie 
«  fille,  lui  dit-il,  voici  l'unique  moyen  de  coascrver 
«tonbomenret  laliberté;  va,  Virginie,  vinjoiiidK 
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e  ta  mère  et  tes  aïeux,  libre  et  pure.  »  A  ces  mots, 
il  lui  enfunca  le  eoiueau  dans  le  adn  ;  ec;  le  montrant 

tout  ensiaiiïlanli"  à  Appius  :  «  C'est  pnr  ce  snti;r  inno- 
«  cent,  lui  ci  ia-l-îl,  que  je  dévoue  la  lélc  au.\  dieux 
«t  infernaux  !  »  Appius  commanda  qu'il  fût  arrêté  ; 
mais  Vir^nius  s'enfuit  et  arriva  au  camp.  Valérius 
et  Horatnis,  sénateurs  et  ennemis  du  décemvirat, 
appelèrent  ^  la  vengeance  le  peuple,  duui  le  s]K-etaele 
du  cadavre  de  Virginie  excitait  deja  la  luretu  .  Ap- 
pius demanda  en  vain  que  l'on  condamnât  !»es  deux 
advei-saires  A  être  pr*  eipites  du  iiaut  de  la  rocbe 
Tarpéicnne.  Alors  il  pi  it  le  |>arti  de  convoquer  te 
sénat;  et  le  peuple  s'apaisa,  dans  la  ronfi mce  que  le 
décenivirat  allait  être  aboli  ;  mais  le  |>etit  nombre 
des  sénateurs  qui  étaient  alont  à  Rome  favorisait 
par  crainte  fu  [)ar  intr  le  despolisme  d'\[ipius. 
Ils  se  contenlereii;  d  exhurJer  le  {jeiiplea  lu  patiene»-. 
Cependant  Virginius,  de  retour  à  l'armée,  y  raconta 
ses  mallieurs,  et  l'affreux  parti  qu'il  s'était  \n  forcé 
de  [«rendre  pour  soustraire  sa  lîlle  â  rinlkmie.  Les 
aildats  émus,  irrités,  revinrent  h  Piome.  niali;ré  les 
décemvirs,  traversèrent  la  ville,  et  «lièrent  se  |K)stcr 
sur  le  nionl  Aventin.  L'autre  armée,  op|)osce  aux 
Saliins,  suivit  cet  exemple.  Le  sénat  alors  résolut  de 
fiiîrc  renallre^la  puissance  consulaire  et  tribuniticnne. 
l  es  d(  ti  ruvirs  sientirent  que  les  derniers  uionients 
de  leur  puissance  étaient  venus  ;  ils  voulurent  se  faire 
lionneur  d\ine  modération  tardive,  et  offlrirmt  de 
résider  leur  pouvoir.  Vnléri»is  et  Horalius  cnn5cn- 
tirerit  a  aller  voi-s  le  peuple,  dont  Iciliiis  leur  |*orta 
les  proposition:^.  Le  rétablissement  du  tribunal  et 
du  consulat  n'éprouva  aucimc  dinicullé;  mais  lea 
plébéiens  deraanftoient  de  plus  qu'on  leur  livrât  les 
div  enivii->  p;  iir  être  Iirûlés  vif-  ;  et  le  sénat  ne  voulut 
piis  y  i  oui.culti .  lie  tous  les  dcccmvirs,  Appius  fut  le 
seul  qui,  ne  démentant  point  son  caractère, s'opposa  au 
réUililisBeiuent  des  tribuns;  mais  il  déclara  en  même 
temps  «ju'il  ne  refiiîaiît  pas  d*être  la  victime  ofEnie 

au\  fureurs  iiiipul aires.  Ou  piMrt'da  à  l'él<-eti(in  des 
trilnins  et  des  consuls.  Virginius,  Icilius  et  ISumi- 
torius  Airent  tHmimés  les  premiers  parmi  les  magis> 
trais  du  iwuplc.  Valérius  et  Horalius  obtinrent  les 
luisccaux  con.Mduii  es.  Ce  prand  événement  eut  lieu 
l'an  de  Rome  305  { 449  avant  J  .-C.  ) .  Accusé  par  Virgi- 
nius, Appius  fut  traîné  en  prison,  malgré  les  priéreade 
son  oncle,  <|ui,  après  s*étreretiréftBeg:illc,  poinrftiirs* 
tyrannie,  revint  aloin  faire  valoir  aupriS  des eiioyens 
lon^  les  dmits  de  la  famille  Claudia,  liouei  ee  par  tant 
de  nia^isti-auires;  mais  Virginius  et  la  iiieiuoirodeit 
fdle  parièrent  plus  fortement  (|uc  lui.  Appius  mourut 
en  prison,  avant  le  jour  où  il  devait  paraître  en  ju- 
gement, Tite-I.ivf  assure  i|iril  se  tua  lui-nniue. 
Uenys  d'Ualtcanuuise  prétend  que  les  tribuns  le  lircut 
étrangler.  Oppius  fut  accusé  par  un  vétéran  de  Tamiir 
fait  batli-e  de  ver.i  s,  et  ('pnlu^•a  le  m«'uie  sort  qu'Ap- 
puis. Les  buit  uutre»  deremvirs,  efb'ayés,  s'exilèrent 
volontairement.  On  vendit  leurs  biam,  et  le  prix  cm 
Alt  versé  dans  le  trésor  public.  D— t. 
APPirs  CLAnnitra,  de  la  même  fiimnie  que  les 

préeédeiils,  fut  l'iu  <  cnseur.  l'an  de  Rotue  442,  et 
commença  ses  fonctions  par  hiuuilier  le  st'imt.  On 
n*j  avait  reçu  Juwu'alor»  mic  dci  natticîcus  m  tae 
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pli^béicns  les  plus  riH'onimandabln»  ;  A|>pitis  y  iiili-o-  { 
diiUit  (les  fils  d'affrancliis.  et  en  fit  «dinettre  qiii'l-  i 
ques-uus  au  nuiiilirr  des  prêtres  «rHenule,  inii  , 
jttaqu«-IÂ  n'avaient  été  cboisU  que  dans  la  biuille  i 
pMilii.  liais  ce  qui  rendtt  m  oeusan  plus  célèbre 
fut  la  roDiitructiou  d'un  aiiueiluo  pour  conduire  de 
l'eau  ilaiis  Rome,  et  la  prulon^titin  iu!»(|u'au  ilclîi 
df  C.iiiioiR',  iicliil.iul  eilNiriiM  I  i"i  millr--.  illi  [T!:!!!'! 

chemin  auquel  la  recunnuissancc  publique  dotitiii  i 
le  nom  de  voie  Appiame.  Ce  dienain  dora  dans 
son  intftnit*'  près  do  neuf  cents  an»,  et  ee  (|ui  en 
en  reste  aujourd'liui  exrite  encore  l'admii-ntiuii.  Sùr 
d'avoir  eaptivé  par  ces  travaux  utiles  raflw  lion  du 
peoplo,  Appius  refu:Mi  d'abditjuer  la  censura  au 
l»iitdedix4iaitmoïs,quoi(pre1leeiU  éii^  liinilée  è  ce 
terme  par  un  «léeret.  I)  fui  cité  en  jugement,  et  sept 
tribtnis  vinilaient  (pi'tin  le  conduisit  en  prison;  mais 
les  trois  auti-es  se  dt-rlar^rcnt  \xri-:  lui.  1 1  1  Vjbsti- 
nation  d'Appius  l'emporla  sur  une  loi  (Msiiive  :  il 
resta  censeur  et  n'eut  point  «le  collèjrue.  A  peine 
clait-il  sorti  de  fonctions,  qu'il  se  nùt  sur  lea  ran^ 
pour  le  consulat.  Ouoi(|uc  Appius  ne  fût  pas  recoin- 
mandahie  |i«r  di  s  liili  nis  militaires,  il  qM  -  la  ré- 
pubii«|ue  eût  alors  Itesoin  de  consener  à  la  tête  de 
ses  années  les  grands  généraux  qu'elle  pos.s<klait,  il 
ftatéla  avec  L.  Volumnius  Flainina,  l'an  «le  Itome 
44T  :  c'était  encore  le  peu|)lc  qni  le  favorisiiii.  I.e 
}icii;it .  fnirc'  (!<•  ct  ilcr ,  voulut  du  mnins  que  l'a- 
bri<:ias,  «pii  s'était  illusiii'  ranuiH'  jui  t  t  Jonte  à  la 
téte  d'une  amite,  m  coa<iervât  le  enmman(i<>uient, 
avec  le  Ihre  de  pnocotmiL  Aitpiua  u'ayaut  retin-  de 
son  consniat  d'antre  honneur  que  cehti  crfircuinT 
<|nc!([ii'>  tctii]!-,  1.)  |>renii^'i'e  pl.n  -  <li-  îi  i V'pulili(|no, 
w  lit  nommer  prêteur,  et  ce  choix  lut  pi  iK^ialciin  iii 
approuvé,  pnrec  qu'Ap|)ius  était  «jralcur  <  t  iinbil  ' 
juriacomalte.  L'an  >2!i8  a\-anl  J.-C.,  Appliu,  à  «[ui 
Texirénie  partialité  du  imiple  envers  lai  n^avait  i>:t> 
fait  oublier  les  i»rincipes  infli  de  In  familli- 

Uaiulia,  tenta  d'empèclier  «luaucim  plébéien  ne 
iwvliu  au  consulat  ;  mai.>  il  ne  pttt  y  réussir.  Deux 
un  phn  tard,  il  Rprodiiisit  aoo  pn^jet,  comuiiença 
par  se  ftire  nommer  mnmtl,  et  demanda  pour  cd- 
leciuc  Fabius,  qui,  ci»  >,i  (î<^  (  oiisnl  s<jrtant 

de  dwrî.'c,  présidait  i  a!sM.iidil*x  ;  mais  cet  liomiiic 
(UuMrc  refusa  de  donner  un  exemple  aiisû  dan- 
gereux. Il  résista  aux  prières  des  patriciens,  vt  le 
plébâen.  L.  Yolunnius  devint  pour  la  seconde  fois 
colléîfue  d'Appius.  1^  sénat,  <|ui  avait  toiijom-s  très- 
jfii  dr  conliance  dans  les  talents  militaires  d  Ap- 
[ws  prorofîca  pour  six  mois:  le  cominandcniciit 
«ka  ooDsols  précédents,  et  les  chargea  de  coaiinucr 
la  iTiierre  dam  le  Saronhiin.  f.es  .Saninitcs  batli»  se 
réfiiKii^rent  l^ins  h-  pis  ârs  Ivinisques.  (les  itciqilrs 
ae  réunirent  {Huir  résister  aux  Uoiuains,  et  iq»[if!- 
lémit  mime  un  corps  de  Gaulois.  Appius  marcha 
.MQtiv  wx  avec  deux  légions  et  8,0(10  auxiliaires  ; 
nttia  tm  iiieqMKité  frit  Ùentôt  dénxmtrée,  tant  aux 
ennemis  «pi'â  ses  .soH.ifs  rprcllp  jeia  d;ii!s  le  dicnu- 
ragement.  On  a.ssure  qu'aiots  ii  maiula  secr''truifnt 
à  Son  txtllégne  de  venir  à  son  se<-ours.  \  «•hiiuniiis 
Moonrut,  et  l'année  d'Appius  l'aoniciilit  av<^  en- 
i  ;  nmi»  le  fler  paiticien  aOM*  ua  air  de 
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naïueur,  et  lui  exprima  son  mécontentement  de  ce 

qiu ,  al)and()fmant  le  .soin  de  sa  province,  il  venait 
oH'rir  s<iu  aide  ù  <pii  tic  la  ircf  uii  iii  l' t^.  I  ne  dis- 
puta', atusi  vi«>lenle  «{ue  sraodak  ii^,  s  i  iisuivil  euLriS 
les  deux  eonstik,  en  préscnc«î  dus  armées  ;  et  \i>- 
lunmius.  après  a\oir  luit  scutu-  à  AppittS  <|tte  l'élis 
qucticc  dont  il  se  piquait  n'était  |m  alorâ  aunsi  né- 
.v>Niii.  a  11  I  ti  (ICC  le  talent  de  se  battre,  lui  iais.sa 
le  choix  du  bamriiuni  et  de  rilinu  ie  ;  mais  les  sol- 
dats «lemaiulérent  à  grands  cris  <|ue  les  deux  con- 
suls lissent  ensemble  la  guerre  dam  ce  dernier  paya, 
et  Volumnius  c<>da  à  leurs  inslanoes.  Dans  la  faatlûllê 
«pii  eut  lieu  aussiliit,  Vi  i'iiis  opposé  aux  Sunnites, 
trompa  toutes  les  conjectures,  et  montra  tant  «le  va- 
leur et  d  habilelé,  «[u'il  jKuut  au  moins  l  ésai  de 
Volumnius.  Ia  victoire  fut  conipUile,  et  pixiduîsit 
entre  lea  ileitt  rollef^ues  une  sincère  rréonriliatiun. 
L'ii'Kii'r  Mil' ;>iîie,  ils  joij:iiirent  «le  iiuiivcati  Inirs 
annes,  et  «lomptèrenl  crn-«>re  les  ."Niumitcs.  lUpui!» 
cette  C|i0(|ue,  il  ne  parait  jias  «pi'Appius  ait  été  re- 
vêtu d'aucune  dignité  publique.  Dans  un  AgeavaBcé, 
il  (lerdii  la  vue,  ce  <|ui  lui  lit  donner  le  surnom  de 
Cœrus;  et  le  |hcuiil  ■  u\  in'  niantiiia  pas  do 

cix>irc  que  les  dieux  lui  lai.siieni  éprouver  c«-  nml- 
licur,  pour  punir  le  sacriit  ^e  qu'il  avait  «oiiimis, 
l>cndaiit  sa  censure,  à  regard  du  temple  d'ilcrcule. 
Pyrrhus ,  mi  <rK|Hre ,  ayant  envoyé  à  Itnuc  l'é- 
UMiiierit  et  sa?re  t^yriésts.  Appius  (liaiidius,  relire  «le- 
puis  longtemps  au  sein  «le  si  famille,  se  lit  |iorti  ruu 
sénat,  et  lit  (lc<  n  tir  «pie  la  rt  iudtli<;uo  ir<'!itamcrait 
aucune  néirociation  avec  le  roi  d  li^pirv,  avant  qu'il 
mt  sorti  de  l' Italie.  On  ne  HÙt  dû»  quelle  année 
liii  iiitit  I  L'  Ui)iiiii»,  (|UP  (licéron  a  plac*  an  nombre 
«!(  s  riicirii.s  onttcurs.  Il  lui  aci-onlc  de  l"flo'|iii'iice 
et  lie  l;i  i'!i..li'ur;  et,  dans  son  trait»';  île  lit  Vifillnur, 
ii  tniec  «le  lui  «  et  elu^e, qu'il  met  «l.-ms  la  biiuclie  de 
(.'iton  :  ix  Ap]>iiis,  vieux  et  avctide,  scouvernalt  une 
«  maison  «'«inni*'  lir  (|i;.iiie  lil.«,  honinirs  fail',  de 
(1  I  iiKf  fi!lrs,  et  d  un  «laud  nombre  «le  donr  >;it;ues. 
«  Doué  d'un  esprit  dont  lu  vi.iicur  n'était  niit- 
N  Icment  affaiblie,  il  avait  conservé  nop^ulcmcnt 
«  l'anterilé,  maîs  tin  pouvoir  suprême  sur  toute  sa 
a.  famille.  Ses  e-  '  >  I:'  red<«itaicnt,  .•^■s  enfants 
«  avaient  de  la  vénération  |K)ur  lui,  et  tous  le  chc- 
«  risaaient;  cuiin,  sa  niai.son  était  te  vrai  modèle  des 
a  mmurs  auuéres  de  nos  aieux.  »  D— T. 

APPO>'(:0URT.  Voyrs  Craffickt. 

.MTAXIiN  I Trcnoii-'M ATVKirciiT,  comtel, amiral 
russt-  si>us  le  régne  de  l'ii  rre  le  Cnuul,  servit  avee 
un  (-  ni  succès  sur  leiTc  cl  sur  mer,  et  «loit  élre 
considéré  comme  un  des  créateurs  de  la  marine 
russe.  Tandis  ifitc  l'iinfvrudent  et  inrati'.Ri1i1c  ennemi 
de  l'icnv.  man-lnint  sur  la  lîussic  dont  il  Mvait  rc\é 
In  coiiiMii'î'",  li  aver-'iiit  l.i  iK  riia  npn-s  «voir  perdu 
2,(K10  hoiiiiu  s.  Apr.iNin.  a  la  UU'  d'un  COrpS  dc 
troupes,  alU(|ua  et  délit  à  lni;i-iu  le  gi'-néral  Lube- 
ker  i[ui  voulait  rditarer  les  afl^irev  des  Sntkims  dans 
cette  pi'f.Aiui' ■.  Cl  il  11-  l'iiri  II  d,.-  se  n  ;ii'  :'ri|i!ev  pré- 
<i|iit  •[iiiur'iit.  l'.n  17!*;',  il  m  iit  dr  l'i'  in-  oit"  Ii'lire 
]'ov  l.'ni»M'llf  (\-  niiiMiiniiif»  liii  r.ilMtli  «II-  la  vic-- 
loirc  qu'il  venait  de  reuqiorter  à  i'idiava.  Celte 
fettre,  numuiiicut  dc  l'ctliuMicl  de  lu  cuntianve  qu'il 
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in^vpfralt  au  rrnr,  se  terminait  ainsi  :  «  Je  te  ferai 
«  jKLvscr  l)icul(U  une  description  plus  détaillée.  Maiu- 
«  tenant  je  suis  trop  occupe  pour  satisfaire  enti^re- 
«  meol  u  carioBlé.  £a  peu  de  mott,  rarmée  enne- 
«  nié  «at  taadMe  dtm  ranémUMement  Je  ne  puis 

«  te  rien  ilii'f  du  roi,  j'itruoif  s'il  fst  (lu  iioinbii'  des 
«  vivanti>,  ou  s"il  rsl  ;illc  rejoiiidie  ses  aii-iix.  J  ni 
«  fovoye  lo  in  ince  Goiitziri  et  l>auer  a\ec  de  la  ca— 
•  Valérie  à  U  poursuite  des  fuyards.  Je  te  iitlictte 
«  sur  la  bonne  noaTClIc  que  je  te  donne.  »  Uannëe 
suivante,  l'amiral  Apr.ixiii  ayant  re<;u  ordre  d'.issi»;'- 
ger  Yibourg,  eapilale  de  la  (jarélic,  qui  déjà  une 
fois  anût  été  aari^ftét  aaas  succès,  força  le  comman- 
<l.uil  dp  rTttf  phrr  h  rnpitiittT.  Les  ussiéfçcs  étaient 
au  uoiuLi  c  de         ;  il  lui  coin  cuu  que  tous  sorti- 
raient avec  armes  et  bagages.  On  peut  voir  dans  la 
vie  de  Herre  1",  qui  aanstt  aux  deratérea  opéra- 
tions du  siéff!»,  eomment        eonveulMn  Ait  eié- 
oitce.  Quelque  temps  ;ipr«''s,  Ioi-<>(iiie  la  pierre  t^clata 
eutrc  la  Itus!>iu  ci  la  l'uniuic  {lar  les  iimiguliuiu  de 
Charles  X 1 1  retiré  k  liendcr,  Apcaxin  «Ua  dan.s  Azof 
prendre  le  c-ommandemenl  de*  lrou|)es  de  terre  et 
de  tner.  Ku  1713.  il  commwida  h  flotte  (|iii  marcliait 
à  la  euni|uètc  de  la  Finlande,  et  sur  laquelle  l  ierre 
servait  en  qualité  de  contre-amiral,  llclilùii^tur:» 
et  Bnrgaz  étant  tombé»  entre  les  mains  des  Russes, 
ils  furent  bientôt  luailres  de  la  cote.  Tandis  (juc  le 
czav  était  à  tlcliliingfors,  le  général-amiral,  réuni 
aux  priiiei[iaux  ofliciers,  le  supplia  de  se  mettre  lui- 
même  à  la  téie  de  aea  troupes.  Le  monarque,  après 
avoir  vainement  ébaébé  renoemi,  letounia  i  Pé- 
tenbourg.  Apnivin,  resté  snir  les  côtes  de  Finlande, 
(ut  {las  inaclif.  Bientôt  il  courut  à  la  découverte 
Suédois,  qu'il  Inuva  à  Tavartdias,  bouru;  de  la 
Bodmïe.  Il  tomba  sur  eux  à  Timproviale»  et  les  fiirsa 
de  recnicr,  après  avoir  jeté  leàrs  eanons  dans  la 
n  ;  r.  juscju  à  une  ri\ière  nommée  Pelkiu.  Les  Su<^ 
dois,  s'eiant  réfugiés  derrière  cette  rivière  et  do» 
uuu-ais,  s'y  croyaient  en  siireté.  L^mind,  Huai  au 
prince  Golit2in,  traversa  le  flcu^-e,  pas«i  les  matais 
SOT  mie  cliausséc  de  planclies  construite  |)ar  les  soins 
de  (jolitiii),  et  fondit  sur  reiiiiemi,  (pii,  ajircs  une 
résistance  de  trois  heures,  prit  la  fuite  avec  tant  de 
vitesse,  qu'il  Ait  impossible  de  ratleindre.  Apniîn 
se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire  dans  Tannée  1714. 
l'x>nuuandant  la  flotte  des  galères  qui  fit  voile  vers 
1h  Finlande,  il  contribua  puissamment  i  la  Inlaille 
gagnée  par  IHore  auprès  d'Aogout  ;  bataille  terrible 
où  tes  galères  s*attaélièrent  aux  galères,  o<l  Ton 

rondinttit  enrp-  à  eoi  ps.  r-i'i  aueun  l<:'ifiMii  nt  iv  sp 
rendu  sans  eii  étiv  venu  à  TnlKifilaize,  el  duiil  les  if- 
suliats  furent  la  prise  d'une  gnuide  |iarlie  de  la 
flotte  suédoise,  et  la  posseanon  de  l'Ile  d'Abnd.  Ce 
fin  le  comte  Aimnrin  qui,  au  nom  de  son  nuiltre, 
écrivit  au  :;ou\i  rneiitenf  suétiois  [niur  lui  di  iiiamier 
de  mettre  tin  aux  rigueurs  exercées  contre  les  pri- 
sonniers russes  <|ui  étaient  dans  ses  mtùns  |.e  mmie 
ajoutait  que,  si  I  on  ne  recevait  pas  ii  tti?  satisfaction 
dans  le  terme  de  six  scmaiut^s,  les  prisonniers  siié^ 
dois  seraient  traités  avec  la  im  nie  siHcrité.  4k)mmo 
on  ne  daigna  pas  rqmidre  i  ce  message,  le  ctar^ 
justement  icriié,    cntt  ptniîa  d^MO- de  npMjaail- 
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les.  Le  génëral-amiral  ternit  bientôt  l'éclat  dn  ses 
exploits  par  de  honteuses  dcprédatious.  U  iul  au 
nombre  de  ces  grnnds  avides  qui,  sous  des  noms 
étrangers,  se  finau  at^uger  la  fourniture  des  vivres 
et  des  munitions  de  guerre.  Ces  viles  mantporres 
fùrent  découvertes.  Traduit,  ainisi  que  seis  compli- 
ces, devant  un  tribunal  cliargé  de  rechcabcr  et  de 
juger  les  auteurs  des  déprédations,  il  dut  la  fonin 
de  la  peine  qu'il  avait  métilée  à  i\ttilité  de  m  mp- 
viccs,  mais  plus  enooK  à  nmntié  do  aon  sonveraîn. 
T  lie  grosse  amende  fut  la  seide  punition  que  Pierre 
lui  iiifligm.  Mais  plus  tard  l'amiral  Apnudn  m  ren- 
dit taaan  une  ftaia  eonpable  de  déprédation.  Obligé 
de  remettre  son  cpée  aux  ofikiers  de  justice,  il  fut 
envoyé  en  prison  pendant  l'instruction  de  son  pro- 
i^-s.  Ainsi  que  la  première  fois,  il  en  fut  (piitie  [Xiur 
une  peine  pécuniaire,  ualgré  la  grandeur  de  a 
flune,  la  sévérité  dn  Ma  ndiifuna  dTaptéa  le»- 
quellcs  il  était  ju^é,  et  la  dureté  du  ciar.  Il  se  pré- 
senta bientôt  pour  lui  une  occasion  de  (aire  oublier 
ses  (iautes.  L'empereur  d'Allemagne,  le  rai  d'Ang)6> 
terre  et  la  reine  de  Suéde,  s'éunt  alliés  dans  ri»* 
tentioo  d^aliaiaMr  la  nouvelle  et  rapide  pimaanoe  du 
Compicrant  russe,  lui  (ircnt  sii:  lill,  i  1'  1  nndoancr 
le»  conquêtes  qu'il  avait  faites  sur  la  j^uOde,  excepté 
Pétersbourg,  Cronstadt  et  Narva.  Le  Qcr  monarque 
répondit  i  cette  sommation  |iar  dm  prépaitiifii  de 
guerre  ;  et  le  eomie  Apraxin,  à  la  tête  de  la  gnnde 
Hotte,  courut  attaquer  la  Suéde  au  nord  de  Stock- 
holm,  tantlis  que  le  contre-amiral  Lessy  Tattaquait 
au  midi  de  cette  capitale.  Le  général-amiral  détruisit 
^o^dkopin::,  iSiko|iiii:r,  d'autres  villes,  des  villages 
eiilâtri»,  des  cliàleau.v  et  des  inaisuns  de  cainpaj,Tie. 
11  incendia  des  moulins,  des  fabrii]ues,  éû  ma- 
gasins, et  jusqu'à  15,000  maison».  Enfin  il  ooca* 
àlonna  aux  Suédoia  vno  perte  de  ptastenrs  mil> 
lions.  De  son  côté»  LCMf  avait  fiit  If  •  mêmes  rava- 
ges. Ces  événements  amenèrent  U  jaix  de  Kcustadt, 
qui  laissa  au  czar  toutes  ses  conquêtes.  En  1721, 
Apraxin»  de  com«rt  avec  les  officiers  généraux  de 
ta  flotte  et  Irs  ndnisirea,  pria  Pierre  àa  recevoir  le 
«l'aniind  r>>mme  la  juste  réconq lense  de  ses 
travaux  maritimes.  L'année  suivante,  il  commanda 
ia  flotte  qui  (lortait  l'empereur  et  son  année  vev*  Im 
contrées  occidentales  de  la  mer  Caspienne  ;  contrées 
par  lesquelles  le  monarque  russe  voulait  s'ouvrir  des 
communications,  connue  il  s'en  était  ouvert  avec 

l'occident  par  la  paix  de  Keustadt.  La  campamM  de 
Perse,  oA  le  nom  mme  se  couvrit  d*ai  noum  bon» 

iirur  sous  Pierre  le  Grand,  mats  qui  n'eut  aucun 
résultat  avanlngeux,  Ait  U  dernière  que  lit  Apraxin  : 
il  mourut  l'année  suivante.  Cet  oflk-ier  avait  rendu 
d'éclatants  aervioBS  i  la  Ruane.  On  le  compte  juste- 
ment parmi  In  liommes  oélèlms  qui  iflostrérent  le 
répnc  de  Pierre  1"  Alais  tous  ces  lauriers  ne  furent 
ils  |Kis  flétris  par  ses  déprédations  et  ma  insatiabie 
avidité?  M— n  j. 

APIIAXIN  (Nicolas  comte],  feld-maréchal  des 
arméfw  ru&>«es,  sous  le  régne  de  l'impératrice  Elisa- 
beth, l'tail  le  petit-lils  du  preeeilent.  Il  fit  ses  pre- 
mières campagnes  contre  les  Turcs,  sous  les  oidrea 
du  edèlm  lliniicb,et  parvint  aux  premim  gradci 
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militaires,  «ans  avoir  illustré  son  nom  par  d'éclatante 
services;  mais,  dans  la  guerre  dé  1750*  qui  rc-unit 
k  France,  l'AutridÉe,  TEnipim  gemumique  et  la 
Russie,  contre  FMdérie  le  Grantl,  le  feUt-mméchal 

Apraxin,  à  la  téle  de  50.000  Tliivscs,  entra  dan»  le 
ruyaume  de  Prusse,  s'euijiara  tle  la  ville  de  Mt'mel, 
et  s'avança  jusqu'aupi-ès  de  JœgcrsdorfT,  où  il  fut 
attequé  piur  le  général  Lewald,  run  des  |^  il- 
Inatne  tteutewatts  de  FMdérie.  Apres  uneedion  opi- 
niâtre cl  saiif:Iaiite,  les  Russes  rcstrient  maîtres  du 
champ  de  bataille  et  U  une  pai  tie  de  rnrtillcric  prus- 
sienne. Cette  victoire  porta  Falamie  jusi|u'aux  portes 
de  Berlin,  et  le  feld-niaréclial  Apraxin,  s'il  eût  pro- 
filé de  tous  ses  avantages,  pouvait  aisément  marcher 
sur  celle  capitale  suis  défense.  Elle  fut  sauvée,  cette 
fois,  par  la  fortiuie  de  Frédéric  :  les  Russes,  au  grand 
dtannement  de  len»  alli^  et  de  leurs  ennemb,  ae 
replièrent  tout  à  coup  vers  !m  fron1i>TPs  de  la  ('oui^ 
lande,  et  prirent  leurs  ifnarlit  is  d'hiver.  Lne  in- 
tri;:m'  de  (xtiir  avait  dirigé  (•«■  iiinincnicnt  rétrograde, 
qui  étomia  rjEurafie.  L*iaip(iralrico  Élisabcth  pa- 
nîwdt  alon  tttaquée  dNuie  maladie  dangoreuaet 
Son  neveu,  qui  lui  surcf^da  denv  ans  apirs.  sous  le 
nom  de  Pierre  111,  ctait  admlraltur  i>a6*iouiié  du 
roi  de  Prusse,  et  personne  n'ignore  combien  cet  en- 
tlKKuiftsme  imprudent  blessa  la  vanité  de  sa  nation, 
Ion  de  M»  tvénenicnt  au  trtae.  Le  chancelier  Bcs> 
tuchoff,  qui  le  mit  tout  près  d'y  mnntrr,  n'iiésila 
^Mnt  à  i>acriiier  se;»  sentiments  (larticitlii  is  et  la  Tidé 
lité  qu'il  devait  à  sa  souveraine,  à  la  chimérique  es- 
liéfance  de  conserver  sa  place  et  son  crédit.  Il  dé- 
fcndit  donc  au  maréchal  Apraxin  de  proliicr  de  sa 
vinoiro,  Pt,  jiou  do  triii}»  après,  lui  donn.T  l'ordre 
de  ramenei  SCS  troupes  en  Courlande.  L  iie  nouvelle 
intrigtie  diangra  bientôt  la  faix  dvM  affaires,  i  la 
eour  de  Pétersbourg  :  Dcstucheff,  privé  de  tous  ses 
empkns,  déchn<é  coupable  dé  lèsc-ninjcsté,  ««ndsonné 
ë  perdrp  ta  tffc  sur  un  écliafaud,  fut  exilé  dans  un 
villa?<>,  |iar  ta  clémence  d"Elb»abcth.  Le  maréchal 
Apraxin.  arrêté  à  la  léte  de  son  armée  victorieuse, 
lut  envoyé  prisonnier  i  Marva,  et  soumis  à  un  con- 
seit  de  guerre,  qui  n'osa  le  condamner  ni  Tabsoudre  ; 
tt,  dés  ce  moment,  il  cessa  de  joiu  r  un  rôle  dans  li  s 
événements  historiques  doul  la  Russie  fut  le  théâtre. 
On  ignore  répo<iue  de  sa  mort.  E — n. 

APRÈS  DE  HANNEVILLETTE  (Jean-Rai*- 
Ti5TE-Niotii,Aa-l>E!TO  t»*)  naquit  au  Havre,  le  H  fé- 
vr  îi  I  1707.  S<)ii  nom  n'est  ixMiI-tMi'e  i^is  aussi  fréue- 
raienient  coimu  qu'il  devrait  rètrc ,  mais  il  est  trés- 
lépuMln  parmJ  ha  navigateurs,  qui  le  regardent 
comme  le  premier  hydrographe,  i^on  père,  Jcan- 
Ba|4iste-C!«nde  d'Après  de  Iilan!.'y,  capitaine  des 
vaisM'nux  de  la  lYtiupaL-^nie  tics  Indes,  lui  donna  une 
éducation  très-soignée,  et  prit  soin  de  la  surveiller 
U-méine.  n  nmena  avec  hd  da»  Hnde  a  l'âge  de 
douze  ans,  sur  un  vaisseau  qu'il  commandait  ;  à  Kon 
retour,  il  l'envop  à  Paris,  alin  «jii  il  s'y  perfection- 
nât dans  la  géométrie  et  rnstronouiie.  dont  il  lui 
avait  enseigné  tes  premiers  éléments.  Ce  ne  fut 
qu'en  1716  qœ  d'Après  de  Mannevillelte  fit  sa  pre- 
ml'T'  cam|xij?ne  en  qtiafifé  d'onii  ler,  stir  un  v.iis- 
Mau  de  la  compagnie  des  Indes  ;  et  c'e»l.  alors  qu  il 
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manifesta  Ic^i  talents  qui ,  depuis .  l'ont  pla(i<  au 
iK)nd)re  des  navigateurs  les  plus  distingues  (  t  des 
plus  habiles  hydragrephes.  Le  vaisseau  ù  Marédud 
d'Eitréa,  snr  lequel  il  était  embarqué,  édioaa  sur 
les  écueils  du  nor<l  de  St-TV)iuiufnie,  ei,  si  l'on  avait 
suivi  la  route  que  d'Après,  alors  âgé  de  dix-oeuf 
ans,  avait  conseillé  de  tenir,  on  eût  évité  sa  perla. 
Il  avait  également  fait  preuw  dans  cette  même  can^ 
pagne  d'un  esprit  mrtr  et  fertile  en  expédients;  mata 
celte  fuis  m  a\  ait  dét'ei  i-  a  Sun  a\is,  et  on  lui  dut  le 
salut  du  Manehal  d  Etirées,  qui,  pendant  le  terri- 
ble ouragan  du  20  seplemlire  47S7,  arait  |)crda, 
prés  du  la  Martinique,  tous  ses  mâts,  et  était  sur  le 
point  de  ooider  bas  par  une  voie  d'eau.  D'Après  est 
un  des  premiers  Français  (|ui  aient  fait  ii.sai;e  des  in- 
strunraals  d'asuronomic  à  réflexion  ou  à  nùroir  in- 
ventés par  Hadlcy  ;  il  rectifu,  en  allant  en  Câlina, 

avec  un  OClsint,  la  latitude  de  plusieurs  points  qui 
avait  été  déteruiiiiec  avec  des  iustruincuts  hieu  in- 
férieurs à  celui-ci.  Frappé  de  ce  ncnneau  niuyen  de 
perfectionner  rbydrogroplik,  il  se  sentit  animé  d'ua 
nouTCau  aèle,  et  finrnia  le  projet  de  corriger  toutet 
les  cartes  de  l'Inde  ou  d'en  faire  de  nouvelles.  Du 
moins,  ce  fut  |)endant  la  campagne  où  il  fit  pour  la 
première  fois  usage  de  cet  instrument  que,  n'étant 
encore  que  simple  o£Qcier,  il  commenta  à  recueillir 
les  cartes,  ks  pbm  et  les  ^fTérenis  mémoires  qu'il 
[Mit  se  prf>curer  sur  la  navigatinn  d(  s  eûtes  d'.\ift-i- 
«pic,  de  riude  et  de  la  Chine.  Dc|iuis  l'année  {735, 
il  travailla  i  exécuter  ce  projet,  et,  en  1742,  il  an- 
nonça aox  directeuis  de  la  compagnie  qu'il  avait 
construit  un  ansex  itrand  nombra  de  cartes  ponr  en 

fiiruirr  une  eult^-elinu.  Sun  lra\ail  Fut  soumis  h  Tn- 
CîJileaiii:  des  seieuec»,  «jiii  l'appruusa.  D  Ai'res  em- 
ploya oneore  tittis  aimées  a  |ierfecliouner  son  ou- 
vrage, £n  n4S,  il  fut  nommé  correspondant  de  Ta 
cadémte  des  sciences,  et  ce  ne  fbt  qu'en  1745  qu'il 

pidili.i  .ses  e.u  les,  smi^  !,•  Je  Neptune  orirntitl. 
11  y  joignit  une  iiisnuctioii  nautique,  dans  laquelle 
il  donna  la  description  de  tomes  les  eûtes»  les  divers 
.ispectssous  lesquels  elles  se  présentent,  vues  de  dit 
férents  cAlés,  ainsi  que  les  venu  régnants  et  les  cou 
r.iuls  qui  ont  lieu  dans  tous  les  itara;,'es  jx  ndant  les 
diverses  saiwms  de  l'année  ;  e»  un  nwl,  il  n'y  a  rien 
omis  de  l  e  qui  peut  faire  connaitre  les  routes  que 
les  vaisseaux  doivent  tenir.  IjC  Mcptune  oriental, 
avec  les  instructions  qui  racconq)agnent,  est  le  pre- 
mier ^rand  >m\ran('  de  ee  genre,  le  plus  complet  el 
le  \ihis>  |)iu-fait  qui  ait  paru.  Il  fut  aixueilU  avec  em- 
pressement parles  navigateurs  de  lames  les  nations. 
Mus  du  soixante  ans  d'ex|iériencc  ont  justifié  l'opi- 
nion que  l'on  en  avait  d'aboni  coneui;.  h  .\près  a 
travaillé  |K;u'lanl  trenle  ans  a  ajoutt'r  de  nouvelles 
]icrfeelions  à  ce  bel  et  important  ouvrage  ;  la  seconde 
et  derniéœ  édition  ne  parut  qu'en  I7T6,  iO'M.  ail., 
considérablement  augmentée  et  corrigée.  A  sa  mort, 
on  trouva  encore  dans  ses  |iapi«  rs  plusieurs  cartes 
achevées  et  des  mémoires  ipii  ont  «  le  publies  dans 
un  vulmne  séparé,  sous  le  titre  de  Supplément  au 
NephuM  ertoUol.  La  partie  la  plus  estimée  de  cet 
ouvrage  est  celle  qui  foniprentl  les  rôles  de  l^IalalKir 
et  de  Coromaudel,  le  goUc  du  iienj<<ile,  les  dciroit4 
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de  Malîif  ol  île  la  Soiwlc,  i-t  en  ^rw'ral  loiites  les 
cotes  «|u'U  avail  viMli  i's  liii-mùme,  ou  ([wi  éiaieiil  les 
plus  fréqiMitiléea  J^ir  lis  vaisseaux  fr:i!n  ais.  ]l  est 
encore  auteui'  tk-  Dcan  iiilion  cl  usuiic  d'un  tioiivcl 
inslrurnntl  fiour  olisercir  Ut  longitude,  appelé  le 
quartier  anglois;  :ltl,^^neIHé  par  Hnry,  I7.il,  iii-l  J 
Cet  liabiie  hydrograpltc  ci>t  ic  prciuiur  qui  uil  em- 
ployé la  nétiiodc  des  distances  du  soleil  à  la  lune 
pour  (leterniincr  l;i  lunuitinlf  ;  nitivi  il  n  pti  iitnrrr 
les  Cotes  avoe  a%sez  Uc  (nci  i^iiui,  reiiUi\ciiieni  au 
temps  où  il  a  fait  ses  «Iisi  rvalions.  Los  renseigiic- 
mculs  d'après  lesquels  il  a  dressé  les  cartes  *ies  au- 
tres  pays  lui  ont  élô  fournis  par  des  navi;,'îitem  . 
fr.ith  li^  et  par  des  étnn- k;  mais  celui  li-ii!  les 
cuiitmunicaliuus  oui  le  piiis  conuibuc  à  cnricliir  m>u 
ouvra^  est  te  célèbre  hydropraplie  ang:law  d*Ai> 
nrnpie,  avec  !cqin"l  il  ii'n  j  imuis  ccss*'-  trètre  en 
currcsixjndaiioe,  et  tjui,  Jaiib  plusieurs  écrits,  lui  a 
donné  des  lênioi^rnnges  de  son  esliine.  Dans  l'étal  oii 
ae  trouve  le  Xeplune  onVnfaI,  il  y  a  liicn  peu  de 
oliose  à  elian'rer  ait»  cartes  des  côtes  qu*on  Tient  de 
L-itr:-.  11  r.i.ili  .ii  se  contenter  d'y  faire  <le  lép-n-s 
correct ious,  pour  recUlier,  avec  de*  montres  m m- 
ncfl,  les  différences  en  ion^itnde,  qui  n'uni  (  dc- 
terniiniTs  «pie  par  des  routes  estimées;  mais  on  dcr- 
vniil  y  ajouter  les  caries  des  p;iys  qui  n'étaient  pas 
encore  bien  connus  a  l  éiKHpie  de  la  mort  de  d'Après. 
Les  rensei^'ni  inents  cimtcnus  dans  rinstruction  iiau- 
li<pie  qui  aeconipaj;ne  ce  reciteil  de  cartes  Ibnt  de- 
puis lonijlfiiips  ;iiii'>ii;i'  |t;irnii  les  marins.  I.e  cours 
des  navi^'aiiou'j  <U:  d  Après  se  trouva  interrompu 
pendant  <\x\  \\  travaillait  à  la  redai  iion  de  son  <:raiid 
ouvrasc  ;  il  ne  le  reprit  qu'en  lï-iî).  Ce  fut  lui  qui, 
étant  capitaine  du  Gtorinir,  conduisit  au  c.ip  de 
Bt)tme-lvs| )•  Tance  l'ahbr  il  '  li  ("  lil  avec  qui  il 
a'ctail  intiua'Utcnt  lié.  On  uiine  ii  voir  s'a^rier 
deux  hommes  diMit  les  travaux  ont  été  si  utiles  ;  l'un, 
en  (Hr>r:int  une  nouvelle  carrière  à  raslrononiie, 
nous  a  l<til  connaître  la  partie  australe  du  ciel,  tan- 
dis que  riiydroirraplie  était  fH<  U|)ea  de^-riri"  la  vas'.e 
éti'nduo  de  incr  qui  lui  corre>|ioti>l.  D'Apres  eom- 
matidaim  vaisseau  de  la  coni|i;i;;iiie,  armé  eu  ;;uerre, 
d  iii^t'r  -adre  du  comte  d'Aclié  ;  il  fut obli^4>  de  reve- 
nir en  France  (lotir  se  ju>lilier  de  (pielques  reproches 
<pii  lui  airoicnt  été  faits  sm-  flitl'èreuii  .s  mano  iivi-cs  ; 
mai!»  voyant  qu'il  ne  ])ouvaii  obtenir  justice,  il  aban- 
donna la  naviinttkin.  Il  ne  disctintinua  ce|)endanl  pa.s 
ses  trav.'iux  liy*lro|;rapliiques.  La  com|M^'uie  créa, 
en  47liâ,  un  dep<)t  de»  cailc»  et  plans  de  k  naviga- 
tion des  Indes,  et  mitd'Aprésà  la  lèlc de  cet  élalilisse- 
nii'iit.  .""îa  place  lui  lut  conservc'e  par  le  trruverne- 
nu  iil  à  répotpie  d-;  la  supjiressiori  de  ci'tle  t  oi!i|»ji- 
gnie,  et  Louis  .\  \  lui  iiceorda,  en  171)7,  la  tiécoration 
de  .si-Miettel.  D'Après  s'était  marié  à  rdgc  de  v  iiigi- 
aept  ans  ;  il  mourut  le  1**'  mars  iTtM),  à  73  ans,  sinis 
avoir  eu  d'enfants.  1\ — i,. 

APRIKS,  lils  de  Psanimià,  devint  roi  d"K;:ypie, 

après  la  mort  de  son  père,  vers  l  au  ;.!•:»  avant  .l.-C. 
Il  lit  la  pierre  .nux  l'iu  iiiciens  de  l'yr  e  t  di-  Sidoii.  Il 
envova  aussi  contre  leslAn-néens  uiiearni(V  (pii  fut 

■défaite  ;  ceux  qui  écliappèrenl,  croyant  qu'on  ne  les 
avait  diargés  de  cette  expédition  que  pour  les  foire 
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I  périr,  se  vt'volt.'ronf,  t  i  nnninièrent  roi  Amasîs, 
j  (pi'Ain  ii  >  leur  avait  envoyé  iwur  les  i-auiencr  à 
I  leur  litMiii  .  Il  fut  bientùt  abandonné  par  le 
I  reste  des  Egyptiens.  Il  es^ja  cci>endant,  avec  les 
I  trou|)cs  qu'il  avait  à  .sa  solde,  de  tenir  téte  aux  ré- 
viiltés;  mais  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier,  apns 
uu  régne  de  25  ans.  Amasts  eut  pendant  luiigleiups 
beaucoup  d'égards  |>our  lui,  et  ftit  i  la  fia  obligé  de 
l'alKindonneranx  ligypticns,  qui  rètiniITèrcnt.  C — n. 

APUOMFS  (  Lieu  s),  tlievalier  romain,  lut  élu 
consul  substitué  avec  Auliis  ViUiu  Habitua,  Tan  de 
I  1.  (lie  701  (de  i.C.  8).  Il  aocompapia  Drusos  ea- 
j  M'y<>  [Kir  Tiliére  dans  la  l^sinnonie  |K>ur  apaiser  la 

ITVo!;r  I.^LMiills  ;dr  V.DlHC  7G7  ;  (Ic  J.-C.  1-î). 

L'année  suivante,  il  ulniut  les  liuuneurs  du  triom* 
phc  pom*  ses  explottj.  dans  la  Germanie.  BientAt 
a|»ix^s  A  remplaça  l-'urius  C^tinitle  [  eoy.  ce  nom  ) 
dans  le  proconsulat  de  IWfrique.  Lue  de  ses  lé- 
f,'ions  ayant  plié  devant  rennetni ,  Lueius  ordonna 
qu'elle  fût  décimée,  et  lit  périr  sous  les  verger  tous 
cen\  sur  qni  te  sort  était  tombé.  Les  Frisons,  ai;:^ris 
ji  ir  les  rA.ictions  des  Honi;'ins.  si>  sdiilcM'inii  ilc 
r.i  tue  ''S,  de  J.-C.28)  ;  Luciti.>, aU»i-s  proconsul  de- 
là Iwsse  Germanie,  marclia  contre  ces  jwuples  avec 
des  forces  considérables,  mais,  au  lieu  de  les  faire 
atta<|uer  |»ar  son  corps  d'armée,  il  so  contenta 
d'envoyer         d 'i.i  îiemcnts  qui  furent  battus. 
C'était  une  faute  inexcusable;  cependant  on  ne 
'«-oit  pas  que  Laeins  en  ait  été  pimi  imr  son 
nqipcl.  —  Lueitii  Aitomis  C.tsi.v.Ms,  son  lifs, 
servit  sous  ses  ordn's  en  Afrique,  et  renqtoria 
de  prands  avanlapes  sur  les  iNmiiides.  Il  lut  élu 
con>Hl  avec  Caligula,  qui  l'était  puur  la  seconde  fois, 
l'an  de  Rome  Tî»,  de  J,-C.  50.  —  Apuoma,  sicur 
du  i»réeêdent,  fut  mariée  à  l'Iautins  Silvamis,  pré- 
leur de  Home  (  l'an  777  ;  de  J.-C.  24},  qui  la  pmà- 
pita  du  liant  de  sa  maison,  sans  qn'on  puisse  soup- 
çonner le  motif  tie  cet  acte  de  l  ail  .nir.  Silvanus, 
|ioursiiivi  par  son  Ijcau-père,  pn  vioi  s;i  (  OMil.ini- 
iiation  en  se  faisant  ouvrir  les  veines.  —  Ai  uoma, 
sotir  de  la  précédente,  avait  épousé  Cncu»  Leniidu.s 
Gétulints,  qni  commandait  les  légions  de  la  liaïue 
Gennanie,  dans  le  temps  que  son  iR-au-pèrc  exer- 
çait la  cliari:e  «le  iiroconsid  de  la  Genuaiiic  iain- 
rieure.  Lentidus  était  adoré  des  soldats  pour  se  don* 
ccttr;  mais  on  lui  reproi  he  d'avoir  jxirlc  <  <  tte  ijna- 
lilé  si  loin  (pic  la  ilisciplinc  en  vjulTrit  quUqactois. 
Il  avait  marié  son  lils  ù  la  lille  de  Sèjan.  Après  la 
diuie  de  ce  ministre,  il  écrivit  à  Tibère  que,  s'il  avait 
redierelié  i'atlianoe  de  cet  indigne  ravori,  il  ne  Pa- 
vait Ihit  t]ne  par  son  conseil.  Tibère  fut  su:s  duulé 
touche  lie  celle  raison,  puisque  Lentuhis  fut  le  seul 
(le  tous  les  alliés  de  Scjan  qni  conserva  la  vie;  mais 
il  péril  dans  uneeonspii-ation contre  Calii;ula.  (  T  '  y. 
LERTUtls.  )  II  existe  des  médailles      la  lumillu 
Apronia  en  gi  nid.  im.,  i  ii  et  petit  bron/c.  Les  plus 
rares  et  les  jilirs  reclierdiécs  sont  celles  en  graud 
j  bronze  des  fabriques  de  Cartbageoldllippoiie.  Toy, 
j  roini-aife  de  M.  Mionnel  :  de  te  Rareté  et  du  Pri^ 

(/(•«  tnédaitlet  romaines.  \V — s. 

j  Al'IUlSIO  (A.>GELico),  religieux  autptstin,  né  à 
i  Yintimillc  dans  la  Ligurie,  en  1607,  rendit  célébra 
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le  MiQ  de  M  patrie,  ayant  été  MMivent  appelé  sim- 
plement le  P.  VintimiUe,  dans  le  temps  de  sa 
plus  grande  réputation.  Il  annonça,  dés  I  enbnce, 
un  goût  décirlé  j>our  les  livres;  son  père,  quoique 
très-pauvre,  s'elfurvail  de  lui  en  fournir  ;  et,  conune 
Il  ta  était  loujoun  cliargé  lorsqu'il  allait  à  l'école, 
on  Yy  appelait  le  pliilosoplie.  11  entra  en  I6S5  dans 
rnrdre  de  St-Augtistin,  alla  Ihîrc  son  noviciat  i 
Gtiios.  L'i  fit  ]jn)fi'ssion  un  an  a|ir«'s;  il  prit  aldn.  le 
nom  iïAngdico,  au  lieu  de  celui  de  Lodovico  (Louis), 
qu'il  atwit  porté  jusqu'alors.  Il  voyagM  eiMuite,  le 
plus  souvent  pour  les  affôires  de  son  ordre,  et  alla 
successivenu>nt  à  Florence,  à  Boloirne,  à  Ferrarc,  à 
Pailouf,  à  Veni.M',  et  dniis  plusifiirs  autres  villes, 

se  liant  partout  avec  les  gem  de  lettres  les  plus 
connus,  et  alottrafanit  ivee  curioallé  de  twica  lea 

]iartiru!iiriti*s  litl^raiirs  dp  rliaqup  ville,  f.pphis  Innrj 
séjour  (ju'il  iil  lui  à  \  cnis*-,  ou  il  lit  iuiju  inior  la 
plupart  de  sesouvTagus.  il  relounia  ensuite  à  (ithies, 
ae  livra  i  la  iNPédicalion,  et  ayant  prêché  le  carême, 
en  1648,  dansb  calbédniede  Viniiinille,  m  peirie, 
il  fiïi  ma  If  fh'5s<*in  d'y  fonder  une  tribliollK'qnc  pnr 
il"  iliiii  de  SCS  livre»  et  de  ses  manujicrit-«,  doui  la 
loUiTlion  était  aussi  riclie  (|iic  nomlmusf  II  ron- 
ukcn  dea  aonuntt  Gonàdérabies  à  élever  k  bAUmeot 
néeesnire  pour  la  recevoir,  et  éprouva  de  grandes 
diniiuUi's  dans  rcttc  rntrqu  isr  ;  il  en  vint  à  bout  ce- 
pendant, et  c'esit  avec  juâtlcti  i(Ui:  cet  élabiissemcnt  a 
toujours  conservé  depuis  le  nom  de  bibliotlu''quc 
Apronenne.  Apréa  avoir  rempli  avec  diatinctioQ 
phnîenrs  des  grandes  dignités  de  son  ordre,  il 
mourut  dans  sa  (lalric  ,  en  IGSt,  àfçé  de  74  ans  II 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  la  plu|)art  do 
GrWqOe  littéraire,  mais  tous  anonymes  ou  iiseudo- 
nyroea,  «ns  doute  perce  que  les  sujets  du  plus  grand 
noinbre.  et  h  manière  dont  tb  sont  traités,  étalent 
peu  convcn.il>Io>>  à  Ti'lnt  de  V;uHf'ur.  l.os  |}r.Mni<Ts 
qn'il  fit  eurt'ul  law  objet  de  tlefcudre  le  Mariai, 
dont  VAtlonis  avait  été  fortement  critiqué  |>ar  le 
poète  StigliaaL  Ce  poêle  ayant  bit  paraître  un  poème 
inlitulé  tê  Nomrm  Mmd»;  le  P.  Aprtt>io  soutint 
que  le  premier  (  luint  de  n?  p<)<"nie  contenait  lui  seul 
plus  de  iautcs  r|ue  YAdtmû  tout  entier.  11  entreprit 
de  le  prouver  dans  un  pamphlet  inlitulé  il  VagHo 
(le  Crible},  selon  l'usiige  qu'araient  introduit  les  aca* 
démicions  de  la  Cnisca  de  donner  «ux  écrits  de  oe 
genre  de»  noms  tirés  de  I;i  mouttu*.  Stigliani  ré- 
pmidit,  ou  fit  réiwndru  \mr  son  Dis,  et  donna  à  sa 
réfKMise  le  titre  de  il  ilolino  (Moulin).  A|>rosiq  ré- 
pliqua par  il  Buratio  (Itluttoir};  dans  le  premier  de 
«s  deux  opuscules  II  eacha  son  nom  aous  celai  de 
Miuotlo  Galistonida  Terama,  qui  n'est  antre  ilio'^e 
que  l'anagramme  de  Tomnuuo  Sligliani  da  Mniera, 
nom  dn  poète  qu'il  attaquait.  Sligliani  avait  donné 
à  sa  critique  de  XAdoni*  le  titre  de  l'OcehiaU  (Lu- 
nette) :  Aprosio  y  répondit  d'abord  par  l'Oeckiale 
«n7otelo.{Lunette  brisée),  et,  cette  fois,  il  «'nomma 
5rtpio  6ter«mo;  ensuite  par  la  Sferza  poetiea  (Fouet 
poétique),  de  SopHcio  Safiid,  et  enfin  par  U  Fc- 
ratro  Elléboiei,  du  même  prétendu  auteur.  Tous 
ces  ouvrages  furent  imprimés,  in-12,  à  Venise,  de- 
imia  i8Sr  jusqu'cii  lf4T.  Il  écrivit  dm»  un  foue 
H. 
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différeni,  mais  toujonm  «vee  tm  titre  sbimilier  «t 

aous  un  de  ses  faux  noms,  un  ouvrage  de  nximle 
contre  le  luxe,  et  qu'il  intitula  :  loScudo  dt  UinnIJo, 
OVt'iiit  In  Spi'tilriii  (ici  <Iifniijanno  .  npem  di  Scipio 

Glareano,  Venise,  104â,  in-12. 11  traduisit  même, 
de  l'espagnol  en  italien,  des  sermons  pour  les  di- 

nianclu'ji  et  fêtes  de  l'avcnt,  «mipos(<s  par  le  P.  Apns- 
tino  Osorio,  provincial  dans  le  royaume  d'Aragon, 
et  il  y  mil,  nu  lieu  de  son  nom.  celui  <l  0/dauro 
Snoppio,  Venise,  1643,  in- 4".  Il  donna  encore,  sous 
son  nom  favori  de  Seipio  Glartmko,  un  ouvrage  d*é* 
rudition ,  avec  le  titre  singulier  de  la  Grillaja  (la 
Lande,  ou  terre  en  friche);  (uriosilù  entdUe.  etc., 
Napics,  16ëH  in- 1-2.  Il  mit  enlin  son  nom,  ou  du 
moins  celui  qu'il  portait  avant  d'entrer  en  religion, 
à  un  autre  ouvrage  d'érudition  sur  b  pétrie  du  poète 
satirique  Perse  :  délia  Palria  di  A.  Pertio  Flarcn, 
df'ttertazione  di  Lodoriro  Aprosio,  etc.  Géncs,  1664, 
in-  4  ',  11  s'y  propose  de  prouver  que  ce  jioCtc  satiri- 
que n'était  imint  né  à  Volierre,  comme  on  le  croit 
cnnnnunément,  mail  dans  la  Ligurie.  Vm  des  en» 
vrages  les  |ilus  curieux  de  cet  auletir  est  sa  Hihlin- 
lectt  Aproiiana  .  paM^aif)iii>n  tmiuimaie  di  Cornebo 
Afpasio  Aiiiii  K/iliui ,  eic  ,  lioliiiriic,  167S,  in-t2.  Il 
est  fort  rare  ;  les  autres  le  sont  aussi,  mais  on  s'en 
aperçoit  peu,  parce  qu'on  ne  les  chercbe  pas.  On 
trouve  dans  la  Hihlintrra  Aprotiana  des  notices  et 
de$  faits  prticulieih  <|ui  ne  sont  nulle  pnrt  ailleurs. 
VA\e  qM  comme  divisée  en  deux  parties  ;  la  première 
contient  diflàrenies  particularités  de  la  vie  de  l'au- 
tenr,  et  la  seconde,  une  table  «Iphebédqne  des  per< 
sonnes  t|ni  lui  rn-iient  fait  présent  de  (iuel((uc  livre, 
avtc  le  liire  entier  de  ce  livre,  accompagne  le  plus 
souvent  de  circonstances  curieuses  et  «|uel(|uefui8  in- 
téressautes;  mais  cette  laUe  ne  contient  que  les 
trois  premières  lettres  de  Falpliabet  ;  on  croît  que  le 
I'.  Aprosio  n'avait  écrit  ([tic  ce  premier  volume,  et 
que  la  mort  le  surprit  avant  qu'il  eut  pu  rédiger  le 
seconri  1^  li  autre  ouvrage,  encore  plus  rare,  panse 
qu'il  n'en  lit  tirer  que  quelques  exemplaires  potoraoe 
amis,  est  relui  qui  a  puur  titre  :  la  fUien  «îâala; 
hecatosir  di  HriUori,  etc.,  c'e.st-ft-<lire  :  la  Visière 
fevée  ;  (.enUtine  d'écrivains,  curieux  d'aller  en  mat- 
fve  hors  du  temps  de  carnaval,  et  découverts  pat 
Jem^Piem-Jaequei  YiUani  de  Sienne,  Paut-teiÊp» 
eminOainê,  ete.,  Parme,  168»,  Ces  cent  an- 
teui>  qu'il  doma*(|ue  s<int  ceux  ((ui  avaient  publié 
ik's  ouvrages  |)seudonymc!i,  surtout  n\  Italie,  et  l'on 
voit  qu'il  pouvait,  à  bon  droït,  s'y  donner  une  piaWi 
Il  joint  souvent  à  leurs  noms  dM  noies  ct  dea  tneo 
dotes  piqxtantes,  et  <|ui  rendent  Ce  livre  anaaî  cu- 
rieux (|u'il  est  rare.  C'est  un  ouvrage  |>osthume  ; 
l'éditeur  avertit  lui-même  que  l'auteur  était  mort 
depuis  quelques  années.  Il  est  suivi  d'un  supplé- 
ment imprimé  flans  le  même  volume,  et  intitulé  : 
Penteeoite  iTaUrt  itrittori,  etc.  (Cinquantaine  d'an- 
ircîiauteui-s),  dansicnième  que  la  jircmière cen- 
taine. Des  morceaux  de  poésie  itaiieime  du  P.  Aprosio 
ont  été  insérés  dans  pinaienn  recueils.      G— É. 

APSINES,  rhéteur  grec  de  Gudara,  dans  la 
Phénicie,  vivait  sous  le  régne  de  Maximin,  vm  Vtn 
St0  avant  J.-G.  Hen  «faot  de  loi  une  ritéUffiqBn 

il 
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d  m  oatMKe  nr  Ict  qvMilions  qafon  tnliah  dm» 

les  ('rolos  <1«  rti(*tciirs.  On  les  tminT  darK  îrs  Rhr- 
tortê  graci  «l  Alde,  rmrd'i*.  in-fol.  Ils  n  ont 
pas  été  imin-iiaé»  depal»  Phnteun  riiéietirs  ont 
parti  to  mène  non,  C— i. 

AP8TRTE,  né  ft  Prate,  on  ft  If  leoniMle,  «ni- 
Ijraissa  la  iirofi-wion  militaire  sous  le  règnt-  do  C<ui- 
stuitio.  Il  av»it  écrit  un  livre  d'tiippiatriqucs  uu  aie- 
dedne  fAériMhrc,  dont  il  noua  reste  de  tr^-longs 
CTtrait.s  dans  le  recueil  intitulé  ;  Velerinarim  Mt- 
dicinm  liM  dm,  grmce,  Basilea.  1537.  in-^"  ;  livre 
extrAmeincnt  rare,  qui  n'a  jiiinais  1 1»'  n  imprimé 
depuis,  et  teMMOup  plus  oouipicldaoslcsuiiuiitiicrils 
qui  »e  tMNmnt  étm  h  biblkitbèqtM  royale.  11  •  éM 
traduit  en  l.-ilin  par  Tean  Riiet,  île  SoiMam,  et  un- 
primé  à  Parisi,  Jar>(»,  C — r 

APTHOKP  (KtsTvcnK),  tliéologien  angbis,  né  à 
BoAton,  dans  la  Nouvel le-Auglelerre,  m  t732,  Alt  en- 
voyé dans  la  mère  |ialrie.  il  fit  M  éltldei  à  1*u- 
niNci-NiK'  (le  <.;u)iliiiil;;*>.  fit"  retour  en  Anit^ique 
camme  mi^isiounairc,  il  y  fonda  une  é<rli«ie  épi!iCO|u)le 
t  câmbridfe,  AgIlM  dont  il  »c  para  <  nsuite  (tour 
revenir  en  Angleterre.  Là,  sous  les  auqiices  de  l'ar- 
chevêque Secker,  il  s'engagea  dans  une  controverse 
avec  le  docteur  Mayhexv  de  Boston,  relativement  à 
ta  miflHon  dM  év^ipies  dans  rAmér^ue  sepicntrio- 
mle,  et  à  ta  mtoIm  de  ta  aeeiélé  faMtimée  pour  pro- 
pager i'I'viingilc  dans  îcs  (oiitn'ts  rtran;r<'n"i'^  Le 
primat  le  promut  au  viiariat  de  C.ro.ilini.  il  clait 
prébcndier  de  Finsburv  au  nioiin'iit  lie  sa  mort,  ar- 
rivée le  17  avril  On  cite  de  lui  ;  t"  iNwrowx 
gur  le*  prophéliet.  prfrhft.  etc.  ;  4»  Ltfti*»  tm-  fin- 
fltii'nrr  du  chri^limii.imf  nvtittl  son  <^l(tliIif^iiitiTil 
civil,  avec  des  observations  sur  la  déc^dcnn;  de 
IVoipire  romni,  par  GiMwn.  Ce  grand  hisrorien  a 
die  avec  estime  l'ouvrage  du  lliéokigien.  Z. 

APfJLKE  iLi:i;iiîs),  ou  plutôt,  suivant  d'autres, 
seulement  Apulée,  philosoplic  plaioiiicifn,  mnniit 
W  S*  aiede,  vet^  la  Uu  du  régne  d'Adrien,  à  Ma- 
duire,  tîNe  d'Afrique,  dont  ta  poihioii  mr  kecondns 
de  dCTix  cunlri'i's  lui  lit  (Imhhim-  le  suniiim  île  Srmi- 
GHhU,  SeuiiSumkk.  Su  ikiuilk  ctiiit  illustre:  'I  lie- 
■éc,  son  père,  rcmplissjiit  dam»  sa  pairie  les  fonelions 
de  duumvir  ;  et,  par  âahta,  sa  mère,  parente  du 
philootophe  Sextm,  H  dememtait  de  Plâuin|ue.  Il  lit 
ses  pr m;  I  -  éitiili  v  îi  (^ariiiav'i-,  oii  Tidionic  naturel 
était  ta  lan|$uc  punique;  |>ui»  il  s'emltarqua  [xmr 
Athènes,  afin  de  s'y  tamiliariscr  avec  les  lettres 
prcc-(|ues.  11  s'y  remlil  habile  (tans  les  art»  lil)éniux, 
et  s  adoiiua  partii-uliOrcmcut  à  lad<H*lrine  de  Platon. 
D'Alli^nes  il  vint  à  Kunie,  uw,  coiiiiuo  il  le  dii  liii- 
niêna,  aeol,  an»  le  aeooun  d'aucun  maître,  il  ap- 
prit ta  tanfM  tatine  avee  dea  peinea  hiOues, 
mrumnahili  Mmre.  .l'insisté  sur  coite  dernière  eir- 
COMrtarHf,  jKircc  quelle  |)cul  servir  à  ex|ili<(ucr  ce 
ifm  l'on  trouve  d'affecté,  de  pénible  et  de  néologi- 
qnc  dans  écrits  latins  d'A|nilée.  11  auivit  pen- 
dant iiuelf^ie  temps  le  barreau  ;  mata  te  désir  de 
voyager,  et  le  Ik-miîii  d'accroître  ses  lumières,  lui 
firent  parcourir  k»  diverse»  csootrées  de  la  Grèce,  et 
tapaitiMnt  à  ia  idre  imttar  *  ttwa  taa  mjsliNa,  U 
<«^ywye  tant  »n  palriiiMiM  à  nttaftiife  «on 


mi 

I  imatiahle  «taioalld;  t«Tfnt  k  Rome,  où,  pour  «tr« 

'  :iflmi>5  mi  nombre  des  piètres  d'Osiris,  il  vendit  |us- 
i  qu  a  SOS  liabil-s  ;  exerça  la  profession  d'avocat,  puis 
retourna  dans  sa  patpk,  espéiant  y  réiaMir  se  fut- 
tone.II  ne  fitt  \m  trompé  dans  son  attente  :  ses  plai- 
doyers eurent  un  tel  succès,  que  les  maî^isirals  de 
Caiiliage  et  de  plusieui-sHnires  ^ilj<>s  lui  firent  ériger 
)  des  i>lal«e«.  L'hymeo  vint  ajouter  à  sa  rélicité  :  une 
veufe,  nomniée  Pndentilta,  lid  fit  [tartager  son  opti- 
'  lence;  mais  les  patrnfs  de  a/tte  \         outrés  de  se 
:  voir  ainsi  ft-ustrés  de  sa  suecesiiion,  accuiit'iYni  Apu- 
lée de  magie,  et  le  dénoncèrent  à  Claudius  Maxhtiua, 
j  proconsul  d'Afrique.  Apulée  plaida  lui-même  n 
I  cause,  et  prononça  devant  le  proconsul  une  a|jolo«rie 
qui  se  trouve  |.;ii  iiii  ses  n  iivres  II  eoiitbiidii  sesac- 
^  ciisaieurs,  dévoila  leur  cu|>idilé,  lem-s  mciuonges,  et 
;  fut  renvoyé  alwoos.  Dépota  eelte  époque,  Û  mena 
•  dans  sa  jiatrie  une  vie  heureuse  et  tmnquille,  se  li- 
I  vrnnt  sans  réserve  aux  charmer  de  l'étude.  On  ignoi-e 
I  ré|)o<|ue  de  sa  mort.  Apulée  composa,  soit  en  grec, 
!  s4Mt  en  taiin,  im  grand  nombre  d'ouvrajei,  dont  il 
ne  nous  est  parrefin  que  ta  nioiodiv  partie,  le  vaJs 
ini!i([ïii  r  .successivement  ceux  que  nous  |K)ss<*doiis  et 
qui  surit  authentiques ,  ceux  ()u*on  lui  attribue,  et 
ceux  ({uc  nous  avons  perdus.  On  (  omptc  quarante- 
trois  éditions  des  œuvres  d'.Vpuléc,  dont  neuf  du  t.V 
sii^cle.  La  première,  très-rare  et  non  mutilée,  fut 
faite  h  lîoine,  par  l'ordre  du  cardinal  Hessîirion,  <  [ 
li?s  soins  de  J.  André,  évéque  d'Aleiia,  14(ii),  in-(ol., 
de  rimprfmerie  de  Conrard  Swe^nhcym,  et  d'Ar- 
iiool  Pnmi  rrfy.  On  trouvera  la  liste  des  niilres  édi- 
timis  il;m^  i  l'ile  qui  a  ele  l'aite  eu  lî8H,  par  la  «(X'iété 
(il  ^  Dt'iu  loots.  qui  iicaninoins  en  a  omis  lUM  de 
L)'un,  $ib.  n  Porta,  iSifl,  in-ti*,  2  vol.  Ces  truTrM 
contiennent  r  1*  ta  Métimorph<ur,  hyperbolique- 
ment  ap|i<  ITy  r.f  ne  d'or,  en  1 1  livres  ;  le  |»liis  eoii.-^- 
dérable  «les  ouvrage*  qui  ikhis  restent  d'Apulée, 
imité  du  grec  de  Luchis  de  Patras,  et.  Comme  il  le 
dit  lui-même,  composé  dans  k  genre  âes  fohles  mi- 
lésiennes.  La  meilleure  édition  de  cette  fiction  .sin- 
uiiliêre  est  celle  de  l.eydc,  \'St\,  in-l",  cum  nolit  car. 
L'Ane  d'or  a  été  traduit  en  français  par  Guillaume 
Michel,  dit  de  Toors,  Farta,  nnadale,  el  4.5IY, 

in-i";  KilH,  l'l:'*-i,  in  fol.  ;  p;ir  r.mrro  de  la  lîim- 
thiére,  l..yon,  l,'v»5,  l.'».i4»,  iii-12;  {ku  Jtau  Louveau, 
Lyon,  ISJiR,  lîiHt».  in-Iti;  Lm»,  iu-8°;  Paris, 

1.H86,  in-IA:  par  Jean  de  Monllyart,  l'aria, 
idiO,  in-12;  leSI,  l6St,  1«i8,  in-8»;  cas  trois  der- 
nières éditi»»ns  avec  d'assez  jniies  l;i;tire»,  dcCa  isnin 
<le  Pas  aux  deux  preuiicix's,  et  de  \Hcliel  La&nc  i  h 
troisièno;  par  Fabbé  (k>mpain  de  St-Manin,  Psata, 
1707,  .1736,  in  t'2.  2  Mil.,  Fram  fort  et  Leipsiek, 
1769,  in-8",  S  vol.  il  i;  par  liastica,  Paiu»,  I7H7, 
iii  -K\  2  vol.;  et  enfin  par  J.  -  A.  Maury,  Paris, 
Ittii.  in-8%  S  vol.  avec  dea  ii(t.  an  trait.  AiMwee  de 
ces  dtaenes  liudaetions  ne  peut  donner  nue  idée  de 
l'élrranee  et  du  néolosi^nie  expressif  et  brillant  d'A- 
{Kilée.  Un  compte  quatre  versions  italiennes  de  n 

(I)  A  rta^sa  im  taetwiwwa  lévotoUssaslMik  «a  te  s 
M  t  Pub  ws  mne  *  sntitaOna.  aass  ta  Um  4e  r  Aar  «■  !«•> 
'taittkrwm,  ia-ia,  a«tL 
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fgétamorfhnte,  par  TÎAîanlo,  Fnvnziiola,  Pambosci  i 
et  V'biani.  L'Aiu  d'or  »  encwrc  élé  traduit  en  ej>pa-  ! 
giiol,  Madrid,  iGOS,  in-8";  en  allemand,  par  J.  Sic- 
der,  Francfort,  Itioa,  llagdcboiirs:,  icm,  in-8",  et 

rr  Aup.  ItofIcDesalU,  ««5,  in-s°,  qui  avail  publié 
Psfjchf  s.6parèm(nn,  Rt  rlin,  i78ft,  in-S";  en  fla- 
mand, llarl.  iii,  HM,  Anvers,  1669,  in-l5,  et  en 
anglais,  par  Will.  Adiington,  Londres,  4571,  1639, 
in-4».  Aux  4«,  JS^  et  r  livre»  de  la  Métumorphote. 
ae  trouw  le  fliineak  épisiMle  de  Psyché,  que  tous 
les  arts  ont  à  IVmi  mis  à  (■oiilrilaiiidii  i  l  !,  r.i-i  tpi- 
sode,  imprimé  M:paiL'uiciil,  au  inmibic  de  OOcxeni- 
plain  s,  j«r  le  libraire  Hcnonard,  Paiis,  1796, 
îo-18,  a  été  traduit  en  suédois  jpar  Nyman;  en  ftan- 
fns.  par  Breagière,  slaor  de  Bannie,  Paris,  1602, 
1095,  in-12;  Roltei-dam  (Paris),  1719,  in  12;  puis,  i 
par  M.  Blanvillnin,  d'Orléans,  l'aris,  1797,  in  l6; 
et  en  dernier  lien  par  M.  de  R.  M.,  Hambourg, 
47S^  petit  ia-8",  sons  ce  titre  :  Beektrche*  pAitotiK 
}iM^  «HT  k  KM  moral  rfi  ta  /Mfe  dit  Pt^et 
ér  Cirpiffcn.  lirt'f  ihs  Mrluworfifiosrs  de  l'Ane  rf'or 
ri'Apulic,  rte.  llclU"  U-adutliui»  eî>l  |X'U  fidèle.  En 
180S,  MM.  Dubois  el  Marchais,  )»eintres,  unt  donné 
de  m  «iitaode  une  superiie  édition  latine  et  ftan- 
Caisr,  grand  In-4*,  avec  les  IrentHleax  figures  de 
Ilapliaél,  sravr'cs  par  on\  an  trait,  d'apn-s  Marc- 
Antoine.      It-xUi,  corrigt:  avtf  licau€ou[*  de  soin, 
est  pi-éfwié  d'une  courte  dissertation  sur  la  fable  de 
Psyché  ;  la  traduction  est  celle  de  fireugiûre,  avec 
qnelc|ues  eomtUSom.  M.  Ijuidon  a  depuis  renoovdë 
rrirr  ë.iition.  Tout  le  niondr  crmnalt  l'iTiiit^ition  qu'a 
faite  de  ccH  tpisoderinimilablt'  la  l'oniHine.  1a'.s  au- 
tres se  irouTcnt  indiquées  dans  nion  0(iiiii)ii  de  1802. 
S"  L'apologie  d'Apidée,  sous  ie  litre     Oratio  de 
Magia,  ([uePoo  divise  quclqtidbiscn  deux  discours. 
Elle  a  été  imprimée  y-i^ufincnl  H'idrlhcrg, 
l.Wt,  in-l";  à  l.eyde,  1607,  in-ii ,  avec  les  nirrec- 
tions  de  J.  Meur&itis;  à  Hanovre,  la  même  année, 
in^,  avec  un  conimenlaire  de  Scipion  Gentilis,  et  à 
tais,  168S,  liM*,  enrichie  des  notes  de  J  Pricmn. 
,V  Les  Floridrf.  ainsi  nommées  par  rm[ihasi\  cl 
mal  â  i)rt)f»os  divisées  en  J  livres,  puisque  ce  ne  sont 
que  des  fragments  de»  harangues  prononcées  par 
Apulée.  On  y  trouve  des  particularités  curiemes  anr 
rhistoire  et  la  mythol<w>e.  Elles  ont  été  Imprimées 
séparément  à  Strasl>inire.  I"lfi,  in  !",  ft  A  l'aris, 
1.518,  in-4",  avec  1rs  conctùou-s  de  J.  l'yirlius. 
A"  Trois  livres  de  philosophie,  publiés  sous  ce  titre  : 
dt  UabitMdiiu  éœttiMrnm  el  A'tttMtate  Platomt. 
Le  I",  âeDogmatePlamU,  traite  de  la  pisiiosafhic 
naturelle:  le  2",  delà  morale,  et  le  .T,  dusylloirisme 
catégorique,  on  de  la  philosophie  rationnell**.  a"  Ln 
livre  curieux,  de  Deo  Sorrads,  que  St.  Augustin  a 
réfldé  trèa-dutenent  :  il  est  imprimé  séparément 
avec  les  noies  de  Josias  Mercier,  Paris,  4614,  iMS. 
JacqiH-s  Parrain,  hiron  des  rrartiircs.  l'a  traduit  en 
français  »t  pnlilii'  av*ii;  le  ttxlf,  1  «ris,  ItiOS,  in-12. 
Compain  dv  .^tMiirtin  en  a  joint  une  traduction  à 
celle  de  PAne  d'or,  ii'  Un  livre  <ic  Mvndo,  uue  l'on 
R^ûde  «MimM  une  vetahm  aiaM  ekaeie  de  celui 

(I)  Oa  4uii  k  Thnu*  Itskt  we  ni&mun  4n  U  Mile  de 
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qu'Aris(ol£  na)i|w>sa.  Ce  livre  a  été  imprimé  stpré- 
meul  à  Mcumiingcu,  4494,  in-fol ,  et  *  Leyds,  iâ9l, 
in^,  avec  celui  d'ArIslote  en  grec,  k  vcnion  deCuil» 

lauine  liudé,  el  Ii  .s  notes  de  Bonaventure  Vti!(  anius. 
Les  ouvrages  douteux  il  Apulée  sont  :  fune  traduc- 
tion Jaiiur-  il  .Wlépius.  d'Hennés  Trismégiste,  ét 
Xaiura  Veunm;  elle  se  Utiave  dans  plusieim  édi* 
tions  des  cruvres  du  pliitosoplie  de  Hadaure.  Un 
livre  de  \ominibus.  rirlutibus,  $eu  Jihdicaminibtts 
kfrbiirtim,  que  d'HUlifs  uttribuenl  au  médecin  Apu- 
U'ius  (a'Isus,  III, lis  ({iii  doit  être  d'un  lUtUtlT  |riiiB 
uiodcrnc  que  ce  Ucruicr.  Ce  livre,  quiseirauvedan* 
quel(|ues  éditions  d'Apulée,  a  été  encore  imprimé  i 
Bâic,  1528,  in-fol.,  à  la  suite  de  PUuius  Valf'rianus  ; 
il  Paris,  mêmes  anmn;  et  formai,  avec  le  traiie  de 
GaliL-n  de  l'imiiudine  ;  à  Zurich,  1557,  in4',  avec 
le  traité  de  Mu^ia  tur  la  Bétoint  }  à  Venise,  cliez  les 
Aide,  «n  Antiq.  iMtef»  toi.;  et  avec  les  noiea 
d'Aclermnnn,  dans  le  rcnipil  imituli'  Pnrabilium 
tnedicumeiilùjum  ScrifUurt*  aniiijui,  ^turemberg, 
MSH,  in  8°.  3°  Ln  petit  traité  de  Aofts  «fap^^rtflfo- 
nis  et  dt  DiphihoMgU,  ^i  se  trouvaitcn  raanuacpit 
dan»  la  l)iblioilié<|ue  de  Marq.  Gudius,  mais  qile 
l'on  croit  éU-c  iVv.)  nirnir  plus  moderne,  f'.a  i  ilius 
Apuléius  le  jfnnuiimrrKii.  4"  Un  traité  de  l'ontlt  ri- 
but ,  Mensurig  ac  Signù  mju$qtie.  traduit  du  grec 
par  J.-B.  ^ioolas,  et  que  Ton  trouve  dans  le  supplé- 
ment des  cruvres  deHesné,  Venise,  les  Junte,  15,%, 
l'iJW,  1625,  in-fol.,  rt  l.'iT'i,  in-T)!.  .7  Ancrlt/tme- 
no$,  petit  |»ocntc  éroliqu€  iiniu-  tk-  Ménandrc,  qui 
se  trouve  dan»  iiuelque)>  éditions  d'iViMllée,  dans  les 
Amoret  de  Haudius,  et  avec  les  /^'a|wûl  de  Gaip. 
Sciuppius,  Francfort,  1606,  iiMS.  0*  EnHu,  RêêUù 
Sptiœrrr  l'yl/iayorictp  'tir  la  Roue  de  PjftbKgiQtei), 
iigiire  iu>iroIogic|ue,  cpic  liartliius  a  publiée  an  (À. 
7,  liv.  50  de  ses  Adversaria.  Les  ouvrages  perdttt 
d'Apulée  «ont  des  épitres,  des  grypltes,  des  prater- 
bos,  des  fluélies,  des  tndtéa  sur  les  arbres,  sur  les 
I>ois.sons,  sur  les  nombres,  sur  la  mnsiiiuc,  snr  le 
gouvernenieut,  des  <|uestions  médicinales,  naturelles, 
symposiaqucji,  des  dialogues,  un  liymneà  Esculape^ 
un  élugv  de  ce  dieu,  deux  livres  d'Hermagoras,  une 
harangue  sur  la  statue  que  voulaient  hii  ériger  lea 
IiaMtanUi  d'Oéa,  des  liistnin  s.  «les  traités  d'agrono- 
mie, des  poèmes,  une  vtnsioii  lalijie  du  Phédon  de 
Platon,  etc.  k  ses  nombreux  talents,  Apulée  joignait 
tous  les  dons  de  la  nature  :  il  nous  a  bit  hiinoiéme 
son  portrait  au  livre  de  VAn»  «Tor.  On  trouve  son 
efli^ic  dans  \c  Tfirsnitr  Aniiq.  ijrac.  de  Jai-q.Gro- 
novius,  dans  ilaveriiiiiip,  tiuns  l'édition  des  n-uvres 
d'.Vpulée  donnée  àlk-ux-lVuits,  et  dans  la  coUcction 
de  M.  Landoii.  D.-G.  Moller  a  publié  une  disserta- 
tion sur  ce  philoso|)be,Alidorf,  4601,  in-é^.  D.  L. 
AQL  APEKDENTE.  Fcya  Fabuck  li'AcgUA- 

PEISDE^TE. 

AQLAVIVA  (CLALPE|,de  la  femjlle  des  Aqua- 
viva,  ducs  d'Atri  et  de  Tcramo,  dans  le  royaume  de 
Napic»,  né  en  I54.t,  et  mort  en  gén^  des 

jésuites,  tut  roi;an!('  a\f<'  raîs<jn  ninnuc  un  de;» 
généraux  de  cet  ordre  tjui  montrèrent  le  plus  de  sa- 
gesse daiUi  leur  administration,  quoiqu'il  ttit  dans 
le  caractère  une  fermeté  qui  n»embiait  parfois 
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aux  etCsts  de  l'olMtiiittioD.  Ce  fiit  lai  qui  fit  dresser 
rordomamoe  connas  am»  le  nom  de  Jtefio  stwUo- 
rum,  Komc,  <386,  in^<"  ;  ouvrage  qui  fut  Mi|H)rim<« 
par  l'inquisition,  et  vu  de  mauvais  «ril  {dU*  les  jésui- 
tes, (|ui  ne  voulaient  pas  ^trc  gt^nés  (iaôs  leurs  opi- 
nions. On  l'a  réimprimé  avec  des  dungements  en 
Iti9l .  Le  P.  Aquaviva  a  laissé  plasietin  euvrages 
de  piéir  ;  1"  «l"-^  f]>iirt's,  noiulu-i'  de  seize,  Rorae, 
iMS^  2°  Direclorium  exereiliotmm  S.  Igno- 
Ui.  V  MttKMiima  in  pM/mM  44  el  HS,  Borne, 
i61S,  tn-VÎ.  A'  Oralin  tie  Pastiow  Domini.  iWI, 
in-l2.  Ce  discours  avait  été  prononcé  devant  Gré- 
Ijoirc  XllI,  en  1573.  r*"  Indu$triœ  pro  superioribut 
êocielalit  ad  eurandos  animir  morh4ts,  Venise,  1011, 
in-12;  Milan,  ln24,  in-12;  Anvers,  IftW,  in-«*; 
traduit  en  frniKnis  pw  le  P.  Pierre  Parirlly.  de 
l'ordre  des  frères  mineurs,  Paris,  4625,  \n-\À  ,  une 
Hvdnetion,  hnis  le  titre  de  M«muI  dc$  $upérieur$ 
tnlêna*tiqucs  et  rignKfTt,  ful  imprimée  à  Paris, 
1776,  in-12.  G— s. 

AQUILA,  prosélyte  juif,  était  né  à  Synope,  dans 
le  provinoe  de  Foal.  Jl  s'attacha  d'abord  à  l'étade 
des  nuidiémtlqiies  et  de  rarcAtteeittre.  L'empereur 
Adrien,  au  rapport  dr  St.  I^;piphane,  le  fit  inlciidant  | 
de  ses  bàlimenis,  cl  le  cimrgeade  ivbàtir  Jérusalem, 
■eus  le  nom  d'£lia.  (^elte  commission  lui  fournit 
rocnision  de  s'instruire  de  la  relifjfioQ  chrétienne.  Il 
re<;ut  même  le  baptême  ;  mais  s'étant  ensuite  livré  à 
Futrologie  judiciaire,  il  fut  excommunié  ;  ce  qui  le 
porta  à  embrasser  le  ju<la!siue.  Aquiia  s'est  rendu 
célèbre  par  sa  veision  giTe({uo  de  la  BiMe,  qa"i\  pu- 
Iili.i  en  138,  C'est  l;t  [itidiirrr  qui  ait  én>  filitc  dc- 
puis  celle  dias  Septante  ;  elle  est  iiinqxis»ie  ;ivk  lu  aii- 
ooup  de  soin,  quoi  qu^en  ait  dit  Ruxtorf,  ipii  i  oiiti'>i;iii 
ma!  à  protios  à  routeur  une  parGiile  inleUij;eucc  de 
la  langue  liébrnïquc.  Sa  mt^fbdde  ert  de  tnidoire  mot 
à  Mil  il  (M  d'exprimer  justtn'ii  rt'iyiuoln^ii  <lrs  Iitmios. 
Quoique  celte  version  efti  t  tc  entreprise  dans  le  des- 
arin  decontredirc  celle  des  Septante,  dont  les  Églises 
se  ^^ervnienl  !i  l'exemple  des  ap<'itres,  les  anciens 
Pères  Ih  Irouraieni  en  général  si  exacte,  qu'ils  y 
puisaient  souvent  leur»  textes,  «-onune  plus  pi-opi-es, 
en  certains  endroits,  à  exprimer  le  vrai  sens  des  au- 
teurs ancrés.  St.  Jéhhnc.  qui  l'avait  d'alnrd  blâinde, 
en  loua  dans  l;i  siiile  l'cxiiriitv.de.  Les  juifs  lirlV'- 
nistcs  la  prèferaieiil  aMs.<.i  jiour  l'usage  tic  K  tirs  sy- 
nagogues. On  en  trouve  des  fragments  dans  K-s 
HtxapUt  d'Origénc.  AquUaavailJointàune  seconde 
édition  de  sa  version  le^i  tradhinw  jndarqucs,  qu'il 
avilit  ^Illll■is<•s  du  r;ilihiii  Vkib.i,  smi  iii.iilrr.  I  fut 
encore  mieux  reçue  de:»  Juifs  Itcllénisles  que  lu  pre- 
mière, iusiinien  leur  en  interdit  la  lecture,  parée 
qu'elle  œntrilninit  ^  les  n  iirlrc  plus  ojHnîàtres  dans 
leiur  erreur.  Les  docteurs  de  la  loi  eux-mêmes  dé- 
fendirent de  s'en  servir  dans  les  syiuigogucs,  et  or- 
donnèrent de  s'en  tenir  au  texte  origiial  et  aux  pa- 
raphnnni  chaldafqnes.  T— n. 

AQriI.A  Ikvx  deli,')  ,  médcriiî.  tk'  driKs  le 
royaume  de  rvuj)Ic«,  professeur  à  l'uni vci-silé  de 
Pise,eteiu»ile  i  Padaiue,norissaitd;ins  le  lô*^ siècle; 
il  fut  regarde^  mmme  un  autir  I's4"nl;qic  dans  toute 
rilalie.  Il  pruicaBa  pendant  quartUlle-tivii»  ans.  Tu(>iii, 
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dans  aa  Bmiolkèqitt  n<^poUuùne,  bit  mentioa 
d'an  de  aei  oumgei  :  4$  tm^vlnit  MUdam  Ai 
pleurilide,  TemUii,  tftd  kmredet  Octm.  SeoU, 
1520.  G.  et  A— N. 

AQUfLA  (PiETRo),  |teiutre  et  graveur,  oaqnità 
Palerme  en  Sicile,  dans  le  16*  »it*clc,  suivant  cer- 
tains auteurs,  et  h  Rome,  en  1624,  suivant  d'autres. 
On  a  de  lui  /f  «  Loi/rs  du  Valiran.  d'après  Uapliuri, 

en  52  pieeea.  qu'il  a  gravées  conjointement  avec 
Fsntetti;  la  BaMOi  ét  CmttmtiH,  en  4  pitoes, 

d'après  le  même;  ta  Galrrie  du  palai*  Tarnfuf,  en 
12  pièces,  d'après  les  tableaux  d'Annilml  Carraclie, 
et  beaucoup  d'autrci^  ft^tampcs,  gravées  à  l'eau  forte, 
d'après  diiffirenls  mniln^.  11  avait  d'abord  embrassé 
Télat  eptMsia&tique,  qu'il  quitta  fiour  se  livrer  aux 
arts.  On  i^jiKnc  i"('|)<j(|iic  de  sii  iiuiri.  —  Son  frère, 
t'ran^oit-Fantnniiu  ÂQUiLA,  a  gravé  également  à 
l'eau  forte  difKrenIs  sojeia,  parmi  tesqiiâs  en  dis- 
tingue la  sniitr  des  peintures  que  Itaplia£l  a  cxcru- 
tée*  dans  lescUaiiducs  du  \  aiitan,  en  19  pièce»;  k 
cou|iole  «le  l'église  neuve  «le  1  Oratoire  à  Rome,  d'a- 
près le  Corinne,  et  quelques  autres  c«tam|ies.  P— n. 
AQCILANO  (SiRXPmN),  ou  n'AQLlLA,  poCie 
I  it.ilii'ii,  w  «  Il  I  On  dit  dans  sa  vie,  placée  à  la 
tète  de  ses  «euvres,  qu'il  n'était  |i«s  de  basse  nais- 
sance, mais  on  ne  dit  pas  le  nom  de  sa  Ibmille;  ce- 
lui d'.Aquilano  qu'il  prit  et  qui  lui  est  resté  n'indi- 
quait que  s:i  ville  natale,  .\quila  dans  l'Abni/ïe, 
comme  le  surnom  d'^rrfi no,  \yr\s  de  la  ville  d'A- 
rez/o,  &x  devenu  le  nom  de  Pierre  Aréiin.  Selon  le 
Qitadrio,  TAqtiilano  diatt  de  la  Aimille  des  Cimîni.  11 
fiil  pilarc,  dt''N  sDii  onfaïKi',  à  la  roiir  du  funte  de 
Potenjta,  il  y  appiit  la  uiu-sique  de  Giullauiuc  Fla- 
mand, i|Ul«vail  alors  de  la  célébrité.  H  s'appliqua  |)en- 
dant  uni*  uns  A  étudier  Pétrarque  et  le  Unnlè,  et 
à  composer  dcsdianls  fifmrés.  Il  «lia  onnite  â  Roône, 

où  il  se  lit  \nw  graii<U'  rcpnlalioii  par  ses  |K»''sios, 
qu'il  inq)rovisait  souvent,  et  qu'il  cliuniau  avec  beau- 
coup d'expression  et  dto  grâce,  sur  dos  airs  de  m 
comiiositioii.  (!i  s  avantages  n^mis  charmèrent  au 
IKlint  «ju'ot»  allait  jusqu'à  mettre  Aquilano  au-dessus 
'  de  Pélniri|uc.  Il  fut  attaché  pendant  plusicui->  aniictâ 
au  cardiiia:  Ascagne  Sloroe,  ensuite  A  Ferdinand  H, 
alors  due  de  Calabre,  et,  après  la  drale  deoelto  fc- 
iiiiilo.  à  Trançois  dr  Goiua.nu'.  marquis  de  M,in- 
tuiu'  Sun  dn  iiitr  (talruit  ful  le  titnteux  duc  de  \a- 
leiHiiiois,  (k^sar  Itorgia,  qui  le  traitait  avec  beaucoup 
de  distinction  et  de  géuérosité.  On  ajoute  que  ce  due 
obtint  pour  lui  le  titre  de  chevalier  de  grâce  dans 
runln-  df  Alidlr.  Si-rapliin  A(|ui!ano  mourut  à  iloiuc, 
dans  le  palais  de  Uorgia,  le  iu  août  toOU,  à  l'Age  de 
SS  ans.  Il  Ibt  enterré  A  Sie-Marie^Pieaple.  On  grava 
sur  son  tombeaui  ces  trois  vers,  faits  par  Bernard 
Aueolli  d'Arezzo,  sumouuné  l'i'nwo  ilrritito  (voy. 
AccoLTi)  : 

Qui  giaie  Srnifin  :  parlirti  lior  puol 
Sol  d'Iiaver  vUlo  il  s«9So  che  lo  serra 
Aisal  sd  ddiilor  alil  eeeU  tnol. 

On  imiMrima  pour  la  preniicrL'  fois  ses  poésies  à  Ve- 
nise, en  1502,  iii-  î",  puis  a  Home,  en  1505,  etc.  Ce 
sont  des  sonnets,     e^lttgucs,  des  épitres^des  ctq»- 
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toli,  OU  pièces  sur  dilléreats  siy^,  en  terceU  ou 
Itrw  rima,  et  d'aubes  qirï  no  «ont  phH  d^mge» 

comme  des  strtunbolii.  cspi^ce  (IVpigramincs  en  or- 
taves,  ou  ollaia  rima,  des  bayzdellr,  sortcii  de  bal- 
h(jes  ou  cliansons  a  danser,  dont  le  premier  vers 
•erl  de  refrain  à  toutes  les  stnqibes,  etc.  L' Aquibuio 
IMViBgea  avec  le  TâbaMé),  le  (Miée,  l'Aldirino, 
et  d'autres  poPtcs  do  la  fin  tlti  ir>*  sitVlc,  des  t  l()f,'os 
exagères,  et  uue  itnonimoc  «[ui  .s'cvaiiouit  des  k 
coBniwiiccmcnt  du  16*.  G — é. 

AQUILAMO  (  SiSASTiHi  ),  médecio  italien  du 
15^  «ièd».  SoB  véritable  nom  cat  inooiuia;  oehiî 
qu'il  porte  vient  de  la  ville  d'Aquila,  an  rovaume  de 
^a[>les,  on  il  avait  pris  naissance.  Il  fut  en  ri'|)iitntion 
du  lenips  de  Louis  do  Goii/.a;:ue,  evri|uc  de  -lan- 
toue,  vent  la  0n  du -15*  ei  auoouuncDcemeut  du  16* 
aiéde.  D  ae  nwntia,  lanl  dans  sa  pratlqae  que  dans 
ses  écrits,  wn  des  plus  7é\és  déffn^irtirs  de  Galion.  On 
a  de  lui  :  1"  de  Morl/o  Galiico.  Lyuii,  i.'iOG,  et 

Bologne,  in-S",  1517,  faiisant  partie  de  l'ouvrage  de 
Uare  Gattinaria,  ioliailé  ;  d«  mtdendis  humani  eor- 
forii  mutU  Prattiea  uèerrAna,  et  qucltiues  aulrca 
de  Gentilis,  de  Foli^Tii ,  '1'  Rlaise  Astarius;  2"  de 
Febre  sanguinta  ud  menum  Galaii.  imprimé  avec 
le  traité  précédent,  dans  la  I*raclica  de  Gattinaria, 
B&le.  iu-8*,  ifiST;  Lyon,  in-»',  iSS»;  Francrort, 
ïihS*,  1904.  Aipûlano  est  on  des  pranien  qui  aient 
â<  rr  !ir  ■  remploi  du  mernirc  flans  les  maladies  vé-, 
n>  u-  iiiji's;  oiais  il  ne  i'euiplojiiil  qu'a  tn-tr-pctitc 
dosf.  C.  et  A — ,\. 

AQGIULS  (MAliiU8),coiiaui,et  collègue  de 
Ibrina.  L'an  «SS  de  Rome,  KM  avant  J.-C.,  il  fbt 
envoyé  eu  Sicile,  contre  les  esclaves  révoltt^s  (pic 
commandait  Athénioii.  11  s  occupa  d'abord  de  leur 
couper  les  vivres.  L'année  suivante,  il  retint  le 
amunandement  en  qualité  de  proconsul,  et  en  vint 
ans  nnina  avee  rennemi  :  cmnme  k  Ticioire  lloiiait 
incertaine,  les  deux  f^ptiéranx  ronvinrent  de  d«'rider 
)a  querelle  par  uu  cuiub;il  sitigulicr.  Ijc  prucua»ul, 
qui  était  d'une  force  de  corps  extraordinaire,  étendit, 
du  pranier  coup.  Atliénion  moit  a  ses  pieds,  d'une 
bhsiiunj  à  la  tiie.  Lea  Bonnins,  profitant  de  sa  tîo- 
toire,  charfrireut  à  l'insitantlcs  révolte-  t  r  l  ur  tuè- 
rent iaut  de  monde,  qu'à  |ieine  H),inni  liommes 
iegmotrent  leur  camp,  uii  ils  aimèrent  mieux  s'en> 

^  iPMnarqne  de  ae  rendre  ;  l.iMX),  rpà  restaient,  capi- 
mlèrent  avae  le  proeonsul,  (pii.  après  leur  avoir 

promis  la  vie,  voulut  les  envoyer  à  Rome  (xtur  y 
eonibattre  contre  l&t  li<l'tui>  féroces,  dans  le  cirque  ; 
mis  Bi  ibKrent  mieux  imiter  rexcmpie  de  leurs 
ooiqiagKioa,  «tac  tner  ka  uns  lea  antres,  que  de  se 
aonmeitre  à  oeiieif:nominle.  Aqtdlîua,  ft  aon  retour, 
ne  fut  honoré  que  de  l'civaiion,  malgré  rim|)ortancc 
de  ses  servict»,  le  uiuutpltc  ne  s'accordait)  fioint  a 
ceux  ijui  remportaient  des  victoires  sur  les  relH.'l- 
ka,  et  particulièrement  sur  des  esckves.  il  tut 
accusé  de  concnsslens  part.  Fmlm,  avec  beaucoup 
de  rhaleur  et  de  talent,  ot  même  ronvaîiicu.dit  Cicé- 
ron  :  maiii  il  ftit  absous, en  considération  de  ses  grands 
ansès  dans  la  gueiia  dis  aackves.  il  périt  nilsérable- 
meal,  dans  k  guerre  contre  Mitliridate,  par  la 
cnanté de eeprinoe,  (Foy.  MiTuiuDATE.}  Q— R— y. 
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^QUIUUS  (SA«uius),jarisconsul(e  romain,  du 
9*  lâède  de  Tère  dirédenne.  Sa  «a^NSM  et  aes  con* 

naissances  lui  firent  rtrumer  le  surnoiii  de  Coton. 
11  fut  élu  consul  deux  lois»  de  suite,  en  Tannée  214 
et  en  216.  On  a  prétendu  qu'il  était  pérc  ou  frérc 
d'Aquitk  Séyén,  vcsule  qu'Héliogabale  contraignit 
k  dcnwttîr  sa  ftmmie  ;  ce  qui  a  pu  le  faire  présumer, 
e'est  la  haine  que  cet  em|iereur  porta  à  Aiiuiliii.>, 
daui  U  mgessti  l'irritait.  11  voulut  le  faire  |M:rir; 
mais  un  heureux  hasard  auva  cet  homme  vertueux. 
L'empereor  ayant  connnandé  à  un  de  ses  officiers 
de  88  défliire  du  consnl  Aquilius,  cet  oflîcier,  dont 
l'oreille  était  un  |»en  dure,  el  (jui  avait  re^u  l'ordr  e, 
quelques  jours  auparavant,  de  faire  sortir  de  la  villo 
le  sénat  entier,  aut  qu'un  lui  donnait  lemémeordie 
à  eiéculer  A  l'égard  du  consul,  et  il  fit  sortir  de  la 
vilk  AquiliuB  Sabinns.  Ancira  des  ouvratres  de  ce 
jurisconsulte  n'est  parvenu  jusqu'à  nous.      iM— x. 

AQU  I  Ll  L"S  GALLUS,  juri^runsullc  romain,  discî 
pie  de  Scievula,  hld^abord  chevalier,  et  msr^^vm 
Alteiua  Gapilo,  In  rhnr^e  de  tribun  du  peuple,  dairs 
kinême année  «lue  l'ompée  obtint  le  consiilat.  Ou  le 
repinie  ronime  l'auteur  de  la  lui  Aquilia;  mais  tout 
porte  à  croire  que  cette  loi  est  plus  ancienne.  Ce  Ait 
lui  qui  régla  la  mantèredlntiiUwr  hâiiiera  ks  peliis 
enfonia  posthumes  :  ee  qui  est  prouvé  par  la  loi  Gai- 
lu*,  n*  29,  dans  le  Digôte,  de  libnis  et  poithumis. 
L'ainilié  de  Cieéron  est  un  g)-;m<l  litre  à  la  réputa- 
tion de  Galluss,  qui  exerça  la  quesuu-e  avec  lui;  ce 
grand  orateur,  dans  son  Ottvnge  ét  ChHi  Orofarj- 
bvi,  nous  le  dépeint  comme  uu  homme  d'un  esprit 
vif  et  pénétrant.  Sa  formule  de  doh  malo  cAt  appe- 
lée par  Cieéron  le  remède  eontre  toute  espèce  de  four- 
beries, eterriculum  maliiiarum  omnium  ;  cet  ék)gn 
doit  exciter  nos  regrets  sur  la  pcHc  de«e  traité.  H— x. 

AQLU\  (Thomas  n").  Voyez  Thomas. 

AQCIN  (Philippe  d'),  savant  rabbin  de  Carpcn- 
iras,  dont  le  véritable  nom  étaitMARDOçAi.ou  Mah- 
DuciiKK  (ham>  de  k  synagogue  d'Avignon,  en  1610, 
a  cause  de  m>u  pendiant  pour  le  duristianisrae,  il  aa 
retira  dans  le  royaume  de  Naplcs,  et  se  lit  baptiser 
à  A<|uino,  dont  il  prit  le  nom.  II  en  ]nip|)rinia  la  ter- 
n)iiiai^un  lorMpi'il  vint  en  Tranee,  ei  se  lit  appeler 
d'A()uin.  Le  clergé  lui  donna  une  pension.  11  vint 
ensuite,  avec  sa  flunilk,  a'étaUir  i  Paris,  ob  il  sa 
consacra  à  l'enseignement  de  l'hébreu  I.onisXIIl  le 
nomma  professeur  royal  au  collège  de  rrance.el  in- 
terprète pour  la  langue  hcbraique.  II  occupa  cette 
chaire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  vers  16S0,  au  moment 
où  il  préparait  nue  version  du  Nouveau  Testament 
en  hébreu,  avec  des  notes  sur  elmrpie  Kpitre  de  .v't, 
Paul.  On  assure  également  que  Lejay  l  avait  ciiargé 
de  1  imiin'ssion  l'i  de  la  eorrcclion  des  textes  hébreu 
et  cbaldéen  de  sa  Polyglotte  Voici  k  liste  de  aea 
ouvrages  :  1*  Dietioiunium  A«ènso-e/kaMao<iafiinidï> 
eo-rabbinieum,  Paris,  1fi29,  in-fol.  :  2"  Rnclnri  de 
la  langue  sainte.  Paris,  i(i20,  ui-fol.,5'  VeUium 
rabbinorum  in  exponr.ido  Pentaleuclto  libri  15, 
Paris,  Cnunoisy.  icao,  in-4*;  4-  Traduction  ita- 
lienne dea  ÀpoplMt§mn  de»  meinu  doeUwt  dis 
l'Église  judaïque;  S"  Aqninafis  hfhreas  ting.  prof. 
Lacryma  in  obitum  iUustr.  tard,  de  birMt, 


Digitized  by  Google 


1S4 


ARA 


ThitiH  cet  écrit,  où  il  s'acquitUt  eaveti»  mn  bien- 
faitoiir  de  h  neonnaimnoe  qu'il  lui  devait,  il  lui-lti 
de  deux  autres  ouvrages  qu'il  avait  cooiiJOiiés,  l'un 
imprimé  et  tire  de»  rabbins,  intitulé  :  Examen  mundi  ; 
l'autre,  (ju  il  (Mail  prés  de  iiiotli  t'  au  joursoti.s  ce  lili  e  : 
de  utratiu»  PolUia  judatea  <am  civiU  fMom  eccU$ias- 
Hea.  On  a  «nom»  d«  lui  :  Diiomn  ém  Ihbtnititlê  et 

du  Camp  des  Israflitfs.T'nn'y.  in-}"  ;  Ditfours 

de*  Sticrificfs  df  la  Loi  mosaique,  i'ajis.,  I<)24,  iu-4''; 
Interprétalim  de  l'Arbre  de  la  cabale  de»  Hébreux.  Va.- 
riB,ift^,«aii)idalB;  YiMipTim^nimttft&adicet^ra- 
em.  |>uis,  |«90,  iiH6.— Son  Bb,  lomtiTAQui.x,  ne  à 
Avignon  en  1600,  piMisionné  comme  lui  iwr  le  dertr»  , 
fa  aussi  sa  principale  étude  de  la  science  rabbiniquc, 
et  se  rendit  trè.s-l)abile  dans  les  langues  orientales. 
Il  traduisit  en  latin  k  r oiniuontaire  de  Levi  ben  G«r- 
son  sur  Job,  Paris,  iaiÀ,  in-4  ,elle  commcnlaii-c sur 
listlit  r,  qu'il  enricliit  de  notes.  —  Antoine  d'A^L'in, 
premier  médecin  de  Louis  JU  V,  mon  ea  ItiM,  était 
petit-flb  de  Pbilipiie,  et  pére  de  tods  d*Aq|ttin,  évè- 
que  de  Fréjus.  J— 
AQCCS  (Louis-Claudb  o'),  Tantcux  ui  ganii>u:,  né 

1  Furlile4jttOtet40IM,nortle  15  juin  1172.  Sesdiv 
positions,  secondées  par  les  leçons  du  musicien  Der- 
nier, le  lirenl  regarder  comme  un  |>etit  prodige,  |mis- 
qu'à  l'âge  tli;  six  ans  il  »'t(»iinii  Lijiii.^  X  (ii'V^ni  (jui 
il  toucba  du  clavecin,  et  que,  deux  atu»  apiih»,  il  cessa 
d'avoir  deamattres.  Nommé  organùie  du  I¥tit-^-An- 
toine  à  l'àgc  de  douze  ans,  il  fit  admirer  son  oxmi- 
lion  facile  et  brillante  ;  il  uiiiouurut,  en  1727,  (iour 
l'orgue  de  St-I'aul,  et  l'emporta  sur  Rameau,  qui  de- 
puis acquit  tant  de  oélébrilé  oomme  cnmpoaiiffur  de 
musique  dramatique.  En  1730,1e  roi  le  nomma  YM 
des  organistes  de  sa  clia|)flle.  Ou  asMin-  (|iu'  le  «'lùbrc 
llaendel  vint  en  F ran(.e  exprès  \)Oui'  entendre  d'Aquin . 
On  a  de  cet  organiste  deux  recueils  gravés,  l'un 
de  Pièces  de  clavecin,  l'autre  de  AW«.        I'— x. 

AQLIIN  DK  Ch\teaij-Lvo>  (  Fiehre-Loi  is  ) , 
flis  du  précédent,  et  banliclier  en  médecine,  niuurul 
vers  f  7ttJ,  après  avoir  publié  :  i"  Conite  mis  «n  vtrs 
par  un  petit  twuin  de  halMaie.  1T7S,  in-8*.  S*  Lut' 
lia  mr  !n  hommii  cëlfbrF"  dam  Icf  urinirrs,  la  b't- 
téraiure  et  le$a>lf,  ""us  le  règne  de  Imui»  ÀV.  I7,»2, 

2  vol.  in-12;  reproiliiils  en  1785,  «nis  le  Ittri'  de 
Siêde  littéraire  de  Loui*  XV.  8"  LeUrtt  «ur  Fonte- 
nette.  i7SI,  in-li.  4*  06$mMdUm$  $wr  t«$  Œuvres 
poétique*  de  M,  de  Caujr  de  Ctiyi>r\id,  I7."»{,  \i\-\->. 
if  La  PUjfode  fraitçmte,  ou  l'Esprit  des  sept  plus 
frwMtff  poiU$,  f 7S4,  S  vol.  iiMS.  «»  Semalnê  êit- 
téraire,  I7*iî>,  5  vol.  in-li  (en  soeiéip  Rvcr  de 
Caux).  7"  idée  du  tiède  liltéraire  présent,  rrduit 
à  six  vrais  auteurs,  in-12,  sans  date.  Ces  vrais 
wttewr$  sont  -,  Grcssct,  UrébiUou,  Trublet,  Fonte- 
ndle,  Montesquieu,  et  un  sixième  dont  ràrtîele 
est  iulittdé  :  Auteur  à  det  hier.  On  alli'iluic  uiinm 
œt  ouvrage  i  l'abbé  Blaucbet.  8"*  Poésies  de  Iaiï- 
m»,  17SS,  0*  Saftrv  mr  la  «ormpiton  du 
gtml  rt  du  (hjlr,  I7.">f>.  in-8°.  Uf  Atmanuch  litté- 
raire,ini  l'Arenncs  d  Ayoiiun.  1777-05.  17  vol.  petit 
ia-i2;  (|ui'li|ii(;«  volumes  sont  sous  le  nom  d'un 
Cvtum  de  Rubekài,  d'autres  sous  le  nom  de  Aate> 
laîid'ifiiM.  CdJ.<B.  LUMÉ-  RocheUMMla  ^jouié  4 


volumes  i  oetic  cdiection,  IMOI  t  Ces  II  volumes 
sont  un  retaKil  de  pièces  en  vers  h  en  prose.  Un  ftt 

volume,  ne  contenant  que  fis  pcnKics,  a  été  publié 
par  Millevoye,  l'aris.  librairie  etunomique,  1806. 
1 1  tluge  de  Molière,  vn  vers,  avec  des  notes  rw» 
rieuses,  177a,  ia-S°.  12*  Quelques  autres  ouvrages, 
qui,  comme  ceux  que  noos  venons  d^tndtquer.  prou- 
vent j)cu  de  laknt,  et  cun'nt  peu  (If  sucri's..  \n--,i 
Caijjant  allusion  a  la  prutcsMua  de  suu  |>ei'e,  a-l-on  dit  : 

Ou  soultu  pour  le  pëa*.  ou  stflla  pour  k  lils. 

A.  B-T. 

AQL  INO  i  ('iiMii.Ks  i>"!,  ii'Miiie,  né  d  \i\\At  s  en 
Ui-'i  S,  piutcMa  la  riietorique  S  Rome  avec  beaucoup 
d'éclat,  fiit  ensuite  recteur  dn.eolléie  de  Rivoli,  e» 
revint  à  Rome,  où  il  mourut  en  1710.  Il  ét.iit  de 
l'académie  des  sciences,  et  de  oclk'  des»  Arca(]i:!s. 
ouvrages,  écrits  en  latin,  sont  estimés,  tant  par  te 
diotjt  des  sujets  que  par  le  style  et  rénidiiion  qull 
a  sa  7  répandre.  Les  principaux  sont  :  4*  trois  wbi- 
nies  (le  |KK-si(.^,  Rome,  t7l>2,  (wniii  !es(|nclles  on  re- 
maitiue  un  >1mirrcon  recanlattis  .  (  'e>i  a-«Jire  des 
odea  édifiantes  que  Tautcur  a  cni  dcMiir  oppoaer, 
comme  antidote,  aux  odes  erotiques  du  poète  grec, 
î»  Oraliones.  Home,  I7ft4,  2  vol.  in-«»,  dont  le 
I"  conlieiii  des  oraisons  funèbres  d  |i'  2*,  de»  lia- 
rangucs  sm*  divers  «tirets.  3"  Lexicou  miUime, 
Rome,  4707,  in-IM.,  réimprimé  en  1739.  Outre  Fex- 
plication  des  lertnfs  militaires,  on  Inntvc  dans  00 
dictionnaire  un  grand  nuiiibre  d  ulm-rvation»  qui 
st  rveutàéclaircir  lesët  rivains  anciens  et  moderne-, 
et  de  savantes  dissertalioas.  4*  Une  lii.sti»irc  de  la 
guerre  de  Hongrie,  sons  le  titre  do  Fragmenta  Mf- 
toria  de  bello  Hungariœ,  Rome,  i72(),  in-li  l.an- 
teur  fut  foivà  d'abandouiKT  cet  ouvrage,  faute  d'avoir 
rei.ii  bs  mémoires  qu'on  lui  avait  promis;  Il  n'en  reate 
que  cpielqucs  parties  où  l'un  lro<i>e  une  deM.-ri|ttion 
gtHigrapliique  de  la  Hongrie,  riii.stoirc  do  la  nation 
liongroise  jasqu'au  régne  de  l.éo|iol<l,  et  le  comnicn- 
cemeiii  des  troubles  excités  par  Ëméric  Tékéli. 
S*  Une  traduction  envers  latins  de  la  DMne  Corné- 
i  rf»>  dn  Dante,  Naplw,  172S.  in  S  Xomenelaii»- 
AifricuHura,  Home,  1750.  uj-i  .  Ce>t  un  dic- 
liuniiaire  de  tous  les  termes  d'agricidture  employée 
par  les  aut(>nrs  latins  qui  fiarlcnt  de  celle  sriencc. 
<k>t  ouvrage  eatterminé  |)ar  un  index  méthodique 
dans  le(|ucl  tous  les  termes  sont  IWifés  84»us  vingt 
classes  assez  bien  déterminées.  G— a. 

ARAB-SCIIAH  (  Ahubi»  Bnt),  historien  «tafw, 
est  atiteur  d'une  vie  de  TynKMir  ( 'I  ani(  rl  in  \  mi- 
vragc  esJiujé,  intitulé  :  les  Pruditfieun:  hffets  de*  dé- 
cret* divins  dan*  les  affaire*  de  1)fmour.  Le  alyio 
ne  nous  semble  |mis  mériter  les  éloges  pompeux 
c|u'en  ont  fidts  quelques  orientalistes  ;  l'auteur,  tl  est 
V I  ai.  étale  tout  ce  qne  rininpinatimi  a  de  pliis  lirillant, 
acrumule  le*  lisnires  U  s  jdu.s  e.vagerees,  mai!»  il  s'é- 
tudie mnttiiui'ilenienl  à  employer  des  mots  k  double 
sens,  et  dont  lasignilii'atione»tlrès-dinieile  à  sai&ir. 
Il  n'est  donc  étonnant  qne  les  traductions  qu'on 
a  l.iitei  de  (  rite  iiisioire,  (|ui  doit  «^Ire  lui'  dans  la 
I  longue  orij{iDalo,  soieot  trés-iautivcs.  Golius  eu  a 
I  pnUié  le  teilB  à  Ufdi  ta  406,    Vatier,  «ne 
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Mooetkn  Itancalie  «a  ieS8.  IHaugci-.'cn  a  publié 
le  mie,  ■onmiitapié  «Tune  traduction  latine,  à  IjC- 

■nardin,  en  I7fi7  et  I77Î,  2  v«it.  iii-4".  On  cr\  a  im- 
pi'iiné  vu  iiiilre,  à  Constaiilinoplc,  une  tratitu'tion 
tiinjue.  Van  IMi  de  l  liégirc  (  1729  «le  J.-C.  ).  La 
Ubiiolbéqiie  n>f$i»  en  pM&sMide  deux  beaux  taar- 
noKrita,  dleprêe  lesquels  on  paumdt  en  fnUier  on 
\exxe  pur.  Arab-^Sdiah  e«t  aiitcnr  do  nhisipurs  ou- 
\r:y^f^;  il  uiourut  en  Ep}|iU;,  1  au  K'^i  tic  l'hi^gini 
(  I  {.j»)  de  J.-C.  ).  On  trouve  des  détails  sur  cet  lits- 
loriea  dans  la  biographie  d'Abooi-Mahacan.  J— h. 

ARACKTSGHEJBF.  oMèbre  général  nnw.  Dès 
■on  eniK-c  au  serrire .  il  se  Ut  remar()uer  p,ir  une 
eerlaine  aptitude  pour  la  iaeti<|ue  niili(aitH\  et  |iar  un 
zèle  ptissionné  pour  la  dt!>ciplinc.  Il  poussait  si  loin 
ses  rigueun  contre  le*  honunea  placé»  sous  ses 
ordres,  qae  set  fMaarile»  cnx-iiiêiiies  le  taxaient  de 
t  ruHuté.  l'nWdé,  à  la  cour,  de  octtc  rt  ptU.itiim,  il 
ne  pouvait  uiaiiquer  de  plaire  au  frrand-iliir  I':iul, 
auquel  il  fut  donné  pour  former  iim  (iiiii|>i<Lr>ii(' 
d'artillerie,  Husicun  feux  d'ariiUce  qu'il  composa 
pour  les  lisies  de  ftnrlmraki  eontribnèrantépdeinent 
i  attirer  sur  hii  l'attentiun.  Aradîtsclicjef  seniblnif 
Dé  pour  être  l'instnimeni  du  czarewitcli,  qui  deju 
donnait  des  preuves  de  ses  exifi^ences  si  minu- 
tisuNes,  ai  bttamsa  et  parfois  ai  cmelles,  dans  les  dé> 
tsUs  de  eostnine  et  de  dlrapliiie  mUttairas.  A  Hh 
vpnonii'nl  de  l'an!  au  trt^ne  impérial,  la  roiuiiliiisaïur 
ei  la>  ukuts  du  jeune  oflieier  furent  lai^iimeut 
récompensés  :  il  fut  cuinblé  de  rieiicsses,  de  titres  et 
d'iionneurs  ;  il  parvint  aux  premières  dignités  de 
rempirc ,  au  gawvemenieoi  de  h  capitale;  et  par 
cette  foiu  tluii,  qui  mettait  en  ses  mains  l'adminis- 
tration ik  la  police,  ce  nerf  des  guuvernentents  abso- 
lus, il  devint  eu  i|uclc|ue  sorte  le  bra.<«  droit  de  l'cmpe- 
nur.  Cependaitt  sa  sévérité,  qoi  ne  connaiaiail  point 
de  bornes,  souleva  cootine  hil  des  Utiles  poisaîinies 
ativiiiicllts  l'oreille  thi  maître  m  piit  rester  lonp- 
tcuipis  iMiurde.  Faul  lit  à  so  iutèrètii  le  sacriOce  de 
son  favori  :  il  lui  retim  son  gouvernement,  sans  ou- 
blier louiefiMs  la  recoppaissance  qu'il  devait  à  son 
dérooeoieiit  et  i  ses  services.  Arackiscfaejef  ne  re- 
monta point  au  rang  d'uti  il  était  lomlx*  ;  mais  il  eu', 
eocore  à  remplir  plusieurs  ntis.sion$  de  liante  ron- 
Aaiwe,  Il  fiU  donné  |K>ur  adjoint  au  cTurewilch 
Aleiandre,q|id  venait d*étre nommé  gouverneur  niili- 
taire  de  St-Pétersbourf .  Sous  prétexte  dTaUéfter  les 
tnnaux  lu  îMiuc  prince,  il  devait  surveiller  sii  con- 
duite, qui  <l('jaexcitaitquel«iuc8  soupçons  dans  l'ei^jrit 
>!e  son  pére.  Ix)rïique  les  pressentiments  d'une  con- 
i^iiratioa  prochaine,  éveillés  inu-  les  déniarcbci  m)«- 
iOrienseidePslhen,  devinrent  (Jus  vib,  Araektsebejef 
it  cliarfié  du  romiiiandt mi  rii  <l'un  rt'jfimcnt  dé- 
^uué  qui  était  alors  rascrnc  a  <|iielcpin  dislance  île 
.^t-Pétersbooiy.  Pallien  Ignorait  !•>  dessein  de  Paul  à 
ret  és^d  ;  mais,  ayant  fait  arr^r  le  oonrriei' porteur 
des  d«'p^hes  impt^riales,  il  trouva  dans  ses  popien 
une  IfitiT  du  c/ar,  \mv  I.iqiR'Ue  il  apiieloit  à  t>t-lV- 
If  r>ln>urg  Araektsebejef  cl  un  autre  ullicier  nommé 
LiniJacr.  L'empéreor  Voulait,  avec  le  secours  «le 
leurs  bras,  opérer  un  coup  de  main  sur  sa  inuille,  jeter 
m  prison  Timpératrice  et  sea  Blo<  La  découverte  do 
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Palben  ite  lit  (|ue  liàier  la  chute  et  Tassassinat  de  | 
Pml.  Sous  le  nouveau  n^^'ne,  Aracktsciiejcf,  dool  j 
Alexandre  avait  pu  apprécier  les  talents,  fut  nommé  ! 
ministre  de  la  f^^^rre.  fTcst  alors  qu'il  conçut  son  j 
plan  pimr  l'oripiiiisiiiion    des  mlonics  mililaircs. 
l/idée  première  de  ces  établisseuieuls  n'apparlcualt 
point  préeisémenl  au  ministK  ;  «Uo  n^élait  point  né« 
sous  le  règne  d'Alexandre  ;  on  en  Ircnivr  âcs  ppirneis  ! 
dans  les  ouvra;^  du  célèbre  ."Hunirli.  i  i  des  ai^plira 
lions  informes  et  sans  succès  dans  riiisiniie  dis 
n^jfnes  précédent».  Aracklscl^jef  eut  le  mérite  de  la 
(bniHiler,  d'en  ftirt  msortir  la  fjeondlié  atis  yeux 
intelligents  du  prii>ce.  H  avait  en  vnc  l'af^rmi-sse- 
ment  de  la  population  offcnjfive  et  défensive  de  l  em- 
piri',  I  i  t  iiniiniii' (le  sommes  énormes  pour  Penlretien 
de  l'année,  l'organisation  d'une  force  militaire  im- 
mense (4).  Il  obtint  h  dii«<!tion  fénénie  des  tra- 
vaux d'exécution  (1817).  Il  cumnirm  a  par  établir 
des  cokinifs  d'infanterie  sur  les  bords  du  \  olkoff,  cl 
d<  s  roloti'    i]r  (:,■l^ali•|•ie  !>ur  ccux  de  la  Sig^uiaka, 
du  Bug  et  du  Unicper.  Us  espéranees  Ibodées  mt 
leo  premières  ne  se  réalisèrent  point;  et  quant  aux 
secondes,  elles  subirent,  en  1821,  une  n'funiie  i)ro- 
|)ospe  pjir  le  i;énéral  de  VVitt,  qui  était  place  swus  le» 
Didies  (l'.\ra<  kiscliejef.  Néanmoins  Araekl«chejef  de- 
meura toi^Qurs  à  la  tète  de»  colonies  militaires,  qu'A- 
lexandre refanlait  eomme  une  des  belles  eréattms  do 

sf)n  réjçne,  et  l'empereur  fi^inniffna  plusieurs  fois  et  • 
publiquement  k  Atni  klsilieiei  la  satisfiiction  que  lui 
faisait  éprouver  son  administration  éclairée.  A  II 
mort  d'Alexandre,  Aracktschqef  ftit  maintenu  dsm 
ses  fimciions,  mais  pour  un  temps  bien  court  ;  Il  ne 
put  éviter  une  disgrâce.  Après  U  s  troubles  de  St- 
Pélersbourjr,  il  fut  envoyé  à  Naplo.  is»  carrière  po- 
litique était  terminée.  H.  D— z. 

ARjU)ON  (  JBUdMs),  de  Qomipilr,  l'mi  des 
princi|nnx  offliden  du  due  de  Memrar  dans  la 

unerri'  de  la  iiirtif,  fut  obligé  de  rendre,  tn  l.'ÎH», 
au  i>rince  de  Ikinibes,  la  ville  d'Ikuiieboa,  où  il 
commandait  ;  mais  il  contribua,  l'année  suivante,  à 
la  reprise  de  cette  place,  dont  le  gauvemement  lui  Ait 
rendu.  On  a  de  ce  eqtitaine  un  journal  tréoînexact  et 
It  ès-jwrtial  lit  s  i^Téncment.«<[ui  (  ureui  lieu  dans  eeilr 
]::m  lie  de  lu  liretagne.  Arudon  de  \juinipily  deiwura 
dans  le  parti  des  li^eQn,niénie  après  la  conversion 
de  Henri  IV,  et  il  ne  se  soumit  à  l'autorité  légitime 
qtt*en  1W7,  époque  a  laquelle  le  duc  de  Mwttur 
lit  s;i  pjiix.  Tiuile  la  famille  d'Aradon,  com(>osi>c  de 
cinq  frères,  était  dévouée  a  ce  chef,  et  lui  renilit  de 
grands  servk-ej;  l'un  d'eux  était  gouverneur  de  Vait- 
ncs;  un  troisième  (  ItufUuU  d'Aeadoii  ) ,  évéque 
de  c<>tte  ville,  fut  député  aux  états  généraux  de  la 
li^ue.  en  Wm.  D.  N— !.. 

AliAGO  (Jean),  général  auservire  du  Mexique, 
na(|uit  en  France,  ti  Kstagel ,  département  des  Py- 
rénées-Orientales, en  1788.  Il  éUit  caissier  de  la 
monnaie  de  Perpignan  lors  de  la  seconde  reslaura- 
liun.  Sur  nue  dAMMiciaiîaiii  absurde,  Jesn  Ango, 

(1)  Lw  rnloDies  railiuim  «oot  tau^Kta  ic  mUmxsMvMniv 
inù  1  la  cburse  de  cotiiviiiHinMtMMs.  CiB  toalifa,  ^sl  nsC  1^ 
feus  éwAUlilkènBriiiii,  sont  drs  *etH  Se  b  MUinaa.  Alsil  1m 
ssitalis  sriHWm  repoMot  uir  le  prtsd«*  éa  serais. 
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qni  vnk  quatre  am  à  peioe  en  1792,  fiit  destitué 
pour  iToir  jooé  un  r6le  dans  noti-«  grande  période 
révolutionnaire.  Sans  but  arrêté,  ii  s'cmliarquii 
alon  pour  la  Notivellc-Orléans.  Dienidt  il  se  joignit 
à  r«(péditîon  de  Mina  jeune,  et  ses  connaissances 
fil  ,iiltiti:iiv'i:uinM  niilitiiiff ,  |niiM'>es  quelques  an- 
ncis  aii[>;traviiiii ,  ui  Ji^iui^iiio,  au|>i-és  du  général 
Did>csnie,  duquel  il  avait  été  secrétaire,  furent  d'un 
grand  t«ecours.  Dam  cette  guerre  de  rindépendancc, 
entr(>prise  pour  aeeoiier  le  joug  des  Espagnols,  Jean 
Arai:»»  nt."  si-  (listiiii:iia  pas  moins  |i{ir  sa  liravotiri: 
periionnellc  que  |>ar  ses  talents  niitilaires.  Kii 
i  b  auilte  «Tune  espé<>e  d'insurrection  du  corps  des 
oiliciers  onitrr  ]c  \\u\u-  Torres,  il  fut  nommé  par 
eux  cominitiidaiit  t  u  did.  Cette  nomination  fut  con- 
firmée par  le  gouvcrneinont  national.  Depuis  l:i  lin 
de  1816  jusqu'à  ta  (in  la  fln  de  1821,  où  les  soldats 
de  Undépendanœ  Rrent  leur  entrée  ft  Mexico,  tout 
fttt  travaux  cl  (laiiu'<'rs  prnir  ,U-an  Araiio.  rîcsti''  pre>,<iiif 
seul  de  la  gloneu:>c  tentative  de  Mina,  il  fut  |H>ur- 
ti^l,  Itaipié,  luttant  sans  cesse  contre  les  trou|>es 
royal(»s  et  contre  toute  cs|»èce  de  privations,  jetant 
Itarluui  des  idées  de  lil)orté,  cl  continuant  la  guerre 
nationale  avec  un  succi*s  inespén".  Tour  à  luiir 
compagnon  d'armes  ou  ami  des  lionunes  qui  out 
gonverné  le  Mexique ,  le  général  Arago  ne  chercha 
jamais  à  s'élever  par  l'intrigtie  nu  la  faveur.  Né  sur 
une  terre  étrangère,  il  comprenait  (|u'il  avait  à  faire 
pliu  que  lea  enTanlS  du  Mexique  pour  éire  vu  sans 
jalousie  dans  celte  seconde  pairie  que  l'exil  lui  avait 
donnw.  «  te  qui  me  rendra  totijonr»  fier,  écrivait-il  à 
«  son  frère  aîné,  !VI.  F.  Aragode  riiisiifui.  r'tsi  (|iip 
«  Jecroisavoir  gagne  i'esûmegénëralc,ct  que  j'ai  sans 
n  cesse,  en  aenrant  ma  patrie  adoptive,  mis  le'  plus 
«  L'iaml  soin  à  conserver  intact  l'Iioiineiir  du  nom 
«  rrançai.s  el  de  celui  d'Arago,  que  je  porte  avec  or- 
«  goeil  parce  ipie  tn  l'illustres.  •  On  aime  à  voir  ces 
lioinines,  dont  nos  diasensiona  politiques  ont  privé 
notre  |>ays,  nm«TTer  sur  h  terre  étran>rèTC  le  aenti- 
inenl  de  la  fanillli'  i  l  celui  di'  la  patrie.  T.a  France 
Ait  le  réve  couslant  de  Jean  Arago,  et  ses  compa- 
iriotes  résidant  au  Mexique  eurent  souvent  à  lui 
rcnrlrc  des  nrtions  dr  irrftcc.  h'a  Ivoursc  fui  «ivertc 
à  tous  les  titalUcun  nx  ;  s;i  pioicctiun  préserva  plus 
d'une  fois  du  pilla^'f  h-  (|iiariirr  des  négociants  fran- 
çais durant  les  àamiUtu  et  Ic^i  révolutions  de  la  su- 
perbe* Mexico.  Santa*  Anna  lui  dut  une  grande  [lartie 
(il-  M  s  lu  i  iniiTs  succès pn  sinic  s,ins  revers.  Kn  1830, 
bravant  des  sympu'imcs  d  itydropi^ie,  Arago  voulut 
suivre  l'expédition  du  Texas;  mais  dans  les  derniers 
joursdcjuin  il  rentra  à  Mexico,  où  ilexpira,  leOjuil- 
let  1836.  Tour  à  twir  directeur  général  du  corps  du  gé- 
nie, ipii  lui  doit  une  orgiinisation  convenable,  paci- 
licaleur  de  viUes  révollées,  major  général  d'armées 
expédidonnaires,  gBuwrnemr  des  provinces  où  sont 
situées  les  mines  les  plus  rirlirs  du  Mi  \ii|Ui\  Jcnn 
Arago  ne  laissa  pas  à  sa  mort  la  soiDiite  nccLssaire 
aux  frais  de  sa  sé|ndlure.  A — o  (  E.  ). 

AHAGON  (  JEAK.tE  !>'  ).  I  n  recueil  de  vers  ita- 
liens, publié  d  Venise,  en  LViS.  sous  le  titre  de  : 
Temyio  alla  iliiïna  ttujnnyn  Gitunnnu  d' ÀTagona,v\. 
qui  euntient  des  morceaux  d'un  grand  nombre  de 
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prHMcs,  à  la  louange  de  cette  dame,  n*est  pas  la  seule 
iri  euvc  que  Ton  ait  de  son  mérite,  de  son  courage, 
(le  ses  vertus  presque  li  i  ï-iiir  s.  Dans  le  16"  siedc, 
ou  l'Italie  com]>ta  plu&iciu^  ieuunes  iliuslres,  elle  fut 
une  des  plus  distinguées  et  dea  fdaa  bdles.  Époaae 
d  AsiaLTiic  fldlonne,  princc  de  Tagliacozzo,  elle  cm 
M-i-asiiMi  lie  faire  preuve  de  ses  grandes  qualités  dans 
les  qiu  rclles  de  la  famille  Colonne  avec  le  pape 
l'aul  IV.  Son  mari  ayant  été  airété  à  liaples,  eOe 
voaWt  raller  rejoindre;  «neeutiMfeine de  sorUrde 
'  I^iiine ,  et  le  rpsfN'ct  dû  :i  son  sexe  empéclia  seul 
qu'on  »e  l'airCtÂt  elle-même  ;  mais  riea  ne  put  lui 
arracher  une  nanpie  de  crainte  ou  de  Âihksae.  ^le 
mourut  en  I3T7,  dans  un       trt^s-,ivanoé.     C — É. 

ARAGON  (TiXLiE  i*' ),  l  uuc  des  fcmmes-poéics 
les  plus  célèbres  d'Italie,  florissait  au  16»  siècle.  Elle 
deaceudait  d«  la  branche  de  œtie  maison  royale  qni 
avait  régné  à  TVaplea:  mais  non  parmiedeseemlRnee' 
li'f;itiiiie.  Le  (anliiial  Pierri'  Ta^^liavia  d'Arajjoii,  ar- 
clicvèquc  de  l'aleniic,  l"avaii  <Mit'  à  lionie  d'uJte  belle 
FeiTaraise,  nommn  (;iulia  11  lui  assura  une  kft^ 
lune  sunisantc  jwur  la  faire  vivre  dans  l'aisiince. 
Elle  était  Iwllc,  cl  une  éducation  soignée  joignii  à 
nt  avantage  naturel  les  tale  nts  les  plus  rares.  Étant 
encore  presque  enhmt,  clic  parlait  et  écrivait  en  Ifr- 
tin  et  .en  Italie»,  sur  toutes  aortea  de  sujets,  comme 
ic  littérateur  le  plus  instmit;  rt  lorsqu'clh-  [«nitdans 
le  monde,  sa  beauté,  son  esprit,  sa  |»olitesse,  la  dé- 
cence de  ses  manières,  l'élégante  magnificence  de  ^ 
iiabits,  attirèrent  tous  les  regards.  Elle  jouait  de  plu- 
sieurs  instmroenis  et  chantait  avec  un  guilt  et  im 
art  aiiiiiiralilcs;  ses  discours  étaioul  remplis  de  rai- 
son et  de  grâce;  rien  entin  ne  loi  manquait  pour 
séduire;  aoasl  eat-elle  vn  grand  nombre  d'adora- 
teurs, rt  principalement  parmi  li^  ji  i"tp  ]]-,  lu| 
adrc.s.saicnl  des  vers  pleins d'adnuraïKin  et  d  amour; 
elle  leur  répondait  souvent  dans  le  même  langage» 
et  elle  itaaw  pour  avoir  répondu  à  plusieurs  d'entre 
eux  autrement  tpie  jiar  des  vers.  Le  cardinal  Hip- 
polyic  de  Médicis,  Hm-uli'  Bentivoglio,  Philippe 
Stroxzi,  le  Mulica,  Varclii  lui-même,  et,  plus  okoiv, 
Pierre  Manelli  de  Florence,  et  le  cambre  poMe  Mu- 
zio,  furent  ses  intimes  amis.  Elle  vécut  le  plus  sou- 
vent à  rerrurc  el  à  llutue;  elle  lit  ausbi  un  a.wz 
long  séjour  à  Venise.  Enfin,  déjà  assez  avancck.'  en 
âge,  elle  se  retira  à  florence,  sous  te  protection  de 
ta  duchesse  Léonore  de  Tolède.  Elle  lui  dédia  le  re- 
cueil de  ses  |x)ésies,  auMpii  lies  elle  joitruii  plusieurs 
de  celles  dont  elle  avait  été  l'objet;  et  mourut, 
comme  elle  l'avait  loujoui-»  désiré,  avant  d'arriver  t 
une  extrême  vieillesse.  Ses  oiivraees  sont  :  1"  ses 
|>oésic9,  ou  Rime.  Venise,  ti»47,  in-8°,  dédiées  à  la 
di:clicsse  de  Florence,  et  réimprimée»  ensuite  plui> 
sieurs  ibis.  VDiaiogoàeU'infinUà  ttAman,  Venise, 
184T,  in-S^  ;  dansoedtakigueanr  la  puiaBance  fnffnie 
de  l'amour,  Tullie  d'Aragon  se  met  elle-même  en 
scène  avec  Vardu,  et  un  autre  de  ses  amis  intimes, 
Lactance  Benucci.  .V  //  Metchim,  o  U  Gnerim, 
pœma  [in  oUava  ntnn), Venise,  I.SCO,  in-4".  Ce  fwi^'me, 
en  36  chants,  est  tiré  d'un  vieux  roman  eu  prcsc, 
que  Tullic  dit  esim^nol,  mais  que  les  philologues 
italiens  prétendent,  avec  phis  de  fbndement,  atoir 


Digitized  by  Google 


* 


ARA 

été  d'aUnxl  écrit  en  vieux  kingage  italien,  d'où  il 
ifiît  été  indiiit  en  espagnol,  et  plus  mciemieiaent 

en  vieux  français.  G — É. 

AUAGOrsiiSE  (Sébastien),  dessinateur  et  aiui- 
qnaire,  descendait  d'une  fomille  espagnole  qui  s'éta- 
blit v«r«  ie  milieu  du  15*  ai^cle  dtns  le  Bmcwn.  Le 
doeteor  tadnit  conjecture,  «fee  heraDoup  de  vniKn> 
Jtlanco.  qci'il  naquit  à  Glicdi,  j^ros  bour)$  où  l'on  voit 
encore  dam  l'cgliiic  Icjs  epiUtphes  de  sesanc^trat  ^t). 
Aiplionse,  son  père,  avait  acquis  la  réputation  d'un 
pdnlre  habile.  A  aoa  eMsnple,  Sébmiieii  cultiva  d'a- 
bord la  peintiife;  mais,  effrayé  biemtatdeadiflknto 
que  présente  cet  art,  et  déscspénuil  ilo  les  stmndii- 
ter,  il  y  renonça  potir  ^  borner  au  dessin  à  Li  plume, 
genre  dum  lequel  on  lui  doit  une  foule  de  petits  eliefs- 
dronme.  11  réuatiMaitmnaiit  à  rendra  ka  anciamea 
midaniai.  On  cite  de  Sébastien  un  iceuetl  da  aefan 
pcnts  pif^i  rv^  i .  PC  les  revers,  dislriluiëessiir  deux  cents 
pianciici»  entourées  d'arabesques  el  de  cartouches  (2j 
de  aim  InventM»,  du  fini  le  plus  précieux.  Ottavio 
Boari»  qoi  pcaridait  ce  recueil,  en  parle  avec  une 
aorte  dTenthonstHroe  dans  la  noilee  qnll  a  connerde 
à  r \r;iL'iin-'>.tv  finrnii  1--^  Fiogi  ittor.  dt' Uretciani 
Ulusin  ,  p.  517.  ^cbasiieii  avait  dessiné  de  la  mèuie 
manière  les  antiqnilcs,  les  marbres  et  les  inscriptions 
qui  s«  trouvaient  de  atm  leaa|ia  iftreacta.  Cet  ouvrai^e, 
que  poaiédalt  le  comi»  Bdori  de  Femure  [voy.  Tira- 
biwciii ,  Storia  dcUa  Lttltrat.  ilaliana ,  t.  7,  i>.  iiW ' . 
est  revenu  eu  181^  à  Brescia,  oix  il  est  conservé  liaiis» 
la  UblioUiéque  Quirinienne.  I/Aragonésc  avait  en- 
ttOfifladek  publier.  Lespianclics(|u'il  grava  eolâi»4, 
ma»  donMm  ne  connaît  aocun  tirage  de  celte  époque , 
fiirr lit  ri  lici'c-  ni  IfjU  d'un  voiliirier  de  Rrescia 
{lour  quiii/e  scudi,  et  données  à  Rossi  qui  iravailUit 
i  rUaloire  de  cette  ville.  (  Foy.  OtUv.  Rossi.)  Api-és 
h  mort  de  Rossi,  ces  plaachea  icMôrent  oublié  Ce 
n'est  qu'en  1778  qu'elles  ftarent  retrouvées  et  placées 
ikns  lisarrlilv  s  l  *  Brcsfia.  Un  amateur  en  lit  tirer 
alors  qud(|ue:>  épreuves  pour  les  distribuer  à  ses  amis. 
Ce  travail  est  intitulé  :  Monumenla  antiqua  uihis  cl 
agii  Briximi,  nmm  cura  H  dUigtnUa  eoUecia  per 
m  StbmUamm  Àngtmnum  Brùekmm.  (Test  un 
grand  in-ful.  de  plaiicliC-S  pravres  en  Int'ts  avrc 
des  lettres  blanches  sur  un  fonrl  noir.  Le  ilocltur 
Labnandonoéla  descripliun  LliHailléedcoe  mrissime 
apuacnie  dans  une  lettre  k  MiUin,  insérée  dans  les 
^nnfe»  tneyclopédiques ,  1818,  t.  S,  p.  aOI'14.  Ce 
«avant  conjecture  que  TAragonèsc  mourut  vcre  l.Vif , 
date  de  i>oa  ouvrage,  qu'il  aurait  sans  doute  tcmiiuc 
s'il  eût  vécu  plus  longtemps;  mais,  suivant  Rossi 
(loee  eti.),  l'Aiagonésa  ««ait  encore  en  IStM,  et 
l'Orlandi  (ifteesdMapsfferto,  454)  lui  Mt  ptolon- 
gcr  sa  carrit  re  au  moins  jusqu'en  (."«tTr.  D'aiin''s  les 
calculs  du  docteur  Labus,  l'Aragonese  ii  auraii  vécu 
que  M  ans;  «ada  Q  a'aat  («a  vraisemblable  qu'il  soit 
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mort  SI  jeune. 


\V— s. 


IMS;  mal*  ['niv]iii-  S^lia^llcn         un  lllsi'n  il  fjurfraU  luii- 

fowr  qu'il  m  'M  auria  avMii  !'.)».■<'  <>''  ri^f"''  -'i'k  rr  ijui.  j  [;i  n- 
fMBr,  tft  poisiltle,  mais  ce  qu'o.i  ne  d'jii  (u^  aitm.'tui'  -mi^  [/rcim-. 

(S)  Le  Irjducli'iir  ilc  la  1,'llre  du  ilin  trur  làhat,  dJitt  les  .4»- 
n^Vi  Avr^i .1      i  V  :  .  .1  l  ui  i;  '  ri-s  iltMU  rents  OUMCltS ((MM^ 

Itm)  Aeax  c«iUS  v«<iu  fhllMiu.  K«f .  p.  SM. 

a 


AIUIGNON  (JBAM'Loms),  avocat,  née  ft  Paria, 
est  anteor  d'une  traitédie  iniilnice  :  h  SUge  dt  Beaih' 

rai/i,  nu  Jeanne  ImUu'  .  Pni  i^,  1706,  in-S*.  11  «ivait 
voulu  faire  pour  lu  f^loiic  de  Hiauvais  ce  que  de 
Belloy  avait  fait  pour  colle  di»  Calais;  mais  il  n'eut 
pas  le  même  soooéa.  Le  maire  et  les  écbevins  de 
S»4falo  hirent  les  aeols  «firi  l'en  récompemérenl ,  en 
lui  décernant  un  brevet  rie  riiinen  de  celte  ,  tt 
en  le  gratiRant  d'une  niedaîile  d  ui'.  11  teiiiuiffua  sa 
reconnaissance  à  ces  magistrats  en  leur  dédiant  It 
Vrai  PhUoMtph*.  comédie  en  5  actes  et  en  pmte, 
Paris,  1T6T,  in-8*.  La  frana  Kithmt  de  1778 
(t.  3.  p.  4  et  224)  donne  à  celte  pièce  le  titre  de 
comédie  pow  rire.  C'est  probablement  par  antiphrase  ; 
car  elle  est  plutôt  d'un  penre  pathétique.  Des  situa~ 
tiens  attendriasanles  doivent  la  foire  ranger  au  nem» 
bra  de  en  drames  que  Ton  appelait  alors  larmoyants. 
Au  ^ur|ilui!.  (  Ile  |)arta^>F'a  le  s<irl  du  Siaic  de  BetM» 
vais,  el  ne  lui  |kis  rcpifscnlee.  I  n  1770,  Aiaignon  s'é- 
tait proposé  die  publier,  par  souscription ,  des  contes 
))liilosopbiqaesenO volumes  in-1 -2.  Ilneperaltpasque 
ce  projetait  été  exécuté,  riiioique  plusieurs  liiblKh- 
f^raphesmentionncnl  l'oinr  i^L-  conitue  ayant  clé  im- 
]>rin)é.  .Araijçiion  avail  fait  n-nresenler  au  Tliè;ltre- 
llalien ,  en  lî-W,  une  parodie  de  la  iroisicme  entn'e 
des  T^den^i  Ij/ri^uts,  ou  Ui  Fitn  d'Uèbé»  opéra  de 
Klondorge  et  de  Bameau;  mais  cette  parodie  n^eat 
aucun  sui-céii.  L-  m— \. 

AR.U.V  (Kuwçois),  eoni|»ositeur  de  mn^i<|ue, 
né  à  Naples.  l.e  pivmier  opètH  qu'il  fit  rriir(  >iuiL'r 
est  Béréiûee  ;  il  fut  exécuté  dans  le  cluitcau  du  grand- 
duc  ,  prés  de  Florence.  Après  avoir  composé  quelqoea 
autres  ouvrages  en  Italie,  et  prinriplinioiit  rnpt^ra 
d  ytuiorr  per  régnante,  repré-senu»  à  Huuw  eu  I73t, 
il  fut  appelé,  en  i755,  à  Pélersbourjî,  avec  plusii  nrs 
cliantcurs  italiens,  et  nommé  maître  do  la  chapelle 
impériale.  Pendant  son  séjeur  en  Unatie,  il  lit  exé- 
(uicr  îiur  le  théâtre  de  la  cour  opéra»  italiens 
iVAbiatare,  de  Sémiramide ,  de  i^apione,  H'Anaee 
et  de  SeUueo;  mais  l'ouvrage  le  plus  ri'niar<|uablo 
de  ce  con^obiteur  est  CépluUe  ei  Pioeris,  écrit  en 
russe,  et  qu*on  regarde  comme  le  premier  grand 
()l«'ra  exécuti.- dans  cette  langue.  T/inipératrice  fut  si 
iali&tailc  de  la  uiuiique  de  cel  taivrai:e,  qu'elle  fit 
présent  à  l'auteur  d'une  tr^'^belle  pelisMj  en  xibeline. 
Lorsqu'Anùa  eut  amassé  do  quoi  vivre  dans  l'ai^ 
sance.ilvintterraineraesjoaradans  sa  patrie.  P— x. 

ARALDl  (Michel),  physiologiste  et  mnfh(*ma- 
ticien,  naquit  à  Modène,  le  10  février  1710.  Avec 
un  esprit  vif  et  pénétrant,  il  avait  reçu  de  la  nalure 
cette  force  de  volonté  qui  iriompbe  des  obstacles,  et 
cette  patience  que  rien  ne  peut  lasser.  Ce  Ait  miiins 
par  inclination  ipie  p^mr  nhoir  k  ses  parents  qu'il 
étudia  la  médecine,  MÏeuce  daui  laquelle  il  devait 
obtenir  des  sueeès  .si  brillants.  Il  cultivait  en  nirrne 
tem|j«>  les  ntaUiéniatiques  et  les  lettres  ;  et  ses  progrès 
furent  si  rapides ,  qn*a  dix-iiuit  anaH  re^t  le  laurier 
dans  toutes  les  faculf*'s  >VrTnm(',  deux  ans  après 
(17601 ,  à  la  chaire  de  plij.sioU»gie  de  l'université  de 
Mi.ilcnf,  lors  de  la  réorganisation  de  celle  éi  olc  eu 
i  772,  il  y  joigniloelle  d'anatomie,  illustrée  par  les  pre- 
mieninvauideScarpa;  etdnsla  suito  H  5it  en 
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OQtredittfé  de  l'einrigaiimeiit  de  la  paUiologie.  Des 
devoirs  ai  inultipliâi  aoruent  suffi  pour  ooeuper  un 

Iiuiiiine  d'une  moins  firamic  aciivîlé;  niatii,  inclc- 
jHMirlamnient  de  cescuurii,  Araldi,  comme  médecin, 
•  lait  souvent  a|)f)d6  dans  les  conMiltalions  ;  et  cepen- 
dant il  ^ie  icnait  au  courant  de  toulet  les  découvertes 
en  mathi^inatiiiue»,  et  il  Eaisail  uiareher  de  fmnl  la 
nilliiif  lie  la  |ilii!ust>|tliic  i-t  ccIIl'  (les  Icllir^  A  la 
créalkia  de  rinslilulualiooal  d'Ilulic,  il  eu  fut  iiuauue 

Fortis  (ny.  ce  nom) ,  il  en  fut  élu  seerélairc  perpr»- 
tuel.  Il  mourut  à  Milan,  le  S  novembre  1815.  Il  clail 
cltevalier  de  la  Légion  d'Iionneur  et  de  la  Couronne 
de  kar,  Zélé  déleaaear  des  principes  ibndainniianx 
de  Tordre  sonat.  Araldi  diend»  dans  plmieiin 
moires  à  les  j  1 1  i  '  i  r  contre  les  attaque)»  de  philosoftlies 
nioifi!»  auduifii  \  eiu."orc  qu'imprévoyants.  I>an.s  d'au- 
tres  lut  uioirt-s  il  csiiaya  de  doooer  des  explications 
plus  exactes  de  divers  plienoiuénea  ptijaioloigHiues , 
etdam  d'autreticnlin  il  tenta  de  résoudre  qoelqueiruns 
des  grands  problèmes  dont  la  solution  avait  ('\t'K.é 
loogiempe  les  plus  iiluslm  géomctres.  Les  Acia  de 
la  sodM  des  seieBoes  de  Modéne ,  dont  il  élut  un  des 
principaux  ornements,  ronliennont  de  savnrils  mé- 
moires d' A  midi  sur  U$  apogée*  ; — iur  ia  force  et 
tin/luence  du  rceur  dant  la  circulaiim  dm  mmf ,  eU:«; 
—m-  (a  4m  de  te  cmtiiutiti.  On  en  troaveansv  jdii- 
sieura  (I)  dans  le  recueil  de  rinstliut  national  d'Italie, 
dont  en  outi  c  il  i  (  (liiîca  U  s  préfaces,  dans  lesquelles, 
ainsi  que  dans  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  il 
cherche  à  relever  rtioaneur  des  Italiens,  et  à  les  ven- 
ger des  injustes  reproches  que  leur  adressent  les  étran- 
gers. On  n'a  d' Araldi  que  deux  ouvra  !n>N  im|>rtmè« 
8é|iar(^nient.  L'un  est  sim  fumeux  ménutiic  ilc  I  t  - 
$gge  de$  anmtomoui  dons  Im  vaintaux  de*  machmet 

culatinn  du  ittng,  qu'il  traduisit  lui  niriin-  ni  français, 
Modëne,  I8IU,  in-8";  et  l'autre  uu  £wm  iL  Krratn  {-î) 
daiLs  le<iuel  il  examine,  en  les  opposant  les  unf  >  aux 
autres,  les  opinions  des  phis  célèitres  physiolo)<!iste« 
modernes.  VÈtogefAntêi  parBovida,  Mihm,  1817, 
in-4",  contient  une  ;ifialy<p  (lf«;  ouvrages  de  f*  savant 
médecin;  celui  <|ue  le  marquis  Louis  Han^oni  a  lu 
dans  une  sràncede  la  soriclé  des  sciences  »le  .Modéne 
(t.  19,  Phytig  ,  i")  eattenninépar  la  liste  de  tontes 
ses  productions  imprimées  ou  inédites.  On  y  reiivuiu 
les  curieux,  ainsi  (lu  à  la  StOfta  éétta  Letlerai.  de 
Lombordi,  t.  i,  p.  ^61.  «. 

ARAH  (EDofcm),  savant  aniMs,  né  I  Ramsiill , 
dnas  le  comté  d'Yorck  ,  était  fils  d'un  pauvre  jardi- 
nier, et  destiné  à  la  même  profession  ;  mais,  auimc  Uu 
désir  de  s'instruire,  il  acitela  des  livres,  qu'il  apf>re- 
nait  par  cirur  dans  ses  momenls  de  loisir.  Ce  fut 
aiiMi  ipi'il  acquit  la oonnaimanee des  langnes  savantes, 
dcplusii  tirs  "^  ienci-s,  de  l'Iiistuirc,  li  -  .in  ilqulUs.  etc. 
Eu  1744  il  vint  à  Londres,  où  il  se  mit  à  enseigner 

(r  n.ii.s  Ir  (cMiilir,'.  il  fjiit  lilslinisnpr  ,'in;vi..'  'Ii  m  m  ^n 
<*»««i«"»/ii  diUe  iifitc  M  Virgilio  (Kssai  it'iiu  nua>i'4a  i  i.utitjciiUiic 
•ar  Im  teavr^  de  Virjile).  Iob»'  f'  'fc  1*  <  Usm'  df  liit^murr. 

(9}  Stggta  il  M  Hrrala  di  eiù  ttMtrwm»  éitouoêi  «icuu  lU^i 
elementmi,  MHia,  «Ml.  km  4".  CmI  Jn^tltl  Is  Kit  «Si  ail 
H". 
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I  récriittieet  la  langue  latine  dansdiSérenles  nuisons 
I  d'édnealie« ,  ne  Uasant  échapper  «neiuw  ooeaaiao 

d'ajmiter  de  nijMvr'l'>-  f  >  in:iivs,inr««  à  celles  qu'il 
avait  acquises.  11  ti-avHiilait  a  .'a  coropos'ition  tî'uu 
dictiunwdraeontparé  des  langues  reltii|ue,  anglaise, 
latine,  grecque  et  hébraïque,  lonqa'ua  événement 
affreux  vint  arrêter  ses  progrès  :  il  itt  mSA,  en  ITflS» 
à  l.yn»,  <lans  le  comté  do  Norfolk,  foniiiie  assassin 
1  d'un  cordonnier  nommé  Daniel  Clark ,  disparu  cie- 
I  pub  phn  detreiae  ana.  Avam  fit  une  déftnw  remplie 
de  talptit  et  il'nrlrfs^f ,         n'en  fut  pa?  moins  con- 
vaiiKU  lin  rriiiif,  ci  li  1  avoua  ensuite  lui~UR'iut'  au 
ministre  qui  l'assista  au  stipplice ,  (fu'il  subit  avec 
tme  grande  n'signation.  11  parait  qœ  son  crime  lai 
I  avait  été  inspiré  par  la  jalousie  :  il  Clvpàt  axvh  Hctt 
de  soupe  on  m  T  Clark  d'entretenir  im  comnifit  i-  illiciic 
I  avec  sa  femme.  11  tenta  vainement  de  se  détruire 
après  sea  jugement,  et  Ait  eséenlé  à  Yenit  en 
17S0.  X— s. 

ARAMON,  ou  ARAMONT  (Gabsiel  i>k  Lletx, 
baron  n'),  amltassadt-ur  de  France  à  GooManiinof))?, 
sous  le  règne  de  Uenri  11,  est  appelé  ciio;en  de  M- 
mea  par  Peido  d*Albenas;  dTlautra  droonsuuwni  se 
ifiiii-isrtii  pour  prouver  qu'il  naquit  dans  cette  ville, 
ou  aux  t'iivircMis,  dans  le  commencement  du  lt>*  .si4>- 
cle,  et  qu'ainsi  Moréri  et  Ilayle  se  sont  troin|K-H  en  le 
disant  natif  de  CînBoognc.  11  se  maria  en  ijias,  et, 
ayant  esaufé  (pN^piM  dégoAts  dans  m  province,  se 
rendit  à  la  cour,  on  il  ulitini  la  confiance  de  KiTn>- 
çois  1*^  et  de  Henri  11.  AmbassadeiU'àCoastautinupIc, 
depuis  1S4Aji^ren  1.S.S3,  il  ramena  dans  les  inté- 
rêts de  la  France  Soliman  II,  qu'on  en  avait  ('loiL-né, 
et  obtint  de  ce  |>rincc  une  Hotte  pour  faire,  c»  ua  n.T- 
tjant  >a|iit'.s  et  la  Sii  iic,  une  utile  diversion  en  Ita- 
lie. CharkaHjuiat,  infunnc  de  cKte  négociation,  m 
manqua  pnsdese  récrier  snr  le  scandale  de  raUiance 
du  roi  très  r  f  i  tir  n  n  r-r  tli-s  iiiltdéles,  plaintes  liypo- 
cHtes  (|ui'  1  I  uiiM  ienr,  rounnc  l  a  judicieusement  ob- 
s»'rvc  liayle,  se  serait  lui-même  mis  |ieu  en  iioinc 
d'exciter,  |>'allleurs  Tidée  du  renouveUemcnt  de 
raHIanoe  avec  le  Grand  .<tHgnenr  avnit  été  In^iH^ 
imr  le  iwpc  Paul  III,  et,  sans  doute .  il  n'en  auiait 
|Mis  fallu  davantage  pour  triomplicr  des  scrupules  de 
Henri  II,  si  ce  prinoe  «n  avait  en  dans  vue  telle 
circonst.ince.  I.e»  fausses  mesures  de  la  rntir  de  France 
reiulirviit  à  |)eu  prés  inutile  le  sik'04*s  de  cet  aintias- 
sadeur,  et  un  incident  qu'il  s'eflbri-a  en  vain  de  pré* 
venir  le  compromit  queligne  temps  d'une  mani^ 
asset  grave.  Revenn  «n  Pranee  pour  rendn*  comple 
de  sa  luissidu  ,  cl  prendre  de  noii\(>;\iit  oi  dres,  il 
retournait  à  Constantinople.  De  Malte,  où  il  avait 
tûucité,  il  alla,  am* la  demande  du  grand  maître,  es- 
sayer d'engager,  au  nom  du  roi  de  France ,  Dragut, 
qui  attaquait  Tripoli,  k  renoncer  au  siépre  de  cette 
place.  Il  n'y  réussit  point,  et  le  jxrand  maître,  Fs[ir> 
gnoi  de  naissance,  n'épargna  rien  pour  acenser  l'anH 
tassadeur  français;  mais  cTAramont  se  justifia,  et  dfai 
n^firendre  son  poste  auprès  de  Solitnau  11.  Ouelquea 
bisua-ieiis  disent  que  le  don  des  Iles  d  t>r  (  d' Hières  ) , 
érigées  en  mrquisal  en  faveur  d*AiVniont ,  avait  été 
le  prix  de  ses  serv  ices.  C'est  une  .erreur  :  il  ne  les 
posséda  que  par  lacesMon  que  lui  enNtui  Allemand^ 
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avait  fait  wrlir  cet  Ailetnand  du  châtcmi  des  Sv^t- 
Tours,  et  HoqHeadoir,  par  reconnaissuio.-.  lit  dun  à 
d'Aramont  de  ces  Iles,  que  le  rot  lui  avitii  d()iiiii.H-s.  ]l 
IMntt  cacMi»  qiim  itoti  d'olNCBir  quel^ot  récuiu- 
ptim  de  H»  NrvieM,  frAranwBt  m  farriai  pu 
métue  à  se  IaIïm  rcMitut-r  da«  u-ri-cs  ((u'oii  lui  a^titt 
coalisquées  avaul  cuu  auiba&^e  :  ce:»  tcrr^,  iiunié- 
iM»Hn¥Mt  «prés  sa  mort ,  furent  données  à  Diane 
d»  PtÉlMfi.  11  suivit  SoUntM  U  dans  uiib  cipé- 
ditbn  ea  P«rse,  et  pana  de  là  <a  Sfrié,  éum  la 
Palestine  et  fvi  I",'Vj)ic.  La  itlation  ri-  srs  vi  ^apesa 
été  écrite  par  Jean  CUcMituu,  *ou  sot  iL-unrf.  a  (juUe 
«  pièce,  disent  avec  raison  tes  compilateurs  qui  l'ont 
«pyblià»,  l'oiMtepliiacuricMeadufll'aiécknaaa 
f  bit  connaître  l'Mat  de  GanataulBOfiIe,  da  iémm* 

M  ](.  111  •  I  lii  Cain: ,  au  milieu  de  (t;  siècle.  Elle  lions 
■  aitpi'eoil  (ie-s  i»arliculai  Uà>  intéreaaanl^  de  ces  ré- 
aflioniéloigiiêcs,  et  qui  ne  se  Urouvent  point  ailleurs, 
s  On  y  vaH  1»  dtilaU  deiaaaaiaBMdBSaliinBali 
«en  Pem.  •  D*i^wiMt,  wtnm  d*  aon  wte 
«ade,  M  Min  «n  FmUice,  «à  il  aouint  vers  Fan 
im.  V.  S-L. 

ABANDA  (GHMAWIII.  MUT  d» 
passa  sa  j€unc8!«c  en  EapigM,  «a  revcna» 
patrie  fiii  pris  par  un  eotaiira  alféiica,  et  veaM  «»- 
ciave  (icmlant  deux  ans.  De  retour  dni-  I  '"laltant 
eu  ttt4i ,  il  lit ,  en  csiiaj^vl ,  une  iclaium  dv  »ii  c&\y- 
tivilét  relation  qui  a  été  traduite  en  latin,  la  Haye, 
1657,  iu-13;  en  flamand,  en  anglais.  traduriion 
fraDi-aise ,  imprimée  à  Hruxeiles,  iWi,  m-i%  a  été 
réimpriiDce  a  l'aris.  sous  œ  titre  ;  Belation  de  la 
ttfitivité  ei  liberté  d»  *ieur  Mmma»tui  d'Arvmda, 
jmlk  ttOmt  à  Alfer,  ow  te  tronveid  flmltim  parti' 
atiaritéi  dt  C Afrique,  difim  4»  mimrque;  nmtcelle 
édiliom ,  augmentée  de  treize  rtlatioM ,  Paris,  166.'!, 
in-16.  Indopi  inlaïuincnt  <\'\\\\  i  n  iairc  sur  l'anli- 
qilité  d*AJ{{er.  et  de  quelque)  (Iclails  ixssez  instructifs 
aur  la  ftirniadttfaiiferneinent  et  de  la  |>olice  de  cette 
ville,  cette  relation,  et  celles  des  treize  esclaves, 
duiuteiii  (|uel*iues  lumières  sur  lesmirursct  les  usa- 
ges tii!-*»  liabitants.  Le  Dietionmirc  historique  dfx 
fmyt-Bt  fait  ««itioa  d'une  édition  augmentée, 
Briqia* ,  IMt.  On  Ignare  lea  datée  de  la  naiaaDce  et 
de  la  cnorl  de  Paiileur.  — i4ii<otne  n'ARANDA  a  publié 
Verdmiera  Infiu  ttuicion  de  ta  tierra  santa ,  Tolède . 
^b^3,  iii-  frolhiqiie. — Jean  d'Aii  am>a  a  laissi'"  ;  ].u- 
garte  «ommnnet  d$  conuftos ,  diehot  y  teiUenliat  en 
Sggnm  «Mffrte.  SMlie,  ISW,  iiM».    A.  9^. 

AKANDA  fno.N  PÉi>no-I'\nLo  AB\Rr\  nr. 
BoLiiA,  ct/mte  i>"),  d'uuo  des  fainilU's  les  pluN  distin- 
guées de  l'Aragon,  nnijuii  vf  is  l'ail  171  !>.  Il  cmlirassa 
d^abuvd  1*  i^lieaaioo  des  amtcs  j  mais  comme  ilau- 
nooça  de  Paptitaide  mu  athircs  qin  demandent  on 
esprit  obson'alcur,  Cltarles  Ml,  pni  aprî's  son  avé- 
lynyjtiti  au  Irdnc,  ic  nomma  M>n  niiiu:>lrc  auprès 
dFAllft""lC  m»  ^  beau-père.  I.e  comte  dWranda 
paa»,  eo  œiie  qualité,  jicèa  de  aepC  ans  auprès  du 
roi  de  Pologne,  tant  à  Vanovie  qu'a  Dreade.  A  ann 
retour  êu  Ksi»i»i:n(^,  (lliaileii  111  lo  plai  a  dmiiiiu  l'a- 
piMiM».  géocral  â  Valence ,  d'où  il  le  rappela  en  1 , 
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un  homme  d'un  rarai'li'n»  vigoureux.  D'Aranda  jus- 
lilia  !nm  choix,  cuuuiie  {irésident  du  conseil  de  Cas- 
tille  :  ce  fut  lui  qui  prépara  dans  le  plus  grand 
secret,  et  fit  exécuter  dans  le  plus  {rend  ordre,  tex» 
pnMen  dea  Jésuiles  hors  de  tous  la  États  du  roi; 
mais  les  intrigues  de  Ronte  et  du  clergi'  forrorent  le 
roi  à  écarter  lionorabicment  d'Aranda  tu  le  m»m- 
mant  ambassadeur  en  France.  Pendant  les  neuf  ans 
i|u'il  résida  à  Parla,  U  s>  concilia  la  oonstdéraiioo 
tmifemHet  mais  la  ntdeur  de  aon  earanère .  qui 
souvent  servit  bien  sa  mur  auprès  de  ci  lli-  de  Ver- 
sailles ,  avait  indisposé  le  roi  d'Espagne ,  ou  plutôt 
le  comte  de  Florida  blanca,  son  ministre  prinrlpal. 
D'Annda  Ait  tappdé  k  Madrid  en  1184,  aioc  le  litre 
honorfflfpie  de  oomeiller  dlstat.  Il  vivait  «tans  une 

soite  dp  disgrâce,  loi  sipic  la  iriuc  le  lit  imninicr  à  la 
place  du  comte  de  Fl<»t  ida  Blanca,  dont  clic  ciait  lué 
rouit>iiln(nMn110S).  Ce  retour  ilaikvcur  fut  dccoiirtc 
durda  :  qiMiqQea  nota  après,  au  grand  S4  andalc  de 
laeonrfltde  ta  nation,  le  comte  d'Aranda  fiit  tout 
à  coup  remplaré  par  ilon  Mnraicl  (.odni,  si  connu 
depuis  sous  le  nom  de  prince  de  la  Paix.  Il  resta 
cependant  doyen  du  conseil  d'État,  que,  p  ndant  son 
ministère,  il  avait  remis  en  activité;  niais  ayant, 
dan^  ce  conseil,  énoncé  son  opinion  sur  la  puerrc 
contre  la  France,  il  fut  exili-  dmis  S4«s  terres  d'A- 
ragon, où  il  termina,  en  1791,  sa  longue  et  liouq- 
rable  rarrièrc,  en  laissant  une  Jeune  veu^'e  dont  il 
n'avait  pas  euil'enranLs.  Rigoureusement  {Hirlatit,  le 
comte  d'.Vranda  ne  fut  ni  un  gi-niid  lioinnie  ni  im 
homme  de  génie  ;  mais  ce  ipii  !e  plurut  ;!M-rk>.siis 
des  hommes  vulgaires,  c'était  l'itidepciiilance  de  M>n 
caractère,  la  Ibrce  de  sa  volonté.  Exempt  de  beau- 
coup des  préjugés  qu'on  prête  à  ses  coniiiatrioles.  i| 
méritait,  à  quelques  éinirds,  te  titre  de  philosophe 
dans  raeee)ilinii  favoralile.  IVinhiiil  qu'il  et;iit  jné- 
sidcnt  du  conseil  de  Casttllc,  il  fit  contre  l'inqui^ 
sitlen  quelques  tentatives,  et  c'en  Ait  aa^  poiU'  le 
feire  préconiser  {lar  le  parti  qui  distrilniait  alors  les 
réputations  ;  mais  les  éloges  des  philosophes  ne  ser- 
virent  «pi'a  c>eilliT  la  nieliniiee  du  pieux  Clinil(  s  ll|. 
La  capitale  de  l'Espagne  lui  doit,  en  jiraude  partie, 
sa  sArelé,  sa  propreté  et  la  réibilue  de  plurieursalws. 
n  n'nvnit  Hen  d'impof^nt  ni  de  prévenant  dans  son 
extirieiM',  (pii  |>fin\Hii  même  |iamitre  un  peu  gro- 
tesque; il  asait  (les  ojiinions  s.iines  .sur  licauroup 
d'objets,  de  l'originalité  dans  les  idées,  et  surtout 
dans  la  roaniéie  de  les  rendre.  Ses  lumières  n'étaient 
pas  très-étendue^  ;  niai«  il  savait,  dans  un  certain 
ordre  de  choses,  cuaccwjir,  vouloir,  exécuter.  Le 
marquis  de  Cari-aeioli,  amlnssadeur  de  Naples,  qui 
Pavait  b^ucoup  connu  à  Paris,  comparait  assex  in- 
génieusemeni  aoiweaprit  à  un  puits  proibnd  dont  r<r 
rifice  est  étroit.  B— G. 

ARANTirS  (  Ji  LES^ÉSAR  1.  célèbre  anatomiste, 
né  à  Rologne,  vers  l'an  iSSO.  Élève  de  Vcsale  et 
de  Barthélémy  Maggitis,  son  oncle,  il  ooncourut 
an«  travant  par  lesquels  le  premier  a  marqué  les 
pio;:i  «'s  d-;  l'anatoiiiic  chez  les  modenics,  et  l'on 
pouiTait  dire  chez  les  anciens;  car  leurs  institutions 

itlicicoiea  et  dviles  m  leur  pmaeiuSm  fuiét  fat 
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cultiver.  Il  fiil  reçu  dix-tetir  en  ni('(1<»cîne  par  runî- 
vcrsitc  de  Bologne,  cl  bk-mùt  uommé  professeur  de 
cliirurgic  et  d'anatonùe.  11  en  remplit  les  fonctions 
penéuu  maie-deux  ans,  jiiM|u'à  sa  mort,  arrivée 
en  i568.  Arandus  a  fiât  lUre  plus  partionlièreiiient 
quelques  pas  h  la  |Mrli<-  lU-  raiiatomie  qui  traite  des 
mnades,  et  jeià  ausai  quelquct»  lumières  snr  la  tliéorie 
de  laciltulalion.  Voici  les  ouvrages  qnDn  lui  ddit: 
1"  de  Humano  Fœlu  liber.  VenHiù,  ia-if  ; 
BasiUa,  IST9,  in**;  Lugduni  Balttvonm ,  1664, 
U'  l'i.  Araniiiis,  liaiis  ci't  ouvrage,  cuire  dans  de 
grandi»  détail»  sur  la  structure  de  l'utérus,  du  pla- 
cenia  et  à»  meubnuMa  dH  tatm.  li  7  en  a  enooie 
deux  éditions,  Venise,  1587 et  l.ïfl.'i.  î"  5 ".auxquelles 
00  a  joint  (l«*ux  autres  ouvrafres  du  iiicnie  auteur  : 
AtMotiiiriirum  Olisi  rv  ilionum  lihrr,  vide  Tumortbus 
aMMNdwm  tœoi  afftcUn.  2°  Ih  Hippocratit  Ubnmâe 
Tulner^*tteapitU  Cimmentarhii  brmrii.  ex  rjiu  lee- 
tionibus  cftUicdts,  Luijdiiui,  KiSO,  iii-K"  ;  Luijduni 
i9«toiwiiin,  itMi,  in-12.  Il  ovl  a&scz  reniar- 
qnatile  que  ce  aoit  en  Italie,  le  pars  le  plus  chaud  de 
notre  Europe,  qu'ait  été  cultivée  princi|ialement  l'a- 
natomic,  surtout  dans  les  preiuiei-s  temps  de  la 
naissance  de  cette  scitiii-i';  Mundino,  Gabriel 
Zerbi,  fiéien^r  de  Carpi,  FaUoj)e,  Ëoatachi,  elc., 
«momiMeB  dntinfoés  de  ce  aiède,  étaient  Itdiem, 
ou  au  riioins  atiarli<''s  A  di  .  d'Italit'  ;  îfs  uni- 

versités dc  Bologne  et  de  l'aduue  wnl  au!»:>i  celles  <pii 
icndirent  élan  les  pJus  gnuids  services  à  cette 
atiencc.  C.  et  A—». 

AR.\S.  Voyez  kn-TBOOt. 

ARATOR,  secrétaire  et  intendant  des  finances 
d'Aiiiahiric,  puis  «oua-diaoe  de  Tfiglise  romaiiie, 
llorianit  an  6*  dèele.  Oéiait  UfurieD;  malade  «m 
temps  la  Ligurie  comprenait  une  trninde  partie  de 
la  Lombardic,  et  Milan  en  était  la  ville  principale. 
De  la  naissent  les  différents  avis  sur  la  patrie 
d'AraUnr,  les  uns  rédaniant  pour  Géncs,  les 
Mitres  pour  Milan,  d'autres  poor  Pavie,  Tbon- 
neur  de  l'avoir  produit.  Il  mourut  en  ?!.*>(>.  II  avait 
d'ab«>rd  exercé  son  talent  |>uur  la  poésie  sur  des  su- 
jets {«roftnes;  niais  depuis  qu'il  eut  clunigé  d'état, 
il  changea  aussi  de  sujets.  Il  présenta,  en  544,  au 
jiape  Vigile,  les  Àclet  det  AjHitres  en  vers  latins.  Ce 
|iontife  en  fut  !<i  sitiNlail,  qu'il  ordonna  de  les  lire 
tHibtiquement  dans  l'église  de  Sl-PieiTe-aux-Licm. 
L'eavrage  y  fat  uoiveraeliement  applaudi.  On  y 
trouve  iM  iiurimp  d'allégories  dont  If  vrni'i-able  Béde 
u  unie  t>c!>  rummcntaires  mr  im  Àclet  det  Apôtres. 
Le  poj^mc  d'Aratorestim[irinit'  avec  d'autres  poèmes 
cltrétieiu,  Veni.se,  Aide,  in^";  Strasbourg, 
nat ,  m-lf-,  Leipsiok,  ioUi,  in-4».  On  le  trouve 
aussi  dans  iilii-.ii'nr>  des  recueils  iiiliudi's  :  HilAiit- 
Ihèque  dtê  tèt  t»,  uutainment  daii-s  ix'lks  de  l'arw, 
1575,  1589,  etc.,  de  Cologne,  1618,  de  Lyon,  1«77, 
etc.  Le  P.  Sirniond  a  publié  le  prentier,  à  la  fui  de 
son  édition  d'Knnodius,  une  epitre  en  vers  élé- 
gia(|ucs  d'Arator  à  Parlliénius,  qui  était  alors  en 
France,  pour  l'enj^ager  a  y  publierson  poCme.  G— s. 

ARATDS,  fils  de  Cliniai,  né  à  Sieyone.  vert  l'an 
272  avant  J.-C,  n'avait  qui;  sn:\i\  ans  lorstiue  son 
pére,  magistrat  électif,  fut  tue  dam  un  mouvcnocni  [ 
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révolutionnaire;  l'enfant  s'échappa  à  la  faveur  du 
désordre,  et  fut  conduit  à  Arffos,  où  il  fiit  élevé  avec 
soin  diez  les  hôtes  et  les  nniis  de  sa  fiimille.  Devenu 
grand,  U  se  livra  à  la  gymnastique  ivec  tant  de 
suceès,  qn'll  reniporia  des  prix  m  pentMhle.  Pie»- 
quc  toutes  les  villes  du  Péloponèse  étr  i  rrii  dors  sou- 
mises a  des  tyrans  protégés  par  Autigone  Gonatas^ 
et  Sieyone  avait  encore  plus  souffert  que  les  autr^ 
la  tjTannie  ayant  plusieurs  fois  changé  de  main. 
Apres  la  mort  de  Clinias,  Abantidas  s'empara  du 
[Minvoir.  Ce  dernier  ayant  été  tué,  Paséas,  son  père, 
prit  sa  place,  et  fut  assassiné  par  INicodès.  Ce  IVit 
sons  te  régne  de  ee  dernier  qa*AnliiB,  à  peine  âgé 
de  vinsit  ans,  résolut  d'exécuter  le  projet  fiti'il  nour- 
rissait depuis  longtemps  d'affranchir  sa  patrie. 
Quelques-uns  de  ses  oompagnoos  d'exil,  auxqudi  n 
s'ouvrit,  s'engagèrent  avee  empressement  à  le  se- 
conder. I.e  plus  grand  nombre,  effrayé  du  danfer  de 
l'entreprise,  chercha  l'en  dét(nirri(  r ,  m  r<;  «^a  ■ 'so- 
lution était  irrévocablement  prisic.  Lursiiue  ses  pré- 
paratifs  furent  terminés,  il  partit  d'Argos  pendant 
la  nuit,  et  rejoignit  ses  amis  au  rendez-vous  (|u"il 
leur  avait  indiqué,  sur  le  elieinin  de  Sieyone.  Arrivés 
au  but  de  leur  marche  un  jHni  avant  le  lever  du 
jour,  ils  escaladèrent  les  murailles  à  la  fiiveur  de 
TolMearité,  mardiêrent  droit  an  pelais  du  tyran,  le 
ron-t^i-ent  à  se  n  n  ît  \  et  itrochmércnt  aussitôt  la  li- 
berlé  <lan8  Sicyuiic  an  nom  d'Aïaïus,  ixh  de  Cliaias. 
Cet  événemenî  eut  lieu  Tan  !âS1  avant  J.-C.  Aratus 
rappela  tous  ceux  qui  avaient  été  bannis  par  Nicodès, 
imnombredequaire-vingts,  ainsi  queceuxqai  l'avaient 
été  ]»ar  les  autres  tyrans,  et  qui  neiaie.ni  pi  m  unsde 
cinq  cents.  Le  rcioar  de  ces  exilés  occasionmii  beati- 
«oop  de  IrduUe  *  Sieyone,  ceux  qui  «valent  adwti 
leurs  biens  refiisant  ih-  Ip^  lonr  reiuïre.  Aratus  eut  re- 
coursà  Ploléniéc  Philadelphe,  roi  d  Lgj-ptc.  Ce  prince 
ainuit  les  arts  :  Aratus  lui  euvoya  des  tableaux 
peints  par  les  meilleurs  maîtres  de  la  faneuse  éooia 
de  Sieyone.  Le  roi  loi  déjà  fait  tenir  SS  ta- 
lenls,  qui  avaient  été  distribuéi  entre  les  citoyens 
pauvres.  Aratus  se  rendit  ai  Egypte  pour  obienir 
de  nouvelics  soum>es,  et  en  lappomiao  fy«ato,  «««e 
lesquels  il  indenmisa  les  nouveaux  acquéreurs,  et 
rendit  les  biens  aux  anciens  propriétaires.  Pentlant 
U»  trmddes,  .\ntigone,  roi  de  Macédoine,  avait  cher- 
cité  à  se  rendre  maître  de  Siejooe.  Aratus  déjoua 
ses  projeta  en  fiiJnnt  entrer  eetleiHile  duM  la  ligne 

achéeimf  ^yv  ne  eoniptaitencorf  qiievinr-t  i[iinti  i--  ,(n» 
d'existeucc.  U  succupa  aussi  de  l  ori.nnisation  inté- 
rieure de  Sieyone,  et  renq>la(;a  le  pu  vemeinent  aris- 
tocratique par  une  démocratie  tempérée.  Après  avoir 
servi  peu  de  temp*  dans  la  cavalerie  aehëcnne,  il  fut 
élu,  malgré  sji  jeunesse,  si  ralci^e  ou  chef  suprême  de  la 
ligue  (  iJiO  avant  J.-C.).  Âratus  se  servit  de  son  pou- 
voir pour  réaliser  le  |dan  qu'il  avait  formé  de  Aura 
de  la  ligue  une  vaste  confédération,  embrassant  tous 
les  Mtats  Ivelléniques  et  fondée  sur  les  ruiner  des  ty- 
rannies locales  et  de  la  ilouiination  étrangère.  Dès 
ce  moment,  il  marcha,  sans  se  laisser  arrêter  par  lea 
olistades  de  looi  genre  que  lui  suseitrient  las  riva- 
liiés  des  villes  et  les  intrigues  des  prinri  s-  M  rs  le 
but  élevé  qu'il  s'était  proposé,  et  déploya  daui»  l  ao- 
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ieoiB|diiMiiieiit  de  cette  grande  enivre  les  reœoarees 
d^iD  caractère  ferme  et  liardt  et  d'un  f^iiie  puissant. 

«  Le  premier,  dit  pluiarque,  qui,  d"u»  élai  de  fni- 
•  iÀ&tse  ei  tl'iilMissemtiiU,  avait  élevé  la  r«ipubli(|ue 
«  dfs  Àcbéens  à  un  Itaut  da|p6  de  poiMUM»  «t  de 
«  dituité,  c'était  Aratus,  qui,  ayant  tnnivé  diaque 
€  Hue  divisée  d'intérêts,  les  réunit  tontes  enseml)le, 
«  et  clalilit  parmi  flics,  lia  goiiveriiciiieiit  fonde  sur 
«  des  |»rinci|>ea>  d'iionnélele,  et  digius  d'uue  nation 
«  grecque.  »  De  230  à  229  avant  J.-C,  il  pouCMilvit 
iMN  reiicbe  l'accession  des  villes.  11  commença  par 
ehasser  la  garnison  niacédonienue  qui  otvupait  l'A- 
crtH-urinthe ,  citadelle  qu'Antiftone  gfudait  avec  le 
p\m  grand  soin,  comme  la  clef  du  Pdoponèse. 
Aratus  rendit  la  liberté  aux  liaUtantls  et  ks  fit  en- 
trer dans  la  ligue.  Les  Mégaricus,  les  Kpîdaurieiis, 
les  Trézéiiirns  suivirent  bientt^t  cet  exemple.  An- 
tigone  (1  (ht  mort  peu  de  icmi»  ai)rf>,  la  jincrre  m; 
déclara  entre  Dénétrius,  soa  lUs,  et  lci>  Ktoliens, 
qui  eurent  «km  reeniH  au  Acbéens.  Celte  guerre 
dura  p»'ndant  tmit  le  r^f^nr  de  He'métrius.  Après  sa 
mort,  beaucoup  de  tyrans  du  l*eii)ponèse,  se  voyant 
prives  de  sou  ajipui,  et  saeliant  qu'Aralus  se  dispo- 
aùt  à  loi  atla<|uer,  prirent  ks  parti  de  se  dcnieitrc 
fQlODtairenieiit:  ce  Ait  aiiui  que  les  villes  de  Hégalo- 
jtolis,  d'Argos,  d'Hermione,  de  PUliase,  cl  beaucoup 
(i  autres  entrèreul  daius  la  oyn fédération  acliéemic. 
A  peu  pr^N  vers  le  tnéme  temps,  Aratus  cnîra.2ea 
Pii^Sèoe,  qui  ooounuidut  les  guraiaons  que  les  rois 
de  MseMMne  tenaient  au  Pyrée,  à  MuiqVhte,  i  Su- 
niuni  et  à  Salamine .  à  remettre  res  pinces  aiiv  Atlié- 
nien>>.  moyennant  LIO  taictils,  duul  il  luuniit  la 
sixième  {partie.  L'acressiim  de  ces  trois  villes  porta  à 
soa  plus  liwit  degré  lapuiataoce  de  la  ligue,  qui  s'é- 
liil  ennre  ftiriiflée  au  dehors  par  faOiance  de  TÉ- 
gypte,  dont  la  politique  tendait  sans  cesse  à  neutra- 
liser rinilueuce  mae(k]oniennc  ;  niais  à  fiarlir  île  a'tte 
époque  (^an-s  avant  J.-C.),  la  fwtune  des  Acliéens 
s*iiidina  pour  ne  <e  relever  que  «oos  Philopcrmen. 
«-Dans  toat  1*  Ffloponése,  une  seule  tIIIc,  Sjvarte, 
était  restée  en  deliors  de  la  confédération  ;  Aralus, 
qui  n'attendait  qu'une  occasion  pour  l'y  incorporer, 
choisit  le  moment  où  Cléoménes tentait  d'établir  dans 
cette  répnUiq^  rëgalité  des  poioniiee  et  de»  biens. 
L'es  ttS,  n  eondofait  une  «rmée  «a  seoimrs  des 
villr  s  irAirrnlIi  jnenaeées  par  tes  Laeédémoniciis; 
nuis  il  lut  vaiiieu  dans  trois  eonilmls  successifs,  sur 
le  mont  Lyné,  prés  de  Mé^alopolis,  et  fians  le  jniys 
de  Ojnét  «t  la  ligue  perdit  Ibutinée,  Tégée  et  Or- 
dionaéne.  fin  même  temps,  duis  la  plupart  des  villes, 
les  prolétaires,  enhardis  par  les  victoires  de  Sp.irlc, 
s'agitaient  en  faveur  de  Cléoménes,  à  qui  ib  ^uppo- 
Mient  l'intention  d  introduire  partout  le  partage  des 
terres  et  rabotitini  des  dettes.  L  n  .soulèvement  était 
i  craindre  :  dans  ce  péril,  tes  Acliéens  demandèrent 
la  [Kilv  ri'  iiin  iii-';  consentit  à  la  leur  ar<'i.i(icr, 
à  condilitii)  qu  il  serait  nommé  généralissime  de  la 
Bgue.  Aratus  rejeta  cette  affte,  et,  pour  arrêter  tes 
Lacédémoniens  victorieux,  il  eut  recours  h  nn  moyen 
odieux  et  qui  sera  dans  tous  les  temps  une  taelie 
pour  sa  gloire  :  il  ajtpela  Antifronc.  Pluiarque  at- 
trilme  A  la  jalousie  k  refus  d'Antos,  cl  lui  reproclic 
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d'avoir  préféré,  par  ambition,  l'alliance  d'un  bar- 
bare à  celle  d'un  descendant  d'Hercule.  Mais  il  est 

à  I  luiri  [Ml-  i  conduite  fut  dictée  [wr  un  autre  mo- 
tif, el  tjuc,  cliL'f  d'une  coidcdenition  où  le  pouvoir 
était  entre  les  main;»  de  cette  clas.se  moyenne  qui  ne 
sacrilic  jamais  ses  intérêts  ni  son  bicn-^lrc  à  l'indé- 
pendance nationale,  il  préréra  la  domination  élrau- 
f^ereàcelle  delà  inidliluile.  .^niij^'oiic  lit  une  descente 
dans  la  GrCce,  et^  pour  prix  de  ce  service,  les  Acbéens 
lui  rendirent  l'Aonoorinthe,  et  le  nommèrent  géné< 
ralissimc  de  leurs  troupes.  Beaucoup  de  villes  qui 
avaient  aljandonne  hi  liîuc  pour  se  raugei  du  njié 
des  Lacedeiiioniriis  cli;ni!;cieul  de  iitiuveau  départi, 
dés  qu  elles  virent  Antigiuie  à  ta  télc  des  affaires. 
Ce  prinee  entn  dans  le  Lseonie,  défit,  à  Sellaaîe, 
Cléoménes,  qui  se  réfugia  auprès  de  Itolémée,  [irit 
Sprte,  et  lui  rendit  se»  lois,  que  Cltwncncs  a>ait 
abrogées.  Antigoiie  teiuoiiriia  toujours  beaucoup  de 
constdémtiMi  pour  Aratus,  et  se  gouverna  d'après 
ses  «onscib,  en  ee  qui  oonoematt  les  affliires  da  la 
Grèce.  l'Iiilipi'C,  son  neveu  et  S4m  succes-^our,  en  fit 
de  même  pcmiaiU  les  premières  aniuei  de  son  régne. 
L'ne  nouvelle  gueiTc  ayant  éclaté  entre  les  Acbéens 
et  les  Ëtoliens,  au  styet  de  la  Mesaénie,  que  cé»  der- 
niers avaient  ravagée.  Aratus  lut  nommé  stratège; 
mais  il  se  laissn  suqirendre  par  Icj>  Ëlolietis.  et  fut 
complélcmeni  delait.  Ses  ennemis  profitèrent  de 
cet  échec  pour  l'accoser  devant  le  |»ciiplc  ;  il  convint 
de  ses  torts  ;  et,  comme  on  lui  avait  de  grandes  obli» 
gation.H,  il  ne  perdit  rien  de  h  confiance  qn*on  aitit 
en  lui;  on  ix'coiu'iil  ù  l'Iiiliiific.  et  il  s'cnuMpea  une 
guerre  qui  fut  trés-lon^ue,  iiiaiH  uù  Araluit  iic  juua 
pins  qu'un  rôle  sceoiidairc.  l'Iiilippc  se  laissa  même 
prévenir  contre  lui,  et  clterclm  i  le  faire  éloigner  du 
gODvemement  ;  il  ne  farda  pss  cf|ienduit  fe  lui 
rendre  sa  confiaiKc.  Celte  guerre  terminée,  l'bi 
liplie  voulut  tourner  se;»  armes  du  coté  de  l'itidic  ; 
il  fut  repoussé,  et  essaya  de  nouveau  à  agiter  la 
Grèce,  «n  isemant  la  division  parmi  les  Messé- 
niens;  il  s'empara  même  ths  lenr  vîtle,  à  l'aide 
de  l'un  des  partis  qu'il  \  asail  rnnius.  Il  ccnuta 
encore  Aratus  en  ceite  orcasion,  et  rendii  Itlionie 
aux  Uesaéniens,  au  lieu  d  y  mettre  une  ;;an>iaon, 
oamme  le  lui  conseillait  Démétrios  de  Pharos, 
Hais  à  partir  de  relie  époque,  Aratns  ii*éloigna  do 
plus  en  plus  de  I'liili[i|>c,  rlont  les  \ices  se  dé- 
veloppaient lie  jour  en  joui ,  et  dont  il  voyait  avec 
peine  le  commi  rci'  scnnrl.dcux  avec  la  femme  d*.\- 
ratus,  son  Ciia.  Pliilippe,  de  son  côté ,  qui  trouvait 
dans  Arali»  mt  censeur  sévère ,  résolut  de  le  faire 
cmpoisonuei  ,  et  il  employa  pour  cela  un  certain 
Taurioti,  <(iii  gouvernait  pour  lui  le  Péloponèse. 
xVratus  ne  tarda  pas  à  sentir  les  effets  du  poison  lent 
qu'on  lui  avait  fait  prendre  ;  mais  il  n'en  dit  rien  à 
personne.  Cependant  un  de  ses  esdavcs,  qui  avait 
sa  contianoe,  lui  faisant  im  jour  observer  qu  il  nc- 
uait  de  cracher  du  sang  :  «  C'eM  le  pri>;,  lui  dit-il, 
«  de  Tamidé  de  Pliiliplie.  »  11  mourut  liientol  après, 
dans  un  ôgc  avance,  et  les  Acliéens  lui  rendirent  les 
plus  grands  honneurs.  On  l'entciTa  dans  la  ville  de 
.Sicyone.  distinction  qii  on  n'awjrdiiit  (|u"aax  héros. 
Aratus  avait  écrit  des  nicmoircs  que  l'ol}  bc  àte  avec 


Digitized  by  Google 


ut  AIU 

doge  ;  ce  fut  plutôt  un  iioninie  d*ÉM.  qu'un  grand 
gcncral,  car  il  oprouva  pluMeurt  défliites.  11  avtitiin 
libi  du  iiit'ine  nom  lui,  liii  1111*1111'  à  |k  u  |tri's 
l|ue  Fliilii>|H.',  cl  tjui  fut  Ires-lié  avec  ce  |Mii»œ,  c« 
qui  n'empt^clia  paa  oodeniier  de  le bire  auKsi  cinpoi- 
sonner.  Il  n'en  mourut  pas  ;  niais  il  tomba  dans 
lai  état  de  démence  si  déplorable,  que  bes  amis 
jcganlLiTiii      luart  comme  im  bonheur.      C— h. 

ARÂTLS  DE  âOU,  poêle  grec  de  l'crale  d'A- 
lenndrie,  né  «n  Citide,  à  Tune,  wlon  c|u«lques  au- 
teurs, àSoli,  suivant  le  |iln-.  ijmnd  noinlno.  tloriii&ait 
iMiki  le  réf^iie  lic  l'ioltiiiee  Piiilaiieiplic,  dont  il  |iar- 
lagca  les  favcui-s  avec  Calliniaquc  et  Tlicocrile.  A|>- 
pelé  eu  MBoédoioe  |>ar  Antigone  de  Goai,  U  véoU 
dans  rinlimitède  ce  |H-ince.  Les  autres  droointances 
de  sa  vie  sont  ino  ri.uiK-,  ou  inconnues  :  on  ignore 
^galenicut  s'il  retourna  en  Égyple  après  ki  uiort 
d'Antigooc  (  245  avant  i.-G.  ) ,  qui  précéda  la 
s;enne.  IK»  lu  ri'  avant  J  -f'.,  la  protcrlioii 

t'i'laii'éc  et  j^lot  ieu.vc  accuiUue  aux  kllrcis  j.iai"  lo  l'iule- 
niécA  avait  déplar«  le  centre  du  monde  intellectuel, 
et  tntuporté  d'Athènes  4  Alexandrie  la  suprématie 
des  ans  et  des  leîeiioes.  En  cliangeant  de  patrie,  la 
littérature  grecque  rlian^t-a  .-iiissi  de  raradère.  La 
poésie  surtout  oublia  cet  art  cliariitaui  dt;  Minpliciic 
et  de  naturel,  cette  vivacité  S{Hrituellc,  pi-acicuse  et 
li^gArequi  ta  distinguaient  an  temps  de  l'criclés,  et  se 
fit  laborienienient  érudite  et  savante  ;  par  un  de  ces 
p.'iirliaiil.s  îiiévilaLlcs  (|ui  raiiu'iK'nl,  dans  leur  vieil- 
li'^, les  littératures  comme  les  oalious  cl  les  indi- 
vidua  aux  Inbitades  et  aux  goAts  de  renflince,  elle 
t'oint  au  (cenre  dida(  t!()iir  ;  et,  de  infjnc  (]iir  dnns 
^J^ge  héroïque  elle  avait  ^intc  »ii  voix  aux  ju cires 
el  aux  législateurs,  on  la  vit,  suas  les  successeurs 
d  Alexandire,  s'associer  i  l'œuvre  des  physiciens,  des 
»annMMnes  et  des  nataralistes,  sachant  atnsi  se  met- 
lit?  en  rnpjKirl  avec  1rs  besoins  nouveau \  de\tl(i|)- 
pijs  par  I  esprit  liuiuain.  Aratus  lient  la  première 
place  |Kirmi  CCS  Tcr^ficaleurs  alexandrins  qui  b(< 
donnèrent  alon  pour  niiaeion  de  proclamer  et  de 
ralgariser  les  travaux  de  la  science,  d'attirer 
sur  elle  les  i'c;;ard>,  du  monde  en  les  décorant 
d'iuie  brillante  parure  ptx-tique,  et  de  les  Uxer 
dans  ta  mémoire  par  le  rhyihme  et  lliarmonie.  Son 
p>K'nie  intitulé  les  l'Iithiomènet  ofl'rc  le  tableau 
amiplet  dos  notions  ifue  l'on  puAscdait  de  son  temps 
sur  la  sphère,  sur  la  Figure  cl  les  inouvciuenth  dis 
omstellaiions  et  des  planètes.  La  seconde  partie  de 
CA  ouvrage,  consacrée  aux  pronostics  (Aienr.iMii}, 
tiaite  des  signC'  prcfurseui-s  des  cliangcineiils  de 
ti-uips,  el  de  rititluencc  sidcrule  ou  aluiosplu  rii|ue 
•tir  les  animaux  :  c'est  un  recueil  de  pn-Jn^i's  et 
derreun  populaires.  Le  savant  Ératostlièiie,  diiec- 
trur  de  la  bibtlofbéqne  d'Alexandrie,  et  contempo- 
ruin  du  |Hiête,  coni|NJsa  un  abré(;f'!  d'astronomie, 
dt.*s4inc  à  servir  d'iulroduclion  aux  Phénoména  et  i 
c*i  flicîliter  h  leelnrc.  De  nos  jours,  randienileité  de 
tx'  commentaire  a  éti^  réviHjin'e  en  dinite  pnr  les  Vi- 
vants. Le  poT'iue  d'Aialu^  lui  ij^aieuit'iil  iiiiiiiiiciite 
p.ir  Ilip|Kirque.  Ce  ^r»iid  nstrniiuiiK-  pni-nit  eruiic 
qa'Aratus  ne  savait  jms  l'astronutnie,  et  n'avait  fait 
que  mettre  en  «en  4k«u  ouvrages  d'Endoxe  de 
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I  Cnide  («sy.  os  nsm  ).  In  PUmamàm  et  h  Minitt 
I  dont  le  commentateur  nous  a  eonsenré  quelques 

1  fra:riiieiit.>.  iK  lambre  [Hittoirt  de  Td^îr  i»!if  an- 
oenne]  exprime  formellement  la  même  opùtioa,  fon- 
dée sur  cette  diwnslance,  que,  danslepoimed'Ai» 
nis,  les  po"<itinns  des  étoiles  ne  se  rapportent  pas 
titules  à  la  uàine  époque.  Quaut  au  mérite  littéraire 
des  Phénomènes,  il  est  justement  apprécie  (Mir  (Jiiin- 
tilien  :  ■  C'est,  dit-il,  un  potee  sans  action,  saas 
«  passions,  sans  eatMitres,  sans  variété.  »  Tous  ces 
d(  f  uits  sont  iiilu'renis  liii  -«  Tire  didacticjue.  et  le 
IKK'lc  ue  pouvait  \>m  les  éviter.  Du  re5>te,  son  ou- 
vraffc  se  i-ecommandc  |iar  une  disposition  rc^lière 
et  méthodiipie,  |>ar  des  épisodes  bien  choisi»  et  des 
vers  heureux;  aussi  l'arislarque  latin  se  liàte-t-ll 
d'ajouter  :  «  L'auteur,  cependant ,  n  est  pas  resté 
«  au-desHoits  de  sou  siycl.  »  Aratus  jouit  d'une 

,  gi-andeooundéfmtion  parmi  lesGreoB  et  les  RobbIbs. 
U  fut  un  des  astres  de  cette  pléiade  poétique  d'A- 

,  lexandrie  qui  ré|Hiudit  tant  d  éclat  sur  le  trône  des 
PMlémées.  Callimaque  et  Ftolémée,  dans  de?,  epi- 
granuMs  que  le  tenq»  a  épat^nnées,  le  félicitent  sur 
le  tour  ëlégaot  et  aubUt  de  ses  ven.  Ovida  lui  promel 
une  gloire  éternelift,  eomme  «die  des  astres  qu'il 
avait  chantés  : 

Cuui  sole  et  luua  seiuper  Aratus  eilt. 

il  eut  une  foule  de  scolîasies  et  de  commentatens. 

("ici  ron,  Cé>.u-,  Avieuus,  Oviile  et  Oerntanicus  le 
traduisireiii  un  1  iuutueut  en  vers  laliiu».  Les  frag- 
ments «pii  nous  restent  de  ces  versions  ont  été  réunis 
par  Grotius  dans  son  Syniagmu  ArtUioi  um,  Leyde, 
IWM).  iti-t'".  C'est  .sur  le  travail  de  Ciecrou,  complété 
par  le  prei  e  lent  éditeur,  que  le  (  lianoiue  Pinpé  a 
composé  la  tt*aducUon  des  PliinomèHct  qu'U  *  pu» 
Miée  i  la  suite  des  ^tfroNOMffUft  de  Wanîlnis, 
Paris,  l"Kl),  •>  in-8".  Lne  autre  éiiitinii  H  Aratus, 
très-corretl€  ti  lrèî>-estimée,  a  eic  doinieo  par  Jean 
Fell  avec  les  Catasiéritmes  d'ÉralosUiéne,  O&Kird, 
1072,  in^.  Lne  autre  édition  plus  récente,  juais  de 
peu  de  valeur,  est  celle  de  BandinI,  Florence,  i7S4 
et  iii-s  '.  I.a  plus  euuipli'ie  ile>  éditions  des  Phé- 
nomènes tS)l  due  à  Théophile  iiuide,  Lcipsick,  17ttS> 
1K4M,  S  vol.  tn-8^;  en  y  trouve  les  anciens  conrosn» 
tain  s  prcr's  avec  <|nelqnes  additions  lirik-s  des  nia- 
na>ei  ili.  >uus  ne  .savons  pas  si  celle  qu*j  préparait 
Anclicr,  savant  danois,  a  vu  le  jour.  On  |ieut  con- 
sulter sur  la  vie  et  le  poème  d'Aiatos  l'I/molofiie» 
dn  P.  Peiau,  et  ¥Mi$tmn  d*  faOnmemiê  «Mcwniir 
par  Dclaïubre.  C  W— u. 

AHAI  JO  DE  A'/.EVEDO  (Amomo  comla 
de  lluix-a,  ministre  d'ÉUt  portugais,  ne  à  Ponte  de 
Lima  en  mai  i^iîi,  de  parents  riclies,  fut  élevé  \iat 
soa  oncle,  colonel  de  cavalerie  et  premier  aide  de 
camp  du  gouverneur  de  l'oi  ii>.  Il  lit  d<>s  |krogrés  ra- 
pidât  dans  les  lettres.  Ue  retour  daos  sa  ville  na- 
tale après  avoir  terminé  ses  études,  il  y  fbnda  une 
MH'ii'-té  ('eoïKnitirpte  ijtii  :i  rendu  des  services  aux 
lujliiianb  du  .\liulio,  en  les  cclHirant  sur  k>  amélio- 
rations dont  r^icultiwe  de  la  province  était  susce{h 
tibic,  et  sur  les  mqfflas  de  pocfectioiiMr  la  iilaoïre 
du  lin,  qui  est  lliidMrie  primipÉle  du  Mrd  du 
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Portagal.  l/)rs  de  la  prf^tion  de  TantiK^mie  de* 
actenoeit  de  l.i$>bonne,  ic  duc  de  Lafiks,  son  véritable 
HWMhitelir.  y  lit  admeure  JUtSlfh  qu^U  m  rewa  de 
pniéger  poMlant  tout  lo  cours  de  aa  vie.  NomiDé 
ministie  da  Porlaf^d  A  la  Haye  «n  1799,  Araûjo. 
avant  «le  se  ivmli  r;  à  sa  destination,  poi-niiniU  en 
.  obsen^ateur  ('diiliv  l'Angleterre  et  la  France,  et 
fcnna  des  li;ti><nis  avec  des  personnes  d'un  mt^rite 
diilineii6.qiii  le  nirentà  méDie  déjuger  ■aioenent 
h  narciie  «t  In  mate»  de  ta  lévolatioii  qui  éehtiit 
en  France  cl  la  [Htliiicpie  future  du  (»hiiu  t  miL-Iais. 
Gonvaitioi  dt?.  lurs  «{iic  le  Portugal  devait  renier 
Aralger  à  la  lutte  qui  allait  t'eniaif^er,  il  s'ctrorça 
coBfltinmieta  de  hite  obseirva*  pir  m  oour  la  fim 
atriete  neutralité.  Cependant  la  gtime  Ment  rarT»> 
nue  entre  ta  r<'f  iMi  ]i;t"  fntii'  nisi"  et  rnis[)agne  en 
l7dS,  le  cabinet  |iur(ugaii»,  m;  laiissant  cutràlner  par 
k  double  influeme  de  l'Angleterre  cl  de  rsapagne, 
consentit  ft  envoyer  en  Catalt^ne  un  eotpe  de 
troupes  auxiliaires  commandé  par  le  frénénl  air 
James  Forbes.  Aivslais  (i  iiiii;;!m',  saii'i  tmueruis  lit— 
darer  la  guerre  à  lu  France,  qui,  de  son  cdté,  ne 
ONDIDltaiWUn  Mte  d'hostilité  contre  les  jiOMsessions 
on  le  commerce  portugais.  La  pais  de  Bâie,  en  aotU 
i7!)5,  ayant  mis  (in  à  la  guerre  entre  l'Kspagne  et 
m  France,  le  corps  aii\iliaii<"  revint  en  Portugid. 
L'opinion  d'.Arafijn,  ;ip|iuyé  |>ar  le  ininisti-e  Soabm 
^  le  duc  de  Lafoos,  fut  alon<flie  le  Porlu-^'al  devait 
«  maintenir  dans  la  plus  exacte  neutralild;  mais  les 
rtitres  membres  du  con.scil,  (UWoués  au  cabînet  an- 
iflais,  roiiiini'in-rrcnt  1rs  liosiilitcs       I,i  |iri»e  d'un 
Utiment  français  aux  tics  Açorcs.  La  republique  en 
tira  OTC  cruelle  venneanoe;  ses  cndaeun  Orent 
éprouver  aux  négociants  {lortugaia  une  perle  de 
plus  de  4(Ni  millions  de  francs,  tandis  que  les 
vaisseaux  mal  équipes  que  la  cour  de  Lislionne  en- 
voyait dam  les  ports  anirlais  ne  ftirent  (las  même 
«npleyés  par  un  allié  qui  n'en  avait  aucun  besoin. 
Les  succès  des  arrnes  française.'*,  et  surtout  les 
réclamations  des  néjforianls  et  drs  anniileurs,  for- 
(■('•ci'ht  t'iisuilc  lo  M'^rciit    i'<  iiiiti'r  lr'>  n'|'!'i-M'iii,tliniis 
réitérées  de  Seabra  et  du  due  de  LafOcs,  cl  il  fut  dé- 
cMf  que  d'Anuljo  se  rendrait  i  Paris  pour  f  négo- 
cier la  paix.  Cette  résolution  ne  fut  point  commu- 
nitjuco  nu  ministre  des  affaires  élr.ingéres  Pinto,  ni 
aux  autn  s  iiu  inbi'cs  du  cabinet.  D'Aiaftjo,  par  suite 
de*  rapfiorts  qu'il  avait  su  établir  avec  det>  bomnics 
înifaents  à  Paris,  se  emvait  as«nré  d'obtenir  une 
jMix  honorable  et  cpiî  ne  Mt'swnut  toutefois  en  rien 
les  intérêts  de  rAiii:l('ii'rrc.  An  iM'  à  l'urih  au  auii- 
mencement  'le  l'i-t*-  de  I7!)7,      dicvalier  d'Arailjo 
sut  inspirer  de  ta  Cbotiaucc,  et  ue  rencontra  pas 
dViiisiaele  sérieux  *  sa  négoeiatioa  avec  Charles  La- 
croix, alors  ministre  des  relations  extériniii  s.  Le 
directoire,  \*oar  se  po|Hilariscr,  avait  besoin  ilc  &c 
m<»ntrer  pacifique,  et  quoique  la  guerre  avec  le  Por- 
tagal fàt  hin  de  port»  pr^udioe  à  la  France,  il 
pensait  qnc  U  présence  dans  la  rapitate  d'an  noo- 
vraii  iiifiiibn'  fin  rrirps  dipInmrjTifinr  ajouterait  â 
l'éclat  (le  son  (H)n\i>ir.  l^etniile  déitnitif  fut  si^rné  le 
IT  août  t7!>7,  et  il  devait  iHrc  ratifié  \ar  les  deux 
jmies  dans  le  délai  de  deu  moisi  mais  il  présen- 
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tait  si  pou  d'avantages  pour  la  Fi  iiii  c,  que  Barlié» 
Marlxiis,  rn{>|)orteur  de  la  cuainiissioti  nommée  par 
le  œnseil  des  anciens  pour  l'exaininer,  condttt  an 
rejet.  La  révolution  du  48  fructidor  ayant  amené  le 
coup  d'iïtat  par  Mal»  duquel  ce  député  ftit  déporté, 
Itarras  obtint  «uis  difli^niité  la  ratilication  par  les 
deux  chambres  législatives.  Mais,  tandis  que  la  Ibr- 

ttunc  favorisait  <l*iiraOjo  à  Paris,  les  intrigues  du  inl* 
nistre  Pinio  «ntroraient  la  ratiiiiatiun  du  régent, 
dont  rirr^nhilkMi  servait  merveilleusement  les  vues 
I  du  cibiin  l  briinnnique.  Le  terme  pérenijUoin'  |Miur 
I  la  mtititaliun  fut  dépassé,  le  mité  devint  caduc, 
et  le  rùle  du  négociateur  portngaÎB  se  trouva  ter» 
miné.  Cqtendant  il  tint  bon,  et,  comptant  un  peu 
trop  sur  h  puissance  de  l'argent,  il  crut  avoir  gRifné 
laïKirtie  en  obten;mt  drs  ilirii  i«'urs  uuc  i)rol(inm'juiuri 
de  délai,  en  uiéme  tein(M  qu'il  recevait  de  se»  amis 
de  Lisbonne  rassurance  que  le  régent  (inindt  par 
ralilicr.  Sur  ces  entrefaites,  des  intrigants,  aux 
ga?es  d'.Xraûjo,  se  vantaient  publiquement  iju  nu:^ 
siidt  .tprcs  la  nitifH-aliim  du  cabinet  de  Lisbonne 
celle  du  directoire  était  assurée,  attendu  qu'on  avait 
i^gné  le  direeieur  Barras  cl  deux  de  ses  ccdiéguea 
moyennant  imc  somme  «l'arRCiit.  C'était  précisé^ 
ment  à  ré|MH|UC  uCi  la  vénalité  du  directeur  passait 
pour  chose  avérée;  et  l'an-i-sialion  d'un  ap'Ui  di])ii)- 
matique  vénitien,  motivée  sur  une  intrigue  du  même 
genre  [viyy.  Barbas  ),  avait  ajeutd  à  la  etttviction 
générale.      directoire  voulut,  par  on  acte  de  ri-_ 
gucur,  prouver  son  innocence  en  .sacrifiant  d* Araûjo. 
Ce  diplomate  fut  emprisonné  au  Temple,  no  usé 
d'avoir  manqué  au  gouvernement  fi-ançais,  et  d'avoir 
abusé  de  la  oondescemiance  qu'on  avait  eue  pouf 
lui  en  permettant  qu'il  prolongeait  son  séjour  à  Pnris 
apr^  l'expiration  de  ses  pouvoirs.  Mais  tout  «cla 
n'était  qu'une  vaine  tli  inonstraiiiui  :  après  plusieurs 
mois  de  détention  et  beaucoup  de  jiropos  ridicides 
sur  le  procès  «lu'on  devait  lui  faire  Subir,  d*An^ 
fut  mis  en  lil>prté,  et  il  revint  à  la  Haye.  C<e  qu'il 
y  a  de  [tins  bizane,  c'est  «[uau  moment  où  ce  trop 
rrédide  diplomate  était  à  l'aris  \ii  tinie  d'i<;noblcs 
inuigues,  ses  eanemis  osaient  prupoHcr  dans  le  coa> 
seii  du  régent  de  Portugal  sa  mise  en  aceosatioit 
pour  avoir  agi  contre  les  ordres  dn  ministie  ff«»s  a|U 
faires  étrangères  î  Le  prince  réj;ci!l  ba\aii  luicu  v  que 
personne  qu' Araûjo  u'avait  rien  fait  que  d'après  des 
ordrds  émanés  de  lui  et  transmis  par  iieabra,  à  l'insu 
de  Pintaet  desautn»  ministres;  mais  il  eut  la  MUcne 

de  ne  lias  en  faire  Vnvpji  et  de  s<(urrtir  (juc  n  lli! 
aanisilioii  lut  portée  eu  sa  prcscnce  :  il  t'.s,i.  inutile  du 
dire  que  tout  cela  n'eut  auctine  suite.  On  conviendra 
cependant  que,  dans  la  position  critique  où  d'Araûjo 
se  trouva  ptacé  par  la  noo^iflcation  du  traité  dans 
le  (îi'Iaî  stipiil*^,  il  montra  l  i  m:  r  -ip  do  légèreté  et 
trop  de  ntnliiuuc  eu  sou  liaDilric,  Les  intrigues  du 
cabinet  de  Madrid,  dont  il  ne  se  méfiait  pas  asses, 
contribuèrent  aussi  à  sa  mésaventure;  et  il  est  au- 
jourd'hni  reeonmi  que  ce  fut  le  prince  de  la  Mx 
qui  arriHi  à  Madritl  un  ronrrier  clargé  de  porter  It 
d'Araiijo  lu  ruioluiion  delmilive  de  la  cour  de  Por- 
tugal. 1.8  ratiliiatioii  arriva  enfin  à  Paris,  mais  l)eau< 
oowp  trop  taidf  et  le  direcUtiie  déclara  le  Miti  nui 


Digitized  by  Google 


et  non  avenu,  n-.itis  ccl  intervalle,  1r  cabinot  de  St- 
James, -firéteilanl  les  dan^jers  dont  le  i  wtus^l  était 
menacé  par  Tespédidon  dont  on  commençait  i  s'oc- 
nippr  en  Franee,  avait  envoyé  à  Lisljonne  plusieurs 
rt-giracnts  d'émigrés  français  et  quelques  corps  an- 
glais, qui  occuperenl  les  forn  <ir  1 1  l>:iri  i'  i  t  liiin m 
garnison  dans  la  capitale.  Pour  Taire  bien  a|>|»rccier 
ce  que  le  Portusal  a  iwrdu  par  le  rejet  du  iraHé 
qu'avait  signé  Araiijo,  ii<»ii8  cilerons  une  note  de 
Uourgoing  insérée  dans  la  seconde  édition  du 
Faw  dk  dur  Al  (MidH  en  PoUngat.  Ce  diplo- 
mate a  parfaitement  pré\-u  ct  nettement  umoncé  le 
son  réservé  à  ce  pays,  a  prenner  Mité,  dh-0, 
«  fut  donc  déclaré  comme  non  avenu  p.ir  !«'  souvcr- 
«  nement  fkançais,  et  le  Portugal  ^vi  livré  a  de  nou- 
<  velles  crises.  Telles  sont  les  «MigBtions  qu'il  a  à 
«  ses  iHiiiisants  alliés  :  il  n'obtiendra  plus  la  paix 
«  qu'après  avoir  essuyé  des  revei-s,  ou  qu'en  faisant 
a  des  .sacrifices  bien  plus  douloureux  que  ceux  (|u'on 
c  avait  d'alwrd  exijpte  de  lui;  et  l'Angleiene  l'en 
«  dcdommagera-t-elle?  Le  Portagri  profltenM-il  de 

Cl  colt(>  Icijdii  iiiin  ri'  |"tiir  ailuplrr  (  iiiiii  iiiu"  |H)Iilii]Ui' 

«  vama»  versatile?...  Nous  allons  placer  ia  lo  som- 
«  maire  du  traité  de  paix  qu^H  eût  acccfité  s'il 
«  eût  été  mieux  <.-nns«"il!i>  :  on  pouri'a  le  compa— 
«  rer  avec  celui  que  la  skloire  ou  la  crainte  lui 
«  dicteront  lot  ou  tard.  »  On  dii-ail  que  l'auleur 
«mi  écrivait  en  ilW  avait  deviné  dés  lots  ce  qui  eut 
lieu  en  im,  ffiflS  et  1807.  Us  points  «aillints  du 
traité  sont  r  h  fixation  des  limites  ries  f1t»ux 
Guyane  [française  et  portui^isc),  toute  Ik^oruhle 
aux  Portugais;  ce  fut  le  résultat  d'une  erreur  ou  de 
riirnoranf*  de  (lharics  Lacroix  en  fiùl  de  géopna- 
phic  :  tHe  a  été  rctifiéc  par  le  traité  de  <80l. 
2"  La  répuliliiiiic  l'r.iiii  ai>i'  coiiM  iiiait  ;i  l'iAi/Insiim 
des  draps  branlais  des  poils  du  l>or(n<{al.  3'  La 
FrmK  n^obtcnaitanenn  avaniafe  tiartieulier,  et  au- 
cnn  sacrifice  n'était  im|)o>«  au,  PrirtUL'  il.  11  n'y  fol 
fH&  même  stipulé  des  indemnités  puiu  les  Fiançais 
riitponilKf  de  leurs  pruprinés  avant  la  déclaralion 
de  guerre,  sur  les  oAies  d'AGriipie,  à  Lisbonne  ct 
aiîleui-s.  Ix  chevalier  d\4rafijo  résida  quelque  tcm|»8 
à  la  Haye,  tm  «  i.Miik-  ivinimc  nrinistre  à  Ucrlin,  et 
se  lia  avec  plusieurs  savants  el  littérateurs  de  l'.MIe- 
maftne,  qid  apprécièrent  Péienduc  de  ses  connais- 
^.iiiccs,  comme  on  |»eut  le  vnir  flans  la  i'orrrt- 
ynulance  aslronomique  «le  Z.;ic:i.  HapiH?lé  en  Poi^ 
tugal  en  |80iK  lors<|ue  tv  jwys  était  menacé  par 
les  fixoes  combinées  île  l'Kspagne  ct  de  la  France, 
il  ftit  chargé  d'Mler  négocier  une  paix  <téfimé«  avec 
le  premier  consul,  H  m-  romiit  iiii<  tr  -  ;r  y  tr- 
tugaisc  à  Lorient  ;  mais  il  ne  lui  fut  {kis  mt''inc  {ht- 
mls  de  débarquer.  De  retour  à  Lisbonne,  il  trouva 
la  paix  signée  à  badajoz  par  Pinto,  et  le  duc  de  La- 
fdes  disgracié.  Ce  trop  confiant  vieillard,  de  mftne 
que  son  protégé  d'Araùj",  s  riait  jouer  i>ar  ses 

ennemis.  En  enferrant  d'Araiyo  en  France,  on  avait 
twiu  priver  le  duc  d'un  comeiller  édahfé  ct  dé- 
voué, afin  d<'  l'oiHoiin  r  rlf^  tuix  amis  i]ui  devaient 
le  conduire  à  sa  perte.  La  Màiùic  de  ce  diplomate 
lui  fit  envisager  la  mission  comme  glorieuse  et 
drime  léONile  profaible.  11  était  pourtant  évident 
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qu'à  cette  époque  Bonaparte  avait  trop  d' intérêt  à 
flatter  rEsfiagne  et  le  prince  de  la  Paix  pour  con- 
sentir à  conduis  un  traité  séparé  avec  te  Ptiftngal. 
Le  chevalier  d'.\raûjo  resta  quelque  temps  sans  em- 
pliii  ;  mais  après  la  paix  d'Amiens,  il  fut  nommé 
iiiiiiistrc  A  St-Pétersbour^,  où  il  ivsi(l:i  juMiu'i  n  i8()3. 
II  fut  alors  rappelé  pour  remplacer  le  comte  d'AW 
méida,  que  rmflnenoe  du  cabiiiet  (hmtrâr  avnt  Mt 
renvoyer  du  ministère.  Devcmi  ministre  des  affaires 
étrangères  et  de  la  giKTie,  le  dievalier  d'.\ratijo 
trom|)a  l'espoir  de  ses  amis  «^'t  de  la  nation  ;  unique- 
ment occupé  du  soin  de  sa  foruine  et  des  intérêts 
de  ses  parents,  1)  ne  fit  rien  pour  son  |iays,  et  ne 
songea  qu'à  faire  la  cour  au  priiuv  réu't  ul  et  à  son 
miuisire  fiivori,  le  comte  de  MUaverde.  Après  la 
mort  de  cdoi-d,  en  4808,  «n  crut  que  d'Aniyo 
prendr-iit  qucl(pic  ascenflant  sur  1«  Mble  Jean  VI, 
qui,  atteint  <.i  luic  uiélaitculio  pmfimde  et  miné  par 
des  chagrins  domestiques,  cherchait  en  vain  un  ami 
capable  de  lui  inspirer  de  la  ooniiance.  Le  cbevaiier 
dTAratqo  aurait  pn  ae  rendre  nécessaire  au  prince 
dans  la  crise  que  tout  le  mouile  voyait  apium  lier; 
mais  ce  ministre  montra  une  lucaiNK-ite  ai^îoliie 
comme  homme  d'Élat  ;  il  parut  avoir  oublié  tout  œ 
qu'il  avait  appris  dans  sa  longue  carrière  diploma- 
tii|ue;  surtout  il  se  trompa  grossièrement  sur  les 
\ur>  rh'  ■V;ijK)li''oii  et  .sur  les  pniii'I.N  de  ee  niiKiui'iiint 
à  l'égard  de  TEsiNigne.  Mal  scni  par  les  agent»  dir 
idomaiiqnea  portngab  i  Paris  et  à  Madrid,  il  pertfit 
la  téle  lorsqu'il  vit  l'abime  s'otnrir  devant  ses  pas. 
M.  de  Lima  et  le  comte  da  Egit  ii'avaieal  pas  eu  le 
plus  If^r  sou|>çon  des  négociations  qui  conduisi.- 
rent  i  la  signature  du  fameux  traité  de  Fontaine- 
bleau {tt  oHobre  iWt),  ct  le  cabinet  portugais  ftM 
frappé  de  >iu,>eui  à  la  réception  de  la  noie  [nt  scu- 
li'C  |»ar  M.  <k*  iUynetal,  cliar^é  d'affaires  de  I  rance, 
de  com-erl  avec  le  marquis  île  ('innp»-.\Iange,  am> 
ln.v<a(leur  d'Kspagne.  Les  propositions  de  Nupoli'on 
étaient  :  «jtie  le  l^ortugal  fermât  ses  poriis  aux  An- 
glais; (lu  il  ilM'laralla  gueri-e  à  l'.\nglelerre,  el  qu'il 
se  disposât  i  joindre  ses  forces  navales  à  celles  de  la 
Franoe  et  de  l'Espagne  ;  enfin  qn*on  arrêtât  tous  les 
sujets  britanniques,  et  qti'ori  mit  le  séquestre  snr 
leurs  propriétés.  En  cas  île  refus,  on  menaçait  d'oo- 
cu|>er  le  Portttgil  et  de  mettre  des  garnisons  fran- 
{aises  dans  ses  ports.  Le  clievalicr  d'Araûjo,  tout  i 
h\i  déconcerté,  ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  faire 
une  K  pouv  evasive.  ennaiit  (lu'il  aurait  le  teiiqns 
de  consulter  le  cabinet  de  St-James.  Se  flattant  de 
conjurer  ronge  par  des  négociations  et  de  noti- 
veaux  sacrifices  périmiaircs,  iî  mit  (jue  c'était  en- 
core une  fausse  alanne  comme  les  menaces  qui 
avaient  été  faites  l'aunée  précédente  pour  ef- 
ihif  er  le  miniatére  anglais,  lorsque  Talleyrand  dé- 
dam  i  lord  Landerdale  que,  si  la  paix  n'était  pas 
euiielne.  l'armée  asscniMi'-o  à  Rayonne  se  mettrait 
inmu'diatement  en  marciie  {kkif  faire  la  conquête  du 
Portugal,  el  lui  annonça  le  paitajic  de  ce  royaume 
tel  i|u'il  fut  réglé  l'année  suivante  dans  le  traité  de 
Fonlaineblcau  (!].  D'Araiyo  avait  décidé  le  régent 

{«)  r«f .  réoH  êÊ  MBic  de  mûut,  mÊÊÊom  i»  >sns|<  I 
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de  Portugal  à  reftiser,  à  ceue  époque,  ies  tecoun  de 
rAngietcrrc  en  Iiommcs  et  en  argenl,  a|>ri's  avoir 
coaraiocn  k  cabinet  briiaonique  que  ce  a'ctait 
qo^me  ruse  diptomMique.  En  vain  le  conte  de  Fhb- 

chal  di' n  ln-t  il  A  |x^rMiadrr  k  sa  cour  qu'il  follatt 
néanmoins  accepter  It^  ûflrcs  de  la  Grande-UrcUi- 
gne  en  argent  pour  mettre  l'armée  sur  un  pied  res- 
pectable :  d'Anajo  reAua  tout,  de  peur  de  couipro- 
HMttre  la  neutndité  du  Portagal;  et,  l(»rsque  le 
danger  arriva,  le  royaunii;'  se  trouva  sans  moTcns 
de  défense,  sans  reisourtcs.  Ce  Tut  alors  que,  ne  sa- 
chant plus  que  tergiverser,  le  régent  refusa  de  saisir 
les  propriétés  anglaises  et  de  faire  arrêter  les  n^ets 
britanniques,  et  qu'il  consentit  aux  «ulrca  proposi- 
tions,  ne  demandant  que  du  temps  pour  les  excni- 
ter.  Trois  jours  avant  la  présentation  dt^  mica  de 
MM.  de  RayneMiI  et  de  Campo-A  lange,  le  mini&tére 
avait  reçu  du  cabinet  de  ât-James  reanuaiice  qu'il 
n'y  aurait  point  de  rédamatîoaii  pour  le  Ait  de  la 
clôture  (les  ports,  pour\'U  qu'on  rcspoctSl  les  pro- 
priétés unglaiiies.  Le  citevalier  d'Araûjo  chargea 
M.  de  Sou2a  (depuis  comte  de  Findial),  ministre 
è  Loodits,  de  remercier  le  gauvcnKment  anglais 
pour  ion  indulgente  «ondeeoeManee,  et  d'accepter 
son  ofTre  d'une  cseadre  qui  m>  n^unimil  à  la  flnile 
portugaise,  dans  le  cas  où  le  prince  se  verrait  forcé 
de  quitter  le  Portugal.  On  promit  en  même  temps 
sAreié  pour  les  propriétés  cl  les  sqlels  britanniques, 
et  roa  duma  raasiiranoe  que  la  marine  poitugaise 
ne  sp  joindrait  )>oiiit  à  relie  des  ennemis  de  I  An^-le 
terre.  Mais,  pendant  qu'on  délibérait  dans  le  conseil 
I  Ltsbonne,  ramée  Ihinçaise  entrait  en  Es[»gne. 
Le  gouverneiDent  portu^ds  permit  i  ipnlre  convois 
considérables  de  torilr  de  Uslionne  et  de  Porto, 
c!iarj;é.s  de  projuiéli^s  nn^'Iaises,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près le  dejiarl  de  ces  cuuvois  et  celui  de  presque 
tous  les  Angla'is,  que  d'Araûjo  fit  paraître  le  décret 
par  lequel  le  prince  régent  déclara  les  ports  de  ses 
JÉIats  fermés  à  tout  bâtiment  anglais.  MM.  de  Rajr- 
neval  et  de  Campo-Alange  quittèrent  Lislx)iHie,  re- 
gardant les  propœitions  de  leurs  gouvernetnenUt 
comme  éludées,  n  ne  restait  d'autre  ressource  que 
de  s'occuper  sans  relàclie  des  préparatifs  de  dé|«rt  ; 
mais  il  régnait  une  telle  Indécision  dans  le  cabinet, 
(|uc  la  famille  royale  nn  dut  wm  '>;ilut  (lu'à  un  heu- 
reux hasard  et  à  la  précipitation  que  mit  Napoléon 
t  prononcer  la  décltéanoe  de  la  maison  de  Bragance. 
Lord  Strangford,  après  avoir  quitté  Lisbonne,  s'était 
rendu  à  bord  de  Tescadre  anglaise  qui  rruisait  ile- 
vaut  ce  |x>rt;  il  y  reçut /e  .Woni/fi;r  ilii  II  noMin- 
bre,  dana  lequel  l'empereur  des  Français  déclarait 
que  la  MolHmdr  AvpsNce  watt  ttui  i»  régtur.  Il 
s'empressa  de  se  rendre  au  |»alaîs  et  de  ruininuni- 
quer  cette  pièce  au  répient.  l'oiitc  hésitation  fut 
alors  impossible,  et  le  départ  fut  fixé  pour  le  27  à 
neuf  beures  du  matin;  mais  il  ne  puts'efiîectucrque 
le  99.  Jnnot  Ht  son  entrée  à  Lisbonne  le  lendemain, 
et  il  réussît  encore  à  prendre  quehpies  navires,  Sans 
.le  changement  de  \i^nt  qui  Cavorisa  la  sortie  dans  la 
journée  du  2'J,  et  (|ui  devint  contraire  le  5<l.  toute 
k  dette  portugaise  tombait  au  pouvoir  des  Français 
fv  h  eovpebto  imprévoyance  d(«  niofalTCi.  Cl 
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qu'on  aura  peine  à  croire,  c'est  que  l'armée  fran- 
çaise était  déjà  le  20  à  AlnMutcs,  sans  que  le  n»i- 
nistre  de  la  guerre  en  eût  reçu  le  moindre  avis.  Oa 
avait  placé  toutes  les  troupes  sur  les  cdtes,  en  laia- 
sant  aux  Français  les  chemins  de  la  capitale  entière- 
ment lil>res.  Tant  d  insoueiaiiec  de  la  part  d'Araiyo, 
que  riiilluenee  fnineaise  avait  fait  entrer  au  iniius- 
térc,  fut,  aux  yeui  «lu  public,  un  indice  de  trahison, 
et  lorsqu'il  voidM  s'embarquer,  il  ftit  accueilli  par 
les  huées  de  la  popnlare,  et  ne  put  se  rendre  à  bord 
d'un  vaisseau  (|u'a  la  faveur  de  U  nuit.  Il  est  pour- 
tant bien  reeonnu  (|uc  ce  ministre  n'eut  jamais  l'ia- 
teniion  «ks  traiUr  aon  prince  ;  nuis  il  ne  l'est  pas 
moins  que  son  aveugle  impréroyanoe  exposa  la  fb- 
mille  royale  au  plus  imminent  danger,  et  qu'elle 
livra  saïui  cou|»  fchr  le  i'ortuj^al  à  son  plus  dange- 
reux ennemi.  Quelque  temps  avant  le  départ  de  la 
cour,  on  avait  envojé  à  Paris  le  marquis  de  Ma- 
rialva,  avec  des  pleins  pouvoirs,  demander  la  main 
d'une  fille  de  Murât  j)our  le  jeune  dom  Pedro  '  de- 
l>uis  empereur  du  BrcMl  ).  luette  utt^tou  n'eut  point 
de  suites  ;  et  le  marquis  de  Marialva  alla  se  réunir 
à  la  députation  ponjugaise  de  Bayonne,  et  deman- 
der à  Napoléon  on  nH'de  son  dioix  pour  gouverner 
le  Portugal.  —  .Arrivé  au  Brésil,  d'Arafijo  fut  ULv- 
gracié  en  apparence  et  remplacé  par  dom  Uudrigo 
de  Souza;  mais  il  conserva  les  bonnes  grâces  du 
prince,  et  il  eut  eooore  aaiez  d'influence.  En  1814* 
il  Pat  nommé  au  département  de  la  marine  et  dea 
colonies;  et  l'année  suivante  il  fut  créé  comte  tf<a 
iiarca.  Par  suite  de  la  mort  de  deux  minisiresi^  il 
se  trouvait  chargé  de  trois  portefeuilles  au  incment 
où  0  mourut,  le  St  juin  1817.  U  avait  rendu  des 
services  au  Brésil  et  s'y  était  Mt  aimer  par  ses  mar 
niércs  affables.  C'est  prftre  à  ses  soins,  et  en  partie 
&  ses  frais,  que  fut  etal>li  à  lUi>-Janciro  un  labora- 
toire de  chimie  dont  le  gouvernement  fît,  en  t8l2, 
un  âablissenient  publie.  D'Arai^io  avait  cultiv<^  dans 
sa  jeuneise  la  poésie  et  composé  deux  tragédies  (|uv 
sont  restées  inédites,  et  aux(|uelles  il  travaillait  en- 
core  au  Uré.sil ,  l'une  iniituiéc  Osmia,  et  l'autre  Irut 
de  Castro.  Il  avait  traduit  les  o<les  d'Horace.  Son 
ami  dom  Souza-Botelho  lit  imprimer  à  Hambourg  la 
traduction  par  d'Araûjo  <le  l'élégie  iur  un  Cimttièrt 
de  ccmjw'/rir  et  A'        îi|ii--s  («les  de  Gray,  ainsi 
que  celle  de  l'ode  de  Drydeii  à  Ste.  Cécile  ;  le  mé- 
rite littéraire  en  est  furt  miitoe.  D'Araûjo  avait  du 
goût,  mais  il  manquait  de  verve,  et  n'éuit  qu'un 
versificateur  médiocre.  L'académie  des  sciences  de 
Lisbonne  a  inséré  dans  son  recueil  un  mémoire  dans 
lequel  ce  diplomate  défend  le  Canioûw  contre  les 
eritiqMBde  Laharpo.  H  ftit  Taroi  et  le  protecteur  gé* 
néreux  du  célèbre  Francisco  Manuel  de  N.isciniento, 
l'un  des  plus  ^nds  poètes  de  sa  nation.  I>  Ai^uiju 
était  conseil!)  r  d'Ftat,  grand-croix  de  l'ordre  du 
Clurtst,  de  la  Tour  et  de  l'Épée,  de  l'ordre  espagnol 
d'Isabelle  la  Catholique,  et  grand  aigle  de  la  Légion 
d'honneur.  A\t»nt  d'entrer  ati  ministère,  il  jouissait 
dans  louie  1  I^uropc  d'une  ^'ratide  re[niIatiori  :  il  l'eût 
|ir(jl)iiblement  conserNee  s'il  n'eût  p<jint  quitté  la 

carrière  diplomatique  ;  assez  habile  pour  conduire 
une  nfgocnlîaii,  D  n'émit  pee  ks  queUléa 
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aSxtB  poar  tenir  les  rênes  de  TÈM  dnn  des  temps 
«ngeux.  C— o. 

ARBAGE,  capitaine  mède,  jeta  les  foudemenU 
d^me  nonvcHe  imnunvhie  «or  les  raioei  dn  trfloe 

d'Assyrie,  dont  il  lonvorsn  Sardann|talc ,  devenu 
odieux  et  méprisable  (lar  sa  vie  «fTeminée.  Ce  fut, 
MikmClMas,  la  stnile  cause  de  sa  chute.  TI  se  rais;iil 
garder  par  des  troupes  qui  venaient  alteimatiTenient 
de  chaain  des  pays  de  sa  domination.  Arbnce  vint 
à  son  tnur  à  INiiiivo.  awc  les  Mùdcs.  C'était  un  ca- 
pitaine d'une  grande  r<iputation.  Il  avait  h*  ccrur 
élevé,  de»  «Meurs  sévères,  et  il  tat  Indifné  des  ex- 
cès honteux  du  monnrqur   11  ie  Ira  avpc  IU'KVI'î, 
chef  des  troupes  de  Ikilsyloue,  liomtne  i  um;  et  aiu- 
bititnix,  versé  dans  l'astrologie,  et  le  premier  de  ce 
célèbre  collège  de  prêtres  teOtyloniens  qu'on  appo- 
lilt  dwldéena.  fi^érii  excite  Aitece  i  la  révolte,  et 
lui  annonce  qu'il  a  mi  d^ns  les  a'stres  des  sîl'iics 
certains  do  sa  grandeur  future.  Arlxire  jinfuiii  à 
Bélésis,  en  eat  de  succès,  le  ^nnivcmcment  de  Ua- 
bv! -ne,  et  ils  rntrnlnf  rent  dans  leur  parti  les  prin- 
cipaux (ifliciei-s  dé  l  aruiée.  Arhacc  retourna  en  Mé- 
die  pour  fkire  soulever  ses  cuinpatriotes,  tandis  que 
Bâésia  eaciiait  les  Babyloniens  à  la  révolte.  On  lit 
entrer  dan  le  eomplot  les  eomnuuidtnta  des  tnm- 
pes  qui  devaient  servir  l'année  sui^-anle  fl;ins  l'nr- 
mée  de  Ninive.  KnHn  le»  soldats  inarciicuuletuutes 
parts,  et  se  n^unisscnt  sous  la  conduite  d'Arbncc. 
Sardanapnle  sortit  enlin  de  sa  léthargie,  et  se  mit  à 
la  tûtc  des  troupes  qui  lui  étaient  restées  fldéles. 
(  Yoy.  SARnASAPAtE.  )  Il  marcha  au-(le\-aiil  d'Ar- 
tace,  le  défit  successivement  dans  trois  batailles,  et 
chaipie  Ms  robligea  à  se  véfiifler  dans  les  montegnes 
de  la  Médie.  ju"iqu'à  en  rprArKire  ei'it  niiSM  à  r;in- 
ger  sous       drapeaux  une  anitée  de  liueirieii.s,  qui 
venaient  au  secours  de  Sardanapalc.  Avec  ce  renfort, 
il  reprit  roiTen«ve,surprit  de  nuit  le  camp  aasfrîen, 
contraignit  le  rot  de  se  renfernier  dans  sa  capUate, 
et  reui|>orta,  peu  de  temps  n]in's,  i\nix  virtoires,  sntis 
les  murs  de  Nioivc,  dont  il  forma  le  siège.  Il  flt 
pen de  pra^rr^  pendant  dena  ans;  mais  im  débor- 
dement duTifrre  ayant  renversé  une  |»artie  des  mu- 
railles, il  ne  rencontra  plus  d'obstacles  potu'  entrer 
dans  Ninive.  Selon  les  ims,  Sardanapalc  mit  lui- 
même  le  feu  à  son  palais, et  périt  dans  les  flammes; 
i  selon  d'autres,  il  sortit  secrètement  de  iVlnite,  et 
'  parvint  à  s'écliapiier.  Arbaee  fut  levt'tu  du  manteau 
impérial,  et  tout  se  soumit  a  lui.  il  sut  conserva*, 
an  milieu  de  ses  victoires,  une  grande  modération. 
Celte  n^Tftlutinn  donna  nais.sancc  à  plusieurs  royau- 
mes, dùul  Arliace  it>mp«sa  un  empire  fédéralif,  et 
dont  il  fut  le  preiniev  sDuverain.  La  royauté,  qur>i(jue 
'  héréditaire,  ne  fut  plus  absolue,  le  monarnuc  n'ayant 
pas  te  droit  de  elianger  ks  lois  consenties  par  les 
priiiees  confédérés.  Il  n'srin  28  arw,  et  eut  .Man- 
docés,  son  fils,  pour  successeur.  La  confédération 
qu'il  omit  I  tahlic  ne  .sutisislaitplos  un  dédc  après  sa 
mort,  les  rois  de  Muivc  ayant  recouvré  leur  pou- 
voir s>ur  les  qiiuiie  gl  andes  monarchies  asiatiques. 
Les  chronolo^tist'  s  ne  suni  jias  d'accord  sur  l'époque 
de  la  révolte  d'Arbace  ;  ils  la  placent  généralement 
vers  l'toetaoïital  d'AriptoM,  8*  «rebMii»  perpétuel 
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d*AfhAiiM  :  «A  tli  m  a\mordent  pas  darantagé  sur 

l'époque  précise  de  cet  arriiontat,  que  les  uns  font 
remonterenOlTfd'autresen 898avantJ.-G.  B— p. 

ARBAUD  (  François  ),  sieur  de  Porehèrea,  né 
Â  St-Maximin  en  Provence,  fut  un  des  premiers 
membres  de  l'Académie  française.  11  n'aurait  guère 
mérité  cet  hoonem',  ai  le  sonnet  ridicule  qu'on  lui 
a  attribué,  im^  in  ftus  de  QaMdlt  fEttrien,  était 
efTectivement  de  bri  ;  mus  il  est  prouvé  que  ce  son- 
net est  de  Laurier  de  Porchères,  qui  lui  r('<N)iupensé 
de  cette  misérable  pièce  |)ar  une  pension  de  UOOUv. 
François  Ariniid  avait  appris  de  Malherbe  à  Mre 
des  vers,  et  il  en  a  cnutposé  qnelques-tms,  dans  la 
manièi'c  de  son  uiailre,  que  iJtut-tire  celui-<i  neùt 
|vas  désavoués.  Fatigué  de  la  vie  des  cours,  il  se  re- 
tira en  Bourgogne,  où  il  se  marte.  Il  mourut  pen 
de  temps  après,  en  1640.  On  a  de  lui  :  4*  0*  à 
Lmiis  XTll:  2"  Paraphrase  des  psaumts  graduel», 
et  Porsiei  sur  divers  sujtfs,  Paris,  lliSS,  in-S^.  11 
avait  conqtosé  un  poSme  de  Ut  KtdHtHut,  qoi  est 
perdu.  On  doit  le  regretter,  si  l'épigramine  ndvanle 
de  Racan  n'est  pas  trop  llatlcuic  : 

Celte  sainte  dont  tes  Tcill<^ 
.Mettent  la  gloire  en  si  li:tui  lit-ii, 
Fuit  voir  deux  sortes  (te  tiierveilies, 
Les  tiennes  et  celles  de  Dieu. 
Il  est  vnii  (i«c  je  porte  envie 
A  tes  beaux  vers  comme  a  a  vièj( 
Mais,  quoi  que  Je  venilie  leater, 
lia  MMease  j  bit  réstotanee  s 
le  ne  pab  non  plus  imiter 
Tes  éeriU  que  sa  pénitence. 

—/nm  AnBAiTv,  son  frère,  gentilhomme  de  la  cliam- 

biT  du  roi.n  aussi  publié  plusieurs  .sonnei.s  dans  des 
recueils,  et  une  Traduction  de  quelques  psaumes, 
GiTHoble,  Itiol,  et  Marseille,  1684.  W— a. 

AUiiËLLES  (Akork  d').  Voyez  Andrk. 

ABBPÎTION',  général  des  armées  romaines  sous 
le  règne  de  Constance,  servit  d'abord  dans  les  grades 
les  plus  oitscurs,  et  s'éleva  rapidement,  par  beaucoop 
d'Intrignes  et  par  quelques  talents.  En  585,  Con- 
slam  rtVnvîiya  rontre  les  Allemands  r.'v<ilt('s  ;  Ailic- 
liun,  d  abonl  vaincu,  oi)tint  eiiAuiie  des  succès.  Ja- 
loux de  la  réputation  de  Sylvain,  autre  général  ro- 
main, il  feignit  longtemps  de  l'appuyer,  et  lui  lit 
donner  le  comntandemcnt  de  1  aruite  des  Gaules, 

croyant,  par  la,  le  c  luire  à  l'ignominie,  dans  une 

guerre  difltcile;  Sylvain,  au  contraire,  triompha  de 
Ions  les  obstacles.  Arbétion,  fbrienx,  multiplia  tel- 
lement se«  nrtifires ,  entoura  son  rival  de  tant  do 
pie},'!'."*,  qu'il  le  lon.a  à  une  révolte,  à  la  suite  de  la- 
<|uelle  cet  ofTirier ,  plus  malheureux  que  coupable, 
Alt  massacré.  Ce  ne  fut  point  la  seule  vicii'i  i;n'  Kr- 
bélion  immola  à  son  ambition  ;  aidé  de  llulm,  pitS 
fi  t  ilii  pri'toire,  et  de  reunucjue  Kusèbc,  en  SKT,  il 
uailii|iiia  les  délations,  pour  plaire  à  Constance,  et 
]mi\-  s'enrichir  des  défMntilles  de*  condamnés;  mais 
lui-incrae  fut  t\rrnsâ  d  aspirev  à  l'empire  :  ses  amis 
prévinrent  sa  ruiuc,  ei  ussuupirenl  celte  affaire. 
L'empereur  lui  rendit  sa  ooaliance,  et,  en  MO,  le 
chai^  des  informations  dirigées  sur  U  conduite 
d'Uxsidn,  i  r««caiioadela  prise  d'Amide.  Arbétion 
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eolltnbtu  à  le  dure  condamner  Injustement.  En 
W1  il  ftit  envoyé  contre  les  Perses,  avec  A;^lon. 
Constance  voulut  nii>^i  l'oiipuscr  à  Ct;  dcr- 

oier  étant  devenu  maître  de  l'empire,  par  la  mort  de 
Constance,  fil  pouraiivrelesomuilsans  de  ce  prince  ; 
mais  Arliétiou,  à  forrr  ûc  «imjplfssc  cl  d'intrij^uc»,  par- 
tint  h  se  faire  meili  o  à  1 1  u  ii'  d  une  commission 
formée  à  (lliah  i  iltiim'  |ioiu-  diriger  ces  poursuites. 
Il  vivait  encore  dans  la  retraite,  sous  le  règne  de 
VUens,  en  S8S,  loraqa'nn  révolté,  nommé  Pn»- 
copc,  dont  le  parti  iip\(''nnit  ric  jniir  m  jnnr  plus  re- 
doutable, le  bolUcila  de  i  imir  ù  lui  ;  Ài  Wtion  s'y 
refusa,  et  vit  piller  sa  maison.  Outif  rie  reite  in- 
itue,  il  prit  le  parti  de  Vakns,  courut  au  camp  de 
rcmpereur.  et,  s*«vuicant  aeol  ten  1«$  lévoliéi.  Il 
leur  montra  ses  cheveux  blancs,  les  rap|i«la  à  leur 
devoir,  el  en  ébranla  un  grand  nombre,  ce  qui 
amena  bientôt  après  la  d(^failc  de  Proco|)e.  Ce  trait 
répond  mielque  honneur  sur  la  lin  d'une  vie  dégra- 
dée par rinirigite  et  parla  bassesse.     L— 8— s. 

AIIBOG AST  (  1,01  ir-Fr  v.>çoi.s-.\NT(ih\K),  géo- 
mètre français,  ml  à  Mulzig,|M>tite  viilo  d'Alsace,  en 
1750.  D'aliord  professeur  de  malli<^matiques  à  l'école 
d'artillerie  de  i»tra»boaj|;,  U  devint  ensuite  recteur 
de  runiversiié  nationale  de  la  même  ville,  et  député 
du  (Ii''i>;irl(  tiirnt  du  Iîii?^l\hin  à  rassemblée  li':;is- 
Jative  cc  à  la  convention  nationale.  Son  caractère 
doux  et  lin)idc  ne  lui  pei-mil  pas  de  pivndre  beau- 
coup de  part  aux  travaux  de  ces  assemblées  ;  il  n'y 
est  cité  ifuc  fionr  ta  vérification  dn  télcgraplie  de 
Clioppc,  et  un  rap|M>rt  f,\u-  l'niiirdnxiilé  des  |>oids 
et  mesures.  Consacrant  laul  sou  temps  à  l'étude 
dans  la  biblioiln  ijui'  du  comité  d'instruction  pu- 
blique, à  lu  foriii  itii'ii  de  laquelle  il  avait  beaucoup 
contribué,  il  s'fN  i  iipait  des  redierclics  qui  ont  servi 

<]i-  Im.m.'  à  sul)  tliiilr  ilii  C(tlciil  lies  fin  i\  iidont,  dont 
le  but  Cbl  d  olTrir  des  procèdes  it'guliers  et  faciles 
pom*  dévèlopt>cr  des  {luissances  et  des  fonctions  de 
polynômes  ondonnés  suivant  lc.s  puissances  d'une  ou 
plusieurs  variables.  Ces  procédés,  (|ui  sont  une  mo- 
ditiratiun  de  ceux  du  calcul  dilTérentifl,  Pont  con- 
duit a  des  résultats  éiégatitSjCtidcsrapproclicuients 
cvrKux.  On  croit  cependant  qu'il  annlt  p«  se  dis- 
penser d'introduire  autant  de  signes  nouveaux  qui 
rendent  assez  pénible  la  iectuiv  de  son  livi'c,  et  rap- 
procher davantage  sc>  iiii  ilioilc>>  iK-  la  (liflri-ciuiaiiou 
«rdiuaiini.  On  pense  aussi  que  ce  n'est  [as  du  coté 
vers  lequel  Artogast  avait  tourné  «es  recherches 
({u'il  faut  attendre  le  dcnoilment  des  diflicultés  qui 
aricieut  maintenant  les  progix^s  de  l'analyse.  Ce- 
pendant, sans  rien  préjuger  sur  le  sort  lutur  du 
Caleut  iei  dérivalioiu,  on  doit  dire  qu'il  parait  su- 
périeur aux  régies  de  tÀm^te  eon^n^Mn,  dont 
on  i'c>!  ornipé  dcpiiis  (jneNino  ipmps  en  Allemagne 
poui'  la  foi  xualiuii  d»-"s  laciuci  dc^eloppements.  Ar- 
bogast  a  présenté  en  1780,  à  l'acadomie  dos  sciences, 
un  Euai  mr  de  nommux  prineipn  de  calcul  diffé- 
ftMiel  et  mtégrtd,  Mépen^Umt*  de  la  tkimie  dn  in- 
finhrunl  ]>clil.i,  et  de  cHIf  fim  limites.  Ce  mrinoirp 
ri  .i  |)a>  clc  imprUiif,  utais  on  en  trouve  un  extrait 
4au*  la  préface  de  l  ouvrage  cité  plus  haut,  Vax  1792, 
le  mène  géomitre  remporta  le  prix  proposé  par  r«- 


I  cadénie  de  Péleniboiirg;  yonr  déterminer  la  nature 
des  ftnctloosarMtraîres,  introdnltes  par  rinlégraticm 

des  équations  différentiel!)  s  iKuticllcs  :  ce  iiu  nioire 
est  inqirimé.  Après  sa  soi  lte  de  la  (xiuvenlîon,  Ar- 
bogast  alla  remplir  la  place  de  professeur  de  ma> 
thématiques  à  l'écote  centrale  de  Strasbourg ,  et  y 
mourut  le  8  avril  1805.  Il  était  associé  de  l'InMi- 
tut.  Son  traité  du  Calcul  des  dcrivationt  »  paiwà 
Strasbourg,  en  1800,  en  un  vol.  in-f».     L— x. 

AHBOGASnnS,  Gaulois  d'origine,  était  l'un  des 
principaux  officiers  de  l'armée  de  Tliéodose,  lors- 
qu'cn  .%88.  ce  |)rincc  passa  de  Cuii.stanlinople  en 
Italie  i>our  di'rendrc  Valentinien  II  ronlre  l  uMir- 
palcui'  Maxime.  Ce  Ait  Arbogaate  qui  surprit  Maxime 
dans  Aqaîlée,et  qal  marcha  ensuite  dans  les  Gaidea 
pour  extirper  les  iTsies  de  la  rélwllion.  Théixiose, 
rcluuriuuu  a  Con.s(uutinople,  le  laissa  prés  de  \  alen- 
tinien  ]jour  Taider  de  ses  conseils  et  de  ses  services. 
Ses  talents,  son  désintéressement  et  sa  bravoure  fi- 
rent applaudir  i  ce  choix  ;  mais  FbaMmde  du  |iou- 
voir  fit  naître  l'ambition  d'Arboi;;isle,  qui  ne  regarda 
plus  Vulcntinicn  que  cuinme  mjh  esclave,  (ie  prince, 
impatient  du  joug  qti  on  lui  Imposait,  voulut  trop 
tard  n'primer  rorgueil  d'Aiiiogasic»  et  le  priver  de 
ses  emplois  :  le  Rer  Gaulois  refusa  avec  insolence 
d'obéir,  ^'em[)ai  a  de  plus  en  plu>  de  l'auturile,  [Muir- 
suivilou  lit  (K'rii  le^  uuii:>  de  Vukiititiicn,  qui  fut 
obligé  de  recourir  à  l'appui  de  Tliéodose  el  à  la  mé- 
diation do  SL  Ambroisc.  ArliQgaste,  redoutant  éga- 
lement Fun  et  IWrc,  les  (iit^vintenfliisant  |>crir 'Va- 
lentinien, qtd  se  trf)uvail  à  \  ieniie  eu  Daupliiue.  On 
croit  <|uc  ce  piiiicc  fut  ctiiui^dc  pur  du>  eunuques. 
Ai'bogasic  n'osa  avouer  le  crime  ni  en  recueillir  ou» 
vertement  le  fruit  ;  il  choisit  le  rbélcur  Eugène  pour 
porter  le  sceptre  sous  sa  direction,  et  ce  fut  en  son 
nom  (|u"il  reclii'ii  lia  rulliaucc  de  Théodose  et  l'a- 
mitié de  St.  i\mbroise.  Cc{iendant  il  marclia  contre 
IVIarcomir  et  Simnon,  chefs  des  Francs,  qu'il  pour- 
suivit sur  les  terres  des  Ri-uciércs  et  des  CImmavcs, 
aujourd'hui  la  Wcstplialie  ;  mais,  sur  le  bruit  des 
prc|)aralifs  que  Thc«Ml<i>e  faisait  e^Jinre  rai.;eiie  et 
contre  lui,  il  revint  en  Italie,  où,  appuyé  de  Fla- 
vien,  consul  et  pontife  paie»,  Il  rétablit  le  culte  des 
idoles.  C^|)cndant  Tliéodasc  approchait  â  h  tiMc 
d'une  armée  nombreuse;  Arbogasteet  Eumiic  vou- 
lurent l'an-éter  dans  les  (li-lile>  des  Alpes  .lidiennes; 
dt;ià  l'empereur,  aj>rés  avoir  forcé  les  passages,  dé- 
bit et  tué  Flavien,  était  parvenu  sur  les  bords  du 
Frigidus,  aujourd'hui  le  y\[ao ,  dans  le  oonit(>  de 
Coricc.  La  bataille  se  livra  eu  ô'Ji.  La  première 
journée  fut  contraire  à  Tliéodose.  Eugène  el  Ar- 
bogasio  iriompiiaientct  s'apprêtaient  A  l'envelopper; 
mais  le  lendemain  te  cid  aanhlB  tout  ft  coup  se  dé- 
clarer pour  l'empereur  grec;  le  courage  et  la  piété 
du  prince  cntlautniérent  ses  soldats;  un  lourûlloa 
de  sable  aveugla  les  troupes  d'Arbogasa*,  dont  une 
partie  mit  bas  les  anues.  Eugène  fut  pris  et  décsipité  ; 
Arbofirmte,  après  des  prodiges  de  valeur,  se  saura 
dans  lç<!  iTinntapîcs  ;  niais,  voyant  qu'il  ne  pouriait 
éctiapper,  il  se  lua  de  deux  cohi>s  d'épee.  L — S — e. 

A11H0R1(>  DE  C.viTi.MK  v  {  Mkhci  iun  ),  chan- 
celier de  Cbaries-Quint,  naquit  en  1465*  d'une  1^ 
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■Bille  Doble  de  Vomil,  devint  un  des  pli»  mmàt 
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de  Savoie,  et  ensuite  pn-s'uK-iii  du  i  ulrrnent  de 
FruMboComté.  £u  iSfk^  l'empereur  Maxiiuilien  le 
chargea  dTuM  négoenlioQ  tboonr  de  LouisXII,  Ml 
sujet  (hi  traité  de  Cambray.  Cl»ar)''s-<>trnl  \c  nomma 
«on  dtancclicr  en  1518,  et  l'cinpioya  avi-c  buccùs 
dans  pluMeurs  négociations  importantes.  Ce  Ait  lui 
qui  diem  lea  articles  de  oacittcaUwi  entre  Ué- 
neat  VIIetClnrie»Q<diit.  Ce  oiéiiM  pontife  le  crte 
cardinal  t-ii  ir>20.  Au  mois  de  décembre  de  la  mi'me 
année,  .\rt>oi'iu  conclut  à  Bologne,  pour  ta  defetuie 
<le  l'Italie,  un  traité  que  le  ewdinal  de  Granvelle 
appelle  un  chef-  U'crum  de  politique.  11  mourut  à 
Iiupruck,  le  S  juin  1550,  à        tie  6o  ans.  B— p. 

AUHORIO  nEGArriN.vR  v  (A  s r,L  A>  r  1  M  pa- 
Irtcicn  de  Verceil,  descendait  de  la  même  famille  que 
b|iréoédeDt.Né  à  Pavie,<n  16ia,dttCoaite  Hercule 
Arborio,  il  se  destina  de  bonne  heure  k  l'étet  ecclésias- 
tique, et  entra  dans  Tordre  des  bamabitet>,  où  il  uc 
tmh  pasàae  diatlngner  «ont  le  nom  de  frère  Fran- 
(oiStCOnme  pvotoMnr  et  comme  prédicateur.Lepepe 
dénient  XI  rayant  chargé,  en  1706,  d'une  uinion 
Importante  (la 11 In  ville  de  Milan,  le  recompensa  du 
tèle  et  de  l'habileté  qu'il  y  dq>loya,  en  le  nommant, 
la  même  amiée,  à  révécbé  d'Alesandrie.  Des  con- 
testations s'dtnnt  (^levées  entre  le  lîenuît  XIII 
cl  le  roi  Viclttr-Amédéc  11,  au  sujet  des  iimuimites 
et  de  la  juridiction  ecclésiastiques  dans  différents 
fle&  de  l'Asiésao,  le  sénat  de  Turin  rendit,  sur  lea 
Téqnî^oirea  de  favoeat  général  du  roi,  un  arrêt 
très-ferme  contre  les  prélcntioiis  de  la  cour  de  Rome; 
et  les  parties  s'aigrissaient  dons  un  long  débit,  loiii- 
querévèqued'Aloxandi  ie.  interposant  sa  médiation, 
panrint  A  tenniner  le  dilTércnd ,  de  telle  sorte  que 
KS  deux  cours  lui  en  téntoignéreut  leur  saiisEactiun. 
I.e  iia[>e  le  n(nuni;i,  en  172*,  arclievéïpje  de  Turin, 
et  le  roi,  évéquc  de  cour  et  grand  aumOnier.  Lui»- 
que  'Viclor-AÏnédée  II  («oy.  ce  nom),  voulant  re> 
prendre  la  couronne  qu'il  avait  al)(lii|upe  en  fnvoir 
de  son  lils,  se  présenta  s>eul  à  cheval,  la  luàt  Uu  28 
septembre  (751,  à  la  porte  de  la  citadelle  de  Turin 
pour  sommer  le  gouverneur  de  hii  en  livrer  les  cle&, 
un  eooaeil,  convoqué  dans  la  même  nuit  par  Char- 
les-Einniannel  lil ,  s'asvnibb  en  présenee  de  ce 
monarque.  L'arehevéque  Arborio,  qui  en  luisait  imr- 
lie,  parlant  im  des  premiers ,  déclara  qu'il  n'était 
point  au  ponvoir  du  vieux  roi  d'annuler  l'acte  libre 
de  son  abdication  ;  il  rejeta  les  torts  de  sa  conduite 
.sur  les  in>inuati(pus  delà  niar<iuise  de  Spino;  il  vola 
pulu'  que  l'un  s'asiuiràt  de  la  personne  de  Viclor- 
Amédée  et  de  celle  de  n  Ibnoie,  et  qu'on  les  mit 
l'un  et  l'autre  tlans  riuipossibilité  de  troubler  la 
Iraïuiuillité  de  l  Elat.  Cet  avis,  pro|>osé  avee  tcriiieté, 
soutenu  avec  élu(|ucnrc,  fixa  les  irrésolutions  de  l'as- 
semblée, et  Charlea-Emmamiel,  qui  avait  songé  quel- 
ques instants  i  rendre  le  sepptre  A  son  |>ére,  si^a 

en  pleurant  Hirdre  derarn'ler,  Arborio  dr  ('.iiiiiiiara 
mourut  au  mois  de  novembre  1743.  On  a  de  lui  : 
'l'dealioroélieaetdea  sermons  imprimés,  qui  passent 

ponr  é!o<|uents,  et  parmi  leMjueis  il  faut  distinguer 
celui  qu'il  prououva  dawi  la  cathédrale  de  iurii),  un 


m 

■Mie  awBt  ai  nott,  anr  la  eoodaaion  de  la  paix; 
t*  Dtertta  cendite  mjrim  dteCMoni  st/nod.,  1729, 

Turin,  1  vol.  in-4".  (  Foy.  aoo  portrait  dans  la  5(orî« 
deUa  YerceUese  LetlmA.)  G— «— r. 

ARDOHIO  DE  GaTTINARA  (  JEAN-HERCUailt), 

patricien  de  Vereeil,  troisiùnie  frère  du  |iré<.Tdent, 
naquit  à  Luoques  en  16ëa,où  des  affaires  de  famille  • 
avaient  conduit  ses  parents.  Suivant  l'exemple  de 
aon  frère,  il  entra  dans  la  congrégation  dea  bar- 
nabites,  s'y  distingua  de  manièra  A  mériter  les  pre- 
mières eliiU  L-' ^  lie  l'ordre,  et  fut  api>elé,  en  172^, 
l  evèctié  d'Alexandrie,  après  y  avoir  préclié  le  carême 
avec  succès.  11  fut  cliargé,  en  1732,  de  prononcer 
l'oraison  funèbre  du  roi  Victor- Amédée  H,  et  s'ac- 
quitta habilement  de  ccUe  tâche  diflicile.  Il  mourut 
à  Alexandrie,  le  4  août  1743,  léguant,  suivant  l'usage 
des  évé([ues  de  Piémont,  ses  biens  A  son  église  et  A 
la  ooogrégatioB  des  boniabites.  La  cathédrale  d^A-  ' 
Icxandrie,  démolie  en  18CM  pour  faire  une  place, 
renfci'uiait  son  mausolée  avec  ime  inscription.  Noaa 
connaissons  d' Arborio  <|ticlques  opuscules  en  italien 
et  en  laliii,|ianimesqueia  on  distingue:  I*  Or«tMn 
impratMe  A  h  ffle  nuptteie  du  ptintt  de  Ptftunt 
(  depuis  Je  roi  fli  ni'  fmnuinuel  III  ],mrc  la  prin- 
cesse Anne-Chriiiine  </£  &^:6a<rA,  Alexandrie,  1732, 
in-^";  i"  Ontiton  funèbre  ét  Yietor- Amédée  II,  prxh 
lumcér  à  Turin,  te  11  otlobrt  17.12,  Turin,  in--4*; 
."S'  Oraison  funèbre  de  la  reine  Polyxène-Jeanne- 
Chritline  de  Reinfrls-Rodenbourg  (seconde  femme 
de  Cliaries-Ëmmanuel  111),  jnrowmcée  dons  te  ca- 
théérate  IVn»;  t*  W  ffvHtt  ITS,  {bld.,  in^; 
■J"  Oraison  improvisée  dan*  la  cotMdrale  d'Alexan- 
drie, le  21  avril  1731,  après  une  sécheresse  de  neuf 
mois;  S"  ronf(i(u/ionM.  «yuadMet  fMOf  timiiêU 
aimo  I7.'S2,  etc.,  in  l».  G— c — Y, 

ARUORIO-UIAiVlINO  (PieriieK  patricien  de 
Verceil,  nnciuit  dan.s  eeite  ville,  le  ■20  murs  1767,  du 
comte  de  Caresana,  d'tme  branche  collatérale  de  la 
maison  d*Artaorio  de  Gauinara,  qui  se  dit  eriglmire 
de  Franec  et  compte  p  inni  ses  ancêtres  £miliusMag> 
lias  Arborius.  (  l'oy.  Aitboiui°s.)  Fils  aîné  de  celte  il- 
lustre fajnille,  et  destiné  par  sa  naissance  i  la  carrière 
niili taire.  I^ienre  Arborio  entra  tré»jeune  dans  k  régi- 
ment  d'Aoste  ;  mais  tes  événements  de  la  lévolniiQii 
l'ayant  privé  de  l'avancement  et  des  distinctions  auv- 
queU  il  avait  droit,  il  qui  ita  le  service,  épousa,  en  1 801 , 
Emesie  Horaabil  de  Milan,  et  aa  rein  A  Vereefl. 
l'onaparte  le  nomma  maire  de  cette  ville;  et,  sa- 
lifiait du  dévoueuiejit  qu'il  lui  avait  témoigné,  il  lui 
confia  la  sous-préfecture  de  Lille  en  M^iKi,  puis  celle 
de  Douai.  Six  moia  après  Arl>orio  remplaça,  comme 
pn^fet  de  h  Stnra,  J.-A.  de  G  réfçory ,  omte  de  Marei>> 
rengo.  En  1810.  i!  p;'ss;i  A  la  préfecture  de  la  Lys  ;  et  il 
mourut  à  Bruges,  le  I  i  auùt  181 1 .  Nafioléon  lui  avait 
conféré  le  litre  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
et  celui  de  Inron  de  l'enqurc.  Pendant  qu'il  admi- 
nistrait le  dépanenicnt  de  la  Slura,  Arborio  composa 
di  s  InsiruciKnif  d' l'cnntmir'  jnifilii/ui'  qui  ont  été  im- 
primées à  Coni.  Son  oniiMin  funèbre,  prononcée 
par  le  dumoine  Reretli,  et  une  notice  biatoriqiie  que 
lui  a  consacrée,  en  181-  "^l  I><'sioucbfs,  "nf  iMcIfii- 
priuiécs.  —  Sa  tille ,  qui  a  épousé  le  comte  Albert 
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Avogndo  Colelnina,  est  k  dernier  rq|ettn  de  la 
bptwte des  Ailiorio4îiBtiM.  C  o  'T. 

ARBORirS  (.CsiiLiL's  Macm  *;:  rhéteur  célè- 
bre, lUKjuit  dan::»  l'Aquitatuc,  vers  1  an  270,  sui>'ant 
les  bénédiclinB.  Son  përe,  Coecilîus  Argicius  Arbo- 
riut,  aloiI  maiinMl  du  poAe  Auaone,  araurtaaait  & 
une  fcndlle  twMe  etriebe  da  pnj*  des  Bdueiis,  qui 
avait  été  fbrcéc  de  se  réftigier  à  Dax,  par  suite  des 
troubles  qui  agitèrent  l»  Gaules  lorsque  "Victoria 
eut  été  associé  à  Tempirc.  Arboriiis  étudia  sous  les 
BMllKs  les  ffhn  distingués  des  écoles  de  Bordeuiz»  et 
ee  hA  muA  dans  «elle  TlUe  qu'il  imitasa  d'abofd  les 
belles-lettres.  Il  vint  ensuite  à  Toulouse,  où  il  épousa, 
jeune  tm-ore,  une  femme  tré»-riche,  et  enseigaa 
pendant  (|iiel({ue  temps  la  rhétorique  avec  beaucoup 
d'éclat.  On  prétend  même  fii'a  Gompta  parmi  ses 
élèves,  et  plus  tard  innni  ses  KUa»^  DèbiiBce,  Jules 
Constance  et  Annid  1;  ri,  frères  de  l'empereur  Con- 
stantin, qui  se  trouvaient  alurs  à  Toulouse  dans  une 
espèce  d'exil.  A  cette  époque,  la  phqNUtdes  riiéteurs 
étaient  «vecats.  pattes  ou  liistorieBS  :  aans  abandon- 
ner son  éeda,  Arborius  se  lança  dans  la  carrière  du 
barreau,  et  bientôt  les  succès  qu'il  y  obtint  l'enga- 
gèrent à  la  suivre  exclusivement.  Il  plaida  dans  la 
Narbonnaise,  la  Novcmpopulanie  et  TEspagne,  puis 
il  passa  à  Constantinople,  où,  sur  le  bruit  de  son 
mérite,  Constantin  lui  confht  rédncation  d'un  de  ses 
fils.  Les  11.  iK  flicliiis  illist.  lUtir.  de  la  France,  1. 1), 
et,  d'aprû<>  eux,  tous  les  biographes,  placent  la  nais- 
sance d' Arborius  vers  270,  et  sa  mort  vers  335  ;  il 
aurait  donc  atteint  l'âge  de  60  à  65  ans,  tandis  qu'il 
ne  vécut  que  30  ans,  selon  Âusone  {Parenlalia,  6, 

Amlasum  flesii  post  trioa  decennia  oatum. 

Ce  qui  est  inooaiesiaUe«  c'est  fue  ootre  rtiéteur 
monrat  t  OonsianUiMple,  entourt  dlionnair*  et 

comblé  des  faveurs  de  la  fortune,  et  que,  pr  oKlre 
exprès  de  l'empereur,  son  corps  Ait  envoyé  à  iior- 
deaux  pour  être  rendu  k  la  baille.  Célait  peut-être 
un  des  hommea  les  plus  éloquents  de  fum  sîède,  et 
M  joignait,  i  IwMicoup  de  goOt  et  d'aptitude  pour 
!rs  belles-lettres,  des  connaissances  trés-éicnducs 
dans  les  mathématiques  et  l'astronomie.  Arborius 
mit  composé  pluaeurs  ouTnigfla  ne  aoni  sont 
point  parvenus.  On  hil  attrilMe  cependant  vn  poème 
élégiaque  fntlMlé  ad  Ifymjiktm  nimit  cutlam,  et 
publié  par  îlivinus,  par  IjA-rh.  par  Burniann,et  |iar 
WeniMlurf,  ddm  ses  Poctœ  mimre*.  Celte  pièce,  dont 
la  versification  ne  mampie  pas  d'élégance  et  de  fa- 
cflité,  est  imitée  de  Praperae;  elle  a  été  traduite  par 
H.  de Giieite(t.tdn Pétrone  de  la  Bibliothèque  lat.- 
/hnv.  de  i^nckoucke),  et  plu>  réeenimeiu  pur  M.  Ca- 
baret-Piipty  (t.  I*'  de  la  S"  série  de  la  même  col- 
lection}. Ausune  a  consacrë  deux  pièces  de  vers  à  la 
mémoire  d' Arborius,  son  oncle  et  son  premier  maître. 
(  Yoy.  Adsoivb.  )  On  trouve  la  première  dans  ses  Pa- 
renlali'i  :  I  i  sHXxmde,  dans  sa  Commemoratio  Pro- 
fuiorum,  ouvrage  consacré  à  l'éloge  des  professeurs 
ks  plus  illustres  de  son  temps.  Cn— §. 

ARBRISSEL  (T\obeht  n'I,  fondateur  de  l'ordre 
de  F ontevrauit  et  de  l'abbaye  de  ce  noai,  naqui^  en 
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1047,  dans  le  village  d'Arbrissel,  k  sept  lîeues  de 
Rennes,  vint  de  bonne  heure  A  Faris,  o&  0  fil  des 

profp-ès  rapides  dans  li  s  lettres,  et  fut  rrru  docteur 
cn  tJicolosie.  Son  évéque,  Silvcslre  de  la  Guerclie, 
le  rap|H'la  auprès  de  lui,  s'aida  de  ses  lumières,  lui 
conféra  ks  dignités  d'ardiiprétre  et  d'ofiicialj  et  eut 
la  sstislhction  de  1«  voir  oomtectre  avee  snooês  la 
simonie,  l'incontinence  et  les  autres  vices  de  »oii 
clergé.  Apres  avoir  tra^'aillé  pendant  quatre  ans  a 
l'extirpation  de  ces  désordres,  Hobert  se  vit  exposé, 
par  la  mort  do  son  praiectenr,  au  ressenttment  des 
«eclésiastiqiies  qu'il  avait  Inunlliés  ;  et  Harbodiis, 
successeur  de  la  Gucrche.  (|ui  apparemment  n'ai- 
mait pas  autant  que  c<;lui-<:i  les  réformes  et  les  ré» 
formateors,  le  remeiria  de  ses  soins,  et  le  laissa 
partir  pour  Angen,où  il  alla  enseigner  la  tliéologie. 
Ce  Ibt  là  qn'DiiMdn  II,  qui  l'entendit  prêcher,  lUt  si 
coti'i  i  l  II'  ses  sermons,  (ju'il  lui  confi  in  1p  tirre,  de 
prédicateur  ap«>lt>lique,  avec  la  permi.vsuui  de  prè- 
clicr  per  universum  mundum.  A  quelque  teuii»  de 
U,  Robert,  cédant  à  son  goût  pour  la  vie  solitaire,  se 
relira  avec  un  compagnon  dans  h  fbrét  de  Craon, 
en  iViijou.  Il  s'y  vit  bientôt  entoure  d'une  fuule  d  a- 
nachorètcs  attirés  par  la  reiioinniée  de  ses  vertus  et 
de  k  sainte  austérité  de  sa  vie  11  les  partagea  en 
trois  oirionics,  se  cliargea  d'en  gouverner  une,  et 
confla  les  autres  A  ^'ital  de  Morlain  et  à  Raoul  de 
la  Futaye.  Robert  quiua  l  usuiie  celle  solitude  cl  s'en 
alla  préchant  partout  la  parole  de  Dieu,  et  partout 
entraînant  après  lui  une  ftule  d'aodilem  de  Imtt 
âge  et  de  tout  sexe,  que  son  éIo4|ucnce  attadiait  à  s>a 
personne.  O  mélange  d'hommes  H  de  femmes  ne 
manqua  pas  d'éveiller  la  ciuiosiie  pnbliipie  ei  de 
scandaliser  quelques  personnes.  CeiA  ce  dont  on 
peut  juger  psr  deux  lettres  oontcmporaînes  qui 
non.s  sont  resK'es,  l'une  de  rienfTrny,  nbbé  de  ^'cn- 
donie,  (jui,  (|iioi(iue  lié  avec  llobcrl,  l'accuac  d'iu- 
diserétion  dan.>  su  trop  fri-amic  familiarité  avec  les 
femmes  qu'il  gouvernait.  Voici  un  passsge  de  cette 
lettre  :  FmUnmm  qwuiàm,  «i  iieitwr,  nfSiA  fit- 
miliariler  tteum  habilare  permillis,  et  cum  iptit 
eliam.  et  inler  iptat  noclu  fréquenter  eubare  per- 
miiih...  L'autre  lettre  est  de  Marbodus,  évê<|ue  de 
Rennes,  qui,  outre  les  mêmes  reproches,  lui  bit 
ceux  de  thtpàarité  Jkuu  sa  tmimtwH  étateit  dtau 
$on  zèle,  principnlerni'nt  contre  les  prêtres  cl  les 
évêques;  il  l'exhorte  k  la  prudeitœ  et  a  la  diM;rc- 
tion,  «afin  d'imposer^  .silence  à  la  calomnie,  et  de 
«lUre  cener  des  discours  auxquels  sr  osaduile 
«  donne  lien.  »  Robert  prit  alors  une  résolndott 
bien  extraordinaire  :  ce  fut,  comme  dit  Rayle,  de 
/ÎjTtr  îfi  tabernacles  dan$  let  mliludcs  de  Fonte- 
vraull,  de  soumettre  les  tiommcs  à  l'empire  des 
fèoimes;  et  taudis  qu'il  imposait  A  ccllc.v<:i  l'obli- 
gation de  prier,  il  voulut  que  ceux-là,  leurs  servi- 
leurs  ]>rrpflueh,  fiis-seat  occu|]és  à  dess^^clier  des 
marab,  à  dcfr itlier  des  landes,  à  labourer  les  terres 
qu'ils  avaient  conquises  sur  les  eaux  et  sur  le  dé> 
sert  (I).  L'abbaye  de  Fooievnnlt,  Cnidée  pur  ses 

I    b^ûliT"  f*"^  Iléna4iatln  ''^J^Kt 

«M  arifris  p««r  t»  aslHS  silB  vh^  pw  Itsn  JnAwacts  d  fBsr 
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80108  eo  i  im,  devint  en  peu  de  temps  considérable  i 
il  edélin,  quoi  qu'en  aient  dit  quelques  préhto  de  ! 
son  tpmp«î,  <îont  il  n'eftt  ]ia>  om'  accuser  les  mœurs, 
si  les  siennes  n'eussent  pas»  ûlc  exemptes  de  repro- 
che; et  les  tristes  éclios  de  Bajie,  qui  om  trouvé 
jplauant  de  répéter  après  lui  que  Kolx-rt  <l'Arbris!>cl 
ne  Usait  qu'un  même  lit  avee  ses  plus  jolies  prosé- 
blM)  aHn  de  vaquer  plus  ammimlt^iuent  à  l'omiâon. 
n  «t  certain  que  sa  piété  ne  se  dcmculit  jamais  ; 
^  M  réputation  Ait  attaquée  et  non  flétrie  par  les 
accusations  dont  nous  venons  de  parler;  que  les 
papes,  les  rois  et  les  [trélats  les  plus  distingués  lui 
rendirent  justice  et  !.'  i>niit'gèrenl  conii  c  tuntcs  les 
imerprélations  ntaligncs.  Lorsqu'il  crut  que  son  éta- 
liliaMnent  pouvait  ae  passer  de  lid,  fl  reprit  son 
premier  emploi  de  prédicateur  nminilant,  parcourut 
la  France,  exhuiiant  les  ricin  s  à  la  clwrité,  les  pau- 
TTCs  à  rimmilitc,  les  femmes  à  la  continence,  et  les 
iMMUines  i  ramour  de  Dieu.  Il  assista,  en  it04,  au 
CQBCiile  de  Benugcncy,  et  prit  place  |»rmi  les  |>ré- 
lat«.  L'évêque  de  Poitiers  fut  si  salisf  ut  ilc  sa  iI*h  - 
trine  et  des  Iota  qu'il  avait  données  à  .ses  dis<  ipics, 
qu'il  sollicita  auprès  du  saint -siège  les  bulles  de 
coiWîrnitilion  ;  et,  en  les  délivrant,  le  |»ape  Pascal  II  dé- 
clara qu'il  prenait  cet  ordre  sous  sa  protection  spé- 
ciale. Ce  fiit  au  milieu  df  ses  travaux  :i|Ki>iiili.|tii-s 
que  Robert  tomba  malade  ;  il  fut  oblige  de  !>'arrOler 
M  prieuré  d'Onan,  diocèse  de  Boui^,  et  tl  y  mou- 
rut, 1(*  25  février  II 17.  T,'aiTlw'vi''ijiit'  dr  rcitc  ville, 
SUU  clergé,  la  inihlosse  dos  nivirtMis  vl  uiw  foule  de 

lent»  jnie*,  l«l«-nil  l'Ijii-r  >nt  l'dli'  iii^iili-'  ilu  friMin'  liiiiri  viti  'l  iii- 
jurlciISCS  tirc?i'iilii>ii^  l.i  tuamitni.itrnl  il;ins  i  ■ii  iiili.iii  il  ui- 
frriorilé.  Cel*t«l  «le  flu.si's  rli,uij:i'  .ni  il  MCI  11-,  VI  U  ieamie  «i4>- 
tlonirailn  ma-  coniili  it  ri'li,il>ilii.iil'iii  \,>ii  n.im  u  i  ir  $i  |itii^it'ni|is 
n)i)<!i1*r(«foninie  ntn'  f.mv  ilr  lir,  .  i  iiiiDr  l'.i  iMli  iirr  iln  A'mort, 
rlli'  ili-vienl  pMir  lltoHiirif  un  [nn^sii.;  rml'ili'  ilr  Miiii  cl  d'Iu-mfMnp; 
cil.'  rr(i,.m|«'n«c!.i  v.ilciu  ,  ili-i»']i^r«-uiiii>a»Tc  laglinrr.  I^|ilu<>|i<iLi- 
fjMlv  Imi'u.-^.  1^'^  i;iirtri.-r>  |i  >  Itlus  IllUitIrfS  liiiKIIflll  viî!i.i,;.>, 
»»ui»'i«l  >^  MH  ri  i.ut.i,  h.jjuu  nli>lii-Usanfc  rpsuiTt,  iltToiiewcnl.  ei 
I*  filacenl.diiis  Irurs  ik-«l««s  h^raliliiiaei),  apn-s  Ihru  et  avjiii  W  rni. 
Deux  (ails  onlcïCTc*  UBfgraoïW  influpoM'  sar  rctlp  rrvnlallon  «o- 
rUIo;  il'aliord  le  dvvoomrat  de  brrlrlifc  comtesse Mallillth-  tuvcrs 
Cn^oire  VII  rl  Irs  iimkeiraMiwparcllitia  puiuaiKeiwuiîllr^U': 
fttU  la  ronilatinn  lU'  l  itrà^  4t  PmtennM  pir  Ikibat  d'ArMsiel. 
«  U  liWt  myMklame.  dit  M.  Hkliriet,  entrefrtt  iton  da  niewr 
«  ca  fH  ta  4utlé  nnfdoWe  snil  inlaé  dan  I*  IMM.  Ce  hi  «tf^ 
«Iwl  n  BitUHi,  Munè natat  d'AiMiiet,  vil  na^ltftlie  nts- 
c  ilfla  diuMMir.  Il  namH  sas  IksiBcs  ta  «la  da  Qiriti,  fcwb 

■  lav  elles  dct  «dlM,  km  UMi  roatcfiMll.  M  II  y  m  McnMi 
«  itê  FMMannli  ptr  uwie  ta  cbrtdcnté.  L'imnmne  durit*  «k 
c  lUilicri  **Mii«*nU  de  potftnaca  ma  sftadcs  |iMicrc««n:  il  en- 
«  mpmi  (bas  ks  pb»  «dieu  i^Jain  11  déiurm  dg  Dioi,  mhi 
«  InmnimfnsanMe  iWriftrde.  tfa  joor  qt'H  ^Mlliwaa  t  Hnocii. 
«  il  fDlra  diBit  nu  naavaU  Ucn,  t\  «'«tait  an  r<n<'r  fiottr  rh^tudi-r 
m  les  fMi.  I.CS  niorlisanc»  l>Dl(MirMI.  Cftijinl  qn'il  t'sl  venu  f«Mir 
•  faire  Mie;  lui,  il  inf'olip  le>  paroles  de  »ie,  rl  |i|iMini  l;i  iiiivri- 
«  fOfde  do  Clirisl.  AUir»  felle  qui  r<nnnMnil.iil  .1lllrl■^  liii  dil  : 
«  (>Bi  n-lif.  tnt  <in!  ilN  (tt>  fr'l!fi  rh.HiH*  Th-ns  |KHir  ri'rl;iiii  i|Mr 
«  vnil.i  lUi^l  'li'i'  J''  --iii-i  ilirri-  .1  (  I II, ■  iii  (Hjur  l'uniiiiellre 
«  ili".  (Tii:!''^.      <iu  il  n  i  i  vi  j.jiini>  M'ii  i  (w'rs<iiiiie  (jiii  pntUl  de 

■  Ulrll  1-1  (Il   Ml  Ihilllr,  Si  lii  llll.llit  je  vjv.iis  ijye         rll0S^^  fuvil'lll 

■  Araii'^I...  »  A  rri-.ijiii  il  les  li(  N  irlird»'  la  vjllc';  Il  1rs  miului- 
II  Ml,  i.lmi  ili'  jiïic,  lui  il.  -1  II.  (1  11,  Iror  aianl  Ui{  faire  iN'iiiteinT, 
e  il  It»  lil  ("ait^ir  aa  ttiMiiMii  .n»  <;iti1sl.  C'clall  rli<»se  hijarre  dr  voir 
«  le  l'lrolieareii\  Uolierl  d  Arliri*^'!  eiisfiitiwr.  la  nuit  rl  !<•  jour, 
«  an  Billion  d'une  Fonli-  de  dis.'l|i|es  d.'S  doux  S4  V<  s  qui  ie|«is.ii.-iii 
«  ciiMiiible  auloar  de  lui.  I.e<  ratlirrief  ain^re*  dr  vs  eimemi».  les 
«  deriurdres  m^'mc  ami|ui'ls  «r,  n  ujiiuu*  d<uiii.iieiii  ln  ii,  ri.n  rn' 
«  ntialail  le  ihariUNe  «4  connfm  BrWsa.  U  roMvritIt  r  ;  ,\<, 
B  lu^e  muilciMi  ik  la  grlco.  »  c  W— ». 
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laics,  accompagnèrent  son  corps  ju^pi  a  Tabbaja  éê 
Fonlevrault,  où  on  lui  lit  des  obsèques  ma^iîflqma. 
Kn  1055,  Loui-se  de  Hourbon,  abbcs^y^'  dr  Fonte- 
vrault,  lit  placer  les  restes  de  Rol>ert  ikuis  un  s»- 
perl)e  lundienu  do  marbre,  sur  lequel  on  lisait  Pépi- 
taphe  qu'Hiidcbert,  évéque  du  Mans,  avait  fiiiie  en 
son  lionocur,  et  dont  voici  <|uclqucs  ven  : 

Altrivit  luric^  lains.  Mli^  ;«iiila  fauce», 
Dura  fautes  stuuiuctiuui,  luuiiii:i  cnn  vigil. 

Induisit  niro  requieui  sihl,  i-ariii>  >"-e.an. 
Gotlura  pascebat  gnuniiie,  corda  Deo. 

Legibus  mt  sali!}MMa  caro  dominae  ntionis; 
Et  «îtjwir  luiMs  fi,  seti  fjipor  file  Deus. 

L'ordre  de  Fontevrault,  supprime  avec  tous  les  au- 
tres, par  suite  de  la  révolution,  était  divisé  en 
fpiatrc  provinces,  savoir  :  la  province  de  France, 
dans  la(|nellc  il  y  avait  quin/c  prieurés;  la  province 
d'A<iuii:iitii',  ({uatorzc  prieurés;  la  province  d'.\u- 
vcrguc,  quinze  prieun»;  la  province  de  Breta^e, 
treize  prieurés.  L'Inliit  des  liommes  oonsistait  en 
une  TfÂv  noire,  une  clia|ie,  un  (  ti;i|.eron  ou  grand 
cjijmct;,  auquel  étalent  attaclK  cs  jwr  deiTiére  et  par 
devant  deux  petites  pièces  di  dra|»  nommées  roberlt. 
L'tiabit  des  femmes  consistait  en  une  robe  blanclic, 
une  ftinillc  noire,  un  surplis  blanc  cl  une  ceinture 
lit  l.iiiiL'  Mnire.  En  prononrant  leurs  vuux,  les 
honuiics  et  les  fenuncs  proiiietiaicoi  «labliilé,  ooii- 
versioa  de  mœurs,  diastelé  pure,  pauvreté  mie  et 
obéissance.  Le  P.  il'  Soris  a  puhlir  imm  In  iiért  its<^ 
de  Robert  d'ArbrisM-l  l'ouvrdjîe  stii\;uii  ;  iJisser- 
lalion  apologitffWe  pour  le  bierihfu  rrti.r  H<lnl  i'Ar- 

bTi$$et,  sur  os  qu'en  a  dH  il.  liayU  dans  son 
IHctfonnain.  Anxen,  17(M,  petit  in-<r».      G— s. 

AKHI  TIINOT  (  Ale.v  VMUiii),  lliéologien  an^tli- 
can,  lil»  du  baron  d'Arbuthnot,  éuiit  né  en  Ecosse 
en  1538.  Il  m  Ot  remarquer  par  un  grand  zèle 
jwMir  l;i  rrliu'iun  réformée  et  par  une  habileté  |iarti- 
culit  iu  (laiis  les  ailiiires  ecclésiastiques.  Kn  lliii!>,  ii 
fut  nnminé  princi|»al  du  (-ollé^e  du  roi  à  Abcrdeen. 
Ayant  encouru  ensuite  le  ressentiment  de  Ja^ 
(jucs  M  par  la  i)ubltcalion  de  Flfolo/f*  ^J^comt, 
(le  liiii  li;iu  111,  il  m  fut  Icllcinent  affecté  qu'il  m-  lit 
plus  que  ianf;uir,  et  mourut  ù  Aberdcen  «n  tjièlS.  On 
a  de  liii  un  ouvra^  intiudé  :  Onif ionss  ds  or^ôia 
ft  dignilalc  jurit,  Édinibouix,  in-4'',  1.S7«2.    X— s. 

ARHUTIINOT  (Jea.n),  Écossais,  celebitj  ajunne 
uii'ili  l  in  et  comme  bonmie  de  lettres,  était  né  à  Ar- 
buibuut,  prés  de  Montroec,  quelque  tempo  après  la 
restauration.  11  prit  le  degré  do  docteur  en  méde> 
rinr  ."i  i'tinivcrsi)*'  d' Al  i  r.lct-n,  et  alla  ensuite  s'ola- 
t)tir  à  lAiiidres,  où  il  joignit  d'aburd  l'enaeigaenieot 
des  niailu-niaiiques  A  la  pratique  de  son  ait.  H  ae  Ct 
bieiiiiit  counailre  par  qiielijuts  ouviages  scientifi- 
qut!>  tjui  le  firent  recevoir  dans  la  société  royale.  U 
fut  siiccc>si\riii( m  iiiriKcin  extraordinaire  dn 
prince  George  du  Oauciuark  et  l'un  des  médadM 
de  la  reine  Anne.  En  1T10,  le  collège  des  nkktorins 
di'  Londres  l'admit  au  nondirc  de  m  s  mendjn's.  Ce 
fut  vers  ce  leiups  que  (umnicnça  en(r«  bwiA, 
Gayet  lui,  une  li  iisiin  trés-élruile  qni  durs  fwiqa'i 
sa  mort.  Ln  171-!,  il  «"oiiçul  avcr  ti  >  dni  v  pr  . mit  i  s 
le  plan  d'ime  saUrc  bui'  lut»  abus  de  1  ei  udiium,  p4  «~ 
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mitée  sous  une  forme  irouicpie,  comme  le  récit  des 
aventures  d'un  pcmunnage  «uppoté.  La  seule  partie 
doeette  satire  qui  ail  para  a  été  imprhnée  dans  les 

ffiurres  de  Pope,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Mar- 
timu  Scriblerut  ;  olJe  est  regardée;  pres(|ue  entii'rc- 
iiii  II!  . onuiu-  l'ouvrage  du  docteur  Arbuthnot.  La 
mort  de  la  reine  Anne  l'afléda  flensiklenient.  Il  fit 
un  voyage  à  Paris  pour  le  distraire.  De  retour  en 
An;îlctorre,  il  continua  de  pratiqnn  l;i  mnlc*  ine 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il  publia  aussi,  par 
mt.  i  vallcs,  divers  traités  dogmatiques  et  «|uel(|ues 
écrits  plein»  d'e^l,  de  raison  et  d'originalité, 
mab  ati  domine  une  tefaite  irtHs-marquée  d'esprit  de 
parti.  Le  prrmin-  ouvra-p  ()ui  lit  coiiiiiiitr.'  Ai initli- 
not  est  un  cxaineii  ci  ttiipie  tic  nij|K»lliés€  du  doc- 
teur \Vood«ard,  pour  expliquer  le  déluge,  et  qui 
«c  trouve  dans  uo  Muai  âur  Vhitioire  nuturcUe  de 
ta  Uftt,  pnMié  par  ce  sarant  physicien  en  1C!15. 
Arbuthnot  nrtaqn;i  n  nc  liypothésc  "coinnic  inr(siii|.;i- 
tibie  avec  les  iirincipts  tles  mathématiques  et  de  la 
saine  philosophie.  Son  ouvrajîc  sur  ce  sujet  amit 
pour  titre  :  Examen  dt  t'expUeatiim  du  déluge,  par 
Udœtnr  Waoiwmrd,  tuM  tPune  romparaison  de 
la  doctrine  de  Simon  avir  rrl':         !  ,rirui-,  rcliUi- 
ttment  au.t  curps  marin»  eonltnut  dans  le  uin  île 
la  trrre.  1«9T.  Un  petit  écrit,  qa'ii  puMiR  pea  de 
temps  apréa,  ie  fit  connaître  encore  pîus  avantageu- 
aement;  il  eattntîtaM  :  Bswrf  tur  Tuimté  de»  mathé- 
matiquet.  nOO.  Cet  érrit  le  plaça  au  rang  des  es- 
prits supérieurs  :  il  n  a  paru,  m*mc  depuis  Arbufli- 
not,  aunm  ouvrage  qui  offre  sur  ce  sujet  des  Idées 
Phw  «w«  une  fiNnne  plus  imiiosantc.  Les 

priaeipaux  avantage*  que  fauteur  prétend  réMilicr 
dp  l'étude  des  maJh*'riKiti(|iie^,  sont  :  t"  d'accouiii- 
mer  l'es|>rit  à  une  forte  attention  ;  2°  de  lui  faire 
contracter  l'habihidc  d'une  logique  serrée  et  des  dé- 
monstralioos  rigoureuaea;  5»  de  lui  apprendre  k 
écarter  du  rabonnement  tonte  espèce  de  préjugé, 
de  rr<^ihiîit(^  rt  de  supcrMilion.  Arbuthnot  fait  en- 
siiiie  ruj»jilituuioii  de  ces  principes  à  l'élude  de 
toutes  las  autres  sciences  ;  et  c'est  ilans  ces  dévelop- 
pemMiu  qu'il  montre  autant  de  pénétration  qti.-  ,1c 
«iadté.  Les  principanit  de  aes  antres  o»n  rag*  s  s  u  u  ; 

i"  de  fa  It/'ijul<nili'  dm  n!ii.<.<i,nircf  fir.s  dcu.r  .tf.rri  ; 
■2"  Tiihlcs  des  Mototuiet.  i  i  Mcsmrs  (m- 

fieny-,  tTpliquée$  avec  des  <.rr;«j»/,'.f,  r/„ti.,  „,„.  ,,/,v^ 
d«  dUserlaliotu,  ITW.  in-*^  ;  S»  de  la  Nature  et  du 
CAote  de§  affmmr*,  4*  dt»  EfTeis  de  rair  $,tr 
le  corps  humain,  l7r,,T;  TruKr  sur  h  mmurre  de 
quereller  chei  les  nucieiis;  »»"  i.iri  de  mentir  en  po- 
étique ;  7  '  le  Procès  snns  fin,  ou  Histoire  de  John 
BuU,  roman  allégorique  [.ubiié  sous  le  nom  fl.- 
Swift,  trêa-estimé  en  Angleterre,  et  où  le  pciiplf 
anglais  est  désigné  sous  le  nom  de  John  Ruil .  ilO- 
nomination  dérisoire  «jui  a  été  depuis  adoptée  par 
l'uvi^'»;.  On  lui  attrihiif  quelques  autres  petits  ou- 
vrages où  la  satire  est  toujours  traitée  aur  le  ton  de 
llronie.  Bo  tTîM,  on  pnMia  à  Glaseow  les  Œuvres 
mftéri  du  dnclevr  Arbuthnot,  en  2  vol.  in-»*,  où 
l  ui:  Irunvc  Iwnucoup  de  pièces  qui  ne  lui  apiiartien- 
neot  pas.  Arbntlinoi  est  un  des  Imohms  Célèbres 
l'Aostoterre  qta  a  réuni  ie  phttde 
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aiit  eonnabanees  les  pins  solMcs  et  les  pUis  éten- 
dues, T.e^  (Huditcsdespii  ,M-m-  les  aijrcments 
de  .suu  esprit.  C'est  un  témoignage  que  luj  rendait 
Swin,  qui  disait  de  lui  :  «  Il  a  pluad*eaprit  que  nous 
«  tous,  et  son  humanité  égale  son  esprit  »  ii  fut 
l'ami  des  homniea  lei  plus  distingués  de  son  icuips 
Swin.  Pope,  Gay,  les  lords  Fî-ilin^'liroke  et  Chc*- 
terdclrl  il  était  d'une  constitution  délicate,  oui  fiû- 
siK  (lire  au  docteur  Swift  ;  .  Ceet  un  bomne 
«  propre  à  tout,  excepté  à  marcher.  »  Les  dernières 
années  de  sa  vîe^Airent  éprouvées  par  de  vives  a 
conimuelles  souffrances.  il  supporta,  non-seule- 
ment avec  courage,  mais  avec  gaieté.  Il  mounit  à 
LciKin  s  rn  1733.  Scs  ouvrages  de  plaiaanterie  ne 
peuvent  guère  être  appréciés  par  les  étrangei-»  • 
mais  quelques  ëcril»  soJidcs,  tels  que  x.u  ii  ailé  de  ù 
Mture  et  du  Choix  des  aliments,  et  scs  Tables  des 
mnnatcs.  des  Poids  et  des  Mesures  de*  «m'en*  auf- 
lu-ont  pour  recommander  sa  mémoire  diez  toutes  lea 
nauon»  éclairées.  Boyer  de  Pi^handier  a  traduit  en 
n«ncais  le  Iruté  dt  ta  l^msm  et  du  chois  des  aii- 
ments,  1741 ,  2  vol.  in-t2,  ainsi  que  celui  des  Efiéls  de 
latr.  1,42,  in.|2.  VWstoirt  d»  John  BuU  ^  élA 
traduite  par  l'abbé  Velly,  171»,  Jo^i.  S— b 

ARC  (  JeAMMB  i>')-  Voyez  Jeak.nb. 

ABC  (Paiun*B-.4irGisTE  de  Saictb-Foix 
chevalier  r"),  lils  naturel  du  roiute  de  Toulouss! 
mourut  en  177».  à  Tulle,  où  il  était  exilé,  ai 

,  rf»  jour,  pour  sen-ir  à  l  laslo.re  du 

7;,.t.  in-12.  4»  3rc,  Loisir..  I7;,.>,  in^S.  S*  La  JVo^ 
blesse  md,ta,re.  ou  le  l'alriole  frtmçtli  opposé  à  la 
n'>hh'.,e  commertanle  (de  l'aldié  Coyerl  t7»aj 

cn't'rll'?'  V""'^  ''^      -  ^ 

en  troiséporptc;  la  prctniï,,,  depuis  lo  déluge  jS 

u  à  I  ère  rhi;ei,enne;  la  seconde,  depuis  r*i«cl.ré- 

qu  en  «48.  tes  deux  volumes  publiés  conUenneut 
l  liistoirc  de  la  grande  A„„enie.  des  deux  S 
A.  .nénte,  de  la  (^j,padoce,  du  Poo^  de  la  plp  ^ 
t..M„e,  de  la  républi,p,e  d'Hétacléc.  de  la  DitCie 
de  Pcrgame,  de  la  Pbryjîie  et  de  ik  Lydie.  Ce  II 
vrageeut  peu  de  succès,  et  ne  fut  is  comtoïï- 
0  1"  voluuu.  n  été  réiuiprimé  en  noŒ  « 

'j"i  on  des  oneim  m      mkknm.  1758  2  vol 

deux  vehunei  hnprimé^  ne  i,aiu„t  que  du  co« 
merre  des  nnneps.  l.a.iteur  s'est  proiosë  dl 
v«.r  en  j^cncral  que  les  nations  belhcSeuscs  n"nl 

nobles»  ne  doit  pa,  ét™  co.nmerçnn.;.  1  Soiw 
nous  ayant  conservé  peu  de  dctaL  sur  le  «I! 

merre  d.^  peuples  aneie,«,  il  s'est  rejeté  «r  lïïr 
c'tatet  sur  leur  politique  cagénéreJ.  L  JZ^^ 

gjttjgja  fehtifii  au  commerce  et  moins  de  choiei 
^^^^  A.  B-^^  , 
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ARCADIO  (Jean-Fiiançois},  né  à  Bislngno  dans 
le  Montliarral,  ?ecs  le  milieu  du  46*  siècle,  exerça 
la  médecine  avec  succès  h  Savone  et  dans  d'autres 
villes  du  Piémont.  Une  pleurésie  maligne  ayant  ré- 
giu^  dans  In  contrée,  il  ])n)posa  la  saignée  comme 
saoyea  de  la  combattre  dés  l'origine,  et  développa 
son  opinion  dimun  écrit  intitulé  :  deSeeatiia  FctM 
in  fteuritide.  Asti,  IGOO.  Comme  il  devait  s'y  atten- 
dre, ce  système  ne  Tut  point  admis  par  toan  ma  con- 
fères. Lie  médecin  Hercule  Roseo  l'attaqua  dans 
une  brochure  intitulée  :  de  srranda  vena  AiUilogia 
Areadio  répliqua,  en  1610,  irni-  son  Di'nerw  topra 
l'ArUiliigia  licl  Roieo.  Ces  èniv.iins  itianquaient, 
ainsi  que  leur  siècle,  de  la  philoMiphie  médicale  né- 
«BMiN  pour  édUmir  une  question  aussi  grave.  On 
connaît  encore  un  traité  d'Arcadio  sur  une  méthode 
également  célèbre  dans  l'histoire  de  l'art  de  iruérir  : 
Parafrati  topra  la  medieina  Santoriana,  Loano, 
4018,  in-IS.  Deux  ouvrage»  inédite  de  ce  médecin 
sont  oonaerrék  parmi  lea  nutnuaerîis  de  la  Ulilfodiè- 
que  de  Turin.  1,'un  traite  de  l'antini  in.  et  de  la 
manière  de  le  pivparer;  l'autre  est  uu  disct>urs  sur 
l'inelinolion  miturclle  de  l'honmie  pour  les  arts  et 
les  sciences.  —  Alexandre  Abcadio  ,  premier  méde- 
cin de  la  province  de  Montftrrat,  dans  le  17'  siècle, 
,1  l  ul  li(  un  (rnnd  nombre  d'ouvrages,  tant  sur  son 
art  que  sur  des  matiérea  politiques  et  morales.  Il  se 
fli  mtatt  connaître  comme  pcAe.  Ses  prlndpnléo 
productions  sont  :  t*  Contemplazioni  medidnali  to- 
pra il  contagio,  Torlone,  107(2,  in-12;  2»  Trilura- 
tionei  lupra  Iret  Ubroi  Pranotlicorum  Hippoeraiit  ; 
9'  PleUto  dTAfetto,  Toriooe,  1628,  in-IS;  4*  U 
mondeme  Paxxiè,  Tortone,  itM,  in-12.  L— M— x. 

ARCVDIUS,  empereur  de  Constantinople,  fut 
l'indigne  succe^ur  du  grand  Théodosc,  qui  laissa, 
en  mourant,  le  sceptre  d'Occident  à  Honorius,  et 
celui  d'Orient  à  Areadins.  V.f  dcrnliT  l'iait  m''  en 
Espagne-en  577;  ce  fui  le  preiuitr  enfant  (jne  Théo- 
dose  eut  de  Flaccille.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
il  donna  des  marques  de  son  mauvais  naturel,  en 
naltnilant  Araenne  qui  étdt  son  prèeeptetir,  et 
qui,  effrayé  des  disj)()>iii()ns  d'un  n  i  rl'  vc,  se 
relira,  ntalgré  les  prières  de  'J'iiéinlose,  dans  les  dé- 
serts de  l'Ëp'pte.  Décoré  de  la  pourpre  et  associé 
k  l'empire  ii  Vh'^c  de  sept  à  huit  ans,  .\rcadius 
n'avait  fjuc  di\  luiit  ans  lorsipie  la  mort  de  Théo- 
dosc le  laissa  seul  possesseur  du  troue  d'Orient, 

qu'il  n'occupa  que  pour  être  le  vil  esdave  des 
ambitieux  ipii,  tour  à  tour,  dédiirèrent  l'État  par 

leurs  perfidies,  leurs  querelles  et  leur  connivence 
avec  les  Goths,  les  Huns  et  les  Vaiulale:»,  auiiquels 
ils  livrèrent  les  provinces  et  les  trésors  de  l'empire. 
L'hûtoire  d'Arcadioa  n'est,  en  quelque  sorte»  que 
odie  des  hommes  dont  m  ftiblesw  et  ses  viees  ser- 
virent et  excitèrent  Paudarcet  les  f  in'in  .  il'i;:i  l'idin 
qui,  chargé  par  Tbéodose  de  diriger  le  jeune  prince, 
voulut  vSaâu  lui  fidre  épouser  sa  iills  et  devenir 
son  coll/'frue,  et  qui,  trompé  dans  ses  desseins  am-  ) 
bilieux,  appel»  les  Gulhs  dins  l'Asie  et  dans  la 
Grèce  ;  d'un  F.utrope,  vil  eunu<|ue,  qui  succéda  au 
crédit  de  Rufin,  après  la  mort  Iragi^  do  ce  der- 
•Itr,  M  qui»  fliia  seMni  «nooce,  nclwiiR,  par  m 
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violences,  d'avilir  cl  de  décourager  le»  Romains; 
d'un  Gainas,  général  qui  ravagea  l'empire,  au  liea 
de  le  défendre,  mais  qui  contribua  i  perdre  Eu- 
trope;  d'une  impératrice  Eudosie,  tantôt  l'ennemie, 
tantôt  l'appui  des  ambitieux,  qui  persécuta  le  ver- 
tueux Jean  Cbrysoslome,  patriarclie  de  Constantin 
nople.  AreaAus  senrh  suoêeslivemeni  les  passions 
de  ces  lâebfs  fvrîtri';  11  vit  n'.pe  une  é^ale  indiffé- 
rence Alaric  ravager  se»  KUits ,  ses  sujets  gémir 
dans  l'oppression,  le<>  seei>urs  que  lui  ameiult  Sti- 
licon,  général  et  tuteur  d'Uooorius,  devenir  inutiles 
par  hi  perfidie  et  les  inorigues  des  nnnistius  grecs, 
les  m  ill  lit  s  citoyens  tonilx-r  sous  les  proscriptions, 
et  l'arianisuie  de»»oler  la  religion,  que  défendait  en 
vain  St.  Jean  Chrysostome.  Tel  AU,  en  peu  de  mots, 
le  rA^'ne  de  ce  prince,  qui  mounit  en  408,  dans  la 
31'  auueeile  MU  âge,  après  en  avoir  re^nié  14.  Son 
extérieur  était  digne  deson  caractère  :  une  lifçure  dé- 
sagréable, une  taille  petite  et  mal  iaite,  un  air  faible, 
un  paifar  lent,  des  yeux  éteints,  aontmcaient  le  phM 
Uche  et  le  plus  iniljécile  des  ctujiereurs.  U  eiit, 
d'Eudoxie,  Theodose  II,  qui  lui  succéda.  L — S— B. 

ARCADILS,  grammairien  grec  d'Anliochc,  « 
bit  un  abri^ïîé  en  19  li\Tes  de  la  Protodie  univers 
telle,  ou  Truilé  det  aceenlt  du  célèbre  grammairien 
Hérodien.  Cet  ouvrat^e  se  trouve  dans  le  manuscrit 
2,105  de  la  bibliothèque  royale.  Vilioison  en  a 
donné  quelques  exicaiu  à  la  suite  de  aes  Bpùtolm 
Tinariensfj  ;  mais  il  serait  à  souhaiter  rfuc  l'ouvrage 
fût  publié  en  entier.  Suidas  attrilnie  À  Arcadius 
quelques  autres  ouvrages  sur  la  grammaire.  C — a. 

ARCiEUS  (FaANçois)  exerça  la  médecine  et  la 
chirurgie  en  Espagne,  et  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  en  1K75,  écrivit  k  traité  inti(ule  :  de  Ilccta  ru- 
rondomm  vulnerum  roltone  libri  duo  ;  aecettit  tjut- 
dm  dir  fkMtm  mrmninnm  ratiime  Ubeibu,  im~ 
primé  à  Anvers,  1574,  in-8",  avec  les  notes  de  Louis 
Nonnius;  en  tlamami,  Amsterdam.  1tio8,  in-12:  Le- 
warde,  1067,  in-8»;  en  allcnwnd,  Nuremberg,  1674, 
in-8  >.  Arcaeus  pressentit,  dans  la  diirurgiCtpiiittettn 
des  pratitjties  consacrées  de  nos  jours.  11  défendait 
le  tamponnement  des  plait^,  et  se  Iwrnait  à  l'emploi 
de  l'onguent,  vulpircment  appelé  baume,  qui  porte 
son  nom ,  et  qui  dut  peut-être  tous  ses  succès  «u 
nouveau  promlé  de  pansement  que  suivait  Arcxus. 
11  blâiuait  au'ai  l'usage  des  suture?.    C.  et  A— N. 

AlU'.AX)  (;iov\>M  Mai  uo  i>"i,  l'un  des  j>oètes 
italiens  les  plus  célèbres  dans  le  genre  burlesque,  et 
communARwnt  appdé  lu  MAimo,florlSBtft  vcnISM'. 
!I  f  iai'  d'une  famille  noble  du  Frinul,  qui  lirait  son 
nom  du  cliàlt^u  d'Arcano,  dont  elle  était  proprié> 
taire.  Son  talent  po(''ii(pie  se  dédan  de  Hès^boana 
heure.  Il  fut  attaché,  à  Home,  en  qualité  de  secré- 
taire, au  cardinal  Alexandre  Césarini,  et  le  suivit 
dans  iilusieurs  voyafres  à  Sienne,  il  Flinence,  à  Bo- 
logne, i  Venise,  et  peut-être  même  en  Espagne, 
comme  lo  ittrrient  cnîre  un  posuge  de  ses  poéries 
et  la  connaissance  qu'il  avait  de  la  lan^iî'"  espn- 
i;m)k.  On  dit  (ju'il  vécut  au>:ii  à  la  cour  du  earduial 
ilippulyte  de  Médicis.  Il  fut  un  des  principaux 
membres  de  l'académie  des  VifmintH  (  Ylgn»- 
imi),  qui  ae  réunissait  dm  Oberto  Stroni,  «I 
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dont  iiiut  li-s  académiciens  prcDaient  (ics  noms  tirés 
de  la  culture  de  la  vigne,  ou  d'aulrcs  objets  rham- 
jpitre».  U  iiMMirut  à  Rome,  à  Tàge  de  m 
H  ans,  d^teiw  (lèvre  «pii  remfwna  «i  peu  de  Jours. 
Il  eut  pour  amis  |)rcs4|ue  tous  les  beuux  csf»rits 
de  Sun  teuip»;  utais  il  lui  un  dos  eiincinis  les 
pitu  irréconciliables  de  l'Arétin,  qu'il  n'épargna  pas 
daoi  M  poéoes  satiriques.  Elles  iiout  preM|ue  toute» 
de  ce  etmcuère,  ainsi  que  la  plupart  de  celles  <|uc 
Too  Bpf)el!c  burlesques,  ^enre  dans  IfijU».'!  on  siiit 
que  le  Berni  s'est  prtitcipalenient  distingue.  L«s 
poésies  de  Maure  d'Arcano,  on  du  Mauro,  iiont 
imprimées  avec  oelles  de  ce  dernier  {mr-Ic,  et  de 
quelques  autres  du  néinc  genre.  F.llrs  consistent 
en  viii!,'t  et  un  capUoli  cl  se  rapiuwhcnt  ticaucoup 
de  celles  du  Berni ,  avec  lesquelles  même  quel- 
iptes  critiques  les  ont  mises  de  pair.       G — k. 

ARCASiO,  proressjiur  de  droit  romain  à  l'an- 
deom  uniTcrritc  de  Turin,  né  le  23  Janvier  1712,  A 
Bisagno,  province  d'Acqui,  fut  reçu  avocat  en  1733, 
S'attacita  particulièrement  à  l'élude  des  antiquiléii  et 
de  la  jurispnidenec  romaines,  et  cultiva  avec  beau- 
coup  de  succès  les  lettres  latines.  Ivn  17  i8,  le  i 
de  Sardugnc,  Cliarles-Kmmanuel  III,  le  nonuua 
professeur  de  droit  ei\  il.  Le  successeur  de  ce  prince 
lui  accorda,  après  trente  années  de  service,  une  pen- 
sion et  le  titre  dÉ  aënateDr.  Cette  distlm^  avait 
été  jus«|u'aIors  .sans  e\pin|)le  dans  l'bisioirc  de  l'uni- 
versité de  Turin.  Arc-iisio  ne  cessa  de  profctser  (|uc 
vers  la  fin  de  s;i  («riiere;  il  mourut  à  Hi.sagno,  le 
85  novembre  1791.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  iin- 
primës.  Ses  oonmiealaires  de  droit  dvil  {Commm^ 
laria  juris  rMlit],  publiés  à  'l^lrin  en  17??2  et  en 
iim,  sont  tris-estimés,  et  offrent  uu  cwirs  tletlroit 
romain  (jui  sera  toujours  utile.  Arcasio,  [)or\c  natu- 
reUeoKot  au  recueîilemeat  et  A  la  néditatioa,  aîoiait 
b  aolitnde,  et,  sur  le  déclin  de  sa  vie.  il  se  reUralt 
Ions  Jn<!  ans,  pendant  irn  mois,  dans  un  rouvnit  (le 
camaldules  [>ri  s  de  J  urin.  Le  baron  Vcrnazza  de 
Freney  a  publié  son  éloge,  qui  ett  inséré  dans  b 
BibUtaketa  OUremontma.  P— I. 

ARGEItE  (LoDi»>ÉTtnnfBKpi«re  de  rOratoite, 
î\  >î;irseillc  en  ICîW,  se  distingua,  pendant  qu'il 
fut  employé  Â  professer  les  humanités,  par  ]>Iusieurs 
prix  de  poésie  qu'il  rem{>orta  dans  diverses  acadé- 
mies de  provinoe,  dont  quelques-unes  s'empressèrent 
de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Fixé,  vem  1T43,  à  ta  Ro- 
HipIIc,  il  rlrvint  secrétaire  perpt^tuel  de  l;i  sonii'té 
royale  li  agriculture,  et  travailla,  conjuiutcmcnl  avec 
le  P.  Jaillot,  son  confrère,  à  Yllittoirt  de  la  Ito- 
poj/id'Amiê.  Le  P.  JatUot,  qui  en  avait 
amassé  les  matériaux,  étant  mort  en  1T40,  le  P. 
Arcérc  se  trouva  seul  chartré  do  rou\oge,  qui  panit, 
en  1756,  en  'ivol.  in^*.  Celte  liistoire,  la  meilleure 
qu'on  eât  encore  vue  en  ce  genre,  par  les  rechcmlics 
cmisusas  qu'elle  contient,  par  rexadiuide  des  (iaits, 
ta  sagesse  des  vues,  ta  praftnadeur  des  réflexions,  et 
i  l.iijin  Tf  il  ne  manque  que  d'flre  écrite  d'un  style 
plus  ùniple  et  sur  un  tun  plu:^  itaiurcl,  valut  h  l'au- 
Icur  une  pension  de  la  province,  et  le  titre  d<'  cur- 
nspondant  de  racMièmie  des  inscriptions  et  belie»- 
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historique  de  la  prise  de  Mahon,  d'un  Mémoire  ap<h 
logilique  de  la  révolulion  de  Corse,  en  1760,  de  plu 
sicunménioii'cs  insérés  dans  le  recueil  de  l'académie 
de  ta  Rochelle;  d'une  savante  Dittertaiion  sur  Vêla' 
de  l'Agriculture  chez  ^  ,<  HmmuM,  tlauf  ^rs  rappnrls 
avec  le  gouvernemcnl,  les  muur»  li  le  couiwterce, 
'tn-S°,  Paris,  1776,  qui  eut  l'aceessit  du  prix  proposé 
sur  oc  sujet  jKir  l'académie  des  inscriptions.  L'au~ 
leur  avait  soixante-seize  ans  quand  il  la  composa.  Il 
siviiit  jiIijsiciUN  laniiUi  s  Hiu  icniic-.  il  muileiiics,  e» 
fut  chargé  de  nusttrc  en  état  de  {taraitrc  lui  diction- 
naire tme,  tatin  et  français,  composé  par  son  onde 
Antoine  Arcérc.  Un  assez  long  séjour  dans  le  l  evan» 
avait  pnx-uré  à  celui-ei  tous  les  moyens  néixvsi^iirci' 
[Kiur  la  l  OiiqMisiiion  d'un  iiaroii  ouvrage.  I^  neveu 
ayant  été  arrêté  dans  ce  travail  par  la  bibleiate  de 
sa  vue,  et  par  son  âge  avancé,  en  légua  b  manu* 
scrit  à  la  bibliothèque  du  roi  ;  il  légua  paraillement 
à  la  bibIiothè(|uc  de  l'Oratoire  de  Marseille  ses  pix> 
près  niinuisi  I  ils,  qui  conqMsent  4  vol.  in-fol.,  inti- 
tulés :  Arceriana.  Ses  poésies,  où  il  y  a  du  feu  et  de 
l'élévation,  sont  répondues  dans  différents  recueils. 
Ce  s-nvnnl  rt»;fH'elable  mourut  à  la  Rochelle,  su()é- 
rii  tir  de  la  mai.son  de  sa  congrégation,  le  7  février 
17S2  T— 0. 

ARCÉâILAS,  de  la  secte  acailémique,  naquit, 
d^M  pére  sejr the,  à  Pliane  en  Éollde,  b  premièr* 
année  delà  110'  olyniiuiidc.  Son  ('duratron  fut  (r«^s- 
soignée.  Il  a|i|Jitt.  les  uiallienialiqucà  d'Autulyctis  et 
d'Mippunicus  le  géomètre  ;  la  musitpie,  de  Xanthus 
rAtiu^icu,  et  cultiva  inéme  ta  poésie.  Maislioéréas, 
son  IMre  atné,  qui  devint  son  tuteur,  renvojra  bien* 
tôt  h  Athènes,  pour  s'y  livrer  ta  la  profession  de  rhé- 
teur, à  h<iuclle  il  le  destinait.  Arcésilas  ne  réfkondit 
point  à  ses  vues.  Ijt  philosophie  eut  pour  lui  plus 
de  cbanne  que  l'éloquence  :  ii  suivit  les  leçons  de 
Tbéopliraste  le  pért|witétieicn.  puis  ceDes  de  Cran-  " 
tor;  cl,  aprt^^  la  nnut  d.^  rrrut^*;,  se  trouvant  à  la 
téte  de  l'érolc,  il  devint  le  fumlateur  de  la  seconde 
académie.  Il  fit  néanmoins  de  gi-unds  clum;;;emenll 
à  b  doctrine  académique.  Platon  et  ses  successeurs 
avaient  distininié  deux  sortes  hêtres  :  les  uns,  sub- 
stantiels, ryrrrant  leur  nrtidu  sui-  les  sens;  les  au- 
tres, absiraits,  |>erti'pliL>lci  seulement  par  l'esprit. 
La  eonnai-ssanee  des  premiers  constituait,  disaient- 
ils,  l'opitiion  ;  celle  des  autres,  lasctencr.  Aroésilas, 
se  rapprochant  du  sceptidame,  ou  plulét  Toutrepa^ 
sant ,  niait  que  l'on  p'"it  rien  savoir,  pas  même, 
conmie  .Sorraie,  ipie  I  on  ne  savait  rien.  Il  rejetait, 
comme  faux  ou  trom|)eur,  le  témoignage  des  sens, 
et  prétendait  qu'^n  conséquence  le  vrai  sage  ne 
doit  Jamais  rien  affirmer;  qu'au  contraire,  il  peut, 
avec  une  égale  «upcrinrité,  eoinbattre  toutes  les  as- 
sertions  reçues.  Cependant,  comme  il  fallait  bien 
faire  conconlcr  ces  idées  bizarres  avec  la  néeessaté 
de  vivre,  imposée  à  tous  les  êtres  animés,  il  disait 
que  ces  principes  n'étaient  de  riftueur  que  pour  b 
science;  que,  »lu  reste,  dotis  le  cotiinierce  lie  la  vie, 
on  |)ouvait  agir  conmie  les  auln  s,  et  s'en  kiiir  aux 
apparences.  C'est  ainsi  que,  |>ar  d'ingénieuses  et 
subtiles  distinctions,  le  rigoriste  le  plus  sévère  croH 
poiiToir  JuMlOer  aux  autres,  et  souvent  A  W-méme, 
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ses  lhibl(>âMs  et  ses  gofiu.  Aussi  Aroésilas,  malgré 
sou  scepticisme,  ne  fut  point  ennemi  des  plaisirs;  et 
humeur  litx^ralc,  ù  laquelle  sa  fortune  et  les  fii- 
<f  Ëuinéucs,  roi  de  Pergame,  lui  pcrmetuicnt 
de  se  Hvrer,  1c  rendit  cher  à  «es  concitoyens.  Dans 
les  secours  i|n"il  [km  litil  au\  imiiçîLMUs.  il  >vivait  met- 
tre celte  délicaiise  si  rare  qui  double  le  prix  du  bicn- 
Mt.  Émnle  d*Arist!ppe,  il  partage*  ton  teinpa  entre 
l'Amour,  Baccluis  cl  les  Muses,  sans  jamais  se  m^- 
1er  des  alTaircs  publiques.  Il  triait  entliousîasle  de 
Piodare  et  d'H<xnère,  et,  lorsqu'il  se  livrait  à  la  Icc- 
Um  àt  ce  dernier,  il  avait  coutume  de  dire  qu'il 
allait  éhtx  sa  maîtresse.  Ce  philosophe  aimable  et 
bi/arre  eut  mit'  fin  h'icn  digne  de  lui  :  il  mounit.  si 
l'on  en  croit  rubstuirc,  d'un  excès  de  vin,  à  l'dge  de 
1S  ans»  la  qnairiènie  année  de  la  154*  olympiade.  Il 
eut  pour  successeur  Lacydes.  —  On  compte  trois  an- 
tres Arcésilas  :  l'un,  poëte  de  l'ancienne  comédie; 
rautrc,  él^aque;  le  troiriéme,  statuaire,  nu  d'A- 
ristodicui.  D.  L. 

ABCÉSILACS,  peintre  grec,  était  de  Pharos,  et 
contemporain  de  Polygtiotc  :  il  iM-i/iuiit  à  l'ciioaiis- 
tique.  Ou  voyait  au  Pyree  un  tableau  dans  let|uel  il 
awlt  représenté  Léoathènes  et  ses  en&nis.  —  II  y  eut 
au"«t  à  Rome  un  statuaire  du  m?nie  nom,  qui  vivait 
6î>  ans  avant  J.-C  Lueullua  l'aimait  et  lui  lit  (aire 
plusieurs  ouxTages  ;  on  les  payait  plus  cher  que  ceux 
des  autres  artistes.  Varron  eu  parle  avec  doge  ;  il 
dte  un  groupe  de  martwe,  d*an  seul  moroeau,  de  la 
main  d'ArcésilMûs.  et  représentant  une  liimiu-  avec 
laquelle  jiiimi»iiit  ties  Amours  ailés.  L — — E. 
AHck  r  roy«  Darcet. 
ARCHAGATllUS ,  premier  médecin  grec  qui 
vint  s'établir  à  Rome,  l'an  554  de  la  fondation  de 
cette  ville,  219  ans  avant  .l.-C,  ITmo  rAncion,  île 

Îii  nous  tenons  ce  fait,  s'exprime  ainsi  au  styet 
Arehagathus  :  >  Gaasius  Hemina,  auteur  trésHin- 
«cien,  nous  npprend  que  le  premier  iiiiSlfrin  i 
«  Rume  fut  Arcliagathus,  fils  <lc  Ly^auius;  qu'il  y 

•  vint  du  I¥lopon(^8e,  sons  If  cnnstdat  de  L.  Emi- 
«  lius  «t  de  M.  lavius,  t  an  535  de  la  fondation  de 
«  la  vilte  (I)  ;  qu'il  fkit  investi  des  drolls  de  citoyen 
«  romain,  et  rf  rut,  nux  frais  de  l'Etat,  une  l)i)iitii|uc 
«  dans  le  carrefour  Acilius  |>our  y  pratiquer  son  art  ; 
«  qu'il  fut  nommé  le  Vulnérain  (guérisseur  de 
«  plaies),  en  nisin  de  son  talent  ;  et  que,  dans  les 
«  premiers  temps  de  son  arrivée,  il  fut  merveilleu- 
«  scmeni  arrueilli  ;  mais       liientùt,  à  force  de  tail- 

•  1er  et  de  brûler,  il  s'attira  le  surnom  de  bourrean, 
«  et  At  prendre  en  «version  la  mddedna  «t  Ions  le* 
m  méftdni.  i>  9)  Cette  Iwine  néanmoiMAit  paudu- 


COfia  leile  de 

la  M*  laa  ««'H  «ms*  cm  mwès  i  la  «assilil  <s  M.  IMot  8t^ 
liasior  HiaL.  EaiHis  Paatassit  ntpanè  pat  tsaslts  Usioriens 
I  l'asiée  fol  prètéla  isnMiiamavi  la  sactaét  gaam  ikibmiim 
l«T  «««at  L-C  M  au  «e  KwM).  C  w-a. 

(2}  IiIfII  «rafiMe  «aa  la  aatiat  nanlaa^  ilaato  aMn  4»u 
tajan  ia  cMUailfaM,  FÉinifle  et  la  Crt(«,  ait  «alii*  p&%*tr\an 
ttm  saa  a«mi  de  roniuIlH'  h  de  ^Uqacr  la  «Merlar?  que, 
peadint  celle  loiitoe  ^utir  «l'uiiiiit-^  elle  ali  fali  rooiinucllemiii 
la  fuefre,  faa^  ^Initier  le*  nuiyrn^  de  Myiiarir  te»  uulheiima 
ta'illciciijii  U'  U'-T  ennemi?  Nuii.  n'ailleur*.  l'uiertioata  ctaroii^ 
qneiir  oie  \ur  l'itne  «t  furmelleweni  coatrediM  fU  sa  |NMMfa 
ia  Paaafs tfHi.  tareainr  Cet  Irirturica,  «m  la  ténalia^g  ew  Maa 
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raWe,  et  Asdépiade  acquit  bîentrtt  mit  -^nvnits  de 
cette  profession  la  oon&idératiua  de  ce  iieuple,  plus 
militaire  qu'éclairé.  On  a  aiussi  donné  à  ce  médecin 
le  nom  d'Areagaihu*  ;  ce  (|ui  a  trompé  des  Inogra- 
phes  qui,  par  erreur,  en  ont  (kit  deux  personnages 
différents,  (..  ei  A— v. 

ARGIfÉLAUS,  roi  de  Macédoine,  était  QU  natu- 
rel de  Perdieeaa,  et  d>ine  eadave  d*A1oélas«  son 
fri  re,  Perdicca*!,  en  mourant,  le  hissa  tuteur  d'.\l- 
CL^tas,  iils  légitime  qu'il  avait  eu  de  (Iléopûtre,  son 
épouse,  et  qui  ii'avait  que  sept  ans.  Ardiélails,  vou> 
iant  s'emparer  du  trOno,  conunoifia  par  mander  AI- 
oéias  atm  onele,  et  Aléxandre  son  fila,  comme  «Il 

eût  V(»uîii  11  ur  K  ii  lre  la  conriinne  fine  Pertiiccaa 
avait  usurpée.  Ces  infortunés  furent  assez  crédu- 
les pour  se  rendre  k  ceue  Invitation  :  Arcbélafis  le* 
lit  égorger,  jeta  dans  nn  puits  AIrétas,  son  jeunff 
frère,  puis  eeiivil  à  !>a  uure  qu'il  y  était  totitlx;  eu 
|K)iii-snivaMt  une  oie.  Après  s'£tre  ainsi  ouvert  le 
chemin  du  trône,  il  aembla  vouloir  fiiire  oublier 
par  sa  conduite  les  moyens  qu'il  avait  employés  potir 
y  parvenir,  et  se  di^ttngua  par  sa  niudérailoii.  I.a 
Maceditiiic  ititit  sans  cesse  ex|)oset:  aux  ra^-ages  des 
peuples  voisins  ;  il  fit  construire  des  places  Ibries  et 
ou^Tit  des  grandes  routes.  Il  fit  des  amas  considé- 
rables d'armes,  et  se  proctira  des  chevaux  pour 
nutnter  s;i  eavali  rie.  Il  lit  môme  construire  des  vais- 
seaux poiu*  s'opposer  aux  incursions  des  Athéniens; 
et  eomroe  Pydne,  ville  maritime  â»  h  Macédoine, 
leur  wrvait  de  point  de  dt^baripirineiit,  il  s'en  enj- 

Gira,  malgré  leurs  cfforU»,  cl  eu  Iransiioria  l(  s  Ita- 
lantadans  l'intérieur.  Il  aimait  les  arts  et  les  lei~ 
très;  car  il  dépensa  7  lalenu  (environ  40,000  fr.)  à 
faire  peindre  son  palais  par  Zeuxis,  qui  lui  reconnut 
sans  doute  un  ^Di^t  réel  \m\r  la  peinture,  imisiin'il 
lui  fit  présent,  par  la  suite,  de  son  tableau  de  l'an, 
ArchéMa  fit  venir  à  sa  eonr  Euripide  et  Agatlran, 
deux  poètes  imL'iques  r(^l(''bres,  I!  vnnlnt  ntis«i  y  at- 
tirer Sw'rate  ;  maisre  [ihiliisojiho  ne  se  rendit  jms  à 
son  invitation.  Il  fut  vii  iime  d'une  conspiration  ftH> 
mée  par  Ctalitiis,  A  qui  il  avait  promis  en  mariage 
une  de  an  filles  donnée  ensnhe  ft  im  autre; 
par  Helinnocrates  de  Larisse,  qu'il  avait  -.xhmé 
en  lui  faisant  la  promesse  de  le  rétablir  (lani>  ses 
États,  et  par  Décamnichu*,  Tun  de  ses  courtisans, 
qu'il  avait  livré  à  la  vengeance  d'Euripide.  Il  fut  as- 
sassiné, l'an 398a>-antJ.-C..aprésavoir régné  Mans, 
et  laim  un  fils  en  bas  .'>^e,  iKimmé  Oreste.    C — «. 

ARCUËLAUâ,  né  dans  la  Caiipadoce,  devint 
l^m  de*  plu*  babiles  généraux  de  Wlithrldatc,  4|a'll 
servit  avec  zft\e  dans  sa  premif  r^'  l-u.  rre  eonlre  les 
Romains.  Ce  prince  i'ajfantensuite  cuvujé  en  Grèce, 


IitTi<«  éifu  èe  M.  ncontf,  m  ta'  de  SM  ialifel 
«ue.  lurs  de  ta  ftue  qui  dèpeapla  Reaie»  Vn  soi,  les 
jas  t  h  BwUttsde  ém  ■aUata,  Ain 

es  taUaai  lia  HmmIss  au  «iraaa  d'WppeenM.  «VtNfha^ 
d'tmlsMie^  Il  Abe  aa  p»  iaunewe  I  ran  de  svMr  tUn  ce 
peaple  oA  il  détail  Mre  |iea  avane*,  pabfae  Caion  le  Cnatm.  urHt 
tnlacBamt  «himalcar  H  criiii|M,  ne  ta«aU  fn  d'as»  imiwr 
p<Hifta|saflaBadaaleiniiaiaidaa>aene,fw  da 
%*»tn  wm  BiMÉriMVtANfiab  Maria 
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avec  \im  noniln-cusc  aiinée,  pour  y  exciler  les  h»- 
bitante  à  la  révolte,  Arcbclaûs  les  couleva  presque 
eoUéremeiit,  «e  rendît  nnlira  d'AlhAiiH,  cl  fil  mou- 
rir ou  envoya  il  Mitliridiie  tom  teat  qui  aviieni 
favorise'  les  RomaifLs;  mais  Atlj^iies  fut  prise  stius 
m;^  yeux  it^r  b>  ik,  (|ui  le  délit  deux  foU  CD  bataille 
rangée,  à  Cbéronée  et  à  Orchuniène.  AnUhril,  con- 
vaincu de  la  aopérioi  iié  ik-n  %tTWiint,  tftffflf  Mi- 
IfariilBle  à  demander  la  |  iaix,  et  «e  Ait  lai-méme  qui 
Pn  stipula  lis  coaditiom  avec  Sylla,  dont  il  sut  ac- 
quérir i'e&ùuie.  Quelque»  auueeas  apréâ,  il  devint 
tu»pect  à  Mitliridate,  et  connaissant  la  cruauté  de 
ce  Bfînoet  ^  ''^  '^''''a  auprès  des  Bomains,  qui  le 
traitèrent  avec  beaucoup  d'égards.  C— a. 

AUCIIÉI.ALS,  lu  précédent,  if  ^ti  utacbé 
aux  Uuiiiaitis,  «t  Puiiipcc,  après  avoir  terminé  la 
guerre  contre  Mitliridate,  le  nomma  frand  prêtre 
de  la  déasae  qu'on  adorait  à  Cumane,  dans  l'Armé- 
nie, et  dont  le  temple  avait  un  territoirt-  très-éicudu, 
un  grand  nombre  d'esclaves,  ce.  qui  faisait  de  ce 
fraud  prêtre  une  eqiéOB  de  rot.  Mais  une  place 
•uni  tranquille  M  convenait  paa  à  son  ambition,  et 
lorsque  Gabiniiis,  dont  il  était  l'ami.  Tînt  comman- 
der dans  la  Syrie,  il  se  rendit  vers  lui,  dans  FcJipoir 
d\Hrc  employé  dans  une  expédition  conlreles  Partîtes; 
celte  expédition  n'ayani  pas  été  approuvée  par  le 
•éoit  imnmi,  Aicbâefl»  ula  «n  tigypi«>  LeaEfryp- 
tiens  Tenaient  de  diasser  Ploléniée ,  Pt  araienl 
nomme^  pour  reine  Cléopàire,  sa  6llc,  à  qui  ils  ciier- 
cliaieni  un  époux  digne  d'elle.  Archélaûs  s'oPtirit  en 
•c  disant  iils  de  Mitkridale,  et  il  Ait  acce|>té.  Gabi- 
Biua,  qui  avait  laM  ArdiélaUt  aller  en  Egypte, 
quoiqu'il  connttt  lùen  ws  projets,  vint  ik-u  de 
temps  après  l'attaquer  puur  rendre  la  ctHu-unne  à 
Ptoléméc  Âulétés,  et  le  nouveau  roi  se  montra 
digne  du  tràne  par  m  valeur;  mais  peu  aeoondé 
far  lee  Egyptiens,  il  ftit  tnd  dana  la  balailltt.  Mare 
Antoine,  <|ui  avait  été  son  ami,  lui  donna  la  sépul- 
turt:.  11  avait  eu  de  la  courtisane  Glaphyra  deux 
fils,  Ardiélaiis  et  SIsinna.  C — a. 

AfiCllÉLAUS,  nis  du  précédant,  devint,  aprti 
la  mort  dtt  son  père,  grand  prêtre  de  la  dëene  de 
Comanc,  dignité  dont  Jules  César  le  priva  après  la 
défaite  de  Pompée.  Quel(|uc8  années  aitrès  {1  an  ;st> 
avant  J.-C),  Mare  Antoine,  qui  avait  eu  beaucoup 
d'amitié  ponr  son  père,  et  à  qui  Glapbjra,  sa  tnèrc, 
B^étali  pm  iodIfMrante,  le  fit  roi  deC^ipadocc,  h  la 
place  d'.XriaralJie  X.  .\rclu-lufis  se  trouva  avec  An- 
toine à  la  bataille  d'Actium  ;  cependant  Auguste  lui 
psfdenw  et  lui  conserva  ses  États  ;  il  les  agrandit 
même  par  la  suite,  en  lui  donnant  la  petite  Aim<!nic 
et  la  Cilicie  pierreuse,  en  réecmpense  de  ce  qu'il 
avait  aidé  TiU're  ù  ri^tabllr  Tigranc  ^nr  le  trône 
d'Arménie.  Lors^quc  Tibère  se  relira  a  Itbodes,  ce 
qui  ressemblait  à  une  espèce  d'exU,  Aichâafls  né- 
giigtB  de  lui  rendre  ses  hommages,  et  ce  prince, 
irrité  de  œ  manque  de  mpert,  le  fit  mander  à 
Home,  lorsqu'il  ftit  devenu  empereur,  et  hii  suscita 
des  accumleurs;  mais  son  Age  avancé,  et  la  Tai- 
Ubm0  de  son  esprit,  désarmèrent  le  sénat  et  même 
rempereur.  Archi'lafls  monmt  i  Rome,  l'an  IT  de 
i'^.t  après  avoir  régué  &2  ans.  11  avait  eu  d'uuu 


première  fenune  Giaphyra,  qu'il  donna  en  mariage 
k  Alexandre,  l'un  des  fils  d'Hérode.  11  avait  épmi.'ié, 
•prés  nn  pramier  mariage,  PytlkoiloHs,  veuve  de 
Polémon.  roi  de  Pont,  dont  il  parait  qu'il  n'eut  point 
d'enfanu.  Après  m  nml|  kClppadoce  devint  une 
province  romaine.  C — M. 

AHCHELAi  S,  fût  appelé  an  trtee  par  son  père 
Hérode  le  Grand.  Comme  ce  prince  avait  fait  aupa- 
ravant un  autre  testament,  où  il  nommait  Philippe 
Alitipas,  un  autre  de  ses  (ils,  \muv  son  sue^wseur,  il 
s'éleva  des  débats  etilre  les  deux  fi  éres,  cl  ils  allO- 
renl  à  Rome  pour  être  jugt^  j^r  Auguste.  Ce  prince, 
après  les  avoir  entendus,  donna  à  Areliëlaûs,  sous  le 
tûre  de  tétrarque,  la  moitié  des  Etats  d'Hérode,  qui 
comprenaient  la  Judée  pro^nrement  dite,  et  riduiiiëe. 
Archélaûs,  de  reiour  à  Jcmsalcm ,  se  livra  à  la 
cruauté  hMditairc  dans  m  famille,  et  même  daiissB 
nation  ;  on  porta  des  plaintes  contre  lui  à  Auguste, 
qui  le  destitua  en  l'an  6  de  J.-C.  et  l'envoya  en  exil 
à  Vienne  en  DaupUné  :  il  étoH  dans  la  10*  année 
de  son  règne.  C— a. 

ARCHÏâlAUS,  de  llllet,«a,  suivam  d^ntret, 
d'Atliènes,  eut  pour  maître  Anaxat;orn,  qu'il  Miivit 
dans  son  exil  à  Lampsaquc,  et  tuujUL'l  il  sut  céda 
dans  la  .scrli'  ionique.  Après  la  mort  d<'  son  ni.iltre, 
il  revint  k  Athènes,  où  l'on  prétend  qu'il  eut  pour 
disciples  Euripide  et  Soente.  On  Kd  donna  le  sur- 
nom de  Vhysirim.  parce  (|ue,  à  Tcxcmplc  d'Anaxa- 
gore,  il  s"rM  (  ii|>a  partieulièrcment  des  sciences  natu- 
relles. 8uivaiU  T'lutar(pie,  Arcliélaûs  admettait  deux 
principes  des  dioses  :  l'air  et  l'ioiiui  ;  le  premier, 
susceptible  de  oondenmtion  et  de  dîlaiadon.  Oe  ces 
deux  mouvements,  le  dernier  produisit  le  feu.  l'autre 
l'eau.  La  génération  a  do  même  deux  caub«.'s,  le 
chaud  et  le  froid.  Les  animaux  sont  nés  du  liinon 
éobaudé  de  la  terre,  qui  fut  leur  nourritnn  pi^ 
ndère.  La  terre,  dans  le  prinei|)e,  était  un  marais, 
élevé  Kur  .ses  Iwirds,  ronrav  e  dans  le  milieu,  mais  de 
Hgurç  ronde.  Le  Mik  il  ebt  le  plus  grand  des  astres,  etc. 
Arcliélails,  le  premier  cliez  les  Grecs,  diviMla  st  icnoe 
philooopbiqae  en  deux  parties,  la  physique  et  la  mo- 
rale. Gomme  ks  sophistes,  il  diûltt  que  le  juste  et 
l'injuste  ne  sont  point  dans  la  nature,  et  n'cvistcnt 
<|uc  |Mir  la  lot.  Ce  |*liilo&oiilic  fiit  le  dernier  repré- 
sentant de  l'école  fondée  par  Tlialès,  un  siècle  et  demi 
avant  lui.  —  On  compte  dans  l'antiquité  plu^rs 
personnages  dit  même  non,  dont  on  peut  voir  Ténn- 
mération  dons  la  BSMolhm  fr«M  de  J.-A.  Fabti- 
cius.  D.  L. 

ARCflÉLAUS,  sculpteur,  né  à  Priènc,  Ct  fUs 
d'Apollonius,  est  nn  de  ces  artistes  dont  les  noma 
ne  nous  sont  parvenus  que  |Kir  les  monuments,  et 

!  dont  nneïetis  auteurs  n'ont  [iis  fhit  mention. 
L'inscription  j^reeque  qui  nous  a  conservé  le  nom  et 
la  patrie  d'Archélaûs  se  lit  au  has  de  ÏAfiolhiou 
itHomtn,  has-relief  de  petite  proportion,  qui  fut 
trouvé  sur  la  voie  Api>icnnp,  prés  <f  Albeno,  dans 
im  lieu  nomnii'  auln  fuis  uri  llorilliii.  I.'cmjx  reur 
Claude  avait  une  maison  dans  cet  endroit,  et  il  e»l 

I  probable  que  ce  h«s-rslicf  la  décorait.  L'Anglais 
Reynolds  a  voulu  prouver,  par  la  forme  des  kltrea 

■  de  rimaiptiuD  qu'il  n'avait  pas  vite,  ^tte  roun*^ 
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appartenait  k  une  époque  fort  ancienne  la  sculp- 
ture grecque,  entre  la  72*  et  la  94*  olympiade  ;  uiais 
celle  opinion  a  été  réfutée  complètement  par  VVin- 
kflrnann,  et  le  »tyle  même  du  mouiuDeat  permet  de 
conjecturer  «iiio  le  sculpteur  viwit  SOttS  les  praniert 
C^rs.  L— S— E 

ARCHRNHOLZ  i  Jkan-Gi;illai'ME  ) ,  Imlorien 
et  jouvnalisU'  allcinanil,  naquit  le  3  iïeplembre  1741, 
â  Langcnfurlli,  Puu  des  fiiûbourgs  de  Dant/ick,  et 
reçut,  pour  deuxième  nom  de  baptême,  celui  de  Da- 
niel, aïKjiiL'l  il  .-<iil>Ntitiia  plus  lai'd celui  île  duillauniL'. 
Deràaé  à  ia  carricre  des  anuei,  il  Iréquenia  Taca- 
démJe  miliiaife  de  IterIJtt,  et  entra,  ven  1760, 
comme  en<îri!rnr  dans  l'année  prussienne.  Ses  ta- 
lents et  Kl  i»iavuiire  l(*  firent  parvenir  en  peu  de 
tenipa  au  grade  de  câi'iiaiiie;  mais,  à  la  fin  de  la 
gqene  de  aept  ans  (1740),  il  fut  congédié,  on  pluiM 
cassé,  parée  que  Frédéric  H,  qui  était  trés^sérère 
iiir  Il'.s  niinirs  des  ofliciers  ilc  '^lu  ariiice,  av:  Ii  i|- 
piih  qu'il  s'adonnait  au  jeu.  Rendu  à  la  vie  privée, 
Arcnenliolz  quitta  la  Pru»;e,  et  pMta  aeiieans  à  vi- 
siter les  contrées  les  plus  remarquables  du  nord  et 
du  midi  de  l'Eurofic.  On  assure  que,  prive  de  for- 
tune, le  jeu  et  un  eiiuimcrce  Irés-décric  furent  alors 
«Q»  uniques  moyeu»  de  «ubaistanoe.  l'endant  son  | 
a^lour  à  FIcreiiee  il  se  cassa  une  jambe  en  tombant, 
de  clieval,  et  ret  aeeiilent  le  rertdit.  pour  le  reste  de 
sa  vie,  perdu.'»  du  jiied  droit.  Kcvciiu  en  ,\llonia- 
gne,  il  demeura  successivement  a  Dresde,  à  Leipaick 
et  à  Berlin,  ooopérant  à  la  rédaction  de  divers  jour^ 
naox.  Aichenhôb  n'kvait  pas  reçu  une  éduôlido 
littéraire  proprement  dite,  mais  il  était  iloué  d'un 
esprit  observateur  et  de  cette  sagacité  rare  qui  fait 
dànéler  an  pramier  eouf»  d  o-il  les  rappoHs  les  plus 

intime;)  (lr<5  (*\énements  et  di'  leurs  faiis^'s;  il  avait 
acquis  une  profumie  couuaisbauct  Uc»  liuutiuesel  du 
monde,  et  le  talent  de  s'exprimer  avec  facilité  et 
élégance;  qualités  qui  le  rendaient  énuoemment 
propre  i  ta  profeasion  de  journaliste,  et  qui  eipli- 
queut  la  vogue  qu'eurent  les  dilTércntes  fetiilles  aux- 
quelles il  travailla.  Le  premier  ouvrage  periodiiiue 
qu'il  imblia  sous  son  nom  fut  le  journal  mensuel 
intiinkS  lÂUérnimrt  et  êiaiùtique  des  naiùau  (Leip- 
sick,  I78IM71H),  aussi  distingué  |iar  Ic'dioix,  la 
nouveauté  et  la  variété  des  matières,  que  |  d  1 1  hi- 
périorité  des  vues  avec  laquelle  elles  ctairiit  traitées. 
Encouragé  par  les  doges  qye  lui  valut  cette  publi- 
cation, il  fit  paraître  son  nnvmge  intitulé  :  t  Angle- 
terre et  illalie  (Lcipsick,  .'j  \ol.  in-H"!,  où  il  consi- 
gna Icjt  souvenirs  de  son  séjour  dans  ces  deux  |)ays. 
Ce  livre,  qui  a  été  réimitrimé  très-souvent  en  Alle- 
nttgne,  et  traduit  dans  prc^tpie  toutes  les  langues  de 
TEuroi*  ;  l  \  <>I)tini  des  son  apiMirilion  un  succès 
imnieriM;,  cl  fuuda  la  réputation  de  l'auteur.  On  y 
admirait  son  talent  pour  les  descriptions  a  effet,  et  l'art 
'  avec  lequel  il  répandait  de  ra^prémeot  sur  les  moindres 
détails,  et  doonait  ta  gfkeo  de  la  nouveauté  aux  choses 
les  pli»  ««aniiei.  Du  reste,  celte  praduelioin  fiur- 

(1)  On  fm  I  deni  tndirtioM  fnifaiin  :  IW  pu  BiMerbfct, 
Pttit  tl  SttatSHUf;  ITST,  S  «M.  ln-IS;  mm  §u  aa  iDMHiw, 
■nxvlteb4TSS,a«iil.faHl 
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mille  d'erretirs  ;  elle  est  entachée  d'un  bout  H  l'autre 
d'une  |)ariiaiité  puérile  pour  FAngleterre,  et  fournil 
ainsi  une  nouvelle  preuve,  qu'en  littérature  comme 
en  beaucoup  d'autres  cboaes,  c'est  plutôt  l'agréneot 
dea  fbnnes  que  h  solMité  du  Ibnd  qui  captive  lea 
suffrages  dn  public.  Dans  VAIivnnjrh  hi$toriqve  de 
JtfrMn  pour  1789,  Ardienholz  lit  insérer  une  tfu- 
tofr*  é»  la  fNsrre  de  lepl  an$.  qui  a  le  mérite,  fort 
rare  en  Allemagne,  d'être  écrite  avec  précnion  et 
clarté,  mais  où  I  on  ne  trouve  pas  toujours  l'impar- 
tialité il('.siral)le  dans  un  liistorien.  Cet  ouvrage,  dont 
il  donna  en  4793  une  seconde  édition  ocMisidéra- 
Uement  augmentée  ( Leipstsk,  S  vd.  Hi-D*),  a  été 
traduit  en  franeais  |«\r  le  baron  de  Boeck  ('^t^-l'^ 
bourg,  17j*y,  2  vol.  ia-8  );  et  par  d'Amex  (Iterne, 
1789,  in-8").  En  1791,  Archenholz  fit  un  vov-agefe 
Faria,  et  l'année  suivante  il  s'étaUil  à  Hamboiirf, 
oft  II  commença  à  publier  «ne  Uhtertt,  recueil 
mensuel  fmlilique  ri  liiiéraire,  dont  la  réputation 
devint  bicHlùt  curoi>et'niie.  1^  principes  libéraux 
et  l'admiration  exclusive  pour  l'Angleterre  qu'il  |iro- 
ftasait  dans  ce  journal  étaient  peu  bits  pour  lui 
eondlîer  h  flivear  des  Iwmmes  influenu  de  l'Alle- 
niai,'ne.  Ou  ne  manqua  pas  de  lui  susciter  des  em- 
barras de  toute  espèce  pour  le  dégoûter  de  son  en- 
treprise, mais  il  tintfl»meettacontimia,àd«esaiia8 
interruptions  prés  (en  1806  et  1810),  jusqu'à  la  fia 
de  l'année  1811.  A  cette  époque,  il  céda  la  Mintrvê 
a  M.  Bran,  libraire  d'Iena,  qui  en  poursuivit  la  pu- 
blication de  1812  i  ISjS.  Si  Arcbenla^,  oonm» 
écrivain  politique,  ne  se  montre  pas  toujours  rigou- 
reusenieni  conséquent  dau.s  s,-,  diiluli-inv,  ,  i  l,:ii!sse 
quelquefois  dominer  par  Icx  eire(>n.siane(>s,  il  i-aUMÏIe 
ces  défauts  |tar  ime  franchise  pleine  de  oounga  et 
de  dignité.  Ce  fui  hii  qui,  le  premier  en  Allemagne, 
osa  Marner  hautement  ta  détention  du  général  La- 
fa  ypt  te  a  Olniutz.  L'artiele  qu'il  nis*  la  à  ce  sujet 
dans  ta  àhnervt  (février  1783}  lui  valut  de  ta  part 
du  prisonnier  une  lettre  de  ranerdnwBlB  qd  a  tfitf 

rapportée  dans  Vltiitoirr  Af  Fravrr  dijmù  lététO' 
lutioH  de  178!i,  pur  J  oulougeon.  Malgré  le  travail 
assidu  auquel  l'obligea  la  31inerve,  dont  presque 
tous  les  articles  sont  aortta  de  sa  plume,  Aicneabolz 
trouva  encore  le  tempa  dé  composer  plittieora  ou» 
Yi-apes  dune  grande  étendue.  Ainsi,  de  I7«>  i  1798, 
il  publia  ses  Annalti  britanniqwê  (Ilatubourg, 
Brunswick  et  Tubinguc,  20  vol.  in-8*),  qui  CQM- 
prennent  les  dix  années  4788-1797,  et  présentent 
tm  résumé  etact  des  débats  du  parlement,  et  de  tout 
ce  qui  .s'<  i  ]  i  m-  de  n  niarquable  dans  les  trois 
royaumes  ix  tiduni  cet  espace  de  temps.  11  fournit 
au  Calendrier  hislorique  det  diBMSS  (Leipsick,  17tB) 
une  Hisinire  de  la  mue  ÈUsahttK  (imprimée  sépa- 
rément en  1  vol.  in  8  ,  II.  i  lin,  1796),  oii  les  événe- 
ments sotu  devi  l.ippfs  et  racontés  d'une  manière  si 
dramatique  cl  dans  un  style  si  plein  de  portw, 
qu'on  amait  de  ta  pdne  â  trouver  un  roman  d'an» 
lecture  plus  attrayante.  En  1801  parut  son  flistoin 
de  Gufim<  H  usa,  suivie  d'un  aperçu  de  l'iUU  d$  In 
Suède  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la 
fin  du  15*  $i4de,  'J'ubiQgue,  2  vol.  in-^  (traduite  en 
[iau^aisijartedwvBSardaPro{Hac,1(X)3,2  vol.  iu-^"), 
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ootnge  écrit  avec  la  aapdriorité  ordinai  re  de  l'auteur, 
Biiii  ob  Vm  dMrdwrrit  m  vain  les  déTeIo|ifwiiMnti 

et  Ips  rapprochements  qu'il  promet  dans  la  pn^farc ,  et 
auxquels  on  devait  s'atteiitirc  d  aprî'S  les  matériaux 
que  le  gouvernement  suédois  avait  mis  à  sj  disposi- 
tioo.  Peu  de  lénifia  apr^s,  il  donna  loaHiitoire  de  la 
Tthm  CkHiHm,  qaH  paMe,  en  Suède  néine^  pour  la 
meilleure  qui  existe  de  cette  fiMnin*'  célèbre.  —  En 
1810,  Ardiealiolz  se  rendit  a  Jk  ilin,  où  il  accepta 
la  proposition  que  lui  fit  un  libraire  de  publier  uiie 
nomelle  édition  de  tes  œuvres  historique».  De  retour 
à  Banbourf  aprta  une  aliaenèe  de  ét  wob.  Il  le  li- 
vra aoiisiiôt  à  tme  révision  minutieuse  des  volumes 
à  réiiupriiWir  ;  umii  avaiit  qu'il  eût  tcnitiité  ce  U"d- 
vail  la  mort  le  surprit,  le  28  révricr  '1812,  dans  la 
71*  année  de  aon  âge.  Oaire  le»  ouvrages  ciiéa  dana 
eet  article,  on  a  de  lui  :  1*  bt  ^nytalr  ow»  iNdet, 
r,i[iti Onoe,  3  ^ol.  in-8",  traduit  en  français  par 
Kocnig,  Lausaune,  17)H,  5  vol.  i^-^2;  et  par  un 
anonyme,  Berne,  <79l-î«,  5  vol.  in-l2;  2»  Histoire 
été  flibuMiiert.  traduite  en  nran(aia,  avec  des  noleSt 
par  Bourgoing,  Paris,  1804, 1  vol.  {n-8»  ;  9*  TMeM 
4t  l'armé f  prummnr,  \  vol.  in-4*;  4"  la  Guerre  de 
la  Vendée,  2  brochures  in-8";  S*  Lycée  anglaii,  i  vol. 
in-8»;  6'UMmmre  amjtaii.  ii  vol.  in-8";  7*  Mit- 
eaUantfts  peur  «mtr  «  l'kiMttn  dm  jour,  8  vol. 
tn-^;  8*  for  FmrMtiu  dont  fnirs  «Imtcet,  on  Oftwr- 

ratiiUM  sur  In  société  de  Paris,  1  vol.  iM-12  ;  9°  Opu- 
teule$  hitlori«fUt$,  2  vol.  in-b";  10"  Calendrier  hit- 
toriqut  ponr  fM»  1700,  deidrti  aux  dame»  (]niblié 
conjointement  avec>VieIand),  1  vol.  in-12.  Tous  les 
ouvra^  d'Archcnholz  sont  en  allemand,  excepté 
les  numéros  5  et  6,  qui  sont  en  ani^iais  —  11  ne  Huit  , 
pas  confondre  cet  écrivain,  comme  l'ont  bit  quel- 
ques biogi«|ilies,  avee  rUaUirlen  HqUukUs  AMien» 
htAt,  mort  en  1777.  {Toy.  ce  nom.)  M— a. 

ARCHESTUA'l  E,  po<!te  grec,  naquit  i  Syracuse 
selon  Athi^ncc,  et  Horissait  peu  de  ti  inp-)  après  !c: 
r^e  d'Alexandre.  Votsius  (de  Poel.  grœc,  p.  83) 
le  phoe  parmi  les  poSles  dTons  époque  incertaine. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  sûr  i  son  égard,  c'est  le  jrenre 
et  l'emploi  de  son  utlent,  uniquement  consacre  a  tra- 
cer les  lais  de  la  table.  Voici  ce  rpi'eii  dit  fiTittii  - 
lemy,  d'apcès  Athénée  :  «  Cet  auteur  fut  l'aini  d'un 
«  des  Us  de  Pàridès.  Il  vrritpeicoura  les  terres  et 

■  les  mers  pour  connaître  par  Ini-méntc  ce  qu'elles 
«  produisaient  de  meilleur.  Il  s  instruii>ait  dans  ses 
«  voyascs,  non  des  mœurs  des  peuples,  dont  il  est 
«  inutile  de  s'instruire,  puisqu'il  est  impoasible  de 
c  les  cfanger  ;  mm  il  entrait  dtns  les  labontoireB 
«  oft  se  pn-parent  les  délices  de  la  table,  et  il  n'eut 

■  de  cùiumcrcc  qu'avec  Ica  hoiuiues  ulllui>  à  scsplai- 
«  sirs.  Son  poème  est  un  tréaor  de  lumières,  et  ne 
«ooMient  pas  im  vers  qui  ne  soit  on  préoqile. 
«  CVM  dans  eetie  école  que  plusieurs  coialnlerB  ont 
«  j  tii^r  les  principes  d'un  art  qui  les  a  rendus  im- 
•  mortels,  f  C'est  ce  passaj^e  de  l'auteur  d'^lnarAwr- 
S1J  qui  a  donni^  à  Iterchoux  l'idée  de  son  char- 
nuit  poemt.  Chrysippc  regarde  les  leçons  d'Ar- 
ctomte comme  le  point  Ibfrihunental  de  la  doctrine 
épicurienne,  et  h  \r:ùi-  ftivogonie  des  i^'iil-suplies 
gounnilds.  11  avait  pour  précepte  que,  quand  le  nunt- 


ABG  IST 

l>re  des  convives  excède  «ehii  de  trois  ou  de  qulra, 
ee  n'est  plus  qu*un  ntaerablement  de  jonmaners  ov 

de  soldats  qui  mangent  leur  butin.  Il  parait  que  se.*! 
leçons  ne  contribuèrent  pa^  à  l'enricliir,  car  Piu- 
tan]ue  rap])orte  cette  exclamation  d'un  partisan  du 
poète  et  de  aa  doctrine  :  »  0  Arctieslntet  que  n'a»- 
«  tn  véco  MNtt  Aleittidret  dncun  de  tes  ven  eût 
«  obtenu  Chypre  ou  la  Plii^nlrie  pour  réoompenset» 
—  Flutarque  tait  mention  d'iui  autre  Archesthatb, 
poète  tragique,  dont  les  j)ircee  ftiNttt  jouées  pen» 
dant  la  guerre  du  Péloponèse.  A— 0— b. 

ARCHIAS,  poélc  grec,  d'Antioche,  jouit  à  Borne 
d'une  grande  considération,  sous  le  consulat  de  Mé- 
tellus  et  d'Afranius,  et  grâce  h  la  protection  ^gnalée 
des  Lucullus.  qui  lui  avaient  procuré  le  droit  de  cité 
*  Uénclée,  ville  alliée  4|Uii  jouissait  des  privOéges  de 
la  cité  rooMine  ;  mafs  un  mcendie  ayant  dévoré  les 
airbives  de  cette  ville  ri  m  anil  les  preuves  du  titre 
d'Ardiias,  un  certain  Gi-atius  lui  contesta  juridique- 
ment le  titre  et  les  droits  de  dtoyen  romain.  Ce  fut 
à  cette  occasion  que  Cicéron,  l'élévc  et  l'ami  d'Ar- 
cbias,  prononça  ce  magnilt(|ue  plaidoyer  dans  leqnd 
il  a  si  ék>(|iieinment  consigné  son  amour  |>our  les 
lettres  et  bon  Hthniratiun  pour  ceux  qui  les  cultivent. 
Arcliias  avaii  i  posé  unpoerae  mr  la  gvwiTe  dei 
CimliKR,  et  il  en  avait  conmiaKé  un  autre  aor  le  con- 
sulat de  Cloéron.  Il  ne  nous  reste  de  hii  qu'une  qua- 
rantaine d'épigi*amnies,  recueillies  d'abord  dans 
¥  Anthologie  grecque,  et  pubiim  ensintc  à  part,  avec 
un  cnmnwnlaire,  par  Daniel  AInrartb,  le  même  qui 
imprima  en  1585,  à  Uumc,  une  U-aduction  des 
Géorgiqut*  en  vers  grecs.  Brunck  a  recueilli 
,  lreiiu>-(jiinirc  des  épiiri-nmincs  d'Archias,  dttns  ses 
ÂneUecla  telerum  Poelarum  grmcovMm,  t.  2,  p.  92. 
Ces  mêmes  ftngments  ont  été  paMiés  depuis,  ac- 
compagnés de  notes  et  d'imc  version  latine,  par 
llgeu  (1800),  avec  une  épitrc  critique  sur  la  per-  . 
soiuic  cl  le  génie  d'.\rc!iias.  Il  est  dilUcilc  de  conci- 
lier ks,  éloges  dont  Ciccron  comble  ce  poète  avee 
l'extrême  médloerilé  des  piéees  qui  hii  sont  attri- 
buées. Jmilatcur  senilc  du  Tarentin  Léonidas  et 
d'Antipater,  il  st  Iraitu'  sur  des  sujets  qu'ils  ont 
trait.  s  avant  lui,  et  n'en  i  t  pni'luit  que  d  inUd'^los 
copies.  Deux  ou  Ifois  pièces  à  peine  méritent  d'être 
distinguées  :  ce  sont  là  épigrammes  sur  le  aanglîer 
de  Calydon  :  sur  le  Pria|»e  placé  sur  les  rives  du 
Bosphore  ;  sur  une  hirondelle,  etc.  ;  celle  enfln  sur 
Diogène  le  Cynique  qui  veut  passer  l'.^chéron  :  en- 
core cette  dernière  n'est-clle  qu'une  imitation  de 
Léooidas.  Il  finit  doiM>sap{»uscr  que  les  poftnes  que 
nous  n'avons  plus,  et  dans  Irstpiels  Archias  avait  cé- 
lébré la  guerre  des  Cimtnres  et  celle  de  Mithridate, 
étaient  des  morceaux  d'unmârits  Men  su|>erieur  A 
ce  qui  nous  reste.  A— D— r. 

AUCHIAS,  irehilecle,  né  à  Corinlhe,  fut  appelé 
en  Sicile  par  le  rui  Iliénui,  (]ui  te  chargea  de 
diriger  les  travaux  d  utilitt;  cl  d'agrément  que  ce 
prince  disait  exécuter  dans  son  royaume.  Al^ 
cbiu  pouaaa  surtout  très-lmn  l'art  des  oonstrae< 
tions  imvales  :  on  hit  attrilne  les  plus  bdies  de  eee 

fumeuses  j^alûres  sii  ilienurs  dont  l'histoire  a  souvent 
parlé,  et  dont  les  aid(&  et  les  principales  pièces  de 
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bois  étaieot  tirés  des  forêts  de  la  Gaule  et  de  U  Dro- 
tlgm.  An  hias  vi\'ail  yen  la  ISS*  olympiade,  240 
mwavautJ.-C.  L — S — E. 

AUClilDAMIE,  rctntnelaeédémonienne;  aussiint 
qu'elle  cul  npin  is  qu'on  avait  résolu  d  envoyer  1> -s 
fenuiu»  dans  Tile  dé  Crète,  f»rce  qu'où  craignait  à 
chaque  instant  (|ue  l«  v&le  ne  tùt  prise  par  Pyrrhus, 
ellf  se  |iiT-.ontii  au  st^nal  uiu'  ('pét'  î\  la  main,  rt  dit  que 
liiÀ  liulUlues»  le»  cuaiiai!>i>ai('ul  Lieu  [tcu  ii'ds  ciuyaieiit 
qu'elles  pussent  survivre  à  la  ruine  de  leur  patrie. 
Ce  trait,  que  Toa  répète  sur  k  Tut  de  Plutarque,  est 
hasardé,  ain.si  que  beaucoup  d'autres  du  mèuic 
genre,  et  il  !>  en  faut  dt;  licaucuup  que  les  femmes 
de  â|>artc  fwiseut  U^cs  qu'il  les  représente.  Ari»- 
tote,  qiâ  vivait  A  une  époque  oà  la  république 
existait  cnrnit',  les  (wint  (  oniine  livrées  au  luxe  et 
au  lil>crUiia^i!,  ei  il  ajoute  que  lorsque  les  Thé- 
bains,  conmiaudés  |ar  IC|Mniinondas,  entrèrent 
dans  la  Lacunie,  loio  decoulribuer  A  la  défense  de 
leur  pays,  comme  le  (kisaient  les  femmes  dans  les 
autres  villi-s,  i  lit  s  occaviuinurent  plus  de  U'oublo 
que  les  euQeiui«  ciu- mêmes.  Cette  Aixliidanue  est 
probaUenwiit  la  même  que  la  grand'inére  d'A- 
gis  IV,  doDl  notts  avons  parlé  à  Tarticle  do  ce 
prince.  C — n. 

ARCHIDAMUS,  fils  d'Anaxidainu»,  de  la  seconde 
Inocbe  des  rais  de  $|>artc,  oKMUa  sur  le  lrùa«  après 
la  mort  de  son  père,  vers  Fan  690  avant  J.-C. 
Connue  les  Lacédcnioniens  étaient  affaiMis  \k\v  les 
pertes  qu'ils  avaient  éprouvées  durant  la  soconile 
fUene  de  Messine,  ils  restèrent  paisil)Ies  sous  sou 
règne,  qui  ne  nous  otTre  aucun  événem'^iit  rmiar- 
quable.  Archidamiis  eut  iMJUr  su(»ess(*ur  Agusiilês, 
son  fils.  C — n. 

ARCHIDAMUS  U,  aisdeZeuxidamus,  de  la  sc- 
«ende  branche  des  rais  de  Sparte,  monta  sur  le  trAno 
l'an  t70  avant  J.-C.  Il  ne  succéda  pas  à  son  |MVe, 
<|ui  mourut  sans  avoir  été  roi  ;  niais  a  Lcotychidés, 
son  grand-|*ère,  que  les  l.acédéinonicns  avaient 
exilé.  La  Laconic  fut  (^vastée,  veis  la  douzième  an- 
née de  son  règne,  par  des  tremblements  de  terre,  A 
la  suite  de--(|U(  ls  les  Mc^m'iui us  se  icvolièrenl  et  se 
fortiliemit  sur  le  mont  Ithoiuc.  Archidauius  montra 
beaucoup  de  présence  d'esprit  dans  ces  évémmeois, 
et  il  alla  assiéger  les  Dlesséniens,  qui,  apifs  s'ùitv 
défendus  pendant  dix  ans,  capitulèrent,  à  condition 
qu'on  leiv  permit  de  se  retirer  oii  ils  voudraient.  11 
a'flpposa  h  la  guerre  du  réioponèsc  ;  mais  ses  oon> 
aeils  n'ayant  \m  été  suivis,  il  prit  lecommande- 
Dieiu  de  l'armée  et  lit  plusii  iiDi  invasions  dau.s  l'At- 
tique.  11  prit  aussi  la  ville  de  IMatiH',  alliée  des 
Athéniens.  Il  moui-ut  l'an  488  avant  J.-C.,  laissant 
d(Hi\  nis,  A-'is.  AL.'e-ilas,  rt  une  fille,  Cynisca.  ("— n. 

AUCUIKA.MLS  III,  d'Agésilas,  de  la  seconde 
branche  dos  rois  de  Sfiartc,  fut,  du  vivant  de  son 
père»  clurgé  du  commandement  des  troupes  que  les 
LaoéiUinoniens  envoyèrent  au  secoura  des  leiwa, 
après  la  bataille  des  I.mrtres.  Iir>  retour  dans  h; 
Péioponùse,  il  rem|Htrta  ifuclques  avantages  sur  les 
AresMliens,  quoique  les  Tliéhains  fu!vsent  venus  à 
leur  secours.  Étant  monté  sur  le  trône,  Tan  'Ht 
avaut  J.-G.,  U  engagea,  par  haine  pour  les  i  iic- 


bains,  les  Lacédémonicns  à  donner  des  secours  aux 
Pliocécns,  qui  s'étaient  enqurés  du  temple  tie  I)el- 
|)lics;  et  l'on  prétend  que  quelques  présents,  faits 
par  leur  chef  à  Diniclm,  son  é[X)use,  necontribiiè- 
M'iil  pas  [M  U  à  le  deeider.  On  doit  cependant  le 
louer  de  ce  qu'il  cntpCclia  les  Phocéens  deuuunaerer 
les  Ddpbiens,  et  de  vendre  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  comme  esclaves.  Il  prit  Iicauroup  de  |)eit  i 
cette  guerre,  connue  sous  le  nom  de  sacrée.  Il  alla 
ensuite  en  llaKe»  au  secour»  iles  l  arentins,  qui 
étaient  en  guerre  avec  des  peuples  de  leur  voisi- 
nage, et  il  y  (Ut  tué  dans  nu  combat,  l'an  538  avant 
J.-C.  On  ne  put  pas  retrouver  son  (  oips  pour  lui 
douner  la  sépulture  ;  ce  qu'où  m  utanqua  pas  d'at~ 
Iribuer  k  la  vengeance  d'Apotlon.  Il  Ussa  un  fils, 
nomme  Agis.  C— n. 

AnClliUAMUS  IV,  iih  d'Eudamidiis,  était  rui 
de  Siwrtc,  lorsque  IK-niélrius,  fils  d'Antij^une,  vint 
attaquer  cette  ville,  l'an  21)5  avant  J.-C.  Il  fut  défait, 
A  la  vue  de  ^larte  même,  |«ar  ce  prince,  qui  aurait 
pris  la  ville,  sans  les  événements  (pii  t'aiipelérent 
aiiieui*».  Le  i-estc  de  riiisloire  d'Archiduutus  IV 
est  inconnu.  Larcher  prétend  qu'il  monta  sur  le 
trône  l'an  301  avant  J.-C,  et  qu'il  réj^na  îfi  ans. 
Plutai'quc,  qu'il  cile,  n'en  dit  rieu.  Je  uc  .sais  donc 
l»as  ï^iu'  (pidi  Larelier  fonde  ses  calculs.  —  Ou 
connaît  plusieurs  auU^  AocuiDAUiis  dans  Tbistoira 
de  Sparte;  le  premier,  fih  de  Tbéopompe,  mourut 
avant  son  ix're,  ver>  l'.nu  72(»  avant  J.-C.  il  laissa 
un  (ils  nomiiie  Zeuxidaunis.  —  Lu  autre  AucJliujk- 
.M I  s,  fils  d'Kudamidas,  s'enfuit  A  Mcssène,  loi»> 
qu'Agis  IV,  son  frère,  eut  été  tué  par  les  épliures  ; 
il  en  ftit  rappelé  [jor  Cléomènes;  mais  à  \ma& 
fut-il  arrivé  à  SiMirteque  les  meurtriers  de  son  frèn 
le  liront  pcrir.  C— -a. 

ARCHIGENB,  niédecbi  eéitihre,  né  A  Apamée 
en  Syrie,  étudia  la  médecine  sous  iVgathinus,  et  vint 
l'exercer  à  Home  sous  Domilien,  ^crva  et  Tr^jan. 
II  était  de  la  secte  pneuniatit]ue,  dont  il  avait  reçu 
les  principes  d'Agathinus,  disciple  immédiat  d'Atlté- 
née,  qui  en  ^1t  le  fondateur.  Ceiwndant  on  le  re- 
garde aussi  (  uunne  le  <  ]ief  di'  la  secte  des  éclcQ- 
tiques  ou  cAoi(iM<rMr«,  qui,  peusaiU  que  la  "Mmwine 
ne  peut  avoir  pour  base  aucune  eonsidération  exel» 
sivc,  prenaient  dans  toutes  les  pliiIos<^t[if):rv  j  ^}^ 
scrvation  fondamentale  t|ui  en  faisait  1  c^ence,  pour 
l'appliquer  aux  (aiU  qu'elle  expli<|uait.  Archigèna 
eut  A  Rome  une  grande  réputation.  Juvénal,  son 
etmtempoirain,  en  |»nrle  plusieurs  fols  dans  ^cs  wt- 
tircs,  et  Galien  le  cite  mium  uI  a\ee  elo;,^' ;  il 
dique  cotnnie  l'auteur  de  dix  livres  iwr  ki  fièvre 
et  de  douce  lettres  savantes.  Il  no  nous  m  est  par- 
venu que  quelques  frairnimls  rprori  trou\e  dans 
jLtius,  comme  :  Uiem  ,  de  //a/iK  t  v  nuliu  altùut  ;  dt 
Ycrlipnotiê,  intania,  resotudone,  fetano  et  cottvut-' 
stoiw,  cfpA«/«ael  Amicronui;  de  $p<mtim  Utu;  de 
Dropm*.  Pteaiitmt  H  Simpimo  ;  dê  peelon  Sujtpvra 
li$\dt  Votruto.  cirHarti  Affaiii»!, ,  Dijsi  nit  riii  ;  (Irhtf- 
patis  Aùct  stu;  de  his  </ui  ptr  circuitum  quenukm 
tanguinem  minguni;  hthiadit  rsaeerbatm  Curw; 
ViqiUunt  'iiisi ;  de  viperarum  Esn  kI  f'nniiiin-s  :  ,if 
Leprai  de  Cancrt*  mammarum, iï\u;u  muite^rt,  w^rt 
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Aheettu,  uteri  ExuleeraHom,  «Ueri  Canerii.  Scion 
Snidas,  Archi^nc  moarut  àlS  Bns,  la  dernière  an- 
■ée  do  règne  de  Trajan.  C.  et  A— n. 

ARCHILOQUE,  pofte  grec,  né  à  Paros,  Tune 
de»  Cyclades,  vers  Tan  700  avant  J.-C.,  d  iiiif  fu- 
mllle  des  pins  illustres  de  cette  tic,  mais  dunt  1  éclat 
tai  terni  par  son  père  Télésiclès,  ipii  épousa  l'cs- 
cUvc  F3nipo.  C'est  à  cette  union  si  dispro|«rtionnée 
qu'Archiloque  dut  sa  naissance.  Il  porta  d'abord  les 
:irtiit>ï>  ;  mais  il  ne  nous  donne  pas  tint'  ^Mutide  idée 
de  sa  bravoure,  eo  oous  apprenant  qu'il  prit  la  Tuite 
duM  m  eomltu,  et  jqoe,  pour  être  plin  léger  â  la 
eooiW,  il  laissa  son  bouclier  sur  1p  rhamp  de  Im- 
taltle.  il  fut  |)liis  redoutable  la  pluiue  à  lu  main.  Ui 
fureur  avec  lni|in'llc  il  sf  dérUalna  contre  Lycainhi-, 
qui,  malgré  sa  promesse,  dotuia  sa  Qlle  N(k>tHdé  à 
on  eoncorrentplin  riche,  Mt  si  fbrie,  qne  ce  bon 
homme,  désolé  de  se  voir  déchiré  cruelltu-^nt  flans 
des  vers  que  tout  le  monde  chantait,  se  (KU'iit  de 
désespoir,  et  son  exemple  fut  suivi  par  ses  trois 
flllea.  Fier  de  ce  premier  saccè»,  Arcbiloque  ae  livra 
tum  réserve  ft  Mm  dangereox  ttlent  oonlre  fans  ceux 
de  ses  conritiivens  ipii  avaient  le  malheur  de  lin  di'-- 
plaire.  Ct- 1  âcharneiucitl  lui  suscita  un  graiiU  iiumbie 
d'ennemis,  et  les  dé^rdres  de  sa  vie  licencieuse 
achevèrent  de  hii  aliéner  les  esprits.  Non  content 
d>ivoir  séduit  ptualeurs  filles  et  femmes  de  Paros,  il 
pendit  dans -'ics  vers  lonr  ilf'shonncur  fiuMir.  T\i'<lint 
enfin  h  la  plus  extrême  lubére,  cMlieus  à  loiit  le 
■onde,  il  alla  chercher  des  ressources  dans  l'Ile  de 
Thasot,  onlooie  qui  devait  Texisience  à  son  père,  et 
pour  laquelle  il  avah  lai-méoie  eombnitn.  Les  Tlm- 
riens  le  redoutaient  trop  pour  remplir  les  devoirs  de 
la  reconnaissance  aux  dépens  de  leur  trniviuiUltc  :  il 
se  vengea  de  leur  Ingratitude  per  des  vers  sanglants. 
Les  LacédémonieiH  ne  voulurent  pas  lut  permettre 
de  coadier  seulement  dans  lenr  vlîle  ;  mais  les  jeux 
olynipi«iues  ouvrirent  un  lin'iti  e  pins  brillant  A  ses 
talents.  Il  y  rem|>orta  la  couronne  par  un  hymne  en 
llMiineur  d'Hercule,  ([u'il  chanta  lui-même,  et  dont 
les  paroles  et  la  musique  étaient  de  sa  composition. 
On  le  chantait  encore  du  temps  de  Pindare  pour  cé- 
lébrer les  vainqneurs  dans  ces  courses  renommées. 
Ce  triom[>he  réconcilia  Archiloqiic  avec  sa  patrie.  Il 
j  reporta  son  funeste  talent  pour  la  satire,  et  périt 
enfin  par  le  fer  de  ceux  qui  étaient  les  objets  de  ses 
vers  s;iii(;!onf8.  L'oracle  de  Delplies  s'intéressa  à  sa 
mon  ct  obli-'ea  l'assassin  d'apaiser  g<:'s  naines  par  ries 
sacrifices.  Les  Partens,  qui  l'avaient  redouté  vivant, 
le  eoadddrent  d'honneurs  après  sa  mort,  et  samé* 
moire  resta  en  vénération  dans  toute  la  Grèce.  On 
célébrait  tous  les  ans  sa  naissance  comme  colle 
d'Homère,  et  l'on  elmnlail  s*-s  vers<lans  les  Kles  \m- 
bfiques,  comme  ceux  de  ce  père  de  la  poésie,  qui  lui 
tndt  terri  ée  modèle  :  hm  et  l'aotr»  passaient  ponr 
avoir  atteint  la  perfection,  diaciin  dans  son  (renre. 
Les  anciens  vantaient  dans  Arcbiloque  l'énergie  du 
s^tei  II  vivacité  des  images,  une  précision  pleine 
de  aenSt  des  sentiments  élevés  et  une  satire  vigou- 
Qnîntilîen  a  dit  de  lui  :  Somma  in  es  vtr.  r/<>- 
g  ;m,';'s  ribrantetque  tcnUnda  ;  yilnrimum  sanguinis 
«  ntrwntm,  «te.  ;  mai»  ces  grandes  qualités  étaient 
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dégradées  par  des  calomnies  infômes  et  par  de 
honteuses  obs4't'iiii('s.  Ce  sont  ces  défauts  qui  firent 
proiycrire  ses  productions  (lar  la  sévère  Lacëdémone, 
ct  qui  obligèrent  l'empereur  Julien  d'en  interdire  la 
ie<  tare  aux  prètjes  iln  iiai^anisine.  Cicéron  faisait 
I  allusion  aux  traits  mordants  qu'ils  renferment,  en 
I  donnant  le  nom  (VArehil>*quia  édieta  aux  placards 
injurieux  aflichcs  dans  Rome  contre  César.  La  prx^sia 
grcopie  lui  dut  l'invention  ou  du  moins  la  ix-rfec- 
tion  des  épisodes,  des  vers  ïambes  et  sea/ons.  Il 
était  aussi  oxoellent  musideu  que  poète,  et  cet  art 
se  perfeetiMina  beaoooap  par  lés  changements  qu'il 
y  fit  :  on  peut  voir  lA-dessiis  une  dissertation  de 
l'.-J.  Burette  dans  le  lome  10*  des  Mcmoiresdt  l'aca- 
démie des  in>rripliont.  Tons  .ses  ouvrages  ont  été  la 
proie  du  temps,  À  l'exception  de  quelques  frsgmenla 
qu'on  •  reeneinb  dans  les  Poëtm  frm  de  Genèw, 
tn06et  1614,  in-fol..  2  vol.;  et  dans  les  ÀnatMImÛn 
iirunck,  t.  I",  p.  40,  et  t.  5,  p.  0  ti  iZitf.      T— D. 

ARCHIAIÈDE,  le  plus  célèbre  des  géomètres  an- 
ciens, est  peut-être  celui  de  tous  les  savants  qui  a 
eu  la  réputation  la  plus  étendue  et  la  phts  popn- 
hure,  parée  qu'à  ses  travaux  nr  1rs  tliOurics  ab- 
straite* il  a  j<iiiit  des  invenlions  mécaniques  d'une 
utilité  frappante,  et  qnU  s'est  trouvé  dans  les  cir- 
constances les  plus  propm  fc  les  Aure  vakw  11  na« 
(put  à  Syracose  vers  Tan  Vtt  avant  Pèrechrédenne. 
11  était  parent  d'Hiéron.  roi  de  cette  ville;  mais  il 
ne  parait  (ms  qu'il  ait  oerupé  aucune  {Amx.  dans  le 
gouvernement  :  il  s'est  renfermé  tout  entier  dans  la 
oiltnre  des  sciences.  Comldflroas  le  d'abord  d«ne 
les  progrès  qu'il  a  feit  lUre  aux  théories  mathéma- 
tiques.  Pour  l'apprei  ier  complètement  sous  ce  nip- 
|M)rt,  il  nous  man(|ue  une  connaissance  exacte  de 
l'étal  de  la  science  avant  lui  et  des  travaux  des  géo- 
mètres qui  l'ont  précédé  ;  il  ne  noos  reste  de  eo 
temps  que  les  écrits  d'Euclide  et  quelques  fra^ 
menis,  ou  ]ihitot  fies  indiealions  données  par  ses 
commentateurs,  Théon  et  l'roclus,  ct  par  Pappus, 
dans  ses  CotfsefiloNS  nuMmatiqvtt.  Mais,  quoi  qu'il 
puisse  devoir  à  ses  devanciers,  Archimèdc  a  enrichi 
la  science  de  découvertes  de  la  plus  liaulc  impor- 
tance, et  que  l'on  peut  rcgaitler  comnie  la  base  sur 
laquelle  les  modernes  «c  sont  appuyés  pour  mesu- 
rer les  espsces  terminés  par  des  lignes  on  ptf  deo 
surfaces  courbes.  Dans  ses  f'h'ments,  Euclide  consi- 
dère seulement  le  rapport  que  quelques  grandeurs 
de  cette  esiH'ee  ont  entre  elles;  il  ne  dit  rien  sur 
leur  mesure  absolue,  c'est-i-dire  sur  leur  rapport 
avec  les  flgurss  lerwtoéee  par  des  lignée  droitee  «it 
par  des  plans.  A  la  vérité,  le  moyen  employé  pour 
parvenir  au  premier  de  ces  rapports  devait  mettre 
sur  la  voie  qui  conduit  au  second  ;  néanmoins  il  y 
avait  encore  bien  des  propositions  intermédiaires  à 
développer  :  c'est  œ  qa*^jrebiniéde  a  ftit  dsns  sea 
traités  de  la  tphire  et  du  cylindre ,  dm  fphéroîdei 
et  dff  rantiidet,  et  dans  celui  de  la  me$Mre  ducerele. 
Il  s'est  élevé 'à  des  considérations  encore  plu»  diffi- 
ciles dans  «on  traité  dt$  ^nitt,  courbes  qui  sont 
regardées  aujourd'hui  comme  trameendant^,  et 
dont  il  sut  cependant  mener  les  fin.  rt  m  su. 
rer  les  aires.  11  r  a  lieu  do  penser  que  ce  n'est  ^loiat 
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de  la  nuinière  dont  il  les  présente  a  décou- 
vert «es  principaux  iMorèiiKS.  St  l'en  t'arrèbilt  au 

sens  propi  ■  I'^  i  \|ir(\s.sions  oonl  il  se  sort  dans  les 
letim  d'ciivui  ijiti  prêchent  les  ouvrages  que  mm 
avons  dtés,  on  serait  autorise  à  (  ruiit:  qu'il  connais- 
sait     tlitort^mes  avant  d'en  avoir  la  démonstra- 
tion ;  c  eisl  |M)iu  cela  qu'il  serait  curieux  de  posséder 
le  tableau  de  la  science  i  rr]MM|iie  ou  il  écrivait,  afin 
de  saisir  le  Gl  qui  a  pu  le  diriger.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  peut  remarquer,  par  h  ernnpminin  des  traités 
df  lu  fpltr.  ''  t'i      nj!n]ilri\  i,',-  In  mesure  du  cercU, 
avec  les  pru{M:»situ>n!>  ei»rre^puudantcs  dans  quelques 
éléments  de  géométrie,  où  Fan  s'est  relâché  su-  la 
rigueur  des  démonstrations,  que  c'est  seulement 
celte  rigueur  et  les  détours  qu'il  Taut  employer  pour 
l'obtenir  ipii  ont  dû  coûter  de  la  peine  à  Archimèiie, 
et  ^ui  rendent  difUdle  la  lecture  de  ses  écrits.  La 
vénié  des  propositions  se  trouve  en  quelque  sorte 
le  dernier  terme  d'une  approximation  qui  se  pré- 
sente d'eile-mémc,  et  que  la  considération  de»  indi- 
visibles de  Cavalleri,  ou  celle  des  innnimcnt  petits  de 
LeilMuu,  transfmnotit  vu  uœévaJuation  ri^ponreine. 
Comme  je  rai  déjà  dit,  lu  traité  det  tpinàei  ren- 
ferme des  propositions  d'un  ordre  plus  êlevê,  luais 
Il  est  suHt  plus  obscur.  BouUiau,  astronome  célèbre 
et  géomètre  înatiuît,  dédudt     rien  eamprendre, 
et  Viéte  l'accusîiif  de  fausseté  :  niais  c'est  à  tort;  car 
le  calcul  (kifTcrentiel  et  le  caictd  intégral  en  ont  foii 
letrouver  tous  les  ré>ultuts.  Ce  traité  est  donc  une 
pireiive  d'une  grande  furce  de  téie  dans  son  auleurt 
et  celui  de  la  quadrature  de  la  parabole  n'annonce 
HM  ins  de  sa;?acité.  Aivliiniéde  est  le  seul  des  an- 
ciens qui  nous  ail  laissé  quelque  chose  de  saiist'ui- 
sont  sur  la  théorie  de  te  raécnnique  et  sur  l'hydro- 
8fntiq«p,  dans  ses  traités  sur  hn  rmtreit  de  grm  iir 
des  ligties  el  des  plant,  et  sur  l'équiltiite  det  corf» 
plonges  dans  un  fluide.  Il  a,  le  premier,  bit  con- 
naître ce  principe,  u  qu'un  corps  plongé  dans  un 
•  fluide  perd  une  partie  de  son  poids  égale  à  eelui 
«  du  voliiivie  de  Iluide  i|u'il  d(^plare.  »  U  s'rn  i 
servi  pour  détcnniiicr  l'ulliage  introduit  en  fraude 
dans  une  coaronnc  que  le  roi  Hiéron  avait  corn- 
mandée  en  or  pur.  La  solution  de  ce  problème  lui 
causa  tant  de  joie,  dit-on,  qu'il  sortit  tout  nu  du 
bain  et  courut  dans  Synicuse,  en  eriant  :  «  Je  l'ai 
«  uouvél  Je  l'ai  trouvé  1  »  Celte  anecdote,  qu'on  lit 
dans  UMiiee  les  vies  d*Ard)imède,  poumit  bien 
n'être  qu'une  de  ces  exagérations  dont  le  vulgaire 
croit  devoir  embellir  l'bistoire  des  grands  liommes  ; 
elle  a  sans  doute  pour  fondement  la  préoccupation 
Mtex  ordinaire  aux  eqirils  livrés  à  des  méditations 
prolhndes,  et  qu'Ardblmède,  A  ce  qu'il  paraît,  por- 
triit  ru  .  I  ilii.  II  fut  ainsi  consulté,  dans  plus  d'une 
oeiasion,  par  les  premières  personnes  de  l'État; 
c'est  au  roi  Gélon,  fils  d'Hiéron,  qu'il  adNMI  le  Uvre 
mtitulé  :  Arénaire.  dans  lequel  il  se  montre  aslro- 
noroe  et  arithméticien  haliiie,  à  une  époque  Où  les 
calculs  tiun)éri(|iies  n'éluiciil  pas  réduits  eu  régies, 
comme  ils  le  sont  maintenant.  Cet  oumge,  qui 
semble  d'abord  n'être  qu'on  jeu  d'esftrit,  avait  pour- 
lant  un  but  très-pliilosopli'njue,  pitisq-i'en  donnant 
U  fonualiOD  d'une  progression   Huntérique,  au 
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moyen  de  laquelle  oo  pouvait  exprimer  noa-seule^ 
ment  le  naniibra  des  gnins  de  suite  oonteaos  ûa» 

un  Volume         h  celui  d"  In  frrrp,  mais  encore 
dans  une  spliérc  de  même  rayon  que  celle  à  la  sur- 
face de  laquelle  on  supposait  alors  les  étoile  fliff 
attachées,  il  tendait  à  préciser  les  idées  qu'on  se 
faisait  sur  le  système  du  monde.  Ce  problème  indi- 
quait un  esprit  de  calcul  peu  commun,  à  ce  qu'U 
parait,  dans  ce  temps,  et  sa  solution  n'était  pas  sans 
({uelfiue  dUBeulié,  parte  qu'en  n'avait  pdat  de  m»- 
lation  commode  pour  repri'senter  de  grands  nom- 
bres. Il  semble  aussi  que  la  mécanique  pratique 
était  une  science  toute  nouvelle  au  temps  d'.4rchi- 
mède  ;  eut  Pupptis,  en  lui  taisant  dire  qu'il  ne  de- 
mandait qu'un  point  d'appui  pour  mouvoir  la  terre, 
exprime  l'espèce  d'enthousiasme  (|ue  lui  avait  in- 
spiré la  puissance  que  les  machines  ajoutent  aux  e(^ 
foru  de  rhomme.  Il  est  peut-être  le  premier  inven* 
leur  des  moufles,  c'est-à-dire  d'une  combinaison  de 
poulies  avec  laquelle  on  élevé  les  plus  grands  far- 
deaux :  ce  n'est  du  moins  que  de  cette  manièm 
qu'on  (M  ut  entendre  ce  que  dit  AUiénée  de  la  ma- 
Âine  (pi'einployut  AnÂunède  pour  mouvoir  un 
vaisseau  d'une  grandeur  extraordinaire.  Prolxible- 
mcnt  il  y  a  encore  de  l'exagératiim  dans  ce  que  l'on 
nconte  à  ce  si^  et  je  renvoie  sur  ode  le  betonr 
aux  réflexions  jndicienses  de  Montucla.  (  Histoire  de$ 
Mathéma(it/ues,  2'  tdilion,  t.        p.  230.)  On  met 
encore  au  nombre  des  inventions  d'Archiméde  b 
vis  sans  fin  et  la  vis  creuse,  dans  laquelle  l'eau 
monte  par  son  propre  poids.  Il  ima^na  cette  der- 
nière iiendant  le  voyage,  qu'il  fit  en  l'-yplc,  où  il 
1  applt<iua  à  dessécher  des  terres  inondées  par  le 
rs  il  ;  mai.s  c'est  pendant  le  siège  de  S|rMuse  qu'Aie 
rhiméde  déploya  tous  ses  moyens  fiour  ]:^  deft-nse 
de  sa  pau-ie.  Polybe,  Tilc-Live  et  l'iuurque,  dans 
la  Tie  de  Uarcellus,  |>arlcnt  en  détail  et  avec  adni» 
ration  des  machines  puissantes  et  variées  qu'il  «|k 
posa  anv  attaques  des  Romains.  On  sait  que  ce  ne 
fil»  que  par  surprise  qu'ils  parvinrent  A  s'itiiruduire 
dans  la  place.  On  dit  qu'  Vrchimède,  absorbé  par 
ses  médiiations,  ignorant  que  la  ville  était  tombée 
au  pouvoir  de  l'ennemi,  hit  tué  par  un  soldat  ro- 
main, qui  venait  le  chercher  de  la  part  de  Harcellu^, 
et  (jui  fut  irrité  Ii  ne  [Mjuvoir  l'arraclier  aux  ré- 
flexions dans  lesquelles  il  était  plongé.  £n  raoonlut 
cette  mort,  Plutarque  i^le  «pie  Marodlus  etit  en 
horreur  le  meurtrier  d'Archiméde,  et  qu'il  re<'hcr- 
cita,  caressa  et  honora  les  parents  de  ce  grand  géo- 
mètre. On  fixe  la  prise  de  Syracuse  à  l'an  212  avant 
l'ère  chrétienne;  ainsi  Arcbiméde  avait  75  ans  lors- 
qu'il perdit  h  vie.  Ses  Intentions  ftirent  suivies  après 
.sji  mort,  jniiMiu'on  lin  éleva  un  lond)eau  .surmonté 
d'une  colonne,  ou  cylindre,  sur  laquelle  on  grava  le 
I  apport  de  la  capodté  de  ce  coi-ps  i  celle  de  la  sphère 
inscrite,  découverte  à  laquelle  Archiméda  attachait 
un  frrand  prix.  Le  souvenir  de  la  forme  de  ce  tom- 
Iwau  se  conservail  à  Rome,  lorsque  les  compatriotes 
d  Arcliiniédc  cro)-aieni  que  le  monumeni  n'existait 
plus.  Gioéron,  étant  questeur  en  Sicile,  le  découvrit 
an  milieu  des  ronces  qui  !<  .  ru  luiiinl  en  partie, 
i'lutarque  dit  qu'Archiuiéde  prisait  baaucMip  piiia 
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«•  oàmfertes  géométriques  que  ses  InTcntkns  mé- 

caniques,  et  (lu'il  ii'i'rrivit  point  sur  r*>s  dmiicirs  ; 
du  iituiiu^  m  ums  est-il  rc^é  aucune  indication  |n'c- 
ciiie  d'ouvrages  où  elles  soient  décrites,  ai  oe  n*dA  à 
l'égard  d'une  sphère  qui,  suivant  C!ct>ron,  rq)rè>en- 
tait  les  iDoinremenls  aes  astirs  daas  les  rap|K)rls  de 
leurs  vilfsM's  rcspei  lïvcs  :  Claudien  en  parle  aussi. 
Par  oe  qu'ils  en  ont  dit  tous  deux,  ou  recoiuMU  que 
ee  devait  être  une  spliére  mouvante;  ou,  a*!!  but 
douter  qu'elle  se  soit  mue  d'elle-même  par  un  mou- 
vement d'horlogerie,  il  est  facile  de  concevoir  qu'uUc 
[xjiivait  rtvbeiiiblcr  à  ces  machines  inventi'es  pour 
rendre  seositjles  les  pliéoomcnes  astrvnoinkiues,  et 
que  l'on  Ihtt  mouvoir  A  la  main.  Taetzàa  et  d'autres 
(Srri vains  du  Bas-Fnipirc,  en  riiant  drs  passages  per- 
dus d'historiens  plus  ancii-ns,  ont  aflinuL-  (pi'Archi- 
mède,  au  nioyi'n  di'  miruir.s  anU'iii.s,  incendia  la 
flotte  desBomains  au  siège  de  Syracuse;  mais,  mu 
entrer  dans  «vcone  diseùaioa  sur  la  forme  que  de> 
vaicnt  avoir  ce*  miroirs  pour  produire  refTrt  inili- 
qu<?,  je  me  b«»nicrai  à  dire  qiie,  puiscpie  l'ylyLo, 
Tile-Live  et  Plutarque,  dcli^'ain!>  l)eaucuup  plus  ra|>- 
poclHîs  de  l'événemeot,  surtout  le  premier,  ne  par- 
knt  point  d*unfldt  si  mervdlleux  et  si  nouveau,  il 
est  au  moins  trcs-doutoitv,  (  t  poun-nit  bien  n'.Mre 
encore  qu'un  conte  auipu  i  auni  diMmé  lieu  ki  luiate 
réputation  qu'avait  laissée  Archiméilc.  Ses  ouvrages 
nous  sont  tous  parvenus  en  ori|{iual,  à  l'exception 
des  deux  livres  sur  Féquff^ndêi  e<irps  ftlongéi 
dans  un  fluide,  et  «fun  livro  d"  Iriiiirn's.  que  fiori  Ui 
trouva  à  ta  suite  des  tixiis  livres  d'Apulluniii!»  qu'il 
découvrit  dans  un  manuscrit  arabe.  (Tty»  Apum.u- 
mos  de  Perge.)  Quelques  peisonaes  ne  regardent 
ijourtant  point  ee  dernier  livre  comme  aatlH  nti<pie. 
I>eplus  grand  nombre  des  traitiS  d'ArdiiniKU"  est 
aocompiigné  d'un  commeninii  e  d'Eutocius,  où  l'on 
trouve,  sur  rhistuiie  des  tu  itln  in  titcpics,  des  parli- 
oilarités  remarquables  et  de»  iodications  d*ouYi€ij{es 
UKonnus  aujourd'liui,  pan»  qu'ils  ont  péri  sans 
doute  avec  la  bibliutliù(|ue  d'Alexandrie.  Voici  b 
noiici;  des  principales  éditions  d'Arcliiaiède  :  i"  Ar- 
chimedit  SyracuMmt,  fhilou»phî  ac  geometra  ejeH- 
UiilUtimi,  Ofen  qvm  fuidem  extant,  alque  a  quam 
paucissimi*  haetfnUM  ti$a,  nuncque  ptimum  et  grâce 
et  lutine  in  fucnn  iililii.  Atljrrlu  ijuiiqur  minl  Etilu- 
cii  Asaiioniiœ  in  ostiem  Archimcdis  libros  Commen- 
laria,  item  yr(ece  ti  latine,  numquam  aMeaextusa, 
BiuHea,  Jo.  Ili  ri  ngivu  excud.  fecit,  an.  1514,  iu- 
fol.  C'est  roditioii  yrincept;  elle  fut  faite  par  les 
soins  (lo  7'li(in»as  (li'ilaiitT,  suiiniiniiiL-  ^^'H^^^/^^l(^■. 
y'  Àrchimedii  Opéra  qua  exlnnt,  gr.  et  lut.,  novis 
drmonstraiinnibttt  eommenlttriùtque  iltutlrata  per 
Dm'ideiii  Hicatium  aFlnrcntia,  l*aris,  1611»,  in  ftil,  ; 
5'  AJinirandi  Archimedis  Syractuani  Monumerilu 
omnia  maHu  'uatini  ipia  estant,  ex  traditione  Frtiu- 
tiid  Mtttirolici,  Panormi,  ICtjÂ,  in*fol.  Cette  édition 
m*e8t  encore  qu'une  aorte  dimilatioo  des  écrits  d'Ar* 
dïimi^de.  4"  Archimedis  Opéra,  Àpnffnni!  Pi-rgœi 
Conkorutn  libri  \,  etc.,  mellmio  nova  illuslrala  el 
Muceincte  demonttrata,  ptr  It.  Barrow,  Londini, 
lers,  in-^".  5'  AnMmedi»  jtus  mfertmt  omnia 
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Josephi  Torelli  Termetiti»,  cum  nova  versione  la- 
tinii  ;  necedunt  lectionet  rariaittes  ex  eodd.  Mediceo 
tl  Paritiemibus,  Oxonii,  17931,  io-fo].  Cette  belle 
édition,  qui  fait  suite  à  l'Euclide  de  Gi^gori  et  à 
l'Apollonius  de  Halley,  est  la  prcmirn^  vraiment 
compkHe  que  l'on  ait  doiin-  c  d'Arcliiniède.  Sa  pu- 
blication  est  diif  aux  Miins  <jo  l'université  d'Oxford» 
sollicitée  d'abord,  par  M.  Ptiiiippe  Stanhope,  A  sa 
èharger  de  rtmpKsMOn  du  namnerit  resté  entre  les 
mnins  des  héritiers  de  Toirlli.  Les  œuvres  d'Aidii- 
nic-dL"  uni  aussi  été  traduites  dans  qiit  iiiiu  s  lani;uesi 
vivaiiii  s.  sa\oii«  :  en  allemand,  par  Sturmius^  en 
1670,  et  eu  Iraocais,  par  F.  Peyrard,  Ib07,  in-4», 
1866,  tvol.  în^,  flf.  A  la  suite  de  celle  dcrniéi-e 
tradiirlinn,  (pi'il  a  revue,  Delambrc  a  joint  un  mé- 
uioirc  sur  l'arilhmitique  des  Grecs,  sujet  très- 
curieux  ;  car  il  ne  nous  est  resté,  jwiir  ainsi  dire, 
que  tpielques  indices  sur  les  procédés  qu'ils  em- 
ployaient pour  elfcctner  de  grands  calruls.    t— x. 

ARCIIlNïO  (OtrrvvE',  ninit<'  niilunais.  (ils 
d'ilurate  Archintucl  de  Léuitoie  Tonsa,  naquit  ven 
la  lin  du  !«•  siècle.  Il  mx-upa  plusieurs  emplois  pu- 
blics, cl  reçut  de  Philippe  III,  roi  d'r  spa-m ,  le 
titre  do  comte  de  Barate.  «  mourut  le  13  juui  i  aiia. 
An  liinli)  a\ait  de  ^irandi's  (Tinnais-sanees  en  anti- 
(|uité.>,,  cl  avait  [Mi  iicitlicreuient  étudié  celles  de  sa 
patrie.  Il  avait  rassemblé  une  collcctitm  curieuse  dft 
monumenu  dont  il  a  publié  les  dcscri|ition<;.  Ses 
principal  onvragcs  sont  :  Epito^ati  rucamii  dtiie 
antirliiu),  c  i\"hiltd  diHa  fiiiniijlin  Arrhinti,  etc. 
Ayyiuntari  una  brere  ctimsistune  degii  anlichi 
marmi,  che  ne'  palagi  di  questa  fkmi^kt  H  teggono. 
Milan,  l(>î8,  in-fol.  •,'2?  Collectanea  anliquitatitm  in 
ejus  donw,  in-fol.,  sans  date  ni  nom  do  lieu,  ou- 
vraj;c  tellement  rare  (pi  il  a  t  ié  inconini  ik  Argellati, 
qui  II  en  fait  pas  mention  dans  sa  BiblioUueu  Sa^ 
forum  Mediotaneiisium.  G— t. 

AUCIIINTO  (le  comte  Ciiarlk»),  llls  du  séna- 
teur I>hilij)pc  Archinto,  naquit  à  Milan,  le  30  jtiillcl 
ICC!>.  Apn  s  avoir  lini,  danv  sa  pairie,  ses  premicres 
éuides  au  collège  de  Uréra,  il  alla  étudier  à  Ingol$- 
tadt,  en  llavîère,  Ki^ilosophie  et  les  maifaéniatiqnes. 
Il  voyagea  ensuite  pendimt  quelques  nnnérs  en 
France,  en  Allemagne,  en  Hollande  et  dans  toute 
l'Italie.  Il  s'arn'ia  principalement  à  Home,  et  ne  re- 
vint se  n.\er  à  Milau  qu'en  I7ti0.  Il  institua,  deux 
ans  après,  une  académie  qui  emIïraaBait  dam  ses 
travaux  les  sciences  et  les  Ivaux-arls.  11  rassembla 
aussi  dans  son  pnVdïs  une  bibliothèque  nouibrcusu 
tt  t  lioisi.',  (ju'il  enrichit  des  iastrumcnts  de  tnallié- 
matiques  les  mieux  travaillés  et  les  plus  rares,  coii- 
struits  par  les  artistes  les  plus  habiles  d'Italie,  de 
Fraiu  e  et  (l  AngletciTe.  Ce  fut  à  lui  que  l'on  dut  lu 
n  union  di'  la  célèbre  lociéu'  imluilne,  qui  donna  au 
iuoiiiIl-  s;i\ant  des  éditions  si  prcricust";,  et  qui  com- 

mco(a  |iar  la  grande  collection  de  Muraiori,  Ser^- 
fom  Bmmiiainmm.  {Voy.  AaGKi.iAri.)Cliarl(iB 

Archinto  fut  revi^tii  dos  iirfmit^ros  diirnitt's  dans  -^a 
IKitrie;  cn'-é  |«r  l'ciiq>ticur  L(«pt»ld  gentilhomme 
de  .«a  cliambre,  et  |)ar  les  rois  d'Espagne  Charles  1[ 
et  Philippe  V,  dievalier  de  la  Toison  d'or  et  grand 
dTEq^e.  II  pmurql  le  iT  décembre  1TSB.  On  nia 
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inqiriiBé  de  lui  que  quelques  notes  mr  imis  livres  i 

icYHiiilnirr  (T Arnofiihc  de  MUan  {Srripl.  Rrr.  Uni  .  | 
t.  4  ),  cl  qiwUjuo  iabltt  tU$  scieneet  et  des  arts,  jm 
Wi<k;s  h  Xcntëe  api-ès  la  mort  «le  l'auteur,  sons  ce 
litre  :  Tabulm  prmtipm  teimUarùm  H  arlt'wn  car 
ptta  iigeita  per  ordkum  rtfirœientantttf  mai»  il 
laissa  un  ms.s  'Z  crnntl  nombre  de  mantisrriJs  qui  se 
sont  coit^rvci»  dam  an  famille.  IIh  !>ont  ecritit  it»  uns 
en  latin,  les  autres  en  italien,  et  ont  tous  pour  objet 
la  pliilosophic  ou  les  sciences,  tels  que  :  1"  Ha^hma- 
menti  qualtro  delta  tloria  filmofica,  in-fol.  ;  2°  Si/U  œ 
jiro  di^siTiitiidiiif/ni  philosophieis,  in-V";  3  fir  rc- 
rum  cxitUntia  contra  tceptùm  Dùputalio,  in-fol.  ; 
A'  DmmulratimieÈ  tMthmatiem  im  onfÎM  nd  $pka- 
mm,  in-4-';  5"  Traetatus  de  horohgiit.  in  1"  ;  fl"  Pro- 
gfllo  délia  nmca  ronferensa  da  faut  sopt  a  k  s<ieiizc 
êd  arU,  iii4bl.,  etc.  ;  enlln,  ce  qui  fait  voir  que  cet 
UluMn  anii  des  sciences  avait  en  effet  le  goût  des 
•m  de  rîmagination,  un  reeudi  intitulé  :  Carmina 

flura  laliiia.  G — B. 

ARGHON  (  Lons),  né  eu  i6i:i,  à  Riom,  en  Au- 
ferfiie,oà  il  loourut  en  1717,  fut  licenci<^  en  Sor- 
bonnc,  rliapclain  de  Louis  XIV,  sacristain  de  la 
c!uii)Llle  de  Versailles  et  abbé  de  St-Gilbcrl-Neuf- 
Fontaines.  On  a  île  lui  une  Uisloire  eccUsiastique  dr 
laChap€lU  d«$  nU  de  Ftmet.  1704-1111,  2  vol. 
iii-l^.  Cette  histoire  ne  va  que  jinqu'an  règne  de 
Louis  XIII  inclusivement.  Vn  V  volume  devait 
Contenir  l'histoire  de  la  dui|»elie  royale  sous 
Louis  XIV.  Les  Mémoires  de  Trévoux  firent  l'éloge 
de  ce  livre,  dont  M.  Oroux  préparait,  en  1771,  une 
nouvelle  édition.  A.  B—T. 

AHCliVI  AS,  (ic  Tarciito,  siuresMiir  <!-•  Py- 
ttiBgorc,  fut  cooteiuiioraiu  de  Tlaton,  <jui  suivit 
pendant  qochpie  lempa  ses  leçons.  Il  eut  même  le 
bonheur  de  son<itrairc  le  lils  d'Ariston  A  h  wlôrc  de 
Dcnys  le  tyran,  qiii  voulait  le  faire  |)érir.  Arciiylas  se 
livra  lurticulièrement  à  l'étude  des  sciences  niallid- 
matiques  et  mécsniqties.  11  n'est  personne  qui  n'ait 
«itendu  parier  de  sa  a>lnwih$  volaMe.  On  lui  attrt* 
bue  l'invention  ili-  la  poulie,  f!i>  h  vt«.  (fr  h  cn^'OiMIe, 
et  la  solution  de  pUisinirs  prol)l<  mes  de  {,H-oinfirie. 
Sea  profondes  méditations  ne  l'empêchèrent  |ioint  de 
se  rendre  utile  à  ses  concitoyens.  Sept  fois  oonsécu- 
tives  il  fut  mis  à  la  tétc  du  gouvernement  de  m  pa- 
trie. 11  commanda,  <inn>  i(lii>iriir.s  n  ii< ontres,;  les 
troupes  oombinées  de  la  Grèce,  cl  ne  (Ut  jamais 
vaiflictt.  RjgtdeatNervateardeapréeeptes  de  Pyiha- 
gore,  il  disait  à  son  intendant,  qui.  pondniu  son  ab- 
sence, n'avait  pris  aucun  soin  de  ses  biens  :  u  l  u  es 
«  bien  heureux  que  je  sois  en  colère  ;  car  autrement 
«  je  ne  laisserais  point  ta  né^hj^enee  impunie.  »  A^ 
cbylas  périt  dans  un  naufrage,  ctftil  irotivé  mort  8«r 
les  eûtes  de  la  Fouille  l  e  souvenir  de  sa  mort  a  v\ô 
immortalisé  par  Horace  dans  la  28*  ode  du  livre  1*'. 

Te  maris  et  lerrr,  nuinero(|uc  caretilis  arenx 

Mensor™  i nlulKnt,  An-lijla, 
Piilvpri««nij.'iii  |>i'u|)«>  liUu!;  p:irva  Matinuni 

Muni  ra  :       quitlquam  litii  prrKleKt 
Aerias  tentasse  doinos,  animoqae  rotundaia 

Percur  risse  poAun,  moritoro. 

Avdi|lM  imitconpoaé  pltiiieun  ouvrages,  dont  «s  i 
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i  peut  voir  les  titres  doM  Stanley.  Fresque  Um  ta 

I  sont  perdus  11  nous  reste  ee|>endant  .sous  son  nom 
un  traité  sur  hs  Univenaux^,  m  les  Catégories,  un 
fraiçni'  lit  iur  In  Mttlh''m<tliqui  f  et  un  autre  sur  la 
Sagttst.  Le  traité  ncr  Um  Vnivertatu:  a  été  publié  en 
grae  par  Jeacidm  GraMfnrios,  k  Leipaidc,  iSM, 
in-H",  et  à  Venise.  ISTf,  in  1'.  "rec  et  latin.  Le  frag- 
ment sur  tes  Maihétmliijuts,  édité  d'abord  avec 
d'autres  opuscules,  par  Henri  Esticnne,  Paris,  1557, 
iu-8°,  a  été  réimmimé,  grec  et  latin,  à  Copenliague, 
1707,  in-i',  |ier  les  soms  de  Jean  Gramm,  Danois, 
qui  l'a  enrirlii  d'une  (lis^ert;ition  sur  ce  [iliiloMiphe. 
1  liiuuas  Gale,  d  après  Siobée,  a  publié  le  fragment 
sur  la  Sagesse,  dans  ses  Optueulet  mjfUtologiqim.  U 
serait  possible  d'en  recueillir  d'aulieadans  les  Sertit 
des  anciens  commentateurs.  l).  L. 

AJU.IMBOLIHÎ  (  Jkan-Axgelo ) ,  arclievéquc  de 
Milan,  naquit  en  -14^  dans  celte  viUe,  d'une  funille 
patridome  qui  a  fbumi  quatre  pr^tsau  même  siège 
et  plusieurs  f>ersonna;reMJisiiufnés  jiar  leurs  taimits. 
(  Voy.  Vu.  AhgeLLATI,  Diltiioth.  Scriplar.  Medid., 
t.  1,  78-8S.  )  Angclo  fut  attaché  dani>  sa  jeuitessc  au 
duc  Maximilien  Sforce,  et  lui  rendit  des  services  im- 
portants. Lorsque  ce  prince  «ml  été  dépouillé  de  sts 
i  :iais,  en  1515,  Ani;t)o  m-  remiiiù  Home  avec  le  car- 
dinal de  Sien.  Il  y  fut  aaueilli  |tar  le  pape  Léon  X,  qui 
te  créirfiférendaîre  apostolic|ue,  et  le  nomma  son  légat 
rn  AlIcmajïTie.  De  reiour  de  cette  mission,  il  fut  en- 
voyé j«ir  le  duc  l'rauyois  Sforce  en  li!spa{me  jKnir 
complimenter  le  pape  Adrien  sur  son  élection  Les 
service  qu'Angelo  n'avait  cessé  do  rendre  à  I  Kiclise 
ftirent  enfin  récompensés  par  l'évéché  de  Novare  i:u 
1,'»2!».  l'ein[ierrur  tiliarlt's-yuiiit  le  nomma  l'un  de  ses 
(xinseiUers,  et  lui  conféra  le  titre  de  prince  du  saint- 
empire.  Aneeio  profila  de  sa  hveur  pour  obtenir  la 
contirmaiion  d  y  rivili^ges  dont  jouissait  l'iV'lise  de 
Kovare,  et  puin  lui  iaire  restituer  ceux  qu'elle  avait 
perdus  dans  les  dernières  guerres.  Transfert*  i«ir  le 
pape  Jules  lii,  en  4B60,  sur  le  ai«ge  de  Milan,  tt 
mounit  le  Q  avril  41HS,  et  flit  inhumé  dans  le  tom- 
beau cpi'il  avait  fait  élever  au  cardinal  ,Te:tn  cl  fi  Gui- 
Antoine  Arcimboldo  se»  grands- oncles,  tous  deux 
archevêques  de  Milan.  Ai^jeto  avait  pidiUé,  Tannée 
qui  précéda  sa  mort,  un  catalogue  des  bérétitpies 
dont  la  doctrine  et  les  ouvrain>a  étaient  condamnes. 
f.e  catalogue  fut  traduit  en  italien,  el  réimprime  par 
le  fameux  Veigerio  (voy.  ce  nom)  sous  ee  titre  : 
CoMtofO  eev  JrnMoM».  «reWeet.  4t  MKkmo.  co»> 
donna  e  diffama  per  hrrrtiri  la  magior  parle  de' 
figtiuoli  di  bio.  rte,  co»  una  riposta,  1354,  in-8*. 
Cette  édition,  devenue  très-rare,  est  rcchercllée  des 
curieux.  Le  catalogue  publié  par  Angelo  est  un  de 
cnix  qu'on  retrouve  dans  le  prlsmf  fomtu  Operum 
VcKjrrii,  avecr  les  notes  de  cet  luVésianfue.   W— g. 

Am;ii>ZEWSKI  (CriHisTOHiiB),  né  en  Pologne, 
vers  la  fin  du  16«  siècle,  entra  Ibrtjeraie  dans  l'armée 
polonaise,  et  s'éleva  par  de'.rr(<s  nu  ran?  de  enlnnel. 
Ayant  embrassé  les  erreurs  tic»  st)ciiiicns(jui  s'étaient 
répandus  dans  sa  [lal rie,  il  Ait  obliiré  de  s'en  éloigner 
en  1622,  et  vint  oflHr  sea  aervioea  aux  Hollandato, 
auxijueU  il  fal  très-nUle  kesqulls  «ntevéresit  lê 
I  Brésil  «a  Penugais.  ils  le  noaunèreni  gonvemev 
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de  cette  cootrée;  et  les  premiers  soins  d^Vrcissewski  i 
Atrmt  de  mettre  sur  un  pied  respectaUe  les  places 

de  son  ^juvcrncmcnt.  Cest  à  lui  iiuc  Pio-Jani  iiu,  ' 
Bâliia  et  Fernaudxjuc  doivent  leurs  foiiilicaiiuiis.  Il 
combattit  avec  tant  de  succès  les  Espagnols  et 
les  Portugais,  que  les  Uollaudais  reoMuiaissaiils  firent 
fll^iper  en  son  honneur  une  médaille  où  Vvù  voit  la 
forteresse  de  Rio-.taneira,  élevée  sur  los  bords  de  la 
mer,  et  prés  d'elle  une  colonne  à  laquelle  sont  sus- 
pendues les  armes  de  la  famille  Arcis/cwki,  cou- 
ronnées de  laurian.  L'inscriptioa  porte  :  Hostilmt 
Eitp.  proftigaiî$.  Sar  le  revers  de  la  médaille  on  Ut  : 

Ueroij  geiuris  nobUilatr.  urmurum  cl  liltnurttm 
taentia  longe  prculanlissimo,  iArùl.  Arçisztwiki, 
rébus  in  Bretilia  per  Iriennium  pruimOu.,  /brlits. , 
fiHeiitémt  geuu.  Soekttu  Amerietma  mm  «nUAtt- 
éUni»,  tt  ipriv$  fitrfitwitntt  ae  fidri  hoe  neniiawiitaii 
esu  ivtuit.  Anno  1657.  Celte  médaille  est  trés-rare 
dans  Ifs  collections  numisntatiqucs.  J.-V.  ^ienlcc- 
wicz,  dans  son  Recueil {i),  dit  qu'il  en  a  une  dans 
aoa  caliinei.  Le  mùiie  «avant  a  publié  une  lettre 
«|D*Ardasewaki  écrivit  d'Amsterdam  {^■'scpiemlire 
1637)  à  Vladislas  VIT,  |H.uir  le  reiiiei  rler  îles  lettres 
par  lesquelles  ce  prince  lui  ofhuit  le  raiig  de  gé- 
néra] d'artillerie  ou  le  comniatitlcmenl  de  la  flotte 
que  la  Pologne  avait  sur  la  mer  Baltique.  «  Vous 
m  avez  mime  daigné,  ajoutc-t-il,  nie  donner  l'assu- 
«  rance  qu'apK-s  la  muii  ihi  duc  de  l'ouieiaiiie  vous 
a  donneriez  à  mon  frère  et  à  moi  le:»  duuiaînes  <lc 
«  Bymn  et  Lauenbourg,  pour  en  jouir  comme  (icis 
a  miyaiuc.  Je  me  lie  à  cette  parole  royakr  qui  m'a 
•  été  envoyée  si  loin,  per  M  tpatia  terrarum.  »  Ar- 
ciszewski  l(''mfii;;nc  uu  vifdeMr  de  reiiiiei-  au  ser- 
vice de  Po!u;:iie;  mais  il  a^urc  (|u'il  ae  peut  quitter 
la  religion  socinicnnc,  qu'il  dit  avoir  embrassée  avec 
eonnalssancc  de  cause.  Dans  sa  lettre  au  roi.  il  parle 
des  tentatives  que  l'Espagne  avait  faites  pour  raiiii  ci- 
à  son  MTvire.  .S'Ioii  Nienieew  ie/,  ce  général  a  publié 
en  latin  im  traité  sur  l'artillerie^  lequel  passa  long- 
tcmp*  pour  te  netlleiir  quH  y  eAt  en  Europe.  Ar- 
ciszex^'ski  rentra  en  Pf)In-iic  sous  le  régne  de  Jean 
Castimir,  et  il  mmii  ut  à  Lcbiuo.  (.elle  ville,  ayant  été 
brùlco  i>ar  les  Suédois,  l'église  OÙ  M  trouvait  flqwbé 
son  corps  fut  réduite  ea  cendres.  G— ¥. 

ABCRENHOLZ  ((JBAir),  historien,  né  en  Fin- 
lande en  1  (!!)?;,  arrompagua  un  geiitjlliomme  suédois 
dans  se»  voyages,  cl  s'arrêta  longtemps  à  Paris.  Ce 
fui  dans  cette  ville  qu'il  icdigea  des  Considéralions 
pUitiques,  ayant  pour  but  de  prouver  que  Tallianoe 
de  h  Franee  était  désavantageuse  i  la  Suéde,  tl 
communiqua  M3n  maniisrnt  à  (pi  '  p;!  ,  [leisuiuies, 
et,  de  rctuurcfl  Sucdc,  il  tut  eiiki  uic  dinis  uin;  for- 
teresse. On  lui  rendit  cei>endanl  peu  après  la  libci  le, 
à  oonditîon  qu'il  ferait  réparation  par  écrit  an  canJi- 
Ml  de  Fleorf .  Le  roi  FMdâ'ic  1*',  de  bi  mrison  de 
Hesse-Casscl,  qui  appixiciait  mérite  lîttiTiiire.  le 
nomma,  en  1746,  Ûblioiliccairc  et  guide  du  cabinet 
des  médailles  à  Cassel,  où  il  resta  pendant  vingt  an- 
nées. Ayant  désiré  retourner  en  Suéde,  il  en  obtint 

(<;  necufii  de  mtmumout  luiurinut isr  tmtimt  PvUfm  («s 
pttMsl»),  Vanwrie,  u  *,  y.  SU. 
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I  la  permission,  et  tut  cliaigé  par  lea  éiats  d'écriM 
rhbteiffe  de  Prtdérie,  mort  en  lYSt  ;  mais  la  tMe 

!  s'ctnit  nfTaiblip  ;  il  douna  dans  las  visiun.s,  reiKim  n 
aux  Uaïaux  liistoricpies,  et  mom-ut le  l-i  juillet  i7ï7, 
âgé  de  82  ans.  Arckcnlioiz  est  connu  principalement 
par  ses  Mémoim  eammuaU  Chrùtint,  rsins  di 
8Me,  en  4  vol.  in*4*,  Amsterdam,  ITiff  k  im  Ib 
sont  écrits  en  français,  d'un  style  lourd  et  diffus. 
Les  événements  reuuuquables  et  les  pièces  intéres- 
santes y  sont  mêlés  de  détails  ntinutieux  et  de  lettres 
indgniûantes.  U'Alembert  a  tiré  de  cette  compilation 
les  anecdotes  snr  Christine,  imérées  dans  set  Ki- 

l(in(j(s.  Arekeuliolz  a  fait  de  plus  :  S"  Leltret  tur  lr$ 
LaiiuHs  cl  Us  fumi.  eu  Iiiuiçals,  Francfort  et  Ldp- 
sick,  17;i6,  in-tr  ;  2'»  Mémoirti  ét  Muodi/rf,  MiÊn 
d«  l'ileelmr  palatin,  traduits  en  allemand  sin*  le 
manusorit  français,  par  Qisparson,  Francfort  et  Lei|)- 
sirk,  ITtî^î;  3'  Herunl  <lfs  fenUimitt*  d  den  priifHi$ 
de  Guttave  Adolphe , m  fraueais,  î>twkti(»liii,  1769,  etc. 
Ses  CmtidénUioHipoliliquet  iur  l'alliance  delaSmid* 
«f  de  fa  fVwwc  ont  été  imprimées  dans  te  Magasin 
pour  rMtttirt  et  la  géographie  des  fempt  nwdemtt 
de  Antoine -Frédéric  Bûscliinp.  G->AV. 
ARCO  (  Alexis  nEL  ).  Voijn  Alëxis. 
ARCO  (  Nicolas,  comte  i>'  ) ,  bon  |ioête  latin  d« 
16*  siècle,  second  QU  du  comte  Oderlc,  oonseiUer 
Intime  de  remperenr  Maxîmiiien  I",  naquit  le  S  dé* 
cembrc  l  îTît.  à  Areo,  pctile  vin<-  du  Tj  roi.  dans  lo 
diocèse  de  1  rente,  qui  clail  t  ancicu  Jict  de  i»a  laiiiille. 
Il  fut  d'abord  page  de  l'ctniMTcur  Frédéric  III,  pén 
de  Maximilien,  ce  qui  ne  l'cmpécha  point  de  se 
livrer  i  l'étude  des  lettres.  Il  se  rendit  savant  dans 
les  langues  ancieiiues,  et  luirlait  toutes  celles  de 
l'Europe  au.vsj  facilenicnl  mie  la  sicime.  Son  ficre, 
qui  le  destinait  à  la  pro&saion  des  armes,  le  relira 
de  la  cour,  en  obtaiiat  pow  loi  une  ompugiiic  tl« 
cavalerie;  d'An»  servit  sons  les  ordres  de  Vnlfang 
de  Fui  steniher?,  l'un  des  ;;i'riéraux  1-  s  [ilus  cstiniés 
de  ikoii  lenifis;  inaLs  la  niut  t  de  iion  frère  aîné  lui  Ut 
abandonner  la  carrière  niiliiaire  ;  il  revint  dans  son 
fief,  avec  le  oonsenienientde  Ffimpereur,  et  fut  suc- 
ccsnvemeiit  décoré  de  pinsiran  ordres,  et  rcvélu  de 
divers  etnpl'iis,  fV  puis  lors  il  ne  s'orenpa  plus  rnio 
des  iellrc:»;  il  fui  lie  avec  tous  ceux  qui  s'y  diNtin- 
gtiaient  le  plus,  tels  que  Paul  Jeve,  Annibal  GSro, 
Flanunio,FracasU)r,et  piusiennauiKs.  On  présunte 
qui]  mourut  vers  la  fin  «te  l'année  4546.  Ses  |toésies 
latines  parur.nt,  pour  la  première  fois,  1»  mémo 
îiiiuee,  soUs  «e  titre  :  iS'iralai  Archii comitit  A'unwn, 
Mauioue,  |.-»40,  in-*",  édition  devenue  très-rare,  mus 
à  tai|uellc  i»eul  suppléer  celle  que  Comino  a  doiiuëe 
de  ce»  poésies,  avec  celles  de  Fumani  el  de  Fracasior, 
Paduiie.  1739,  2  vol.  iu-{'.  H  Areii  a\ail  couiiNisé 
d'auirei  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  qui  sont  cou- 
scrvés  en  manuscrit  dans  quclipies  bibliothèques 
d'Italie,  mais  (pii  n'ont  point  vu  le  jour.  —  Un  de  ses 
(Ie.«c«-nduiils,  le  comte  Giambatlisla  n'Aisco,  inlen- 
dn  it  imjx  fiai  h  Maitiuue,  de  l'académie  royale  des 
.scienceset  belies-lettresde  cette  ville,  s'esi  aussi  rendu 
recommandable  par  divera  boas  écrits,  lar  une  di>y- 
.scrlalion  savante  sur  le  fameux  iroidwdiMir  Sunlello, 
I>ar  l'éloge  du  coiute  de  Firmian  (  1783  ),  cl  par  la 
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protertion  qn'-l  n  anrnrtlre  atix  nr»«i.  On  doil  A  «'s 
SOim  la  dannvcrif  tlu  l>«iu  buste  ot  ipriijal  de  Virjçile 
que  celte  ville  possédait.  G — É. 

ARCO  (le  cunile  Philippe  p'),de  la  nu'inr  famille 
que  les  précédents,  né  en  1740,  dam  \v  T)  rui,  entra 
dans  l'oriln-  de  Malte,  séjourna  qiit  lqiu  s  .innées dans 
celte  lie,  et  fut  nommé  ambassadeur  de  l'ordre  à  la 
cour  élecUmle  de  Bavièiv.  Après  ravcnemcnt  de  la 
branche  de  Deux-Ponts,  en  1801,  l'èlecieur  Maxi- 
milien  le  nomma  clianibellan  et  référendaire  |>our 
les  affaires  étrangères,  puis  commissaire  et  prcsidnit 
de  la  diraetioa  de  Sooabe.  Jl  lot  installé  eu  celte 
qualité  h  VUn,  Où  il  monrat  «n  1805,  dans  nn  âge 
tres-Hvaiin''.  —  Ar.co  (le  coiiilc  Tgxare-Cluirli'.t  i>"  , 
son  ftère,  entra  aussi  dans  la  carrière  [toliUifuc  au 
service  de  Banrièfe.  Devenu  roi,  HuimOiea  le  nwuina, 
en  1806,  son  conunissaire  pour  prendre  pOMCwlon' 
des  parties  du  Tyrol  ijui  lui  avaient  été  eonoéd^ 
par  le  traité  «le  J'^(■^lNllM;;;  l'i  lui  acoonlaiit  <lc  plus 
en  plus  sa  ooolîance,  il  le  fit  son  conseiller  intime, 
fm»  directeur  géaéoA  de  ta  polioe  du  royattme,  et 
lui  !  tim  la  décoration  dti  MWte  civil.  Ce  mintslrc 
mounii  a  Munich,  le  ii  mai  1812,  comhK'  dos  hUn- 
bits  de  son  souverain.  Z. 

ARÇON  (Jean -Claude- Éléonore-Lemi- 
CRAUD    ),  naquit  en  1753,  à  Pontarfier.  Son  pcrc, 
avocat  instruit,  est  auteur  de  plusieurs  broduires 
relatives  A  des  questions  coocemant  la  coutume  tk 
Rmelie' Comté.  Afin  d*iiHpirer  à  son  lils  du  ^'oi'it 
pmtr  l'clal  ecrksinsiirjue,  auquel  il  le  dotinait,  il 
le  lit  pour\oir  d  lui  Wnélice;  mais  d'Argon  cul 
dés  son  enfance  une  i^ission  dominante  pour  les 
armes.  Au  lien  d'étudier  le  lalin,  il  dessinait  et  tra- 
çait des  (tttvmgêt  de  fbrtinealions.  Il  k  aei^lt  d*im 
moyen  ingénieux  pour  faire  <  <iiiiKiilre  à  ses  parents 
rerreur  dans  laquelle  ils  (  tnient  sur  s^i  vi>cation.  On 
venait  de  fUre  son  portrait  :  il  siili>titu3  lui-méinc, 
de  sa  propre  main,  rhabit  d'ingénieur  à  celui  d'abbé, 
sous  Iciiuiel  il  arait  été  pdnt.  Le  pAre  entendit  ee 
langap'  mur»,  al«iuli»nna  ses  premiers  projets,  et  ne 
aoogea  plus  qu'a  seconder  ceux  de  son  fils.  Admis  à 
Fécole  de  Mésiéres  eu        d*Ar^  fnt  reçu  ingé» 
nieur  ordinaire  l'ann'}?  suhanle.  II  se  distingua  <hm 
la  guerre  de  sept  mih,  et  particulièrement  en  1701, 
k  la  défense  dcCassel.  En  1774  il  fut  chargé  de  lever 
la  carte  du  Jura  et  des  Vosfes.  Pour  aooélérer  cette 
efiération,  il  inventa  une  nouvelle  maiûère  de  lavis 
à  la  si'che  avrr  un  seid  pinceau,  Ixnuouup  pins  cx- 
péfiiiive,  et  prmiuisant  plus  d'effet  «pie  le  lavis  ordi- 
naire. C^ile  invention  heureuse  a  été  regardée  comme 
une  véritable  craïqu^^le  pour  Tart.  Doué  d'une  ima- 
gination inépuisable  et  d'une  infatigable  activité, 
d'Arçon  s'ih  i  uj>nil  sans  i  e^sc  des  moyens  d'accroître 
les  progrés  de  l'art  militaire.  Kn  1774  et  1775,  il  se 
mèta  de  la  querelle  occasionnée  par  Topinlon  du 
comte  (le  Guibcrt,  sur  Turdre  |irnfiiinl  cl  sur  l'ordre 
mince,  et  il  publia  deux  hroclim-es,  intitulées:  torre** 
jNmAmet  sur  l'art  miliiaiii  .  Dam  oeséorila, comme 
dans  tous  ceux  du  méiue  auteur,  on  remarque  une 
aixindancc  d'idées  et  des  traits  de  génie  qui.  malfirc 
quelques  iiéolD^isiu)  s  cl  drs  iiii'(irre<'llLiiis,  i  ii  u  ni  li  nt 
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qu'irriter  son  «nirnge.  Ce  fut  lui  qui  conçut,  en  1780, 
pour  le  siège  de  Gibralur,  le  projet  audacieux  doat 
l'exécution  demandait  de»  m<»yenssi  cxti-aordiuairc.s. 
Ce  projet,  qui  lit  tant  de  bruit  en  Jriurope,  a  été  mal 
appnTié,  paroj  mt  on  ne  ji^  que  d'aprie  l'évA»- 
i!i  iiT  I  attaque  <le  terre  étant  alurs  refrai  d*  i  n  niine 
inip<jv>lbic.  il  Siilait  sortir  des  régies  coniumues. 
Convaincu  ot  cette  vérilé,  d'Arçon,  q>rés  de  luuguee 
méditations  et  quehpies  eqiérienoea  sur  la  comlwt^ 
tion ,  rédige  son  fameux  projet  des  baueries  iwub- 
mersibles  et  iueomliusliMes,  destinées  à  faire  brét  he 
au  corps  de  la  place  du  côte  do  la  mer,  en  même 
temps  que  Ton  devait,  par  d'autres  bMIcries  avanoéei 
sur  le  continent,  prendre  de  revers  tous  les  ouvrages 
(pie  les  battericï»  tluiutules  allaqueraivut  de  froul. 
I^ur  donner  une  construction  analogue  au  IlUt  qu'il 
bOaU  attemdre;  les  revêtir  d'une  finie  cwnsae  en 
bois;  7  ménager  une  cîrculalion  d^ean  entretenue 
par  des  pompes,  pour  les  garantir  du  feu  ;  établir  un 
équilibre  parfait,  au  moyen  d'un  lest  capable  decui- 
trebalaiicer  le  ])oidsde  rartlllerie;  couvrir  ces  non- 
velles  maeliines  de  pierre  d'un  blindage  asser  fort 
p(}ur  résister  au\  bumbes;  les  faire  revêtir  d'un  lit 
de  vieiu  câbles,  dont  l'élasticité  devait  annuler  la 
chute  des  pngectUes  ;  entin,  les  aoulcnir  jMir  des  dia- 
loupes  canonnitrcs,  des  vaisseaux  de  ligne  et  dw 
bombardes,  mancruvrant  sur  plusieurs  points  pour 
ooeuper  les  assiégés  et  les  obliger  à  plusieurs  diver- 
sions :  telles  furent  les  précautions  qu'ajouta  U  pru~ 
dence  à  l'audace,  et  <|ui  justiliaicnl  la  témérité  du 
général  d'Arçon.  Cin({  machines  à  deux  rangs  de 
batteries,  et  cinq  autres  à  un  seul  rang,  formaient  une 
artillerie  de  cent  dnquanle  pièces.  La  cour  d'Ëspogne 
aocneiHit  ce  int>jet  avec  enthousiasme.  Pour  être  plus 
sûr  de  la  position  de  ses  prames  et  de  la  justess*'  de 
ses  calculs,  d'Arçon  s'était  embarqué  sur  un  irèlc 
cs(|uif  eiposé  au  feu  de  la  place,  afin  de  sonder  lui- 
même  en  avant  des  fronts  qu'on  devait  attaquer.  En 
eonaéqnmi»  de  ce  travail,  on  délcmiina  la  route 
(|u*annii'  ni  à  tenir  les  machines  et  leur  jiosiiifin  dé- 
fluitlvc.  L'expédition  eut  lieu  le  15  septembre  1782, 
iMtt  comme  on  l'avût  conUnée,  nais  de  naaiÂ«  i 
montrer  l'intention  évidente  de  la  faire  échouer. 
Deux  de.s  [trames  mirent  a  la  voile,  et  furent  suivies 
des  huit  autres,  qui  se  portèrent  beaucoup  trop  en 
aiTiére,  de  sorlii  que  les  premières  essuyèrent  aana 
imHage  tout  le  fbn  de  la  ptaoc.  Au  lien  de  tn  (hire 
retirer  jxiur  rejoindre  les  autres,  on  a|)|Mu!;i  jf  ndant 
cette  attaque,  Tordre  de  les  consumer  toutes  les  dix, 
sous  prétexte  qu'ellM  pouvaient  tomber  au  pouvoir 
des  Anglais.  Cette  mesure,  (|ue  ren\ie  et  rinieiifinn 
de  faire  manquer  l'entreprise  cxpliquéienl  bieiilot 
après,  réduisit  le  ^^eneral  d'Arçon  àim  désespoir  con- 
centré, et  il  en  conserva  toute  sa  vie  un  profond  res- 
sendnent.  La  jalousie  et  le  peu  dVcord  qui  régnait 
entre  les  offiriers  r^;pa?nols  et  les  ofliciers  franeais 
•firent  échouer  ce  projet,  quT.lliot,  défenseur  de  Gi- 
braltar, sut  a|)f)récier,  en  rendant  à  l'invenleur  nn 
témoignage  glorieux.  D'.\n;on  lit  imprimer  ime  es- 
péra de  justilicalion.  On  y  voit  une  ftnie  vivement 
alT'i  ii  c.  'rduidurs  o<  r  nj»e  de  son  art,  il  éerivit  et 
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de  revers,  oonl  l'objet  est  d'établir  une  réùstanco 
imposante,  qiioiqu'A  peu  «le  frak,  8tur  un  très*  petit 
cqiMB  isolé.  CJMirfé,  en  1T9S,  de  ftire  une  rcih^' 

naissanrc  au  tiimit  St-Rernard,  il  fut  di^nnnci^  «'t 
obligé  de  ne  retirer  à  Sl-Gcraiain  ;  mais  on  m2  t>uuvint 
de  ses  talents,  et  on  Tarracha  de  sa  retraite  pour  exéru- 
ter  le  projet  de  riavasioa  de  la  Hollande.  Il  enleva  plu- 
sieurs places  ani  cnnends,  entre  antres  Breda,  eteetle 
campagne  dans  un  pays  man'rniîfnx  alu^ra  si  îsint(*. 
Dénuucé  de  nouveau,  il  :>e  tint  à  l'écart,  et  rédigea 
dans  la  solitude  son  dernier  ouvra^,  (|ui  fut  imprimé 
par  «rdve  du  gaureniement;  il  est  intitule  :  Votui' 
êlratkmt  mtttOitrt»  H  poKtffiwt  sur  ie$  ifartifitt^' 
f  ions.  Porté  au  st'nof  par  le  premier  consul,  en  llDî), 
d'Arv'uii  y  fut  rt  ru  p  ir  arclamation  ;  mais  il  ne  jouit 
pas  lon^n;!^  r?  •  t  lionneur, et  mourut  le  l"  juillet 
teé  de  77  ans.  11  était  membre  de  l'Institut. 
GIrod  Onantrans,  ofllcier  dn  génie,  a  (hit  imprimer 
«me  notice  sur  d'Arçon,  B«^nçon,  1R01 ,  in-12. 
Les  ouvrages  qu'on  a  de  lui  sont  :  1"  Héflexiont  d'un 
ingrnirtir,  en  répome  à  un  taelicien,  AiuaterdUQ* 
1773,  iiHS  :  V  Cotrtipondmee  ntr  l'art  de  la  gutrre, 
t»tre  MU  eoïonef  4k  êragoM  et  tm  ftifitatnê  étinfhn- 
terie.  Bouillon.  177  5,  deux  partîtes,  in-S-';  y  Def/nfe 
iun  iytièwe  de  guêt  re  naliomk,  ou  A  ndyseraùmnèe 
tmt  «uvrage  inlituté  :  Réfutation  complète  du  ty$- 
lime  de  M.  JÊeml  Durand.  Âinsierdani,  4779, 
4*  CitmtU  de  guerre  privf,  m  VMnemmt 
dt  Gibraltar,  en  1782,  sans  nom  de  ville,  1787), 
in -8";  5'  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  du 
siège  de  Gibraltar,  par  l'auteur  des  batteries  flottantes, 
Cadix  ,  Hcmill,  1783,  in-8*;  CoiuiiléinifHNM  sur 
Vinflttfnce  du  génie  de  Vauban  dont  la  dttfotM»  dn 
/^  f--  v  <!<  VÈinl.  I7S«.  \u-»";'î*  Examen  dit atUrdr 
l'importante  question  de  l'utilité  des  places  fortes  et 
ntranehements .  Strasbourg,  1T88,  in-8*;  Vdeh 
fbree  militaire  considérée  dans  ses  rapports  eonserva- 
Hws,  Strasbourg,  1789,  in-S*,  suite,  1790,  iu-8*; 
9*  Hrpnnxe  <nix  Mnnoires  de  M.  de  Monlnifmhrri  sur 
la  fortification  dite  perpendiculaire,  17SM},  in-8»; 
10^  Coiùidirations  militaires  et  poliliques  sur  tes  (or- 
lifications,  Paris,  imprimerie  de  la  républicfuc,  170d, 
in-8°.  Ccl  ouvrage,  imprimé  aux  frais  du  gouvcrnc- 
nient.  est  le  plus  inipditant  de  ceux  de  d'Ar^-oii;  il 
contient,  pour  ainsi  dire,  le  résumé  de  toutessesobscr- 
satiooa,  et.  de  tonteB  qall  amilt  écrit  sur  un  artqnll 
étudia  toMtc  sa  vie.  D— m-t.  et  W— s. 

ARÇONS  (CiSAK  n'),  avocat  au  parlement  de 
Hnrdcaux,  mort  en  1681,  était  de  Tivir  rs,  Ixnir^  de 
U  Gascogne  :  se»  ouvrages  n'ont  rien  d'analogue  à 
«m  état  ;  ils  roulent  tous  sur  la  |>liysi(]ue  et  sur  In 
pliilologie  sacrée.  1*  Du  Flux  et  du  Reflux  de  la  mer, 
tt  de»  Longitudes,  Rouen,  1fir>5,  iM-8°,  Dordraux,  l(M>7, 
in-4*.  2"  Divers  traités  di-  physique,  Honlcuix,  liîtjx, 
ia'4%  où  il  veut  tenir  le  milieu  entre  Aristute  et 
Descartes.  3^  Tran  dissertations,  Bruxelles,  1680, 
in-t",  sur  la  dispute  entre  St.  Pierre  et  St.  Paul; 
sur  l'endroit  où  Jésus-Christ  établit  St.  Pierre  pour 
y»i  firiiirr  m  Irrre:  sur  ht  ijim'n^oqir  ili<  Jésu*-('hri*l. 
I*  Eschantillon,  ou  le  Premier  des  trois  tomes  iTiin 
OHmiy»^  fera  wnhdaïuVÂpoetdmee  jts  tradition$ 
tfOêtvHque»,  wi  U$  «nisMiw  dir  fÈ^te  jwsfét,  prf. 
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ttnts  et  à  venir,  dédié  au  Sacrement  de  i  autel.  Paris, 
ieS8i  ÎD-A".  Cet  ouvrage  avait  pour  otyet  de  déooo» 
vrir  dans  l'ilpociii^n"^  les  sept  saerements,  les  sept 

onlrcî.  df  ta  liiérarcliif ,  t  ic.  Heureusement  que  rail- 
leur lit  gruce  au  publie  des  trois  tomes  annoncés  par 
celte  espèce  de  prospectus.  D'Arçons  amt  eu  la  con> 
fiance  du  nonoe  BivgeUini  dans  l'affiiire  de  la  paix 
de  Clément  IX.  lUiatasé,  dans  m  mémoire  tmpruné, 
Ir  détail  des  coottrcnoet  4|u*l]s  eoirent  ensemble  à 

ce  sujet.  T— D. 

.M tCOW il.I.E  (THmoUXD*). FeiicsTiuMNrE* 
ARCQ.  KoycsAitG. 

ABCUDT  (AMXANi>B»TnowAS),doiirinieain,qiii 

floiis-salt  à  la  lin  du  17"  sit^clp  ft  au  romnience- 
uM-nt  du  18%  n'était  j«s  Vénitien,  cohuupou  l'a  pré- 
tendu ,  mais  né  à  St  -  Pierre  en  Galaline  ,  dans  la 
Pouille,  an  loyanme  de  Kaples.  Sa  bmille  était  uoUe 
et  origiionre  de  Corlba.  H  dit  hd-même,  dans  la  dé- 
dicnrc  d'iui  île  m  s  iiuvrafrcs,  que  leur  nom  iVArcudi 
était  dérivé  d'orc^cx  grec,  ou  û'arcturus  latin,  qui  si- 
gniBaithpeâl8«iuar;  qu'ils  portaient  une  ourse  pour 
armes,  et  qoa  aes  ancêtres,  t  Galatine,  avaient  reçu 
d'un  prince  de  ta  maison  Ornni,  ipii  avril  eu  de  tout 
temps  cette  insinue,  la  peiinis&iou  de  la  |iorler.  Il 
mourut  en  fï'iU.  Ses  principaux  ouvrages  imprimés 
sont  :  1*  Anatomia  degC  Ipocriti,  sous  le  faux  nom  de 
Candido  Malasorte  I  tsaro.  1089,  in^é*.  S*  (toiolma 
letlerala.  Gênes,  1709,  in-8*.  Cet  ouvrage  contient 
((uarante-quatre  articles,  sur  autant  d'in  inmes  dis- 
tingués dans  les  lettres,  qui  ont  illustré  M>Pierre  en 
Galatine,  leur  patrie  ;  il  devait  suflire  pour  indi(|uer 
que  c'était  aussi  celle  de  l'auteur»  Ce  livre  Ait  vivement 
critiqué,  ce  qui  donna  lien  au  P.  Arcndi  de  paMier 
un  recueil  de  rëjMm.so.s  et  de  défeu-ses,  sous  ce  litre: 
le  due  Galatine  difese.  il  libro  e  la  patria,  sou»  le 
nom  de  Fr.  Saver.  Volante,  prétendu  neveu  de  l'au- 
teur. Gènes,  1715,  in-8».  ^  Pndkhe  quaresimali. 
Ijecce,  1712,  in-4*.  4"  Sont  Atanasio  magno.  Lecce, 
1715,  in-4".  11  lais.s.!  de  i»lus  un  rcilniu  nuuibic 
d'ouvrages  de  piété,  tant  en  prose  qu'en  vers,  qui 
n'ont  point  été  puidiés.  G— É. 

ARCL  Dirs  (Pieure),  savant  prêtre  grec,  né  dan» 
nie  de  Corfou,  élevé  à  Rome,  où  Clément  VIII  Tem- 
jiloya  dans  plusieurs  uéiîoeiatiDUs,  duiil  il  H'aC(|uilta 
avec  succès,  notamment  eu  Uussic,  où  il  fut  envoyé 
pour  régler  des  contestations  élevées  dans  ce  pays 
sur  certaines  questions  de  doctrine,  qu'il  eut  le  îwn- 
heur  de  terminer.  A  son  retour,  il  s'attacha  au  car- 
dinal nur;cli(^s<",  neveu  de  Paul  \  ;  mais,  ayant  |)erdu 
tout  espoir  de  parvenir  aux  dignités  auxquelles  il 
aipinit,  il  se  retira  au  coQége  des  Grecs  de  Rome, 
et  y  mounit  vrn>  iKH.  Arcudius  était  si  attaché  aux 
scnliment^i  de  l'Égli-se  latine,  qu'il  obtint  du  pape  la 
pcrmissinn  de  celelaer  la  nussc  -mIi/ii  le  rit  latin, 
après  s'énv  jusque-là  cooformc  au  rit  grec.  11  avait 
conçu  la  plus  Ibrte  prévention  contre  les  luthériens 
et  les  ralvinisl(>s.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  composa 
son  traité  lie  la  Concorde  de  C Église  occidentale  et  de 
l'Église  (,rin\ttite,  sur  l'administration  des  sacrements, 
Paris,  IftIO,  in-fol.  Soa  but  est  de  prouver  que  les 
deux  Églises  étaient  anciennement  parfoilenent 
d'accord,  noiweulement  anrla  doctrine^  moisenGora 
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BUT  les  sept  sacrements;  que  les  Grecs  mocteracs 
n'ont  rien  chan?»*  8or  lenr  nature,  leur  nombre  ft 
leur  vertu  :  ipir  li's  clianirciiifiiis  qu'ils  >c  soîit 
permU  dansfadmiitistratiun  miU  [leu  consiilnaMi  s, 
et  n'ont -rien  d'incompatible  avec  ki  dîsciijliiic  lic 
Infini  à  wt  ^ijard.  Cet  ouvrage  est  esliniable 
par  les  imiciUs  tjue  l'auti-ur  y  a  consi^TK^s  avec 
b^ueoup  (le  soin  cl  d'exactitude;  in;iis  il  <  >t  di  [laré 
par  remponemcnl  qui  y  règne,  par  ka  it\jurcâ  qui 
y  tiennent  sou^t  la  place  de  bonnes  raisons,  par 
d«*  digressions  (jni  y  jfUent  beaucoup  de  confusion  ; 
etiliu  far  la  méiliode  cl  les  opinions  des  scoljLsliquos, 
auxquelles  il  atlaelK:  trop  d'im|>orUnce.  Kous  avons 
de  Pierre  Arcudius  deux  traités  rares  et  cnrieux  : 
i'  Opusculum  quod  intaibitw  :  Ufrum  éttw  pur- 
galorium.  el  an  iUtid  sit  fxr  vpum?  Honii',  \r'vl  \ 
S*  it  Purgalorio  Jgne  adcersus  UarUiam.  Hume, 
leST,  ln-4*.  11  «  encore  Iradnit  du  grec  en  latin,  et 
Hiit  iniprlnu  r  à  Pioaie  en  1630,  plusieurs  traités  des 
H«u\ciMi\  (iiors,  jirincipalemenl  sur  la  fameuse  ques- 
tion de  la  inocession  du  St-Esprit.  T— l». 

AUCULPHE  ,  théol(^ien  français,  qui  vivait  dans 
le  7*  slédc,  entreprit ,  vers  l'an  600,  nn  voyage  en 
Orient,  et  visitn  !a  tcvn'  s;iiiil<\  Constanlinople  et  d'au- 
tres lieux.  Comme  il  revenait  en  France,  il  fut  jeté 
par  une  tempête  sur  la  cote  occidentale  de  la  Grande- 
BrelaiTTie,  pf  rpruavechospitidilepurrabbéAdamnan. 
D'apre;,  ^cs  conversations,  Aiianman  mît  par  écrit  le 
d<?tail  de  ses  voyages  et  une  description  des  lieux 
saints.  L'ouvrage  forma  trois  volumes,  et  fot  pu» 
Mié  par  Seruiius  sons  le  tHre  de  LihH  dt  tttu 
terra  taneltt,  Ingolslnrlt,  ini!V  Des  extraits  de  son 
ouvrafTC  furent  recueillis  par  Itède;  el  J.  Mabillon  les 
a  fait  imprimer  dans  se9  À€ia  Sanetman  oréinis 
S.  Brnedicti.  D— T. 

AUCLSSIA  (  Charles  d"),  célèbre  thércmico- 
Kra|ihc.  èlail  issu  d'une  ancienne  et  illustre  maison 
de  Provence.  11  comptait  parmi  ancêtres  Lii«ée 
d*Areu8ria,  comte  de  Caprfe,  général  des  gaKrea  de 
rrniiw^rriir  Fr(*flt'rif  îtarberoussc ,  et  auteur  d'un 
tr<ii[€  latin  sur  la  fauconnerie,  resté  manusi-rit. 
Charles  naquit  en  1.547  (I],  suivant  toute  apparence, 
an  chitemi  d'Esparron.  Son  éducation  dut  Un  coo- 
flëe  â  d'habiles  maîtres,  puisiiu'il  conserva  tonte  sa 
vie  un  goût  trés-vif  pour  li^  K  iirts,  nvst/  nricli;:i'es 
alors,  même  dans  l'ancienne  pairie  des  troutiadours. 
AdiX'hvit  ans.  Il  visita  les  principales  cours  d'Italie, 
et  parut  ensuite  à  celle  de  France,  oft  il  se  fit  remar- 
quiT  non  moins  par  son  «^spril  «jue  |iar  son  adresse 
dans  les  merrices  <lu  ciirps.  vS'clant  marié  en  1.*)7'2, 
il  se  retira  dans  la  terre  d'Esparron,  où  il  partagea 
ses  loisin  entre  l'étude  et  la  chasse  au  Ihucoa,  |>unr 
la(|(iellc  il  s'claif  unssinniir  <}c  lw>nnr  heure.  A  la 
prière  d'un  de  ses  aaii;. ,  qui  au  lii  1 1  im-nie  ardeur 
pour  cette  espèce  de  elia>sc,  il  jct.i  Ir  [lapier  (juel- 
ques  îostructions  sur  lu  fiiucomicric  ;  mais  il  se  rc- 
pcatit  bientdt  de  sa  complaisance ,  car  l'indiscrétion 
de  cet  ami  fitt  cause  que  lo  nombre  dea  clnssoun  à 

(l|  Ceuc  dite  t'Iirconto  avec  te  ^s'il  dit  q«'il  «vaii 
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i'otscau  s'accrut  au  point  qu'on  ne  pouvait  plus  se 
prm-urer  qu'avec  |>cine  âe»  valets  de  dmssc,  et  que 
lcf;ilmT (lisiiiirui  |ii cmiui' oiitiL-n.niriit  delà  ProvciKV. 
Cesl  par  uue  grave  erreur  tjuc  iJuiidit"  1;  platc 
la  monde  Cliarles  d'Areussia  dans  l'aiiiKc  157!).  Il 
était  en  1597  député  de  la  ville  d'Aix  aux  états  de 
Provence.  Le  duc  de  Guise  ayant  transféré  leur  as- 
semblée à  Marseille,  les  (lf-|iiit(  >  des  (  iiiiimmKiMli'sse 
réujiii-cnt  à  Aix»  dan»  la  maison  même  de  d'Arcusua, 
pour  protester  contre  cette  mesure  el  dresser  des  re- 
montrances au  roi  a  l'efTet  d'obtenir  la  restitution 
des  privilèges  de  cette  ville  (2).  Un  procès  assez 
imiK>rtant  l'oU^esi,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même,  de  fixer  momentanémeut  sa  rétiidence  à 
Aix  :  privé  du  plaisir  de  la  chasse,  il  voidut  s'en  con- 
soler fil  riiliitiLiut  desobsen'aliuiis  (iu\uit  e\|>tTiciice 
de  plus  de  trente  ans  l'avait  mi»  à  même  de  faire  sur 
les  diffiircntcs  espèces  de  Aincons,  sur  la  manière  de 
les  ('Itner,  Irs  corriger  de  leurs  débuts,  de  les 
soigner  (kus  leurs  utaladies  ;  et  teik  esl  l'uriginc  de 
la  Fauconnerie  de  d'iVrcussia,  dont  les  3  prenu'crs 
livres  furent  imprimés  à  Aix  en  4508,  în-8*,  fig. 
Cet  oovrajie  eut  un  grand  snocès.  Les  réimpressions 
de  Paris,  liK)  5  et  ltî(J8,  in-8*,  ne  conlicmient  que  5  li- 
vres; nuiisjcs  suivante»,  toutes  in'4o,  sont  augmentée» 
de  r,  livres  nouveaux.  L'édition  de  Rouen,  14M7, 
in-4*,  lig.,  passe  j»our  la  plus  conipléti^.  et  par  con- 
séquent est  la  plus  reehcrcliéc  des  curieux.  C«  n'est 
pas  seulement  en  France  que  l'ouvrage  de  d'Arcus- 
sia  trouva  de  nombreux  lecteurs,  il  fiit  traduit  m 
allemand  et  en  Italien.  On  doit  dire  qu'aucun  traité 

$\iv  ta  l'Iia-M'  au  faiin)!)  m;  r<  nr<'i  liu'  autant  d'obbcr- 
\aiioiis  judicieuse»  cl  instruelivcs  ;  si  des  eiTCurs  s'y 
trouvent  uièlét*s,  c'étaient  celles  du  tempo.  Lot  anec» 
dotes  dont  l'auteur  a  soné  son  ouvrage  en  rendent 
encore  aujourd'hui  même  la  lecture  fort  amusante. 
I.allcniant  ou  u  duuhc  luit-  analvM-  étendue  dans  sa 
Hibliothiqut  de*  (héreulicogrf^fit*.  On  cof^ecluro 
que  d'Areusria  mourut  en  IA17,  k  Fige  de  W  ans. 
Son  |)orlrail  a  été  gravé  par  Driot,  in-^'.      W — s. 

AMr.y  (Patuice  d'),  né  d'une  famille  noble  et 
aiii  iriint  ,  à  Gallonay,  en  Irlande,  le  18  scplem^ 
brc  172').  Ses  pareuLs,  qui  étaient  catholiques,  Teo- 
voyérriit,  i-ii  175»,  i  Paris,  où  le  goût  naturel  qu'il 
avait  |><Mir  les  iiuiilii-nutiqiics  m;  dévelop|ia  et  se  for- 
tifia pur  les  ciituitslance»  qui  le  lièrent  avec  le  jeune 
Clairaut.  Dés  r,1ge  de  dix-sept  ans  il  donna  la  solu> 
tion  de  plusieurs  problèmes  qui  exigeaient  beaucoup 
de  sagacité.  La  guerre  vinl  l'enlever  à  se»  éluiles  :  il 
entra  au  S4<rviiV,  et  lit  plusieurs  cam|iagnc8  en  Alle- 
magne et  en  Flandre,  conmie  capitaine  au  régiment 
de  Cnndé.  En  1T46,  U  Ait  destiné  i  Ikîre  paHie  des 
troupes envfiyrrs  eu  I  a:M>so  rui  vcniurs  du  pn^i'iidani. 
Une  flotte  an;;l.iise  i  idt  va  k  tx/it>ui  ;  cl  d  Arcy,  Ir- 
laotUs  d'origine,  pris  les  armcj»  à  la  main  contre  son 
pays, pouvait  être  légitimement  condamné  à  mort; 
mais  rhunumité  du  commandant  anglais  le  sauva.  II 
avait  publié,  pendant  la  guerre,  iiui  lqucs  im moires, 
qui,  après  qu'il  culétét'cliangc,  lui  ou  v  rirent  iet>  portes 

(1)  EMal»iÊrPmMl»étt  àe  Pr^renct,  1. 1.  p.  Ma. 
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de  Itedémie  des  adcnccs  en  1 749.  Uun  de  oe>^  mé- 
RMjfres  renfrrfmntnn  priiici|)o  iîéti(*ral  deméoBnitpw, 

rvhù  i\r  !a  (-«HM'i  Natioii  ilii  mouM.Min'nf  pinitniri-,  nu 
do  ia  eonscnalion  traction,  |iriiut|»e  au  mnyt'ii  dw- 
fael  il  résolut  lilusieurs  problt^mes  inii>oi-tanu; ,  et 
qu'il  api>liqua  même  eu  problème  de  la  précession 
des  équiDoxcs.  !l  fit  BTCC  Leroy,  son  collègue  à 
racailt'mie  des  science»,  une  série  d'cxpcrii^nccs  sur 
réleclririte,  et  se  livra  ensuite  seul  à  iliss  exiiériences 
nr  la  poudre  à  canon ,  dont  il  rassembla  les  résultats 
dans  un  Kmoi'  wr  l'artUUrk,  paUié  en  4TfiO.  U  re- 
prit les  armes,  et  fit,  comme  cotonel  ft  le  sotte  do 
régiment  de  Fit2-Janf»e«,  la  campagne  de  ^^!7!.  Rendu 
de  nouveau  aux  sckoces  {«r  la  paix ,  il  donna ,  en 
IT6S,  un  Mimotft  wria  rfurf'e  dti  tensation»  de  la 
me,  celui  de  ses  ouvrages  où  brillent  le  plus  son  talent 
et  sa  sagacité.  En  1770 ,  il  fkit  nommé  maréchal  de 
eam|>,  et  relit'  même  année,  l'académie  des  sciences 
Tadmîtau  rang  de  pensioanaire.  11  épousa,  en  1777, 
me  nièce  élevée  i  Paris  tous  «es  yeux,  et  il  prit  alon; 
le  nom  d(>  comte  d'Arcy.  U  motirut  deux  ans  après 
v>n  niari;i<:c,  le  18 octobre  1779,  âgé  de  54  ans.  PIu- 
îiieurs  de  ^>e^  éi  rils  >jont  insérés  dans  les  Mcwuira 
de  l'académie  de$  iateriplùnu.  Il  a  publié  de  plus  : 
4*  Méfiuttont  mr  Is  tké&He  i»  Iti  hoM,  IT49,  io-9>  ; 

Obterralirmit  sur  la  théorie  et  la  pratique  de  l'ar- 
tiUerie.  i75l,  in-«";  5"  Kami  d'une  nmwUe  théorie 
taiiillerie,  1766.  in  S";  4'  Recueil  de  piècettur  un 
«NiDMni  /tuUj  1787,  in-So.  On  trouvera  une  analyse 
Me-déMillée  de  ttm  lot  tratanx  de  d'Aivy  dam 
IVIn^o  qn'a  fait  de  lui  Condnrrcf ,  niors  secrétaire  jx-r- 
[K'iuf:!  «le  l'anidémic  des  w  ierx  es.  Ccl  élo-re  fait  ru- 
taiil  d'Iiomiciir  nu  caractère  (pi"au  talnil  de  Cniiduirrt, 
qui  avait  été  constamment  robjct  de  la  liainc  la  plus 
bijulB  de  II  part  de  d*Arey,  et  qui  parait  s'être  atta- 
ché à  relever,  avec  un  soin  partinilier,  fniis  les 
genres  rie  mc*ritc  ipii  |)OUTaient  bonorer  h  ineinoire 
et  reluiusscr  la  l  épuiniion  de  Tacadémicien  dont  il 
avait  tant  à  ae  plaindre.  S-o. 

AUDABDRIUS,  fèotni  ama  te  règne  deThéo- 
dosc  n ,  était  Alain  d'origine.  En  431 ,  il  commanda 
l'armée  qui  marcha  contre  les  Perses  sur  les  bords 
du  Tigre.  Il  battit  Narsés  et  l'as-s'u  i;e;i  dans  >isilH'  ; 
mais  aes  troupes  a'eCTrayérentà  la  nouvelle  do  l'arri- 
vée du  wl  dé  Perae,  et  regagnèicnt  en  désordre  les 
tmûtres  de  Tcnipirc,  après  avoir  brAlé  les  macbines 
qaVlles  avaient  construites  pour  renverser  les  murs 
de  Nisibe ,  tandis  que  de  leur  ccVié  les  Perses ,  frajijM's 
de  la  même  terreur,  ae  précipitaient  dans  l'Eupbrate. 
En  498,  Ardirimrius  et  son  fils  Aspar  (liront  envoyés 
en  Italie  par  Théodosc  11,  pour  soiilonir  Valcnti- 
nien  lil  et  i>a  mère  Placidic  contre  l'iLsurjwtcur  Jean. 
Aspar  marclia  sur  .\quilé«  avec  la  cavalerie;  Arda- 
Imriua  s'emliarqua avec  l'inilmteric  pour  aller  fermer 
le  ^ég«  de  navenne;  mais  une  lcm|>éte  jeta  aon  vais- 
scHii  dans  Ut  \Hïrt  même  de  cette  ville.  Jean,  voulant 
pmliter  de  oeXXe  Capture  inattendue,  traita  Ardabu- 
riiis  avec  égard»,  dlM  reipénnce  que  Tbéodose 
ferait  la  paix  pour  sauver  son  génâal.  Celui-ci 
profha  de  la  libei  té  qu'on  hit  donmdt  pour  ae  mi- 
naser  dos  iniellip  nees  dans  la  place;  il  lit  prévenir 
lojgu  de  a'approcber  en  grande  bitte ,  gagna  les  prin- 


cipaux offtciers  de  l'armée  de  Jean ,  et,  lorsqa'Aspar 
se  présenta .  Ardabitrins  se  aaiatt  dU  tyran  et  le  Ht 

eundnire  à  Ai|iiilt''e  de\;int  Placidie  et  Valentinien. 
Ùue!4ue  teiiipî>ii|)iè^,  Ardiiburius  s'allaolia  unTliraoe 
nommé  Marcien,  qui  venait  de  s'eni-tMcr  dans  la  mi- 
lice, et  que  la  Ibîtune  porta  depuis  sur  le  tréns 
d'Orient  On  ne  doit  pas  confondre  Ardalnirtus 
avec  un  fil';  (î'.\s[)ar  «pii  porta  le  même  nom  ijuc 
son  aïeul .  et  (jui  périt  avec  son  père  en  471.  (  Foy. 
AsvAit  .1  L— S— E. 

AIWECHYR  BABÉGAN,  fondateur  de  U  dy- 
nastie des  Saçanydcs,  et  nommé  Auta.xerces  par 
les  ln<.t(irieiis  ;:rei's .  élJiit  Itls  de  ItaheK  ,  intendant 
général  des  pynl-es  «le  la  Perse ,  et  iietii-tiU  d'im 
nununé  Saçan.  Celui-ci ,  ([uoiquc  descendant  d'un  lils 
d'Ardecbyr  Longue-Main,  d^hérité  en  faveur  de  la 
reine  Honiai,  avait  mené  unevîc  tr^s-misérabic ,  car 
il  était ,  suivant  quelques  écrivains  orientaux ,  i>er^er 
de  Babck,  et  |)ére  dWrdeebyr.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  de  condlicr  les  différentes  opinions  de  nos 
auteurs  touoltant  l'origine  de  ce  dernier.  1!  y  a  seule- 
ment lie»  de  croire  (pic  la  proU'ction  toute  j^iartituliére 
de  l'-al-ek,  iieisonnagc  très-imp()rt.int  vers  la  lin  du 
dernier  monarque  arsacide,  fiivorisa  beaucoup  les 
pn>{ett  ambitieiix  d'Ardecbyr.  Il  n'hésita  même  plus 
à  les  réaliser,  d'après  l'apparition  d'un  ange  qui  lui 
annonça  que  Dieu  lui  awiii  tluane  la  bouveraineté  de 
la  terre  entière.  Se<!ondé  d'un  Jtv*;ez  grand  nombre  de 
mécontents,  que  la  mauvaise  administration  d'Ard- 
mtn  (  Ariatan)  augmentait  einque  jour,  il  s'empara 
de  l'Irak  et  de  ÎA/erbaïdjan;  enfin  il  n'InSIta  p.as 
à  se  tiRïui  er  avec  son  souverain  légitime,  .^pri»  avoir 
rem|M)rlé  sur  lui  deux  victoires  éclatantes,  en  2*23 
de  J.-C.,  il  prend  les  insignes  de  la  royauté,  et 
se  fidt  reoonnatire  souverain  de  k  Pme;  on  prétend 
cependant  qu'.\rdwan  ne  fiit  déposi*  cin'cn  22?»,  et 
périt  dans  une  grande  bataille  (|u'il  livra  à  ce  rebelle, 
en  ^l>,  épo(pie  où  l'usurpateur  se  vit  maître  |iaisihle 
et  absolu  de  son  nouvel  empire;  car,  avant  cette  épo- 
que, il  avait  déjà  vaincu  et  exterminé  un  de  ses 
frères,  qni  prétendait  lui  disputer  la  roiinmne. 
Qiniifiiu  u-jiirpateur,  .\rdecbyr  parait  avoir  régné 
fort  paisiblement,  et  gouverné  ses  peuples  avec  dou- 
ceur et  éfjuité  ;  on  peut  en  juger  par  la  maxime 
«pi'll  se  puisait  è  répéter  ;  «Un  lion  dévorant  est 
o  moins  à  redouter  qii'un  tno!iarr[nc  injuslc.  »  Il 
réunissait  la  plus  rare  pnidence  au  courage  le  plus 
béroïque,  et  l'amour  des  lettres  à  la  passion  des  ar- 
mes. Doué  d'une  vaste  érudition ,  et  même  de  (akota 
ndlNsjrcs,  il  ne  dédaigna  \as  de  composer  phu leurs 
omTages,  parmi  lesipiels  on  (  ile  un  Kar-Sameh.  ou 
commentaire  de  sa  vie  et  de  ses  actions,  et  lui  traité 
de  morale,  dont  le  célèlw  Noncbyrwan,  un  de  «es 
suoccaseurs.  donna,  quelques  siédea  apiéa,  une  nou- 
velle édition.  Ardediyr  mourut  en  ffO,  aprht  avoli 
résiKî  u  on  15 ans;  carilexerea  l'autorité  suprême, 
comme  nous  l'avons  remarqué,  quelques  années  avant 
la  mort  d'Ardwan.  La  dynastie  des  Saçanydes,  dont 
il  est  le  fondateur,  dura  429  ans,  suivant  le  calcul 
le  plus  communément  a<lopté.  L— s. 

AHDÉE  (Jacqijes  d'),  né  au  pays  de  l.iéf;e  vers 
la  lin  du  44i^  siècle,  fit  pnitesston  de  ta  vie  céut^ 
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tique  en  1615  dans  le  monastère  UesCnn^im,  à  iliiy. 
11  acquit  une  assez  f^rande  répatatioD  eu  y  ensei^'naut 
h  théologie,  quoiqu'il  s'occupât  principalement 
décompositions  poétiques.  V Heclétiasle  de  Salomon 
lui  a  fourni  le  sujet  de  la  première  pi^oc  d'un  volume 
impriniéà  Liège  sous  ce  titre  :  JiecUwiâM  Mncomkt 
d$  vmttaUi  Hem  Bmarivm  mariemm  imeHUth  tt 
quodiibtticœ  qua$lionet  ex  fonlibus  grammaticonm, 
«tiw  padoUchnia  el  (tntgmata  pueiHia,  Liège ,  1 032 , 
lahf.  Ce  iw^ic  était  fort  nMxlerte;  in  ttn  ne  man- 
quent pas  d'élésranee.  Nous  avons  encore  de  lui  une 
liiiitoire  des  cvéques  de  Liège ,  aussi  en  vers  latins , 
imprimée  dans  cette  même  ville  en  1654 ,  in-4"»,  dans 
laquelle  d'Ardee  adopte  les  rêveries  des  vieux  chro- 
niqueurs llégetw.  Il  eonunenoe  la  liste  des  évéqoes  à 
St.  Materne  et  la  termine  FcrdioaiMl  de  Daviére,  à 
qui  il  a  dédié  son  livre.  P — M. 

ARDEXL  (Jean -Mac  : ,  no  en  Irlande,  et  mort 
Jeune  à  Londres,  en  *7t>-"»,  est  un  des  meilleurs  gra- 
veursen  manière  noire  qm-  l'AnfrlHerre  ait  produit.^. 
.Ses  esiaini>es  sont  (1*1111  iK-au  i  n,  i:  iruii  faire  ii  - 
moeUeux.  11  a  gravé,  d'aprt»  Iknibrandt,  plusieurs 
injeii  qui  rendent  parbitemcnt  l'original ,  son  genre 
degravureétant,  sans  r^ontredii ,  le  pliispro|)re  à  imiter 
l'effet  et  l'harmonie  dc^  tableaux  de  ce  maître.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque  :  k-.s  poi  traits 
deKubensetdc  sa  femme,  ligures  en  pied;  celui  du 
duc  de  Budcîngham ,  et  un  MtXte  tur  la  mnue,  d'a- 
près van  Dyck;une  Assijm}illrm ,  cl'apn's  Mtirillo, 
et  beaucoup  de  jjorliails  d  aptes  J\eyiio!ds,  Ltly, 
Ramsav.  P — E- 

AHDENE  (  Esprit- JEA.N  de  Ro-ue  d'),  ué  à 
Marseille,  d'un  commissaire  des  galères,  le  5  mars 
4684,  lit  ses  premières  études  à  Nancy,  et  vint  l<'s  i 
•diever  sous  les  yeux  de  ses  patenta,  qui  liabitaieut  | 
alors  «ne  pelhe  terre  pré»  de  Lyon.  D'Ardenegrata 
SOS  inoiuiiTs  \or<  sur  des  arbres.  séjour  de  la  , 
caïuiKimii'  lui  ill^llira  des  idylles  et  des  églogues. 
>  aiiiciiiLiit  se»  (laroiits  le  pressèrent  de  prendre  un 
état  ;  il  s'y  refusa  :  sa  fortune  le  lui  |>ern)ellait.  11  se 
maria  en  1711,  et,  peu  de  temps  après,  vinlfldreun 
voyage  à  l*aris,  où  il  se  lia  avec  fhdwis,  l>aiiflirt  et 
Ftmtenelle.  Pendant  soit  séjour  dans  cette  ville ,  il 
composa  ses  premières  hlilea.  En  1724 ,  il  revint  en 
Piosoiice  ,  et  ronmiinit  pour  quelques  prix  proposés 
par  des  aoadcuiies  de  province.  Il  fit  imprimer  ses 
discours  en  1727;  il  retourna  à  Paris,  y  séjourna 
aaseï  longtemps,  et  revint  en  Provence,  où  il  liabi-  , 
tait  la  campagne.  Le  dénuigement  de  m  «inté  le  flt 
revenir  à  Marseille,  où  il  mourut  le  27  ii^irs  1748. 
On  a  de  lui  :  t*  Recueil  de  lable$  nouivUet  en  vert , 
in-4S;  ^  OBuvrei  fo$tkHmei .  Marseille ,  1767. 
4  viil.  [fetit  in-1'2,  piiWit's  [inr  son  frère.  On  y  trouve 
-un  volume  t  ulier  de  iiouvelie,s  fables,  une  comédie 
en  3  actes  el  en  Ter»,  intitulée  :  le  lS'ouvelti$te , 
des  odes ,  des  épIgTanuMS,  des  épltces  en  vers  et  en 
prose,  deh  discours  académiqnei  en  prose.  Le  dis- 
cours préliminaire  surlabbiB,  inaéré  <Iaiis  te  V  vo- 
lume, est  trètrcstimé.  A.  Il— t. 
*  ARDENE  (  Jbax-Pali,  de  Home  n'  ) ,  fivre  du 
j*récédpnt,  rt  pr(*tre  <Ie  rOratoire,  né  à  Marseille  en 
i6S0,  remporta  quelques  prix  de  poésie  dans  des 
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académies  de  province ,  et  devint  supérieur  du  collège 
de  sa  congrégation,  dlMM  patrie.  La  délicatesse  de 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d'oocu|)«r  des  |ilai^ 
qui  auraient  exigé  quel(|uc  contention  d'esprit,  il  se 
rclii"a  au  chilteau  d'Ank'ue ,  jn  î  s  de  ."^isléron ,  où  il 
passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  pratique  des  vér- 
ins analogues  i  son  état,  et  snnonc  dansun  exnviee 
continuel  des  œuvres  de  charité,  (jui  le  lîr*  tj!  i  i  l  u- 
der  comme  le  père  des  pauvn»  du  canton,  tl  tuunrut 
le  î»  décenil>re  17t§.  Le  P.  d'Ardene,  <]in  s'était 
adonné  à  la  botanique,  possédait  un  jardin  qui  attirait 
dans  sa  retraite  les  curieux  et  même  les  savants  ama- 
teurs de  plantes  et  île  lleurs  rares.  Se>  ubserv  ations 
sur  les  unes  et  sur  les  autres  nous  ont  valu  les  o»> 
vrages  suivants  :  1*  IVvttf  ie»  Hemnmla.  nuit, 
1746,  in-8»;  2»  Irmli  def  TWipei ,  1760,  in-12; 
5"  Traité  des  (MiUHt.  1762,  in-12;  4*  Traité  de$ 
Jacintket.  in-12;  5*  Traité  de  l'Oreide  d'oun,  in  ; 
6"  Leltreê  iiUinutMet  pour  let  médecins  de  profeê- 
tinn .  ufileimueetHitiaftiiineii.  Avignon,  1759,2  vol. 
in- 1:2  T°  Jtinre  champrlrr,  l'Iorenee  ;  Lyon 
5  vol.  i»-12.  Cet  ouvTage  tUt  regarde  dans  le  temps 
comme lemeilleur  tpi'on  eftt  en  ce  genre;  on  y  Ifonve 
lin  extrait  bien  fait  de  ce  qti'il  y  avait  de  plus  cer- 
tain dan5  les  auteurs  qui  ont  traité  de  ces  matières. 
Cette  première  (lartic ,  qui  roule  sur  le  potager,  de- 
vait être  suivie  dedeuzanires,  sur  le  panene  etaur 
h  fcrme,  dont  le  maraiacrit  passa  dans  la  maina  du 
président  de  la  TourHl'AIgues  ,  ami  de  l'auteur.  On 
a  encore  du  P.  d'Ardeiic  un  diseours  qui  avait  rem- 
porté le  prix  i  Tacadémie  de  Marseille ,  en  1744 ,  sur 
celte  question  :  •  Il  est  plus  diflicile  et  plus  glorieux 
«  de  renqJir  exactement  son  devoir,  que  de  foire  des 
u  aelioiis  brillantes  que  ce  tlevoir  n'exiu'e  jkis.  »  11 
fut  l'éditeur  des  Œuvres  foslhuinu  d'Espril  Jean 
d'Ardent,  son  frère-alné.  T— d. 

AnnKNM'  ou  AIIDT'ENNA  fRp.M.vcTK  iiM , 
l'uu  des  ineiUcurii  poètes  littiiiii  de  sou  temps,  était 
né  vers  1  {8(>,  à  Florennes,  près  de  Maubeuge.  Après 
avoir  achevé  ses  études  et  roc»  le  doctorat  dans  la 
double  fiiculté  de  droit.  Il  vint  h  IHris  pour  s'y  per- 

fectifinner  \<ir  la  frtxjuentation  des  suivants.  11  ét.'n't, 

en  1512,  h  l^ondres,  et  l'un  coi^iecture  qu'il  j  avait 
accompagné  quelqoea  jeonea  gentiishoannea  doitt  il 

surveillait  rt^dumtion.  Di^s  la  même  annc^.  il  ftit  de 
retour  à  l'ani»,  où  il  prolongea  mu  séjour  jusqu'en 
1S1T.  Ses  poésies  l'ayant  fait  connaître  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
Mlle  priDcease  le  nomma  aetvélatra  de  son  conseil 
privé.  Il  remplit  cette  place  de  conHance  un  Ivau- 
coup  de  zèle  et  de  fidélité,  et  mourut  à  Malincs,  le 
1.^  mai  IS24.  Ses  restes  (dirent  déposés  dansuna 
cli8p<"lle  de  réalise  Sl-Picrrc.  Paquet  di^uvrit  son 
épilapUe  en  ian^nie  nainaiHip.  qu'il  a  raii{>ortée  dans 
son  Histoire  litin  aire  drs  Pm/s-lla.i,  t.  2,  p.  459,  odi- 
tioa  in-lol.Ott  connaît  d'Ardcone  ;  1"  Epigrammakm 
KM  rrsff,  4iwr,  fn-4*,  ^«Inme  irlawe  que  Vvm 
oroii  imprimé  h  OAogjtc  ou  à  Paris.  2^  Pafamedes, 
palliciacommiia,  Londres,1512,  in-fol.  ("ettc  édition, 
presque  inconnue,  n'avait  été  citée  par  aucun  hibiio- 
gra{>tie  avtoit  181B.  (  Voy.  le  Manuel  du  Ivoire  de 
Brunei,  au  mot  Palamées.)  La  bibliotbéqae  du 
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earmen  Mcrum,  l'aris.  Gilles  de  Coummiil,  I  vol. 
in-4".  H'oy.  le  nitalo^nit'  Y.ift.Hl.i  la  (Icilicace, 
adrcssét^  a  Vicrvo  Grifii  {tirin>lius  \,  h''::\\  Ju  saint- 
riége  du»  ia  Gnode-Bvelagne,  esi  datée  de  Landre» 
le  1*' jnTiar  IMS.  A  la  mite  de  l^alamtin.  oomédie 
en  5  actos,  (t)niposée  à  l'imitation  flfflj  pièces  grec- 
ques, m  irouvc  un  poème  sur  la  vie  de  Jésus-Christ, 
une  éWgif  swr  l'assomption  de  la  Ste- Vierge ,  et  une 
pièce  de  ven  à  la  kmiioge  de  Merguerite  de  fiouiw 
gogne.  8>  ilmanfin  tOH.  Paris,  1518,  petit  in-4*. 
Tous  les  ouviaïcs  (rAideimo  sont  de  la  plas  ({randc 
rareté  ;  mais  Paquot  a  publié  queltiuesHiues  de  se« 
pitoe>t  ^  Mifflbeot  poor  flrire  apprécier  aes  ta- 
leids.  •  W— 8. 

ARDERN  (John),  chinirfdcn  ani^s  du  44^ 
sii'cli',  dont  If  (Icx'tfiir  Fri-iiiil  a  honoraWeinpiit  |iarlt^ 
daxu  mu  Uùtary  of  l'InjHr.  jiaralt  avoir  été  un  de» 
pteiuiers  qui,  dam  |»ayti,  pratiquèrent  la  chi- 
rurgie d'après  de»  principes  lixes.  11  Iiabiia  jNewarfc, 
de  1549  à  1570;  alors  il  se  rendit  k  I^oodrai,  oA  m 
répuUitinn  s't  lait  déjàélenduf.  Ce  fui  un  Ii«inmc  in- 
struit, et  un  pratkàen  habilf,  pour  le  temps  où  il  vi- 
vait. II  a  laM,  mr  la  médeciiie  et  la  diinir^e,  «t 
particidicremenl  sur  oc  dernier  art,  un  gros  vohUM 
latin,  dont  il  exi&te  plusieurs  manuseriis  -,  mais  00 
n>u  a  iniitriaié  que  le  traité  tur  la  l'i$tuU  à  t'anut, 
mdutl  ea  aitglaia  par  Joiin  llead,  en  1588.  Sa  pra- 
lipie  eut  surtout  empirique,  et  se  ressent  de  la  su- 
jTerstition  de  son  sièrlf  :  ccpeudant  on  trouve  dmiri 
Sics  écrits  des  obsci  valions  utiles,  et  on  doit  le  pla- 
cer parmi  ceux  qui  ont  rendu  à  leur  profession  des 
asrvices  réels.  11  abonde  eu  ordoonanoes,  dont  plu- 
aîeort  sont  de  s>iire|ire  tefenlioa,  et  iful  ftmot  eu- 
mile  reçues  dans  les  pharmaro(iées.  Il  inventa  un 
ïnstnmient  |H)ur  dunner  de:»  lavements,  opération 
pour  laquelle  il  possédait  Un  talent  Uxit  patknlier, 
dent  il  tirait  vanité.  K< 

ABDKES  de  Ciwinllie,  et  TÊLÉPHANES  de  Si- 
cyoue,  furent  deux  des  premiers  artistes  qui  culti- 
vèrent la  peinture,  inventée,  ke\oi\  l'line,  par  l'iii- 
lodés  Égyptien,  ou  parClèantlie  de  (k)riHtl»e.  Tout 
laar  wt  «lonaistMt  àlors  à  tracer  quelque»  lignes  au 
noyen  desquelles  ib  ftisùent  sendr  ks  ombres  et 
les  lunii  'r  s  du  reste,  ils  m  connaissaient  pas  l'em- 
ploi des  couleurs.       '  L — S — K. 

ARDIZON  (  Jacques  D'),juri8<»ns-ulte,  llorissait 
A  Vârope,  dans  le  14*  siècle.  U  consacra  sa  vie  à 
rétude  des  bis,  et  llialle  leomiple  penn!  ses  savante 
les  plus  ilistiiiL'ués.  Son  on\Taj;e  sur  les  (iefs,  appelé 
coramoucnient  Suuma  feudorum,  nuis  dont  le  vé- 
litalite  Ûtre  est  Summa  in  utu»  ftudorum.  a  eié  gé- 
•MementeAioié;  il  en  a  été  fidtplviiieurs  éditions  : 
une  à  Ljoo,  1518,  UM  ;  les  antres  i  Cologne, 
436i,  1S60, 1S6f>,  in-8°.  Cette  dernière  était  la  plus 
nebeidtée  ;  mais  elle  n'a  d'autre  avantage  que  d'être 
dTin  ftamat  plus  coiumode.  bepuis  la  suptiression 
en  Franoe  de  tout  cequi  tient  à  la  féodalité,  ks 
traités  d'Ardiwn  offrent  peu  dintértt,  et  on  le*  eon- 
Bulu:  i-j'cmenl.  M — x. 

AKDOmi  ou  ARDUU^O  (Sakte),  médecin 
di  48*.»éclep  élidl  de  PcNio,  dm*  le  diicbé  d*Ub> 
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bin.  Il  pratiquait  son  art  i  Ycnlae  en  14W;  mois 

on  ignore  l'eiHMpie  de  sa  mort.  Siniphnr.  Cltnmpier 
le  cite  avec  éloge  dans  bua  li\ic  de  Mcdicma  clarit 
Seriptorib.,  cl  Maz/uclielli  lui  a  consacre  une  courte 
notice  dans  les  Serillori  d'/Mlia,  1. 1,  p.  987.  il  est 
«otenr  d'un  tnité  fbrt  estimé  sur  les  poisons  {de  te- 
ncnh  I,  jmblié  pour  la  prcnii*  re  fois  i»ar  lk>mini<|ue 
Csiitali  de  Feltre,  VeniMi%  S  41)2,  iu-ful.  Il  a  été  réim- 
primé avec  le  Commenlaiium  de  venmis  du  cardinal 
Ferdin.  ENmuttt  (1),  Bile.  i5!»8  et  im,  in-fol.  Cette 
édition,  devenue  assez  rare,  est  la  phis  reclierdhée 
des  curieux,  iille  est  ornée  d'une  préface  de  Tbéod. 
Zwinger,  dans  laquelle  cet  écrivain  a  rnssoinblc  toutes 
les  observations  ftûtes  dans  le  16*  siècle  sur  les  poi~ 
MMB  et  «or  ks  moyens  de  s'en  garantir.  L'ouvntge 
d*Ardoiid  contient  tout  ce  que  les  Grées  et  les  Arabei 
nous  ont  laissé  sur  cette  matière.  Il  est  divisé  en 
2  livres  dont  le  1"  traite  des  différentes  espèces  de 
poisons,  et  le  2*  de  leurs  antidotes  ou  pivservalifs. 
Dans  VKpilome  de  k  bibliothèque  univtnelU  de 
Conrad  Gesner,  p.  743,  on  attribue  à  Santé  Ar- 
diiiiii  (2),  outre  le  traité  des  |H»iMi[is.  Ir  seul  de  s<s 
OU\Tages  qui  soit  connu,  un  livre  de  Odnralione, 
un  autre  de  Prolifiealime.  que  Mazziicbelli  soup- 
çonne n'avoir  jamais  été  imprimé,  et  quelques  auiree 
opuscules.  J — D — K  et  VV— s. 

ARDUIN,  «iief  pominnd.  Foyez  Rourt  Gms- 

CAUD. 

ARDUIN,  marqnk  d'Tvrée,  roi  d'Italie,  élu  par 

les  Itnliens  le  IS  février  1002,  après  la  mort  d'()~ 
llioii  111  ;  mais,  dans  le  même  temps,  Henri,  du  •  de 
Bavière,  était  élu  pnr  les  Allcnuinds  sous  le  nom  de 
Henri  II,  et  ce  dernier  prétendait  succéder  à  tous 
les  draiti  que  ks  Odnn  avaient  eus  sur  rtialk. 
Malheureusement  pour  Arduin,  plusieurs  des  grands 
seigneurs  de  ses  Éiam  prirent  parti  pour  le  monarque 
allemand.  Arnolplie,  arelievè(|uc  de  Milan,  et  Otiion, 
manptis  de  Vérone,  furent  les  plus  zélés  pour 
Henri  II.  Ik  rintroduisirent,  en  iO04,  dans  tontes 
les  villes  de  Loml>nr(lie,  et  le  firent  ronronner  à  Pa- 
vie,  le  14  mai.  Arduiti,  aimndunué  {ior  .ses  conq>a- 
triotes,  se  vit  oWgc  de  s'enfermer  dans  les  Itit- 
teresses  du  merquisat  d'Yvrée,  et  d'aUendre  la  re- 
traite volontaire  des  Alleuiands.  Dès  lois  ritatie, 
partigée  entre  deux  concurrents,  secoua  pres(|uc 
absolument  le  joug  de  l'autorité  royale  ;  les  villes 
s'atuquèrent  au  nom  des  deux  rois,  sans  vtHilolr 
cependant  obéir  ni  i  l'un  ni  à  l'autre.  Arduin, 
connu  à  Favîe,  ne  sortit  guère  eepnidsnt  de  son 
marquisat  d'Yvrée.  H  ne  put  point  mettre  obstacle 
à  la  seconde  invasion  de  l'Italie  pat  Iknn  il,  en 
1015  et  HH4,  et,  api-ès  le  départ  de  cet  Empereur, 
en  1015,  étant  tombé  gravement  malade,!)  dépM 
les  ornements  royaux  surfautd  du  couvent  de  Frae« 
térie,  au  diocèse  d'Yvrée.  11  y  re\êlit  l'habit  i*e- 
ligieux,  et  y  mourut  le  30  octobre  de  la  même  an- 
née. On  assure  que  la  violence  de  aoo  caractère,  et 
l'orgueil  avec  lequel  il  traitait  ses  courtisans,  Auent 

(4)  O  iKélJt  imianil  i  Rome,  m  4.VM. 

(5)  Lt  nom  4s&air<  iInMMiiw  ArriiHW»'«aU  «umeAritnk 

st  4i  4fdwA 
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Jes  Guuta  prinafte»  de  l'alxindott  où  k  latasèreoi 
les  Iliii«ait  bnqnil  ftit  attaqué  par  un  monaniiM 

étranger.  s-S-i 

ARDUINI  (Pierhe),  u«  à  Vtronc,  a  public  un 
anmge  sur  U  botanique,  iutitulé  :  Animadver- 
tiemm  kotmkanm  Speeimem ,  pan  1,  PaUtvii, 
1T99.  in-4P,  t«A.  »;  imt*  S.  TtnUiU,  4764,  in  f, 
lab.  20.  11  contient  des  obs^Tvalion» et  <li  .s  rt- marques 
intëre8.sante!»,  arec  la  description  de  plu&ieui^  pUuick 
tares,  dont  quehiucs-uncs  sont  cntiùreiiient  nou- 
v<  1li  s.  La  l'*  partie  n'a  que  là  planches.  Dan-s  la 
-À- ,  jiiiblitie  duq  ans  apré«  à  Venis»  ,  Fauteur  dé- 
crit plusieurs  plantes  qui  ont  ctc  (timint  ru  s  aux 
environs  de  ifaàout  ;  elle  renfei*nie  20  planches. 
Ayant  élé  nommé  depuis  profesaear  d^a^iculturc 
et  iri?cniiomic  rurnlc  à  Padmie.  Ardtiini  |iTil)Iia  îles 
observations  et  dcj>  cxiai  ieiices  sur  la  lullme  cl  Icj» 
usages  de  diverses  plantes  tjui  fteuvent  sen  ir  dans 
réconomie  rurale  et  damestiiine,  an»  ce  litie  :  JUt- 
mortV  <ff  Oitervasftmi  e  tTStptriwnxe  tapra  la  c«(- 
tura  f  qli  Mil'  (/(  t'driV  piaule  che  servir  jinsfvno  ail' 
«conomia,  Uadoue,  1766,  in-4°.  D'autres  observations 
enl  été  Insérées  dans  les  Opme.  seienlif.,  I.  ft.  Ar- 
(biiiii  a  considéré  la  botnnifiue  sous  les  rapports 
tl'iiiu  utilité  immédiate;  il  a  décrit  et  donne  de 
I><)iiue>  ligures  de  beaucoup  de  végétaux  indigènes 
ialéressants  par  leurs  prodiiils  ;  il  a  tait  voir  tous  les 
avantages  que  Ton  eu  pouvait  retifcr,  e  t  i|ui  avaient 
élé  négliges  ou  à  |»eu(ir('S  iiudmiu^  jiiM|u< -hi  .  llallcr, 
dans  sa  liiblialhèque  iMilaniquc,  dil  qu  Aiiiuiui  ou 
Arduin  se  nommait  llarduin  dans  ses  drrniers  ou- 
vrages. Linné  lui  a  dédié,  sous  le  nom  d'Arduinia, 
un  genre  de  plantes  qui  a  été  réuni  depuis  à  celui 
du  Canssa.  D—V—s. 

AUDLIM  (Lotis},  Dé  k  Padoue,  eti  1730,  était 
flls  d*un  profeMeiir  d*éooaoniîe  mrale  à  INmJvenité 
de  cette  villc,  et  petit-lils  d'un  profi  sscur  de  Iwtta- 
niquc  H  la  mémtï  université.  L'iiumur  tic»  atiences 
agricoles  lui  fut  inculqué  dés  rcnfancc,  et  iï  y  lit  de 
tels  progrès,  qu'à  TAge  <ie  vingt  an»  U  mérita  au 
eoneonrs  la  place  de  {trofessenrsuiipféam  à  la  chaire 
dp  son  iiôre.  Son  pi-eniicr  ouvra;;»'  fut  l.i  lr;i<liicli(tn 
d'un  uiénwîredcM.Tcssier,  de  l'Institut  de  France, 
stir  la  mrie  da  tlé$.  Il  publia  ensuite  en  italien  les 
filf'mrntf  d'a(jn'ni!lurr  de  NVallérius,  traduction  qu'il 
cnricliil  de  notes  pU:uics  d'inlérél.  .\  la  mort  de  son 
pére,  il  fut  nonmié  professeur  titulaire,  après  avoir 
«mtena  renown  dans  un  concours  puidk,  seloa  les 
ataioti  de  fnniverailé  de  Pindoue.  Ce  savant  a 
posé  plusieure ouvrages  remarquables:  l".«ur  l'P.dn- 
talion  dtt  abrillet  ;  2"  nir  la  Culture de$  pianles  itm^ 
twUlei;  5*  de  l'Orge  nu«;  4'  du  Chou  de  Liponie; 
r»"  ntr  la  Méthode  de  prévenir  la  malwlic  di  t  blé»  ; 
&'  !fur  l'Appliration  de  la  fechnologir  à  l  ugriatl- 
liur.  En  1810,  un  prix  ayant  été  proposé  par  Napo- 
léon sur  les  moyens  de  remplacer  ie  sucre  de  canne 
{Kir  quelque  matière  indigène,  Arduini  pnHia  un 
écrit  trt''s-int(*ressant  sous  ce  titre  :  de  rÊ.rti  nriinn 
du  nurrr  de  la  plante  nommée  holeut-cafei  ,  |iur  l'aïeul 
de  raiuleur,  Jacques  .^rdnini,  qui  a  laissé  un  ou- 
vrage reman|uablc  (8  viH.  in-4''  avec  plandics]  sur 
les  dUTércntcs  espèces  i'kolev»-$ourghwH  vuuaucs 
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en  Italie.  On  voit  dans  cti  traité  que  cette  planta» 
qui  tirodaitdesititines  de  la  ibruw  du  uillel,  d\M 

riMili'ttr  rnti?p  fmtà,  n'a  rien  de  commun  avec  la 
groîM»;  gruiuc  du  mais»  uu  lilé  de  Turquie,  dit  aussi 
sarrasin  ,  qui  fut  apporté  dans  le  Miiniferrat,  au 
13*  siéde,  par  le  duc  BoniiïK»  ve  venant  de  la  croi- 
sade avec  le  chevalier  Beocaria  d'Ineiaa.  VMm»» 
enfer  Arduini,  dont  la  canue  forte  est  filus  élinéc 
qu€  ixWc  du  mais,  donna  un  produit  de  sucre  alM»ii* 
dant  et  d'une  cristallisation  tetlenient  perfaiu:,  que 
Napoléon  ne  put  le  distinguer  de  celui  des  Indes. 
M.  Marsan,  professeur  d'économie  politique  à  l'uni- 
versitc  (ic  Pndouc,  a|)|>orta  des  i'ss;iis  dt-  sui  n-,  de 
sirop  et  de  rltiuu  Arduini  à  Paris.  Ea  1815,  il  lut  A 
rimtitui  un  mémoire  eeaoBniBBt  la  culiare  de  l'Aef* 
eus,  rnémoirc  sur  lequel  M  fVcycux  lit  un  rapfiort 
Ires-ikvotabk.  M.  Marsan  publia  ensuite,  en  italien, 
un  ouvrage  sur  l'uliliu;  de  cette  découverte.  Louîa 
Arduini  est  mort  à  Padoue,  le  8  ttviricr  405,  dans  sa 
quatre-Tingt-quatornèmeaiinée. H  était  dirertfnr  dtt 
jardin  d'a^rrioiliure  de  l'universit:  f,    <  ,  v 

ARDYS,  tils  de  Gygés,  monbi^ur  le  ti  ùae  de  Ly- 
die, vers  l'an  678  avant  J.-C.  Il  combattit  le<(  Ionien, 
prit  l;i  ville  de  l'riene,  ft  fît  (ilusiours  irnipttons 
dans  le  puys  de  Mikt.  Il  vit  se^  LtaLh  envahis  par 
les  Ciminerieus,  cliassés  des  bords  du  Bosphore  qui 
porte  leur  nom  par  les  âcjtliea  uoBMdaa.  JUet  Cim* 
mériens  prirent  fat  ville  de  Sudei,  à  l'cmptiott  da 
la  ciudelic.  Ai-dys  régna  49  ailit  et  laissa  son  ictet 
k  Sadyatle,  son  lils.  0— a. 

.\REAGATI1L'S.  Koyrs  AnuiAGATiius. 

AKE-FRODHfC'est-a-dire,  Ahb  le  Savant,  his- 
torien islandais,  le  plus  ancien  et  un  des  plus  estimés 
deM  aiuialistes  du  ^ord,  ikmt  le  nom  de  ramitle 
ou  pUii4kt  le  nom  patronymiipie  était  TiioiiGii.8KN, 
naqnit  «n  Islande,  Fan  1066,  d'mounil  en 
D'après  le  lonioijjnafîc  de  Snorro,  il  a  laiîvsô  «n 
grand  ouviii<;c  hi;.lot'iquc  sur  les  mis  de  ^urvvc•ge, 
de  Danemark  et  d'Angleterre  ;  nuiis  eet  ouvrage  eat 
perdu.  célèbre  Sufam, dans  son  Hitloirt  critiqv*, 
t.  4,  préface,  p.  5,  ftilt  observer  qu'un  manuscrit  con- 
servé dans  lacolleitiond'ArnasMaiîn.cus,  sous  ce  titre: 
JitlaruU  Noregt  kowmga,  c'csi-A-dire  Généalogin 
des  voie  de  Nerwége,  pimlt  être  l*hfaréfté  de  ren> 
vrage  d'Are-Frodc ;  mais  le  seul  reste  autiientiipu» 
lie  cet  ouvrage  e^tl  k  frafnnent  intitulé  :  Schcdw  dt 
Itlandia,  |Hiblié  par  Théodore  Thorlaeius,  évéque 
de  âfcaitioll,  AShallioit,«a  Islande,  im,  p^tr  W  orm, 
avec  une  version  kdiM,  à  Oiftml,  f4Hi7,  iu-8',  et 
|>ar  rUisst'us,  lltifni<r,  475^.  ii!  't  fiioiquc  eeltc 
dernière  ediitun  suit  la  plus  estiuMie,  le  titre  ren- 
fenne  une  erreur  ou  du  moins  une  eonjecture  trèi^ 

hasardée  ;  on  y  lit  ;  Arii  .SVArrfrr,  rrrr  frlrnriirrffi-Hfrr, 
etc.  ;  Uiais  M.  ISymip,  (latus  mui  savant  iahirnu  hit- 
torique  de  l'état  ancien  et  moderne  du  Danemark, 
vol.  a.  p.  tW,  rend  praiieUe  «le  riffandjnf^ffee  ert 
jm  euvrage  dlfWrem  dea  Smtim.  La  paitte  tmpoiN 

tante  rie  ces  Schedit  r  s(  kik'  t;iMi  ^énéaloiricpie  des 
aucéU'es  d'Are-Frodequi  remonte  depuis  Uognoaid, 
cwisiudu  ni  Hanldus  Pidchrieemus,  virant  en  80S, 

jnsf[ii"ii  !r!','re,  fniîtempnr.iin  d'C^dift.  (U  tie  t'énéalotrie 

S  accorde  geoeraicmcut  avec  cciie  qui  eat  nommée 
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AlfKNf»lW,elOMdcuxiiMiiiament8  sont  les  firin- 
dfM»  tam  d«  k  dmwologie  dn  Nord,  pendant 
lea  temps  lilliiofipill  on  kt  mwïprs  les  t)e  l'ère 
Tulgure.  M— U— >. 

AURGOINDE.  Vmjft  Ci.otaibe  1". 

ABfiLLANO  (Juan  db),  peintre  equignol,  ïOn 
qvK  A  Torcaa,  ^  de  ToUde,  en  iWt.  Il  «piirii 
les  prindpea  de  snn  nrt  à  Alcala  de  llcnarès,  et  hit 
élève  de  Juan  de  Sulis.  ^'apercevant  qu'il  ne  faisait 
que  de  médiocres  pmgTès  dans  le  genre  iruttorique, 
eni  ie  bon  esprit  de  se  bonier  A  peimifedM  fleon. 
Aprh  tveir  eopié  quclqnee  taMeMK  de  MÉrioKimi, 
dit  Miirio  di  Fiori,  il  lrn^  .illi  rlmis  le  inOnie  genre 
d'apr^  nature.  U  avait  la  paiienœ  et  l'ui^ciiduiul  né- 
MBaireg  pour  réussir  dans  ce  genre  estimable, 
eonune  l'cal  Mwl»  iauMiioa  de  I*  luitaure,  mais  le 
phu  Awlle  de  In».  AnUaio  laoïinic  i  Medrid,  en 
1«7U,  à  l'âge  de  65  ans.  La  chapelle  de  Notre-Dame 
de  Bon-Oonaeil,  dans  cette  ville,  possède  quatre  de 
ses  tableaux.  D — t. 

AnELLA^O  (GiLLU  Rmuui  ds),  niembreda 
conseil  de  GastlUe  et  préri<knt  de  rinqatailion,  est 
auteur  d'un  ouvraj^c  inti  uli  :  d  Mémorial  de  la 
framUsa  éel  conde  dt  AumUr,  et  d'un  traité  de 
PHM^Ui  crtéUomm,  — >  Un  ndie  Ramin:  i>b 
Arellaho  écrivit]  en  m/af/atA  m  Mtlt  mut  l'or- 
tbograpbe  de  la  lantite  eastellane.  —  Utt  ttobième 
Aaellaho  \J.  Suh^.Kl"!  !!  ']it.  i)k1,  njoine  espaj:iiol 
de  l'onlra  des  réooUciM,  vécut  au  comnicnceroein  du 
4f*fiAele.  On  a  de  hd  :  4'  Ànliquitale$  urhù  Car- 
•toiMP.  rjutque  historiir  Cnmpendium;  2"  4eOrifim 
imayinit  S.  Mariw;  5"  de  Reliquiis  SS.  Autm  êt 
Rttfina   Oiieliiues-uns  lui  attribuent  aussi  l'ou- 
vrage publié  sous  ce  titre  :  Àniiqmitattt  mmoiterii 
8.  TWnaeIft.  ^mimt  Stwillio.  —  Enlln  un  qua- 
trième AnEt.L  v.vo  T  hvKx  [Michel  tiomn  DB},  die- 
talier  de  l  ordi-e  de  Sl-Jaa|ucs  et  membre  du  con- 
seil des  afTaires  de  l'Inde,  a  irrit  :  T  Oferajuriilira 
tr^artiUt,  Anvers,  4<M^1,  iu-A";  ^  Jvri$  cmonki 
ÀMtkifomtmt  VTkMnmatapro  mmaeulata  Com- 
eeplimeS.  Maria;  A'SvpptkaÊhtdlnnoceiUmm  X 
(au  sujet  de  la  conception] .  1>— <•  ■ 

AHELLIUS,  peintre  romain,  floriss;iii  dans  les 
deniièrai  années  de  la  république;  il  avait  peint 
dana  plaâenia  Mnvlea  dea  «Manu  reyrtsentant 
des  ckS«5es  ;  mats  le  sénat  aynnt  appris  qu'il  us  ait 
retracé  sous  les  altribuu  divins  dt^  cuurtisaiies 
qu'il  aimait  avec  i>aasiou,  fit  détruire  i-cs  ouvni!:i  s, 
malgré  leur  rare  beaniA,  oomnie  protanaut,  par 
leur  origine,  la  aainMté  dea  Heui  tpi'ila  déeo- 
raient.  h — .S — F. 

AUEMBERG    (  LBOI»OLn-PHILIPPE-CHARI.KS- 

Jmbpu  duc  ),  diM  d'Aerschot  et  de  Croî,  gou- 
verneur de  la  province  dn  Hdnaat,  naquit  a  Moos 
en  1690.  Son  pérc,  issa  de  nihislre  nnina  de  Ll* 

pn\  était  capitaine  général  des  gardes  de  l'Empe- 
reur, et  il  inounit  des  blessures  qu'il  avait  reçues  i 
la  bauille  de  Petn  w  aradin,  le  10  août  1691.  I.éo- 
pold,  quoique  lils  uniipie,  suivit  la  caniAre  des  ar- 
mes. Marchant  sop  le»  !iw*»  de  tf*  anrttres,  H  ftil 
blessé  à  la  bataille  de  >lalpla<(ufl ,  dès  l'àgc  d<- 
dix-neuf  ans  Pourvu  bientôt  après  de  la  cbarge  de 


grand  balilî  du  Ilainaut,  il  s'éleva  suoceasiTeinent, 
per  son  mérite  et  son  eoQrage,  anx  preniéres  di~ 

gnitéa  militaires.  Il  Ht  les  rainpognes  de  Ilonp-ic, 
en  4716  et  i747,  en  qualité  de  major  {fciuTal  des 
mmécs  de  l  l'^tnpoiTur,  et  fut  blessé  à  la  figure  au 
siège  de  Temeswar.  U  commanda  Taile  droite  de 
rinhnterie  à  la  bataille  de  Beignde,  an  gain  de  la« 
((uelle  il  contrilHia  par  de  savantes  mantinivres  que 
les  k'çoiis  et  l'exemple  du  prince  Eugène  lui  avaient 
inspirées.  Nommé  gouverneur  de  Mons  et  couseillrr 
d'Etat  bonoraiie  de  la  régeiKC  des  Pays -lias,  U 
quitta  Virane,  en  1719.  pour  aller  prendre  posM** 
sion  de  ce»  nouvelles  r  iii"fon<.  Après  la  signature 
de  la  paix  entre  la  l-iaiiee  et  rLmpire,  il  fit  un 
voyage  à  Paris.  Son  esprit  et  sa  grâce  toute  franraise 
lai  procnriieini  de  grands  suocte  à  la  ooiir  et  dana 
le  monde  fiiNfraire.  La  guerre  t'élant  Talhmiée  en 
1735,  il  wntinua  de  servir  sotis  In*  ordres  du  prince 
Eugène,  dans  la  cam|tagne  <pii  s'ouvrit  sur  te  Khin. 
En  1737,  il  fut  élevé  au  grade  de  feld- maréchal  et 
de  oommaudaot  en  cbcf  des  armées  de  TEmpereur 
dans  les  Pajs-ltas.  En  174.'^,  il  se  trativa  ft  la  bataille 
d'Ktlinïtieu,  où  il  fut  blessé  d'un  coup  do  feu  (1). 
Le  gouvernement  du  Milanais  fut  alors  destiné  au 
duc  d'Arcmlwr.i:  ;  mais  l'esprit  de  |mtrioti.sme  qui 
ratlarliait  au  sol  belge  lui  flt  préférer  son  titre  plus 
nwdeste  <le  gouverneur  dn  Hainant.  11  se  retira  dés 
lors  (lu  sor\ice,  et  u\ounit  dans  son  rli.ùterMi  i  lTi - 
veHc,  prés  de  IxiuMiin,  le  A  mars  4754.  Son  corjis 
fût  transporté  à  Engiden  et  inhumé  dans  l'égKae 
des  capucins  de  cette  ville.  Son  esprit  éclairé,  son 
amour  |>our  les  sciences  et  les  lettivs,  et  la  protec- 
tion qifil  accorda  à  ceux  qui  les  cultivaient,  doivent 
le  faire  ranger  au  nombre  des  grands  seigneurs  qui 
ont  le  phis  IHil  pour  elles.  Ea  1739,  ^  oitaire  («ssa 
phisïpurs  jours  h  Eiii'Mcn  avec  madame  du  ('liâtc- 
lel.  L'auiiéc  suivaruc,  il  donnait  ;'i  Bruxelles  une  féte 
lirillanic  au  duc  d'ArendxM;:,  à  celte  dame  cl  à  la 
princesse  de  Qiimai,  cl  il  écrivait,  en  1738,  an 
prince  ro  jal  de  Pmne,  à  piopoa  itwa  tonnean  de 
tokai  : 

Ge  nedar  |Mae  d»  Hongrie 
KnlB  dapsBraxdleseat  venu; 

Le  dnc  d'Aremberg  Ta  reçu 

Sans  ta  nombreuse  compaipiie 

Des  rias  dent  sa  cave  est  fountet  etc. 

Il  est  connu  surtout  par  le  pnrmrKHje  bienveillant 
qu'il  exerça  envers  J.-li.  IWu>scau.  i\uii-»eulenicnl 
il  le  recueillit  dans  ta  nuiison  et  l'admit  à  sa  table, 
mata  lorsque  ce  grand  poCleeutdes  lona  envers  lui, 
il  ne  continua  |>as  moins  d'acqaitier  la  pension  qu'il 
lui  avait  d'aboni  assurée.  L— m— x. 

AIŒMBËAG  (Louiii-Ex«i£LBKKT,  duc  et  prince 

(t)  On  tu  1  te  njel  «oe  iwrUirtHlM  carias*  4m  Vllitltiir»  é» 

I  ordrt  it  la  Tcito»  ftir,  fit  N.  d«  RcIBMAcig  :  c'Cft  qu'i  rtlle 

tulaillr  ilKuiiiflii'u  k'  «lue  d'Arciubcrg  ri\u(  un  r(>ii|i  de  frn  (jui 
r»<sù  u  tmwia  il'nr:  qne  snn  AI*  U*  dur  CluiriM  rr\'iil  un"  Kil.'r-  1 

II  Intallle  <(e  Tofïsin,  au  ni^'-nip  ffidmH  ili'  la  fxillrin.-.  mu  ^.i  luiMin, 
d  que  ie  pfiBic  .Vii^rii-.u-,  si-ii  |.'Ij:-IU*  ((ny.  l  .irluli'  de  i c  (•niir» 
<i.si|*""l.         '■'•'^  'ii'i'  '  1j  ii-'  ^ii''  t>l«»siire  par  un  ftwp  nai  loi 

<  I  :IV.<H  éii  lfetf|ll(r4BC((MliM^  M 

I  lies  de  l'être  île  celui  de  Sl-Habm 
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D*),  petil-flls  du  précèdent,  né  &  Bruxelles,  le  3  août 
47SO,  épousa  une  deuioiiiellc  <ie  brancas-Lauragais. 
Destiné  à  paroourir  une  carrière  briUuite,  il  en  fut 
éloigné  par  ira  éTtfdement  ftinesle.  Peu  de  temps 
apîi  s  -"li  iii  ii'  i/'  .  un  aividiiil  de  clinssc  le  priva 
pour  jamais  tie  la  vue,  à  l  âge  de  vingt-quaire  an». 
Condamné  dès  Ion  à  la  retraite  dans  ses  terres 
d'Enffliien  et  tî'Heverlc,  il  y  passa  les  années  les 
plu»  urageuM-s  Je  la  rcvoUilion,  et  si  plus  tai-d 
les  faveurs  de  Bonaparte  vinrent  le  clierclier  iKnis 
w  retraite,  on  ne  peut  voir  dans  cette  distinc- 
tion qn*nn  effet  de  la  politiqne  de  ee  eonipiértint, 
qui  s'fITiiira  (•<ins(;iiiiiiii  ni  i\e  ntlior  niilour  lui 
les  aiicicijiics  t'<iinillc»  et  Its  deitrisde  la  vieille  aris- 
tocratie européenne.  Le  duc  d'Aremberg,  attiré  à 
Paris  (lar  suite  de  ce  systcme,  fut  nommé,  le  11)  mai 
<8(M»  muHibre  du  sénat  conservateur,  puis  grand 
ofJicier  de  l'ordre  de  la  lîcuiiinii  ;  iiinis  il  dut  échan- 
ger ton  titre  de  doc  contre  celui  de  comte  de  l'em- 
fiire.  Apr«»  la  chute  de  Napoléon ,  il  reiminia  k 
Bnixellcs,  ou  it  osl  mort.  IcTiiKirs  1820.  f>n  raronte 
qu  il  avait  acijuis  une  adresse  reinariiuablc  â  î.ui>- 
pléer  par  ses  autres  sens  à  ruaage  de  celui  dont  il 
se  trouvait  privé  dès  a  jeunesse.  —  Son  fils,  le 
prince  Prospcr-I^u»  d'Arembcrg,  est  général  an 
.sfi'virf  <U-  lii  Hdllmidc,  après  jnuir  servi  i(iu;;(cin|>s 
en  France  âous  le  gouvernement  im|>eiial.  —  Sa 
Allé,  AmBm  D'AnBiiraitG,  avait  épousé  le  prince  de 
Scliwarzenberg  ;  elle  a  r«ri.  le  !"  juillet  1810,  dans 
rincendiequi  éclata  au  l»al  donuépar  le  prince  am- 
bassadeur pour  célébrer  le  mariage  de  NaïKilikin 
avec  rarchiducbesae  Hane-Loaiae.        F— Lb. 

AREMBERG  (AoovsTi-MARiB-RATMom,  priM» 
D*),  frère  puiné  tlu  précédent,  Ti.iquit  à  HniNiMIcsen 
IToJ,  et  fut  longtetups  connu  mm  le  nom  de  comte 
delà  Marek,  que  lui  avait  imposé  son  aïeul  maternel 
en  lui  laissant  la  propriété  d'un  régiment  allemand 
au  service  de  France,  qui  s'appelait  ainsi.  En  tTT8, 
le  jeune  prince  d'An-inWrr.:  i-oudui>ii  ce  ri-^'iuu  iil 
dans  rinde,  où  il  combaïUl  avec  quelque  distioctioa. 
De  reionr  en  France  en  1T84,  il  eut  une  aflSiire 
d'honneur  avec  im  df  ses  officier?  nnninvé  Perron, 
qu'il  tua  d'un  coup  d'épée.  et  il  fut  lui-même  blessé 
dans  ce  duel  d*aM  mânière  assez  grave.  Ainsi  ijut' 
Iteaucoup  de  jeunes  gentUshonuAM,  le  comte  de  U 
Marck  était  alors  imtni  de  tontes  les  doctrinea  nou- 
velles; et,  lorstiuc  les  étais  f:én(''r;uiv  furent  convo- 
qués en  1789,  it  proiita  des  droits  (|uc  lui  donnait 
une  terre  dans  la  Flandre  française,  pour  se  hire 
ndiiniier  clrjittti^  dp  rrilf  provinri>.  Dés  le  commcn- 
ceiiieiit  il  sie^'ea  dans  cette  as.scmblée  avec  la  mino- 
rité de  la  noble-fse  ipii  se  réunit  au  tiers  état,  et  se 
lia  intimement  avec  le  célèbre  Miral«3«u.  tne  révo- 
lution ayant  éclaté  en  nclgîqne,  il  s'y  rendit  anari- 
lùt,  et,  (io  iTièiue  (jue  sou  frero  .lîue,  sa  s<rur  et  son 
bcau-fr^rc  le  duc  d'Lrsel,  il  l'appuya  de  tout  son 
pouvoir.  Cependant,  comme  il  arrive  toujours  en  pa- 
reil eas  ;uTx  farauds  sei^icur*  et  aux  riches  proprié- 
taires, il  fut  bientôt  victinu;  îles  excès  (wpulaires.  Se 
Wfant  menaré  et  même  atteint  dans  sa  |K»is(inne  et 
ses  propriétés,  il  adressa  aux  éuits  de  Bmbaal  une 
réclamation  trés-vive,  dans  laquelle  îl  réeapiliilatt 


tous  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  révolution, 
et  tout  ce  qu'il  avait  fkil  |HMir  le  triomphe  det  drmU 
impreicrifiMts  du  peupl».  Cette  pUme  prodniitt 
peu  d'effet  sur  une  asaônlilée  dont  le  pouvoir  étùt 

dés  lors  fort  éphémère  ;  et  les  succès  de  l'année  au- 
tricbiemie  forcèrent  bientôt  k  comte  de  la  Marck  à 
retourner  à  Paris.  Il  reprit  sa  fdace  à  l'assemblée 
nationale,  et  continua  de  se  montrer  le  défcns'*tir  de 
la  révolution  qui  devait  renverser  le  clergé  ci  la  i-o 
ligioii,  après  s'être  montré  à  Bruxelles  partisan  d'une 
autre  révolution  que  le  clergé  avait  swwiiée  et  dir»> 
gée  dans  ses  intérêts.  Opendant  le  zèle  patifotiqne 
du  ciinite  de  la  Marck  s'était  un  prn  i-alenti  depuis 
que  les  décrets  de  rassemblée  nationale,  après  avoir 
supprimé  les  privilèges  de  la  nobtesse,  lui  avaieitf 
ôté  son  régiment.  On  l'avait  cnlendu  dire  à  Mira- 
beau que  le  terni»  allait  venir  où  la  propriété  d'un 
réj^'iiueiit  vaudrait  mieux  (|uc  celle  dune  terre; 
mais  reconnaissant  alors  son  erreur,  U  se  rapprocha 
de  la  cour,  et  contribua  beaucoup  à  lui  gagner  Mii*> 
Ivau,  dont  il  fut  l'iulermédiaire  auprès  de  Louis  XVI, 
cl  2>uruml  aupri'»  de  la  reine.  (  Voy.  Mm.\BXAU.)  Il 
est  probable  que  si  le  député  d' Ais  W  fUt  pit  iMrt 
subitement  à  cette  époque,  ce  cliangement  atnralt  eu 
de  grands  résultats  pour  les  destinées  de  la  France, 
l'iir  sou  lesiameut,  Mirabeau  institua  le  comte  de  la 
.Marck  et  Frucitot  ses  exécuteurs  testamentaireB;  et 
l'un  et  rautre  tarent  d'abord  dépoiilidrei  de  aet  pa- 
piers les  plus  précieux  'V.  Lorsque  le  prince  d'Arcnw 
berg  jugea  que  1»  cau.se  de  l>oins  XVI  était  perdue 
sans  ressource,  il  se  retira  dans  les  Pays-Bas,  d'où 
les  années  firan$aiaea  vinrent  bientdt  lis  fiiroer  da 
sortn*.  Il  seréftigiaalonàYiennefltfilsapalxavae 
l'Aulrir  lie.  (pu  lui  donna  le  grade  de  général  major  • 
dans  son  armée.  Ixi  liaron  de  Thugut  lui  confia  en- 
suite  pluiiieuni  missions  diplomatiques  en  ADemagna 
et  en  Italie,  mais  il  ne  fut  jamais  employé  comme 
niilititire.  I.<on>4|uc  Miu  frère  aine  fut  nommé  sénateur 
par  Bonaparte,  le  prince  Auguste  d'.Aremberg  (il  avait 
repris  le  nom  de  sa  hmille  qu'il  ne  quitta  plus]  roidut 
rentrer  an  arrvioe  de  F^ee;  nais  IN'npoléon  lui 
ayant  témoigné  des  dispositions  peu  favonililes.  il 
continua  d'habiter  Vienne  jusqu'en  4814.  A  cette 
époque,  il  revint  à  BiuteHes,  et  y  lut  nommé  lieu- 
tenant général  par  le  nouveau  roi  des  Pays-Bas.  U 
ne  suivit  pas  l'armée  hollandaise  après  la  révolution 
de  1830;  et  il  est  mort  àliruvelles  dans  le  uiois  ties<'p- 
tembre  i  835.  En  482a,  U  avait  lait  venir  auprès  de  lui 
de  PArîs  notre  eoliaborateur  Reauliea,  afln  de  l*idder 
dans  la  rédàeli(ni  de  ses  iU('moircs.  Ce  savant  liistorien 
fon.wra  plusii  urs  uiois  à  ce  travail,  csjiéraut  être 
payé  généreust  iueni  par  un  prince  devenu  fort  ri- 
che ;  mais  il  n'eu  fut  pas  ainsi.  Beaulieu  revint 
à  Paris  trés-méenntent,  et  Men  que  d'mï  caractère 
extrénii  luent  di.ux.  il  ménageait  peu  dais-  s<  ,  dis- 
cours vn  prince  qui  lui  avait  fait  de  si  grandes  et  do 
si  vaines  promesses.  Un  antre  écrivain  français  ftit 
également  cmjtloyé  h  la  rédai  tion  des  mémoires  dn 
prince  d'Arcmbcrg  et  ncul  |*aji  davantage  à  s'en 

|«)  Ths  le*  mMatnUs  de  NinbcM  MM  |MMis  mu  naUs  de 
■.  Im  te  Nsnl^.  «Mllsaait  k  linvilM  «trhMttit. 
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kuer.  Plus  d'une  fois  il  eut  à  i»'étoniter  dt:  IVmjjor- 
Itmat  «pee  lequel  le  prince  lui  dictait  des  déi-la- 
nutions  ftirîbondcs  contre  la  maison  de  Nassau.  On 
ait  que  celle  d'Arembcr^  avait  la  ridicule  prétention 
de  se  croire  appelée  à  régner  en  Relgi«|ii<\  t  t  de 
oomMérer  tout  autre  souverain  de  ee  pays  comme 
nwvpeteur.  M-i>j. 

AREMnrnGlT  'Jr\y  nt  î-ioKit,  comte  n') 
servit  avt'C  zrle  Cliark-s-<Juiiit,  tt  fut  tué  dan*;  iiiio 
bataille  yrès  de  (iioiiiniu'uc,  Ir  -ii  mai  )."i<>H.  l'ii  (ie 
•es  descenduiU  périi  de  blessures  reçues  à  U  ba.- 
tiiHe  de  SelMÉlnnèiie,  livrée  mx  Tin««  le  S  eoAt 
feiM.  —  Le  P.  Clmrlrs  n'AnEMBEiicii,  capucin,  de 
la  nit-nio  fmnilli",  né  à  I^nixcllcs  \  ers  Iî>n5,  nwrl  en 
4660.  a  yiublic,  sous  le  tilro  di*  Florrs  SeraphM  : 
1*  uuc  histoire  des  écrivaios  de  s<Hi  ordre,  depuis 
f  815  josqu^en  ISMI,  €olo|^,  1640»  hrîM  ;  9 
pfus  Seraphims,  sivf  Scudtm  ttfUttù  in  defentio- 
ncm  ordinit  mitwrum,  iùîM.  N — t. 

ARËNA  (AirroiNE  d'),  jurisconsulte  et  i>oôlc 
maeMoaique  <tu  10*  siècle,  né  à  SoUien,  diocèse  de 
ToahMi,  d'taM  ftamlle  qui  étrit  eomnie  ÛH  le  iHfi 
siècle  misi  le  nom  Jo  la  Sahte.  11  ûlinlia  sous  Ali  iat 
à  Avignon,  et  tit  imprimer  quel(pie!>  traites  de  ju- 
risprudence dHm  irèe-mauvais  latin.  II  est  plus 
connu  par  des  poésies  macaroniques,  genre  ridicule 
qui  coniiMeft  Témdr  des  mots  vm  nmoTais  iarf^on 
Italien,  provençal  et  latin,  ce  qui  proiîiiit  nii  nu - 
lange  tout  à  fliit  barbore  et  inintelligible.  On  si  pu- 
blié k  Draxellcs  (Avignon},  en  1748,  une  édition 
Ib^  de  en  poésies,  et  une  plus  récente  à  Lyon,  en 
4TM,  ln-8*.  Tetd  les  titres  sinitalien  de  In  plii|)art 
de  <■"<  -  |  ii(TCs  :  de  Arlr  (titntnndi  ;  Arnut  ad  tuot 
tompagnonet,  qui  sunt  de  penuna  friantei  ;  de  Gum'a 
KapolUana;  Meygra  Enlrtprisaealholiqutimfeivio- 
rU,  pumd»  «»  IU0  «M<etaf  fur  Pmmum  bene 
caraHofw  iRpostfliiipmMreiv  Irmuam  erm  vflfis  de 
Prnventa,  etc.  On  lit  h  l  i  fin  S  >  ihalum  eslando 
eum  ggUUtnUê  pagionU  ptr  Ooscof.  monla^as,  fo- 
nnfit  dis  fmin»,  Amieiu,  1^37,  in  12.  Boiicbe 
remarque  <|ne»  de  nme  eenx  qui  ont  écrit  sur  cette 
expédition,  aucnn  n'en  a  transmis  un  aussi  grand 
iji  iiil  Ti  .II'  ],iiiticnlarités  que  cet  auteur,  y  cinit 
présent.  On  peut  juj^er  de  son  laknt  et  de  sou  cou- 
nge  fHf  les  len  niviiilB 

De  tali  i^erra  non  escapare  pulalnnl. 
Et  mibi  de  morte  granda  (laura  Tuil. 

Fon,  pan,  liombai-da*  de  tota  parle  |ieia.).int... 

■n  tanam  mullos  homines  tomban-  viddnn, 
TNlaa  et  inasBi»  atqnc  volare  pedes. 

Hou  eqaifMbant  allas  de  morte  fisrtte; 
Qnen  non  bleiaabanl  ille  bealiis  eitt. 

Aréna  mourut  en  i'i-\4,  juge  de  St-Rcmy,  diocèse 
d'Arles.  Il  parait  qu'il  avait  eu  nue  ji  iincsso  tif  s- 
orageosc.  On  peut  en  par  la  dédicace  de  son 
ira  daiumiS,  «d  /HlïfiMmMi  mmhi  gmam  Ja- 
mm  Hosaam.  prn  pauando  tftnpus,  à  la  téte  de  la- 
quelle il  s'intitule  :  Rragardiuimut  atque  falotxti 
kmo,  et  qui  a  eu  tn-i/c  •■«litions.  T — n. 

ARÉI^iA  (  Jacqck  de  },  jurisconsolte,  naquit,  i 
■dfltt  ki  «B*>  à  Pimie,  et,  «don  d*mlwe,  co  Fin-  ] 


ARi';  m 

dre,  dan»  le  15°  sitVIo.  On  l'a  aussi  c>Onfondu  aveC 
Jacques  de  Ravennes,  juriscomulte  français;  mai»  11 
n'y  a  pas  tant  d'inceriilude  sur  ses  écritt.  U  a  pu- 
blié, sur  le  Code  et  mr  le  Digeste,  des  noies  diine 
iL'nui<i(>  éniditidn,  cl  (|ne  l'on  consulte  encore  avec 
uiiliie.  ^n  ouvrage  sur  les  exécuteurs  testamenui- 
rcs,  intitulé  :  de  Committarii».  Venise,  1>')84t  1  wl. 
in-fol.,  est  fort  estimé.  Son  traité  sur  les  séquestres, 
intitulé  ;  de  Bsreuuime  bonorwn,  Cologne,  1581, 
in-8",  a  l)caueoup  de  réputation,  et  sou  imité  de 
Bannitit  l'a  placé  lionorableroent  panni  les  nrimina» 
listes  dont  on  a  recueiill  les  onvrages  à  TrancilDirt, 
en  lîiS?,  in-fol.  M— x. 

ARÉNA  (Joseph),  né  dans  l'Ile  de  Corse,  devint 
adjuilant  général  en  17!t5,  et  fut  employé  au  siège 
de  Toulon,  puis  député  au  corps  législatif  en  1797, 
et  ensuite  clief  de  brigade  de  gendarmerie,  place 
dont  il  se  démit  à  la  suite  de  la  révetution  du  18 
brumaire  an  9  (9  novembre  4600).  U  Ait  arrêté.  Te 
10  lk-IoImo  1801,  au  spectacle  de  l'Opéra,  éiimi  ni  - 
ai»» de  vouloir  attenter  aux  jours  du  premier  con- 
sul ;  et  le  tribunal  criminel  le  condamna  à  mort  te 
50  janvier  1802,  ainsi  que  Ceraclii,  Topino-l^cbrun, 
DemervIJIe  et  Diana,  ses  compilées.  K. 

AI'ii'.NA  1  li  viiTiiKi.KMV  )  .  Iiciv  fin  jinri'ijfiit 
na(piit  a  l'Ile  -  Rousse,  en  Corso,  quekpies  années 
avant  que  les  Français  lissent  k  conquête  de 
c«;tlc  Ile.  ^A  protection  «pie  le  général  Paoli  ac- 
cordait à  sa  famille,  cruellement  persécutée  par 
k'S  (It'iiois,  le  plaçii  nu  [irnniiT  rniiu'  dt's  pnlrio- 
tes  de  celte  époque,  et  le  fit  devenir  plus  tord  im 
des  agents  les  plus  actifs  du  parti  français.  En  ré- 
compense de  son  zèle  et  de  l'aeiivité  qu'il  di^ploya 
pour  la  cause  de  la  révolution,  on  le  noniiua  iliputé 
.suppléant  aux  états  généraux,  puis  [»ro(nircur  pciu- 
ral  syndic  en  remplacement  de  Saliceti.  Nommé, 
en  1791,  député  à  TassemUée  législative,  eontre  la 
volonté  du  général  l'aoli,  Aréna  .s'y  prononra  avec 
beaucoup  d'énergie  pour  les  princi|M^  les  plus  exal- 
tés de  la  rcMjjution.  <  t  se  lit  remarquer  parmi  les 
adversaires  des  ministres  qui  avaient  succédé  ji  Rol- 
land et  à  Dumouriex.  Revenu  en  Gono  sprila  la  mê- 
.sion,  il  ne  garda  plus  dein('na£rr  mnils  envers  Paoli, 
cl  aceusa  tiautement  ce  ptWuTal  d  aMilr  fait  échouer, 
fmr  H's  inirisucs,  rcx|M^ililiou  tcnicç  i>ar  les  Fran- 
çais, en  1705,  contre  la  iiardaigne.  Paoli  poursuivit 
*  son  tour  Aréna  et  ses  partisans,  et  rénsritàle  ftdre 
déclarer  infâme  par  ras-seiiiMt^e  tenue  à  CfirK"-.  le 
8T  mai  17U5.  ISanni  de  sa  jjatric,  Arcna  se  rendit  à 
Paris,  il  y  fréquenta  avec  beaucoup  d'assiduité  le 
club  des  Jacobins,  où  il  déclama  vivement  contre 
tes  patriotes  qni  aouffraient  que  la  Corse  resUt  au 

pouvoir  de»  Anplnis.  11  rrtmirnri  dans  rrttf  l!c  après 
la  révolution  du  U  tlitnuidDi-  qui  ixtiversa  Robes- 
pierre, et  s'y  lit  élire,  en  1798,  député  au  conseil 
des  cinq-oents,  où  il  se  rangea  du  parti  de  Topposi- 
tioii  oonlre  le  directoire,  et  se  montra  dans  toutes 
les  circonstances  animé  de  h  plus  vive  exalf.n- 
tion.  C'est  uni<piement  à  cette  exaliation  rvv(^ 
lutionnaire  qu'il  faut  nitribuer  son  aversion  pour 
la  fiMUille  Ronaparle,  avec  laquelle  il  avait  con- 
servé longtemps  des  retalions  anoiles,  def^ 
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IT4  ARE 

nues  |ilus  iatiincs  encore  lorsqii'ils  furent  appelés  à 
défendre  en  oommiui  les  priiu  ipcs  révolutionnaires 
«amn  PaoU.  Il  et4  aiyouvdi'liui  oooatant  qu'à  ki  fli- 
OMUK  iéuioe  da  1M  bnnnairt,  ATém,  tpà  figUBrit 
au  nouibrc  des  athcrsiircs  li's  plus  ])rononoés  de 
Napoléon,  ne  tira  pa:i  de  poignard  contre  lui,  et 
même  quil  iCvaSl  aoenne  am»  de  eetie  espèce. 
Depuis  cette  époque,  on  l'a  irnijours  vu  rfclaiiicr 
contre  celle  uccwuilioo  ;  cl,  ikas  le  mois  de  tiiai  iKl^, 
c'est-à-dire  aussitôt  qu'il  l'a  |)U,  il  a  feit  insérer  dans 
les  gazettes  d'Italie  une  réclMoatiOD  Iréfrpoiilive  A 
cet  égard.  Placé,  après  la  journée  de  bramaîre,  mr 
la  liste  des  (li'|iiilc.s  inii  (lnri'iit  être  tlrixirtés,  ArOiiii 
eut  le  boniicur  de  hou^iraire  |>ai  la  fuile  «i  celte 
vroteriplion,  et  se  rctii-a  à  Livunnie,  (lù  il  vécut 
longteuips  dans  la  plus  profonde  ubscurité.  Il  n'était 
certaineuieut  pas  dé|>ourvu  d'iulelligence.  Doué 
d'une  imagination  très-vive,  s'il  cnl  laii  des  études 
pliu  loignéM  il  aenit  «ms  dMtte  devenu  un  de» 
hommes  les  phis  renurqualiles  de  son  temjpe;  tnais 
laneL-ji'unc  encore  sur  la  sef-ne  piMUiquc,  il  sacrifia 
des  avantages  réeb  a  un  dihiir  immodéré  de  {X)|)u- 
brité»  et  flt»  pour  plaire  à  la  multitude,  beaucoup 
plus  que  pour  lui  être  utile.  Dans  ses  dernières  an- 
nées, il  firéi|iienlait  habituellement  un  café  où  il 
e\IK)sait  avec  «i  véhémence  ordinaire  les  principes 
auxquels  il  a  été  Itdèle  toute  m  vie;  et  il  ne  cessait 
de  présager,  pour  l'Europe  endtre,  une  république 
démocratique  universelle.  11  est  mort  h  I.ivournc  on 
1829,  entouré  des  enfimls  do  sa  lillc,  dont  le  tuari 
avait  péri  sur  réchafluid,  eoaiu»  coupable  de  con- 
apiiatkm.  Q—a^Jt, 

ARBN1I8  (Thomas),  pofte  tmllandRis,  né  à 
Am&terdam,  en  I6<>2,  travailla  dans  le  ooni])  i  i  i  un 
ntarcliand,  auquel  il  succéda  dans  la  suite.  poé- 
sies fugitives,  dont  la  phtt  grande  partie  roule  sur 
des  sujets  de  pieu"',  ont  éK*  jiulili(''e.s,  en  17-21,  par 
Matthieu  vaii  ÎSidelv,  .>iOU!s  ie  litre  de  jlcnyeliwczij . 
Areiids  a  aussi  publié  des  tragédies  et  des  comédies 
médiocr»,  où  l'on  reconnaît  cependant  quelque  ta- 
lent Il  mourut  en  ITOO.  —  Un  autre  Aantos  {Ho- 
flu'ph'-^  an-  i  pi  êic  hollandais,  mort  à  Dordreeht, 
cil  ITKT,  dans  un  état  voisin  de  l'indigence,  a  été 
loué  par  Hanifft.  D— G. 

ARENDÏ  (MARTîN-FriKi^ÉHic),  antiquaire  da- 
nois (1),  né  à  Altona  en  )7()9,  étudia  la  botanique  à 
Goettingue  cl  à  Straskturg,  et,  n'étant  encore  <|u'é- 
léve,  visita  les  principaux  iMtiuustea  de  r£uro))e 
en  Iminant  à  pied  la  lYanoe,  la  Sutase,  PAHema- 
gncet  ritali'-  M  -  retour  ilans  sa  |iatrie,  il  fut  atta- 
ché comme  surnuuicrairc  au  jardin  de  botanique  a 
Copenhague ,  mais  on  le  vil  plus  souvent  dans  les 
làbliolbâquea  qu'au  jardin.  Envoyé  par  le  gou- 
vernement en  Finmarfc  pour  recueillir  des  plan- 
tes, il  n'en  rapporta  (pie  des  observations  an  héolo- 
f iqueS}  aussi  fut-il  congédié  avec  une  gratification. 
Deîmiekn,  jaMpï'àladnde  aa^  a  flittonjoart 
erwnt,  aaoarcewinrces,  sans  ocroiiatîon  flate  «t«ns 

(1)  tia«>l<|nc!!  ttkHn-aptiM  l'mt  cMiraitia  nvc  Arsit  rWMMcn 
mMs  a«B  flHi|iti)  ft  mtm»  rwc  AcadI,  wlCBr  de  r£qHI  éa 


patrie.  Il  conuuença  ses  vopgets  archéologiques  «a 
1789,  par  la  Norvège,  afin  de  dierclier  partout  dn 
moniumnls  anfitiret  dea  maonioiM  et  d'autna 
tiqtdiéa.  A  cet  effet,  il  ne  k  tendit  paa  «eulemeat 

dans  les  villes,  il  {xircoui-ait  aussi  les  campagnes, 
logeant  chez  les  paysans  ou  chez  les  pasteurs,  vivant 
de  ce  qu'on  vmdait  bien  lui  donner,  demandant 
sans  façon,  et  partant  sans  remercier.  yiiel(|ues  per- 
ivonnes  accueillaient  avec  plai!>ir  uu  huiiime  aussi 
proroniiément  versé  dans  les  antiquités  nationales  | 
d'autres,  ne  voyant  en  lui  qn'un  kîdte.  importun,  ne 
cherelMu'eot  qu'à  s'en  débarraner.  Ùn  pasteur  de 
YilliK'i  (iii  /  i»'<|uel  Arendt  avait  pris  un  logenienl 
NUIS  I)  inquiéter  si  cela  lui  oonveuait,  ne  vit  d'autre 
tnoyen,  pour  s'en  délivrer,  que  de  le  faire  porter  par 
quelques  hommes  vigoureux  dans  un  tt?!tm'i.  e'  de 
lui  faire  traverser  un  golfe  voisin.  Ijans  un  autre 
village  on  le  chas^  à  l  aide  de  la  fiimée.  Cependant 
des  penonnes  plus  généreuses  et  phia  mdulfealwi 
lui  fimniient  lea  moyena  de  eoniinuer  ses  études  et 
ses  voyage^  Il  irnviTsn,  m  tSW,  I;i  Stji'-de,  revint 
en  Danemark,  ei  reiwissa  pr  la  Miede  j>oui'  reluur- 
im  en  Nonvége.  Dans  toutes  ses  courses  il  dessiraJt 
les  nioninnents,  et  copit^t  ka  inscriptions  runi(pies. 
De  retour  à  Copenhague,  en  180«,  avec  «es  dessins 
et  SCS  copies,  il  s  Ht  connaître  des  savant»  comme 
parikiteineul  iusiruit  dans  l'ancienne  langue  lafam- 
daisc  ;  et  la  commiaiiott  chargée  de  la  publication 
de»  vieux  manuscrits  dans  cette  langue  l'admit  {Knir 
collaltorateur,  espérant  beaucoup  de  son  érudition; 
mais  il  se  brouilla  avec  la  conunisston ,  n  prit 
le  chemin  do  k  ^uéde,  et  aUa  demander  l'Iiospita- 
lîté  à  rinieodantde  b  conr,  baron  de  Tham,  ama- 
teur d'anti<iuit('-s  et  [l'i-^'J--,;,,  111  J'iKi  :  ;i1m[1i  I  OÙ  il  y 

avait  des  monraues  culitiucs,  que  lo  baron  aurait 
bien  voulu  voir  expliquer.  Arendt  ne  trouvait  rien 
de  phissimple  que  d'aller  consulter  les  orientalistes; 
il  porta  d'abord  les  monnaies  a  llustock,  puis  il  so 
(liri-ea  \ei>  l'ai  ijè  pour  compléter  les  explications. 
Arrive  dans  celte  ville,  il  a'apercut  qu'il  avait  laiaaè 
les  monnaies  à  Roatoek,  et  il  alla  paiianment  le» 
clierclier.  A  Paris,  un  savant  d'un  aspeit  aussi 
cUange  était  quelque  cliute  do  nouveau,  et  i  on  doit 
|)enscr  qu'il  y  eut  peu  de  succès.  Tombé  malade, 
il  fut  porté  à  rilAtel'Dien,  et  n'en  sortit  qu'après  la 
[«•rte  d**»  oit  ;  pent-étre  devait-il  ce  malheur  à  sa 
jnanièrc  de  vivre  dans  le  N  i  l  on  il  avait  souvent 
couclté  a  la  belle  étoile.  11  se  comparait  dcimis  ce 
icuqis  à  Odin,  le  dieu  de  la  mythologie  acandinave, 
et  il  ne  perdit  rien  de  son  humeur  caustique.  Accueilli 
par  Millin,  conservateur  du  cabinel  des  antiques,  il 
donna,  dans  le  Moffarin  Encyclopédique  pomr  l'année 
180H,  un  pir'cis  de  ses  voyages  et  de  ses  travaux 
arcliéologiquea,  avec  une  ooniie  noHee  sur  les  mo- 
nuntents  cidiiiues  qu'il  avait  apportés  à  r>arLs.  11  mit 
en  ordre  la  suius  des  médailles  mérovingiennes  que 
possède  la  biUiothéque  dn  roi  ;  il  en  drean  un  ca- 
talogue qui  est  resté  mamucrll,  et  que  l'on  conserve 
probablement  au  cabinet  des  médailles.  II  lit  encore 
imprimer  un  petit  l-fMt>  xHrUspieire»tèpulcraieiH 
le*  Uuèru  uicré»  des  ancieM  Slave»  du  JfcAfna^irrg. 
IMiinat  définit  longieiliiw  voir  IlMCriptiott  1^ 
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da  lion  de  ^-Marc  à  Venise,  publiée  par  h  Suédois  | 
Akcrblad,  il  se  mit  en  nmtc  en  IM(i<».  vi  fit  i.liis  de 
cinq  centa  lieues  à  pied  \mir  et  ttc  .snuile  illiirnpiioil. 
Il  iloaim  Iblt  le  peuple  de  Venise,  (jui  ne  {Nil  oom- 
prendrc  ce  que  voulait  cet  étranger  grimpant  sur  le 
monument  dans  la  place  piibli(|ue,  et  y  restant  ju- 
cW  en  dépit  de  tous  ks  ctTin  ts  que  l'on  fit  pour  l'en 
déloger.  L'année  suivatiu>,  il  reparut  à  Paria  et  il  y 
Kvut  llMM|dia1ilé  chez  son  compatriote  Malte-Bnm; 
Arcndt,  par  reconnaissance,  lui  donna  une  deierlp- 
lion  du  roonumeni  sépulcral  deKivIlcedaiMleNord, 
avcr  lin  dessin  de  ces  tombeaux  antiqiit  s.  T-"un  et 
l'autre  ont  élé  inaérés  dans  les  Annalet  dr*  Vayage». 
Reçu  ft  racadiémie  celtique,  il  écrivit  juair  celle  so- 
ciété des  remarques  sur  les  plateaux  cinailaires  ooo* 
stniits  de  cailloux  qui  se  trouvent  tn  nord  de  l'Eo- 
to\<c.  l  u  jour  il  lui  prit  t  iivlo  il'alltT  ii  Naples. 
Arrivé  à  une  quinzaine  de  lieues  «le  l'aris,  il  fut  ar- 
rMé  par  des  gendarmet  qui  le  prirent  pour  un  vaga- 
bond, et  If  rondnisirent  au  dépôt  de  mendicité  de 
Mclun.  Rt'(  Inint:'  par  Malle-Brun,  il  fut  WcntAt  mis 
en  liberté.  11  retourna,  en  IHiO,  dans  h  lIoMein  ; 
et,  twiff"i<4  par  les  secours  du  landgrave  de  liesse, 
qui  est  hii-nitme  grand  amateur  d'antiquités,  H  niit 
deux  ans  â  parcourir  le  Jutland  àao»  tous  lei  tena, 
logeant,  seluii  &a  ctiutumc.  partout  où  cela  loi  eon- 
vendt,  an  risque  d'être  ri'iivoyé  par  ct-ux  qu";  dioi- 
ainaJl  ponr  aes  bAtea.  il  rciiarut  a  lk>iM'utiaguu  en  i 
4S1S,«t  sollicita  kaaeoours  du  gmiTerncnK>nt  |iour  | 
achever  ses  recherche?  areli(k)logiques  dans  la  Nor- 
wége.  On  lui  donna  quelipie  anreni,  et  il  se  remit 
en  route,  après  avoir  déposé  ii  la  l)ihliiniii  i|ue  du 
rui  un  recueil  de  pièces  cl  de  notes,  ft-uits  de  ses 
voyages,  en  veconuDandant  de  ne  pas  les  communi- 
quer aux  anliquaircs  avnnt  sn  mon.  II  parcourut 
pendant  plusieurs  années  le  Danemark,  la  ^orwégc 
dbl  Suède.  En  18t0,  il  annonça  a  M.M  klioliu  ua 
cours  de  langue  islandaise;  mais,  au  lieu  d  ensei- 
gner, il  recommence  aes  courses.  A  Unkoeping,  il 
Ht  imprimer,  en  1818,  m  tnWenu  contenant  les  tli- 
Tcrs  alphabets  ruuiqucs.  l'iusieui-s  nobles  Suédois 
s'intéressaient  h  ce  pauvre  savant,  et  (iKuliaii  iit  à 
lai  tue  utiles;  mais  Aiendt,  peu  soucieux  de  son 
avenir,  prtUSra  sa  liliertéet  le  plaisir  de  vopgcr  à 
tmites  les  faveurs  des  grands.  On  le  vit,  en  1820, 
en  Allema^^ne,  oii  il  rédigea  une  notice  sur  les 
idole»  des  i>:iîen«  wendes  conservées  au  (  id)iuct  de 
Slrditz  H).  Peu  de  temps  après,  on  te  vit  se  livrcr 
i  dea  re<*en*essor  h  langue  tentonique  dans  la 
IHMioilièiIuc  11  ^t  -C,  dl  en  Suisse;  de  U,  il  recoin- 
mcnsa  des  excuK>ions  en  Italie  et  en  Ivspagnc,  vi- 
vant toujours  misérablement  quand  audine  .line 
généreuse  ne  venait  *  son  aide,  et  demandant  des 
accours  ou  les  reftisant  suivant  les  dveonslattioes  oti 
il  se  trouvait.  A  Rome,  il  fut  habillé  à  neuf  par  quel- 
ques cûiiii>atrioiMfiu'ii  y  trouva.  On  ignore  plusieurs 
daset  VU^ges.  l'^rro  iiu'tl  n'en  a  tenu  aucune  note, 
n  neoniait  qu'une  fois,  à  peine  fercnu  de  Madrid 

(I)  Grofhert»$l-SlTtiuiickt$  Cttr^'  i"«  .Vf  rJ>;ji  i»f  fi<-r  CoiiKtatm 
4J4J  ajiis  mm^n,  M  iM  VrHUfr»     St/àr^Unu^  mtktnr 
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tn  Altanagne,  Il  lui  vint  un  doute  sur  quelque  ob- 
jet qu'il  aurait  pit  éclairrir  dans  la  rapilale  de  l'E»- 
|>{i^iu'  ;  aus&itdt  il  w.  remit  en  roule  |M>ur  .Madrid  ; 
et,  (k-s  qu'il  se  fut  éclairé  par  ses  yeux  sur  ce  qui 
avait  donné  tieu  ft  ses  doute»,  il  reprit  la  route  da 
l'Allemagne.  En  f8S5,  il  passa  par  TAutridie  et  la 
Hongrie.  A  Preslxinri:,  il  m'  prcviit.!  chez  le  baron 
de  Mednyanszky  pour  d< mander  communication 
pendant  quel(fucs  heures,  dans  la  cour  de  l'hôtel, 
des  ouvrages  que  ce  savant  avait  publiés  sur  This- 
toire  du  pays.  M.  de  Mednyanszky  a  rendu  cempia 
de  son  entrevue  avec  .\rendt  (1).  Il  vit  entrer  un 
petit  huumie  chauve  et  burirne,  dont  le  seul  cfil 
restant  roulait  avec  une  vitess:  incroyable  dans  aoa 
orbite,  portant  une  barbe  blanche,  ayant  le  corpa 
ceint  dSine  corde,  et  les  pieds  enveloppés  de  toile  et 
cliaussés  de  sandales  grossières  à  la  nuiniére  des 
monlagtiardii  hungiui.s  ;  un  petit  havi'csac  était  atta- 
ché sur  son  dos,  et  il  tenait  un  bftton  à  la  main. 
«  Ce  petit  hoaunc»  d'un  extérieur  si  piteux,  dit-il, 
«  élan  une  érudition  qui  aurait  pu  suffire  à  une 
o  demi-dou7aIue  d"ai":idéiniriens.  l'our  fournir  nia- 
«  tièrc  à  ta  conversation,  je  touchai  les  sujets  scien* 
«  tifiqiiea  les  phis  divers;  il  déploya  sur  tous  les 
«  points  un  savirfr  immense,  une  grande  expérience 
«  personnelle,  et  une  mémoire  extrêmement  hcu- 
«  rcuse  et  consiainnieni  di.>-p<isi'i>  à  dater  des  trcMirs 
m  de  science.  »  .\rfiidt  prit  un  peu  de  nourriture 
che?:  M.  de  Mednyanszky;  mais  il  refusa  l'argent 
qui  lui  avait  été  offert.  Il  se  pro|io.<iait  de  faire  ron- 
iialtrc  BU  publie  les  résultats  de  ses  rcdierches  sur 
la  langue,  la  tiiythologie  et  riii.stoirc  des  Celles;  ce» 
(lendunt,  à  rcxcepliou  de  quelques  noies  griffonnéea 
sur  des  bandes  de  papier,  ces  résniltuls  étaient  tout 
entiers  rcnfcrrocsdans  sa  téte  et  ils  n'en  sont  jamais 
sortis.  Il  portait  dans  sa  |ioehe  les  poinçons  d'un 
alpliabct  celiilu  rien,  dont  lui  avait  fait  présent  la 
comte  de  Witray  à  llcdcnvsir.  Il  a  traîné  avec  lui 
cette  masse  de  mêlai  ju.s(|u'à  Cafpenhagm,  et  son 
intention  était  de  chercher  dans  l'inqirimcrie  de  la 
Pro|>agande,  à  Rome,  les  autrrs  caractères  dont  il 
avait  besoin  pour  si/s  rei  lanviii^s  sur  les  écritures 
antiques.  IVevcnu  eu  Danemark,  U  s'établit  encore 
sans  lh(on  cbea  les  pasiean  et  cbea  les  paysans;  et, 
après  avoir  erré  qur  lque  [•^vn]^<i  rluns  ce  royaume,  il 
entreprit  un  nouveau  xuyage  vers  le  midi  de  l'Ku- 
roiK'.  Il  arriva  en  Italie  h  la  malheureuse  épo(|ue  od 
tes  sociétés  secrètes  des  carbonari  donnaient  dea 
enintes  aux  sonveraina.  Déjfe  en  Allemagne,  sur» 
tout  en  .i\utrie!ie,  Arenil'  rivrii»  i  fi'  poursuivi  par  la 
[tolice  a  cause  de  la  rt'*s<'nii)lrinee  de  son  nom  avee 
ei'Uii  de  l'auteur  de  VEspril  du  temps.  A  >'apleat 
on  ne  douta  pas  qu'il  ne  fbt  un  émissaire  dea  oai^ 
bonari  allemands.  Les  alphabets  runiquea  qail 
]iortait  sur  lui  furent  pris  pour  des  rhiffres  secrets, 
et  la  police  le  jcla  dans  les  cachot.s  tic  St-Francoia. 
Ce  malheureux,  traité  eoininc  le  dernier  criminel, 
y  fiit  attaqué  d'une  ubsUuciion  an  foie,  dont  aoa 


(<)  XrrMt  /kl-  CttcKidite.  SlatMit,  cit.,  Yiconr,  1IS«,  tak. 
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guérir.  Mai»  sa  !>uitit' l'Util  luiiu'c  kuMju'uu  le  nul  . 
en  liberté  ;  il  ne  put  atlfindre  VoiiiM?,  cl  niounit  à 
^dquc  dUbiDcc  de  celle  ville,  d'une  maladie  ncr- 
Teuw.  IVHo  fnt  la  Rn  déplorable  dTiiii  antiquaire 

aviiiii  LU  plus  iiiii- SI  S (  OiifriTcs  iH  rnsioii  <h'  Miii' 
el  de  comparer  ks  tnuuumcnls  anciens  des  ilivt  i&i;^» 
mtioi»,  aimdt  pn  porter  bcaucoiip  de  luniiOi-c  dans 
Irstrnèbrrs  di-  l'antiiitiilé  et  s'illustrer  par  de  fjramls 
iravau'k.  l>ansiiiiL'  iioUcc nétroloj{iquc  de  la  GaztUe 
lUliraire  de  Oiin  iiha-çuc  de  <824,  on  lui  rend  ce 
tëtDoignage  <iu'il  dtstin^uait  parfailcmcut  réoriiure 
dis  înRcrîpdoiis  anciennes;  que  les  explications  qil*il 
donnait  des  runes  ctniiMit  iKitm  clIcs  et  ses  conjec- 
tures généralement  Imuicum.*;  qu  il  copiait  les  in- 
acriptlons  avec  une  grande  lidclito  ;  (|u  t  n  examinant 
un  manuscrit,  il  en  signalait  aussitôt  Vsn  parlicula;- 
rités  j)aléOj^plii(|ues  ;  que,  quant  à  fait  nranisma- 
tiqiM,  la  partie  <|u'il  connaissait  le  mieux  élail  n  llt^ 
4m  médâillea  aogkhsaxonoes,  mérovingiennes  et 
celtibériennes.  Ses  idées  sur  raffinité  et  le»  émigra- 
tions des  peuples  du  Nord,  qu'il  a  exposées  d>iis 
un  court  ajKjrtu  insère  dam  le  recueil  allLiuaud 
de  Doirow ,  1K23,  ne  aont  las  aussi  satisraisnuies, 
pam;  ((uc  là  il  n*a  pu  a'appuyer  sur  ks  antitpiités 
qn'il  avait  observée».  On  regrette  qu'il  n'ftit  piis 
écrit  ilavantai^e.  La  comparaison  des  moniinu  nts 
auntit  pu  le  conduire  k  des  résultau  initics- 
aantt.  I>— «• 

ATU'NSBECK  (  PiERHE  DiEDERicii  ) ,  né  en 
Suéde,  s"appU<iua  au  fp'cc  et  aux  langues  orientales, 
et  visita  les  universités  étrangères  aux  frais  de  la 
TCîne  Cbristine.  II  fût  nommé  profc^ur  à  Strcu- 
l^ics,  et  devint  ensnite  fNttteur  A  SloeUiolin,  où  il 
niuurnt  eu  1<>T3.  Il  travailla,  sous  la  direetion  do 
révéque  Jean  Mathi.e,  &  une  traduction  de  la  liibk 
en  Hlédois,  et  publia,  à  cette  occasion,  un  ouvra^'c 
trè«-rare,  m^mc  en  Suède,  ayant  pour  litre  :  Spéci- 
men eoncUiationit  linguarum,  ex  nalMi  earumdem 
propn'f/a(i7/u*  ni  ti.rius  «liiiuul  fitr-ms  ad  teram  el 
eoiwenknlem  lingtim  suelica  vertionem  dedue- 
tttm,  Sireng.,  1GI8.  La  toaduotion  ne  Itat  pas 

aclicvée.  C — AL'. 

AKKïsl  (Pau.),  Milanais,  mais  né  à  Crémone 
ytn  Tan  1574,  lors(|ue  son  pére  venait  d'y  être 
nommé  podestat.  Il  Tut  alors  nommé  César,  et  ne 
prit  le  nom  de  Paul  qu'en  entrant  diez  le»  clerrs 
réguliers  ou  tliéalins.  à  ràtçe  de  sei/o  ans,  a|iré» 
avoir  perdu  son  père.  11  montra  dans  ses  études  une 
léDe  Mibtiliié  d'esprit^ que  son  protoaeur  en  tliéolo- 
gie  était  obligé  de  se  pivparer  a\cc  une  a|)plieati«tn 
particulière  p»)nr  résoudre  ses  objections,  ou  réfuter 
ses  argumeitts.  Il  était  doué,  de  plus,  d'une  telle 
néouîre,  qu'ayant  reçu  un  jour  Tonlre  de  faire  le 
lendenîrin  nn  disooan  au  réEectoirc,  il  y  ré|>éta, 
conune  en  extrait,  tout  le  rarémc  que  venait  de  prt^- 
dRT  te  supérieur  même  qui  hii  avait  donne  cet  ordre. 
11  se  lit  une  grande  réputation  comme  préilieatcur, 
quoiqu'il  etit  contre  lui  la  prononciation  et  le  geste. 
A  Naples,  i  Rome,  pailout  où  il  enM;igna  la  phiio- 
sopliîe  el  la  théologie,  il  doiuiait  au-si  aux  jeunt  s 
gens,  pendant  Télé,  des  ieyon»  sur  rdoquencc  de  la 
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eli.iire.  Clioisi  pmir  rnnfesscur  à  Turin  par  Isabelle 
de  S<iViiie,  <pii  lui  ciiiOiite  duciiCvse  dt'  Modéne,  il 
fui  uoumié  à  l'éviVlié  de  Torlonc.  11  s'y  fixa;  et, 
après  une  vie  exemplaire,  partagée  entre  ks  devoirs 
d'un  évd(|ue,  d'un  religieux,  et  des  travaux  littérairei 
assortis  a  son  élat,  il  y  niourntle  i:^  juin  IU4-I.  On  a  de 
lui,  en  latin  :  1°  m  tibros  Ariiloledt  de  Generatiom 
et  Ctrrruptione,  Milan,  1617,  in-4*;  »d$  mqurn 
Tranfiniitafione  in  .wn'^rro  mistœ,  Tortone,  4629, 
in-8",  et  avec  bciiucoup  d'additions,  Anvers,  lt»28, 
in  -.S*  ;  3"  de  Cantici  canfieontm  Sensu,  vetHalio  lina. 
Milan,  i6i0,  io-4°  ;  4°  VelikUione*  tez  in  Apoealyp' 
«fm.  Milan,  1647,  in-fol. ,  ouvrage  mis  au  jour  apris 
sa  mni  t  par  le  P.  Paul  Srnndrali.  qui  y  joinuit  une 
vie  de  l'auteur  ;  en  italien  ;  1"  Arie  dt  predtear  bene, 
Venise,  iCH ,  in-4'';  le  même,  augmente  par  l'auteur. 
Milan,  iG-2â,  et  réimprimé  plusieurs  fois.  C'est  le 
recueil  des  let^-ons  qu'il  domiait  pendant  l'ctc  aux 
jeunes  ;.'ens  ijui  suivaient  ses  eonrs  de  ptiilosopliie  et 
de  tliéologie,  et  ce  fut  le  premier  ouvrage  qu'il  mit 
ati  jour.    impme  trij^ieaH  dl$e»nt  Hla^ 

(Kilf  i  tl  at^irhilr.  otn  ragc  publié  d'abord,  à  t>eu  près 
i>uuà  le  lucnie  titre,  Vérone,  IGI.'S  et  1615,  in-^",  mais 
tellement  augmenté  ensuite  par  l'auteur,  qu'il  reparut 
en  7  vol.  ja-4%  les  S  inremiers  à  Milan.  1 021  et  1625, 
tes  S  suivants  à  Tortonc,  1630,  le  6%  ifjul  ,  «054,  et 
le  7%  Hjt'd.,  tG35.ll  ajouta  à  son  1"  volume  une  réiKinM; 
àses  a*itiques,  sous  le  titre  de  la  Penm  t  affdata.  Milan, 
1098,  in-fol.  ;  et  après  la  publication  duT*  volume,  un 
8*  tout  enller,  intitule  :  la  Kilmrjmrdia  fTArrière- 
garde  )  t«  dtfcsa  dt  se  slcsiu,  coh  un  liaHulo  ddl' 
artee  tcienza  impresisiiea,  etc.,  Gênes,  1(M0,  ln-4°. 
Zr  JkUa  DriboUuUnte  «  mot  rimtéii,  Tortonc,  1liS4, 
S  vol.  in-4^,  VcniBC,  16t7,  et  réimprimé  plusienra 
fois  depu'is.  4*  Panegirici  fudi  ïu  il  ï  ver  se  ornisioiii. 
Milan,  sans  date;  innii^  t'épitre  iléilicatoirc,  de  Mo- 
gnana,  est  datée  de  iu-H\  réimprinié,  ibid., 
1650,  in-4°  ;  ce  recueil  couticnt  dix-s«pl  panégyricjurs; 
ils  sont  tous  en  italien.  Les  sentions  latins  d'Aresi  sont 
im  rêve  bibliographique  :  au  17*  sieele,  on  ne  prè- 
ctiait  plus  dans  toute  l'ilalic  qu'eu  italien.     G— g. 

ARE^rA,  eu  ARETÉ,  KUe  d*Aiistippe.  Voyez 
AnisTiPi'E. 

AIU-ri  APUlLE,  fille  d*;F.glator,  virait  à  Cyréne, 
à  rc|)oquc  des  guerres  entre  Mitbridate  et  les  Ro> 
maius.  Mioocrates,  tyran  de  Cyrêne,  ayant  fait  mourir 
Pli.rdimus,  son  mari,  devint  éperdunient  amoureux 
d'elle,  et  re|K»nsa;  mais  ([ueiqu»'  bon  traitement 
qu'elle  eu  rci;ùly  elle  ne  perdit  jamaiii  de  vue  le  des- 
sein de  venger  la  mort  de  Phirdimns,  et  de  rendre  la 
liberté  ù.sa  patrie.  Elle  clierclia d'abord  à  empoison- 
ner Mcocratcs,  fut  découverte,  et  sejustiiia  en  disant 
<|u'elle  avait  voulu  composer  un  philtre  pour  se  foire 
aimer  davanta^.  £Jk  tourna  alors  ses  v  ues  d'un  autre 
fldté.  Elle  avait  une  Dtle  très-belle,  et  que  Léandre, 
firredu  tyran, i''|K»usa.  CesilMix  îVuimr-.  (  n:]ilii\i  it  ut 
tous  les  moyen»  de  séduction  |KJur  ttigager  ce  dernier 
à  fidre  périr  Nieoerataa.  Il  y  conseutît,  et  le  fil  Incr 
par  un  de  ses  esclaves;  mais  il  usurfvs  lui-même 
I  autorité,  el  ne  se  inuuira  pas  moins  cruel  que  son 
Trere,  ce  qui  obligea  Arétapltile  d'avoir  recours  k 
d'autres  moyens.  EU»  engagea  aectàtemeiit  im  car* 
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lain  Aoabns.roi  d'un  peuple  de  la  Libye,  i  fiùredcs 
Ittcunioni  du»  le  imys  de  Cyréne,  et  comme  la 
guerre  et  ta  tyrannie  ne  s'accordaient  [mm,  vWe 
offrit  d'aller  négocier  la  paix.  S'étant  rendue  vers 
Aiiibiis.  elle  fit  ses  conditions  avec  lui,  el,  de 
retour  vers  Léandrc,  Ten^gea  k  se  rendre  sans 
innés  auprte  d'Anabns,  pour  ntfller,  dinifrclle,  le 
(raité.  A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'Anabus  le  fit  arrê- 
ter, et  le  livra  aux  Cyréncons,  qui  le  firent  mourir. 
Ils  ofîriient  le  gouvernement  l  Arttapliile,  qui  le 
ivfiiSB,  leur  donna  de»  lois  sa^,  de  bonnes  inttiiu- 
lioia,et.a}ltliiilr«e«|iwr9diDihielnf(e.  C— ii. 

ARÉTAS.  IVom  rie  plusieurs  rois  de  l'AmMe 
Pëtrée,  que  la  faiblesse  des  rois  de  Syrie  enltardil  k 
faire  des  incursions  dans  la  Cœlésyrie.  Le  premier 
oui  nous  soil  oonnn  est  celui  qui  battit  JasoD,  cbef 
des  Bébranx,  venran  170  avant  J.-C.  —  Vn  aatre 
AnÉTAS  s'empara  de  ta  Co  I^syrie,  voi-s  Tan  84  av.mt 
J.-C. ,  prit  le  titre  de  rui  tie  Uamas,  et  fit  frapiier  des 
monnaies  en  son  nom.  Il  alla  au  secours  d'IIyrcan 
eoDireAriitofa«le,sMiIi:ièie;  mis  pendant  ce  temps, 
Sonirua.  ran  des  lieutenants  de  Pompée,  reprit  Da- 
roas.  11  paraît  repend  uit  Poinpée  lui  rendit  eetie 
rilie,  et  que  ses  descen  Janl^  y  répiérent  ;  car  Si.  Phu  1 , 
daits  sa  seconde  Épttre  aux  Cwinlhtetu.  cliap.  2, 
parle  d'au  Arétaa,  roi  de  Omiu»,  qui  voulut  le  fiûre 
trrfter,  vers  Tan  SS  de  J.-C.  C— 

ARETÉE  de  ("iipparlocc  (  Aretœus,  Amtsîo;,  que 
quelques-uns  écrivent  AnmiKs),  médecin  grec  qui, 
par  sa  fidélité  A  wine  la  imMiode  d'expérience  et 
d'obsemliOR  tancte  pir  Hippocrate,  mérite  d'être 
mil  m  nombre  dn  dassiqnes  en  tnddeelne.  On  ne 

Mit  en  quel  temps  il  a  véi  ii  ;  'Wli.'an,  un  de  ses  édi- 
te«n5  et  commenlalcure,  preu  nd  rjue  c'est  sous  le 
rL-gnc  de  Méron;  cependant  (ialien,  qui  a  perlé  de 
tous  les  imteon  antmeurs  à  lui,  n'en  Mi  pas  men- 
tion, et  certes  il  n^eii  aurait  pas  oinls  nn  d'un  mérite 
aussi  èniineut  (lu'Arrtée.  Cunlin  penche  à  croire 
qu'il  est  le  mùiiR'  r]irAtliëMée,  elief  de  la  secte  des 
pneumatiques;  il  appuie  son  assertion  sur  de  légères 
allératioos  de  mots,  accident  qui  doit  arriver  dans  la 
langue  grenjuc  plus  qu'en  aucune  autre  langue.  Quoi 
qu'U  en  soit  de  l'Iiistoirc  personnelle  d'Aréléc,  le  petit 
nondnr  d'ouvrages  qu'on  nttrilnic  à  cet  auteur,  et 
qui  nous  retracent  les  beaux  tonps  et  les  pituipei 
sârs  de  la  médecine  grecque  et  liippocntitjue,  noas 
sAnt  parvenus,  avec  beaneonp  de  bennes;  quel- 
qiK  '  rlia|>iirc<  nii'me  uianqui  nt  en  entier.  Ils  sont 
divises  eu  iiuit  livres,  deux  «ur  les  eauin  dn  maladies 
t/guéi,  deux  nir  relies  des  maladies  chroniques,  deux 
mr  la  detcriptitm  des  maladiei  aigvit,  et  deux  sur 
telle  de»  mâladiti  thrmiquet.  Rien  de  plus  exact 
que  le  tableau  qu'y  fait  Arétéc  des  maladies;  rien 
de  plus  rationnel  (|ue  la  mnnii^re  avec  laquelle  il  en 
ëtibKt  le  diagnostic  et  en  ri>gle  le  traitement,  puisé 
autant  dans  l'Iiygiène  que  dans  la  pharmacie.  On 
croit  relire  Hii)pocrate;  c'est  la  même  méthode  d'ob- 
servation, même  précisinn  dans  les  di-tails,  im^mc 
étendue  de  vues  dans  leur  généralisation,  mCine  style 
scnteneieiii  et  phteraque  pour  leur  expressioD.  811 
ne  saisit  pas  avec  moins  de  saçaeité  qu'Hippocrate 
les  divers  mouvements  de  la  nature  dans  le  cours 
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I  d'une  nwJadie,  s'a  n'en  note  pas  avec  noilis  d'eno- 
F  titude  h  floeMadoB,  il  sait  de  même  aussi  allier  le 

mérite  d'observateur  passif  à  relui  ri  -  ni.  l,  ;  it,  .agis- 
sant, qui,  selon  les  ras,  se  propo.se  d  intluer  i,uj-  les 
divers  niou\  ement.s  des  maladies;  et  c'est  à  lui  qu'OQ 
doit  le  premier  emploi  de  œ  dérivatif  et  excitant 
pulaMiil,  les  MBauridei  en  véeteaioire.  que  jusqu'a- 
lors on  n'avait  tût  prendre  qu'A  l'intérieur  Arelt^e. 
fait  précéder  l'histoire  de  cltaque  maladie  <lc  l'iudi- 
cation  anatonrique  de  l'organe  qui  en  est  le  siège;  et 
quelque  inparfiite  quesoit  oeue  anatomie,  A  cause  des 
nembreni  obatadet  opposés  i  l'étude  de  cette  science 
;  chez  les  anciens,  cela  n'en  démontre  pas  moins  U 
sai^e  nu  lîiodc  que  suivait  Arctée;  et  même  encore 
sous  ce  i  ap|K)rl,  méritc-t-il  d'être  consulté,  conmie 
pressentant  le  tableau  fidèle  de  l'état  de  cette  science 
à  cette  époque.  En  somme,  eetonvnge  doit  être  mis 
sur  la  miMne  ligne  que  ceux  du  père  de  la  médecine. 
Il  a  eu  de  uumbreuics  éditions;  la  première,  en 
lalin,  parut  en  tÎKa,  in-4»,  à  Venise,  par  les  soins 
de  Junius  Paulus  Crassua,  praKesseur  de  Padoue;  il 
y  manque  les  9,  S,  S,  9  et  T*  chapitres  du  2*  livre 
de  ta  rwnlùm  dt't  nuitfidies  chronifiu^  ["i 
J.  (io  upyl,  de  la  faculiti  de  Paris,  en  donna  uue  eu 
grec,  à  Paris,  in-8»,  où  ces  5  dMpilres  étaient  réta- 
blis. Ces  dcox  premières  éditioDS  se  réimprimèrent 
phm'enrs  Ibis  avec  de  légères  add(tion.s.  En  t603,  il 
en  parut  luie  (,'ri'cque  el  latine,  in-fol. ,  |)ar  George 
Hcniscli,  avec  (lassez  mauvais  commentaires  de  ce 
dernier.  En  1723,  J.  Wig;ui  en  douna  une  grecque 
et  latine,  bien  pins  soignée,  i  Oitbrd,  in-fol.;  il  la 
fit  sur  deux  manuscrits  grecs,  dont  Porigine  pure  lui 
('tait  garantie  sans  avoir  jni  i>roenrer  1rs  cdiiinns 
de  {]enis4:h  et  de  T  urnétjc.  l*.llc  n  enip<^cha  pas 
cependant  Bocrhaave  d'en  donner  imc  autre, 
grecque  et  latine,  à  Amsterdam,  172(5,  in-fol.,  et 
cette  dernière  doit  être  préférée,  patte  qne  Péditair 
profita  des  recherches  de  Wigaii  ;  fioerliaave  y  a  suivi 
le  texte  grec  de  Goupyl,  la  version  latine  de  Cras,sus. 
et  y  a  ajouté  de  bons  commentaires  faits  (lar  Petit, 
médecin  de  Paris,  et  «pe  le  célèbre  critique  anglais 
Msttaire  anût  déji  nit  ùnprimer  séparément  dès 
1728.  Henri  Estienne,  réunissant  dans  un  smiI  du- 
VTage,  intitulé  Medim  aiiis  l'nuripcs,  tout  ce  fprc 
les  anidei»  avaient  de  recommandable  en  médecine, 
n'avait  eu  garde  d'omettre  Arétéc,  et,  dés  ik67,  la 
version  lathie  de  ee  médecin  grec,  par  Crasst)<(,  avait 
été  insrri'e  dans  celle  intéressjiutc  et  lUi!'  ri  If, ,  ijo,] 
Enli»,  Maller,  donnant  ujjc  nouvelle  tdititm  de  ces 
ifedicœ  arlis  Frineipet.cn  1772,  retouci»  encoi-e  le 
bel  Arétée  ipii  compose  le  S*  vol.  de  cette  édition 
in-8";  mais  Haller,  dsns  ce  travail,  Ibt  inférieur  à 
lui-même,  et  ré<lilion  de  Roerlrnave,  quoique  ntili'- 
rieure  à  la  sienne,  mérite  encore  aujourd'hui  la  pré- 
férence. Enfin  Le(id»Te  de  Villebnme  en  avait  fint 
une  traduction  ftmitiise,  mais  qui  n'a  pas  encore  élé 
imprimée.  G.  et  A— k. 

ARETIN  (LloiiÂH)),  on  ISosm  Û^ÂMlUt. 
Voyfs  BniM. 

ARETIN  (François).  Fo||ff  Accolti. 

ARETIN  (BEHNAjtD}«  aumommé  l'i/mco  Arem 
(4110.  Voyts  Accolti. 
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ARETIN  f  PiEiuiE } ,  l'un  île»  auteurs  iLi!îen$  Ju 
16*  siècle  qui  lit  le  plus  d:  bivit,  nialA  qui  dut  Ir 
fin»  grande  (wtie  dé  a  r^utatlon  aux  excès  de  sa 
plume.  La  biznrrmc  de  sa  di^^tiiiff*  r'*|»Ofid  à  rt-lle 
de  son  génie.  FiU  ualurel  d'un  simple  ^ciil!Iiioiunic,  il 
parvint  ii  la  faveur  des  princes  et  des  rois.  On  k  nomma 
leur  fléau,  et  il  poussa  auprès  d  eux  la  flatterie  jusqu'à 
la  plus  basse  adutatton  :  Il  eut  luMnême  des  adnd- 
nitciii'^  outrés  et  des  fliittt'iiis,  iiuil:;!^  la  virulence 
el  reiti|H>rteinent  de  ses  salirez  .  mih^î  r€ni|>li  de 
jactance  et  d'orgueil  que  de  lici,  il  souffrit  avec  ré- 
signation les  traitemeutt  qu'on  w  li;i-;irde  qu'avec 
de!ii  lâches  :  écrivain  lireneieux,  un  i|ue80ii  noni 
est  devenu  iflui  <!''  l'effronterie,  du  sc^niilale  ot  de 
l'obicéDité  mime,  il  fut  ausù  auteur  dévot,  et  publia 
HA  M8e<  fnuid  nombre  d*fluvrages  de  piélé,  qid  ae 
paraissent  pas  nvdir  |ihi'^  coûté  que  les  autres,  et 
qu'il  prefti-ail  quand  ils  lui  rapportaient  ilavanlatre  ; 
enfin,  auteur  souvent  au-dessous  du  nicdiunc.  sinon 
dans  un  genre  où  il  est  hooteux  d'exceller,  il  rct,ut 
k  surnom  de  dMH;  il  se  le  donna  ini-ineine,  le 
r("inM:i,  le  sii,'îia,  comme  ou  ajoote  h  r^im  nom  une 
sei'n'nein  ie  ou  un  ornement  de  plas»  à  ses.  aimes.  Né 
en  I4()'2  dans  cette  ville  de  Toscane  dont  il  a  presque 
souillé  le  nom,  il  n'y  fit  que  de  médiocres  études  ; 
mais  il  annonça  de  bonne  heure  et  des  dispositions 
brillâmes,  et  l'usiiL-e  qu'il  en  devait  luire  un  jour.  T,"n 
sonnet  contre  les  indulgence:»  le  lit  chasser  d'Arczzo. 
néftagié  à  Fénwse,  D  r  Ait  d'abord  eonmi  par  une 
(MilKsonnerie  botifTonne.  L'ne  peinture  f^difinnte,  qui 
urnnit  la  |)lace  publique,  représ«^'uUiit  h.  .Madeleine 
nm  pkés  du  Christ,  tendant  les  bras  dans  l'atliiude 
df>  la  douleur.  Pierre,  qui  peignait  passablemeiit, 
alla,  pendant  la  nuit,  y  peindre  un  luth  quil  mit  entre 
le*  mains  île  la  sainte,  et  l'on  OMH,x>it  quel  el.. inte- 
rnent cela  lit  dans  l'expression  du  lâbleau.  11  sub^i.sta 
quelque  temps  à  Pérouse  de  l'état  de  rellear.  Il  se 
rendit  cn'iuite  à  P.mnc  à  pied,  et  sans  auiiTs  li,d>îis 
que  ceux  iju'il  a\ail  !>ur  le  corps.  II  parvint  en  assez 
peu  de  tcnqts  à  être  attaché,  ^an!>  que  l'on  sache  à  ijiiel 
titre,  au  pape  Léon  X .  Il  le  fut  ensuite  A  Clément  VII, 
snoeoaear  d* Adrien  VI.  Seixe  infimes  sonnets,  qu'il 
fil  [Minr  les  s^  i/e  figures  obscènes  <Ie>sinéespar  Jules 
Bomain,  et  gravées  par  Marc-Autuine  llainiundi,  le 
firent  sortir  de  Hume.  Jean  de  Metlieis,  connu  dans 
tes  guerres  d'Italie  sous  le  nom  de  chef  des  bandes 
noires,  peu  effraye  sans  doute  de  cette  lictnice  de 
mcrurs,  l'api^ela  auprès  <le  lui,  et  le  conduisit  ii  Mi- 
lan, où  TArètin  eut  l'occasion  de  se  rendre  agréable 
•  François  1**.  De  reloor  à  Rome,  il  ftit,  peu  de  temps 
après,  (toignardé  cl  estropié  par  lui  jcenfilhoinme 
boloiutis,  pour  des  vers  qu'il  avait  fiiib  \Hmi  uu  contre 
une  cui.sinièrc,  dont  ils  étaient  amoureux  A  la  fois, 
l'un,  malgrt^  l'orgueil  de  son  talent,  l'autre,  malgré 
l'orgueil  de  sa  noblesse.  N'ayant  pu  obtenir  justice 
de  l'et  assassinat,  il  retourna  aLipies  de  Jean  de  Me- 
dicis,  qui  le  prit  si  furl  eu  aiuitié,  qu'il  lui  faisait 
partager,  noo-eeulement  sa  taUe,  mris  mm  Ht.  Cétail 
f  iors  le  coiuble  de  l'i  i"  'H  sse.  On  n'est  pas  nujonr- 
d'bui  aussi  poli  entre  t>oirtiues,  ou  du  ntoius  un  I  e,st 
entrement.  Jean  de  Mcdicis,  blessé  dans  un  combat, 
iaonnil  pan  de  tempa  après  des  suites  de  ses  Ues- 


surci,  et  il  mourut  entre  ks  bras  de  sou  cher  Arétîu, 
qui  montra  pour  lui,  pendant  ta  maladie,  et  mémt 
après  SB  mon,  une  afmtion,  pour  ainsi  dire,  pas- 
sionnée. 11  prit  alors  le  parti  de  vivre  libre,  et  du  seul 
produit  de  sa  plume,  il  alla  se  lixer  a  \aiise  en 
1.'i27  :  il  s'y  Ht  des  amis  puissants,  dont  l'un,  cvéqut 
sutbagant  de  Viceoce,  le  réooucilia  avec  le  pape 
Clément  Vif,  et  le  servit  si  bien  auprès  de  l'empereur 
Cliarli  s-ijuint,  que  ce  monarque  lui  envoya  une  d« 
ces  tieiles  cluiiues  d'ur  que  l'on  portait  alors  au  ouu, 
comme  objet  de  luxe  et  comme  marque  dTlionncttf. 
François  I*'  ne  voulut  jMis  être  moins  ■rt'ni^reux  ipie 
srni  rival,  el  lit  pn-sont  à  l'Arétin  d  une  cluinc  jia- 
reillc  l  e  f  iineux  duc  de  L»He  lui  lit  une  forte  pen- 
siou.  Pierre  provo(|uaii  ces  libéralités,  en  déclarant 
dfe  temps  en  temps  <|uc,  puis(|ue  les  princes  chrftieot 
récomiicnsaient  si  mal  son  mérite,  il  passerait  chez 
les  inlldélcs.  oii  il  ii-ait  vieillir  dans  la  (lauvreté. 
Outre  les  |>cnsions  et  les  présents,  écrivant  sans  cessa* 
dans  une  ville  où  il  lui  était  permis  de  tout  imprimer^ 
il  gagnait,  selon  ses  propres  expressions,  i  ,000  écus 
d'or  par  an,  a\ec  une  rame  de  p;i|iicv  et  une  bonleilla 
d'encre.  Il  prit,  |iour  l'aider  dans  ses  travaux,  le 
célèbre  Mccolo  Franco,  auteur  aussi  mordant  et  ausd 
!  iminidentque  lui,  mais  beaucoup  plus  savant,  surtout 
en  grec  el  en  latin,  langucji  dont  r.\r«!lin  ignorai) 
entii  ieuient  l'une,  et  savait  nu  liocifuient  Paulre, 
quoique  dans  ses  écrits  sérieux  il  ne  fit  aucune  dif- 
ficoM  de  décider  et  de  trancher  également  sur  toute* 
deux.  Alors  rennniTn('e  s'acrcTit  ;  de  toutes  les 
parties  de  l'Italie,  on  Un  écrivait,  r  n  le  vantail,  on 
lui  adressait  des  dédleMCS,  et  Ton  venait  le  visiter. 
C'était  une  jouissance  pour  son  orgueil,  mais  c'était 
aussi  une  porte  de  temps  i  laquelle  il  troni'ait  remède, 
on  se  rëtinriant,  iH»m-  travailler,  chez  quelques-uns 
de  ses  amis,  ou,  comme  il  l'avoue  franelicment,  de 
ws  amies.  Il  ne  dissimutait  pas  plus  sa  vénalité  que 
son  inimorditi^  Quelque  temps  il  tint  la  Italunce  des 
Iriuatige:»  égale  entre  Cliarles-Quint  et  François  I" 
niais  ic  monarque  esp;ii:nnl  lui  lit  une  iiension  de 
200  écus;  le  monarque  fran(«is  ne  rimiia  {«s  cette 
fois;  toutes  les  louanges  ftnvnt  alors  pour  Charles; 
et  le  tioiii  de  rraiie.iis  disparut  de?  vers  et  de  U 
prutte  de  r.^rtliu.  On  lui  promit,  au  nom  du  roi, 
une  pension  de  400  écus;  il  promit,  à  son  tour, 
que,  dés  qu'il  aurait  reçu  le  brevet  de  Sa  Majesté, 
il  célébrerait  plus  haut  que  jamais  sa  gloire.  I,e 
brevet  ne  vint  i>as,  et  le  {Ki^te  ne  chanta  [ilus  que 
Charles-Quint.  L'Empereur  Ut  bieniàt  une  plux  forte 
recette  en  louanges,  et  FAréfin  en  tratt«nents  li»- 
iioraliles,  et,  ce  qu'il  aimait  encore  luietiv,  en  or. 
Ciiarlc^Quint,  à  son  retour  en  .llkuiague  en  li»i5, 
|>as<tant  sur  les  Ktals  de  Venise,  le  (hic  d'I'rbin,  dé- 
puté par  le  sénat  pour  le  cunqilimcnter,  mena  l'Aré- 
tin avec  ïnï.L'Empemir,  qui  était  à  clie\-al,  conîmc 
l'andiassiideur  et  sou  corle:,'!',  ay.int  .iperui  le  po.  le 

décoré  de  sa  belle  cliaine,  lui  fit  signe  d'approcltcr, 
le  mit  I  sa  drohe,  et  l'entretint,  pendant  tout  le  clie> 

min,  jnsfpr'.'^  Peschiéra,ou  il  eut  encore  avec  lui 
une  ruuversation  longue  et  lauulicrc  Ce  tut  alors 
que  r.Vrétin  lui  rtdta  un  panégyrique  de  r><M>  versj 
plein  de  ws  exutMSmu  Qu'il  n'y  a  <k  (udcur  ni  4 
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iranoenr  ni  à  enteotlre.  Une  mmm  fwirillftlbli, 
«ue  rEmperaur  M  fit  coaipier  le  kaifeiiniB,  prouTt 

ipi'il  n  en  avait  pas  ("të  hks.^.  \jes  ourrages  de  1.^ 
fOtlon  que  l'AiTiin  <«)iii|>fwaii  i  Venise,  fn  iiitaie 
MBinque  les  œums  les  plus  obscineg,  a>uiciit  jK.ur 
bol,  outre  rargent,  celui  de  ae  eoncilier  ta  cour  de 
Rflow.  Les  bofuwa  dispositioni  de  Fanl  III  ailwr- 
direnl  le  duc  de  Parme  à  demander  pour  lui  le  clia- 
peau  de  cardinal.  Jiilf<  III,  qui  était  d'Are-'/o,  ayaiu 
mccéfif  à  l'iiiil,  fut  si  toudié  d'un  M>miel  ijue  lui 
adressa  son  compatriote,  qu'il  loi  envoya  1,000oon- 
rofines  d'or,  avec  le  litM  et  le  cordon  de  chevalier 
de  St- Pierre.  Confltiit  à  Rornr",  t-iiviron  liois  ans 
apré»,  par  k  duo  d  Lrbia,  et  présente  au  pajH;,  il 
lut  accueilli  avec  iionneur,  presque  avec  tendresse; 
car  Jules  UI  alla  joNpi'*  le  twiser  au  front,  jusqu'à 
appliquer  les  lévrea  «hm  BOareralii  pontife  sur  le 
f^-ont  lie  rAréliii  !  (>liii  ri  n,  nnt  |  In^  îe  Utmes  à 
«es  espiMaiHxas;  il  se  cnit  sûr  rte      rhapeuu,  auquel 
il  avait  réellement  l'cITronterie  d'aspirer.  Mais  tout 
00  grand  accueil  n'afuit  rien  produit  de  M^ide,  il 
rtfbi  ft  Veniae,  «è  il  ae  manqtiK  [>as  de  dire  et 
d'f'rrirp  qu'il  avait  refust'  Ir  rarriitialai  L'âge  ne  le 
uiùrissaii  point.  Su  langue  cl  sa  plume  con^-rvaient 
leur  impudente  acrimonie.  L'Italie  retentissait  de  ses 
(pwrcUes  avec  oe  niéine  hiooolo  Franco,  qui,  de  «oa 
«oUalionMearet  de  «on  ooniinenni,  était  devenu  son 
plus  inf>ri(  !  rTiTifini;  avfc  un  [MM'lf  milanais,  nniiini»'- 
Albieantr,       p.  lit  luuiiis  il'e!$pritque  loi,  niais  non 
pas  moins  i    i.<  1  et  d'cm|K)rtement  ;  avec  piteùeais 
autre»  gens  de  ieitres;  et  il  n'était  pas  plue  droen- 
•fteetaviG  des  gene  qui,  n'écrivant  pas,  pouvaient  se 
venger  auh-  nu  n'  (ju'avec  la  pliintc  On  a  mi  nmi- 
ment  il  avHit  eic  traité  à  Rome  dans  sa  jeunes. 
Dans  d'autres  octasions,  il  en  fut  quitte  pour  la  peur  j 
maia  eJle  fut  grande,  et  il  y  avait  de  quoi  s'en  aou- 
venir.  Le  oélâire  capitaine,  ou  tmtOoltittt.  Pierre 
Strozzi,  s'élant  mis  au  service  de  France,  avait  en- 
levé a  1  Empereur  la  forteresse  de  Marano  -,  TArétin 
s'avisa  de  le  plaisanter  dans  une  de  ses  satii-es.  Strozzi, 
qui  n'^it  pas  plaisant,  lui  lit  dire  de  clianger  de  loii, 
on  qu'il  te  ferait  poignarder  jusipte  dana  son  Ht, 
L'Arétin,  qni  h  connai'-^Hii  ca|mblc  de  lui  tenir  pa- 
role, eut  tant  de  frayeur,  qu'il  se  tint  enfermé  ciicz 
lui,  n'y  laissa  plus  entrer  penxHine,  et  mena  jour  et 
nuit  la  via  la  plus  niaéiable,  jusqu'au  mouent  où  le 
capitaine  qnitia  lea  État*  de  Teniae.  Deux  prinirea 
«rflelire*",  le  Tintorot  t;!  le  Titien,  s'^^taient  biuiiillés: 
r.Vréiin  prit  [jarli  [Mur  le  Tiiien.  (jui  était  son  intime 
ami,  et  ne  manqua  pas,  selun  si  euuiume,  de  se  dé- 
dialner  nonlrc  le  TintorcL  Cduè-ci,  le  nmoontnint 
un  jour  prèe  de  sa  malaon,  Mnt  de  Mut  Ignorer,  lui 
«lit  qu'il  «lésire  depuis  longtemps  de  Hilre  witi  |Mjr- 
trail,  le  tait  entrer  chez  lui,  le  plaie,  et  tout  à  etnip, 
ae  saisissant  d'un  pistulet,  vient  à  lui  d'un  air  n>ena- 
fuu.  a  Etl  Jacques,  a'écria  le  poète  épouvanté,  (|ue 
c  vouiea- voof  donc  Mn  T — Prendre  votre  mesnre,  w 

réjMiiniit  >;ravi;nient  le  peintre;  et  l'ayanl  en  rri".  l 
Biesurt',  il  ajouta  du  même  ton  :  «  Wiiu»  ave/  quatre 
«et  demi  de  mes  pistolets  de  haut.»  Cela  dit,  il 
renvoya  l'Arétin,  qui  ne  se  le  Ut  pas  dire  deux  foi.s. 
lu  anibawadeiif  d'Ângleicne,  qui  avait  à  se  plaiitdre 
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de  kl,  ne  se  contenta  pns  de  l'cfïhifer;  et  peu  s'en 
fcllut  que,  dans  tome  la  force  du  terme,  il  ne  le  (It 
ni  Mirir  sous  le  bâton.  Si  l'on  en  croit  ses  ftnniwiîT, 
ii  euurui  plus  d'une  fiiia  risque  de  finir  tie  cette 
manière  ;  mais  II  était  destii^  «  vne  mort  plus  gaie, 
si  toutefois  le  gros  rire  du  vi  r  f  t  Mainunt  de  la 
gaieté.  Il  avait  des  m  Pur»  qui  niLiianiu  a  \  cuise  une 
vie  aussi  dissolue  que  la  sienne.  On  lui  contait  iw 
jour  quelques-uw  de  leun  fisiis  gaiania;  il  let  trouva 
si  comiques,  qui!  se  renvena  sur  sa  diaise,  en  riant 
aux  éclats.  La  el  niv  tomba,  il  frappa  de  la  t«Me  sur 
le  pavé,  cl  mourut  ,i  1  instant  même,  âgé  de  tj.»  ans, 
ait  milieu  des  ronvulsiuus  du  rire.  11  n'est  donc  fas 
vrai,  comme  on  l'a  dit,  qu'ajant  rtça  l'extré«MHmo* 
lion,  a  dit,  ctt  riant,  w  rnn  Impie  : 

fiaanhte  ml  da*  loplor  ebe  son  nillo, 
que  Ton  peut  rendre  pw  cefaiMâ  : 

Me  vollA  bi™  huilé,  préservex-moi  des  rtis. 

II  avait  conservé,  malgré  ses  débauches,  un  ten^- 
ftmeni  rakisie,  qui  lui  promettait  une  longue  vieil- 
lesse, et  la  nature,  prodigue  envers  lui  de  ses  dons, 
lui  avait  donné  un  goAt  particulier  pour  les  arts.  Il  fut 
ami  du  grand  Michel- Ange.  On  vient  de  voir  qu'il  io 
fût  aussi  du  Titien,  et  ce  fat  à  sa  reoonintandatioa  que 
Charies^uint  employa  ce  dernier  peintre,  tl  aimait 
p:<ssi(vnnénient  la  musique,  et  jouait  di'  (pielcpies  in- 
^iniinents;  mais,  ce  qu'il  aima  pai-di^us  t<jut,  ce 
fut  l'argent,  la  table  et  les  femmes.  On  a  vu  des 
preuves  du  premier  de  ces  goûta  ;  quant  au  second, 
il  paraît  souvent,  dans  ses  lettres,  occupé  de  bonne 
elieie.  1 1  1 1  il,  n'wurc  ton,  par  gourmandise,  qu'il 
ne  dinNii  j.iiiiais  bur.s  de  chez  lui.  Il  eut  beaucoup 
de  maitrevses,  de  tout  rang  et  de  tous  élata.  Les 
ai  ma -i- il  î  Leur  nombre,  la  dépravation  tgauMewe 
de  plusieurs  d'entre  elles,  et  la  sienne,  en  fgotdo^ 
ter;  mais  les  preuves  d'attachement  qu'il  leur  donna 
quelquefois  le  feraient  croire  11  eut  tmis  filles  na- 
turelles :  dans  sa  famille,  on  ne  se  reproduisait  pos 
autrement;  et  il  fut  pour  ellea  un  irés-bon  pére. 
S'il  aimait  l'argent,  c'était  pour  le  dépenser,  pour 
vî\re  s|>leiididt'nirnt,  s'IiaWllei  3vee  maïnilirencft, 
bc  montrer  lil>eral  cl  mime  quelqiiefui»  bituifaidaul, 
tant  il  réunissait  de  contrastes  dans  son  rarnctért 
comme  dana  son  esprit.  On  le  loua  beaucoup  trot* 

{lemhint  sa  vie,  et  surtout  fl  se  loua  beaoooup  tro(i 
ui-méme.  La  postérité  eu  a  bit  Justice  :  elle  a  cou- 
vert son  nom  d'opprobre,  quant  aux  mo-urs  ;  et,  à 
l'égard  du  talent,  si  elle  a  conservé  de  l'estime  poor 
tpielques-uns  de  ses  ouvrages,  elle  en  a  proscrit  n» 
bien  plus  grand  nombre.  'Voîd  les  principaux  ;  car 
il  serait  aussi  long  qu'inutile  de  les  citer  tous  Ou- 
vrages en  (trose  :  1«  ses  dialogues  licencieux  en  ita- 
lien :  natjionnmenti  del  Zofpin  fatto  finie  e  Lodt^ 
fico  p....nure,  dm-e  H  eontim  la  «ils  «  ftwalntria 
di  iultt  U  tirrtigiane  tKBomo,  (Avisés  en  8  (Hirfies, 
diiiit  la  1"  a  été  imprimée  à  Venise,  IfiS."»;  la  2"  a 
l  urin,  IJi36;  la  3'  à  Novarre,  1538.  Il  y  en  a  eu 
ensuite  plusieurs  éditions,  arec  quelques  difTéirnCH 
dans  le  titre,  et  dea  additions  d'ouvrages  du  même 
geiurc  ;  entre  antres,  tvee  on  dialegne  non  min 
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obscène,  intitulé  la  P....  errante,  ovvno  diahgo  di 
Mttàdaitm  «  Gi«U9,  que  la  plupart  des  biograpbee 
•ttribneol  à  Loraim  Vcniim,  <lèv«  de  rArétin.  H«if 
cet  élève,  digne  de  son  mai  t  te  i  Tni,  ums  le  même 
litre,  un  pclit  poëme  de  158  iH-ui\t':>;  le  dialogue, 
au  cuDtrairc,  est  en  prose,  et  l'Arétin  en  est  1  au- 
teur. On  les  trouve  unis  réunis  dnis  les  meilleures 
éditions,  entre  mitres  dans  celle  des  fQserirs,  4660, 
in-12.  Il  faut  distiiiiruer,  parmi  ces  (liali>j?ue:i,  celui 
que  l'on  dcMgne  («r  le  titre  abrégé  deUe  Corli  (des 
(k)urs).  L«  tîire  entier  est  :  RtKjiviuuiméù,  «te.;  (Dia- 
lo;s:ue  dans  liMiuel  Pierre  Aréliii  introduit  qiiatrf  de 
*es  aiuis,  tjui  }Kirlenl  des  cuui  s  de  ce  luoudc  et  de 
celle  du  ciel)  ;  il  |)arul  dans  la  mùuie  année,  1338, 
fc  Aotrare,  à  Venise,  et  ailleurs.  Celui-ei  n'est  ni  li- 
cencieux ni  obscène,  nids  îem  ennnyeox.  On  y  dit 
iH'autouii  de  mal  des  cours,  sans  plaire  à  reux  qui 
ne  ks  aiment  pas  :  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est 
quH  est  dédié  m  mi  Franvuis  l".  La  forme  de  la 
dédicace  iiVsl  pas  moins  hingulièie  ([uo  le  reste. 
Elle  peut  donner  une  idée  ilu  four  d'ei>j<rit  de  Tau- 
teur.  Elle  signifie  littéralcniLui  :  »  Ouvrage  ulTert 
«  cinutue  riiostic  de  la  vertu,  sur  l'autel  de  la  re- 
«  nommée,  consacré  au  nom  du  ftiorieux  Fran- 
«  çoih  I*',  roi  lie  France,  créalure  snïo,  et  àme 
o  pleine  de  valeur.  *  ±>  l  selle  Sulmi  délia  penilen- 
tia.  etc.  C'est  une  |Kii-aplira.se  des  sept  Itemnes  de 
Il  pénibmce,  (|ui  tranelie  fortement  avee  ses  pre- 
miers diaUtgues,  et  qui  yaose  pour  le  mleiit  écrit  de 
ses  «iuvra;:('>,  \  erii>e,  I.V'î.  in  i",  et  r(-ini|iriii>è  plu- 
sieurs fors,  en  divers  foruialj»,  tant  k  Venise  qu'ail- 
leurs. 3*  t  Ire  Ubri  deUa  AumonMI  «NCArisftifrrois 
Livres  sur  l'Iiumanité  du  Cliristl,  Venise,  iîîSS, 
in-i",  cl  eiis.uile  «juvenl  réimprimes,  comme  les  sept 
Psaumes.  4"  //  Genest,  etc.  (la  Genès»'),  avec  la  vi- 
non  de  f<oé,  où  l'on  voit  les  mystères  de  l'Ancien 
et  du  Nouveau  Testament).  Venise,  I.VM  et  1830, 
in-R",  réimprinK*  de  nii^nie.  (les  uois  deinit-rs  ku- 
vrdge«,  sur  leiquebi  il  i»  y  a  rien  a  dire,  sinon  qu'ils 
sont  ëa-ils  le  plu^s  sérieusement  du  monde,  cl  d'un 
air  de  persuasion  égal  à  celui  de  quelcpie  ouvrage 
de  piété  que  ce  soit,  furent  recueillis  en.«end)le,  dans 
une  édition  duniiéc  yar  les  Aide,  eu  I."mI,  in-*",  et 
dédiés  au  papo  Jules  111.  En  téte  de  cette  édition, 
l'Arétin  s'mtitde  éet  «un  sonto  Ménte  humll  germe, 
parce  que  Jules  III  était  de  la  ramille  del  Monte,  et 
il  ajoute,  comme  pour  se  relever  de  cet  acte  d'hu- 
milité, ce  que  tout  véritable  lioaune  de  lettres  déiiire 
pcNivoir  mettre  au  litre  de  ses  onvrages  :  E  pet  di- 
«rma  grtuta  hmmo  tibero.  et  par  la  grftce  divine, 
lionnue  libiv.  Ces  trois  luruies  ouvrages  oui  i tni 
duit.s  en  franvnis.  .savoir  :  la  Paraphrase  des  sepl 
Pmumet  de  la  pénilencr,  ilcux  foi»,  l'une  pnr  Jean 
de  Vauzelles,  prieur  de  Monirotticr,  Lyon,  f55n, 
in-S";  l'autre,  par  Fram.-ois  de  Hossel,  l'aria,  lti4J,>, 
in-19,  les  Trois  Livres  sur  l'Humanité  du  Filt  de 
Dieu,  par  le  même  Jean  de  VauaieUes,  imprimés 
vers  Tan  ISfO;  fa  Geitiie.  irMhiite  par  le  même, 
LyoT.,  i'iVi  Les  dialogues  obscènes  l'ont  aussi  6u'- 
dan.  notre  laii>;ue  :  on  nous  permettra  de  n'^u  [><ts 
indiquer  ici  les  éditions.  5*'  La  Fie  de  Ste  Catherine, 
tàOn  «le  la  Fisr^  Marit,  cl  celle  de  St.  Thomas 
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tAquin,  trms  ouvrages  (|ui  [m  urent  pour  la  pre- 
mière Cois  i  Venise,  les  deux  premiers  en  1540,  et 
runlre  en        ne  doivent  ptrint  être  séparés  de* 

précédents,  et  compilent  cette  rins'f  d  écrits  pieUE 
Iniccs  par  la  plume  la  plus  profane,  b"  Nous  range- 
rons SOUS  le  même  numéro  ses  cinq  comédies,  ta 
Coriiiitma,  U  MareieàUo,  rH^fOWUo,  U  Fitoùfo, 
et  te  Tsfattto,  imprimées  sneorssivnnent  à  Venise 
depuis  L'i33  jusqu'en  1553,  cl  i  [i  ulii  .  ii^<  iril  le,  à 
l'exception  du  Philoeofthe,  m  li>8ë,  sans  nom  de 
ville,  mais  Trdaemblablement  à  Paris,  il  y  m,  en 
génënd,  dans  ces  comédies ,  peu  d'art  et  encore 
moins  de  décence  ;  mais  de  la  verve  eoniiijue,  des 
scènes  singulièrement  plaisantes,  desraraetére*  bien 
tracés,  un  dialogue  vif  et  animé,  dea  traits  de  satire 
iroprévas  et  lunrdis  :  de  tous  les  ouvrafies  de  TM- 
tin,  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  style  est  le  meilleur, 
et  (|ui  peuvent  le  mieux  justUier  l'admission  que  lui 
uni  aooMdée  les  acadéiniclens  de  la  Crusea  parmi 
les  auteurs  qu'ils  citent  comme  classiques.  7*  Six 
livres  de  lettres  familières,  imprimés  d'abord  Tun 
après  l'autre,  le  premier  dès  L'as,  et  le  sixième  en 
iâ57,  recueillis  ensuite  en  6  vol.,  Paris,  Matthieu 
le  Maître,  ItfW,  in^.  Biles  sont  cnrienses  pour 
l'histoire  de  ta  vie  de  l'auteur,  et  {lour  la  connais- 
sance de  MU  caractère  :  il  e^it  uuiio^tble  de  se  li- 
purer,  sans  les  avoir  lues,  la  bizarrerie,  la^^tance, 
la  cujridiié,  la  bassesse  jet  l'orgueil  de  ce  persan^  . 
nage.  11  n'est  pas  diffldle  d'y  rt>cueiinr  «sses  dé 
Irails  de  tous  ces  \  lces  |x)ur  reinitlirdes  colomiecet 
iiea  pages  entières;  mais  ocla  est  plus  déliant 
qu'agréable  on  utile,  el  H  en  reste  encore,  après 
cela,  beaucoup  pins  k  dire  qu'on  n'en  a  dit.  Ce  ne 
silut  rien  nioinj»,  d'aiileurs,  que  des  modèles  de  style 
épistolairc  :  ce  .style  doit  tenir  le  milieu  entre  l'am- 
Mulé  et  le  trivial  ;  l'Arétin  va  sans  cene  de  l'un  i 
rautre  des  deux  extrêmes,  sans  s'arrêter  jamais  an 
îiiilicu.  Ouvrages  en  vers  :  1°  les  s*  ize  sonnets  ol>- 
iM.-enes,  SonnetH  liunirim».  dont  on  a  parlé  dans  sa 
vie  ;  ils  sent  esirèmement  rares,  et  ne  peuvent  ja- 
iiuis  le  devenir  :rop.  4»  Des  rime,  $tanxe  et  rapiinii, 
les  uns  remplis  de  louanges  outrées,  et  adressées  à 
des  |iapcs.  des  princes  et  d'autres  |Miis.sances  ;  les 
autres,  en  plus  grand  nombre,  satiriques  et  lioen- 
eieux.  Ceux  de  cette  cspèoe  sont  insérés  dans  plu- 
sieurs recueils,  tant  |)armi  les  fwésie-s  I -îr'rMiues  du 
Hcmi,  du  Molza  et  d'autres  (Kiètes  du  mcnie  genre^ 
qu'ailleurs.  Dans  la  plupart  de  ces  pièces,  l'auteui* 
est  moins  prodigue  de  lieautés  |)Oi^tii|ties  que  d'or- 
dnm  et  d'injures.  Il  est  bien  loin,  pour  U  délica- 
tesse il'esprii  <  t  de  style,  des  autres  poètes  satiri- 
que» au.\quels  on  l'a  associé.  5" Ce  génie  entrefirenant 
essaya  de  s'exercer  dans  l'épopée;  il  en  Commença 
plusieurs;  mais  il  s'arrêta  toujours  après  les  prc- 
luiers  cfTorLs,  et  laissa  imparfait  tout  ce  qu'il  avait 
tenté.  Ses  Due  eanti  di  Marflta,  dédiés  au  marquis 
del  Vasto,  Aireot  suivis  d'un  S*  chant  et  réimprimés 
ensenible  à  Venise  en  1SST;  ma»  il  n'alla  pas  plus 
loin,  et  l'on  dit  it;^mf  fpie,  nitmntent  de  ce  qu'il 
avdil  fait ,  il  exigea  de  son  libraire  Mareolini  qu'il 
en  bn'ildt  5,000  stances  ou  octaves,  ce  qui  ferait 
»i.OQO  vers.  Ses  Lofrim  dMnfsttoi,  puUiéea  en 
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1888.  eu  mUrort  awri  wnc  deux  tM«iu«ndiititi. 

Oiioique  ï'Orlandi)Hf.,  qa'ïl  avait  enlrepfis  pour  se 
moquer  dv  VOrtando,  fdt  phit>  conforme  à  mu  génie 
«tirique,  il  **aiTte  de  même  à  la  6*  octave  du  2* 
dMiit;  et  il  M  nmit  ,a«iais  la  maio  à  aucune  de 
en  Wn  ëbmém  ^  Enfin  il  manquerait  quelque 
chose  â  l'audaci?  de  ses  entreprises,  s'il  n'avait  cih' 
iaire  une  tn>^ic  11  Tosa,  et,  ce  qu  il  Jr  a  de  plus 
ext4-aordinairc,  c'est  que  ee  u  ftit  pas  sans  succès. 
Le  sujet  qu'il  traita  est  austère,  c'est  celui  des  Ho- 
races  :  il  le  traita  dans  toute  son  austérité,  un  siècle 
avant  le  grand  Corneille;  il  est  eerlainement  fort 
aiHieHOus  de  ce  grand  bonune  dans  ses  trois  pre- 
nien  acte»,  quoique  roo  y  voie  une  eertaine  fidéliié 
historique,  une  connaissance  des  mœurs  et  des  usa- 
ges civils  et  religieux  <le  l'ancieiuie  Rome,  et  un  art 
de  les  mettre  en  scène,  qui  ne  sont  point  à  mépri- 
ser; mais  j'ai  osé  dire  ailleurs  que,  dans  les  deux 
derniers  actes,  à  ne  parler  que  dn  plan,  il  paraissait 
l'emporter  à  son  tour.  La  raiise  tniorare,  meurtrier 
de  sa  sœur,  y  est  plaidëe  ptir  son  père,  d  abord  de- 
vant les  décemvirs,  qui  le  condamnent,  ensuite  dc- 
vaitt  le  peuple  assemblé;  c'est  le  peuple  <|ui  juge 
■oleMNilement,  et  si  rauiear  n^avalt  pas  gAté  cette 
fin  par  quelques  inconvenances,  et  par  l'intervention 
d'un  dieu  dans  une  machine,  <|ui  lui  a  paru  le  i>eul 
moyen  de  dénouer  sa  pièce,  il  n'y  aurait  pas  la 
moindre  comparaison  à  foire  entre  les  deux  dàiioû- 
'  nents.  8a  tra^die,  telle  qu'elle  est,  est  eehti  de  tons 
SCS  ouvrapes  qui  étonne  le  plus,  quand  on  connaît 
Uim  les  autres.  La  vie  de  l'Arétiii  a  été  écrite  avec 
beauomp  de  soin  et  d'exactitude  par  le  savant  Maz- 
nclielli,  Padoue,  1T4lt  in-B".  Boispréaux  en  a  pa- 
Hlé,  en  ITKO,  ln-16,  un  extrait  plutôt  qu'une  ii»- 
i^'ii  Ti  11  oit  l'on  trouve  beaucoup  de  foules,  comme 
dans  presque  tout  ce  qui  est  traduit  de  l'italien  en 
ÊtmgÛB.  On  InNivera  peut-^tre  cet  article  trop 
lopf  ;  mab  on  parle  souvent  de  l'Arétin,  on  le  mé- 
prise beaucoup,  et  on  te  «onnalt  peu  ;  j'ai  voulu, 
non  qu'on  le  méprisât  moins,  mais  qu'on  le  connût 
davantage,  et  que  l'on  joignit  aussi  l'appréciation  de 
ce  qu'il  a  écrit  de  lOwUe»  à  M  mépris  qui  lui  est 
légitimement  dd.  G— É. 
ARCTIN,  Vt^sGvwo. 
ARÉTIN  (Jean-Adam  CiinisTOPHE  JosErH,  ba- 
ron d'],  ministre  d'État  de  Bavière,  né  à  Ingolstadt, 
le  24  aoiU  1769,  reçut  une  éducation  smgndé»  rH* 
vra  à  l'étude  de  la  jurisprudence,  puis  entra  «n  ser- 
vice de  l'Élat.  Attaché  à  la  chancellerie  de  Munich, 
il  y  remplit  successivement  ditrèrents  emplois  im- 
portants. En  1816  il  devint  conseiller  intime  en  scr- 
Tîce  ordinaire,  et  fut  nonmié  chambellan  du  roi  de 
Bavii?Te.  Ah  mois  de  février  1817,  lors4]ue  le  comte 
«k  ileclilMug  fut  rap|)«lé  à  Municli  pour  y  prendre 
le  portefeuille  des  affaires  étrangères,  le  bai-on  d'A- 
rétin  lui  succéda  oouune  représentant  du  royaume 
de  Bavièkè  ft  la  diéle  gemumiquc.  Il  fut,  jusipi'à  sa 
mort,  l'un  des  membres  les  plus  disiintniés  de  cette 
ttscmbléc,  où  il  se  faisait  reiuar(|uor  par  la  finesse 
de  son  esprit  et  la  politesse  de  ses  manière^  auiimt 
que  par  l'étendue  de  «es  ounuaiiiiauces.  Le  baron 
dTAiétiD  ot  mort  dans  m  lemi»  à  Hâdembnrg^  le 


16  août  <82î.  Il  a  publié,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nj  tne  :  1*  Magaztn  der  BUdenden  kûnne  (Magasin 
des  arte  du  dmin),  Municb,  «7&t,  in-S",  orné  de 
gr&\  uies  de  MUis  ;  e^élali  un  recueil  périodique  qui 
n'a  eu  que  peii  de  durée.  -2"  Handbuek  der  Philotophte 
des  Lebem  Manuel  île  la  philosophie  delà  vie),  ib., 
I7!*5.  in  s  \  avec  sis  vi^^neltes  de  Dillis.  3»  Catalogue 
det  eslampet  graviei  par  Umiil  Choimieeki  («oy. 
ce  nom),  ibid.,  I7M,  in4t>;  conticWt  la  même  an> 
née  &  Augsbour^^,  in-8°.  r  Cvltertion  des  traitéi  de 
Bavih-e,  Munich.  1801,  iit8".  a"  Ln  morceau  dans 
le  {"  vol.  des  Archives  pour  l'histoire  anetmne  de 
tort  en  AtUmagne.  Il  a  dirigé  pendant  quekjues  aiH 
nées  la  rtiadion  de  la  Gatette  €ÈM  honaniie.  Le 
baron  d'Arctin.  anwlcur  éclaire  des  beaux-arts,  con- 
sacrait à  les  cultiver  iuus  les  instants  de  loisir  que 
lui  laissaient  ses  fonctions.  Il  avait  formé  dèa  m 
jeunesse  une  ooUection  de  gravures  qu'il  ne  eeas« 
d*ettridiir  pendant  toute  m  vie,  et  qui  était  devenue 
l'une  des  plus  pn'eii  uses  de  l'Alleinagne  ;  il  l'avait 
classée  d'après  lui  système  de  son  invention.  Les  ta- 
bleaux à  l'huile  de  tous  les  .iges  et  de  toutes  les  écoles 
qu'il  avait  rassemblés  Awmaicnt  auwi  une  collection 
d'un  grand  prix.  11  ftit  un  des  Ibndaicurs  de  la  so- 
ciété centrale  formée  à  Francforl-sur-lc-Mcin,  en 
1819,  pour  la  publiraiiun  d'une  édition  ^nérale  des 
ouvrages  du  moyen  âge  sur  l'histuin:  d'Allemagne, 
avec  des  édaircisscmenls.  Le  iiaron  de  Stein  parait 
avoir  eu  la  pranière  idée  de  cette  entreprise  ;  mais 
Adam  d'Arélin,  chargé  de  présenter  à  la  diète  ger- 
ma iii(|ue  les  statuts,  la  liste  des  membres  et  le  plan 
des  travaux,  obtint  pour  celte  société  la  protection 
des  représentants  du  corps  liidéfai,  qui  mirent  à  sa 
disposition  les  bibliothèques  et  les  archives  de  leurs 
États  respectifs.  (Poy.  Meisel,  Gelehrte  TvuticM  ., 
t.  11,  p.  18;  t.  17,  p.  58;  t.  2î,  p.  88.)      F— ll. 

ARÉTIN  (  Jea.n-Christopiie-Fkéoéhic,  liaron 
d'),  frère  dn  précédent,  naquit  à  Ingolsladt,  le  3 
décembre  1773  \  \].  Son  pére,  le  baron  Cliarle»-AI- 
bert  d'Arétin.  remplissait  danseeile  ville  un  emploi 
considérable,  et  ne  négligeait  rien  pour  l'éducatioa 
de  ses  flb.  Cbristophe  commença  ses  études  à  fn> 
goTstadt,  alla  les  continuer  &  Heidciberg,  puis  i 
GoeUins^c,  et  compléta  son  iiistrui!tion  |iar  (fuelques 
voyages.  Dans  sa  première  jeui\es>e,  avant  même 
qu'il  eitt  quitté  sa  ville  natale,  il  se  laissa  entraîner 
par  le  presdge  de  la  secte  des  illuminés,  devint  un 
des  prosélytes  les  plus  fervents  de  ses  extravagances, 
et  finit  par  se  trouver,  par  suite  des  liaisons  que  ces 
opinions  lui  avaient  Tait  eoiili arler,  impli([U('  dans 
des  affaires  dont  le  crédit  de  sa  famille  eut  quelque 
peine  i  te  tirer  sans  éclat.  Cette  mésaventure  le  ren- 
dit phi<;  réservé,  sinon  pins  sape  ;  cîir  il  n  rnnservé 
toute  sa  vie  une  exaltation  d'ideci  et  un  rmids  de 
prinei|>es  radicaux  et  cxccnliique.<(  qui  se  rrirouvent 
dans  la  plupart  do  ses  écrits  politiques.  Destiné  aux 
emplois  puMica,  il  vipt  m  ftnner  i  h  eoanitMnM 
des  affaires  par  un  stage  dau  le  cabinet  du  baron 

(!)  Os  iTf^  idflD  qstl|Qlt  biograplirs.  Nous  avon*  «oivi  t'ao- 
bMilt  ie  Xmd  et  («lis  dt  NMcr  nOrot^t-  ^  DMtckm  {Umf 
MB.  y  mate  iiiittiM).4iln«eif«iiiikBiirsxéuMis. 
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Steigentesch ,  as^es-seur  de  la  rour  lie  justice  à 
WeUlar.  En  17i)3,  il  Ait  appflé  à  Munich  avec  le 
tim  de  oomeitler  de  oour  de  V&tcUm.  Deiu  ans 
wprH  on  renvoya  à  Wetdar,  comme  (nmnilBBaîre  à 

rcnqin'ti  (lii lis  lis  ilf'lial-»  (lui  r't.iiciil  >urvt'i)ii>  hm  c 
la  ville  iniiicriale  de  I^ureniber^.  Kit  I'tf'.>  il  lut 
Dommé  membre  des  états  de  Bavière,  et  se  montra 
l'un  des  phi»  zt^lrs  prti>.iris  de  l'abuliliuii  des  pri- 
vilèges fciMlaux.  iJ  lit  LU  [m\  un  voyage  a  Pari*, 
sans  autre  but  que  celui  d'y  nouer  des  iTlatioiis  lil- 
téraitea,  «t  d'y  vinier  le»  établisaeinenu  sciealiiiques. 
A  son  retour  «n  ItaTière,  il  devint  membre  de  la 
c  oiiMii-  i'ni  rliMi-;;('  (lu  (  lassenieul  et rtr  l,i  translation 
des  t>iL»liuUie*(iie!»  des  monastères  r»  iH  unnctit  sup- 
primés. Nommé  peu  aprt^s  c«nser\.iit  ur  m  elief  de 
la  hiblintliéquc  centrale  de  Municb,  il  obtint,  en 
1801,  le  titre  de  vice-président  de  l'acadêtiiie  des 
sciences  et  belles-Utnr».  dr  diic  ville:  tn  1807  il  y 
joignit  cehii  de  secrétaire  de  la  prciuicre  cbune  de  la 
même  académie.  Le  baron  ArAîn  Ht  panltre,  vers 
la  lin  (le  ISfll».  iiiir  linjrliurc  itilifulc'e  In  Plans  de 
!Snjn,li-iin  fi  de  UB  wifertatrei  en  Aihinagne,  dan.i 
laquelle  il  se  prunom.tJt  contre  riniluenre  de  la 
France  aui-  le»  afEures  Intérieures  de  l'Allemagne, 
et  la  regardait  comme  nuisible  aux  inlérits  de  ee 
pays.  Celte  Iiitrdiessc  piddui-il  u fie  grande  mineur; 
onatla'iua  violemment  i opinion  du  baron d'Arét in: 
il  la  aoutiot  avec  un  cni|H)rtcment  é^al  ;  et  le  roi 
de  BavitVe,  cédant  à  la  tyrannie  ipii  pesait  sur  la 
moitié  de  l't;uro|>c,  fut  conlraiiit  de  jninir  l'au- 
teur d'un  écrit  qu'il  appi»uvait  sans  doute ,  si 
même  il  ne  l'avail  sngg^.  Le  baron  d'Aretiti  Tut 
privé  de  plusieurs  ât  wes  emplois,  et  reté^fué  (181 1) 
à  Neulwtirji  mu  le  Damilio,  comme  pieinicr  direr- 
tcur  du  iribuiiai  d  cippel  de  relie  ville.  I  n  il  en 
était  viec-présidenl  ;  mais  les  événements  (pii  sur- 
vinrent le  rappelèrent  l'année  Hiivnnie  k  :\lunieli. 
Kommé  en  1819  à  la  diambre  des  déput<'-s  de  Ita- 
viére,  il  lot  l'un  des  memitres  les  plus  .d  lil's  et  les 
plu»  tnduenla  de  celle  asacnibiée  ;  cl  par  une  modé- 
ration «fu'on  n'eût  pas  attendue  de  la  Ibugue  de  son 
I  iriK  tére,  il  y  tint  le  milieu  enlie  les  |Mirtisan.s  du 
ijuu\crucincnl  absolu  »l  l'opini^iiion  radicale,  qui 
reotnUMissail  pour  clier  II.  de  lioriitlial.  Il  fit  partie 
de  ift  eoiiiiiiisMoii  scientiliqae  inatituée  dan»  le  uM^me 
teinj»  pour  l.i  puiilioedon  dei  monuments  de  Plds- 
toire  d'Allemagne,  à  laquelle  on  est  re<levable  de 
quelque»  utiles  travaux.  I^e  Inron  d'.\rélin  mourut 
le  SI  décembre  1824.  Il  n'a  laissé,  eomioo  «avant, 
qu'une  n>)iuiation  équivoque  :  c'était  un  iiomine 
d'une  aelivilé  |>eu  ctHiminne,  d'un  raractére  anieiit, 
qui  défendait  avec  emportement  des  npiniuns  sou- 
vent fort  oontcalable»  et  presque  touyourseiuigérces; 
il  a  eonaamé  aa  vie  dam  de»  travaux  conndérables, 
mais  disparates;  il  a  voulu  joindre  les  bniyanies 
agitations  de  la  vie  d'un  lionmie  publie  et  d'im 
écrivain  politique,  en  un  teiiqis  de  ivvoluti«»n,  aux 
«ecupatioDs  aédenlaires  et  calmes  de  l'érudition. 
f7ne  telle  alTiam»  excédait  ses  forces  :  ses  livres  de 
polénii(|ne.  (Hie  u'iiiruiiait  \<:i<  un  talent  iPéerire  suf- 
fisant pour  les  faire  vivre ,  sont  mort»  avant  lui  ; 
quant  aiut  lime  d'érudition  4|ul  ont  |Mru  um  »m 


ARf, 

mm,  la  plupart  M>ut  d'une  utilité  médiocre,  diff^u, 
mal  digérés,  d'une  iaitniclicn  peu  approfcndie  ;  il 
«si  d'ailleun  reconnu  que  ce  qu'ils  nqferment  de 
bon  et  d*atile  ne  lui  ap|>articnt  ;nière  qu'Autant  qu'il 

l'a  fait  faire  et  |i<'>y<'.  diiii  lui  re[iriK'Iier  de  s'être 
servi  de  son  importance  [»oliti(|uë  pour  se  iaire  ao- 
corder  des  emidois  et  des  titres  re^i^rvés  aux  seuli 
savants,  et  que  cerlaiiieitieiil  il  n'aurait  jamais  uble- 
nus  si  son  mérite  eut  elé  «uu  seui  uioyea  U  avance» 
ment.  Enlin  aucune  grande  pensée  n'ayant  dirigé,  et, 
si  l'on  peut  le  dire,  fécondé  cette  inbiUigaltle  acti- 
vité dont  il  a  donné  tant  de  in-euves,  elle  se  réduit 
à  n'avoir  çwrv  i  té  ([u'une  |m  lutanee  mal  réglée , 
qui  a  |>assé  siuis  laisser  de  li  âas  de  sa  dur.je;  et  l« 
bruit  même  iprelle  a  pu  faire  s'est  a<uKia|>i  pour  ja- 
mais avec  elle.  —  I*  luron  Christophe  d'Areiiu  a 
publié  beaucoup  de  livres  dont  VAdemaçm  sacanle 
(le  Ml  usel.  i  (,  plus  speeialemeiil  i  iicure,  la  Bavièrt 
tamaie  de  ilaader,  pourront  fournir  la  liste  KM.  at~ 
rienx;  voici  les  titiesde  <|uel(|ue»-uns,  qui  lOUS  sont 
écrits  (  Il  allemand  :  I"  Di  y  pttit  anciem  monument» 
dv  l  iuifirimerie  en  llaru  ie,  elr.  ;  mémoire  lu  dan» 
une  séance  de  l'académie  de  Munich,  et  imprimé 
dans  cette  ville^  taiH,  in-l".  S°  DùterUilùm  hislo- 
rique  et  tittérain  fur  la  firemiire  enlfeetiem  tmpri- 
iiK'r  dr-  firfi  >  iff  !ij  [xilr  d'  n''',s7/i'((('(V,  ibid.,  480S| 
in-8".  .T'  .4rrr7«  dn  rnun  d'amour  lires  de»  andaàt 
mmuaerU»,  et  tieeùmffagnii  d'untrailé  kUloriqueêur 
te*  rinirs  d'amour  du  moyen  âge,  ibid.,  iSnS,  in-tJ«. 
4"  llinloiie  de»  Juif*  en  Bavière,  Landsiiut,  l«IO 
in-«".  "i"  Aneien*  conle»  tur  la  naiimnce  el  ta  jeu- 
nesse de  Chartemagnt,  publii$  et  mis  au  jotar  poui 
la  première  /M*,  Munieb,  1805,  in-^.  8*  Enat  m 
l'lii*tt>!iY  fff  ta  h't'pit'Hr  divinatoire,  ibid.,  IR07 
in-X",  K  uiMun  tt  ariiclcs  inifirimés  déjà  dans  un 
journal.  7"  Théorie  abrégée  de  mnémonique,  Nurem- 
berg, 1H07,  in-^;  le  liaron  d'Arétio  avait  déjà  donné 
des  Ré/Ietimu  sur  ta  vMiable  portée  et  sur  t'utiliié 
f/»'  ta  mnémonique  ou  srienee  de  la  mémoire  ariifi- 
vieil r.  Munich,  l8U-t,  in-it  '  ;  et  il  a  £iil  puraitrc  eu- 
eon'  une  ttutmttim  iyMtémaUqm  pour  ta  tMoHa 
el  la  pratique  de  la  mnémonique,  suivi  d'un  Essai 
sur  t'hiftoire  et  la  rrilique  de  eetle tvienee,SuUz\^c\i, 
ISKi,  iii-H  .  Ce  dernier  ouvrage  est  fort  curieux; 
sur  les  (Î34  pages  qui  le  composent,  l'histMre  de  la 
mnémonique  dans  les  tempe  anciena  et  modernes 
cni-emplit  H  î  ;  rite  donne  le  précis  de»  diverses  in»'- 
thodes  qui  «>nt  eie  proposées  et  suivies,  le  catalogue 
et  Tanalyse  des  écrits  tpii  existent  sur  cette  matière, 
et  contient  des  recbercbes  intéressantes.  Quant  à  la 
nouvelle  méfimde  de  mn(<moniquc  dont  le  baron 

il  Vi'tinsr  diituiii'  eiMiiMii'  riuveiileur,  S(ii)s(,|t  ;| 
été  celui  de  tant  d  autres  di'eouverlcs  iiom|ieiUicment 
annonrées  :  elle  a  duré  ce  que  dure  une  mode,  et  les 
itifrveilleux  efl'ets  (|u'on  lui  altribirnit  ne  l'ont  point 
fraraolie  de  l'abandon  et  delOulili.  8"  Difrouris  ara- 
démiquet  tur  te*  résultat*  immédiat*  le*  plus  qn\é~ 
raux  de  la  découverte  de  l'imprimerie,  lUuuiclit 
1808.  ln-4*.  9*  Prodrome  d'un  manvel  Httfraire  «m- 
l'histoire  et  la  *latitti(}\if  ilf  litirïi'rv.  i!-id  . 
in-4".  IIX"  Littérature  de  l'Mst»ire  de  la  Bavière  et 
d*  foulrs  NS  déjwmfuncet,  ibid.,  ISfO,  fii^;  «uvief* 
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eourMiré  dix  «os  «iqpiravant  jar  l'aradémie  'le  Mu- 
nich. 4«*  MaUrimuc  potur  VkiHoirt  dt  Bamin 
fuMi  à  dei  «wiT«  non  nwmre  tTplarêes  et  $tnHmt 

ilrangères,  ib„  IKll,  iii-S  .  il  Aiinu<iirr  l'tul- 
miuulratimde la  jutUcc m  bartrre,  ib.,  l8l3-iHI8, 
in-«*.  WlM  Saxe  et  la  Prusne,  (8IS,  io-S*.  Cet 
ouvrage  e>t  (leul-tMir  (X'lui  qui  lioiture  if  plus  la 
niéiiiuirc  du  bai-oii  d'Ariliri ,  il  y  prenait,  ù  r<'|H>- 
que  du  cotigrc-s  de  \  ii  une ,  le  parti  du  i^oi  de  .Saxe 
que  les  vainciMvun»,  alius'iiu  du  di-uil  du  plus  fort, 
Oépoaillateni  arbitrairenient  de  ses  possestioitt.  Pen- 
dant vinut-ritK]  ms  ]v  h;m,n  il'Arolin  n'a  cesst^  <le 
fairt*  paidiac  cliatiui:  uuiuc  quelques  écrits  sur  des 
inniières  de  puliti<iue  et  d'adniinislralinn.  Il  arédi^ 

Slusieurs  journaux  iioUiûiues  et  littéraires;  au  mois 
e  janvier  IdM  il  établit,  avec  Babo,  une  feuiite 
|iolili<|ue  (|uoliilit  nii(',  inliluU-e  Aurorn .        a  eon- 
tinuéc,  avec  Scla-icr,  jusi|u'eu  I8(XJ.  Au  mois  de 
juillet  1800,  il  publia  li'  piemicr  talsier  d"uii  reiueil 
meosuel,  sous  le  titre  deÂuui»/  indicateur  tUUntire, 
ûi-4*,  destiné  à  faire  suite  t  un  journal  estimé  de 
L<-i|i--iil^.  ("i- jiriniuil  in'  (hua  qiir  jusiprà  la  II  II  de 
ibUT  .  mais  il  ^'c->t  ciiiUiiuic  lirpuis  <i  1  ulunjjuc  Les 
Mémoires  d'histoire  cl  de  lillérttiure  f.Uraiti  iWtOUt 
dit  tréton  ét  Ui  Mdiotk.  de  JUtaUch,  iu-S*»  ont  paru 
nendant  plusieurs  années  depuis  iêSS,  H  Ibrnicnt 
3i! cahiers  <|ui  se  relient  en  7  vuiuuies.  Oi)-^  trouve  de^ 
notices  intéressantes  sur  plusieurs  manuscrits  pré- 
cieux de  la  bil)liotlit'(|ue  de  Munich,  divers  misei- 
gnemeots  d'Iiiatoiiie  littéraire  et  de  bibliojfraphie, 
notamment  des  matMnux  pmrvne  hitlmre  vniirr- 
tclle  di  lu  ccifitrr  iti.\  liv)Cf.  Iii'piiis,  le  li.uoii  d  A- 
rétin  a  fait  paraître  un  Journal  liitémut  mtiuui  / 
font  te  royaume  4»  Bavière  et  les  pays  toi*iHs,  1818 
et  anii.  siiiv.;  une  pazettc,  Allemannia,  1815  et  suiv., 
qui  lui  ix'au<  u(i{)  lue  eu  Allemagne,  (laree  i|U°elle 
était  écrite  avec  ihdépeiHl.iiice,  ut  <iiii'  r,iiii>'iir  nui- 
tint  une  |Kikiiuii|ue  lr<ia»-vivc  »ur  la  prccuiiueucc  iu- 
Idlectuelle  des  Âlienianda  du  nord  ooniparéa  à  ceux 
du  midi,  et  des  Ktats  protestants  conipairs  aux  «  a- 
tholi(|iics;  JnurmU  de*  Klat*  de  Huvière,  ilont  on  cite 
20  calùers.  Les  Éphémé rides  iillrrairesdc  SoliranI;, 
la  Galette  liu.  de  la  kaule  AtUmagM  et  divers  au- 
tn»  reoueila  périodiques  rcnCermeni  des  articles  de 

lui»  Cest  à  lorl  qu'on  ri!c  rf)ininiin('tiiriit,  swus  le 
liom  (lu  baron  d'Ai  cLiu,  ic  Calai,  cudd.  nus.  bitdiolh. 
regice  Itarurictx.  Munich.  18I)«)-IKI2,  5  vol.  in-  t", 
contenant  les  manuscrit»  grecs.  Ce  bel  ouvrage  est 
dA  tout  entier  à  Ignace  Hanlt  («oy.  ce  nom  );  le 
baron  (l'Antin  va  mis  en  tunt  une  ]«rélàcc  de  deux 
pages  i:n  itlc  du  T'  volume  ;  1  avi  i  ii.vîemenl  d'une 

,  qui  se  lit  au  cuiiuncucement  du  5  ;  une 
note  de  1  •'>  lignes  à  la  pafe  4tU,et  uoc  autre  de  7 
lignes  à  la  p:i^  530  dn  3"  volume.  An  surplus,  la 
plu|tart  des  cxeniplaiiTs  iKirtf-nt  de  dcnihlrs  fmntis- 
picc!i,  dont  l'un  uc  contient  que  le  mm  de  llanlt, 
tandis  que  Tautre  y  joint  celui  du  baiou  d'Arélin.— 
Le  barua  Jeaa4iw$t  d*AhÉTU(,  né  à  ingolsladi  le 
28  avril  1 771 ,  est  auteur  de  quelques  onvrages.  On 
Ta  plusieurs  fois  coiironihi  avi  i'  î*:»  dciix  précédents 

il  est  le  firere,  et  auxquels  il  a  survécu.  F — LI4. 
ABÉTIUS  (  BiMtoict) ,  théolofien  «t  botaniiie , 


ARÉ  m 

né  a  B4-rnc ,  au  commencement  dn  10*  aléele.  Éti«|> 

teinent  lié  avec  Conrad  Gesncr,  surnommé  le  PKnt 
dê  FAtttmagne ,  il  fut  aussi  en  correspondance  avec 
1,1  |ilii|tiu  t  savants  et  des  liotani>tcs  de  \iin  temps, 
et  parltculiércmcnt  avec  ceux  de  la  Suisse.  Occupe 
siutoutdea  plantesdea  Alpea,  il  en  a  déenavert  et  Aiit 
counalire  environ  quarante,  qui  snnt  tr^ï-rares,  et 
qu'il  a  brièvement  discrites.  Il  eu  a  iiiuuduit  plusieurs 
dans  k'>  jardins,  à  cau^  de  leur  beauté ,  en  indiquant 
la  manière  de  les  conserver.  Arétius  a  publié  la  des- 
cription de  deux  montagnes  du  bas  Emmenthal, 
dans  le  ranînn  de  Kenie,  le  ISiesen  et  le  SloUiom  , 
rcmarqiiaiiks  par  leur  h.mteur  et  le  grand  nom- 
bre de  végétaux  qui  y  croissent,  ('.'e.st  un  petit 
ouvrage,  en  fonue  de  lettre  adressée  à  I^périm», 
son  eoiniatrioie  et  son  ami;  elle  est  imprimée  à  la 

suite  (les  u'iivres'  ili-  N'alf^rius  rordiH,  soii<;  rr^  titre  : 
Stokliornii  t<  iV«*i  llt'U-^tiw  munlium ,  et  nasreiuium 
in  eis  slirpium  I>eteriptio,  impr.  in  operibus  Val. 
Cordi,  ijtrasbourjr,  lâttl.  (lomvd  Gesaer  fait  l'éloge 
d'Arélids  dans  sua  thrtv»  gemumiem  et  dans  plu» 
sii-iirs  atiiifs  <ti'  M's  miviaires,  >x  il  a  rniiiinu'  Arrlin 
une  de^  pl.uile.t  qu'il  aVctil  tail  cuiiiiallre  le  |ireniier. 
Ilaller,  et  ensuite  Liimé  ont  conservé  ce  mm  à  la 
même  espèce,  et  l'ont  donné  au  genre  dont  elle  ftiC 
partie  :  c'est  une  tréN^tite  planU;  de  la  hmîNe  des 
|>rhnn!,Hr>-s  Ar«''tiiisa  rik-t  ité  cet  honneur,  (|iii:>iqu'il 
Il  ail  |tas  publié  de  fjr md  ouvni!,'e.  Le  jielit  tiumbre 
de  plantes  l|n*i]  a  le  |>iTinin  fait  connaître  suffit 
pour  le  placer  parmi  les  fondateurs  de  la  botaniqne. 
Il  a  aussi  publié  qnehiud»  ontTagcs  de  théolo^e, 
et.  entre  aiitns,  un  K.ramm  de  Théoloijie ,  qui 
a  eu  lie  iHiudtreu.ses  éditions;  une  vie  de  l'Iitifsiar- 
(|ne  (ientilis,  et  des  sermons.  Enfin,  embrassant  É 
la  Cuis  liHIstes  genres,  Arétius  a  doimé  uncatalogœ 
des  comètes  calculées  jus4prau  temps  où  il  vivait  ; 
des  coinntclitaires  sur  t'indarBf  tes  tables  d'une 
granniiain;  hébraïque,  etc.  D— P — s. 

Alt  t:i;8 ,  lils d'Aerôtatns,  de  la  première  brandis 
des  rois  de  Sparte,  monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Cléoinéncs  TI,  son  grand-pére,  Tan  .10!)  avant 
.l.-C.  On  ni'eijnuait  pas  l'Iiisloire  des  premières  an- 
nées (le  son  régne.  \  ers  I  an  283,  il  se  rendit  en 
('i  cteoà  rappelaient  les  Goiiyniens.  En  son  absence, 
r.l(;Qnynie,  son  oncle,  décida  Pyrrhus ,  roi  tl'Fpire, 
à  venir  attaquer  Lacédémone.  Aréus  acrounii  [lour 
ihTeiidie  ses  Kialj»,  et  força  PyTrhus  h  faire  reiraite. 
Il  alla  ensuite  au  recours  dot  Atliéuiens,  attaqués 
par  Antigène  Genaiw,  et  peidit  la  vie  dans  tm  com- 
bat contre  ce  prince,  aux  environs  de  Corintlie, 
l'an  2*î8  avaut  J.-C.  Il  eut  pour  successeur  Acrolatus, 
son  lils,  c — B. 

ARÉUS,  malnonuncARius,  natif  d'Alexandrie, 
et  pbiloaoplie  pjrthagorfen,  suivant  Tepiinen  h  ph» 
commune,  fut  un  des  maîtres  d'Auguste,  et  jouît 
auprès  de  ce  prince  d'une  telle  faveur  (pie,  loi>  de 
son  entrée  à  Alexandrie,  après  la  défaite  d'Antoine 
et  do  Cléopâtre,  Auguste  parnt  au  liiéAtre  ayant  son 
maître  à  sa  droite,  s*«itretenant  familièrement  avec 
lui ,  et  déclara  fiu'nne  fies  ransps  |>oiir  lesfutrlles  il 
pardoniiaitauxliabitants  était  son  amitié  pour  An  us. 
L'ékqiNooe  et  la  philnapliie  de  ce  dernier  étainii  4 
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IM  ARE 

peVMiniv»,  qu'au  rapport  de  Sën^e,  il  contribua 
paissamnieat  i  consoler  Livie  de  la  mort  de  wn 
époux.  Artus  eut  deux  flb,  Denys  et  Nieuior.  On  a 

pFélendu  qu'il  fui  lié  d'nmilitf  avec  Dio-  nr;  ),  n  que 
œ  dernier  lui  détiia  ses  livres  wir  la  iikaiicrc  ui<Hli- 
ttle;  mia  le  (ait  n'est  point  certain.  — Il  y  eut  un 
autre  AuBos«  pbiUMopbe  abdden,  «wroonuné  JH- 
dytne.  ^• 

A1\EZZ0( le  cardinal  Thomas  )  naquît,  en  17:;(t, 
à  Orbiiello,  village  de  la  Toscane,  d'uue  famille  de 
l>aleraw  fort  ancienne  et  déjà  Uluitrée  dans  les 
Icltrcs,  l'Église  t  l  la  iMilitî(|u«\  mais  (|ui  n'a  rien  de 
commun  avec  dauirc»  ijui  ont  porté  le  même 
nom.  (  Yoy.  Accolti  ,  et  Guido.  )  Son  aïeul, 
Claude- Marius  Arczzo,  était  historiogniphe  de 
l'empereur  Oliarics- Quint,  «*  son  |>ér«  capitaine 
général  du  royaunic  de  INapli's.  'I  l m.  Ill  m-s  tiu- 
des  à  Rome  au  collège  Nazareno,  uù  Jusepli  Uemi- 
ria  lut  cnaèîgna  h  pbikNOphie.  Il  étudia  le  droit 
civil  sous  Ips  plus  ImbilfS  maîtres ,  et  le  <iruit  canon 
a  l'aKidémie  e»xlés.iasunue.  Dès  que  son  éducation 
fut  achevée,  le  pape  Pie  VI  le  nomma  vicc-logat  à 
Bolèjpie»  et  il  fiit  promu  ensuite  aux  gouvenieinenis 
de  Fenno,  de  Péroose  etde  Macéiata.  te  aéjour  ées 
armées  françaises  en  Italie  ayant  remlu  ses  fondions 
aussi  pénibles  que  difliciles,  Arczzo  y  renonça  en 
ITtS  pour  ae  retirer  en  Sicile,  iwirie  de  sa  famille. 
Revenu  à  Rome  en  tSOl,  il  y  reçut  de  Pie  VII  le 
litre  d'archevêque  de  Sélcucie  tn  partibut,  puis  celui 
4le  nonce  du  saint-sii'^'«-  a  I'ci<T:>lx'urg.  Sa  mission 
en  Russie  était  de  la  plus  haute  importance,  puis- 
qu'il s^agisaaitde  la  réunion  de  TÉglise  grecque  déjà 
vaiiu-nieiil  ti  iitte  plusieurs  fois.  C'est  ro  (lu'indique 
suOlsantmtnt  l'cpitaphe  gravée  sur  sa  tombe  (I). 
Arez7o  avait  obtenu  le  plus  grand  fiicoès  au- 
près de  Paul  I";  d^à  tout  était  convenu,  et  la 
plupart  des  emplois  donnés  avec  le  consentement 
des  deux  cours,  lorscpie  la  mort  de  ce  malheureux 
prince  vint  rompre  toutes  les  négociations.  Le  nouvel 
empereur,  Alexandre,  embraan  un  système  tout  à 
fait  contraire,  pf  le  nonce  Arezzo,  obligé  de  quitter 
Pétcrsbourg,  se  n  iidii  comme  légat  à  Oi-estlc,  ort  il 
aéjourna  plusiturs  amices.  Il  habitait  encore  celle 
ville  on  1807,  lorsque  Napoléon,  vainqueur  des  Pmsi- 
siens,  te  lit  venir  h  Berlin,  aOn  de  lui  communiquer 
une  partie  (ie.s  projets  qu'il  mé<lilait  alors  contre  le 
tn>De  poalifical.  Il  crut  sans  doute  l'avoir  fait  entrer 
dana  ses  vues,  et  Arezzo  partit  pour  Rome  avec  des 
iiistniettons  ft»rt  contraires  aux  intérêts  du  pontife*, 
mais  dés  «lu'il  fut  arrivé  dans  cette  capitale,  il  in- 
forma Pie  Vil  de  tout  ee  (pi'il  a\ait  appris,  et  tie  iil 
usage  de*  renseignements  donnés  par  Bonaparte  que 
dans  riniérét  du  pontife,  <|tti  le  nomma  vice^u- 
verneur  de  sa  capir;]!  -  On  rmicriit  tout  le  ressen- 
timent que  dut  eu  éprouver  .Napolik>n.  l.â  prélat 
filt  arrêté  et  em|irisonnc  à  Florence  ;  se|)teml>re 
18flR),  puis  à  Novare.  Cc)>endant,  à  force  de  sollici- 
tations, il  obtint  sa  liberté,  et  il  vint  liabiter  Florence, 
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où  il  fut  de  nouveau  arrêté  et  transféré  en  Cor-se 
dans  k  prison  de  fiastia.  Déguisé  en  marin,  il  rt  tissil 
à  .s'évader  en  191S,  et  se  réftigia  en  Sanlai^'ne,  oû 
il  fut  accueilli  avec  les  plus  grands  égards  par  le  roi 
Victor-Enmjanuel.  Ce  firince  le  consulta  même  sou-  ' 
vent  pour  des  aftaires  dT.tat,  et  n'eut  qu'à  se  féli- 
citer des  conseils  qu'il  en  i^t.  En  1814  Arezzo  se 
hâta  de  rercnirsur  le  «Mitinent;  etil  débarqua  dans 
le  port  de  G^nes  nvee  le  roi  de  Sardaiime.  H  alla  Ciy 
j»uiUï  attendre  a  Savuue  le  retour  du  pape,  «pii  venait 
d'être  délivré  de  sa  captivité,  cl  se  rendit  avec  le 
pontifo  â  Rome,  où  il  fut  nommé  président  du  saiut 
oIRoe.  Bi  IRIS,  il  accompagna  encore  Pie  VU  i  Tu- 
rin, lorsque  Sa  Sainteté  fut  obligée ,  par  l'invasion 
de  Murât,  de  s'éloigner  de  sa  capitale.  Revenu  bien- 
tét  â  Rome,  le  ponttfo  créa  Arezzo  cardinal,  et  le 
nomma  son  léîrat  Ferrare.  Ce  prélat  se  lit  chérir 
<ian;>  celte  ville  |>ar  ses  vertus,  et  surtout  par  son 
humanité  envers  les  nombreux  [irisonuiers  jKiliti- 
ques  qui  y  ftireut  envoyés  de  Faenza  et  de  lUvenne, 
|)ar  suite  de  la  révolution  qui  édala  en  1810  dana  les 
États  de  Naples.  Arezzo  les  visitait  fr^Ljueinmcntdans 
la  prison,  et  il  leur  ilonnail  tous  les  secours  et  toutes 
les  consolations  qui  étaient  en  son  |»ouvoir.  Pie  VIII 
le  rappela  à  Rome  en  1850,  et  lui  conféra  la  dignité 
de  vice -chancelier  de  l'Église.  Ce  prélat  mcHinit  dans 
cotte  capitale,  le  3  fi  vrier  Is't;,  et  fut  itil  uiii  •  avec 
de  graiids  honneurs  dans  l'église  Si-l-aurent.  Le 
pape  Grégoire  XYI  cl  les  principaux  digtûtairea  de 
I  l'^lizlise  assistiVent  à  ses  ftini''raille<:.  Il  avait  con^ 
sacré  ses  jours  d'exil  et  de  captivité  à  la  rédaction 
de  mémoires  qui  ne  peuvmt  manquer  d'être  fort 
curienx,  maia  qui  n*ont  paa  encore  été  pii> 
bliés.  6— c— T. 

ARFE  (JtAN  de),  sculpteur,  né  i  Séville  en 
1605 ,  commença  par  éUidier  son  art  dans  cette  viQe, 
et  lit  ensuite  le  voyage  d'Halle  pour  se  perfecdonner. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  exécuta,  entre  autres  ou- 
vrages rcmartiuable^, les  statues  en  marbre,  et  de 
20  pieds  de  hauteur,  des  Èvangélittts  et  Dofteurt , 
dans  la  cbapelle  de  la  communion  de  Séville. — Un 
autre  Jvam  ns  Aitre  'Tillafoffo,  né  en  ISS4  à  Léon, 
s'adnnna  tout  à  la  fois  à  la  seulpture  et  à  l'architec- 
ture. Il  publia  un  ouvrage  curieux  intitulé  :  Quita- 
ladet,  c'est-à-dire,  l'Etmyfvr  de  Vor,  de  l'argent  H 
de$  pierrei  jnrMeti$e$,  Valladolid,  i.S72,  Madrid, 
1598  cl  1678.  Il  mourut  à  Madrid,  en  <?>95,  à  71 
ans,  D— T. 

ARGAtZ  (GaÉcoiiiE  pe),  moine  espagnol  de 
Tordre  de  St-Benott,  vivait  duM  le  17*  aHde.  Il  pu- 
blia h  Madrid  r  n  1»W7,  une  histoire  eecté<ira«;tîqnc 
de  rK>|)ai,'ne,  <pi  il  prétendait  avoir  tirée  des  écrits 
(le  ïit.  Cn  ;;oire,  évêque  de  Grenade,  et  de  la  Chro- 
nique de  Uaubeitt  hénédictin,  et  ^laquelle  il  donna 
le  titre  solvant  :  Pablatltm  eednkuUea  ét  Etpana , 
y  .  (!  / .  de  sut  primerai  honra»,  hnlinda  en  los  esrri- 
ios  df  S.  Gregorio  obispo  de  Grattada  y  en  et  Cro^ 
nirmi  de  Hauberin,  etc. ,  2  vol.  ln<1U.  Pmir  accréditer 
siï  fraude  pieuse ,  il  dédia  cet  ouvrage  à  la  mnjrffê 
tuyrime  cl  souveraine  de  Dieu  ;  mais  les  savants  ne 
furent  pas  dupes  de  eette  suf^reiierie,  et  Garcia  de 
Molina  convainquit  bientôt  Argaix  d'avoir  forgé  lai 


Digitized  by  Google 


ABC 


ARC 


18,-. 


I 


fràendiu  laanaicnu  de  S(.  Gréfoire,  ainsi  que  celui 
de  Biuborl,  et  «rmnolr  fnM  dam  aoa  ima^aatk» 
amie  les  détails  fte  win  hi'^itjirr.  D— n. 

ARGA>D  (Aiiii;;,  iic  ù  Genève,  et  inventeur 
des  lampes  à  courant  d'air,  n'est  pu-»  le  pi  i  ini.  i 
■il  vu  donner  à  ta  découverte  le  noiu  d'un  autre.  Lc4 
lampea  eomiiMs  «na  le  non  de  ^htqtutt  devraient 
«'appeler  rtes  argmds.  Ccst  en  Anfr'elcrrc  que,  vers 
tW-2,  ArpatuI  Itl  (weiuière  lantii>e.  l'nide  temps 
après,  Anibroisc-honaventuro  l.an-e  ,  (tistillateur du 
K>i  à  Paris ,  a>wit  eu  communication  des  travaux 
d'Argand,  perfeciioniia  «a  déamveite,  en  resaertant 
la  clicminéc  (ir^s  de  la  flamme ,  ce  qui  rendait  la  lu- 
mière eucore  plU!»  vive  pluï>  cciatante ,  et  il  obtint 
le  7  septembre,  de  l'académie  des  sj.iences,  un  rapport 
dam  kquel  les  eonuDiet^res  Lcmonnier  et  Btitsoo 
déelar^^!nt  «  qa^ine  lente  de  en  lampes  éctantait 
«auUiiit  (juc  \'n\^l  l>ini;:ii's  si  nneiil  réunies.» 
Lacigf  s  i  lait  (luunccuumit:  imcnleur;  Aigand  voulut 
d  alwrd  réfianier  dcvimt  les  tribunaux  :  il  se  rendit 
à  Paris  ;  mais ,  ayaul  trouvé  aon  oompétiteur  bien 
appuyé  et  décide  à  ne  pas  se  relàeher  de  ses  préten- 
tions, il  ■  i.iisriilil ,  aiirés  fli'  ilifTi'reiids,  à  par- 
tager le  luéi  ilt:  cl  les  proiils  île  sa  découverte.  Le  5 
Janvier  1787,  Argami  et  Lange  obtinrent  des  lettres 
patentes  données  sur  anrtt,  portant |wnii/<«fe»ieaw/ii' 
Jit-e  lie  fabriquer  et  vendre  dani  Ufut  U  rt^anu  du 
lt:n,ii($  df  Uiir  itircitiian  pendant  quiii-.c  (iu.<s.  On  lit, 
djuisleconsidcruut  de  ces  lettres  patentes,  «  qu'ils  sont 
«  inventeurs  d'une  tamiie  appel(^e  à  courant  d'air  et 
mchrviinre  dr  trnr.  qui  réunît  le  double  avantage 
«  qu  il  lie  s'y  forme  au<  une  es|)èce  de  fiuni'c,  et  que 

•  la  matière  qui  devrait  la  pnMliiire  l'sl  euiivrrlic  en 
«  lumière,  lai{uelle  par  celte  raison  se  trouve  coiui- 
«  dcnddemeot  angmenlée;  4|ue  les  premiers  essais 
«  de  cette  lampe  ayant  l'ré  communiqués  le  l.'iaoût 
«  1785,  iwr  le  si*  lu  Anne  Ari;and,  au  feu  sieur  Mar- 
«  quer,  cet  aeadi  iiiieii  11  en  reiiilil  les  leiuoiiriuu'es  tes 
«  plus  favorables ,  ainsi  qu'il  est  résulté  du  rai>j)ort 
a  (jui  en  fni  fait  le  16  du  même  mois;  que  postérieu- 
CI  M  inetit  le  siiur  Argand,  étant  en  Angleterre,  a 
«  coiiipkte  cette  laHii>e,  en  ajoutant  au  courant  d*»ir 
■  introduit  dans  l'intérienr  de  la  niéelie  une  <  lu  »ii- 
«  née  de  verre  qoi,  environnant  ladite  uuTiie  à  une 
<i  distance  convenable,  s'édauffant  et  concentrant  la 
«  eliali  iir.  augmente  le  courant  d'air  intérieur,  et  en 
»oct<»^iuimc  un  a  l'extérieur  de  la  mèche,  ce  qui 
«  aclicvc  de  détruire  la  fumée  en  la  coinei  ti^••  wii  en 
m  aaimne.  •  Voilà  bien  rinvenlioo  constatée  par  le 
gouvernement  en  faveur  du  Genevois  :  le  chimiste 
Marqti.  r  et  les  lettres  jKitentes  le  rcconnsiissent  ausu 
pour  i  inventeur  de  la  chemMe  de  terre,  dont  Lantrc 
avait  voulu  se  faire  lii»iiiieiir.  Drià ,  deux  ans  a\aiit 
la  révolution,  il  était  établi  dans  ces  IcUres  «  que  les 

•  privilèges,  qui  sont  en  général  odieux  lorsqu'ils 
«portent  Mir  (h  s  nlj  ts  de  première  nt'cessité  et  ne 
«  sont  point  le  fruit  du  talent,  cessent  d'être  tels  lors- 

•  qu*ilssontaccoidésàriii\Ln(iriii.  >.  Aii;andet  Lan^'e 
clKiturenl  donc  an  de  ces  privilèges  cxdusi&  qu'on  a 

appelés  hrewt$  fiwenOUm.  Les  patentes  Turent 
enregistrées  -tu  pirlenient.  bientôt  les  nouvelles 
iHnpca  devinrent  i  la  mode ,  et  leur  usage  s«  re[iandit 

li. 


avec  une  telle  rapidité ,  que  les  ferblantiers  de  Paris 
intentèrent,  en  1789,  nn  procès  pour  faire  aimnler 
le  iHriviiégc.  Cest  ainsi  que  les  cristalliers  de  T.nndres 
avalent  déjà  poursuivi  Ar2;md  en  17W  devant  le 
K'ine  du  roi.  l.es  ferblantiers  |>til)liiTeni  nn  nn'nwirc 
où  l'injure  avait  plus  de  force  que  le  raisoimeiocot. 
Puisque,  disaient-ils ,  Ar^rand  et  Lan|^  sesontlon^ 
temps  di>])iil<'  le  mérite  de  l'invention ,  a  il  résulte 
«  de  cette  (juerelk  qu'ils  ne  sont  point  inventeurs.  » 
Et  dans  une  ré|>onsc  imprimée  à  ce  mémoire,  Arg:and 
s'exprimait  ainsi  ;  «  Peut-on  répondre  sérieusement 
«  I  an  pareil  raisonnement  T  On  ne  Ta  pas  imaginé 
«  lorsque  Newfnn  et  Leibnitz  se  disputaient  l'inven- 
«  tion  du  etileui  différenùel.  »  Mais  la  révolution  étant 
arrivée,  tous  les  privilèges  liircnl  abolis.  Argand 
se  trouva  firustré  des  bénéfices  de  sa  découverte, 
et  même  riiomieurlaî  en  A:happa  :  Quinquet,  (|ui 
avait  ajouté  quelques  nouvelles  formes  aux  lamiMs 
à  courant  d'air  et  à  cheminée  de  verre,  leur  donna 
ton  nom ,  et  Argand  init  dire  comme  Mrgile ,  et  tant 
d'autres  :  Sic  90t  non  vobi$»  II  se  retira  en  Angleterre*, 
o6  les  diagrins  diérémt  sa  santé ,  et  il  alla  mourir, 
jeune  enrore,  dans  sa  patrie,  le 24 octobre  1803.  II 
était  pliysieieu  ot  chimiste.  Il  a  donné  des  procédés 
utiles  p<Hirilé;;eIcr  les  vins,  et  d'autres  pour  les  amé- 
liorer. Devenu  méloncoliipie  et  visionnaire»  il  était 
descendu  dans  les  sciences  occultes.  11  àllait  dans  les 
cimelirres  mneillir  les  ossements  et  la  |X)udre  des 
tombeaux,  (ju'il  soumettait  à  des  procédés  cbimi- 
(|ues,  cl  eherehait  ainsi  dans  la  mort  mt^inc  le  secret 
d'allonger  la  vie.  —  Son  frère,  ooniieiller  de  préfec- 
ture dans  te  département  du  Léman ,  y  remplissait  les 
fonctions  dr  serrétaire  général  lors  de  la  chute  da 
l'empire,  eu  '.HÏA.  V— VK. 

ARCELLATI  (  Philippe),  l'un  des  pluslaboriens 
écrivains  et  des  plas  savants  littérateurs  de  son  tcmpa, 
naquit  vers  la  Ibi  de  Fannëe  1685,  h  Bologne,  d'une 
des  plus  anciennes  nunillc»  de  cette  ville  ,  inais  qui 
était  origiiKiire  de  Florence.  Après  avoir  laitsespre- 
miércs  études  dans  sa  patrie,  il  se  rendit  à  Florence, 
où  il  se  lia  avec  les  divers  savants  de  cette  ville,  et 
en  partiailicr  avec  le  célèbre  Antonio  Magliabercbi. 
De  Florence,  il  possi  à  I.ucques,  ensuite  k  Livounie, 
où  U  avait  dessein  de  s'embaniuer  pour  venir  en 
France;  mats  la  mort  d'un  de  ses  oncles  le  força  de 
retntimer  dans  sa  patrie.  Ce  ftit  alors  qu'il  entreprit 
de  iHiblier  les  ouvrages,  tant  inédits  que  déjà  im- 
liriinés, d'Ulysse  Aldrovandi,  8\tr  des  additions,  des 
observations  ei  des  corrections.  Il  s'associa,  pour 
ce  grand  travail,  plusieurs  profeasenrs  avantagen- 
seincnt  connus  dans  les  différentes  parties  des  scien- 
ces; mais  le  plus  grand  nombre  de  ces  savants  étant 
nions  suri-essivcmcnt  en  i>eii  d'années,  il  lui  f.i|liit 
renoncer  à  l'entreprise.  Il  ne  larda  pajî  à  en  former 
d'antres.  11  ptiblia  d'abord  le  recueil  des  poésies  de 
Carlantonio  Ikdori,  gentilbomme  bolonais,  Bologne, 
■1715,  \n-i*.  Deux  ans  après,  s'étant  trouvé  à  lk)Iogne 
l'un  des  magistrats  qui  [.ortaieiit  le  titre  de  tribuns 
du  peuple,  il  adressa,  en  sorUiut  de  cliargc,  un  dis* 
cours  éloquent  aux  tribun»  sea  wcceaaenrs,  sur  les 
devoirs  qu'ils  avaient  à  remplir.  Ce  discours  eut  tm 
si  grand  succès,  que  le  tribunal  même  ordonna  qu'il 
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HMMUcrit  dans  ses  actes.  La  plu»  imporlante  dec 
mncprim  d'ArgeUati  fut  Tédition  «ht  grand  re~ 
cueil  devemi  ri  célèbre  aoits  le  titre  de  Seripiore$ 

Rcrum  Iinlùiuum.  I.i'  sniuit  Miir.itori  lui  ayant 
fait  part  du  da>!>cin  (ju'il  avait  fortiic  de  nukitcoibler 
et  de  publier  ces  anciens  écrivaii»  de  rtiiiloire  d'I- 
lalîe,  lui  avoua  «|ii'il  t  lait  •mtî'U''  dans  snn  projet  par 
l'impossibilité  où  Ton  eiaii  alui*  ûv  U  uu\cr  t»  lulie 
une  iin|iriHKrie  ca|iablc  de  l'exécuter  ;  en  effet,  on  y 
avait  laissé  déclioir  de  la  manière  la  plua  déplo- 
rable cet  art  Tltalie  a^élait  précédemnient  anpus 
tant  de  gloire.  jVrgellati  jii^'  .i  ifiu'  l'entii  iirise  ne 
pouvait  réuasir  qu'a  Slilan.  Jl  h'y  transjMrta  aus!>itôt, 
conununiqiui  le  desadn  de  Muratori  au  eoBMe  Char- 
les Aix'liinlo,  protêt-leur  des  lettres,  et  sou  protecteur 
particulier.  Areliintu  réunit  une  société  de  nobles 
Milanais        jn  it  le  liti  r  ilo  s<tru  ir  l'alxliru ,  ul  i|ui 

s'engagea,  de  couceit  avec  lui,  à  suppléer  aiu  ûnia 
de  r^itjon.  11  f  ep  eut  juaqu'i  «eixe  ifoi  ftmndrent 

clnnin  {,OfH>  écns.  Ar^ellati  se  doniui  tous  les  soins 
uécesssiiro»  {tour  l'élubli^senienl  d'une  Dia^iiliquc 
imprimerie.  Le  prcnm-r  ouvrage  qui  m  mrùx  fut  ce 
précieux  et  volumineux  recueil.  Ar(p:llaU  y  eut  lieau- 
coup  de  |»art  ;  ee  fUt  lui  qui  nsaembla  et  qui  four- 
nit à  Minaldii  If  |ilii>  iir.iud  iioiiilire des  uianuscrits 
«i  dés  notices  pour  les  preuiici  s  voluiiiea,  et  qui  eu 
lédigca  les  dédicaces,  dont  la  plupart  porleot  MO 
nom.  Il  ne  laissait  pas  de  ( niuliiiir  on  même  temps 
d'autres  im(>i*cssions.  La  plus  reiiuiniuablc  est  celle 
des  UHivres  de  Sigonius,  in  adibut  Paladni* ,  nclievée 
en  1738,  en  ti  vol.  iu-foi.  L'empereur  Ciuirles  VI, 
A  qui  il  la  dédia,  et  qui  ravait  déjà  réoompeDBé  de 
la  iléilii  1^  fin  1"  voîtinm  des  Scrtplorct,  en  lui  ac- 
cordaiti  le  titre  de  sou  secrétaire  et  une  {icnsion  de 
SOI)  ecus,  doubla  alors  cette  pension.  Argeilati  con- 
tinua de  publier,  avec  une  activité  infatigable,  dif- 
férentes éditions  d'ouvrages  importants  pour  'les 
lettres.  Lc^  prim  i(>aU's  sont  :  ff  Oi>rre  inédite  di  Lu- 
dovici)  Cti*teivetio,  1727,  10-4°;  le  traité  du  P.  l'ie- 
tro  Gratioli,  barnabite,  de  italffub  MtéMmû  .lidi- 
ficiit,  l?3fl,  in-fol.  ;  Thetauru*  mt'us  veterum  In- 
Meripdonim.  de  Muratori,  1739,  in-fol.  Le.s  n  im- 
pif-sioiis  fa:tt  >  ,i  Milan  de  l'ouvrage  du  P.  .Miulèue, 
df  anliquis  EccUsii»  HHibtu,  des  ritnMoclïoiM  pAt- 
toiùpMqwê,  du  ReewU  de  Diturtathtu  ée  divrt» 
auteurs.  Milan,  l'.'îO  de  Moneiix  et  jihisidirs 

autres.  On  a  «if  plus  de  ce  lalH>rieux  : 
i'  BiblioU  rra  Sn  iplorum  Mfdinlanrnsium ,  Milan, 
4745,  S  vol.  iii-iol.  ;  S?  Biblioleca  degli  rulganiM- 
tori  ileiHim,  Hibn',  8  vol.  în-4*,  publiés  en  1767, 
v\  '  1  1,'nind  nombre  de  dis-v  rliiilini-.  on  Je  Ii  tires 
épaiies  dans  dilTérents  recueils,  Argclhiii  mourut  à 
Milan,  le  .ï  janvier  1755,  après  avoir  en  le  cliairrin 
di»  per«lre  S4in  (Us  FhuifOis,  csl  l'objet  de  l'ar- 
ticle suivant.  G — i. 

ARGEI,L.\TI  (Fhançois),  fils  du  prérédeni, 
naquit  A  Bok^e,  le  8  niai  1712.  11  se  livra  d'abord 
ft  réfode  de  la  pbilosopbie  et  des  lois,  et  ftit  retru 
doctetu"  en  flruil  ;i  l'.uldLii  i-n  \''C,  SVt;\nt  t-nsuile 
appli<pié  an«  t)i,<ttieniiiii4|(R>,  c(  s|K'f  ialement  au  gé-  i 
nie  militaire,  il  fut  nonnné,  en  1740,  In^'nieur  do  ' 
;9aliiÙ^GallioUq^e.Iljoisnitàoealiaiilesscien-  I 


<  t'^  k  ^oât  des  lettres  latines  et  italiennes.  L'exem- 
ple de  mn  père  rengageail  i  les  cultiver.  11  vécot 
presque  toujonn  avec  luî,  soit  è  Milan,  suit  fe  Bo- 
logne, et  mourut  nni-liiiifs  \uois  inaiil  lui  a  Rolojjne, 
en  17.>1.  François  ArgcUati  a  publié  :  t*  i'raiica 
del  foro  Vtneto,  Venise,  ilSt.  in-4-.  2"  Une  tra- 
duction italienne  de  l'oiivinirp  du  savant  llutt,  (f*- 
la  Siluaiion  du  Parada  ui  rcj-lw ,  1737,  Ui-^J^; 
3"  Saggio  d'unu  nuova  filotofia,  Venise,  1740,  in^. 
4*  Storia  deUa  wueiladeUe  icienze  e  UtU  UlUre,  etc., 
Florenoe,  1T4S,  in -8*.  Cet  ouvrage  devait  étra 
cnmiiû^'  df  1-2  vohinii-s,  nuiis  le  \"  seul  a  pnru. 
5"  Ife  praciai  is  Jui  iicomuHis  Bononiensibu^  Oi  a- 
tû,  aie:,  1740,  in-4°,  sans  nom  de  ville  :  mais  le  dis- 
cours est  suivi  d'une  lettre  latine  de  Philippe  Argel- 
lali,  père  de  l'auteur,  qui  est  datée  de  Mikin.  1^  fl 
Decameiùw,  Ui.lo^nc,  17.51,2  vol.  in-K".  Ce  l><'ca- 
wëroo,  fiut  à  l'iniilatioa  de  oehii  de  Boccace,  con- 
tient de  mène  cent  nouvelles  inrtaRées  es  dix  jour- 
nées.  Les  sujets  en  sont  tirés  de  quelques  fait.s 
e  vd  .iui  dinaircs  rapportes  dans  les  Trantacliom  phi- 
Imophiquet  d'Angleterre ,  ou  dans  les  relations  de 
quelques  vo^igonra  ;  on  jr  voit  aussi  des  bons  mois, 
des  historiettes  curieuses  ou  galantes,  mais  oâ  les 
mœurs  sont  toujours  re-pci  iees.  fi*  Novitsimn  Sis- 
Uma  dt  /il(jiofia  alla  Capnccina,  a  vanlaggio  di  eki 
non  pu6  inlerlener$i  in  lunghc  applieasioni  a  quetio 
tludio,  Modéne,  17o5,  in-8^.  Il  avait  aussi  écrit  la 
vie  de  Jean  Gaston,  grand-duc  de  Toscane,  et  celle 
d'une  .sainte  religieuse  du  tiei-s  ordre  de  St-Fran- 
çois;  mais  ces  deux  ouvrages  n'ont  point  vu  le 
jour.  G— t. 

Al^GF^'S '.Tr  v>-n u'TisTK  m:  norcn, marquis 
d')  naquit  le  2  i  juin  I7U4,  à  Aix  en  Provence.  Son 
pére.  prwureiu-  général  au  parlement  de  cette  ville, 
le  destinait  à  la  Diagi.siralurc;  mais  l'état  militaire 
convenait  mieux  à  ses  goOts,  et  il  y  entra  dés  l'Age  de 
quin/e  uns.  Ses  amours  avec  la  U  lle  .Sylvie,  dont  il 
fait  le  récit  dans  ses  Mémoires,  lui  Qrent  quitter  le 
scrv  iw  et  b  Franee,  pour  aller  épouser  cette  comé- 
dienne en  Espagne.  Arr<*té  ;i  la  demande  d'un  ami 
de  sa  famille,  avant  d\ivuir  pu  exécuter  son  projet, 
il  fut  ramené  en  Provence,  et  bientôt  envoyé  i  Cjoi^ 
sianlinopleavecrambataadeur  de  France.  Son  séjour 
dans  les  pays  musulmuis  fht  marqué  par  plusietirs 
aventures  folles  tt  pLiistnies .  (pil  auniient  pu  lu! 
coilter  la  vie.  De  reloiup  en  France,  il  voulut  suivre 
le  liarreau  |NNir  complaire  à  sa  famille;  mais  de 
nouvelles  liaisons  avec  le»  actrii  cs  rt  nlev^retit  en- 
core à  ce  grave  métier,  et  il  finit  par  reprendre  ce- 
lui d'-s  armes.  Il  fui  blessé,  en  1734,  au  siège  de 
Kdb  ;  et,  après  celui  de  Pliiitsbourg,  il  flt  une  chute 
de  dieval,  qui  le  mit  bon  dTëtal  d*y  remonter  ja- 
mais, et  dans  l'dliliî^^iion  d'abandon n  r  "i  .  i  'n-. 
Wsliérilé  jwr  son  j)ére,  il  se  fit  écrivain  \>m\r  vivre, 
et  passa  en  Hollande,  alln  d'ivrire  plus  liltrenient. 
Ce  (Ut  là  qu'il  composa  no  I^ltm  jviveM,  ehinoises. 
Heàbatittiq^  Frédéric  II,  qui  n^étalt  eneon>  que 
prince  royal,  désira  en  edimaltri-  l'auieirr,  et  se  l'at- 
taelier  TV'  Vr?ens  répondit  qu'avec  sa  taille  de  9  ptedi 
7  pouei  s,  il  y  aurait  du  danger  |iour  loi  i  piaaer 
de  fréd^io-GalDauine.  Oe  nri^caponl  étant 
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IHit,  «m  ^  écrivit  i  d'ArgCM  «te  M  phi»«miadf« 
kt  Inlailkm  des  fardes,  et  de  venir  les  liraver  jus- 
que dans  P' -t. lim  Il  <■)■  rt'iiJit,  fut  forl  bien  ac- 
cueilli, et,  a|iiL>  (|iii-l[iuti  ietiipti  (i  iuccrlitude  »ur  sou 
sort,  revut  k  clt-i  de  clnmbellan,  tf.OUO  liv.  de  pen- 
iîoo,«t  la  place  de  diredcnr  général  des  beUee-lel^ 
Ires  de  racadtoile.  Il  éiul  des  soupers  et  de  h  s»- 
ciétc  liabituclle  du  roi,  qui  paraissait  ie  pr*  rci  i'i  » 
beaucoup  (l'uutreÀ,  i  rau&e  de  sa  boiilioaiie  et  «ie 
m  flooduiie  tout  à  fait  exemple  d'intri^uo  et  de  tra- 
cassctie,  mai»  «lui  ne  Ten  épargituit  |m»  davantage 
dans  ses  plaisanteries,  el  lui  jouait  même  nombre  de 
tours  malin:»,  auxquels  il  donnait  lieu  (lar  ses  ina- 
uics  liypocondriaques.  Presque  sexagétiaire,  il  dev  int 
amoureux  d'une  comédieniie,  nommée  Curliois,  et 
I  épousa  .à  rin«u  de  Frciléric,  qui  ne  l'apprit  iwts 
sans  beaucoup  d'humeur,  et  eu  coii-serva  toujours  du 
ri>;>tiUii>U'iU.  A|>ri-!.  la  ;;uerr<;  de  sopl  ans,  cianl  allé 
voir  «a  Gunille  eu  Provence  pour  la  seconde  fois 
depuis  BOB  établissement  en  Prusse,  Frédéric  ima- 
gina (le  composer  sous  le  nom  de  Vévtqut  d'Aix,  et 
de  ttiiiu  n-ikuiuLic  iiur  la  luute  du  numptis  lui  uiaii- 
denient  où  il  était  signalé  et  exconmtuuié  comme 
impie.  Cet  écrit  lui  dunoa  d'alMurd  de  vives  alarmes  ; 
bsureusenent  11  découvrit  la  nue,  au  titre  d'Awf  m 

'/  1  '  r,  (pie  Frcdcric,  par  mépardr,  avait  pmployc  i» 
id  [ila<'c  de  c^lui  d  arc/u  t  f'^uc.  l\i;toujiic  luI'iusm;, 
il  eut  plus  que  jamais  ù  ivuufTrir  de  l'iiuuieur  caus- 
tiquc  du  roi;  il  demanda  la  permission  de  fitire  un 
Miiiéme  voyage  en  Proven»;  elle  lui  hit  f l'abord 

ntOKCC,  puU  accordée  pour  six  mois  scidt'nieiit.  II 
retournait  auprès  du  roi,  iuiMju  il  luiulu  uiulatk  ù 
liourg  en  llre^  :  le  roi,  qui  se  (;rut  joué,  se  livra  i 
des  emportemeiUs  indignes  de  lui.  D'Argens,  se  re- 
{udani  coaune  dégagé  de  sa  promesse,  reprit  le 
chaninttelaPi'ovcMco,  uii  il  t^dSii  ciniiuD  deux  ans 
dant  un  petit  bien  quu  Itii  avait  duiiiik:  l'un  de;  nea 
frèlCB,  trop  généreux  pour  ne  pas  enfreindre  en  sa 
fkvcmr  Tacie  d'exbérédaiion.  Il  viourut  k  41  janvier 
ITTf ,  dans  sa  tH^  année,  après  avoir  numlffesté  d«t 
sentiments,  it  im^du-  cvcr»  é  des  pmtiqtifs  di-  dévo- 
Iton  que  sa  vie  l't  bi-s  tn  its  nt:  faisaient  point  alkii- 
dro  de  lui.  Frédéric  lui  lit  rievcr  unniausoltc  (Unis 
Tégliau  des  Muiimes  d'Aii.  Ses  ouvrages  tout  : 
t*  ijtttret  juivti,  17^,  8  vol.  V  Lelim  tht- 
■  i-éixcs.  l";>o,  li  >ol.in-42;  5'  Letlrcs  cahatiniffuei, 
ittil),  7  vol.  iu-t:2;  4"  Plulotoptm  du  ùm  «nu, 
: 748»  S  vol.  in-12;  n°  Ufmoiret  du  maïquit  de  Mi- 
1  mon,  ow  k  l'hUotopk*  «otilaire^  17M,I  vol  in- 12; 

Nouveaux  Mhimrt*  du  mmttde  Étouieval,  pu- 
l>Kés  sous  le  non)  de  Mi/uiir,  1757,  4  vol.  in-1â; 
♦  '  àUmaire»  du  tfuvalitr  de'",  t74o,  2  vol.  in-W»; 
V  àUmoirm  Ai  cwiu;  de  Viuére,  on  It  faux  habbin. 
M'',  I  vol.  in-12;  V>"  Mtnlor  cacalier,  l'."0,  i  vol. 
iii-t:^  ;  10"  Monnet  gaUmit»,  ou  l'Amour  cinb^ifuiné, 
t749,  I  vol.  in-l-2;  Il  ' /*i«cour*  <i«!  l'emperiiir  J\i~ 
/ÏM  «wi<r«  les  eluiiietu,  Huuvolk»  édition,  avec  des 
neien  d*  Vokaire,  4T«I,  4  vul.  iu-»;  4»  Ssnfsa 
phitoÊOphitpifi.  174^,  1  vol.  ir)-t:!;»13°  Triomphe 
d«  la  Vertu,  yo^ofe*  mr  tfwi  e(  Armtwei  dt  la 
rwnUUfdé  brennA.  1741,5vol.  in-12;  14" Traduction 
d'Ocellna  Luc«MM,Beriin»47<«,1  v«l.ln-te;  i;;'Ti»- 
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duction  de  TImée  de  Locrea,  Dartin.i7C9,  p^i»>8*S 
19  '  Réftrxiont  erilique$  tur  (ff  éiff/rentu  Écrit»  êt 

ptinlure,  1780,  in  li;  iV  itètnoii n  tecret»  de  la  ré- 
publique  det  Irtlre»,  1744,  7  vol.  in- 12;  HT  Lellrt» 
philotophiques  el  eritiquet,  par  tnadam*  (!oehoi$,  avec 
Ut  Répoiuet  de  M.  d'Argent,  1744,  \  vol.  in-12; 
W  Mémoir et  du  marquis  d'Aryen»,  nouvelle  édition, 
tH(i7, 1  vdl.  in  K  ;-2(t'  Mrimtiva  ttrrettet  univerteUd* 
la  république  det  letlret.  Ikriin,  1765^768,  44  vcd. 
pcdt  in-S".  Cest  une  noovdie  édillon  entiérenwH 
refonfhie  de.*  Mémoires  $ecrelt  de  In  répMiqvr  dm 
lettres.  Os  nombitîux  ouvrages,  Iruit  d'nne  |iliilo- 
.s^)pliie  audacieuse  que  ne  contenait  ni  la  nainie  de 
l'autorité,  ni  celle  des  jugements  pulilics,  oiu  joui 
aaseat  leogtempa  d\me  sorte  de  vogue  qîd  »  lUt 
place  au  dédain,  et  ntëme  à  l'oubli.  L'inslntction  y 
est  grande  et  variée,  mais  employée  avec  trop  pexi 
de  ^mit,  de  critique  et  de  bonne  lui  ;  les  rappro- 
clicinent»  y  sont  quelquefois  ingénieiu,  mais  beau- 
coup [dus  soQTCttt  bisarres;  le  style  en  est  fteitet 
tuais  diffus,  chargé  de  néologismes, et  en  gt^nëral 
uuLaclié  de  tous  les  dclaulh  (|u'enlralne  Fliiibilude 
d'écrire  vite  el  beaucoup,  dégénérée  en  métier  ou 
en  manie.  Soa  frère,  cbevalier  de  Malle,  a  publié 
d«  Réflegkm  mr  U  dtvoir  ef  FHat  du  dmatkn 
de  itallr.  A — n— r. 

ARGEÎV>(}LA.  Il  y  a  eu  ikux  p«>tlc>»  tiapagnols 
de  ce  nom.  Ils  étaient  fréros  et  naquirent  à  Bal- 
bastro,  en  Aragon,  d'uue  fiunille  originairB  de  Ba- 
vennes.  Leurs  poé»es,  renieillies  par  Gabriel'IiéïK 
nard  d'Albion  et  Ai-gensola,  lils  de  Lup^rrio,  ont  Ai 
inipriniee^  immu  it:  titre  :  Rimas  de  Luiterdu,  i  dH 
duriiii-  Uiti  lolome  Leonardo  de  Argentola,  SaragOSH| 
l()34,  in-4*'.  Antonio  (MoolBs)'\anie beaucoup leuiu 
poésies,  et,  d'après  lui,  Bailkt  et  Fentry  ont  dit 
ipiils  étaient  les  lloraec  de  l'i^p.isne.  .^ntoni'» 
ajoute  «  que  U  fiarfaiie  ressendiiance  de  leur  talent 
a  les  a  fait  pivndre  par  leurs  i  ompalrielca  pour  des 
«  jumeaux  d'Apollon  et  dequelque  Muse.  »  Liyiercio 
on  Lobrrfo-Léonardo  d'Argenaola ,  né  vers  1S0S« 
fut  getilillioiitnie  de  la  rhanihre  du  cardinal  AIt)frt 
d'Aulrit  lie,  !»ecïelair«,4le  l'impéralrioe  Marie  d' Au- 
triche ,  seci-i'laire  d'État  et  de  la  guerre  sous  la 
comte  de  Lemus,  vio»roi  de  Maplas^oft  il  alla  «n 
1614.  Il  y  contribua  à  la  fondation  de  raeadénde 
df  sni  vifs,  et  mourut  en  1(il3.  Il  avait  roMi[i08é  trois 
tragédie!»  :  Itabelle,  l'hHiitlAlexandie.  llartlielemy» 
Looiiard  d'Ar;(en.<M>la,  né  en  (566,  succcsaiveneM 
i-lanoine  de  1  egUse  métnwioliiaine  de  Sangoase, 
cliapcliiîn  (lu  l'iiiipéralrioe  Marfe  d'Autriche,  et  re(v 
leur  de  \  illa-llri  iijosa,  a(  ci)ni|>;i^;na  s<in  frère  à  ^^a• 
pie»;  et, après,  l  avoir  |>crdu,  voyagea  quelque  temps, 
revint  à  Naplcs,  fut  nouuné  IdatOiriograplie  d'A- 
ragon, vint  s'établir  à  Saragoase,  et  y  mourut  le  26 
(LHricr  16.11.  Outre  ses  poésies  recœilliea  avec  relies 
de  son  frère,  on  a  de  lui  :  1"  Conquitta  de  lot  itlat 
Molutaê,  Madrid,  IfiW,  in-fi»l. ,  traduit  en  français 
aous  le  titre  d^HiHoIr»  dt  la  conquiu  det  Uet  Mo- 
luqurfi,  AniHlcrdara,  17«6  ou  17tV7,3  vol.  in-12; 
2"  à'nmera  parte  de  lot  Anaiet  de  Aragon,  que  pro- 
itfue  lot  de  ZMri<a,  Saragosix' ,  l(r,(t,  in  fol  i  ii.) 
prrmi*re  partiê  est  la  seuhi  qui  ait  para  ;  ainsi  i^e 
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le  titre  l'annonce,  c'est  une  des  conttntiat  ions  des  An- 
nalM  tTArojfOH,  par  ÏMrilià.  { Foy.  Kurita.}  5*  Quel- 
«pei  opoMate  qui  m  méritent  pas  d'«tfe  aieiH 
lH»nnt^.  A.  B— T. 

AllGENSON.  Voyez  Voter. 

ARGE?»TAL  (Charles-Aigi stin  de  Ferriol, 
eonue  d' },  néii  farù,  le  20  déceiulMre  1700,  était  lUs 
du  oomie  de  Fenrîol,  imMdnt  an  pvieineiif  de 
Ulef/,  rii'-n-  (il-  Poiil  lit- Vfylf,  ranttur  du  Comfdai- 
tani,  et  neveu  de  la  rameuse  uudamc  de  Teocii}. 
Destiné  à  Fétat  militiiire,  il  accepta,  par  défBwB» 
pour  M»  |)ai-«nls,  une  charge  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  à  la(|uelle  atm  frère  avait  renoncé. 
Ayant  cédé  celte  cliarge  aprts  (juanniic  ans  ilVxt  r- 
doe,  il  fut  Doromé  niinistiw  du  duc  de  Parme  au- 
près du  rai  de  FYmee.  Il  noomt  le  11  juirier  1788, 
âgé  de  88  ans.  Dans  sa  jeunesse,  il  .tvait  Oté  (^prr- 
dinuenl  amoureux  laci^lebreatrlrke  Leoouvreur. 
Une  passion  d'un  autre  genre,  non  nwins  forte  et 
Inaîiooiip  plus  longue,  Ait  celle  qu'il  eut  pour  Vol- 
Irire  ;  elle  avait  oonunenoéau  collège,  et  elle  ne  Unit 
qu'au  tombeau.  «  Son  admiration  pour  Vollairr  a 
«  dit  Laharpe,  était  un  senttoient  vrai  et  aaos  aucune 
«  «itentatlon;  il  adorait  ses  talents,  eonmie  Q  aimtit 
«sapersfiiine,  avec  la  plii.s  iri  in  In  sinrériti^  .  Il  jonissair 
«  veritableniejU  de  Mi!»  conlidfiiu;!»  elde  ses  iuats  : 
a  i!  !)ïn  elait  pas  vain  ;  il  en  était  heureux,  et  de  si 
«  bunne  foi,  que  tous  eeux  qoi  le  vo|aienl  lui 
«  vaient  gré  de  aon  iMofiear.  »  Maimentel,  dans  ses 
MrmiiiiTs,  le  re|in'-scnto  comme  un  ^olx'  iiimn  lies, 
une  espèce  d'imbécile  qui  ne  savait  ni  avoir  ui  ex- 
primer «ne  opinion.  Il  est  dilHcile  d'adopter  celle-ci 
sur  le  compte  tl'un  liomme  que,  pendant  soivante-ilix 
ans,  \  ullaii'c  cuiisulla  duciicment  sur  luus  sch  ouvra- 
ges. 11  lui  est  échapi)é  un  petit  nombre  de  vers,  qui  ne 
manquent  ni  de  sentiment  ni  de  gràœ.  Le  jour 
m£me  de  sa  nioft,  il  en  adrena  d'assez  jolis  à  une 
de  ses  plus  anciennes  amies.  S'il  en  fout  croire  le  té- 
moignage de  cette  daine,  il  est  le  véritable  auteur  du 
Comto  de  Comminte,  que  madame  de  TtntSn  publia 
comme  son  ouvrage.  On  dit  encore  qa*on  a  trouvé 
dans  ses  papiers  plusieurs  pa^  des  Âneedole$  de  ta 
Wur  d'Edouard,  autre  roman  de  sa  tante,  entiè- 
rement écrites  et  raturées  de  sa  main.  A — c— a. 

ARGENTAN  (Loins-FRAifçtns  »*)  prtdicatenr 
et  nntrur  asrf5tiqne  du  17*  sî(Vle;  il  ap|MrIeiiaii  à 
l  ordre  des  cajHu  iiiji.  Ou  a  de.  lui  ;  \"  le  (  Intlicn  inU- 
ri<  I" ,  2  vol.  in-IO,  dont  le  t",  publié  à  Paris  en 
I6S0,  y  fut  réimprimé  en  1661,  et  dont  le  S*  parut 
i  Itome,  1677.  S"  l>f«  Fxtreten  d»  fhrétim  inlMmr. 
Paris,  IGOà,  2  Vnl.  in-S',  ('<•>  d»«\  ouM-ii^'es  furent 
traduits  en  italien,  par  le  P.  Antoine  de  llapallo, 
6<nes,  1070,  et  Venise,  ft  peu  près  vers  la  même 
épwpie.  Conférence  sur  lei  Grandttir*  dr  !n  vin  (je 
M(u  ii\  l'aris,  1670,  2  vol.  in-4*.  4'  Cnnfén  nrrs  sur 
lin  (irtiiidiur*  de  Jftut'Chritt,  PartS,1()7t,  »  t  l'oiu  n, 

1675,  2  vol.  3*  CoAfénnm  mr  Ui  Gr«»deur$  dt 
JKnt,  nvnen,  iVfS.  K. 

ARG K NTi: LL E  (Lon s-M  v n <  A ?{toi \ r.  Robil- 
LKKD  d'),  né  le  29  avril  1777,  a  Pool  l'Fvéïnie, 
entra  fort  jeune  dans  la  canière  militaire,  et  lit, 
sous  Bonaparte,  les  pmnières  cimpagMs  d'Italie  ; 
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mais,  entraîné  par  un  penchant  [irrésistible,  it  s'oc- 
cupa presque  exclusivement  des  beautés  de  la  na- 
ture et  de  celles  des  arts,  qui  «liomtent  également 
sur  cette  terre  classique.  I*arvcnn  au  prade  de  ca- 
pitaine, il  suivit,  en  1801,  le  gétiéral  Decacn  dans 
«»u  expt'ditiou  au\  Indes  orientales.  A  l'Ile  de 
France  il  trouva  d'autres  otHets  de  curiosité,  IMyt 
H  atait  admiré  i  Florence  des  indlatioiis  en  dre 
de  b^ucoup  de  plantes  et  de  fruits  ;  il  résolut  de 
perliectioaner  encore  cet  art  vérilaUeincnt  utile  et 
de  rappliquer  tm  pintes  et  aux  fruits  de  l'Orient; 
mais,  dans  ces  riions  éloignées,  la  difliculté  était 
plus  grande,  puisqu'il  Mlait  trouver  une  rnmposi- 
tioo  qui  fAt  à  l'épreuve  des  chaleurs  du  <li:ii  it  et 
qui  |k)t  arriver  en  Europe  en  passant  sous  la  ligne 
éqoinoxiale  sans  qw  les  cotdenrs  ftnseot  altérées. 
A  force  de  reclierclics,  d'Argentelle  parvint  à  vu 
but  ;  et  lorsque  la  cokmie  où  il  se  trouvait  tomba  au 
pouvoir  des  .Anglais,  son  travail  était  fort  «nilOi. 
Ne  pouvant  l'iniemHnpre,  il  se  Oxa  dans  ce  pays,  et 
ne  revint  dans  m  patrie  qu'en  1896,  avec  une  riche 
rolleelion  de  cent  douze  plant i  s  i  l  rin'rN  'I  n  în  les 
urientales,  qu'il  nomma  Carporama.  Cette  collection 
fbt  mise  sous  les  yen  du  pnUie  à  Pu4s  en  18>r,  et 
1  tixiiut  nomma  trois  commissaire';,  MM.  Ca^sinî, 
la  hiliardiére  et  Dcsfonuiincs,  qui  furent  charges  de 
l'examiner  :  ils  reconnurent  que  rien  dans  ee  irenre 
n'avait  encore  para  de  ai  porikit,  et  que  cette  ooUm^ 
tien  nCrilait  d*€lre  placée  Iwnonlilement  dans  m 
musée  d'histoire  naturelle,  ce  qui  ne  ftit  cependant 
pas  adopté.  Entre  autres  productions,  cette  collec- 
tion était  ctmiposée  :  1°  du  cocotier  de  tcire  (  eoeos 
nucifera)  et  du  eoeotier  de  mor  (  taânfrra  trychel- 
/(trum  )  ;  2*  de  lu  eaiuLiave  de  Java  [tacca  pballi- 
fera),  contenant  une  substance  fiirineuse  alimentaire  ; 
S*  du  jaquier  (orfocaiTiis  mUegrifiUia) ,  dont  les 
fruits  pèsent  jnsqn^à  cent  livRS  et  qu'en  mange 
cni»;  i'  lie  l'arbre  à  pain  ;  5*  des  pommes  de  Cy- 
Uiére  ;  iî"  du  dattier  ;  T  ilu  earaoyer  (  thiobroma 
cacao);  8'  du  canneliier;  ;>°  des  tamarins;  10*  du 
caRer  d'Arabie  :  11°  de  l'oranger  de  Chine  ;  13*  du 
poivrier;  1H*  du  miivwdier;  14»  du  bois  jaune,  du 
bois  d'ébétH  ,  lu  l  is  1  f  r  et  d'autres  productions 
inconnues  en  Itiurope.  L'auteur  de  cette  précioise 
coDectiott  mourut  an  OMment  de  son  succès,  à  ftris, 
te  12  diVembro  1R28,  ne  laissant  à  personne  le  se- 
cret de  ses  couiixteilion»,  qui  n'a  pu  qu'être  soup- 
çonné par  les  commissaires  de  l'Institut  6— >G— >r. 

ARGEMTËRIO  (Jsah).  Foyex  ATOBnTin 
(Jean). 

ARr.KNTT,  ou  ARIENTI  (At(;isTiN),  noble 
Ferinrais  et  po^te  italien,  florissait  vm  le  milieu  du 
m*  siéde;  il  Ait  juriaconaulte  de  profession  et  parti' 
culiéremcnt  protégé  du  cardinal  Louis  d'Rsî.  11 
mourut  le  âO  aoiït  1576,  Ce  poCte  e>t  un  des  pre- 
miers qui  aient  eeril  des  pièces  de  lliéàtrc  dans  le 

genre  pastoral  (fatale  paMtorali],  Il  en  composa 
une  en  vera  libres  {$eMti),  intiuriée:  jl^brfwiefn, 
farda  pailoraie,  Venise,  1568,  in-4*,  et  la  dédia  au 
cardinal  d'Est,  son  protecteur.  Cette  pièce  Ait  repré- 
sentée â  Ferrare,  au  mois  de  mai  1567,  avec  le  plus 
sraod  wooés.  Osais  le  pfoiogue  qui  la  pvéeéde,  Ar« 
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geoti  afiinne  que  ce  fut  la  premiérv  pastorale  com- 
|MHée  en  itaUrâ^  et  qu'il  l'hviil  écrite  doas  n  jeu- 
nesse; elle  csl  rlivis^e  en  ."î  actes,  sans  clwurs.  et 
avec  neuf  iut«  rltx  iitcurs.  On  a  ciicorc  d'Au^tin 
Argenii  :  Cavallerir  di  Ferrant,  ouvrage  dans  lequel 
il  décrit  l«i  t^tes  publMues  et  les  spectacles  donnài 
A  k  ttHir  des  ducs  de  Femne.  G— i. 

ARGEWTI  (Roitso),  fWre  du  précédent,  né  k 
Ferrare,  comme  lui  bc  livra  aussi  d'abord  à  la  pru- 
fèssioo  des  lois.  Il  prit  ensuite  l'état  ecclésiastique 
et  Au  fiùt  arcbilMiae  de  la  aibédnle  de  Femre. 
BnvoyéiRoiiieiNHirlesafMresdecoiieliepiire,  il 
y  mourut  en  1594.  I.a  poésie  italienne  était  pour  lui 
un  di'la&senifnt.  On  trouve  un  essai  de  ses  tali  nt:. 
dans  le  Rime  tetUt  de'  Poeti  ferraresi.  On  lui  •Ir'it 
«ae  omnédie  es  prose,  Is  Prigione,  Ferrure ,  ism, 
et  Venise,  1WT,  in-12,  qui  est  regardée 
COnUM  Tane  des  meilleures  dv  ce  tomps-là.  0— k. 

ARGENTIER  (Jean  ),  médecin,  uatjuit  à  {^akv^^ 
ville  de  Piémont,  en  1513.  Des  dispositions  iiatu- 
feiks  ipi'U  cuhiva  avec  anteur  le  liient  triompher 
des  obsiBclesque  dut  apfNBler  à  sa  prorearioii  le  peu 
de  fortune  de  ses  parenl.s.  Kn  l,T>n.  il  ronnnrnça  i 
exercer  la  médecine  à  Lyon,  ou  il  avait  clé  attiré 
par  son  frère ainé,  Bartltélcmy,  mèdLcin  comme  lui; 
il  j  resta  cinq  sua,  et,  en  idIS,  pansa  à  Vhm  rs, 
poil  en  Italie;  il  ensn^s  avec  saoeés  à  ^a|>le^  ù 
Kse  et  ;>  '1  tu  in,  où  il  se  lixa  et  épousa  Mar,îuerito 
Brogliij,  Mtur  de  i'arciievéquc  de  celle  ville.  II  y 
mourut  en  15Tâ,  ftgé  de  59  ans.  Ai^entier  avait  reçu 
de  ia  oaiure  un  génie  actif,  mais  ^*il  no  sut  pas 
diriger;  il  acquit  de  vastes  eonnaissanees  dans  les 
diverses  tliëorics  qui  w  seuil  succédé  dans  la  mé- 
decine ;  il  Miviiii  eu  ikbrauilier  le  cliaos  ;  mais  en- 
tlènHDent  occupé  de  cette  étude  critique,  qu'on 
ponmit  «iipeler  l'étude  des  médecini  plutôt  que 
«die  de  la  médecine,  H  n^aequit  nnllenient  la  eon- 

nais^iunec  <!i -i  iii'iuviuucnLs  ([ue  prt'M'ntc  la  nature 
malade,  l'olMcrvation  des  lois  qu'elle  suit  alors,  ni 
enfln  ce  tact  et  cette  ex|)érience  qui  doivent  diriger 
dans  les  applicatioos.  11  se  Ht  nnaïquer  par  les 
préventions  les  plus  injustes  contre  Galien,  et  il  y 
rc  .iorit  attt  cesse  dans  ses  notubr  lu  1 1 cits,  impri- 
mes séparément  en  différents  teaii>s,  «ju  on  a  réunis 
I^sieurs  fois  après  sa  mort,  et  dont  l'édition  la  plus 
complète  est  celle  de  Hanovre,  in4al.,  1610. 11  dut 
joindre  à  ce  volume  le  traité  de  Smri^  veterwn 
wudicnrum.  Florence,  1553,  in-firf.  ut  A— v. 

AKGEM'ON  (MAaiE-Looiss-MAOELEiAE-Vic- 

KNRB  LB  Btt  DB  LA  BOIMlft«B  M  SBBY,  OOOItesse 

D'),  l'une  des  premières  inaffrcsse<5  du  régent,  r^i^il 
née  vers  1680,  à  Rouen,  d'une  famille  noble,  iillc 
fût  élevée  a  l'abbaye  de  Gonierrunlaiue,  avec  une 
de  s»  sonurs  qui,  ne  ae  sentant  aucun  goût  pour  le 
■onde,  »*Y  fit  rdigieuse.  Haderaoiselie  de  Sery, 
n'ayant  fms  la  mfmc  vacatinn ,  fut  placée  \kit 
madame  de.  \  enladour ,  sa  parentti,  auprc:»  de 
Madame  {  Cbarlr>tte  -  Élis^lM  ili ,  voy.  ce  nom  ) , 
oammn  fille  d'iioaaeur.  «  âery,  dit  Madame,  estai- 
«  nndile  et  tort  anosanie,  mais  sans  beauté;  die 
«  n'a  ni  traits  ni  taille.  »  (  Fragmenli:  de  lettres  ori-  \ 
$,  t.  t",  p.  357.  )  11  e«i  permis  de  douter  que  I 
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ce  portrait  soit  trèf-recsemblanL  Suivant  un  auteur 
contemporain  (le  P.  de  ht  Motte),  mademoiselto 

de  Sery,  sans  être  une  beauté  parfaite,  n/nit  do 
grands  agrémculit  cl  beaucoup  d'cspril.  Quui  «ju  il 
en  soit,  elle  iiuspira  au  duc  d'Orléans  la  passion  la 
plus  vive  qu'il  ait  jamais  prouvée,  et  elle  y  tépoii' 
dit  avec  la  même  ardeor.  ffienttt,  ne  pouvant  phm 
caciter  les  suites  de  sa  faibles.Mv  <-\]p  fut  liliLP.  cîe 
sortir  de  chez  Madame.  Alors  .son  amant  lui  tlunna 
un  a|)pertcment  au  Palai»-Royal,  où  elle  aocouclia 
d'un  lils  qui  Ait  connu  depuis  sous  le  nom  de  ctio- 
valier  d'Orléans.  Dès  oe  moment  elle  eut  une  mat' 
son,  des  amis  et  une  petite  cour.  Madame  de  Ven- 
tadour,  qui,  tout  en  aflicliant  la  dévotion,  n'avait  pas 
ecssé  de  la  voir,  se  chargea  de  la  diriger,  et  lui  don- 
nait des  conseib  dont  elle  se  trouvait  fort  bien. 
Après  avoir  flnt  raoonnattre  et  légitimer  son  fib 
(juillet  1706),  elle  voulut  avoir  pour  lli  m^mc  un 
litre  qui  lui  rendit  uue  partie  de  ia  i  cmsiderulion 
qu'elle  avait  perdue.  Le  prince,  toi^ours  empressé 
de  faire  ce  qui  pouvait  être  agréalde  à  sa  maîtresse, 
lui  lit  présem  de  la  leire  d'Argenton,  et  obtint,  non 
sans  jjcine,  du  vieux  roi,  des  lettres  patentes  qiu 
permcltaicitl  a  mademoiselle  de  Sery  d'en  porter  le 
nom.  On  doit  lui  rendre  la  justice  qu'elle  n'attusa 
jamais  de  Fempire  qu'elle  avait  sur  son  amam,  et 
qu*dle  Alt  oonstamment  étrangère  aux  Intrigues  de 
la  rniir.  Madame  de  Maintenon,  (|ui  ne  l'aimait  pas, 
lui  reproclie  seulement  le  scandale  qu'elle  avait 
causé  en  allant  a  Gi-cnoble  au-devant  du  due  dX)r- 
léans  qui  revenait  de  l'anuée  d'Italie;  maÎB  il  est 
probable  qu'elle  ne  lit  qu'obéir  à  son  amant,  pressé 
de  la  M  il  i|  r  s  une  assc7  ionirue  absence.  La  durée 
d'un  Hinblable  attachement  jwraissait  si  \)cn  natu- 
relle que  diacun  elierdiait  à  l'eaqAiqucr.  «  On  rroit, 
«  dit  madame  de  Mrinienon,  que,  dans  le  fond,  le 
e  due  d'Orléans  en  est  bien  las,  et  que  oe  n'est 
K  qu'une  généi  osiié  et  une  bouté  mal  entendues 
«  qui  lui  font  soutenir  la  gageure.  »  (Lellrei  à  la 
jn-inceMe  det  Urtins,  1. 1*',  p.  180.).  H  n'était  guél* 
possible  que  les  deux  amants  vérassent  dans  une  în> 
telligence  parfaite.  «  Mon  flis,  dit  Madame,  s'est 
«  iiriiuille  avec  Sery  parée  qu'elle  exigeait  tju'il  l'ai- 
a  HiÂt  dans  le  genre  pastoral,  en  herser  qui  sou- 
«  pire.  J'ai  souvent  ri  quand  il  se  plaicnaii  à  moi  de 
«  ce  travers  de  Sery.  Pourquoi  vous  affliger?  lui  di- 
«  sais-|c  en  plaisantant;  si  cela  ne  vous  accommode 
«  \Ms,  lais.sez  la  en  paix  ;  vous  nVMes  [Kiiiit  du  tout 
«  obligé  de  feindre  un  amour  que  vous  ne  sentez 
«  pas.  a  {Fragments,  etc.,  t.  1",  p.  i'îS.)  Subjugué 
()ar  sa  passion,  le  prince  était  incapable  de  suivre 
les  conseils  de  sa  mére  ;  et,  après  quelques  jours  qui 
lui  avaient  jwru  l>ien  longes,  il  retournait  fiu\  pieds 
de  sa  maîtresse,  plus  amoureux  que  jamais.  La  force 
de  eet  attadiement  dans  un  prince  qui  passait  pour 
léper  finit  par  donner  lieu  aux  conjectures  les  plus 
exUaordiiiaiies.  On  prétendit  que  le  duc  d'Orléans 
n'attendait  que  la  ninrt  de  sa  fcnnuf  |H>ur  i^jwuser 
sa  malU'csse,  et  qu'il  avait  le  pôjel  de  la  iitirc  reine 
d'Iilspagne.  Qooiqae  de  pareils  bruits,  répétés  avee 
malice  par  les  courti-sans,  n'eussent  aucune  appa- 
reucc  de  réalité,  ils  ne  laissèrent  |ias  que  d'accroître 
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réloifiienient  très-imrqoé  de  Louis  XIV  pour  soo 
neveu,  - 1  1  i>tHol  sa  liisgr.ltc  fut  complote.  Le  duc 
éê  St-^iiuon ,  aitacbé  |Mr  ttHite*  aorics  de  raisoiu 
in  étaa  dXMéuit,  ci  prévofiot  les  mil»  de  ■  dis- 
grâce, on  lui  prit^tosT  de  rompre  avec  la  comtesse 
d'A^nton.  H  liiiii  |Mr  lui  arraciier  cette  promesse. 
A  Mte  itouvellc,  niaiiaiiie  d'Argcnton  fat  frapftée 
HOUBe  de  I*  foudre  ;  «  ke  iumet,  iet  cris,  ke  bar* 
«  lonMBtt  HmK  reientlr  ta  imteon  et  annoooéfOTi 
«  la  iin  de  »îa  frlicité.  «  (Mémoirti  dê  St-Simon, 
janvier  17tO.  )  Elle  demanda  comme  une  grice  la 
perraissioii  de  ae  retirer  prés  de  sa  sœur  A  î'allteTB 
di"  Gomertontaino  ;  mais  madame  de  Maintenou  la 
lui  ayaiil  lelujjte,  elle  alU  cliez  son  père,  prés  de 
Pont-Ste-Maxence,  résolue  d'y  passer  le  reste  de 
M»  jom  duiB  l>  aoUtiide.  En  ie  qaittBBt,  le  due 
^OHMans  loi  tmdt  «MOré  9  niilliiM»  qai  devaient 
lui  fournir  Irs  moyens  de  soutenir  son  ran^  dan^  1  ■ 
monde.  Hiche,  aimable  et  jeune  encore,  elle  ne  ^k)u- 
fait  manquer  de  consolateurs.  Dans  le  nombre  de 
ceux  qui  se  présentèrent,  elle  distingua  le  clievalier 
d'Oppède,  oflkier  aux  (tardes,  bel  liomme,  mais 
brutal,  qu'elle  »»|)ous,i  «k'^rétcment  t  ri  171."}.  (Quoi- 
qu'elle lut  eiU  fiiit  d'assez  grands  avantage  le  cbe- 
ytXkr  la  tnitttlt  tort  rudàment.  Dewmw  veuve  en 
4717,  la  <n)nitr>*o  f1  nton  ne  snnjr<^a  point  à 
pontrarter  (ii;  nouveaux  tiens,  ilabilaiit  I^aris  ou 
Argenton,  elle  y  vécut  entourée  d'amis  occupés  de 
lui  plein,  et  mourut  le  4  mars  1748,  igte  d'tm  pee 
pfns  de  am,  peu  de  mois  avant  son  (Ils.  —  Le 
rh(\:iV\ft  Jfan-Philipptd''l)t\i.v.\\s  I  ii  on  l7(l:i, 
légitimé  an  mois  de  juillet  1706,  ftii  fait  général  des 
filèiceen  giand  prienr  é$  Firance  en  ITI9, 
et  d'Pspaf^ne  en  17?%.  Il  mottnit  ti  Pnrh.  le 

46  juin  1718.  On  a  Ma  porlniit  dan;,  la  rnllrcliun 
4e  lïcsroi'tiers.  \V — s. 

ÀUGEMTON  (Jea.v-Costantui).  né  le  10  jan- 
vier 47TS,  ft  Rabet  (Arriéfce),  entra  au  service 
comme  simple  soldat  le  15  janvier  1702,  et  fut 
nommé  raporal  le  16  avril  1795,  puis  serfÇtitit  el 
sous-lieutoiiaiit  au  25*  n'giment  d'infanterie.  Les 
généraux  Lefebvre  et  Laplanchc  le  prirent  ensuite 
sttee^sslvemenl  pour  aide  de  camp  ;  il  quitta  ce  der- 
i^li  r  m  1m07  [iihii  rîre  adjudant  major  du  1H"  régi- 
ment de  dragons,  f^ommé,  l'aimée  suivante,  ca^ 
1^  dans  le  nên«  carfK,  il  Ht  k  campagne  de  Per- 
tugal  sous  le  maréchal  Souif  en  18m,  el  fut  arrrit^ 
en  1809,  pré»  d'Opor<«>,  émut  accu^>e  d'avuir  fait 
plusieurs  voyages  à  l.i.slKinne  auprès  du  gi'néral 
WdkaleT  (  WeUingtOO).  Il  parvint  à  s'évader  et  m 
rMtjirh  d'abord  i  Lubenne,  puis  en  Anîtictcrre. 
Apn^s  un  séjour  de  ipieliiues   mois  à  Londres,  il 

voulut  revenir  en  France,  et  (ùt  arrâté  siu-  la  cdte 
|Nr  des  donaniefa  entre  iknkgne  et  Cahis.  Heon^ 

mcnra  par  déguiser  «son  nom  ;  mai!;,  amen(^  h  Paris, 
II  y  fut  reconnu  el  traduit  devant  un  conseil  d«» 
guerre,  qui  le  ORidamna  à  mort  le  21  décem- 
bre comme  ayant  passé  A  l'ennemi.  Il  avait  ou 
me  le  marédial  9oof1  dee  rapports  qu'il  présenta 

^y*"t  fa^  irm*lTt|i5mr ^^^mj^f^^lhîi!!'' 
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comme  mte  autoriiatioii  des  démarches  dont  en 

1 ,1  i  u>.iit  :uiprei>  du  panerai  anglais;  mais,  aoit  que 
ses  eipiications  fussent  peu  fondées,  mH  qu'il  nt 
eottvint  paa  «km  A  fiapoùon  d'iMCrtditer  des  mip> 
çons  contre  le  maréclud,  on  n'eut  aucun  égard  i  ces 
in»iuuatMMis,  et  elles  furent  même  démenties  par 
une  déclaration  insérée  dans  le  êlmiieur,  portant 
que  rempersur  n'avait  jamais  csaié  de  ae  oouiier 
dans  k  Itdélité  ou  dans  l*«tlacliement  du  nurédml 
Stiult.  r.e|K-iidaut  il  cin^ula  à  cette  f  (kh^ih  Iho»  le 
pui>lic  des  brutU  t'utt  oppœés  à  celte  Utxdun-  * 
tion.  M-^j. 

ANGENTRÉ  (Bertra.\d  d"),  n«^  :\  Vitré  en 
1SI9,  fut  pourvu  de  la  place  de  sénéduii  de  Jlemi««, 
que  H>n  |>erc.  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
son  temps,  avait  occupée;  et,  suivant  l'eipreerinn  de 
Dumoulin,  Ait  un  des  plus  beaux  ornements  de  «eU» 
famille,  disUngut^-e  par  son  ran^  et  Ic^  talents  <jui  y 
!»eniblaient  héréditaire».  A  la  prière  des  eiali»  de 
Bretagne,  il  entreprit  d'éetire  l'histoire  de  eoHa 
province,  et  son  ouvrage  fut  publié  à  Heiuie»,  en 
1/>82,  in-ful.,  eta  Paris,  en  1588. Cette  histoire,  écrite 
dans  le  hlyle  du  temps,  et  dépourvue  d'une  saine  cri- 
tique, a  beaucoup  perdu  de  sa  rèimlation.  Quoique 
d*Argenti«  ait  pris  Mem  Leliand  pour  guide,  «t- 
qn'il  l'ait  copié,  m^-me  dans  se»  erreiu?.,  il  n'a  pa.s 
lai*i!>e  de  1  abaiiduimcr  en  plusieurs  eudroits,  et  sou- 
vent pour  s'égarer  encore  darantage.  Lebaud  s'était 
arrêté  au  duc  Fran(ois  II  ;  d'Argeniré  a  donné  ie 
régne  de  ce  prince,  et  celui  de  m  fille  Anne  de  Breta- 
KMc.  Celte  parlie  de  son  travail  CJ»t  une  des  plus  dé- 
leclueuscs  ;  il  a  négligé  la  recherclie  de  hunAOTp 
de  pièces  utiles,  et  n'a  pas  su  loujoun  fait*  «■  bon 
emploi  de  celles  qu'il  avait  etifie  les  mains.  l>"Ar:ren- 
iré  a  aussi  publié  de*  conuneuUiires  sur  la  eouiume 
de  lîreia::iic,  dont  Dumoulin  jjarle  avec  élotre.  II 
avait  achevé  divers  autres  ouvrages  qu'il  a'cut  pm 
le  temps  de  pubUer.  Lm  Kgneurt,  qui  étaknt  par- 
venus A  s'introduire  dans    mi -s.  en  fiirent  bieni6t 
clia.'isés  (1589);  mais  le  jwiru  du  mi,  qui  redoutait 
de  nouvelles  entreprises,  tit  sortir  de  la  ville  lea 
gêna  suspects,  fiertnmd  d'Argentré  fut  du  nombre 
dee  banms,  et  oeUe  rigueur  abrégea  ses  jours,  il 
momrut  le  I:î  janvitr  l'.'K)     I  ukc  de  71  ans.  Son 
oorps  fut  apporté  à  Hcjiue»,  ei  luhuiné  d*p#  l'égliae 
dm  ttn-deiiers.  Le  mauvais  filAt«tlacrédttliléq«*fla 
reproche  A  d'Arpenfré  tiennent  à  l'époque  on  il  a 
vtru.  ('<e  ipii  lui  ap(*ai  tieui  à  plus  juste  titrv,  c'est 
la  générosité  de  caractère,  et  les  principes  de  pro- 
Uté  dont  il  ne  se  départit  Jamais,  â'il  profita  du 
travail  de  sea  devandere,  il  a  mérité,  i  sm  tour, 
d't'^lre  lu  et  même  consulté  |mr  «  eux  qui  -m   ,  i  it 
upiès  lut  sur  l'histoire  de  lirtOagne.  La  cuiJc^tiuU 
des  ouvraices  de  d'Argentré  a  été  publiée  en  1008  et 
•612.  —  Son  lils,  Ckarle*  d'Ahubnthé  de  la  Bim»- 
siÈHK,  président  au  parlement,  lit  de  nombreuses 
corivetious  à  YHitloire  de  Brelagnr.  et  en  publia 

une  nouvelle  éditiol^  i  Paris,  en  lOU,  I  vol.  in^.  : 
cet  envrage,  ainri  revu  «t  eorrigé,  a  été  vâmprimé 
à  P  tri^  cti  f(ji8.  et  k  Rennes  en  1608.     D.  N— l. 

AliGhMHE  (Charles  Duplisssis  o'  },  évéque 
dé  lUie.  ik  dH  dqimi  de  It  mMmw  te  liMiiM^ 


Digitized  by  Google 


Mqnit  le  16  mal  Wn  m  diiieaii  du  Plenis,  pi- 

roi^  <I'Aif;ciitrt*,  au  diocèse  te  ll  'nnes.  II  se  dis- 
Uugua  |>t;tiU«tiil  m  ltc«occ,  fui  (UM-teur  de  Surboiim 
en  i'OO,  aiuuûnier  du  roi  en  1709,  et  le  premier 

Îui  Ton  ooaftra  graluileiiMiit  cette  ctiarge,  évique 
elUle  eo  1T8S.  Ce  mmaA  prtM  hnnt  ses  éakr» 
de  l'étude  de  U  lliéoloi^ie.  et  y  «•intiloyait  tous  les 
itiunients  que  lui  lais^ii'tu  lo  foiu  iioiib  dm  l  e|iiM:u- 
pat,  qu'il  reuipli&sait  (idéleiucnt .  Oii  a  de  lui  '■  i'  des 
note»  latines  sur  fAndjfêe  dt  la  Foi  as  Uokien, 
Paris,  1806.  S"  Apologie  it  CaÉtow  qui  ntm  fait 
rf'Uher  di  jinsii'dr-r  Dieu  tetil,  par  If  mnllfde  Imu- 
ter  «  ùonhtur  dan$  ta  eonnaiuoHce  el  $on  amour, 
avec  des  remarques  sur  les  majnmes  el  les  principes 
de  M.  de  Fénélon,  Aimlerdaui.  itffltt,  m-ljf.  3*  IhnW 
de  l'Église.  Lyon ,  1098,  2  vol.  io-19.  4«  BhmÊnto 
Iheologiœ.  etc.,  I^aiis,  lîOi,  iii-r,  >uivis,  eu  I70.'i. 
d'un  Appendijc  <i  cet  ouvrage,  (Kuir  s't'\[)!ii|iicr  !>ur 
quelques  scnlimenls  parliculicib  i[u'oii  Un  avait  rc- 
nrocliës.  5°  Lexicon  pMoêopkieum,  la  Haje,  1706, 
in-4*.  6*  De  propria  ratirme  qua  tes  tvpernaturale* 
a  rébus  )i>\iiu-altbut  di^frunl,  Paris,  l"(iT.  iii-i". 
1*  Marlint  GrandiniOpua,  Paris,  1710,0  vol.  in-«', 
où  il  iiut^ra  plusieurs  <îe  s<  s  iiu\  n^v^.  8^  CvtUclio 
jitdieivnm  é»  uom  mvribiu,  1723, 1735  et  ITSO, 
S  vot.  in-fol.  Ce  recuril  rrarerme  un  grand  nonbre 

de  jiièces  importantes,  curieuses,  el  dunt  la  |iliip;irl 
y'a^aient  pas  encore  été  iiupriniées.  il"  Remarques 
sur  la  tniiKtkméetÈtritiire  sainte  de  Sscy,  in-4°. 
10*  ttutnulioH  pastor*U  mr  la  juridiciion  qui  ap- 
partient A  la  hiérarchie  de  l'Eglise,  1731,  in-4°. 
11"  Dissertation  pour  fspliquet  en  quel  -  i  yiul 
dire  qu'un  jugement  de  l' Eglise  qui  coudamne  plu- 
iieurt  propositions  de  quelgut  iarit  dogmatique  est 
une  règle  de  foi.  Tulle,  1733,  In-IS,  supprimée  par 
arrêt  du  conseil.  12°  Plusieurs  livres  de  piété.  Ce 
prélat  était  sur  le  {Hiiiit  de  mettre  sous  presse  ; 
Tbeotogia  de  divinit  Ulterii  txfretta,  lorsqu'il  mou- 
nil  dans  son  diocèse,  le  ST  oeittbre  4T40.     T—  d. 

AUGENTRIÎ:  (Louis-Cii ARLES  Dlplessis  d"), 
évèquc  de  Liuio|?e!<,  né  en  1724,  fut  nommé  en 
1789  di'iiulé  ;ui\  etai>  iiciu  nnix,  et  y  sic;;o.'i  cun- 
llaauneut  avec  le  parti  qui  &  u}^wsait  à  la  révolution, 
tes  temps  de  h  pen^tion  étant  urivéa,  0  se  réa- 
nit,  à  Paris,  à  révèquc  de  Ciennont,  jKiur  ordonner 
les  ctcléisiahliques  qui  ic&taieul  li<lèies  a  leur  voca- 
tion. Les  circonstances  le  forcériMil  à  iiuitter  l.i 
France;  il  se  réfugia  a  Muiuier,  d'où  il  correspon- 
dait avec  Iw  glands  victim  auxquels  Q  avait  cnnRé 
Tadministralion  de  son  difirt^se.  l.p  roneordat  de 
18(>1  lui  flt  prendre  une  aulre  disixisiiioii.  Jl  si^^iia 
d'abord,  avec  trente-sept  autres  évéques  rniin^i», 
les  remnntMDGes  qui  ftireiS  adressées  i  Pic  VII  ; 
mais,  craignant  un  schisme  qni  wnin.  <levcini  final 
à  n':-li>o,  il  fit  [iasser.  le  20  fi^vricr  1802,  aux  (i- 
dèle^  de  stiu  diocèse,  uu  aveilisMîiiuïul,  av*»  drs  in- 
structions pour  les  vicaires  généraux  et  }K)ur  le 
dergé,  où  il  disait  que  le  nonvel  évéqnc  étant  entré 
en  Ibnctfom  avec  rauiorisation  du  pape,  il  ledrail 
s,  .  j  iinoirs  m\  viraircs  pfhiéraux  que  lui-même 
avait  iit&tiiués.  Par  $uite  de  celte  décbiiou  de  l'évà- 
fi|d»LlvM|ei|  il  tff  eut  |inii|ue 
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siastiquea  dtarfdeais  dans  ce  dioeéae,  et  rancND 

que  fut  constamnienl  eu  relation  avec  son  sue* 
censeur.  Ce  preiai  luctuiul  a  Munster,  en  avril 
1806.  G— r. 
ARGEN  VILLE.  Fcyn  DiZALUnt. 
ARGHOUN,  OIb  d^Hobkon,  fat  dnisî  Mogd 
de  Perse,  d'uu  rouunun  accord.  [>nr  tous  les  grands 
de  l  etupire,  pour  succéder  a  mn  oncle  Aiuued, 
nommé  aussi  Teugdar  ;  il  monta  sur  le  trùne  de  la 
dynastie  llklianyenne  léguante  à  Tauryz,  le  27  du 
mois  de  djomady  2°,  685  del'liégirc  (11  août  1281), 
suivant  le  IlnInjb-al-Seiar  de  Khondeiuvr.  .\Uiul- 
Fetla  place  le  même  événemeru  m  am^  de  djo- 
niady  1",  682  (aotlt  lis'î  i.  l'ail  [irisounier et  {fardé 
socrétement  par  son  oncle  Abaca-Kan,  il  ne  dut  la 
vie  qu'à  la  faune  et  an  mépris  qu'inspiinît  ce  làdie 
el  timide  usurpateur.  Il  avait  ordonne  <le  Taire  |iérir 
Arghoun;  mais  les  odliciers  charge»  de  cet  urdia 
protilèrent  de  i'abwnce  d'Abaca  potir  rendre  la  lt> 
berté  an  prisonnier.  Cctui-d  eut  bienu>l  réuni  un 
gros  de  mécontenta.  Il  se  mit  à  la  poursuite  de 
rusur|i.iteiir,  le  prit,  et  fut  aussit«H  salué  em|iereur 
piu-  tuuie  l'armée.  Arghoun  signala  son  avènement 
par  un  acte  de  perlidie  atroce  bien  digne  dNin  HlH 
gd.  Le  président  du  divan,  sous  le  réfme  précédent, 
avait  CFU  devoir  se  soustraire  par  la  fuite  au  ressea- 
linictii  du  uduvean  monarque.  11  avait  passe  d'Ispa- 
\mi  à  Cliyraz,  et  de  lA  à  Hwrmouz  lOrmus),  dans 
l'intention  de  s'emltarqiMr  pOur  rinde,  lorsque  lei 
protestations  les  plus  raNunntes  d' Arghoun  l'enga- 
gèrent à  revenir  sur  ses  pas.  Il  ftit  mis  à  mort  le  4 
clkaaban  de  la  même  année.  Les  innnenses  biens 
qu'il  possédait  dans  l'Irak  et  dans  rAzcrlni^jan  fu- 
rent conlisqués  au  profit  du  tréwr  impérial.  Un 
Mogoi,  nommé  Bouca,  succéda  au  probcrit  dans  la. 
plaôe  de  prérident  ducon-wil,  et  subjugua  son  bible 
snuverain,  au  point  d'être  bientôt  «léclaré  premier 
uiinistre  et  d'exercer  réellement  l'autorité  suprême. 
Il  reçut  de  son  maitrc  le  titre  de  dienkienek  (Tii^ 
vincibie),  et,  |)anni  un  grand  nombre  de  préroga- 
tives, celles  de  commettre  intpunément  neuf  fois  le 
même  crime  et  de  u'a^(Jir  jamais  d'aube  ju^e  que 
le  monart|ue.  «  Enfin,  dit  khondemyr,  Ar^^liouu  ne 
«  garda  que  le  litre  de  roi.  »  Douca  se  oonduisit  en- 
vers le  peuple  avec  une  équité  vraiment  remarqua- 
ble. Les  honneurs  dont  il  était  environné  et  l'absolu 
pouvoir  l'enivrèrent  au  point  qu'il  as[iira  à  la  cou- 
ronne, â  forma  le  projet  de  renverser  son  bienfid- 
leur  pour  occuper  sa  place.  Peut-être  aussi  la  jalou- 
sie des  grands  et  les  intrigues  d'un  médecin  juif, 
autrefois  crieiir  public,  et  nommé  Saad  ed-Daulah, 
contribuêreut-elles  à  la  eliiitedc  ee  Irtvtiri.  Au  reste,  il 
fut  livré  par  ses  propres  ofDciers,  et  périt  en  i'an  660. 
Sa  diute  entraîna  la  perte  de  toua  ses  parents  et  de 
ceux  qui  avaient  suivi  sa  forttine  fl  eut  imtir  suo- 
ce.sseur  dans  sa  place,  «I  surtout  daii.  la  la\t  ur  du 
souverain,  re  juil'tloiu  n<ius  vemms  de  parler;  lis. 
soins  qu'il  duima  i  Arglioun  dans  une  maladie  asseï 
grave  assurèrent  sa  fcrtane;  unds  il  ne  devait  pas 
s'attendre  A  un  sort  plus  Iteurrux  que  relui  du  favori 
IMOU  de  l'évâ-    qa*il  avait  renversé  et  supplanté.  Aiwhitùl  âpre»  son 
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de  I  Azerbaïdjan,  du  Fanluail,  à  Fakhr  ed-D«ulab,  i 
MD  frère,  •        de  PUtoo  pour  la  sagesse,  »  à 
Cbont  ed-Daulah  et  ii  plusieun  de  ses  patents ,  et, 

quoique  le  inonarfiiiL-  cOl  confié  le  goiivemetnrni  «lu 
Kliora^an  et  de  la  Ruuiélie  à  ses  iiU  Glia/iin  et  Kai- 
Kkatou,  le  nouveau  ministre  eut  l'audace  de  ks 
destituer  et  de  les  remplacer  far  deux  de  ses  pa- 
rents. Au  rc&te,  il  faut  convenir  que  jamais  le 
royaume  n'avait  été  aussi  florissant  et  1»*  pcuyile 
aussi  lieureux  que  sous  le  miDisière  de  Saad  ed- 
Dtahli.  Les  grands  et  les  généranx  n'esaient  com- 
mettre aucune  injustice,  aurtinc  espèce  de  vexations 
envers  les  «illivateui-s  et  autres  sujets  non  mili- 
taires. Cet  éiat  heureux  dura  deux  ans,  c'est-ii-<]ire 
«DUtnl  que  l'administratioa  de  ce  Ctvori  ;  et  oe  temps 
lui  suffit  pour  anut^r  dans  le  trésor  public  une 
soiiimr  do  •i.OïK)  tom:uis  iWir.  ChvTÏ  des  |)eiiples 
comme  de  son  prince,  le  ministre  affecta  peut-être 
trop  de  Auniliarilé,  et  voulut  tenir  les  grands  à  une 
excessive  distance.  Ceux-ci,  profondément  indignés, 
saisissaient  avec  bni|)ri.-sM'mcnt  toutes  les  occasions 
qui  leur  (larais&aient  favorables  pour  perdre  l'odieux 
ministre  qui  les  méprisait  trop  pour  les  ixaindre  et 
pour  s'Imposer  h  plus  légère  chtonspectlon.  Vn 
jour  «ju'il  jouait  au  iriotrac  avec  le  monarque,  irrité 
d'avoir  battu  à  faux,  il  jeta  les  dés  à  teire.  Ln 
gratid,  qui  était  présent,  releva  vivement  cet  acte 
d'insolence,  mais  le  ministre  obtint  aisément  son 
pardon.  L'audace  de  Saad  e<I-Daulah  croissait  a\cc 
sa  Tortune.  Les  musulmans  furent  exclus  du  divan 
et  supplantés  par  les  jui&i  et  par  ks  cbrétieus  ;  on 
parla  de  proftoierla  Kaahdiet  d'en  Mre  un  temple 
d'idole<;  ;  d'autres  actes  arbitraire:,  dont  l'cnuniéni- 
tion  scrdii  bcaucuiip  iiup  kuguc,  pi'uv(>i|ucr>-nt  le 
ntéeontenicincnt  des  grands.  Une  ntaladie  {(rave 
flwnasa  les  jours  d'Argboun  et  Givorisa  les  pn.jcts 
des  conspirateun.  Ib  s'assemblèrent  chez  un  des 

principaux  iiuUes,  (licort-,  clicz  livs  Moguls,  du  tilrc 
de  Xéeyan,  et  s'etant  jKirliiiti  iiu  iit  concertes,  «  lis 
a  commencèrent  par  s'emp:ircr  dos  aflidés  et  in- 
«  limes  «mis  de  Saad  cd-Daulab;  mi  les  envoya 
«  dans  l'autre  monde  ;  le  lendemain,  ou  m:  haisii  de 
«  Saad  ed-Daulab  lui-même,  et  lui  ayant  fait  boire 
«  le  sorbet  de  la  destruction  dans  l'oiule  d'un  ctme<- 
<  terre  flamboyant,  on  l'expédia  pour  le  feu.  » 
Mo^ls  et  les  musulmans  finvtif  dans  le  ravlsse- 
inent  ;  tout  le  monde  se  livra  aux  plus  vifs  trans- 
ports de  joie.  Argboim.  qui  était  faible  et  languis- 
nnt,  demauda  plusieurs  fois  son  favori  et  fut  trt^s- 
Inquiet  de  ne  ]<\m  le  voir  paraître.  On  ignore  si  c'est 
le  cliagrin  <|ue  lui  il^nua  cette  l  aïastrnphe.  ipiand  il 
en  fut  instruit,  ou  qucltpie  cause  encore  plus  active, 
qui  le  conduisit  au  tonilieau  ;  U  mourut  le  mardi  fT 
de  rabyi  1",  l'an  «IK)  (du  2 au  3  avril  1291  ),  lais- 
^nt  quatre  lili>,  l'un  lumuné  Ghazan-Kan  :  sa  mère 
s'appelait  Cotluc-Eïkaby  ;  Içouo-Tymour,  Oldjaïtuu- 
Sultan,  tous  deux  Hls  de  Oudouk  -  Ktaaioun,  mère 
de  Témir  Eirendjyir-Kliataï-Oglioul,  flb  de  Coihic- 
Khatoun,  fille  de  (^otluc-Fktuca.  Parmi  ces  quatre 
princes,  deux,  savoir  ;  GïuaMi-Kiin  et  Oldjaltou, 
montèrent  sur  le  trdne.  L — s. 
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de;  ,  médecin  de  Tk)logne,  y  professa  longtemps  la 
logique,  rasirooomie  et  la  médecine,  et  y  mourut 
en  Ud.  n  est  ui  de  ceux  qui  ont  tmnDlé  i  pei^ 
fectionner  la  chirurgie  en  Italie.  Ses  écrits,  pleins 
d'ailleurs  d'obsorralions  précieuses,  sont  eaeim  re- 
marquables par  la  candeur  avec  laqudle  il  «Toine  set 
propres  (kutes.  Entre  autres  vérités  neuves  pour  son 
temps,  on  y  trouve  le  conseil  de  restreindre  b«ïu- 
coup  l'usage  de  la  suture;  une  méthode  curative, 
plus  rationnelle,  pour  le  tpina  venlota;  l'expresnoD 
de  ee  dogme  phytMogiqws  que  le  mouvement  peut 
s'éteindre  dans  les  musrJes  indépendamment  du  sen- 
timent. Ses  ouvrafi^es,  eu  moins  de  vingt  ans,  eurent 
quatre  éditions  :  Chirurgier  libri  tex ,  Veitetiis ,  HfUt^ 
1492, 1497, 1409.  in  foL  U  savent  B«Uer  parle d'uno 
S*  édidmi  de  1520 ,  in-lbl.  C.  et  A— n. 

ARGIROPL'LO.  Foye;  AnGvnort  lo. 

AHGIS  (BoicUER  d').  Voyez  BouciiEA. 

ARGIUS.  Voyfz  PoLtclètb. 

AHGOLI  (  .\,>nuËl .  matlu^inalieien .  né  en  iSTO. 
à  Tagliacozzo ,  dans  le  royaume  de  Naples,  étudia 
la  pliilosopbie  et  la  médecine,  où  il  fit  de  grands 
progrés;  mais  il  ne  put  se  défendre  des  rèveriea  de 
l'astrologie.  Ses  ennemis  tirèrent  avantage  de  sa  Mt* 
blesse  pour  Je  persécuter,  et  il  fut  ol>li;;é  de  se  retirer 
à  Venise,  où  le  sâiat  lui  fit  un  accueil  lionorable, 
lui  fourmi  des  instruments  pour  ses  observations ,  et 
le  nomma  professeur  de  matliématiqiies  dan';  l'uni- 
versité de  Padouc,  en  t652.  Vers  l'an  1640,  il  fut 
fait  cbcvalicr  de  St-Marc,  et  mourut,  en  tftSS,  âgé 
de  81  ans.  On  a  de  lui  :  1*  d^  Diebus  eritieis,  AHro^ 
fiomieonm  M.  mmm ,  proUcmafa  tuirommim  ;  de 
plus,  Primi  mnbilis  Tabtila,  Padoue,  2  '  l  i;i-4*, 
1644,  avec  le  portrait  de  l'auteur;  2°  Obitervalionê 
$ur  la  Cnmèlf  de  i&:a,  imprimées  en  latin  la  même 
année;  S°  des  Épkémérides,  imprimées  d'abord  à 
"Venise,  in-f»,  en  t6S8,  commençant  ft  <eS0,  et  dé- 
dit^cs  à  la  république;  elles  lurent  ensuite  réimpri- 
mées de  nouveau  à  Padoue  et  i  Lyon,  avec  des 
continuations.  K 

ARGOLI  (GlovANXi),  fils  du  précédent ,  naquit 
à  Tagliacozzo.  dans  l'Abbnizze,  vers  l'an  1609.  II 
s'appliipia  de  bonne  lieure  à  l'étude  des  belles-lettres, 
et,  désl'âge  de  quinze  ans,  il  oompos»  et  publia,  en 
italien ,  une  idylle  sm*  le  ver  I  soie,  Jtammwe  e  jefa , 
iilillio,  Rome,  1021,  in-t2.  Deux  années  après,  en- 
flammé d'émulation  par  les  applaudissements  que 
valut  à  Gio.  BatUsta  Marini  son  poCme  d'ildbnft,  0 
voulut  en  composer  ttn  du  même  penre  ;  il  se  ren- 
ferma  dans  une  chambre,  dau-s  laquelle  on  n'entrait 
que  pour  lui  apporter  sa  nourriture,  et  il  adieva ,  en 
sept  mois,  i  l'tlge  de  dix-sept  ans,  son  poemed'ifiidjf> 
«toi.  en  1i  chants,  16^ ,  in-4*.  Ce  poème  eut  tant 
de  succès,  que,  quoiqu'.\rpn1i  l'eût  publié  sous  son 
nom ,  on  avait  de  la  peine  à  croire  qu'il  fût  de  lui , 
et  qu'on  l'accusa  même  de  l'avoir  pris  dans  let  potiers 
de  son  père,  qui  cependant  n'avait  jamais  fait  de 
vers,  Kn  4052,  il  suivit  à  Padoue  son  père,  qui 
avait  obtenu  une  cliaire  de  matliémaii(|ues:  Jean  s'y 

livi-ai  l'étudeda  la  juriq;irudciios,  aty  (ut  reçu  docteur 
cttdnll;  UenMtaprts  fl «biDdMuia  eene  leiom, 
etreiouruavubdla>lCltiee,  tpillmirlçnipniMlini 
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quelquestmiéa ,  jusque  TcnriuiIMO,  ii  Bologne , 
aTcc  beauooap  d«  sum  s.  (1  mrint  encore  k  ta  juris- 
pmdenœt  ^^^^  négliger  le<i  1H>1le!i-lellJ■(^s ,  qiii 
loi  senaiCDt  de  délassement;  il  rM-iii[ja  ilès  lors  dif- 
MNBtt  «flob  civils  dans  l'État  de  l'Église,  et  il 
'  «Mot,  entre  autres,  par  rentrcmisc  du  cardinal  Kb- 
llHiîoBarU  rini,  ri  hu  li  ]ïOcleslal, (lu bailli ,  àCcnîa, 
et  ensuite  à  Lugo.  Ou  ue  connaît  pas  Tépoque  précise 
de  sa  nMft,  mais  4Ni  croit  ({u  elle  aRintcn  Pan 
1660.  Argoli ,  outre  $es  poéaies  italidUMS,  meonposé 
des  rers  latins  :  Epithalemfwn  tn  mifUi$  TMdei 
Barbcrini  fi  Anna  Columnm,  lUme ,  <6i9,  in-8". 
—  lafro  Laurea  G^iriflii  Navdai  Parifini,  yrirco 
emmdm  timuçttnUa  a  I^one  Allatio,  hiinc  nddita 
a  finrlholomiTo  TortoUllo  cl  Joanne  Argoto.  Borne, 
1753,  in-8".  Quoique  la  pfitSie  ait  été  l'occupation 
fiivorite  d^Arg<>Ii,  il  a  aussi  coni[ios<^  des  ouvt^ges  sur 
la  pbilokigie  et  l'arcfaéologie  :  on  a  de  lui  tme  lettre 
snr  une  piem  aépiilenle  antique ,  insérée  du»  le 
tome  1  "  du  rmicil  de  Fortunio  Liceti  ;  de  qua$Ui$ 
per  rpitinlus  u  dari$  virù  Retponsa.  Bologne,  <640, 
in-l°,  p.  \  12.  sous  ce  titre  :  de  Lapide  %q>ulcr<di  re- 
terum,  de  Gyp»o  in  HentUù  tiypto,  cl  de  Impostura 
t^iâit  fnitei  ofmi  TkvmMm  t  elle  est  datée  de  Pa- 
dnnc.  le  juin  lOSf),  et  a(lrpssf<f  à  Fortunio  Liceti; 
une  autre  épltrc  sur  un  temple  de  Diane  :  Epittoia 
ad  Jaaibum  Philif>}>um  Toiuminum  de  lemplo  Diana 
Nemoremis,  insérée  dans  l'ouvrage  de  Toinasini,  de 
DmtatUitt  TnMîie  tathiê,  KSI,  p.  15,  et  que 
Ton  trcnivcnassi  dnns  le  Thesaurm  Andqvit  roman. 
de  J.-fj.  Gr.Tvius,  t.  12,  p.  T'il;  it,  endn,  une 
édition  (les  tr.iités  d'Onurrio  l'niivini ,  sur  les  j>  iix  du 
cirque  ^  hit  les  triooiphndes  Huntaius.  Elle  «  paru 
I  ftdone,  604641,  ln4iA.,  et  ensoito,  émabnême 
TÎIIc ,  en  1C8t.  in-fol. ,  sous  ce  titre  :  Onuphrii  Pan- 
tinii  Vrronensif  de  Ludis  circvnfifjus  lihri  duo,elde 
Triumphit  liber  unui,  quibu$  univi-riKi  fere  Romano' 
mm  veUrum  tacra  rilvsqve  dtcUtranlur  oc  figurii 
mfntUUImHmliir,eumtuUiJ6mmbÂTgoNJ.  V.  D., 
tl  (tJ'ifinmmto  Xicolai  Pinrlli.  On  la  ir  uvi'  n'iK^î 
au  rommenccinenl  du  tome  1>*  du  J/u  ^ciui  u.v  de 
Grievitis.  Argoli  a  laissé  en  ouuiuscrit  :  yit<r  {'hIh- 
wuttmtt  QXuHUSLufii  JnànMhwrtime*  m  Àuetorem 
mi  Hertfmhmt  «m  tfwbcUon  ildleone  des  J>M/«p- 
•pù^urf.  (f(  ricértiii  ;  LiheUut  de  aqua  Marlia;  Cnm- 
mentana  in  Tacilum  ;  ^l'ola  in  JuvenaUm  tl  Penium; 
Magines ,  ubi  txpunctionet  auelorum  ae  eonm 
■MMfa  conUmntmr,  et  an  aaaex  grand  nombre  do 
poéalea  latines  et  HaKeimes.  K. 

ARGONNE  (^nrr  ,  rlit  Boxatentcbe),  né  à 
fîiris  Ters  Tan  itXH,  s  appliqua  i  la  Jurisprudence, 
et  exerça  la  profession  d'avocat  jusqu'à  l'âge  de 
vingHniit«M.D<8ii>AiédninQBde,  il  cou*  dans  l'or- 
dre des  dwrtMnu,  où  son  nom  deNoflftrtdmngé 
en  celui  de  Bonaventure.  D^ns  sa  retraite,  il  conserva 
toujours  son  goût  pour  la  littérature,  et  entretint  les 
liaisons  qu'il  avait  eues  dans  le  monde.  Il  mourut  i 
h  Giiartraaae  de  GaOkm,  an  Normandie,  le  SB  jan- 
vier 1104.  On  a  de  hd  :  1*  TroUé  de  fa  UeHirt  4m 
Pères  de  l'f.(jliM,i  parties,  1088,  in  l2,  ouvrnfçe 
dont  Mabillon bilan  grajul  éloge.  L'édition  de  1697, 
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den  dendêfH  MMt  de  T$erre  Mbnire ,  de  Ilooen , 

mort  en  1710.  4*  L'IuIurtUion,  mturimes  et  n'Iîrxinu* 
de  M.  de  Moneade ,  aitc  un  disrmirt  du  sel  dant  lté 
otnraget  d'esprit.  1691,  in-42.  3"  Mélanges  d'hitloir» 
et  de  tilUratimt  rteitêiUia  par  Vigneid-MarvUle , 
Rouen ,  5  vd.  fn-ll,  4MIM70I,  imprimés  pour  la 
(juatrif'nic  fois  ru  t72r>,  Paris,  S  vol.  in-12,  par 

soins  de  ral)bc  Uanier,  qui  a  fait  beaucoup  d'ad- 
ditions au  S*  volume.  Oea  Mélanges  sont  rempli»  d'a- 
necdotescnricnae»  et  hasardées,  lis  ont  été  réimprimés 
sous  le  litre  de  fignetU-MarvUlioHa,  et  fomienl  les 
tomes  5  et  6  d'une  collection  A'Anu,  1781»,  10  vol. 
in-8^,  dont  on  a  rafralclii  le  titn«  en  l'an  7  (1799). 
Parmi  plusieurs  articles  rctrancliës  dans  oetle  réim- 
pression ,  nous  citerons  le  long  et  intéressant  possagn 
surplusicurs  religieux  de  la  ronfrré^tion  de  St-Maor. 
D'Argonne,qui  n  i  vit  j  i^mi  m  nuni  au  premier 
ouvrage,  et  qui  publia  litu  autres  s>uus  les  noms  de 
Moncade  et  de  VisneakHinriDe ,  «  est ,  dit  Vollalie, 
«le  seul  cliartreux  qui  ait  cultivé  Ift  littérature;» 
mais  «e  n'est  pas  le  seul  qui  ait  écrit.      A.  B— t. 

ABGOTE  (JÉRÔME Co.NTAOou  n'  )  savant  tliéatin 
portugais,  né  à  Orflares,  dans  l'Eslrauiadure,  en 
1 G7A,  et  nort  Lisbonne  en  «T49.  Il  Ibt  on  despre-. 
niiers  membres  de  l'arndémie  royale  d'histoire  pOi^ 
tuf,'aise ,  duns  les  mémoires  de  laipielle  on  trouve 
plusieurs  dissertations  lii>t<)i  i((ues  de  sa  coinpotiitiun  ; 
mais  c'est  aux  ouvrages  «livaots  qu'il  doit  surtout  sa 
répuiaiion  t  4*  ^  ^aiqitUaH^  eemwenhu  Ame»* 
ruguftani  lihri  qrtatuor,  17Î8,  I  vol.  Ui-i*.  11  en 
publia  une  2*  édiliua,  aussi  in-4*,  en  1758,  augmtulec 
d'un  livre.  Cet  oiivrage  traite  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  aoUquités  de  ce  pays  avant  que  les  Bomaina 
en  flsaent  k  eonquêle,  et  sons  leur  domination; 
il  est  surtout  rrmariynaltle  par  le  grand  nombre  de 
monuuientji  que  ach  recherches  surent  déterrer,  et 
qui  s'y  trouvent  expliqués.  2*  Métiurire$  pour  servir 
à  l'kittoire  de  Ngtiu  frimatiaU  de  Brague,  3  vol. 
in-l",  Lisbonne,  4732-4744.  5*  Jlèyrc»  iv  Uii^mi 
porlufiutza,  <  vol.  in-S*,  Lisbonne,,  172S.  Arijule  a 
aussi  laissé  dcb  sermons  et  des  vies  de  saints,  qui, 
quoique  assez  bien  écrites,  ne  méritent  pas  une  inen- 
tion  pwriicaiière.  G— fi— 

ARGOTE  DE  MOLINA.  V«m  MoLiir*. 

ARGOU  (Gabrikl),  avocat  célèbre  au  iiarlement 
de  Paris,  naquit  dans  le  Vivarais.  11  fut  lié  avec  tous 
les  savants  de  son  temps ,  et  particulièrcincat  avec 
TaUié  de  Fleurj.  Sa  répulsion  commenta  par  lea 
mémoires  qu'il  lit  pnbHer  en  4674,  retstirôment  an 

ronité  de  NeufeliAtel ,  et  aux  dilTérends  élevas  entrci 
les  duchesses  de  Longucvillc  et  de  ^ienK)uni,  pour  la 
sucosMon  de  cette  souveraineté;  mais,  ce  qui  loi 
«mm  no  rang  distingué  parmi  les  Juriscoosuites,  ce 
tut  son  livre  Infitnié  :  hutiMtim  m  dirofi  /hoHaû. 
dont  il  fut  fait  deux  édiliotis  |XMid.int  sa  vie.  On  pré- 
tend qu'un  ouvrage  de  l'abUi  de  Fleury,  son  ami, 
ayant  pour  titre  :  BUloire  du  droit  fraittais ,  le  dé- 
lernaina  ioooiposar  aon  AwiAniAm.  D'autrea  ne  cra^ 
gnent  pas  dVifUrmer  qne  eet  ouvrage  Itat  composé 
|)ar  fablié  de  Fleury  lui-même ,  ffui  en  lit  présent  à 
Argou.  Celte  assertion  est  entièrement  dénuée  d« 
Argon 
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18*  siècle.  Depuis  sa  mort ,  il  a  été  fait  beaucoup  (Té- 
ditions  de  ses  «Mivres;  les  meilleures  sont  celles  qui 
ont  v\v  avec  des  augmenlatioiis ,  par  ïtou- 

chcr  (lArgis,  Paru»  1755, 176»,  IHI  et       2  vol. 
to-if.  H-x. 
ARGUELLFS  (noN  JoseCanh a).  ToyezCxKGi. 

ARGUES  (GÉRAUDDES].  l  ol/r:  DESAnOUES. 

ARCDIZO  (  Juan  de),  po^'ii-  tsi>;ii,'tiol ,  naquit 
dans  le  10*  siècle,  ù  Si^villo,  d'une  fntoille  distln- 
giiée.  Dmié  d'un  goilt  trôs-vif  pour  ta  lîtttoUire,  il 
coiiijHma  inn'li]ties  iiièces  de  vois  (Hii  '^iinirciit  |nsiir 
lui  liiirc  une  grande  réputation.  Il  jouait  de  \<\n- 
'  ilenn  InainnMBts  avec  une  rare  perfection ,  ti  mil 
ne  savait  miriix  qnc \m  dirisrrtin  ronccrl  on  cluintcr 
en  s'accomjKignant  du  sii»lrc  ûu  de  la  guitare.  Mais 
h  génâ^ité  d'.\r<;uizo  $un)assait  cncoi*c  ses  talents. 
FMKHetir  d'une  fortune  conaidéraUe  (1),  il  Tem* 
ptoya  font  endère  à  ftivoriwr  tes  progrès  des  ans, 
et  mit  si  jicu  de  mesure  dans  ses  liliérdlitt's ,  qu'à  lu 
fln  il  se  trouva  réduit  à  la  dot  de  sa  fenune  pour  tout 
bien.  Il  mourut  vers  1620.  Les  poCtes  qu'il  avait 
comblés  de  bienraiLs  lui  dt^cemèrcnt  h  l'cnvi  les  litres 
les  plus  mairnifiques.  Lopc  de  Véga,  «jui  lid  a  dédié 
plusieurs  ses  oiivraços,  nomme  d'Argutzo  J/<f- 
eèM  eil' Apollon  de  l'Espagne.  Ses  poésies  peu  nom- 
brèmes  sont  éparses  àam  divers  eaneimurie.  Ses 
sonnet*;  ne  snnt  pns  snns  mcriff ,  fichn  Rtittervvcck. 
On  tnnivc  dans  le  tome  0  du  Parnaso  lîsi>unot  une 
chanson  inédite  de  l'Argtiizo  sur  la  mort  d'un  do  ses 
aniîs,  en  70  stances.  Celte  pl^,  suivant  l'édiievr, 
est  un  modèle  par  la  noblesse  des  pensées,  la  beauté 
di's  imagos  et  IVIi'i^am  t'  dn  style.  W — s. 

AiiGYLli  (  le  comte  d' ) ,  chef  de  l'insurrection 
des  eovenantaii  es  écossais  sous  Jacques  II ,  était  issu 
de  l'ancienne  et  illustre  famille  des  Campbell,  et  ob- 
tint très-jeune  le  titre  de  lord  Lorn.  Son  i>d're,  le 
marquis  ;,'yle ,  Tut  aussi  im  tli  s  principaux  iiic- 
nnu's  du  parti  que  nous  venons  de  nommer.  11  se 
mit,  en  1648,  fc  h  tCte  de  S,600  hommes  pfmr  agir 
contre  les  roynliMrs,  fut  surpris  à  Innei-slocky  par 
Montrose,  et  clierclia  son  salut  dans  la  fùitc.  .Amnistié 
en  1661  parChulei  II,  Omontn  d*abord  une  ^ndc 
déférence  pour  ce  monarque,  puia  se  déclara  contre 
Ini ,  en  (Aitint  un  second  pnrdon ,  le  trahit  de  nou- 
veau, et  expia  enfin  tant  (le  [lerfiiîies  sur  IVrliafaud, 
en  ItiCO.  Dans  sa  jeunesse,  lord  I^m,  bien  loin 
d'imiter  Tescmple  le  son  pé«,  se  fit  remarquer  par 
un  dfHouemnnt  sans  bornes  à  la  famille  royale.  I.cs 
liistnrieiu  citent  des  faits  qui  ne  )icrmctlcnt  pas  le 
moindre  doiuc  à  cet  égard.  L'asscmWiH-  des  états  lui 
ayant  envoyé  le  brevet  de  colonel,  il  refiisa  d'entrer 
en  (bnetions  jnsrprà  ce  ipie  sa  nomination  e(M  éfé 
confirmée  poT  ^  ■  I  l'Iiarleslï.  Pcnd,inllé  s*' jour  de 
oe  prince  en  i  MMsse  ,  il  exposa  plusieurs»  lui!»  sa  vie 
pour  le  servir  ;  et  lorsque ,  plus  lard ,  il  comlmttit 
«ontrc  les  Anglais  victorieux ,  il  ne  voulut  so  sûu- 
mctlrc  à  aucune  capitulation  avant  d'en  avoir  reçu 
l'ordre  formel  du  monaniiie  exili'.  TV-  pareils  faits 
dwent  attirer  sur  lui  des  persécutions  de  la  part  des 
ffliNilOealns  :  11  ftit  nds  en  prison  «ms  un  prétexte 
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fHvole,  et  ne  recmjvra  sa  liberté  qu'à  lu  restauration, 
Charles  II,  à  qui  le  itiaitieur  n'avait  point  fuit  (uil'licr 
les  scnicesdc  lord  Lorn,  lui  rendit  la  majeure  i>;ir- 
tic  des  biens  confisqués  «ir  son  pére,  et  peu  de  tempe 
après  {(  le  créa  comte  d'Argyle.  Mais  ces  hveun  et 
l'amiiié  dont  le  monarque  ne  cejvsait  Je  rixtrmrrr 
excitèrent  la  jalousie  descourlisaïui.  Une  kltre  a  sou 
ami  lord  DilTiis,  dans  laquelle  il  parlait  un  peu  libre* 
ment  des  ministres  du  ni,  tjtSH  élé  inimeptée,  on 
•e  btta  de  ht  dénoncer  «a  parlement  dlBcosse.  Cé 
eor[i>  fiadiiislt  Argyle  â  sa  Iwirre;  cf ,  ressuscitant 
une  vieille  loi  sur  la  diffamation  {  ie<uing  maki»§  ), 
qui  était  tombée  en  désuétude  depuis  trés-4oaglempa, 
il  le  eoiidaïuna  à  laiH  inodo  niurt.  Cet  nrrî't,  comme 
on  le  ptiL^e  bien,  fut  annule  par  Charles  II;  tuai» 
Argjlc  n'en  avait  ft,is  moins  subi  nn  emprisonne- 
ment de  plus  d'un  an.  Dès  ie  reioiu-  en  Angleterre 
du  due  d'York  (depuis  Jacques  II  ],  il  eut  souvent  à 
comliattre  I<'s  pi-ojels  do  la  eour  leiid.itit  à  favoriser 
ce  qu'on  était  convenu  d'appeler  l'envaliissiuient  du 
papiane  ;  mais,  quelque  zélé  qu'il  fiM  pour  la  religion 
protestante,  son  opposition  ne  passa  jamais  les  bornes 
de  la  modération.  Lorsque,  plus  lard,  les  parli.sans 
du  Mil  ([ui  avait  [Kinr  olijt  t  de  fermer  l'accésdu  trdno 
au  duc  d'York  furent  écart<^,  on  convoqua  te  parle- 
ment d*Éeoase,  et  te  prince  Ibt  chargfi  de  rouvrir 
au  nom  du  souverain.  Le  parlement,  après  avoir  volé 
le  fameux  Lill  de  la  sua^ssion  directe,  s'occupa  d'ob- 
tenir des  garanties  pour  le  culte  protestant.  Un  biU 
fut  proposé,  portant  que  tous  les  employés  civils  et 
rollftalres  seraient  tenus  de  prOeran  serment,  dit  la 
(tsl,  par  lequel  ils  afllrraeraient  leur  in\i( «lai île  alla- 
cliement  au  protestantisme.  Le  parti  de  la  cour  y 
ajouta  deux  danses  :  1*  qnVm  |nreralt  aus.si  de  ne 
jamais  prendre  part  à  aucune  résistance  de  quelque 
nature  qu'elle  fût,  de  renoncer  au  covenant  et  de  no 
jamais  concourir  à  une  réfarmc  dans  I  Ku'liv  ou  dans 
l'Etat;  2*  que  les  princes  du  sang  seraient  exemptés 
du  serment  dont  fl  s^agissalt.  Ces  deux  cbuses  Ibrent 
combattues  par  les  protestants,  et  nnt.nmnn  nt  |i.ir  le 
comte  d'Arçyle ,  qui  parla  coiilic  la  dei  uiérc  avec 
beaucoup  de  véhémence.  11  dit  que  le  plus  grand 
danger  du  papisme  était  qu'un  mcmlire  de  la  i^lle 
royale  s'y  latssftt  entraîner,  et  qu'il  aimait  mieux 
n'avoir  pas  de  test  que  de  l'ohtenir  avec  une  pareille 
exception.  Cette  opinion,  qui ,  du  reste,  ne  fut  point 
goûtée, ear le  bill  |ias.sa  avec  tous  ses  articles,  Messe 
profondément  le  due  d'Tork,  et  Arg}-le  n'en  ressentit 
que  trop  loi  les  funestes  conséquences  (1).  LorMju'il 
eut  lui-même  à  preMer  le  serment  du  test  comme 
membre  du  conseil  privé,  il  crut  devoir  fiiire  la  dé* 
claration  sulwnte  :  «  Tal  mftniment  réfléchi  sur 
a  l'acte  qui  m'est  proposé ,  et  j'ai  le  d(Sir  le  plus 
«  VRii  de  porter  l'obéissance  aussi  loin  qu'tiUe  (nut 
«  aller.  Je  ne  puis  croire  que  le  parlement  ait  jajiiais 
«  eu  l'intention  de  prescrire  des  serments  contraJio-' 
«  loircs,  et,  persuadé  que  nul  homme  n'a  le  droit 
«  de  Ici  intecpvéler  pour  tn  antre,  |e  prfile  celid  qui 

(1)  Ce  a'cSl4«'ai  1SSS  %w  \e  u<rDu>iit  Ai  Ittt  ■  lié  ibutt  tn  rih 
m.  Mt,  «ssis  tsir.  acia  dfl  firistni  ta  s«li  «Ma(N  lis 
«<ws  wMfM  «s  l'ornais  ds  MO»  SI  iSHST, 
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«m'ot  demandâ,  en  tant  qu'il  est  d'aococd  «veo 
«  IwtHPftM  «t  ta  rdigfoo  protMlHiie.  Jt  dMve 

«  (tnnr  que  je  n'entends  m'engaircT,  ni  romme  pair, 

•  m  d'une  manière  légale ,  à  m  fiouvoir  voter  ni 

•  tentm*  les  changements  que  jt  croirais  aTantigenx 
c  à  l'ÉfittM  «t  4  l'£tat,  et  qui  M  Knieiit  coolrrira 
«  ni  à  m  «onid«DM  «mm*  firatefllnit,  ni  à  nn 
«  ndélité  comme  sujet;  et  jVnlends  que  cette  d^ela- 
«  ration  bsae  partie  de  mon  serutciii.  »  TSi  le  riiic 
iffTork,  auquel  il  avait  préalablemnit  mnniuiiitiué 
«I  iMrictioni,  ni  les  «atra  inembrea  préwnia  &  la 
léinoc  fw  lirait  d'observation .  At^^Io  ftat  sd- 
ndsàsi^cr',  mais  [i  'Ir  m  ftii  passa  surprise, 
lorsque,  au  sortir  du  ronseil,  on  vint  l'arrCtcr  comme 
pttmn  4e  dtfBunation  (  teating^naking  ) ,  de  par- 
jure et  de  hante  trabnoo.  Le  triliaoBl  «pd  devait  pro- 
lumcer  sur  la  qnestioii  de  droit,  appoée  en  Ecosse 
tke  reUvmey  of  Ihe  libel ,  «'tait  cunposé  d'un  ^rand 
juge,  de  cinq  juges  «t  d  un  L'reflier.  Arpylc  fut  dé- 
fendu par  «n  tmoit  tréi^-distingu'é  ,  nommé  Locli- 
hart ,  qui  prononça  un  plaidoyer  de  trois  Itenres,  et 
prouva  clairenwnt  qu'il  n'y  avait  pns  crime  de  haute 
traliison,  ni  tnôme  sîm|ilc  (U!iL  Selon  les  stitnfs  Je 
ce  Iribimal,  le  grand  juge  ne  devait  prononcer  que 
d^  le  «M  de  partage.  Un  des  juges  était  sourd  et 
si  vieux  qu'il  resta  ches  lui  pendant  tous  les  débals. 
Mais  les  voix  des  quatre  autres  s'étant  partagées,  on 
lit  TCnir  le  vieillard,  et  il  vola  pour  la  condaninaiion. 
Le  jrar,  qui  n'avait  à  prononcer  que  sur  le  fiut,  dé- 
ctara  Argf  le  coupeUe  de  trahison ,  maie  wm  eaa- 
pnblc  de  parjure.  Le  roi,  instruit  des  rc^snltnts  de  la 
procédure,  ordonna  de  prononcer  l'arrit  de  tnort, 
mais  d'en  snsjionili  e  l'exécution  jusqu'à  nouvel  ordre. 
ht  duc  d'YM-k  assurait  à  qui  Tuolait  l'enleodre  que 
ni  ta  vie  ni  tes  Men  d'Argyta  ne  oouraieiit  Ncmi 
risque  ;  qu'on  n'avait  poussé  les  poursuites  jusqu'à 
cette  extrémité  que  pour  le  faire  renoncer  à  une  ju- 
ridiction héréflitaire  dans  sa  famille,  qui  lui  dou- 
n«it  une  influence  dangereuse  dans  le  luut  pays,  et 
entmait  ridion  des  tribonaïax  ordtmires.  Cepen- 
dant Argyle  put  rrftii'o  qtie  le  jugement  serait  ex**- 
aité.  On  fit  venir  A  1  dinibourg  un  détachement  des 
gardes  ;  il  y  nvait  dans  la  prison  un  alertement 
destiné  nux  pairs  condamnés  au  dernier  supplice,  et 
a  t  nppiirtemait  Ait  préparé;  enfln  «ne  personne  de 
qualité  assura,  sur  son  Iionneur,  au  matlicurcux  Cdn- 
daniné,  qu'elle  avait  eiucndu  dire  à  quelqu'un,  fort 
eu  faveur  auprès  du  duc ,  qu'il  fallait  exécuter  l'ar- 
rtt  Alfyle,  ^joutant  foi  à  ce»  pento»  s'évada  de  la 
prison  leas  un  déguisement.  11  vint  fc  Londtes;  et, 
après  s'y  être  caché  pendant  quo!<jiies  mois ,  trouva 
l'occasion  de  passer  en  Hollande.  11  &'ctâblii  dans  la 
Frise ,  où  il  mena  une  vie  trés-rctirée  ju«]u'à  l'avé- 
nement  de  Jacques  11  (liinier  1685).  Alon  il  quitta 
SB  relnlte,  etae  Ihi  avec  les  plus  marquante  des  énri- 
gn-s  anç;l;iis  et  éctwiais  qui  se  trouvaient  dans  les 
t^y.s-IJas,  tels  que  le  duc  de  Honmoutli ,  Halifiix , 
Patrik  Hume,  André  Fietcber  de  Saltoun,  John 
Codmne  d'Ochiitxée ,  Ayloffe ,  neveu  de  lord  Cl«- 
reodon,  et  Rnmbotd,  ce  Wmm  nnrehand  de  drtahe 

([lie  l'iin  .ivaiî  aerus»!  dVtrc  entré  dans  le  (oniplot  de 
Uje-Uuubc.  ious  se  liguèrent,  et  résolurent  de 


meUieeaoiotpegBe  leseorenantaires  nttssitAt  qu'ils 
«n  «iraient  les  moyens.  Argyle  prétendait  qu'A 
n'avait  t)osoln  que  d'une  sniniue  d'nr-ent  pour  acbft« 
ter  des  arfues.  11  voulait  d'abord  se  rendre  dans  aes 
domaines  (Argyleshire),  espérant  j  lever  fiidlement 
5,(Mi»  hommes,  et  persuadé  «pie  1<^  populations 
des  comWs  de  rouest  et  du  sud  accourraient  se  ran- 
prer  sous  ses  drapeauv,  dès  qu'il  p.iraîlrait  à  la  tête 
d'un  w()s  de  «roujies.  Une  veuve  d'Amsleidan 
madame  Smith ,  aussi  riche  que  xâée  pour  ta  causé 
des  réfljgié»,  et  qui  sut  h  quoi  tennient  les  projets 
d'Argyle,  lui  envoya  iO.OOO  livres  biadïn^.  Avec  ces 
n'ssouncs,  toutes  faibles  qu'elles  étaient,  il  se  wq^ 
cura  des  vaisseaux,  des  armes  et  des  muaiiious,  par 
l'entremise  d  on  Bégodant  vénitien,  qui  conduisit 
cette  opération  avec  un  grand  secret  et  un  rai-e  l>on- 
hcur,  prétextant  qu'il  agissait  pour  le  service  de  sa 
patrie.  x\r:,'>le  s  cniharqna  a\er  ses  camarades  dans 
le  port  dXly  (2  mai  1685)  ;  mais  ils  Ibreiit  à  peine 
partis  <pi'd  s'élev»  entre  eux  de  vives  contestations. 
Le  comte  était  d'avis  de  tourner  l'Érossc  cl  de  débar- 
quer sur  la  ciAf  des  provinces  qui  étaient  dffmt  sa 
<kpendan<-e.  Hume  trouva  celte  navigalloB  trop 
longue  cl  trop  pérUleuae;  Argylo  insista  pour  son 
ptan,  et  0  avaH  une  teOe  idée  de  son  influence  per- 
sonnelle et  des  résultats  qu'il  m  olitw mirait,  que  soa 
compagnons,  oITensés  de  sa  pit^mpUon,  furent  A 
plusi<-urs  reprises  sur  le  point  de  rompre  avec  lui. 
Monuiouth  se  Un  volontiers  associé  à  i'expéditioD 
d*Argyle,  nuis  eelni-d  ne  Ty  engage»  pas;  il  le 
pressa,  au  contraire,  d'en  tnUi  r  mie  pareille  surlw 
ailes  d'AngIctems  ;  ce  qu'il  (ii  ,ic  tem|»s  a\ni^s. 
La  nottille  d'Argyle  consistait  en  trois  bàtinicnu,  im 
de  trente  canons,  un  de  douze,  et  un  autre  dc'six, 
et  en  une  vingtaine  de  petits  bateaux.  I.c  voyage  fui 
heureux  ;  Arf^ylc  doubla  le  nord  de  l'Écossc,  et  dé- 
barqua quelques-uns  de  ses  amis  dans  les  Orcadcs 
afin  de  sonder  les  dispositions  du  peuple,  sachant 
bien  que  aes  forces  n'étaient  pas  suf/isantes  poui 
frapper  un  conp  décisif,  et  qtic  le.  succt^s  dé|)ondail 
entièrement  des  renforts  (jue  devait  lui  proeuror 
1  iiitei  icur  du  pays.  l>eux  de  ses  compagnons  qu'il 
mit  Jt  terre,  Spcnce  et  Dlackadder,  furent  arrCUti 
Kirkwall,  porrévéqucdu  diocèse,  et  envoyés  à  Edim- 
bourg. Par  cette  capture ,  le  gouvernement ,  averti 
(leja  de  l'expi^dilion  ,  ne  put  plus  avoir  de  doute  sur 
le  point  oû  devait  se  faire  le  dcbarqueracnl.  Le  par- 
lement, jaloux  de  soutenir  les  prcrogatives  éb  ta  con- 
r«me,  enjoignit  ft  tous  les  sujets  de  prêter  le  sei- 
ment  d'allégeance,  et  fit  anrêtcr  les  personnages  les 
plus  iufluents  du  clan  d'Argyle.  Les  milias  du 
royaume,  qui  s'élevaient  k  environ  22,000  iiomme», 
fiirent  mises  sur  pied,  et  l'on  en  envoya  le  tien  avec 
les  troupes  de  ligne  à  la  recherche  de  l'cnneini.  On 
fit  en  ouht;  surveiller  les  cotes  |>ar  deux  frégates, 
le  Kinifn  Fishcr  et  le  Fulcon.  Heiioiissé  par  les  vents 
contraires  de  l'ile  d'iiey  où  il  voulait  opérer  une 
descente ,  Argyle  revint  de  bord  et  dngta  vers 
Dunstalfuagc,  dans  le  disiriet  dcl.rrn  'Arcylesliire). 
iJi,  il  fil  (léliarquer  .wn  fils,  Cliarl»  (  auiph*  11,  alia 
d'enpif,'er  ses  feriuiers,  ses  aiiu>,  ei  tous  ceux  qui 
uwulraieut  de  raltaubemcul  |)our  «a  Cunille,  à  faire 
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cause  oetniminfl  avec  lui.  Mais  sa  surprise  hit 

^ande  en  apprenant  que  des  forces  considérables 
étaient  dcja  rassem blocs  et  prêtes  à  marcher  contre 
Jui.  Sans  perdre  courage,  U  se  dirigea  vers  le  sud,  et 
débarqua  à  Gaaspliell-Town.  Uae  pradmation  qu'il 

fit  dans  ft-tto  lillr  rjtnnl  restée  sans  résultats,  il 
aonuna  les  iiabitants  «les  campâmes  de  t>c  iiuigcr 
aous  ses  drapeaux ,  et  écrivit  à  (Jusieurs  gentils- 
Imniiiim,  le!  mmaçanl  d'une  exécution  militaire  s'ils 
ne  Itrenaiciit  |kis  les  aimes.  Quelques-uns  répondi* 
rcnt  à  son  appel ,  et  dès  qu'il  lUt  roiini  pn\iroo  six 
cents  hommes  de  pied  et  ceul  cavaliers,  il  ne  rendit 
i  Tarbd ,  7  fit  embarquer  son  monde  et  passa  dans 
l'Ile  (le  Rute.  De  là  il  lit  voile  pour  le  district  de 
C'xjvvel;  uiaiii  instniil  (pie  le»  deux  frégates  royales 
étaient  attendues  à  LtM-ke-Howen ,  il  plaça  sa  flottille 
aous  la  protectioa  du  cliftieau  d'£Uen^r«g,  dont  il  ré- 
fan  là  fbrtiflcalioBs,  et  oâ  il  dépoaa  aes  annei  et 
aet  mailitions ,  qui  consistaient  en  quelques  pièces 
'4e  canon ,  5,000  fu^h ,  des  armes  blanclies ,  cinq 
ceuis  Un  ils  de  poudre,  des  InUes,  de.  Il  y  lafasa  une 
gamiwn  de  cent  cinquante  liommea;  luaiB,  à  lapre> 
miére  apparition  des  fVégatcs,  cette  troupe  prît  la 
ftjile,  nbaniloiiiiaiit  les  vai<«scaux,  les  bateaux,  les 
armes  et  les  mmiitions.  En  attendant,  Argyk'  uvdii 
envoyé  plustenn  détadiemenls  dans  llniérieur  du 
pays  ;  mais  ils  furent  successivemont  dt^fails  par  K>3 
miltcc!»  du  man|uis  d'Atliol,  bien  qu'ib  leur  fusseut 
aupérieiirs  en  nombre.  Ces  petits  succès  donnèrent 
"an  comte  Dunbarton ,  généiral  en  chef  des  forces 
loyales,  le  temps  d'avaneerTCia  le  gros  des  rebellet, 
couHis  unir  |i;ir  Argyle  en  i)er.sonne.  t:t  ipii  so  mon- 
tait a  3,i)(Xl  hommes  cuviron.  Cctic  petite  arracc 
ayant  passe  la  rivière  du  Leven,  Dunbarton  ,  pour 
l'uiteiiKh  e,  prit  la  route  de  SUriing  :  U  la  rencootra 
dsau  la  parmsse  de  Relier  ;  mais  oonune  die  était 
dans  une  |iosition  avaiiia^'ouse,  et  que  la  nuit  appro- 
chait, il  n'usa  pas  l'attaquer  immédiatement.  Argyle, 
prétoyant  le  thoger,  décampa  sans  bruit  pendant  la 
nuit,  cl,  apr(îs  avoir  travers!^  la  Clyde,  arriva  le  len- 
demain à  llcnfrcw,  ou  il  lit  la  triste  découverte 
qu'une  grande  partie  de  ses  soldats  1  avaient  quitté 
pendant  la  marche.  Cette  fiineste  retraite  acheva  de 
lui  faire  perdre  toute  opéce  d'autorité  sur  ceux  qui 
Taccompagitaicnt.  Pans  un  iiKimcnt  atissi  rritique . 
Patrick  Hume  ei  sir  Jobn  Cuchranc  ne  daigiurcui 
|MS  même  conférer  avec  eeliû  auquel  ils  avaient  juré 
(i'obéir,  et  ils  le  (|uilt^rent,  emmenant  avec  eux  deux 
cents  de  ses  soldais.  Dunbarton  se  porta  vers  Glas- 
cow;  Argvle,  av  erti,  crut  pouvoir  l'éviter  par  un 
cheinin  plus  coitrt,  et  s'emparer  ainsi  le  premier  de 
celte  ville  ;  mais,  par  Perrcur  de  son  guide,  il  ae 
trouva  r-iT-T-^  l  'IIS  lin  tcmin  innréraîretix,  et  fut 
obligô  [l  al>aii>lontier  sa  cavalerie  et  suu  bagage.  Son 
infanterie  se  divisa  aloia  en  pNnieun  détachemcnis. 
Dunbarton  adopta  une  mesure  pareille,  et  bientôt 
toutes  les  trotipcs  d'Argyle  furent  prises  ou  dis[)er- 
s<H^>  par  1  aiiiK'c  royale  ,  et  ce  clief  resta  seul  avec 
aou  ami  FuUarton.  Voyant  l'impossibilité  de  faire  de 
iwuvcllea  tevéea,  eu  de  se  cadiêr  dans  tes  environs, 
ils  se  dL*eid^rent  à  rlierclier  un  refiifre  aii  delà  de  la 
Clyde  i  niais,  arrivés  à  uu  ({ué  de  l'incauuu,  il^  i'u- 
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rent  aitéléepvdca  MMaia  danlUoe.  'Void  eom> 
ment  Fox  (1)  rMooie  cette  arresiation,  d'après  un 

écrit oompmé  par  Arpjylc  nn'nie,  et  (Tunr  rniiilicnti- 
àté,  dit-il,  n'a  jamais  été  révoquée  eu  doute  :  «  En 
«  vab  FUiarlon  se  servit  de  tous  leaeipédieMi  que 
«  sa  présence  d'esprit  put  lui  sucr^érer  pour  sauver 
a  son  général.  Il  employa  tour  à  tonr  la  douceur  et 
«  la  menace  pour  amuser  le  chef  de  la  milice ,  et  Ei- 
«  voriser  ainsi  la  faite  d'Argyle,  qui  était  travesti  eu 
«  paysan ,  et  qu'il  avait  hit  passer  pour  son  guide. 
«  Voyant  rTifln  r,ii'il  li.ii  (<.i\r.  impossible  de  délour- 
«  ner  les  soldats  de  la  poursuite  de  ce  prétendu 
s  fuUê,  il  leur  offrit  de  se  rendre  sans  coup  férir, 
«  pourvu  qu'ils  consentissent  à  s'en  désister,  Te^ 
«  conditions  fùrent  acceptées,  mais  non  pas  {jUm^i- 
«  VL^cs;  et  deux  honniies  à  clieval  furent  detaehës 
«  pour  s'assurer  de  la  peraouoe  du  fhgitif.  Argyle, 
«  qui  était  aussi  i  cheval,  ae  débattit  longtemps, 
«  renversa  l'un  d'eux,  et  tomba  lui-int^nie  avec  lui, 
«  Il  réussit  d'abôrd  à  les  écarter  l  un  de  l'autre  en 
K  leur  |)rcsentBnt  ses  ^sloleia-  de  podie  ;  mais  citxi 
«  des  leurs  aurviareni,  firent  feu  à  la  ibia  «ar  lui, 
a  et  le  nuuMpièreBt.  11  se  croyait  débarraflaé  d'eux , 
0  lors(]iie,  revenant  à  la  cliarge,  ils  le  frappèrent  de 
a  leurs  sabres,  et  se  oisireot  de  sa  persoime.  Quand 
«  ils  suroM  que  c'était  Argyle  qui  était  es  leur  pM^ 
«  voir,  ils  parurent  fort  irouW»";,  mais  ils  n'osèreat 
((  pas  le  laisser  aller.  »  Faiianun,  indigné  de  la  mau- 
vaise foi  de  ces  hommes,  s'empara  d^une  épée,  ré- 
aohi  de  leur  vendre  dièrement  sa  vie;  nais,  bientdt 
•eeaMé  par  le  nombre,  il  eut  le  même  sort  que  son 
ami.  Arjryle  fut  conduit  ;'d  l'ilinibourjî,  où  le  comte 
de  Petlii,  aloi^  chauceiier  d  l:;ixi68e,  le  traita  avec 
tous  les  égards  dus  au  malheur.  GonnM  il  avait  Mj/k 
&i  condamné,  on  ne  lui  lit  point  un  nouveau  prorés-, 
et  le  parlement  se  borna  à  voter  une  a<lressc  dau» 
laquelle  il  supplia  le  roi  de  ne  faire  amnme  grâce  à 
un  uigrat  qui  avait  abusé  de  ses  bienCuu  et  de  ceux 
de  son  prédécesseur.  Celle  demamle  ayant  été  ac- 
cueillie, la  réponse  sui^-ante,  revèlue  du  seine:  royal 
et  contrc-signée  par  iwd  Melvil,  secrétaire  d'État 
pour  rÉooase,  fût  adressée  au  conseil  privé  d'Édim- 
bourg  :  «  Attendu  que  le  cinievaat  comte  d'Argyle 
«  est ,  avec  Talde  de  Dteu,  tondié  en  notre  pouvoir, 
a  c'est  notre  volonté  et  notre  bon  plaisir  que  vous 
«  preniez  tous  les  moyens  d'obtaiir  de  lui  la  rév6- 
«  lalion  de  «qui  importo  le  phis  à  la  sûreté  de  mura 
«  gouvernement,  comme  les  noms  de  ceux  qxii  l'ont 
a  assisté  en  liouuncs,  en  armes  ou  en  argent,  de  ses 
«associés,  de  ses  correspondants,  la  connaissance 
«  de  ses  desseins,  etc.  Mais  tout  oeJa  doit  être  Mt 
a  assez  rapidement  pour  que  le  dUMment  qn*il  mtf- 
«  rite  n'éprotive  aucun  délai;  e!  rlr  manière  qu'il 
a  subisse  celui  des  traîtres  dans  I  espace  de  trois 
«  jours  après  la  réception  de  la  présente.  Tous  ren> 
«  drea  compte  aussitât,  soit  i  noos-mémc,  soit  à  nos 
«  aVEtétairm  d'État,  de  rexécution  de  nos  ordres, 
«  aiiMt  qna  des  aveux  du  ewpaUe;  «1  la  pitiaBiB 

(i;  t  //Kfyr^  ûf  .'l'.r  cirl^  part  ùfthe  reifn  cf  JctUfs  llif  ne.  ond, 
I,..-nliT-.,  (tMW,  iii-K»,  lien  ni'ih-  m\c  Iradarlloii  rr»ll(atsé 
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c  TOUS  licndia  Ueu  d'ordre  et  de  garantie  à  cet  effet.» 
La  rrmicté  et  le  calme  qui  avaient  toujours  fuit  le 
&mm1  du  caiact^  d'Jufffit  ne  ae  dénwuliKiit  uaa 
dm  lc9  denrien  joara  die  n  vie.  U  ae  montre  nà- 
gné  A  la  volonté  H?  nirti,  qui,  diwit-il,  ne  Toulait  pas 
que  rEcoi»»e  ftU  attrandiie  pour  le  mumeut.  11  hg 
plaignit,  mais  sua  amertume,  de  la  pusillanimité  de 
aca  oooipapHU»  d*aniiea ,  et  Tan  aaît  «m'tl  empbja 
le  peu  de  noattnta  q«d  lui  icaiaieaA  à  aollidier  le 
pardon  de  aes  malheureux  amis  de  T  Argyleshire,  qui 
ae  trouvaient  compromis.  Au  reste,  il  iter&isia  daiis 
son  refus  de  reconnaître  rautorilë  du  roi,  parce  que 
celui-ci  «'«mit  pis adt^lé  le oovcnant.  Lorsqu'on  hii 
annonça  qa*a  allutétre  nûaà  la  qitestion.  a"û  ne  ti- 
vêlait  pas  tous  les  df''lails  de  la  cr  n>]  ii  ition  ,  il  ne 
mauirciiia  aucune  inquklude,  et  se  borna  à  dire  (|ue 
Dieu  serait  son  soutien.  Interro^çé  en  particulier  par 
lord  Queensbury,  il  soutint  qu'il  n'avait  ooneerléaiMi 
projet  avec  qui  que  ce  ttt  en  ÉoMse  ;  quNin  seul  in> 
di-  i  lii  avnir  I  11 -riiti  à  lui  prfter  de  l'ar|,'fnl  (11,  et 
qu'eu  gcncral  son  erreur  éliiit  d'avoir  tro[)  roiiipic 
lur  lea  d^oaîtions  du  peuple  aigri  par  la  tyrannie 
du  gonfeniement.  Celle  dédaration  fut  saiu  doute 
iTgaifMe  eamme  auffinnte,  car  on  n'eut  point  re- 
coiii-s  à  la  torture.  Il  demanda  qu'on  lui  lionnât 
Bi .  Cliarleris  pour  l'assister  dans  ses  deraieta  mo- 
metiis,  ce  «pii  lui  fut  accordé.  Dès  que  le  digne  ce* 
clcstasli(|Me  se  présenta,  il  lui  déclara  que  sa  con- 
science ne  lui  reproduit  aucunement  sa  tentative  de 
révolte,  et  ie  pria  de  donner  une  direction  aiicilogue 
i  ses  pieuses  exhortations.  Charteris,  après  lui  avoir 
Èk  coimaltrc  son  opinion  sur  ce  point ,  consentit  à 
ne  plus  lui  en  parler,  et  dès  lors  il  ne  fut  plus  ques- 
tion «|tie  de  sf  prt'parcr  à  bien  mourir,  ce  qu'Arp:)'le 
/![  nw'i-  iiiK  uiin;ii  il)le  fermeté.  Ix;  jour  de  son  vx&- 
cutio»  (50  juin  <Gu5),  Charteris  arriva  diez  lui  au 
moment  où  il  finisisait  de  diner.  Sen  «rntoiliitu 
osia,  lui  dit  Ar;;\'Ic  en  plaisantant.  Il  passa  quelque 
temps  en  prières,  tanti\t  avec  le  pasteur,  lantdt  seul. 
Vers  deux  heures  aprOs  tnidi,  il  fut  conduit  à  la  salle 
dti  conseil  de  Laigb ,  et  de  la  il  écrivit  à  sa  femme 
Cl  fa  qttelqoes  penms.  Menié  evr  rédHfend,  Il  pria 
Dieu  pour  les  trois  royaumes;  puis,  se  tournant  vem 
le  peuple,  il  prononça  ces  mots  :  «  Messieurs ,  je 
«  voiis  supplie  de  ne  pas  mal  interpréter  ma  conduite 
«  en  ce  jour;  Je  pardonne  librement  k  tous  les 
a  honmies,  et  le  taû  qnlb  m'ont  fldt,  et  lea  torts 
•  qu'ils  ont  eus  envers  moi ,  ctimn-  je  désire  que 
«  Dieu  lUC  pardonne  à  rooi-niénic.  n  Alors  il  ciu- 
fenasa  ceux  ipii  l'accompagnaient ,  et ,  après  avoir 
femis  à  son  gendre,  lord  Maidand,  quelipies  gafea 
de  aeuvenir  pour  aea  peiiia«nflaiti,  il  te  hd-méme 
quelques  parties  de  ses  vêtements ,  posa  sa  téle  sur 
le  fatal  billot,  lit  encore  une  courte  prière,  et  donna 
le  signal  à  l'exécuteur .  La  mort  d'Argyle  mit  fin  à 
l'iosurteclion  en  Eoone.  Quant  à  ses  complices, 
qoelqueenn»  anUrent  la  même  peine  que  lui,  d'au- 
tres iKirvinrcnt  à  se  réfugier  en  pays  ctran};cr,  cl 
plusieurs  furent  graciés.  Parmi  les  derniers  se  trou- 
fiieot.lec  deux  ID*  d'Ai^f'*,  lolm  et  Chaile»; 
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mais  les  biens  confisqués  ne  Iciir  furent  point 
rendus.  H— a. 

ARGYBE.  prince  et  duc  d'Italie,  ûla  de  Melo^ 
pniamnt  dtoifen  de  Bart,  remem,  en  Fal- 

lianre  rondue  par  son  ]yf  rc  avec  les  fils  de  Tan- 
crèdc  de  Uaul«:ville,  avec  kur  assistance,  se  ren- 
dit maître  de  Bari,  et  prit,  en  1042,  le  titre  de  duc 
d'Italie,  quoiqu'il  et!  à  peine  eonmia  une  partie  de 
h  Fouine  et  de  la  Célèbre.  NaniecAe,  le  général 
grec  auquel  il  feisait  k  cru  rro  ayant  usuqié  la 
pourpre,  Argyre  |>ut  se  réconcilier  avec  l'empereur 
Coostanlin  Monomaque,  l'ennemi  de  son  ennemi.  11 
reçut  de  hii  lea  litim  de  pairice  et  de  cetapen.  Gea 
dignitée  nonTdlee  réMgnèrent  des  Ifoitnandi, 
contre  lesqueb  on  le  vit  \nitH  l'iT,  rn  ton.;,  li -s  se- 
cours des  Grecs.  Dés  iors  il  fui  touiours  a  la  lélo 
des  ligues  fbnnéea  contre  ces  rcdoutabtae  compté» 
mita.  U  conmrvn  jusqu'en  1038  le  gonwnemut 
de  Bari,  et  ka  thres  pompeux  «pie  la  eonr  de  Con- 
slanlinoplc  lui  avait  donnes.  Vers  celle  epotine,  il 
parait  qu'il  encourut  la  disgi-âce  de  l'empereur,  et 
qu'il  mourut  exilé  de  sa  patrie.         S  —  S — I. 

ARCYHOPULO  (JB4M)«  né  à  ConstanUnople, 
peem  en  Italie  vera  nm  1tt4,  et  séjourna  quelque 
temps  à  P  l  i  lie.  Il  retourna  ensuite  dans  sa  [jatrie, 
où  il  enseigna  la  philoeophic  ;  mais  les  Turcs  s'en 
étant  emparés,  ilae  rendit  à  Florence,  où  il  fut 
accueilli  par  Goaroe  de  M^icis  qui  le  chargea  d'en- 
seigner la  philosophie  péripatéticienne,  en  lui  assi- 
gnant un  iraitcnicnt  trés-considcrable.  .4prés  la 
mort  de  Cosme,  il  ne  fut  pas  moins  en  fovein'  aiH 
prés  de  Picn*e  de  Médicis  ;  et  il  compta  pnmi  am 
disciples  Laurent,  lUa  de  Pierre,  ainsi  que  le  cél^ 
bre  Poli  tien.  La  pc&le  s'élant  déclarée  à  FlomK«, 
il  jossa  à  Home,  où  il  enseigna  le  wirr  et  l  i  ]  liilo- 
sopliie,  et  Keucblin  y  fut  un  de  ses  auditeurs,  il 
mouhit  dans  celte  ville,  on  ne  sait  dans  quelle  an* 
née,  a  l'âge  de  70  ans.  Il  avait  traduit  en  latin  |)hi- 
sicurs  ouvrages  d'Aristote ,  et  avait  fait  un  cori^ 
mcntaire  sur  la  M<nrde.  Il  avait  au\M  ■  i  tii  en  f;rec 
plusieurs  ouvrages,  qui  sont,  pour  la  plupart,  encore 
mannacrils.  Ses  tradaoiona  d'Aristote  m  trenvent 
dans  plusieurs  anciennes  éditions  :  elles  ont  rf<^  an- 
bliées,  parce  qu'on  en  a  bit  de  meilleures  dLpuu>>  ; 
nous  n'en  devons  pas  moins  beaucoup  de  reconnais- 
sance i  ceux  qui  ont  ainsi  ouvert  la  voie  au  retour 
de  l'émditien;  ce qin  Aait  le plmi iSOMte.  HMy  n 
publié  la  vie  d'Argyropukl,  9nc  celles  des  plus  il- 
lustres Grecs,  174-2,  in-4'.  C— k. 

.\RIAUNIi;,  iin|)éralrice  de  tlonslantinople,  était 
6Ue  de  l'empereur  Léon  1*'  a  de  Yérine.  Sm  péra, 
Kwdanta^tlMiKr  la  nadon  dm  hamca,  bmenN  per 
scslïriîrandapcs  et  par  xme  valeur  indomptable,  at- 
tira près  dé  lui  Trascalsijc,  l'un  des  chefs  de  ces 
barlwres,  le  revêtit  de  la  dignité  de  patricc,  et  lui 
donna  en  mariage  Ariadnc ,  w  tlUe,  en  468.  Léon 
étant  mort,  Arfadne,  se  joignit  à  m  mère  Yérine,  et 
IciiT^  tntrirrtir"  pirtiTcnt  nu  tronc  Trascalséc,  qui 
avait  quitte  son  nom  pour  celui  de  Zenon.  l'eu  d'an- 
nées après,  Zénon  se  vit  forcé,  i>ar  la  rc  voile  de 
Basilisque,  de  ftoir  en  Isanriei  Ariadne  leanivit,  et 
oDDosa  mi  ommn  AliMfakmB  dcMB  HHiliBénMB. 
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SsBfrtfe  t  Gonatintlnoplc,  après  It  dMUt»  ds  Ba4- 

li^  jn:,  ('Ihî  tcmix  i-a  la  ciiiauté  de  Zenon  dans  le 
cfaàdiuuit  des  rciieiles.  Plttsieun  circonstances  de 
M  vJe  iMMtveM  qaVllk  n'était  pu  inaccessible  à  la 
pillé.  Elle  traversa  souvent  les  mauvais  tk.sM^'in.s  des 
deux  princes  qu'elle  épouaâ  Micc&sj>ivciucul;  mai:> 
aes  nuBurs  dissolues  et  la  mort  de  Zéiion  flétriront 
àjanaia  «  mtmain»  Dttsmà  loagteiiiiM  Ariwbie 
aniwiBDiil  tm  cflmmurw  aoeret  tvee  AnaataM  k 
silentiaire;  l'empereur  m  av  uu  ou  (I)-s  soupçons, 
rimpentrioe  aaiait  onc  occasiou  favurable  d«  se 
touàttàn  à  k  vangamoe  d'un  époux  outragé.  On 
rapporte  que  Zénon.  qui  était  attaqué  d'épile|Kue, 
fut  un  jour  sniiai  d  uii  accès  si  violent,  que  ses  ofli- 
eiers  Je  crurent  mort  ;  Ariadiic  s'ciiiiJiessa  de  le 
Mn  ootmir  d'unsuako,  et  le  fit  porter  sacr^meiu 
M  iMBiKaa  dca  cnpnwn;  rcniréa  an  ftit  fermée 

ppr  Tinn  iiirrre,  et  on  y  mit  des  -rnr;!»  s,  nvpc  (16- 
fwse,  wus  peine  do  k  vir,  de  laisser  appriH  lKT  du 
tambeM,  ou  de  l'ouvrir,  ils  obéirent,  et,  tnalf^ré 
les  cris  lamentables  de  Zénon,  ils  n'osèrent  lui  don- 
ner aucun  secours.  Ce  mallicureux  prince  mourut  de 
râpe,  en  .se  rongeant  les  bras  avec:  les  (icuLs.  yua- 
nnte  jours  apcài  la  mort  de  'ùéooa,  Âriadne  épousa 
poUifpiameBt  Aoaataae,  qu'elle  avait  eu  l'adresse 
de  t\m  élire  empereur.  Il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait 
pris  part  aux  événement»  arrivés  sous  le  régne  Ue 
«e  prince.  Elle  inaaiot  icncénwiB,  en  515,  aana 
hiwdeiMiaiénlé.  L-d— a. 

ARIARATHE,  tMm  de  plosienn  rab  de  ta  Cap- 
l-j  1  ce.  Le  |iiTraier  él.iit  fils  d'.Ariaranés,  cl  lui  .suc- 
céda. 11  rendit  de  grands  ^services  A  Anaxercés  dans 
aoa  eipédilka  otmire  rÊfypC»,  et  ee  pirinee  Teu 
rf'rdmprrisa  magniliquetneni  !I  ^iv;I•f  <  t  rs  ]'m  '7>0 
avant  J.-(L  11  eut  deux  lils,  Aiiui.illiL  ti  Arexa.s; 
mais  comme  ils  étaient  fort  jeunes  lors^ju  il  mou- 
rut, il  laissa  la  coaroone  i  Olopbcme,  son  frère, 
•tee  qui  il  airail  toujoiira  vécu  dam  la  plus  gnatie 
union.  C  — It. 

ÂlUARATHE  11,  lil^  du  precx'dcul,  &uccak  i 
INopheme,  son  oncle.  Alexandre  le  Grand  étant 
entré  dans  l'Asie,  Ariaratlie  resta  fidèle  au  itii 
de  Pci'ac;  nnîs*  comme  son  pays  ne  se  trouvait 
jas  sur  le  ])as.s.-i_'i'  dv  l'anuée  nia('é<lnnienne,  ou  le 
laisMt  tranqaiUe  :  ii  en  prolila  pour  mettre  ses  forces 
aor  «  fM  reapeciaUe.  Aprti  h  mort  d'AksiaBdn, 
l'mlirnu  alla  l'attaquer,  et,  l'ayant  vaincu  ©t  fait 
prisonnier,  ie  lit  lueUre  eu  cmix,  ainsi  que 
«eux  de  la  famille  royale  qui  tombèrent  vatre  ses 
maing.  rimj^n^n*  un  dea  fila  d'ArianllM  parvint  à 
a'échappar.  C— n. 

AHI.\RATHE  III,  ou  1",  mi\nu\  r eux  qui  ne 
rotnmcnoent  qu'i  luihstiite  des  i-uis  du  Capinduce, 
tfwiva  le  moyeo  des*éclin|>|ier  lorsque  son  |>èi'e  fut 
pris  |Kir  Perdicca.s,  et  se  retii  a  dan.s  l'i^rinédie.  Per- 
dions et  llunienes  etaiil  morts,  .iliiarallie  prolilu 
de  la  guerre  qui  s'était  allumée  entre  Antigono  et 
SéieuGus,  et,  de  retour  dana  la.  Cappadoee  avec  dea 
troupes  qu'il  avait  reçues  d*Ardoau»,  ni  d'Annéala, 
il  défit  les  Miii  iHIoiiieiLs,  tua  Auiyolas,  leur  général, 
et  se  remit  en  ptiKscssiun  des  Ëtats  de  «on  pére, 
wnVÊa  MO  awnt  J.-C.  U  «ul  Irak  flb,  dont 
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ttcnit  M  eomnlmm  qu'Arfamoès,  qui  lui  suc- 
céda. C— B. 

ARIARâTUE  IY,  nis  d'Ariamués  II,  vivait 
vers  l'an  2oO  avant  J.-C.  Il  épousa  Stralmiioe,  flUe 

d'.(Vntiochus  Tliéos.  Son  pèrr  l'assiicia  au  trône  de 
son  vivant,  et  lui  laissa  i>ci  Eials  en  mourant.  Sou 
alliance  avec  les  rois  de  Sji  ie  lui  fit  adopter  l'usage 
de  h  langue  grecque,  qu'où  trouve  cnploiéo  nir 
une  médaille  qui  nous  reste  de  lui.  H  eut  «n  fils 
nontnié  Ariaratlie  comme  lui.  C — a. 

AiUAlUTHE  V,  Dis  du  précédent,  était  encore 
enfant  lorsque  son  père  mourut,  vers  l'an  '220  avant 
J.-C.  II  ('pousa  .\ntiochis,  fille  d'.\ntioeluis  le  Grnnd, 
roi  de  i^yrie,  et  prit  le  pailt  de  ce  prince  dans  les 
guerres  œiitre  le^  Romains.  Antiochus  fut  vaincu, 
et  Ariaratlie  deuuuida  la  paix  k  Manlius,  qui  exigcu 
de  lui  abc  cents  tdenta;  bientôt,  par  oon^snt* 
tion  pour  Eumënes,  qui  vcn-iit  d'i'iK/user  la  {"illc 
d'Ariaratbc,  cette  stiume  fut  réduite  à  trois  cents 
talenu.  11  lit  ensuite,  de  cdnccrt  avee  acn  gendre, 
la  guerre  à  Pliarnace,  qu'il  forya  à  demandi^  r  la 
paix.  Antiochis,  épouse  d'Ariaratlic,  craignant,  après 
uijc  longue  .stérilité,  de  mourir  sîias  l<u.sser  d'enfant, 
s'en  était  suj^iosé  deux  à  l'insu  de  son  mari,  et  les 
avait  nommés  Ariarathe  et  Olflpbeme;  mab  die  de- 
vint enceinte  quelque  temps  après ,  accoucha  suo- 
cc&sivenient  de  deux  filles  et  d'un  (ils  et  dévoila  lo 
secret  de  la  naissance  des  deux  princes  Comme  ils 
étakillt  d^ji  grands,  Ariaratlie,  <vù  nvuit  conçu  de 
rattadtement  pour  eux,  envoya  i  j  i m:  Ariaratlie 
à  Rome,  et  Oloplieme  dans  rioiiic,  jHjur  (ju  ils  ne 
pussent  pas  disputer  le  tronc  à  son  Als  légitime.  II 
mourut  vers  l'an  1^  avant  I.-C.  G-<Ht. 

AlUAPt.VTUE  YI,  .surnommé  PlIILOPATOH,  était 
lils  du  precédeut.  U  se  iiuminait  Mitliridate,  et  ne 
prit  qu'en  montant  sur  le  tronc,  vers  l'an  1 68  avant 
j.^.,  le  nom  d'Ariaratbe.âaa  père  voulut  lui  céder 
la  cooronne  de  son  vivant,  mais  il  la  reftisa.  Le 
premier  soin  du  lujuveau  rui  Tut  de  ivuduveler 
l'allianco  u\vc  les  iluiuaitis;  il  prit  eiuuite  les 
armes  pour  rétablir  ftlitbrobarzane  sur  le  (rtae 
d'Arménie.  Dcuiétrius  Soter,  roi  de  Syrie,  ayant 
vwilu  lui  faire  épouser  I.aodicé,  sa  scrur,  Ariarathe 
s'y  refusa,  et  Denielrius  irrilé  donna  des  secours  à 
Olopberuc,  dont  il  a  été  question  plus  liaut,  lequel 
se  prétendait  légitime  héritier  du  royaume.  Ariarn- 
tlu',  clias»'  do  SCS  Étals  malgré  les  secours  d'En- 
luénca,  roi  de  Pergame,  se  réfugia  à  iioiue,  et 
le  peuple  romain,  quoique  son  allié,  se  contenta 
d'ordomier  <|u'il  partagerait  le  royaume  avec  OIo- 
pherne.  Il  [larvint  ceiicudaiit,  par  la  suite,  à  reoou- 
\rer  tmis  ses  Puis,  tant  par  le  .seemus  d'Atlalc 
quen  épousant  Laodicé.  La  guerre  ayant  éclaté, 
quelque  temiis  après,  oitre  lea  Romains  et  Aristo- 
iiieiis,  qui  l  éelaïuaii  le  royaume  de  Pergame,  Aria- 
rallie     joi^-nit  a\cc  àes  troupes  à  l'armée  romaine 
que  coiiiinundait  P.  Crassiis,  et  il  (lérit  dans  la  ba- 
taille où  ce  général  litt  délait.  Il  avait  été  élevé  A  k 
manière  grcccjue,  avait  bit  de  grands  progrés  dbni 
les  Ictties  et  d.iiis  la  [iliiliKiipliie,  et  sa  eour  fut  fré- 
quentée |>ar  les  savants.  Il  avait  eu  de  Laodicé  plu- 
sieur»  flls,  t  qui  les  BeUMliDS  doonétCOt  k  Gilicie  Ct 
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ARfAHATHE  VII,  surnomm*^  Kpipiiane, 
éctia|>|ia  seul ,  des  six  tib  du  |»rf4:odcut,  k  la  cruauté 
de  sa  mère,  qui,  pour  régner  seule,  voulait  sacrifier 
mtaÊuOBkmm  MoliMoa.  Celui  dont  nous  perioni 
Koutu  moyen  de  w  loutMrira  à  Ui  ftueof  de  cette 
femme  barbare,  qui  fut  mise  h  mort  par  1p  peniile  ; 
il  monta  sana  obstAcle^  sur  le  tronc,  et  é{>ousa  Lao- 
dicé,  sœur  du  célèbre  Mitlu-idate;  mais  ce  prince, 
qui  tteMtk  tout  A  son  ambition,  le  IH  Mnasiner 
par  un  eertite  Gordius,  pour  s'emparer  d»  se»  ÉIMs  t 
il  aurait  aussi  fait  pt'rir  Ira  «-iinuiis,  t.'il  n'en  eût  été 
empêché  par  Nicucnode,  qui  s'empara  h\  Cnppadore, 
etépousaLaodicé.  Alors Mithridate,feigiinnt  (jo|>rrii- 
die  k  parti  de  «on  neveu,  attaqua  MioomOdet  et  le 
ciiMMi  àb  h  Cappodocc,  qu'il  rendit  i  Atim- 
Ijie  vni.  AriuMlw  YU  Itat  né  ven  Fan  1 17  avant 

J.-C.  C— R. 

AKIAIUTHE  YIII,  sumomnié  Philométor, 
file  du  précédent,  ftit  piioé  enr  le  trénc  par  Mithri- 
diila.  Ce  prince,  qui  ne  charduit  qu'un  prétexte 
l»nir  !»  emparer  de  la  Cappadoce,  voulut  roltlii-'rr  h 
rajipelur  Gordius  ;  mai«  Aciaratlie  refusa  de  recevoir 
Fassassin  de  son  pére,  Miiliridntc  aloi-s  lui  déclara  la 
giMm,  eleotn  en  cmpagnc  à  la  tète  d'une  puiaMUtte 
année;  Aihiatbe,  qui  s'y  attendait,  en  avait  natem- 
hU  une  non  moins  formidable,  et  Mithridate,  crai- 
gnant que  le  son  ilei>  armes  ne  lui  tût  pas  fevorablc,  etit 
recours  à  la  traliisoo.  Il  fit  proposor  une  conférence  à 
Aràrttlie,  tpà  nna'y  rendit  qu'aroc  défiance.  Ilitim« 
^teaivRlt  cadiédana  lea  plis  de  aarobe  un  poignard 
avec  lequel  i!  Fi  i]  pa  son  ennemi  au  Cffur,  en  pré- 
sence des  deuK  armées,  l'an  1U6  avant  J.-C.  Il  s'em- 
pan  idors  da  la  Cappadoce,  où  il  mit  pour  roi  un- 
de  ses  lils,  ftgé  de  huit  ans,  à  qui  il  fit  prendre  le 
nom  d'Ariaraflie,  et  il  !ni  donna  Gordius  pour  tu- 
teur. Le  peuple  v  h  iilr^  i  bientôt,  le  chassa,  cl  n[>- 
pela  au  trdne  Àriarailie  iX,  qui  tat  encore  détrôné 
p»  Mitturidale,  et  nDOOnit  de  diagrin  pan  de  teaops 
^prés.  C— R. 

ARIAILUIIL  X,  fils  d'Ariolxirranc  II,  prit  le 
surnom  de  Puiladelpiik,  à  cause  rie  l'uttiirlienient 
ipi'il  avait  montré  k  Âriobarzane  III,  son  firére, 
après  la  mert  duquel  H  devint  roi  de  la  Gappadoee. 
Quoique  sa  Camille  se  fikt  dée!ar«^i>  rotitrc  tes  assas- 
sins de  César,  Marc  Antoine  lui  enleva  la  couronne, 
pour  la  mettre  sur  la  l«ne  d'un  certain  Sisinna,  fils 
d'une  courtisane.  Ariarathe  parvint  à  s'en  resadiir, 
et  II  en  jouit  qndquas  améea;  imds  tl  Itat  de  non- 
veau  détrôné  par  Antoine,  qui  le  fit  m^e  mourir, 
n  l'on  en  croit  Valère-Maxime.  Il  parait  que  c'était 
un  prince  sans  mérite,  et  qui  a'amnsait  h  arrêter 
dea  fle«fas,pour  inonder  les  campagnes,  et  y  former 
dea  flea.  Appèsn  mert,  un  imposteur  qui  lui  reasem- 
Irfaii  bc.-iTiiViii[i  lit  i  rronnaltre  par  la  |du8  grande 
partie  des  peuples  de  la  Cappadoce  et  dei  envi- 
mna;  midi  fl  tu  mit  A  iwitt  par  ctdve'  d'Aile 

ARIAS  MONTAlflTS  (Bnioli<),  ntf  I  Frext^^nnl, 
«1  Eatruaaduie,  en  était  fils  d'un  notaire  ; 
{i  fl4  Mt  Mm  dan  ronivenM  d'Akala,  a'i  rendit 
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trés-lialiile  dans  les  langues  anciennes,  prit  rbabtt 
de  Tordre  de  St'Jaeques,  et  accompagna,  en 

rév(*fnif»  de  Si'ffovie  fm  enneitc  de  Trcnic,  où  il 
jctji  lej*  pr-eiuiers  lundeim  nis  de  s;i  repuialinn.  De 
retour  en  Espagne,  il  se  retira  A  l  erniiiaf^e  de  TSo- 
tre-Dame-des-Anges,  stuté  «u  haut  d'un  rocher,  prés 
d'Avacena,  oè  il  se  proposait  de  sa  Vner  enmre- 
inrnt  à  son  cnftt  pour  la  méditation;  mais  Phi- 
lippe II,  ayant  entendu  vanter  son  savoir,  rari-uchaà 
sa  retraite,  pour  liii  confier  la  direction  d'une  nou- 
velle I^otvgtotle,  md  devait  être  imprimée  à  Anvers» 
par  ClirbtO|dw  naniin.  Arias  ae  rendit  dans  ectte 
ville,  et  eni[ilny.'i  «piatrc  nns,  de  IMS  à  1.*572,  au 
travail  confié  ti  .ses  si>ins.  Il  remplit  l'attente  de  son 
sfMivernin  el  du  public,  en  donnant,  sous  les  titres 
de  Polyglotte  d'Ainm,  de  UWt  royii(f,ou  d^  Pki-^ 
lippe  H.  8  vol.  ln>fN.  Les  caracthvs  en  avaient  été 
l'ori'lnH  iiar  le  Vineux  riiiiniimne  Lel)é,  que  l'Innliii 
avait  fait  venir  de  Faris.  Jiile  renfbrmc,  outre  ce 
qui  se  Irouve  dnisla  BiMed'Alcala,  des  |nmi  I  r  s  3 
chaldaiqucs,  une  version  syriaque  du  Nouveau  Tf» 
tanient,  en  caractères  syriaques  et  en  caraelères  lu^ 
lii-;\ï([ucs,  accompagnée  d'une  traduction  latine,  etc. 
t;e  bel  ouvraptî  fit  beaucoup  d'honneur  à  Moatanus, 
mais  il  lui  suscita  un  ennemi  acharné,  dans  la  per- 
sonne de  Léon  de  Castro,  professeur  de  langues 
m^enlales  t  Saliamanquc.  Castro  dénon^  Arias,  dV 
bord  à  l'inqui-siiion  de  Rome,  puis  à  celle  d'Espa- 
gne, pour  avoir  altéré  le  texte  de  la  BiWe,  et  con- 
firmé les  juifs  dans  leur  croyance  par  scis  |»nra[ihrases 
cbaldalques.  Arias  Montanus,  obligé  de  faire  plu- 
sieurs voyages  à  Rome  pour  sa  justification,  finit 
par  confondre  et  liiTcr  au  mépris  l'animosité  de  son 
adversaire.  Justifié  et  absous  en  t5H0,  il  refusa  un 
évéclié  que  Philippe  11  lui  ollHt,  et  ae  retira  de 
nouveau  dans  son  ermittgc  d'Âracena,  espérant  y 
terminer  sa  vie.  Il  7  fit  ronslruire  une  habitatioa 
d'hiver  et  uneai  ti  j  ur  la  belle  saison,  et  Teninura 
de  jardins  et  de  vignes.  A  peine  ces  travaux  étaient- 
ils  lemilnéa,  que  TWRppe  II  arradia  de  nouvemt 
Arias  à  sa  solitude,  pour  lui  confier  la  bibliothèque 
de  l'Escurial,  et  le  «liu  d'enseigner  aux  religieux 
les  lanjrues  orientale"*.  Knfin  il  se  retira  à  Sévillc, 
où  il  termiua  sa  carrière,'  en  {5fl8,  à  70  ans.  Ariaa 
Ibtnn  des  pins  mvanta  fliéologieos  dn  M*  liedc.  Il 
savait  très-bien  riii*breti ,  le  chaldéen,  le  syriaque  , 
l'arabe,  le  grec  et  le  latin,  et  parlait  avec  la  pluâ 
grande  facilité  l'allemand,  le  fhmçais,  le  flamand 
et  le  portugais.  Il  était  aobie,  pieux,  modeste,  inib^ 
lignble,  et  il  nVrait  pas  dWtre  Ht  qu'taie  phndM 
ceuvcrie  d'un  mante.in.  I.rs  savants,  les  artistes,  les 
relij:ienv  cl  Ic5  grands  recherchaient  sa  conversa- 
tion, et  on  était  toujours  édifié  de  sa  piété  et  de  sa 
modestie.  Il  vécut  presque  dans  la  pauvreté,  lui  qui 
aurait  pu  oNeidr  des  dignités  et  des  richesses.  Ou- 
tre la  Polygfoilr  (l'Anveri.  on  a  d'Arias  Monlanus  : 
4*  9Uvrcs  $urle$  Antiquités  judaïques,  Leyde,  lîiOS, 
in«|»;  2»  les  Psammcs  de  I>avid  et  d'autres  prophètes^ 
en  vers  latins,  1574,  in-i»;  5»  un  traité  intitulé  : 
Humana  talutit  Monumenta.  Anvers,  l.TTI,  m4\ 
nvce  beîiueoiip  rie  figures;  4' une  traflin  nuti  l  itiuQ 
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naturm,  i60i,  in-4*;  0»  une  rbétorique  en  4  livres, 
Anvers.  1560,  in-8",  avec  des  noies  tl"Anloinc  Mo- 
ralés.  On  vante  surtout  ce  dernier  ouvrage  :  c'est, 
Mkw  le  !>avant  Mayans  y  Siaou,  im  icciMil  d'eioel- 
lenis  préceptes,  disposés  arec  WM méthode admii»- 
ble.  *-  riri  n:  Aiius  lïE  Deacvidès,  Dé  A  Toro, 
dans  le  royaume  de  Lùm,  ducteur  en  médecine, 
Vfjt^ek  en  Am^ique,  et  donna  i  son  retour:  Secre' 
fof  de  Chirurgia.  Valladolid,  liî«7,  in-8«.      I>— G. 

ARIAS  (le  Père  Fkan^ois  ) ,  célèbre  ascétique, 
naquit  en  1533  i  Séville.  Ayunt  embrassé  la  régie  de 
St-Ignacc ,  U  prafean  la  tbéologie  dans  différeols 
collèges  et  fbt  nommé  ndnir  de  odui  de  Cadix. 
Doué  de  talents  raree,  il  était  encore  plus  recom- 
HHanriahL»  par  la  pralil|lie  de  toutes  les  veiluk  duré- 
tiMUM*.  Il  retwnça  mCmA  i  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement, afin  de  se  consacrer  tout  entier  en  Mrvke 
des  prisonniers,  pour  lesquels  il  Ait  une  inuife  tfrf- 
ble  de  la  Providence.  !><  pulé  [tar  ses  confrères  à 
Borne,  U  y  avista  à  la  cinquième  asseuibiee  g«ué-> 
raie  de  rfnadtut.  Il  monutduM  «•  iwirie,  le  â5  mai 
1605,  regardé  comme  un  saint  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  piété  dont  St.  François  de  Suie»  recon»- 
mande  la  lecture,  dans  son  Introduction  à  la  vie 
dévote.  TndoUs  de  rcvagiiol  ea  latin  par  le  P.  Jean 
Basée,  ik  root  été  defrâis  dms  tes  principales  laiih' 
gues  de  TEurope.  Les  OEuïres  tpiniucttet  d'Arias 
ont  été  mis^  en  fi-ançais  par  Autuine  Giiiard  dans 
le  IT^riécle,  et  par  le  F.  lielon,  Lyon,  1740,  S  vol. 
in-12.  Le  P.  de  Courbeville  a  traduit  son  Imiiaiion 
dé  la  Ste-Vierge.  Paris,  1754,  in-lS.  On  trouve  des 
détails  sur  AriiLs  dans  Ix mùliolheca  tocietatit  Je$u 
dn  P.  Miilaoiel  Southwell,  et  dans  la  BiUioUuca 
Bùfîm  d*Aiiionk».  W^. 

ARIBËRT,  lils  de  Clotaire  II ,  roi  de  France, 
était  (r^  de  Dagobert  I" ,  mais  plus  jeune  que  lui, 
HL  né  d'an  autre  lit.  Il  se  trouvait  auprès  du  roi  son 
père  quand  celui-d  moonit  :  Dagoliert,  au  contraire, 
était  en  Austrasie;  ainri  il  eAt  éM  fhcile  à  Aribert 
de  s'emparer  des  trésors  de  Clotaire  II,  et  de  se 
fcira  dédarer  son  successeur,  s'il  avait  été  d'un  Age 
1^  nftr;  mab  il  entvdt  à  peine  dana  m  quator- 
zième ano(^e.  Dagobert  usa  d'une  grande  diligence, 
a'assura  des  seigneurs  puissants  dans  les  divers 
nyaumm  aoumis  à  son  autorité,  et  ne  fit  aucune 
pari  au  joune  Aribert.  Cependant,  par  iea  preisantea 
aotlicilBtloni  det  gianda,  i^hés  de  cette  InjuMîoe, 
ce  dernier  obtint  une  partie  1  ^  jn  .inros  «pii  for- 
maient le  royaume  d'Aquitaine,  et  se  lit  couronner 
foi  à  Toulouse,  oà  il  établit  le  aiége  de  em  fMver> 
nement.  Il  mourut  deux  ans  après,  et  ne  laissa  qit'un 
fils  qui  lui  survécut  peu.  Coninic  la  mort  de  cet  en- 
fant était  utile  à  Dagoltort,  auquel  les  crimes  ne 
codaient  rien,  lea  faiitoiîcQs  l'ont  accusé  de  ra- 
voir aVanoée.  D.  VafsMtte,  aotenr  de  VBitMre 

du  Langiiiufoi'^  [irt'Irn-l  ipi'Aril.KTt  t.iissn  (li.'Uï  au- 
tres lils  (jui  éciiajijx'rent  aux  poursuites  de  leur 
onde,  et  il  liiit  descendre  d'eus  d'illustres  maisons. 
Si  l'on  réfléchit  que  Clotaire  II  mourut  en  628, 
qu' Aribert  alors  toucliail  A  peine  i  sa  quatorzième 
année,  qu'il  cc^:>:i  di  uvrc  en  630,  ayant  au  plus 
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trois  fils  ;  et  Ton  mettra  les  reclierclies  de  VUttêairê 
du  Lunguêdoc  au  nombre  des  ilatterics  (|ue  lea 
généaio^isiaa  infenmt  ponr  Mtkfciie  la  vanité  dea 
grandt.  f— s. 
ARIBERT  I**,  roi  dea  Lmntianb,  flii  de  Cnn- 

doald,  tli.if  (^A^ti,  Hrivririiis  d'iiricriiii' ,  fut  nomrr;(^ 
roi  par  les  i>ombards,  en  ti.'kS,  (tour  huciL-eder  à  lia- 
doald.  Il  éublit  déBdUvement  b  reli^^ion  callMië- 
que  sur  le  trône,  et  proecrivit  l'arianismc.  Du  reste, 
la  mémoire  d'aucune  de  ses  actions  ne  s'est  conser- 
vée. A  sa  mort,  en  661,  il  partagea  le  royaume 
entre  ses  deux  Ois,  Pertbarite  et  Godebert  S— S— i. 

ABIBERT  n,  ni  dea  Lembarda,  était  fflt  da 
Ragimbert,  duc  de  Turin,  qui,  ayant  tisTir|i«î,  l'an 
700,  k  couronne  de  Loa^iardie,  as-socia  son  lîls  au 
trône,  et  mourut  pen  de  mois  après.  Aribert  Ut 
mourir  LnUltert,  que  aoo  père  avait  dépouillé  de  la 
cooronae;  It  fit  moarir  ausri  Rotharis,  duc  de  Iter- 
p:iriic.  lir  i;.i|nnjs,' ;i  voii  iisui'jiation.  Il  exer^^a 

coutre  la  femme  et  i«s  entants  d'Aoqpcand,  luietir 
de  Liutbert,  dea  cmaulÉa  inoulai.  il  ne  ae  monlnt 
généreux  qu'envers  l'Ëjjlise  ronwine.  n  1r\r|uclle  il 
restitua,  en  707,  les  biens  qu'elle  avait  possédés 
dans  les  Alpes  Cottiennes.  Il  paaaiJt  pour  aimer  ta 
joslice,  et  l'on  a  raconté  de  hii,  comme  du  calife 
Aaron  AfoRécbyd,  qttU  aovtait  de  nuit ,  déguisé, 
p  nir  S'  mêler  parmi  ses  sujets,  voir  l  i  lUMnirre 
dont  ses  oriicicrs  exerçaient  leurs  emplois,  et  appré- 
cier par  lui-même  les  plaintes  du  pen|de.  ftnniranii, 
qu'il  avait  chassé  de  Lombardie  au  commencement 
de  son  rt-^me,  revint,  en  712,  l'attaquer  avec  une 
armée  bsivaruise.  AriL>ert,  abandonné  {lar  ses  Mldala, 
ae  jeta  dans  le  Tésin  pour  a'édiapper  à  la  nnga; 
maia  r«r  dont  il  a*était  chmiRé  lui  rendit  ptea  difn<. 
cile  de  se  soutenir  sur  les  eaux  .  il  .se  noya  S  iti 
corps  cependant  fut  retiré  de  la  rivière  et  inhumé 
à  Pavie.  S-S— f. 

ARIEH,  rabbin.  Vayes  Juua  (  Léon  de). 

ARIEII,  rabbin.  Yoyes  I.h:u^  de  Modène. 

AHIENTI.  Yrryez  Ahcenti. 

ARIGJSE  I*%  duc  de  fiénéveat»  succéda,  en  5M, 
i  ZotiMi,  jbndaieur  deopiiiwant  État  B  en  reçut 
l'investiture  d'AgilupIie,  roi  des  Lombards.  Il  lit  de 
nouvelles  conquêtes  sur  les  Grecs,  auxquels  il  cn- 
lem,  en  806,  la  ville  de  Croloiii.  H  mourut  en  Ml, 
aijrèa  cinquante  ana  de  rèfne  :  aon  ûls  Aione,  qui 
lin  noeéda,  fbt  tné,rainiée  suhrtnte,  par  les  Mave:». 
II  fit  place  à  lln  liMlil  .[iil  Ua[  iMu  jwr  le  [«'iiple  el 
oonfinné  par  le  rut  de»  Lombards.     S— S— i. 

ARIGIW 11,  due  de  Bénévant,  donné,  en  n», 
pour  sii(rc<î>;f*wr  i  Liutprand,  par  I)ésidério,  roi  des 
LooilKirds.  Arigi9e,qui  avait  épousé  Adellwrge,  lille 
de  Désidéiio,  ne  se  soumit  point  à  Oiarlemagne, 
lorsque  le  nfanma  dea  Lombards  fût  détruit  ;  il 
prit  le  titre  de  prïnee,  dédaïunt  que  sa  couronne 
él.Vii  (l/  orniais  indépendante;  il  se  fit  sacn>r  ]^ar 
les  évéques  de  ses  Ktats,  et  s'aUribua  tous  lea  droita 
de  la  souveraineté  ;  mais,  en  T8T,  aprèa  iniie  am 
de  lutte,  il  fut  enfin  oMiL'i'  t)c  "^f  rcrnnnatfrc  p^Hir 
feudataire  de  lit  a»uruuue  d  iiatie  ;  ii  promit  un 
tribut  annuel  de  T,000  sous  d'or ,  et  U  donna  son 

m»  GnoMld  en  otage  pMirr«liMnMiM4tJtpak. 
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La  même  aimée,  Arigise  mourut  le  96  »0(M,  Uisstnt 
h  réputation  d'un  prince  à  la  foi»  saf^c,  pieux  et 
brave.  Il  cultiva  les  lettres,  et  composa  sa  cour  de 
pbilooopbes,  ou  pluldt  de  gnaunairieiu  et  d'é- 
ndlM.  Frai  Uam,  m  WwimAH  11ihl«ten  des 
Ldiithnrtfs,  y  rlirrrlia  un  rcfti^e  lorsjjue  sa  n;itif»" 
lut  soumise  par  tlwirleniagœ.  Le  lils  d'Arigise,  Gn- 
1,  lui  cucoÉda.  S— S — i. 

AKHiNOïE.  tiUe  de  Pyttii««re  et  de  TbéuM. 
uirCTi  TmKa  nr  m  nytura  m  uBm  ci 
(le  Racchus  ;  Tutiis  c'est  à  tort  que  Vossius,  trompé 
l>ar  un  lissage  altéré  de  Clément  d'Alexandrie, 
«vance  qu'Arignote  avait  écrit  la  Tie  de  Denys  le 
ijnn.  L'iMMiiooymie  du  non  de  ee  prinM  et  de 
celni  de  Beodtui,  en  grec,  a  craié  celte  erreur, 
copiée  ]At  la  plupart  des  lHOfra|)lies.       D.  L. 

AiUMAZE  était  gouvemcin-  d'une  forteresse  si- 
tuée sur  un  i-ocher  exirénieiuent  escarpé  de  la  So^ 
diene,  dus  layMU"  ■'étaient  leAtgiéei  la  Ibiiine  et 
lafHaiXkqpartt.  8oBMié|ivAleiindre  de  se  rendre, 
Il  M  iMMutda  M  les  Macédoniens  rx  u'  nr  r]  ^  li 
■  la  Ibrcer  dam  i>es  murs.  Alexandre  cliuisil  dam 
;  tous  ceux  qui  étaient  accoutumés  à  giifir 
mu  kê  i«dKn,«l  leur  pcmic  de»  rteonpenM 
eonsidénlilei.  lit  traitèrent  le  moyen  de  monter  sur 
I:(  l^;u  li^•  (lu  i  H-licr  qui  dominait  la  forteress'  ,  -  loi  s 
AruiHize  proposa  de  se  rendre;  mais  Alexandre  ne 
voulut  point  le  reoeririr  k  eonpeeilioii,  et,  i  peine 
mtré  dans  la  place,  il  le  fit  pMidre  aree  ses  sol- 
dats, au  bas  du  rocher.  Tel  est  le  récit  de  Quinte* 
Cuicc  ,  mais  Arrien.  qui  ne  nomme  point  le  clief 
qui  commandait  dans  celte  forteresiie,  dit  simplement 
qu'elle  se  rendit.  G— a. 

'  ARIKGHl  (PAnL),pe<trederOratoire  à  Rome, 
sa  ville  natale,  où  il  est  nwrt  en  4676.  Il  est  prinri- 
paiement  connu  par  une  traduction  latineet  fl>^  r  ii  - 
BKntaires  sur  l'oumge  de  Bouo,  intitulé  Rama 
mtltrrmm,  ete..  Borne,  1651,  3  vol.  in-fbl.  II  en  a 
paru,  Cologne  et  Paris,  en  1659,  une  édition  ]->]v^. 
complète  et  plus  correcte.  En  1668,  Christophe  ii^u 
n^n  en  a  publié  un  i  virili  tu  lanjnic  allemande,  qui 
a  été  izDpriJué  à  Ânihcim,  et  réimprimé,  en  1671, 
lB*4t.  Crtie  même  année  1671 ,  il  en  a  anssi  paru  un 
extrait  m  langue  latine,  imprimé  dans  la  même 
ville,  in-12.  M.  Artaud  en  a  àmné  un  extrait  rai- 
sonné tlaii>  b<i!i  Voyage  aux  Catacom'a  de  Home, 
IMtti  in-tf .  Antoine  Boeio  avait  écrit  en  italien 
cette  JbaM  seUirraNsai  wHt^  anvta  sa  mort, 
et  avc<^  des  additions  considérables  de  Jean  Se- 
verani ,  par  les  soins  de  (Charles  Aldrobandino,  à 
Rome.  t(>3'2,  format  d'atlas;  mais  rou\Tage  était 
trés-incenpiet.  Ahngfai  l'a  porté  i  on  tel  degré  de 
pefftelian,  que  toua  ceux  qtd  ont  parié  de  son  tra- 
vni!  m  ont  fait  l'f^loge.  On  y  trouve  des  reclierches 
iiuporiauu:;»  mc  ks  antiquité.s  c-cclc-siastiquC8.  (  Yoy. 
Busio  et  Botta  ni.  )  On  a  encore  d'Aringhi  :  Mmu- 
maUa  infeUdtalii,  tiv*  Morit»  peeaafonm  pestima, 
Idil,  S  râl.  i»M.;  «I  ;  IHwnpAia  jHmi- 
m,  mm  mlmm  fmMkMUmMarm.  Iloane,  1690, 
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senir  du  roi  AtTaloafd,  (tat  éhi  ro{  à  n  plaM  «1 68^ 

lorsque  ce  prince  devint  fou.  ArîtMld  était  encore 
arien,  comme  la  plus  çrraiide  partie  de  sa  nation, 
tandis  qu'Adaloald,  étant  catliolique,  avait  voulu 
(hire  triompher  sa  M.  Les  préu-cs  témoignèrent 
li-iutemcnt  leur  aversion  pour  un  roi  qu'ils  nom- 
maient hérétique.  L'abbé  de  Robbio  refusu,  dans 
Pavie  même,  de  rendre  au  roi  le  salut  :  on  répandit 
qu'on  mirade  ravaît  mutrait  i  la  punition  qu'il 
avait  méritée;  et  riaodai»  de  ee  moine  fut  gé- 
néralement admirée.  La  reine  Gundeberga  ay.-int 
été  accusée,  par  un  homme  qui  avait  voulu  la  sé- 
duire, d'avoir  conspiré  contre  son  époux  ArioaM, 
ce  pirtnce  la  lit  enfermer  pendant  trob  uis  dan»  tNM 
tour  à  lomelio.  jusqu'à  ce  qu'il  se  présenlM  xm  eb^ 
valier  qui  voulflt  se  soumettre  pour  elle  au  jns:cmcnt 
de  Dieu.  Ce  chevalier  ayant  vaincu  son  adversaire, 
Gundeberga  fut  rAaUie  sur  le  trune,  et  comme  le 
roi  mourut  quelqpea  Hnécs  après,  en  636,  ce  fnt 
elle  qui  dijqiosa  de  k  ewwiie  en  fliviear  de  Ro- 
ii'.ari.s  due  de  Bieieia,  qa'ella  ëpons*  m  seoondea 
noces.  h— s — I. 

ABIOBARZANE,  surnommé  PniLOROU.ccs,  de- 
ibA  rai  de  Gappadoee  de  la  manière  suivante.  Mi- 
thridate,  aprètavoir  vainoa  Ariarathc  TX ,  plaça  sur  l« 
trône  son  propre  fils,  à  qui  il  avait  fiiit  prendre  le 
nom  d'Ariaratlie,  et  qu'il  voulait  faire  plisser  pour 
un  des  descendants  d'Ariarathe  VI.  Nicoraède,  de 
son  côté,  mil  en  avant  on  jeune  hommeqni  était,  sui- 
vant lui,  un  troisiénw  fils  d'Ariarathe  VII,  et  «jui 
I  tait  reconnu  pour  IlI  pnr  Ijiodicc,  veuve  de  ce 
prince.  Le  sénat  romain,  ayant  pris  connaissance  de 
cette  alBAre,  décida  que  les  prétentions  de»  deux 
concurrents  étaient  sans  fondement,  et  (|u*il  ne  res- 
tait plus  personne  de  la  famille  royale.  On  déclara 
\\"T:r  les  <'-ippad(x  iens  libres  ;  mais  comme  ils  i  t;iient 
accoutumés  au  gouvernement  monarcliiqur,  ils  ne 
voulurent  pas  en  changer,  et  il»  dunliirent  potur  roi 
Ariol)ar7ane.  Mithridate,  qui  ne  renonçait  pas  bci- 
lement  à  se!«  projets,  ne  tanla  pas  A  venir  l'attaquer, 
et  à  renicitrc  mn  fils  sur  le  tréne;  Ariobarzane  eut 
recours  aux  Ronwina,  et  Sylla,  qu'on  avait  chargé 
de  différentes  niarfens  en  Aaie,  le  iMabDi  dans  tes 
Étnts.  II  n'y  re<^a  pris  loi^mps  tranquille;  car,  dés 
qtic  l'occasion  s'en  présentait,  Mithridate  envahis.<ait 
la  Cappadoce;  et  il  s'en  était  emparé  j>our  la  troi- 
sième liMs,  lorsque  s'alluma  cette  guerre  célèbre 
dans  laquelle  II  ifen  MInt  de  pen  qn'U  netenvetrUt 
l'empire  romain.  Vaincu  à  la  fin  par  Sylla,  il  Ait 
obligé  de  restituer  toutes  ses  cnnquéle<i,  et  la  Cappa- 
doce fut  rendue  à  Ariobarzane.  Il  la  lui  enleva  bien- 
tôt une  quatrième  fois;  mais  Sylla,  alors  didaieuTt 
envoya  en  Aaie  GaMnios,  qui  les  oMigea  à  Urs  k 
paix;  ce  qui  nVmpAi  hn  [in^  Mithridate  de  garder  la 
plus  grande  lariie  de  ia  t-iipadoce,  sou."»  prétexte  du 
mariage  arrêté  entre  sa  lille,  qui  n'avait  que  qantre 
ans,  et  ArkHMnane.  Ce  dernier  s'étant  plaint  aux 
Romains,  ih  Hncèrent  Mithridate  k  rendre  tout  ce 
qu'il  avait  pris.  N'osant  plus  alors  attaquer  ouver- 
tement Ariobariane,  il  engagea  Tigrane,  roi  d'Ai^ 
à  MnnM  iuiadnt  dm  k  Oaifidoee.  Ce 


Digitized  by  Google 


ABI 


prince»  l'ii  (?tant  emparé,  en  enleva 300,000 hommes, 
qu'il  eiiuiu  iiu  j»eur  |>eupier  Tip-anocerles(|u  il  venait 
de  fonder,  d  ii  rendit  te  pays  au  lils  de  MiUii-iilaic. 
Ce  fuiroccaâon  dVine  nouvelle  guerre,  qui  Unit  \m 

la  mort  lie  Milluiilate,  et  l'ompoc  rétablit  Aiio- 
barzaiic  sur  le  trôue  :  mais  ce  pi  ince,ilcià  ircs-àt^e, 
ét  fiiUfui  du  poids  d'une  couronne  qui  lui  avait 
ocmnionnc  tant  de  t  nirnicnls,  voulut  la  aider  à  AHo- 
Uarzanc,  lils  «pi'il  hsmI  eu  d'Alhéuaïs,  son  épouse. 
Ce  jeune  prince  ne  voulut  pas  l'accepter,  et  il  h'i  n- 
gagea  un  combat  entre  l'amoiur  {paternel  el  l'amour 
filial,  au<|uel  Pompée  mit  Un  en  déddant  le  fils  à 
monter  Mir  le  (rone.  C— h. 

ARIOBAUZANE  II,  surnommé  Piiilopator  , 
fils  du  précédent,  devint  roi  par  l'abdicution  de  i>on 
père,  vers  l'an  67  avant  J.-C;.,  et  »  conduite  à  Mlle 
occasion  lui  lit  donner  le  surnom  de  Wiîlopalor.  On 
voit,  |iar  une  inscription  trouN»  »-  à  Atiiùnes,  «pi'il  en- 
treprit de  iaite  rebâtir  l'Odcou  de  celte  ville,  (jui 
avidt  été  brûlé  par  Sylla.  Sa  remme  se  nommait 
Atbénisîs,  ninsi  ([iic  sa  nicre,  ce  (lui  pourrait  luire 
conjecturer  qu'il  avait  é(K)«sc  *a  ^m  ur,  comme  c't;ait 
l'usage  parmi  les  rois  de  l'Asie.  11  en  eut  deux  lils, 
Ariobarzane  et  Âriarallie.  Ciccrou,  dans  ses  Li  ttrcs 
famUièret,  Yiy/.  15,  ép.  2,  nous  apprend  qu'il  fui 
vicliiiic  d'une  conjuration,  maison  en  ii;nurc  Us  dé- 
tails. 11  mourut  vei-s  l'an  52  avant  J.-C.   L— u. 

ARIOBAUZANE  III,  surnominé  Et-si:uF.s  fiii- 
lonoM  rrs,  fils  du  précédent,  moula  sur  le  Iroue 
vei-->  l'an  j2  avant  J.-C.  11  jurait  qu'il  fut  obliné  «lo 
faire  de  grands  sacrifices  pour  acheter  la  prolt  ctiou 
du  peuple  romain,  et  lorsque  Cicéron  arriva  dans 
la  Cappadocc,  peu  de  temps  après  rovénement  d*A- 
riobarzane  au  trône,  il  le  trouva  dibil^nr  <I.  ?  liiiiics 
coiisitlérables  envers  Pompée  et  Urutus.  Son  auloiUu 
Il  I  litpasnon  plus  trés-afrermie;.\thénaïs,  sa  mère, 
femme  alliére,  lui  a^iàit  ùùi  beaucoup  d'cnneiniSt  et 
les  mécontents  avaient  ]iroposé  la  couronne  à  Aria- 
ratlio  ;  iii.iis  l'iiiiioii  (|ui  existait  entre  les  deux  frères 
rendit  impossible  toute  tentative  de  ce  genre. 
CicéroUt  k  qui  ce  prince  avait  été  lecc^itunandé 
par  h'  sénat,  fît  tmit  n-  ijui  di  pendait  de  lui 
pour  l'assurer  sur  le  tronc.  l.e^raiui  prêtre  d'Enyo, 
ou  BeDone,  qui  était  la  seconde  personne  de  l'i^j- 
tal  et  armt  boiucoup  do  pouvoir,  se  trouvait  4  la 
tétc  des  mécontents  ;  Cicéron  robligea  à  sortir  du 
royaume.  Il  iwrall  inic  «ft  Aiioliarzaiic  av.iit  rcmlii 
quelques  services  aux  Athéniens ,  car  iU  lui  avaient 
érigé  une  statue  dont  il  nous  resta  rinscription. 
Apris  la  mort  de  C.t^.vir,  il  prit  le  |vnrti  dos  triiiai- 
virs  contre  les  meuitrienî,  et  (jassius,  qui  ^  trouvait 
en  Asie,  le  fit  assassiner,  et  a'eiqpm  de  ses  trésors 
vers  l'on  4S  avant  J  C—  h  . 

ARION,de  Héthymne.cdlèbro  lyri(iuo  grec,  Hls 
<le  Cyclée  et  disciple  d'AIcman,  s'illustra  vers  la 
58*  olympiade,  selon  l<archer  (dans  «a  Chrono- 
logie d'ilérodotê),  l'an  du  monde  4088, avant  J.-C. 
626.  Hérodote  rap|)Orte  qu'il  vécut  contenqiornin  de 
Périandrc,  tyran  de  Cortutlie  ;  (|u'il  fut  le  phu  habile 
musicien  de  son  siècle  sur  la  lyr<  ;  i  t  ijue  c'est  à  lui 
qu'on  doit  l'origine  et  le  nom  du  dithyrambe.  11 
«vatt  composé  un  gnadiionibre  de  poésies  1}  t  iques, 
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dont  11  ne  nous  reste  aujourd'hui  qu'un  hymne  en 
riioimeur  de  IV'eptune,  conservé  par  Élien  (  Hist. 
dm  Jmmaust  liv.  42,  c.  45  ),  et  transporté,  avec  des 
coneetioitt,  par  BnuMlc ,  dana  aai  Jnalegfa,  t.  8^ 

p.  337 .  Arion  introduisit  un  nouveau  mode  mu- 
sical dans  la  tragédie,  aiisujeUit  les  satires  deschwurs 
uu  langage  métrique,  et  donna  le  nom  de  dithy 
rambc  au  cliant  de  ces  mêmes  dMBun.  On  raconta 
qu'après  avoir  amassé  de  grandes  richesses  è  la  eouir 
de  Curinthe,  il  s  ciait  embarqué  sur  un  vaisseau  avec 
toute  sa  fernuie,  poui*  retourner  dans  sa  patrie;  qiW 
les  matelott  ayant  vonla  le  Jelar  à  ht  mer  poar  s'a» 
parer  de  ses  trésors,  il  obtint  de  jouer  auparavant 
un  air  funèbre  sur  sa  lyre  ;  et  qu'un  dauphin,  attiré 
(wr  le  charme  de  sa  mélodie,  le  reçut  sur  son  dos  au 
moment  où  il  se  précipita  dans  les  Ooia,  et  le  poita 
jus(|u'au  cap  Ténarc,  d'où  Ai*ion  retourna  I  Corinthe. 
Ajii  fs  iiv<iir  iM  i,e  une  statue  dans  li^  ti'mple  d'Apullon 
imur  cuusacrer  cet  évéoanent,  Périandre  fit  mourir 
tous  les  coupables,  et  élever  on  tombeattandauphia 
dont  le  nom  ftit  aussi  donné  h  une  constellation. 
Toute  fabuleuse  ijuc  peut  {ioraitrc  celte  histoire,  elle 
a  été  trés-accréditée  dans  ranti(|uité,  et  la  poésie, 
corninc  la  sru1;)ture  s'est  souvent  pIu  à  la  célébrer; 
(  0  (lu  i!  y  a  de  positif,  c'est  qn'Affon  flt  nsttfrage 
vers  les  cotes  de  Laconie,  se  sauva  «^n   I'  raj»  Té- 
unre,  où  un  raccueillit  avec  humanité,  et  érigea 
dtins  le  temple  d*Apolloa,  situé  sur  le  même  pn^ 
uiontuire,  une  statue  d*"  hrnn7i\  romme  mominvTTt 
de  sn  rrrxiunaissance.  Le  disii(]He  ijui  raccompagnait 
s        e  égakaMHtt  dam  la  AnaUeia  { màme  vol., 
p.  sau).  A— D— «. 

ARIOSTE  (L«Bis)  naquit  à  Reg^rîo  d«  M»» 
dt'iic.  le  8  septembre  I  î"  t.  d'une  faniilio  ndliîp,  et 
d'wi  {Jèrc  qui,  ayant  été  aUaihe  longifiiqis  au  duc 
de  Fcrrare,  Hercule  I",  et  raysnt  servi  dans  divers 
cm|»lois,  fut  fait  par  lui  ju^e  du  premier  tribunal  de 
Feirarc.  Ixmis  fut  l'alné  àa  dix  enfants  ;  il  montra 
des  dis|»ositinns  [Mx-iiiiiifS  dans  les  jriix  mi'nies  do 
^  son  enfance  ;  il  composait  des  espèces  de  tragédies 
qu'il  reiiréKntak  avee  ses  frères  :  Il  en  Al  rnie,  en* 
tre  autres,  do  Pyramt  el  Thitbf.  Entré  au  collcu'C 
i  Ferrare,il  se  distingua  dans  ses  études  ;  et  il  était 
à  paine  daiu»  aa  première  adolssoence,  qall  f  pra- 
nonça,  pouar  l'ouvernire  de*  cours,  une  harangue  !»• 
line  qui  fit  concwolr  de  h»!  les  plus  ernndcs  cspé» 
nuues.  Son  péio,  romme  1rs  i^Tf-  ^l-  iilnsieurs 
auurcs  grands  poCtes,  voulut  <pill  étudiât  les  lois  : 
après  einq  ans  de  dégoMs  et  d'ellNis  fmidha,  le 
jeune  Arioste  y  renrnim,  poiir  ^  H^rrr  **nrièrement 
aux  lettres.  H  suivit  alors  1k«  leçons  du  savant  Gré< 
poire  de  S|)olète.  Plante  el  'J'érenee,  qu'il  expliquait, 
lui  donnèrent  l'iilée  de  deux  comédies,  la  Cmmia 
et  t  Suppoxiti,  qnH  ébamlm  dfea  ce  lempa4l.  Des 
|Kj<'-i-'>  lyriques,  italiennes  el  latines,  rèrnarfpialiles 
par  reléicancc  et  la  facilité  du  style,  le  firent  con- 
naître du  cardinal  HipfMiyfe  d'Est,  flis  dv  due  tim 
ade  I".  Hippolyte  se  l'alfar^m,  vers  l'nn  t?îrtS,  en 
qualité  de  simple  ^enfilliomnie;  mais  ii  ne  tarda 
psi»  à  l'cmployi  r  (i:nis  ses  arfaires  même  les  plus  ira* 
portantes  ;  el^  a  la  uMrt  d'Hercule,  Alphonse,  frère 

d«  cudinal,  a^ant  wasebiA  4  leur  p4re^  n'accwd^ 
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pas  h  l'ArfoBte  moins  de  conflance.  C'«t  âms  r*tte 
cour  qn  il  cnli'cprit,et  qu'au  milieu  des  dalriicliui)^ 
de  imite  espèce,  il  parviiK,  en  dix  ou  onxc  ans,  à 
Imninvr  son  gnud  «M  imowrtel  ouvrane,  le  poiiDe 
de  JMoNtf  fiirimm.  11  en  cnimMDta  rinprearioii  en 
iSt5,  et  le  |Niblia  en  {510.  Tout  le  monde  sait  le 
net  qu'on  attriliue  au  cardinal  Hippolyte,  quand 
FAriotte  lui  eu  eut  présenté  un  exemplaire,  mut 
4n*eane  peut  tx-aduire  botinétement  en  ftançaii  que 
par  eem-cî  :  MaUrê  Lemù,  oà  mn*wm$  prft  tant 

Émioinrits,  ou  de  bay/ilcHc*,  nu  nirni<'  dt."  totli>es? 
Si  ce  uiol  mm,  que  |.i  Quve-l-il ,  ahmi  qu  Hip- 
polyte d'Est,  (pioique  homme  d'esprit,  prince  etcar- 
dinaJ,  cuit  pliHi  cepibie  de  dira  liii'JiiéiBe  une  sottie 
que  d'apprjoier  le  ^êeSt  «apérieor  de  TAriostc,  et 

qu'il  t       peu  digne  (le  \v  iio>sO(k'r  auprès  de  lui  ? 
Jl  1  y  voulut  uependaiii  avoir,  ei^iiti?  ou  i^m,  dans 
•on  TOfege  en  Hongrie,  où  ses  affaires  le  retinrent 
de»i  ane.  I«  doRié  dm  «Uni  et  la  fiùUe  aantë  de 
rijieMe  ne  tai  pcniimt  |M  dee  eioone  nflhantei;  ; 
le  pofile,  pcfwïtiint  dans  mui  refus  de  l'y  sui»TC,  per- 
dit eniièremeni  la  laveur  du  cardinal,  et  celui-ci 
(Missa  in(!'iiic  d'une  protection  froide  et  indilKrente 
i  une  haine  dedarce.  L'Arioste  fut  alors  recueilli 
par  le  duc  Alphonj»,  qui  le  lit  son  gentiUiouime, 
Id'ihiit  1  sa  r.iiiiiuririli',  tii;ii>  le  laissit  on  [iroic  ii  des 
embarras  de  luuulle  et  de  fortune,  à  des  procès  rui- 
MBX,  et,  quoique  haUlnelleiMni  magidflque,  ne  le 
léeeilipema  jamais  que  mesquinement.  Crut-il  le 
céeoinpenier  ou  Je  punir  en  lui  donnant,  en  1531 
eu  l'tâi,  la  commission  d  .ijuiser  les  trouble^i  qui 
s'étaient  élevés  dans  une  pnrtie  montueuiie  et  sau- 
vage de  ses  KiBts,  nommée  la  Garfagnana  ?  Elle  était 
inCestée  par  des  brigands,  reste  des  partis  et  des 
Oietioas  qui  l'araieut  agitée.  I/Ari<uste  parvint,  en 
peu  de  leiuiks,  à  en  purger  le  pays,  et  à  n.uif  iicr 
leus  les  esprits  à  ia  soumiiision  et  à  la  oœoorde.  Ce 
fut  là  qne  lui  arriva  cette  avenlure  aree  le  chef  de 
brigands  Pacchione,  que  le  Garofutn  a  mmniée  le 
premier  dans  sa  T'i*  de  l'ArioMe,  et  i]ue  Iim  uutrca 
biographes  ont  allerei'  en  l;i  i  i)|ti.iiil.  S'ion  le  réfit 
du  GarofiUo,  le  (io£le  passait,  avec  six  ou  do- 
■eeiigiiee,  à  cheval  oonune  Ivl,  entre  dea  noaie- 
imefi.  Ils  tronv(^rPHt  une  troupe  d'iioniuics  ariTus 
qui  ctiiieiit  asNi.s  à  l'ombrv.  Leur  mine  suspecte  en- 
gagea l'Arioate  h  s'eeai  1er  d'eux  et  à  presser  le  |>as. 
Lon^a'îl  Ait  passé,  le  dicf  de  la  troupe  «ma*  celai 
dea  dameitiqMa  <|«ki  tnaudMiU  le  dernier,  et  lui  de* 
manda  qui  ciait  re  gcntillionmic.  Le  dome^ti«|ue 
rayant  nonuau,  le  brigand  ouiirul,  tout  armé  comme 
il  était,  après  l'Arioste.  Celui-ci  s'arrêta,  ne  sidiant 
oa  ipie  4M  empreeMmeot  vonlait  dire,  ni  comment 
eela  fiiiifalt.  Lltoanue  armé  te  joignit,  le  tait» 
reapectueusement,  lui  dit  qu'il  (^t.iii  Philippe  l'iie- 
ebioAe,  lui  demanda  (lordou  de  ne.  lui  avoir  ittu  ilii 
i  son  passage  :  il  ignorait  alors  son  nom  ;  l'ayant 
wfpMt  il  était  aoiMuro  pour  connalire  de  vue  celui 
qull  «eanolnah  n  ISm  de  réputation.  Enfin,  apa-» 

kliavoîr  fHil  le.tofTres  les  plus  |i(ili  ■  1!  |  ,  il  eonifé  de 
hu  avec  de  grandes  um-quti»  ik*  re>>pt  <:i.  (..'Arioste, 
4t  WlWir  à  Ferrare,  après  trois  ans  d'ataMnee,  f  fat 
ttmté,  pcaitiDt  f/kiéau»  êuuAi»,  k  oonpoier,  «i 
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dn  moins  i  flaire  jouer  sos  eomi^dlcs  sur  le  théMÉ 
(le  la  eoin-,  dans  le»  fêles  que  le  duc  y  donnait  autt 
cesse.  1 1  (ravatllaîl  en mCnw temps  à  corriger,  adi^ 
ver  et  periccdanner  (on  poCme,  dont  il  dunnn  h  se> 
«mde  édition  en  4Wî.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
aftaiiné  (l'une  nuilmii  Ir  v  i  ssip,dont  il  tiiounu  après 
huit  imm  lie  «ouffrim  es,  le  (i  juin  1535,  dans  la  58* 
année  de  son  ilgc.  L'AriosU'  joignait  auxavanlafps 
oxlécieun  de  la  taille  et  de  la  figure  un  camctére 
doux,  des  manières  polies  et  l'esprit  le  plus  aimable. 
S'il  8\  li'  (  Il  ridie,  il  ei"it  hIuk'  lu  magnificence.  Il 
aimait  les  IxUimeuts  et  les  jardins,  plus  qu'il  ne 
convenait  h  sa  fbrtime.  Obligé  de  ne  bâtir  qn'taîw 
maison  trés^titc,  il  l'avait  du  moins  rendue  agréable 
et  commode.  11  avait  fiut  graver  ce  distique  latin 
sur  rcatrée: 

Pnrra,  sed  apla  mitil,  «ed  nulli  obnoiia,  scd  non 
Sordiil,-»,  |inrta  mco  sed  tauieu  arc  domus. 

«  Maison  |)etitc,  mais  commode  poer  md,  maia  in- 

(i  eKuuniKÎc  à  perî<nirn  ,  nu  s  i-se,:  j  iMpre,  nmis 
a  ptMiiUiit  acbetéede  mes  propres  loniis.  »  tks  dei"- 
niers  mots  prouvent  que  Tiratioscbi  a  eu  tort  de  ré- 
péler,«pràs  d'auiceaUognipliBs,  que  rArioete  lamit 
cette  maiaim  dea  liMraliléB  du  dtic  Alplionae.  GeiM 
r.inii Ile,  destinée  à  être  encore  plus  inf,i  aie  envers  im 
autre  grand  po£te,  ne  fit,  en  quelijne  Nuie,  que  pour- 
voir aux  bcaoins  de  l'Arioate,  et  ne  lit  rien  imursa 
forlnne.  Une  autre  cncouatance  de  màne  eapâoe  aat 
peai<étre  cneore  pins  remarquable.  Léon  X,  ton- 
qu'il  était  le  cardinal  Jean  do  Médicis,  eidc  de  Flo- 
reuce  avec  toute  sa  famille,  avait  été  généreusement 
no-ucilli  à  la  cour  de  l'crrare  :  il  s'y  était  lié  do  fa» 
miiiv  la  plus  intime  avec  l'Arioste,  et  lui  avait  pro- 
mis que,  s'il  |iarvenait  jamai<;  nu  {tmivoir,  il  s'en 
scr\iraii  («lur  le  rendre  beureiix .  il  paiir,  ri 

r.\ri(tstc,  c|ui  alla  le  complimeiitcr  à  Uuiue,  ne  rc^t 
de  lui  d'autre  faienddl  fne  le  bref  pontifical  ptior 
rinqtressio»  de  son  {>ofm(;,  bref  dont  !'e\(H'-dition  nn 
fut  niéaie  pas  gratuite,  t'est  une  sin;;ularitc  qu'il 
faut  u  j nu  1er  à  celles  que  présente  le  privilège  donné, 
par  uu  tel  pouvoir,  pour  la  pubUcatioo  d'un  tel  ou- 
vrage. On  deanandaH  «i  jmir  à  l'Arioate  eomoieni 
il  avait  fait  bAttr  une  inai^'«n  simple,  lui  (jui  avait 
décrit  dans  buu  lioUind  tunt  de  palui^  ai3giiili(]iies, 
tant  de  beaux  portiques  et  d'nirréoblcs  fontnines  : 
«  C'est,  rapondit-ii,  pan»  qu'un  rassemble  bien  plue 
«  vite  et  plue  bdlaneBt  dea  meta  que  des  pienea.  » 
Ce|»eHdaut  ce  n'était  \m  .sans  travail  et  lans  {«oinc 
(|u'il  nisvniblait  des  uiuls,  et  qu'il  compo!>ail  ses 
|M)ésie8.  Il  les  corrigeait  sans  «sac,  et  1rs  manuscrits 
de  son  JMand,  ooneervés  à  Ferrure,  mut  cbargée 
de  ratarea.  Geâx  dn  Tmk,  a»  eontraire,  PéCaiflal 
fort  peu.  (;'e<^  pmircela,  sans  doute,  que  lealMMnc 
\  ers  du  'Lmm  ont  quelquefois  je  ne  sais  quoi  de  p^ 
nible,  et  que  ceux  de  l'Arioste  ont  toujours  une  ad- 
mirable bcililé.  iioraqu'il  eut  dioisi  le  qu'il 
vontait  traiter,  le  ordinal  Beanbo,  aon  ami,  renia- 
i:'Mit  l  u i;  iii<  nt  '(  l'écTirc  en  vers  latins.  Il  rr'jififldit 
<|u  il  iiiiiiaii  mieux  être  le  premier  entre  les  poMea 
toscans,  qu'u  |ieine  le  second  parmi  les  ktias.  0§ 
lut  oooMillait  «uMi  de  covpaaEr,  nan  «n  pttet  f»* 
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tiiiiiirn.  mis  un  véritable  po&ae  ép^œ  :  «  Je 
«  lierai  un  roman,  répondit-il  (seloii  Cnmlle  Pifl«- 

o  ^-rini  (I:^n^  son  Utalogue  mr  'a  jx.rsie  /piqur], 
«  ttmh  je  m'élèverai  si  haut,  i»ar  mon  sujet  et  par 
«  iiMKi«trte,qiief4lflnifltOttt autre  poète  l'espérance 
«  (le  me  suqiasser  et  ïo^mt  de  m'égaler  dans  un 
«i  |)<>eiiio  du  mCme  jrenre  que  le  mien.  »  Cet  auteur 
italien  a  pcut-Otre  mis  dans  la  bouciie  de  l'Aritiste 
son  propre  jugemeat;  peut-être  aussi  ce  grand  poStc, 
quoique  dm»  et  htMttidlemeiit  noderte,  aortaitHl 
cependant  sa  foi  re,  ci  ne  craignait-il  pas  de  parler 
ainsi  dans  un  épanchement  d'amitié.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'a  tint  parole.  Aucun  poète  en  effet  ne 
l'a  égalé  dans  ce  genre  d'épopée,  oQ  l'imagination  a 
bien  une  antre  carrière  k  fournir  que  dans  l'épopée 
purement  lierolijiii  Auaui  n'a  mtMé  avec  autant 
d'adresse  le  sérieux  et  le  plaisant,  le  gracieux  et  le 
«erriMe,  le  auUime  et  le  fiunilier.  Aucun  maé 
de  front  un  aassl  grand  nombre  de  personnages  et 
d'a<AioDS  diverses,  qui  tous  concourent  au  même 
'sut.  Aucun  n'a  été  plus  poète  dans  aon  style,  plus 
varié  dans  ses  teUeeiix»  plus  ridie  dm  aet  desûip- 
tioiH,  plus  fidèle  du»  la  pdntufe  des  cmetérei  et 
des  mtrurs,  plus  vrai,  plus  animé,  plus  vivant.  Four 
lui  prélërer,  pour  lui  oomparor  même  uft  autre  poète 
épique  iiallen,  qui  dtapute  m  pertage  vm  lui  le 
premier  rang,  qu'aucun  autre  po«e  moderne  ne 
peut  ni  leur  disputer  ni  partager  avec  eux,  il  faut 
commencer  par  etalilir  la  supériorité  du  genre  qu'a 
dioisi  le  Tasse,  sur  oetuî  que  l'Ariostc  a  préiiiffé. 
Presque  partout  eA  Ton  peut  les  cun.iJcii  er  du»  dee 
sujets  parallèles,  ou  seml)laWes,  il  est  rare  que  l'Ho- 
mère de  Ferrare  u'ait  pas  l'avantage  sur  son  rival. 
Lee  deux  éditions  les  plus  rares  de  oc  poème  sont  : 
h  première  de  Ferrare,  1516,  in-^",  où  il  n'est  (pi'en 
40  citants,  et  la  seconde,  donnée  aussi  à  Ferrare, 
par  l  auteur,  en  15.5-2,  in-4%  où  il  est  en  ■{0  chants, 
et  td  qu'il  est  t4)iuours  resté  depuis.  Cette  dernière 
est  cependant  ai  ineomele,  que  l'on  assure  que  le 
diagrin  qu'en  rut  l'Ariostc  contribua  i  lui  donner  In 
maladie  dont  il  mourut.  On  dislingue  encore,  parmi 
lesétlitions  rares,  celle  des  Aide,  Venise,  1545,  in-4*, 
«ftaoot  les  Schaula  détachés  qui  font  suite  au  poème  ; 
phslean  des  édîthms  de  Valgrisi,  i  "Venise,  dont 
la  1»  i  ini'  re  est  de  1  i  ]i)usieurs  de  celles  de  Ga- 
brit:!  Giolilo,  aussi  à  Venise,  dont  la  première  est  de 
1549,  et  la  dernière  de  1860;  mais  phu  encore  adie 
de  Francesclii,  Veni^'",  TiHi,  in-fol.,  avec  Icsar^- 
mcnts  de  Scipion  Anumuuo,  les  notes  et  les  avertis- 
sements de  l\uscelli,  la  T'tr  de  l'Arioile,  écrite  par 
J.-fi.  Pigna,  et  par  le  GaroJUo,  pliMiénn  aunes 
pièces  importantes  et  eurienaei,  et  aartoat  les  Mies 
pravures  de  Girolanio  Porro.  Les  exemplaires  en 
sont  très-chers,  priucii«dement  ceux  &ù  k  pkudic 
S4  ne  manque  pas.  Dans  le  plus  grand  nombre  des 
exemplaires,  au  lieu  de  la^M-avure  du  eliant,  cpii 
doit  représenter  la  deswnlc  d'AsIolplie  aux  enfers, 
et  son  ascension  dans  la  lune,  où  il  trouve  St.  Jean, 
et  OÙ  U  repreiMi  la  Oole  du  bou  sens  de  soo  cousin 
Raiand,  et  eelle  qui  eooienait  le  sien  même,  «n  a 
répété  la  gravure  dti  rlinnt  prrrr'ilint  qui  représente 
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aux  SudMWt,  lea  gnmes  AMnres  d'Italie,  pebtee 
■or  la  murs  de  la  grande  nlle  dVra  chftteau.  On 

ig^iorc  1:1  rrniM'  [îf  [irirliniîiiriti' ;  rnrils  il  rst 

bon  que  tes  amateurs  eu  soient  instruits.  Celle  des 
éditions  phw  modeioes  qui  a  en  hmfçtemps  fa  van- 
ta ge  sur  totïles  les  autres  est  celle  qtii  fut  donnt'e  en 
1T72,  avec  les  caractère»  de  Baskervilk,  en  i  vol. 
grand  in-8°;  mais  les  plus  belles  éditions  de  luxe 
amt  aiyourd'hui  celles  de  Bodoni  A  Parme,  et  de 
NuMi  à  Milsd.  Le  MomT  fmrittm.  Induit  en  vei* 
dans  presque  toutes  les  langues,  l'a  été  quatre  fois 
en  prose  dans  k  nôtre,  pendant  le  siècle  dernier.  La 
traduction  de  J.-R.  Mirabaud  est  inaquée,  diMe,  Ct 
irès-impar&ite;  celle  de  Treasan,  ouvrage  die  aa 
vieillesse,  est  d'un  style  prédeux,  et  souvent  rm- 
pliati()ue,  qui  est  tout  rap[«>sé  de  celui  de  l'  \r  ii  s'e, 
et  qu'un  ne  pardoi\aerait  pas  à  un  jeune  liomme  ; 
odle  de  d'Usaienx  cet  Mne  et  sans  eouleor;  eelle 
qu'ont  donnée  Panckoucke  et  Fr.imeTy  est  simple, 
souvent  élégante,  et  presque  toujoiu-s  Hdèle  :  elle  est 
fort  utile  pour  l'étude  et  rintelligence  du  texte.  En- 
finM.V.  Philtponde  la  Maddaine  publie  en  ce  mo' 
ment  (1843)  une  neavdle  iraduetlen  de  JIMniid  fit' 

nViix,  en  un  vol.  jjrand  in  W"  niriuriiliiiniMiifiir  illus- 
tré. Outre  ce  poème,  qui  est  sou  premier  titre  de 
gloire,  en  a  de  rArieele  :  4* eept  satires,  oà  la  ma- 
lice est  sans  amertume,  et  qttî  tiennent  |)lus  de  l'ur- 
Iwnitc  d'Horace  que  de  l'àcrcté  de  Juvénal  ;  elle» 
ont  de  |>lus  le  mérite  d'offrir  un  frrand  nombre  de 
filits  utiles  pour  l'histoire  de  sa  vie,  et  qui  ne  sont 
même  pea  inudlw  pour  etile  de  aon  temps,  t*  Cinq 
comédie-s,  la  Cattaria,  i  StÊppositi,  la  meilleuri!  des 
siennes,  «7  IS'cgrommte,  la  Lena  et  la  Scaltutica; 
il  commença  celte  dernière  pour  le  mariage  de  ma* 
dame  Renée,  âile  du  roi  Louis  XI!,  avec  Herade, 
fils  du  due  Alphonse;  mais  il  n'en  fit  que  trois  actes 
et  trois  scènes;  le  reste  ftjt  fait,  après  sa  mort,  par 
son  frère  Gabriel.  Son  fils  Virgioio  la  mit  tout  en- 
tière en  prose,  et  la  reUtensidleen  vcn*  mmI  tt'ce^ 
elle  pas  regardée  cnmme  un  ouvra ?c  de  l'Arioste, 
et  les  académiciens  de  b  Crusca  ne  la  citent  pas.  La 
versilication  de  ses  quatre  autres  comédiea  mt 
gante  et  fladle;  mais  il  jemploie,  du  oonimenoement 
à  la  fin,  le  ven  sdirueêlole,  glissant,  qu'on  devrait 
pluiàt  appeler  sautillant ,  et  qui  se  termine  toujours 
par  im  dactyle;  cela  produit  une  uniiSormité  bti- 
ganie  à  k  lecture,  et  qui  doit  Tètre  encore  plua  an 
théâtre.  .V  Ses  rimr.  n\i  pof^siciç  divepîe»!  (dniivrant 
en  élégies,  odes  ou  canzmi,  Mnuels,  madntraux,  etc. 
4°  Ses  poésies  latines,  en  deux  livres,  imprimées 
d'abord  en  1555.  à  Venise,  avec  celles  de  Pigna  ct 
de  CêiHtt  Catcainfiini,  et  réimprimées  eiwolte  dam 
presqii  (  il-  s  les  éditions  de  sesffuvros.  îi"  Vu  tit 
écrit  en  proisc  intitulé  Erhnfn(n,  m  il  introduit  un 
certain  Antmdo  de  Faen/a,  qui  parle  de  la  noMeaie 
de  l'homme  et  de  l'art  de  la  médec  ine,  imprimé  à 
\  enisc.  par  Niocolini,  en  t-'i^S,  inff,  avec  le  por- 
trait de  l'Arioste  ;rrnvé  en  bois,  réimprimé  ensuite 
plusieurs  fois  dans  ses  cruvrea.  Ces  divers  ouvrages 
ont  sans  doute  diffllrenls  degrés  de  mérite:  mais  m 
reconnaît  dans  tons  la  mt'me  nlart*^  iVidr'^i  <,  la  ini^mp 
liMâlite  de  style,  et,  selon  les  t»ujcu»,  ce  dou  de  pkire 


Digitized  by  Google 


ARI 


ARI 


ceUe  grâce  dooi  la  nature  l'avait  énùneiauitiii 
.doué.  G — É. 

ARIOSTI  (  Attilio),  dominicain,  naquit  à  Bolo- 
foe  vers  IVOO,  et  s'adonna  de  bonne  heure  k  Tétude 
de  la  musique.  11  parait  qu'il  obtint  une  dispense 
éu  pape  qui  l'exempta  des  ikvoirs  do  son  étal  et  lui 
poinh  de  M  livrer  à  des  compositions  dramatiques. 
Apr^s  avoir  fini  ««"s  éludes,  il  écrivit  j>our  le  théâtre 
de  Venise,  en  16%,  l'opcia  de  Dafne  d'Apost.  /.eno; 
deux  ans  apr^s,  il  fui  nomiufi  malin;  de  chapelle  de 

l'électrice  de  Brandebourg.  L'aïuiivcrsaire  du  ma- 
riage du  prince  fVédëric  de  HeM»C«Ml  tvee  la 

fî!lr  rie  releclrice  donna  lini,  en  17(iO,  à  des  f?tes 
Lnllautes  où  i  on  représenta  un  uiternièUe  d'Ariosli, 
intitule  ia  Fetla  d  Imeneo.  Dans  cet  ouvrage,  ainsi 
«|ue  daiw  ceux  qui  fuocédÉreot  inuBédialemBot^ 
âitei  tnlia  nrvIleiMnt  le  atyle  de  U1II7;  mue 
dans  aon  opéra  û'Atù  il  changea  de  nianii^re,  et  se 
rapprocha  de  celle  d'Alexandre  Scarlalli,  ijans  pouvoir 
januiis  en  avoir  une  qui  lui  fût  propre.  Au  txnil  de 
qMiqm  année*  de  e^our  Afierlin,  il  recul  une  iii> 
Titation  poor  ae  rendre  A  Londbvs,  où  il  arrive  en 
•ITIC,  el  où  il  (it'iiiiit  tli:  s  stH  ri's  assez  brillants  diiis 
«on  Coriolan  et  son  Lucuu  Vrrus.  On  en  inipruiia 
nême  les  partitions  entière»,  di^iinciioti  Jusqu'ahu-s 
■ai  eaeiBple  en  Angielene.  Maia  A  l'arrivée  de  U«st- 
del  dam  oc  pays,  ses  Mldes  vivanx  Beraeneiiil  et 
Ariosti  perdirent  la  laveur  du  public,  et  leurs  p&les 
compoflitioDS  dispanu'enl  devant  les  œuvres  de  ce 
grand  musicien.  Ariosti  Gnit  par  tomber  dans  un 
4ial  voisin  de  la  misère,  el  Alt  oblifé  de  publier  par 
«Nwripiion,  en  4728,  on  livre  de  cantates  de  aa 
composition  qu'il  de<lia  au  nii  Georce  I".  Il*  ureu- 
■enaent  ces  sortes  d'eatrepri«es  sont  urdiuairenient 
couronDées  par  le  succès  en  Aogleterre.  CdltH;i  pro- 
dnisit  un  bénéfice  de  prés  de  4,000  liv.  stcrL  Peu 
de  temps  après,  Ariosti  partit  pour  l'Italie  et  se 
retira  à  UoIomic.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  A 
ses  talents  comme  compositeur,  il  joignait  le  mérite 
d'être  bon  violoncclJi»>le  et  habile  exécutant  sur  la 
viole  d'amour.  A  la  sixième  reprtenlation  de  ÏAmur 
dis  de  Hvndel,  il  exécuta  un  moreeau  sur  cet  in- 
iinimcni  uIuin  iiicormu  CD  Angleterre,  et  y  excita 
un  entbou&iasme  géaénL  11  était  d'un  caractère 
doux,  afhblsi  fluii  houM  de  pes  de  génie.  \oki 
la  liste  de  ses  compositions  connues  :  t*  Baftu,  en 
I  acte,  1606;  2*  ErifiU.  Venise,  1697;  S»  Madré  d« 
Maccalci,  Vienne,  1704,  C  li   Ffîl.i  d'Imento, 
Berlin,  1700;      Atit,  LuUenbourg,  1700;  6"  iV»- 
buehodnnosor.  Vienne,  1706  ;  7*  la  piu  çlorioia  fa- 
fka  d^ErcoU ,  Bologne,  1706  ;  8*  ^mor  ira  Nemici, 
Vienne,  1708  ;  9°  Ctro,  Londres,  1721  ;  10"  le  pre- 
mier acte  de  JUulius  Scevola.  ibid.,  1721  ;  11*  Co- 
rioUmo,  ibid.,  1725;  12*  Veipanano.  ibid.,  1724  ; 
43^  Artamu.  1724;  14*  Dario.  Londres,  1725; 
15*  iMctut  Venu,  ibid.,  1726;  lO'CanioM,  ibid., 
1727  ;  17°  Cantaioi  and  a  mUection  of  Letton»  for 
Ihe  viol  d'amore,  Londres,  172S;  iH'  S.  Radegonde, 
regina  di  Franeia,  oratorio,  ItiiO.  F — 1— s. 

ARIOSTO  {G  vJBRiEL],  l'un  dm  frères  do  grand 
Ariostc,  eut  a^s-i  iinrlt|ue  talent,  surU'-iî  p  ur  la 
peésie  laliuc.  Liiiu  (juuldi  eu  lait  méiuc  uu  aiiàuû 


é  loge  dans  ses  Dialo^  di poetit  tunUvnm  tgaysmiM. 
II  était  aé  eonlralUt,  et  vécut  dans  de  entinneiles 

souffrances.  II  nwimit  à  Ftrrare ,  sa  patrie,  ^  ers  l'an 
1552,  selon  Maz/uclulli  (5/»  ScriUori  d'Ilaiia) 
et  d'8|)res  les  auteurs  des  Rime  teelU  de  poeit 
Ferrareti;  mais  ce  dut  être  beaucoup  phis  tard, 
puisqall  laissa  ira  abqol.  selon  Hastodielli  lui- 
même,  naipiil  en  155.1.  Il  est  pnibable  fpie  ooliii  des 
fn  res  de  l'Arioste  c|ui  nmiirut  en  1K52  e^l  GaUit>w, 
niorl,  selon  le  GaiDlalo  dans  sa  Fie  de  l'Ariotle,  à 
lugolstadt,  où  il  était  ambassadeur  da  doc  de  Fer- 
rare  «nprèa  de  rempmar  Charles-Otdnt.  Ce  ftit 
Gabriel  qui  aciieva  la  5r^.' ifO-  r.  conH'dic  qnr  ^  n 
fréro  Louis  avait  lai^'c  impcti  i.iiie.  Un  u  publie  bcs 
poésies  latines,  Ferrare  ,  in-8".      G — à. 

▲RIÛSTO  (Horace),  iil«  du  précédent,  neven 
du  célèbre  poète,  et  poète  Ini-méme.  n.iquit  en  1S88. 
BanifTaldi  et  Crescin  l  il  n.  1  f  ut  1;  1  nie  naître 
qu'en  1559.  Il  faut  donc  retarder  de  deu.\  OU  trois 
ans  au  moins,  et  peut-être  de  six  ou  sept,  la  mort  de 
am  pèr».  (Foy.  rankle  ci-dessus.)  Il  fttt  pi<tt«a6> 
cnlier  et  ehanolne  de  la  cadiédrale  de  Ferrare.  In- 
liiiii-  ami  de  l'abbé  A^^elo Grillo,  jK^ête  ije  quehjue 
célébrité,  il  le  fut  aussi  du  Ta^.  Il  lui  donna  une 
grande  preuve  d'autitié,  en  composant  les  arguments 
de  tous  le»  chants  de  InJéruakm  AU»mée.  qui  y 
sont  joints  dans  plusiears  éditfont  de  ce  poème. 
Dans  la  dispute  (jui  s'éleva  entre  les  partisans  de 
soii  onde  et  ceux  du  Ta!>«c,  Uurace  Arioste  écrivit 
un  ouvrage  intitulé  :  le  Difète  delV  OrUmd»  fwio$9 
deW  Ariottùt  etc.;  mai»  dau  ces  défeoses  méoMS, 
il  témoigna  tant  d'admiration  poor  le  Tasse,  que 
rkliii-ei  lui  en  Ht  quelque  [t  [  r  1  Tu    l  uis  nne  lettre 
in){>rimée  parmi  ses  œuvres,  llurace  Arioi>tc  avait 
enurepris  un  grand  poème  intitulé  VM/èit,  dont  il 
avait  composé  i%  dianta  loraqv'il  aMianit,  à  l'Age 
de  38  ans,  le  40  avril  ISHKI.  Ces  it  chants  se  sont 
conservés  longtemps  en  manuserit  à  Ferrare  ;  il.s 
appartenaient  au  célèbre  Ikrufbldi.  On  dit  aussi 
qu'il  avait  composé  une  comédie  intitulée  lu  Sirept, 
qui  n'a  jamais  été  imprimée.  &— «. 
AWOT  (Thomas).  Foyex  HAitnioT. 
ARI'''^  iSTIv,  en  allemand  ,  EiinEWEST,  chef 
gcnuaiii,  d  aLxjrd  allié  de  Itome,  se  brouilla  bientét 
avec  elle,  en  soumettant  à  son  pouvoir  les  Éduens, 
les  Sêquanois,  et  quelques  autres  tribus  de  la  Gaule. 
César  le  fit  enga^ter  à  duMt  un  lien  eù  ils  pussent 
avoir  une  ent)t  v  i  '  pom-  uaiter  de  leurs  affaires  : 
ArioviDic  r(  |Mjrulit  que  a  s'il  avait  besoin  deCésar, 
«  il  irait  le  trouver,  et  que  si  Gter  titit  besoin  de 
«  lui,  il  n'avait  qu'A  venir  le  trouver  à  son  tnnr  : 
«  que,  du  reste,  il  était  fort  surpris  que  César  et  le 
«  jKMiple  romain  eussent  ipielquc  chose  à  voir  dans 
«  une  partie  de  la  Gauk  qu'il  avait  conquise.  »  César 
irrité  se  disposa  à  naidier  contre  lui  ;  nuûs  ramée 
roma'me  Ait  saisie  d'une  telle  frayeur,  qu'un  p^nd 
nombre  de  soldats  firent  leur  tcsument  :  il  ne  fallut 
rien  moins  (|ue  Teloiiuence  et  les  victoires  pa.ssf'-c'» 
de  leur  général  pour  relever  leur  courage.  Lorsque 
les  tteux  jimées  ftvent  en  prAsanee,  César  eut  avee 
le  rlief  trermain  ime  entrevue  qui  n'amena  aucun 
accouuuuUemeut  ;  deux  iwm  aptes,  il  lut  envo]fa 
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daid^iutéi  pour  renoavekr  lea  ot^ocia  lions  ;  mais 
ârlovMto  tes  nt  mettre  aux  fera,  t'apfiroelit  dn  ouap 

dt'-s  R'HimhK.  r!ifrrl'.a  fi  infercfpter  les  rnnvnts  :  et, 
soii^neiix  lejwinlani  d  cviter  une  action,  kc  coiueiila 
d'escarmouclitr  avec  sa  cavalerie.  La  superstition 
des  GerinaiDs  finimit  JriMUdl  à  TlMbilaM  do  Ginr  le 
moyen  de  les  eonlralndre  à  un  «Mntat  déaafanta- 
gcux  :  il  apprit,  [wr  le»  inniers,  que  les  ma- 
trouea  chargées  de  rendre  deti  ot  ades  avaient  prédit 
qo»  1m  Genniiia  ne  poovaieBt  vainort  8*Ua  oom> 
battaient  avant  ia  nouvelle  lune.  Ci  snr  «tN-mpressa 
alors  de  les  attaquer,  et,  nial^'i  ti  Icui'  (-oiirage  des- 
êspéré,  malgré  rimpoKiiibilité  où  ils  s'étaient  inis  de 
flur,  CB  a'oiloorant  de  tout  leur  bagage  militaire, 
h  diaeiptine  et  h  valeur  mmniie  (rionipliémt  de 
1« m  s  r'.UiTVs  :  80,fl00Gerniain»;  x^lri  enl  Mirle  chiiiii[i 
de  bataille  ■  Ariovisie  r^assa  le  HUin  ;  deux  de  «es 
tanowi  et  une  de  ses  amin  ftirent  tuées  dans  Tac* 
tîon.  Celte  vioto'rc  fut  remportée  à  six  journées  de 
Besancon.  Ceux  qui  ont  cm  qu'il  s  nirismit  de  six 
journées  comme  pour  des  tn)upes  tmt  |)lar6  le  lieu 
dn  oombat  à  Dempierref  village  au  oonQueut  du 
Doid»  et  de  k  Balle,  distant  de  dx  jouméei  mili- 
taires (1g  Besançon,  et  l'nnviron  îM)  mitles  du  Hliin; 
mais  ceux  qui  ont  pense  quuCisar  avait  Tait  faire  à 
ses  troupes  des  marches  forcées  ont  plaoô  ce  lieu 
plus  prés  du  Rhin,  à  une  dittanoe  de$  miUea.  G— T. 

ARIPERÏ.  Fo^j  AniBKltT. 

ARISl  (Frv>çois),  savant  littérateur  et  juris- 
«MMuIie  de  Crémone,  y  naquit,  le  S  février  i657, 
de  Loois  Arisl  H  de  toele  Ne^ri,  dan  tanOlea 
disdufuées  de  cettr  villi'  !»iT<;f!n<>  toujours  malade 
dans  son  enbnce,  ii  tut  contie  aux  soins  d'un  pré- 
MpUW,  fltHre  séculier,  et  fit  ensuite  chez  les  jé- 
tuiies  son  eoui»  d»  philoaa|ihie.  Son  p*re  renvoya, 
en  1674,  étudier  lei  lait  i  Bone  :  H  y  resta  jusqu'en 
<G"T,  et  passa  ensuite  à  nuIo;,'ne,  pour  y  suivre  les 
m£n)es  éuides  :  mais  U  mort  de  aua  père  le  força, 
r«DBée  niivuite,  A  revenir  dans  sa  patrie.  Enfin, 
désirant  achever  son  cours,  il  alla  d'aburd  à  Pavio, 
où  il  obtint  le  doctorat  en  1l)7M  ;  de  là  il  se  rendit 
à  IMilan,  et  travailla  pondant  six  mi)is  mvs  un  avo- 
«et  eéiMve.  De  retour  à  Crânoae,  il  partageait  son 
tempe  entra  lee  Aadei  de  Fltet  4|u*ll  éveil  Mnlmiffié 
et  la  culture  des  lettres ,  surtout  de  la  |)0ésie,  pmir 
laquelle  il  avait  eu,  dès  sa  première  jeunesse,  un 
penchant  pertloolier.  Bn  reletioa  avee  loa  plus  cé- 
lèbres littérateurs  do  son  temps,  avec  lesquels  il 
entretenait  une  correspondance  assidue,  Artsi  fut 
aussi  mcnil)rc  du  plus  grand  nondirc  des  nradéraies 
d'Italie.  La  réputation  de  «avoir  et  de  piobité  dont 
U  joitfsMJt  dsM  SB  imtlMon  de  juvieeenniHe  le  flt 
revêtir  de  plusieurs  emplois  honorahles  dans  les- 
quels il  actpiit  une  grande  considéralioa  :  il  Ait 
envoyé  jus(|u'à  qmtonn  Uns  à  Milan,  pour  les  af- 
llùrea  les  plus  4|)iiwnHi»  qu'il  linnina  1^ 
aaiisfiiction  et  des  mlnbtres  et  de  sa  patrie.  Itafln, 
après  une  assez  lnofrue  maladie ,  il  niinirut  le  SS 
janvier  i743,  à  l'ftge  de  80  ans  4  mois  et  10  jours. 
MamchelU  donne  le  Une  dee  «uvrigai  d*Ariai  ; 
elle  se  monte  à  •.'iîvnn(t'  r]»î:tire  articles,  tant  nia- 
nuacrtla  qu'iui(U'uuc:j  :  çmui  ces  derniers,  nous 


AHT 

dtKtooÊ  :  1*  te  Thttmiéê  ioggiog«ta,  oratorio  pour 
8t« Amefne  de  Padene,  Crânone,  46TT,  in-4»  ;  I 

en  publia  trois  autres  dans  différentes  années,  pour 
la  fête  du  inénie  Kaiiit.  S"  Cremona  lUlenua,  teu  tn 
Crmoneniteê ,  daelrina  et  UUentriiê  disnitatilm 
eminenliorei ,  ekronologkw  adnokUionei ,  S  vol. 
in^ol.  Les  deux  premier»  penirent  i  Parme,  en 
1703  et  1705,  et  le  Iroisiésn  '  m  (  l  éuuine,  en  I7HI. 
5*  SsnolerMii  MedùUanennum  «se  coUegio  jMiiam 

Unuala  ierie$,  etc.,  Ci^mone,  1706,  In-lbl.  4»  Jli'iw 
|wr  le  <acr«  tfimnff  dfl  imnfo  foiriarea  Franceico,  etc., 
Crémone,  17i:\,  in-4''.  On  ne  troirail  peut-être  pne 
que  l'CMt  pât  foire  trt^  cent  vlngl^q  aonmts  «nr 
les  sdfttnates  de  St.  Françoie  :  ee  velame  n'en  eoo" 
li  lit  repcndant  ni  plus  ni  mnins  "i"  La  Vitulrm- 
mia,  baeehamiU  HHrambieo,  CrénHme,  17t2,  in-13. 

IViAmoo  tMHMMe.  •  fitmtl».  freffsnANMff  dl* 
firatnbiei  colle  su«  (mnotarfoni.  Milan,  172fî,  ln-4*. 
T"»  U  Cioecolato,  Irallenimenio  ditirnmliiro,  Cré- 
mone, 175<î,  in-4*.  8»  Po«*i«  Uridtt,  il)id  ,  1"  j>ar- 
Ue,  1680;  S*  partie.  ««84,  in-1S.  9*  Le  ïtr  et 
dernier  client  mi  polme  iMaint  et  eriginal,  iniP 
tulé  :  Bertholdo  eon  Berihotdino  t  CacoMtnnn,  Bolo- 
gne, 17S0,  in-4*.  10*  Un  grand  nombre  de  sonnete 
et  d'autres  poésies,  dans  les  Abne  dt'  PvHmi  Àr- 
Uldi,  et  dans  pluiîeurs  autres  recudls.  C—i. 

AHISTAG0RA8,  lils  de  Molpagorfis  de  Milet, 
avait  éjwusô  la  lille  li'UiKtirus.  tyran  de  cette  ville, 
qui,  en  pariant  pour  Suso,  lui  en  confia  le  gtmver- 
namat.  S'éUMt  engafté  à  fhire,  pour  le  rai  de  Pcme, 
la  conquête  de  l'Ile  de  Naxos,  il  eut  l'imprudence 
de  se  brouiller  avec  Artapheme*,  satra|>e  de  la  Ly- 
die, qui  fit  échouer  son  expédition.  Craif^nant  alors 
qu'on  ne  le  rendit  raipennlde  de  cet  évéïiement,  et 
]\tmsaê  dUHenn  par  lee  eonaillf  dUMaas,  il  se 
<ir>  11 1  à  fiilrc  révolter  les  Ioniens.  Il  clias-vi  doue  de 
touies  les  villes  ka  tjnu»  qui  j  avaient  6bè  placés 
par  le  rd  de  Perse,  ei  j  réiaMlt  le  fouvernenicnt 
p>|>ulalre.  Il  alla  ensuite  dans  la  Gr^e*,  pour  obte- 
nir de»  secours,  et  s'adressa  d'abord  aux  I^acédé- 
moniens,  ()ui  le  refdsérent;  mais  il  fut  plus  heureux 
à  Athènes,  et  on  hd  acoorda  vingt  vaisseaux  aux- 
quels se  joignirent  cinq  valneamt  drArieni.  Lors- 
qu'ils furent  arrivés  dans  l'Ionie,  il  envoya  les  Iruu- 
pes  qui  y  étaient  cuibartinéai,  avec  celles  qu'il  avait 
rassemblées,  [lour  assiéger  la  ville  de  Sardes,  qui 
fut  prise  el  brûlée  par  cette  armée,  Tan  SOS  avant 
J.-C.  Les  Athéniens  retournèrent  ensuite  dans  leur 
jriays.  Les  Ioniens,  quoique  restés  seuls,  pi*rdstèrent 
dans  leur  révolte,  et  aoulevèrent  presque  toute  ia 
Qnta,  aloil  que  ks  Iles)  mils  Arislagens  n^avalt 
pas  asses  d'Iutbileté  pour  soutenir  ce  qu'il  avait  com- 
mencé, et,  après  avoir  éprouvé-  |dusicurs  écliecs,  il 
désespéra  de  pouvoir  résister  aux  forces  du  roi  da 
P«se,  et  eonfiant  Milet  à  Pytbagore,  il  s'«n- 
barqua  avee  cenx  qui  voolureiM  le  suivre,  et  aHa 
s'établir  dans  U  Thracc,  OÙ  il  ftltll^par  les  barha» 
res,  vers  l'an  498  avant  iAi.  C — a. 

ARISTARQDB,  ealranuiiie  né  i  Snnoa,  et, 
selon  PluUtrque,  cnniemporsin  d"  rié^ruhe  ,  mir- 
cesscur  de  î£éaon,  dans  ia  iid^- olympiade,  St»4  ans 
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avant  J.-C.  11  était  connu  conune  aatronone  du 
teoipa  d'Ârchimédo ,  qui  parla  de  lui  dans  son 
Piammile  un  Aienarhu  Aris(ar(|ue  buulÏDt  l'opi- 
Bioa  eiueigDée,  ditH>n,  par  Pytiuijtore  avant  lui, 
Ôt  qui  n  été  démontiéB  pir  ks  a&tronoaies  mo- 
dernes, que  la  terre  tourne  avloiir  du  soleil.  Dana 
Tournée  qu'où  vient  do  citer,  Ardiiméde  dit  : 
«  Aristiir(|ue  do  Sanms,  rtfutiiiit  cejj  opinions  îles 
«  astrologues,  a  lait  une  liypotli£sc,  d'où  il  réMilie 
«  que  le  inonde  «t  Ijouiooiqi  phlS  grand  que  nous 
a  ne  Pavons  cru  ;  car  il  suppuiie  que  les  étoiles  lises  et 
«  le  soleil  sont  immobiles,  cl  que  la  teiTe  tourne  au- 
«  tour  du  soleil,  «Lint  lu  i  irc^onféi-encc  d'un  oerdi.'-  d 
Plularque  (Quaxt.  Plal.]  observe  que  cette  opinion 
dtt  mouvotoent  de  k  terre  flit  cosoigiiée  eoninie  une 
bypolliése  par  Artsiarque ,  et  que  Sélcucut  l'établit 
dogmatiquement.  Scxlus  Empiricus  (Advtrsu*  Hla- 
Ihemaleot)  <1il  ([u'Aristanjuc  niait  le  mouvement 
de  l'univers,  mais  ou'il  croyait  que  la  terre  est  mo- 
bile. Au  moyen  delà  jadidewe  correction  du  pas- 
sa^j'C  de  l'iiitnrquâ  pro]>oscc  par  Gassendi,  et  adop- 
tée par  MiMia^'c,  l  abiicius  et  Bayk-,  on  n  un  autre 
lfiiu>iL;iiap;i'  dix'ijiif,  qui  jjroiuc  (ju  A !  r  l  1 1  ijiK.'  j.L>ule- 
Doit  cette  opinion.  Le  passage,  coi'ri|$e  de  ccKc  ma- 
nière, peut  être  ainsi  rend»  (Mntarque,  de  Facie  in 
orbe  tuna)  :  «  Ne  nous  acrnspz  point  d'impiété, 
«  comme  Clcantlic  pense  <|iic  Ica  Gtcch  aiiniiciil  àù 
«  en  accuser  Aristanjiie  le  .Soinien,  parce  qu'il  avait 
R  détruit  les  iiHideaiculâ  du  monde,  et  qu'il  voulait 
«  expliquer  les  aspecu  des  astrea,  «n  npiMiWDt  que 
«  les  eieitx  sont  immobiles,  et  qw»  la  terre  tourne 
«  autour,  dans  un  orbite  oblique,  et,  tu  mt^me  temps, 
«  lournt'  sursonaxe.  »  Aristartjue  inventa  une  esinre 
|tarticulicrc  de  cadran  solaire,  dont  parie  Vilruve.  Le 
seul  ouvrage  existant  de  cet  astronome  est  un  traité  sur 
les  grauJLius  1 1  ks  distances  du  soleil  et  de  la  lune, 
cl  il  est  à  n;iuar(juei  que,  daiu  cet  ouvrage,  il  ne 
dit  pas  un  seul  mot  du  système  qui  lui  est  attribué  ; 
mais  on  j  trouve  le  moyen  ingénieux  fiar  leifuel  il 
essaie  de  prouver  que  la  dislance  du  Mdeii  t  b  tarre 
est  de  dix  huit  à  vingt  fois  plus  grande  que  celle  de 
la  lune  à  la  terre.  Cette  détcnuinaliuii  c^t  ImI 
inexacte,  ainsi  que  tous  les  rapports  de  grandeurs 
«idcttléspar  Ariatarqoe;  niaisla  méthode  était  bonne} 
et,  pendbinl  dix-huit  cento  ans,  fes  aatroncaiw  n*on 
ont  pas  connu  di:  niL-ilIcure  :  elle  cunsi'ste  à  mesurer 
Tangle  uutre  la  lune  et  le  soleil,  k  l'instant  ou  la 
lune  cnlre  dans  son  premi»  on  toa  dernier  quartier. 
Si  foD  {Hrend  pour  raroin  ou  peur  mîié  la  dtotuMe 
de  k  lime  ft  k  terre,  la  distance  du  soleil  I  k  terre 
sen  la  aécoutu  de  cet  auglc.  La  difliculté  étiiit  de 
saisir  avec  assez  de  précision  l'instant  où  ta  luue  est 
moitié  éclairée  et  moitié  ehsonie,  <A  la  lumière  et 
ronibre  ont  pour  limite  comnmnc  une  ligne  droite. 
Aristarque  trouva  qu'il  s'en  fallait  do     que  cet 
angle  ne  fut  de  iUi";  il  ne  s  uii  f-.iut  que  de  quelques 
minutes.  11  fît,  en  conscqucna-,  la  distance  vingt 
§m  trop  petite.  L'ouvrage  d'Aristarque  :  de  JUaçni' 
tudinibuset  DiilarUiit  toUs  d  iunœ  liber,  f;il  puliliê 
in-fol.,  à  Venise,  en  <498,  cosuite  i>or  V\  allis,  in  8  ', 
Oxford,  1088,  et  dans  le  3*  volume  des  o«tvr:i^i'.s  de 

VflUiH  ituycM        4  OxM,  eit  im.  Jf ,  de 


Fortia  ea  ft  donné  une  tndbton  française,  Htk, 
1810,  in*«^.  D— L— B 

ARISTARQUE.  Ce  critique  céîêlnc,  formé  à 
l'école  d'Ari»topliane  le  grammairien,  et  ipii  a  mé- 
rité que  son  nom  désignât,  dans  tous  les  siècles,  un 
censeur  sévère,  mais  juste  et  édairé,  était  né  dans  la 
Samotbrace,  1(jO  ans  avant  J.'C.,  et  eut  Alexandrie 
pour  pairie  ado(>tive.  Il  fut  fort  estimé  de  Ptolémée 
Piiilométor,  qui  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfuit». 
11  avait  beaueoiq»  travaillé  sur  Pindare,  sur  AntOS, 
et  sur  d'autres  poêles;  mais  il  n'est  plus  connu  au- 
jourd'hui que  comme  éditeur  d'Homère.  Jamais  cri- 
tique plus  rigoureuse  ne  fut  exercée  sur  les  ouvrages 
de  ce  fénie  immortel.  Les  éditeurs  précédents,  de- 
puis Lyeuigoe  jusqu'au  poile  Aratus,  s'étalent  bor- 
nés a  recueillir,  à  mettre  en  ordre  et  à  publier,  le 
plus  corr^tcment  {rassible,  tout  ce  qu'ils  avaient  pu 
rassembler  d'IIomere.  Arisianjoe  lit  pins  :  il  nota 
sévèrement  tous  les  vers  qui  lui  dé[ilaisaieut,  ad- 
mettant eu  rejetant  sans  scrupule  t(nit  ce  qui  hîi  pa- 
raissait p)u%  ou  moins  digne  du  prince  des  poêles. 
Aussi  Kou  éditiou  ful-cllc  vivement  attaquée.  Zéno- 
dote  le  jeune,  le  stoïcien  Cléâullic,  l.ui  iiu,  l'id- 
to.\ène,  et  une  ftxilc d'autres  s'élevcreni  contre  Aris- 
lanpic.  Straboo,  Plutarque  et  Athénée  ne  l'éiiargnè- 
rent  pas  da^•:^^taH:^.  Grâce  a  rexcellciile  édition  tie 
Vliiade  puMiee  par  YilloLson  les  pliiloloiinies  mo- 
dernes sont  t\  porlée  d'appri cier  anjoui il  lini  la  jus- 
tesse OU  k  témérité  des  coHjecturcs  d'Aristarque 
cl  des  premiers  édiMure  d'Homère.  Ce  itrand 
criti([ue  inourai  dans  l'îlr  de  Cliyprr,  Ajré  de  72 
ans.  Il  était  attaqué  d'uuu  livUropisie  ;  il  déi^^^s- 
péra  d'en  guérir,  cl  se  laissa ,  dit  -  ou  ,  mourir 
do  taitu.  —  Suidas  fait  mention  d'un  autre  Aais- 
TAâOOBf  pofte  tragique,  de  Tégée  en  ArcadiC) 
qui  vénil  plus  de  100  ans,  fut  le  conteuqMjrain 
d'Euripide,  et  lit,  dii-ou,  cltauss>er,  le  premier,  le 
cotimrne  aux  acteurs  tragitpies.  Il  avait  composé 
soixante-dix  tragédies,  dont  une  [AMlUt)  avait  été 
traduite  par  Ennius,  et  Imitée  pair  Haute  dans  mm 
Paenulus.  Athénée  dlC  cct  Azilîarquc  vers  la  flnde 
Min  13'  livre.  A— D— a. 

ARISTÉE.  Nous  avons  sous  son  nom  Thistoire 
dea  Septante,  c'ctt-i-dire  de  k  maniéte  dent  a  éti 
fdte  la  ver^  peeqoe  de  k  Bibk  eonmie  sous 
le  n  ni  I  3  S  plante.  Cet  Arisléc,  qui  se  dit  attaciié 
à  la  personne  de  Ptolémée  Pliiladelplie,  raconte  <)tte 
ce  prince,  ayant  cliargé  Démctrius  de  Pbalére  du 
Boindelui  temer  une  bibliottiéque,  apprit  de  bii 
qne  kt  Mb  awkM,  dans  knr  kngue,  des  lima 
qu'il  était  important  de  faire  traduire  en  grec,  pour 
compléter  cette  bibliothëqne.  Ptolémée  envoya  des 
ambassadeurs,  du  nombre  desiiuebdtaitAriBtée,  et 
des  présents  considérables  à  Eléaaar,  souverain  pon- 
tife des'JuiCi,  pour  lui  demander  ces  livres,  et  des  in- 
terprètes qui  pussent  les  ti  iiliiii  t  1  léazju- 1  hoisit, 
dans  cluu:une  des  dmue  tribus,  six  personnes  égala* 
ment  versées  dans  k  ooamlMuiee  des  livres  sainte 
et  dans  celle  de  la  langue  grecque,  et  il  les  diargea  de 
porter  ces  livres  à  Ptolémée  et  de  les  t radui  re  ;  on  plaça 
ces  soixantc-douic  inteiprètes  dans  l'iie  de  Fliaros^ 
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e<  ils  y  firent  cette  tersion  rt'lMire,  dont  disaient 
usage  dans  leurs  synagogues  tes  Juifo  établis  en 
Êg^ypte,  qui  iicnonlent,  en  iténénU  !■  lupie  bé- 
braû|ue;  et  elle  rst  rncorc  la  scide  que  reconnais- 
sent les  Église!»  grectjUiii..  Pour  rendre  la  chose  plu» 
merrdlieuse,  on  ajouta ,  par  la  suite  ,  que  res 
soixante-douze  bierprétea,  enfennés  dans  des  cel- 
lules partienlièrai,  tradinnMnt  ctacnn  la  BiMe  en 
f'iitior,  et  «|iie,  lorsqu'on  compara  ciks  tnidiirtions, 
on  trouva  qu'ils  s'étaient  renowitr^,  non-«eulcinent 
pour  le  wm,  mais  «more  penr  tet  eKpnasioitt.  Il 
est  reconnu  maintenant  qnr  toute  celte  histoire  a 
été  imagin«'c  jnir  ijucUjue  Juif  d'Alexandrie,  qui  a 
voulu  relever  le  «lérile  de  celle  version,  que  Us  Juifs 
de  la  Palestine  étaient  biea  éloignés  d'a}»prouTer, 
puis4|u'i!s  la  regardaient  comme  une  |irôbnation, 
pour  l'expiation  de  laquelle  ils  instittu^rent,  dit-on, 
un  deuil  annuel.  Cependant  1  ouvnige  que  nous 
avons  sous  le  nom  d'Aristéc  est  ancien,  car  Philon 
le  juif  cl  Joséphe  le  citent.  Il  a  été  impruné  plu- 
sieurs fois  séparément  :  la  meîHenre  édition  est 
celle  «jiii  a  i«aru  en  grtv  et  en  latin,  Oromï, 
in-lf .  On  le  ironve  aussi,  avec  une  réfutation  très- 
lavante,  dan»  Feuvrage  inliliilé  :  Btmfir.  Bodii  de 

Bibliorum  If.rtihus  nriijinalibu*  libri  4,  Oxonii , 
i'Oô,  in  fui.,  cl,  à  la  suite  de  la  dissertation  de  van 
Dale.  de  sephtaginla  Intnprrtibu*  super  Arhteam. 
AnuUlodanU,  ilQS,  in-À".  Oa  croit  maintenant  que 
la  version  dite  des  Septante  a  été  iidte  i>ar  parties, 

('  à  (litTri  riiîrs  é|M»(iue-s,  fwr  des  Juifs  d'Alexiiiidrie  . 
Cf  Ue  dti  Pentateuque  est  ia  plus  anciame,  et  peut 
liies  remonler  an  régne  de  PUriémée  Philadelptie. 
Les  autres  livres  ont  été  traduits  un  peu  plus  tard  , 
mais  longti.ui(>i>  avant  la  conquête  de  l'iiiryple  par 
les  Ilomains.  Celte  trailnetion  est  la  première  dont 
les  chrétiens  se  soient  servis,  et  c'est  d'après  elle 
que  les  apétret  eiient  FAneicii  Testament.  Elle  a 
été  Imprimée  nn  grand  nnrnl>re  de  fois;  les  nx-illcu- 
rcs  éditions  .stml  ;  telles  <jui  lurent  tlunuées,  1"  par 
les  ordres  de  Sixte-Quint,  d'après  un  manuscrit  tr^^s- 
ancien  du  Vatican,  |lame,1iKrr,  in-fol.,  réimprimée 
avec  le  l^mm  r«fr<imflifiim  gr.  for.,  thtâto  Jé. 
Morini,  J'arisih,  4f)28,  in-fol.,  3  vol.:2"  \n\r  I^im- 
bert  Bas,  d'après  le  manuscrit  du  Vatican,  avec  des 
variantes,  Franeekerm,  1709,  IikI*,  t  vol.;  S"  par 
Grabe,  d'npr^^s  le  manuscrit  d'Alexandrie,  qui  se 
tmnve  duti-s  la  bibliothèque  du  roi  d'.\nglct«rre, 
Oxonii,  1707  et  suivantes,  in-fol..  3  vol.,  réimpri- 
mée à  Zurich  {Tifurtiit  par  les  soins  de  Rreilingcr, 
ino,  in-4*,  4  vol.:  4^  par  David  Millius,  Trajeai  ad 
Hhettum,  172.*»,  in  -  8*,  2  vol.  îlolmes,  s;ivant  an- 
glais, H>ait  entrepris  d'en  donner  une,  avi*c  les 
variantes  de  tons  les  manuscrits  :  il  en  a  paru 
nn  spécimen  contenant  b  Geni$t ,  Oxonii,  1708, 
!n-fol.  N«is  ignorons  si  cet  ouvrage  a  été  con- 
tinué. Le  Livre  de  Daniel.  .se  trouve  dans 
tontes  les  éditions  des  Septante,  n'était  pdat 
de  h  même  Iradwiion  que  1«  vsMe;  eeUe  det 
Septante  a  é*é  Imprimée  pmtr  la  première  fois  A 
tiiom  '^  1772,  in-fol.,  et  réimprimée  avec  les  notes  de 
légaar;  Tr^ecH  ad  AAenttm,  1775,  in^.  C— a. 
àMSSmlSE,  mmngm  é^r  aiteleaiirM 
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J.-C.,  né  H  Nlw^e,  nwurut  dair;  le  tremblement  de 
terre  de  Nicomédic,  en  358.  Il  fut  l'ami  de  UImh 
tâoê.  On  pvénime  «pi'il  est  l'auteur  des  lettres  «mh 
nues  sous  son  nom.  Ces  lettres  furent  imprimées 
pour  la  première  fois  p.-)r  les  Miiiis  de  Sambuctia, 
Anvers,  15<K),  in-V.  Josias  Mercier  en  donna,  en 
Ia85t  une  nouvelle  édition,  avec  wie  vcnion  latine 
et  des  noie»,  réimprimée  en  4iMM,  461«,  La 
mcillenre  r  litlun  est  celle  qui  a  été  d  inn'i  par  Fr(*- 
déric  Abresch,  Zwoll,  1740,  in-8*.  On  trouve  à  la  suite 
Lectionmn  Àritlanetarum  libri  dm.  Oa  doit  y  jolll' 
dre  :  Yirorum  aliquot  rrudiforum  in  AriTfrmefi 
EpittotoM  Conjectura,  Anislerdani,  47;>2,  m  »'.  Il  a 
fwru  à  Vienne,  en  1803,  une  (édition  toute  grecque 
d'Aristenéte,  avec  une  lettre  qui  n'avait  ianuis  été 
imprimée.  Il  eiiaie  phisienn  tradueUona  ftiDçdaet 
de»  T.ettrfi  d'Aristenéie.  Cyre-Foucault  en  donna 
une  dés  1a07.  L^ge  publia  la  sienne  en  1685, 
in-8*  :  elle  a  été  réimprimée  à  Lille,  dans  le  fornaat 
inH8,  et  insérée  dam  le  Mumul  de»  Boudoirs.  Cette 
traduction  est  Mai  moins  exacte  qm  celle  de  Cyr»- 
Foucanlt.  Morcau,  proouri m  In  roi  au  (^liâtelet, 
donna,  en  1752,  une  nouvelle  traduction,  ou  plutôt 
imitation  d^me  partie  dea  Xsffm  dtArt$lmèît, 
M.  Fi'liv  ^'o^ra^pt  a  ptibli^,  en  1797,  l  vol.  in-18, 
iArislenèU  (rançait.  C'est  une  espèce  d'imita- 
tion des  Lettres  d'Aristenéte.  M.  Boissonade  a 
ti-aduit  en  entier  cet  auteur,  son  tivraii 
n'a  pas  eneore  vu  le  joor.  m  lies  erftIqQea  tr^- 
K  ée]air('>s,  dit  le  iimiIi  i ne  li  ;ii!ucteur,  ont  parlé 
«  du  style  des  I^Urrt  d  .iriUrnéte  avec  beaucoup 
<  d'éloges  ;  mais  il  faut  convenir  qu'il  manque  trop 
«  souvent  de  goiU  et  de  naturel ,  qti'il  ret  presqxie 
«  toniours  déclamatoire,  et  que  cet  ouvrairti  n'a  vmi- 
0  nient  de  mérite  que  eehii  de  son  antiqiilK',  ei  des 
«  peintures  toujours  précieuses  des  nurun  de  la 
c  Grèce  ancienne.  •  Ces  lettics  sont  du  genre  ro- 
manesque; leur  objet  et  l'nmour;  elleiin'appartien- 

nent  au  genre  épistoiaire  que  par  la  forme.  A.  H  t. 

ARISTIDE,  nu  de  Lysimaque.  de  U  tribu  \n- 
yodiide,  était  de  l'une  des  principales  fiimilles  d'A- 
thénée. II  ae  msthigna  dé  bonne  licure  par  une 
probité  sévère,  ce  qui  lui  valut  le  .snirnotn  de  jusie. 
Il  était  polénorque,  ou  capitaine  de  sa  tribu,  loi^ 
que  les  Adiénieoa  combattirent  les  Perses  i  Mara^ 
(lion.  Chacun  de  ces  polémarques  avait  à  son  tour 
le  comtnandenMnt  de  l'armée  pour  un  jour  seule- 
ment, ce  qui  cnqKVhait  qu'on  ne  pAt  mettre  de  fat 
suite  dans  les  opéralions  miHtairea;  Aristide,  sentant 
le  viee  de  cette  inafltiilion,eéda  son  Jonr  I  MiMadéa, 
celui  d'enlrc  env  qui  avait  le  plus  il.-  irdnit,  et  en- 
gagtja  autres  polémarques  â  en  faire  de  même; 
et  ce  fut  principalement  à  cette  mesure  qu'on  dut  If 
gain  de  la  bataille  de  Marathon.  Apn^s  le  enmbot.  Il 
resta  avec  sa  tribu  pour  garder  les  prisonniers  et 
les  dé|xniilies  des  Perses,  tandis  que  les  neuf  antfCt 
reUMirn^vnt  en  bftte  A  la  ville,  dans  la  crainte  fM 
m  rCTsn  ne  nemasRni  jnt  aenarqnement.  ii  m 

nrrbintr  l'nnnr^c  ;rinvnntf'.  I_n  nnnsii!rr:i(inn  dontit 
jainssait  excita  la  jalousie  de  Themislocic,  quichei^ 
diait  â  s'avancer  aux  dépens  de  tout  ce  qu'il  j  andc 
de  plmditfQiBt  à  Aihéneai  fl  B'aia  |«  ItM^HT 
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oiat  i  icincnt ,  nma  il  lit  rtipandre  aourdeiueul  le 
bniit  qu'Aristide  s'arrogeait  une  espèce  de  royauté, 
«a  «uinnt  à  hii  um  lea  pitioèi  pour  ki  meeiamao- 
der,  ce  «ptl  UMft  tes  iriluittax  dam  rhiaetion, 
accusation  d'un  grand  poids  auprès  de  la  dernière 
clause  du  peuple,  i  qui  les  jugeiuents  étaient  al^ii- 
donnés,  et  qui  tenait  beaucoup  à  ces  fonctions,  à 
caoaediiaabiiraqai  j  éliU  attacbié.  Gea  inaimaitions 
praduldreat  leur  eflÛ,  AiiMidellit  eiîM  pr  l'ostra- 
cisme, moyen  dont  le  peuple  atliénien,  naturell  - 
nient  jaloux  et  ingrat,  se  serrait  pour  se  débarrasser 
de  ceux  dont  le  mérite  l'olAïaqaait.  On  raconte  à 
«e  n^ct  qa'un  dUam  okMar  qui  as  tnanit  à  côté 
d'Ariattde,  dan  iWnlilée  où  11  Ait  eondnnné, 
s'adressa  à  lui  niCme  iwur  faire  écrire  son  nom  sur 
sa  ouquilie.  a  Aristide  vous  aurait-il  offensé?  lui  ile- 
«  mauda  oefaiM.  —  Non ,  répondit  l'Iionunc  du 
«  peuple;  je  ne  k  connais  mCme  pas;  assis  Je  suis 
«  laa  de  l'enlendrt  toqiours  nouuner  b  /w».  »  En 
qidllant  la  Tille,  il  pria  les  dieux  qu'il  n'arrivât  rien 
à  sa  patrie  «pii  pût  le  (aire  regretter.  Ses  vœux  ne 
Aurent  point  aaaote;  car  Xictcta  Tint,  trou  ans 
aipvèa,  attaquer  la  Grèce  tvae  une  année  formida- 
Ue.  Aristide,  qui  étiJt  «Ion  à  Ëgine,  aceonrut 
i  Salamine ,  lit  appeler  Ttiémistoclc ,  se  rt^cunci- 
lia  avec  lui,  et  lui  annonça  que  l'armée  grecque 
était  presque  enveloppée  par  les  Perses  ;  Tliémis- 
twte  alors  lui  cominuiiiqna  le  i|ratag£aM  qu'il  avait 
cnoployé  pour  firé&erver  de  ce  danger  les  ftntxs 
navales  îi  1 1  Grèce.  Ailstitie  passa  avec  qnelfpics 
troupes  iUiis  la  petite  lie  de  i^yiUilic,  qu  il  i-cprit 
aux  Perses  :  ce  qui  hit  d'un  grand  secours  aux 
Graes,  ceux  dont  les  luiasesiu  étaient  subneiigés  y 
irauvant  un  nAige  annré.  H  eomnanda  les  Athé- 
niens à  la  bataille  de  Platée,  et  etit  hcaucmip  de  part 
k  la  victoire  qui  lut  rempcurtée  sur  les  Perses.  On 
crail  qu'il  fut  enoora  ardioaie  Tannée  suivante.  Il 
Ct  NUdie  une  loi  pour  que  k  prapk  fikt  admis  à 
tontes  les  plaoes,  nXme  à  edk  d^arnonte.  Thénis- 
tocle  ayant  annoncé  qu'il  avait  un  |)rojet  trés-im- 
portanl  pour  la  république ,  uui^>  qu  il  ne  pouvait 
yas  communiquer  en  assemblée  publi<iue,  on  lui  dit 
d'en  faire  part  à  Aristide,  et  de  k  discuiar  avec  lui  ; 
ce  projet  était  debrAkr  les  valssotnt  des  Giecs  qui 
dtsJcnt  tous  réuuis  dans  uu  ]>tirt  ,  li  in,  pour  assurer 
Tcmpire  de  ia  mer  aux  Albeniens.  Aristide  vint 
dâw  UU  peaide  qtill  n'j  avait  rien  de  plus  avanta- 
geux et  en  mCne  temps  de  plusiiyuBle  que  le  pro- 
jet de  Tbéniistoele,  <«  en  k  rejeta  s«0^e«hamp.  Les 
i.n  Hvaierst  envoyé  en  x\sie  une  r-^mdrr  considé- 
rable pour  faire  la  guerre  au  roi  de  Fers*,  et  Pau- 
Moias,  l'un  des  rois  de  Sparte  qui  en  avait  le  com- 
■andonnat,  se  conduisait  avec  beaucoup  de  hauteur 
et  d*în9olenee  envers  les  «llMs;  Cimon  «t  Aristide 

('•troiT  vriins  prendre  celui  des  vai.sseait?;  ritli('-iiirns 
qui  rais;iient  partie  de  cette  escadre,  luirent  tant  (le 
douii>ur  et  de  modération  dans  leur  conduite,  que 
les  Grecs  abandonnèrent  les  Lacédémoniens  et  dé- 
œmt^rent  le  commandement  i^nérat  snx  Aiiiénkns. 
Arin h(1  ■  I'\s  décida  <  mmiI  l  à  sc  soumettre  à  «ne 
eoatribuiioti  réglée  poiu  subvenir  aux  frais  de  la 
guene,  cnnlribution  tpn  devait  étie  payée  cntie  les 
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mains  dcj»  ti-ésoriers  iiuutuié»  en  cutamun,  et  d^o» 
sée  à  Délos.  On  le  chargea  d'en  faire  luinotéOM  la 
répartitiom^ct  il  s'en  acquitta  d'une  mani  r  •  qui  ne 
fit  que  confirmer  Ta  haarte  oi^ion  qu'on  avait  de 
son  é<|uit(«,  Plutarqufî  raconte  que  cette  ré|>artitioa 
fut  1  objet  d'un  traité  entre  les  Athéniens,  d'uncùté 
et  les  alliés,  de  l'autre,  dont  l'observation  fût  sane^ 
tionnee  par  lea  serments  ks  plus  sacrés  qtrArt<!tide 
prêta  au  nom  de  ses  concitoyens  ;  que  l'occasion  s'é- 
1  ini  présentée  par  la  suite  de  violer  ce  traité,  il  dit 
aux  Âtliénicns  qu'ils  pouvaient  agir  suivant  letus 
intérêts,  et  Rijeter  le  parjure  sur  lui.  Il  ajoute  que 
lorsqu'on  proposa  d'enlever  de  Délos  les  sommes  iiui 
y  étaient  en  dépôt  f»our  les  apporter  à  Athém  s ,  il 
l  afiproiiva,  en  disant  que  cela  était  utile,  quoique 
injuste,  tkai  deux  anecdotes  sont  si  peu  dans  le  ca- 
ractère d'Aristide,  que  je  ne  balance  pas  à  les  reje» 
ter.  11  n'y  avait  pas  besoin  d'un  trsité  pour  que  le» 
Grecs  donnasKut  aux  AthAnens  k  commandement 
de  leurs  forcer  réunies,  et  l'argent  de  Delo-i  tie  fut 
traniiporté  û  Athènes  que  longtemps  aprè^  la  mort 
d'Aristide.  Plutanpie,  qui  n'est  pas  irésrS4  vcre  dans 
le  choix  de  ses  anecdotes,  avait  tiré  ces  deux-lù  d'un 
otivrage  attribué  au  philosophe  Théophraste,  im'm 
qui  ("tait  ssms  doute  supposé.  On  ne  doit  pas  ajouter 
plus  de  foi  à  l'anecdote  suivante.  Piutarque  dit 
qu'Aristide  voyant  que  Ttiémlstode  diait  tréfr<K- 
iiuiant  ct  s'opposait  i  toutes  les  proiiositions  qu'il 
faisaii,  prit  le  |>arti  d'en  Mredemêinc,  et  qu'un  jour, 

apri'x  avoir  fait  rejeter  un  proji-t  tltïs- avantageux 
qu'avait  présenté  son  antaguuisie.il  ne  put  s'empêcher 
de  dire  en  sortant  qu'il  n'y  aurait  pas  de  salut  pour 
la  république  qu'on  ne  ks  eût  jetés  tous  les  deux 
dans  k  BÔraAnm,  Heu  où  l'on  précipitait  les  mal- 
faiteurs. 11  mourut  ù  un  h'^c  très-avancé,  et  comme 
il  ne  laissa  \m  de  (luoi  faire  les  frais  de  sa  sépulture, 
le  peuple  s'en  cliai^ea  et  lui  lit  ériger  un  tombeau 
à  Phaléres.  11  avait  deux  filles,  et  un  iik  nommé 
Lysimaquc.  On  dota  les  deux  premières  aux  dépens 
de  la  répul)!i(pie,  et  on  leur  donna  à  elianinc  5,000 
drachmes  ji.TUO  fr.)  ;  on  donna  à  son  iils  100  mines 
d'argent  (0,000  fr.),  et  un  terrain  planté  d'arima, 
de  «00  pietlwes  d'étendue  (le  pléthre  était  d'un  peu 
plus  de  14  lokes  en  carré).  Quelques  auteurs 
disent  que  Soerafe ,  quoique  déjà  marié,  éjiousa 
Myrlo,  la  pctite-tilie  d'Ari«stide,  ipii  se  trouvait  veuve 
et  dans  la  plus  grande  indigence;  Piutarque  lui- 
même  révoque  ce  fiut  en  doute.  Le  surnom  àajuite, 
que  lui  a  eonflrmé  k  pesléifté,  lui  Ait  donné  de  son 
vivant.  A  la  représentation  d'une  pièce  «l'EscIiyle, 
l'acteur  ayant  réeilé  un  vers  sur  AuphiaraQs  dont  le 
sens  était  :  Il  ne  x  eut  pas  paraître  homme  de  ttm 
mais  r^fr*  on  effel,  tout  le  monde  Jela  les  yeux  sur 
Aristide.  —  U  vie  d'Arislidea  été  écrite  par  Pta- 
t arque  et  par  Cornélius  Mépos.  C— n. 

ARISTIDE  de  Milet,  écrivain  dontTépoque  n'est 
pas  bien  connue,  quoi((u'on  sache  qn  il  llorissait 
loi^lenips  avant  J.-C.  11  avait  écrit  différents  ou- 
vrages hisioriques  dans  lesquels  il  y  avait  beaucoup 
de  fables,  à  en  juger  par  ce  que  nous  en  trouvons 
dans  les  anciens.  U  était  beaucoup  plus  connu  par 
tes  Iftl/ftoviMS,  qui  étaknt  un  recueil  de  oooies 
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IfèiH^noéncs,  et  Plutarque  racoal«  qoe  Surdna  les 
apM  trouvés  à»na  le  bagage  «Tun  Romùu  de  Tar- 
slée  de  CrtBus,  les  fit  vâr  au  léiMt  de  Séleode, 

pmir  le  mettre  à  poi  toe  de  juger  de  la  dissolution 
des  mœurs  des  Romains,  qui,  au  milieu  mfinie  des 
eamps,  ac  livraient  à  des  lecturea  de  ce  genre.  Si- 
senna  les  avait  traduites  en  latin.  Apulée,  dans  sa 
préfece  de  VAne  d'or,  avertit  qu'il  va  écrire  des 
contes  d  în  Mîlrsitvpie.  C— r. 

ARISTIDE  (£i.ius),  dkdple  de  Polémon,  éi«Jt 
nià  Ibdrianes  dans  la  Biitiynlei  Tan  de  J^.  129. 
Après  avoir  fn  rit  '  les  écoles  des  rhéteurs  les 
plus  célèbres  de  son  temps,  et  entrepris  plusieurs 
vo]r<^Si  poussa  SCS  course  jusque  dans  TEthiopie  : 
il  ae  TWiiak  d'avoir  paranni  quatre  fois  VÉgn/ia 
tout  entière.  U  se  fixa  enfin  à  Smyrne,  où  son  ékh 
quencc  lui  Ht  bientôt  une  grande  réputation  ;  maïs 
ce  qui  contribua  le  plus  à  sa  célébrité,  ce  fiit  le  ser- 
tiee  qu'il  rendit  k  cette  ville,  presque  entièrement 
rrnvrrs(<p.  l'au  178  de  J.-C.,  par  un  Iremblemcsit 
de  Ipn  e.  L'empereur  Antonin  lui  en  accorda  la  res- 
tauration ;  et  la  reconnaissance  des  Imbiumls  fut 
sans  bornes.  On  éleva  à  Aristide  une  statue  d'airaia 
miprte  dn  temple  d'Esculape.  Ce  rtiéieur  était  fiirt 
instruit,  écrivait  et  (KU-lait  avec  une  grice  pnrtirtt- 
liére,  mais  s'exaspérait  son  mérite  comme  uraleur, 
au  point  d'oser  lutter  avec  Isocrate  (dans  son  Pana- 
ikin«iq*u)  pour  l'élégance  et  la  poieté  du  sljie  ;  et 
arec  Démosdiène  loSnaitnie,  pour  la  fcreeet  la  vé- 
hémence, dans  son  discours  contre  lypfitu.  Il  im- 
posa réellement  à  la  plupart  de  sc^i  contemporains  ; 
mais  ht  postérité  a  considérablement  rabattu  de  oea 
éln£^  ntilrés ,  et  les  juges  éclairés  ont  reconnu  que 
le  principal,  {lonr  ne  (Mis  dire  l'unique  mérite  des 
cinquante-quatre  dlscdurs  qui  nous  nstent  d'Aris- 
tide» consiste  dans  le  cboix  et  rarrangement  des 
mots,  vain  et  frivole  arlttce  qui  ne  déguise  jamda 
qu'impar&itemcnt  le  vide  des  choses.  Les  discours 
d'xVristide  ont  été  publiés  pour  la  première  fois,  à 
Florence  chez  les  Junte,  1517,  in-fot.;  &  "Venise, 
diez  ks  Aide,  iW  ;  à  Genève,  4004,  S  vol.  in^, 
par  P.  étienne  ;  à  Oxford,  enfin,  f  Ttt-KO,  par  Sa- 
muel Jebb,  2  vol.  in-t",  avec  les  11  il  --  !  ■  tous  les 
ooDimentateurs  et  les  correction»  de  l'édiieur,  édi- 
tion très-incorrecte  et  trés-inoommode,  comme  la  plu 
part  de  celles  puMit^cs  en  Angleterre.  A  la  suite  de  son 
édition  du  £>iJirouri  de  Démoitkitu  contre  LejUine, 
Halle,  178'»,  in-8",  F.-A.  Wolf  a  publié  celui  d'Aris- 
tide sur  le  même  sujet  ;  c'est  une  simple  réimpressioa 
du  texte  grec,  donné  pour  la  premiÂw  fMs  l 'Denise, 
M8!is  pî""  le  savant  abhé  Morclli.        A— D— r. 

AUISTIDE  (Saint),  a|)ol«;gjsle  de  la  rolij^iou,  né 
à  AUièncs,  fut  d'abord  philosoplie  et  en  garda  l'ha- 
bit, même  aprâa  avoir  embnasé  ie  obristianisnte. 
L'empereilr  Adiién  se  trouvant  a  AtMnss,  en  1%, 
Aristide  lui  présenta  1ui-m«'me  une  Apologie  pour 
les  ekriiietu.  afin  de  iaire  cesser  la  persécution  qu'on 
eiercidt  eontie  em  dans  tonte  l'ëtendm  de  l'empire. 
GeUe  Apologie  oontritnia  à  fhire  rendre  le  célèbre 
édit  par  lequel  l'empereur  ordonna  de  ne  faire 
mourir  [M  rsoiuic  qu'iqtrèe  une  accusation  et  une 
OOQvioliaa  juridi4ue  de  son  crime,  ce  qui  étant  ap- 
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pllqiJé  aux  chrétiens  letir  proeiira  plus  de  caln>e 
qu'ils  n'en  avaient  eu  jasque4à.  Cet  ouvrage,  qui 
Ait  regardé  comme  nn  monument  de  l*esprit  et  de 
l'éloquence  de  n  niTur.  est  penlu.  ?t.  Jétuine, 
qui  l'avait  lu,  ihhis  apiirend  qu'il  était  rempli  de 
passages  choWs  des  philosophes.  Adon  prétend  que 
cette  AptÂogit  oe  conservait  encore  de  son  temps  à 
Athènes.  GuiHet  de  8t-George  assure  même,  dans  son 
Athènei  ancienne  et  nouvelle,  que  (|uel«|ucs  caloyers 
ae  vantent  de  la  posséder  dans  U  bililioilièque  du 
mflnMMredeMedeHi,  i«  milice  d^AUiénes.  T— tt. 

ARISTIDE  QUINTIT.IFN  Tivnit,  h  et  qu'on 
croit,  vers  le  commenrH;utenl  du  '2'  .siècle  de  noire 
ère,  un  peu  avant  I*lolémée.  Nous  avons  de  lui  trois 
livres  sur  la  musique,  dont  la  meiUeure  édition  est 
celle  qtte  Mare  M^bom  a  donnée  en  grec  et  en  la- 
tin, averses  notes,  dans  le  recueil  intitulé  ;  AnfiquA 
musiae  Amlores,  Amflelndumi,  L.  Elzevir,  IU52, 
in~r.  Aristide  ne  8';»i)[«"saniil  |Mjiut,  dans  ce  traité, 
sur  la  partie  lechni<pic  de  la  musique,  mais  siu'  ia 
partie  morale.  Il  «^t  étonnant  que  cet  ouvrage,  plein 
de  sat'es  prim  i]  *  -,  l'esprit  et  degrlkce,  n'ait  p«l 
trouvé  un  traducteur  français.  C— R.' 

ABISTIDE  de  TbètM9,'peintre,  Itat  élève  d'Buxé- 
nidas,  et  réntt  vers  la  tift*  olympiade,  S?n  ans 
avant  J.-€.  U  fut  le  preniia*  qui  sut  duiuier  de 
l'expression  aux  liglHCi,  et  y  retracer  le  caractère 
des  possioDs  et  le*  monvements  de  rame.  Son  chef- 
d*(ravre  était  mi  laMeau  représentant  le  ne  dHuM 
I  ville  ;  un  y  voyait  une  mère  blessée  et  mourante, 
ayant  près  d'elle  son  enfant  qui  cherchait  cuoore  la 
mamelle  ;  les  traits  de  cette  femme  exprimaient 
rin<|tiiétnde  qu'elle  éprouvait  que  l'enfhnt  ne  suçftt 
le  sang  dont  clic  était  baignée.  Alexandre  (it  tt«ns- 
jTorter  ce  tableau  ft  Pella.  Aristide  peignit  pour 
Muaton,  tyran  d'Élatée,  un  combat  livré  aux  Perses, 
et  ce  tabiean  lui  bit  payé  t  raison  d'âne  mine  i^ar 
figure  ;  il  y  en  avait  cent,  Pline  cite  en  détail  les 
principaux  ouvrages  d'Aristide  ;  une  grande  partie 
Alt  détruite  à  la  prise  de  Corinthe  par  les  Romains. 
Poiybe  rapp(Hle  que  les  tableaux  étaient  jetés  pCle- 
méle,  et  que  les  soldats  jouaient  aux  dés  dessus,  sans 
en  connaître  I<  j  i  iic.  I.e  roi  Atlnle  ayant  a|H.M\u, 
iors  de  la  \enUi  du  butin,  tm  tableau  de  Bacchtu, 
de  la  malB  dTAvIstide,  le  paya  6,0Q0  seslerees.  Ce 
]>rix  fît  soupçonner  au  consul  Mumntius  lo  mérite 
I  de  l'ouvrage  ;  il  le  retira  des  mains  d'Attale,  et  le 
porta  à  Rome,  où  l'on  n'avait  point  encore  vu  de 
peinture  étrangère.  Un  autre  tableau  du  même  ar- 
tiste frtt  larAlé  A  Rome  dm  ritirendie  du  temple  de 
Cérès.  Aristide,  en  mourant,  laissa  im))arfaitc  une 
Iris  (pie  (lersonne  n'osa  temiincr.  Ses  [irinripaux 
élèves  furent  Euphranor,  Antnrides,  et  ses  propres 
enfiints,  Micéros  et  .\rlsti|)|)e  :  ce  dernier  avait  |)cint 
un  Satyre  avec  «ne  coupe  sur  la  tète.  On  croit  aussi 
qu'Aristide  avait  connu  la  pointure  fi  l'erieuustique. 
—  Pline  parle  d'un  autre  Ahistioe,  peintre,  éiéve 
de  Ncomaqna.  —  Tl  y  a  eu  encore  nn  statuaire  de 
re  nom,  élève  de  Polyclète,  et  qui  excellait  i  repré- 
senter des  chars  à  deux  et  ii  quatre  chevaux  ;  il 
I  était  de  Sicyone,  et  vivait  dans  la  87*  olympiade» 
I  43i  ans  avant  l.-G.— Fanaania&  cite  anail  uit  Aaxt* 
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TiDB,  qui  avait  perfectionné  la  barrière  des  jeux 
otympiques,  inventée  par  Gléotas.  L— S — E. 

ARISTION,  nu  d'un  Athénien,  phi]Q0O|iibe  pé- 
flpttâkiea,  d  «Tom  eadava  ^ypUennc,  se  nom- 
■înt  Afbénloa  dans  sa  jeunesse.  Son  père  prit 
aoin  de  rinstnilre  dins  les  Ix'lli  vlcitrcs  et  la  plii- 
loiophie,  et  lui  laissa  sej>  bieus  eu  tiiourant.  Athé- 
alm  m  rendit  alors  &  Atlièncs,  où  il  se  fit  recevoir 
cflojfieii,  et  prit  le  nom  d'Arisiion.  Comme  il  ne 
manquait  pas  de  talents,  il  se  mit  à  professer  les 
belles  ktircs  à  ISIesséne  et  i  Larijisc,  dans  la  Tlies- 
■alie,  et,  apix^  avoir  amassé  beaucoup  de  bien,  il 
revint  à  Athènes,  l'eu  de  temps  après,  Mithridate 
ayant  déclaré  b  (guerre  aux  Romains,  les  Altif'nion.s-, 
qui  fiirent  toujours  amis  du  changement,  lui  cu- 
voyéPfiit  (les  ambassadeurs,  du  nimibre  desquels 
Alt  Aristiuo.  Il  parvint  à  s'insiouer  daus  la  oonitpuicc 
du  roi ,  et  devint  Fun  de  aea  unis.  HilbridMe, 
après  av<^r  soulevé  l'Asie  entière  contre  les  Ro- 
mains, env<»ya  Arcliélaûs,  l'un  de  ses  lieutenants, 
avec  une  escadre,  et  Ari-ition  avec  lui,  |KJur  faire 
révolter  les  Grecs  de  l'Europe.  Arcbélaiis  aborda 
d'abord  à  Déloa,  {vit  et  ven^l  anz  Atbdniena  ; 
|Miis,  voulaotleor envoyer  les  trésors  sacrés,  il  rhnr^ra 
Aristion  de  les  conduire  i  Athènes,  et  lui  donna 
8,000  hom iiK's  ;  au  premier  bruit  de  son  arrivée, 
les  Alhénieius  envoyèrent  des  vaisseaux  à  CarjstoK, 
dans  TEubée,  où  il  avait  été  jeté  par  la  tem|)éte. 
Lorsqu'il  fut  dans  la  ville,  il  leur  fit  un  discours 
dans  lequel  11  exalta  le  pouvoir  de  Mithridate ,  et 
ses  Ixmnos  dis|i<>ii(ion$  à  l'é^^rd  des  Athéniens,  à 
qui  il  voulait  rendre  la  démocratie;  il  les  décida 
wSmA  à  SB  dédu«r  powr  ee  |irince,  et  le  peupli' , 
UN^onrs  prompt  à  ae  livrer  aux  espérances  les 
mrios  fondées,  doima  le  commandement  général 
des  troiiiH-s  à  Ari>tiiin.  ï{îtnl(')t  pi  -  il  s'empara 
de  la  citadelle,  à  Taide  des  -i,UIX)  liunmies  qu'il 
■mdt  imenés,  m  dédan  tyran,  et  s'cmparant  de 
tous  ceux  qni  tenaient  au  parti  des  Romains,  il  fit 
périr  les  uns  sur-le-champ,  et  envoya  les  autres  à 
Mîtlirîiîate  ;  lioiinant  ensuite  r<&sor  à  sa  cupidité, 
ii  s'empara  du  ixcn  iien  riches  et  même  des  étran- 
gers, et  il  envoya  Apellicon  à  Délos,  pour  piUer 
les  trésors  du  temple.  Sylla,  étant  alors  arrivé 
dans  Ht  Grtce,  envoya  une  partie  de  son  armée 
a-  ir„'  r  Afluiir  ,  (<  (lia,  avw  le  reste,  attaquer 
le  l'irce,  (jue  leiwit  An  hclaûs;  mais  il  ne  put  le 
prendre  d'assaut,  et  tourna  IMS  W8  efforts  contre 
la  ville ,  qui  se  défendit  longtemps.  Ari&tion,  qui 
avait  ftit  provision  de  vivres  pour  sa  garnison 
et  potir  Iiiî,  s'inquiétait  fort  peu  de  voir  les  habi- 
taala  en  proie  à  la  fnmlne  la  plm  cruelle  ;  il  insul- 
Isil  même  à  leur  misère,  en  se  livrant  à  la  débau- 
che la  plus  elfrénée  ;  il  s'enivrsùt  fréquemment,  et 
venait,  dans  cet  état,  sur  les  murs,  d'où  il  proférait 
contre  Sylla  et  Métella,  son  éjwuse,  les  [Hopo^  1 
plus  outrageants.  A  la  On  cependant  Sylla  prit  la 
ville  d'assaut  ;  et  Aristion,  qui  s'était  réfugié  dans  la 
citadelle,  fUt,  bicnttVt  après,  obligé  de  capituler,  et 
mis  i  mort.  Appien  dit  qu'il  était  de  la  secte  d'Epi- 
cure  ;  mais  on  doit  phitiH  craiiv  Foaidoiilns,  qui 
dk  qu'il  était  |»éri|wléticieii.  Gr-tt. 
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ARISnrPE  l' vim  tyran  d'Argos,  après  la  mort 
dn  premier  ^Iristumaclius.  Il  y  avait  peu  de  tenips 
qui!  était  maître  du  [louvoir,  lorsqu'AnrtUS  Ibînaa 
le  projet  de  rendre  la  liberté  aux  Argiens,  et  essaya 
de  prendre  la  ville  par  surpri.se  ;  mais  les  habitauts 
ne  le  socotiiierenl  point,  il  fut  oMi;,'é  de  se  re- 
tirer, et  Aristippe  cbcrdia,  i>ar  la  suite,  à  le  £ûre 
assassiner.  Ce  tyran,  quoique  protégé  par  Antlgeiie 
Gonatas,  vivait  dans  des  alanues  continuelles,  ne  se 
fiant  ni  à  ses  esclaves,  ni  même  à  ses  gardes  ;  il  s'en- 
fermait  pendant  la  nuit,  a\te  s.i  iimitre&se,  dans 
une  chambre  écartée,  où  il  cuirait  par  une  trappe, 
et  avec  une  t-cliene  que  la  uiére  de  sa  maitreaSQ 
avait  soin  d'enlever  tous  les  soirs  ;  elle  venait  la  re- 
mettre le  lendemain.  Aratus,  n'ayant  pu  réussir  & 
prendre  Argos  par  snr|niso,  dti  lara  la  f;nerre  aux 
Ar^iens,  et  Ârislippe  fut  tué  dans  un  combat,  près 
de  Myoèues,  Vaa  2<S  avant  J.-C.  Les  ^Vrgiens  ne  re- 
couvrèrent cependant  point  leur  libcruS,  et  le  second 
Aristomachus  se  fît  tyran  d'Argos.  11  n'est  question 
d'Aristippe  que  daiuPlutaïque,  ei  l'ulylx',  qui  entre 
dans  beaucoup  de  détails  sur  Aratus  et  sur  la  ligué 
achéenne,  n'en  dit  pas  un  mut.  G — a. 

ARISTIFPE ,  célèbre  philosoplic,  était  né  i  Cy- 
réne,  d'une  femille  qui  était  dans  l'aisance  ;  car  Aré- 
tadès, son  i>ére,  l'envoya  aux  jeux  olympiques.  i)n>- 
bablemeqt  pour  dis|iuter  le  prix  de  ta  course  des 
cliars;  Il  y  rencontra  ischomachus,  qui  lui  parla  de 
Socrate,  et  lui  inspira  un  tel  désir  de  l'cntcudrc, 
qu'il  vint  sur-le-cliamp  à  Athènes,  et  se  rangea  au 
nombi'c  de  ses  disciples.  Il  n'adopta  c<'|k  n<iaiit  pas 
tmis  ses  principes  ;  il  pensait,  comme  lui,  qu'on  de- 
vait .s'id)stcnir  de  raisonner  sur  les  choses  qui  sont 
hors  de  la  portée  humaiue  ;  il  lui  ressemblait  aussi 
par  le  peu  de  cas  qu'il  faisait  des  sciences  physiipics 
et  matitcmatiques ;  mais  sa  morale  différait  k-niicoup 
de  celle  de  Socrate.  Ses  prinripaux  dogmes  étaient 
que  toutes  les  affections  de  riiomine  peuvent  le  lé* 
duire  à  deux ,  h;  plaisir  et  la  douleur.  Le  plaisir  est 
un  mouvement  doux ,  la  douleur  un  mouvement 
violent;  tous  les  animaux  recheri  lient  le  premier,  et 
évitent  l'autre.  l  e  buiilieur  u'tfst  que  l'assemblage 
de  plusieurs  (ilaisirs  partiailiers ;  et,  comme  c'est  le 
but  auquel  tous  les  linmmfls  tendent,  on  ne  doit  se 
refuser  à  aucune  espèce  devolopté.  Il  faut  seulement 
y  mettre  du  rlioix ,  et  la  raison  doit  toujours  nous  di- 
riger dans  nos  jouissances.  Celte  morale  ne  plaisait 
pas  beaucoup  à  Socrate  ;  si  nous  en  croyons  XéOO* 
phon,  il  eut  pluaicnis  discnstioin  i  fie  sujet  avec 
Aristippe,  qui,  sans  douta  pour  éviter  les  reproches, 
paxsait  une  jiartic  de  son  temps  à  T'pine,  où  il 
se  trouvait  Iors<|uc  son  maître  mourut.  11  fit  plusieurs 
voyages  en  Sicile ,  où  il  fut  admis  dans  l'inûinitë  de 
IVenys  le  Tyran,  qui  s'accommodait  fort  de  son  genre 
d'esprit.  Il  y  conserva  cc|icndant  jusqu'à  un  certain 
jMjintson  indépendance,  et  ce  prince  lui  ayant  récité 
deux  vers  deâoftbocle,  dont  le  sens  est  que  œJiii  qui 
vient  à  la  OOBT  d'un  tyran  devient  son  esdave  »*Û 
éXii'a  libre  auparavant,  il  répliqua  en  changeant  uo 
seul  mot ,  «  ne  devient  point  esclave ,  s'il  était  libre 
«  auparavant.  »  Henys  lui  rcprix  lianl  un  jour  le  |m'u 
d'utilité  qu'il  tirait  de  ses  kçuos  ;  «  Gela  est  vrai. 
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«  réponoit  ArisUppe;  car  si  vous  aviei  bit  quelque 

«  progrès,  vous  vous  seriez  de  1i  tyrannie 
«  comme  d'un  fardeau  ti  im  oinmodc.  >i  11  |Ki^»stU 
auan  une  partie  de  son  temps  ci  Corintlie,  où  il  était 
atdré  i»r  les  charmes  de  Laïs,  célèbre  courtisane; 
rt  fjucIqiT'un  lui  rcprorhant  la  dispense  qu'il  disait 
avec  celle  feuuuc  ,  <iui  livrait  ^;niiis  à  IHo^ne  le 
Cynique  :  «  C'est  p<jiif  (jii'elk-  ni':icc<»rtlf  ses  faveurs 
«  que  je  la  paye,  dit-il,  et  ooa  pour  qu'elle  ne  les  ao 
«  eorde  pu  i  d'adirés.  *  A  eeiie  oonrion  il  dit  en- 
core :  «  Je  possède  ,  niais  cHc  ne  me  possède 
«  pas.  »  Quoique  aduiiné  aux  plaisirs,  U  savait  s'en 
abstenir  pour  prouver  qu'il  était  maître  dehii-méme. 
Dmys  lui  ayant  donné  le  choix  entre  trois  l)elles 
ooortisanes,  il  les  emmena  tonAtt  trois,  en  disant  que 
Pâris  sVuiit  im\  trouvé  d'un  pareil  choix  ;  et  arrivé 
i  la  porte  de  sa  maison,  il  les  congédia.  Son  valet, 
diarfé  d'argent,  avait  de  la  peine  i  te  suivre  ;  il  lui 
dit  d'en  jelcr  une  p.irtîe.  Souvent  rcvôtii  de  la  lainr 
deMllet  la  plus  line,  il  itrenait  d  imlres  fois  le  man- 
teau grossier  du  [ihilosoiilie,  sniis  en  avnir  Tair  plu^i 
emprunté»  et  Platon,  qui  oc  l'ainuii  pas,  était  fûrcé 
de  conrenir  qu'il  était  le  seul  à  qid  la  poorimetle 
palliuni  nllasMnit  é;;alenient  Uen }  idée  qu'Botaw  a 
exprimée  *hiiis>  ce  vers  : 

Omnu  Aristippum  decuil  oolor  et  status  cl  res. 

Étant  un  jour  à  Corintlie,  Diogènc ,  qui  tarait  des 
herbes,  lui  dit  :  «  'l  u  ne  ferais  pas  la  n»ur  aux  ty- 
«  rans,  si  tu  savais  te  contenicr  de  cela.  —  Tu  n'en 
«  scraia  pas  réduit  *  laver  des  herbes,  ai  lu  savab 

«  vivre  avcf  les  linmmcs,  »  répliqua  .\rislîpp«.  U 
retourna  cuoore  en  Sicile  sous  le  règne  de  Dcnys  le 
J'cnne,  et  il  eut  le  bonheur  d'y  rendre  service  a  I 
dûniBf  qid  était  venu  cherrlier  fortune.  Il  s'y  tmuva 
amasi  avec  Platon ,  et  prévit  (|ue  ee  pliilosophe  et  le 
tyran  ne  serdienl  pas  longtemps  fl  aiTord.  I»io|îôDC 
Laêrce  prétend  qu'il  revint  ensuite  à  Atliènc»,  «»ù  il 
ouvrit  une  école  ;  mais  cela  ne  piiraît  guère  pro- 
iMble  ;  en  efTct,  il  atirait  eu  des  disciples,  et  cepen» 
dant  nous  n'en  connaissons  aucun  ;  car  sa  doctrine 
ne  fui  jini] wifrèe  i]ue  i>;u  Aréta  on  Aréli',  sn  lille,  cl 
Antipaier  de  Cyréne,  qu'il  eut  sans  duiKe  {lour  au- 
diteurs dans  sa  vidilesae,  et  lorsqu'il  se  fut  retiré 
dans  sa  patrie.  Il  avait  nn  (ils  et  une  fille  :  le  (ils  se 
conduisant  mat,  il  Talmuionna;  mais  il  s'atlaclia  à 
l'éducation  de  sa  fille  Arétô ,  qui  fit  de  grands  pro- 
grés dans  la  pbilosopliie.  Elle  s'y  rendit  ixés-célébre, 
et  fit  elle-même  l'éduestiun  de  son  ffls,  nommé  Aris- 

tip|H> ,  eiimme  s^m  aîenl.  Ilneraee  priMend  rpi'Aréti^ 
eiiMïigna  publiqucutcnl  à  Allicne^.  On  ignore  ah^y- 
lunent  Tépoque  de  sa  nuirt.  On  rap|)oriede  lui  beau- 
coup de  mots  ingénieux,  dont  les  plus  remarquables 
sont  les  suivants  :  il  demandait  de  l'argent  à  I)enys, 
qui  lui  rc[><nulil  :  «  Ne  diies-votLS  |»as  qne  le  sipe  ne 
«  manque  jamais  de  rien  ?  — >  Donnez  d'abord ,  ré- 
«  pliqua  Arisiippe;  nousemninerons  ensnite  eeltc 
«  que<;(ion.  n  Ayant  reru  l'arpent  :  «  Yon<!  voyex 
«  bien  que  le  sage  ne  manque  jamais  de  rien.  »  I.C 
même  lui  faisant  remarquer  qu'on  voyait  souvent  les 
phikncqthes  à  la  porte  des  Hcbes,  «l  jamais  rirlies 
à  oetle  des  philosophes  :  «  Ceat,  dit  Ari8ti|H>c,  |k.iice 
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«  que  les  uns  connaissent  leara  besoins,  et  lesaumi 
«  non.  —  A  quoi  sert  la  philoaophie?  lui  demandait 

«  quelqu'un.  —  A  ceqi^-  i'eii\  ijui  lii  iinif'-sst.Mit,  ré- 
a  pondit-il ,  ne  changeraient  pa»  de  niHnit.^re  de 
«  vivre,  lors  même  qu1l  n'y  anraii  pina  de  iui.s  »  il 
avait  fait  iK-aucoup  d'ouvTajres  qui  sont  perdus.  Dio- 
gène  Ijieree  eite  souvent  sous  sfjn  nom  un  ouvrage 
intitulé  :  du  Imxc  ancien,  dans  leqtiel  on  nilomniait 
sans  pudeur  les  plus  grands  pliilosopbes  de  l'anti- 
quité ;  mais  il  est  évident  qu'il  n'eat  point  de  notre 
Aristippe ,  comme  l'a  f  i  t  hi-n  prouvé  J,  Luzar,  . 
dans  ses  Leclwnci  Allic<F ,  seeiion  2,  |  2.  Il  en  est 
de  même  des  lettres  publiées  sous  son  nom,  et 
qni  ae  trovroit  dans  quelques  collections  ieiand 
a  donné  un  ouvrage  intitulé  :  Aritlippe  et  quelqutt- 
unx  de  set  cnntcmporaint ,  traduit  en  français  j»ar 
Coiflier,  1802,  S  vol.  in-S*;  1805,  7  vol.  in-«2. 
—  On  compte  deux  autres  AnisnPPS;  Tun  écrivit 
riiisioire  d'Arcadie  ;  l'aQtK  fllt  lia  pIlOosophe  de  In 
nouvelle  académie.  C— n. 

ARIS'J  OBULE,  (ils  d'Aristobule,  l'un  des  ofl'»- 
ciers  de  l'armée  d'Alexandre ,  le  suivit  dans  toutes 
ses  expéditions,  et  ftil  diargé  par  hii  de  réIaMtr  le 
tombeau  de  Cyrus.  îl  écrivit  I  hisioirc  d'Ali  \nnrli-e, 
qu'il  ne  voulut  publier  (juaprés  sa  mort,  [>our  (ju  on 
ne  le  soupçonnât  pas  de  flaiierlC;  01  Arrien ,  qui  en 
a  (ait  beaucoup  d'usage,  loue  son  exactitude.  Il  ne 
feut  pas  le  confondre ,  comme  l'ont  fait  Vossius  et 
plusieurs  savants,  avec  .\ristobule  de  Cassandrx-e, 
aussi  historien ,  qui  ne  se  mit  a  écrire  qu'à  l'Age  de 
quatre-vingt-quatre  ans;  car,  en  supposant  qu'Aris- 
tobule  Tùt  né  à  Potidéc,  il  n'aurait  |ias  ado|)l(^  h^. 
nom  que  cette  ville  prit,  lorsque  Cassandre  la  réla- 
lilii,  neuf  ans  api-ès  la  mort  d'Alexandre.  C — R. 

ABlâXOBULE,  tîls  d'Jiyrcan,  devint,  après  Is 
mort  de  son  père ,  vers  Pan  105  avant  J.-G. ,  grand 
prêtre  des  Juif-.  I.'aulitrlté  souveraim  /i  lit  rtrdinai- 
reinent  réunie  à  cette  dignité;  cep«-niiant  llyrcan 
en  avait  dis|]o$éen  fiiveur  de  son  épouse  ;  mais  Aris- 
lobulc  la  fit  enfermer,  et  prit  le  diadème  et  k:  titre 
de  roi,  qui  n'était  jnis  en  usage  chez  les  Juifs.  U  en- 
treprit ensuite  un<'  expediti  II  I  [i;re  le.s  ltnr(Vns, 
qu'il  soumit  en  grande  partie ,  et  a  qui  il  lit  em^ 
brasser  la  religion  juive.  Étant  tombé  malade ,  11 
laissa  A  .\nligone  son  frère,  qu'il  aimait  beaneout>,' 
le  soin  de  terminer  cette  conquête,  et  revint  à  Jci  u- 
salera.  Son  épouse  profita  lie  l'alisencc  d'Aïuigonej 
pour  le  calomnier,  et  fit  entendre  à  aon  mari  qu'il' 
êlterchalt  à  s'emparer  dé  rautortlé.  Sur  ces  enlr^ 
faites,  Aiiti.irone,  iini  .i\;iit  !(-rii;ii;i'  1,1  nierre,  étant 
revenu  à  Jii'Ui»aleni ,  aver  son  armée,  pour  U  fétc  des 
Tabernacles,  Arisliiliule  lui  fit  dire  de  venir  lui  psiw 
1er  dans  sm  palais.  On  s'y  rendait  par  un  passage 
souterrain ,  où  il  avait  placé  quelques-uns  de  ses 
gardes,  avee  ordre  de  tuer  son  frtre,  s'il  se  présentait 
avec  ses  armes,  et  de  le  laisser  passer  s'il  ne  les  avait 
pas.  La  rdne,  qui  voulait  perdre  Ant^one,  hii  Ht 
dire  qu'elle  désirait  voir  son  ammre.  Celui-ci,  ne 
se  méfiant  de  rien ,  se  présenta  donc  tout  armé ,  et 
fût  tué  aussitôt.  Les  remords  (pi'Aristobule  eut  de 
ce  meurtre  aggravèrent  sa  mabtdie,  et  ii  mourut 
après  un  règne  d'une  nnée.  Trais  4e  ses  IMits, 
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foMtmitdtii  lotfmtftireot  Misen  Hberté,  et 
rainé,  aooHDé  AleaniMln  Jidii4e,  manu  s<ir  le 

trône.  C— B. 

ARISTOBULE  éUl  fo  second  fils  d'Alexandre 
Jimée;  U  n'avait»  awediiaéi|iiait,  anam  droit  au 
tràae  ni  an  tamtnM  pontificat;  irâls  comme  Uyr- 
can  ,  Miu  frère  ainé,  que  sa  mu  nvnit  fait  iccon- 
naiire  grand  prMrc,  étaitent;  i  <  i  !  ni  livre  uux  pha- 
rWens  et  oc  s'ocoopait  que  <i  r  ligion,  il  mit 
pouvoir  «Kiinr  à  rm  «t  à  l'auue.  â'étant  ftii  des 
partisana  dans  Tannée,  dont  sa  mère  hiî  avait  donné 
le  ooounandenient,  il  n'eut  p,is  ]  hitôt  a[tprisla  mort 
de  celle-ci,  qu'il  sortit  la  nuit  de  Jcrusaletn  et  alla 
parcourir  les  forteresses  où  s'étaient  réfugies  les  nmis 
d«  MD  pâra,  que  les  pharisiens  persécutaient.  Ils  le 
nommèrent  roi ,  et  il  alla  avec  eux  attaquer  Uyrcan, 
son  frt^rr,  qn'il  IrMît  (  onime les Jui&nc supportaient 
qu'avec  peine  le  joug  des  pharisiens,  Aristobule  se  ren- 
dit thcilenient  maître  de  Jénisaleni,  et  força  Uyrcin 
à  aa  déoMttr*  de  la  royauté  et  du  sacerdoce  ;  mais  il 
ne  Itat  point  noonnu  pour  roi  par  les  Romains  ;  et 
Pompéeétant  venu  dans  la  Syrie,  l  an  6X  avant  J.-C,., 
Hyrcan  se  rendit  auprès  de  lui  pour  rérlauier  le 
trône;  Aristobule  s'y  rendit «Hrt  d'après  les  ordres 
de  fomipée,  «t.  s'élant  tiftrçà  que  le  jngeanent  ne 
aentt  prait  en  sa  Ikvear ,  il  retourna  wa  la  Judée 
pour  se  mettre  en  défense  ;  Poinp<  i  V]  suivit  et  Fas- 
■iégea  dans  Jérusalem,  où  il  le  prit,  aprè:>  truia  mois  de 
riége,  grtce  h  la  superstition  des  Juifs,  qui  ne  voulu- 
nnt  pas  se  défendre  un  jour  de  sabint  ;  il  le  condul- 
rit  à  Rome ,  où  il  le  fit  paraître  à  son  triomphe.  Au 
bout  (le  (]uelques  années,  Ari-stobulc  porrint  à  s'échap 
per  avec  Antigone  son  fils,  et  retourna  dans  laJodée, 
où  il  excita  de  nouveaux  troubles.  GabiidiiB,  qui  en 
fut  instruit ,  fit  marelier  contre  lui  des  troupes ,  se 
rendit  maître  de  sa  personne ,  et  l'envoya  à  Rome, 
vers  l'an  30  avant  J.-C.  La  guerre  civile  ayant 
édaté  entre  Pompée  et  César,  celui-ci  relàclia  Artsto- 
bale  et  le  renvoya  dam  la  Judée  avee  deux  légions 
\nr\\v  faire  déclarer  ce  pays  en  sa  feveur;  mais  les 
partisans  de  Pompcc  trouvèrent  le  moyen  de  le  faire 
empoisonner  en  chen  un.  C — a . 

ARISTOBLLB,  trùm  du  Hariamne,  et  ARIS- 
lOBVLE,  flk  dTHérode.  Voyti  Hérode  le  Grakd. 

ARISTOBULE,  juif  d'Alexandrie,  et  philusoplie 
péripatéticien,  «rnipow  un  commentaire  en  grec  sur 
le  Prntatruque,  et  le  dédia  à  l'iolémiie  l'iiilométor. 
Son  tmt,  dans  cet  ouvrage  très-volumineux,  était  de 
praaver  que  hî  andena  poCtes  et  les  anciens  philo- 
sriplies  grecs  avaient  profité  des  livres  de  Moïse,  et 
que  le  peuple  juif  et  son  histoire  n'avaient  point  été 
inconnus  aux  anciens  historiens  grecs.  Poui  y  [  m 
venir,  il  se  permit  de  forger  un  grand  notni>re  de 
pHsagee  de  poftea  et  dlâlorieiir,  et  il  le  Bt  avec 
asseï  d'art  pcnir  tromper,  non-seulement  quelques 
Pères  (le  PEglise,  niais  encore  de»  écrivains  protknes. 
Voy.  L.-G.  Valckenaër,  Diatribe  de  Ariêtobulo  Ju- 
ém,  jMsi.  Bal. ,  1H06,  in  •  4°. }  —  Un  des  frères 
d*IËpiem«  se  nonimait  Aristobolb.  C— a. 

ARISTOCLÈS.  Il  y  eut  en  Grèce  plusieurs  ar- 
tistes célèbres  de  ce  nom  ;  le  plus  ancien,  né  à  Cy- 

n  Grtie,  était  aailplenr  et  Maidt  avat 
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l'époqtic  où  la  ville  de  Zaacie  prit  le  noni  de  Mes- 
siiii  i  \  iiBnient  qui  se  rapfwrte  à  la  29*  olympiade, 
OO-t  ans  avant  J.-€.  Il  avait  feit,  pour  la  viUed'filis, 
un  HemUe  combatimt  amÊn  rAmatom  Amtkfê 
pour  lui  ravir  $a  a^mlm*.  —  Un  autre  Aristoclès, 
sculpteur  de  Sydone,  vivait  dans  la  9K*  olympiade, 
IflO  ans  avant  J.-C.  Il  était  fri'i  i  li  f  .ui  u  S  i.,  autre 
sculpteur  très-renommé,  et  maître  de  Synnoou.  Sui- 
vant Pausanias,  Aristiicl/^s  était  ffla  «t  disciple  die 
Cléotas,  et  avait  fïit  k  Élis  un  groupe  représentant 
Jupiter  et  Ganymède.  —  Enfin  il  y  eut  nn  peintre  de 
ce  nom,  (^UHc  de  NIcomaque.  L    S— e. 

AHIsrOCLÈS  de  Messine,  pbiloso|ihe  péripaté- 
ticien du  2*  siècle,  eut  pour  diadple  Alexandre  d'A- 
phrodisée.  U  OOmpuRa  dix  livres  de  YHisloire  de$ 
phUosophei  si  dit  Umr$  opitiinrn,  dont  Eusèbe  nous 
a con.sené  de  précieux  fira-  i  mx  H'  et  15*  livres 
de  sa  Préparation  étanf/èlupie .  U  avait  écrit  auui 
des  commentaires  particuliers  sur  la  PhiioioiMt 
d'Aristote.  —  Un  aulie  Aristoclès,  de  Pergame, 
suivit  également  rénile  péripatéticienne,  mais  la 
quitta  pour  embrasser  la  profession  de  riiéteur.  Il  eut 
pour  maître  d'éioquence  Uérode  Atticus.  —  L'aieul 
de  Platon  se  nonwnalt  AanTociia,  et  Ploien  lid- 
mâne  perla  ee  non  dua  son  enfonce.  K. 

ARISTOCRATE  ffls  d'itchmis,  devint  roi 
d'Arcadie  après  la  mort  de  son  |M>re,  vers  î'.ni  7-20 
avaiit  J.-C.  Étant  devenu  amoureux  d'une  jcuue 
prêtresse  de  Diane  nommée  Uymnia,  il  la  viola  dans 
le  temple  même  de  la  déesse;  les  Arcadiens  le  lapi- 
(lèrent  pour  expier  ce  forfait,  et  décidèrent  fpi'à 
l'avenir  n  >  li  li.sirait  une  femme  mariée,  et  nu  ine 
fille,  jKiur  i^rctressc  de  Diane.  Aristocrate  eut  pour 
suoceœ^'iir  Hicéliis,  son  fils,  G~-n* 

ARISTOCRAIË II,  Ois  d'IIicétas,  et  petit -fils 
du  précédent,  devint  rot  de  l'Arcadie  vers  l'an  640 
avant  J.-C.  Les  Mess«'nii  s'  ;,int,  im;u  de  temps 
après,  révoltés  contre  les  Laciklemuniciis,  les  Arca- 
diens  lev  eam»yèrent  des  secours  ;  mais  les  Laoédé* 
monieiMCOnHBpirautâprix  d'argent  Aristocrate,  qui 
trdiit  les  MessénieBa  au  combat  de  U  Grande-Fosse, 
et  les  aUiiidonna  nu  moment  où  la  bataille  allait 
s'en^gcr.  ce  qui  fut  cause  de  leur  débite.  Lorsque 
la  forteresse  iflra  eut  été  prise,  les  Messéniens  se 
réfugièrent  dans  l'Arcadie,  et  Aiistomènes  forma  le 
projet  d'aller  attaquer  Sparte  anime,  tandis  que  ses 
liahiunts  t'i;iient  tK*(uiK!'s  au  pillage  d'Ira.  On  fut 
oLIii^é  de  remettre  au  lendemain  l'exécution  de  ce 
projet  ;  mais  Aristocrate  en  fit  avertir  les  Lacédéino- 
nicns  durant  ta  nuit.  Sa  frabiaen  ayant  été  décou- 
verte, les  Arcaffiens le lapidémttclitt voulurent  plus 
iîi  n  i  ;  u  la  suite.  Illaissadeiix enfants,  Aristodème, 
(|ui,  bien  qu'il  n'eût  pas  le  titre  de  roi,  conserva 
beaucoup  d'autorité  dans  l'Arcadie,  et  ÉrMiénie, 
mère  de  Héliaae,  iemma  de  Périandre,  ^ran  âe.  Co 
rinthe.  C— R. 

ARISTODEME,  Messénien,  rraît  l'un  des  descen- 
dants d'/Ëpylus,  et  de  la  race  des  Uéraclides.  Jl  se 
distingua  par  sa  valeur  dès  le  commencement  de  la 
première  goene  de  Measénie.  L'ocade  ayant  ordonné 
de  sacriBff  aux  dieux  intn-naiiz  une  vierge  du  sang 
41  icpjUH,  ACiHOCKrae  onni  m  vaci  mton  1 
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AlcsiiénieD,  k  qui  était  pruiiàiâu  m  oiariage,  dit 
qu'elle  était  grosse,  pour  Mnpéclier  qu'elle  ne  l&t 
sacriliéo  ;  le  pèru  la  tua,  et  l'ouvrit  de  ses  propret» 
iiwius,  \mir  Taini  voir  qu'elle  étuit  vierge.  Aprù  la 
fuort  d'Eupliaés,  l'an  731  avant  J.-C,  Aritlodéme 
duwta  pur  le  irtae,  «t  reoqmrui  ftmmn  vidoirei 
tignléet  wr  ki  LMiMémoBieiB:  naii  aanuiM  h 
Me-vs<*nic  fiait  ruinée  jiar  les  suites  de  la  guerre, 
tou»  ifst  ettulU  ilti  iiDuvuau  roi  n'aboutirent  qu'à  re- 
tarder de  queli|ue  lenqia  la  pnse  d'Iiliouie  et  l'ajiscr- 
viiMawm  de  «a  fatrie;  et,  v<qfei4  que  Tua  et  rentre 
éialcDt  iBéTitBMâ,  il  ae  tu  lu-mCnesiir  le  tomlneu 
de  «a  fdle,  l'an  7â4  avaul  J.-C.  C— u. 

ARlS'JODÊMi^  «umouHue  Malacus  (le  mol). 
Mil  parée  qoMI  éveil  4ié  emimin«  dm  ae  jeunene, 
soit  iMHir  «|U(>l)|iie  ntitrc  nii^xin  qui  nous  est  inconnue, 
ùua  d  amdcH  ludik-uix'»  funiilles  de  Cumes.en  Ita- 
lie. Des  Tyrrl)<^nii-ns,  chasses  des  bortis  de  la  mer 
Adriatique  par  Ica  Gaulois,  s'étapt  réunis  eux  Om* 
Itrieiis,  eoi  Deanleni  et  1  d^eutrae  berbères,  vinrent 

essiéger  Cumrs,  l'an  ,'>2l  avant  }.-('..  îxjs  ('unii'cns, 
qtuuque  bieu  iufei  ieui^  en  nombre,  OM:i-t:nl  imr  li- 
TiwbelaîUe,  et  les  délirent  entiéremenl.  Aristodéme, 
qui  était  alors  très- jeune,  ae  conduisit  avec  tant  de 
nravoure,  que  lorsqu'il  s'agit  de  «iéœrner  le  prpinîer 
prix  de  valeur,  I.  ;  u;  le  voulut  <|u'ûii  le  lui  :  ru  a. 
Les  grands,  de  leur  cùté,  voulaient  le  fàire  donner  à 
HijUwmëdiMi,  gënérel  de  le  cavalevie,  et  comme  le 
guuvcmcnient  deCumes  fêtait  nristormtiqne,  if  M'nat 
pendiait  de  leur  côté  :  le  (ieupk  œ(iiuidaiil  ut-  vouluiit 
pas  céder,  ou  était  prés  d'en  venir  i  une  «édition, 
lQnqiielesvieillards,s'enélenlméléB,  ûrcnt  un  aoconi- 
rnoden»!,  par  leqiiel  H  fol  convenu  que  lir  premier 
pris  serait  f>;irt;iL;(  entre  les  deux  pri'ti  ruljuns.  A  par- 
tir de  cette  éfioquc,  Aristudéiue  se  truuva  le  chef  du 
peuple, elen  butte,  par  conséquent,  aux  attaques  des 
inttds«q|ni  ebercbaient  les  moyens  de  s'en  délivrer, 
lis  entrent  en  trouver  roccasion  vingt  ans  après.  Les 
Aricinieiu,  asslô;.'^^  [>ar  Arn>n,  (ils  de  Porsenna, 
avaientcnvoyé  demander  des  tîecoun»  àUunies;  le  |>arti 
arjeioerKtlqae  fanagine  de  leur  envoyer  Arisiodéme, 
!\\(-'  "2  'HKllinmmrs,  qn'on  rnt  «wiin  iIp choisir  jarnii  ce 
«ju  il  y  iivait  du  pUu»  jiuuvmct  de  plu)>  biditieux  dans 
la  |>opuIace  :  on  leur  donna  dix  vaisseaux  vieux  et 
en  très-maaveie  4lel,  et  on  les  força  do  s'embarquer, 
dhns  respérenee  qu^il  nVn  échapperait  guère  aux 
danger^i  de  la  mer.  Aristodénic  drvina  hu  n  leurs 
intentions;  cepcudant  il  ne  crut  pas  devoir  refuser 
cette  expéAlition.  Il  parvint  i  Aride  evee  «nfaonlicttr 
inespéré,  défit,  |M«9que  arec  ses  seules  troupes,  l'ar- 
mée ennemie,  et  lit  beaucoup  do  butin  et  un  grand 
nuinltredc  priMinnici's.  I.oi'sijirii  se  lut  nni  iari|ué(M)ur 
revenir,  il  lit  cunuaitre  ix  ses  soldats  le  danger  auquel 
en  avait  vwihi  les  exposer,  et  leur  flt  pnmeiire  de  le 
sccoiuk'i*  en  tout  ce  qu'il  votulrnit  entrcprrndrn  Wdâ- 
\*jila  efwiilf  sfs  |iri)jft>>  à  ceux  sur  qui  il  cuiuplaii 
le  plus,  et  rendit  U  litMTié  aux  prisonnieni  ])our 
w  le»  ettaolier.  Arrivé  i  Comes*  il  lit  oouvn  iut  r 
le  sénat  peur  hd  icndre  eomple  de  mm  e\|M di- 
l'ion,  et  à  peine  eut-il  cmiuiK^itoé  à  parler,  (pic 
set  setelliles,  pénétrant  dan.s  le  lieu  de  Tass^nblée, 
maawwrtwni  isne  les  principani  de  la  ville.  Il  s'eaa- 
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para  «ofiuite  ik  la  cttadello,  des  falaaeaiiT,  et  dos 
cndnMle  leaphie  Unis  de  la  vtOe,  et  convoqua  le  ka- 

dfijiain  une  ass^Mntilcc  du  imiijjIc,  dans  Kutuclle  il 
clicrdw.  à  jujsliJiiT  te  qui  &  clait  passt'  la  veille,  en 
accusant  ceux  qui  avaient  été  tués,  et  il  lit  iuvcstir 
de  tonte  rautorité  par  le  peuple,  en  lui  promettant 
unnonveaupartagedesteiteset  rabdliiiaidee  dettes. 
I!  n'eut  |.as  l)caucou|)  df  |h  iiie  rilùi*»  à  s'cnifiarcr  de 
la  t)iannie;  et,  i>'etant  forme  une  ^aiiiu  iuiuposce 
«le  ce  qu'il  y  avait  de  ptatt  eorrumpu  daiu  la  |io|Milace, 
d'esclaves  qui  avaient  nuasacrà  latNS  ueiOfes,  et  de 
trou|ies  étran^res,  il  désarma  le  reste  des  eiterena. 
11  voulait  lairi-  (K  iir  Icm  lil-i  de  ceux  qui  avaient  été 
tués;  mais  letu^  mères,  qu'il  avait  mariées  malgré 
elles  à  an  salelfilee,  eaiployérent  ea  leur  ikveur  le 
M'édil  de  leurs  nouveaux  épnu\,  et  il  contenta  do 
les  i^éguer  d  k  cauq^gue,  m  un  ki>  uceu[)ai(  aux 
emplois  les  plus  vib.  ^uant  au  reste  de  la  Jeuut  .s^e, 
il  la  fliisait  élever  de  la  outuiére  la  plus  efféminée, 
pour  qu'elle  fht  hera  d*éiat  de  famer  aucun  pnyet 
contrf  lui.  Tnule-.  ix.s  nu^ures,  jiar  les<niellr»s  il 
croyait  avoir  Imu  a^re  son  autorité,  n'aboutireut 
cependant  à  rien,  et  il  se  penlit  par  un  excèl  de  pvé* 
caution.  Comme  il  avait  toujours  dcserainteenrtMilUI 
(pi'ii  avait  relégués  à  la  canq>agne,  il  résolut  de  s'en 
défaire;  r<  ux-4-i  en  furent  instruits,  et  se  retirèrent 
dans  les  buts,  d'où  ils  ne  sortaient  que  pour  ravager  le 
pays;  mais  les  exilés  qui  s'étaient  élaWls  à  Capooe, 
cl  i  la  téle  dcs<|uc!s  étaient  le»  fils  frili|>|ionici1()n, 
se  réunirent  a  eux,  &'eiu|iarèrenl  de  iiuuie»  i>ar 
suq)rise.  tirent  périr  Arisiodéme  dans  les  tourmenta 
les  plosaflrcax,  ivéreotseienltots et  toute  sa  fiunille» 
et  rétalsfirent  i^ndeit  fouvenaneiit.  Sa  tyiannia 
avait  duré  quatoneaM.  11  fin  «km  lad  vers  Tau  490 
avant  J.-C.  C— B. 

ARISTODÈMC,  Athénien  et  acteur  tragique, 
avait,  par  son  état,  la  facilité  d'aller  partout,  même 
eu  tcm(ts  de  guerre;  il  «e  rendit  avec  Néoptoléme, 
acteur  tragique  (  unime  lui,  au|iri't>  de  Phihppe,  roi 
de  Meeédoiae,  qui  était  alors  en  (guerre  avec  les 
Athéniens,  Ce  prinee,  qui  avait  sur  la  Pboclde  «t 
({uelqucs  autres  pn\-  <1'  v  pi  ..jets  que  cette  jruerrc 
l'empêchait  d'ciécuicT.  uiia^iiiu  de  Li  teniùuer  [mr 
le  moyen  de  ces  deux  acteurs,  et,  les  a)ant  comblés 
de  présents,  il  les  envoya  «  Atliém»,  en  leur  disant 
qu'il  était  aini  des  AtMnieas,  et  qu'il  ne  savait  pae 
pourquoi  iN  lui  faisaieiii  ta  (tucitl'  :  œux-ci,  de 
retour,  uc  manquèrent  iias  ik  le  dire,  et  le  ptiuple 
athénien,  qui  (te.>irait  aussi  la  paix,  nomma  sur-îe- 
chainp  des  ambassadeurs,  du  noiuiNce  desquels  furent 
Démusthèiie  et  Escliinc.  Ce  dernier  se  laissa  gagner 
par  i'lnli|»|>c,  et  conclut  un  traité  très-dr  voanla^'(  ux 
pour  le*  Athéniens;  sw  prévaricaiioas  dans  cette 
ambassade  sont  le  SHjet  d'un  des  plus  beaux  discours 
(le  UémostliiM.  C— n. 

AHIS  rOGITON,  Athénien  de  lu  da.sse  moyenne, 
avait  oongu  Uie  passion  himleuse  pour  Harnio- 
dius,  jeune  homme  de  la  plus  grande  beauté. 
iiip|iar<|uc,  rira  des  Pisistralidea,  étant  devemi  so» 
rival,  Arislogiton,  transporté  de  jalousie,  forma  une 
cunspiratiou  contre  lui  ^  se»  frère»,  ot  y  entraîna 
Hannodins.  Ils  atienÉnal,  pow  h  laire  éolaicr,  la 
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ftle  des  Panathénées,  où  les  prijus^Nun  citoyen* 
ilatmt  armés  pour  «srorter  la  procession.  Ce  juur 
•rrivë,  ils  se  dis|K>s'iiciit  à  exécuter  leur  projet; 
mais  voyant  un  des  conjurés  parler  à  Uippias,  ils 
entrent  qu'on  loi  dévoilait  leur  ooqjuntion;  Us  sor- 
tbcnt  alon  oamme  des  Airicw,  et  vamotiBnt 
HipfMwine,  n»  Ibndlrent  sur  loi  et  le  luèrent.  Am- 
togiton  (kirvint  d'abord  à  s'échopper,  ninis  il  ne  tarda 
pas  être  arrêté.  Livré  à  la  torture  avant  d'être  mis 
à  mort,  et  sommé  de  foire  connaître  se»  coui|ilirt 
il  nomma  sucjcewivement  les  plus  in  limes  amisd'Hip- 
p'ms,  qui  tatwA  aussitôt  mis  t  mort,  après  quoi  le 
tyran  lui  dt  maiul:i  s'i!  n'y  en  avait  plus  :  «  Il  n'y 
o  a  \)\nn  (jiie  tni,  lui  loixmdit  en  souriant  Arislo- 
«  citoii.  qui  sok  digne  dt  moi  t.  »  Un  raconte  la  même 
cluMe  de  ïéoaa.  d'Éiée,  ce  oui  fieut  fîiire  douter  de 
M  vtrité  A»  eelle  anecdote,  mat  H  n*esi  pas  question 
dans  Thucydide,  On  Ipur  érigea  il(  s  -laiiio  [hiy  1 1 
suite,  et  leur  nom  ser^'aildesigucdc  ralliement  conii  e 
tous  ceut  c|tt*4Ki  «Mptonnait  de  voiilotr  attenter  à  la 
liberté.  C-R. 

Am!?rO6lT0N,  BIsdeCy(!inmi]iu',  orateoraflié- 
nicn,  b'iiniommél.ECillEN.  à  ciiii-e  de  vim  imiiudenee, 
Ibt  plusieurs  fois  condamne  ù  l'amende  comme  ca- 
lomniateur, et  emprisonné  faute  de  (laienieot  de  ses 
amendes;  il  ne  se  rebuta  cependant  point,  et  continua 
le  même  métier,  à  la  grande  satbnction  du  pcu^de 
d" Alin  nes,  ijui  aimait  beaucoup,  comme  l'on  sait ,  îi 
voir  persécuter  les  hommes  de  mérite.  Arisloi-'iioii  l  ui 
luiHUéme  en  luittc  à  différentes  aceusatloik<,  e(  iixus 
avons  contre  lut  deux  discours  sous  1«  nom  de  I^é* 
mosthène,  un  de  Dinarqtic,  et  il  en  a  été  perdu  un 
de  Lyniirue.  A  la  fin  it  ^nreomba,  et  fut  condamné 
A  mort.  Étant  entre  les  nmm  des  Onze,  sur  le  iiuini 
de  boire  U  dgufi,  il  fit  demnndt  r  riiueiou  pour  lui 
parler  ;  et ,  comme  les  amis  de  œ  deraier  «'oppo- 
saient à  ce  4|u'il  se  rendit  à  cette  invitation,  il  leur  dit  : 
a  laissez-moi  aller.  On  paurrai»je  Toir  AHstogiiua 
«  avec  plus  de  plaisir  ?  »  C— R. 

ARISTOI.AIS,  iK'inlte  allaiii  ,  i  '  et  disciple 
de  Pausias;  il  avait  |K;int  Épamijionda^,  PèricMs  et 

Iilusieurs  autres  p^ands  hommes.  On  citait  aussi  de 
ui  un  tabir.ui  re[ire-enuinl  le  |iêu|ile  athénien  jier- 
tonniflé,  sujet  qui  exervait  assez  souvent  le  génie  des 
artistes  grecs.  Pline  donne  U  liste  d^  ouvni|CBd'Aris- 
tulaûs,  reeommandables  surtout  par  In  eorrection  du 
dessin.  II  vivait  environ  323  ans  avant  J.«C.  L— 8  e. 

AniSTOMACHl  S.  Il  y  a  eu,  suivant  Plularriue, 
deux  tyrans  dn  ce  nom  à  Argos,  tous  le^  deux  tuu- 
lemponinsd'Aratus,  cpii  chercha  ù  faire  tuer  le  prc- 
nner  pour  rendre  U  liberté  aux  Argiens,  cliez  qui  il 
s'était  retiré  pendant  son  exîl;  mais  cette  conspiralkm 
f\jt  déi  inivei  le.  AriNtumarhus  fut  tu(  p<  ii  de  temps 
après  par  ses  esclaves,  et  Arislippc,  protégé  par  An- 
tigone  Gonatis,  se  fit  tyran  A  sa  place. — Ce  dernier 
eut  pour  successeur  u»  tnitrc  AnisTOMACUUS,  qui,  se 
voyant  privé  de  tout  appui  après  1*  mort  de  Démé- 
triiis,  roi  de  Macédoine,  rendit  lui-même  la  lilierté 
aux  Argiens,  et  les  lit  entrer  dans  la  lig^ie  achéenne, 
dont  11  devint  stratège  par  la  suite.  Folybe,  de  son 
côté,  ne  s4'niblc  reconnaître  qu'un  seul  Aristoma- 
^itts,  qui  était  tyran  d'Argos  lorsqa'Ân^s  chercha 
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à  piendre  cette  viUe  par  surprise.  Ce  tMnl  a*«|Wt 

pas  réussi,  Aristonnditts  Ht  périr  dans  lestuuiweiils 

les  plusafTreiiv  jii  iti  >  ^  ini;t.s  des  prineiikiiux  ciloyens 
d'Ari^  qu'il  Mjupvotuiail  d'intelligence  avec  Arulus. 
Il  déposa  par  la  suite  M»  «alorilé,  pam  qu'il  voyait 
qu'il  n'était  plus  possible  da  It  caaMrwr,  «l  il  devint 
stratège  des  Aehéens;  mais  il  sBMtliprcnaièMooea- 
sion  [ii;  s(  pré.senLi  [nair  les  traliir,  et  fil  entrer  les 
ArL'ieu!.  dans  le  |iarti  de  Cléoménes.  U  fut  fait  prv* 
^jimier  quelque  temps  après  par  Antif^ne  et  lea 
Acliéens,  qui  le  noyèrent  A  Gencbrées.  Pltylarqua» 
que  Plutarque  a  suivi,  prétendait  qull  avait  été  sa» 
crilié  à  la  jalousie  (l'Vuiii  nmis  Polybe  justifie 
très- bien  ce  ^nd  liuiiuiie,  ei  prouve  qu'Aristoma- 
chus  avait  mérite  son  sort.  C — R. 

ARIS  J  Q.MAUL  Ë,  philosophe  péripatéticica,  néà 
Soles  en  ('ilirie,  et  disciple  de  Lyoon.cuKivan^loiN 
I  aiurelie.  et  s'occupa  principalement  des  abeilles;, 
sur  lesquelles  il  lit  des  observations  pendant  ciA> 
quaote-huit  ans;  U  avait  écrit  aussi  sur  ragrtenltura. 
Minete  cite  tooitiiL  Son  portrait  MMAélé  ooDiarié 
sur  une  cornaline,  oA  il  est  représenté  cosuemplant 
des  rnclies.  On  en  trouve  la  gravure  daiu  le  premier 
volume  de  Vlcomgrafihie  de  Yisconli.       C— R. 

ARISTOMJ^ES,  Me^sénien,  était  né  A  Andani». 
Nicomède,  son  père,  descendait  des  anciens  rois  de 
I^lcsséne;  sa  mère  se  nomnnît  Nicotélie.  Lorsqu'il 
\ii  le  jour,  lii  Messéuie  était  depuis  li inL,'triii| vms 
le  joug  des  I    édémonicns  ;  mais  elle  s  eiail  jwupiée 
d'une  jeunesse  nombi  euse  i]ui,  impatiente  du  joog, 
n'attendait  qu'un  chef  pcmi-  le  secouer.  Elle  le  trouva 
dans  Aristomènes,  qui  réunissait  les  plus  grandes 
(|ualitèi  aux  droits  qu'il  tenait  de  sa  naissance.  (lomme 
il  n'avait  pas  moins  de  pradeoce  que  de  valeur,  il 
conunença  par  s'assurer  des  dispositions  des  peuples 
voisins,  et,  lorsqu'il  les  sut  prêts  A  seconder  tes  Mea- 
séniens,  il  leva  l'étendard  de  la  rév^.  Les  Lao6- 
denioniens  ayant  envalii  sur-le-champ  la  Messénie 
pour  ia  taire  rentrer  dans  le  devoir,  il  leur  livra,  vers 
Déra*,  un  combat  dont  le  succès  fut  incertain,  mais 
où  il  lit  de  tels  prodiges  de  valeur,  qu'on  voulut  lui 
donner  le  titre  de  roi,  «{u'il  refusa.  Il  liaroela  lelle- 
nu  iu  UiH  I.Hrédénionien»,  que  eitix-ii.  réiluils  an 
dcMï^poir,  eu4i»uli«rent  l'oracle,  qui  leur  dit  de  deman- 
der un  chef  aux  Atliéniens,  et  ceux-ei  leorenvojrAient 
le  poète  Tyrtée.  Cela  n'empêciia  pas  que  les  Laoé- 
démoniens  ne  fussent  défaits  vers  le  roomunent  du 
I  Sanglier,  et  qu'iN  im'ih  ihi\;issitU  [ilusieurs  i'r!ii'.>s 
particuliers.  Ils  eurent  ulni-s  re<-our8  à  la  trahiiton,  et 
parvinrent,  A  prix  d'argent,  A  corrompre  Aristo- 
crate II,  roi  d'Arcadie,  qui  abandonna  les  Messéniens 
au  moment  d'une  bataille  ^émle,  vers  la  Grande- 
Fosse,  et  fut  hi  cause  d'un '    r   i  te  emnplète;  Aris- 
tomènes alors  se  fortifia  mr  le  mont  Ira  avec  oe  qui 
lui  restait  de  troupes,  et  se  mît  k  Adra  deBiacÉmlM», 
tant  dans  la  Laconic,  qu'il  ravagea  entièrement,  que 
dans  la  portion  de  la  Messénie  «pii  était  au  pouvoir 
des  l^cédeniuniens  ;  il  prit  même  et  pilla  Amyctes, 
;  ville  voisine  de  Sparte.  A  la  lin  cependant  il  Ait 
lui-mtaw  Mt  prisonnier  dans  une  de  ces  incursions, 
et  1rs  T  yiréeWmoniens  le  précipitèrent  dans  le  Céadas 
-  (  uii  donnait  oe  nom  A  tm  précipice  où  l'on  jetait 
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qu'on  Cl  ni  min  lit  à  mort),  d'où  il  sY'cl>a|>|w  comme 
pv  miraclt:.  A  peim:  revenu  iiauiila  Me&i«éuic,  il  tailla 
«a  fllèees  des  troupes  que  les  Corinthiens  envoyaient 
au  secours  des  I^rédénnoaiens.  Aristomènes  fut  pris 
une  seconde  fois  |»ar  des  archers  crétois,  el  il  parvint 
eooore  à  s'echapitcr  de  leurs  niuiiis.  Cependant,  mal- 
pré  tous  ses  efforts,  il  lui  cuit  difUcik  de  se  déleodrc 
Bien  longtemps  dam  une  pbwe  isolée,  m  miliea  iTon 

J"ays  ddiit  11  ^  f  nrédénionieDs  étuiciit  fn'ifTemprtt 
luièilres  ;  il  s  .lUcuilait  dune  à  clia(nic  in.s(ant  a  en  être 
dtassé,  et  le^  Licodenioniens  s'ëtant  emparés  par 
aaipriae  de  la  àiadeUe  dira,  dans  la  14*  année  de  la 
fuerre,  il  ne  délsa^  b  ville  qu^mlant  de  temps  qu'il 
lui  en  fallait  |M>tir  se  di^>oser  à  une  retraite  hono- 
rabk;;  il  parvint  à  la  lairc  avec  toutes  ses  irojipes, 
et  emmena  même  les  femmes,  les  enfauts  et  les 
vieillards.  Ils  se  retirèrent  dans  TArcadie,  où  ils  furent 
très -bien  reçus.  Il  fonna  le  projet  hardi  d'aller  le 
lenilemain  m?ine  attaquer  la  ville  de  !>parle,  dont 
les  liabiiaots  (itaieni  oocapés  au  pillage  dira;  mais 
fl  AU  encnre  Mhi  pur  Aviaioenle,  qui  ittvoila  ce 
projet  a\iï  I.arédémonîens.  Il  donna  alors  Gorpriis, 
son  liU,  pour  elief  auï  Mcsséniens,  qui  allereiU  s'cta- 
Idir  à  Ulicgium,  et  il  resta  quelque  temps  dans  l  Ar- 
CBdic,  où  il  maria  dm  de  ses  ailes;  Damagéliu»  roi 
d'Ialfsos,  dm  nie  de  Rhodes,  épousa  la  tvoWéme. 
Aristoméfles  la  «suivit  dans  Tilede  Rhodes,  où  il  ter- 
mina ses  jours.  Sa  vie  a  été  écrite  avec  beaucoup  de 
défail  |ior  Pausanias,  dans  le  4^  livre  de  sa  Deteriih- 
iion  de  ta  Grêct.  On  la  trouve  aussi  dans  le  î*  volume 
de  l'IIisloire  det  firtmiert  icmps  de  Ui  Grèce.  C — n . 

ARISl'ON,  iils  d'Aiçasiclès,  de  la  secoinle  brandie 
dm  roia  de  Sparte,  monia  sur  le  irtec  vers  l'an  seo 
■nul  J.-C.  Les  lacédémonlem,  aont  mn  rè^e, 
prirent  enflii  Pascendant  sur  les  Ti^gcales,  qui  les 
avaient  vitincus  plusieurs  fois  .sous  les  règnes  pré- 
Cédnts.  Comme  leurs  victoires  leur  dminaicnt  une 
gimide  prteoadérinoe  dUM  U  Grèce,  Gréna^^ 
cha  leur  alliance  pour  ndéVnMlre  contre  Cyms.  Arîs- 

tun,  après  avoii  r|M  iim'  sui  i  i  ^sim  iih  lit  deux  femmes 
sans  eu  n\uir  d  eafants,  devint  amoureux  de  I  épuise 
d'Agrétas,  son  ami,  qui  était  la  plus  belle  fmnie  de 
SpaHe.  Il  fiarvint  à  se  la  faire  céder  par  uite  ruse  dont 
on  peut  voir  les  détails  dans  Hérodote,  et  au  bout  de 
sept  mois  de  mariai;e,  elle  aeeouehade  Démarale,  sur 
la  lé^timitc  duquel  Arisloo  cul  ipielquca  aoupcons, 
eoMMMtnletemiirarildeMiiAiiA'n.  C— r. 
:  AlUSTON,  natif  de  l'Ile  deChio,  stirnninn!'  l'n  \ 
LAKTHCS,  parce  qu'il  était  cliauvc,  ct5ll(t:^K,  acause 
de  la  douceur  de  son  éloquence.  11  fut  d'abord  di»- 
cipie  de  Zénoo,  fondateur  de  la  aecte  atolckttDe; 
mb  la  sévérité  des  principes  dn  mritre  ■faeenrdant 
loal  avec  ses  nirrurs  dovn  '  s  il  !  ■  rjnitla  pour  s'atta- 
cber  à  i'oléiiiou;  pui.s,  .s  eum  lornié  une  doctrine 
pHticuliére,  il  s'établit  dans  le  Cynoaaife,  el  ouvrit 
une  école,  dont  les  disciples  retinrent  son  nom.  La 
philosophie  d'Ariston  hit  du  nombre  de  celles  dont 
il  est  focilc  d'abuser.  Il  était  adiaphoriste ,  faisant 
eomisler  h  ngeue  dans  rindifférence  pour  ce  qui 
ni  viee  ai  vettu.  Le  ngie  fad  paraisnit  semMable 
au  eoiiti  flii-n  liabile,  qui  jwe  (^^lenient  bien  le  rôle 
d'Agautemuon  et  celui  de  'i  ber»itc.  11  rt-jetait  des 
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éludes  la  loçi(|uc  el  la  st  ieno  Ji  1 1  iniin  <  ;  la  pre- 
mière, comme  inutile  ;  la  secuude,  comnic  excédant 
Ici  himes  de  notre  ittttfligenee,  «t  vonUl  que  l'on  se 
bomdt  à  cultiver  les  mœurs.  Il  ne  rfconnaissaii  eo 
substance  iju  ime  s^^ulc  vertu,  tpi'il  appelait  tanlê, 
touios  les  autres  n'étant  que  des  moditica lions  de 
ccllc-U.  C'est  ainsi,  diait-il,  qu'on  apfieUe  la  vertu 
tempérance,  quand  die  modère  noire  appédt;  pni- 
(tcii  -e,  <|uand  elle  règle  nos  nrtions;  justice,  lors- 
qu'elle prévient  lc&  délits  ;  mais  elle  n'en  est  pas  moins 
une,  deménie  que  le  feu  ne  cliange  point  de  nature, 
quoîqiiH  na  propriétés  sdent  infinies.  Il  regardait 
la  Ibraw  des  dieux  comme  incomprélujnsible,  ne  leur 
accordait  point  de  sens,  et  doutait  si  l'on  pouvait  le^i 
compter  parmi  les  êtres  vivants.  Arisloa  oompoea 
|)lusieurs  ouvrages,  dont  «n  peut  voir  le*  tkm  duo 
Diogene  La?rce.  Sa  morele  étuit  peu  austère;  a««i, 
dans  sa  vieille^',  se  livra-l-ii  aux  plaiiiirs.  il  mourut 
des  suites  d'un  coup  de  soleil.  —  Un  autre  Aristom, 
philosQplie  péripatÂicien,  «umnmmiéi  MwUtUu,  poroe 
qu'il  était  naiir  de  lulb,  dam  l'ile  de  Zée«  fat  disdple 
et  successeur  de  Lyr  n  —  Qn  compte  encore  deux 
péripatéticiens  du  mîtue  iioni;  l'un,  natif  de  l'Ile  do 
Cos,  disciple  de  lulieies,  qui  rinitliwo  Mn  héritier; 
l'autre,  natif  d'Alexandrie.  D.  L. 

ARI8T0N  (Tm  s),  jurisconsulte  romain,  qui 
vivait  du  temps  1  lii  ii  >i  is  ne  eonnaissons  de 
ce  personnage  que  ce  qu'eu  a  dit  Pline  le  jeune  dans 
deux  éf^tres,  où  il  témoigne  pour  M  beoneoup  d'es- 
time et  d'arrection .  et  vante  ses  eonnais.sjtTîr*'^  dans 
toutes  les  bi-uitcbtâ  de  la  jurisprudence.  Il  taut  ob-, 
sen-er  qu'Ariston  était  Fami  de  Pline,  et  que  celui-ci 
aimait  surtout  le  genre  du  ponégirique.  Auhi-GcUe 
dit  qu'Ariston  arat  ooaqMMé  beaucoup  de  livm,  et 
fait  mention  d'un  de  ses  ouvrages.  K. 

AIUSTOMCCS,  rds  naturel  d  Eumènes,  roi  de 
Pcrgamc,  et  d'une  joueuse  d'instruments  d'Éphési^ 
entreprit,  après  la  mort  d'Aualo,  de  m  ranetlre  en 
possession  des  Étals  de  son  père.  Les  Bomains  ayant 
envoyé  contre  lui  le  consul  1  1  ii  inius  Crassus,  il  le 
délit  el  le  lit  |iérir,  l'an  I2ti  avant  J.-C.  ;  mais  Per- 
penna  vint  aussitiU  après  en  Asie,  battit  Ari»« 
tonirus,  et  le  lit  prisonnier.  On  le  conduisit  h  Rome, 
où  il  termina  ses  jours  en  prison.  Ce  prince  fut  le  der- 
nier de  la  dynastie  des  AttaHdes,  qni  mit  occupé  le 
Ih^ne  pendant  IS4  ans.  C— a. 

ARISTOPRANB,  «étèbro  poète  eonique,  était 
fils  de  Philippe,  el  .\tliénien  <h-  Tiniïx^mce,  suivant 
l  ancien  auteur  de  *a  vie,  plus  eroiuLle  à  cet  égard 
que  Suidas,  compilateur  sans  jugement.  Il  c«w- 
meosa  à  se  fUre  ooonaitre,  dans  la  quatrième  année 
de  la  guerre  du  Péioponése  (497  avant  !.•€.),  par 
les  Dataliftii,  oomédie  que  nous  n'avons  plus  II 
(m,  raniice  suivante,  dans  U»  Babjflonietu,  attaquer 
la  ouutume  des  Adiéniens  de  nommer  les  arcfaontea 
et  d'autres  magitfiats  par  la  voie  du  sort.  Comme  il 
s'était  déjh  sans  doute  permis  dans  cette  pièce  quel- 
ques plais;interies  sur  î'.lA)n,  ce  démaj;o^ie  l'accusa 
d'usurper  le  litre  de  citoyen  d'Athènes.  Ariato- 
l>liaiie  retondit  i  «eitt  aoeumtion  par  les  deux  vers 
qu'Homère  met  dan-s  la  bouche  de  Tél«<nî:n]iii  , 
lorsqu'on  lui  demande  s'il  est  fib  d'Ulysse  :  «  Ma 
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«  nère  m  ra4lfl,jenelento|M  aulraneiit;  qui 

«  peut  en  effet      flaltcr  de  connaître  son  père?  « 
Cette  accusation  fut  i-cnouvclée  deux  fuis  par  la  suite, 
mais  il  s'en  tira  loujours  avec  honneur.  Il  se  vengea 
bicntiât  apris  do  CUon,  en  le  OMvnnt  de  ridicaie, 
ce  «n  ricciiant  de  dilapîdatioiit,  dans  la  oomédle 
des  Chmitifi  t  'V.  Aiiain  rvctcur  n'ayant  os<i  se  diar- 
ger  du  rùlu  tlo  Cléon,  (|ui  était  alors  tout-puissant, 
Aristophane  prit  le  mas(iuc,  et  le  joua  lui-ménie. 
EDhardipar  le  «uooèCt  il  nul  «or  lascèoc  ka  juges, 
les  pliIloMpbeset  les  dieux  em-injides.  Sa  comédie 
d(\s  dui^pes,  qui  a  fuui'ui  à  Racine  l'idéi'  i]c  relie  des 
Plaideur*,  est  une  satire  ti'ès-iiiguiiicuM:  du  lu  pair- 
sion  des  Athéniens  |M>ur  juger.  Dans  le*  Nuée*,  il 
attaqua  Socraie  sur  m*  mépris  pour  les  dieux,  sur 
sa  luaniéie  de  ranoDiier  qui  tendait  i  nieiiie  toot 
en  problème,  jusqu'aux  notions  sur  le  juste  et  Tin- 
juste,  et  il  tourne  en  ridicule  les  vaines  spéculations 
du  philosojihe.  (>  n*al  paa  ici  le  lieu  d'examiner 
iuaqu'àqiid  point  ces  aocoaations  étaient  fondées; 
mais  il  est  oertain  qu'elles  n'eurent ancnne  Inllaenee 
sur  la  condnniT  iiion  de  Soerate,  qui  n'eut  lieu  qtie 
vingt-trois  aiia  après.  Daus  la  (iremmUtet  et  dans 
la  Pats,  Aristophane  se  permet  sur  Bacchus,  Iter- 
cole  et  Jupiter,  des  nillcdes  qu'il  est  ssiez  singu- 
lier que  le  peuple  athénien,  supcrsdiienx  eomme 
il  r^-tait,  ait  soutTertes.  Cette  tolérance  venait  sans 
doute  de  ca  que  lacouiédie  fiiisait  partie  du  culte  de 
Baodtus.  Les  poCtes  ses  contemporains,  Agathon , 
Gareinina,  JSunpide,  etc.*  ftirent  ausBÎ  souvent  en 
pniieiaes sarcasmes;  H  en  vodait  surtout  à  Enrl- 
pidc,  et  il  en  revient  à  lui  à  cliaque  instant;  il  le 
traduisit  même  sur  la  scCoe,  ainsi  qu'Agathon^  dans 
les  Femme*  célébrant  le*  Theemophorie*.  1a  patelle 
ntbéoim»  loatsoaoeptiMe  qu'il  était,  n'écfanppa  paa 
davamage  à  ses  phiïsentmes  :  !l  lai  reproehe  sans 
cesse  son  inoon  i     i  ,  sii  !(*gt^reté,  son  amour  pour 
la  flaturie,  sa  sotu-  «  rt-<liilité,  et  sa  facilité  ù  se  livrer 
à  des  e.spih~inee.s  eliirnériqucs;  enOn  il  lui  dit  les  Té* 
liléa  les  plus  ditfes.  Aussi  se  vaate-t-U,  dans  oiw 
de  tes  {Néces,  d'avoir  osé  le  preinior  rdever  i«i  dé* 
kotanvee  ftwidiiaB,  et  il  ffétand  que  le  roi  des 

(1;  La  Ji^ltifurt  do»  pli-ru-s  (l  Arisluiifune  s<iul  (•s^ntu'IloiiK'ut  polK 
kM||lies-.  It^ark'Â  *t  ii  nurrlu-  da  jinnvpiiii'iiitMil.  m-s  jki-.  s<-s  faaic»; 
les  lUlMravrM,  le»  iIll^l(;up^  les  riirrupliuin,  [isiiii's  iM  li";  riill- 
raie*  des  uilMlleiit  ijui  dufuUjui  U  maakmgM  ikii  affaires;  b 
ttcbeu  tl  t'innfêtM  6ct  gtoénai  -,  la vinaliié  de*  Juge* ;  la  aolu-  < 
êtiitt,  l'îfnonuKe  cl  la  tmIi^  de  IamiiUinide,Kiit  louri  iiiark  Itui 
ém  tnils  ffiéBim  fpH  dérwlie  avee  mjMnse  el  ane  verre  ro- 
IsasIaiBillitl»  ^■■■i>l«i>e.liwMiswtllM>cpUcep«nirile» 
smwlis^B  nm,  «I  isaiiK  m  I>  «etoc^  sietiiawinH  ctse» 
licnniolni^  «nlott  I  AtMatt(c«M  cln  Mw  II  HlMéd» 
It  pretM,  one  garaiitte,  m  tnln  aétttnin  dans  la  démoeraUe. 
•  La  conMie  des  CktttUen,  dit  A.-W.  Scblesrl,  ttx,  de  loales  1rs 
«  yiècM  d'Arbiopkaie,  relit  (Unu  Xe  twt  H><i^c  est  le  plin  renar- 
«  m*é...  Il  ne  iTaclstaU  ée  rwa  DKjiM  que  de  renvener  CUun  qui 
«  l'élan  Mis  *  ta  tMe  d«»  affairi-s  Ai-  i  fitat  aprh-î  la  mnn  tf^  PiVidf  s. 
«  Ce  CléoB,  M  des  fiilrur^  ii  h  fwnf  (<lu  l><'[i>|Kim's<''),  honiiue 
«  VBtfaire  M  défMMimi  île  mir\\.t,  i^jtt  l'idol»da  |ie«|»le  av«u{;ti-.  H 
«  B'a»ïU  routri-  lui  qu*  Ifs  rn'he»  propriétaire*  qnl  formaient  la 
a  rla**"  des  chcTalk'rs,  i-i  (csimx      (^'Arislaitliane  enl  l'art  de  lier 

■  HruiUrment  1  m  raos*?  f ii  les  tima\  rrpri'sfnlrr  par  le  ciiœar... 
«  On  peui  Ht  Ogyrcf  l'orige  qoe  dai  euiUT  fetu;  repr^senijlton 
«  ptmi  le  peuple  asanabié,  et  rependant  l'aodaec  da  poéie  aTait  éi6 

■  aeampas>>^^l**"'l»kiicli,  qnelcsiictès  lc|)l«sbewm  Iccoo- 
«  w— ■,  e«<|a»  sa  mié<H  msfom  le  gîte.  »  C.W— s. 
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plus  rei!  iitnl  '.  s  Irpuis  qu'il  leur  donnait  des  con- 
seils. Il  laui  i|u  il  y  eût  quelque  chose  de  vrai  dans 
tout  eela  ;  car,  loin  de  s'offenser  de  ses  avis,  ke 
Atliénicos  loi  décernèrent  une  couronne  de  rdiviar 
aoé,  ce  qoi  était  on  bonnenr  extraerdimire.  Celin 
licence  de  la  vieille  comédie,  qu'on  avait  reffardée 
pendant  longtemps  comme  une  des  sauvegardes  de 
la  démocratie,  devint  bientôt  à  cliarge,  lorsque  les 
orateurs  se  furent  emparés  de  l'eqirit  do  peqile, 
ce  qui  arriva  à  la  soiie  de  la  guerre  dn  Moponéae. 
Ces  orateurs,  jalmix  de  rinflueix  «>  des  portes  comi- 
ques, firent  rendre,  vei-s  Tau  ôsx  avant  J.-C.,  sur  k 
pro|MMition  d'un  certain  Antiiuacla»,  une  loi  qui  dé- 
fendait de  nommer  personne  sur  le  Uiéétve.  Cette 
loi  mit  dans  le  phn  grand  embariM  les  adminisli»* 
leurs  des  jeux.  La  comédie  était,  comme  nous  l'avoua 
dit,  une  pai  lie  es^ntiellc  des  fêtes  de  Bacchus,  et 
aucun  poète  ne  voulait  plus  se  charger  de  faire  dea 
pièces.  On  eut  alors  recours  à  Aristti|ibane,  qui  lit 
le  Cwnliis,  pièce  dans  laipielie  «ne  tille  violée  par 
1111  jeune  homine  est  ensuite  i-econnuc,  et  se  marie 
avec  celui  qui  l'a  violée.  Cette  comédie,  i|u'il  donna 
sous  le  nom  d'Ararus,  son  fils  aîné.  Tut  l'origine  de 
la  comédie  noaveUe.  Hénandre  et  les  autres  po£tce 
plus  récents  l'imitèrent,  et  firent  souvent  mage  de 
cette  intrigue,  comme  nous  le  voyons  dans  les  pièces 
imitées  d'eux  par  Plaute  et  Térenoe.  Aristophane 
était  alors  trés-âgé,  el  il  parait  qu'il  ne  vécut  pas 
lonifiemps  après.  Il  ne  faut  pas  juger  ses  eomédim 
par  ee  qu'en  ont  dit  quelques  liiiisraleprs  modernes, 
qui  n'étaient  |ias  en  état  fie  1rs  Piilendre,  rt  qui  ont 
voulu  les  comparer  ù  celles  de  Meimitdre,  ou  k  uus 
euniédics  modernes.  La  comédie,  du  temps  d'Aris- 
tophane, n'était  autre  cbose  qu'un  dialogue  mtiriqne 
en  vers,  mflé  de  dumrs,  et  il  ne  pon^t  pas  s'é- 
carter du  ^renrc  adoptt'  (t)  On  lui  reproche  les 
obscénités  dont  t>e&  pièces  M.int  reiiiplies,  qui  tien- 
nent même  quelquefois  au  sujet,  comme  dans  la 
LffêMnUt  mais  celle  licence  était  autorisée;  la  «>- 
médie  ne  Ait  pas  plus  déeente  i  Rome  dans  ses 
commencements,  qi>oi(|uc  les  nnrurs  y  fussent  trts- 
sévei*cs,  et  il  en  fut  de  même  de  nos  premières  re- 
pri^ntalions  théâtrales.  Il  ne  faut  donc  clierchcr 
dans  Aristoplianeque  l'èlégBnce  du  style,  l'urhaniié 
atii(|ue,  un  grand  taleni  pour  saisir  lû  ridicules,  et 
ijoe  peinture  lidéle  des  monirs  athéniennes.  Il  faut 
convenir  que  sur  tous  ces  points  il  ne  kiis&c  rien  à 
désirer.  Platon,  si  bon  juge  en  fait  de  style,  avait 
fait  sur  Aristophane  deux  vers  dont  le  sens  était 
que  les  Grâces,  vooknt  s»  fldrevn  temple  impéris- 
sable, avaient  eltoisi  l'esprit  d'Aristopliane.  Il  ti.<ïiit 
sans  cesse  ses  comédies  ;  on  les  trouva  sur  m>u  lit  à 
sa  mort,  et  il  les  envoya  ù  Denys  le  T)Tan,  qui  dé- 
sirait connaître  le  gpovemenient  d'Athènes.  Enfin 
il  en  fait  wi  des  acieimde  son  Bnetwl.  On  ponr- 
raît  joindre  an  tànoignage  de  PiMoii  celui  de 

(t)  CcM  sfafwma  w  Msnlt  ïlvflliscr  fe  «nM  iN  pHm 
d'AriHdpliaiat  «Ht*  4m  IMvMvittrtM',  tsenvre.  «Aeas  ffeia 
biMlcMSiinei,«NeiBlil|if  MMiMadHM  IMs,t(«BlaU- 
i«<  qai  se  sMdtBtliiiiinMi  «Hèisnii.  C  W-a. 
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Ht  ifji  r,hrT5«osfome,  s'il  était  mi  qull  eflUo^jours 
les  comédies  d'ArittofrfMme  aons  aoo  dievet;  mais 
Mde  MuniM  «M  te  aeul  qoi  le  diM,  et  ta  pureté  lies 

tnœun  de  St.  Jean  Chrysostome  ne  permet  pas  de 
croire  qu'il  se  piftt  à  la  lêctarc  d'un  porte  aussi  Ucen- 
■cteux.  Il  ne  nous  reste  que  onœ  conit'ilics  fi'Ai  isio- 
phane,  qui  ont  élé  Imprimée*  un  grand  nombre  de 
Aie.  hm  inelllrares  MMem  imit  les  mfvantes  : 
l'avec  latin  ht  lii  litine,  Amsfcrfînui,  1070,  in!2; 
2*  avec  la  tradiirlion  laliiii',  les  hculita»  f^rtajuc"»,  les 
notes  de  divers  savants,  et  relies  de  l.ud.  Kuster, 
Amaterdaui,  1710,  in-fol.  ;  5*  avec  les  notes  de  Rer- 
glcr,  Amslerdam,  1764),  in-4",  2  vol.;  4'  «ver  les 
.notes  de  Hrunrk  ,  Sii-«s|¥>iirK,  ITOT,  In  K  '<  ^  il., 
queiquefois  eo  4;  5*  celle  d'Iuvemisi,  dupri^i»  un 
mumoril  «ta  40^  riéde,  tranvé  1  RaTennee,  Leip- 
sick,  1794,  in-S*,  2  vol.  On  aurait  sn  hrniiroup  plus 
de  gré  A  Beck,  éditeur  de  cet  ouvragi^  »il 
IHiblié  le  scoliaste  grec,  qui  est  alwolument  néces- 
atife  pour  rtMetUgenoe  des  comédies  d'AristopInne, 
SD  lieu  de  nous  donner,  dsns  un  éiwnue  Yohtme 
In-tf  tjiii  .T  l'îim  en  tsun,  imis  Im  commenlaîrrs  sur 
h  PlHiuê.  On  a  piiMié  A  i^eipsick,  en  1804,  un  prc- 
arier  fohnne  d'AHstoptiane,  contenant  le  Plviut, 
«vecun  commentaire  peu  important  de  J.-F.  Fischer. 
Mois  cette  édition  n'a  pas  été  continuée.  Parmi  les 
éditions  d**  pii'Cfs  «{''tâchées  (i"Aii>iii|ili;\iu',  oti  dnit 
remutpier  le  Phtlu*.  avec  les  scolies  grccf|ues  et 
les  notas  de  TIb.  RenMteAuls,  Borliiigue,  1T«I, 
in-H',  et  Ut  (Hteaux,  avec  les  notrs  rîp  Beck  , 
Leipsicfc,  1782,  in-8".  Traductions  fninrsiis4-<«  ;  1»  du 
iHHhif  l'i  (lis  Nuént  .per  madame  Dacicr,  Pnrls, 
f«84.  V  des  Owrmrr.  jiar  Roivin;  S*  d'une 
grande  partie  des  thi^ixa.  [^.^r  GeollWii,  dnns  son 
édition  de  Racine,  rnris,  1808:  4*  du  tlK'.^tiT  nm- 
plet,  parl^nsinct  de  .^ivry,  1781  ou  17iM>.  4  vol. 
In^;  quelques  pièces  mnt  tn-iduitos  en  vers,  quel- 
que» uutn^s  en  i>n»se;  S"  du  tliéftfre  complet,  en 
pn»*»',  fiar  A.-(]li.  Hmttier,  neveu  de  IVditcur  de 
'l'iirili-;  t.  10  il  15  do  l:i  miiivcllc  rtlifion  dn 
2'A^re  dit  Grect;  &>  Utitlrala,  opéra  d'IloFr- 
wm;!*  du  théâtre  «omptet,  par  M.  Artaud,  tnspee- 
leur  générai  de<!  f'fiirips,  Paris,  1830  ,  «  vol.  in-8"; 
réimprimé  en  i  vdI.  dans  la  Bibliothètfve  Chnrpen- 
llcr,  1  vol  in  12  C— R. 

AHlsrOi'iUNJB,  Célèbre  gnnunairiGn,  n<  à 
iSysance,  étndh  sous  CsWmaqne  et  mm  f^ênoâote, 
\en  l'an  1î>8  avant  J.  r.  fl'i,  et  vint  ft  Alrxantlrie, 
oà  se  trouvaient  le  plus  de  n-isaturces  pour  mix 
qaiseMvreientà  la  $?nii)itn  iii(  et  à  la  lîritiqae.  Il 
est  souvent  cité  par  les  scoliasies  des  anciens  jioftes. 
SI  l'on  en  croit  Vitnive,  Arisioplinne  obtint  de  la 
manière  suivante  la  plare  de  surintendant  de  la  bl- 
bUoltièipie  d*Aloxandrie.  Plolémée  Ptayarou,  qui  ré- 
pwhiion  en  Égypte,  emp(o|iifi  toutes  sortes  de 
wofsw  pour  aiifinenter  m  MMtodièqoe  ;  Il  aeoor- 

(I)  Oillimaiiue,  qil  rat  pour  ilisHpIes  Ernlntlh^nr  cl  ApoIlKiiins 
i«  Hliod«,  lihi  l'on  et  l'autre       276  »v»pl  J.^^  ^ijil  n»i>rt  ilM 
|tn-inu-rT>ii  innées  du  i*«nv  if  l'Uili-infr  EvcrK^lr  ,'il7-SSit;  U 
r«t  itonr  liniHM«il>le  «|a'AfM«()iue  «te  itvuncf,  qii  vivtîi  sous  It 
ti-ttnr  de  t'ioMeiêe  nipm  (440-117;,  «ii  n^a  les  I<v>bs  d«  Calli- 
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(lait  des  honneurs  et  des  ri  r()mi)otw^s  aux  <5cri\;iins, 
et  voulait  qu'il  y  eût  sept  juges  jMWr  décider  du  mé- 
rite des  auvra);es.  On  n'en  trouva  que  six  \mraà 
les  gens  de  lettres  qui  étalent  alors  à  Alexatirlric. 
Ces  six  juges  proposèrent  au  roi  de  s'adjoindre  Aria- 
toplmne,  qui  était  ocaipé  continuellement  à  lire  les 
lirrca  de  la  bibliattaéque  :  le      j  conacntit.  Les 
poètes  lurent  Tes  prenriers  leurs  ontrages.  Six  jnges 
avaifiit  (léjA  fli'i  iilé  en  ftivcur  de  quc!<|nos-niis  [Knir 
qui  le  iicupie  avait  témoigné  du  peiicljant;  mais 
.Aristophane  acooida  le  premier  prix  h  un  pofte 
qu'on  n'avait  presque  pas  daigné  écouter  ;  il  soutin  t 
qu'il  était  le  seid  qui  «H  réellement  composé  SCS 
ouvTages ,  et        tous  les  autres  n\'laient  que  des 
plagiaires.  Il  les  en  convainquit  pidiliquemcnt, 
ayant  fUt  apporter  de  la  biUMlièqiie  des  livres  oft 
n  montra  Ifis  endroits  qu'ils  avaient  pillés.  Ce  juge- 
iiK'iit  d'Atistopliane  fut  une  preuve  de  sa  cajwcilé, 
et  lui  mérita  la  place  de  smnntondant  de  la  biblio- 
thèque. Ce  même  Aristopliane  est  dié  cqamM 
ayant  partagé  les  Dkioguet  de  Pbloo  en  trOo> 
pies.  C— R. 

ARISTOTE,  philasophe,  naquit  à  Stagyre,  vUto 
de  Marédoinc,  la  première  année  de  la  99* olympiade 
(S84  ai-ant  J.-C.j.  Nîcomachus,  son  père,  descen- 
dnlt  de  Machaon ,  flls  d'Esculape.  Phaestis ,  sa  mére, 
.ipi<arl<'iiail  aussi  à  des  parents  illustres.  I.a  im'ile 
cine  était  une  profession  héréditaire  dans  U  lamille 
des  AstMpiade,  et  le  père  d'ArIstole  s'y  était  livri 
avec  succès.  Il  avait  même  lai'.sr*  queîqiips-  niivra-rcs 
s«ir  cette  seience,  et  ses  cmiiUiiîKsaiii^s  l'avaietM  fait 
appeler  k  la  cour  d'Amyntas  IlI,  roi  de  Macédoine« 
pére  de  Philippe  et  sfeiil  d'Alexandre.  Il  destina  son 
llb  â  la  mime  carrière,  et  Te dmgvii  Ini-méme  dans 
l'étude  de  la  médecine  et  dans  et  Ile  de  la  pliîlusi.phie. 
qui  en  était  déjà  la  compagne  in<^îparabIc ,  comme  le 
pmuvent  les  onmgu  d'IHppocrate.  On  ne  sait  jus» 
tpi'ort  Aristote  porta  ses  étu«les  en  ce  genre  ;  mais  on 
voit  par  ses  Problème»,  et  <pielques  autivs  eci  ils,  qu'il 
aiiniit  iil>ieiiu  tie  LTaiids  succès  dans  cette  science, 
s'il  avait  voulu  s'y  livrer  uniquement.  Ce  fut  nna 
donie  I  cette  pretnière  édimtion  qnH  dnt  le  foil 
qui  se  df'vrlnppa  riiez  Itii,  dans  la  suite,  pour  l'his- 
toire natiirello,  dont  il  fui  k  ertalcur,  |)ui!»(ju'il  est  le 
premier  (pii  ait  fait  des  ol«rvations  exactes.  Ayant 
perdu  son  père  et  sa  mère  h  TAgc  de  dix-huit  ans,  il 
anad^abord  à  Atarné,  niipn^  de  Proxénus,  ami  de  sa 
fomille;  apn's  }  i  i  ir  Ini  i  uti  peu  de  temps,  il  se 
rendit  i  Atliéoes,  i»our  y  entendre  Platon,  dont  Técolc 
était  «lors  irM- renommée.  Quelques  auteurs  pré* 

tciiilent  «pie,  dans  sa  pretni^^c  jeunesse,  il  avait  ilis- 
sipé  .S.I  furtuue,  ei  qu'il  fui  obligé  d  eiiil)ra.sM>r  l'état 
de  pharmacien  ^  Athènes  ;  mais  ce  fait,  rapporté  dalis 
une  lettre  d*Épiciire,  qui  est  évidemment  tiu|)|XMéé, 
ne  mérite  aucune  croyanoe.  Il  est  cependant  posribte 
•lu'il  ail  cvereé  la  prnfewon  dr  métieein  h  Ailrfncs, 
et  qu'il  ait  veixiti  des  remèdes  comme  le  fiiiiHiieut  tous 
les  anciens  n)édedns,  oe  qui  n'ftvait  rien  de  déslio* 
norant.  Arisiote resta,  pour  eette  première  fois,  vingt 
ans  à  Athhres,  A  ne  se  twma  point  à  suivre  pen- 
dant un  si  !<iii^  es[>rii'<  ili  fi  1 1  |  -,  Ir  tt'\;()iis  de  Plalim  ; 
car  Ciccroo»  et  ^uaicw?  autres  auteurs,  discpl  tfi% 
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iovrit  une  école  <f éloquence,  |Mmr  rivaliser  mmImh 
mie,  «  qu'il  n"*  [M  foire  qu'î  oeUe  époque,  ThwmM 
étaoi oiort  l'an  3o9avaiii .).-(',.  11  e&i  (iruUat)lc  qu'il  y 
piiLla  aussi  quelques  ouvragCM  sur  lu  pUiluèupliiu, 

Îli  oQQUneiu'iTi-iu  à  le  faire  oonaaitre,  et  que  cefiit 
■Drà»  tt  niputalion  que  Pbiliuie  Ua  llaoMoilie  lui 
écrivit,  peu  de  icups  apré»  b  odiniuie  d'Alexuidre , 
Tan  avant  J.-C. ,  aate  Icllre  oilflire  :  «  PhiIi[iiK; , 
9  roi  de  Macedutiie,  a  Aristolc,  ialul.  badiex  qu  il 
f  m'est  né  un  Td»  :  je  remercie  les  dieux,  nou  pas 
f  Umi  àt  hm  l'avoir  ^anoA  >  que  do  ravoir  fiU  nalUe 
K  du  t«D|n  d'Ariatote.  J'e!>père  qiM  voue  «  ftni  vm 
«  rui  digne  de  me  «ucccdcr  et  de  couuiiander  aux 
a  Macédunieus.  »  Quelques  auteurs  di^uil  que,  peu 
de  tcu)|ts  avant  la  uiurt  de  l'Utou ,  Ari»U>tu  rompit 
•v«c  lui  t  «I  chercba  a/ba»  à  élovar  uns  toile  rivak 
de  h  dôme.  Nous  n*iBmDB,  à  la  vérité ,  d'autre  m» 
torité  là-des.siis  qui;  r.  M;  Ai  isloxciu',  diM-iple  (l'A- 
ristotc,  et  qui,  inkc,  cuiiirc  lui,  de  la  pielufcuoe 
qu'il  avait  donnée  à  Tliéuplu-aste ,  pour  le  placer  à  la 
tête  de  «qd  école»  ne  l'avait  guère  ménagé  dans  ms 
^iis.  Gependent  en  ne  peut  le  sonpoomer  que 
tri'.\agc'ratiuii  ;  car  il  n"ej>t  jjO-s  prol^iltle  (lu'il  eût  in- 
veiitt'  en  faiUi.  Il  c»t  asaiez  iiaUuel  d*i  penser  que 
riuton  fut  ufTuiii^  f^M  réputation  loujuurs  crot»- 
paille  «le  son  élève,  <|ul  avait  abanâonaé  aamuiére 
de  traiter  la  pliilo:M)pliic ,  pour  on  adopter  une  autre, 

fon  l  'i'  s'ir  (les  |)riiii'îj«>^  plus  CLTlaius.  I.a  Itllit'  fin 
Pliiliiipc  dut  encore  augmeotor  iisi  jaluu^ic  ;  iiun!>, 
malgré  le  refrwdiijiiemeatqui  eut  lîm  entre  eux ,  iU 
p'eti  vinrent  jamais  à  um  aciaioa  oarerle.  Aristote 
tcniuigiiii  toujours 4  Ptaton  les  plus  grands  égards, 
et  lie  poiic  lie  lui  qu'avec  rc$|iect  dans  tous  ses  ou- 
vragcs.  Platdii  étant  mort  l'an  hiS  avaut  J.-C- ,  et  les 
Athéniens  ayant,  vers  |o  môme  temps,  déctaré  la 
|uerreàPliiU|ipe,  Ari»tate  ne  crut  ps  devoir  rester 
I  Athènes,  et  le  rendît  i  Atarné ,  où  llermias ,  son 
ami,  avait  rauloriit'  viuveiaiuc.  ^'ous  ne  répulfi-onii 
pas  les  brtiiti)  (|ue  la  caluauùe  avait  répandus  sur  ce 
voyage  :  ils  sont  si  absurdes,  qu'ils  ne  méritent  pas 
d'être  léfoléa.  Pea  de  temps  apréa  *  Hermias  s'étant 
confié  imprademmmt  à  Hentor  Bbedien,  frère  de 
Mt  iiinon,  m'iii  ial  <ks  troupes  grec((ues  i  la  solde 
du  roi  de  Ptr^e,  fut  livré  par  ce  traître  à  Arlaxercës, 
qui  le  fit  mourir  de  la  manière  la  plus  ignominieuse. 
Arinôlc,  lrte-a(aigé  de  sa  mort,  oberclia  à  cieroiser 
«a  mémoire  par  un  hymne  qui  est  un  des  phta  beaux 
moti-i'nuv  (le  inn'sie  (jue  uoils  omnaissions.  Aristvjtc 
éri^'ea  au.s^i  ds^m  l>i:\\t\m  une  statue  à  llermias, 
avec  une  inscription  qui  rapiielait  la  tndûtta  dont  il 
avait  été  victime.  llermias  avait  une  saur,  aofwuéa 
Pylliios,  beaucoup  \>\iis  jeune  que  lui,  et  qu'il  élevak 
comme  s.'i  fille,  l-^lle  m;  iniuvait  iK'inue  de  Ii>ul  se- 
cours i>3tr  la  mott  de  son  hxic,  et  Âi  i^ituie,  qui  ne 
VOulnt  pas  l'abandonner,  l'épousa.  Elle  mourut  long- 
teqipa  avant  Aristote,  «ni  la  Mgretia  au  point  d» 
douMT  lira  i  une  aeematiain  dNine  espèce  liagidlèra. 
On  prélendit  que,  lorsiiu'il  Vent  j)erilue,  il  en  fit  une 
divinité ,  et  lui  tcadil  k  niéiue  cuite  que  les  Atlié- 
niens  rendaient  à  Gérés.  11  parait  qu'après  la  mort 
d'Horinias,  Aristote  alla  {wser  iiud^ne  lewps  A  ^t- 
tjlénci  mais,  vccK  Fan  SI5  «y«M  i.-G.,  MUlippe 
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liMMia  A  m  aanr,  pour  le  charfarda  féAwiltai 
d'AHnwIre,  son  Ils ,  alors  âgé  de  ticise  ans.  ffaia 

lit:  'i  iiii  iis^uis  (îUére  le!»  ilelJiils  tle  cette  édumttnn  ; 
utau ,  a  voir  les  grandes  qualités  qu'Alexandre  dé- 
ploya danaks  pmniifes  années  de  son  régne,  1  em- 
pire qu'il  conserva  mr  ses  paarions  tint  q|n^  ne  fol 
pas  eorrompu  par  aea  flatteurs;  cafln  le  goAt  éeUré 

qu'il  eut  l'Uijour»  pour  les  srieiioes,  les  lettres  et  les 
«ris,  un  diùt  croire  que  le  {léiilucfoplM:  u'avaii  pas  |ux>- 
digtié  à  son  élève  d'ionliks  lefons.  On  lui  reprociiern 
penMtia  de  n'avoir  pas  an  preuMuiir  Akaandiaoenira 
f amUtian  et  la  passundèl conquêtes;  meisArieloto 
était  Grec,  et,  par  ooniéqnent ,  eunen.i  iiiiluirl  du 
roi  «le  l'erse  ;  sa  (mine  s'était  accrue  par  le  meurtre 
d'Horinias;  enlin  la  eoiiquéla  de  k  Perse  éuit,  de- 
INii»  kngtMiMa,  l'oint  ém  vmu  dp  tonia  la  tirées. 
Artalote  dut  oone  emplayer  tout  ses  talents  pour  met^ 
tro  son  royal  di.M'iple  eu  étal  d  -  if  ilisrr  cv  projet, 
et  pour  lui  apprendre  à  faire  tourner  eettc  euni^uéiu 
ou  profit  de  la  ctvUiMtion;  il  but  convenir  qu'il  y 
avaU  bieii  vAnsi,  car  peu  de  oooquénntsontmaiiiPi 
autant  de  Udenis  politiques  qu'Alexandre,  ctllanailt 
peut-itre  fait  une  révolution  irès-heureuse  dans  le 
sort  du  genre  luimain ,  si  k  mort  ne  l'eét  arrêté  au 
milieu  de  sa  carrière.  Pliilippe  ayant  été  inaffllné 
l'an  33T  avant  J.<C.  «  Alaïamlre  mooiaaurla  ordnit 
et,  par  aflbtlion  pew  son  nwHre,  rebitit  k  viHe  de 

Slagyre,  que  Pllilipiie  avait  délruitr  I  i  '  SfnL'yriK".-, 
eu  reconnaissance  iiiâtituèrent  en  I  lionneur  d  Ari.'i- 
totc  une  féle  nommée  Atittouiia,  qu'il»  célébraient 
tous  les  ans.  Aristote  engagea  aussi ,  par  k  mile,  son 
disciple  k  éporgnerk  vUk  d^Énasoa,  pahiadeThéo» 
pbraste,  son  disciple  chéri.  Il  parait  constant  qu' Aris- 
tote resta  au  moins  un  an  avec  Alexandre,  apn»  son 
avénetncnt  au  trùne,  et  l'on  prétend  qu'il  se  retira 
ensuite  A  Atiiénes;  mak  je  nwic  dans  sa  vie ,  paf 
Annnoafais.  ^11  snlvU  son  élève  dans  une  partie  da 
expéditions;  et  cela  nie  pareil  (rès-(Tuyal)l«,  car 
ou  ne  conçoit  guère  comment  ce  prinue  aurait  pu  en- 
voyer i  AUiénes  tous  les  animaux  dont  Arislute  avait 
donné  k  desciiption  annlouiique  de  k  atuniére  la 
plasencie,  œ  (|wi  pmuvc  qu'il  ks  avail  dissmiués 

lqi-ni*^nie.  Je  suis  donc  poilé  à  eri)lre  iju'il  le  suivit 
jusqu'en  Égyple,  et  (lu'il  ne  revint  à  Albéucs  que 
ven  iW  SRI  avant  J  a:..  ,  apportant  tous  les  mat^ 
rinux  nécanaires  pour  k  oompoeithii  deaen  inanortel 
ouvrage,  l'fiiiMe^Irs  de*  «nAmni».  0  Misa  auprès 

d  Aleiundre  Caliisillènes,  son  ji  in  nt  i  t  m,ii  dihciide, 
qui  eut  le  nuilheur  de  s'attirer  la  haino  de  ce  prince. 
{)uel«jue.s  auteurs  prétendent  que  œue  haine  a^élen- 
dit  jut^'A  Ari4>l«la;  et  PlulaniBa  en  donne  pour 
prpnve  une  lettre  où  Akxandra  aemHe  désigner 
Aristote  comme  i  niuiiii  ;  inaisonavaii  f  u  ^l' Ixau- 
coup  do  icllres  siuuii  le  nom  du  rui  de^auiduuie,  et  ' 
celle- iù  est  sans  doute  de  ee  nombre.  Alexandre  ne 
dui  jamais  oublier  ks  «liUgMioaa  qu'il  avait  A  son 
nudtre,  et  les  persécutions  anniwike  Aiistelé  ftt 
exposé  inunédiatcment  h  pu  s  m  mort  semblent 
prouver  «jue  les  Aliiéniens  le  eun^idéraient  comme  lui 
étant  cntiérenjeiit  dévoué.  Aristote,  revenu  à  Athènes, 
y  ouvrit  une  école  de  philosophie  dans  k  Lfcéa, 
gymnase  à  peu  da  dkMMe  de  k  viHe.  Il  i'jr  iwMl 
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deux  fois  |i«r  jour.  Le  matin  était  d.^stirn^  h  srs  dis 
àple»,  et  il  ieur  expUquut  ce  que  Ic5  sciences ulTnut 
de  plas  difficile.  Ld  «Ir,  Il  admettait  lotis  oeu\  qui 
d(%iraii'ni  rcntciulre,  se  mettait  k  la  portée  de  tout 
le  iiiuudc,  et  raiiionnait  sur  les  connaissances  qui  aoot 
d'un  usage  plus  hnbituel  dans  le  cour»  de  la  vif. 
Gat  k  cette  diitinclion  que  l'on  doit  la  divisMn  de 
^  KS  ouTTagM  CD  éiotirtftMt  flt  CM  twraMurtifiMf . 
pri  mi  Ts  contenaient  une  d(X'' ri  HP  nsinllv  c'  chacun 
pouvait  les  entendre  ;  les  stM  oii  N  ii  suncs  plus  par- 
ticulièrement à  ses  di%ipl«i! ,  nent  besoin  d'être 
expliqué»  pai'  des  leçons.  L'au  524  avant  J.-C, 
"  'Alexandre  mourut ,  et  Aristote,  privé  de  son  protec- 
i.i  ur,  v  trouva,  de  plus,  eu  butte  à  la  <  ;iluiiiiup  De 
toutes  ies  inculpations  quVlle  ait  inventées  contre  lui , 
œUe  de  n  complicité  avec  les  pnHendus  aasassins 
d'Alexandre  est  sans  doute  la  plus  almirde.  Les  Athé- 
niens, espérant  se  mettre  encore  luie  fois  à  la  léte 
de  la  Grèce,  chcrchcrciU  à  la  soulever  pour  lui  faire 
Mcouer  le  joug  des  Uacedmiiens;  et  oomme  Tatt»- 
diemeot  d*AiiiliM  à  Philippe ,  à  Alenndre  cl  à  An- 
ti{jarrr  l>;  rendait  suspect ,  les  démagogues  se  déchaî- 
nèrent contre  lui ,  ci  ils  Airent  secondés,  non-seule- 
ment par  les  sophistes,  dont  il  avait  dévoilé  les  vaines 
«ttbtUités,  mais  encore  par  les  plaionkiew,  qiii  ne 
lui  pardonnaient  pas  la  célébrité  que  son  éeole  avait 
ai;'<iiii:'.(\  On  .suscita  conii-r  lui  ri:ii' ru] liante  Eury- 
medon,  ou  un  oertain  Déatofititle ,  pour  raocusci- 
d'impiété.  11 M  cnit  pas  devoir  courir  la  dumoe  d'un 
jugement,  et  voulant,  dîsait-il,  en  faisfint  allusiiin  à 
la  condaiiuiation  de  Sociale,  é|jurgiiei'  aux  Alliénicns 
un  .second  attentat  contre  la  philosophie,  il  prit  le 
parti  dt  la  retraite ,  et  alla  s'établir  à  Cbalcis,  dans 
1*BnMe,  ivec  la  plus  grande  partie  de  ses  disciples. 
Il  mourut  de  maladie,  peu  de  lenip.sapriVs,  l'an  312 
avant  J.-C,  àl'àjçede  ésaus.  (iar  il  ne  tant  ajouter 
aucune  foi  à  ce  que  ditUésycliius  de  Mtlol  ,  i-crivain 
du  bas-Empire,  qu'Arbtote  fut  oondamoé  à  Iwire  la 
ciguS  et  que  l'arrêt  fbt  extoité.  Noos  avons  vu  que 
Pythias,  son  épouse,  était  morte  avant  lui.  Elle  lui 
avait  laÏMé  une  fille  nooimée  Pythias  oomme  elle,  et 
fl  avait  eu  nn  fila,  nommé  Nioomadras,  d'Herpyl^ 
de  Stagyre,  qu'il  avait  prise  pour  connihine  après  la 
mort  de  sa  femme.  On  pa'tend  «pi'il  avait,  uut^e  cela , 
adopté  Proxénus,  fille  de  Nicanor  son  ami,  mort  de- 
puis kmgleiniie.  Nous  voyo»  bien,  ellsoiiveinent, 
qnll  avidt  ëfcré  Nfeanor,  mais  rieo  ne  prouve  qaMl 
rertta<loplé.  r»jf  L:>  ni  I  :it"rcc  nous  a  con.scrvé  son  tes- 
tament ,  dan:»  le<picl  sMu  camctère  m:  |ieint  d'une  ma- 
■Ifere  très-avanlageoae;  car  il  n'est  pas  un  seul  de 
ceux  qui  lui  avaient  été  attachés  qui  n'y  obtienne 
quelque  manfue  de  souvenir,  il  règle  le  sort  de  .ses 
(  iiruit  -  i  r  l'ii  d'Herpyllis,  et  donne  la  lilxMté  à  ses 
enclaves  ;  il  charge  ses  si.x  exécuteurs  testamentaires, 
parmi  lesquels  on  comptait  Antipaier  et  Théophrasie, 
df'  fîiire  tctTnincr  pnrGryllmn  les  statues  dePhaestis 
sa  mère ,  de  I Vuxénus  hon  père ,  d' Arimnestus  sou 
firhre,  et  de  Nicanor.  Il  désire  enfin  qu'on  réunisse 
les  restes  de  Pythias  aux  siens  dans  un  même  tom- 
beau. On  TOh  par  oe  testament  qu'ArisMe  avait 
une  fortune assci  oonsidérabir'.  i[u't!  tenait  en  partie 
de  son  père,  en  partie  de  la  libéralité  d'Aicxaiidre. 
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Il  fut  !r  fonrhinir  d'une  secte  de  pbilnS'^pTiii:'  qui  prit 
le  nom  de  p^ri]>a{é(icieme,  queUeque  soil  d'ailleurs 
l'étymologie  de  ce  mot.  Soildede,  qui  revint  biei^ 
à  Athènes ,  y  suteista  longtemps  ;  nnis  sa  doctrine  ne 
tarda  [las  à  s'altérer,  et  Théophrasie ,  son  successeur, 
fut  i>resque  le  seul  qui  se  montrât  dijçne  d'un  tel  maî- 
tre,  par  le  soin  avec  lequel  il  conaerva  sa  doctrine, 
et  les  reeherdieB  qu'il  lit  pour  la  oompléier  pw  de 
nouvelles  d<'rou vertes.  Aprt^s  sa  mort,  tVrit.sd'AriS' 
lote  et  les  siens .  ou  tout  au  moins  ceux  qui  ne  pou- 
vaient iHre  compris  sans  des  leçons  particulières, 
tombèrent  presque  dans  l'oubU,  et  l'on  ne  doit  pa» 
8*en  Aooner.  Doué  du  génie  le  pins  émlneumnal 
philosophique  que  la  nature  ait  jamais  ilinni-en  par- 
tage à  aucun  individu,  Aristote  avait  crée  un  système 
de  phUosophie  sur  la  raison,  sur  l'expérience,  et  n'a- 
vait presque  rien  saoifié  à  rimapinatido.  Son  style 
avait  pris  l'empreinte  de  son  RCnie.  Avare  de  mots, 
il  n'en  emploie  |»as  deux  ,  lorMju'il  peut  exprimer  ssi 
pensée  par  un  seul,  et  il  en  a  souvent  crM  de  nou- 
thux  pour  éviter  ocs  ctreonioennons.  isnmi  n  •  ok 
fait  un  style  pliiloMophitjni'  qui  doit  être  l'objet  d'une 
étude  parliculitire,  cl  cette  étude  n'était  point  d«  s?oflt 
des  Grecs,  qui  s'occupaient  beaucoup  moins  de^ 
clioses  en  elles-mêmes  que  de  la  manière  dont  elles 
étaient  énoncées  ;  et  il  fltut  convenir  qu'à  cet  égard 
l'I  ifon  eut  un  grand  av m'  il»  sur  .\risiotc.  Le  pre- 
mier nusonne  souvent  mai,  ou  plutdt  il  lui  arrive 
rarenwnt  de  ndsonner  Juste;  mais  son  styttf,  le  mo* 
dèle  du  style  attique,  est  si  élcfmnt  et  si  gradcax, 
qu'il  n'est  pas  surprenant  que  ses  ouvrages  aient  en 
plus  de  lecteurs  (|uc  ceux  d'Aristote,  où  l'on  ne  trou» 
vait  que  le  langafe  de  la  rh)ide  raison.  Les  pCripa- 
(étieiens  eux-mêmes  négligèrent  les  écrits  de  irârs 
deux  premiers  nuiitivs  pour  se  jcler  dans  de  vaines 
disputes  de  mots,  et  se  livrer  à  des  études  étrangtres 
à  la  pliikMophîe.  fl  est  cependant  diflicilc  de  croire 
qu'à  aucune  épofpie  les  ouvrages  d'Aristote  aient  cU! 
entièrement  iirnorés,  comme  le  dit  Strabon.  Quoique 
'I  lieoplirasle  en  eut  t;ai'(lé  les  originaux  ,  il  avait  dit 
en  laisser  des  copiesà  ses  successeurs,  et  ils  se  trou- 
valent  sus  doute  dans  les  grandes  blUfathèqiies  ; 
mais  on  ne  d.TÎTjtnit  |his  chercher  à  les  lire  11^  tu 
commencèrent  a  eu  e  un  peu  plusconiutsiiuc  lorsque 
les  Romains  s'adonnèrent  à  la  pliilosophie.  Sylla  avait 
apporté  à  Home  la  bibUothêque  d'Apellicon ,  où  se 
ironvalent  ks  originailk  des  ouvrages  d'Aristote  et 
de  Tltéophrastc.  11  permit  h  qui  le  désira  d'en  faire 
des  copies,  et  Andronicus  de  l^iiodes,  se  ksi  étant  pro» 
cures,  les  mit  en  ordre,  y  lyouta  des  sommaires,  et 
les  revit  avec  beaucoup  de  soin.  Ils  ne  se  répandirent 
oeperninn!  pas  très-promptement ,  car  Cicéron  dit 
que  II  11  t.  iiii>s  il  y  avait  encore  peu  de  pliiloso- 
|iiie!>  qui  kh  conuus>ent.  Les  Romains  furent  les  pre- 
miers qui  en  sentirent  le  prix,  et  ih  oontrtimàvnt 
lieaucoup,  ainsi  (pie  le  remarque  Stralwn  ,  h  en  ra- 
mener l'etuiie.  Les  péri|iatéUciui&  se  mirent  dès  lors 
h  profesM-r  la  véritable  doctrine  d'Aristote,  qui ,  de- 
puis celte  époque,  a  épnNivé  une  Inlinilé  de  vidasi- 
tndes,  dont  on  peut  voir  Phisloire  dans  le  traité  tte 

L'nmnv,  dr  r-iri'n  Aristnli'Hx  furruna.  Il  n'est  ci  ] i,  ri- 
dant ym,  indiffèrent  de  rapporter  ici,  ne  fût-ce  (|ue 
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fmt  bin  sentir  la  bizarrark  decertaines  destinées, 
et  jaaqu'i  <iucl  point  l'esprit  humain  peut  sV^orer, 
qoekpies-une-s  des  opinions  que  Ton  eut  Intis  1 1  i  litr 
aor  AristDte;  car  ii  est  Inen  constant  que  l'Iiistoirc 
de  ce  pbtlosqpbe  ne  finit  point  avec  sa  vie.  U  a  trouvé 
chez  toutes  les  nations  policées  d'ardents  admira- 
teurs. L'Arabe  Averrfaoés  n'hésite  point  à  l'appeler  U 
roi.'iMede  la  pei  ffcikm  humainf,  etc.  Dans  plusieurs 
sectes  chrétiennes,  il  a  été  l'objet  d'un  véritable  culte, 
et  la  certitude  de  son  salut  a  été  soutenue  par  plw 
d'un  docteur.  La  phUonpliie  d'AriatolB,  kiie(Mi|» 
négligée  par  les  Grecs,  à  llmaginadon  liante  ûm~ 
quels  elle  ne  e<>nv<  naît  point,  et  par  les  Romains,  à 
qiù  toute  plùIoaopUie  spéculative  était  assez  indifTé- 
NBlBi  eaadamnée  par  Mes  premiers  chrétiens  qui 
ftiratt  preHiiiB  tondes  platoniciens  outrés,  reprit 
fliveur  ébex  les  Arabes,  et  fût  introduite  par  eux, 
dans  h  n(  )\rn      ,  ru  Eiirf)i>c,  où  on  lui  voua  un 
colle  tout  ù  but  su(»erstiiieux.  P^oD-seulement  on  en 
•daplrit  les  principes  généraux,  que  Tan  dérdappalt 
avec  une  subtilité  exagérée  et  dans  on  style  barbare , 
Mais  on  n>|^rdait  encore  comme  induÛtables  jus- 
qu'aux imi  m      choses  de  fait  nip|M>rtéespar  lc(ilii- 
loaophe.  lUmus  fut  assassiné  pour  avoir  vouhi  atta- 
quer eaila  inévantioai  et  ai  Deaearies  réussit  h  la 
détruire,  ce  np.  fut  pas  sam  éprouver  des  persécutÎMis 
miellés  ;  niais ,  par  une  de  ces  ré>x»lutions  trop  ordi- 
ii.ni  t  s  liuis  Ivs  upinion!<  de  la  foule,  même  quand 
cette  foule  est  savante,  on  tomba  dans  un  excès  op- 
peaft;  la  pliilosophic  d'Aristotc  fut  méprisée  ;  on  s'en 
moqua  dans  des  satires,  dans  des  ootnédies;  le  nom 
nênie  cle  ce  philosophe  fut  quelque  temps  ridicule , 
et  -l's    i  Ils .  i[it  îliii  i>iir  être  prc-^iue  oublies  t'i  ^  i:iai  - 
très  et  des  jeunes  rcus  (l).  Le  fait  est  cependant  que 
Platon  et  Aristoio  sont  leschcfb  des  deux  grands  partis 
qui  ont  divisé  la  philosophie  jittqu'i  dos  jours  :  l'un 
qui  attribue  aux  idées  générales  une  existence  indé- 
pcndaote,  et  qui  prétend  con    u  i   L  la  définition 
dea  cboaes  i  leur  nature;  et  l'nutre  qui  afllrroe,  au 
aeutratre,  qoe  nos  idées  générales  ne  naissent  c|ue  par 
abstraction,  et  ont  dans  l'observation  et  dans  l'expé- 
rience leurs  premières  racines.  Sous  les  noms  de 
platoniciens,  de  réaux,  d'idéalistes,  ie^  |1  il  plies 
dn  premier  frarti  ont  toujours  penché  ver»  les  illusions 
du  mjstici^uic  ;  sous  ceux  de  péripatéticiens,  de  no- 
minaux ,  d'empirisles,  ceux  de  l'autre  parti  nous  ont 
conduits,  4  l'aide  de  l'expérience  et  «rune  raiicon 
calme,  à  tout  ce  que  nous  savons  de  rt-el  t<\w  Ii.ini  Ta 
nMarB  physique  et  naoïale.  Newton  et  Locke  se  sont 
dédaréa  le»  cfaell  des  pMpalélîciens  modernes  ;  le 
premier,  en  admettant  comme  vraies  les  propriétés 
reconnues  par  l'expérience,  et  en  cherclmnt  à  en  dé- 
diiirr'  les  cITels  qui  «ri  dépendent,  sans  s'inquiéter  si 
ees  propriétés  mm  occultes  ou  non  ;  le  second ,  en 
Wlfiwnt  que  l'esprit  est  une  table  rase,  qui  ne  re- 
fait 4|M  d»  rcqéffkooa  ka  gatmea  da  aaa  idées.  Ce 

(<)  On?  asiioriloi)  t  resté  tl'èire  rnle.  Depuii  411e  Dnadit,  en 
Alteiuagnc,  et  en  fnaee  M.  Cwixia,  oui  tpiftk  r«UciilioD  tic  le  an 
4Uf  iples  «or  les  isclriits  pMpMtlIdeaMi,  Il  m^ylfriynf  ■  aè 
r«ltci  «réisais  Mamai  m  muliaiw,  et  aain  tlMaa tb 
âilMala  SI  ratSNr  it  ■  «hais  RBMBMr  BfM  iMieaaiHigtM 
^WiffaiileiltesnbMinéiliiifittaaHaiB.  CW-a. 
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sont  les  deux  pivots  sur  lesquels  Arisiole  appuie  taule 

sa  philosophie  générale,  et  sur  lesquels  roulent  toutes 
!i  >  i;iplicati()tis  qu'il  en  a  faites.  O.  -  q  i  îii  ations  ne 
sont  pas  toutes  également  heureuse»  ;  la  niétaphysi' 
queet  la  phyafa]iie  d*Aibtole  ne  aontpas  bonnea  (1), 

(•}  Ce  ju^'t^mcuc  «rbilrairr.  qaaui  k  U  iiaHiititijïiiiiie,  u'*  \iim  bù- 
wln  d'èirc  rrrnic.  Hien  n'iucde  mieux  Li  bjUc  nleur  de*  eoneefK 
UwM  ORiologKiiie»  d'Aristoïc  qm  ks  conneauimsantaaBAndoat 
dtas  ooA  «é  l'otdsL  Mm  avfus  tfanrir  rtattcr  kl  aaeMtaitai 
«BiailM  gar  Ict  aaitais  4»  tn  tHUk,  «a  «eiaBi,  41i|M  li 
«mte  iaMdMtoa  de  NM.  Picnwi  et  Zéttrt,  sa*  aedee  sutcinclc 
de  tatuamaaMm. 

AlexaRdred'Aphrodis^  e*t  r»aleiir  da  plus  iikIcb  el  do  ut-ilkiw 
commenlairequlnutts  »oil|arYenu  sur  la  mMaphjfSiqne.  Aii4e*ia^lc, 
•on  oavrage  tui  Uaduii  eu  latin  par  le  pkilosopïie  e«|agn<il  SépylvMa. 
M  imprimé  ttma  re  tlat  :  Altxanàri  AfkniitUi  Cmmclaria  <« 
âite^fcim  t  rhtiilfllt  IlirM  i*  frima  phUaicpkia,  uterprtte  Jeanne 
C.'-ni-.mi  St-puiralii  CordëttuH,  «U.,  Yenetiit,  1561,  In-fol.  CcUc 
irïiluciiuii  u'l>'.  ]i.is  iiinin^  entilatt  que  rMifinal.  Le  tcilc  d'Al^un- 
ilrc  il'ApbnMtiH'i-  i  cti-  jxiblit:  pow  la  première  foU  en  4834.  Il 
fji!  panl<-  riti  V  v'iiiiini'  <le  U  nnnde  tdltion  d'ArtiMlc,  Iniprimte 
l<ir  utihi-  lif  I  ir^<|)'tiii<'  itt.'  Berlin,  l'a  autre  eooimenlalre,  aUriboc  k 
iciu  l>ijiit>|Kiu  M-nk  iprH  i.-€.>,  cslsle  maourrii  dut  U  t»ililii>- 
tMqae  de  Vienne,  dans  rellu  de  l'ElcSftalcItaMCClli  4b  VMkUï 
le  texte  n'en  p«$  été  pnliliê;  U  a  «lé  indailte  lilla  far  PtBlni  seas 
fc  ilif»  zJHmtÊ  MUa^  inm,  mâ  apfrtméntm  a»  KM»  Ësf»- 
iHitMê,  to  «Haot  f«  ArkUMi  IHnirMtfif  tecvirv  MM^iliiM, 
çnuFr.  l'ait iciai  de  gnreù  laliaat  [ectral,  etc.  Forante,  1SS3,  io- 
fol.  Le  latin  de  Patriiii  est  d'une  extrême  Iwrlniric  et  fonmille  de 
fastes  d'imprr«8k>n.  Vers  la  On  dn  4'  (U!rle,  le  rtéienr  Thémlstln* 
comnienia  le  42'  livre;  le  texte  grec  ne  nuni  c«.t  pas  parTena.  nais 
ni>ii«  pn  tf  ttm  onc  (nidnctinn  lailnc  faite  d'après  une  ancienne  »ef- 
M'iiilK'tMjiIiiui',  jur  MuIm'  Kinu,  ri  iinprimte Minsre litre  :  nmii^ii 
Puphla'jimi  Parii/ffirirtij  in  lil'ruiH  dumiéfimam  Mftafhftionm 
AMiiliItt  luimc  idHtuin  tx  hfirtiicit  n  Umc  Fintio,  Bttrtn,  am- 
ttrm,  Icpic/iu,  I.VVl,  iii-fiil.  (Tri-s-fai<-)  I  n  iiiire  cunmrnlalre  par- 
tiel. Irv^-infcrirnr  .ni\  |'r<'f<-itrms  iii.u«  qui  lie  liiivx-  njMl'.jin-  iililr, 
('est  relui  il  Asrti-iMiu  ik  irait»  (  tu  du  â'  ittrcie  ),  rc^digé  d'a|irM 
le«  lefMts  d'AuBiaïUtts,  Bit  d'Bmdns.  Il  n'a  m  ni  mdnti  al  p«- 
lillc-;  aenlcmenl  Brudi»  en  •  4oailé  êu  fngneai»  dans  m  coUec- 
Uun.  Le  rommealilK  de  l^ifiiaM  nUmeMS  (  namUm  nuriilé  da 
s*  sier le  )  »tir  le»  livres  1S  e(  M,  a  M  tndiH  ea  latin  par  JMae 
Uat«IM.  <«M.  bl4*.  C'est  une  réraudon  des  idtei  pMpil^ 
rienaes.  DresAs  dnit  Vinsi^v  dans  le  tome  S*  de  la  fliude  MMon 
allemande  d'Arbtotc.  Le  philuMtplic  de  Staityrc  fut,  raoïnie  l'un  sait, 
en  grande  réputation  (liez  In  Arabes,  et  iruuTa  prml  eux  <len<mi- 
brettX  InierpriMes.  L'inutcnse  rwnnientalrp  tS'A'Pfrlui''"i  s  rli'  traduit 
en  latin  :  AriUottU*  Optra  omnin  m»  cmnnirtttirni  Aiirrholê,  Ve- 
atliiii,  t4^.  iB-rdl.:  aln»l  qne  celui  rt  AM  i  nne  :  itetofliytica,  per 
Beraanltin  IViif/iim,  Ytatl.,  U'jIS.  in-fnl.  On  est  (uudr  â  froîre 
qiii»  !il  AM'i'iinc  ni  AverrUoi"*  ii'i'Ul  lr.njill.'  «r  |(>  (r\lp  priv.  De 
lous  li  s  ci.itinit'iii.urcs  du  moyen  .ifc,  li-  l'^ns  liuiiruv  rvi  rrlm  dif 
SI.  TluiiiMbi  iiet.t  d'un  crand  sériais  piHir  1  intellntrurv  d»  iHuiies 
«nblilrs  de  la  lngii|ae  et  de  la  mélapbysiiqae  :  Uri  Thomtr  Aquitu/is, 
iotttrU  ÀngtUei,  ta  Ii  livrât  Mctapkttiitnm  àrtitteiiê  kt/etUio, 
daoa  te  tena  «deradttiM  daSclhoMi.  daaataè  Aawnaa  laïa. 
Toos  les  (MiMBisIra  da  ir  sitele  lint  caacaa  du  sa  Nfiit 
bostite  k  Arisiole;  le  livre  de  l>alrUti  eitt  nn  véritable  paniphMa 
i)(«nMn«iiKM  ftriifat.,  Ritle.  4S81 ,  4  vol.  ln-/ol.  Celai  de  RaiMS» 
Kaltriita:  lattUtaio»**  et  Arittoleika  Aaimaireniaae*,  »eh«lm 
tapkit$ier,  respire  une  antl|i«ible  pmfomlc  pour  les  iitn  du  Sligf- 
rltc.  Excepté  VExpoêilhii  de  la  mHfifhjtifine  jiar  Duval,  les  travaux 
dn  \T  siècle  Mit  Aris-uit.>  ne  mrn'.f  ui  au'  ucr  siiriillon.  Arist«te  fnt 
ntépriséci  mihll*  ]i.:-iii|jiii  le  I8«  sh'iIc.  I.p  )»'  a  «tl^nement  réparé 
cette  lBjii!=iii'f.  Kn  Alli'iuaiîUL-,  MniiHlix  i  U\\  iisfnllrc  -.  t.V  pertiilit 
Arittoltiis  UItu  Jf  Idfis  ti  deBomtiri'  f^AnViviif ^ju,  llotttfr,  1>t23, 
ln-8' ;  <ij.  iti'il  il  Til^i"  :  df  Arialaltiu  eftntut  :<fric  cl  Dmini-linnf , 
Uptùr,  Itt'ifi,  i  À  TiendelenbnrK  :  l'ijUùus  de  itUii  cl  aiuiurrê 
ifoc/hm  et  Aritloieit  Uluâtrala,  Ltftiir,  ISSM,  ln-«*;  k  M.  MlrlMicl, 
Berlin  1  de  £i«««a  mtiqacie  Veuraft  tAriHatt  taMuittUinnt- 
»u»K,  taïa.  Mt^-A  ILCosfii  ivvisM  niMBMr  d'anir  dMad 
n«|i«Maa  aa  mmeam  iMisiéMilca  fianiaie.  imt  asa  caiefp^ 
aMai  do  rteale  aatmlc^  |ar  la  dMto  dt«  sujets  qn'il  1  ffvfeaia 
wBrlBa«aataanii«l>ernaai)yWf«w<«  eaaeoanHe  isir.MM 
^tmi*tHaàÊdlÊaiaV'tl4a\VSinéêlêlUltMtm, 
Péris.  MM,  ia'f.Ccst  um  eoa  la«lnilnfte«ada  fa'eanié  c*a|. 
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mail  c'est  une  preuve  de  plus  de  la  {n  ir  ssi>  i\e  see 
principes;  car  iit^  idéa»  générales  ui'  ti<ii^siul  que 
des  idées  particulières ,  les  plus  giinéralcii  de  toutes 
m  pwiTaient  se  développer  que  tot  dernière*.  Lor»- 
qa*  Ariatoie  étaUissatt  rAorrmr  Ai  «M» ,  il  k  feraiail 
une  idée  générale,  telle  que  la  donnaient  les  cx|)é- 
rienccs  d'alors.  Quand  on  eut  obeîervc  que  ks  pompes 
ne  soulevaient  l'eau  qu'à  52  pieds,  et  le  flMraiTC  qu'à 
S8  pouces ,  il  fallut  bien  en  ciiereher  une  autre.  On 
se  borna  alors  à  reconnaître  la  [>esanteur  de  l':iir.  De 
là  un  |jriii(  i|>e  de  la  pesanteur  universelle ,  il  y  a  en- 
core loin  sans  doute.  Cependant  rou  y  est  arrivé  en 
nivaiH  le  même  dienda.  Arislole  dot  être  phisheu» 
rcux  <l;ins  ît"?  ninTirros  plus  rapprochées,  où  il  n'est 
pas  nécessaire  de  s'ekver  à  de  si  liantes  abstractions  ; 
•t  en  eflet^  m  Pgitique  et  sa  Rhétorique  contieiuiunt 
sur  tous  les  genres  d'écrire  les  règles  les  plus  sai  n  rs  ; 
SB  Morale  ofR-c  une  analyse  déUcale  de  toos  les 
chanLs  (lu  ni  ar.  et  une  distinction  line  de  toutes  les 
vertus  et  de  tous  les  vices  ;  dans  si  Loyifw,  il  déve> 
loppe,  avec  une  aagadté  inBirie,  la  marebe  et  les 
WtWts  du  raisonnement  ;  il  îtii  tmcc  la  roule  prnpro 
ft  Feoipéchcr  de  s'c^avcr,  «l  ixmiauil  ditiia  t&Uîs  It  uis 
décours  les  sopbismcs  les  plus  spécieux.  Mais  de  toutes 
les  sdenoes»  cdie  qui  doit  le  plus  i  Arislole,  c'est 
IVstoire  natundte  des  aniaiainc.  Non-seulenient  il 
en  a  connu  un  i^nut]  nombre  (l'espf'ers ,  tnnis  il  les 
a  étudiés  et  décrits  d'après  un  pUii  vit^U*  et  lumineux, 
dont  psnl-ém  aucun  de  ses  suecessem-s  n'a  appro- 
ché ,  rangeant  les  faits,  non  poini  seloB  les  es)^iéces, 
mais  selon  les  organes  el  les  fonctions,  shiI  moyen 
d'<  lablir  des  résultats  coni|>;itatIfs  :  aussi  iK'ui-on  rliit; 
qu'il  est  non-seuleuieni  le  plus  ancien  auteur  d  una- 
tonde  eomparée  dont  nous  possédions  les  écrits ,  mais 
en<  ore  que  c'est  un  de  a-ux  (luI  mif  traité  avec  le 
plus  de  génie  cette  branche  dt;  1  Listoirc  naturelle, 
et  «lui  qui  mérite  le  mieux  d'être  pris  (N)ur  moilele. 
Les  principales  divisions  que  les  natundisies  suivent 
encore  dans  le  règne  aniinal  sont  dua  k  Arblote, 
et  il  on  avait  déjà  indiqué  plusieurs,  auxquelles  on 
est  revenu  dans  ces  derniers  temps*,  après  s'en  tHie 
écmé  mal  à  propos.  Si  Ton  vanme  le  fondement 
de  ees  [rrands  travaux .  Ton  verra  qu'ils  s'appuient 
tous  !>ur  la  même  médiude,  laquelle  dérive  elle-même 

iws^  U  plapori  onmfc^  <tni  oui  le  plas  eflkaccMSl  emifllMi^, 
de  niK  jnnrs.  t  réiuhilitrr  AriAtole  et  ii  r^iasdM  ta  WMWlImnec  Sa 
tti  CHoni  en  pivulcre  ligne,  pinui  cm  liaran,  FAfoiMr  la 
m/'/Ap*»rif  M  târtihU,  fm  U.  rtH*  itMStm».  ctmrpnni  par  l  lu 
êtUHt,  tS37, 1«SI.  (b4*.  La  *«■  «line, le  Mil  qui  ait  pnm,  rnn- 
1lMil'BipiidtindeteM<^k»i<^'MipMéediBtia«imioafCiu; 
disf  la  fvuét  ds  crtUqu,  ce  tcnratoiMW  «Hit  néHMlra  pour 
m4n  k  l^nrne  dTArtiiala  a  ttaoe  primliivp  ;  dans  le  t*  votaine. 
qal  Soit  lantln  frorlMiiienwiit,  M.  Havaloion  din  l'inaufiM-c  une 
la  mî-tapbvsiquf  |H^ri|iat^ilrli-nnc  »  i*xcri-^c  Mir  l'osprlt  liaaiiiu,  lis 
rortanr<t  «ilTi-rsfs  qu'elle  »  soblM  pciitLanl  |»ln<;  «U-  vinpt  siwlcs;  il 
«pjir#ol*r»  \»  «Irur  if  celle  craiirie  cl  i  1  rc  flocirine,  el  i1ê(emii- 
Dera  la  rAle  qu'elle  est  appelée  il  jq«<'r  i  in  nn  itaiis  la  plillimtpkU-. 
M^TMirtnr  toriredet  livra  de  la  PalUiifue  itArislote,  lu  i  f  Aca- 
démie dm  ifienfe»  marala  et  folit'KjUC»,  e»  iVSIS,  par  V.  BerUf- 
Imt  St.-HHefre.  />f  lu  l«glqac  it  .Kristntf ,  \>>x  If  mf  iiir ,  nu- 
TMige  eonroni;!'  ^ir  rA<-.i:i''inie.  Pârl*,  tsst.  2  vm'  m-Rr  T)u\-rie 
da  premier*  prim ■■!'>■  s  >r-n"i  4rt»f'i/c.       M.  K,  \  hhn.ii,  (nif, 

ilH*".  ArittOte  cen^i'lcr,'  cîirnmc  h:\h  nni  'ii-  l,i  ;,'.i;.;vi;> ,  |.:if 
M.  A.  Jarqui-s  <8ST,  la-S*.  Citons  eoeore  l'cTrelIciiu*  iiiinMluriion 
plaetc  par  MN.  Pirms  M  XtUtft  «l  iNe  IC  knr  inrini-lion  Af  h 
mufkftiime.  C  W— «. 
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de  la  théorie  sur  l'origine  îÎcs  cenj^tale*.  Par- 
tout AristuUi  observe  lc;i  laits  ayoc  aitoiiiiun;  il  les 
coniinre  avec  SnoMO,  et  dterclie  à  s'élever  vers  ce 
qu'ils  ont  de  commua;  ainû,  sa  Poi^^  «st  ftindée 
sur  les  ouvrages  d'Homère  et  dot  grsoids  tragiques; 
sa  Puliti(/uc ,  .sur  U  s  eoastiliiliuus  d'un  grand  iuiii>- 
bro  de  ^uuv  erueuieuls  gi-ecs  et  barbares,  et  sou  liii- 
toire  ntUureUe,  sur  cette  immensllé  d'olMrvnlioM 
que  lui  proi'urèrent  les  généreux  secours  d'Alexan- 
dre. Sou  style  est  accoimiiodé  à  sa  inéUMide  ;  simple, 
précis,  sans  recherdie  et  sans  ciiuleur,  il  seoUde  en 
tout  r«|^Kisë  de  oehù  de  Pkuwi  mais  aussi  a-t-il  1« 
mérite  d'être  généralement  dair,  esoepté  en  quelque* 
endroits,  uù  ses  iilées  elles-niiHws  I".  i.iieni  |ias. 
Tbéit))iira»U;,  qui  succéda  à  AriOuta  dans  lii  chaire  du 
lycée,  cinpIoyaltmeneiBétbode  et  en  retira  lesménwt 
avantages  daiiai «n  Ottumgw classiques  sur  les  )  l  i ute^ 
et  sur  les  caractères.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  um^ 
ayonsli>u.slesoiivi;iit.'estr.\ristotc;  nous  en  avons  perdu 
de  tre»-îiiqN>rUiiiU>,  cl  entre  autres  le  recueil  qu'il 
avait  lait  des  iustitu lions  politiques  de  CSOl  cio- 
qiiaiile-luiil  Etals  ilL-niocratiiiuos,  aristocratiques, 
oliyjiciàiijucA  el  lyiauniqucs.  11  uùus  tu  rcile  cepen- 
dant un  grand  nombre.  On  en  trouvera  le  détail 
d-après.  lis  ont  été  imprimés  phisittuv  fois  oonjuia' 
temoit;  la  première  édition,  toute  grecque,  a  été 
donnée  à  Venise  par  AMe  ^l;iîiiii  i> ,  de  14ii."i  a  1-198, 
en  o  Vol.  iu-tol  Eiasnie  en  donna  unti  à  iiàle,  en 
1352,  rciutpriouie  plusieiu-s  fo<s  dans  la  même  ville. 
On  recherche  aussi  celle  que  Gamotius  a  donnée  A 
Venise,  chez  Paul  Manm»,  f551-.'i3,  in-*»,  6  vol.  : 
le  ti*  contient  les  ouvrajjes  de  l  in-ophraste.  Ces  édi- 
tions n'ont  d'autre  mérite  que  leiu*  rareté.  Mais  la 
meilleure  do  toutttjvsqu'àeesdoniiminiptmtfleU* 
que  Fréd.Sylburg  a  donnée,  io-4%  à  Francfort,  chez 
les  héritiers  d'André  Wechel,  et  dont  voici  le  détail  i 
OrganoH.  lîi8o;  —  Hhetmiea  et  Poetiea^  IBM;  -y 
SUtkaadMfm«i^mi»ifS»ii^Sthimmagm,  €10., 
1S84;— MMm  h  (MemmtâM.  IIS8T;  — intam- 
lium nistoi  ia ,  l.'ï.ST;  —  de  Animalium  /'.ii  liants,  rte., 
iiiS5;  —  Phy$km  AuiCiUialionii  M.  »,  et  lUia  opéra, 
lôOG  ;  —  de  Calo  lib.  4,  sans  titre  ;  —  d«  Generatiom 
et  Conceptione,  sans  titre;  —  de  jUtte*>rif  lib.  4,  sans 
titi-c  ;  — de  Mu»do,  sans  litre  ;  — de  Ànimu,  sans  titre  ; 
—  Parva  .\atunitin,  mus  litre  ;  —  Varia  OpuKuia, 
tâtili  —'ÀriUottU*,  AlcMiulriot  OmiiPriiblmtdtta 
iSa\—AriHa^t$tt  TkmfknM  Mttwpkytka,  1865. 
Cette  édition,  toute  gre0i|Ue,  fie  tninu-  nrenient 
cwui|iléte;  elle  est  très -recherchée  jiai-  les  savant*. 
Ou  estiineauHsi  les  suivantes  :  Arùtotelit  operum  tunm 
editio  gr.'ku.,  ejs  bibliofheea  U.  Cntanten^  Genève, 
X:m,  IGOS.  in-ful.,  -2  vol.  (I).  Ocsdditiona,  qui 
portent  tantôt  lu  liliv  It  ( . .  i»e\e,  lanlùl  celui  de  I.yun, 
tantôt  celui  de  CoUimts  dUiutnt>itum  ((ju^oguy,  petite 
ville  dans  le  voisinage  de  Genève),  sont  égaiûnem 
bonnes.  —  AritUitelit  Opéra  gr,4ai.^  mrm  Gît).  (I) 

(1)  Les  c«rTtrtlons  de  Canobon  sont  «ans  ln|ioiianre;  Il  s'est,  k 
peu  de  fhose       ronleni*  de  ref  radnire  le  te%ie  de  S^tbari;.  Juie 
i.T|><i<"  iK-nire  que  rctte  MitliMi  a  ^ti*  f.iitc  au  [.as  ili»  roiirs)"  :  Carriw 
»  .•-•««^«jiiii;  al  reloi-ri  ni  dinvii  ul.  C.  W — ■. 

(1)  CeMiaplwréfuHtaedcsMItloiisd'Arliilole.  I)>i  '  rii  niMI 
iWeswat  CMiniM.  «uteek^ct  nsH  fifwirt  Sv  > . 

c.  w— « 
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JNmI.,  FmitiiM.        ie»,4«5«,ai9  «u  en  4  vol. 

in-ful.  Les  deux  (îcniRM  os  sont  un  peu  plus  am|>Ios 
que  les  autres.  liuhle,  prull'Nscur  du  droii  de  la  ua- 
ture  et  de:»  gens  i  Moscou,  a  commencé  à  donner 
une  èditioa  d'àrUlole  eu  grec  et  en  latin ,  avec  des 
nom  crillqnes.  11  n'en  a  ptra  josfiu'â  présent  que 
5  vol.  m-fif,  le  »"  à  r».'ux-PonU,  eu  179f,  tl  r,'  à 
Strasbourg,  en  Pan  H  [i).  lis  coutieunent  VOigauon, 
les  livres  sur  la  rhétorique,  cl  la  Poétique.  I.(  s  ou- 
xngf»  d'Arotoie  oot  éli,  pour  la  plupart^  impriuu^ 
aépartoieirt  uo  ffmuâ  nombre  de  fote,  avec  «u  sans 
comuieiitaii'L";.  Nous  allniis  iiif!i(|ui'r  les  nir>illeures  de 
ces  édilioub  :  Ai  itMelix  Oiyatu/n,  yr.-lal. ,  Julio 
Pofto  inlerprete,  cum  argumentis ,  labulis  rl  luiiis 
synoplidt,  (itntwt,  16ût>,  10*4".  Cette  ^tioa,  rcim* 
primée  pludnurs  Uns  depuis,  est  la  meillenre  de  œ 
rwai  il,  (jui  rontii'nt  tons  U's  otivrir^r?:  d'Aristole  sur 
la  lofriquK.  — Aritltildi»  Hhtlortca  gr.yeumeommen- 
lariis  gr.  anonymi .  Paritiit,  lîSÎ),  in-fol.,  édition 
très-rare,  ce  conuHenlaîre  n'ayant  pas  été  réimprimé  ; 
— ewn  eofwnnilarw)  Jomm»  Sturmii,  gt.^at.f  ÀP- 
gentorali,  1570,  in-8°;  —  gr.-lat.,  ctm  rommetKario 
P.  Vietorii ,  Fîoreniia ,  les  Junte ,  157^,  in-fol.  ;  — 
gr.-lai.,  eum  commentariit  Fr.  PtrU  Crelensit, 
Sfir9,  in-S*; — gr.-tol..  cm»  coaiiiMiUano 
Ckrttî.  Sfkroiêri,Bilm»taiH,  im,  In-V^^—gr.- 
lal.,  cum  mlis  seleetis,  Cituliitn  iijiie  ,  tTàJ,  in-8°; 
— gr.,  cum  variti  Itctionilnit  tl  mliM,  Oxonii.  1"î>9, 
iiv-^  :  le  grec  e.st  imprimé  sans  aoomts; — Aristo- 
Mi$  dê PoiHca  Uter, gr,  ellal.,  cum  nmmtniario  P. 
Vietorii.  flormiiv. les  Junte,  1.560,  l.'!73,  in-fol. 
en  grec  et  en  italien,  avec  le  (-(imnienlairc  ilalien  de 
luniis  Caîilcivcitro,  IWle,  iitîO.  in-S  '  -.  —  qr.-tùl  ,cum 
no/if,  Oxonii.  1760,  in-8*;  —  yr. cumanimad- 
vtnianibui  Th.  CMH.  Uurttt,  Liptia.  1780,  in-», 
— yr.-dnf.,  ewn  noff*  Th.  Thyrrkuit.  OximH,tT94, 
in-8°  ;  — gr.-lat.f  cum  commentario  God.  Hermann , 
Liptia,  1803,  in-8*,  excellent  commentaire  par  un 
des  plus  savants  Itommes  de  l'Allemagne;  —  Aristo- 
telit  Eihica  ad  Nicomathumgr.,eum  MtMrêli^  Aipa- 
tii,  Michaclis  EphetH  aliorumqw  ttmmentmif$, 
TfTK-fitV,  Aide,  l,"}ô(î,  in-fol.  ;  —  yr.-l'l-,  u  i.  n  Ji» 
J).  Lamtnni  el  (  h  Zuingeri  schoiOt,  Bofilnv,  MtCiG  , 
]ll-4*; — cum  rommenleirii*  P.  Kleforù,  Fiorentia, 
les  Junte,  1583,  in  f  I  !]r.  tat.,  am  noÊiê  Ihii. 
Wilkimm,  Oxmii.  lîlù,  in  8" ;  — ir*lWiito #Wf- 
fiœrum  iib.  H,  cum  commenlariis  P.  Virtorii;  — 
gr.-lai.t  Florenda;  les  Jimle,  1576,  in-fol.  ; —  an» 
dupiietvenloiu latin (i  D.  l/imttini ,  P.  Vietorii  com- 
menlariis  et  teholiii  Th.  Zuingeri,  Batitea,  15^, 
fn-ful .  ;  —  gr.4at.,  eum parapkrati latina  Dan.  Ueith- 
sii,  Iji'/.  Iùi!  .  I':ize\ir,  /lu  H" \  — gr.  ltU.,  eum 
Mlit  iJêrm.  Cmringii,  HelmtadU,  I65i),  in-l";  — 
trA0l.t«wemmmiÊrt&Jo.Q9Hl.aaiiMtH,  Fran 
cofurti  ad  Vidrium,  1800,  in  S»,  2  vol. ,  excellente 
édition,  comme  Umtes  celles  r|ui  ont  i  té  données  par 
Schneider.  —  Arittotetii  Histuria  Animalium.  yr  - 
lal^j^emm  imiitmH  cmmttUariit  Jut.Ctu.  ScaUgeri, 
Télam,  i«-fol.  —  àritMtIti  4t  ÀnbMmm 
JBtiorM  ttbrt  IO,frM.-M..  lac*.rH»*tHtt/.C(M. 

IQUiMMMMRMbimAnte.  c.tr-«. 


SeaÊtgtrt.  tmkmm  d^lgmttr  rteognevlt,  eoninm- 

tnrium  amplis  ni  mu  m,  indicntque  ailjecil  Jo.-Gvllt. 
Srltneitlcr,  Suj:u,  Lipsiw,  1811,  2  vol,  iu-H".  Tour 
le  liM  e  10,  réditcur  a  adopté  la  traduction  d'Albert 
le  Grand,  qui  est  plua  iidéle  que  celle  de  Scaliger» 
—ÀrUloUHt  it  Mmdo  Ut.  fr.,  cum  àupliei  M»r- 
pretatiune  Luc.  Âpuleii  et  G.  Ituâaei ,  schoUis  et 
eatligationibut  Bon.  ViUcanii.  hnj.  But,,  iliDl^ 
in-8*  :  — cum  notit  J.  Frid.  Kappii,  A lU  nburgi,  1792, 
io.-9fy  le  teste  est  imprimé  sans  accent.<i  ;  —  A  ri$toleli$ 
HtwrdemlraMirfiiit  Àmefdtalkmbut  gr.-lat.,  expli- 
catutaJ.  Beckmtiiiu,  <7"rrin^4?,  1780,  iu-4°.  Ces  deux 
derniers  traités  ue  mui  jms  d'Aristotc  (1).  Aoici 
les  traductions  bançaiiics  qui  sont  parvenues  à  ma 
CMmaiManoe  :  let  Ethiques  et  kt  PfiHtqiui,  traduitt  j 
pr  Vrir.  Oreame,  Paris,  Verard.  t  vd.  I 

m-ful. —  Les  Pnlilhiucf.  traduites  en  français,  avec  J 
des  annotations,  par  L«;ioy,  dit  llegius;  dnns  le  I 
même  volume  sont  la  République  el  le  Vhédnn  de  * 
Platon,  tiadaits  par  k  même,  Faris,  4600,  io-fid.  .  *. 

Getlé  ttaduetion,  «pd  a  été  Imprimée  phiaieiin  foia,  est 
ericure  \a  nieillnu  r ,  iiiir.'ifue  le  style  en  soit  très-  ' 
suruuué  ;  — Id. ,  avec  d«^  note^,  par  M.  Cli.  MiUon,  • 
Paris,  1803,  in-8»,  S  vol. ,  traduction  assea  bOMBt.  1 
—  Let  Polilique»,  traduits  par  J.-Fr.  Cbamiiagnt,  ' 
Paris,  1797,  2  vol.  in-fl*.  —  La  HMttrt^,  tra-  >, 
duiic  par  (jissiuidie,  l'aiis,  107.",  in-12;  relie  Ira- 
duttiun  ,  quuiijue  ittiaplirasée ,  est  Irèarlidole ,  el  jil 
serait  à  soulwiter  qu'elle  fi^t  plus  répandue  ;  elle  a 
été  imprimée  plusienia  fois.  —  La  Poétique,  tra- 
duite en  français,  avee  dee  remorques,  par  Dacier, 
Paris,  1682,  in-4».  Hetie  trudurtion,  avec  de»  re- 
marques trés-cli<Tuse:i,  a  été  imprimée  plusieurs 
fois.  — La  même,  en  grec  et  en  latin,  par  l'abbé  le 
fiatteax,  dans  Ut  Quatre  Poétique»,  Paris,  1771, 
in-««  et  in-12  12,  vol.  —L'BMoln  il»  mimawe, 
traduite  en  français,  avec  le  texte  grec  i  côté,  et 
des  notes,  par  Camus,  1783,  in-4«,  2  vol.  Ca- 
mus n'était  paa'asses  savant  en  grec  et  en  histoire 
naturelle  pour  une  entreprise  panrille.— Le  traité 
de  JHundo .  attribué  à  Aristote,  se  trawre  en  givc  Ct 
traduit  en  H  n  i  ls,  par  l'abbé  le  Batteux.dans  le 
volume  de  son  IJitioiredet  causes  fremiircs.  Pa- 
ris, 178B,  bt^  ^.  IfQaaniBvimpaacni  dmir  pafflsr 

(I)  line  fltidlcnleMiiJADile  la  V»/iifi*f*/f«<  hidaniife  v»t  Bnn- 
dis,  en  4SaS,  tau»  et  litre  :  ArittaleUs  el  Tlte«pkr»$H  MtlefkytStn, 
aittl.  tXHti-,  cti'-î  vrt!.  iri-H".  l.p  «.nanl  «S'itctir  a  r.iJhlîdiin^  "atu 
t*Xlc  Sar  riiif  faille  .If  nwniHtrlK;  Il  P.i  i'iir:i'tii  (l'nn  prnrd  nntjilro 
<le  TiritiiM.  «  eonifé  1rs  («si^ro  romiiripiis  rt-sittué  jn»(]ii'à 
des  phrase*  enii^res.  On  «rheve  en  re  noniciu  i  itrriiii  une  gnodo 
édiiton  de»  wn»r«  d'Arisiote.  Belker »  M  i  hjrvi'  rfi-  mîîssfnimef  le* 
mannsTrits et  de  rerolr  If  texte,  fl  l>r:ii:iM*.  \  nl'ilfr  1rs  niniiurB- 
tatre^.  Le»  quatre  imouers  ti>liinies  unt  fani;  ils  cAnUcntiftit  le 
fur  avee  I*  UaéaMm  MtaekttlSpKaiifefe  fàOs^atnnW  wnlt 
«  BmimIIs.  C.  W-hu 

(a)  On  pMiMmner,  les  anlcsactiimliH  hflatsi'ATMoiq, 
ta  diuotaiieanMto  Bandai;  is  tarMrMi  ilr<iiiir«Hi  ftreh- 
«aw;  UiMe  éHM  to  aNW  s  4»  h  mmUfat  «nwf •*«  <l«  ribrt- 
rtati  al  InBMikcntolvWfn*  «ar  tti  eiukiim  tniirtfoM  latiiut 
tÂrttteU,  |W  iondilai  Psirit.  IMt,  ia-a*.  La  rcrsioa  liilae  qal 
Ktampif  ne  onHMlrenent  le  mtto  grec  d'Ari^totp  est  du  nrdiaU 
Bcinirioii  ;  r'esi  un  rslgae  wrvile  et  quelquefois  tnlatelligtble  Sm 
reriSliMl.  Ob  doit  &  iiii  juire  r.re<-  du  IS*  slcrle,  Je>n  Arnroiwntfl, 
«i»UidBcltodt!»»rwiiiiewttwcsdetoJfdt«p»»»<W 
ikiRk  It  |iiécMiBltk4|MHa»  iMtaseoBMa.  La  innllia  Mufl^ 
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des  commentaires  grecs  d'Aristolo,  qui  sont  en  ti-é'^ 
grand  nombre.  —  Il  y  a  eu  licaucoup  d'autres  Anis- 
TOTC ,  dont  on  ]icut  voir  le  catalogue  dans  Diogéne 
Laêrce,  et  dan>  It  s  notes  de  Mrnai;o  sur  cot  auieur. 
— Akistote  était  aussi  le  nom  d'un  des  Uatlu»,  rui 
de  C|rtae.  Foy .  Battos.       G— v— b  «t  C— r  . 

ARISTOTE,  dit  FioHAVAMi,  célèbre  archiltcle 
Ténîtîcn  du  1S*  siècle,  se  fit  oonnailrf  dans  sa  jialrie 
pai  In  idiistruciioi)  d'une  grande  i-i^Vi^  et  d'une  de» 
plus  beiks  (Mtftes  de  la  ville.  Appelé  par  Mabo- 
met  II  poor  oonslniire  m  paliit  à  Gooitaiitinople, 
il  ht  sitait  à  it'ijoiijie  au  Jé:iir  du  sultan,  kirwiue  Toi- 
Ixiu/in,  cnvojé  du  caar  Iwan  III  (voy.  ce  nom), 
vint  l'inviter  à  se  rendre  en  Russie,  et  lui  fit,  pour 
le  déterminer,  les  aUres  les  plus  séduisuites.  Arts- 
tote  dut  en  référar  an  sénat  de  Venise,  et  H  n'en  ob- 
tint la  permission  d'aller  à  Musoou  qu'npi  «S  les  plus 
vives  ïnstMicea.  Arrivé  dans  cette  capitale,  il  fiit 
diargé  d*cniiiiiMr  les  mines  de  fégUse  du  KremUn, 
et  fft  voir  que  cet  édifice  était  tombé  paire  que  la 
chaux  avilit  été  mal  préparée  et  que  la  pierre  était 
trop  tendre.  Après  avoir  fait  décider  que  les  voiHqs 
senûeot  coostmites  eu  pierre  de  taille,  il  donna  la 
■Msare  des  briques  que  Vm  devili  employer  |>our 
le  nouvel  édifice  :  il  enseigna  la  métltixlc  de  les 
cuire,  de  préparer  la  chaux ,  et  il  découvrit  dans  le:> 
CMppiffMe  vtrisines  une  exeélleiiie  Mm  glaise.  Les 
Busses  ne  coniwlswtept  pas  encore  le  bélier,  Aris- 
tote  en  constmlsk  un  avec  lequel  il  raavem  les 
nlll^^  (  î.ii  rit  resté»  debout  après  la  chute  de 
i'églij>e  du  Krenilin.  Il  creusa  de  iM)ove»nx  fonde- 
ments, et  éleva  la  basilique  de  FAïaMnption.  (jue  l'on 
admire  encore  tuijourd'hui  comme  un  des  plus  beaux 
monuments  de  l'architecture  gréco-italienne  (]ue  la 
Russie  possède,  licite  église  fut  consacrée  le  1 '2  août 
4470.  D'après  uaa  cbraniqae  du  temps,  Aristoto 
eonsMiait  anssi  m  peut  si  admiFaUe  qu'il  ftit  erM 
cheralier  à  cfttf»  wcasion,  et  qu'il  obtint  la  per- 
mission de  battre  monnaie  et  d'y  inscrire  son  nom. 

ôe  ta  ifftai^yiH'jve  d.iBtonc  lugumod«rac  ptritk  honin*,  460S- 
«Xli;  cllv  ijd  |Mrii(<  (le  U  tndaction  roa|ilèl«  paMièc  parTiflur, 
Mvui.  in-4'.  S'il  faut  en  rrniri'  ('.n-miiv.  c'fsl  00  livrrdepei  dev»- 
leir.  tue  tr3<1ur'ii<iii  )lliMu:iiirU  1  ;::fiiiijti,iuf  \>iruli  Bunn  tous 
tetàirt  :  Aruioteli-i  mflaphyiik  uifr  v  '  /  r  ftr  Frirai  Wilh.  flena»- 
ttnt^t;  mil  l  ri  r  lani/cn  tiHil  (Tj  iniir  r, .1  \iiHilliinjen  von 
Dr.  ChriMia»  Avytul  Uriadii ,  ulr.,  tHU,  in-!!".  raïuniurs  ilc 
Brandis  11  <inl {wiiil  ncoreélé  iMlkliMt:  U  ('ettronlenléde  rctuir  If 
travail  ûv  «on  ami.  On  rvpnwhf  i  (tiu*  iradnetion  um  Itmiinrc  cia- 
gttttk  la  tilléraliU'.  M.  G>umii  »  pubiit  un  fUim  de  tratludiim  lia 
4"  tt  tu  tsr  lar»  de  U  Mèla^kytuiué;  on  le  Uuutf  i  la  suite  du 
H»pr»H  nr  U  MMwa  dtrafatUmit  dei  teitaetê  monUtt  H  poU- 
tl^aet,  Pvis.  ttS»,  ID-S*.  »  édit.  M.  Bartli^ltnr  Sl-HIUire  a  e*- 
fiSik  ie  SMgr  mm  Wwiwiifii  d'ue  mdarttoa  de*  wtTrfs  corn- 
iliiSS  rAriltMSi  M  a  illl  Ml  tUtUn  t  la  f>*/Mf trmdmte  en 
ItlolafW). Pari*.  invriaieHe  roraJe.  tl37,  Svol. 

tompêfuit  de  Mie*  perpéliuUe*:  Parti,  <SISk  Ia4*.  La  tnSw 
tMta  àe  U  L»tiiru  doit  fanDCf  quira  mèiMS»  Bâla  iin  uelns 
élèTM  de  l'École  mniiale,  MM.  Akiii  Ptoirai  at  Gk.  U«wt, 
mt  HMi*  récouMit  :  te  MHtpktUftê  MrMtfe.  traitâu  m 
fnmçtit  prar  te  pnmUrt  ftk.  êet«mp»fèt  fmu  Wr#dM>- 
titm,  rte,  |>ari(,  IBM,  S  vol.  CeUc  tndiKtioD  a  rt«nl  Ici 
•affragn  éf  tous  If^  bownies  ronpétenUi  la  pmté«  d«  l'original 
j  est  ri'|>n>()uli>'  >ve>- jii«l««se,|iré(l«ton  fl  clarté;  elle  le  dlsUagaa 
wrlnal  |Mr  retie  liitiMlit^  lfbn>  pt  iatrUigenie  qui  nttttf  h  Imune 
famllUrit^destra^iiri 

ftadie  dct  auiiir«f  cl  (k  la  luigoe  yliliowylii^aea.      c.  W_a 


m 

On  trouve  en  Rusne,dans  leseiUiiCiada  lUédailles, 
des  pièces  de  noaiide  sur  lasqueUia  an  fit  :  Arfê- 
kOtUf,  Vn  méd^ ,  eompatrinie  d'ArfeMe,  avtit 

promis  d>  lu 'r  ir  le  (ils  aîné  d'Uvan.  Ce  princt*  étant 
niorl  (  l  i!M)  },  le  père  lit  arrêter  le  docteur,  qui  fut 
mis  à  mort  sur  la  place  publique.  Quelques  autres 
actes  de  l*arl>aric  effrayèrent  tellement  Arisinie  <)u'il 
déclara  hautement  sa  i-é.yjkilion  de  retourner  dan» 
sa  patrie.  Iwan,  furieux,  le  lit  arrêter;  c»-p<'ndanl 
il  se  laissa  fléchir,  et  Aristote  rt^'u  ses  occupationa 
jusqu'au  moment  de  n  mort  11  lit  veidr  de  Yeaiaa 
d'autres  an'liiteete*-  nntrirnment  Marco  et  Pietro  An- 
tonio, qui  Mlireul  1  égll^ie  de  rAnnonciation  et  le 
palais  dit  GranoviUtia  Palata.  On  voit  dans  ea  der> 
nier  édllke  le  tr^ne  sur  lequel  les  souverains  russes 
se  plaçaient  après  leur  oouroniteroent  pour  recevoir 
les  hommage!)  de  la  nation.  En  149:2,  Aristeie  St, 
par  ordre  d'iwan,  abattre  l'ancien  sblteau,  et  11  Cil 
construisit  un  nouveau  sur  la  plaee  d'Iaraslinr,  deN 
riére  Téi^lise  de  Sl-Micfic!  Fn  14f)7,  un  autre  palais 
en  brique  fut  construit  jur  Aristolc  souâ  le  nom  de 
palais  du  nelvédèrc.  C'est  au  même  ardùtecte  que 
Moscou  doit  les  murailles  qui  entourent  le  Kranlin 
et  les  tours  qui  le  délimdaat.  Le  dernier  de  ses  ira- 
vaut  fut  la  catliédrale  deSl-Mîclwl,  où  l'on  transféra 
les  reitteii  des  anciens  princes  de  M<j6cou.  D'après  les 
conseils  d'ArisKNe,  Ivran  Ht  venir  d'Italie  des  fon- 
deurs et  des  gravairs.  En  1488,  Bossio  fondit  un 
énorme  csnon,  que  l'on  appela  txar  pouchka,  ou 
Fui  li  s  in  m.s.  llusieurs  pièces  d'artillerie  et  de 
monnaie  portent  rioicription  ArUtottln,  ce  qui  fait 
croire  ((tie  cet  artfsle  flit  alon  cn  ttaaria  i  ta  lélo 
de  tous  les  ateliers.  G— r. 

ARISTOTIMrS ,  fils  de  «Damarétus ,  fds  d'E- 
l)m(Ui,  se  lit  lyran  de  l'Elide  avec  le  secours  d'An- 
tigone.  Ois  de  Déoiéirius,  roi  de  Macédoine.  Ke  N 
Huit  pas  ant  gens  du  paya,  fl  avdt  une  garde  com- 
posée de  barbares  de  toute  sorte  de  nations,  et,  comme 
il  avait  besoin  d'eux,  il  leur  permettait  tous  les  ex- 
cès auxquels  ils  voulaient  se  livrer.  Il  avait  fait  pé- 
rir un  grand  nombre  de  dtoyens»  et  beaucoup  d'au- 
tres avalent  iU  esllés;. Irait  cents  de  ces  derniers 
«'étant  retirés  chcs  les  Étolicns,  lui  firent  demander 
lairs  femmes  ei  leurs  enfants,  et  Aristoiiinus  fit 
annoncer  publiquement  que  les  femmes  qui  voit- 
draîent  aller  r^oindre  leurs  maris  pou  rraient  le  bire, 
et  emporter  ce  qu'elles  voudraient  de  leurs  bien». 
Plus  i[(  1  rnts  S  I  lu  t  disposées  à  user  de  cette 
permiiiùon,  il  leur  fixa  un  jour  pour  partir,  en  leur 
annonçam<|Q*tl  ffÉilIctatt  I  ee<pi*elle8  flasent  la  mila 
en  sflreté;  ce  jour  arrivé,  ces  femmes  s'étant  ras  pnv 
blées  vers  lu  porte  désignée,  avec  leurs  eoiunts  et 
ce  qu'elles  v(xibiient  emporter,  les  satellites  du  tyran 
survioreat,  el,  à  grands  coupa  de  fiuct,  Iw  firent 
TCUlMrdma  la  ville,  oft  on  lea  nrft  toutes  en  prison, 
et  Aristotimus  s'pmiwm  >]t>  li  ur.  rffi  t>  I  rs  st  lie 
prêtresses  de  Baoclius  étant  allées  le  supplier  pources 
femmes,  il  les  fit  cluuser,  et  les  condamna  dMcniit 
à  une  amende  de  deux  Ulents.  Sur  resenu^iles, 
nelhnicus,  homme  avancé  en  ôj^e,  et  dont  les  deux 
fils  avaient  (  tr  i  ijé<,  forma  une  conspiration  contre 
le  tyran,  et  ceux  qui  avaient  été  exilés  dans  FÉliH 
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lie  étant  revenus,  s'eroiort^rent  d'Amyamone,  lieu 
de  l'Élide  forlifié  et  comiiio<)c  \mir  lairc  la  (,nu'm', 
et  beaucoup  d'Éléeae  ee  réunirent  k  eux.  Arisio- 
tiiniie'«di«>n«lonlileiif»flBmaMeqo11  lendten 
prison,  et  leur  dit  d'engsger  leurs  maris  â  se  re- 
tirer, ou  qu'il  les  ferait  mourir  de  la  manière  la  plus 
ignominieuse,  après  avoir  Uié  leurs  enfants;  inaiis 
cUet  veAutoent  oourageuaement.  {^lektues  jour* 
■pria,  lidiant  qat  Gménu,  IVui  des  génArauz 
d'Antigone ,  venait  à  mn  secours ,  pt  f'tuit  df'jâ  à 
Olympie  aTec  s«s  tmipos,  il  rei>rii  courage,  et  se 
rendit  sur  la  place  publitiue,  accompagné  du  seul 
Cjhta  qu'il  CTOfait  de  tes  aoiis,  inaia  qui  élût  un 
dée  eonjnréa;  «fam  Hdlamcn,  Ghikn,  Lunpb  et 
d'auUres,  se  jetèrent  sur  M  «t  le  tuèrent  On  flt  mou- 
rir ses  deux  filles.  G — n. 

ARISTOXÈNE,  né  à  Tarentc,  en  lUilie,  était 
fila  de  Spintharai  ;  il  ae  livra,  mus  la  direction  de 
aoB  péie,k  rémde  de  la  murique  et  d»  la  pldl»- 
Sophie.  11  alla  ensuite  voyager  dans  la  Grèce,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Laïuprus  d'Erythres,  de  Xéno- 
phile  de  Clûlcis,  pliiloaoplie  pythagoricien,  et  enfin 
d'Aristote,  ft  qui  il  resta  longtemps  attaché;  mais  ce 
philMoptie,  en  nMMiant,  ayant  dérigné  Théophnate 
pour  son  successeur,  Aristoxènc,  irrité  de  cette  pré- 
férence, cli«rclia  à  nmrcir  la  mémoire  de  son  ni.ii- 
tre,  et  on  lui  attribue  une  partie  des  calomnies  (jui 
«ut  été  débitéca  lur  ee  grand  homme.  11  avait  tùt 
m  grand  nambre  d'ouvrages,  dans  pinsienni  de»- 
quels  il  avait  cltcrché  i  rassembler  les  in-'itmions 
et  les  principes  des  p}'tliagoricicns.  M  a\.iiL  aii-vsi 
écrit  les  vies  de  plusieurs  grands  homn^ci,  tels  que 
Pyttiagore,  Ârchytas,  Socimte  et  Plaum;  mais,  do- 
miné partHM  InaieJahNule,  Il  avait  adopté  rtmène 
iii  \  t  iiîr  >Tir  leur  compte,  au  moins  à  l'éîrard  des 
deux  derniers,  beaucoup  de  faussetés,  et  ses  éçrit.s 
n'ont  pos  peu  contribué  i  jeter  de  l'incertitude  sur 
lliiatoiie  de  la  philosophie.  11  nous  reste  de  lui  des 
ÂémnUt  AnrwônifMst,  enB  lima,  «magelhrtQtfle 
pour  la  connaissance  de  la  musique  ancienne'  I  n 
meilleure  édition  est  celle  que  Marc  Meil'4  ui  <> 
donnée,  en  grec  et  en  latin,  dans  le  recueil  intitulé  : 
Antiqua  mukm  AmUmê,  AtuUHoâami,  EIzevir, 
I68B.  in^*.  Horalli.aavintUliaotiiéeairadeyeidaa, 
•  |Nlt>l>(^  â  Venise,  en  1786,  d'après  deux  manuscrits, 
Ton  de  ta  bibiiolljèque  de  St-Marc,  l'autre  de  celle 
du  Vatican,  quelques  fragments  des  hlémenls  rhy- 
tkmiquéi  d'Aritfoxèoe.  Ou  peut  consulter  sur  cet 
•BMnr  ta  nranle  diatertadon  de  H.  Haline,  1nti< 
lulée  :  Diatribe  dr  À  riiioxrno  pMhtopho  ptripale- 
lieo,  Amstelodami,  ITii.'î,  in-S»;  et  les  Lectionet  Al- 
tiea  de  Jean  l.u/ac,  Lugd.  liai.,  1809,  in-4».  On 
trouvera  dans  œ  dernier  ouvrage  beaucoup  de  preu- 
ves de  in  matmiae  M  d'Aiiaùaéne,  «t  de  ■  nal- 
teillancc  envers  ses  maîtres.  C — R. 

ARIUS,  le  plu^  bmeux  hérésiarque  qui  ait  paru 
dans  les  premiers  siàdes  de  l'Église,  était  natif  de 
la  Libye  cyrénalque.  C'était  un  homme  d'une  taille 
trantag^use,  d'une  figure  imposante,  d'un  nninden 
'  gmvc  qui  inspirait  le  resjwct.  Son  'xhorû  nf^nhlc  et 
gracieux,  sa  conversation  douce  cl  agréable  appe- 
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nitent,  un  7.éle  apparent  |>our  la  religion,  soutenu 
l>ar  des  connaissances  assez  étendues  dans  les  s<^'ien- 
ces  pro&nes  et  «xlésiaiitiaues,  et  par  on  rare  talent 
poor  ta  dtaleeiiqae,  Idnknt  espérer  que  l'ÉglisB 
trouveraÎT  r-n  !ui  de  grands  secours  contre  ses 
ennemis.  iMalheiireusement  tout  cela  couvrait  un 
fond  de  nK'Iancolie,  d'inquiétude ,  d'ambition ,  et 
un  goût  secret  pour  les  nonreauléa,  qui,  joioia  k 
tant  de  qnaStfs  Anihentcs,  n^  lirait  qa*nn  dan- 
gereux chef  de  parti.  Ces  qualités  en  imposèrent  h 
trois  -saints  patriarches  ([ui  i>e  succédèrent  immé- 
diatement sur  le  siéjre  d'Alexandrie;  à  Pierre,  qui 
l'ordonna  diacre,  et  (lut  ensuite  oUigé  de  rinierdii«| 
ft  oanae  de  ses  Itaiasns  aveetae  mflfcleMi  ;  i'Achil* 
las,  qui,  touché  de  son  repentir  hypocrite,  l'élcva  au 
sacerdo<-e  ;  et  i  .Mexandre.  qui  lui  donna  le  premier 
rang  dans  son  clcrgc,  et  le  eluirgea  du  soin  d'une 
église  considérable.  Après  la  mort  de  St.  AcbiUaa, 
Aitaa,  qui  a'éialt  «ta  sur  Isa  rangs  pour  le  tem- 
placer,  avait  conçu  une  violente  jalousie  de  la  pré- 
férence donnée  à  Alexandre,  bien  résolu  de  saisir  la 
première  occasion  de  s'en  venger,  lin  jour  que  le 
patriarcbe ,  conférant  avec  son  clergé,  dit  qu'il  j 
avait  unité  de  snbttanoe  dans  les  taris  petsonnes  di> 
vîncs,  Arius  l'  irni^n  luuitement  de  donner  dans  l'er- 
reur de  Siibelliiij  nui  avait  confondu  ces  trois  per- 
.S4)nnes,  et  il  soiuint  fpie  le  Fils  était  une  pure  créature 
tirée  du  néant;  que  le  nom  de  Dieu  ne  lui  conve- 
nait que  par  paràeipalion,  comme  I  tontes  tes  autres 
créatures  douées  de  grAe«s  extraordinaires.  Ebion, 
Arlémas  et  'l  lieodote  avaient  bien  nié,  avant  Arius, 
la  divinité  de  Jésust^hrist  ;  mai.'-  il  était  le  premier 

qui  eàt  dit  que  le  Uls  de  Dieu  est  tiié  du  néant  et 
aqfet  au  pécM.  Il  eoeunenf»  dUhtrd  i  inabuwr  sa 

nouvelle  doctrine  dans  des  assemblées  particulières, 
et  ne  la  produisit  en  puWic  qu'après  s'être  assuré 
d'un  grand  nombre  de  sectateurs.  Alors  il  la  débita 
dans  le  monde,  la  prêcha  dans  l'élise,  et  ta  propagée 
dans  les  campagnes  ;  pont  linaimier  pins  taeilement 
dan,s  les  dernières  classes  du  peuple,  il  la  mit  en 
chansons  et  en  cantiques  burlesques,  dont  le  plus 
fameux,  connu  sou^  le  nom  de  Tfinlic,  était  sur  ta 
mesure  et  sur  l'air  des  chansons  que  Solade  avait 
MitreAita  composées  pour  tes  Usatlns  et  lésâmes 
profanes.  St.  .\lexandre,  après  avoir  inui!l?'mi  rif 
cherché  à  le  l'amener  par  toutes  les  voies  de  douceur 
que  sa  clmrite  put  lui  siigcérer,  le  cita  en  plein 
concile.  Arius  y  soutint  sa  doctrine  avec  tant  d'oI>> 
sitnedon,  que  les  Pérès  ftnent  oMigéB  de  le  con- 
damner,  rt  d'onatliématiser  sa  personne  et  celle  de 
ses  pariih.an.s,  uu  nombre  desquels  se  trouvaient  deux 
évé(|ues,  des  prêtres,  des  diacres  et  des  vierges.  Dés 
ce  moment,  Arius  se  mit  à  courir  les  pmlnoes  ve^ 
•inee,ehereliant  portent  à  apitoyer  sur  son  «rt,  k 
jeter  de  l'odieux  sur  Alexandre,  défr"t<;nnt  ses  er- 
reurs sous  des  formes  équivoques,  n'annonçant  (|ue 
des  dispositions  paci Tiques.  Plusieurs évéqnes  se  lais- 
sèrent séduire  par  ses  discours  hypocrites.  Eusébe 
de  nioomédie  rabsMt,  dans  im  eondk  de  BMhyide, 
de  l'excommunication  lancée  contre  lui  par  le  con- 
cile d'Alexandrie,  et  il  écrivit  à  tous  tes  évéqucs  d'O- 
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recovoir  dam  lenr  oonuininian.  Ce  pr^  oonrtiMA, 

oopsulté  par  rempcrciir  Constantin,  qui  commençait 
à  s'alarmer  des  troubles  que  causait  la  diviiîiua  entre 
Arius  et  Alexandre,  voulut  lui  bire  entendre  qu'H 
ne  s'agissait  que  d'une  querelle  partieulicre  mr  une 
question  de  mots,  qui  ne  touchait  point  au  fond  de 
la  religion  ;  i|ite  le  plus  grand  mal  venait  de  IV 
venion  de  rév£«pie  Alexandre  pour  le  prêtre  Ariu«, 
efr  qu'il  tilUi  employer  rauunité  fmpérbtte  pour  in> 
poser  silence  au  premier;  mais  les  procédé»  sé- 
ditieux se  multiplioiu  €liâ<|ue  jour  à  Alexandrie, 
Constantin  cliargea  le  célèbre  Osius  d'aller  faire  des 
infocwatiom  sur  les  lieux  :  eUea  ne  Aireot  pas  bTo> 
rables  ft  Arius,  qui,  plein  de  omflanéB  dan  le  crédit 
fie  ri  viV|iie  de  Mconiédie,  son  zélé  protecteur,  pré- 
senta à  1  empereur  une  eonfesaioQ  de  foi  captieuse, 
pour  infirmer  k  rapport  dXWus;  mais  ce  prince  ju- 
gea, d'après  ce  rapport,  que  le  flttjet  de  ia  dii|>ate 
était  assez  important  pour  avoir  besoin  d*étro  sérieu- 
sement examiné  dans  un  concile  par  imis  les  évt*^- 
quea  de  Mm  empire.  Ce  fut  ce  qui  produisit  la  con- 
vocation du  célèbre  coocite  de  Nieée,  en  Sn.  Arius, 
appelé  dans  des  conférences  pi'  l-niinaires,  exposa 
sadoclrinc  sans  détour,  et  la  Miuum  avec  impudence. 
Il  comparut  ensuite  dans  le  concile,  où  elle  fut  exa- 
mioés  ooDlradicioiremeat  «n  présenoe  de  Constantin . 
Plusieurs  Cmnoles  de  prtftarion  de  Ibi  yftirent  |in>- 
pos<'es.  Arius  rejeta  toutes  celles  où  la  divir.ii  le 
J6iU!»-4jiiristet  la  cousu betaotialité  du  \etbi'  étaient 
exprimées.  N'avâut  voulu,  al  eéder  è  l'autorité  des 
Pères,  ni  se  rendre  à  leurs  pressantes  sollicitations, 
il  Alt  anatliémalisé  par  le  concile,  et  exilé  en  Illyrio 
pur  l'emimeur,  ayec  les  deux  seuls  éTéques  <|ni  lui 
étaient  restés  attacbés.  Après  trois  ans  d'exil,  Con- 
stantin, gapié  par  un  prfiire  arien,  qui  éldt  Fagent 
sceret  d'Eusèlie  de  'Nimniédic,  le  rappela  sur  une 
confession  de  foi  équivoque,  ou  il  .semblait  adhérer 
aux  décisions  du  concile  de  Nicée,  et  le  retnoya  à 
Alexandrie  pour  y  reprendre  posseasiou  de  sou  église} 
mais  le  grand  Atbarâse,  suoeeaaear  de  9t.  Alexan- 
dre, qui  oonnais-«nit  la  ftnirberie  «l'Ariiis,  ne  voulut 
jamais  l'admetlrc.  11  eut  plus  du  Mixt  i  dans  les  con- 
ciles de  Tyr  et  de  Jérusalem,  où  les  eiisébiens,  qui  y 
dominaient,  le  reçurent  sans  dinictdié  à  leur  com- 
monion,  et  le  recommandèrent  à  St.  Atlianase,  qui 
comiaissiiit  irnp  liicn  hs  nis^s  et  celles  de  ses  jKir- 
tisans  |>uur  m:  laisser  prendre  k  luie  semblable  re- 
commandation. Arius,  mandé  à  Conatantinople  pour 
rendre  raison  des  troubles  que  sa  présence  excitait 
à  Alexandrie,  présenta  à  l'empereur  une  troiweuie 
confession  de  foi,  rcdifréc  avec  tant  d'artittoe,  que 
rbérésie  n'y  poraiasait  point.  U  protesta  même,  avec 
semMnt,  de  sa  aonmiasian  au  oondle  de  Mioée.  Le 
patriarche  Alexandre  lit  de  xtkins  efforts  pour  dé- 
trom|>er  l'empereur.  11  eut  ordre  de  recevoir  Arius. 
Les  eusébicns  menacèrent  de  l'inlrdduire  de  force 
dans  rÉgiise,  si  la  patriarche  ciureprenait  de  s'y 
opposer  :  alors  le  ssint  vieillard,  prosterné  au  pied 
de  l'uutel,  fonilant  en  larmes,  le  visage  contre  terre, 
adrew»  celte  prière  a  hmi  :  «  Seipieur,  si  Arius 
«doit  ène  reçu  dans  l'Église,  ittirac  IftHre  aervUenr 
«  do  en  mondo;  mai»  ai  voua  ttm  wm  pUâé  dt 
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«  votre  troupeau,  ne  permettes  pas  qae  votfn  hétW 

«  tsfçe  soit  livn'  à  l'oiiprobre,  ne  souffrez  pas  qu'il 
«  soii  souillé  |iar  ia  présence  de  l'Iiérésiarque.  »  Ce- 
pendant les  eusèbicns  a^avançaient  en  triomplie. 
Arius,  à  leur  tète,  haran^att  le  peuple  qui  le  sui- 
vait en  fotde.  C4>mmc  il  sapi^rochait  du  temple,  oA 
on  lui  avait  prejiiiré  une  n  ii  m  il,  iinr-He,  il  sen- 
tit tout  k  coup  les  douleurs  d'une  colique  violente^ 
qui  lui  déddraitlM  entrailles.  Prsasé  par  un  beaote 
naturel,  i!  alla  dans  un  lieti  retiré^  et  riiistoirc  rap- 
porte (|ne,  loi-s<pie  étonné  de  ce  qu'il  ne  paiaiseait 
pins,  on  alla  le  chercher,  il  fut  trouvé  mort  dans  une 
aarettstt  attitude,  cl  ayant  rendu  aei  entrailles,  fies 
seetaienn  dirertl  qnll  avali  ëlé  empoiaimné,  et  kt 
catlioliquc<!  r.  wrdtrcnt  cet  événement,  vraiment  ex- 
traordinaire Uiuiis  la  circonstance,  comme  iw  effet 
tidriculeux  des  prières  d'Alexandre,  et,  pendant 
Iongtemt>s,  ils  n'approchèrent  qu'avec  Itorreiur  du 
lieu  oii  il  était  arrivé,  en  350.  On  peut  consulter,  sur 
les  détails  de  riiistoiie  d'Aiiiis,  In  vie  qu'en  a  publiée 
à  Venise,  en  1746,  le  P.  Travaid,  théatia,  auteur 
des  Fies  dsi  M^sfaifiMs  dlw  Mil  prmkn  stictst. 
L'Église  ne  fût  point  délivrée,  par  la  mort  de  cet  héré- 
siarque, des  maux  qu'il  lui  avait  causés.  Tant  que  les 
ariens  furent  unis  entre  eux,  ils  formèrent  tme  secto 
dangereuse  dans  l'Eglise  et  une  AMsdon  redontabto 
(tans  l'État,  et  ils  firent  épitmver  aux  cathdlqueB  des 
vexations  de  tout  genre.  Forcés,  sous  l'empire  de 
Théodose  le  Grand,  de  se  repliw  siu*  eux-mèines,  ila 
agitèrent  entre  eux  dlTCfaeaqiiestionaaulitileBqttllet 
divisèrent.  Uons  ces  partis  ne  commtmiquèrcnt  bien- 
'  tôt  plus  les  uns  avec  les  autres  :  ils  se  donnèrent 
tics  noms  odieux,  se  rendirent  ridicules,  toiiibèroot 
dans  le  mépris,  et  s'éteignirent  InsensibkmeDt,  de 
sorte  qu'au  comnenKineni  dn  siècle,  les  arlena 
n'avaient  plus  ni  évèques,  ni  églises,  et  no  formaient 
plus  corps  dans  l'empire.  Cependant  l'ariatiiMiie 
siibsi.sta  encore  parmi  les  Vandales,  ch»  les  Goths, 
qui  le  communiquèrent  aiu  Boorguigoons,  et  même 
diez  les  Francs,  où  II  disparut  insmsibleininit  après 
la  conversion  de  Clovis.  Plirsieurs  sii  >  1>  ^  ny.  r-.,  il 
ressuscita,  du  priijciiic  de  la  reforme  (]ui  Riumet  tous 
les  dogmes  de  la  religion  à  l'examen  partictdier. 
Capiton,  Cellarius,  Servet,  guidés  par  ee  priiiei|>e, 
combattirent  la  consubstanlialité  du  \'erlio.  L'aria- 
nisnie  Se  relwndit  en  .\llen>a?i)e ,  en  l'oloune,  en 
Hollande,  en  Angleterre,  k  Genève,  ei  forma  une 
inUnlté  de  eectea  dans  oea  A IMrenu  pays.  Parmi  lea 
noms  illustres  inàcrils  sur  In  Ikte  des  nouveaux  ariens, 
on  distingua  les  Locke,  les  l^eu  toii,  les  Cluike,  les 
VVhistun ,  les  Leclerc ,  les  Sandius,  les  Zuickerfl. 
Hettreoeemcnt  rarianisme  modame,  réduit  i  n'étn 
quNine  erreur  ajaiématique,  nVi  point  Mt  de  llma- 
tiques  eornmc  l'ancien  :  néanmoins  ."ies  proffrès  ont 
paru  si  alarmants  (xHir  la  religion  en  Angleterre, 
qu'on  f  t  ftiit,  dan.1  le  dernier  siècle,  pour  le  com- 
battre, une  fondation  semblable  a  celle  que  Boykl 
avait  fahe  pour  combattre  rnthéiitme.  T— 1>. 

ARKWRIGHT  sut  Hu:iiAun',  m  i;  1  , c manufae- 
lurier  d'Amrieterre.  Ké  pauvre ,  il  travailla  d'abord 
chet  im  baitiier,  à  Mahcheaier  ;  et,  nveeaeaépargnes, 
1«M  uDBcave,  oik  U  diaUlt  «ne  iKNrihiw  dstarUtt, 
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XToc  cf  tte  cns<-igne  :  Au  ffarbier  tovlnrain,  on  raie 
four  m  penny  {  2  sou»).  Cette  nouveauté  eut  tant 
4b  wicci^,  que  ki  aittrat  bv^bteit  furent  MiMéi  àe 
jiaiMOT  leur  prix  ;  et  alors  M  lni«a  lui-même  le  nen 
jusqu'à  un  dcnû-iicnny.  On  iiuuntc  (ju"uri  savetier 
étant  venu  ('|ie^  lui  av^  une  imibe  exln'uit  nK'ut 
dure,  le  barbier  fit  observer  qu'il  lui  eu  coûterait  un 
iraaoir,  et  qu'il  n'en  pouvait  (tre  dédompiag^  i»r  le 
dmii-penny  ;  mais  que  le  aveiier  peràbta  à  ne  payer 
que  sclùa  la  liixu  de  I  t  n.v  i'^iH; ,  dont  Arkuriglit  se 
contenta.  Ce  Uait  cvi-ita  raJj|ii|'atiua  du  savetier,  au 
point  qu'il  prit  ta  alïui^iioii  Arkwrjglit ,  et  lui  lit 
fcire  la  coanaimnoe  d'un  imnimc  qui  avait  ||tvept(S 
vue  madlîne  k  filer  i  ce  ((ui  fut  l'origine  de  ta  Ibr- 
tiine  d'Arknright.  11  avuii  I  iaurii  iinrntif,  et  cette 
persévérance  ni  oéc<!«sairc  à  ceux  qui  v«:ulcnt  mettre 
à  exécution  des  projets  nouveaux.  Il  quitta  la  pro- 
IbHiaa  da  IjartMor,  et  se  lit  purcl^tid  du  clie>  eux  : 
ee  Alt  en  eelte  qualité  qu'il  parcourut  quelques 
comtes  d'Angleterre.  H  avait,  dit-un,  conçu  le  pro- 
jet d'une  mécanique  qui  devait  rcaliiîer  le  problème 
du  mouvement  perpétuel.  Vers  Tao  1707,  Ark- 
wri^t  lit  OQfutaissance,  à  WaringlUD,  avec  MU  bur- 
loger  nommé  John  Kay,  qui  le  détourna  de  son  pro- 
jet, et  lui  fit  entendre  qu'en  appliquant  rinvt:iiii<jii 
qu'il  méditait  aux  lilatt^ies  de  coton,  il  pouvait  «n 
tiMf  de  plus  grand»  ptoRlt.  Arkwrigtit,  qui  &a\;!it 
^e  plusieun  inventeurs  de  mi-caniques  à  liler 
s'étaient  «iccessivement  ruinés,  n'ctuit  pas  trop  di«- 
poiié  à  MiiviT  le  oouseil  de  Kay.  11  lui  ikuMiula  ^  il 
pouvait  r.iii'c  une  petite  niai-liinc  avec  ti  t  s-^tuu  de 
dépense.  Kay,  qui  avait  été  employé  conuiu*  ouvrier 
nuLGliiniste  dans  une  filature  di- colon,  s'astocia  avec 
Arkwriglil ,  et  ils  s'adressèrent  à  P.  Atliectun ,  pour 
feirc  la  machine  qu'ils  avaient  |irojttéc.  I.cs  «appa- 
rences misérables  d  Arkvvriglit  uinspiranl  aurune 
confiance  à  Atlicclon,  jl  refusa  d'enlrepituihe  la 
nmrhine,  mais  il  conseil!  il  à  prêter  à  Kay  deux  de 
sfh  ouvriers;  ce  Ait  ainsi  que  Kay  |Kirvint  i  faire  la 
Itreniierc  machine  â  liU  rd  Arkwright,  puur  laquelle 
il  obtint  une  patent^-.  Arkwriglu  s'assoi'iu  t  iisuiie  t» 
Smollay  de  PvMton,  dans  le  I^noasliire;  ieur.s 
affoires  tournèrent  mal  :  ils  se  i-endirent  à  Norllug- 
ham ,  et  y  trouvèrent  des  capitalistes  plus  confiapts, 
par  le  secours  desquels  ils  élevèrent  une  lilatiiie 
comidirable,  mtai  «a  manveineat  par     du  vaux. 
Ces «Mpèa  d'Affcvrigbt  lui  amcllArent  des  «  nviuux  ; 
on  Taccusa  de  n'être  pas  l'inventeur  des  machines 
qu'il  employait,  et  on  cliercba  à  lui  faire  retirer  sa 
(«lente.  Los  m('CTiii<|ur--.  à  liltr  nfiairnl         il  ot 
vrai,  une  invention  nouvelle  iur$qu  Ail wright  .s' t>n 
occupa;  mais  les  tai||livca  qu'on  avait  faites  Jusi{t(7t 
lui  avaient  eu  peu  de  succès.  Ln  M.  Haye»,  qui  avait 
établi  des  niacliines  cylindiiques  à  carder  le  coiun, 
Cl  riiez  lequel  Kay  avait  ete  eni|iK/v  r'  i-nnime  méca- 
nicien, hil  appelé  en  témoigna-e  dans  le  procès  in- 
Icnlé  à  Arkwrigltt  pour  lui  faitu  retirer  i»a  patvuie. 
Ce  procès  fut  instruit  devant  la  cour  du  banc  du  roi, 
le  iîi  juin  1785.  Ilayes  prouva  qu'il  était  l'inventeur 
de  la  macliine;  mai.".  .\ikurii.'hi  l'.nait  l)cauroup 
perfBCtioaaée.  Celui-ci  établit  qu'environ  cinquaule 


personnes  de  Londres,  avaient  îpventé  l|nfl  piachiiu) 
i  filer  le  cotuii  et  obtenu  une  patente;  qu'ils  a*é(»> 
Uirent  à  JNortincfaam  «t  dans  d'autres  lieux  ;  qu'ib 
8vai<mt  (kit  de»  essais  très-malheui-eux,  et  ruiné  tous 

ceux  qui  .s'élaicnt  associés  à  leurs  en l reprises  ;  ijuc, 
depuis.  \  ingi  ou  trente  ans,  plusieurs  machines  avaient 
ûié  construites  pour  filer  le  cotun,  le  |In,  la  lalne,'etcJ, 
uiai,^  qu'on  n'en  avait  retiré  aucun  avantage  réel; 
qu'en  17(i7,  un  nommé  Kargrave  de  lilackwell  con- 
struisait aus--i  uni'  macliiiic  ^  filer;  mais  qu'après 
avmr  xjidkrl  |Kir  la  deslniction  de  cette  (oaci^ine, 
daiiN  h:-  éinrutes  |H)pulnires  qui  curent  liei)  dam  |0 
Loncasturo,  il  a-^iait  retiré  ^  Aiortingliani,  où  une 
association  formée  contre  lui  fit  annuler  sa  patente 
et  le  rrihiisit  à  une  grande  dciresM';  ([uc  lui  .\i  k- 
wriglit,  |M>ur  atteindre  le  |M>rlreituunepicul  auqi^el  il 
était  arrive,  avait  défient'  |ilus  de  13,pO|D Uvnes  s^ 
ling  avant  d'avoir  p|l  obu^nir  aucun  pi-ufit;  qu'op 
devait  protéger  on boinnic  qui,  après  s'être  aventurié 
dans  une  entreprise  si  utile  a  l'État,  et  on  tant  d  au- 
tres avaient  échoué ,  avait  luonU-é  tant  de  persévé- 
rance. Arkvvright  avait  beaucoup  de  partisans,  niail 
il  avait  aussi  de  nombreux  ennemis  ;  les  uns  le  re- 
présentaient  comme  un  génie  supérieur,  un  inven- 
teur IiaMIe.  inni!ij:n1ile  :  les  antres,  connue  nn  lioininc 
rusé ,  loujows  prêt  à  s'iemparcr  des  découvertes  des 
aulxea,  ingrat  envers  «es  bienbiteurs.  Sn  «uccèt 
prouvent  un  mérite  peu  commun ,  et  ils  ont  donmS 
aux  fttbriques  anglaises  une  grande  supériorité.  Il 
fut  créé  dievalier  fmr  le  roi,  à  Sl-Janies,  le  22  de- 
i-enibre  ITSfl,  sur  une  adres.se  préseniéc  par  les  no- 
tables de  Wickwortii.  Il  mourut ,  au  milieu  de  Ses 
travaux,  iCnimUbrd,  dans  le  Oerbysbire,  le  5  août 
1792,  laissant  A  sa  braille  une  (bruine  de  ."SQO.OtJO  li- 
vres sterling.  V. —  Il  —  \. 

ARLAUD  {JACQi;ES-A>TOiSiis),  naquit  h  Genève, 
en  mai  JGt>8.  Il  voulut  se  destiner  à  la  tlieulu^ie, 
mais  la  nature  avait  décidé ,  avant  lui ,  qu'il  serait 
peintre.  Il  étudia  pendant  deux  mois  le  dessin  avec 
un  maître  :  son  travail  et  ^uii  |;unt  lui  enseignèrent 
Ip  reste.  A  l'Age  de  viai^t  ans .  il  vint  à  Paris,  où  il 
|M>i^nait  (rendant  le  jour  te.s  ]i(n  iruiis  qu'on  lui  de- 
mandait, et  il  dessinait  pendant  la  nuit.  Arlaïul  de- 
vint bientôt  si  célèbre,  que  G.  Ilricc  disait,  en  1715, 
(<  qu'anenn  jieintre  en  miniature  ne  [nnivait  l'em- 
u  porter  sur  Arlaud.  »  Le  duc  d  Orléans,  qui  fut 
depuis  Végent,  dinit  auari  :  «  Jusqu'à  présent  le» 
«  peintres  en  miniature  ont  fait  d«is  images  ;  Arlaud 
«  leur  a  appris  A  làiré  des  portraits.  »  Le  duc  le 
elitiisit  |M>ur  son  maître,  et  lui  dnnna  un  ap|KU-te- 
in«  ni  dans  le  diiUrau  de  St-Cioud.  Arlaud  pénéti-ail 
si  iiien  la  |>liysionumic  et  le  caractère  de  ceux  qu'il 
peignait,  qu'un  couili^an  s'écria  un  jour  :  «  Il  lit 
<(  jus<|ue  dans  le  fond  de  nos  Ames,  n»  Arlaud  Ht  aussi 
quelques  tableaiLX  ;  il  avait  fait  luie  IaUI»,  qu'il  copia 
sur  un  bas  .relief  de  )licbel-Aiigc;  il  Ui  déchira,  un 
nu  sait  |H>ur  quel  motif:  un  présume  (jue  ce  rut)iar 
scrupule.  Ou  conserve  les  deux  mains  de  cette  Ùda 
dans  la  bibliothèque  de  Genève.  Le  duc  de  Hédlris 
lit  ilem;in.Ii  r  à  Arlaud  .sou  porirail ,  [wnir  le  iilaccr 
dans  la  gidoric  des  peintres  de  Flm-eiico.  ^evMoa 
fin  nu  ami,  et  luiOtiiréiiemdehverflioi|l|MÇiûe 
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deaon  Optique-,  il  était  en  oofTopandann  avec  loi. 
Arlaud  xey'mt  à  Genève  sur  b  Rn  de  n  TÎe,  avec  vat 

IbrtUDt:  ciitisiderablc,  et  il  mourut  1  ki  (  i  tte  ville,  en 
174d.  Ulé^ft  la  bibliothèque  plusieui-ii  médailles  en 
or  et  CD  argent,  de  beaux  taMeaux,  d'amples  recueils 
d'estampes,  et  plusieurs  livres  rte  prix  Umoil  Ar- 
LAi  n,  frère  du  prticédciil,  &'cla,blil  eu  Aiiffktcrre,  et 
y  mûurut  en  4719.  On  a  de  lui  le  portrait  ilc  SUiik:»- 
peare,  giavé  par  Duchange.— >  iMM-Àmi  k^LXMïit 
iMr  neveu,  «  lUl  des  peinture»  en  ndnialnre  bien 
supérieures  à  cdiaa  qui  lendbtCDl  Jacques-  Antoine 
«a  célèbre.  A.  B— t. 

ARLINGTON  (Henri,  comte  o').  Foye:  BE.\Nrr. 

ARLOTTI  (Rodolpob),  poCie  italien,  néà 
gio,  en  Lombardie,  floriamt  ven  1S90.  Après  avoir 
pris  à  Ferrure  le  d(_'j,'rc  iti- 'Ij  >  ï-ur  en  ilroii  ri '.il  l'iea 
droit  canon,  il  résida  pendant  plu^lcur:»  iiuu<H»i,  au 
Bom  de  ta  patrie,  auprès  du  duc  Alphonse  II,  et  Ait  se- 

CT«?ta!rf-  du  (ordinal  .Alexandre  J  Esl.  Son  lîofit  pour 
\ci  lettres,  et  ses  lalenU»  (>ûur  la  puCbic,  le  lièrent 
d'amitié  avec  plusieurs  liomnies  célèbres,  tels  que 
la  Tawe,  Gwarini,  etc.  Sea  piDductiona  sont  répan- 
diiea  dans  plnrieun  vecadla  du  loups,  li  vnaX  eooi- 
niencé  un  \m  m<^  en  octaves,  sur  la conqui*te  de  Gre- 
nade par  le  roi  Ferdinand  de  Castille  ;  »ujet  traité 
depuis,  avec  succès,  par  le  Graziani.  Aiiotti  a  aussi 
laissé  imparfaite  une  tragédie,  dont  Jean  Guasco  a 
publié  la  première  scène  dans  le  8^  livre  de  son 
HUloire  lUléraire  de  Reggio  ;  il  y  a  de  plus  inséré, 
iiv.  4,  p.  194,  douze  lettres  du  mèoie  auteur,  écrites 
avee  foÏM,  et  d\n  trtolwn  riyle.  G— à. 

ARLOTTO  M  AINARDO,  Florentin,  piovano , 
ou  curé  d'une  parui8.sc  de  Tevèché  de  Fiésole,  mort 
en  4483,  à  87  ans,  se  rendit  célèbre  par  ses  bons 
QMMa  et  aes  fteétiea,  dont  le  recueil  fut  publié  après 
sa  mort,  sous  ce  titre  :  Paente  pMonwH,  fidMe  9 
moUi  del  Piovano  Àrlofln,  prffr  pnrcndvn.  \v- 
nise,  1520,  itt-8°,  édition  plus  complète  que  toutes 
celles  qui  ont  pm  depuis.  I>e  pinvnno  .4rtolto  [m- 
ndt  être  un  peiwinnage  Idéal,  ou  de  fiuntaiaie  ;  oe 
llit  cependant  un  très-réid,  trés-bon,  mais  très* 
joyeux  curé.  Jean  Mainanio,  son  père,  était  origi- 
naire (lu  canton  de  Mugello;  Penfant,  né  à  Flo- 
fenee,  le  S5  déoemlwe  iSSKl,  ne  reçut  au  baptême 
d'autre  nom  que  celui  d'Arlotto,  qnî  sipiifîe  [iroprc- 
n)cnt  un  tioiinnc  grossier,  malpropre  et  trlouli»».  Ar- 
lotln  Ht  pourtant  de  Ixinnes  éludes;  il  Tut  ensuite, 
pendant  quek{ues  années,  ouvrier  en  laine,  ce  qui 
était  alois  un  asies  bon  état  à  Fldrenoe;  maia  en> 
fln  il  prit  l'halMt  ecclésiastique,  et  se  fit  prêtre  à 
vingt -huit  ans.  11  obtint  d'abord  une  diapeltenic 
du  dôme  de  Florence,  et  ensuite  la  cure  deSt-Cresi  i 
di  MaeiuoU,  dans  révècfaé  de  Fiésole,  qu'il  garda 
pmque  toute  ea  vie.  Il  y  fit  beaucoup  de  bien,  et 
commença  par  foire  rebâtir  à  ses  frais  l'église,  (pii 
tombait  en  ruines.  Les  curés  n'étaient  pas  alors  obli- 
fte  i  une  résidence  continue  ;  car  notre  Arlotto 
voyagea  beaucoup  :  t(  alla  on  Flandre  jus(|u'ii  neuf 
fois,  passa  en  Anirfeterre,  où  il  fut  présenté  au  rwi 
Eilouard,  cpi'il  aiiiu.s.i  |Kir  ses  plaisanteries,  et  qui 
l'en  récompensa  par  de  riches  présents.  Dans  un 
antie  voyage  qu'U  II  i  Naples,  sur  les  galéna  de 


ARL 

FlorenoB,  il  en  obtint  autant,  et  par  les  métnea 

moyens,  du  ni  Alpliouse,  et  aulmt  encore  en  Pro- 
vence,  da  roi  René  d'Anjou.  Chacun  le  recherchait, 
et  sa  bonne  humeur,  accompagnée  de  beaucoup  de 
bon  sens,  le  rendait  agiéaUe  à  tout  le  monde.  A  la 
cmir,  â  Va  ville,  en  campagne,  il  était  partout  le 
uièine  :  il  tint,  pendant  quelque  tem|Hi,  maison  k 
Florence,  et  il  ne  se  passait  point  de  jour  qu'il  ne 
drcuiàt  dans  la  ville  quelques-uns  de  aes  txxts  mots. 
Parvenu  à  une  esirtaw  vieillesse;  et  smlement  un 
an  avant  .sa  mort,  il  résigna  son  bénélia  vuu-p  Ii  ; 
mains  du  ctmpitre  de  Florence.  Il  fut  eiuerre  dans 
un  tombeau  qull  avait  foit  construire,  et  sur  lequel 
il  avait  Ml  graver  une  inscription  italienne,  qui 
TOttlaf t  dire  :  Le  emri  jMotto  «  /Wf  eonstmire  ee 
tombrau  pour  lui-mémt,  et  pour  ceux  qui  voudront 
l'y  loger  axec  lui.  Le  premier  des  imis  mots  qui 
composent  son  recueil  peut  bire  juger  des  antres. 
Il  raconte  que,  l'archev^cpic  de  Florence  lui  ayant 
demandé  (|uel  nom  il  avait  reçu  au  baptême,  il  lui 
répondit  :  «  Arlotio.  — Quel  singulier  nom  I  reprit 
«  l'ardievéque.  Comment  votre  péie,  qui  était  un 
■  bomme  d'esprit,  a-«-ll  fidt  ta  sottise  de  vw»  le 
«  donner*  —  !Ve  vous  en  dtonner  pas,  monsei^etir, 
«  il  en  a  fait  de  bien  plus  grandes.  —  Quelles  mat 
«  ces  autres  sottises?  —  En  voici  une  :  Quand  il 
«  pouvait  prêter  à  usure,  il  y  empruntait.  —  £h  I 
«  ne  savez-vous  pas  <|ue  de  prêter  à  usure  l'aurait 
«  fait  aller  m  enfer  ? —  F  i  l  l  ien,  mais  d'eraprun- 
a  ter  l'a  fait  aller  en  priaou  iwur  dettes,  et  il  y  est 
«  mort.  »  Les  deux  plus  anciennes  éditions  de  ses 
fiicéties,  apr(^s  la  première  citée  ci-dessus,  sont  cel- 
les de  Milan,  1523,  et  Vaiii>e,  1â2â,  toutes  deux 
in-S".  Il  y  en  a  de  plus  une  sans  date  et  sans  nom 
de  lieu,  in4*,  qui  est  à  peu  prés  du  même  temps  : 
ce  sont  les  plusrares.  Dans  Tédition  de  Venise,  KSlSè, 
v\  tl  ins  la  plu|>iirt  des  suivantes,  que  l'on  rite,  les 
|  .iins  111  ;ts  d'Arlotto  sont  joints  à  ceux  de  Goiiella  et 
le  >|iii  ifuesautrcs.Ona  publié  en  fiançais  :  Po/rots 
d«  fAonntfte  raHUrie,  contenant  la  brocards,  dons 
mote,  «ffM^tenri  et  plai$antei  rencontres  d«pje« 
tano  Arlotto,  Paris,  I (i'M),  {»cUt  ln-8».         G— K. 

ARLUKO  QBsHKA&oiK  ) ,  noble  milanais,  lle* 
rissait  an  commencement  du  W  siècle.  Apiéa  aveir 
étudié  la  juris[ir»HfTire,  d'ahord  à  Pnvir'  puis  à  Ps- 
douc,  où  il  fut  re>,  u  liiK  teur,  il  retourii.i  a  iMilan,  où 
il  fiit  agrégé]  au  collt'g<>  des  jurisconsultes,  depuis 
1S07  jusqu'en  ISS9.  On  a  de  lui  :  4"  de  BeU»  TsmIp 
MM  6,  éb  emw  ISdO  «d  4S16,  imprimé  dans  le 
Thrmurut  Antiquit.  Italiœ,  t.  îî,  p.  -t,  Leyde,  in  fol. 
l'icrre  Rurmann,  dans  la  préfoce  qui  se  trouve  t.  4, 
part.  4*^  du  nmurue.  foit  l'éloge  de  cette  histoire; 
il  la  trouve  exacte,  véridique  et  surtout  bien  écrite. 
Il  ajoute  seulement  qu'AxIuno  y  étale  trop  d'éru- 
dition, qu'il  parle  souvent  moins  en  historien  (pi'en 
poète,  et  qu'il  a  trop  facilement  foi  aux  prodiges. 
IP  Hbtorte  iMfrto,  S  v«l.  fai*M.  Cette  blalobe  de 
Mil^n  commence  depui"  h.  f  uifin^iun  <le  cette  ville 
jusqu'au  temps  où  vivau  1  auteur.  L  nnpressiou  fut 
commencée  à  Bàk,  par  Jean  Oporm  ;  mais,  ayant 
été  interrompue,  sans  qu'on  en  sache  le  motif,  elle 
n'a  pas  été  reprise.  Le  manuscrit  eet  cocservé  à  M* 
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hn^dani  la  bibliothèque  AmbrcHsicnne ,  oA  Toii 
gwds  «Mii  plnaieiin  autres  oovrtgei  d'Arlono,  tant 
Al  prow  4{d  en  ven  latina,  <|0i  n*ont  Jatnais  vu  la 

jmr  Hn  n  de  Jfan-Pierrf  Ai\M',\o,  son  frère, 
qui  eiait  iiiàiecia,  4  vol.  iu-ful.  (Mikui,  l.'iio),  d'ou- 
vrages de  sa  profession,  parmi  lesipieUon  distingue  : 
I*  dê  fiiefiiori  AHtimto  Commmlar^  tr^fortUui  ; 
9»  dt  ÉaMt  Cmmmaortm  t  V  Vintmaiê  mlirftiiii 
on  meraeum  <^moxiii  jvnetarttm  doinribu»  mmjis 
ttmcettiaf.  ces  trois  traités  ont  élé  cmuite  réim- 
primés séparément  ;  40  de  lolii  Diffieuttate  ;  5"  de 
Àrtienlari  Morbo  qum  Podagnm  wciUM  ;  6*  d» 
tfirumU  WfHadÊoUi  T*  dit  F«6rf  fitorfaiw,  etc. 
Dans  des  dictionnaires  ofi  l'on  fait  de  ce  Jean-Pierre 
Arluno  et  d'un  Pierre  Ahlcno  deux  médecins  dif- 
férents, dont  l'un  est  frère  de  Bernardin,  et  l'autre 
ae  l'eat  pas,  oa  attribue  aa  pramier  le  recoeil  vbAA. 

HJlaii,  4548,  et  an  BeeaBd,i9eK  difléreiils  traitét, 
quoique  la  liste  des  traltél  M  aott  CD  quelque  sorte 
que  la  table  du  recneil.  G — É. 

AHMA  (  Jeak-François ),  né  fi  (iliivasH)  [Clu- 
muiHm  )  en  Piémont,  vers  le  conunencement  du  10* 
■Mets,  cwi  premer  iMuecui  a  cinuianiiei-rinuiicn^ 
duc  de  Savoie.  On  a  de  ce  <iavant  :  K"  de  Pleun'tide, 
Turin,  1M8  et  iliW,  iu-*r;  î»  Paraphnui*  m  li- 
brum  de  Venenit  Pétri  de  yl/énrto  ,  Hiella,  l."ilî<), 
in<S*i  Turin,  I&S7,  in-8*  ;  V  de  mka  et  renum  Di- 
fitMÛm  M  KêUttltam,  BteDa,  4080,  MR,  impriBné 
avec  le  précédent;  i*  Examen  Irinm  tpm'rrum  hy- 
dropum  in  dialogoe  dedueltim,Tm\i^,  \:ii'A'>,  in-8  , 
8"  Quod  medicina  cul  sciendti  cl  non  art,  Tm-in,  1567, 
in-S*;  et  1375,  in4t^;  tf*  Commemaritu  de  Morbo 
«ncfp,  Turin,  1568,  in-S*,  et4ni>,  in-B*;  T*  Che  il 
fane  fàttù  col  decoUo  di  rito  non  «ta  sam.  Turin. 
1360;  de  tribut  eapitit  Affeelibut,  l  uriii,  I."i73, 
In-S";  1(>"  del  Significato  dtlla  ttella  erinila,  Turin, 
4K78.  Ce  dernier  ouvrage  fut  composé  d'aJtord  en 
lalin,  ensuite  en  ilaiiai.  On  trouve  un  sonnet  de 
François  Anna  à  la  page  55  du  2°  livre  des  Aime 
fofeffnede  Famtin  Tasse,  Turin,  1575,  in-4'>.  P— 1. 

Ar.MAGN  VC  i  Jkan  1=',  comte  i)'),  fils  et  suc- 
cesseur de  Bernard  \  I,  comte  d'Ânnagnac,  issu  de 
la  race  méruvingieiuie,  descendait  de  Qovis  par  tes 
ducs  d'Aquitaine  et  les  ducs  de  Gascogne.  Les  do- 
maines de  cette  maison  comprenaient  FArmagnac, 
le  11  m  r-iii ,  et  le  val  Dorât,  A  ime  époque  où  les 
pooseâ^rs  de  grands  fiefs  étaient  tout-puissants  en 
FtaBoe.  Jean  I*'  seconda,  en  1536,  le  «miic  d'Eu, 
connétable  de  France,  dam  la  guem  contre  les  Aii- 
glais,  en  Gascogne  et  en  Gtdeiuie.  Nonimé,  par  le 
roi  Jean,  commandant  du  Languedoc,  en  1355,  il 
présida  les  états  de  cette  province,  et  rcfiisa  de  pas- 
ser sous  la  domination  anglaise,  après  le  traité  <ie 
Beatigny.  Des  inlértts  de  fiuDille  aiant  bit  naître 
me  longw  fadmifié  entre  les  nnhoins  de  Faix  et 
d'Amiagnac,  la  guerre  s'alluma,  et  le  comte  d'Ar- 
magnac  fut  fait  prisonnier  à  la  suite  d'uu  combat 
sanglant  livré  près  de  'J'oulouM,  en  iSiSL  La  comte 
de  Foix  exigea  50,000  livres  pour  aa  lanfan.  Jean 
d*AnnîiBacaccompagna  Édonard,  prince  de  Galles, 
dans  son  cxp^'dition  en  E.s|)agne,en  faveur  de  l'ii  rre 
le  Cniel,  se  brouilla  à  son  retour  avec  le  prince  an- 


glais, embrassa  les  intéi^  de.  te  Fkanœ,  «mtrl- 
iwa  à  la  soumission  de  Limouain,  et  momut  en 
4975.  R— p. 

ARMAGNAC  ar.\y  111,  comte  i»'),  petit-fils  du 
précédent,  fit,  en  1301,  une  expédition  d;ins  le  Mi- 
lanais, contre  Galéas  Visconti,  avec  une  nmii-e  de 
iftiOOO  aventuriers ,  tirés  des  bandes  qui  avaient 
pendant  n  longtemps  dMiéla  France  et  FEspagne. 
Le  eomtc  d'Altnagnae  vint  mettre  le  sièjre  devant 
Alexandrie-de-la-Pailk,  cl  tomba,  avec  !>uu  avant- 
garde,  dans  une  embiucade.  Ses  troupes  furent 
taillées  en  pièces»  et  hù-méme,  ayant  été  blessé  cl 
bit  prisonnier,  monrat  le lendefosin,  25  juillet  delà 

même  année.  j\|iré3  sa  mort,  son  armée,  wins  clief, 
se  diii{>ensa  ;  une  (lartie  fiit  exterminée  en  Lontbar- 
die  ;  le  reste,  trouvant  le  passage  des  Alpes  fenné, 

périt  de  ftim  et  de  nusére.   B— p. 

ARMAGNAG  (Bcmiab»  ym,  comte  o*),  conné- 
table de  France,  embrassa,  en  1410,  le  parti  de 
CItaries,  duc  d'Orléans,  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  devint  le  principal  mobile  de  la  fitction 
d'Orléans,  à  laquelle  il  eut  le  triste  honneur  de 
donner  son  nom.  Ses  liens  avec  le  duc  d'Orléans 
fbrent  cimentés  par  le  mariage  de  rc  prince  avec  sa 
fille.  Kctnonbint  [mr  ses  aïeux  au  ijerceau  de  la  mo- 
narrliie,  liertiard  d'Armagnac  ne  voyait  au-dessus 
de  lui  i|ue  la  maison  régnante.  L'étendue  de  ses  do- 
naiMa,  la  fbree  et  ht  situation  de  aos  plaeei>  lui 

offraient  de  pniîvsjints  moyens  de  satisfairp  son  am- 
bition ;  et  il  fut  le  [)rin<-ipal  niottur  de  cette  loa^iie 
guerre  civile  qui  embruisi  le  royaume,  sous  le  inal- 
beureux  règne  de  Qiarles  Yl.  Il  combattit  d'abord 
contre  son  roi,  oonjoinicnientavec  les  Anglais,  et  se 
réconcilia  avec  la  cour  en  1415.  Le  duc  de  Bourgo- 
gne ayant  été  forcé  de  quitter  Paris  l'année  sui- 
vante, le  comte  d'.Vnuafrnac  entra  dans  cette  ville,  à 
la  tète  de  l'armée  royale,  et  fit  éprouver  aux  l'ari- 
siens  im  traitement  rigoureux,  et  qu'iLs  ne  purent 
jamab  oublier.  L'armée  royale  arlwra  les  couleurs 
et  l'étendard  de  sa  maison.  Appelé  par  la  reine  Isa- 
bi'iiu  de  liiiviere  à  la  défense  du  roj'aume,  après  la 
délaite  d'Azincourt,  il  exigea  la  dignité  de  ooiinéta- 
Ue»  et  la  place  de  premier  ministn.  Ainvé  t  Paris 
avec  un  corps  considérable  de  troupes,  il  fit  auadtét 
changer  de  fece  à  toute  l'adndnistratîon,  et  y  mo»> 
tra  toute  In  Iiauteuret  l'inflexibilité  de  8(m  caractère. 
Il  se  lit  accorder  la  surintendance  des  finances  et  le 
gouvernement  général  de  toutes  les  forteresses  du 
royaume;  il  établit  de  nouveaux  impôts;  et  le 
trùne,  entouré  d^ahnneii  et  de  soupçons,  ne  fut  plus 
accessible  qu'aux  délateurs;  les  destitutions,  les 
emprisonnements  et  ia^  supplices,  portèrent  la  ter- 
reur dans  toute  la  France.  Le  connétable  étant  allé 
en  Kormandie  pour  réprimer  le*  oouiaes  de  ia  gar< 
nbon  anglaise  die  Barflenr,  tmeconqplratkm  s'tonrdlt 
contre  lui  dans  la  cvii  ii  li  :  mai^  elle  fut  décoiH 
verte,  et  le  connétable  se  liAta  de  venir  rassurer  la 
cour.  .Sa  présence  répandit  la  terreur  dans  toute  la 
ville.  11  désarma  les  hyi»itM>t*,  imorditles  réunions, 
et  flt  démclir  la  giunde  Boudierie,  qn*«n  peinait 
regarder  comme  le  berceau  des  premières  séditions 
esdtées  en  bveur  du  duc  de  Bourgogne.  On  aug- 
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wmSà  kttm,  <m  mnbipUa  les  imMariptions,  et 

les  troupes  dc«<iMix  jinriis  infestèrent  les  provinres. 
La  reine,  uppriiiiéc  comme  le  reant  île  la  France, 
attendait  que  sun  iih  fitt  A  même  i|e  la  tirer  de  tetw. 
fâdicuse  paaitîaD,  kmtpie  ce  jeiine  prioee  mourut 
pre<ique  snintement.  Cette  mort,  à  laquelle  le  cun- 
notahlc  fut  soupçonin''  d'uvoir  contrilMR-.  iciuLisa 
toutes  ic3i  espcraoccs.  Le  connétable  ne  garda  |>Ius 
aucun  inén4Î;eiiient  :  il  fit  reléguer  la  reine  à  Tours; 
mais  le  duc  de  fînurgnpip  h  tlélivra  liicnlof  ;  et  ce 
prince,  s'apprcKliuiu  l'uri^  «tvtc  uau  liiii&sanle 
armée,  vint  Jeter  le  connétable  dans  les  plus  vives 
alanpei.  Anoagnac  fui^  dajia  le  mtwt  tein|N,  àé- 
daré  acbiniHiti<|uc  par  le  concile  de  Constance.  Ma- 
aleai»  conjurations  Turent  découvn  tes.  1 1  pi  otliu!»!- 
rent  des  rigueurs  qui  augiueutèrent  H  nombre  des 
mécontents.  Il  fut  réduit  i  ne  pina  dépendre 
sa  sûreté  que  de  la  terreur,  et  rejeta  même  tous  les 
projets  de  (uix  avec  TAngleterrc  ;  mais  au  moment 
Il  il  avait  II-  |>lii>>  l>t'v)in  de  ses  truu|ies  |KHir  conte- 
nir les  l'arisicns,  il  eu  eqvoya  une  partie  vi>re  à 
diwrélian  dans  la  Brie,  aBn  de  se  disitenscr  de  payer 
leur  solde,  ('oite  irn|niMlf  nce  causa  sa  iit  ric.  l'i-ris 
fut  livré  au  duc  de  bourgogne,  le  uuii  141b.  Le 
connétable,  efTrayé,  aort  en  secret  de  son  liotel,  et 
vase  léfogicr  chez  un  maçon.  f>  fut  dans  cet  asile 
qoe  es  sei^eur,  quelques  moments  auiiaravant  si 
âer,  si  redoutable,  crut  écltap|  i  r,  >oiis  les  haillons 
d*Ull  mendiant,  i  une  populace  furieuse,  tjui  venait 
de  pnadn  les  armes  [mx  égorger  tous  les  Jrmo- 
gnaes.  Trahi  {lar  celui  clicz  lc<iuel  il  s'était  caché, 
sa  vie  fui  d'abord  res()ectéc  {lar  ses  ennemis,  qui 
espéraient  lui  faire  avouer  où  étaient  s«^s  t^sors; 
maia,  peu  de  jours  après,  la  popuiaoe  Aurieute  Sotçi. 
ht  prison  et  naBcacra.  Son  corps  ftot  exfiosé  «ut 
regards  de  ses  ennemis.  r<'  lu-  Tut  (|iii-  dix  Imit  ans 
après,  lors  de  la  rentrée  de  Cliail  s  V  II  à  l'ari:»,  que 
les  enfenis  du  aimle  d'Aniuf^nac  lirent  célébrer 
les  obsèques  de  leur  père.  Ses  restes  dirent  alors 
transportés  dans  le  comté  d'Armagnac,  j)our  y  être 
inhumés  prés  ilc  .m  s  ancien  s.  It~p. 

ARMAGI>iAC  (Ha»  V,  comte  n'),  pctil-iils  du 
précédent,  flia  de  Jean  IV,  «ont»  cTArangnac,  et 
d'Isalidlc  de  Navarre,  na(|uit  vers  l'nn  H*»,  lit  s^c* 
premières  armes  sous  les  drapeaux  du  eonue  de 
Dunois,  et  contribua,  en  1451,  à  la  eonquéte  de  la 
Goienoc  «ir  les  Anglais.  Devenu  priiiœ  souverain 
d*Ammgn(ie  par  la  mort  de  son  père,  arrivé  en 
14îiO,  il  avait  conrii.  vpis  c  tite  é|XN|ue,  l'amour  le 
plus  violent  pour  isak'llc ,  la  plus  jeune  de  ses 
«nirs,  princesse  d'une  rare  Ite-auté,  et  qui,  dan» 
d'autres  temps,  avait  été  destinée  au  it)i  d'Ans^le- 
terre.  Il  la  wShiisit ,  et  deux  enfants,  nés  de  ee 
commerce  inri'sini'ii.v,  ii'iulirenf  le  senndale  pnlilic. 
La  passion  déplorable  du  comte  d'Armagnac  ayant 
rendu  inutiles  les  exhortations  du  pape  et  les  re- 
montrance^s  di»  f^harîrs  ^■It,  il  fut  mrnmmtini(^,  cl 
n'obtint  son  aksoluliuii  (^u'iu  pitHiiettant  de  rrii<yii- 
cer  a  m  s  Ijptis  criminels  ;  mais  son  amour  «'irritant 
par  les  obatadea,  il  résolut  de  iégiimier  uneallianee 
si  eonimire  i  nos  racrurs,  et  sonicilK  à  Rome  une 
aisfiense,  qui  lui  Au  reftiaée.  AYCUglé  cnilD  par  ss 


[mntn,  et  wùuA  apidser  les  remords  de  ss  war^ 

il  repoiisa  piiMiijiiPment.  en  vertu  d'une  piéicnduo 
iMilIc  tk  iialixte  iil,  qu'il  avait  fait  fabriquer  pt^r 
deux  ecclésiastiques  dévoués  k  ses  intérêts.  Ceikl 
union  scandaleuse  indigna  hmlc  la  France,  et  attira 
au  comte  d'Armagnac  mie  seconde  excummuiiica- 
tion  ;  mais  peut  ctir  ijurait-il  joui  de  rimiKiniic.  si, 
au  lieu  d'aduucir  Charles  VU,  ii  n'eût  irrité  ce 
prinoe,  en  ibrcsnt  le  chapitre  d'Aueb  de  mmmer,  à 
l'arelievéclié  fl«^  retlc  ville,  .Ican  dç  L.cscun,  son 
frère  naturel,  au  pirjuUic»;  du  l'hilt|)|»e  de  l.évi,  que 
protégeait  le  roi  de  France.  L>c  mariage  incestueux 
de  es  seigneur,  et  rcmpvtemeut  de  ses  déqnrobes, 
n*ét«îent  pas  les  sente  crimes  qu'on  aivait  A  hii  r»- 
pn>t;li(  r ,  ou  l'amisait  cic  lavori.ser  en  secret  les  An- 
glais, d'avoir  témoigné  une  joie  indiscrète  de  l<w 
desrentB  en  GuieiiuL-,  et  d'avoir  tenu  des  propos 
indécents  eonti-e  le  roi  et  l'État.  CIwiIls  Vil  duuna 
ortire  ù  ses  géuéraux  de  se  saisir  de  sa  persomie. 
]  i  i  Diiiic  i.iiiiiia  ses  places,  et  |iarut  voukîir  se  dé- 
fendre ;  iuai«,  &  l'apprudis  des  troupes  roiales,  la 
plupart  de  sesviDw  ouvrirent  leurs  pvtes,  et,  ohligé 
de  chercher  un  asile  hors  du  royamno,  il  m:  rt'fui>ij, 
en  I  MUi,  av  ec  sa  sirur,  en  iVragon,  ou  il  {jo^Aedait 
encore  ({uelqucs  chAteaux.  Lb  roi  chargea  le  {wrlc- 
nicnt  du  Paris  d'instruire  son  procès  ;  le  comte,  ab- 
sent, pix^tendit  être  jugé  par  la  cour  des  |ieirs,  en 
qualiii'  t]i  jii  '  il  du  sui.;  \m-  l'Iimbfih  deSatarr^» 
sa  mère,  rl  commr  uiu,  «lisail-d,  du  coté  pafcmtft 
depuk  plus  de  mille  ans  d'hoir  en  k»ir,  d«t  rois 
d'iîgpagne  et  des  ancieus  ducs  d'Aquidiine.  Sa  rv^- 
quéte  n'ayant  jwint  été  admise,  il  lit  alleiJiucr  qu'd 
ét;iit  clerc  tonsuré,  ajiMitant  qu'un  chevalier,  corn- 
Inttant  pour  l'État,  ne  pouvait  être  privé  du  fu-ivi- 
\éçe  de  eteicalure.  Ainsi,  un  ineestoeus  higame , 
car  le  romti'  d'Arniairuaf  avait  ime  autre  femme  que 
su  Mi>ur,  declinail  la  jundielion  séculière,  et  de- 
mandait son  renvoi  |iar-devant  le  juge  enriésiastique. 
Ct  iif  siriiniliére  prétention  n'eut  pas  plus  de  succès 
q\w  la  première.  Sommé  de  comparaître  en  per- 
sonne, il  osa  se  |iii's»'iiti  r  au  paiiciucnl.  a  la  vt  rite 
avec  un  sauf-couduit,  niai«  qui  ue  iiil  pas  respecté. 
Arrêté  au  milieu  de  la  capitale,  puis  éingi,  à  oen- 
«litiou  ri  '  ui'  pas  s'!'lni'_'Tirr  rh>  plus  de  dix  lieues  de  " 
Paris,  il  tul  elTrayé  de  lu  vivacité  avec  laquelle  on 
instruisait  son  proct^s,  ei  se  réfiigia  à  Besancon.  Ls 
parlement,  par  «n  arrêt  délinltif,  le  eondanuia  au 
bannismncnt,  et  «onflsqna  ses  domaines  mi  profit  de 

la  couroiuii',  T  <•  ninitc  d'Ai  luairuac  vu\  i  t  rours  au 
[w\tc  l'ie  11,  et  lit  H  Uonic  un  voyage  de  péuitcnoo, 
pour  obtenir  l'alisolution  du  souverain  pontife,  et 
son  intervention  aupn'-s  du  roi  de  Fnnri'.  Pie  II  le 
releva  de  revonHuimicîilion,  mais  Charics.  VII  de- 
nieura  inilexible.  <]e  ne  fur  que  stuis  le  régne  sui- 
vant que  le  comte  rentra  en^Franœ,  et  obtint,  en 
1461,  de  Louis  XT,  ta  rostinition  de  ses  domaines. 

Il  SCI  vif  d'nlwrrl  n-  firînre  dans  ses  pi-rlcntinns  sur 
la  iNavarre,  et  maniia  «mire  leiviulede  Fois;  mais 
il  se  montra  bientôt  in^jrat  envers  son  bienfaiteur, 
et  prit  les  armes,  en  1 4<i5,  contre  Louis  XI,  a\ ee  Ie<i 
seigneurs  méoontents,  dans  la  guerre  appelée  du 
,  Mm  iwftNe.  Au  tnilé  de  Conftuii,  qui  pncUfa  le 
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fOjtuM,  U  iHniiit  à  K  bire  ratituer  quatre  dià- 
t^nria,  et  obtint  m^nM»  nne  pnttlon  et  une  ooni- 

Ihi^iitc  d'ordonnance.  Fnliinvli  (mr  rc  sucet»,  il  as- 
graya  bientôt,  par  de  iiuuvelk»  |ierlidies,  le  crimâ 
dB  sa  première  ingratitude.  Kn  butin  à  la  haine  |ui- 
bNqiw  pwr  im  vkitenccs  qo'il  exar(akooaiK  ses  voi* 
il  «tilt  I  n  nMt  uoe  amite  ttmjdurB  «llins» 
t  uii.  1  !'oiili<nicM de  laquelle  il  ne  t>ouvail  subvenir 
qu'ai  tnl^'raiu  les  excès  des  hri^nds  qui  la  conipo- 
aaient.  Louis XI  savait  d'ailleurs  qu'il  entrelenail  des 
taitelljgeDoes  avec  FAnf lelertc,  et  qu'il  fomentait  de 
nouTesax  troubles;  il  lui  offrit  10.MW  livres  8*11 

consentait  è  congédii  r  SCS  iri'inlm  un  s  n'Anna^nac 
reçut  les  {0,000  livres,  et  cxiM9c-i-vu!>oiianiiM>.  Louis, 
indigné,  envoya  emire  lui  des  forces  considci-ables. 
Le  comte  alla  une  seconde  fois  ekicrdier  un  asile 
dans  les  (erres  du  roi  d'Arairon  ;  mais  il  ne  perdit 
rien  de  son  audace.  Di'iHHiillé  encore  une  fois  de  ses 
biens,  et  condamné  h  mort  |Kir  arrêt  du  pHi-leaieiit, 
flaa  jeta  dani  le  )iarti  du  duc  de  Guienne,  IliAreet 
ennemi  de  Louis  XI,  reprit  à  main  année  ses  an- 
eienncs  possessions,  et  se  Tit  en  élat,  ajirOs  la  mort 
de  son  prutiTlinir,  an  ivétj  »  ii  1 172,  de  se  <li  l'i  iuli'i , 
pendant  quebpie  temps ,  contre  l'armée  royale. 
Lonis  xi,  Itané  de  porter  ailleors  ses  armes,  ne  dé- 
daigna m(me  pas  de  traiter  arec  le  comte  d'Arma- 
gnac, et  de  lui  accorder  la  jouissance  de  pitisleitrs 
villes,  A  onilition  qu'il  y  vivrait  |i.ii>ilili' ;  mais  le 
comte,  incapable  de  changer,  crut  pouvoir  iimiiter 
des  embarras  de  son  souverain  |M)ur  s'emparer  de 
t^ourc,  regardé  aloi-s  comme  le  boulevard  de  la 
Guienne  et  de  la  Gascogne.  Son  nom,  son  coura<;e 
et  U  vie  licencieuse  qu'on  menait  à  sa  C4*ur,  lui 
avaient  gagné  la  noi)ic.sse  de  Languedoc  et  de  la 
ddeone,  et,  s'élant  ménagé  des  intelligences  dais 
Lcctoure,  il  engagea  Charles  d'Albi-ct,  seigneur  de 
St-Hazeilic,  à  surprendre  oetleville,  qui  tond»  ainsi 
en  son  pouvoir  I  nfi  i médans  cette  forte  place,  qu'il 
avait  eu  le  iem|is  d'approvisionner,  il  semblait  y  dé- 
fier le  roi  de  France  qui ,  n'osant  dégarnir  aes  fron- 
tières du  crtté  de  la  Itourgogue,  se  contenta  d'en- 
voyer contre  le  rebelle  les  niilin's  des  provinces 
méridionales,  sihis  le  romni,Tnrli  ti:rnt  du  cardinal 
Jouiïroi,  évé«iuc  d'Albi,  et  de  Gaston  du  Lyon,  sé- 
nédMl  de  Toulouse  ;  ils  avaient  ordre  d'assiéger  la 
place  dans  les  formes.  A  rapproche  des  tmi|ies 
royales,  on  conseilla  au  comte  d'Amiapnac  d'aban- 
donner L*'i  <onr<'.  ot  cii?  s<^' retirer  dans  (]iirlinii'  place 
dn  royaume  d'Aragon ,  d'où  il  pourrait  traiter  en 
aAreté  avec  le  roi  ;  mais  le  comté,  qui  se  rappelait 
tout  ce  qu'il  avait  en  à  souffrir  pendant  son  premier 
exil,  ne  put  se  rêsotidrc  à  R'cxjioser  au  même  mal- 
lieur.  Il  résolut  île  (léreiulrc.  <s|H  nint  d'ailleurs 
qa'il  siurviendrait  au  roi  des  afbires  qui  i'triilige^ 
ftient  à  rappeler  Mi  troupes.  Il  soutint  pendant 
deu-t  moi»,  avec  beaucoup  de  valeur,  tous  les  efforts 
des  assiégcaiiLs.  Louis  XI,  voyant  <{ue  la  .saison  s'a- 
vançait, et  que  le  roi  d'.\rap)n  i  nilitait  de  la  lon- 
gnetir  du  siège  pour  achever  d'envaiiir  le  Koussii- 
km,  donna  ordre  au  cardinal  d*Albi  d'entrer  en 
négociations  avec  le  comte  d'Armagnac.  Les  condi- 
tions <{ue  proposa  ce  »vit^eur  furent  aoccpi«jes,  en 
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apparence,  par  le  cardiiutl,  qui,  pour  le  mieux  troiUr 
per,  rom|iitnne  hostie  con>aet<e,  dont  il  prituné 

moitié  et  lui  iluinia  l'aulrc,  romme  une  ;:aianlif  île 
la  capitulation.  Mv'in  1  on  commentait  à  ta  exécuter 
les  articles,  lorsi|ue  les  troupes  du  roi,  profitant  de 
la  sécurité  dea  assi^és,  s'introduiscnl  dans  la  ville, 
pénètrent  sans  résistance  dans  le  palais  du  comte, 
et  le  jiercent  de  pliisii'iirs  coups  de  poipiiani,  dans 
les  bras  de  Jeanne  de  Fois,  son  cpauM:  légitime. 
Les  femmes  de  la  cointe.vsc,  et  la  comtesse  elle-même, 
sont  dépottiilét»  [tar  la  soldatesque,  la  ville  entière 
est  alnndonnéf!  au  pillage  et  livrée  aux  flammes,  et 
tous  les  habitants  i  ^.or^^  s  sins  pitié.  Cet  événement 
cul  lieu  le  5  mars  14'3.  Gor£ria«i,  (pii  avait  \ml6 
le  premier  coup  au  comte,  k  nii  de  Louis  XI  une 
tasse  d'argent  remplie  d'écus,  et  fut  fiiit  arcbcr  de 
la  giirde.  Traînée  prisonnière  tm  eMtnu  de  Bnrzet, 
la  nuiiifsse  d'Armagnac  fut  contrainte  d'avaltr  un 
breuvage  empoisonné,  nui  lit  périr  l'enfant  qu'elle 
poiiait  dans  .son  sein,  eC  la  délivra  elle-même,  dettt 
jours  après,  du  fardeau  de  la  vie.  Charles  d'Arma*. 
gnac,  frêix;  de  Jean  V,  enveloppé  dans  la  même 
[iMis<-iipii(iii.  fut  eliarL'è  iL'  fcrs,  traîné  dans  lespri- 
applique  à  la  iDriiire,  i  t  rciuis  entre  Ie3>  nidins 
du  |KU-lcnu>nt  de  l'ans.  Il  imicliaitau  moment  d'être 
Justifléde  »a  prétendue  |>artici|>alion  à  la  révolte  de 
son  frère,  lorsipi'il  fut  tiré  de  la  Conciergerie  |iour 
(Mic  liwé  à  Philippe  rHuillier,  ;;oii\ci  iieiir  do  h 
Basiille,  qui  l'enferma  dans  un  cactiut  infect,  et  lui 
lit  éprouver  les  ptitt  CTUels  lm1temeni.s.  Ce  ne  fut 
«pi'au  bout  de  quatorze  ans ,  sous  la  minorité  de 
Charles  VIII,  qti'on  lui  rendit  la  liberté.  Réduit  à 
la  plu-  "Irplorable  détresse,  il  imploi-a,  à  gi  noux,  et 
fondant  en  larmes,  la  justice  etlcssecour^i  de»  ctata 
généraux  du  royaume,  en  1 484,  pour  être  remb  en 
poss(<ssion  de  ses  domaine:,,  et  niuumt  en  1  i!)7, 
après  avoir  fait  une  donation  de  ses  biens  au  duc 
d'Alerii;on,  son  neveu.  B — P. 

AKMAGKAC  {Jacques  o').  Voyes  Meuoiju. 

ARMAGNAC  (Lotis  n').  Veye»  KtHwsM. 

AHMAGNAC  (Gec»iiue  n'\  )ils  do  T'icirc  d'Ar- 
magnac, l)<\tard  de  Charles  d  Arni.iuiua',  cuiule  de 
rilc ni  .Il  111  dain,  fut  éU  vé  |iar  les  soins  de  Louis, 
cardinal  d'Atnlwiiic,  son  parent,  auquel  il  témoigna 
depnis  sa  reeennalssance,  m  lui  bisant  dresser  un 
tnruiwli'o  il  Notre  name-de-I>orelic,  11  fut  surcessi- 
vcmeiu  é»è(|iir  de  lUiodes,  et  en  uièiiie  leiupii  admi- 
nistrai e  m  desevêchésde  Vabrcsctde  Lectourc,  am- 
bassadeur à  Venise,  à  Rome,  oonimller  d'État, 
ardievCqiK  de  Toulouse,  associé,  en  qualité  de  oo« 
lé;:at,  nu  cnrditial  de  Bourbon,  légat  d'Avi-ti m  tl 
sut,  par  sa  lionne  adininistnttiun,  gagner  le  nrur 
des  |M-uples  de  ce  petit  État,  et,  \m-  là,  le  conserver 
au  saint-siégc,  au  milieu  des  guerres  àviles  qui  dé» 
aolatent  les  provinces  voi^nes.  Paul  III  l'avait  créé 
cardinal  en  ir»-i4.  Il  succéda,  en  I5T7,  à  Félicien 
Capiton,  dans  le  siège  d'Avignon,  y  fit  plusieurs 
fimdations  religieux,  et  y  mourut  en  <i>8^i,  kgé  ÛÙ 
84  ans.  D'Armagnac  protégea  Us  gens  de  lettrée] 
il  les  fikisalt  connaître  à  François  I",  et  en  avait  phi- 
sieurs  chez  lui.  C'était  un  liunnuc  trés-attaclié  à  la 
religion.  Les  Mémoim  dt  C<mdé  ooutkaneat  <leuj( 


Digitized  by  Google 


m  ABM 

lettres  de  ce  prélat,  Tune  à  la  reine  de  Navarre, 
pour  lui  faire  des  rernootranoes  sur  ce  qu'elle  fiiiait 
amelMr  lea  images,  enlever  le«  ornementa,  détmiré 

Ie5i  auxeh  et  \es  fonbi  baptbsinaux  de  rcgUNC  de 
L-escar  ;  1  autie,  à  Louis  d'Albret,  évéquc  de  cette 
ville,  qui  consentait  à  eea  dterdr^.  Ce  cardinal 
avait  fait  des  Statuts  tynodaux  pour  l'évéché  do 
Rodez,  imprimés  à  Lyon,  en  tn-6°.  On  con- 

serve lie  lui  lin  volume  in -fol.  de  lettres  en  manu- 
scrit, écrites  pendant  les  années  1554-55-56- 
«T-^.  T— D. 

ARMAMD  DB  fiODBBON,  prinee  do  Conti. 

Voyez  CONTI. 

\RMAND  (Fkan-çois-Armand  HUGL'ET),  co- 
médien. On  le  place  ici  aous  l'on  de  ses  prénoms, 
parce  quH]  n'est  oonnv  qoe  sous  ee  nom,  qui  lui  fut 

donné  f>ar  mn  pnrrain,  le  maréclial  de  Hiclulleu, 
et  (|u'il  lu  iMii'ia  toujours  par  respect  et  par  recoti- 
natssance.  Né,  en  1699,  à  Rlcbdicu,  d'un  honnête 
bourgeois,  il  ipiitta  fart  |euiie  eetle  pelile  ville,  et 
Ait  confié,  à  Paris,  aux  BOras  de  l'abbé  Nadial,  cmnu 
*par  quelques  ouvrages.  Cet  abbé,  après  avoir  cssin  f' 
d'en  faire  un  musicien,  le  plaça  chez  un  notaire  ; 
nais  dCa  len  tout  annonçait  son  goût  pour  le  theii- 
tre,  et  l'on  peut  dire  sa  vocation  pour  Fêlai  de  co- 
médien. Aussi  prompt  à  saisir  les  ridiculo:^  des  per- 
sonnes qui  rré<|uentalent  la  niaÏMin  du  notaire, 
qu'habile  à  les  représenter,  ceux  mânes  dont  il  sin- 
geait les  mani^vs  ne  ponvdent  ffempêdier  de  aoa> 
rire  à  des  portraits  un  peu  outres;  et  l'abbé  Nadal, 
témoin  de  ce»  purudies,  dit  un  jour,  que,  s'il  n'y 
avait  jamais  eu  de  comédiens,  Afmand  aurait  pu 
donner  l'idée  de  cette  pnifanion.  Il  n'en  CUlait  pas 
davantage  pour  loi  Gidlre  vivement  désirer  de  voir  la 
comédie.  L'abbé  Nadal  V)  '  i n  luisît,  eî  i!  estiniitilt' 
dédire  ((uellc  împresiuuii  le  spectacle  fit  mr  un  (ii- 
fantde  treize  ans,  qni  annonçait  de  sembL<l)ks  dis- 
positions. Dè3(  ce  moment,  les  représentations  théâ- 
trales firent  tout  son  amusement,  et  il  employa  ses 
économies  à  se  procurer  les  moyens  d'aller  suuvent 
«1  Tbéltre-Fnuiçais.  li  inqura  ses  goùu  aux  autres 
dercB,  leur  distribua  des  rôles,  oonabuiait  un  petit 
théâtre,  et  fit  de  l'étude  du  notaire  un  véritable 
loyer  de  comédie.  Cette  vie,  si  ronronne  h  ses  goills, 
dnn  peu  :  imc  espièglerie  l'ayant  brouillé  avec  le 
maître  de  la  maison,  il  ne  sut  où  donner  de  la  létc, 
et  s*enrtl*  dans  une  troope  de  désnmvrf's,  (jui  al- 
laient en  pèlerinage  à  Sle  Relne ,  en  I  iin  L  ne, 
Cette  troupe  diffénut  peu  d'une  Imiule  de  liuheuiiciis, 
d,  ctamae  il  y  a  quelques  rap|M)i  t.s  entre  cette  vie 
errante  et  celle  de  comédien  ambulant,  Armand 
passa  sans  secousse  de  l'une  à  l'autre,  et  joua  la  co- 
médie en  I.aniniedoc.  Il  j>e  lit  surtout  remarquer 
dans  tue  troope  composée  en  partie  d'Italiens,  et 
antre  antres  do  flunenz  Doninlqae.  On  pense  bien 
que  toute  son  ambition  était  de  revenir  à  Paris.  Il 
fit  aolUciter  un  ordre  de  début,  parut  pour  la  pre- 
mière fuis  au  l'héàtre-Fraiiçais ,  le  3  mars  1723, 
dans  remploi  des  premiers  oomiqua ,  et  fut  reçu 
Tannée  suivante.  11  remplit  Wt  emploi  pendant  qua- 
rante-deux ans,  et  eréa  un  (^rand  nondire  de  role,s. 
Sa  pkyaionomie  se  prétait  surtout  à  ceux  de  valets 


fourbes  et  intrigants.  Il  parait  que  vers  la  fin  de  sa 
carrière  dramatique,  Armand  perdit  une  partie 
de  sa  verve  comique,  et  chercha  à  la  rempl»> 
ccr  par  une  cxapf^ration  que  le  Ijoii  goût  réprouve. 
LekaiH,  apr«^  avoir  dit  daiis  ses  Mémoira  qu'Ar- 
mand est  le  modèle  de  tous  les  comédiens,  ajoute  : 
«  J'observerai  seulement,  pour  le  malheur  de  l'Im- 
«  manité,  que  le  génie  usé  par  le  temps  dienhe 

a  des  moyens  (pii,  vîs;ud  à  la  eharge,  sont  hors  de 
«  la  natiù^....  »  Armand  contait  avec  beaucoup 
d'intérêt  n  moami  à  Faris,  la  98  mmmlM 
1765.  P— X. 

ARMAT!  (Salvi.no  degli),  Florentin.  On  pos- 
sède peu  de  rcnseiiînemenls  sur  «i  vie  ;  seulement 
on  sait  qu'il  mourut  en  1317,  cooune  le  prouve  son 
épitaitiie  que  Léopold  de!  Migliore  nous  a  eonaervée 
dans  sa  l-'irenzc  illiisiraïa.  Armali  mérite  une  men- 
tion s|)éciule  i:<Miuiic  inventeur  des  besicles.  On  a 
cru  longtemps  qu'elles  étaient  dues  au  frère  Alexan- 
dre Spina  de  Pise,  mort  en  1315;  mais  la  chroni- 
qtie  de  Simon  de  Cascia,  sur  laquelle  on  s'appuyait 

ir  attrilnier  à  Spina  ielte  découverte,  dit  s<  ide- 
nicnt  a  qu'il  lit  des  besicles  inventées  d'abord  par 
«  «ne  autre  penonne  qui  ne  vantait  pas  eommnni^ 
a  quer  son  seerct.  »  Cette  autre  personne  a  dû  être 
ti-é^-probablement  SahiDO  degli  Ariaati,  puisque 
son  épilaphe  le  désigne  comme  l'inventeur  des  be- 
sides.  Cette  découverte  doit  être  placée  dans  les 
dernières  années  du  18*  aiéele.  'Vannl  M  Boa», 

Florentin,  écrivait  en  1291)  :  it,  ilci  ■  n;vn  rr  rr- 
«  ccntc  est  utile  siu-tont  aux  pauvres  uullards  <iui 
«  ont  la  >iie  fatiguée.  »  Fréie  Giordano  de  Rivalto, 
qui  prêchait  à  Florence  vers  1305,  dit,  dans  un  de 
SCS  sermons  :  «  Il  n'y  a  pas  vingt  ans  que  les  besi- 
«  des  ont  été  inventées  :  "  et  Uern;upd  Gordon,  i>ro 
fiesseur  à  Montpellier,  parle  des  besicles  dans  son 
HUtm  mtHehtm,  conaposé  en  4S05.  Ceat  vrrinent 
dommage  qu'aucun  détail  biographique  ne  nou» 
soit  iMU-Ycnu  sur  l'auteur  d'une  découverte  si  utile  I 
l'humanité  (1).  On  sait  seulement  qu'Armati  appar- 
tenait à  une  ftiniUe  de  banquieca;  qu'un  de  ses  ne* 
veux  obtbit  dnq  ftbfinw  des  premiérea  charges  de 
la  république  de  Fkmnoe,  «t  qu'il  laitia  un  fils  qui 
mourut  en  133S.  L — i. 

ARHELLINI  (linAllB),  dominicain,  né  I 
Faen7.T,  que  quelques  aiitetirs  appellent  AiiMEtivi, 
et  plus  communément  Jkuome  m  Taenza,  était  in- 
quisiteur général  pour  la  foi  calliolique  à  Mantoue, 
vers  l'an  1SI6.  Il  rcfiut,  de  son  vivant,  de  grands 
éloges  pour  avoir éôltnn  Ivre  contre  un  eertebi 
Tiberio  Rossiliano,  nnlaliit>iset  astrologue,  qui  sou- 
tenait que  l'astrologie  aurait  pu  bellement  prévoir, 
par  la  conjonction  des  planètes,  le  défaiga  de  Noé. 
Ce  li\Tc  n'est  connu  aujourd'hui  que  par  ce  qu'en 
dit  Échard,  Seripl.  ord.  Prttdic,  vol.  S,  p.  SS; 
mais  il  prétend  que  le  livre  éiait  en  nianuseril  dans 
la  Inbliothèquc  du  Vatican,  que  peut-être  même  il  a 
été  imprimé.  MasEttdiellI,  malgré  ses  recherdiea, 
n'a  pu  avoir  connaissance  ni  de  l'imprimé,  ni  du 

(I)  OapMtKiir,  4MslliaalbiiiJii«i*Mliés«s«»(Fl«MBM^ 
47SS.  iii-4>),aa»  éliiankiB  sucs  éenilMs  nr  nawailm  éss 
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aiuMuant;  nais  il  adéoouvert  dans  la  bUiUoltièqoe  t 
An  Valkanim  «lira  inaniiHïttdiiiiitaieBulm:  d'Art 

une  explication  inoralo  du  psaume  Dixit  Dmninus 
Jfomino  mco,  adiesste  au  cardinal  Adrien,  i>ar  une 
leltic  datée  du  1."»  novembre  IjOC.  Pio,  dans  ses 
Vomini  iUtutri  di  S.  DimetUco,  et,  d'après  lui,  d'at»- 
tra  aoteura  asaurent  que  Mrtne  Anndilol  atait 
aussi  écrit  Mir  !cs  œuvres  d'Aristofc.       G  -  É. 

AIIMELLINI  (Mauia.vo},  moine  Ixint^dictin, 
né  ù  Aiicônc,  s'est  rendu  rec«mu)andai)le  dans  sou 
ordre,  vers  le  commencement  du  dernier  tiède,  par 
pliuieiin  ouvrages  dook  cet  ordre  mèM  ait  roli|et. 
n  s'adonna  d'abord  à  la  prédication  et  prâclia  le  ca- 
n^niL-  à  Sle-Marie  de  Trantlmere,  à  Rieli,  Mterbe, 
Ravciine  et  Reggio.  Il  fut  t'dii  pricar  en  1722,  et 
ablié  jpar  diapenae  ea  1723. 11  fut  sueoesiivemeBt 
abbé  en  atmtoa  à  Stame,  Aariae  et  Foligno.  Il 
mourut  dans  ce  dernier  mona<t(!rc,  le  4  mai  1737. 
lia  publié  :  1°  Uibliulheca  licnedictino-Cassinenns, 
OU  y'olicei  de  la  ri«  el  des  ouvragit  (tes  tcrivains  df 
la  amgrigalUm  d»  Motii-Camn,  quiu  9^  fl**tri 
hu^'M  tmfn  dê  Fauttitr,  1**  iMurtie,  Anlie, 
in-fol  ;  2"  pnrtie,  ^Vssisc,  17S2,  in-fol.  Caialngi 
trei  munachorum,  episcoporum  refimnatorvm  el  ri- 
rorum  tasulUate  ittutlrium  e  eongregatione  (  atsi- 
tunti,  Aaiiie,  4733,  iii-A>l.Le  trouiéiDedeces  cata- 
logmea  ii*eat  Imprimé  à  Asiise  que  jmqo'k  la  page 
30.  11  fut  continué  à  î^dm  -  som  ce  titre  :  Continua- 
tio  Catahgi  virorum  fanclilaU  ilUulrium,  etc., 
4734,  in-fol.  5"  Aâdithnet  et  Correctiones  Biblio- 
Ikum  Baudicto-Cattinttuit,  etc.,  à  Foligno,  4735, 
{n«M.  Avant  oea  grands  HtTanx,  AnadÛnl  s'élut 

tssnyL  rîaiis  tiHf»  Vif  de  la  btenlieureute  Manjufrite 
Corratù,  écrite  en  italien,  Venise,  l"2(i,  in-1-2,  ou- 
vrage qui  n'annonçait  ni  les  mêmes  connaisbanccs, 
ni  le  même  esprit  de  recberdws.  11  laissa  de  plus, 
en  mamserit,  une  BiUMhfca  (ynoptiM  mrdimi 
S.  Hmtdirfi.  qui  oomplèt'>  Il  îr  tvaux  sur  son  ordre, 
dont  on  voit  ([u'il  futsam  cesse  occupé.  G — É. 

ARME]S0NV1LLE.  Vof/es  Morville. 

ABHFEL0X  (CaARUS-GosTAVB,  baron  o'}, 
gthiéral  suédote,  né  en  1609,  servit  d'aberd  «vee 
distinction  dans  l'étranger,  et  retourna  en  Suède  pour 
prendre  [m'taux  exploits  de  Cliaries  XII.  Lorsque  ce 
prijiceeut  été  débit  a  Pultava  et  que  ses  Etats  furent 
attaqués  sur  loua  les  pointe,  Armfiddt  eut  un  commaa» 
dément  en  Finlande  contre  les  Rnsaes,  et  il  Ait  un 
de  ceux  <iu!  firent  de  généreux  efforts  pour  réparer 
les  mallieurs  de  leur  patrie.  En  1715,  Pierre  I*' 
parut  lui-même,  avec  une  flotte  considérable,  de- 
vant UelsingfiDn,  pour  s'emparer  de  eetle  place  im* 
portante.  Armliddt,  ne  pouvant  l'empêcher  d'entrer 
dans  le  port,  fil  une  rc  I  Linnc  dans  la  ville  et  le 
long  delà  côte;  tuain  n'ayant  qu'un  très- petit  nom- 
bre de  combattants  et  ne  recevant  aucun  secours, 
il  flit  obligé  de  se  retirer.  Cependant,  avant  d'elleo- 
Mer  sa  reteaite,  B  engagea  là  faririonli  dWslng- 
fsrs  i  abandonner  la  ville ,  et  toutes  les  maisons 
ayant  été  bnMécs,  l'ennemi  ne  put  conquérir  que 
des  ruines.  Il  obtînt  ensuite  le  commandement  de 
toutes  les  troopea  de  .Finlande,  se  dirigea  vers  lee 
parties  aeptentttaialci  d»  ce  pays,  et  y  rueiiibla 

U. 


environ  6,000  bomm»  ;  le  général  russe  Apraxia 
afétant  présenté  avee  48,M0  bommea,  le  eonibat 

s'engagea,  l«»  ir>  f-^  ri-  rnil,  prc^s  de  Slorkyro,  en 
Ostrobothnie,  au  nulitu  des  neii^es  et  des  places. 
L'infanterie  suédoise,  a[irès  a\oir  lutté  avec  une 
fermeté  inébranlable,  lUt  abandonnée  par  U  cava- 
lerie, et  l'ennemi  resta  mailre  dn  champ  de  bataille, 
qu'Armfeldt  Iiii-m/'me  quitta  le  dernier.  Malgré  cet 
échec,  il  sut  opposer  des  obstacles  aux  progrès  des 
Russes.  Kn  171  S,  Charles  XII,  qui  était  de  retour 
en  Suéde,  lui  donna  l'ordre  de  pénétrer  dans  les  di- 
visions seplenirionalea  de  k  Nerwége,  vers  Dron- 
tlieini,  arec  un  corps  de  fi.OOt)  hommes.  On  ne 
pouvait  ext^mter  ce  projet  qu'en  franchissant  des 
Ihcs,  des  torrents  et  des  montagnes  escarpées.  l'cu- 
dant  la  marcbe,  une  tempête  viole&le  s'éleva,  el  la 
neige  tomba  en  il  grande  abondance  que  Im  di»- 
mias  en  fiircnt  couverts.  Des  guides  maladroits  ou 
l)erlidos  ét,';irèrent  les  Suédois,  qui  se  trwivèrent 
dans  la  situation  la  plus  critique,  lis  rencontrèrent 
rarement  des  troupes  ennemies  ;  mais  les  éléments 
avaient  eonjoré  lenr  perte.  Le  plus  grand  nondare 
expira  de  fr!Mi)  nn  milieu  de  la  neige;  les  autres, 
tourmentés  pui  la  iaim  et  accablc.s  de  fatigiie,  clier- 
chérent  des  Hsiles  que  leur  accorda  la  pitié  di\s 
paysans  norwégiena.  Les  cbevaux  ayant  succombé 
égalemeni.  Il  MhM  abandotmer  rkrtiOerie  et  le  ba- 
ipçtc,  et  Armfeldt  ne  revint  de  cette  expédition 
qu'avec  (pielcjnes  ofliciers,  jxair  ap[)rendre  la  mort 
de  Cliaries  XII.  I/^rsque  la  paix  eut  cntin  l  'iininé 
une  des  guerres.  les  plus  dénstretnes,  et  qui  avait 
duré  plus  de  vingt  «na,  Amiddl  ftit  imofé  en 
Finlauile  [Miur  réorganiser  lea  tnmpcs  de  cette  pro- 
vince. Il  mourut  en  1TS6.  C— .vu. 

ARMFELD  P  (  Gi  stave-Madrice,  baron,  puis 
comte  o'J,  dont  l'Anglais  Otowa,  dans  am  indigiBsie 
omipihMkin  failltidée  Uê  Cown  d«  Hbnl,  frit  l'être 
le  plus  indéfinissable,  en  le  confondant  avec  sou 
oncle,  clicf  de  la  confédération  d'Anjala,  et  en  ra- 
mas.N-)iit  toutes  les  calomnies  qu'une  haineuse  jalou* 
sie  avait  semées  sur  le  compte  dn  iidéie  serviteur  de 
Gustave  Ilf,  était  ffls  dn  générd  miifor  Magnna 
d'AnnfWéJt,  nvrli  re  y  r-tit  fils  du  baron  Charles- 
Gustave  d  Aiuiltliii,  ijui  lait  le  sujet  de  l'article 
précédent.  U  naquit  à  Juva,  dans  le  gouverne- 
ment d'Abo,  le  l*'  avril  1757.  Après  avoir  dû  à  son 
père  Téducatitm  la  plus  smgnée,  Il  k  terminait  au 
corps  des  cadets  de  Karlscron,  qttand  le  colonel 
Sprinpsportcn,  stationné  en  Finlande,  rassembla  en 
I77i  une  troupe  de  jnines  pens  zélés  {K)ur  la  cause 
moDarcbique,  ^  fit  dédarer  k  province  contre  le 
aénat,  avant  même  qu'on  pât  mvoir  lea  Mooéa  dn 
roi  à  Stockholm.  M-utrirt'  fl'Annt'el  lt  se  distingtta 
alors  par  des  senliinonts  il  autaiitplui  remarquables 
qu'ils  contrastaient  avec  ceux  de  sa  famille,  l'une 
des  plus  puissantea  de  k  Finlande.  Aussi,  quoique 
simple  enseigne,  en  4TI5,  dans  tel  dragom  l^ôa, 
il  fut  très-favorablement  accueilli  du  monarque,  que 
iifcduisaient  s>a  jolie  figure,  s<>n  caractère,  son  esprit 
trè8-^)récoce  ;  et  le  jeune  officier  devint  riaséi»ara- 
bk  anû  d'un  aouverain  dent  il  partageait  les  ^la 
panr  lea  pkiA^  te  tel^k  Buéninre  «tki  beanc- 
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arts.  JâHMis  deux  liuiiuucs  n  avaient  été  &usm  com~ 
I^Mnent  etét*  Vm  |iour  l'autre  :  même  élan  che- 
valeresque, même  amour  de  la  gloire,  même  horreur 
pour  l'anarchie,  mtine  cnlliousia&nie  pour  une  sage, 
véritable  et  noble  lilieitc.  U  amjiiiiiau'ua  son  inaiiœ 
i  Péler»bourg  eu  1777  ;  Ucooiribua  par  ouiueil», 
eo  ITM,  i  la  signature  du  remarquable  tnJié  de  la 
nriiirilité  armée  ;  entra  à  la  mt^mr  (^{mmiuu  dans  tes 
gardes  du  corps  du  roi;  suivit  Gustave  III  en  Uul- 
bude,  à  Spa»  à  iUi-htCbapelle  ;  fut  fait  aide  de 
camp  du  monarque,  premier  gentilbamme  de  sa 
clrambre.  et  directeur  des  spectacles  en  ITSI.  1)  sè 
rcmlit  a  la  suiic  ilc  aux  conférence*  que  ce 

prince  eut  en  Finlande  avec  Catlieriue  il,  ei  voyagea 
avee  lui  en  Italie  et  en  Ftranee  dans  lea  années  1T83 
et  17^,  laissant  |)artoul  de  doux  et  lionni-ablf^  sou- 
venirs. Le  roi  le  maria,  en  Kb.»,  avec  une  des  plus 
aimables  personnes  de  sa  cour,  hériliére  de  l'illusue 
maison  de  la  Gardie  (I).  i^vojé  i  Cofwnitagae  en 
1786.  il  y  ftit  décoré  de  Tordre  de  l'Elépbant,  et 
ik\iiii,  l'année  suivante,  membre  de  l'académie 
suédois*:,  colonel,  aide  d«  camp  général,  clicf  du 
régiment  de  r(yland.  De|Nlia  la  révolution  de  1772, 
le  cabinet  de  St-Fétersbourg  ne  cessait  d'employer 
rintriguc  et  l'or  pour  exciter  k  la  révolte  les  sujets 
sin-ilois.  et  surloiit  la  [trovitioe  de  Finl.iiult'.  Il  fal- 
lait subir  làdiement  bcs  ituulies  ou  s'en  aOraadiir 
par  les  armes.  D^Arnufeldt  contribua  pubsunnent 
au  riioix  de  rrttc  dernière  et  noble  résolution,  prise 
au  momeiK  où  la  Rus.sie,  engan^  dans  une  gueire 
nilneu.sc  contre  les  Turcs,  craignant  une  insiirrec- 
tioD  ta  Poiioigne,  «t  surlout  k  ooopératiim  liostile  de 
la  Frinse  et  de  rÀngieterre,  ftisait  présai^er  à  la 
Suède  un  succi^s  prompt,  islorieiix  t-l  liU  i  ai<  iir. 
Hais  Gustave,  arrive  déjà  pre8(|ue  à  la  vue  de  l'é- 
tenlMurg,  ville  sans  tléfense,  vit  ses  Amea  paralf- 
sées  |iar  la  révolte  îles  orUciers  de  son  année,  qui 
deux  fois  clierclièrent  à  le  livrer  à  rcunenii  ou  à 
l'assassiner,  d'.ikird  le  tU  août  1788,  dans  un  four- 
rage OÙ  il  s'était  trop  aranoé ,  puis  lorsqu'il  retint 
CD  Suède  pour  a*oppoaer  à  I1nv«si«  des  Danois; 
MCasîons  dans  lesquelles  il  fut  sauvé  par  d'Annfeldt. 
Gustave,  attaqué,  à  l'ioiiligatioti  de  la  Russie,  |nr 
ses  voisins  de  l'ouest,  envoya  vers  les  fuièlcs  l^alé- 
«ariicns  d'Armleldl,  qui  devint  leur  idoie  en  adop- 
tant leur  costume,  leur  langage,  leurs  mnws  et 
jusqu'à  i  u  frisure,  en  vivant  et  niuii^'^raiiC  avec 
eux  comme  leur  camarade.  Il  parvint  à  j  former  ua 
corps  de  12,000  hommes,  repoussa  les  Danois,  qni 
lirL-iit  la  paix,  et  détermina,  malgré  les  rigueurs  de 
h  sai.vjti,  cctu;  troupe  dévouée  à  un  tel  chef  à  marcher 
V(  rs  la  ra|iilak-.  Il  la  cantonna  au  chflteau  de  Drott- 
niiigluihn  duraut  la  diète  de  1709^  afin  d'itre  en 
mmn  de  aaoooiir  b  MHarqne  en  caa  de  bMoin. 
«  Prenéa^r         ^  «voit  dll  un  aénalanr»  vous 

(f)  WU$mHtknÈM,  MBS  ëtae  «boa  t«ral«-.  éun  Vûh  frt 
llMW!sla»plaseiilts|^4sliM«rScMia.  «te  fst  mmmtt 
fnide  {DnenuMe  4a  jeiae  fHm  GHtUHt,  ssfiortlni  si  scrvli* 
irAslilHie  «I  marié  %  ruw  des  lllcs  ie  Slc|«Mte  ds  liswhmais. 
iWSSSHtoMiPMt dduIrthetteMci  el  dir  «l êntnae,  n  IS4t, 
Aas  Isascst  éis  isaa  lufinMcti  êt  Haute  Hitie  f Munnns 


tt  pourriez  être  cruèlleinent  compromis.  —  Votre 
«  excellence  voit  donc  là  de  grands  dangers  pour 
«  moi  ?  —  Oui,  («rtesl  —  Eh  bien ,  reprit  d'Arm- 
«  fcidl,  j'en  cours  les  ri<;(fu(>^.  pt  |*ars  à  l'instant 
d  mémo.  »  {.(■  (ju'il  liL  eu  i Hi  t  ^l  mm*'  membre  du 
gouvernement  provisoire  durant  une  courte  al8tillc« 
d»  monarque,  il  repadi  NentM  en  Finlande  à  M 
tt'te  (les  Iblénirllpns  ;  s'y  distingua  awT  affhires 
d'ilclsingloi  t,  l'tu-dukuskis,  Kamakoskis,  SaviUiipol; 
fut  dangereusement  blessé  aprè«  avoir  essuyé  pen- 
dant six  lieures  le  fin  d'un  ennemi  trèA«ipérieur  en 
nombre,  n'ayant  hii-méme  qu'une  (loignée  de  troupes 
cl  akiiiiluiiiK''  par  cent  devaieiil  le  Mmlcnir. 
Elevé  à  celle  0(-(asion  au  grade  de  gttiérai  uiajur,  et 
fait  grand-cruix  de  l'ordre  de  l'Épée,  il  signa,  le 
19  août  1790,  la  paix  de  Varela,  suivie,  en  1791, 
d'un  traité  d'alliance  onensive,  dont  les  stipulations 
secrètes  portaient  union  (h's  d«nix  couronnes  conlre 
la  révolution  de  France.  D'Amifeldt  devint  alors  cli&< 
valier  de  Tordre  dea  Séraphina  de  Suéde,  et  de  Si* 
Andri'  il  -  Iiiissic,  et  il  obtlni  le  (vtmmandemeot  du 
deuxième  regijuenl  «les  gardes.  Il  suivit  le  roià  Aiz- 
la-CItapelIc  en  juillet  171(1,  y  vit  le  comte  d'Artois; 
et,  au  récit  des  malheurs  d'un  paya  qnll  Idolâtrait, 
il  devint  aussi  Français  royaliste  par  le  OOttr  qu'il 
l'était  déjà  par  les  manières,  les  minirset  le  caractère. 
Gustave  111,  vivement  poussé  par  d'Armfddl,  s'oc(aH> 
\mt  des  préparatib  de  aon  cipédItidB  eantre  M 
Franee  rêvolutinniiaire,  qiian<l,  le  16  mars  1792,  il 
tombu  Sfjus  le.s  coups  du  régicide  .Anckarstroem.  Dès 
lors  d'.\rmfeldt  ne  quitta  plus  son  royal  ami  que  pour 
se  livrer  k  la  recbevclie  de  aon  asonvia  ou  de  aes 
complices,  et  aon  activité,  Amnne  m  profbode  don- 
leur,  conIra-.ta  sin^iiilirreinent  avee  la  fniide  indif- 
fcrenoedu  ducdeSudcrmauie  [voy.  i:H.«RLEsXlU},i 
qid  GnMave,  mort  le  S9  mars,  ne  pouvant  Mer  la  té^ 
gcnce,  enjoignit  du  moins  de  ron^servcr  dan*  «on  con- 
seil le  baron  d'ArmfcIdi,  qu'il  noimaail  gouverneur 
deStockli'ilni.  Mais  le  reirenl,  gèoé  dans  ses  projeta 
d'usurpation  par  un  homme  revéta  des  plus  bantea 
digiiitéa,  et  qui.  premier  gentUiomme  (h>  la  diam- 
bi-c  du  jeune  prince,  jiniisiiait  déjà  près  de  lui  de  la 
plus  grande  faveur.  Ht  répandre  ^nr  le  compte  (te 
son  ennemi  des  calomniée  saos  nombre  par  iesmC' 
cooteuts  du  dernier  règne,  et.  n'osant  ratta(|acr  ou> 
vertement  et  en  sa  présence,  il  le  nomma  lieutenant 
général  el  andwssjidevir  à  Na|>les,  D'.Armfeldl,  ne 
pouvant  retliser  cette  mission,  se  contenta  de  dévoi- 
ler an  roi,  alors  Igd  de  Ireiae  ans,  les  eoupaUes  de»- 
se'ms  de  son  oitcle,  et  de  corabinn*  moypn*  il'f  ii 
trelfcuir  avec  son  jeune  maître  une  rorrespundanec 
secrète.  Sachant  bientAt  (pie  le  régent  traitait  avec 
ie  gottveroemeiK  révohitionnaire  de  Franoe,  dont  il 
dMmlialt  *  obtenir  des  anbstdea  et  h  reeonnalasanee 
éTcniiielIc  de  s^m  tmirpation  projetée,  il  pensa  de- 
voir intéresser  ta  Russie  au  salut  de  sa  patrie,  par  le 
onriage  d\uie  dea  petiies-Allea  de  Catherine  U  avee 
le  Jeune  rel  ;  M  airit  égalentf  nt  en  sa  faveur  pn^ 
descaWnets  de  Vienne  cl  de  lu  rlin.  Alors  le  duc 
de  Sudermaitic  l'acciiKi  de  iraliiMin  cl  demanda  son 
arrestation  à  la  cour  de  Ifaplcs.  D'Aniifeldt  fut  pré- 
1«I  àtoOfs,  et  it«  ntat  de  chambre  (hmjjius, 
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leeondë  par  le  eotmA  de  Suéde  Piranesl,  le  ftt  éva-  1 
der.  Tandis  que  déguisé  il  errait  en  Allemagne,  le  | 
duc  de  Serra-Capriola,  aiiil>a!>Ni(leLir  napolitain,  lui 
rendit  te  doiible  service  de  r«Urer  ae$  corresfon- 
danmi  d'Aittricbe  et  de  Pnwe,  et  de  lui  ojMeniriin 
asfle  en  Russie,  où  il  vécut,  saoa  un  nom  supposé, 
dans  la  ville  de  Kaloiiga,  d'une  pcmion  (|uc  lui  ao 
porda  rinip<^rairire  CaUicrino.  Le  dut"  de  Siuii  niia- 
nie,  furieux  d'avoir  vu  échapper  soa  eqnemi,  «vcc 
iec  papiers  mr  teiqueii  il  «^ait  établir  une  eocn- 
sation  de  crime  de  lésc-nwjLilt',  lit  fabrifpipi-,  m 
1795,  de  fausses correspoiidana's  [1  1.  D'Ai  tutVIilt  fut 
condamné  à  mort  par  coiitiimai  t;  et  mi»  liui-s  la  loi. 
On  coii6ai{aa  aea  biens,  et  nombre  de  persooiics  tu- 
rem  iei  vietimea  de  cetie  odieuie  venfeenee,  eutre 
autres  tes  amis  Hunk  et  Rehausen,  oltli^tH  de  se 
réfugier,  celui-ci  en  Hollanxlc,  celui-là  à  Massa  ; 
Elicrmstrom,  condamné  au  dernier  supplice,  ne  rc- 
(Ul  que  sur  )'âchafa|ul  M  eamoiulatjou  fie  peine,  et 
h  oomi^ne  de  Budcnakiov,  égnHemuA  iUeinle  par 
un  arrêt  infamant,  parviut  avec  peine  à  s'érlmpper. 
Quoique  exilé,  d'Armfeldt,  qui  conservait  en  Suède 
beaucoup  d'amis,  ci  ipii  en  ii\nit  i\di\>,  tout  II-  cor|»s 
diplomatique  de  l  i-Iurope,  n'en  faisait  pas  muim 
WtreUler  le  duc  de  Sudcrmanie,  qui,  Ibroé  d'ajour- 
ner ses  projets  d'usurpation,  rap|>c|a,  dans  la  der- 
nière aimée  de  sa  régence,  les  amis  fugitifs  du  feu 
roi.  Mais  (i'Arml'clill,  à  (pii  l'on  lit  de  Ihvm'ablcs  et 
pcut-Hiie  pt'iliiies  |»ropo6itions,  ne  voulut  rentrer 
dans  sa  patrie  qu'à  la  majorité  de  Gustave-Adol- 
phe, qui  lui  rendit  ses  dignités,  ses  biens,  et  le 
combla  de  nouvelles  favcm-s.  MoDuné  plus  tard  mi- 
nistre à  Vienne,  il  resta  (pielipic  u mps  a  Paris,  ob- 
servais attentif  de  ce  qui  s'y  passait.  S&  présence 
afant  inquiété  le  premier  oootol,  on  lui  donna  le 
oonsdl  de  partir.  «  Quand  cela  me  conviendra,  dit- 
«  il  à  l'agent  de  Fouclié,  à  moins  (|u'on  ti'empldc 
«  la  force,  et  je  pouruis  juger  alors  de  l  anienité 
«  française  cl  de  la  liln  rié  républicaine.  »  iiciidu  à 
Tienne,  il  y  acquit  1  esiime  de  la  famille  impériale  ; 
mais  Franvois  11  s'étant  déclaré  «npereur  hérédi- 
taire (  il  août  1804],  et  la  Suéde  ne  lui  reconnais- 
sant pas  ce  titre,  le  con:te  de  l.adrnn,  ambassadeur 
autndiien  à  Stockliolm,  fut  rappelé,  a  h  iianMi 
d*iiiiilUiH  se  vUobUgt  i|e  qiiiticr  Vienne,  h  S  jv^ 

(I)  DmibccMs  iwoniuiiw,      imt  ■oMfniiiitaHBi  tm^ 

maie,  ten  roniuilire  l'^ntummirni  »xtt  ttfm  le  416  de  Soiler- 
■laoM!  ponnuiTaii  alors  dWrnifeldi.  Og<njral.<|îis'gc«|NU4'éct<re 

l'btetolre  de  Crisin,  ni,  iivjjt  remis,  ponr  j  innUler, dtKran* 
paiiim  i  l'al'l'i'  il  lli ni .  <  itigrc  qui  babiiati  uhtciu^ntpt,  dan  le 
Biuis  de  (tnin  4784,  à  Un.ssrldnrfT,  un  iielil  lofonu-nl  «a  II  fat  iri»- 
iiouité  i«  voir  rnireruo  jnar  liiru«)ii«iiHMit  un  uffiritTMiidobi  nomié 
PiKr.  qoi  lui  «ixpilla  d< \»  i»rl  >4e  (iriaic  rrgriil  l'urdrc  de  niuu'iire 
i  t'iii:&Uut  lou»  les pajiifrv  <|u  il  ii  iyii  du  («mie  d'AroitcldI  et  dp  li^ 
ïtiivre  i  .A!l"n:i-  -iiiiiji.iii.ni ,  Mic  par      rir''n;i--r  un 

:.-ir.-:i-f,iil  iiiil.-|.c;i.l;iiii      \,i  ri.,ii  r  iri  ji.li.  ult-,  li  r.ilin,» 

tuli  ftèt  de  suivre  rufflcicr,  lurtque  lecliei;ilur  li'Hci  jj,  ,1.111!  -iir- 
ttaa,  (loigiM  pvur  un  ii^Uot  sod  tttte,  sima  )i<i;U>tit;  li  jlki  t  licr- 
cbcr  le»  pqiieni  tt  se  (nnmt  eeel  atcr  l'jadactcux  Sm-dois  lui 
k  whmImSw  km  le  ridhsele  «1  le  dwgrr  de  m  d^Durrbr.  Un 
«■«Wfaw  it  DoaMlMr,  tjwu  éiè  pt^vtHS,  deenèrcit  i  vim 
Mata  «fSee  de  itnrilés  aui*  U  tohil  linide  cl  d  bibu-  <)u  a 
mmrtit  I  Ifaetm  tael^W»  [>at<k'r«,  d'aill«urs  pen  Imporlants, 
p^Unaat  Ait  Imcmi  «(e  m  jos  ;tre  force  d«  partir  yo^ 


I  vier  1801,  sons  pr(*trTte  de  sa  nominfltinn  au  gou* 
I  vernenicnl  frenéral  de  Finlande;  leiupercur  et 
'  rimpeiMiriee  loi  donnèrent  alors  leurs  |N>rtraits  en- 
richis de  diamants.  Dans  celte  mèaie  année  1808, 
il  commandait  ia  gauche  de  ramée  anédoise  co 
Poniéramie.  Vivement  affli^  des  désastres  de  l'Au- 
triche, il  sollicita  la  (lermission  de  se  rendre  à  l'ar- 
iiu'e  iiutrieldenne,  et  d'y  .H'r\ir  tant  que  sa  patrio 
n'aurait  pas  iiesoia  de  lui.  De  retour  d'un  voyam 
ipie  la  raiddilé  des  mouvemenla  mtiitslMa  rendu 
inutile,  il  battit  un  corps  ^i^ais  à  Anklam  (ilM6)  ; 
ftn  oriisa  par  une  marclie  hartiie  la  valeureuse  entre~ 
prise  de  ,<elnl]  ;  défendit  Stralsund,  où  il  fut  blessé, 
et  devint  général  d'infimlerie  et  coramandeur  de 
Toidra  de  Si-Jean  de  Jérusalem.  11  asrvit  jusqu'4 
celte  paix  de  ronrte  durée,  qui  fut  n»mpue,  sans 
déclaration  de  guerre.  |>ai  I  invasion  delà  Finlande. 
Armfeldt  fut  alors  (InijH  i  mis  a  latiMe  de  I , mûrie  do 
Monvége,  qui  ne  consistait  qu'en  3  ou  4,000  boni  mes 
dénués  de  tout.  Ses  opérations  s'en  vessenârent;  il 
se  plaignit  :  on  l'exila,  et  il  fut  remplacé  par  l'un 
des  clw>fs  de  la  conjuration  contre  le  r(ji,  (|ui,  privé 
|Hr  s^l  •  iDii  iIli  seul  liouuiie  Cî»iial)le  de  le  défendre, 
fut  eoniranu  de  signer  son  abdicatÙM)  le  29  mars 
itVKK  jour  anniversaire  de  la  mort  de  GÏustave  III. 
Monté  enfin  sur  le  trône  le  6  juin  1800,  C\tw]pn  X  1(1 
rendit  au  baron  d'Armfeldt  le  conunandenieni  da 
l'armée  de  l'ouest,  le  nonuna  grand  du  ro}  auiue  et 
président  du  département  militaire,  ce  qu'il  a'atH 
ocpia  c|ue  comme  un  solennel  tvan  de  la  flusselé 
dw  aocusations  précédemment  portées  contre  lui. 
Mais  il  éteit  genlilliomme  finlandais;  sa  province 
av,')ii  passé  sous  la  dominaiion  russe,  et  il  ae  retira 
eiH8IO  dans  son  sn|i«rl>t:  chiiieau  d'Amino,  situé  (i 
la  porte  de  la  capitale  de  Finlande.  11  se  rendit  it 
même  année  a  iii-Péiersbourg,  où  il  fut  trés-mal 
accueilli,  car  il  avait  repoussé  avec  indignation,  en 
1808,  la  pro|Mwition  que  lui  avait  faite  le  ndnihire 
Alupeûs,  de  trahir  son  pays  en  faveur  do  la  liussie, 
et  fait  même  imprimer  les  lettres  du  comte  Ho- 
inanzolf  et  «es  réponses.  Ce  ministre,  devenu  grand 
chancelier,  ne  le  loi  pardonnait  point  ;  mai»  rem)>ew 
reur  avait  besoin  de  s'attacher  un  bomine  I  n!  le 
crédit  était  imueuso  dans  une  provinee  uuuvelio- 
manticquiw;  U rfppefai  dcmc  d'Armfeldt  en  1  g|  1 ,  le 
noonn  fKtâûtf  comte  d«  Finlande  et  président, 
avec  titre  de  ministre  du  comité  cliargé  des  aflliires 
de  cette  province  ;  ce  pctsie  le  mit  à  même  de  veiller 
aux  intérêts  de  son  pays,  qui,  gréoe  k  lui,  aonserva 
ses  |H-ivilégo8,  et  autptel  il  «btipi  h  réunion  de  Hsn* 
ôeDne  Finlande,  dont,  sur  am  rapfwrt,  les  paysans 
indftment  hits  serb  ftirent  alfianchis.  Ennemi  coo- 
slant  du  souverain  rpii  gouvernait  alors  la  France, 
il  seconda  de  tout  ma  zcle  un  projet  de  guerre  déjà 
secrètement  arrêté,  et  dont  la  favorable  issue  devait, 
sekw  lui,  amener  la  restauration  de  la  maison  do 
Bourbon.  Cependant,  toujours  en  butte  aux  accusa- 
tinns  les  plus  a!jsurde.s,  ou  lui  sup|Ktsa  alors  le  iles- 
sein  de  faire  assassiner  Ikniudolie  :  il  s'en  défendit 
avec  iniiignaliim,  et  ses  ennemis  l?aceuiérent  d'être 
la  créature  de  ISapoléou  que,  plus  que  tout  autre,  il 
clienpbait  A  r^v^neri  car  i|  ^laft  deymu  M  i'vm 
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diplomatie  ocniltc,  jiar  laqiielie  l'empereur  Alexan- 
dre comniujiii|uait  avec  les  ennemis  déclarés  et  les 
tfliés  mccontenU  du  domimi  i  I  !  Tempire  fran- 
çais. Initié  à  tam  le*  {m^eui  liostiJes,  mais  encore 
ignorés  de  font  le  inonde,  qu*aTait  formés  Temp»» 
li'iii  Ail  \  iniliT,  il  On  ,  ti,ir  .;i'  de  la  visite  des  maga- 
sin!» miliiaires;  suivit  bon  nouveau  souverain  dans  la 
campagne  de  IMS,  l'aooomiMignn  k  la  conférence 
que  ce  monarque  eut  à  Abo  avec  Bvmadolte  ;  «t, 
après  avoir  puissamment  contribué  à  riniiwrtante 
|Hiix  d€  la  'J  uniiiic,  il  invita  Alcxandrt?  à  l  éiuan- 
cipntion  de  la  Pologne,  à  la  générosité  envers  la 
France^  «n  itHabltaKiiient  th  lîe«iia  XVllI  ;  enilii  k 
des  idéps  piotecirices  pour  le  sotiverain  pontife  ro- 
main, quoique  lui-même  il  ne  fî'it  ixiint  catholique. 
Il  ■UDnit  presque  subiteinotu  dans  sa  nuiison  de 
campagne,  à  Tzaroo-Sak»,  le  49  aoAt  4814,  au  mo- 
mcni  où  ses  plans  IhTorb  Tenident  de  ae  réaliser. 
Le  cointr  iI  Ni  iiiri  l(U  était  d'une  taille  ckvi^c,  d'unt' 
figure  et  d'une  toomure  imposantes  ;  il  \mrink  et 
telvrit  afee  teOtté  presque  tontes  les  langues  de 
l'Europe  ;  il  avait  beaucoup  vu,  il  savait  beaucoup 
et  racontait  à  mer^'eille.  Ses  passions  étaient  arden- 
tes, SCS  sentiments  nobles  et  élevés  ;  arcoutunié  à 
vivre  parmi  les  grands  et  les  rois,  il  était  loin  de 
dédûgner  les  hommes  d^m  ordre  inlArkur,  et  lesta- 
iCT^f  avaient  sur  lui  plus  dVnipirc  qne  les  [ihis 
hautes  dignités.  Indulgent  pour  tes  errcui^  ou  It-s 
fo'bl«»aei,  sa  tolérance  ne  s'arréuit  qu*A  l'aspect  de 
la  bassesse  ou  du  crime  ;  et  il  ne  pouvait  être  le 
courti^n  d'un  prince  qu'autant  que  ce  prince  de- 
viendrait cl  dcnK'urer.iit  son  ami.         A — L — k. 

ABMJrSllS.  Ën  traitant  de  cet  illustre  dtef  des 
CbémàîiMS,  sons  le  nom  qtie  les  aneleiia  loi  don» 
nrnt,  et  non  mm  cflni  de  IIerman.v,  son  ve'ri- 
lable  nom,  nous  (■(insidi<;iis  la  commodité  de  la  plus 
grande  partie  de  nos  leeiciirs,  qui  eoMiiaiss^  rit  U-aii- 
ooup  mieux  l'Aiminius  de  Tacite  que  le  llermann 
ét  UopcAeck.  Nous  n'avons  malheureusement  que 
bien  peu  de  di*i;iils  sur  la  vif  du  plus  grand  des 
Germains,  né  l'an  18  avant  :  tout  ce  que  nuu» 
an  sayma  M  réduit  à  quelques  mots  du  récit  que  les 
anciens  nous  ont  laissé  de  la  défiute  de  Varie.  Les 
victoires  de  Drusus  avaient  agrandi  Fempire  romain 
de  tous  les  pays  d  A lletita^^ne  compris  entre  le  Hhin, 
rJElbe  et  la  sâale.  Pour  maintenir  août  leur  obéis- 
suwe  les  bdfiquenx  hibilants  de  ces  contrées,  les 
Romains  prirent  toutes  les  mesiiiT«î  rpii»  !n  pnidenre 
et  le  caractère  de  l«irs  nouv<.'4iux  hujt*t<*  ]M>uvaient 
leur  dietcr.  Quel<|ues-unes  des  |>cuplad(>s  les  jtlus 
palasanteB,  comme  les  Sicambnw,  dont  l'énergie 
avait  été  si'ftiimie  I  Lotlim,  fiirent  tnuwiilantées 

sur  les  Umh  du  Rliin  H  jusipie  dans  l'intérienr  des 
Gaules,  pendani  iju'on  tâchait  de  s'assurer  de  la  II- 
déKlé  des  antres,  en  prenant  des  otages,  et  en  don- 
nant aux  enfanta  de  leurs  principaux  diebune  édu- 
cation foule  romaine.  Arminîus,  qui  était  fils  de 
Sigimer  (Sigrwr  ou  Sietjmnr  si^Mnfiait,  dans  Taneien 
langage  teutonique,  illustre  par  la  vtelotre),  le  pre- 
mier d*entre  les  Gbéniaqaea,  Ait  âevé  à  Itome,  dé- 
coré du  tilre  de  chevalier,  et  employ*''  dan<:  les  ar- 
mé» d'Augutàte.  Cependant,  tu  les  faveurs  de  ce  \ 
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prince,  ni  les  prestiges  d^une  ctviHsBlion  qui  était 
bien  propre  à  fasciner  les  yeux  d'un  barbare,  ne 
purent  changer  son  Ame  germanique.  Il  resta  fidèle 
aux  aouvenira  et  aux  dieux  de  sa  patrie.  Au  lieu  de 
luî  forger  des  chaînes,  Borne  lui  firandt  des  armes, 
et,  formé  à  l'aole  des  l\omaiiis,  it  apprit  à  vaincre 
Hofue  dans  Kome.  Il  semble  qu'un  le  voie  à  la  cour, 
A  la  ville,  dans  les  camps,  n'observer  que  ce  (jiii 
peut  l'aider  dans  l'exc'ieutioii  de  son  {jraïul  projet,  ne 
méditer  que  la  dclivrauce  de  su  patrie.  Malheureu- 
sement pour  sa  gloire,  qui  devait  être  plus  fcrandc 
que  pure,  il  déseivéra  du  succès  d'une  lutte  engagée 
ouvertement  ;  naris,  si  la  poiasanee  edossatede  rem- 
pire  le  força  de  recourir  h  tine  nise  indifînc  des 
motifs  qui  l'animaient  et  des  rt.^sultat!>  qu'il  obliut, 
quelques  dveoiMtances  le  favorisèrent  singulière- 
ment. Le  proconsul  Quintilius  Yarus,  qui,  suivant 
l'expression  d'un  écrivain  de  son  temps,  «  était  entré 
(f  pauvre  dans  la  Syrie  riche,  et  était  aorti  riclie  de 
<t  la  Syrie  pauvre,  »  commandait  la  plus  belle  des 
armées  roiûrinea,  desdnée  à  maintenir  dans  la  son- 
mission  les  nntivellcs  acquisitions  d'outre  Hhin.  Les 
historiens  déplorent  son  imprudence,  et  vantent  la 
douceur  de  ses  mœurs,  qui,  selon  toute  probabilité, 
n'était  autre  chose  qu'une  Ihneste  indu^enee  itonr 
ses  complices,  et  pour  tous  les  dtofcns  de  Rome 
qu'il  avait  intérêt  à  oWiper.  L'insolence  et  les  exac- 
tions de  SCS  agents  exa-spéréreiit  des  peuples  tiers  et 
pauvres*,  mais  ce  qui  mit  le  comMe  ft  nnitatfon 
fut  le  projet  insensé  de  jeter  les  tribiis  germaniques 
dans  le  moule  des  institutions  romaines  (I  )  ;  »>cueti 
que  la  .sagesse  de  l'ancien  sénat  avait  toujours  sa 
éviter,  en  laissant  aux  peuples  >'aincus  leurs  Ichs  et 
leurs  usages,  et  que  le  désastre  de  'Varaa  simala 
vainement  aux  héritiers  de  la  puissance  et  de  l'am- 
bition des  Césars».  \  arus  traînait  à  sa  suite  une  nml- 
titudf  de  légistes,  et  se  croyait  lui-même  pititôt  ap- 
pelé à  remplir  les  fimctions  d'un  proconaul»  et  à 
exercer  la  juridiction  d*un  préleur,  au  wfn  d>me 
province  vieillie  dans  des  haï  :1ih1  ^  de  s<»nmi.v.ion  à 
l'influence  romaine,  qu'à  surveilk-r  des  in  iiplailea 
aguerries  et  Jalonses  dHue  liberté,  naguère  leur  su- 
prèn>e  jouissance,  et  toujours  leur  idole  unitpie. 
Arminius  jugea  le  moment  favoinble  à  l'exi^culioii 
de  ses  desseins,  et,  l'énergie  nationale  secondant  son 
activité,  il  parvint  à  y  associer  les  cbefo  de  presque 
toutes  les  tribus  germaniques  domiciliées  entre 
I  Elbe  et  le  lUiin.  I.'insid'lisiiice  des  renseignemenls 
que  nous  ont  transmis  les  ItisttH'iens  de  l'antiquité 
sur  cette  oonflfddration  A  januds  mémorable,  et  la 
confusion  (|ui  règne  dans  tout  ce  qu'ils  nous  disent  de 
la  Germanie,  w  nous  permenent  pas  de  juger  toute 
l'étendue  du  plan  d'Amiinius.  Acette  même  éfKxiue 
(l'an  9  de  notre  ère),  une  insurrection  générale  éclala 
dans  la  Psononie  et  sur  les  limites  de  la  Dahuatie. 
Si  nous  pouvions  supposer  qiidqtip  liaison  cnlre 
tous  ces  mouvements  de  peuples  au.<»i  éloignés,  s'il 
était  permis  de  cnweipia  ces  aUaqnea  ■nulianées 

[<)  !,(•<  cvi'ri'ivl.iiis  ili'  llifin  ("..iv^iiis  siiftl  ;ia»M  pwitiTCS  quVofr- 
frj'|ih'N  :  Il  \;  so  liM.i  i-lr  L-s  mt'bi!>or|iii<>>''r  ca  UtÊÊtt  M  ■af^S' 
«  ckaiii|>.  I»  Uf.  &«,  r^.  «8,  p.  st»,  ed.  Hciw 
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kt  coups  que  le»  RouhJiw  «Ibnent  porf«r  à  la  mo- 
■mllie  que  Mtrfeod  venait  de  rurmcr  entre  l'Cnbe, 
k  âHk  À  roder,  nous  serious  étonnés  sans  doute 
de  inwrer  une  ■  vaste  eooeepâoo  et  des  oooibinai- 
ttm  A  taMmei,  4  une  ^^oque  «tdiee  de»  peuple» 
«ù  FoD  est  peu  dnposé  i  les  dierdier;  mm  nous 
en  coinpreiKÎriotis  mieux  comment  Anninlus  a  pu 
exécuter  uae  cntreprUie  qui  n'avait  cticure  rvn^x  à 
aucun  ennemi  des  Romain»,  et  pourquoi  ce  Ixiros 
est  devenu  l'objet  du  cnlle  et  le  sujet  des  chants 
guerriers  des  peuples  barlHures  (1).  Au  reste,  on  n*a 
pas  Itesoin  de  lui  attribuer  un  plan  si  \  a.sie,  \miv  ad- 
mirer ci  talents  qu'il  dépluya,  et  le  concert  ({ui 
régna  entre  les  opérations  des  oooJlidiéltés,  œnccrt 
que  la  défiecUon  même  de  Ségeste  M  per>'int  pas  à 
froubter.Ccdicf  de»Ca<tes,  soit  par  un  scrupiile  (^n 

ne  lui  pcrH:cU.:i.il  ji,r,  .     i  (nniuiTiv  l'iinIi,'[i.  iuî:iriiT  en 

blessant  la  loyauté,  soit  par  un  luolif  nmui)  louable, 
dénonça  au  général  romaiD  la  trame  qui  s'ourdissait  ; 
nais  la  présomption  et  la  légèreté  de  Varus  lui  fi- 
rent négliger  cet  avis,  et  Arminin»  redoubla  de  soins 
auprès  de  lui  pour  di»i[i'.i  doUes,  en  portant 
ton  attention  sur  les  troubles  qui  venaient  d'éclater 
•tir  les  bords  du  Weser,  et  qu'Arniinlin  avait  ex- 
cités lui-même,  dans  le  but  d'attirer  l'armée  romaine 
dans  rintérieur  de  la  Germanie.  Les  trou|ics  alle- 
lûandes,  qui  servaient  comme  atuiliaires  dans  cette 
armée,  affectèrent  ta  plus  entière  sotUDiaaîon,  et 
leon  ofBtriers,  amis  d'Arminius  et  ses  oonplices, 
eonfînnèrent  de  plus  en  plus  Varus  dans  son  aveugle 
■éctirtté.  Des  soidévements  concertés  et  partiels  cu- 
rent !r;itK)rd  lieu  dans  des  contrà's  lointaines,  |X)ur 
obliger  le  préfet  romain  à  disséminer  ses  forces. 
Quand  le  corps  de  l'année  s»  trouva  réduit  à  trois 
légioiu,  à  quelijucs  cohortes  et  aux  perfides  auxiliaires, 
rinsurrei^on  devint  plus  générale;  Herroann  et  ses 
amis,  vivant  ilms  l  nitminr  de  Varus  et  admis  à  .soa 
conseil,  muliipliiirent  les  preuves  apiiarentes  de  zcie, 
et  insistèrent  sur  la  néee^t<  de  ne  pas  attendre  les 
rebelles,  mais  d'aller  ('toufTicr  le  feu  de  la  révolte 
dans  son  foyer.  En  vain  le  traître  Sép«^tc  renouve- 
lait-il ses  avertissements;  tous  les  joiir-^  1  ,iiiiii''c  s'é- 
Mgnait  davantege  du  Rhin,  et  a'enfon^it  dans  les 
CQBtrie»  où  Fattendait  le  fiMge  le  phn  ftinesle.  Ar> 
rivée  pré*  des  sources  de  la  Lippe,  dans  le  pays  des 
Bructèrcs,  après  une  marche  pénible  sur  un  terrain, 
tantôt  glissant,  tantôt  inarfcijîcux .  et  où  il  fallait  à 
cbaque  pu  se  faire  jour  à  coups  de  hacbe,  elle  vit 
tmit  fe  coup,  dans  an  liaarin  entouré  de  eollfaMS  éJe- 
Vf*p<;,  tniitrs-  les  liauteuTS  voisines  couvertes  de  Ger- 
uiains,  et  apprit  en  même  temps  qu'Arminius  était 
tombé  sur  les  Romains  de  l'arrière-garde  qui  lui 
était  confiée,  et  qu'il  était  Tàme  des  mouvemeots 
boBiil^  qui  se  développaient  devant  en  (S).  Alors 
•e  dessillèrent  les  yeux  de  l'infortuné  'Varus;  le  f^n: 
rage  et  la  discipliiie  des  vainqueurs  du  moode  firent 
des  pindiBeB,  nais  ne  lenlvent  i|D*à  pndoager  leors 

(<)  Camiltr  adia,  l'orharutapuilgsnl**.  Tar.,  An».,  1.4",  rb.  88. 

{%)  Le»  tiruckft»  et  les  Mancï,  reniiiei  de  U  Wc»lplMUc,  eatr« 
r^ei  leRhlo.  w,  «fi»lss  Cfctfi8|a<»BW>w»wliiri|aiie» 
liliped'Afliiaii». 
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floolftaniMs.  GUee  darirent  trois  jours.  Peut>-éin  It 
valcvr  et  la  coasianee  romaines,  déployées  dans  ce» 

jours  funèbres,  sjuivèrent- elles  les  Gaules,  en  dé- 
tuuriiaut  k^CeriUttiuâ  d'une  invasion,  dont  la  crainte 
remplit  Auguste  de  terreur  ibins  les  premiers  mo- 
mcols  (1)  t  mais  elles  n'empêchèrent  pas  Arminius 
de  s*cmparer  de  trois  aigles  romaines,  et  de  mettre 
pour  jamais  un  ternie  à  leui^  progrès  dans  le  nord 
de  la  GcniMiiie.  Varus  ue  voulut  pas  survivre  k  sa 
honte.  Arminius  souilla  sa  victoire  par  des  eroantés 
intitiles.  La  rage  des  vainqueurs  s'exerça  particu- 
lièremoit  sur  ces  hommes  de  loi,  dont  les  idées  et 
les  arf,Milies  avaient  si  fort  eontrai  ié  leur»  habitudes 
nationales  :  aux  uns  ils  coupaient  les  mains  ;  ils 
crevaient  les  yeux  aux  autres.  Un  soMat  ayant  arra- 
ché la  langue  i  un  de  ces  l^tstes,  et  cousu  sa  bou- 
dte,  ne  pouvait  se  rassasier  de  cet  horrible  spectacle, 
et  s'éci  l  it,  I  []  serrant  la  lan^niedans  sa  main  :  «  \'i- 
«  père,  tnauitutant  tu  ositses  de  siffler.  »  Le  lieu 
pfiscis  du  champ  de  bataille  est  difficile  à  délenni^ 
ner,  les  andeos  ne  le  désignant  que  sous  le  nom 
vague  de  foritTeatoburgienne  ;  mais  les  indications 
qu'offre  le  récit  de  Tadte  repoussent  entii n  iiimt 
l'opinion  du  savant  géographe  Mannert,  qui  le  cher- 
che sur  les  confins  des  comtés  de  la  Lippe  méridio- 
nale, do  la  Marche,  et  du  duché  de  Westphalie  ; 
elles  s'accordent  mieux  nve<>  la  tradition  qui  place  la 
ImUtilie  de  Varus  non  1  m  les  sources  de  l'Ems  et 
de  la  Lippe,  auprès  Ue  la  petite  ville  de  Dethindd. 
Les  lieux  venins  sont  pleins  des  seavetUrs  de  ce  mé- 
morable événement.  Le  champ  qui  est  au  pied  du 
Teuteberg  s'appelle  encore  Wintfeld,  ou  diamp  de 
la  Victoire;  il  est  travers  ]>at  le  liodenberke ,  ou 
ruisseau  de  Sang,  et  le  Anochenboek ,  ou  ruisseau 
des  Os,  qui  rappelle  et»  Msements  trouvés  six  an» 
après  la  défkite  de  Varus,  par  les  soldats  de  Germa- 
nicus,  venus  pour  leur  rendre  les  derniers  hon- 
neurs. Tout  près  de  U  est  Frfdrom,  le  champ  îles 
Romains  ;im  peu  pins  loin,  dans  ks  environs  de  I^r- 
mont,  le  BemùMtrg,  mont  d*Ifoniann  (Arminius), 
couvert  des  ruines  d'un  château  qui  porte  le  nom  de 
Harmitubovrg,  et  sur  les  bords  du  Weser,  dans  le 
même  comte  de  la  Lippe,  on  trouve  Varenholx,  bois 
de  Vanis.  C'est  aussi  daat  cette  même  contrée  que 
Cbarlemagne  s'empara  d'Ennenanl,  image  d'hit 
guerrier,  objet  de  la  plus  fervente  adoration  des  peu- 
ples, et,  suivant  toutes  les  probalnUtés,  dernier  reste 
du  culte  (pie  les  nations  die  la  Germanie  rendaient 
à  leur  littérateur.  Apr^  avoir  délivré  son  pays,  Ar- 
minius ne  demeura  pas  inactif  sous  se»  buriers  ;  il 
détniiïiit  les  forts  que  les  Romains  avaient  fiiit  bâtir 
sur  l'Elbe,  le  Weser  et  le  Rhin.  Il  lit  plus;  il  nour- 
rit dans  sa  nation  l'ardeur  guerrière  qu'il  croyait, 
avec  raison,  être  le  meilleur  boulevard  contre  la  soif 
de  conquêtes  qui  animait  les  Césars.  Ses  efllM»  ne 
rkuKBt  «n»  donM  pi»  infrnetneoi;  md»  il  c«t  i 

(t)  A  b  [>rt-iii(i^re  itonTelle,  Il  dfccfcin  s«  vripiiients,  prit  ioai?f 
Eiciiiui  que  (laovaieiit  liufir«r  la  roiuUeraaiivn  ti  l'efîrol,  cl  m 
rmm  peB<boi  plu»ieiii$  moli  de  s'tertsv  «a  teaaal  le«  marques 
du  plu  violent  dètcspoir  :  {Vlptr  cenUtÈM  WHUtt  ttrta  t«fiU»- 
f M  nwmàm,  eêfwt  M*tém  (fttm  WUrn»,  ■■rlAMM.)«Qala> 
«  lUias  Vmim.  rcaSHHi  assMetoa»!»  Ssti.  Ah-  cit  »,  SI. 
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flMabitti*  Ms  prqpnft  coocitofens,  dont  on  grand 
ndmhre  denuMidait  h  paix  i  tout  firix,  et  siuiout  te 

clit;f  d'une  trilm  [luivsantr,  Sr^p  stp,  dont  il  avait 
(poievé  la  tille  iit-uini.se  à  un  .luin:  luiiioe.  Ségebtt>, 
atuiqué  |nr  le  inrli  oatioiuil,  Anoinius  était 
râiiie,  appels  GenuwiîciU}  kn  iiouiaiw,  «xxmnu  à 
u  priétx*,  le  délivrtrant  (Tuiw  espèce  de  siège,  et, 
parmi  les  prÏMinniLis  tuiii1>i-iTnt  entre  leurs 
ptato»,  il«  (lûoiptèrtfiit  avec  orgueil  la  feiiuue  J'Ar- 
niojas  (1).  Elle  «e  piésenia  devant  Germinicat  avec 
UD  maintien  et  îles  sentimeiits  diprirs  de  son  époux; 
sa  douleur,  ilil  Tacite,  ttuit  uiuciu:,  elle  ne  Uihsa 
édiapper  ni  larmes  ni  prières.  Ce  grand  |)einlre 
ajoute  qu'elle  tenait  aeg  mains  serrées,  et  <|iie  aes 
regarda  étaient  fixés  sur  h  aein  qui  portait  le  fite  du 
libérateur  de  la  Germanie  (2).  La  trahison  de  St^ 
geste  et  ic  sort  de  Tliousnelda  cnllammérent  le  jui- 
trioiisme  d'Arminius,  el  donnèrent  une  nouvelle 
énergie  à  «a  voix.  Sun  oncle  Inguiomar,  guerrier 
d'un  grand  et  aneien  renom  dans  l'arnu^  romaine, 
lui  prêta  tout  sou  appui.  Gcnnauicu;>  sentit  la  ne- 
CBStitUi  de  prévenir  l'attaque,  et  engagea  une  lutte  (.^) 
doot  let  léauHata,  qi^lque  brillants  que  lùMeni  les 
succès  partiels  de  la  valeur  et  de  la  discipline  ro- 
maines, ne  iirent  qu'accroître  la  conliancc  el  cimen- 
ter la  ligue  de  ses  enneiuis.  Il  Cutt  en  voir  les  dé- 
tails dans  Tacite;  il  n'éctappera  pu  au  lecteur  at- 
tentif oomUen,  en  conservant  un  onur  entièrement 
niqiain,  «a  grande  iinc  rend  justice  ù  la  cause  el 
au  caractère  d'Anuiniu»;  il  prend  plaisir  à  donner 
aux  discours  qu'il  luel  dans  sa  bouelic  toute  l'éner- 
gie et  toute  la  cltaleor  de  ce  Cliérus4]uc;  il  semble 
nit^me  qu'il  écrive  avec  un  pressentiment  sombre, 
avec  le  présage  que  la  Ij.ui  ii  re  i  levée  l  oiitrc  les 
cuvahistenients  de  Boue  par  le  gàiie  d'Arminius, 
a'onvmnt  un  jour,  «eraera  la  haMe  et  la  deMmetbn 
sur  sa  patrie  déj^eiiéréc.  Il  fait  ehireincnt  entendre 
que,  sans  la  fiiu^iue  d  luguiuiiiai',  nai  néglige»  les 
conseils  d'un  liéros  non  moins  prudent  que  brave, 
Arminiuis  aurait  fût  éprouver  le  sort  de  Varna  aux 
léi^IMM  de  Gécina.  L'année  suivante,  Gernwoloia  fit 
deuouveniis.  etTorts;  ses  pivtwfiilifs  furent  prodi- 
gieux, et  sou  plaii  auKii  sageuiciU  aju(U  que  vigou- 
TCuaement  cxéculi'  ;  mais  cette  expédition,  (pii  est 
9»  qtiatriéme  en  Germanie,  quoique  illustrée  par  la 
déraile  d'Arminius  dans  les  champs  d'Idistavisus,  sur 
les  Imrils  du  Weser  (4),  n'amena  aucun  résidtat  dé- 
(usif,  puiMpi'eUe  Unit  par  la  retraite  dee  Uwnaioa  et 
par  kl  dé&ûte  navale  la  plt»  déaasireuae.  C'est  an 

(I)  SMbon  nnos  i  rAii>«>ni^  Mtx  nom,  |H<iii.èin<  dèlflltiè.  Les 
mOlM»*  Miliont  l'crrîvrnl  nvuuirUa.  Atl.  liitii:  (Kv.l'r,  |,.  S-TT) 
oottqie  €eu  la  ranirjui'Mi  n  ralltniion  ili>  TheinStiinla.  (.iiumi 
titnbnn  rédii;faii  l'arihlc  île  «a  gi^i>gr»|>liic  qui  mite  dt  ta  Cci* 
m.iiitf,  li-  nu  (loii(  ('Uci'i.ni  jrrouriiii'  ,i  liaMnas,  lînds  M  fa|iil- 
viic  ,)v:iii  irutu  ans;  il  Ir  iinnine  TAniumf^rw, 

(\m.) 

(3)  s.>  rr-ivir„ir  (.,iM]>u-ti'':  i'll<>  rtlMl*  SUM  ITm  M  ds 
UOlTVfri'.  Tar.,  Àm.,  in.  I»»,  nii.  iMt-ïJ. 

(»|  Kiilr*  Slintl-  n  el  ll.iim  in,  siiiv;iiil  le  prince  ^v."<|iie  «lo  VnWt- 
IxHTi  (  Voy.  Uojmm.  Pi>ilfrl>..  i<,  7*.  ):  ««(  su  i'.merrT,  «il  \x-a  :in- 
«!<'*Mmli' Nirnlioitr^-  \|,M,inTi  i  h.  r:  I  il  il.  .1  m?i' ilrf.iili' 
roirc  Lur>.uiu  cl  te  Uc  ilc  bUialiudc,  i*M  le  aUiuuvre 
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emuneBcement  de  «eltc  eaungna  et  pen  aranl  l« 
bataille  d'idisuviaos  qtt'AmdnlM  demanda  |nw  en- 

Iremc  avee  son  frère  Flavus,  élev  -  m  Italie  comme 
lut  el  i'ui>(c  dévoué  aux  intérêts  Konie  :  elle  eut 
lieu  sur  le  \Veser,  et  se  fit  d'une  rive  k  l'autre,  dans 
la  Ungufi  de*  Uornains.  Arminius  tenu  inutilement 
de  rattacher  son  frère  à  la  cause  nationale,  en  trai- 
tant les  dét-orations  niilitairei»  dont  U  était  orne  de 
vil  salaire  de  sa  bassesse  et  de  gages  d'une  servitude 
honteuse.  Le  Ueuve  seul  les  enqiêelia  de  tmdae  Tun 
sur  Tauln;.  Flavus  fut  emmené  par  les  sicnii.  I.a  ja- 
lousie de  1  ilit-ff  coutre  Germanicus  vint  encore 
oondcr  les  elTorts  des  confédérés;  mais,  tranquilles 
au  deiiors,  ils  tournât  t>icniét  leoit  arme»  «onm 
eux-mêmes.  Mandons,  roi  des  Suives  et  Ibnda- 
icTir  de  la  monarchie  di-s  Marcomans,  voulut  éti n  tr- 
conquêtes  au  delà  de  la  Saak  et  de  l'Elbe ,  ii 
avait  été  élevé  à  Roroo  comme  Arwinius  6t  Ctt  avak 
rapporté  de»  principes  entièrement  opposés  à  ceux 
du  chef  des  CÂérusqucs;  mais  il  trouva  dans  Armi- 
nius ui)  aussi  redoutable  cimemi  de  ses  prajcls  d'a:>- 
sei  vi!w»ement,  (|ue  les  Bomatns  i'avaioH  éprouvé  dé- 
fenseur aillent  de  rindépendance  de  «m  ptfn. 
•Malgré  la  (IcfectioQ  d'inguiomar  qui,  dédaifinant  de 
servir  sous  les  ordres  de  son  neveu,  se  joignit  à  ila- 
roIttHliiiis,  Arminius  sortit  vainqueur  de  celte  guerre 
civile,  el  eut  la  gloire  de  sauver  ses  oompalrktca  de 
roppression  qui  les  «enatsit  dans  riniérieur,  après 
les  avoir  alîranrliis  du  joug  de  rclraiifter.  I.'m  iion 
qui  décida  la  querelle  fut  longue  et  Nuiglaiiie  ;  Ira 
Gennains  ne  se  battaient  plus  en  (m\^  détaché  et 
sans  s'assujettir  A  auoun  ordre  ;  Arminius  les  avait 
accoutumés  à  la  discipline  romaine  et  leur  avait  fait 
faire  des  ]inii;i-.  s  i.iiiirles  dans  Imites  les  parties  de 
l'art  militaire.  Les  dispositions  des  combaltanta  fitr 
reni  dignes  deréeoleoù  leurs  cliefs  s'étaient  famim, 
et  le  succès  lon'.'temps  indécis.  Mais;  le  rui  des  ^l  ir 
conians  ayant  le  pietiiier  retiré  s«i»  Uuupes  du  eiianip 
de  bataille,  l'opinion  le  déclara  vaincu;  il  {lerdit  par 
désertion  la  plus  grande  partie  dfl  son  «nuée,  Ait 
obligé  de  rentrar  avec  pix'cipiuiifafi  <ium  te  eanive 
de  ses  Ëtats,  en  Bohême,  et  finit  par  se  réfugier  en 
Italie,  où  il  véeiu  dans  le  mépris.  Quand  on  consir 
dére  toutes  les  preuves  de  dévouement  à  la  c^Uiie  de 
la  liiterté  qu'Arminiua  avait  données,  il  est  bien 
difllcile  de  eniîre  qn*il  ait  pu  former  le  (wojet  d'as- 
servir les  hommes  lilues  de  l;i  Ceiiiiaiiie.  i;e|i<»n- 
daul  'J'aptc  rallirnie,  et  son  autorilè  doit  prévaluir 
wr  des  con.sidéraii()i)s  purement  moralee.  Tacite 
nous  apprend,  qu'a-s^iirant  à  la  royauté,  il  s'attira  le 
haine  de  ses  com{)atriotes  et  péril  à  l'àgc  de  37  ans  (i  ), 
Ml  itDie  (I  lin  complot  de  ses  proches.  Peu  de  tein|)e 
avuut  sa  uuut,  Adgandestes  ou  Adgandeslrius,  priiiee  > 
des  Caltes,  avait  écrit  au  sénat  pour  oflHr  d*enipoi« 
sonner  Arminius.  Mais  le  seiiat  h\a\{  refusé  de  faire 
comtueurc  ce  crime.  Armiuiu:>  u'a\<iii  que  vipgt-six 
•M  quand  il  extermina  les  légions  de  Vanis.  Ueuc 
•M  avant  sa  mort,  ii  rempona  sa  vicmire  sur 

(I)  L'an  711  de  Itiniie.  W  <ie  l.-f..  (  T»r.,  An».,  liv  2.  c.  M  ). 
Si-luu  4uc:l<iuc»  cli(uui>lu|ît»k'>i,  U  uturl  d'Anuiiilus  doil  (lr«  |>lacea 

sosi  l'aaso  OS  M  és     Uns  satm*  l'eiac»  et  siva|iÇa|isr 
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IwAnltj  t  ATtnMm,  dit  Tacite,  fut  inconteslable- 
«  ment  le  lilx'ialeur  de  la  (icrmaiiie  ;  il  ne  coni- 
c  battit  [m  k  peupte  rooiain  daiu  les  cummem  o- 
«IMIitt  de  Ka  pniMBfioe,  commo  d'autres  mis  d 
«  (Tibtrea  garant,  tnais  au  folte  de  sa  gloire  et 
a  dam  l^s  temps  où  l'empire  avait  atteint  le  plus 
<  haut  degré  de  splendeur  :  il  ne  hit  pajs  toujours 
«  lieureux  ;  mais  il  ne  cessa  pas  wi  moment  d'itii- 

•  poser  au  vainqueur,  par  son  attitude  et  par  ses 

*  Èmm.  Feodutt  doOM  IVvbtln  des  afralres  de 
lia  6«niiiiiite,  dn  fré  de  ae*  ooncitoyens,  il  fiit 
«  I  f  I  ji  r  II  lî'ur  vénération  après  sa  mort  »  CVst  A 
lui  qu'ils  (ioiveot  la  con8er>'ation  de  leur  indépcti- 
dmee  politique,  de  leur  existence  tialionale,  et,  par 
CMHé(|iKiit«  ds  kor  luigoe,  mai^  ams  les  victoirea 
d'ArlfilahMf  dMnée|Kr  le  latin,  oaTeléguée,  oorame 
le  i-elti(]ne.  diins  quel(|ues  districts  écartés,  ne  aérait 
plus  aujourd'hui  le  lien  de  tant  de  peuples  estima- 
Utt,  et  rinstniMMt  d'une  des  littératures  qui  font 
le  plo*  d'IifliiiNari  l'avril  hiin»ia.U  ne  but  donc 
|Mts  s'étWMiw  <pie  le  uémoin  de  oe  bAiw  lenr  aoît 
d;'  i  r  (jue  lenr  plus  frrand  \u>Hf  Taît  (■(■•IrbriT.  On 
a  deux  poèmes  de  l'auteur  de  h  Mi  fdade,  dont  Hcr- 
nma  ot  le  sujet  :  il  en  sera  parlé  i  l^ertidc  de 
Ku>nTOCK.(Fi)y. aussi  celui  de  LoHKTtSTElx,  dont 
VArmintiu  errt  lé  plus  ^rand  succès,  à  une  éjKique 
où  le  î'r  nf  r1r«  Alleuiiuids  n'rl:tit  pas  l'iiroiT  formé.) 
li'histurieu  mwlerne  qui  a  uiis  le  mieux  eu  œuvre 
Im  pMMgfs  des  anciens  oft  il  est  Tait  mention  de 
Hw—m  eet  Bdmddt,  du»  le  I*'  volume  de  «on 
Atiiofr*  dat  ÀUemnit.  ^n. 

ARIIIÎ11L'8  f.T\(;nt  r.s\  proprement  H\n»iBN- 
■it!f  (et  non  Hermunus],  thct'  de  Li  hctic  dcb  armi- 
niens, on  renKintnnts,  naquit  en  1560  à  Oude-Wa- 
ter,  dans  laSod-UoUande,  où  son  père  était  conseil- 
ler. Il  le  |>erdlt  de  bntme  heare,  et  n'mraii  pu  se 
livrer  aux  études,  sans  !«_■  secours  de  qucltiucs  liicti- 
feilem«  et  du  magistrat  de  Leydc.  Jl  ks  lit  dans 
celte  dernière  ville,  il  Marljourjt,  à  (Imcvc,  sous 
Th.  de  iièse,  et  A  Bâie,  son  Grynieos.  De  là,  il  re- 
teurna  à  Oenèfe,  oA  Ferdenr  avee  laquelle  il  avait 
sniitenii  h  pIiiloMipliic  de  Knnius  lui  avait,  pendant 
son  premier  s<>iour,  attiré  des  désapréments.  Le  dé- 
efr  «Tenlendre  ianiam  Zabarclla  lui  ayant  fait  faire 
le  vejiBe  de  Padooe,  la  corioéié  le  coodiusit  h 
Eonie}  enrioaHd  dont  en  ne  lof  ent  pas  de  givé  en 
Hollande  ;  mais  les  préventions  qui  s'éuicnt  élevées 
contre  lui  se  dissipèrent  bientôt,  lorsque,  de  retour 
dans  son  pays,  il  se  lit  entendre  dans  les  chaires  de 
r^ieer6fernite.  Ses  «oooès  loi  ndureni  une  place 
de  {MMenr  i  Amsterdam,  en  486fk,  et  bientM  après 
wne  coiTesfTonthmee  (pit  hii  donna  occasion  de  clian- 
ger  f^e.H  idées  en  tliéulogie  et  lit  itaitre  le  parti  con- 
tidérAbl6  coniTO  sous  son  nom.  I>es  ecclésiastiques 
deDeMl  amène  pnbManltTre  eù  la  dodrinede 
tMfM  MF  la  iifMestliuitton  était  MMMwttœ  i  Ibrtin 
rA  iliiis  prn'o-w'-nr  à  Fmiiwter,  s'n dressa  à  Armi- 
fi«>ur  I  engager  à  rtifuler  cul  écrit.  Ârminius, 
en  l'examinanl,  trouva  les  doutes  des  théologiens  de 
fiai&  fiodéB,  et  ftnit  nMHMaknieni  par  ad(qi»ier  levn 
HMji^iiiiiia  anr  le  point  en  lidge,  nnris  par  leur  don- 
lHr  iMiiiBovp      do  dtvelop^eiMflti  en  oe  pecH 
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nonçant  avec  force  contre  le  BuiyrainjtMrimf,  c'est- 
à-dire  ••(■iiire  if  doL'uie  qui  représt  iiir  1  i  i  Iniir'  d'A- 
dam «^iinine  ia  suite  et  non  cnniine  la  cause  des  dé- 
«  rets  de  Dieu  sur  la  rédcrnijiioti.  Revulté  de  l'idte 
que  l'être  aouveraiHenient  bon  devait  avwr,  de  toute 
éternité,  condamné  les  uns  an  péclié  et  à  la  douleuTi 
et  prédestiné'  les  autres  à  l'adoption  de  la  foi  salu- 
taire cl  à  la  félicité  céleste,  sans  autre  motif  que  son 
bon  plaisir,  pour  faire  des  premiers  des  BHMnuncnlt 
de  sa  jutfke,  pendant  (jue  les  derniers  prawrenienl 
sa  misérltorde,  il  enseigna  que  Dieu  avait  laissé  A 
tous  les  hommes  la  (amlté  de  s'appliquer  les  bien- 
taits  de  m  grâce,  otTerls  à  tous  ceux  qui  s'en  ren- 
draient dignes  par  leurs  efforts.  Cette  doctrine  fit, 
dés  son  origine,  iMonoonp  de  iHiiit  et  trouva  on  gnôod 
nombre  d'Odvmalres  af^etits  ;  mais  elle  n'empêcha 
pas  les  curateurs  de  l'univri-siiô  de  Leyde  d'offrir, 
en  1605,  à  Arminius,  une  chaire  de  tiiéologie,  va- 
cante par  la  mort  de  FtbhM*  Junins.  Dans  oetln 
nouvelle  place,  (pie  ses  pmoisrieno  le  virent  ac- 
cepter avec  regret,  il  ent  à  sontenlr  les  attaques 
tle  son  collègue  François  n>iniar,  7*Ië  calvinisic; 
la  dispute  s'échauffii,  les  dmx  \m  ùi  des  aruauiens 
et  des  !:ouiarist<-s  se  formèrent  ;  et,  bien  que  les  plus 
grands  hommes  de  la  républi(|ue,  HngiMS  de  Groot 
iGrotius),  Rembold  Hoogcrbeels,  et  rontement  de 
sa  |iatric,  Jean  vau  Oîden-liarneveldt,  penchassent 
|xiur  ses  opinions  et  le  protégeassent  contre  la  vio- 
lenoe  dwgooMristas^  eetie  controverse,  prenant  d»> 
«pie  jonr  une  lonranra  pins  alannenle,  Ata  toute 
tranqnilHté  à  Armlnim,  et  eentribna  IndnMtsU^ 
ment  à  atirf'çor  ;îes  jours.  !l  mourut  le  fîl  mlnbre 
160tt,  laissant  Ë>ept  ttls  et  de  nombreux  disciples,  qui 
obtinrent  d'abord  la  faculté  de  professer  leurs  prin* 
cipes  en  toute  liberté;  mata  qui  ensuite,  victhnesde 
la  haine  de-Hanrhie,  prince  d^Orange,  contre  Oldeih 
r.arneveldt,  furent  enveloppés  dan»  la  chute  du  pard 
iipubliciuiu,  et  condamnes  par  le  svnode  de  Dor- 
dreclit,  convotjué,  en  1018,  |i«r  leur»  ennemis  reli- 
gietK  et  politiqueii.  Voici  les  cini|  articles  que  les 
anniniens  présentèrent  amc  tels  de  Hollande  en 
iiWO.  eoinme  rcnforinnnt  toute  In  doctrine  de  leur 
eli»'l',  tels  ([ifiis  se  truuvrtit  liiiiis  leur  mémoire,  in- 
titule Hrmoiilnimrs ,  d  ou  lis  dut  pris  le  nmn  de  re~ 
numiranU  :  i"  Dieu  a,  de  toute  éternité,  décrété 
d'admettre  an  nombre  des  éhis  ceux  qu'il  a  prévu 
devoir  pirder  la  foi  en  Jésus-Clirist,  inviolable  jus- 
qu'à liur  mort;  2'  Jésus-Christ  a  tx\>ic  les  jiécliés 
de  tous  les  hommes,  sans  exceptiun,  (pioique  ceux- 
là  seuls  qui  croient  en  lui  puisaenl  s'en  appliquer 
les  fruits;  5*  buh  la  coopération  du  fi^Biprit, 
l'homme,  natiuellement  cndin  au  mal,  ne  peut  pro- 
duire en  lai  la  foi  salutaire  ;  4°  la  grâce  divine  est 
la  source  de  tout  bien  d.ms  l'Iiounnc,  et  \ch  lionnes 
(Tuvres  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à  ce  aeooors  do 
Dieu  ;  maie  la  grice  n'exerce  pas  tnr  la  volonté  dm 
pécheur  une  force  irrésistible,  et  peut  être  repou*- 
séc  |>ar  sa  perversité  ;  o"  ceux  qui  sont  unis  au 
Christ  jiar  la  foi  ont  de»  forées  suftisantes  jioar 
vaincre  tous  les  obstacles  au  bien  ;  en  revanche,  oo 
ne  pourra  qu'au  moyen  d'un  exaiut  ij  plus  a|ipao* 
linididMMiaMi^iineB,  déiamiuiCT  a'it  m  poa- 
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filile  (juc  l'homme  régénéré  sorte  de  l'état  de  grâce 
et  perde  sa  fui.  Ces  ôuq  articles  n'offrent  rien  qui 
M  Mit  omftnne  *  h  dooliiiie«rtlMdoaBe  4e  rÉgUse 
luthérienne;  les  gomurisfcs,  on  antiremonirants, 
n'auraient  pas  eu  l'ombre  tic  druil  il'aL'ciis.cr  les  ar- 
minieiut  d'iiérésie,  si  les  successeurs  d'Arininius  no 
t'étaient  pt»  «qttiquét  avec  moins  de  retenue  sur 
let  odo^iioiia  dit  tthit>  que  ne  rayait  Mt  ce  ebef. 
Lorsfjii'apr^s  la  mort  de  Maurice,  ils  obtinrent  la 
faculté  de  rentrer  dans  leur  pairie,  et  de  pruteiiser 
librement  leurs  principes,  Épiscopius,  et  ses  succes- 
tgan  dans  ladnice  de  tliéoleigie  au  gymnase  foodé 
à  Antticidain  par  ks  amniiens,  enseignèrent  «i- 
verlemcnt  (|Ui\  pour  avoir  drs  droits  au  titre  di- 
dÏNciple,  et  aux  bienfaits  de  JesusH^lirisl,  il  suflisait 
de  reconnaître  le  Nouveau  Testament  pour  f^'le  de 
la  foi,  de  fuir  l'idolâtrie  et  le  vice  ;  de  mener  mw 
vie  conforme  i  rÉi-angile,  et  de  regarder  comme 
frères  tous  ceux  qui  fais^iient  de  intMiu-,  quelles  que 
ftissent  d'aiUeun  leurs  opinions  sur  le  dogme,  pourvu 
qu'ib  n'adoptaneiit  tneune  maxime  d'eidorion  et 
d'intolérance  envers  les  chrétiens  dissidents.  I.'é((tu- 
table  et  juilicieux  Moetheim  u'héiiiii;  [m  à  aUrilmcr 
à  Arniinius  des  sentiments  analogues  à  ceux  des  ar- 
miniens modernes,  et  lepnyet  deréirair,  à  l'exeep- 
tion  de  h  communion  romaine,  tontes  les  suties 
sectes  chr<*ti(  nncs  on  une  seule  société  religieuse.  Il 
croit  que  la  prudence  et  une  mon  preuuiturée  l'em- 
péchérent  seules  de  parier  avec  la  même  liraMllise, 
Cl  de  prêcher  cette  doctrine  de  ses  ilioatres  sveces- 
•enrs,  qui,  dans  les  temps  modernes,  a  fldt  de  si 
granils  pri):.'rL's  au  sein  de  toutes  les  F|,disrs  chré- 
tiennes de  I  Huru|»£  M'iairee.  La  vie  d'Aiiiiiaius  fut 
îrrépradiable,  et  sa  piété  aussi  douce  que  sincère.  Sa 
deviiie  était  :  Une  bonne  eontcienee  eu  U  paradii. 
Ses  œuvres  consistent  en  quelques  traités  de  tJiéo- 
logie  sur  l.i  prtdesliiiation,  et  en  une  anidvse  des 
chapitres  7  et  9  de  VEpiire  aux  Rvmaim,  texte  clatr 
wquc  pmn>  toute  cette  discumlon;  elles  tbrment  un 
vol.  in-S",  imprimé  à  l.eyde,  en  t629,  et  très-tioti- 
VMit  dans  la  .suite.  Gasiiurd  Brandt  est  le  meilleur 
biographe  d'Arminius,  Hitl.  vilaJ.  Àrminii,  Ixîjrde, 
1714^  in-ê*.  Son  portrait  est  dans  la  JtmUHk.  cal- 
fojlir.  de  Boismrd,  n*9S6.  S-hr.  . 

ARMONVIIXE  (Jeax-Baptiste),  député  à  la 
convention  nationale,  naquit  i  Reims,  le  18  novembre 
Fib  d'un  cabarelier  de  cette  vnie,  il  Oit  Ini- 
mémc  cordier  et  cardeur  en  laine.  IMale«omnienee> 
ment  de  la  révolution,  il  sVn  montra  tbvtendionslaBte, 
<  t  réussit  |>ar  lii.  en  s«'ptenibjt3  IT92,  à  se  faire  noin- 
Bier  député  du  dqjarli'nieiit  de  la  Marne  à  la  cunven- 
tlott  nationale  (1),  où  il  se  flt  remarquer  par  la  gros- 
sièreté d«'  ses  disi  ours,  Dans  le  procès  de  L,ouisXVI, 
il  vota  [KNir  la  mort  sans  nppel  et  sans  sursis.  On 
rappelait  le  chim  courant  de  la  Montagne,  .^iei^eaut 
aor  la  crête  de  cette  montagne,  à  oAté  de  Haratr  il 
ne  Mmit  pas  uni  manveasuif  Mdiailtpasnn  nwtsana 

(llvOsoMall  Bti«slllnaltelie.PMr  IWNrlNiletlcm 
iê  aamacr  c*  carditr  mm  talsm,  jliiiwii  conpe-iflr  u  nlrrni 
a  It  Mris  la  rtoHabléa  <lee«inle^  si  MSiclieDi  de  li  nHirt  ctn 
iw  «kMais  «M  (cnlisi  uiK  nidiMs  ioar  ntaacr  laar  vtii  a 
s*  pMrisw«iMMm.»(BW.*s/sMMif«iMaiis,  vh%  i»a»,f.a.) 
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en  nvoir  reçu  de  lui  yi^M  inissiflo  on  le  siimal.  Ha- 
bituelliiment  ivre,  il  «  attira  souvent  des  dbputes  dans 
les  cabareia  et  In  café»,  cl  ne  parut  jamâb  A  Ta^ 
semblée  que  couvert  d'an  sale  bonnet  rouge,  ce  qui 
le  fit  surnommer  ÀmtonviUe  bonmt  roufe.  Fidèle  & 
ses  j  riii'  [I  -,  il  lutta  de  toutes  ses  forces  contre  la 
réaction  thermidorienne,  persista  dam  ses  habitudes, 
et  Aitpluaienftfiiiilienni  parseaeoHègucsewHnlnNS, 
qui  l'obligèrent  de  parler  la  tétedécm!  Vf  rte.  Mécon- 
tent de  cette  exigence,  il  plaça  un  jour  son  bonnet 
sur  le  buste  de  Marat,  et  fut  vivement  applaudi  pour 
*^  ftiltnar  les nai**— H4'Wf  t'Ht'iw.  encore  mu- 
brrax  dans  PassemliMe.  Lois  de  la  cUmre  dn  dnb 
rlt  N  i  II  il)ins,  dont  Armonville  était  un  de^  iiicnibres 
lek  plus  ussidus,  il  |u-uiiu>taavec  énergie  contre  la  vio- 
lation du  droit  d'association  ;  il  essaya  même  de  ha- 
tanguer  la  populace,  et  s'éunt  répandu  en  elo<;cj  do 
la  société,  fort  extraordinaires  à  cette  épKxiue,  il  fut 
menacé,  et  reçut  mt^tne  des»  coups  de  Mton,  <x  ilont 
il  se  plaignit  *  la  tribune  quelques  jours  plus  tard 
avec  bsaneeup  de  ealme  et  tfandaee.  Après  la  Miiion 
conventionnelle,  Il  ne  voulut  accepter  aucune  fonc- 
tion publique,  et  reluunu  dans  sa  ville  natale,  ou 
il  reprit  ses  luibitudes  de  cabaret  et  ses  travaux  d'ou- 
vrier. 11  mourut  i  Adms,  lell  décembre  I8U8.  Cet 
homme,  que  la  révulntion  seule  peavait  lirar  de  l'ob- 
scurité, avait  épousé  successivement  trois  tenmies. 
Il  n'eut  qu'un  seul  Dis,  qui  fut  élève  de  l'école  im- 
périale des  arts  et  métiers.  M— d  j. 

AfiUSTROMG  (Jean),  potteetmMecin  écossais, 
né  vers  Tannée  1TQÀ,  étett  flis  dSm  eoeléaia^pie  de 
("  dans  le  ronili'  il'-  1'  i\!nirjîh.  Après  avoir 

éludié  la  médecine  a  l'univcnuté  d'Édimbourg,  il 
vint,  en  I13S,  s'éublir  à  Londres,  oà  il  se  fit  bienlAt 
remarquer,  mais  plutdt  comme  littérateur  rt  homtne 
d'esprit  que  comme  médecin.  Le  premier  ess;ù  pu- 
blic qu'il  lit  de  ses  talents,  en  t75^>,  fut  une  s;itire 

ingénieuse  contre  les  empiriques,  écrite  A  la  manière 
de  Luden,  et  intitulée  :  Aaef  snr  Fart  ^«Mgtr 

l'étude  de  lu  médecine,  auquel  étaient  joints  un  Dia- 
logue entre  Hygie.  Mercure  et  FluUt».  reiativtment 
à  la  praliijue  de  la  m/deeine,  êuivani  la  méthode  ig 
eertainê  iUmlre  aocMM;  et  vaas.ÉfUn  du  Per$m 
Vibedt  à  Joiui  WM.  Il  publia  en  1137  un  tnttf 
dogmatii|ue  tur  la  maladie  vénérienne,  et  bientôt 
après,  un  poème  intitulé  l'Éeonomit  de  f  Amour  {i), 
Ob  poème  eut  un  grand  snooès,  mais  un  genre  de 
succès  qui  compromit  le  raractére  moral  de  l'auteur 
plus  encore  qu'il  n'honora  son  talent  poétique ,  car 
il  tenait  jilus  à  certaines  jK-inlures  licencieuses  qu'à 
la  beauté  des  vers.  Armstrong  cbcrcba  i  réparer  ce 
scandale  dana  une  édition  qn'H  donna  de  H»  poAne 
en  1768,  et  dans  laquellr'  il  rrlmirlia  ou  adoucit  «tj 
qu'il  y  avait  de  pluA  libre  dans  la  première.  L'ou- 
vrage sur  lequel  se  fonde  principalement  aiyouidlmi 
sa  répuutioa,  c'est  son  poème  de  l'iirl  dr  conssrasr 
fa  «antf.  publié  en  ff44,  et  regardé  csnmM  Ton  dai 
pin  benne  potmes  diàlaciiqiNa  qpii  orisicwt  dana  la 

(I)  Pcyros  t»  1  donné  bm  tnliitloa  m  pnwe;  «m  ta  ttv»\e  daaa 
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Imgoe  tnffhise.  Les  gens  de  ftoftt  le  mettent  au 

nombre  des  ouvm;;»"»  cinssiquesdc  ri'iiu  laniiiif. 
teor,  au  jugement  de  ses  compatriotes,  écrit  avec 
chaleur,  et  joint  rénergîe  de  la  pcnaée  à  li  dmé  et 
à  l'élégance  du  style.  11  n**  croit  pas,  rommc  !a  plu- 
part des  portes  anglais,  que  le  lanjj;nf;r  pot  tiiiuc  coii- 
^i  11  lans  les  inversions  ft>rcéts,  les  iiiiaires  bizarres 
ou  les  constructions  intiàtées.  VArl  de  conterver  la 
iantr  a  été  IrèH-flouvent  réimprimé.  Mit  aéiwrément, 
soit  dans  difTérenlcs  collection*.  Arnistrnnir^tait  d'un 
naturel  indolent  et  inélanooli(|iie,  et  pfiriait  dans  la 
sorieté  nue  habitude  de  lai  iturnilé  et  une  siiset  pti- 
bilité  de  caractère  qui  nuisirent  à  m  fortune  comme 
à  sa  réputation.  II  obtint  en  1T€0  la  phn  de  méde- 
cin de  l'armée  d'Allemagne,  qu'il  exerça  jusqu'à  la 
paix  de  1765,  époque  où  il  revint  à  Londres.  Il  fit 
tii  1771  un  vt(\:i:r('  <  n  France  et  en  Italie,  dont  il 
a  donné  une  ooiu-te  reblion,  en  se  déguisant  cous  k 
nom  de  Lenedot  Temple.  Outre  les  oovngca  dont 
nous  avons  fait  mention ,  on  a  de  lui  un  poème  sur 
la  iMenveillancc.  I7,"i1  ;  te  Girit ,  épftrc  à  uti  jrtine 
critique,  IT'i.';  Esuii^  mit  diffnvnli  sujrit,  en  iiiti<<', 
publiés  sous  le  uoiu  de  Lancelol  Temple,  en  nsS; 
I»  Jumr,  poftne;  SitaU  ée  méiteiM,  et  qoelquea 
antres  écrits.  Il  mourut  en  1770.  S— r. 

ARM.STR0!V(1  (.Ikan),  médecin  anfclais,  né  en 
1784,  cxerra  d'nlKird  la  nK'di'i  iiie  à  Snnderlan'l,  où 
H  eut  peu  de  renonuuée.  1)  vint  s'établir  à  Londres 
au  eommencenient  de  1818,  anns  y  avoir  presque 
aucune  reromniandalion,  et  cependant  il  y  netpiit 
en  i>eu  de  teiups  une  (rrande  rt'[iMialii)ii.  A  la  mérité 
son  traité  du  tyjdnis  n  ei nnncni  pnldié  l'avait  toit 
connaitre  avantageusement.  Il  fut  d'abord  uooimé 
médecin  dTati  hépital  «pfeiaiemeot  emnaoré  anx 
maladies  fêbriles  contagieuses.  Sa  dîentellc  s'étendit 
bientôt,  et  devint  considérable  et  lucrative.  Il  di;i)na 
des  leçons  de  médecine,  «pi'il  rendit  lics-lnillantes 
par  aon  éloquence,  et  qui  attirèrent  un  grand  con- 
coora  dTanditeitra.  Elles  ont  été  publiées  11  y  a  quel- 
ques années.  Armstrongenspicrna  en  Angleterre  une 
nouvelle  doctrine  médir;de  (|iii  a  de»  rapjiorts  a\ec 
relie  <le  liiDUssai.s.  Il  re::arde  Ti-iat  intlaniinaioire 
comme  étant  la  cause  de  presque  toutes  les  maladies, 
et  se  montre  gfand  partisan  de  la  saignée,  quMI  r»> 
ccnnmandc  comme  (ir\ant  être  faite  souvent  jus<pi*à 
défaillance.  Ses  pnrepies  sur  reni[iioi  du  calomélas 
sont  loin  d'rtre  an.vsi  exelusil's  que  eeu\  des  autres  mé- 
decins anglais.  11  avoue  que  ce  remède,  administré 
mns  les préeantlons  convenables,  peut  causer  lesacci^ 
dents  les  pltts  fiinestd  ef  mAme  la  nmi  t.  .\n  reste, 
ses  u|>iiùuni>  uni  souvent  diaiiLre.  Comnie  ses  doelri- 
nes  étaient  opiwsées  à  celles  de  plusieurs  de  ses 
eompatrioles,  U  eut  beaucoup  d'ennemis.  Armstrong 
ëfedt  an  comble  de  ses  succès,  lorsqu'il  éprouva  les 
INWmiers  symptômes  d'tme  plilhisic  pulmonaire  qui 
dim  huit  mois,  et  à  laipiclle  il  succomba  le  <2  dé- 
eevdire  iB-^,  flp-'  de  '.O  ans.  Ses  pi  ineipaux  ouvra- 
gée sont  :  I*  PracliaU  lUutlratioru  of  typhus,  and 
eiftcr  /Mrflr  dùtam  flYrité  pratique  sur  le  typhus 
et  autres  maladies  fobrilcsl ,  Londres,  171",  in-S". 
Ce  traité  a  eu  plusieurs  éditions.  11  a  cie  traduit  en 
tOoMiid  par  B.^.  KQbii,  Leipsick  18M  iii-8*. 
II. 
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L'auteur  recommande  la  saignée  dans  le  typhus, 
niai.  a\i'e  <les  ri' ~iri'  lions,  lî* /'rof/ira/  Ulutlralion» 
of  the  scarlei  fcvtr  ^Traité  pratique  de  la  lièvre  «car» 
hUne),  Londres,  1818,  bi^.  8*  The  m»M  Àna- 
t'm\i  of  the  ba\rrh ,  cte  fAnatomie  pathologique  des 
intehliiis,  du  foii,',  de  i'&itomac,  éclaircic  par  une  sé- 
rie de  planches,  etc.),  Londres,  1828,  in-4'.  On 
trouve  une  notice  liislorique  sur  ce  médecin  dans  le 
journal  anglais  btituié  SteMett-dUrurg.  Beview,  jan- 
vier laW.  —  Cn  autre  Armstrom:  futmédn  in  de 
l'hôpital  des  Enfants-Trouvés  à  Londres,  et  (tulilia 
sur  leurs  maladies  un  ou\Tagc  estimé  dont  Lefebvre 
de  Villebrune  a  fiiit  iiaage  dans  sa  traduction  do 
Traité  det  imilatfiM  d^  îm/lnilr  du  prmfer  âge.  Parts, 
I78«,  iD-8".  r.— T— r>. 

ARN.VLIMJ  (PiEBRE-A.MoiNK  1 ,  né  ta  I(i38.  à 
Villefranclie,  comté  de  Nice,  alla,  à  r.ljc  de  dix-sept 
ans,  étudier  la  tliéologie  au  ooU^  de  Brera,  &  Milan  ; 
il  Y  Alt  reçu  dodeor,  et  devint  prolonotaire  apo«l»> 
li(|ue.  On  a  de  lui,  ntitre  (piclques  onvrae-s  de 
piété  :  1"  un  Diseours  .«nr  l'inauguraliun  du  impe 
.Mcsujifirc  VII,  et  un  Eloge  de  l'érèque  de  Nia; 
2°  Honoralo  II,  principi  Manaeaa,  ftc.,potiiea6ra' 
tulAtiûtm,  Milan,  in-4*;  S^te  OhHavtitttH  a  lafto 
per  la  morte  di  Carlo  Emminufflf  U,  duca  diSafoia, 
'ï\mn,  1076,  in-*"  :  c'est  un  jjm'^me  en  oetavcs; 
4°  il  Giardin  del  l'innontr  <ijjgi  rirente  nelV  anno 
1C73,  dtcuo  in  priacipi,  dam,  prelati,  «dMi,  ema- 
lieri,  mini*M.  etc.,  Turin,  1883,  in-8».  Cest  un 
recueil  de  sonnets,  d'ndcs  ou  rnnztwi,  à  la  iouangS 
des  (>ersonnagcs  les  plus  illustres  de  Lu  eour  de  Tlirin 
ic  ee  tenips-là.  G — k. 

AR!SALD  DE  CARCASSÈS.  U  nous  reste  de  ce 
troubadour  mw  pièce  d'environ  trois  cents  vers, 
tilulée  le  Perroquet.  Ce  petit  prrf'me  paraît  avoir  joui 
d'une  grande  et  longue  célébrité  au  inuycn  âge  ;  il 
rentre  dans  le  genre  des  »iotv//f-.<  ;  la  fomie  est  celle 
des  Cibliaux  :  «  L'esprit  br iUaul  de  la  dievalerie  s'y 
c  confond,  dit  Rayniouard,  avee  le  goflt  anacrécmtt- 
«  que  deji  fictions  extravagantes  de  l'Orient.  »  Ce 
route  ranta.sliquc  dével(^|>e  une  pensée  dont  le  .sens 
moral  est  1res  r'(]uiv()i]ue.  Une  dame,  «"onlinée  par 
son  mari,  fort  amoureux  et  fort  jaloux,  dans  un  jar- 
din entouré  de  hautes  muialtlM,  se  Mase  prendre 
aux  discours  séducteurs  d'un  perroquet  envoyé  par 
le  prince  Antiplianore.  l'n  rendez-vous  est  accordé. 
I, "oiseau,  du  eonsentement  de  la  diuue.  met  le  feu 
grége<MS  aux  quatre  coins  du  cltatcau,  et  son  maître 
s'bitroduit  dans  le  jardin  à  la  hveur  du  désordre 
occasionné  par  Fîncendie.  «  C'est  Arnatid  fie  Car- 
«  czssh,  qui  a  éiTit  ceci,  ajoute  l'auleur,  lui  i\u\  a  si 
a  «souvent  sollieite  les  dames.  //  ii  vnulii  r/id/iVr  Ict 
«  maris  qui  croient  pouvoir  séquestrer  leurs  femmes, 
c  et  mmttet  fu'lt  «ONifratt  mfnus  U*  Muet  agtr 
«  selon  Icrir  rr>lonlé.  »  La  vie  d'Arnaud  de  Carrus- 
sès  ne  nous  est  pas  connue.  On  ^up|H%e  <|u'il 
mourut  m  retour  de  la  denitre  croisade,  vera 
im    c.  W— n. 

AUNAIID  DB  MARTmi,  on  ABNAITT, 
bad  iiir  f(ti  14*  siècle.  Né  de  parents  pauvres,  il  fit 
des  eilorts  pour  s'éUver  au-dessus  d«  leur  besse 
«adilioa.  Apiêa  éVDir  cmoé  qiieli|iie  temps  l'ém 
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de  clerc,  qualité  que  Ton  donnait  non-';ni<pniriit 
eoctestuliques,  niau  BU»»i  aux  laïcs  qui  n>iii|»liN»iii''i>t  | 
des  Ibactioitt  anu  leinMaliles  a  (flics  des  uotaiiesi,  | 
il  p€nsn  qn'avcr  une  lîpiire  agn-al»l«î  el  quelques  ta-  j 
lenls  jwur  k  |*ùc»ie ,  il  se  distinguerait  dam  le 
monde.  Il  fut  en  cHVt  très-bien  accueilli  à  la  nnir 
d'Adélaïde,  comtesse  de  béziers,  femme  de  Hoger  11 . 
vicomte  de  Mners,  surnommé  TaUkfhr.  Seloo  ra- 
sage, Arnaud  cilrlua  I:i  t-l  lo»  irrArps  de  sa 
bienfaitrice  ;  luai^  ci'!»  clogts,  d  aUail  Uicks  |isir  la 
reconnaissance,  furent  bientôt  inspirés  yar  la 
sion  la  plus  vive.  Plusieurs  pièces  de  vers  très-lon- 
gues peignent  ses  .sentiments  et  «es  espérances,  et, 
lors  mCnie  qu'il      jdaint  de  rcxaLri  l  utiMii  ilf  m  s 
confirères,  il  épuise  les  oomparaisons.  «  La  fraicliuur 
«  de  rair,  rémail  des  prés,  le  coloris  des  flcnr»,  en 
«  me  i-etraçaiit  r|uclqii(>-  nns  de  ses  nppas,  m'invi- 
a  tent  sans  cesse  à  la  cliauli  r.  Giàce  iiiu  exa{;féra- 
«  lions  des  troulwdoui-s,  je  puis  la  louer  autant 
«  qu'elle  eu  est  dijpe;  je  puis  dire  impunément 
«  qu'elle  «st  la  plus  tielle  dame  de  Tunivers.  S'ils 
«  n'avaii'iil  [>;t^  pniiliiTiK- ci'iil  ruiM  Ct  éloge  à  qui  ne 
«.  le  méritait  point ,  je  n'oserais  le  domier  à  o:llc 
«  que  f  aime  :  M  serdt  la  nommer,  a  II  est  ^Kffidle, 
quand  on  chante  aussi  longuement,  de  M  {Wa  com- 
iBiUie  quelques  indiscrôiions.  Adélaïde  fut  obligée 
d'éloigner  son  trouladour  :  il  se  retira  à  la  cour  du 
seigneur  de  Montpellier,  où,  après  avoir  exhalé  ses 
regrets  et  ses  remords,  il  composa  «ne  pièce  d'envi* 
rnn  qnalrc  ci'iits  vrrs,  il-iiis  laquelle  il  scniMc  avoir 
[K)ur  objet  d  eusciifutr  1  an  ik:  se  conduire  dans  le 
monde.  Cette  éjjitre  morale  parait  être  la  dernière 
production  de  ce  i>oêlc  :  elle  offre  ()ueli]ue8  traits 
qui  peignent  les  mœurs  du  temps  ;  mais,  smonm» 
ou  ntoraliste,  AimiukI  de  Mai  vcil  lut  ii)iijiinf>  \vis- 
diffus.  Ce  troubadour  dut  le  nom  de  JUan  eilh  ou 
JWsrwiA  i  celui  d*uii  cliâteau  du  Périgord,  dans  le- 
quel il  était  ne.  P — .\. 

ARNAUD  {Uamki,},  troubadour  du  li*  sieelc,  né 
de  parenUi  nobles,  au  château  de  Ril>eyrac,  en  l'é- 
rlgord.  Si  l'on  juge  du  mérita  de  ce  poète  pitr  les 
pièees  qu'on  a  rerarinies.delui,  on  «un  de  la  peine 

à  lui  ai  Toi  iIiT  la  pi  iTi  i  ence  sur  d'niilr<'s  trniiliadniirs 
de  son  ienqts;  ccjKjiiUant  les  anciens  auteurs  italiens 
semblent  lui  assigner  le  premier  rang  :  le  Dante 
<;t)rtout  le  cite  comme  le  iioëte  qui  faisait  le  mieux 
des  \  ers  tendres  en  langue  romance  pi-ovcuçale,  et 
ne  ju  ise  pas  moins  la  prose  de  ses  romans.  l'étmr- 
que,  qui  le  place  a  la  tète  des  poètes  provençaux, 
l'appelle  h  gnmi  mattn  dCtmumr  ;  Tamant  de  Lanre 
a  nii''nir  terminé  une  stanc<!  d'une  de  si  s  rlianviiis 
par  un  des  vers  d'Arnaud  Daniel;  à  la  vërilr,  ou  a 
prétendu  que  ce  vers  n'était  [mnl  de  œ  tmuljadour, 
et  ce  dOQle  est  l'objet  d'une  longue  digression  qu'on 
peut  lira  dans  roovragc  de  Cn^imbenî.  II  parait, 
au  reste,  que  les  int  illeiires  pii-i  cs  de  ee  pu-le  ont 
été  penhies,  puis(]bc  celles  qui  nous  restent  ne  {lour- 
Talent  aootenir  la  conqnralson,  du  cMé  de  rimarina- 
tioîi  et  de  la  grâce,  avec  relies  de  tpinlqnp's un?  de  [ 

contemporains.  Arnaud  Danid  esi  1  luvtnieur 
d'un  genre  de  composition  nommé  lettmr,  dont  le 
QèflM  «mille  dana  certatiiea  coDibinaiaoos  «t  r6- 
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j^t'tîtirtns  :  ilatlaiiiail  «-nilout  beaucwip  d'importancé 
a  la  1  iuie.  Il  joi;;naii  .lu  talent  de  la  ptx-sie  relui  de 
raire.  les  airs  de  ses  rhunsons,  qu'il  exécutait  aUSli 
bien  que  le  meilleur  jongleur.  P— x. 
ATtNAtD  DR  MARSAN,  troubadour,  sur  la  vie 

dnqiii  1  on  n'a  Jioint  de  ilétalN  ,  mais  que  Milloî  snp- 
pose  api>arleoir  à  l'illustre  maison  de  Maisau.  Ou 
peut  croire  en  effet,  d'après  la  pièce  qui  nous  resie, 
que  ce  |ioêtc,  qui  lloris-siiii  sans  doute  vers  la  lin  dtt 
siècle,  joignait  l'éclat  d  on  ^ranil  nom  à  relui 
du  talent.  Celle  pièce  est  trèj»-curieuse,  parce  qu'i 'V 
peiut  les  modes,  et  la  manière  de  vivre  de»  grandat 
seignetirs  du  temps  :  c'est  une  espèce  d'instmetion 
«le  <  li. Milrrle  diml  Millot  donne  un  l"iia  exirait  dans 
son  Uislvire  iillérairc  dri  Trmibudoun.  U-ltC  in- 
KtmctSon  est  renmnpiable  en  ce  <iu'clle  ne  mnlicnt 
aucun  const  îl  dont  rhonnélelé  puis.sc  s'offeUM^r,  œ 
qui  est  t  u  t  l  eiuaiqiudile  dans  les  pièces  du  même 
:,'enie  ei  Ju  inénie  tenq».  1' — x- 

.UINALD  DE  ÏINTIGNAC,  ù^ubadour  du  U' 
siècle,  que  Noslradamua  nomme,  avec  raison,  Amaut 
fir  ('i<tii])uir.  naquit  sans  fortune,  el  dut  à  s' s  tnlenis 
[MM-tiques  la  faveur  de  Louis,  roi  de  Sicile  el  eouite 
de  Provence,  qui  l'employa  dans  des  négeH-iatioiu» 
dont  le  succès  fut  rtu-oiu|K'nsé  par  le  lief  <le  Coli- 
gnac.  Il  ftu  moins  heureux  en  amour;  n  ajanl  pu 
faire  agréer  m-s  vaux  à  Isnarde,  lille  du  seigneur 
d' Antravèites,  il  se  décida  à  voyager  dans  le  Levant. 
Les  trois  chansons  qu'on  nous  a  «onservécs  de  ce 
troiilKidi»ur  jii.sfiîi.  nl  n^M  ?  l  imlitT  rente  «l'isnarde. 
itayimuard  en  a  paiille  de»  exUcuis.  Ou  a  élé  oMijid 
de  tirer  ces  détails  de  >oslradauu!S,  historien  pini 
digne  de  loi,  et  que  (IrescindK'ui  a  consulté.  Papon, 
dont  l'opinion  a  plus  de  poids,  présume  qu'Arnaud 
(  lait  fn  if  ntvcu  de  (.uillauinc  de  Cotignac,  .id- 
nùui^iratcur  du  comté  de  Provence,  aiirùs  la  mort 
de  Raimond  Bèreiwer.  i*— 3t. 

A}Î\  AI  n  nr  rnF.Sr.lA,  né  nu  nmnuenccinenl 
du  12"  si«  H',  vint  fil  I  rauec  dans. sa  ji  uncssc.  et  fut 
disciple  d'Abailard.  Il  s'élevait  alors  îles  opinions 
nouvelles  qui  entraînaient  les  meilleurs  esprits  ;  et 
St.  Bmuml  sVn  plaint  dans  plusieurs  de  ses  lettres. 

r.  t  aniour  di  s  nmn .  ,inii-s  il  in^i  reuscs  cnnainuia 
l'imagination  d'Arnaud  cl  éjjara  son  zcle.  Il  fpiliia 
l'école  d*Abaibrd  pour  retourner  eu  Italie,  où  il  prit 
l'habit  nimia''tique,  et  chereha  bientôt  à  m*  faire  un 
nom  eu  prèi  liant  la  reforme  du  cloivé.  qui  éljùt  alora 
fort  corivnqm  :  dijù  l'ablni  de  Cileaux  el  (pieUiues 
autres  avaient  entrepris  de  le  réiurmer;  Arnaud  aifas 
braucotip  plus  loin,  il  voulut  le  dt^uillcr  de  Ions 
v  s  liien-  teni|»orcls,  et  le  runener  an  temps  de  în 
priniiiivc  Église;  il  eut  pour  hd  les  nobles,  jaloux 
de  la  puissance  di^s  prêtres,  el  le  peuple,  toujours 
prêt  à  adopter  les  opinions  qui  tcudeol  à  de|KHiiller 
les  riches.  .S»  doctrine  lit  fermenter  toutes  les  tét^ 
et  le  premier  suca-s  de  ws  prédications  ftit  une  ré- 
volu: du  peuple  de  Itrescia  contre  son  évèquc.  \jb 
clergé  perla  de  toutes  parts  ses  idainies  au  pape, 

(pu,  datis  le  si/i'ond  (  nneili'  d<'  Lnlrm,  en  It'D.  eiMi- 
damna  la  iloi  ti  ine  il  Arnand.  et  oiduiuia  qu'il  tdt 
enferme.  ronisin\i  parlev  tVunlresde  l\ome,  Anaud 
<|uiU«  l'ilaUe,  ei  viol  i  Zuridn  où  il  dtclam  «iw 
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succès  contre  l'o|MiIcnce  Uts  liiètrcs,  au  milieu  U*un 
peuple  et  d'un  clergé  pauvi-cs;  il  elail  mr  le  [toinl 
d'eutrainer  dans  con  parti  le  légat  du  pâlie,  lonM|ue 
ks  épltrea  de  St  Bernard  vinrent  affaiblir  rauMrit« 

de  SCS  discours,  et  Iruubler  sa  retraite.  Il  fut  liii  iitid 
persécute  en  Suisse  ctjnnne  il  lavait  été  eu  lialic ; 
niais  sa  doclrioe  lUaait  des  pn)sjr«>s  rapides,  cl  me- 
naçait le  «nirenin  pontifi;  jusque  «ur  la  diaire  de 
St  Pime.  Innouent  II  venait  de  mmirïr;  aon  feible 
surn  -seiir,  l.ucius,  n'avait  |>ii  (  UiiirTi  r  rcsinit  de 
seditiiMi  (jui  jj'étiiit  eiii|varé  du  |M;uple  *le  liuiite ,  l  iu- 
gène  III,  plus  faible  encore,  vil  éilater  la  révolte 
sans  pouvoir  l'arrâler.  GGfutaliiN»<|u  Arii  nul  cotHui 
le  projet  hardi  de  m  reudre  fl  Roaie,  ta  (U  ixiricr 
l'étendard  de  la  reforme  eccléMastique  et  de  la  lilierté 
civile  dans  la  capitale  du  monde  dirétien.  Il  avait 
peut4tre  été  ap|)elé,  dit  Gilibon,  par  les  nulilcs  et 
par  le  peuple.  Il  déclama  avec  v  iuleoce  oouire  le  lu&c 
et  les  vices  du  clergé  :  méimt  dans  ses  discours  les 
passji^is  de  Titc-I.ivc  tt  tk  St.  r.iid,  les  maximes 
de  ri-,vaii^'ilo  et  relies  de  la  politiipie,  il  ru|^ela  aux 
Ronuiiiis  la  {,'randenr  de  rancicune  Home  et  la  aioi- 

Iilicité  de  lu  primitive  I':f.'li!ie,  réveillant  ainsi  toutes 
es  passions.  M  ri-ussit  à  faire  chasser  le  |»a|i«  de 
l^iinr.  «1  li  >l.i  If  ch.  l'  (In  |ii  iijil<'.  ijnc  SI  ilix  lriiie 
avait  j-nfrainf  daus  la  révolte.  Son  rcjjue  Uiu^  ilix 
aiis,  et  ne  fui  qu'une  longue  sàliiion,  da»  laquelle 
00  pilla  le.t  |>aluis,  ou  déiuolil  les  maisons,  on  se  |iai^ 
fa^  les  tlépouilles  dis  vaineu>,  en  invoquant  tour 
à  loin  11  iii»m  des  a|)4°>lres  et  «elui  tl  ■>  l  -ilmi,  des 
Paul-Lmile  et  des  Fabius.  Si.  Ikrnard  dédaute  vi- 
vementf  dans  ses  lettres,  eootre  les  Uoniains  entraî- 
nés |Kir  Ariiand  de  Brescia,  et  l'histoire  est  foixcc 
d'avouer  «jue  ce  ipt'il  eu  dit  u'est  point  e\a^Té.  Ce|tea- 
danl  les  choses  commencèrent  à  chanjaT  à  l'avéne- 
nient  d'Adrien  IV,  et  la  démocratie  littiodée  par  Ar- 
naud trouva  son  écueH  dans  ses  excès.  L-n  ôrdinal, 
blessé  ou  tué  dans  la  rue  corniiiouça  à  dé(K)iHdariscr 
le  |)arli  des  séditieux.  I.c  pajn;  profita  de  cette  occa- 
sion |iour  jeter  un  interdit  sur  le  peuple  de  Home; 
depuis  tioùï  jusqu'à  fâques,  la  ville  litt  privée  du 
eulte  reli«H«tti.  Le  peuple,  qui  avait  (Ut  irêmbler  le 
s<iuver.!it>  t(  ini»nrvl,  trembla  .i  s'ni  tour  devant  le  dief 
s|)iriliH  i  di!  1  iCj^hse.  Les  Iloniaiiib  «ixpiérent  leur  ré- 
volte jwr  le  repcHlir,  et  n'hésitèrent  point  à  adietur 
leur  grâce  et  leur  absolution  par  l'exil  du  inédicaleur 
qu'ib  anient  lon^^temps  révéré  eomnie  un  I^HsIatenr 
et  ffiiiiini-  lin  |  i oplii  (c.  Arnaud  m'  K  tir.i  à  Otiritoli 
en  i  uM  ioic.  ou  il  tut  at  cueilli  |wr  Je  peuple  et  même 
|iar  les  (;rands,  (pii  étaient  opfMsés  au  souveWD pon- 
tife; «a  doctrine  avait  trop  de  partisans  pour  que, 
dans  sa  retraite,  9  ne  donnât  pas  au  pape  de  vives 
ii)ijiti''tii(Ii  s.  I.i'  I  OUI  l'innriii.Mit  de  I"ri'i!i  ric  l^ii  l»-- 
roussc  Mal  iiltj  il  a  Adrien  une  occasion  de  se  detuir« 
du  plus  dangereux  do  .ses  eimemts;  le  pape  cxjxisa 
à  TEmpereur  k»  funestes  conséquences  de  la  doctrine 
d'Arnaud  de  Brcsda;  Frédéric  se  laissa  d*antant  plus 
bcilemcnt  persuader,  qu'il  ava?!  Ini-iiu  nic  (|iii  l,|iif 
cbobe  À  obtenir  du  souverain  pontile;  it  lit  enlever 
Arnaud,  qui  fut  (raine  à  l'.onie.  condamné  par  le 
prrfcl  et  bnilé  vif  en  il.'fc'i.  soils  les  yeux  du  iKiiple, 
qui  applaudit  t  M  mort  et  ne  taitla  pas  à  le  i-ie^'i-etk:r. 


les  cendres  du  martyr  de  la  liberté  furent  jetées  dans 
le  Tibre,  |iour  qu'il  ne  nalàt  lien  de  loi  qui  pAt  ré- 
veiller l'cnilMiuriasme  de  ses  partisans;  mais  sa  doc- 
trine vivait  encore  dans  r<spritde  la  UHrllitu.ie,  cl 
souleva  plusieurs  fuis  dans  la  suite  les  Uoniains  «  oritre 
les  clu>is  de  l'Église.  Aritaud  de  Brescia,  comme  tous 
les  novateurs,  avait  im  eqtrit  inquiet  et  ime  imagi- 
nation  «cdeote;  son  caractère  ne  oonnaianit  point 
d'obstacles;  son  4<!o<)ueiicc  était  vive  et  entraînante  ; 
apdUc  f.iiiatîqin'  de  la  p  iuvreté,  il  n'est  f>as  iniiiilc  de 
remarqucr,  pour  le  icjups  où  nous  «ommes,  qu'il 
méprisait  de  bonne  foi  les  ridicsses;  partisan  de  h 
rélorme  eoclésiastique,  il  était  irréprochable  dans  ses 
moïurs  :  il  n*en  Ht  pas  moins  beaucoup  de  mal,  et  fut 
entraîné  sans  doute  lieaucoup  {iliis  luin  iju'il  ne  l'au- 
rait voulu.  Sei  oontemporains  lui  reprodierent  plu- 
sieurs heréaica  sur  la  ninilé  et  sur  quelques  aniKS 
pointe  de  notre  cro^nce  ;  mais  on  ne  se  souvient  plus 
que  de  son  hérésie  politique,  <|ui  a  Urouvé  de  nos  jours 
de  chiiLiils  {larlisans.  M — o. 

AlilSAl^U,  de  Villeneuve,  taédecîode  la  lin  du 
13*  siècle.  On  n'est  pas  d'aooMd  sur  l'époque  et  sur 
le  lieu  de  sa  naissance  :  les  uus  croient  qu'il  naquit 
à  \  illeucuve,  petit  villa^  voisin  de  Montpellier; 
d'auli-es  hésitent,  parce  (jii  il  y  a  aussi  en  (kilalognc, 
en  Languedoc,  eu  Provence,  des  bourgs  de  ce  nom. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Arnaud  eut  beraeMip  de  répu- 
tation comme  médecin,  théologien  et  ni  -lrirnisic.  Ce 
n'est  plus  guère  que  sous  ce  dernier  uj  ik  i  t  qu'il 
peut  être  de  (|ui  li|iie  inii  rti  pour  nous;  c'est  en  effet 
par  lui  et  p&v  Uaimoud  Luile,  son  disciple,  que 
la  chimie  comniença  &  faire  des  découverlea.  Û  dé- 
couvrit les  trois  acides  sulfuri(|ue.  tnuriatiqtic  et  ni- 
trique; il  composa  le  premier  »le  l'alcuol,  ut  s  aperçut 
même  <|uc  cet  aKool  pouvait  retenir  quelques-uns 
des  principes  odorants  et  lapides  des  végétaiK  qui 
y  macèrent,  d'où  sont  venues  le»  dlvenes  eaux  spi* 
ritiipiiscs  eniplnyces  en  médcrinç  et  pour  la  cosmé- 
liijiu'.  On  lui  doit  ausi>i  les  premiers  es^iais  réguliers 
de  distillation;  il  lit  connaître  l'essence  de  térében- 
tbioc;  il  ooniposa  loi  premiers  ratafias.  Mais  il  âtt 
conduit  sur  lectontn  de  «s  diverses  déoonvertcs  en 
se  liioposant  de  faii  '  ■  ''nr,  et  il  assuirait  mfmc  eu 
iiMjir  k  >t(Tet.  Amauli  e^i  moins  remarquable  comme 
inrikrin,  ct  pcndaut  il  est  un  des  premiers  docteurs 
de  Uûotpellier  qui  se  soient  montrés  moins  aerviles 
imllateun  des  Arabes,  dont  h  doctrine  donrinaitator» 
font  1p  monde  savani.  Il  connaissait  phisicurs  lannies, 
siirioui  ie  grec,  l'hébreu  et  l'aralw.  U  voyageti  en 
l''.s|tagiie,  et  séjourna  iun;;tcmps  ensuite  à  Paris  et  à 
Montpellier;  il  panlt m&DO aasex  prouvé  qu'il  Ait 
qudque  temps  ré|tent  de  la  Iheullé  de  cette  dernière 

ville.  Malheurruscnicnt  il  assoda  àse,s  coniiai>sai)n>s 
Uhkiicules  pii>preiuent  dites  des  rêveries  sur  l'aHiro- 
lop;ic  :  c'était  la  folie  de  son  siècle  ;  il  prédit  la  lin  du 
monde,  qu'il  annonça  devoir  arriver  en  1885.  Le 
proposiiioas  qui  lut  attirèrent  la  eensnre  frrtfiim 
tique  se  réduisaient  k  celle-ci  :  «  T  es  <i  uvies  dr  rlia- 
«  rite  et  les  services  que  rend  à  riiunianite  un  inm 
«  et  sa^c  mé<ledn  sont  préférables  A  tout  ce  que  les 
a  prêtres  appellent  teuvres  pies,  aux  prières,  et  mémo 
«  au  samt  sacrifice  de  la  mease.»  I>iattnuivi  comme 
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h(*r(îti(jt]p  par  l'iiiiiver  il  '  (*v  Paris,  il  s'enfuit  pn  Sl- 
cik,  uù  il  fui  accueilli  par  i-  rwicrie  d'Aragon,  ci  par 
Robert,  roi  de  Maples  :  le  premier  lui  coiilia  m^me 
àta  mmioitt  diploniatiques.  Le  pape  Clément  Y,  étant 
«ambé  nulade  i  Avii^nAn,  rM«m  les  soh»  d*Ar- 
naud,  qui  revint  [>our  h-  soip;npr;  mars,  âm<  la  tra- 
versée, le  vaisseau  tjui  !c  jHjrtiiil  lit  naufrage  ;  el  Ar- 
naud i»érit  à  rdgc  de  7«  ans,  en  i3H,  el  fut  enterré 
à  Gènes.  Le  ptpe  fut  teUemeot  affligé  de  sa  mon, 
qull  ordonna,  sons  peme  d^exfommunlcation,  qu'on 

lui  remit  fidèieiiiciit  un  trailc  de  Pra.ri  mei.lirn,  que 
loi  avut  promis  le  docteur,  tes  (livers  traités  d'Ar- 
WRid  80  reJMentent  généndement,  pour  k  ftmd  et 
pour  le  style,  du  temps  où  il  écrivait  :  il-^  sont  courts,  et 
paraissent  être  plutôt  des  niémoire-s,  dch  consultations 
que  des  traités  dopnatiques.  I>anni  ses  ouvrages, 
nous  ctteroQs  soo  comnienairc  «ir  l'école  de  Saleme, 
âSpAola  Sdtmitmm  OfmeuXwm.  qu'il  IH  pendant  sa 
retraite  en  Sicile;  un  traité  df  ninuTiittutn  Jurcn- 
tuU  et  de  retardante  ikwclute,  qu'il  dédia  au  roi 
Bobert.  Sans  doute  l)eaucoup  des  ouvrages  qui  lui 
«ont  attribués  ne  lui  ap|»articnnent  fias;  car  ce  Âit  une 
pratique  constante  des  alcliimistes  de  mettre  sous  le 
nom  de  ceux  qui  avaient  illustre  leur  secte  un  grand 
noraiwe  de  productions,  afin  de  les  bire  passer  à  la 
fhveitr  de  ce  nom  eâélm  :  aussi  piorieun  de  «es 
mivres  véritables  lui  ont  peut-être  été  dérobées.  Il 
fut  ridiculement  accnuié  de  magie,  et  Mariana  va 
jus«|u'à  lui  reprocl>«r  d'avoir  essuyé  de  former  un 
bomme  avec  de  la  semence,  mêlée  dans  une  citrouille 
1  de  certaines  drogrues;  ce  tiizarre  essai  m  suppo- 
wrait  tout  au  plus  que  la  marche  fausse  d'un  ispt  it 
bouilloiu  el  avide  de  cocmaissances;  du  reste,  c'était 
le  re|»rociie  banal  Mt  i  tous  les  génies  extraor- 
dinaires de  ces  tenq>s  de  ténèbres.  La  condamna- 
tion qu'avaient  |K)rtée  contre  Arnaud  les  théologiens 
de  l'aris,  suspendue  |«r  la  protection  du  |>a[K'  Clé- 
ment V,  fut  renouvelée,  trois  ans  après  la  nwrt  de 
ce  pontife,  par  l'inquisiienr  de  Tarraf;one,et  quinze 
des  pro]KM>ition$  de  notre  docteur  furent  rensurécs. 
Toutes  les  œuvres  d'Arnaud  oiit  cu;  réunies  en  un 
volume.  La  première  édition  parut  à  Lyon  en  LMM, 
in-iul.,  avec  une  préface  de  Thomas  Murchhis.  Il 
en  a  para  ensuite  plusieurs  du  même  flninal,  Paris, 

i.'ifKt;  Veniv.  l.'iU;  l.y<iii,  I.'i2t»,  avec  la  vie  d'Ar- 
luud,  pai-  Syniplturieu  Uiaïupier;  et  à  iUileen  i.515, 
3  vol.,  avei;  quelques  annotations  de  Jérôme l'au- 
nlliis,  de  Montbelliard.  Ilaitxe,  sous  les  noms  de 
fiemjoteph.  a  donné  la  Fie  d'Arnaud,  Mt,  t7l9, 
in-12.  C.  et  A-N, 

ARNAUD  (George  d*)  naipiil  à  Franecker,  le 
46  aciMembre  ITIi.  11  appartendt  t  une  imiille  de 
réfugié»  fnin«;ais.  Son  grand-père,  Antoine  it'Arnaud, 
avait  exercé  les  fonctions  d'avocat  m  siège  de  Puy- 
Laurens,  et  son  aïeul  maternel,  Pliilii)pe  Coup|)é, 
celles  de  professeur  de  Ibéoiogie  i  St-Uilaiie,  dans 
lo  cBocèse  de  Poitim.  Honoré  d*Amaud,  aan  père, 
fut  élu,  en  1728,  pasteur  de  l'église  fnmvaise  de  l'i  a- 
necker,  et  parvint  à  une  extrême  vieiUease  :  il  vivait 
encore  en  I76S.  George  d'Arnaud  puldla,  à  l'Age  de 
douze  ans,  dt»  vei-s  latins  et  givcs,  où  l'on  rciiranpia 
de  rélégaoce  et  de  riiarioouie.  Après  ce  briiiaui  dc- 
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lîut,  il  entra  à  l'uiii  vei-sitë  de  Franecker,  el  y  reçut  les 
leçons  de  Wesseling  cl  de  Hemsterhuis.  Encouragé 
par  ce  dernier,  il  mil  au  jour,  en  1728  :  Speeimen 
mimadt.  eritkmm  adaliqmt  tcriptomt  grmeoê,  etc., 
in-S*.  Hariing.  Ces  auteurs  sont  :  Anaeréon,  Calli- 
maqne,  Fsrliyle,  Ht^rod(»te,  \éno|ilii)ii,  ci  le  rnmimiii- 
rien  Hépitestion.  Deux  ans  après,  il  lit  paraître  un  nou- 
veau volume  de  criti<pie  ;  Ij-etionum  gra  airtnn  UbH 
duo.  etc. ,  in-S»,  la  Haye,  1730.  U'Arnaud  s'y  occupe 
principalement  d'IIesyeliius,  d'Aratus,  de  Théon, 
d'Appieu  et  d'.\|ioIlonius  de  Rhodes.  En  1732,  il 
donna  une  savante  dissertation  ;  de  JHU  vtfiifui, 
tive  adtnmribvu  et  cxn^meiii,  in-S*,  la  Haye.  'Ver* 
ce  temps,  il  fit  nn  voyage  à  Lcyde,  pom  renieillir 
dans  la  riche  bibliothèque  de  cette  ville  les  maté- 
riaux d'une  édition  de  SophocJe,  qy'il  avait  projetée, 
mais  qu'il  ne  donna  pas.  Revenu  à  Franecker,  d'A^- 
tkaud,  par  tes  conseils  de  Herasterlrais,'  te  fivra  â 
l'étude  de  la  jurispnidriice  ;  il  eût  [iréfêré  le  miiiis- 
lère  etï'lesiajtliipie,  .si  la  faiblesse  de  sa  |ioilriiie  ne 
lui  eût  pas  interdit  les  travau.v  de  la  prédication. 
Abr.  Wieling  fut  son  professeur  de  droit,  el  lui  fit 
soutenir,  sous  sa  présidence  (  le  9  octobre  1734  ) ,  une 
thèse  :  de  Jure  lervorum  apud  Hominios.  Le  it  uue 
candidat  montra  dans  cet  acte  tant  de  talent  et  d'éru- 
éStàaa,  qu'au  mois  de  juin  de  rannée  anlvanie  il  fbt 
créé  lecteur  en  droit.  Se'^  deux  livres  de  conjectures 
diversics  ^  Variai  um  conjcclurarum  tibii  duo]  virent 
le  jour  à  Franecker  en  1738,  iu-Â'.  Il  y  traite  de  plu- 
sieurs questions  de  droit  civil,  et  explique  ou  ooirife 
un  grand  nombre  de  passages  ])ris  dans  les  livres  de 
jurisprudenee  el  de  liUeralure.  Ce  \ultune  fut  réim- 
prime à  Leuwardc  eu  1744,  in-4";  cl  on  joignit  A 
cette  second*  édition  la  dissertation  :  de  Jure  tervo" 
rum,  et  une  autre  thèse  dont  il  a%ait  été  président, 
le  17  juin  1739  :  de  m  qui  pretii  parlMpandi  causia 
temet  tyntundan  jmiiuntur.  Cette  nièiue  ainiee  1739, 
Abr.  Wieling  quitta  l'université  de  Franecker  pour 
celle  de  Leyde,  et  sa  chaire  ftot  domute  à  d'Arnaud  ; 
mais  il  niounit  avant  d'avoir  pris  possessioîi  le 
1"  juitj  1740,  n'ayant  pas  encore  29  ans  accomplis. 
Dans  les  vol.  4,  5  cl  %  Mitcellanect  Observât. 
d'Amsterdam,  il  y  a  quelques  nuKceaux  de  hii,  signés 
des  initiales  G.  D.  A.  Il  avait  laissé,  manuscrite, 
une  dissertation  sur  la  famille  des  Sccvola  i  Vitw 
Sctevuiarum  j-,  elle  a  été  publiée  par  H.-J.  Aruize- 
nius,  à  L'treolit,  1767,  in-8*.  On  sait  encore  ipill 
avait  eu  le  projet  de  donner  une  nouvelle  édition  de 
la  paraphrase  grecque  de  Théophile.  Son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  parlU-iusit  rluiis  ;  elle  se  tnmve 
dans  le  recueil  intitulé  ;  Tibrrii  Hem*ierKu*u  el  U-C. 
VMKMarH  OratfoNM.  Leyde,  1Y84,  in-e*.  B^ss. 

ARNAUD  DE  RONSIL  (Gkoiige),  habile  cbi- 
rurgien  français,  après  avoir  enseigné  dans  Técole 
de  St-Côme,  à  Paris,  se  retira  à  Londres,  où  il  jouit 
d'une  grande  réputation,  et  od  il  est  mort  le  27  lé> 
vrier  1774.  Ses  ouvrages  ont  de  la  clarté  et  de  la  pro- 
f«udeur.  En  voici  la  liste  :  1"  Tnvii'  <!rf  hrmiet  ou 
(Uicenlet,  1749, 2  vol.  in-i2,  en  anglais  ;  1754,  in-8»; 
9  Obenvntions  sur  Vtmivrime ,  1760,  in-K*,  qui 
panit  nus,si  |iroalablcnienl  en  an-rîlais;  3"  In.ilrtirtionx 
singes  et  attées  «itr  le*  maiadie*  de  l  urètre  et  de  ta 
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«MMM,  en  aogkû,  Londres,  f  79S,  ;  eo  français, 
Amaterchin,  I7«4,  in-13;  V  Bbitruâiim  mr  Ut 

kermaphrixfitet.  l'CCu  iri-S";  îi"  A  ditœune  on  the 
imfQrtantt  of  amlomis,  i^ndrcx,  1767,  proooia-é 
dtW  une  scance  acadéini((ue  ;  6*  ifrnunrn  hùlo- 
rtgiMt  Mtr  télitd»  de  la  rh\rw§i9  «I  d«  tu  in^c(«diM 
«Il  FVoilef  tt  m  Awjlelerre.  Londres  et  Pwls,  IT68, 
2  vol.  111-4",  avec  1h  \  ir  «lu  (locteiir  Hunier;  7"  Re- 
wtarqw»  sur  la  comjmtision,  fuMige  et  let  rjfelt  de 
fsflU  végHo-minéral«  de  Goulard,  Londres,  1771.  Il 
y  a  une  édilkm  complète  de  tous  «s  ouvrages  tra- 
duits en  français,  S  vol.  in-4*.  Arnaud  vivait  dans 
le  temps  de  la  .sploiuletir  de  l'ncaili'iniL'  Jl-  i  hinirgic, 
ei  partagea  le  mouvement  lieureux  que  t  elle  com- 
IMgnie  ira  primait  A  tons  oauz  qui  cultivaient  «.vite 

ARNAUD  (  François),  né  k  Aubignan,  prùs  de 
Carpentras,  le  27  juillet  t7-2l,  s'engagea  dans  lYiat 
ecclésiastique,  vint  à  Paris  eu  1752,  et  Tut,  en  1762, 
reçu  i  racadcinic  des  inscriptions  ei  bctles^lettrcii. 
Il  fut,  pendant  quel(|ue  temps,  atlacbé  m  prince 
Lonii  de  Wurtemlter^,  deiniis  aoQvenIn  de  ce  du- 
clié,  mais  <'  i  l'at  lio  au  M-rvice  de  Franre.  L'avo- 
cat Gerlner,  mjm  ami,  Myant,  en  1765,  gai;né  une 
cause  impoilantc  pour  le  clergé  de  Itanoe  contre 
l'oMlre  des  bâiédictitts,  demuuta  pour  pis  de  ses 
travaux,  et  oibtint  pow  ITabbé  Arnand,  l'aUbayc  de 
Griincld»ani[r.  A  peine  eulrail-il  dans  mjh  alikiy, 
qu'un  curé  vint  lui  demander  le  [Kiitiiiuil  d'une 
porlion  congrue;  l'abbé  veut  d'abord  se  défendre; 
■BUS)  Umdié  de  rindi^enre  du  clue»  ii  clierdie  des 
titres  contre  hii-ménie,  les  renie!  1  son  advenaire, 

et  parvient  ainsi  à  f  iin  i  i'  lir  son  ili  oil  rn  sa  faveur. 
Beçuà  l'Addcutic  fiaiii.ai>.t,  le  l.'j  mai  \~'\,  Arnaud 
obtint,  parla  suite,  la  place  de  Icctcuret  bibliotliécaire 
de  Monsieur,  et  la  survivanœ  de  la  place  dlustorio- 
graphe  de  l'ordre  de  St-Lazarc.  Il  nHiomt  li  Paris, 
le  2  décembre  1781,  «'t  f  i:  i  nplHcé  Î!  l'Académie 
fi'anvaise  par  Target.  L'alibc  Aruiud  fut  un  iiomiue 
instruit,  et  doué  d'un  sentiment  vif  pour  les  beaux- 
arts;  mais  le  goût  du  monde  et  un  peu  de  paresse 
l'ont  empédvi  de  développer  tous  tes  talents.  Il  par- 
iait mieux  qu'il  n'écriv;iit.  ce  <iui  e\|iliiiuc  pouitjni'i 
il  obtint  plus  (le  sucres  d'Airs  lc5  &ulonà  (|uc  Jan^  la 
république  des  l  iin  ,  D'Arnaud  avait  d'abord  cciit 
contre  les  piiilosoplie)»  une  lettre  à  Fréron,  que  Pa- 
lissoi  qualifie  de  sermon;  mais  il  {Muaa  enndie  dans 
le  camp  de  ceuv  qu'il  UMiil  d'alvinl  combattus. 
Lorsque  le  (laitt  à&  gluckistes  et  u  iui  des  pioci- 
nisles  se  Itarent  formés  sous  les  drapeaux  opposés  de 
Tablté  et  de  Mai[;monlci,  les  deux  académiciens  sou- 
tinrent celle  gueiTe  par  un  feu  roulant  d'épigranuncs 
et  de  siiiîrcs.  Manuoiilel  (uuifKisa  ctintre  Arnaud  le 
poêuie  de  Potymnie,  ou  le  deieuseur  de  Gluck  était 
fort  maltiatlé.  Morellct  convient  même  dans  ses  Mé- 
moires t\ne  Marmonlel  a  [ail  Ai-naud  plut  noir  qu'il 
n'tUiU.  tne  des  meilleures  épif;raromcs  qui  aient 
été  ai(,'uisiées  pouroKc  hiiicoi  celle  où,  semo«]uant 
de  b  pcétenttoo  qu'avait  sm  adversaire  de  pmiéder 
k  «eitt  dea  vers  de  Recine,  Anand  dit  : 

Janais  leerel  ne  ftiA  al  McB  pidé. 


Suard,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  i  l'éditeur  des 
oravres  de  Tabbé  Arnaud,  et  qu'il  Ht  imprimer  en 

SO  pages  in-8^,  donne  des  tliHails  inirrfssanis  sur 
Kl  liaison  avec  cet  aimable  littérateur,  liaison  qui 
dura  plus  (le  \ iu^'l-Irois  ans,  suus  le  même  l(>it,.san.s 
être  troublé,  dilr4l,  par  aucun  nuage.  On  y  lit  aussi 
des  anecAnea  et  des  jugements  sur  plusieurs  de  lenn 
contemporains,  tels  que  l.altarpe,  Marmnntrl,  r.iuck, 
Vieu  el  l.aik  \  aalua.  Ou  a  de  l'abbc  .U  iiaiid  une 
Lettre  tur  la  miuique,  au  comte  de  Catjlut.  1754, 
in4t°.  Celle  brudiure,  qui  commença  sa  r^HOation, 
n*éiaii  que  le  prospectus  d^m  grand  ouvrafs  sor  la 
musique  (ie^  anciens,  *■  ([u'il  avait,  disait-il,  m«'(lilé 
«  au  tond  de  ia  pruviuce,  dans  les  oiubix-sdu  cabinet 
a  et  le  silence  de  la  rétk-xion,  »  luais  ipie  l'auteur 
u'a  ni  terminé,  ni  même,  à  ce  qu'il  parait,  com- 
mencé sfiricosemcnt  :  il  ne  travailla  le  reste  dem  vie 
que  par  morceaux  déiaclc  et  :,  lue.sure  que  les  sujets 
se  présentaient.  Ardent  ailnuraii  ur  de  Gluck,  l'abbé 
Arnaud  lit,  à  l'occasion  des  querelles  (pii  s'élevèrent 
en  1777  sur  la  musique,  imprimer,  dans  le  Jimmat 
êt  fans,  un  assez  «rand  nombre  de  morceaux  en 
faveur  du  musicien  alleinaml.  11  a  clé,  a\ec  son  ,'imi 
Suard,  éditeur  de  Vllinoire  ancienne  des  pewptet 
de  l'Europe,  par  du  Buettllït,  12  vol.  in-IS.  Voici 
l'indicalioa  des  ouvrages  «uquels  il  a  coopéré  : 
1*  Jmmat  étranger .  avec  Smntl,  de  janvier  47<I0 
à  mars  1762.  La  collection  complète  de  ce  jour- 
nal, depuis  1754,  forme  45  vol.  in-12.  Les  deux  amis 
abandunnéreul  celle  entreprise  pour  se  rliargcr  de 
la  rédaction  de  la  Gaietle  de  Francs.  S*  Gosefte  <tl- 
tétafrë  ék  FEurope,  1764  - 1766,  8  vol.  in^,  avec 
.Snai  d.  VarùHcs  liiirraire* ,  ou  Rerm  il  di  s 
piété»  tant  originale*  que  traduites,  eoneernanl  la 
philosophie,  la  littérature  et  les  arts,  1768-1 761), 
4  vol.  in-1Si  c'cal  un  choix  bit  par  Arnaud  et 
Suard  des  melIlearB  morceaux  qui  avalent  para 

dans  le  Jiiury\(il  flrangcr  el  dans  la  (lazrtle  litté- 
raire. 4*  Description  de*  piincipaies  pierres  gravées 
As  coMiwt  du  due  d'Orléans,  iim,  2  vol.  in-fol. 
Le  1"  volume  est  de  l'aidié  Arnaud  (4).  Des 
disseruilous  (huis  les  Mémotrtt  dt  VaeadMe  âtt 
inscriptions  et  btUes-tettres.hes  opuscules  de  l'alihë 
de  Grandcbauip  ont  été  recueillis  presque  eu  euiHdr, 
et  puUiéS  par  M.  Léonard  Boudou,  sous  le  litre 
d'Ofe'ums  eomptétet  de  l'abbé  Arnaud,  1808,  3  vol. 
in -8";  ils  sont  incorrectement  imprimés;  mais, 
<puji  qu'en  dise  le  Dict.  hist.  des  miuieiens,  on  y 
trouve  la  Soirésperdm  à  t'Opéra,  etc.  La  plupart  de 
ces  opuaculos,  cmnne  l'a  remarqué  Gtnguné, 
sont,  sans  que  Tautcur  en  ait  averti,  imités  OU  tra- 
duite de  i:;»  1«  Dali,  du  Quadiio,  de  l'abbé  Conti,  etc. 
Malgré  quelques  erreurs,  maljrre  (|ucl(pu  s  construc- 
tions irréfjulières,  quek|ucs-unes  des  pruduciions 
litténdrea  de  Vàïibé  Arnaud  lui  méritent  une  place 
parmi  nos  écrivains  distingués.  La  compilation  ptt' 
l)lice  sous  le  titre  de  :  Mémoires  pour  servir  à  ihi^oîn 

(I)  l.e  «Mme,  rMIfi  par  l>«inille,  iMUcrolcBr  ia  la  kttilia- 
ib(4|ue  Nauriw.  m  «Iribiié  pw  ilultor  «ax  ilMs  LcMond  M  <• 
Ladwui,  dont  lis  aaan  wt  Ma«<Bl  au  tas  *  l'iftM  «MUcalatN^ 
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filneft,  IT8I,  ia-8*,  est  de  Fabbé  LeMond,  et  mm  de 

Tablé  Arnaud.  A.  B— t. 

AUNAI  I)  (  FiiA>çois-TnoiiAS-MAUiK  ne  Bv- 
CULARP  na«{uU  à  Puis,  le  l.'i  s4>|iU>iiil)re  1718, 
d'une  flunille  noUe,  origioaire  du  oooiut  Vcmi»- 
tàn.  Il  étudia  nus  ji^itca  do  Paria,  fi  fiit  du  non»- 

bn-  (les  cnraiits  iiii'cci  rs.  Des  Tii^t'  dr  iieilf  ans,  il 

faiiiaU  paiiiiableuieut  dcb  vers.  Il  cumiM»»,  duits  sa 
feunease,  troi»  tragédie*  qui  ne  fur«ii  point  jouées  : 
IdomMée,  Didon,  el  (  oligui,  ou  ta  Sl-U»rlhélvmy: 
celle  dcmiére  fut  imprimée  en  1740.  Ces  divers  ou- 
vrages lui  pro(*ur(^rent  la  cuniiaissanoe  de  \  oltairc, 
qiii  le  fffil  en  atniiié,  lut  domi  t  ^  eonaeila,et  lui 
fit  compter  de  tempa  en  teni|  >s  •!«  («élites  ■ennoea 
(l'iiim'iit,  (jui  l'aidèreut  à  suivre  son  |»encliant  [loiir 
les  lettres.  L'tist  à  lui  qu'est  due  la  liaison  de  deux 
honunes  qui,  pendant  longtemps,  ont  assueié  leui> 
grands  talents  |iOur  leur  gloiie  nuiiuelle  et  |iour  les 
plaisirs  de  la  France,  la  liaison  de  Voltaire  et  île  Ixf- 
kain.  En  t7oO,  il  lit  représtiiicr  mu  un  liiéatre  de 
aocilité  su  comodic  du  Manmi»  HUke,  oii  Lekaia 
jouait  le  princiijal  rdie.  Vollaira,  qui  anisialt  à  la 
représentaiion,  [niHit  dés  lors  tout  ce  qui'  I  r-k  iin 
pouvait  devenir  un  jour,  et  il  pria  d  Arnaud  de  le 
lui  amener.  Quelques  poésies  fugitives  asses  agréa- 
JUes,  eotfe  autres.  VÉpHre  à  Alaitm.  [dut  «(MUiue 
aoin  un  titre  un  \mi  plus  \ibn\  avalent  attiré  sur 
d'Arnaud  l'iiiti  uiion  du  roi  do  l'russe  1  n  ilrrir,  qui  i 
le  lit,  pendaut  deux  ait^,  «on  corresiK>ndaiit  iitlc- 
lairo  i  Paris,  et  llapiidB  ensuite  i  Berlin.  11  lui  lit 
la  if'fTiition  la  [>lus  iiimiiMi-,  le  nonuna  son  Ovide, 
et  lui  adressa  des  \x  ,  s  qiù  iinissaieul  aimi  ; 

Déjà  l'A|M>llon  (le  la  Fniiicc 
S'siclitiKiiiie  :i  s;i  doiMileiii  e; 
Vene»  hriller  a  votif-  tour; 
Élevez-vous,  s'il  baiss»' enoori": 
Ain»!  le  coucbant  d'un  beau  jour 
Promet  une  plus  belle  aurore. 

L'Apulluu  de  Id  l  i-anee,  \'o'taire,  fui  ftirt  blessé  de 
la  comparaison,  et  la  (il  expier  a  d  Aiiiaml  beau- 
coup de  plaisanteries  sur  sa  {lenHMUieet  sur  m»  vura. 
Ik  se  retrouvèrent  à  Berlin  ;  d'Arnaud  «n  aanH 
après  moins  d'un  au  de  .si^joiir,  et  se  retira  <li  Dresde, 
où  il  fut  uommi^  etHiseiller  de  légation.  Le  d(^ir  de 
revoir  sa  |tatric,  et  l'invitation  du  comte  «le  Fri.sc, 
neveu  du  mart-eliat  de  Saxe,  le  déterininérent  à  rv- 
rtnir  h  Paris.  Il  y  vécut  (M'ndanl  pliisietim  années, 
fort  répiuidii  dans  la  s«k  l-  ic,  cl  niMi'nr  >'i  n  r.  tiru 
peu  à  (icu,  pour  se  livix-r  à  la  couipusiiiuii  de  se.s 
nombmix  ouvragiea.  Il  fiit  lë|[(èrcment  impliqué 
dans  le  fanteuv  priN -^s  de  f?i-!nim!irrlirtts  nv(^'-  (,<m'/- 
luau,  et  il  eut  sa  pnrt  du  ritiieiiie  que  le  |tremior 
jeta,  avec  tant  d'ettprit  et  de  gaieté,  sur  tous  ses  ad- 
venntret.  Il  fut  mix  en  prison  pendant  ta  terreur^  et 
n'en  sortit  que  («onr  mener  une  vie  Ibrt  nwlhni- 
nnisc,  qu'il  aurait  pu  rendre  li.  .ini  nii|i  jilus  hono- 
rable. Il  était  sans  fortune,  cl  son  défaut  d'économie 
rendait  insunisant»  les  aeeours  du  ftonvemenient  et 

le  |)rodiMl  di'  vs  ouvni!,'t  s.  Il  aviiit  niuntré  autrefois 
plus  d'cK'vatiou  d'àjiie.  Uu  |Mnil  nier,  eonunc  uu  > 

mm  plein  de  oolilmaft  «t  de  ooontgc,  oe  qu'il  dit  un  i 
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Jour  su  roi  de  Prusse,  dans  un  souper  où  tous  les 

convives  j>n>f(  ss.Tient  ;\  l'onvi  le  plus  pur  ;itti('isTne. 
Lui  seul  .se  UiiiMl  :  LU  bien!  d'.\rnaud,  lui  Jit  le 
a  roi,  quel  est  votre  avis  sur  tout  cela?  —  i<ire,  ré- 
«  poadit'ii.  J'aime  à  croire  à  Tenistenoe  d'un  être 
«  au-dessn.^  des  reis.  »  Il  mourut  le  8  novembre 
180.S,  daiiN  SI  Sf)''  aum  e.  Il  a  prodi};jcusement  li  rii. 
Ses  principaux  ouvrages  suul  :  k*  Éfreuvu  du  tcn- 
timent,  U»  DélaamtnU  4e  fhomm  snm'Ms,  et  le* 
I.ii'HTt  uliUg;  ce  S4»nl  des  recueils  d'nnccdotps.  de 
nouvelles  et  de  contes  qui,  suivant  l.aliHr{ie,  ne 
«  sont  pas  des  ooqies  bleus,  mais  des  coules  noirs, 
«  la  plu])art  drés  de  l'anglai»,  et  surchargés  d'une 
«  déelamaiton  prolixe,  qui  est  le  geme  d'éloquence 
«  de  l'auteur,  a  11  y  a  dans  presque  toutes  cepen- 
dstnt  une  sorte  de  cbaleur  et  d'iiilérét.  J.-J.  llous- 
s'-  iii  disait  de  d'Arnaud  :  «  La  plupart  de  nos  gena 
«  de  lettres  privent  avec  leur  téte  et  leurs  mains  : 
«  M.  d'.Vriiaud  écrit  avtîc  .vin  c<Pur.  »  Le»  nou- 
velles qui  coiii|K)S(>nl  ses  Eprtuvft  du  tenliment  et 
ses  DéiauemeHU  de  l'homme  iemUtte  eurent  dans 
le  lempa  beaucoup  de  vogue,  ftirent  traduites  dans 

pliisii'ui-s  l;inL'iics,  rt  frnirnin'nt  (]ticli|ucs  sujl*t^  au 
lliéatre.  Il  laut  y  ajouiir  1rs  hpnu.r  innlfiiureua-,  ou 
Ilinloirf  dv  M.  cl  de  madame  de  l<i  ll<\!oyère.  qu'il 
puUiu  pour  la  première  ioia  en  174a,  et  dont  il 
donna  une  suite  en  178S.  Ses  derniers  romans,  irop 
1  nombreux  et  trop  peu  i-uiiini>  |"iiir  <[ii'i-n  en  rM|i- 
lioi'le  les  liUvs,  se  resscutcnt  siugulicrenieut  de  la 
eadueilé  de  Tftge  et  de  la  précipitation  du  beadn. 
ii'in  thi^afr:'  c^i  (•oniiH<vi'  th-  «luatre  pièces  d'un  ffenro 
tout  H  f.iit  sombre  et  luf?ulue  :  le  Com(r  de  Com- 
mingis;  Kuphimk,  ou  le  Triomphe  de  la  relifkm; 
Fayet,  cl  MerinviU  ;  elles  ne  ftircut  [>oini  reprt'scn- 
tées.  à  re\ceptînn  du  Comtr  ée  Cvmminge*.  qui  ne 
le  fut  qu'en  IT(H),  v\  ne  ilnl  une  ouiIm-c  de  succès 
qu'i  I  borrible  nouveauté  thi  s|K'elacle.  Le  nombre 
de  ses  pot^mes  est  inlini  :  une  |Mirlie  a  été  rectieilUa 
en  5  vol.  îii-12,  t7iil.  S«^s  Limentations  dr  Jf ré- 
mie,  odes  .siriées,  ont  été  imprimées  eu  1752,  cl 
#.tt  eu  plusieurs  éditions.  .\ — t;— K. 

ARMAI. D  (Akdhis).  Foyer  W'e.npeliii. 
ARrrAtDl?(  ( ....  n'),  littérateur  auquel  il  n'a 
manqué  qu'une  carrière  un  \»  \\  fitiis  |Kiiir 
mériter  une  grande  n-piitatiuii,  iiiiquit  à  l'aris  vei-^i 
I  titra.  Il  était  neveu  du  do<-leur  d'Arnaudin,  l'un  des 
examinateurs  les  plus  aceréililés  de  son  temps  jKiur 
les  ouvraires  de  théologie.  Klevé  sous  les  yeux  de 
cet  lioiume  respectable,  il  lit  de  rapides  profirés  dans 
ses  Études  ;  et  il  avait  d(.>jà  publie  quelques  opuscu- 
les lorsqu'il  mourut,  A  TAgé  de  ttT  ans.  Outre  une 
traduction  c-lituée  du  traité  de  (xiriiel.  .Xin'ippa.  de 
JSiihilîldle,  etc.,  fteuiinri  sr:nis.  Paris,  l"|."i,  in- 12 
(riif/.  le  Jimniiildet  tavauls),  ou  lui  attrdiuc  :  S"  Réft»^ 
lation  par  le  raùomement  du  Ikre  { du  docteur  bour- 
sier) fntîMi  de  fAettmde  DfeueurtetaM^m.ih., 
1711,  in-t  :  ;  2"  Vie  de  D.  Pierre  Leitain,ttiut-prieur 
de  lu  TrtippCt  ibid..  1715,  iii  12,  W — s. 

AUNAÛLDfAivroiM'.  .  lils  niné  d'Antoine  Ar- 
naitld,  nvocîil  iîéiienil  de  raibeiiiie  de  Médieis,  na- 
,  quit  à  i'.iris  eu  lùUU.  Sa  l,iiiiilio.  était  originaire  du 
I  Provence,  «A  elle  tenait  un  ran§  distingué  dte  lu 
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12*  sif'clo.  T  rio  (it  s  branc)ics  pass»  on  Auvcrpne. 
SoD  pcrc,  albcké  au cwuiéUtbie lic  iiourliOD,  «était 
diailiigaé  ptr  «onxéle  pour  l«s  intérêts  de  la  maison 

de  ce  prince,  el  il  avait  rnvipNr  «nu  (Hnsirn  ;  rcru 
aTOcatau|>arlenifnt,  le  (il»»  y  Jiluii  uoni  [i.n  mm  élo- 
quence. I.ors(|Uti  Henri  IV  voulut  donner  au  duc  de 
iiiavoie  une  idiie  du  barreau  firan^,  il  tiNiisit  un  jour 
où  Ammild  devait  phider.  Il  s'agissait  d'une  ftmime 
qui  nmisait  un  jiHiiui.lioniuic  d'a\oii-  Im- .s.ii»  fils; 
Aiiiaulil,  uvucal  de  la  nicre,  gagna  !>it  i^uixj,  le 
roi  fut  si  satisfait  qu'il  le  nomma  (^u^'ilkr  d'Klat. 
L  avocai  général  Marion  tut  un  Jour  »  encbanté  de 
Fenlendre,  qu'après  l'audience  il  Temmena  diexlai, 
et  lui  donnai;)  filfc  alnr-f  en  Tnnriiiu'v.  F..-  iilus  (x'Iè- 
bre  (lo  Ions  ses»  [«Itililovii*  lui  (vhiitjM  il  itieu  lo!M, 
en  faveur  de  l'université  «ie  l'aris,  contre  les  jésuites, 
dont  il  était  l'éiéve.  11  mit  sur  leur  oonipl«  Unis 
les  Ibrflùts  de  la  lif^e,  et  «mdut  i  leur  expulsion 
du  my  iiinie.  Cotu-  violi  nîf  <I.  rianiation,  (|ui,  dans 
le  teiu^fcà,  lui  a|t(i«.-l(-i.'  une  l'liili|)|)ique,  a  été  im|)ri- 
inée  plusieurs  fois,  et  notanunent  en  ni7,  in-12  ; 
et  le  préaideut  de  Tlkou  en  a  inséié  une  partie  dans 
son  HitttHn.  Mais  ce  (|ui  est  pttis  estinahle  (|u'un 
bcnn  fftsrottrs,  i-'r-t  le  (i<  sintiTçsscnient  avec  Ii  (|itel 
Amauld  relusii  le»  présents  que  lui  offrit  l'univer- 
«té.  (lette  couipu^Miie  s'en  ven^'a  par  un  décret  bo- 
nonblct  qui  obligeait  tous  les  ordres  de  l'université, 
envers  sm  défemeur  et  ses  desoendauu,  t\  tous  tes 
devoirs  d'un  client  envers  son  patron.  Un  iinin-  ou. 
vrage  qu'Antoine  ArnauUI  (Hiblia  coniiv  la  sut  u  ieile 
Jésus  a  |X)ur  titre  :  le  Franc  cl  vrrilable  Discours 
du  roi  nn-U  réuMiuênmt  qui  lui  «$i  demande  jmr 
Ittjivtitet.  in-8*.  On  a  encore  de  lui  :  XAiai-£$iia- 
gnol,  imprimé  ilans  le  Rrrni  ;i  fle$rsccllenlsel  ttbre* 
Discouru  sur  i'èiat  frrcKtHt  de  In  Frantt,  ItiUi), 
iii-l  -2,  l't  tians  les  Mémoires  de  ta  litpte,  t.  4,  p.  ^SO; 
la  Fleur  de  tyt,  1699,  in-»»;  ta  Délivrance  de  la 
Bretagne;  la  Prmthe  Savoiriennr,  i€A)\,  inS", 
réimprimée  à  Grenoble  en  U'>',U.  n\c<-  l.i  Mcimlc; 
un  .^l'iJ  au  roi  l.rniis  XIU  iM>ur  bien  régner. 
WHt  in-S";  la  jyremière  et  la  detu  ième  Philippine 

contre  le  roi  d'Ëqwgne  Fbili|)|)e  II,  i3->,  in-8'.  il 
raourot  le  99  d*5«m>re  1019.  ftgé  de  3  ans.  Cathe- 
rine Marion,  son  i-|i<]ii-e.  lui  ;i\;iit  ■Iniiiié  vini;! 
enfants,  dont  dix  mûris  en  bas  â'^e  quali-c  lib  et  six 
filles  toutes  religieuses  à  Port -Royal,  tnonuMre 
dont  il  av»t  été  comme  le  second  foiulatenr.  Sa  pi-o- 
Ixté,  son  attachement  «nx  véritables  intérêts  du 
royaume,  sa  modestii',  (-Lr.ilèrent  .ses  lalenl.s.  Il  avait 
refiisé  les  places  irav<M-at  général  au  parlement  de 
Pans,  «le  i^j  cmier  («résilient  A  oehii  de  Provence. 
Catherine  deMédici»  voulut  le  fiiirc  secrétaii-e  iri%tai  ; 
mais  il  eut  le  désinlércsscmcnl  de  répon«lre  «  qu'ii 
«  la  Sf  rvirait  mieux  en  (jULiîiti'  d'avwat  j;énéral.  » 
Lenwistre,  son  petit-lils  et  son  iilleul,  &it  allusion 
i^MM^aneodote  dans  cette  ^tqriie  ^u'il  fil  en  ton 

P;is'iarit,  fin  ^'i;it)il  Al  ii:i'i<l  ii'v.'t.'  Iii  nirniolre; 
Ses  vi'rlus  j  SI  r  in'  nnr  <i  i  vi  il  otiu*iiiei)l, 
.Sa  [jluiiif  ;i  son  |i;iy-.      si/ixau  |i:u-lenii>nl, 
âoB  e&prit  à  soa  Mèele,  et  &es  ûuls  à  l'biitoire 
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Contre  un  second  Philippe,  nsurpaieur  dat  Us, 
Ce  («cond  Itepiotlliéue  aniaia  ses  écrits, 
Kt  contre  Bnunanuet  ama  son  éloqoenoe. 
Il  vil  cwnine  nn  néant  les  baales  dignités. 
Et  préliéra  lliunettr  d'oracle  de  la  Frauc« 
A  tout  k  vain  éeùA  des  (Hns  enpnuiiAs. 

Son  animosiié  contre  les  jésuites  lui  valut,  de  leur 
part,  le  rcpraclic  d'être  huguenot;  mais  ta  vérité  est 
qu'il  sut  tenir  le  mifien  entre  h  ligue  et  te  calvi- 
nisme, modération  qui,  si  elle  avait  été  plas  com- 
mune, eût  épargné  bien  des  nialbeui-s  à  la  France. 
On  avait  une  telle  vénération  pour  Antoine ArnauM 
qii'apnîs  sa  mort  on  fut  obligé  dé  l'exposer  sur  nn  lit 
IK-ndant  (piebpic  temps,  |>our  satislUre  le  publie  qui 

le  demanda  avec  instance.  iS  i, 

AIlNAn.D  D'A^DIKLY  (R<.BEnT),  lils  ainé  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1089,  omq)a,  jeune  en- 
euro,  des  dtarges  importantes,  et  les  remplit  avec 
unesnpérioritê  de  pHiîe  et  une  inté^ixilé  jieu  com- 
Timihs,  Il  ji,,iit  ;i  1,1  foiiriTufi  iri-and  c-rcilil,  cl  iiVn 
Usa  que  ((OUI  rendit;  service.  11  avait  l'csypril  noble, 
les  inclinations  généreuses  et  le  courage  de  les 
suivre.  Ayant  rencontré  dans  une  priiion  des  per- 
sonnes dont  la  détention  était  injuste,  il  brava  tout 
fiour  faire  rt's>,t  r  leur  c.iptivité.  Innocent  au  milieu 
de  la  cour,  incorru|)iibie  au  milieu  des  plus  grandes 
occasions  de  s'enriclùr,  il  méritt  que  Balzac  dit  lie 
lui  :  u  II  ne  rougit  point  des  vertus  duvtiennes,  et 
a  ne  tii-a  ixrint  vanité  des  vertus  morales.  »  A  r*ge 
de  ciuiiuiinlc-  oiuij  ans  il  ([uitt.!  le  umudu  (j.nir  se 
retirer  dan»  le  monastère  <ie  Port- Itojal-de»- 
Cliamps.  Cunmic  on  répétait  à  la  cour  que  les 
solitaires  de  Port-fioyal  luisaient  des  sabots 
par  Immilité,  il  dit  i  la  reine  niére,  en  prenant 
coiifré  <I'.  II(\  «que  si  Sa  Majesté  entemiait  dire  qu'il 
«  faisait  lies  sabots  à  Port-Hoyal,  elle  n'en  crût 
<(  rien  ;  mais  <|ue  si  on  lui  rapportait  ipi*il  y  culti- 
u  Tait  des  espaliers, elle  le  crut,  et  qu'il  espérait  en 
«  feîre  roanfrer  des  fruits  A  Sa  .Ma  jesté.  »  i:u  cflct, 

I  iiuinic  cliinjuc  solitairi'  .s'iinii.isait  un  travail  nia- 
iiu>  I  ii  <  liui.oit  pour  le  sim  la  culture  des  arbres,  11 
eiisnv.iii  tous  les  ans  à  la  reine  des  fruits  qoc  le 
«  ardiital  Mazarin  appelait  en  riant  des  fruits  bénis, 
<:t  la  reine  avait  recommandé  qu'on  ne  les  lui  .ser- 
vit jamais  sims  fa  iMt'\<'uii' i|uc  (  '.  lait  u n présent d' Ar- 
nauUI d'.\Hdilly.  Lorsque  le  niar<|uis  de  Pompoue» 
son  lils,  fut  élevé  à  la  place  de  ministre  des  affidres 
étrangères,  a  Louis  XIV  voulut  voir  le  bonhnmmc, 
a.  dit  madame  de  Sévigné,  l'entretint  longtemps,  le 
«  lit  prontencr  en  calèche  dans  ses  jardins,  et  lui  (il 
H  un  accueil  si  aimable,  gu'Amauld  enchanté  répé- 
«  laii  dt-  moment  en  moment  :  il  fkat  s'AwwrfAVr.  » 

II  avait  é|»ousé  la  lillc  du  sieur  Lefévre  de  la  Ho- 
dcrie,  connu  par  son  ambassade  en  Angleterre  ;  il 
en  eut  trois  lils  et  cinq  filles.  Il  mourut  le  27  sejH» 
tenibre  tt>74,  à  ans,  après  avoir  conservé  la  vi- 
gueur  de  Tcsprit  et  du  corps  jusqu'à  ses  demiera 
instants,  «  Ses  yruv  vifs,  dit  l'historien  th:  Port- 
«  Royal,  sa  dénian  li.-  [uomple  et  ferme,  sa  voix  de 
«  tonmi  if,  ï.i;u  I  urps  siiin  et  droit,  plein  de  vigueur; 
«  «es  dieveux  blancs  i^ui  s'accordaient  ai  iiien  «n^ 
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«  le  vermiUMi  de  «m  TiMge;  aa  grâce  à  monter  et 
c  à  se  tenir  i  cheval,  la  fermeté  de  m  mémoire,  la 

«  promplittule  de  son  esprit,  la  sûreté  de  sa  mnii), 
«  soit  en  tenant  la  plume,  soit  en  taillant  le^  arbres, 
«  étaient  pour  lui  une  espèce  <riroiiMMlalité.  »  On  a 
de  lui  :  1"  la  iradurtiuti  plus  éié)(ante  que  Pidi^le  des 
Confeitions  de  St.  Augustin,  tn-8»  et  in-12;  2*  de 
VHittoire  dtt  Juifs,  du  .losi'plif. vol.  in-S"  cl  iii  (-i, 
et  doot  la  meilleure  édition  est  celle  d'Atusterdatn, 
4681,  S  vol.  {d-Mm  avec  fi|pires;  9*  des  Tie»  det 
Saint*  Pèret  du  détert  el  de  quelque*  Sainte*,  çcriles 
par  les  Pûrcs  de  l'Église,  S  vol.  in-S"  ;  4  •  de  YÈchelU 
Sainte  de  St.  Jean  Cliinaque;  du  traité  du  Méprit 
du  monde,  par  St.  Eudier  ;  du  Pré  tpirUwl  de  Jean 
MoBcbos  ;  S*  des«eiivres  de  Sie.  Thérèse,  iit-M  ',  16T0; 
B»  de  relies  du  Mi  iili»  iitoux  Jean  dWvila ,  in-fol.  ; 
7°  Mimoiret  de  sa  v  ic  ccriti»  par  lui-niéme,  publiés 
par  rabbé  Goujet,  2  vol.  in-12,  1754,  pleins  de 
randeur  et  d'intérêt  ;  8°  poêtne  sur  la  Vit  de  Jétut- 
Christ.  |)etit  in-12;  (Mvtret  chrétienne*,  en 
vei"s,  et  plusieurs  autre»  ouvr:it;(  s.  N— t. 

ARNAULD  (HlSNai),  frèi-c  du  précédent,  na- 
quit à  Paris  ea  1S0T,  etanstonça  de  bonne  heure  le 
mérite  qui  distinguait  si  honorablement  tous  les  Ar- 
nauUI.  il  Tut  d'alwrd  destiné  au  Itarrcau.  Le  cardi- 
nal Benlivoglio  remmena  A  Rome,  et  ce  fut  durant 
celle  absence,  qui  dura  cinq  ans,  que  la  cour  lui 
donna  l'abbaye  de  Sl-Nieolas,  en  f  624.  A  son  re- 
tour, on  1fi"7,  II'  (  de  'J'oul,  <lonl  i!  était  le 
doyen,  l'élut  tout  d'une  voix  pour  éxcijuc  de  cette 
ville,  et  relie  nomination  fut  conlirniée  par  le  roi,  à 
la  prif'T)'  du  P.  Joseph,  capucin  ;  mais  d'après  les 
conte»iaiioiis  survenues  entre  le  pape  et  le  mî  stir  le 
dn)it  d'élire,  .\rnauld  remercia.  Il  Fflu^a  aussi,  en 
1044,  la  charge  de  viùteur  général  en  Catalogne, 
que  le  cardinal  Macarin  lit,  à  son  refos,  donner  à 
Pierre  di'  Marra.  T'n  lors  dt'b  hrntiitlrrie  df% 
BarlxTiiii  iwrf  ImiiH  cni  \,  le  ((iiute  tle  Liuuuc  lit 
envovci-  l'alib.-  d«'  Sl-Mi  >il:is  a  lionie,  en  qualité  de 
diargc  dos  adaires  de  France.  Le  négociateor 
traita  en  j).i!<.sant  des  afbiret  importantes  dans  les 
cours  (!»'  l'ârmc.  de  ^Todriic  rl  (!r  Plnis-inrc, 
prit  part  aux  uiouvcuienls  de  JNaples,  et,  si  .ses 
eonaeib  eussent  été  suivis,  peut-être  alors  ce 
royaume  eût-il  été  perdu  pour  IT^s|Kic:nc.  An-ivé  à 
Rome,  il  trouva  le  iia|>e  aigri  contre  les  BarberiiM, 
au  point  de  Taire  saisir  tous  leurs  biens.  La  pre- 
mière preuve  ([u'il  doima  de  son  habileté  fut  l'exijé- 
dîent  qu'il  sug^jéra  pour  enqtèclier  la  saisie  du  p- 
lais  I?,\rh<  rini,  un  (l<  s  plus  Wnm  de  l'Italie,  ('.e  fut 
une  vente  simulée  faite  au  roi  de  France,  el  conclue 
dans  le  plus  ^rand  secret.  La  nuit  qui  précéda  celle 
où  devùt  avoir  lieu  la  saisie,  les  armes  de  France 
furent  apposées  aux  quatre  coins  du  palais,  de  sorte 
que  lorwpie  les  a^'riHs  du  ponliTe  se  présentèrent 
pour  en  prendre  possession,  ils  furent  obligés  de 
reapeeter  une  propriété  devenue  Awscaise.  Le  pape, 
nmh'ré  snn  dépit,  conçut  tant  d'estime  pour  l'abbé 
de  St-Nicolas.  qu'il  lui  acconla  la  i^rrlce  et  le  retour 
des  Barbrrini ,  négociation  dont  Arnaidd  eut  toute 
k  gloire.  Aussi  les  cardinaux  de  ce  nom,  rétablis 
dan»  Icnra  biens  et  leura  'dignités,  flrent  Ihipper 
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une  médaile  en  son  lionneur,  et  lui  életèrent  dans 
leur  palais  une  statue,  avec  oe  vers  que  Fortunat 
avait  ooanposé  pour  St.  GrégaiFe  de  Taon  : 

Alpibna  ArvenIsvenlanB  Mons  aillor  ifsis; 

allu  -i  ti  ;iiix  annes  et  à  la  patrie  des  Arnanid,  dont 
lu  laniiile  ctail  originaire  d'Auvergne,  el  dont  les 
armes  étaient  une  montagne.  I)e  retour  en  France, 
l'aUié  de  Stp-Nioolas  Ait  bit  évèq^e  d'Angcfs  en 
1649,  et  se  voua  tout  entier  ans  «Uigatioas  de  Bon 
état.  Il  ne  (pritta  qu'une  seule  fois  son  diocèse,  et 
ce  fut  pour  avoir  avec  ie  prince  de  Tarente,  et  à  la 
prière  de  ce  seigneur  une  conférence,  dont  le  ré- 
sultat Itit  sa  conversion  et  sa  réconciliation  avec  le 
due  de  la  Trémoullle.  son  père.  Angers  dut, 
en  1052,  sa  cousei  v  iii  n  .  i  celle  de  ses  habitants  à 
son  courage.  Chassé  de  la  ville  par  une  troupe  de 
flwtieus,  il  alla  trouver  la  rdoe  mère  qui  s'avançait 
poiir  punir  cette  révolte,  et  In  trouvant  inflexible,  il 
lui  dit  un  jour,  en  li  communiant  ;  o  Recevez,  ma- 
(1  danii-,  YDire  Dit  u,  (jui  a  pardonné  à  ses  ennemis 
«  en  mourant  sur  la  croix.  »  Ce  peu  de  mois  dés- 
arma la  reine,  qui  ne  fit  éprouver  aux  rebellea  que 
les  effets  de  sa  (lémenee.  Cette  doctrine  devait  .ivoir 
un  grand  poids  dans  lu  buuctie  d'un  homme  (jui  Lt 
suivait  dans  la  pratique,  au  imintipilk  était  passé  en 
proverbe  que  k  meilkur  liune  povr  obtenir  dea 
grâces  de  M.  d*Angers  était  de  Tavoir  offensé.  Il 
avait  mi^iiie  une  liste  des  noms  de  ceux  qui  lui 
avaient  rendu  de  mauvaiif  oflice^,  et  ne  la  consul- 
tait cpie  pour  leur  en  rendre  de  bons.  Il  allait  tOM 
les  dimanches  visiter  riiô[>ital  et  etuisoler  les  rin- 
lades.  fletix  à  qui  une  uuble  lierlé  t'diihiit  dissiiiinicr 
leur  indigence  étaient  étonnés  de  voir  à  la  fuis  leur 
secret  pénétré,  leur  pauvreté  seoounie  et  leur  déli- 
catesse respectée  par  les  ingénieuses  libéralités  de 
leur  (Kislcur.  Sr>  clmrité  ét.iit  nussi  aetive  que  mo- 
deste. I  n  jour  qu  d  avait  re^u  une  somme  de 
2,000  livres  pour  les  lods  et  vente  d'une  terre,  it 
n'aooorda  la  dimhiution  que  lui  demandait  l'aclie^ 
teur  qn*a  condition  qtie  le  prix  serait  remis  entre 
ses  uciiiis  et  non  entre  eelles  de  ses  gens  d'affaires, 
qui  auraient  pu  mettre  ohstade  à  ses  largesses.  Dana 
ime  grande  dlsetta  dont  Angers  Ait  dteié,  le  cha- 
ritable évéquc  employa,  en  tinc  seule  fois,  justpi'à 
tO.tXW  livres  pour  rnmeiier  l  alwudanci»;  et  cette 
lilx'ralilé  fut  tellement  secri  te,  que  la  gloire  en  Alt 
attribuée  au  marécltal  de  bi  Heillenue,  alon 
gouTemeor  de  Bretagne,  et  que  le  hasard  seul  en 
fit  découvrir  l'autem*.  Doux,  égal,  d'un  accès  facile, 
il  ne  rclHitait  janviis  personne,  et  faisnii  aimer  jus- 
qu'au refu.s,  |Kir  la  bonté  ^'Bjr  mettait,  ^e  don- 
nant que  quatre  heures  «u  sommeil,  la  prière,  la 
lecture,  et  plus  encore  la  visite  des  malades,  la  con- 
solation des  malheurenv  .  s  fonctions  de  l'épiseo- 
pat  occupaient  tout  son  temps,  l'n  de  ses  amis  lui 
représentant  qu'il  devait  prendre  un  jour  de  la  se- 
maine pour  se  fli  lasser  :  «  Volontiers,  répondit-il, 
«  potirMi  i|ue  \ous  me  donniez  un  jour  où  je  lie 
«  sois  pas  evi^|ue.  n  Jitrant-'er  aux  troidjles  qui  agi- 
tèrent alors  U  France,  il  demeura  lidéle  an  loi. 
Malhaaicusement  la  quaielle  du  janséobne  ibA 
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aglMr  qndque  temps  ses  dernières  années.  Ami  du 
ntonastére  de  Port-Royal,  où  il  avait  tié  sacré  et 
oii  il  avait  sa  mdn,  six  «Mirs,  cinq  ui<ices  et 
p!ii>iriir>  (le  m\s  |»i  ck  Ih  ^,  il  out  à  essuyer  les  niéincii 
traverses  pour  la  tnéiae  Gau)>e,  et  fui  un  des  quatre 
Mifom  tpA  te  sigMléreni  dans  raflUra  da  Formu- 
lairt".  I!  le  sifrna  enfin,  en  reéiiafrftinf,  par  une 
clause  expresM*,  les  intérêts  de  J'oi l-Uo\ al  ;  lit  .sa 
|iaix  avec  tkiiu'nt  IX,  et  ne  s'occupa  plus  que  du 
tNmbefv  et  de  l'édilication  de  son  diocèse,  cooser- 
Tut  du»  un  âge  anrancé,  eomme  le  Mnoigae  ma- 
«lanie  de  îjévigné,  toute  la  vivacité  iFesprit  des  Ar- 
nauld.  Il  perdit  la  vue  cinq  ans  avant  .sa  luui  t,  cl 
mourut  le8uiars  1692,  il  l'àgc  de  9<>  ans,  apr^'S 
quarante-quatre  ans  d'épïscopat,  pleuré  de  son 
peuple,  qui  le  regardait  comme  tin  saint,  et  doot  le 
pieux  enUiousiasmc  sr  (lIs|iiUa  les  moindres  clioses 
qui  avaient  pu  être  à  m>u  uh^ge.  Ses  négociations  à 
la  cour  de  Rome  et  en  difTcrenlcs  cours  d'Italie  ont 
éli  jMibliées  i  Paris  en  5  vol,  M2,  1748,  par  les 
tnins  de  «on  peili^tevea,  l'abbé  de  Ponpone;  «n  y 
liiiiive  l>caiiruiip  de  |)articiil;iritcs  inlL^re<s»>antcs.  l  e 
maiiuM'iit  tu  l'Uit  cuusci've  dans  la  bibliutlu'^iue 
de  Lyon,  où  le  P.  la  CItaise  l'envoya.       N— l. 

ARNAUii>  (AjiiToiiiB).  frère  dn  précédent,  et 
le  vingtième  des  «ilknts  d'Antoiiie  Amauld  et  de 
Catlu  i  iiic  Marion,  naquit  à  Paris,  le  6  février  l()l-2. 

vivaeili:  de  son  génie  s'annonça  de  bonne  lieure. 
Ktant  encore  enfant,  et  se  trouvant  à  la  campagne, 
dans  le  cabinet  du  cardinal  Duperron,  il  lui  <lt- 
manda  m»  pimne.  «  Qu'en  voules^vous  fiiireT  lui 
«  dit  le  prélat.  —  ^Jcrire  conunc  vo<is  contre  les 

•  liu^enots.  —  C'est  très  bien,  ré|)ondit  Duperron; 
a  jatuis  vieux,  et  j'ai  besoin  d'un  substitut.  Je  vous 

■  k4annedoiic,aMunie  le  berger  Damétas  remit, 
a  en  mourant,  son  dialunieau  au  petit  Cor3rdon.  « 
Arna\ild,  uf^'iVs  avoir  fiiit  'A\i-i:  tlistini  tiun  ses  liiiinn- 
nilés  et  sa  pbibitupliie  aux  cullcgcs  de  Llahi  et  du 
Uaienx,  voulut  se  livrer  à  l'étude  de  la  jurispru- 
donca;  mais  le  vtru  de  aa  mére  et  les  consetb  de 
Pabbé  de  StQrran,  «on  diredeor,  le  déddérait  à 
pn'fi*rfr  la  Ibéolufjie.  II  en  prit  des  leçons  snus 
Lescot;niais  ne  trouvaui  poiai  lu  duetiiucde  ce  pru- 
fcsseur  de  Sorbonne  sur  la  grâce  conforme  à  celle  de 
St.  Paul,  il  étudia  particulièrement  cette  naiiiére  dans 
St  Augûalin  ;  et  dans  son  acte  de  tenutive,  aoutemt 
en  etdédiéaurlt  r  Il  France,  alors  assemlitt' 
à  Paris,  il  soutint  des  si  nliments  entièrement  op- 
IMMcs  à  ceux  qu'on  lui  avait  dictés.  L.escot  en  con- 
flit un  ressentiment  que  ni  l'éloquenoe  ni  te  talent 
dn  candidat  n«  purent  adoncir.  «  Ce  oonfessenr  du 

•  cardinal  de  Richt  lieu,  qui  n'avait  point,  dit  Riyle, 

•  appris  à  son  peniiciU  à  pardonner,  et  qui  avait 

■  appris  de  son  pénitent  à  ne  pardonner  jamais,  rc- 
>  larda,  par  aon  crédii,  l'admission  d'Amauid  dans 

■  la  maison  de  Sortwnne.  »  Enfin  la  mort  dn  car- 
dinal leva  ret  ohstarle;  Arnaiild  prit  lo  lionuel  de 
(lucieur  eu  lt>41 ,  ei,  en  itrèuiti.  k-  scinKiil  ordinaire, 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  sur  l'autel  des  Mar- 
bra, il  jum  «  de  défendre  la  vérité  jusqu'à  l'ef- 
«  flatal  de  aon  sang,  »  promesse  que  lircnt  depuis 
Hmalea  doctann.  Deux  ans  i^irès,  il  poMia  aon  Km 

IL 
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de  (ou  plufait  conrr«  )  la  friqutMt  ComannijoN.  Ce 

traité,  revêtu  do  l'approbalioo  de  la  province  nrelé- 
siastique  d'Aueh,  en  œrps,  de  plusieurs  év*qu»js,  et 
(1<'  \  iii^t-iju.itrr  il  iciriii  (il- .^orUniiic,  fut  vivcmcnt 
attaqué  par  les  jésuilas,  contre  Icuiucl^  il  paraissait 
dirigé,  et  qui  venaient  de  laisser  |Mil)tier  te  livre  dn 
P.  Scguirand,  sur  cet  objet;  Us  le  CMiiiballirent  dans 
leurs  sermons  et  dans  leurs  écrits,  comme  rcinjili 
d'une  jxriiirii  iiM  ilmliim-;  nuidatue  de  Sévigné 
{tarie  d'un  auteur  qui  avait  entrepris  de  prouver  que 
cet  écrit  Tcnfermait  irente-déux  bérésiei.  L'ad%-er- 
sairc  d'.VrnauId  disjiit,  an  comincnccnieiit  de  l'ou- 
vrage :  «  Comme  iKiUs  le  prouverons  ci-rlessous  ;  » 
et,  a  la  fin,  il  disait  :  u  Comme  nous  l'asons  prouvé 
«  ci-dessus,  w  sans  que  ni  dessus  ni  d(>6Sous  il  y 
eiH  rien  de  prouvé.  Cet  ouvrage,  qui  fait  époque 
dans  l'Kirlise  de  France  |iar  la  rélornic  qu'il  opéra 
dans  l'ailuiiiiisiration  des  sacrements,  fut  le  prin- 
ci|)c  des  |)en>éeutions  que  l'auteur  essuya  dans  la 
suite.  Le  P.  Mouet  ayant  traité  Amaald  é'kéti- 
siarque  pir«  ^  iMtlûr  €t  Calvtn,  et  les  appra- 
balciirs,  d'in'ci/r;^-» ,  fut  nliliu'i*  d'en  rleniaitdcr  par- 
(luii  a  ;;l'iiuux,  devant  rasscinbtce  du  clerj^é,  en  pré- 
srnce  des  supérieurs  des  jésuites  de  Paris.  Voltaire 
reltive  gaioucnt  l'expression  empbatique  d'un  Die- 
liotmain  erHipu,  an  sujet  de  cet  ouvraife  :  Au»* 
sitôt  que  le  livre  de  la  fft'qvrvtr  C i.iuiiunnoh  ji  u  ul, 
l'enfer  en  frémit.  «  Il  e*t  ititueile,  dit  I  ijisioi  leu  du 
«  siècle  de  l>onis  \IV,  il<>  savoir  au  juste  (|uelle  est 
«•  l'opinion  de  l'enfer  sur  tm  livre  nouveau.  •  Au 
reste,  ce  triotn|iltc  d'Amauid  enOanuna  d'anUmt  plus 
la  liainc  de  sîs  ailvei-saires.  Les  divpuii  s  sur  la 
gi'âce,  (|ui  s'éievi'icnt  aloi-s,  vinrent  ajuuler  i  iit  ui'o 
acelteaiiimusité.  .\rnauUI  prit  le  parti  de  Juiisénius, 
et  le  soutint  avec  la  plus  grande  foroe.  Cependant 
il  n'y  avait  point  encore  lieu  à  une  censure  juridi- 
t|ue.  Itirsqu'il  rn  fniirnit  nrie  ruTasïoii .  I.r  dur  lîc 
Liaucuui'l,  qui  Iai5,tit  élever  sa  putil-.-iille  u  l'ort- 
Hoyal,  et  qui  donnait  asile  à  un  abbé  de  liaurzéis, 
janséniste t  s'étaol  vu  refuser  l'alisolution  par  un 
pirCire  de  St-8ulpice,  |Kircc  qne,  d'aillenni,  H  ne 

eruyail  |ias  que  les  riiii|  pi <i]iiisiti(iiis  de  .taiisénius 
lu,ss4iU  dans  le  gras  livre  de  cet  evcque  llaniand, 
Arnauld  écrivit  deux  lettres  à  cette  occasion.  Deux 
propositions  oonieuucs  dans  cea  écrits  lUrent  cen- 
surées par  la  Sorbonne,  en  16M.  La  piremièro,  qu*oo 
a|ipelait  de  droit,  était  ainsi  courue  :  «  Les  Pères 
«  nous  montrent  un  juste  dans  la  |>crsonne  de  St. 
«  Pierre,  à  fpii  la  grâce,  sans  biquelle  on  ne  peut 
«  rien,  a  manqué,  dans  une  occasion  où  l'on  ne  aan- 
«  rait  «Bre  qull  n*ait  point  piidié.  »  \m  seconde» 
qu'on  appelait  de  fait  :  «  L'on  petit  dnnter  que  les 
«  cinq  pro(Hisilions  condamnées  [lar  Innocent  X  et 
0  par  Alexandre  VII,  comme  étant  de  Jansénius^ 
«  évèque  d'Ypres,  soient  dans  le  livre  de  cet  au- 
«  teur.  »  L*exanien  en  fbt  confié  à  des  oommisBai- 
res  ennemis  de  l'aiiteiir;  trcntr-ftiMix  moines  men- 
diants de  plus  que  ne  periutllaieut  l«>s  statuts  de  la 
faculté  furent  introduits  dans  l'assemblée,  <pii  se  tint 
sous  l'influence  du  clianoelier  Séguter.  On  n'eut  au- 
cun égard  aux  «spUcationB  oiftirtcs  par  Amavdd. 
n  Ali  réduit  à  aoHir  de  Poit-Royal,  pour  mettre  m. 
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personne  en  sûreté  dans  une  retraite  ignirée  de  tes 
ennemis.  Arnauld  n'fusa  de  souscrir<»  h  cette  ccti- 
sure,  et  comme,  d'ailleui-s,  il  '  ut  jiiijt  ^  Irsduc- 
ItiUH  contre  lesquete  il  avait  écrit,  et  oc  qi(uic  Lcsicot 
dont  n  «  été  qantiim ,  it  M  esehi  de  h  Ihcullé^ 
malgi'é  ses  prolcstatifms  (uiitii-  riri(*i;ularilc  de  sa 
condamnation.  Avec  lui  lurent  eiivel(i|i|ii's  ilans  la 
ni^nie  disgrâce  iwixante-douze  docteurs,  cl  |ilii.siciirs 
liccuciés  et  tachelierSf  sur  leur  vefua  de  prendre 
part  à  celte  censure,  que  Ton  a  «ontînné  dqniis  de 

fairi'  >i;,MH'r  !i  ceux  q»i  %i)uliiii'nl  iilr  ilnrti  iirs. 
Depuis  les  troultles  «{u'avait  excikï»  son  (treniii  i  mi- 
Tnige,el  qui  l'avaient  fait  ciu-r  à  Home,  il  s'clait  rr- 
tii-c  à  Porl-Royal;  il  s'ensevelit  etu  on'  pins  profon- 
dément dans  sa  retraile,  et  n'en  smlit  <|irà  la  paix 
de  Clément  IX,  en  MidS.  I.  airlievi'que  il'  Si  ii>.  et 
j'évique  de  Cliàlons,  médiateurs  do  cet  aa'oiuniu- 
dément,  firent  comprendre  Amaald  (tam  cette  pa- 
cilicaliun,  et  li'  |'r*'^rn!i''rrnt  nn  ni«t(*r.  Ce  pn'lat 
l'accueillit  a\tc  la  piu.s  ^raiiiliî  (listiuclicm .  et  lui 
dit  «  qu'il  ne  pouvait  niieux  employer  sa  plume 
a  d'or  qu'i  défendre  TÉglise.  a  Louis  XIV  TOulut 
voir  au^  un  théolofden  «i  renommé,  cl  11  loi  Ait 
j)i('s.Mitr'  p;ir  I'<iin|ioiii',  son  iii'\cu.  «  J'ai  i'ié  bien 
«  aise,  lui  dit  ce  prince,  de  vtiir  un  Itonmie  de  votre 
«  méritei  et  je  souliaile  (|ue  vous  employiez  v«is 
«  grands  talents  à  la  dt  fense  de  la  rdifjion.  »  Et 
toute  la  cour  fêta  le  .savant  docteur.  Mais  Aniiat  et 
Mréfixe  cm(>^chérenl  son  rétablissement  en  Sor- 
boDne.  Durant  les  premières  amiées  «pii  suivirent  la 
paix  de  relise,  Arnauld  tourna  contre  lea  calvi- 
nistes les  armes  dont  il  s'(  Liil  s«Tvi  contre  ses  ad- 
Tcrsaires.  Ce  ealme  bviimix  produisit  :  1°  la  Ptr- 
pétuilé  de  la  /bi,  ([n  il  :i\;iil  «onmiciicéiî  avi'O  Ni- 
cole, lorMju'il  se  tenait  caché  à  J'iiùlel  de  Lon^ui-- 
villc,  oû  la  duelicsse  lui  avait  donné  un  nsik-.  et  qui 
produisit  le  plus  j^nind  efr«'t  djuis  li-  p,irti  de  la  rc- 
fiornic,  auquel  elle  enleva  des  partisans  illustres  et 
nombreux  ;  V  U  Êtenrertement  de  ta  mwtde  de  Jé- 

tus-Chrisl  pur  Ir^  rnMrji^trf  ,  rt  plu^-irup^  nnties 
OHvia;,'es  de  <  ontiov«'n>f ,  (|ui  le  lin  m  mitniler  ries 
prolestants.  Mais  la  tranquillité  ne  fut  pas  de  longue 
durée  :1a  démangeaison  de  do.rmiiiiser  dans  les  uns, 
et  l'ardeur  de  contbattre  les  donniaiîsants'dans  les 
!iii(n'H,  nilluni(^i  I  lit  ta  -ii- rre.  Arnauld  ne  l'ut  pris 
de.s  derniers  à  reconmieneer  les  hostilité).  Suivant 
des  autorités  gtBves,  il  fiit  Hdèle  i  ses  engagements, 
et  s'interdit  toute  comf)ositîon  sur  les  nffiiirs 
du  jansénisme.  Mais  de  Ilarlay,  «lit-on,  piulc^cait 
souri  le  m.  lit  tnitis  li^s  provocations  contre  lui.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  en  revint  aux  Jésuites,  ses  enm-mis 
naturels.  Ausd  prétendait-on,  Au»  le  temps,  <{ue  sa 
haine  contre  cette  compairnie  (-«^liiTC  était  une  haine 
d'éducation,  et  le  compaïa-t-oa  au  jeime  AnniUal, 
promettant  à  .son  père,  dés  ses  plus  tendres  années, 
qu'auMitAt  qu'il  serait  en  Age  de  porter  les  arme», 
il  ferait  aux  Romaim  une  ^rre  étemelle.  Arnauld, 
devenu  suspect  |iar  le  rum  >  ilt  s  visît  -s  «pi'il  re- 
oe^'aît,  et  regardé  connue  dan^'ereuv  par  Louis  Ai \', 
que  l'ardievèque  de  Paris,  de  Harlay,  ne  cessait 
d'nnimer  contre  lui  dcv dir  dispnmîfre 

quelque  temps,  il  m:  rciiia  dans  les  |Jîiy!i  étrangers, 


en  1679.  ImMoent  XI  lui  fil  offrir  une  retraite  Ito- 

nm-ahte  k  Homo,  qu'il  reftisa.  de  peur  de  se  rendre 

Mis|ii'rt  :i  Louis  \  1  \  .  .1  eau-'-  (l<  >  1 1 i-'iiule>  sur  l.i  ré- 
gale. Ce  fut  alors  que  Builcau,  devant  qui  Ton  di 
sait  que  le  rai  fiiisail  cbercher  le  docteur  pmir  qu'on 
l'arrêtât,  ré|M)ndit  :  «  Le  rui  r-t  tinp  lieuri  ux  |n'ur 
«  le  trouver.  »  Il  y  a  loutc  ai>i»aRine  que  (<»  re- 
clierehes  ne  furent  «pie  connu! natoires  ;  car  Arnauld 
trahissait  à  chaque  instant  sou  secret  par  l'iinpétuo- 
tàté  de  son  caradète.  On  (teut  en  juL^er  |^r  les 
mil  i  doles  suivantes.  Il  avait  trouvé  une  relr>iite  à 
riuttel  de  l.ongueville,  à  condition  ipi'il  n'y  |i.irailrait 
(|u'en  habit  séculier,  une  grande  iierruipie  sur  la 
tête  et  l'épée  au  cùlé.  Il  y  fut  attaqué  de  la  fièvre, 
et  madame  de  Longueville  ayant  fait  venir  le  mé- 
decin Drayer ,  lui  reeonnnaïula  un  genlilliomme 
qu'elle  honorait  d'une  protection  (larticulière,  et  à 
(|ui  elle  avait  donné  un  a|tparlement  dans  Mtn  litMel. 
I^ruvi  r  iiiiiriro  rîu  /  le  iiiiil.nl.',  c|ui,  ,'i[irës  avoir  parlé 
de  son  ituli'-puMiion,  «Iciiiaiule  il>  s  nouvi  llt  s  ^  Ou 
«parle,  lui  l'.il  le  nu-deein,  d'un  li\ri'  inniveau 
«  qu'on  alU^hue  à  M.  Arnauld  on  i  M.  de  .Sa<^  ; 
«  mais  Je  «e  le  erols  pas  de  M.  de  Sacy  :  Il  n'écrit 
"  pas  si  bien.  »  \  d-  mol,  Arnauld,  oubliant  son 
habit  giis  et  sa  perruque,  lui  réitond  vivement  : 
«  Que  voulea-vous  dire  ?  Mon  neveu  écrit  mieux  que 
«<  inui,  <  Hrayei' envisage  .son  niaLule,  se  met  à  rire, 
de.Meiiii  ehez  madame  de  l.oni'ueville.  et  lui  dit  : 
<(  1^  maladie  de  voire  gcntilitoiame  n'est  pas  coosi* 
«  dérablc  ;  je  vous  conseille  pourtant  de  fiiire  en 
<c  sorte  qu'il  ne  Tole  personne  ;  il  ne  (but  pas  le 
(  !,ii>».er  p.niri.  »  niiniot.  craignant  d'être  reelicrehé 
méoie  ilii  /.  eeilc  [iriiire-vx^',  il  alla  se  loger  au  fau- 
lN>urg  .Sl-.lanpu:s,  dans  ini  taudis  ignoré  ;  il  y  tomba 
niahule.  Ses  amis  lui  envoyèrent  un  uiedecin,  ([ui, 
dans  la  o»nvers.itiun,  eonq>ril  bientiVt  rjue  s<ui  ma- 
lade était  un  honuue  de  narile.  .\rnauld,  curicu.v 
do  nouvelles,  lui  demanda  ce  qu'on  disait  dans  l'aria, 
a  Rien  d'intéretnant,  répondit  le  médecin,  si  ce  n'est 
n  tpip  M.  Arii.'iidd  est  arrêté.  —  Oh  !  p<itir < i  ll,'  inui- 
«  velu  ,  i<  j>liqiia  ce  dernier,  elle  c*l  un  peu  dilli- 
n  elle  à  mjii'(>  ;  c'est  tnoi  quî  allia  Arnauld.  »  Le 
médecin,  ctomu',  lui  remontra  son  imprudence. 
«  ïlcwretisenieiit,  ajouta  i  il,  vous  ave?  affaire  à  un 
1!  Iiuiiiii'ir  liiîunue.  Sans  et-la,  voyiv  a  i|U(ii  vous 
«  vuus  e\po»ie/.  »  Il  lit  avertir  la  duchesse  du  Lmi- 
gueville, <pii,  toute  alarmée,  envoya  diercher  Ar- 
nauld. Klle  lui  donne  im  logement,  le'  fait  cacher 
dans  une  ehainbir,  et  ne  veut  se  reposer  que  sur 
elle-nuMne  du  s»tn  île  lui  porter  à  manger.  Celte 
princesse,  étonnée  des  indiscrétions  quî  éclwpjiaient 
souvent  k  Arnauld  et  à  Nicole,  disait  «  qu'elle  ai-  ' 
0  nierait  tiiini\  loiilici'  sou  sri  rct  ,\  un  liU'rtin.  » 
Craignant  «loue  le^  euiij>equentus  de  raniniosilé  de 
ses  eimcinis  et  des  preventions  du  roi ,  .\ruauld 
s'exila  lui-même  de  «a  patrie,  et  se  retira  dans  les 
l'ays-lkis.  Après  avoir  erré  en  dilTércnts  endroits,  il 
\]\.\  ,1  lîi  UNI  !!(■!»,  où  le  lu  iripiis  de  Grana  le  lit 
assurer  de  su  protection,  et  lénioigna  un  grand  désir 
de  voir  un  lionime  dont  la  réputation  avait  déjà  rem- 
pli l'Kuroiie.  I.'iliustre  fui^itif  ne  refusa  point  celle 
pruteeliou  ;  mais  il  lit  prier  le  marquis  de  le  laisser  dau^ 
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«NI  obaewHii,  fltâ«M  point»  l'oblIgsrkToir  on  gou- 
verneur drs  Pays-Bas  e.s|)agnols  pendant  que  l'Es- 
pague  tUiii  fil  fTuerre  «vl-c  la  France  ;  ilôliralessc 
que  de  Grana  uf  put  LIanier.  lUf  iiniT  Iniil 
de  s»  retraite  fui  VApùtogi«  jwur  lu  calholiquei 
MNilf*  Iw  fcm$ttU$  du  minMrt  Jwieu,  ov- 
Tra^e  <|ui ,  au  jugement  de  Racine,  pri^sentc  la 
force  cl  rclo<|uence  des  Philijt]uque*  île  IK-nios- 
lliène,  et  où  l'auteur  prit  pénéii'uscinent  la  défense 
des  jéniim,  «es  p«nécuieun.  Jurieu,  que  n  vio- 
lence  et  «m  fenatisnw  avalent  Tendu  odieux  à  son 
propre  riNsi  iiiW.i,  i!,vn<  un  )ili<-'llf*  ipi'il  inti- 

tula l'Hieprtl  de  M.  Arnauhl,  milic  t  aloianies  (çros- 
atères  contre  le  docteur,  qui  dédaiu^na  d'y  répmdre, 
ma»  qui  o'j  Ait  pas  rooioa  ««Ukiblc.  Le  F.  Simon 
doute  que  ce  re«oelT  d'infinidea  ait  été  fell  par  Ju- 
ririi  ;  il  [l'-iiv  (|n'il  fui  ('oiripfv'«'  à  Puris,  et  qn'im  en 
til  |Mi.s»er  le  niitaii»4.'ril  à  Juricu,  qui  l'unutij^i^a  à  sa 
manière.  Le  repos  était  un  étal  violent  pour  cet 
atMâte  inlÉtij^Ue;  il  trouva  moyen  de  s'engager 
HentAt  dans  une  nouvelle  querelle.  ftèn  Maie- 
brandie,  qui  nv;ut  embrassé  df-  m  nliim  nt?  dif- 
férents sur  la  grâce,  les  développa  «I  ihn  un  traité, 
et  le  fil  parvenir  à  celui  qu'il  it".;aril;\ii  cDirinte  ^oii 
maître.  J.c  docteur  voulut  arrêter  l'inipreiaion  de 
son  livre;  mais,  n'ayant  pu  y  n-ussir,  il  lui  d<*clani 
la  v'iicrre  en  ifi8X.  Il  y  eut  plnMciui  érrits  de  part 
et  d'autre,  remplis  dVxpivssions  pupinntes  et  de  li"- 
proehesi  trés-vifs.  Ariiauld  n'attaquait  pas  le  Traité 
de  la  Nature  et  de  la  Grâce  ;  inui^  l'opinion  quc  Ton 
voit  tout  en  Dieti,  exposée  dans  la  Reeherehe  d»  la 
vêrilr,  ([ij'il  avait  Ini-iiii'aiic  .iiiiri/rnis.  Il  inti- 

tula son  ouvraj^e  :  Tratlé  den  vvairs  il  des  (tiusstes 
Idées.  Il  prenait  ec  eljetnin  jiour  apprendre,  disait-il, 
à  Malebranelic,  à  se  délier  de  se.s  plus  cliéres  spé- 
nilaliuns  niélapliysiques,  et  le  pré|wrer  ainsi  A  se 
laisser  plus  aisément  désabuser  sur  la  f:r'i(  C.  Mak- 
brauctie  se  plaignit  de  la  malignité  qu'il  y  avait  à 
diotair  une  matière  dont  il  n'était  nullement  qiMs- 
tton,  parce  qu'elle  était  la  plus  niétap]iysiq«ic,  et  par 
conséquent  la  plus  susceptible  de  ridicule  aux  yeux 
de  la  pinpari  d*  s  Icrtiius.  l.c  H  h  nger  des  discussions 
polémiques  de  celte  nature  est  de  mener  les  cœurs 
les  plus  droits  et  les  esprits  les  ph»  justes  beaucoup 
plus  loin  qu'ils  ne  se  le  proposent  cux-inémcs.  Ar- 
niiuH  en  vînt  à  des  accusations  révoltantes;  selon 
lui,  son  adversaire  met  en  Dieu  \mo  <  irudue  maté- 
rielle, et  insinue  artifideusement  des  dogmes  qui 
«orrompent  la  pureté  de  ta  religion.  Ses  Héflexiont 

^itoiojyliique»  et  théolitgiques  sur  le  Traité  de  la  Sa- 
ture  et  de  la  GrAre,  publiées  en  iSKi.  ouvi-ai;e  com- 
pis/'  à  la  villii^iaiiiai  ili'  Uossuel,  le  rendirent  vain- 
queur dans  l'esprit  de  ses  nombreux  partisans,  qui 
dnintaient  viclo^re  pour  teur  clieT  dés  qui!  entrait 
dans  la  lice  ;  mais  Malebranclie  le  fut  aux  ynix  do 
ses  disciples.  Ce  dernier,  aussi  paciliquc  que  l  autre 
était  pieiTÏer,  eut  du  moins  sur  lui  l'avanlai^e  d'une 
plus  grande  modération,  en  déclarant  à  son  adver- 
saire «  qu'il  était  las  de  domier  an  monde  un  s|iec- 

tar-I(\  ff  f?e  remplir  le  Jnnrrtfl  rfi'i  Sin  -inf~  de  Ir  i:is 
paurreiés  réciproques.  »  Ou  peut  ilire  pourtant  que  si 
ien  avait  mit  liopdednreté dooaipidhiuc»- 
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uns  de  ses  écrits,  le  pliilnsophe  mit  aussi  trop  de 


fiel  et  d'amcriumc  dans  les  siens 


en  accusant  ea 


mallieiirciix  exilé,  S4m  ancien  ami,  d'itre  chef  de 
secte,  et  d  enirctenir  le  scliisine.  On  voulut  enrairer 
Arnauld  à  rqmiduirela  rétia»  talion  que  son  aniaffo- 
niste  lui  avait  confiée  autrefois  de  la  signature  du 
Formulaire.  Arnauld  se  r«  vitlia  conli-e  un  tel  ma- 
a-dé  :  «  Rien  ne  si  mit  plus  maliionoéle,  dit-il,  que 
«  «1  ilai^er  de  celle  conliance.  rainieraisnrieux  ùu  ou 
«  m'eût  cou|)é  la  main  que  de  lui  en  foire  ancim  uy 
«  proirhe.  «  Cette  querelle,  qui  dura  jusqu'à  la  mort 
d'Arnauld,  ne  I  <  niiR-dia  \>as  d'en  avoir  une  autn 
avec  le  P.  Simon ,  à  l'occasion  dw  la  traduction 
des  livres  saints  en  langue  vulgaire.  «  EiHin.  après 
tt  une  carrière  si  orageuse  et  malhoim  uh',  dit  \  ol. 
a  taire ,  selon  les  idées  ordinaires  qui  melleiU  le 
<i  mnlhcur  dans  Pexil  et  la  pauvreté,  sans  considérer 
«  la  gloire,  les  amis  et  une  vieiUeuc  saine,  qui  furent 
«  le  imrtagc  de  cet  homme  fiimeux,  »  Arnauld  vit 
approcher  la  nwrl  saiiN  irmiMc  ni  (aililesse;  il  expira 
entre  li»  bras  du  i*.  yucsuel,  à  UruxclleK,  le  8  aoAt 
1U'.)(,  à  85  ans,  et  fut  entciTé  dans  la  dMinr  de  It 
paroisse  SieCatberinc.  Sa  mort  enleva  aux  par- 
tisans de  Jansénius  le  plus  babilç  défenseur  qu'il» 
aient  jamai>  t'ii,  et  aiiv  ié.snilcs  leur  pins  redoutable 
advcrsiiire.  Le  lieu  de  sa  sépulture  fut  knigtemps 
ignoiN'  ;  mais  son  co  ur  fut  porté  à  Porl-Royal.  puis 
transpiré  à  Pftiaiscau.  Le»  [xiêies  les  plus  illustre» 
luî  flrem  des  épilaplie».  On  etlt  pti  lui  appliquer 
ci  tli'  dr  Tri\ulrt'  :  Hir  niiirsrit,  tpu  nutiquam  qtu^ 
rit.  IJuiltau  ne  craignit  pas  de  d<^>laire  aux  epneinii 
de  Port'iAoyel,  en  consacrant  1m  iten  suivanta  i  n 
mémoire  : 

Au  pied  de  cet  aotel  de  structure  gKis.>-ière, 
eu  tans  pompe,  enfenné  dans  une  vllc  bi.  re, 
Le  plus  savant  mork-l  qui  Jamais  di  m  it; 
AmaaM,  qui  sur  la  grice  instruit  par  .ir  ^nMIlirisl 
Oiinliatlaiil  pmir  l't'inli-o,  :i,  dan-  l't'.-lj-o  ni,''rne",  * 
Simlli-i-i  iilii.-.  d'un  oiilrn;;.'  fi  (>iu_-  d'un  analbème.' 
l'Ii'iii  ii'uii  liMi  ipi't-it  siiii  ni'iir  '■ounia  rBSpritdlVfal 
il  U:ri'.«.sia  l'elagiî,  il  l'uudni)ii  Calvin; 
De  tous  ci-s  faux  docteurs  conrondit  In  morale - 
Mais,  ikmr  fruit  de  son  zèle,  on  )'a  vurebuié^ 
En  cent  lieuK  opprimé  |>^ir  la  noire  cabale, 
Errant,  pauTre,  banni,  proscrit,  penéculé; 
Et  même  par  sa  mort,  leur  Auteur  mat  éteinte 
ll*eneAt  Jamais  hissé  las  cendres  m  n-pos, 
SiMen  lei-iBime,  Id,  de  son  auaille  saiuto 
A  eas  laopa  détionDls  n'avait  caché  ies*M. 


I.c  ^7n■fl!r,(|r  tf-'  T'oii-Itoyal  en  allribue  deux  autres 
à  liai  inc.  Santcut  lit  [m^r  Aroaukl  celle  épilapbe, 
placée  sur  la  |iiem!  qui  couvrait  an  cam  A  Pu»- 

Royal  : 

Per  qucm  relligio  stetil  fnconcussa  licie,«qae, 
M.tKuaniuia  et  pietas  et  constans  régula  veii, 
t^Miiemptare  viruin;  «e  U>Uim  agnosdt  in  iUo 
Hn0ls  paJolita  sols  Fatiun  nditiva  \ 

On  ÎLriiorr;  l'aulcur  de  CCI 
ipiahle  par  m  précision  ; 


diMique, 


tiiujacet  Arualdus,  lucem  cui  Uallia,  purtou 
Flambia,  feoàial!den,piadwftMtmllwi4 


r 
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Vnc.  petite  pit^e  du  temps  nous  aptirend  une  aner- 
dotc  abaez  piquante,  cesl  que  Hacint;  fui  It:  n^ul 
qui  osa  M  troUTor  ft  «on  convoi.  Les  jésuites  oppo- 
sèrent à  tou»  ces  éhgvs  <|uelqucs  pi<âces  satiriqueii , 
et  ils  s'élevèrent  surtout  avec  violence  contre  V^u 
tliètc  lie  (/riind,  dont  les  jani«éniâtcs  accompagnaient 
le  noni  d'Arnauld.  Boordaloue,  qui,  plus  d'une  fui«, 
«  fait  servir  le  mioitMère  évang^liqae  à  ia  défenae 
de  sa  compnfrnir.  y  fit  alltisiim  tlans  stm  sermon  sur 
l'aveuglc-ne.  On  alu  ibtu  ausoi,  non  i>ans  (|ueU|UC 
fondement,  ù  l'animosité  des  jésuites,  la  suppression 
des  articles  de  Pascal  el  d'Amauld  dans  i'ouvnge 
de  Perrault,  intitulé  :  (in  Homma  iThutrvt  du  17* 
n'dc  :  l'on  lit  a  rrUe  oceasion  rappiiciUion 
nieu^c  de  ce  pastiagc  de  Tacite  •  i'ia  fuiyrOant  (  tu- 
aiu»  «1^  Bnthu,  eo  ipu  ^uod  effigies  eorum  non 
vitebantur  ;  mai's  si  pci-sonnc  n'eut  droit  de  s'é- 
tonner de  voir  ci  itc  cuiispagnie  conserver  quelque 
ressentiment  des  coups  terribles  <|u'Ariiauld  lui  avait 
fonéi,  beaucoup  de  iiersoooes  hirent  oftcnaées  du 
Ion  léger  et  preitque  amer  dont  Fabbé  de  Rancé  an- 
iioni.a  la  mort  d'un  lionimr  avec  Ictuirl  il  avait  eu 
des  liaiM>n!>  d  f^ttiine  et  d'ainlile,  ce  qui  valut  a  cet 
abbé  nue  lettre  sévère  attribuée  a«  P.  Quesnel,  qui 
crut  devoir  la  désavouer,  f^uelque  mpeci  qu'on  ait 
pour  la  mémoire  du  réibmiatcurde  la  Trappe,  il  est 
pcimi»  de  soupçonner  que  ce  picuv  Miliinin»  n  asait 
pa»  pardonné  à  Amauld  le  parti  <pi'il  avait  pris 
dans  hi  querelle  sur  les  éladea  monastiques  entre 
lui  et  le  P.  Mabitlnn.  Kn  effet,  Arnauld  était 
ënidit  t  t  tii>|i  lettre  |jour  a|>prouver  un  système  qui 
condamnait  les  moines  à  la  |)«resse  et  à  l'ignorance. 
Arnauld  était  plus  que  savant  :  «  Hirsoiine,  dit  un 
a  écrivain  réiébre,  n'était  né  avec  un  t*]n-'n  \ihm 
«  pliilosO|>!ii<pic  ;  luaissji  pliilnsophic  fut  riinoiiiidif 
a  par  la  faction  qui  Tentralna.  CcUe  fitctiou  illustre, 
«  qui  voyait  à  sa  téle  les  Arnauld,  les  Pascal,  les 
«  ISicole;  qui  comptait  dans  ses  rangs  les  person- 
a  na^es  les  plus  distinpiés  du  royaume  [uir  l'éclat 
«  (if  la  naissance  et  de  ialfiil>  ;  qui  peut  s'enor- 
«  gueillir  d'avoir  eu  pour  partisans  lloileau  et  Ha- 
«  cine,  ploagea,  durant  soiiante  ans,  dans  des  coti- 
«1  trovorscs  ttnijours  Innçiies  et  sntivent  intiliirs,  un 
«  cbprit  fait  pour  CM^laircr  les  hununc:>  ;  f  iellcxitai 
judicieuse,  mais  qui  peut  s'appliquer  avec  la  même 
justesse  aux  csfjrits  supérieurs  du  parti  opposé.  Une 
anecdote  pi^int  Tinfleaibiliié  de  son  caraclAre.  Nicole, 

sim  cfunpairnuri  d'armes,  et  qui  avait  partat'»;  sa  l  e- 
ijaile  cl  tuuU'!>  les  agitation»  de  sa  vie  cnuitle,  nuis 
né  avec  un  caraeiére  plus  doux  et  plus  aecum- 
modant,  lui  représentant  un  jour  qu'il  était  las  de 
^erroyer  saas  cesse,  la  plume  à  la  main,  et  qu'il 
voulait  eidin  se  irpoMT  :  «  Vous  rc|)oscr!  n  prii 
4k  l'impétueux  docteur.  £b  I  n'aurez-vous  pas  pour 
«  vous  r^mer  réienUié  fout  entiiref  »  Pour  lui, 
il  donna,  jusqu'au  dernier  ninnicnt,  l'exemple  d'une 
àiiic  forte,  inébranlable  el  su|>érieure  a  lu  inau^aÏM: 
fortune,  selon  les  uns,  el,  selon  las  autres,  d'une  opi- 
niâtreté que  l'on  confond  trop  couvent  avec  la  fer- 
meté. Il  vénit  dam  une  retraite  li^orée,  sans  ibr- 
tuno,  san>  d(jinevii(pit\  lui  duiii  le  neveu  avait  été 
luiaistre  d'Etal,  lui  qui  aurait  pu  être  cardinal  !  i>es 
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partisaits  prétendent  en  effet  qu'Innocent  XI  lui  Ht 
offrir  la  pourpre,  et  ^'à  sa  mort  plusieurs  car- 
dinaux dirent,  en  plein  cCMdstOire,  qu'on  eonnaissait 
des  saints  qui  n'avaient  pas  rendu  tant  de  services 
à  l'Église  ;  mais  le  plaisir  d'écrire  en  liberté,  et 
pt m-ctic  aiis^i  l'orgueil  d  iHre  clief  de  parti,  lui  tin- 
rent lieu  de  tout.  Son  extéri<»ir  ne  pitivenait  point 
en  sa  faveur.  Sa  taille  était  petite,  et  sa  tèie  d'une 
gTossnir  tlisproportinnnée.  Ses  Irails  n'aiirairnt  an- 
nuticc  ipjc  la  stupidité,  sans  la  vivacité  de  !>e!i  yeux 
qui  révélait  le  secret  de  son  génie.  Cet  honune,  st 
lerrible  la  plume  à  la  main,  apportait  dans  la  ae> 
ciélé  des  nucurs  nmples  et  douces.  Se  convcration 
éuiit  grave  et  réfltVliie.  sans  exclure  pouilani  nui 
honnête  gaieté.  Sa  méowirc,  vraiment  extraordinaire, 
lui  fournissait  tmijoura,  è  point  nonuné ,  quelque 
trait  de  ce  que  les  auteurs  avaient  dit  de  plus  sail- 
lant sur  ce  qui  faisait  le  sujet  de  l'tulrctieii.  Il  pos- 
sédait à  (oiul  les  poètes  latins,  et  en  appliquait  les 
plus  beaux  endroits  avec  autant  de  justesse  que  de 
présence  d'esprit.  Il  s'exprimait  d'un  ton  fart  haut 
loi-Mju'il  soutenait  ses  o]iinions.  riusicurs  tmir  ,  prou- 
veiH  n'étendant  qu  il  était  plus  u)udeste  ijue  m-s  en- 
nemis n'ont  voulu  le  faire  croire.  Son  frère,  l'cvéque 
d'.Xngers,  l'ayant  invité  à  le  venir  vo'u",  il  prit  la  voi- 
ture pidilii|(ie.  On  vint  à  parler  de  son  livre  de  la 
r-  i\iriuitê  dr  la  fi'i  ;  On  le  vaniaii  U-aucoup,  lui 
seul  le  déprécia.  Lu  de»  voyageurs  indigné  lui  dit  : 
«  11  vous  apfNurtient  Men  de  voua  ériger  en  censeur 
«  du  p-and  Arnauld  !  lît  rpic  trotivcz-vous  à  bld- 
u  Aitj'  daii.i  .son  li\ie'?  —  lieaucuup  de  rhose.s,  ro— 
«  pondit  .\rnanM;  on  a  mampié  tel  et  tel  endroit  : 
«  on  eiit  dû  mettre  plus  d'ordre,  pousaer  davantage 
«  le  raisonnement.  «  Il  parla  Ile  tout  en  maître,  et 
n  peiidant  perMinne  ne  fnt  désa1>nsé.  Le  carrosse  de 
s«ifi  frère  elaitt  venu  le  prendre  à  quelques  lieuea 
d'.\ng4>rs,  on  reconnut  que  le  censeur  d'Amauld 
était  .Vruauld  lui-même,  et  cliacun  se  répandit  en 
exnises.  a  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  dit  l'auteur  de 
«  VllifUiirr  drs  fpincllfs  litlfraires ,  c'est  ipie  cet 

•  Itotiimc,  qu'où  a  cru  l'ennemi  des  papes,  avait  de 
c  Itome  la  permiasicn  de  dire  h  messe  dana  aa 

«  chambre.  »  Ses  liaisons  avec  cette  e^mr.  ]H<ur  être 
étonnantes,  n'en  sont  pas  moins  \ériLal)les.  11  en- 
tretint toute  sa  vie  des  correspondances  avec  des 
membres  du  sacré  collège.  Il  avait  dea  iastructiom 
trt»-sAreB  concernant  les  papiers  importants  envfiyés 
;i  1  1  c()ni:ii''::ation  de  la  ProjMgande.  Person;ir  ne 
eonuai.s&,iii  mieux  que  lui  la  bibliothèque  du  Va- 
tican :  il  citait  les  pièces  originales,  rcmlroil  OÙ  on 
les  avait  placées,  el  déliait  les  jésuites  d'en  contester 
rautlieiilicité.  Ils  ne  purent  pas  faire  mettre  à  l'în- 
dev  Si  M'ii  alc  jiriitiijiir ,  taiiilis  ((lie  la  I)f  fcmc  dts  nou- 
veaux chrélicM  el  des  miuionmire$  de  la  Chitu,  etc., 
du  P.  Lei^ier,  y  Ait  mise.  Sanciédit  à  Rome  était  tel 
qu'il  en  plai<:,Tntaitlui'-njémc.«  On  me  croit  en  France, 
ti  di^^iil-il,  le  plus  grand  ennemi  des  (ia|>es,  el  l'un 
a  ignore  comme  j'ai  toujours  été  chez  eux.  »L'ne  lettre 
de  Kome,  inaérée  dans  le  ifercarr  de  février  1606, 
ajoute  à  ces  détails  une  anecdote  qui  vient  ft  rn|>[)ui  ; 

c'est  (iii'iin  des  plus  cclr)  1 1    |  n  i  li      urs  du  collège  de 

laîiapieiice,  ayant  appris  la  uioii  d'Arnauld,  la  veille 
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du  jrHir  où  il  denil  fiin  im  dimMvs  ItUn  <l'ap> 
parot,  au([ULl  toot  Rome  était  tnnlé,  eomaen  H  h*- 

rangue  loui  eiiiiiTt-  k  Vvlif^v  di-  ro  docteur,  ne 
parla  que  de  la  grande  fierté  *|iie  ri:gliac  venait  de 
bireen  saperaonae^et  le  luit  <<ii dessusde  tous  les 
écrivaiiu  ancteM  et  moderues.  C«t  iiowiiN  ttti«or- 
dbiaire  ne  fut  pas  sailemcot  prohnd  duii  fat  iM»* 
1< i^-lr  ,  dans  rintelligciuc  de  ITvcriture,  dans  la 
bcieuce  ecclésiastique,  il  était  encore  versé  dans  la 
dialectique,  la  géométrie,  la  granimain  et  la  rhéto- 
rique. Les  anciens  lui  étaient  fàmilien  ;  mûi  il  fêr 
ralt  avoir  surtout  afTeclionné  Cicéroa.  Od  hti  dC' 
mandait  rc  qu'il  fallait  foire  pour  se  former  un  bon 
st)'lc  :  <>  l-iï>ez  Cicéron,  répondit-il.  —  11  ne  s'agit 
«  pas,  rn'itliqua-l^,  d*é*-'rire  en  latin,  mais  en  fran- 
«  fais.  — En  oe  CM,  reprit  le fkictcar, lises  Cicéron.  » 
Il  a^ait  lui-même  profité  de  cette. lecture;  son  style 
était  plein  de  chaleur  et  d  énerfiii',  «  t  ci  ttc  énergie 
aérait  plus  frappante  s'il  avait  eu  l'ai  t  de  se  res- 
terrer.  «  AmauM,  dit  Bossut,  était  né  aree  une 
«  grande  éloqaeaoe  ;  mais  il  n'en  réglait  ns  assez 
a  ks  mouvements.  Les  négligences  de  la  lUction,  le 
«  too  pesant  et  doj^niatique  luii^ircnt  quelquefois  à 
«  la  fbrce  de  sa  logique,  et  dans  les  premières  dis- 
«  putes  qui  le  rifpiBlèrent,  il  eut  besoin  que  [»uscal 
•  ht  valoir  ses  raisons  par  iesctiarineadBl'ia^H-ession 
«  et  par  le  piquant  de  la  plaisanterie.  Il  n*eat  pas, 
a  coiiiine  ci  t  écrivain  inimitable,  l'art  de  se  res- 
«  serrer,  et  d'être  précis  sans  «>sser  d'être  éloquent.  » 
On  a  dé  cet  homme  illustn-  cnvirun  rL-nl  quarante 
volumes  en  différents  fonaats,  dont  plusieurs  ont  été 
faits  en  société  avec  Pascal.  Nicole,  Lami,  etc.,  et 
maigre  l'inépuisable  fécondi?!'  t-  l'.iutt  ur,  i  itii  n'fm- 
pécbe  de  cruire  qu'un  graotl  nombie  l'ouvid^e 
de  acs  diaciplea.  qui  ont  vouiu  en  faire  lionneur  à 
leur  chef,  ou  les  mettra  «a  crédit  par  Tautorité  d'un 
grand  nom.  Le  recoeil  cmnpict  de  ces  écrits  a  été 
|>ublie  en  -iîi  vol.  in--i°,  à  LaiL-vuiiif,  en  I777-TH-79- 
85.  On  peut  divtiter  ces  écrits  en  cin«|  rlas-scs  :  la 
1'*,  composée  des  livres  de  belles-lettres  et  de  philo- 
sophie :  1°  Granmairt  générale  et  roUonnèe,  con- 
tenant Ui  f<mdemen($  de  r«r(  rfc  parler,  etr.,  f><ir 
MM.  de  PortRoyai  ;  nouvelle  ftlith^n  .  twujinruiée 
ét*  notes  de  if.  BueUn,  de  l'Académie  françane,  ei 
dTwfi  SMfpUmmtparM.  FtMFroment,  in-12, 1756. 
Cet  mivra^  fondamental,  et  qui  est  la  clef  de  toutes 
les  lances,  a  été  réimprimé  en  i&Ki  et  en  t8H, 
in-6*, avec  des  notes  de  M.  F'ctilot.  2"  Etémenlt  de 
géiimilri$.  S'  VArl  de  pemer,  avec  INicote,  livre  cx- 
eeÔeat,  qui  a  fait  idwhilioa  dana  l'enseignement 
de  la  1nrri([nc.  Les  auteui-s  ont  cru  devoir,  |iar  mé- 
uaKCJuciit  {lour  les  partisans  de  l'ancienne  barbarie 
scolastique,  y  faire  entrer  de^s  matières  (|U(%  plus 
tard»  ila  o'aunuent  pas  mampié  d'exclure.  Amauld, 
dn  molM,  y  fUt  aaaez  aenlir  le  cas  qu'il  bisait  de 
ces  sottises,  dont  Molière  lit  justice  peu  de  temps 
après.  4''  Réflexions  $ur  Vélmiurnee  de$  Prédicaleur», 
Paris,  WXi.  Ot  éa  il  fut  com(H>sé  à  l'occaMon  d'une 
prcfuxde  Dubois,  qui  interdisait  l'éloqueaoe  aux 
orateara  cbnSdena.  Airnanld,  ik  qui  0  avait  envoyé  son 
oiivrapf".  ré|Mm'!i'  .>  s<-s  sopliismesavet:  ime  ti-lle  Mt- 
pél'iohte  de  Uiaicciique  et  de  raJâOit,  que  Miculc  dit 


en  le  linot  :  «  Si  M.  Dubois  n'était  pas  mort,  il  en 
«  mourrait,  a  En  efllet,  l'écrit  d*Aniaald  ne  ftil  im* 

primé  rm'aprés  lu  mort  de  ce  fail>Ie  triidin  inir  de 
Ciceron  et  de  St.  Au;;ui>tin.  Ce  livre  ubtiai  ie  suf- 
frage niêjnc  des  jésuites,  qui  d'ailleurs  n'étaient 
pas  fikhéa  de  voir  le  maitre  humilier  le  disciple.  Le 
P.  BOttlKNiia  fit  la  préface  de  rédition  de  1700,  qui 
parut  sous  le  litre  général  de  I{i'fî(.ri<'Ui  »ur 
quence,  avec  des  lettres  de  iirulort  dei)illery,€\éque 
de  Soiiisons,  contre  D.  Lanii,  béDétliclbi ,  sur  le 
mCme  nyoL  EdUd  oo  le  réimprima,  «n  1790,  en 
HoUande,  dana  le  Rtemll  dt  divtn  imM$  mr  f'é- 
liu/ufiire  il  la  fHx'sic ,  jiuMië  par  Oruzcn  de  lai 
Marliiiicrt:.  5°  (JùjtcUont  sur  lc$  MédUalion»  d* 
Deteartet.  0°  Traité  de»  vraie*  et  det  famset  Ui$Ê, 
Cologne,  1683. 1*  deuxième  cteaae  eat  odie  de»  «u^ 
vragea  sur  lea  natièrea  de  la  frrftee.  On  en  (move 

une  liste  fort  longue  dans  le  Dirlinnrfnii  t  de  SSoréri, 
et  dans  le  SuppUmeiU  au  IsécnAu^e  dt$  principaux 
déftnteurt  et  eutfèmmrt  de  la  vérité.  Le  prim'i[ial 
eat  cahii  dont  nous  «fons  parlé  plus  liaut,  sous  le 
titre  de  Réflexhiu  pkUotopMquti  «t  Otéologiques, 
T.a  iilii|uirt  des  autres  ne  roulent  que  sur  des  dis- 
putes particulières,  si  l'on  en  excepte  la  traduction 
des  livres  de  S^t.  Augusiin,  des  Mœurs  de  l'Eglim 
catholique,  de  la  Correction  et  de  la  Grâce,  de  te 
vêrUtthU  Religion  ;  de  la  Foi,  de  l'Espérance  et  de 
la  Chunic,  1(48.  La  Imsiéme,  des  livres  de  coutrd- 
verse  contre  les  calvinistes  M"  te  Perpétuité  de  la 
foi,  ouvrage  auquel  il  avait  eu  Ixaucoup  <ie  part, 
et  qu'il  publia  sous  son  nom,  comme  Nicole,  soa 
principal  coopérateur,  l'avait  désiré.  Clément  L\,  i 
qui  il  fut  dédié.  Clément  X  et  Innoi  eni  \I,  lui  li- 
l'eut  écrire  des  lettres  de  rcmerclmcnt.  T  Le  lien- 
vtrttmnU  de  la  «orala  d*  Jésus-Christ  par  les  cal- 
vinistes, en  tC72,  in-4''.  3"  U Impiété  de  la  moral* 
des  calvinistes,  en  1675.  h°  L' Apologie  pour  les  ca- 
/Ao/»7M«.  1681-82,  2  vol.  in  12  l.r*  Cali  imUes 
eotmàwus  de  dogmes  impies  sur  ta  morale.  (&"  Le 
prbu»  d'Orange,  nmvd  Absalon,  nouvel  llérode, 
nnurean  fromurd.  L'auteur  du  .SiVr/f  de  Louis  XIY 
doute  (|iie  ee  li\ie  uni  d'Arnauld  parce  que  le  style 
du  titre  re>!>eiidde  a  relui  du  V.  Garasse.  Cepenrtaiit 
le  Supplément  au  Xécrdoge,  déjà  cité,  h  range  dans 
la  longue  liste  des  écrits  da  docteur.  On  dit  mtaM 
(|ue  Louis  XIV  ordomu  qu'on  le  fit  imprimer,  et 
qu'an  en  envoyât  des  exemplaires  dans  toutes  lea 
cours  ;  mais  eeite  a>M'rtioii  ii  est  jias  |iniuMtî.  On  a 
plus  de  plaisir  à  penser,  comme  de  savants  tbéo> 
loglena  faaaiHHit,  que  ee  (bt  à  rApotagU  pour  le* 
catholiques  <|ue  Louis  XIV  lit  ect  honneur.  I.a  qua- 
trième elas!M.>,  des  écrits  contre  jésuites,  parmi 
le.squi'ls  <tti  distingue  la  l'rutiqur  morale  des  jé- 
suites, en  8  vol.,  qui  sont  presque  tous  d'Arnauld, 
à  rexceptkm  du  premier  et  d'tme  fiartfe  du  aenond, 
<pn  sont  de  Camboiit  de  Print  CdAtenti.  Il  y  a  dans 
cet  ouvrage,  connut  dau»  tuiis.  li  s  eerits  de  prirli, 
des  vérités  et  des  exagérations.  On  doit  i  inut  int 
convenir  qu'il  est  précieux  par  le  nombre  et  la  qua> 
\W  des  piéeea  evtginales  qa'il  confient,  dont  Tan- 
llieiitirité  n'a  jamais  el.-  rontestée  [Kir  cent  i\\n  y 
,  avaieut  le  plu»  d  iutOrét ,  et  qu'où  |k  ut  projNMcr 
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comme  un  ntodélc  de  la  mt'lhodc  avec  laquelle  on 
doit  traiter,  a|>|>n>roiidir,  (>|iuiser  une  ni.i(iOre.  On 
peut  comprendre  dtm  cette  quatrièioe  classe  tous 
les  éeriit  contre  la  morale  relâchée,  dont  Armtild 
était  ao  des  plus  ardents  ennetni-*.  I  r-  Siijiiiff'iK'nl 
mNéerologf,  etc.,  nous  appi-eud  qn  ii  vul  |wri  aux 
5*,  11%  12»,  t3',  t4«  et  15"  Lettres  prm  incialet. 
Dans  lji  cinquième  partie,  sont  tous  les  écrits  ^ur 
rKcriture  sainte  :  I"  UiMoire  el  Concorde  évnngà- 
li(jur  .  «  Il  laliii,  11)^)5;  '2  l'riuivrtidn  ri  l'.xphralitin 
du  Uiud  en  langue  vulgaire,  autorliicc  par  TEeri- 
tiire  «dnt»,  etc.,  IMH,  iii-4*,  feile  avec  de  Voiriu  ; 
5'  Dffrnfr  du  Ntmrrn"  Teff(im'"nl  de  ^fon»,  ermlrc 
let  Sermun^  fie  Muiin'rout  ij,  suw  iNifoie,  etc.  On  a 
imprimé,  spn >ii  m'Ui,  neuf  volumes  de  lettres, 
o(l  rondûtiogue  les  noms  de  Boileau,  de  Letlniiiz, 
etc.  Le  P.  Quesnel  a  pnbllé  «a  vie,  avec  des  pim*s 
reintivf's  ri  (!i's  écriis  [histimnir^.  On  y  tmive  une 
réiKinsc  au  reproche  qu'on  lui  avait  fait  de  se 
servir  de  ternies  injurieux  contre  aea  adversaires. 
I.'nlijit  t\o  r^ttr  disscrintion  f>»t  de  prouver,  par 
l'Eci  iuiic  tl  (lar  ks.  IVji»,  qii  il  est  |)crniis  de  coni- 
Luttix*  ses  adversaires  avec  des  traits  forts  et  picpianls. 
L'éditeur  des  OEuvres  complète*  d'Amamlé  a  mis  à 
la  têie  de  «a  collection  une  vie  extrêmement  dé- 
taillée, qu'on  a  reimprim'V  rn  2  vol  in-8",  J.an- 
sanjte,  ilijS.  Les  journaux  ont  rapprtc  dans  le 
tempa  oel  article  du  testament  de  Grosley  :  «  Je 
a  lègue  une  somme  de  WdO  livres  ]mtr  rontri- 
€  botion  de  ma  part  au  monument  à  éritrer  an  cé- 
«  lébr<'  Anidiiii'  \rnauld,  soit  à  l-aris,  soit  à  Bnix«  I- 
«  les.  L'ctudc  Miivie  que  j'ai  faite  de  ses  écrits  m'u 
a  officrt  im  bomme  coara^eux  au  milieu  d\me  pcr- 
a  lécution  continue,  supri  inir  niir  tieux  j;rnnds  ukh 
«  biles  des  détermination»  tiuituiinr*--.  la  crainte  et 
a  respémnce.  Soi  ouvrages  sont  1  i-v|n .  ssion  de  IV- 
a  hMpieDoedu  «rnr,  qui  n'ap|>tirlieiit  (|u'aux  âmes 
a  fortes.  Tt  II  ne  parait  |)as  que  celte  disponrion  ait 
eu  aucune  suite.  IN' — l,. 

AHNAULD  (AvroiNE),  fils  aîné  de  I\o|)ert 
Arnnuld  d'Andilly ,  senil  d'alK>ril  dans  le  réginH-nt 
d'un  de  ses  cousins,  Isaac  .\rnauld,  gouverneur  de 
Phïlisbourg ,  el  mestre  de  camp,  embrassa  {'«'lat 
ecclésiastique,  devint  abl»é  de  t'.haumejs,  v  nma 
auprès  de  son  oncle,  l'évéque  d'Angers,  doui  il  gou- 
verna l«  temporel,  4}a*il  déran((ea  eomidéraUement, 
et  mounit  en  KîîTS.  Srs  .%trmr)ire$,  où  il  se  plaint 
traucoup  de  Mm  peie,  ont  paru,  en  tT-iti,  en  trois 
imrties,  in-S*,  publiée;  par  Ici*.  Pin^ré.  On  y  trouve 
des  faits  curieux,  des  anecdotes  piquantea  qu'on 
chercherait  vainement  dam  les  nombrâux  mémoire» 
«ir  le  siècle  de  Louis  ^^^  .  Il  y  professe  I,i  inriiif 
niaidère  de  |M-ns<>r  ijuc  ks  uulre»  Arnaulil,  sur  les 
•IBiires  du  temps.  IN— l. 

AH^AL  LD  (AsiToi.xk),  général  français,  naquit 
à  Grenoble,  en  1740,  dans  une  condition  oitscnre, 
et  s'i-iiir.i^^i-:!  (  «Hiinir  ^'M.il,  en  ITCT,  les  l'Hi  Ii  - 
de  I.oiTîiine,  ou  it  M>rvit  Jusqu'en  17711.  Il  obtint 
•lors  son  «Migè,  et  se  retira  en  Normandie,  «A  H 
véinit  (lu  travail  de  m^s  mains  jusi|n*;«  IViKiqup  ,|o  In 
révolution.  Il  s'enrôla,  en  17111,  duns  le  premier  ba- 
failkm  de  wkntatN»  nationaux  du  Calvadoa ,  et  y 


fut  aussitôt  nommé  capitaine,  puis  licutenant-eolmtet. 
11  commanda  cette  troufte  dans  les  m  im'i  s  du  S»i(\ 
aous  Uumooriez,  et  se  trouva,  en  1795,  i  la  bataille 
de  Homlseoole ,  oà  il  eut  le  bras  fraonsé  d'un  coup 
de  feu.  ^on^l^r,  PII  17f  !,  <  Iit  f  de  h  V  <tt  ini-l)rit:.iili' 
d'infanterie ,  ii  ia  coiiiiimniia  avec  iR'aucoup  de  dis- 
tinction dans  l'invasion  de  la  Belgique,  pub  dans 
celle  de  la  Hollande  sous  Picliegru.  F.lant  |iassé,  en 
tHOO,  à  l'arnice  du  Rhin,  il  y  commanda  le  48"  régi- 
ment d'infanterie,  et  se  distingua  notamment  à  Pal" 
tacpie  de  Ralizoim  et  a  la  bataille  de  Nohenliaden, 
ou  il  irisait  partie  de  la  divi^  de  Riebepanae. 
f  V"i/.  (vnoni.)  Kn  1802.  le  colonel  Arnimld  p.issa 
â  i  umit.e  de  Hanovre,  et  il  fnl  nommé  général  de 
brigade  le  23  août  tHtkl,  et  conmiandant  de  la  Lé|^on 
d'iionneur  le  14  juin  1804.  Employé  au  camp  de 
Zeialz,  sur  1»  «Mes  de  h  Hollande,  il  y  mourut, 
dans  la  mCme  «nnide ,  par  tdkl  meurtrier  du 
climat.  M— Dj. 

ARNAT'LD,  manpiis  de  Pompone,  et  AB» 
N.^LiLD.  ablHî  de  Ponïpone.  Voyes  Pompo.ve. 

ARiN.VUl.l»  (  Marie-An(;ki.iq{  E  )  de  Ste- 
Madeli'inc,  sa ur  d'Antoine  Arruuid,  né  en  4991, 
abhesse  de  Port-Royal-des-Cbamps,  à  quatorze  an», 
y  rétablit  A  dix-sept  ans  la  réfhrme  de  Citeauxette 
premier  esprit  do  t'iii-titiit  de  SL-flci  nari  J.  Cliargée, 
par  le  géin'ral  de  l'tndu',  d  iniiotliiire  la  réforme 
lians  TablKiye  de  Maubuisson.  que  gouvernail  alors 
soeur  Gabrielle  d'Estrées,  qiU  s'y  était  fait  installer 
h  main  armée,  elle  en  vînt  ft  Iwut,  après  bien  des 
peine-,  in  diiiin.uit  !•  piymicr  exemple  de  toutes  les 
privation:»  qu'elle  im|MMait  à  ses  religieuses.  Ce  fUt 
alors  quVne  ae  mit  atms  la  direction  de  St.  Fnmçoia 
(le  Sales.  De  relAur  'i  l'nrt-Hoyal ,  elle  Itniisf-'i.i  son 
monaslfir  des  r.liaiiqi.>  à  Paris;  et.  jHisiKid<  c  iiue 
son  élection  n'avait  pas  été  nmoni(pie,  apn  s  ;notr 
obtenu  que  i'abbesse  lût  désormais  triennale  et  élec- 
tive, dfe  donna  sa  démission.  Oi>eli|ues  années  après, 
le  ita|if'  la  nomiiia  fp.iiir  l'triMir  nu  iiniiM-nn  inonns- 
lére,  que  l.i  dih  hi  ».sj'  de  l.oupieville  voulait  fonder 
en  riionneur  dit  saint  Kirremciit.  Cet  étabiisaemeni 
n'ayant  pas  subsisté,  la  ntére  Marie-Angélique  revint 
h  Porl-Hoyal,  dont  les  religieuses  réiureni  abbesse, 
îiiis  ;i|irès  sa  démission ,  et  la  continuèrent 
pendanl  douze  ans  de  suite.  Lorsque  le  monastère 
des  dwmpa  eut  été  rétabli,  elle  se  |>artag<>a  entre  le 
gouvcrnr-ment  d-'t  dctix  mrtii<-"i- .  v  (li'[iliiva  des 
qualitc."!  eiiMiit  iilts,  ot  mourut,  le  S»  aoitl  KMll, 
70  nus,  npi-és  cinquanle-ipinlre  ans  de  profession", 
laissant  une  grande  réputation  d'esprit,  de  savoir  «>i 
de  vertu.  Racine ,  dans  Vlttt1mr«  de  l'ort-Royal , 
lui  .ittriliuc  la  ivlalioii  des  jiersccuiions  qu'on  lit 
sdufrrir  à  ces  rdigiensps,  publii^  à  l'aiis  en  1724. 
— Saarrar,  la  mère  Aijnf-*.  flit  d*alnrd,  malfrrésa 
jctincsse,  maîtresse  des  novices,  gouverna  P<>rl  Woxnl 
dorant  \cs  cinq  ans  cpie  la  mère  Marie-Aitgviiqiic 
ji  -  I  à  M  iii^  nisMiii,  devint  .sil  coadjulrice ,  fut  dle- 
mème  élue  ablics.sc,  et,  durant  vingt-sept  ana,  gou- 
verna iNiri-Rojral  alimiativement  aver  sa  annir ,  i 

lai|iiellc  ♦•lie  <.iii  v( ml  iicnfîm'-.  (■|i^(Hl^a  de  -rands 
cliagrins  à  l'iKi-asioa  du  Fonunlaire,  vit  cnlin  ré- 
tablir le  QioptMàre  de  hNt- Royal,  et  mourut. 
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le  19  ftyrier  1671,  A  77  ans,  iinrès  tmxaate-douze 
a»  de  pnifi»sion  et  sntxant^-deax  de  gouve^' 

nPllirnt.  l'Tli'  putilia  ilnl\  li\;is.  Ttiii  iiililulc :  1'/- 
nuigf  de  la  liciiijii  UH  jiai  jnile  et  iinfHii  faiiv,  Pa- 
ris, 1665,  in-(2;  cl  l'auUe  :  1$  Chapekt  secret  du 
MtiU  jocmncitt,  466^,  ia-12,  roppriiné  à  Rume,  «mis 
Are  eensuré.  On  lui  attribue  aussi  :  tu  CmuUMmu 
de  Piirl-RoynI.  Ces  di  tiv  aMif  s^s  iiiii;it  ([iLiiie 
wrurs,  toulfs  iTlij,'ieiiM.-s  dans  Je  imViic  , 
i>t  luiiies  .-iitiirlKvs  au  [iarf{  jaasidiiîirtt.' ,  (  >  <'>  <  uihts 
de  disputes  sur  k  grâce;  a.  comiue  si,  dit  iivMiuel, 
«  la  dmple  ttù  ne  valait  pas  mieux  ipte  tout  cda.  » 
C'est  ce  qui  riiv  ilt  (liic  à  T.in  licvi";:ii  >  de  !'iiri>>,  IV'- 
réfixe,  o  «nd'ct  hlilicseliiii  iil  jain  -  m/iiiIik  il€aaim->i, 
«  niais  oii:iieilleiiscs  ouuKir  ilr  ,  ili'nun^.  » — Leur 
nièce,  la  méva  Jlnf/éUqKe  de  ^-Jean  ÀiiHAOU»,  née 
eut  f  «24,  entra  b  Port-ltoyal  &  six  ans.  fht  élevée  {mr 
sr>.  (îi  ii\  tante."!,  enlre  les  mains  du-     tl'  -  elle  devint 
1111  (ii'tHiiL:e  d'esprit  et  de  vertu,  tut  durant  vingt 
ans  maîtresse  des  nuvices,  puis  atdwsse,  et  mourut 
on  1«M ,        de  SA  ans.  £lle  eut  une  giraode 
part  aux  articles  du  Wmioge  de  Pm-Raiiat.  On 
a  i1>'  jjlii-  il'i  lli-  des  RHatious,  «les  RéjUxions ,  et 
de»  ('oufuemis.  (à  dernier  écrit  a  été  pulilié  par 
D.  Cléineneet ,  en  1700  ,  5  vol.  in-liî.  Madame 
de  Sévigné  vante  une  lettre  «|u'elle  écrivit  ù  l'occa- 
»on  de  ia  disgrâce  de  son  frère,  le  niar«|ni.'i  de  Poin- 
pone.  "  (."i  taii,  ■•iji.uli'-l-<  r.c,  1.1  i  l.crc  IiIIlmIc  M.  d'.Vn- 
«  dill}',  et  duut  il  me  disait  :  Compte/  (]w  mus 
«  mes  frères,  tous  nira enfanis,  elinui,  nou>  skiiuhls 
c  des  sois,  CD  comparaison  d'Augélii|ue.  Jani;iis  rien 
«  n'a  étâ  bon  de  tout  ee  c{ui  est  wirli  de  ces  pays-là, 
«  ([uî  ri";iit  été  corrige  et  aiipr-ziivc  d  i  lic  'l  ouii'>  K  s 
«  langues,  toute»  le:>  iseieuci»  lui  html  inluses,  etc.  » 
Antoine  AnHuild  et  l'abbé  Duguct  ont  fait  son 
doge. 

ARNALLT  DE  ?NOni.TiVILLli;  iLoius-D.vmel), 
a.'r»  liii  collège  des  metiecins  d'Orléans,  de  la  so- 
ciété et  corrcspouduuce  myule  de  méilmue ,  ne  à 
Orléans,  te  M  décembre  1701 ,  mort  le  t*'  marii 
1778,  a  publié  :  1*  li  Manuel  de$  dame»  de  Charité, 
014  Formule»  de  médicaments  faciles  à  préparer, 
1747,  in-l"2,  rrimpi  en  iT.'iO  lT"i7,  I7«0,  ITtifi, 
in- lé,  traduit  en  itaiieujet  eu  hullaudaii».  Jidu- 
.  togie.  ou  Traité  du  rwigmt  franc  ou  chanteur,  1751 , 
in-12.  3°  Uittohc  nulurvlle  des  antuiaus.  pour  terrir 
de  tuile  à  la  mulière  médicale  de  Geoffroy,  IT.'itî,  9 
vol.  in-12.  Amault  eut  pour  mil, ilhir.iicHi  iii»  iKiiiiiné 
Salerne.  4*  Description  abrtgt'e  des  plantes  usuelles 
emploftéee  daiu  le  Manuel  de  dtarilé  (  avee  le  mène 
coUaUorateur },  f'tIT  ,  in-12.  «T  Cours  de  mr'deeine 
pratique ,  rédigé  d  après  let  principes  de  Ferrein , 
17C9,  3  vol.  iii-l2;  1781,  5  vol.  in-l:2  rrin:ç'>i^ 
Aa?SAtLT  OB  LA  BoRis,  cbaooine  de  St-Eliciuic 
et  de  St- Front,  de  l'érifiiueux ,  sa  patrie ,  successi- 
venjent  arclii  liarrr  et  rlirmrt  licr  de  l'université  de  [ 
Ikirdeauv,  tnurt  en  îtKJT,  Uaji'5  un  .tge  très-avamv ,  I 
e*>t  .iiiliMir  <ii's  Antiquités  de  Périgord ,  imprimées  i 
en  1d77 ,  dit  le  P.  Lelong.  Il  avait,  suivant  iabljè 
Gouget ,  traduU  le  traiti  da  amgw  et  de»  démom , 
de  J.  MaldonatielfilNIipoaé  YAtM-Jhvttic,  r<»ulou8e, 
iSMs  A.  U-T. 
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ARiSAtlLT  (A4NT0iKS-VincsKT),  de  l'Acadé- 
mie française,  l'un  des  bommes  les  plus  distinguéi 

de  celle  ^u  rimle  liiloraiiu  iiirnn  a  ap|ielée  la  litlé- 
raliire  de  l'empire,  naquit  a  i'uri»,  le  '22  janvier 
17(j4i;  il  m  ses  études  chez  les  oraloriens,  au  collège 
de  Juilly,  oit  il  eut  pour  professeurs  les  IM\  Foiidié 
et  Billacid  (de  Varennes),  lesquels  ont  acquis  pina 
l;uiî  une  si  fiiin'sli'  cc^  lii  iii-  l'cMjliuionnaire,  et  |)our 
iujuli.M  iplt:.  AIM.  l'asijuier,  DiipJeix  de  .Mé/y,  Ky- 
riés,  lliiiste,  Salvcrte,  Durand  de  Marcuil,  Crcuzé 
de  I  essert,  Salleoave,  dont  bien  peu  lui  ont  8urvé«ni, 
(  I  <|ui  tous  se  soitt  plus  ou  moins  frit  ren)ar(pi'>r 
(l:jns  I(  s  lettres,  les  afTaires  ou  la  poliiinin-  La 
pu.v«ii)i)  des  vers  le  domina  dés  l'enfance  el  lui  nié- 
nn<;ca  (jucUpies  succès  précoces.  Il  perdit  de  fort 
IxHme  beure  son  père,  qui  avait  sacnlié  une  partie 
de  sa  fortune  pour  obtenir  dans  la  mdson  de  Hob- 
-icii!-,  (  laiitp  cil'  riovcnro  (  dopui-!  Louis  XV'III), 
une  ciiar;,'e  dont  la  tuiacieti  ne  tut  |>as  restituée  ù  sa 
famille,  et  [Mur  luipiclle  une  ]iension  fut  assignée  à 
sa  veuve.  Au  sortir  du  collège,  Arnault  fut  placé 
cliez  un  procureur,  oA  il  ne  s'occupa  que  de  poésie, 
et  i  i-iiiiiu>i  un  grand  opéra  iniiinli-  Saphn,  dout  il 
se  llatt;ul  que  l'illustre  Piccini  ferait  la  musique; 
mais  cette  illuiùon,  si  ilatteun  pour  un  débutant,  ne 
se  réalisa  point.  Un  de  ae»  paremi,  iteaveiR-  dn 
rentes,  M.  DeTrance,  homme  riebe  et  inatnitt,  cbezqoi 
il  allait  souvent,  aiui  tit  A  neevoir  les  savants  et  les 
gens  de  lettres.  Arnault  tréqucntail  aussi  quelques»  lil- 
teratem-s  afiiliés  au  nmsée  df.  Court  de  Gélieliii,  enttv 
autres  St-Aoge ,  le  traducteur  d'Ovide ,  et  le  fa- 
buliste Lebailly.   «  Que  je  portais  envie  k  ces 
lurssifiii -s.  rTri\,iii-il  ciiHiiiaulL'         .[in  -  dans 
a  .ses  Souvenirs!  ifiiG  les  applaudisscuicuts  excités 
«  |mr  In  lecture  de  leurs  oumj^s  retentissaient 
«  prorondénient  dans  won  àmc  !  ISidle  gloire  ne  me 
u  |)arai.<>sait  préférable  à  celle  dont  il.s  semblaient 
«  déjù  saisis,  etc.  »  Il  ne  suivait  pas  le  théâtre  avec 
moins  d'avidité  que  les  séa.nee»  académiques;  eulin 
il  s  essiiyait  d^i  dans  divers  genres,  leb  qu1ié> 
roidtis,  elt'ities,  romances.  L'une  de  ces  romances, 
intitulée  l'Absence,  fut  mise  en  musique  par  madc- 
inoiselle  Gari-e ,  sn-ur  de  madame  Cail.  I.nliarpe 
l'iiiM^rd  avec  éluge  dans  su  Correspondanee  littérair» 
adressée  au  comte  de  ^uwalof.  Madame,  eomteaae 
de  Provence,  s'intéresiia  aux  premiers  succès  d'un 
jeune  liomAie  qu'elle  connaissait  depuis  l'enfance, 
et  l'attacha  A  sa  personne  eu  qualité  de  serrèutire  de 
son  ciibinet  (1780).  La  même  année,  Arnault,  quoi- 
qu'à  (teinc  Agé  de  vtiigt  ans,  M  mairia,  autant  poor 
se  distraire  d'une  premi<^re  passion  s.nns  espoir,  tftie 
})ar  le  désir  de  sortir  de  la  lutellf  mi  le  retf^nait  sa 
m.  IV.  «  (3omroc  celui  qui  se  jette   l'caii  pfnir  sa 
■  sauver  de  la  phiie,  (iit-ii  à  lui  wéine  (1  j,  je  me 
«  mariai  pour  devenir  indépendant.  »  Au  reaie, 
toutes  les  misons  de  convenances  et  même  de  for- 
tune ju.'.iiliaient  cette  union  avec  l'une  des  liUes  du 
premier  valet  de  chambre  de  Monsieur,  mademoi- 
selle de  Bonneuil,  qui  lui  donna  deux  fils.  Ma- 
dame, qui  voulut  slgiier  le  contrat,  aooOKlt  mr  M 

(I)  Semteum  timtesujiMirt,  u  I,  |i.  <«•>. 
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CMKtU;  à  Arnault  luillc  ccus  <\c  ti-iitenicnt,  dont  les 
dois  praniArcs  années  seules  furent  |KiYé(>s.  Gc  fut 
vers  rc  temps  qu'aflilié  à  la  loge  du  Patriotisme  i 
Ycrsaillcii,  il  ruinposa  |>our  une  solennité  iiiaçouui- 
ijue  une  «'L  iic  Im  ii|iie,  (luiit  k-  succès  en^^a^ea  uu 
miutickn  nomuié  Simoa  à  lui  oonseiller  de  uieUrc 
■mr  la  aetae  l'Aventure  «le  Gll  Btes  chez  les  v«>leurs. 
Arnault  entreprit  rrt  mivni^f  et  le  fit  pn^senter  aux 
comédiens  du  i  lieaUe-lulii  n  ;  m\\s  t  Ion  ijnc  sur  le 
lilfe,  la  pièce  fut  repoussée  p;n  ces  niessii  urs,  qui 
ne  voulaient  |ias  jouer  des  iirigands.  Arnault,  sans 
■e  déoourafcer,  entreprit  une  trasédie,  le  Mariage 

df  vniijr/tnrr,  Mijrl  t',,'a!t'iiii'ilt  lîn''  <lii  lUlM.'in  <li'  le 
Sage.  îwii  ti  iivi  t!  aciievée,  il  voulut  la  lire  à  Duris, 
qui,  après  le  lui  avoir  promis,  ne  vonltU  pas  Ten- 
tcndi-c.  Loin  de  se  laisser  abattre  par  tous  ces  dé- 
boires, le  persévérant  jeune  homme  mit  auvsitdt 
«ir  le  métier  une  troisième  pièce  :  c'était  celle  qui  de- 
vait faire  sa  l'épatation  :  c'était  Marius  à  .Minlurtus. 
Cependant  sa  pension  sur  la  eassette  de  MadanK 
ce>s.n  de  lui  être  payée,  Monsieur  n  ;r  n  f  jwis  a|>- 
pi-ouvc  cette  dé|N!iise.  Alors  la  mère  d  Arnault,  es- 
pérant \iar  là  qu'on  obtiendrait  fcrll^mfiit  h  ralili- 
«Btion  da  traitement  en  question,  engagea  sou  fils  i 
acheter,  de  nioidé  avec  S^rlvestre,  memlire  de  rMa- 
démie  des  sciences,  une  cliar(;e  de  valel  de  garde- 
robe  (I).  Il  est  curieux  de  voir  avec  quel  soin,  dîtns  ses 
Somenirs,  Ai-nault  dissimule  ce  titre  qui  n  ;i\;iii  ric«n 
que  d'honorable  pour  des  bour^'eois  avant  la  révolu- 
tion, niais  qui  pesait  si  cruellement  à  son  amour  pntpre 
depuis  que  le  niveau  de  <  7(ht  avait  |>asiié  sur  toutes  les 
distinctions  domestiques  de  la  vieille  cour,  l'wn- 
eomble  de  ridlenle,  il  ehefdiedans  ee  panmirc  de  ses 
mémoires  à  s'assimiler  au  oniite  d' Ax.na)  i  l  au  duc 
de  Lianomirt,  grands  matines  la  gardc-iobc,  l'un 
du  rw  Louis  XVI,  l'autre  de  Moa)ieul'(2).  11  avoue 
•u  surplus  que  si  d'abord  ii  ftii  aaseï  gauclic  dans; 
ses  fondions,  il  devint  par  la  suite  un  peu  plus 
adroit,  sans  que  le  prince  |>an'it  plus  s';(|ierLe\(iir  de 
sa  gauclierie  que  de  sa  dextérité.  Diuis  tous  les  cas, 
Arnanh  avait  alon  mal  dioisl  aon  tenqia  pour  nehc- 
ter  une  char^  à  la  cour;  et  comme  il  le  dit 
lui-même,  après  Cliamfort,  placer  ainsi  son  ar)»ent 
en  17HH,  c'était  se  faire  marchand  de  poitsan  aprê.^ 
Fàquci.  Rien  n'était  plus  aventuré  que  les  placc- 
nenu  de  cette  espèce  dans  un  temps  oA  les  ininces 
oliérés  ne  pouvaient ,  malgré  les  réfunnes  que  leurs 
maisons  avaient  suhics ,  les  maintenir  sur  le  pied 
dispendieux  où  elles  étaient  encore.  Mais  1  Versailles 
raissit'on  ces  rétlexiMis?  On  y  vivait  avec  une  sé«Ti- 
rlté  que  les  premières  secousses  de  la  révolution  de 
1789  purent  à  jicine  dissijwr.  (iousiii  ile  l  infurturié 
FIcsselles,  Arnault  dut  voir  avoi  luHTCur  les  san- 
glants débuts  de  ce  inand  ébranlement  aodal.  Au 
surplus,  lui-mt^me  rend  compte  de  ses  seutimenLs 
royalistes  d'alors  avec  bonne  foi  sans  doute,  mais 
«wi  avec  une  aorte  de  Rgret  et  presque  de  mau- 

(tj  l.'Aimti»ach  de  Vcr«si!lf*<!  ji-iît,-»  S'.I^c-^ire  parmi  Im  ffte- 
iwicr»  valets  de  |{ird<vrtil..-.  Il  v  :i< m  .■•imii;.-  '.■•s  valtit  de  |ttde- 
niMi  fit  qotftkr.  puis  1m  garoms  de  garde-robe. 
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vaise  lionte  :  «  Quelles  étaient  alors  mes  opiniooa 
<  politiques,  dit-il  dans  ses  Souvenirs?  Je  serais 
«  aases  cmbarmaé  de  le  dire  au  juste.  Au  coUÏ^ie, 
«  te  mot  de  liberté  avait  noblement  résonné  à  mon 

tt  oreille;  mais  j'étais  trop  familiarise  des  l'enfance 
«  avec  Tordre  établi  puur  y  voir  un  esclavajje. 
«  Gomme  le  roi  était  bon,  je  ne  concevais  pas  qu'on 
«  eiH  rien  à  reddtiicr  de  son  pouvoir,  quelle  ([u'cn 
a  fut  la  nature.  t.e  n'est  fws  d'ailleurs  dans  U  ville 
X  on  l'on  vivait  d'abus  que  les  inconvénients  des 
a  abus  se  liaisaient  sentir.  Cependant^  aux  «ppra- 
«  ehes  de  h  révolution,  mon  caractère,  qui  me  porte 
«  à  rindépendnnce,  m'avait  fait  partager  nri  m  i 
«  ment  les  espérances  ëe  la  nation  ;  mais  le  speo- 
«  tade  du  mal  que  fiusait  à  une  (amUk  que  fdroaia 
«  wtie  révolution,  qui  n'améliorait  pas  encore  le 
«  sort  du  peuple,  me  la  fit  bientAt  prendre  en  aver 
«  sion.  Je  sentais  au  bit  plus  (|uc  je  ne  i-éllécl lissais. 
«  Dominé  par  des  affections  pliu  que  par  des  opt- 
«  nions,  j'étais  arirtoenie.  »  Yeilfe  le  mot  :  Amnlt 
n'était  rien  moins  qttc  royaliste  :  il  était  oriiloentfr, 
très-aristocrate,  comiite  nous  avons  pu  le  voir  sous 
l  empire,  et  comme  il  s'est  peint  lui-même  en  t855, 
en  ne  voulant  pas  A  tonte  fince  avoir  été  Tun  ika 
valets  de  Louis  XVlir.  Après  les  journées  des  Sel 
6  octobre.  Monsieur  ^'tait  venu  liabiter  le  Luxem- 
bourg, oi'i  .Arnault  l'avait  suivi.  Depuis  un  an  qu'il 
était  au  service  de  ce  prince,  ce  lier  patron  ne  lui 
avait  pas  adressé  un  seul  mot.  A  Paris  il  rompit 
enfin  le  rilenee,  mats  pas  tout  à  fait  i  la  satisfaction 
du  jeune  [M)cte.  On  venait  de  donner  Charles  fX. 
Ln  jour  ipr.VrnauU  était  présent  au  lever  du 
prince,  Rbulière*  rvint;  Monsieur  dit  beaucoup 
de  mal  de  cette  tn^édie,  dont  la  cour  était 
révoltée,  puis  termina  sa  diatribe  par  ces  mots  : 
«  Je  n'ai  encore  rencontré  personne  qui  ait  vu  cette 
«<  pièce  deux  fois.  —  Je  ne  l'ai  vue  qu'une,  dit  com- 
'<  plaisamment  lUwUéres.  —  Et  moi,  je  l'ai  vue 
«  deirx,  ré])li<nia  Arnault  étotirdiment.  —  Je  VOU» 

0  en  fais  iiiun  compliment,  »  reprend  le  prince  d*im 
ton  qui  ne  permettait  pas  la  réplique.  Déconcerlé  de 
cette  repartie,  Arnault  craint  que  Monsieur  ne  pense 
(|n  il  Paît  voulu  braver;  il  s'empresse  de  rimer  une 
pièce  de  vci-s  qui  contient  mie  critique  amére  rl 

1  on  jicut  dire  assez  juste  de  Charles  IX,  retourne  le 
lendemain  au  lever,  et  remet  ses  vers  an  prinee 
qui,  par  des  mou  aimables,  répara  tout  ce  qu'avait 
d'amer  le  propos  de  la  veille.  De  cette  é|)oquc  date 
la  liaivtn  d'Amault  avec  Frochot  et  l'abW  MauVjr, 
membres  de  l'aasemUée  consUtuante,  avec  M^anet 
Maret,  qui,  alors  trimptes  journalistes,  étaient  des- 
tiné* à  faire  une  si  lirillnnte  fortune,  et  devaient 
aussi  contribuer  à  celle  de  leur  ami.  îks  opinions 
l'enrôlèrent  parmi  les  malins  et  gpiritnda  rédao 
teni«dMilef«sdeSif|NMrM.  Cependant  sa  trairédie 
de  ITorAt»  A  Mintvmtt  était  acbevée  ;  les  comé- 
diens la  reçurent  ;  elle  était  en  dnq  actes.  Pendant 
les  diverses  lectures  qui  en  fùrent  feîtes,  l'auteur, 
docile  aux  consuls  de  Misatt  et  de  phnlears  amis 
éclairés,  eut  le  bon  esprit  d'y  reeonnr,!tre  des  lon- 
gueurs et  surtout  une  intrigue  amoureuse  qui  rom- 
pait rtnité}  y  vMniiii  «  pièee  cninis actes. if> 


Digitized  by  Google 


Taille  oepuis  lore  avec  Aruault,  MODsietir  à  aoa  le- 
ver ne  lui  pariait  que  de  IbëAlre  : 

9n^jM9t  ce  joor  est  un  grand  jour  pour  vont  (i) , 

lui  dit-il  le  meUn  du  jour  de  le  pranière  reprc'scn- 

talion.  Ce  fut  en  effet,  pour  le  jriiiie  auteur,  le  plus 
l'oati  JOUI-  lie  !>;i  vie.  La  piere.  mliuiralilenieul  jouée, 
fut  appliuiilie  avec  li  aiiN]N)rl>.  I.e  caraclOre  fw  teiiieiit 
tracé  (lu  Itén»,  des  traits  éucrgiqucs,  la  belle  Mx-ne 
du  Gmbie,  le  wmfXliMé  de  redioo,  la  nobkaee 

«■•levée  du  style,  justifiaient  Men  re  succès,  et 
retic  liu^'iidic  tut  enœic  \m  au,<iurd'liui  avec 
pliiiskir.  Dès  ce  moment  Arnauit  juii  taiii;  luirnii 
ht»  gâta  de  lettres,  qui  le  traitcreal  générale- 
ment avee  Uenveillenee.  Peu  de  lemiie  aprto,  sur 
rinvitntioi)  tic  Palissot,  il  se  réunit  au  cûrléi;e  (|ui, 
sous  le  uoai  dtj  la  lauiille  de  \oIlairc,  suivit  le 
Ktrcoplia^  de  ce  p-aiid  liuuuue,  lo  Juur  où  ses  cei>- 
dre»  furent  transiporlées  au  Panthéon  (2).  Bientôt  la 
fuite  de  Monaleur  laiaa  Araanit  sans  patn».  En 
perdant  sa  place,  il  en  jHïrdil  aussi  In  lin:uice,  avec 
la  perspective  des  Incnfails  (|ue  suiiilïl.tit  lui  assurer 
la  faveur  toujotirs  croissante  du  prince.  L'ivresse  il  wii 
premier  suocte  dramatique,  l'espoir  d'eu  obtenir  un 
aeœod,  empêchèrent  Araault  d'apprécier  tout  le 
donunage  t|ue  cet  ëvf^neiueni  portnit  n  ses  intérêts. 
Il  ne  crai^mit  \mul  d  f.vsajer  un  .suji;t  d'une  extrême 
tfiflieullé,  relui  de  Lucrèce.  En  peu  de  mois  sa  tra- 
gédie fia  taile  et  présenlte  aux  comédiens  firançaia, 
qui,  charmée  du  peraonnage  de  Bruius,  le  reçurent 
a*ec  enthousiasme,  et  décideivnl  qu'à  cette  ooca- 
liion  le  matériel  des  tra<;édies  romaines  serait  re- 
nmifclé,  et  que,  pour  la  cunfeetion  tles  dccoralions 
ei  let  OMtmiieB,  on  ooimilterait  David.  Amault  se 
rendit  avee  cooflanoe  eliez  œ  peintre  célèbre,  qui, 
plusieurs  foi.i,  lui  avait  ti^noiirné  un  vif  îiiiriét.  Kn 
effet,  David  le  i-eçut  d'abord  avec  bienveillance; 
mais  bientôt  sua  sourire  affectueux  fait  place 
i  une  froideur  repouaauite  :  «Je n'ai  pas  de  denins 

<  pour  TOUS,  lut  dtt-ll;  je  n%i  pas  de  dessina  pour 
«  quelqu'un  ipii  porte  ce  que  V04is  paniez  Irt;  n  |  ,iiis, 
fronçant  le  souicil.  il  lui  frappe  sur  le  vcnirc.  Cette 
boutade  force  Amault  &  .s'examiner  lui-niénic;  il 
s'aperçoit  que,  selon  la  mode  des  jeunes  aristocrates, 
•on  iîilet,  sa  cravate  et  ses  nnvs  sont  semés  de 
fleurs  (le  lis.  (t  Mi)ii>ieiii-  n.ivifl,  lui  rcpliqn  i  t  il 
«  sans  se  démonter,  nous  ne  nmi^issons  pus  de  ces 

<  maïques-là  dans  notre  parti;  nous  aimons  méutc 
«  î:  les  montrer,  tandis  que  dans  le  vôtre  les  gens 
«  qui  les  portent,  et  il  y  en  a  plus  d'un,  se  (gardent 
•  bien  de  s  eu  vaiitcr,  cl  jKnir  rausc  (3).  »  Arnauit 
trouva  dans  le  peintre  \'inrent  et  dans  MM.  Porcier 
(t  Fontaine,  arcliitcctes,  la  complaisance  et  les  se- 
(«un  que  lui  avait  rcfiis^  l'auletur  du  laUeau  des 

(I)  V«n  d'oB  opén  dt  (NMott. 

|2i  Plu  Jesn4arq«M  RouonHi  rat  »  fèie'.  M,  Maine 
Avssnll  le  Ht  M-mtnr,  «  ta  rmiiito  &  Vohalra.  dmnme  rrtle 
a  te  nraMcaiia  V^V»»  *f*  pUlniHpbn  se  hasmt  f»  nmOnr, 
«maaiM  KvÀw  ifacrdiBittsnfr  le  rorugc,  je  me  rrailsiolls 
«  ftm  ictapHr  ce  Hem  devoir,  n 

<s}  On  Mil  4M  SiMti  l'astks  frfiime  k%  gtUiiciu  ttxkial  nui^ 
(Sis  «rase  ft-ordclis. 
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Horartx.  Ces  préparatifo  contribuèrent  i  oomier 
lieaueoup  d'écUt  à  la  première  représentallon  de 

Lucrèce,  qui  eut  lieu  au  midis  de  nrai  IVW.  An  <tiie 
d'un  contein|iorain  (1),  le  st^le  de  l'auteur  (Ku-ut 
s'être  fortilié;  mais  les  eirconsUnees  |M>liliqucs  daoa 
Ieji(|uclles  Ait  donnée  sa  pièce  nuisirent  k  sa  eom- 
ptête  réussite,  sans  lui  enlever  des  applandissemmis 
ni>"iités.  niiim[iie,  depuis  .ses  premières  rr|ii  i''-eii!,i- 
tiuus,  elle  u  ail  (ia.s  re|raru  au  théâtre,  ce  fut  luie 
idée  trés-lieureuse  que  d'iivuir  hasardé  .sur  la  sct-uc 
la  folie  simulée  de  Brutus,  Me  d'un  liien  plus 
grand  canclére  et  d'un  eflbt  supérieur  à  la  folie  du 
n-i  I  1  nr.  qui  est  un  véritable  écrément  d'esprit, 
mie  vniic  ninla<lie,  et  qui,  |)ar  cette  raison-là  tuénie, 
semble  ne  (lou^uir  se  (ruucilier  avec  la  véritable 
dignité  de  la  ti-agédie.  «  Ce  n'était  pas  une  entie- 
«  prise  Mtl^'aire,  dit  Cbénier,  que  dc  peindre  ce 
!■  \ieii\  tiinJateur  de  la  plus  illu.strc  des  républi- 
«  qui  s,  cai  liant  tout  l'avenir  de  Home  daiij»  hrs  re- 
«  plis  de  son  ànie  profonde,  et  jouissant  avec  diV- 
«  lices  d'un  aviliasement  passager  qui  assure  la  li- 
«  bené  de  sa  patrie,  v  Mallicnreuscment  Amault 
^c'iti-  >:i  iiièce  en  supj!ie«;iiit  de  la  part  de  Lu- 
crèce un  auiuur  combattu  pour  Sextus  ;  il  retouibait 
aussi  dans  ce  vieil  esprit  de  galanterie  qui  ^âte  plus 
d'une  tragédie  de  Gomeille,  et  que  Voltaire  a  .si- 
gnalé tant  de  fins  comme  le  vice  radical  de  notre 

tliè/ili  e.  M:iis  il'atUrcs  tlUf-rdies  liitn  .'lutreuieul  .san- 
({lantes  se  jouaient  alors  sur  le[i:tve  de  Paris,  1% 
juillet,  quand  d'Epi-éniénil  pensa  être  assassiné  par 
la  pui>ulace  et  fut  sauvé  par  le  maire  Pétition,  (piï, 
puur  troiniier  la  fureur  du  iteuplc,  l'envoya  dans  ta 
]n  t.>  iii  de  l'Al>l>;i\e.  .\rnault  obtint  la  peuni-ision  d'y 
aecuuq*ai;uer  sonaïui,  qui  fut  bientôt  mis  en  liberté. 
Ce  fut  aloi-s  (|uc,  privé  de  .sa  fortune  par  les  ciroon^ 
stances,  l'auteur  de  Mariut  fut  oblii,'é,  afin  de  sub- 
venir aux  besoins  de  sa  famille,  d'accepter  une 
modique  place  dans  les  Imi  eauv  m  -  s  jniur  la  confec- 
tion des  assignats.  Le  iO  août  il  fut  arrêté  aux  bar- 
rières,  et  ne  dut  aon  salut  qu*au  dévonement  à^ta 
ami,  (|ui  persuada  au  [H*uple  «pie  l'auteur  de  tia- 
gédics  républicaines  ne  pouvait  ètu-  un  aristocrate. 
A  la  suite  des  journées  des  2  et >epieiniM  c,  Arnauit 
s'enfuit  de  Pariset  patisa  en  Angleterre^  nuis  il  no 
sympalliisait  nuilement  d'qtinion  avec  les  émi- 
grés qui  uflluaient  à  l^undres  ;  il  se  bâta,  au  bout 
de  quatre  niois,  dc  revenir  sur  le  continent  pour 
ne  [OS  cnrourir  les  di  i  i  e(>  x  vi  res  île  la  conven- 
tion, qui  fermaient  k  Jamais  la  l'rancc  aux  Fran- 
çais fti^tifs.  Après  avoir  parcouru  la  Bcl^qne,  il 
à  nuidsei  iiiir,  liù  il  fut  mis  en  prison  aiiiime 
éiui;;ré;  iuiii.s  à  l'aii.s  plusieurs  pereonnages  in- 
fluents s'iiitéresséienl  à  lui  :  à  la  sollicitation  dc  ma- 
demoiselle Contât  et  de  Marei,  on  vit  Fabre  d'É- 
glsntine,  TalUen  et  lo  ministre  Roland  te  réti* 
nir  à  Pons  de  Verdun,  \mir  eiupéclier  «pic  la  loi 
lui  fût  appliquée;  et  le  comité  dc  surveillance  de 
la  convciilion  dérida  que,  voya^^-ant  «lans  l'intérêt 
de  I  ai  l  d:  rinntique,  Amauit  était  dans  le  cas  d'ex- 
cei  n  M  L'  "éc  par  celte  loi.  Pendant  cetie  terrible 
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jx^riwle,  il  trouva  son  refuge  dans  les  lclno«  : 
exempt  de  la  conscription  comme  tioniine  msurié,  il 
ne  cberdia  pas  m<^inc  à  rentrer  dans  les  liurcnux  de 
fat  filMcatlon  du  [tnpier-niounaie ,  et  il  lit  bien  :  rar 
alors  le  inoindix' ciu|>!nw  i  i;iit  sujet  aux  «icnom  ia- 
tioBs;eipovr  peu  qu'il  fùl  vulnérable^  i)  Unissait 
par  recevoir  n  destitution  wr  l'Miafhud.  Heumix 
de  conserver  an  niilitm  des  tnitiMi»;  rt  des  iiia)iii"urs 
publii's  luut  inun  calme,  toute  sa  lilK-rie  d'es|ir'H,  ce 
fut  durant  cet  intervalle  qu'il  fil  représenter,  sur  dif- 
férents tliéàtres,  tragédies,  opéras -comiques,  vaude- 
ville», etc.  D*abord,  au  Vaudevitte,  la  Tetaation  de 
St.  Ai^tDine,  (  oiiiôi]i(«  parade  qui  eut  douze  repré- 
sentations et  (|ui  n'a  pas  été  imprimée,  le  manu- 
lerit  ayaiM  été  s«mstrait  par  le  souffleur  du  UiéAtre. 
11  composa  ensuite  Phrosine  et  Mèlidor,  oiv  ra  ro- 
mique  dont  Mciml  fit  la  musique.  La  censure  ili  ama- 
:iloi-s  exercée  |)ar  des  agents  de  lu  cuuunune 
do  l'aris,  était  fort  tracasst^e.  Baudrais,  chargé 
d'examiner  le  manuscrit,  ne  tivnva  dans  fo  pièce 
rifii  ([(10  rrinnoiTiit  ;  i<  m  ils  rc  ti'cvt      ;i>s<^!r,  ajou- 
«  tail-il,  (ju  un  ouvrage  ne  soit  i>as  pour  nous.  Vi'< 
«  [iril  de  votre  ouvrage  n'est  pas  républicain  ;  k 
«  mœurs  des  personnages  ne  sont  \yas  répulilicaines; 
■  le  root  Hbtrté  n'y  est  pas  prononcé  une  seule  fois. 
«  Il  faut  nielUx-  votre  opéra  en  hannonie  avec  nos 
«  institutions.  »  Pour  satisfaire  à  celte  exigcnro,  Ar- 
nault  amena  plusieurs  fois  dans  son  drame  le  mol 
en  question.  Phrosine  et  SfrUtinr  rrll.iil  être  repré- 
senté, lorsiju'on  lui  fit  observir,  aiiiM  (|u  à  Alcliul, 
qu'il  fallait  |Kiycr  à  l'esprit  de  la  républitpie  un 
u-ibut  en<xire  plus  mariiué.  Alors  les  deux  auteurs 
se  réunirent  pour  iui|m>viser  les  vers  et  h  musi(|ue 

de  quelques  scènes  iiititiilf'cs  ;  ffi,nil''i.<  i'.,;f-s. 
(U;ttc  pièce  patiiulique  cul  le  plus  ifiaud  sum  s  au- 
près des  meneurs  de  l'époijne,  et  ouvrit  enfin  l'ac- 
cès du  WMXtekPhriMHtttM^idof,  (jui,  çiaee  sur- 
tout* la  ebarmante  musique  de  Mélud,  eut  (piamne 
repré.'^ntations  non  inin  iiini|iii,  s.  .Si  Arnauit  ne  se 
lit  pa»  sei-upulc,  eoiunie  tant  d'autre»,  de  se  confor- 
mer â  Tesprit  du  temps,  du  moins  ne  fii(-il  jamais 
Ml  nombre  des  panégyristes  de  llnbt  sj.i  rn  de 
ses  rivaux,  qui,  «  jiour  être  nmits  cyniquia  en 
*.  eni;iutc,  n  eii  étaient  |»as  plus  buniain.s'il).  »  Loin 
de  là,  au  nvoment  où  ce  forouche  triumvir  était  plus 
puissant  que  jamais,  AmauK  conçut  l'iilée  de  h  ira- 
Ci^tlir  de  Cinrinnalm.  uu  Conspiraih>n  dr  Sjniyius 
Aleltut.  D'AvTisrny,  Legouvé,  Méliul  et  Hoffmann, 
auxquels  11  ré<  ita  le  second  acte  dans  les  premiers 
Jours  de  thermidor,  furent  ctoimés  de  l'audace  de 
MS  Intentions.  «  Cette  pièce  vous  |>crdra,  dis;uent- 
«  ils,  si  le  monstre  n.' sr  pri.l  pas  :i\;inl  vous. — 
«  Mais  continuez,  ajoutait  Hotfman,  vcais  n'arrive- 
«  rcz  pas  au  dénuùment  avant  lui.  »  En  effet, 
cette  tmarédie.  qui  fait  tinc  ril'i!si,.n  mnlim-  îlf  r\  la 
politique  de  HolK'spien  t,  a»  i  l  .il  pas  ciiruic  adit  vée, 
uni  la  mort  de  ce  tyran  vint  dénouer  le  drame 
que  lui-même  jooait  eu  réalité.  Cinein»alu$  ne  fut 
donc  représenté  ipi'aprte  le  9  thermidor.  Maij;ré  la 
tiiUeNe  da  plan,  le  fiMsile  nériie  de»  ailnsioas  pi  o- 
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cura  à  celle  tragédie  un  succès  justiiié  d'ailleurs  par 
la  mêle  ënerj(ie  du  style  et  la  force  des  pensées. 

L'auteur  a  re|>r«'.vnti',  s«  loti  l'i  xpn^^sion  fie  C.lié- 
nier, /'/Jye  d'or  de  U  n^nilHijui'  nnnntiK  :  m\  y  voit 
une  liberté  sa^'e  et  l'empin?  (I«  s  lrii>  ii  ininplier  d'un 
ambitieux,  d'un  démagogue  bj  iKMuite.  i.«  moment 
était  venu  on,  pour  ta  rfttmeltitr  «vee  Ut  eMtUth 
lion  {11,  la  convention  affectait  de  relever  l'Iionneur 
des  lettres,  ('."est  alors  qu'elle  accorda  des  secours  à 
un  assez  (fraiid  norabredclittérateurs.])iirmi  lesrpiels 
ctaitl\rnault.  Il  n'arce|»la  point.  «  Mon  ndus, écrixait- 
«  il  au  président  du  comité  d'instruction  publique, 
«  ne  (luit  M  rprendre  ni  oiTenser  personne.  J'aime 
«i  k  croire  que  V  igéi;  et  Picard  ne  me  feraient  pas 
«  rinjure  de  dotiler  que  je  n'euiise  été  (1er  de  me 
i'  trnnvfi'  ]ilar-i'  pr.'s  d'rti\,  (-ti\  »  .\rnaulf  rtnit 
alors  tout  occu|k!  d  une  nouvelle  Ird;.'édie  :  OMur, 
fiU  ieDermidj  et  comme  il  oompo.saii  ses  vers  on 
se  promenant  aux  environs  de  Monimorenci,  les 
l>aysannes  c]ui  le  voyaient  freiilleuler  le  prenaient 
|K>ur  un  I  I  1  .  ateur,  Irait  que  Picard  a  rappelé 
il.uis  S'A  l  iiîuedie  des  A">'f  'ff  roU'ijf  : 

Li^i  dévots  du  (wys  l'ont  pria  pour  .c  vicaira, 
Aépéiani  le  sernioa  qu'il  nous  doit  dire  en  cliaiie. 

Dans  Ofcar.  l'amour  fin  i-  nv  pt  jaloux  eH  nnx  prises 
avec  l'amitié;  l'énergie  des  {tassions  m'jt  déploie; 
plusieurs  scènes  offrent  des  traits  dw  plus  beau 
dialofruc  ;  cnlin  l'ouvrain*  est  écrit  avec  cbalenr. 
l.es  trois  premiei's  acles  furent  c<juv  erts  d'applau- 
dissenienls  mérités;  mais  l'auteur  ftit  oblig»'  «te 
cltangcr  le  quatrième  eî  surtout  le  cinquième  «ete, 
qui  avaient  été  mal  renis  «lu  public.  Eitlire  l«  ré- 
I  ('I>lion  et  la  première  iTpi-e.^enlation  de  cetie  tra- 
gédie, il  avait  fiiit  avec  le  néff«K-iant  l^noir.  s<tn 
ami,  un  voyage  dans  le  midi  de  la  Franco,  Après 
avoir  visiti"  î.yon  (|ui  sfirtait  à  peine  des  mines  du 
siéfre.  il  alla  |>asser  quatre  mois  à  Marseille,  on  il  se  lia 
ave  le  conventionnel  Fn  ron  et  avw  plusieurs  mem- 
bres de  la  famille  de  îianaporte.  Admis  à  son  retmir  à 
Pisris  dans  les  salons  du  directoire,  il  se  trouva 
en  relation  avec  les  pei"Sonnriî:  I,  <  ji!r,>  ii;ari]nan!s 
«le  répoi|ue.  Il  élait  de  la  si^  icie  de  mesdames  Ito- 
na|Kirte  et  Tallien;  et,  à  celte  occas'KMi,  il  raconte 
dans  ses  SiMveHin  plus  d'une  piquante  anecdote. 
(Télait  le  moment  où  le  s»«ecès  d'Osrar  ajouta  n  s« 
rcpiilalMin,  et  par  cor<--i  ni  aii\  n^'ii  iik  iils  (pi'il 
pouvait  trouver  dans  cette  agglomération  d'Iwinnies 
|M»litii(ues,  de  (bnrnisseurs,  de  Ifttéralenrs,  et  de 
femmes  plus  on  tnoîtis  nfUicbt'i's.  (pii  foriraictit  alors 
ce  qu'on  appelait  le  iK-au  monde  |)ans  ee«,  lu  illantcs 
réunions.  Arnauit  n'était  le  courli.san  «îe  personne. 
Doué  d'un  caractère  peu  flexililc,  il  parut  loiijoun 
moins  jaloux  d'élre  aimé  qne  d'élre  craint.  "Ven  la 
fin  de  l"!Mî.  il  corntnr  i  n  j  i  Ir  -("«lii  .les  Vrnilieni, 
OH  lîlmrhr  rl  Motiicassni,  sujet  «piî  lui  fut  iudi«jué 
par  Maret,  lequel  l  avait  trouvé  lui-même  dans  UM 
r<"i m  il  intitule  :  S'ui  res  litlrntiics.  Pour  peindie 
avec  (dus  de  vérité  dans  cite  tragédie  les  institu- 
tions vénilknncs,  Amauhee  mit  i  étudier  le  livre 
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d'Aniclotde  te  Houssak  sur  le  gouvernement  de  Ye-  I 
vAve.  Mjà  il  avaH  composé  les  ûeax  premiers  aeles  1 

et  se  |H'nf>ns:iit  il'nllrr  mi  printemps  ai'lievcr  les  trois 
aiiues  daiis  lu  valltc  (le  Motitmorcnci,  l<)rs<|ue  le 
sort  l'appela  sur  les  lieux  mt^mes  où  s't'Iail  passée 
la  tragique  bisUnre  de  blancbe  et  Monicassm.  Le 
^néral  Ledere,  qui  éuit  venu  à  Parfa  porteries  pré- 
liminaires (lu  ti  rîi>  I^ben ,  pinnicna  Aniault  à 
Milan,  oû  il  Irousa  .sou  lvau-fr<Tc  l\ci,'Tiault  de  St- 
Jean-d'Anftéli  (pii  remplissait  les  finu-lioits  (radtni- 
nistrateur  général  des  liôpitaux  do  Tannée  dlialîe. 
Boimpirte  aceneinit  arec  distinction  llauienr  de  Mo- 
riM»,  le  fit  en  queltiuc  sortf  Min  romnierTviI  ;  1 1  rl.-Mtr- 
mais  eurent  lieu  entre  Arnault  et  le  fiilui  MjUMnaiii 
de  b.  ftance  ces  convenationt  franches  et  prophé- 
IfpiMs  fui  dt>jd  itmeM  de  l'Mttoin  (i).  Ar- 
nanlt  semliMt  nlivoir  phn  qu*à  désirer  poiir  dite* 
nir  uîi  i;i]iiili'  iivanr<^mi  nt.  L'ordonnateur  Ville- 
man/y  lui  offrit  une  place  de  conunissairc  des 
goerres;  mais  H  reftw  d'après  le  conseil  de  Bona- 
parte, (|ui  le  noauna,  «pielques jours  après,  coaunls- 
nire  du  prouvcmement  français  près  de  la  nouvelle 
république  des  Iles  Ioniennes,  avec  le  rang  et  le 
traitement  de  chef  de  brifrade.  £n  se  rcntLuit  à  !«a 
destination,  Arnault  visita  Yadie,  où  il  put  étu- 
dier, sur  les  lieux  mêmes,  col  aombres  insUtu- 
tions  qu'il  devait  st  Mm  peindre  dans  sa  tra- 
gédie. Pendant  son  s<-jinir  dans  cette  ville,  il  fut 
témoin  de  l'incendie  du  Bucentaure,  et  vit  aussi 
jeter  au  feu  le  fameux  livre  d'OT.  Arrivé  i  Cor- 
fou  (juin  iTirr],  il  organisa,  de  concert  arec 
le  général  Gcntili,  le  gouvernement  et  Tadmini»- 
tration  den  Seiii-Ilcs.  On  peut  lire  dans  les  So»- 
venirt  la  manicn*  dunt  il  cxéeuta  les  instructions 
da  gëndral  en  chef.  Loin  d'être  ébloui  du  ]H)u\iiir 
dont  il  était  t  vétu,  il  abrégea  le  plus  possible  sa 
mission.  «  Après  avoir  donné  des  lois  à  Corfou,' 
«  dit  il.  à  li'iiiiiri's  rimiiiifur  de  les  l'ain- 

«  exécuter,  j'abdiquai  le  pouvoir  aussi  hérolqire- 
«  ment  que  I,ycuri,aie  et  plus  prudemment  que  San- 
«  clio,  puisi|ne  je  n'attendis  pas  pour  le  répudier 
«  «pic  re.vpéricnce  m'en  eût  démontn?  tous  les  in- 
<i  convétiienls.  ><  Il  v-viiii  i  n  li;illc  par  Otranle 
(Juillet  17m  ),  parcourut  toute  la  partie  orientale 
du  royaume  des  Dcujt-Slclle*,  et  se  reposa  «Ix  se- 
nvainr-;  J(  "Naples.  la  ré(>ublîque  française  avait 
alors  pour  ambassadeur  auprès  du  roi  Ferdinand  IV 
le  général  Canclaiix,  qui,  doué  d'un  c.ir.K  icn»  con- 
ciliant, ménageait  la  cuur  de  Maples.  Loin  d'imiter 
cette  conduite,  Arnault  affiseta  en  toute  occasion  cet 
esprit  Hp  t.ifiuinonp  répid)liraine,  esprit  de  mau- 
vais ton  et  ili'  iii;iin;iis  goiM,  dont  plus  que  (ont 
autre  aurait  dii  itrc  exempt  un  liltéraleur  élevé 
|)our  ainsi  dire  à  la  canu'  du  Versailles,  et  qui 
jus<pra1ors  avait  passé  pour  aristoerate  Ce  ({u'il  y  a 
de  l'I»!-^  di'iilnmble,  c'est  de  voir  rlniis  srv  .sVii<_ 
veiiirs,  fruit.s.  de  sa  vieilles.sp,  Ariïauil  m-  largue  ile 
ces  niaises  forl  uui  l  irs,  connue  on  (Mnirrait  le  faire 
de  belles  actions.  Au  spectacle,  par  exemple,  quand 
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le  roi  de  Na)>le3  se  leva  dans  sa  loge  ;  seul  de  tous 
les  speclatciu^  rinsolenl  polte  resta  usis.  A  ISaples, 
il  re^ut  de  Dooaparte  un  arrêté  tpii  le  rbargeall  d'une 
mission  auprésdubcy  de  Mnim  ;  inuià  il  ne  jugea  pas 
à  propos  de  repasser  en  Grèce.  Arrivé  à  Uoine,  il  hit, 
pendant  les  quinxe  jours  qu'il  j  passa,  le  oonunenml 
de  Jooeph  Bonaparte,  alotBambassutem'  de  la  rtp» 
bliquc  auprès  de  Pie  VI  Dans  cotte  (MUlie  do  ses 
SoureniVi,  Arnault  n'épaignu  jjus  à  ses  lecteurs  sa 
description  de  Uoinc  tant  de  fois  décrite  ;  il  ne  se  fait 
pas  faute  non  plus  de  quelques  trii^  quolibets 
eontrelardigion.AFIorenceUdntft  peu  prés  la  mémo 
conduite  qu'à  tapies .  niivsi  avuue-t-il  friindu  nient 
que  l'amlKi-ssadeur  de  la  i'C[»ublique,  (iaïut,  diplo- 
mate sage  et  modéré ,  le  vil  partir  lans  trop  de  chagrin. 
Dans  cet  endroit  de  ses  mémoires,  Arnault  a  da 
mobn  le  tion  esprit  de  É^étomier  hiiHiiénie  de  sa 
susceptibilité  républicaine,  lui  qui,  en  s'iuterrogcant, 
ne  se  trouvait  |»as  plus  d'afTection  pour  les  docu-ines 
révolutionnaires  qu'il  n'en  avait  dans  l'origine  ; 
«  mais  je  commençais,  «j<n>te-t- il,  à  tenir  i  quel- 
«  ques  conséquences  de  la  révolution.  »  Son  înthne 
liaison  avec  la  Camille  Bona|iartc  iuait  d'itilleurs  fuit 
germer  dans  son  cœur  des  alft:t:(tons  durables,  et 
qui  ne  pouvaientpas  se  concilier  avec  rattacheoteal, 
du  reste  assez  peu  prononcé,  qu'il  avait  pu  «voir  pour 
les  Bonrbons.  Il  rejoignit  à  Passériano,  duns  rÉtat 
vénitien,  le  ai'iiei-al  en  clief,  qui,  en  approuvant  ce 
qu'avait  l'ait  Ainaull  dans  les  Iles  Ioniennes,  parut 
regretter  qu'il  n'eât  pas  fait  davantage,  a  C'est 
a  vous,  lui  dit^it,  qui  auriez  d(t  traiter  avec  Ali, 
«  pacJia  de  Janina;  »  puis,  en  le  congédiant  :  «  Vous 
«  saver  bien,  ajouta  Bon  icnrie,  (jne  vutre  couvert 
0  est  toujours  mis  ici.  ■  A  Ldinc,  Arnault  eut  l'hon- 
neur déjouer  à  l'oie  avec  le  vainqueur  île  l'Italie;  il 
parait  qf»  oe  ftat  tout  de  bon  que  les  deux  joueurs, 
également  «ntftés,  s'attachèrent  à  celte  partie.  «J'y 
«  jnen;iis  fl  aiiinui  plu^  de  plaisir,  dit  Arnault,  que 
«  je  n'étais  là  plu.*i  complaisant  pour  mon  adver» 
«  saire  que  le  soi1,  et  (|ue  je  ne  lui  passais  rien.  0#- 
«  nérfl/,  lui  disais-je,  if  n'en  fat  pn*  de  ce  jeu-ci  comme 
«  de  la  guerre  :  le  iji'uie  n'y  pi  ul  rien;  j'y  tuit  tout 
«  autti  fort  'j>ir  vous.  )>  A  son  relnur  en  F'nincc, 
Arnault  s  arrêta  pendant  un  mois  à  Lyon,  pour  at- 
tendre son  beau-fréie  Regnault.  En  se  promenant 
dans  les  campagnes  qui  environnent  celle  ville,  il 
retrouva  les  mêmes  inspirations  t|uc  dans  la  vnilcc 
de  Montinorenci,  et,  la  téle  encore  imiie  jileine  dos 
nbscrvaiions  et  des  impressions  qu'il  venait  de  re- 
cueillir sur  les  lieux,  il  aelieva  entièrement  sa  tm- 
gédic  des  Vniiliens.  Sa  première  peTi.<ré  avait  t^té 
de  faire  mourir  tragi(|uenient  It-s  deu.*  aniunt»  qui 
.sont  les  liéros  de  la  pièce.  Hirntdt,  cédant  aux  conseils 
de  quelques  dames  à  qui  il  avait  lu  son  ouvrage,  tl 
le  termina  \m  le  bonheur  de  ce  couple  intéresesnt  ; 
mais  lorsfpi'à  Paris  Honaparte  entendit  h  lecture 
«les  VrniUrni.  cet  homme,  qui  avait  des  idées  «ussi 
arrêtée»  en  litiéralure  qu'en  |Militique,  voulut  que  le 
héros  mourAt.  Arnault  revint  à  sa  première  idée,  et 
les  applnudissemenl»  du  puMieeonfirmèrenl  le  sen- 
lenee.  Tontefnis  (îeiiv  années  devaient  se  passer 
avant  qii  il  Drcseniâl  sa  pièce  aux  Frani^.  fiona» 
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{Mrtc,  h  son  retour  d'Ilalic,  revit  CAmme  OQ  ami 
de  ramillo  Arnault,  ((iii  ne  clterctia  |x)int  à  ««  dé- 

rolK'f  ,1  uni'  iiilimili'  iluiil  il  fiait  tirr.  Ouiiinl  p:\r 

Lasard  il  laiâ&ait  pafescr  une  soirée  i>am  («araitre,  le 
génénl  lui  «drcMait  cet  ainuUe  re^mKhe  :  <t  On 

e  iif  \ou>  viiit  \  \\m  :  «(uedevi'ii<v-\  (iiisdûnc,  innnsirur 
«  le  iuart{ui^  .'  Jaloux  de  se  laiic  iIca  ainiii  parmi 
les  frns  de  lettres  el  les  savanlï»,  tiunaparte  dNUr- 
gmit  Atnaiiit  de  lui  donner  la  liste  de  €eiMi  ipiHI 
devait  hmter,  et  plu»  d'une  personne  qm  ce»  inTÎ- 
IntiDiis  alhiii'iit  i-IiitcIut  (miI  liù  ji.ir  !a  Miili-  !ciir 
fortune  à  cette  disiiitciiuii.  UieiKùt,  brM}ue  Ikinaparte 
médita  Feipédilion  d'I-^i^ypte,  Arnault,  sans  être  dans 
le  secret,  eut  mission  de  recruter  les  litit^rateurs  et 
les  artistes  «|ui  devaient  arcunipa^'iier  le  général. 
Entre  autres  personnages  plus  uu  inoins  cvlèbres 
qu'il  embaucba  pour  oe  glorimx  voyage,  on  peut  citer 
Ofeiion,  le  coBUe  Henri  de  Sain^Aiman,  Paraeval 
de  Grandniaison,  les  musiciens  Vill.tti  .iu  1 1  V,h>:].  crc. 
Pour  lui,  il  partit  avec  liona|)aric  Mir  le  vais!s«^au 
VOriaU,  et  fut  chargé  de  la  biMiotbèqne.  Pendant 
loa  ennui»  de  la  tiavetiée,  ils  avaient  aMembk  de 
longs  entretiens  lor  h  littérature,  et  «irtout  sur 
l'art  diiiiii:iit>|iit'.  T>oii:i|iai  fr  ti'M  iidli  siiii\i  lit  a  ce 
derukrkiyctf  sur  lequel  il  av:iil  luute  une  théorie. 
Lapaiitique,  les  iatéfétsde  TKtat  hii  semblaient  seuls 
matière  trairif)t)o.  et  tout  re  qui  nVtjiit  (|u'ainuur,  il 
le  renvoyait  a  k  coiucdie.  Arnaull  résistait  à  ses 
innovations,  et  coiunic  un  jour  le  ^>néral  lui  disait, 
êpréA  un  long  débat  :  «  Jl  n'importe  :  je  veux  que 
«  noasfiHHÎonftnnetnigiédieenaenible.  Volontiers, 
«  lui  ii'iKiiKlif  Aiii  iiilt,  quand  nous  aurons  fait  en- 
«  M'riil>l<'  tui  |)tan  de  cauipaguc.  v  Mal;{ré  celle  fa- 
milial itc  et  sa  confiance  en  retailc  du  conquérant, 
Arnault  u'aclicva  pos  le  vopge.  Au  déLuit  (l(>  la 
conquête,  il  ftit  retenu  à  Malte  par  un  de\oir  il'a- 
miiic  son  bcau-frcre  He^naidt,  cliar^té  de  l  ad- 
nûnistraiion  de  celle  lie,  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie qui  iianlMait  moridle.  Le  rétablîMement 
inespéré  de  ce  dernier  leur  porniit  de  .s'onii)arquer 
tons  deux  |Hiur  la  Franco  ;  en  chemin,  ils  furent 
faits  prisonniers  |)ar  le»  .Anglais,  puis  échangés  au 
beat  do  aept  jours.  De  retour  a  Paris,  Arnault  revint 
alors  à  acs  iMbiludes,  à  ses  relations  littéraires,  et 
fut,  nv<'(  I.(  îîoiivé,  Ijija  cl  Vigée,  un  des  cory- 
pliées  ilu  lycée  Théhisson.  Ce  l'ut  alors  (|u'il  lit 
jouer  au  '1  lieà)  re-Français  sa  tni^Mie  des  Vénititnii. 
On  sait  qu'une  des  scènes  de  celle  pièce  re[u*éNentc 
la  célébration  du  mariai,^;  de  Hlanche  cl  de  Ca|)ello. 
la  criiMiif  d'alors  voulut  i)roM.Tire  celte  S4'èue  : 
PoitU  de  ftèlrti,  poiiU  de  prélrttl  tiut-il  mis  en 
inaffe  du  manuscrit;  et,  eorome  rameur  ne  voulut 
pas  cinler,  la  iircmiére  n-pn'^ ntaliovi  Tu!  inlrrdiU'. 
l'iusieurs  joHiiwiisies,  enire  «luiies  |iu\i(pk  t,  n  clii- 
niércnt  avec  vélieiiieiice.  el  tiincèreut  verteuieiit  le 
ministre  de  la  polia-.  l'ont  fut  raccommodé  pai  l'en- 
treiniw  de  Palisjtol,  qui,  lie  avee  le  dîrerlftir  Treil- 
liard,  obtint  de  lui  la  \l\<■^•  >\v  n-Wc  |<i.iliîl>iii>i!i. 
et  la  pièce  fut  donnée  le  15  sè]ttenibrc.  171)8.  i 
le  sujet  est  c»  partie  d*invcnlion,  en  partie  em- 
pinmlé  de  l'Iiistnirr-  I.'miUnir  a  eu  |H»iir  but  de  [ 
peindre  rcflVajanl  |»uuiuir  cuulic  dans  wtlc  repu-  | 


Hique  au  conseil  des  Dix.  La  scène  de  terreur  que 
produit  au  5*  acte  un  jugement  de  ce  conseil,  aus- 
«•iiiii  e\>  i  lUc  <|iie  rendu,  est  la  catastrophe  de  la 
piéa>.  Elle  lit  sur  les  spectateurs,  elle  fait  même  à 
la  lecture  «ne  impression  prafiMuie.  Le  atyle  est 
Dutirri  de  iiensées  fortes  et  d'une  nnhle  simplicité  ; 
le  succès  fut  complet,  iiieiuùt ,  à  la  mort  de  l'ablw 
Barthélémy,  Arnault  fut  a|ipdé  i  ia  deuxième 
classe  de  l'institut;  il  avait  pour  ooncurreuts  Le- 
mercier  et  I^my.  Quelque  temps  auparavant,  il 
a\,iii  ('le  aflllli^  dans  la  six  iéié  l'iiiintechnique,  et, 
apn-s  M)u  entrée  à  rinstilut,  il  ne  dédaigna  pas  de 
s'aililier  à  la  société  des  Déles,  réunion  furinée 
par  Kadel,  Barré,  Despreaux  et  autres  |iarodisles  de 
j'é|>oque.  11  re<lii;eaii  alors  les  articles  Ihéàlrt  dans 
un  joiirnat  intitule  le  l'ropagafeur ,  et  eut  le  pnî- 
mier  l'idée  de  placer  ces  articles  dans  la  partie 
du  journal  appelée  feullleHm,  qui  juMpi'aktn  n'a- 
vait été  rftnsariée  ijira  recovoir  les  annonrcs  de  li- 
brairie. (>}ieii*laul  li4jiia|>arlc  revint  d'Egypte;  et, 
au  18  brumaire,  Arnault  Alt  avee  Regnault  un  des 
plus  sélés  oomplioes  de  ce  coup  d*£lat  miliuùrc. 
Homme  de  lettres  avant  tout,  un  pea  Insouciant  et 
lin .  il  11.'  [Nttisvt  pas  bien  Itaut  sa  furluue  snus  un 
uiaitre  qui,  gâte  pnunptcmtnt  [mu*  le  pouvoir,  ne 
s'accommodait  plus  «pie  de  gens  souples  et  oon»- 
plaisants.  Toulefdis  ils  avaient  encore  ensemble  des 
conversations  que  le  premier  consul  ilirigeait  \eTS 
la  littérature,  et  qu'Ariiault  tournait  de  son  mieux  à 
la  politique,  ce  qui  ne  convenait  pas  toujours  a  B»> 
naparte,  qui  dit  un  smr  à  ee  sujet  i  Regmmlt  : 
«1  On  dit  que  pour  élie  a;.'i(  aMe  niiv  u^»  iis,  il  faut 
«  leur  parler  de  ce  qu'il»  Ami  ;  je  ne  saisi  coinnical 
«  la  cbose  arrive,  mais  il  est  de  hit  qu'en  sui\ant 
«  celle  voie,  votre  ami  el  moi  nous  nous  déplais^ms 
0  nuiluellemenl. — t'est,  répliqua  l\ei:nnull,  que  vous 
a  voulez  être  lillei  lirc.  ri  que  la  fantaisie  d'.Arnault 
«  est  pour  la  diplomatie  ;  or,  vuus  parlez  non  de  ce 
«  qui  vous  convient  au  fond,  nids  seulement  de  ee 
o  que  vntis  pii  fercz  en  ap|>aivncc.  »  Artmnit  du 
reste  avait  avec  st^'s  meilleurs  amis  des  eoii|i;-  de  bwi- 
toir  fort  déplaisints  ;  mais  plus  d'une  fuis  il  lui  arriva 
de  trouver  a  qui  perler,  témoin  le  bon  Psrseval  de 
Grandmaison  qu'il  avait  appelé  onn^r»  en  poé!)ie. 
«  .Mou  ami,  lui  rifiii'-ia  n  liii--  i,  si  tu  dis  que  )<•  suis 
a  un  ona^'^e.  je  dirai  que  lu  es  un  aigle  ;  et  saiviu  ce 
«  qui  en  arrivera?  c'est  «{u'on  ne  nous  croini  ni  l'un 
«  ni  l'autre.  »  Lucieu  lluitaparte.  alors  luiniMre  »le 
l'iiuéi  ieur,  mit  Arnatdtft  la  téle  de  la  division  de  l'in- 
.stniclion  publique  et  des  lluMtres;  pm-  lut  ni  tt  .après 
reniiiieiia  en  Espagne,  oU  il  se  rendait  cmuine 
ambassadeur  de  la  répidiliqne  fhmçalse  (  4901 }. 

Anninl!  fiit  nli'is  .iihnis  ;ni  i;raii!iri'  âv<  ini'iii!'iVs 
de  raïaiictiite  de  \iailtiil.  11  y  pinm.ii'a  un  dis- 
cours dans  lei|iiel ,  après  avoir  ex|  -r  I  rial  des 
sciences  et  dos  arts  en  France,  il  e\priiii«ii  le  v<bm 
de  voir  s'établir  entre  les  savants  des  deux  nstions 
uni'  (  iiiiiiunieatiiiii  aussi  inlinic  et  luie  union  aussi 
ferme  que  celles  qui  exisiaienl  entre  les  deux  gou- 
TCmemetUs.  vrni  pliilanthropique.  qui  ne  devsil  pas 
plus  se  i  t'ritivcf  dans  le  domaine  do  la  i>iili!ii]tif>  qun 
dans  celui  de  la  littérature.  De  retour  à  l'ai  ts,  il  ix'- 
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|>nt  nés  fonctiot»  dans  les  bureaux  de  rinstruction 
publique,  où  il  Ait  boit  «M  le  oolbbcrateur  du  célèbre 

Foum-oy,  direclcur  g<'i»éial  de  celle  partie,  dans 
laquelle  il  a  lai^*  des  souvenirs  si  lionorablcs.  Ar- 
nault  sfiiis  ce  ra|i|i<H  l  uk  rite  aiissl  si  |»art  d'éloses, 
comme  ayant  contribue  à  l'organisation  des  écoles 
centrales  et  des  lycées.  Il  «  pnMNMKé  «ox  cKatri- 
biitionj  solennelle!!  des  prix  plusieurs  Hiscfitirs.  ort 
sont  développées  de  grandes  et  saines  ideta.  d  in- 
slrurlion  natiminK'  Kii  I H4>*i,  une  polémique  sYtant 
élevée  dam  les  joiunaus  au  sujet  de  Miitmlhropk 
ei  Hepmir.  drame  ioiilé  de  Kotsebu»,  Amault  pu- 
blia une  brochure  dans  laquelle  il  enla!»a  en  Taveur 
de  ce  penre  bAtard  des  arguments  plus  H|t«'cieHx  <|ue 
K>li(k'>.  (  t  itc  li'vci'  (If  Imicliers  |)anit  singulière  de 
la  part  d'un  homuie  placé  par  ses  fonctioRs  «i  la  lAe 
d«  la  rdpdbtiqoe  des  lettres  (I).  On  a  dit  en  ptdne 

académie,  il  y  n  qiiclipios  nniuV-,  «[irAi-nruilt,  nd- 
roiraleur  passionue  de  AajHilcoii,  ne  lui  [kis  le  chan- 
tre lie  mn  répnc,  et  qu'il  ne  l'avait  l>eaucoup  lotié 
qu'après  sa  chute.  Itiur  avancer  ce  lail,  il  fallait 
non-senlement  n'avoir  pas  lu  les  discours  qiie  nom 
venons  de  citer,  niais  même  les  rec^K■il^  nnirirlH  iIc 
l'Institut  de  t8fl4  h  1814.  On  y  \oit  que  le  jan- 
vier |s<MJ.  Arnanlt,  en  qualité  de  pn'sidcnt  de  ce 
corps  illuitirc,  félicita  Napoléon  i  son  retour  de  la 
caoïpaçoe  d'Ansterlliz.  Si  dans  rdte  ocrasinn  ce 
n'était  de  sa  part  que  ramïniplis.srtiK  nt  d'un  devoir 
oflicicl,  on  ne  peut  en  dit  e  luiifiiii  des  ciwnt»  lyriques 
ijii  il  i  iiiiiiMtv.1 ,  suit  [Mnir  li  s  cxrrcices  du  (;onser\a- 
toirc.Miit,  en  tlMJU,  puur  l'inauguration  de  lai>bituc 
de  retnpercar,  en  1610,  pour  c&éhnr  le  mariaiW! 
de  Napoléon,  en  1811,  \miT  la  naissiince  du  ri>i  de 
Rome ,  etc. ,  toutes  pièces  mises  en  musique  par 
Méhul,  chantées  ilans  îles  fîtes  inibliques,  et  coa- 
ûsatat  dans  ces  mimes  recueils.  Eniin  cet  autre  re- 
cueil bitltaM  V^imen  tt  la  ISalnanef  rralhtne  cin<| 
pièces  d'Amauh.  Lorsqu'on  ts^tfi,  Ibi  ii  vint  n  ni- 
plaecr  Collin-irilarkville  au  liiultuil  acadeiniipie, 
Arnault,  dans  sa  réixmse  comme  président  de  l'Aca- 
démie, n'oublia  point  encore  cette  fois  Vùïoge  «  du 
«  dief  «pti,  tout  en  f^vemant  ta  France,  «mbniftse 
«  par  son  ^-énir»  tmis  1rs  hitthiMs  rlii  iiiuiidc-,  les  r«'- 
«  };lc  !«»'  !«i  voionlé,  et  (l'ouve  ejutiie  »lw  aïonieiits 
■  à  donner  à  réliide  des  sciences  et  à  lacultun/  di  > 
«  lieaux-arts.  »  Ce  qu'il  y  a  de  plus  bizarre,  c'est 
qu'en  dépit  de  cet  enthousiasme  pour  rcin|»ereur, 
Ai  u.iuU  iKiuirisviit.  vhiiiii  d:ins  son  r.i  ui  ,  du  moins 
daunsun  eer^wni,  ces  pciiisc'cs  lieres  et  républicaines 
qui  distinguent  toutes  ses  tra!;édies.  Kn  18(>*2,  il  a>ait 
donné  au  Ibéitre  Don  Pèare.  ou  (e  Aoi  a  U  LeAoure  u  r, 
traftédie  en  5  actes,  qui  tomba  â  fa  première  repré- 

senl:ifinn,  iiii.iiSN  ;'i  r.'.ii,.'  iK'  la  r;iiti!i"-v'  draina- 
tique  qu'on  ixniv.iii  lai  reproeiier.  que  iwir  le  *ii  laut 
moins  excii-wbk»  de  choi|uer  les  idées  rerues.  Le  pre- 
mier consul  ne  fut  pas  des  derniers  à  applaudir  à 
cette  chute,  et  la  première  Ibis  qu'il  vit  Amault  : 

(I)  MM-  Eiuiiu»'  cl  MjJUiuïill*»,  dan*  l^ur  Uintoirc  rfii  Thf(iire- 
Fr»n(ain,  ptibliiv  i-ii  IfKKi,  »>\|>riiiiaifiit  liu^i  3  rr  siijcl  :  «  VrsX  kii- 
«  IraitiT  II-»  mus<  >,  iloiil  il  i  U  fiijs  le  Jisrijjte  <■!  le  firuln-K'lir. 
«  i|uc  il^ii  (iinl<'r  uni*  \>\irf  ilaii^  Icnr  triniilc  S  SO  ÎBIrBS  lOl  CIMK 

«  cbjiiuc  >i>ur  d'vB  u\kx  les  (ooitimuu.  • 
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«  Vuiià  ce  que  c'est,  lui  dit-il,  que  de  foire  des  tra^ 
H  gédies  a|)rès  Gorocille  et  Radne.  -~  Général,  ré- 

a  plitpia  le  po^lc.  vous  donnez  bien  des  batailles 
a  après  Tureune.  «  Dépité  de  celle  chute,  il  sembla 
ipi(d'|iic  t(  iii|K  abandonner  le  iliràtic  :  tu  <'fft  i,  de- 
puis lors,  il  ne  com|iusa  qu'un  drame  licruiquc  inti- 
tulé Sdfrim,  pinir  être  joué  par  les  élèves  du  pry- 
fance  de  St-Cyr.  Celle  pièce  en  un  acte  est  écrite 
dans  le  vrai  style  de  la  Iragéflie.  On  voil  que,  dan» 
le  iH  i  MiiiiiaL'i'  de  Scipion,  l'auteur  a  voulu  caracté- 
riser Napoléon,  allusion  qui,  transportée  sur  notre 
scène  lyrique  a  servi  de  modèle  au  THoiiqiA»  dir 
Trajun.  (^pendant  Amault  lisait  à  l'Institut  des 
rragmenis  «le  plusieurs  tragédies,  telles  que  Xénobic, 
qui  n'a  point  ck'  aclicM c,  •  i  Its  iluelfnrtUs  Gibrlins, 
dont  quelques  &céQC6  out  été  insérées  dès  Itiiâ  dans 
les  rameils  de  F  Académie  flrançaise.  avec  h  iradue» 
lion  italienne  de  Masi  de  Fisc,  faite  \m  ordre  de  la 
députation  du  Toscane.  On  verra  ipic  |)ius  lard  le» 
Guelfes  et  les  Gibelins  ont  été  rcpri'senlés  au 
ïbéilu^Français.  Depuis  longtemps  .\miult  était 
membre  de  la  commission  ehariçée  du  travidl 

prrjiai-ntoirc  pour  le  liklinnrynsrr  de  l'Académie. 
Il  lui  au>.^»i,  eu  1810,  noiuiiie  swTètsurc  s|»écial 
pour  le  classemeut  et  la  rédaction  des  rapfiorls 
demandés  à  diaque  danse  de  l  instiuit,  locs  du 
concours  pour  les  prit  déeennanx.  La  Itttrê 
à  r  empereur  qui  est  en  léle  dr>  ec  travail,  et  les 
cuncliisions  qui  le  terminent,  sont  m  totalité  son  ou- 
vrage. Le  ti  janvier  I8K,  organe  de  l'Institut  aux 
funérailles  de  Cbénier,  il  rappela  ces  temps  désas« 
u-citx  de  ta  révoludon  olk  «  c'était  être  rebelle  que 
«  d'être  raisnnn.dilo ,  et  irniire  (|uc  de  n't'lrc  pas 
«  cniel.  »  Ix  t)  ituuh  l)sl3,  aux  Tunénullts  de  De- 
lille,  d  |)orta  la  parole  au  nom  de  l'université  iropé- 
riade,  dont  Arnault  était  conseiller  ordinaire  et 
secréttiregénéral,  depuis  «création  «n  1808.  Matsil 
.sym|mtliisait  jkmi  nvec  Ii>  ^ran  !  inailrc  Funlancs, 
qu'il  connaissait  dujutis  luiigicmps  cl  qu'il  n'avait 
jamais  aimé,  ainsi  que  lui-même  le  dit  dans  aea 
Samemn.  £ii  effet,  Foolanes,  malgré  sou  dévoue- 
ment de  conunande.pour  l'empereur,  était  allacilié  k 
des  idtH's  religieuses  et  monarchi(]ues  dont  les  o|»i- 
iiioii^d' Amault  s'éloignaient  cliaqucjour  davantage. 
Ofut  \»T  la  protection  de  ce  dernier  que  le  poète  Ité- 
raoger  fut  aidinis  dans  les  bureaux  de  l'univerailé. 
En  Arnault  joignit  à  toutes  ses  dlirnilés  aca- 
démiques cclli'  de  iTi< ml  re  âr-  h  six  ii'd  royale  tie 
Piaples.  Mais  il  venait  d  aer|uerir  un  nouveau  Uue 
littéraire  aux  yeux  du  publie  par  la  publicatioh  de 
ses  Fablet,  Depuis  longtemps,  surtout  dans  am  voya- 
ges en  Italie,  il  avait  employé  ses  heure*  fierducs  ii 
rimer  dr-  :i|hi1i)-ii(-,.  dont  le  nombre  s'armit  insen- 
siblenieiu  Jiias  mju  porlereuille.  t)uelqitc.s-uiies  fu- 
rent imprimées  dans  les  journaux,  quelipies  autres 
lues  dans  des  séances  particulières  de  l'Institut,  et 
toujours  avec  suoeés  ;  mais  Amantt  ne  songeait  pas 
à  les  publier,  lors<|ue  le  poêle  Millevoye,  <]iii  avait 
I  la  passion  des  chevaux  sans  avoir  toujoui-s  île  quoi 
les  nourrir,  vint  |)ro|K>ser  à  l'auteur  de  MofHu  A 
[  Miniurnes  de  lui  revendre  pour  50  louis  une  bu- 
I  perbe  bètc  qui  lui  en  avait  ooAlè  75.  Arnault,  qui 
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|MB4«9«iJt  le  mAlM  goAt  et  qui  avait  dt^à  datu  son 
écurie  cpiatre  dicvaux,  se  souciait  |»eii  de  faire  une 
sembial'lc  ai'i|iiiHition  :  «  Je  n'ai  (ku  lii)  louis,  dit-il, 
«  à  niclli  o  à  une  faulai-sie.  —  N  ous  les  uwz  eu  |>or- 
«lefeuilk»,  rcplitpw  Millevoye.  Ikmnu-mÀ  ciu- 
«  qmnte  hUei,  que  jo  vu»  porter  à  un  Klwaire.  » 

Le  m.'ii'clié  -i^'  riini-'ut.  l'ii  liln-.tii'f  ,sc  i  li.ii  jr.i  ndIuii- 
ticra  de  celli^  {MiL>lit4(iiwi)  ;  jjcuicuiciU  il  dtai^tiiila  à 
Aroault,  avec  une  vini^lainc  d'auli-fb  fables,  une 
prébot  el  de«  notcii,  que  celui-ci  lui  livra  gtaluitc- 
mmt.  Personne  ne  Tut  ni<H«nt«iit  du  marrlK',  ni 
IMiili'Viiyc,  ni  If  iiluuiit',  (jiii  ^c'llllit  IjÎcii  sdii  ('■il;lioii. 
ni  Amaull,  ({ui,  te  promeumU  t(Mi  Us  jours  sur  le 
pnydait  d«  ftMe»  (I),  voyait  s*accroilre  m  répu- 
tation litli  i  iiic.  Kn  effet,  son  recueil  est,  sans  con- 
tt\:ilil,  uu  ikn  \ihiH  iiiquant»  et  des  plus  aKi'éaliles 
qui  aient  |wru  depuis  la  Fuutuine.  (.'est  nicuie  le 
seul  (jui  ait  vérilaLleiiieiit  un  caractère  qui  lui  soit 
pnipre.  D'abord  rautenr  a  inventé  tous  ses  sujels  et 
n'a  nMMpiiM-  (  liinuin'  di  fables  i|ue  d'après  une 
vue,  d  api-e:»  un  inpiRti  t  (|ui  avait  frappe  sou  ^rit 
dans  rolidervation  de  la  nature  et  de  la  société  ;  en- 
suite il  a  été  ^lidé,  ilans  l'investijialioti  et  daius  la 
découverte  de  ses  sujets,  par  Pinslinct  de  ses  propiH^s 
afl"'i  li(>ii>.  Miii-- 1  aïKjlojçue,  en  s'otfninl  chez  lui  dans 
UU  nuuvcau  jour,  a  pris  trop  souvent,  «ous  son  |mu- 
eera  ausiArc,  la  couleur  de  répiffrunnie,  de  la  satire. 
Cest  ce  qui  a  fait  ilii-i--  nu  v;i  i  r'-v  ur  irAi  n  uilt 

l'Acadeniiu  (â)  :  «  C'est  JuviimI  t  ii  uli»ic  Ou  a 

«  reproché  â  Florian  «Tavair  mis  dans  ses  berjferies 
«  trop  de  AHMilons;  peiit-'Vi  <-  dans  les  fables  de 
c  M.  Antmilt  y B-t*tl  trop  lnupt.»—  «Vos  fables, 
«  luidisiii  M.  Villeinain  (5  ,ont  un  cjunetèrea  vous, 
c  Elles  sont,  j'en  ooiiviuox,  quelque  peu  saiiri(|ue^. 
«  Eo  les  lisant  on  ne  s'arriie  pas  à  chaque  pa^  en 
«  disant: le 6(in/inmmr.' niais  on  dira  lotijDnrs  :  I'Ikhi- 
a  tuîe  homrw  !  «  La  situation  d'Arnaidt.  tiail  des  plus 
prospères  :  toujours  hi<  u  vu  ilu  niaitre,  malgré  ses 
boutades  de  francliise ,  il  participait  à  1  immense 
crédit  dont  fouissait  son  boau-IMre  Re^nauli,  lors- 
que If-i  ('MMii  Mit  iils  de  1814  vinrent  buuleverser  une 
existeocc  si  dcsirable.  Lt'dant  à  l'orage  cotiuuv  tant 
d'autres,  Anuuilt,  qui  es|N'rait  d^aillcan  que  ses  «n- 
tccé<lenl!)  royalistes  lui  s»'raient  comptés  pour  qnp!- 
quc  chose,  n'hésita  |his  à  adlierer,  crunune  (  oiiseiller 
di"  I  imiversité,  à  la  déchéance  de  ^a|M)léon  cl  au 
rap^tel  de  Loui»  XVill.  11  alla  même  à  Compiégne 
au-4evant  de  ee  monarque^  son  ancien  patron;  mais 
il  iT^nt  un  acx'ueil  assez  fruid;  \>iùs,  niftis  de 
janvier  18Ki,  lorsque  Louis  XVIII  reorpinivi  l'uui- 
versiiê.  Arnault  y  |>erdit  ses  doubles  fonctions.  Cette 
année  iKt4  ne  fiit  Iteurouie  pour  lui  cous  aucun 
rapport  :  fa  Kantm  de  Duguetelin,  oh  t«$  Mmtrs  du 
i'î'  tiède,  cométiie  qu'il  lit  reprocnli  i  ;ni  I  lièiltre- 
Irauçai»,  fut  bifllée.  Le  retotu-  de  ^apol(>ou  rendit 
Amaidt  i  ses  doubles  fomiions  universitaires;  il 
olitiiit  inénie  dans  celle  adniiinstnition  la  princi- 
(lalc  iiillueiu-e ,  ù  la  fa\eur  des  UissLiitiments  qui 
régnaient  entre  le  prince  I^bnio  (t'oy.  ce  nom  ) , 

(1)  Sttfpntfft  «Tm  Srrntifimirf,  (.  1,  p,  US 
(4  IMMVsraitrJf.Srrj4«. 

M|SB*s  «a  tkeam  it  rëcc|iiioa  l'^lraa'jli,  m  tSâS, 
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not.  On  doit  dire  que  dans  cette  |>osilion  Arnault 
n'a  laisse  que  des  souvenirs  de  Justice  et  de  bien- 
veillance. Devenu,  |»our  son  niallieur,  un  person- 
nage politique,  il  fiit  nommé  membre  du  conseil 
(ténérai  de  la  Seine,  assista,  comme  électeur  de  oe 
fil  |i.uii  im  lit,  .'Ui  liiamp  de  mai.  le  4  juin;  enlin, 
quLliiUi  A  juins  ;ipr<;s,  fut  api-clc  à  la  clianibre  des 
leprescnlants,  où  il  .se  lit  remarquer  piuiui  les 
houunes  les  plus  dévoués  à  Napoléon.  La  toinniiv 
>ion  de  gomemcmcnt  nommée  après  la  secoiulo 
idnlicalion  ;iiit  ^l  uniis  .i  r>  i[<  .t->tnd)kx'  uu  pro- 
jet de  UA  sur  le$  mesures  de  sùrclé  générale,  à  la 
séance  du  26  juin,  Arnault  demanda,  de  concert 
avec  Rej^tiault  de  Sl-JcaonrAngèli ,  que  rrtin  loi 
révolutionnaire  fût  dis(-utéc  d'urj^eucc.  l.e  lende- 
uiain,  il  insi.sla  pttur  que  radrcs.se  des  fédérés  pa- 
risiens, preseotéc  à  la  eUauik-e,  fut  iue  dans  «on 
entier.  «  Dons  un  moment,  dit-il,  oA  nous  avons 
«  l»"-iin  rli>  tous  les  bras  et  du  concours  de  tous  les 
M  eiici  [•>,  \r  (VOIS  que  ce  s-raii  fiiii'e  injure  aux 
«  brast'>  li'ji'i.'-,  ijur  lir  ne  donner  lecture  en— 
«  tiére  de  l'expression  de  leurs  nobles  disiM  »'- 
«  tioiLs,  ele.  »  Les  represenlants,  dan»  leur  s^mucc 
du  2»,  venaient  de  voter  une  deputatiou  à  l'arnicc 
qui  était  aux  portes  de  l^is  ;  uu  mit  en  question  si, 
pour  donner  plus  de  mlennflé  à  cette  démarebc,  il 
ne  M'rnii  \ri^  rinivpnnliîf  d'y  f;iirr  iMiirourir  la  cImoi- 
Ijie  des  jiitirs.  AinauU,  ne  voyant  dans  cet  ainende- 
incnt  qu'une  c^use  de  deljùs  et  dc  tergiversitions, 
fut  d'un  aviâ  contrairCf  et,  anrsa  proposition,  la 
chambre  des  repr^ntanls  dwma  simplement  eoin- 
municalion  à  la  cliaud)ie  des  \mrs  de  Lt  mesure 
qu'elle  veuait  d'adopter,  il  lit  partie  de  la  de- 
putatiou ;  et  i  son  retour,  il  demanda  que  le  rap- 
port des  cununi-'-sjiires  re\enaiit  de  l'armée  fut  im- 
prime, distribue  et  afiirlié  dans  Taris,  te  qui  lut 
fait.. "sur  .sa  proposilion,  la  chand)re  vota  une  sou- 
scription dc  liU  fr.  par  député  en  faveur  desmililai- 
res  Messds.  Le  5  juillet,  le  ^^nëral  Moutot»4)nvemel 
ayant  fait  lu  motion  d'i'nsiiy<  r  à  l'arnii'c  nu  ^r,ni*l 
nombre  d'e\eitq>laires  dti  joiu  ual  intitule  l  imirpen- 
daut,  Arnault  .s'y  oiijiosi,  quoiqu'il  fut  un  des  ré- 
dacteurs do  cette  feuille .  et  ajouta  que  la  chambre 
ferait  mieux  d'envoyer  l'extrait  de  ses  procès-ver- 
l',ui\  I.c  s  iiilllci,  il  fut  du  noml:<i'i'  ili  v  (Irpulês qui, 
tiouvaut  lej>  jwiles  du  corps  légijilalif  fermées,  se 
réunirent  cliez  te  président  Lanjuinais  pour  rédiger 
et  sifjiuT  une  prolcstalion.  Tous  ces  actes  indiquaient 
«ssun  nii  at  d.ias  Arnault  un  ennemi  des  Ilourb^His; 
mais  ili  vaii-il  plus  que  mille  autres  élre  atteint  par 
cette  orduulianee  du  24  juillet ,  qui  le  pla(a,  ainsi 
que  son  beau-frére  Bci;nault,  mr  la  liste  des  pré- 
tendus complices  du  retour  de  l<4)na|)arte?  Il  fuid'a- 
lK)rd  e.ulé  à  sUv^i  lieues  de  Paris;  puis  il  obtint  du 
ministre  de  la  ixiliee  i  uuché  la  permission  de  rési- 
der dans  une  niaii>ou  dc  campagne  aux  environs  de 
l;i  c;qiil.,'(?.  Knfin  TordonnanLO  du  t(»  janvier  1816 
le  i-HTiIruijjnit  de  se  rcfufrirr  ihins  I,-  r.  ynume  des 
l'av.->  Has.  Il  .so  miilil  d'aburd  à  Uiukclles,  puis  à 
Maesiriclil,  et  vécut  taniOl  CB  Belgique,  laniM  «n 
Hollande,  selon  qu'il  y  était  ibrcé  par  la  aurrcillMuie 
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cl  des  consolation!!  dans  Téludc  di'j»  IcHrcs  et 
(lanii  l'ariueil  que  lui  liivnl  le*  lial^lanls  les  plus  11- 
lu!<trra  de  la  Belgique.  Ui  plus  gianilL'  putif  rics 
articles  de  mu-àle,  do  litléraiiire  et  de  pliiicsopbie 
Jnsénis  dans  te  Journal  belge  te  Libénd  sont  d«  hd. 
On  y  rcmnnnH  snn  r'îprti  rtnistiqiip  pt  ninrdant  ;  niais 
ilcniltlcvoii'  iéstiessivoiier,  loi-Miii"iiii  lilmiire  de  Paris 
les  n^imprima  en  1825  sous  ]>■  liiic  de  ÏMtitirs  d'un 
btumi.  2  vol.  in-K*.  Malgré  sa  (iroiioriptjoa,  il  eut  le 
crédit  de  Ihîre  nwovoir  an  Théètre'Frnnçais  nne  pièce 
nouvelle,  f!rrnmninis,  ti-ai^rédle  OU  5  artis,  ilnut  la 
prcnii«!re  repi'éiicnl.irion  eut  lîcH  le  2*2  niars  i8t7, 
au  niîiicn  du  contlit  des  laissions  pcttilicpies  qui 
agitaient  la  France.  Applaudie  à  outrance  par  les 
•mMdcraaieiir  ou  pluiùi  par  les  bmiapartUlcs  et  les 
lllvi-aux,  ipii  avant  rouvoriui-e  des  buieiinx  avaient 
envahi  les  f,'alci  ics,  roielicsli-e  et  le  pai  lerrc,  la  piere 
ne  put  ùirc  troutee  que  |>ar  un  |M<tit  nombre  de  s|>eeta- 
leurs  impartiaux.  .\prés  la  dernière sotuc on  demanda 
l^Utenr  :  quelques  si  flleis  qui  se  firent  entendre  dci'm' 
nttt  le  siL*ii:il  iPiiri  iMiiiiilli'  .TlTrt'iix  dniis  U'  partf'iTc  ; 
ilycut  vcriiabli,  ment  coniliat,  et  le  nom  île  (jtiinn- 
nieui,  donné  à  irénomies  gOnrdin.s  (pii  Turent  alors 
nn  insUint  de  mode,  prouve  qne  celle  petite  guerre 
ne  Mssn  pas  d'Are  séi'icimr.  U  ftilint  que  la  ferre 
année  vint  rétablir  r«iiilrc:  l'anti  u!'  n--  fui  |.as 
pominc.  Au  »urpluH.  dans  ee  lontlii  Msn  n-uvre  ne 
itat  pai  Jiqpie,  et  raMtoriiê  prit  le  |>arli  d'en  empê- 
cher nne  «econde  représentation.  Les  jourwnii  ren- 
dîrait  compte  de  la  pl#ce  selon  Icnr  eoiticnr.  Ar- 
nniitt  iliil  pl'i-,  luiit  iiM'ic  «t('|>!(ifer  celte  .vèiie  ; 
car  si  6"eriH(M"  i'ç  <ni  icu-^i  stn<»  .M'andale,  l'inlen- 
tinn  du  ministre  était  de  rappeler  Tailtair.  li  se 
bita  de  hire  imprimer  sa  tragx^ie,  avec  line  lettre 
adressée  à  sa  patrie,  dan»  laquelle  II  se  plaimait 
de  l'adjarnement  que  sf<  fnii'-ini-.  avai'-nt  nu  in!  te 
contre  sa  pMire.  mal^u-  s(>'n'>  du  gouverne- 
ment fwj  aivit(  «u  leupfcler  droits  dans  un 
eitoytnproseril.  Désormais  rterm/rn/Vu*  fut  appi-écié, 
et  Von  put  se  convaincre  que  .si  la  critique,  qu'en- 
tre autres  ccnsem-s  imsionnés,  M;iriaiii\ illi'  m  avait 
fliile  dans  la  Quotidienne,  n*élait  |ias  entièrement 
injuste,  elle  énaxt  du  moina  trop  personnelle,  et  fiav 
conséquent  peu  généreuse  envers  un  auteur  pro- 
scrit. Un  des  fils  de  celui-ci  (M.  Êtlcnnc-l'ieri-e  Ar- 
nanlt.  ji'une  oflicicr  alms  m  (iciiii-sdldc  cml  devoir 
venger  son  père  oftenst',  et  Martainvillc,  appelé  en 
duel,  paya,  selon  revpression  d'un  biographe»  «  par 
«  une  Uesanre  lég<ëre,  la  légère  intempérance  de  sa 
«  langue.  •  Jouée  pour  la  seconde  fols  en  1823  au 
TlicAiri'-Fninçais,  la  tra2;édie  de  Oermaniru*  n'a  eu 
qu'un  succès  médiocre.  Les  ^ens  de  goût  y  ont  re- 
connu de  bèllea  acfines.  des  tirades  Uen  versiflées 
quoiqu'un  peu  sentendeuse-i,  d'beiu'«uses  imitations 
de  Tacite,  mais  une  action  vide  et  mal  conduite,  et 
souvent  un  sivl."  rude  et  incom'ct.  Ceiiendant  Ar- 
nault  avait  cou^ervé  de  nombreux  amis  à  l'Académie 
et  parmi  les  gêna  de  lenres.  Ait  eommenceroent  de 
t818,  on  vit  un  des  rédacteurs  !e.s  |ilu.s  .spirituels  de 
la  Quotidienne,  M.  Merle,  jmblier  une  lettre  dans la- 
^inM  «  il  iMmmit  eiBlie  la  poacripOt»  d'An^^ 
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«  de  Wdlinet  et  de  Bory  de  St-'Vliieeiit.  »  Hia  re- 
présentait <  nmmr  b-s  viclimes  de  I»  baine  de  Foncbé. 
Ou  sait  en  t  lli  t  iju' Aruault  avait  encouru  l'aniinad- 
versiou  île  cr  ministre,  par  celte  Trancbise  bruM|ue 
qui  un  inéuagcail  iiersmine,  entre  autres  |iar  un  mot 
mnfriant  qui  allait  trop  Itien  A  son  adresse.  Fomilii 
donnait  à  moitié  après  rllner;  .\rnauU  entra 
elle»,  lui  et  le  réveilla.  «  Vous  venez  bien  à  pm|ios, 
«  dit  le  niini.stre,  je  révais  que  vou.s  étiez  sur  le 
«  point  de  mourir  ou  de  la  corde  ou  d'une  galante- 
«  rie.  —  Le  fenre  de  mort  serait  en  efRet  déeldé, 
«  rép1if[na  (e  pri^lp,  si  nn  r]>rm<ait  viitrr  nmitresy  ou 
tt  vus  prineipt.'>.  >i  \ Ci-s  le  im'im'  lenqis.  sur  la  pi-o- 
{tosition  de  Lan  iiinni>,  l' Acarli  ioie souscrivit  à  l'j'fli- 
tion  des  iruvres  d'Amauli  qui  se  publiait  en  Ikigi- 
que.  Ce  poCte  remercm  sra  anriens  coiléfun  de  cette 
preuve  éclatante  d'intéi-éf  dans  une  Iftlrr'  [ilcine  de 
dit'nilé  (1"  février  1818).  «  Messieurs,  ilis;iii-il , 
«  riiomieur  .seul  p<Mil  mnipre  les  liens  qu'il  pi-oii-i'e  : 
«  je  aavsis  bien  <pic  les  nôtres  étaient  iodisBoluiiks  ; 
«  aussi  h  pivuve  que  vous  m'en  donnez  me  londw- 
"  t  >'l!i'  ]i!us  qu'elle  ne  me  surprend...  Dans  un 
4k  niallicur  que  le  temps  ne  lait  qu'accroître,  je  ne 
«  |iouvHis  pas  recevoir  de  plus  dooce,  de  plus  noMe 
«  oonsolalion.  Tout  mon  être  en  a  étf  énm.  Yens 
«  aves  sur  mol  iMn  phn  dVm[iire  que  mes  mne- 
«  miH  ;  si  niii^sanls  qu'ils  soient,  ils  ne  m'ont  jamais 
n  arraclié  une  lame.  «  La  publication  de  ses  anivres 
fournit  à  loui  tes  journaux  l'occasion  d'en  faire  Tnb- 
jet  (runotamen  spécial;  les  moins  bien  inlentionnéa 
pour  Amault  s^ihstinrent  dn  motna  d'attaquer  son 
caiticlère,  d'autres  en  lircnl  l'i'loLir  ]<•  ptas  éclatant. 
«  M.  Amault,  disait  M.  'l  isHH  (ians  la  Minerv», 
«  anrrit  eliéri  la  famille  des  n^Hirbons  et  ihiaûi  dea 
«  vemx  pour  leur  bonlieiir  jiuque  dans  me  tutN 
«  mir  ;  et  de|)uis  d^utres  bienlmts  l'ont  trouvé  fMéle 
à  lu  reconnaissance;  enfin  il  ne  d<>>avoue  point  sa 
«  pour  se  rarlieter  de  I  exil  cl  du  mallieur... 
a  P  ins  II-  cours  de  la  ré^  olutioIl  jaunis  en  n'enteOp- 
«  dit  la  voix  de  M.  Amault  s'étover  contre  nn  ei- 
«  loycn.  Jamais  son  opinion  ne  le  rendit  intolérant 
«  envers  ceux  d'une  tipiniDn  contraire;  toujours 
«  mo<léré,  il  ne  fut  ni  apôtre  ni  iicrst'cuteur. . .  Fn— 
«  nemi  découvert,  mais  ami  Hdélc,  sa  vengeance 
<(  s'exhalait  ilans  ime  épifranuiic  écliap|iée  à  sa 
«  venc  satirique,  son  attachement  éclatait  à  tontes 
«  les  lu'iirt's  et  ne  so  (li-nirnlail  Jamais  ..  Ajoutez  ii 
«  tant  de  qualités,  à  mie  vie  si  exempte  «le  reproclies 
s  sérieux,  tm  talent  qui  avait  donné  de  hautes  espé- 
a  nmees,  et  souvent  éclaté  par  des  succès  ;  voilà  sans 
«  doute  assez  d'éléments  pour  composer  une  destf- 
K  nn-  luiilanif  l  ne  iitreuvc  terrible  l'attendait;  il 
«  devait  perdre  sa  place,  ses  Itonncurs,  et  snliir  ia 
«  iwine  d'un  exil  politique.  Je  n'entrerai  pas  dans 
«  l'cxanieu  des  causes  qui  ont  attiré  un  te!  niaHicTir 
«  sur  la  téte  d'un  fioéte  devenu  honrtmc  d'iital  iwur 
«  (ui  moment  ;  je  ne  fouilli  rai  point  dans  certaines  par- 
«  ticniaritcs  propres  à  fournir  quelques  traits  de  plus 
a  àlapeininredeeetéf!0toneinâira1)le,qulaiiraitcon> 
«  diiir  fi  itains  ])olitiques  mic  si  profonde  indiffé- 
«  rcnce  siu-  les  liummesct  sur  ie,<i  chtxies,  qu'ils  auraient 
«t  iw  praidre  ieui»Ttctimw|Mi'orrfriMrt|pfc<rtiNlpir,et 
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«  flMer  Uur  ami  mr  «ne  ïaMft  de  prowripikm, 

«  parce  ((ue  son  noni  s(>  scrut  ofbit  te  premier  i 
«  leurs  reganlH  distraits,  etc.  »  De  ttm  fàUs  vrri- 
raientà  Amaull  de-<  tomoipiwj;c>s  (l'.  siiiiM'  il  irinu  - 
rêt.  M.  de  Jouy,  de  rAuideiuic  fr<iiii;ai!ie,  lui  diHii.iii 
m  tragédie  de  MflMt'rr.  Un  jeune  |io«te  habiunt  b 
TÎIle  de  Bruxelles,  et  du  nom  de  Rouclier,  ne  ronuais- 
Sanl  pos  l'asile  de  l'illustre  proscrit,  lui  adressa,  |Kir 
les  journaux  bclu'cs,  la  dt^dicarc  d'un  volun»cïle|K.(si.  s 
dout  il  étaii  r«uiear.  Le  célèbre  critique  Dussault 
Tenait  de  raweillir  en  I  volumes  les  pr{nrt|wux  ar- 
ticifS  fiiililif^s  [KH-  Itii  thtiK  li^s  jmirnaux  deimis  viii-^ 
ans.  Dans  ce  nombre  il  >  trouvait,  «ur  les  ouvra- 
ges d'Amaull,  qa^que.s-uns  dont  la  (-riti<|ue  pouvait 
paraître  ainére  ;  imh  alors  Arnaull  était  beureux  et 
puissant  :  Dussault  les  retrancha  de  «on  rmicil,  et 
n'en  conserva -qu'un  seul  où  il  riisiiit  l  i  l  1  s 
fables  de  ce  poêle.  LHuis  ta  fcéancc  du  3  luars  IHtH, 
rar  la  proposition  d*Aijpian  («oy.  ce  nom),  PAeedé- 
niic  arrCta  qu'il  serait  part»''  par  elle  une  respcrluntsp 
prière  au  roi  \mir  ulueuir  le  ra|i{>el  d'ArnauU.  U 
fut  décide  en  outre  que  cette  d('rnarclie  serait  concer- 
tée avec  le  ministère,  qui  avait  alMs  pour  président 
le  dne  de  Ri<4ielien,  dîrecfear  actuel  de  l'Académie. 
Au  nKiiiii'iU  où  l'Aciiili'iiiii-  r.iisnit  |)0\ir  lui  cette  ho- 
norable manifestât  ion,  Atnault  <^Iait  atteint  d'une 
mafaldie  qol  flisait  craindre  [mur  ses  jours.  I\appelt' 
avant  lui  de  la  terre  d'exil,  son  beau-frt^re  Re^'uauit 
n'avait  revu  la  France  que  pour  y  trouver  une 
tombe  {mars  18i!>).  Aussi,  aux  olsf^iues  de  ce  der- 
nier, cntendil^n  M.  de  Jouy,  qui  porta  ta  parole  sur 
le  cercueil,  dire  avec  érao^  :  «  lïn  proche  parent 
«  do  M.  I\e>;nault  manque  n  rette  doiilniui  uv  ('i^rr>- 
«  monie  :  la  fraternité  qui  les  imii  a  itf  ioas4<cn;e 
«  par  celle  du'  malheur;  quelle  iliiuliMir  ne  sera-ce 
«  (tas  pour  Paiiteur  «le  Murius  que  d'être  privé  dc 
«  rendre  à  celui  qu'il  traitait  ilc  p<^re  H  de  frère 
«  les  ileniiers  dcvoii-s  il'une  sainte  iiiniii>'!  )i  Ai  ii:nil( 
fui  cnlin  rappelé  en  novembre  1810.  pension 
de  retraite  1  Uuqodle  ses  services  dans  dirKrcntes 
adminisrmtions  lui  donnaient  droit  fut  ret.ililie 
par  une  ordonnance  ntyale.  .\u  commenci  uicul  de 
janvieff  tfiSO,  des  afT.iii-es  d'intérêt  l'ayant  rapiielé 
pour  quelques  jours  à  Uruielles,  les  rédacteurs  de 
ta  Minervf.  en  apprenant  cette  nouvelle  à  leurs  lec- 
teurs, leur  iuinoiH'i  ifiit  i|u' Aninnlt  ser.iil  (îi'vi)rni;iis 
l'un  de  leurs  coUuburaleius;  luaisi  la  sup|iressinn  <le 
cette  feuille  fut  nuise  qu'il  ne  put  y  donner  «{n'uii 
seul  article;  c'était  l'analyse  de  la  tra!;éilic  de  Marie 
Stuartparin .  I-elmm.  Il  cntrejiril alors,  avec  M  M.  Jay, 
J(iU\  el  'Vnrviiis,  In  lli'ftiriifihw  iifunlli-  dii  C'iiil(>it- 

poraiHt,  Dicliottnaiie hitiurique clraituiméde luus les 
kontmet  qvf.  depuU  ta  rivotnthn  frm  faite,  mt  nequii 

de  la  eélrhriti'  j^tr  !nirt  itriinrt^,  lrtir<t  rrrilf,  Irurs 
trrfurt,  tnil  m  France,  mtt  dam  1rs  jnii/s  rirangn-t. 
Olie  pnlilication,  rivale  el  très  soin  ml  )>'  <^'!aire  de 
la  Biographie  én homme$  vttanlt  de  M.  M  icJiaud,  et, 
pOUrnombre  d'articles,  de  notre  liiagraphie  imiVrr- 
$elle,  fut  loin  de  se  i  <  roiinn.inder  jiar  i'iinpnrlial;; 
qu'elle  reprocliaitù  lelle-ci  di;  ne  |>asnvi)ir.  l.e  bruit 
courut  d'ailleurs  dans  le  publie  que  les  si<|;nataires 
de  cet  ouvrage  y  coniribuBien!  peu  par  leur  plume. 
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et  laissaient  les  articles  à  faire  à  dos  écrivains  in- 
connus. Un  ne  peut  nier  cependant  que  la  DoUoe 
consacrée  A  Amanit  lui-tnénie  dans  le  i"  vo- 

Inirif  lie  soit  ii  ili.'.  e  ;ivec  un  soin  |)articulier  ;  on  y 
recunitait  à  oei  Uiitiea  réticences  la  main  d'un  ami, 
sinon  celle  d'Arnault  lui-niéme.  On  se  garde  bien  sur- 
tout  d'ailiculer  le  titre  de  la  fonction  que  l'auteur  de 
Marim  avait  exercée  auprès  du  comte  de  Provence. 
Cependant  N.T|M>le(iii,  puur  reediinnitre  le  lievoiie- 
lueat  du  ttrlueux  ArmuU,  lui  légua  une  somme  de 
1410,<NI0  fir.  par  son  testament  poêle,  dans  sa  rt- 
connaissnnee,  entreprit  en  1S2-?  l'histoire  de  son  Mrn- 
faiteur,  qu  il  publia  sousicliue:  Vie poUlique et  mi- 
litaire de  Xajmtiim,  I^ris,  1  Hii  et  années  suiv.,  s 
vol.  iu-f<ri.  Gel  ouvrage,  écrit  avec  tuic  gnnde  \i- 
guenr  de  style,  enrichi  de  documents  jus4|u*alors 
inédits,  est  orné  de  planches  lillio^raphiojs  «r.iprès 
les  tableaux  et  dessins  des  preini«r&  peintres  de  l'é' 
cote  française.  Arnault  donna  en  1834  une  seconde 
édition  de  ses  (furies  eomplrtct  en  8  vol.  in-8*.  Ijë 
lonic  1*'  contient  :  Mariut.  Luci  icc,  L.  Cincinnatus, 
(hcaret  Sripion,  consul,  'l'ome  2  :  Blanche  et  Mont' 
tttsàn.  Don  Pêdre,  ou  tt  Roi  et  le  Laboureut,  Gtrmani- 
eut  et  GitiUauiM  de  Najmm.  tragédie  inédite. 
Dans  le  vovri^re  ipi'il  f  '  n  l',i  l^'li[ue  depuis  son 
rapiicl ,  Al  iiaull  lut  aduiis  ;i  la  lire  au  prince 
royal  ilt'  Hollande,  Frédéric,  dont  il  rc^it,  ainsi 
(|ue  du  roi  Guillaunu;,  l'accueil  le  plus  b'icnveil- 
lant.  sujet  est  Tassassinat  de  Cnillaiime  de  Nas- 
s;ui,  prin  e  irOraiiize;  on  trouve  «l  ins  cette  tratrédie, 
comme  dans  presque  toutes  les  pièces  de  son  aulemr, 
de  belles  scènes,  de  beaux  caractères,  mais  une  ac> 
tion  faible  et  sans  inl<htM.  Tome  Z  li'sdriLt  à  deux 
vi.iages,  ou  le  Retour  dr  linjini.  eoun'ilie  eiitiqne  et 
politique  en  2  actes  et  eu  \<  is  lilire-  tni  d.);  Ui 
Rançon  de  j^»gue$elin,  PknuiM  ti  Mèlidor,  lloru- 
fftts  Cotth,  te  Courmiunuta  de  Jvmon,  ofM'ra-hidlet 

eu  I  acte  liin'd.'  ;  I'oi'sii\<>'\  Uf'i'/riii/r.c.  Ti iinc  ;  :  h',ihl<s 
et  fu>ë$iei  dicerset.  ToLie  I>  :  Mélanges  académiquet. 
'i'omes  6  et  7  :  Mon  Pwtefeuilk,  ou  CrUtqjim  }>*<fo- 
sojihiipirf  el  litléraii-es.  Tonic8  '.  Xolice»  «ur  qurhpin 
pci  iuiiHaget  célèbres.  Kn  IKifil,  .\rnanlt  fut  rap|»ei(>  à 
r.\cadémic,  où  il  prit  séance  à  la  place  de  Picard,  le 
S4  décembre.  Dons  son  discours  de  réception,  apréa 
avoir  parlé  avec  beaueoup  de  eonvenanœ  de  sa  po- 

.siliiur  personiu'I!'-.  il  pri'srula  une  analyse  eonipli-le, 
et  (|ui  parut  ini  jM-u  prolixe,  des  nombreux  ouvragn's 
dt-amati<|tiea  de  son  prédécesseur.  Dés  ce  moment, 
Arnault  se  montra  un  des  acadi^tniciens  les  plus 
zélés  et  des  plus  assidus.  ï.e  -2!»  juin  1850,  en  qualité 
deptV'siilenl  del  Ae  idrinie,  il  i-é|M)ndil  anthscours  de 
réception  de  M .  le  cuinic  Pliilippe  de  inigur,  qu'il  loua 
de  son  style  plein  de  liardtesse,  mais  exempt  de'tont 
néolii'^-isnif .  l.e  10  jitin  1S^-î,  n'pnndant  encore  A 
.M  .1  :i  y .  (  |i  li  suet*  (luit  à  l'abbé  de  Montesquiou,  Arnault 
s'eNjiriin:»  avecune  louable  modération  sur  le  compte 
de  cet  ancien  ministre,  dont  il  avait  eu,  dit-on,  i  se 
plaindre.  lîn  tN:»5,  la  place  dp  seerAflire  peq>élucl 
(■l  in!  il  w  iii:.  v.'ieante  par  la  niorl  il'Vu  îrii  ii\,  Ar- 
naull lut  désigne  jioiir  le  remplacer,  et  l'on  trouve 
dans  le»  recueib  die  rAoadémie  trois  rapports  qu'il 
lit  CD  cette  qnalilé  aur  lea  concours  tfdloqiMMe  et 
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de  poéÉte.  Bien  que  dVm  tge  avano^,  il  jouiaskit  de 

la  plus  brillanlf  siint»'*,  fruit  de  l;i  lt-iii|i(''i".inc('  't 
d'un  expnicti  cuiiliituel.  Duront  l'vlé  de  1i<5G,  i>ai' 
une  cluleur  excessive,  il  avait  bit,  sefoo  ion  bal]!- 
Iode,  une  très-longiie  niai-che  on  oomiKMaot,  et  ren- 
lim  Bltfgllé  :  il  dit  i  M  fni<>  ff ^  :  MeU-tm  «u  piano. 
«  et  la  jetine  tilli''  ohcit,  |ii  i;  i  uii  (nio  «m  \'><':vr  rv- 

■  pocait.  Elle  jouait  lotijuurb,  el  nun  [tère  n'eiait 
I  {dm  :  U  venait  de  s'éteindre,  sans  soufri-anrc,  sans 

•  agonie,  le  «ourire  aur  le»  lèvrea.  x  11  fUt  remplacé 
par  M.  Scribe,  qui,  dans  son  discoon  de  récc]i(ion, 
aftpri'riii  sims  ndulaiion  le  talent  et  le  caractère  île 
son  prédécesseur.  On  en  jui^eni  par  ce  pnssa^  ; 

•  C'était  on  homme  chez  (|ui  restait  profundf^ nient 
m  gravé  le  aourenir  soit  du  bien,  soit  du  mal.  Si 
«  persomie  moins  que  lui  n*oublta  une  inanvaiae 
vaciiiwi,  iKTSonne'non  plus  ne  |»ortait  plus  avant 
«  dans  son  cinir  la  rcconuaiiisance  d'un  service  oii 
«d'aï  Ueiirait.  La  toumure  vive  et  pifjuantc  de 
<  «•  eapvit  m  lui  penoettait  guère  de  réaiater  au 
m  plaiair  bon  mot  :  ajoutez  à  œ  (ralt  odui 
«  d'une  extrénje  francliise,  et  I  un  aura  aisément  une 
«  id«'c  des  ennemis  qu'il  dut  itc  faire.  »  Quant  à  la 
nature  de  son  latent,  voilà  comment  l'a  caractéri.sc 
M.  ViUemain,  qui  répondait  i  M.  Scribe  :  «  Auteur 
«  tngiqw  de  Técote  de  Doeis,  il  a  dans  ses  ouvra» 

■  ges  mêlé  aux  anciennes  formes  un  nouveau  degré 

•  de  terreur  et  (pielquefois  de  siuiplioité.  «  Arnault 
anait  caaaacré  lo!>  demiéna  années  de  sa  vie  à 
lédiger  ses  métnoins  aoas  ce  titre  :  Svmenin 
d*im  ttmgénairt,  dont'  H  n'a  pniii  que  4  volutnn 
(Paris,  fH,\>,  iii-X  ),  qui  vont  ju^prau  commence- 
ment de  I  empire  :  la  suite  est  demeurée  inédite. 
Voici  encore  comment  le  même  académicien,  suc- 
cesseur d'Arnaait  dana  les  foociion*  du  «ecrétariat 
per|iétucl,  a  jusié  cet  oamtsic  :  «  Les  mémotm  qu'il 
«  écrivait  a\e<'  uni'  vcrvt'  piquante  et  ni''.zli^'<''<'  sont 

■  un  uiouumenl  curieux  de  sa  vieillo^iM-.  ."spectateur 
«  inlellijzent  et  sans  ambition,  niék'  aii\  événements 

•  du  stéclc  et  n'en  proQtaint  pas,  Arnault  avait  vu 
«  b(»aooup  de  cIkmcs  et  les  avait  toujinns  afipré- 
«  ciées  avec  cette  droiture  de  con><  iriice  ipii  «lunnc 
«  de  nouvelles  luioières  à  l'esprit.  i\i  l'intérêt  ni 
«  les  engagements  pditlques  ne  prévalaient  sur  la 
«  véracité  de  ses  souvenirs,  etc.  »  Arnault,  depuis 
ton  rappel  de  resil,  avait  fait  recevoir  aux  Français 
trois  nouvelles  iiiiLTtMiii's  ;  l.i/rur/inr.  PerliniuT ,  ow  let 
Prélorietu,  et  Ut  Guelfes  et  les  Gibelins.  Sous  la 
realannrtion,  la  censure  mit  l(tn'.;tenips  ol>st n  le  à  la 
repréientation  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  qui,  don- 
nés enfin  le  9  juillet  1827,  obtinrent  un  succès 
d'estime.  On  s'attendait  à  ce  qnv  (elle  pièce  oITrirnit 
le  tableau  des  sanglantes  (actions  qui  dé.solérent  l'I- 
talie; le  ]ioête  a  eu  le  mallieur  de  concevoir  sou 
sujet  de  manière  à  ne  présenter  qne  les  infortunes 
d'une  seule  famille.  De  même  Prrlimix  n'a  en  qtie 
i)iicli|iics  représentations.  Ainanli  avaii  ii.ivnillé  à 
plusieurs  ouvrages  périodiques  :  outre  ceux  ipic 
noua  avons  mentionnés  dans  le  cours  dk  celle  im- 
ti<  p  m  its  citeron»?  :  Ifs  Yeilléet  des  Mutes,  en  l"!)7  ;  le 
Mercure  ;  le  Miroir  des  Spectacles,  des  Leitrtt,  des 

(i>n(ManéaM.Siilla. 
U. 


I  MtnmH iet  Arts,  et  en  dernier  lieu  l'Opiniim.  Kntin 
j  il  avait  {Hibliéen  IHtIl  -.df  l  Adminifiuiiion  drs  t  la- 
hlissements  d' inttruetion  publiqtie  et  de  l'etueigiU' 
ment.  2«  édition,  1804,  in-8°.  11  eal  raulenrile  b 
Aoliff  Uofraphique  sur  Chénier,  en  tête  de  l'édi- 
tion des  ffdvres  de  ce  poète.  Il  est  assez  remarqua- 
ble que  celui  des  k  rits  il  Ai  riinili  (|u Du  |i<  iii  n  ^jar- 
der  couuue  l'un  des  tlerniers  en  date  est  à  la 
louange  d'an  écrivain  contre  lequel  il  avait  oompoaé 
l'un  de  ses  premier»  écritt.  Le  titre  des  Fasta  c<- 
rilt  de  ta  Fnmet  porte  aussi  le  nom  d* Arnault 
comme  un  des  auteurs  ;  mais  il  n  u  l  ini  roui  ni  à 
cet  ouvrage.  Arnault  a  laissé  trois  lils,  dont  l'alué, 
M .  Lucien-Emile,  né  A  Venailles.  le  4«»  octobre  ITSV, 
s'est  fait  Bvantaureuscment  connaître  comme  jH)ête 
tra$;i(|ue  et  conmie  administrateur.         D— ii— u. 

AHX.W  (>\  (Fu.v.vrois  iiai|uit ,  vois  1750,  à 
Lisle,  petite  ville  sur  la  i?<ir(rHe,  |>m  n  ile  l,i  fontaine 
de  Vaucluse,  dans  le  conitat  VcnaisNiu.  Après  avoir 
GUt  ses  études  en  Sorbonne,  où  ii  prit  le  grade  de 
badidie^,  il  Tut  nonmié  chanoine  de  la  collê^ale  de 
Lislo  et  pritMii  -riiic  lic  \  nm  liise.  Il  publia,  ni  177:^, 
un  Diseourt  ajmlinjt  li(iue  de  Ut  religion  rhi  <  iirnne, 
ttu  tvjet  de  plusieurs  assertions  du  Contiui  nocial  et 
conirv  tei  para«hœ$  det  faux  politigves  du  siècle , 
mê^.  Grimm  ne  ménagea  ni  l'auteur  ni  son  ouvra pe, 
dans  sa  ('on  !•> pu mlnnee  littéraire.  «  L'abbeAniavon, 
<t  dit-il  ('2'  |>artie,  t.  2,  p.  477  ),  eu  veut  surtout 
«  au  dernier  chapitre  du  Cfmtrat  toeieU.  C'CSl  le 
«  sort  de  Rouiaaau  d'être  réfiiié  par  dea  gni  qm 
«  n*ont  pas  voulu  ou  qui  n'ont  pas  su  Tentendre.  w 
Mais,  vin}i;t  amiées  |>lns  tard,  Giimni  aurait  pu  ap- 
pliquer plus  ju.stemenl  cette  réflexiim  aux  novateurs 
qui  e&«jérciit  de  mettre  en  action  le  CoMfra/  *ocnil. 
— Arnavon  servit  de  cicérone  au  comte  de  Provence 
(  depuis  Louis  X  VI II  ) ,  lorsipie  ce  prinee  visita  la 
fontaine  de  V;iuiIiNf  en  1777.  |i<  s  lois  I.-  |piieur- 
curé  conçut  lu  projet,  tpi  d  exét  uia  plus  tard,  de  dé- 
crire cette  fontaine,  qui  dut  à  Pèlrar(|ue  la  même 
célébrité  dont  les  eaux  de  Tibur  avaient  été  rcile- 
vables  au  lyrique  romain  ;  cl  en  même  tenqis  d'é- 
claiirir  riiisloire  des  ImiciiM  S  iiinmirs  lic  IVli^npie 
et  de  Laure,  et  de  jusiilier  le  poète  atiieur  de  plus 
de  trois  cents  sonnets  en  riionneiir  d'une  femme 
mariée  qui,  toujours  diaste,  fut  cnlin  eidevée  par  la 
I»eslc  au  délire  platonique  de  son  amant.  (  Voyez 
l'Ki  r. \i\ni  K  et  ^c)V^-s.) — l.or-(|iu'  la  n  >oliiiioii  de 
iîtiSl  éclata,  le  comtat  N'cuaissin  fut  agité  de  troubles 
fcraves,  qui  en^nglantéiynt  souvent  les  villes  de 
CaqM^itrns  et  d'Avij^nou.  Au  milieu  du  la  violence 
des  inrtis ,  la  réuniun  du  comtat  à  la  France  hit 
pliividirs  i'&.-y  <lriiiaii([<f  |iar  les  Avi:nonais  à  l'as- 
scndilee  constituante,  qui  btsila  peuiiaul  <l<>uv  ans  à 
la  prtHioncer.  En  4790,  Arnavon  fut  dépui<  i  Home 
par  l'assemblée  représentative  et  nationale  <pii  sié- 
geait à  Carpentras.  U  était  cliargé  de  suivre  auprès 
de  l'ii'  \  I  les  intérêts  tie  la  partie  du  pays  Venais- 
sin  qui  voulait  detneurer  sous  la  domination  du  saiut' 
nége.  Sa  mission  se  trouva  naiurellcment  terminée 
par  la  rt'nnion  ilu  comtat  à  la  France,  le  14  septem* 
brc  17!» .  Mais  il  ne  rentra  dans  sa  patrie  que  loi»' 
t|ae  ta  loi  du  13  ventâae  an  S  (S  mara  1800]  lui 
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en  eut  ouvei  tles  jjoiKs,  eu  proiiuuçaut  la  clôture  de 
la  liste  des  émigrés.  Alors  il  réclama  aupi'és  duftoii- 
Teroemeat  oontulaire  le  paiemeot  des  frais  de  w 
mteian;  maU  il  épronva  beaucoup  de  difficultés.  Il 
écrivait  au  minUiic  ili  s  liiianccs  :  u  A  réjKxitic  tic 
«  celle  réunion,  tua  iiiiv^ion  a  été  terminée  <le  tail  cl 
«  non  de  droit,  paisqu'il  est  de  princ  i|H!  en  di|tlu- 
«  mitÎB  que  tout  envoyé  dans  les  cours  étranj^érL-a 
«  ne  petit  et  ne  doit  revenir  sans  un  rappel  nutilié. 
«  i'.f  ra|i]i«  l ,  je  n'ai  cessé  de  le  dfnwiukr,  et  ji'  ii  ai 
«  pu  l'ubtenir.  Je  suis  revenu ,  lonque  cela  m'a  iU 
«  poifiUe,  Ipivfiie  nia  m'a  été  permjc ,  «km  tes 
«  expre-'Alons  du  t  ilnym  Tallcyrnnd  ,  ministre  des 
«  relations  exiérieui-fb ,  dans»  na  ménioin-  imprimé 
s  <Ml  il  a  retracé  sa  aituMion  à  peu  incf  sviublahic  à 
«  b  miewie.  x  AnufOD  te|*iii|ioait  du  sileocB  qu'a* 
vaient  gardé  toutes  les  «Iminfetratioi»  sur  ses  de- 
ni  iiiiL's  i-i>ntiiiU(-Itcs  lit'  i'<ip!><'I  ou  de  |)asiiC-|>ort.  il 
ciiK>iii,iii  qu'il  n'avait  (tas  reçu  un  écu  jwur  toutes  les 
dépenses  faites  dans  sa  mission  ;  que  d'ailleurs  il  ne 
devait  être  payé  de  !a  tolalilé  de  sa  dette  qu'en  luns 
consolidés  ;  et  il  <lcmandait  une  sonune  en  nura*'-- 
raiiv.  <i  lai|ii(.lli',  disait-il,  acquitterait  tout  co  qui 
«  peut  in'ùivc  dû  (1).  »  Il  parait  que  cette  demande 
ne  fiit  poiat  uttueilKe.  Mais  lorsque  le  culte  eut  été 
rétabli  en  Fmiuf  ;  avril  ]m2  \  Arnavoii  fut  noiniiu- 
diaiioine  lilulaire  de  i'egiwc  di'  l'iu  i»;  il  otitttit  ausëi 
le  titre  bunuriiiipie  de  vicaire  g«''néral  de  l'arelic- 
▼équc  de  Corfou.  Dés  lors  il  ne  s'occupa  pluji  que  de 
Invaux  UUéra&iBB,  et  publia  successive  meut ,  sans  y 
attaclier  son  nom,  trois  ouvra^^  daiu  voici  les  titi-es: 
i"  Ptirar^ue  à  FtucUue,  prrac»  de  la poéêk  igrique 
•iofimiw,  orotoiir  ef  pkUoêOfke  k  phu  imummé  it 

iOn  iiêeU,  et  non  moin»  rrirhrr  par  la  cnntUtHer  de 
M  fm»*>'m  pour  h  Vi  t  lut'iue  Laaie,  Paris,  Gillé,  an 
11  I,  iii  S  ;  iiouv.  édit.,  Paris,  l.ennrmand , 

iHUo.iu-S'ii''  l'oyaftfé  KoudMc.  Fariset  Aviipton, 

1804,  in>t*;  9*  JVeiour  it  ta  fcmlmn»  d*  Ymeiiue, 

enntenanl  l'hittoire  de  rcllf  source,  et  lou(  ce  qui  ftl 
digne  d  observation  dan*  cette  contrée,  E>ari%Del)rav, 

1805 ,  iiHP.  A  ré|»oque  de  la  resUuratioli ,  TabW 
Amaveu  voulut  rappeler  à  Louis  X  VIII  son  voyage 
I  Vauduae  en  1777  ;  il  réunit  ses  trois  ouvnijfcs 
6011^  un  nii'inr  fruiitispice,  et  lesdétlia  au  prince!  Il 
avait  trouvé  d'ampleii  matériaux  dans  les  Mémoim 
tur  U  vie  de  F.  Pétrarque,  publiés  par  l'abbé  de  Sade 
eu  17«4,  3  vol.  in-i".  l  es  dotail»  qu'il  a  rassembles 
sur  Pétrarque  et  sur  Vaucluse  «ont  intoreaMtnu  ; 
mais  ils  leurraient  être  dispuséi  dans  un  meilleur 
ordre,  el  le  style  nwuquetrop  «oaTent  d"(  lo;;ui)(  e  et 
de  couleor.  Sa  dissertation  sur  le»  biographes  de 
Pétrarque,  et  sur  l'état  des  lettres  et  des  arts  dans 
le  siècle  où  il  a  vécn,  est  iuconiplèle  et  trts-ouper- 
ficielle.  François  Aniavon  est  mort  dojwo  du  cha- 
pitre de  Feria,  ie  SS  Dovembre  lâM,  âgé  de  |>lus  de 
M  ans.  V— VB. 

AUNAY  f.  ..  D'),littératCttriiiod«steetUborieux, 
sur  lequel  on  n'a  que  des  reneeignemenis  incomplets, 
profcsirtt,  m  milieu  da  W  «{«de,  les  belles-lettres 
Cl  ridneira  i  raeadëmie  de  JUninnin.  On  Ini  doit 

(t)  OaHtcitsa  «nig|ii|iiMi  é»  l'Miisar  ii  Ml  «dili. 


un  ouvrage  estimable:  delà  Vie  priv/e  det  RomalnM, 
Lausanne,  1752,  in-1'2;  réimprimé  avec  des  addi- 
tions, ibid.,  i7;>7  nu  175ii,  iu-12,  et  .sous  io  titre 
d*JlaWltHbf  H  mmun  privéei  du  AonmAm,  Paris, 
!7!t3,  in-«°.  On  en  a  de-.  Irarhi  riions  en  allemand, 
t'ii  anglais,  en  |)olunais  et  en  suédois.  La  France  lit- 
téraire lui  atlribue  la  traduction  fraufieise  des  O/wi- 
eute  «iMfoRiea  de  HeUer,  Lausanne,  1760,  in-8>. 
n  mourut  «Tant  1780.  On  Ta  confondu  quel(]ueftMS 
aviT  n'An.N  vv  ou  h'Arvex  i  Simon- Auguste  ).  Ce- 
hii-d,  né,  vers  I7d0,  Â  Mildcu,  dans  le  canton  de 
Berne,  Ait  d'abord  instituteur  en  Hollande.  De  retour 
en  Suisse,  il  fut  attarluS  driiui»;  I7K8,  connue  tni- 
ducteur,  à  la  i  itaïKclleiie  Ue  tkiiiic,  jusqu'à  I  uccn- 
(»alion  de  celle  ville  par  les  Français,  en  171)8.  A 
cette  époque,  obligé  d'abandoqnerson  pays ,  il  vint 
clierdier  un  asile  en  Anemagne.  Konumé  [iréccpteur 
du  prince  liérédiiaii-e  de  Ikide  .  il  Oinii  i  u  l^><^2  à 
Carlsrulie  ,  et  l'on  peut  conjecIniYr  qu  il  y  nnturut 
peu  d'années  après.  D'Arnay  a  élé  le  prinripal  r6^ 
dacteur  de  Ja  Gaxttte  de  IUtih',  pciulant  ijifil  ha- 
bitait celte  ville.  Il  a  ' traduit  de  1  allemand  eu 
rraui.ais  un  assez  grand  nombre  d'ou\ragee  ;  de 
Pranenscbmidl  :  Euai  mr  ta  manUr*  ée  inétanger  H 
4t  ANNposnv  foHfet  let  totthur*.  Leiumme ,  t7K4  , 
in-X-;  —  de  Buscliing  :  Caractère  de  Frédéric  U 
Grand.  Ikrnc,  1788,  iii-8°; — d'Aivlieidiolz  :  Ilit- 
toire  de  la  guerre  de  sept  OM,  iliid. ,  «88,  fa-«»; 
—de  Campe:  ReeueU  de  voyage. i  pour  l'instmciinn 
it  fmttuementdet  enfants,  ibid.,  1788-1702,  8  vol. 
in-i2,  et  le  Xouveau  Itii',iiis'»i ,  iUid.,  1794,  in-8°  ; 
—  de  Ilidler:  Fragment*  d'un  roma»  poUtiqm 
{ Csong)  fur  I»  gowtmmrnmt  arfHaeraUqut.  ibid. , 
17(H,  in-K"  :  —  (:iin>tfi|.li('  de  Schiller:  Hisl'-n;  .1,^ 
la  guerreile  lit  iUe  am,  iljid.,  JTlM.  2  vol.  in-«",  — 
Al  i*  aux  myageur*  en  Saitse,  ibid.,  1796,  in-So.On 
en  a  outre  de  d'Amay  :  LeUres  d'un  oluerisiteur  im- 
porfM  mr  les  frouUet  oelurlf  dir  la  Hallunde.  1787. 
in*.  N\  —s. 

ARHD  (  Jea.\  ),  un  des  théulofcieus  de  la  coii>- 
muoioa  ludiérienne  qui  ont  le  plus  contribué  è 
ilonner  à  l'instruction  religieuse  une  temiance  pra- 
tique. Il  naquit  ù  Halletisladt.  dans  le  duelié  d'An-  * 
liait,  en  Kirw.  Il  étudia  d'alwd  la  médecine,  el  c'est 
apparemment  à  ces  premières  études  qu'oo  deil  Iw 
IMquenlea  «lluiians  i  la  nwuvalse  chimie  de  snn 
temps,  qui  jettent  de  rohs.-uriir  mu  un  m-anrl  nom- 
bre de  passages  de  sis  e-  lits,  el  <|ui  leur  ont  donné 
une  teinte  de  mysUclié.  I  ne  dangereuse  maladie  lui 
fit,  dil-en,  embrasser  la  carrière  ibéologi^iue,  dans 
laquelle  il  se  distingua  par  nne  charité  inépuisable, 
qui,  d'après  la  uindi(  iié  de  sa  fortune,  lui  valut  U  ré- 
putation d  avoir  trouvé  la  pierre  pldkMophale,  et  per 
des  écrits  asoétiipiee  pleins  d'onetion  et  de  dialenr, 
d(mt  le  pliw  connu,  intitulé  :  du  vrai  Cbrinfiiniismc. 
a  été  traduit  en  lalin.  en  français  par  Samuel  de 
licauval.  el  dans  presque  toutes  les  langues  de  NSv* 
rope  et  de  l'Asie.  Ce  line,  dont  les  expressions  ne 
sont  pas  toiiioffrs  ré^^lées  «rue  rigueur  sur  la  tlié<v- 
hi'x'w  hitlu  ii.  iinejui  attira  de  vifs  reproches  de  la 
part  de  quelques  tbéoiogieos  de  wUe  oommmioa« 
nrtnttdcLneOsiutdcr.  IlinMmèMI,«BiMi| 
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surintendant  des  églucs  du  duché  de  Lunebourg; 
peu  d'hniiv«avant  sa  mort,  il  avait  Mt  un  aermon 

sur  ffs  pn-nlps  tl'i  pMtmie  :  CftiT  qui  fèmnit 
rfaw*  tes  iarmfs  mohionneroiit  dam  la  joie,  el  ttail 
reiilré  chez  lui  en  disant  ([u'i!  vtnnic  de  |>nmoncer 
aOD  oraisoo  funèbre.  U  supporta  les  injures  et  1«8 
pméentlons  <te  qiwlquet«iim  de  ses  coolempO' 
raiiis  ;ivrr  nnc  doocair  «ngiélique.  Le  tlitologien 
^^  tnivlorf,  ilnBàlf,  «écrit  nn  lr^*lion iiiorctau  sur 
Arnd,  qu'on  trouve  dans  la  collection  de  ses  cru  vies. 
(  Votj.  aus»  Witle,  Monoria  'Iktoiogorum,  ike.  S, 
p.  m.)  S— R. 

Alt  NT)  '  fimisTiAN  ),  nf«  rn  It^i",  (ît  s<s  études 
&  Leytlc,  à  Wittenberg,  à  l,t  ii»si(  k,  à  .Strasiwuifî, 
«tmourut  ti  Rustock,  en  10K5.  iijucs  y  avoir  04-ni|>é 
Irais  KM  la  cbaire  de  logique.  On  a  de  lui  :  1°  Dt*" 
ierMh  th  pMkmpMa  vfimm,  Roslock,  1A80, 
in-'"  :  2"  Vistnr.'Hf  palidrut  de  prinripiis  eonsti- 
tucutiùus  et  conservnntiùu»  remp»blieam,  ibid.,  Itilil; 
rero  L'tu  logice»  in  thrnlugia,  ib.,  Hlô<>.  G — T. 

ARND  (JosoÉ),  ministre  du  culte  luthérien,  né 
à  Gnatrow,  eu  19M,  succéda,  en        è  son  frère 

('lin  iicn  Arnd  dans  la  rliairc  <!•"  loL-icpu'  à  R(»tork, 
fui  ensuite  aumônier  du  duc  île  rKli  iilH-iin:,  Giis- 
taTe-Aâotplie,  et  mouiiit  eu  tOH5,  uprês  avoir  pii- 
liUé  un  fiand  nombre  d'ouvrages  de  pluhHopItie, 
dtibUiire  et  de  rontroverae.  La  plufiart  sont  in> 

diqués  dfiiis  li";  Mnnoirrs  de  ?iieeron,  t.  4S.  1^ 
plus  remarquables  mjdI  ;  V  Lesieon  antiquilatum 
ertletiasticarum ,  Greifswald,  t667,  IGt)!),  In-^"; 
S*  Gautttogia  Sealigtronm,  Copenba^ie,  1649; 
S*  Tnitfna  Slatwm  Europa  âvêfi  it  Bt^an.  Un- 
prinv«'  iiliiNÎturs  fois,  et  A  r.iislinw,  r-n  I6(i5,  in-8"; 
4"  Lanirnii  S<tbaud/ca,  l'o-ioi  k,  ln-4*;  S'fe'xrr- 
eil.  de  Claudii  Salmatii  erroribm  in  thenhgia  ;  Wi- 
leb.»  In4*;  S''  Obtenai.  ad  Franc.  VaraMorit 
Ubnm àefhmaCkrttti,  Rostock,  IfMKi,  in  8°  ;  7°  des 
poésies  latîiit  v  eic.  ;  8*  une  traduction  en  latin  ila 
VHittoire  de  Wallentlcin ,  t'erite  en  italien  jiar 
Gualdi,  avec  des  notes ,  ibid. ,  1669.  Josué  Arnd 
était  tréa-vené  dans  Tbistoire  de  la  gucne  de  trente 
ans.  S— a. 

ARND  (  Charles),  fils  du  pr<fc6dont,nécn  Iffr.*?, 
à  Giwlrow,  mort  en  t72l,  professeur  de  Innîrnp  !té- 
braïque  àRost<irk.  Sa  vie  est  ratonnc  dans  li  s  ,1n- 
ludet  liutrar.  MtUnéwrg.  ad  oa.  17^»  p.  $7-a7. 

principaux  de  ses  onvragM  sont  :  1*  St^titama 
de  phalariilr.  }f.  Anlonini  neriplis  rl  A'itijirli  Srhfda 
riyta,  Roslock,  1702,  in^l".  2^  Sctmiiasma  liil'ho- 
^lûe^^  fraea  difficHioris,  ibid.  3"  BibHoiheca  poli- 
tico-hcraldira,  1703^  in<9*.  A»  Sifikma  liUemrimn, 
complrclem  pr(ecipm  tfiêntim  lUtermim  nummntnta, 
Hu-l(i<  k,  tTIl.  iii-  i'  .  Ch.  c^i  un  ili-^  cii'iin  iir'i 

de  rhi&toire  bibliot,'ra[»hiijiui  j;i!fietale.  5"^  Dit»erl. 
jjd^nlag,  iti$o.,  1  'tr  nnitcUariorum  et  pritcancel- 
lariorum  apud  Bebraos  Vesligiit;  2*  de  A\>o»lolo 
Paulo  doctorii  liîulo  condecoraio;  5"  de  praro- 
iti'orum,  promotionei  hodiema*  antfccdtntium,  RU' 
dnwntw  apud  Uebraos,  ibid.,  4714,  in-4°.  6"  Il  y  a 
phiideun  meneaux  de  lui  dan.s  les  Mtùefttan.  Lipt.^ 
t,  5,  R,  »  et  1 1 .  7"  l'rii'  vir  (II-  ••on  fi«'r''  S— ii. 

'    AKNDT  (  JEAS-Goi>£fKui;,  uc  a  ilaJtc  ca 
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Saxe,  le  12  janvier  4715,  fut  élevé  k  la  maison  des 
orphelins  de  celle  ville,  habita  dans  «a  jeunesse  fat 

Livonie,  conune  lirirrptt  tir  tir-<  enfnnts  d'un  jrrnnd 
seigni-ur  de  re  pii^a,  tui  tii!j»ui,s  riricur  de  l'école 
d'Aren.sbiKir^  (buis  l'Ile  d'Oi-ti^l,  d'un  il  passa,  aveo 
le  même  titre,  en  4747,  au  lycée  impérial  de  Kiga. 
n  mourut  ie  4*'  septembre  1767.  St»  ouwafes  sont  : 

V  Chrimùpin  (iriinirnnrx  (  rn  alli'ui;inil' ;  1"  par- 
tir, cuminunl  lie  la  l.itiinti'.  snus  us.  pre- 
miert  rr^quv*.  ou  l> Origines  de  la  Liroiiie  Mcrr'e 
et  eiviitt  iialie,  1747;  —  i°  jwutie,  ronfeiHinl 
rhhtoire  ie  ta  Liemie  mua  §e»  granit  nuHtref,  etc. , 
jb. ,  I7.i3,  in-fui  Cet  ouvra^  pn'ciinx  rn  rç 
qu'il  renrernie  un  nombre  considérable  de  ciuiions 
el  d'extraits  d'ouvrii^es  imprimés  ou  nianuscrit<>  sur 
la  Livonie,  et  la  transcription  de  pièces  autiieuliqucSt 
docameots  originaux  et  antrès  dont  plusieurs  n- 

ninnfent  A  tics  éfmrjVKs  a<HC7  nnili'cs.  Il  rsl  fer- 
niiné  [tar  des  iabie^  (jui  duiiueiit  k»  ituiiis  des  iir- 
cliev^qiies  et  des  évtHpies  de  Rifca,  Revel,  Dni  i.ai  ci 
Oesel,  les  sceaux  des  grands  maîtres  dei'ordi  e  Teu- 
ton iijue,  les  amoîries  des  villes  livonleiuies,  etc. 
2'  Hrfî'-.riims  ynogrammalifiiies  sur  l'origine  dei 
ùfUcs  lettres  dunt  la  Litoiiif-  (en  allemand },  Ri;;a, 
IT54,  ln-4*.  Afndt  a  publié,  conune  <'-diieur,  eu  l'ac- 
contpagnant  d'une  pivracc,  l'ouvrage  de  Jean-Ber- 
nard de  Ilsdier  (  vity.  ce  nom),  qui  a  ponr  dire  : 

Lieflarndiuhet  Ijindicirthichaflthiichauf  die  lïnl- 
gegeud  mn  Liff-  E*l-und  Curland  ttiigerkhUl  { lÀo- 
nomic  ini.df  Je  Livonie,  etc.  1, Halle,  1753,  in-8*; 
9f  édit.,  Uiga,  1773,  in-«>.  On  cite  encore  de  lui 
vn  ou  deax  oiiuscnles  de  ciroonsianoe,  et  beaoooap 
ic.  morceaux  dans  les  journaux  littéraires  de  Bigtp 
t762-t76r.  F— LU. 

ARNDT  (  ('.oni;i  iioi-AïutSTK),  seigneur  béré- 
ditaire  de  Pauusdurf,  né  a  Bredan,  le  24  novembre 
{748,  fut  nommé,  eu  47SO,  professeur  exlraordlnidfe 
(lo  iiliilo-opliii?  à  l'université  de  Leipsick,  el  depuis 
|>rutesscur  ordinaire  de  mni-aîc  et  d'économie  poli- 
tique à  la  même  univeisii^'.  Il  rsi  nnu-tlc  10  octobre 
4819,  après  quarante  ans  de  professorat  et  d'études 
laborieuses  sur  ndstoire  de  son  pays,  et  doyen  du 
collège  pour  rédui  .iiion  des  Femmes.  Ses  ouvrages 
sont  :  i"  Pro^r.  quibu*  cmnig  eommulut  UenrieutI, 
rex  Germanorum ,  urbrm  Mitenam  condidtrit, 
Leiiisick,  1776,  in-4'';S'  ColkaionctmplHei'éerilê 
politiques  pour  ternir  à  Fhistoire  de  Bavière  dejmit 
j  lu  mi>r(  lie  l'i'lrrlfMr  Ma.ritnilirn  III  et  l'extfnrliou, 
m  sa  personne ,  de  la  branche  Gmltelmine  de  la 
maiiOH  de  Bavière  (en  &1I.  ),  Francfort  el  Lflipaiek) 
1778-1779,  5  parties  in  8°;  chaque  jartie  se  rom- 
jK>se  de  6  cahiers;  5°  Progr.  Johannem  Conslan- 
ti  m  rl  Ji}hiinniin  rndfrinntt,  Siirvnic'  rlrrdn  rf.ne- 
quaquam  religiunis  causa  oppugnasse  creaiionem  Fer- 
dinandi  I,  régit  Bomanorum,  l.^i|)sick,  1780,  in4*; 
4"  les  Condittons  (Wabikapitulalion)  souscrites  par 
Ferdinand  I".  le  7  janvier  l'»3l,  pour  son  élection 
de  roi  des  Romains,  publiées  avec  des  addition»  el 
des  nùtet  (en  ail. },  Leipsick,  1781,  10-4';  S'  At-> 
rhim  ieFMiMre  de  Sare  (en  ail.),  ibid.,  1**  part., 
1TS',  :  2"  pntt  ,  V  i>arl  ,  t7H«,  pr.  in- 8°; 

Dus.  l  et  2  de  vartts  principum  Saxonim  cotUro- 
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tertiii,  pacto  Numburgieo,  anno  irantaetit, 
ibid.,  iWl,  7"  Progr.  de  origine  aeeûw  fr(h- 
vincialis,  iliid.,  179(i,  ■  ;  s>  de  directorio  rcan- 
gelicoruin  a  Jaluinnr  Georijio  I,  Sajcvnia  principe 
eteclore,  in  paeifiealione  Vestfaliett  rtpmiUlto  Pra- 
lusio  I,  ibid.,  1804,  in-i»;  10"  Prngr.deprimis  ini- 
tiit  vecligalis  carnium  in  Saxonia  elerlorali,  il»id., 
1801,  in-4  ";  10»  \ouv.  Archirade  l' hisl .  de  la  Saxe 
(en  aîl.).  part-,  iWti.,  <804,  in  »»;  11»  Progr. 
«ofiiiitffo  rfe  ivgenio  et  nmibus  Mamitii.  prineipie 
c!tr("r!x  Sti.vuniir,  ilml.,  IfiDC,  iii- 5" ;  li"  Pinijr.  va- 
riar\im  nbterintiunum  s(atuin  regni  Saxoniœ  publi- 
cuiii.  rinn  pristinum  tuin  hodiemwn,  iUartrantium, 
Leipsick,  1808-iHO!),  î  pari.,  in-4»;  15»  Progr.  de 
parlinne  l'crdinaudi ,  régit  Romanorum.  ae  Mau- 
ritii,  dueit  Saxoniœ,  Pragei^  dû  Woeiob.  1546, 
cmftcla,  ibid.,  1815,  iD-4%  F— ll. 

ARNB  (  Thouas- AircitirriK  ),  nnisîdcn  angla», 
né  fn  1710,  t^tnit  fils  d'ini  tnpissirr  de  Covenl-Gar- 
dt  ii.  il  elail  tlisiine  a»  biineau  ;  mais  un  goûtirré- 
sùiliblc  l'onirainait  à  rétiule  de  la  nnisiquc,  «t  il  s'y 
livra  à  l'iosu  de  ses  {tarciits  ;  U  fit  d«  si  rapides  pro- 
grè.s  i|u'il  Ait  admis,  iré»-jcuiie  encore,  eatnme  cher 
d'orclicstre,  dans  la  troupe  <1<'  rirm  y  I  ain'  î.'uni- 
vei°Mt«:;  d'Oxford  lui  conféra,  en  1739,  le  degré  de 
docteur  en  niusii|ue.  Il  n'imissail  le  talent  de  Texé- 
culion  h  celui  de  la  composition,  et  il  a  forn»é  dV\- 
ccllenlh  ckHes  jwur  le  chant.  Le  docteur  liui  ney  lui 
iu  i  udi-  ritoiinein'  «l'avoir  intnHlnit  en  Angleterre 
un  nouveau  siyie  mibicai,  fornié  d'an  uiélangc  de 
alyle  an;;Iais,  il*lîeil  et  écosants.  Ses  chants  |wtrio> 
li<|uc.<  et  popuhli^(^s  !>unt  anMim  il'luii  à  |h'ii  près  tout 
ce  qu'on  c  oni<ait  de  lui,  iiiai.s  «uiii.sciit  \mn'  liunorcr 
tt  luémolro.  [.'espèce  d'Iiynine  mn'lout  (jui  coin- 
vmMCpar  Au{«,  Brilunnia  ( Triomplie,  An^rieterre], 
est  exiVuKi  dans  toutes  les  occasions  où  l'on  veut  ci'*- 
lélii'cr  <;ui>!ipic  évênciiu'iil  hoiinniltlc  | i-m  l;i  !t:Ui<iii. 
(Ml  exciter  ic  patriotliiuie  national.  Les  autres  uu- 
vrafies  de  Thomas  Arne  sont  la  musique  de  la  ffo- 
!n;i\nndr,  opcn»  d'Addison  ;  du  Cornu*,  de  MiUon, 
cl  ile  l'Alfred,  de  Maiict.  etc.  On  lui  doit  aussi  les 
op<^ras  d"/l»7ri.rf  rcc,  du  Tuteur  trompé,  de  la  lioie. 
et  autres,  dont  il  a  composé  les  paréies  et  la  mu- 
sique ;  mais  le  talent  du  iKM'te  y  est  fiwt  au-dessous 
de  celui  du  niUMcien.  Il  mourut  en  1778,  ^fci  t]v 
68  ans.  Il  élaii  friMC  de  la  célèbre  actrice  Juistrikii 
Gibber,  dont  il  ^luU  les  pretniers  pas  dans  la  car- 
rière du  lliéillre,  et  il  avait  épouse  une  fameuse  can- 
tatrice dont  il  eut  un  lils,  Michel  Aune,  connu  par 
lamitsitpie  de  queUjues  opéras.  S— n 

AKNËMAiSN  (Jl$t).\  ),  médecin,  naquit  à  Lu- 
néboarg,  le  25  juin  1705.  L'unhmfté  de  Goettin- 
j,Tie,  où  il  lit  ses  (''liidi's,  l'admit  au  nmiiî  r^'  iT'  >'^s 
professeurs,  après  i|u  il  eut  obtenu  le  bonnet  d*n'- 
toral  ;  mais  il  ne  conserva  |»as  longteu^  la  cliairc 
4|ui  lui  avait  été  confiée,  des  eireonsta^ices  pariieu- 
Ilèrc»  rayant  détermin^^  à  se  rendre  à  Lunélwiurfr, 
OÙ  il  cxena  quelque  tenqis  l'art  <le  jruérir.  Il  n<' 
brûla  la  cervelle  le  25  juillet  1807.  Ou  prénimcquc 
le  déranjîfnieiit  de  se»  niraires  put  seol  le  |iorler  à 
cet  acte  iir>  rir-M-spnir.  niinic|iril  u'ali  p  is  f  iiii  tii  une 
longue  carricre,  il  a  laisse  du  nombreux  ouvraî^cj», 
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dont  queiquea-mis  oflkeiit  un  certain  degré  d*âi- 
térét  :  1*  CommenMm  de  tiHete  «fi^wAtoiû,  Goet- 

lirutif,  I7S.'),  iii-i'.  C/ol  lin  iiicmuirc  qu'il  ■  inoya 
au  concours,  et  qui,  depuis  les  travaux  dc«  tiioderaea 
sur  les  corpa  gnis,  ae  mérite  plus  auemie  attentitm. 
2"  Sur  la  Reprodttrlim  dcx  nerfs  (  en  allemand  ), 
Goeltinguc,  t78C,  in  8'.  3  K.riK\imentorum  eirta 
redintegralionem  p(trlium  corporit  in  vivii  anima- 
libus  intlHutorum  Pndromui,  GoeUingue ,  i180, 
hi-l*.  4'  BtpMenee»  «wr  tet  HjMrcÊUim  dm  les 
animaux  vivants  (i  ii  allemand),  Goettingiie,  t787, 
2  vol.  ii»-8",  avec  onze  planches.  Dans  le  1"  vo- 
lume, qui  n'est  guère  qu'une  paraphrase  des  deux 
oiivi-aî^os  pit'cédiuts,  Arneniann  combat  ro|jiuion 
(le  (  LUX  (jui  a<lii>ol (aient  la  iiégénération  de  la  sub- 
slance  nerveuse  après  la  section  des  ntrls.  il  a  dé- 
crit et  liguré  tous  les  phàioménc»  qu'où  observe  à 
bi  suite  de  cette  opération.  Son  opinion  était  que  la 
matière  interposée  entre  les  douK  tninrons  ne  con- 
stituait qu'une  simple  masse  ccllulcuse  et  S]iongieuse. 
On  sait  oii  ii  iir.i  bui  qu'il  s'est  trompé,  et  que,  dan* 
Iteauroup  de  cas,  les  bouts  coupés  d'un  nerf  se  réu- 
nissent assez  bien  fiour  que  la  sensibilité  reparaisse 
iliiriH  les  (Kirties  auxquelles  aboutit  ce  dernioi  .  Hans 
le  â°  volume,  qui  roule  sur  le  cencau.  et  la 
moelle  épiniére,  et  où  IVm  trouve  des  lidis  inléres> 
n:ui!s  sur  Ins  Irsinti";  île  ces  deux  organc-s,  Amemann 
émet  des  opinions  physiologiques  fort  lia.sardécs, 
odle,  enti-c  autres,  que  les  nerfs  s'allon);cnt  et  se 
raooôurcissent  lorsqu'iU  rentreal  en  action.  Reil  et 
Brandi!!  ont  profité  ensuite  de  cette  hypoih^  sans 
fondement  pmir  établir  leur  théorie  du  nn>ii\i ment 
dos  ner£>  dans  l'acte  de  la  sensation.  5"  t  ommcn- 
talio  de  iqiAlA^ ,  Goellingue ,  17»^,  in-S».  «P  De 
morfm  rt-neren  Analecta  qucedam,  Gocltinpie,  1789, 
in-  '.'>.  (À  s<int  lie  nouveaux ar$^nnenlsqu'wVruemann 
doit  r.nondtics  à  ^lly]l(ltll(■^('  inadmissible  de  l'ori- 
giue  autéricaine  des  maladies  vénériennes.  7*  Iti- 
Sffof Aéftie  deekinirgie  et  de  midedm  predique  (en  al- 
lemand), GortiitiKiio,  1700-1794,  in-8».  Ce  recueil  n'a 
eu  que  trois  cahiers,  publiés  à  de  loups  intervalles. 
8"  k$<juifte  d'une  matière  médicale  pratique  (  en 
allemand),  GoetUngue,  1. 1",  p.  1791,  t.  r.  p.  1792, 
in-8*.  Cert  un  excellent  mannet  qui  a  en  quatre 

eiliti(Mi>,  dont  la  dernière  est  <.]<•  1803.  II  \  rè^'iic  nn 
ordi'c  lumineux  et  une  (  rn  litiuu  ehui.Me.  ^uhui  a 
l'action  <les  médicamenlv,  i  lie  est  énoncée  d'api-èa 
l'esprit  de  la  doctrine  du  solidisme  exclusif,  qui  do- 
minait alors  dans  toutes  le»  écoles.  9°  RemarqucM 
sttr  la  perforation  de  l'apophjte  mastotde  dan*  cer- 
taine eat  de  eurdité  (en allemand),  Goetlingue, 
4799,  avec  UtS»  planches.  Assez  bonne  com- 
pilation. 10"  Synopsis  nosnloyia  in  usum  prwIeC' 
tionum  acatirmicarum ,  Goellin},Tie ,  1793,  in-8". 
i  I"  Revue  des  instruments  de  chirurgie  les  plus  eé— 
lèbre»  et  les  plus  usités  des  temps  anciens  tt  moder- 
nes un  allemand ) ,  Goettin^ie,  17IM>,  în-8*.  Ott- 
vr.iuM'  n(ilr  et  s;i\;ini.  ijui  nlfiv  une  histoire  asscs 
complète  Ues  instruments  dont  l'arsenal  cliirurgical 
s'est  eomposéanx  différentes  époques  de  l'ait.  1 2"  In- 
lrfi!->'  i •■•n  à  la  mal'rrr  mrdirale  ( en  allemand  ), 
GotUiugue,  1797,  in  b".  15"  tompU  rendu  de  ta 
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ctMfw  «Ifrary^Ml»  4*  GotUtiipi*  (en  allenrand  ), 

Goetlîiigue,  I7i>7-4S00,  itt-s*.  Ce  journni  n  pu  six 
lasciriilos  :  il  oITrc  peu  J  itilértI.  1 Mmjanin  dti- 
r  eu  allciuaii(l),  Cmiiinguc,  in-8",  t  1", 

^m-^^o&i  t.  s*,  ii^iuuo;  t.  3%  kwi-imm. 

Toutes  le«  obaervBtioin  insérées  dons  ce  ncuell 

ne  ïfint  jtns  d'Arncmaiiii ,  non  jjIus  «(ue  celles 
qu'oa  trouve  dans  le  MH\iiiU.  {,">*  Uibliolhiquc  dt 
médecine,  de  chirurgie  cl  ii.'^rnuchcment  (en  al- 
knumd),  Gocttiogue,  17W)-I8<!0,  iu-8°.  W  ^âtèm 
dedUnirgie,  eic.^  {en  alleman-I),  Goettingue,  1. 1**, 
1800;  t  •»',  1801,  in -8°.  AbMraclion  faile  du  dé- 
Tatil  d'oiiire  el  du  vice  des  explications  (Kitliologi- 
qucî,  ce  manuel  u'cjU  j>a.s  (k'jiourvu  d'intértM.  17°  Ma- 
nuel de  médecine  fraliçue  (en  allemand),  Goet- 
tingue, iiv8*.  Arnemann  a  encore  poUié  ks  quatre 
-  (  iiiiers  colliers  d'un  jouraal  intitule  ;  Nouvelle 
iitlrralure  médicale  pour  lf$  médecins  praticiens,  dt 
concert  avec  J.-O.-T.  S  lilo^'cl,  qui  depuis  a  con- 
tintié  seul  ca  recueil.  Ou  lui  «ktit  aussi  la  publi- 
cation d*aa  inmage  allemand  de  J.-E.  Biesier  et 
J.-A.-II.  Hetiiiaï  us .  i\\n  a  pour  titre  :  Oftwrra- 
Uons  détachées  sur  ks  sourds  muets,  iierlin,  1800, 
in*.  J— D— H. 

ABNEX.  Fou»!  Aarat,  ci-dessus. 
ARNHEIM,  oit  ARPtlM  (iSAn-GcORUE),  «géné- 
ral saxon,  né  en  irwi,  dans  l'I  rkcnnarck,  d'une 
famille  noble,  entra  d*abord  au  service  de  l'ologne, 
ensuite  à  celui  de  la  Suéde,  et  passa,  en  1G26,  dans 
farmée  de  remperenr  Ferdinand  U,  où  il  acquit  si 
Uen  la  ftvenr  du  fénëtal  .WaJlenstein,  qu'en  4687 
il  fut  fiiil  feltl  luarri  hal,  el  cluugO,  en  1628,  d'as- 
siéger SU"alsmid.  Forcé  de  lever  ce  sicjîe,  il  fut  eii- 
TUjé  an  secours  de  Sigismond  111,  roi  de  Pologne. 
Des  (juerclles  qui  s'élevèrent  enm  lesctaeb  {wlonais 
et  hii  Penj^g^rent  i  se  retirer  du  service  de  l*Em- 
p<Tonr.  TI  |i;is>;,i  iilnrs,  ii\t>c  le  tilro  do  ft'M  in.in'tluil, 
à  celui  de  l'elcclcur  de  6iixe,  el  cumbatlil  sou.s  le^ 
drapeaux  dcGustave-.\dolphc  à  la  iKilailJe  de  iirei- 
lenfeld  :  il  prit  Prague,  Ëgnt,  £labo^;  niais  il  »> 
vit  MentiH  (brce,  |Kir  Waltensiein,  d'abandonner  ses 
coiHiut  lcs.  On  l'an  iisr  iIc  ne  les  avoir  pasdéfcndiitN. 
Un  nio4  piquant  de  Gui4avc-.'\dolpbe  l'avait  inite, 
dit'ODt  contre  eeroi  et  contre  les  protestants;  el, 
paur  a*en  venger,  il  s'entendit  seoréiement  avec  les 
impérianx;  H  Ait  $otqM:onnd  d'avoir  joué  te  même 
rôle  dans  la  campagne  de  SiU ;  iii  iis  loisipic  la 
guerre  reconunen^a,  en  1053,  il  .s  ui>iw,-a,  pr  une 
niarebe  rapide,  à  WallenstOIB,  qui  se  dirigeait  vers 
le  Falatinat,  et  protégea,  avec  autant  de  bravoure 
qne  de  vigilance,  les  fronlières de  Télecteur  de  Bran- 
fiel»  mi;.  Air  cominencemeiit  <le  l'année  Hî"'.  il  Tut 
employé  |Kiur  les  propositions  de  |>;ux  (]uc  V'iuiîeri- 
alein  fit  faire  aux  électeurs  de  Saxe  el  de  Rrandr- 
bourg,  et  <pil  échouèrent.  Arniieim  rentra  alors  en 
campagne,  prit  ftantzen,  Limboorg,  et  battit  les  im- 
|M  rmiix  a  L'u'iîiiit/.  l'ii  IC»"",  !1  l'ni  envoyé  |tar  l'i-- 
tefleui'  de  Save  aux  neiî-H-iaiiniis  de  lierliii,  cl,  après 
le  traité  de  Prague,  il  I  I  si. i  tir  ses  trusi^'s  ili-  In  ï^i- 
ksie.  Coowne  lea  droite  des  iulhcritiu  ne  lui  pâ- 
ment pas  assex  nspeckte,  assez  assuit^.'s  par  ce 
Inilé,  il  donna  sa  dénuiision,  cl  se  relira  dau»  son 
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diAieau  de  Bottsenbom^,  dans  rUckennarek;  il  y 

fut  saisi  et  eidevé,  le  17  inarslBW,  |>ar  rrrJrc  iln 
roi  de  bui  île,  cpii  le  soupçonnait  de  former  euntic 
lui  des  complots  dangereux.  On  le  conduisit  d'abord 
à  btetiin  et  ensuite  à  Suxkhoim;  il  s'ediappa  de 
cette  ville  en  1638,  à  la  fliveur  d'une  ftie  donnée  à 
la  cour,  (jcndant  laquelle  on  le  surveillait  avec  moins 
d'exactitude.  iVe  retour  en  .\llcmagnc,  il  se  tiutraclié 
«pielque  temps  dans  une  c-abaiie  de  |H^clieur,  rentra 
peu  après  au  service  de  l'iilecteur  de  Saxe,  alors  al- 
lié de  rEropmur,  et  voulut  lever  une  nouvelle  ar- 
mée. N'ayant  |)as  réussi,  il  tornlia  nuihcln  h  f>resde 
et  y  mauiiil,  le  IH  a\nl  Itiil ,  C  tiait  un  liommc 
d'une  activité  prodigieuse,  prêt  à  la  faire  rvir  aux 
intérêts  de  ses  passions  comme  à  ceux  de  «ou  prince; 
sa  tempérance  était  si  remanjuable,  qu'on  le  nom- 
mait U  ciipucin  lutlJrii  n.  Il  se  dislinmia  dans  le 
nombre  de  ces  gi^neraux  ipii,  |>eiidant  ia  i^uerie  de 
trente  aas,  eomiuandant  des  troupes  à  leur  ^olde  et 
dévouées  i  leur  personne,  rendirent  leur  nom  aussi 
redontaNe  cpie  leurs  armes.  G—t. 

ARMGIO  (It.vHiHKt.EMO,  v.é  A  Bn  sda,  ^i!lc  de 
LomLiarilie,  en  1323,  ilaus  la  jdui  i  omlitiiin, 

fut  im  des  plu»  célèbres  littérateurs  de  swi  i.  uiits. 
Son  père  était  forgeron,  el  lui  a|iprit  d'abord  cet 
état,  qu'il  exerça  jus((u'à  l'^ieiede  dix-huit  ans.  Alors, 
poussé  |>ar  wn  génie,  il  ronmii  in  a  à  m;  livrer  à 
l'élude  des  lettres,  tirant  des  st  tuurs,  tantôt  d'un  de 
ses  amis,  lantât  d'un  antre.  11  parvint  ainsi,  non 
sans  peine,  ft  se  mettre  en  état  d'entrer  dans  l'uni* 
verdié  de  Padoue.  Il  y  étudia  particulièrement  ta 
médecine,  et  dut  les  moyens  d'y  être  re^it  dni  ti m- 
ù  lu  générosité  du  quelques  gentil^llonll>.:es  de  s^ju 
[Kiys,  (pii  reconnais.saient  en  lui  des  t;denis  natu- 
rels et  des  dispositions  extraorUinairos.  De  retour  i 
Brescia,  il  s'y  mit  jhkis  la  protection  du  médecin 
CiiiiTi  irio,  (lui  lui  iiiixiira  ili  s  [iiuli(|i:('s  utiles;  mais 
de  nouvelles  ii  iues  qu'il  «uulal  luire  lui  réus- 
sirent si  mal,  el  il  lui  mourut  tant  de  malades, 
qu'il  lut  sur  le  point  d'être  lapidé  et  ne  dut  sun  sahit 
qu'a  la  fuite.  Ahindonnant  alors  la  niêttrrinc,  qu'il 

a\ail  ciillivri'  [ilus  m'ci^-^ili  ijin'  [i;ir  tinfil.  il  se 
livra  tiilicruuH m  aux  Uure.1  <,i  suriuul  a  la  poé.sic. 
11  séjourna  quelijuc  tenq)S  à  ^  cnisc  cl  dans  d'autrea 
villes,  OA  il  se  lit  un  grand  n()nd)rc  d'admit*aleurs. 
Il  était  rclonmé  depuis  peu  de  lenqis  dans  sa  patrie, 
([uand  il  y  l'ut  atlMiiuc  irmie  maladie  <  i<iiia;.'.i>  nsi' 
dont  il  mourut  le  cinipiiciiic  Jour,  en  t<'>77.  .>e.s  prin- 
cipaux ouvrages  inqu'iniés  Mint  :  I"  Itimr,  Venin", 
ISiSÎ»,  in-V,  V  Uttents  Hinu,  «d  Omiane,  lîi^>8, 
in-4*,  sans  mm  de  lie»  ni  d'Inipruneur.  S*  iMlwra 
l  leil»  fttUieaiimU  lopr»  U  aoHtlto  dri  Pararta, 

l.iftc,  pcnwi».  aceoni|>'';.'>vit<>.  f  «oie. 

Brcscia,  fâ65,  in-8*.  40  Metem  ia,  otttn  diseorto 
ntmmo  allé  impreitimi  imperfeUt  «mide  «  eee- 

che,  eU\.  nn  sciu,  i:itt«,  in-K'.  A  ce  traité,  le  ptiis 
ancien  petu-étre  (|ue  les  modernes  aient  t-ini  .sur 
ces  maiieres,  sont  joints  dr»  pronostirs  peni<-mi  Is, 
des  épliémérides,  el  d'autres  applicaiions  plus  ou 
mott»  arbitraires  de  la  philusuphie  naturelle.  .*{*  JXeri 
Vi^di^ammndMitoilwmdtlFtimtum  ««M. etc.. 
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rrcs^'iiî,  IHTT,  iii-S",  ouNt.itjedc  morale  qui  eut  une 
grande  réputulioii,  el  (lui  eu  conserve  assez  pdur 
que  Ton  ait  reprodié  Fontjinliil  de  ne  lui  avoir 
point  (lôiin.»  pince  dans  sa  Hifiliolhcquc  ilulimne. 
6"  La  Mttlicma  d'amnre,  citée  par  Mazziidn  lii  :  m  Iou 
ce  biografilie,  aucun  de  ceux  qui  ont  \m\c  de  t  elle 
production  u'aflinne  qa'eUe  ait  été  iuiprinice.  0 — é. 
iÛRNIM  (Locis  AcHiM  d'}  (t),  célèbre  roiMucier 

et  poète  n!Ii-in;ind,  ii;ii|iiit  ;i  Iti  rlin,  le  -20  ;;iiivior 
4781  (2).  It  upparli'uail  à  une  Icuuille  0|)uiciii('  cl 
noble,  Orij^'iuaire  du  vieux  HraudeixHirg;  aussi  tous 
Icii  secours  d'une  iiisiruetion  alMudatiic  et  toutes  les 
rcssourw-s  d'une  édui-alion  cultivée  réfiondircnt-iis 
aux  brilluntes  dispositions  que  le  jeune  houimc  lais- 
sait voir  dé»  sou  bas  âge.  âes  premiers  goùlis  Tatti- 
rèrent  vers  Thistoire  natureUe  et  les  adenoes  phy- 
siques; il  s'y  appliquait  avec  nnleur  et  non  sntis  iiii 
succès  remarquable,  i>iii.>>t|u  il  n'avait  pa-s  |ilu.s  th 
di\-liuit  ans  quand  parut  son  livi-e  intitulé  :  Re- 
ehrrche»  d'une  thcorie  dei  plèénomént»  iUctriqucM 
(en  alleniandi.  Halle,  I7D9,  in-8*.  Il  est  naturel  de 
jH  iiM'n]iif  riiiiii.  iu  iliun  tenait  ilans cet  ouvrage  bien 
plus  de  ^ce  que  lasclcuce.  lle6ldGveouai^owd'bui 
complètement  Inatile;  mais  quand  il  parut,  les 
savant»  y  disfinpn^rfnf  finr!f]iH>s aperçus iuLv-niciix, 
et  il  valut  (mrnii  eux  à  suu  auteur  une  upaUtlion 
pnkxKC.  Ârnim  lit  insérer  dés  lurs  divers  arliries 
dans  les  AimoUt  dt  juAyiifu»  de  Gilbert  (l7iK)- 
tSOI),  dai»  le  Jotmu^  de  eMmie  et  dans  les  Arthi- 
ffs  i><iur  lu  chimie  OuoriqMf  rie  A.-'N  Fi  inh  tr.  (Je- 
I.H>ndatu,  uialj^rc  son  doctorat  cl  uu  iltintt  qui  sem- 
blait lui  promettre  l)eaucoup  dans  ct>lte  carrière, 
Arnim  s'en  déi^oiita  :  lu  mobilité  de  snn  iinn;:iii:iIion, 
la  pétulance  de  son  esprit,  la  lui  lirenl  quitter  pour 
les  lettres  et  la  poésie;  el  un  lui  il  )it  la  justice  de 
dire  qu'il  s'est  assez  diiitiuguc  daus  ces  uouvclies 
études  pour  ne  laisser  ni  i  luî-niême  ni  aux  autres 
de  i  sur  snij  clinnm'Uieiit.  T.c  i:r;uid  Tjioine- 

meut  luxliquc  qui,  sous  l  impulsiou  d  un  ou  de  deux 
écrivains  de  ^éuie,  ak;itait  alors  la  litlérature  alle- 
nuinde;  l'ebraoleaient  de  lantd'opiiiîaiis  juaqu'aiurs 
suhiea  sans  examen  ;  l'esprit  novateur  le  plus  témé- 
raiic  Mi(:4:édaut  à  di  u\  sict  irs  ili'  plaîr  et  m  i  vile 
iuiilalion  ;  le  projet  avoué  par  les  maili'es  de  rca- 
verser  Ion!  rédilloe  dos  vieilles  allégories  poétiques, 
élevesur  les  données  de  la  mylliologie  precfttie,  pfHir 
en  reconslnjin;  un  autre  dont  les  sentimeuis  et  les 
opinions  des  clircliens  seraient  la  Uisc  ;  le  tra- 
vail do  rég^iération  générale  des  arts  qu'une  loulc 
de  novateurs  audacieux  poussment  i  IWusnn  ;  ces 
plans  dévelop|K's  dans  lui  uonibi-«'  iulini  <ïi  Tîmcs, 
ces  espérances  iirestigii  iises  que  la  nouveauté  fait 
toujours  naître,  et  que  ri's|>i  it  aventureux  de  la  jeu- 
ne^Mî  cvajîére  sou\eul  Jusqu'à  rexir.ivyjamee  ;  tout 
cela  séduisit  Arnim  el  le  captiva  sans  j)artas:e.  Il  était 
tout  à  fait  dominé  par  ces  id<-cs,  qiuuxl  il  < nti  t  piii 
les  voyages  |tar  lesipiels  on  conq>léle  en  Alkuiagtic 

(I)  La  «edlc  UORn|illiC  fWBçaw  t\\»  /n^pi'.i  «•  y  nx  ait  n  no>Ti- 

■nr  Mitin' k  Mi  «vrlnin  tlM-rv  l'itrDiH.n  .ii  t.'  imni. 

^  |y'«lf*»  Mlcan  ont  bll  Mire  Ariim  k  Hrtadrkoara,  rn 
mst  aab,  tk  nttoopiaioR  «taU  Ih^M.  Ariim,  i  b  |iUkiU«B  ée 
isa  praïUr  oimie,  a'SunU  pt»  es  muamt  au. 
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tonte  éilurritiiin  libi'ralc  ;  il  parcourut  qucli|ni?s  États 
de  l'Europe,  cl  visita  surtout  avec  soin  tot:les  les 
parties  du  vaste  empire  germanique.  II  paraît  avdr 
été  principalement  attentif,  pendant  ses  voynçri^-,  à 
okserver  la  so<;iété  dans  ses  elas<cs  les  moins  culti- 
vées; partout  il  recueillait  les  traditions  et  les  ooolai 
populaires,  rassemblait  les  ^ëoes  de  poésie  conser- 
vées par  tradition  dan»  la  bouche  des  habitants  ;  se 
mêlait  iiaitijiii  an  |(t  ii|)li'  [H)nr  j'i'Hi'Ili  i'  d'aussi  prés 
qit  il  j  uUYait.  C'est  là  qu'il  a  puise  les  observations 
de  mtrurs  répandues  depuis  fbins  ses  romans  ;  elles 
leiu-  donnent  un  caracd'rc  jinrlimlit  r  de  naturel  el 
de  (gaieté,  et  mettent  Aniiiu  dans  le  iiond>re  très- 
petit  des  nMindisIe»  in^'énieux  <pi"a  produits  l'Alle- 
uiague.  Fixé  il  Ueidelberg,  après  wa  retour,  i)  Ht 
liarattre  In  9fvêUakm  ttArM  (Ariel's  Offtxibah- 
rnn^;rn,  rin  l\M)naiil,  n<w'lliii;;ne,  lW>î,  rnman  qui 
lit  ilu  biuil  pu  SUD  originalité,  (jui  uouvu  des  lec- 
teurs, niais  qui  est  oubliénuiiilenailt.  Arnim  s'occu))a 
ensuite  de  publier,  de  concert  avec  un  littérateur. de 
ses  amis,  M.  Clément  Itrentano,  devenu  plus  lard 
son  IxMu- frire,  nu  re.  nril  de  rliants  populaires  al- 
lemands, sous  ce  titre  ;  l'Enfant  au  cur  merveil- 
Inx  (des  Knaboi  W'under-Hom,  aile  deutsclte 
Lieden),  dont  la  1"  partie,  iiiisp  au  Jour  à  Heî- 
delber:;,  en  1806,  grand  in -8  ,  fut  suivie  de  deux 
autres  en  1804).  Le  1"  volume  seul  ■  <té  réim- 
primé en  1819;  Arnim  y  a  inaéré  un  maiioBa.H  dé 
prose  sur  les  poéries  populaires,  qui  est  intéressant 
et  curieux.  Quant  à  l'ouvrapc  nirnie,  (  "est  nu  <  lioix 
fait  avee  dlseernemcnl  el  avec  soin  de  touLcs  les 
chansons  allcman<ies  dans  lesqudles  le  caractère  de 
la  nation  est  le  plus  fidèlement  cxpriiiif*,  et  cpri,  ca- 
ressant les  senlinienls  la\ui  i->  du  peuple,  s^nipalbi- 
siml  ave<;  l'esprit  (|ui  l'animait,  sont  devenues  popu- 
laires, sans  que  toutes  ces  p^y  sics  aient,  à  beaucoup 
prés,  été  comiKisées  pour  le  poiij>lc,  ni,  bien  moins 
encore,  par  des  gens  du  peuple.  Ce  recueil  embrasse 
les  trois  dcrniei"»  siècles  ;  aucun  genre  n'en  est  ex- 
clu :  on  y  rencontre  deji  cantitpies  catlioli<{ues  et  des 
bymncs  lui^ienols;  descbantsdc  gueiTc  et  d'exter- 
mination contre  la  n'-furnie,  et  des  cbajits  d'insur- 
reelion  des  conféileres  eonti  e  (  iiai  li  s-O"'"' i  de'^ 
romances,  des  léjjeudcs,  des  ballades,  des  cliausous 
d'artisans,  le  pltn  souvent  bealfoooés  et  grotesques  ; 
des  compliiintf'i  (le  rhnnteurs  de  foires  et  de  carre- 
fours ;  il  nk'XAii  i^Hjssibie  d'y  suivre,  pour  ainsi  dire, 
le  reflet  îles  superstitions,  des  affecticms  et  des  hai- 
nes qui  ont  répié  depuis  trois  cents  ans  sur  les  po* 
I>ulations  d«  rAllema|i>ne.  Le  I*' volume  obtint, 
dés  son  apparition,  l'e-iinje  des  ciinnaisseurs,  et  il 
l'a  couservit.  Goellie,  qui  eu  avait  ajrréé  la  dédicace, 
en  rendit,  dans  un  journal  littéraire  du  tenqis,  un 
r  inpt  '  dt'l.nlle  fort  aviuilageux,  qui  a  été  reproduit 
«Uns  la  colledion  de  se."?  u-uvres  (t).  Toutefois  II 
faut  dire  (|ue,  si,  r«)mnie  monunu'nt  potHiipie,  ce 
recueil  a  mérité  de  grands  témoignages  d'estime, 
une  critique  sévère  attrait  en  droit  d*es!|çer  des  ait» 
teurs,  sous  le  ra|ipi.rt  hi^foriqui',  (jurlqui^*;  oelnirris- 
semeuLs  sur  les  stmi  eeh  dans  It'stpielks  oui  cle  puisés 

(I)  YoUiUcnàite  MUft  Hmi  Xtagt^,  u  Si,  p.  173  e(  Mh. 
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la  plupart  âm  nrncmix  qui  le  composent.— Amim 
a  publié  ili'iniis  :  I'  f'a.^^f  irmps  de  la  si>l>'iiii:Ii  ,  kih- 
tes  cCpcxhiica,  UciiUlUiif.  i8(>H,  in  5  ',  iiililuléaui>iii  ; 
Journal  des  mlitunet.  1"  Le  Jardin  d'hiter,  MH^ 
Telles,  Berlin,  1809,  iii-8'.  5  .YuH  de  (rie,  caiitalc, 
Berlin,  1810,  in-S».  4'  Pauvrelê,  rkheine,  faute  et 
pénitence  de  la  mmi'-.ssf  Dnlon:^,  hifiuiif  nrila- 
bU,  eus.,  Bcriia,  1810,  2  vol.  iu-8°.  5°  UMe  ei  Jé- 
rwalem,  fartu  ^étudiants  fl  moaum  4«  pUe^ 
rlm,  romandrauiatiqueenSactCN  Hciili-llieip,  iHt  1 . 
(i"  ItnbrUe  d'hgypte.  prfmiir  amour  de  jeumsu  de 
€harlff-(Jtii)ii,  i  nuio.  lin  liu,  iHii,  \n-H".  Le  mime 
voltinie  cunlieiU  :  Metuck,  la  deciiwrusc  d'Arabie, 
nii'<  dol«;bt  TnitSemn  thaiiiaMe$H  rHetmtix 
Teinturier,  peinture  (1î>  nio-urs;  Angélique  ta  fie- 
noite  et  Coinir  le  dun^eur  de  rorde ,  nvmAic. 
7'  Théâtre,  \hul  ,  ISIô.  in  s'.  I"  mA.H"  Let  Gardes 
de  lacouronne,  ibid.,  1817,  rqirodilit  sous  ce  Uiit  : 
Vie  de  BeNkold  t  «l  fl,  roman.  9*  Lu  égaux  (die 
Glcielicn),  pièce  de  tl  i  ;iti  i:  t  u  C  ii  d  s,  ihid.,  1819, 
grand  in-S».  tif  Séjuur  a  lu  camjwjne  (  (.aiulliau!,- 
Icl)cn),  contes,  Leipsick,  l8-2(i,  in-«",  1"  vol.,  le  seul 
qui  ail  été  publié.  U  renferme  trois  nouvellcii  en 
prose,  un  conte  en  yen,  VEntm  ét  nmbnindt,  et 
vne  tRif^rnlie,  Marina  Calntga,  on  ile  en  prose,  cl 
doiU  le  U-cnibleinrnl  de  terre  de  llaifus»',  vu  t6(;7, 
a  fourni  le  sujet.  Cette  (  ii  rt'  u  a  [.oim  <  ir-  d' stincc 
à  la  scène;  mais  on  la  Itl  avec  iiuéi-èi.  Quelques 
«Mfnires,  quelques  modifications  légères  safiîraient 
prol)ablenient  |>our  qu'on  b  \it  n  |.n  >  nt.  c  avec 
non  moins  de  |i!ai.sir.  —  Arnini  a  nN»iun.%  *1«U8  tous 
CCS  ouvrages,  un  talent  que  Mt  qualités  et  ses  défunts 
rcmlent  ^tcalemenl  remarquable,  mais  dont  il  est 
diflicile  de  donner  en  pen  île  mots  une  idée  suflt- 
sante.  Son  iina(;ina('nii  csi  iVouv  W  >  ondité  iné[iui- 
sable,  mais  sans  nicsui  t',  sun»  puiii,  ««i  «"une  bizarre- 
rie qui  parait  avuir  nui  an  siirrOs  de  la  nhi|«rt  de 
ses  productions.  U  a  beaucoup  d'e^it,  de  gaieté, 
■ne  observation  fine  et  jiidirieiise;  mai«  «e  tpi'il 
IiouiT.iit  avoir  de  ver\i'  cl  dç  rtii  rsi  ic/vé  (!;iiis  une 
pi'iilixiiv  t'ati^nio;  il  ^alMiuluane  littp  a  sa  laiilile 
pour  inventer  et  pour  écrire.  Les  cunles  de  reve- 
nants, les  histoires  d'apparitions,  de  démons,  de 
«ordèrea,  «e  méUn^'e  qui  s>Bt  1k%  dans  l'iinagïnA- 
tîon  des  pfii|d<'s  du  Nind,  des  riiysiii-es  ilu  cliristin- 
ntsme  et  de*  supct'sùltuas  du  nutyen  â^e  itvec  les 
antiques  croyance  mylliolc^iques  îles  Srandiiuves 
el  des  GemaioB  :  tel  est  le  anjct  de  U  plupart  de 
tes  romans;  mais  H  a  trauvé  V  moyen  d'innover 
dans  et»  inventions,  qui  s.'rnliîait  tii  i  jujiM-i  -,  et  de 
se  dittiinguer  au  milieu  de  tous  les  antres  é«'rivaius 
de  le  mène  école.  Une  des  i-cssoinrcs  dont  il  s'est 
serrî  pour  produira  des  efEets  neufs  et  orignaux, 
c'est  dTentreméler  les  êtres  bn tactiques  les  plu*  W- 
Icmcnl  imaiîinrs  ;i\i<-  ]os  («ersonnu^cs  li  -  [iln- 
fftixtt  de  nulle  sut  ii  ié.  .\insi,  après  avotr  iuruto, 
par  le  moyen  de  quelques  abominables  proeéde's  ma- 
l^iues  dont  l'imagination  d'Amim  a  seule  eu  le  se- 
cret, nn  personnage  <|ui  n'a  d'humain,  dans  la  ferme 
et  '  IN   la  (  lîvc  i|iit  ceqiii  lui  est  strictement  in- 
disfieu.siUde  |M>ur  vivre  siu'  cette  Iwrre,  il  se  ixmiplait 

A  le  ffffwwwr  lipHfaoiNflMiit  par  les  tavenae,  les 


tdble*  d'holf.  et  les  diliijt  nui,  de  Saxe  ou  de  Wnr- 
tpinberjî.  Ce  nu-lange  do  tout  ce  qui  se  pcnt  conce- 
voir de  (tins  muiistrueux  avec  des  scènes  de  grotr»» 
qnes  bourgeois  esd  la  réunim  des  deux  irenres  dans 
lesquels  excelle  l'inia^finalion  allemande  :  i!  exiili.pie 
la  dis|Hirate  par  laquelle  cm  a  pu  citer  Ainim  nu 
nombre  des  ruin;ineiei-s  fuiitasinpies,  tout  en  louant 
la  xérilé  comique  de»  iKÙiitiires  de  nururs  dont  il  a 
terni  ses  romans. Son  style  est  ingénieux,  spirituel, 
quelquefois  aniiu<^  et  semé  de  tnn!s  îioiin  iiv;  niais 
un  pourrait  lui  re[)niclier  l'abus  «le  teraies  m  lni- 
clu's,  irexprc'>sions  nouvelles,  d'alliances  de  mots, 
de  périodes  contournées,  qui  le  rendent  obscur,  dif- 
AiB,  pénible  à  lire.  En  somme,  on  ne  «auraft  fiarantlr 
que  les  priMluc lions  de  In  p!ni:i<»  d'Ariiiin  lut  Mn-\i- 
vi-ont  lonf;lL'uq>'<,  et  le  recacd  des  cliauti»  pnjjiibircs 
d'Allema$rne  [tarait  (^Ire  son  titre  le  plus  durable, 
sinon  uiéne  le  seul  durable,  dans  Tavenir.  i.'extréme 
bizarrerie  qu^il  a  recherchée  a  restreint,  ainsi  que 
iimis  l'avons  dit,  s.i  pi'[HiI;u  it('.  1 1  le  i-çnre  de  sujets 
tjii  il  u  t-hiitsi  euautit  iiie  u  piidtc  beaucoup  de  sa 
vogue.  Mais  il  est,  sans  contredit,  après  Jean-Paul, 
im  des  auteurs  dans  lesquels  le  caractère  litténîra 
allemand  est  le  phis  oompléiement  et  le  phis  nelte- 

lit  r<']ji'.M  iiu  ;  et  ce  earacti  ri',  dans  ses  qualilt^j 
euijuitt  ddn:>  aes  delauts,  est  de  tout  point  si  difTércnt 
de  l'esprit  des  |>eupka  elassi(|ues,  qu'il  doit  <^trc  peut 
les  gens  de  lettres  nourris  de  cet  esprit  en  France, 
on  Italie,  en  An^rleterre,  un  ubjet  de  cnriosiié  et 
d'étude.  S'il  peut  Icui-  viit-  iiiiini<-  de  raviver  encore 
les  sources  de  leur  ins|)iraiion,  ils  ne  sauraient  nulle 
INirt  puiser  avec  plus  d'abondiuice  ;  et  le  pliilasoplM 
niénte,  qui  ne  tiendrait  compte  que  des  littéraiarei 
de  TEurope méridionale,  serait  loin  d'avoirnne  Idée 
suf!is.intf  de  i't'ti'mlne  de^  dcscli  ]i|icni<'ii1s  dmitl'cs- 
f.rit  humain  est  sustc|iitl>le.  Aruiiii  a  iiulilic,  .-ivec 
une  préface,  la  traduction,  par  W.  Blulh  r,  de  la 
tragédie  du  Ihrieur  Faust  de  Cli.  Marlowe,  1818, 
in-8^.  1)  a  ré<ligé  pendant  quelipies  mois,  vers  1810, 
11'  r<,rreyj><,iiihii,i  fu  iis.-ien. —  Il  a  d'aillctirs  i'ii<i|icrû 
à  ta  redaeUoii  de  beaucoup  de  journaux  ;  nous  |)OU' 
von<i  citer  VAnnuaire  liitéraire  d'Ileidelberg,  que 
publiait  Jean-Paul  ;  la  Ye$ta  de  Scitroetter  ;  le  Ha- 
Au*  de  H.  Kleist  et  Ad.*H.  Huiler;  les  AwOeetn 
de  F -A.  AVollf;  l'Ai*  de  M.  f tken  ;  l'Jïuropa  de 
Al.  Sclilcgel,  et  le  Monjeubtall.  —  Arnim  vivait  .sim- 
plement, dé^gé  de  toute  fonction  publique,  et  livré 
aux  soins  de  l'éducation  d'une  rainille  nombreuse,  i 
Rerlin  et  daasses  terres,  à  (|uel(|ue  distance  de  cette 
(  Il  y  <  si  iiuirt  le  "21  janvier  185t.    F— ll. 

ARINIStitlh  ^  lltftMNcis"! ,  né  aux  environs 
d'Halberstadt,  dans  la  hasse-v'^xe,  étudia  la  méde- 
cine, et  voyagea  en  France  cl  en  An^îleterre  peur  «ft 
periW>tîonn«r  dans  cette  scientr.  H  l'enseigna  emnlte 

r  lM  ;in(  Oupdc  réputation  à  Frani  fiirt-sur-l'Oder, 
cl  a  lieluisiadt,  au  ducbé  de  bnin.swick.  Arni.s(eiL<), 
\mir  siqqdérr  k  ce  qui  man<piait  à  ci  ite  dcniiéie 
université,  y  lit  bâtir,  ii  ses  frais,  un  laboratoire  de 
ehinuc,  et  y  cita  un  janlîn  botanique.  Poïir  reno- 
pliicer  Ifsdisseclidii'  an;ii(iniii|i:i  >.  (|ui  iii-  raîsidclU 
que  Irès-raFetueuL,  il  uvail  exécute,  |ur  ordre  du  due 
de  liramwick,  vineuinq  ptandiet  icprteiilaiil  toi 
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Inll^<I^^  nvci-  leur  çT;»n''';'ir  couleur  nainrolles, 
mais  ijui  ii  tUical  jwiul  asi#z  nclU's.  U  y  en  nvait 
auiâi  de  relatives  aux  |>artie!s  sexiielU's  de  la  femme. 
£n  1650,  AruisiKUs  quitu  celte  univenùtc  pour  aikt 
fwciiper  la  place  de  premier  médecin  dit  roi  de  Da- 
nemark, Ciiristicrn  IV.  Il  n'en  jouit  p;is  îoii-r(ni|>s, 
car  il  luourut  en  iSSO.  il  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages sur  t*  niéderîne,  la  pdliti(|iie  et  ta  jurispru- 
dence :  I*  Obnermlionn  analamicm  tm  fiifAiif  «on- 
Iroversite  multa  phyticœ  et  medicm  brH<Her  deetiun- 
lur.  Francfort,  itilO,  in-V;  lliliiisiadî,  1018.  in-',  , 
avec  9e»  DUquisitionrê  de  partiu  lerminit;  2°  ce 
.  dernier  onvrage  séparément,  Franefort,  164S,  itt-12; 
5"  !)hpiitalin  de  lue  venerea  cognoscnda  rt  mranda, 
Oppcnlieim,  1010,  in-.<°;  4"  de  ULumitionibus 
quibusdam  analomicis  Epitlola,  qui  se  trouve  parmi 
les  ObmvafioM  médieinalti  de  Grégoire  Hont,  qui 
ont  paru  k  CIm  en  1688,  In -4*;  »d«  Avetorilate 
principum  !»  )>\ii)iil\iin  ^rinficr  inrlitJnf'Hi ,  Fi'îin<'fort, 
in-4';  G"  de  Jure  tiutjeslatU,  iHXi,  iii-4';  T  de 
Sutjeetimie  <f  Eremplione  derkorwn,  16(2,  in-4°: 
8»  Lrrtimes  polilirœ.  in-t°.  0.  et  A— n. 

AUNKIEL  {Tiiouiixis),  mort  en  «713,  surin- 
tendant des  églises  luthériennes  du  Holstein,  a  bien 
inérilé  de  l'ancienne  liisltiire  du  Kord.  I.a  dernière 
dditiOD  de  m  JlrffffM  de»  CTmftm  païens  (  en  alle- 
nand),  a  pam  à  limnlKunz  cil  ITfiS.  Il  a  aussi 

donné  Vlfinlouc  de  la  ioni  cr.U(in  dts  peuples  du 
J\'ord,  accompugnce  <f  un  tableau  de  leurs  mœurs,  etc. 
(en  allemand  ) ,  et  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
eontroverse  et  de  piété.  Noat  indiquerons  encore  «m 
traité  de  Phi'ji.'tiphin  et  Srhula  Hpieuri,  KM.  1071, 
^•4".  —  Son  lils,  Frédéric  An.NKIEL,  bour-inieslif 
d'Appenradc,  dans  le  Holstein,  a  publié,  en  allemand, 
une  liistoire  intéressante  de  l'élablis-sement  du  rliris- 
tianismc  daas  le  Nord,  Gluekstadt.  1712,  in-4";  elle 
est  en  irrande  i»artie  il'unetf  inl.ini  c  i>nlvmiinu-  nmiiL- 
l'itislorien  ecclésiastique  Godcfi-ui  Arnold.      S— ii. 

ARNOBE,  i.*AROlN,  Cflébre  apologiste  de  la 
relif^'ion  eltrf  tirnne,  était  né  à  Sieque,  en  Numidie, 
dans  If  3"  slitle.  Chargé  d'enseigner  la  rliélorique 
dans  sa  patrie,  son  savoir  et  son  éloquence  lui  ac- 
quirent ime  grande  réputation.  Dans  ces  premiers 
temps,  l'esprit  de  WeB,  dît  Ori?éne,  frappait  sourent 
les  ànies  d'uni'  iiiipn  ^sinii  sul'iti',  <  ii  snnei'  un  en 
vision,  qui  les  j>i>!liiit  à  cmliniï»M.r  le  ciiii^ti.uiiMuc. 
AriioU-,  pressé  par  mu-  impulsion  de  celle  nature, 
dans  laquellf  il  crut  enteudre  la  voix  du  cid,  quitta 
aussilAt  le  p;i;::anisine;  mai*  comme,  dans  se»  lei,'on.s, 
il  .s'él.iit  fiiri.'iiirni  inononré  «"outre  la  reliL'lMii  l  'iré- 
tiennc,  l'cvèquc  de  Sictpic  exigea,  avant  de  l'ad- 
mellre  an  baptême,  cpi'il  crjnstatât  m  conversion 

pnr  rjtii'îfpip  nrtf  ynil'lir.  (!f'  fut  {"«ir  remplir  celte 
cuiiiliûuii  qu'il  c'oiii|M>s;i  M>a  traite  contre  les  gen- 
tils :  Dispulalinmm  adrcrsut  génies  lib.  7;  tUn  lors 
rÉglise  lui  ouvrit  proiiipiement  son  sein.  Tritliéme 
a  prétendu  qu'il  ftit  par  la  «nite  élevé  aux  ordres 
sacrés.  Son  OH  vr,i:;i',  s(  Il  Pli  l"o|iini(iii  la  plus  prH|ia!)le, 
date  du  commencement  du  4*  siècle,  au  temps  de  In 
persécutian  de  DioclélîeD.  On  croit  «pie  le  dernier 
livre  ne  nous  est  pas  parvenu  dans  son  intégrité.  La 
ironilère  édition  est  de  nome»  I54S,  in«lbL,  Mte 


sur  un  vieux  nii^nusnit  ilii  Yatir.in,  qui  est  innînff 
nant  à  la  bihliulhciiue  myule  (c'est  le  seul  «juoij 
connaisse  de  cet  auteur  ) ,  pldn  de  fentes  qui  ont  j^mé 
dans  rimprimé  :  on  y  donne  comme  8^  livre  de  cet 
anteor  rÔenntw  de  Minutms  Félix.  Elle  Ait  suivie 
do  plusieurs  autres,  .'i  n'ilc,  à  P:viis,  h  lleidellxrg, 
où  chaque  éditeur  se  dunna  la  liberté  «le  (-(irriirer  le 
texte  stu- de  simples  conjeelottt»  Ftelvius  l  is! nus  en 
publia  une  nouvelle  à  Amw,  en  I3H3,  in-4'',  dans 
laquelle  il  réforma  plnrienrs  leçons  que  des  personnes 
luiilintenlionnées  y  avaient  insérées.  (ii  Uf  d(  l.cyde, 
en  1651,  in-4*,  revue  par  Saumaise,  est  préférée  à 
toutes  les  antres,  à  eausedes  notes  de  différents  nvanis 
(fui  y  sont  jointes,  et  «le  la  correction  du  texte.  Sau- 
maise avait  culi-c|>i  is  un  commentaire  sur  cet  aultur  : 
la  mort  l'arrêta  dans  son  travail.  Ce  qu'il  en  avait 
iitit  a  été  puljUé  par  J.-A.  Fabricius,  dans  le  3*  vol. 
desOCttvresdeSt.  Ilippolyte,  Hamboorf,  1718,  in-fol. 
l  a  tiii-illciiit'  é<Iition  «lu  traité  d'Arruiln'  est  relie  tlo 
Leipaick,  mm,  2  vol.  inS".  Le  commentaire  latin 
sur  les  Psaumes  (|ui  porte  le  nom  de  cet  ancien 
afiologiste  du  cbristianisinc  est  d'un  auteur  du  même 
nom  «pii  a  vécu  dans  le  5*  siècle.  La  profession  d' Ar- 
nobc  l'ayant  obligé  de  lire  les  aiururs  |ii-oraiu-s  an- 
ciens a  modernes,  il  s'était  rendu  trés  luibile  dans 
ta  lliéologie  païenne,  oii  il  puisa  depuis  les  argu- 
ments «pii  liti  servirent  à  la  terrasser  ;  innis,  romnie 
tous  les  nouveaux  convertis,  «jui  ciniiiaisseiit  mieux 
le  faible  de  la  religion  «pi'ils  abandonnent  que  les 
dogmes  de  celle  qu'ils  embrassent,  il  montre  plus 
d'Iiabileté  A  combattre  le  pafi;anisme  qn^à  défendre 
le  rlirislianisme.  H  écri^  iI  ^mi  mi\r;i:;c  n'étant  encore 
que  eai(H'huniène,  avant  d'avxir  eu  !<'  temps  de  s'iu- 
.stniire  d«s  dogmes  de  la  ti  Hirinu.  c'est  M  début 
d'instruction  «jui  l'a  fait  tomber  dans  «piehpies  erwirs 
sur  l'origine  et  la  nature  de  l'âme,  et  sur  d  huii-i<s 
M  riies  ini|M>rlantes ,  lu  -  -mal  presmlei-s  ilans  .ses 
livres,  nuis  qui  ne  doivent  pas  tirer  à  conséquence 
pour  son  orÂodoxie,  d'iautani  qu'il  ne  s'est  point 
attarb»*  npinii^tremcnt  aux  erreurs  qu'on  lui  reproche, 
cl  que,  dans  d'autres  endi-oits,  il  s'explique  plus  exac- 
tement sm  ci's  mêmes  vérités.  \'os8ius  appelle  Amobe 
le  'Varron  des  écrivains  ecclésiastiques.  Son  style 
africain  estinégal,  dur,  enHé,  et  «piehpiefois  ohscnr  : 
on  y  renianpic  ce]K  iid;ni!  une  certaine  «'légance,  de 
l'énergie,  des  tours  et  «Us  raisonnements  subtils;  il 
a  du  talent  ixHir  une  raillerie  ingénieu.<ie,  dans  ta 
manièiy  dont  il  représente  la  théologie  païenne,  ne  se 
permettant  jamais  aucune  satire  personnelle.  I). 
nourry.  11.  (  eillier,  et  le  V.  Merlin,  daas  le  Jovr- 
tuU  de  Trérouj;  ont  justiiié  Amobe  des  eneurs  que 
Bafle  lui  impute.  Ariiovb  le  jeone,  dont  noas 
avons  parlé,  fut  moine  à  l^érins  ou  h  Marseille  dans 
le  0*  sicVie.  Il  adopta  les  o|tinions  des  semi-|iélag)cra 
sur  la  p  Ace,  et  attatpia  vivement  la  doctrine  de  Si. 
Augustin.  Sm  commentaire  sur  les  sept  Iteumes, 
éeritenstylebarbarcaétéaonventréimprimé.  T— d. 

AHNOI T».  arcliev«*«pic  et  éli  i  i  r  ie  Mayence, 
élu  en  l'an  >  153.  Quelt|ues  liislorieiis  prétendent  qu'il 
était  d'abord  prévôt  de  Mayenec,  et  qu'ayant  été  en» 
voyé  A  Rome  par  l'arclievéque  Henri  I",  ynur  r)^- 
fandie  oelui-d  contre  des  accusMions  qui  avaient 
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été  porifct  éswA  le  pape,  il  corrompit  deux  cirill- 

HDux,  et  fît  si  bien  que  le  pnpc  d<>|K>sa  Henri,  et 
Domnia  AmulU  à  sa  place.  S'il  ctit  vmi  4|u'il  par- 
vint à  <x  haut  rang  par  une  semblable  pcriidie, 
J  ea  fiu  cradlcmoit  puni  :  4  la  Mile  d'une  viotente 
diicawion  qull  eot  tvee  tea  boargeo»  de  MiTenoe, 
•Il  nqet  de  certains  privilt^gcs.  Il  fut  mabSiXTé  pur  le 
penpletdua  le  cloître  de  St- Jacques;  son  corps, 
tiptét  anir  été  traîné  nn  dans  les  rues,  ftit  jeté  sur 
un  tas  de  ftunior,  mis  en  morceaux  et  enterré  sans 
honneur.  UempOTeor  FWdéric  I",  auprès  duquel  il 
jouissait  d'une  (;ran(le  faveur,  tira  de  ce  meurtre 
une  veugeance  non  nioinii  cruelie  :  s'etant  rendu  i 
Mayence  trois  ans  après,  il  condamna  à  murl  les  trois 
principaux  chefs  de  la  sédition,  lit  raser  les  remparts 
et  ie  cloître  de  St- Jacques,  anéantit  tous  les  privi- 
lèges tic  la  ville,  et  la  convertit  en  inic  vaste  solitude  : 
elle  resta  trente- six  ans  dans  cet  état.  Christian  II, 
ran  des  .surresseurs  d'Arnold,  a  écrit  sa  vie.  G— t. 

ARNOLD  (  Nicolas  ) ,  naquilàLesna,  en  Pologne, 
le  17  décembre  1618.  Après  aTotr  étudié  avec  ntccès 
sflus  lo.s  [ilii-ï  li:i!:iles  maîtres  de  l.f-.wA  ^1  de  Danizlok, 
il  fot  placé,  eu  1630,  à  la  (été  de  l'école  et  de  Tégiise 
de  JibiQooir.  Le»  lelenis  qu'il  montra  dans  cette 
place  eniriirèrent  ses  supérieurs  à  l'envoyer  dans  les 
universités  étraniîères,  afin  qu'il  y  trouvât,  pour  per- 
fectionner SCS  I  ti  Ir^,  les  serours  qui  lui  in.in<|uaient 
dai»  a  patrie.  En  1641 ,  il  arriva  à  Franccker.  et 
«lîvit  Icf  leçons  de  Mako\niki,  du  feinenx  Coa^ius, 
de  Vedel,  de  Cloppenburg.  U  alli  passer,  en  1&4S, 
quelques  mois  dans  les  universités  de  Leyde,  de  Gro- 
ningue  etd'Utreclit,  jmui-  y  écouter  Voct,  Spanlieim, 
et  quekiues  autres  savants  tliéolo^ens.  On  Uii  confia, 
en  I64B,  le  direction  d'Une' fieillo  église  Iwl  landaise, 
à  laquelle  il  s'attacha  tellement,  que  des  offres  plus 
Iwillantes  ne  purent  la  lui  Taire  (|uitter.  Cocceius 
ayant  été  apjM'Iè  par  Tuniversilt^  de  Leyde,  la  rliaire 
de  lJiâ)l4gie  qu'il  occupait  à  Franeckcr  resta  vacante  : 
les  mngiMrtts  la  donnèrent  à  Arnold,  en  16S1.  et, 
trois  ans  aprôs,  ils  y  joignirent  la  place  de  prédica- 
teur académique.  Arnold,  qui  possédait  parCÈiitement 
le  hollandais,  et  s'était,  dés  les  premiéiTS  années  de 
son  séjour  en  Hollande,  exercé  avec  succès  au  mi- 
ittolére  de  te  parole,  se  fit,  dans  ees  nourdles  fene- 
tîon*;  tine  fr»vT  L'-rinde  r(*piitafion.  mirrages'  sont 
écrits  en  laliu,  li  .ippartiennent  presque  tous  au  genre 
dogn)ati(|uc  et  poléniiq\ie;  il  suflira  d'en  indiquer 
ineiqnee-uns  ;  1*  Scofm  diuoliua  H.  Eduaréi,  Fra- 
meker,  1681,  in-8*;  9*  Ltat  Ai  iMMèri»,  «le.,  en 
Déftnté  et  Conntiation  dn  passages  de  la  Bible  dont 
le»  tectaires  $e  servent  pour  établir  leurt  errrurt,2  vol . 
in-8»,  ibid.,  1662;  et  1865,  in-4';  5»  Athnsmus  so- 
cManuêJ.  BiiMU  nfitMm,  ibid.,  1659,  in-4«: 
4*  erriann  ftnèbn  de  ChrM.  Sebottama,  iNrafesseur 
à  Franecker,  ÎMJ.,  tG7t,  in-fol.  Arnold  mounit  le 
lii  (XMobrc  lt)80.  —  Michel  AuNoi-o,  un  de  ses  lils, 
mort  le  28  mars  1738,  i  Harlem,  où  il  était  ministre 
dn  saint  Évangile,  a  paMié,  en  4680,  à  Franecker  : 
CMne  imlmuUau  ToeiAt.  ,ele. ,  aveeonetraduciion 
et  des  commentaires.  <>  t  r mm-T  a  été  inséré  dans 
k  tome  5  de  la  Jf wAna  tic  iiurËutiU^us.  On  connaît 

u. 
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I  bellsiidatsetpaMIéeaàllwltag,  1687,in-12;  etuno 
I  oraison  fiinèbre  Al  prinoe  Uenti  Gainmir,  Leuw. , 
1697.  iu-4».  B— ss. 

ARNOLD  (CHUnNXniK) ,  philologue,  né  en  WT, 
aMVt  *  Nuremberg,  processeur  d'bislotre,  d'cloquenoa 
et  de  poésie.  D  eut  des  rdatioas  avec  les  savants  les 
plus  distingués  de  son  temps.  (  Voy.  sa  vie  dans  VVill, 
Dictionnaire  des  savants  de  Nuremberg,  i  Ou  y  titiave 
un  catalogue  de  ses  nombreux  écrits;  celui  qu'offre 
Adelung  est  |riiH  con^ilet.  Nens  n'indiquons  ici  que 
les  plus  remarqimliles  :  i*  7of.  Colonfit  gramma- 
liei  Dh  -r,  mm  commcnlario  pcrpeluo,  T.rydc,  IG*>2, 
édition  très-rare.  2"  Oratio  de  Jano  et  Januario. 
S"  Ornatus  lingua  latinm,  impnnié  quatre  fuis  fc 
Nuremberg.  4*  TettimiMium  Flavinium  de  Chrislo, 
tib.  18  Aniiq. ,  c.  4,  Nuiemiwrg,  1661,  in -18.  Ce 
sont  trente  dissertations  en  forme  de  letdcs,  que 
Havercainp  a  inséires  dans  le  S'  \olunie  de  son  Jo- 
sèphe.  6'  De  Parasilis,  en  létc  de  l'Kpulum  partsl^ 
tieum,  ib.,  1663,  in-12.  €'  Nota  ad  Jo.  Eph.  IKo- 
genseitii  eommeninritm  in  Solam.  ib.,  1670,  in- 4*. 
7' Ses  Ici'ir^  à  INicol.  Hcinsiusae  Urovvent  dans  lu 
collection  de  Burmann,  I.  5.  S — h. 

AH^OLD  (GoDEKiiui),  théologien  de  la  commu- 
nion de  Luther,  et  historiographe  dn  roi  de  Prusse 
Frédéric  l",iuu|uit,  Ie5septenribre1665,  i  Annalwrg, 
dans  rF.rtzgebiug.  Il  fit  ses  études  à  Géra  et  à  Wit- 
tenberg,  fut  nonmté  professeur  d'histoire  à  Gicswn, 
niais  résigna  presipie  ausaitut  CdUe  place  par  des  mo- 
tifs de  piété  dont  il  rendit  compte  au  public,  en  IH'JR, 
dans  un  écrit  particulier.  G.  Arnold  remplit  ensuite 
les  fonctions  de  |KU>tenr  à  Alisincilt,  dans  le  duché 
d'Eiscnach,  à  Werben  et  à  Perlcberg,  dans  la  Mar- 
die  de  Prieçnîtz,  et  muurat,  le  S5  uni  4714,  de 
douleur  d'avoir  vu  des  recruteurs  prussiens  entrer 
dans  l'église  où  il  administrait  le  saint  sacrement,  cl 
enlever  de  foire  plusiein>  jeunes  gens  de  sa  ]iaix)i!»se. 
Av^nt  de  mourir,  il  exprinu  à  un  de  iics  amis  le  re- 
gret d*avefar  éerit  le  Km  anysdqne  inllMlé  :  Si^ja, 
ou  Mytfires  de  la  sagesse  divine.  T.eipsick,  1700,  et 
Amblerd.,  i702,iu~8"(enallem.;,  etde  n'avoir  pas  ré- 
digé avec  plus  de  circonspection  sa  i;rande  Illsioire  de 
i'ètlitt  et  ée$  hérMee.  Ce  dernier  ouvrage,  qui  com* 
prend  tous  les  siècles  divédeM  jusqu'à  fm  4688,  et 
qui  parut  pour  la  prcniit^re  fois  à  Franrfcu-t-sur- 
le-Mein,  en  1699-1700,  en  4  parties  (2  vol.  in- 
fol.  ),  et  augmenté  à  Scliafniouse,  de  1710-42,  en  3 
vol.  in-ibl.,  a  fsitsa  i^taiion  cl  ses  mallteurs.  Les 
iliéolo(riens  orIbodaKeB  ne  purent  lui  pardonner  ses 
dîatvifv':;  miitrc  le  cler;îé  dominant,  et  -  n  pr»  ■!ii,rti(  ?■ 
pour  tous  ks  sectaires  qui  avaient,  .soil  p;ii  ignorance, 
soit  danî>  des  intentions  pieuses,  essaye  de  dépouiller 
la  doctrine  chrétienne  de  toutes  k»  subtilités  de  la 
dogmatique,  et  de  la  léduiro  i  la  nwrale  <Tangéli' 
(|ue  en  préceptes  et  en  action.  TI  est  pnitaWi'  quo 
les  conférence!»  de  Spener  bur  la  religion ,  connues 
sous  le  nom  de  Cotlegia  pielatis,  entretiens  auxquels 
Arnold  avait  aaiiité  i  Dresde  en  1B86,  eurent  uns 
grande  part  i  la  dlrecdon  que  prit  son  esprit.  lu 
judicieux  Mosheim,  qui  parle  durement  d'iVrnoId, 
ne  parait  pas  avoir  apporté  dans  son  jugement  l'é- 
(  qvllé  qui  le  ifisUngiie  ;  il  a  trop  TU  06  qui  1 
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à  Aimld  comme  logicien  et  comme  liislorien,  et 
trop  peu  ce  qui  enflanunait  l'iiomme  OBÎqtteineDt 
occupé  des  progrès  de  !a  ]mté.  Voy.  fnttit,  Hïfl. 
eccles.  tac.  Ik,  scci.  ■>,  part.  2,  th.  t ,  ô-i,  p.  !t.»8  et 
soiv.  Ce  serait  faire  tort  ù  Arnold  que  de  le  cont'oit- 
dre  avec  ks  fanaUtiues  ignorant*  qu'il  s'ctt  plu  à 
vanter.  11  avait  fait  d'evcellenles  éUidcs,  cl  «"oiinnis- 
sait  bien  toutes  les  sources  de  rérudiiion.  îkiu  2a- 
bleau  dt  la  Foi  i  t  i/<  C  \tnour  des  premiers  ehrilieiu 
(Fiancfort-siir  le  Mein,  4600 ,  in-liDl.,  «t  pour  la 
aîxièinefins,  Leipsick,  1740,  uM^)  peut  être  taxé 
de  partialité  ;  mais  on  doit  y  reconnaître  des  rechor- 
clies  savantes  et  une  sa^cité  rare.  Les  m^^mtrs  dé- 
buts et  les  niâmes  <|ualit(>s  se  font  rcman|ucr  dans 
ton  Hitloria  et  Detcriptio  theoiogiœ  myj(ic0,  m« 
Oteosoi^ia  areana  el  reeondita,  ilemque  telervm  «t 
novorum  myslicorum,  Francfort,  1702,  in-8".  On 
peut  faire  des  re^ocbes  plus  graves  à  sou  TiUtltm  du 
Ckrittiaitiêm  teffrinir  (mallon.),  FMndbrtf  ITOO, 
in-4'',  et  réimprimé  pUisiciii"s  fois  depuis  li'est  tout 
simplement  une  expusiiion  de  son  !iyi»iciu€  mystiiiue, 
bien  que  l'exaltation  s'jr  lasae  mobs  apercevoir  que 
dans  k  Sophia  que  nous  avons  àiée.  parmi  ses 
nombrent  eavrages,  «m  remarque  eneore  :  !•  ChrU~ 
(innonim  ml  m<  l<tl!a  damnatomm  Histuria,  qucl'il- 
iuiitru  Ciirtiitn  lltomasius,  ami  zélé  d'Arnold,  au- 
quel il  fournit  beaucoup  de  matériaux  pour  son 
Jliitoire  des  hfrétitt ,  a  insérée  dans  son  Historia 
sapientiœ  et  sluUiliai ,  t.  5 ,  art.  7.  2"  Sa  vie  a  été 
écrite  pr  lui-même,  cii  allemand,  Lcipsick,  1716, 
itt'i*';  et  on  latin,  par  Jcan-Christopbe  Coler, 
Wittenber?,  4716,  in-ëT.  S— a. 

ARNOl.!)  (  Cfiiiistopiie  ),  paysan  de  Sonimer- 
feld,  dans  le*  environs  <le  Lei|)!>ick,  vécut  el  termina 
sa  vie  dans  son  village.  Il  fit  des  progrès  en  astrono* 
Diie  tels,  que  ses  ui)$ervatiuns  de  la  comète  de  ittXi, 
4e  ecHe  de  (088,  et  du  {lassagc  de  mercure  en  tCUU, 
r.iiii't'rcnt  ratlontion  des  astronomes.  Les  magistrats 
de  LeipMck  lui  donnéi-ent  plusieurs  marqua  de  ooo- 
sidération  ;  son  portrait  est  a  la  bibliotliéqae  du  con- 
seil de  cette  ville  CIiri>toplic  Ai  nolil  mH|uit  en  I6b0, 
et  mourut  en  Kiî)",  apri  s  avoir  f.iit  ilc  nombreuses 
olservations  aslron(imi(piPs  et  nu'tuorologiques,  dont 
une  partie  fiii,  par  lui,  remise  à  l'astrononie  Gode- 
Aol  RIrdc,  et  reMe  déposé  dan»  h  bibliothèque  de 
Leipsick.  S — a. 

AKNOLD  (S\ul'el),  musicien  organiste,  et 
compositeur  de  la  cour  du  roi  d'Angleterre,  né  en 
Allemagne,  et  mort  A  Londres,  le  22  octobre  1802, 
à  Tâge  de  6S  ans.  Il  a  donné  sur  les  tbcàtres  de  cette 
ville  un  Irôsgrand  nomlin-  d'ouvrages,  dont  quel- 
ques-uns sont  conservés.  On  estiuie  aunout  son  ora- 
torio de  la  GuMmoh  de  Sali/,  ezéoBlé  en  170T,  et 
cHui  di:  ht  Riturrection ,  i  X(Viité  en  1770.  Cos  deux 
ouvrai;cjj  curent  le  plus  briilaul  ^uccù»  ;  les  tJuiiurs 
du  premier  sont  regardés  comme  ce  qu'Arnold  a  pro- 
duit de  plus  beau.  11  a  en  outre  publié,  à  diverses 
époques,  quinze  vdoinea  d*arietteB,  de  canons ,  de 
sonates,  d'ouvertures  et  de  concert(»s  pour  le  <-l;i\e- 
cin.  U  était  un  des  disciples  et  des  admirateurs  de 
Aandel.  Il  se  chargea,  en  1788,  de  l'édition  des  ou- 
tmgei  de  ce  célUm  compoeitewr,  anrangéa  pour  le 


clavecin.  Les  opéras  UaBenade  Amddne  font  pciitt 
partie  de  ce  magniOque  recueD.  P— x. 

ARNOLD  (  BenoIt  ) ,  l'un  des  gàiérai»  les  fins 

celiiires  de  l'arniéc  anu  ruaino,  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance  des  Etats-Unis,  faisait,  avant  cette 
éjHNiue,  le  oommeroe  èet  dievaux.  Il  embrassa 
nwc  ardeur  le  parti  de  la  révolution.  Son  audace 
le  fil  diblinguer,  et  il  ne  tarda  pa^  ù  êUe  uumuié 
colonel,  se  trouva  à  la  prisa  du  fort  Ticondéroga,  et 
flt  partie,  peu  de  tampa  mrès ,  de  rexpédition  da 
Canada.  8a  mardie,  dans  te  cour$  de  l*hiver,  à  tra 
vers  les  montagnes  inliabitées  du  Maine,  est  une  des 
entreprises  les  plus  liardics  que  jamais  chef  milituire 
ait  tentées.  Il  commandait  un  détachement  de  l'ar- 
mée du  con^'rè.s  ijni  donna  l'a.ssaut  il  Québec,  dans 
les  derniers  jours  de  177;».  Arnold  fut  blessé  dans 
celte  oee^sion ,  el  obli;:,'é  de  se  relir  crilu  eouibat. 
Par  suite  do  sa  Uessure,  et  par  la  uwri  de  31unt~ 
gommery,  l'anaut  n*eal  point  de  suooôs.  Dans  un 
combat  naval  qu'il  livra  aux  Anglais,  sur  le  lac 
Cliampain,  il  soutint     réputation  militaire;  et  il 
lit,  sous  les  ordres  de  Gates,  des  prodiges  de  ^'aleur 
dans  deux  batailles  sanglantes,  que  oelui-ci  livra  au, 
gén^l  anglais  Burgoyne  sor  les  bords  de  b  rivière 
du  Nord,  en  1777.  On  lui  doit,  en  grande  partie,  le 
succès  de  ce»  deux  journéra ,  tjui  obligèrent  toute 
l'armée  anglabe  à  mctiro  bas  les  armes.  Arnold  fut 
nommé  commandant  de  Pliiladelpliic ,  lorsque  les 
Anglais  curent  évacué  eette  |ilace,  en  (778;  mais  ce 
fut  alorsqu'ilcommeneaà  st-  fiiire  remarquer  («ir  une 
conduite  qui  oonirastaii  vivement  avec  les  mœurs  de 
son  pays  et  avee  les  drcoutances  oè  se  trouvait  sa 
patrie.  11  faii-iil  tous  les  jour*;  une  dépens*"  <  nn-inc 
en  dîners,  eu  Lais,  en  concerts,  et  monlrail  une  uim>- 
Icnce  à  laquelle  on  n'était  |ias  soooutumé,  témoi* 
gnaot  les  plus  grands  mépris  pour  rautorité  civile. 
Ses  dettes  s'accumulèrent  et  u  ftit  accusé  de  pécu- 
lat  par  l'assemblée  de  Pensylvanle.  On  le  condamna 
à  être  réprimandé  par  le  général  Washington.  Son 
Ame  altîère  ne  put  supporter  un  pardi  attont  :  oe 
fut  alors        forma  le  projet  de  tmhir  sa  patrie  et 
de  se  veuiiie  aux  An^'ki^.  II  demanda  cl  oblinl  le 
conunandement  du  poste  important  de  West-Puint, 
situé  dans  la  vmsinage  de  Meir-Yorck,  quartier  |6* 
néral  de  rarmée-anipaiie.  Um  con«8(ioMhnee  ré- 
laMil  11!  tii  "1  entre  lui  et  le  général  anp;Iais  Clinton, 
|)ar  rinterinedialre  du  major  André,  aide  de  camp  de 
ce  dernier.  André  lui-même  vint  (iwiver  AxomA  è 
Wcsl-Point  :  le  projet  était  de  livrer  cette  place  aux 
Anglais,  et  de  faire  prendre  au  corps  d'armée  com> 
mandé  par  Arnold  une  iMJsiiiou  telle,  que  l'armée  an* 
glaise  pûtle  surprendre,  le  faire  prisoiinier,  «ts^nupa' 
NT  de  MUaa  ses  «mes  et  de  ses  muidilcas  ;  mais  le 
major  André  fut  arrêté  m  retournant  à  New-Yock,  cl 
U  trame  découverte  ;  Arnold ,  ayant  eu  le  temps  de 
se  sauver  auprès  de  Clinton,  publia  deux  manifestes, 
et  attribua  aoo  cfaangeuient  d'opinion  à  la  déclara^ 
tion  de  riadépendance  et  *  Talttanoe  atee  la  France, 

quoiqu'il  eut  eoiUiuut-  a  servir  snus  \c%  drapcaux  dU 
congrès  longtemps  après  ces  cieu.\  événements.  U 
fnt  nommé  m^jor  général  dans  l'armée  anglaise  ; 
nuùsU  H*  fit  pbisla  fume  qu'en  brigndi  il  IvAlt 
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«I  MrMa  on  pays  quil  aratt  si  Uen  défhndu.  Apré« 
Iç  traité  de  paix  qui  iv.  Mumit  n;iilr|ii  M.iM>ipe  dcn 
Elats-Uni^t,  il  Tint  en  Anj;lelerr«*,  où  il  muiuul  à  la 
ftn  (lu  iH'  sii^clc,  universellement  méprisé.    B — a. 

ARNOLD  (TtioMA.8),  médecin  anglais,  membre 
dn  cotIég<«;  royal  des  médecins  de  Londres  et  de  In 
smii  (i-  im  liaik'  d'Kdimlxjur^,  doyen  \>fninr\  des 
méiiecius  ite  l'iuliroierie,  et  seul  médecin  de  l'iiot»- 
plee  pour  ks  aliénés  à  IjéOMBt^  a  publié  plusieurs 
onrrages  particulièrement  consacrés  eux  maladies  de 
Fesprit.  i»  Diâtfrlatio  de  PUuritide,  <76«,  ln-8"; 
S*  Obtnrati  ^f-  n  r  lu  nature  ri  les  eauten  dr  la 
démmcf,  et  sm  Un  moyerude  la  prévenir,  Londres, 
iltÊ,  S  vol  iii-H",  où  l'auteur  a  trè»-bien  résumé 
et  apprécié  les  opinions  des  anciens  et  des  modernes 
Mr  ce  sujet  important,  et  où  il  recnellte  des  Wls  rn- 
ifeux  ;  Cas  d'kydrophobie  IraHér  avec  succh,  i 7!>3, 
■  Id^;  <•  Obtervaliotu  sur  le  tr<ii(cntmt  des  aliénés, 
4eOS,  i»^.  Tlionias  Arnold,  qui  avait  épousé  une 
strur  de  la  célèbre  Macaulay  Giahaai,  «it  mort  h 
Leicester,  le  2  septembre  1816.  '  Z. 

ARNrtl  n  r,K(»iu;K-lU.MEi,\  piofe-wur  de  dn 
I  Strasbourg,  né  dans  cette  ville,  k  18  février  1780, 
fat  orphdia  dès  Pentaee  et  privé  de  tente  fiirtune. 
n  fil  presque  seul  ses  premières  études,  et  trouva 
dans  sa  ville  natale  des  professeurs,  tels  qu'Oberlln, 
Koch,  Scliwciglio'uscr,  (]iii  1»»  (lisiiuffin'Tent  cldrvin- 
renl  ses  prutectmrs.  A  Tcxeinple  de  ces  Iiabile2> 
nattres,  il  alla  perfectionner  MWi  édnealion  dans  les 
prinrî|>.ili-s  universités  d*.\llemafrne,  surtout  à  Goet- 
llnt'iic,  où  il  suivît  les  leçons  d'archéologie  de  lleym, 
celles  d'hi^toiiT  de  Heeren,  du  druit  des  ^'ens  de 
Hartens,  et  du  droit  civil  de  Hugo,  li  reçut  a  Wei- 
mtrraoeiien  le  pliiseneoiinfWitdQ  célèbre  VMthe. 
Avide  de  tnus  les  genres  d'instruction,  Arnold  vint 
ensuiie  A  Paris,  où  l'appelait  l'amitié  de  Koch.  Son 
mérite  fui  bientôt  appréciiS  «  t  (luoiiiii'i!  eût  à  peine 
Tiugt-six  ans,  il  ftat  nommé  prutetif>eur  de  code  civil 
à  Féoole  de  droit  de  Gobtentz,  qui  fliisait  alors  partie 
de  l'empire  fonçais.  Avant  d'aller  prendre  posses- 
sion de  cette  chaire,  il  voulut  visiter  l'Italie,  et  par- 
eounit  celte  c^intr^e  en  liomine  éclairé.  Ne  nî  W>r- 
nant  pas  A  la  contemplation  des  monuraentsi  de  ïia% 
Û  Ât  nue  étude  particulière  de  l'histoire  de  ses  pro- 
grés. Cependant  il  n'aspirait  tpi'à  revenir  dans  sa 
ville  natale;  le  grand  mallrc  de  l'unlversiié  rem- 
plit ses  vœux,  en  lui  conféi  uit  nu  h  iin'  iVliistoire 
à  Strasbourg  (1810).  L'année  suivante,  il  put  rentrer 
dans  la  laenhé  de  droit,  pour  laquelle  ses  études  lui 
donnaient  plus  de  prédiloctioii.  Oiargé  de  l'ensei- 
gnement du  droit  romain,  il  v  développa  tOQtes  les 
ressources  d'ime  profonde  énidiiion,  et  il  dut  à  la 
renommée  de  son  !>avoir  en  cettis  partie  l'honoenr 
d*teean  des  Juge»  du  concours  ouvert,  en  1819,  pour 
la  rhnire  de  droit  romain.  Lczay-Mamesia,  préfet 
du  [las-Rhin,  le  fit  nommer,  en  1830,  conseiller  de 
préfectiu-e,  fonctions  qu'il  résigna  |»lu8  tard  alin  de 
JW  pas  avoir  à  foire  exécuter  ép^  ordres  qui  réfu- 
goatant  à  m  eenacienoe.  Vers  la  même  époque,  il 
fiucré<la .  comme  <l(>ycn  de  la  faculté  de  droit ,  à 
Herman.  ludépeiulamment  de  ses  leçons  sur  le  droit 


naires  sur  le  droit  des  jjens  ci  sur  1  histoire  de  la  ju- 
risprudence. Il  fit  même  revivre  l'iTole  de  diploma- 
tie que  Koch  avait  fondée.  Au  milieu  de  tant  dfoo- 

cupeilons,  il  troorcit  encoK  dea  loMrs  pour  se  livrer 

à  des  travauji  littéraires,  et  surtout  à  la  culture  de  la 
poésie  nllemandc.  Il  fit  un  voyage  en  Angleterre  et 
[  lit  Mil  faire  le  tWir  qu'il  avait  de  visiter  roolver- 
si'aé  d'Oxford.  Tout  devait  fiiire  espérer  sa- 
vant serait  eneore  longtenipa  rhonneiir  de  «i  patrie, 
quand  il  niounit,  le  18  rt^vricr  1829.  Plusieurs  éloges 
Âirent  pi  .monccs  sur  sa  tombe  et  réunis  en  un  rc- 
nieil  ini[)rinu'  sous  ce  titre:  Discours  prononcés  aus 
obsèques  de  M.  G.-D.  Arnold»  StisriMwnr,  18S9, 
In-r  de  9B  p.  (I).  On  doit  i  G.-D.  Ameld  :  f  •  SU- 
mtntajvris  eirih'f  Jnttininni'i,  eu  m  codice  NapnUo- 
««)  et  rfliqui>  li  gum  cmlictbut  collala,  Slrasbourff  et 
Paris.  lHI-2,  in-8«.  Le  principal  but  de  l'auteur,  eu 
puMianl  ce  travail,  était  de  disposer  ses  élèves  à 
rintelligenee  dn  drait  romain,  par  la  comparaison 
de  nos  lois  civiles  avec  les  Institutcs  de  Justinien. 
Cette  nictliode  élémentaire,  où  l'érudition  et  l'esprit 
il  iiialys*'  se  faisaient  remarquer,  utiiiiu  le  gonmda 
succès  qu'Arnold  amiiiUonuaii  le  piua,  en  dcfenant 
le  maiNwi  de  la  JeimeeM».  ^  JVbftfe  mtéraire  sur 
Us  poêles  anciens,  Paris,  18(Kt,  in  >r.  Colle  notics,  ijui 
fat  insérée  dans  le  Matjtuin  Jituyfhpédique  (juia 
\H(K)  et  lii-ée  à  part,  à  un  petit  nombre  d'exem- 
plaires, devait  &ire  partie  d'une  histoire  littéraiiv 
d'Aînée  que  les  occupations  d*Aniold  ne  hii  per- 
mirent pas  d'achever.  Il  mérita  lui-même  d'être 
compté  parmi  les  poètes/  ah-sacicns.  en  mettant  an 
jour  plusieurs  compositions  en  langue  allemande. 
3*  Le  Umdi  dt  (a  Pentecôte,  comédie  cnSactcs  et  en 
vers  en  dialeele  atiaaiwurgeois,  Strasbourg,  4810, 
in  s»  ;  drame  original  et  populaire,  qui  avait  pour 
brn  de  peindre  les  anciennes  ma-urs  de  la  cite  où 
l'auteur  avait  pris  naissance.  «  C'est,  dit  le  profcs- 
«  seur  WiUm,  un  monument  et  un  ]n  Mcux  débris 
a  d'une  nationalité  qui  tend  de  t>iiis  en  plus  h  s'ef- 
li  fnrcr,  et  de  l'idiome  n,iïr  S  la  fois  et  cucri;i(pie  fjui 
«  en  éliiil  l'expres-sign  {i}.  »  (J^eilie,  (ian.«,  le  jour- 
nal Intitulé  :  l'An  tl  l'Antiquité,  fait  de  celle  pièco 
wi  éloge  Qériié  :  «Partout,  dit-il,  édale  la  «umaîs» 
«  sanee  proftaide  que  l'autenr  a  du  cœur  taumidn.» 
r.c  produit  de  la  vente  de  cet  ouvrage  ftit  consacré 
par  l'auteur  nu  soula;:enieiit  des  habitantes  de  TAN 
sace  qui  avalent  le  plus  souffert  des  invasions  dé 
1914  et  IWft.  Arnold  s'exerga  avee  anecès  dans 
dlanira  genres  de  poérie.  On  cite  pnrtiienlièrement 
son  élégie  sur  la  mort  du  paston-  Klessi'.'.  «  II  a 
«  laisse,  selon  M.  Kloes  htl,  une  description  de 
a  son  voyage  en  Italie  ijui  n  été  iu)|)rimée  et  distri- 
c  Inéa  à  ses  amis  (3).  s  11  a  fiourai  de  Ités-Inns 

(t)  Os  Iroaw  tes  ce  rcnrll  :  CWicouf»  prsntwi  i<m«  la  telle 
il»  tetteietAnéfmU,  f»t  M.  BIcnkIicI,  imifrssfur  i  b  tàcaUe  if 
ArMl  ;  a*  lUsfourf  frmonci  A  r^gliu  Sl-Xlfvla»,  par  M.  SchslM; 
(.n^Aur;  3'  IliKoHm  (  en  UngDC  alleioandr  )  prunmcè  sur  liflemte, 
pjr  M-le  biroB  Tortirim;  **  IHsfnxrf  (  rr n.irtjfi  iliî.'  )  ;;rop»i«ci>  à 
la  reyrUe  ttucaura  lU  drùl  rumaln ,  [tir  M.  tlcpii.  (■'  ''''-■'■n''  ^a)}- 
plfeinl;  S'Xolict  ttifrolafiq»* ,  par  M.  le  (««fi-wicttr  WilUn; 
ikt  (  en  bnROe  «llnuajuk  )  mr  /«  ia«nr  i*  M.  AreeU, 

(S)  SmMUe  Ùstme  fumwMf u,  féstist  tSSS. 
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articles  au  Magasin  Encifdopédique ,  à  la  Thi' 
mit,  etc.  I,— M— X. 

ARNOLDI  (JBiiM  DB),  né  à  Herboro,  le  50  dé- 
cenlire  mi,  (Ils  deValentin  AnMkfiteooMllleraa- 

I"  ]  Ii m  lu  iwisloirc  et  bibliothécaire  de  Tacadf'niic 
de  Herljorn.  Sa  nu  l  e  était  fille  de  roricntaliste  Al- 
bert Schulteiki,  lie  T^yde.ll  moiltra  de  bonne  heure 
de  faraudes  dispositions,  et  son  goût  pour  l'histoire 
fut  entretenu  par  son  père,  qui  lui-même  avait  des 
connaissants  cti-nilucs  dans  cette  partie.  Trî-s  ji  um 
eocore,  Arnoldi  se  crut  destiné  à  l'état  militaire. 
Vn  Tl«a  onde  qui  était  m  service  de  HoRuide  for- 
ti!iait  re  jx^ndiaiit,  iiue  venait  aupim-nter  la  vue  des 
troupes  qui  |tendant  la  guerre  de  s».pt  ansscjoamè- 
rent  à  Ilerbom.  Le  grand  Frédéric  était  son  héros 
de  prédileciioo,  et  combatife  avec  k$  soldats  de  ce 
monarque  ftit  le  bat  de  tous  «es  déain.  Hais  ta  paix 
vint  refroidir  ces  dispositions  guerrières,  qui  furent 
bientôt  remplacées  par  un  amour  exclusif  pour  les 
livres  et  pour  Tétode.  A  peine  flgé  de  seize  ans,  Ai^ 
noldi  fut  a<lmis  nr:  nomtnre  des  acadéniiriens  de  sa 
ville  natale.  .Apres  avoir  profité  pendant  quatre  ans 
des  le<,'ons  des  meilleurs  maîtres,  il  passa  deux  ans 
et  demi  à  l'université  de  Gocttin,?iie.  De  retour  à 
Berbom,  et  après  avoir  pratiqué  la  jurifl|Miidence 
Kins  y  juTndre  K-auroup  de  goût,  il  obtint  la  place 
de  iieereUire  iia  la  régence.  En  1774,  il  fut  nommé 
auditeur  à  la  cliambre  des  comptes,  et  remplit,  en 
1792,  les  mêmes  fonctions  prés  de  la  régence.  I.a 
guerre  de  la  révolution  ayant  éclaté,  il  fut  cliai^ 
par  son  souverain  de  toutes  les  atTaires  militaires,  et 
refittl  i  cet  effet  des  pouvoirs  iUiuiitcs.  Ses  fréquents 
voT^fes  dans  rintérieur  et  bon  du  territoire,  ses 
relations  avec  des  personnages  distingués  de  diffé- 
rentes nations,  le  mirent  souvent  à  même  de  rendre 
de  grands  services  a  mn  {vay!$,  et  d'adoueir  le,s 
diaisesqu^Hie  guerre  kugue  et  désastreuse  fit  peser 
sur  ses  babllants.  Avant  que  le  syiléne  des  ré(|ui- 
aitions  se  fût  intro  Init  dans  lesaniiws  d'.Mloniapne, 
on  voyait  souveai  Arnoldi  revenir  avec  de  fortes 
tonMiMs  qpi'il  anil  obiennes  eu  indemnité  pour  son 
puis.  Dans  un  de  ces  voyages,  le  hasard  lui  procura 
le  bonheur  de  sauver  la  vie  au  conseiller  de  jus- 
tiee  RoeKelier,  littérateur  distingué,  arrêté  par  les 
troupes  autrichiennes  et  soupçonné  d'espionnage, 
Boettdier  allait  être  pendu,  Imqu'Amoldi  se  pré- 
sente, et,  répondant  de  son  niui,  obtient  sa  lilvrté. 
En  1707,  le  congrès  de  Ha.«ladl  venait  de  cûnimcn- 
cer  ses  opérations.  Par  suite  de  la  révolution  des 
I^ays-Bas,  la  maiam  d'Orange  avait  nmMeulemcnt 
perdu  le  statlioadérat,  mais  aussi  les  nontln-eux  do- 
maines des  ancêtres  de  Guillaume  V.  Arnoldi,  cjui, 
l'année  prt;cédenle,  avait  été  nonuné  directeur  des 
archives  à  Dillcnbourg,  fut  cliargé  de  rédiger  une 
demande  d'indemnité  que  l'on  envoya  au  minutrc 
de  Ja  maison  d'Orange  près  du  congrès.  Celle  dc- 


iMilil  (Il  li<  TOTSKc  d'Italip  mt  iijMaelHNmiietpIriiiH  (M.F.ifirit  de 

C'i.i-  0  'pii  i  v>n  n*lii«|r  on  Tnntf,  won  \e  voile  tic  t'a- 

Mhiuiih'.  1111  yii<),uir  iTK/nu.'- ri»  lue  Jr  Gmfrt,  ilaut  la  Alpet  el  m 
Itaiu;  l'aris.  («OS,  Ifl-a*.  CM«crU  tel  iawiaiMalanu  foirlM 
1^  ds  l'aaisnr. 
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mande,  accueillie  d'abord,  n'eut  cependant  aucun 
succès,  puiicjue  le  eoni^rés  fut  dissous.  Ce  ne  fat  qu'en 
1S01,  lors  du  traité  de  Lunéville,  que  les  réden» 
hoqs  ae  ■  nnaon  Q  uraiigtR,  leneneBi  apfaiyees 
par  le  cabinet  de  Rerlin  fnr»>nt  prises  en  considé- 
ration. Aruuidi  séjoui  iia  pour  œX  objet  pendant  un 
an  dans  la  capitale  de  la  lotisse,  et  il  protîu  de  quel- 
ques moments  de  loWr  pour  s'y  Uvrer  Adestravanc 
fitléruiea.  Le  siège  de  la  oommission  d'indenndif 
ayant  été  transféré  à  Paris,  il  quitta  Berlin,  et  re> 
tourna  dans  ^  iknille  avec  le  titre  de  conseiller  in- 
time de  l^ation.  En  1S02,  il  fut  envoyé  par  Gufl* 
laume  et  par  le  prince  héréditaire  auprès  de  leur 
député  qui  siégeait  au  congrès  de  Ratisbonne.  Là 
devait  s'opérer  de  (grands  eliangenients  dans  tout 
l'empire;  AmoMi  s'acquitta  de  sa  misaioa  i  la  sa^ 
tisitotien  de  as*  enmrnrttants.  et  se  remit  en  route  à 
la  fin  de  l'année  pour  retourner  à  Dillcidwurg  ; 
mais,  en  laissant  à  Fulde,  il  y  vit  le  nauveau  {H-Uice 
Girillninie-Frédéric,  qui  lui  proposa  d'entrer  à  son 
serrice.  Ameldi  aco^  et  fint  auaclié  au  cabinet 
de  ee  prince.  En  1805,  GulHannie-Frédérie  ayant 
supprimé  la  commission  des  e  nfi  i  , m ,  ,  i  ,  rem- 
plaça par  un  ministère  sous  la  dcnoaniiation  de  cul- 
lége  dû  conseil  privé.  Arnoldi  en  fit  partie,  et  fut 
l'un  des  membres  titulaires  qui  curent  droit  de 
prendre  le  litre  &'exeHlenee.  iji  fjuerrc  tjui  éclata 
dans  la  même  année  entre  la  Franee  e>  l'Aulriciie, 
la  bataille  décisive  d'AusterMz,  les  rapports  équi- 
voques qui  régnaient  entre  la  France  et  la  Prime, 
tout  menaçait  encore  unt;  h\-  r.\tlptnnt'nr  fie  grands 
diangements.  On  devait  surtout  h'aUendre  (juc  ces 
ebangementa  atteindraient  h  mrisan  d'Oi^ngc,  si 
étroitement  liée  avec  b  Prusse  :  ce  que  l'on  redou- 
tait arriva.  La  bataille  d'Iéna  décida  du  sort  de  celle 
puissance.  Arnoldi,  ayant  trop  de  répugnance  à  servir 
sous  Napoléon,  refusa  de  lain  partie  du  conseil  privé 
qui  alors  gourema  pomr  le  coapie  de  la  France.  11 
mit  en  sAreté  lesitapiers  de  son  prince,  (juilta  FuldCt 
et  se  rendit  à  Francfort,  d'où  il  envoya  sa  démission* 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  û  funeste  i  (a  Prusse  eti 
k  maison  d'Orange,  Arnoldi  alla  reoindicaon  princs 
I  BerKn,  et  il  lemplii  encore  ploMears  missions  es- 
ti  tiMlit  is  et  secrètes.  En  1800,  pendant  que  la  France 
el  1  Aulriche  étaient  en  gueire,  des  tentatives  furent 
faites  pour  soulever  plusieurs  parties  de  F  Allemagne, 
et  particulièrement  la  Wesphalie .  Arnoldi  fut  l'un 
de  ceux  auxquels  on  confia  Je  soin  de  préparer  et 
de  diriger  ces  soulèvements,  et  il  reçut  toute  espèce 
de  pouvoirs  du  prinee  d'Onuge*  qui  y  joignit  plu- 
sieurs traites  sur  un  banquier  de  Frandbrt,  pour  les 
dé|)enses  de  cette  grande  cntr  p  isc  l  e  elicf  mili- 
taire avec  lequel  il  fut  mis  en  rapport  était  le  major 
mepettlmili,  à  Dillenbouig.  Mais  IVapoléon  venait  en 
peu  de  jours  d'anéantir  la  puissance  de  l'.\utrtd)e; 
et  tous  les  plans  de  ses  ennemis  furent  dés  lors  ren- 
versés. En  1815,  le  sort  de  la  maisfm  d'Oranpe  jire- 
nant  une  tournure  favorable,  Arnoldi  retourna  dans 
sa  tille  natale  avec  les  troupes  roasea,  et  ensuite  i 
nillcnlwnr;?,  nfi,  après  le  départ  des  autorités  fran- 
çaises, il  prit  la  direction  des  afiaires.  En  4814, 
dercan  nr  ^itti^mios*  fnwtifî'%  tmif  tiidlalni 
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il  lit  |>arlin  du  conseil  privé  de  la  maison  d'O- 
range, et  fut  en  outre  cliargé  de  la  section  des  li- 
nnces,  qu'il  quitu  bieDtàl  pour  devenir  chef  du 
eolléfe  oa  cnuol  priré.  En  ims,  mm  pays  passa 
sons  l:t  fîcminatioo  de  la  Prusse,  lini  en  a»ail  cédé 
une  poulie  d  kl  mftison  de Nftsmu.  Arnoldi, déeidéà ne 
servir  «nis  aucun  prince  étranffer,  se  relira  du  ser- 
>ioe  actif.  Mais  la  reconnaiaaaace  de  soa  «ouveraia 
Ini  uuuHf  ra  h)  fiBg  ih  comtWBf  liithM«  WM  1a 
traitement  qui  y  était  attaché.  Lors  de  la  fondation 
de  l'ordre  du  Lion  belge,  il  en  fut  nommé  che- 
valier, et  plus  tard  commandeur,  avec  l'asiuranrc 
d'une  pcnsioa  pour  sa  v«ive  et  pour  «es  tillca  aprte 
■  mort  AnioMl  noott  k  S  décembre  imr.  ûn  a 
de  lui  plusieurs  morceaux  po1iti(jii'><:  in<^rés  dans 
difTércnla  recueils  :  les  plus  rf:uiar(|uablc^  sont  : 
V  la  Régéniratiam  it  rAiUmagne.  avec  cette  épl> 
gnpbe  :  lUt  di^tNtndum,  publié  dasa  la  MinertM 
d*ARlM»1ial>,  4808  ;  2*  plusieurs  ardciiet  aur k  cm» 
fédération  du  Rhin,  dans  le  journal  de  Winkopps  ; 
5'  Notice  ixtr  GuiLUutmf-t'rrdt'rie,  fyrinee  d'Orange, 
roidti  Ptttft-Bas,  dans  le  /fiignotten,  imprimé  sé- 
puément  à  Lei|iakk,  1817;  4*  iiMotr*  4e$  payt 
fOnmti'Nmm»  <f  de  lt«r«  aawwfafiw,  1810, 

J»*».  M— Dj. 

ARNOLFE,  ou  ARNOUL,  de  Milan,  et  historien 
milanais,  vivait  à  la  iin  du  11°  siècle.  Il  se  déclara 
d'abord  pour  le  mariage  des  prêtres;  mais  ensuite 
il  se  npfNPodM  sur  ce  point  de  rÉfjHas  nnMdne. 

11  était  petit-neveu  d'un  frère  d'Arnolphe,  arrhes  ■ 
que  de  Milan  dans  le  10'  siècle,  ce  <[ui  a  fait  diic, 
par  une  l«vue  [)laisante,  duns  un  article  .sur  noire 
Amolfe,  que,  dans  ses  opinions  sur  k  mariage  des 
prttiw,  n  D'avnil  phi  ni  à  la  coor  de  Rome,  ni  à  na 
oncle,  arrlievéf|ue  de  Milan  (qui  était  mort  depuis 
prés  d'un  siècle).  Il  a  composé  une  histoire  de  Mi- 
lan depuis  923  jus^pi  cn  1077,  remartnwhle  jwr  la 
fidélité  et  reiactitudc.  £Uc  parut  d'alNU-d  dans  le 
>wl.de<Ser^plsriMnltori«t  JlriiiMBfc.diiLegMto. 
1711;  puis  darrs  le  4*  du  Thftemrvu  Antiq.  Ital.  de 
Burmauu,  I7Î2,  et  enlin,  dans  le  4*  du  Her.  liai. 
Srripiores  de  Muratori.  Otie  dernière  édition,  qui 
•  été  ooUationnée  sur  quatre  manuscrits  autlientiqucs, 
CI  «nridiie  de  noies  aamniea,  doh  Ure  préférée  à 
toutes  les  autres.  G— t. 

ARNOLFO  DI  LAPO.arcliilcctc  et  sculpteur,  ori- 
ginaire de  (x)IIe  di  Valderso,  naquit  en  <'252.  Son 
père,  égakmient  arclutecte,  fit  le  modèle  de  l'église 
Si4V!Mlipola^rAiaiae,<tfimde,  en  1218,  les  pitesdn 
pont  à  la  Carraya,  k  Florence,  pont  qui  fut  achevé  en 
bois,  comme  c'était  alors  l'usage.  Ce  fût  encore  lui  qui 
pava  la  ville  avec  de  larges  dalles  :  les  rues  ne  l'a- 
vaicnl  élé  jusque-là  qu'en  briques  posées  sur  champ. 
Amolphe  apprit  de  son  père  les  principes  de  l'ar- 
chitecture et  le  dessin  sous  Cimabué  ;  il  consulta  en- 
suite les  modèles  antltpies;  dés  lors  il  commença  à 
s'écarter  de  la  manière  gothique,  et  coniribua  à  f.iire 
renaître  le  bon  goût  ;  en  un  mot,  il  fit  poiur  l'arcliî- 
tMme  ce  que  Cimabué  avait  bit  poar  ta  pdntnre. 
En  CîKL  il  fonda  la  troisième  enceinte  des  murs  de 
Florence,  qu'il  flanqua  de  UHU«,ct,  en  1294,  l'élise  j 

dftStapCkWfOùrinTohioajNKinitdBliniiida  I 


Giotto.  il  consirulsil  aui>isi  la  place  appelée  Or  San 
MirMe,  la  loge  cl  la  place  des  Priori,  l'églits  de  la 
Badia.  et  te  petais  de  Signori,  MtneOeBMBit  sfpdé 
te  petab  Vieux,  sur  le  plan  d'mi  édifice  qoe  son 

père  avait  projeté,  et  enfin  w.r  foule  de  pakis,  de 
chAteaux  forts  et  d'autres  monuments.  Son  dernier 
ouvrage  est  un  pont  très-hardi,  et  d'une  seule  arche, 
sur  k  rivière  d'£rs«,  à  l'endroit  où  se  croisent  kt 
routes  de  Fkrenee  fc  Senne  et  de  Colk  t  Toherre; 
mai'i  l'ouvra^'c  qui  a  immortalisé  le  nom  d'.\rnolphe 
Ciil  la  fameuse  église  de  Sanla  Maria  del  Ftore,  ca- 
thédrale dé  Florence,  l'un  des  plus  vastes  édiflCM 
modernes ,  et  qui  suppose  dans  celui  qui  en  doua 
le  plan  un  génk  Inrdi  et  qm'  avait  devaneé  son 
siét  1r  ]\  ne  vécut  |)oînt  a^-  /  |ni:r  achever  ce  mo- 
nument; nais  il  lit  une  grande  partie  du  rcvêlisse- 
mcnt  extérieur,  éleva  le  pourtour  des  murs,  et  banda 
les  quatre  grands  arcs  qpi  detiaient  recevoir  cette 
Ikneose  eonpok  dont  llionneur  était  riactvé  m  cé- 
lèbre nrunelli  schi.  On  peut  dire  que  cet  édifice,  an- 
térieur au  renouvellement  do  l'architecture,  fait 
époque  dans  son  histoire ,  en  ce  que,  tenant  le  mi- 
lieu entre  k  Stjle  gothique  qui  avait  régné  jusqu'ie- 
lors,  etlestjk  antique  qui  liicMiot  rrp.-)rut,  il  sert 
à  marquer  la  nuance  du  [w.-isa£re  d'un  sh  le  à  l'autre. 
Arnolphc.  auquel  de  si  nombreux  et  de  si  im|)onant« 
ouvrajj'es  avaient  mérité  le  titre  et  les  droits  de 
citoyen  de  Fknenoe,  termina  u.  cuàèn  fan  1300, 
Agé  de  68  ans.  C— N 

AUNOLPHE,  ou  ARKOtJl,  de  Calabre,  écrivain 
du  10*  siècle,  a  laissé  une  chroni<pie  liistoricjue  de 
sfin  pays,  depuis  905  jusqu'er»  !)0o.  lafuri  l  a  pu- 
bliée dans  k  voi.  de  son  ItioriadegU  tariUmi  nad 
net  reguù  H  NtfoH,  sons  k  titre  de  CAronlMNi  Sa- 
racetticO'Calabrum.  G — É. 

ARNOUL,  empereur,  successeur  de  Charles  le 
Gros,  son  oncle,  était  llls  naturel  de  (^.-irloman,  roi 
de  Haviére,  et  petit-fils,  par  conséquent,  de  Louis 
k  Gennaniqae.  11  cooimenta  par  être  exdu  de  l'hé> 
ritajrc  de  son  père,  en  8îM,  à  cause  de  l'illégitimité 
de  sa  naissance;  mais,  si.\  ans  après,  il  succéda  à 
Charles  le  (iins.  qu'il  avait  fuit  déposer  à  la  diète  de 
Tribur.  Amoul  eut  plusieurs  guerres  à  soutenir,  et 
fbl  presque  toujours  victorieux .  Allié  du  roi  Eudes, 
il  défit  les  Nurnumds  près  de  Louvain,  en  802.  11 
passa  en  Italie  l'année  sui\-ante,  vainquit  le  roi  Gui, 
qui  lui  disputait  la  souveraineté  de  celle  cuiilrèe, 
s'empara  de  plusieurs  villes,  et  se  lit  couronner  roi 
dîteKe,  à  Pavic.  Peu  de  temps  après,  as.si.st(^  ]m  les 
nonprois,  il  attaqua  Zwcntebold,  roi  de  Moravie, 
au<iui'l  il  avait  conféré  le  duché  de  Bohème,  et  qui 
abusait  de  ce  M  r  i:'\ri;i  \<:<\i[-  cvnyer  de  se  rendre 
indépendant.  Arnuul  for^-a  ZnentcboUl  à  se  sou- 
mettre et  à  se  rcoonnellre  son  tributaire.  En  88B, 
Hildepîarde,  sa  cousine,  cpii  l'avait  aidé  à  monter 
sur  le  trône,  tenta  de  l'en  renverser.  Cette  conspi- 
ration fui  découverte,  et  Hildejrarde  exi'tv  il 
retourna  cnItaUe,  pénétra .jusqu  a  Rome,  et  le  («upe 
Pomme  k  eonronm  en|MKur  ;  mais  son  électioa 
et  son  sacre  furent  annulés  par  le  coneUe  de  Rom^ 
en  8»8.  Arnuul  mourut  à  Ratisbonne,  k9ftnawas< 
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prétendent.  On  voit  enoore  Mn  Mabcm  dut  wm 

égliae  de  cette  H  eut  doux  enninU  l^gilimes, 
GkiHMileoilGImiuoiiUi!,  qui  fut  mère  de  Câiu'ad  1", 
«t  Iioai*  IV»  MKcéda  à  sou  pÈr».  11  eut  auBsi 
trois  enfanU  nalureU,  duni  VtHaé,  nommé  Zweutc- 
bold,  fût  roi  de  Lonaiuu.  B.  C— T. 

AUNOL/L  (Saiul),  lig«  de  la  rao-  carlovingienoe, 
Mqpiil  vert  580,  au  cbéleau  d«  Lay,  prés  Nancy. 
Elevé  par  let  toini  da  Goodidpfaa,  maire  du  pela» 
d'Aii  'i  ,i-ir  Mluti  TIléodebort  U,  i!  fut  à  la  fois  uni  i  - 
rkr,  «ivét^uc,  diplomata,  lioumie  d'Luil,  cl  ai'ijuii 
dm  chacune  de  ces  proCe&sions  une  réputation  de 
gegeaae  et  d  lialiiK-u'  àooi  l'Iiistoirc  nous  a  iranamis  , 
la  aouvonir,  u\)[>  iiojjligé  par  les  biograplies  moder- 
ne». U  gouvtiruait,  sous  CloUire,  lu  vaste  royaume 
d'Auatraaie,  dont  Mets  ^t  la  capitale,  loriqut:  k 
éhaira  épiîâoiiale  de  «Me  ville  devint  vacante.  Tous 

icL^ai  Js,  tous  Ips  vœtix  se  portèrent  aussitôt  sur 
lui,  cl  a»  le  l'urva  de  prendre  les  ordres  et  de  rece- 
voir le  bdiou  pastoral  (611).  Ses  virtiis  lu  illercnt 
«lors  d'oa  lumval  tidat;  il  conduisit  avec  sagacité 
lea  alhirea  de  TÉgliae  et  de  la  nimarafale,  et  aut 
cuncilicr  les  întdréts  du  peuple  avec  ccuJt  du  trône  ; 
maiit  le  tumulte  du  grand  monde,  l'ckrlat  belliqueux 
de  la  cour,  lui  dcveualeot  àe  jour  en  jour  plus  pé- 
nibles à  supporter  :  il  aipiiut  apvÊa  la  veindie» 
tournait  toutes  !>cs  pensées  vers  la  reltgioo  et  réda» 
mait  un  Buecesicur,  Clolairo  lo  retint  à  la  conr  mal- 
gré lui  et  le  força  d'enseigner  l'art  de  rcgnt:i'  à  auu 
lUa,  à  oe  JeoM  Dagobort  i|n*D  venait  d'associer  à 
Tempirc.  Amoul  oMx,  et  tant  que  son  royal  élève 
écouta  nos  cuoMiils,  Uuii  qu'U  consentit  à  f;ouverncr 
par  son  ministre  plutôt  que  par  lui-mt^^me,  la  nation 
tut  beuicuae.  Haia  le  mauvais  naturel  du  prince 
l'emporta  :  livré  ft  toute  la  fougue  da  saa  paaiiôns,  il 
méprîs;i  ]r-  nvi.H  d'Arnoul  ;  et  le  saint  prélat,  iierdrinl 
toiu  «>iioir  (h-  le  ramener  dans  la  buunu  \uic,  quitta 
nue  cour  aussi  dissolue  qu'oragewa,  pour  aller  s'en- 
aevelir  dans  un  désert  des  Vo^sea,  près  de  fiemire- 
mont,  où  St.  Roroaric,  son  ami,  avait  fondé  un  mo- 
nastère. Ce  fut  là  qu'Arnoul  mourut,  en  CIO,  s 
avoir  mené  quatorze  ans  la  vie  crémiiiquu,  suivant 
k  r«0e  la  plua  aévén  etdoimant  l>Mmple  de  tooiet 
les  vertus.  St.  Rnmaric  fit  transporter  ses  restes  au 
monastère  de  .St-Mont,  près  du  lieu  qui  depuis  a 
reçu  le  oomdeHcniircmont.  l  ne  année  apré^,  ("loé- 
rie,  parenl  de  St.  Amoul  et  aon  suoceaieur  k  l'évè- 
dié  de  Mets,  alla  piédder  I  ioor  «xbmnalion  et  les 
fit  transporter  avec  pomi>e  dan»  l'église  des  Apôtres, 
hors  dpH  umrs  de  la  capiude  de;  l'Austrusic,  U  un  |ut 
cnMiilf  établie  l'abbaye  devetniu  crlt  lirc  sous  l'iuvu- 
catton  de  St.  Amoul.  Ce  prélat  avait  épouaé  I>ud<!, 
fille  du  comte  de  Bodogne,  dont  11  eut  deux  fib, 
Ancliise  cl  Glodulplie.  I.e  premier  donna  n  ^  in  j 
A  l^n  d'Uéristal,  père  do  Qiarles  Martel  et  aaul 
de  GharienMgbs;  la  aeoond,  connu  aous  le  nom  de 
Si  Clou,  frmjvprna  pendant  quarante  aiu  l'Eglise  de 
Metz.  Si,  Amoul  fut  ainsi  la  tige  de  la  «jcondcrace  des 
rois  de  Franco  et  do  plusieurs  autres  maisons  sou- 
v«ralMs.  11  setaii  superflu  d'osaminer  s'il  desoen- 
dtf  t  aimi  des  mla  de  la  pMnttn  iMMar  BUtiida, 
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aon  afauin  (1).  la  vie  do  SI.  Amoul  que  MabilIflB  a 

lustrée  dans  le  tome  i"  des  Acta  Snncforum 
ordinùS.  Btnedicli,  p.  140»  est  intitulée:  Vila  sancU 
Amuijthi.  auctore  motUKho  nnonymo  coetw.  Elle  • 
été  traduite  on  français  par  Arnauld  d'^Viidilly  (2). 
L'auteur  anonyme  dit  qu'il  a  etc  leuwiu  de  la  plu- 
part des  faits  qu'il  raconte,  ou  qu'il  en  a  été  instruit 
par  des  personnes  qui  avaient  vécu  avec  St.  Araonl. 
Cette  vie  a  éprouvé  le  aort  de  beaueonp  d'anciennea 
chroniques.  Un  copiste  nonnné  l'innun,  ikjus  pré- 
texte d'en  retuudicr  le  st}k  i:l  du  impart:!  des  uiiiiv- 
sions,  y  a  interpolé  plusieurs  anecdotes  au  moins 
stupectes.  Elle  a  été  allrilwéc  mal  à  pr«|na  i  l'aul 
Diacre  imr  quelques  écrivains,  qui  Font  eonbudue 
ai  i-i:  1  di  iir:'!  i|;ril  a  consacie  à  M.  Aniuul  dans  les 
Oi'tla  cpiacoporum  MeUtuium  (3).  Paul  Uiacrc  rap' 
porte,  ainsi  qu'UnuMO,  riilstoire  de  ranneau  jeté 
l><ir  Ani  iul  dans  la  Moselle,  et  qui  se  n  rndi: a, 
quelques  années  après,  daits  Its  eutraïUes  il  uu 
poisson  destiné  A  éure  servi  sur  sa  table,  il  assure 
avoir  recueilli  lo  fitit  de  la  Iwwbe  même  de  Cbarlo- 
magne.  Ce  quMI  7  a  de  certain,  c'est  que  Ton  oél^ 
brait  tous  les  ans,  h  m  lu  nt,  ,t  l'abbaye  do  St-Ar- 
uoul,  une  curémuine  qui  rappelait  co  prodige.  Les 
détails  curieux  de  cette  solennité  ont  été  rétracte 
far  les  bénédictins  de  St-Vaimes  (4).  L'aimcau 
(fat  saint,  <pie  l'on  conservait  dans  le  trésor  de  la 
e^itliédrale  de  Metz,  a  ete  gravé  dans  VUittoin 
(/tf£oiT<uiwparD.C&Uuet,ioH(ol.|t.  I,pi.&,%.2i. 
Il  était  aana  danle  faa  nécamalra  qna  cette  liagnn 
eût  été  retrouvée  dans  tes  entrailles  fTnn  jw>i'!-<in, 
pour  ipi  une  fùie  oomméniurative  vUn,  en  cunsa- 

it)  Da, l»cs:i<\  llisl.  Fr.  S.:npl.,  t.  2,  \i.  «15;  U  CLriHiulitc  Je 
roatcncllcs,  i.i.Mici-  ^sr  iVAi  licry  (  Siucilcfi.  ,  I.  5,  \i.  U5  ).  font 
dnirendre  St.  \\mn\  ili'  UliiUtW  «<t  <l  Aiulicrt,  sruatcur.  L'i  trHi- 
aoricQ  nanifirrii,  (jm  us  ironviU  d*o»  l'alitaye  il«  Li>U||«vUle-lei- 
Htli  (  Uiitoue  de  Lurraint,  par  t>.  Calmrl,  I.  I,  yrcvttt,  p.  loi), 
cl  riiivcntatre  grnéral  <lr$  arrliitc»  dr  Lnmlnr,  |<.ir  llunoiv  Caille 
du  Fodrny  (  Mss.  in-fol.,  t.  I.p.  «W),  nniu  apprrnnofll  qst  F*». 
pcffur  JustlDicB  svRjt  esvoj^  Aailitri,  h  4m  piiBti|iBZMipSBS 
(te  H  eow,  van  UoUife,  ni  da  8«MMa^  pmr  isdtlOBnir  ds  ses 
élMTalilMCBKm  nr  le  n>r>inu  é'AMncte.ClMairc,  «tf- 
rral  M  rcnilre  rMDHmsr  fimusMe.  dasna  m  aile  a  nariiie  * 
AoÂciii  0»  cens  asias  aHsliMi  «uj<r«  eniMs,  éodit'Wsék  Aiw 
MSI.  Mis  fin  M I.  Arasai.  C«  miu  i|Minte  ou  aMwé 
lies  l  dw  llirsinlfiiin  iriis-tivet  viiire  plutlcun  «aitnu,  dans  Irt 
anitèfs  ISIT  M  <StS.  Diiniet  ri  le  I'.  Labhe  Hrrot  remarquer  |iar 
la  rijalcur  i|u'lls  mirrnl  %  sou(rnkr,  mnlre  (;haBl«r(«»-l^<-vK  et 
Adrien  VaM«,  qoe  le  martafs  d'Anabert  ei  de  BlillUI«  ■'«Uil  point 
imactnalre.  Les  b^édiciiiu  mmm  if  VHuiotrc  i*  Melt  (  i.  f, 
p.  9M],  expcinieni  ua  senliniini  M  ixrairc.  0.  Calwct,  djiis  i.i 
prcinlfre  l'-dili-m  fli-  «"n  m-lMre  LorruiHC  (  I.  I,  p.  S7S),  l'avaU 
d'abord  cmbr  i'^^r.  la  «eroade  (  I.  <,  frtwu,  p.  IIS  ), 

il  revint  an  «jau-iw»  de  CLimci.  t)ant  ses  Aiuiii«Ué»  i€  la  mainm  4ê 
Frmttt  U  de»  mummt  m^rmingitniu  et  oniifwu  (p.  SIS),  Lo- 
çffiî'tri»  dr  Sl-Aubiu  a  acbe>i'  rfi"  le  luirrr  n,  Im  .lie  ToiM?  ri>(lc 
|.i|"ii;!i|iir  |.ri-M'ntcrail  p:'r  .  Ilr-iiiri:i.'  (l'iiili-rt'l .  si  i  llr  n.'  se 
iMii  »a%  pr^'ieDlkoD»  qa*  l'on  »»p(«ii**ii,  Ju  knajii  ik  1.*  Li»:ac, 
.Mit  iirtnccs  de  U  naisvn  de  Lorniiuo,  qui,  »'il  fallait  m  mitre  des 
fi<;u<.'iiiuftUM  u'Ii'S,  dMceudairnl.  Ran-MinlemmldesCuiluvIngiena, 
niais  enriirr  de»  rois  de  b  premii-re  race.  C'est  ce  que  le  maninii 
de  Kiirtla  >'r<>lt  avnir  pmav>  ans»!  bleii  qu'on  pesl  le  taire  puur  ces 
len)p8  rfTvl^  (  r«y.  I'0M«M  *  JMM.  f*  Jscqaas  és  «BJSI^ 
prKace  des  i.  S  el  7.  ) 

(2)  Vir»  itt  ittiHtt  Ulndrut  inrf.  «a  nispl»  PSrtfc *^3^J^*- 

(S)  Ci'Uc  chii^Biqne  p»t  liwfris  diss  \t  tnfit  tMtita  IVsscs 
nuR,  L-l  iSBS  in  jrforxM  de  YfUÊttttê  it  LêTUÊM  «S  i>.  OllMtl. 

(4)  Hùttin  inuu ,  par  U.  Jaa»«n|Bis<lO.Mk  1SMIM* 
lisii,tT«»«r,in^,i.i,r>m 
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cfant  te  sMmntr  dHm  gnoiil  boauM,  b^moigner  tout 
le  prÎT  qu'on  deVait  attacher  à  un  objet  qui  lui  avait 
appartenu.  L'article  qu«  D.  Calinct  a  donné  sur 
St.  Amoul,  dans  sa  Bitilinlh^que  de  Lorraine,  p.  69, 
C«t  loin  d'ôtrc  complet.  Tandis  <tue  k«  plu»  miaces 
théologiens  y  figurent  dans  de  hantei  proportuMis, 
le  père  des  Carlovingiens  y  oMinnt  ?i  peine  trente 
ligues. — AnNOUL  (Saiat),  évé*|ue de  !>uisMins,  fonda 
te  mona&trn-  d'AldeDitanif  pria  de  Hiu^cs,  et  y 
monrut  en  lOW.  L—u—x. 

ARNOUL,  00  ARNULMI,  4véque  de  Rodiester, 
sens  le  r^jnc  flc  îlcnri  1",  était  né  à  Beau\ais,  vera 
fan  Ift^iU.  11  passa  en  Angleterre  h  la  sollicitation 
de  T^nfranc,  archevêque  de  (.ninorlx  ry.  sous  la  dis- 
dplloe  duquel  il  avait  été  éms  rabluyc  du  Bec,  et 
n  ne  tarda  pas  â  «tfc  appelé  au  siéfte  de  Reciiealer. 
Imbu  de  ta  stiperslition  de  son  siècle,  il  raconta  aux 
moines,  le  jour  de  son  élection,  (|uc,  peu  de  temps 
aupnravant,  Gondolplic,  l'un  de  «s  prédécesseurs, 
lui  était  appani  pour  lui  offrir  un  anneau  pastoral 
tTOB  grand  polda;  ipie  d^bord  11  avait  lenisé  cet 
anneau  rnmme  trop  fort  poiir  lui,  mais  que  Gon- 
dolplio  l'avait  oblipé  de  l'acrcidi  r,  puis  s'était  déii)bé 
à  sa  vue  ;  cl  les  rtli^rii  iix  le  prit^reiit,  au  moment  où 
il  devait  être  consacré,  de  prendre  l'anneau  donne 
NdHeomt  par  Geodetphe  i  Ralph,  prédéceasear  ini' 
médiat  d'Arooul.  Ce  prélat  a  écrit  riiistoirc  de  TE- 
glise  de  Rochcster,  connue  sous  le  titre  de  Texttu 
Roffentit,  dont  AVnrton,  d.ins  son  AïKjlia  sacra,  a 
donné  un  extrait.  On  a  encore  de  hù  un  ti-aité  de 
fMtrtIê  ffiÊpUU,  et  un  autre  contenant  des  JI^wnjm 
à  ditprsfi  questinnt  de  T^m^urt,  nhhJ'  tir  ^fumtfr, 
prineipnlement  tur  te  corps  et  le  mng  de  intirc  Sci- 
gmnr  ^ùut^ChrM,  n  mourtvt  en  1IS4,  à^'O  (le  h4 
•ns.  L— f— E. 

ARTfOITI/,  évCqne  de  Ustenx  dam  le  -It*  siècle, 
fit,  Tan  tl  î7,  1c  vny.i'jc  d'outrc-mer  nscc  I.fniis  le 
Jeune,  cl  revint  Tau  ll-4iK  II  se  trouva,  en  liai,  au 
ronronnement  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et  ne 
oonirilnia  pas  pea  à  le  retenir  dans  les  sentiments 
de  rorthodoile.  Ce  prtnne  llionora  de  sa  Uenveil- 
lanrr,  dont  Arnnn!  vonlut  profiter  pnnr  In  rt?(Tinci- 
lier  avec  St.  Tiiomas  de  (imlorbéry  ;  uuii»  ms  ciTorts 
furent  inutiles.  Le  cliagrin  qu'il  en  eut  lui  inspira 
la  résolution  de  se  retirer  dans  un  monastère,  pro- 
jet qu'il  n^exécnta  que  (|ue1<pies  années  après,  en  se 
fiii'snnt  rlianoine  régulier  ilc  Sl-Vîcior  de  Paris,  oh 
il  mourut  le  Si  aoill  1 162.  Le  dernier  éditeur  de  la 
Mrthode  de  Lenglet  ne  fait  OUnirîr  ce  prélat  qu'eu 
IIS}.  Amoul  a  hissé  plusieurs  ouvrages  :  1"  Epit- 
totm,  CmelaïUi  tt  Epigrammata,  pid>liés  [lar  Odon 
Tumébe,  fils  d'.Adricn,  Paris,  1.Ï83,  \n-U  ;  I-aris, 
iOM,  ln-4*;  réimpriiné  dans  la  Bibh'otkeca  Pu- 
frum  et  dans  te  hMOe  \Z  du  Spiciltgixtm  de  d'A- 
dièrx.  C^qoea-anea  des  lettres  sont  écrites  avec 
éléjtûiee  et  d*nne  i^nde  utilité  poar  l'histoire 
du  temps.  Le?  po<'sîrs  sunt  de  i>cu  d'importance. 
(Journal  de$  Savanls.  1678,  p.  72  et  suiv.)  2°  Un 
traité  tuucliant  le  schisme  qui  suivit  la  mort  d'IIo- 
norius  II,  imprime  dans  le  lome  2  du  Spicitegium, 
et  dans  le  5*  véhime  «hi  recueil  intitulé  :  Remm 
Jteffeanm  SertpUn»,  C,  T—r. 
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ARNOUL  (BiMt),  poCte  français,  naqnlten  ISM; 

à  Poitiers.  Après  avoir  terminé  ses  |>n<niièrf  s  études 
avec  succès,  il  suivit,  \wur  obéir  à  sc^i  pan;uti>,  les 
cours  (ic  (Iruil  à  i'univeisitu  de  sa  ville  natale  ;  mais 
il  n'en  ooulinua  pas  moins  de  cultiver  en  secret  te 
poésie,  pour  hqiiene  il  avait  de  véritebles  dbpesi* 
tions.  T)'apr(*.s  s<^s  ossais,  on  ne  peut  gui^re  duutp.r 
(|u'il  ne  st'  tïil  distinjçué  parnii  les  poft(.>s  de  son 
lem|is,  s'il  n'eut  C'té  détourne  de  eclle  «iiTière.  B<^ 

avocat  au  parlement,  il  fut  dans  la  suite  pourvu  da 
la  charge  de  eonaelllér  et  de  oontrAltar  de  h  tnaiaai 

de  Gaston,  frère  de  Louis  XTIl.  11  mourut  à  Or- 
léans, en  tUôy,  à^é  de  70  ans.  Le  seul  ouvra;??  que 
nous  avons  de  lui  est  Ylïnfancs  de  Hené  Àrnoul, 
Poitiers,  iSSi,  iu'i".  Ce  volume,  trâ*>ian,  csi  di« 
visé  en  8  paities.  La  1**  coattent  Isa  aaunn 
de  l'auteur,  c'esl-à-dîrc  une  suite  de  sonnets  dans 
les<[uels  il  célèbre  les  cliarmes  «  d'une  belle  et  jeune 
«  dt'Uioiselle  qu'il  aimait  et  qui  se  nommait  Cih 
ft  tlierine  de  la  Place;  »  la  des  odes;  et  tes*, 
des  épigrannnea  iradidieB  en  inriléea  pear  h  pht* 
part  de  VAnthùlmjie  et  des  poètes  latins  ancicna 
et  modernes.  Ses  udes  Hini  inférieures  A  ses  sonnets. 
On  trouve  une  notice  sur  Amoul  dans  les  Kt>«  dm 
poitti  frmtmi,  par  Coiletet.  fiarUer  en  •  donné 
rextrait  dan  sim  Esamm  tirtHqiu  ên  âkUtm^ 
nairet,  où  il  rapporte  de  ce  poCte  un  sonnet  ronr- 
men^ut  par  ces  vcn>,  dont  la  laÉliue  est  assez  re- 
marqaabte : 

rnv:iii;  trois  folscîn^i  ans,  et  trois  ans  davantage, 
Quand  j'écrivis  ces  vers,  lémolus  de  ma  douleur. 

W— s. 

ARXOUL  DE  LEINS.  Voyc  Le.ns. 

AlUSOLL  de  Milan.  Voyez  Akkolfb. 

ARNOULD  de  Rotterdam  (AutOLm»  Romao* 
DAMRNSis],  tliéologien  du  1.V  siècle,  dont  le  iHMn  de 
famille  était  Gheilhovcn.  Après  avoir  fréquenté  ka 
cours  des  académies  de  Bologne  et  de  Padoue,  U 
reijut  le  teurier  dans  te  fliculià  de  droit  eanoniqiie^ 
et  prit  te  titre  de  docteur  èa  déerets  (dlodor  dterafe* 
ntm).  De  retour  en  Flandre,  il  entra  dans  l'instiUit 
iivs  Frères  de  la  vie  commune  [voy.  Gehard  Ghoot). 
qui  siu valent  la  règle  de  St- Augustin.  Pour  n'avoir 
pas  eonnu  cette  partiGularilé,  plusieurs  biographes 
ont  hit  d'Ameold  un  chanoine  régolicr.  Il  prononça 
ses  va  ux  dans  le  monastère  de  ■\'al-Vert  ou  Groe- 
ni  iKlaéi,  près  de  Bruxelles.  fut  dans  cette  rtstraite 
qu'il  passa  le  reste  de  sa  vie,  (kartageani  son  temps 
entre  les  exeieîoN'de  piété,  la  transcription  des  m> 
nuscrits,  et  la  rédaction  d'ouvrages  qui  prouvent  des 
connaissanees  ass^^'z  étendues  daiis  les  s<  ieiues  er- 
clé^iaslique^.  U  y  mourut  le  51  aotU  I  U2,  âgé  de 
plus  de  GO  ans.  Son  principal  ouvrage  est  intilute  : 
GROlotolilot  ((),  tive  Spéculum  con«den<iartcm, 
^xellcs,  1476,  io-fcl.  Oe  vnhune,  que  Larobinct  a 
décrit  avec  exartiiudc  ilans  VOrigme  de  rriut  - 
ri»,  t.  2,  p.  tââ,  C3it  le  premier  livre,  du  moins  avec 
date,  imprimé  par  tes  Frères  de  te  Yh  comnnme  A 

{I)  l>*r  DM  faille  da  tofMe  oo  dlnpwsion ,  |wiir  TMIM'I 
ZBATTOir  sa  «MM  M  «nw. 
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Bruxellet.  Ondin  cite  tu»  neoode  éditioa  de  cet 
ouvrage,  de  1479  (voy.  Commtntar.  ieSeripUr.  Ee- 
des.,  t.  5,  p.  SS!W<)  ;  mal»  îl  est  évident  qu'elle  ne 
doit  son  eiirtcoce  qu'au  renvenement  du  dernier 
èUifre.  Gène  de  lltO,  cHtfe  pur  Veittahe,  d'après 
un  seul  catalogue  (voy.  Annal,  typogroph.),  peralt 
preMiUti  également  suspecte.  Les  mitres  ecriu  d*Ar- 
iiould  sont  •A'Confettional^  fmneralorum;  f  Somnium 
JoeiriHatiiyCMmieaUê  BxpotiUoinngtilmS^Âu- 
guttini;  VLietttm  mper  tmaitutitm^  BneittH 

;)  (;  :r  XII;&' Sperulum  coUalioiuin  j'iria:  C  YaU'ca- 
num,  tiv»  Spteulum  philosuphorum  ei  poriarum.  On 
trouve,  dans  la  Bibliofheca  Belgica  de  Fop|)oiis,  1. 1, 
p.  dans  rouvraL'ù  d'Oudin,  qui  conlien- 

ncul  un  article  a!>s»cz  ctcudu  sur  Arnould,  quelques 
délaild  sur  ces  six  derniers  ouvrn(;es  resics  inatiu- 
acrita,  maia  dont  oa  ne  omserve  qu'une  partie  à 
Gambraj.  ft  Loovdn  et  dans  quelques  antrea  Tillea 
des  Pays-Bas.  W— s. 

AR5'0lîl.I)  (J(jseph),  horloger  et  mécanicien  cé- 
lèbre, lueiiibrc  de  l'académie  i-oyale  de  Nancy,  nëi 
Gulligny,  en  4723,  est  Tinventeur  de  plu.<(ieurs  ou- 
vrages ingénieux  aux(|ucls  il  a  dAune  grande  répu< 
tation.  Tels  sont  ;  l'une  pendule  à  rarill^in  jni 
jouait  un  air  à  diaquc  heure,  et  dans  le  pied  de  la- 
qii^le  rarliaie  avait  ada(Hé  nn  davedn  composé  de 
tniis  octaves,  dont  h  jfu  était  aussi  doux  que  relui 
d*un  forlc-}iiano.  Jusqu'alors  ou  n'avait  pas  riicorc 
trouvé  le  moyen  de  corriger  la  contusion  (^ui  ri-!;nait 
dans  ees  carilkws.  Amould  y  parvint  en  6cai-tolant 
les  timbres,  sans  nuire  A  leur  vibration.  S»  Un  ÎDa- 
T  (11  ;  «instruit  pour  le  roi  de  Potopnc,  qui  rerrontait 
le  cours  du  l'eau  au  moyeu  de  deux  clievaux  tour- 
nant dans  une  enceinte  inténeure,  et  disant  mou- 
viùr  plusieurs  avirons  à  la  fuis.  On  a  depuis  généra- 
lisé et  perfectionné  cette  invention  ;  mate  Amould 
en  a  eu  la  prcmiéi'C  idée.  Cet  artiste  a  construit,  ou 
outre,  plusieura  niadiincs  hydrauliques  Irés^tiles. 
Stanislas  ftit  ri  satisbit  de  aes  essds,  qn'U  lui  aiv 
corda  de*  récomjwnses  lionorahle? ,  et  \  oulut  (pic  son 
puilrait  ornât  la  italle  des  s>éauccs  de  l'acadciuio. 
Amould  est  mort  à  Nancy,  en  i71>8.  Il  a  laissé  un 
fils  4|ai  se  distingue  dans  te  ntéuie  carrière,  et  qui 
est  auteur  de  plusieurs  ménurfres.  B^ii . 

ARNODI.D  (Jean-Fkam:ois  Mcssot,  plusoonnu 
sous  le  nom  d*),  l'un  des  créateurs  de  la  pantomiuit: 
en  France,  naquit  à  Besançon,  en  1754.  Son  pére 
était  avocat  au  parlement.  Après  avoir  achevé  ses 
éludes,  il  entra  dans  le  cabinet  d'un  jurisconsulte 
qui  lut  faisait  transcrire  ses  consultations,  ratifié 
bientôt  d'un  genre  de  vie  si  propre  à  1^  dégoàtcr  du 
iMmau,  pour  leqnd  il  neaesenlrit  raQIenia  aucun 
pcndiunt,  i!  s'enfuit  de  clwz  ses  parents,  et  vint  à 
Paris^  résolu  d'embrasser  l'étal  du  comédien.  Doué 
d'un  ptiysique  agréable  et  de  plus  d'esprit  qu'il  n'en 
fut  pour  remplir  les  rôles  d'amoureux,  il  s'engsfet 
dÉns  une  troupe  que  le  prince  de  Conli  venât  de 
former  pour  jouer  à  Versailles  et  à  l'Ile- Adam.  T.c 
préjugé  qui  subsiste  encore  oontre  l'état  de  oonié- 
dko  était  alors  dans  tonte  aa  fMTce.  A  l'exemple  de 
ses  camarades,  il  quitta  son  nom  de  lauiille  et  prit 
celui  d'Anunild.  Deux  acies  de  aa  compoMiiun  qu'il 
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Ot  jouer,  l'Heureux  Jaloux,  à  rjlc-Adam,  et  la 
Pelile  Meunière,  â  Versailles,  donnèrent  une  idée 
avautapruse  iU\  stm  entente  de  la  scène,  cl  de  ce  ta— 
Icm,  qu'il  développa  dans  la  suite,  d'inventer  des  ai- 
tuatioitt  capables  de  révdiler  eu  de  soutenir  la  c»> 
riosité  des  siwctateurs.  Audînot  (roy  rr  nom\  qui 
avait  dirige  la  truupe  du  priuee  de  Lunii,  ayaul  ob- 
tenu, en  4770,  le  privilège  de  l'Ambigu-Comique, 
Att  secondé  par  Arnould,  inii  sa  cfaa^ea  de  fannor 
ses  cnftttts  aeteon,  et  dwîmeater  aon  Aéltre  ét 
nouveautés.  Pour  reconnaître  ses  services,  Au- 
dinot  J'associa,  en  1775,  à  sou  entreprise.  Ce  fut 
Arnould  qui  en  fil  la  fortune,  en  transportant  au 
boulevard  les  ballets  dans  des  pantomimes  dont  le 
succès  constant  donna  de  la  jalousie  â  l'Opéra. 
«  Uûiniuc  plein  de  talent  et  d'enthousiasme,  dit  Lin- 
«  guet,  Arnould  a  le  preoticr  uiarcbé  sur  les  pas  de 
€  Noverre,  et  donné  su  genre  qu'il  cultivait  nn  dé- 
«  vcloppemcnt,  un  raractf^re  que  l'inventeur  lui- 
«  même  n'avait  pas  été  le  uiaitre  d'adopter.  »  Leur 
société  dura  jusqu'en  janvier  178K,  époque  où  TO- 
péra  leur  dia  ea  spectacle  et  en  céda  le  privilège,  • 
avee  un  fnit  dé  qomie  ans,  ft  Gaillart  et  Doriniflle, 
fi  ih1  ,ti  ins  du  tliéàtre  du  ra!;ii>  T^Hval.  Audinot  et 
Aruuuld  eu  établireul  un  au  bois  de  Ikmlogne,  près 
de  la  Muette.  Ils  y  donnèrent  des  représentations 
ius(ju'à  la  lin  d'octobre;  ayant  alors  obtenu  la  ré- 
trocession du  bail^  ils  rouvrirent  ]'Auibig:u-Comiquc. 
En  1786,  ils  firent  reconslniirc  et  agrandir  leur 
salle  dans  k  forme  où  elle  est  restée  jusqu'i  l'inceiir 
die  de  IflST.  Ils  passèrent  tout  le  tempade  la  reeon> 
struction,  tant  aux  foires  de  Si-Germain  et  St-Lau- 
rent  qu'à  la  salie  des  Variétéa  amusantes,  au  coin 
de  la  rue  de  Bondy,  el  à  celle  des  élèves  de  l'Opéra. 
L'administration  sociale  d'Audinol  el  Arnould,  qui 
avait  résisté  avec  succès  aux  intrigues  et  aux  tracas- 
series que  lui  avaient  sustilées  les  spectacles  royaux, 
se  resseniit  des  contre-coups  de  la  révolution,  par 
suite  de  la  nudtiplicité  de  nouveaux  théâtres.  Deve- 
nus adultes,  plusieurs  des  mi jpt  ■  r|ui  composaient  leur 
lrouj)e  s'enrôlèrent  sous  d  aiures  bannières.  Atteint 
d'une  maladie  qui  l'empêchait  de  donner  SM  soins 
à  l'entreprise  et  de  composer  de  nouveaux  outragea, 
et  qui  peut-être  avait  ai^i  soo  caractère,  Amould 
I  i  ];!'!!---:!!!  l-'s  aii(--ui  -.  [i.-,r  s<'s  manières  hautaines  cl 
grossières,  l^i  discorde  su  mil  entre  les  deux  asso- 
ciés. Leur  bail  avait  encore  cinq  ans  à  courir,  lora> 
qu'en  avril  471)5,  ils  cédèrent  le  reste  de  leur  jouis- 
sance  i  quelques  acteurs  de  leiu-  théâtre,  dont 
cardeau  était  le  chef.  Arnould  mourut  à  Paris,  sur  la 
fin  de  1785.  ftgé  de  61  ans.  La  liste  nomtireuae  de» 
pièces  qnll  a  données  sur  les  tbéitres  forabs  corn- 
plétera  cet  article.  Comédies  en  4  acte,  mêlées  de 
vaudevilles  :  1705,  le  Savetier  dupé',  le  TeHament 
de  PodcMnelle;  PoliehineUe  de  retour  de  l'autre 
monde;  la  Fontaine  mtrteUteuu.  1770,  le*  Audien- 
ee$  de  Cylhire;  Monmuie  fidt  Umt,  m  la  Réeoneilia- 
tiim  intéressée;  h  Dénicheur  de  merîe$.  1771,  te 
Répertoire;  la  Veillée  villageoite.  4772,  Hobimon 
Crutoéi  filrftra  de  Croeovfe;  b  Ihmtlagk, 
Aminfe,  paslumlc;  Ir  Srviptrttr,  mi  1rs  Mannequins; 
le  Cw^imeni  de  clôture  de  la  luire  i>t-Genuattt 
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47T4,  Ui  Dnue  SolUmm;  ie$  Tnrii  Rivaux;  Fier- 
fi»  f I  Pitmite  ;  iNfiMf  i  la  hampi.  — ^Pamtowiiis  : 

4770,  le  Chat  holtâ  1771,  h  ViUageoit  daiyriyyant; 
Alctilt,  ou  ht  Force  de  l'amour  el  de  l'umilU.  1772, 
t Atlrologue  ;  le  Mariage  assM  li.  1773,  Aldmalfn~ 
in,  parodie  d'Aldmadwrti  le  Mtunier  gauloU,  pa- 
indle  d'Iphifémie^  la  me  de  CoUtU',  h  Braeoimier. 
en  2  actra.  n7J.  t'Oiieau  chéri;  ta  Bonne  femme, 
parodie  (TAlceile.  1775,  le  Hraconnier  anglait  ;  la 
Helle  au  bois  dotmanl.  177<t,  U$  Audieneet  de  Cy- 

UÙTt,  «yet  qu'il  avait  dé^à  traité  en  ooniMidie.  1777, 
Im  itttm  peUtê  Ath^uku;  le  Viee  pml,  M  b  «ow- 

c«ni  Fentin  de  Pierre,  en  3  arlosi  17TS  ks  Fovrhe- 
rie$  de  Sganarelle,  en  3  actes;  Artequin  gros  lot  ; 
l'Intrépide,  remis  au  tliédtre  en  1786  sous  ex  titre  : 
k  Brave  homme,  ou  Ue  Naufragée  (il  «'agit  du  brave 
Bouanrd  de  Dieppe)  ;  fa  Com^aS»U  in  BamM- 
dei.  parodie  do  la  tragédie  de  Laharpe.  Le  succès 
étonnant  do  celte  pantomime  est  constaté  dans  la 
torrespondance  de  Grimm.  17H1,  Pierre  de  Pro- 
vence et  la  lulU  Magueione.  1782,  in  Dense  n'en 
font  fti'tni.  478S,  JlfattroMyA  «a-t«fli  gnertef 
P/ronnelle.  parodie  du  Siège  de  Péronne  :  les  Noees 
de  Thélis  et  de  Pélie  (I);  le  Marétlud  det  logis. 
17M.),  let  Quatre  Pile  Aymon.  1780,  le  Véléran.  m 
U  Jtikhmm  éUeertniri  RottnelUt  parodie  de  Topéra 
de  âmtle;  FBlnilmmiiiHeain»,  aiijet  ûré  de  YBh-' 
toire  philosophique  de  l'abbé  Raynal.  1787,  la  Mort 
du  capitaine  Cmtk.  1788,  le  baron  de  Trenrk,  ou  le 
Prisonnier  pnueien.  On  attribue  k  Amould  r.4/m«- 
naeh  dee  petUe  epectaelee  de  Parie,  -1770  et  année!, 
niviotea,  9  vol.  iiKl6,  hdb  doute  parce  qu'il  y  est 
frt*t|uem nient  loaé,  et  que  Nia^et,  directeur  d  nn 
tlté;itre  riva),  s'y  trouve  fort  maltraité.  Celte  collec- 
tion est  devenue  assez  rare.  —  Ificolas-Frantoii  Aa- 
AcwiiO»  né  i  Autenil  en  1796  et  mort  en  ett 
«nlMr  de  tn»  i^ém  reçut  «a  Mine,  mais  qol 

n'ont  pas  été  Jouée,  WMir:f)V>"^""i>  Crostiaii  et 
Àlala.  A-^  et  W— s. 

AIU<OULD  (Sophie),  actrice  de  l'Optra,  à  Paris, 
détwia  Je  15  déoButee  i7ti7,  et  dut  à  une  voix  tou- 
diule,  *  nue  aeiMfMHlé  tnie,  rnvantage  d'être 
reçue  dèa  l'année  suivante  :  elle  joua  les  premiers 
rôles  jusqu'en  1778,  épo(}UC  de  iiti-aile,  et  se  dis- 
tinpta  surtoot  dus  celui  de  ThélaTre,  de  Catlor  et 
PoUMti  dont  «eu  d'Épbisc,  de  Dardanus  et  d7- 
fUginh  tn  ÀulUe.  On  assure  que  dans  un  voyage 
fjnr  f;  u  ii(  fît  k  Paris,  ce  comédien  donna  les  plus 
grands  elo^  à  inademoîaelle  Arnould;  Dorât  l'a 
célébn^  dan!>  son  polne  de  l>  Détiamalion.  On 
die  une  foule  de  bons  mots  de  cette  actrice,  mais 
la  plupart  sont  d'un  cynisme  qui  les  exclut  de  cet 
ouvrage.  Malgré  le  mordant  de  ses  saillies ,  elle 
n'eut  point  d'ennemis  et  laissa  de  justes  regrets  à 
«Mac  qd  ralliant  commo.  Une  dune,  qui  n'était 

(I)  A  rsiiniisi  4e  «Me  piète,  «m  det  adninmn  «rAnoald  loi 

ArHalJ,  lafaMnttr  l'<a>ir, 

nmîhÎA.^  *""'*  **** 
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que  jolie,  se  plaignait  d'être  obsédée  par  la  imle  de 
ses  amants  :  u  Eht  ma  ehère,  hii  dit  mademoMI» 

«  Arnould,  il  vous  est  si  frwile  de  1rs  éloigner  :  voua 
«  n'aveï  qu'à  parler.  »  A  une  éiKxjue  où  un  homme 
de  qualité,  fort  riche,  était  suii  amant  en  titre,  il  la 
sorprU  eo  téle  à  télc  avec  un  chevalier  de  Malte  et 
voulut  te  fltafaer,  quoiqu'il  Mt  M^méne  tréa^Mum 
par  sa  légèreté  et  son  inconstance.  «  Votre  procédé 
«  est  injuste,  dit  mademoiselle  Amoidd,  monsieur 
«  accomijlit  son  vd  u  de  chevalier  de  MÉlte  î  il  ftit 
«  la  guerre  aux  intidéiea.  »  L  ue  cantatrice  ■»«  mé- 
diocre, et  qui  avait  un  organe  rauque  et  oommim,  ftat 
un  jour  tr^s mal  accueillie  dans  le  rôle  de  Clytcnw 
nestre  :  «  C'est  élonnant,  dit  mademoiselle  Amould, 
«  elle  a  ceiiondaiit  lu  %x>ix  du  peuple.  «  Ayantaofaeléi» 
dans  les  premiérea  années  de  la  révolution,  pour  en 
fcîro  «a  molaon  de  campagne,  le  petit  presbytère  de 
Luzarche,  f  I!»  f  t  TTicitre  sur  la  porte  d'entrée  -.Ile. 
mitta  est.  L,  >  i  ilies  i»rouvcnt  plus  d'esprit  que  de 
respect  pour  les  convenances.  Nous  terminerons 
par  un  mot  qui,  du  moins,  n'a  pea  le  dé&ut  qu'on 
p«t  reprocher  aux  antres.  Blé  dit  à  quelqu'un  qui 
lui  montrait  une  boîte  sur  laquelle  la  flatterie  avait 
accole  au  |iortrait  de  i^ully  celui  du  ministre  Clioi- 
seul  <(  c  est  la  recette  et  la  dépense.  «  Mademoi- 
selle Amonki  était  née  à  Paris,  le  14  février  1744, 
dans  h  ehandire  oà  l'aralral  Coligni  avait  été  mas- 
sacré. Elle  est  morte  en  1803.  Elle  a  fourni  aux  au- 
teurs du  Vaudeville  le  sujet  d'une  petite  pièce.  On  a 
[.ublic  en  1815  :  Àmoldimm,  m  Sophie  Arnould 
devant  m  eonttmporainê,  vgmgt  écrit  d'un  style 
lourd  «t  plein  de  gravelnres.  P— x. 

ARNOT'f.f)  (Ambboise-Makie"  ,  tribun  et  con- 
seiller d'Eut,  naquit  à  Dijon  vers  1750,  fit  ses  élu- 
des dans  cette  ville,  et  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  s'occupa  de  fioanoea  et  d'économie  politique. 
11  embrasas  avec  roodAratlon  l«  principes  de  la  révo- 
lution, et  publia  en  1791  un  ouvrage  rcrnaninable, 
&0US  ce  titre  :  de  la  Balance  du  commerce  el  dei  Re- 
lation» commerciales  exlérieuret  de  la  France,  dam 
touUi  têê  parties  du  gtoh$î  seconde  édition,  Paris, 
171S,         In«»,  avec  on  alha.  Arnould  obtint  à 
cette  époque  au  ministère  un  emploi  de  rhc  f  du  bu- 
reau du  commerce,  ipi  il  perdit  en  1794,  lorsque 
toute  espèce  de  commerce  eut  cessé.  A|ir{s  le  9  ther- 
midor, il  ae  montra  fart  opposé  A  la  convention  nn- 
tiowle;  et  quand  les  Paririens  se  révoltèrent  contre 
cette  ass#nd»Iée,  le  13  V( n  I,  ini  .ire  an  4  (octobre 
ndi»),  il  fut  un  de  leurs  dïcb.  Obligé  de  fuir  après 
le  triomphe  de  h  convention,  il  se  Ihrra  dans  sa  re- 
traite  i  de  DDOveanx  tmvaux,  et  fit  paraître  un  mé- 
moire am*  le  syaiénie  monétaire  métallîriue,  une  in- 
struction i>our  les  rentiers,  et  un  ouvraf:e  plus  im- 
portant intitulé  :  Système  maritime  politique  det 
Européens  pendant  le  18«  siècle,  i  vol.  in-««  (1T97). 
Ces  écrits  lui  firent  une  réputation;  il  fut  imninié 
en  1798,  par  le  département  de  la  Seine,  inci^bre 
du  conseil  des  anciens,  et  consacra  alors  tout  son 
temps  à  des  rapports  sur  le  commerce,  les  finances 
et  radministration.  En  ITW,  il  Ait  nommé  député 
en  conseil  des  cinq-cents  et  continua  à  s'y  occuper 
des  néraes  objets,  il  concourut  de  tout  sou  pouvoir 
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ù  la  révduUon  du  18  bnimaire,  et  fut  un  des  mon-  1 

Drcs  clwrgé»  de  rédijfcr  une  nouvelle  con^itution. 
Il  pn^iita,  le  27  (kH'cmbic  17(«»,  un  long  i-appoii  | 
mr  les  moyeiu  de  relever  le  ci-édit  public,  annon- 
ÇÊttt  que  ■  rmaiimM  était  on  daa  «lIMs  Mnirés 
de  la  révolution  qui  vmnit  -le  s'opi'rfr.  Son  7(^1  e  hii 
valut  une  place  dans  ie  tnbunat.  Un  (  loit  (|u  Âr- 
nould  «it  alors  la  prétentiwi  de  devenir  ministre  des 
flmofiag}  mja  il  oa  pat  y  réUMir,  quel  que  fût  ton 
divowineBt  I  Bonapute.  Ce  ftat  hiî  <pti,  d^acoord 
avec  celui-ci,  pro|iosa  à  ccBc  ('ix  'l  '*    '  '  tloinicr  à  i 
Sièyes  la  terre  de  Cronue  pour  rtjcoin{M-ii&c  da>  ^i  - 
vtoai  Nodui  i  ll  vépubliquc  par  ce  député.  Amould 
se  montra  encore  en  1804  un  dea  pfemieis  et  dea 
plus  anleats  4  mettre  bur  le  ft-ont  de  Bonaparte  la 
ooaronoe  impériale,  et  dans  la  diM-ussIun  (|ui  eut 
liaa  aur  cet  important  objet,  il  oombaitll  Camot  avec 
Iwmeaup  d'aigraor;  il  m  permit  même,  dans  It 
(lis'-tibsion,  dea  pcreonnaliti- ;  im-onvt^nantes  contre 
son  collègue.  Apîts  la  suppressiuii  liu  liilmnat,  Ar- 
nould  fut  nommé  matin  des  comptes,  ofilcicr  de  la 
Légion  d'hooneor,  puiaOQOWiUOT  d'ÉUt  ;  et  il  con- 
tinua à  jouir  de  tonte  h  hveur  impériale  jusqu'à  sa 
mort,  qui  eut  lieu  en  1812.  On  a  enœre  de  lui  ; 
4"  JUportitto»  d*  la  eontribulion  fonewe,  ou  divi- 
liMt  clmaM  foHdamentaie$.  det  qualre-i  ingt- 

troi*  défortementt,  Paris,  1791,  'in-9",  2*  Point  di 
terrorisme  coiUre  lei  aitignaU,  Paris,  17iM,  in-8°; 
y  Mémoirti  lur  différents  sujflt  rfltuif^  n  la  rmi- 
riM,fmris»4m,  tvol.  iu-S';  4°  AiaUiaU  de*  guer- 
m,  i*$  M^wfaf  foitf  <f  éa  troMe  «■<  enl  ptMiâ 
cl  suivi  ta  ■  l'  Vi  conlrc  la  France,  pour  ermr 
de  supplément  au  droit  pubtif  de  l'Europe,  par  Ma- 
Ufft  Parb,  1805,  10-8^;  8P  UiMloiie  générale  det  fi- 
nance* depuit  le  eommetwemeat  de  la  monarchie, 
pour  servir  d'introduction  m  budget  mnnM,  Paris, 
18<)*i.  in--5\  Arnould  lit  liouiiiiii;;e  <Ie  cet  ouvrage 
au  corps  législatif,  daiiti  la  M»iice  du  10  mars 
I8M.  M— D  j. 

ARNOFLT  (Jf.\n  Baptiste),  cx-jcsuite,  né  en 
1688.  et  mort  à  Be!»anv*^in  eu  1755,  a  coni|H«<i  quel- 
ques ouvrages  assez  singuliers.  l.c  prctnitu*  est  un 
iwmU  de  proverbes  fraofaist  italiens  et  eapafiiols, 
intitulé  ;  TnM  de  la  prudene»,  petit  oumfe  assez 
rare  (Besançon),  ITS.'î,  iri-t2. 1/auicur  se  cneha  sous 
le  nom  d'Antoine  DumuiU.  |M>ur  éviter  les  dcsagré- 
mmls  que  n'auraient  pas  manqué  de  lui  attirer  les 
plaisanteries  qu'il  s'était  ijormiws  oonti-c  les  jansé- 
nistes, puissants  à  cette  è|>i>i|ue,  II  puhlia,  en  ITÎSM, 
sous  le  mt^nic  nom,  en  latin,  un  traité  île  la  grâce. 
Son  oumge  le  plus  considérable  est  intitulé  :  le 
PrémpUut,  e^eaNhlire  huit  traités,  savoir  :  une 
fîrarnmnirr  française:  um  Ortografr  franrèsr ;  le* 
Èlfmenls  de  iarithmiliqw,  un  Àhréyr  de  la  Lro- 
nologie,  de  la  Giografie;  le*  Élément*  de  la  reli- 
gion erétienne,  et  Citrt  dt  *$  eanetifier^  SSSO  (lie- 
sançon,  1747),  iiv-4*.  Solvant  Sabatier,  cet  oa^TSKc 
est  mal  écrit,  mais  il  œntient  des  réflexions  niilrii. 
L'abbé  Anionit  attarliail  hraucimp  d'iai|ioiiance  à 
MS  idées  sur  b  réforme  de  notre  ortliograpltc  ;  et  il 
se  proïKjsHit  de  les  ap|»liquer  duits  des  éditions  cpi'il 
préparait  des  dictionuaires  français- latin,  et  latiur 


I  Ihnctf  e,  de  Joubert  ;ei  Danet.  Ce  prqiw  n'a  pes  m 
de  suite.  W— g. 

I  AKNOl  l  T  (CiiAui.Ks).  né  au  \lll.ij,'e  de  Bézcen 
Bourgogne,  vers  17fi0,  était  avocat  au  parlemwt  de 
Dijon  et  «mseiller  des  ëtau  de  la  proviinoe,  lonqu'il 
fut  nommé  député  du  tiers  éfr.t  de  Ronrirof^f;  nui 
éi4iiik  généraux  en  1789.  II  \W&  ihnsà  celte  u&.seiiiblc'« 
avec  la  majorité  tt  dans  lo  sens  de  la  révolution.  Sa 
première  pmpoiitiMi  fut  poiur  la  suppremian  des  dl> 
mes,  et  la  seconde  [)our  que  la  liranftie  des  BoqP' 
i  l>ons  d'Espagne  fut  déclarée  iniidtni-  il  lc  au  trùne 
de  France.  Il  se  plaignit  ensuite  de  1  ('X{K>riation  des 
grains,  et  proposa,  pour  TempéeUer,  de  suppruner 
la  commission  des  subsistances,  afin  de  foire  peser 
aur  le  ministère  nnc  plus  grande  responsabilité. 
Dans  la  séance  du  21  juin  I71KJ.  ù  la  suite  d'un  long 
rapport,  U  fit  décréter  qu'un  tribunal  provisoire  se- 
trait  étddi  k  Dijon,  pour  remplacer  k  parlement, 
qu'il  rcpr(^scnfa  eoinme  entièrement  désorgmise  pnr 
l'émigration  d'une  partie  des  juges  et  la  luiuoaisc 
volonté  des  autres.  Après  la  scâsion,  Amouli  se  re- 
tira dans  M  provinee,  oit  H  nfrit  tes  anciena  tnr* 
vaux,  et  mourut  en  1T95.  On  a  de  lui  :  4"  CcUeeàm 

de*  décret»  de*  attemNt'cf  nalionulc,  coni^tilunnle 
H  légiêlative,  179i,  7  vol.  in-4<>;  2°  CoUection  det 
dierHÊ  4e  FeMmbUt  «SNStftaante.  IHjon,  Vmà, 

in-8»  -  7 

AHiNOLX  (Jean),  né  ii  Hium,  dani>  la  liasse- 
Auvergne,  vers  le  milieu  du  16'  siècle,  entra  dans 
ia  oompognie  de  Jésus  A  l'Age  de  dix-sept  ans  et  y  pro> 
fcsM  suecearivement  les  humanités,  la  philosoptdeel 
la  tliéoliiijie.  II  prêcha  à  la  cour  a\ee  .sneees,  devint 
eu  lut?  confesseur  de  Louis  XUl,  à  la  mort  du  (<e- 
lebrc  P.  Cutton.  Grégoire,  qui  n'était  pas  l  ami  det 
jésuites  et  qui  ne  l'était  pas  davantage  des  oonfea- 
scurs  des  rois,  avoue  néanmoins  (|uc  le  P.  Arnoux 
avait  des  ipialités  louables,  et  qu'on  doit  lui  tenir 
compte  de  ses  clbris  pour  réoonciUta-  Louis  XLll 
avee  Marie  de  Médiois,  sa  mère  f1).  En  effet,  fablié 
Arclion  rapporte  qu'fi  l'i  [>o<|nc  où  leur  division  était 
le  plus  éclatante,  Ainou\  avait  eu  le  courage,  en 
cliairc,  de  rapiwler  au  roi  i|ue  It;  ti-ùne  M  le  dispcn- 
sait  pas  d'hoÀocer  celle  qui  l'avait  mÏK  an  monde 
éloigné  de  son  emploi,  en  1621,  par  la  Jalousie  da 
roinii'ialiK-  de  Luynes,  .\rnoux,  après  beaucoup  d'in- 
trigues |iour  se  maintenir,  fiit  iXHitraint  de  se  retirer 
ATonloose,  ot^  «n  le  eonaidéra  toq)ourB  eoonne  un 
religieux  édifiant,  «ivant  et  t^l(Mnrent  ('1.  I/annéc 
(|ui  suivit  sa  disgrâce,  il  lit  lut  voyage  à  Huuie  avec 
le  jeune  Amabic  de  Bourréis  (roi/,  ce  nom),  et  y  sé- 
journa quelque  temps.  Le  duc  de  Montmoreuct, 
fut  décapité  le  30  odohre  16>t,  le  dioiait  pour  ae 
préi^trcr  à  la  mort,  et  le  roi  le  lut  actwilu  |wr  l'in- 
tercession du  cardinal  de  la  V  «kt(e.  Sur  la  lin  de 
ses  jours,  Arnoux,  suivant  l'abbé  Faydil,  se  CTOyalt 
métantorpliiisé  en  coq  ;  il  chantait  comme  les  coqs, 
s'cffuri;ait  de  voltiger,  de  s'cbmco'  sur  dea  pcrdies 

(1)  lliKlrlrf  r.Vv  (onfattHi»  ifct  ri)r«  rt  ilft  frinem,  p.  35*. 
(i)  Uiklain  de  In  i  bipctlt  <!<*  reU  it  Freace,  I.  S,  i».73S. 

{^]  HiMoric  pnetntm  <  Mimtie  XiU  tmmtanm  la  fiauia  i»> 

muoêu.  If.  m. 
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fin  mdt  Indues  «Tuii»  HMinflle  à  fanlre,  ne  veil- 
lait mangier  que  des  miette»  de  pain  fli  de  1»  viande 
faMhée  dan»  une  écuelle  de  !h*i.  0*»  «Tint  le  jour  \ 
il  pari»urail  les  d<»rU»ir»  en  fiianUtiU  de  louU  s  sis 
figrœs  oomine  les  coq»,  cl  »ervail  nimi  île  ri:st'illti- 
iBttin  à  ses  coorrércs  (1).  11  mourut  à  Lyun  eu  1tf36. 
On  a  de  lui  :  Oraiion  funèbre  sur  le  déplorabl» 
tretpat  de  trn-chrélim,  frè$-puistan(  et  trèt  grand 
Ufnri  IV,  ro»  de  France  et  (if  Snuirrc,  diHc  à 
Jowtwmmla  grande  i^itte  de  i>t-Juiiin.  ie  ^juH- 
Irf  1fl#i  Impriiiiri'  (liias  la  m«ïmc  ville,  nifuic  an- 
née, in- 4°  ;  et  dans  le  recueil  de  l>upej  rat,  Paris, 
l«H,  in-8\  (>.  discours  parait  avoir  servi  de  mo- 
dule à  l  elope  (Je  Man -Aurtle  |wir  l  lioiiuis.  Il  y  o  <lc 
rimagiaatkuit  maïs  le  style  en  ctt  iiiioyalilo.  On  y 
ffUMUjn  nitepaillétt  itLcs  rois  iw  mjni  pas  rois 
«  pour  '•iix-niêmes;  ce  sont  le*  soleils  de  la  terre, 
«  qiii  fuui  loiulrc  sur  elle  leurs  rayons;  les  sujets 
«  sont  pour  fiix,  ils  m>iu  }H)ur  les  sujets,  les  mis  et 
«Je*  autres  pour  Hum.  »  Le  dimaDdiiâ,  18  juin 
«•IT.  le  P.  Amen  vnaçt,  dans  un  sennon  pn  cuc- 
devant  Louis  \MT  à  Funtaiuebleau,  que  tous  le» 
.passades  cités  dans  lu  confession  de  foi  des  cal- 
If  ioiHc^  !»ûnt  fauxuemenl  aUéguéê.  U'  (liinanrhe 
luiniu,  S5,  U  moDUiif  par  ordre  du  roi,  que  les 
•ftfohs  que  les  ministres  affirment  oootrc  les  catho- 
liques n'ont  aucun  fondcnirnt  dans  la  |>arole  de 
Dieu,  et  que  la  même  Eiu  iiurc  k-s  combat  et  les 
pceiae  eax-mëmes  |>ar  di-s  icxteis  bien  plus  clair'ï. 
Aprte  le  aarmon,  un  geatilliomaw  protestant  en- 
pgealeP.ÀTMHixàld  reBMUn  ses  preuves  oou- 
cbén  par  écrit;  ce  qui  nu  oiLi'nit^  sur  lc-cliainp, 
parce  que  le  prédicateur  les  n\ail  rcdipVs  d'avance 
dans  on  mémoire,  pour  ne  pas  rtmitiin-  S.  M.  }Hir 
la  perle  du  lemp$  qui  etU  eouU  pe»daai  la  ruherche 
det  pasioges.  Le  gentiHioinnie,  I  rinaa  dn  P.  Ar> 
DOUX,  communiqua  ni-c  f;i; 'trf  ministres  de  Cha- 
renton,  Montif^y,  I>uinoulin,  ininind  ei  Mestrczat, 
l'écrit  dont  il  s'cûil  rendu  dépositaire.  Ces  ministres 
pvÛUffBDt,  au  eemmenoeiiient  de  joUiet.  à  k  Ao- 
dielle  et  à  Churenton,  Ui^,  la  DiMmdéla  coi»« 
feision  de*  k'qliie*  réformits  de  Frnnre,  h  In  fin  Ae 
laquelle  ils  insortircnt  l'écrit  du  P.  Ariiuux,  baiis  al- 
tération. Vers  le  milieu  de  ce  mois  de  juillet  parut 
Il  câ^ÊiÊkin  d0  (ài  é$  MH.  In  mifiwfm.  tm- 
«•taons  A  nvMM  jur  tatn  prvprea  JNMm,  «vas 
lu  rrpliifiif  à  l'crrit  conrcrlé,  siijné  rt  publié  par  le* 
quatre  ministree  de  L  harentmi,  imr  le  P.  Arnoux, 
llHTt  11  y  prouve,  enivanl  sa  promesse,  «  que 
s  les  pratestuto       e»  rlkntinpe  ninte,  même 

•  prise  dans  leurs  Bibles,  anaiik  texte  femid  en 
a  oooQrniation  des  articles  contraires  h  la  rrr>)-ance 
«  otthoUque,  et  quVn  tous  les  textes  cit<^  il  ta  nian;c 
«  de  leur  osiifession  de  foi  ou  dans  leur  écrit,  pwir 
«  siqiplécr  au  défaut  des  laerges,  U  n'y  a  aucune 
«  (trcuve  qui  ne  s'en  ailla  en  fbinée  MinïtAt  qu'on 

•  ta  repirdf  d'un  nnl  ferme,  toute  nno  cl  sc[ianH> 
«  de  leurs  explications,  qui  sont  ttaditioas  liutiiai- 
s  Mi»  s  On  y  remarqne  principalement  les.  deux 
pitav  iBlItnMaa  :  Mmtt$  voitê  timiUm  4tf  mi- 


AM  m 

.uwrrvt  etMrmM  âieomtnUê,  0t  JUjpeiUi  ««•  dit* 
mandet  des  minittm.  La  qnM  iMlaui  analBiil 
accusé  le  prédlcaieur  d'à? otr  mêlé  aras  son  discoar» 

plusieurs  paroles  odieusrs  nmh  -  '  «  t  y  r  wr»  cl 
d'avoir  proposé  l'exempte  des  prince»  ailcmands,  qui 
ne  souffrent  en  leur  pays  qu'une  retigion.  Le  P.  Ar- 
noux leur  répond  qu'A  la  vérité  U  «  av«Doé  4|a'il 
serait  possible  de  ramener  les  protestsntt  «As  vkH 
Icncc  et  par  la  faveur  myalr  ;  mais,  ajoute-t-il  :  «  Si 
«  j'ttvais  dii  autre  chose  contre  les  r^igleanenls  de 
«  paix,  j'aurais  fait  une  folie  Ipd  M  senll  pa»  aaiM 
«  téuioius  et  que  j'aurais  réservée  à  trop  bonne 
o  compagnie  pour  me  faire  féte  avec  eeux  qui  par- 
«  lent  trop;  m'ctant  jiis(|u  iLi  tu,  stiiin  le  devoir  de 
«  ma  diarge  et  la  régie  de  mm  inclination.  »  En 
1M8,  Pierre  DamouUii  donna  les  Pwitet  H  AmmAmis 
du  sîeur  Arnoux,  jésuite,  in-8»;  et  bientôt  après  f« 
Bouelier  dt  la  foi.  Il  ne  parait  [ws  (pie  h  P.  Arnoux 
ait  continué  cette  |>oléniiipii',  ni  aurtine  autre  avec 
Pierre  Dmnonlin,  quoiiiue  cet  infatigable  écrivain 
ait  paMié  dans  le  même  tempe  son  T¥aM  4»  In 
juste  proridenre  de  Diev,  la  Rocbelle,  1BIT,  In-fi', 
au  sujet  d'un  écrit  eu  sept  articles,  dans  lesquels  le 
P.  Arnoux  prouve  que  Calvin  fait  Dieu  auteur  du 
l>édié.  Diea  que  le  P.  Araoax  ait  montré  beaucoup 
de  sagesse  dans  rexcrdoe  de  ses  ftaethms,  et  quil 
ait  répon<hi  viettiriensmient  aux  imptitatif^n'^  rips 
ministres  do  Charenton,  elles  n'en  ont  pas  utouis 
trouvé  de  l'écÎM»  dans  le  parti.  Los  |>rotestants  .se 
sont  déebalnés  avec  fureur  contre  ce  religieux,  Us 
ont  aecumidé  «ivlal  lea  tnTCctlvesct  les  aeonaatlem 
d'intolérance  et  de  pcrîérxiiinn  :  mais  bien  injn.sto- 
inent,  puisque  dans  un  autre  sermon  prêdKS  le  jour 
lie  la  Purilicalion,  Il  avait  rappelé  A  Lou'is  XIU  que 
sa  protection  leur  était  due  comme  aux  aunes  su- 
jets, et  qu'en  attaquant  rbérésie  il  M  eeanit  d'In- 
spirer à  ce  inonarcpie  des  sentiments  de  modéradon 
et  de  douceur  pour  les  licrélitiues,  ainsi  que  le  té- 
moignent totv  les  liistoriens,  et  notamment  le  bar- 
nabite  Mirasson,  ({ui  l'a  parfiûiement  vengé  de  toutes 
ees  ealomnies  (i  ) .  knmx  était  haMIe  eonliuieiiisie 
et  grand  prédicateur,  et  cependant  il  a  laissé  peu 
de  chose  en  cette  double  qualité.  On  lui  attribue 
une  relation  en  latin  de  la  courte  cxiK'dilion  qui 
éiaUH  la  religion  oathoUqne^ans  le  Béara.  Elle  est 
indttiléa  :  ITnmilM  (<ArCr(«ml(ifm<  rffi*  quitiqve 
dierum  Hxpedilio,  I  yon,  1620,  in-8»,  16  papes,  y 
compris  le  titre.  Mais  cette  relation  ne  peut  être  da 
P.  Amons,  qol  n'aurait  pas  parlé  ainsi  de  lui-même  : 
flegium  coneUmalorm...  pofenti  étmm  faeundia,  ê 
sufjgesfu  tnnanlem,  eatholieiparUeretktmtkimqvii 
animit  sv<i>r.rrre,  p  1-2  î.'alik' Faydit  raounleuna 
anecdoïc  tt^-i.  {tirieusse  au  sujet  des  sotivenirs  de  la 
langue  naturelle.  «  Le  P.  Arnoux,  iirMmnt  à  la 
a  ronr,  s'avisa  de  dire  :  Cliacim  sait  où  son  soulier 
«  le  eache  (  le  mot  est  auvergnat,  il  signifie  bhne  ). 
«  T  11  -riL-ncnr  r('iinn<lit  tout  liant  :  Il  faut  qu'un 
«  soulier  soit  bien  grand  pour  pouvoir  cacher  un 
«  lionnne  (î).  »  ï*"  ' 

M  niiMrc  da  tnuUa  is  Biem  eu  s*itt  ie  la  rtU/tn,  p.tM« 
(ai  «MHito  fMMspw  «ar        «Mb»  » 
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ABNOUX  ou  ARNOULX  (FiiAliçois  ),  écrivain 
inélîque,  naquit  en  Prnwnee  dam  le^  premières 
années  du  iV  siècle.  \  ^  nuir  ti  rmiin'  v-s  otudes, 
il  se  lit  recevoir  avocat  au  iKukmeal  il  Ai\.  I>nris  les 
loinin  de  sa  profession,  il  composa  divers  oiivr.i<;es 
rpii-  la  siiifîularité  de  leurs  tilrcs  a  (ait  reclierclicr 
dos  curieux.  (  Foy.  le  Dielionnaire  typographique 
dXteUKJUt.)  I.^'s  plus  <'()iinus  sctnl  :  1"  illerruk  ciné- 
UtH  eotUre  la  tyrannie  que  le  péché  txeree  <ur  U$ 
IkMfiMR'M,  Lyda  (Aix),  169»,  petit  \nA%;Uf  ÉM» 
géiindti.r  convriquh  au  rirl,  T.yon,  petit  in-8"; 

la  i'us(e  rot/ate  du  Pmadit,  ibid.  1((55,  in-12; 
4°  Recueil  et  invtHUbn  des  corps  mMi  «f  oulre*  re- 
liquet  qui  «ml  m  pay$  de  la  Provence,  la  plupart 
vixit^  par  Louis  XIII  en  1622,  Aix,  1656,  in-8*; 
5*  l'Échelle  de  Paradis  pour,  an  partir  de  ce  mondr, 
tteketUr  te$  deux,  Rouen,  1661,  in-ia;  6*  Mer- 
Mfltw  ét  rmtre  moitié,  cl  pratique  qiiriiMlle,  Uii., 
1668,  pelil  in-12.  W— s. 

AKNOUX  (Laffrcy).  Voyes  Laffrey. 

ARNTZENIUS  (Jean),  né  à  Weacl,  en  1T02, 
mt  pour  père  Henri  Arntiénias»  qui,  après  avoir 
été  mecnsivement  directenr  des  gy»mssea  de 
Wesel,  d'Arnlioira  et  d'Utrcrlit,  mourut  en  1728. 
Arntzënius  joignit  l'étude  àt  la  jurisprudence  à 
celle  des  lettres.  Il  suivit  à  l'université  d'Utrecht 
les  leçons  de  Drakenborck  et  de  Duker  ;  à  Leyde, 
celles  de  P.  Bumiann  et  de  Havercanip.  Ses  cours 
n'étaient  ps  iiirore  flnis,  (piand,  sur  son  excellente 
répulalicm,  les  magistrats  de  Nimégue  loi  oflHrent 
ta  directiflii  des  petites  études  de  leur  viDe.  Avant 
d'enlriT  en  r<>nciion.s,  il  prit  à  Utrecbt  le  Aegrl-  de 
docteur  en  <lruii,  et  soutint,  pour  ce  grade,  en  juillcl 
une  Ibèse  *.  de  IS'uptiit  inter  fratrem  et  soro- 
nm,  imprimée  à  Itiimègue  cette  même  année.  En 
1128,  tl  flit  nenuné  profeneur  dliisloire  et  d*élo- 
q  m  ri, ,  1  l'aiiinnéo  de  Mmégue;et,  en  1742,  l'uni- 
versité «ie  Fraitecker  lui  donna  la  chaire  de  fiui- 
mann.  Ce  philologue  estimable  a  laissé  phisieurs 
onvraçes,  dont  voici  l'indication  :  1°  Dissertafiones 
de  adore  et  tinetura  eomarum  et  de  eivilate  romana 
etpoitoli  Pauli,  l  indit,  4723,  \n-S' ;  i' Oratio  de 
deleetu  $criptorum  qui  JweMmli  in  icAtrfù  prette- 
gendi  sunt,  Mmégue,  ITtt,  i»-4*;  8^  OrtOto  de 

caufsis  rnrruptœ  e!<Hfurnli(p,  IV'imégue,  172^^,  iii-i"; 
4^  une  édition  trt»-Ëstiuiée  d'Aurélius  Yiclur,  Ani- 
Merdam,  1735,  in-4'>;  .y  une  édition  du  Panégyrique 
de  Pline,  Amsterdam,  17.'^8,  iu-4'>  ;  6'  une  édition  du 
Panégtjriqne  de  f>rcpanius ,  Amsterdam,  1755, 
in-4".  7  1!  -A  dirigé  une  rciiiipression  des  Semtstria 
de  Faur  dcSl-Jorri,  Franecker,  17o7,  io-fol.  fif'Scs 
poCmes  taifns  et  trois  diacoura  odt  été  publiés  après 
SI  mort  par  son  fils  H.-J.  AmtSéaius,  LettW.,  1762, 
in-K'.  11  mourut  en  I75<».  B — «s. 

ARNTZÉMl  S  (Othom),  frère  du  pn  n  .icul, 
na({uit  eu  1705,  i  Ambeim,  et  mourut  en  1765.  Il 
proieam  les  belles-leltres  d'abord  i  rtntcbt,  puis  à 
(ioiule,  cnsuilc  à  Helfl.  cnlin  à  Amstenhun.  .'vin 
premier  ouvrage  Ciil  une  dissertation  de  MtUiario 
aureo,  Ctreclit,  1728,  in-l";  réimprimée  dans'  le 
Thetaurus  dieeeruaimum  de  Gérard  Gtùlrichs, 
Leipsick,  I7W.  En  173»,  U  donna  )k  Uliecbt  une 
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bonne  édition  des  DUUftmdt  Calon,  cwn  tiof^  fà» 
rionm;  elle  reparut  i  Amsterdam,  1754,  augmentée 

de  deux  dissertations  de  ^VilIK)f  bur  l'auteur  et  lo 
texte  des  Distiques.  On  connaît  eiKore  de  lui  quelques 
liarangues  acadëmif|uea  :  Pro  latina  erudittnm 
Ungua,  Goude,  1757,  in--4''  ;  de  grmca  latini  sermo- 
nie  origine,  etc.,  I>elfl,  1741,  in-4»;  de  Mertu- 
rio,  etc.,  .Amsterdam.  1746,  in-4*.  Ses  renian|ues  et 
sescorrectiotts  sur  k  Fmêdo-Ui$étimM  sont  mtécs 
manuscrites  entre  les  nudna  de  J.^.  Araiiéniusi, 
son  neveu.  B— ss. 

ARNTZÉNIUS  (Jea!(-He!iiu  ),  (ils  de  Jean 
Arntiénius,  naquit  à  I^imègne  Ctt  1754.  11  suivit, 
comme  mn  f>ère  et  son  onde,  la  carrière  de  Fèdo- 
caiinn  publique;  et,  après  avoir  professé  dans  las 
«ris  (1.  I  riivvardc  et  do  /.utphen,  il  obtint  une 
chaire  de  droit  dans  Tuniversité  de  Groningue,  d*où 
il  passa  à  eellè  dUtredit  Ses  ouvrages  sont  nom- 
lireux  ;  nous  nous  bomeroas  à  îndiciuer  les  plus  in- 
téressants :  1"  Viturlalion  philolagico-juridique 
sur  la  loi  :  De  in  jus  voeando,  Franeck.,  ITJSB,  in-4»  : 
die  a  été  réimprimée  à  ta  suite  de  ses  Miteellanm; 
S*  un  Aaeonn  sur  rimpottance  des  inscriptions  et 
des  pierres  savantes  (  lapidum  eruditorum),  I.euw., 
I7ti0,  in-4*  ;  S*  une  édition  des  poésies  de  Sedulius, 
cum  notie  Variorum,  Leuw.,  1761,  in*V;  — nn 
dis(»ur8  de  Nalalibus  et  Incrementit  gymnaeit 
Leovardiensù.  I^uw.,  1762  ,  in-4";  4»  MiseelUmea, 
T  Irerht,  ITOo,  in-8";  .V  une  édition  des  i>oé,sips 
d'Arator,  Zutpb.,  1769,  in-8*  ;  6"  un  dimaurs  de  U- 
fiim  futhudem  refit»,  tMK$  «pud  Momemo»  ss< 
pienticr  fnnte,  Gron.,  1774,  in-4*;  7*  Imtitutionet 
.juris  bclyici,  Groa.,  1783,  et  la  «ecwulc  jwriic, 
Utrecbt,  1788,  i^S»;  8*  une  édition  des  Panegyriti 
vetere»,  8  voi.  in-4%  Dtradit,  171N»,  1797;  9*un« 
Xrffr»  erlli^  eur  ftndan  adressée  à  llinud.  J.-flf . 
Arntzénius  est  mort  le  7  avril  17{»7,  avec  la  réputa- 
tion d'un  philologue  laborieux  et  savant.     B— ss. 

ARND  (Nicolas),  théologien  eélètam,  né  A 
Mérancourf .  près  de  ^'c^dun  (  Meuse  ),  le  H  septem- 
bre 1629,  eut  dan.s  sa  jeunesse  une  existence  fort 
malheureuse.  Orphelin  dèi  l'enfance,  c*>n(ié  à  un 
tuteiur  qui  le  maûraitait  et  le  privait  même  du  né- 
eesmire,  il  ne  pouvait  étodtar  qui  ta  déreMe  et 
consacrait  à  cul^ivri-  son  hitelligence  précoeie  1i  peu 
de  loisir  que  hu  laissaicttt  les  travaux  de  la  campa- 
gne, incompatibles  d'ailleurs  avec  la  délicatesse  de 
sa  conaiiintion.  Las  eoUn  d'un  joug  insupportable, 
il  quitte  le  vîHaiK  et  arrive  à  Paris,  espérant  obte- 
nir une  Ih  iit  -  m  quelque  pension  gratuite  ;  niais, 
privé  de  pixKecteurs,  il  se  trouva  biôitàl  sans  res- 
sources et  foivé  pour  vivre  de  se  mettre  aut  gegea 
d'un  gentilhomme  catalan,  qui  l'entmena  *  Perpi- 
gnan, ou  il  lit  d  excellentes  étude»  ela,s.siqu«'s.  Ainu 
entra  dans  l'ordre  de  St-Dominique  en  10(4,  et  sui- 
vit des  cours  de  pbilosopbie  et  de  tbéok^ie  à  Gi> 
ranne,  i  Puyœrda,  tfoA  ses  snpérleim  renvoyèrent 
à  Urgel  ens^eicrner  les  belles-lettres.  Ordotin*^  prf'  ire, 
on  lo  vit  prufcMer  pendant  sept  années  cons<-ctuives, 
avec  «ne  réputation  cnriannte,  U  théologie  s  Tai^ 
ragone,  puis  à  I>erpignui,  qu'il  liabita  dix  années. 
Ce  fut  dans  celte  deraière  viUe  qu'on  M  accorda  la 
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première  chaire  et  la  place  de  prt^fet  du  collège.  Ses 
•ennons  ne  lui  firent  pas  moins  il  lioniictir  que  ses 
taon,  et,  en  TboniM  de  Rocalerti,  générai 
de  rnvdffai,  M  ceofla  lee  taoxAim  de  régent  du  eol- 

i^St-Tiiomaa  de  Rome.  Klevf*  ensuite  à  ta  cliairc 
de  métaphysique  k  l'université  de  Padmc.  sn  n-pn- 
talion  derint  européenne,  et  il  fut  compte  |>arn>i  les 
pceroieti  thétriogieni  du  17*  lidele.  Arou,  mort  à 
PMlane  en  idM,  i  Uoé  bcaneonp  de  mmawrils 
qiti  n'ont  pas  été  puWi^s.  I,os  mivniiïes  sui\'ants 
«ont  les  seuls  qui  soient  cites  par  les  lii«if;raphiîs  ; 
i"  Clypeui  phitoiopfiiie  Thomiiticœ,  Ik'ziers,  IÔ7'2, 

A  vol.  iiHS;  édition  eatiérement  reuianiée,  ayant 
poor  liire  :  PtUmipUm  SgiaatiM.  Fndum^  «M, 

8  >ol.  in  .8"  ;  2"  Doctor  mgelintM,  divus  Thomas  di- 
viiMB  lolunlalif  et  $ui  ipnu*  tni«rpre«,  4  vol.  in-12. 
Los  deux  premiers  ont  paru  à  Home  en  1(>7!);  les 
deiu  mares  à  Lyon  en  1686.  L'auteur  en  a  publié 
vne  eeeonde  édition  fn-M.  vne  année  avant  m 

mort.  On  lui  attrilmr'  riiriTC  dr  <  R/f/fcrims  mnyahs 
sur  la  ligue  entre  i KiHjun-u}  et  le  roi  de  Pologne 
eonlre  Ui  Grand»  Seigneurs,  ("est  une  compilalioii 

indigeste  de  pronootia  et  de  prophéties  peu  digne 
de  k  ptane  d'An»,  et  qoi  Ait  imprimée  k  Itadoue 

en  1684.  B— n 

AR0M.4TARI  (.Iosepu  de  gli),  savant  mêile- 
cln  ,  na(]uit  à  .Assise  ,  vers  l'nnnée  t^i^fi.  Son  jièie, 
qui  était  également  bon  médecin ,  ne  négligea  rien 
pour  hd  douier  nne  éducation  conrenilile  k  Péiat 
qu'il  voulait  lui  faire  embrasser.  .\prés  avoir  com- 
menté SCS  éluder  i»  Pi^rouse,  le  jeune  Aromatari  eut 
dessein  de  les  aller  terminer  à  la  célèbre  université 
de  Montpellier;  mais  il  fut  retenu  A  Padoue,  où  il 
dnidia  suonsHvcnMDt  la  logique,  la  philotwphîe  et 
la  médecine,  .\yant  obtenu  le  doctorat  à  dix-Iiuit 
aiu,  il  alla  pratiquer  ù  N  enise,  où  il  exerça  iiendani 
cinquante  ans.  Il  n'en  voulut  point  Rirtir ,  nudj^é 
letolBreBavaotageusesqu'il  reçut  du  duc  de  Mantoue, 
dn  ni  d'Angleterre,  et  du  pape  Urbain  VllI,  et  il  y 
mourut,  le  16  juillet  Itîl^).  Aromatari  avait  rassem- 
blé une  immense  bibliothèque,  reinarqunble  surtout 
par  un  grand  nombre  de  mamiseriis.  Il  joiirnii  le 
ndt  et  la  culture  des  lettres  aux  études  de  sa  pro- 
mioB.  Il  n*»  laissé,  dam  ee  dernier  genre,  qu'une 
dissertation  sur  la  ra?e,  moins  connue  qu'une  lettre 
qui  la  préciide,  dont  il  sera  |>arlé  [lUis  bas,  et  que 
les  deux  ouvrajçfs  suivants:  i"  Riposte  aile  eontide- 
nuiOH  di  AUttandro  Tassoni.  sopra  le  rime  del  Pe- 
mort»,  Fidone,  IMI ,  in<8*.  Le  Tassoni  réfiondit  à 
cet  écrit,  sous  le  nom  supposé  de  Creteenzio  Pepe , 
par  :  Àvvcrlitjunti  di  Crttcenxio  Pepe  a  Giuseppe 
degli  Aromafari  intorno  aile  rijtosie  da  le  du  lui 
cUê,C<miid«r«sioni  di  ÀUssondro  Tassoni  sopra  le 
rimé  M  Peinrta,  Hodène,  44H1,  in-flP.  Aromatari 
répliqua  par  l'ouvrage  suivant,  en  se  couvTant  à  son 
toiu-  d  un  nom  supposé  :  IMoqhi  di  Faicidio  Me- 
lampodio in  riposla  agli  Avrrriimrnii duti  «iiin  nfiwe 
a  Cre$eenxio  Pepia  GitueppedtgliAromaiari,  etc., 
Venise,  I6IS.  ht-ff  %  mais  l'onvrage  qui  lUt  le  pins 
d'honneur  au  ffènie  d' Aromntnri  est  sans  nul  doute 
sa  lettre  :  de  Generulivne  pianiarum  ex  seminibus , 


première  fuis  en  tèic  de  k  dié^iertâtion  sur  la  rage , 
sous  ce  titre  :  Disputatio  de  rabie  conlagiota.  ad 
jwtqNwO*  esi  EpisUtUt  i»  getuntùnu,  elc>,  Tente, 
468S,  in-4*;  Froncftnt,  4m,  in^.  Le  leltra IbriU' 
sérée  dans  les  Epistolœ  setecta  de  G.  Ricbt,  ^'u^e^)- 
berp,  1062,  in-4'.  Le  célèbre  Harvey ,  en  ayaul  eu 
connaissance ,  en  adopta  les  principes  ;  ce  qui  a  fait 
dire  que  c'était  à  lui  qu'elle  était  adressée.  EUe  tat 
tmluiteen  anglais,  et  insérée  dans  les  nwMaclAmff 
philosophique* .  U''  211.  Elle  a  été  réimprinit'C  à  la 
suite  Uess  uuvres  de  Junge,en  1747,  àlk>b(»ui'g. 
Cette  lettre  ne  contient ,  pour  ainsi  dire,  que  l'an- 
nonce qu' Aromatari  Husait  à  son  «mi  Nanti  d'un 
traité  complet  sur  la  génération.  Il  y  Mt  une  es- 
quisse rapide  de  sa  manière  d'cnvisaprer  la  germina- 
tion des  plantes ,  mettant  des  laits  à  ia  place  des 
mots  vides  de  sens  de  aciu  et  potenlia ,  par  lesquels 
les  sooiastiques  voulaient  expliquer  la  génération.  U 
démonta  la  grande  analogie  qui  «lisle  entre  les 
graines  des  plantes  et  les  tpufs  des  animaux  ;  en 
sorte  que,  dans  les  uns  comme  dans  les  autres»,  l'ad- 
niissiuii  d'une  matière  subtile  détermine  l'cxistenoB 
de  l'embryon  ;  qu'alors  il  eni^ie  à  son  dérelopiM^ 
ment,  par  sa  propre  organisation,  les  substances  dé- 
posées dans  la  coque  ou  dans  les  tép;uments,  et  que, 
dans  certaines  graines,  une  partie  se  trouve  convertie 
en  une  espèce  de  lait,  qui  sert ,  par  la  suite ,  i  son 
développônent,  La  mauvaise  santé  d'Aromaiari,  et 
surtout  les  soins  qu'il  élwt  obligé  de  donner  ft  ses 
n  nli  il  s,  ["  iiipt?eî)(>rent  de  développer  ses  grandes 
conrepiionii;  elles  étaient  d'ailleurs  trop  au-dc^us 
des  oonnaissSMesqn'on  avait  alors  pmur  être  saisica. 
Ce  ne  fut  qi»  auooesrivement  qu'on  en  reconnut  la 
vérité  ;  c'éttdt  nne  espèce  de  problème  qui ,  durant 
l'esitace  d'un  «ècle  et  demi,  n'a  eu  que  des  solutions 
])arLielles.  La  découverte  du  sexe  des  plantes,  oom- 
lacncées  par  Grevtr,  et  continuée  jusqu'à  Vaillaut, 
a  été  la  première  ;  enfin,  i'anatonUe  de  riniérleur 
de  la  graine,  par  Gartner  et  de  Juarieu,  ont  été 
les  dernières  ;  mais  elles  n'ont  pas  encore  compléié 
l'explication  des  principes  posés  par  ce  savant  mé- 
decin. Peu  de  personnes,  en  France,  ont  été  A  portée 
de  lin  l'original ,  parce  qu'il  ne  se  tnnm  qna  dano 
des  HTvea  assea  mes ,  et  qu'on  n^en  eomiBlt  poiitt 
de  traductions.  G — É  et  D— P— «. 

AROUEl'  (René),  fils  de  Pierre  Arouet,  no- 
taire à  St-Loup  (1),  naquit  dans  celte  p^itc  ville  du 
Poitou,  en  1440,  et  mérite  une  piace  dans  ce  dic- 
tionnaire, moins  par  lulméme,  que  parce  qu'il  fat  un 
des  ak'ciix  de  l'Iumune  extraordinaire  qui,  s<ms  le 
nom  rte  Voltaire  ii),  domina,  le  18*  siècle  comme 
auteur  dramatique,  [joête  épique,  historien  et  ti'ri- 
vain  pbiloeopbe.  Aané  Arouet  fit  ses  études  à  i'uni- 
vei^  de  Poilieri,  el  ses  progrés  y  furent  rapides 
et  presque  surprenants.  Revenu  dans  sa  ville  na* 

(1)  St-LflBi»  M»  taillait  lOKi  d'avoir  va  lulm  b  Oalatiuto  ;  naii 
BDC  |>clilr  ville  At  l'AneoDinois,  Chabannais,  lui  ruuIrMe  tel  iu>a- 
nrur.  (  Von.  (}i  eMiMr.  ) 

(2)  l'no  histiilri;  drV.rîîjirf  a  ^lO'^frlIf  (WfF.-A  -J.  Msrnrp,  fini 
a  (ussé  iirr'fliK'  l<in\e  ^.i  *  i  '  il:m4  11'  I*«iilou  ;  tii  nv  il  jt'.i  p.is  irain-  li> 
piUM  rtbiif  M  liai  dlialiluUau  «le  la  (aniUe  Amnei.  It  «e  lionw  à 
«rs     la  |tn  ds  VaminliMt  flVailii»  «iMMM. 
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(aie,  il  cooipOM  divers  ouvrages  que,  pu*  modestie, 
il  ne  voulut  point  Hiire  impriaier,  et  monnit  en 
1499,  laissant  a»  funiille  dans  la  m^mc  position  so- 
cûile  où  sa  imissam*  l  avait  trouvet;.  Maliiré  le  dé- 
faut d'ouvrages  imitrinich  il  Arouet,  on  doit  croire 
Qua  Mt  tmviwx  Utuiraire»  avaient  obtenu  de  la  ré- 
puMiOB  dtm  M  fwtioet,  poôMqa»  Étàmm  Rona- 
t*au,  rri'iii'Mtnir  au  bailliage  Je  LouduD,  qui  vivait 
iiiim  le  même  tempe  que  lui,  atteste  que  son  Lt)n- 
temporain  était  un  grand  poète  et  que  ouvraircs 
éHinit  digne*  d«  lê  pttm.  Vn  des  aniis  de  Ilené 
Arauel,  AnUiin  Omnowlier,  aenaible  à  sa  mort, 
lit  inr  «Bt  iTtoampiit  la  pl«e»  d8  fm  Honnie  : 

Muscs,  qno  pinslez-Tous  quand  la  mort  l'a  surpris? 
Éliez-vous,  dites-moi,  dans  quelque  profond  «OBune  ? 
Parmi  vous  et  les  dieux  il  i-lait  d'un  grand  firiX} 
U  a  vécu  eoane  eux  ;  il  est  rowteoBine  tui  hemm. 
MalsIeqMI  doiiH»  plva  admiNr  eapteucrr 
Admirer  ses  beau  I  ans,  o«  bien  pleaicf  sa  perle f 
Ooaat  i  moi,  je  no  pub  me  lasser  dHidntftoer, 
Non  plus  mn;  dr  pleuiL'i-  la  mort  qu'il  a  Roafrerte. 
Nou,  Ci'  n'i'sl  pas  a'<soz  du repuudi'e  di^ pleurs; 
Ne  restons  :i|>ri-s  lui;  sa  mort  nous  fuit  irnvie; 
Et  Hùvuos  au  tombeau,  pénétrés  de  douleurs, 
Cttdi  dontennepent  appiwHier  de  la  vie  (i).) 

Dumonslier-IVelarond,  descendant  d'Antoine,  auteur 
d'une  histoire  <te  la  ville  de  Loudun,  Ka  pairie,  cn- 
»oya  A  Voltaire  les  vers  sur  la  mort  de  René 
Aixiuct,  en  lui  faisant  roniiaiin'  que  sa  ville  et  St- 
'  Loup  se  disputaient  l'iionneur  d'avoir  été  le  berccuu 
de  as  feunille.  —  Le  grand  lionraw  i  qd  cet  hom- 
mage était  adressé  ré(K>ndil,  le  Î7  avril  177«,  A 
riiistorien  de  Loudun,  dans  les  terinrs  suixunt';  : 
«  Monsieur,  l'Ile  de  Délos  eut  son  Apollon,  hi  Si(  ile 
«  aea  Mutes,  et  Athènes  sa  Minerve.  Les  villes  de 
«  l<0adiin  et  de  St-Loup,  à  l'exemple  d^  m>f)t  villes 
a  qui  combattirent  iuitn-fnis  [«air  In  iiv  im  »'  d'Ilo- 
«  mère,  voudraient-<>lloHauj«urd'lnii  cuinlmttre  pour 
«le lieu  de  la  nais^ince  de  nos  ancétrwT  Je  n'ai 
c  niome  wie  de  coociUation  à  leur  pmpiripr  Si 
«  cette  d^eonterte  lea  intdmM,  elles  ne  maiHiue- 
«  u  ni  [  di  moyens  iKMir  la  faire,  i.rs  vers  (|iic 
«  lit  Aniuine  Duinoustier,  un  de  vos  ancêtres ,  sur  la 
«  mort  de  René  Afoaét«  qd  peut-être  auari  Art  nn 
«  des  miens,  sont  aniini^'î  d'un  caractère  d'amilié 
«  qui  fait  honneur  au  m  ur  de  celui  qui  le»  n  éoriir*. 
«  l'uisqiii;  vous  travaille/  à  l'histoire  de  votre  pni- 
«  vinoe,  évitez  avec  soin  le  trop  grand  ikgmc  de 
«  atyle  «m»  «rdinafn  «nx  penenncs  qui,  comme 
a  vous,  par«^tatoti  pnrgoAi,  s'appliquent  aux  nia- 
«  tliémaiiques.  Je  mis,  vie  »  La  fitmille  Arauet, 
dont  l'existence  ii  Loudun  est  assez  doateuae,  con- 
tinua i  luibitcr  St-Loup  ju8i|u'nu  t8«  siècle.  eVst-à- 
dire  jusqu'au  moment  où  Pareul,  si  ce  n'est  le  i>ère 
de  Voltaire,  vint  se  fixer  à  Paris.  Samuel  Arouet 
notamment  était  notaire  à  St-Loup  de  1018  i  1641, 
al  il  «date  enoove  dana  tme  élade  de  cette  ville  une 
pnvîirnrion  donnée  par  itn  .\rottef,  marchand  ft 
Paiii,  u  un  Arouet  de  St-Loup,  pour  O'dcr  des  af- 

.  (t)  u  »t  pmaU  io  train  ^ac  DsoNB&lkr-Uvbtfund  a  Moadié 
 H  îrtT  ttifjrnWtn  In  fliinwiiiw  ùui  lUum. 
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faires  de  famille.  Lea  fLunille»  Descliamps  et  Gat- 
geard,  de  Bresauire,  ville  peu  éloignée  de  8^ 
Loup,  étaient  alliées  aux  Arouet,  et  Voltaire  rwtn 
nul  cette  parenté,  lorsqu'il  était  à  l'apogée  de  ba 
gloire.  —  La  ville  de  St  Loup  fut  tellement  glorieuse 
d'avoir  été  le  lieu  d'origine  de  l'un  des  plua  beaiu 
génies  de  aon  aiède,  qu'A  l'époque  de  la  rérolalion, 
où  les  noms  de  saints  furent  proscrits,  elle  adopta 
celui  du  Voltaire,  qu'elle  couscrva  jusqu'au  rrtoor 
do  Tordre.  Pour  compléter  ces  détails,  qui  seraient 
minutieux  pour  tout  autre  nom,  on  doU  iiieuier  que 
Marguerite  d'Aumart,  qui,  de  mm  mariage  av«e 
François  Arouet,  ancien  noialrc  an  Cli'itfjlet  do 
Paris  et  trésorier  de  la  cltaiiilire  des  comptes,  eut 
l'auteur  de  laBiHrtai».  n'était  point  d*ane  iSunlIle 
OdiAo  du  Poitou,  comme  le  disent  toutes  les  bio^a- 
pblea;  Il  n'a  exisUJ  dans  celte  province  aucune  mai- 
son patrieieiine  de  ce  nom.  F— t— B. 

AllPAJOri  (Luuis.  naurquia  de  Sévcne,  duel»*)» 
génénl  ftwicdi  mm  Leaia  XIII,  vécut  neuf  Uen- 
surcs  au  combat  de  F(^li!>sant,  se  distina>ua.  en  1691, 
au  siège  de  Montaubaii,  cl,  par  la  défaite  d'un  corpi 
de  calvinistes, assura  le  Languedoc  àrautorité  royale. 
Jl  contribua  ensuite  à  détendre  Cent,  Nont-Fcrrat 
et  le  Piémont.  La  Franciie-Ganiié,lVèves,  St- Orner 
et  le  Pioussillon  furent  aussi  témoins  de  son  couraiic 
et  de  ses  talents  militaires.  Lorsqu'on  tGlli,  le  sultan 
Ibrahim  menaça  Malte,  d'Arpajon  se  signala  pour  la 
dcfenacdesebevalicrs.  U  Ht  prendre  lesarmcsàtous 
ses  vassaux,  leva  2,000  hommes  à  aes  dépens,  char^rea 
quelques  vaisscatix  de  munitions,  el  vint  trouver  le 
grand  maitre ,  Paul  Lascaria  Caslellard ,  A  la  téte 
d*nn  grand  nombre  de  gentilahamnies,  ses  parente 
ou  ses  amis,  «  lui  présentant  ainsi ,  dit  Venot,  un 
secours  si  conudérablc,  qu'il  n'eût  ose  eu  es|)érer  un 
semblable  de  plusieurs  souverains.  »  Il  Ait  aoHUilé 
général,  avec  pouvdr  de  se  clviisir  trois  lieutenants 
généraux,  lonque  le  dan^ror  fut  passé ,  le  grandi 
Hultri  de  l'avis  du  cori,t  iI  ,  "ui  accorda  pluaieura 
hoimeurs  cl  privilèges,  dont  le  plits  remarquable  fut 
qu'un  do  ses  (ils  oo  dowandants  suerait  reçu  cIm^> 
lier  dès  sa  naissance,  et  grand-croix  ;\  V&vp.  de  srixc 
ans.  Après  l'exlinction  des  milf.s  de  la  famille  d'Ar- 
p  i]  it  (  %pri\ileges  [wsseiTnt  à  la  fandlledeNoaillcft. 
Le  retour  eu  France,  d'Arpajon  fut  nouMnA  ainba»> 
sadeur  cxtraordinaireen  Potogiw,  prôf  de  Ladfalast  V, 
et  ra>oris;i  l'éleelion  de  Casimir ,  lurrrs ss  nr  de  ce 
prince.  lin  16bi,  il  fut  créé  due  par  Louia  XIV, 
cl  monnrt  «n  IflTO,  A  Séverae,  ai  fl  Ait  «o- 
teiré.  D— T. 

ARPAJOM  (T.oi  is,  marquis  !>">,  pelit-fils  du 
précédent,  te  monira  frèi-  i>tn\r  umm^  «fw  $ang 
de  M«  aïeux  (leUres  patentes  de  Louis  XV,  du 
mois  d'octobre  17âO  ),  et  ÉVIeve  suoressivement,  par 
tous  les  degrés  militaires,  au  nm:;  de  lieutenant-gé- 
néral. Il  se  signala  dans  l<^  Pays-Ha-s,  au  Mëge  de 
Mons  et  devant  ^annIr  ;  se  trouva  aux  balailics  de 
Ncrvinde,  d'Uoacbt^  et  d  Oudenarde,  où  il  re^ut 
dem  Uemurai  en  dnrgeant  juaqu'A  cinq  fois  les 
ennemis.  Employé  en  Espap  i.  il  hattit  les  Mique- 
Icts  dans  plusieurs  aff^ït^  lit  auaquer  lea  places  d'A- 
nitt,  Vanaïqae,  ChMteHin«1MgoB,dBBtilitW 
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pua,  H  a«  trouvait  encore,  en  171 1 ,  an  mi  ge  île  Bar- 
celone; inak  ii  ne  put  contribuer  à  U  |)rise  de  cette 
place  importante,  parce  qu'il  revint  en  France  pour 
prendre  poiienion  de  la  eharîre  de  gouverneur  géné- 
ral du  Berri,  dont  il  avait  II  jH  11  I.  a) II. -s  la  démis- 
«ion  du  duc  de  Noaiiles.  11  mourut  le  2i  aoâl  1736.  De 
trois  en&nta  qu'il  eut  de  son  nnriage  aweCiMHrIotte 
le  fia» de  MonlAi^is ,  deux  fils  moururent  en  bas  âge, 
etAnne-Clanded  Arp^jon,  sa  lille,  épmisa  le  siecond 
fils  du  duc  (le  Noailles.  Elle  fut  aiipeloo,  à  dcfaui  do 
in&les,  à  jouir  de  la  prérogative  qui  avait  été  itcvurdée 
à  son  bisaïeul  par  Jean- Paul  Laeearis  (my.  Fart, 
préoéd.)»  et  fut  reçue  en  conséquence  grand-croix  de 
rordrede  Malle,  lorsqu'elle  eut  atteint  Vâfge  de  seize 
ans.  Elle  transmit  ce  privilège  à  la  de  i\  naiilos. 

Ainsi  s'éteignit  la  maison  d'Arpajun,  isa^ue  des  an- 
dem  comtes  de  Toulouse ,  et  qui ,  par  son  alliance 
ftfBC  celle  de  Séverac  [4  ) ,  tirait  son  origine  des  rois 
d'Aragon ,  comtes  de  Barcelone ,  et  d'une  princesse 
d'Irlande.  L — m— .\ 

ARFE  (  FigRBE  -  FRÉDÉnic) ,  juriscomulic  et 
}lUlologue  distingué,  mais  <|ui  s'est  trop  occupé  dans 
ses  reclierclies  de  choses  Aililcs  ou  singulières,  naquit 
en  168i,  à  Kiell  dans  le  Ilolslein.  U  a|>pril  de  sou 
père,  qui  remplissait  daii-i  cette  ville  les  t'onnion.s  de 
oonnil ,  les  premiers  éléments  des  langues  e(  de  la 
Hdâfattve.  Après  avoir  aclie<«'é  se  <HiKles  au  gym- 
nase, puis  h  l'université  de  Kicll,  Il  se  rendit  à  G»- 
pejdiaifuc  injur  y  |>crfeciiuiincr  ses  coniuibîiances,  et 
peul-éire  aussi  (K>ur  y  trouver  un  emploi  que  ]a  mi}- 
diocrilé  de  sa  fortune  lui  rendit  nécoaiaire.  Placé 
près  d'un  jeune  edgneiirpoiirralderdanaaeiétiidH, 
il  sut  se  concilier  dans  re  poste  la  bienveillance  des 
parciil.s  de  son  clù\e  cl  l  esiinie  de>s  personnes  du 
rang  le  plus  distini;ué.  Le  temps  ([u'ii  vécut  h  Co- 
penhague ne  tal  point  perdu  pour  sa  propre  inatruc- 
tion.  Il  employait  te*  laiaira  1  enivre  les  cours  dea 
plus  liabiles  professciir»; ,  et  à  recueillir  dans  les  bi- 
bliollièiiues  des  matériaux  pour  les  ouvrages  qu'il  se 
pr()|Mj><ait  lie  publier  dans  la  suite.  S'étant  ciiargé 
d'une  aecuidc  éducaiioa,  il  accompagna  son  nouvel 
éltv«  I  raeadénde  de  Wolfenlmnelt  puis  en  Bol< 
lande,  où  il  publia,  mais  en  gardant  l'anonyme, 
son  apologie  de  Vanliii.  { Voy  ce  nom  ]  Cet  ouvrage, 
sôil  (ju'on  le  re^rde  coninie  un  jeu  d'esi>rit,  soit 
qu'on  k  nrennc  au  sérieux,  u'oICrc  rien  de  (Jus  sio- 
galler,  m  de  phu  tmtii  qo»  ton  tiire.  te  bul  de 
l'auteur  est  de  prouver  qu'on  a  eu  tort  de  regarder 
Vanini  comme  un  «tliée ,  et  que  par  conséquent  sa 
«Il  lignite^  Aiant  lui.  Barh  (I)  méU 
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(t)  La  Btai«on  rU  fW'veraf.  dont  un  ilos  rli.T;  mnarul  nuri.  h;il  (U- 
rrsnrr,  en  ttSl,  cxisM  ncore,  mis  dtdme  de  soa  nnK  et  dp  «i 
nanc.  «M  It  fMM  ^  «•  t»Wltl  U  €mWÊà  (Haou-Gs- 
immt).  V— ve. 

(*)  Bvbief,  dins  nti  Etamen  cnli'jOf  dtt  iicliiynaaire» ,  dil 
(td'Arpf  »  Ks  laula  tk-ittiqucïHM  Viiriahiis  N>vm1(.  |  tt.j>- 

riils  U  tjoiile  qse  m  Knnds  iKinan  rnn(iiri<nt  Af  Vf^Ume 
pow  loi  et  tnl  r«iHcUltmt  de  publier  iAfçtept  ét  I'ojujU,  Oubi  u 
■"•ccapaiL  Aifc  ilat  M  |riss  IM  m  H«lliBd«  wr  la  lin  de  4Ttt. 
A  celte  ^(laqac,  Biylo  H  tsMS|S  HtlMt  BOMi  depoi»  |>ls«H'«m 
MMtci.  oant  i  nifMia»  si  Msaii.  U  ««  plaaqie  eontm  v^  Wn 
lit  jMiii  <wai  leajuaa  iwiiK  <»t  mail  aÉvw 
le  iMiidaai  MBiaU  la  labibr  m  flmi|«  ^  m 


soutenu  la  même  opinion  dans  les  Ptiuiti  diverm 
nir  la  comble.  Ainsi  rapologiste  de  Taniiii  n*avail 

|)as  même  ravantugc  dcilirr  imc  clio'^t'  noiivello,  et 
le  titre  seul  de  son  livre  en  assura  le  isucœs.  Au  imT' 
plus  ce  livre  ne  lit  am  un  ii<i  i  à  l'auteur,  qui  pourtant 
fût  bien  connu..  Il  en  préinralt  une  seconde  édition, 
lurs<|u'il  fut  rappelé  en  1717  i  Xidi  pour  y  profet-  • 
série  droit.  11  «.e  dr«mit  de  sa  chaire  en  1722,  nfîn 
de  pouvoir  s^;  livrer  cnlièrenicnt  à  la  rédaction  des 
nombreux  ouvrages  dont  il  se  proposait  d  enricliir  la 
littérature.  U  ae  retira  quelque  teim»  après  â  llain- 


bourg  ;  et  U  y  passa  le  reste  de  aa  ' 

cesse  de  nouveaux  projets ,  qui  wnt  restes  presque 
tous  sans  exécution.  Arpc  mourut  eu  1748,  à  l'âge 
de  Glîans.  11  avait  hi  auduip  d'émdition  et  une  vaste 
mémoire  ;  mais  ,on  doit  lui  reprocher  d'avoir  eo»- 
ployé  son  temps  à  des  rccherclics  Mvoles.  Il  Aalt 
l'ami  du  savant  Moslieim,  de  Z.-C.  CfTenKndi,  cfr  On 
trouve  deux  lettres  de  lui  «lans  le  tome  2  du  (  vin- 
nireium  eplslulorr  d"l  ITenlmeii,  publié  par  Sdiel- 
liorn.  On  connaît  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  1»  /. 
P.  F.  R.  P.  epistolm-um  ikea$,  HtetrmitêlkUHeaHé 
Mlusai  terijUotMm  de  ditinulione ,  majorit  operii 
prodromus,  Woirenlmllcl,  in-8»  de  06  pages  (1).  Arpe 
n'a  point  publié  l'ouvrage  qu'il  annom  ail  sur  la  divi- 
nation, et  qui  pouvait  être  fort  curieux.  2*  PyrrhonU- 
mi  hiitoriei,  sive  obiervttlionum  de  kiUoHaet  Mrt^ 
rMi  antiquis  Argumenlum,  Mû.,  I7H,  în8«  de  21 
(lages.C'cst  encore  le  proclrome  ou  le  plan  d'un  ou  v  rage 
dans  lequel  Arpc  se  proposail  de  montrer  Tincerli- 
lude  (pli  régne  dans  les  récits  des  historiens  de  l'an- 
tiquité; iiutis,  malgré  les  «ollidtatlaua  dte  ses  amls^ 
11  ne  l'a  jamais  exécuté.  5»  Apologiapro  Cwinre  Ta- 
nino,  Cotmopoli  (  Rotterdam],  1712,  ia~Sr.  Ce  livre, 
([ui  lit  l>ea>iconp  de  bruit  à  .son  apparition,  est  pres- 
que oublié  maintenant.  Arpc  eO.  convenu  avec  Moi* 
heini  qu'il  ne  l'avait  composé  que  pour  exercer  «Ml 
esprit ,  et  qu'il  n'avntt  jamais  ou  la  pri'tcntinn  dfi 
juslllier  Vanînl  ;  mais  il  déclara ,  dan.<i  ses  Ferfa 
(PHicales,  p.  30,  qu'en  publiant  l'apolotrie  de 'V  a- 
nini, il  n'avait  été  guidé  que  par  l'amour  de  la  vérild 
et  le  étâr  d*<lre  ndie  aui  homines,  en  oombatianC 
de  tout  son  pouvoir  la  sriperstitïon.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  annonçait  en  1717  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage,  avec  des  notes  [2];  et  en  1728,  il  (écri- 
vait à  Uffenbach  qu'il  allait  réimprimer  l'apolof^ 
de  Vaidnl,  arec  son  procès,  dtmtnn  «voeal  de  Too- 
In-i'îi^      nvait  fait  pa.sscr  une  copie;  mais  ee  projet 
u  j  {^s  lU'  réalisé,       Thmlrum  fali,  sive  XotUia 
tcriptorum  de  providaula,  fortvna  et  falo,  Rotterdam, 
1712,  in-S";  c'est  un  catalogue  dironologique  des  aii> 
leurs  qui  ont  derft  sur  le  destin  ou  fct  provideiice» 
deiHiis  Hermès  jus(|u'il  J.-ConradFlnm'  t  en  16.^2. 
5' De prodigioêiê  natitrm  et  wrtitopet  iùui  i(Uimant$ 

et  nawlf fadfdfe,  evmtmurtou  «erl^onwAnfm  or- 


(t)  BvUer  n'a  ptt  Masa  ttt  nmft,  poIsfiH  se  le  dte  pu  Ats 
«M  «W. 4w maisM».  BmssB  art.  Asw, Il dna|s Is HHa <■ 
retstteJHNUfSMjMIMM, 

(9)  On  painatt<asMBi«r.        «n*  tHUs  àt  ItaMM  I  h 

Croie.  <pw  la  SHMidc  HlitaS  Mite  (OIS  imae «Binfi  amll n  est 
fMhiMe  qalille  a'S  pH  M»  HTiilsée.  AvMir  clK  I 
MMsaeemtt  MtosaoslatnnsdnBasn 
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gtmenti,  liber  singuînris.  n.uiilx.t.r!t ,  171",  iiiS"  ; 
OMnitUaUoa  daus  le  geurc  de  la  |»ii>t-(!dcnle.  U°  Lai- 
tmvtriMiê  vinâex,  Hmiejure  tuicorum,pr«teipi$ê 
GtfWtautrum  in  promnrrndo  rrligioiiis  nfgotio , 
Kîell,  17n,  iu-4";  1'  cU.  au^meiit,,  ibid.,  1720, 
in-4u.  L'auteur  soutient  dans  cet  ouvrage  que  U  di- 
Tïtioa  des  chrétiens  eo  eodéaastiques  et  co  laïques 
est  i^turieiise  pour  ees  derniers;  et  cherche  à  prou- 
ver que  c<  tte  division  est  fondée  sur  des  principes 
contraires  u  la  lui  naturelle ,  a  celle  de  Moisc,  à  l'é- 
vangile, aux  usages  de  la  pinmilive  Eglise  et  aux  rè- 
gles de  la  junsfurudiiMie.  7«  Feria  ailimUs,  tire 
seriplomm  wentm  BtttoHa,  liber  tingularis.  Ham- 
bourg, n2<J,  in-tP*.  C'est  r>inoii  le  plu;,  mile,  du  moins 
le  plus  curieiu  de  tous  les  ouvrages  d'Arpe.  U  y 
domw  rbisloire  de  ton»  tes  livres  qu'il  avait  oompô- 
SCS,  imprinic's  ou  mainisrrif?!.  P:rrnii  les  Tnnntisrrits, 
les  plus  iu){iortaiiL>  M>al  ;  liierophanlcs,  sue  de  hie- 
rologia  et  hierographia,  etc.  C'est  un  catalogue  des 
auteurs  qui  ont  éôril  sur  les  fables,  les  énigmes; 
età  cette  occasion  11  se  pro|>osait  de  traiter  des  bié- 
m^Iyjilie*,  des  symlioles,  des  tiondires  mystérieux, 
des  notes  ou  «gles  dc&  ancicu^  calligrapiies,  de  la 
atfnograpliie,  des  écritures  cachées,  etc.  Un  supplé- 
ment i  rottvnge  de  Naudé  :  ApoU^  pour  les 
grtindt  hommet  flOÊuemtnt  soupçonnit  4e  magie  ; 
une  Bibli(«jra}ihie  physiolut/ique .  oii>Tagc  dont 
les  auteurs  des  Acia  eruditorum  Lipiiens.  dési- 
raient la  prcHopte  publkation;  et  enfin  éeax  li- 
vres de  Miêlaiic^C';,  qu'il  avait  intitulés  Forfuila,  parce 
que  les»  lualicrcs  s'y  Irouvaieut  placées  comme  au 
hasard;  ces  deux  livres  devaient  comprendre  ses 
recbercbcssur  la  philosophie  mystique,  sur  les  causes 
naturelles  de  ranti|»lhie  et  de  la  sympathie,  sur  l'a- 
mour et  ses  difTérenles  esp^^ps.  sur  les  livres,  les  ta- 
bleaux et  les  statues  obscènes  des  anciens  et  des  mo- 
dernes, mr  les  métamorphoses  phyriques  ou  Bioraies 
des  honunes,  etc.,  et  l'analyse  des  ouvrages  manu- 
serits  les  plus  reebercliés  des  curieux,  tels  que  le  dia- 
lOpUe  de  fkxliii  :  de  rerum  sublimium  Arniuis  ,  le 
Fléau  de  la  foi,  de  Geoffroy  VaUéc,  etc.  (1).  8*  Ihe- 
mtU  dmtriea,  sive  de  CûnAremm  et  vieinemm  gen- 
tium  antiquifsimi*  instilulît  fnmmrntariuf,  îlam- 
!)4mrg,  {'Tû.  iii-4',  ouvrage  savant  cl  plein  de 
reelierclies  utiles  sur  les  anciennes  coutumes  du  Jut- 
Isnd.  Leibnitz,  dans  une  lettre  à  Lacrose,  publiée 
par  Dutens  et  par  Kortholt,  fiiit  Arpe  auteur  de  la 
R('pimff  à  fa  DisierKttion  de  ta  Monnaie  $ur  le  traité 
di  t  Trois  Imposlnn  t  -i  ,  ht  Ihiye,  1726,  in-12;  Pro«p. 
Marcltand  l'attribiie  à  je  ne  s^iis  quel  aventurier  lit- 
téraire, qui  signe  IL.  R.  L.  (Voy.  Diel.  histnriq  .  1. 1 , 
p.  SIS. }  On  croit  que  cfest  Rousset.  Dons  swn  Cala- 

(I)  L'wmat»  te  Talite  ot  imprimé;  mIi  umm  les  sm- 

pbim  ca  SMI  M»nia;  A9*  ae  riniM  sia»  «Nie  va  «w  Mw. 

«rit. 

(i)  U'ilmii/     irinninil  i^n  jtinliiiajil  foU*  r^pooi»  \  Arpf.  fffei- 

^lf^J  lui  i.riMi  on  Mît  ,1,.  MTilitT  .M.  (oinmr  m  fc  lui  arail  as- 
suri',  il  i-\ivi.in  lUns  U  l.tMi..ttii-i)ii,:  du  iiu,  d.-  lli-Mi-in  un  «xnn- 
jtUirp  du  faniim  Wiile  iSeï  Trou  ImpiMleuri.  Ari»"  lui  f*pitiî(1  i]ti<> 
eel  fxrtii|<ljife  n'a  à'niKtmr  (]Ui>  il.iiis  l  iiiij);injN(>ii  ilr  iju<-li]ij,-5 

n>««iim  i  liitSct  têt  êommiiim  ).  l'iu»  a  ajoiiw  :  «  Je  »oi»  cunvùoctt 
<l«e  te  livre dèti'-^uli^'  n  j  j;<:ii:iu  cxi!iU>.  Je  pMHllMtamtf  fMt- 

alw4eii.4ieu  MoaiioMtuiéprd.»  J 


Ingur  dr  Ju  hilillnlkèque  d'un  amateur  (t.  4,  p.  ^20), 
M  .  Renouard  donne  Arpe  comme  ie  véritable  au- 
teur d'une  traduction  française  du  traité  des  TroU 
Imposteurs  ,  iniiiriiiiéc  en  1775,  in-8";  mais  Prosp. 
Marchand  a  prouvé  cpie  cette  prétendue  traduction 
d'un  livre  qui  n'a  p<>int  existé  en  latin  avant  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle  n'est  autre  chose  que  VEsprit 
de  Spinosa .  imprimé ,  dés  IT19,  à  k  cuite  de  la  ^ 
de  ce  sectaire.  (  Votj.  Spinosa.  )  W — s, 

ARPI^O  (  JosEPfl-CÈSAR).  Voyez  Jim  vpxn. 
ARQUIER  (Joseph),  compositeur  dramatique 
et  violoncelliste,  naquit  i  Toulni  en  1763,  et  hoq 
en  1773,  eomme  le  ffit  la  SloMtfiVMS  moral»  êm  4i- 
partemeni  du  Var.  II  annum  a  de  bonne  heure  des 
dij^)Ot»tions  pour  l'art  musical,  et  il  ne  lui  a  manqué, 
pour  se  6ire  une  grande  réputation,  ipL^an  heunox 
concours  de  circonstances,  et  surtout  un  caract^ 
iiKiius  inoilcstc  et  moins  éloigné  de  l'intripue.  Ar- 
(|uier  a  l)eaurt>up  Inivaille;  uiais  ses  ouvra;,'es  .sont 
peu  connus  à  Paris,  parce  que  les  ttiu  n'y  ont  {>aru 
que  sur  des  diéàlicsseeandûres  qui  n*extMent  plus, 
et  que  les  autres  ont  été  représentés  en  provinee. 
vie  d'Arquier  fiit  errante.  En  1784,  il  jouait  de  la 
basse  au  théâtiv  de  T.yon  ;  en  1788,  il  était  à  Carca»- 
sonnc,  où  il  donna  l'Indieimt.  qui  parait  avoir  été 
son  premier  opéra  ;  en  1789  il  dirigeait  l'ordiestre 
de  Marseille,  où  il  fit  jouer  I>fiphmi  et  linrtnttr, 
opéra  dont  le  commandeur  de  Sl-Priest  avait  com- 
posé les  pan^.  Le  suoeis  de  «elle pièce  etcdnl  du 
Pirate,  représente  1 1  mAiTie  nnnëe  à  Toulon  .  déter- 
minèrent Arqtiier  a  \eiju  a  Paris  en  1790;  il  espé- 
rait y  être  uoninié  soeond  chef  d'orchestre  de  l'Acft» 
défliie  royale  de  musique,  et  comptait  sur  la  protedioD 
du  ndnîstre  St-Priest,  surintendant  de  ce  théitre; 
mnis  les  premiers  événenieiils  de  !a  i^^v  luiion 
lavant  prive  de  cet  appui,  il  entra  comme  viuluncd- 
liste  au  théâtre  Molière,  nouvellement  fondé  et  di- 
rigé par  Bounault-MaJIicrbe,  sous  lequel  il  avait  été 
àcdnl  delfan^le.  Arqnieren  devint  chef  d'ordies- 
tre  en  1792,  lorsque  Scio  et  sa  femme  eurent  jiassé 
au  tliéâtre  Feydeau,  et  il  l'était  encore  en  1794.  Dana 
cet  intervalle  il  avait  donné,  en  an  tbéitre 

comique  et  ly  rique  de  la  nie  de  Bondi,  le  Mari  cor- 
rigé, o\n'n  Uniiïoa  cii  2  atles,  dtml  le  succès,  nui— 
qnenient  i\n  h  sa  musi(pic,  fit  dire  que  le  mari  étatt 
doublement  corrigé}  en  1791 ,  ati  théâtre  du  Cirque 
du  Pahia-Royal ,  te  S*^et  quel«pies  autres  o[H-ras; 
an  thé.irrc  Molière,  lo  Pr,m  de  l'Ours,  en  1  acte ,  et 
dont  le  |)0éme  fit  tort  A  la  musique  ;  eu  1791,  au 
Uiéitrc  Montansicr.b  Congé,  VUotrUerif  deSarama, 
remise  l'année  suirante  sous  le  titre  l  IIiMttlerir  de 
fbmtahêbteau.  Il  avait  refait  pour  ce  ihcàU'c  la  mu- 
sique de  l'Amant  jaloux  et  du  Tableau  parlant ,  dont 
un  ordre  supérieur,  sollicité  sans  doute  par  les  s(k 
délaircs  de  rOpéra-Comlque  et  par  Grétry ,  empêcha 
la  rcpn*sentation.  Après  la  faillite  de  diverses  adnii- 
nistratiun&  du  théâtre  Molière ,  Arquier  reiinirna  en 
province,  et  on  le  vit,  en  1798,  A  Tour»,  oû  il  donna 
les  Pérttvietu,  Rappelé  à  Purts,  il  fit  jouer  au  théâ- 
tres des  Jennes*ËlèTes  de  la  me  de  Thionville,  en 
t80O,  l'Ermitage  des  Pyrénért,  et  les  Deux  pelitt 

Irvubctàmrt.  La  direction  de  ce  spectade  «yant 
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passé  en  crautres  nuins,  Arquicr  suivit,  en  1801, 
GnMet  St-Ssareur  oonune  cbel  d'ordiestre  d'uoe 
tupiÊOa  dnumtiqiM  destiné  pour  le  naamm 
monde ,  emportant  avec  lut  le  Dé$ert  (tOatit,  qu'il 
Tienait  de  composer,  etqu'il  fit  sans  doute  rcpréscntt-i* 
en  Amérique.  L'entrepriisc  ayaiu  ttiioué,  il  revint  eu 
France,  «t  lit  jouer  i  Brest,  en  1804,  ia  Fée  Urgétet 
ivee «ne  nouvdle mndque qui  fUteiéenitek  Pirvi, 

r-n  ISO'i  ;3n  tht'.Urc  des  Jeimes-Elèvcs,  dont  il  diri- 
geait I  urclieMrt\  Lor!>qu  un  décret  impérial  l  ut 
supprimé  ce  spectacle  et  plusieurs  autres,  en  1807, 
Alqaier  alk  courir  encore  la  provinoe,  Ait  melire  de 
tanakpÊBà  TbnlouM,  pab  ut  Ihéiue  du  PavOkM  à 
Marseille,  oii  il  fit  ropn^senler  Monrote  el  Zisac,  et 
Uf  SiiUr  du  Médecin  J  ure,  refiisée  par  les  sodélaircs 
du  tliinire  Feydeaa,  par  égard  pour  Nioolo,  anlcur 
de  ia  musique  du  Mééeein  Twrt.  11  passa  de  là  i 
Perpignan,  oli  il  domui  Xipéa,  en  levint  à 
Toulouse,  et  alla  mourir  A  Hr  rdeaux  en  octobre  1816. 
Arquier  a  laissé  im  graïui  u[)én,  PhiloctèU,  dont  il 
n'avait  achevé  que  les  deux  premiers  artcs.  La  nui- 
sique  de  ee  eamçoùtiiar  se  fait  rcmaïquer  par  une 
indodie  telle  et  fpMiense,  par  des  aeeompogne- 
1111  nts  brillanll  «I  léf«R,  ct  UW  cnleille  parfaite  de 
la  scène.  A — t. 

ARQOIER.  T'iiyr:  Dahql  ier. 

ARRAULT  (  CuAEi^  ) ,  avocat  au  parlement  de 
VuiÈ,  naquit  à  Baii.<:iMnnnni,  du»  le  Gttinali,  en 

1643.  Ses  (lélnits  an  barreau  eurent  tm  éclat  qu'il 
soutint  par  des  succès  toujours  crokiants.  Il  fat  cluirgé 
de  plusieurs  causes  célëbrt-s,  entré  autres  de  celle  du 
duc  de  Genres  contre  aa  femme  qui  l'aocusait  d'im- 
polasance.  Les  mémoires  qu'il  publia  AeeiteMeaBion 
sont  compris  dans  le  Recueil  général  des  piieet  du 
jirocèi,  publié  en  1714,  à  Rotterdam,  2  vol,  in-12. 
Arrault  mit  au  jour,  en  1707,  tm  ÂIrmnirc  tmchant 
h  druU  4e  Jf.  Ufiince  4e  Ctmti  «ht  la  prinàpauii 
ét  Ntuftkàkt,  Déjà  ks  prAenlIottida  prinee 
avaient  été  écartées,  k  la  mort  du  prince  de  Longue- 
ville,  par  les  états  de  Neufclifttcl,  cfui  conférèrent  la 
souveraineté  à  la  duchesse  do  Nemours.  Celle-ci 
étant  déoédée,  le  prince  de  Gooti  se  remit  sur  les 
rangs  avec  d'aufres  prétendants;  mais  II  éâmia  de 
nouveau.  Ce  fut  au  roi  de  Pnissc  que  les  états  ad- 
jugèrent la  souveraineté.  On  conaaii  encore  d'Arrault 
un  Mémoire  pour  le  prince  de  lUmaco  contre  le  duc 
de  Sanote,  Umekiml  Us  leigitettriee  4»  JUe»toH  et  de 
AetiMAniw.  Paris.  1T18,  in-4*.  Le  xèle  ct  le  tadeot 
arec  lesquels  il  defen<lnif  M-s  rlienls  le  firent  admettre 
dans  le  conseil  de  la  maison  du  duc  d'Orléans,  régent, 
il  ftit  bfttonnier  de  l'ordre  des  avocats  en  1717,  et 
mourut  l'année  Mivante.  Adnunistrateur  des  hôpi- 
taux, il  y  fit  ptvttve  d'un  dévouement  éèiaiié.  On 
hii  doit  les  matériaux  d'un  Tit  intitulé  :  Abrogé 
'historique  de  l  ciablissemenl  de  i  Mpital  des  Enfanls- 
Trouvés.  Paris,  1746»  ip-f»,  qui  flit  publié  par  son 
fib»  Charles  Arrault.  Lr-M-z. 

ARRAES  (Ahador),  «n  des  élégants  écrive 
du  Portugal,  où  son  autorifi'^  r  i  rbsMfpic  en  fait  de 
Isoguc.  Il  naqtut  à  Déjà,  dans  ia  [irovincc  d'Alcntcjo, 
en  ISSO.  A  l'âge  de  quinze  ans,  il  entra  dans  l'ordre 
d«««nnes,  et,  bien  jeune  «noore,  aequit  beaucoup 
H. 
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de  réputation  par  l'élcganoe  de  ses  sermons  et  par 
ses  connaissances  ihéologiques.  En  4578,  le  cardinal 
D.  Henri,  inftuit  de  Portugal,  archevêque  d^ora, 

le  nnmnia  suffraL^'ant  cl  !è  fit  sarrer  évcSjue  m 
])orti/jux  de  Trijxjli,  tt,  Uoii  ans  après,  Philippe  11 
le  riùinina  à  rtnéclié  de  Portalôgrc,  qu'il  résigna,  en 
1596,  pourseretirerauprèsdeaesmoinesiGoinâbre, 
«fi  n  moonit  en  iWt.  Ses  Dbdogmee  wormix,  au 
nombre  dp  dix ,  sont  Tonvragc  qui  lui  a  nii^rité  la 
f^rande  réputation  dont  il  jouit  parmi  les  Portu- 
^is.  ]]  avait  pris  Platon  pour  modèle;  mais  la  na> 
tiu«  lui  avait  donné  un  caractère  fort  diffiËrent;  car 
ce  n*est  pas  l'harmonie  et  raménilé  qui  brillent  dans 
ses  diaIoi?iu>s,  rn-ii  -  l'énergie  et  la  force,  ct  quelque- 
fois même  la  duicie  dont  il  n'a  pas  toujours  s>u  se 
garder.  (-—S— a 

AARIIACBIOK  ou  ARRUICUION,  athiao  de 
Phigalie,  en  Aveadie,  ht  vainqueur  au  pancnKe  ft 
Olynipie,  dans  la  42»  et  45*  olympiade  (612  et  (108 
avant  J.-C.  ).  11  se  présenta  également  dans  l'ulym- 
piade  suivante,  ct  fui  encore  vainqueur  do  tous  ses 
rivaux,  k  l'exception  d'un  seul,  qui,  étant  parvenu 
k  l'onlacer  avec  ses  pieda,  le  salait  i  la  gorge  avec 
ses  maîns,  et  le  serra  jusqu'à  I'ctran;,der.  Connue  dans 
ccconiliat  il  fallait  se  confesser  vaincu  [Kjur  ([ue  l'ad- 
versaire ei'it  la  victoire,  il  arrivait  que  celui  qui  clait 
le  plus  fort  tiuil  quelquefois  son  anlagoniMe,  lorsque 
celuM  lardrit  trop  i  se  rendre;  mais  Arrtaacltion, 
eu  mourant,  serra  si  fm-temcnt  un  doiçrt  du  jm'd  de 
sonadverbairc,  que  la  douleur  lui  amiclia  l'uvcuqii'il  • 
était  vainca;  aussi  noire  atlilete  fut  il  couronné,  quoi- 
que morU  Ou  lui  avait  érigé,  sur  la  place  publique  de 
Phigalie,  une  statue,  qui  était  on  des  plus  anciens 
oiivraE^es  de  l'art  tnrc  ;  car  les  pieds  n'étaient  pn  Mpie 
pas  séparée,  et  les  bras  et  les  mains  éuiieitl  attaclie.s 
au  cor|>$  jusqu'aux  genonz,  conuna  dans  randcn 
style  égyptien.  C— a. 

ARRHËNI11S  (Jacob),  professeur  dliistotre  à 
Upsal,  né  à  Linktrping  en  1812,  tétait  fi-ère  de  Claude 
Arrhénius  OErnhielm,  auteur  d'une  histoire  ecclé- 
siastique de  Suéde,  esiiiUL-e.  Il  fut  d'abord  secrétaire 
de  l'universiié  d'Uptal  ;  puis  obtint  hi  chaire  d'his- 
toire. En  même  tônpa  il  était  diargé  des  finances 
de  l'université,  à  laquelle  il  rendit  des  services  im- 
porlanLs  par  sim  crédit  et  sa  probité,  11  prooui-a  à  la 
bil)li(>tliç(|ue  des  manu^  rits  précieux.  >  t  lit  ci>nstruii'C 
rédifice  où  elle  est  pUtoé».  Les  statuts  relatif»  à  l'or- 
gantedoneti  la  pMlee  fniérieure  itarcnt  rédigés  sons 
sa  direction,  En  1716,  il  demanda  à  être  remplacé 
par  son  (ils  dans  la  cliaire  d'iiistoirc.  11  mourut  en 
172.'i,  dans  un  Age  avancé.  Ses  ouvrages  sont  :  1* 
tria  et  ejus  amor,  es  Cieerone  d*  Itgibue,  libr.  S,  Up- 
sal, MTO;  9»  JtemfiT  âe  CtmUfm,  ensuédols,  Cpsal, 
1689  ;  3'  dissertations  latûiea  inr  divers  sujets  d'fais» 
toirc  et  de  littérature.  C— -au. 

ARIUIIDEE  ou  .SRIDÉE,  fds  naturel  de  Phi- 
lippe  ct  d'uoe  courtisane  de  Larisse,  fut  placé  sur 
le  trtoe  par  les  Laeédémoniens,  après  la  mort 
d' Alexandre  le  Grand,  l'an  avant  J.-C.  Comme 
il  était  également  faible  d'esprit  et  de  corps.  Per- 
diccas  avait  toute  l'autorité,  et,  après  la  mort  de  ee 
général,  il  se  laissa  conduire  par  furydicc,  sa  oiéce 
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et  son  éponsc.  Il  finit  par  tomber  entre  les  niains 
d'Olympias,  qui  le  lit  mourir,  Tan  Sitt  avant  i.-C. 

{  Voy.  CtiooA'.vs.  )  C— ». 

AHIWA,  IVniiiic  ili'  n.iciiia  P.Tlus,  Rninain  con- 
sulaire, (jui,  s'étanl  trouvé  engage  daiu  la  rt-vullo 
mllievraiM  de  Garoillus  i»cribonianus,  en  lllyrie, 
rm\r,'  Vcm\)ere\n  C.h\Hh ,  fut  nmHc  pour  être 
conduit  à  Home  par  imv.  Ania  Iti  les  plus  vives 
jff^iwwt  pour  qu'on  la  soufirit  auprès  de  l'i"- 
ta^  qu'elle  voulait  onotliuier  de  servir;  ne  |iou- 
vaut  obtenir  celte  hvcnr,  elle  loua  une  barque 
de  p^rbeur,  et  suivit  le  vaisseau.  Airivée  à  Rome, 
clic  se  rendit  au  {laluis  de  1  i.iii|x:jcur ,  où,  ren" 
OOnlrant  la  fenmie  de  Seribonianus,  qui  denoiii.aii 
aes  oonplices,  elle  lui  lit,  devant  Claude  m&utà, 
un  crfme  rte  vivTe  encore,  après  arob*  va  tuer  son 
m«i  i  dans  ses  bras.  Ces  iiarotes,  et  d'autn  .s  sem- 
blables, donnèrent  k  (K-nser  ((u'ellc  était  rC-i4>luc  à 
mourir.  Sa  femille  la  fît  garder  ipielqne  temps  |>uur 
IVnipMier  de  s'otcr  la  vie.  Klle,  jiour  faiif  voir  qu'elle 
(.11  ti'DUveruit  tmijoni-s  le  nio}en,  so  prëi-ipila  lu  l<He 
contre  un  mur,  et  toml>a  dcmi-niorte  du  ronjrlxti-»- 
qu'cUe  eut  perdu  tout  e»poir  de  sauver  son  inari,  qui 
n'^Tail  pas  de  luKméme  le  counuïe  de  se  donner  ta 
mon,  Hlr-  ptit  un  pol;;nard  (lr\.iiit  lui,  sr  l'cnfmirn 
dans  le  stiii,  el,  le  reiirunl,  clic  l<  lui  |iiiM  U(a.  vu 
disant  froidement  ;  l'aie,  non  dvlft;  f  l'  i  tus,  (cla 
«  ne  fait  point  de  niai.  »  Pidus  se  ûomiA  la  mort,  à 
Texemple  de  sa  f^mmc.  if— 11— y. 

Altni  \r.  A  Huukuil;  m.' .  ji'suiie,  ii'' a  L>il'|  i.iio, 
en  Castille,  en  lai)2,  eiueigna  lu  pliilcsophie  \  al- 
ladolld,  et  la  théologie  à  sâanianque,  se  rendit  en- 
suite à  Pra;,nie,  en  Hutième,  où  il  professa  (  cndant 
treize  ans  la  tliéulo;;ie.  11  fut  |M!ndaiil  \in|;t  et 
un  ans  prt^fot  f,'cnr'ial  des  éludes,  et  pendant  douze 
ans  dianodier  de  l'université  de  Fn^ue.  Le* 
jésuite»  de  Bohême  Renvoyèrent  trois  tait  à  Rome 
pour  aSHSter  auv  assemblées  dr  leur  ordre  II 
fut  tré»«stiuié  non -seulement  (Kir  l  rbaiii 
et  Innocent  X,  mnis  encore  par  l'empereur  l'inli- 
nand.  Il  mourut  à  Prague,  en  iëti".  On  a  de  lui  un 
Cour*  d0  PkfUuopMf,  i  vol.  în-fol.,  H».12,  et  un 
Conra  de  Thi'ologir,  on  8  vol.  in-foL,  Anv«Tii, 
464^1605.  Il  travaillait  au  volume  lorsqu'il  ntou- 
rat.  On  dit  qu'il  aa\ait  mieux  réAiter  les  ofiiniiHu 
des  autres  (|uc  prouver  les  siennes.  Ib vie  traite  hsm  / 
Iong^lemcnt  dn  m«'ritc  de  ce  jc-iuiie.  «C'est  ituiu- 
«  ma;;e,  dit-il,  qu'un  esprit  si  net  et  si  pénétrant 
«  n'ait  pas  eu  pliu»  d'uu\erture  stu:  les  vériuUos 
«  iirinripcs;  il  eftt  pu  les  (tousser  tiMirin.v-^  Deux 
autres  .\nr.i\r.  A  (ml  fii,Mnf  dans  la  littérature  es|)a- 
gnole.  L'uu  {(ivnzaivri,  dominicain,  né  à  Bur$n>s, 
mort  en  1057,  recteur  du  adléjfe  de  St-'lbomas 
publia,  en  espagnd,  la  vie  de  <St.  Tluunas  d'A- 
qnin.  et  celle  de  Jean  de  Za»aino;  Pautre  {Pml- 
Joteph),  jésuite,  né  A  ^'er^'nra,  alla  au  l'érou,  où  il 
fut  préfet  du  collège  de  Lima.  Il  périt  dans  un  nau- 
frage, en  1022.  Il  a  laissé  les  ouvrages  anivanis  : 
V  Rhffor  Chritlianus;  2"  Direclorium  tpirUmIe; 
3"  de  Exlirpalione  iJolulatrite,  et  de  truditi  ad  eon- 
vertionrm  Ind'inun  aplistimit,  ouvntjfc  imprimé  au 
Pérou  en  1021  ;  4" Extrciim  ipiritmiia.  D-q, 
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ARRIBAS  (Paul-A.vtoine),  ministre  d'Espagne, 
né  en  ini.  S'éiant  dialiogaé  dans  le  ooun  de  aea 
études,  il  obtint  i  Pige  de  dix-neuf  ans,  au  ooneouro, 

la  cliairt:  de  pliyMiim   A  riiiiivcrhilé  de  Vallr'ilnli i. 
Il  y  prute^a  ensuite  iti  droit,  et  les  talents  qu'il  dé- 
veloppa lui  tirent  accorder  par  IstHnscil  de  Castille 
une  dis(»eniie  d'âge  pour  être  rcrn  nvncat,  distinction 
dont  on  a  peu  d'exemples  en  llspa^ne.  Il  exerça 
cette  profession  prés  de  la  eliancellerie  de  \  alla<li>- 
lid.  A  UientoHrois  ans,  il  fut  noBBaïc  par  le  roi  Cliar- 
;  les  IV  ptocuraor  général  près  ta  cour  des  aleido» 
'  del  Corle.  En  I8fl8.  il  crabraua  la  cauK'  du  roi  .1o- 
sepii  llonaiiarte,  et  fiit  nommé  mendire.  de  soncon- 
.seil  d'Ktat.  ensuite  minisire  de  la  police  générale  et 
I  de  la  justice.  Obligé  de  quitter  rEqpagna  après  le 
'  retour  de  Ferdinand  -TII  en  4814,  î1  vint  habiter  lo 
village  de  Coloml)e  aux  environs  de  I  i  i  ^  oii  11  acquit 
une  |>etite  propriété;  il  y  mourut  eu  »8iH.  G— -T. 

AKKŒN  (Flaviis),  né  k  Ntoomédie,  dans  lu 
Rithynie,  fut  disriple  d'î''pict6te,  re  qui  ne  l'empê- 
clia  \m  de  se  livrer  à  la  profession  des  armes,  dans 
laquelle  il  se  distingua  bientôt  de  manière  a  attirer 
sur  lui  les  regards  de  l'empercttr  Adrien,  qui  le  fli 
•  dtayen  romain,  et  lui  «tanna  le  gonvcmament  de  la 
Cnp|»nduce,  qn'd  défendit  (  t  -t  v  U-^  Alaius,  l'an  1^1 
apii's  J.-C.  Adrien  le  reoouipensa  |ar  la.  dignité 
consulaira  et  le  titre  de  sénateur  ;  on  le  lit  ansd, 
dans  sa  patrie,  grand  prêtre  de  Cérh»  et  de  Proser- 
ptoe.  PliHnsoplic,  liislorien,  géoçrrapbe  distingué,  Il 
posM^^daii  on  même  temps  les  connaissances  et  les 
talents  d  un  bon  administrateur  et  d'un  clief  d'armée. 
Ses  éminenies  qualités  itd  méritèrent  Camllié  des 
lionunes  les  plus  illnstr.^s  do  son  temps.  Lucien  ne 
le  nomme  qu'avec  respect,  et  Pline  le  jeune  lui  a  con- 
sacré sept  tie  ses  leiires.  On  dit  qu'Arricn  se  pix>- 
posa  Xéopfriiott  pour  modèle.  £ii  elfet«  Xénopbon 
avait  rédipté  les  Diet$  de  Soerale;  Arrien  tolvlt 
rcux  d'Kpirt(He.  Xénopbon  nv.iir  puWié  srpt  li- 
vres de  1  expédition  de  Cyrus  c|ui  tonda  la  grandeur 
des  Perses;  Arrien  composa  sept  livres  sur  l'expé- 
dition d'.\lexandre  qui  détruisit  l'empire  des  Perses. 
I/es  HeUém<fU«$  de  Xénoplion  donnèrent,  dit-on, 
naissance  aux  Hilhi/nique$.  aux  Alur\i({ur>i  d'Arri.  ii. 
Xénophon  avait  traité  de  la chaase  et  de  la  tactique; 
Arrien  brriia  de  la  taethtae  ei  la  chasse  :  eoptsi»  i  ta 
fois  du  style  e!  du  caractère  de  Xénojihon,  Amen  se 
uioulra  aussi  jaloux  de  la  répntatiun  de  boa  général 
que  de  celle  de  lion  écrivain.  En  lisant  ces  deux 
auteurs  avec  attention,  on  trouve  que  Xénopbon  est 
plua  iufff,  et  Arrien  plus  aee.  On  mnt  que  Pun  ftit 
disciple  de  Socrnte,  et  l'autre  iD  [  i  r  i  •  Les  ouvra- 
ges d'Arrten  perdus  |)our  nous  sont  des  iMtamr» 
fumilii  is  d'hi'iclile,  en  1S  livres;  de  la  Viett  de  l« 
hlort  dî' EpietèU  ;  les  Gverret  contre  Iti  Parihet,  en 
17  livres;  la  vie  de  Tilliborus,  brieand  célèbre;  dix 
li\rt's  des  hténrmentt  qui  mih-hnit  la  mort  d'A- 
lexandre i  on  en  trouve  un  abrégé  dans  Miotius  ; 
les  Gtâltê  ié  TtmeU«n  ;  de  Caffranehiêtevtent  de  Sym- 
cutepar  IMon  ;  le%  HUhfniqur».  mi  Origine  H  Hitloire 
delà  Bilhynie,  en  *t  livn  s  ;  et  t  onvmpç  n'est  connu 
<pie  par  le  témoignage  de  l'Iiotitis  II  nste  dc»<  ou- 
.  vrages  d'Arrien  :l»  le  ifcmaW  «fi^icisiaet  les  IHt* 
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ierlaliont  sur  ÈpMèle  et  tn  f>hih$ophie,  ilonl  nous 
n'avons  que  4  livres,  de  8  qu'il  avait  faits.  [Voy. 
ÉPICTÈTE.)  (l)»Sepl  livres  de.  i:.n><  dHitms  d  A- 
Uxmdre.  Cet  ou\Tage,  édil  d'ajJiiis  les  relaHons, 
perdues  pour  nous,  d'Arîslolmte  el  de  Ptolémée  <iui 
aooonipagnéreut  ce  prince  dans  toutes  ses  entre- 
prises, est  tr»-8-eslim6  (2).  Piiolius  pense  qu'Arrien 
doit  être  rangé  iwrmi  les  meilleur»  hist'UiLiis. 
CeA  le  wul  de  tous  tes  hiatorieii»  d^Alexandrc  qui 
ait  écrit  d^uiM  roaniére  niaoaiuM«  :  k  peim  tmive- 
t-on  dans  son  histoire  un  seul  «'vciipniciu  miracu- 
leux qui  puùsc  la  rcudrc  susiieclt,  bi  on  Mut  ex- 
cepter quelques  prédictions  d'Aristandre,  inoo  le 
conte  de  ces  deux  Cmluiie»  nouvelk»  d'eau  et 
d'huile,  qui  parurent  aupirè»  du  fleute  Oxu»,  •«»»- 
tôt  qu*Ak'xan  lu  >  r  j  .  nii/-.  I  n  second  ouvra;?e 
d'Arrien,  ici  induiuci  vu  Traili  des  aingulariléi 
naturtUe*  de  l'Inde,  en  i  seul  livre,  écrit  en  dialecte 
ionien,  offre  de  iff<teieuz  reoseignemeiit*  sur  l  lndc 
et  seshabiunta,ct  sert*«MnpIéiBMUnï£arpf<'<'»<>»«' 
d'AUxandre.  «Tous  I.s  s<iy;.f;os  <les  Indes  oricntjdea 
«feilsdcpuiiciiMjUantcans.eirivaiilki  MoUicIcN  uyer, 
«  déposent  de  le  vérilé  des  descriptions  d'Arrien.  » 
.  Une  circonstance ,  ajoute  D.  Vincent,  qu'il  faut 
«  remarquer  i  la  gloire  d'Arrien  e»  qui  hn  ftit  par- 
»  ti.iilitTf,  c'ost  qu'on  a  mieux  appr<^iî^  le  nimt.- 
«  de  sa  relatitm  chaque  fois  qu'on  a  ptuli  nn  ml 
«  plus  attentif  sur  ks  événemeuU  dont  il  ncms  a 
«  transmis  le  souvenir.  A  mesure  qu'on  s'est  éclaire 
.  i-ti  Eurojie  sur  l'état  de  Tlnde,  on  •  «connu 
•  l'exactitude  de  ses  recherche.s  hisiori(p|cs  ;  de 
«  même  aussi,  plus  les  bornes  des  eynnai*siuiccîi 
c  içéograpiriqucs  ont  été  reculées,  plus  on  l  a  ir<m\r 
«  vrai  dans  les  éclaircissements  qu'il  founut.  plus  on 
«  s'est  convaincu  de  l'etceBenee  des  aooites  dans 
«  la-inflles  il  a  "  C<  s  deux  ouvTaffes  sont  or- 
dinai»«œent  réunis;  le»  meilleures  éditions  sont 
celiesdeiaGquesGronovius,  grec-latin,  Lejdc,  l7tM, 
in-fol.;  celle  do  Rsphelius»  greo-taUn,  Amslertlam, 
t:37,  in-S»;  celle  de  Schmfcder,  qui  a  puWié  les 
7  ilfs  Krpédidons  d'Alexandre,  Leipsick, 

in*',  el  te»  Indiquet.  UalU  Magdtburgici*. 
1798.  liHSr.  Geii»éditioiiesttrt»«Bliiiié0(S).  Pei^ 

(11  Cf  TOMinmiMii  iTftieax  pour  I  bisiuired*  la  çWla»(We  i  Hc 
(..idiiii  .11  l..t:!i  i-'i  l'nlîiieii.  eiplos  lard  toMlMWÇrt*» »»»•<»« 
mmierne».  U  Mtuuul  tEfktttc  es»  ieM  h  11.  W  ■«Bjun».  «!« 
fut  roDsol  i-i»a»IUiaMl«fclla*lé«Mawié|wrSlmpndn*^W. 

"(9l"Arrin  •  tnif*"'  «wnllé  le  Jmusl  «t'Ali-xandrc.  |>iiUî^ 
■u  \tj»mm,  ns  secpMkt,  nUaénlrt  Mnii  v»  UioviK-ic  rt  lic- 
IM  ateaklTM  «OplMe»  l  h  wiie  ilr  l'amin- ,  el  la  !»■•  -  r  i  ;  ;  k  s 

SmÀ  WMcle  iwilea  cnnun«iil.-ailoii  par  \.-n  i.-!."  *.  ga«l*  iiu  iri-wir 
niMl.  u  MbiMCC  I«t0fl  Arrirn  itismu-  «  '  <  '  n  "'I'  ^  «loctiinenls 
dB'il  «01  il  l  oBlrilJUlioii.  la  «r-K»*  «  «li«crtieinr'ul  ilimi  il  fiiil 
wruvtf  <lati4  r<-  Iravjil  ik  frilîia-',  »on  «'■'•'  l-i'ir  la  vfritp,  la  i»"hlo 
»iin|.li<iii-  <!.■  MB  M«k.  qoi  n'a.  Il  ni  vrai,  ni  r.  lifcm.  c  m  I  |j;irai.i- 
ai,.  d<  iujl*i|Bi  «^1.  Murqmrlq'K-n  raros  rt.  cptiiHis.  loa- 

iiii,r«  .  'air  «i  ("•«•' :  •"""^      lu-'l'"'''  pl»»''»'  iiuvt.igL-ail-(K>Mi.s 
,1..         II-  luir,-  hi>:Mir.  v-rAU'Wilrtrc  Arrifa  «StSBrtont  p«*rlfBI 
)Mu&  le  tajijwf  t  bii    ji..ju«  ;  il  useaiuMiuc  v.luw*«r»fti««  néstigât  ptr 
In  aiilri'9  hKUiiiiMii. 
(51  U*  Kit^i'Mn*  tAhxmin  un»  *•*  liwliiiww  telics  rir 

^  iruçalx  «»««e<s CtaSde Wlun,  ISII. ta  V.  C. 
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roi  d'Ablanoourt  a  donné  une  traduction  françaine 
des  ETpédahm  éPAkximdre.  (  Voy.  Perbot.  ) 

P.  Cli3U':«ri1  en  a  donn^'  ntip  nouvelle  traduction, 
avec  dt'jj  wnimontaires,  l'aiis,  1802,  5  vol.  in-8", 
et  atlas  (I).  I  n  Périple  du  Pon(-Eux(n,  arln  sié 
à  l'empereur  Adrien.  5"  ta  Périj^  de  la  mer  £ry- 
titrée,  que  quelques  mvanis  veulent  lui  dier,  mais  qui 
parait  de  lui  .  us  ili  ' •  ivraies  se  trouvent  cnf,'rec 
et  en  Litin  clans  le  1"  des  Pelits  Géographes 

d'Oxfonl.  (.*  Ucuv  traités  turla  Tarii:pn\  7  ■  I  n  traité 
turfo  Chaste^  pour  sertir  de  supplément  k  celui  de 
Xéooplion  t  ce  traité  o  été  traduit  en  Ihuiçaispar  Fer- 
mât, l'ai  is.  l(iK(»,  !n  l2,  et  iiarGail,  Paris,  18(H.  in  l8. 
H"  De  la  maniai  dr  finie  ta  Gueire  aux  Aluing. 
cinq  derniers  tniitis,  iiinsi  que  le  Manuel  d'ICpictrIr,  se 
trouvent  réunis  daus  le  recueil  iniiiulé  :  Fl.  Am'ani 
laetiea  Aeit$  eoMra  AUmo$,  ele.,  gree-latin,  eum 
»io/t<  variorum,  ed.Nic.Blanutrd»,  AniMerd.,  IC&T, 
ou,  avec  le  titre  seulement  df  tliangé,  iToO,  in-8".  — 
Un  poêle  du  nom  d'ARiuE.N  iîorlssait  soils  Aiitnisic  cl 
sousïiliére.  —  Oucileun  autre  historien  grec  égale- 
ment nommé  AantCN  qui  a  pai-Ié  dans  ses  ouvrages 
tlps  «  iii|K  rnii  s  Maxinii'  et  Ualhiu.  On  ne  -siiit  [ws 
préci»Lim.iU  iluiis  quel  tLiiips  il  a  vitu.        C — n. 

AimiGHElTI  (Philippe),  gcnlillionime  ilorcn- 
tin,  né  en  iâSS,  lit  ses  études  dans  l'université  de 
Pise,  et  ensuite  dam  crilc  de  Padove,  oû  il  apitrit 

lii  UnigueKrecqnc,  la  pliili"-i>pliied'Anslole  et  de  Pla- 
ton, sous  les  plus  cclet)i\s  prolesscuis  :  il  i>ril  h-s 
dcgit's  en  théologie  dans  l'université  ilc  n.itence. 
Peu  après,  le  pape  Crbain  VIll  le  nomma  clkaooine 
IK'niicncier  de  la  cathédrale  de  la  même  ville;  Il  Ait 
«  iiMiit.-  txaminirti  tir  sjnodal  juMju'à  sa  niorl,  aiTÏvée 
le  T>  novembre  \mt.  \rri};lietli  était  un  d«;s  membns 
les  pins  distingués  deramlêmif  ll.ii  »  ntinr,  <  i  ilc  .-.  Ile 
des  Allenili.  dans  lesquelles  il  prenait  le  nom  de  ^'lo- 
W(o.  et  pour  devise  un  raisin  en  fleur  avec  ces  mois 
grecs  :  AOTK  AVMnr.  U  n'a  rien  public;  ses  diffé- 
renu  ouvrajtes  sont  restés  manuscrits.  Ne^ri  en  a 
donné  la  liste, /«(«r.dïff/iScrKfr.n  t'lln  <  nlini,\^. \m. 
On  y  dislingue  :  !•  te  Rttoriea  d'Atislotile.  expli- 
quée en  cinquante-six  leçons;  2"  la  PoHira  d  Arii- 
tolile.  traduite,  .  xi  lititice  et  récitée  dans  l'académie 
des  Svogliati  de  l'i.M'  ;  5<"  Qualiro  Discorfi  accade- 
mici.eioédel  Piactrt ,  d,i  Hhu,  dilV  Inynjno,  c  ddl' 
Omtn,  récités  dans  l'académie  tlorenlint'  ;  4*  Her- 
mimt  «MTt,  wfjwW,  •  latini,  prononcés  dans  di- 
vci-ses  éjilîsrs  011  assemblées  de  Florence  ;  S"  Vila  di 
S.  Francefco  Sunerio,  extraite  de  la  relation  fiiilc 
dans  le  consistoiie  par  FraiiQoispMafie,  canlinal  d«il 

Monte,  ele.  ^ 
ABRIGBETTI  (NlcotAs),  né  à  Florence,  où  il 

mounit  en  l(i.VJ,  se  distingua  dans  plusieurs  genres 

de  liltératuro,  et  princiiiaicment  dans  les  niathén»- 

tiques,  dans  la  pllilo^..l>lm■  i>liii(.i)i<|nr,  iL.ns  Ii's 

M-ii  nccs  naturelles,  et  dans  le*  bellc.s-leurcs.  11  fut 

un  des  plut  «UStlW  élèves  du  célèbre  Galilée,  et  il 

mnplit  une  place  distinguée  dans  l'acadéuiw  florcn- 

lOC#HrtraJa<li..hrst  m  m.  „,..  i.  uni  y'^^'j' 
f  tVt  rtiaitiriMW  fu  U.  Bu-  h"n  .Uus  b «mIU.Uuh  .lu  IV>««»»«. 
lirmtf.  '  ~ 
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tine  et  dans  celle  de  la  Cnisra  f.Vst  dans  !a  |»rc- 
mière  qu'ArrighctU  owui*si  Li  cliaige  de  couseiller 
depuis  16(4  just|u'en  1025,  qu'il  fut  nommé  consul. 
Il  AU  nm  Vm  de  ceux  qui  fonuireot  à  Ftoroice 
racadémie  platonHpie.  réteWie  pw  1c  grtnd^uc 
l'ri  ilinnntl,  pl  jKir  le  prince,     f^niN  .  iirili'inl,  L('(>- 
|x>l<i  de  Toscane.  Il  fut  choisi  pour  rKnijMJscr  le  dis- 
cours d'ouverture,  qui  se  trouve  dans  les  Prote  Flo- 
rentine. Ce  fut  alors  <|u'il  entreprit  de  traduire  en 
langue  toscane  les  dialogues  de  Platon  ;  il  était  près 
de  tcmiïner  ce  n  '  in  quand  la  mort  vint  le  siir- 
fveadre.  Soa  neveu,  le  célèbre  Cliarles  Ihàû,  \xo- 
nonca  iwi  âose  i  racadémie  de  la  Crusca,  le  13 
mai  1645;  on  le  trouve  dans  \o.  niônic  recueil  des 
Proie  Fiorenline.  Les  ouMat,'e.s  iin|>riniés  d'AiTÏ- 
gbetti,  sont  :  r  Délie  Ivdi  deî  sig.  Filippo  Saiviati. 
FlonsnoB,  1014,  iii4<',  et  dans  la  preiuière  partie  du 
8*  vofaime  de»  PmtFiamUhui  V  OnaAnu  reei- 
tala  alserenhsimo  yranduca  diToscanaEetélaandolI, 
nelV  etequie  délia  (/randurhetm  tua  main.  Florence, 
1651,  in-^",  et  dans  la  première  partie  du  4»  volu- 
me des  Prou  Fiorendnt;  V  cnOn,  Orasione  faUa 
ia  tuSntt  4ar  a  tpiegart  Hatonê;  CietkOa  topra  U 
Citriolo;  Ciealala  in  Iode  délia  Torta,  tous  trois 
iiuprimés  dans  le  recueil  déjà  cité.  Ces  C.icalale,  au- 
9rMk  en  usage  dans  l'académie  florentine,  étaient, 
comme  on  sait,  des  discours  ironiquement  sérieux 
sur  des  sujets  plaisants,  comme  ici  le  oomidiou,  ou 
It-  concdiiilire  ou  la  tourte.  Arrighetti  a  laissé,  en 
outre,  un  trèsrgrand  nowUre  d'ouvrages  manuacrtls 
en  TCiB  et  en  prose,  eonaervét  dani  phiiiaiTtljiiiUo> 
thèques.  fî— É. 

ARRIGHETTO,  ou  ARRIGO  (HEsni),  du  SeUi- 
mello,  poêle  latin  du  1*2*  siècle,  naquit  de  ixircnls 
laboureurs  à  Settimdk»,  village  à  7  milles  de  Flo- 
rence. C*eit  lai  qui  nous  apprend  ces  pertknlKriiés 
dans  uneélégicdont  nous  [«.trierons  plus  bas.  Malgré 
l'humble  état  où  il  élaii  né,  il  i>'appliqua  dans 
jeunesse  à  l'étude  des  arts  liliéraux,  de  la  |>oésic  et 
de  la  phiknoiiliie  :  il  parait,  d'après  la  même  élégie, 
que  ee  fUt  A  Bologne  qu'il  fit  ses  études.  Il  était 
alors  n'Jiiit  h  une  telle  misère,  (pie,  ne  pou- 
vant se  piwnircr  du  papier  ou  du  piarchemin,  il 
écrivait,  dit-on,  sur  une  vieille  {n^lisse  toute  usée. 
Jean  Villani  {Vite  d^uomini  illuslri  Fiorent.,  tra- 
dull  par  Mazmehoni  \  nous  apprend  «ni'Arrigliet- 
lo  se  lit  prêtre,  1 1  iî  olitint  la  cure  de  ('al("iizano, 
bénétice  d'un  gniiû  revenu,  qui  lui  laissait  le  temps 
de  s'occuper  de  Ultérature;  mais  que  celte  dignité 
fut  pour  lui  une  soiirre  de  diserflres  et  de  pprstV-n- 
tions,  Il  eut  un  proce»  à  houlcair  contic  lVvt(pii'  de 
Floreuee,  et,  après  avoir  mangé  son  rluMif  ptalri- 
nioiae  sans  en  v<Mr  U  ûn,  il  Ait  obligé  d'abandonner 
aoo  bénélloe,  et  se  vit  réduit  i  meuAer.  L*élat  de 
pauvroti*  où  il  tomb.i  lui  fit  î  .ntier  le  nom  de  Arri- 
So  il  jKivero  (Henri  le  jkauvn  il  a  raconte  lui-même 
ses  disgrâces  clans  un  poème  en  vers  élégiaques,  in- 
titulé :  de  DivemtaU  foriunm  tt  pbilMOfhia  Conto- 
farffow.qui  cootieQtipeu  prés  ml  Ue  vers,  et  qu'il  a 
divisé  en  1  parties.  Dans  les  deux  premières,  il  se 
plaint  de  ses  malheurs,  et  dans  les  deux  aulies,  à 
reMmple  de  IMoe,  H  intraduil  la  phtlneophie.  k 
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la<|iicllc  il  reproche  tons  les  maui  qu  li  a  souscris  ; 
puis  il  la  prie  de  le  consoler  et  de  venir  à  soïi  sewurs. 
Telle  production  fut  estimée  du  temps  de  l'auteur, 
au  point  qu'on  la  lirait  dans  les  écoles,  et  qu'elle 
était  imipoiée  pour  nuHMe.  On  revint  nns  dont* 
ensuite  de  eette  opinion, et  son  po^nw  resta  longtemps 
manuscrit  dans  diva>e>  bibliotlièqucs.  Il  fui  publié, 
la  première  fois,  sans  date  (vers  149S),  in-4°;  Lyon, 
LSH,  avec  un  oommentaire;  KemniUt,  4684,  in^S*, 
d'apréa  one  copie  communiquée  à  Christian  de 
Daum  par  le  savant  Maglialiecchi  ;  et  par  l'olycarpe 
Leyser,  dan?;  .son  Hittoria  poetanm  medii  mri.  On 
est  redevable  de  la  meilleure  éditiott  à  Dominique- 
Marie  Manni,  Florence,  1730,  in-4",  avec  une  tra- 
duction italienne  fort  élégante,  et  souvent  citée  dans 
le  Voeabulaire  de  la  Crusca.  G— k. 

ARRIGUI  (Aktoins  (1)  ),  célèbre  professeur  de 
l'académie  de  Padoue,  était  né  vers  la  lin  dn  4T* 
siècle  dans  l'Ile  de  Corse,  d'une  famille  alliée  à  celle 
des  Ik>naparte.  .\yant  embrassé Télat  ecclésiastique, 
il  vint  en  Italie  pour  suivre  la  carrière  de  l'ernsei- 
gnement.  En  1TS7  (S),  tt  tôt  pourvu  d'une  diaire 
dé  dnrft  canonique  à  Tacadémie  de  Padoue  ;  et,  peu 
de  temps  apr<^s,  il  obtint  celle  de  rlr  it  romain  qu'il 
remplit  avec  un  tel  succès,  qu'en  174),  il  fut  inscrit 
au  nombre  des  citoyens  de  Veniî^e.  L'épitaphe  qull 
avait  composée  pour  le  chanoine  Pa|ipafava  fiit  at- 
taquée par  un  anonyme  avec  beaucoup  de  vivacité. 
Anrighi  répondit  à  sou  eriti(iue  sur  le  ni^nie  ion,  et 
la  dispute  prit  un  caractère  si  sériou,  que  l'aulfurHé 
se  crut  obiigte  dlntervenh*  pour  la  iUre  cesser.  Ar- 
righi  mourut  vers  IT.tT  Outre  quelques  discours 
imprimés  séparément,  et  recueillis  dans  ia  Caloge- 
rana,  on  s  de  lui  :  1"  Armasfs  4  de  jvre pontiflâtm 
«ntrrrfo,  Padoue,  172B,  in-4o.  2*  Hfsloria  ^irii  pou- 
tificii,  ibid.,  1731,  gr.  tn-l*.  On  trouve  orâtonre» 
ment  à  la  suite  trois  harangues  ou  dissertations  : 
pro  Juritdietione  jxmtifieum  ;  —  de  Ectteriit  ni6ur> 
bicartii,  sujet  déjà  traité  par  notre  P.  Sirmoud  (poy. 
ce  nom^  ;  —  de  Âgro  limitato.  5*  De  Vita  et  Ri  bu» 
grsfit  Fr.  Jtftmroeeni,  prineipis  Vene forum,  ibid,, 
1749,  in-4*'.  Cette  vie  de  Morosiiii  i  t  m'-s-eslimée. 
Dans  la  liste  des  ptècts  jublilicalives  lie  son  Uisktir* 
dt  Y«nùe.  Daru  cite  une  lettre  d'iVrriglii  sur  Padoue, 
et  une  épilaphe  de  Morosini.  consrrv  des  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliotlièquc  des  cuinaldules  in 
Miirano.  W— s. 

ARRIGONI  (Pompée),  cardinal,  naquit  à  Rome, 
en  iSS^  de  Jw-I.  Arrigonl  de  Milan,  et  f^àgéàk 
Tara,  Ronmine,  tous  deux  de  noble  famille.  Après 
avoir  étudié  à  Pérousc,  pnis  à  Bologne,  et  enlin  à 
Padoue,  où  il  reçut,  dans  l'une  et  l'autre  loi,  ce  que 
nous  appelons  le  bonnet,  et  ce  qu'en  liaiie  on 
nomme  le  laurier  de  docteur,  il  retourna  dans  sa 
patrie.  11  ae  distingua  Idieniait  dans  la  juriqmt- 

(1)  Sotnat  lomterdi,  »«rfc  Mit  MMntf.  M.,  X.  U).  Ai- 
rtelit  M!  nommai I  Aiitoitit-llarie;wÊlll  It  B'l|ris  qMis  OM  A'iUK 
(«tae  i  V*  If  le  de  iWYngf». 

(2)  Ije  di«roani  qu'ArriKlii  prononça  en  prenanl  fOMUlM  li 
rclli-  riijiri'  eil  knii^rlinr.  I>»i(oar,  Coinino.  t720,  Vtf,  llMlH 
Mlë  Ittvgnf'  Vvffi-CmiiMa».,  m.  Cea  4ww  pw  mm  ftt 
tosÉlwflfsniat  siaurtBitiwiiM^siea  vm. 
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e,  4|ne  le  m  (TBipftgiie  le  dioidt  ponr  Ave  wn 

avocat  à  Rome.  Cn'poire        Ip  nomma,  en  1584, 
avonit  consisloi  ial,  cl  Cngoirc  \1V  auditeur  des 
causes  du  pal.'iis  a|)o<<toli({uc.  Il  fut  fait  ensuite  au- 
ditmr  de  rote,  et  créé  cardinal  diacre,  par  Clé- 
m»t  YIII,  en  4506.  Il  exerça  la  cliargc  de  daUire 
sous  les  deux  pontilkals  de  Léon  XI  et  de  Paul  Y, 
qui  le  nomma  archevét|uc  de  Bénévcut  on  16(W. 
Arrigoni  mourut,  k  i  avril  1016,  dans  un  1>  !^  i- 
bourgs  de  Na|tles,  d'où  U  fut  transporté  à  Ikat^veut, 
et  inhumé  dài»  FégSae  métropolitaine.  On  lut  at- 
tribue divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue 
m  dbcoars  latin  prononcé  à  Home,  le  23  juillet 
JîiX8,  dan»  le  consistoire,  sur  la  canonùcUion  dr  Si 
Diego  d'Âlcala.  Il  est  imprimé  avec  la  relation  île 
acnecaïuniiaation  i  Rome,  1888,1114*.  On  le  dit  en- 
emre  aalear  :  i*  d'un  discours  prononcé  en  1S84,  en 
priaenee  de  Grégoire  XIII,  lors  de  la  nomination 
des  cardinaux  Fondrati  et  Aug.  Yaliére  ;  2°  de  plu- 
sieurs lettres  qui  se  trouvent,  diton,  imprimées  par- 
mi celles  de  Jean-Baptiste  I^uro,  Cologne,  1624, 
in-8*;  mais  MaxaicbeUi  révoque  en  doute  Fesistence 
dn  ditoomi,  et  atterie  que  les  lettres  oe  se  trouvent 
point  panni  edles  de  Lamo,  donl  il  avait  Tédiiion 
aottslMjenz.  G— k. 

AHBIQCIBAR  (do.\  >'icolas),  commerçant  de 
Bîlbao,  composa,  en  1770,  sur  l'économie  politique, 
aeience  alors  peu  connue  de  ses  compatriotes,  im  ou- 
vra pc  intitulé  :  Rtcreacion  jw/fii'-'j,  imj^r'nti''  i  Vit- 
turia,  après  sa  mort,  en  1173.  Il  y  coutbat  uon-^cu- 
lement  les  préjugés  de  son  pre|Nie  paye,  eelative- 
meut  aux  finances,  à  l'indiutrie,  au  commerae  et  i 
la  population,  mais  encore  les  principes  des  éoono- 
niistcs  des  autres  pays,  et  nolainiiipnl  ceux  <1«  r<jjni 
du  hommtt.  Sun  ouvrage  n'est  pas  exempt  d'er- 
tenrs  de  calcul,  mab  ft  dfivdoppe  des  idées  très«ai- 
nea,  dont  l'Espagne  a  proUté  à  quelques  éfarda.  U 
o*a  pas  été  traduit  en  Tranyais.  II~H>. 

ARRIVAUENK  (Jean-François),  i)Ot'te italien 
du  16*  siocle,  naquit  ù  Mautouc.  Ou  a  de  lui  di- 
verses poésies,  parmi  lesquelles  on  diStingB?  parli- 
cnli^enieatâeux  églogues  maritimes  en  vers  libres, 
on  «diplfi.  Elles  sont  Intitiilé^  rmw  Urvmmsia.  et 
l'autre  Cloanlo,  dans  les  poésies  drs  académiciens 
argonautes,  parmi  lesquels  l'auleui  prcuait  ic  ituiu 
d'Oronf*.  Ces  églt^es  sont  iiui)rimées  avec  les 
Dialogues  marUime»  de  J.-J.  Itotazzo,  Mantouc, 
1547,  in-8*.  Outre  ces  compositions,  on  trouve 
aussi  des  |)oésies  d'Arrivabcrtc  dans  le  4*  livre 
des  Hime  di  divtrsi  rcrellaUittimi  autwri,  recueil- 
lies par  Hercule  ËulLrigari  dUtt  le  recueil  de 
Jean  Ofliredi,  et  dans  plusieurs  autres  recueils. 
H  écrivait  aussi  fort  bien  en  prose;  on  a  de 
lui  un  discours  intitulé  ;  (Jiitzimr  mjli  aman- 
lij  etc. ,  diiacoars  aux  amantji,  dans  lequel  on  veut 
Isa  rappeler  de  tous  les  autres  amours  à  l'amour  pla- 
tonique; il  se  trouve  à  la  fin  des  Lettres  de  diffé- 
rtnti  auteurs,  publiées  par  RnfHnclli,  Mautoue, 
4547,  in-8*.  Dans  une  lelir    i'    i  rocnoil,  on  ap- 
prend qu'Arrivabene  florijisait  ea  Iâ4(>,  que  son 
père  vivait  encore,  et  que  notre  poClc  ftit  lié  d'a- 
Bvee  J.>B.  Poasevia  et  le  céléins  Mioolo 
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Flraneo. Une  «Vire  lettre  nous  apprend  (lu  Arriva» 
hcuc  était  assez  bien  partagé  des  Mena  de  la  (brtnne, 
et  qu'il  vivait  dans  l'aisance;  qn*n  était  dans  on 

mouvement  perp<  lucl  de  coi-ps  et  d'esprit,  allant 
sans  cesse  de  la  cour  d'uu  roi  à  celle  d'un  autre; 
qu'il  fut  principalement  attaché  au  cardinal  de 
Mantoue  ;  qu'enfin  il  fut  marié,  et  qu'il  eut  plusieurs 
enfants.  G — i. 

ARRIYABENE  (  Jea>-Pierhb),  de  Mantoue. 
11  fut  disciple  du  célèbre  Philelplie,  et  devint  trës- 
babile  dans  la  langue  grec(|ue.  Il  den^ra  à  Rome 
en  qualité  de  secrétaire  apostolique,  et  étant  de- 
venu évéque  d'Urbin,  il  mourut  dans  cette  ville,  en 
r  l  ,  à  (i.'S  ans.  Il  fit  un  poCnie  latin  intitulé  Gon- 
Mfjidoi,  en  Tbonneurdu  marquis  Ixiui:»  111  deGoiK 
zague,  célèbre  ),'énérul  du  duc  de  Mantoue,  mort  eu 
1484.  Ce  po£mc  fut  imprimé  {wur  la  premiAre  fais 
par  Mensrlîpnîus,  en  1758.  Il  y  a  quelques  lettres 
latines  •  An  ivabene,  imprimées  à  Milan  enl'iOt!, 
avec  relies  du  cardinal  Jacques  Ammanati  de' Pio- 
coloniinl,  cardinal  de  Pavic.  (  Voy.  MazzuclidUt 
Scn/I. //ai.,  vol.  1",  p.  11.)  G— É. 

ARROVVSMrni  (  A....),  cartographe  anglais  et 
hydrographe  du  roi,  mounit  à  Londres,  le  Ui  avril 
18i4,  à  l'âge  de  73  ans.  Le  nombre  de  cartes  f(u  il  a 
publiées,  dont  quelquee«MSCll  plusieurs  feuilles,  se 
luottle  à  plus  dé  cent  trente;  «n  remarque  VAn^»- 
ffrr«en18  feuilles,  rj^esewen  4,  la  MappeHwnde 
I  l  11,  le  Grand  Océan  en  9,  la  Manchr  en  7. 
Un  a  au^i  de  lui  un  atlas  wiiversci  en  45  cartes, 
et  des  atlas  partiels.  Les  cartes  d'Arrowsmith  sont 
dessinées  avec  beaucoup  de  netteté  et  bien  gravées; 
c^estleur  principal  mérite,  et  ce  qui  leur  valut  d'a- 
bord ilans  (aule  l'Europe  une  repulalion  prodi- 
gieuse ;  mais  un  examen  plus  approfondi  lit  bieatiùt 
reconnaître  qu'elles  ne  mcritaitiii  pas  tous  les  éleges 
qui  leur  avaient  été  prodigués.  On  ne  peut  compter 
sur  leur  exactitude  que  pour  les  lies  Britanni(|ucs  ; 
quant    i     ni;    nt  européen,  elles  sont  fautives. 
Klles  ne  M'  n  ciJinmandeut  pas  davaota^  pour  les 
autres  parties  du  monde,  notanunent  pour  FAde, et 
quelquefois  elles  offrent  des  eneun  si  grossières 
qu'on  est  tout  étonné  de  rignorancc  ou  de  l'exti-éme 
n<5i<]igence  ((ui  a  pu  les  foire  commettre.  Il  suflira 
d  en  citer  un  exemple.  Une  carte  faite  ptu  des  Ja- 
ponais avait  tracé  assez  grossièrement  des  lies  au 
sud-est  de  leur  empire  ;  .\rrow8mitb,  en  copiant  la 
carte  japonaise,  ne  lit  pas  la  réduction  nécessaire, 
de  sorte  qu  inic  ile  dont  le  circuit  est  au  plus  de 
47  niili«i  et  demi  anglais,  en  a  sur  sa  carte  uu 
de  14t>  milles  au  moins.  Notre  oollaliorateur, 
M.  VYalckenaêr,  a  dit  «lu'Arrowsmill»  méritait  la 
dénomination  d'artiste  respectable,  et  non  une 
meilleure,  ])uis<nie,  en  se  procurant  san.s  cesse 
des  matériaux  nouveaux,  il  a  su,  sans  érudition 
géographi(|uc,  dresser  beaucoup  de  cartes  curieuses 
pour  1^  géographes.  Un  ouvrage  signé  A.  Arrows- 
mith  a  été  publié  en  anglais  swis  ce  titre  :  Cofutruo- 
tion  géométrique  des  earles  et  des  globes,  Londres, 
1825,  iu-4',  avec  planches.  L'apparition  de  ce  vo* 
hime  étant  postérieure  au  décès  d'.\rrowsmith,OBlia 
saUidteatdelaiaudssiMifils,  qfuicootimwMn 
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commerce  :  la  prtTncc  n'instruit  ims  stir  |wint. 
C'est  un  livre  élaiiontuitc  di.>j>ûiu'  aux  [mmnms 
peu  verséot  dam  la  science.  Il  est  (vrït  avec  clarté 
ti  ùidique  Avec  prtdaioa  la  pnioédte  qu'on  doit 
employer.  E— «. 

AIVROY  (nésiAN),  docteur  en  Sorbonneet  théo- 
logd  de  Lyon,  a  donné  :  i"  (^mmUons  ééeidén  mt 
la  fvêHc*  ét$  ttrmeê  ékt  ri/tt  dt  Prane^  et  f «iIMnw* 

(jfcr  le»  hnr'tifiuci  rl  Icf  infidrtit.  \V;'\.  iii-8";  Otl- 
rrafce  compose  pour  ia  UéfeiiM-  il  ex;  iraiti-s  de 
Louis  XUI  avfiC  les  Suédois  et  les  protcKtants  d'AI- 
lettMgaet  «t  qu'essaya  de  réAitcr  Janscniu»,  (pil, 
snuiiTetioinirAlesandre,  patrice  d'Annacli,  publia 
le  Miirt  GaUieHt.  S°  Apologie  pour  Hùjlisedf  Lyon 
ronlre  la  nolwcl  prélmduet  correctiunt  tur  le  nou- 
wmm  MMr»  it  Lgon,  1044,  in*B*.  Hsœ  atMloifie, 
qui  rontient  Toliiît!  des  prpmiprs  nirlirv^jurs  de 
Lyon,  duiii  l'auteur  relève  la  jioliii!>se  tt  la  saiatLtc, 
est  une  réponse  i  un  ouvraf<e  de  (Claude  le  Laboti- 
lew*.  (  Vof.  LABOvasuR.  )  5"  Briin  tt  dévoie  IHê- 
latrt  deroMoye  de  Fit*  Barbe,  Lyon,  1664,  in-19. 
{IV'st  encore  un  OTiM-ai;o  coiitii'  It;  l.alHnireur. 
4"  iJomus  LimbraevaUi*  itmiaett  deecriptiu,  ibkii, 
In-I".  C'est  une  description  de  It  maison  de  canii»- 
gne  de  l'archev^lque  de  Lyon.  A.  B — ^r. 

AE\.SACE.S  1",  fondateur  de  la  monarrliie  des 
i'artiics,  commença  sacarii*'iv  \vi>  1  T^tit  axant 
J.-C.,  en  excitant  une  révoitc  cuuu-c  l'oflicier  qui 
gouToniail  le  pays  pour  Aatidehas  Ttiéoe,  et  qui 
aflit  vmilu  f.iire  un  cuti-ayp  inrimt»  au  jeune  frère 
d'Amctit.  gouvt'tiieuv  lui  im:,  el  Ai-saccss  enga- 
gea Ms  comiMtriotes  a  m;  joindre  à  lui  pour  clia&scr 
U»  oonquéranla,  et  étaMir  rindéjwndauce  nationale. 
Il  parvint  à  exécuter  tous  ces  desseins  ;  Ict  Part  lies 
TélcvCrent  sur  le  irone.  et  il  sa  résideur-c  d  Hc- 
calompoli».  Séleucus  Callinicus,  Miccesseur  d'An- 
tiodms,  tenta  de  recouvrer  les  provinces  partîtes  ; 
ninis  ArsntTs  le  vainquit  et  le  lit  prisonnier  dans 
une  grande  bataille  q\ie  les  Part  lies  rc>pinl(Tcnt 
coinine  la  véritable  éfXMpie  de  leur  indé|)cndanre,  et 
dont  ils  célébrèrent  iongtaupe  l'anniversaire.  Ar- 
sBcee  se  renifit  enanite  maître  de  mircanie,  de  quel- 
ques provinees  voisines,  et,  opn''s  un  n\L'np  )iins- 
pérc  d'environ  3b  ans,  il  |iérii  dans  une  bataille 
•anliale  roi  de  CaptMdocc.  Son  gom  Ait  Irèa-cé- 
lèbre  en  Orient,  et  les  rois  parllies,  MS  sucoessears, 
le  prirent  tous,  comme  les  empcreun  romains  pre- 
naient celui  de  César.  On  les  ^ipeia  les  Ana~ 
tidn^  h— t. 

ARSACES  II,  rri  des  PUrlhei,  sooeéda  *  son 
|lère,  Arsaces  1",  et  fut  comme  lui  un  prince  belli- 
queux.  Pétulant  qu'.^nliocbus  le  Grand  éuiit  en^ata' 
dms  une  guerre  contre  Ptolémec,  roi  d'ICi;yple,  Ar- 
saces  enlia  dana  k  Médie  et  s'en  rendit  maître.  Antio- 
ehns,  lorsque  la  guerre  d'É^yptc  hitterminée,  mar- 
ehii  ronlre  le  roi  des  Partiie»,  le  clia&M  ile  I  i  |>rn- 
vince  qu'il  avait  conquise,  «l,  le  poursuivant  niétne 
jusque  dans8esBlals,roliligea  dttsei^higiercn  Hyr* 
ciniie  :  mais  .Vrsaoes  nuisendila  une  Hrni'V  Ht-  10,(NIO 
luHUUies  de  pied  et  d«>  iO,4NKI  clicvaux,  revnal  sur 
aes  («s,  el  parut  à  AntiiH'hus  un  ennemi  si  fortnl-  i 
flièll»         i«i  s'estima  heureux  de  fat  oontiruier  < 


dans  la  [KWSession  du  pays  des  T'artlies  et  de  l'IIyr- 
caiiie,  Mius  la  seule  cundiliou  d'une  alliance  entre 
eux.  Ou  ne  sait  plus  rien  de  riiistoire  d*Armcf*» 
sinon  qu'il  laissa  «m  trôna  iioa  fils  Aisaces  Prla- 
patius.  D—x. 

ARSACES  TIRANUS,  roi  d'Arménie,  à  l'épôqiHr 
où  Julien  lit  une  invasion  dans  la  piene.  Cet  empe- 
reur le  somma  de  réunir  ses  Ibrce»  à  celle»  des  Ro- 
TTudns.  [mr  inio  lettre  iil-ine  île  liniitnir  ■  si  lontc- 
l'oijj  celle  qui  existe  mmis  son  nom  u'e.sÈ  jws  ajiocry- 
pbe  ).  Le  prince  arménien,  qui.  en  (pialité  de  clin!- 
tien,  ne  souliailait  pas  que  Julien  anpiit  de  la  gloire, 
fil,  dit-on,  déserter  ses  troii|)cs  daas  un  moment  où 
le»  Rinnains  avaient  le  plus  Itesoin  de  leur  sccwii-s, 
ce  (|ui  contribua  beaucoup  à  (aire  éclioiter  l'entre» 
pri.se.  i.oniqne  lovien  ftit  fbreé  de  blre  avec  le  roi 
des  l'erse»  une  |i«ix  ij^noniini«>us<',  on  stiimla  s["'- 
cialenient  que  les  Romains  renonceraient  a  la  sou- 
veraineté de  l'.Vrmcnie,  et  ne  domieraieni  am  une 
assislanoe  à  Arsaoes,  s'il  était  attaqué  par  le«  Perucs. 
Peu  d'années  après,  ïîapor  entra  dans  rAnnénie 
avre  une  iuiiiee,  niais  sims  annoncer  contre  .^ri>aecs 
aucune  iitteiuion  liosiile.  Il  l'imita  uiéuie  à  un  fc»- 
tin  splendide;  mais,  au  milieu  de  la  lîMe,  il  te  fit 
charger  de  rlialnes  d'arf^ent  et  meure  en  prison 
Arsaccs,  après  une  captivité  de  ficu  de  dur  ée,  dani, 
la  leur  de  l'Oubli,  à  Fclwlane,  fut  assiisHiie  l'iui 
30!)  de  J.-i:.^  et  TAmiénie  devint  une  pruviuœ  de 
la  Berae.  l>— t. 

ARSACHr-'I..  Yoyrz  Anzvrm-T 

AILSAMI  S,  ou  All.SAMAi>,  I  un  des  premiers 
rois  de  rArménie,  lorsqu'elle  eut  secoué  le  Joug  des 
rois  de  Syrie,  successeurs  d'Alexandre,  no  nous  est 
connu  ipje  par  une  médaille  dont  l'exergue  est  en 
^T\  <\  el  i>ar  lui  [las^t^rc  de  rolyeti.  (jui  nous  appren<l 
(pie  ee  prince  donna  des  secours  à  Aiitiocltus  Iliérax, 
rt  rugié  dans  ses  Élats.  On  mtit  qu'il  fM  te  fonda- 
teur d'Ar»auiosate,  ville  de  l'Arménie  II  vi\nit  vers 
l'an  2W  avant  J.-('.  —  11  l!>i  tjtic.siiuii  de  j)lu:.ieurs 
Arsaniès  dans  l'Iiisluii-c  de  la  Perse,  savoir  :  Ar- 
sAUÉs,  père  d'iiystaspe,  pére  de  Darius  ;AMAM|j8, 
nia  de  Dsriiis;  Aas.tiiin,  oontettiporsin  du  mfme 
prince,  et  qui  se  r(*voJta  eontie  lui;  AiisamI:";.  lits 
d'Arlaxercés  Longue-Main,  qu'Artaxercés-Orbus  fit 
assnainer  ;  AmanI»,  qui  commandait  Turmée  des 
Perses  au  pasmge  du  Gianique,  et  qui  hit  tué  à  la 
bataille  d'Issus.  C— tt. 

ARSKliMNO,  de  Pmloue,  ^'i-anmiairieii  tré.v 
obscur  du  13*  siècle,  s'est  glissé  dans  presque 
toutes  les  Momraphies  sur  la  seule  aniorité  du 
ÎM'ardi'onr.  t|ui,  dans  son  ouvrai-c  intitule  :  rfr  .\nti- 
quilate  itràtt  l'ulav.  il  rUtns  civtttut,  p.  22y,  Httirnic 
avoir  vu  un  ancien  manusn  it  oil  cet  .\rse|;nino  avait 
ra.sscotblé  sous  le  litre  de  QumMga  queUpu'.s  ré^des 
de  grammaire,  des  senieiwes,  des  ]>ruverbc5<  et 
quelques  é|iî(ri  s.  On  rlit  donc,  et  l'on  ré|»éte,  cpi'il 
nous  u  laisse  evi  otn  nige,  quoique  personne,  depuis 
Scardéone,  ne  iMiisse  so  vinlerde  ravoir  tu.  G— â. 

AHiSllNK,  palriairlie  grée,  était  moine  laie  daris 
un  nionaslén'  tic  la  Maeéd«iine,  lorsqu'eti  ti.">o, 
Lflscaris  II  résolut  de  l't'levcr  sur  le  siège  patriar- 
cal. Dans  l'espace  d'une  senaiiie»  Arsène  Au  fliU 
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diacre,  |»rèlre,  [Xi  tri  a  relie,  el  couronna  son  souve- 
rain. Litscaris  en  iiioiirani,  (|uaire  <iii<t  après,  le 
dmfUL,  cunjointciuoQt  avec  Muzalun,  de  la  Uitalle 
dn  jeune  cni|>crcur  Jean  txKstn,  Mm  Hnalon 
ayant  été  assasiiiiii',  et  Mi.  licl  Paléolut^uc  s'éiaul  em- 
paré peu  à  peu  de  tDUtc  l'autorité,  Aniénc  prévit  le 
sort  qui  menaçait  son  papille,  sans  avoir  tn^i  de 
talent  ni  de  rararlère  pour  s'opposer  aax  dciiseinii 
de  Pakkilogue  ;  tout  ce  qu'il  put  feirc  ftit  de  se  reti- 
rer avec  éclat  (l;m^  un  ir.uiiaoli  rc  iirOs  de  Mci'c. 
Miciiel  le  lit  dé|)oser  et  lit  élire  ISicé|)liore  eu 
iriaœ.  L/^li!>c  grecque  aa  dÏTisa  entre  ce»  deux  pa- 
triarclics.  Cependant,  en  12((l,  après  avoir  repri« 
Constantinuple  sur  les  Latins,  Michel  rétablit  Ar- 
s<hi(",  \c  niiiruriiia  liinis  Sii'-S(i|ilii<',  et  (|ui  bien- 
tôt s'en  repentit  amèrement,  iors<|ue  Palcolugue  eut 
hit  crever  lea  yeux  au  jeune  Lascaris.  Araêne,  ten- 
drement atlaclir  A  snn  ptqiille,  éclata  sans  ménage- 
ment et  exmniiiniiii;i  1  cnjpcreur.  Celui-ci  fei;;nil  de 
flécliir  et  ti  iiiuiirna  |ilu»  d'égai"ds  pour  ArM-no; 
mai»  la  baulcur  imprudente  et  l'inflesilNlité  du  pa< 
triarcl»  ÎTTitdrent  de  nonveau  Melicl,  qui,  a'étanl 
assuré  dn  rotis^  ntetneitt  di'  [ilnsiriirs  (S^tpies,  con- 
voqua, en  litki,  un  coiuilt:  liaitb  1l<juc'I  Arsène  fut 
condimnié  et  déi>osé.  Il  iT>,ut  son  arrtH  avec  fer- 
meté, et  fut  transporté,  la  miit  suivante,  dans  l  iie 
de  Praconnéze,  où  on  le  imrda  éinntenient.  Le 
schisme  recomnicnvn  incr  plus  do  rnnnir.  Kn  I2tl7, 
les  ennemis  d'Ai'^ne  i'accuscreiil  d'jvuii  trem|>é 
dans  une  conjuration  contre  Mlclid,  (lui  le  (il  iiiter- 
nger  dana  son  exil;  mais  l'état  misérable  du  j«- 
triarebe  et  aa  juadficatîon  noMe  et  vifiourenie  per» 

suadèrent  l'rni(ii'rnir  de  snn  innucfurr  rt  (ircnt  ;ip 
|iortcr  quelques  adoiicissenH  iila  a  mjh  Miil.  Arsène 
mourut  dans  M>ncxil,le30sc|itcmlii-e  1275,  et  laissa, 
dans  son  teaiament  «tui  noos  est  parvenu,  des  preu  v  es 
de  son  inflexibilité  et  de  sa  liainc  contre  Paléoln^uc. 
On  a  ciumv  dr  ce  iari  lif  un  reciii-il  de  canons, 
rapprotiicii  dis  loi:>  îles  euqictonrs,  avec  des  notes 
tendant  à  en  établir  la  concordance.        L— S— E. 

AnSÈNlLS.  Ma  do  Uicliel  A|>ustoitU8  (toy.  ce 
nom).  Dans  son  enfance  ï!  s'api»elaft  Arîstobnie; 
mais,  suivant  l'usa^'f  <1i's  tiins,  il  ]n'a  le  iimu 
d'Arséiiius  krauiue  Léon  X  l'eut  nonuu»  a  i  .tixiicc— 
cité  de  Moncmbasie  ou  Malvoisie.  Ikpuis  longtemps 
il  se  pro|)osait  de  publier  un  recueil,  formé  pasr  son 
IH're,  des  meilleure»  pièces  des  diffi'rents  antcm^ 
avccs.  11  en  lit  jurailre  un  extrait  petil  in-8'\  sans 
date,  soua  oe  titre  :  Pritclam  dicta  philotuphorum, 
tmpnalonm  tt  ftoetanm,  o»  Anemio,  Uanetnbiuiœ 
iirekiepitcnpa.  c(>llertti,  tjmcr.  Ce  rare  volume,  dont 
.•Il  trouve  la  dcsi  riptioii  dans  lu  Manarl  du  libraire 
de  M.  Druuet,  doit  être  anlérieur  *  l'année  L'î22, 
puinqu'il  est  dédié  au  pape  Léon  X.  Lu  biblioibi  que 
du  Stp-Sfnode,  k  Mooooa,  possédait  une  copie  de  cet 
ouvra'.'e  k-.'iticoup  plus  nmplc  que  l'inquimé.  Arsé- 
nius  avilit  publié  dans  Sii  jeunesse  la  Gnlt  omyoma- 
thie  (le  OimUt  des  clials  et  des  rats),  espèce  <le 
tiagédîe  burlcMpie  en  vers  iambiques,  dont  il  ne 
coDDBlMtt  pas  Fauteur  :  on  sait  maintenant  qu'elle 
est  de  Théodore  Prodmmc.  (l'oy.  ce  nian.'  Il  rntre- 
tanait  un  commerce  épistolaire  avec  le  ppe  Paul  Jll, 


et  il  lui  offrit  la  dédicace  de  ses  scolics  sur  les  aept 
tragédies  d'Furipidc,  Voniae,  I8M,  in-a^.  8aa  Ûd. 
aOMS  avec  la  oour  de  l\ome  ne  peinaient  manquer 
de  le  rendre  odieux  aux  Grecs  îx-liisnialiques,  el 
Pacùme,  patriarclic  de  (:.)n.-,ianiiiio|ile,  linil  par  Icx- 
eumnnniier.  Arsénius  vint  alors  cbcnJwur  un  asile  à 
Venise,  et  il  y  mourut  en  {53ô.  C'élldtlinecrajanes 
établie  parmi  les  Grecs  qu'après  sa  mort  il  était 
j  tombé  au  pouvoir  du  démon,  qui  ranimait  son  ca-« 
:  davre  fiendaiit  la  nuit,  et  l'obligeait  à  coinnicltra 
toutes  sortes  d'excès.  (  Kay,  Guilkt  de  S(-Gcot^ 
iMcédfmone  aneitimê  H  nowwif»,  p.  tST,  édhkm 
de  I07U.)  On  petit  consulter,  pour  plus  de  détails, 
le»  Mélanges  de  Cbai-dou  de  la  iiuclietie,  t.  I, 
p.  238-4 f.  W— s. 

AH^EK^E,  saint  anachoréia  ea  £gvp(e,  naquit 
ft  Rome  vers  la  Un  du  4*  riéde,  d*)ine  ftmllle  alliée 

à  pliisic  urs  Sf^nafettrs.  Dès  son  cnTance,  il  se  montra 
plein  d'ai  deiii  pour  I  t  tude  el  |Hiur  la  pratique  du 
la  vertu ,  et  se  rendit  bientôt  habile  dans  la  ron^ 
naiasanœ  des  auteurs  grecs  el  latina,  et  de  rÉori~ 
tare  sainte.  Ayant  embrassé  Tétat  eedériastique,  il 
fut  ordonné  «liacre  el  vécut  longtemps  dars  la  re- 
traite; niais  l'empereur  l'Iiéodose  le  Grand  cher- 
chant un  gouverneur  pour  l'éducation  de  ses  enfanta, 
son  choix  tomba  aor  Arseone,  «pii  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  sénateur  et  Bonuné  tuieiir  dea  jeuiiea 
princes.  L'empereur  voulut  qu'Arscnnc  cflt  un  train 
magnilique ,  et  cent  dumestiques,  richement  habil- 
lés, furent  attachés  à  sou  BtTvioe.  Un  jour  que 
Théodose  était  allé  voir  lea  jeunes  priooea  pendant 
leurs  éludes,  il  les  trouva  assia,  landia  qu'Anemw 

elail  delmiit  devant  enx;  il  fit  de  vifs  reproche»»  à 
SCS  entants,  io  depuuilla  |)our  quelque  temps  des 
marques  de  leur  dignité,  et  ordonna  que  pendant 
leurs  UVN»  ^  fliaseot  debout  et  Arsemie  asaia. 
Mab  tons  ces  homienra  ne  Temptiasrient  fiobit  le 
mur  d'Arsenne.  Doué  <rune  âme  vive  et  tendiv,  et 
peut-<Mrp  en  secret  tourmenté  par  une  iMssiun  que 
sa  l'iete  (  ticrchait  à  riuMlïer,  il  ne  soupirait  qu'apréa 
la  solitude.  I  n  jour,  Arcadius,  un  dea  cnbola  de 
Tliéodwie,  ayant  commis  une  faute,  Araenne  voulut 
l'en  pnnir:  in  iîs  le  jenne  prince  n'en  devint  que 
plus  indocile  cl  plus  opiniâti-e.  Arsenne  profila  de 
celle  oeeesion  pour  quitter  bi  cour  ;  il  s'emliarqiit 
secrètement  sur  un  vaisseau  qui  fHUMit  v«il«  pour 
Alexandrie,  d'oft  il  se  rendit  dana  le  déaert  deSoeté 
{KHir  V  \ivre  en  aniicli<irète.  L'empire  romain  s'é- 
croulait alors  sous  les  ciou|i«  des  harki re?  ;  le  monde 
éUiit  ravagé  par  tous  lea  genres  de  Ileanx,  cl  ne  pré» 
sentait  partout  que  le  s|»cctaclc  de  la  |>lu8  honteuse 
iKirbaric.  Dans  cet  alTreux  désordre,  beaucoup  de 
chrélifiis  oublièrent  ces  |iaroles  de  l'Ecriture  :  // 
n'eil pas  bon  que  l'homme  soit  seul,  cl  se  réfugièrent 
dans  les  lieux  éCMlA.  I.ors(|u'ArseJine  avriva  dev 
le  désert  de  Sceté,  et  qu'il  parla  de  la  cour  de  Con- 
stantinople  aux  anacliurétea  depuis  longtemps  re- 
lires tlu  monde,  il  leur  causa  la  plus  vive  .surpi  ise  : 
dans  leur  simplidlé,  ila  ne  concevatetit  pas  que  dea 
bommes  s'occupassent  à  bétir  dea  villes,  reclierchwi 
sent  1rs  }*oiiipcs-  el  la  vninc  pintrc,  et  daignassent 
oocu(>er  des  trônes  i  mais  çk  qu'ils  comprenaient  ea 
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core  moini,  e^HtSenl  la  oomiption,  b  perfldic,  l'im- 
piété; tk  ne  jmmksA  •'eiqpliquer  les  réciis  d'.Ar- 
tenoe.  Gomme  fl  venait  de  quitter  on  monde  qui 

leur  était  inconnu  et  qui  ne  leur  ii.  [  Imit  (lue  des 
défiances,  ils  résolurent  de  le  souineiiro  aux  \tlm 
nidei  épmives,  pour  savoir  A  une  vaine  curiosiié 
ne  l'avait  point  amcrtf  dans  le  désert.  St.  Jean, 
sui  noiuinti  le  JS'ain,  leur  i,upérieur,  s'assit  avec  ses 
fr»^rcs  pour  prendre  un  peu  de  noui  ritiire,  et  laissa 
Arsenne  deîiout,  sans  foire  attention  à  lui.  Cette 
ipreave  devait  paraîtra  dnre  ft  un  homme  ékivi  i  ta 
cour;  tuais  elle  fut  suivie  d'une  antre  plus  dure  cn- 
COrevAu  milieu  du  r«|Mii>,  i>t.  Jean  prend  un  mor- 
ceau de  pain  qu^il  jette  à  terre  devant  Arsenne,  en 
lui  disant  avec  un  air  de  mépris  qu'il  peut  manger 
s'il  a  foiin.  Arsenne  se  eooche  i  terre  et  mange 
dans  cette  posture.  Si  .le.Tn,  »klifié  de  tant  (riuinii- 
Uté,  n'exigea  plus  d'autre  épreuve  :  «  Allez,  dit-il 
«  aux  frtm,  retooniex  dans  vos  cellules  avee  h  M' 
«  uédiclion  du  S^îjfneiM';  priez  pwir  nmis  :  cet 
«  homme  est  a|)pelé  It  la  vie  religieuse.  »  f)Os  lors 
Arsenne  prit  sa  |daoe  parmi  les  pères  du  désert. 
Gomme  hài  antres  aracborètes,  U  Aisait  des  nattes 
et  âes  ouvragM  de  jone,  se  nourrissaii  de  |>ain 
noir,  et  eunchait  sur  la  terre.  Ce|iendniit  Tiièodo^e, 
aRligc  de  sa  Aiite,  le  lit  clieirlier  dans  tout  son  em- 
pire. Aprts  la  mort  de  ce  prince,  Arcadhu,  qui  lui 
sumvia,  Ti'nnhlia  pas  non  plus  Ai"scnne.  et  vutiliil 
le  i°ap[K'lcr  a  la  cuur.  Ayant  appris  (prii  ctaiL  (laiiH 
les  déserts  de  Sceté,  il  lui  écrivit  pour  se  recom- 
mander à  ses  prièrea.  Dans  sa  lettre,  il  offrait  de 
loi  abandonner  les  tributs  de  rÉs:ypte,  pour  être 
employés  aux  Iie^iins  des  ninnaslères  et  au  soula^- 
ment  des  pauvres;  le  pieux  cénobite  se  contenta  de 
répondre  à  l'envoyé  de  TempCTeur  :  «  Je  prie  Dieu 
«  qu'il  nous  pardonne  à  tous  nos  pécliés;  quant  à  la 
M  distribution  de  l'arccrit,  je  ne  suis  point  capable 
«  (i'nn  tel  enipioi,  élaiit  déjà  mort  au  uidikIc  «  De 
tous  les  moines  de  Sceté,  il  n'y  en  avait  point  (|ui 
tùt  plus  pauvre,  plus  tmmMe,  i^us  mal  nomri  et 
plus  mal  vêtu  ipie  t'anrien  pouverneur  d'Arrado. 
Dans  tine  longue  malaciie,  il  fut  secouru  par  la  ciia- 
rité  de  aea  IMres,  «t  transporté  dans  un  logement 
pins  commode  qne  le  sien  :  on  le  coucha  anr  un  lit 
de  peaux  de  Wxes;  un  oreiller  fut  placé SOIB  Sa  téte 
affaililie;  un  des  moines,  étant  venu  le  \oir,  se 
scandalisa  de  ie  trouver  ainsi  cmicbé,  et  s'écria  qu'il 
ne  TveonnateaK  pa»  le  pére  Arsenne.  Le  supérieur 
demanda  alors  au  moine  qui  montrait  cette  surprise 
quelle  avait  été  sa  profession  avant  <1  être  ceuobite? 

•  J'étais  berger,  réfiondit-il,  et  j'avais  beaucoup  de 
«  peine  h  vivre.  —  Vous  voyez  l'abbé  Arsenne,  ré- 
«  pllipia  le  supérieur;  il  fut  le  pére  des  empereurs  ; 
«  il  a\aii  à  sa  suite  cent  esclaves  habillés  de  soie  ; 
«  il  était  mullenicul  couché  sur  des  Ittsiuapiillqnes; 

•  pour  vous,  qiû  étiez  berger,  voua  vous  trwiviez 
«  )>liis  mal  à  votre  aise  dans  le  monde  qu'ici.  »  Le 
bon  moine,  touché  de  ces  paroles,  s'humilia  et  se 
retira  plein  de  respect  |)our  Arsenne.  L  n  des  oITi- 
ckta  de  rempereur  apporut  ua  jour  à  Arsenne  ie 
lauaBDt  d'«ni«énidHir  de  ses  parants,  qui  M  don- 
mit  tau  tes  biens;  lesoliirii«i«Ainniéritage,eii 
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disant  :  o  Je  suis  mort  avant  inon  parent  ;  je  ne 
puis  être  son  liéritier.  »  11  continua  à  vivre  dans 
lu  |»auvreté  et  h  rotntification  ;  loraqnH  M  ressou- 
venait de.'  i  m:  '  i]u*il  avait  passés  à  la  COtir  des  eirn 
pereurs,  il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes,  et  rien  ne 
pouvait  l'arracher  à  sa  solitude,  ni  le  détoomer  tle 
la  pensée  de  Dieu.  T'n  jour,  une  dame  romaine 
nommée  Mélanic,  qui  avait  quitté  Rome  pour  voir 
le  ])ei  e  Arsenne,  parut  à  la  porte  de  sa  cellule  et  se 
jeta  k  ses  pieds;  le  senitetir  de  Oieu  lui  dit  :  «  Une 
«  femme  ne  doit  point  quitta  sa  maison  et  traver- 
«  ser  les  mers  pour  satisfaire  une  vaine  curiosité.  ■ 
Mélanie,  toujours  prasternée,  le  amjura  de  se  sou- 
venir d'elle  et  de  prier  pour  sa  sanclificatkm.  «  J0 
«  prie  Di^,  lui  répondit-il.  de  ne  jamais  me  rcs.v>u- 
«  venir  de  vous,  n  II  s'éloiprna  plein  de  trouble  et 
les  yeux  mouillés  de  pleurs,  Arsenne  avait  un  goût 
si  profond  pour  la  retraite,  qu'il  évitait  jusqu'à  la 
société  de  ses  frères  du  désert  ;  il  ne  leur  pariait 
presque  janmis  :  «  Je  me  stiis  l(iiijnnr<^  repend,  tjft' 
«  sait-il,  d'avoir  conversé  ave<:  les  liommes,  et  ja« 
«  mais  d'avoir  pirdé  le  silence.  »  Il  recevait  néan- 
nii^ns  les  a\is  des  plus  simples  d'entre  tes  moines. 
«  rai  en  b  sdenee  des  Grecs  et  des  Romains  ;  mais 
«  les  hommes  les  ]>lus  simples  .sont  plus  avancés 
«  que  moi  dans  la  science  de  la  vertu.  Les  Immaoes 
ce  simples  sont  eeux  qui  plaisent  à  Dieu,  ear  il  vcM 
(1  des  âmes  (jui  ne  setent  jw.s  tottjoiirs  devant  un 
M  miroir,  pour  se  eoaqioser  avec  art.  »  Arsenne 
avait  ({uarante  ans  lorsqu'il  quitta  la  cour  tk  (k>n- 
slantinople;  après  avoir  passé  plusieurs  années  dans 
le  désert  de  Sceté,  il  fut  obligé  de  le  quitter  qnelqne 
temps,  .'i  eaus<'  d'une  irruption  que  lireiil  Ii  s  Ma- 
siqnes,  peuple  barbare  de  la  Libye.  Le  danger 
passé,  il  revint  dans  sa  eelhde  ;  mais  il  Ait  obligé  dn 
l'abandonner  yiotir  toujotin?  vers  l'an  Î5<,  à  catise 
d'une  seconde  irrupiiou  des  barbares  qui  massacrè- 
rent plusieurs  ermites.  U  se  retira  d'abord  sur  le 
roc  de, Troc,  ou  Pura,  vis-à-vis  de  Hemphis,  et  dix 
ans  après  à  €ano|)c,  prés  d^AIesandrie.  Le  voisl- 
naire  d  une  ville  lui  lit  regretter  le  désert  ;  il  revint 
à  iiûë,  où  il  nuiurut.  Vopnt  approcher  sa  der- 
nière heure,  il  fondait  en  larmes.  «  Vuus  eraigne» 
«  donc  de  mourir  ?  lui  dit  un  de  ses  disciples.  — 
«  J'avoue,  ré|)ondil-il,  que  je  suis  saisi  de  crainte, 
«  et  que  cette  <  rainte  ne  m'a  point  quitté  depuis 
«  que  je  suis  dans  le  désert.  »  Il  était  Agé  de 
93  ans  et  en  avsit  vécu  cinquante  dans  h  simtude. 
Les  compagnons  d' Arsenne  lui  donnèrent  la  sépul- 
ture, en  disant  :  «  Heureux  Arsenne  d'avoir  pleuré 
«  sur  lui-même  tant  qu'il  était  sur  la  terre!  »  St. 
Arsenne  a  été  souvent  cité  comme  le  modèle  de  la 
vie  monastique.  11  est  nommé  sous  le  19  juillet  dans 
le  mai  tv  roloj;e  ronuiin.  M  — ii. 

ARijËS,  le  plus  jeune  des  iils  d'Ârtaxercés 
Ocbus,  fut  placé  sur  le  iréne  par  Teunucve  Bagoasi 

(|ui  avait  fait  périr  son  père  et  ses  frères  vers  Tan 
456  avant  J.-€.  11  n'eu  juuit  pas  longtemps  ;  car  le 
même  Dagoas,  voyant  qu'il  prenait  des  mesures 
pour  le  punir»  le  fit  mmirtr  dans  la  9*  année  de  son 
régne.  C-Hi. 
ABSILLI  (Fmhcois),  de  SMwfS^y  dm  le  4» 
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M  d*ni1iiii,  eéWm  poète  «t  médedn,  florisadi  à  ■ 

Rome  soiK  les  pontilïrnls  de  Lton  X  et  <\c  Clt*-  ' 
ment  VII.  Paul  J^vf,  <[iii  fut  son  uiiti,  lui  a  acroiilc 
une  place  dans  ses  i-lù^c-s.  Il  i-apportc  (|u'Ar!iilli, 
obligé  de  pratiquer  la  lucUecuic,  ne  laissait  pu 
néuunoina  de  prâduire  dmiae  jour  tpidNiM*  «om- 

poùUcns  poéthiups.  Honni^tr  hoinmc  et  nftnch(*fi  sa 
liberU:,  ce  iiuclc  {lou  cuuriisaii  n'eut  {las  le  bon- 
heur de  plaire  au  j>;i|i<;  et  à  sa  rdur  ;  il  s'<'ti  tint 
UNuoun  éloigné,  «t  oa  oc  lo  rodicrdia  pas.  Après 
avoir  eseroé  la  médedde  pendant  reqweede  trenie 

ans,  Arsilli  mnnnit  il'nnc  hyflrnpisic,  dans  la  76* 
ainu'o  de  son  Mge.  Ou  a  de  lui  nu  [loènio  L'k-;;iaquc 
iutilulé  ;  rff  Poelis  urbanit,  iju  il  luirossa  a  Paul 
Jove,  et  dans  lequel  il  parle  de  tous  les  poCles  de 
■on  temps  qui  florissaient  à  Rome;  il  est  Id^tué 
dans  un  recueil  de  ixx^sies  latines  de  plusieurs  au- 
teurs, sous  le  titre  de  Cai-ydana,  Rome,  1J»"24,  in-i", 
et  a  été  nîitiiprini<;  jnir  1  iiiihusolii ,  à  la  (in  du 
t.  7,  part.  5,  de  sa  Sloria  delta  Letteratura  Ua- 
Ikma,  1**  édition  de  Hodène,  ia>4*.  Paal  Jove  et 
Giraldi  attribuent  aussi  à  Arsilli  une  tradtiftinn  di  :? 
prologues  d'Hippociatc  en  vers  latins,  nmis  elle  n'a 
pas  été  impi  imtr.  G  — li. 

AHSIISOE,  tille  de  Ftoicmée,  lils  de  Laguâ,  roi 
d'Egypte,  et  de  Bérénice,  épousa  Lysimaque,  nn 
de  Thrace,  qui  était  déjà  avancé  en  âge,  et  avait 
plasieurs  enfants.  Elle  devînt  jalouse  d'Agatlioclès, 
l'aini'  des  (ils  de  ce  pi  inee,  (|ui  LMait  marié  à  I.y- 
saodra,  fdle  du  même  rtoléiuée  et  d'Euiydtce; 
d*BatrM  disent  qn^elle  conçut  mw  violente  passion 
pour  lui,  et  qu'il  ne  voiihit  pns  la  satisfaire;  quoi 
qu'il  en  soit,  elle  parvint  ii  le  i^rdie  d.ins  l  esprit 
de  son  père ,  ([ui  le  fit  mourir  (,)ueli|ue  temps 
après,  Lysimaquc  partit  pour  l'Asie,  laissant  Anùnoé 
ams  la  Macédoine,  avec  Lystmaqne  et  PliiJippe, 
deux  (ils  qu'il  avait  eus  d'elle  .  ee  prince  ayant  été 
t'ié  dans  une_cx]KHiition,  Plokniée  (^éraunus  s'em- 
pnra  de  la  Mact'doine  ;  niais  il  ne  put  pas  prendre 
Cassaodrée,  où  Arsinoé  s'était  renfermée  avec  ses 
enlknts.  Alon  il  Im  Ht  proposer  de  l'épouser  ;  elle 
Mit  beaurmip  de  peine  à  s'y  d(<eider;  cependant,  à 
h  lin,  elle  y  consentit,  cl  voulut  bien  même  le  re- 
cevoir dans  la  ville  de  Cassandrée  ;  mais  à  peine  y 
fut<il  entré,  qu'il  fit  massacrer  ses  deux  (ils,  et  l'exila 
elle-inéniB  dans  nie  de  Samotliraee,  d*oà  die  sortit 
bientôt  pour  épotiwr  Tfolt^indc  Philadclplie ,  fum 
frère  de  père  et  mère;  et,  (pioi<[irelie  fût  l^eaiitoup 
plus  Agée  que  lui,  elle  lui  inspira  une  telle  passion, 
ini'après  aa  mort,  ii  donna  son  nom  à  un  des  nomea 
de  rÉ^rpte;  it  hii  fit  ftnre  mie  statue  de  quatre 
rr -l  ii'r s  lie  hatît,  d'une  setile  pierre  qui  ressemblait 
a  ia  topze,  et  il  lui  con.sai  ra  une  enceialc  où  il  lit 
placer  un  obélisipie.  Il  voulait  lui  (^rigcrun  temple 
dont  la  voûte  aiuait  été  en  aimant,  pour  que  ta 
statue,  qiffi  anrdt  Mt  exécuter  en  fer,  re«it  sus- 
pendue en  l'air,  Ptolémée  n'avah  point  eu  d'enfants 
d'Arsinoé,  mais  il  lui  lit  adopter  ceux  qu'il  avait  eus 
de  sa  première  femoM,  Aiainoé,  lUIa  de  Lysimaquc. 
Fey.  l'art,  suivant.  C— a. 

ÂRSINOÉ,  llllè  de  Lysima(|ue,  rai  de  lliraoe, 
Ijpmsa  Ptolémée  Philadetphe,  dont  die  eut  tnii  «n>> 
II. 
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fimls,  Plbiéniée,  LystniMiae  et  Bérénice.  Son  épom 

ayant  cni  ([u'elle  avait  conspiré  oontre  lui,  l'exila  ù 
(..uplus,  dans  la  Thtbaide;  elle  tjûu\a  le  moyen  de 
s'eji  échapper,  et  se  rendit  auprès  de  Magas,  frère 
de  mère  de  Piolémée,  et  roi  de  Cyréne,  qui  Pd- 
pousa,  et  adopta  Béréiûee  sa  6De,  (piVUe  avait  em- 
menée. Ptoléin(''e  et  Mairas  pour  mettre  fin  à  ia 
gucire  qu'iU  ^  faiiiaicnl  depuis  lrè»-longtemp8, 
convinrent  cpie  Ptolémée,  fils  de  Ptolémée  Plill 
ladelpbe  et  d'Arsiooé,  mais  qu'il  avait  fait  adopter 
par  Aninoéaa  snnret  sa  seconde  ftmme,  ^serait 
Bérénice.  Magas  mourut  sur  ces  entrefaites,  Aiii- 
noé,  sa  veuve,  \oulant  rompre  un  mariage  auquel 
elle  n'avait  pas  eonseuti,  lit  \onir  de  la  Mao^ 
doinc  Déméuius,  liU  de  IMmctrius  Potioreètes^Mar 
lui  faire  épouser  sa  fiUe,  et,  loraqu*!!  ftat  arrivé,  elle 
le  prit  pour  son  amant,  et  lui  abandonna  toute  son 
autorité.  Comme  il  en  abusait,  il  se  forma  contre  lui 
une  conspinilion,  à  la  tète  du  laquelle  était  Bérénice 
elle-même.  Un  le  tua  dans  la  cbambre  même  d'Ar- 
sînoé,  et  entre  ses  bras  ;  mais  on  ne  hii  lit  à  elle  an» 
cun  mal.  C'est  ainsi  que  j'ai  cru  devoir  concilier 
Qllituaque  cl  Justin,  qui  diMiul ,  le  premier,  que 
liérenico  était  lillo  d'Arsinoé  et  de  Ptolémée,  le  se- 
cond, qu'elle  était  lîUe  d'ÂniuoéetdeMagas.  (  Foy. 
APAHi  et  Bkiiénice.  )  C— K. 

ARSI^OË,  fille  de  Ptolémée  Evergèle  et  de  Bé- 
rénice, épousa  Ptolémée  Pliilopatur,  son  frère  ;  elle 
se  iruuMi  avec  lui  au  cumUit  de  Ropliia,  contre  An- 
Uocliiis,  et  ne  contribua  pas  peu  au  succès  de  oelte 
journée.  Ptolémée,  par  la  mile,  étant  devenu  amou- 
reux d'Agalliwléç,  se  lais<;a  entièrement  subjuguer 
par  celle  femme  cl  p;ir  i*j>  fniies,  qui  obtiiiriuil  de 
lui  l  oi  di  e  de  faire  mourir  Arsinoé,  et  ils  cltargèreut 
un  certain  Pbilanunoo  de  lui  dter  la  vie.  C— B. 

ARTABAN,  lirère  de  Dariua.  FoyiiOAMoa. 

ARTABAN ,  capitaine  des  gardes  de  XaraAa. 
Voyes  XERciiis. 

ARTABAN  IV,  roi  des  Partîtes,  était  frèi-c  do 
A^'olgèsc  m.  Excité  par  quelques  nobles  mécontents, 
il  lui  disputa  la  couronne.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  lui  succéda  sans  opposition,  quoique  'Piri- 
datc  eftt  un  droit  plus  logilime,  en  qualiic  d'aine 
Comme  il  était  en  |>ai\  a\ee  l'empire  romain,  il  ne 
se  tint  pas  mez  sur  ses  gardes  quand  Sévère  ra- 
vagea In  territoires  voisins,  et,  dans  une  incursion 
des  troupe";  romaines,  il  manqua  d'être  fait  pris/in- 
uicr.  C.aracalla  le  mil  dans  un  danger  encore  plus 
grand,  f«ir  un  des  actes  de  perfidie  les  plus  odieux 
dont  l'bistoire  fasse  mention.  Sous  prétexte  d'aswrer 
entre  les  deux  nations  une  poix  durable,  il  demanda 
en  mariaf,'e  la  fille  d'ArtaKin,  et,  quoique  d'almrd 
le  rui  des  Partlies  eût  rejeté  cette  proposition,  on 
finit  par  obtenir  son  con.sentenient.  I.e  général  ro-  ' 
main  fit  en  conséquence  marcher  son  armée  dans  le 
pays  des  Partbes,  et  flit  reçu  partent  en  ami.  Lon* 
qu'il  approcha  de  la  capitale,  Artaban  vint  à  sa  ren- 
contre avec  un  brillant  cortège  et  îles  démonstrations 
de  joie;  mais  tandis  que  Us  Paiilies  ne  .songeaient 
qu'à  se  livrer  aux  plaisirs,  Caracalla  donna  le  signal 
A  ses  troupes,  qui  se  jetèrent l'épée  à  la  mafamr  ces  . 
Iiomnes  déssnnés,  an  Hrenl  périr  le  plus  grand  ' 
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nombre,  él  dupenirmt  !•  ntl*  :  Artalwn  lul  mèmc 
eut  peine  à  échapper  mi  tnMmeni.  Garacalla  pilla  et 

iiii-fiHlia  iDUt  le  [«vk  \nisiii,  vl  se  iclii.i  cii-iiiile  eii 
MéMHWUunie.  Ariabnii,  brûlant  tie  >>&  veiurer,  a»- 
•enîw  Vanné»  ki  plus  riMisidërabIc  (|ue  Ict»  Parihca 
eussent  encore  mise  !.ur  [li^-d,  jinssa  l'iùiplirate,  et, 
metlatil  luut  a  feu  ti  a  sang,  entra  dans  la  Syrie,  où 
les  Romains  inarciièrcnt  à  sa  rencontre.  Ils  avaient 
alors  aulMitiii  Maerin  à  Cancilla.  L'action  dura 
deux  ^Tt.  Le  éhnnp  de  bataSHe  Aait  défi  couml 
i]t-  !((  (W10  morts,  lor«<|ue.  le  irifisitHnc  jour,  Artaimn 
rcnuavcla  l'attaijue.  en  disant  qu'elle  ne  taisait  que 
de  commencer,  ot  qu'il  la  continnerait  jusqu'à  ce  (|uc 
le  dernier  des  Partîtes  ou  des  Romains  ci\l  péri.  I  n 
Itéraul  d'armes,  envoyé  |)or  Maerin ,  l'inrornia  de 
la  mort  de  Cararaila.  et  itropusa  un  traité  enirc  les 
deux  empim.  Cette  oftrc  fut  aooM>tée.  On  rendit  au 
roi  des  Partiia  les  eaplift  qu'en  Ini  avait  hits:  on 
lui  |>aya  les  frais  de  la  pierre,  et  il  retourna  dr^ns 
son  i^ays,  en  l'an  SI 7.  Ses  miccés  l'avaient  lelloinenl 
exalté,  <|ue,  le  premier  des  monarques  parthes,  il 
prit  le  double  diadème  et  le  titre  do  grand  roii 
mais  sa  prospérité  fût  de  peu  de  durée.  AdsTifr  Ha- 
Iwçaii.  mi  Arlaxerrc,  cxcilii  Pci^ans  à  nhulii  r 
contre  lui,  et,  dans  une  sanglante  Uitiiillc,  ArtaLan 
ftat  débit,  pria  et  mia  à  mort.  Par  cet  événement, 
Pempire  des  Parthes,  qui  avnit  suîoisfr  fjniiln»  n-nt 
soixante-quinze  ans,  fut  deiniil.  Cept ndaiit  la  tu- 
nille  des  Arsacides  ne  s'éteignit  [mini  dans  la  \)cr- 
sonne  d'Artalian  ;  elle  eontimw  de  réjmer  en  Ar- 
ménie, comme  tributaire  des  monaniucs  penums, 
jusqu'au  temps  de  l"*  ni|M'n-ur  .hislinien.  D---T. 

AHTAliAâUE.  ne  en  Arménie,  ouninandail  dans 
cette  pfOVinee  va  délacliemcnt  des  armées  romaines, 
en  716,  lorsque  f.énn  111  l'Isaurien  disputa  l'em- 
pire à  Tliéodose  III,  qui  venait  de  détrôner  A na- 
sta.sc  II  ;  Arlabasde  promit  à  Léon  de  le  favoriser, 
et  celui-ci  s'engagea  4  le  prendre  pour  gendre.  VA- 
reetivement,  loraque  Léon  eut  été  couronné,  Arta- 
)ms4le  é(K)Usa  la  prini  <  ;is<'  Anne,  et  fut  nomme'  rni  o- 
palutc.  En  74*2,  Léon  I  lj>aurien  étant  mort,  laissa  le 
Boeplre  à  son  flis  Constantin  Co|)ronyme;  la  haine 
qu'on  portait  à  celui-ci  (it  concevoir  à  Artaltasde  la 
passibilité  de  s'einpai^r  du  trùiic.  Il  leva  l'étentlard 
de  la  révoUi",  ci  urirclia  cinitre  Constantin  (]ui  s'a- 
vançait en  Phrygie  pour  contLaiire  le&  Sarrauns. 
Les  premiers  soooés  (tarent  ponr  Arlaboade;  il  en 
prolita  iKMir  s'approcher  de  rnnstanlinople,  où  le  pa- 
triée  Thé<iphaue  et  le  (lau  iaa'.lie  Aiiai>iaac  venaient 
de  soulever  te  peiqile  contre  Constantin,  dont  ils 
avaient  faussement  publié  la  mort.  Artaliastle  fut 
revu  dans  la  capit^ile  et  reconnu  empereur  ;  mais  Co- 
pronyme  rasseniblail  daiu  la  ville  d'.\moriuin  les 
tlébria  de  son  parti.  Cependant  les  deux  em|jercurs 
implorèrent  ropptii  dcscslifes  sarrasins,  les  plus 
crueb  ennemis  de  l'empire.  En  743,  Artalmsdo,  après 
avoir  fait  couronner  Nict^phore,  son  lils  aine,  |kaiisa 
en  Asie  tiec  son  autre  lils  ^icétaa,et8e  mit  A  ru- 
vsfer  les  provinces  qui  lui  étaient  oppotces  ;  mais 
snn  armée  fut  surprise  luir  celle  de  Constantin,  et 

taillée  en  pièces  pre.s  de  Simii  s   Arlalwsde,  vaincu 

et  poursuivi,  regagna  Guiistautinuplu  avec  peine. 


Bienidt  il  s'y  vit  assiéger  par  son  rival  ;  la  ville 
n'était  point  approvidonnée,  et  en  peu  de  jooas  la 

famine  s'y  lit  sentir.  Enfin,  le  2  novemlire,  C.mi- 
stantin  s'en  rendit  maître;  Arlabasde  se  sauva  à 
l^irée,  ot  de  là  an  ftvt  de  PuasM,  dans  lequel  il 
fut  pris.  Constantin  lui  fit  crever  les  yeux,  ainsi  i\u  n 
Nicélas  et  à  Nicéphore  :  on  les  prouveua  pendant 
les  jeux  du  cirque,  nxintés  sur  un  ftne,  et  le  visage 
tourné  vers  In  queue.  Après  cette  catastrophe , 
rblstoire  ne  parle  plus  d'Artabaade.  L  8  b. 

AH'rAT>A7.E,  fils  de  l'Iiarnare,  rnmmandait  les 
Pditlies  et  les  (ilioru!,iniens,  dans  l'expcilition  que 
Xercès  lit  contre  la  Grèce.  Ce  prince,  après  la  d^ 
faite  de  son  escadre,  voulant  retourner  dans  la  Perse, 
voulut  «{u'Artabazc  Feseorlât  avec  (i<>,t  00  hommes 
|>oi!r  traverser  rKunipe,  1 1  Ini  (irddima  de  retourner 
joindre  Mardoniu^i  )H)ur  faire  la  guerre  aux  Urccs. 
Artaboze  soumit,  pendant  Tlilver,  quelques  villes 
maritimes  de  la  MaciSioinc  .  et,  étant  rcvenn  ati 
printemps  vers  MardoniiiA,  il  chercha  à  le  dis^^uadar 
de  livrer  la  bataille  de  Platée.  Au  moment  du  com- 
bat, jugeant,  par  ae»  dispositions,  qu'il  serait  battu, 
il  se  tint  ft  Térart,  et  se  reUra  avec  son  année,  en 
ré^ndant  sur  titnte  ia  nuile  que  Mardonius  était 
vainqueur,  alln  qu'où  le  laissai  passer  sans  l'air 
tiM)ner.  C— n. 

ART.'VDAZE,  Vnn  des  ïéniVntiv  d'Arlaxerrés 
Longue-Main  ;  il  lui  resta  lideic  jusqu'à  l«t  lin,  et  lit 
tous  ses  efforts  pour  soumettre  Dotante  qui  s'i'tait 
révolté.  Après  ia  mort  de  oc  prince,  il  se  révolta 
lui-même  contre  Artaxcrcés  Ochus,  son  suirejr- 
seur,  et  délit  deux  fuis  ses  troupes.  Obligé  à  la  fin 
(le  céder,  il  se  réfugia  dans  la  Macédoine.  Quelque 
temps  après,  Mentor  de  Rhodes,  dont  il  avait  épousé 
la  winr,  i)our  prix  des  srrvif  i  s  (jn'il  avait  rendus  ù 
Artaxcrcés  Ochus  dans  sou  expédition  contre  l'ii- 
pypte,  obtint  la  grâce  de  son  lieau-frèrc,  vers  l'an 
sso  avant  i.-C,  Àrtabaie  se  trouva,  plus  tard,  avee 
Darius  Codoman,  A  la  bataine  d'Arbelles,  et  11  le  suivit 
dans  s,i  Tuile  ;  niais  il  ne  voulut  |tas  se  prêter  aux 
projets  de  Itcssus  cunirc  ce  prince,  et  se  retira,  du 
concert  avec  ses  fils  et  avec  les  troupes  (freeipics, 
anprès  d'Alexandre,  qui  le  fil  satrai>e  de  la  Hue- 
trianc,  vers  l'an  300  avant  i.-C  L'an ii on  dmx  am 
apn^s,  il  pria  .Mexandre  de  donner  sa  satrapie  à  un 
autre,  parce  qu'il  était  trop  vieux  pour  la  gouverner. 
Il  avait  un  grand  nomlire  de  fils  à  qui  Alexandre 
doimu  des  gouvernements.  Sci  liI1e.>i  furent  mariées, 
l'une  à  Ploir-inée,  lils  de  Lagu^ ,  l'autre  à  Eumûnea 
de  Caniie,  et  une  troisième  à  Séleucus. 

Ain  AHAZi:,  ou  AHTA VASDE  (<nr c'ejit  le mi-uw 
nom],  (ils  de  Tigrane,  hérita  de  la  portion  de» Etats 
de  son  |»ère  qui  ne  lui  avait  |Mis  été  enlevée  [tar  les 
Romains,  et  qui  se  réduisait  A  peu  prés  A  l'Ariiiéoie, 
Lorsipie  Crassus  entrqirit  son  expédition  oooire  Isa 
l'artlies,  Artahnre  lui  promit  des  oecour»  considéra- 
bles ;  mais  atla(|ué  pres(|ue  dau!>  le  môme  tem|is  par 
Ilyroilcs,  roi  des  l'arUies,  il  ne  put  pa.<«  les  envoyer, 
et  il  lit  même  bientôt  sa  paix  avec  les  Parthes.  Quel- 
ques années  après,  l'an  S3  avant  J.-C.,  il  engagea 
.\nlniiu'  à  fairi'  la  rre  à  Arlahaze,  roi  des  Môdes, 
et  aux  Partîtes,  eu  lui  proiueUaut  de  se  réunir  A  lui 
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arec  toutes  ae»  fturces^  et  U  TabuidoonB  4mooir8f  ee 
qui  exposa  Antoine  i  de  tres-gruMb  dangers.  Irrité 

dç  cvtto  traliisoH,  celui-ci  trouva  le  moyen  de  se 
timir  d'Arlabaze,  cl  reninx'iia  aa  Egypte,  où  il  le 
fit  servir  d'umeineut  à  son  IrlMnpIie.  Aprèl  la  ba- 
liUie  d'Actiunit  GJéopAlre,  nmmw  MÉnpie,  et 
▼oolant  obiehir  des  aecoora  dit  rm  des  iRiMes,  lit 
cûu|H'r  la  t?lr  .\rl;i!i;>/.o,  i  nncnii  de  te  priiici',  i  l 
ia  lui  envoya,  luu  '28  uvoiit  J.-G.  Artaba£«  uu 
Arlavasde  était  tréa-instruil,  et  il  avait  écrit  en  greo 
de»  tragédies,  des  discours  et  des  ouvrages  d  liialuire, 
dont  quel(|ucji-tnis  existaient  encore  du  tgmf»  de 
Ptularque.  r. 

AHTALE  (Juiîtrii),  poc^te  italien,  né  en  1028, 
à  Mazureno,  en  Sicile,  s'adonna  d'abord  k  l'art  nii- 
litnirc,  et  se  tnmn  A  Candie  lorsque  celle  plaoe  Ait 
assiégée  par  tes  Tmt».  La  valeur  qu'if  déploya  go 
diverses  n-nrontits  le  fit  ju^cr  liifjiie  du  line  de 
elievalier  de  >  ordre  Constantinien  de  ^t-Geurges, 
qni  lui  Ait  conrc'ré,avec  in  faculté  de  pouvoir  ajouter 
aux  armes  de  sa  famille  l'aij<le  à  deux  têtes.  Il  étaii 
si  Ibrt  à  rescrime,  qu'on  l'appelait  comrounémcut 
t7  eavalier  ianguinario.  11  niduriit  à  ISaples,  des 
suites  de  maladies  honteuses  et  de  la  goutte,  le  li 
février  1«7e.  On  a  de  bu  :  I*  lUIT  Enekkipeibt. 
pitrle  prima,  l'crousc,  l(iâ8,  in-8";  Venise,  IWiO  et 
<C64,  in- 12  ;  parte  steonda.Qix  la  (luerra  frn  I  vivi 
e  mord,  Iragedia,  di  tiel»  fine,  el  d  Car  di  Marte, 
ronuimo,  ^aple«,  \tà1%  in-l2i  {>art«(crsa,ou  VAi- 
loro  fruUHOio.  ibid.,  IffiTO,  in-IS;  V*  l4  Pmifi 
{  Piisiphaé  ) ,  owero  Vimpotnibilr  faltn  pmsihilc  , 
dramma  permutica,  Venise,  KKil,  iii-l-j;  .V  lu 
Brtleiza  Utierralu,  elrijiu  {m  sc^te  rujir  ,  Nuples, 

réimprinicc  à  Venise  en  Ili6l,  in-12.  G— £. 
ABTALD.ardievéque  de  Reinie  au  W  siècle, 

est  fonieux  par  la  cunlcslalion  qu'il  eut  avec  Ilébei  l 
et  Hugues,  cumU'»  du  i'aria.  iAM  nobles,  jaloux  ûv 
l'aoToi-osemcnt  du  pouvoir  des  ecclésiastiques,  en- 
gagèrent, eu  940,  Guillaume,  duc  de  Konuandie, 
ft  se  joindre  k  «dx  peur  asnémer  Reims.  Dte  le 
sixième  jour,  le  pri''lut  fut  ahaïKloniié  |mr  ses  vas- 
saux, cl  se  .SWUluil.  ClUiflllij»  l'oWigiTOUt  ù 

signcr  son  arclicvéclié  et  à  quitter  le  diocèse.  Il  s'en- 
fuit k  Lmu,  el  se  présenia  devant  la  court  <|ui  s'y 
mavait  alors.  On  mit  tout  en  usage  pour  rintimider 

et  |K)ur  le  faire  consentir  à  l'ordination  de  Hu^-iies, 
sou  cuiupelileur,  qui  n'avait  pas  plus  de  vingt  uius. 
Anaud  résista  fermement,  et  uienava  de  l'excum- 
nanication  el  de  l'appel  au  |>apc,  si  Ton  élisait  mi 
autre  arehevêque  de  Reims  pemlanl  sa  vie.  Hugues 
fut  <  (  iieiKlaiii  1)1  iidiuK^  (Irus  une  assemblée  d'évé- 
ques.  tenue  a  ^oi.ssons,  eu  94 1  :  depuis  ce  temps, 
te  drait  an  liége  arcluépiscii|kil  fut  le  sujet  d'une 
longue  oontcslaiioa  cnin  les  deua  préiendanu,  jus- 
qu"!  ce  qu'en  94T  le  rai  rétablit  Artaud.  Peu  après 
Iliii^iies  fut  exeoinnumié  dans  un  concile  tenu  à 
Trêves.  Artaud  avait  sacré,  en  Louis  d'outre- 
mer ;  en  USS^  il  sacra  Lotliaire,  fils  de  ce  prince  : 
tous  deux  lui  aecordèrcnl  leur  cuniiance  et  le  nom- 
mèrent leur  grand  rl.ann'lier.  Il  mourut  le  54)  sep- 
tembre 94)1.  Il  il  l.iissr  une  iiliitiun  de  sestiruiêlts 

avec  k  ieune  Hugues,  qu'on  trouve  dans  l'UUioir$ 


4$  VKfIUê  é$  JMMM,li  flalMi  ChriHinna,  et  all- 
lenrs.  m — u. 

AHTAl  D  (  l'iERUB  JosEi'fi  ),  m'  à  TJonieux  dans 
le  conitait  Veoaissin ,  en  1706,  tint  Irés-Jeune  k 
Paris,  et  s'y  disUngna  dilia  le  mlhititte  de  la  dMire. 
On  lui  confia  d'abord  la  cure  fie  ?t->1i  ry  ;  ses  la- 
lents  et  (H58  vertus  lui  niérilértuii  cn&uitere\tcliéde 
t^Hvailidii,  (liint  il  fut  pourvu  en  1786.  La  mort  Ten» 
leva,  le  5  septembre  1700,  au  troupeau  qu'il  instrul» 
ntil  autant  par  «es  exemples  que  |tar  «es  prMieaiiouM. 

tHin  l'nnfqt/rrqtie  tlf  St.  I.nuif,  I7.*!1.  ^-4°  ;  «on 
Utscvun  tur  ki  mariages,  à  l'oamsion  de  la  nais- 
sance du  duc  de  Itourgrugne,  1757,  in-4»  ;  ses  nian- 
denteau,  ses  instructions  pastorales,  etc.,  ne  sont 
dépnvvus  ni  d'éMgaflce  ni  d'onelioa.  Ses  prdnes, 
qui  n'ont  (toint  été  imprimer,  passaient  pour  des 
modèles  dans  le  genre  familier  6t — t. 

AlVTAl  I)  (JKAi>r-BAj'iisiK  I,  né  à  MontpelHer, 
en  dé(%mbra  178S,  se  lit  d'abord  oannaltro  par  un 
pamphlet  intiluVt  :  te  JPrtlU  Po«tt  divaMaée,  1767, 
II  d.iiuiii  ensiii(e  In  VmleMtre  de  Molière, 
jouce  au  Tiiejiire-l'  raii<,ai8  le  18  février  1775,  pour 
U  célébration  de  l'année  séculaire  de  la  mort  de 
notre  premier  oomique.  Cette  pièce  a  été  Imprimée 
io9  la  même  annâe  (1).  LemiecAs  delà  Centmtitre 
de  JHoliire  innit  cn;.'nt;i^  les  eomédiens  fi.nn.uis  à 
pro(H«ier  aux  gens  de  leltres  uu  concours  poiu-  cé- 
lébi-er  en  1784  la  révolutim séculaire  de  la  mort  du 
grand  Corneille.  Plusieurs  auteurs  tmitërent  oe  MH 
jet  Grbmu  regrette  que  la  pii-oecomitoséc  par  Artaud 
nu  celle  de  Cubiérc  n'ait  pas  eu  la  preférenee.  Ar- 
taud est  encore  autcin-  d  un  ouvrage  anonyme  tpd  a 
pour  litre  :  Taeonnél,  ou  MÊéPtotrrs  historiques  pour 
«ervi'r  à  la  vie  de  ctl  homme  eHrbn.  177S,  in-1S. 
I.e  rh-al  de  Vadé,  <an«  avdr  mérité  tous  les  dédains 
•le  l'avait,  ne  peut  pa'i  i»<iit  plus  être  appeîé  un 
hutntne  célèbre.  Arlaud  devint  secrétaire  et  biblio- 
thécaire du  duc  de  Duras,  et,  s'il  faut  en  croire  les 
Mémoires  secrets,  il  perdit  celle  place  en  1774  pour 
quelques  infidélités.  Les  auteurs  de  la  Gazette  de 
France,  en  veilu  de  leur  privilège  exelii.sif,  a\aieiU 
obtenu  la  sup|neasion  du  Courrier  d' Avignon,  jour- 
nal rédigé  pur  MdrénaSi  avant  l'orcuintiofi  du  com- 
Uit  par  les  ti-oupes  française.*,  en  1768.  Arlaud  fit 
revivre  cet  écrit  périodique  en  1775,  mais  il  ne  put 
Ini  renili  e  l'esprit  lndé|iondant  qu'il  respirait  même 
sous  la  domination  papale.  Grimm  (  Corretp.  UU,, 
t.  4  de  ht  3*  put.,  p.  inO)dte  des  vers  passablement 
ridicules  qu'Arlaud  adressait  à  l'abtié  Delille.  pnnr 
l'engager  à  venir  occuiier  un  ap|«rlemcnt  au  fidais- 
Royal;  U  lui  dit,  oitre  anirea  dnaes  csemplaircs  : 

Nous  Fonintes  dans  le  voisinage 
De  cent  jji-fices  el  des  neuf  swurs; 
V'iiis  aiin  /,  te  rare  avantage 
De  cUoi*ir  entre  leurs  faveurs. 

On  cite  encore  de  J.^.  Artaud  l'Échange  raison' 
noMei  rjlnnvnse  tntrtmu;  Sufktê»  tmi^  doni 

(I)  Du  jvjit  JOUI'  Il  ïolllo,  sur  le  mtm-  \MUtf,  l  AtsrmH^f . 
rmin'.ic  ér  l.,  li.  :iii  i)r  SiIucmK'.  sur  le  ntiae  »Hj««t  «*  I*  l»<i''l''  ''"l 
lii>n  ik  5>lnDiirr  que  Irv  aiilrnr»  dramtlliSt  caMai  lti!>sc  i  (tcut 
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les  deux  dernières  mni  en  vers;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'elles  aient  été  imprimées.  CeiiM-ur  royal 
lonRifiiips  aviiiu  \,i  icviiliitiiiii  (le  I'î89,  Artaud  li- 
gur«  euoore  sur  la  liste  des  gcus  de  lettres  tétuu- 
nérés  par  la  oooveatioii  uaiîMBlie  en  1T9K.  U  mmi* 
rut  &  Paris,  en  \VM.  L—u—\. 
■  AHTAX£11CLI5,  bunioimut'  Lu>ut'£-MAIN,  à 
cause  de  la  longueur  de  l'un  de  ses  bras,  était  Mxond 
iils  de  Xero6a.Soa  père,  ainsi  que  Darius,  son  frère 
aiué,  ayant  <lé  tinl  par  Artaban  {voy.  Xehcès)  et 
d'autres  conjurî's.  il  eut  le  honluiir  de  leur  eeliap- 
per,  et  tuunla  sur  le  trône  l'an  464  avant  J.-€.  Son 
prender  soin  fut  de  punir  les  assanios  de  son  père. 
11  se  vit  eu'iuiie  obliuO  de  faire  la  guerre  aux  Égyp- 
tiens ijui  it'claicul  l'cvoltéï  dès  qu'ils  avaient  appris 
la  mort  de  Xcrcés,  et  avaient  appelé  à  leur  secours 
les  Athénifo»  Artazercés  parviuti  i»  foire  rentrer 
rtan»  le  devoir  ;  nuds  ie>  Athéniens  coDlinnèrent  à 
leur  faire  la  guerre,  rt  Cimon  s'empara  de  la  plus 
grande  partie  de  Tilc  de  Chypre;  alors  Artaxertés, 
qui  n*élait  point  bdliqucux,  résolut  de  faire  la  poix 
à  quelque  condition  que  ce  fût,  et  ses  ;;eiu  r.iux  con- 
clurent avec  les  Atliémens  un  traite  par  leiiue!  te 
roi  (le  i'ersc  consentait  à  ee  ([ue  toutes  le-,  \ilies 

grecques  de  TAsie  fussent  libres,  et  s'en^'agcait  à 
cmpAcher  que  Mi  aairapes  n*approdiassent  de  la 

mer  de  plus  de  trois  journées.  Ce  fut  A  In  mur  d'Ar- 
laxiTCc^s  queTlicniisloclc  m:  rdugia  i;t  lui  reçu  avec 
de  f.raiiil^  lioniicurs.  Ce  roi  se  montra  trés-favorablc 
aux  Jiul^,  «  t  IDn  croit  qu'il  est  l'AssuAma  de  VÉi- 
eriture,  (|iii  l'ix'usia  Eatber  et  permit  k  Eadnn  de 
retiililir  le  (  iilie  juif  et  le  J;(»u^(■rlle^leMt  civil  à  Jé- 
rusalem, il  passii  le  re^le  de  ses  jours  en  paix,  et 
movut  Tan  424  avant  J.-C,  après  avoir  rïgné  40 
ans;  Xerr^s  ^oll  Iils  lui  Mucerla.  C— K. 

Alî  l  AXl^lU.tS.  Muiiouuue  .M.NÉUo>,  devint  roi 
de  l'erse  iiprés  la  mort  de  Darius  II,  son  père,  l'an 
40!i  avant  J.-C.  Cyrus,  son  jeune  frère,  que  Parysa- 
lia,  leur  mère,  avait  dierebë  à  Adre  placer  snr  le 
trône,  ayant  conspire  contre  lui,  il  eut  la  générosité 
de  lui  pardonner,  et  de  le  faire  satrape  de  la  Lydie 
el  des  côtes  de  rAsie,  ce  qui  ne  l'empéclia  pas  de 
se  révolter  encore  per  la  suite,  et  de  rassembler 
une  année  considérable  pour  s'emparer  de  l'autorité 
souveraine.  Arlaxei-cés  s'avaiK-a  n  m  reticontre,  et  il 
se  livra  une  bataille  prés  de  Cuxasa,  à  3a  lieues  de 
Babylone.  (  Tity.  Xérophon  et  Crnin  u  Jbomb.) 
Cynis  y  fut  tué;  les  C.rcm  qui  servaient  tinns  w)n 
armée  refu^renl  tle  se  reiulre,  cl  0|R>rereMt  celte  nie- 
luorablc  retraite  dont  Xénophun  s'est  fait  l'Iiistorien. 
Artaxercès  resta  paisible  possesseur  du  trAne.  Mé- 
eimtent  des  Laoédémoniens  qui  avaient  cmbraad 
la  cause  de  son  frère,  it  {irit  à  son  service  Conon, 
général  atliénieu,  el  leur  enleva,  par  son  moyen, 
l'empire  de  la  mer.  Ariaxcrcès  fournil  ensuite  de 
l'argent  pour  faire  relever  les  niuis  d'Atliènes.  Il 
parvint  aussi,  par  les  divisions  qu'il  heina  dans  la 
GrOee,  .i  forcer  Agésilas  d'abandonner  ses  États,  où 
le  roi  de  Sparte  avait  di^  fitit  de  grands  progrte. 
Enfin  il  amena  le*  Spariiatea  i  signer  ce  honteux 
traité  d'Antalridas  [.TST  avant  JA\.),  par  lequel  ils 
hû  abandonnaient  |les  villes  et  ks  lies  grecques  de 


ART 

l'Asie.  Libre  du  côté  de  la  Grèce,  Artaxercès  louniA 
l'cRbrl  de  ses  armes  contre  Évagoras  11,  roi  de  Sa- 
laniine,  dans  l'Ile  de  C.vpre.  >Iali,Té  les  secours  qu'il 
reçut  d'Acboris,  roi  d'Egypte,  révolté  comme  lui 
contre  la  1*ene,  «t  dHin  prinee  «rabe,  Évagonw, 
battu  mr  met;  en  58fi,  fijt  réduit  h  [ayor  un  tribut 
aiiiiuel.  Les  Egyptiens  étaient  presque  toujours  eu 
révolte  contre  le  roi  de  Perse  ;  Artaxercès  chercha  à 
les  réduire,  avec  faide  des  Grecs;  mais  il  ne  pat 
en  venir  k  bout  II  mardia  ensoHe  contre  les  Gadu- 
siens.  peuiile  situi'  au  nord  de  la  IVkVlie,  el  courut 
risque  de  périr  dans  cette  expédition,  dont  l'issue  ne 
hit  pas  heureuse.  Les  reveis  d*Attaxeroèa,  ses  cman»* 
lés  et  la  faiblesse  de  son  gouvernement  inspirèrent 
à  une  loulc  lie  sau-aj»es  l'idée  de  se  rendre  indé- 
pendants ;  vers  56â,  prescpie  tous  les  gouvernements 
de  ses  provinces  occidentales  et  maritimes  se  révol- 
tèrent et  se  oonffidérèrent,  soit  entre  enx,  soit  avec 
l'acbos,  roi  (rK^'y|ite,  s^iit  a  \  ■:    |  lll^ieul■s  n'publi- 
qucs  grec<iiies,  La  irabisioi)  d Ornnte,  que  les  rebelles 
avaient  pris  pour  cbef,  tira  l'empire  de  ce  grand 
danger.  Artaxercès  avait  épousé  Anustris  ^  Atosse, 
deux  de  ses  propres  filles,  et  fon  croît  ipi'll  donna 
le  |ireiuitT  exemple  de  res  s<»rtes  do  mariages, 
qui,  à  ce  qu'il  parait,  n'étaient  pas  défendus  par 
k  religion  des  mages.  Il  se  hfasa  f;<mvemerparPn> 
rysatis,  sa  mère,  qui  lui  lit  roirtriclire  de  très-grandes 
injustices.  Après  avoir  fait  périr  Darius,  l'ainé  de 
ses  Iils,  qui  avût  conspiré  contre  lui,  il  fut  tué  par 
Ocbtis,  le  plus  jeune,  qui  lui  succéda  l'an  S»i  avant 
J.-C.  Artaxercès  avait  régné  4S  ans.  C— r. 

AHTAXKHCKS  in,ouOCHr  S,  (  lait  le  troisième 
des  Iils  légitimes  d' Artaxercès  Mnémon  ;  il  monta  stir 
le  tréoe  après  h  mort  de  son  père.  Tan  SOS  avant  J.-C., 
et  prit  le  nom  d'Artaxercès.  Il  commença  son  n^?n<* 
par  faire  massacrer  son  frère  cl  tout  ce  <jui  tenait  à 
la  famille  royale,  et  la  suite  ne  répondit  que  trop  à 
ces  oommenoanenls.  L'Égypte  était  alors  en  pleine 
révolte,  et  Artaxercès  Mnémon  avait  vainement  tenté 
de  la  soumettre  ;  Ocluis  coutiiuia  longtemps  à  y  faire 
la  guerre  par  se.H  genéruu.\  ;  imt>i,  ayant  appris  que 
les  Egyptiens  faisaient  des  railleries  sur  sa  per- 
senne,  et  voyant  que  la  Pbénicie  el  l'Ile  de  Crprc  s'é- 
taient révoltées  (3o»),  il  sortit  de  cet  état  d'inertie 
et  se  mil  à  la  uHe  des  années.  Il  alla  d'abord  atta- 
quer la  Pbénicie,  où  il  aurait  obtenu  peu  de  succès, 
sans  la  traldaon  de  Mentor  de  Rhodes,  qui  comman- 
dait les  troupe?  grecques  à  h  solde  du  roi  de  Sidon, 
et  qui,  de  concert  avec  le  roi  lui-iuëuie,  livra  les 
princi|mux  de  cette  ville  à  Oclius,  qui  les  Ht  massa- 
crer :  les  habitants  aimèrent  mieux  périr  dans  les 
flammes  que  de  se  rendre.  Les  antres  villea  se  soumi- 
rent sans*  combat.  Il  entra  ensuite  dans  l'Égypte. 
Keetancbis  11  fut  vaincu  près  de  Péluse,  el  la  va- 
leur des  Grecs  auxiliaires,  jointe  aux  Idsilts  de  Ba» 
goas,  eut  bientôt  re[)lacé  cette  province  soas  le  joug 
des  Perses.  Une  fois  maître  du  pays,  il  s'y  livra  à 
toutes  sortes  de  cruau(«'s,  d'^ruisit  les  teni]tles,  lit 
égorger  le  bœuf  Apis,  qui  par  son  ordre  lui  fût  servi 
£ns  un  repas,  ee  qui  excïta  au  pins  haut  point 
rindi;:nalion  de  Ilii^oas,  né  cn  Egypte,  et  très- 
attaché  à  sa  leligion.  11  ne  témoigna  pas  tout 
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de  adte  ton  KNeniinieAt;  mai»  Octa»,  de  re- 
tour dans  la  Perse,  ayant  conimis  de  nouveaux 
excès,  cl  abandonné  tous  les  soins  du  {^vcr- 
ncment  à  «m  ministre,  Oehll-Ci  le  fit  empoisonner 
(338),  donna  son  corps  à  manger  à  des  ctiats,  et  fit 
faire,  avec  ses  os,  des  poignéM  de  sabres,  pour  rap- 
peler ><jn  liumcur  farouche  et  sanguinaire.  Il  plaça 
ensuite  i>ur  le  trùue  Ânès,  le  plus  jeune  des  lUs 
d'Ariaxcrc^,  et  fit  mourir  tous  les  autres. 

AKTAXERCÈS  BABEGAN.  Fayu  AMICHTR. 

ARTAXIAS,  «I  ARTAXAS,  ffli  d'ArtalMZC,  fut 
proclamé  rui  d'Ariurnir  p;u;  l'arméf,  lorMiue  son 
fin  »e  fut  laissé  prendre  par  Marc  Autoiiie.  O  Ré- 
,  nétet,  de  eoncert  avec  Arlabaze,  roi  des  Modes, 
rayant  attaqué,  il  fut  vaincu  et  prit  la  Aiitc  ;  mais 
il  revint  bientôt,  et,  après  avoir  raincu  et  fait  prison- 
nier Arlabazc,  il  rentra  en  pobï)f:>'>iim  de  ses  Fiais, 
ArtuiM  fut  tué  quelque  tcmiM  aprv^i.  C— ii. 

ARTAXIAS,  gouverneur  de  la  grande  Arménie 
pour  Aniioclius  le  Grand,  profita  des  viclou"cs  leiu- 
pyritV's  sur  ce  prince  par  les  Romains  pour  se  sous- 
traire a  >oii  autorité  et  se  l'aire  roi  île  relie  |ir(»\iiii-i; 
(f89  «vaut  J.-C.},  aouinise  à  la  Syrie  depuis  ia  bataille 
ébm».  Il  doun  uile  i  Amibal  et  fonda,  d'aprOs 
des  plans  tracés  par  cet  illustrti  fugitif,  la  ville  d'.Ar- 
taxatc,  Uoal  il  lit  la  place  d  anues  et  la  capitule  de 
aon  royaume.  Les  descendants  d'Artavias  régné- 
KtU  nir  la  grande  Arménie  jusqu'à  Tau  .1  a\-aiil 
J.-C  C.  W-n. 

ARTÉAGA  (LTIE^»E),  jésuite  espagnol,  était 
fjrt  jeune  lors  de  la  suppression  en  Ivspagne  de  la 
compagnie  de  Jésus.  11  se  retira  en  llalie,  et  véait 
longtemps  à  Uolo^joe.  dam  la  uiaisoii  du  cardinal 
AOienpiti.  Anéim  wnv't <n  Fruioe aon  amlle dw- 
valier  Azara,  et  nimirul  cher.  Ini,  à  Paris.  le  30  oc- 
tobre i799.  On  a  de  lui  :  I  '  Ti  ailr  sur  le  bain  idéal 
(en  CUpipitrl)   S*  Hivoluzioni  dit  lealro  imifinUc 
llaMeno,  dMa  ma  origint,  fino  al  présente.  Yeoise, 
irSS,  3  To).  itt-8'.  C«8t  Ut  wconde  édition,  mais  la 
ft'iili'  ([iii  .-.lit  nnmp'j^ri'.      iircmii're  était  en  un  seul 
volume  :  elle  n\ai(  [«ru  u  lidoguc  plusieurs  années 
auparavant.  L'auteur  ayant  terminé  mui  (>uvra::e, 
des  dilBcoUés  «rrûU^t  l'impressioa  de  oc  qu'il  y 
•Tût  tàotué.  11  se  décida  à  daîmer  à  Verà«  une  ae- 
condc  édition  romplt-te,  en  luisant,  dans  !c  \"  vo- 
lume, de  tels  cluiugements  que  l'ouvrage  ctait  eu- 
tièNnMÎltneaf.  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même 
HaiM  MO  afertimeincnt  C'est  lor  ane  troisième  «Ti- 
tien qu>  éM  bk  l'estniit  publié  en  fhmçaui  mm  ce 
litre  :  le»  n-'viilutwtt.'i  du  th^àh  f  mmita!  en  ItaUc. 
Ajrai.!  'lin  iiTigine  jutquâ  tios  jnms,  Uaduitc»  et 
abrct   ^    ■  l  iialien,  Londres,  1S02,  in-8»  de  102 
pages.  5  i'iusieun  diMerlAtions  sa\an(es,  et  dos 
poésies  grecques  et  lilînes  dent  il  se  proitosait  de 
]>nl>Her  le  recueil.  «  Arléaga  a  laissé  en  inainiscrit. 
«  dit  Graiavilie,  uu  ouvrage  en  italien  dd  HUmo 
«  «onoro,  et  dd  Riimo  muto  deyli  anticbi  ditterta- 
«  liôni  7,  dont  il  m'avait  oonfià  la  traduction.  L'au- 
«  teur  y  a  mît  à  eontribudon  les  pli»  célèbres  écri- 
«  vains  de  l'antiquité;  il  y  traite  de  la  nuisiipie,  de 
c  la  poésie,  de  la  grammaire,  de  la  pantomime,  de 
«  li  duwe^  flin.  Diaprée  l'avis  ds  ptmican  mtum» 
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Ht  du  premier  ordre,  ses  déeouveilct  aont  afeaotamait 

«  neuves  et  trés-essentielle-i  à  l'art  11  avait  été 

«  question  d'imprimer  tel  uuvraj^e  à  l'arme  avec  les 
«  earaeiércs  de  Bodoni  ;  mais  la  révotllIiM,  qni  • 
«  fait  de  l'Italie  un  des  théâtres  de  U  gtienre,  avait 
«  suspendu  cette  entreprise  litténûre.  »  La  mort 
d'Artcapa  suspendit  aussi  la  Iniduction  de  Grain- 
ville,  qui  était  a  peine  au  tiers  de  son  ouvrage.  (Toy. 

GnAI.>VILLB.)  A.  B — ^T. 

ARTKAGA  (le  Pére  IIouiensio-Fblix  Par^vi- 
ciNO  y),  littérateur  espagnol,  naquit  en  1580  k  Ma- 
drid, de  parenis  nobles.  Dès  scn  enfance  il  se  lit 
rcmar<|uer  [hu-  son  esprit  vif,  pénétrant,  et  par  le 
rapiditii  de  ses  progrés.  Après  avoir  tenuiiîé  son 
cours  de  droit  à  Salamanque,  ne  se  sentant  aucune 
vocation  pour  la  magistrature,  il  entra  dans  l'ordre 
des  Irinitaircs  et      lit  recevoir  dueteur  en  llienlo- 
gie.  Ses  talents  pour  la  chaire  ue  lardèrent  pas  à  le 
&iro  eonnaltre.  11  aivait  en  nmnnear  de  complimeii- 
ter  l'iiilippe  III  à  son  passage  à  Salamanfpic,  m 
IGHl;  ce  prince  fut  si  coulent  de  sa  liaraisj^ue.  «pi'il 
le  nomma  son  prédirati  ur.  Le  P.  Ilortcnsio  remplit 
celte  place  [tendant  vingt  ans;  et  quoiqu'il  ne  fiU 
pas  exempt  d'cnflnre,  de  reeberebe  et  dm  autres 
iléfaiils  tnir  l'on  reproche  àt  la  pluiKii't  des  prédica- 
teurs e.s|ktt^iiols,  il  sut  les  Élire  excuser  paV  ses  qua- 
lilés  brillantes.  Klevé  aux  pi-ciui^re»  dÎLnitr  s  de  son 
ordre,  il  en  était  vicaire  général  lorsiiu'il  mourut  à 
Madrid,  le  S3  décembre  I6S3.  Aax  vertus  d*un  rcli- 
pieuv  il  joignait  les  nianif'res  et  la  {«Htessc  d'un 
huauue  du  monde.  La  liiics.ve  de  son  esprit  était 
passée  en  provcrl>e.  Comme  poêle  il  apjuirticnl  ù 
l'école  maniérée  de  Gongora.  (Foy.  ce  nom.)  ;Ses 
vers  recneillls  sous  ee  titre  :  (Hmt  de  J>.  fWfcf  it 
Artniqn  ft],  furent  imprimés  h  Lisbonne,  1645,  et 
à  Madrid,  Itiîil»,  I  Mtl.  iu-V.  Uu  trouve  livis  roniaii- 
ees  mystiques  de  D.  Félix,  avec  une  courte  notice  sur 
sa  vie,  dam  le  tome  S  du  Parntuù  etfokét  de  Se- 
dano.  Lopc  de  Vega  l'a  célébré  dans  son  taurrf  (f« 
Ajinlln.  .Ses  divers  recueils  de  .sermons  ont  été  pu- 
hlie.s ,  mais  il  a  laissé  manuscrit  uu  D'ailé  de  pliilo- 
soidiic  :  Cnnttaneia  eriMuM  o  dUeariOt  M  tmimo 
y  iranquitidad  c$loyea;  on  conserve  eot  «lVI*ge  A 
la  bihliotliè(|ue  St-Philippe  de  Madrid.  W->s. 

ARTlilil  l'iKiuir.i,  médecin  et  naturaliste  sué- 
dois, ami  et  eontein|Miraiu  de  Litinc,  naquit  en  17(lo 
dans  la  province  d'Angermanland,  en  Suède.  Destiné 
d'aboni  jar  son  pére  à  l'étal  ecclésiastique,  son  goût 
l'eulrulna  ver»  Vhisloirc  naturelle.  Il  connnença  ses 
éuidos  a  l  ))sal,  et  eVsi  l.i  (ju'il  eoniracla  avec  Linné 
une  amitié  qui  s'étendit  au  delà  du  tombeau,  lis 
trevaiil^rcnt  de  concert  à  riiistoire  natordle,  leur 
science  favorilc  :  l'obligation  de  voyager,  que  cette 
science  im|Mjâe  à  ceux  qui  la  cultivent,  les  sépara 
nioinentanénient  ;  Artedi  partit  pour  l'AngleieiTc  et 
Linné  pour  la  Laponie;  nuis  avant  de  se  quitter,  ils 
firent  un  uooord  par  lequel,  en  eoa  de  meilleur,  le 
survivant  devait  hériter  des  manuscrits  de  son  ami. 
En  173o,  ils  se  rejoignirent  à  Lcydc,  pour  entendre 

(I  )  Cnl  le  lom  4«  t*  aitfe  tB'il  a  Dis  i  la  iétc  de  K«  (O^tM. 
I  u»ienHiBiCBt|i«aswMliilie  P.HiiiiCBrio. 
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les  leQOPS  de  Bocrhaave.  Ce  stvani,  juste  apprécta- 
teur  du  loérile,  en  leur  procurant  une  exwteiMehu- 

tiorabic,  leur  fournit  les  nloy^■ll^  de  dcvrloppei"  leur 
génie.  ]l  les  )»lava  auprès  de  iicux  liciie^i  aiualcurs 
d'histoire  naturelle,  Linné  chez  Clifford,  el  Artcdi 
chez  le  naturaliste  Seba.  Celui-ci  avait  empUo^é  une 
immen.^  fortune  à  composer  un  cabinet  d'histoire  na- 
turelle, le  plus  riche  qu'on  enlcunnc  vu.  lion  fiiisut 
imprimer  alors  la  desia'iption  avec  de  trcs-lJ€lle)> 
plaiiche«.(V<V*SBBA.)  Artedi  s'enga^  à  concourir 
à  t  f  ni;«ïnini|Ui-  travail  ;  do  [dus  il  proliiade  la  |i<)sition 
où  il  m;  Uuuvati  (juur  coiniKtscr  une  liiittoire  des  iMiii>- 
WMis,  mats  il  ne  put  la  ^re  paraître  lai-tn£oie,  car 
tin  accident  terrible  vint  terminer  sa  carrière  an  mo- 
nient  ott  il  donnait  les  plus  grandes  e8|>éranoes.  Ai^ 
tcdi,  sortant  un  >-iiii  île  cho/  ^'t  ba,  louil«  dans  un 
des  canaux  d'Auutcrdau)  et  s'y  noya.  Ce  fui  eu  iT.'Wi  ; 
it  n'avait  que  30  ans.  On  peut  juger  de  la  douleur 
qu'éprouva  Linné;  mais  il  ne  s'en  laissa  jioint  almt- 
trc,  et  songea  tout  de  suite  à  élever  un  uiuuuiiieiil  à 
la  mémoire  de  son  ami  :  ce  fut  en  faisant  imprimer 
le  traité  des  jioiswins  qu'il  avait  laissé,  sou»  le  titre 
iPfchîhijidogiii,  LiKjil.  Datât.,  1758,  in-8°,  avec  une 
vie  d'Artcdi  par  Linné,  en  Uiiu  i'.ci  ouvrage,  plein 
de  ces  vues  savantes  qui  ont  illusUL-  depuis  Linné, 
est  écrit  dans  la  ntaniére  <»ii(  i  m-  de  ce  (frand  natii- 
ralislc.  Il  est  divisé  en  5  partie!»,  dont  la  ("  est  la 
Bibliothèque  ichlbyologique;  la  2«,  la  Phitotophie 
ichthyologique  ;  la  5*,  la  Vf  script  ion  des  genres  ;  la 
4%  la  Synonymie  ;  la  5%  la  Ikacripiion  des  tupéces. 
C'était  l'ouvrage  le  plus  complet  qui  eût  encore  |>aiii 
sur  cetti'  iL-niii'.  On  admire  le  plan,  Tordre  ti  ic 
goût  avec  lc»queb  l'autour  a  su  réunir  et  diiti  ibuer 
une  si  grande  variété  do  <  ouuai^tsani.'cs.  C'est  un 
modèle  à  suivre,  pour  (aire  l'iiistoire  oouipliite  et 
détailléf!  des  êtres.  Ce  chef-d'œuvre  n'a  point  encore 
élo  surii.iijsé,  et  s'il  a  pordu  de  son  utililo,  o'o>t  quo 
le  grand  nombre  d'espèces  qui  ont  été  observées  de- 
puis dans  k»  d&TCffMB  parties  du  monde  ont  néces- 
sité de  grands  changements  dans  cette  branrho  do  lu 
zoologie.  11  en  a  pani  une  nouvelle  édition,  lurriiroo 
et  augmenlée,  sons  ce  titre  :  Pelri  Arledi  Ichiln/ulo 
fia,  nova  rdHio.  emtndala  et  aitcta  a  Joonn«  JuUo 
WàOtnm.  GrypswMa.  1788,  ln*4*.  Jean  Goulob 
Schneider  a  aussi  donné  une  nmnollo  t'ilition  d'une 
partie  de  cet  ouvrage,  également  corrigée  et  aug- 
mentée, avec  trois  planches;  elle  est  intitulée  ;  Pétri 
Artedi  Synonymia  pisHum,  etc.,  IJpsiw,  1789,  iii- 
4",  tab.  Œnece  3.  Le  seul  reprcM-he  qu'on  ait  fait  à 
Artcdi,  c'est  d'aM'iv  oiini|(iis  l.  s  cétacés  |varmi  les 
poissons;  nuis  il  n'a  lait  eu  cula  que  suivre  l'opinioa 
dca auteur» qui  l'avaient  précédé;  c'était  une  erreur 
consarrée  :  ce  n'était  pas  onoun-  lui  (|ui  devait  la 
foire  di&paraltre.  Artedt  »\hhîi  <m'<-ui>c  d'abord  de  la 
botanique,  et  il  avait  fait  une  étude  particulière  de 
la  famille  desombelliféres  ;  mais  comme  les  tentati- 
ves que  Ton  avait  Ihitcs  jusqu'alors  pour  les  ranger 
méthodiquement,  ou  [Kiur  oial)ln  Iriir  t;oino  d'apn  ^ 
leurs  llctu-s  et  leurs  graines,  avaient  prébcuté  peu 
d'avanui^,  il  crut  trouver  plus  de  certitude  dans 
la  rnirsidiMTition  d'uno  i>nrtic  à  laiinrlle  jusque-là  on 
avait  t'ait  (leu  d  attculiou  ;  uc»!  Cflle  dtû  feuille»  ou 
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fblides  qui  sont  à  la  basede  l'ombelle, et  qu'il  désigne 
par  le  nom  dMavoluere  (vmoimnm)  dans  l'omlNlto 

générale,  et  par  rolni  d'ini  hir  Ile  HnvohiceUum), 
lors((u'il  y  en  a  daiu»  l'uinhicllc  jmrticuliére.  Cette 
partie  présente  efTeclivement  un  caractère  facile  É 
saisir  ;  mais,  comme  tous  les  autres,  U  ne  peut  être  - 
employé  seul ,  parce  que  souvent  il  sépare  des  plan- 
tes qui  ont  de  raflinile,  el  en  réunit  ((ui  sont  dis- 
parates. Linné  consacra  a  la  mémoire  de  son  ami, 
sous  le  nom  d'ilr^«dto,  un  genre  da  plantes  deeette 
m^nw  famille  îles  unil)elliféres,  qui  avait  été  le  sujet 
de  sés  oli»ervaiiuUj(.  Un  n'en  counatt  qu'une  csfH^, 
qu'il  Mumomma  écailleuse  {tquamala) ,  (kisant  allu- 
•ioa  mut  poiswos  éeaiUeia  dmt  Artadi  avait  fiyt 
rhistoire,  D— P<~8. 

ARTÈME  (Saint) ,  général  des  Homains,  ttk 
K^7pte,  soui»  le  règue  de  Constance,  se  chargea  ét 
commissions  qui  le  firent  soupçonner  d'être  ennemi 
do  Si.  .^tlianase;  cliaricé  de  l'arrêter,  il  le  Hierclia 
vainement  dans  le  désert  de  la  Thébaîde.  Ou  reste, 
on  a  twijoun»  pensé  qu'Artéme  n'avait  obéi  à  l'ein- 
perewr  que  par  Iiiblene  ;  car  il  n'approuva  jamais 
rbérésîe.  Son  onhodoxic  imrut  plus  lard  dHuie  im* 
niero  éclatante.  Les  païens  d'Egypte  l'ayant  accuse 
d  avilir  ilciiioli  leurs  temples  et  brisé  leurs]  idoles, 
l'empereur  Julien  le  lit  eco^iaraltro  devant  lui,  à 
Aiilioclie,  en  562,  et,  sur  cette  simple  accusation,  ce 
prince  le  condamna  à  perdre  la  téte,  au  mois  de  juin 
do  la  même  annét'.  Les  Gnrs  riionorent  parmi  MUS 
qu'ils  ap(ieUent  grands  martyrs.  K. 

ARTEMIDORB.  natif  d'Ephèse,  vivait  mw  l«  rft- 
pnp  d'Antnnin  le  l*icux.  On  lui  donna  le  surnom  do 
Valdien,  parce  que,  par  sa  raére,  il  était  originaire 
de  Daldis,  «i  Lydie.  11  est  auteur  d'un  traité  des 
songes  en  5  livres,  intimié  :  Oneirocritieon,  publié 
|)our  la  première  fois,  en  grec,  à  Venise,  Aide,  1318, 
in-K\  cl  plusieurs  fois  réimiiriiUL\  iNic.  Rigaud  en 
donna  une  édition  grecque-latine,  avec  le  traité 
d*Adiinec  sur  la  mMde  matière,  eldea  iiolea,  Parià, 
loo:^,  hi  'r  \  1  traduction  est  du  médecin  Jean  Ha- 
f,'nenl}ut,  connu  itma  le  nom  de  Janu*  ComarïM. 
J(j  -Goib.  Hciff  a  publié  de  nouveau  le  texte  gree, 
Leipsick,  I80S,  in-8«,  S  vol.  Cet  ouvi-age  a  été  tra- 
duit en  italien  par  Pierre  Uuro  de  Modéne  ;  en 
français,  les  trois  preniiers  livres  seulenicnf,  par 
Ch.  FoniaiM,  Lyon,  1K40,  1S5S,  in-6';  Paris, 
154T,  te>1t;  «I,  fil  entier,  par  Antoine  Dttnm- 
lin,  avcr  le  traité  d'Aiitriistin  Nifo  sur  les  au- 
gures, iloucn,  IW>t,  in-ii.  —  Ln  antre  .^htémi- 
i>oRE,  géographe,  vivait  environ  100  ans  avant  J.-C. 
Sirabon  et  Pline  parlenl  souvent  avec  éloge  de  sa 
den^ptlon  de  la  terre.  Hudson  a  recueilli,  dans  le 

volume  do  son  édition  des  Gtnqrajihia"  vrttris 
Scriptoret  grmci  muwret,  Oxfwû,  17tl3,  des  frag- 
ments de  cet  écrivain.  —  Il  y  eut  encore  un  AmÂii- 
ttoRB,  dialecticien,  rite  par  Diogéna  LaCfttB,qtti  écri- 
vit  un  livre  contre  f.lirysippe.  K. 

Ain  I.MISF.  lillode  Lygdamie  et  reine  d'IIali- 
carnasse.  Le  nom  de  son  époux  ne  nous  est  pat 
connu.  Devenue  vnive.  etie  réfpia  en  (pmlité  de  tn- 
irice  de  son  fils  Pisindélas,  suivit  \rrres  dans  son 
aipédiiiuo  contre  la  (irece,  et  se  disitagua  dans  les 
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oomteU  qui  précédèrent  la  journée  de  SaiuuiuR  . 
Appelée  dans  le  conseil  do  guerre  qui  fut  tenu  la 
vnlkdeto  IwlaiUa,  eU«  Ait  d'avii  qu'il  fallait  éviter 
d'aï  v«ntr  A  «iw  action,  «t  attendra  que  l«  hhiuiim 

du  vivri  H  f  il  'it  l  i  t'  Ut-  grec(|ue  à  se  disperser.  I.e 
luidcmuin  Artcinitie  combattit  avec  une  grande  va- 
leur, et  lit  voir  que  amciouafe  égalait  sa  prudence 
£iiUHiré«  d'ennemis  n  menietu  de  b  déiiiie  gén^ 
raie  et  es  voyant  powantfie  par  on  vtinean  alliA* 
nïen,  elle  attaqua,  pour  lui  donner  le  <  !  iiu^e,  un 
vaiitueau  calyndien,  de  l'escadre  du  roi  de  Pcri>e,  et 
le  coula  à  fond  ;  et  YtfMniui,  Ottyaat  qu'elle  fiilfleit 
fwrtiedercMailn  grecque,  eetii  de  1»  ptimniTiB. 
Arténiaetlra  deux  avantages  de  ce  Iwrdi  atratafême: 
elle  R'  ;.;ij\n  lii  d'une  mort  cei'tninc,  tt  fit  iK-rir 
Diuna»  Acyiiiu»,  avec  lequel  elle  avait  eu  de  violeiiU 
dàDéUs.  Xercte,  tm  apprenant  l'acttOB  Unique  de 
cette  priDiveBe,  a'éerja  ;  «  U»  bommee  «igouid'lMii 
«  le  «ont  oonporMs  en  Hsmines,  et  le*  femmei  en 
«  Iiomines.  »  Ce  prince  Id  combla  d'éiogeg;  cl  Idis 
de  «on  départ,  il  \»  pria  deocHiduireses  enfant»  Jiis- 
qiTà  Éplièsie.  Les  Grecs  devemia  maîtres  de  la 
aer,  Artâaiae  ftit  la  eeule  pCM^w  i  Xerote 
cnrt  évnit  oonfler  la  conaenratlon  de  aea  enflinfs. 
Les  Ailiéniensla  redouLaicul  ti  !'<  nu  nt,  qu'ils  avaient 
promis  de  n)agniliqu<»i  icamqieuscs  à  «  lui  qui  l'ar- 
rêterait, ou  qui  la  ferait  priiionniérc.  La  statue  que 
les  Lacédémoiiims  lui  érigèrent  ne  fait  pas  moins 
d'Iionnenr  à  sa  mémoire.  De  retour  il  Haiicamasse, 
Artémise  saisit  toutes  les  occasion»  q\ii  se  présenté- 
ront  d'étendre     t^urnos  de  ses  pctiUi  Etats,  fit  le 
uége  de  Patnios,  et  soumit  cette  ville.  La  fin 
de  la  vie  de  cette  princesse  ne  répondit  pas  à 
de  si  l)eaux  commencements.  Dans  un  âge  où 
la  raison  doit  exercer  tout  son  eni|tirc,  elle  s'éprit 
d'an  jeune  lionnue  d'Abydus,  nommé  Dardanus; 
et  pour  se  venger  de  ses  mépris,  elle  lui  Creva  les 
yeux  tandis  qu'il  dormait;  mais  son  amour,  au  lieu 
de  diminuer,  se  ralluma  avec  plus  de  violence  en- 
core, tt  elle  lit  le  saut  du  iwlier  de  Leui  ate,  ou  elle 
|iéril  misérablement.  Cependauli  comme  ce  rédt 
n'est  appuyé  que  «ur  le  téuioignaee  de  Ptolémée  Hé- 
pliestion,  il  Cit  |Wnitii  de  00 1*>  y  ijauter  beaucoup 
de  fui.  K. 

ARTÉMISE,  fdle  d'ULi  aloinus,  roi  de  la  Carie, 
filt  nunriée  à  Uawole,  «on  li-ère,  sorte  de  mariage 
que  la  ooutnme  anicrisait  en  Ovie,  •eloo  Arrien. 
Elle  le  perdit,  l'an  avant  J  -C.,  et  en  fut  inron- 
solable.  f^le  proposa  dtin  \ni\  considérableji  à 
ceux  des  Grecs  qui  composeraient  le  nu  itieur  dis- 
oottra  A  la  louanfe  de  «on  époux.  Jsocraie,  Théo» 
decte,  Nancrile  «t  Thèopompe  parurent,  aelen 
Aulu-Gellc,  il  cette  espèce  de  concours.  Artémise  fit 
ériger  à  Miiusole  un  tombeau  uiagninquc,  connu 
sous  le  nom  de  Mausolée,  et  qu'on  regardait  comme 
rtme  de»  lept  merveillesdu  monde.  Lee  Grec»  «t  ke 
Itomaliii  ne  »e  lassaient  pas  d*admirer  ce  monument, 
qui  feisait  le  plus  bel  ornement  d'ITalicarnas>;c.  Il  a 
subsisté  plusieurs  siècles,  et  Pline  en  a  laissé  une 
description  dont  la  vérité  ne  saurait  être  contestée. 
La  douleur  d'Aricroise,  quelque  vive  Qu'elle  fât,  ne 
lui  nt  pas  négliger  la  loiii  de  «es  £iau;  cariai» 


ART  SQB 

N"em|v\ra  de  Tlle  de  Hljoiles,  de  celltj  de  Ce»,  et  de 
(|ueli|ni's  \illes  prectjues  ilu  coniiiienl  ;  on  dit  cepen< 
danl  qu'elle  motu-ut  de  doulem-,  deux  ans  aprâsaan 
époux.  Tbéopompe,  aulenroontemporaln,  et  Go^m 
après  luî,  la  font  mourir  de  plitlii^le.  II  y  a  quelque 
cliuso  de  plus  uierveilkux ,  et  dés  lorti  de  moins 
croyable,  dans  le  récit  de  Valére-Maxime  et  d'Aula- 
GeUe  :  aokni  eux,  elle  but  les  cendre»  de  son  mari, 
ainsi  que  se»  oe,  broyés  avec  des  perles  et  Jetés  dans 
un  vas4^  remiili  d'eau.  Elle  ne  jouit  pas,  dans  un 
ruguc  ii  cuui  t,  ilc  la  satisfaction  de  voir  le  tombeau 
t|u'clle  élevait  à  sou  mari,  conduit  A  sa  perfection. 
Ujdricua,  son  frère  el  son  successeur,  eut  probable 
ment  la  ^kmt  de  Tadiever.  (  Voy.  A  ha.)      B— r. 

AI\TKMOX,  de  Clazomùne,  mécanicien  célèbre, 
se  U'ouva  avec  l'ériclès  au  siège  de  Samoa,  et  in- 
venta, pour  réduire  cotte  ville,  la  tortue  et  d'auures 
niaclune»  de  guerre.  Épliore,  dté  par  PlniBrqwe,dit 
qn'll  était  boiteux,  et  qu'il  ae  ftdsait  porter  daiis  une 
litière,  ce  qui  le  lit  nommer  Périphorcioi-,  niais  il 
est  probable  qu'il  l'avait  confondu  sivec  un  autre 
Artémun,  contemporain  d'Anacrcon,  qui,  né  dans 
laidns  basse  dasse  du  {MUple,  avait  acquis  une  très- 
grande  lbrtun«,  et  élsit  devenu  si  efféminé  et  ai 
|)eiirciix,  (|ue,  l(irM|u"il  èiaii  iluis  sa  iuiiis<jn.  deux 
esclaves,  lui  leiiatenlun  btntclier  df  cuivre  sur  la  tète, 
pour  le  (çanmtir  de  ce  qui  pourrait  tomber,  et  qu'il 
ne  sortait  jamais  quedausun  lit  sus|M.'ndu.  La  blonde 
Eiirypylp  lui  donna,  ft  cause  de  sa  richesse,  la  pré- 
n  II  me  sur  Anaeréou.  (|ui  s'en  veuf^ea  par  une 
eiiansuu  conservée  j>«r  Aiiiènèt.  —  il  est  question, 
dans  Pline,  d'un  autre  Artkuo.n,  lioiume  du  pen- 
|de,  dont  la  ressemblance  avec  Anliochus  II  était  si 
frappante,  que  Laodicé,  après  avoir  empoisonné  json 
époux,  lui  en  lit  jouer  le  rèle  pendant  quelques 
jours,  pour  avoir  le  temps  de  bure  désigner  aonsuo- 
ccsseur.  (  Voy.  AmnocRoa  H.)  C— a. 

AHTKMON,  peintre,  a  vécu  sous  Icj?  Césars. 
Rome  s'était  ornée  d'un  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages ,  parmi  leM|uels  on  remarquait  surtout  une 
Shatonice.  et  une  Ikutai  rfceconl  la  pluit  4'or.  Lee 
portiques  d'Ooiavie  avtient  été  décorés  par  eet  ap« 
tisle  de  peintures  très-précieuses.  —  II  y  eut  aussi 
ni)  AuTLMON  sculpteur,  qui  lit  plusieurs  belles  i,ta- 
tues  pour  le  (lalais  des  Césars.  L— S — x. 

ARïEPHlLâ,  piiiloaoplie  berméliqne,  vivait 
Ters  1150.  Il  est  auteur  des  fraitéa  suivanu  :  1*  Cta- 
rif  mnjnrit  tnptmti<r,  imprimé  dans  le  Theairum 
ch  fini  mm.  à  l'rauelort,  1044,  in-8",  A  Strasbourg, 
KifK).  in- 12,  puis  traduit  en  hran^ais.  ^  Liber  teer*- 
ivt,  3"  De  Charactmbw  pteneionm,  Cmlu  H 
Mbfttai  oeniiR.  rrmm  prarrr^tamm  et  fiihmih 
runi.  Lapideque  philosopkico.  4'  De  Vita  pro- 
payanda,  ouvrage  que  l'auteur  comfiota,  dit  il,  A 
l'Age  de  mille  vingt-cinq  ans.  Ji'  Spéculum  tprculo- 
nm.  Le  traité  d'Ariépluus  sur  la  pierre  piiiioso- 
plialè  a  été  traduit  en  français,  par  Pierre  Arnauld, 
sieur  de  la  Che\alcrle,  et  ini|irtmé  avec  ceux  de 
Synesiuset  de  Flamcl,  Paris,  ltU2,  <(IS0,  1082, 
w-A".  K. 

AK  TKVRT.LE  ou  ARTEVELDE  (  Jacoo»  d'), 
n'était  [tus  brasseur,  comme  la  pliiport  de»  Mogra* 
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pbes  l'ont  répété  d'après  Froissai  t  ;  nais  il  sV^tait 
fhit  iiiNcrirt'  (bius  Ift  corpoiulMil  des  brasseurs,  nlin 
de  jiicudre  i»lus  d*aicenihiit  «or  hi  bourgeoisie.  Son 
adresse,  son  rloi[iK'nc<',  m's  licbesscs,  le  rcn- 
diient  phis  absolu,  dans  ie  14*  siècle,  à  la  lèle 
du  parti  popnl^re,  que  jamais  auican  comte  de 
Ftanrîre  ne  l'avait  été.  Suivi  de  la  populace,  il  ne 
cessait  de  declauR»r  coiuie  le  prince  et  la  noblesse, 
et  ne  paraissait  qu'escorté  d'une  troupe  do  satellites 
qpd  exterminaient,  an  moindre  signal,  ceux  qui 
araient  te  malheur  de  lui  déplaire.  En  viûn  lecomte 
de  Flandre  voulut  s'opitoser  aux  entiepriscs  t\e  ce. 
nouveau  tribun  du  peuple:  il  fut  contraint  de  se  n:- 
ftlgier  en  France.  Arlevelle  se  vit,  par  cette  retraite, 
sonvci  .1111  nbwlu,  et  ce  fut  par  son  entremise  ijn'^- 
douaid  111,  roi  d'Angleterre,  régla  les  conditions 
d'un  traité  de  commerce  avec  les  Flamands.  Celte 
alUanqe  ne  tarda  pas  à  prendre  un  caractère  politi- 
que. Edouard,  ayant  dMaré  la  guerreà  la  France, 
Artevelle  mit  lom  on  œuvre  pour  décider  scsoom- 
patriot(«  à  faire  cau.>>e  cutnmune  avec  1* Angleterre. 
L  ue  assemblée  générale  de  louslesalUés  fut  indiquée 
à  Bruxelles.  Artevelle  y  parut  avec  le  eortége  d'un 
souverain,  traînant  à  sa  suite  les  députés  des  villes 
de  riandiT,  Imis  (knoiii-s  a  >'  ■  i  ?n's.  T  n  m  m  pu  le 
arrêtait  encore  les  Flamands  :  iU  s'étaient  engiigcs, 
par  serment,  A  ne  point  faire  la  guerre  A  la  France, 
sous  princ  d'cxroninninifation.  Ce  frt  jwnr  lever 
ces  dillicullt^  qu'Ai  levelle  conseilLi,  dil-im,  au  roi 
d'Anglcteri-e,  de  prendre  le  litre  et  les  armes  de  roi 
de  France,  et,  aussitôt  après,  à  la  téle  d'tm  corps 
de  titKipes,  il  vint  ravager  le  Tonmaisis,  en  ecmÙ- 
naut  sc^  mouvements  avec  riiriin  <;  nn;.;!;iisp;  mais 
les  comtes  de  Salisbury  et  de  Sulïukk  ayant  été  bat- 
tus et  fait<  prisonniers  \m  la  garnison  de  Lille,  Ar- 
tevelle se  retira.  (^unvaiiKMi  (|n'il  était  allé  trop  loin 
pour  pouvoir  se  soustrait  i-  à  la  vengeance  du  «Yjnitc 
de  Flandre,  il  i(>M>hil  de  faire  passer  la  MJinoraindé 

au  priAoe  die  Galles,  UU  d'Edouard  et  Ucriiier  pré- 
somptif de  la  couronne  d'An^itelem.  Suivi  des 
déinilés  des  villes  de  Flandre,  il  vint  trouver 
Éiiouard  et  le  prince  de  Galles  à  ri''xliise;  nuis  il 
employa  vainement  son  éloquence  et  mix  autorité  : 
les  députés  furent  inébranlables,  et  ré[K)ndirent  una- 
nimement qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à  désliéri- 
icr  Uiir  euinfe  pour  un  prince  étranger.  Artevelle 
prit  alors  d'autres  mesures  avec  iùlouard  :  il  intro- 
duisit aecrèlement  ebq  cents  Anglafs  dans  la  ville 
de  (Jand  ;  mais  le  peuple  se  souleva  rnntre  lui,  in- 
vesiil  sa  maison,  cl  le  perça  de  mille  coups,  en 
184.'*.  Édouard  te  Mia  de  retourner  «n  Angle- 
terre. R— p. 

ARTEVELLE  (PnitiWB  n*),  fih  du  précédent, 
ftit  eluiisi  |H~iur  elief  par  les  daiitciis,  ri'Vnlli  s  r-nnlie 
Louis  lU,  comte  de  Flandre,  eu  iô8i.  Le  nom 
d'Artevélle,  toujours  dier  aux  flamands,  ne  ftat  pas 
plutôt  prononcé  |iar  les  factieux,  qu'ils  crnirurent  en 
fuule  a  lu  maison  de  l'hilippe,  le  conduisirent  sur  la 
place  publique,  et  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité 
comme  à  leur  souverain.  Son  premier  acie  d'autorité 
iiit  de  vanner  ta  mort  de  son  père,  en  iktaaBl  mov- 
rlr,  sous  ses  yeux,  douae  des  pcindpoux  auiewa  de 
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ce  meurtre.  Il  déelara  ensjiite  la  ^nevvc  an  comte 
de  Flandre,  qui  vint  investir  Gaud,  mais  sans  «uo- 
cés.  Arlevelle  le  défit,  «^empara  de  Bruges,  et  fiil 

proi'larné  n^irent  de  Flandre.  Enfli.''  decet'r  virtolre, 
il  al'lexîta  le  laste  tl'un  soiiverain;  ntais  le  comte  de 
Flandre  implora  le  Roonrs  de  la  France,  et  Ar- 
tevelle s'efforça  en  vain  de  ooqjurer  Tonge.  N'ayant 
pu  ot)tenir  de  secours  ni  Al  rol  d* Angleterre,  ni  des 
niaiUotins  île,  Paris,  il  cs^saya  d'cntanicr  des  iK^f^o- 
ciations  avec  la  conseillers  de  Charles  YI,  qui  rqe- 
tèrent  ses  propositions.  Tne  nombreuse  armée  fnn« 
raise,  rnmmandée  |vrr  le  eonnétaltlo  de  Clisson.  et  à 
la  léte  de  laquelle  on  voyait  le  jeune ix>i  Cliarles  N'I, 
pénétra  en  Flandre.  Artevelle  lit  prendre  les  armes 
i  UNIS  «eux  qiu  étaient  en  état  de  les  porter,  et  il 
eut  la  témérité  de  se  mesurer  avec  les  Français 
dans  une  bataille  ranimée ,  qui  so  donna  dans  la 
piaine,  entre  Ilosbec  et  Courtray,  le  87  novembre 
iWft.  Les  Flamands  Itarevt  tidllÀ  en  pièces,  Arte- 
velle périt,  et  son  corps,  trmnt^  sous  nn  monceau  de 
cadavres,  fut  pendu  à  un  arbre.  Cette  défiiic  étouffa 
la  révolte,  et  je  comte  de  Flandre  rentra  sans  obsli^ 
de  dans  ses  Étals.  B— p. 

ARTHITR,  ou  ARTOS.  la  vie  de  ce  fimenx 
[irinec  de  la  Grandc-rtretaLme  e^t  tellement  mêlée 
de  fables,  que  quelques  critiques  ont  nié  jusqu'à  son 
existence;  mais  eca  laMes  norobrensea  snfRsaient 
elles  nu^ntes  pnur  pirouver  qu'il  vécut  et  qu'il  fit  des 
exploits  lut'iiiorablcs.  "N'oici  au  reste  son  histoire, 
telle  cpjc  nous  l'ont  transmise  Geoffroi  de  Alont- 
moutii,  et  d'antres  andensbistoriens,  sans  mélanL-e  de 
contes  incroyables.  Arilinr  était llls  d'Igcrnc,  femme 
de  Gorlois,  duc  de  Cornouailles;  mais  1  tlier,  i>en~ 
dragon  ou  dictateur  des  Bretons,  était,  dit-on,  son 
p*re,  «I  pour  relever  ce  commerce  adultère,  on  in- 
venta tmc  liistoire  smdtlalile  i\  relie  de  Jnpiîter  rt 
d'AIcménc,  et  dans  laquelle  on  Ht  inlei  venir  le  pou- 
voir magiipic  dn  fameux  Merlin.  Lorsque  Ither 
mourut,  en  516,  Arthur  lui  succéda,  et  commença, 
contre  les  Savons  envahisseurs  de  File,  cette 'suite 
d'evpliiit.s  r]ui  ont  rendu  son  mmi  illusfn'.  Il  mit  en 
diiiaite,  sur  les  bords  de  la  rivii^re  I)ou}^las,  dans  le 
Lancashire,  une  armée  combinée  de  Saxons,  d'Ecos- 
siis  et  de  Pietés.  Il  marcha  de  là  sur  Yorck  et  mit 
le  siège  devant  cette  ville  ;  mais  un  puissant  renfort 
étant  arrivé  aux  Saxons,  il  se  retira  sur  Londres, 
Obtint  des  secours  de  Hod,  roi  de  l'Armorique, 
fils  de  sa  ssrar,  marcha  da  nouveau  à  la  ren- 
contri'  des  Ssixons.  assiégea  Lincoln,  qu'il  prit,  et 
for^a  ce  qui  restait  des  défenseurs  de  la  place  à  se 
rendre,  sous  la  condition  de  quitter  l'Angleterre.  Un 
autre  parti  de  Saxons  déliarqua  dans  l'Ouest,  fit  de 
grands  ravages,  et  mit  le  siège  devant  lladon  ou 
Hatli.  Cet  évenem.  lit  détourna  Artlnir  d'une  expé- 
dition projetée  contre  les  Écossais;  il  marcha  rapi- 
dement contre  les  Saxons,  les  délit  dans  un  comliat 
sanglant,  (pii  dura  deux  jours,  cl  lu  i  di  n\  de  leurs 
chefs.  Alors  il  retoinna  au  NonI,  avee  la  même  ra- 
pidité, pour  débloquer  son  neveu  Hoel,  que  lealÉcw> 
sais  et  lea  Pictat  avaient  investi  dans  Dunbritton. 
tà  encore  II  Ait  victorieux  ;  il  obligea  l'ennemi,  qui 
fliyaittde  eainmler,  et  plaça  «n  Écoase  un  iMvcnis 
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de  ■OOdMMZ.  Revenu  à  Yorek,  il  r<<taLiit  la  fiMchré* 
dame  sur  1»  raines  du  pa$;ani.sn)c,  et  époose  une 

fciniiic  appolc'c  (îiiatihuiii;ii;i,  <'li'\(-c  il:in>  In  fii- 
millc  de  Cador,  duc  roi  tiMwllk;»,  la  iiiéinc  «jwi, 
wtu  le  nom  de  GeDiè\  i-c,  a  oié  le  sujot  de  pliudenn 
imnans  en  vers,  et  qui  est  plus  renoniinéc  par  sa 
beauté  que  par  sa  fidélité  conjugale.  On  le  représente 
ensuite  connue  envahissant  1  IiIhiuIl',  la^sujctiissaiii 
cnliërement,  et  obtenant  \c  iiii  nie  succès  dans  Tls- 
Imde,  la  Gothlan  lc  et  U  s  il.  s  Orcades;  mais  ce  ne 
sont  pas  là  les  plus  croyables  de  ses  avoitnres.  Pour 
se  reposer  de  ces  travaux,  il  gouverna  «on  royaume 
CI)  liais;  iM'iiilaiit  douze  an:*,  il  t  lo^a,  dit  on,  sa  cour 
à  un  degré  de  splendeur  et  de  civilisation  qui  s'uc- 
corde  nu  evec  la  berherie  du  siècle.  II  institua  son 
fiuneux  ordre  des  rlievalicrs  de  la  table  ronde,  ces 
modèles  de  la  clievalcrie,  devenus  si  fameux  chez 
les  romanciers.  Le  reste  de  son  histoire  est  luèlc  lii  s 
plus  exlnvapiKet  QclkNU.  L'orgueil  et  Tiguorance 
de  quelques  «ndene  éerivaho,  aee  compatriotes,  lui 
font  coïKiiit'rir  la  Norwf  ^ ,  le  Danemark  et  la 
Fiaucc,  luir  un  gcaiU  csjiagiiol  et  déclarer  la  guorre 
à  Teropire  romain.  Selon  eux,  il  était  en  pleine 
marche  sur  Borne,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle  que 
M»  neTCtt  Modred  s'était,  en  son  absence,  Tévdté 
contre  lui,  et  avait  épousé  sa  fcnimc.  Artlmr,  oMIsé 
de  revenir  défendre  ses  propres  Etats,  livra  uois 
batailles  à  Modred,  qui  avait  ap|ielé  à  son  secours 
les  Stazons  etks  berbâresdu  Nord.  Dans  la  dernière. 
Il  fiit  vtdorieuz;  mais  il  reçut  tant  de  blessures, 
qu'il  se  relira  dans  l'Ile  d'Avalon,  où  il  moiinit, 
i'an  â4'i.  Whilaker  est  récrirain  qui  a  mis  ie  piuii 
de  soins  à  éclaircir  cette  histoii-e.  Il  admet  qu'Ar- 
tltur  fitt  souverabi  (arfA-uir)  des  Silures,  et  qu'il 
eoinbaitit  sons  les  ordres  d'Arabrosins,  pendrafon  des 
Bretons  (voy.  Ambhosiis),  qui  l'envoya  seeourir 
ks  Bretons  du  Nord,  opprinté»  par  ies  Saxons,  et 
qu*ensuite  il  devint  lui-même  chef  suprême  de  ses 
conipatriotes.  ArtUur  (ut  enterré  A  Glassenbur^r,  et 
sous  le  régne  de  Henri  il,  vers1*an  1489,  son  cer- 
eueil  fut  deeo.ivert,  et  on  trouva  près  de  son  ror|ii 
une  petite  croix  de  ploiub,  sur  laquelle  étaient  gra- 
vés ces  mots  :  Hic  jacet  tepuUut  inelylus  r«t  Al^ 
turius  in  intula  Avaionia-  Après  avoir  rapporté 
cette  preuve  irrécusable  de  l'existence  d'Artlmr,  on 
ne  iwut  mieux  terminer  cet  article  (|ue  par  i'ul;- 
servalion  judii^eusc  d'un  écrivain  anglais  :  «  Si  ce 
€  hérâa  eât  été  moins  célébré  par  les  faiseurs  de 
«  romans,  on  n'aurait  peut-être  pas  révoffué  en 
«  doute  la  vérité  des  exploits  qnc  de  plus  graves 
«  liisloriens  lui  ont  attribués.  »  L*'  récit  de.s  exploits 
bliuleux  d'ArtliiU'  peut  se  lire  dans  ÏJlùtoire  de  la 
foiiit  mtf^Uim  de Warton,  dam  le  Recueil  de  rieillet 
romance»  anglaifrs  d'EIIis,  et  dans  VHisluiii'  (1rs 
fictions  de  Duiilop.  L'Iiisluire  de  sa  vie  a  été 
écrite  par  Sharon  Tiuner,  IRiloire  det  Anglo- 
&MOW.  1>— T. 

ABTHITR 1HTCK.  Voyn  Dock. 

ARTIH'S,  mi  ARTI  H.  I"  duc  de  Hrcta^nf',  fils 
postimmc  de  GeofTiui,  iroiiieim;  UU  du  roi  li'Au- 
f^leterre  Henri  II,  et  de  Constance  de  Bretagne,  lié- 
litiére  de  ce  duché,  naquit  A  Nantes,  le  30  avril 

n. 


Ara* 

Il  n'avait  pas  encore  neuf  ans,  que  son  oncle 
Bîdwrd  l",  rot  d'Angleteirc,  en  panant  |K)ur  la 

terre  .sainte  avi  r  f^liilipitc-AuptiMe,  s'en.u'agea,  par 
uu  tiuitc  avec  1  ajicréde,  roi  de  Sicile,  k  fain}  épou- 
ser la  fdlcde  ce  prince  au  jeune  Artbus,  son  héritier 
présomptif.  Les dioita d'Ardius  à  la  couronne  d'An- 
gleterre fbrent  alon  établis  d'une  manière  jiuu 
moins  authentique  par  l'i  vèque  tl  Kli,  relent  du 
royaume;  il  i-econnut  le  jeune  prince  pour  héritier 
de  Richard,  et  le  lit  reconnailrc,  en  la  mteie  quaKié, 
I»r  le  tiA  d'Ecosse.  La  duchesse  Constance  fit  aussi 
proclamer  son  (Ils  duc  de  Bretagne,  dans  une  a\!«cm- 
bléc  générale  à  Reniu  s,  i  n  tlU«.  Richard  ne  con- 
serva \Kii>  longtemps  ces  bouoes  diaposilions  pour 
son  neveu.  11  résolut  de  le  dépouiller  dé  ses  Ëlats; 
mais  connai-ssant  toutes  les  dilTicultés  de  cette  t  n- 
treprise  tant  que  la  duchesse  Conslanci'  veillerait 
aux  intérèls  de  son  fils,  il  |;i  [u  i;!  de  venir  le  trouver 
en  ISonnaudic,  cl  la  fit  enlever  eu  route,  par  son 
mari,  le  oomte  de  Cbesire.  Fier  du  succès  de  sa 
ruse,  le  roi  d'Andeterrc  entra  en  lîretafrne,  et  y 
commit  mille  airoeite^i.  il  ne  f>nt  eeiKndajit  se  ren- 
dre maître  de  la  personne d'Artlmi,  qui  lut  sauvé  par 
l'évéquc  de  Vannes,  et  conduil^à  la  cour  de  France. 
Celte  évasion,  et  la  crainte  de  voir  les  Bretons 
emltra.wr  le  parti  de  PIiiliiipc  Au^'usle,  rendirent 
peui-i-lrc  lUcliitrd  iiiuiitâ  dil'licilc  sur  le^  eoii(httoris 
de  la  |>aix.  Elle  fut  conclue  en  1 1»7  :  Constance  fut 
mise  en  liberté,  et  continua  do  gouverner  la  Bre<a-< 
gne  pendant  hi  nînorilé  de  son  fils;  Richard  Ibt^U 
même  d'avoir  rendu  son  amitié  au  jcum 
tlius;  mais  en  mourant  (  le  i»  avril  ll'KI),  il  dé- 
clara, par  son  testament,  Jean-sans-Terre  son  suo- 
cesaeur,  au  pr^udice  d'ArUius.  On  prétendit  que  ce 
testament  était  siipfMMé.  Anjou,  te  Maine  et  la 
Tourainc  se  Jéelarèrent  en  faveur  d'Arilms  ;  le  roi 
de  France  ici,ut  sou  hoinniaj^c  pour  ces  lixtis 
provinces,  ainsi  c|uc  pour  la  Bretagne ,  le  Pdtou 
et  la  Normandie.  Le  jeune  piinct;  annc<n<,'ait 
les  qualités  les  plus  brillantes  et  les  plus  ai- 
nwiiles;  tiais  les  ctcui's  étaieni  |K)ur  lui;  mais  il 
était  saiib  ai  t;  eut,  san«  année,  tandis  que  son  oompé» 
titeur,  qui  s'était  emparé  d»  Irdsors  de  Ridiaid, 
n'avait  pas  {lerdu  de  temps  pour  lever  des  troupes. 
On  i)roposade  laisser  l'A njrletcrrc  à  Jnm,  et  de  don- 
ner les  provinees  du  continent  à  Ariiius.  I.a  iluclKs>e 
(]<jnstau(  e  mourut  en  1201,  au  milieu  de  ces  ncg«>> 
eiaiions,  (jui  n'eurent  aucun  résultat.  Arthas  ne  pou- 
vait pas  faire  une  plus  grande  perte  dan?;  de  te!1r<s 
circonstances.  Cependant  Fliilipite-Ausuble,  qu'on 
avait  vu  abandonner  ou  protéger  le  dm  de  Brelainic, 
scion  qu'il  y  trouvait  son  avantage,  l'arnia  dievaiicr 
i  Gmurntf ,  reçut  de  nouveau  atn  hommai!»,  et  dé» 
Clara  la  guerre  à  Jean.  Artluis,  plein  de  fi  u  et  de 
e(;ura^'e,  court  assicf^cr  la  ville  de  Mirebeau  eu  Poi- 
tou ;  mais  le  roi  lean,  qui  était  en  Normandie,  ar- 
rive à  la  lélc  de  forces  considérables,  le  suipîrend 
et  le  fait  prisonnier  avec  ke  principal»  sei- 
pneurs  de  miu  parti.  Il  en  lit  enfermer  vinirl- deux 
de»  jiki»  di.sUiii;ui  s  \ar  leur  valeur  dans  le  cliileau 
de  Corf,  où  ils  périi-cnt  de  faim,  et  il  envoya  Ar- 
tbus dans  la  prison  de  Falaise.  Jean  oon^  alon  1« 
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dessein  de  faire  mourir  sou  iit  vcu  ;  cl  il  employa  les 
CU«na  et  \^  pn  si  nts  aupn^s  de  ceux  qu'il  crut  do- 
vmr  lui  Mrv  le  [tha  dévoués,  «tta  de  le*  «Hfager  à 
comiuetue  ce  crime.  Ne  troimuit  personne  qui 
TOtiIftt  servir  sa  vengeance,  il  lil  condviin'  le  jrunc 

rnoe  à  Aouea,  où  <m  leofbm  dans  uoo  tour  sur 
rivière?  et  de  nmiTelIct  vecheralMl Itomt  Mtci 
pôiir  tniiiviT  (li^s  assnvsiiK.  tirais  imifilenirnt  : 
rijoiineur  inspirait  les  uns,  la  craiule  arrêlail  les 
autres.  On  s;ni(ii  trop  Uoi  que  Jean  était  ca- 
pable d'immoler  le  bourreau  après  la  victime.  Ce 
monstre,  voj-ant  qu'il  ne  pouvait  compter  que  sur 
lui-ntéme,  se  rcmlil  p;ir  «au,  ]Kntlani  lu  nuit,  aU 
pied  de  la  tour  de  Rouen,  lit  amener  le  prince  dans 
«  lisniae,  lui  |«ssa  plwteun  km  son  <pée  tu  iraven 
(lu  lorps,  et  le  jeta  ensuite  dans  le  fleure  avec  une 
giuàM!  pierre  au  cou.  On  assure  que,  malgré  ces  pré- 
cautions barlwres,  le  coi-ps  d'Arthus  fut  retiré  par  les 
filets  d'un  pécbaur,  et  enterré  à  TUisu  de  Jean,  dans 
le  prieuré  de  Notre*OaniieHta-Prt.  Willippe-Auçusie 
cita  le  tutMu  iriiT  à  la  cour  des  pjdrs,  qui  i-cndit  V ar- 
rêt suivant  ;  a  Jean,  duc  de  Normandie,  ayant  violé 
serment  enven  le  nA  FMHpt»e,  son  sdgneurt 
(i  t'i(*  Ir  fils  de  son  fr<^rc  aîné,  vassal  de  la  couronne 
«  de  Franœ,  cousin  fin  rni,  et  commis  ce  crime  dans 
«l'étendue  de  la  seii;tv  nric  de  France,  est  déclaré 
«  ooupeUe  de  félonie  et  de  trabison  ;  toutes  les  teircs 
c  qiiMI  tient  â  honumige  seront  confisquées.  »  [Toy. 
.1k  vN  svNsTEniir'.  l/fissassiiKtf  d'AttlU» est  de  l'an 
1202;  ce  jvriuce  avait  alors  13  ans         D.  îi—l. 

ARTHUSoB  ABTDRU,  due  de  Bretagne.  TvfH 
BBET\»:^E. 

AT»  1  ML  S  ou  ARTLU  lll,  Voyiz.  IhciiEMO.M. 

AUTII'.DA  (André  Rbt  DK),po<«te  espe^ol, 
était  né  vers  4560  à  Valence,  d'une  Ibniille  noUet 
orlf^inaire  de  TAni^.  A  qtntomans,  il  pHt  m» 
p'iiilr  s  (liiiis  h  rirultc  r1os  arts,  cl  à  vin?:!,  dntls  n  lle 
do  druii,  de  la  nianimc  la  pUu»  biiilatUe  Sans  rompre 
avec  les  muses,  il  embrassa  la  profession  drs  armes 
et  Tut  fait  capitaine  dans  un  régiment  d'infanterie  à 
l'année  de  Flandre.  11  servit  sous  les  ordres  du  due 
de  Parme  (roi/.  Aies.  FAiiNfesE  |  dans  les  guenrs  de 
la  ligue;  il  lit  ensuite  une  campagne  en  Hongrie 
oontm  lesltott.  Quelques  tuteurs  prétendent  qn'Ar« 
lieda  donna  des  leeons  d'astronomie  et  de  nritti(^ 
iiiatiques  i  Barcelone;  mais  il  est  peu  vi-aiMMHli>lal>le 
qu'un  guerrier,  sur  le  relourde  l'slgv,  ait  éclmnf^é 
SB  cuirasse  contre  une  robe  de  prolKseur.  De  rctoiit 
en  F^Kif^Tie,  il  publia,  soos  le  nom  A'Àrtrmidorû, 
sorte  d'anaLTainnin  du  sien  :  Ditrurfi^.  rpiflolati  y 

^grammoi,  Saragosse,  1605,  in -4".  L'une  des 
meltlenrM  pièces    ce  recueil,  devenu  lisrl  rare,  est 

une  (^pître  an  rnarqtiis  de  ('nrhiar  sur  la  rnniédic, 
dniii»  luquellu  Arlicda  nii^iiale,  avec  autant  de  fraiv* 
chise  que  de  goût,  les  défauts  du  théâtre  de  sa  na-^ 
tion.  Elle  a  été  reproduite  dans  le  ParNasioffpiuiM> 
t.  4**.  p.  S.*!!.  Il  eomptait  en  nombre  de  an  amb  \h 
littérateurs  ]fs  plus  disiiiiirnesde  s<in  leni|«>,  eiiUe  an- 
tre» Lupercio  d'Argensola  [voy.  ce  nom),  dont  on  a  un 
sonnet  à  sa  lonanire,  «t  I^ope  de  Veen,  qui  Ta  com- 
bli?  d'i'iocres  dans  son  ÏM\trr!  de  AvoUn.  I.cs  rrin'qnes 
modernes  n'en  parlent  p«»  dune  imnterc  moins 


favoralde.  L'éditeur  du  ParMito  etpaHol,  qui  lui  a 
consacré,  dans  son  2*  voliunc,  une  courte  nutice,  dit 
qu'il  joif^it  ik  une  vaste  érudition  un  esprits»» 
lide,  et  que  son  style  élégant  cl  pur  brille  par  la  dov> 
eeur  et  l'iiarmonie.  Artieda  avait  c<ini[H  ^  '  â.nK  vi 
jeunesse  une  tragédie,  toê  ÀmtmUt,  iuqirwiK'e  à  Va- 
lence, ini,       maie  en  n*ca  «eonait  plus  anoui 

ctemfilaire.  W — s. 

Ain  IGAS  (i»o.\  Jlas),  dô  à  Montevideo,  en 
1740,  d'une  famiHe  originaire  d'EstMgne,  entra, 
eunc  encore,  dins  la  carrière  des  armée.  Après  de 
longs  services  il  était  pervenn  tu  grade  de  ct^ldiMi 
et  il  continuait  de  servir  en  1810  dans  l'armée  royale 
avec  téle  et  exactitude,  lorsque,  à  la  suite  de  quelques 
démêlée  ftfee  le  gouverneur  de  la  colonie  portuguise 
del  Sanfo-Sacramenlo,  il  alla  faire  offre  de  son  é|iéu 
h  la  république  de  Buenos- Ayres,  qui.  vers  le  con»-  • 
mencement  de  1811,  lui  confia  des  nnucs  et  di-a 
munidons,  au  moyen  desquelles  11  sa  cbargoa  d'ei^ 
citer  tme  févoMe  dans  la  Ilendt4)rlenttl,  et  d'enlever 
retic  provinfe  à  la  n)élro|Ki!e.  Il  iiarvini  à  i>rgnni?«'r 
des  guérillas,  qu'il  grossit  encore  des  trouiics  rcve-* 
nues  du  Itragua^,  et  délit  les  roytlIsHe  en  ptuthnire 
rencontrer.  A  l.aî-Piedras  il  remporta  sur  eut  nné 
vieloire  coiupléle,  cl  lit  leur  général  pri»onnier.  Aus- 
sitôt après  cet  exploit,  il  marclia  coutil;  les  l'ortugnis, 
(|ui,  sous  prôieite  de  défendre  la  cause  du  roi  d'Ët^ 
ingne ,  cliercinient  â  s'empafer  du  pays  qui  8>jtehd 
àlari\ei;auchedela  Plata.  II  Icslkailit  'lansdifrércntcA 
occasions,  et coiiiitiignit  le  l:i  uveinetiicut  du  Brésil  à 
IrtlteraVeclarépultlifiuede  Huenos-Ayres,  dont  il  était 
devenu  le  trénéral  ;  mais  il  y  avait  déjà  renconin'  dt^ 
rivaux  el  lUs  tuncmis  redoutables.  Comme  il  an  ive 
dans  tiHites  les  révolutions,  dés  que  l'autorité  de  la 
métropfrie  eut  cerné ,  les  dieft  du  parti  qui  ravalent 
wwversèe  «e  dlvis^ent  entre  eux,  M  lee  unbHkro 
individuellt  i  i  i-inife<?tèrcnt(l).  Venu  dans  de  pa- 
reilles circuiistanocs,  Ârtlgas  ne  ]K)uvait  manquer  du 
causer  de  TomlMage.  Ses  succès,  la  eottlimm  ded 
soldats,  l'intltietuv  (]n"il  obtint  dés  le  comtncncemcnt 
sur  une  grande  lortii'  de  la  contrée,  toutes  Ces  causée 
réunies  excitèrent  an  plus  haut  degré  les  Spprélicn* 
skrna  dudbrecteur  PUp«don,qul  aspîrallouvertemeiit 
A  la  didatin«i  il  sdseha  ttnitet  sortes  Ûb  tiMattcriei 
i\  Artiïras,  <  t  l'acctisa  d'aspirer  hil-mémc  k  la  dom(>- 
nation.  Le  général  méroutcnt  s'ékMgna  avec  sa  tnaupt 
de  l'armée  qui  assiégeait  McntêvMeu  SMS  les  ordret 
de  Rondeau,  rt  qu'il  tenu  rrriftiffet.  Par  rrtte 
défection,  il  mit  l'armée  dans  la  iircessiid  d'abun-* 
donner  son  entreprise;  et,  sétntit  iVpandu  dans  la 
campegne,  il  7  Qi  dce  levées  d'bommek,  ci  dierclid 
par  tous  les  mofBitt  k  ftlttRer  «m  ptHl.  On  eoocoll 
de  quelle  indignation  IVircnl  transportés,, ^  cettt>  nou- 
velle ,  les  chcfe  de  la  nouvelle  république.  Pusarda , 
qui  venait  d'être  nommé  dirrxicur,  et  qui  n'avait  pat 
plus  que  Piiyreilon  de  jK-nehant  iKuir  Artisan,  le  Rt 
déclarer  infâme  et  traître,  tsi  lëte  fut  mise  à  prix,  cl 

(I)  Ce*i  ttB  triste  fî.liTl'i'  r  («n  la  W^nMiini'  que  l.-t  pinTri-s 
rivltrt,  Ips  troubte»  fominm  I*  <1  ritimi  in  pniunncnli-  tV  (  \iDtV 

rrtni'i'iiw*,  *onl  devenue*  i!i  s  iin  dri  s  sJIl^■ljlll^  <li'  <IL<c<irile  M  41 
(WsoilUoit.  C«M  •>  qcciMle  ci  «m  Ic^n      l'Eyro^e.  V^'lt, 
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l'on  pKNDit  6,000  b.  à  e«lui  qui  l  Apporterait.  S'il 
était  permis  de  comparer  de  petites  révolutions  avec 
<Im  événemenis  beaiUMNip  plus  ooosidénMas,  mais 
oïd  «Biliihiit  cattn  le  type,  on  peumlt  din  qu'Ar- 
tgta  tut  alors  dans  la  république  de  Buenos-Ayrcs 
m  autre  Dumouriez.  Hais  plus  iiabiie,  ou  peulrétre 
jkm  hMMuz  que  I0  fCaM  français,  et  D*akiiMlBB- 
Haut  pu  ht  pwtle  m  moneol  déciaji;  Il  m  wngca 
4pi*aax  moyena  de  réiiitnw.  Aiwi  adif  qnlntré- 
pido,  dicri  de  ses  soldats,  dont,  nializio  mui  àiic 
(  soixante-dix  ans  ) ,  Il  partageait  toutes  ïmïÀHuim, 
il  exeita  dans  co  moment  un  grand  entitousiasnie. 
A  sa  voix  do  nombreuses  levées  furent  opérées  dans 
le  pays  qtii  s'étend  entre  l'Uraguay,  le  I>ai-ana  et  le 
UivxW,  v\  il  pui  liientét  marcher  à  la  ti'ic  «ruiie  oi  niéc 
conire  celle  que  ses  ennemis  iireut  sortir  de  Bueno»- 
AjvH.  Artlgaa  battit  eettc  armée  dans  la  pwmièw 
nneontre,  et  s'empara  de  Monte  video,  de  Santn-Fd, 
en  ItfB.  Un  nouveau  cxirp-s  eiivo\é  contre  lui  MMis 
le  général  Valcarcei  suliit  le  iiu  im;  sort,  et  la  répu- 
blique n'eut  ptua  d  «uire  parti  i  pnoare  avec  ion 
(général  féfolté,  que  «M  dae  nëgodaliDni;  die  htl 
C(*tla,  fwriin  traité,  Kanta-Fé,  et  toute  la  rivn  orien- 
tale d«  k  Piala.  Ua  kait  qu'en  pareil  cas  la  vuiMiiit, 
profitant  des  divisions  intestines,  ne  man<|uent  |»as 
de  Aùre  quelquee  leniaiivea  d'cnvabisseimnt  Les 
Portugna  voulurent  done  an  4810,  pour  la  teinnde 
fois,  !i*em|mrcr  de  tout  h  pys  jiis<iii'à  la  Plala.  Mais 
Artigas,  itdeio  aux  int«  i'tM!i  de  m  tiouvcUtt  iiatrie,  nu 
songea  plus  alors  qu'i  ix-|>ous'<or  une  agression  étran- 
gère ;  il  marclia  contre  les  Pcu-tugafaïf  et,  quoique 
vaincu  dans  une  {)remlére  attaque,  il  ne  se  labia 
point  abattre.  Après  plusieurs  alTaii  cii,  danslrsi|iiclle.s 
les  succO'S  ftirent  allcmatife,  il  obligea  le  guuverno- 
ment  de  Rio-slanciro  à  entrer  en  négociation  avec 
la  républi<pie  de  Rueno»-Ayrus.  Les  craintes  d'un 
armement  ((ui  se  pré|iarait  dans  les  |M>rts  de  la  nié- 
tropolf,  [Hjur  souiiictirc  Us  ((jloiiies  de  l'Espagne, 
iorêéroit,  A  celte  (^jue,  les  divers  partis  de  la  ré- 
puMîque  k  ae  rérârir;  «tie  gAiéral  Artigaa  lut^éme 
|iarut  lin  Instant  sf  mpprorhcr  do  ses  rivaux  ;  mais 
dC'S  (lue  la  révolulioii  dts  lUcgo  et  des  Uuir(^  eut 
aussi  triomphé  dans  la  iuétro|>ole  (  18-20  disi- 
•iona  et  les  lutines  de»  parti»  reprirent  toute  letir 
Ibree  dans  1»  république  de  Buenoe*A7rai.  Le  diree- 
leur  Puyredon,  se  livrant  de  nouveau  h  ses  projets 
de  domination,  envoya  contre  Artigatî  unii  armée 
commandée  par  Rondeau;  ce  général  Ait  bientôt 
Bbaodannà  par  une  partie  de  ses  troupee,  qui  vinrent 
ae  mettre  «mis  lee  ordraa  d*Artigas,  et  loas  enfemUe 
marchèrent  contre  la  caftitale,  d'oii  Puyredon  ot  les 
siens  forent  contraints  de  s'éiolgner.  Ardgas  ii-iom- 
phait  ;  mais  peu  lUt  pour  lee  dlaeuadons  et  les  intrigues 
de  la  polititpie,  il  ne  RutpeekMigteinpe  eonaerverun 
pouvoir  que  se  disputaient  I  la  fcb  une  llMile  d'in- 
trigants ambitieux  et  plus  adniils  ipie  lui.  Obligé  de 

Ïitter  encore  Ikienob-Aym,  abandonné  d'une  partie 
ses  soldats,  il  fut  vaincu  dans  un  combat  décisif 
au  mois  d'octobre  IfiîO.  Retenu  ensuite  au  Paraguay, 
par  le  docteur  Francia,  dans  une  w»pM'  Ae  rspiivité, 
Uy  moonit  au  comnicncoiiicnt  il-  l>>jr)      "d — r»  j. 
ARTIGNY  (AXTOÏKR  OACUfcT  u  ) ,  cluuioine  de 


liji\'i>>e.  prtuiaLialc  de  Vienne  en  Deuphlné,  était  né 
en  celte  ville,  le  8  novembre  1706.  Littérateur  mo- 
deste ellaboriouxt  U  pun  m  vie  dans  roteaurité  dt 
■en  cabinet,  ooeapé  awioal  de  remarques  critiquée 
et  bibliographiques.  En  1730,  il  publia  une  brocliure 
intitulée  :  Relation  d'une  atiembtée  tenue  au  bas  du 
Pamaue,  pour  la  réforme  des  belUs-leltres,  iD-12. 
Subatier  a  dit,  avec  plue  de  malignité  que  de  raison, 
(|ue  le  lieu  de  l'assemblée  était  bien  clioiù.  Cette 
broehure  est  écrite  avec  plus  du  liueisc  et  d'esprit 
qu'on  ne  le  devait  attendre  d'iut  lionuue  occupé  do 
radwrdM  mtnuileaiet,  et  qui  «ngeeii  moins  à  soi- 
gfier  son  style  qu'à  augmenter  ses  collection». 
Klle  eut  quelque  snci-és,  el  il  î»c  pro|)06ait  d'en 
donner  une  nouvelle  édiliou;  il  avait  même  adrc&sc 
ton  manuscrit  à  un  libraire  de  Hollande,  qui  «e  oon- 
leirtt  d'en  publier  la  première  partie,  au»  en  nom* 
mer  l'auteur,  dans  une  rouqiilation  ayant  pour  titre  : 
Petit  Héserwir,  contenant  une  rariclé  de  faits  hiilo- 
riquês  et  crili^,  la  Haye,  1730,  .S  vol.  in-iS*.  L'abbé 
d'Artigny  abandonne  donc  ^n  projet  d'une  nouvelle 
édition;  nuii  il  tniéia  lee  changements  et  les  addi> 
lions  ([u'il  avait  faits  à  son  ouviaue  dans  le  dernier 
volume  de  ses  JSowoeaux  Mémoittt  dkàiuire,  de 
critique  et  de  Uttérékare.  I>aris,  1740-KO,  T  vol.  iu-13. 
U  a  réuni  dant  ee  noneil  ploaioun  piéeea  également 
raree  et  eorfeoief  ;  dee  dinerlations  sur  difR^renta 
points  de  riiitoirc  liltéraiiv,  renian|uid»Ie.s  ii;ir  v.n  ton 
dfS-ent  de  critique,  et  |iar  un  air  de  liunue  toi  qui 
plait  au  lecteur  et  qui  le  persuade.  On  a  i-cproclié  A 
i'aiibé  d'Artigny  d'avoir  tiré  les  articlea  les  plii!>  in- 
tfreiBanta  de  son  recueil  d'une  histoire  manuscrite 
ûts  poëiei*  frnni.ais,  composée  par  l'abbe  Bnui,  duyeu 
de  St-Agri(x»lc  d'Avignon.  On  ne  peut  douter  que 
l'abbé  d'Arligny  ne  conniU  r«xiiiBnce  de  l'ouvrage 
de  Brun,  puisqu'il  dit  que  le  manoecrit  en  était  resté 
dans  fa  bibliothéqne  du  séminaire  de  $t-Sulpicc  de 
I,yon,  ainsi  qu'un  traite  du  phif^iat,  \m-  le  nu'ine 
auteur;  niais  les  articles  concernant  te»  pui-tcs  fnm- 
fale  ne  sont  pas  les  phia  intéressanu  do  son  recuoO, 
romnie  nn  a  nfTert**  de  le  dire;  et  l'abbé  d'Arligny 
aurait  pu  avouer  cpi'il  le»  avait  empruntés )  Brun, 
San*»  que  sa  réputation  en  soulTrit.  11  s^DiN'upiiit  d'un 
abréfé  de  l'hi^re  universelle,  dont  on  a  trouvé  le 
mannaortt  inUmne  dene  ees  papiers.  Sur  la  fin  de  m 
vie,  i!  nlmndnnna  tons  ses  projets  lilUMaires  pour  se 
livrer  à  l'étude  de»  médailles,  devenue  poiu"  lui  une 
passion.  Dnnï  sa  jeunesse,  il  avait  fait  des  vers  qu'il 
supprima  dans  un  âge  plua  niàr,  et  avec  raison,  si 
Pon  en  juge  par  ceux  •  laiaiÂi,  en  petit  nombre. 
11  mourut  «  Vienne,  le  S  nu  1178,  dans  sa  02* 
année.  VV— s. 

ARTIS  (Jean  d'),  en  latin  Annsii  s,  habile  ca- 
noniale, él^t  de  Gabon,  où  il  nwiuit  en  Iô72.  St* 
prcmiéreB  éindcs  éinni  aehevéee,  il  aUii  hh«  ion 
cours  (\f  pliiiosophie  à  Rodfz,  où  il  se  Ha  de  l'a- 
uiilic  la  plus  étroite  avec  I).  J  suisse,  aioi>  piiturde 
Cessennn,  et  depuis  général  de  la  congrL^gaiion  de 
St-Haur.  Aprto  avoir  terminé  son  cours,  il  rqoîgQit 
D.  Tarliae  à  Cenenon,  et  il  y  posM  troU  ma,  md- 
quenient  occupé  de  î  1  f  rf  ■<  lioimer  dans  la  connais- 
sance dea  langues  «jI  d«>  kncilieuFs  écrivains  de  l'an- 
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liqdlë.  Il  revint  crwùte  à  Caliors,  où  U  commença 
M*  énida  en  droit  et  prit  ses  preiuie»  grades.  01 

Tarisse  ayant  un  prtH'ics  devant  le  {larlonicnt  <Ie 
Toulouse,  le  pria  de  l'aocoiopagner  diins  cette  ville 
pour  l'aider  de  ses  conseils.  D'Artis  ne  put  se  rcfù- 
ser  an  i.K->\r  de  son  ami  ;  il  profita  de  celle  circon- 
stance puur  suivre  les  leçons  des  plus  Iiabiles  pro- 
fesseurs, et  s'étaot  fait  recevoir  docteur  dans  l'une 
et  Tautre  ftcoité,  il  Aréquenla  ie  Iwrreau  de  Tou- 
loose.  Ses  taleni*  comme  Jurfseonsdlie  lui  méritéveiit 
la  bienveillance  du  premier  pr6»ident  de  Verdun, 
qui  le  cliargea  du  soin  de  sa  bibliodiéque  et  l'admit 
A  son  inlimité.  En't6<2,  ce  magistrat  Ail  nozmné 
prt'niier  président  du  parlement  de  l'aria,  et 
d'Artis  y  suivit  son  protecteur,  dont  il  ne  voulut  ja- 
mais se  séiMirer,  malgré  les  ofl'res  les  plus  sédui- 
nnies.  Une  chaire  de  droit  canonique  étant  venue  i 
vaquer  en  1(M8  à  la  Itenlié  de  Pans^  il  se  mit  enr 
les  ranp  et  l'obtint  au  concours.  Après  la  mort  de 
Uugiues  Guijo&  {voy.  ce  nom),  en  1622,  il  fut  pourvu 
de  la  plaee  de  professeur  au  oolU^  royal.  U  remplit 
ces  deux  chaires  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'exacti- 
taide,  et  mourut  le  21  avril  t6ôt.  Quoique  dé|K)urvu 
de  Torlunc  et  saas  autre  i*essource  que  le  traia>ment 
de  ses  deux  ciiaires  et  ie  revenu  de  quelques  bùaé- 
llces  peu  oomsdéraliles  qui  lui  ftirent  acoordéa  sur 
la  fin  de  sji  vie.  il  rtf  Inissa  [lis  d'amasser  plus  de 
lOO.OUO  fr.  iMirsuncœuuuiiiv  qu'il  [NJUâaa,  dit  l'abbé 
Goujct,  peul-étrc  un  peu  trop  loin.  (Sfémoire  tur 
le  collège  rvyul  4e  Franett  1.  S,  p.  590.)  U  légua 
ao,(KM)  fr.  à  ta  ftculté  de  droit  de  Paris  |M>ur  amé- 
liorer le  sort  ilf-s  proffsvurs,  cl  If  surplus  à  la  con- 
grégation de  :>l-ft]aur.  D'Artis  était  tré»4mtniit; 
uinis  il  avwl  plus  de  méniflire  que  de  jugement,  et 
«es  ouvrages,  qu'on  |>rHt  rc^aixlcr  comme  des  ctrni- 
pilations,  n'offVeul  |)lus  aucun  intérêt.  Doujut  [a»y. 

nom),  son  successeur  au  collège  royal,  a  publié 
les  «euvres  d'Artis,  Paris,  1056,  in-fol.  Elles  sont 
précédées  d'une  vie  de  rameur,  que  Chr.-Gett.  Bu» 
der  a  rcproilnile  avec  des  riote.s  dans  les  VilœXla- 
ritximorum  Jufi$eon$ullonm,lém,  1722,  in-S". 
P.  Niceron.  dans  ses  JMneAw,  t.  50,  p.  11-14, 
donne  la  liste  de  dix-sept  ouvrages  d'Artis,  dont 
(|ualre  ne  font  point  parlic  du  recueil  publié  (lar 
Doujat.  Mais  il  n'a  pas  amno  le  plus  rare  (!<■  ses 
opasoiMes,  et  le  seul  qui  mérite  encore  d'être  re- 
cherché des  curieux.  Il  est  intiiulë  :  /.  ÀtlUtiAimi- 
ninrlu  jyfilii  firsi  ^IrrvciUps  du  picil',  l'.uis,  Hitlainc, 
162!»,  in-tf  de  56  pages.  D'Artis  cont|MJsa  te  iietit 
«railé  pour  se  délasser  de  travaux  plus  sérieux.  Sui- 
vant l'usage  des  sa\'nnts  de  son  temps,  il  y  prodi- 
gue l'érudition.  Mais  on  y  trouve  aussi  quelques 
bonnes  plai-santeries,  et  des  idées  singulières  sur  le 
rapport  qu'on  remarque  entre  le  caractère  et  ia  fimne 
du  pied,  idées  que  des  éerivahu  modernee  ont  dé- 
veloppées, sjms  rendre  à  d'Arlis  l'honTieur  (pii  de- 
vait lui  en  revenir.  Mercier  de  &t-l.fc;t  r  u  duiuié  de 
cetOUVTagc  une  notice  trés-intércssanlc  daiii»  Y  Année 
litUraire,  1775,  l.  8,  p.  44-67.  Darbier,  dans  son 
Dictionnaire  dr$  anomjnm,  alUitiue  à  d'Artis,  mais 
sans  en  cNpiiipier  la  raiMin  :  Salyra  diœMe»,  tire 
arbiier  rerum^  fer  Joann.  tk  Mambue,  Paris,  in-tâ, 
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11614,  daté  par  erreur  1{H4.  Ce  petit  ouvr^  est 
dédié  au  cardinal  du  IVrron,  par  une  épitre  au  bas 
de  lafpif  lie  on  trouve,  eoinmc  sur  le  frontispice,  k 
nom  de  Joann.  de  Mamùus.  W  — s. 

ABTIS  (Gabriel  d'},  connu  surtout  par  ses  ef- 
forts pour  eropédier  le  socinianisme  de  s'introduire 
dans  les  différentes  comniuoiuiis  protestaiiic*»,  était 
ne  \ers  llMiO,  à  Millmuil,  dans  le  Rouer^'Uf.  .Ses 
études  tliéologiques  terminées,  il  se  rendit  en  Pnuse 
aveesB  itenille,  etdut  à  ses  talents  pour  ta  dnûre  d'être 
attaché  à  l'Église  française  de  Berlin.  .■\pn'>s  h  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  la  plufiart  de»  pasteurs 
avaient  été  foi  ces,  pour  se  soustraire  à  la  persécu- 
tion, de  cherciier  un  asile  dans  les  pays  étrangers. 
Cette  conduite,  qui  n'offrait  rien  que  de  conforme 
au  véritable  esprit  de  rKv;uii;ile,  fut  cependant  Mà- 
mée  taautemmt  par  quel4|ue$  protestants  zélés.  Elie 
Benoit,  dans  Pcspoir  de  ftsre  cesser  ces  dédamalicos, 
publia  :  Hittoire  et  Apologie  de  la  relraite  des  }iaf- 
leurs,  etc.  (Voy.  BE.>'QiT.}  D'Artis  y  répondit  par  les 
Sentimenlt  dérinléreuéi ,  ttz.j  ouvrage  dans  leqod 
il  prétend  que  les  pasteurs,  en  abandonnant  leurs 
églises  pendant  la  iterséeution,  ont  trahi  leurs  de- 
voirs, et  ([u'ils  sont  tenus  de  braver  tous  les  dan(,'ei-}. 
pour  se  réunir  à  leur  troupeau.  Cet  ouvrage  ne 
pouvsit  qvCexdter  encore  la  division  qui  négnait  déji 
p,inni  le  rlcrp^  protestnnt.  Renolt  s"cmpress.i  d'y 
re|K«idre.  i>'Arlis  lui  rcplitjua;  mais,  à  ia  demande 
de  qui-i<pies  anm,  ii  consentit  à  su|>primer  son  ma- 
nuscrit. (  :e  -siorifioe  tardif  iiit  à  la  pAs.  ne  l'empédia 
pas  d'ctro  suspendu  de  ses  fonctions  jiasiorales  par  le 
consistoire  de  l?ei1in.  Privt^de  son  cniploi.  il  .s^^'  r<  ii- 
dit  en  Hollande,  où  il  se  flattait  de  trouver  dans 
l'exercice  de  ses  talents  les  ressoureea  qui  lui  man^ 
quaient  du  côté  d'^  la  fortune.  M  ri^soiut  d'entre- 
prendre un  journal,  et  il  en  communiqua  ie  pian  à 
Bayle,  qui  le  trouva  trés-lMen  ocmçu  (lettre  à  dTAr- 
lis).  Le  premier  imméro  parut  i  Amsterdaui,  sous  le 
titre  de  Imêmat  d'ÀmtUrdam,  le  5  septembre  1  dfiS  ; 
mais  la  [udillealion  en  resta  susi)eiidue  j  Mj  l'.m 
mois  de  lévrier  suiviuU.  D'Artis  étant  aile  demeurer 
à  Hambourg,  y  reprit  sa  feuille,  soua  le  litre  de 
Journal  de  Hamhourff,  et  h  continua  jusc|u'au  27 
avril  mon.  Rétabli,  vers  celle  cfjoiiue,  dans  ses  fonc- 
tions paiiloralfis,  il  revint  a  Berlin  après  une  alncuoe 
;  de  dvuxe  ausi  mais  U  ne  put  y  vivre  lungtempa 
en  bonne  liarraoïde  avec  ses  canfrèTca  :  il  se  permit 
de  les  accuser  de  socinianisme,  et  fut  exclu  jwur  la 
seconde  fuis  du  ministère.  11  lit,  en  1714,  un  voyage 
à  Deventer.  Sur  la  recommandation  de  Laeroze,  il 
y  reçut  un  accueil  bienveillant  de  Ouiier,  qui  le  ju- 
geait un  ministre  zélé  de  Jésus-Clirisl,  mais  qui  lui 
souljaila  t  plus  de  prudence.  Leilnmle  crilit/ue^cic, 
p.  162.]  L'aimée  suivante,  d'Artis  se  rendit  en  Suède, 
puis  en  Angleterre,  où  Ton  conjeeturequ'il  flot  attaclié 
à  l'église  Sl-Jamcs  de  lx:)ndrcs.  L'âge  n'avait  point 
diminué  son  ardeur  pour  les  disputes.  Ayant  eu 
l'occasion  de  voir  entre  les  mains  d'un  de  ans  amis 
la  traduction  française  du  Nouveau  Testament,  par 
Beaiisohre  el  Lcnfanl,  il  crut  y  remarquer  des  traces 
de  soi^iui;Mii>nie.  et  s'einprcss;i  de  inellri'  en  garde 

les  liilclt»  contre  cette  veiaiuu,  par  une  lcltr«  paa- 
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lorale  dans  !ai|iicl!e  il  s'intitule  le  plus  ancien  et  le 
plus  lé^iliinc  iiasliMir  do  l'Mi^lise  françRÏsc  de  Berlin. 
Celte  lettre  lui  attira  des  rtipoiues  tré»>vives  de  Len> 
tuH.  Vknh  j  répliqm  d'jme  mtiilèra  peu  dnnri- 
table.  Il  alla  mémv  jusqu'à  recourir  à  l'autorilt'  s»'- 
culiére  fmr  oblfuir  la  punition  des  pretcudiu  bo- 
cinieiis.  Dans  un  mémoire  «pi'il  fit  remettre  au  ^nd 
marécbai  de  Pratae,  il  lai  ofOre  d'extraire  de  la  tra- 
dadion  da  TTonraia  Tcelnnent  phK  de  adniite 

sa^ï  sus[)erts,  et  irin  foiirnir  la  niti<iije.  Cette  (ié- 
nurciie  n'ayant  paa  eu  l'eiltt  qu'il  bin  prontctiait, 
il  s'éloigna  de  Berlin  pour  toujours.  On  conjecture 
qa'êptit  avoir  «né  dam  ks  l^y»Bas  et  l'AUeDiagnc, 
Il  prit  enfin  le  parti  de  reionraer  A  Lomlres  et  (|u'il 
y  i:iMiirjir,  après  ITôO.  dans  un  âge  avancé.  Outre 
le  Journal  d  Amsterdam  et  de  Uambourg,  dont  la 
eoHection  forme  4  vol.  petit  in-S",  on  connaît  de 
d'Aitia  :  1*  Semimentt  dirintirmit  ntr  te  ntmUê 
ietTpaiteur$  de  France,  ou  Examen  du  Hvre  iiitùwU  ; 
nitinire  tt  Apologie  de  la  retraite,  etc.,  d'Klie  Bc- 
noit,  Devenicr,  1688,  tn-13.  Deux  lettres  i  l'au- 
teur de  VUisloire  critique  de  la  république  det  let- 
in$  (Maaaoo},  au  sujet  de  la  disMnation  critique  eur 
U  pMWM  1 10,  dans  le  Joanuf  liUêmire  4e  la  Haye, 
t.  5,  p.  i 42-60;  t.  Â,  p.  155-75.  3"  Ricwil  de  iruis 
écrits  sur  des  sujets  importants  à  la  reihjion,  la 
Haye,  1705,  in-8°.  U'Artis  est  l'éditeur  de  ce  recueil. 
Dans  la  |>réracc,  il  se  déclare  l'aulear  de  la  disserta- 
tion »iir  la  théocratie  d'Israël.  l.cs  deux  autres  piè- 
ces sont  :  Lftlre  à  un  mitustre  ninivcHemenl  reçu,  et 
Dincours  sur  la  nécessité  de  conmiUre  la  religion  et 
de  la  pratiqutr,  4*  LiUTt$  de  M.  d" A  rtis  et  de  M.  Len- 
fml  sur  les  matières  du  soeinianime,  Berlin,  iTltf, 
in-4».  5»  Mémoire  abrégé  concernant  le  tytifme  et 
les  arlificcf  des  si>riniensmmlfnifs;  <l;ms  le  Jiiurnnl 
de  Trévoux,  maTlîîi»,  p.  900-22.  C'est  1  extrait 
du  mémoiie  qu'il  remhau  grand  naréelial  de  I^usse 
fnntre  la  traduction  Nouveau  Testament  par  Bcau- 
solii  i'  et  Lenfant.  6»  La  mailresse  clef  du  roifawme 
des  deux,  qui  est  une  clef  «fur  d'OiiUir.  emichie  de 
perles  d»  ptiu  frand  frix;  ou  Disserlalùm  contre 
1$  ptqtifme,  Loodiva,  aam  date,  petit  in^.  Ouvrage 
rare  et  rcclicrché  dos  eurioux,  peut  ftre  h  cause  de 
ia  singularité  du  tilrt- ou  de  la  vinlence  tics  attaques 
contre  le  saint  «siège.  (Voy.  le  ManurI  du  libraire 
de  M.  Bninct,  au  mol  M^rem.)  Barbier,  dans  ton 
^BOHun  critique  des  dieHomuOreê ,  m  donné  sur 
d'Arlis  un  article  très-incomplet.  ^V— s. 

AUTOIS  (Jacques  van),  peintre,  ne  à  liruxdles 
en  1613.  On  iRnore  quel  fut  son  maître;  mais  on 
aait  qu'il  étudia  la  nature  avec  assiduilé.  11  acquit, 
par  eelle  méthode,  la  phu  sAre  de  toutes,  unegnmde 
in  inii  i  e,  une  touche  ju'i  i'nble,  rt  le  t.ileiit  de  donner 
à  tliaque  objet  le  caractère  qui  lui  propre.  Il 
avait  acquis  également  un  coloris  très-vigoureux; 
mais  la  plupart  de  aes  talileaux  ont  pouaaé  au  noir. 
Téniers,  qui  était  trè»-1!é  avec  van  Artois,  a  ionvent 
peint  ou  rctouclié  les  natures  cl  les  animaux  diiiis  Ii  s 
tableaux  de  cet  artiste.  Van  Artois  i>eiî,'n:nu  itvie 
benwoup  de  hcîlïlé,  Atisaut  payer  r<>rt  elier  iiC;  ou- 
vr!!^r>5,  et  jouissant  d'une  grande  réputatiou,  eut  pu 
acquérir  dc  la  fortune,  s'il  ne  »c  fut  avisé  de  fini- 


qucnter  les  grands  tt  dc  leur  donner  des  repas 
somptueux.  Avec  ce  genre  de  vie,  il  mourut  pauvre, 
on  ne  aait  précisément  en  quelle  année.  On  voit  de 
BPS  ouvrafes  ft  Bruxdlea,  i  Malînes,  à  Gand  et  à 

Dusseldorf.  D— t. 

ARTOPAEUS  (Jba>"-Ciiristophe  iiECktu  ou), 
historien  et  philologue,  né  en  1628  A  Strasbourg, 
consacra  sa  longue  carrière  à  l'enaeignement.  Apréa 
avoir  (Hurcseé  t)rente4eux  ans  la  littérature  btïne 
au  gynuiasc  dc  sa  ville  natale,  il  fut  peiiu  \u  en  1085 
d'un  canonicat  du  diMpitt  o  dc  Si- Thomas  et  de  la 
cluùre  d'histoire  a  l'académie,  dont  il  mourut  doyen 
le  SI  juin  4703.  C'était  un  mvant  du  premier  «tint 
tr^veraé  dam  tea  langues,  Ttiistoire  et  les  antiqui- 
tés  .  et  s'il  n'est  \ms  aussi  connu  maintenant  ijii'il 
nieriif  de  l'être,  e  cst  qu'U  n'a  guère  ^lublié  que  des 
tLt-M's  et  des  dis^  rlatioas,  genre  d'ouvrages  dont  la 
réputation  francliit  rmnent  i'enoeinie  des  acadé- 
mies. La  (ihipart  de  ses  tbèaps  roulât  sur  des  points 
choisi.s  de  riiistoire  sacn^e  et  de  riiistoiie  aiieienne. 
L'fTenbach  en  avait  rceueitii  un  grand  nombre  dont 
on  trouve  les  litres  dans  le  catalogue  de  la  IliUiOK 
Uiéqne.  {Voy.  Uffekbacii.]  Ariopacus  a  eu  part  au 
Compendtum  Aittor.  eteiftiasticte,  etc.,  m  vsum  pym- 
nasii  Gothani.  Gotha,  HMir»,  in  h»,  et  ^ouvl  ii(  i-cim- 
priniédepuiaen  AUentaguc.  (  Voy.  Seckenpohf.)  On 
lui  attribue  :  SerUt  dUfuMHif  d»  i(ar«.  loto  H  vttm 
animarum  posiquam  diresserunt  »  rorporibus  prm- 
sertim  fUelium,  in-i2  du  214  pages,  édition  inqtri- 
mée,  suivant  l*laccii:>  i  Thniirum  aumujmor.),  dans 
le  duché  de  Lunebourg,  vers  1G70.  Cet  ouvrage  cu- 
rieux, nuis  paradoxal,  reparut,  dès  l'année  suivante, 
à  Strasbourg,  chez  Zelzner,  in  lî,  aii:::nientf*  d'un 
examen  critique  par  Uakh.  Iklnil.  Il  a  eie  iasére 
danS'k'  Faseieulus  rarorium  ae  curiotoium  Seripto- 
rum  tkeologteorum  de  anima,  Francfort,  16012,  in- 
8»  ;  enfin  on  en  indique,  dans  h  BibttoUwea  tdee- 
iissima  d'Engcl,  une  dJition  de  I>eipsiek  ,  170-2, 
in-8o.  Quoiqu'il  ait  eu  quatre  étiitions,  i  ouvrage  ej>t 
assez  rare,  ainsi  que  Dav.  Clément  le  témoigne  dans 
la  Bibtiotkifue  curicNJ»,  t  i,  p.  5S0,  au  mot  Ah<'' 
ma  (1).  Plaocius  en  a  donné  Panalyse  dans  son 
Thealrum  déjà  cité,  p.  TI.  Tunii  le.-i  iln'-.ses  d'Arto 
paeus,  on  distingue  celle  ((u  il  a  [mhliec  sciu:»  ce 
litre  :  SftleUma  hitforieum  qttod  narraiio  de  Judi- 
thm  ei  HoUrpheme  non  Aifiorte  tU ,  mt  tpofêkt, 
Strasboiirg,  1604,  in-4»;  réimprimée  dans  le  Com- 
pendiuin  hiflnriœ  errlr^nist..  Gotlia,  1701^,  iti  8°. 
ArtO])aeus  a  fourni  de»  noies  à  l  édiiioa  de  Uietys 
de  Crète,  piibliée  par  Obrccht,  Stra*l»«rg,  WJl, 
in-4»;  et  il  a  corrigé  les  Tables  chronologiques  de 
Ch.  Schrader.  Ce  dernier  mivragc  n'a  été  publié 
qu'après  la  mort  de  ranlnur,  par  Bartcnstein,  Sixaa- 
boui^,  4743,  in-*».  W-s. 

ABTDR  et  ARTDS.  Voyez  Artiiur  et  Artiius. 

AKTUSl  {Jea.\-Marie),  né  à  Bologne,  vers  le  mi- 
lieu du  40"  siècle,  cbanoioe  régulier  delà  congi-égation 
daStôauveor,  Ailuneélèbre  pralsssnir  d«  norf^ 

(I)  I>av.  Ornifiii  ne  connaissait  fia  IVMiH  it  SnAtSW- 
4671.  in-19.  Elle  cit  CM*  éua  k  GiMl.  à»  la  UMISlI.  éa 
D.  2Si. 
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Jl  tlori!>!$alt  vors  t.'^  Uo  4  lia  lui  :  I"  l'ArUétUon- 
trdpunto  ridoHQ  ^Umttt.  parle  prima,  Venise, 
1586,  in-|bl.,et  parle  ieconda,\ entse,  1589,  iii-fol. 
Cet  ouvrais ,  fort  estimé ,  est  rare.  2'  IklU  imper- 
fezioni  délia  modernamusim,  \  LJii!>c,  KHM),  iii  lul., 
rctmiiruiié  ea  IMS,  ùam  le  w&m  format,  3*  Im- 
frm  M  M,  P.  Qioêtil»  ZmUma  dt  Chùnim  di- 
ehiarala  4al  i|,  J),  Q,  irfiM<«  «Ic,  B(dognc,  f  604, 
in-l'.  G— B. 

ABTD8INI  (AmotMV),  de  Forli,  et  nQQ  pM  de 
Ravenne,  comme  Yml  cru  quelques  (k:rivains,  naquit 
le  â  octobre  1554.  II  fût  jurii»consulte,  po£te  et  ora- 
teur. 11  [irenait  le  litre  île  (■lic\ulier,  et  vivait  cnroie 
Cil  ounuuû  il  {tanUi  par  le  Uue  de  cet  oun'a^  ; 
Oriif  10  Habita  m  jwÀito  tmttHwio  ad  S.  ^,  W.  l/r 
hnwtm  VIII,  pont.  typt.  vuuc.,  »'t  '-'îf  mnii  1624, 
dunx  tituiirifsimi  Ihlcetiorum  Uijuti  univertœ  Utl- 
veliorum  eaikol.  reipub.  debUum  eidem  pont,  ob- 
tequium  reddertnt ,  Rome ,  in-4*,  A  U  lip  de  ce 
diioourf,  m')  il  se  nomme  iui-méma  Anloniu»  ÂHu- 
êinus  Furet"  ru  r"i,  .se  trouve  la  reiMiiise  failt;  jiar  le 
oélébr«  J.  R.  CiaiupoU,  de  f  lorepoe.  On  trottvc  ei)- 
«OM  tfATmrinl  quàipies  pièoM  4*  ven,  «Ire  autres 
une  canMonc  italienne,  dans  les  Rime  scelle  defoeti 
Jlavennali .  où  t-lle  a  été  înséréo  par  erreur,  et  un 
tonnât,  mi»  en  létc  du  recueil  dea  cinq  dÏJscours  jii- 
tiiuléa  Coront.élc,  pif  £ti«me  l«iMi(pM|i.  Pwioue, 
1577,  in-4».  G— i. 

ARUM  (DOMLMQtJB  VAM),  11  1  II    fi  isi  i>,  lui  à 

Leuwardfi,  en  1571),  s'appliqua  de  bonne  Ueqre  A  la 
Jurifl|NrudeiMe.  Après  avoir  fiiit  d'exc»Ueiites  éludai 

à  Franecker,  Oxford  et  à  Rustock,  il  se  rendit,  en 
4500,  à  léna,  où  il  fui  noininc  professeur  de  droit 
en  1005, et  il  où  mourut  le  24  février  1657.  Il  rendit 
<rini|iortanUMrYioet»  m  droit  irnblia  d«  i'AUctiiagne, 
et  Ait  un  de  etux  qiui  oommenoènmt  k  le  réduire  en 
un  (Hu  ps  dedocti'ine.  Ses  priiiciiiaux  ouvrages  sont  ; 
1°  Di*cur$ut  academici  de  jure  puùlico,  léna,  1017- 
il,  6  vol.  in-4''  ;  2"  Diteurtue  academici  ad  wream 
bullam  Caroli  IV,  ibiil.,  <GIT,  \\\-V' ;  .1°  Commen- 
tai .de  cumifiis  noman.  Germait,  imp.,  ibid,,  1650- 
S5-60.  io-i'.Ce  trait* fl|ttimdf«ii|(iUMira4piiaoicnt 
loriia  de  m  pluma.  Gwt, 

ARUNDEI/  (Thomas  ) ,  arcIieTflipM  de  Cantor- 
bvry,  naquit  en  1555,  «l'une  maiaon  illustre,  et  l'ut 
nommé  évteued'Ély  &  ïàge  do  vingt  et  im  ans,  exem- 
ple unique  dunriiiiloire  de  ce  paya.  On  l'aocuie  d'a- 
voir, dans  toute  sa  carrière  é]iisooimle,  montré  un 
goût  puéril  |M>ur  l'ti&leuLatioi)  cl  le  luxe;  ce  qui 
tourna  cependant  quelquefois  au  profit  des  é^'liscs 
doDt  il  fut  succeaiiiveoient  le  chef.  De  l'arciicvtché 
dTorck,  il  passa,  en  4506,  à  mhd  de  Gmtorbéry  ; 
mai.s,  dans  les  dix  année;.  (|ui  précédèrent  cette  der- 
nière nomination,  ses  fonctions  ccclésiastiijues  ne 
l'empidiArent  pai  d'occuper,  avec  queUiurs  inter- 
ruptions, le  poste  important  de  lord  <  liaurelier.  En 
4505,  il  transporta  les  coui%  de  justice  de  Londres 
à  Yorck,  alin,  disait-il,  de  punir  l'orgueil  que  le  roi 
r^rochait  aux  habitants  de  la  capitale;  niais  proba-> 
Uemmt  aussi  pour  donner  plus  d'édat  et  de  ridienea 
i  son  diocèse,  liientût  on  sentit  l'inconvénient  d'un 
td  dépkoemeat,  d  l'ordre  aucieo  qui  existe  encore 


ftit  rétabU,  Comme  Aruodel,  en  obtenant  une  oon^ 
mfaafaui  qui  donnait  la  régeneeau  duc  de  oionalert 

au  comte  «l'Arundel  et  autres,  avait  pris  une  jKirt 
trè*-ai  live  aux  pruniers  cl'furls  lentes  puur  délivrer 
la  nation  de  l'opprcsMon  de  Ricliard  11,  il  fut  lianiti 
par  ce  prioce,  «t  le  Dape  fioniboq  iX,  qui  avait  i  40 
plaindre  do  roi  et  du  pariement,  ae  vengea  en  ac 
ciu'illant  un  de  leurs  ennemis  :  il  nomma  .\nnidel  h 
l'arcliuvéehé  de  6t-Ândrc  en  Écosm,  et  derlura  l'in- 
tention où  il  était  de  lui  accorder  en  Anglcteire 
d'auti'es  honneurs  eoclcbiaj>ti(|ue>,  mais  une  Ictlreoà 
Richard  faisait  iiCJttir  au  sou\eraii}  punliTe  la  néces- 
sité d'un  i^pproehcmcnt  et  de  l'Iiarnuinie  la  plus 
eiuiére  entre  le  trône  et  l'autel  fit  clmugei  le»  di»- 
posiihnt  de  la  cour  de  Borne.  Heureusement  pour 
Arundel,  il  ne  tarda  pas  à  trouver,  dans  le  niéeun- 
tentemcnt  tm^iHU-s  croissant  du  peuple  anglais  oitt- 
trc  le  roi,  une  occasion  de  revoir  sa  patrie,  et  d'y 
re|)rendrc  ses  dignités.  Il  était  arrivé  dans  la  Dre- 
ta$;nc  au  moment  où  la  noblesse  d'Angleterre  et  une 
autre  partie  de  la  nation  solli(  itaieiU  llenri.  duc  de 
Lamastre,  excité  par  LUcbard,  de  uuiUcr  la  France 
pour  venir  recevoir  ia  eouronne  ue  ce  nonanioe 
iiii  mëinf .  On  chargea  l'arelicYf^quc  de  Cantûrlx'i  y 
de  reiat'ttie  au  duc  une  ietti  e  prc^^ilu,  qu'il  accxjui- 
pagna  des  phis  Tivei  lemontrances  sur  l'état  ob 
«e  trouvait  le  royaume,  et  sur  la  néoeaûui  de  n- 
médier  pronq>tement  au  mal,  llenri,  retenu  par 
queltiues  .s<:rupu!e.s  sur  la  li  ^iiiuiilè  d'une  pareille 
W'cosioo  »  linil  par  se  rendre,  et  Ai  undel  pla^a  la 
eouronne  surblète de UenrîIV,son  nouveau  maître. 

romnicneeniciit  du  règne  de  ce  pi  in(  e,  les  he^iins 
de  l'Iilal  ejvigeautdes  secours  cousiderablca,  on  em- 
ploya (  dans  le  |»arlcmcnt  conva<iué  à  (x)nventry,  ep 
i  404  )  des  arguments  renouvelés  souvent  dq^ufs  pour 
prouver  que  ces  snours  pouvaient  être  pris  sur  les 
biens  du  clerf-'O.  Arundel  init  i  ji  ini\re,  auprès  du 
parlement  et  du  roi,  toun  les  utuvcns  potihibles  pour 
détourner  le  coup,  et  parvint  du  moine  i  le  tu»- 
pendre.  II  coniballil  ensuite  une  nouvelle  secte  d'hc- 
retiqucA  (Icti  lulku'dsa  uu  w  icklellilcs  ^ ,  avec  toute 
l'aixlcur  et  l'activité  do  son  caractère,  il  alla  jusqu'à 
déclarer  que  cette  hérésie  ne  pouvait  se  punir  que 
par  le  feu,  et  une  exécution  pré|)arce  par  ses  ordres 
eut  lieu  ;  il  venait  de  [ironoueer,  .sous  le  rèj;iie  de 
Henri  1\  ,  une  pareille  senlme  ct^nire  iurtl  t'.oh' 
ham,  lorsqu'il  fat  saisi  d'tme  inflammation  à  la 
pirarc  donl  il  mourut  presque  subitement.  !/e>prit 
su|M:r&Ulieux  de  ce  tcmpsrià  ne  manqua  {nis  d  utii  i- 
buer  une  Hn  si  prompte  à  la  jusiiee(li\ine.  Anindcl 
tut  le  premier  qui,  par  un  z^le  otal  entendu ,  dé- 
fendit  de  traduire  l'Écribire  sainte  en  kngue  vul- 
gaire. L— !• — K. 

AHtM)EL  (  i  lioiiAS  ilutvAUD,  comte  d'),  nia- 
réclial  d'Angleterre,  sous  les  règnes  de  Jacqœ*  1** 
et  de  (Uiarles  I",  était  un  zélé  protecteur  des  savants 
et  des  artistes.  Après  avoir  |>assé  ipielquca  années 
sur  le  continent,  |Mnn  .v  livrer  à  l  etude  iles>  arts  et 
de  la  littérature,  il  revint  daiu  sa  ptiU'ie,  «t  dè«  Ion 
son  palais,  situé  sur  le  liordde  la  Tamise,  et  sa  mai* 

S4in  de  r.uupîi^Mie,  dans  la  province  de  Snrrey,  do- 
vim-ent  le  si^our  de»;  Itonuiies  les  yi\^  tiiatiôçiK^ 
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par  lertrs  talents.  Hoiif*  liiî-niéme  ^Vun  pont  cxqtils, 
il  dirigea,  avec  Iniiro  .lones,  dont  il  élait  lo  protec- 
teur, les  cnibclli'isi'iiieiits  des  bètimeiite  'de  Wcsl- 
liiimteri«tf  eni618,  il  fut  chargé,  avec  d'autres  pairs, 
tf»  diriger  les  édifices  de  Lincoln's-Inn-Fieldx,  rte, 
dont  les  dessins,  par  Inigo  Joiie<t,  sont  utij m  i  l  à 
chez  le  lord  Pcmbruke ,  à  Wilion.  Lord  Aruudel  et 
lord  Pembroke  furent  les  pranimqulftmiérenlai 
AO(^terre  des  collections  de  niontimcnts  antiqtic». 
Arandel  associa  à  ses  traTnus  le  savant  Jmi»  EvcIj  u, 
(Iti  il  envoya  à  Rome.  H  envoya  etisniie  ilnns  le  Ix)- 
Tsnt  Gui  11.  Pettf.ct  ce  Ait  lui  qui,  en  4627,  apporta 
«n  Angleterre  Im  imrbreB  mam  mtu  l«  nom.de 
marbrei  d'Arui^firt ,  pnrmi  lesqnt'Is  se  trotive  la  cé- 
lèbre Chronique  de  l'ann ,  nui  conlit  al  les  époques 
Ifs  |ilns  nKnmrables  de  l'hisioire  de  la  Grèce  depuis 
1382  avant  J.-<:. ,  ^ioqae  de  la  fondation  d'Atliènee, 
jnsqQ*«ii  W4  avant  SX.,  et  phiaieiiTs  tnlléa  relaUli 
ù  l'rii'np,  a  Mas;nésie  et  à  Sinynie.  f  Voy.  MAiTTAinB, 
(iiiAiMtLiiK ,  l'siRESc.  )  bva  que  lunl  Anindel  eut 
n'uni  les  trésors  qu'il  avait  nissemblés  à  Koinc  et 
dviB  la  Grâce,  les  Biatuea  el  les  Iwatca  Aireni  plnct^s 
dana la  galo-ie;  tes  imrlires écrits  ftarent  appliqués 
aux  murs  du  jardin  de  son  hôtel,  et  les  sIuuk  s  U  un 
mérite  inférieur,  ou  quittaient  niutilci*s,  occujmî- 
rcnl  son  jardin  d'été  feLaoïbeth.  La  collection  con- 
tenait trente-sept  statues,  cent  vingt-huit  bustes,  et 
deux  lient  clnqnantc  marbres  chargés  d'inscriptions, 
sans  ConipkT  les  an(<ls,  les  san  ii]ili;i;;i's ,  tln  i  rs 
fru^tents,  et  des  bijoux  d'un  i^raud  prix.  Annulcl 
rie  jouit  du  fruit  de  ses  soins  que  jusqu'en  idii,  où 
la  guerre  civile  le  força  de  (initier  sa  iintric,  el  d'y 
laisser  tous  ses  biens  et  i>a  culkulioii,  à  l'exception 
de  ses  dianmnts,  de  m's  ]iii'ri-cs  çravécs  et  de  ses  ta- 
bleaux, qui  furent  transportiia  i  Anvers;  lui-méni«i 
aeréAi«ia  en  fudie,  cta'établhi  Padoue,  «6  il  mou^ 
nit  en  ilHO.  A  sa  mort,  il  partagea  sa  imMt  uv(" 
cullection  entre  son  lils  atnc  et  Guillauiiuj  Uuuaiil, 
rinforluné  comte  de  Stafford.  Le  portage  de  l'ainé 
devinl  dans  la  suite  l'iiérltage  de  son  iiis  Henri  Uo- 
ward,  comte  d*Aiimdcl,  qui,  en  16G7,  ft  la  mindta- 
llon  de  Jenn  Seldenet  et  de  Jr;in  l'velyn,  fil  dun  A 
l'université  d'Oxfonlde  tous  ses  marbres  éin  ils,  «pti, 
driuiis  cette  époque,  ont  élé  connus  sous  le  nom  de 
MorArw  ttOa^iBfd  {mamon  (kconiaufa).  On  peut 
Voll>,  dans  k  tmduedtm  que  IWillIa  a  donnée  de  l'ou- 
vrage de  Dallawny,  îiitîtnlc  ;  Anenlofrs  dt  *  beaux  firts 
m  Angleirrre,  quel  a  élé  le  sort  du  reste  de  la  magni- 
rii{ue  collection  d'Anmdcl.  Ces  marbres  ftiNnt  dédiif- 
frés,  aussitôt  après  leur  arrivée,  par  le  savant  Jean 
Scldert  :  il  les  publia,  en  ItiâO,  avec  nne  traduction 
l.ïline  el  un  niinmentaire,  re  lilie  :  Mntmiirit 

Armidrlliana,  »tt*  «ira  ^frœce  incitât  eX  veticrandii 
princa  OrieiUti  fUuim  rvéeribu$.  axufneiU  ut  {m- 
j)*nsi$  Thoma,  eomilit  Antndrllirv,  ptr.  ;  nrrfd\ii\l 
In$«tiplir)Mt  tUiquoi  reln  ix  La<»i,  ej:ejusdfm  veUu- 
tali*  ihfmwn  fcJerliT  ,  Lomlres,  in-i*.  T.w  iC7C, 
Bomfhii  Prideaux  tes  uubUa  de  nouveau,  avec  d'au- 
\m  tnaxttm  qiri  avaient  été  donnés  à  l'nniverstté 
(fOxfbrtl;  il  les  nrrotnpn^ina .  dnns  cette  «'di- 
tiwn  (qui  es*  intitulée  :  Marmora  Vxonitnsia,  ex 
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1676,  in-fol.)  d'un  commentaire  atiqncl  il  njoiila  les 
observations  de  Sciden  et  de  Tlioinas  Lydiat.  Cette 
é<lition  a  été  réimprimée  à  1/mdres  en  iVÊÊi 
in-fol.,  par  les  soins  de  Michel  Maitlairo,  sous  oé 
titre  :  lUarmornm  Antndellianor um,  Seldenianorum, 
nliorumiiue  acadrmia  Oxoniensi  d'inalorum,  ete., 
eum  variis  commetUariit  «t  indice.  Maitlairc  y  a  dis» 
posé  kê  marbres  dans  un  mellteor  ordc«  que  PÂ» 
denux  ne  l'avait  Tnif,  et  n  njnuté  aut  commentaires 
de  Pridcaux  et  de  t^elden  les  observations  d'aulrei 
savants  qui  ae  aoilt  occupés  de  ces  belles  antiquités. 
La  meilleur»  et  la  plui  iielle  édilkm  de  lics  marlMee 
est  cette  du  savant  et  célèlire  docteur  Rldurd 
Cliandier,  Intitulée  :  ^T<rrmnrn  (hronii'nda,  Otford, 
<765,  In-fol.,  format  d'ailus.  11  y  n,  ee|ie'Hl;nit,  dans 
les  deux  éditions  précédentes,  de  iKinscnnnnentatrei 
qui  ne  ae  trouvent  pas  dans  celle-ci,  ti  <|ni  ks  ren- 
dent oéoHsalres.Des  Inscriplions,  mais  suns  gravures, 
ont  été  rélnipi  iniêes  ,'i  Ovford,  179! ,  in-8".  La  Chnmt- 
que  de  Parvi  a  élc  Uaduilc  par  Sripion  MafTci,  Len- 
gIct-Dufresnoi ,  le  docteur  Playfair  et  M.  Robinson. 
{  Toy.  Ui DiiKrialioH  de  ce  dernier,  concernant  t'aa- 
thentietté  de  Itt  Chronique  de  Parot,  1788 ,  in-8»  ;  les 
Ofi^crvdlions  de  (jihi'i  t  snr  le  nu''iiie  .sujet,  Mi'in.  de 
l'arad.  lieg  imcr.,  t.  23  ;  une  Jtèclamation  en  faveur  dt 
ta  Chronique  de  Paro$.  par  Hewlett,  dans  nite lettre 
il  Ilobinson.)  Lord  Arundel  a  élé  peint  par  van 
Dynk,  regardant  la  Iwlle  téte  d'Homère  qu'il  po»sédal( 
et  qui  est  à  iirésenl  dans  IcniustS'  llrilanniiine.  tl'est 
d'après  ce  buste  Iqu'a  été  gravée  U  planclie  de  la 
collectioa  de  Landon.  On  volt,  an  diMeau  de 
Warksop,  «nn  portrait  et  celui  de  sn  n?mnif ,  bdy 
Alatlica  Talbut,  réunis  dans  un  même  tableau,  imt 
l'an!  van  Sonier.  —  Un  conUc  d'Arl.vdel  ,  de  la 
même  famille  que  les  précédents,  fût,  à  la  fin  du  16^ 
siècle,  emprisonné  pendant  ttob  ans,  Condamné  à 
niuri  et  exécuté,  poura\i)ir  entretenu  une  corrcs- 
damc  uvec  le  cardiniil  Alan.  (  Voy.  Alan.)  K. 

ARL'NS,  petit-fils  de  Tarquin  l'Ancien,  roi  de 
Rome»  et  flrère  de  Lucius  Tarquin,  dit  le  Superbe. 
Servins  Tutlius,  successeur  de  Tarquin  l'Ancien , 
('tait  le  tuteur  des  jeunes  princes.  Il  résolut,  pour 
s'attirer  leur  affection,  de  leur  feirc  é|)oiiser  ses  deux 
filles;  mais  il  eut  plus  égard  aux  rap(>orl>  de  l'dge 
qu'à  ceux  des  caractères.  Lucius,  qui  était  l'aîné, 
Dtmonçait  déjà  des  inclinations  violentes  :  il  eut  une 
é|»ou»e  douce  et  vertueuse  .Vruns,  bien  pins  humain 
que  son  frère,  trouva  dans  Tullie  une  compagne 
ambitieuse  et  capable  des  plus  grands  forfaits.  Plus 
Scrvîus  de\int  âgé,  plus  elle  elierelm  à  porter  ntix 
eiilrei>rises  les  plus  hanlies  Aruas,  (|ni  ne  luisait 
(  orisisiei-  stm  lionlieur  que  dans  une  viciiaisiMe.  1J1« 
se  plaignait  sans  cesse  de  la  destinée  qui  avait  uni 
son  sort  à  cduî  d'un  éfioax  indolait,  et  désirait 
avec  ardeur  d'en  être  df'livréc.  Tes  inrlinatlons  éga- 
lement perverses  lièrent  bicntùl  Tarquin  et  Tuilie. 
Tarquin  empoisonna  .sa  femme;  Tullie  se  délivra 
d'Aruns  par  un  crioie  semblable,  et  ces  deux  coupa^ 
lites  s'unirent  vers  l'an  SiSde  BiiMne,'439 avant 
(  Voy.  Tullie.)  H— t. 

ARUNâ,  fila  de  Tarq|uia  te  Superbe.  K«f«s 
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.    ARUNS,  fils  do  Porsenna.  Foyc:  C.u.ut. 

Ah\'ltiàOli  {  Trl  Ut  ),  graveur  suédois,  oc  vers 
le  miUni  du  17*  aiôcle,  mort  en  t7€5.  vojif^,  aux 

frais  du  jfouveriientenC,  en  |>!usiLnir^  pays,  *•(  revint 
dans  sa  pairie  avec  une  reUj^it  ase  du  FkuuUe,  «lu'il 
ppuusa  Â  Slockhulm.  Il  fut  cui|»loyé  prind|Kde(ii«'iil 
à  de^ner  et  à  graver  les  ancieui  nwnuniâOU  du 
Nord,  dont  rétnde  était  «lors  protégé  pw  Char- 
les XI  cl  par  |iliisicur>  grands  du  royaume.  On 
trouve  une  uulicc  mm-  K  s  oii\r,i:,'(  s  d  Ar\i(Iwin  dans 
le  S}>eeitnen  biogra}>liintm  di'  Ihild,  iiiipriiiic  à  I;i suite 
de  la  vie  do  Tantiiiuaire  lladurpU.  ArviUsoa  ne  ce 
Imniait  pas  au  travail  du  burin.  Il  avait  lUt  un  cours 
d*êludosàU|)sal,et  s'occu|Ktit  aussi  dess^-ieiias,  sur 
tout  deslauguoi  orieuiales.  il  portait  liabitucllcmcnt 
sous  le  bras  la  Bible  Itébrtïque  de  Leusden,  inipri- 
ni«*i"5.in'!pîiint'i,ot  !a  lisait  avcrtinc  frnin<lc  fnrilité,  Fn 
•1703,  il  publia  uu  ouvrage  «iuiçuiitr ayant  pour  ttti-e  ; 
Ptiilmi  Davidis  idioinale  originali  hebrao.  adtcripta 
adlaiuM  litteris  ifaUeU  voeuM  iectmra.  i'jcl  ouvrage 
avait  ixnir  but  de  faire  coDimItre  les  sept  prcniici-s 
l'saunics  dans  la  langue  (irlcnlalo,  suivant  le 
rhyliiuie  musical  des  Hébreux,  en  indiquant  le  ton  de 
chaque  mot.  Arvidson  n'eut  pas  lieu  d'être  satisfait 
du  succès  t}c  cettf*  |ir(HlndioD,  qui  lui  attira  beau- 
coup de  critiques;  ntais,  malgré  ces  critiques  et 
malgré  plusieurs  autres  difiioultcs,  il  se  pi-uposait 
d'âidtever  son  travail  et  de  publier  de  la  m£me  ma- 
tout  le  PMuiier,  lonque  la  mort  mit  m 
terme  à  son  activité  et  ù  son  zcle.  C — ai;. 

ARVIËUX  (Lai  KEXT  u"),  né  à  Marseille,  le  21 
juin  16SS,  d'une  fomille  originiiire  de  Toscane,  lit 
p.irnltrc,  d»-s  son  enfance,  les  plus  heurcus<s  dispo- 
Mtions  pyur  I  ctude  des  langues,  et  une  grande  pas- 
sion pour  le*  voyais.  Ivn  I0o3,  il  suivit  licrlan- 
dier,  son  onde,  ponuné  consul^  à  Seydc,  séjourna 
douze  «lis  dbins  les  difTërentes  Édidlê»  du  Lerant, 
y  apprit  li's  lnn,'iir':  pcrsario,  :inihi\  hébraïque, 
S)'ria<iue,  et  i-cvinl  ca  France  (h>urvu  de  toutes  sortes 
de  eomudssanccs  sur  Thistoirc,  les  niu  iirs,  les  cou- 
tiKiies  et  la  {lolili^  des  nations  du  Lc\ant. 
I/>uis  MV,  instruit  de  les  talents,  l'envoya  en 
KiCiS  à  Tunis,  pour  y  m'^'ocicr  un  (r;iitc  avoc  If  dey. 
D'Arvieux  s'acciuiila  de  sa  couunissioa  au  gré  de  la 
cour,  délivra  trois  cent  quatre-vingts  esclaves  fran- 
çai'J,  (l'ii  voidarent  lui  tf'nioii'nrr  leur  reconnais- 
sance [m-  une  Imhusc  do  (iOU  pisloles,  qu'il  refusa 
généreusenicut.  l>  Ar\ieux  fut  envoyé,  en  IU72,  à 
(xinstantinople.  Il  eut  beaucoup  de  part  au  traité  que 
le  niar«|uis  Nointcl,  anibnaadeur  de  Trauve,  «m- 
clul  nvi'c  M;diuini-I  IV,  par  î;i  raiili(('  avfc  laquelle 
il  parlait  le  turc,  ce  qui  étonna  et  lui  rendit 
liivorable  le  vizir  Aehniet  Kupral.  Turcnne  l'avait 
clwrfçé  dp  s'iiirnrmcr,  des  Grecs  les  plus  instruits, 
[quelle  tUiit  !a  crojaiicedukur  É^disc  sur  le  mystère 
[de  l'eucliaristie.  l>c  résultat  de  ses  inrormations  fut 
'l^'elle  était  la  même  que  celle  des  Latins.  A  son 
velour,  en  4613,  il  Ait  lait  ehevalier  de  St-Lazare  et 
pourvu  d'une  pension  de  l.ftOO  livres  sur  révéclié 
d'Âpt.  Son  expérience  et  son  iuiedigencc  dans  la 
conduite  dea  afiaires  du  Levant  engagèrent  la  cour 
à  rMmi|«r  amNd  4  Alger.  D'Arviein  nt  si  bien  se 
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roiK  ilicr  les  Imnncs  grâces  du  dey  qu'il  en  obtînt  k 
mm  dc(iart  la  liberté  de  deux  cent  ipiaranie  esclaves 
français.  Coll>ert  le  fit  ensuite  nommer  au  consulat 
d"Al(  p.  ofi  il  resta  six  ans.  de  1079  à  1086.  Inno- 
«cut  \1,  instruit  des  Hîrvictii  <|u'il  y  rendait  à  la 
religion,  le  nomma  à  l'évitlié  de  Babylonc,  tju'il  re- 
fusa, et  lui  permit  d'ajouter  à  ses  armes  celles  de 
Jérusalem.  En  1086,  le  chevalier  d*Arvienx  revint 
se  fixer  à  Marseille  et  s'y  maria.  Les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  furent  culiércment  consutrccj»  à  l'é- 
tude de  l'Écriture  sainte,  qu'il  lisait  dans  les  textes 
originaux.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale,  eu  octo- 
bre 1702.  Il  avait  coniiKwé  la  Relation  d'un  voyage 
fait  par  ordre  de  Louù  XIV  urs  te  ijrand  émir, 
chef  des  princes  arabes  du  désert,  et  un  Traité  dt$ 
mcmrt  ei  tùutum«$  de»  Àrabet.  J.  de  la  Roque  a 
publie  l'un  cl  l'autre  avec  des  notes,  et  \mo  imduc- 
lii'O  de  la  lJe$cni>tion  de  CArabie  dWbuul-Fcda, 
Paris,  1717,  in- 12.  Ses  Alémoires  ont  été  donnés  au 
public  par  le  P.  Labat,  Paris,  1733,  6  vol.  in-tS. 
Ils  fttrent  attaqués  \m  ks  LeUm  erilique»  de  Hml^ 
Mohammed  F.  ffendi^  Faris,  17SSi,ln-IS^  «Itribuécs  à 
l'élis  de  la  Croix.  T— n. 

ARTSDAGIIÈS  (Saint),  né  en  Gésarée  de  Cap- 
padocc,  vers  l'nn  279  de  l'ère  vulgaire,  étudia  avec 
succès  auprès  d'un  maître  habile,  nommé  Mico- 
ntaciue,  qui  venait  d'embrasser  la  religion  de  Jésus- 
CbrisL  En  518  il  ftit  appelé  à  Valarmbad,  ville  ca- 
pitale de  la  grande  Arménie,  par  le  roi  Tiridaie  et 
par  son  jM'rv,  ?t.  Créiroiro  rilluuiiiiateur.  qui  ve- 
nait d'établir  publiquement  le  cliri^tianisine  dans  ce 
royaume,  par  Tonlre  de  son  aouvenin.  Arfsdagliès 
y  fut  sacré  évéquc  de  Dîospfmt  rt  d'une  partin  de 
l'Arménie  majeure,  j»ar  swu  père,  tiui,  ayant  alnli- 
(]ué  vers  l'an  351 ,  lui  laissa  le  soin  de  gouverner 
i'Égiise  naissante  d'Arménie.  St.  Arysdagbés  s'y 
maintint  avec  fermeté;  il  était  pl<  in  d'ardeur  pour 
la  défense  de  la  religion,  lit  relater  un  grand 
zèle  contre  ks  païens ,  el  pmiit  avec  sévérité  ceux 
qui  n'observaient  pas  rigoareusement  la  loi  évan- 
géliquc.  Quelques  lionuncs  puissants  s'opimsércnt 
ouvertement  à  m>s  entreprises;  mais  ils  furent  ré- 
primés |iar  l'ordre  du  roi  l  iridale.  Si.  .\ry,Mla;;liès 
établit  des  monastères  dans  plusieurs  provinces 
d'Arménie,  et  il  y  ap|>ela  des  hommes  insiroita 
dans  la  religion,  leur  asMii-a  des  moyens  d'exis- 
tence, et  les  ciiursea  de  prêcher  la  doctrine  de  l'É- 
vangile. 11  bAtit  ensuite  une  égliiie  daUS  le  bOUTg  do 
Tilnavan,  qui  lui  avait  été  donné  en  apanage,  et 
une  autre  à  Kbozan,  dans  la  province  de  Sopliéne. 
I.o  fKHncrneur  de  celle  cotiirée,  nommé  Arciié- 
laûs,  l'un  des  ennemis  de  ce  paU'iarcbc,  le  surprit 
un  jour  dans  un  voyage,  et  le  mit  à  mort,  llan  S89 
de  J.r.  —  In  antre  AnTSDAGiiii.s,  surnommé 
krasitr,  c'c^i  à-dire  bibliopliile,  vivait  dans  la 
même  contrée,  à  la  lin  du  12*  siècle,  et  a  laissé  une 
grammaire  et  un  dictionnaire  arménien.  Z. 

ARZACHEL  (Abraham),  autrement  dit  Eiza-* 
n  \KEi.,  né  à  Tolède,  dans  le  12'  .sièele,  fut  un  des 
I>liH  célèbres  astronomes  qui  aient  vécu  après  les 
Grecs  et  avant  la  renaissance  des  lettres.  Il  écrivit 
un  livra  wr  robUqnilé  da  «NUtque,  «pi'il  fin,  pour 
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ton  lenii»,  à  8S*  S4%  et  dâiennii»  i'woBéedu  ao- 
leil  par  quatre  cent  deut  obtervMtoiis.  Les  finnrawt 

Tables  alytiimunirs,  |iu1iliiVs  par  urdr*?  (i'AlpIkoniîC  le 
navam,  roi  de  La^ttiiil^  Hiiit  en  partie  lirées  des 
ouvra^  (l'Abraham  Arzachcl.  On  i;$nofe  r«iUlée 
de  la  naissance  et  celle  de  la  mort  de  cet  aatroiloine, 
qui  profeiaBi  la  religion  juive.  Monfuda  dit  que 
ses  tables  cxistciK  on  nuimiM  i  it,  dans  plusieurs  bi- 
blioUiéqiies,  &vcc  une  iotroducUon  qui  en  ex(>iiquB 
l'unge.  C— S-*. 

ARZATV,  pnntift'  paTrn,  en  Arménie,  au  com- 
menrcnicxit  du  4"  bieole,  l'taii  eu  i^randc  vénération 
ilans cette  contrée;  il  cxirralt  un  pouvoir  souverain 
dans  la  province  de  Davun.  Les  bourgs  do  Uoran, 
de  Govan,  de  Megbdy  et  d*Aelidicind  formaient 
l'apanaj^c  flp  sa  maison.  Il  nvait  sa  n^idencc  à  lli- 
cliab.  et  prenait  le  liuc  Cksim  ux  d  rn/aiil  du  jo- 
<aï,  jonfim  dei  femplet  dtt  ditux  husunc  ii  Ilu'- 
mHs.  Lorsque  St.  Grégoire  l'iUuuuualeur  établit  le 
diristiaitisme  en  Arméide,  Amo  lit  de  vains  efforts 
pour  s*}   npitoser.  St.  Grégoire,  au  i-clour  d'un 
voyage  à  ticsarcc  de  Cappadoce,  eut  le  dessein  de 
passer  par  oeite  province,  alin  de  convertir  ses  ha- 
bitants et  de  détruire  ks  idoles.  Les  ofliciera  et  les 
H»Knean  du  {lays,  qui  l'àeoompagnatent  par  l'ordre 
du  roi  Tiiiilaïc,  rassemblcn ni  une   armée  de 
7,IXJ0   liuMjnuM.   Arzan,   avtrti  des  préparatifs 
qu'on  faisait  contre  lui,  forma  à  la  hàle  une 
arm^  de  C,UOO  combaliauts,  et  vint  i  la  rencontre 
de  son  «meml,  aux  environs  de  Goran.  St.  Gré' 
pxiîrc  sr  t-ftira  alors  dans  la  f  )it<  iTsse  d'()lp»n, 
avec  i>lusicurs  personnes  de  i>a  suite,  et  entre  au- 
tres Glap-Zcnop,  qui  a  laissé  l'histoire  de  cet  évé- 
nement. La  bauillu    donna  bientôt  au  pied  d'une 
montagne.  Arzaa,  <iuuu|ue  dans  nn  flge  «Tancé,  se 
ballil  en   (li'ses|»éré.  11  ])<niss;i  rcniienii  û  plii- 
sieurs  reprises  avec  une   impétuosité  extraordi- 
naire, et  il  cxciuit  ses  soldats  à  le  suivre,  en 
criant  à  haute  vwx  :  «  Il  vaut  mieux  se  battre  pour 
«  mourir  en  liéros,  que  de  vivre  pourvoir  nos  tem- 
t  pics  détruits  cl  nos  dieux  outrag^'S.  »  Et,  s'adre»- 
saut  aujc  chrétiens  :  «  0  renégats  des  dieux  de  la 
«  patrie,  leur  cri^t-H,  ndiez  que  c'est  le  glorieux 
•  Kissini  qui  se  bat  contre  vous  !  »  Arzan,  malgré 
ses  efforts,  voyant  ses  forces  diminuer,  s'élança 
dans  le  centre  de  l'armée  chrétienne,  pour  appeler 
le  prince  d'Angbegsbdam,  qui  le  commandait,  à  tm 
combat  singulier.  Les  deux  ckefb  s'élanrèrcnt  aussi- 
lijt  l'un  mitre  l'antre,  et,  après  quelque  résistance, 
le  poutile  Arzan  fut  tué  d'un  coup  sur  la  téte,  l'an 
302  de  J.O.  —  1  II  autre  Aii/kv,  (|ui  llorissait  dans 
le  V  siècle,  traduisit  en  arménien  les  ceuvres  de 
St.  AtbanaMetalateémanoBolt:  I*  IVaftf  eonfre 
U  pyrùme,  ou  ta  religion  du  fm  ;  5o  fh'scnum  sur 
Vasetntion  de  Jétxu-Chrùl  ;  3'  Homélie  iur  iajMire 
St.  Paul.  Z. 

ASA,  roi  de  Juda,  succéda  à  «on  père  Abia,  vers 
Fan  WS  avant  J.<C.  Les  premièrei  années  de  ton 
règne  furent  martpiées  par  la  destruction  des  au- 
tels élevée  aux  idule&,  poi  le  rétablissement  du  tulle 
du  Seigneur,  et  par  la  paix  dont  Dieu  récompensa 
Mh  ade.  Il  en  profita  pour  réoorer  et  fartilier  les 
D. 
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vtUes  de  Juda,  qtii  avaient  beaucoup  souffert  des 
guerres  de  son  prédécesseur.  Il  obUgea  sa  grand'- 
nière,  qui  s'était  faite  prt'^tresse  de  l'riape,  de  re- 
noncer i  ce  culte  abominable,  dê|Kisa  dans  le  temple 
tontes  les  ridiesses  que  son  |iére  avait  rapportées  de 
son  eipéditim  oonire  Jéroboam,  roi  d'Israël.  En  la 
quinzième  année  de  son  règne,  les  Madianites,  ou 
Chuséens,  (jui  habitaient  l'Arabie  doerle,  ayant  lait 
marcher  (  (jnire  lui,  dit  rKtriturc,  une  année  d'un 
million  il  li<innues  et  de  trois  cents  chariots,  il  les 
défit,  à  la  téte  de  5SO,000  hommes.  11  eut  le  in^me 
succès  contre  Zani,  roi  d'Ethiopie,  sur  lequel  il  lit 
un  iiunieuM'  bulin.  Asa  nvail  négligé  de  di  truiic 
les  hautji  lieux;  il  est  vrai  <ju'on  n'y  adorait  que  le 
Seigneur;  mais  depuis  que  Dieu  avait  concentré 
tout  son  culte  dans  le  lenqile  de  Jérusniein,  cfliii 
qu'on  |>ouvait  lui  rendre  en  tout  autre  endroit  ('luit 
de\enu  illégitime.  A  celte  praiiivre  faute  il  ajouta 
celle  d'acheter  avec  l'aident  du  temple  cl  du  trésor 
roy^l  le  seMors  de  Bénadal»,  roi  de  Syrie,  oonire 
Baasa,  roi  d'Israël,  qui  lui  avait  déclaré  la  gtierre, 
et  de  taii  c  mettre  en  prison  le  prophète  Ananus, 
cliargé  de  lui  rt>procher,  de  la  part  de  Dieu,  d'avoir 
imploré  des  secours  étrangers,  au  lieu  de  mettre  toute 
sa  conRanœ  dans  le  Seigneur,  qui  lui  avait  été  con- 
stamment favorable  dans  ses  aun-es  guci  les.  F^uv  la 
(tn  de  ses  jours,  Asa,  altiiciué  d'une  gnue  maladie, 
eut  recours  aux  médecins,  sans  s'adresser   Dieu  par 
la  prière.  Celte  maladie  le  conduisit  au  tombean, 
après  un  règne  db  45  ans.  Il  eut  son  Itb  Josapbat 
pour  successeur.  T— n. 

ASAD  ou  .\ÇAD-KAN,  l'un  des  sou>eriiins 
ëphtméres  de  la  Perse,  dans  le  dernier  siècle,  ap- 
partenait à  une  tribu  d'Afghans,  et  naquit  dans  1er 
environs  de  Caboul,  vers  1Y1S.  Tl  entra  au  service 

de  TVadir-Scliah  avec  le  corps  île  troupes  que  s:i  na- 
tion offrit  à  ce  conquéniui,  lor.squ  il  reteuait  de 
l'Inde,  en  1759.  Jeune  alors  et  simple  cavalier,  Asad 
se  ût  bientôt  remarquer;  il  obtint  de  l'avanccnient, 
et  commandait  nn  corps  de  1,(K)0  honnnes  dans  la 
province  d"i;ri\an.  Ii.is<|ue  Nadir  fut  assassine 
(IT-iT).  i-evolutions  qui  éclatèrent  (wr  suite  de 
cet  événement  développi''rcnt  l'andtition  d'.Asad  et 
lui  offrirent  les  moyens  <le  la  .saiisbhv.  Il  se  mît 
d'abord  au  service  de  Teymouras  II  et  de  son  Dis 
llcrnelins,  princes  de  (îéorgie,  qui  proliiaient  aussi 
des  circonstances  pour  affranchir  leur  pays  du  joug 
qu'il  suhissidt  depuis  deux  siècles  et  demi  soas  la 
domination  perrane.  Asad  ne  tarda  |ios  à  quitter 
ses  nouveaux  maîtres  ;  et  voulant,  à  leur  exeuq>le, 
lra\'aillcr  pour  son  propre  eompte,  il  se  j()is,-iiit  aux 
Lesglits,  peuples  caucasiens  <|ui,  à  la  faveur  du^dé» 
ovdre,  pOlaicnl  etra\-ageaieni  impunément  les  Élats 
TnTi<nilmans  et  chrétiens.  En  17.î1,  il  assiégea  Éri- 
van,  dont  le  gouverneur  n'implora  pas  en  vain  le 
secours  d'iléraclius.  l"i>rcc  de  s'i'lijianer,  Asad  se 
jeta  sur  l'Adierbaicyan,  en  cliasisi  les  troupes  géoi^ 
giennes,  s*empara  de  Tauiîs,  et  conclut  avec  M^- 
rlius,  à  h  fin  de  IT'Jî.  un  traité  de  paix  jiar  lequel 
il  lut  convenu  t|iic  les  rives  de  l'Araxe  seraient  ht 
limite  de  leurs  États  respectifs.  Maître,  |>ar  ee  traité, 
de  loutrAdiertwbyan,  Aaad,  après  a>ïMr  recnuéson 
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■HMéa  dfWuluricn  de  tous  les  pays,  ajouta  k  s«s 
coniiuèleâ  Cazbin  et  Siiltlianich  ;  il  eaira  dans  le 
Gliilan,  y  Ih  des  levdes  d'homme»  *el  d'argent,  et 
s'avança  «laiis  le  Mazamlcran  <  iui!r«"  Molianiuu'il 
Hacan-Kaa,  laudu  que  ce  deraicrclailatta(iuc  d*un 
autre  eM  f»r  Kérfm-Xan.  Le  |^  d'Asad  était 
d'attendre  le  rt'sultnt  de  la  liilte  entrn.  rf%  deux  ri- 
vaux, cl  du  tointM.'!'  eitsiiitc  aiiv  h  vaiui|Ui!ur,  dont 
il  espiirait  avoir  Ixin  marché.  Mais  ayant  appris  que 
Moliammcd  Ilaçan,  vainqueur  de  Kéryni,  .se  di!>po- 
sait  k  Tcuir  le  combattre,  il  n'osa  pas  se  risquer  sur 
un  tiMTain  lessi'irti  ciiiro  la  uwv  (!as|»!rii!i<'  l'I  de 
liQules  uwQtagnes,  et  retxtuma  à  Cazlùn.  Kérym, 
après  avoir  réparé  acs  pertes,  vmt  l'y  assiégerai  17SS. 
La  vifroureii<.e  itMstaiicc  d'Asad  f  (i\a  .vin  rival  de 
dtomtur.  Il  rt'viiit  l'année  suîvaiiic;  mais  celle 
fols  Asifl.  (|ni  nvail  renforcé  son  armée,  ne  resta 
pas  sur  la  dcfeosive.  11  alla  cani|>er  dans  les  envi- 
rons de  Cazbin,  y  li>Ta  bataille  à  Kérym,  le  défit, 
cl  le  poiirsiiivii  avt  i-  tant  de  vigueur,  qu'il  ne  lui 
laissa  im  le  tcnips  de  se  fortiiier  ni  même  de  se 
reposer  à  Ispahm  et  à  Glilraz  !  il  s*empara  de  ces 
dtntx  villes  irn|K)rtantes.  Kérym  s'tMail  retiré  dans 
le  KernR'iir,  où  les  montagnaid:»  s  ai  uii  i  cnt  pour  sa 
défense.  Asad,  qui  le  suivait  de  près,  s'engagea  im- 
prudenunent  dans  un  détilé  où  ses  troupes  riu-ont 
écrasées.  Sa  déroute  tal  complète,  et  il  ne  iKu  vint 
(Hi'avfL"  jK-ïiio  cl  dans  le  jiliis  fiiaiiil  di  Minlrc  à  se 
i-cplicr  sur  Cliiiiut,  où  il  pilta  les  cais-ses  publiques 
et  les  magasins  de  vivres  :  il  ptpxn  enfin  Ispalian, 
rt  mniptait  s'y  fortiiier  pcintam  l'iiiver  ;  mnis 
n'ayant  pas  rfs^u  les  recnicii  ijn  il  avait  il* nuiiiitHs, 
et  se  voyant  menacé  â  la  fiils  par  les  arnu^s  de  Mo- 
liammed  Ua^aa  et  de  Kérym,  U  craignit  de  se  me- 
surer contre  ces  deux  compétltetiri^,  et  préféra  aller 
atli mire  A  Taurls  n^siic  truru'  soi  ondo  hiltc  «pii  ne 
pouvait  mamiuur  de  s'engager  entre  eux.  Vaï  ell'i't, 
Moiiauuned  triomplia  de  Kéryni  et  s'enqura  d'is- 
palian.  Vaim  u  h  .Min  tonr  devant  Cliiraz,  il  retourna 
dans  le  Muzaiidurau  puur  y  rupuicr  ses  jicrlcs.  Il 
marclia  sur  Taurls  au  printemps  de  1757.  La  puis- 
aam»  d'Asad,  affaiblie  ^  ses  guerres  avec  Keryin, 
était  alors  sur  mmi  déclm.  Ses  troupes  mal  i^yécs 
fatiguaient  li  s  {teuples  de  rAdzerbaidjan  par  h  nrs 
brigandages.  Il  manquait  de  vivres  et  de  munitions; 
et  plttsiewrs  de  ses  oHiden  gt>néraus  allèrent  avec 
leurs  soldats  se  ranger  .sous  les  dra|)cauK  de  Mo- 
hammed Ilaçan.  KITrayé  de  cette  désertion,  Asad 
laissa  un  corps  de  trotqtcs  sous  les  ordres  de  Fetli 
Alt-iCao,  pour  défieiidre  Ourmiaii,  la  plia  forte 
place  de  rAdierbaTdjan,  et  il  a'adieniitta  vers  Bag- 
dad avec!  unu  faible  eseorle.  En  Iravers^int  le  Kour- 
disttin,  il  s'an  éta  chez  m>u  beau-pérc  ;  uiais  ce  bar- 
ImM,  tu»  feq)ect  pour  les  liens  de  la  parenté  ni 
pour  un  souverain  déchu,  le  dépmiill.i  de  ton.';  s<» 
ioyaux,  en  lui  disant  inquidcnnucni  quu  |«- 
I  lires  ne  convenaient  plus  à  sa  position.  Asad,  ar- 
rivé à  Bagdad  dans  un  dcni'unent  piesq;ue  absolu, 
y  lilt  bien aocueîlii  du  pacha  Soliman;  mais  il  ne 
put  en  obtenir  des  seeri\iis  |Hiiir  rentrer  i  ii  Pt  isi. 
Goiuine  il  chcrcitait  à  t>e  taire  un  parti,  et  conuuo 
Mtlmitgileipottviâeiit  Compromettit  k  neutralité 
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dont  ce  gmivcrneur  voulatt  ne  \>^>  se  dépariii-  avec 
Kérym-Kan  [roy.  ce  nom},  Asad  reyut  ordre  de 
s'éloigner,  et  prit  le  parti  de  se  retirer  en  Géorgie, 
auprès  du  prinee  lleraenus,  ([iil  lui  asMara  une 
existence  liouorabic  à  Tiflis,  niais  qui,  saUsIiait  d'à- 
voirneouvré  riadépendanoe  de  sa  couronne  et  de 
s<in  pays,  irfiisn  nussi  de  favoriser  les  projets  ambi* 
tieux  de  sou  hôte.  Dans  cet  intervalle,  Fetb  Alt- 
Kan,  abandonné  à  ses  pi-opres  forces,  avait  livré 
Ourmiah  à  Mobammed  Ha^an.  (  Yoy,  ce  nom.  )  Ce- 
lui-ci, â  son  tour,  avait  été  vaincu  et  tué  par  Kér  y  m, 
({ui  restait  maître  de  toute  la  Perse.  Itéradius, 
sommé  par  ce  prince  de  livrer  Asad,  ne  voulut  {«s 
violer  les  lois  de  Thospitalité  ;  mais  il  oigagea  Asad 
à  se  rendn'  nninS  d'un  prince  dimt  on  vantait  la 
cléuience  cl  la  luyauté.  Asad-Kan  suivit  ce  conseil, 
et  s'en  trouva  bien.  Olivier,  dans  la  relation  de  ses 
voyages  en  Orient,  nous  a  conservé  le  récit  de  l'en- 
trevue de  ces  deux  peraonna^  et  le  texte  in<biie  de 
leur  euiiver>ali un.  Il  est  difticile  de  croire  à  l'an- 
thcnticilé  de  ces  détails,  et  surtout  à  celle  des  dis- 
cours. Mais,  en  somme,  Kérym  pardonna  générei»- 
sèment  û  son  aiieîeii  ri\al,  Ini  aeeorda  sa  ronfianre, 
l'adiml  (loiis  Miu  cuuMiii,  et  lui  ullrit  luu&  les 
uioyens  de  mener  une  vie  douce  et  paisible,  dane 
toi  lieu  qu'il  lui  plairait  de  choisir.  Asad  préféra  de- 
meurer i  Cbiraz,  auprès  d'un  prince  (lui  avait  ac- 
quis tant  de  droits  A  sa  reconnai^>saucc  et  à  son  ami- 
tié. Il  lui  donna  souvent  des  a\is  salutaires,  le  ser- 
vit avec  zèle  et  courage  a  l'armée  ;  mais,  relÎMant 
tous  les  emplois,  tontes  les  dLnite>,  il  dirait  sou- 
vent qu'il  n'avait  jamais  cie  plus  lu  nreux  que  de- 
puis sa  chute.  Il  survécut  a  Kcrvni  et  mourut  à 
Cliii-a/  en  17Ù0,  pendant  que  cette  viUe  était  asaié> 
gée  par  Ali  Mourad-Kan.  (  Voy.  œ  nom.)  Son 
corps  fut  dépfi!"-  d;ius  mie  mii>i]n('<',  cl  ec  ne  fut 
qu'après  la  reddition  de  cette  ville  que  ses  restes, 
comme  il  l'avait  désiré,  ftweni  portés  à  Kaboul,  m> 
compagnéti  de  ses  femme<;  et  de  ses  esclaves.  A — T, 

.\$AISi)UE,  l'un  des  généraux  dtà  l^ltiuuiice  II( 
roi  de  Pont,  se  révulUi  contre  laei-uautédc  ce  prinœ, 
qui,  vaincu  par  César,  voulut  rentrer  dans  ses  Étalai 
mais  Asandre  alla  à  sa  rencontre,  le  délit  et  le  tua. 
César  dis|)osa  de  la  couronne  en  laveur  de  Miiln  l- 
date  le  l'ergamcnien,  fils  luturel  du  grand  Mithrt> 
daU';  Asandre  le  délit  aussi.  H  so  contenta  cepen» 
dant  du  litre  d  ai  eluinie,  qu'on  voit  sur  i»lu.sieurs 
médailles,  et  il  n'usa  prendre  celui  de  roi  quu  loi-»- 
(|u'.\ugusto  l'eut  conKrmé  dans  son  autorité.  11 
épousa  Oynamis,  iille  dePiiaraaoc,  et  mourut  l'an  14 
avant  J.*C.,  âge  de  flS  ans.  C— a. 

ASniOl'.N,  surnommé  Blak,  stn^n. m  ilanois, 
kaii-fa^rc  du  roi  Harald,  so  mit,  en  im:i,  à  1«  téU) 
du  la  muldtude  révoltéa  contre  Canut  IV.  PMOr 
mieux  assurer  son  entreprise,  il  jiassa  lui-mCine 
daiu  le  camp  du  roi,  sous  prétexte  de  concerter 
avec  Canut  les  moyens  d'étouffer  la  rébellion.  Api'éS 
«voir  donné  i  oe  prince  le  conseil  perikio  de  se 
montrer  dans  la  ville  d'Odenaé,  en  Plonie,  Il  revint 

Uonver  nne  peiite  Ironpi'  de  ii  '  i  l'i^,  el,  p('-n<  "iMnl 
avec  eux  dans  la  ville,  il  luamitti-a  lu  rui,  agenouiklé 
devant  rantel,  avec  ses  principeiUL  eourtlnns.  Quel» 
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guesauuMirs  prûU-udcut  qu'Asblom  ayant  voulu  se 
lairc  proclamer  roi  lui-mihuc,  ies  parlitiaus  Taban- 
4gilii^«im  ipic  son  ariudo  so  diaMin,  et  au'il 
fit  peu  de  temps  après,  d'une  nianiére  mnéraUe. 
lîl  ipémoire  du  ci  inu*  de  ce  rebelle  liVst  telteiiienl 
COOtçrvée,  quo  k  peuple,  en  Danemark,  dit  encore 
prcra^rilblcnicnt  :  a  Monter  le  cheval  de  hiak,  n  |>uur 
désigner  un  traître  qui  se  doDoe  un  faux  air  de  oon- 
cillaicur  entre  deux  |wni«.  M— B— n. 

A.srCT  I\,  ou  A^SELMË  (Nicolas),  religieux 
missiûiiiuiirc,  fui  envoyé,  par  innocent  IV,  vers  un 
des  généraux  iQOOgola,  en  (24T,  suivit  le  sud  de  lu 
mer  Caspienne,  traversa  ia  Syrie  et  In  Perse,  et  se 
pri^nta  devant  Baju-Novian  (Bajothnoi),  un  des 
chefs  niijni;(jls,  (|wi  probablement  campait,  iutc  m  m 
nODiadoSi  dans  le  Cliowarezem.  La  n>luiloii  de  ce 
vofige,  iDOliU  Impottantc  que  celle  de  Car  pin,  a 
pcH  (-ontrihiié  aus  progrès  de  la  géographie  de  cette 
paitic  de  l  Aiie.  Le  bon  religieux,  observateur  cré- 
dule et  supcrftclel,  n'entre  dans  qiii'ii|iK's  (U  iails  (|iie 
relativemieat  ft  soo  séjour  [tanui  les  MongoL».  Son 
Journal  ne  nous  «at  pos  parvenu  en  entier  ;  ce  une 
nous  en  avons  nous  a  été  conservé  par  Vincent  de 
Itouvaii,  qui  tenait  cet  extrait  de  Simon  de  Sl- 
Quentin,  compagnon  d'Asccliii,  et  qui  1  inséra  ildus 
aon  Miroir  hùUniqu»,  fiergoron  Ta  traduit  eu  frao- 
Mb  dans  son  neôell,  à  Ui  suite  do  h  lehtien  de 
Carpin,  Paris,  1631  L.  H-K. 

ASCH  (George  •  TiioMAS,  liarou  u  ;,  uiedeciu 
des  armées  russes,  conseiller  d'État,  et  mciiibre  de 
pluaieur»  acadéoiies,  4  SirPétenboin^K,  de  parents 
aHernsods,  cm  1789,  mort  en  la  roéme  vHle,  en  1807. 
D'Asch,  comme  tant  (l'nutrc«  l^ussi^s,  devenus  de- 
puis célèbres  dans  Ick  Miicncc^  uu  dans  la  i»ulitii{uc, 
fit  ses  éludes  à  l'université  de  Go^llingue,  oit  il  sui- 
vit paitIcuiiireiQeat  tes  cours  de  Ualler.  I«  plus 
Mie  partie  ite  sa  rèpatation  «e  ftmde  sur  le  constant 
et  noble  atfnrlieincnt  qu'il  conserva  toute  sa  vie  i>onr 
(Xtte  illustre  école,  et  pour  k-t  gtands  mai  1res  sous 
iesqucU  il  s'y  était  formé.  Sa  fortune  et  ses  nombreux 
voyages  lui  donnèrent  la  posaibililé  do  rassembler 
de'  précieuses  collections,  dont  il  envoyait  cliaquo 
aiiiit  e  une  i>iulle  à  Goettinguc.  11  a  cnricld  la  su- 
perbe bibUoth(^c  de  cette  université  d'une  biblio- 
tlitque  enUére  de  livre  russes,  d'nn  beau  Coran,  de 
manuscrits  turcs  et  de  plusieurs  autres  raretés,  et 
le  musée,  d'une  foale  d'objeU  instructifs  et  curieux, 
tant  de  la  Sibérie  que  des  autres  provinces  du  vaste 
empire  russe,  conune  vêtements,  instruments,  arui.o8 
de  divers  peuples,  minéraux,  médailles,  aniitpiités. 
Il  a  de  même  contribué  à  compléter  les  collections 
parliaUiéres  du  savant  Blumenbacli.  D' Ascii,  dont 
la  mémoire  niéiito  dVtre  liniioiée  connue  ritoycn 
amant  que  comme  savant,  eut  trop  de  devoirs  divera 
i  lemplir  pour  pouvoir  beaucoop  écrire.  11  eut  ce- 
pendant une  pai  I  prinripale  à  la  Phnrmnmpér  russe, 
impriinéc  à  ptUiisbourg,  1778,  iii-4".  Ou  a  de  lui 
encore  quel<|ues  morceaux,  on  latin  et  en  allemand, 
BW  divers  points  de  ph)'siolugie  et  de  niédeciae.  Se 
dissertation  înaogwrale  :  dis  prAno  fart  tmvmm 
mfduUa  sjilutiHi.  C.iK'Uingue,  fT'îO,  in-4',  panit, 
daw  le  Wiô^f  neuve  et  remarquable  ;  pcut-^tre  quo 
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llallcr  y  eut  quelque  port.  i:^Qli'e  ses  autres  ouvra- 
ges, il  but  surtout  distingner  celui  qu'il  publia  sur 
la  peste,  o<i  l'on  trouve  d'excellentes  observationa, 
«  les  moiteurs  moyens  de  se  iirésorver  de  cette  ma- 
ladie, On  jwut  voir  les  litres  et  les  dates  de  ces 
écrits  dans  l'AUemaytu  liiUmire  (Geiehrte  lnui*- 
chland)  de  Meuiel,  4'  édition,  t.  1",  p.  08.  Ileyne 
a  puldié  A  Goettingue,  eu  1 807,  son  éloge  lilsiorique, 
sons  ce  liire  ;  it  OMiv  Anr.  ds  âiA,  ad  «iras 
ammiittimot  î,  Vr,jnmnànA  «t  J,B.  Asmsi.^  It 
pages  in-4",  V— ». 

ASCHAM  (RoGKa),  né  dans  le  York&liire,  vers 
1515.  En  \^\,  il  entra  au  collège  St-Jcan,  k  ilam» 
bridge,  où  il  devint  professenr  de  grec.  Henri  VIfl 
lui  lit  une  iien.siiin  do  tO  livres  sterling,  II-  (dara 
comme  instituteur  auprès  U'Elisubeth,  à  laifuello  il 
expliquait  Cicéi<on,  Sophocle  et  d'autres  auteurs  aB> 
ciens.  Après  avoir  été  oct-u|»é  deux  ans  dans  ces 
honorables  fonctions,  il  revint  à  Cambrid|^  et 
y  remplit  la  plaie  d'orateur  a\ei'  une  (irnndo 
dùliuctioa.  En  toâO,  il  suivit  sir  Kicltard  Moryv 
sine  dans  son  ambassade  auprès  de  Chartes» 
Quint,  et  resta  plusieurs  aniuies  en  Allemagne. 
Pendant  ce  temps,  Ascliam  fut  nommé  secré* 
laiie  latin  du  roi  Edouard;  mais,  à  |a  mort  de  ce 
priuce,  il  perdit  sa  place  et  sa  pwsion,  Jl  devint  so* 
crétaire  latbi  de  ia  reine  Mario,  et  luX  employé  por 
le  cardinal  1'  ;'!-  A  1' t\i'neincnt  de  la  reine  Ëliwi- 
bclli,  il  fut  reiabli  dans  lu  plaoj  de  secrétaire,  et 
devint  son  instituteur  particulier  poui-  let.  Iuii|iM 
aucienoes.  II  mourut  A  UMulroa,  en  tâ68.  Son  oa« 
vrage  le  plus  estimé  est  intitulé  ;  Is  Mtitn  fMU, 
ou  Moyen  simple  d'apprendre  aux  enfunts  à  enten^ 
dre,  à  écriijp  et  à  parler  la  Umjue  laline.  Lpton  en 
a  domié  une  bonne  édition  en  1711,  in-B".  Ses  let- 
tres latines,  Ojcfurd,  4740,  ini^,ont  été  souvent  im> 
primées.  On  arecittiin  sas  egavues,  «n  I7«9,  in-4". 
—  Un  autre  Ascii am  {4nloint},  républicain  anglais, 
fut  membre  du  long  parlement,  et  ensuite  envoyé 
comme  ambassadeur  en  Espagne,  où  six  royalistes 
exUcs  l'assassinèrent,  ainsi  que  son  interprète,  le  6 
juin  t9S0.  n  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Ré- 

rolutiom  lies  f/ouvcruemenis,  1(149,  iu-K'.  —  Fnfiii 
UU  tixjtsiëiiui  As€iuu,  vicaire  de  Burnisliton,  vivait 
sous  Edouard  VI,  et  a  publié  qnalques  écrits  sur 
l'astrologie  et  sur  la  botaniqoa.  fi — a  j. 

ASCIIAN£US  (MAnTLN),  orel^asUque  suédois, 
vécut  dans  le  17*  siècle,  et  se  Ihni  avec  beaucoup 
de  succès  à  fétude  de  l'histoire  ot  des  antiquités; 
mais  ce  qui  le  rend  siulout  reinarriuable,  c'est  d'avoir 
l'ir-  un  des  premiers,  en  Suède,  qui  se  soit  occufié 
il')  former  la  langue  du  pays  perdes  traductions.  Il 
lit  paraître  en  suédui^,  vers  l'année  1613,  le  traité 
de  Cbytrous,  <f«  PtUienHa  tl  ConM/olions.  qui  avait 
une  grande  wipie  dapa  en  temps.  I^su  aprtsi,  par»- 
rent  les  traductions  de  quelques  autres  ouvrages 
étrangers,  et,  dans  le  «lemier  siècle,  cette  partie  de 
la  littérature  nationale  s'est  étendue  considérable- 
ment. On  a  mémo  traduit  en  vers,  avec  «uooés, 
Anncréon,une  parliediloméfeet  d'Horace,  VÈmHi$ 
de  Virgile.  pliidMin  Ingédiei  de  Raeino  A  dé  'V«I» 
tair^.  Cf— AO, 
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.VSCHENBKRG  (RuTUEft,  comte  d'),  feld-ma- 
réclial  de  Su<}dc,  avait  appris  l'art  de  la  ^crrc  dans 
tacampagiM»  briUanie»  de  Cliarlcs  X,  ou  Charles 
Gutave,  en  Pologne  et  en  Danemark.  Son  courage 
et  son  pxpt'i  iem  0  t  urcni  occasion  de  se  signaler, 
lufsqu'au  cutumciiu^iuent  du  régne  de  Cltarle»  XT, 
les  Danois  flrcnt  une  inviMon  dans  la  province  de 
Scanie.  Le  roi  condui&it  dans  cette  province  une 
armée  considérable,  pour  arrCtcr  les  pro|n^  de 
Tcnncnii  ;  doux  liatailks  t.'aj;i>oL\s  pnr  les  Suédois, 
l'une  ptès  de  Luud,en  161  l'autre  près  dcLand»- 
cnoa,  en  I6TT,  sauvèrent  la  Suède,  et  foretrent  tes 
Danois  à  repasser  le  Sund.  Ponilmit  ces  d<  ux  ba- 
tailles, Aschenberg  ne  quiita  point  le  roi,  l'aida  de 
•es  conseils,  et  décida  la  victoire.  La  paix  ayant  été 
conclue,  Aschenbcrg  rendit  à  sa  patrie  des  services 
d'un  auti-e  genre.  Nommé  sénateur,  il  prit  part  à 
toutes  les  dclil>or;iti(iii.s  iiniHiriaiitcs,  cncouraiica  les 
Intaux  utiles,  et  prol<igea  les  sciences,  les  leures  et 
les  arts.  Charlea  XI  avait  en  lui  la  phw  grande  con- 
fianro,  cl,  jiour  réconiftr-nscr  ses  s<■r^  i(■(>s,  i!  lui  ac- 
corda le  titre  (le  ofuiiic,  le  cifa  frUi maiechai,  et  lui 
donna  le  gniivi  rnenu'iil  i:eiit  r;il  des  provinces  du 
Midi.  La  vie  du  feld-niarédial  d' Aschenbcrg  a  été 
écrite  en  suédois  par  Sven  Laifcrbring.      C — ac. 

AS<;iIF.n  RviiBi)  BEN  ji:<;HIi:L,  juif  alle- 
mand, mort  en  1321,  à  Tolède,  recteur  de  la  syna- 
gogue, et  père  de  Inrit  Bb  «pii  se  sont  disthi^iués 
dans  la  carrière  des  lettres.  On  n  de  lui  :  1°  Fatri- 
culus,  sive  Colleclaïu'a.  iiujti  iiuc  a  (Jracovic  en  1571, 
in-fol.  ;  ce  sont  des  observations  sur  difTércnts  pas- 
sages du  Talmud.S*&ftra/o(A  et  Thetebuvotk.  c*est- 
ftndire,  des  Qttettûnuetdes Réponsei.H^nmurphotk, 
c'est-à-dire,  Appendicet  ;  e  cnI  encore  un  cijninien- 
taire  du  Talmud.  4"  Dm.  sujm'  effalu  Judtiwrum  : 
J*ra*f  nuUi  plmelœ  est  suhjeelus,  qui  est  encore  en 
mantisi-rit  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  D'autres 
ouvnifjes  u  Ascber  ont  été  compris  dans  la  collection 
de  Sal.  Ben  Jcliuda  L.tw,  Prague,  1725,  xn-V.  [  Vny. 
la  BiblUAh.  rûbbinka  de  fianoiocri.)  S— M. 

ASQHOD  est  le  nom  de  plusieurs  princes  armé- 
niens de  la  race  des  na^mtides,  .luifs  (rori^iiic,  qui 
régnèrent  sur  la  Géorgie,  et  dont  h  raniitic  existe 
encore  en  Russie.  —  Ascnon,  lils  de  Piourad, 
voyant  l'Arniénic  livrée  à  la  fureur  des  guerres  ci- 
viles, de|)uis  qu'en  l'année  685  le  pntrice  Grégoire 
fér'it  dans  une  bntaillc  contre  les  Khazars,  qui  l'a- 
vaient covaltic,  s'empara  du  gouvernement  en  6ëS, 
et  prit  le  titre  de  patrîee.  H  nomma  «on  fMre  Sem- 
jiad  ihnruhit'd  ou  gt'néralissinie  des  troupes;  ef, 
dans  i  es|toii'  d'assurer  la  tranquillité  de  yin  (leiys, 
il  fit  la  paix  avec  le  calife  Abdel-Melek,  et  lui  paya 
un  tribut.  Mais  i'emperrar  Justinien  H,  irrité  de  cet 
acte  de  snumfmion  des  Arméniens,  envoya  contre 
eux,  en  6St},  une  année  (pii  dévasta  |MMidant  deux 
ans  leur  malbeureux  pays.  D'un  autre  cùté,  les  Ara- 
bes, sonpçoonant  quelque  Inlelligenoe  sccrèle  entre 
les  Grées  et  les  Arm('nfens,  attaquèrent  ers  der- 
niers. Aaehod  umrclia  à  la  rencontre  de  IViinemi, 
•t  périt  dans  la  bataille,  l'an  6{HI,  après  avoir  gou- 
verné 4  ans  et  8  mois.  —  Aaauop,  fils  de  Sahag, 
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profilant  des  guerres  civiles  qui  élevèrent  la  pni^ 
sance  des  Abbassides  sur  celle  des  Ommiades,  se 
fit  nommer  prilriee  et  prinee  des  prinees  d' Arménie 
eu  743,  par  Mcrwan  U,  dernier  calife  de  la  race  des 
Ommiatfcs,  et  gouverna  15  ans.  Attaqué  «i  TBB 
par  le?  outres  princes  arméniens,  à  cause  de  ses 
liaisons  avec  les  musulmans,  il  fut  vaincu,  fiiit  pri- 
sonnier et  privé  de  la  vue.  Il  survécut  «piatorze  ans 
à  ce  mallicur,  et  fut  remplacé  par  son  fils  Seropad. 
—  AscHUD  1",  dit  le  Grand,  premier  roi  d'Armé- 
nie de  la  dynastie  de>  lla^'nilidcs,  était  lils  de  .S'm- 
pad  le  Confesseur  qui  souffrit  le  martyre  en  856. 
Ayant  appris  la  mort  glorieuse  de  son  père,  il  se 
mit  en  |K*ssession  de  sis  États  en  .\riiténie,  et  sut, 
par  i>a  pnidence  et  sa  s;ii;esse,  se  eoneilier  à  la  fois 
la  conliance  des  prim  es  arméniens  et  Taniitié  des 
Aral)es;  aussi  le  calife  Alotawakkel  fit  cesser  les  in- 
cursions des  musulmans  en  Arménie,  et,  au  lieu 
d'un  osdigan  ou  gouvernevn-,  il  n'y  envoya  plus 
<|u'un  commandant  qui  dépendait  du  gouverneur  de 
l'Adzertefdjan.  11  Ht  plus  :  en  858  U  éleva  Aseliod 

à  la  dipnitf'  île  prinee  des  prfTres  et  lui  donna  sur 
1  .Vnaeuie  tous  les  droits  île  la  .souveraineté,  à  la 
ciiari^e  d'un  tribut  annuel.  Ascliod  s'ap|)liqua  à  mailH 
tenir  la  |«ix  dans  m»  Étals,  et  à  réparer  les  maux 
qu'y  avaient  causés  les  Arabes.  Il  contijni  à  son  f^rc 
Apas  fa  di;:nité  de  sharabied,  et  se  forlilia  jku  ilr, 
alliances  avec  les  plus  puissants  princes  arméniens, 
qui  se  aonmirenl  à  Im  avec  joie  en  «tevenant  set 
gcntires.  Maître  du  centre  de  l'Arménie  sur  Icsliords 
de  l'Araxe,  Ascliud  rc^iJail  alleritativement  àKars, 
h  Ani  et  à  l'>askavors,  et  comptait  |Mrmi  .«es  x'as- 
saux  le  prini  e  tle  Géorgie,  son  parent,  ei  le  roi  de 
Colcblde.  l  a  i^ariic  méridionale  de  l'Arménie  était 
eiii  iire  eecniiî  c  par  les  Anilies  dcitit  le  eninniandant 
uiilitaire  résidait  à  Tovin,  pour  y  surveiller  le»  prin- 
ces annénicns  cl  recevoir  leurs  tributs.  En  Sfil,  cet 
émir  ayant  fait  une  incursion  en  Arménie,  fut 
vaiuni  par  Ascliod  cl  par  son  frère  Apas.  Le  calife 
Moiawakla  1,  lijin  dc  venger  la  honte  de  son  lieute- 
nant, rendit  la  liberlé  à  tous  les  princes  arméniens 
i{ui  avalent  été  emmenés  captîft  i  BagAul  avee 
Scmpad,  et  leur  |terinit  de  retourner  au  christia- 
nisme qu'ils  avaient  Ole  furcés  d'atttndonner.  Aschod 
gouvernait  l'Arménie  depuis  vingt'«îs  ans,  lorsque 
le  calife  Motamcd  crut  devoir  réwnipenspr  sa  fidé- 
lité et  .sa  sagesse  en  lui  conférant  le  tiUc  dc  roi.  U 
lui  envoya,  en  8Ki>,  un  diadème,  des  vêtements 
royaux,  des  dievaux,  des  armes  et  d'autres  riches 
présents.  Aariiod  Itat  couronné  par  rambassadenr 
musulman  à  Ani.  en  présence  des  grands  de  la  na- 
tion. Quelque  temps  après,  l'eutpercur  Basile  le 
lyiaràlonien,  qui  se  prétendait  îsstt  des  Amcides, 
anciens  rois  de  l'Arménie,  envoya  une  couronne  i 
Aseliod,  avec  une  lettre  pleine  dc  compliments  cl  dc 
témoignages  datTiriim),  et  l:!a\ec  lui  un  traité  d' al- 
liance et  d'auiitié.  Ainsi  fut  rétabli  le  royaume 
d'Arménie,  environ  quatre  rièdes  et  demi  apris  h 
destniefion  de  la  dynastie  des  Arsacides.  Aseliod 
vainquit  les  {leupUs  hta  lxires  (|ui  hubit^ent  les  val- 
lées soptentrioriales  et  les  gorges  du  Caucase»  ré- 
prima leurs  brigandi^es»  et  leur  doona  des  gnb 
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Ternenrs.  Ils  t»eréroltèreat  en  888,  et  Turent  vaincus 
par  Seinpad,  fib  aloé  du  roi,  qui,  s'otant  mis  à  la 
téte  d'une  nombreuse  armée  d'Arméaieiu  et  de 
Gdon^itiiu,  les  soumit,  et  Féjsiila  (juclque  temps  diez 
eux  en  qualité  de  vin-nii,  |.  i  m  :tccoutumcr  ù 
TobéisHuice.  Ascliod  fil  la  niOuie  amiéc  un  voya^ 
à  GoaMBntiiioiile,  où  il  Ait  reçu  avec  les  plus  grands 
ItMUieur!)  par  l'empereur  Léon  le  Philosophe  ;  mais  il 
tomba  malade  à  stni  retour  sur  les  frontières  de  ses 
États,  et  mourui  vers  la  lin  de  l'an  889,  après  avoir 
porté  pendant  cinq  ans  le  titre  de  roi,  laissant  pour 
■nocMMur  Sempad,  Talné  de  Ks  quatre  Ola.  —  As* 
ciior»  II,  pctit  nis  du  précé<lcnt,  suceéda,  l'an  014,  à 
•on  p*re  Sempad,  dont  la  mort  trafique  availplongt" 
l'Arinriiie  dans  un  abinie  <!<:  iiiaïu.  Ce  prince,  qui 
par  SCS  exploits  méiitalo  surnom  U'ifripifA*  (de  fer), 
nooodé  par  aon  frire  Apat,  rammbla  «ix  ceott 
guerriers  avec  lesquels  il  soutint  une  Imic  inégale 
contre  les  inusulnmus  ci  les  rebelles.  Malgré  son  j 
conra^^e.  sun  nciivit^;  et  ses  hauts  faits  d'armes, 
oialgré  la  courotuie  qu'il  avait  reçue  des  rois  de 
Géonrgie  cl  des  Abkhai,  il  ne  put  délivrer  son  pays 
du  jou^  (les  infidèles.  !Moins  riii  que  chef  fravcnlii- 
riciiî,  borne  à  la  (w^^jiiiua  <lc  <{uelques  forts,  il 
n'aurait  pu.  sans  le  secours  des  étrangei-s,  recouvrer 
le  irAne  de  an  pères,  et  relever  la  puissance  de» 
Bagraddes  en  Arménie.  Enfin,  apris  dix  an  de 
maiheui-s,  Aschod  fut  informé,  l'an  920,  que  l'em- 
pereur Constantin  Porphyrogénéte  invitait  les  Ar- 
méniens à  oublier  leurs  disseitsioni,  Cil  se  réunir 
anx  rois  de  Géorgie  et  des  Abkbax,  pmiieuant  de 
letir  enrtiTer  de  paissants  seoonrs  pour  les  aider  à 
clusacr  les  Arabes.  Aselind  se  rendit  rniiiiée  sui- 
vante à  Coiislaïuinopie,  d  oii  ii  revint  avec  une  ar- 
mée qui  l'aida  à  rct  ouvrer  entièrement  son  royaume. 
Pendant  son  absence,  la  révolte  de  Kakig,  roi  du 
YazlxHiragan,  et  de  (piel(|ues  autres  princes  armé- 
niens alliés  (les  AralK'.s,  avait  forcé  V()iis<inf,  chef  de 
ces  derniers,  à  évacuer  l' Arménie;  ntais  il  y  avait 
laissé  un  ferment  de  division  en  errant  roi,  dans  la 
ville  de  Tovin,  un  autre  Ascbod^ooiiain  du  roi  d'Ar- 
ménie. La  guerre  ((u'AbcImmI  eut  ft  soutenir  contre 
ce  compétiteur  ne  l'empérlia  pas  de  soumettre  plu- 
sieurs peuples  du  nord  de  l'Arméaie,  de  faire  la 
paixavecYousoiif,d»nnicn  anoprapreft^  Apas, 
auquel  il  pardonna  sa  révolte  soutenue  par  le  roi 
des  Abkhaz,  et  de  terminer  heureusement  plusieurs 
guerres  contre  ce  dernier  et  d'autres  princes  arnie- 
nicns.  Le  successeur  d'Youaoïif  renouvela  l'al- 
tianee  avec  le  roi  dWrménie,  et  loi  donna  le  litre  de 
ichahanschah  (  roi  des  rois  ),  pour  mar«|uer  sa  su- 
prématie sur  Irarois  de  Colehide,  de  Géorgie,  d'Al- 
banie, de  Va/bouragan  et  de  Tovin;  mais  les  em- 
pereurs grecs  ne  lui  accordèrent  que  le  litre  de  prince 
do  princes.  P«r  la  médiation  du  pairiardieiean  YT 
et  des  évèques  arméniens,  A*cho<l  fît  la  paix  nvrr 
son  cousin,  qu'il  reconnut  roi  de  Tuviii,  fut  heureux 
dans  toutes  ses  enlrei»rises,  et  mounit  en  1  28,  dans 
la  ipiinzièine  année  de  son  règne,  laissant  pour  suc- 
cesseur son  trén  Apas.  —  Aschod  11!  Ogke/rmaix 
(le  Mi«'rieordimx\  neveu  d'Asehod  II,  sin-ciNla.  rn 
9!3ii.  À  son  père  Apas  dont  le  réjjue  avait  itc  (rau- 
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(jnille.  A  son  cvemplo,  il  ht  consU'uiic  plusieurs  édi- 
liees.  il  einlH'liit  et  agrandit  la  ville  d'Ani,  sa  ca- 
pitale. En  Ofil,  il  donna  le  titre  de  ni  et  la  ville  de 
Kars  à  son  frère  Mouschegh,  dont  la  postérité  y  ré- 
gna ptnidaiil  un  siet  le.  An  liod  parvint  à  un  très- 
haut  degré  de  puissance.  Les  rois  de  Géorgie,  d'Al- 
banie, de  Kars,  de  Vazboura:„'an,  tom  lit  prinoet 
arméuicns  et  plusieurs  émirs  musulmans  rcnonnais» 
saient  sa  suprématie.  1!  n'avait  pliLS  à  redoiiicr  le 
califat  avili  .mius  la  tyrannie  des  princes  Bowaides. 
(Voy.  AluTur-LiLLAuj.  Ayant  vaincu,  en  D6I, 
Seifed-daulalL,  prince  BamdanMe,  souverain  d*A- 
lr>p  et  d'une  partie  de  la  M  j  r  'amie,  il  rcnit  du 
calife  une  lettre  de  félicitatiuu  ei  le  titre  de  ivcliah- 
Armcn.  En  974,  il  fit  alliance  avec  l'empereur  Jean 
Zimiscés,  et  le  seconda  puissamment  dans  sa  tiril- 
fante  cxpédiden  contre  les  princes  nusnlmans  de 
Syrie  et  de  !Mé>o|K>ramic,  A.setiod  III  mourut  en  077, 
j  ajirès  uu  règne  de  2.^  ans,  laisâafit  |iOur  successeur 
Sempad  II,  et  deux  auti-es  fils,  Kakig  1"  et  Kour« 
kcu,  <|ui  fonda  le  royanme  de  l' Albanie  annénienno. 
—  AnctloD  IV,  surnommé  Ekadeh  (le  Vaillant), 
(lis  puîné  de  Kakii;  l'f,  se  révolta,  l'an  lOît,  contre 
le  rui  Jean,  mu  IVere  ;  soutenu  fier  le  roi  de  Vazbou- 
ragan,  il  l'assiégea  (Lins  Ani,  après  avoir  con(|uis  la 
plus  grands  partie  du  royaume,  et  le  lbr(ado  lui  en 
eéder  la  moitié.  Mais  les  entreprises  de  l'empemir 
[îasile  II  et  les  invasions  des  Turcs  seldjouiides 
afiitiL'Iirctit  l'Arménie,  et  la  plongèrent  ûm»  l'anar- 
chie. Aschod  mourut  en  1039;  et,  OOmme  il  ne  lais- 
sait 4|u'un  Ois  égé  de  qualone  ans,  ses  États  rolour- 
nérent  à  aon  fr^re  Jean,  qui  ne  lui  survécut  que 
quelques  mois.  Ce  ne  fut  qu'apriS  deu\  an.^  de 
malheurs  titie  le  lils  d' Aschod  |Kirviitt  au  trône,  qui 
fut  bientiit  |H'rdu  pour  lui  et  |)our  sa  famille*  A«~^. 

A^SCHRAF-SCHAII,  le  second  des  sottvenûnt 
afghans  khildjis  qui  interrompirent  la  dynastie  de$ 
Solis  en  Perse,  était  lils  de  Mir-Alxlnllali  que  Mîi^ 
Mahmoud  avait  tait  périr!  Ouulahar.  Ascluaf,  COU- 
sin  de  ce  dernier,  sut  dissimuler  sa  haine  contre  l« 
meurtrier  de  sou  |>ère;  il  le  sm\it  dans  ses  expédi- 
tions contre  la  Perse,  et  piit  |<art  i  la  roiufuèle 
d'Ispahan,  en  I7-2-2.  Après  (pie  Maluiioiid  se  fut 
assis  sur  le  trône  des  Suit»,  Asclttaf,  exiH^>  an.\  {per- 
sécutions de  sa  défiante  jalousie ,  fut  protêt:*-  |iar 
l'affection  des  Afgitans.  Accusé  d'avoir,  («r  trahison 
ou  par  lâcheté,  favorisé,  pendant  le  siège  d'Isimhan, 
Te  vasion  du  prince  Thalmiasp,  il  .se  jusiilia  eu 
prouvant  qu'il  avait  fait  toute  ia  t  éi<isiancc  dont  était 
susceptible  la  jUUeaae  du  |>oste  qu'il  commamiait, 
et  fut  acquitté  par  un  con.^il  de  guerre.  Il  s'éloigna 
de  la  capitale  où  il  portait  ombrage  a  Malminud,  et 
fut  un  des  chefs  de  l'expédition  cpii  s  (>mpara  de 
Cazbin  ;  nuis  cette  ville  s'élant  révoltée,  les  b»- 
bllanis  firent  main-iwsse  sur  les  AJ)t|uins  :  As-  . 
rhnî  parvint  fi  s'érhajipH^r,  et  n' osant  rep-nraltm 
à  Ihitaliiii),  tiii  il  cruignuil  de  courir  les  chance-S 
d'une  nouvelle  accusation,  il  se  n  tira  à  (.anria- 
har.  vikux  des  A%hans  forcèrent  bientôt 
Mahmoud  de  le  rappeler  et  de  le  déclarer  aon  sne- 
çe:  S('ur.  11  paraît  néanmoins  que  iK-ndanf  h  maladie, 
cruelle  et  dciiraulc  qui  accabla  l  uMUi»4lcur,  et 
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.qui  M  fit  r^poodi-o  («nt  de  mag  ^voy.  Mib- 
IIahhodd),  AMbrtf  fîit  emprisonné;  mais  bien 

tùtm  ^  fi  :      bris^TL'nt,  et  il  Fui  placé  sur  le  tnjiie 
eu  avril  172.'),  sutl  iimitiUiatcinent  après,  soit  peu 
de  BMNDenU  avant  la  mort  do  soa  eoDcmi,  dont  on 
lui  ai<]«jrta  la  téle.  .\scltraf  élâit  aimé  des  soldats 
M  iiatiun.  Sa^e,  courageux  et  modéré,  il  avait 
toutes  les  (|ii:iliu-s  iiio()ri'b  ù  rendre  sa  domination 
«iipporiKble«u«  Penous  dau>  des  tempi  onUoau'es  ; 
nnu  te  drmislaiioa  contnri£ratf     bomei  in- 
tenliom,  un  aiffiissaiit  son  caract'^rc.  Scliali-Tliab- 
masp,  le  Uuuier  des  Njtis,  avait  été  rooonuu  roi 
dans  le  Ma/anderan,  oii  il  s'ouùl  réfugié,  et  dans 
quelques  di»u-icts  voisins.  Les  Russes,  dont  ce  prince 
avait  réclamé  le  secours,  s'étaient  emparés  du  Cliir- 
Maii  et  du  Ghilaii;  et  Irs  Turcs,  sous  prétexte  de 
jouor  le  rik  do  médiateurs  dam  Içs  troubles  de  la 
Pme,  t'enteiid«at  avec  teBanopour  la  partager, 
avaient  comiuis  rAniK^nic  et  la  plt]";  îrrarulé  partie 
(le  l'AU/eiiuïdJau.  l^Afgluuii)  Al>daUit>  tjUiitiut  tuu- 
jitui  b  iiiailrcs  de  llérat  et  de  plusieurs  autres  places 
du  klioracan.  Le  reste  de  cette  proyinoei  «iiui  que 
le  Sci>»Un,  étaient  au  pouvoir  de  Slélik-Habnioud, 
qui  a\ait  ju  is  le  lilre  de  l  ûi.  Il  ne  restait  à  .Wlu-af 
que  l'Irak,  iç  Farsiktao  et  Iç,  Kcrmao,  où  son  auto- 
jité  n'était  pas  même  reooonoe  partout,  Ses  pre- 
miers artcs  iin  nvcreîit  qu'il  rniijnait  moins  les  Per- 
sans {oe  tes  propj  ei<  gcuéraux.  11  en  lit  (>erir  plusieurs, 
te  imsi  etwe  de  leur  emtfiianent  paurltalmMwd, 
les  autres  |Mur  atoir  «ompM  «n  n  lliveiir  contre 
ce  prince.  Ces  cxéculîona  enrichirent  aon  trésor,  et 
lui  gaf^iu  rent  ruffcclioQ  des  habitants  d'Ispaliau.  Il 
iit  poriur  soleoadleioeQt  dans  la  sépulture  de  leurs 
•ncétMS  te  cadavres  dea  priiMW  pmane  égoiféi 
par  Mahmoud,  et  poussa  Thypocrisie  jusqu'à  feindre 
de  refuKcr  une  couronne  souillée  de  Miiig,  cl  du  ne 
l'uccefiter  que  sur  une  renonciation  furiuellc  du 
malticureux  bdudi<iliau(aIo«  auquel  ii  rêvait  oflerte. 
Asclu  af,  avant  de  moaler  sur  le  trdoe,  avait  en  des 
reialiuusi  secrètes  avec  Thuiunasp;  mais,  devenu 
roi,  ii  diangea  de  politique,  «l  tenta  d'attirer  oe 
prinoi  dane  un  gaet-apeqs.  Le  eonp  efant  maiu|ué, 
il  s'en  vengea  sm*  quelques  seif^curs  persans,  iju'il 
accusa  d'iuielUgeoces  avec  i'im  Uier  tks  hulis.  AS' 
climf  em]doya  la  ptemlére  année  de  son  régne  i 
aOettnir  son  i^vcmement  intérieur,  et  I  pourvoir 
à  SI  sûreté  iiersonnclle  par  le  moyen  d*une  foriiv 
re^se  qu'il  lit  lunstruirc  au  milieu  d'IspalKin.  l Do 
ambassade  qu'il  avait  envoyée  à  Gonstantiooiile  a]fant 
été  eon^édiée  mu  Hdienee,  te  Tons  eommandés 
par  Ahmed,  paclui  de  ISaj^dnri,  prirent  (!a/l)in,  et 
s'avancèrent  vers  la  capiLitic.  Ascbrat'  sui  prit  un  de 
temeorps,  et  employa  la  rasa  eomps  des  ennemis 
qn*U  vmdait  mém^ar  et  ne  pas  provoquer  k  de  plus 
grands  efforts.  Ses  émisarirea  travaillaient  secrète- 
ment les  MtldaU  kounles  et  Ottomans,  et  ieiu-  |ier- 
auadaieat  t^ue  ralUanoe  de  la  Porte  avec  uns  puis- 
aanee  ehvftienne  penr  taire  la  gnem  à  m  prince 
Iiiiî;-:i1mnn  et  ortliodoïc  était  niissi  impie  qii'imjjolî- 
tiijue.         iuians,  qu'il  envoya  au  ^eiasquier,  lui 
prîk^lièrcnt  boutcmont  la  ra^nie  doctrine,  et  se  joi- 
Sniient  am  offioers  inrcs,  ioMi|iie  rbeuie  de  la 
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prière  les  appela  à  remplir  CQ  devalr>  leux  nfarisn 
prodidrtt  loiu  reObt  qu'Asoiinif  pouvait  «ipéver,  La 

désertion,  l'indécision,  rlt'.sorpnisérenl  l'armée  otto- 
mane. 11  en  triompha  aiséiufril  avec  des  forces  bien 
inférieures,  la  cunirai^Miità  la  retraite,  et  obtint  une 
paix  Itonorable  en  1727- A^schraféchoua  ensuite  dans 
une  tentative  contre  Candaliar;  et  cette  entreprise 
l'affailHit  doublement,  en  semant  la  division  parmi 
les  AfKlians  Kiùldiis.  il  s'empara  de  Ifezd,  et  son 
ambassadeur  flit  reçu  à  Genaïuithiopletveedisliiie- 
tion;  mais  res  faveurs  !;i  fortune  furent  pour  lui 
les  diTiiieres.  t'eioile  (ie  S'tiah-'ilialmiasp  commeii- 
çait  à  briller  dTiW  édat  qui  iit  pdlir  celle  d^Ascbraf 
Un  de  ces  hommes  extraordinaire»  qui  apparaissent 
à  diverses  époques  dans  le  monde  se  numtra  le  ven- 
geur de  la  race  ùch  ^otis,  iju'il  devait  détruire 
un  peu  jrfus  tard.  {Voy.  ^ixmh-Bciuu,)  Kadir avait 
fait  rentier  le  Ktioncui  et  le  Seî«tM  sous  rantoriié 
de  Scliah-Tliahinasp,  et  so  disposait  ti  innrclier  con- 
tre les  Afgltans,  lorsqu'il  fut  prévenu  par  teux-ci. 
Cette  imprudenœ  4*Aaelniif  Ait  cause  de  tous  ses 
revei-s.  Vaineu  dans  une  praniérs  iMtaillc  prés  de 
Dcmgan,  il  perdit  ton  camp  et  ses  bagagcii,  et  se 
ri  tira  sur  Ispahan  :  après  a\uir  é|irouvé  un  sccoiul 
échec,  il  se  porta  à  quelques  lieues  au  nord  de  cette 
oapilale,  dans  la  iirle  pesittei  de  HourtchabNir^ 
où  il  r--  ityi  ntic  trf'Mènic  défaite  en  novvtii!«re  172t>. 
l\cjilre  ihms  lk|>ahBn,  jj  t»ougeail  à  y  faire  nn»ia- 
crcr  tous  les  IH;rsans  ;  mais  il  eut  à  peine  le  tempe 
d'y  versrar  le  sang  de  Tinforumé  8chal)-Houcsïu,  et 
de  se  retirer  en  désordre  avec  les  débris  de  son  ar- 
mée et  tuus  les  individus  de  ba  nation,  liminnes, 
Icmmcs  et  cnfiuits.  Asduvif  prit  la  route  de  Cliynu, 
oA  H  espérait  se  tetifier  pendant  riuTer.  INiurailivI 
par  le  vain(]ueur,  il  osa  l 'rit  r  encore  le  sort  des 
«tauukprài  dt-^tiainesde  i'erse(Kiiis,  en  janvier  1730; 
mais  sa  ééMUs  fut  uuo  véritable  déroute.  Alors  il 
eut  recours  aux  néfociatioos.  offrit  do  rendre  toutes 
les  princesses  de  la  famille  royale,  qu'il  avaitemme- 
nw»,  et  no  deniandu  que  la  lil>erlc  de  retourner 
Candaliar.  M«i«  Eiiadir  no  voulut  rien  entendre,  et 
menace  te  AQ^bpna  de  sa  leur  hiratueun  qaaiiier, 
s'ii-s  ne  livraient  leur  chef.  Craignant  d'être  trahi, 
Abc^hraf  s'enfuit  avec  deux  eeuia  hontmes.  Do  de 
SOS  frères,  au(|uel  il  avait  confié  une  partie  de  ses 
trésors,  eiin  de  se  ménager  une  retraite  à  lla»- 
aora,  fut  massacré  par  les  peuples  insurgés  du  La- 
ri»lan;  et  lui-même,  a(irès  a  voir  traversé  le  Kentun, 
dont  les  liabilants  s'étalent  aussi  Nvoltés,  n'était 
plus  anîvl  qoe  de  deux  homnus,  lorsquHI  fiit  au»» 
rpié  et  assassiné  par  les  Bcloutdiis.  dont  ses  joj  nnx 
(entèrent  la  cupidité.  Les  cin-oiisUtnccji  de  t»a  liiite 
et  de  sa  mort  sont  racontées  de  diverses  manières. 
Ascliraf  ne  manquait  ni  de  oauiage  ni  de  uilents,  et» 
dans  des  conjoncturea  moine  diffleite,  il  aurait 
pu  ftre  un  m n  i  prince.  Il  n'avait  régné  que  4 
ans  et  demi,  et  en  lui  finit  la  tyrannie  dea  A^bans, 
qui  avait  duré  tm  pea  plus  deT  ans.  (Fey.  Thaik 

MA8I>  II.)  A— T. 

ASCI-FPf  ADE,  niédccin,  natif  de  Prusc.en  Wthy- 
nie,  est  le  ]>remier  qui  rendit  Part  de  la  médecine  ra« 
eomnandable  A  Aoine.U  vint  s'étaUir  dans  aene  aa- 
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pitel»,  Tan  616  de  n  fondaiioD,  440  «M avant  J.-G., 
anrès  s'itre  Fait  une  réputation  en  Asie,  on  il  rehm  le* 
offres  de  Mitliridale,  roi  de  Pont,  (|id  voulaiU'attirer 
près  de  lui.  C'uUil  uu  de  cesespiil»  ai  denis  dostiné.'s  à 
Ikire  révululiim  ilang  le»  carrières  qu'ils  iiarcourcnt. 
I4  nature  l'avait,  doué  d'une  éiO(|ueiice  entratuanto 
doot  n  «buta  iouTCiit.  A  Rome,  il  eonunenca  par  don- 
ner des  le(;(ius  df  rlté(orii|ue;  mais  tout  à  nnijK  p*ir- 
!>uaiié,  liul^ré  »ai  connaiisanccs  od^z  siiperiiciL'llcs 
en  médecine,  qu'il  connaissait  àfond  cet  art,  il  90  mît 
A  le  pratiquer;  mallietureiHeineitt,  il  j  porta  tome  la 
Ibi^e  de  aon  eiiirlt  indépeiidnit,  et  tauiea  lee  et*- 
retii  i>  dt'i  o(>!ni()n.'«  philo»ophiquea  que,  comme  rlié- 
tcur,  il  avait  s^uccestivement  adoptées.  Les  Romainit, 
<|ui  d'alwrd  avaient  paru  accueillir  favorablement 
Arcliagatliua,  l'avaieiit  eimite  injusiemeiit  pria  en 
haino,  parce  ({u'H  «fiiH  tveodn  qtioiqoeltaii  dma  aae 
trailemenla  à  des  moyens  doviloureux.  Asclépiadc, 
pour  ae  fiiire  une  réputation,  prit  une  méUiode  in- 
Wio  ;  il  s'allada  d'abord  à  ne  donner  que  des  rc- 
mMao  agréables  et  hcilea;  il  lit  i  la  médecine  une 
feuan  applicatioa  de  taules  les  ptiiUnophips  du  temps  ; 
et,  iwrlniil  aiii.ii  aux  Ronuinsde  choses  cjui  m  i  lieni 
dans  le  plan  de  leurs  éluder,  et  les  enti-ainuul  d  ail- 
laiinpir  ledMuroMdeson  éloqoenee,  n  lea  lédaiait 
et  les  gagna  d'autint  j.lns  fai  iicment  qti'il  était 
lui-même  «édiiil  cl  se  croyait  prè»  de  la  vérilé. 
Il  adopta  la  pliilimopliie  ror|iiiNailairo  d'Épicurc, 
comme  base  de  sa  doctiioe;  «t  oeUe  d'Hippocrate, 
la  aciile  vraie,  eette  aai*  réaam  «vee  laqueUe  le 
prince  de  la  rntldecino  reste  souvent  spectateur  des 
monvcnienU  do  lu  nature,  et  en  attend  la  favorable, 
mais  s|)onl«])ée  solution,  Asclépiadc  la  qtialiliait 
de  mMOeKo»  Mr  te  non.  Du  reste,  comme  cela 
ae  reoMiniae  ebes  lom  les  esprits  ardents  qui  adop- 
tent iKHir  régie  do  leur  conduite  un  princ  i|ie  pris 
lH»rs  de  la  limite  rigoureuse  de  l'observation  et  de 
l'expérience,  rien  de  (ilos  mobile,  de  plus  contra- 
Indictoire  que  les  dogmes  théoriques  et  pratlipies 
d'Aaclépiade.  Par  exemple,  s'il  mérite  d'être  loué 
ptJiir  avoir  souvent  employé  l'exercice  comme  moyen 
perturbateur,  souvent  aussi  il  est  tombé  à  cet  éfpird 
dana  l'excès  reproché  b  llérodicui  :  00  la  voit  à  ta  Ibia 
prescrire  le  vin  dans  les  maladies  Cfluséf^^t  par  la  fai- 
blesse et  dans  les  frénésies  ;  saigner  dann  les  pleurésies 
et  dans  les  maladies  nerveuses,  coinmo  l'c^ilepsie; 
finreitiM  proacription  abeolue  des  pui|{a(i&i  ;  défisidre 
iBHle  iHMMtt  aux  imtadea  dam  Im  dent  pitmlen 
jonr^dc  Icnr  matndic,  c'cst-A-dlre  dans  le  toinp<»oô 
ils  en  deQumdenl  avec  le  plus  d'iiu^tamcs,  etc.  En 
somme,  ses  princines  sont  si  vagues,  qu'on  ne  peut 
paa  iDibM  dire  cpi  il  ait  bit  école.  Pline  rapporte  à 
efmt  chefc  ses  principaux  moyens  de  tositement  t 
rnl  sMnrnce  des  viandes,  relie  du  vin.  les  frictions, 
la  promenade,  et  In  gestaliua  à  cheval  et  en  voiture  ; 
on  peut  ex|)li(|uer  tous  les  sttccès  pratiques qii*on  lui 
«MribM  par  l'effet  le  plna  générai  de  ces  moyens,  qui 
ttndcntiOM  i  exeiler l'action  de  ta  penn.  cet  émone- 
toire  important  de  récnnomic,  p  '  n   I"  pniii(|ue 
qu'avait  entrevu  A<iclcpiade,  mais  ipi  U  ne  hc  pi*o- 
pomiique  d'après  les  TOCS  fetiHes  de  sa  pliilo-K^ie 
iMfmQlaiie.  Ce  qoe  ims  twm  dit  deréloqiMDeÉ 
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d'Asdépiade  et  du  aoin  qu'il  prenait  à  satlsfabre  les 
moindics  fcntaisles  de  ses  matades  explique  aases, 

sa  grande  réputation,  qui  s'est  évanouie  avco  lui.  Une 
eirronstanoe  heureuse  vint  d'ailleurs  la  justifier 
eti  quelque  sorte;  passant  prés  d'un  cunvoi,  il  re- 
cunnut  que  le  corps  qu'on  portait  au  bûdier  avait 
encore  rni  reale  de  vie;  il  lui  prodigua  des  seooui* 

(jui  fnri'Til  suivis  rli-  surcés.  Cl  il  .parut  plutôt  rcs- 
Miscuer  un  mori  ipro  guérir  un  malade.  U  osa  £a 
vanter  de  n'être  jamais  nudade,  et,  si  l'on  en  croit 
Pliflci,  le  bsssfd  le  aenrit  encore  A  cet  é|srdi  car 
il  dit  qu'il  mourut  Tieux  et  par  adi»  d*nno 
chute.  (]ei>cndant  Suidas  nie  ce  fait,  et  attribue 
sa  iiiori  k  uiiti  iidlamuuition  de  poitrine.  Asclé- 
piade  fbt  le  maître  de  Thémiaon,  clief  de  la  secie 
dea  métliodlstea  t  naaia  ta  Jartrin*  niHittaaaée  nef 
ces  dendera  eat  tout  entière  te  Mt  de  Tbémtaon,  et 
ne  doit  nullement  i^lrc  rapportée  à  Asclépiadc,  trop 
botiiliatit  pour  se  plier  ainsi  toujours  à  un  même 
système.  Il  nous  reste  quelques  fragments  des  otl- 
vrages  d'AscléfMade  dans  Aétius  :  Afata^tmtfa  Af* 
dropica  qwB  tvoeuant  kumorm;  Emplaitrum  » 
sriilu  qu(p  uleri  ulrera  ad  riculriccm  tliicuni,  cor- 
rigé», augincnléa  et  publiés  par  Cb.-G.  Grunqicrt 
sons  ce  titre  :  Atêt^laiU  Bf/Mid  Fragmenta, 
Weiinar,  |7î)ft,  in-S*.  Ceiso  et  Oxlius  AiirtHianus  le 
citent  e<}nime  auteur  de  plusieurs  traités.   Cet  A— ?f. 

ASCI.Kl'IADKïi,  iiliilosoplie  platonicien,  natif  do 
Pbliaso,  s'établit  A  Atbénes,  et  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  Ménédène.  Ibétnent  ions  déus  si  peM* 
\m .  qu'ils  servirent  d'abord  les  maçons ,  puis  se 
louèrent  à  un  Iwulanger,  chez  lequel  ils  pas!»aicnt  les 
nuils  k  moudre  du  blé.  Cités  devant  l'aréopage  pour 
justilier  de  leurs  moyens  d'exisleooe,  ils  tirent  «oni> 
pemtlie  le  boulanger,  et  les  magî^rata,  cliaraiés  dt 
leur  amour  pour  rétude,  leur  doiintrcnt  â  chacun 
2tH)  draehmes.  A&clcpiades  quitta  l'écule  platonique 
pour  celle  de  Millpon  de  Mégare  ;  cette  dernière,  pour 
le  séjour  d'Élis,  et  d'ÉUs  U  ss  rendit  à  ÉrétHe,  tou- 
jours accompagné  de  Ménédème,  qui  fbt  le  fon- 
dateur de  k  secte  Erétriaquc.  (Voy.  MiKKi  kme  ) 
Les  deux  amis  avaient  d'atiard  fiut  vceu  de  rester 
célibataîrea;  mata  ito  diangèrent  de  féaolution,  etan 
marièrent  tous  doux  en  même  temps,  Ménédème 
épousant  la  mère,  et  Asclépindes,  la  nile.  Cclle-d 
mourut, et  IMcncdeme  céd  1  m  l mme  A  son  omt.  As- 
cMpiidM  tcnnim  ses  jours  dans  un  Age  avancé,  vers 
la  nlBett  dn  8*  sIMs  avant  notre  ère,  laiaMiit  nu 
Uls  dont  Ménédétne  prit  snin.  D.  L. 

ASCLÇPIADEi».  Yojfts  Ksct;LXI>E. 

ASCLEPIODORE,  peintre  athénien,  Boriaaait  en 
même  temps  qu'Apellcs ,  lur  lequel  U  remportait 
pour  les  proportions  et  pour  rordomttnee.  Apellaa 
était  le  premier  A  l'admirer  sotis  00  rapp  i  !  Alnason 
lui  lit  peindre  les  douze  dieux,  et  lui  paya  tàh)  ml<* 
nés  pour  cbacnn.  —  Il  y  eut  un  »\itn  Ascmcpio- 
noRE,  statuaire,  eueltait  A  taire  les  têtes  des  piii^ 
loaophcs.  T#— 8— 4t. 

ASCI.KPlonOTK,  natif  <r Alexandrie,  M  dîvt- 
ple  de  Proclus,  pour  la  médecine  et  pour  la  philo- 
I  aophie  éctaclique.  H  s'acquit  dans  lime  et  Taulr* 
science  une  grande  rdoutatiaii.  DauttchiS  «  (irlé 
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4e  lui  fort  an  long,  dans  I»  vie  d'Isidore  dont  Sui- 
dttct  Hmnius  nous  ont  conservé  de»  fragmenu.  As- 
défiiodoie,  «fir^tcuit  se»  redierdies  rm  la  pliilo- 

sopliie  nahin  llc  ,  s'nlîacliait  |iarîinilii^rcmcnt  il 
COMiiaiIre  la  raiiH'  ili's  (■hi)>es  :  il  dclonuina  le  nom- 
bre lios  (  (ivilriii-s  ju  iiiiiiivcs  et  des  diverses  nuances 
que  l'on  peut  fonncr  par  leur  mélange,  distingua 
cinq  cents  espèces  de  bois ,  étudia  les  vertus  des 
plantes  et  ci  lles  di-s  animaux,  cultiva  la  inusiiinc, 
et,  dans  la  ouidccinc,  surpassa  son  otaitre.  Il  re- 
mit en  «sge,  eomnie  reindde,  rullébore  Manc, 
avec  Ie{|uel  il  fit  des  cures  tit^ln-urctises.  De  res 
rcclicrciies,  à  la  inap;ic,  il  y  a  |>eu  de  ctieuiin,  sur- 
tout dans  un  siècle  peu  éclairé  ;  aussi  Damasciuj  ra\t- 
porte-t-il  ([u'  Asclépiodoie  lisait  dans  les  plus  épaisses 
ténèbres  ;  que,  près  de  se  Mver  dans  K  Méandre, 
il  se  ix'tira  des  eaux  par  la  vertu  de  certaines  paro- 
les, etc.  De  tout  cela  on  doit  conclure  qu'As- 
clépiodote  Ait  un  Ibaumaturge.  il  avait  fait,  sur  le 
Timée  de  Platnn,  un  commentaire  qui  s'est  [icrdu. 
Nous  avons,  sinu  son  nom,  un  ouvrage  manuMirit 
anr  la  lactique,  mais  on  ignore  s'il  est  de  Int  ou  de 
aoa{^adre,  oiéidociD  célèbre.  K. 

ASCLÉPIUS,  de  Tralles,  IHin  des  lUsdpies  d'Ain- 
monius  Hcrmins,  cherclia,  comme  les  autres  éclec- 
tiques, à  concilier  les  dogmes  de  Platon  avec  ceux 
dTAristotc.  Ce  pliilosoplie  api^artient  ft  Ut  dernière 
époijuc  de  l'école  néo-platonicienne  ;  sa  vie  ne  nous 
est  pas  connue;  on  le  rapporte  i  la  fin  du  5'  siècle 
de  notre  ère.  Il  nous  reste  de  lui  des  stulies  sur 
les  six  premiers  livres  des  Métaphittiques  d'Aristote, 
et  sur  rArUkmitiqiu  de  Nicomaqne.  Ces  deux  ou» 
vra^rcs,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés,  se  trouvent 
en  manuscrit  dans  la  bibliutiièque  royale.  Ste-Croix 
t  donné  dans  le  Ma^uim  encyelqpMt'fiM.  t.  27, 
une  notice  sur  les  ouvrages  manuscrits  d'Asclé- 
pius  de  Tralles  (1).  C— R. 

ASC.OLl  (  le  duc  Trojano-Mabcei-Li  d")  oiïrit, 
dans  un  temps  si  funeste  pour  les  roi»,  un  exemple 
de  dévouement  et  de  fidélité  qui  eut  peu  d'imiia- 
tcurs.  Ne  dans  1rs  États  du  roi  de  Naples,  il  entra 
au  service  de  ce  jirince  tumme  gcnlillnnuiiie  de  la 
ch.iiulire  en  1792,  et  fut  nommé,  peu  d'années  après, 
vicaire  général  de  la  Basilicate  et  des  trois  provinces 
de  la  Puuille,  alors  menacées  d'une  invasion  par  les 
FlTinrais,  Il  s'y  roiiduisit  avec  autant  (!<■  zèle  (pie 

de  sagesse.  La  levée  de  boucliers  du  géniiral  Mack, 
à  la  teie  des  troupes  napoWaiiies,  contre  les  Tna- 

rais,  qu'il  rhassn  de  Rnme  à  la  fin  de  nnvemlire  17!)8, 
ayant  élc  bieutùt  suivie  de  sa  delaiie,  ttl  ISapit»»  ayant 
été  prise  par  les  Français  le  23  janvier  1799,  le  duc 
d'Ascoli  fut  obligé  de  suivre  la  famille  royale  en 
Sicile,  et  la  capitale  resta  livrée  aux  plus  horribles 
dés<irdre.s.  Mais  lorsijue  i)eu  de  niois  après  r;irniéc 

française  eut  été  forcé  d'évacuer  cette  ville  pour  mar- 
cher contre  les  Atuiro-Rtisses,  une  subito  réactién 

(l)Le  tammcin»lrc<l'.WIi»|iliis.ré»liti'  d'ipn^  Im  louons  de  son 
aulirc  Aminnitlu»,  est  d'an  grand  !u  <<iirs  i«<Lir  riiilcIliKfnrr  de 
qiiel4|n»!>  luriiirs  ohsriirfs  de  la  Mflapkftnijiu  «i  Arisioti*  ;  il  n'a  )>» 
Att  trariitii  (il  Ijiin.  BnidU  en  a  publié  dr*  rxirails  ronsidén- 
Metdan»  U  grande  éditk»ad'ArittOle(r«ya  ce  noni},  Injkruiit*  par 
MéwésVacsdtaiséiMIo.  C  W-<«, 
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entraîna  des  crimes  eneore  pUn  ojxtuvautaWes.  Bans 
cescirconslanoesUifliciles,  Icduc  d'AscuU  futoomuié 
par  son  souverain,  en  180O,  surintendant  géntel 
fJr  h  police  et  de  la  justice  rriminelle  du  royaume. 
11  ro|tuu(iil  a  la  coniiaoce  du  lui,  déploya  encore 
dans  ces  importantes  Amciions  autant  d'habileté  que 
de  prudence,  eumprima  partout  les  excès,  rétablit 
Tordre  et  la  sécurité  dans  sa  patrie,  et  y  ramona  le 
raliue  et  la  justice;  mais  il  ne  hii  fut  [ms  duiuië  de 
i>auvcr  ia  monarchie  napoUtaioe  de  tous  les  périls 
qui  la  menaçaient  pour  la  seconde  fois.  OMifé  de  se 
réfugier  encore  en  Sicile  avec  la  e<'tn-,  :ifirès  l'in- 
va!>ion  de  Joseph  Itonaprtc  eu  18(H»,  d  >  nii  le  con- 
seiller habituel  du  roi  Ferdinand  IV,  qui  lui  confia 
plusieinrs  missions  diplomatiques  en  Espagne  et  dans 
rite  de  Sardaigne.  n  ne  revint  i  Napies  qu'avee  ce 
prince,  en  1815, et  fut  alors  réint^grré  dans  luules  ses 
fonctions,  et  nommé  gi-and  écuyer.  1^  duc  d'A^li 
mourut  dans  cette  ville,  le  19  juin  1825,  dans  le 
temps  où  les  Autrichiens  l'occupaient  sous  le* 
ordres  du  général  Frimont.  Ils  lui  rendirent  de 
grands  honneurs  funèbres,  et  de  nombreux  corps 
de  troupes  napolitaines  et  anuicbiennes  assistèrent 
à  BM  convoi.  Z. 

ASCONIUS  PEDIANUS  (QuiNTus),  grammai- 
rien, né  à  Padoue,  tenait  une  école  d'éloquence  A 
Rome,  sous  le  règne  de  Tibère.  On  sait,  par  un  passage 
dcsitulituliont  oratoiret,  que  Tite-l.ive  et  Quintilien 
lui-même  fré<|ueutèrent  dans  leur  jeunesse  l  érole 
d'Aseonius,  el  tous  deux  f>arleiit  avec  respect  de  leur 
maître.  11  perditlavue  à  soixaote^reizeatts,aupparia 
ce  malheur  avec  résignation,  et  noorat  aous  Néron, 
âgé  de  85  ans.  11  avait  vu  Virgile  à  lui  ;lL:e  où  tout 
ce  qui  est  beau  semble  avoir  des  droii.s  à  notre  ad- 
miration, et  il  s'était  furmé  entre  eux  une  liaison  dtt> 
rabie;  mais  St.  Jéhiroe,  dans  sa  Chronique,  ayant 
reculé  la  mort  d'Aseonius  jusqu'à  la  7*  année  dit 
règne  de  Vesita-Ieii,  linéiques  critiques  en  a\aient 
conclu  que  l'ami  de  Virgile  était  din'éreot  d'Asco- 
nius  le  grammairien,  et, enoonséqnenw,  avaient  ad- 
mis deux  auteurs  de  ce  nom.  L'erreur  écliapiiéc  à 
i^t.  Jerùuie  a  été  justement  relevée,  et  tous  les  sa- 
vants, en  reconnaissant  (pi'il  n'a  existé  qu'un  seul 
Aaoouius,  s'accordent  à  ibter  l'époque  de  sa  mort 
comme  nous  ravons  fiiit  pins  haut.  M  nous  reste  de 
lui  des  commentaires  utiles  et  fort  intéressants  sur 
trois  des  Vtrrinet,  lu  conmiciiœnieflt  de  la  quatrième, 
et  cinq  antres  discours  de  Cicéron.  Il  est  certaro  que 
nous  ne  possédons  qu'une  |«rtic  de  son  travail  sur 
les  ouvrages  du  plus  éloquent  des  orateurs  rumains, 
et  c'c»t  a  Pngge  que  nous  en  devons  la  conservation. 
Ces  commentaires  ont  été  imprimés  pour  k  pn- 
mière  Ibis  ft  Venise,  en  I41T,  hHbl.  ;  à  Venise, 
Aide,  1522,  in-8»;  à  Lyon,  1551,  même  format,  et 
À  Leyde,  1044,  in-12  :  on  les  a  insérés  dans  les  édi- 
tions <lc  Cicéron  publiées  par  Manuce,  Gruter,  Gro- 
novius  et  l'abbé  d'Olivet.  Asconius  avait  eoni|)o.sé 
une  vie  de  Virgile  et  une  de  Salluste,  dont  on  doit 
regretter  la  porte.  w — s. 

ASCOLGU  (sir  Gborge),  vice-amiral  dans  la 
marine  anglalM^  né  m  oammenoement  du  IT*  siècle, 
Ait  chargé,  co  mi,  de  rtfduùe  mnm  roMimnoa 
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du  part(»m<»nt  la  Barlwde  et  les  autres  colonies  an- 
Klei-^  :  ^  Aiiiillis,  qui  ne  voulaient  reconnaître 
que  i  autorité  du  roi.  Lord  WtUougbbf ,  goaveniear 
de  h  Barliide  poor  Gharies  U,  «e  défend»  pUuieim 
mois  contre  les  Torrcs  de  trrre  et  de  mer  confiées  au 
cbevalicr  Asooui^li.  Il  est  vrai  que  l'amiral,  forcé 
d'exécuter  les  ordres  d'un  fjjuuvcriieujent  tyranniquc, 
avtit  dans  son  caractère  autant  de  modéntion  et 
d*<i|ii{té  qu'il  y  avait  d'injustice  et  de  violeiioe  dnu 
!■  conduite  de  (Thx  thmi  il  exerçait  le  f^>oiivoir.  Tl 
accorda  la  capitulation  la  buaorable  au  lord 
Willûiighby  ;  et,  passant  ensuite  à  St-€lirist(q>be  el 
à  la  Virginie,  il  ramena  pareillement  les  cokmaMNiB 
les  lois  de  la  répuMi<|ue  anglaise,  sans  que  le  siMV- 
céii  de  cette  mission  délicate  fut  «^milié  par  les  rniai»- 
tés  inutiles,  mallieureuaenieat  û  fiéqucntes  dans  les 
révolutions  politiques  et  les  troubles  dtib.  Char- 
les II,  remonlé  «ir  le  tràoe,  ne  At  pia  un  tepocbe 
an  chevalier  AsoOQfh  des  services  qn*!!  avait 
rendus  ;i  sfin  ji-ivs  vms  j-rntri'torat  de  Cromwel. 
Ik  brave  otliiicr  conliuua  de  i-ommaiider  les  flottes 
britanniques  ;  et  tantôt  en  chef,  tantôt  sous  les  or- 
dres da  duc  d'Yorek,  du  conte  de  Sandwidi  et  du 
due  d^Albomarie,  livra  plarienrs  CDobato  aux  «roi- 
raux  hollandais  ^-an  Tromp,  Kuyter  el  ^^■a>s('llaér, 
qui  souleoaient  alors  avec  tant  d'éclat  la  gluire  et 
ht  poinHiee  nuurilbne  de  leur  patrie.  Ce  fut  dans 
one  de  ces  aetioDS  sanglantes,  le  2  juin  1660,  que 
le  vaisseau  l«  PHnee  Roy<U.  monté  par  sir  Georure 
Ascongli,  amiral  ile  l  eM-adre  Blanche,  ayant  toui  Ido 
sor  un  banc  de  sable,  fut  brûlé  [lar  les  ennemis  :  le 
dmalior  Ait  Adt  prisauiio',  et  sa  perte  cMitribaa 
beaucoup  aux  revers  de  cette  journée.  Il  parait  qne, 
depuis  oeUe  époque,  il  cessa  de  commander,  et  qu'il 
survécut  peu  do  temps  au  premier  niallieur  (|u'l'U^- 
sent  éprouvé  son  courage  et  son  habileté.  £--d. 

AKDRli  BAL,  général  «nrtteeinois,  lilsde  Magon, 
hérita  des  vertus  de  son  père,  et,  aprt''s  nvoir  été 
onze  fois  l'un  des  suffîtes,  ou  magistrats  suprintes,  et 
s'être  vu  honoré  de  quatre  triouiplie.s,  il  fut  citoiii 
vers  Tan  489  avant  J.-C,pour  entreprendre  la  con- 
quête de  la  Sardaigne;  il  débarqua  dans  oeAe  lie, 
et  obtint  de  grands  avantages  ;  ni'iis  M  ss^  mortel- 
lement dans  une  action,  vers  la  lia  tu  la  guerre, 
il  remit  le  commandement  de  l'armée  entre  les 
DHîns  de  son  frère  Amilcar,  et  mourut  presque 
ma>iMt.Soo  ab  Ht  h  gnemaux  Hauresot  aux  Nn- 
mides,  et  parvint  i  afliranchir  les  Carthaginois  d'un 
tribut  qui  rcmonfaità  l'origine  de  leur  ville.  B— p. 

ASDRL  IIAL,  (ils  de  llannon,  envoyé  en  Sicile, 

vers  l'an  355  avant  J.-C.,  aUaqua  Panonne,  où  était 
rentormé  le  pitteonsal  MéteOus,  psrdh  nm  grande 

bataille  et  cent  trente  éléphaals,  Ct  fut  mis  à  mort, 
4  son  retour  à  Canhage.  B — P. 

ASDRDBAL,  surnommé  le  Cbaijvb,  contem- 
porain du  précédent,  condnisit,  vers  l'an  815  avant 
J.-C.,  une  eocpédHion  poor  sontanir  les  Sardes,  qui 
étaient  las  du  j  niL'  des  RiiinDins;  mais  ils  avaient 
été  défaite  \m  Maniius  avant  son  arrivée.  Asdrubal 
fit  cependant  sa  jonction  avec  les  insulaires,  et  mar- 
eh*  droit  à  Garslis,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de 
celte  tt^Mt  de  lUe.  Vitmn  w  lleiiBas  il  en 
H. 


vint  à  une  action  générale,  et  balança  la  victoire 
pendant  quatre  lieures.  Vaincu  i\  la  fi»,  il  fut  Mt 
prisonnier,  et  l'Ile  entière  fut  réduite  sous  robéi»> 
nnee  des  Bantthn.  B—- p. 

ASI>Mf'ltA[.,  pendre  d'Aiiiileav  Rirea,  ct  tK-au- 
frère  d  Annibal,  fût  surnomme  tE  Beac,  à  cause  des 
grâces  de  sa  ligwe.  E  B*allacin,  jeune  encore, i 
Auuicar,et  l'accompagna  dan8aesex|iédilion.H;  mais 
ayant  été  accusé  juabliquement  de  s'éin»  prostitué  à 
ceiîént^nd,  il  rcriit  d*  s  ni.i^'istrats  cliargés  de  l.i  cen- 
sure l  onlre  do  s"eloi';ii(  r  de  lui.  Cepend-ont,  comnio 
les  l(Ms  de  C.irtlia-c  ne  permettaient  pas  de  séparer 
un  gendre  de  sou  beau-pére,  Amilcar  Flân  a  donna 
Si  Iflle  en  mariage  fi  Asdnibal ,  rl  l'emmena  en 
K<pî>?nc,  l'an  2S7  avnnt  J.-C.  J.e  jeune  homme  ne 
larda  iwint  i  se  distin-iu  r  sous  les  yeux  de  son 
beaorpéN;  mais  ce  fut  surtout  en  Afrique  qu'il 
trouva  une  occasion  de  signaler  sets  laleni.s  et  s»on 
courage.  Les  Nomldni  s'étaient  révoltés  lajulis  que 
les  <  ;  Il  u'iiiois  rondtaliaieiit  en  Espagne  :  Aniilear 
envoya  i  .mire  eux  son  gendre  i  la  téle  d'un  corps 
d'armée.  AsdmiMl  «lécula  cette  «NnminM»  avccau* 
Uint  de  vigueur  que  d'intelligenrr,  et  revint  en  Ks- 
pagnc.  A  la  mort  d'Amilrar,  liui  250  avant  J.-C.. 
l'amicc  proclama  général  Asdrubal.  Ce  choix  fut 
confirmé  par  le  sénat,  qui  envoya  de  puissants 
renforts  en  Espagne  pour  le  metme  en  éiat  de 
conserver  et  d'étendre  ses  rdmpiête^  Pénélix'  de  re- 
connais-sancc  |>our  la  ménioite  de  .sijh  hcau-|>ère,  le 
niinveau  p  iicr.il  .s(illieii;i  le  st'nat  de  lui  envoyer  le 
jeune  Annil)al  jtour  le  faire  entrer  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  de  la  gloire.  Asdruhd  marqua  les 
l)rcmicrs  jours  de  sfm  mminanderneiu  par  une 
j;if»nde  victoire  c|u'il  lempurta  sur  uit  (iriiicc  es- 
pa^,'iiul  nommé  Orisson.  Itouze  villes  lui  ouvrirent 
leurs  porU*s  immédiatement  après  la  bataille,  et  cet 
exemple  Ait  snWi  par  nn  gnuid  nombre  d'auireî. 
Four  assurer  ses  con(iuéte.s,  il  bâtit  Carthaw  la 
Neuve,  apj>eléc  aiijnurd'lnii  Carthagéne,  qu'il  des- 
tinait à  servir  de  Umlevard  ct  de  place  d'annesaux 
posKsiHons  des  Carthaginois  en  J&pagne.  Cette  vill,., 
par  m  situation  avantaiense,  devint  Uentdt  une  des 
plus  opidentes  d»  monde.  I.cs  Romains, o('cu|>és  jus- 
(|u'alors  contre  les  Gaulwis  qui  avaient  pénétré  dans 
rilalie  seiUentrionale,  mirent  devoir  arrêter  ennn 
par  une  négodalion  les  progrés  des  Carthaginois, 
dont  ils  «wnnMntalent  à  prendre  ombrage  ;  ils  con- 
clurent un  traité  |»ar  lequel  ceux-ci  s'engagèrent  A 
ne  point  fosser  l'Èbie.  Asdrubal  l'observa  i^igiou- 
sement.  et,  pou.ssant  ses  conquêtes  dncAlé  Opposé, 
soumit,  autant  par  son  afTabilité  que  par  sa  \aleiir' 
toute  cette  partie  de  l'Kspogne  qui  s'étend  depuis 
l'Océan  jus<in'à  l'Ebre.  Son  nimiajje  avec  la  fille 
d'un  prince  ci^Iîâgnol  contribua  à  consolider  ses  con- 
quêtes. Il  gouvernait  l'Espagne  depuU  neuf  ans  avec 
autant demgBweqne d'activité,  lors(|u'il  ftit  a<»as.siné. 
•>25  ans  avant  J.-C.,  par  un  esclave  gaulois  dont  ii 
avait  fait  |h  rw  le  maître.  Annibal  lui  sutTéda  dans 
le  tonmiaudcment.  b— P 

ASDRUBAL-BARCA,  ffb  d'Amflcar  ^  ttén 
d'Annibal,  |>rirtn:-pn  la  haine  de  sa  famille  contre 
iionie,  et  SQ  biguab  de  bonne  heure  en  Espagne, sous 
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son  illu&tre  frère,  qui  lui  laissa  le  commnadcincnt  cd 
dieflomqn'il  porta  la  giicrrt:L-n  Italie.  Quoi(|uc  vaincu 
simvent  par  l«>  Romains,  et  atniMiaiiDé  par  les  E»- 
pagnols,  Âsdnibal  se  soutint  pendant  ploneais  «n- 

iMks,  «  t  ai  «niii  nu' rue  la  réputation  d'un  grand  capi- 
laiiie.  Délait  eu  bataille  rangée,  l'an  210 avant  J.-C, 
Tcn  rembouchure  de  TÈbre,  par  Cnefus  S<-ipion , 
rénni  aux  lleililteriens,  il  se  refim  en  Lusilaaie;  et 
reyiil  eiiiin  quel«iue»  rcnlorb,  avec  uriire  du  sénat 
dPftller  en  Italie  au  sei-uurs  de  sou  Trére.  Asdrubal 
s'avança  d'abord  oooire  les  Carpétiena,  qui  s'étaient 
révoltés,  et  fes  sonnùt  ;  il  mardm  ensuite  vers  les 
l'yrénéfs;  niais  S' i|>iou  s'ctaut  mis  en  (.k  vuir  de  lui 
fenner  la  sortie  tlo  la  pcninsuie,il  fui  |wnii>iii\i  dans 
sa  marche  et  obligé  de  coiniraltre.  Naincu  t  i  foiré 
de  rétrograder,  il  se  Iwrna  à  la  défense  de  l'Espagne 
méridionale;  puis,  ayant  gagné  les Cclibériens,  il 
réunit  ses  forées  à  celles  de  son  frère  Maj;on  cl  de 
Nasinissa,  roi  des  Numides,  attaqua  scjuu-éioout  les 
deux  Seipiot» ,  et  détruisît  leur  armée  dans  deux 
OOinlitUs  ilirf(  rrnfs ,  où  ces  gcnrranx  iiertlirent  la 
vie,  215  ans  avant  J.-C.  Après  celle  victoire,  As- 
drubal  se  mil  eiiRn  en  état  de  passer  en  Italie  {lour 
joindre  ses  troupes  à  celle»  d'Auoil»!  ;  mais  aita<(ué 
par  le  jeune  Scipion,  son  camp  IVit  forcé  et  i>illé ,  et 
Miii  aiiiH'f  iiicscpie  délruile.  Le  m'iiii-  IVioiul  d'As- 
drubal  en  créa  bientôt  une  nouvelle;  et  il  fut  im- 
poasîMe  au  vainqueur  de  lui  f^mor  les  Pyrënées. 
Asilnibal,  après  av(*ir  sm  nitinté  tous  les  obsta<-les,  se 
dirigea  vers  l'Italie,  Uiixsuat  le  commandement  de 
rarméed*Eapagne  à  iVsdrubal,  lils  deOiseon.  Ouel- 
qiicR  nations  gaidoises  iacililèrent  sa  marcbe.  Artivé 
devant  Plaisance,  il  entreprît  imprudemment  le 
siéf^'f  (\<'  i  idi-  ville,  et  donna  le  lcni|>-s  aux  llnmaiiis 
de  ressembler  iio»  fufpcs  pour  le  combaiirc.  ii  h& 
bMa  de  lever  te  âéite,  et  prit  la  roule  de  l'Ombrie. 
Il  ^'avançait  ploin  (l'ospc^rain'c,  lorsqu'il  fut  nitntitiéà 
riuiproNisIe,  piradu  Metauro,  pai"  le»  consuls  i.ivius 
Salin^lor  et  Claudins  Néron,  qui  s'éla'ient  réunis.  11 
range  aiiaailél  son  armée  eu  kitaille,  se  |)lacc  au 
centre,  anime  ses  sol&ts,  dispute  longtemps  la  vic- 
toire, et,  voyant  qu'elle  se  déclaïf  |»<iiir  les  l'u)ni;iins 
il  se  précipite  au  milieu  d'une  cohorte,  cl  meurt 
comme  il  convenait  au  fils  d'Amilear  et  ni  frère 
d'  AiiiiiKii.  CeUe  Uilailli^,  (lonnt'c  l'an  ^OTnvant  J.-C., 
que  i  ite-Livc  compare  à  celle  de  Caituci, décida  du 
sort  de  rilalie.  Annibal  n'apprit  ce  terrible  rêvera 
qu'à  La  vue  de  la  léie  de  son  ftére,  que  kt  consul 
Néron  fit  jeierdans  son  camp.  Attendri  eteonsteraé, 
il  s'écria  :  «d'en  est  fait  ;  en  perdant  Asdndxd  .  j'ai 
«  perdu  mon  bonlicur,  et  Cartilage  toute  son  c^- 
*■«  rance.»  B— P. 

ASTII^UBAL,  fds  de  Gi<icon,  M'  signala  de  Iwnnc 
heure  en  Espagne,  au  euraineuceaieul  de  lu  àccomic 
guerre  puni<|ue,  et  prit  le  commandement  de  l'armée 
lorsque  Ai>dnd)aliluttpswa  enlt«Ue,rana07javaiit 
J.-C.  Scipion  ayant  ramené  la  victoire  soos  les  dra- 
peaux des  lloiiiains  m  l'.sptrnp,  Asdnibal  se  relira 
en  Lusitauie,  et  prit  soin  d  éviter  tout  engagement. 
L'année  suivante,  il  rassembla  une  armée  nom- 
breuse, et  vint  préM'nlrr  la  Italaille  à  Sci|iion;  mais 
il  fut  défait  et  forcé  de  i»e  réfugier  à  Cadix;  duu, 
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passant  à.  la  cour  de  Syphas,  il  i>arvinl  à  attirer  ce 
prince  dans  le  |)arli  des  t^artliaginois,  en  lui  faisant 
épouser  sa  lille  SoplionLsIxî.  Appelé  à  la  défense  de 
son  pi<ys,  loi>M|uc  Scipion  débarqua  en  Af^i((ue,  il  fiit 
joint  par  Sypliax,  ù  la  tèie  d'imc  armée,  et  lit 
écbouer  tes  projets  de  Scipion  sur  Clique,  l'an  204 
avant  J.-C.  Mids  l'année  suivante,  le  g<âiéral  romain 
attaqua  Stm  camp  et  celui  de  Syphax,  y  mit  le  feu, 
et  détruisit,  le  même  jour,  ks  deux  arnu'es  cartha- 
ginoise et  numide.  Asdrulial  se  siiuva,  n  ayant  plus 
avec  lui  que  2,PII0  hommes  d'io&uterie  etàio  cav»> 
Uers.  Appien  assure  qu'il  ftat  mis  en  mi*  I  son  re-, 
toiu  à  (lai  ihage;  mais,  selon  Tite-Live,  il  par\int,' 
au  eouiraire,  à  détourner  le  sénat  et  les  sufEèles 
d'une  paix  déshonorante,  hasarda  même  vne  seconde 
bataille  contre  Sci|>ion,  qui  tailla  son  armée  en  piè- 
ces, et  mourut  |k*u  de  temps  après,  vei^  l'ou  -JOi 
avant  Voy.  .Soimiomsiie.)  B — p. 

ASbJlL  UAL,  surnommé  Hotoiis,  ennemi  de  la 
fliGtion  Bairdne,  Ait  envoyé  ft  Rome  après  h  bataiil» 
de  /.ama,  l'an  201  nvant  .f.-€.,  pour  obtenir  ta  rati- 
tication  du  traiuS  conclu  entre  Scipion  et  Cartbage; 
il  lit  un  discours  touchant  au  Sénat  romain,  ctr^eli 
tout  le  blâme  de  la  seconde  gqerre  punique  sur  la 
famille  d'Amilcar,  dont  11  déplora  l'ambition.  Après 
avoir  vanté  sa  cumluile  et  ci  lle  de  llaniion  envers 
Rome,  il  implora  la  paix,  a  Ùueis  dieux  rcndex-vous 
«  garants  de  la  sincérité  de  vos  sermenttt  lui  dit 
«  le  consul  Comélir.s  Lentidus ,  (jiii  opinait  déjà 
«  puiir  l'entière  dcblruiilua  de  Caitliage.  —  Les 
«1  mêmes,  ré|>oodit  Asdrubal,  qui  ont  si  sévèrement 
«  puni  nos  parjures  !  »  Celte  réponse  fut  applaudie 
de  tout  le  sénat,  et  Astb-ubal  obtint  lu  paix,  nuis  à 
des  conditions  humiliantes.  li  -  i>. 

ASi>UtliAI>,  dernier  sufféte  de  Cartliage,  d'une 
autre  tamille  que  celle  des  Asdrubd  Barea,  donna 
lieu  à  des  imiililes  par  son  caractère  lurlii;!'  Tit  rt, 
après  la  jiccuiide  guerre  punique,  entraîna  sa  {Kiirie 
dans  une  guerre  malheureuse  contre  Masinissa,  ijui 
le  délit  en  bataille  rangt'e.  Il  tai  condamné  à  mort 
par  le  parti  de  la  paix,  pour  avoir  offensé  Rome  en 
liiisanl  la  uuenc  au  roi  di-s  ISumidcs,  son  allie,  iiiiis 
ayant  pris  k  fuite,  il  rassembla  un  corps  de  âSi>,UUO 
hommes,  et  mart^  Ters  Carthage,  duia  le  dessein 
d'en  faire  le  siétrc.  O'éi.^il  nu  moment  même  où  les 
Romaiiis,  contre  la  foi  des  traités,  ordonnaient  aux 
Carthaginois  d'abandonner  leur  ville.  Ceux-ei,  ré- 
duits au  déseapoiTt  rappeléreul  Asdrabal  pour  le* 
déftodro  coDW  rannée  mnatna.  Ce  général  mit  sor 
pied  des  forces  iDi|H>santeR,  campa  sur  une  haute 
montagne  qui  paraissait  inaccessible,  et  d'oa  il  cou- 
pait les  vivres  aux  Romaina,  au  moyen  de  sa  cava» 
lerie.  l.e  consul  Manilius  ayant  voulu  le  chasser  de 
ce  poste,  Aj>drubal  fuudit  sur  suii  armée,  tailla  en 
pièces  son  aniùre-garde,  et  continua  de  haroder  les 
troupes  ennemies  qui  msiégtaient  Cartluge;  mais 
il  fdhit  bientôt  céder  à  l'éseeodant  et  à  lliaUleté  da 
.Scipion  EmiliuB.  Après  avoir  abandonné  la  ranipa- 
gne,  Asdrubel  se  renferma  dans  Carthage  ;  ses  ef- 
fisrii  pour  la  défendre  fittcnt  iimtiles,  Scipion  s'én 
étant  rrnrln  maître  de  vhre  force,  l'an  1  tC  av^nt 
J.-C.  Asdrubal  se  retrancha  d'abord  dans  le  templQ 
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d^Esculape,  «vee  les  transfuges  ramaiiM,  et  en  sorUi 
lientOt  ponr  se  jeter  aux  \>icôs  da  vabiquenr.  Sa 

femme,  qui  l'aprri  iit  en  en  ciai.  |>;ira  di'  ses  plus 
ricLes  habiU,  vomit  mutre  son  ujari  des  inijim;»- 
tions,  mit  le  feu  au  (emple,  se  jeta  dam  les  flammes 
avec  ses  deux  enfanta,  etp^t  avec  œuf  cents  inuis- 
fliges  que  le  général  roauht  ««ait  «xe^tés  du  par- 
don. Appien  est  le  Si  iil  aiUeiir  inii  assun-  qu'Asdru- 
bal  se  tua  lui-même  (wur  se  soustraire  à  la  honte 
d'ôtrc  mené  à  la  «nlto  du  .iainqueur  et  d'orner  son 
triomjilie.  B— p. 

ASDRtJBAL,  petft-flb  de  Masmissa,  roi  des  Ku' 
midcs,  fut  ass-xié  m\  i)réc<5dcnt,  pour  connnainkr 
les  troupes  qui  défendaient  Cartliat;e  contre  les  l\o- 
mains,  et  mit  le  feu  à  leur  Hotte,  dont  la  plus  grande 
panîe  Ait  rédnite  en  cendres;  mais,  àocuaé  ensuite 
d*etn  dlttlélltgeoce  arec  les  ennemis,  et  de  «outotr 
livrer  la  ville  A  son  ouc-Ic  (iiiînssi,  roi  rlos  IV'uinitlrs, 
It  s  ii.irlisans  de  son  colk  gue  Asdrubsil  excitèrent  le 
p<  i|  1  miitre  lui,  cl  le  Tirent  massacrer  dans  la 
place  publique,  l'an  147  avant  J.-C.         B— p. 

ASBDT-THODCT,  Hin  des  plus  anciens  poètes 
persans,  couterapondn  du  Mili.in  Mnlunouil  le  Gas- 
oevidc,  fiit  le  maître  du  celebic  lenidury  et  de 
pnsquc  tous  les  poètes  qui  (tarurcnt  alors  en  Kho- 
nçan.  On  loi  avait  proposé  plusieurs  fois  de  mettre 
en  vers  le  SehtiirNamh  [  voy.  FEanoccr);  mus  il 
s'en  était  cxeusé  sur  son  âge  et  sa  r;ul)Ii  >>(',  et  il  en- 
gageait Ferdoucy  à  s'en  charger,  luiMjuc  Uii-ci, 
apr*s  avoir  longtemps  eiTé,  revint  cnlin  à  Tbous. 
SenUnt  approdier  sa  An*  il  témoigna  à  Asedy  la 
endnte  que  personne  ne  pflt  acbever  le  SrAdA-JVb- 
MMA,  dont  il  ne  l  eMnit  plus  qu'uii«-  tn  s  [K  tile  juii  tie 
à  mettre  en  vers.  Ascdy  lui  promit  tpii,  s  il  lui  ■<ur- 
virail,  0  teriiiiiR'i'aitOB  beau  po^mc  épitpie.  Il  s'en 
occupa, en  effet,  dés  ce  iiioment,et  ne  larda  paaàen 
présenter  prés  de  quatre  mille  vers  à  Ferdoncy,  qui 
les  loua  iK-aiicouii.  Asody  avait  \ms  \'ou\r,\i:v  au 
moment  oti  les  Arabes  entrèrent  sur  le  territoii-e 
(lersan,  et  il  l'avait  terminé,  (hiel  qu'ait  été  son  ta- 
lent, il  est  resté  innirieur  à  son  élève,  et  il  est  facile 
de  reconnaître  où  finit  la  versilication  de  Fcnlouey. 
A  I ,  ■  -cl lait  dans  K'S  petites  pièces  de  V(  i->,  nnin- 
mt-es  Mimnaxereh,  ou  comparaisons.  On  en  trouve 
«ne  sur  k  Jewr  tf  ta  Kuit,  dans  la  Bingraphit  dn 
foiu»  perttn»  de  Daulet-Scliah .  J— K. 

ASELIJ  (Ga8Pabi>),  médecin,  né  à  Crémone, 
dans  le  Ki'sit  .  le.  fut  professeur  d'anatomie  à  hivio, 
et  se  fll  un  nom  dans  celte  science  par  la  découverte 
des  vrisseau»  laeWa.  Â  la  dut  tout  i  bit  an  hasard, 
c'c-st-à-dire  qu'elle  fut  \h  résultat  de  dissections  faites 
dans  un  autre  but.  N'en  connaissiuit  pas  même 
l'ensemble,  il  adopta  sur  ces  vais-<auv  lieauciui. 
d'erreurs,  telles  <tue  de  regarder  k  fuie  comme  leur 
point  de  Téodioa.  Cependant  ee  n'est  pas  moins  a 
A»elli  que  remonte  cette  découverte  physiologique 
importante,  qu'il  présenta  toujours  d'ailleurs  avec  la 
plus  grande  modestie.  I)e  plus,  il  pn  pai  a  la  (k^cou- 
verie  des  vaisseaux  absorbants,  ou  au  moins  la  rendit 
dès  lors  asMii^e.  Eki  ellU,  jusqu'à  loi,  on  avah 
cm  qiie  l'absorptinn  se  faisait  ftar  Trin^s  ;  mais 
dès  qu'on  eut  reconnu  que  la  partie  nutritive  des 
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aliments  était  puisée  au  milieu  de  la  masse  alimen- 
taire, et  |H>rtéc  dans  le  ton*ent  de  la  cLiculation  par 
lui  (inkv  narliculicr  de  vaisseaux, un M)U|i^-ouna  «[ue 
rdixM)iptiuu  n'était  pas  plus  exercée  ailleurs  par  les 
veines.  L'éveil  fut  donné  à  l'observation,  et  la  dé- 
couverte des  vaisseaux  cliilifcrcs  par  .\selli  mit  ain^i 
sur  la  vde  de  celle  de  tout  le  système  absorkmt.  1^ 
dis.sertation  de  Ytnis  liirii  i.<i,  cum  figurit  eleganlit- 
smh,  dans  ln)|uclle  il  développe  sa  découverte,  im- 
primée d'abord  à  Milan,  iOiT,  10-4",  puis  à  Bàle, 
IG28,  in-4°,  à  U-yde,f540,  io^°,et  |»armi  les  Iraiu's 
de  Spi;>el,  in-fol.,  Leyde,46IS,  Alt  probablement  m 
ouviMiri'  I  osi  II  urne,  car  il  parait  qu'AseUi  muuruten 
lUiii  à  .\lilaa.  C.  et  .\— N. 

ASFELD  (  Bin.vL,  chcïalier  n'  ),  s'est  illustré  par 
la  défense  de  fioon,  en  I6S9.  Âprés  avoir  bloqué 
cette  place  pendant  deux  mois,  l'électeur  de  Ba- 
NÎtrc.  iiuo  rariiK'e  du  duc  i\>-  Lciiaiiie  viiiail  de 
joindre,  se  ili  ti.riuina  à  faire  le  siej^e  dans  les  for- 
mes. L'intérieur  du  la  |)lucc  n'était  qu'mi  monceau 
de  mines.  U'Aafcld  en  avait  fait  sortir  les  femmes, 
les  vieillards  et  les  enfknis.  Sans  abri  |M>ur  la  garni- 
son, il  se  (Il  ft  iiilit  ciiidi  c  |iendant  deux  mois.  L'en- 
nemi fit  liietlic  a  l  eiiceiiite.  l.a  garnison  n'avait 
plus  de  munitions,  et  depuis  longtemps  elle  était  ré- 
duite à  manger  les  clievaux.  D'Asfeld  offre  de  caj)i- 
tuler,  exigeant  que  sa  troupe  sortit  libre  avec  .ses 
armes.  Le  iluc  i]>:  Lui  raine  \LUt  tout  accorder;  l't^ 
lecteur  s'y  teluse,  et  s<'  nmiilK'  iullexible  aux  rcjiré- 
senlalions  du  duc,  qui  lui  d.  i  l  .re  que,  puisqu'il  veut 
que  la  garnison  soit  prisonuièi-e,  c'est  à  lui  de  la 
prendiv.  Le  prince  furieux  clm'isit  l'élite  dos  Bava- 
rois, niuiiie  a  l'aysnit,  esi  repoussé,  n'vîi  ut  à  la 
rharge,  rallie  ses  soldats,  et  parvient  cul  in  sur  ta 
bréelie  :  mais  il  est  encore  vaincu  et  arri'ie  ptr 
d'Asfcld.  Le  spcctsicle  de  2,000  Bavarois  précipités 
du  iiaut  des  murs  ne  fait  qu'augmenter  la  fmvur 
(lu  iiriiii'e.  Il  M  ul  rrcouuntJiKtT  ;  uiais  .ses  truu|>i'S 
refiiseiit  d'obéir,  et  il  est  force  de  souscrire  aux  con- 
ditions exig<''es  par  d'.Vsll'eld.  On  vit  alors  sortir  par 
la  brèche  huit  à  neuf  cents  lumunes  presque  nus, 
exténués  de  faim  et  de  fatigue,  et  l'on  s'étonna  d'a- 
liuril  lie  lie  \iiir  siu'  leurs  vi>a^-rs  ([ue  îles  nianjui-s 
de  douleur;  mais  on  en  sut  bieutoi  la  cause,  eu 
voyant  d*Asfetd,  blessé  d'an  roup  mortel  dans  le 
deniier  assaut ,  porté  sur  an  brancard  par  9U  gre* 
nadiers,  ayant  à  ses  aités  les  olWclers  de  son  élat- 
iiiajiir.  I,  électeur  détourna  ses  n  - i  1  I  I  !<■ 
Lorraine  et  les  aulre»  fçt'néraux  eiiiHur.  r.  ni  le  brave 
et  maliienreux  d*Aafeld,  qui  survécut  |n>u  A  n 
gloire  et,  aux  marques  d'estime  qu'il  reçut  de  ses 
eimemis.  H— M — t. 

A.-<ri;r,D  (Ci.aiidf.-Fkaxçois  T^ium.  n  i.  nian- 
clial  de  Franœ,  de  la  même  famille  que  le  jirécé- 
dent,  était  fils  du  baron  dTAsfeld,  ministre  de  Suédr 
aiir>r^s  des  cours  de  France,  d'Italie  et  l'Espagna. 
auMiili  par  la  reine  Christine  potir  les  services  qu'il 
lui  avait  rcnilns,  clu'xalier  d'.\sfcld  son  lils,  né 
Ie2  juillet  1667,cmbrassa  la  carrière  miUtairc,  devint 
neaiR  ût  camp  dTun  ré^ment  de  dragons,  fiit  fait 
brigadier  d«««  années  du  roi  en  tC»-t,  maréchal  de 
camp  m  1702,  et  reçut  le  grade  de  lieaieiiani  gàlé*. 
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ral  en  n04,  avec  l'oidie  d  aller  coiiniiHiultT  eu  Es- 
pagne, sous  le  mart^lial  dcb(  r\\ick,  Il  contribua, 
en  1707,  au  gain  de  la  bataille  U'Almanza;  fut 
cliai^,  avec  vingt  liatailloni»  cl  tw ntfrsix  escadrons, 
de  lodiiii'c  !«■  royaume  de  ValéiK  r,  et  s't  in[>;(ra  de 
Xativa,  de  Tortose  et  d'Âiicante.  La  paix  d'L  lrecbt 
le  ratnena  en  Fmwe  en  1713.  Cette  pefac  ne  (emi- 
nait  pas  la  guerre  d'.MIcmaLrnp,  et  !e  rlicvalicr  d'As- 
feld  reçut  du  niaréclial  de  Villars  t  ordre  tl  alitr  in- 
vestir l.andau  ;  h  miim  année,  il  se  trouva  à  la 
prise  de  Friboiirg  en  Kri^w,  dont  il  eut  le  com- 
mandement. Envoyé  de  iKNiTeau  en  Espagne,  il 
aidn,  tMi  ITIi,  If  maicclial  de  ^(M■^vi<■k  à  prendre 
Hai  tcione,  et  l'Iùlipiie  V  n  eut  pluî.  de  siijets  rebelles 
que  dans  l'Ile  de  Hajoniuc,  qui  fut  aussi  soumise 
Taonéc  suivante  ]iar  d'Asfeld.  Le  titre  de  niait|uis, 
l'ordre  de  la  Toison  d'or,  le  droit  d'ajouter  à  ses  ar- 
moiries celles  de  Valence,  furent  la  récompense  de 
aes  services.  Â  soo  retour,  en  111S,  il  fat  uonuné 
merobre  du  coomîI  de  guerre  et  directeur  généra] 
des  rurtilications.  La  guerre  ayant  (Mi^  diS  lan'o  h 
rFspa{;nc  en  1719,  le  maniuis  d'Astcld  refusa  de 
comnianflcr  une  armée  destimn;  ii  marcher  contre 
son  bienfaiteur  ;  le  ré^'ent  ne  l'en  estima  que  davan- 
la!»e,  et  Tenvoya  remplacer  en  Gutcnne  le  maréclial  de 
litTuick.  Failiii,  en  ITÔi,  le  uiaii|iiis  d'Asfeld,  le 
compagnon  d'armes  de  Bcnvick,  fut  appelé  à  lui 
succéder  dans  le  oonunandemenl  de  Tannée,  aprto 
«jti.»  l'i-nf^ml  eut  ^u"-  emiiortr  d'un  coup  de  canon. 
l>cux  joui-s  ai«\'s  Sun  anivce,  le  uianpiis  d'Asietd 
lUt  bit  nuu-écliul  de  France  ;  il  joi;;nit  â  la  gloire  de 
remplacer  llerwick,  et  de  faire  t«^tc  uu  prince  £u-> 
i;rne,  rvlle  de  (trendre  Pbilbbourg,  cpii  désistait  de- 
puis ipiarante  jours  de  tranda  v  Kiisi  rti'.  Le  com- 
niandemeat  de  Strasbourg,  qu'avait  eu  le  otarécital 
de  Derwick,  fîit  confié  au  maréchal  d'Alfeld  ;  il  ter- 
mina sa  {cloi  icusc  et  louante  mn  ière  le  7  n»an»l7'(5, 
à  l'àge  de  78  ans.  Diî;ntj  successeur  de  \  auban, 
l'attaque  et  la  défense  des  places  fondèrent  sa  répu- 
tation. Ses  vertus  et  sa  piété  le  lireut  respecter  et 
chérir  cliez  Fétranger  comme  dans  sa  patrie.  ^ 
L'ablK' n'AsFEi.n  de  ta  Viruville,  son  frt^re,  défendit 
avec  clialeiu'  le  jansénisme,  ce  qui  lui  attira  une  let- 
tre de  Cidiet.  U  composa  quelques  écrits  qui  n'ont 
pas  survécu  aux  circonstances  qui  les  ont  fait  naître, 
cl  <lonna  un  supplément  à  YErplieationdr  plusieurs 
Ps'iiiiiui,  par  Oufruel.  11  est  mort  en  174"».  S — v. 

<\3G1LL  (J£A>),  avocat  anglais,  né  vers  le  milieu 
du  47*  nècle,  te  lit  connaître  de  bonne  lieure  \\»r 
des  proiiuctions  très-ori;rinales,  où  Ton  trniive  un 
mélange  singulier  de  gravité  et  de  plaisanterie.  Il 
publia,  vers  t6l>8,  un  [tamphlel  »ur  la  création  d'une 
etpèee  de  mamaie  autre  fût  ti  l'argeM,  et  un 
Ei*ai  «Hr  un  registre  jxmr  Im  tHm  dt  ttrre$.  Ces 
deux  oiivnu'i  s  tinciit  ;.;L'iiri;(lcment  goûtés.  En  {(>('»!», 
il  passa  en  Irlande,  où  ses  talents  au  barreau  lui  ac- 
quirent beaucoup  de  répuuiUon  et  de  fortune,  et  le 
(il  tMU  élire  membre  du  parlcnu  tu  d'Irlande.  Il  avait 
publie,  quelque  tcnqisau|»ara\aal.  un  tniité,  en  an- 
glais, sur  la  itussibililé  d'éviter  la  mort,  sous  un  titre 
singulier,  dont  voici  la  traduction  :  Argument  qui 
yromi»  qvê,  emfitrmémiM  à  la  «omrieHon  dttavù 
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itemelie,  révélée  dans  VÉcrîlure,  Vhomme  peut  y 
être  transporté  sans  passer  par  ta  mort,  quoique  la 
nature  humaine  du  Christ  luirmêmê  n'ait  pu  y  étn 
transportée  jusqu'à  ce  qu'il  eût  passé  par  la  mort. 
Ce  livre  excita  un  cri  général  contre  l'auteur,  tpii 
fut  regardé  comme  blaspbémateiur,  et  en  consé- 
quence expidsé  de  la  chambre  des  communes,  qua- 
tre jours  nprt^s  qu'il  y  avait  été  admis.  Il  revint  en 
Angleton  e  en  ITO'i,  ei  fut  élu  membre  de  k  clmn- 
bre  dt  >  i  nnuiiuiies  de  ce  royaume.  Après  y  avoir 
siégé  quelque»  années ,  les  anciennes  accusations 
d'impiété  forent  wnonveiées  contre  hd  i  l'ooca^ 
de  son  ouvrage;  et,  malgré  uqe  défense  trés-ëner- 
gique,  il  fut  également  expulsé  du  parlement  an- 
glais. Ses  affaires  étaient  alors  dbms  le  plus  mauvais 
état;  le  défaut  d'ordre  et  d'économie  ayant  détruit 
sa  fortune,  il  se  ^  it  ari  clc  et  emprisonné  pour  det- 
tes. Il  mourut  dans  la  prison  du  Bancniu-Hoi,  eu 
1738,  Agé  de  plus  de  80  ans,  après  one  détention  do 
trente  années,  durant  lesquelles  il  paMia  un  grand 
nombre  de  traités,  entre  autres  Tliti  intitulé  :  de 
Jure  divino,  dans  lequel  il  a  voulu  prouver  que  la 
maison  de  Hanovre  a  un  droR  divin  au  trône  d'An- 
gletene.  Ces  écrits  furent  presque  tous  Csvunible- 
ment  accueillis,  mais  ce  succès  ne  put  rdaUir  ses 
alTaii'es.  X — s. 

AiiGlLL  (sir  Cu  jules),  général  anglais,  était  troi- 
riéme  cnlmt  et  fils  wiiqne  d*un  ridw  négoeant  de 
Londres,  qui,  après  avoir  rempli  les  fonctions  d'al- 
demian  et  de  sJieril  de  uHit;  capitale,  fut  ci^ee  baron- 
net Ctmourut  en  1778.  Sir  Cliarles  entra  fort  jeune, 
ooonnc  enseigne,  dans  le  premier  régiment  des  gar* 
des  à  pied,  et  y  obtint,  vers  1780,  une  lieulMMHlce 
avec  le  ^Tade  de  r;i|)itaine.  II  alla  aussitôt  joindre 
l'anuée  du  marquis  Cornwallis  dans  l'Amérique  du 
nord,  et  fit  dans  cette  armée  toale  h  eamptgne  de 
1781.  An  mois  d'octobre  de  la  même  année,  il  fut 
fait  priMJituicr  avec  elle  au  siège  d'York-'l'uwu  (Vir- 
ginie), et  conduit,  ainsi  que  ses  camarades,  à  un 
dépôt  dans  l'intérieur  du  pajs.  L'année  suivanie, 
les  Américains  ayant  résolu  de  venger  la  mort  d'un 
capitaine  lluddy.  a>s;is>>iiif-  par  un  loyaliste  de  leur 
nation,  que  les  Anglais  refusent  de  livrer,  le  géné- 
ral  Washington  assembla  tous  les  prisonniert  anglais 
du  même  grade,  et  le^  fort.'a  à  tirer  au  sort  pour  dé- 
signer celui  d'entre  eux  (pii  devait  éu-e  saerilié  |iar 
repréJiailles.  L<i  boule  fatale  é<-iail  au  capitaine  Asirill, 
qui,  dés  lors,  fiit  conduit  dans  une  fortcn^ae  de 
l'étal  de  Jersey,  on  ses  geAliers  l^kocaMérenl  de  nian* 
vais  traiteuients.  en  attendant  le  jour  de  son  exécu- 
tion. Sa  uiérc,  laUy  Asgill,  réduite  ati  des<.s|x>ir  [lar 
une  nouvelle  si  terrible,  aocounit  de  Londres  a  \  er» 
aaiitas  et  implora  l'iiuercession  de  la  reine  Mario» 
Antoinette.  Celte  princesse  ne  fut  point  insensible 
aux  larmes  irunc  in<Te.  .Sur  ses  instances,  I.onis  \  \  1 
lit  lairc  au  gouvernement  américain,  en  laveur  de 
sir  Charlei,  des  représentations  qui  tarent  aceuei^ 
lies  avec  une  grande  déférence  Un  acte  du  congrès 
révuiiua  l'arrêt  de  mort  qui  fiap|)ait  l'ofiicier  an- 
glais, et  Ton  consentit  même  à  le  Iais.s4'r  retourner 
en  Angleterre  sur  sa  parole.  Il  proflia  de  cette 
TWr;  mm  à  féut  raiitré  duis  sa  patrie,  il  alla  à 
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lui  avait  auvé  la  vie  (1).  Devenu,  en  1790,  Ueute- 
nani-coionpl  et  commandant  d'une  compasmie  dm 
gardes,  il  fut  attaché,  vers  la  finde  WW^à  l'ariiit'»-  du 
duc(i'Y<M>k,avecl8que)le  il  lit  la  campagne  de  Flan- 
dre, ainsi  qne  la  retraite  à  travers  la  Hollande,  dans 
l'hiver  si  rigoureux  de  1794.  Apris  t  ir  iiiit  ini  Mir- 
cessiveinent  les  grades  de  coionfl  et  de  l>rig-ddier 
gt^néral,  il  fut  pnmm,  en  1798,  à  celui  de  niajor  gé- 
néral, et  bieotdt  après  son  souverain  lui  confia  le 
conunandement  des  troupes  destinées  à  agir  contre 
les  rebelles  d'Irlande;  mission dinicilc,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  autant  de  prudence  que  d'Iiabileté.  Sir 
Charles  fut  nonuné,  en  1800,  lieutenant  général  ;  et 
à  partir  de  celte  époque,  il  remplit  les  fonctioas  de 
commandant  de  la  ville  de  Dublin,  et  ensuite  celles 
de  gouverneur  de  la  partie  nord  de  l'Irlande.  Dans 
ces  maltieureutes  contrées  ou  s'agitaient  sans  cesse 
tehetion»  vklentee,  0  mt  maintenir  la  paix  publi- 
que par  sa  fërtoteté  et  sa  modération.  Sir  Cliarles 
AsRill  obtint,  en  1814,  le  grade  de  lurénéral,  et  il 
niounit  en  IH23.  C'était  un  des  iiailleiirs  ofliciers 
de  l'année  anglaise.  Des  éludes  urufuudes  et  une 
kngue  expérioioe  l'avaient  ftniiliariié  «vee  ttwtei 
les  brandies  de  l'art  militaire.  M — a. 

ASHBY  (sir  Johk),  amiral  anglais,  né  en  1642  : 
il  Tut  regardé  comme  un  des  meilleurs  ufliciers  de 
k  marine  brittnnique,  à  l'époque  où  cUc  a  produit 
Ms  smlnnnc  ha  plus  eâèbres,  et  dan*  la  guerre  la 
plus  ftoîndc  en  événements  mémornMes.  Ctiillaiimc 
el  Marii'  étaient  niunlé»  iur  le  irùue,  uù  n'avait  pu 
se  maintenir  Jacques  II,  qui,  n'étant  encore  que 
dnc  d'Yorck,  avait  souvent  conduit  lea  flottea  an- 
gfaàwi  i  h  vidoire;  ta  betnlle  de  h  Bofoe  cvaît 
dccifJé  (lu  sort  (le  l'Irliuid'-  :  le  rlievaticr  John  Asliby 
futcliar^'é.  avec  les  amiraux  Haddock  et  killegrtw, 
d'éloigner  les  e^adres  françaises  de  celte  Ile  impor- 
tante, où  le  vteu  des  twbiiants  catholiques  rappelait 
■un  cesse  h  OMisott  <te  Sluvt;  et  il  s*tMx|ntUi  de 
»Tttc  commission  difRcik*  avec  autant  d'activité  que 
de  lH>iilu'ur.  Deux  ans  après  (lëil'ij,  conimandant 
l'escadri^  Bleue  dans  l'armée  navale  d'Any:le- 
terre  et  de  Hollande,  réunie  sous  les  ordres  de  l'a- 
■dral  Ruisel,  John  Adibj  oondwilit  k  cette 
meuse  journée  de  la  Hogue,  la  p^i^  ^^rn^lante  et  la 
plus  dèrfsive  dont  l'histoire  de  la  niarnie  moderne 
ail  conservé  le  Muvenir.  Les  officiers  généraux  qui 
servaient  sous  lui  étaient  George  Roock,  iiluatié  de- 
pus  par  la  prise  de  GUnahar,  et  le  oontre-amiral 
Carter  qui  fut  t<ié  dans  l'acti  n  sir  John  .\shby  se 
conduisit  avec  sa  valeur  aauuiuinée.  Une  partie  de 

(t)  Ol  épisode  ili'  la  vi.>  d'AsiH  i  f-iuriii  le  îiiji-l  iriiii  .IrjiiH'dc 
Sjiniijiiv,  ri  ll^<•^<■nl^■  j  |':iri*  vur  j- Tlji  ;Ur<--Frj(H,.iis,  l'njanM.T  (TUS. 
iaa&  [c  lilro  ilM.Vfr.  ii;nii  sii|SHisr  Jiusi  <|:i.'  i-i'iixilf  li.iis  h  s  .iliirvs 
laleHocuW'or»  cl  du  lir-u  ilc  l.i  Si'.'iic.  M,i\.t  rii  jin nilciiiiiicnt 

bu  nu  rmnaa  inuitUt:  AtgUi,  ««  les  béëonkit  deit  gutnatmia, 
iia»  le^wi  iMt  iioMa  dm  MlUct  de  la  mérc  d'A*«ltl  vu  wi- 
Slltn  VwfMiiiat,  qui  se  Ifoavcnl  inti  «bas  li  Cmrttfondanft 
de  Grimm.  F.nta  la  ates  *a]et  •  M  lar  la  ictae  if  l'o- 
ytra-CooliIBe  dt  la  nartonri,  «a  17SS,  |itr  Maiaolllcr  tt  DabjnM, 
•oat  ia  «m  dUiyW,  m  U  PrktmOir  4t  fum.  A  It  ntw 
Ipfse  lanr  aa  iiornu  «At^i  fort  bi»  pnà  ptr  CketUM.  l» 
haacc  calltm  ^Mitt  iatémate  sajesse  AUflils  et  H  M  k  soa 
■Anr  Ml  HimiM  m  la  fataae*  A—r» 
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son  escMtrt,  eommttutte  pu  le  vîw^minl  Boodc, 

brtïla  onze  vaisseaux  français  dans  la  baie  de  la 
Hngiie.  Asliby  lui-même  fut  moins  heureux  en  pou^ 
sui\aitt  les  restes  de  l'année,  que  Pannetier  parvint 
à  rallier  dans  la  rade  de  St-Malo.  L'évéque  BunwC 
prétend  que  cette  partie  du  la  Qotle  française  ne  fttt 
sauvée  que  par  la  négligence  de  l'amiral  an^l  ^  , 
et  sir  John  Ashby,  ainsi  que  Rus,sel,  furent  accuse» 
l'un  et  l'autre  par  le  comte  de  >ottiii|^liani,  secrétaire 
d^Étal,  devant  le  puriement  britannique  :  mais  ils 
titrent  tous  les  deux  déchargés  de  l'accusation,  et 
renii  eiil  les  témoignages  les  plus  honorables  de  l'es- 
Unie  publique.  Russel  reprit,  au  bout  d'un  an,  le 
oonimandenient  des favees  navales  de  sa  pairie;  mala 
il  parait  que  sir  Jolui  Asliby  quitta  sans  retour  le 
service,  dans  lequel  il  avait  acquis  une  si  glorieuse 
réjiutalion.  K — D. 

ASHBY  (HBimv},  Célèbre  calligraplie,  né  le  17 
avril  IT44,  à  'WtitUtn-Dttdei^Edge,  reçut  dans  cette 
ville  les  premiers  éléments  de  la  gravure.  Placé 
couuue  ap]>ienii  chez  un  horloger,  il  y  consacrait 
tous  ses  loisirs  à  |;raver  sur  cuivre,  sur  élain,  sur 
fer,  etc.  Ce  fut  ainsi  qu'il  acquit  une  grande  facilité 
I  manier  le  burin.  Il  se  i^it  bicnlM  dans  la  capi- 
falc,  nfi  il  contracta  d'abord  un  engagement  avec 
M.  Jdleries,  (|ui  le  chargea  de  graver  les  titre»  de 
ses  cartes  geoj,'rai)l)itiiie.s  et  maritimes.  Le  jeune 
Asliby  s'en  acquitta  avec  imc  rare  perfection.  U 
passa  ensutie  éam  Spilsbury,  célèbre  graveur  calli- 
graplie (|ui  mourut  à  cette  époipie.  Asliby  é|)OUsasa 
veuve  cl  succéda  à  se»  afl'aires,  ce  qui  lui  valut  bien- 
tôt une  grande  rcnuuunée.  Sous  sa  }iiain  le  burin 
avait  pris  la  flexibilité  de  la  plume,  et  les  planches 
exécutées  par  lui,  diaprés  les  oepies  des  meilleiira 
maîtres  d'écriture,  surpassèrent  tout  eu  que  Ton 
avait  vu  jusqu'alors.  D'innombrables  pièces  d'écri- 
ture fùrent  gravées  par  ses  soins  avec  une  rare  pcr- 
fiiClion;  mais  ce  qui  plus  que  tout  le  reste  servit  i 
sa  Tépnlaliea  et  *  sa  fitmme,  ce  fni«nt  ses  relations 
avecTomkins  (|ui  t'employa  à  se.s  travaux  litt<Taires, 
et  lui  nt  ;'i-aver  les  lettres  et  les  actes  puldics  de  la 
(  ite  de  l.oiidre».  Lea  principaux  ouvrages  d'AsIiby 
•ont  ;  1"  plusieurs  planches  de  l'élégant  ou>Tagc  iu- 
litulé  :  Btataéi  it  ta  ItffiNvfurv;  9  les  leUrn  dt 
tord  Netton  après  la  bataille  du  NU;  3»  YEpilre 
dédicaloirt  de  la  Bible  de  Macklin  ;  4'  VEpitre  dé- 
dicatoire  de  la  nouvelle  édition  des  Saitom  de  TIkuu- 
son;  S*  une  ^pilrs  d^diiaitlotrv  à  rimpérairice  Ca- 
therine. AÂby  passa  la  dernière  année  de  sa  vie  à 
Evning,  dans  le  comté  de  Suffolk,  où,  tout  en  culti- 
vant sou  Jardin,  il  ne  cessa  de  s'o*x:u|>er  de  srravTire, 
tandis  qu'un  de  ses  (ils  conduisait  ses  affaires  à 
Londres.  11  mourut  dans  ce  village,  k  3t  août 
1818.  Z. 

ASIIMOI.E  I  Eue),  antiquaire  an-lais,  fonda- 
teur du  tiiu«;ui«  AshnMilée,  à  Oxford,  naquit  ca 
1617,  à  Litchlicld,  et  y  reçut  sa  première  éducation. 
Vers  Tige  de  seiw  ans,  U  vint  à  Londres  pour  s'y 
livrer  ft  Téludc  du  droit,  et  devint,  en  1641,  pro- 
cureur fi  la  cour  des  plai<Is  conuiuins.  Fii  10^4.  pen- 
dant les  troubles  de  la  guerre  civile,  il  se  rendit  à 
i  OOuti,  «a  le  Nt  GlMrlesl*'  était  «len  léflig^  et 
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passa  de  là  à  Worcfô>ter,où  iljnit  fait  caïutainedanti 
l'année  royJilc,  et  contrôleur  de  l'artillerie.  A(»rcs 
la  (lëikitc  du  parti  royaliiilc,  AkIiuioU;  revint  à  Lon- 
dres, où  il  se  trouva  lié  avec  le  Tanieux  Lilly  et  (|uel- 
ques  autres  astrologues  iiiiL'I  ii-  i|ui  lui  ins|iiirTi_iii 
le  goût  lie  ralcUiuue.  U  publia  eu  IGSO  un  traite  du 
docteur  Arthur  Dée  mr  m  piem  phikMOfihale,  ainsi 
qu'un  autre  traité  stir  Ir  lutHne  siijcl,  \Kir  un  miti  iir 
inconnu,  sjus  le  litti;  de  Fasciculus  rhemictu,  ou 
CofteefloiM  ehhkiques,  etc.,  mis  en  anglais  par 
Jacques  Hatotte,  ou  U  MerewriophUe  angtaù,  Lon- 
dre!s,  i(i.H),  fn-lf.  11  iMiMin  enxnite  le  Théatrvm 
ebemieum  brilmtnirum ,  nniti  ixinl  tliff>'rri\i^  jun-nu.'! 
dts  fameux  philosoi>ket  anglais  qui  ont  écTii  dans 
kur  vieux  tangage  êur  ù*  mf/Mèrtê  hermélkittes, 
fidèlement  reeneild^  en  un  r'ihtme,  et  accompagnés 
de  notes,  par  Elie  A»Um(4f,  uu  k  Èlercuriojthile  an- 
glais,  Londres,  lOôi,  iti-4".  Ce  ivcueil  fut  .sui\i,  en 
16S8,  de  la  publicatioii  d'un  volume  i»-4°,  intitulé  : 
U  Ckmhn  âu  benheWy  en  S  livres.  Ce  dernier 
tr.iitt',  qui  n'était  imiiit  l'inniru'i-  d'ANlinioIr,  mais 
auquel  il  avait  ajoute  une  indacc,  ruulc  également 
aur  la  pierre  iiliiltMopliale  ;  mai:»  il  m;  livra  ensuite 
i  des  travaux  plu»  utile»  et  plits  eatf mables,  et  eom- 
mença  à  recueillir  les  matériaux  de  son  liistoirc  de 
l'ordre  de  la  JaiTelièrc,  imprimée  pour  la  première 
fois,  eu  1672,  en  i  vol.  iu-fol.,  et  iulituléc  :  lH$ti~ 
Mton,  Uns  H  eérinumin  de  tordre  iUutlre  de  la 
Jarretière,  (iliarlcs  II,  n''t<ibli  sur  le  Irone,  lenonimn. 
en  KîtîO,  lu'raut  d'artues  de  Windsor,  et  -secretaiit* 
de  Suriuam,  en  l(M>â.  La  iiociété  royale  de  Ixmdres 
Tavait  admis  l'année  précédente  au  nombre  de  se» 
membres.  11  mourut,  le  18  mai  leoi.  ifté  de 

mis.  Iaissr;nt  à  l'université  dOxHad,  j»  ut  l.i- 
ijiK  lle  il  avait  une  afTeclion  pariirulit  re,  ni^.n  iiia- 
iiiisi  I  ils  et  sa  bibliotbéqtie.  Il  aviiit  donné  à  eellc 
université,  en  1<>85,  tmc  riche  coiicclion  d'objcis 
rai-es  et  curieux,  qui  ont  été  déposés  dans  le  mai;ni- 
fique  cabinet  ou  muséum  ijiii  initi-  son  nuni. 
Aslmiole  a  encore  laitisc  queiqucsi  ouvrages  niaiiu- 
serits,  dont  plusieurs  ont  été  Imprimés  après  sa 
innrt,  tels  rpic  di  s  iik  Tn>iii  t  s  sur  si  vie,  publiés  (cir 
(llurlei*  iitiriuan,  Lumlrcs,  1717,  in-12.      X— s. 

ASTIION  {CiiARr.Es),  préli-e  nn^iais  et  princi- 
pal du  collège  de  iàm  à  Cambridge,  vers  Tan  1 7UI , 
est  re;^rd6  comme  nn  des  phta  savanla  critiques  de 
son  ti  i)i|is.  Ou  a  (le  lui  (ii\>  i  v  ouvrafîes  publics  sans 
noui  d'auteur,  parmi  Ic^mjucIs  ou  remarque  :  1"  Lo- 
ews  JvttM  narljfriM  emradafM  in  Apik.  I,  p.  Il, 
édit.  Thirlby,  1*5 1  ;  2°  f'irérm  et  Ifirtius  conriti/s 
sur  le  Irnips  du  drfHirl  de  ft'sar  p*iur  la  giicrre 
f  Afrique,  avec  une  explication  de  l'ancienne  année 
romaine,  r^lée  par  Jiiles  César;  3*  Urig.  de  ma- 
tivnti  4»  Himdi$  in  anren  rmmina  J'ylliagorea 
Comment.,  Londres.  17  îi,  iii-H'.  X — s. 

ASIATICUS  fut  dans  .s.i  jeunevsc  l'esclave  de 
Titetliuset  l'agent  de  ses  infàmos  plaisirs.  L*eschve 
se  dé^zoïlla  du  maître  :  celui-ci  le  fit  arrêter  et  mettre 
aux  fers;  mais  bientôt  après  il  lui  rendit  la  lilicrté,  et 
l'asaocia  de  nouveau  à  ses  plaisiis.  Faiipié  de  ses 
vioes,  il  le  vendit,  le  reprit  enniile  et  l'affranctiit, 
knqii*acutle8WfncaientdekG«riDaiiie.  Duns 
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le»  premiers  jours  de  (son  régne,  son  année  lui 
ayant  demandé  pour  Avaticus  la  di^é  de  che- 
valier, Vitellius  repoussa  cette  liqnricuse  adulatiou, 
puis,  |)ar  un  effet  de  la  moirilîté  de  son  esprit,  tl  ac- 
corda, dans  le  seci-et  <h  s  i  di  l'aiiche,  ec  qu'il  avait 
refusé  puMiquemeut,  et  décora  Asiatioia  de  Tan^ 
nean  de  dievaiier.  II  punit  que  ce  tivurl  n»  ino- 
lenunent  de  sfi  puissance.  Après  la  mort  de  AMtcHiiis, 
il  expia  ses  suectïs  [lar  le  suppliée  di  s  e^  laves,  l  au 
de  Home  820.  i>-l'.~y. 

ASINARl  IFbbobric),  noble  d'A&ii,  en  Piémont, 
comte  de  Cameraiw,  florissait  vers  45SO;  il  s'adonna 

de  lu. une  heure  au\  ailues,  et  fut  envoyé  [lar  le  duc 
de  .Nivoie,  avec  quatre  cents  arquebusiers,  ausecours 
de  Maximitien  II,  lorsque  cdui-d  tenait  la  diéle, 
pour  .s'op(H)ser  aux  victoires  et  aux  trou(»e.s  de  So- 
liman. J.-J.  Lurehio,  dans  son  Sytiuge  num/<- 
malum  elegantiorum,  Argentinir,  1020,  in-fol.,  pré- 
tend que  c'est  en  celte  occasion  que  fut  frapp«c  une 
noédaillcqu!  représentait,  d'un  edté,  Asinarl  en  habic 
inilit.Tire,  a\  r  eetfc  inscription  :  Fridericus  Asi- 
naiius  rit.  Ciuuci  itii  i  et  au  revers,  Diane  allant  à 
la  chasse,  st  uiKuit  <lu  eur  qu'elle  tient  drms  la  main 
droite,  et  dans  la  gaudie  portant  son  dard.  Asinari 
fiusait  SCS  délassements  de  la  poésie,  et  soumettait 
SOS  com]">.Mti.ins  an  jim^nuent  du  ei-lébre  Anniljal 
Caro;  elles  se  trouvent  n>i>andues  dans  divers  re> 
rtieih  :  4*  deux  sonnets  dans  la  seconde  partie  de 
la  !^'-fflfi  fli  rimr  ili  dlvi  isirrrrlfi  nfi  Porti ,  (uildii'c 
par /^d)alu,  Gëacs,  l.'iTlK  in-12.  -l' t^mtic  canzçni 
et  un  S4>nin-l  dans  la  deuxième  |>artie  d<;s  Muse  Tos- 
cane, recueillie  par  Cîherardo  Uorço^ni,  Ucreamc, 
<591,  în-*>.  S*  Qnatre>vingt-dcnx  pièces,  consistant 
eu  ^  tiiiii  tv  oixiinti,  madrigaux,  etc.,  dans  le-,  Hime 
tii  itivi  r.u  illmtri  Poeli,  donnée»  par  le  méiue  Uor- 
^;o^;ni,  \  enise,  IKIO,  1n-IS,  de.,  ete.  Asinarl  avait 
conj[>osé  plusieurs  antres  «mvrages.  «|ui  sont  restés 
manuscrits.  La  bibliothèque  de  Turin  posM'de  : 
i"  Vari  Sunelli  e  Canioni;  2*  f7  Tancirdi,  trngedia; 
3f'  Tretibri  deile  Trantformasioni }  4'  Tre  iibri  deW 
ha  d^Ortando.  .Les  mÂnos  poésies  se  trouvent  en- 
core parmi  les  manuscrits  de  la  lùl  IioIlK'^que  .St- 
iMai-e,  à  ^'emse.  La  tragédie  de  Tancredi,  notée  ici 
n»2,  a  été  imprimée  à  Paris,  1387,  In-S*,  BOUS  le 
tiire  de  Gismonda,  nom  de  Tun  des  pcrAonna^ies,  et 
attril«iéc  à  Torquato  TosfO  f  Tannée  suivante  on 
corrigea  celle  erreur  dans  une  édition  fuite  ,'i  l!i  r- 
((auie,  1388,  in-l°;  mais  on  se  trompa  encore,  en 
atlribînni  le  Teneredi  à  (Miatio  Aeittarl,  eonle  di 
Camerann,  itarenf  de  Fn'd<'ri«'|.\sinari,  qui  fait  le 
sujet  de  ix't  article  ;  et  G hemrdo  Itor^o^ni,  «pii  en 
fut  I  wliteiM-,  iiiiioni  ou  feignit  d'isnoier  la  première 
éilition  tic  Paris,  comme  on  le  voit  par  «ou  épitre 
dedicjioire,adreaaéeaueonMeJ.-B.  BofTomea,  G— É. 

A.SIM-;K.  Vnt/ez  \Miï:h:. 

ASI  MIS  l'Oi.LKK  lo^/ei  l'oi-UON. 

ASIOLI  (  Bo.mf.vce),  compositeur  musicien,  na* 
(piit  à  CoriTïiîio,  le."»!  avril  1709,  et  refut,  dès  l'Age 
de  cin»!  ans,  des  loi^-ons  de  musi(|iie.  II  avait  à  ytetne 
alleintsa  treizième  anni  e  (|ue  dcja  il  a\,iii  com|>osé 
trois  messes,  divers  morceaux  de  musique  d'église, 
un  ctmwrto  pour  (e  piano  «vec  toocnipagncuiait 
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dorcheslrc,  deux  sonates  à  quatre  mains  et  m  con- 
certo pour  le  violon.  Kn  I7H7,  il  ne  raidit  à  Tiirin, 
où  il  demeura  neuf  ans,  cl  Tut  bien  accueilli  par 
tout  ce  <pie  cette  capiiate  avait  de  plus  disilnguc.  Jl 
y  compoLsa  dix  cantate*  <ini  lui  mtt  rn  ijnis  imc  luil- 
lante  réputation.  En  l"t>«,  ii  a«x"<mi|i;it;iia  a  \  cnisc 
le  in.in|uis  Gltcrardini,  dernier  aniba!>.sideiir  de  la 
n5[inbli<|(ie  près  la  cour  de  Saidaisne,  cl  il  y  resta 
jiis«|n'cn  1799,  cporjuc  i  laquelle  il  alla  s'établir  à 
IVlilaii.  Lot»  du  niaringc  de  .Napoléon  avi  c  'M.n  ic- 
il  vint  A  Paris,  et  conipo!>a  jiour  mte  solen- 
nité jilii-'it  iii'>  iiii^rceaux  retimr(|iiaMos.  DégoAté  du 
moade,  il  «c  retira  en  18I3  dans  «a  patrie,  et  y  mou- 
rut le  f  S  mal  IfISS.  On  lui  doit  les  onvraftes  sni- 
vunl-s,  (lui  sont  tous  en  italien  :  1'  Principe*  f'/t'- 
meniuiri'i  de  mmitjur ,  onvra^e.  traduit  sons  le  titre 
de  Orammairt  musirale .  oh  Thr'orie  àet  f>rincipet 
demmiqve,  par  deiuandes  et  par  rt'|Min:je.s,  Lyon, 
In  «*:  9>  rÉUwan  daveein.  Milan,  în-tf  ; 
rv»  rrnnii  i  K  t'Iémenl»  dn  rlmnl  :  ',"  F!niiritls  dr  ratt- 
lre-l»m<' ;  li'  Dailé  d' harmonie el  d  aecumjtngnemcnt; 
9^  Di(df>guf»  *ur  le  traité  d'harmonie.    G — (J — y. 

Aj>K£iWou  ASCLE  (Akke).  lille  de  sir  WilUam 
A.<1îW  de  Kersay,  dans  k»  mnt»^  de  Lincoln,  née 
en  iri-21,  fil!  <  lr\Li'  heniienup  de  soin  dam  !;i 
religion  (stttioiiipie,  <-t  nionti-a,  dés  sa  plus  p-ande 
jeunesse,  nn  f^ont  ])artioulier  |M>ur  les  études  tliéolu- 
girpies.  La  réforniation  ajritail  alors  tous  les  esprits. 
Fille  fut  curiniso  d*exan<iner  par  ello-mènic  les  (|uej»- 
tions  «pli  divi-siiienl  les  eatliulHiiies  et  les  protestants. 
Cet  examen  éleva  dans  son  cs^prit  de$  iluutcs  sur  la 
doctrine  «luVIIe  avait  profcssdo  jusqne-là,  et  die  A' 
nit  itar  adopter  Ifs  principes  des  ivfornialeurs.  Elle 
avait  époii.s(>  un  ^tiilillionnnc  du  voisina;rc  (pi'ellc 
n'aimait  j»as,  et  <|ni,  zélé  catlioliipie,  fut  indigné  lir 
vwr  une  jeune  femme  oser  y  d'après  se»  propres  lu- 
mières, rejeter  la  reli^on  de  ses  pères.  Il  la  efiassa 

rlii  /  lui.  .\ntir  [irit  le  parri  d'aller  à  LcttfliTS  sol- 
lu  iifi  ui»e  ssenifiiec  de  .M.'paraUon,  espérant  Iwuvci 
de  l'appui  dans  les  pcrsoinies  |)uissiuile^  attachées 
an  protestantisme.  EUe  fut  en  clîet  accueillie  trè»- 
litvorablenient  par  les  femmes  les  plusconridénibles 
de  la  cour  et  par  la  reini'  ell.'-nii^ni'<.  Sa  mtnlnifi' 
d'ailleurs  fut  à  raiui  de  tuut  rcpiuilic.  Mats  sun 
mari,  excité  par  des  prêtre»  fanatiques ,  la  dénonça 
î  nenri  Vllt  comme  dogmatisant  sur  le  flyet  de  la 
présence Téelle.  Henri,  auMà  capricteox  dans  ses  api> 
nions  que  rnu  l  dans  Mm  soin  ornement,  faisait,  dans 
le  même  ti  iups,  {teiidie  les  (Kirtisans  du  pupc,  cl 
brûler  ceux  de  Lntlier.  Il  lit  arrêter  xVnne  Askew, 
cA  chargea  le  dumceiter*  le  lord  maire  et  queUpies 
4vè(|ues  de  l'examiner  sor  sa  croyance,  rdadvement 
à  la  t^an^sld^^lantiatio^  et  m\  messes  dites  pour  les 
àrocs  des  uioris.  Elle  cxjwsa  s<'s  opinions  a\ec  fran- 
f  liise  et  fermeté  ;  le  lord  niaii  e  lui  «lenianda  o  si 
«  elle  ne  croyait  pas  qu'un  prdtre  pût  £»iro  d'une 
«  hostie  le  corps  ^\^^  Jésns^ïhristt»  Elle  répondit  : 
«  J*ai  lu  (jinj  Dii  ii  avait  fait  l'homme;  niais  je  n'ai 
«  jamaL)  lu  que  riiuiunie  puittse  faire  Dieu,  et  je  ne 
«  crois  pas  fjne  voua  le  lisiez  jamais  mille  part,  i*  Le 
lord  maire  reprit  :  «  .Si  un  rat  mangeait  Hiostie, 
«après»  qu'eUti  a  été  consacrée,  qu'orrivcnul-il  au 
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«  rat?  —  Je  ne  puis  vmis  le  dire,  milmil,  répondit 
«  Anne.—  Eh  hien ,  réplii|ua  le  lord  maire,  je  dis 
a  qaa  le  rat  serait  damné,  —  l>auvrc  rat  I  •  dit-elle 
en  sadriant.  Le  chancelier  l'ayant  menacée  d'être 
lirùli'c  vive,  l'IIo  (iltMTva  (ni'aini's  avoir  i-indii'  les 
saintes  Ecritures,  elle  n"a\ait  pu  y  découvrir  que  l9 
Christ  ou  ses  api'>tr>  s  eussent  jamais  mis  à  mort  une 
créature  humaine.  Le  chancelier  lui  reprocha  dii- 
rempntdedter  TÈcriture,  en  disant  que  St.  Paul 
avait  (liTt  iidii  aii\  temnies  de  parler  de  la  parole  de 
Dieu,  f  ;lle  it'iMindit  avec  modestie  que  SL  î'aul  leur 
avait  (ii'ienilu  simplement  d'enseigner  publique- 
ment dans  les  congrégations.  Les  détails  de  cette 
conférence,  écrili  par  elle-même,  ont  été  publies 
après  sa  mort.  Anne  fut  mise  en  iirison,  et  privée 
de  toute  communication  avec  aes  amis.  On  employa 
toutes  sortes  de  moyens  pour  rengager  à  rétracter 
ses  opinions;  mais  rien  ne  put  vaincre  sa  fenneté. 
Le  roi  ordonna  qu'elle  frtt  conduite  do  Mewf^le 
i\  la  Tdiii  (1<;  Londres,  et  qu'on  l'interrogeât  sur  les 
personnes  de  la  cour  avec  qui  elle  était  en  corres- 
pondance, en  hii  déclarant  que  à  elle  remuait  le* 
communications  qn'on  lui  demandait ,  elle  serait 
mîsc  à  la  torture.  Celle  lueiiai  e  ne  put  lui  arracher 
ati(  un  a\i  u.  Nm  se\e.  si  beauté,  son  CS|>ril  et  son 
noble  courage  avaient  fini  ^  attendrir  presque 
tous  ceux  qui  étaient  témoms  dca  persécutinia 
qu'on  lui  faisait  essuyer.  I.e  rliancelier  Wriotlic- 
sely,  inaccessible  à  tout  sctuimeni  d'humanité,  or- 
donna an  licuieuant  dr  la  1  Hur  d'ai>pHi|iier  Anne  à 
la  torture  ;  mais  celui-ci  s'y  rcfuM  ub^linémeut.  On 
assure  que  le  ciwncolier,  par  un  aile  «uaal  servile 
c[ue  féroce,  se  dé|MiuilIa  de  sa  rol*e  |»oiu"  faire  lui- 
même  l'office  de  bourreau,  et  lit  Mbir  a  la  malhcu- 
n  irs<-  Arme  les  jilus  horribles  tounncnts,  sans  obte- 
nir d'elle  aucun  sympt6ine  de  faiblesse.  Cependant 
la  violence  des  dooleiuv  \m  fit  perdre  ooonaiasanoe, 
et,  lorsiin'elte  cnt  repris  s(  s  sens,  elle  reti'onva 
tout  .sua  courage.  On  lui  ullril  de  nouveau  sa  grâce, 
à  «m«lition  qu'elle  désavouerait  ses  principes;  de 
nouveau  elle  refusa  la  vie  à  ce  prix,  et  sa  résigna  au 
supplice  barbare  qn^on  lui  amionçalt.  La  tortoro 
avait  <IIsl<H)iié  tous  ses  inendircs;  elle  ne  ptnivait 
i  iii  c  uueuu  mouvement  ;  un  la  tninsiwrta  dans  uii 
lanleuil  au  lieu  de  son  supplice.  Attacïiéc  au  {tuteau 
Où  elle  allait  être  livrée  aux  iiammea,  on  lui  apporta 
une  lettre  du  chancelier,  qui  rexhorlaît  encore  a 
racheter  sa  vie  par  nnc  rétrartntton  de  ses  erreurs. 
En  détournant  les  yeu.\  du  lupicr  qu'un  venait  lui 
faire  lire,  elle  dit  avec  calme  et  simplicité  :  a  .le  no 
«  suis  pas  venue  ici  ^iir  repier  mon  seigneur  et 
c  mon  maître.  »  Elle  vit  mettre  lefto  au  fiit»  bAcher 
sans  paraître  troublée,  et  renit  la  mort  en  n  i  n;- 
niandaui  son  âme  à  la  niiM^iicordc  divine.  .Viniù 
Askew  mourut  le  1 G  juillet  L'iiG,  dans  la  2.'>*  année 
de  son  ige.  On  •  puUié  après  sa  mort,  indépeiH 
damment  de  la  rèhtion  de  «m  prorts  etdesea  eouf» 

frani  és,  dis  [iriries  et  (pieLiut's  (Vrits  dc  dévotioa 
qu  elle  avait  t■oln^K>svs  dans  i»a  prison.  S— n, 

.\ShEVV  (  Antoi.ve  ),  médecin  anglais,  résidant 
à  llampstead,  vU  il  mourut  le  27  février  1713,  a  été 
moins  Utile  jt  MO  irl  qnlt  IftliUénlimenGieniie,  ^ 
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hqudle  il  a  rendu  d'éminents  serfiee*.  PoaiMaear 

d'une  fortune  cuii-sidéi-iible,  il  la  consacra  tout  ci>- 
tièi-e  aux  proj^rés  des  lettres,  parcourut  la  France, 
rAlleniagne,  Pltalie  el  la  Grocc,  i  assemblant  par- 
tout des  manittcriu  grecs  ;  et,  à  soo  retour  en  An- 
gtetene,  il  lit  te  plu  noUe  iifligv  des  tréion  litté- 
raires qu'il  avait  acquis,  en  le?  mcttnnt  fi  l;i  disposition 
de  tou!>  ceux  qui  pouvaient  en  appréciiir  lu  valeur. 
L'n  Épirotc  nommé  Jean  Canibeilas  était  chargé 
du  soin  de  sa  lidie  bibliothèque,  dans  laquelle  oti 
remarquait  surtout  une  collection,  peut-être  luiiipjo 
en  son  i^nrc,  de  toutes  les  cdiiions  Ixmnes  ou  mau- 
vaises qui  ont  été  &ites  des  divers  écrivains  de  la 
Grtee,  ou  du  moina  de  oeltea  qu'A  arait  pu  le  ihv- 
ctirrr.  On  nr  connaît  niinm  ouvrage  d'Astcw.  I>e 
catalogue  de  sa  {»ru:ieu»e  bibliothèque  a  paru 
le  litre  de  :  Bibliotheea  Aikeiciana,  teu  Cotaiogui  li- 
bronm  rarmimoium  AnMnH  AmIu»,  Londves, 
1775,  in-y.  J— D— w. 

ASMAI  (  Abdeluelek-Ben-CouaIb),  gram- 
mairien arabe,  naquit  à  Bassora,  l'an  de  l'hégire 
(759  de  J.-C.  j.  a1l&  lisbitcr  Bagdad,  où  il  obtint 
la  favt'iir  (lu  ctMèhre  Aaron  Al-Rceliyd.  Outre  un 
grand  uombrc  d'ouvrages  précieux  sur  la  jtram- 
niaire,  l'éloquence,  l'ancienne  poisie  (le!>  Arabes  et 
le  droit,  AauMÎ  a  composé  plosieurs  traités  sur  les 
diertux  «t  les  fiêtes  de  somme.  Il  mourat  Fan  SIS 
de  l'hécnr  11  Ti  Kli  iI  'I  an  a  conservé  dans  sa  bio- 
graphie la  uoiueuclaiure  de  ses  écrits.      J — >. 

ASMONÉB,  eu  ASSAMONEE,  de  la  tribu  de 
Lévi ,  n'est  [lersonnelleineut  coiuiu  dans  Tbisloire 
que  |M)ur  avoir  donné  son  nom  à  l'illustre  ftnnille 
des  Asmoneens  ou  Macchabées.  Les  Asmonéens  réu- 
nirent sur  leur  t£te  la  dignité  de  grand  sacrilicateur 
et  la  souvRirïnpté  de  b  natioii  :  H»  i^tirèreni  Ta- 
mour  dos  Juifs,  (pi'ils  délivrèrent  du  joug  «les  Ma- 
cédoniens et  qu'ils  firent  triompher  de  leur^  auti  e.s 
ennends.  Ils  ae  rendirent  formidables  aux  étrangers 
par  leon  victoires,  et  sont  devenus  célèbres  dans 
tout  ronivers,  par  une  suite  d*aetiona  éclatantes, 
telles  line  riiisuiire  d'aueuu  petiiilo  n'en  ofTrc  pas  de 
semblables.  La  famille  des  A^monéens  dura  cent 
vingt-six  ans,  depuis  Simon,  fils  d'Asmonée,  qui  fut 
le  premier  de  ces  iK'ros,  jus^ju'à  Aiuigone,  le  der- 
nier «pli  |»orla  le  sceplic,  qu'llcrode  sacrifia  à  sou 
ambition,  et  à  Aristobulc,  souverain  sacrilieateui'.  (|ue 
le  même  Hérode  fit  étouflisr  dans  un  bain  &  Jéricho, 
lorsqu'il  n'avait  encore  que  dix-huit  ans.  Cest  par 
ce  double  crime  que  le  sceptre  des  Juifs  pa&sa  entre 
les  mains  de  l'assassin  de  leur  ciiets.     T— u. 

ASNIER(l').  T'oyei  La  skier. 

ASP  (Matthieu  ),  archidiacre  de  la  cathédrale 
d'Upsal,  né  en  <696,  fit  des  voyages  en  Allemagne, 
en  Angleterre  et  en  France.  Comme  los  langues  sa- 
vantes étaient  l'objet  auquel  il  s'appliquait  principale- 
0ient,  il  se  lia  k  Paria  avec  Founnont*  Longueme, 
Montraucon  et  maflame  Dacier.  Se  trouvant  à  Altdorf, 
en  4717,  pendant  la  tele  si-culaire  de  l'université,  il 
'aoutint,  pendant  neuf  heures  consécutives,  des  ihè- 
•ea  anr  Luther,  contre  des  théologiens  catholiques, 
et  flit  créé,  à  la  anile  de  ee  combat  «eadémique,  mat* 
tro  ta-arta  de  la  Iheidié  de  Qiéologie.  Retourné  «n 
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Suède,  il  prolieiBa  sneeeasivenent  à  rpsal  Télo- 
«pieiice ,  les  langues  anciennes  et  ia  théologie.  U 
portait  souvent  la  parole  au  mm  de  l'université,  datis 
les  eiicotistanees  solemielles,  et  il  pionom^a  nn'iiic 
des  disooiu^  en  langue  grecque.  11  mourut  en  1703. 
L'archevêque  d'Dpnl  fit  hd-infine  reraimB  Itanèbre 
rhi  vrivanfAsp.  On  a  de  lui  plusieurs  dissertations 
en  lailu&ur  la  littérature  ancienne,  et  deux  oraisons 
fimébrescn  suédois,  I'uhl'  du  docteur  Olaus  Celt^ius, 
l'autre  de  raiThcvèque  Henri  fienzélius.  Le  docteur 
Asp  laissa  un  fils  (]ui  fut  anobli,  et  qui  mourut  en 
1808,  après  a\oir  été  ministre  de  Suède  près  de 
plusieurs  cours.  En  revenant  d'une  missitsn  à  Cou- 
stantinople.  Il  flt  un  voyage  dans  les  Iles  de  PAr- 
eliipel,  et  rerucillit  plusieurs  observatiom  irut  ivs- 
sâuU3,  qui  lurent  imprimés  en  suédois  peu  avant 
sa  mort.  Il  publia  ausn  quclquee  «uvregea  aur  les 
finances  de  la  Suéde.  O^av. 

ASPAB,patrice  et  général  des  armées  romaines, 
pendant  le  lèmie  de  Tliéodose  II  et  de  ses  sueees- 
seurs,  fit  ses  premières  armes  sous  la  conduite  de 
son  père  Ardaînirius,  et  partagea  bientôt  avec  lui  lea 
lionneurs  du  eoiiunandement  ;  le  p<^rc  et  le  fils  furent 
chai'gés,  en  -iio,  de  paj>:yer  vu  lUilie,  jjour  dcfeudre 
Valentiiiien  111  et  sa  mère  Placidie,  contre  le  rebelle 
Jean  ;  Aspor  devait  les  conduire  par  terre  en  ItaUe» 
tandis  «ftt'Ardabitrhn  attaquerait  Ravnme  pu'  mer. 

Aspar  Mil  prit  i]';ilnrd  Atpiilée,  mai  ,  il  eut  la  douleur 
d'apprejuli  c  cjuc  la  tempête  avait  eoiiduit  le  vais- 
seau mon  lé  |iar  son  [K^re  dans  le  port  enuemi,  où 
œ  général  se  trouvait  prisonnier.  Cependant  un 
avis  secret  que  reçut  Aspar  le  détermina  à  marcher 
^e^s  Haveniie  en  toute  li:ite;  un  Inr^jer  lui  iixiitpia 
une  route  inconnue,  qui  le  conduisit  au  pied  des 
mura  ;  Ardabornia  mit  aédult  les  troupes  de  Jean, 
et  InrsqirAsjiar  arriva  pour  attaquer  Kavennc,  il 
ti'ouva  les  portes  sans  défende,  et  lui  bientôt  nuitrc 
de  la  ville  et  de  la  personne  du  tyran,  qui  fût  conduit 
à  Aquilée,  et  mis  à  niort  par  ordre  de  Placidie.  Troia 
jours  après,  Aélius,  qui  avait  embrassé  le  parti  de 
Jean,  parut  avec  une  armée  de  60,000  Huns.  j\spar 
lui  livra  une  bataille  sanglante,  d<mt  le  succès  fut 
incertain ,  mais  qui  ftil  suivie  de  le  aoumiasian 
d'Aétius.  En  431,  Aspar  pas<3i  en  Aftrique,  pour  se- 
courir le  comte  Boniface  wulre  Genseric,  roi  des 
Vandales  ;  les  Romains  furent  taillés  en  pièces,  et 
Asfiar  s'enfuit  A  Conslantinople.  Il  oonaerva  son  cré- 
dit et  sa  pulasanee  aoaa  te  régne  de  Htrden,  et  ftit 
soupçonné  d'avoir  lifltè.  par  le  poison,  la  mort  de  tv 
prince  vertueux.  Ce  qui  est  plus  certain,  c'est  qu  il 
profita  de  cet  événement  pour  dbpoaer  du  aceptre, 
dont  il  n'osait  s'emparer  ouvertement,  parce  qu'il 
était  arien.  Il  plaça  sur  le  trône  Léon,  simple  tri- 
bun, et  S.T  eieature,  auquel  il  lit  promettre  de  nom- 
mer César  un  de  ses  lils.  Mais  Uenlât  le  nouvel  cm- 
perenr  euMIa  eette promesse;  Asper  en  engea  ra6> 
a»mplis5emenl,  avec  uns  hauteur  qui  ne  panil  {Kiint 
effrayer  Léon.  Dans  l'horrible  incendie  qui  dévasta 
Constantinople  en  463,  Aspar  monin  an  COUrage  et 
ime  activité  dont  rbistoire  a  bit  vne  mention  bo- 
noraUe.  Cependant,  mécontent  de  rempereur,  qui 
a*él«U  aflfeendu  de  aa  tymnide,  Il  flmnn,  de  conoeit 
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■we  son  fils  Ardabariuii,  plusieurs  intrignes  pour 
foire  échouer  los  cijin  iifises  de  Léon  ;  celui-ci,  pour 
te  conciUer  ce»  iMinuaet  dangereux ,  déclara  enlin 
César  Pankiiii,  le  aeeoiH!  fib  d*Afl|Nir,  et  lin  fiança 

sa  fille  I.éontîf*.  Mais  Aspnr  et  Anlnbiirius,  peu  «i- 
liiifaits  d'avoir  fait  trejlil)lfr  leur  iiiuitri',  l'onspirO- 
i  ciit  de  nouveau  ;  I/éon  en  fut  in.stniil,  t  i  Ifs  manda 
au  palailf  où  ils  ftirent  oiasaiaicréii  par  les  eunuques, 
«  474.  La  poîBsanee  et  le  crédit  de  cet  bomne  ne 
furent  poiii'  nirrinUs  par  sa  mort;  des  olllciers 
gollis  voulurent  le  venger,  et  excitèrent  des  troubles 
violents  ;  Constantinople  fut  menacée,  les  provinces 
furent  rava^^,  M  Tesprit  séditieux  d'Aspar,  du 
igad  de  Ut  tombe,  fat  enoora  ftanette  i  renqnre 
qu'il  avait  m  longtemps  opprimi'.      T.— S— e. 

ASHASIR.  ixtrsqu'on  est  appela  à  utracteriiiC'r 
les  fenunes  de  l'antiquité  et  mrlMit  de  la  Grét^e,  ou 
éprouve  na  génie  d'eubarraa  irés-|)éniblc  ;  on  etst 
sMait  par  leurs  talents,  et  repoussé  jKir  leur  oon- 

!ui*i'  l'.,irf  ;n -lU  Ip.s  fenîmt's  illustres,  à  celte  épi-tiue 
titt  lu  rivilisatioii,  nitirilaieut  luu(  à  la  fois  l  uduii- 
ration  et  restinie,  et,  parmi  les  bienfaits  sans  ikuii- 
bre  de  la  religion  duétienne,  il  faut  compter  Tintro- 
dnctioa  de  ces  maan  sociales  et  pures  qui  pemetient 
aux  femmes  de  se  montrer  sjinss*avilir,  et  de  mani- 
fester leur  im^  mm  souiller  leur  réputation.  Asp«»ic 
naquit  à  Miki,  en  lonic;  elle  était  lille  d'Axiocbus. 
On  prèÉcnd  que  les  femmes  de  l'Aiie  Mineure  étaient 
plus  hetles  que  ctUSt»  d'Athènes.  L*Aaie  a  quelque 
chose  lie  merveilleux  (}u  uii  retrouve  sous  mille  for- 
mes diverses.  Lue  aulre  beauté  d'Ionic,  Tliargélie, 
avait,  avant  Aspasic,  donné  rcxcmplc  de  la  singu- 
lière réunion  des  talents  poltUqiKS  et  littéraires, 
avec  toutes  les  frrtces  de  son  sexe.  H  parait  qu'A.s- 
jinMe  la  iiril  pour  modèle,  M;iri  Mo  ne  consacrai 
pas,  OMiime  TliaijgcHie,  ses  uioyeiii^  de  iilaire  à  fait e 
des  partisans  au  roi  de  Perse.  Les  fcinines  éiraii^'é- 
res  étaient,  [lour  ainsi  dire,  proscrites  par  les  lois 
d' Athènes,  piiis<|uc  leurs  enfants,  nés  dans  le  ma- 
riage, ne  pouvaient  être  considérés  cinuuie  l(;.;i- 
Unies  :  peut-être  cette  situation  coutribua-t-elle  à 
^aeer  Aspisie  dans  la  classe  des  courtisanes.  Quand 
l'onire  social  est  injuste,  les  individus  sur  lesquels 
il  pèse  s'affranchissent  souvent  de  tuutos  les  bar- 
ri*:'iv>,  irrités  qu'ils  > nji  de  n'avoir  pas  rte  prolT^i^és 
par  elles.  Dans  les  nioiiarciiies,  on  se  ^.eni  une  sorte 
d*ékngnfinent  pour  les  femmes  (|ut  se  inélcnt  des 
affaires  publiiiues  ;  il  semble  ((u'clles  deviennent  les 
rivales  des  hommes,  en  usurpant  la  carrière  clans 
Laquelle  ils  peuvent  se  mouvoir  ;  mais,  dans  une  ré- 
publique, ta  politique  étant  le  premier  iuiérél  de 
tous  les  hommes,  ils  ne  seraient  point  tBsociës  du 
foiiil  (le  râiiic  avec  les  fcmnws  qui  ne  |iartagei-uieat 
JUS  cet  intérêt.  Asiwaie  s'occupa  donc  d'une  numièrc 
renianiuable  de  1  arl  des  frouveriiements,  et  en  («i*- 
licolier  de  l'éloquence,  l'arme  la  plus  puissante  des 
pays  lUms.  Plan»,  dans  son  DùUogw  de  Mtnfxéne, 
àtc  une  très-l)clle  harangue  d'Aspasie,  en  l'itonneur 
des  Alhcniens  morts  h  l.cchée.  11  ilit  qu'elle  avn'il 
enseigné  Tart  oratoire  à  l'er  ielès.  I>e  |)iit"ie  eiégia- 

que  Hermésiaoax  nous  peint  Socrate  comme  amou- 
iCMi  dTAqMàie  :  «  Vârâs,  dit-If,  a»  venge*  sur  lui 
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«  de  son  austère  sagfâsc,  eu  renflatiiiuaul  jiom-  As- 
o  («tsie  ;  '•Dti  esprit  profond  n'était  plus  occupé  que 
«  des  frivtto  inquiétudes  de  Tamour.  Toiyours  il 
m  inventait  de  nflareanz  prttoites  ponr  retourner 
a  eliez  Aspasie,      lui  (|Mi  avait  d<'m(*Ié  la  vérité 
«  dans  les  i^opliisnies  les  plus  tortueux,  ne  |>ouvait 
«  trouver  d'issue  aux  détours  de  son  propre  ccpur.  » 
AqMsie  eHenooiénie  adrean  des  vers  A  Socrate,poiir 
le  coQscrier  de  Pamoar  malheureux  qnll  nsseniiU; 
mais  il  es^tpennis  de  fK-nser  qu'elle  s'enorgueillissait 
un  peu  d'un  empire  dont  StX'raU^  {Miuvait  toujoura 
se  dégager  à  son  gré.  La  gloire  de  la  vie  d'Aspasie, 
ce  fkit  le  sentioient  sincère  et  dutable  «pi'eUe  sut  in^ 
qiirer  à  Piéridès,  à  ee  grand  homme  qitî  savait 
étrcà  la  fois  citoyen  et  roi  d'une  répuM[  [ii(   du  r.<- 
vait  surnommé  Jupiter  Olyniptcn,  et  i>4i  compagne 
Aspasiefut  appelée  Junon;  il  avait  d'elle  un  (ils  na- 
turel. Toutefiùs  l'égarement  de  la  passion  ne  suffit 
point  h  son  bonheur;  il  voulut  eoniraeter  des  liens 
[•lus  intimes  avec  elle,  ei  se  sépara  de  sa  femme 
pour  L'puuser  i\spasie.  Plutarque  raconte  qu'il  avait 
p<Hir  elle  la  tendresse  conjugale  la  plus  parfaite  : 
un  tel  sentiment  peut-il  être  inspiré  par  une  fomue 
dépravée?  Aspane  tbt  accusée  d'avoir  élé  la  rmm 
di  ilf  utgueiTcs  :  entre  lesÂdiéniens  et  lesSamiens, 
à  cause  de  Milet,  sa  patrie  ;  et  cuire  le*  Athéniens 
et  les  Lacédcnionicas,  ù  l'iiccasion  de  la  ville  de  Mé- 
gare.  Plutarque  la  jusiitie  de  ce  tort,  et  Tbuqrdide 
ne  prononce  pas  son  nom,  en  racontant  avec  détail 
toutes  les  causes  de  la  longue  guerre  du  Pélopo- 
ni-^.  Le  seul  Aristophane  désigne  Aspasic  comme 
eu  étant  la  cause  ;  mais  Aristophane  attaquait  tous 
ceux  dont  la  nSpMation  biaaitdubnut  dans  Athènes, 
parce  que  le  sneoès  de  ses  eomédSes  tenait  non-sen- 
lenienl  au  hrillunl  de  son  esprit,  mais  à  l'audaee  d(; 
sou  earac  térc.  Dailieurs,  dès  qu'une  femme  a  du 
cie  lit  sur  les  cliefs  de  r£tat,il  est  ImpoMîMe  qu'on 
ne  lui  aloibue  pas  les  revers  queleonques  qui  tom- 
bent sur  la  chose  publique  on  sur  les  particuliers. 
L'imnî;iiiation  s'exerce  sur  la  {luissanee  seercie  dont 
Itcrsuntiê  ne  peut  calculer  rétendue,  el  les  uiallieu- 
rcux  aiment  à  s'en  prendre  de  ce  qu'ils  souffrent,  1 
ce  qu'ite  ignorent.  Le  [icuplc  d'Athènes,  irrité  contre 
Périclés,  intenta  des  procès  pour  cause  d'impiété 
a  Ana\a;:ore,  à  Phidias  et  A  Aspasie.  II  |M)iirsuivait 
les  premiers  objets  de  l'afrectiou  de  Périclés,  n'o- 
sant pas  s'attaquer  à  lul*ffiéme.  Périclés  ne  put  sau- 
ver de  l'exil  Anaxagore  ni  Phidias;  mais,  au  milieu 
de  l'aréopage ,  Il  versa  des  larmes  en  défendant 
.\s|iasie.  I.e  senttiiii  i  i  [  Ton  dut  éprouver  en  voyant 
une  âme  si  forte  atteinte  par  une  énioUon  si  tou- 
chante désarma  les  juges.  Périclés  mourut  la  troi- 
sième année  de  la  guerre  du  Péloponése,  et  l'on  dit 
(|u'.\spusic,  l'amie  de  Socrate,  la  compagne  de  Pé- 
riclés, l'objet  lies  hommages  d'Alcibiade ,  s'aitacl» 
dans  la  suite  à  un  homme  obscur  et  vulgaire,  nomuui 
Lyaidés;  mais  bientdt  elle  le  pénétra  de  son  âne, 
et  il  acquit  en  [)eu  de  temps  un  grand  pouvoir  dans 
Athènes.  Quelques  pofies  comiques  du  teni|>î.  oui 
accusé  .\vpasie  de  tenir  une  eeole  de  mauvaises 
mcrars,  et  d'en  donner  4  la  (bis  rexemple  et  le  pré- 
oe^e.  Peut-être  tt  Jatouoe  qu'inspinieiit  tes  nra  • 
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talente  «t  sa  brillante  existeaM  a-V^  aweoiiné 
ces  imputations.  On  a  vu  pituteun  «mn^lea  à  Pa- 
ri* df  reuiiiies  qui  réuiiiïi,-.aitnt  auldiir  d'i'tl.  s  le 
oeid«  le  plus  diotingué,  et  iums  lesiiuclles  les  lioin- 
mes  d'caprit  de  Fnme  n'aoraient  pu  «oAter  le  plai- 
sir de  îu!  rommuuiqucr  entre  eux,  et  de  s'encou- 
rager uiuiuuUenient  ;  mais  rasccudanl  d'A$pai>ie  était 
d'ilQe  tout  autre  nature  :  un  aimait  à  l'admirer 
comme  orateur,  taudis  qo'en  France,  la  parole  n'é- 
tait jamais  qu'un  jeu  ladieei  l^er.  Aspaoîe  influait 
air  la  nation  eniiiTO,  dont  cllf  (wiivait  presque  se 
fiiire  eoieiKlre  ;  car  le  uonibre  des  citoyens  qui  for- 
luaieol  rÉut  |)olitiquc  U'Atbèntt  était  iîinindié- 
remcnt  resserré.  \£s  beaux-arts  se  reproduisaient 
en  Gnit'e  sous  toutes  les  forme».  Non-seulement  l'é- 
Impieiice.  mais  la  science  <lu  fnnivernement  elle- 
même  ciait,  iuspu-ée  une  «urtâ  d'esprit  artij»ie, 
qui  prenait  iMusauiee  dene  les  mcnir»  et  ta  rcli^on 
des  Atliénii'iis.  Ci'  i>oii\  i  lir  iitiiversel  de  l'imagination 
donnait  un  gratiii  cuipirc  à  Aspasie,  puiM|u'eIie  en 
CQOQljyBBit  tous  les  secrets.  S'enivrer  de  la  vie  était 
presque  un  devoir  dans  le  culte  des  Athéniens.  Le 
minnceinent  »n  monde  et  A  ses  ixnnpcs  dotl  Cire  la 
Vi'i  tn  des  iHDil  :  ii  il  <  st  donc  inijwssilile  de  juger 
d'après  les  miiiu  b  pi  incipcs  deux  Époipies  si  dif- 
liérantei  dans  riii»U)ire  dw  ■entiroenb  hunmins.  l H 
poète  allemand  a  donné  à  une  femme  le  nom  de 
Sie.  As|»asie.  Cescraitime  belle  rhose,  en  efTel.  que 
de  réunir  toute  la  maj:i-'  la  .  iilmn.'  [nn  iiiiin-  des 
Gnis,  avec  la  sévérité  de  morale  qui  forliUe  I  anic, 
et  peut  seule  lui  donner  du  sérieux  et  de  la  pro- 
fl)nd»'iir.  l  entuii  d'Aspasic  était  <lov(  nii  ti  ll.  rn*>iit 
célèbre,  que  le  jeune  Cyrus  le  lit  prtudie  a  nmi- 
Iresse  Millo  {voy.  l'arlicle  suivant  ),  alin  d'expiiuiei' 
ainsi  renUHmsiasnu!  qu'il  éprouvait  ixmr  ^rf^.s  giilces 
et  iiour  ses  charmes  :  Aspasie  siguiliail  lu  |)lus  ai- 
mable des  feniiiK  s,  nimim'  Alexiindi-c  le  plus  -i.unl 
des  liéro».  A|)peler  une  femme  Aspasie,  «;'éi;di  près- 
que  la  coroparcr  à  quelque  divinité  de  la  liible. 
£Sir,  en  (iré«e,  les  homme»  et  les  l'eninies  célèbres 
«lans  qiieU[ue  genre  que  ce  fût  se  coufondaienl  bien 
vile  avec  les  habilaois  de  i'Olyjnpe,  qui  touchait  de 
si  piés  à  la  terre.  U. 

ASPASIE,  nile  d*lferi»otinius,  née  à  Ptioeée 
dans  rionii-  ;  elle  tHail  d'une  bcaulc  si  nmiiiii>!i.\ 
qu'un  sali-ai»  de  I  Asie  Mineure  l'enleva  |iour  eu 
faite  prêtent  à  Cyrus  le  jeune.  Amenée  devant  ce 
prince  avec  beaucoiq»  d'autres  femmes,  Aspasic  ne 
voulut  se  pi-^ter  à  aucune  de  ses  caresses,  et  jeta  des 
cr'is  lors»io'il  voulut  pn min-  (iiii  l(nu:  liberté  avec 
elle.  Cette  résistance  plut  beaucoup  au  jeune  prince  : 
loin  d'MnpIorer  ta  tiolenee,  il  s'étudia  à  gagner  ce 
cn-ur  n  lM'Itc,  et,  natm  olif  Turni  aimable,  il  y  r»^usMt 
facilement.  Ils  s  attaclieteni  u-llemeni  l'un  à  l  autie 
que  CyrUB  OUllttl  ton  sérail  pour  vivre  avec  son  es- 
clave comme  avec  une  épooae  légitime,  union  qui 
devint  célèbre  dans  toute  ta  Grèce.  Après  ta  mort 
de  ce  prince,  Aspasie  tomba  entre  les  mains  d'Ar- 
tucercès,  qui  cliercba  vainement  à  s'en  faire  ai- 
mer :  la  mémoire  de  Cynis  lui  était. toujoui-s  chérr. 
r.Ile  céda  r.  pi  n  lant  eii(i:«  à  la  niVcssitc.  Quelques 
années  apiés,  Uarius,  qu  ArUixeixxs,  sm  pére,  ve- 
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nait  d*a8toder  à  l'empire,  demanda  Aspeiie;  lu 
roi,  n'osant  paa  reAiser,  répondit  qu'elle  était 

ninilrrsse  de  choisir.  As|>asi»'  donna  la  préfémice 
au  lils,  et  .\riaxercè.s,  irrité,  s'en  vengea  en  la 
faisant  grande  prétresse  de  ta  déesse  Anaftis,  A  Ee- 
batanc,  dignité  qui  l'oiiIî^Teait  à  vivre  «lans  la  chas- 
teté le  reste  de  sch  jours.  Elle  se  nommait  d'abord 
Milto;  ce  tul  Cyrus  qui  lui  donna  le  nom  d' Aspasie, 
devenu  célèbre  par  ta  réta  que  la  précédente  avait 
joué.  Leoonle  de  Biévre  è  publié,  en  1738,  en  on 
N  ol.  in-12  :  Hisloire  des  deux  Aspasie,  ouvrage  d«*jà 
donné,  la  nie^me  année  &i  sous  le  même  titre,  par 
un  anonyme.  C— ■. 

ASPA&IË  (CAaiAMionu).  Foy.  Caurmi- 
(;ei.li. 

ASF'ASir  S.  réicljrc  sophiste,  contemporain  des 
Philoslrale,  était  de  Haveune,  et;  vivait  dans  le  V 
siècle.  Il  reçut  de  Dëmétriaimt ,  son  péiv,  babOc 
rhëietir,  les  première?  \err,m  de  l'art  orat»»ire  ;  et 
il  ttiijiicntji  depuis  les  é(  ulc$>  de  Pansanias  et  d'Hi|>- 
IKMlronie  (I).  Sans  affecter  un  respect  siqiorstitieux 
pour  les  anciens,  il  sut  se  préserver  des  défauta  de 
la  pluiiart  des  sophistes  de  son  tempe,  et  se  Ht  un 
style  a  la  fois  simple  et  ('léirant  II  arquit  niissi 
|Kir  le  travail  le  talent  d  iuiproviser,  que  la  nature 
lui  avait  relUsé.  L'empereur  AlexandreSéVéTO  rayant 
choisi  pour  son  secrétaire,  il  accompn?na  ce  prince 
dans  ses  e\|MWlitions  tant  en  Orient  que  dans  l'illy- 
rie.  Il  avait  (i(  j.i  vi>ité  ou  depuis  il  visita  d'autres 
contrées,  cberdunt  partout  l'oocasion  d'accroître  SCS 
oonnaissanoes.  Aspashis  enseigna  longtemps  ta  rhé- 
torique à  Home.  Tant  qu'il  fut  dans  la  vigueur  de 
r.-ige,  on  n'eut  que  des  élogi-s  à  lui  donner  :  mais  en 
vieillissant  il  devint  opiniâtre,  et  dans  ses  disputes 
assez  fréipientes  il  ne  voulut  céder  à  |iersonne.  Il  en 
eut  une  tréji-vive  arec  Pliilostrate  l'ancien  ;  mais  on 
jH-ut  (  oiijf  i  (uriT  ([lie  dans  la  suite  ils  se  réconcilié- 
tx'ul,  puisque  Aspasius  soumit  une  de  ses  impnmaa- 
dons  an  aophiaie  de  Lemnos,  en  te  priant  de  h  eoi^ 
riger.  C'est  .sans  doute  ce  uiriiir  l'iiilustrale  lui 
avait  a«lressé  une  lettre  sur  le  style  épisiulaire  (2), 
dans  laquelle  il  lui  donne  de  sages  conseils  sur  nelui 
qu'il  devait  enptayer  en  éci-ivant  an  nom  de  l'emiie- 
mir.  Wjfc  très-vieux,  il  professait  encore  à  Homo 
dans  If  ti  pu»  rhilnslrate  li-  jeune  reeneillait  li>s 
vies  des  Miplùstesi,  dont  la  dernière  est  celle  d'.\spa- 
nus.  Suidas  hii  a  censaeré  un  artide  en  partta  tiré 
de  Pliilostrate.  Il  y  donne  les  titres  de  deux  de  ses 
harangues  fon/r*"  ks  ilidisanls  et  con(r*  Arislon. 
Moréri  lui  attribue  un  traité  de  rhétoricpie  et  une 
histoire  de  l'Ëpire  en  SO  livres  ;  ma»  œ  dernier  ou- 
vrage  est  d*nn  autre  Aspasins.  Ginmni,  dans  aea 
Si-rillor.  Ra'iniuiii,  I,  W),  donne  une  liste  assez 
étendue  des  auteurs  <iui  ont  parlé  du  sophiste  de 
Ravenne.  W — 9. 

ASPECT  (d')  naquit  en  Provence,  s'il  faut  s'en 
rapporter  à  une  indication  donnée  par  Dcscsaurts 
(  SUelti  UMrtini,  1 1,  p.  81  ).  Cependant  on 

ti)  Hli>[«Klr«»ine  «ail  \'i\t\t  Je  PliiUistrjiff  l'anrka. 
(1)  luns  rediiioi)  des  wm  4s  nUiiMMs  pw  WMtm,  esNt 
lettre  cit  ta  ^luicrB* 
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sait  que  la  chiktellenie  d\\xpect  dépendait  dn  comté 
de  Gommin^es.  L'auteur  qui  porte  ce  uoui  est  connu 
jwr  imo  lliHiiîTe  du  l'ordre  royal  et  miUlairedtSt- 
Louù,  Paris,  1780, 3  vol.  iu^.  Ces  trois  volumes  no 
«mtienneiitqiw  lliiBtoiN  de  Tordre  mH  Louis  XIV. 
Lesdetix  promirrs  sont  rnnsacrésà  Tanuf'e  de  terre  ; 
k  tiwsii'iiie  t\  la  iiiHiiiie.  Oii  y  trouve  quelques  ivn- 
soi:riif'm('iits  ciirii  iix  tirés  du  déjKM  de  la  gueire. 
L'auteur  se  qualiliait  iiistoriograplie  de  Tortlrt*  de 
St-Loiiis,  et  cependnit  cet  office  avait  <té  »u|t- 
priuic  en  jniivier  t""!».  (lohii  qui  l'i>(Tii|«it  au  uio- 
uient  dt:  k  ixl'oriuc  cmit  Guulicr  de  Silnirt,  de  l'a- 
cadcmic  des  inscription».  D'Ai^inn-i  avait  pi-ninis  de 
oonliiiiier  «on  ouvrage  Jusqu'au  régne  de  iK)uisXVl  ; 
mais  cette  suite  n*a  paa  tq  le  jour,  l^n—x. 

ASPER  (Je\n),  peintiT.  n.^  a  7.<iii.  !i  pu  i  m, 
y  mourut  en  Htîi.  Il  imita  ««i  n  li  bre  conU:»i|H)- 
raiu,  J.  lloU>eiii,  t-t  panint  quelquefois  ik  Tégiiler 
dans  ses  portraits,  «in'on  rechercliesLcs  gifavurcs  de 
riMwfia  MtNcM  lie  Henri  Mmner  (Lilceme,  1018, 
in-fol.1,  oiiî  t'i(''  Tuiles  MIT  srs  di  ssins.  Les  liabitaiiis 
de  Zurich  lireiu  k^^\K■ï  une  médaille  en  sou  hon- 
neur; ce  qui  ne  reni|)*cha  pas  de  mourir  dans  l'in- 
digeocc.  —  Deux  de  ses  IIU  ont  suivi  ia  même  car- 
rière, et  lean  tableaux' ont  été  souvent  pris  pour 
ecux  de  leur  père.  l  — i. 

ASPEK  (CoSSTAKT-GlJiL  VlN-Cll       KS  \  UN  Hut»- 

BROUCK,  laron  d')  (1),  naquit  en  17,>i  à  (.and  Son 
père,  Fimmnniipl  na  Hooluoueii,  jouissait  d'une 
ftirtane  «oasidAvlite,  mats  sa  fhmille  était  nom- 
breuse; il  avait  dix-sept  fnrimis.  n'As|vr  lit  ses  étu- 
des au  coilége  des  jésuites  aiip^tais,  à  Bruges;  toute- 
fois il  ne  les  poussa  pas  fort  loin  :  ie  grec  et  I«  hûn 
ayueot  peu  d'attrait  pour  lui  ;  toutes  ses  penséi's  se 
dirigèrent  de  bonne  Iieure  vers  la  carrière  des 
armes.  Kii  1770,  il  (tbiim  un  dnipcnu  dans  le  résîi- 
meot  du  prince  de  Ligne,  et  (Ktrvint  suocessiveineut 
au  grade  de  eapîtaioe,  qn'il  aurait  eu  don  ans  plus 
MU  sans  une  drcomiancc  digne  d'être  rappni  ire. 
parce  qu'elle  fit  édatcr  la  pénérosité  de  son  carac- 
tère. Ln  grand  seigneur,  du  l  esic  lioinmc  de  mé- 
rite, maisle pins  jeuneofllcier  du  régiment,  le  comte 
de  Mérode,  dfl|Mdi  arinateur  de  l'empire,  fut  ponrvu 
d'une  compagnie  vacante.  Grande  ninxîtir  [«rnii  les 
lieutenants;  ils  s'assemblent  et  prennent  la  résolution 
d'a|i|H'lfi',  l'un  n[iivs  r;u:li-(\  le  iiDiivcau  capitaine  en 
duel.  D'Asper,  le  plus  ancipji  d'entre  eus,  leur  dit  : 
a  Miaricurs,  est-il  un  seul  de  voaaqid,aur  son  hcn- 
«  nenr,  osât  déclarer  que  dans  fn  cas  nùtinc  ^inblahlc 
«promotion  lui  eiU  été  offerte,  il  i aurait  refusée? 
«  Vous  mtcz  tous  muets;  vou-s  voyez  bien,  ajout.-!- 
«  t-U,  que  voire  décision  est  iujaate  ;  ii  voosy  pen- 
«  BMei,  c'est  moi  qui  me  cliarîeral  de  voua  i^pou' 
m  drc.  »  On  sent  assez  que  cette  affaire  n'eut  jioint 
de  suite  La  révolution  lielgc  fournit  à  Asper,  en 
1789,  l'occasion  (11'  se  signaler.  Partisan  du  système 
lieJoeepb  11,  enthousiaste  par  caractereel  doué  de  <-et 
esprit  clwvaleresque  si  propre  k  renmer  les  niasses, 
il  se  jeta  dins  le  I  imlKnir-,  .1,  par  la  iicrsHa.sion 
j.lus encore  (juc  par  la  lon  c,  il  ciouffa  k»  symptômes 

(tj  Ce  Auin,  <iiU  H  snaoue  iAifu,  Mt  t  itan  Â'Aifir, 
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do  révolte  qui  s'y  étaient  manifestés.  A  la  tête  d'un 
corps  de  volontaires,  il  défit  complètement  5.000  pa- 
triotes, et  ce  premier  exploit  lui  valut  le  brt\et  de 
major.  Son  activité  le  multipliait  en  quelque  sorte  ;  il 
se  troirvait  partout,  et  rennemi  ne  pouvait  parve^r 
à  se  raia>  jour  sur  aucun  [Hiint.  Il  seconda  puissam- 
ment de  cctic  manière  les  o(iérations  de  l'arnite  au- 
iriLhitmie  du  Luxembourg,  et  cx>ntribua  beaucmqi 
au  rétablisiement  du  prince -évèqne  de  Liège 
(  lluousbroudc)  dam  ses  étala.  11  vint  ensuite  reoe- 
voir,  des  mains  du  maréchal  ftendcr,  la  croix  de 
Marie-Thérèse  :  cl  les  habitants  du  Uuibourg  lui  fi- 
rent [«.x  rit  d'uiu-  cpce  qui  |)orlait  celte  lé^'endc  : 
Prtwiacia  Limburgit  suo  lUteratori.  Son  nom,  dè* 
kWB  «âélire,  devait  MentAt  Têlre  davantage  par  les 
services  qu'il  allait  rendre  à  l'Autrir  lie  d  ui>  le  t  mm 
t\n  guen-es  de  la  ix'volulion.  Une  orgaaisaiimi  nuu- 
viHc  cl  plus  régulière  avait  été  donnée,  avec  le  nom  de 
LaiMktn,  à  seadiasseurs  ;  ii  en  resta  le  ciief,  et  le  grade 
de  Hevteuant-coloaei  loi  ftit  oonfird.  Il  se  mesuta  dès 
h'  rnmmeneemeni  de  la  csmi|>agne  de  i792  avec  les 
avant  gardes  de  l  anucc  française,  et  presque  lou- 
joui-s  son  audace  fut  couronnée  de  succès.  Cependant, 
cliargc  par  le  duc  de  Saxe-Tesclicn  de  sommer  la 
ville  de  Lille,  il  7  ccomt  risque  de  la  vie,  tant  Tet- 
rcrvcscence  du  poiplc  («tait  j;ranile.  l.e  (""Uiars  t7flC5, 
il  prit  une  |t«irt  active  ù  la  biUailIc  il' Allçnlioven 
(roi/.  Lanol'k),  puis  à  celle  de  ^crv^illdL•.  Le  |t 
mai  il  conduisit  une  colonne  contre  io  bois  d'UasmoB» 
et  s'em|«ra  trime  ferte  redonte.  Chnriîût  M  donna 
publiquement  ce  jour-là  le  siuiiuin  de  hrare  mire 
Us  braves.  Colonel  en  1704,  d  A8(>er  assura  |i!u-  sii 
bonne  contenance  la  retraite  de  l'année.  i;r.nant 
une  grèie  de  iialies,  il  ne  quitta  le  pont  sur  la  Lys, 
près  de  DeiiMe,  et  ne  le  fit  rompre  qu'après  avoir 
awpiis  la  CLifitudc  ((u'aucun  Autricliien  n'éuit  resté 
au  delà  de  la  rivière.  Il  lit  («nie,  en  1796,  de  l'ar- 
mée du  comte  de  Latour.  Ln  corps  de  cette  armée 
défendit  le  Pas-du-i>iaUe  (  TeufeU-pat»),  dans  la 
Forêt-Noire,  contre  des  Ibrees  supérieures,  et  d'As- 
IKT  fiil  Itlçssc  tri  icvciiiciit  d'tm  coup  de  (eu,  à  la  lin 
de  vvXlc  eanqiagiie,  au  combat  de  INeustadl;  il  reçut 
à  celte  occasiiHi  une  lettre  très-llaticuse  de  larcin- 
duc  Charies  qui  lui  envoya  aon  cbirargïea.  Nommé 
général-major  en  17f)8,  il  coamniDdait  In  chasseora 
franchi,  qui  furent  souvent  cités  pendant  les  campa- 
gnes de  1798,  1799  et  1800  en  i  laite,  mais  surtout 
dans  les  combats  de  Vérone,  L^nage,  et  tu  paange 
de  r.\dda.  Lorsque  Sowannv  envojri^  un  corps  de 
lrou|M>s  contre  l'armée  deNaples  qne  ramenait  Mac- 
donald,  le  général  d' Asper  se  porta  sur  Mfiilciif  awr. 
quelques  centaines  de  hussards;  il  établit  ses  postes 
le  ioi^  dn  Tanaro  et  du  Tidone,  oA  il  résista  leof- 
temps  à  l'attaiiue  de  l'ennemi  ;  mais  craignant  d'être 
tourné,  il  se  re|)lia  sur  le  principal  corps  d  année. 
C'est  alors  (|n'ciirciit  iien  les  coinluits  saiij.daiits  de  la 

Trebia,  auxquels  il  prit  une  part  très-tiouorabie.  il 
se  trouvait  à  Bologne  lorsque  le  peuple,  exeM  par 

quelipies  hommes  violents,  se  précipita  vers  la  cita- 
delle pour  y  massacrer  sept  cents  prisonniers  fran- 
çais. La  voix  des  magistrats  était  méconnue ,  le  crime 
allait  ae  oonsommer....  D'Aubier  se  lend  aar  les  liou 
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de  cette  horrible  scène,  et,  pnr  bi  seule  éticrgie  de 
SCS  iKirdes,  di.ssi|ie  U  niulti(u<le.  L<i  ville  de  Itolo^ne, 
en  reri»niiai!vsauce  i\v  cet  émiiient  ser\  i<  (',  1«  força 
d'accepter  uu  dteM'imvre  du  (>uide,  ta  Madeinm 
tqmikmle.  BientAt  après  il  dirigea  les  nmiveiiientt 
insurrection nol s  tle  l;i  Tos^aiic  ol  roiiiiaifriiil  la  g:ai- 
nison  de  Flurcucc  à  capitult:!'  ;  elle  >>*:  coui|x»>ail  de 
S,000  hommes  ;  il  fut  convenu  qu'elle  s'embarque- 
rait BUT  trois  frégates  françaises  t(ai  recevraient  éga- 
lement à  lenr  bord  la  garnison  de  Lrroume,  et  les 
cunduiriient  toutes  deux  à  G(^nes,  où  Masséna  était 
bkNtué  par  rarmée  autridiienae.  D'Asper,  sor-le- 
ctomi»,  part  i  franc  éirier  pour  s^amrer  par  hii- 
m^nve  lic  ce  qui  se  passait  à  l.ivoiirnp  :  les  Français 
vaiaieiil  de  l'évacuer;  il  vuil  llolicr  sur  k*J*  tours  de 
cette  ville  l«-  «Impcaii  anti  ii  liicn;  il  assemble  les  au- 
torités, foit  replacer  les  ooulettrs  firaoçaiaes,  et  ran^, 
dea  deoz  cMés  du  port,  six  canons,  tes  seuls  qu'il  y 
eùt.  L'n  feux  message  sclu'vt-  iriiuluire  en  crrenr  le 
comirauJant  de  la  petite  flotte,  qui,  nom  détiaiK», 
entre  dans  le  port.  D^Asper  se  présente  en  grand 
uniforme  sur  la  rive  ;  les  cris  à  fond  de  cale  !  se  font 
entendre  de  toutes  |i«rts  ;  nul  moyen  de  faire  réstv 
taiK  )-.  Les  trois  frégates  et  tout  ce  (|ui  s'y  trouvait 
tombcat  au  pouvoir  de  raveniureax  général.  Le  col- 
lier de  entiunandetir  de  Marie-ThérfaN)  devint  le 
prix  de  cette  ruse  de  guerri-.  l.i-  sit'^'t;  «ji-  CiMii-s  fut 
motus  fil vorabie  à  d'Aaper.  Dans  le  mois  d'a\Tii  IttUO, 
les  Frtnçaw  afuit  attaqué  la  Bodietti,  il  défendit 
avie  «a  rare  cooragc  ce  {loste  im|Kirtant  contre  des 
troupes  sans  cesse  renouvelées  ;  mais,  entouré  |)ar 
des  forcTs  su|>orii  iires,  il  fut  contraint,  sur  le  Monle- 
Faacio,  de  déposer  les  armes,  après  avoir  vu  tomber 
amour  délai  la  plus  grande  |»rtie  dca  aieus.  Revem 
de  sa  captivit*'  ;i|rrcs  I  I  sii;>[M"nsion  d'armes  de  Ma- 
rengo,  il  ct»uil>aliit  ave*;  succt  s  Ich  avant-postes  fran- 
çais entre  la  Chicsa  et  le  Mincio.  Attaqué  ensuite 
dans  la  position  de  San-Lorenzo,  il  réus^t  à  s'y 
maintenir.  ï.e  comte  de  Bellegarde  ayant  donné 
l'iinlre  au  céiiéi:»!  \ d^relsiii-  de  s'emparer  le  '27  de 
Ceiesara,  le  général  d'As)K;r  fut  clia^  de  tliriger 
l'attaque,  et  il  enleva  A  ta  baTonnetie  te  village,  qui 
était  occupé  par  huit  renls  liommes.  La  poix  de  Lu- 
néville  siupendit  iies  travaux  guerriers  et  lui  permit 
de  revoir  sa  patrie  et  sa  famille  ;  il  flt  waM  dans  ce 
tempa4à  quelque  s^our  à  Paris,  où  le  premier  oon- 
anl  Vaocnéillit  avec  une  grande  distinction.  ÏJt  guerre 
s'éfant  rnihimée  en  ISt»."}.  d'Asi-.  r  fut  cliarm'  de  nm- 
vrir  la  marche  du  général  Mack.  Longeant  la  rive 
droite  du  Danube,  il  passa  ce  itcuve  à  Wertingen,  et 
se  jeta  sur  le»  derrières  de  Tannée  française,  dont  le 
mouvement  fut  arrêté  par  cette  manœuvre  liaidie. 
ApnVs  l  avitir  harcelée  avec  2,â0(»  hommes  dispersés 
en  tirailleurs,  il  rallia  sa  troupe  et  voulut  reprmdre 
le  chemia  de  Wertincen  ;  maie  un  é|iais  braidllard 
l'empéciie  de  se  rernnTiallre;il  toml)c  d;ins  une  ein- 
iMiscadc,  essuie  un  feu  violent  ;  son  cIicvhI  »  al>;ir,  les 
dragons  le  désarment,  «t  le  génénd  Savary,  qui  se 
trouvait  à  deux  pn,  ^nt  recevoir  le  prisonnier; 
puis,  sf.>  pinçant  avec  lui  dans  nne  calèche,  il  Tem- 
UHiue  nu  (juarlter  ;:fii<  i;d  di-  l'enip^îrcur  >jip(»léon. 
Pendant  la  route,  i>avary  ne  ce!>Mit  de  multiplier  «es 
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questions  ;  dles  devinrent  tellement  indiscrètes,  que 
d'Asper  lui  dit  avec  dignité  :  «  Général,  épargnez- 
«  vous  h\  ix  ine  de  me  questionner  diivaiitape  ;  si  l'on 
«  m'avait  laissé  mou  épée,  vous  n'o&eriez  pas  me 
«  Adre  un  pareil  afflrant.  «  La  ville  d^Aunrre  lui  fut 
désignée  jioiir  j  r;*-  -i  La  qui  suivit  la  bataille 
d'Aui>tcflilz  le  leiidii  à  la  liberté.  Il  donna  quelques 
jours  à  sa  clière  Belgique,  et,  de  retour  à  Vienne,  y 
reçut  la  main  de  la  princesse  Jablonestia,  veuve  du 
palatin  de  Craoovie,  et,  peu  de  temps  après,  la  clef  de 
cliaiiilH'IIan.  L'empereur  d'Autriclie  lui  |)ermil  alors 
de  quitter  le  serviu:,  avec  le  grade  deliôitenant  gé- 
néral ,  mais  sous  la  condition  «afwsae  de  repren» 
dre  de  l'activité  si  les  circonstances  rexigcaient. 
Elles  ne  se  firent  pas  longtemps  attendra.  En 
t80B,  les  liosiilites  reeomniencéteiit  ;  d'Asper  eut 
leoomntandenient  de  16,000  grenadiers.  Sa  conduite 
*  ta  bataille  d'Esriing  ftit  admirable  ;  elle  lui  mérita 
le  irrade  de  fèUzeugmêilfr  (L'énéral  d'infanleriei,  et 
le  titi-e  de  colonel-propriélaire  du  régiment  de  Stuart, 
qui  prit  alors  le  nom  d'Asper.  Dirigeant  l'aile  gauche 
de  l'armée aulricliienne  a  Wagrani,  il  pan  int  rt  s'em- 
fiarer  du  village  d'Adfrklaw  entouré  de  reiianclie- 
uienis  l'nruiidables  ;  puis,  enfonçant  l'aile  droite  des 
Franglais,  il  allait  peut-être  décider  ta  victoire  en  tà- 
Teur  des  Autrichiens,  lersqu'on  boulet  le  renvem  de 
■^11  rlievai.  T'ne  partie  du  ventre  emportée  et  le  bras 
iliuit  fracasse,  il  eut  le  courage  de  se  faire  remettre 
en  sdto.  Tfltttefois  ses  forces  l'abandonnèrent  et  il 
tombe  sans  connaissance.  On  lui  lit  l'ampulatit  Ti  rln 
bras  dans  im  château,  à  deux  lieues  du  ciump  du 
lialaille.  H  subit  cette  cruelle  opération  sans  pixilt^ 
rcr  une  plainte  ;  niais  lorsqu'on  voulut  replacer  ee 
qui  lui  resudt  d'entraillea,  il  expira.  On  fila  natnivi 
«in'il  avait  fait  Ic'^-itimer.  et  (|ui,  décoré  déj,'»  d<-  la 
cniix  <ks>  braves,  itutrcliitil  sur  ses  (races,  reçut  son 
dernier  8oiq>ir.  11  fht  enterré  à  Bninn.  Lin  des  traits 
caracuiriatiques  du  baron  d'Asper  était  l'humanilé 
pour  les  soldats  et  pour  les  prisonniers  ;  il  mettait 
aussi  lous  ses  soins  à  rendre  moins  peniliies  aux  ha- 
bitants lc&  charges  de  U  guerre.  Doué  d'un  e.spril 
vif,  aee  repartiet  étaieiH  toiqours  imunptes  et  pi- 
quantes. Il  n'a  point  laissé  de  mémoires  sur  ses  cant- 
pagn»;  mais  une  correspondance  suivie  avec  sa  fa- 
mille, et  parliailiércnoent  avec  son  frérc,  M.  van 
Hoobrouek  de  Klooreghero,  aujourd'hui  sénateur 
l)elgfl,  pourrait  y  suppléer  ;  elle  ftmmirait  les  luaié- 
riau\  de  plu^ii-urs  volumes  inléressitils.  —  I  u  auire 
frère,  van  Iluobrouck  de  Tevalle.  colonel  d'un  régi- 
ment de  hussards,  est  mort  à  Liège  en  180>.  Il  était 
é?a!enient  c  ité  comme  un  des  plua  linves  ofliciers 
Ue  l  iiriiH'e  autrieliiennc.  Sx — t. 

ASPETl  l  (  TiziA>o),  l'un  des  plus  grands  sculp- 
teurs dont  s'honore  l'Italie,  nai^t  i  Padone  en 
158S.  Quelques  biographes  ont  avancé  que  cet  artiste 
di-scendait  d'une  ancienne  et  illustre  famille  ;  mais 
il  n'en  existe  aucune  de  ce  nom  qui  suit  inscrite  au 
registre  des  patriciens  parlituaus.  D'autres  ont  pré* 
tendu  qu'il  était  neveu  du  Titien  ;  mais  il  est  im- 
|)0tisible  que  ce  peintre  célèbre,  né,  comme  l'on  sjiii, 
eu  1  57",  eut,  a  I  e|MM|oe  de  In  naiss;iuee  d'.\s|>elti, 

une  MEur  ca  état  d'avoir  des  «Uanis.  On  peut  pcé- 
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sumer  que  oeUc  erreur,  qui  s'est  introduite  dans  les 
ouvra^  les  plus  estimables,  vient  de  l'habitude  dt-s 
italiens  de  désigner  les  artistea  par  kor  nom  (latro' 
oymique,  et  qu'en  parlanl  de  Mur  gnnd  sculpteur 
Tiziano,  ils  st;  sont  instMisil>lemcnt  accoulunii's  ;i  lu 
regarder  eouituc  uu  pur^'tit  de  leur  graud  ipuiiiire 
Titien.  Si  ce  n'est  pour  les  élénMnlB  du  dessin,  Â»- 
peiii  n'eut  d'autre  mettre  qne  wn  géoie  éêm 
Tart  qui  démit  rinuiioirtiliier.  Admireble  dans  «ai 
cuiiiptoitions,  il  ne  l'est  pas  moins  par  son  habileté 
à  traiier  lûutes  les  parties  de  la  luntc.  Ses  ouvrages 
se  distinguent  surtout  par  cette  hardiesse,  par  celte 
fiei-té  dont  il  avait  su  prendre  le  goût  dana  l'élude 
des  clieb-d'œuvre  de  Michel-Ange  ,  qu*n  aurait 
peut-être  t^aiv,  s  il  n'eut  [las  vicu  duus  un  ieni|ts 
de  'décadence  où  la  simplicité  n'est  plus  regarda 
que  comme  une  uiarque  de  faiblesse  et  d'impuis- 
sance. C'est  au  ciseau  d'Aspetti  que  la  ville  de  Fa- 
doue  doit  le  majestueux  autel  de  St-Antoine,  la  sta- 
tue du  saint,  celles  de  St.  Louis  et  do  St.  iUiiiiiwnture, 
lea  quatre  anges  qui  soutiennent  les  candtlubres,  ci 
cuBd  la  belles  poncit  de  cette  église.  Appelé  par  le 
sénat  à  Venise,  il  y  ilécora  lu  farade  de  St-Marc  des 
staliiei.  de  Si.  L'icrrc  et  de  Si.  l'aul.  Sur  la  Un  de  sa 
vie,  Aspetti  se  retira  à  Pise,  où  il  ouvrit  une  éi  aie  de 
KulptuK.  U 1  mourut  en  iwi,  Agé  de  U  ans.  Ou 
7  veit  aon  lombeM  dana  le  eMtre  de  Sie-Marie  éri 
Carmins.  s. 

ASFREMOM  vicomte  d'Ortlic,  gouverneur 
de  Bayonne  sous  le  régne  de  l'.liailes  IX,  à  l'ep<Miue 
de  U  St-Bartltéleaiy*  fut  un  des  Imuuuek  courag<Hu 
et  Traiment  Bdélea  qui  ortrent  désobéir  aux  ordreB 
flo  la  rour,  lûrs<|u'ils  n'auraient  pu  la  servir  (jiie  par 
ile^  a^v>iituU.  «  J'ai  trouve,  caivail  il  uu  prince, 
a  parmi  les  habitants  et  les  gens  de  guerre,  des 
«  bommes  dévoués  *  Votre  Majesté,  nais  fiaa,  uu 
«  boorreia.  Ainn,  eux  et  moi  nous  vous  auppiions 
(  (Il  n  rnployer  nos  bras  et  nos  vies  qu'en  choses 
«  (Mis.<)iLiics,  quelque  hasardmscs  qu'elles  soient.  > 
(Foy.  LE  Hen.nuter.)  D— t. 

ASPBEHOMT  (Faakcois  m  la  Moiub  Vil- 
icBKRT,  .vicomie  d*),  oitré  an  service  la  même 
année  cpie  Vauben,  se  voua  conirue  lui  A  la  f,tierre 
d^  sièges,  el  quitta  une  couipa^uie  des  gard^  pour 
être  ingénieur.  On  le  vit  successivement  soumettre 
Bordeaux,  Bourg  et  Libounie  (1653),  assiéger  Ste- 
nay,  Landrccy,  Condc,  St-Gidalain,  et  secourir  Ar- 
ras  (<6o5).  il  reçut  une  blessure  au  siège  de  Condt^, 
trois  n  celui  de  Valenriennes,  et  une  à  celui  de 
Gnvclinc».  Plus  heureux  à  la  bataille  des  Dunes, 
aux  sièges  de  Dunlierque,  de  Tournay  et  de  Douai 
(t66T),  aux  travaux  d'Ath,  qu'il  dirigeait,  il  s'ex|>osa 
im](uneuieut  ù  law  les  diins^ers.  En  1672,  U  conduit 
les  attaques  de  plusieurs  places,  sert  aux  sièges 
d^Onay,  de  l^heiuberg,  de  Nimégue,  et  s'empare 
des  flirts  de  l'Ile  de  Dommel.  Après  avoir  inspecté 
les  travaux  liu  i)auphiné  et  de  la  Provence,  rédisé 
un  projet  d'agrandissement  pour  la  place  et  le  |k^m  t 
de  Toulon,  d'Aspreuiont,  (ait  maréchal  de  camp,  est 
envoyé  en  Espagne  (en  lATT).  A  la  bataille  d*E»- 
iwiiilles,  la  gauche  des  ennemis  s'i'lait  emparée  d'une 
hauteur  qui  dominait  la  droite  de  I  armée  française. 
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d'Aspremont  lea  attaque  l'cpce  à  la  maiu,  et  les 
chasse  au  delà  du  ruisseau  qui  séparait  les  deux 
camps.  La  cbanp  de  bataiUe  resie  aux  Fnnj^; 
mais  la  disette  des  vNres  les  oblif^  de  Tevenir  «n 

Roussillon.  Troi'  f  i  li  s  r-menii  ti  iuImmU  sur  l'ar- 
rier«^garde,  et  trois  lots  d  Aspremunt  it*  cliarge  et 
les  repousse.  Ils  nomoent  un  autre  corps,  d'Aspre- 
mont vole  à  aon  secours,  les  devance,  taille  en  più- 
ces  le  régiment  d'Aragon,  les  dragons  espagnols,  et 
fait  iiriMiimier  le  ni;u(|uis  de  Fuentes.  Ce  furent 
ses  deruiers  exploits.  A  peine  Tannée  repn5!sait  les 
monts,  qu'il  rs^Ut  l'ordre  d'aller  à  Toulon  tracer  le;» 
agrandimements  projetés.  Épuisé  de  fiiligues,  U 
tomba  malade,  et  mourut  le  27  Juin  1678.  D— 

ASSAH  A  RAI  (DON,  nommé  AN.<iAK-.\uDii\Usdans 
Ptolooiée,  et  Osnap.vr  dans  Entrât,  le  plus  jeune 
des  enfimis  de  SenmÀerib,  M  succéda  dau>  le 
royaume  de  Babylone,  l'an  (180  avant  J.-C.  La  qua- 
trième année  de  8«h)  rét;ne.  il  reconquit  ce  que  son 
peie  avait  perdu  de  l'Assyrie  et  de  la  Palestine,  el 
réunit  sur  sa  téle  les  deux  royaumes  de,  Babylone  et 
de'  Ntnire  qui  avaient  été  démemlirés.  Étant  enauiin 
entré  dans  le  rovaumc  d'Israël,  il  emmena  en  caj»- 
livitè  tout  ce  qui  s'y  trouvait  eiieorc  des  dix  tribus, 
qu'il  remplaça  par  des  colonies  des  itavs  situes  au 
delà  de  l'Euplirate.  Ainsi  fiit  accomplie  la  prédiction 
d^baiie,  llnte  la  première  année  du  règne  d'Adiox  : 
Encore  soixantf-rirxq  ans,  et  Hphraïm  ceutrad'Urt 
un  peuple.  Lfteeiivenienl,  tous  ecux  qui  furent  dé- 
p«)rtcs  prirent  les  mœurs  cl  suivirent  les  supersti- 
tions dès  peuples  parmi  lesquels  ils  vécurent,  se 
oonlbndirent  avec  eux,  p«dirait  leur  nom,  leur 
langage,  tout,  jiLMpi'au  souvenir  <Ie  leur  fri^ine,  de 
sorte  qu'il  ne  resta  plus  de  trace  des  dix  tribus  dans 
l'histoire  ;  car  les  Samaritains  d'aujourd'hui  dcscen> 
dent  des  colonies  étrangères  qu'Amalnraddon  avait 
envoyées  è  Samarïe.  A^ès  cette  première  expédi- 
tion, SCS  iîénéraux  envahii'enl  le  royaume  de  liida, 
délirent  le  roi  Manassé,  le  réduisirent  en  tapiivité 
avec  son  peuple,  et  i!  le  remplaça  par  des  colonies, 
comme  U  avait  fiiit  dans  le  royaume  d'iarafii.  Ces 
colonîes  étant  tonrroentées  par  des  lions,  parce 

qu'elles  n'adoraient  point  le  v  rai  nFeu  ,  il  y  envoya 
un  prêtre  israeiitc,  ahn  qu  il  leur  enseignât  le  culte 
du  Dieu  d'Israèl  ;  mais  ces  [leuplades  associèrent  le 
culte  du  Seigneur  à  celui  de  leurs  divinités,  et  ce 
culte,  ainsi  corrompu,  lût  la  source  deTaverrion  des 
Juifs  |>our  les  Samaritains.  AsMliaraddon  mourut 
l'an  ()ti8  avant  J.-C.,  aprés^ avoir  résiné  avec  gloire 
15  ans  sur  les  Babyloniens  et  59  ans  sur  les  Assy- 
riens. Ce  prince  a  donné  lieu  à  divers  systèmes  parmi 
les  savants.  Les  uns  veulent  qu'il  soit  le  même 
qu'Asserad  du  livre  de  Judith  ;  les  autres  le  pmi- 
neut  pour  Astyages,  bisaïeul  maternel  de  Cyrus. 
Ceux-ci  le  confondent  avec  ArtueroésOcbus;  eenx* 
là  avec  Artaxeroès  Hnémon;  ^Iqnesuns  vte  D9r 
rius  le  Mède.  T— P. 

ASSARINO  (I,i:»;\si,  Mstorien  et  înmaiieicr, 
naquit  en  IGOT  à  Scville,  oft  son  père,  maitliana 
génoÎB,  avait  fixé  n  résidence  dans  l'iniért  i  de  son 
commerce.  Ameiu"  jeune  en  Italie,  il  trouva  dans 
quelques  nobles  Génois,  eutrc  autre»  dans  ka  Sp^ 
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Dola,  des  protccteui-s  c[ui  reoooungèreDt  6  cultiver 
MU  i^ûi  pour  les  leUres.  Ses  romaiiai,  ouMié»  «i- 

joiud'hui,  obtinrent  clann  le  temps  une  grande  vo- 
gue. Non-seulement  les  éditions  se  succédèrent  plus 
rapidement  qm  cMts  des  nie  il  leurs  ouvràgcs,  mais 
il  s'en  lit  des  coutrefosous  tl<Hit  Assariou  se  plaint, 
noin  pour  le  tort  i^ll  en  Noeweit,  que  perce 
qu'elles  l'taient  remplies  de  fnutps  d'impression,  il 
parait  qu'il  avait  surtout  à  se  plaindre  des  Giunti, 
descendants  et  successeurs  bien  indices  des  Gfainti 
de  Florence.  Dans  la  préiaoe  des  Giuoehi  di  F^omna, 
il  les  prévient  que,  dans  le  CBS  «ft  k  fimlaisie  tenr 
viendrait  de  contrefaire  aussi  ce  nouvel  ousTage,  il 
se  cliargera  avec  plaisir  de  revoir  et  de  corriprer 
leurs  épreuves.  Assarino  était  alors  à  la  cour  de  Sa- 
voie. (|ui  l'avait  iimunié  clievalier  des  onires  de  btr- 
Mauriceetde  Si  Lazare.  11  raouinit  à  Turin,  en 
1G72.  On  trouve  une  liste  assez  étemlue  «le  se»  ou- 
vrages dans  i'ÀUuMUM  Lifpuicum  du  P.  Oldoini, 
p.  et  dans  les  SttppUwwnU  d*  Addiinir.  Les  plus 
eotuuis  sont  :  Si  raton  ica  mareintn,  KmO,  in-12; 
avec  ÙKH  addiliùus  et  corrctiiutis ,  \  (;uis>ti,  1A58, 
164S,  14152;  Gènes,  t(>47.  Ce  roman  a  été  tniduil  en 
français  par  Malleville,  qui  lit  présent  de  son  travail 
à  d'Audiguier.  i"  VAlmeriada,  Itolo^nc.  1t>40;  Ira 
diiii  en  français  par  Malleville,  l\iri-.  HJiG.  in-S'; 
a  ca  allemand  par  i*aul  Uozius,  depuis  pasteur  à 
Dresde,  Leipsick,  S"  Nwva  SerfM  éi  Mm, 
Venise,  1639,  10o3,  in  l2.  V  RagipimiH  dcl  rei/no 
d'amore  cipro,  ibid.,  l(i»l,  IGli,  iu  12.  i>  ,>i</or/JHê 
delta  retorica,  ibid.,  1(141,  in-8".  Zampini  d' Uip- 
foerent,  eomfonimnUi  varii ,  Gènes,  1642,  in-l<>. 
7*  Dmetrh  moiconta,  htaria  tratfica,  holo^c, 
1Gi<l,  in-12;  traduit  ou  iniilé  en  français,  l'aris, 
17lo,  in-12;  une  analysio  de  ce  dernier  ouvra^re  fait 
parlie  de  la  Hiblivthèque  des  romant,  juillet  17H2. 
8*  Mkxduximi  di  Catathgm,  Géues,  1644,  ia->4''  ;  et 
avec  la  continuation,  ibid.,  1647,  in-4''.  9°  Giuoehi 
di  t'urtum,  succeui  il'A.^iin'ie  e  di  Mandane,  V  taiîto, 
I6Û6;  S*  édilioti,  1661;  ibid.,  16iSl,  2  vol.  in-12. 
10*  Lt  Sere  deU'oiio  e  ddla  vegtia  inlorm  al  fuuca, 
dialoghi  morali,  Turin,  1665,  bi-12.  H"  IMIe  Gurrre 
e  successi  d  IlaUa  dcW  anno  14l.'>  al  Iii5l),  ibid., 
<60o,  in-fol.  — s. 

ASSAUOXTl  (OcTAva-JEAN-BAiTiiiTE),  fonda- 
teur de  rinsdtutkw  des  Mnrds-mueisàGines,  était 
Dé  dans  celte  ville,  le  2"i  f  ctol>re  17.'»3.  A  dix-huit 
mu  il  embrassa  b  régie  des  piaristcs,  reliL'tclix  qui 
te  dévouent  en  Italie,  connue  les  fréi%»  de  la  iloo- 
trine  clui-lienne  eu  France,  à  l'éducation  de  la  classe 
pauvre.  Après  avoir  professé  la  lliéolu^ie  dans  sa 
congrégation,  et  rempli  divers  emplois  qui  lui  lu- 
venl  coutié»  par  ses  supérieurs,  il  put  enlin  m  con- 
sacrer à  l'enseÎKDCDient.  Assarotli  se  fit  cbérir  de 

gt's  élévi  N  ]iar  sa  dmiretir  et  |irir  les  M>ins  (pi'il  prit 
IMur  leur  reudtc  uioiiis  peuible  l  etude  si  .m^vIu:  et 
si  rebutante  des  éléments  «le  la  granunaire.  Oocupé 
des  moyens  d'améliorer  le  sort  des  enfimta,  11  ne 
])ut  voir  sans  un  vif  Intérêt  oclid  des  «mnlx-mufts; 
ei,  eiu  mulil:!'  y. Il  l'iM-uqtle du  l)oti  alil>é  ili;  ri"|ti-c, 
il  osa  couccvuir  le  projet  de  doter  sou  paj  :>  d'une 
ipstiltttiiui  ûUA  k4|tteUe  oea  infttrtunés  développe- 
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raient  leur  intcllia:ence  et  se  livreraient  à  l'exercice 
des  arts  et  métiers.  Son  zélé  surmonta  les  obstacles 
qui  rendent  toi^ours  le  bien  si  difUdlc,  et,  en  ifjtSÈ, 
avec  ranturisation  du  gouvernement  génois,  n  ou- 
vrit une  école  où,  par  ses  soins,  eintj  ou  six  sourds- 
muets  apprirent  eu  fort  peu  de  temps  à  lire  et  i 
écrire.  Ce  firanier  aaeeis  fit  la  réfwiktien  dTAasa» 
rotti.  Dans  hon  voyncp  à  CCnes,  en  1805,  Na|)oléon 
visita  m  établissement,  et  assigna  un  local  avec 
la  dotation  aiuiuelle  de  6,000  fr.  pour  l'entre- 
tien de  doue  pensionnaires  (1).  Les  élèves  y  reçoi- 
vent en  commun  linstntefion  morale  et  religieuse  ; 
mai»,  [lour  les  autres  partie^  de  l'enseitmemont,  ils 
sont  distribués  en  deux  classes,  d'après  les  disposi- 
tions qu'ils  annoncent  pour  les  sciences  ou  pour  les 
professions  maimelles.  I>cs  exercices  auxquels  les 
parents  seuls  sont  invités  (2)  servent  moins  à  faire 
briller  les  élèves  qu'à  constater  leurs  pmgrés  et  à 
déienoiner  les  directions  qu'il  convient  de  kor  don- 
ner. Après  avoir  comaeré  sa  vie  et  sa  fortune  parti* 
culièiT  h  i'iiistnietion  des  sourds-muets,  Assarolti 
leur  a  légué  tout  t  e  qu'il  fKJs-sedail.  Gènes  perdit  ces 
homme  vertnetix  le    janvier  1829.  Le  P.  Kicci  pro- 
nonça son  oraison  Amébre.  Aasarotti  a  rédigé  lai^ 
même  et  tmprimé  tons  les  ouvrages  nécemlres  à  se* 

élèves  l  i  s  lialit  iis  parlent  avee  elof;e  surtout  dc  sa 

granuuairc.  (l  oy.  la  notice  de  H.  G....  dans  le 
JfnvMrr  ieFrtmeet^  dans  taRnme  mteydopid^tit^ 

t.  45.  p.  553.)  W_s. 

ASS.AS  (NicoLA.s,  chevalier  i»'),  capit<tine  au  ser- 
vice dc  France,  dans  le  régiment  d'.\uvprgne,  na- 
quit an  \'igan,  et  périt  vietiine  d'un  dévouement  pn-< 
triotique  digne  drâ  Romains,  dans  k  nuit  du  1.1  an 
Kl  (N  h)l)re  t7(»0,  à  ('lo>tev<ainp.  près  de  (lUeidre, 
où  il  commandait  une  grand'garde.  Etant  allé  au 
point  du  joar  veeonnattra  les  postes,  il  (omlM  sur 
«ne  cnlonnc  ennemie,  qui  s'avançait  en  silenrr  pour 
.surjuendrc  l'armée  française.  Au&>it«'il,  des  f:rena- 
diers  le  saisissent  et  le  menacent  dc  l'égorger  s'il  dit 
un  setd  root.  11  jr  allait  du  salut  de  l'armée  fran- 
çaise ,  <|ui  n'était  [>oint  pré|)arée  à  cette  attaque. 
TVAssas  se  recueille  un  uioinent  |iiiiu'  enfler  sa  voix, 
et  il  crie  :  «  \  moi,  .Auvergne,  voila  les  ennemis.  » 
Aussitôt  il  lomlta  [lercé  de  coups.  Ce  trait  hmri'qoe, 
longtemps  oublié,  a  été  rapporté  par  Voltaire  avec 
liius  les  éloges  dont  îl  Pftt  digne.  D'Assas  était  céliba- 
taire ;  on  crt'a  |)Our  sa  famille  une  pension  de  I  ,iM  H 1 1  i  v ., 
réversible  a  |icrpétuité  aux  aînés  de  son  nom.  Sup- 
primée (iciidant  k  révolution,  cette  pension  a  été  ré* 
tablie  sous  renjpii-c.  à  h  drmnnde  de  M.  Imlicrt  de 
St-huil,  alors  sous-pirlet  du  \  igan.      V.  .S— l. 

ASvS(;ilKll\DF  ((iHABi.Ks-GisrvvK  Sciiim 
u'),  nunistre  de  Suédeà  Beriin,  a  écrit  en  latin  une 
partie  des  événements  du  18*  sièck.  11  débute  par 

(t)  lai  <]ainaBt  Gtan.  les  adatonts  4s  rsstfcnar  oaHRisal 
Vétu\c  do  P.  AMinlti.  M>if,  ra  4SI0,  H.  dc  Cri|«i)r,  ras  4«  an 
nriUbontriiSi  shin  &bfa»é  ds  diéfisrtnM'Bt  d»  li  8Ma.  S*éliw 
diitfafrdrspfn^rrr  Im  rtttamiHtM  du  Steard  fèDoh,  m  ittrtt  im- 
|iériitl»ra  CMiIruwut  U  dauij«ii.onloui  l'arriéré  aenii  inir- 
(nutraieui  f»j^.  fieUc  dottUim  a  dé  porUc,  «o  ISI7,  gw  le  rai  de 
$ard.ii«ne,  i  fr.  foar  dix-kiiit  vtMiosaalm,  Saie  giriKiBi 
et  «epi  Wh, 

.  (I)  Us  éiiasisis  y  iBHt  ^Hidliis  aéulfc 


Digitized  by  Google 


ASS 


un  tableau  du  tremblement  de  terre  de  Lisltonnc, 
m  1175.  Les  cUiaib  de  la  guerre  de  sept  ans  fout 
le  i»teci|iiil  ol)|et  de  cet  «umge.  Il  est  tArmiiié  par 

des  |>cni>écs  sur  le  cirai  tt-TC  ut  l<"s  iiifnii's  du  18° 
siècle.  ScLultz  d'Asscheradc  est  iiwri  a  SliKklioUu, 
en  170».  Z. 

ASSEDI.  Foyes  Asbdt-Tuodct. 

AS8EF-ED-D0ULAH  (Tahia-Kak),  notmné 
aussi  A'c<îoM>iah  Bclmdcr,  luûiab  d'Aoïide,  »lans  Tln- 
dotistari, est  le  nom  «juc  prit  Myrza-Many,  lalné  des 
fils  légitimes  de  Clioudjaa-e<l-Donlali,  en  succédant, 
le  SO  janvier  1775,  à  son  père  dont  il  ne  possédait 
paa  lea  talents,  et  emore  moina  la  force  d*es|)rit  et 
de  corps.  Il  ftil  reconnu  sans  trouble  et  sans  opposi- 
tion dans  la  souveraineté  d'Aoude.  et  la  charfîe 
héréditiiiiL'  ûi'  vizir  w  r(:ui|>iri'  inii::(i1.  I. 'arpent  et 
les  iutrigucs  des  Anglais  lui  aplauii-cnt  ks  obsl»- 
dec.  la  plupart  des  fldètcs  serviteur»  du  dernier 
nabab  se  loi'f^rrnt  auprès  do  sm  tombeau,  et  prirent 
riiabit  de  dcr^icla',  par  haiuc  lOiilre  son  tils.  Assef- 
ed-Doulali  les  rnp|)cla  successivement  ;  mais  le  pi-c- 
mier  acte  de  son  régne  avait  suAi  pour  motiver  leur 
défiance.  En  recevant  les  faominagca  du  cspilidne 
Gentil,  qui,  doiMiis  fjiirlqnM années,  était  au  service 
de  son  jn  i  c,  il  l  assui  u  (juc  le  .saerilicc  de  10,(X)0  lack.-» 
de  roupies  lui  coiitcrail  moins  que  de  lui  laisser 
prendre  son  oongé  ;  mais,  huit  jours  après,  il  lui  fit 
sip^fier  Tordre  de  partir,  allé^niant  que  ses  alliés 
dcmnnrl^ient  son  renvoi  et  meltaii ut  à  ( c  juiv  la 
conservation  de  leur  amitié,  iloni  ii  ne  pouvait  se 
pa.sser.  Ce  trait  d'in;;ra(itude  ne  fut  |ws  le  seul  sa- 
cridce  du  nouveau  nabab  t  rexigencc  des  Anglais, 
Sons  prétexte  que  ses  fWmtières  dn  nord  et  de 

Touol  ("lairiit  nn'tiact'cs  jun'  Ii  s  Si  Ilvs,  les  Ar^h.iiis. 
et  les  M.iliraUcs,  ils  lui  lireut  .^uu^tirc  ua  nouveau 
traité  d'alliance,  par  le<|uel  il  leur  céda  .ses  droits  au 
tribut  tpi'il  recevait  du  r.ijali  de  lUnarés,  et  aug- 
menta InsnMdcs  qu'il  jiayait  poor  le  service  d*upe 

brigadi'  aii.'lai-^o,  qu'il  i  rovuil  néccssjiire  an  iriaiii- 
ticn  de  son  indépendance  dans  les  provinces 
d'Aoude,  de  Gorah  et  d'AUahabad.  AasefHHl-Doulaii 
montra  de  nouveau  aon  inconstance  ea  «piiUant  le 
séjour  de  Peyrabad,  «a  capitale,  pour  établir  sa  ré- 
siili  tK-o  A  I,ail.ria\v.  Mais  il  doiiiLi  uuc  preuve  bien 
plus  frai>panfe  de  son  c};oisuie  et  de  son  in«'usibi- 
Uté.  Le  rajah  de  Bénarés,  (ju'il  avait  livré  à  la  cu- 
pidité des  Anglais,  se  lassa  de  leurs  continuelles  de- 
niatules,  s'irrita  de  leurs  exlorsioiu*  et  prit  les  armes 
en  1781.  Les  mêmes  ntolifs  cnti-ainèrcnt  dans  sa  ré- 
volte plusieurs  provinces  iuintédiatcment  soumises 
i  rautarité  d*AneM4kiaIab,  et  Ton  vit  la  mère  et 
Paîeulc  de  ce  prince  favoriser  les  mécontents.  Le 
dernier  nabab  avait  laissé  h  ces  princesses  un  do- 
maine considérable  <  n  bit  iis-f.mds,  en  argent  t  t  i  ii 
«Rets  précieux,  pour  leur  entretien,  et  pour  celui  do 
S,00O  petseiuies  appartenant  â  leur  ftunille  ou  atta- 
chées à  leur  service.  Il  ii'i  ii  fallut  p.Tî  «lavantageaux 
Anglais,  qui  convoiiaitaii  telle  ri*:iie  |»roie,  pour 
trouver  le  prétexte  et  l'occasion  de  .s'en  .saisir.  Asscf- 
ed-Doulah  eut  la  I&cbclë  de  consentir  et  de  partici- 
Itcr  à  la  spoliation  dtt  deux  reines  :  il  leur  extorqua 
a  nilUona,  «t  sigMi,  avec  le  goaTcneur  g&aénï 


n  isiin^'-:,  nn  traité  jar  lequel,  en  échange  de  leurs 
biens,  un  stipula  eu  fiiveur  de  ces  princesses  une 
Ibrte  pension  qid  tOt  suceesaivenient  réduite  et  mal 
payée.  Manqiuuit  du  néci-ss;iiie,  et  renfermée»  dans 
un  luilais  avec  toute  leur  suite,  elles  s  échappèrent 
et  vinrent  étider  leur  misère  sur  la  place  du  marché 
de  l'cjrHibad;  mais  ce  fut  à  coups  de  bftton  que  les 
cipayes  anglais  et  les  sbires  d*Asset«d-Ddulab  lea 
frrrtMTnt  ri  rrnfrer  dans  leur  prison.  Ce  prince 
nVlail  ei  (M  udaul  |»as  cniel  ;  mais  il  était  lilelic, 
irrésolu;  il  tenait  ù  ne  jias  se  rendre  sus|»ect  au\  An- 
glais, et  à  conserver  non  point  une  puissance  illu- 
soire, mats  les  immenses  revenus  qu*il  employait  en 
priMli^'alit('s.  rcy^-l  llali  ■  Kan  ,  chef  nthillah  de 
liaiii|ium,  et  l'uu  ilis  \uss;ttix  du  nabab,  était  nioit 
en  17!M.  Son  fils  Mohanuned-Ali,  qui  lui  avait  suc- 
cédé, fiil  détréné  et  assassiné  par  son  flrére  Gholam 
HfolAmmed.  nabab-vixh-,  qui  d'abord  avait  paru 
dis|.i.M'  ;'i  |iruti'_i  r  le  droit  Icjîitinic,  .se  laissa  ga^-'iier 
jwi  les  pitsciils  lie  l'usurpiiteur,  et  ce  ne  fut  qu'à 
regret  qu'il  .se  vit  conti'alnt  d'unir  ses  troupes  aux 
deux  brigades  andaises  ipii»  d'après  de  nouvelles 
oonventi<Mis,  lenatent  garnison  sur  ses  flronttéres. 
Gholam- Mohammed  fut  vaincu,  nav.'  de  m-  n  ndre 
aux  Anglais,  cl  la  guerre  se  tciiuiua  par  un  uaité, 
du  7  dé(«'inbrc  1794,  eu  vertu  duquel  tous  les  tré- 
sors de  ce  chef  furent  livrés  aux  Anglais,  et  ses£tala 
partai,'és  entre  Assef^-Doulali,  et  un  petlt^Dh  de 
Fcyx-lllali,  qui  d.-vait  di  lutaucr  \assd  d'Adiulc. 
Assef-ed-Dciukti  venait  ciuoio  ik-  [iiciulic  ù  sa  solde 
deux  régiments  de  cavalerie  anglaise,  lorsqu'il  fut 
emporté  par  la  petite  vérole,  en  décembre  1790.Sea 
revenus  ébdont  évalués  à  75  millions,  et  son  état  nii> 
lit. lire  à  50,000  hommes,  n*ni  CDiiqiris  les  troupes 
alliées  auxquelles  il  payait  \t  niiliioiis  ()ur  an.  Ces 
trou(>es  servaient  nuùns  à  la  garde  de  sa  per- 
sonne qu'à  la  perception  rigoureuse  des  im|M»ts  dont 
les  Anglais  a^'aient  la  meilleure  part  ;  ils  emportaient 
au>si  la  plus  forte  dans  la  liaira'  des  malheureux 
sujets  d'Assef-cd-Doulah.  Livre  a  la  débauche  et  aux 
plaisirs  les  plus  infâmes,  ce  prince  ne  laissa  pas  de 
postérité  ;  mais  sa  haine  pour  sa  famille  l'avait  porté 
A  slattaeher  par  l'adoption  un  grand  nombre  d'en- 
fuit.^  etian^rers.  II  attirait  r.u  ii  f.us^iii  enlever  des 
femmes  enceintes,  aciietail  ccllc>s  que  Inirs  m.iris 
lui  vendaient,  et  il  les  renfermait  dans  sou  Iiarem, 
où  elles  taisaient  leurs  couches.  Quelquefois  il  ache- 
tait seulement  les  enfants  à  naître.  On  prétend  que 
son  snc(resscur,  fils  d'iui  pauvre  artisan,  lui  avait 
coûté  .'iOO  roupies  (euvu-on  1,300  fr.  ;  roy.  Ali).  Lo 
caractère  indoleill,  paresseux  et  efTéniiné  d*As«;F- 
ed-Doulah,  et  surtout  ses  folles  profusions,  contri« 
huèrent  plus  que  les  cinrtmstances  à  le  tenir  dans 
une  vrvil--  di  |H  nilaiie.'  des  iVnglais.  Souverain  d'un 
jKiys  vaste,  fertile  et  bien  peuplé,  possesseur  de  tré- 
sors imneosca,  maître  d'une  année  nombreuse,  il 
ne  fut,  malim^  tous  ces  avantai.'es,  (pie  Fcsclave  pom- 
peux d'une  compagnie  de  négoiianis,  et  l'im  des 
plus  méprisables  instruments  de  la  ruiKieité  britan- 
nitpie.  Il  avait  la  manie  de  dépenser  des  soinines 
énormes  pour  Uire  venir  d'Europe  et  de  divers  p^s 
lea  olqetB  d'art  et  de  enriositéica  jihtt  rares.  Le  inÎx 
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hii  bnportait  p(ni,  et  il  était  souvent  dnpe  de  tou.s 
coB  «ni  ne  weuaicDt  point  de  bornes  ji  leur  avi- 
dité, voalant  bire  de  Ltcknaw  «ne  capitale  magni- 

lique,  il  recherchait  ardemtnrnt  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  singulier,  dp  remarquable  ailleurs,  liiftirmc  (lar 
un  de  ses  iiiiniiitres,  qui  revenait  de  Calcutta,  que 
le  fort  W  illiam  était  la  merveille  de  cette  vilie,  il 
voulut  îivoir  un  fert  William  à  [.acknaw,  et  Yoù  *at 
lM?auri  ii|  !:  [leine  à  le  f;iin'  renoncer  k  ce  bizarre 
deaaein.  Aucun  aouverain  de  l'Euroitc  n'aurait  pu 
égaler  son  fiisie.  On  évaluait  ses  Ujoux  A  SOI)  mil- 
Ii«n-î  (yf^t  ffittis  l'Ina-Klinneh,  un  de  ses  palais,  que 
r<iii  viis;iii  encore  quel<)ues  années  apr<s  sa  mort 
uiio  |>iu  tif  des  ohjcis  précieux  qu'il  y  avait  dé|>asé-s  : 
des  esiauipe»  anglaises,  ridianent  encadrées,  des 
ornements  et  des  dearins  chinois,  des  Insties,  des 
glaces  de  toutes  les  fonites  et  de  toutes  les  diinen- 
Mons,  <lrtnt  quatre,  les  plu*  ffraniles  que  l'on  con- 
liai&>e,  avaient  on/c  pieds  ci  ili mi  de  haut  sur  six 
pteds  de  tai^  ;  de»  pendules,  dont  plusieurs  enri- 
chies de  pierres  précieuses,  etc.  Même  fsstc  dans  ses 
parties  de  cluissi-  ort  il  ciiinloy;iil  1  ,,">(Hi  ('•léiiliaiils, 
tSU  pièces  de  canon;  dans  ses  fêtes  civiles  et  rcli- 
fïieiNes,  ofi  Ton  ne  se  servait  que  de  vases  d*or  et 
d'nrprnt,  cf  m'r  il  d(^|tf»nsail  chaque  fois  .■>()<>, ftOO  fr. 
Aiisef-vd-Duulali  avuii  lait  construire  à  Lutjkiuivv  luie 
porte  sur  le  modèle  d'une  de  celles  de  Conslantino- 
ple,  et  une  mosquée  dans  laquelle  était  son  tomtieau 
en  marbre  titane,  surmonté  d*un  dais  en  drap  d'or. 
II  avait  li'mit''  cent  niupies  ;-27.'»  fr  '  par  jour  pwir 
quarante  faquirs  qui  devaient  y  lire  le  Coran  et  prier 
pour  lut.  €e  nombre,  ainsi  ^  la  dépense,  furent 
réduits  au  quart  par  on  des  suoMsaeurs  de  ce  prince. 
La  mosquée  était  éclairée  i  l'exlérieur  par  une  mul- 
litudc  <lt'  r.  vi  rin'u  s,  t»t  cn  dedans  par  des  milliers 
de  girandoks  cn  verres  de  «ouieurs,  garnies  de 
bougies,  lies  sommes  qu'Assef^ed-Doulah  «Tait  dé- 
pj'nsées  à  l.arknaw  m  liront  l'entreiKil  du  commerce 
du  Itengale  et  dv  (.ai  hcuiire,  et  l'une  des  plus  riches 
et  des  plus  grandes  villes  de  l'Inde.  Il  y  rassembla 
les  matériaux  des  Sept-Mm,  dictionnaire  et  gram- 
naire  en  persan,  (pi'un  de  ses  auoeessenn  y  a  foit 
imprimer,  t8li2-is±2.  7  part,  in-fol.        A— r. 

ASSCLl bourgeois  de  Cacn .  Voyez Gvillavue 
M  CoNQtr&RAxr. 

ASSFLIN  (  Gilles-Thomas  ),  docteur  de  Sor- 
iKtnue,  lié  il  Viit',  cn  1(>H2,  lit  ses  étndes  à  Ihiris,  cl 
mérita  d'i  lre  disiiii^iié  |Mr  Thomas  (kinieille.  Il  se 
montra  le  dijine  éiéve  die  Tautetur  d'Xmn^.en  reni- 
poriant  te  prix  de  todsle  i  TAcadéniMS  (hrafaise  en 

1709.  11  pnt'li.T,  ni  I72.",  un  |H'lit  [Hiftin'  tnrilinrio 
sur  la  religion,  ^es  utict,  aur  I  rnstence  de  Ir 
méprii  é$  Ut  fartme.  la  fin  H  la  paix  du  cœur,  tou- 
tes couroimées  aux  jeux  ili»aiix,  ont  quelqueftiis  la 
pompe  et  la  richesse  du  f^nre.  La  toucliante  élépie 
que  lui  inspira  la  mort  de  J  ii(iiiui>,  Corneille  tul  éga- 
lemciii  couronnée  aux  jeux  floraux.  Nonmié  ensuite 
principal  du  coliéfe  tfHarcourt,  Asselin  consacra 
tous  ses  moments  à  ses  nombreux  élèves,  «Irniin  une 
ncruvelie  aciivilt»  aux  études  et  fit  des  rél'orjuts  mi- 
les. 11  mourut  à  Issy,  où  il  s'était  retiré,  le  1 1  oo- 
«riwe  1791.  Ses  «unes  poétiques,  «livies  d'un  di»- 


ASS 

cours  pour  disposer  les  déistes  k  l'examen  de  h  vé- 
rité, ont  été  ioipriniées  à  Paris  en  1775,1  vol.  in-tt*. 
Le  tome  8  de  V  Aimée  Htténtn  de  Fténm  untkot 
une  notice  sur  l'abbé  Asselin.  L.  B — e. 

A.'v^^KLINE  (Jeas-Rkné),  évôquc  de  Bmdogne, 
fut  un  des  plus  savwito  prélats  de  son  temps.  M  à 
Paris  en  174S,  dantiuw  oondition  humble,  il  s'éleva 
par  son  seul  mérite.  11 M  ses  études  avec  distinction 
au  collt  do  Niiv.irrc.  et  obtint  le  jwix  d'honneur  au 
concours  de  ruoivcrsité.  Entré  au  séminaire  des 
1VBnlB*Trob,  Q  suivit  le  cours  des  étndes  tbéolo|^i- 
ques,  se  fil  admettre  en  Sorbonnc,  et  fut  le  lu  emier 
(ie  sa  licence.  Ses  succès  le  firent  nommer,  jeuae 
encore,  i  la  chaire  d'hébreu  fondée  cn  Sorbonne 
par  le  duc  d'Orléans,  et  la  manière  dont  il  s'acquitta 
de  ses  fonctions  justilia  mi  chobt  qtri  e<H  pu  sem- 
hli'r  pnhnaturé.  Dans  les  réunions  des  docteurs  de 
Sorbùnne,  on  remarquait  son  savoir  et  sa  sagesse. 
Sa  cliaii-c  ne  i'empéeliait  pas  de  se  livrer  à  Texei^ 
cice  du  ministère  eoclésiastiqne,  quoique  rien  ne 
l'y  obligeât.  M.  de  Beaumont ,  ardier^e  de  Pari», 
l'altiiclia  ù  snn  administration,  en  le  nuuiiunnt  p  aiid 
vicaire,  et  M.  de  Juigné  lui  donna  la  même  marque 
de  eondanee.  M.  de  Pompignan,  nvhevéqiie  de 
Vienne,  étant  devenu  ministre  de  la  feuille  en  1789, 
proposa  Asseliac  pour  l'cvéché  de  liouîogne,  qui  ve- 
nait de  vaquer.  Nul  choix  ne  pouvait  être  en  môme 
temps  plus  judicieux  et  plus  populaire.  Asseline  ftit 
sacré  Te  S  Janvier  ITOO;  et  se  rendit  sor-Te-ehamp 
dans  son  diocèse.  BieiiltM  la  trravil*''  des  eireonstan- 
ces  où  se  trauvait  rKg;lisc  de  France  vint  fournir 
matière  ù  son  zélé.  Il  fiit  un  des  premiers  à  eani' 
battre  les  innovations  de  rassemblée  constituante. 
Son  instmction  |iastorale  du  24  octobre  i'W  fut 
adoptée  p;ir  un  «^laud  nombre  d'eN«'((ues.  l.'nnnee 

suivante  le  préUt  fut  obligé  de  se  retirer  en  Flan- 
dre, d*où  il  passa  en  Allemagne  qnand  les  Français 

envahirent  les  Pî^ys-Bas.  H  ne  eessi,  pendant  son 
exil,  d  entretenir  des  relation»  avec  mju  dit>ces*\  et 
d'y  bire  passer  des  instructions  et  des  écriu  relatifs 
aux  circonstances  où  se  IraavaU  la  religion.  Sa  ré- 
putation de  savdr  et  de  piété  l'avait  rahi  en  pays 
eliiuifrer,  elle  !e  mil  en  riip|»<trt  avec  des  himunes 
célèbres,  et  notamment  avec  le  comte  de  Stolbcrg, 
si  connu  en  Allemagne  par  ses  ouvngH  et  par  Té* 
elai  de  sa  conversion,  f  Voy.  Stolbeug.)  Ce  s^-ipneur 
i>'euil  adressé  k  l'cvcquc  du  Roulojcne  (lour  qu'il 
l'éclairât  sur  quelques  do^es  et  pratiques  de  la  re- 
ligion catholique.  Une  correspondance  s'établit  entre 
eux,  et  le  prélat  aatislh  à  toutes  les  objections  du 
eomic,  qui  abandonna  l't^glisc  lutliérieune  en  1H00, 
et  ^  fit  catliolique,  ainsi  que  prcs(|ue  toute  wi  fa- 
mille. Ce  fut  Asseline  qui  i-édigea  Ylnilmetion  sur 
les  alteintei  portécî  à  la  religion ,  qui  est  datée  du 
iî)  aoxit  1708,  et  si!,'n<V  de  qiiarantc-liuit  évéques. 
Ix»rs  du  exnetniliii  Ir  i  -  il  eut  lH>au<-()up  d'in- 
fluence sur  la  détei  inirtalion  des  évéques  français  re- 
tirés dans  le  pays  de  Mimaier  eu  dans  IM  environs. 
Ces  prélats  y  firent,  tous  de  concert,  des  réponses 
dilatoires  au  bref  du  1.5  aoiU  ItMil.  A^line  est  au- 
teur  de  la  lelire  du  26  mars  1802,  des  Réclotnaiioni 
MiMnifitfs  du  4  avril  iUOi,  aignéea  de  trente  huit 
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évoques,  et  de  la  Sttiu  de»  RéeiamatUmt.  ûBXét  da  8 
anil  1804.  Du  roste,  il  liliuna  les  excts  des  anticon- 
oonhrtaiRa,  se  mootra  UNijoura  opposé  au  scbisineK 
et  «liwiat  tes  prMrea  de  aon  dioeéM  à  M  MMunettre 
aux  évc^cjups  nouvellement  institués.  Kprf's  la  mort 
d€  l  iibbi'.  Ldgeworlh,  en  1807,  Assclinc  fut  appelé 
auprès  de  Louis  X  Vlll,  ijui  se  tiouvail  alui-s  à  Mit- 
tau;  il  partit aor-le-ciiaup  pour  la  Courlaode;  mais 
ém  rinienialle,lepriiira  oMigé  deqnitter 

le  territoire  nisse.  Il  passa  en  Sutde,  et  de  là  en 
Anarleterte.  Le  prélat  l'y  suivit,  *  i  n'arriva  en  An- 
gleterre qu'en  1808.  Louis  XVIU,  le  duc  et  la  du- 
duBÊÊt  d'Angouléme  k  dioiMieot  pour  leur  cooEcs- 
seiir.  n  résidait  ft  Aitetbarf  près  Bartwell,  et  vivait 
dans  !'iiiririiirt  nvi  Ii  fi^uiille  royale.  Ce  pn'lat 
mmiiut  le  lu  avril  1813,  avec  une  liaute  réputation 
d'IatHl^,  de  prudence  et  de  vertu.  Ses  écrits  sont 
nomlMciu  ;  twraoonp  araîent  élé  imptimés  lépaN- 
BieBt.  fin  ins,  M.  ribbé  Prémord,  «»  «ml,  donna 
set  OEuvnt  choisies  en  6  vnl.  in-12,  avec  une  no- 
tice sur  sa  vie.  Les  trois  premiers  renferment  les 
écrits  de  piété ,  VExposilion  du  Symbole  ,  les  Ri- 
fitxions  sur  U»  vertus  |jMotoja<w,laa  CrnsêdéroUons 
mr  FBudtarktie.  dm  MMUalkm  et  IVnij^net  ée 
piété,  etc.  Les  tomes  l  et  li  sont  n  m]  1:;  |»ar  onze 
inslructlous  pastorales  ei  \m'  tnth  ^eniKiiis.  Le  tuiiie 
€  Mt  oofuacré  tout  entier  i  la  coatromw;  on  y 
trouve  des  lettres  adressées  à  une  dame  finMeslanle 
qui  se  convertit  depuis ,  et  des  rédexions  «ir  les 
doutes  f  rs  )«r  le  couitc  de  Stolberg.  Ou  recreite 
que  i  éditeur  n'ait  pas  fuit  entrer  dans  sa  collcctiuii 
on  plua  grand  DOmlm  de  lettres  et  de  sermons,  et 
(}iril  n'ait  pas  au  moins  donne  la  liste  des  écrils  de 
révàjue.  C'eût  éic  un  supplément  à  son  édition,  et 
un  hommage  i  la  mémoire  d'un  prélat  iloiit  toute 
la  via  Alt  comaanfe  i  des  travaux  aussi  utiles 
quHioMMfaliles.  P— o— t. 

ASSELYN  (Jew  ;,  peintre,  ti(*  à  Anvers  en 
1610,  mort  à  Ainsttrdaiii  en  Kkk),  fut  élève  d'Isaie 
van  den  Velde,  peintre  de  batailles.  II  fit  un  voyage 
i  Borne,  et  y  étndia  longtemps  les  antiquités  et  les 
franda  maîtres  :  la  manière  de  Bambocne  Itet  eeHe 
qu'il  suivit  de  préférence.  A  son  retour,  il  séjounia 
a  Lyon,  où  ses  ouvra<:es  fui'enl  recherchés;  plu- 
siams  d'entre  eux  retracent  des  vues  prises  aux  en- 
virons da  cette  ville.  11  y  éfioasa  la  fille  d'au  de 
ses  compatriotes,  et  revint  avec  elle  à  Amsterdam. 
Il  eonlribua,  par  son  exemple,  à  r<''f«jrrner  le  poilt 
des  arti^ites  de  soct  ]>ays,  et  à  leur  inspirer  une  ma- 
nière plus  franche  et  plus  conforme  à  la  nature.  Il 
a  vepitsenié  qnekpte&iisdes  sigets  d' histoire  et  des 
betsilles;  mais  te  pHis  souvent  des  paysages  ornés 
de  niouniuenls,  de  ruines,  et  aiiiiui's  jjar  de  très- 
bonnes  ii)çui  f-ii.  Son  coloris  a  de  Tt-clat  et  de  la  tita- 
leur,  m  touche  est  line,  et  ses  compositions  offrent 
temeoop  de|D(it  dans  le  choix  des  utes  «t  des  «r- 
mments.  lA  nrnsée  du  Louvre  possède,  entre  anlics 
tjWeaux  de  ce  luaiirç,  un  |Mi\sagc  avec  lN;!itiaux  tra- 
versant le  libre  a  gué,  et  uiu:  oiarioe  par  ua  temps 
dTerafe,  dont  l'eBbt  est  Uen  send  «t  la  oooleur 
Irts-vraie.  V— t. 

ASSEMÂNl  (JosEFfl^lMOM),  Syrien  Diaro- 

n. 


nile,  art-ltevlk)ue  de  Tyr,  préfet  de  la  bibliothèque  ' 
du  VatiL'aii.  etc.,  naquit  en  )687  et  mourut  le  14 
janvier  1 7<}8.  11  était  trè»-vers6  dans  ta  coonaia- 
sajice  des  langues  andenuM  «l  de  oalles  da  rOrieut. 
U  a  publié  plusieurs  ouvrages  qui  le  placent  parmi 
les  plus  célèbres  orientalistes  de  1  Europe  .  1"  lii- 
Miiidifra  (ihentiilh  Cti-mcnlinu-Vuticana,  recemens 
manuteriptos  codices.  Syriacos,  Arabieos,  Persicos, 
T^reieos.Hebraieot^  Smtmriêam*,  iraimitai,  Jf(Mo> 
j)  iras ,  G  tffrns.Âîgifptios.  Iberiem  r  (  Malahnricna ,  et  c. , 
jmsu  et  munificentia  C/cm.  XI.  liomœ,  t"19-172«. 
(>}  .savant  et  bel  ouvrage,  sorti  des  presses  de  la 
Propagande,  est  le  plus  beau  titre  de  la  gloire  d'As» 
semani.  9*  8.  Bphrmm,  Syri,  Optr*  omnia  qum 
fTliiut.  ijr<rri',  xtjruin-  ti  lotiuf,  in  tr.r  Umoi  diftri- 
bulu,  ud  manUMcrtpltts  codùet  Vattcanus  alioique 
eattigaia,  muUis  tmcia,  tuiva  inierprelatione,  prtB- 
fatimitiu,  «MiÊtVuriantibus  ttctionibv*,  AlwMrala, 
Jtomv.  6  vol.  îi»-M.  3*  Du  Stmeth  Ft- 

rrntinis  in  Tuseia  ttonifaeio  nr  Redemyto  rpifropit  ; 
deque  presbytero  et  mmli/rr  Eulythio,  de  quitmê, 
S.  Gregorius,  pa^xt,  in  liliro  Dialogorvm  trribit. 
Dissertalio,  ttmm,  1745.  4  llnlicœ  historim  Serip- 
tores,  ex MHolh,  YïUie.,  eh:.,  aAlrijU.  prafat.  nnfit- 
quf  ilhiilnivit  J.  S.  Aitenumus  H'^irp,  ITM-IT.'iS, 
4  vol.  in -4".  5*  Katendaria  Kccktitr  unitersa,  etc., 
Romtt,  1756-1757,  6  vol.  in-4».  J—». 

A.SSEMANI  (Ftiknne -ÉvoDR),  archevêque 
d'Apamée,  neveu  du  précédent  et  son  successeur 
dans  la  cliarv'e  de  |)tél  i  li  l ,  hiblinllièque  du  Vati- 
can, mort  en  lïHîi.  U  s'est  rendu  célèbre  parscscOQ- 
naissances  dans  les  langues  orientales  et  lcso«nm||ea 
pleins  d'érudition  qu'il  a  donnés  :  I*  BiMiolhecœ 
Mrdieeo-Laurenliana  et  Palalina   codieum  mu- 
!  nuarr.  urimlalium  (  alalogus,  etc.  FtinDilhr,  1745. 
I  â  vol.  in-fol.,  avec  des  notes  d'A.-F.  Gori  ;  2>  Acia 
I  MRefomm  marflfniMs  orMMfalfMN  ef  oeeMifii/aAiiiii, 
!  iti  dms  fiarffit  distrih'ita,  uti  ftinm  Arta  Sim.  Sttf- 
litm,e  bibiinth.  apçit.  Valic.  in  lucem  pralraxH,  t'hal- 
dairum  tertum  rreensuil,  nolis  roenlUms  iininiaril^ 
UUint  vertit,  «daumtl.  perpeUtisque  amiol.  i//iM{m> 
vUSltph.  Bv.  Autmai^,  AHMS,1'r48,9vol.  in-fti. 
Il  a  public,  ronjnintement  avec  son  oncle  :  HtbHolh* 
af>o$i.  Vnlic.  codée,  mantuer.  Calai.,  Roma,  (7.'ïO« 
1760.  Cet  ouvrage  devait  former  4  vtiluines,  et  il 
avait  été  déjà  imprimé  piusioua  fimîlles  du  4' 
volnme,  lorsque  le  fen  prit  au  cdiinet  d^Aanmanî 
et  con<Muna  les  matériaux  rpii  devaient  le  com- 
pt^r.  On  doit  encore  à  Etienne-Évode  Assemani 
i'adtèvement  du  tome  6  de  l'éditiou  des  truvres  de 
St.  Ë|itarem,  que  son  onde  avait  laissé  à  moitié 
Ihit.  J— it. 
AS5KMANT  (JosEPn-Louis),  neveu  de  ,Ios«  pb- 
'  Simon  et  frère  cadet  d*T''t!enne-Iîvode  (t<«y.  les  deux 
j  art.  précéd.),  naqi  t,  .  rs  1710,  à  Tripoli  <k  Sjyiie. 
1  II  hÂ  amené  de  bonne  heure  à  Rome,  où,  sous  la 
I  dreetfon  de  son  «nfle,  il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  lanpiiçs  oiientaU*.  Nommé  prrifes.sinr  de  sy- 
riai|ue  au  collège  de  la  Sapicnte.  il  rentpiit  cette 
•  diaire  avec  une  rare  distinction,  et  fut  ensuite  tréé 
1  prof«seur  de  liturgie  par  Benoit  XIV.  Ce  pontife 
'  l'admit  à  i'académie  qu'il  venait  de  fonder  pour  m 
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oourager  les  redierches  hii^toriqncs,  et  lui  donna 
constamment  des  manfiies  de  m  bienveillance. 
Duu(*]ik:  lré»-iiivant,  Am*niani  u'ublint  (vas  une  ré- 
]>iililiun  au»si  grande  (|ue  ctlle  de  90O  oocle  et  de 
ma  fi'éif,  (Kirce  (|u'il  s'ocfii|»a  de  mafi^r^  qui 
ii  otTrent  d'itilérèt  qu'à  un  petit  nonilnx'  (ri  tudit'i. 
11  mourut  à  Honte,  le  »  février  1782.  t>n  coaiiail  de 
loi  :  1'  Codex  liturgieut  Eedesia  Hntvrrsm,  in  15 
librosilistnhiihif,  Rdiiif,  JTlîMW,  ^2^ul.  («'titin-4'. 
Celte  rulIfTiiuii  precitusc  est  très-rare  eu  France. 
2"  l>(  s(trrif  ritibu*  DiuertaUo,  iliid.,  1757.  in-4''. 
5*  CommsiOuriiu  theotoguo^anonico-crUiau  dt  ee- 
ciftftf,  cwiiiR  mevmtia  et  asylo,  atque  cawcorJw 
tacerdotii  el  imptrii,  ibid.,  t7(i6,  in-fol.  On  n  in- 
séré dans  ce  volume  deux  petius  traités,  l'un  du 
P.  Josepli  dei  Buoui,  de  Oratnriis  publias,  et  l'au- 
tre du  P.  Fortuné  de  Brescia,</fOro/onïidome»<im. 
4"  De  f'nione  et  Communinne  ecctesiasliea,  et  de  ca~ 
nonibut  pœnitenlialibus  Distertalionei,  ibid..  1770, 
in-4*.  If  Dt  eatholicit  tt  patriarehit  Chaldaomm 
et  Nettariemomm  Ctmmentarnu  hiftorico-thatloyi  - 
CHit,  tlnil.,  177.'),  \n-V  C"  De  tj/Hoéo  d'uiroana 
Ditterlalio,  il>id.,  177tî,  in  '»' .  VV—s. 

ASSEMAM  (  l'alibc  Simon  1.  Syrien  niartniiie. 
de  fat  même  famille  que  les  orientalistes  célèbres 
dont  il  vient  d'être  itarlé,  naquit  à  Tripoli  de 
Syrie,  le  20  février  l7o2,  et  Ht  ses  tiiKlcs  a 
fiÀnie ,  011  sa  Auniile  avait  obtenu  ie  piUriciat  : 
è  rimifalkNi  <le  ses  îHastres  fumnia,  et  sous  lenm 
auspices,  il  se  livra  .ivi  n  iirdi  iir  h  la  culture  des 
lan^ies  et  de  la  iiiut.iture  orientales.  Entraîne 
par  son  pnil  pour  les  voyages,  il  se  rendit 
dans  l'Orient  à  l'âge  de  vin-j;!  ans,  visita  la  Syrie  et 
TKsfypte,  recevant  partout  raecucii  le  plus  distingué. 
Privé  depuis  deux  ans  di  s  ilr  -ii  fiimille,  il 

revint  i  Home  en  477b.  Son  projet  était  de  paieer 
en  Amérique:  maU,  i  aon  arrivîfe  à  Gènes,  on  il 
devait  s'cmbîinnuM',  ayant  M  dt'poniHé  de  tout  ce 
qu  d  iHissedait,  il  prit,  tort  triste,  te  ciieniin  de 
Vienne,  où  le  cardinal  Garampi  elicrcha,  par  sa 
bieiiTciUaDMf  à  le  oooaoier  de  ses  perles.  En  17ifô. 
il  ftil  iMMimé  pwBaaeur  de  lanfrnes  orienlales  au 
séminaire  de  I*!idmic,  et  peu  dv  trnips  apitS  il  de- 
vint membre  de  l'acadéniie  des  sciences,  des  kttres 
et  des  arts  de  la  m£ine  ville.  En  iWI,  il  tm  appelé 
à  i  l  (  !>;iiiT  de  langues  orientales  de  I  université  de 
l^ailoiii;,  el  prit  (H>M«>ssiun  de  cette  cliairc  le  2U  dé- 
cembre. |»ar  un  dis«-ouni  qui  a  été  publié  à  Padoue 
en  am,  sons  le  titre  suivant  :  Diteono  inmtHraU 
àtto  maiedra  tU  Kngue  otitMaH  netta  rttfia  «nftier- 
$ifn  di  Pftdova.  La  célébrité  du  pn>ft'ss»'ni  :iitirait 
à  Padoue  un  grand  nombre  d'étrangers,  qui  s'esti- 
maient heureux  de  pouvoir  profiter  des  Icçona  dHin  si 
Iiabile  mailrc.  L'abbé  Asseniani  était  en  corresjion- 
danee  avec  l'illiislre  cardinal  Horgia  et  les  plus  cé- 
lèbres orieutalistes  conleinpornins,  spécialement 
avec  M.  .SiivRilit:  de  Sacy  et  M.  Ol.-Gerh.  'l'ycluen 
de  nostoch.  O  Ait  à  la  mumniandalion  du  savant 
abl)é  Morclli,  lHl>Iiiitli.''r;iIir'  dr  ,<r  Mnir.  i|n'il  fn( 
charge  par  le  ctirvidin  Naiit  de  mire  ia  dt'sr>ri|)(ion 
des  manuscrits  orientaux  de  sa  bibliothèque,  et 
oettt  dea  mopuak*  aiatea  de  son  cabinet.  On  a  de 
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Im  les  ouvrages  suivants  :  V  Saggio  ttorieo  «WTorf- 
gine,  cullo.  lelleiatura  e  coitumi  degli  Arabi avanH 
il  pteudaprofeta  Maometto,   Ph()oii»',  1787,  n\->f. 
Cet  ouvrage  n'est  guère  qu'un  extrait  d^  travaux  de 
plusieurs  oâètnres  orientalistes,  tds  «|tt*Kd.  tasock, 
(i.  Sales,  William  Joiu-s,  d'Ilerbelot,  etc.  Le  père 
Moac-tiini  dit  qu'il  a  été  Lraduit  en  franvai^  par  De- 
non.  2°  Miueo  cufiro  Naniam  illtulraio,  en  2  \\ar- 
ties,  Padoue,  I7t$7  et  17H8,  in-4°,  avec  des  liglirea. 
3*  Caltdogo  de'  eodici  manotcritli  orienltUi  dêtUt  bi— 
blioteea  Xaniana.  Ce  catalogue,  pultlié  a  l'adoue, 
itt4%  est  pereiliement  divisé  en  2  parties,  dont 
la  I**  a  paru  en  4797,  et  la  «•  en  4799.  On 
y  trnuve  de  noinlireiix  cvtiaiLs  des  manuscrits 
et  lie  savaittes  «it>i>crlaiions  sur  ilivet  s  sujets,  entre 
autres  un  long  mémoire  sur  la  nation  des  Cophtea. 
Uans  ce  mémoire,  l'auteur  a  traité  en  partioulier, 
avec  beaucoup  de  soin,  du  commerce  tant  actif  qui 
jKissif  de  ri'gypie  roodt  rnf.  Oeiif  partie  de  si>n  tra- 
vail a  été  n^roduite  en  français  yat  Ai.  Langiés, 
dans  le  Magati»  tiuyeUipédiqtu,  9F  année,  fWII» 
t.  4.  L'nrientalisle  fraiirais  oublia  tutalement  d'in- 
diquer la  Miurte  (ju  il  avait  puise,  ou  pintùt  l'origi- 
nal qu'il  n'avait  fait  que  traduire.  Ce  procédé  fut 
vivement  ressenti  de  l'abbé  AMWMtni  ;  mais  il  crut 
pnidenl  de  ne  point  dernier  de  puHirité  i  set 
|)laiiU»'>..  4*6/06»  casl(tli$  arahirn-cufinis  Yeliterni 
muui  Borpmi.,..  HUUratm.  pramista....  d$  Arm^ 
htm  tatrommlm  éùttrMHM»,  Padone,  4TQ0,  ta-4*, 
aven  planriir'î.  Ce  livre  est  tlevenu  très-rare.  Il  con- 
licat  la  dcM-riplion  d'un  ^lube  céleste,  dressé  pour 
l'utage  du  $ullnn  d' Egypte  Malek-Camtl  en  122]!>,  vers 
la  latitude  nord  de  as  degrés  (4).  fi^  Lne  dissertattoa 
imiiftmée  sans  date,  mais  qui  est  au  plus  tard  de 
l,s(>7.  <'t  dans  lacpiclle  ranlciir  l'vaniine  si  les  Ara- 
bes ont  eu  queliiue  iniluence  sur  la  poésie  moderne 
de  l'Europe:  elle  a  pour  titre  :  Se  gli  AriMtMer» 
alcuna  influensa  miH'  t-tritjive  dilla  fntmia  mndrrna 
in  Europa,  distertatiùne,  etc.  0"  l  11  autre  nn  iuoire 
sur  les  monnaies  arabes  avec  ligures  :  Soprà  It  iHd- 
nete  «rote  e/figiale,  Padoue,  4ti09,  iii-4*.  Sur  la 
première  de  «es  qnesdoni.  AMnimd,  sami  atlribner 
auv  Andx's  Fiiitroducttor.  de  la  rime  dans  la  poésie 
moderne  tle  1  Furopc,  soutient  que  ce  sont  les  rela- 
tions des  Arabes  d'Espagne  avec  les  autres  nations 
de  l'Europe  qui  ont  rendu  l'usage  de  la  poésie  riniée 
g«^néral  parmi  ces  nations.  Sur  la  seconde,  Asse- 
mani  a  mieux  réussi,  ce  nous  semble,  à  n-luler  les 
coi^ectnres  de  ceux  qui  avaient  traité  le  même  su- 
jet avant  M,  qa^ft  dminer  ime  sohHiua  aatisliitaiiie 
de  fc  |iroM(hiic  luimismatique.  En  général,  on 
pourrait  désirer  dan»  les  ouvrages  du  professeur  de 
Padoue  une  érudition  plus  vaste  et  une  critique  plai 
sévère.  Les  révolutions  qui  ont  affligé  sa  patrie  pen» 
dant  les  trente  dernières  années  de  sa  vie  ont  cea< 
tribué  sans  doute  à  priver  la  liitcralure  d'un  tra- 
vail dont  ii  s'était  longtemps  occupé,  et  qui  avait 
pour  objet  les  géogra|âiea  arabes.  PeniF-Mw  awsl 
n'avait^il  pas  à  et  tlisiiMltMii  iea  matériau  néeet- 

lia  Pitrgatetrt  ia  iMuic,  pu  M.  1«  Uttnlm  Juauii,  i'ua,  isssu 

ta-M  t.  «  p.  lea. 
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teirea  pour  bien  «Bécoter  des  recherche»  de  ce 
genre.  S»nion  A»srmani  est  mort  k  PaUmie,  au  mois 
d'avril  de  l'année  1821.  S.  o.  S— r. 

.VSSIii>  (Jban-WaltiIER  Vax),  paveur  t'n 
boi^  né  à  Amsterdam  ver»  14U0.  L'abtté  de  Murullc» 
et  le  Comte,  croyant  voir  dans  son  monogruantc  un 
H  au  lieu  rfim  A  ^rothifiiir,  rapinllint  à  lort  Waer 
van  HoêsiuKn.  Il  ut-  tiuit  p;is  iiuii  plus  le  confondre 
avei'  un  iK'iiiire  du  inriiie  iiorn,  i-lcve  tie  Tempi'sta, 
et  qui  11  4  t'vM  gravé.  Le  burin  de  notre  artiste  ne 
•'eat  exercé  que  mit  le  bob  :  ses  tailles  sont  d'une 
exécution  spirituelle  et  savanio,  >>'s  ttMes  ont  lipnu- 
coup  d'expression  ;  mais  mu»  ili  A^ia  est  |«;«  cor- 
rect. Ses  estampes,  reclierchces  avec  avidité  ym  les 
«mateura^  deviennent  de  jour  en  ^our  plus  rares, 
les  plus  conaues  sont  :  4*  une  suite  ite  60  pièces 
représentant  la  vie  de  Jésus-Clirist  ;  2"  sciil  autres 
pièces  comprenant  cliacune  un  sujet  distinct  distri- 
bué dans  des  compartimeDla  d'taddteeiure;  3>  une 
marche  de  eaval  iers.  B-~ii. 

A58E71EDE  (Dinm  on  Thibrbi  d*),  aind 
nomnn'  d'une  fK'iiiL'  ville  de  FIan<lre,  nnriss.'iit  vers 
le  uiiiieu  du  14°  .siècle.  Il  tiaduisit  du  ImK'ais  en 
vers  Hamands  le  roman  «le  Florii  el  Blnnrhefleur, 
et  M.  H.  HiilTaiann  de  Fallendebcn  donne  *  n  nar- 
ration l'épilhéle  de  worirniiMi.  Or,  quel  était  le 
niudLlf  suivi  par  DidiiT?!!  n'est  pas  .iise  de  le  dire. 
Il  parait  cependant  qu'il  ap|KUienait  au  15*  siècle. 
Cl  vui  existence  n'a  éié  i^orce  ni  des  éditeurs  de 
la  UiblioMtmu  étt  rmoM,  vX  de  Roqiiefort.  Peut- 
être  estHX  1  épopée  sur  laquelle  a  travaillé  le  pof^tc 
allemand  Conrad  von  Fleeke,  qui  appelle  Fauienr 
orij{inal  français  Rupert  de  Urijent,  landi»  (|ue  l'u- 
tericb  de  Rkbartshusen  le  surnomme  d'Orléans. 
Au  reste,  cette  lable  «  été  traitée  en  d'autres  Lin- 
gues, comme  on  peut  le  voir  dans  Esclienlturç, 
DenkmaUr  ali'i.  Otchi,  p.  -ill-^rvi»,  et  dans  \<tn 
der  Haisen  et  Uusching,  LUer.  Grundri**,  p.  {(>3. 
—  Bocaux  Ta  reproduite  sous  le  titre  de  U  Fiiocopo 
ou  Fiincnh.  Inrques  Vincent  l'a  traduite  de  l'e-spa- 
gnol;  et  le  i  ointe  de  Tres-san  conjecture  ()u'elie  a 
étn  errite  en  <clte  laniriie  au  eouuniMieenient  du 
9*  siècle.  Les  cruvrc»  de  ce  dernier  eu  contiennent 
une  analyse.  Dwis  le  eualoipn  de  la  Ubliothéque 
fie  la  •.'irieté  liiieiairc  de  T.eyde  in-8'.  p. 

(>-Sj,  il  y  a  une  nuUee  d'un  uiunusciit  llutniuid  tlu 
H*  siècle,  intitulé  F/ori<  en  Blamcheflor.  M.  Fau- 
riel,  qui  considère  le  roman  de  Florit  el  Blanche- 
/kwr  comme  ayant  une  origine  provençale,  dit, 
diri>  ]' fniraducliun  aux  chantf  p"pvf'!iiri  dr  la 
(in'cc  modernf,  que  ce  roman,  apre.s  i»v<iir  ttc  tra- 
duit ùniis  toiiies  les  tangues  de  l'Europe,  l'a  été  |»a- 
reillenient  en  grec  ;  U  ignore  dans  quel  temps,  mais 
n  conjecture  que  ce  dut  être  à  une  é|HH|uc  ou  cet 
puvra^'c  roiiservait  cnutre  quelque  irnom.  Il  ne 
cniii  pas  ({ue  cette  Iraduciiuii  ait  clé  imprimée. 
Florii  el  Blanchefleur  est  aussi  le  titre  d'un  fabliau 
dont  il  )  a  deux  ver»iuns  difliirentes,  sous  le  nom 
du  Jugemmi  ftmumr  el  de  Huetine  el  Fghntim. 
Le  cniute  de  ('a\lus  a  dimué  datis  /  Mimnr  ,]c 
i7C>4  tu  extrait  de  la  (iremicre  vcr^iou,  publiée 
d«ni  le  reeneil  de  fiarfaann  «t  de  Méon,  elLegrand 


I  d*âiiMy  n  Mduit  «n  prose  k  demièmc  sur  un  um- 

nuscrit  incomplet.  K— o.. 

ASSKIl,  célèbre  docleiur  juif,  auteur  du  That- 
mud  de  Itebylone,  né  dans  celte  ville,  en  r);,3,  fut 
fait  président  de  Tacadéniie  de  Sora,  sur  l'Eu- 
phrate,  à  l'ilgc  de  quatorze  cns.  Les  rabbins  disent 
qu'il  iKWsédait  la  loi,  la  dévotion,  riuunilité,  la  ma- 
ftniriccnec,  .quatre  clio.scs  (pi  aucun  autre  docteur 
M"a  réiMiies.  Asser  ima^'ina  une  nom  elle  nieiliode 
d'enseigner.  Au  mois  de  février  il  dictait  un  traité 
i  ses  écoliers,  quil»  allaient  ^di<n'  «liez  eux  pen- 
dant six  mois,  ef  dont  ils  revenaient  lui  rendre 
compte  au  inuU  «l'août.  Alora  il  les  faisîtit  dis|iuler 
en  sa  présence,  lexait  Itui-s  doutes  \av  les  décisions 
de  ses  prédécesseurs,  cliargeait  le«  cliefs  de  cbaque 
elas.se,  appelés  les  princes  des  couronnes,  de  leur 
e\p1it|ucr  plus  amplement  ce  que  le  nmitre  avait 
dit  ^munairement.  On  distribuait  des  couronnes  à 
ceux  qui  s'étaient  le  plus  distiofrués;  puis  AsMîr 
dictait  un  autre  traité  qu'on  devait  étudier  le  se» 
mesire  suivant  Le  nombre  de  ses  écoliers  était  de 
quatur/c  cents,  C'est  du  recueil  des  matières  ainsi 
diitcutc'-es  qu'après  avoir  cnsei;;në  (lendaut  soixante 
ans  il  composa  le  TluUmud  de  lîabvlone;  mais  ce 
docteur  étant  mort  en  427,  il  n'eut  pas  le  ii mps  de 
rachever  ;  ce  furent  ses  eufsnts  et  ses  dÏM  lples  qui 
y  mirent  la  dernière  tnaiii  I.e  sjiiif-.  le  preiereni  à 
celui  de  Jérusalem.  C'cbi  une  vaiiu  coiu[jilati»n  qiu 
renferme  les  tniditions,  le  droit  canon  des  juifs  ei 
toutes  les  questions  qui  regai-dent  la  loi.  La  Misne 
de  Juda  le  saint  en  forme  le  texte,  et  la  Gemmar 
en  est  le  commentaire.  On  y  a  fait  de  temps  en 
temps  des  additions.  Il  a  été  impruné  à  Awsteniaui, 
en  1744,  avec  tous  ses  commentaires»  it  vol. 
infol.  T— n. 

AS.SER  (AssERius  Mexeve.\sis).  prélat  anglais 
du  9*  siècle,  né  dans  le  pays  de  Ciilles  Apre>  avoir 
passé  quelque  temps  cliez  les  bénétlictins  de  i>t- 
David,  A  vînt  à  la  cour  du  roi  AlA-cd,  qui  lui  oonlia 
l'éducation  de  son  tils,  et  le  nomma  évé(|ue  de 
Sitirburn.  Un  dit  quv  <  est  d  api^ès  ses  con.scils  que 
ce  monarque  fonda  l'université  d'0-\ford  Asseï-  est 
auteur  d'une  vie  du  roi  Alfred,  jusqu'à  sa  quaiunte- 
cinquième  année,  publiée  à  Londres  en  I5T4,  d 
j  réimprimée  Tannée  suisinto  à  /iirich.  La  meincure 
édition  est  celle  de  1722,  Oxford,  in-4  .  On  lui  atu  ibuu 
un  autre  ouvrais,  publié  par  le  docteur  Gale,  à 
Oxford,  en  1681,  sous  le  titre  d'imiafa*.  Asser  a  In 
ii!putation  d'un  historien  esaotci  vcridique.  H  mott* 
rut  vets  l'.in  sx:^.  suivant  quelques  llû^apbcs,  et 
en  tMKJ,  suivaut  d'autres.  X — s. 

AS6KZA^  (Paokii  d' ),  avocat  à  Toulouse,  sa 
latrie,  était  lils  de  Hilaire  Pader,  peintre  assez  c»- 
timé,  el  poCte.  D'Asivzan  ayant  remporté  trois  fols 
le  p.  IV  des  jeux  flor  iu\,  (  iiil  devoir  rli:<n»er  le  ro- 
tluirne.  Il  vint  a  i'aris,  se  lia  d'amitié'  avec  1  abbé 
llojer,  auquel  il  comnumiqua  st^n  Agitmfwnnn.  Ce 
dernier  lui  donna  des  conseils,  peut  èti-e  même  lit- 
il  <;iri'lques  cornrtions  à  cette  pièce,  qui  fui  re|ir»s-. 
senii  een  ItigO,  inqiriiiiee  la  même  année,  in-12,  et 
dotit  il  prétendit  eusuitu  cU-c  Taulvur.  La  pièce  eut 
du  Buoeé»,  «t  d'Assean  reionnnlt  Toukase,  piqué. 
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dit-on,  pr.-^îr-TiîiMnt  fir  l'nhh/  ftnvrr.  qui,  SOivant 
quei(|iH»  écrivains,  jie  lit  ses  rtTlani.tiiuns  qu'après 
le  départ  de  l  auteur.  L'abbé  Boyer  disail  cl  iin- 
prima,  dans  la  préface  de  son  Arlaxerce.  qu'il  avait 
prié  d'Assezan  de  lui  prêter  son  nom.  En  1686, 
d'Assezan  revint  à  Paris,  et  y  fit  jouer  Aniigime,  t\m 
eut  quelques  représeaiatitMU.  Cette  pièce  a  été  itn- 
priiiiée,  et,  dans  la  préface,  raiiteur  détnût  les  pré- 
tentions (It!  nojcf  sur  Agdmemnon.  D'Assezan,  re- 
venu il  Toiilousf.  y  mourut  vers  1696.    A.  H — T. 

ASSHl  >T()N  G  n  UL \tUE  ),  tbéologicn  anglican, 
né  en  16tl,  à  Middieton,  dans  le  oomlé  de  Lan* 
castre,  reunissait  à  queli|ucs  talents  et  A  des  vertus 
ri'L'Ili's  une  Içiiile  de  fanatisme  et  de  superstîtldii. 
On  lui  a  reprudié  d'avoir  écrit  en  faveur  du  roi 
'  Gttillaittne,  après  avoir  montré  nn  sêle  ardent  pour 
la  cause  de  Jacques  II. Te  (pii  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur, c'est  un  projet  de  secours  de  bienfaisance, 
ifll'ii  proposa  en  faveur  des  veuves  des  ect-lésinsti- 
qnes,et  lessoins  qu'il  se  donna  pour  le  foire  réus.sir. 
u  est  atitetir  d*nn  grand  nombre  d'onvrages,  dont 
les  pr'tiieipaux  sont  :  la  Tolérance  désapprouvir 
el  condamnée,  etc.,  Oxford,  1670  ;  2"  l'Apologie 
royale  (en  faveur  de  Jaci|ue«  II],  Londres,  ItiKS; 
5"  Aiiolnc/ie  de  leurs  majeHés  afincUes  (le  roi  Guil- 
lauiuc  et  la  reine  Marie),  Londres,  I68S;  4"  la 
Po*$ibilUé  de»  apparidtms.  Les  autres  écrits  de  ce 
tliéologicn  se  composent  de  quelques  traités  de  piété, 
et  de  beaaeoiip  d'écrits  de  controversef,  diriftés  oon- 
Ire-les  p«pi>tes  et  surtout  contre  les  rlissideRts.  II 
mourut  à  Uu.keuhaui,  en  Hil,  dans  la  70°  année 
de  son  âge.  X— a, 

ASSOlCYouMSSOUCY  (Charles  Covpeau  d'), 
né  à  Paris,  vere  l'an  1ti04,  eut  une  jcune.<sse  très- 
désordonnée.  A  l  afreile  neulans,  il  quitta  la  maison 
de  son  père  ([ui  était  avocat  au  parlement,  et  se  ren- 
dit É  Calais,  ob  il  se  donna  pour  un  fils  de  Cter 
^^.s^rallanlU8,  et  guérit  par  stralait^me  un  malade 
(i  MMa^iiiation.  Le  peuple  ayant  vuulu  le  jeter  à  la 
mer,  comme  sorcier,  il  se  réfugia  en  Anjîlelen-c. 
Gomme  il  jouait  du  luth  et  disait  des  chansons,  à 
son  rMoin*  en  France ,  Madame  Boyale ,  iille  de 

Henri  IV,  et  feiiune  du  due  de  ."-ii  .  !  ii  le  prit  à  s»» 
service  pour  qu'il  la  divertit.  Ktisuiie  il  exena  la 
même  diarge  auprès  de  Louis  X 1 1 1  et  de  Louis  XIV 
enfant,  à  qui  il  lisait  ses  vers  burlest|ues.  Klant  re- 
luuriié  à  la  cour  de  Turin,  il  y  essuya  quelijues  dis- 
grâces, et  la  (|uitta  de  nouveau.  Il  se  mit  à  errer  en 
llalie  et  en  France,  escorté  de  deiu  petits  pages  de 
musique,  qui  exécutaient  ses  ebansons,  et  partout  il 
eut  de  fâcheuses  aventures.  Il  fut  emprisonné  à 
Uontpcllict ,  puur  âViiirmal  parlé  de  plusieurs  dames 
cansîdcrables  de  celte  ville.  Vn  nonuné  Lorci,  au- 
teur de  la  Gazette  burlenque,  écrivit  qu'on  l'y  avait 
condamné  au  feu,  pour  un  crime  (|ui  est  en  abuiiù- 
nation  parmi  les  femmes,  Clwpelle  et  Bacbaumont 
firent  malignement  usage  de  cette  nouvelle,  dans  la 
relation  de  leur  voyage.  D'Assooey  s''en  vengea,  en 
imputant  à  Ciiapelle  le  im^nie  eriii»e.  A  Rome,  il  ftit  I 
jeté  dans  les  prisons  du  suirit-uttice,  |KHir  avoir 
tforit  des  chmea  trto-moedantes  contre  des  prâaia 
«n  crédit,  et,  pendant  m  aqrtivilé,  il  composa  im 
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livre  de  Pentêe*  lur  la  Ditnnité.  Le  pape  lui  rendît 
la  liberté,  et  lui  donna  sa  bénédiction,  des  médailles 
et  des  indulgctu  es.  De  retour  t  PÛris,  il  Alt  nâ» 
à  la  I^astillc,  et  de  là  au  CliAtelet,  avev  se^  deux  pe- 
tits pages,  qui  donnaient  toujours  lieu  à  d'cLrangeii 
snupeons.  Cette  nouvelle  détention  dura  six  mois  ; 
quatre  ans  après,  il  mourut,  vers  1679,  4gé  d'envi- 
ron Tl  ans.  Ses  ouvrages  aom  :  I*  VOvUt  en  btUe 
humntr.  Parts,  1(l.ïOet  1059, 10-4"  ;  2" le  Itavissement 
df  Proserpine,  traduitdc  Claudieu,en  vers  burles(|ues, 
Paris,  1664,  in-12;  y  un  Reaieit  étfoMii  tl  leiltt$, 
eoMenant  divertei  pièce»  héroïques,  tatiriquei  et 
burlesques.  Paris,  1655,  in-12;  4°  ses  Rimes  redou- 
blf'rs,  Paris,  1671,  in-li;  5  '  ses  .IteKfwre»  d'Italie, 
Patii,  1677,  3  vol.  in-12  :  oe  recueil  eontieni  un 
gnmd  nombre  de  poésies  de  l^iew;  6*  sa  Pri$«m 
de  Paris,  1678,  in-i2,  en  prose  et  en  vers;  7"  ses 
Petuia  dont  le  saint-office  de  Rome,  1678,  io-IS. 
Boileau  ayaitt  dit  dans  TÀH  peâffHe  : 

Bt  jasqa*à  d'Assener,  ^  tman  des  leeieait, 

il  fui  trés-sensible  à  ce  tniit  di  .iilre,  et  s'écria 
duuloureusement  «  qu'on  voulait  faire  dédioir  de 
ses  lumncinv  Cbarles  d'Assoucy,  empenur  du  bur- 
lesque, premier  du  nom.  n  11  se  donne  (jour  le  mat- 
Ire  de  Cliafielle,  et  l'ami  de  Molière,  <iui,  s'il  faut 
l'en  croire,  n'a  pas  dédaigné  de  mettre  la  main  à 
l'une  de  ses  clianwns.  11  est  fort  inférieur  à  Scarran, 
dans  un  genre  misérable,  on  la  supériorité  même  est 
honteuse.  A — o— b. 

A66LERLS,  roi  de  Perse,  célèbre  dans  l'Écri- 
tmt  sainte  par  son  mariage  «fec  Eatlwr,  et  par  le 
supplice  d'Aman.  Les  savants  sont  peu  d'accoitl  sur 
celui  des  rois  de  Perse  auquel  ce  nom  ap|)articnt. 
Les  uns  (tensent  que  c'est  ù  Darius,  (ils  d'Hysta|)cs; 
le»  autre»,  que  c'est  4  Xeroës,  et  d'autres  enliu,  que 
c'est  à  Anaxercés  Mnémon.  L'optidon  commune  est 
pour  Arlaxercès  Loninie  Mitiii  O'tfe  opinion  est  fon- 
dée sur  la  version  des  in-ptanie  du  Lnre  d'Esther, 
sur  les  additions  de  celte  version  au  même  livre, 
sur  riiistoricn  Josèplie,  et  sur  les  diverses  circonstan- 
ces de  la  vie  d'Assuérus,  rapportées  dans  ces  anciens 
monuments  (pii  ne  peufcnt  convenir  qu'à  Artaxer- 
cès  Longue-Main.  T— D. 

ASSI;MPÇAO  (  now  JoACBiit  db),  cbanoitte  ré- 
silier de  la  congrégation  de  Sic  Croix,  membre  de 
1  académie  royale  des  sciences  Ue  Lisbonne,  et  un 
des  meilleurs  ph  vsieiens  du  Portugal,  est  mort  k  l'Age 
lie  40  ans,  en  1793,  laissaut  imparfaits  des  travaux 
qui  Itri  atiraient  procuré  une  grande  réputation  en 
Kun)|>t',  s'il  avait  eu  le  temps  de  les  lenuincr.  Il 
rc&te  de  lui  des  mémoires  liwr  des  pbéoomènes  élcc- 
uiques,  et  la  description  dm  cooducteun  et  de  rar» 
mure  métallique,  moyennant  laquelle  on  a  préieilré 
des  effets  ilc  lu  foudre  le  château  royal  de  Mafïa, 
qui,  à  cause  de  sa  situation  et  du  genre  de  s(HI  an>hi- 
tecture,  était  exposé  *  de  fréquenti;  accidents.  Cest 
d'Aasnmp^^o  qui  avait  imaginé,  et  tpii  fit  exécuter 
I  ce  travail,  le  plus  retnarquablc  dans  ce  genre  11 
aussi  publie  des  observations  méléorolugi(|ues  d  une 
gtvode  eiaaitude,  et  41  a  été  peut-être  le  peemier 
qui  ait  dwrclié  4  lier  t  celte  aorte  d'observatkaa 
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lea  roouYements  de  la  popalatk».  n  moonit  dte 
eicea  de  travail,  et  fùi  vivement  regretté,  à  CMue 
des  granden  esp<;ranrcs  qu'il  donnait,  et  de  l'amé- 
riii'  de  i^m  caracière.  Ses  connaissana's  i  .îdiI 
trés-élcndues  dans  d'autres  soence»,  cuiuuie  en 
pbfiiiiae;  inab  il  avait  un  sèle  extraordinaire  pour 
propager  le  f^M  de  celle-ci,  et  il  était  parvenu  à 
rinspirer  aux  (H-iuces  de  la  maison  royale,  et  même 
aux  courlij,3n.s.  C— S — a. 

ASTAKITA  (Janvier },  ooii)|M>sueuir de  muaique 
tframatkine,  né  i  Nâpiea  vers  1T49,  jniit  d'une 
giandp  rrpiilation,  en  luilin  pi  ini  îpnloment,  et  réus- 
sit dans  le  genre  raiiii(|iit.  Dans  le  co'irsde  sept  an— 
n«v.  il  cn  i\  it  plus  Je  ijuatOTze opteras.  Celui  ile  Circé 

et  Utysu  eut  un  succès  prodigieux  oonH>eulcDicnt 
en  Italie,  m^en  Allenagnc  où  il  fat  représoiléen 

<787.0ii  connaît  de  Itii  :  lit  Crmtetsa  di  Bimbinpoti, 
1772.  f  Vinotiarii .  177-2.  Finnia  d'amore .  o  la 
fm-ia  non  si  fa.  m"  proni,  \Tm.  Il  Marito  ehe 
Mon  ha  mo^ie,  1774.  /  Fttotofi  nn«f<iMn'f»  1188. 
la  Ctmuïïtna  «  t'f  Principe  ipocfiMlnaeo,  I7T4.  La 
Criika  !.  .  itT";  M  ,  délia  lunn,  ITTS. 
La  Damaitnnginarui.  1777.  i.  l^uladi  Bingt^i,  M't. 
Armida.iTn.  A'iro/rtfo  bella  fila,  1779.  Dans  l'au- 
UMnne  de  1791,  il  donna  à  Venise  :  i  Cepriecii  in 
mitor*  ;  et  au  carnaval  de  I7VS  :  Û  Kedieo  jtarigino, 
d^n  h  même  ville,  (terber  {Neuet  Biogr.  Lex.  der 
TonkuHsU.  )  cite  aus-HÏ  de  cet  auleur  :  /«  3tolinara, 
opéta  bath,  1783,  à  Kavenne:  i7  Ditrriimcnla  in 
ampagna.  opéra  bufTa,  1783,  à  Dresde;  il  FranctH 
Wnano,  opéi-a  bufTa,  1786,  ibid.  ;  il  Pvmthkrt, 
1705,  à  [k-i  liii.  Astarita  est  iDOft  dôis  les  pirmiéres 
années  du  19°  siècle  (1).  F— t— s. 

ASTELI.  (MviMK.i,  savante  ang:laiM>,  née  à 
Ncwcastle,  sur  la  Tyoe,  en  1668,  était  fille  d'un  né- 
gociant de  cette  vlHc.  Un  ecclésiastique,  sou  (tarent, 
se  cliar;<;ea  de  ^un  éiUiealion.  Instruite  dans  la  phi- 
Insopiiie,  les  niatliématiipies,  la  lof^iquc,  cl  dans  les 
lanirues  greci|ue,  latine  et  française,  elle  vint  à 
Ix>ndres  à  l'âge  de  vingt  ans.  Elle  y  publia  divers 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  t*  lettres  con- 
cernant l'amou;  ir,,,>\  l<(il3,  In-S";  2*  E$$in  de  di- 
fmte  du  MM  féminin,  1696  iZl' J'tvpoêition  iérieute, 
minutt  mat  fèmmti,  eenlnwiif  une  wMuie  pour  le 
prrftrlimnrment  de  leur  euprit,  in-12,  IflflT  ;  1'  Ré- 
fitxioiu  tur  tr  Mariage,  ^^0Ù  et  1705,  iu-S";  5"  la 
Beligion  ehrrtienne  professée  par  une  fille  de  l'Église 
ifAngteterre,  1705,  in^  ;  6«  Euai*  pnmiieri  «w  k 
morâ^f,  ta  amtrvriMt  «n  anow  tt  en  tmUU, 
êeritt  par  une  dame,  tTOH,  iii-f2.  Marie  Astell  mon- 
tai en  1731,  après  avoir  !>uufrcrt  l'opération  cmelle 
du  cancer  au  sein.  X — S. 

ASrpilO  (LAoagBfî).  FcyM  Abstbmivs. 

ASTÈRE  on  ASTERIUS  (Saint),  mëtropoli- 
tflfn  (r.\mas('e,  dans  le  Pt.nt,  s'applifjua  dés  sa  jeu- 
nesse Â  l'élude  des  belles -lettres,  de  l'éloquence, 

{1}  L'4(tfM  isls  ii[<iMU(c  pt  de  11  mort  de  tf  romrusilror  ni 
imirMae;  MM  nom  9hnr  parait  iMrv  nn  ailirii|net  ou  an  |v<.ruit<»- 
lym.ttativ  uft^m,  il  a  laisse  |ilii»lr«n  ain  e(  rvndnat  ilria- 
tÛl,  vue  ravaliof  iH<ur  lo  vUituiKcllr,  tir.  Sou  style,  aiimMe  i  l 
fti^  vislnti  M  piMic;  mit  l'opisiBB  des  ciaa«iM«ai«  m  tut 
ftiit  pis  seul  tmnM».  A^. 


dn  dirait,  parat  au  barreau  avae  ^hrttlinr. 
11  lenoocn  eMoite  à  ums  iea  «vaniagM  que  ae« 

talents  luî  pnMnetnûent  dans  oetie  protMon,  enn 

Ira  datis  l'état  erclésia-sUipic,  et  succéda,  vers  la  lin  du 
V  siècle,  à  EulaliuM,  sur  le  siège  d'Amasée.  Astèrc  ae 
montra,  dans  cette  place,  tré3-aélé  pour  la  pureté  de 
la  foi,  trÉMUentir  à  instruire  les  peuples  conliéts  à 
ses  soins,  et  mourut,  dans  un  âge  avancé,  peu  après 
le  commencement  du  5*  siîêele.  PiKttius  le  qualillc  de 
bienheureux.  Adrien  (1  parle  de  l'estime  qu'on  avait 
dans  tout  l'Orient  pour  sa  personne  et  ses  éerili,  et 
le  septiénw  concile  œcuméni<|ue  le  considère  comn^e 
un  des  Pères  de  la  tradition  ecclésiastique,  ce  qui  le 
lait  <  ()i)i])ier  au  notiibre  des  tloiieitr.s  de  l'Église.  On 
trouve,  dans  ÏAuctuwrium  du  P.  Combefia,  qualorae 
sermons,  qui  MNit  ineonlealaMeinent  de  fit  Aatire. 
Cotelier  en  a  fait  imprimer  sept  autres  sous  le  iiiéiite 
nom,  qui  luraissent  appartenir  à  un  A&lcre  différent 
de  l'archevêque  d'Amasée.  II  en  avait  composé  un 
grand  nombre  qui  ne  nous  août  point  parvenue. 
MmiJus  nous  a'aeulement  conservé  les  exirrits  da 
six.  Ceax  «|ui  nous  restent  ont  été  traduits  en  fï^u-  • 
çais  par  l'abbé  de  Bellegarde,  Paris,  1601,  ia-8». 
I>e  Maucroix  a  traduit  VHomélie  sur  U  martyrt 
de  Su.  Euphémie.  Malgré  qtiebjues  termes  extraor> 
dinurea,  eteette  éloquence  asiatique  i|ui  approche  de 
la  difTusio;».  ou  y  remarque  de  Lx'lies  pensées,  des 
rélle-vious  jui>lc'A  t*l  ùolides,  des  t(jiii-s  naturels,  des 
expressions  élégantes,  de  la  vivat  lté,  de  la  va- 
riété, de  ragrémeni  dans  les  descriptions.  La  doo- 
(rine  en  est  partout  exacte  et  h  raotale  pure  :  ^ii» 
son  Sermon  tur  St.  Pierre  et  Si.  Paul,  il  établit  for- 
mellement la  primauté  de  juridiction  du  successeur 
des  saints  apôtres  eu  Oi  ieni  et  en  Occident.  Dans  le 
Panigifriqw  de  St.  Phocas,  marrjfr,  il  s'exprime, 
oomtne  le  fhît encore  aujourd'hui  l'Eglise  catliolique, 
sur  riiivfxalion  des  saints,  sur  le  culte  des  reliques, 
et  sur  les  nûracles.  —  Deux  Astbeils  sont  morts 
martjrn  dans  les  prendcrt  siècles  du  christlanlame; 
et  un  autre  saint  du  même  nom  fut  évt'^cpie  de  Pé- 
tra,  en  Arabie,  dam  le  4*  siècle.  Après  a\oir  [«riasé 
les  erreurs  d'Arius,  il  entra  dans  leseitt  de  I  Kpli.se. 
St.  Atlianase  a  fait  l'éloge  de  ce  prélat  dans  sa  Lettn 
aux  tolilairet.  —  Le  même  saint  Pèra  paile  anMi 
d'un  AsTERiis,  rbétair  de  Cappadooc,  qu'il  appelle 
Yemoeat  deê  Ariem.  T — o 

ASTI•■S,V^O  ,  A>Tfti.\E  n'I,  né  en  1412,  A  Villa- 
nuova,  ancien  château  dans  le  territoire  d'Asti,  er 
Piémont,  écrivit  en  vers  élégiaqnea  rbittofare  d'Asti 
sa  patrie;  elle  est  divis<'ft  en  6  liviTs.  H  annonce,  au 
oonimcnccmcnt,  qu'il  voulait  la  conduire  jusqti  at 
tem])»  où  il  vivait,  e'est  à  dirc  au  milieu  du  I.V  siè- 
cle; mais  ce  qui  nous  en  reste,  et  qui  a  été  publié 
par  Moraiort,  Str^tlaret  R«nm  Ital.,  i.  44,  ne  va 
que  jitsipr 1  nn  IZii.  M  emploie  le  1"  livre  et  une 
partie  du  2  a  j^arler  de  lui-même  el  des  viei>Mtiidcs 
de  sa  vie,  et  ce  récit  est  fait  avec  un  air  de  siu ci  ité 
qui  donne  du  plabir  A  le  lire,  ffiidque  le  tond  en 
soit  de  pen  dintértt.  Cette  histoire  est,  en  grande 

i partie,  eomposf^n  d'après  les  aiicieruies  elimniquès 
d'Ogf  r  Allieri  cl  de  tLiuiH.  Ventura,  insérées  (wr  Mu- 
latori  ibns  te  11*  vol.  du  même  ncnail.  On  doit 
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regretter  de  n'avoir  point  la  partie  où  l'auteur  irai-i 
tait  des  i-vénc iiieiil.s  dont  il  fui  le  téinoiii,  w>il  qu'il  ne 
Fait  pas  comfiosée,  soîl  iju'elle  «•  soit  perdue.  G — s. 

AS'I'IJ'!  (TiinM  vsl,  ;itili(|ii.iirr'  iviizlrii'^  du  18* 
siècle,  mort  en  1tMJ3,  f»l  auteur  dv  tiivtr-.  txrits  om- 
cemant  riiiatoire  et  les  anti(|uités  de  non  |)ays,  ini- 
priniés  dans  les  tomes  {,  7, 10.  12  et  13  de  VArrkœo- 
login  Brilannira,  nithnoiros  de  la  sociéti'  des  Anti- 
quaires de  Londres.  Il  a  publié  sé|jau  iik  iiI  ;  1°  le 
Ttêiament  du  roi  Henri  VIII,  «TJ»,  m  i'  ;  2°  i'O^ 
figin»  et  te*  Prttgrh  de  rÈeritvfe  Méroglffph^Heet 
(ti'iKrtitoh  r.  avrc  des  pbnHics  ^i-avi'i^s,  suivie  d'un 
Précit  tur  l'origine  et  let  progré*  de  la  l'einiuf  . 
1784,  iiM*.  Une  nouvelle  Mitloa  de  cet  ouvrage  a 
paru  en  I8n.5.  X— s. 

.\STOLPHE,  roi  tomlnrd,  troisième  fils  de  Pen- 
nono,  duc  de  Frioul,  succëtia,  en  749,  à  lî;trlii>  son 
rrère,  sur  le  trôue  des  Lombard».  Ses  prédcccââcurs 
avaient  eu  ooostanmient  h  lutter  conUre  les  intrigues 
et  la  iHTiidie  des  cxanjues  de  f^nvenne  et  des  (îit«cs, 
qui  oa'U|»aient  encore  une  partie  de  IMtidie.  Astoli)Uc 
n-soUit  de  les  en  cliasscr.  Il  enleva^  enT5l«  Ravenne 
à  Futieliius,  le  dernier  des  exanfues;  il  c«>nquît 
éjnilenient  la  Pcnlaiiole,  soumit  l'islrie,  ci  porta 
ensuite  ses  armes  dans  le  duclir  du  iSunic;  unis 
le  pape  Étioune  II ,  voulait  conserver  au  itaiiit- 
si<^!«  la  haute  Influence  qu'il  exeri,itK  dain  nome, 
sons  l'aiitorili'-  des  eiiiperetir»;  fîr-  C.nnstanttnnple,  s'a- 
divisa,  eu  a  lV[jin,  qu'un  piqie  a^uit,  I  niuiee 
piéc«^dente,  reconnu  pour  roi  de  France,  au  préju- 
dice de  CiiilfK'ric.  Éticnne  ae  rendit  lui-même  à 
Paris,  auprès  de  Pépin,  tpii  saisit  avec  empressement 
uue  occasion  de  plaire  au  pape,  et  d'eniuliir  en 
même  temps  ses  soldais  des  di'pouilles  de  l'Italie.  Il 
y  oondttiat  une  armée  eh  734,  mit  le  sié^'c  devant 
Pavie,  et  rniilraicfnit  Astnlphe  à  prendre  \is-à-\'us 
du  I  cuf^ageim  iU  de  restituer  l'cxat xlial  à  l'eiu- 
pemir.  Les  ruis  lunil>ar«ls,  sans  doute  à  cause  de  la 
grande  indépendance  de  leurs  feudataires,  ne  |)ou- 
vatent  jamais  rassembler  leurs  armées  à  temps  pour 
n'^istcr  il  nue  in\;i-.ion;  mais,  nprés  lu  rc!r.i;tt'  iln 
roi  français,  jUtdIphc  trouva  ses  snjeLs  non  niuuts 
honteux  que  lui  de  Ut  paix  qu'il  avait  été  contraint  a 
siu'in  r  ;  il  rernmmrnra  ilnric,  à  leur  prière,  les  lios- 
lilités,  cl  il  vint,  eu  éo."»,  lut  tire  le  siège  devant  l\oiuc. 
Etienne,  de  sou  càié,  eut  recours  une  seconde  fuis  à 
la  protection  de  Pépin;  U  ne  se  contenta  pas  d'aire 
hii-mème  au  roi  et  la  nation,  il  Ht  luirallre  une 
lettre  de  l'apûtre  St.  Pirnr,  i|ul  ihvii.iii  les  I  nuir.iis 
à  défendre  l'Kglisc,  en  nienaç^aut  leur  tiédeur  des 
peinea  étemelles.  I^pin  rentra  en  cfTet  en  Itidie, 
sans  qu'aufiine  nrnu'e  lui  en  dispulAI  le  chemin  ;  il  ] 
assié;,'ea  uue  *ciuudc  fois  Astolplie  dans  Pavie,  et  il 
le  cniiii-ai::nit  a  faire  pivscnt  à  Si.  Pierre  de  toutes 
les  villes  de  retiarcliat  et  de  la  pcntapole.  Jusqu'alors 
n  n'avait  été  question  que  de  les  recouvrer  pour  | 
Tenipire  'rTec ,  et  Constantin  Gipronyme  réclama 
Tainement  .1  cette  nouvelle,  cuiitre  la  doniiiiatiun  de 
provinces  qui  n'a|i]Kn'lenuient  ]iuiul  enooru  au  dona-  i 
t«'ur.  Les  clefs  de  toutes  les  villes  «-nlcAées  aux  Grei-« 
fiirvnt  dépos<}cs  sur  l'autel  de  Sl-I'ierre,  et  leurs  i 
Mage»  Ancnt  oonduita  i  Home.  U  ne  païall  paa  ce-  i 
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pendant  que  soum  imIik  ir  de<  p,npcs  ait  été,  dans 
mie  occa»iuu,  bien  ciablic  datu  l'ckarcbat.  lis  re- 
commencèrent bientitt  à  se  idaimlre  de  ce  que  In 
villes  qui  leur  avaient  été  promises  ne  leur  étaient 
point  livrees,  et  ils  formèrent  contre  Didier,  succes- 
seur d'.\stolpbe,  les  nn  nus  {ilaintes  f|u'iU  avaient 
formées  contre  lui.  Âslolphe,  renversé  a  la  chas.<!e 
|titr  un  sanglier,  en  786,  mourut  de  ses  blessures, 
tiois  joun  apix&a  n  ctiuie,  ans  laisser  d'en- 
laats.  S— 

ASTORGA.  Foynt  AtYa. 

ASTOm  (Jean-Antoine  ^,  né  à  Venise,  le  16 
jniuici  1(i72,  l'un  dcà  jtlus  savants  littérateurs  du 
(onimenciMuent  du  18*  siècle,  s'adonna  de  bonne 
lieure  i  l'étude  de  la  lan^K  l  rtn  des  belles-lettres, 
du  dessin  et  de  la  inu.si<|ii'  Apres  avoir  bit  son 
coui"s  de  plul(is(»]>liii'.  ii  t  ttuli>i  la  langue  grecque, 
dans  laq;uelle  il  lit  les  plus  grands  propre».  Ayant 
perdu  aei  parents  en  1666,  il  entra  dans  les  ordres; 
son  mérite  lui  attadia  des  protecteurs,  qui  hii  offri- 
rent des  places  que  l'auiour  des  iettre^  lui  lit  re- 
ftiser;  il  fut  membre,  cl  même  secrélaire  de  l'acadé- 
mie des  Ànimoii  de  Venise  ;  il  ftit  aussi  de  ceUe  des 
Arfades  de  Ronie,  sons  le  nom  de  Démode  Olimpiro 
II  (-tiiil  en  (  Miuin<  n'e  do  Idtii  s  avec  un  1,'iniiil  iioni- 
bre  de  siivant^,  tant  italiens  qu'étraugcrs,  et  compta 
au  nombre  de  ses  amb  Alexandre  Bur^oa,  évéque 
de  Catiinia,  Dom.  (ïuKlielmini.  Mirh.  An^re  Far- 
della.  l'abbé  Dora.  Lazzarini,  Apu.siulo  Zeiiu,  le 
marquis  Scipion  MafTei,  J.  Puleni,  J.-B.  Morga- 
gni,  etc.,  etc.  Astori  fut  d'abotrd  maître  de  cfaceur  et 
de  cérémonies,  ensuite  chanoine' de  TégUse  dneale  de 
St-Marc;  il  niom  ni  le  2:»  jni»  1745,  et  Ail  i-nh  i  i- 
dans  l'église  des  pères  de  l'Oratoire.  Ou  a  de  lui  : 
l"  (  ommentarMum  in  antiquum  Alcmanii  pœtm  l»> 
coni*  monumenlum,  Veni.'je,  Hîi>7,  in-fol.  (^el  ou- 
vrage, dédii'  [Kir  l'auteur  au  célèbre  Magliabecrhi, 
M-  irinne  ciiKiri!  dans  le  tome  4  de  la  Galterin  di 
JUinerva,  Venise,  1097,  in^.,  et  (ùt  de  nouveau 
puHié  iwr  Sallen^,  tome  S  du  JVopm  TUcsoMms 
nnliijiiitiilttm  rotiinnarum ,  !;(  Have,  I7IS.  in-fol, 
i'  De  Dio  Bru  itiiU:  EfHnlula,  dans  U  tuuie  2  de  la 
Galln  ia  di  Minerva.  Cette  dissertation  fut  faite  i 
l'oi-casion  d'un  Inisle  de  marbre  qui  portait  eet'e 
inscriptiuii  :  Bom  Deo  Brotonli,  «|u*oii  doit  lire 
Uroulimli ,  l'eNl-à-dire  Joii  Tnutmli,  Deo  Doriwi- 
{ico  «iicrum.  Cette  disserlalioa  a  aus^  été  réimpri* 
mée  dans  Sallengre,  tome  i  dn  renwîl  ct-deasus. 
5"  l'Iusicurs  lettres  en  furnie  'I  -  'li~;M-i1ntinns.  sur 
des  médailles,  des  stiitut  tticâ,  trllcs  ({uc  sur  le  dieu 
l'elespliore,  sur  lesdieuN  Cabires,  etc.,  inséréesdana 
diverses  citllirtitins.  4"  Man(ui,  tragardia  $an-a  mii- 
tire  recilawla,  etc.,  \  enise,  I7J3,  sans  nom  d'im- 
primeiu-.  ~t"  Supplice»,  tragvdia  tarra,  ibid.,  1713, 
«ans  nom  d'imprimeur.  6^  Ëaiin,  plusieurs  opusru-* 
les  grecs,  latins  et  italiens,  en  prose,  et  même  en 

i  i'\i^n^  dans  di\frs  rcrm  ils ,  on  rmil  aussi  qu'il 
avaU  triHliiil  m  ilalit  u  le  Titiilé  dit  Sublime  de 
Ijongin  :  cette  tnuluction  était  même  annonetv  dans 
le  tome  1"  de  la  GaUeria  di  Minerva,  mais  elle  n'a 
jamais  paru.  G— k. 

ASTRAMPSTCHUS»  wliur  d'un  petit  ouvrage 
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eo  vers  iambiqucs  sur  l'explication  des  sonates,  qu'on 
trouve  vn  urec  et  en  kitiii  à  la  huile  d'ArK'niidure, 
dans  l'tiUitiua  doDoée  fat  Bigault.  Il  avait  aussi 
Aerit,  inivant  Suidas,  un  tidté  fur  1m  maMiew  itt 

àKfS.  t  '(  [irKi'if*  à  Jaqupll''  iî  a  vcrii  ivnis  vsl  absulil- 
meal  inruiiiiut'i  un  voit  M^leuit:ut  par  m>ii  5t)le 
qu'il  était  du  Ba»~Einpirc.  C — R. 

AbTROKOME  (t  ).  Oo  éÉàga»  aioai  Fauteur 
mmayme  de  la  Vit  it  Lmiû  h  Dibonnanv.  Piecre 
Rflalanile  {Supiitrmnit  aus  CDiirilff  ilr*  Gautfs]  air- 
sure  avoir  lu  dans  un  uianuai  it  du  cuttveni  de  8t- 
Troo  <(U«  le  nooi  de  YArtronome  était  i.nitwolf. 
News  n'avons  enoun  moyen  de  vérifier  cette  aner» 
tlon  Tout  œ  que  nous  favons  snr  cet  historien,  r^est 
fin';'  I"im  desdeux ajitronoiiii'sriiiiMilir-  par  I.rjuis 
le  |)<  lionijaircsui'  la  comète  (jui  [larui  en  KiT.  "  \n 
«  milieu  de  cesi  nints  jours,  écrit-il,  un  plienoim ne 
t  Ungours  funeste  et  d'un  triste  présage,  je  veux  dire 
«une  comète,  parut  au  (M  «ws  le  si^e  de  la 
«  ^  iiTjCL-,  en  CL'l  (  ii'lroii  uii  se  rcniiissfiii  sou»  son 
«  inânteau  la  ijueuc  du  S«;t  |jctit  et  le  Corbeau.  Ce 
«  météore,  qui  ne  nerchait  point,  canunc  ie^»  «cpt 
«  étoiles  errantes,  vers  l'orient,  apn^s  avoir,  d<nL!> 
«  l'espace  de  \'mgt  jours,  ce  i|ui  e>t  niinunileux,  tra- 
«  venté le^  sii;iiL'>  du  l.ion,  rlu  i^ani  <  r,  di'.s  di  iiifaux, 
c  vint  eoliu  dé|)o»er  à  ta  iiHe  «lu  Taureau  el  soui»  les 
«  pieds  du  Cocher  le  ^Inbe  de  feu  cl  la  multitude 
«  de  rayons  qu'il  avait  iiisc|ue-là  |)<)rti-s  de  tons  oV- 
a  tés.  Dés  que  l'i-juperfur,  lix^s-Attcntifà  ces  Mirtes 
«  de  pl(énoint'n»^s,  eut  le  premier  ajKîrçu  celui-ri,  il 
«  ne  ae  donna  plus  aucun  repos  qu'il  n'eUt  fut  appeler 
«  devant  lui  un  certain  nvant  et  moi-nrfme  qui  tfcrts 
9  ffri  et  ijui  pa-siiaiis  pour  avoir  (fiicliiiu'  sciencr  rians 
«  ces  Liiu^'ii.  a  Son  ouvrage  c^t  d  un  ^raiid  prix  p«iur 
l'histoire  ;  il  embrasse  un  intervalle  de  «oixante-deux 
am,  de  7ï8  à  840.  C'est  le  document  le  plus  complet 
que  nous  possédions  sur  le  règne  et  le  caractère  du 
succes'^^iir  de  ('liarlrriracnc  tjiiaiil  s<hiih'.>  nii  il 
a  fuiié  les  faits  qu  il  nuxtute,  i'auu  iir  a  soin  de 
nous  les  indiquer  lui-même  dans  sa  préfaie.  ti  Ce 
«  que  j'ai  écrit,  tlii-il,  \mir  arriver  juaqu'aux  temps 
«  de  l'empin-,  Je  l  ai  appris  du  récit  du  trés^noUe  et 
«  uésdi  viit  iiKiinc  Adhémar  il),  <[ui  vmit  conlcm- 
«  poiaiu  (11-  C liai  U  s  le  Grand,  et  fut  élevé  avec  lui. 
«  Pour  le  icinii^.  i|ui  suit,  ayant  assisté  aux  évi  ni  - 
«  ments  arrivés  dan.s  le  (Kilais.  j'ai  ra|i|M)i-té  iri  tout 
n  ce  que  j'ai  vu  ou  pu  appreiulrc.  w  l  iie  jmrtic  <le  la 
Vie  de  Limis  le  liébotinaire  (à  iiartii  dt  1  an  s-i!l) 
fut  publiée  pour  la  première  fuis  pur  tkndtcr,  en 
4384;  Pilhou  h  donna  en  entirr  en  ir>8N;  on  la 
trouve  dans  le"'  rr*  iii-ik  de  Frelier,  de  fiuchcsiie  et 
de  D.  ik>uquet.  Elle  a  été  traduite  en  français  par 
le  président  Cousin,  dan.s  le  t.  I"  de  son  lUtioire  de 
l'emfire  à'OeddetU}  H  par  M.  Guizot,  dans  le  t.  5 
de  M  CMUcHon  4n  mAmmvs  à  VhùMn  de 

France.  C  W-n. 

ASTIIL'C  {Je.\>"),  nvédfcin  di.siiii^in.-  du  18* 
•îèdet  na(|iiit  a  Sauves,  dans  le  kis  l.anu'uediM',  le 
i9  mars  t<i84. 11  lit  ses  études  à  Mont|M:llier,  et  nia- 
niltslede  iMnae  henre  otite  iioroe  de  ménwire,  et  ce 

H]  M.  Calwt  peut»  40'il  vent  |tritr  ff^Marl,  tat  Is  mm 
dHkMsMMvKlKMlMi». 


AST  sa 

dein-é  de  reetitude  dans  l'esprit  qui,  applique  aux 
doiiinTs  i  t  riidiii's  (jiir  |ii  rsuiiiciit  les  livrcs,  lait  ar- 
river à  de  grwds  swxés  d'crudiUen.  C'est  aussi  à 
HentpdKer  qu*0  éiutHa  la  médecine,  el  dus  la  h- 
mité  de  rctic  t\n"û  fut  re^u  au  baccalauréat  en 
1702,  et  au  liuitoial  l  u  i7l  S.  Le  sy.>4i'me  mécanique 
de  Rot'^rhaave  s'étabii.ssait  alors  peu  a  peu  sur  les 
tlieorîes  diimiques  de  Jacques  Dubois,  de  Graaf  et 
de  Willis.  Asiruc,  que  la  nature  avait  doué  d'un  es- 
prit droit,  mais  non  assez  actif  pour  piesMiitir  de 
lui-niémc  aucune  haute  vérité,  suivit  cette  (aussie 
impulsion,  et  dans  tout  le  cours  de  sa  longue  et  la-« 
boriense  carrière ,  n'U  se  montra  profond  et  liabile 
dans  la  ai?ienre  dm  livres,  il  resta  ftni  en  arriére  dans 
la  vuio  ri::i>urcii-s<*  de  l'obscrNaiiLiii  et  de  l'expé- 
rience ;  en  un  mot,  sa  médecine  s|>cculativc  et  pra- 
tique, au  lien  d'être  liippoemique,  sUalienne,  vitale, 
fut  entiéreinenl  mécanique  et  mathématique.  Gepett* 
daiit  peu  d'hommes  ont  obtenu  |>arnil  leurs  conieni' 
poniins  une  aiis^i  Lrrande  répiiialioii  ;  A>liiu',  .miu>  le 
rap|K>rl  théorique,  la  dut  d'abonl  a  son  eloi^ueucc 
naturelle,  et  a  un  esprit  de  méthode  qui,  lui  faisant 
diviser  les  sujets  qu'il  voulait  développer,  le  faisait 
marcher  d'une  division  à  l'autre  par  des  deliniliuns 
riitourt  iiM -,  re  qui  le  rendait  un  pn*fr-scur  séilui* 
saut,  en  mèim  tem|i6  que  son  téUa  pour  l'étude  et 
m  prodigieuse  mémoire  ai  iUsaivntim  liomme  émdil; 
et,  stms  le  rapport  praiirpic,  à  un  esprit  de  réserve 
et  de  rinx>ns{>eciion  qui  prescrit  le  plus  souvent  au 
médecin,  dans  les  maladies,  une  sage  ex|>i'i  taiii  11, 
par  laquelle  il  remplace,  tant  bien  que  mal,  celte 
précieuse,  mais  rare  qualité  du  tact  médical.  Astrue 
n'avait,  dan-^  sa  théorie,  miriuic  di'  ^  vues  trrandes 
((ui  iH'iu-tixnl  jusqu'aux  bases  piutoiule^  U  une  phi- 
I(.>s4»phie  de  la  médecine,  ni  dans  la  pratique  ce  coup 
d'oil  rapide  etsAr  qui  juge,  tout  de  suite  et  «ans  risque 
de  h  moindre  erreur,  hs  monvements  de  la  iMtiwa 
dans  leji  maladies.  Cela,  eu  effet,  no  se  rrUouve  dans 
aucun  des  nombreux  écrits  qu'il  a  cotU|H)sés.  béa 
1702,  il  publia  une  disseilalion  de  tnolut  fermeHla- 
ihi  Cama,  Mont|)dlier,  In-IS,  sur  refEtn^eseetice^ 
qu'il  expiiqunit  par  un  flnidesnblU,  selon  la  plukisa- 
lihic  carirMi  niic  iLidrir  raurivc  ciniiinc  on  le  voit, 
mais  dans  l'cxpusilion  de  laquelle  un  reconnaît  déjà 
ce  mérite  particulier  à  l'auteur,  de  séduire  ses  Icc^ 
leurs  [tar  une  marche  tellement  méthodique,  qu'alla 
fait  croire  à  l'évidence  des  résidtats,  comnte  â  la  sé- 
vérité des  raisonnements.  L'illustre  Vi<  \i>M  i)>  la  ju- 
gea digne  d'uue  critique  publique,  a  laquelle  répuu- 
dit,  aiDon  vietoriensemeni,  en  mutes  avec  medertie. 
notre  jeune  auteur.  fK'  I7(»S  fi  <7I0,  Astruc  se  livra 
à  des  éUidt-s  hcjliuirts,  pu&sant  en  revue  tout  le  n»- 
tériel  de  l'art;  cependant  il  commença  à  y  laire 
une  ai)plicalion  des  OMlhéwatiques,  aaiplication 
plus  iqiocieuae  que  «olide,  et  dans  iMpidle  il  siii- 
vait  l'exemple  de  ses  maiirr*;  Botrlli  et  Hcllini; 
il  imprima  seukuiciit  deux  nuitiuire»,  parmi  ceux 
de  l'aradémie  des  sciences  de  Montpellier,  1706,  uu 
tvr  Ifi  l'Hrif.catwm  de  Jhuiemut,  petit  vitiagfi 
prés  de  Moni|H  Hier,  el  on  intitulé  :  CoKjeeimei  sur 
te  redreutiw  ut  tirs  phmlet  ittcUntft  à  l'horiztm.  Il 
^mnmi»nt^  aussi  alors  la  carrière  de  renseignement. 
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«t,  pendant  les  aimées  4707, 1706  et  1709,  <   n^  a  1 
b  diaire  de  Chim»  appelé  à  rannée.  En  I7tu,  U 
publia  une  dissertation  ptiyaioo-antbëniatique  sur  le 

mouvement  nm  i  ni  lii  e  :  Ih'sserlalio  phij%iea  de  motn 
mueulari,  MoiUiicUicr,  in-IS,  ect  ilc  dans  les  fmx 
priiicipea  de  Borelli ,  mais  d'une  élc^nce  de  style 
dont  l'école  de  MntpHlitr  pri-senlait  alors  \y&x 
d'exemples.  CetU;  nu  itic  aiiiice,  il  lut  encore  ù  la  so- 
ciété des  sciences  de  Monlpellier  une  disseriation  sur 
la  digestioa  :  Mémoire  lur  la  cause  de  la  digeetiom 
dn  tHamta,  Montpellier,  in -4",  qui,  plus  tûd,  oe- 
CU|)a  Ix-micoii])  le  monde  twvnnt.  En  ITIl,  il  obtint, 
au  concours,  une  eliaire  d'anatoniie  dans  l'univer- 
iiléde  Tnulouse.  e(  c'est  dans  cette  ville  que  parut 
snn  Traité  df  la  eau$e  de  la  digestion,  Toulouse, 
17H,  iu  -4'.  Il  y  renverse  la  doctrine  des  ntécanicicus, 
à  la  t^te  desquels  (  tait  Fitcam,  qui  établit  la  tritura- 
tion oouune  l'esaoïoe  de  cette  fonctioa;  mais  c'est 
pour  7  «nbatlmer  nne  hypolMw  aiHii  gntiriie,  la 
fcrmrnî  ition.  Le  mcdcrin  écossais  réfuta  Astruc,  et 
Diétne,  Mnis  le  nom  d'un  de  ses  disciples,  'Hiumas 
Bofir,  lui  prodigua  des  injures;  notre  docteur  ne 
resta  pas  muet;  ses  EfUtotm  Joan,  Aâtrue,  ^libus 
reitpondelur  tpistciart  HturUHUmi  Thomm  Boeri  de 
conrocdorie,  '1  onlouse.  ni'i.  parurent  ;  et  si,  de  nos 
jours,  on  trouve,  avec  raison,  la  cause  d'Astnic  aussi 
mauvaise  que  celle  de  son  antsKoniste,  au  moins 
peut-on  le  citer  comme  un  niorléle  de  bienséance 
dans  les  controverses.  Cependant  la  réputation  d'As- 
Inie  s'établissait,  et,  dés  1715,  elle  était  telle  que 
Chirac,  qui  occupait  fai  pfemière  place  de  son  éut, 
le  prit  pour  ju^  dans  me  disrwHâon  «jentifique 
qui  s'étiiit  clew  e  entre  lui  et  Vieusscns,  et  lui  par- 
donna m^inc  de  leur  avoir  démontré  qu'ils  avaient 
égalenient  tort.  En  1718,  il  eut  enfin  une  chaire  I 
Montpellier,  et  étnl»lit  aiors  Fa  réputation  mmme 
profes-scur,  ftiiniet;,  comme  nous  l'avons  dit,  s>urc«tte 
qualité  de  son  esprit  (|ui  le  portait  sans  cesse  à  di- 
viser SCS  matières,  et  à  parcourir  ensuite  chaque  di- 
vhKm  par  des  ddlnltions  précises.  Livré  tout  ei»« 
tuT  à  l'enseignement,  il  ne  publia  rien  jus((u'en 
1723.  si  ce  n'est  quelques  thèses  qu'il  présida,  sa- 
voir t  Dftierlalio  de  ani  fislula.  Montpellier,  1718, 
în-12;  Dis$er((Uio  medica  de  h^rophobia.  1720.  et 
certaines  autres  sur  la  métaphysique,  science  qu  il 
cultivait  avec  attrait,  mais  dans  latjuellc  il  ne  imrta, 
pas  plus  que  dans  autres,  ce  génie  d'observatitm 
qui  y  est  peut 4tre  encore  plus  néflessaîre,  et  qui  seul 
la  ftTonde  ;  Disscrlalio  île  srufnlinne,  Montpellier, 
17slO.  iu-8  '  ;  (Jueilio  mtdica  de  naturali  et  prœler- 
nalurali  judirii  exrrcifu,  id.  ;  Ditpulatio  de  phan~ 
tatia  et  imaginalione,  Montpellier,  1725,  in-S".  Cxis 
divers  écrits  de  métaphysique  devaient  être  fondus 
dans  un  ouvra<;e  f;én<  ral,  où  il  ex|N):)iiit  une  pliysi- 
que  «tes  sens,  et  qu'il  intitulait  :  de  AnimUtiea.  La 
eonr,  instruite  alors  des  travaux  et  du  zèle  d'Astnic, 
le  l'éoompensa  |wir  nne  pension  de  7tlO  livies,  i  t  par 
la  place  d'ins])Ct'té tir  dviî  vaux  minérales  du  Langue- 
doc. La  peste,  qui  ravai^it  alors  Marseille  et  le  midi 
de  la  France,  vint  bicntùt  fournir  ii  Astruc  l'ooca- 
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caractère  iœpéiieux,  dominait  alors  la  médecine 
Ihin^lse,  MnteDMt  la  maladie  non  contagiease,  et 
donnrit  ahui  an  gouvernement  le  conseil  tadie 

d'.ib,indonner  toutes  les  précautions  do  séipieslra- 
tion  ;  Astruc  ne  craignit  pas  d'attaquer  ouvertement 
cette  dangereuse  et  fausse  assertion,  dans  trois 
('erit.s  :  Diisertahon  sur  T inigine  rfci  maladie»  épi- 
dèmiquei,  et  pailicuUcrcmenl  de  la  pesîe,  1722, 
iu8°;  Dissertation  sur  la  peste  de  Provence,  Monl- 
peltier,  1720-1722,  in^;  Diêsertatkn  sur  te  con/o- 
§bm  de  la  peste,  oû  ettfe  fuafftf  «oitfagfirMis  e«f 
démontrée,  Toulœiso,  1754-1725,  in-S".  Astnie  reo»- 
porta  celte  fois  une  victoii*e  complète,  et  s'il  la  dut  1 
la  bonté  de  sa  cauio,  il  la  dut  aussi  à  la  manière 
(iont  il  h  présenta.  Montpellier  n'était  plus,  dés  lors, 
un  champ  d^xi  \aslc  pour  les  travaux  d'Astnic* 
deux  entreprises  bibliographiques,  et  qui  sont  se^ 
pins  beaux  titres  de  gloire,  son  ouvrage  sur  la  ma* 
hdie  vénérienne,  et  ses  reclierriMS  sur  la  fiMnllë 
de  Montpellier,  l'occupaient  alors,  et  exigeaient  de 
nomtirnu  matériaux:  il  vint  a  Paris.  Cependant  iî 
.s'en  éloigna  quelque  temps,  attiré,  en  1729,  par  le 
roi  de  Pologne,  en  qualité  de  jw-emier  médecin; 
mais  le  séjour  d'une  cour  devait  peu  lui  convenir, 
et,  dès  1750,  il  était  rendu  à  .hs  livres  et  à  ses  amis. 
C'est  dans  cette  année  <pie  la  ville  de  Toulouse,  où 
U  avait  professé,  le  nomma,  par  reconoalssance,  son 
capilmil  *.  le  roi,  son  médecin  consultant  ;  et  la  fa- 
culté de  Paris,  son  régent  et  professeur  au  colléire 
royal.  Il  ne  déawntil  pas  l'opinion  qu'on  a\ait  de 
lui  cfunme  prof^awur;  et  de  plus,  ayant  bientôt 
ilans  la  capitale  une  pratique  assez  étendue,  quoique 
bien  éloignée  de  la  doctrine  liipp<^  ralii|uc .  elle  fut 
néanmoins  assez  heureuse,  parce  que,  naturellement 
dreonspcct,  il  se  renliffinait  le  ftut  souvent  dam 
une  sji^'e  expertafîon.  et  laissait  ainsi  à  la  nature  le 
teiupii  de  marquer,  (lar  des  traits  saillants,  ce  que  le 
génie  et  le  tact  médical  savent  deviner,  d'après  les 
qualités  les  plus  Aigitives.  C'est  alors  qu'il  compléla 
son  grand  travail  sur  la  maladie  vénérienne,  de  Mor- 
bis  Venereis  lif'/i  =  r,  Paritiis,  in-4",  17.'(1,  dont  la 
seconde  édition,  augmentée  par  l'auteur,  parut  en 
1T4A,  9  vd.  in^*,  ouvrage  qui  a  souvent  été  réim- 
prtTii-^.  traduit  en  plusieurs  langues,  dont  il  y  a  une 
traiincliun  française  eu  -S  vol,  in-12,  1745-iIo»>^l777, 
par  Jault,  avec  des  remarques  de  Louis,  et  qui,  sous 
le  rappwt  de  rérudHion  et  des  recherches  histori- 
ques, est  encore  le  plus  complet  que  Ton  ait  sur  ce 
sujet.  I>e  si  grands  travativ  n'enip<Vliaient  pas  ri'- 
pendant  Astruc  de  s'occuper  de  sciences  en  quel(|uc 
sorte  aceeasoivet  :  il  Imprima,  en  4737,  Id-I*,  des 
Mémoires  pour  sertir  A  t'hiiloire  valurelle  du  Lan- 
guedoc, avec  fig.  et  cari,  en  taille-douce,  et,  dans  le 
mt^tne  temps,  le  procès  entre  les  chirurgiens  et  les 
médecins,  tpii  s'agitait  devant  le  parlement,  lui 
fburnlt  le  sujet  de  cinq  lettres,  où  II  soutient,  aree 
autant  d'esprit  que  de  raistm  In  cause  di-  la  méde- 
cine. Ce  service,  rendu  i  lii  foculté,  l'associa  de 
cnnn-à  cette  rom|Hignie;  il  voulut  encore  lui  appaite- 
nirde  droit,  il  s'y  lit  a^p'jrercn  1713,  et  subit,  â  rct 
effet,  les  examens  et  ilièses  exi§^  ;  sa  thèse  avait 
pour  titre  ;itt<|Pfa<ltojNwr«fam«c»TMn<rwrum 
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fOtUma  tn  ihUrno  $en»orio.  Depuiit  iuth ,  il  oon- 
eounit,  avec  le  plus  gnnd  zéte,  «axtnvain  de  cotte 
eoinpagnie.ikisautdes  Ic^-ons  aux  sages-reimiio»,  vi- 
rilant  les  pauvres  malades  qui  étaient  iiuus  sa  bieu- 
veiliante  surveillance,  clc.  \(«iis  a\iiiis  dit  ijuc  la 
DMiapliyiique  était  une  de  ses  occuiiatians  lavoriles; 
CD  iVtSt  étt»  hû  faupira  ses  Cm^tHtmt  mr  lt$  JM- 
moirei  originaux  dont  il  parait  que  Moite  «Vif  m  vi 
pour  composer  le  livre  de  la  0-  nète  (  I  ),  bruxelks  i  l'a- 
ris),  I7.'>3,  in-i2:  ci  liit-iili'il.  iM>iir  ilt>truirc  les  doutes 
que  cet  ouvrage  a^°ail  tait  élever  sur  i>oit  ortlHxkffiie, 
il  piiblii  encore  deux  diasertoilons  mrnmmorbitUit 
VimmatMiih'ti'  rt  (a  liberté  de  Tdmr,  IT.'i.*;,  in-12. 
L'aniicc  J7a(»  viteiiœre  (larailre  !)«s  Doutes  turi'in- 
oeulalion.  Paris,  in-12.  Euliii  l'wvi^  (|u'il  avait  de 
dicter  ses  letoosdans  ses  cours,  ci  rimiireasion  pré 
mturde  qui  en  Rit  Ciite  i^r  plui>iean  ëléfes,  et  (|ui 
avait  ét('  aocueillic  par  l'  Aïudeli  rr,\  nation  rivale 
qui  fait  liu-cuiuul  c«l  Loniicui  aux  écrit  unis  des  au- 
tres peuples,  vinrent  lui  commander  de  nouveaux 
travaux.  Dés  4743,  avait  paru  à  Genève,  par  les  sonis 
d'un  nonuné  Lamolte,  qui  n'indbfua  |ias  la  source 
où  il  avait  puisé  pour  s'en  attirer  loui  l<-  mci  itt ,  un 
ouvrage  intitulé  ;  Traelatus  Uierapeuticui,  que  du 
reste  Astnn'  nnia  oonstaauiKnt;et,  dans  la  même 
Tille,  en  175.'»,  un  autie  «ivrage  :  Tractalus  )wtho- 
hgicus,  in-8°,  portant  aussi  de  la  même  origine,  et 
qu'Astruc  rcronnul  pour  ('Ht,  à  \ttu  <lc  chose  pus, 
littéral.  I>é8  lors  notre  laborieux  écrivain  se  déter- 
nba  A  les  publier  lui-même,  et  il  donna  successi- 
vement :  Traité  det  tuiMvn  H  du  ulcères,  â  vol. 

1759,  accompa(^ué  de  deux  lettres  relatives  à 
()u»'l<|U'  s  1  I  jri  î  lie  matière  iiK-dicak'  ;  Tiuilr  dis  ma- 
ladies des  femmes,  6  vol.  ia-t2,  dont  lc«  quatre  pre- 
miers parurent  en  1761,  et  les  deux  éenokn  en 
1705;  et  :  Manuel  des  arrmirhrments  l'i  t'iruuje  f/c,< 
sages-femmes,  in-12.  Mm.  1^»  mon  qui,  daiii,  ceUe 
aiiiu  o  I7ti6,  vint  le  frapper  à  l'âge  de  82  ans,  le  5 
mai,  Tempécha  de  puliiier  luinnâue  ses  Hémokxet 
pour  servir  à  Fkktoirt  4ê  bt  fiietM  de  miéfehu  dt 
Montpellier,  in  i",  qui  ne  fiitcnt  («iiWiés  qu'en  1767, 
par  les  soins  de  Lorry.  L  unuce  suivaiiU:,  jiarut  im 
autre  ouvrage  | K>st hume,  sous  ce  titre  :  i Art  d'accott- 
cktr  riduil  dus  principes,  1  vol.  in •12,  dans  lequel 
fuMurespose  les  pratiques  les  plusiâm  et  lesplus 
usitées  dans  le»  difTércnlcs  sortes  d'aceouetienients. 
Celte  longue  suite  de  travaux,  leur  caraelere,  i  cs^pht 
qui  y  régne,  conrinuenl  assez  le  jugement  que  nous 
avoiitt  porté  d'Astruc,  mêilecin  doué  d'iue  mémoire 
prodigieuse,  d'un  esprit  droit,  mais  froid  et  peu  inven- 
tif; plus  capable  de  recevoir  une  impulsion  (|ue  de 
l'imprimer;  qui  ne  contribua  nullement  à  l'heureuse 
révolution  ipii  ramena  la  médedpe  dans  les  sArs  et 
bons  {niadpcs  d'Hippocrate;  qui  ne  passa  p<Mn 
Iwn  pradden  que  parce  que,  le  plus  souvent,  il  lais- 
sait agir  la  nature ,  inais  qui,  par  l'ordre  qu'il  établit 
dans  ses  vastes  travaux  d'érudition,  doit  servir  de 
modâs  t  ceux  qui  aspireul  au  même  genre  de 
«uccès.  C.  cl  A— 

(I)  C«(  érril  a  été  réfalé  par  BjomikaI,  taas  tt»  AHimgiter- 
ticntt  m  — rrtwir  H  Irniiiriim  s  Mimi  tmmmiuUs.  DmiL 
«Te»,  ^ 
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ASTYAGE,  fils  de  Cyaxart^  roi  des  Mâdea, 
monta  sur  le  trtaeaprésia  mort  ét  son  père,  v«rt 

l'an  S.'M  avant  J.  V.  U  avait  épousé  Aryénis,  lille 
d'Alyalle  et  s<nir  de  (Iresus.  On  ne  sait  si  ce  ftit 
dVlle  OU  d  une  autre  teinuie  qu'il  eut  Mandane. 
Craiguaut  d'éue  délrikié  par  son  petit-tils,  il  maria 
Mandane  i  un  Fene  nommé  Cambyse,  et  ordonna 
de  tuer  le  fils  (pi'eKn  en  eut.  Ce  fils,  (jui  fut  le  p-and 
C)  I  us»,  élevé  fiar  un  berger,  !>e  lit  reconnaître  plus 
tard  |»r  smi  grand -pérc  et  finit  par  le  détrôner, 
l'an  d£>9  avant  J.-C.,  comme  on  le  veira  plus  en  dé- 
lail  à  son  article.  Tri  eM  du  nMins  le  rédt 
dote.  Mais  si  l'onnjoule  foi  à  celui  deXénopliou,  rjui, 
tout  en  faisant  un  roman  de  la  vie  de  Cyrus,  a  dû 
re-specter  le  fond  des  événements,  Astyage  aurait 
eu,  outre  sa  ûUe,  un  fils  nommé  Gyaxare,  qui  lui 
succéda,  et  qui ,  mourant  sans  enfimtf ,  laissa  set 
Emts  à  Cmis.  C—n. 

ASVLlllS,  roi  d  Kfjypte,  successeur  de  Mycért* 
nus.  Les  historiens  ne  fournissent  aueun  renseigne- 
ment sur  la  durée  de  son  règne.  Lareher,  dans  sa 
Chronotogiê  éfHindote,  févalue  *  40  ans  (tttôi- 
1012  avant  J.-C),  d'après  une  iiuluetion  ùvéi' 
du  temps  que  ce  prince  dut  employer  à  la  con- 
struction des  monuments  qu'on  lui  atlrtboe.  AtyidiiB) 
au  rapport  d'Hérodote ,  voulut  sur|>asser  tous  ses 
prédéwsseurs  par  la  magnilicenccet  la  grandeur  de 
si  s  rdilices.  11  lit  élever  une  pyramide  de  brt(|ues 
ijui  (Mirtail  cette  inscription  :  «  Ne  me  mépriw  pas 
<«  en  me  comparant  aux  pyramides  de  pierre.  Je 
(I  suis  autant  aii'dcasus  d'elles  que  Jupiter  est  au- 
«  dessus  des  antres  dieux  ;  car  j'ai  été  biitie  de  bri- 
«  ques  faites  du  liiuoii  tiré  du  fond  du  lac.  »  Le 
portique  oriental  du  temple  de  Yulcain  fut  aussi 
son  ouvrage.  Ce  prince  Ait  en  même  temps  un  sife 
législateur  ;  «  Sous  son  répie,  oonmie  le  commerce 
«  souffrait  de  la  disette  d'argent,  il  publia,  nie  di- 
<i  reut  les  prèlies.  une  loi  qui  défendait  d'emprillH 
«  1er,  à  moins  qu'on  ne  donnât  pour  gage  le  coipa 
«  de  son  père.  On  i^ia  à  cette  loi  qne  le  créancier 
«  aiirair  en  sa  puissance  h  si'pultiire  du  dt'biteur, 
0  et  (jue,  si  celui-ci  rtlusail  de  piiyer  la  dette  p<jur 
«  laquelle  il  aurait  hypothéqué  un  f,'agesi  piécieux, 
«  il  oc  pourrait  être  mis  apîrés  sa  mort  dans  le  sé- 
«  pulcre  de  ses  pères  ni  dans  quelque  autre  que  ce 
«  ffit,  et  qu'il  ne  pourrait,  après  le  trépas  d'aucoa 
a  iivs  siens ,  leur  rendre  cet  ttonneur.  »  (  Ilérod,. 
liv.  2.)  C.  W— «, 

ATAHUALPA,  Inca  du  Pérou,  plus  eomm  en 
Europe  sous  le  nom  déflgnré  &àUMi6a,  10» 
d'Iluayna  Capac,  douzième  Inca,  et  d'une  princesse 
dt;  Uuito,  hérita  en  1317  de  ce  dernier  royaume, 
que  son  pére  avait  réuni  an  PérM.  Le  reste  de  Tem- 
y.ire  étant  échu  à  Huasar.flon  fMre,  né  d'une  prin- 
du  sang  desTncas,  tes  drax  ft«reR  ne  tardèrent 
PAS  à  se  disputer  ce  bel  Iicriln^îe.  et  A  vider  leur 
querelle  les  armes  a  la  nuiti.  dciie  guerre  était  dans 
louie  sa  force,  quand  Pizarre  aborda  au  Pérou,  en 
V.i.'iû.  La  renommée  avait  grossi  ses  forces  et  ses  ex- 
ploit», et.  de  même  que  les  Mexicains,  les  Péruviens 
reL'  I  iL(v:ii  les  Esf>agnols  comme  des  èire>  d  uce 
Battue  »u^)«ricujre.  Dans  letur  liaine  aveugle,  cbacun 
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dtt  deta  incas  crut  qu'il  pourraii  le  servir  de  ces 
étrwofm  contre  mn  rival.  I  n  envoyé  d'Hmanr 

\int  tlfmatitlcr,  au  non»  tle  ce  laiiK  e,  des  «Hsourt  à 
Pizarre,  tjui  dcjà  iitarcUaii  vers  le  centre  de  l'ein- 
pire,  pour  prutiter  de  ces  divisions,  lorsque  lluai^ 
car  Tul  Uil  prisonnier  (Mir  sou  ùtre,  A  \a  suite  de 
deux  batailles  sanglunles.  Maître  de  l'empire,  Ata- 
hual|i.i  til  t'iiiir^fr  tous  les  es  du  siiiï  cli's  In- 
ca»;  ii  envoya  ensuite  plusieurs  aiubamdeurs  à 
Pizarre,  avec  de  riches  présents;  il  ouvrit  même 
uiH"  osiuH'c  de  négociation  avec  les  Fs])nu'n<ilN,  et 
coiisi-niit  à  recevoir  Fizarre  en  qualiie  dainkissa- 
tleur  dtt  roi  d*Espagnc,  niais  à  condition  qu'il  sorti- 
rait incontinent  de  ses  Etats.  Pour  toute  réponse, 
Fizarre  précipite  sa  marche  ft  la  t^de  ses  troupes, 
arrive  a  r.a\Miiianii,  et  y  altrinl  riiua,  qui  .  i  U 
campé  à  deux  lieues  de  celte  ville,  avec  iiO.OUO  li>- 
diens.  Le  lendemain,  16  novembre  iSSU,  Tempe- 
reur,  voulant  avoir  une  entrevue  avec  PizaiTc.  sp 
présente  ttvi'c  1111  cortège  magniliipie.  Pizarre  loud 
aussilùl  sur  les  Indiens,  étonnés  de  cette  |ierlidie, 
en  fait  iiu  horrible  massacre,  et  se  saisit  Itii-iiiéme  de 
l'ciiipt  i  tur.  Charf!«(te  chaînes,  Atabua^  promit, 
pour  prix  de  si  lilxTii-,  ilc  remplir  d*or  une  dfs 
salles  de  son  palais,  et  les  l'eruvicns  s'cmpresisaient 
d'apporter  de  <|ur)i  satisfaire  ft  cette  énorme  rançon, 
lorsi|u'une  action  cniellede  l'Inca  fournil  s  Fizarre 
un  prétexte  pour  s'en  débarrasser.  Ataliual|)a,  crai- 
gnant que  les  E^pa^nols  ne  rendissent  la  couronne 
è  son  Irère,  qu'il  tenait  toujours  prisonnier,  donna 
des  ordres  secivts  |KJur  qu'on  le  Âi  périr.  PInrre, 
in  lie  ilf  10  meurtre,  ou  feignant  de  l'être,  Ht  jupcr 
l'empereur  du  Pérou  ;  et ,  d'après  des  dc|Kisitions 
Coneenées,  il  le  fit  condamner  à  être  U-ûlé  vif,  pour 
avoir  usuqté  l'auloriléet  fait  assassiner  .wn  fix<re,  et 
ordutL.é  à  ses  aijets  de  massacrer  les  I']s|>a;.;n(ils. 
L'auuiùnier  N'alverde  promit  lir  i;iir>  îkIhiu  ir  ju- 
gement, si  le  malheureux  loca  embrasiail  le  chris- 
tianisme. L'effroi  soumit  ce  prince  i  h  volonté  de 
$,<  V  iiincanx;  il  rrnit  lo  Kiptc^nir,  et  on  panu  lui 
a<  «xjriliT  une  esfjtce  de  faveur  eu  k  taisiiil  clranglcr, 
en  i/i53,  sur  la  place  publique.  li— 1>. 

Al'AiDK  (non  Louis  o'),oomie  d'Aïuugia.  via-- 
roi  des  Indes,  servit  de  bonne  heure  sous  l'.tieiinc 
de  Gama,  et,  s'étanl  di-tiii^Mic  dans  l'i-xpciliiitHi  de 
l«  tuer  Kouge,  fui  armé  chevalier,  par  ce  vice- roi, 
à  Tâfre  de  vingt-demi  ans.  De  retour  en  PortURHl,  il 
(lit  cnvuyi'  i-n  iniilias-^iiile  auprès  dp  ('Iiarli's -Quint, 
qu'il  aanuiiuiu'na  à  la  kiuillc  tic  MuIiIUt^j,  en 
1547.  et  il  revul  de  ce  prince  un  cheval  niagniliipie, 
en  reconnaissance  de  œ  qu'il  l'avait  aidé  de  ses 
conseils  et  de  son  bras  dans  ortte  Aimeuse  journée. 
Ataïilc  Fut  iiouunê  (ii  i:;r)!l  vice -roi  des  Indes,  au 
inomeiit  ou  toutes  les  puissances  indiennes  se  li- 
guaient |K)ur  chasser  les  Portugais  de  TArie.  A  son 
arrivée  à  Goa,  ses  oflieicrs  effrayés  pmp<isc*^rrnf  d'n- 
luandonner  les  possessions  éloignées  et  de  ne  déten- 
dre que  Goa.  «  CompairnouM,  leur  dit  Atatde,  je 
«  veux  tout  conserver;  et,  tant  que  Je  vivrai,  les 
c  ennemis  ne  fnimcront  pss  un  pnure  de  tprmin.  n 
Il  expédia  au>si(iit  des  snonis  jiour  tontes  Irsplin  s 

menacées,  et,  opposimt  à  im  ai  grand  wiobK  d'en- 


oemis  la  iiaroe  des  armes  et  la  politique,  il  conuw- 
gnit  Idakan  à  l«ver  le  siégedeGontVeli  Mseisouri 

de  Climil,  et  df^fit  le  '/jiniorin.  Vaintfueur  de  tous 
les  princes  de  1  lude,  il  rétablit  Tordre  dani»  i  admi- 
ttistratkm.  De  retour  i  Lisbomie,  en  1575,  il  Ait 
re^u,  par  Sébastien,  sens  un  dais,  avec  les  plus 
grands  bonneors;  maû  ce  grand  homme  déplut 
bientôt  à  la  cour  par  sa  francliise,  et  il  en  fut  éloi- 
gné. GepeodajDt  on  eut  encore  iHsaoin  de  ses  servi- 
ces. Envoyé  une  seconde  Mo  dans  les  Indes,  en 
qualité  df  vice-roi,  il  mourut  à  Goa,  en  1580,  cm- 
poriaui  les  regrets  de  toute  la  naliun  portugaise, 
qu'il  avait  élevée  ttt  hnil  point  de  gloira  duu 
rinde.  B— p. 

ATAI9AGI  (Dmis),  né  à  Cigli,  dans  le  duché 
d'I  rbin,  fut  un  des  lilténileurs  ilalii  iis  les  plus  cé- 
lèbre», vers  le  miheu  du  Itl'  siècle.  On  ignore  l'an- 
née précise  de  an  mdssanoe;  on  sait  seulement  quev 
vers  l'an  I.TS*.  ?!  *e  rendit  à  Houie.  dans  le  ilessein 
d'y  tirer  parti  de  se»  connaissiiiices  liticrairej»  pour 
se  placer  avantageusement  ;  il  n'y  put  réussir,  et, 
titrés  «voir  iierdu  vingt-cinq  années  ea  cfliMis  in»- 
tiles  et  en  vaines  espiSranoes,  aprte  nvoir  épraové  des 
proiis  fàclicux,  des  nuladies  gi'aves,  en  un  mot, 
des  contrariétés  et  des  maibctirs  de  toute  espèce,  il 
quitta  Rome  en  octobre  185T,  et  retourna  dans  S* 
p.itrie,  aussi  pauvre  qji'il  en  était  sorti.  A  peine  y 
L'tail-il  de  retour,  que  la  réputation  dont  il  jouissait 
dans  les  lettres  et  la  délicatesse  connue  de  sou  ^oùt 
le  Tuent  appeler  à  la  cour  d'brfain  pour  revoir  le 
poème  d'ilmodif  de  Bmiardo  Tasao,  pèi«  du  TMae. 
Iternardo,  avant  de  le  publier,  dédirait  le  soumettre 
à  la  censure  d'Atamgi  qui  se  rendit  à  ce  désir,  et 
passa  cinq  mois  dans  celle  cour,  occupé  de  la  révi- 
sion du  poème  de  son  ami,  très-bien  Imite  ]wr  le 
duc,  mais  .■souvent  forcé,  par  sa  mauvaise  ^nlé, 
d'interrompre  ce  travail.  L'ayant  enlin  terminé,  il 
lit  un  voyage  A  Venise,  où  l'ilmaiii*  fut  imprimé^ 
sans  doute  par  ses  soins,  en  1800.  Atanagi  pas»  iê 

rcsic  de  sa  vie  dans  celle  \i''r.  rircupc  de  travaux 
pareils,  de  révisions,  de  corie*  lions,  d  éditions  d'où* 
vraf^cs,  et  tirant  de ce  qtt'il  recevait  des  auteurs  et 
des  libraires  tous  ses  moyens  d'exister.  Il  vécut 
ainsi  dans  un  état  toujours  voisin  de  la  pauvreté  , 
mais  indcpt  iidaiit  et  assez  content  de  son  sort.  L'an- 
née de  sa  mort  u'est  pas  plus  certaine  que  celle  de 
sa  naissance.  On  voit  sralement,  pm*  une  de  ses  dê> 
dieaccs,  qu'il  vivait  (  lutne  eu  trwiT,  et  par  la  dédi- 
cace d'un  autre  auteur,  su  il  est  [Kirié  ile  sa  mort, 
qu'elle  était  aiTivée  avant  1.'S74.  Los  princi|mus  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  soit  composés  par  lui,  soit  seti- 
lemenl  itnprirnéssous  son  nom,  sont  :  t»  Âhrlorieo- 
riitii  Aristiililis,  lire  non  )>ai (ifihrattK  Ihi-mogtnil 
Tabulm,  a  Dionytio  Àlhanatio  cotlrcia,  Venise, 
in4*.  9*  LMUr*  ftmiglitnl  éi  4%  mmtnt  fftetfH 
rnrrnUi  tin  fy/onigi  Alana^.  lib.  i^.  IVinie  ITvH, 
iu-K  .  5  RiHte  di  M.  Bimarda  Capprllo,  V'eiii**, 
i:*«0.  in-4°,  avec  une  longue  é|»itre  dédicatnire  de 
l'éditeur.  4*  Sone/lï,  Canzoni,  Rime  rd  Lgloghe 
pftratortf  di  Berantfno  Rota.  Venise,  i;i67,  iivW. 
Il  pidjli.t  .uissi  |<'s  pofsics  latines  du  mèiuc  auteur, 

I  avec  une  prcfoce  Jaliae  de  a»  coiapoattioDi  ttél- 
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Uê§ÊÊUmmà  Mtê.  V  Mim  «  Tmi  Iniitd  éi 
«fr«tf,  4i  mortt  iffWm  éi  SpilimOngo,  Venise, 
1561,  ln-8*.  Dans  ixs  [Hx'sips  reciieilHi  N  |>(ir  Al.magi, 
i!  y  ft  pliisieiirs  nurtreaux  de  Un,  et  il  l»t  a  tait  pré- 
cé\cr  (I  une  vie  intéressante  d'Irène  de  Spilimlwrjç. 
é*  Mk  LtUin  faeele  e  ptaeevoti  di  diversi  uomini 
yranM  t  cMiorf  e  begl'ingfgni,  rareoUe,  etc.,  librn 
primn,  Voiiiso,  l,"i(>l,  iii-H  .  Alaii.i^'i  ne  |>ul>lia  (|Mi' 
ce  Wvre;  le  tsecond  ne  {uirut  qu'en  Iâ14,  <|uelc|uc 
temps  après  sa  niort.  7°  //  libro  degli  Vomini  il- 
lutfri  di  Caio  PUnio  Cecitio,  ridotto  in  lingva 
volgare,  ete.,  Venise,  4864,  li»-S».  reste  dit  titre 
annonce,  et  le  livre  contient  en  «  tTLi,  le^  vies  il  A- 
lexandre,  de  Marc-Antoine,  de  Catoo  d'Llique,  de 
CAmv  et  cTOetBve.  et  de  plus  une  espèce  de  traité 
Riir  Ips  mfrnrs  et  1rs  IvabitUiles  de  César,  tant  à  la 
gucire  que  dan»  le  reste  dc«  actions  de  s«t  vie,  re- 
cueilli de  plusieurs  autt  ni-s  kiccs  et  latins,  etc.  Ala- 
nagi  «voue,  dans  son  épitrc  dédicaioire,  que  Vw- 
vnge  n'est  |ms  Mitièraneni  dft  hii  ;  qn'U  eat  dNm 
jeune  lioninie  (|u'il  ne  nomme  pas,  et  dont  il  n'?i 
fiiit,  en  partie,  que  nvuir  le  travail.  Ce  jeune 
homme,  qui  se  nommait  Mercure  (kincorrcg);iu,  lui 
nt  Urte-iMuniN»  gté  d'avoir  puUié  aon  ouvrage,  de 
M  l*«volr  point  nommé,  et  de  t'en  éf  t«  atiritane  une 
partie.  Il  écrivit  contre  lui  ime  dintrilic  violente, 
sous  le  litre  de  Rinfiuslr  di  Mercuriu  Concorrrggio 
in  iua  difha,  coniro  le  caiunnie  dale  gli  da  Dionigi 
àlMasi,  eie.,  Breada,  lôSS,  in-8".  peiil  livre  tr6s- 
nne.  tl  y  tittle  Cehii-ei  d'insigne  plagiaire,  et 
même  de  scélérat.  Attuici^-i  n'ayant  point  ré|io)i<lii  h 
cettf  nttaque,  les  clu>i>es  en  rcstèn-nt  là.  On  sait  u\x 
reste  <[ue  ce  livre  d«  Viri$  Uhutrihut,  dont  la  tra- 
duction donna  Keu  à  cette  querelle,  attribué  par 
Alanagi  i  PHne  le  jeune,  pr  d'antrM  à  Coméliiis 
■Si'iM»,  A  Suétone,  et  même  a  'l'aeite,  c-t  cf^néia!*»- 
raeni  lewnn»  aujourd'liui  ^Hjur  être  d  Auréiius 
Victor.  S  '  Dr  le  Kinu  di  direrri  nobilipoeli  tonrani 
rmeeoUe  éa  M.  Dionigi  Àlaïuigi,  Venijic,  lo6o,  i  vol. 
ln-8".  Cet  onvrage  est  un  de»  meilleurs  de  ce  jtenre. 
Notre  auteur  y  a  insén*  inu  l«|ues  iiiii  -  Ir  m  s  jmkw 
aies.  On  en  trouve  auw>i  dans  d'nutruii  n  cueilli,  ainsi 
qu'un  grand  nondtre  de  ses  lettres  en  prose.  G — k. 

ATAULPIIR,  beau-frère  d'Alaric,  roi  des  Visi- 
goths,  auquel  il  succéda  en  41 1 ,  snitrit  le  projet 
formé  par  son  |iré<iéce8seur  de  s'allier  aux  nomains, 
et  d'en  otaienir  un  etablieaement  dans  lea  Gaules; 
nn  mire  motif  In  portnt  eneoro  t  rediercber  Fal- 
liance  de  remperenr  Atnniplie  s'était  si^rialf^  h  la 
prise  de  Rome,  et  avaK  cuimcné  ra|>live  Gulla  Pla- 
cidie,  lille  rlu  p and^TItéotlose  et  su-ur  d'Ilonoi  ius. 
£pria  des  cliarmes  de  cette  princeaae,  il  épargua 
Borne  h  ta  prière,  eortlt  de  riialie,  en^a  des  a^ 
(  I  iT'  )  llonorius  |)Our  fombattrc  (k>nslantin,  et  lui 
(kMiiHinla  la  main  de  Plaeidic;  mais  llonurius  ayant 
refusé  de  s'allier  avec  un  roi  borbare,  Ataulpiic 
paaaa  dans  la  Gaule,  et  la  ravagea,  laissant  dés  lors 
entrevoir  le  projet  d'enlever  rAiioitaine  aux  Do- 
niains.  et  île  s'y  (Mablir.  O  pritirT  se  liinia  rnsiiiie 
avec  Jovinit'n,  autre  eaiieuii  ti'Huiiuriu!>,  et  [iar\  int 
linsi  à  se  faire  craindre  et  rechercher  de  I  i  ui)ie- 
nor,  Gelnici  eouenlit  à  un  tnilé  par  lequel,  en 
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pvcnantpoMearion  de  l'Aqoitains,  Alaidpbo  a^ens»- 

geait  i  rendre  Ptacidie,  et  à  détruire  les  ennemis 

tJ'Honorius  dans  la  ('..luIe.  (?i'riiiërc  de  ces  cnii- 
ditioiia  lut  remplit'.  ;  Auulplic  battit  l'armée  de  Jo- 
vinien,  et  envoya  la  léte  de  ce  giénéni  à  Honnrtas. 
Le  roi  yotlt  péteodit  alors  que,  par  les  st^rviees 
qu'il  venah  de  rendre  A  l'emperenr.  il  éiait  digne 
(I  être  son  Iiean-Trére ;  mais  Hcmorius  |i<-isista  à  de- 
mander 1  Uii^idie;  Alaulplie  ne  lut  n-ptmd  qu'en  ra- 
vageant la  Froveu.  e,  et  en  épousant,  à  Narbonne, 
Placidie,  dont  il  était  aimé.  Il  lit  en.suite  le  siège  de 
Marseille,  devenu  si  celi  bre  r»ar  la  résistanre  d(S 
Iialatants;  Alauiphe  y  liit  Messe,  et  aliandoniia  son 
entreprise.  Piaeidie,  tnanl  de  sou  («avoir  sur  ce 
prini«,  l'engagea,  en  416,  k  rendre  Naitonne  au 
Komains,  et  à  tourner  ses  armes  contre  les  Suives, 
les  Alain»  et  les  Vandales,  (|ut  avaient  en\alii  I  lls- 
pagne.  Il  |Mi$sa  les  Pyrénét  s,  et  inut  s<  luLlaii  lui 
présager  la  conquête  de  l'iùpagoe,  lorsqu'il  Au  a»> 
aassiné  A  Bueekme  par  un  de  ace  eflieiere.  Lca 
dernières  |mrules  de  ce  priiiee  furent  fioiir  f'Iaridie; 
il  reconmianda  à  se»  imirti.suiLs  de  la  renvoyer  avec 
honneur  à  la  cour  de  son  fr«>re,  et  de  conserver  la 
paix  avec  les  Komains.  Mak  cet  ordre  ne  Ait  point 
«dané;  el  Singe r'ic,  après  avoir  usurpé  le  irOne, 
força  Placidie  de  suivre  à  jiied  dans  Hiucelone  la 
■■arche  triomphale  de  1  ai>^it>»i()  de  !»on  uiari.  Le 
règne  d'Ataulphe  ne  dura  ipic  4  ans.         B— p 

ATKiNlON,  peintre  grec,  élève  de  Glaucon  de 
Corinthe,  se  lit  nne  grande  réputation  à  Alliénes,  oè 
il  |K  i'^'uit,  entre  autres  ouvrages,  un  tableau  cfui  re- 
prejicatiiit  une  de  ces  pnicessions  de  jeunes  litles 
cju'on  ap|>elait  potyggnacon.  Ou  comparait  ce  pein- 
tre à  >  trias,  et  quelquefois  on  le  mettait  aii-dasm. 
Quoique  le  ookNw  d'Aténion  fitt  phs  anslère,  il  n'en 
était  pas  moins  séduisant  ;  on  estimait  aussi  l'érudi- 
tion 4|ui  se  fai.sait  remarquer  dans  ses  tableaux,  il 
peignit  plusieurs  monMIIX dans  le  temple  detiMl 
Ëteusioe.  On  citait  encore,  parmi  ses  diefiMi'ienvre, 
nn  lUytM  iéeovmvnl  Achille  emhé  nm  du  haMt 
de  femme,  el  un  Gnr  nrer  .vin  cheval.  Pline  Bs.surc 
que  si  la  ihort  n'eût  point  enlevé  Alénion  dans  sa 
jeunesse,  il  aurait  effacé  la  réputation  des  plus  grands 
peintres  de  l'antiquité.  Il  a  dtl  vivre  v«rs  la  lISt 
olympiade.  SS3  ans  avant  J.-C.  L— 8-B. 

ATENOLPHE  l",  prince  de  Caiunu\  \mA]tn.  en 
887,  d'une  maladie  de  Landone,  prince  de  Oapoue, 
son  parent,  ponr  s'emparer,  en  aon  akeence,  de  sa 
l)rincipauté.  Lor.M|ue  Landone  ftit  puéri,  il  rentn» 
dans  ('ji|K>ne,  caché  dans  nn  chariot  de  foin,  et 
rassendila  se»  partisans  à  r<'\èi  lie  |Hiiir  a! laquer 
l'usurpateur;  mais  il  fut  défait  et  oblii,'é  de  s'eti- 
ftitr.  Atemilpiie  Ait  engagé  dans  de  longues  gnerree 
aver  Afhana«î  11,  évétpic  et  dur  de  ^np!es,  et  les 
î>urra.sius,  alliés  de  cet  évwjue.  11  conquit  iicncvent 
en  l'an  !MI0,  sur  Hadelchisc  11,  qui  s'était  rendu 
odieux  à  ses  sujets  :  il  n'alrandonna  point cepenchuit 
le  séjoor  de  Capoue  pour  la  capitale  de  sa  nouvelte 
prineijiauté.  f.es  SaiTasins,  établis  nu  (îarîïttano, 
lui  ««isaienl  Iwaufotq»  d'inquiétude;  il  lorma  vai- 
nement contre  cm,  en  IMI8,  une  ligue  dans  le  midi 
de  rilalie  L'année  dtfélienn*  Ait  battue,  paroe  qu« 


Digitized  by  Google 


les  babitanto  de  Galte  favoruèrent  let  infidèle*. 
Alenalphe  lit  «lemander  alors  des  «eeoiin  à  Léon  le 

Sage,  empereur  (l'Orirtit  ;  il  moiiiiii  ni  (iO, 
avant  de  les  avoir  reyus.  Atcuolplic  U,  et  Laiiijoi|»kie, 
ses  fib,  lid  succéderait  eonjoinifliiMat.     S  S— i. 

ATE^OLPHE  11,  lils  (lu  pim-dcni,  hérila,  avec 
son  fiLi'Ë  Laudolplie,  au  iitatâ  d'avril  UIO,  desprin- 
ci|)aulés  de  Bénévenl  et  de  Capoue.  L'union  de» 
deux  frères  et  la  sagesse  de  kmr  administralion  (i- 
rcnt  prue>|>érer  le  {Miy»  qui  leur  était  soumis,  et  qui 
comprenait  une  grande  |iartie  du  roy^iiinio  «le  ^a- 
ples.  Ils  accepli^rcut  des  empereurs  grecs  le  titre  ile 
patriccs,  et  ramenèrent  aiu&i  l' Italie  méridionale 
«)us  l;i  Mizer;iinrie  do  renipire  d'Oïk'nt.  AienoI|ilu' 
MKJiuiit  cil  itio,  L't  son  Irt-ic  Laiidulphc  1"^  eu  1)43. 
Landolplie  il,  fils  de  celui-ci,  lui  succéda.  S — S — i. 

ÀT£POMARE,  roi  d'une  partie  des  Gaules,  au- 
quel OD  attribue  la  iMidatioo  de  la  tille  de  Ly«A.  Il 
Ot  une  iiTU|jii(ui  et)  Italie,  et  |»arvînt  juM|ue  mus  les 
murs  de  Uuuic,  devant  laquelle  il  mit  le  siège. 
Des  propositions  de  paix  lui  furent  fUtes,  mais  ce 
cbef  barbare  déclara  qu'il  n'en  accepterait  aucune, 
n  on  ne  lui  livrait  d'abord  les  piincipales  dames  de 
la  ville.  Alors  tuie  servante  nommée  Fliilotis conseilla 
aux  tribuns  militaires  de  l'envoyer  avec  les  phis  jeunes 
et  les  plus  belles  eachves,  promettant  d'tndk|ner  bjen- 
tâtun  moment  favorable  potirsurprundrc  l'ennemi.  (k»t 
avis  est  euHile.  Toutes  ces  (illes,  licitement  habillées, 
sortent  de  la  ville  et  se  rendent  au  camp  des  Gau- 
lois. Dés  la  nuit  suivante,  elles  désarment  sans  bruit 
les  cheb  et  les  soldats,  Pliiloris  monte  sur  un  iiguier 
sauvage  et  élève  du  cote  de  la  ville  un  llamlxau  al- 
lumé. A  ce  signal,  les  Romains  se  précipitent  hors 
des  portes  en  s'appelant  les  ans  les  antres,  sm^ 
prennent  les  assiégeants  dans  leur  premier  sommeil, 
et  en  font  un  afTreux  carnage.  C'est  en  méoioiru  de 
cet  événement  que  fut  instituée  une  féie  appelés  la 
filê  éu  ttrvante».  Nous  devons  foire  observer  que 
setim  Plutai-que  (  17»  dis  Hommtm,  4f  ;  et  fi;  de  Ca- 
millf,  44),  ce  fun'iit  les  I.itliiis.  el  non  les  G.m- 
lois  conduits  par  Atepomarc,  qui,  après  un  long 
liège,  demandérait  aux  Romains  leurs  Biles  et  leurs 
Jeunes  veuves,  ou  pour  s'unir  h  eux  par  (!es  nia- 
riagcs»,  ou  simplemeut  jtour  avoir  da>  utugcj>.  l^e  ré- 
cit de  cet  historien  s'accorde  du  reste  avec  celui  des 
auteurs  qui  ont  parlé  d'At^HNnare,  et  il  entre  dans 
quelques  détails  sur  la  fête  que  Ton  célébraità  Rome, 
le  jour  des  nones  de  qullltili^  7  juillrr^  pour  rap- 
peler ie  dévouement  des  iilles  esclaves,  a  Ce  jour-là, 
«  dit-il  (loe.  cU.),  les  citoyens,  sorlani  d'abani  en 
«  foule  et  avec  confusion  de  la  ^i!le,  prononcent  a 
«  liaute  voix  plusieurs^  iiuui.h  louiuius  des  plus  onii- 
«  naires,  tels  que  Caïas,  Man-us,  Lucius,  ot  tant 
«  d'autre:  semUalries.  Ils  imitent  par  là  cette  sortie 
«  précipitée  <|up  firent  les  soldais  en  s'afipelant  ainsi 

«  Il  -  m:  les  au  1res  F.usuile  di:s  csclax es  In  >-|inrées 
«  se  [ironienent  dans  la  ville  en  folâtrant,  en  lançant 

•  des  brocards  sur  tons  cenx  qu'elles  renoantrent. 
«  Elles  livrent  entre  elles  une  M>rie  de  cumbat.  pour 

•  nnniner  la  |)art  qu'elles  ••ureni  à  celui  de  leui-s 
«  malties.  Enfin,  on  les  lait  ,i5.>cc)ir  sur  des  brân- 

•  ebagcs  de  %uier,  el  un  leur  donne  un  grand  re-  i 
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I  a  pas.  Ce  jour  s'app^e  les  nones  ca^ntiaiea;  nnai 

'  u  qui  vient,  à  ce  qu'on  croit,  dn  edtti  du  fignet 

»  sau  ;i  >  il'ou  l'esclave  Pliilotis  éleva  le  flambeau 
tt  alluu»e  qui  servit  de  sigoal  aux  Komains  ;  car,  en 
c  leur  tangue,  le  figuier  sauvage  se  dit  caprificus.  » 
Macrtdve,  dans  ses  Saturnales  [liv.  2,  chap.  t;,  [>arln 
aussi  de  la  fcle  des  scrvanles.  Ch — s. 

ATHA,  célèbre  imposteur  du  2*siècle  de  l'iiégire 
(8  de  J.-C  ],  était  natif  de  MeroOt  où  il  eier^ait, 
dans  sa  jeunesse,  le  métier  de  foulon.  Il  s'adonoa  à 
la  ittagie,  s'attacha  a  Abou-Moslein  'voy.  ce  nom), 
et,  de  simple  soldat,  devint  générai  et  clu^f  de  parti. 
Le  dogme  qu'il  voulut  propager  dérivait  de  la  mé- 
(cm|)$ycose,  qui,  de  Vlndc,  s'était  répandue  dans 
l'Asie.  11  prétendait  que  l'esprit  de  Dieu  avait  passé 
ilaiis  Adam,  INoe,  les  grands  pr(^hètes,  Abou-Mus>- 
lem,  el  était  ealia  arrivé  jusqu'à  hii,  en  qui  il  se 
trouTut  dans  loule  m  plénitude.  Cette  IkMe,  soute- 
nue des  prestiges  de  la  magie  et  de  la  physique,  lit 
de  grands  progrès  chez  un  peuple  crédule  et  igno- 
rant. Atiia  vit  en  peu  de  tem|ts  se  réunir  autour  de 
lui  un  grand  nombre  de  sectaires  avec  lesquels  il  se 
rciraudia  dans  le  château  de  Kech.  en  Transoxiane. 
(i'est  1,1  qu'il  fut  assiése  |»ar  lecalile  Mehdy.  Réduit 
à  l'extrémité,  il  mit  le  feu  au  chdtcau,  le  réduisit 
en  eendres,  et  se  préciinta  Ininnême  dnw  les  flam- 
mes, en  s'écrianl  :  «  Je  i>ars  ]<ûur  te  ciel;  que  ipii- 
(i)n(|ue  veut  participera  ma  klicilé  me  suive.  » 
.Ses  femmes,  SM  enflmiset  aesseciateurs,  exaltés  par 
CCS  paroka  prononcées  avec  enthousiasme,  le  sui- 
virent «n  effet.  Quelques  aiitetirs  prétendent  qu'il 
prit  du  poison  et  en  lit  prendre  à  toute  sa  maison. 
Cet  évcnemeol  arriva  l'an  163  de  l'hégire  (779  de 
J.-C.).  Adn  avait  perdu  un  «il  en  eombatiani,  et 
pour  cacher  cette  difformité,  il  JK^rtait  un  masque 
«l'or,  ce  qui  le  fit  nppelrr  Muntiina  (voilé),  nom 
sous  le(]uel  il  e>>l  eiodenieiit  eonnu.  J — N. 

ATIIALARIC,  roi  des  OstrogoUis,  en  Italie,  (ils 
d'Eniharie  et  d*AnMilasonte,  sneeéda,  en  526,  à 
Tliéodorie  I".  roi  des  Ostro^'otlis;  mais  comme  il  était 
alors  a  \mae  âge  de  dix  ans,  et  qu'il  moiuut  en  634,  il 
ne  régna  que  sons  la  tutelle  de  sa  mère.    8  ■  S— 1. 

ATIIALIE,  fille  d'Aeliab  mi  d'!^rrif^l,  éiHiusp  de 
Joram,  roi  de  Juda,  femme  nujue ,  auihilicuse , 
cruelle,  qui,  après  la  mort  de  son  lils  Ochozias,  se 
fraya  le  citemin  au  trône  par  le  massacre  de  qua- 
rante-deux prinees  du  sang  royal.  Son  règne  Ait  de 
siv  ans;  la  .sepiième  année,  le  grand  prêtre  Joiada, 
qui  faisait  élever  secrètement  dans  le  temple  le 
jeune  Joaa,  fils  d'OdlOtlM,  (|uc  Jocobed  avait  aou-  « 
strail  au  massaci-e  de  toute  sa  famille,  le  replaea  sur 
le  trône  de  ses  i)èiTs.  Atlialie,  attirée  par  le  bruit  du 
peuple  qui  aciourail  de  toutes  fiorts  pour  assister 
au  coiuonnemenl  de  Joaa,  eiUra  avec  la  foule  dans 
le  temple  eii  cet  événement  se  passait  ;  à  la  vue  dn 
nouveau  roi,  assijs  sur  son  trône,  entouré  des  pré- 
Ues,  des  leviles,  des  grands  oflk-iers de  l'Klat  et  d'un 
pt  uple  inniiense  qui  applaudissait  i  cette  i-évolulion 
subite,  et  dunl  le  son  des  instruments  excitait  l'en- 
tlmusiasine,  elle  entra  en  fureur,  déchira  ses  vê- 
tements, et  cria  à  la  trahison.  Joiada  la  lit  conduire 
Iwrs  de  l'enoeinte  du  temple,  pai-  des  soldata,  avec 
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«rin  de  pUKr  an  M  de  répée  «ni  ce  qui  te  pré- 
senterait pour  la  défendre,  et  elle  fut  même  mas- 
sacrée à  la  porip  rie  son  plais,  sans  la  moindre  «'[i- 
position  S77iuaiil  J.-C.'.  Cei  ivenement,  fut  iii  ir- 
qiié  par  la  de&uuctioD  des  autel»  de  iiaal,  qu'elle 
avait  relevés,  par  le  renoawfleincnt  de  TeUiaince 
avec  le  Seigneur,  dont  die  h\hU  lu  ise  Içs  liens  ;  it  i  st 
surtout  devenu  célèbre  |»ar  ta  beiie  tragédie  de  lia- 
dne,  le  clief-d'reuvrc  du  théâtre  français.    T— o. 

ATHALIN  (  Cc  vike-Fk  vsçois)  ,  »é  à  Cein- 
boing,  en  Franclie-Cointé .  le  10  mars  1701,  pro- 
fesseur en  mêdeciiK  i  !  i  iiiversilé  de  Besiineon  , 
membre  de  l'acadéiuie  de  eeite  ville,  où  il  est  mort 
le  15  mai  1782,  a  public  :  1*  une  Leilre  à  un  mé- 
decin, au  sujel  «rime  oUervafitm  rœnel  inlérettante 
$ur  df$  aeridenti  fime$te$  turvenv»  seulement  au 
botil  de  cirujiianlr-qunlrr  jours,  en  .suilc  d'un  eoup 
reçu  à  la  It'te,  tpti  n  avait  oeeasimné  aucun  aecidtnt 
primiHf.  Benncon.  1T46,  io^;  t*  des  éléaBeiHi 
d*anatomie,sous  ce  titre  :  hslilulionet  analomiea  per 
placila  et  retponsa,  Vetunlione.  1756.  in-S".  \V — s. 

ATIIA-MÉLIK  IMOl  \VAV>Y  :  ALA-HiWiA  s  , 
bîtitorien  persan,  était  originaire  du  Klioraçan.  Sun 
bisaTeol  avait  vérité  par  aes  lalenla  la  hveur  de  IV 
t;arli,  siilun  du  Kliovaresm  ;  et  son  père,  d'abord 
atiactië  im  jcidtan  Manberny,  avait  été  revêtu  de  fonc- 
tions irnporiaiiles  par  les  Mogols.  Plusieurs ciiTon- 
slaoces,  rapportées  dam  ses  ouvragoi,  peuvent  £uire 
placer  sa  naissance  ft  l'an  024  ou  625  de  Tliégire 
(  1127-8  de  J.-C).  Il  occupe,  dès  sa  Jeunesse,  plu- 
sieiirs  emplois  in»portants,  et  mérita,  par  ses  talent», 
la  liienveillaiire  (l'Aiiiliouii,  ;;()iiveMieur  ilii  KIi<;h- 
ragan.  Cet  éiuir  s,' ta.  ût  accompagner  en  649,  lorsqu'il 
K  rendit  A  la  diète  générale  lenae  pour  l^âcctini  de 
MnnL-nii-Kan.  Ce  fut  là  qu'Atha-Mclik  ,  pressé  par 
ses  auiU,  forma  le  projet  d'écrire  l'histoire  de  ce 
prince.  Fji  O.'vl,  il  resta  auprès  du  sultan  ilolagou, 
et  ftit  chargé,  oonioiDteinent  avec  deux  autres  ofiî- 
rters,  (hi  gouvernement  du  Shonmai,  deFIrak  et  du 
Ma/eniKrnn.  II  iis-i  de  la  faveur  que  lui  arrordait 
Ilolagou  )M>ui  tkiit:  rétablir  la  ville  de  Djénuuehaii, 
dêiruiie  (»ar  les  Mogols.  Après  la  prise  du  cliâteau 
d'AldOMOt,  résidence  de  ces  Isoiadiens,  si  fhmeux 
dans  notCToisadnsoiis  ie  mmi  d'aaaaaint,  il  «e  fiana- 
porta  (Ian:i  ee  lieu  pour  examiner  la  biblioUiéque  que 
ces  sectaires  y  avaient  rassemblée  :  il  mit  à  part 
lea  Gorauet  les  livres  précieux,  puis  livra  aux  dani- 
mcs  loue  ceux  «pli  éttûeot  contraires  aux  dogmes  du 
pur  isbodine.  Atlui«Hélik  accompagna  Hulagou 
dans  son  cx|>éilition  nontre  le  calife  Mostassein,  et 
obtint  le  gouvernement  de  llagdad,  lor^iue  Hulagi>u 
S*en  Ait  rendu  madtre.  Chems-Eddyn,  son  frère,  non 
moins  ^nd  bemnie  d'État,  obtint  ta  dignité  de  vi-> 
zir.  Atiaka-Kan,  nb  et  succesMor  d'Hotogou,  oon- 
firma  ces  deux  frères  dans  leur  diu'iiite  ft  pendant 
la  faveur  dont  Us  jouissaient  avait  e.\cile  la  jalousie  ; 
«t  Atlia-Mélik,aansle  aeeours  de  Chems-Eddyn,  au- 
rait été  sacrifié  par  ses  ennemis;  mais  il  les  confondit, 
retourna  à  son  gwiverncmciit,  et,  par  la  sagesse  de 
son  adiiiiiiistration,  les  améliorations  qu  il  lit  a  Wii^- 
dad  et  à  son  territoire,  il  rendit  à  celte  ville  son  au- 
dettiie  iplewieiv;  ce  qpdn'cnpêdia  paa  que,  pende 


temps  après,  A  ne  ftt  teenaé  de  ipaHalioD  et  dln- 

telli«'ciiee  avec  les  ennemis  de  l'Ktat.  et  condamné  i 
pHver  r«(M)  totimans;  ne  |>ouutitl  acquitter  cette 
somme,  il  fut  mis  dan.s  une  prison,  et  y  resta  jus- 
qu'à l'arrivée  d'Alnca-lian.  Il  y  rentra  peu  de  temps 
après  pour  une  autre  amende  qu*l1  ne  ftil  pas  en 
(^tat  de  |iaycr,  fut  halln,  promené  igiioniiiiit  iisomcnt 
dans  Bagdad,  ctenlin  traiis|ioite  à  Uuiuadait,  uu  un 
le  tint  priiOlMlder.  AlMCa  étant  inoit,  Ahmed,  son 
fils  et  son  succewBwr,  rendit  4  Atlta-iWéiili  la  liberté 
et  le  ^ouvcmeoieat  de  Bagdad.  QienM-Eddvn,  son 

fn  ie,  lut  revêtu  de  ladignilé  de  vizir.  Mais,  en  lOKl, 
ArjJthouiv,  qui  avait  levé  l'étendard  de  la  révolte,  vint 
à  liagdad,  et  déclara  <|u'il  voulait  exiger  d*Atba- 
Méiik  les  HOBunes  dont  il  était  redr\  able.  fette  nou- 
velle aeeaUa  tellement  Atha-Mélik,  qu'il  inuurui, 
peu  de  jours  après,  à  la  suite  d'un  violent  mal  de 
tae,  le  4  de  dzoul  hcdjali  681  (  6  mars  1285  de  J.-€. }. 
Ueuvrage  le  plus  considérable  de  cet  homme  célèbre 
est  une  histoire  des  princes  du  Khovarism  et  des 
Mo^wls.  intitidée  :  Djehm  Kuchay  (  la  Conijvète  du 
monde  ;.  La  bibliothèque  royale  en  possède  un  <'\en)- 
I>laire,  certainement  incomplet,  puÏMiu'il  linit  à  l'cjt- 
pcdtlion  d'Holagou  contra  les  Isûaéliemt.  Atlia-Mélik 
Djuuv\-ayny  était  estimé  «>onune  |K)f>te.  Parmi  les  vers 
qui  nous  ont  été  conservés,  on  i-en)ai*«|uc  um  disliipie 
dont  voici  la  ti^duclluii  :  «  Mes  malheurs,  nial;<ré 
«  les  peines  et  les  angoisses  qu'ils  m'ont  feit  soufi'rir, 
«  méritent  ma  reconnaissance;  car  c'est  à  eux  que 
a  te  (^nh  d'avoir  m  distinguer  mon  ami  de  mon 

a  eiiiieuii.  »  J — y. 

ATUAXACI   T  nr/^:  ATAhACt. 

ATUAK AGlLDifl.  roi  des  Visigotlis  en  EspOjine, 
se  Gt  d'abord  remarquer  parmi  les  grands  du  royan- 
me,  et  Tin  (iroelame  par  kvs  habitants  de  l'Andalou- 
sie, qui  avaieiii  pns  les  armes  cotitru  le  roi  .Agila. 
N'oulant  se  ménager  un  appui  et  des  secours  étran- 
gers, il  appela  d'Italie  les  troupes  de  Jostinieu,  au- 
quel il  oèda  toutes  les  places  sur  la  Méditerranée, 
depuis  N  alcnce  jimpi'à  Cihvallar  :  c'était  ouvrir  <lc 
nouveau  aux  Hontaitis  la  coiuiuéte  de  I  Lispagiie. 
L'empereur  f  fit  passer  une  armée  sous  la  conduite 
du  iMirice  Ub^us,  l'élève  de  faèliaaire.  Attianagilde 
jmgnit  ses  troupes  è  celles  de  Juadnien,  délit  Agila 
près  de  Séville,  et,  débaiTassé  de  ce  rival,  que 
ses  pntpres  itartisaiis  massacrèrent,  il  fut  reconnu 
roi  de  toute  r(vs[iagne;  il  mit  aussitôt  Libérius  en 
possession  des  fdaces  qu'il  avait  promisesà  Justinien  ; 
mais  ce  généiid  s'étendit  bien  au  delA.  Plusieurs 
villes  eonsidénililf'^,  enneniii  s  du  gouvernement  et 
de  la  religion  des  Visi^ottis,  qui  professaient  l'aria- 
nisnie,  se  livrèrent  d'elles-mêmes  aux  Itnmains. 
L'Ës]jagne  endère  aurait  édunffé  4  Athanagilde, 
sans  la  hlblene  de  Juatinien  et  la  révolte  de  >arsés 
en  Italii-,  (Cependant  la  irui  n  e  éelata  en  Ivs|ia;:ne, 
ciilro  les  \  iMgoiiis  et  ks  Uomaius,  sans  qu'.Atltana- 
gilde,  malgré  quelques  succès,  pât  diaaier  entière- 
ment d'anciens  auxiliaires,  devenus  ses  ennemis  les 
plus  acharnés.  prince  fixa  son  séjour  à  Tolède, 
qui  devint  la  capitale  de  l'empire  des  (JoiIiï  ;  il  se 
soutint  par  une  sage  administration  et  par  des  al» 
liuioee.eBinirittit  Gdmiade,  l'Miièe  de  tes  lUes,  i 
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Chilpérie,  rai  de  SoiaioiM,  et  Brondtaot,  b  cadette, 
h  Sigeliert,  roi  iTAiistnciie.  11  OMnirut  *  T<ilède,  en 

5U7,  apr^s  13  ans  de  rtRnc,  re^retti'-  de  ms  mi- 
jeis,  qui  avaient  rendu  jusiit.'e  à  si  |>niclrtH'e  et  u  i>ts 
taenis.  AUnnagilile  était  railioli(|ue  au  fund  du 
rmr:  nmis  il  i)i>'.iimila  <a  religion,  dans  la  crainte 
dt*d(  |ilaiic  au\  \  iMgalhs,  ariens  tr«iî>-fervt.'nls;  aussi 
lui  pardonnèrent-ils  d'avoir  rappelé  dans  ses  États 
éa  élhiogers  dangeretu  et  poijiikants.  b—e. 

ATtlANARiC,  fd  des  VisIfîotlH,  n'était  cnoore 
que  jn,'c  et  l'un  des  pritu  ipaiu  de  la  nation,  lors- 
que les  Romainii  cédèrent  aux  Gollisoct  identaiu,  ou 
YingollH,  des  habtutkm»  dars  la  Thrace.  Atlana- 
ric  était  extrêmement  courageux  ;  mais  son  courage, 
du  Tliémislius,  le  cédait  encore  à  sa  |>énétraiion,  à 
«on  élu<|uence  et  à  son  habili  te.  l'riK  ii|)f  s  ciant  ré- 
volté oootre  Valcns,  et  ayaut  pri»  le  titre  d'em|»e- 
reur,  Allanaric  épousa  aa  canae,  et  h»  enToya  un 
Cor|t$  de  5,0(H»  lioumu-s  ;  mais  Pitkoim:  fut  vain- 
cu, et  Valons,  iniié  contre  les  Gotlis,  leur  dé- 
clara la  guerre.  Kn  vain  Athanaric  représenta 
qu'il  avait  considéré  Pn»co|»e  comme  paiTut  de 
Constantin,  et  liéritier  de  sa  maison  ;  en  vain  il  pro- 
duisit lir.s  Ivttrcs  ijii  tl  avait  ti'^ues  de  ce  prince,  et 
alléj^  qu'il  était  venu,  comme  ami  et  allié  de  Tcm- 
pire,  atiaeooiirs  d'un  empereur  romain;  Valeus 
iMarclm  contre  lui,  et  le  délit  cii  liatiiilli-  nnii:ée,  vers 
le  Danube,  en  .%69.  Iats  t  iit  tsdesGuilisseMiuniirenl, 
et  payèrent  leur  imprudence  [wr  la  jK-rte  tie  leurs 
subsitles  et  de  leurs  (tensions  ;  et  rexccplion  stipulée 
en  Tavcur  d'Atlianaric  fut  peu  lionorabie  à  ce  juge  des 
Visigollis,  qui  |«nit  avoir  ménagé  dans  cette  occasion 
acs  ioléréts  ^raoonel»;  mai»  il  soutint  mieux  eo- 
Mite  sa  digmié  et  celle  de  sa  nation,  lorsque  le«  mi- 
nistres de  Valcns  lui  pt  (i|i<iM'n  ut  une  cnfirMi.;. 
Atltauaric  refu&i de  (kasser  le  llciu e,  mju>  prelevie  que 
•on  pére  lui  avait  Fuit  jurer  de  ne  iainais  mettre  le 
pied  sur  les  terres  des  Romains.  On  dioiùt,  |>our  le 
lieu  de  la  oonrerencc,  h  Danube  même.  L*enqiori>ur 
et  le  juge  des  Visi-'itli>,  .tccompagnt's  d'un  noinl'if 
és;al  de  aoldal»,  »'avana^a>ut  diacua  dans  un  graud 
bateau,  au  milieu  du  fleuve.  La  paîx  lût  coodue  A 
dos  conditions  peu  lionornlili  s  pour  le--  Cotlis,  qui 
•'«Liruaicnt  à  ne  plus  passer  le  Ûdiiutjc.  Ils  restèrent 

SaLsibIcs  environ  si\  ans,  jusqu'à  ré|>oquc  où  les 
luns,  descendus  des  régions  dufiord,  kscliassérent 
de  leiir»  foyers,  et  les  rejetèrent  vers  les  |trovina-s 
romaines.  Aili:iii;u iç  iiI.k.»  alniN  caniii  «.nr  les 
rives  du  Mesicr,  rcMjlu  de  se  défendre  contre  le» 
burbares  viclorirox  ;  mais  les  Huns  Kuiiirirent  son 
armée,  et  rr  ni'  fut  i|it",i  force  de  courau^e  el  ifiittrl- 
li.-cii-c  qu  i!  par\iul  a  uperer  sa  retraite.  Il  avait 
d'  à  bruié  mi  nuuv>-an  plan  de  guerre  défensive, 
ltir4|Ueie<  compatriote»  trumiiérent  son  espoir,  et 
déimnocrtéivnt  ses  projris.  Le  corps  entier  de  ta  na- 
tion s'avan  a  vers  les  Utnls  du  Daind»c,  s»nis  la  con- 
duite de  deux  autres  chefs,  el  implora  lu  protection 
de  l'empereur.  Allianaric,  qui  avait  perdu  tout  ascen- 
dant, serelini,  suivi  d'nne  Ii-ou|k.>  lidde,  dans  le  (tsiys 
i-ù:itif  neux  de  C'aundand ,  défendu  par  riin|;eiié- 
tiaule  forOt  de  Tr.iii>}  Ivanie  ;  il  s'y  iurniaun  eliibiis- 
aement,  et  ne  prit  qu'une  part  indirecle  i  la  guerre 


ATH 

qui  éclata  btrntôt  entre  sa  nation  et  les  Romains. 
Ceux-ci  tremblaient  an  nom  des  Gotlit,  comme  In 

(îotlis  avaient  tremblé  au  mm  des  Ilunv.  1ji 
plus  grande  partie  des  Gotlis  avait  reconnu  (lour 
roi  Fritigern,  et  Allianaric,  retiré  dans  le  pays  de 
Cancaland,  c«")ht(  iu|ila  de  loin  leurs  succAs  :  mais 
à  la  nioii  de  i'iiti^eru,  il  abandoima  sa  retniile 
et  traversa  le  l>anul)e,  malgi-é  son  pi-étendu  sei- 
^  ment  de  ne  jamais  entrer  sur  les  terre»  de  l'em- 
,  pire.  Tne  grande  partie  des  sujets  de  Fritigern, 
qui  «entaient  dt^ja  Iimis  II-,  uiauv  de  i'aiiiinliif,  le- 
ctnnurent  volontiers  |iuur  rot  un  juge  de  leur  na* 
lion,  dont  ils  r<\s|>ectaient  la  naissance  et  dont  ils 
avaient  éprouvé  souvent  l'Iiabilrie .  mai-,  l'à-e  avait 
refroidi  Taudace  d'Allianaric,  ei  au  lieu  de  cuuduiie 
les  Gotlis  aux  comlxits  et  à  la  victoire,  il  écouta  la 
proposition  d'im  traité  avantageux  que  lui  tit  Tlié»- 
dose.  L*empereur  alla  au-devant  de  lui,  et  Atbana- 
ric  fît  son  entrée  à  Constjnninople.  avec  Tlifodu>c, 
le  11  janvier  381,  et  y  fut  reçu  avec  magiiiiiccnee. 
Le  prince  golll  contemplant  Peciat  de  la  ville  impé- 
riale, voyant  la  vaste  étendue  de  son  {tort  rempli  de 
vaisseaux,  les  armes  et  la  discipline  des  livu|tes,  dit 
ces  |iaroI(  >  ^  I  n  empereur  romain  est  un  dieu  sur 
«  la  terre,  et  le  mortel  présomptueux  qui  ose  l'atla- 
«  qner  devient  homicide  de  lui-même.  •  Le  roi  des 

Gotlis  nr  jouit  [las  luU'^'trnins  de  celle  Itrlllnnti  i  i  - 
ciîjiiiiiri.  li  mourut  le  i-'>  jaii\ icr,  îles  excès  aux(f<irk 
i!  se  livra  à  la  lable  î^aii|itiieiisc  de  rciiqserttir. 
Tliéodose  le  lit  inhumer  ik  la  manière  des  Romaïas, 
et  avec  tant  de  |Mtni|te,  que  les  Goths.  |>ar  rcconiiais- 
siinee  pour  l  empereur  qui  avait  ainsi  lionuic  la  mé- 
moire de  leiu:  prince,  se  diargcrcat  de  garder  les 
bords  du  Danube,  et  passèrent  aous  les  drapeaux  de 
Théotlos<-,  qui  eut  soin  de  li  s  ;;af:iu'r  par  S4..s  lilnîTa- 
liiés.  Amniien  fait  l'éloge  d" Athanaric;  mais,  ieioo 
St.  J<  loni, .  l'était imbaroare, ennemi  irréconciliafala 
des  cliroliens.  B— P. 

ATIIAN.VSE  (Svi.nt),  |»atriarclie  d'Alexandrie, 
dtK'Ieur  de  1  1  ,;lisc,  naquit  dans  eclte  ville,  vers  l'an 
29ti.  Après  avoir  re^u  dans  sa  famille  une  édueatiuu 
dffétienne,  il  passa  dam  la  maison  de  St  Alexandre, 
tlcinii';  arTlicvt^ine  d'AIoxaiulrie,  qui  se  cliargea  de 
le  diriger  dans  ses  éludes,  et  le  fit  ensuite  son  secré- 
taire Auiré  par  la  grande  réputation  de  St.  Antoine, 
il  alla  mener  pendant  quelque  temps  la  vie  atcé- 
ti<|ue  auprès  de  (v  célèbre  anarliorètr,  d'où  il  revint  re- 
cevoir le  diaconat  à  Alexandrie.  St.  .Mexandre  le  pro- 
duisit au  concile  de  Mcec,  où  ses  vertus  ttaisaante» 
el  les  talents  qu'il  déploya  dans  tes  discussions  contri 
Aiiiis  rrniincff'iit  les  l'i-ix-s  de  surprise  et  île  res- 
jK-il.  iJiHtiqm:  iio  jeune  encore,  il  eut  beaucoup  de 
{Mi  t  aux  décisions  qui  y  furent  pri.<ve$.  C'est  de  lA 
qu'il  but  dater  la  baioe  que  lui  vouèrent  les  ariens, 
et  les  persécutions  qu'ils  hii  suscitèrent  pendant  timt 
II-  rouis  de  st  vie.  Six  inuls  apns  le  euneile,  SI. 
Alexandre  mourant  le  déisijjua  pour  son  successeuTi 
et  ce  cboix ,  accueilli  par  les  vorux  imanlmes  di| 
clergé  et  du  iieuple,  fut  oonlimiê  |vnr  les  évOques 
d'KgypIe.  A  cette  nou\elle,  les  nicleeieus  el  les  ariens 
di'|Hi:>eieiil  leur  aiiimosilé  recipro<|ue  [tour  se  ligtiiei; 
conure  Atlianaae,  et,  diés ce  moment,  sa  vian'offireplua 
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qu'une  toHe  de  eonlMte.  iToft  II  fitlonjonn  Mrdr  h 

vérile  trionipliaiHc,  m\  rti^pt-nsde  son  [iniprc  n  pos 
I>e8  imput^itiuns  les  plus  altsurdes  fiinnil  le  prclude 
des  procédés  les  plus  atroces.  Ses  ennemis  coiiinieu- 
etrent  par  rai-niiser  d'avoir  impoié  une  aipice  de 
iribnt  «ur  l'Égypte,  d'avoir  fouroi  de  l'argent  A  des 
st-diiieuv,  iraMiir  fuit  briser  un  calice,  renvci"ser 
l'autel  d'une  église,  brrtier  des  livres  saints,  d'avoir 
eonpé  le  bras  à  un  évéqtie  niéléclen,  et  de  »*en  servir 
jMor  des  «iiéraiioDa  maglqnei.  L'empereur  Gonnian- 
tin  reoonnotpar  tannAne  la  ftanaeté  des  deux  pi-c- 
Riiércs  accusations  ;  mais  cédanl  enlin  à  rini|  ortu- 
Dité  des  ennemi»  du  saint  patrian-lie,  il  renvoya  les 
mires  à  l'examen  (tes  év^ues,  le  lit  citer,  en  331, 
au  concile  de  Tyr,  et  rf>iii|mraitre  à  celui  de  Jérusa- 
hm,  où,  i|uoi(pic  ><  >  juives  Atuent  en  m^me  trnt|is 
ses  p;irlics,  il  litMiilii  rini|M>sture,  cfmfondit  la  ra- 
loiiitik-,  r  i'  qui  irrita  leilcnienl  ses  {teritf^uleurs,  (|u'it 
talUn  l'uite  la  fermeté  du  commiaaaire  impérial  |K)ur 
Tarraclier  à  l«ir  fiireur.  Alors  ils  %  bornèrent  à  le 
déposer.  Il  n'en  continua  pas  moins  ses  l'unclioiis; 
mais  rcmikfrt'ur,  trompt'  par  iiiir  confr'-.sion  de  foi 
captieuse  que  lui  présenta  Ârius,  cl  n'ayant  pu  ob- 
tenir d'Albanase  le  rétaMissement  de  cet  iiérésian|tte 
dans  la  communion  de  l'Kitlisc,  relé^pia  le  saint  pa- 
triarche à  Trêves.  Ce  premier  exil  ne  cessa  (pie  par 
lii  mort  rlf  CniLstantin,  arrivée  au  bout  d'un  an  el 
quelques  mois.  Conatanoe,  empereur  d'Orient,  quoi- 
que Kti^  anx  ariens,  ne  pat  reftiaer  aon  nppel  aux 
pjvçsantps  sollicitations  de  ron^tant,  qui  régnait  en 
Oe«'i(ifnl.  Les  peuples  animnirent  de  toutes  parts 
sur  son  passade,  pour  admirer  le  généreux  défenseur 
de  fat  foi  de  Meée,  et  son  entrée  A  Alexandrie  res- 
aeiolla  *  une  pompe  triompliate.  Lea  ariens,  désea- 
p^ré'?  de  son  rctinir.  \e  (Iriii'nri'ifnt  romnir  un  st'di- 
tieu.v,  qui  se  pio|iobiiit  de  retenir  à  .Vk^aitdrie  la 
flotte  destinée  à  l'approvisionnement  de  ('.<uistantt- 
nople;  eomnie  un  lâtugame  avide,  qui  détournait  A 
«on  praAt  lea  gniot  aecordéa  par  le  gonvemement 
p^>iir  la  subsistance  des  vierges,  des  clercs,  el  fKMir 
le  HTvii'e  de  l'autel.  0tiatre-vtngt-4iixévé(|ucs «riens, 
présidés  par  le  fameux  Eu.sébe  de  Nicomédie,  dans 
la  ville  d'Antiocbef  le  condamnent  «iv  w  accusa* 
tiens  dénuée»  de  invnm.  Cent  évéquea  «rtbodoves, 
réunis  à  .Aii-v.Hn  trie ,  le  déclarent  inno4Tnt  l.'af- 
fiiire  est  portée  à  i{ome  p  ir  les  deux  partis.  Le  pape 
Jules  confirme,  dans  un  nmdle  de  cinqnaMeévéqaes, 
le  jugement  rendu  à  Alexandrie,  et  sa  sentence  est 
approuvée  par  plus  de  irois  cents  évéf|Hes,  tant  de 
l'Orient  qtu'  de  l'Dci  idt  iit,  raN-.eiiil)lfs  u  Saitlique. 
OMistanee,  pressé  de  nouveau  par  son  frère  Coitstani, 
laissa  A  AflMinaae  lA  libellé  de  icMmrner  A  aon  8îeg«. 
Il  fut  accompagné  dans  sa  route,  accticilli  à  son  arri- 
vée j«ir  les  mêmes  scènes  d'attrntirisscment  qui 
avaient  signalé  le  retour  de  S4)n  premier  exil  ;  et 
ce  second  triompiie  ftit  marqué  par  le  repentir  el  la 
fétractation  d'un  grand  nombre  d'é^étiuca  que  h 
séduction  avait  prérédemnicnf  afttrf^s  dans  le  camp 
de  ses  ennemis.  rx)i)slance,  devenu  maître  do  tout 
Tempirc  par  la  mort  de  ('.onsinnt,  laissa  la  camére 
titireaux  ariens  p<Nir  reprendre  leur  système  de  per- 
téenUoa.  Malgré  aoo  iimoccnee  atteaiÀe  par  tons  les 


évéques  d'Egypte,  et  prouvée contradictolreotfnt  daÏM 

Ils  cuik  iles  di-  Ruino  1 1  de  Sardique,  le  saint  docteur 
tut  de  nouveau  contianmé  dans  ceux  d'Arles  et  de 
Milan,  tenus  SOUS  riniluencc  de  la  faction  ariennA* 
Lea  évéques  <pii  rehisèrenl  de  souscrire  A  m.  eoii4 
damnation  ftitcnt  exilés.  Le  fionvemenr  d'AlexeiH 
drif  L'Ut  ordre  de  le  rliasscr  «le  mn  <>ié2:e.  Atlianase^ 
selon  la  remarque  de  Gibbun,  savait  distinguer 
quand  on  pouvait  combattre  l'autorité,  cl  quaud  il 
éuiii  pi  udeiit  <!('  r>iir  isi  ci>lére.  il  cmt  devoir  rester 
à  son  |iosIl'  jtiMju'a  ce  qu'on  Itd  eilt  produit  leA 
otdns  si::ius  de  l'enq^reur,  ne  tiojani  pat 
qu  un  urtire  verbal,  et  si  contraire  aux  pranitsMV 
authentiques  «pie  ce  iirincc  lui  avait  GÏitts,  piH 
émaner  de  son  aiitoi  iio  Qu'on  se  Kptéeenle  le 
vénérable  patriarclu- ,  pn  sidant  l'aaaemMée  dcA 
lid.  jrs,  ipi  iiiK-  IViL'  siilurinrllc  avail  réiii  i'  î  ni.s 
l'églis»-  de  6t-ThiHiii,  investie  par  5,(KI0  suidais 
qui  veulent  y  entrer  dr-  l«in  c,  eniuiinanl  le  psaume 
destiné  à  célébrer  le  trionq)lie  du  Dieu  u'Israêl 
sur  le  tyran  d'Egypte ,  le  peuple  feUant ,  A  la 
fin  de  chaque  verset,  reteniir  les  voûtes  (Je  ces  con- 
solantes paroles  :  cor  la  mitérirorde  du  ^^lyncur  ert 
itmuUtî  qu'on  se  le  représente  au  moment  où  leA 
soldats  enfoncent  les  iiortes  de  l'église,  ordonnait 
tranipiillement  à  te  nién>c  peuple  de  se  retirer  en 
silence,  resté  seul  au  pied  de  l'autel,  entouié  des 
clcfts  et  des  moines,  qui  lui  font  uu  rempart  de 
leurs  corps,  et  rénusiMitt  A  le  soustraire  aux  garde* 
chririrf's  d»'  s'asMrn  r  il'-  si  |>crsonne.  Atlmnnsc,  pro- 
.scrii  \»>ni'  la  tiuisieine  luis,  se  réfugie  dans  les  déserts 
de  l'Égypte  j  s«'s  ennemis  l'y  poursuivent;  sii  li'te  est 
mise  à  prix;  les  solitaires  de  ceue  affreuse  coniréej 
auxquels  on  ne  peut  arracher  le  secret  de  sa  retnite, 
vint,  les  uns  indignement  tourmentés,  les  autre! 
impitoyatilement  mas-sarri-s.  Il  m  lui  reste  d'autre 
moyen,  pour  les  délivrer  de  la  fureur  du  soldat,  que 
de  s'enfoncer  dans  la  partie  aJiaolunient  inhabiiift 
du  désert,  oA  il  ne  conserve  pins  de  cminnunicAttoB 
avec  les  hommes  iiue  par  lui  simple  serviteur  qui 
se  dévoue,  au  |>éril  atittiautl  de  sa  vie,  à  lui  porter 
des  aliments.  Qui  croirait  que  c'est  au  milieu  i.a 
cette  vie  errante,  que  c'est  au  fond  de  ceUe  reiraite 
inaoces8il)le,i]n'Atlmnse  composa  tant  d'écrits  élo- 
quents, destinés  a  raffermir  la  f  ii  il<  s  lî>!éles,  à  dé- 
v(»ilcr  les  artifices  de  ses  eimcniis,  cl  a  jeter  l'effrui 
dans  l'àme  de  ses  persécuteurst  Julien,  en  muntut 
sur  le  troue,  permit  aux  éviNpics  ortIiOdoxes  de  ren> 
trer  dans  leurs  églises.  Athanase,  a|>rcs  six  ans  d'Ab- 
sence, reparut  au  milieu  de  s<iti  peuple,  ijni  le  reçut 
avec  des  Iransjwrts  d'allégresse  Le  |>reiHier  usage 
qu'il  fh  de  son  aut(H-ité  l\il  de  ramener  à  la  snbor> 
dination  les  habitants  d'Alexandrie,  qui ,  dans  une 
sc<litinn,  venaient  de  se  porter  a  des  excès  irés-ré- 
préhcnsiblcs,  d'user  d'indulgenee  envers  les  évéques 
qui,  par  faiblesae.  avaient  souscrit  sa  condamnatioa 
à  Rtmini,  en  les  admeilant  A  la  oonmnniioB  de  11^ 
glise.  .^on  exemple,  suivi  dans  les  rniilcs,  en  Esfia- 
gne,  en  Italie,  dans  la  Grèce,  ramena  ■•nlinla  bonne 
harmonie  parmi  les  orthodoxes,  et  la  paix  rJans  l'E* 
glise,  malgré  les  munnures  de  quelques  esiirils  j 
dents.  PUKtnitqae  ttot  «mi  eAlme  «t  r 
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dedans,  iet  cns  des  païens,  dont  le  lèle  d*AU)anase 

rmdail  les  icinplcs  déserts,  animèrent  conirc  lui 
Juli«n  l'Apostat.  I>e  saint  |Kitriarclie  se  vit  obligt^  de 
regHjÇiier  la  Tliélwide  |M)ur  mettre  sa  vie  en  sûreté. 
La  mort  de  cet  empereur,  et  Tavénement  de  Jovien 
au  trdae  impérial,  le  ramenèrent  à  an  finMliom.  Le 
Téf^n'^  de  .Tovien  ne  fut  <]iie  de  luiil  mois.  Valent, 
son  suc<*3>seur,  entiOreracnt  livre  aux  ariens,  forv** 
de  nouveau  le  ptlritrdie  i  la  retraite.  Il  lui  fallut 
se  <lérob«r,  par  niae,  mix  anprauenients  de  <ou 
peuple,  <|iii  voubit  le  retenir  de  forte,  et  aller  cber- 
clier  un  iisile  parmi  les  mut  Is,  dans  le  sépulcre  de  s<»ii 
pére.  Vahios,  cmigoaiit  l«is  vflels  du  ressentiment  des 
Atexandrins,  ipn  mimniiraient  hautement  de  réioi- 
gneniontdc  leur  |)asteur,  lui  permit,  au  boutdequali^? 
mois  de  pi-o^cription,  de  rentrer  dans  son  église,  et  ce 
fut  pi»iir  y  [iHvvretdinpaisiblanentlerestedeses jours 
dans  l'exercice  de  ses  foactîoDi,  jusqu'à  sa  mort  aiTi- 
vée  en  375,  ai>rés  quarant^ix  ana  d'épiscopat ,  ilont  il 
en  avait  (lassé  vin^i  dans  dilTerenis  exils,  et  la  plus 
grande  partie  des  autre»  dans  des  cuudial«ooDUuucls 
pour  la  défense  de  la  foi  de  Nioée.  «  Alliajiase,  dit 
u  la  Hlelterie,  était  le  jiIih  pfnnd  lionitnc  de  son 
«  siècle,  et  prul-étre  «(u  a  luul  iiiciulie,  l'iïiglise 
«  n'en  a  jamais  eu  de  plus  in^nd.  Il  avait  l'esprit 
«  juste,  vifel  pénétrant,  le  ou  ui  généreux  et  désin- 
a  térnsé,  dn  mmge  de  mn^flrald,  et,  |MHir  ainsi 
«  <iiiv.  un  liéroisnic  uni,  touiiiiirs  r^-.il,  sau-  iiii|K''- 
«  luosité  ni  saillies,  une  fui  vive,  une  chai  iii-  sms 
a  bornes,  une  buniilîté  profonde,  un  ehristianiaiKe 
«  mdie.  simple  et  noble  connue  l'Kvai^ile,  une  elu- 
a  quence  naturelle,  semée  de  traits  |»criants,  forte 
«  de  cIkiscs,  allant  droit  au  but  et  d'une  précision 
«  nre  dans  les  Grec»  de  ce  teiup&-ia.  L'austérité  de 
«  sa  vie  rendait  sa  vertu  respectable  :  sa  douceur 
«  dans  1  ■  r.iiiunerrc  le  faisait  aimer.  Le  calme  et  la 

•  sérénité  de  sou  àmc  se  pei$;uaieut  sur  son  visage  ; 
«  januiis  ni  les  Grecs  ni  les  Humains  n'aimèrent  au- 
a  iml  la  patrie  (pi'.Vtiianase  aint»  rK^rlise,  dont  les 
tt  intérêts  furent  toujours  iusé|Niral>les  des  siens.  Une 

•  louf^ue  expérience  l'avait  tx>nipu  aux  affaires  : 

•  radversi  é  lui  avait  duuné  uu  ooup  d'ml  adotira- 
«  Me  i>oui  u|)ercevoir  des  msourees,  même  bu- 
<(  mailles,  quand  tout  |wrais'iaii  tUsrspf'rf'.  l'ersonne 
tt  ne  discerna  mieux  que  lui  les  moment.s  de  se  pm- 
«  duire  ou  de  se  ca^  lier,  ceux  de  la  proie  ou  du  si- 
«  lence,  de  l'action  ou  du  rep<»».  Il  sut  tixer  l'inrun- 
a  stance  du  |>euple,  trouver  une  nouvelle  patrie  dans 
«  les  lieux  de  sou  t  vil,  eiilreleriii'  di-s  r()i  ivs|Hjii- 

«  dances,  ménaj^cr  fkn  protectious,  lier  entre  eux 
«  les  orthodoxes,  eneonnger  les  plus  timides,  d'un 

a  feiltie  ami  ne  s.r  faire  jamais  un  emicmi,  excuser 
«  les  faiblesses  avec  une  cliarité  et  une  bonté  d'Ame 
«  qui  font  sentir  que,  s'il  condamnait  les  voies  de 
«  rigueur  en  matière  de  religion,  c'était  moins  par 
«  intérêt  que  par  principe  et  par  esrarlère.  Julien, 
m  qiù  nepiTsecutfiit  pas  les  autres  «•\i'(|iies.  du  iiniiiis 
«  ouTerteuient,  rcganiait  comme  uu  coup  U'i^tal  de 

•  Im  Mer  la  vie,  fToyanl  que  la  destiiM*  du  chrl«- 
«  tianisme  était  attacliéc  à  celle  d'Aiîianase.  n  Srs 
écrits  sont,  les  uns  de  oontroverse,  le»  autres  liistiin- 

liquei»  kl  anive»  moma.  FtMMlMii  A  bw  jvfe  ai  i 


celle  partie,  en  fait  un  trés-grand  éloge.  Ils  ne  sont 
cependant  pas  tous  d'une  égale  force,  ni  composés 
avec  la  même  ek-gance.  Le  loisir  lui  manquait  sou- 
vent fiour  le*  piilic,  d  autant  ipi  il  li  s  eei  ivail  (luel- 
quefois  en  fu^raut  dan»  les  désert»  de  la  Tluibaide  ; 
mais  le  style  en  est  iMtfcurs  clanr,  et  le  ton  profnr* 
tionné  aux  sujets  et  aux  personnes.  Son  1;  i  '  j  ;i>  à 
iimpereur  Conilanee  est  uu  titeWtruvre  eu  ce 
genre.  Ses  ouvrages  de  controverse  ont  principale* 
ment  pour  objet  les  mystères  de  la  Trinité,  de  l'in- 
carnation et  de  la  4lirinité  du  St-Esprit  ;  et  sont 
dirigés  contre  les  ariens,  les  nielécicns,  les  aftol- 
linaristes  et  tes  macédonicm.  Les  iiistoriques  con- 
tiennent une  Amie  de  détails  sur  Phisloire  eodé> 
siastiquc  de  son  temps  qu'on  cberehr  i~.iit  \ùiuemeilt 
ailleurs,  du  moins  présentes  avec  b  uiùme  exac- 
titude. Quant  au  SymboU  qui  porte  son  nom, 
presque  tous  les  critiques  s^aeoordeolâ  dire  qu*U  n'est 
pas  de  lui.  La  plus  ancienne  édition  des  O&ivres 
de  St.  Albanasc  est  de  ^  i  ni  e,  I4H2,  en  laiin  seu- 
••;ment.  CouHueliu  est  le  premier  qui  en  ail  donné 
ime  eu  fptec  avee  la  traduction  latioe  de  Nanann, 
Heidelber?,  ifiOl,  2  vol.  in  fol.  Cette  édition  était 
extrêmement  défectueuse,  suit  jwur  le  texte,  soit 
potir  la  version.  Celle  «pie  D.  Montfaucon  publia  cn 
i«m,  l'aris,  5  vd.  in^ol.,  reliés  en  deux,  est  une 
des  plus  parftiies  éditions  des  saints  Pères  qu'alnnt 
données  les  Ixnédielins  {.a  même  éditeur  lit  impri- 
mer, en  l7tN},  uue  collection  en  2  vol.  in-foL,  sous 
le  titre  deCDliscffonoea  Palrum.  dont  le  second  est 
regardé  comme  un  supplément  h  l'édition  de  Sf. 
AUianasc,  parce  qu'il  est,  pour  la  plus  grande  jtar- 
tic.  cotn(iosé  des  écrits  du  saint  docteur,  ou  du 
moins  qui  portent  son  nom.  L'édition  des  bénédic- 
tins a  été  réimprimée  à  Padooe,  en  f T7T,  en  4  wri. 
iu-fdl.,  et  quoiiin'on  y  ait  iusi'-ïô  les  pièces  de  la 
coUectioii  dont  nous  venons  de  |Mrler,  on  lui  pré> 
férc  celle  de  Paris,  i  cause  de  la  beauté  de  Teiéeih 
tion  typographique.  Godefroi  Hermant,  dortrur  en 
théologie  et  chanoine  de  Uauvais,  a  donné  une  vie 
tré8-détailk>c  de  St.  Atlianasc,  en  2  vol.  in-i*.  T — o. 

ATHAKASE  11,  évêque  et  duc  de  Kaples,  avait 
été  consacré,  en  m,  par  le  cré^t  de  wn  frère  ikr- 
gius  II,  alors  due  île  Saples  .  mais  l'amue  suivante 
il  conspira  contre  ce  frère,  que  son  allianœ  &vec  les 
Sarrasins  avait  rendu  odieux  au  pape  ;  il  lui  fit  ar- 
racher les  yeux  et  le  fit  conduire  à  Home,  oii  Ser- 
gius  mourut  ru  |)rison.  Le  pape  Jean  VIII  parait 
avoir  pris  part  a  cette  conjuration,  et  il  écrivit  au 
nouveau  duc  Atiianase  pour  te  féiiciler  ;  mais,  eonife 
son  attente,  Athamse  renouvela  llalliance  de  sm 
fn^re  aver  les  Sarrasins,  favorisa  leur  t'IaMisscrnent 
dans  le  votsina?e  de  Naplc?,  et,  s'associant  a  leurs 
brii^andages ,  paria^rea  le  luiliii  qu'ils  enlevaient 
dans  les  liltats  de  l'Église  et  dans  ceux  des  princes 
lombards.  Atiianase  Kit  excommunié  par  le  pape, 
(onimc  l'avait  été  son  Ireie,  et  n'en  tint  aiieiiii 
Ctiutpte  ;  il  i^pandit  la  désolation  dant  tout  le  midi 
de  rilalie,  jusqu**  l'an  900  qu*il  mourut.  Ses  voisins 
l'avaient  en  liorrour,  mais  les    ni  lîii.ur  -.  iir ni  gré 

a  ce  preiat  guerrier  d  avoir  réubu  ia  reiiuuiioa  de 
leunaroM  8^-8-1. 
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ATHANASE  (PnsRRC) ,  JMUor  «n  le  Rhéteur, 

était  né  dans  Tile  de  Chypre,  à  la  fin  du  16*  siècle. 
Le  tilie  de  rlit  ti  ui-,  i)iril  prend  à  la  tèle  de  ses  ou- 
vrages, fait  voir  qu'il  avait  dirigé  quelque  temps 
une  école  de  grainmaire  ou  de  littémure.  Atte- 
dié  ensuite,  comme  limplc  [prêtre,  à  1*ttne  dee 
églises  de  (^onstanlintiple,  il  vint  en  l'runrc,  au  jiliis 
liird  en  tti38,  {niis({iie  son  Anti-CampmuUa  fut  re- 
V(Hii,  le  30  février  de  ccUe  Utnée,  dé  Tapprobation 
de  la  Sorbonne.  Trois  ou  quatre  ans  après,  il  re- 
tourna dans  l'Orient,  cliargé  par  la  régente  |de  tra- 
vailler ii  l'extinction  du  schisme.  Le  zèle  qu'il  iiioti- 
tra  dam  cette  affoire  lui  vahii  des  téntoignages  de 
UemeilluM»  de  h  cour,  de  Rome.  Il  était,  en 
à  Cnnstantinnpl<»,  et  il  assi:>tait,  le  2'.>  juin,  au  ser- 
mon dans  leiiuel  Fatellams.  rétabli  depui.s  peu  .sur 
le  wsc.  |>atriarcfli,  nllaipia  la  primauté  tlu  pape  (1). 
Atlianase,  sans  perdre  de  temp*,  réfuta  les  argu- 
menl»  dn  pilriarebe  pv  un  écrit  dont  le  masès 
fut  d'autant  plus  grand,  (|He  la  nouvelle  exclusion 
de  Patellaros  de  son  siège  était  regardée  par  le  peu- 
ple comme  un  châtiment  du  ciel.  Dans  les  premiers 
Jours  de  i'ennée  16K5,  ii  écrivit  aux  patriarcbea  d'A- 
lenndriè  et  de  Jénnalein  pour  les  inviter  i  aerén- 
nir  à  l'Eglise  romaine,  et  il  en  reçut  des  n^ponses 
Givorables.  Atlianase  était  de  retour  à  Paris  à  la  tin 
de  4484.  La  manière  dont  il  s'était  acquitte  de  sa 
miaiion  lemblait  devoir  lui  mériter  la  Civear  de  la 
cour,  ou  dn  mont»  une  pension  ([ui  pùt  le  fkire  anb- 
sistcr  .TV  -  Il  renée.  Mais  les  anciens  protecteurs 
étaient  morts  ou  sans  crédit, et  il  se  trouva  réduit  à 
la  misôfc.  Baluze ,  qui  l'avaii  connu  ,  fait  un  triste 
tableau  de  sa  position.  C'est,  d'ailleurs, ^oute-t-il, 
nn  lumime  plein  de  jugement,  trésHOStmit  dans  les 
lettres  et  dans  la  pliilosc]|iliie,  et  d'une  conduite  ir- 
réprocliablc.  Le  savant  Pierre  de  Marca,  archevê- 
que de  Toulouse ,  nonimé  h  l'ardicvéclié  de  Paris, 
et  qui  mourut  le  jour  même  où  ses  bulles  arrivèrent 
(pciy.  M  vHC.v),  juste  appréciateur  du  mérite  d'A- 
tbanase,  le  recevait  tous  les  jours  à  sa  table,  ou  il 
hii  donnait  la  première  place,  au  grand  scandale  de 
fpu  qui  se  jogeident  très-sopérieufs  à  un  paavw 
rhéteur  grec,  parce  qu'ils  étaient  mieux  vélus. 
(Voy.  B.Lupi  Opcra.éd.  de  Baluze,  p.  443.)  Atha- 
nase  ne  vivait  plus  en  16"  i  ;  mais  on  n'a  pu  décou- 
vrir la  date  ni  le  lien  de  sa  mort  (2).  Les  ouvrages 
que  Ton  eonnatt  de  hiî  «ont  :  V  Oputmia  pMtoie- 
phiea  quatuor,  gr.-lal.,  I*aris,  1659,  in-l".  l  es  trois 
premiers  sont  de  petits  traités  de  logique  cl  de  dia- 
lectique. Le  quatrième  est  un  extrait  de  Janiblique, 
q^i'm  iraave  tuû  séparément  sous  le  titre  suivant  : 
S*  P.  J.  JMMs  «t{aMv,sic«  IhirAis  «r  iw  fw/om» 
bUeko  nagno  sMnvfa  «ml  eonsftw.  Paris,  46S9, 

{<)  Le  P.  I.riiuii'i!.  lUti';  '.m  Onritt  (Msliunut,  I,  I,  p.  [linfc 
le  se nimn  du  patrUrche  P«t«ll)r<N  ï  l'aonie  <S5I  ;  nais  Albanatc  le 
mri  i  isss,  et  U  Stable  «l'ai  léiMiaoeallin  M«*  srtrMtr  flu 

[i]  Kri-iLiît.  (jiii.  dans  Annlctta  Ulleraria,  rito  li-s  Duinins 
d'.\tti>iia$<:  àii  umi  HieJâr,  eoinme  si  c>tai(  son  duui  du  l^wilii', 
dit  qa'il  monral  a  Paris,  es  ISSS^t  l'^rc  dr  Vitas,  cl  rea\me  aax 
'icriftort*  oriMt  prtedictttnm,  Mus  romnic  il  n'iniTiqne  si  le  vo- 
lume, ni  la  pagr,  o-tU!  redmcfeS  fcvient  d'aotant  plia  <lincil^  fi* 
le  un  d'AHiuaM  ne  yett  W  se  ItWf er  dans  les  labits. 

II. 


ATH  Us 
in-4*.  Cet  ouvrage  est  )«(!lierdié.ll*ilflilMiIit  yro> 

prifim  de  animœ  i'minorlalilfi(r  iwnlnn  cxplicttru; 
Ofmt  ex  tnullit  ar  t^triU  pMimophii  cuiieclum  Ari^ 
lottK$  iptiHi  tfudiloribut,  etc.,  ib.,  1641 ,  in-4*,  rare. 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  .t  livres.  Dans  la  dédicace 
du  second,  adressée  à  .Achille  de  Hariay,  évê- 
que  de  St-Malo,  l'  in  i m  atmouce  iiu'il  vient  de  tÉP* 
miner  un  imnaienlairc  am  le  l'Iulrbe  de  Platon,  et 
qu'il  ne  tardera  pas  à  le  mettre  au  jour.  Il  ne  pantt 
pas  cependant  qu'il  l'ait  publié.  4°  AnU-PaleÙaroi. 
— Epistola  de  unione  erclrstarum,  ad  Alexandrinum 
et  Hirrofnli/tiiiiiiiinm  jHilri'iirhas. —  Anti-Campanelta 
in  compendium  redaclu*,  Paris,  IfiSS^  in^*.  Les  detu 
premiers  opuseoles  sont  en  grec  et  en  latin.  Le  trol» 

sii^mc ,  en  Inttn  seulement,  est  une  réfutalinn  du 
traité  de  (".am]ianella  :  ilc  Srntu  rcrum  cl  Mufjia,  etc. 
(roi/.  C \Mi'A\Ki,r.A  j  l."ap[irf)biiiion  donnée  parla 
Sorbonne  à  cet  opuscule  d'AUianase  étant  de  4688» 
il  est  possiUe  qu'il  en  existe  une  première  édition 
avec  cette  date.  Haillet  ne  parle  point  d'Atlianase 
tlaiiâ  la  littiiiolh.  den  Ânti.  Lcuj^lel  I>ufrc.suoy  n'a 
point  connu  la  rérutation  deCampanella.  .H"  Une  Rhé- 
lori^  grecque  par  denumde$  el  par  répowet.  Elle 
est  citée  dans  la  BihNtah.  Coisffnfomi  du  R  Moiifr> 
faucon,  in-fol.,  p  ."ÎW.  W-  s. 

ATH.AN.ASIO  (iKi.N  PKimo),  peintre,  ne  à  Gre- 
nade, en  1»S8,  fut  élève  du  ciâéb(«  Alexis  Caito. 
Palomino  Velasoo  lui  Aut  plusieurs  reproebes  très- 
graves,  tels  que  ceux  de  troidenr,  d^ineorreetion  et 
de  défaut  d'iuventinn,  tuais  il  lui  accordi'  le  mérile 
très-éminent  d'avoir  eCc  le  plu.s  gmnJ  coloriste  de 
son  temps.  Il  dut  cet  avantage  à  l'étmle  des  ta- 
bleaux de  Pierre  de  Mo]fa,  qui  avait  été  l'élève  de 
van  Dyrk,  et  de  eenx  de  van  Dyck  lui-même.  La 
plupart  des  ouvrages  d'Atliannsio  se  voient  dans  1(« 
églises  de  sa  ville  natale.  On  estime  surtout  une 
Conerpti'in  dr  la  Tierce,  dana  le  cloître  de  Notrc- 
Damc-dc«-Gràces,  et  une  Conversion  de  Si.  Paul. 
Atlianasio  mourut  à  Grenade,  en  1(88,  à  r.1ge  de 
50  ans.  1>— r. 

ATIiÉAS,  ou  ATE.4S,  roi  de  piiiHieurs  |>eupladGa 
scytiies,  étant  en  guerre  avec  les  Isiricns,  demanda 
des  secours  à  Philippe,  roi  de  Macédoine,  en  lui  pro- 
mettant de  l'adopter  pour  son  successeur.  Philippe 
lui  cinoya  des  troupe;.,  mais  Atliéa^,  (|ui  n'en  avait 
plus  hcmia  ,  les  renvoya,  en  disant  iju'il  n'avait 
point  demandé  de  secours,  et  qu'il  n'avait  rien  pro- 
mis; il  refusa  même  de  payer  les  dépenses  dans  les- 
quelles  Philippe  s'était  engagé.  Ce  dernier,  jubîe- 
meut  irrité,  leva  le  siéi:e  de  Uyzancc,  marcha  contre 
les  Scytiies,  les  délit,  cl  emporta  un  butin  considéra- 
Me.  Athéas,  quoique  Agé  de  quatre-vingt-dix  ans, 
se  mit  lui-même  à  la  tète  de  «w?:  troupes,  et  fut  tué 
dans  le  combat.  C'est  ce  nu' ine  i  oi  qui,  a}^nt  fait  pri- 
sonnier Iménia";,  célélire  joueur  de  (Irt te,  le  Ht  jouer 
devant  lui^  et,  lorsqu'il  l'eut  entendu,  dit  qn'U 
ahnait  bemcoap  mieux  le  hennissement  de  aoik 
cheval  C-Hl. 

ATHELAROS.  Foye;  AnEt-AROS. 

ATHl!:i>>T.\N.  Voyez  Aoei.stan. 

ATHÉi^AGOR.lS,  philosophe  platonicien,  ou 
pkitdt  éidectiqiic ,  naquit  k  AlbéMS,  an  9  tiède  da 
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Vèrc  vulgaire.  Dès  sa  jeunesse ,  il  embrassa  la  reli- 
ffûu  durélkone.  et  alla  g'établir  à  Alexandrie,  où  il 
ouTrit  dBft  étiole,  dam  laqudle  il  eut  poar  but  de 

coDfilirr  Ips  (l(i::ii]i^s  ilc  «i  nouvelle  religion  avefi 
ceux  du  [ùiiilait'ur  de  1  a«  udcinio.  Nous  avons  de  ce 

ÏhilOSOphe  dfux  ouvrages  :  l'un,  un  traité  de  la 
éêwrrtcHo»  des  morK ;  l'autre,  une  Apologk  de  la 
têUgkm  ekrfttmn»,  ipill  adrana  aux  empennin 
Mai-e-Aurclo  cl  Commode.  Ci's  deux  trailt-s  traduits 
du  grec  eu  latin  avec  éen  uola>,  le  j>rcuiier  |>ar  l'ierre 
NanDiuB,135l,etleaeo(nidparConnidGeaier,  1557, 
ont  été  inipriuir^i  dans  ces  tlvxw  liui^'ues,  cl  cnridiis 
de  nouveaux  conuucntains,  jwr  Henri  Esii«:nne, 
ISSï,  in-8',  el  iihisioms  fois  depuis.  L'édition  la 
plus  «itiniée  e^  celle  de  Edv.  Uediair,  Oxford, 
4706 ,  iji-8*.  Lindiu;^-  eu  a  donné  une  pins  récente 
encore,  à  Lei|i-;ii ,  177  ! ,  Jls  se  trtniv«'nt.  en 

ouU%,  à  la  suite  des  «ruvres  de  St.  JuMin,  juiblicus 
parlnbénèdicUos,  1742,  iu-ful.  Le  traité  de  la  Ré- 
turrection  des  mnrlt  a  été  traduit  en  italien  pai'Gi- 
rolamo  Faloli,  el  iiuLfié  par  les  Aide,  à  Venise,  15>>t>, 
in^°.  l.tîs  deux  ti-aités  oui  été  traduits  en  f^.lll^;ii^ 
par  Arnaud  du  Fcrrter,  iiordeaux,  1o37,  iu-8".  11 
existe  une  traduction  firan«atie  de  VÀfohgk  par 
Gui  r.nnssnrt,  |ii;iMir  âc  Stc-Foy.  Paris,  1574;  et 
une  du  ir.iiiti  de  la  Uintn  cthuit  j*ar  L.  Renier, 
Ureslau,  tï.M,  iii-8".  On  trouve  une  analyse  de 
l'Apologie  dans  le  i"  voL  de  la  Suite  des  mtUne 
a)h>logiit(ei  dê  ta  rrligion  ehrUienne  |>ar  Tabbé  de 
(Jiiun  y,  Pari^,  I7S."i,  iii-s\  'M.jriiu  l'iitm'c,  >ii  iir 
de  Geiiillé,  a  publié,  comme  traduit  d'Allieiiagoraii, 
un  roman,  dont  il  est  Tauicur,  iniîuilé  :  du  Tray  «l 
parfait  amour,'  cuntciiaiil  les  Amours  honrfles  de 
Tléeitgeiiet  et  dr  Charide,  de  l'herccidei  et  de  3lelan- 
genie,  i'aris,  Sonniiis,  \'.i\fJ;  Guillemot,  1GI2,  in-t2. 
Tout  insipide  qu'est  oe  ronian ,  Jr'iuuée  a  trouvé  le 
inoyen  de  le  tmee  redierelier  des  adeptes,  itar  di- 
M  i  M  s  iillnsV  :!  -, .  t,  surtout,  |>ar  un  passage  euriejiv, 
i>u,  suus  11  \«.iilc,iJv  rallé;;orie,  il  jKiiut  la  eoiifecliuii 
du  {rrautl  <rnvre.('e  pasNitni%  ilcvonu  rt'lel»r<"  cliez 
les  curants  de  l'ait,  he  trouve  'i  l  i  p  verso,  de 
l'édition  de  1612,  moins  rare  i^ue  la  piTUiiere,  ainsi 
que  dans  l  Uarmotiii  de  Ouvid  Laigncau, 

Paris,  16S6.  itiS'.  D.  h. 

ATHÉIHAIS,  impératrice  d'Orient,  aous  le  nom 
d'rii.i  l'iiiliAic ,  ('l.lit  filli^  (l'tm  sit]i!iistc  d'Athènes 
nomme  Ltumc,  qui  1  elcvu  dans  la  religion  paieuue, 
mais  «jui  ne  néglii^ea  rien  pour  orner  son  caprit,  cl 
pour  iQoui^  l'atirait  des  lalcnbi  aux  «bannes  que  la 
nature  lut  avait  prodiimés.  Les  belles-lettres  et  les 
sciences  lui  d.  \iiiii  iit  l'ijalcmenl  familières.  Lrnure 
crut  avoir  tout  fait  poui-  cUo,  et,  la  trouvant  assez 
dotée  portant  de  qualités  séduisantes,  il  h  déshérita, 
et  Ini^^a  tnut)^  sa  Tnrifliipie  firltiiic  riiix  drux  frères 
ti'AlUcuaia.  Ci»'Ue-ei  sinl  à  Cuiial.iiitiiiuple  reclamer 
ton  héritaw  ;  l'idehérie,  MTur  de  Tliéo<lofce  11,  gou- 
vernail alors  l'empire;  elle  Ait  touchée  des  grAces 
et  de  la  modestie  de  cette  jeune  flile ,  dont  Télo- 
qucncc  l'étoniia  it  la  ca|ili\a;  l'auliii .  ami  tt  c.inli- 
dent  de  Tliéoduse,  se  reuuit  a  l'ui<  larie  pour  van- 
ter an  jeune  empereur  1»  rare  lieaute  el  les  qualités 
tM^mm  d'Alhénafs;  Hiéodoie  voulut  la  voir,  en 


ATH 

devint  épris,  la  'pigea  di^'iic  du  trône,  ct,  de  concert 
avec  Pulclierie ,  ii  lui  lit  abjurer  les  erreurs  du  pa- 
ganisme, et  l'épousa  en  421;  elle  prit  à  ce  moment 
le  noiu  d' Eudoxie.  Son  premier  wiiu  fui  de  rassurer 
ses  frères,  (|ui  redoulaicnl  son  ressentiment  :  elle 
lescouibla  d'honneurs  et  de  lueufails,  ei  le  seul  usage 
qu'elto  lit  de  son  pouvoir  Att  d'écarter  de  la  cour 
reunuque  Antiochus,  ftivort  «mUtieux  «t  détesté, 
qui  balatii.ait  le  crédit  de  Pulclierie  prés  de  Tliéo- 
d<iise,  dont  il  avait  été  gouverneur.  Atliénaïs  conti- 
nua de  cultiver  les  leUres  et  d'encourager  les  sa- 
vants. La  conformité  de  ces  goàls  Iteureux  lui 
faisait  reclierchcr  la  société  de  Paulin,  qui  d'ailleiuv 
avait  roniriliiii' a  >oii  elcvaiinn.  Çi'tie  liaison,  malgré 
sa  purcu^  alluma  lu  plus  sombre  jalousie  dans  le 
cttur  du  jeune  empereur.  Il  oublia  lea  vertus  d^En- 
doxip  et  l'amour  (jn'il  avait  eu  pour  elle  ;  Paulin  lut 
devint  odieux  au  {toiitt  qu'il  lui  lit  ùlcr  la  vie,  en 
440.  Eudoxie,  accablée  |Kir  ces  soupçons  flétriasuls» 
demanda  et  obtint  facilement  la  pennimion  de  se  no* 
tirer  à  Jérusalem.  Les  lettres  y  flirent  sa  conaola- 
tiiin;  m.iii  la  jalousie  de  TlicYidosc  l'y  poursuivit 
encore.  11  sut  qu'elle  voyait  fréquemment  le  prêtre 
Sévère  el  le  diacre  Jean;  le  eoaUe  Saturnin  Itate»* 
voyé  aussitôt  pour  les  faire  mourir  :  il  exécuta  sans 
examen  cet  enUe  bailiare.  Eudoxie,  exaspérée  par 
celle  cruelle  pers«^x'ution,  ternit  une  vie  intacte  jus» 
que-là,  en  fusant  tuer  Saturnin.  L'empereur  la 
priva  de  toute  sa  mrâon.  Eudoxie  vécut  encore  vingt 
ans.  expiant  |iar  ses  larmes,  par  son  repentir,  par 
sa  pieté,  le  crime  que  l'honneur  outragé  lui  avait 
fait  commettre;  elle  bâtit  des  églises  et  des  monas- 
t.  res ,  Il  K  va  les  murs  de  Jérusalem  qui  Uunlwient 
tià  ruiuis.  Qucltiucs  historiens  rapportcni  qu'eUe 
embrassa  les  erreurs  d'Eutychés,  mais  que  St.  Si- 
niéoo  i>iylite,  par  ses  exhortations  touchante»,  ta 
ramena  ft  la  foi  de  réf^ise.  Elle  tnomrut  ver«  Van 
'.no,  en  (ji-iileslant  de  sijn  intiocenee  et  de  l'injus- 
lice  des  soupçons  eleve»  eonini  elle.  Athcnais,ou 
Eudoxie,  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  un  [M>t>ine  sur  la  victoire  remportée  par  les 
Hoiuuiiis  sur  les  Perses,  en  (âl,  ime  traduction  en 
vers  de  Moïse,  des  /ierr<  de  Jotui,  des  Juges  et  de 
Ruih.  On  lui  attribue  aussi,  mais  avec  peu  de  oerti» 
tude,  ime  vie  de  Jésus-Ouist,  composée  avec  dea 
vers  pris  dans  llonièie  :  i(l(''e  bi/arrc,  qui,  tout  en 
piuuvaul  l  iastructioa  d  Eudoxie ,  moulie  ai>sez  les 
rapides  progrés  que  le  nmiveis  fottt  foisait  alois 
dans  la  litiérature.  Cet  ouvrage,  nommé  le  cenion 
d'Homère,  est  compris  dans  la  Bibliolheca  Pa- 
Irum.  II  a  été  imprim»'  m)us  er  line  ;  Ilomcrici 
cenlomê,  rtr^iom  eenlones,  A'unni  parofhnuii 
ewmgetU  Jhamk,  fr.-lai.;  E.  SffpAmnu,  4K78, 
in-IU.  Pholius  attribue  encore  à  cette  princesse  un 
pofmo  en  S  livres  sur  le  martyre  de  St.  Cy- 
prien,  ouvrap:^^  dont  il  vante  le  mérite,  tout  en  con- 
venant ipie  I  I  fidélité  Iilstoriquo  n'a  pei  pennisà 
Eudoxie  «I  y  mettre  beaucoup  de  poésie,  L— a— b. 

ATlll'.rS.VS  Tii.uiu.-Loi  iM,  aiiluuldirue  el  na- 
turaliste,  né  à  Paris,  le  3  février  1752,  cul  pour  pére 
un  épicier  drogttfale  de  ht  nie  MonOéttnl,  dont  w 
attire  fils  éuii  encore  naguère  ptiamiadea  an  nfmt 
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domidle.  ht  ianie AlheaasanooDfa  dés  non  eiifiince 
nn  goflt  âéàûê  pour  h  ehbnie.  «  Un  d'un  Mcris- 

«  t.iiii  (le  paroisse,  <Iis;iit-iI  fi  r(>  sujet,  j'aurai»  (^f<< 
c  entant  de  clieeur,  abbe  ou  iiiuinf  ;  c'est  aux  aUa- 
c  lins  ooinnMKiaiiuc  qoi  rcinpli!«saîent  les  mairasins 
«  de  noa  père,  mx  soudes  et  aux  potasses  qu'il  ven- 
«  dait  journeltemeiit  aux  blandibseiues  de  h  rivière 
«  des  Coholiiis,  «nie  j';(i  drt  ma  dcstinoc  pliarmaro- 
«  lojfiuue.  »  Pliitt  ail  collège  des  Oratoriens  à  Sois? 
SomtUyfit  d'excellentes  ttiulcs,  et  en  sortit  eii 
I7fi8,  comblé  de  i)rix  et  d'éloges.  Il  se  livra  dès  lors 
à  l'élude  de  la  cliinde  et  delà  physique,  et  y  partînt 
bientôt  .m  ihç^  que  f!  s  vienccs  n'avaietit  point 
encurc  di^pasïé.  Admis  comnie  premier  aide  à  raj)o- 
|]nedicrieder«bbaye^-Germain-<les-Prt(s.  il  aug- 
menta scH  connaissaoces  ea  proAtant  des  leçons  et 
dca  tt)nsei!s  du  directeur  (le  savantP.  Bftdherbe,  qui 
fut  depuis  MliliollHTiiin' ilii  u  il)iui;it\  et  il  eu  ndunt 
d'aulrcs  en  i>uivaut  le*  coui-s  ci  airatduiic,  de  phy.sio- 
logie,  die  miodralûgic  et  de  g(k)l<igio,  sous  les  Bufron 
et  les  Daubcnlou.  11  se  livrait  dans  le  même  temiis 
à  des  reciierches  d'anti(|uit<'s  romaines  et  snuloises; 
mais  l  arehf'rilot^ie,  la  boUmiquc  rurale  et  1'*  r  ononiic 
«gricoie  restèrent  ses  goûts  de  prédilertiufi  Vns 
1788»  Atheoas  qdtta  Paris,  et  vint  h  N;mi<  s  1  ju, 
prti  do  tf  nips  npr^s,  il  se  rendit  au  Cittisic.  Là,  sur 
le  bord  de  h  m.  r.  il  ('leva  une  fthrique  de  soiide  h 
extraire  du  sel  iiiariii,  (iporiitiou  ali'is  inefiiiiiH'.  11 
eheicfaa  à  y  joindre  la  formation  de  l'aride  sulfuri- 
qne  dont  II  aiwit  besoin,  et  la  déromposition  des  py- 
liti  s  liie,(I<  s  |ttnU  d'nl-tjrd  lui  en  offrir  les  moyens; 
mais  ses  reclien  hes  ii  ayant  i»u  lui  en  procurer  d'ns- 
aez  riches  en  sulfure,  il  n  noiu'a  ;i  sa  double  entre- 
prise, et  revint  &  Mantes,  où  il  débuta  par  une  tcin- 
tareile  pour  les  toiles.  Pins  tard  il  créa  une  distillerie 
aiiiliulanlc  sur  des  Iwteaux  tour  à  tour  trna-5i)orté8 
im  les  eaux  de  la  Loire,  de  la  Sèvre,  de  l'Aclienan 
et  du  lac  de  Grand-Lieu,  sur  les  diverses  rives  vini- 
fié. Gne  série  de  mauvaises  récoltes  nuisit  à  la 
darA»  de  rétaUnsement.  Rentré  ft  Nantes,  Aihenas 
V  r.iiida,  iVaide  d'artiorirnii-es,  une  grande  faliriqnc 
d'adile  siiUni  iriue  au  moyen  de  la  combustion  du 
lOuAc .  a.  1 . 1.  i-éc  par  le  nitrate  de  potasse.  >lais  Ii« 
orages  de  la  révoluUtm  et  te  ntaoque  de  matières 
premières  le  Ibroèroit  d'abandonner  eeMe  nàne. 
Des  circonstances  imprévues  contrariaient  toujours 
•es  entreprises  ;  et  c'est  à  de  tels  obstacles  qu'il  feut 
attribuer  la  courte  existence  de  son  second  étabUs- 
afrn*nt  pour  la  febrication  de  la  soude  iKtioe  dans 
nie  de  Nolrmmitiera.  Mris  d^à  les  tmaox  d'Allié* 
nas,  la  varkH^  de  m^s  talents  rf  de  ses  rornai>!«iancc8 
lui  avaient  acquis  quelques  droits  à  la  coiiliaiice  de 
SCS  nouveaux  oondloyens.  Appelé,  en  1791,  à  faire 
partie  du  corps  municipal  de  Mantes,  il  fut  nommé, 
en  nos,  directeur  de  h  monmde  de  cette  vHle.  Il 
remplit  ces  fonctions  avec  autant  de  /(Me  qrie  d'in- 
tégrité pendant  vingt-deux  ans,  et  les  cumula  long- 
temps avec  celles  de  secrt^tairc  de  la  chambre  de 
commerce,  qui  hii  ftircnt  oonlléea,  dés  m  création, 
en  1803. 11  se  démit  de  ta  premWrft  pfaee  en  1817; 
mais  il  a  eniisei  vi'  jnsijn'à  s,i  iiue  i  '  -  '  inide,  dans 
resercice  de  laquelle  il  a  &it  preuve  d'im  profond 


savoir  en  économie  politique  et  commerciale,  et  il  • 
élééHé  comme  modèto  pour  le  style  dair  et  prddt 

de  sn  correspondance.  Atlu  nas  a  éto  aussi  memtnre 
du  willége  général  du  depai  icuient  de  la  Loiro-liv- 
fcrieure,  du  conseil  municipal  de  Nantes  et  de  di- 
verses administrations  locales.  Partout  sa  place  élaU 
marquée  an  seonétariat,  où  on  le  nmjiervali  le  plus 
longtemps  |K)s»ible.  I/itn  rfes  rrin  lah ms,  m  1797, 
do  l'inslitul  déitartenrenlal,  depuis      iete  «les  scien- 
ces, lettres  et  arts,  et  aujourd'hui  so<  iéi«t  académi- 
que de  Nantes,  il  en  fut  loujoui-s  un  dos  membres 
les  pins  laborienx.  Aihenas  avaii  iKtrcouni  A  pied  la 
nrelagne  ;  il  Finait  e\pl.ii<  -  a\rr  un  M  in  inirin- 
tieux,  sous  les  rapports  |iliYsi(piPs  et  hlsioriijues  ; 
personne  n'en  a  mieux  connu,  mieux  décrit  les  mo- 
numents. Mais  l'économie  politique  et  rurale,  1^ 
commerce,  rindustrie,  ftircnt  par  desatis  tout  fobjet 
(11-  s<'s  i-er  tieee|ios;  il  pn^fessait  It  s  pi  !Mri|>cs  de  la 
liU  Tii' (Miiiiiir  iriale  la  mieux  enteuilth- ;  et  c'est  à 
lui  [irineipali  iiicn!  i|iie  l  a;;i ieullurc  du  d<*p<irt("ment 
de  tu  l.oire-1  nf^rieiut:  doit  les  progrès  qu'elle  a  Aiiis 
depuis  vingt-<>in(|  nns.'nten  n'arrêtait  son  zèle  pour 
les  (len  iivrtd  S.  On  lui  soumct  une  pierre  informe, 
niais  d'iuie  j)Osantcur  reniar()uable;  il  y  reconnaît 
la  présence  de  l'étain,  se  rend  atissitiM  à  une  qtiin- 
zaiuc  de  lieues,  chez  le  propriétaire  du  rliamp  dont 
l'érliantîHon  a  él(?  (brtnilement  enlevé,  et  la  tré»- 
richc  mine  d'i  l  lin  de  Piriae,  ses  divei-s  liions  et 
leurs  gisenifois  sont  scrupideusement  examinés  et 
justement  appréciés.  Dienidl  la  description  exacte 
qu'en  donne  Athenas  oquive  la  conliance  do  la  di- 
rection générale  des  mines,  (|<ii  devient  propriétaire 
de  ei'tte  expli.iilaliotl.  En  1810,  il  e\|ileii-a  i(<s  l'yi»''- 
nées,  et  trouva,  dans  les  environs  dcSt-Hoï»,  le 
soufre  natif  i  extiaii-e  de  la  chaux  carbonate  bitu- 
minifére,  que,  sur  les  indienlions  de  (îillet  de  Lau- 
mont  auquel  il  laissa  tout  l'Iiouneur  de  la  déctiuverle, 
il  éljiit  allé  y  cherclicr,  itiais  d.itu  l  i-xpluiiaiioii  se 
trtuva  trop  difiicile  et  trop  dis|»eudicuiic.  Agricul- 
teur habile,  et  soumettant  toujours  la  brillante  tbéfr- 
rie  à  l'expérience  positive,  il  porta  ses  vues  sur  les 
améliorations  que  nVlame  eneore  le  plus  ancien  et 
le  plus  util»'  dr^  arS.  On  iiii  ilnit  mi  'jr.iriil  iniiiil)!* 

de  mémoires  sur  divcn>es  |ku des  de  reconomie  ru- 
rale, et  rbrrention  et  le  perfectionnement  de  plu» 
sieurs  instruments  aratoires.  Il  est  l'auteur  d'une 
trés-puissanto  chamie  connue  sous  le  nom  de  Dé- 
fricheur Alhenns,  (pil  hii  a  valu,  en  1844,  la  grande 
médaille  d'or  de  l'académie  des  sciences.  D'antres 
prix  lui  ont  été  éftatement  déeemés  par  des  sodétés 
scientifiques  pt  atrrnnnmff^nes.  t>  s;ivrint  est  inrrt  à 
Nantes,  le  îi2  mars  \Hiii.  Lu  chambre  de  coinuiercc 
de  cette  ville  a  fait  à  sa  veuve  une  rente  viagère  de 
la  moitié  des  iMnoraires  dont  il  joui^iit.  Athenas  a 
laiiné  pittsienrscnfhinttde  deux  mariages.  .Ses  «luatra 
tilles  se  sont  cons:«crées  ntit  Ijcaux-arLs  et  aux  travaux 
du  burin  :  l'aince  a  i  p  -nsé  M.  MassartI,  célèbre 
graveur.  L'agi-ieultin  i-  il  ^ii  a  Aiiiemis  la  naturalisa- 
tion dans  le  déiiorlciQenl  de  la  Loirc-Jnférieure  de 
l'hérite  de  Guinée  {Prnitfvm  attfstfNntm),  le  pins 
avantei-'eiix  de  tiiii>  Ie>  fonmr.'es  tant  pour  l'alion- 
dance  que  pour  la  qualité.  Après  plus  de  quinze  ans 
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de  persévérance  et  d'essais  tentés  avec  la  graine 
qu'il  anii  but  venir  suoceasivemeot  de  divenes  Iles 
Antilles  et  de  la  Loalstane,  il  pairint  enfla  k  aocli- 

Diater,  à  naturali!««'r  n  tte  plante  originaire  d'Afri- 
que, et  à  obtenir  le:»  |>lus  heureux  résultats.  Haute 
de  six  à  huit  TpM&,  clic  donne  \v\r  an  deux  ou  trois 
abondantes  rfrfiltes.  Bienfaisant,  cliaritable  et  actif, 
Atbeua:»  ctaii  toujours  prêt  à  rfiidix"  service  :  nié- 
nxMres,  consultations,  déniarelK?s,  rien  ne  coûtait  à 
aoa  zéi.  Il  serait  difGcile  d'énuoiérer  la  foule  de 
dissertatiofls,  de  rapports,  etc.,  sortis  de  sa  plume, 
et  lus  par  lui  aux  diflYrentcs  st'ancês  de  la  société 
académique  de  Nantes,  ou  pulili6>  dans  le  Lyeie 
amorkain,  dont  il  était  depuis  sept  ans  un  des  col- 
laborateurs les  plus  distingués.  Nous  citerons  : 
i*  Rapport  sur  iet  fituiHe*  faite*  à  NanUt.  de  1805 
a  1807;  Mémoire  lur  l'in/lmnmuttun  npontnnfr  de* 
kmrbiireê  ;  5"  Mémoire  sttr  la  déeue  Sandrodige  ; 
4*  Rappori  mr  In  mimoin»  ptmr  t»  prix  ntrlêdé- 
fn'rhrment  des  fnndfs;  Vf  Cnnlrfirrrfc  svr  In  situ*' 
tion  de  i  ile  UHi  t  :  .Sulut'  mr  l'iltU  de  la  Loire 
fret  de  Nanttu .  nu  ''  iiècle .  et  sur  let  ile$  d'Indre 
H  ininls  J'  Sur  la  tow  d'OMUm,  <l  ntr  ia  eatiié- 
dmfo  iê  Nimtet  ;  8°  Mématn  i ht  denx  dUamuê  de 
di'fi  ichnm  ni  inmilus  fuir  l'iiufeur;  ^  Rapporl  sur 
un  plan  de  rechercha  archéologiqueê  ^  envoyé  par 
h  mjntrtrr  ét  eifUMetir;  16»  JMAhohv  sur  4a 
(irmea  rrl tiques;  il*  Sur  le  froment  du  cap  de 
Bonne- Eipiranee ,  le  fritmcnt  ilc  liu.ssie  ri  l'avoine 
de  Pensylvanie  ;  lî"  Sur  1rs  imlrument$  aratoires 
dt  Pabbttye  de  la  Mtilkrage;  43°  Smr  im  f^otvr  de 
brmxê  antique,  trauti  datu  for  morttit  de  MoHfoirf. 
Tous  ec^  nicMioircs  et  bien  d'autres  ont  été  in><Vi's 
OU  anal).se!>  dans  les  procès-verbaux  de  la  société 
acadén)if|UC  de  Nantes.  Ceux  (|ui  suivent  ont  été 
publiés  ilaiis  le  Lycée  armoricain  :  14  '  Mémoire  sur 
la  vérUaùlc  situation  de  Brivales  Porlus  de  Ptolé- 
mre,  et  sur  le  nom  que  portait  Ilrvsi  duif  les  pre~ 
miers  $iéelet  de  notre  ère;  45"  d«  l'iU  de  Sein,  du 
MMes-Brie.  det  BrUmim  det  BrUtnmi  et  de» 
Braies  ijmih>Ur>;;  1(1"  Mémoire  .tur  In  (our  d'Flven; 
il"  Sur  ihutoire  de  lirelatjne  mauusrrilr  de  D. 
Bonnard;  18*  Compte  rendu  de  Tristm  le  M)yageur, 
de  M.  de  JUarchangf/  ;  19*  Sw  Ut  autel*  druidi- 
ques; 20°  Compte  renda  de  Fessai  de  M.  Maàê 
tur  let  anliquitét  du  M«>vhih<in  ;  21  Sur  une  flyituh 
logie  ItreUmne  d»  nom  de  Chilpéric  ;  22°  Sur  le  Mare 
«nieittsam dis  Céearî9S^^  nitstoire  de  Bretagne 

dr  M.  Darit  :  21*  Sur  le  pnys  des  rnldaf^  C rtrnotet  ; 
ib"  Sur  ks  pierres  fiiitn;  5St»^  Sur  l'idole  du  Snm- 
msfl,  trouvée  à  Santés  à  l'entrée  du  ean<il  de  lire- 
(B^M;  87'  Svr  le  Mattark,  arme  gauloise,  etc.  En- 
fin, le  11  mars  1829,  peu  de  Joors  avant  sa  mort,  il 
écrivait  encore  au  secrétaire  de  la  société  académi- 
que  sur  Tberbe  de  Guinée,  dont  la  culture  lui  sem- 
blait al  prédeose  poar  son  dé|iar(cinent.  La  lettre 
et  la  note  otit  et/*  insirées  dans  le  Li/ri'r  armoricain 
d'avril,  ain^i  qu'une  uulicc  t'url  inc'oii)j.ilélc  sur 
Athenas.  A — t. 

ATIILNÉE,  médecin  i|ui  parait  être  né  à  Attale 
en  CUîeie,  vers  Fan  9  de  réra  durélienne.  Gelsa  et 
PliBsn*«D  parlent  pas;  Galien  aeul en  ftit  meutiod^ 
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On  ne  (>eut  guère  avou-  une  opinion  précise  de  sa 
doctrine  ;  car,  de  loos  ses  émis,  quelque  nombreux 
qu'ils  paraissent  avofarété,  il  ne  nous  reste  «pw  demc 

on  trois  cliapltres  flans  le  rcaTci!  d'Oribazc.  Il  n'ad-" 
meiiait  pas  le  feu,  la  terre,  l'eau  et  l'air  connue  élé- 
ments ;  mais  il  tdservaït  œ  nom  aux  ({nalités  pre- 
mières de  ces  corps,  et  en  consacrait  un  cinquième, 
sous  le  nom  de  pneuma,  ou  esprit,  dont  les  manières 
«lï-tre  déterminaient  tous  les  nionvenienls  en  s;inf(1 
et  en  maladie.  C'est  de  ce  nom  que  la  secte  dont  il 
«stdMfa  pris  le  nom  de  pneumatique.  Noua  avons 
déjà  dit,  ù  fartirie  AiitTKB,  que  plusieurs  vriilr-nt 
que  ce  dernier  ne  soit  qu'Alliénée,  et  dés  Itjrs,  toits 
les  éloges  que  nous  avons  donnés  au  M  ouvrage 
tur  let  eauee»  det  maladies  aiguës  et  sur  celles  det 
maladiet  chroniques  du  premier  devraient  s'appli- 
«jucr  a  ecKii-ci.  C.  et  A — S. 

ATUENEE,  gramuiaiiîen.  né  i  Naucratia  en 
égypte,  aons  le  régne  de  Mare-Anréle,  vivait  eneore 

sous  celui  d'Alexandrc-Sévèrc,  vers  Tan  248  de 
J.-C.  Sa  vie  ne  nous  est  point  connue.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  les  Déipnosophistet,  ou  le 
BaaÊfu^  de»  latants,  qui  est  un  tréaor  d'émdilioa 
dans  tous  les  genres,  et  sans  lequel  nous  ignorerfona 
Leaucuiip  de  choses  sur  l'antiquité.  Cet  ouvrage,  di- 
visé en  f5  livres,  nous  est  parvenu  en  entier,  à 
resoeption  des  deux  premiers  livres,  dont  noua  nV 
vans  qu'un  abff'ï/*  I.a  prcniièrp  édition  est  due  à 
.\Ide,  Venise,  i.'iU,  in-tol.  ;  les  meilleures  sont  les 
suivantes  :  Àthenai  XaueraiiUiDeinopsophistct,  cura 
et  »tudi9  i».  Casauboni,  eua»  AtlarpretoMona  bUt'mi 
JaoMDtieehampii,  apud  WteroH  CâmeUoeum,  1.W7, 
in-(bl.  Cette  édition,  !  lif:     ii;s  les  yeux  de  Cusau- 
bou  lui-roémc,  a  été  lonj^tcin^js  la  plus  correcte.  Il 
flt  paraître  ses  notes  trois  ans  après  sous  ce  titre  7 
/*.  Crisartbnni  Animadversiones  in  Athencei  Deipno- 
lophistm,  Lugduni,  ItiOO,  in-fol.  On  a  réimprimé  plu- 
sieurs foi»,  par  la  suite,  à  l.yon.  Athénée  et  le  ntm- 
menlaire  de  Casaubon.  On  préfère  la  réimpression 
de        avec  quelques  noies  de  Fennat  Athemett 
Deipnosophistarum  lib.  1.%,  e  codicibus  mantuertp- 
lis  emendavit  Joanms  Schtcrighauter ,  Argento- 
rati.  180I-IH07,  in-8*,  14  vol.,  dont  cinq  volumes 
pour  le  teste  et  la  traduction  latine,  huit  iwur  les 
notes,  et  un  pour  les  tables.  Cette  édition,  revue  sur 
un  niarniscrit  li  l.i  iMhliotliéijne  de  St-Marc  île  \  e- 
nise,  est  beaucoup  meilleure  que  les  précédent»  ; 
«pendant  «Ile  laisse  eneore  à  déairer.  On  a  repro» 
ché  an  savant  éditeur  de  n'être  pas  assez  versf  dan» 
les  régla>  de  la  versilication  grec<|ue,  ce  qui  était 
absolument  nécessaire  pour  un  ouvrage  tissu  en 
grande  partie  de  Ihigmenla  de  poCtea.  11  n'a  peut- 
être  pas  assez  consulté  les  ouvrages  des  erîtiqaes 
nioilernes,  qui  ont  corrigé  Ivaucoup  de  passa^^es 
d' Athénée.  Cependant  il  a  rendu  un  très-grand  t»cv- 
vicc  A  la  littérature  grecque  en  publiant  celte  édi- 
tion. L'abbé  de  Marolles  a  traduit  Athénée,  T*ar]s, 
i68<),  in-4°.  Il  y  a  une  autre  traduction  d'Athc-uee 
par  Lefcbvre  tic  Villebrunc,  Paris.  1785-91,  !i  vol. 
in-4*.  Elle  est  Urés-inlidéle  et  tré»-mal  écrite.  Fr.  Ja- 
oolw,  savant  prafesMor  de  Munidi,  a  publié  :  Âddi- 
teaiMle  ettfiMMivsrsiioiMMi  te  wiftonMi  JDS^MasspA^ 
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tut,  lân,  1800,  ln-8",  qu'on  peut  joindre  à  TMl- 

lion  i!-  I.  Schweighauser.  Dans  les  /^'ij  tî  ;  '.f.fe» 
d'Atiiénée  on  trouve  plusieura  pa&tages  concernant 
Uê  Bcnn  et  les  fruits,  et  leurs  difTérentj  Ui>ag('!>  d'u- 
tilité 4»  d'agréoKat,  et  ils  wt  ami  plus  d'une  fois 
k  édairdr  le  texte  des  aaieora  qui  ont  écrit  aur  ce 
sujet,  tels  que  Théopliriisie  et  Dioscorido.  Dans  le 
livre  45,  en  pariant  des  arbrisseaux  qui  servent  à 
feirc  des  bouquets  et  étt  couronnes,  il  décrit  assez 
bien  le  seringat  sous  le  oum  de  phiiadelphut,  nommé 
aujourd'hui,  par  cette  raison,  philadtlphui  eorona- 
riuM.  Lorsqu'à  la  renaissante  des  lettres,  les  bota- 
nistes s'oocupèreotà  reobercker  les  plantes  qui  étaient 
neaunées  «u  décrites  daas  les  livres  des  anciens, 
ils  le  reconnurent ,  et  le  nommèrent  ■philadetphu» 
Athenmi.  Quoique  cet  auteur  ne  puisse  être  compté 
dans  le  nombre  des  Imianistes,  ce|)endant  on  lui  a 
ooosacré ,  dans  ces  derniers  temps,  un  genre  .sous 
le  nom  à'Athenma.  C— a  et  l>— 1— s. 

ATHÉNÉE,  matliématiden  grec,  dont  la  patrie 
nous  est  inconnue,  vivait  vers  l'an  210  avant  J.-C. 
On  lui  attribue,  uu  traité  »ur  /«  machinet  de 
gueru,  adressé  à  M.  Marcellus,  qui  avait  pris  Syra> 
cuse.  Oo  le  trewre  dans  le  recueil  intitulé  Mathe- 
tnatici  retercs.  Paris,  imprimerie  royale,  in- 
fol.  —  11  ne  faut  {>as  le  coiifouUrc  avec  ATHéxtE  de 
Byzance ,  que  l'empereur  Gallien  ebar^rea ,  avec 
Cléodaonu  de  la  même  ville,  de  fortifier  les  villes 
voisiMe  dn  Danube,  pour  m  mettre  «n  état  d'ar* 
rétcr  les  inaii-sions  des  Scythes.  —  Antipliilius, 
dans  une  éptgramme  grecque  de  YAntlmluyie,  parle 
dVinikraitiiB<pii  avait  exécuté  une  liorloge  très-in- 
génieuse, indi^nut  les  heures  par  le  aUUement  de 
l'air,  au  moyen  de  Fînipiulnon  ét  l'eau,  poussée  par 
une  ouverture  fort  étroite  ;  il  est  probable  que  cet 
Aihen'ie  est  le  premier  de  ceux  dont  il  est  question 
dans  cet  article.  C— B. 

ATHENEE,  philoso|^  péripatéticien,  était  natif 
de  Séleucie,  où,  pendant  qi^que  temps,  il  fiit  em~ 
'V  iM  lians  les  affaires  publiques.  11  se  lia  ensuite 
<ivec  Muréna,  fut  £ail  pi-isonnier  cuuirue  lui,  puis  mis 
en  Uibeité  par  César,  qid  reconnut  son  innocence. 
A  son  retour  &  Borne,  ee$  «mis  l'inierrogeaient 
sur  les  motife  de  son  absence:  «Je  son  des  gouffres 
c  de  l'enfer,  »  leur  rci>ondit-il.  11  ne  survécut  pas 
t^^ngiompg  eet  événein^it,  ayaiu  été  eo&eveli  de 
mût  somIbb  ruines  de  aa  maison.  —  On  compte  plu- 
sieurs autres  Athé>ée,  parmi  lesquels  Fn-phyre 
en  cite  un  qui  fut  philoisophc  stoïcien.  K. 

ATHÉNION,  tlicf  des  esclaves  révoltes  en  Si- 
Van  ran«fiO  de  Rome,  104  avant  J.-C,  les 
mëkn»  des  Bomains  profitèrent  d'un  décret  pro- 
posé en  leur  f  n  eur  par  Marins  pour  se  soulever 
daiM  plusieurs  provinces  soumises  à  la  république. 
Ces  soulèvements,  apai-ses  des  r(jrij.'ine  dans  (juel- 
qoes  contrées,  devinrent,  en  Sicile,  une  véritable 
guerre.  Un  Joueur  de  Oûte,  nommé  Salvius,  flit  lé 
premier  chef  reconnu  par  les  esclaves  ,  et  porta 
même  le  titre  de  roi.  li  eut  eu  peu  de  temjis  bum 
ses  ordres  30,000  hommes  de  pied,  2,000  cavaliers, 
et  battit  le  préleur  Li«inius.  Alors  l'esclave  AUié- 
nîon,  né  CB  CSttde,  cnwi  na  iMttTCm  nulèveneitt 


ATH  zsr 

dans  le  voisinage  d'Égeste  et  do  LUybée.  H  assiégea 
cette  dernière  ville  ;  mais  l'arrivée  d'une  flotte,  en- 
voyée |Kir  ikiccliu»,  roi  de  Mauritanie,  au  t^iOTirf 
des  Romains,  l'obligea  à  lever  le  dége.  11  eut  toute* 
fois  l'art  de  persuader  6  ses  ignorants  conipa^çnons 
qu'il  suivait  l'avis  des  dieux  eu  preuaiil  ce  parti  ; 
et,  depuis  ce  temps,  ils  le  regardèrent  comme  un 
homme  inspire  du  ciel.  Salvius,  qui  avait  établi  A 
l^ocola  le  siège  de  son  gouveniement,  invita  Athé* 
nion  à  l'y  venir  trouver  pour  s'entendre  sur  leurs 
intérêts  communs.  11  se  rendit  à  ccUe  inviialiou,  et 
Salvius  le  fit  arrêter;  mais  lorsque  les  Romains  eu- 
rent regu  des  rcnfom,  Salvius  rendit  la  liberté  à 
Aihénk»,  et  ils  se  conentérent  aur  lesmofcna  da 
résister  aux  ennemis.  Il  fut  résolu  que  Salvius  res- 
terait dans  la  ville  de  Triocola,  et  qu'Athénion  mar- 
clier;ut  corilre  le  jirefeur  Liciniiis  Lucullus,  avec 
40,000  hommes.  La  bataille  eut  lieu  aux  environs  de 
Scyriaiura,  et  tes  esdavea  montraient  le  plus  grand 
coura.;p,  Iors<ju'AtIiénion ,  qui  .s'était  jeté  au  milieu 
des  tioupes  romaines ,  fut  blesse  au\  deux  genoux^ 
et  |)eu  après  couvert  d'un  nioiiLcau  de  corps  morts. 
Privés  de  leur  vaillant  chef,  les  esclaves  prirent  la 
Alite,  et  perdirent  plus  de  80,000  hommes.  A  la 
nonvclle  de  oe  désastre,  Salvius  abandon lui  lâche- 
ment l'riocoia  ;  mais  Athénion,  qui  s'ëluit  dégagé  de 
dessous  les  morts  dont  il  avait  été  accablé,  rassem- 
bla les  restes  de  son  année,  et  soutint  le  siège  avec 
tant  de  résolution,  que  Lidnios  fiit  forcé  de  se  reti- 
rer au  milieu  des  bui  es  des  esclaves.  Salvius  étant 
mort,  Atheiiiun,  devenu  âeul  chef  des  révoltés,  bat* 
lit  le  préteur  Servilius,  et  s'empara  même  de  son 
camp.  11  prit  aussi  Uaoelia;  nais  ce  fiit  k  terme  de 
ses  auccés.  Le  sénat,  sentant  enfln  combien  il  lui 
importait  de  finir  cette  guerre,  envoya  en  Sicile, 
l'an  C.')3  de  Rome ,  le  consul  Maniiis  A((uiliu8 ,  qui, 
l'année  .suivante,  tua,  dans  un  combat  singulier, 
Athénion,  dont  la  mort  entraîna  la  déroute  de  toute 
son  armée,  (T'".y-  Ayi  ii.ifs.)  D — t. 

ATHF.M^;.  Voyez  A.NrHKKMts. 

ATUENUDORE,  pliilosoplie  stoïcien,  de  Tarse, 
en  COide,  fttt  en  griuîd  crédit  auprès  d'Auguste,  et 
ne  se  servit  de  cette  inllucnce  que  pour  inspirer  à 
son  disciple  des  sentiments  de  clémence  et  de  modé- 
ration. C'était  lui  qui  conseillait  à  l'empereur  de 
compter  toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  avaut  que 
de  se  livrer  aux  mouvements  de  aaeoléte.  Auguste, 
à  sa  prière,  diminua  les  inipdu  que  payait  la  ville 
de  Tarse.  Il  lui  confia  l'éducation  du  jeune  Claude, 
qui  fut  depuis  empereur  et  qui  répondit  si  mal  aux 
soins  de  son  vertueux  maître.  Atbénodorc  mourut 
dans  sa  patrie,  à  82  ans.  Il  avait  écrit,  sur  la  ville 
de  Tarse,  un  livre  qui  ne  nous  est  point  parvenu. 

—  Un  autre  Athénodorb  ,  également  de  Tur!.e,  cl 
surnitnuue  ('unlijlion,  fut  clinr.,'é  de  la  bibliothèque 
de  Pcrgamc.  U  avait  rayé ,  des  livres  des  stoleiens, 
dont  il  suivait  la  doctrine,  tout  ce  qn*U  y  trouvait  i 
reprendre;  mais  on  l'obligea  de  restituer  ces  |vas- 
sagcs.  Qiton  fit  exprès  le  voyajïe  de  Ferpime  pour 
le  voir,  |iarviul  à  se  l'attacber  et  l'ennuena  avec  lui. 

—  On  compte  uu  troisième  AruéMODOKS,  de  Soles, 
ansM  philosopbe  aloieien,  et  no  quatrième  de  h 
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secte  de  Platto,  eontcmporain  et  ami  de  Sailustc 
le  Cynique.  On  •  muneelt  eoatmdtt  eei  homo- 
BfiDes.  '^i'- 

ATHIAS  (Joseph),  rabbin  et  Imprimeur  d  Xm- 
gtordam,  mquèl  nous  devons  une  des  éditions  les 
plus  conretes  <!n  texte  hébraïque  de  TADcien  Te»- 
tament.  Elle  a  été  Imprimée  deux  fols,  en  IWI  et 
108T.  (Foy.,  sur  lo  im^ritc  nttniwratif  i\c  ces  (Ilmix 
imprearioM,  b  BibtioUitea  tacra  du  P.  Lelong, 
p.  98  dtt  r  toi.  de,  rédhion  de  nW,  ia-V  )  La 
plu|«irl  des  L'tniours  moderne»  de  la  Bible  ont  suivi 
te  texte  d'Alhias,  nommément  Clodius,  Majus,  Ja- 
blonski,  J-'H-Michaflis,  Opitius,  Evcrard  van  der 
Hooght,  Props,  Houbigant  et  ^mon;  il  eat  aussi  la 
base  de  Tédition  critique  de  Henodoott,  et,  conjoin- 
tement avec  ceux  de  la  l'ulygloite  d'Alcala  et  de 
Bomberg,  une  des  sources  de  l'édition  de  «ciiiee- 
dus,  réimprimée  en  49t»,  tMMS  la  dlreetfon  du  sa- 
vant Dordcrlein.  Le  texte  en  est  encore  remanjuable 
par  les  soins  que  lui  donna  Jean  Leusden,  dont  la 
préface  est  en  téte  de  l'ouvrage.  Les  versets  y  uni 
ét(^,  pour  b  première  fois,  tous  marqués  d'un  chiflre 
arabe.  Avant  ces  éditeurs,  les  cliapitrcsne  portaient 
pas  d'autres  marques  île  division  que  les  lettres 
bébcaï^ues  que  Ilabbi  INathan  avait  plaiCées  de  cinq 
«n  dnq  ven,  et  que  le  rabbin  Athiaa  a  de  même 
admises  dans  son  édition.  Les  état*  îrdni^raux  des  Pro- 
vinces-Unies lui  témoignèrent,  eu  ICtiT,  leur  satis- 
fcction,  en  lui  envoyant  une  chaîne  d'or  et  une  mé- 
daille. Je  ne  trouve  pas  de  lenaeignements  précis 
sur  ses  années  de  naissance  et  de  mort.  [Voy.,  sur 
le  mérite  critique  de  sa  Bible ,  Ylntrodwtion  aux 
lim»  du  Vieus  TeHameni,  par  J .  Godet  .  Elchliom, 
«•  édition  de  Leipsick,  de  1805,  V  vol.,  p.  2t7,  et 
I7r  f  M  -  jp  la  Philologie  moderne,  du  même  sa- 
vant,  t^oetliugue ,  1807,  t.  !•%  p.  4B2.  Fotf.  aussi 
Prideaux,  Histoirt  det  Juif/,  t.  2,  p.  I.Vi.)    S— u. 

ATKINS  (sir  Bobbrt},  jurisconsulte  célèbre  en 
Angleterre,  fils  de  sir  Édouard  AlkSns,  lord^baron  de 
l'écliiquier,  et  descendant  d'une  des  plus  anciennes 
femilles  duoomlc  de  GI  m  e^tcr,  lui  ei  eé  cheval ior 
du  Bain  aneounanenent  de  Charles  il,  en  I66t, 
et,  dix  ans  après,  nommé  l'un  des  douze  grands 
jugea  d'Angleterre  dans  la  cour  desconununs  plaids. 
En  1679,  mécontent  de  la  tournure  que  prenaient 
les  aiîaires  publique»,  U  se  démit  de  sa  charge  et  se 
TCftira  dam  sa  campagne  :  on  t'y  vint  chercher  en 
1683  pour  le  consulter  sur  raenisation  pnrtrenliiVc 
intentée  dans  le  fameux  prtJiti^s  ihRye-llou^e.conue 
ce  InrdRussel  dont  les  vertus  privées  commandaiieut 
le  respect  à  tous  les  partis,  et  dont  les  délits  politi- 
ques, restés  sans  exécution,  éteints  par  imc  \»v>i- 
criplion  légale,  di-tmes  île  preuves  jnridiipic^,  ('■tnui- 
gers  eaOn  .au  statut  d'Edouard  III,  au  nom  diupiel 
on  les  poursuivait,  onn'avaîent  jamais  pu,  ou  ne  pmi- 
vaient  plas  nilirer  sur  cet  infortimé  seigneur  une  peine 
capiUile.  Le»  ileux  cuusiiltations  données  à  ce  sujet 
par  air  Hobcrt  Atkins  sont  parvenues  jusqu'à  nous, 
c  Je  ne  me  dissimule  pas,  disait-il  en  cununençant 
«  la  première,  le  dan$;cr  ({ue  court  aujounfhui  ocltti 
a  qui  donne  un  eonseil,  (lu  cjui  iiasarde  une  discu)»- 
«  sion  sur  les  aflàires  publiques  :  mais  jamais  aucun 
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a  danger  ne  m  onipèchera  de  remplir  l'oblipuion 
«  par  laquelle  tout  homme  est  lié  envers  son  sem- 
«  blabie.  Jamais  je  ne  repousserai  «loi  qnl  aura 
«  besoin  de  mes  conseils  ;  jamais  je  ne  me  nAurad 
«  au  devoir  d'aider  ceux  dont  une  accusation  capi- 
c  taie  mettra  la  vie  en  péril ,  et  surtout  quand  la 
<  conduite  fténérale  deoesBcanée,  quand  km  «h> 
«  tions  et  leurs  diseours  rue  montrent  en  eux  des 
0  hommes  dignes  de  respect,  tic  vrais  amis  de  leur 
«  pays,  de  leur  religion,  de  leur  roi.  u  Que  Russd 
et  Sydney  {vny.  leure  articlf*)  fussent  dignes  de  re^ 
pcct,  c'est  ce  (|ue  la  postérité  a  proclamé  pins  so- 
Ienncll<'tnent  eiienre  (]n<'  leurs  cniUeinp'ir.nn's  :  «[u'un 

patriote  anglican  vit  en  eux  de  vrais  amis  de  leur 
pays  et  de  leur  rellgiion,  c'est  ce  qui  devait  étro  ; 

mais  r(meoit-nn  qtie  niAmf»  l'esprit  de  faction  ait  pu 
abuser  des  mots,  jus(|u'à  qualilier  d'ami  véritable  du 
roi  ce  lotd  Russel,  qui  sana  doute  repoussait  avee 

horreur  le  simple  soupçon  d'avoir  pu  cnnsmtlr  h 
l'assassinat  du  roi ,  mais  à  <ini ,  suivant  le  langage 
de  Hume,  sa  probité  tu>  pemiit  pas  de  nier  un  pro- 
jet de  soulèvement  {général ,  cl  qui  ne  se  défendait 
contre  celte  accusation  (|uc  par  le  siatnt  qui  ta  dé- 
clarait preM  l  ile  de  (pi'  l'|iies  mois?  Atkias  cepen- 
dant était  bientôt  ramené  à  ce  vrai,  sans  lequel  rien 
n'est  beau,  lorsqu'il  établissait  la  défense  de  son 
client;  InrMUie  disrulant  la  non-révélation  des  pré- 
tendus, touipliits ,  il  disait ,  sur  le  piwès  de  Russel 
et  de  Sidney,  ce  que  Montesiiuieu  a  dit  depuis  sur 
le  procès  de  Cinq-Mars  et  de  Thou  ;  lorsqu'il  s'éle- 
vait contre  les  inventeurs  de  ces  Irekitons  «mtf  r«»- 
/)'(  (.*.•.  reti\erseniienl  tiiiitrs  les  lois,  si  une  seule 
lui  }Mjuv;iil  les  roeounallrc,  loisipic,  devutlant  l  iu- 
fanjio  des  dénoufiaieura  prétendus  complices,  il 
s'écriait  :  a  Dieti  présen'c  ma  [latrie  de  la  honte  de 
«  voir  de  tels  accusés  condanmés  sur  la  foi  de  tels 
«témoins!  »  I>ors<|u'cnrin  arriM'  .n;  li nue  de  sa 
consultation ,  il  disait  :  a  Je  désire  de  toute  mon 
«  âme,  je  demande  au  Tout- Puissant,  avee  une 
(i  luiinlili'  ferveur,  fpie  eeiix  r|ui  ont  dnnné  tant  de 
«  preuves  de  ieurauiour  pi*ur  la  \raiei-elisrion,  i>our 
a  les  liliortés  et  les  droits  lésritimes  de  ieur  pays, 
«  puissent  paraître  innocents  dans  le  procès  qui 
«  s'inslruii.»      vœui  d'Atklnsneftirentpasexau- 

tTs;  son  avis  ne  fut  pas  pins  n"-|Hrié  (|ue  les  lois 
qui  l'avaient  dicté.  Ce  JdTercys,  dont  le  earadère 
est  une  si  triste  exception  dans  l'histoire  des-jugea 
anglais,  enflnnunf»  le  jury,  et  lord  Russel  porta  sa 
lèlc  siu'  l  etliafjud.  Sir  RolMTt  Atkins  ne  put  maî- 
triser son  indli;nation.  Les  niinistres  ayant  fait  dis- 
tribuer un  pamphlet  pour  capter  l'Ofiinion  publique, 
Atkins  y  ré(W)ndit  yar  un  écrit  qtt*H  intittola  :  Dé- 
fense de  feu  lord  Rusfcf.  mort  innnrcnt.  m  Rèfvtn- 
tinn  du  libfllf  qui  a  juxir  liiir  :  Anttdote  contre  le 
poison.  Il  inséra  «lans  s,i  pr^  laec  les  consultations 
qu'il  avait  données  pour  l'infortuné  lord.  Il  ne  crai- 
gnit |Kis  de  déclarer  qu'il  les  publiait  «  pour  venir 
«  au  secours  de  tous  ceux  qui,  evposés  aux  mêmes 
«poursuites  que  cette  noble  victime,  UouveraioaK 
«  dans  celle  collection  les  moyens  de  défcttse  i 
«.  employer.  »  Il  n'pronva,  comme  indtfnic  de  flfïn- 
rer  dans  un  code  aillais ,  la  loi  qui  rehisait  i'assi- 
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sUnce  d'un  conseil  aux  piYvcnus  d'un  délit  de  lèse- 
majesté  ;  et  l'Angleli  n  e  rapporte  à  cette  réclama- 
tion le  premier  princi|)C  des  lois  plus  humaines 
qu'elle  a  obtenues  à  cet  égard  ;  niais ,  en  analysant 
tuiiti'S  los  charges  iilk'truvt's  cdiiirc  li.inl  Hiiisel,  sir 
Rol)ert  Atkins  se  laissa  encûtx:  entraîner,  non  {tas 
snileincnt  par  son  indignation  et  sa  pitié,  mais  par 
tin  esprit  de  parti  dont  l'exaltation,  quand  elle  est 
portée  à  ce  {loiiit,  franchit  jusqu'aux  Ixtrnes  de  la 
îaiMJii.  I.o  di  riiitr  pas'-riifL'  ([iii  ey.i^i^i  v,  incme 
eu  Angleterre,  serait  tj-uuvé  à  peine  iotellijjible  ail- 
leurs, sartout  quand  od  imaginendt  tout  A  oooi»  de 
ne  pas  ronipreudre  ce  «|u'él:iit,  juridiquement  |  ur- 
ktit,  uu  garde  du  corps  du  mi.  u  iJt.-.  ^aides  I  s  é- 
«  criait  Alkins,  des  {gardes  !  Quelle  est  la  chose  que 
«  la  loi  autorise?  (juel»  sool  les  individus  que  la  loi 
«  recnnmdt  aom  ce  titre  de  gardes  du  iw?  Et  la 

«  ivfur,  a  in>tniiî  le  proceN  do  rc  noble  lord,  et 
«  les  jugijs  dt;  la  lui,  qui  ont  eoncoum  a  sa  scu- 
•t  tence,  sous  la  religion  du  serment,  qu'ils  me  di- 
«  sent  quel  jtl^Qient  légat  ils  ont  porté,  quel  sens 
a  légal  ils  ont  Conçu,  en  prononçant  ce  mot  de  gar- 
«  des?  Ont-iU  jamais  lu  dans  Ictus  Ii\  res  de  loi, 
«ont -ils  jamais  leuttmJrf  dans  leur  recueil  de 
«Statuts  la  l'Uis  légère  mention  d'aucune  espèce  de 
«  gardes?  La  loi  d'Angleterre  ne  sait  pus  ce  que 
«  c'est  que  ces  gardes;  elle  n*en  dit  pas  nn  mot, 
«  elle  n'en  prijunure  jKts  le  nom  :  rar(  usaliou  ('tait 
«  di)ui  viigue,  incertaine,  radicalciucnl  nulle.  l»es 
((  i^anli's  1  le  roi  est  gardé  par  la  protection  spéciale 
«  de  la  toute-puissanle  Providence,  qui  a  voulu  qu'il 
«  régnât,  et  dont  il  est  ici-bas  le  représentant.  Le 
«  roi  a,  autour  de  lui,  une  gaide  iaviSlUe,  que  lui 
tt  foriu'  ut  les  anires  du  ciel  : 

Non  e{$<!l  Mauri  jaculis  nec  >rcu, 
Kec  vencnaiis  gravida  isgUHs, 
Crede,  pbarelra. 

«  Le  roi  est  gardé  par  l'amour  de  ses  sujets,  sa  pre- 
c  miftre,  sa  plus  sdre  garde  aprte  IKeu;  il  est  gardé 

«  par  la  loi  et  les  cours  de  jusiiee.  La  niilirc,  et  les 
«  buudcj»  léj^alcmcnt  eoregiuieaiecs,  vwli  la  gai  de 
«  légale  <lu  roi,  et,  eu  même  temps,  la  garde  de 
«  tout  le  rojaume.  Que  di»-je?  oes  juges  eux-mâoies 
«  qui  ont  prcmoncé  sur  la  destinée  du  noble  et  In- 
s  fortunt!  lord,  ils  étaient  les  gardi\s  du  roi  et  du 
a  royaume  ;  mais  ils  étaient  aussi  là>  gai  ik^  de  lord 
a  Russel,  o>iitre  toutes  les  accusations  erronées  et 
«  irr^ulières,  contre  tous  les  laux  témoins,  et 
«  toutes  les  preuves  blladeuses ,  contre  tous  ces 
«  torrents  d'un  esprit  cl  d'une  éluqueiiee  eiiii»Kiyés 
«  à  de  si  malheureuses  fins....,  etc.  »  Lu  uuu»ati'É- 
tnnt  sur  cette  dernière  phrase,  qui  nous  parait  réu- 
Dit  tous  )es  genres  de  sublime,  la  heauic  du  mi- 
ment,  la  force  de  lapensdeetréncigique  .siuipiicito 
de  r«;\iu(  ssidii,  nous  rcgi-etterons  de  la  trouver, 
pour  ainsi  du  e,  perdue  au  milieu  d'une  si  vaine  dc- 
damation,que  nous  avons  beaucoup  abrégée.  Ouelle 
est  donc  la  société  Iniuiaine,  à  peine  iuitii^e  dans  la 
civilisation,  (|iii  n'ail  »cnù  k  ttc^ji^ilc  de  coitlici  à 
une  gai'de  spéciale  ki  sûreté  d'imet  léle  aussi  pré- 
cimae  que  oeUe  du  cbef  de  i'iiiui?  Et  quels  juges, 


quels  jurys,  quels  bonuues  aMndonut^  à  leur  seule 
niison,  verront  un  fccticmx  madiiner  la  desiruction 
de  cette  garde,  sans  en  conclure  qu'il  en  wul  à  la 
vie  gardée  par  elle?  L'année  bui\ajuc,  imi,  le  dé- 
fenseur <le  lord  lUii^sel  défendit  avec  autant  de  dut- 
leur  et  avec  plus  do  succès,  comme  avec  plus  de 
jugement,  rorateor  de  la  dûunbit  des  cemmunei, 
sir  William  AVilIiains,  accusé  par  le  procureur  gé- 
néral, devaiu  la  cour  du  banc  du  roi,  comme  cou- 
pable de  libelle  séditieux,  pour  avoir  imprimé  et 
publié,  par  ordre  de  sa  cbaiobre,  tme  narration  et 
pétition  inculpant  les  niiiiisitres.  <Hi  devine  aisément 
que  sir  Robert  Alkins  fut  un  des  partls;iris  les  plus 
zélés  et  des  instruments  les  plus  aclifi>  de  la  révolu- 
tion de  1688.  Le  roi  GuiUaumc  lui  en  témoigna  sa 
reconnsimance,  en  le  nommant,  dans  le  mois  d4 
nui  1880,  tord  ébef'baron,  ou  premier  prérident  de 
In  cntir  de  l'eVliiiiuier.  Ix"  l'J  wtuhre  suivant,  il  fut 
élu  orateur  de  la  cliaiobre  des  pairs,  k  ta  place  du 
marquis  de  Halifax.  Il  remplit ces dernières  fimctione 
peadamquatreans,lesatttreB  psndantsix  ;et«géiJo» 
de  soixanteqoauirxeans.  Il  se  retira,  pour  le  reste  de 
sa  vie,  dans  ses  terres  de  Glocestershire.  Il  y  ]>assa 
encore  quatorze  années,  trancpiille  et  heureux  avec  sa 
bonne  conscience,  sa  boune  renommée,  ses  livres  et 
une  Cuuille  dont  il  était  cliéri  autant  <pie  reqMxté. 
D  mourut  à  88  ans,  en  1709.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  rassend»l(  dans  im  volume  in-S*,  sous  le  titre 
de  Traiict  }HtrU'men(aire$  et  poiitiquts;  on  y  trouve, 
indépendamment  des  écrib  dont  nous  avons  parié, 
une  JJissfrialion  sur  l'cleclion  dn  menUfrti  du  par- 
lemenf,  des  Recherchet  tur  le  pouvoir  de  dispenser 
des  lois  pénales,  uiie  Dcft-mr  di-  lu  juridiction  ecclé- 
siastique dan$  U  royaume  d'Angleterre;  enfin  un 
Discours  dn  fofd  chef  baron  de  réekiquier.  le  jour  dt 
la  rictptUm  et  prestation  de  eerment  du  lord-maire 
de  Londres,  devant  la  cour  de  Vfehiquier,  en  ttii)3. 
Ce  dernier  diseoius,  célèbre  alur.s  en  Angleterre, 
parce  qu'il  contenait  une  diaU'ibe  vic4en(e  contre 
Louis  XIV,  dénonçait  pour  le  moins  autant  la  oof- 
nijjtion  du  gouvernement  ani;laisque  l'ambition  du 
mouarquc  Iraneais.  (Juaut  au  niérilc  de  la  compo- 
sition, il  est  impossible  cle  n'y  pas  trouver  aujour- 
d'itui  plus  d'ei^ît  que  d«  goât,  plus  d  humeur  (|ue 
de  noblesse,  et  loujoun  cette  espèce  d'originalité 
(ju'ou  appellerait  plus  justement  de  la  bizarrerie.  Au 
surplus,  Its  auteurs  de  la  Itiographie  britannique 
disent  que  «  quiconque  veut  connaître  à  fond  la 
«nie  oonstiiutifla  de  l'Angieter  re,  les  vraies  causes 
de  h  révnliitioii  de  1688,  et  le  danger  de  laisser  la 
prérof^aiive  s'élever  au-dessus  de  la  loi,  ne  peuvent 
lire  nu  ouvrage  plus  iiu»liiicUf  ni  plus  clair  que' les 
traiti  s  de  sir  Robert  Alkins.  »  L — T — !.. 

ATkl^S  (sir  Robebt),  fila  du  précédent, né  en 
1614,  passionné,  dès  sa  jeunesse,  pour  Félnde  des 
luis  et  de  l'histoire  de  son  pays;  élu  niend)redu 
parlement,  par  son  comté  de  Glocestcr  ;  auteur,  en- 
lin ,  d'une  bisieire  très-estimée  de  ce  comté ,  gage 
de  sa  reconnaissance  pour  l'affeotion  extrènw  que 
le»  habitants  avaient  constamment  témoignée  A  sa 
famille  et  u  lui.  U  avait  éle  elev   .Mjii>  1rs  vi  iiï, 

édailé  par  les  lumière*  de  son  père.  U  respect 
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flliaî  dp  l'un  égalait  la  tendresse  paternelle  tîe  l'an- 
tre, et  tandis  que  leun  aenlinienls  naturels  se  con- 
ftnilakot,  leon  prindiMa  et lenra  opinioiiB  poUli- 

ques  étaient  diamétralement  opposés.  On  peut  en 
juger  par  ce  passage  de  l'HitImre  de  Gloeettertkire, 
Londres,  1712,  in-fol  ,  rare  !  la  plu|>iii-t  des  exi-ni- 
pkirai  ayant  péri  dans  rinoeodie  du  magasin  de 
llmiMiiMiir),  «ù,  en  fHrkDt  do  si^  de  la  capitale 
dp  cette  province,  entrepris  et  Icnc  [âr  Cliarles  1", 
en  l<»45,  Atkins  s'écrie  avec  liouleur  Ce  malheu- 
«  reux  siège  arrêta  le  cmir^  dc-i  vicKHresdu  roi;  il 
a  fallut  le  lever  ;  la  ciiance  de  la  guerre  loama  cntié- 
«  remenl;  CItarles  n'obtint  plus  aumn  sooeès,  et  il 
«  fiil  prouvé  que  le  plus  graud  des  rois ,  et  le  nieil- 
c  leur  des  ttommcs,  n'était  pu  à  l'atiri  de  la  vio- 
«  kaoe  des  nédiauMa.  Fnnille  Trairaeiit  Tvjriilel  qui 
«  sera  toujours  honon^c  dans  la  mémoire  des  hom- 
«  mes  de  bien ,  et  à  qui  tout  le  monde  cliréiieii  eût 
a  rendu  les  mêmes  hommages,  si  elle  eAt  été  aussi 
c  kieureme  qu'elle  méritait  de  i'«trel  >  Peut<4tre 
teit<il  oifawrfer  qne  c*ét«K  «ons  le  ftNiTemement  de 
la  reine  Anne  qjie  s'<^rrivriil  et  se  publiait  cette  his- 
toire, dont  l'auteur  mourut  en  iTli,  n'a)«nt  bbt- 
Técu  qu'une  année  à  son  pére.  L-^T->k. 

ATKINS  (MicHARo),  auteur  anglais,  né  en  I6IS, 
d'une  famille  noble  du  comté  de  Glocestcr.  Son  dé- 
voii.  lufut  a  hi  eauNC  royale,  pendant  la  guerre  civile, 
ayant  amené  la  perte  de  la  fortune,  il  se  mit  à  com- 
poser  des  livres;  mis  cette  reanureene  contiHiin 
pas  à  t'oiridiir  et  il  mourut  en  prison  pour  dettes, 
eu  19T7.0U  a  de  lui  :1'  un  traité  tur  f  origine  et  les 
fntrèti^fimprimtrie  m  Angleterre,  paMM  i  Lon- 
dres, en  in-4*;  T  son  Apologie,  contenant 
nne  relation  de  quelques  circonstances  de  la  guerre 
(]ni  V-  rtlsnit  à  l  ouesi  de  l'Angleterre  ,  suivie  (rnn 
pttil  ouvrage  de  mysticité,  intitulé  :  Soupirs  el  Èjor 
€utalion$  de  l'âme,  in-*»  1609.  X— g, 

ATKINS  f,lni!\  ,  ou  Je  \>-i ,  rhinirîrien  anfrbis, 
partit,  en  17-21,  sur  !<•  bniiuicul  de  guerre  U  Sual- 
lov,  qui ,  <ie  concert  a\cc  le  Weimoulh ,  alla  croiser 
coiiire  les  pirates  dont  les  oMes  d'Afrique  étaient 
iDfeatées.  Les  deux  Tiâsesnx  visiiérent  ces  dMen, 
depuis  la  rivitMe  de  Sierra-Léone  jusqu'au  golfe  de 
Bénin,  et  relâchèrent  ensuite  à  l'Ile  du  Prince,  oà 
la  plus  grande  partie  des  équipages  mourut  d'une 
fièvre  coolagieuae.  Atkins  fut  nommé  trésorier  «lu 
Weimouth ,  parce  qu'il  ne  restait  plus  personne  wir 
PC  vaisseau  qui  fiU  propres  remplir  cetofnce;et 
il  continua  ut  anmoina  i  y  exercer  les  fonctîoDS  de 
cliinH>icn  Les  deux  bMhnenia  alMreni  m  BrMI , 
à  la  Barl^df  et  à  la  Jamaïque;  ils  arrivé'nnit  eu  An- 
gleterre dans  l  annéc  1723.  Aliins  publia  ses  voya- 
jies.  a  Loudr.'.s,  en  tT55.  On  y  trouve  des  détails 
curieux  sur  k»  mcrurs  et  les  productions  des  oon- 
tréé»  qQ*il  •  visitées.  Ouoiqu'9  m  fitt  pas  marin,  son 
ouvrage  est  rcni]  !!  de  rensoi-rnemenls  nautiques 
lrè«-uliles,parnu  lesiuel»  il  faut  distiller  ce  qu'il 
dit  sur  les  \  cnts.  les  nurées  et  les  oonranis  qui  ont 
lieu  présde  lâoâie  de  Guinée.  L*^  explications  qu'il 
en  donne  prouvent  que  ses  connaisj^ice»  n'étaient 

H  ini.i>s  à  ce  qui  concerne  son  état.  Ou  lui  re- 
prodie  cependant  de  s'éue  laiaaé  qwiqneliit  eoinl* 


nrr  ^  h  \  ivacité  de  son  imagination,  et  d'avoir 
avancé,  sur  d'autres  articles,  des  opinions  paradoxa* 
les.  Ses  récits  plaisent  par  leur  rapidité  «t  psr  li 
manière  piquante  dont  i!  peint  ce  qu'il  a  mi:  mais 
ils  sont  plu^i  propres  à  déprécier  le»  jays  et  les 
hommes  doot  Û  pirie,qtt*i  les  ftire  réellement  ooih 
naître.  R  l. 

ATOSSB  étsit  ralliée  des  flUes  de  Cyrus  ;  elle  toi 
d'abord  mariée  à  Cambyse,  son  frère  ;  après  la  mort 
de  ce  prince,  Smerdis  le  Mage,  qui  se  faisait  passer 
pour  son  frère ,  usurpa  l'empire  et  éftoosa  Atosse;* 
elle  ftit  mariée  en  troisième  lieu  à  I>arius,  qui  fut 
nommé  roi  lorsque  Smerdis  eut  été  tué.  Un  idct^re 
lui  étant  venu  au  sein ,  elle  eut  recours  i  Démocéde 
de  Crotooe ,  célèbre  médecin,  qui  k  guérit  porfti- 
tentent,  et  «Hé  lui  piwm  les  moyens  de  retourner 
dans  la  Grèce.  On  f| .  it  pas  ajouter  foi  à  ce  qu'on 
lit  dans  un  connnoniateur  d'Ari&toie,  que  Xercès, 
son  fils,  le  dévora  dans  un  accès  de  fureur.  On  lui 
attritwe  l'invenlMHi  des  lettres  missives,  ce  qui  n'est 
pus  non  phtt  très-croyable.  —  Une  auU^  Atosse  , 
lille  d'Artaxercès  Mnenion  ,  se  maria  avec  son  pro- 
pre père,  qui  avait  codsu  pour  elle  la  passion  la  plus 
violente.  C— l. 

ATROCI  VNT'S  fJEwV  pofte  latin  et  philologue 
sur  lequel  m  n'a  que  des  renseignements  incom- 
plets. I.  auteur  de  VAihtimM»uricœ  (t.  i,  p.SSé)  ■ 
commis  une  grsve  cmw  en  le  confondant  avec 
J.  Aeroniin  on  Aeron ,  professeur  de  médecine  et 
de  mathémati(iucs  à  B.'ilc.  [Voy.  Ackomls.  )  Atnxàa- 
nus  était  né  en  Allemagne,  vers  la  Un  du  15*  siècle. 
Ayant  acquis  des  eonnabauiees  étendues  dans  les 
langues  ancienne^.il  ou\Tit  une  f  c^lf  <le  grammaire 
à  FribwH  ir,  en  Hriàga».  Il  cultivait  dans  ses  loisirs 
la  litiéniture  et  la  botanique.  Sa  répulatiOD  comme 
botaoiste,  et  ses  liaisms  avec  plusiears  mirants  mé^ 
dedtts,  ont  bit  conjectnrer  qn*n  avait  hii  -m«me 
prati«îué  la  médecine  (  voy.  rOnnmasdcon  de  Sax, 
t.  4,  p.  «06)  ;  maison  ne  trouve  nulle  part  la  preuve 
qu'il  ait  réellement  exercé  cet  art.  De  Fribourf ,  il 
vint  s'établir  à  Bâie,  peut-être  à  la  demandi-  -1   1  v 
vèque  Philippe ,  son  protecteur,  auquel  ii  dcdia  S4*a 
petit  poème,  J»m<)  evangclicus,  dirigé  ConUv  les  ré- 
formateurs. Atrocianus  ne  demeura  pas  longtemps 
à  BAle.  n  parait  qu'il  quioa  cette  vBte  lorstnie  le 
culte  catholique  y  fut  interdit.  Il  élait  en  1530  à 
CoUnar,  où  il  mit  la  dernière  main  à  son  comme»* 
taire  sur  l'ouvrage  dt?  Macer  :  de  herbarum  FMUf^> 
il  dédia  oc  trarail  à  Michel  Biiel  ius.  rttf  fr^rin. 
dent  II  avait  reçu  un  accueil  trè8-auiir.iJ.  Atrocia- 
nus ru  ait  un  (ils  nomme'  Onuphre,  qui  cultivait  i 
i>on  exemple  la  poésie  latine.  Au  nombre  de  ses 
amis  on  doit  dlaOngner  B.  Rhenanus,  à  qui,  dans 
une  de  ses  pièces,  il  donne  le  tttn  1  com[M^re.  On 
ignore  l'époque  et  le  lieu  de  sa  mort.  Indépendam- 
ment de  son  édition  d'JBmIlius  Maeer(tMy.cenom), 
accompagnée  d'un  commentaire  tré»curieiix,  Fri- 
bonrg ,  1580,  hi-8»,  rare,  on  cite  d'Atrocianwi  les 
opuscules  sui\ants  :  1»  Eleyia  de  bello  rusUco^  mm. 
1525,  m  Germania  exorlo  ;  praterea  fjunfrai  Epi- 
grammala  aUqm  ttteethra.  pramkm  Hkm  est 
ffùttkfmt  èmm  HUmm  Aorisfsrin,  BUb,  ISM^ 
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UhVi  Btnau ,  1611.  in-^f.  Ce  petit  poCme  sur  li 
goem  des  paysans  (fAnenuftiie  »  été  réimprimé 

plusieurs  fois.  Il  a  ('tp  m-iu  ilii  par  Marq.  Frchcr, 
dans  les  Germanicarum  rerum  Scriptores,  l.  3,  p.  25i. 
f*  -Himo  ntimijwBnii  :  —  EpietdioH  de  obilu  Frobe- 
wU,  tspôfraphorum  princifk  ;  —  JfotAorfa ,  hoc  Ml 
nqwrMt,  iMd.,  1528,  Le  JVmo  mm^aUn» 
fui  réimpriint'  la  rn^nu"  année  avec  le  i»mn  rt'T  1- 
ricb  de  HuUen.  5"  Quetfla  mitta  ;  —  Liber  Epiijram- 
mahm»  Md^  1819,  >u-8°.  Toutes  tes  pièces  «lui 
eompOMcnt  recueils  sont  en  ven.  W— s. 
ATSIZ.  Voyez  Xrm. 

ATTAIGNAINT  (GABRiEr-CiiMU.r-^  m:  O ,  né 
à  Pans,  en  1097,  fut  destiné,  par  ba  taitiilk,  à  I  titat 
eedésilMiiIue ,  et  obtint  un  canonicat  à  Reims.  Il 
pein  n  vie  à  PwiSt  fri^qucniant  tour  k  tour  la 
bonne  et  le  rnniwln  compafçnie  ;  mmi  i&uàM  : 
«  J'allume  mon  génie  au  sokil ,  et  je  lïteiiis  dans 
«  la  boue.  »  Sa  facilité  et  sa  coiiipiaii>aiu:e  ù  laire 
des  impromptus ,  des  chansons,  des  madrigaux ,  le 
feiinieiit  bien  aocoeillir  partout.  Quoiqu'on  ait  dit 
et  impritiie  il  nes'étRÎt  jamais  permis  la  moindre 
pi(  (  t'  -.1  iiri(|ue,  il  esl  loiislaiit  lit  plusieurs  vau* 
deville^  qui  lut  attirèrent  (pielqui»  désagréments. 
Le  comte  de  demiont,  attaqué  dans  une  de  ces 
blueues,  le  lit,  comme  dit  Roilcau ,  repentir  d'avoir 
voulu  imiter  I^égnier.  ITn  autre  jour,  un  des  mé- 
contenLs.  voulant  lui  donner  sii  rétribution  ordi- 
naire, se  trompa ,  et  s'adressa  à  un  autre  ciianoine 
de  Reims ,  qui  lui  Temeniblait,  et  que  le  chanson- 
nier appelait  depuis  son  recevetn*.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  l'abbé  de  l'.^ttaiîmant  renonça  au  monde,  qu'il 
avait  trop  ain>'  .  i  t  relira  chez  les  pères  de  la 
IKxrtrine  chrétienne.  ( 'était  l'abbé  Gaathwr,  chape- 
Un  de  l'hdpilal  des  Incurabtei,  et  oonliweor  de 
Tnttairc,  qui  avait  opéré  cette  ooinwriOD  ;  ce  qui  fit 
naître  l'épigramme  suivante  : 

VeUalie  et  1*  Atiaigiiaiit,  |iar  avis  d«  binilie. 
An  même-  confesseur  ont  Mt  le  mémo  afan  : 

Bn  tel  cas  il  inpoMe  peu 
Que  oe  soit   Gauthier,  q«»  eé  soit  A  Oaignille; 
Mais  (iauthicr  cependant  me  semble  mieux  tnuvé  : 

L'honneur  de  deux  run»  i^mblables 

A  bon  droit  elait  n'x-rvé 

Au  chapelain  des  Incurables.' 

L'abW  (\ù  TAltaif^nant  rnoiirnt  à  Pan-.  Ir  10  jan- 
vier 1770.  On  a  de  lui  :  Pièces  dcrohns  a  un  ami, 
S  vol.  in-12,  publiés  par  Mcumier  de  Qner- 
lon,  qui  les  dédia  a  l'auteur  hii-méme.  Toutes  les 
pièces  qui  ftnnent  ce  reendl  sont  reprodutles  dans 
Il  Miivaiit.  ^  Poésie» de  iabbé  de  l'AUaiijuanl ,  I7.'>7, 
4  vol.  in-12.  L'éditeur  fut  l'infatigable  abU'  de  la 
Porte.  I  n  cinquième  volume  panit,  en  I7"!>,  stuts 
le  titre  de  :  CAoasons  si  poMu  fiigit^  de  l'ttbbi  de 
fAnaignatU ,  8*  ^^illrc  i  tf.  L.  P.  $ur  ma 
relrcâle,  17(li»,  În-R".  r  Utflr.rians  nactumet,  17fi9, 
in-ë*.  11  a  eu  part  au  Umtigml.  o)>éra-comique  fait 
avec  Fleury,  en  1752.  Millevoye  a  donné  un  Choix 
des  poésies  de  tahbé  de  l'AUaignmt.  1810,  in  )  A.  Ce 
fetit  volume  coolioit  tout  ce  que  l'abbé  de  i'Attai- 
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gnant  a  lait  de  mieux  ;  et  il  y  a  encore  beaucoup  de 
pièces  médiocres.  On  a  pnMié  ft  I^ris,  en  iltê,  te 

JUn.se^  rhri'tirnnr.' .  mt  f'rirrrspondanre  iioflinur  rt 
moi  aie  ciili  f  di  ux  cfUbrcn  jmëte*,  in-S"  de  3  i  paires. 
Ersch  {K'nsc  que  l'ubbé  de  l'Atlaignant  est  un  de 
ces  deux  céUbm  poètes.  Les  vers  qu'on  trouve  dans 
cette  bredmic  ne  sont  pas  BO'desnis  dece  que  Tabbé 
de  r.\tlaigiianl  a  fuit  de  plus  mcdiorre.  —  I.Wrr  u- 
G.NANT  DE  Ri.Ai.'vviLLE,  |>arent  du  i»rét^édent,  tréso- 
rier de  St- Lazare,  est  auteur  du  Fut ,  eomedie  en 
S  actes  et  en  vers,  jouée  en  liai,  mais  qui  n'a  pas 
été  imprimée.  A.  B-^. 

AlTAi.E ,  roi  âo  P<>rgamc,  était  liU  d'un  autre 
.\ttalc,  frère  de  Fiuk  tere.  Eumènc,  son  cuu.sin,  étant 
mort  sans  enfants,  Attalc  prit  le  gouvernement  de 
Pcrgaine,  vers  l'an  241  avant  J.-C.  il  défit  les  Gau- 
lois qui  ravaficaient  depuis  longtemps  TAsie  Mi- 
neure, où  ils  aAiticnt  été  introduits  par  le  roi  dr>  Ri- 
tliynie,  et,  pour  les  empêcher  de  recevoir  à  chaque 
instant  de  nouvelles  recrues,  il  les  força  à  abandon- 
ner les  bords  de  la  mer  et  à  se  retirer  dans  i'imé- 
fieur  du  pays,  oA  Ils  fondèrent  tm  État  et  ne  dier^ 
citèrent  |»lu»  U  trnnWer  le  repos  des  antres  nations 
voisines.  Adale,  après  celte  victoire,  prit  le  litre  de 
r»i,  ce  {[uc  n'avaient  pas  osé  faire  ses  deux  prédé» 
cesseurs,  et  se  montra,  dit  Xiie-Live,  par  sa  gian- 
deor  d'âme,  au  niveau  deaa  lumie  ftrtune.  Il  pro- 
i  fita  de  la  captivité  de  St'leurus  Callinicc  ]wnr  s'cm» 
\mvr  (le  (unie  l'Asie  en  deçà  .du  mont  'i'aunis.  Ces 
conquêtes  lui  furent  presque  toutes  enlevées  par 
Aclvcus,  général  de  Séleucus  Ceraunus  ;  mais  il  en 
reprit  une  |tartie  avec  Faide  d'un  cm^pe  de  Gaulois 
qu'il  avait  fait  venir  de  l'T'nmiie.  Il  s'allia  ensuite 
avec  Antiochus  le  Grand  |>our  taire  U  guerre  à 
Aclumis  qui  avait  usurpé  le  trône  de  son  maître. 
Attale  Ot  aussi  tue  alliance  avec  les  Ëtoliens  (Sli) 
et  avee  ka  Romains  eontie  Philip^,  roi  de  Hacé- 
duine,  dont  l'andiition  l'alarmait.  Ce  flcrnier  ayant 
fait  la  paix  avee  la  république  (SUo)  et  les  Etulicns, 
vint  attaquer  Attale  et  mit  le  siège  devant  la  capi- 
tale. Contraint  de  se  retii]pr,  il  transporta  la  lutte 
sur  mer.  Line  première  bataille,  livrée  i  h  bauleor 
dr  Miï  1,  laissii  la  \iit»ire  indécise;  dans  une  se- 
eondu,  preii  de  Cliiu.  la  flotte  macédonienne  fiit  bat- 
tue et  en  partie  détruite  par  les  vaisseaux  de  Per- 
game  cowiliinés  avec  ceuxde  Hiiodes.  Lorsqu'en  wt 
les  boatilités  recommencèrent  entre  Philippe  et  les 
Romains,  Attale  attaipia  la  Macédoine  au  sud-est, 
tandijs  que  les  consuU  y  pénétraient  par  la  frontière 
opposée,  l'oujours  lidèlc  à  ses  engiagenente,  il  con- 
tracta k  maladie  dont  il  mourut,  en  ftisanl  un  dis- 
cours aux  Béotiens  pour  les  exhorter  1  ae  t^nir 
aux  Romains  contre  riiilip|>e;  il  parla  avec  tant  de 
véhémence  qu'il  tomlia  en  faiblesse  ;  ou  le  trans- 
Iiorta  à  Pergame,  où  il  moiurut  l'an  197  avant 
J.-C.  Il  était  Agé  de  72  ans,  et  en  avait  régné  44. 
Les  historiens  de  l'anlicpiité  s'accordent  ft  p«4er  de 
ce  prince  d  une  manière  avantageuse.  Tîie-Live 
loue  son  caractère,  ses  nobles  qualités,  l'emploi  gé- 
néreux «t       qn*n  fit  de  ses  richesses.  «  Il  gou- 
V  venia  ses  sujets  avec  nne  admirable  équité  ;  il  fut 
«  tr«»-iidéle  a  ses  ailié»,  bienveillant  et  générenx 
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«  enreni  im  «mk  (1).  Sa  femme  (  Apollonia  de  Cy~ 
«skpie)  «t  SM  quatre  enfiuit»  (Eaniéne,  Attale, 
«PhiMère  et  Athénéos)  loi  survécurent;  H  leur 

«  laissa  un  tri'ino  si  bien  afTcrmi  cl  conHilirii'  t|iic  la 
«  couronne  se  maintiat  dans  sa  liimiilo  jusqu'à  la 
« inÉièB» génântifln.  »  C— r. 

ATTALE II,  seront!  fUs  Hti  précédent,  fiit  réh^'hrp. 
par  mm  union  avec  ses  frères  et  par  son  anwitr  iwjur 
Apollouis,  sa  m^rc.II  seoonda  Euméne,  son  frère  aîné, 
dansleaaiHJis  du  ^arcmement,  et  futclnrgé  |Mr  Hii  de 
idmienrs  titissions  tr(»Hmporfantes,  entre  ratree  de 
quplqups  amliassailcs  a'i]  i iln  |  i|il<'  romain, 
avait  beaucoup  d'e»tînie  pour  lui  ;  il  hit  sur  le  point, 
dans  une  de  ses  ambassades,  de  céder  aux  sugges- 
tions de  quelques  émif^airc^  du  î^énat,  qui,  étant 
mécontent  d'Euroène,  aurait  voulu  «pie  son  frère  se 
révoltât  contre  lui;  mais  il  fin  ramené  par  Ks  sa^t!, 
conseils  du  médecin  Strattios.  Eumènos'ctout  rendu 
A  Rome,  pour  mertir  le  têoM  des  préparatilh  Mcrete 
de  Persée  contre  la  rriMibliiiue,  fut  attacpié  au  re- 
tour par  des  assassins  aposlts  par  le  roi  de  Macé- 
doitiç  :  le  bruit  de  sa  mort  se  répandit  jusque  dans 
ses  États.  Attale  prit  possession  du  Irùne  et  éfxnisa 
même  la  reine  Stratonice.  Cependant  le  roi  n'avait 
pas  succondx''  à  ses  blessun-s  ;  il  ri  ussit  à  rcLMiriKT 
Pergame,  et  se  prétenla  à  son  frèrCf  qui  s*empressa 
de  hd  rendre  le  poavoir.  Eninène  étant  mort  l'an 
158  avant  J.-T.,  Atfalp  prit  la  couronne,  en  atten- 
dant que  son  neveu  fùl  en  àirc  do  i  cgaer.  l'tnir  ne 
MiV  amnn  turt  à  son  pupillo,  il  ne  voulut  élever 
«iKun  des  enfants  qu'il  eut  de  âtratonice.  11  se 
réunit  ft  Alexandre,  fils  d*Antiodnn,  pour  ftiire  la 
guerre  à  Pi  i  ;  I  is.  fils  rli>  Séicucus,  et  lit  la  cou- 
quête  de  la  Cap{>adiKe,  dont  il  dépouilla  Oroplierne 
pour  le  rendre  à  Ariaraibe  Vif.  Atta<|ué  par  Pru- 
si;L«,  il  vît  d'alfml  srs  trniipM  battues  et  sa  ra|iitale 
assiéjcéti,  nuilgr«S  liukrvention  des  commissjiires 
envoyés  de  Rome  ;  mais  il  se  vengea  bientôt  de  son 
ennemi  et  ruina  sa  puissance  en  soulevant  eontre 
hii  niMniéde,  son  propre  iOs.  Attale  aida  les  Ro- 
malna  dans  leur  expédition  contre  le  faux  Philippe, 
n  tat  empoisonné  par  son  neveu  Attale,  à  l'Age  de 
Wans  (157  avant  J  -€  n  C— r. 

t  ATTALE  III,  fils  d'Eumène,  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  d' Attale.  son  oncle,  l'an  t3T  avant 
J.-('.  Le  crime  dont  il  s' (Hait  rendu  eoupaltlc  s<iu- 
leva  tme  guerre  entre  le  royaume  de  Bitbynic  et 
odnl  de  ragame.  Wooroède  prit  lea  armes  pour 
venger  la  mort  d'Attale  !T,  (|ui  avait  été  son  Iiien- 
foiteur-,  mais  la  fiurtune  se  déclara  contre  lui,  et,  s>ans 
l'intervention  des  Romalnl,  Il  aurait  perdu  ses 
États.  Attale,  tombé  en  démence  dés  le  com- 
mencement de  son  i-égne,  fil  mourir  un  grand 
nombre  de  se.s  amis  et  mrme  de  ses  pnrcnis,  sous 
prétexte  qu'ils  avaient  causé  la  mort,  tanldt,  dinit- 

(I)  «  Il  doit  èin  nta,  dit  IMIIn,  *o  nnf  to  priarss  qat  ooi 
«  alB«  In  IcttTH;  etln  éitleat  ea  faonoNV  I  Ibmw  As  PMfanie. 
«  Atule  mil  ftii  orn«r  et  euMUr,  JssS  ràMÊtmt  «'AMsa.  It 
«  jardin  où  Lacjrttes.  dlitl<>l«  d  ssmsuisr  ttAKMÊt,  faiitU  ms 
«  Itçtm-,  U  inviu  M  philotmpto  k  «loir  k  m  fsari  iisU  Larytiti 
«  répondit  qa'U  en  ètali  de«  pilaecs  came  te  liUeNS,  qui  mu- 
f  té^  isir  Un  fsMSt  «tanaisatl  afiM  M  fss  *  Ma.  » 


il,  de  sa  mère,  fanltt  de  Bérénice,  son  épouse; 
négligeant  enauite  sa  penonne,  il  laissa  cro!u:<e  an 
harbe  et  ses  etievenx,  ne  se  couvrit  que  de  vête» 
nients  sales  et  usés,  ne  [wnit  plus  en  publie,  et  né- 
gligea cntièremait  les  aoins  du  gouvemonent  :  il 
•*ooenpak  A  travriller  A  aee  Jardine,  ofe  il  semait 
toij!e?t  wirte<5  de  plantes  salutaires  et  vénéneuses, 
dont  il  avait  fuit  une  étude  particulière,  il  avait 
même  écrit  sur  Pagricullure  un  ouvrage  que  Varron 
a  cité.  De  oetle  folie  U  paasa  A  «me  autre  :  U  ee  niH 
A  fbndre  des  ouvnp>es  en  lironie,  et  se  livn  tout 
entier  à  ce  travail.  Kndu  il  fnrina  le  projet  d'ériger 
lui-n»éme  un  tombeau  à  sa  mère,  et,  en  y  travail- 
lant, il  fnt  frappé  d'un  coup  de  soleil,  dont  11  mou^ 
rut  au  l¥nit  de  5  an<  de  règne.  Il  institua,  en  mou- 
rant, le  |MMi|ile  romain  son  héritier.  C — k. 

ATT  AI  F.  pn  fet  de  Rome  sous  le  règne  dHo- 
norlne,  devint,  en  400.  un  de  oei  «mpereura  que 
les  fcariNnve  élevaient  alors  fréquemment  sur  le 
trône,  coinnie  pour  y  placer  \ui  monniru  nt  de  leur 
triomphe  et  de  l'avilissemeut  de»  Komams.  Alaric, 
maître  de  ITtalle,  que  le  fkible  Honorius,  retiré 
dans  Ravcnne,  n'avait  pu  défendre,  fit  proclamer 
Attale  par  le  sénat  de  Rome,  et  ce  fontôme  d'em- 
pereur témoigna  sa  reconnaissance  en  iiomiuaat 
Alaric  et  son  beau-frére  Ataulfc  aux  premières  dl- 
gnités  de  Pemptre.  Ce  rêfme  fbt  dUNird  aseet 
heureux  ;  phi^iipnrs  villes  d'Italie  se  soumirent, 
et  on  songea  à  s'emparer  de  l'Afrique;  mais  bien- 
tôt la  fortune  changea  ;  les  projets  d'Attale  édhooé- 
rent  de  tous  cùi6»  ;  il  voulut  contrarier  ceux  d* Ala- 
ric, qui  le  déposa  sur-le-champ  aussi  fiicilement 
(|u'd  l'avait  élevé,  et  qui  lui  lit  même  arraelier  le 
sceptre  en  présence  de  toute  l'armée.  Attale  détrôné 
sidTit  hontenseroent  son  eapricienz  tyitn.  ApiAs  It 
tiinrl  d'Alarie,  Attale  pas<;a  au  servier^  d' Vtaulfe,  et 
fulcliargé,  en  414,  des  préparatifs  du  mariage  de 
ce  prince  avec  Placidie,  lille  de  Théodose.  AtailHiB, 
irrité  de  ce  qu'Honorius  refusait  la  paix,  Ut  repiren- 
drc  à  Attale  le  litre  d'empereur;  mafa  le  prince 
goth  étaiu  mort.  Honstance,  général  romain,  sur- 
prit, en  416,  Attale  errant  et  sans  appui,  cil  eu- 
voya  prisonnier  A  Honorius,  oui  lui  fit  couper  la 
main  droite  et  le  rçl<'i:ua  dam  rlk)  de  Li|Mui,  où  U 
mourut  dan<i  ro|)srurilé.  L — S — e. 

AITAI  IOIA  (Michel),  juge  et  proconsul, 
vers  l'an  1070  de  J.-G.,  a  composé  un  Manuel  de 
droit,  qu'il  a  dédié  I  Fempereur  Hiebd  Ducas.  Cet 
ouvi-iK^'  se  tiouve  dans  le  second  volume  du  Jm 
Crœco-itomaiMim  de  Leunclavius.  C^h. 

ATTAR  ou  ATHAR  (KyonjAH),  ministre  et 
récent  du  royaume  «l'Ormur,  était  né  en  Abyssi- 
nie,  dans  la  première  riwilic  du  15*  siècle.  Réduit 
en  esclavage  et  k  la  condition  d'eunuque  dés  sa 
jeunesse,  U  refiut  le  nom  d'illlar  ou  Atkar,  qtii  a»- 
gnifie  en  arabe  parftim,  ceaenoe  :  xi^est  Tua  dea 
noms  (|uc  l'on  donne  ordinairemnit  aux  esclaves 
dans  l'Orient  (t).  Attaché  au  service  dch  Mjuveraina 

(Il  BlSilllHT^ah^  ésas  son  optrs  de  Urart,  »  donc  dénïinré  lt$ 
Mis  ea  wiiHHHltm  sa  ml  Mmat  wmuoi  Aur.  pi  n'i  Jamit 
flsM^  fisa  fdMai  és  M  aa  |SMsass|s  iif  as  soa  asis  «I  «S  SI 
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dXHtmit,  Il  tënà  anx  premiers  empfois  ^  m 
«norigc  et  son  habileté.  Qiimqiie  auoin  historien  ne 

l'amiw  (l'avoir  treni[><'  «lans  le  m.-iirln'  ilii  mi 
Scbebab-Eddjn  II  ou  lil,  assassiné  par  des  esclaves 
il^iM,  ivn  fui  4468,  U  est  permis  de  croire 
qn'll  np  ftit  pas  étranger  ù  ce  crime,  (|UÎ  devait  pro- 
fiter ù  son  ambition.  Il  eut  le  crt^dit  de  placer  sur 
Je  Ivôiw  Sr'hàh-Wcis,  le  phi»  jciiiic  •Us  In  ri->  <lii!feu 
rd,  au  pr^ndiee  de  aoa  ainé,  Salgar-fidiali,  sous 
ftàtaOB  quees  dender,  «TUit  pané  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  en  Arahip.  y  avnit  rDntrnrti^  lîi^s 
mœurs  et  des  principes  peu  cotnpHiibkâ  avec  ceu.v. 
des  Orinuziea<(,  que  le  voisinage  de  la  Perse  avait 
modiflcs.  Atlar  devint  vizir  du  jeune  rai.  Cqtendant 
fialgar,  oyant  obtenu  des  secoors  de  divei*  princes 
aralx's,  livra  bataille  à  son  fri're,  qui,  ahrindonrn^  prir 
la  majeure  partie  de  ses  troupes,  en  ruixtii  Uc  la 
haine  qu'elles  avaient  contre  Allar,  s'enfuit  presque 
aeul  avee  son  vUlr;  mais  il  Ibt  pris,  et  Salgar  lui  lit 
tarever  les  yeni  en  4489.  On  ne  sait  ee  que  devint 
Attar  pendniu  les  tlon/e  îiiinét  s  que  dura  le  règne 
de  i>al(çar-^Uali.  Il  ii.'iit  |iarveii',t  à  sauver  un  Dis 
■Ooteau-né  ou  posthunio  «le  S<:liaU-\\'cis,  et  à  la 
mort  de  Salfftr,  qiii  ne  laissait  point  d'en&ots,  vm 
Tan  1500,  Il  Art  asaec  puissant  pour  assurer  le  trône 
BU  jeune  Seir-Fiidyn  IV.  neveu  du  feu  roi,  et  pour 
se  faire  décerner  la  rt'^'ciire  de  l'Etat  pendant  la 
minorité  d»  ce  prince.  Aiinr  uiontn  daitt  ses  ftme- 
tions  une  grande  rapacité,  et  le  royaume  d'Orntu  ', 
afbibli  par  les  guerres  civiles  et  ravajr»*  ili'im:  j  .r 
les 'rurcoinaiis  de  la  dyuaitie  Ak-kuuuinlu,  ipii  ré- 
gnait en  Perse,  aurait  pu  recouvTcr  sous  lui  son  an- 
dtmoe  splendear,  al  îles  droonsiances  imprévues 
n'eussent  préparé  son  asservissement.  Le^  Poilu- 
gais  venaient  de  ftiirc  des  ronepi^ftes  impoiliintcji  sur 
les  rôles  d'Affiipie  et  dc  Mnlahar  .\l|>li()iisc d'Albu- 
querque,  le  plus  illustre  de  leurs  capitaines,  après 
amiir  pris  plosiean  des  places  qui  nppartendent  au 
ni  d'0rnui7,  sur  le  rirase  oriental  d'Araliîe.  pa- 
rut devant  l'île  de  ec  nom  le  2-4  sepleiiibrc  !.»<)7  : 
il  fit  siirnilier  à  .^eif-Eddjm  dc  se  rendre  tribu- 
lalie  des  Portugais  et  de  leur  acomtier  un  établisse- 
flnent  sur  les  eOtes  qu'il  ixMsédait  en  Perse,  lui  oT- 
fTnnt  â  ce  prix  la  paix  et  une  alliance  avantageuse, 
ou  la  guerre  en  cas  dc  refus.  Altar,  bifornié  des 
succès  des  Portugais,  dlflEta  sa  réponse  et  leur  cn- 
toya  des  présenta  pour  gagner  du  temps.  Quand  il 
eut  réuni  M,000  liommes  de  troupes  pris  de  la  ca- 
pitale, et  une  flotte  de  trois  cents  voiles  qui  en  por- 
tait plus  de  3,000,  il  leva  le  nn<ique,  et  lil  répondre 
i  AttiDqDerqde  que  le  roi  d Ornm/,  loin  de  payer 
trlbtit  aux  étransfers  qui  venaient  dans  ses  ports, 
était  en  droit  de  l'exiger  d'eux  ;  qu'on  accorderait 
aux  Portu^'uis  Us  munies  conditions  qu'aux  autres 
étrangers;  mais  que  s'ils  usaient  de  violence,  il  leur 
■ppratdrrit  (piMb  n'avaient  plus  afhlre  à  de  misé- 
rables Cafres.  Alhnquerqnr  jii^en.  d'après  rette  ré- 
ponse, qu'il  fallait  recourir  à  la  force  ouverte.  Attar, 
qui  eomnMDdalt  en  penouM  fat  (lotie  «muiteane, 

MMsaMi  CfMtsa  HiMéifMtt  Ni  iiril  sarrii  M  Jsaasr  le  asai 
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là  rangea  au  large  sur  deux  lignes,  afin  d'envelop- 
per l'escadrille  ()urtugaise.  Mais  après  liuit  heiu-ea 
de  emnlxil  il  f.iikit  céder  à  la  su[)ériovité  do  la  tac- 
tique et  de  rarlillerie  euro^cenaes.  Attar,  passant 
subitement  de  la  présomption  att  décourageDOni, 

demanda  la  p.iix'  et  areepta  toutes  les  enndilions  qui 
lui  fun  iil  iinpo.'sees.  U  h<j  rcudil  tributaire  de  la 
cour  <]<■  I.islH>iiuc,  et  un  terrain  fut  accordé  aux 
Portugais  pour  y  bAtir  une  diadelle.  Les  travaux 
teient  Dut  avancés,  lorsque  Allar,  qui  avait  remar* 

le  petit  Tiotnhre  d'ctrangcrs  auxquels  il  avait  sa- 
erilié  .stiji  pays,  le.solut  de  recouvrer  par  la  ruse  ce 
((ue  le  sort  des  artnes  l'avait  force  de  céder.  U  dë- 
bauelia  par  ses  largesses  plusieurs  ouvrien  qu'il  lit 
disparaître,  et  gagna  quelques  capitaines,  dont  il 
excita  et  fomenta  la  mi!»inlelIiL'(  ncc  et  l'insubordi- 
nation. Alors  il  se  présenta  devant  Allimpierque,  et 
lui  iniiina  l'ordre  dc  partir,  prouietta?ii  de  faire 
achever  la  citadelle  et  de  payer  exactement  le  tribut 
que  la  présence  dn  Portugais  tendait  plus  onéreux 
par  la  ei  s>  ition  du  commerce.  Le  refus  d'Albu- 
querquc  lil  recommencer  la  guerre.  Allur,  qui  s'y 
était  préparé  secrètement,  soutint  un  siège  dans  la 
capitale,  prit  enstiite  l'ofleosive,  et  Sor^  m  Portu- 
gais i  se  remlnrquer.  Albuqnerque  revint  Fannie 
suivante  avec  des  renforts;  luais  Attar  l'éloigna  en- 
core cil  lui  montrant  des  lettres  de  don  Fran<;oi» 
d'Almeida,  (pii  désavouait  l'entreprise  dc  nm  lieu- 
tenant. Albuquerque,  ayant  succédé  à  ce  vice-rot  en 
1509  et  pris  Goa  en  1SI9,  difléra  feiEéculMn  de  ses 
projets  '■ur  Omruz.  Attar  continua  de  payer  le  tri- 
but aniuii  I ,  luulcfois  il  ne  laissa  pas  de  dire  ucIms- 
ver  la  eiiadellc  que  les  Portugais  avaient  comnicn- 
r«  e  H  lit  cmpoisotmer  un  ambassadeur  qu'AIbu- 
<|tit niue  euNoyaitauroi  de  Perse,  et  II  ne  négligea 
rien  pour  se  préparer  fi  r  e|Miusser  une  nouvelle  m- 
vasion.-  Les  talents  d'Attar  auraient  peut-être  préservé 
le  royaume  d'Ormuz  dc  subir  le  joug  portugais; 
mais  cet  lubile  ministre  mourut  en  154S,  et  AUm» 
querque  conquit  Ormx  deux  ans  «près.  A— t. 

AITAnni  (  UoxAVEMtHE] ,  de  l'ordre  dc  St- 
Augustin,  noàSt-Philipped'Agire,  ou  d'Argire,  an- 
cietme  ville  de  la  Sicile,  fut  d'abowl  professeur  d'his- 
toire sacrée  â  ruiiivoniié  de  Catane ,  et  ensuite 
nommé,  en  1738,  pfovtncfad  de  son  ordre,  enSidle 
et  à  Malte.  On  a  de  lui  :  1"  PUivKia  ddia  mita,  Pa- 
Icrme,  1758,  in-4'.  C'est  une  ré|ioii.<»e  au  li\  re  in- 
titulé :  Paulut  apotfolut  in  mari,  quod  uunc  Vent- 
tut  Stnut  dicilur,  naufragtu,  par  le  P.  Ignace  Giorgi, 
bénédictin  de  la  oingrégation  de  Raguse.  La  ques- 
tion était  dc  savoir  ce  que  r'iMait  (pic  l'ilc  appelée 
en  latin  AfeMa,  où  aborda  St.  l'aul  aprt;>  nau- 
frage. L'opinion  la  plus  commune  voulait  que  ce  fQt 
l'île  de  Malte,  entre  la  Sicile  et  l'Aft-ique,  tandis  que 
d'autres  soutenaient  que  c'était  une  lie  de  la  Dal- 
malte,  appelée  aujourd'hui  Mi'ltuta.  I.e  f.  Giori,'i  a^iriit 
écrit  en  &vcur  dc  cette  dernière  opinion  ;  Atiardi 
soudnt  vtdorieusenent  la  pranière.  2<>  Letiera 
itrilta  un  mm  oin{cr>,  in  prova  che  S.  Filippo 
dArgira  fu  mandato  dal  principe  degli  apoitoti 
S.  fieiro,  Palcrme,  1738,  in-l«.  3"  La  Uispotta  acma 
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1749.  (Test  on  4et  nonbfeoz  écrita  qui  attaquèrent 

Il  i:îc  Muralori,  lorsqu'il  soutenu,  sons  le  nom 
d'AxiL  Laïupridius,  (jue  l'on  n'était  i>as  obligé  de 
défendre  par  reffusion  de  son  sang  l'opinion  de 
rimmaculée  conceplioa  de  la  vierge  I^Iarîe.  {Voy. 

MCRATORl.)  G— É. 

ATTAVAXri  (Pau.  1.  do  Vutdn'  dc^  Frères 
servîtes,  et  comiuuQémcnt  appelé  frère  Paul  de 
Vtormce.  naquit  en  cette  ville  en  1410;  {1  entra 
dans  l'ordK-  dtS  première  jeunesse,  et  s'y  di-tin- 
goa  par  ses  vertus  et  p»r  son  savoir.  Le  philu^iplic 
Manile  Fidn  Tayant  entendu  prteher,  atlmira  son 
é1o<|ucnce,  et  la  compara*  dans  une  de  se»  teum,  à 
celle  d'Orphée.  Attavanti  étatt  fié  avec  Ions  les  sa- 
vants qui  llori.vs,ii(Mit  alm  s.  i'(  se  n  tul  iit  y>uveiil 
aux  assemblées  de  l'acadénuc  platonicienne,  qui  se 
réunissait  dans  te  palais  de  Laurent  de  Médicis. 
Apr^s  avoir  passé  qnpliines  nnnrfs  à  Rome  dans  un 
autre  ordre,  il  revifU  à  celui  tles  servîtes  ;  il  contri- 
bua, par  ses  prédications,  à  l'étendre  en  Piémont, 
en  Savoie  et  en  Suisse.  U  n'en  fut  point  général, 
connue  on  l'a  écrit,  mais  senlenient  provineial  en 
Toscane.  11  était  revêtu  de  eeiie  dignité,  lors(|u'il 
mourut  à  Florence,  au  mois  de  inai  litH),  âgé  de 
80  ans.  Sesetmagea  imprimés  sont  :  t"  tUa  ffeati 
Joackimi  ord.  tervorum,  insérée  dans  lesj4cr«  Sanc- 
torutn  dé  Bollandus,  t.  2,  soiih  k  date  du  16  avril. 
2°  Quadraijc.nmale  de  reditu  peccniorii  ad  Deum, 
Milan,  1479,  L'auteur  prèciia  ce  carême  tandis 
qa*il  étah  ft  Rome,  dans  Tordre  du  Si-Esprit;  an 
lieu  des  Pôres,  i!  y  cilc  souvent  Dante  et  Pélrarfiiio. 
S"  Brtviarium  Mim  jurit  canontct,  Milan,  i4ï8, 
4479,  în-fol.;  Mcmmingen,  i486;  Bàle,  1487,  in-4». 
4°  Expositio  in  Pialmot  pœnitenliales.  Milan,  1479, 
10-4°.  5"  de  Origine  ordinia  unorum  bea(a  Maria 
diatogut.  Cet  opuscule,  écrit  en  I  î,i<i,  cl  dédié  à 
Pierre  de  Médids,  fils  de  Cosme  et  p«:re  de  Laurent 
te  Magniliquc,  n*a  été  imprimé  qu'en  ITSTk  Firme, 
in— î".  Laiiii  en  a  donné  de|iiii>  une  édition  voeil- 
leure  et  plus  correcte,  Florence,  1741,  iu-K  ,  avec  une 
vie  de  fiaoMur.  Ses  prindpnix  ouvrages  restés  en 
manuscrit  sont  :  des  sermons,  une  Vit  d«  Ste»  Car- 
tkerine  de  Sicnru,  une  Hittoire  et  des  Etoge$  de 
l'ordre  det  Frères  serviin ,  une  lliflnii  c  de  la  mui- 
son  de  G<m$itgut,  des  oommeotaires  sur  Daute  et 
sur  Pétrarque.  Snâ  perte  de  «es  demlera  dans  son 
Hhtoria  li(terari<>-tt/pot)rnphica  Mfdininnrnsit,  niai.s 
c'est  la  seule  trace  que  l'on  ait  de  leur  existence. 
On  ne  peut  donc  pas  dire  fn'ui  ha  doit  A  Atla< 
vanti,  non  plus  (pie  Us  autres  ouvrages  inédiia  que 
nous  venons  de  citer,  car  Texact  Mazmchdli  avoue 
qu'il  ne  sait  paa  oA  ïm  en  conserve  les  manu- 
acrila^  G— A. 

ATTEIOS  CAPITO,  FopsrCAPrro. 

ATIENDOLO  (I>\nii  s\  d(Vteur  en  droit,  qui 
florissait  vers  l'an  IlkMi,  timi  ue  d  une  Tamillc  noble 
et  ancienne,  à  hagnacavallo,  entre  Fncnza  et  Fer- 
sare.  Après  avoir  Tait  ses  éludes  A  Bologne,  il  s'a- 
donna pendant  qnelipie  temfK  an  métier  dés  armes, 
et  suivit  If  |ii  iiii  e  de  ."S.derne.  «  apiiaiiie  iieni  ral  de 

Kinfiulterie  de  l'aroiée  de  l'empereur  Uuu-lcs-Uu>ut, 
dam  m  «QédiUoD  cootre  b  Piémont.  DëgoAlé  de 
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la  grnrr»,  fl  ae  vetin  pour  ae  livrer  «atilMMBtVBt 

lettres.  Il  a  publié  l(?s  ouvTager^  suivants  :  4*  Jhtrih» 
diiiso  in  Ire  libri,  V  enise,  1560,  in-8».  Cette  pre- 
mière édition  Ait  suivie  ée  trois  autres,  qui  fârmt 
coniiidéraliiemcnt  augmentées;  elles  parurent  égale- 
ment à  'Denise,  IIi62,  1S64  et  156o,  in-8*.  2*  Di»~ 
corso  iutorno  alT  onore  ed  ai  modo  d'indurre  le 
quereU  fer  ogni  torta  d'ingittria  alla  pou,  Venise, 
1562,  réimprimé  en  1AA4  et  en  16AS,  in*9*.  8»  Il 
écrivit  aussi  en  vers.  On  trouve  un  sonnet  de  lui 
dans  le  recueil  intitule  :  la  Mtnf  a  l  ibcrina,  de  Moixa, 

ainsi  que  dans  les  Êlfm  iùu»  de'  pœti  F§m- 

rtti.  G— É. 

ATTENDOLO  (JeAN-BAWiSTK),  savant  littéra- 
teur du  \Cy  sii-ele,  IMn  d'un  habile  ingénieur  du 
même  nom,  naquit  à  Capoue,  fut  prêtre  séculier,  et 
florissait  vers  1580.  Il  se  diaUngiia  nea-aenknent 
par  la  connaissnnee  des  différentes  langues  moder- 
ni's,  à  laquelle  il  jui^uail  Celle  de  l'hébreu,  de  l'a- 
rabe cl  du  ^-ree,  mais  encore  par  ses  poéstoti  6t 
surtout  pai'  la  poil  qu'il  prit  dans  la  fiuneine  que- 
relle entre  racadémie  de  la  Crusca  et  Camille  Pel- 
legrini ,  au  sujet  de  l  i  i'"  i  ndiUmme  Uberala  du 
Tasse;  il  prit  ouvertement  le  parti  de  ce  grand 
poêle,  quoiqn'a  fAt  hii<aiÉnia  de  Pacadénite  et  qu^H 
y  fût  fort  estimé.  Il  mourut  d'une  manière  fiineste  : 
il  sortait  de  Capoue  pour  aller  rendre  visilc  â  l'ar- 
clicvéquc  Costa,  avec  plusieurs  de  ses  amk;  la  voi- 
ture oA  ils  élatent  fiitienveiaée,  les  roue»  paatiwmt 
sur  k  corps  d'Auendoto;  H  en  Ait  écnaé  «t  moontt 
(juciqucs  lieures  après.  (]et  accident  arriva  en  1592 
ou  au  couuueocement  Ue  1àU3.  il  a  laissé  les  ou- 
vrages anivaota  :  r  Oraiione  neir  e$$equie  di  Cart» 
d'Auxtria,  jyrinripi- di  Spaqna,  INaples,  1571,  in-4"; 
2°  Orazioiie  miltlure,  ali  aitesza  del  serenissimo 
I) .  Giovanni  d'Auslria,  per  la  vitîoria navale  ottenula 
dalla  Santa  Lega  nelf  £eAtnad*,  Naples,  4573,  in- 
4'  ;  3^  Rime,  publiées  d'Abord  avec  cèDes  de  Ben»* 
dctto  dcir  L  va  <'t  de  Camille  Pellegrini,  con  wi» 
brève  rfisror*«  drll'  epim  pœtia,  Florence,  1584,  in- 
8o,  réini|>riiné  à  ^Hl>les,  1888,  i»4*,  avec  une  au^ 
mentation  de  vingt-deux  sonnets;  4*  Boxzo  di  1S 
Le:ioni  iopra  la  canzone  di  M.  Franeesco  Petrarea  : 
Yerginc  bcUa  .  etc.,  Naples,  l(k)4,  in-4',  ouVTage 
resté  imparfiùt  par  la  mort  de  l'auteur;  b"  l'I/mAi 
âetta  MoferAi  pocMoa  soMo  rfien  prftNewnsnff  e  jsn- 
limcuii  tif"  due  principi  drll  a  Tntcana  e  latùM 
poetia,  l'eirarea,  e  VirgiUo^  ISaples,  1724,  in*0*, 
BSCODilc  édition  :  la  première  est  excessivement 
rare.  Ce  fut  Attcndolo  qui,  a|)rè8  la  mort  du  l'an- 
silk),  corrigea  son  poème,  intitulé  :  le  Lacfime  H 
S.  l'ieiro.  (pi  il  avait  iaissi»  iiniwrlait,  et  cpii  en  a 
donné  la  première  édition.  11  fut  accusé  d'avoir  pris 
dans  ce  trnul  beanoonp  trop  de  Ikxnccs;  et  lea 
amis  du  Tnnsill»  donnèrent  dans  la  foiite  d'autres 
éditions  de  ce  poème,  où  étaient  rétablis  un  grand 
nombre  de  morceaux  qu'Atteodolo  avait  retrandiés. 

(Fotf^TAMSILLO.)  G— B. 

ATTENDOLO  {CATBtninfB).  Foyes  SpoBxa. 

ATTF.nni  HY  ;FiJ  .  évéque  anglais iriS* 

distingué  par  son  e&prit  et  ses  talents,  mÛÊ  qnl  dni 
uarticuliérement  n  célétinléantéTéiwinentadeM 
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vie,  naquit  le  •  tam  IM9.  Son  père,  ministre  m- 

g|ican  à  MiddÎPton,  ledcMina  à  suiNrc  la  iik  iiic  lai- 
hère.  11  oontmcnça  ses  études  au  collège  de  V\  e>>t- 
Binster,  et  les  acheva  du»  hinivenité  d'Oxford,  où 
UjQOom  de  bonne  heure  un  goAt  très-vif  pour  la 
Httérature.  Une  «léftose  de  la  religion  proicstanfc, 
ijii'il  publia  à  Oxfurd  vt\  1(187,  sous  le  litrr  il  fi- 
ponte  à  dti  cmnàérationt  sur  l'esprii  de  Martin 
Luther,  et  «ur  FOrithê  de  ta  MéformeOûm,  réim- 
primée à  Londres,  in-8»,  pn  17*25,  commen^'a  sa  ré- 
putation. Il  s'était  rJiarfff  de  diri^'cr  les  études  du 
jeune  Boyleà  l'université  d'Oxford  ;  mais  les  détails 
de  ceue  éducatioo  et  U  vie  de  coUége  ftiiiguaieat  un 
cqnrR  qui  ae  «entait  apfielé  k  de  pkn  haïutea  desti- 
nées, r'pst  ce  qu'il  écrivait  h  son  pèrr  en  18»0  : 
■  .le  suis  absolument  las,  lui  disuil-il,  de  ce  cercle 
«  dét^ùtatit  de  petitesaflkires,qui  ne  peuvent  plus  ni 
«  me  distraire  nim'iafltmiie.  J'étais  bit  assurémeot 
«  pour  un  autre  théâtre  et  pour  un  antre  ienre  de 
«  socîi'lé.  »  Ce  fat  ptu  de  temps  après  qu'il  vint  à 
Londres,  où  il  se  livra  à  la  prédication  avec  un  suc- 
cès qui  hii  valut  la  place  d'aumônier  du  rot  et  quel- 
ques bénéfloes.  En  1700,  il  flt  paraîtra  une  lettre 
ponr  hi  déflsiise  de$  droits  et  dès  priTilé^es  de  la 
cliatnbr'M^n>;^r  I^i^^i'-mt^i!^^-  rlfiT'',  iidniiiice  en 
anglais  convocation,  l.ctie  leiire  ocni.'.ioniia  une 
controverse  trés-vive,  dans  laquelle  plusieurs  sa- 
vants évêqiMs ae  dédarèrait  contre  hii;  d'un  aotre 
eflté,  IHmiferrilé  dX)i<iird  te  vengea  en  lâî  accordant 
tlp";  distinctions  honorables.  La  reine  Anne  ayant 
succtdé  à  Guillauiiu!  111 ,  Alterbury  jouit  d'une 
grande  foveur.  Il  fut  élu,  en  1710,  président  de  la 
convocation,  et  obtint,  en  111S,  févèdié  de  itocbes- 
ler  et  te  doyenné  de  WMinInaier.  11  était  au  n»- 
roent  d'être  nommé  archevêque  de  Cantorbéry,  lors- 
que la  ntort  de  la  reine  vint  mettre  im  terme  à  sa 
fortune.  George  1",  qui  lui  succéda,  avait  ami,u 
eonire  révôque  de  Rochesier  des  préventuns  qui 
Mdsimit  à  son  avancement.  La  rébellion  qui  édala 
en  1715,  en  faveur  de  la  maison  de  Stuart,  donna 
lieu  à  l'arcbevéque  de  Caiiiorbéry  et  à  r«%<^ue  de 
Londm  d'adresser  à  leurs  diocésains  une  exhorta- 
tian  pastorale  ponr  exciter  l'affeciion  et  le  dévoue- 
mmt  dn  dergé  au  roi  et  à  la  maison  de  Bruns- 
wiclt.  L'évèi;ii(  (Im  r,(i-  hester  et  r»lui  de  Bristol  re- 
ftnèrent  de  signer  cette  exhortation  et  de  la  publier 
dans  leturs  dloctaw.  Ce  ref^  rendit  Atlerbury  sus- 
pect à  la  cour,  et  sa  conduite  dans  tn  eliainhre  des 
pairs,  où  il  se  montra  presque  consiaiimient  dans  le 
parti  de  l'opiiosiiion,  contribua  à  fortilier  ces  soup- 
çons. En  1733,  on  l'acotsa  d'être  entré  dans  une 
Copjoration  en  fevenr  dn  prétendant  :  U  Ait  arrêté, 
traduit  devant  nn  comité  du  conseil  privé,  et,  aprôs 
avoir  subi  lui  interrogatoire,  envoyé  prisioiiuicr  à  la 
Tour  de  Londres.  Ses  liaisons  avec  ipielques  parti- 
aaade  la  maison  desStiwrts,  les  sentiments  qn'U 
■NBUbatritaonvenidanalBaocÛté,  et  lonoppondni 
déclarée  aux  mesures  de  la  cour,  donnaient  de  la 
probabilité  à  l'accusation,  qui  d'ailleurs  n'a  jamais 
paru  fondée  sur  auciUK  preuve  positive  et  légale. 
LachunbN  des  coomnoica  n'en  pîiaaa  pas  moins,  le 
I IT»»  m  bil  CMRMlion  comre  l'évéque  ; 
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ce  Nil  ayant  été  admis  par  la  tliambre  des  pairs,  le 
9  avril  suivant ,  il  fut  amené  devant  la  cliambre 
quelques^  joun*  après,  et  il  lui  fut  permis  de  se  dé- 
fendre lui-méuie.  Il  prononça  un  discours  plein 
d'éloquence,  de  force  et  de  dignité,  dans  lequel  il 
réfuta  tous  les  faits  alléitués  contre  lui,  du  luaniére 
.1  convaincre  la  plus  grande  jiurtie  du  public;  mais 
le  parti  du  gouvernement  l'emporta.  La  chambre 
dea  pairs  le  desiinia  de  toutes  ses  places,  le  dépouilla 
de  ses  dignités,  et  le  bannit  à  pcrpétinré  du  terri- 
toire de  la  Grande-Bretagne.  La  Mîutenct!  eut  son 
exécution,  et  le  18  juin  suivant  il  fut  débarqué  à 
Calais,  où  il  rencontra  le  lord  Bolingbrolu;,  qui, 
apréann  long  eiil,  avait  enfin  obtenu  la  pemrisaiott 
de  revenir  daa»  sa  patrie  :  «  Il  me  parait,  niilord, 
«  qu'où  nous  a  éehan:;é,s,  lui  dit  «faiement  Allerbu- 
K  ry.  »  Pope  dit  a  rette  <K-ca>iun,  dans  une  de  ses 
lettres  :  «  Apparemment  la  nation  a  peur  d'éue 
«  anidiaifée  de  mérite,  puisqu'elle  ne  peut  re^- 
«  gner  un  grand  homme  sans  en  |>erdre  un  autre.  » 
Atterbury  alla  d'abord  à  Bru^ellc^i ,  et  ensuite  à 
Paris,  où  il  se  livra  à  la  culture  des  lettres  dans  une 
société  pmi  nombreuse,  mais  choisie,  composte 
dlionunes  du  monde  distingués  par  leur  esprit  et 

leurs  ccnnnisKinces.  Ma<lame  ^lorrico,  s;i  lille  uni- 
(|ue,  (ju  .1  aimait  Icndreaicul,  cl  qui  le  aicriluit  par 
son  espril,  ses  grâces  et  ses  vertus,  alla  le  joindre 
en  France  ;  mais  elle  n'y  vint  que  pour  mourir  dans 
iea  hraa  de  son  pére,  privé,  par  ce  nouveau  maUicor, 
de  la  plus  grande  consolation  qu'il  pt\t  espérer  dans 
hûu  exil,  il  cvprimc  des  regrets  fort  touchants  sur 
cette  perte,  dans  une  lettre  adressée  à  Pope,  aveo 
qui  U  entretenait  une  correspondance,  dans  laquelle 
il  montre  autant  d'esprit  que  de  goût,  et  autant 
d'attachement  pour  ses  amis  ipie  de  fenneté  et  de 
Qubiciâé  dans  le  camcicre.  <  J'aiiue  im  i>atrie,  dil- 
«  il  dans  une  de  ses  lettres ,  et  je  l'aime  avec  toua 
«  sea  débuts.  J'aime  jusqju'à  cette  partie  de  ta  con> 
«  stitntion  qnî  nfu  Messé  sans  justice,  et  i|ui  par  là 
'  s'r<r  l/lcssée  elle-même.  Mt»n  dernier  vo  u  sera  le 
«  même  (jue  celui  de  fra  t*aolo  :  £${o  perpétua f 
«  si  je  meurs  en  terre  étrangère,  j*expiierai  oommo 
«  le  Péloponésien  de  Yiry;ite  : 

•  Kl  diilres  nioricns  reniiuiscitur  Argos.  • 

Atterbury  en  ciîet  ne  revit  point  sa  patrie.  U  mou- 
rut à  Paris,  le  1S  léfrîer  Son  corps  fût  trans- 
porté en  Angleterre,  et  enterré  dans  l'althaye  de 
We.<itniinsler.  Il  avait  ordonne  que,  sur  une  urne 
(|ui  renfermerait  «on  oceur,  «a  giravll  «etit  sknplo 
inscription  : 

In  hac  orna  depositi  sont  cincres 
FraadiM  Atlerbury,  episeopi 


Ses  sermons ,  imprimés  en  4  vol.  in-S*,  et  le  plus 
considérable  de  ses  ouvrages,  sont  toujours  fort 
estimés;  mus  ses  écrits  de  controverse  sont  on- 

bliés.  Ce  ipi'on  lira  toujours  avec  plaisir,  ee  v)nt 
les  lettres  qu'il  écrivait  à  .m»  amis,  et  dont  la  jilu- 
part  ont  été  conservées  parmi  celles  de  1'o(n'  et  de 
Swin.  On  en  a  fait  une  collection  sous  le  litre  de  : 
Atterbury'i  «pùtolary  Corrupmkmet.  Clianflbpié  a 
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publié  k  Amsterdam  des  extraits  (en  fraasais)  de 
quelques  lettres  critiques  sur  de*  écrirafau  français, 
adressées  (1727)  par  Atterburf  à  TbirioU  Huit  let- 
tres latines  du  même  auteur  ont  été  iuiérécs  dans 
le  tome  4  du  Hiruril  tic  jnèccs  (Vhitloire  cl  i/c  lHli- 
raiur$^  pultUé  à  Taris,  en  1731,  par  l'ablM  Granet 
et  par  le  P.  Dcsmolets.  Le  caractère  d'Atterbiny, 
soif  '1  iris  sa  conduite  particulière,  soit  dans  sa  vie 
puliljiliie,  a  du  jugé  très-divcrsctnent,  et  c'est  ce 
qui  arrive  a  tous  les  lionuiics  do  fiai-ti  ;  mais  on 
eonvieat  géaéralemeDt  qu'il  réuais^it  beaucoup 
d'esprit  i  de  gi^andea  oonnatnances,  et  qu'il  fut  un 

trés-lK»li  écrixain  et  un  cvccni  iil  pn  liiratcur.  Apn  s 
avoir  été  longtemps  lié  d'ainitié  avec  Pope,  il  liait 
par  ae  iwounier  avec  iid.  On  prétend  qu'il  le  déft- 

pissait  :  Mcnx  r«rrfi  f'n  corpore  cnrrif.       S — r>. 

AXTICLS  iTn  ts  i'oui'u.MLsi  Liait  lluuiaiji  d'o- 
rigine et  de  l'ordre  des  chc\'alicr8.  Dés  son  enfance, 
il  lepit  de  aon  pére»  ami  dea  leitxea,  taule  l'in- 
itmctloa  que  comportait  cet  âge.  La  douEenr  de  sa 
pli}-!ii<)iu)tiiic  et  do  sa  voix,  sa  iacilitc  et  son  intelli- 
gence lui  duuiiaient  sur  se«  condisciples  une  supé- 
ikrité  qui  excitait  leur  émulation.  Il  comptait  parmi 
eux  les  iils  de  Marius  et  de  Cicéiuii.  (|ui  riirent  toti- 
jours  «s  meilleurs  aniii»,  11  était  Uètr-jeiiuc  quand 
il  perdit  sou  p^re.  Sa  parenté  avec  le  tribun  Sulpi- 
cius»  qHi  périt  kra  dea  proscriptions  de  Sylla,  ie  mit 
en  danger .Yoyant  la  déwnioii  qui  régnait  damIUnna, 
où  les  uns  se  proïKineaient  |Kmr  Sylla,  les  atitrrs  poiiv 
Cinua,  et  ue  sactiant  paa  «somment  y  vivre  avec 
digulUtt  au»  Vkmat  vm  des  partis,  il  se  rendit  à 
Atliènea  avec  mie  grande  partie  de  sa  fortune. 
Sylla,  pendant  son  séjour  dan.s  cette  ville,  eut  tou* 
jours  auprès  de  lui  le  jeune  Altieus,  dont  le  ^'oùl 

et  le  savoir  le  ciiarmaicnt.  11  parlait  grco  comme 
sll  IM  né  i  Athènes,  et  a'aqiniBait  «n  btin  avec 

tant  d'^!(^france,  qu'on  lui  trouvait  une  grâce  native, 
plutôt  qu'acquise,  comme  dit  Cornélius  riépus.  Syllu 
le  pressait  de  revoiir  aiHc  loi  :  «  En  grin,  lui  dit 
«  Atticusi  ne  me  meoet  pas  contra  oeiu  que  j'ai 
'c  quittés  pour  ne  pas  porter  Im  armes  contre  voua.  9 
m  rentra  dans  sa  patrie  quand  tout  y  fut  pncilié.  Il 
•vtit  un  oncle,  Q.  Caeciliua,  cbevalicr  romain, 
|liomme  riche  ei  dur,  dont  il  sut  conserver  la  blen- 
iVeiltance  jusqu'au  terme  de  <;!i  carrière  :  il  en  fui 
récompensé  :  Caccilius,  on  niuumu,  l  iu!>uiua  bert^ 
tier  des  troi>i  quarts  de  ses  biens,  ce  qui  lui  valut 
ilO  niiUioos  de  aestcrcea*  En  politique,  il  w  trouvait 
toiqoon  dn  parti  des  meilleurs  citoyens,  et  ne  lai»- 
sait  pas  douter  qti'il  en  Ti'it,  saris  eepeudant,  comme 
dit  son  bistoricii,  i  ts^jucr  au  milieu  des  tempêtes 
civiles;  il  ne  demanda  point,  le  pouvant  faire  avec 
avantage,  les  places  qui  donnaient  du  crédit  ou  de 
minstration,  parce  «lu'il  n'était  pitis  possible  d'y 
prétendre  sans  lili'sser  les  lois,  ni  de  le-,  remplir 

«ans  danjjer.  11  accepta  des  lieutcnances  de  plu- 
sieurs consuls  «t  de  plusleon  ptétours  ;  mais  il  n'en 

suivit  aunin  dans  son  i;riu  vcrncmcnt.  Il  avait  soixante 
ans  quand  4^r  |M>rla  la  guerre  dans  son  pays  :  il 
profita  du  privilège  de  son  i)ge,  et  no  quitta  point 
BomOi  il  fit  les  frais  de  tout  ce  qu'il  fallait  à  aos 
pour  aller  joindre  Pom()ée,  et  ue  crut  point 
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blcs^  ce  généra)  en  ne  se  rendant  point  auprès  da 
lui  :  il  ne  lui  devait  pas,  comme  autres,  des 
lionn»irs  et  des  richesses.  Sa  neutralité  Ait  «l 
agréable  à  César,  qu'après  sa  victoire,  loin  de  Tin- 
(|uieiei-,  il  lui  rendit  son  neveu  et  son  beau  fri^i  e, 
qui  s'étaient  trouvés  dans  le  canip  de  Pompée.  Ainsi 
AuïGns  évita  de  nouTeanx  danfera,  en  restant  Udftla 
h  son  plan  de  condnlte  :  il  y  tint  surtout  à  la  mort 
de  Ceaai-,  quand  la  republique  parut  tond>ci-  entre  les 
mains  des  deux  Brutus  et  de  Cassius.  M.  BrutOSt 
trés-jcune  encore,  trouva  dans  Attions,  plus  qna 
sexagénaire,  un  ami,  arec  lequel  il  vivait  aussi  fa- 
niiiiiieiu.nl  ([u'avei'  ceux  de  son  Age;  c'était  l'ànie 
de  ses  conseils,  et  même  de  ses  alËùres  domesti- 
ques. Antoine  ne  tarda  pas  à  devenir  vadoutable  au 
parti  des  conimés,  au  point  que  BrutUit  et  Caj.sius, 
deîrt.i.pé»iini  des  alV.iin  s,  ae  retirèrent  dans  les  gou- 
vernements qui  leur  avaient  été  donnés  par  ie  sénat. 
Atticus,  qui  n'avait  pas  voulu  donner  d'argent  à  oa 
parti  |>«n<lant  qu'il  était  puissant,  voyant  Bnilns 
daii!-  li  I  itessc,  et  forcé  di  luiiur  ritalie,  lui  en- 
voya 1U(J,(RIU  sesterces,  et  donna  ordi^  que,  pen- 
daint  son  absence,  on  lui  en  fit  tenir  SOO.tMW 
en  E[)ire.  Il  ne  devint  ]nis  ladulatcur  d'Anloino 
heureux  et  puissant,  et  il  u  abaiidumia  [tau  bcs  ad- 
versaires que  la  fortune  accablait;  La  guerre  s'ouvrit 
entre  Antoine,  D.  Brutus  et  Octave.  Dana  oatla 
crise,  Atticns  se  sauva  eneon  par  une  rare  pnt- 
di-urr  Antoine,  battu,  avait  quitté  l'iMlir  :  ou 
l)oui^uivait  son  inrti,  on  diercbait  à  depouili<ir 
entièrement  Fulvie,  sa  femme,  et  on  se  préparait 
même  à  foire  périr  ses  enfants.  Atticus,  quoique  vi> 
vant  dans  la  plus  intime  amitié  avec  Gioéron  et 
Itrutus,  ne  servit  en  aucune  niauière  c<.'lto  aniniosité 
contre  Antoine.  U  caclia,  autant  qu'il  le  ptit,  ses 
amis  ftigitift,  et  las  aida  dans  lem besoins;  Û  nft 
;t  fiMii'?>r  Fnivio  embarrussfi'  (I"tis  des  procès,  et 
en  pi'oiti  «  de»  taifurs  (k  tout  geure ,  uinl  d'en^ 
piraMMBMrt  cl  de  aoin,  qu'elle  ue  contracta  auan 
engagement  saiu  lui,  et  l'eut  pour  répondant  en 
toute  ocmdon.  11  se  plaisait  à  faire  voir  qu'il  était 
Taïui,  non  de  la  fortune,  inaiit  di-.s  pentounes.  On  ne 
|)ouvait  lui  supposer  des  vues  intéressées  :  car  oom- 
ïoeat  imaginer  qu'Antoine  ao  retrsovenJt  k  la  IMa 
dr  y  ntTtiix's?  L.i  fortimc  changea  tout  à  coup  ;  1c  fuuir 
trnnnMr  reiJiirul  eu  Italie.  Atticus,  crai^itiuit  la  pro- 
scription qui  menaçait  les  amis  de  Ct(X'ron  et  de 
Brutus,  se  tiat  caoiiéi  Antoine  se  ressouvint  des  tm* 
vices  qu'il  en  avait  reçus;  il  hd  derivit,  de  sa  main, 
de  ne  rien  craindre,  et  do  venir  auprôs  Ir  lui.  Atii 
eus,  rendu  à  la  sécurité,  étendit  «es  secours  et  «a 
protectiott  à  tous  les  proscrits  qui  en  eurent  besoin, 
présents  ou  alwents.  Sauféiiis,  chevalier  romain  do 
son  i\ge,  et  son  ami  d'eludcs,  avait  eu  ludie  d'im- 
portantes propriétés,  que  les  triumvirs  avaient  ven- 
dues; Atticus  fit  ai  bien  que  6auCéius  ^prU  m 
même  temps  qu'il  avait  perdu  «t  recouvré  «as  ItaMt 
11  ne  profila  point  de  la  faveur  rAniuin*  iH)ur  so- 
auUic  les  nicns.  (^oiqu'il  eût  beaucoup  d'argiait, 
persotme  no  tit  moins  d'aoquisitlaas  et  ne  bAtit 
moins.  Son  domestique  était  nombreux  et  choisi  :  il 
se  composait  de  jeunes  gens  leOréSi  de  leeiMU»  et 
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do  oagiai»,  JX  m  bùtait  to^^otira  une  kctoro  à  ira 
ttble,  «A  il  eoDvialt  œuc  dont  les  goAts  te  rappro- 

c!j;ti™i  des  siens.  Il  mettait  à  la  poursuite  tl'une 
aOaiic  dont  il  s'était  cliargé  un  zélé  qui  aurait  fait 
croire  que  c'était  la  sienne  propre,  C'était  aiu^i  iiu'ii 
iÇnit  M  «flura>  de«  deux  Cicéron,  de  Caton,  de 
HiriiH,  Qortoulni,  ele.  On  peut  juger  de  là  que 
ce  ne  ftil  pas  par  imn  ^^sr,  imis  par  réllexiou,  (|u  il 
t'éloigm  de»  afTaireii  puMi^ue».  Passionné  pour  tout 
«e  qm  tanajt  i  raatlqiiité,  il  donna  des  preuves  de 
son  savoir  «née  genicdtiiis  son  livra  den^tmato, 
ou  plutôt ,  comme  dit  Cioéron ,  dans  son  BUtoire 
universelle ,  qui  renfermait  un  espace  de  sept  cents 
aus.  Il  avait  écrit  les  géuéalogies  des  plus  illusti-cs 
fdiniile»  de  RttM ;  Il s'eaaafa  «oast  dans  la  poésie  et 
écrivit  en  grec  les  événements  du  consulat  de  Cicé- 
ron. Sans  être  sorti  dn  rang  de  chevalier,  il  se  trou- 
vait allié  |wr  A-'ii|>iw,  mji»  gendre,  à  Auguste;  il  en 
était  rami,  et  arait  avec  lui  un  commerce  de  lettres 
trée-Siuvî  :  il  correspondait  aussi  d'une  inaniere 
très-aclivc  avec  Antoine.  On  sent  combien  il  lui  fal- 
lut de  sagesse  et  de  prudence  pour  coi»erverla  bien- 
veillance de  deux  pareils  rivaux.  C'est  ainsi  qu'Allicus 
arriva  à  sa  77*  année,  voyant  toujotuv  accroître  sa 
oonstdéntion  et  ses  rïdiesaes.  Sa  lionté,  qui  lé  faisait 
ûmer  clc  tous,  lui  avait  valu  plusieurs  Iiérilages 
considérables.  Il  avait  j»ui  d'ime  santé  ù  heureuse, 
que,  pendant  plus  de  trente  ans,  il  n'avait  pas  eu 
l»esoin  des  secours  de  la  médecine  :  il  eut  une  ma- 
litUe  fc  laquelle  les  médecins  et  Id  ne  firent  pas 
d'abord  attention,  noyant  que  c'f'fnit  le  tcnesme. 
Après  trois  mois,  s<iu-s  aunes  .MuilVrauccs  que  celles 
des  ^em^dcs,  .\tticus,  seni.-iut  .sini  mal  augmenter  et 
ifiie  la  fièvre  le  gagnait,  iil  appeler  Agrippa^  m» 
gentbv,  et  quelques  amis;  il  leur  dît  qu'après  «velr 
tenté,  S4IIIS  sLiceès,  pour  sa  f^iiérison,  tout  ce  qui  était 
en  SUD  puu^uir,  il  ite  voulait  plus  uouiiir  suu  mal  ; 
qu'il  les  priait  d'approuver  sa  résolution ,  du  moins 
de  ne  pws  Inutilement  la  oombattre.  Après  qu'il  se 
Ikitebstemi  deux  jours  de  toute  nourriture,  la  lièvre 
MNnUi  tout  à  coup,  et  le  mal  devint  pl"^  siij  ii  trta- 
Ue.  Il  m  [MT^isia  im  moins  dans  mn  (Je^ikcin,  et 
mourut  le  cinquième  jour  de  celte  abstinence,  l'an 
de  Bume  7SM.  îious  n'avons  aucun  de  ses  ouvrages, 
et  pas  mime  sea  lettres.  Il  doit  le  nom  d'ilfffeut 
à  son  séjour  à  Athènes,  et  sa  réputation  dans  la  [k - 
térité  aux  lettres  de  Cioéron,  et  à  Cornélius  Nèpa>>, 
qû  a  écrit  sa  vie.  Q— R— y. 

ATTICUS  était  de  l'une  cîes  principales  familles 
d'Athènes  ;  car  il  dci^ccndait  des  liaciilcs;  mais  les 
biens  d'Hipparclius,  son  père,  ayant  été  eonliMpiés, 
sous  prétexte  d'une  conspiration,  il  se  trouvait  dans 
m  éM  ytbân  de  llndigenee ,  lonque  hi  Itartaiw 
vint  à  son  secours  d'uni;  m.ini  rr  inespérée,  en  lui 
disant  trouver,  dans  une  iiiaisun  qu  il  possédait  au- 
irte  du  théâtre,  un  trésor  immense.  Cette  décou- 
verte M  inspira  d'abord  beaucoup  plus  de  crainte 
ipie  de  jtne;  et,  voulant  ee  mettre  à  Itibri  desd^ 
noncîaleurs,  il  écrivît  à  ÎS\T\n.  alors  empereur  : 
«  Ttà  trouvé  un  trésor  daus  mon  diamp,  c|ue  dois- 
8  je  vn  faire  1  —  Use,  lui  répondit  Nerva,  de  ce  que 
«m  m  Umt*  »  U  rtpliqm  que  «o  Mmr  punit 
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de  beaucoup  la  fortune  à  laquelle  il  pouvait  préieB> 
dre.  «  Eh  liieni  alNne»«n,  lui  écrivît  Nerva;  cv  II 

a  est  à  toi.  »  Devenu  l'un  des  plus  riches  de  l'om- 
pire,  Atlicus  sut  faire  uti  noble  usage  de  sa 
fortune.  liérode,  son  fils,  ayant  été  nomme  iu- 
teudant  dea  villes  libres  de  l'Asie,  voulut  biro 
construire  à  lYaade  des  bains  dont  cette  villa 
niaïujuait,  et  rcmperour  Adrien  lui  nr  rd  ^  pour 
cela,  5  Milllions  do  drachmes  (  2,7(X),O0U  fr.  )  j  il 
en  dépensa  7  millions  (6,300,000  b.)»  ht»  autvea 
villai,  cr.ii(.irant  qu'on  ne  leur  fit  supporter  cette 
dépense,  s'en  iilaignirent  I  Pempereur,  qui  lit  part 
de  leurs  pl;iinte*  à  Attiais;  il  répondit  que  c'était 
lui  qui  avait  donné  le  surplus  à  son  fils,  qui  en  fai- 
sait présent  à  la  ville.  Il  lui  arfftva  plusieurs  fois  de 
sacrifier  cent  bœufs  à  Minerve  en  un  seul  jour,  et 
de  donner  un  repas  à  tous  les  citoyens  d'Athènes. 
Enfin,  par  son  testament,  II  Ii'i-r  'i-^nn  :i  (■1i;m  i>ii  une 
mine  (90  fr.)  pajr  an,  ce  (jui,  en  supjKubmil  «qu'ils  ne 
fussent  que  0,000,  faisait  540,000  fr,  par  an.  C-HI. 

ATTICUS.  Voyez  IIérode. 

A'ITICLS ,  philosophe  platonicien ,  flori^it  au 
2*  siècle  de  notre  ère,  sotis  Tenipereur  Marc-  Aurèle. 
Il  combattit  les  dogmes  d'Aristote  sur  les  corps  cé- 
lestes, sur  la  Providence,  sur  la  dernière  fin  de 
l'honmic,  sur  la  quint r-ssencc  des  êtres,  et  s'attacha 
surtout  à  lixer  uiic  ligue  de  démarcation  entre  la 
philosophie  péripatéticienne  et  celle  de  Maton.  — 
On  compte,  dans  l'antiquité,  plusieurs  autres  Am> 
ces,  et  entre  autres,  un  rbéteor  de  Fergane,  dont 
jMirlo  Strabnn.  K. 

ATTICLS,  né  ài>éba!>t«,  ville  d'Arménie,  cm»- 
brassa  la  vie  religieuse,  et  vint  ensuite  à  Cooslanti- 
nople,  où  il  se  déclara  ouvertement  eontt«  Si.  Jeaa 
Ghrysostoroe.  Il  itat  même  un  de  eeni  qui,  en  Ml, 
rontribnèrent  le  |>Ins  à  faire  condamner  ce  û:rand 
lujiiMne  à  l'exil  ;  cl  comme  Icn  ildeles  de  Coaslanli- 
nople,  par  attachement  pom-  leur  pasteur,  affectaient 
d'abandonner  les^lises  de  la  ville,  et  de  se  répandra 
dans  celles  de  la  campagne,  Atticua  obdnt  contre 
eux,  de  rempereur  Arcade,  des  rescrils  très-  i  m  >  , 
A  la  mort  d'.\rsace,  successeur  de  St.  Jean  Cliryso»- 
tome,  il  réussit  à  se  faire  élever  sur  le  siège  de  Goi^ 
atantioople  (406)  ;  mais  bieniAt  son  refiu  de  plaeer 
sur  k»  diptyques  le  nom  de  8t.  Jean  CtffytoalonM 
]>i  fît  exclure  |iiu'  le  pape  Innocent  I*'  de  toute  com- 
muniou  avec  1  liiglii»c,  cl  il  ne  céda  qu'en  415,  vaincu 
par  les  exhortations  de  St.  Alexandre ,  patriarche 
d'Anlioche,  et  par  les  instances  de  i'em|>creur  Tliéo- 
dose  m,  qui  craignait  un  maiivenw!iit  {xtpulaire  dans 
Coiistantinople.  Après  sa  r<  ■  n  Illation  avec  le  saint» 
sî^e,  Atticus  ne  s'appliqua  plus  qu'à  gouverner  pai* 
siblement  son  Église,  qu'à  instruire  ei  i  édifier  »m 
1rnui>pau.  11  fit  nttssi  oul^licr  ses  premiers  torts  par 
un  ultaclieaieut  inviolable  à  l'urlliodoxic.  En  4SI, 
les  pélagiens,  qui  se  plaignaient  d'èire  injustement 
persécutés  à  Rome  et  en  Afrique,  envoyèrent  à  Con- 
elanlînople  qnelqnes-nns  de  leurs  évéquea,  dans  l'ea-  . 
poir  de  s'y  faire  un  appui,  .\tticus,  après  les  avohr 
entendu»,  kur  opposa  la  foi  constante  et  la  doctrine 
de  l'Eglise,  et  leur  donna  l'ordre  de  s'cloiRner  ini- 
laédiatement.  Ce  patriarche  mourut  le  lô  Mtotam 
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42,".  Tl  avait  composé  un  traité  de  Fide  et  Virgini- 
taie,  pour  les  princesses  tilles  de  l'empereur  Arca- 
dius,  et  pIusMiin  écrit*  oODin  kt  nestoriens  et  les 
euqrchiens.  Cu  —s. 

ATTILA,  flb  de  Mandns,  tinût  son  origine  des 
Hum,  qui  avaient  combaitu  les  em|)creui"s  de  la 
Chine.  Il  surcéda,  en  434,  à  son  oncle  Roas,  el  pai^ 
tagca  l'autorité  souveraine  avec  n.>n  fri  re  Bleda. 
Ces  deux  cliefs  barbares,  établis  dan.«  b  Hongrie  et 
dans  la  Seyihie,  menaci^rent  reni|(ire  d'Orient,  cl 
forcLTcnt  deux  tbis  le  faible  Tliéodose  11  d'acheter 
la  poix  i  des  conditions  ttoQteuses.  Sous  des  cltefk 
qui  léinnsnient  l'habilelé  au  course,  la  puissance 
des  Huns  devint  redoutable  au\  (>cnplcs  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie.  Les  Huns  re^^riUictU  siu-toul  At- 
tHa  comme  le  plu»  intrépide  de  leurs  guerriers,  et 
comme  leur  guide  le  phts  cxpérimenlé  dans  leurs 
exenrsMMH  milltatres.  Leur  aniour  et  leur  respect 
pour  sa  |tt'rs()iini'  m'  rniivcrlircii!  liienlAt  en  un  s<  n- 
tinieot  superstitieux.  Attila  feignit  d'avoir  trouvé 
répéede  leur  dWinité  tvtélaire;  fier  de  posséder 
celte  arme  qui  donnait  ;\  <;i  puissance  un  cararifM  c 
sacré,  il  ne  songea  plus  (|u'à  faire  valoir  ses  druits 
divins  H  incontesinbles  à  l'empire  de  l'univers, 
Arant  Mt  mourir  son  frère  Bksda,  ce  fratricide  fut 
•ttritmé  à  une  inspiration  du  ciel,  et  cé1éhr«  comme 
une  vicliiirc,  ,"s«nil  nKiilrr  d'un  pcn|ile  ([iii  ;irl(irait  la 
divinité  .«tous  le  syml)olc  d'une  épée ,  chez  laquelle, 
dit  Montesquieu,  les  enfont»  entraient  en  ftirêur  au 
récit  des  beaux  faits  (l'nriues  de  leurs  pères,  ofi  les 
pères  versaient  des  larmes  de  ne  [Kuivoir  suivre 
leurs  enfuits  à  la  s^errc,  Attila,  avec  une  ambiiiiHi 
•ana  bornes,  devait  £ure  trembler  tous  les  peuples, 
et  devenir,  comme  il  le  disait  lui-même,  le  fléau 
dont  Dieu  se  servait  ]mir  fliUirr  les  nations.  En 
peu  d'années,  il  étendit  sa  domination  sur  toutes 
les  provinces  de  la  Germanie  et  de  la  Scyiliie  ;  les 
empereurs  d'Orient  et  d'Owident  étaient  ses  tribu- 
taires, les  Vandales  ses  alliés  ;  les  Osirogolhs,  les 
Gépiili's,  iiiK'  p;ii  (ie  dos  l'niiK  s  sr  rniiiiss  iient  sous 
■es  drapeaux  :  les  peuples  les  plus  reculés  du  Nord 
le  redoutûent  eomme  un  guerrier  qni  eommandnit 
à  la  victoire,  cl  commf  un  nia^'irlcii  (pii  eicritnit  à 
son  gré  les  orages,  dictait  des»  luis  aux  elénienis,  et 
ftisait  tomber  les  étoiles.  Devenu  le  monarxpie  uni- 
nersel  des  barbares*  et  cbef  d'une  armée  dont  les 
historiens  font  monter  le  nombre  à  700,000  com- 
battants, il  porta  ses  armes  jus(|uc  dans  le  royauiiic 
de  Perse,  dont  il  avait  entendu  vanter  la  puissance 
«t  les  rieiKsses.  Après  une  longne  nardie  dans  la- 
quelle aunin  nhstadc  ne  pul  l'arrêter,  il  fnl  ImIiu 
par  l'arniee  ds!s  Persans ,  dans  les  ivlaines  d'Ariuc- 
srie,  et  se  retira  avec  le  projet  de  venger  sa  défaite 
anr  Tempire  d'Orient.  llnemanqiM  pas  de  prétexte 
fom  déclarer  la  gtierre.  TOUS  les  EtlAs  qui  pn»mel- 
laient  un  riche  butin  étaient  ses  ennemis  naturels, 
«i  tous  les  princes  qu'il  espérait  vaincre  avaient 
manqué  k  la  M  des  traités.  Les  ifnna,  eondniis  par 
Attila,  pénétTiVrnt  dans  l'illpic  et  ravagèrent  toutes 
les  provinces  de  l'euipirc,  depuis  le  Pont-Euxin  jus- 
qu'à la  mer  Adriatitpic.  L'empereur  Théodosc  ras- 
a^ibia  une  armée  pour  s'opposer  aux  ravages  d'un 
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si  redoutable  ennemi  ;  inais  dans  trt^  batailles  san- 
glantes la  fortune  se  déclara  pour  les  barbares 
(>>nstanniiople  ne  dut  son  salut  qu'à  la  hauteur  de 
$68  murailles  et  à  l'igaoraoce  des  compagnons  d'At- 
tila dans  Fart  des  siégea.  La  Tbrace,  la  BlaoédoinB» 
la  firCee,  devinrent  lu  proie  du  farouche  conqué» 
r«uit,  «{iii  iHjrta  [lartout  le  fer  et  la  flamme,  et  d^ 
truisit  s<ii\ante-dix  villes  florissantes.  Théodose  fût 
réduit  à  solliciter  la  clémence  d'Attila  ;  les  sénateurs 
et  tes  noMes  de  Byzance  vendirent  leurs  biens  pour 
satisfain'  snn  aviilité  et  a[(ai.ser  sa  colère.  Pendant 
les  négociations,  les  ambsjisadeurs  d'Attila  allèrent 
menacer  l'empereur  de  Constantinople  jusque  sur 
son  trrtne,  et  roux  de  Tliéodose  vinrent  se  jeter  plu- 
sieuiii  lois  aux  pied-s  du  roi  des  Huns,  qui  avait 
établi  s,H  (onr  dans  un  village  royal,  bàli  sur  les 
bords  du  tolube.  Attila  reçut  les  défMités  de  Bj- 
zanre,  assis  snr  une  chaise  de  bois,  et  réprochant  k 
l'ciuperein-  Tlu'udnsv  d'avoir  manqué  aux  conditions 
des  traités  :  n  Où  est  h  forteresse,  s'écria-t-il,  où  est 
«  la  ville  de  l'empire  rotnûn  qui  peut  pré^ndre  k 
«  subsister,  loi-scpril  nous  plaim  de  la  'î'Tn;iri  i> 
Les  ticputcs  ne  purent  apaiser  le  inoiiuipie  des 
Huns  qu'à  force  de  soumissions  et  de  ])rt'.senli. 
Tandl-  «{u'ib  éudent  encore  auprès  de  lut,  Edécon, 
Ton  de  «s  ambassadeurs  enToyés  à  Constantinople, 

se  laissii  corrompre  par  Tenniiipie  ('In  ysapliius.  et 
promit  d'as.sassiner  suit  ntaitre  à  .son  retour  sur  les 
bords  du  Danube.  La  vue  des  richesses  qui  loi 
étaient  promises  avait  exalté  la  t^te  de  ce  barbare  ; 
inaib  cu  revoyant  Attila  il  n'eut  [ma  le  euura^e  d'a- 
chever son  crime;  il  se  jeta  aux  pieds  du  monarque, 
avoua  sa  bute  et  implora  son  pardon.  A>  la  nouvelle 
d'une  conspiration  découverte,  on  s^altendalt  k  voir 
ooider  des  floLs  de  sang,  el  les  ambassadeurs  de 
TI>é(xlose  trend>laicnt  d'être  immolés  à  la  vengeaooe 
d'Attila  ;  mais  le  roi  des  Huns  se  eontenla  d'envoyer 
des  députés  A  Constantinople ,  pour  reprocher  à 
Théodose  sa  perfidie,  et  pour  demander  la  u" te  de 
Chrysapîiiii-,  I  nt  l'empereur  racheta  la  vie  par  de 
nouveaux  tributs.  La  paix  fut  couclue  et  bienfait 
troublée;  Marrien,  qui  succéda  à  Tbéodoae,  sentit 
toute  la  honte  des  traitas  f:ii's  nvc  Attila,  et  refusa 
de  iiaycr  le  iriluil  actoulunié.  <(  J'ai  de  l'or  pour 
('  mes  amis,  dit  l'empereur,  et  du  fer  pour  mes  en* 
«  nemis.  »  Attila  fui  irrité  de  cette  répon<!c ,  et, 
dans  sa  ootérc,  il  menaça  à  la  fois  l'empire  de  Cun- 
stanlinoiile  el  celui  d'Occident.  Ses  ambas^sadeurs 
envoyés  i  Byzance  et  k  Revenue  adrenérent  aux 
deux  empereurs  la  ménne  harangue  :  «  Attih  notre 
0  mntfre  et  !c  tien  t'ordonne  de  faire  préparer,  sans 
«  délai,  un  palais  pour  le  recevoir.  »  Ces  paroles 
portèrent  la  terreur  dans  les  deux  COOr»  impériales  ; 
mais  Attila  différa  d'exécuter  ses  menaces  Jusqu'au 
moment  où  H  annrit  achevé  une  entreprise  à  laquelle 
il  nietlail  une  grande  importance.  Ix>puis  lon<,'tenips 
il  avait  le  projet  de  faire  une  invasion  dans  les 
Gaules;  au  premier  signal,  iMoationade  k  Ger- 
manie et  de  1.1  Srylhie  accountrcTil  sous  ses  dra- 
peaux, el  des  myriades  de  barbares  s'avancèrent 
vers  le  Rhin  et  la  Moselle.  A  leur  approche,  la  coii- 
stomitMNi  tat  nniveraeUe.  Les  pesj^  drfatrtaiCTH 
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le*  vilîes  et  fuyaient  (Inns  les  foi^ts.  Attihi  traversa 
la  Clmmpairiie,  iiu  il  trouva  jwrtout  déserte  sur  soa 
passage.  11  passa  la  Stiioe,  atteignit  la  Loire,  et  viol 
amper  tout  1«  taon  d'Orléaiu.  Lea  habitants,  en» 
fonraf^s  par  Anianus  ou  Apnan,  Iptir  évôque,  arrè- 
lOrenl  les  |ircmiti-s  ellorb  des»  barbares,  et  virent 
bi«-nlôc  arriver  à  leur  seeours  une  armée  comman- 
dée par  Àâius,  géaéni  des  Bomaina,  et  par  Xbéo- 
doiie,  Mi  dea  "Visigoths,  élatiit  à  Touloiise.  Cette 
armée  réunissai?  't  ns  ses  ilrap^-aux  les  Goths,  les 
Romains,  les  Armoricains,  les  Alaiiu»,  le»  liourgui- 
gnons  et  les  Francs  qui  obéissaient  à  Mérovce  ;  à 
leur  arrivée,  le  roi  des  Huns  leva  le  siège,  et,  re- 
doutant les  soiies  d^nne  défcite  m  centre  de  la 
Gaule,  il  abandonna  les  l»  i  !  1  la  Loire,  et  revint 
attendre  ses  ennemis  dans  lc!i  plainte  dti  Cliàlun»- 
nr-Nime;  Uemôt  les  deux  armées  se  trouvèrent 
en  pifésence;  Attila,  Inquiet  sur  le  sort  du  romliat 
qu'il  ne  pouvait  érîtcr.  consulta  les  aruspices  qui 
lui  annoiirèrenl  i  lîi T  ii't  I  e  roi  Ixirlwire,  sans  lais- 
ser voir  ses  inqui^iuiies,  iKtrcourut  les  rangs  de  hon 
aimée,  nppda  A  ses  aoldais  lenrs  andens  exploits, 
et  leur  nMmtra  (ce  sont  ses  propres  expressions)  la 
Jeie  d'un  nouveau  combat  comme  la  récompense  de 
leurs  travaux.  Il  se  servit  haltileiuoni  de  la  doctrine 
4e  la  prédestination,  si  lamiliére  Â  presque  tous  les 
peuplca  gtierrîers,  et  monini  à  ses  compagnons  la 
vengeance  du  ciel  prête  à  éclater  sur  la  tPte  des  1.1- 
clies.  Enflammés  par  las  discours  et  par  la  pR^euce 
(le  leur  chef,  les  Huns  ("'laieiil  iui[ialienls  ilc  com- 
battre ;  Attila  rangea  son  armée  en  bataille,  et  s'a- 
vança i  fat  tete  de  l'élite  de  ses  gaerrîers.  Après 
avoir,  selon  le  langage  des  historiens,  '  ti  ir-i  l'air 
d'un  nuage  de  flèches  et  de  Javelots,  l  itilaïueric  et 
la  cavalerie  des  deux  armées  se  joignirent  et  coin- 
tnttireut  corps  à  corps.  Les  Huns  entonoéieot  le 
centre  de  rarmée  ememie ,  séparèrent  tee  deux 
ailes,  et  r<^iinîrent  tous  lein  s  efforts  pour  aa-ibler  et 
détruire  l  aile  gauclie.  Attila  me  croyait  déjà  sur  de 
la  victoire,  lorsqu'un  eorps  de  réserve,  commandé 
par  TlioHsmond,  fils  de  Tliéodorie,  desoeodit  des 
haoteura  vOiriiMs,  attaqua  IVmée  dâ  Bons  avec  fm< 
fw'tuositt'',  porta  le  désordre  et  la  mort  dans  leurs 
rangs;  Attila,  prcmé  de  toutes  parts,  se  retira  avec 
pdoe  dans  son  camp,  où  la  nuit  sauva  les  débris  de 
aon  armée.  L'intrépide  barbare  se  Ot  dea  retrandic- 
ments  avec  des  cliariots  et  des  bagages,  et,  dans 
sort  désespoir,  il  lit  dresser  un  bûcher  pour  s'y  pré- 
cipiter lui-même,  pluiiit  ipie  de  tomber  vivant  entre 
les  mains  de  ses  ennemis.  Les  vainquetu^  et  les 
vaincos  passèrent  la  nuit  dans  les  alaines;  160,000 
morts,  selon  quelques  historiens,  couvraient  le 
i  11  de  bataille;  on  avait  vu  dans  l'une  et  l'autre 
armée  les  enseignes  des  Gothset  des  Francs,  divisés 
entre  eux,  et  combattant,  les  uns  pour  Rome,  les 
autre  pour  Attila.  Lfs  Romains  durent  s'applaudir 
de  voir  les  barbares  aux  [u  ises  avec  les  barbnres,  et 
montrèrent  i*u  d'arileur  à  pfjursuivre  les  avanla<;es 

de  cette  journée.  Les  soldats  de  TbécNloric,  mort 
dans  la  mâée,  hésitaient  d'attaquer  Attila  vainea; 

le  préfet  Aétius  semblait  redouter  (jue  les  Colhs  et 
les  Francs,  ces  daugca-ux  auxiliaires  de  Route, 
II. 


ik'eui^cnt  plus  d'cnitemis  à  comballrc.  Au  milieu  de 
ces  liésitations,  Attila  se  préparait  à  la  retraite;  aoa 
historien  le  compare  au  lion  dans  sa  caverne,  envi* 
ramé  de  diasaetm  effrayés  à  son  aspect.  Tout  pone 
i  croire  qu'après  sa  défaiie  il  eon-  i  :  i  neore  des 
forces  redoutables,  car  il  ne  fut  akmdoniiu  par  au- 
cun de  ses  alliés.  Les  Gotiis  se  retirèrent  dans  les 
vinces  méridionales  de  la  Gaule.  Aétius  quitta 
bords  de  h  Marne  ;  AtUla,  toujouts  enfermé  dans 
l'enceinte  df  ses  eliariols,  s'étonna  d"èlre  resiè  seul 
dans  les  plaines  de  Clièioits.  Redoutant  quckjue 
stratagème ,  et  manquant  de  vivres  dans  mi  pays 
qu'il  avait  rava^  il  se  retira  vers  le  Rhin,  et  sa  re- 
traite, c{ui  ne  rat  tnxiblée  que  par  les  Franc<i  de 
.Mernvée,  apprit  enfin  aux  [Hniples  des  Gaules  (juij 
le  fli'au  de  Dieu  avait  été  vaincu.  Attila,  plus  irritiS 
(|ue  découragé,  reçut  bientôt  des  venÂrIs;  et  le 
monde  se  demanda  sur  quel  paya,  sur  quel  trdne 
allait  édaler  m  cdère,  sur  quel  pni|»lc  il  allait  ren- 
uer  la  honte  de  sa  défaiie.  Il  it-solut  d  ati  Mjiter  l'I- 
talie, l'our  la  seconde  fois,  il  réclamait  comme  son 
épmise  llonoria,  s<eur  de  Valentinien  Ht.  Cette 
princesse,  après  avoir  déshonoré  son  ran^  par  su 
conduite,  avait  imploré  l'appui  d'Attila  contre  sa 
projtre  fandlle,  et  demandé  au  monarque  barbare 
«i'ètje  admise  an  rancir  de  ses  épouses;  le  rui  des 
Huns,  peu  scrupuleux  sur  l'honiieur  des  princesses, 
avait  saisi  cette  occasion  de  sr  dr^r  larer  leclianii»ion 
de  la  beauté  persécutée;  iu.ns  conmie  ses  idées 
chevaleresques  n'étaient  |)as  tmu  à  fait  dé<>inleres- 
sées,  ce  terrible  chevalier  exigeait  qu'on  lui  cédét, 
avec  la  main  d^Honoria,  la  moitié  des  provhiees  de 
l'empire.  Il  entra  en  Italie,  à  la  téte  d'une  urmée 
formidalile  :  tandis  que  l'emjHîreur  treiubluni  en- 
voyait au  roi  <les  Huns  des  ambassades  inuiilc-s,  At« 
tila prenait  et  déinwait  AquUée  ;  il  réduisait  en  oeat- 
dres  Moue,  Vieenoe,  Vérone  et  Bergame,  et  rava» 
pfait  les  [tlaines  de  ta  I,otnbar<tie.  Tous  les  Ijabilant* 
des  villci»  et  dus  mn|>agne:>  (uyaient  à  sun  apprœlie  ; 
les  uns  se  réfugiaient  dans  les  <Mpes,  les  autres  dans 
les  Apennins.  Les  peuples  de  la  Vénétie  allèrent 
diereher  un  asile  daï»  les  hgnnes  de  la  mmr  Adria- 
tique, et  fondèrent  Venise,  qui  duil  ainsi  son  on;;ine 
à  k  terreur  qu'inspirait  .Viiila.  En  entrant  dauslo 
palais  de  Milan,  iVttila  a[ier<;ut  un  tableau  qui  rfr* 
présentait  l'empereur  dès  Romains  assis  sur  m 
trdne,  et  les  princes  de  Scythie  prosternés  à  ses 
pieds;  il  ordonna  au  peintre  d'efraeer  ee  tableau  et 
de  reprâienter  sur  la  même  toile  le  roi  des  Huns 
assis  sur  son  irAne^  et  les  empereurs  romains  dépo- 
sant i  aea  pieds  des  sacs  d'or.  Les  speelaleurs  a|K 
plandirentsans  doute  à  ce  changement,  et  Pllalie  ne 
tarda  pas  à  s'apercevoir  que  le  tableau  ordonni'  pae 
le  roi  des  Uuns  était  d'une  «flrayaule  vérité.  L'em- 
pire d'Occident  n^ivdt  point  d'armée  pour  sa  dé- 
fense ;  l'empereur,  le  sénat  et  le  ])oiiple  de  lloaso 
eurent  recours  aux  larmes  et  aux  supplications  ;  te 
pai>e  Léon  1  exposa  sa  vie  pour.s;Hivtr  .-on  Iroii- 
peau,  et  se  rendit  dans  le  cauq>  d'Attila  avec  les 
ambassadeurs  romains;  on  proposa  au  roi  des  Huna 
de  lui  abandonner  tfnts  les  droits  do  la  princesse 
Honoria  ;  cette  proposiuon,  la  souiuiision  des  Ro-^ 
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ImIm,  rékqueooe  de  Léon,  soa  air  véoéiable, 
a|«Mèiraitt  It  colère  du  prince  barbare:  il  fiiat  croire 

anisi  que  rarriv*'.-  d'Artiiis  tt  le  s<piivcnir  (11'  lu  ln- 
tffll^  de  Cb&loas  purcul  ounlribuer  à  le  reiuiiL- 
mâoâ  iMioraUe.  Gnume  il  ravageait  tous  les  pays 
qu'il  parcourait,  son  armée  niaiwiuriit  prcstjue  lou- 
jours  de  vivres;  le  kuu  ciol  (rUalic  comiiioiirait 
d'ailleurs  à  amollir  les  pâtres  <iii  :  Atlila  ac- 
cepta les  oooditions  de  la  paix  et  reviut  en  Uougrie. 
Les  Romauis,  qui  n'ïivaient  eu  pour  dérense  que 
leurs  prières,  rt'im  r<  ièmii  li'  ^  1*1.  el  crurent  devoir 
leur  salut  à  un  miiaclc.  Ou  lucoiiiait  qu'Attila  avait 
été  effrayé  de»  raenai«s(le  St.  Pierre  et  deï^t.  l'aiil, 
devLcmliLs  (lu  rîcl  ù  la  voix  ilc  St.  Léon.  Cette  faille 
Cil  rdeguee  aujouririiui  dans  les  vieilles  clironiciues, 
et  nous  ne  la  répétons  ici  que  |iarcc  qu'elle  a  été 
consacrée  par  le  pinceau  de  tiupliaêl  et  le  ciseau  de 
rAlgardc.  Attila,  de  retour  de  Ilougi  ie,  tenta  contre 
la  Gaule  une  nouvelle  ex|K;dition  qui  ne  réussit  pas 
plus  que  la  première  ;  il  trouva,  dans  les  Aluins,  le» 
Francs CtlesCollis  des  ennemis  invincibles.  Obligé, 
pour  la  serondc  luis ,  de  (|uitter  la  Caulo,  il. se  res- 
souvint qu'où  Jic  lui  avait  point  encore  livré  la 
princesse  Ilonoria,  et  ix's«»lul  d'aller  la  <icniaiider 
le  fer  et  la  llamine  à  la  main  ;  pendant  qu'il  iaiMiit 
■es  préparatib  pour  attaquer  de  nouveau  Tltalie,  et 
qu'il  rqwlait  sans  ccs^f  le  nriin  iriluiif'iiii  dans  ses 
ti  i  rililcs  nianif'e!>tes,  il  tut  stiiuii  itar  la  iH-auté  d'une 
jciMie  iiile  nommée  lldico,  et  l'ajouta  la  nombreuse 
liste  de  ses  épouses.  Auiia  se  livra,  en  celte  occasion, 
à  tous  les  excëi»  de  la  débauche  et  de  Tantour.  Le 
lendemain  de  son  mariage,  ses  courlisiuis  et  sci» 
guerriers,  impatieni^  de  saluer  leur  maître,  pcné- 
trèrent  dans  sa  tente,  et  trouvèrent  h  jeune  tldico 
fonviTtf  d'un  voile,  assise  prt-s  du  rni|is  L'.M  r  de 
son  éjtuux.  i'endanl  la  nuil,  Atiilu  avait  cic  l  ajuUc: 
par  une  liémurragic ,  l'an  4.">3.  On  soupçonna  sa 
nouvelle  épouse  d'avoir  contribué  à  sa  mort,  et,  dans 
les  deu.\  cours  de  Home  et  de  Hyzam  e,  la  jeune 
lldico  fut  célébrée  comuu'  une  autre  Juditb.  On  <  \- 
posa  le  corps  d'Attila  au  milieu  de  la  plaine,  sous 
un  pavillon  de  soie,  et  ses  uruerriera  en  firent  plu- 
sieurs  fois  le  tour  en  clmutaut  dos  vers  à  !.i  Imian^^c 
de  celui  qui  avait  cti'  leur  [iti'c  et  la  terreur  de  l'u- 
Bivati;  In  barbares  se  (  «mpérent  les  cheveux  selon 
leur  usage,  et  répandirent  leur  sang  pour  boitorer 
la  pompe  ftmtiire  de  leur  clief.  Le  corps  du  roi  des 
Huns  fut  enfermé  il.nis  trttis  ct  rciiLils.  le  jm  mier 
d'or,  le  second  d'ar^^ent,  el  le  troisième  de  fer  ;  on 
dffn^gea  Im  captifs  qui  avuent  creusé  la  fosse,  et  le 
corps  d'Attila  fut  enseveli  pendiuii  la  nuit,  comme 
si  on  eût  voulu  dérober  le  su  t  et  de  s>u  tombe  à  tous 
las  peuples  qui  devaient  maudire  sa  mémoire.  Jor- 
nandès  noua  a  laissé  un  portrait  de  ce  roi  barlwre, 
qui  rappelle  son  origine  et  qnl  nous  olfire  des  traits 
qu'on  retrouve  encore  diuis  l^s  T.ularLS  K^diimiiks. 
11  avait  une  grosse  tétc,  un  uez  aplati,  de  lar;;i<'s 
ipmdea,  une  tulle  courte  et  carrée.  démardie 
était  Hère,  )«  voix  forte  et  sonore;  i!  roulnSi  s;ins 
cesse  des  yeux  féroces,  et  les  nn»  qui  suivaient  m 
cour  disalail  «inTils  ne  pouvaient  supporter  la  ma- 
|nll  «liiw  nganla.  Goroeiilea  peint  d  un  seul  trait 
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la  manière  inutaine  avec  laqueUe  U  traitati  les  nifii> 
ces  qui  suivaient  sa  cour  : 

Ils  ne  sont  pas  veaus  nos  deux  rois;  qu'on  leur  die 

Qu'ils     fruit  Uv]i  nttfndre,  et  qu'AKila  s'eunuie. 

Atlila  av.til  coutume  de  dire  que  l'hertie  ne  pouvait 
croître  où  son  cheval  avait  passé;  U  mettait  toute  aa 

f:Ioirc  il  inspirer  la  ten-eur,  et  ne  f!;crrlinit  |,nin*  à 
.se  distilIi.^l(■r  par  les  dchoi-s  de  la  magmilicenie.  Sa 
table  était  de  bois,  ainsi  qne  ses  coupes  et  ses  |»lals  ; 
il  ne  se  nourrissait  que  de  viande,  et  rci^rdiui  le 
pain  comme  vm  luxe  Indigne  des  eonjjuérants  du 
■Nord.  Maître  de  plusieurs  royaumes,  il  n'eut  jamais 
de  capitale,  et  sou  palais  n'était  qu'uue  immense  ca- 
I>anc  ornée  des  dépouilles  des  vaincus.  Il  ne  inai>> 
qiiait  point  de  talents  militaires  ;  vaincu  (  hisli  rirs 
iiiis,  il  (it  sa  retraite  avec  Imbilei*'-,  et  ne  repaiiit  que 
plus  rcdout.nhle  .sur  le  cliamjt  ^ic  litilaille;  il  mérita 
i'alTeetiou  de  se»  alliés  qui  uc  rakiiulunnèrent  point 
dans  les  revers,  et  celle  de  sps  sujets  <pii  célébraient 
.sa  justice.  Le  niudi-lç  des  liéros  barbares,  il  elTraya 
le  raouUe  par  ses  conquêtes,  et  l'élonna  quelquefob 
par  sa  générosité  et  sa  clémence.  Ne  connaissant 
d'autre  politique  que  la  mirrrc,  (  t  d'auln lois  que 
celles  tic  la  victoire,  il  «le  ht  ricu  jMnir  i-ousi  i  ver  à 
.sa  famille  les  vastes  litals  qu'il  avait  ecmquis:  l'ent- 
pirc  des  Uiuis  périt  a\ee  lui,  el  les  ruines  de  cinq 
ccntâ  villes  fm-cut  les  seuls  monumeuts  de  sa  pui» 
sanee  (1).  M— o. 

(I)  I.a  »i>'  il'AUilaaiMf'  rrrltc  en  htin  par  (^trlins  JiiTenons.  sons 
ro  liirt'  ;  <.'r//i  Juifncii  i'ila  Atlilir,  llamorian  daiu,  imprinife 
d'.il>i'rJ  .1  Vi  uw,  150i  i  lï  sullL'  àrs  Vies  df  l>li!tar(|n<*  ;  «luré- 
lu.ut  j  Iji.  ;  1CI>>,  iu-l«.  et  il  l'roslM.iiii:.  «756.  iii-fol  ■.elle  a 
<■!.■  iii'iM'i  .iiilif  ]>•  l'i  :'>nii>lKiirixm  tuifdmtn  tim  doit,  (j- 
nisiiK.  c:  'iMi  i  le  limic  \"  rtp  Idiiynuîc  de  >lu(!ir;i5  IM  :  Amplmiaue 
kislerica-mlirir  l^ra-fatiimes  in  SrriptKrti  rtrum  hting/irtearwH;  — 
l>.»r  l'.l jllimji  liiis  t.xpcrifDs  ;  \lcf.(»lit  Mlit/i\  snus  ilaïc  (prubatilr* 
UKlllTi.vi-.'.  HS9),  il)-!";  Il.isii>'t]-iu,  l.%3),  îii-f;  lîilc.  (5*l,iii-«« 
01  iiNriC  '  il.ins  lis  lieruni  ltiini)<trit<tr\im  HaOïtfa  U'.VlU.  Boufilli; 

—  [iir  Mi  Hbs  obhns,  riiMiiV  «mi  inM,  et  ipimyrinés  S  Is  Mtils 
do  l'hi.sii.iro  <ii!  Ilonlliil.  i)U«  iioiis  venons  <li"  riler.— 0»  ttra>*è, 
<  It  1777,  tiaiui  li  s  arc  iiivo  Je  Itavîero.  un  m^niusi  ril  iri's-liien  oia- 
^>rv>:  vlu  I.V  sii  I  U',  «oulciMOi  lui  |Ki«Rie  mt  U  iireittH'fi'  ('ii|i«diUoi 
iTAiiibi  dam  I»  Gtalcs,  et  rar  It»  Insis  USA  ên  CstUlcr,  fitiaes 
Anniialas.  F.-C.-J.  Flichrr.  attirlé  k  ta  MgalkHide  Dm-Peal^ 
\e  Ht  iiiiiirincr  es  IWO  :  PrtÊU  EtfeUtiâiu  AttUw.  refit  Bam- 
tarviti,  iit  r.altiat.  ac  de  retaf  ftitti  WMktrii,  AltUmtnm  fH»- 

nyis,  l  uri'i;  II  Cj/ii  utn  Airi-.S,  tX  ttttMi,  ISflSfc  ^tilM  UtitHlÊlIUtt 

If, te  lU-fo-iflum,  nuM  frimm  ls  taMMinANMM,  Cte^  Lei|MM, 
Mm,  tii4*.  On  •*mlix  slon  IMI  hensifems;  «eut  diMMaf 
autres  vin  1^1  diesarciis  ta  fn  |iUii  l*nl  *  OartaflMMÉ  4bbs  la 
oiaiiuMril  ds  S>  sUtkw  at  publiés  es  tm  :  d»  Prima  EipMtmm 
Ml, lie,  ric,  Cuuimam,  iÂ^fûAi,  IMI,  tn-**.  Cet  mntfi,  ^ 
n  tifema  «et  iMstioB*  bsitafcs,  lleat  Icssmapiilni  «ta  nmn  «ss 
de  l'htattiM.  lUcn  a'Iattias  tt  lan  «c  rtatton  U  adrcw  asa 
t  ^tat  I  SCS  iMfCs,  rs  fil  bit  araleaiul  yxk  qa'tt  éUdl  SMlBt.  — 
I .  CwiMilte  s  liosaé.  en  1<S7,  Ailila,  roi  iu  fftw.  ln«Mla  «■ 
5  arict  (My.  f^umiiui),  Mjei  iraii^  de  nouvrsa  par  a  poCM 
conteisptraia,  mnoijUf  Dl«.  Mi  la  (Mère  a  Hè  trffiitnttf.  te 
9S  avili  ISH^  asr  te  tecoml  Th^lirf-Frantai^.  ri  iinpriiiifo  ta  mi^t 
année.  ^  J.-1.  BwWwi,  MoJ.n.iis.a  i-ulilic  i  K.-mrc,  I5«8,  iu-s-, 
la  Guerrt  f  Atlila.  peitllo  di  Kq,  ouvratif  o  nt  <ljliurd  en  latiu 
H>r  Thimias  d'Aqail^e.  trjdflit  en  pnm  nï-al  p.ir  Nie.  Casola.  H 
qn'il  ne  f:iut  pas  ronfondi»  iw  «ne  aulw  lilsioirp  du  ml  dr»  llana 
imixim^'c  san>i  tllri-  .1  Vcntoe.  MTa.  iii-**.  On  peut  ronmillcr.  sur 
fi<  4tiTim-r  livri-,  ili  vith  ir.  -nnr,  Vjiiarl  i/a  litraire  di?  lîniiicl, 
M  niM  I.lRiio.  —  Kulin  il  ixUU'  sur  ,\liiU  un  poéoif  llaU''H  mo- 
d<'riie  dant  ««ici  le  ttirc  Attila,  pattUum  Ikt,  tnioUo  MU  tent 

ertmitû  pet  «MM  4*  aHêHêmi  Momss,  eit-,  UwqM*.  mit, 
la*.  Ca-fc 
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•  ATTINGUAUSEN  (Gcrn  viin  ).  bTidamniiin  du 
eantnn  d'IJri,  en  1206.  Il  eut  prt,  mte  même  aii- 
n&e,  tant  k  la  Tondalion  qu'au  renouvellement  de  la 
fédération  entre  tes  liwis  pays  d'Uri,  «le  Schwilt  et 
d'Underwftld,  ffidéntbm  qui,  renouveMe  depuis  da 
dix  ans  OH  dix  ans,  a  été  rori^mde  kl  conrédéra- 
tion  de»  canton»  sutsM«.  L' — i. 

AITIULT  (le  frère  JeanOems),  jcisuiie  et 
peintre  fi-anrais,  de  la  mission  de  Pékin,  né  à  IMIe, 
en  Frandie-i:omté,  le  51  juillet  1702,  reçut  de  son 
pére,  qui  l'ioli  s>.)(t  la  peinfun.',  ]'•-  [irnuirpt  s  Ic- 
{ons  de  cet  art,  pour  lequel  il  aunon^a  les  plus  raresi 
diupaaitiaiia.  f^Moungé  et  aeeofid4  par  le  mariima 
de  Brossia,  il  se  rendit  h  Rome  pour  s'y  perfeolionner 
par  la  vue  et  IVlude  dcselicfs-^rn-iivi-e.  A  son  rciKur, 
il  pa&sa  à  Lyon  et  y  lit  qm  lijurs  Uihleaux  qui  lui 
mériléreiit  ane  première  répuiaiioo.  Al'dge  de  trente 
Rm,  n  entra  chez  les  jésuites  dstis  niumUe  et  sini- 
ptr  []ii;iliïé  <le  rrt^ro  convrr<.  Otinlqtirs  !<nn(^p<;  nprr<!. 
les  missionnaires  de  Pékin  ajaut  Un  lu  diiiuuwU' 
d'un  peintre  français,  il  sullieita  eette  disli nation,  et 
pulit  pour  la  Chine,  vers  la  lia  de  1357.  Le  frère 
Attire!  ne  ftot  p;is  plutôt  arrivé  ft  1*éltîn,  qu'il  ofTHt 
à  !'<  iH|>i^irur  Khiiin  -  Iduiiu'  un  talilnu  repréM'nInnt 
Y  Adoration  de»  ni»,  el  ce  jiHitic  eu  fui  si  Kilisfaii, 
qa'U  le  Bt  placer  dans  rinlérieur  de  ses  np|iarte- 
inents.  On  se  Ogurerait  diflicilement  les  dégoûts  et 
le»  contnirtdt^s  qn*etrt  h  essuyer  le  talent  de  l'nriislo 
fruHMi^.  AcôJiitmni'.  (-ii  rurn|>i',  à  n.-  iH'iii'îir  .|ni- 
riiisioiie  et  le  |iortmit,  il  fallut  qu  il  se  livr.it  a  touh 
les  jîciires,  selon  les  ordres  «pi'il  recevait,  ci  qu'il  s(! 
confomiât  à  ioates  les  irrégulai  iiés  du  mauvais  goût 
chinois.  L'empereur  n'aimait  pas  la  peîntore  i 
l'huile,  à  f  jiiiM-  ilr  Miti  VI mis  ;  les  ombri's,  quand 
elles  étaient  un  peu  fortes,  lui  i»araissiicnt  aiiumt  de 
ladie*.  Il  fallut  pnéférer  la  dctremiK»,  et  m'  irsoudrc 
à  ne  plus  faire  usage  que  d'oaibres  extrêmement 
claires  et  légères.  I.e  frère  Attiret  se  vit  fbrré  de 
rcrommenecr,  en  «pielquc  si>r\>\  un  eours  de  p.  in- 
ture,  et  de  prendre  des  leçons  des  (teintres  chinois. 
Ceox-d,  font  en  iceonmîssant  la  «iitériorité  de  ses 
tnir  nts.  hii  ftrftit  observer  que  les  choses  qu'il  néiîli- 
geail  coniiitc  tks  uatuilics  dans  l'exacte  roprésenia- 
tion  des  lleurs,  du  feuille  des  arbres,  du  poil  «les 
animaux,  des  babillemcnts,  des  mains  chinoises  aux 
ongles  tonfcs,  éldeni,  parmi  «ux,  én  détsib  dont 
la  sii  if  II'  |<n  <  ision  était  exigée  avec  ripueur,  et  sans 
laquelle  on  ne  pouvait  plaire  h  des  yeux  chinois.  I,c 
tért  Allirct sentit  quil  ne  poomit  obtenir  le  suf- 
fnge  do  monarque  qu'il  servait  qu'en  gâtant  ses 
tableaux,  et  il  eitf  le  courage  de  s'y  résigner.  Ses 
travaux  n'eurent  presque  point  d'interruption:  ifs 
fiuenl  souvent  cxri's.Nirs  tlepuis  1755  jus(|u'en  l'tH», 
années  les  plus  brillantes  du  règne  de  l'empereur 
Kliliiii  loitni;,  et  dont  pre!<«|UÊ chaque  llH^ a <ité  mar- 
qua \ydï  des  victoires,  qui  ont  considérablement 
agrandi  h-s  limites  de  son  enq)ire.  Ces  rdnqii'tos,  et 
1m  Ijataillcs  qui  les  avaient  procurées,  founnrent  les 
•ujetad^Un  grand  nombre  de  tableaux  <|ui  fuient  >>i  - 
donn«%  au  fKre  Attiret,  etdiuts  l'exécution  desquels 
la  hizaiTcrie  du  goiU  chino'is  lui  flt  reiKOntrer  une 
fcule  de  dimctihii  :  rcxlrtme  «élérftf  qa'U  élaH 
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TtnW  fpiclqnefois  de  mettre  dans  son  travail  lui  per- 
nit  iiatt  û  peine  de  songer  à  la  nourriture  et  au  som- 
meil. Lu  mmicsiie,  la  douceur  et  la  dodlilé  d*  Vir- 
liste  français  l'avaient  rendu  cher  à  l'empereur,  qui 
ne  laissait  ftas.spr  prcsipu!  aucun  jour  sans  se  rendre 
à  son  atelier,  (tour  l'entretenir  et  le  voir  peindre. 
T/C  10  juillet  i7t»4,  étant  entré  au  palais,  selon  son 
usatre,  un  dos  grands  de  la  eoiur  lui  atmonça  qn'il 
venait  d'être  créé  ULuularin.  l'ue  si  haute  distino- 
tion  aurnit  fui  lent<>r  un  cirur  moins  reli^cux.  Le 
pivinier  .s<ii  I  iln  i'rnv  \nirit  fut  il '.il  1er  se  jeter  aux 
pieds  du  L'onlrc  nituij>tre,  cl  de  le  conjurer  d'inleroé» 
der  pour  lui  auprès  do  rempenor,  afln  qn*il  loi  fAt 
pçrmi«  fï;'  nr-  pn»;  nrrrplrr  tin  linnnpur  qui  rnnvcnalt 
si  pt'U  a  l'IiuiiiLIc  rau^  qu'il  tt  iuiil  dans  lVl;it  reli- 
gieux. T.c  mini.'<lrc.  étonné  d'un  n  tns  dont  la  r.liinn 
ne  voit  pas  d'exemple,  lit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui 
persuader  d'accepter  cette  llivear  ;  «n  le  voyant  iné» 
I>r!i:i1;iMi'  dans-  «a  résolution  :  m  T>n  mnini?,  dit  il, 
<i  vûiis  ai-ct  pu-rez  les  revenus,  si  vous  ne  voulez  patt 
«  accepter  les  manjucs  de  la  ditfnité.  »  Le  frère  At- 
tiret, «otsi  désintéressé  que  modeste,  reftisaconstai» 
ment  fnn  et  rnutre.  Lotendemain,  rempereur  Payant 
fni(  -p''!'  !',  lui  fit  un  prand  nondu  i' di'  qucstirms 
sur  li  »  luotii-i  tic  son  refus.  Le  frerc  se  prosterna  à 
ses  pieils ,  et  sut  employer  des  expressions  n  tou- 
chantes pour  justiHo*  et  eohirer  aa  rérirtance,  qu'il 
eut  te  bonheur  de  ne  pas  hriter  1«  monarque,  et 
d'en  obtenir  ce  que  iîr>-n-.!it  s(iii  t  xlrérae  modestie, 
i.e  Frère  Altiret,  au  i'np|iort  des  missionnaires,  avait 
du  feu,  de  la  vivacité,  Iteancoup  d'esprit,  me  pMli 
tendre,  et  le  plus  aimable  cemetère.  Nous  wtwnM 
de  lui  qu'une  seuTe  lettre  très*hrtAre«Hnie  «t  élé- 
piu)uuent  écrite,  Iiim'i  i'i!  dans  le  Jlrrueil  do  LtUi  c^ 
édilinntru,  I.  27.  il  y  donne  la  description  d'une 
des  maisons  de  plaisance  de  l'empereur,  et  quelque* 
con>idéi-ntions  >i  ir  l>'  uoi^tde  l'architecture  chinoise, 
n'a  prés  le  conipw  qn  il  y  rend  aussi  de  ses  travaux 
li  s  pln>  haliiith'ls  ,  un  voit  rjur.  pendant  les  pre- 
mières années  de  .son  séjour  à  Pékin,  il  était  spéoiap 
lement  occupé  ft  peindre,  soit  à  l'huile  sur  1^  gl»> 
ces,  soit  à  l'eau  stir  la  soie,  des  arbres,  des  fhiits, 
des  oiseaux,  des  poissons,  des  animaux  de  toute 
espèce,  rarement  la  liu'ure.  T.rs  L'rands  tableaux 
d'iustotre,  ordonnés  à  l'occasion  des  conquêtes  de 
l'empereur,  sont  d'taw  époque  postérieure.  Tous  les 
ouvrages  de  rrt  nrfistf  sont  renfermés  dans  Tinté- 
rieur  du  palais  tk:  i  eiin>ereur,  oii  personne  n'est  ad- 
mis Les  missionnaires  eux-mêmes  n'ont  (oii^re 
connu  d'autre  production  de  son  ^oceau  que  le 
hean  tableau  de  Y  Ange  Garikn,  qui  «me  la  dii- 
p„  llc  f!c<;  \i^np)Viiti'<; ,  drins  Tépilise  de  la  nn'ssion 
fnuirais'-  (Ir  l'tkin.  Le  fnic  .\ttirot,  ciuii.s4.'  par  tant 
de  travasix,  rnourul  à  Pékin,  le  8  détcnihro  1768, 
flgé  de  66  ans.  i.'enipm»ir  Khian-iouog  l'honora 
publiquement  de  ees  reftrets,  et  donne  iMeneci 
d'arf,'ont  (  l.ïOO  fr.  )  pour  concourir  atix  frais  de  ses 
funérailles.  (  Votj.  Lettre  du  P.  Amiot ,  Jmtmal  dtt 
Savants,  1771,  mois  de  juin.)  G~n. 

ATTIRKT  (CL.iiiDB-FBAHÇOn),  neveu  du  aé' 
cèdent,  né  à  Dùlc,  le  14  déeemhw  4728,  apprttli 
aeal|itnie  à  rè»le  de  Pigel.  Aynit  icmpeité  on  dei 
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grands  prix  annueh,  il  Ait  envojré  A  Rome  pour  sb  i 
perfeclioniier.  De  retour  è  Pari»,  il  ftil  reçu  ft  TnOH  j 

tli  iiiii-  'U-  ik  iiiluii;  et  de  sctil|)(un',  t't  ((»ni|M»sa  quel- 
ques uuvragcs  qui  lui  firent  udc  espèce  de  ré|>utatton . 
Udemeor*  ettraite  à  BenatoiitCiiil  tiwa  plusieurs 
occasions  d'exercer  son  ciseau,  el  revint  oiilin  dans  sa 
ville  natale.  Les  magistrau  de  iK^le  lui  confièrent 
rexécntion  de  la  statue  de  Louis  XVI,  la  première 
qui  ait  éui  élewie  à  œ  prince.  £Uc  a  étà  inrtaée  peur* 
dant  h  réTolation.  C*est  Atlîret  qui  a  ûitt  la  «me- 
luent'-  ili-  1.1  foiilainr  iniMiquc  de  D'il  11  <  -t  mort 
à  l  liOpi'a'  juillet  iNin.    sv— s. 

ATTON  ou  ACTON  (Arro  Vercelliessis), 
év^qii»'  lie  Verceil,  vivait  daas  le  10*  siédc  11  était 
(iU  d'Aldcu-arius  N'icecomes,  scitrneur  de  Corte  Re- 

S"a,  aujuurd'hui  Villii-Rcgi;!,  (lall^  io  N'i-n  l  illais.  U  1 
t  grand  dtanoelieri  de  Lothairc,  en  951,  et  son 
Dé^iatenr  dans  h»  afCiins  les  plus  difHcites  entre 
rEglise  et  l'Empire.  L'historien  (lave  n'tivnit  pas 
mentionné  avec  exactitude  les  «nivragçs  de  I  évèquc 
Attnn,  (pii  cNt  considéré  \m  les  tliéolopicns  comme 
un  lies  Pères  de  rii;«lisc,  d'après  l'aultHrité  du  cardi- 
nal Rellannin,  Icrpicl  ajoute  qu'il  était  profond  ca- 
non i  sic,  et  ((uc  SCS  écrits  ont  été  publies  i>ar  d'A<  1i<ry. 
«n  14104,  d'aprcs  les  inanuKrits  de  la  biiiliotbÉquc  du 
Vatican.  Il  appwtnudi  A  un  aâé  Varoeillaîa,  raMié 
Charles  Buron  .  ndi  !  Sijtnorc,  de  donner  les  ouvraf:cs 
d'Alton,  en  2  vul.  in-fol.,  sous  ce  tili-e  :  Athonit 
êmetce  VerrcUamm  ercleiia  episeopi  Opéra,  ad  aulo- 
froj^i  tereeUnuiê  fidtm  mme  pr^mum  exaela,  pra- 
faitomet  enrnmmiariit  iUutirata,  Veroeil,  1768. 
L'abbé  M;iî.  bibliothécaire  delà  Vaticane,  connu  par 
aet  belles  d<H-ouvertcs  de  fragments  dcM  classiques 
latias,  a  publié,  dans  le  t.  6  de  cette  MilletHiun,  le 
Pofij'iirun  de  l'cvéquc  Alton,  manuscrit  qui  ae  trou- 
vu  il  à  Komc.  l>t  ouvrage,  dit  le  savant  Mai,  est 
écrit  d'une  manière  nivNtt  rit  iim'  cl  iiii^'niatiquc, 
comme  le  livre  UiaferitM  famim  de  Virgitius  Maro, 
de  Tonlouae  en  Ftanœ,  grammairien  du  0^  siècle, 
manuscrit  de  1:«  ni<'ine  bibliothèque  du  Vatiraii, 
qu'on  u  inq)rinie  ixH'eouucnt.  (  Voyez  Sioria  deiia 
verceUese  leUrralura,  t.  4,  p.  208.  )        G— o— v. 

ATI  UMUiN  ELLl  (  Micau. ),  médecin,  membre 
dee  sociétés  de  médecine  et  médicale  d'émulation 
de  l^n  is,  ii!i<|nlt  à  Aiidria,  dans  la  tene  de  Bari,  au 
royaume  ilc  ?taplcs,  en  i7âS.  Il  étudia,  dés  sa  plus 
tendre  jeunesse,  seus  lesdoeieurK  Cirillo  et  Cotugno , 

pr(rffs>ifniT*s  de  rcltc  f;niint«!f>  ntii\cr>ilc  i\c  TS.qtlfs, 
qui  u  pi'uduil  laiit  de  gr<ui(ls  huiiiuics.  Apri's  avoir 
continué  ses  étuiles  sous  Vivcnzio,  médecin  de  la 
reine,  il  paiîBa  à  baleme,  où  il  fut  reçu  docteur.  De 
retour  A  Napk»,  il  y  reniplai-a  pendant  ipielque 
tenqts  le  célèbre  Vill  ni,  innri  ss<  ur  de  clinique  à 
rtioKpiœ  des  Incurablea.  lnde|iendaminent  des  c*mi- 
Uaiuaneesapprnrundics  qu'il  avait  acquises  dans  son 
art,  plusieurs  des  prin(;i|)ales  branches  de  la  littéra- 
ture ancienne,  la  tliéolu^^ie,  la  physique,  l'iiistoirc 
naturelle,  lui  ciaicui  laiiiilii  ii  >.  1  lu^  liii;i<iii<'  .viine, 
une  critique  uirc  cl  une  grande  sagacité  lui  apla- 
nissaient les  diflienltéa  dTim  art  trop  louvem  eonjeo- 
lui^al.  <À>  ;u;uilugc.s  le  mirent  a  mémo  d'c  nln  pren  - 
dre un  (^rand  nombre  de  cim»  qui  ctabiiixnt  de 
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bonne  beun  m  r^^utadon,  Jeune  encore,  il  compcwa 
des  J^Mnmlf  de  jAffeiohgte  mUiede.im  ta  Phyrique 

du  rorp*  humain,  imprimés  à  Naples  en  1787  et 
t788,  travail  aussi  remarquable  par  l'érudition  que 
par  la  sagama  des  vues  «t  Fequril  pfailMqpbi^ 

avec  leqticl  elles  sont  exposées.  Les  armées  fran- 
çaises s'éunt  retirées  de  Naples,  en  1790,  Âltunio- 
nelli,  (|ui  avait  pris  quelque  part  à  la  révolution 
opérée  sous  knrs  aui|iîoes,  et  qui  avait  publié  pen> 
étant  tenr  séjonr  une  tradoction  de  ta  Politique  de  la 
t'r<it\cc  rcgénên'c,  df  Coiidorcet ,  quitta  sa  patrie 
pnir  venir  s'établir  à  Paris.  On  peut  dire  qu'alors 
une  nouvelle  exblencc  commença  pour  lui.  A  pdne 
arrivé  dans  cette  ville ,  le  hasard  lui  fil  connaître 
MM.  Paul  et  'i  i  yaire,  qui  foiuiaieiil  leur  établisse- 
ment lie  biiiiis  minéraux.  Il  écrivit  à  cette  occasion 
son  Mémoire  tur  eaux  minérake  de  JiimUe  et  sur 
tm  buhudewtpewr,  dans  lequel  il  traite  des  quatre 
principale-^  erti:\  de  ce  pays  volcanique,  "(  i  i  dire 
des  eaux  sulfureuses,  ferrugineuses,  alutnineuns  et 
alcalines.  Il  n'est  |)as  inutile  d'ajouter  que  la  mai- 
son de  Tivoli  dut  beaucoup  à  cette  publication,  et 
qu'elle  dnt  encore  davantage  aux  soins  qu'il  m 
cessa  de  lui  donner,  ee  ({ui  ne  l'empèclta  pas  de  se 
former  une  Iniilante  clientèle,  et  de  consacrer  en* 
OON  bien  des  momaits  A  la  tittéiutnre.  Regreuant 
avec  niison  que  le  grand  otivmee  de  la  commission 
tl'Égypte  ne  pût  être  placé  daiis  toutes  les  bibliotlié- 
(jnes,  il  conçut  l'idée  d'en  composer  uu  résumé  en 
3  OU  4  vol.,  que  b  mort  ne  lui  a  pas  permis  de  po- 
Mier.  II  y  avtdt  ajouté  beaucoup  de  détails  neufl^ 
tirés  des  ouvrau'cs  du  eanlinal  Gnelano,  tUi  elianoine 
Mazocchi,  de  I  abbé  ftlartorelii,  de  d'Ennius 
Quirinus  Visconti,  dont  il  fut  l'ami,  etc.  Atlumo- 
nelli  est  mort  à  I^ris.  le  17  juillet  182*1.   V— s— i. 

ATWOOD  {George),  physicien  anglais,  né 
vers  1746,  étudia  b  l'école  de  Westminster  et  au 
coll^  de  la  Trinité  de  Cambridge,  où  il  Ait  ensuite 
pioflisienr.  L«  eélébte  PItt,  ayant  astisté  A  un  eoufs 
de  j  I  n  ii|Ui'  ipi'il  faisait,  conçut  une  si  grande  idi'e 
de  ses  talents,  qu'il  l'employa  dans  le  ministère  des 
Onam  es.  Ce  luinisUv  lui  iit  obtenir  une  peuflon 
qui  s'éteignit  A  sa  mort,  arrivée  en  1800,  un  an 
avant  celled'Atwood.  Ses  ouvrages,  écrits  en  anglais, 
sonl  :  I*  Traité  $ur  le  mouvement  rcrliliguf  et  la 
rolaiion  de$  eorpi,  avec  une  detcription  d'espé» 
rimcM  rafoNteff  A  ee  su/d .  4784.  On  se  servit,  pour 
ces  exjiérienoes,  d'une  ninchine  très-inp  n'  -ti  -v  in- 
\TUtée  par  Atwouil,  el  qui  |Mrte  m)h  nom.  On  lu 
trouve  daiLs]  tous  les  cabinets  de  physiipie,  où  elle 
sert  A  démontrer,  par  expérienoe,  les  iois  de  la  chute 
des  corps,  f  Atud^te  ifun  cours  tur  let  prineipet  de 
/il  physique  piil  à  /'lOiirrruVr  f'i  f  iriJmdQC .  in-8", 
1784.  L'auteur  ne  se  ntuntrc  moins  savant  dan.s 
cet  ouvrage  <|uc  dans  le  prfaédent.  IS*  Mechrrchet 
fondée*  sur  la  théorie  du  mouvement  pour  détermi- 
ner let  tempt  de  vibration  de*  balaneiert  de*  Aor- 
toyo,  (la us  les  Tritnstiriion*  phHo»ophi(]uet,  et  ana- 
lysées dans  la  Bibtiolh.  Brilmm,  de  Genève,  t.  2  des 
adenoes  et  arts.  B—k  j. 

ATZYZ,  seeoiid  prince  de  la  dynastie  des  Klia- 
risœicus,  succéda,  en  1 127,  a  Gothb-Ëddyn  son  pére. 


Digitized  by  Google 


AUB 


57S 


Aftéi  aYoir  rempli  <xiiqqi6  lui  la  charge  d'échansoa 
du  Mdm  Sndjar,  il  trahit  la  conflance  de  son 
prince,  en  se.  irnlnn'  indéiM'ndiint  dans  le  Kharism, 
qu'il  possédait  a  titre  de  licf.  Au  bruit  de  sa  révolte, 
iJandjar  marcha  contre  lui,  le  vainquit,  i  s  u  (ils, 
qu'il  fit  périr.etdonotkgiwvenieineiitdu  kliarism 
à  Solyman  son  neveu.  Le  anlUHl  était  k  petite  de  re- 
toiu-  dans  m  s  rr  ir  ,  qii"Af7yz,  secouru  par  les  lUii- 
tans,  reuLra  dans  le  Kliari^im.  Sondjar,  d'abord 
taiueu,  leva  une  nouvelle  armée,  battit  encore  une 
toh  Auyz,  le  força  à  la  paix;  et,  par  tm  trait  de 
générosité  déplacée,  lui  reiidill*Kliiuriam.Laiii<l'€(i« 
reconnaissant  d'un  aussi  grand  bienfait,  ce  rcb 
n'ea  devint  que  plus  hardi.  Il  voulut  môme  attenier 
i  la  vie  de  aon  vainqueur  ;  mais  les  assassins  qu'il 
wnit  flBTOfâi  i  k  eour  de  Santyar  lanoi  pria  et 
cooitaiiinéa  i  noit.  Lendiaii  rentra,  en  1I4T,  dans 
le  Kharism.  Atzyz,  après  avoir  soutenu  un  long 
siège  daai  Hézap-Asp,  eut  beaucoup  de  peine  à  se 
■UlTer.  n  jni[iIora  encore  la  rlémence  de  Sandjar, 
qui  consentit  à  lui  accorder  le  pardon  de  aoD 
crime,  s'il  voulait  venir  se  prosterner  devant  hiî  et 
baiser  la  terre  Atzyz  luoniit;  mais,  trop  lier  pour 
arrontplir  une  aussi  humiliante  condition,  il  s'ap- 
prucha  monte  sur  sOttClieval,  inclina  la  téle  devant 
le  prince,  et  s'en  retourna.  Saw^ar  sacrifia  son  or- 
gueil au  bien  des  peuples  toonnentés  par  la  guerre, 
et  se  contenta  de  cette  démarche.  Depuis  ce  temps, 
Atzyz  vécut  avec  lui  en  bonne  intelli|<ciice,  et  porta 
eeaarmes  cliez  les  peuples  qui  KabiU'nt  le  long  de  la 
mer  Caspienne.  Il  conquit  plusieurs  provinces,  et 
utwurut  peu  après,  en  ^LTS,  dans  la  vaJléc  de  Kha- 
bousclian.  Agé  de  Ot  ans.  Atzyz  est  représenté  dans 
l'hiatoire  comme  un  prince  très-ooucageux,  savant 
dans  Fait  militaire,  et  très-nbéral  euven  lei  hom- 
mes de  lettres,  au  nombre  desquels  on  pouvait  le 
compter.  11  avait  ré;;né  29  ans  dans  le  Kharism, 
que  sonp^n;  avait  re<;u  à  titre  dc  fief.  [Voy.  Gotob- 
£»DïH.  )  Son  Qls  U-Ârcela  lui  succéda.  h. 

AUBAIS  (Cbarub  db  Baschi,  marquia  n*), 
d'une  famille  illustre,  oriRinairtî  d'Italie,  qui  avait 
la  prétention  d'avoir  été  souveraine,  naquit  au  châ- 
teau de  Beauvoisin,  prés  de  Nîmes,  h:  2(»mjirs  t««»>, 
et  mourut  dauffieiui  dont  il  portait  le  oom,  leSuars 
1777.  Puaiomié  pour  lea  lettrea,  H  ienreennena 
fortune  et  sa  vie.  J!  fut  des  académies  de  TS'Imes  et 
de  Marseille.  11  a  publié  :  t"  avec  Léon  Mcnard 
(  coy.  ce  nom  ),  dea  FMcaa  /bfffivM  pour  servir  à 
l'histoire  de  France,  am  âu  mtU  idHoriquet  et 
géographiques.  4759,  3  vrt.  iiv4»;  i»a«il  :  Oiogra- 
phie  hi*l<'riquf,  17(i),  iii-^'.  1  r  prr  in:,'r  '!  >  n  s  .  ti- 
vrage»  ei>luil  recueil  dc  divers  mor  ceaux  qui  étaient 
peu  connus»  Ou  totalement  ignorés,  ^'eiicalo;;ies,  re- 
lations de  voyages,  récits  de  batailles,  de  sièges,  de 
troubles  civils,  chartes,  titres,  etc.  Cluque  pièce  c&t 
précédée  d'une  notice  sur  l'auteur,  uaxtuqiagnée 
de  ronarques,  et  «suivie,  quand  elle  en  est  suacep- 
fible,  dTone  table  chronologk|ae  dei  ëvéneoenta  «pil 
y  Nont  retracés.  Parmi  beaucoup  de  choses  curieuses 
et  utiles  que  renferme  celte  collection,  on  en  trouve 
^nelques^oes  de  minutieuses,  et  qui  n'offrent  au- 
cm  inMfêt;  mit  lea  eonpiiiteun  à  qui  «n  la  doit 


avaient  pour  jsyjrtème  que  le  reprodus  de  minutie, 
en  lait  didatoîre,  n'cat  que  Tcffet  d'un  préjugé  que 
les  ignorants  et  les  paresseux  veulent  établir,  et  ils 
croyaient  rendre  un  grand  service  A  la  postérité,  en 
travaillant  à  le  détruire.  L'un  d'eux  s'est  montré 
ëu-ajigejDcat  lidéle  à  oea  maumes,  dana  aa  voiu- 
mineiHe  AIMMr»  iê  JVfawt.  Lea  PUm  fitgUfm 
eurent  du  succès;  ta  Gfcgraphie  historique  n'en  eut 
pas  :  c'est  une  compilation  sans  métl»ode  et  sans 
exactitude.  L'auteur  s'était  ce|)endant  pnieuré  le^ 
ploa  grande  aeooura  pour  ce  genre  de  travail,  en 
nmemMant  dana  son  chiteau  une  dea  liibUodièqiiee 
irs  nombreuses  et  les  mieus  ettoisies  (ju'uii 
[)ariRuiier  opulent  puisse  former.  Y.  S— l. 

AUBAN.  .  .  .  (marquis  de  Sai.st  ),  mort  le  14 
juillet  1713,  lienlcnanirgénéral  des  armées  du  roi, 
après  quarante>six  ans  de  service,  avlJt  lidt  dix*aepk 
«impa|L,'nes,  et  s'était  trutn*-  i  trente-huit  sié^^es  ou 
batailles.  Paitiitan  des  anciennes  ordonnaïu'es  de 
l'artillerie  fkvnfaise,  il  a  donné  :  1*  Considéralbm 
sur  la  réforme  des  armée  /ufrfa  (M  coiiMtf  de  guerre^ 
1775,  in-9>  ;  S?  Supplément  mtx  etmtUUrtaions,  etc. , 
in-S*;  3"  Mémoires  sur  les  nuuviau.r  systrmcs  il' Ar- 
tillerie, 1775,  itt'^;  4*  une  tiaductiou  de  l'ouvr.if^e 
d'Antoni,  intitulée  :  Uso  dell'  armi  de  fuoco,  |iubliée 
par  le  marquis  de  FraguieTf  beau-llla  de  St-Aubui. 
(  Yoy.  Antom.)  a.  B— T. 

ACBR  (!>').  Voyes  Ficher  d'Adus. 

AUBCMTON.  Voyez  Daubentoit. 

AUBER,  membre  de  l'acadAnie  des  scienoea, 
belles-lettres  et  artâ  de  Rouen ,  naquit  dans  cette 
ville  vers  le  milieu  du  dernier  siècle  et  se  consacra 
dés  s;i  jeunesse  à  l'enseignement.  Lors  dc  la  créât iim 
des  éoolt»  centrales,  en  1795,  il  fitt  nommé  profes- 
seur de  beBee-leitvea  1  celle  du  départament  de  la 
Se'mc-Infërienre.  Il  joignait  à  une  profonde  connais- 
sance de  la  lillt*rature  une  instruction  \ieu  couunune 
dans  les  sciences.  Pour  se  livTcr  avec  plus  de  loisir 
A  leur  étude,  il  résigna  sa  diaire,  avant  la  auppre»- 
rion  dea  éeolea  eeiAràles;  nnais  il  momitt  en  1M8, 
une  année  après  sa  retraite.  Secrétaire  dc  la  société 
d'émulation  de  Rouen,  il  a  fait  preuve  d'im  vaste  sa- 
voir dans  les  rapports  qu'il  a  publiés  sur  les  travaux 
de  cette  société.  M.  Robert  de  St-Victor,  qoi  lui 
ioeeidB  dans  cet  emploi,  prononça  dam  une  séance 
puhlitiue,  en  I80t,  !'élop:e  de  si^n  pivdécessenr.  On 
trouve,  dans  le  précis  ùe^  itavaux  de  l'académie  de 
Rouen  (tour  Tannée  1804  (p.  S4-60)  un  mémoire 
biographique  de  M.  Gourdin  sur  les  membres  de 
l'académie  décédés,  de|niis  sa  suppression  juM|u'à 
son  rétablissement  :  Auber  y  (jccuiie  une  place  ho- 
norable. Les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  sont  :  1"  J|f^- 
moire  sur  It  gùtmeiU  ée»  Mes  du  départmaU  dt  Iti 
Seine-Inférirurf.  sur  l'état  arluel  de  se*  porte  tant 
sur  la  Manehe  que  sur  la  Seine,  sur  les  moyens  de 
les  ]^erfl•c^ivnt>er,  rt  sur  les  eitniiii.r  qu'il  serait  utile 
d^y  établir  pour  facilittr  ta  navigation  intérieure. 
Rouen,  IWIS,  i»4».  »  Jlepporf  eut  bt  moyens  d  a^ 
wtéliorer  les  Utines.  1795,  in- J".  C'i-st  en  qualité  de 
commissaire^dmiaistrateur  du  bureau  d'agriculture 
qu'Aubcr  fit  paraître  ce  rapport.  3*  Mémoire  sur  la 
nie€Mtid»emtrm,dtmtiU^fUtr,dtréw»ird«m» 
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Ui  déparitmtUi  Ui  cheft^'mut  re  de  i  mi  et  en  par- 
tkutitt  «M0  it  la  wiwwwiin  de  Rouen,  Boaen,  1797, 

khi*.  Par  cet  intéivssnnt  êcrii ,  Aubcr  concouru!  à 
f^trimer  les  dévastolions  du  vuudali&mc  révolutiun- 
naire.  4»  Rapport  xur  le»  prix  nationaux  d'agri- 
«Httur»  4a$u  U  4épmrUmeM  dê  Ikitt9-Inféritmre, 
dMe  tfw  itoM  y  retaliwt,  Rouoi,  I79S,  in-4*.  c  On 
«est  tUonué,  (lit  M.  Cuurrtin,  des  coiuiaissanccs 
«qu'Auber  (téveb|>|>â  dans  ce  rap|>ut  i.  U  y  i>arlc 
«  en  taOBUDe  oousoiumé  dans  1c  premier  des  ariti.  » 
Il  était  neveu  de  l'al-ix'  Y;irt,  qui,  l'un  des  premiers, 
Bt  connaître  en  France  les  beautés  de  la  |>ocsic  an- 
glaise. Lecarpentier,  professeur  à  l'école  de  il<  s'^iii 
de  Rouen,  a  publié  :  MUice  hùt^riqHe  mr  M.  4u- 
htr,  RoneD.        ta-»».  L— «— x. 

AUIiER>ON  (Philippe), néon  17.'>7  à  Antihrs, 
flb  d'un  consul  de  celte  ville,  cntiti,  dés  sa  jeu- 
UUÊtf  dans  l'administration  iiiili(<iiR>.  Il  était,  t-n 
17fô,  commissaire  des  (fueri-es  à  l'armée  desAljws 
maritimes,  lors  de  l'invasion  du  comté  de  Nioe,  i^ous 
les  ordres  du  généial  An-'chnc.Dans  l'étalde  pénu- 
rie où  ae  trouva  «etie  armée,  Aubenioa  rendit  de 
grands  eervioes  par  m»  activité,  d  il  ftat  Mentit 
nommé  coniniissaire  ordoniiateoi .  C'est  en  cette 
qualité  et  de  la  même  manière  qu'il  contribua  beau- 
coup, le  4  novembre  1795,  à  la  victoire  de  Loano 
sous  les  ordres  deScbéi-er.  il  était  à  la  tàie  de  l'ad- 
ministration de  cette  armée  lorsque  Bonaparte  vint 
eu  (iivndie  hi  fouiiiiajiilLiiK  nt  dans  le  mois  de  nuirs 
4796.  Il  fit  aous  ce  gcncral  les  brillantes  campagnes 
de  1T96  et  179T,  jusqu'au  mité  de  Campo-Fonuio,  eî 
il  remplissait  encore  les  mêmes  fom iiniiH  à  (iéacs, 
pendant  le  mémorable  siège  qu<'  wmiint  si  ),'lo- 
rteusement  Masséna  en  |7y9.  OKi*u»;i"id  a  rendu  au 
zèle  et  à  la  prévoyance  qu'il  déploya  dans  celte  cir- 
constance le  |>lus  lionorable  lémuiKnHK*^.  ser- 
vices d'Auln  riKiii  luieiit  eii-suile  |>'  ii  remurqut-s 
sous  le  gouverueuieut.  impérial,  quoiqu'il  ait  été 
employé  activement  en  Hollande,  en  Alleniagne  et 
en  lllvrio  ;  mais  on  a  lini  de  croire  qu'il  ne  jouit 
pas  d  uue  grande  laveur  aupiTS  de  ISapolwn.  Ce- 
pendant il  avait  été  nommé  oriicier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  il  était  inspecteur  aux  revues  de  la 
première  division  militaire.  Il  fut  mis  A  la  solde  de 
retraite  iiar  l'ordonnaure  rln  n»i  août  1815. 

Il  l'c^t  plus  tard  la  croix  de  St-Louis,  et  mourut  à 
ftria,  le  4  juillet  18Si.  L'auteur  du  Bibtiotogue. 
dnn>  son  niintcrn  du  '25  janvier  4833,  conrondanl 
PUilipiiC  Aubciiiuu  avec  son  lils,  .M.  Joseph- \  ielor 
Aubernon,  préfet  de  Versailles,  et  deitui-i  |tair  de 
France,  lui  a  attribué  plusieurs  éo'itsqui  sont  do  ce 
dernier.  M— i>j. 

Arni'RT,  Ai'nnrnT.  ArTiirnr  on  h\t  - 

BKUi  (Saint).  Ge  uoai,  qui  se^l  mil  et  pix>nonee 
de  ces  dinérentes  manières,  parait  être  aussi  le 
même  que  celui  d'Albert,  puis(|ue  la  place  !Muubcrt 
est  nommée  ainsi  parce  qu'Albert  le  Grand,  ou 
malli'e  Anluit  y  doniiait  so  liions,  et  il  »  été 
Irès-ooauuuo  dans  toutes  les  partit»  4u  royaume, 
dé*  le»  picmiere  temps  de  la  niooareiiie.  Deux  évo- 
ques qui  l'ont  porté  o;it  mérité,  par  leurs  vertus, 
d'être  mis  au  rang  des  saints.  Le  plus  aaeiea  fiit 
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I  ovéque  de  Cambray  et  d'Ari-as,  en  Tan  C33.  Ces 
j  deux  siéi^es  étaient  réunis  à  cette  époque.  Il  fltt  ho- 

,  noré  de  la  eonllance  de  Da^'ubert,  et  mourut  en 
'■  688.  Il  Tunda  plusieurs  abbayes,  entre  autres  celle 
j  de  Sl-Gluliiin,  |.i*is  de  .Mons,  dan.s  le  llainaut,  et 
I  oelle  de  6i-\  aasl  à  Arras.  Après  sa  mort,  ou  en 
I  comaere  deux  autres  amis  son  invocation  dani  «■ 
deux  villes;  son  for]is  i'.it  di'pos»^  dans  celle  de 
t  aiiiluay,  et  celle  d  Airas  d(,>iiu  une  il<  s  principales 
|jan>i!!*es  de  cette  ville.  îSa  létc  a  été  [il  if  ce  au  l."»  dé- 
ccnd)ro,  anniversaire  tic  sa  mort.  Mabillou  a  publié 
I  su  vie  dans  le  touic  '2  ila  Acta  Smtetarum  ori.  S. 

Hud'dii  ii.  —  Le  second  St.  Ai  ittKT  oecu|ja  le  siège 
j  d'Avrancbes  au  commencement  du  tf  liiécle,  et  il  en 
I  ftit  le  dixième  évAque  ;  il  t'est  rendu  célèbre  par  It 
'  foiidaliiiii  lin  ninnr  ;^t-Mirlirl.  Suivant  !■n^aL^•  de  ce» 
temps,  ou  a  répandu  be-anamp  de  nu-t  \cilkux  sur 
les  motifs  qui  rydétenninérent.Ona  dit,  entre  autres 
clioses,  qu'un  ea|Nrttçéleue  apparut  pour  lui  ordon- 
ner de  construire  un  temple,  en  son  nom,  sur  la 
pointe  d'un  rcH-her  siiur  au  milieu  «le  la  mer,  et  qui 
se  nwnmait  alors  l«  tmni  de  to  limbe.  Le  saint,  Ju- 
geuit  la  eheee  impoMlUe,  ne  put  se  résoudre  i  l'en» 
trepit'ndrc  :  i;e  ne  l'ut  (lu'à  la  troisième  apparition 
que,  ci>nvaincn  de  la  puissaucc  de  l'arcliauge,  par 
une  itufiilion  ijne  celoi-ci  lut  infli^.  il  se  nnt  enfin 
en  devoir  d'uLeir,  et  que,  euruiuutant  toutes  les 
difRcullés,  il  parvint  à  bàltr  un  oratoire  dans  le  lieu 
indiqué,  qui  devint  bieiUot  iTli  bre  siuis  le  notn  de 
Si-Michel  en  péril  de  la  mer.  Si.  Auberl  y  éublit 
d^abord  des  elianoines:  nmis  ceux-ci  s'éiant  rrilchés, 
ou  les  remyiVi'-'i  en  tTH  |'..r  (fi'-.  l^'n^'ilii-lins,  qui  y 
sont  restes  jusqu  a  la  revoiiitiua.  (Jit  u  lacunté  des 
détiiils  encore  plus  merveilleux  sur  cet  événement  ; 
mais  on  doit  renianpier  qu'ils  sont  exactement  les 
mêmes  que  ceux  «lu'on  a  attribués  i  la  fhndnlinn  de 
St-!Mieliel  du  uinit  i  i  ;ui,  niainlc  n  in!  niom  Si- 
Ange,  faite  plus  d  uu  siècle  avant  celle-ci.  Cotte 
conformité  suffit  pour  les  fiiire  reléguer  parmi  le* 
fnnides  pieuses  que  ri-inoi  niee  inventait  alors.  I! 
est  pi-obid)le  i|ue  St.  Auis  ri,  animé  de  l'esiirii  sage 
<|ui  avait  dirigé  les  premiers  apùtres,  cïterclui  i 
sancliiior  des  UMiges  suiierstiticux,  restes  du  paga- 
nisme on  du  dniTdiame,  en  1em>  donnant  «ne  dir^v 
Ii«(u  |)lu>  |>iiLf;  i  t  il  sui\i'.  youv  >  paiM  oii-,  nne 
C(Hitunu>  assez.  ^ncralenunU  établie  dans  toute  la 
chrétienté,  celle  de  consacrer  à  St.  Midiel  ks  lieux 
élevés  qui,  sous  le  iia^mnisme.  l'avaient  presque  I«»us 
été  à  Mercure,  (^e  nouveau  St  Michel  devint  en  peu 
de  temps  l'objet  d'un  |n  lerina^'e  trés-aecrédité.  Le 
corps  de  St.  Auberl  y  fut  de)>o»u  après  sa  mort  ;  mais 
il  fnt  oublié  pendant  plus  de  trois  cents  ans.  Ayant 

.iIiiL>  (!■  ri'OXi  il  v.wf  1  ('■\i'';itii rclU-  rcliiiuc 
reniiuvelii  la  labeur  lies  pelt  i  ias,  ]>.iruii  iestjueis  on 
H  compté  les  |K'rs»)n naines  lespitis  ilhisires.  Louis XI 
fut  de  ce  nombre,  et  ee  lut  «e  qui  le  d<  i<  i  rniiia  à 
établir  l'orihe  de  St-Mieiiel,  eu  14(i"J.  La  léle  de 
St.  Aubert  a  été  lixée  au  26  juin,  anniversaire  de  la 
découverte  de  mmi  corps.  D— P — s. 

AUBERT  (ne  Puvci«ot),  troubadoor  AaW 
aiéde, naquit  prt'Silc  l.imnji  s,  autli  ";  ;r.;  l.-  Puyci- 
bot,  dont  bon  pcrc  était  seigneur.  On  k  util  dés  son 


Digitized  by  Google 


AUB 


AUB 


m 


enfanro  an  lonvent  de  Si  î,<'(iii;uil  de  Limoges. 
Hab  la  di»ci{>liiie  et  la  tiionoioiiiti  du  lIuiIi'o  ne  cun- 
Yenaitiui  \mh  a  :>os  tjoùts  iiioaJuiiis.  l'otir  faire  ili- 
vcrsiou  à  rt-nule  du  latin  et  tics  !^;lil)t<:2>  Écrilures,  il 
s'amusa  «l'aburd,  endi^pil  do  lu  iv;:lc  et  d  .\|ioiloi),  à 
comjHJseï' df  s  vers  |n»ifiiiu'.s  en  lani;iie  vulgaire.  .Mal- 
CËttË  dtotractiou,  la  \ie  utupacale  lui  devint  Uicniot 
insupportable.  IVnitté  par  te  dètir  de  donner  tiu- 
rtCrp  ;i  s» s  |i,i>.siotis  jimïs  Hiies.  il  lais.sa  là  le  froc  et 
s'enfuit  du  couvent.  Ln  m  igia-ur  m  iureux.  îSavary 
de  Maaléon,  d<int  le  manoir  lui  servit  d'asile,  |Ntur- 
vut  A  son  équipement,  et  Je  mil  en  ctat  de  |iar»iti% 
dans  le  monde.  Alors  noire  moine  dt^froqué  put  su- 
IriiiiIuMiicr  ^1  «I";  ''on'.-i  ;-t  •^nri-.rntri"'  l'iiii'i.uiviiri-  mi 
il  était  de  taire  admirer  sis  taienu  i)ueii(|uesi  :  il  bc 
nyt  tCOUlir  ka  châteaux,  eeli^brant  en  vers  nu'nlio- 
cres  et  de  muTais  goiil  ksctiarnu»  et  les  vertus  des 
nobles  dames.  Il  n*avatt  point  encore  trouvé  la  reine 
de  SCS  pen^>'i>,  Ii-im|m'1I  \if.  |nnir  -un  iii.ilhcur,  une 
b«-lle  |»ersonae  qu  li  i>iiii  i  smi  i.iin  d  uit  véritable 
amour.  Mais  la  demoi.sf.U>  ,  \>:ni  avisée  sans  doale, 
lui  déclara  qu'il  noblieudtail  m*  twones  grâces 
iftrt  ii  devenant  son  époux,  el,  avant  tout,  clievalier. 
l'um  rii)i]iîir  cette  dernière  condition,  le  |M)ête 
amoureux  eut  encore  rccvurs  à  S»S(txy  de  àlauieou, 
qui  1  urnia  dwvalier,  et  lut  donna,  avec  Taocolade, 
une  belle  arnuiiv,  des  terres  el  de  l>unnes  miles. 
Aul)ert  s'estimait  le  pins  lieureu.v  des  tioubadoiirs, 
lorsqu'il  découvrit  qu'un  nuire  purti};e«it  avec  lui  les 
fiiveursde  «on  épouse.  i>es«i>pér«,  ii  abandonne  i'in- 
lidéle  et  va  en  E^agnccliercher  des  aventures  pour 
lrom|)er  sa  douleur.  .\n  retour,  sVî.iut  arivié  <lans  je 
ne  sjiis  quelle  ville  de  Provence  (à  Arles,  dit  ïNoslra- 
dnnms,  qu'on  ne  doit  jamais  croire  sur  [mi-ole),  il 
entra  dans  une  luaisoa  de  oouritsancs  et  ne  dut  pa» 
être  peu  surpris  d*y  trouver  sa  rennne.  Qu'on  se  Sffure 
la  confn.Mon  rc-cipiMipif  de  t  ivs  iinMi  s  i''|hmi\  .  AuIîi  rt 
conduisit  la  eliàtelaine  dans  tui  cttuvettt,  ou  elle  til  |ic- 
niience  le  reste  de  ses  Jours,  ^uant  à  lui,  il  continua 
de  clianler,  et  r<'ii>sii  à  expulser  l'amour  de  son 
c(eur:c*est  ce  <[)ii-  pleine  i;i  piéoe  suivante  qu'il 
.'i.Iicvvi  à  NI  friiiiiif,  iljiiN  prison,  ]»>\\r  lui  ap- 
jtrvudre  cetie  in  iu  imim'  lumvelie  :  «  L'amour  a  cru 
s  ae  bien  venger  eu  utu  quittant  souilaiiit  nii'ul, 
•  parea^M  je  k  groudais  et  lui  reprociaus  sa  faute  ; 
«  mais  II  m*9  Ait  en  cela  une  telle  fevcur,  qu'il  ne 
u  |Njiivait  in'i-n  m  conh  i  iiin-  plus  grande.  Plus  de 
«  diagrin,  plus  <ic  douleur  ;  je  ne  géinis  plus  wmmo 
a  miMravant  ;  la  gaieté  mVst  revenue;  le  sens  et  le 
«  jugement  qu'autour  m'avait  ravis  en  ctilmnl  dans 
■  mon  cœur,  je  les  ai  m-ouvrés  qiund  il  m'a 
«k  quitté.  »  Il  reste  <li'  •  e  tiindradour,  «|ue  JNostrada- 
iuus  Sut  mourir  en  1^,  seixc  pitres  envoyées  à 
Snvary  de  Hauléon,  «a  Jeune  ttd  Jaoqnes  d'Aragon, 
et  à  l'empereur  Frédéric  II.  ('  ^V— n. 

ALliÈUT  (C'.riLr.AUME),  sieur  dr  MasM  i-^ncs, 
né  A  l'oitiers  vers  Wi."»},  avocat  au  jnu  li  hk ut  de 
Paris,  et  ensuite  avocat  {cénécal  A  la  cour  des  «ides, 
avait  ac(|uis,  par  roxeretee  de  sa  profession,  plus  de 
réputation  que  de  fortune.  Suivant  la  Croix  du 
Maine,  il  passait  pour  i'uu  des  hommes  ks  plus  sa- 
v«al»ctl«i|iiw*él9qnen|s  de  ate  teiapa,  ce  qui  ne 


reni|>ècha  pas  de  vivre  dans  la  misère;  il  se  vil 
mèmi'  obligé,  à  l'âge  de  prés  de  soiiante  ans,  de  aa 
justifier  de  ce  qu'étant  avocat  général  il  eontInnaH  A 
plaider  au  parlenkeut  |K>ur  les  parliculiei-s,  et  d'en 
domier  p<HU'  raison  les  tristesi  circonstances  où  il  st 
ti-ouvail.  On  ne  \mn  indiquer  au  juste  ré|)oquc  de 
sa  mort,  arrivée  v^  Tan  iSQd.  11  a  traduit  de  l'es> 
pagnol  le  IS*  livre  Û'Àmaiù  ie  Gtadt  ;  il  se  propo- 
sait d'écrire  l'histoire  des  guerres  faites  (jour  la 
conquête  de  la  terre  sauite,  et  il  en  lit  umua  im- 
primer le  i"  livre  en  1550.  11  avait  également  en- 
trepris de  coniinuer  l'iustoirc  de  France  depuis 
rêpo*|ue  des  croisades;  mai»  ces  pr  ijtis  n'eurent 
l.i'irii  de  suite.  On  a  do  Guillaume  Aubcrt  ;  I'  Dii- 
cmtis  tur  k'i  moyen*  U  eulrefenir  la  paix  entre  le» 
princes  chn'lieni,  Paris,  1559,  in^";  traduit  en 
latin  par  Martin  Uelsing,  Paris,  iSCO,  in-4°.  ^''jbVif- 
T^r  «tir  la  mort  dir  Joaehim  <fu  Bellay.  1o*;(),  in-4«. 
'  V'  i  i  fi  M.  tic  Vlli'nut  ■'  vil  <(j  nominalion  à  lu 
place  de  rlninnlirr,  \:'>M,  et  d'autres  $ur  la  mort 
du  eomie  de  ilrisiac.  i5t}9,  inS".  4»  Hymne  «ir  fo 
vtnmdii  rr-i  //,/in  ///,  in-H".  5"  Ln  recueil  devers 
et  de  piu-c  tl  is,")  ,  in-8*,  qu'il  intitula  let  Reiran- 
chemenit,  pai-ce  i|u  il  avait  pris  sur  les  lieures  dc 
ses  occupations  |)Our  le  composer.  Scévolc  de  Ste- 
Martlw  a  traduit  en  vers  latins  la  plupart  de* 
pièces  de  poésie  de  Guillaume  Aubcrt.  G" 
toire  det  guerre*  faites  par  les  chrétiens  contre  Ui 
Turet.  sout  la  conduite  de  Godefroi  de  Bouillon, 
IWtSj  looO,  in-^'  de  74  feuillets,  (ja  n'est  qu'un 
essai  entrepris  par  rauteor  pour  prouver  qu'il  éttût 
cafiable  d'ex(*niter  un  otntïi^re  de  Inniruc  haleine. 
7"  Les  Occaiioiu,  l.'iUo,  hi-H"  de  (j4  pages.  Ce  sont 
(putire  discours  politii|ues  auxquels  il  a  donné  des 
titres  bizarres  :  ks  Jtmmceurs,  Ut  Cketaux,  le  Bit» 
puMie,  la  F«Nfs.  Aucun  de  ees  ouvrages  ne  justiHe 
la  Imputation  dont  a  pai  leur  auteur.  8"  Que!i|ues 
opuscules,  sur  lesquels  on  peut  consulter  la  liiidio- 
tkique  du  Poium  de  Dreux  du  Badier,  et  les  Jf#- 
moire*  de  Nioeron.  W— s. 

AUBERT  (Pierre),  né  à  Lyon  le  9  IKwier 
1fii-2,  Cl  imposa,  à  l'iU-'o  do  n  i/e  .nus,  un  |>otit  ro- 
i  mari,  suus  le  titre  de  l  oyuye  </«  ^      d  Amour,  qui 
.  lui  lit  concevoir  l'itlce  d'un  autre,  dont  le  sujet  fut 
I  le  Retour  de  Vile  d'Ammr,  Pendant  qu'il  était  à 
j  Paris,  son  père  lit  imprimer  cet  ouvrage,  contre  lea 
intenlious  de  son  autour.  Revenu  dans  sa  patrie, 
Auhert  embrassa  la  profession  d'avocat,  fut  échevin 
cil  17(10,  et  ranplit  diverses  places  dc  judicatura 
jus4|u'à  isj  mort,  arrivée  le  1!»  février  1735.  11  s'é- 
tait formé  une  bibliothèque  nundireuse,  qu'il  légua 
à  la  \illo  de  Lyon,  [M)ur  Otrc  rendue  puMique,  On  a 
encore  de  lui  :  {"nvL Recueil  d0  Faeiim$  de  diffirentt 
!  (ivoeate.  Lyon,        t  vol.  iiM*;  V  line  nottvdle 
édition  du  Dirlionnnire  de  Rickefrt,  Lynn,  17^,5 
vol.  in  l'ol.,  édition  que  les  dernières  oui  fait  ou- 
blier ;  5"  quelques  dissertations  dans  les  mémoires 
et  journaux  du  tempe.  £Ues  n'ont  (pas  été  recueilr- 
Bes.  A.  B— T. 

Al  nr.r.T.  l  a  niédf'Olno  s'honore  de  phisieurs 
médecins  de  ce  nom,  dont  la  réputation  néanmoina 
lût  to^joai»  rentotttedaiw  dte  pettlci  loeaUtés. 
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1*  FVttNfoft  AoBiiT,*  médèdA  du  nî  à  Hnwîllo, 

né  à  OllmuloN,  Icîljumel  1692,  mort  m  1782.  Pliî- 
bnUirofie  sincère,  il  té^ua  son  Inen  pour  fonder  un 
hôpital  et  une  place  de  médecin  dei  pauvre*.  — 
S*  Fronçait  Albert,  né  à  DormiDS,  petite  ville  de 
Champafpie,  le  28  septembre  iWS,  ftit  Ion|»tcnips  a 
la  lète  des  liùpitaux  de  Ciiàlons-Mir-Marnc.  On  a  de 
lui  :  i'  Ditcour*  tur  Ut  maiadiet  de»  bestiaux  ; 
t*  CbMifflorfonf  mUtdnàht  mr  la  mdaik  lufre, 
1745,  in—*"  ;  5"  Réponte  aux  écrit»  de  M.  Navier. 
touchant  le  péritoine,  n51,  in-4*.  — 5*  Jacquet 
AiiBERT,  docteur  en  i^osophîe  et  en  raédflcte,  du 
<6*  siècle,  né  i  Vendôme,  et  mort  à  Lausanne  en 
1586.  Ses  ouvrages  sont  :  V  Libellut  de  pesfe,  Lau- 
S4iime,  l.">7l,  in-8'';2"  det  Naium  et  Comptexiont 
de»  hommes,  etc.,  ibid.,  1571 ,  in-â°i  Paris, 1572,  iu-l  6  ; 
8*  deux  éerita  contre  rakhimie  :  êtmUàOwnm  et 
Ortu  Carixix,  hrrvit  et  dilueida  Explicatio,  T.yon, 
1Î>7.'»,  in-8" ,  Ihia:  apologetica  Iteipontiontt  ad  Jote- 
phum  Quereetanum,  ibid.,  1576,  iu-8°;  4*  Progymnaê- 
mata  in  JoaHui»  Femetii  librwn,  de  abditi»  rerum 
futturaUum  (autii.  Bàle,  1570,in-8°;5*>/iufffiifilmM 
phytica  instar  cumtnntinnonim  in  libros  Phystcœ 
AristoUlis,  Lyon,  1584,  in-«";  8"  Semeiotice,  tive 
roHo  àiftutuîti^anm  $eitim  mirit  t^fixlanm  et 
afferluum  prater  nnturam .  Lausanne,  l-ïS?,  in-8°; 
L>()ii,  t.*>!)è.  in-R".  Ce  dernier  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  railleur.  C.  et  A — N. 

AUBËRT<-DUBAYET  (j£AM-BApnsn  Anni- 
bal),  membre  de  ranemUéelégisfailit»,  fcénéral  de 
division,  niini>[re  de  la  aruerre  et  ain!  i  i  1  ir  à 
Constantinopic,  né  à  la  Lwiisiane,  le  2'»  auui  iT.'iO, 
Alt  amené  en  France  dés  sa  jennease,  emlmasa  l'é- 
tat militaire,  et  servit  en  Ami'rifitie  sons  Korluam- 
beau  ci  Lafayctte,  eu  t|ualilé  de  sous  lieutenaiil 
au  régiment  de  Bourbonnais.  En  I7HH,  il  était  ca- 
pitaine de  cavalerie  à  Metz,  et  il  publia  une  bro- 
drare  Tlolente  contre  la  rapacité  des  juib  et  le  dan- 
ger de  les  (aire  participer  aux  emplois  publics  (1). 
Aubert-Oubayet  avait  alors  beaucoup  d'éloigncment 
ponr  les  idées  nouvelles  ;  c«  ne  fttt  que  plus  tard,  et 
en  excitant  son  ambition,  qu'on  parvint  à  l'engager 
dans  le  parti  révolutionnaire,  auquel  il  demeura  ii- 
délc  par  la  suite.  En  sc|>tenil>rc  17(M ,  il  fut  élu  pit-- 
sideot  du  collège  électoral  de  l'Jaére,  puis  député  à 
raasemMée  légUatiTe,  H  reneemble  de  ses  opinions 
et  de  SCS  votes  prouve  une  modération  a»e2  rare 
chez  un  Iwuuue  de  «on  ùgc  et  de  8on  caractère  :  il 
se  trouva  même  plosîears  ibis  en  opposition  directe 
avec  ceux  de  ses  collègues  qui  ne  voulaient  que  le 
renversnnent  de  la  monarchie  et  le  désordre.  Ainsi, 
lorM|u'il  (Krujwi  le  fauteuil,  en  juillet  179:2,  il  main- 
tint la  parole  avec  beaucoup  de  fermeté  aux  ora- 
'leun  du  fonvememcnt,  et  le  •  du  mois  suivant, 
a|)rès  avoir  loor*  pnrnne  eortf^essirin  adroîle,  le  pa- 
triotisme des  lëilt'i*é«,  il  conclut  a  ee  t[u'on  les  obli- 
geât de  partir  immédiatement  pour  le  camp  de 
Soiasons,  où  il  offrait  de  se  mettre  k  leur  tête.  La 
sendon  leiminée,  Aidkert-Dubayet  rentra  en  effet  dans 

(I)  u  CM  *  dum  m*Hh»^  Ml,  tns.  im*. 
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la  carrlèw  militaire,  et  ht  Memtt  nommé  géné- 
ral de  brigade.  Cliarp<<  par  Custine,  on  t7!)3 ,  de 
défendre  Mayence,  il  i>c  vit  arrêté  aussitùt  après  la 
reddition  de  cette  place,  malgré  le  talent  et  l'énergie 
(lu'il  y  avait  dépioyés,  et  il  ne  dut  m  élar^nement 
(ju  anx  efforts  rénnis  de  HerBn  de  Tlùanvine  et  de 
J  huriot.  La  convention  se  trouvait  alors  entourée  de 
dangers  :  elle  avait  soulevé  contre  elle,  par  sa  ty- 
rannie et  ses  excès,  presque  tous  les  départements 
de  l'ouest  et  du  midi  ;Tfmlon  était  au  pouvoir  des 
Anglais,  et  les  allies  itouvaient  d'un  moment  à  l'au- 
tre s'ouvrir  un  chemin  jusqu'à  Paris.  (  Foy.  KiL- 
M AiKE.)  Ce  fut  dans  ces  coiyoocinres  difOdles  qu'on 
dirigea  Anbert-Bubayet  sur  la  Voidée,  avec  la  gar- 
nison de  Mayence.  11  remporta  d'alninl  (|uel(pies 
avantages  ;  mais  à  la  lin  de  septembre,  il  essuya  près 
de  Clisson  un  échec  terrible,  et  ne  put  regagner 
Mortagne  qu'en  abandonnant  ses  bagages  et  toute 
son  artillerie.  Sa  conduite  fut  attaquée  de  nouveau 
dans  la  convention,  et  son  arrestation  décrétée.  Mais 
le  9  tliermidor  le  rendit  à  la  liberté,  malgré  Bour- 
don de  rOise,  qui  persisiait  à  rejeter  sur  AniMrt  la 
perte  de  Maycnœ,  et  Montaut,  qui  l'accusait  de 
royalisme.  Renvoyé,  bientùt  après,  dauitia  Vendée, 
il  contribua  à  pacifier  ce  malheureux  pays  ;  cepen- 
dant, loiB  de  la  signature  des  préliminaires,  il 
aflts(!ta  beanoonp  d^arroganoe,  et  provoqua  inéuie 
r.iin.  irtin  à  un  combat  singulier.  En  I7y.>,  Aubert- 
Dubayet  Ait  élevé  au  grade  de  général  de  division, 
reçut  le  eommanderoent  de  Tannée  des  eflte*  de 
Clierbourg,  et  rétablit  les  communications  entre  le 
Mans,  la  Flèche  et  Angers.  Ses  rapports,  comme 
ceux  de  tous  les  cliefs  républicains  envoyés  dans 
l'Ouest,  «nnoncaicat  tm^Mirs  ïtméaMissement  des 
rriMiss.  An  mois  de  novêmlye  de  ta  même  année, 
le  gouvernement  directorial  Tapiiela  au  ministère  de 
la  guerre  ;  mais  il  échangea  bientôt  œ  poste  contre 
celui  d'ambassadeur  prés  la  Porte  ottomane  (Mvrier 
1706).  Il  prit  i-ongé  du  directoire  If  niar*:  et 
s'embanpia  jwnr  t^onslaniinople.  uu  il  arriva  vers 
la  (in  de  septembre.  Sa  suite,  tré.wiombreii.se,  était 
composée  en  grande  partie  d'officierB  destinés  à  en- 
trer au  aervloe  de  ta  Porte  ;  il  t>  trouvait  entre 
autres  tine  compagnie  d'artillerie  à  cheval  (pic  le 
Grand  Seigneur  réfurma  quelque  temps  après.  Au- 
bert-Dubayet  demanda  i  faire  son  entrée  dans  Con> 
stantinople  comme  les  amba!>sadeiirs  de  Russie,  avec 
pompe,  et  salué  par  tous  les  canons  du  port,  ce  qui 
lui  fut  refusé  il  i  i  rste,  il  obtint  tous  les  privilégnt 
attachés  à  son  titre.  Le  sultan  lui  donna  une  pi«- 
nriéreindlaMa  tan  janvier  4TIPT;  et  dus  ta  dis- 
cours qu*Aubert  adressa  à  ce  prince,  il  le  félicita 
d'éuie  resté  l'ami  du  peuple  français  ;  puis,  au  nom 
de  la  république,  il  demanda  l'éloignement  de  tow 
lea  ém^rés  qui  se  trouvaient  sur  le  territoire  otto- 
man. Aubert-Dubayet  mourut  à  Cou&tantinople,  le 
17  décembre  I7i)7,  à  l'âge  de  58  ans,  dea  auilët 
d'une  flèvre  maligne,  (te  a  dit  qu'il  aimait 
coup  trop  parler  «ta  hii-même  :  cette  IMUesse  n'été 
rien  aux  tnlcnt';  (îont  i!  fit  prriivt'  runiinc  inilli.iire 
et  comme  diplonMle.  11  ne  faut  pas  oublier  non  plua 
tpi'a  M  mooln  ONMlMnmM  «mM  tew  aaa  «vi- 
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gbna,  huoMdi»  dams  sa  condnik",  et  c'est  te  pioa 

bel  éloge  qu'on  pniss<^  fnin'  triiii  )ioinine  qui  a  tra- 
verse avec  un  caractùe  public  une  cpoi|ue  de  révo- 
lutions cl  de  pierres  civili  s.  < :n  -  s. 

AUBERÏ  (Francois-Uubert},  avocat  aux 
«onneils  du  roi  Stanislas  et  à  h  oour  aouvmine  de 
Kancy,  naquit  m  ceUc  ville,  vers  1720.  Apri^s  nvnir 
suivi  avec  succès  la  tanicrc  du  barreau,  il  se  lit 
Cûunaitrc  comme  éi-rivain,  en  publiant  un  livre  in- 
tilolé  :  l0  PolUi^  wrltteux,  avec  cette  épigraphe  : 
■  La  candeur  et  la  bonne  foi  sont  plus  néôeisairea  à 
«  riionime  d'État  que  la  ruse  et  la  dissiraulntinn  .  v. 
Kancy,  t7«2,  in-H°  de  235  pages.  On  n'y  iiouve 
rien  (juc  des  lieux  communs  de  morale  délayés  en 
6tyli^  tlirriLs.  Ce  qu'il  y  a  de  i>Iu8  iatéressani  est  une 
lon.'iie  (  pitre  dédicaioire  i  tadislas-Ignaoe,  comte 
de  l'.i'irluiii,  n\oc  son  |)i)rli*oit.  I. 'an tour  y  pa^  en 
revue  le^t  liauts  faits  du  vuillaal  llun'^Tois,  devenu 
marcciial  de  France  ;  et,  nialffré  la  forme  adulatrice, 
on  s'attaclie  i  son  récit.  Sf>  Vie  de  Slaniila»  ttea- 
Mitukf,  roi  de  Pn!ogne,  due  de  Lorraine  et  de  Bar, 
Paris,  1700,  iii  12.  «  Cette  his^toirr-,  dit  Fréron  fl}, 
«  est  une  de.<*  plus  înlércssantcs  que  nous  ayons.  Elle 
(t  dit  honneur  à  celui  qui  l'a  écrite.  Les  faits  sont 
«  bien  détaillés»  les  rétlc.\ions  sages,  le  style  simple 
«  et  naturel.  >  Aubcrt,  ayant  été  pendiint  yiw^t- 
n(  iif  ans  nltaclié  au  service  do  .'Stanislas,  avait  pu 
connaître  |viir  lui-même  un  grantl  nombre  de  traite 
honorables  à  la  mémoire  de  ce  prince-  11  avait  re- 
cueilli d'ailleurs  des  rcnseigiKinenu  piédeux  de  la 
Iwiche  lie  Solignac,  «jui  avait  saîvï  Stanislns  en  Po- 
lo-in",  lor-iju'il  fut  l'tu  roi  pour  b  sf<ondi'  fils. 
L'abbé  Troyart,  qui  lit  paraître  uno  vit«  de  s^lanis- 
tas,  (|uînze  années  après  ta  publication  de  celle  d'.\u- 
bert.  a  profité  du  travail  de  son  devancier  sans  lui 
accorder  la  moindre  mention.  S'il  l'emporte  par  le 
style,  le  premier  en  date  plait  peut  t*in'  mieux  dans 
sa  simplicité.  Tous  les  dictiunaaires  liistori(|ues  at- 
tribuent à  Anliert  la  Vie  de  Marie-ThMie 
:i»»k(t,  pr/nrf.<ie  de  Pofnrf.'r,  rrhie  de  France  et  de 
Aavarre,  Paris,  177  i,  iii-S'.  Mms  cet  ouvrage  est 
d'AubIct  de  Maubuy,  avni  .ii  -2  .  Après  la  iimi  t  de 
Stanislas,  Auberl  vint  s'établir  ta  Paris,  où  il  fut  in- 
téressé dans  i^uaieurs  entreprises.  On  ignore  l'é- 
po(|ue  précise  de  tt  mort,  anÎTéc  nvnnt  In  fin  du 
t8«  siècle  (ô).  L— )i— \. 

ALBERT  (l'abbé  Jean-Loi:is),  pof-li\  falm- 
li<ito  et  rriliquc,  naquit  k  Paris,  le  15  lévrier  1751. 
Son  pi'io  était  premier  musidai  de  rAcadémie 
royale  rli'  innsiquc  et  de  M  .  le  rhir  fprinrc  drCondé), 
qui  fut  premier  ministre  à  1  éptHiuu  de  la  majorité 
de  Louis  XV,  et  après  le  décès  du  duc  d'Orléans, 
régent.  Le  jetuie  AnU-rt  fit  ses  études  au  collège  de 
Natiirre,  où  il  eut  pour  professeur  ralibé  Battemc  ; 
il  entra  ensuite  an  siniîn.iiif,  fut  ton.suré,  pui-^ 
nommé  cliapelaiQ  Uc  l'église  de  Pari»  ;  mais  il  ne 

(«)  >ltMlf  Ktlérmre,  t.  %  p.  m. 

(3)  Cette  enw  »  été  irprniiniir  iI3d«  VUlUea  ta  DictloiHlM 
4e  VeWft  donniV  en  IBSî.  l.  2,  p.  aM. 

(S)  Le  rnMlIniijU-ar  du  Itii  lloniKlrr  ite  Frilor  (IB32,  t.  3, 
f:  Mt)  Ml  «t'Aibcrt  mooral  en  4WH|  mis  ettU  4M  «t  sa 
tMiasfsemiloe. 

n. 
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pnt  point  Tordre  de  prêtrise,  bleii  qu^avee  les  pr»-' 

tections  dont  joiiissait  sa  famille  il  cflt  pu  facilement 
arriver  aux  dignités  ecclésiastiques.  Son  goût  pour 
lii  liiiérature  fixa  sa  vo«ïitnn.  Il  avait  déjà  com- 
mencé à  se  filtre  connaître  iiar  des  poésies  et  par 
des  idiles  inaérées  dans  le  Mereure  de  Frmet.  lors- 
(|n'fn  I7'i2  il  ^^e  fitnrcrn,  imnr  la  jinrlii''  litt,<rairo, 
de  la  ii'ilaïUiun  dc.s  AnntiMCrs  el  Àf/icittu  de  la  prt>- 
vinee  el  de  Parti,  journal  qui  prit  en.suite  le  nom  de 
jPctfles  Affiches,  et  ipii  oiiste  encore  aujourd'hui. 
L'abbé  Aubcrt,  par  se*  articles  pleins  de  malice,  de 
poi'it  ot  d'érudition,  fîl  |>ciid.int  \in^l  ans  la  fortune 
de  cette  feuille,  dont  lu  diitination  i>eiiiblait  si  étran- 
gère aux  lettres.  Aujourd'hui  ces  piquants  feuille- 
tons, qui  valurent  à  leur  auteur  tant  do  célébrité  et 
d'injures,  sont  complètement  oubliés  (I)  :  il  n*«i 
est  |i;:.sdemèmc  du  rcnifil  do  Talile-  qn'il  pnl>lia  l'ii 
iT.Ài,  et  dont  six  éditions  s  épuisèrent  en  un  trt's-fieiit 
nombre  d'années.  Elles  furent  bientôt  connues  en  lùi- 
rope  et  traduites  en  phisiean  langues.  Le  jésuite 
DeRbilions,  qui  Ait  im  des  meilleurs  ponn  laHns  du 
dernier  siècle,  imita  dans  la  lan::nc  de  Plu'-dre  onze 
des  meilleurs  afwlogucs  du  nouveau  nmi  il;  et, 
pour  que  rien  ne  manquât  à  la  vogin?  qn'il  olile- 
nait,  on  ne  voyait  dans  les  salons  ipie  dis  écrans 
Mir  chacun  des(|uels  lierait  une  fable  de  l'abbé  Au- 
Iwrt  avec  une  gravure  repré-sentant  le  sujet.  Jus- 
qu'alors ou  avait  i*cgardé  la  Motte  eummc  le  plus 
heureux  imitateur  de  la  Fontaine  :  on  mit  Auliert 
au  «lessus  da  ia  Mote.  Ses  CUiles,  en  effet,  ont  du 
naturel,  de  la  gr.1ce,  souvent  de  la  poèine;  la  pin- 
part  se  ilistiii^nienl  |>ar  un  caractère  philœopliiiiHe 
qui  Oûnvûiwit  mecveilletiscment  au  temps  on  elle» 
luinirent.  On  lira  toujiHirs  avec  jjlaisir,  même  après 
la  Fontaine,  Fartfan  el  Cola$.  Chloé  et  Fa» fan,  i'A- 
bricotier.  le  JUirnir  de  la  raison,  la  Force  du  mng, 
la  P'iuli:  rl  les  /'iii(«si'ii.«,  clc.  On  a  ci  iliqnC  avrc  rai- 
son comme  prolixes,  inutile»  ou  communes  quel- 
ques^ines  dèe  noraHiés  de  faiiibé  Aubert.  On  l'k 
M;tmé  d'avoir  clwisi  prnn-  interlnnUcnrs  d'une  de 
.veb  fables  un  billet  d'enierreiutnl  el  uu  billvl  de  ma- 
riage, et  il  a  sufd  d'une  bizarrerie  de  cette  espèce 
pour  autoriser  des  critiques  passionnés  à  jeter  du 
ridienle  sur  tout  lereeucil.  Labarpe  est  im  de  eenx 
qui  se  wnt  montrés  le  plus  injustes.  Appliqunnt  à 
toutes  le»  fables  une  remarque  qu'il  aurait  dt\  r«»- 
I  rcindre  à  un  bien  petit  nombre,  il  prononça  dans 
le  Mereim  «  qu'elles  étaient  d'une  insupportable 
«  sécheresse.  »  Tonieitaît,  en  terminant  m  autre 
article  d'ailleurs  plein  de  tîel,  le  nii^me  renscnr  n'a 
pu  s'emiièelier  d'admirer  I  apologue  du  Miroir  de  ta 
raison,  qu'il  cite  en  entier  comme  excellent,  con)nic 
un  morceau  que  chacun  vimdrttii  moir  (aU.  Vol- 
taire, k  qui  le  nouveau  Ibbuliste  avait  envoyé  son 
recueil,  lui  écrivit  :  «  .T'ai  tu  vos  fables  avec  tnut  le 
«  plaisir  qu'on  doit  M-nltr  (juand  on  vuil  la  rai-son 
«  oméc  des  charmes  de  res|)rit.  Il  y  en  a  qui  respi- 
<  rent  la  philosophie  la  plus  digne  de  rbomme. 

[t]  l'iir.r'  lin  lU  lAint  pas  iti-  ry(ueiHis;  mats  ils  mériuirnl  de 
l'tire  anuni  qnc  ceiu  de  (;fo(rr«>y,  lic  l>iUM«ll,  cic  Ib  «ecaieit 
BiUcspowriilittirellHéi«lK«Bi»|nefeL«ai*XVL  V-n. 
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«Celles  du  Merle,  du  Patriarche,  des  Fourmis, 
«  sont  de  ce  nombre.  De  teUes  foUes  mat  «la  bu* 

«  hliinï'  <Vrit  avec  iiaifveté.  V(m<.  avez  le  rrif^rito  thi 
«  i»<>Ic,  a;lui  de  riuvontiun,  d<ui.<>  uii  j^tiirc  ou  tout 
«  pai-aissait  avoir  elo  dit  [ii  mars  1758).  »  Dans 
une  auire  lettre  Voltaire  lut  diaii  encoi  e  :  «  \ous 
«  vous  êtes  mis  ft  cè/té  de  b  Fontaine,  etc.  (  lo 
«  juin  1760).»  En  lèlc  dcsoniccucil,  l'abbô  Aul  i  1 1  .i 
place  un  Diêcoun  $ur  la  manière  de  lire  les  jabks 
onde  les  réciter,  dma  lequd  il  «"élève  contre  la  dé- 
testable métliodc  qui  existe  encore  dans  les  collég<  A. 
En  17<>o,  il  publia  en  vers  alexandrins  et  sous  la 
Tomie  d'un  drame  (  en  3  actes  ),  une  assez  froide 
imitation  de  la  Mort  d'Abei,  peur  Gesner.  Ua  y  i-e- 
maniae  «ne  belle  tirade  dn»  bqnelle  Adam  s^ac- 
cnsc  des  «  linus  riiivqucls  s"  Iïmi  r.'i  .sji  postérité. 
Dans  le  luOn»'  M^iume  se  trouve  le  k  etu  de  Jephié, 
[toCme  dialogué,  à  rimilaiion  des  motet»  fipftQçnis 
dont  Muudouvillc  euui|io«iait  la  nuisique  pour  les 
concerts  spirituels  de  la  (juinzaine  de  l>d(|ues.  Ce- 
|>endant  Aulx  1 1  ;i\,tii  entrepris  de  refaire  en  vers  de 
dix  syllabes  la  Psyché  de  la  IToDtainc.  Il  échoua 
compléleiDent  dans  eette  triMe  imitation,  qui  parut 
en  1769.  Ce  n'est  [las  (ju'i!  ne  s>'  rcnnnitro  dans  los 
huits  chants  de  ce  jKioiae  quelques  |>assage>>  u^tt-n- 
Ues;  mais  l'ensemble  en  est  eimayeiix  ;  et  c'est  avec 
raison  que  Grimm  et  Laliarpc  ont  délie  le  lecteur  le 
plus  intit'pide  d'en  lire  plus  d'un  cliant.  Fréron, 
ordinairement  si  favorable  à  l'abbi*  Aubort,  lui  a 
reprocbc  de  n'avoir  pas  retipecté  les  amours  de  Psy- 
ché et  de  Cupidon  tels  qu'on  les  lisait  d«-puis  |)rés 
d'un  siôcle  ;  de  «'«Mrf  aiii-i  n.iii''  de  surpas-scr  la 
I-'ontaine,  et  de  l'auiir  sevt-rt'meni  critiqué  daas  sa 
prcface  et  dans  ses  notes.  Dans  cette  piéGice,  OD  ef- 
fet, Aubcrl  parle  de  lui-même  avec  une  înoonee- 
vaWc  fetuité  ;  il  reinanjuc  d'aUird  «nu>  la  Fontaine 
a  |ircsinir  loiiidiiis  i>in;iniiilc  le  siijet  de  .s<'s  f;ib!es, 
puis  il  ^outc  ;  «  J'ai  cru  qu'upréit  avoir  cuiniH>H- 
«prée  de  deux  cents  pedis  eavraites  de  co  f^nrc, 
«  dont  j'ai  moi-m^'nio  itn;i','in('  les  ^njrls,  on  ne 
«  trouverait  pa*  mauvais  (iiie  jVj>î>iua.sst'  a  mon  tour 
a  de  revêtir  des  t  iim mes  de  la  poésie  l'invention 
<  dVm  autre  {ii.  »  Le  poëjue  de  J'syché  était  suivi 
de  poé«iea  fligitires  d'un  style  foi  t  néglisré,  entre 
autres  d'une  épitreiur  ceqw  l'tniteur  athiii.  jin  tutre 
perruque.  Ces  inconvenances  littéraires  lui  attiré- 
tent  m  dâufe  d^épignnunes  et  de  brocards  mé- 
rité-s.  II  s'en  consolait  jMir  le  snffmrre  de  certains  jimr- 
naux  qui  le  prenaient  a^sidilmeut,  it  on  il  .naii  la 
réputation  de  faire  ses  affaires  lui-même  II  rédi- 
geait tOuj<)ur^  lu  (lartk  littéraire  des  Petites- Affiches, 
et  oontinwi  juwpi'en  1778.  neptd.i  le  mois  de  Juin 
177fi.  il  laisiit  le  Journal  des  brnu.r ails  ri 
sciences,  destiné  a  servir  de  suite  au  Journal  de 
Trétow,  et  dédié  m  doc  do  la  YrilHére.  Ce  nii- 

(I)  Olle  plinsc  iir(''li^nIh  iiM>  s  (îisiwni  dans  lj  r<  itii[ir''sM  u  (fn 
potmr  <\ai  U\\  parlk  de  l  i'ditiiiii  il.  s  FoHft  et  CEarret  ilnerii-i  d»- 
î'^iltbi^  Anbi^rt.  l'iititnv  ou  t7TV.  Vniri  l.i  |.|ira<j>  qu'il  ;i  s'ilKfiliirc  i 
in  prenii<re  :  «J'.ii  i m  i-iitin  «|ii'ji.ri>  mVlti'  rvcrrf  ihi)> 

a  ff  fn'f  (de  |4  fable),  «a  im;  troRvei^it  pas  wiiivji!.  quo  ji>yi>:ixM- 
«<!.'  irsi-iit  ta  dsnmétlspeéiigaBe  fldkiaqiii  >  lieni  desi 
«IF*».»  A-T. 


nistre,  qui  protégeait  diaudement  Tabbé  AnfacM, 
créa  pour  loi  une  èhaire  de  littérature  fl:inraise  an 

rc>II<',-e  iiijal.  I,c  22  décembre  1775,  le  nouveau 
|in'lesseui  proQUQça  SUD  discours  d'ouverture  en 

I  nique  française  :  heareose  Innovation  ordonnée  par 
le  ministre  ;  rar  jn^iqn'alors  le  discours  avait  tou- 
jours été  débile  en  lutin.  Jj-s  progrès  de  la  Inngve  et 
de  la  lillcraturc  françaites,  et  la  nfressilê  d'en  étu- 
dier le  génie  et  le  eaitaclért»  td  bit  le  aqet  tp»  traita 
l'abbé  Aubert.  Dans  ses  assertions  sur  l^orighie  de 
iiofre  idiome  national,  il  fit  prenvt  d'une  complète 
cl  alors  bien  commune  ignorance  de  notre  histoire. 

II  repriH-hait  à  Chartemagiie,  dont  la  luiguc  mater- 
nelle était  le  tudesqiic,  de  n'avoir  pas  assujetti  se* 
jicuplfs  à  parler  la  langue  française,  qui  n'existait 
pas  encore  flK  Sous  le  nq»|)0rt  oratoire,  ce  discours 
est  assez  médiocre  :  on  y  trouve  cependant  uo  éloge 
judicieux  de  Kollin.  H  pamt  imprimé  i\innée  sui- 
vaulc  (!nns  l'i^dition  en  2  voÎihîk  s  in-So  ijuc  l'aliLé 
Aubert  iiul  li  i  sous  le  titre  de  Fables  et  Œuvres 
diverses.  a\ee  une  dédicace  en  vers  au  duc  de  la 
Vrilliére,  dédicace  »jue,  dans  l'édition  de  1760,  il 
avait  adressée  à  l'Académie  frani;aise  :  celle-ci  n'occu- 
pait plus  que  le  second  ran|r.  L'édition  de  t774  of- 
frait un  assez  grand  nombre  de  fiibles  nouvelles,  et 
plu^eim  contes  moraux  en  vers.  Dm^nt  cette 
luèine  année,  l'abbé  AiiH  it  rt;t,  sur  la  iirojjosition 
du  comte  de  \  erjîennes,  noiitiuc  [wr  le  roi  à  la  di- 
rection générale  do  la  Gazelle  de  France.  Il  était  CD 
outre  chargé  de  la  p  ii ire  des  journaux  étrangers, 
puis  censeur  royal.  ICu  I7S{  il  résicna  sa  chaire  au 
colléfîc  de  France,  où  il  eut  pour  successeur  l'ablié 
Gournand  {voy.  co  nom):  et.  cliosç  assez  rare,  il 
vécut  encore  assez  1on^'lcin|<>  |<om-  Jouir,  pendant 
plus  de  trente  ans.  d.  -  |>rern-aiives  de  la  vétérance. 
En  1814  son  nom  Itguiail  ciuore  «  unuuc  professeur 
honoraire  sur  l'afiiche  des  cours  du  collège  royal. 
I.n  178»»  il  avait  quitté  la  direction  de  la  (inzi  tic  de 
France,  (pi'ii  reprit  en  171M  jiour  l'abandonuer  vins 
ri  (iiur  en  1792.  Justju'au  moment  de  la  révolution, 
l'abbé  Aubert  avait  été  l'un  des  boaunes  de  lettres 
les  mieux  traités  par  la  coor  ;  mab  Ut  Ibrtnne  dont 
il  jouissait  ne  le  e msula  j  imais  de  n'avoir  pu  en- 
trer a  l'Académie.  .Ses  continuelles  attaques  contre  la 
secte  piiilosopîiiipM!,  alors  toute-puissante  dans  cette 
compnirnie.  lui  en  fennérciU  les  iwrtcs.  Les  écri- 
vains duiu  il  avait  attaqué  les  doctrines,  dans  ses 
jimniuux  cl  dans  ses  a|>olo!;ues,  s'étaient  ligués  pour 
lui  supposer  des  ridicules  que  semblèrent  d'abord 
justifier  justiu'à  un  certain  point  ses  anciennes  pré- 
tentions à  être  l'éinnlc  de  la  Fontaine.  Oïdilianl  i 
MHi  c^<M'd  les  convenances  personnelles,  ils  se  plu- 
rent à  l'accabler  des  plus  grossières  injures.  Beau- 
mardiais.  entre  autres,  ne  les  lui  a  f«s  éparpices. 
Dan.s  un  flcmélé  que  ral»bé  Aubert  eut  avec  Mar- 
rooMel,  il  lui  avidt  dit  : 

Iiiiile  au  moins  la  sage  Pcnrl  tjie  ; 
Défais  la  uuitce  que  lu  faii  le  jour. 

|.|:m-,      ci..i;!<i.i  jim' a  tu^  miSiitVtOlelunt  csa* 
Kivéc  ]fU  l'iiUtW  iuxi  IcùUuu  d«  1774.  k-^ 
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Acettait  lie  bonne  gyemfll  de  bon  goAt, 
M  ré|Mmdit  par  oeii«  révoUanle  platitude  : 

i,cnelM»lai  awlt  hee. 


n  voit  été  mieui  inspiré,  cet  inoamni  qui,  vojuit 

au  salun  le  biiste  do  VAhM  Aubert,  sculpté  fwr 
Moitlo,  écrivit  au  bus,  :  l'iutt:  vite,  car  il  mord.  Au 
surplus,  l'estiDieet  la  coiisiiicration  de  sos  nombreux 
«mië  vengeaient  amplement  Aubert  de  ces  aiuiques, 
dont-b  Tlolenoe  dépanait  le  bat.  Le  ms^e  Ycrgcnne^ 
le  traitait  moins  en  proti^iri'  qu'en  nnii  :  il  fui  clrol- 
teuicnt  liu  avt^  HutVuii  i  i|.  irtvariablë  dans  les  prin- 
cipes qu'il  professait ,  Aubert  ne  fut  pas  le  partisan 
de iarévoMoa.  Durant  le»  vingt-cinq  dernières  an- 
néea  de  m  vie,  il  vécut  dans  Ta  retraite  (  -2  )  :  il  en- 
voyait aux  inm-naiix  ([iii^Iniirs  filiks  nini\ i  llr^.  en 
composait  beaucoup  d'autres,  qu'il  lisait  volontiers 
A  «es  amis,  mais  qu'il  n'a  paa  Ihréea  à  rimpresaion 
pournepoint  compromettre  le  repos  de  sa  vieillesse, 
n  mourut  le  10  novembre  I8H,  apn^s  une  maladie 
de  cinq  jours.  Lt- fi  liviv-Giucau,  son  collèfriiL- 1 1  > m 
ami,  prononça  sur  sou  cercueil  lui  éloge  touduut, 
dans  lequel  il  attribue  an  mort  aux  émotiaiia  pre- 
fbodes,  à  la  joie  jiortéc  h  l'exct^s  que  lui  nvnit  ftiit 
éprouver  le  retour  des  Ikjurbnns.  Depuis  4«1 1,  un 
a  réimprime  phiMcms  lois  ses  fables.  En  ifOn, 
M.  GraiMliire  eu  a  traduit  uoe  partie  en  vers  latins 
«fw  lea  meinenra  apdo^wa  de  la  Moite,  Lebailljr, 
Lemonnier,  Ftnrian,  ctr.  Pruir  compl^'ter  l'indication 
des  wriu  lie  ïnbbc  Aulttil,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  rappeler  une  réfutation  des  principes  de  J.-J. 
Rouasrau  sur  la  musique  fiançaise.  D— R-Ht. 

AUVERTIN  (ANTomc),  né  à  Nancf,  au  eom- 
menccmenl  du  17"  siècle,  entra  dans  l'ordre  des 
prémontrés,  devint  prieur  de  l'abbaye  d'Étial,  mo- 
nastère des  Vosges,  et  mourut  en  1«78,  à  Hrieul 
pvé»  Verdun.  On  a  de  loi  :  1"  Fm  Sl«  Richarde, 
lak  étim  roi  trteoue,  Nancy,  483S,  in-19.  RU 
cbardc.  foinmo  (!»■  !'(  iii|iereur  l^larlrs  le  Gros,  fiiiii],i 
l'abliayc  d  AniIhui.  ni  Alsace.  2"  Vie  de  St.  Aniur, 
lolitaire  dam  le  Périgord,  dédiée  aux  teigneurs  de 
la  triê4Uit$tT9  aiewo»  d$  Si-Aitùr^  fiancy, 
tndS.  Cm  deux  ouvragée  ne  «ont  mentionnée,  ni 

«fans  h  noiivcllcrdiiiiihik-  \.\  liihUuihrijUc  hi^lnriijuf 
du  I*.  Lelon^,  ni  dans  le  catalogue  des  historiens 
qui  se  trouve  â  la  suite  de  la  Méthode  four  élmHfr 
FkUMrt,  par  Lenglet  Dufresnoy.  1^  mordant  Ché- 
Vricrdit  que  les  ouvrages  d'Aubcrlin  ne  sont  pas 

(!)  On  iwal  ;ip|ir,<-ler  la  conslil^ntion  iloiii  jonksiil  faltW  Au- 
brrl  pir  If-  fn  inniiM  incntUiilS  qui  midI  failes  do  lai  dun^  un 
csvr.ifV  >  uni  j\,  nuîi  Uoi»  |»a  rouua,  liiîiUlk-  :  biiltamiari;  nbriiji 
de  l'i  f'niiK  r  f.i  '.■ni-kiijue,  ou  l„  Fnmrc  ifiU  qti'clU  fiait  eu  jait- 
r<<T  I7»9,  |ijr  M,  (1  :n'ni|>l»  îi'iinf,  di'i'.  ^'i'  ci  tufc,  ],fi,f,-tt  n- .in 
tnlléttér  Kraii.-e,  A  rarli.l,-  .V.'.,-s.  \<.\..r:  ,■«(  .  il,-,  ......  v] 

A  l'kfikie  CWMr*.  Il  Cil  mis,  a» If  lijrilii'li'Uir,  Siurd.  Fourrrov, 
naoadin  4tKaxJi>nt  Ic  tuffrû'ie  Ai»<iur<r  Us  sisitjnlt  tl  ta  gritd 
AMMhArsrIlrIf  CçUfijt  rvval.  Il  fsi  placé,  »\vc  Ulande,  l>o 
llR^  BHkenUHi.  fami  U»  noftsseats  lu  plu  uldra,  ek.  Cou- 
9dm  C8MN  nr  Inl  l'Aimt»  UUnm,  Jm  «tatta*  ée  PiUnii, 
k»  Tnli  mMtÊ  MiMMrM',  i«Mvn|«$  d(  LaWôpe. 

(I|  Ofcriv^  mf7W:«M«aise  ne  n«  fitnDM  pîu  ni  mars» 
aMItuiK^l^t^^  (tue  )p 
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plus  connus  que  St.  Astirr  et  5?te.  Richarde,  f{ue 
ce  moine  a  voulu  célébrer.  {Mémoires  ymr  ienir 
à  l'hitloire  dt$  hommes  illmtre»  de  Lorraine,  etc., 
t.  i,  p.  aOÂ.  )  Maia  cette  observation  épigranunatl- 
qna  prauva  à  la  Ibb  la  léfiéreté  et  ri^oranoe  du 
rritiiiue.  L'impératri<"p  Rirhanle  prit  bf-auroiiii  île 
part  aux  événements  du  règne  de  Cluu-les  le  Gros  ; 
et  si  St.  Astier  occupe  dans  l'Iiistoire  un  rang  plus 
obecur,  le  tableau  de  ses  vertus  pouvait  l'en  fUre 
sortir.  L— H— X. 

ADBERTIN  (ItoniMoi  c\  n.'  à  I.imévillc,  le 
28  avril  17'il,  de  parents  obscui-s,  s'engagea,  en 
1767,  dans  te  régiment  de  Ikauce,  inhnlerie,  et  Ot 
en  {771,  comme  simple  grenadier,  la  campa|:;ne  de 
Corse.  Il  (Kirvint,  par  son  mérite,  aux  grades  siic- 
fcssir-,  ([(•  r<>uni'  r,  siTiri  iit.  sergeut-majur,  iuljudiinl- 
suus-ofiicicr,  adjudaiit-major  et  quanier-niailrc  tré- 
sorier. Ainsi  il  était  avant  la  révululiun  ce  que  TOB 
a|>|>elait  uu  ofllcier  de  fortune.  La  durée  de  ses  ser- 
vices lui  valut,  en  IT!>2,  la  croix  de  St-Louis,  et 
l  aiiiu  '  suivante,  il  servit,  avec  le  j^ade  de  capitaine, 
duii3  i  armée  de  Flandre,  sous  les  ordres  de  IUh 
cliamUau  et  de  Dumouriez.  11  la  quitut  vers  le  mi- 
lieu de  1795,  pour  aller  rejoindre  l'ariripc  rcfmlîli- 
(Mine  do  la  \'endée.  que  la  eouxnilion  n:uU)n,ait 
alors  de  nnmbretix  détaclieuicnts  ju  is  aux  années 
du  Nord,  de  la  Moselle  et  du  Rliin.  Aubertia  guer- 
roy.i  dans  cette  contrée,  en  ITHll  et  1T04,  SOUS  te* 
ordres  du  général  Haso,  et  il  y  oHint  le  grade  de 
clicf  de  bataillon,  puis  celui  d'ailjuduut  général.  Au 
(■oinniciii  i  iiiiiii  di'  I7ft.'î,  rap[)elc  l'armée  de  Rhin 
et  Mos«>ll(>,  il  y  fit  la  campagne  de  celte  aonée  et 
eelle  de  1796.  En  1797,  les  Uesaures  qnll  avait  re- 
çues, ses  inlirniités,  suite  înéviwhlc  Ar-  irenle  ans 
d'un  service  laborieux  et  sans  interruption,  le  dé- 
terminèrent à  demander  sa  retraite.  Il  se  retira  dans 
sa  ville  naule,  et  il  y  mourut  le  M  avril  Pen- 
dant les  krisin  deoe  loni;^  repoe.  Il  a  tédifté  des  fài- 
moirr$  mr  la  guerre  dr  ta  TV  nif^?  en  ITDô  et  1794. 
On  y  tmuvc,  à  défaul  de  tiiiLs  importants,  des  i>ar- 
tictdarités  iutéressjuues  et  des  anecdotes  nouvelles  ; 
l'auteiu-  y  corrige  firéquemmeot  les  inexactitudes 
échappées  aux  historiens  de  cette  guerre.  On  lea  • 

inilirinips  rbn<i  le  V  vol.  «Ii  s  Mémoires  du  général 
Iluyit.  l'aris,  t82ô.  in-S',  i7t>(mges.      F— LI.. 

Al  HEHTIN  (EnuE),  savant  ministre  de  FÉgliae 
réformée  de  Cbarenton  ,  né  à  Chàlons-sur-Manie, 
en  iô9o,  mort  h  faria,  en  4e5â,  publia,  en 
1636  :  Conformité  de  la  croyance  de  iliglisa 
et  de  St.  Augustin  sur  l'Euekarinli^',  in-8',  qn  il 
reproduisit  en  1033,  sous  cet  autre  titre  :  l' Eu- 
charistie dt  fmcimnt  Égli$e,  in-fol.  tloinine  U 
y  employait  des  termes  injurieux  contre  les  <  ardi- 
nau\  lii  llarmin  et  Du]<erroii,  ol  (|u'il  'i  i  i  iinit  la 
qualité  de  ministre  de  l'Église  réformée,  sans  y 
Rjouier  r^théla  de  pr^lsiidu»,  dnsique  reidgeaieat 
les  ordonnances,  il  y  eut  un  arrêt  du  conseil  contre 
l'auteur  et  contre  l'ouvrage;  mais  l'affaire  n'eut  au- 
eiiiii'  suite,  l.p  .succès  tle  cf  Ii\re  d.ins  la  roiuniu- 
nion  d'Aubertin  l'engagea  à  le  tradmre  en  laUn. 
(.otte  Induciîoii  ne  parut  que 
mort,  par  ke  soiiia  de  nondai; 
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in-fol.  Aul>ertin  y  (iéploie  toutes  les  ressources  de  m)D 
énidilion  et  Imtes  \&t  BuMilités  de  sa  l<^que  contre 
le  dof^me  de  la  prciseoce  réelle.  St.s  objectioiis 
avaicut  été  prévenues  par  les  cardinaux  Bellannin 
et  Hufierrwn.  Elle»  furent  depuis  réfutées  par  Ar- 
oauld  et  ^icole,  dans  la  Perpétuité  de  la  Foi*.  Après 
sa  inort,  les  calIio)i<|ue!$  répandirent  que  ce  nuniUre 
avait  tourinemé,  dans  ses  derniers  nimiicnis,  par 
de  violents  scrupules  sur  lurtliodox'u'  ili'  son  purii, 
et  qu'il  raunit  abjuré,  nns  les  lai  !<  sa  femme 
et  les  empattements  de  son  fds.  Lo^  calvinistes  pré- 
tendirent, de  leur  cùté,  que  M.  Olier,  curé  de  St- 
Sulpicc,  se  présenta  chez  lui  avec  le  tlo  Si- 
GeruMiji,  escorté  d'un  grand  nomlire  de  gens  du 
peuple,  peur  l^întiinlder.  On  peut  voir,  sur  oe  hit,  les 
observations  de  laUbé  Joly  SUT r«rtide  Ai nirnTtN, 
du  Dielioiinaire  de  liayle.  T — 1>. 

ALURUY  (CLAunR),  médecin  firançais  du  16* 
siècle,  qui,  ayant  embrassé  J«  refonnet  aa  r^ira  à 
Lausanne,  où  il  devint  proOniseur  de  philoeopliie. 
Il  y  piililia  lies  ÀfnHliclw  Oniiimii  s,  sur  TF/nVre  aux 
Bomains,  qui  paiiucal  trop  eonforiucsaux  principes 
des  calboliques.  Bèae  les  fit  eondamuer  au  synode 
de  Berne.  Aiihory,  mécontent  de  cette  condamna- 
tion, revint  fait  e  bon  abjuration  à  Dijon,  où  il  mou- 
rut ("n  Ses  ouvrages  anminctiit  une  grande 
érudition  :  i'  Posferionm  nolùmum  Eseptieatio, 
Lausanne,  1576,  inSf  ;  f  ât  InttrfrelatUmt,  iVn^ 
in-8*;  lusii  um/  ntum  doctrinarum  omnium,  1584, 
iu-4°  ;  4"  de  lerra  Motu,  1585,  in-H"  ;  5"  de  anima 
f HURoHolitale,  fl^  é$  Rntirreeli9M  mort  uorum; 
7°  di-  fnrr'i-jfi'  ;  S"  de  Concordia  meillrriniin.  II  n\,\\l 
fait  dos  ruihiiientaires  sur  Hippocrulc  tl  sur  Aiis- 
tote,       n  oiil  ]K)int  pani.  T — D. 

AUBËRY  (Jaoqcbb),  sieur  de  lioncreau  eu  An- 
jou, avoeat  au  parlênent  de  Paris  et  ensuite  Ueuto- 
nant  civil  au  Chàtclet.  Henri  II  ayant  évo4|Uf\  piir 
une  déclaration  en  date  du  17  mars  1550,  la  vmxix 
des  habitants  de  Ijibriércs  et  de  Mérindol,  et  com- 
mis la  grand'cliambre  du  parlement  de  Paris  ]>our 
jujrer  l'affaire  au  fond  et  les  appels  interjetés,  Au- 
bei  y  m;iit  du  roi  l'ordre  de  plaider  |)our  1rs  \irti- 
mes  de  l'iu(3me  président  d'Oppédc.  ^Yoy.  ce  nom.) 
L'affaire  était  des  plus  graves  :  l«  parlenient  d'Aix 
pris  h  jjnrtir,  la  (YMisidfrutioii  et  l'atilorifi^  morale 
d'une  OHir  souveraine  uiiscs  en  quc-^ition,  eUietU  dé- 
fendus |>ar  la  raison  d'Etat  et  par  Robert,  l'un  des 
plus  habiles  avocats  du  temps;  les  débats  occupèrent 
cin(|uante  audiences.  Anbcry  parla  avec  talent  et 
rt'USsit  a  faire  roiulaniiuT  ;'i  mort,  comiuc  f,iu>s.'iiiT, 
Guéria,  avocat  général  au  parlement  d'Aix.  Oppède 
et  ses  autres  ewnpliees,  qui  avaient  des  amis  à  la 
cour,  l'-clinpp^Tf'nt  au  rJiftlimrnt  de  Inirs  n'imes. 
Le  livre  2  des  tpili  cs  du  i  haneelitT  de  i'Iiùpilai  ma- 
tient  une  relation  en  vers  latins  de  ce  mémorable 
procès.  Le  plaidoyer  de  Jacques  Anbery  tut  ini|)ri- 
nié  par  D.  Heinsius,  Leyde,  1U19;  et  réimiirinic  |i:ir 
L.  Auln-ry  du  Maurier,  arrii  rf-|i<  iit-in-\cu  de  Jac- 
ques, avec  diffiérenies  pièces  JustiQcalivcs,  sous  ce 
titre  :  Jlïsfo^r»  ds  Ftxietiiim  4»  CtAtUm  «f  de  Mé- 
rindol, etc.,  Paris,  164".  in  C.  W— n. 
At  BEilY  (Antoine],  naquit  à  Paris,  te  18  niai 
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1616.  Ecrivain  laborieux,  il  se  levait  tous  les  jours 
à  cinq  heures,  et  travailtait  toute  la  matinée  ;  il  tra- 
vaillait encore  l'après  midi  jusqu'à  six  heures,  qu'il 
allait  chez  MM.  Dupuy,  de  iJiuu,  ou  de  Vilovault, 
converser  avec  les  savants  qui  s'y  assemblaient.  l  'i>ur 
se  délasser  de  se»  études,  ii  lisait  queUpics  pages  des 
JlmarfuesdeYaugeias.  Il  oe  feisait  presque  aucuns 
vi-itlc,  et  fti  ri'i('\aii  cucurt;  moins,  thitre  Ii's  lan- 
gues savoiilt^,  le  laliu  et  le  grec,  il  suvait  1  italien, 
l'espagnol  et  l'anglais ,  et  était  en  état  de  lire  les 
livres  écrits  en  ces  trois  langues.  Quoique  re^u  av4»- 
catan  conseil,  en  1651,  il  n'en  a  guère  tûx,  les  Rmo- 
tioiis.  Ainsi  i'iiistoirc  do  sos  ouvrages  fait  propre- 
ment l'iusioirc  de  sa  vie.  U  mourut  le  39  janvier 
des  suites  d'une  chute.  Voici  la  liste  de  ses 

ouvra  f  IHstnrrr  iji'nérale  des  eardinatiT  '  dr- 
puis  lo  i».>niilicatdt"  Léo»  IX),  1642-40,  S  \ol  'm  i  \ 
if  De  la  Prééminence  dt  nos  rois,  et  de  leur  Pré' 
tionce  tur  l'Emptnur  e(  U  roi  d'Espagne,  1649, 
'm-4*.  V  BiiUrire  du  eardiml  de  Joyeuse.  16ÎU,  in-4*. 
4"  llisloire  du  cardinal  de  Richelieu,  \{ùÀi,  h\  hi\.  ; 
ii)G6,  S  vol.  in-lS.  «t  inique  cette  liistoire  Miit  Taitt: 
«  sur  de  bons  mémofres,  dit  Lenglet,  elle  e^i  ce- 
K  l'cndanl  peu  estimée.  ..  Aubcry  a  voulu  faire  du 
cardinal  uu  Uop  lionnélc  liumiue,  cl  ne  l'a  \as 
«  foil  assez  politique.  »  Gui  Patin,  daiissa  lôG'  lau-c, 
adressée  k  Spon,  n'en  parie  pas  phis  lavorai^nient, 
et  dit  qu'Aulier7  avait  lail  cet  ouvrafe  pour  la  du-> 
chiss^'  d'Aiguillon,  niéco  du  oardinal  de  P.ii  lioru  ii, 
qui  lui  eu  avait  fourni  U«  matériaux.  5°  ii^iNotre* 
fNwr  FlUMloire  du  cardinal  de  Richelieu,  depuis  /'an 
1fi16  jusqu'à  la  (in  de  1642,  2  vol.  in-fol.,  16«t»  et 
.i  vol.  in-12,  KÎ67.  Cette  dernière  édition  est  préfé- 
rable, libruire  Antoine  Kerticr,  (pii  imprima  la 
piemih^  édilMm,  représenta  à  la  reine  mère  (  Anne 
d*Atitrkhe  ),  a^wnt  d'entnpvindre  rimpresalm),  qu'il 
n'usait  la  publier  sansuno  aiitnrii»'  et  mio  pruti dion 
IwrticulièrcdcSa  Majesté,  crai^naïUquc  tiuclques  |>er- 
sonnes,  rentrées  en  grdcc  à  la  cour,  ne  vis-senc  pas 
avec  plaisir  rapixlor  lom-  cinidulio  passée.  «  Allez, 
«  ré|)ondil  la  rciiic,  Iravailliz  .saus  crainte,  et  faites 
«  tant  de  honte  au  vice,  qu'il  ne  reste  que  la  vertu 
«  en  France.  »  tt»  Dm  juiUi  prélenUcm  du  roi  tur 
rJB^pîrv,  Paris,  1«erjn-4«;  et(Amiterd.),  snivant 
la  copie  de  Paris,  iii-12.  Aubery  répèle  dans  ce  livre 
licaucoup  de  clioses  qu'il  avait  déjà  avancées  dans 
son  traité  de  la  Prééminence,  ('.et  ouvrage  donna  de 
ronilu-«Kc  à  tous  les  prinres  d'Allemagne.  conseil, 
pour  les  aiiaiser,  lit  conduire  l'auteur  à  la  llaNtille, 
où  il  fut  bien  trait»  .  \isiiô  par  U  s  personnes  les 
plusdiatingaéesdu  royatunc,  et  misbiealàt  en  liberté. 
Ce  traité  donna  naissance  à  plusieurs  ouvrages,  que 
des  érriv:iiiis  alicmands  pulilifront  pmir  lo  r.Tuler. 
7°  De  lu  DtgwtltL  tle  vardmat,  1073,  in- 12.  S  De  la 
Régale,  1678,  in-4".  9"  Histoire  du  cardinal  3fasm- 
rin,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort,  tirée,  pottr 
la  plus  grande  partie,  des  registres  du  parlement  de 
l',iiis,  KiiCi,  ■_>  vol.;  ITM.  i  v.l.  in-12.  Cette  vie, 
qui  commence  eu  1602 et  iinit  eu  166l,est£ekrdée  et 
peu  eiacle  ;  cependant  on  y  trouve  des  détails  qu'on 
chercherait  vaincmi  iit  ailleurs.  C'est  dans  le  cha- 
pitre 2  du  livre  7  qu  Aubery  avance  «  que  le  U  sla- 
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tiioiif  (lolittque  du  ranlinat  de  nichclieu  csl  su|)- 
«  IKwc,  »  ce  qui  a  fait  tlii  r  à  \ oli  iii  o  «]ii'Aubery  fut 
leiminler  qui  nt  connaiii  u  la  loiu  t»  de  son  BUlcur. 

AuBERT,  Mn  frère,  dianoiiie  de  >l  Jac«|ues,  |>iiis 
du  St-Sépulcre,  enKn  de  ta  Stc-Cliapclle.  ei  «-oii- 
fesscur  du  présidonl  I  iuuoi^non,  li-uri'  (l;ins  le  lu- 
(r,in  de  Uoileau,  où  U  est  désigné  par  ces  ver»  du 
4*ebaat: 

Al.iin,  II'  >:ivaiit  iHimiiio, 
Qui  do  Bauiii  xhi^l  iuU  a  lu  iijui*  U  skiiuiue, 
Oui  possède  Abelli,  qui  sait  tout  Kacoais, 
Et  utéoie  «oteiid,  dit-ou,  1«  latiu  d'A  Kcrains. 

A.  B— T. 

ATT.nUY,  AUBRY  (Jean),  Albebicus,  natif 
du  Itourbonnais,  médecin  du  duc  de  Moulpciuier, 
vivait  au  conunemeinent  du  17*  siècle.  On  a  de  lui  : 

i*  V.ipiitngir  ilr  In  inrihnnr,  en  Intiii,  l'nris,  1608, 
,  "i  ua  imité  di'i  biHtu  <k  Unurbon  Laney  et 
de  Itourbon-l'ArchambauH ,  Paris,  lOtM, 
5»  lAntidoU  de  i:Amaur,  fbtfO,  io-^i,  réimiirinié  â 
Ddft,  en  in-42.  Vvpitè»  la  inani«re  dont  len- 
teur envis;îïp  son  sujet,  il  ne  parait  pas  être  du 
seutimcnl  d'Ovide,  (jui  regarde  ramour  oooune  re- 
belle aux  aeooon  de  la  médecine  : 

...  Mollis  amor  est  RMdleibUit  lierbis. 

—  Un  niitiv  Al  luiv  [  Ji-tin-Franfoit],  médecin,  in- 
letiiluitt  dv^  eaux  laiufiides  de  l.uxeuil,  sa  pairie,  a 
publié  un  cxeellenl  ouvrage,  sous  le  titre  iïOrncle$ 
di  Coi,  Parla,  <TÏ«,  iu-S»;  et  Paris,  1781,  iii-»f, 
■vec'une  InirodwtiM  à  la  îhêrapmtHjm  de  Cos. 
Ce  médecin  est  mort  à  Luxenil,  en  IT'.i'i.t;.  et  A  — .\. 

ALBEUY  (LoLiii),  siem*  du  Maurier,  lils  de 
Bcnjuuiin  Aubcry,  anil>as!>adeur  de  I^ranoe  en  Hol- 
laode,  dans  le  41*  siècle,  dut  à  cette  cir«i)nstaiioc 
l'avantajço  d'avoir  pour  pi-éccpteur  licnjaniin  Priolo, 
qui  était  venu  à  Lcydc  alin  (K-  siii\n'  le-,  i  uiirs  de 
Daniel  Heinsiu!i,de  Gfoliu->  et  do-i  autres  pi-ofesseurs 
qui  rendaient  l'université  de  cette  ville  si  recwn- 
mandaiile.  11  passa  uue  partie  de  sa  jeunesse  dans  le 
Nord.  Revenu  en  France,  il  espérait  ijue  les  services 
\k  Min  |KTe  el  la  faveur  du  cardinal  de  lUcludit  ii 

rurruient  lui  faire  olHcair  un  emploi  diploiuatique  ; 
fut  constamment  trompé  dans  aon  attente.  Las  àt» 
grands,  il  se  retira  dans  sa  terre,  pour  mettre  la 
dernière  main  aux  mémoires  dont  il  avait  recueilli 
les  matériaux  daussos  \oy,mts,  Jj  avait  [aiblii'  pn- 
cédeinment  ÏUiUoire  de  l'ejticulion  de  Cal/riérei  et 
de  Mérindol  et  d^Mlm'Uetue  de  Frovenee,  partin- 
lièrcment  déduite  dans  le  plftiilot/n-  qu'en  fit,  l'an 
l'ioi,  Jacques  Auberi/,  lieukiuuU  civil  au  CluiUid 
(II'  l'iiris  ;  ensemble  une  Hclalion  de  ce  qui  se  passa 
aux  cinquante  audieneei  de  Ut  eauee  de  Mérindfd, 
nuû,  1613,  iiKl".  Ce  litre  indique  sutltsamment 
qu'Anliri  y  dti  Vanrier  n'a  pu  être  que  IVrlitrttr  rlr 
l'ouMuye,  (juuiijai:  plusieurs  bibliograpiics  k  lui  al- 
Iribiicnt.  11  y  a  joint  plusieurs  pièces  assez  inlércs- 
iiaiil«s  «|ai  se  rap|H>rlent  aux  mêmes  évéocments. 
Ccsl  CD  IG80  <|u'il  (HiUia  des  Mémolret  pour  irrrir 
(i  t'hi'.ioire  de  Uii!!ii)i'!(  rt  desaulres  I'r<.rinri'<-t'ni,  <; , 
où  l'on  voit  les  causes  des  divisions  qui  sont  depuis  I 
toiranie  eau  en  cette  république  et  qui  la  menncent  1 
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de  rwnc,  au  Maurier,  Jactjucs  l^aboô,  Paris,  in-»*- 
Ces  Miéiaoires  curent  iani  Ue  succès,  IonN|u'ib  paror 
nmt,  qu'il  s'en  fit  fdnsieurs  éditions  en  peu  dW- 

néo.  I.a  nianinro  lîr^  voir  de  l'auteur  n'rtait  iiaS 
projtrc  à  lui  «om  ilier  le  suffrage  du,  gouverueiiient 
des  Provinces-Unies  ;  aussi  ce  livre  fut-il  sévèrement 
probibé.  l.'auieurcuibnutecbaudemeDt  les  opinjona 
de  son  (H-re,  qui ,  lors  de  son  ambassade  en  Bo^ 
lande,  avait  lil-  li»'  avi  r  Cniiins,  ci  i|iii,  ilaiis  cette 
affection,  eut  le  bonlieur  d  cire  lidclf  aux  inviruc- 
tions  de  la  cour  de  France.  Ces  iustruc(i«ns  le  cbar- 
geaient  d1i:tercéder  en  Ëiveur  du  grand  |H.-nsionuaire 
Darnevcidt,  de  Grotîus  et  de  IIoij}:erlH;tz,  arrêtes  par 
les  ordres  (Ils  étals  i-niéranx ,  siais  riiillm  née  du 
prince  d'Orange.  I,  iiisioire  a  écrit  tn  caractères  de 
aanif  que  la  médiation  de  la  Trancc  ne  fut  point 
écoutée!  L'intérêt  des  mémoires d'.Vubery  du  Mau- 
rier s'est  peu  affaibli.  L'ablié  Séplicr  en  duniiu  une 
nouvellk'  édilinn,  (.ri  IToi,  s<ius  ce  ii!io  :  liisiuiie  de 
Guillaume  de  Massau,  prince  d'Orange,  ctr.,  2  vol. 
iu-12.  On  y  trouve  de  plus  que  dans  les  mémoirci 
originaux  drs  nutrs  ini'diti's  (rAuicIot  de  hllonssaye. 
Il  y  a  des  i  \eni|<laii  Ls  ou  l'antii  n  liiic  est  conservé. 
Louis  Aubei  y  mourut  au  Mauiier,en  UteT.  l.ciigict 
Duficsnoy  dit  qu'on  Ta  toujours  regardé  coumie  uu 
auteur  indépendant  et  désinlénasé.  N.  Dorvaulx  du 
Maurier,  son  |iiiil  fils,  a  ipiil>iif  en  17'')  un  taivin^c 
tiré  di>s  manuM  i  ils  (pi'il  aviiïL  laisse»,  il  est  inliluic  : 
Mt'moires  de  Hambourg,  de  Lubeck  cl  de  Iluîsttin, 
de  Danemark,  de  Suède  et  de  Pulogntt  .\msierdain 
(Blois),  iii-13.  Ils  sont  loin  d'avoir  obtenu  le  m(me 
succès  que  !c>  l'i  i  niters.  Aubery  avait  t  Hire|iri>  (ré- 
crire une  bisloirc  des  dernières  années  de  Louis  A 1 1 1  ; 
mais  die  n'a  [>oint  paru,  il  ^t  en  correspondanoB 
avec  plusieurs  bommcs  de  mérile,  entre  outrea  avec 
Cx)8tar.  Ancillon  a  publié  sa  ^e  dans  les  Mémairet 
concernant  plusieurs  tii'iili  i  III    i).338-o7.  h — M — \. 

ALIiESPJiNE  (CL.4tu£  j.K  l'),  baron  de  Qià- 
teauneuF,  d'une  famille  originaire  de  Bourgogne,  fut 
le  premier  qui  porta  le  titre  de  secrétaire  d'Êiat,  au 
lieu  de  celui  de  secrélaire  des  finances,  cl  le  transmit 
à  ses  sTiccesscui's.  U  servit  «m  pays  avec  autant  de 
zèle  que  d'intelligence,  sous  ii'an<;ois  P',  Henri  11, 
FlrançuialIetCiiarles  IX.  Le  premier  de  ces  princes 
le  nomma,  en  ioi.%  un  des  Cdumissaircs  cliargés 
d'aller  nég«)cicr  la  paix  do  TTardelot, avec  les  Anglais, 
et  le  second  l'envoya,  en  t:i.'>"i,  aux  conférences  de  la 
Marck.  L'Aubcspinc  fut  euiuie  un  des  pléniimtcn- 
tiairca  do  France  au  traité  de  Cateau-Cambicsis,  et 
il  se  trouva  aux  étals  de  Paris  eu  loJiO,  à  l'assemblée 
de  Fontainebleau  en  1S60,  à  la  reddition  de  Bourges, 
à  lu  conférence  du  faubourg  St-Mai  (  el  Lt  à  wlle  de 
la  CUapuUe  ;  cuGn,  il  n'y  eut  pas  une  opération  di- 
plomatique de  son  Icmpa  dans  laquelle  il  ne  Rlit 
a[i]H'!e;  et  il  v'y  urciuit  une  répuUttion  d'un  des  plus 
habiles  nej,^utia;turb  de  l'Uurope.  Cbargé  par  la  cour 
de  traiter  avec  le  prince  de  Qmdé  et  les  autres  clicfs 
des  bugucuots,  il  ne  put  réussir  à  les  ramener.  La  - 
morgiie  qu'ils  lui  témoignèrent,  jointe  A  la  vive  dott- 
li m  ([u'il  ressentait  du  triste  éfni  de  In  France,  dé- 
chirée par  les  factions,  lui  causa  luie  maladie  qui 
le  conduisit  an  tombeau,  le  11  uoi«nibre  liMRr.  Gft< 
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tberine  de  Médias,  qui  ne  fusait  rieu  d'important 
sans  aToir  son  avis,  alla  le  comulter  an  chevet  de 

son  lit.  11'  ji'iir  iî<'  l,i  b  itailli^  île  St-Pcni^,. 'Il  lui  pn)- 
posa  àes  im^Mïm,  utiles  pour  le  bien  de  1  É(al,  et 
mourut  le  lendemain.  T — n. 

ACBESPINE  (Gabriel  de  L'),év<Nnn  dOi- 
léans,  né  le  26  janvier  <î>79,  <5tJiit  fils  de  GuiUauiuc 
de  rAubospine,  baron  de  Clwlleauneuf,  consoiller 
d'Etat,  et  ambassadeur  eu  Angleterre.  Après  ia  mort 
de  Jean  do  TAubesf  !ne,  son  parent,  ëvéqoe  d*Op- 
léans,  il  ftit  dési|mO  i>oiir  lui  surn  li  r,  t'.'ay.int  rn- 
Corc  que  vin;;t  ans,  et  fut  sjicrf  u  Homt,  en  iGOi,  par 
Clément  VIII.  L'apanage  de  sa  faïuille  était  d'être 
employé  dans  les  nt'j^oeialions.  Il  s'a('(|uittu  avee  suc- 
cès de  celles  qui  lui  furent  confiées,  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  de  se  IIm  it  au  L'inivi  rm  in,  nt  'le  nui 
diocÊee,  qu'il  édifia  (lar  ses  vertus,  ui  à  rcludc  de 
rantîqaité  eodéstastîque,  pour  laquelle  il  avait  un 
c  lùr  partinilicr.  Il  donna,  vn  102',  un  IitiUi'  :  de 
tdi  ribut  Lccleiiœ  RilUnuAn-i' ,  cl  tii;?uite  un  auHc 
de  l'Ancienne  jtoliee  deVÈglhr,  sur  l'adminhiratinn 
d»  PEueharislie  ;  des  notes  sur  les  Canom  de  plusieurs 
conciles,  in.sérécs  dans  la  collcrtion  de  I-al»be,  sur 
'I  ri  iiillir  n  et  sur  Oplat  de  Miltni',  ([lU'  les  derniers 
éditeurs  de  ces  anciens  écrivain»  oui  placées  au  bas 
'  des  pages.  Tons  ces  onrrages  respirent  une  éraditton 
choisie,  une  pi  ui  lc  roiiiiai>vinfc  de  ranliquilc,  et 
plu.s  de  critique  (lu  oii  u\  ii  avail.  coniniunénienl  alors. 
Ils  n''|»andent  Iwauroup  de  lumières  sur  l'adminis- 
tration des  sacrements  de  la  pénitence  et  de  IViicha- 
rîstîe,  dans  les  premiers  siét'les  de  ri"f,'lise,  malière 
nlisi  ure,  qui  avait  l>esoin  d'élri-  i  rl  liicir  |.:ir  mi  , 
booinie  auissi  habile,  âes  observations  ne  son*  pas 
lonjoars  justes,  maïs  éllea  sont  ingénieuses  et  sa- 
■nntr<;.  II  rlnnnait  nn  peu  In  p  m\  rnnjectures,  et 
concluait  trop  liicilemeiit  de  quilquo  passades  iwr- 
liculiers,  de  queUpiei  pratiques  «ibservées  dans  cer- 
taines églises,  i  un  usage  universel.  Il  se  fondait 
quehpiefoî»  sur  de»  Otivrajres  supposes,  tels  (pie  ceux 
qu'on  aiiiilniail  .'i  SI,  Mciiys  l'Aréopapte,  sur  les  con- 
stitutions aiM).stolii|nes,  qu'il  croyait  plus  anciennes 
qu*elles  ne  le  sont  ;  du  reste  il  écrivait  bien  en  latin 
et  en  fraurai-s.  L'Aul  i  spine ,  obligi',  |Kir  le  nui^  «le 
son  si<'i;e,  de  str  trouver  à  l'.issemblée  des  évf (|uc.s  de 
la  province  de  Sciii»,  en  tCt2,  n'y  sitfua  qu'à  rei^ret  | 
la  condamnation  du  fiuueux  livre  de  Hicber.  La  mort 
•nrprit  ce  savant  prélat  à  GrmoMe,  le  15  aoAt  HSSO, 
dan-:  iiti  M 'vniîi;  qu'd  n\aii  fait  pmr  ronijilimenter 
Louis  X I II  sur  le  rétablisNenient  de  sa ssuilé.   T — n. 

AIIBESr'l>iF-  (CnAui.Ks  m:  i.'),  marquis  de 
Cliàiçauneuf,  frère  du  priN-i'clont,  ablK^  de  Préaux, 
naquit  A  Paris  en  I.'iKO.  Henri  IV  lui  ritniia,  en 
1fif?t),  ime  mission  à  Pruxelles  et  en  Hollande. 
Louis  XIU  l'envoya  en  Allemagne  en  1620,  puis  à 
Venise  et  en  Angleterre  en  163!}  et  en  IflSO.  II  aV- 
qnii  1 1  nicdup  <ie  ré|>utation  dans  ces  divi  isrs  am- 
bassades, ci  fut  fait,  eu  tti.V),  (jouvcrueur  de  Jou- 
nlneet  garde  des  sceaux.  Pendant  les  deux  années 
que  dura  sf>n  ministère,  il  se  déshonora  ]>ar  la  con- 
duite <pril  tint  dans  le  procé.s  des  maréchaux  de  IMa- 
rillac  cl  de  Montmoreuci.  Au  lieu  de  se  n^cu-ser,  c« 
aa  qualité  d'ecclésiastique,  il  obtint  un  bref  de  Rome 
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qui  ranUviaatt  i  présider  les  "T"**'— «à  tm 
deux  Kloatres  personnages  flireot  eendamnéa.  Le 

premier  l'avait  rérost' ,  attendu  qu'ayant  proiilé  de 
la  dépouille  de  son  frère,  il  avait  intérêt  à  ie  trouver 
coupable  et  i  servir  la  passion  de  ceux  qui  l'avaient 
('■li  vé.  It  fut  <'.'pcnrlanf  un  tics  jii£;es  ijul  opinèrent  à 
la  inui'L  Qu>ml  au  Ueiuicr,  CiidUiauatiuf  ayant  clé 
pa:^  du  connétable  de  Montmorenci,  on  trouvait 
étrange  qu'il  osât  préaider  au  jugement  dti  fils,  après 
avoir  été  au  service  cb  père.  Il  était  juste  que  celai 
(|ui  a\ait  (•(i'-  ]>:  vil  iiisiruiiii  lit  di  s  \cnf,'(';mccs  r!e 
lUclieliL'U  eu  devint  la  \icliu»e  dc^  qu'il  vouiU'àil 
cesser  d'en  être  l  ew-lave.  I.es  sceaux  lui  lui  t  ni  ôtés 
en  1655,  et  il  resta  enfermé  au  cltâteau  d'Angouléme 
jusipi'aprés  la  mort  de  Lo«us  XIII.  La  cause  de  cette 
disurace  a  tonjours  rie  un  mystère.  Rii  hclicu,  dans 
son  testament,  lui  rcprocluî  uu  mauvais  procédé.  On 
auppoce  que  ee  mauvais  procédé  eondstait  dans  des 
iutriaiii^s  .iver  In  duchesse  de  Clievmi'ie  et  le  chcva- 
lici  de  Jars,  pour  supplanter  le  cardinal.  IxtuisXlII, 
dans  sa  dédantion  pour  la  i<égence,  avait  express^ 
ment  recommandé  dv  tt  iiii  (Mlcauneuf  toiyours 
éloigné;  ce  qui  n'emi»èi  lia  jm  Anne  d*Autridie  de 
h'  iMp[H-ii  r  au->ilùt  aiu  i  s  la  mort  du  monarque,  (mur 
l'exiler  encore  au  Iwut  de  deux  ans,  comme  tm  des 
cheb  dn  parti  des  la^orlaiifi.  GUteMmeuf,  tie  pou> 
vant  vivre  '^ans  intriguer,  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
fiontle.  La  régente  lui  rendit  les  sceaux  en  iiiiM.  11 
devint  alors  rhomme  de  la  cour.  Anne  d'AutricIie  le 
sarriiia  ensuite  an  reasentiment  du  prince  de  Coudé, 
lie  pouvait  hd  pardonner  le  jueemeiil  du  duc  de 
I  Montmorenci.  Uap|)eU  1  n  n  u  au  cori.M  il  par 
ime  autre  intrigue,  il  fut  encore  obligé  de  céder  à  la 
hauteur  de  Mazarin,  dontii  avait ambitiomië  la  place. 
F.nlin  le  vieux  courtisan  mourut  en  tfiri.^,  chargé 
d'années  el  d'intrigves.  dit  madame  de  Molteville. 
CliAteanneiif  avait  hérité  des  talenlj;  de  sa  famille 
pour  les  négociations  cl  pour  les  affaires  miuisté- 
rielles;  mats  son  gotit  pour  l'intrigue  remplit  sa  vie 
d'agitations,  m  s  l;  ilanteries  dé>lioii(;rèreui  son  i  tai, 
elson  orgueil  lit  dii-e  qu'il  avait  plutôt  les  manières 
d'un  Krand  vizir,  que  celles  d*un  minblrede  In  cour 
t\o  France.  — Madeleine  itK  l'AliBESPiNB,  tante  des 
tit  ux  pi-écédenls,  épouse  de  Nicolas  de  Neufville, 
I  secrétaire  d'IvUit,  avait  fait,  (tar  .sou  esprit  et  sa  lieauté, 
l'ornement  de  la  cour  sous  Charles  VL,  Henri  III  et 
Henri  IV.  Les  portes  du  temps,  et  entre  autres 
Ronsard,  célébrèrent  ses  charmes  cl  ses  laleni-s.  Elle 
avait  même  conipoiîé  quelques  pièces  de  vcrs^  et  de 
prose.  On  lui  aitriboe  une  traduclkni  des  Épitrea 
tl'Ovide.  T— D. 

Al  invTEnRE  (Dwin  BorciiARO,  vicomte  D*), 
né  ù  Genève,  d'une  famille  illustre  qui  s'y  était  retirée 
après  avoir  embrassé  la  religioo  protestante,  levint 
ému  8B  patrie,  où  il  avrit  obtenn  la  restituttoo  de 
ses  hii'iis,  iloiirit'';  nn  marMial  de  St  -  André,  fit 
profession  de  la  religion  catholique,  et  fut  nommé 
gouvemear  du  Périgord  par  Henri  IV.  Inquiété 
tians  son  goiivcrncn)cnt  par  Monipczat,  tm  des  gé- 
néraux de  1.1  liïue,  il  l'attaqua  en  1598,  le  défit,  et 
se  montra  généreux  en  renvoyant  le-^  piisttnniers; 
il  fit  la  même  année  le  siège  de  la  petite  place  de 
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risie,  m  Périgord,  et  y  filt  tné  «rim-onip  de  moue- 

qxiet.  U— p, 

ÂLIBETERUE  (  Joseph-IIemu  Dolciiahu  u'£s- 
PAKBÈS,  tnai-quis  d' ) ,  marécluil  de  Fninoe»  aa^BÎt, 
le  24  janvier  1714,  d'une  iamillc  andennc  par  sa 
noblesse  et  illustre  par  k-^  pci-sonnagcs  «ju'clle  a  pro- 
duits. Son  cinquième  aïeul  était  niaréchci!  de  Fi-ance 
sous  Henri  IV  ;  et  l'on  trouve  a>'ant  lui  dans  cette 
maiMin  plusieurs  militaires  distingués,  entre  autres 
un  chevalier  de  l'ordre  du  Sl-Esprit.  Juseplt-Heiiri 
embrassa  de  bonne  heure  la  profession  des  amies. 
Mous»iiieta)re  à  .sti/L-  uns  et  cdliMu  l  à  \ii)t.'i-<|u;iir<', 
il  o(Miuuea(a  dés  celte  époque  i  signaler  son  cou- 
ng».  A  la  bataille  de  Detliiigni,  tnr  le  Mcin,  «n 
1745,  il  reçut  une  blessure  an  l>ras,  et  en  1744  un 
coup  de  feu  au  tmvers  du  foi  |>&,  u  l  atiuijuc  de  Clià- 
t«au-Duuphin,  en  Piémont.  Sa  valeur,  qu'il  sut  enm- 
muuiqiier  A  loua  k»  «iens,  ooolribua  puissunioenl  A 
la  priée  de  eette  ibrtereaie,  qid  fat  longlemps  <U»- 
pillée.  I  n  avancement  r,\]i\>\<'  il(  \int  le  prix  de  ces 
cxplwtls.  Mar^lial  de  caiu(ica  il  iH,  lemnr(|uis  d'Aii- 
beten-e  fut  fait  chevalier  des  ordres  en  1757,  lieute- 
nant fâaéral  «n  1758»  et  oooaeiUer  d'État  d'^pée  en 
ITBT.  Damcetfaterralte,  II  Ait  rhargé  parUniisXV 
de  plusieurs  né^icialions  impoi  i  i  t-  Smces-sive- 
ment  ambassadeur  à  Vienne,  à  Mulril  tt  à  Home, 
ttd^loya  dans  tous  ces  emplois  éiniiients  des  taii  nts 
aupàicurs.  L'auteur  de  la  Vù  4e  Clrmmt  XI  y  le 
cite  comme  une  autorité  en  flivenr  de  ce  grand  pon- 
tife, cl  s'expiiiiK-  ainsi  •2i'>x  :  c  M.  le  marquis 
a  d'Aubeterre,  dont  toutes  les  cours  admirèrent  la 
«aageiae  et  la  lapuiié,  dinit  hautement,  |)cii'Jani 
«  son  ambassade  à  Home,  que  le  cardinal  Gangn- 
B  nclll  était  celui  du  sacré  colléfi:c  qui  méritait  mieux 
«  d"()(cin>er  le  trône  ponlilu  ii  ;  et  c'est  en  consé- 
«  queoce  de  Topinioa  qu'il  en  avait  qu'il  s'intéressa 
«  vivement  i  mni  ûuiallailon.  »  Aprts  avfàr  passé 
successivement  par  les  plus  haut»  gratlcs  de  l  armi^o, 
et  rempli  les  première»  ambassades  avec  auiaiu 
d'honneur  de  succès,  le  mar(|uis  d'.\ubeterre 
cm  pouvoir  jouir  du  repoa  dont  tine  vie  loujowrs 
activ»  l'avait  piivé  jusqu'alors,  quand  aon  méHte  et 
aea  talente  reconnus  le  firent  nommer  rnmmnnrîant 
de  Bretagne,  en  1775.  Cette  place  était  d'autant  plus 
difficile  à  remplir  dans  im  pays  d'états  que  le  c(Mn> 
mandant,  én  feiaaat  «otéatter  1«  ordres  de  la  cour, 
se  troQvatt  aravent  en  opporition  avec  les  états,  qui 
€1  I  .iiisif  voir  dans  ses  oficv  ni  i  ^  la  violation  de 
leurs  privilèges.  Le  marquis  d  .Vubetcrre  «lerça  un 
emploi  si  délicat  avec  tant  de  sagcaw  «t  dTliaÛUeié, 
^'U  mt  concilier  les  intérêts  du  ^ivemment  arec 
M  drotta  de  le  province.  Il  avait  alors  pour  secré- 
taire M.  Cai^ult,  <|ui,  depuis,  fut  niiiii^in-  à  l^tMiic 
Il  obtint  le  bâton  de  maréchal  de  France  le  13  juin 
1T85,  et  moamt  à  Parte,  le  38  aoât  1788,  dans  la 
T5*  année  de  son  âge.  Quoique  marié,  d'nliord  à  ma- 
demoiselle de  Jon/itc,  puis  à  mademoiselle  de  ^>cc- 
peaux,  il  n'a  ix)int  tu  de  postérité;  et  ses  biens  ont 

S né  aux  maisons  de  Bourdeilie-Matha  et  de  Daderon 
•Clcnira.  Z. 
AUBTGNAC  (Fra.>çois  llénELiN,  pins  (onnu 
sow  k  nom  û'»lobé  n'},  naquit  à  Paris,  le  4  août  | 
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1604,  de  Clande  Hedelin,  avocat  au  parlement,  et  de 

('iilîioi-ini'  l'urr,  lllîr  liii  (■.■"rlm-  «Llriirgieu  Ambroise 
l'ai  e.  Ajii  cs  a^uir  ticiicvc  aes  ctudes,  il  exerça  la  itto» 
fession  d'uvcK-al  à  rSemours,  où  S4in  pére  avait  aclieté 
la  cliarge  de  Ueutenanig«nérai.  U  abandonna  bientôt 
le  imreau  poiv  Télat  eodésiaslJi'pie,  et  devint  pré- 
cepteur du  duc  de  Fniii-vit ,  ik\hi  du  t  iudiind  de 
Richelieu,  l'eu  de  tenq»s  après,  François  Hedelin  fut 
(Kjurvu  do  l'abbuye  d'Aubignac  (  dont  le  nom  M  cat 
rt'.-.te  ) .  puis  de  celle  de  Mainac.  L'élève,  devenu  ma- 
jeur, lit  ù  sou  maître  une  itcuMon  de  4,ti00liv. ,  pour 
liiijui'lli'  li  .'inl)iL;iiai-  cul  nii  (ifiicts  a  Mniteuir  après 
la  inoii  du  duc,  eu  104(i.  Cette  mort  fut,  pour  i'ilibé 
d'Aubignac,  im  cou|)  de  foudre  qui  lui  lit  perdre  lee 
IH'UH'es  de  la  fortimc  et  des  plaisirs  de  la  vie.  II 
c«)iUiHua  cependant  à  s'occuper  de  liitéinture.  Sur  la 
lin  lii'  SI  .  joLiis.  il  s<<  relira  a  N eniours,  où  il  mourut 
le  âô  juillet  167ti.  D'Aubiguac  fut  en  liaison  ou  en 
querelle  avec  loua  tes  beaux  esprits  de  aon  temps,  n 
s'était  lirruiillé  avec  Blénage  et  avrc  I'.  Corneiîlo,  et, 
ûi:  pari  cl  d'dUtre,  on  publia  des  épigrauiaies  et  des 
brocluues.  Les  épigranuues  n'ont  pas  été  racueilliesj 
les  bftxliures  subsistent  encim.  Celle  quel'abbé  d'An- 
li^imc  fit  imprimer  contre  Ménage  est  intitulée  : 
Tn  rh'-f  ju<fifii',r,'j  dniT  Disurlalionstur  litlroitiènu 
CMiiidie  de  ïneme,  tulititirc  :  llcaulonlimorunienoi^ 
cuiilrc  les  erreurs  de  il.  Gilles  Ménage,  acvetUaupaf 
Icmrtu,  PariSy  1656,  in-^".  £lle  contient  k  brochure 
[>(d)liée  seize  am  auparavant,  sous  le  titre  de  Tértnce 
ju>ii,'h%  à  l'owjisioii  (l'utK  conversation  entre  Mé- 
ïUi'fiv  vl  d'.^nhignac.  Ce  dernier,  qui  avait  donné 
quelques  conseils  à  P.  Corneille,  le  vantait  partout, 
et  en  lit  l'elogc  dans  sa  Pratique  du  ThétUre.  liTité 
de  voir  que,  dans  l'examen  de  ses  tragédies,  P.Cor- 
ih-ilir  ii<>  l'ais:iit  iiitllc  iiD  nlioii  de  lui,  d'Aubignac  se 
déchaîna  contre  ce  grand  liomuic,  et,  saisisttant  toutes 
les  occanons  de  Faitaquer,  il  fit  imprimer  deux 

^rrtnlinri^  rniir/rnanf  Ir  pi.rnu'  drnmnfiqtir,  m  fnrmt 
i/t  nilitliqudr  fur  Iti  diu.r  iiuijt'dii'i  dv  il.  (.orneille, 
inIttuU'es :  Sofihonisbeel  Serlorius,  Paris,  1C(!5,  in-12. 
GometUe,  alarmé,  s'en  plaignit  hautement,  et  voulut 
fidre  arrêter  rimpression  :  n'ayant  pu  en  Tcnfr  à  lioiit, 
il  cniîagea  un  de  srs  amis  >^  [iiil»lii'r  los  D/frnues  de 
ta  Sophonitbe  et  du  Sertorius.  L'ablx'  d'Aubignac 
y  répUqua  par  ses  Troisième  et  quatrième  I>issertg^' 
lions  emrernani  la  fragéiie  de  M,  Conmlle,  intitu- 
lée :  Œdipe,  et  Rêptmn  à  m  rotomnfn,  1665,  in-12. 
Qiioii|iie  l'ahlni  d'.\ubignac  ri  |M)iii!i'  directetnent  à 
Corneille,  il  ne  &ut  pas  croire  que  celui-ci  fât  l'au» 
teur  de  ses  Dffeniet.  Outre  les  ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler,  on  en  doit  beaucmip  d'autres  à 
l'abbé  d'.Vubignae;  les  prinripanx  sont  :  4"  Traité 
ilf  la  nature  des  Siili/i  ff,  llrutis,  Miiiiflre.s  d  Dt'— 
ffloni,  1627,  iu-S° ,  que  quelques-uns  attribuent  à  un 
autre  François  HédHin;  9f  b  PreOiqiu  dm  Théâtre^ 
1(>f»7,  ou  1Ô(i9,  iii  î".  l.rs  rxrniplairrs  sotis  ces  drnx 
dates  sont  de  la  mi  na-  tditiuu;  rt.'iuij»riaiés  in  ITIti 
à  Amsterdam,  2  vol.  in-8».  Cette  édition  consent  le 
JHKOunde  tiillei  Ménage  turfUfaulotaimôrum^ 
mot,  et  le  Térenee  juêiifU.  D'Aubignac  travailla  jiu* 
<|u'à  la  fin  de  <a  vie  à  retoucher  la  Pratique  du  Théâtre, 
I  et  y  ajouta  un  clta^ntre  eniior  sur  les  discour»  da 
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piété  iloDi  les  tragédies.  On  le  trouve  clans  la  Con- 
fAmaffon  én  Mimeim  de  tUfénUmv  #1  éChùtoire 

donrn^o  par  le  P.  Desinolels,  t.  6,  p.  2I(>.  1,'aulnir 
avâii  K'irandié  <lc  mtn  livre  tous  le»  eiulroils  où 
îl  parle  de  Conieillc.  «  Im  PrtOiqve  du  IMàtre; 
«  dit  Laliarpe,  est  un  lourd  et  ennuyeux  oominen- 
«  taire  d'Arislole,  fiiît  [v\r  \m  pédant  srns  esprit  cl 
«  s-iiis  iiit:cni('iil.  ijdi  ciitfiiil  iiKil  Cl'  a  lu,  et  qui 
«  croit  connaître  le  lliéâtrc,  parce  qu'il  sait  le  (çrec.  m 
tfXémUe^  tragédie  en  finiff,  i647,  in-4'.  Celte  pièce 
est  la  seu\c  que  l'  infrnr  nit  donnée  au  théàti-e.  Les 
auteurs (|u'il  avait  iTi>ih  ilanssa  l*rutiquedu  Théâtre 
furent  ravis  «le  trouver  celte  occasion  de  le  critiquer. 
Ils  lui  reprocbèrent  que  les  règles  qu'il  avait  données 
lui  étaient  infriidonnm;  et,  oomme  il  se  Tintait 
d'rtri^  II'  seul  i|ui  ci'il  l<  s  r(':rles  d'Aristote,  le 

jirinoe  de  l^ottilc  dit  un  jour  «  qu'il  savait  bon  gré 
u  à  l'abljc  d'Aubi^ac  d'avoir  si  bien  suivi  les  ré(»les 
«  d'Aristote;  mais  qu'il  ne  pardonnait  pas  aux  ré^'lcs 
«  d'Aristote  d'avoir  fait  faire  une  si  niiuivaise  trajié- 
«  die  à  l'abU;  d'Aubiîrnac.  »  4"  .}facariic,  ou  la  Heine 
dtê  iles  ForlunéUy  imiy  2  vol.  iiMi*.  Ccst  sur  cet 
ouvrage  (|uc  Ridiolet,  qui  Vtcmt  d*alM>rd  loué  et 
qui  eriMiilt?  se  brr>ni1I:i  av«C  d*àttlligllW,  fitoesqwtre 
vers  qu'il  lui  envoya  : 

|lé«leiin,  c'est  à  tort  quf  tu  le  plains  (le  inui, 
N'yi-je  pas  loué  ton  ouvrage? 
Poavait-jc  faire  plus  imhif  toi 
<}ae  d»  rendre  un  Ikus  Unoignagef 

li*  Hhioire  du  (emp$^  ou  Bdalia»  du  roymme  de 
CoqueUerif,  iii  12.  Ki.'îî,  IG.!';,  IKifl.  C/Ctte  dernière 
édition  est  aut;itiLiiU  t>  tl  uiic  Ij-the  d'Arisleù  Clron 
Contenant  l'aiiolonie  de  Yllittoirc  du  temps.  6"'  Effui* 
d^iloquenee  :  il  n'y  «  qu'un  volume  d'imprinié.  7*  Dit- 
eonn  ou  roi,  sur  l'élabKttmmt  é^unt  tttmit  ma- 
démiedam  m  riffr  (fr  htri.<.  inCtî,  in-î".  l.'.iMx'd'Au- 
bigoac,  qui  rasseuibliiit  chez  liii  un  iciuiii  nondne 
de  beaux  esprits,  demandait  le  titre  d'académie 
royale  pour  celte  société.  Mal($ré  la  protection  du 
daupliîn,  rc  />Mrr)Mr«n^ produisit  aucun  eflbt.  Aiuiui 
des  oii\ra^:fs  île  ralilic  d' AuIm^iiiu'  n'est  lu  aujour- 
d'hui, malgré  ce  jugement  do  Cliapclaia  :  «  C'est  un 
t  esprit  txMt  de  fen.qui  se  jette  à  tout,  et  qui  se  tire 
H  de  tout,  sinon  à  In  perfcrtion,  au  moins  en  sorte 
«  qu'il  y  a  plus  lieu  de  le  luuct  t|uo  do  le  Uduicr.  Il 
«  pr^clie,  il  traite  de  la  poétique,  il  fait  des  romans 
c  pn^anes  et  allégoriques.  Oo  a  vu  des  comédies  de 
«  lui  et  <|uel(|nes  sonnets  assez  «pfwvmvés.  Il  a  pour 
«  (nul  cela  une  grande  énulilidii,  vl  s<tn  style  u'csl 
«  pas  des  pires.  »  Uaiu  les  Mémoires  de  littérature  de 
Sallenfre,  on  trouve  un  article  très-curienx  sur  la 
iric  et  le.s  ouvi-a?es  irAiiliiL:nnc.  A.  H— T. 

Al.llIGMi  (  J  ufcoiiuiiK-AijUji'i'.i  i>' ),  l  un  des 
faommes  <|ui  ont  le  plus  marqué  dans  le  W  sitcle, 
naquit  à  St-Maury,  prés  de  l'ons,  en  Saintoi^je,  le 
B  ffivrîcr  15K0,  d'une  (hniilletr^Mincîenne,  qui  avait 
embrassf'- Il  ri'rnrnii' lies  r;il\ iiiistrs.  S;i  itirrrindunit 
en  le  liicttant  an  joia ,  et  il  nous  u|t|«rcii(l  iui-iuiine 

c'est  la  raison  qui  le  lit  nommer  Agripi^a:  Quasi 
ogre  partus.  Son  père  lui  tlonna  dos  nialircs  fort 
Inibiles,  et  ne  uci;li(;ea  rien  {ma-  sou  é'!!éi-.(iion.  Le 
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jeune  d'Aubigné  répondit  ai  bien  à  leurs  fwins,  qu'à 
r^ge  de  rix  ans,  îl  lissît  déjà  le  btin ,  le  grec  et 

rVii'liiTir,  i  t  (Hi'i'i  sé|>I  ans  et  deiiii.  il  tiHdiiisit  eu 
français  le  Crilun  de  l'iaton,  sur  la  promesse  des<Hl 
pére  de  faire  imprimer  cet  ouvrage,  et  d'f  joindre 
son  |»orlniit.  Il  n'avait  que  huit  ans  et  demi,  lors- 
que, iia-ssant  à  Amboise  avec  son  père,  celui-ci  re- 
foniiui  sur  un  éiiiafaud  les  resles  de  ses  malheureux 
comi»gnons,  et  dit  à  son  fils  :  «  Mon  eniisnt,  ils  out 
<  déo^té  la  France,  lesbourreauxt  il  ne  but  point 
«  épargner  la  téte  après  la  mienne  pour  \enj:et'  ees 
o  chefs  pleins  d'hunneur;  si  lu  t'y  épargnes,  tu  auras 
«  ma  malédiction,  s  Ce  peu  (te  mois,  et  la  maniéra 
dont  ils  ftireot  prononcés,  firent  nne  grande  inq>res- 
sion  sord'Anbigné,  naturellement  plein  décourage, 
et,  dès  lor>,  il  aliendil  avec  iinnatieiice  le  moment 
de  se  signaler.  A  treize  ans,  il  s'échappa  de  la  mai- 
son de  son  tuteur  et  te  renditaa  aiéfre  d'Orléans,  oA 
il  se  lit  ffmarquer  par  un  sanï-froid  peu  (Yjtumuu 
dans  les  curants  de  cet  Age.  Lorsqu'il  eut  pcidu  son 
|)èrc,  dont  les  alTaircs  étaient  fort  dérangt-cs,  on  lui 
oonsdUa  de  renoncer  à  la  succession,  «ton  l'envoya  à 
Genève,  o6  il  étudia  quek|ue  temps  sons  le  célèbre 
Hè/e,  qui  le  prit  en  affection;  mais  dégotlté  des 
études,  il  s'enfuit  secrètement  à  Lyon  ;  et  à  quelque 
terni»  de  là,  il  s'enrôla  dans  les  traopes  iIq  prince 
de  Condé,  qui  désolaient,  jjnr  7(^le  de  religion,  les 
provinces  méridiouaks  de  la  France.  Il  s'acquit  quel- 
que réputation  rlans  cette  guerre,  et,  peu  de  temps 
après,  il  entra  au  service  du  roi  de  Navarre.  U'An- 
bignë  se  fit  remarquer  à  la  cour  par  la  vivacité  de 
sdii  esprit  et  par  son  adresse  â  tous  les  cvereiees  du 
coq».  Jl  se  lit  aimer  du  roi,  et  sut  en  même  temps 
se  concilier  les  bonnes  grilces  des  Guises  et  des  au- 
ti%s  grands  seigneurs,  qui  le  rcchcn  liaicnl  à  cause 
de  sa  gaieté  et  de  sa  facilité  à  inventer  de  nouveaux 
diverliss(  luenN  Ce  fut  a  eelte  é|M>ijue  qu'il  composa 
une  u-agédie  de  Circi,  La  reine  mére  n'en  vouhit 
pas  pennettre  la  représentation,  i  raison  de  la  dé- 
pense qu'elle  devait  omisionner  ;  ruais  celle  pièer; 
fui  juuée  dans  la  suite  iieniiaut  les  leies  qui  curent 
lieu  à  ro«-casion  du  mari  i:;e  du  duc  de  Joyeuse.  11 
s'était  établi  entre  d'Aubigué  et  le  jeune  roi  do  Nn- 
TBire  «ne  amitié  qui  ne  se  démentit  jamais  j^r  la 
suite  1'      les  guerres  que  Henri  1\  fut  obligé 
d'entreprendre  pour  reconquérir  son  royaume, 
d'Aubigné  lui  rendit  les  pli»  grands  aervlots,  bra- 
vant tous  les  dangers,  cherchant  les  postes  les  pins 
périlleux,  et  cx|)08ant  sa  vie  pour  mu  ver  celle  de 
son  maître.  Il  ne  lui  fut  pas  moins  utile  par  son  ta- 
lent pour  les  négociations.  Cependant  ce  prince  ne 
récompensa  pas  d'Aubigné «mune  il  le  méritait.  (>- 
hii-ri.  qui  rrrtynit  avoir  ronscrvé  le  dr<»it  d<>  dire  la 
vérin;  au  roi,  .se  plaignit  hautement  de  son  ingrati- 
tude; Henri  entendit  ses  plalnlM,  et  ne  fu  rien  poor 
sa  brtmie.  Sa  franchise  trop  nide,  l'orgueil  qu'il  li. 
raît  de  ses  services,  .ses  remontrances,  et  son  refila 
d'aider  le  ini  dans  ses  amours,  déplurent  A  ce 
priuro  ;  d'Aubigné  le  sentit  et  se  relira  de  la  cour; 
il  y  revint  quelque  temps  après,  mais  il  ne  tardk 
pas  A  ('tre  exilé  une  seconde  fois,  sur  la  demande  de 
1»  reine  mère,  à  qui  d'Auiiigné  n'épargnait  pas  les 


Digitized  by  Googl 


épipviimcs.  Lasaé  des  intr^piesde  la  cour,  ei  peut- 
«tre  wmà  déterminé  p«r  le  ntuvm  étal  de  fie«  af- 
flores,  il  se  retira  dan  aon  gourer aemcDt  de  Mail- 

lezais;  mais  tant  que  vécut  Henri  IV,  il  se  nwntra, 
dans  toutes  les  oaasioiu,  sujet  iid«ile  et  zélé; aussi, 
chaque  fois  qu'il  se  présenta  de\'ant  ce  prince,  il  en 
Att  tnuyoïm  biea  aocuellU,  qumipi'oo  n'épargoAt  au- 
cane  mauttime  pour  le  perdre  dani  son  esprit. 
Ainsi,  lors(]iùm  croyait  Henri  IV  k  plus  irritr 
contre  d'Aubigné,  Ica  ministres  ayaiil  peusté  qu'il 
damnait  de  eboi^ir  un  lieu  plus  sûr  que  CbiiMn 
powf  lenirenpmaoa  le  cardinal  de  Bourbon,  leoonna 
roi  de  FVanee  par  la  ligue,  Henri  IT  déâdb  qu'on 
le  transférerait  à  Maillezais,  sous  la  ganle  dt-  cI'Aii- 
bigné;  et,  sur  ce  que  du  Plessis-Mornay  alléguait 
contre  cet  avis  les  sujets  de  plainte  qu'avait  ce  nou- 
tean^rdica,  le  roi  réjdiqiia  •  que  la  parole  mi'on 
«  tfrenit  de  loi  était  nn  remède  ntfBHmi  t  ren» 
a  contre.  »  Après  h  mort  de  son  maître,  d'Anbigné 
passa  plusieurs  années  dans  la  retraite  la  |i1ur>  en- 
tière ;  i  euplais  lealoilfat  à  «xnpaser  riustoire  de 
aon  temps,  oavrage  évit  aveebwnisonp  de  frandii^c 
et  de  lianOease.  Son  ftme  hiflexible,  e»dtée  et  anstc  rr , 
s'y  révèle  sans  déguisement  ;  les  rois  et  les  reines  y 
sont  sévèrement  traités  ;  Henri  II I,  en  |»rUculier,  y  est 
peint  sous  des  couleurs  hideuses  et  rqwuwantiw.  Ce 
livre  abonde  en  détails  curieux  qui  neaeifiieimtrent 
point  ailleurs.  Les  deux  premiers  voluroea  (tarent  im> 
primés  avec  privilège;  mais  le  troisicmc  n'ayant  pas 
été  approuvé ,  à  niiM>n  de  clioscs  trop  libres  qu'il  con- 
tenait, d'A\il>i^né  ne  laissa  pas  de  le  Mit  Imprimer. 
Cette  hardiesse  lui  réussit  mal;  caree  «olitine,aimitAt 
après  sa  publication,  fut  condamné  &  êtrebnMé  avec 
les  deux  premiers,  par  arrêt  «In  ;  r^  niont  de  Paris, 
en  date  du  4  janvier        D'Aubignc,  (njur  éviter  les 
persécutions  dont  0  était  memcé,  se  réhagia  à  Ge- 
nève. Son  éloignement  et  la  privation  de  ses  biens 
n'avaient  point  encore  apaisé  ses  ennemis  ;  ik  le  pour- 
suivirent, sous  prétexte  qu'au  niéi»ris  des  lois,  il 
avait  employé,  à  la  réparation  des  bastions  de  la 
vîliede  Genève,  les  natétiai»  d\uie  miiue 
dès  1!)7?,  et  obtinrent  un  arrêt  qui  le  condamnait  à 
avoir  la  tète  tranchée.  Célait  le  quatrième  arrêt  de 
mort  rendu  contre  lui,  pour  de  !>emblnliles  crimes, 
«  lesquels,  dit-il,  m'ont  îaii  lionneur  et  plaisir.»  Dans 
ce  même  temps,  on  parlait  de  lui  faire  épouser,  à 
Genève,  une  veuve  de  l'ancienne  inaLson  des  Riirla- 
nuiqui,  aimée  et  considérée  pour  sa  vertu,  son  illustre 
cxtrnction  cl  ses  bi*;ns,  (jui  él^'ient  considérables. 
U'Aubigné,  pour  réprouver,  lui  annonça,  le  premier, 
rarrêt  renda  contre  loi  :  wêSê  cette  nouTelle  ne 
cliangca  ricti  ;«  \n  résolution  de  cette  femme  rouni- 
geusc,  et  leur  mariage  se  conclut  vers  lt>22.  Il  mou- 
rut à  Genève,  le  29  avril  1630,  Agé  de  80  ans,  et  fut 
enterré  dana  le  cloître  de  l'église  Sl^ienre.  Il  avait 
eomiMaé  M-méme  son  épitaphe.  H  edt  été  (iMile  de 
gransir  cet  article  d'anecdotes  sur  d'Aubigné  ;  mais 
oaire  qu'elles  se  trouvent  dans  tous  les  recueils,  nous 
pensons  qu'un  dictionnaire  liisioriquc  ne  doit  pas 
être  composé  sur  le  plan  d'un  Am.  Nous  rapporte- 
rons cependant  ici  un  Irait  kit  CMHnded'âùlMgnc, 
et  qoi  a  été  défiguré  par  cens  qtd  Tant  dté.  Une 
11. 
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nuit  qu'il  était  coudié  dans  la  gardc-rol)e  de  son 
maître,  avec  le  sieur  de  la  Fwoe,  il  tau  dit,  à  plu- 
sieurs reprises  :  a  Noire  maître  est  im  ladre  vert,  et 

«  le  plus  ingrat  rooricl  (pi'il  v  nit  sur  la  face  i:; 
«  terre.  »  La  Force,  qui  sommeillait,  lui  demandai 
ce  qu'il  disait  ;  le  roi,  qui  avait  entendu  d'Anbigné, 
répéta  le  propos,  de  qnot  d'Aubigné  resta  on  peu 
conftis  ;  mais  son  mattra  ne  lui  en  fit  pas  pour  cela 
plus  mauvai.s  ^isage  le  lendemain  ;  aussi  uc  lui  en 
donna-t-il  \^  un  quart  d'écu  davantage.  Voilà  ie 
trait  tel  que  d'AuÛgné  le  rapporte  lui-même.  Il 
avoue  ^'il  Alt  oonAm  en  entendant  le  nâ,  et  on  coin« 
vieiHlra  qn'il  avait  lieu  de  l'être;  mais  H  ne  dit  pas 
qu'il  répondit  ;  «  Sire,  dormez ,  nous  en  avons  Ken 
«  d'autrt»  a  dire.  »  Ce  mot  eût  été  le  comble  de 
l'audace.  D'Aubigné  avait  épousé,  en  premières  nooes, 
le  6  juin        Suzatmc  de  Lczay.  U  etU  plusieurs 
entants  de  ce  mariage,  entre  autres  Conrtani,  père 
de  la  célèbre  dame  de  Maintenon.  Voici  le  catalogue 
de  ses  ouvrages  :  1°  Km  funèbres  lur  la  mort  d'È- 
tienne  Jodelle,  Paris,  1.>74,  in  ^".  2»  Lti  Tragifm 
(lunnès  att  puUte  pat  le  lartin  de  Proméihée,  au 
Iksi  ri,  1016,  in-4*:  sans  date(11Se3),  in-8";  Ge- 
nève, la  Uovière,  lOL'.,  m-8".  Cet  ouvrage  est  très- 
curieux  :  quoicfu  il  ail  eu  plusieurs  éditions,  il  n'en 
est  pas  moins  rare  ;  mais  c'est  à  tort  que  quelques 
bibUograpbes  ont  dit  qu'U  avait  été  brûlé.  8*  Lu 
Aventureti»  tarm  de  Fenmit,  WNHwKr  Mïl.,  atig^ 
mentée  de  remaïqucs  hiU.,  de  l'hhloirc  sertrte  dit 
l'auteur;  enrichie  de  noUê  par  Jlf*"  [J.  te  IhtehM), 
Cologne,  1729-1731,  2  vol.  (M-titin-S";  Amsterdam, 
4131,2  vul.  in-12;  l'édition  la  plus  complète  est  celle 
de  Genève,  1630,  in-B".  Ce  roman  satirique  contient 
des  anecdotes  piquantes  sm  les  evéuemenis  et  Us 
hommes  du  teiups  :  les  historiens  le  consultent  avec 
fruit.  4*  Con^iAm  t&thiolSqw  du  «teur  de  Saney; 
c'est  une  satire  contre  ce  seigneur,  l'un  de»  favoris 
de  Henri  IV  ;  elle  a  été  imin-imée  plusieurs  fois  dans 
k-s  recueils  de  [liéccs  du  temps.     '  Histoire  univer- 
uUe,  depuis  l'an  1350  justpt'à  l'an  1601,  MatUé 
(  S^JeaikrAngely  ) ,  Jean  Moussât,  1616,  4618  et 
1620,  S  vol.  in-fol.;  Amstwdam  (GemHc  l,  les  l»é- 
riticrs  de  Uiérum.  Connuelin,  1626,  iii-rol.  .  la  prci- 
niière  édition  est  la  plus  rare  ;  mais  la  st^  onde  es^t 
la  plus  complète  et  la  meilleure  ;  cependant,  comme 
la  première  contient  des  traits  satiriques  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  iionvcllc  éditiim ,  on  peut  les 
réunir.      Letlrcs  du  sieur  d'Aubigné  sur  quelques 
histoires  de  France,  et  sur  la  sienne.  Maillé,  1G20, 
in-8*.  7*  Xt6re  iHeeimn  $w  l'élai  pHemt  des  Égiim 
réfbrmiet  en  Frmtee.  tA2S,  in-S*.  8*  PeiUei  <m«vre$ 
mft^e*  du  rieur  d'Aubigné,  en  prose  ri  m  vers,  Ge- 
nève, Pierre  Aubert,  I6S<J,  iu-8",  rare.  W  Histoire 
secrète  de  Théod.  Agripp.  d'Aubigné,  éerilepar  lui- 
mime  et  eârtttie  à  m  enfimiSt  inqirimée  en  léio 
des  ilmiliirss  d!u  taron  de  Fmneele,  dn  éditions  de 
Cologne  et  de  Paris,  et  séfeirément,  à  AniAlerdam  , 
175t,  2  vol.  in-12,  sous  le  titre  de  :Mtmùi>es  de  la 
vie  de  Théod.  Agripp.  d'Aubigné,  On  peut  consulter 

Icet  ouvrage,  oft  l'on  tnmve  bien  dos  particularités  eu* 
rieuses  et  iniéreiiBnies.  On  Km  «uasi  avee  pMabr 
l'art.  d*Aii*iOW(  dans  le  DklimMm  kitiariqi»  que 
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rros|>er  Marcliaiui  a  publia  pour  faite  sxiilc  au  Die- 
lionnaire  «le  Ftaylc,  et  à  cehii  de  Cl»aufrc|ijé.  \V— s. 

ACIUGMii  (  Nathan  i>*),  apin-lé  en  Utin  Atlii- 
.>Fts,  dil  LA  Fosse,  (ils  du  précédcnl,  exerça  In  mé- 
decine à  Genève,  où  ilublint  l;i  U»iii  u'i''>isii- i-ii  1027. 
li  «  publié  :  BMioUuea  cliemica,  contracta  ex  deleriu 
êt  «nundaHmtê  Nûtiumii  AlUmi,  Genève,  IGTM, 
.  rt  »()73,  in-H'  ;  recueil  de  divers  Imités,  aiii-si 
t|HC  le  tiii«"  l'indique  :  ou  y  ln>u\c  entre  autres  le 
IS'orum  iMitun  ekfmirum  de  Michel  Sendivogius, 
lH4oi»is;  et  rilrtaiMim  fhitoiopkim  kermetieie  de 
d'BspiT^net.  —  Ttt»  d'Avbicnk,  fib,  et  non  |ns 
fr^rc  de  N  wl  n  à  Genève  en  1634,  doruiir  en 
médecine  en  ttitiO,  puis  ingénieur  ordinaire  au  ser- 
vice de  ta  Holluide,  a  poUié  :  ia  Dr  fente  droite,  qui 
est  ta  fnrli  ration  défensice  etlabiie  $\ir  let  prinri/»r» 
hjces  cl  nmnmux  de  M  de  Cahom,  Breda,  lîOo, 
in-8".  A.B— T. 

AUBIN.  F<if>2  Saust-Agbir. 

AUBIN,  n«  à  LoucKin,  dans  le  17*  siède,  flit 
ministre  de  la  rfîi;.'inn  n^forni*'-»-,  f  t  se  vit  obli?^  de 
quitter  sa  |>atrie  apri-*  la  révocation  de  I  liIIi  de 
fîmtes.  Il  se  réfugia  en  Hollande,  et  publia  VHistoire 
dn  lUaHet  de  Lovdun,  ou  dt  la  pottetsion  de$  reli- 
gieuses urnilines,  et  de  la  condamnation  et  du  tup- 
pliee  d' L'rlidin  (îramlin-,  cure  de  la  mnne  villi'.  Aiii- 
«tenlain,  1699,  in-tâ.  La  tragi-Cfunédic  <k  Loudun 
ardt  Ilût  mltfe  un  srand  neoriire  d'écrit*  peur  on 
TOntrc  U  (Ii'tiKinomnnic  dos  reliîicii<5e5  ;  rrlni  d'Au- 
bin adicva  de  ilL-i  iiiicr  l<j  voile  qui  couvrait  cette 
•mire,  et  nùt  à  nu  les  rc-siiorls  qu'on  avait  fait  jouer 
pour  en  amener  la  sanglante  péripétie.  Peut-être  la 
participation  dn  cardinal  de  Wclielieu  aux  jonj^lerics 
qui  la  pnVéïlércnt  no  ful-^-llc  \ms  nnssi  diroi  tc  (|iio 
l'auteur  semble  le  croire.  Ne  laïuirait-il  pas  en  bi^r 
le  pHddiwI  mérite  à  ce  eomiiisaBire  («oy.  Laubar- 
demont)  inique  et  vénal,  qui  croyait  nrliotor  des 
d;uiu  à  de  nouvelles  favetirs  |Kir  l  exugcraliuu  de 
son  zèle  ?  le  livre  d'Aubin  intéresse  à  la  fois  par  le 
fond  du  sujet  et  par  le  mérite  de  ta  namtion.  U  fut 
■ouvent  intprimé  et  traduit  en  boHandaia.  On  en  a 
publié  des  édl'i-  m  i  li  :ir;  le  :  Crtuls  effets  de 
te  vengeance  du  coidiiMi  de  ilichelieu,  Amsterdam, 
Roger,  1716,  in^9  ;  et  de  :  HiUoin  d'UrMn  (iran- 
dier,  Atustordnm,  ITSK,  in-1'2.  Le  mémo  sujet  a  été 
traité  de  nouveau,  en  1823,  par  Hipp.  Bonnclicr. 
La  IMénardaye,  prêtre  de  l'Oratoire,  lit  paraître,  en 
1749,  une  critique  de  rouvra|;e  d'Aubin  (I).  Malgré 
lea  progris  de  ta  raison  iHiblicpie,  le  bon  oratorien 
prend  oip, ■  it-m' ut  parti  pour  lo  sortiir-^ro,  ot  11 
traite  avec  tx^auLou^^  de  mé|»ri$  la  {h  r.>>oiine  et  l'uu- 
vnge  do  pasteur  caiviuistc.  Chaam  d'eux  travailla, 
sans  doute,  sous  l'intluence  de  ses  préventions  poli- 
iii|uc><etreli«;ieuses;  mais  celles  d'Aubin  l'éloi^nérenl 
[X  <i  ilos  Imii  no><  (lu  vraisemblable,  tandis  qu'elles  éga- 
rèrent l'autre  liistorien  jusqu'aux  lialiucinations  des 
sièdea  d'ifnaranee.  Les  tibraim  d'Amiierdam,  af- 
friandés  par  la  vo;rup  de  Y  Histoire  des  diables,  [ircs- 
sércnl  Aubin  du  leur  livrer  d'autres  producttuos.  11 


(1)  iMMM  tf  diêMêsitm  é»  rOMMrv  ««  JMiMtt  4» 
Lto|»  (l'wi*}.  174».  «  vol. 
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pulilta.  Cil  ItidS,  une  Iniduttiun  de  la  Vie  de  Michel 
de  Riiyter,  par  Brandt,  in-fol.,  fig.,  qu'il  dôdia  à  Le- 
fort,  amiral  deaannéca  navales  de  Russie.  Après  avoir 
cherdié  i  établir  les  rapports  qui  pouvaient  cxistei 
outre  cet  amiral  et  HuytiT,  Aiiliiu  .ijouio  ;  Ce  sont  ce» 
a  nqiports,  cl  la  orotmstancc  de  votre  séjour  eu  ors 
«  provinces,  qui  nront  Inspiré  h  pensée  d'offrir  cet 
1'  ot!vm:roà  ^'ntro  Km ellonre,  roniire  étant  convcna- 

0  l>lc  aux  glande  dos-scins  de  ;><i  Majesté czarienne, 
w  ]M)ur  l'avancement  «le  la  marine  dans  son  vaste 
«  empire.»  Voûtant  traduire  ta  YiedeMiekel  Ruyter. 
Aubin  dm  se  livrer*  Tétudc  particulière  du  langage 
de  h  niarîno,  ot  il  ;tiiia-s4i  ainsi  tes  innii  riaux  d'un 
Dictionnaire  de  Marine  <{ui  [«arut  en  1702,  Amster- 
dam, in4*.  Il  avait  tir.é  de  grands  secours  de  Poa- 
vrage estimé  que  M.  Witscn,  botirgniostro  d'Amsler- 
ilani,  avait  publié  en  hollandais  &ur  le  même  sujet. 
Olui  d'Aubin  obtint  les  Itonneurs  d'une  seconde 
édition,  Amsterdam,  1739,  io-4«.  Cbaque  terme  de 
marine  y  est  accompagné  d\m  mot  lioltaiiÂds.  Des 
figures  rcprésoiiiont  !r>  (<l>ji  ts  riinit  une  simple  des- 
eriptiou  ne  pourrait  duiuicr  une  idée  sutUsante.  Les 
principes  de  rai-cliiiectui-c  navateoonpIàlcBtles  no- 
tions rpic  ce  dictionnaire  renferme  sur  toutes  les 
brancitcs  de  la  navigation.  Dreux  du  Bndier.  qui 
a  ooiisaon-  un  ailirlo  à  Aubin,  danssa  I!i'':ini/ièque 
historique  et  critique  du  Poitou  (t.  4,  p.  ne 
donne  aucun  icnscigneiMiit  nr  sa  personne,  et  il 
«i'ooonpc  uniquement  de  TKtttire  des  diables  iê 
Louditn.  L — M— X. 

AL  BLF.T  (JEAN-ItAPTisTE-CiintSTopiiB  Fuséb), 
Itanfais.  né  h  Salon,  en  Provence,  le  4  no- 
vembre ITSO.  8V<ilta|i|ia  dota  maison  paternelle,  et 
alla  Montpellier.  \m\v  s'y  livrer  à  l'étude  de  ta  bo- 
tanique; il  passa  ensuite  dans  les  ooiooies espagnoles 
«l'Amérique,  «ù  il  excisa  ta  professioii  de  pliarma» 
cien.  De  retour  dans  sa  {«trie,  il  futein  ' ,  ■  à  l'Ile 
de  France,  ca  i^V>i,  |)Our  y  établir  une  plianitacie 
et  un  jardin  de  butanicpie.  Il  y  séjourna  neuf  ai»,  il 
eut  des  altercations  avec  le  oéléhro  Poivre,  et  on  lui 
ivproebe  d'avoir  contrarié  les  projou  de  cet  admi- 
iiisIrHtour  |H>ur  la  naturalisation  des  arbres  à  cpico- 
rios  (!.iii>,  cette  colonie,  jus4|uc-U  qu'on  t'accusa  d'a- 
voir lait  passer  à  l'eau  bouillante  les  graines  qu'on 
lui  avait  conHécs,  alin  de  ilotruiro  lour  faculio  j,'cr- 
minative;  ce  qui  est  hors  de  toute  vrais^^mlilruice. 
Il  examina  les  plantes  de  l'Ile,  mais  superiicielicmcal, 
et  revint  en  Europe,  Il  tat  envoyé,  en  1763t,  à  ta 
Guyane,  où  II  rassembla  un  herider  «onsidérabie. 
Ce  pays,  qui  n'avait  pas  ('té  iwrrouni  |)ar  les  botanistes, 
onVait  une  moisson  an.v.si  riolio  que  nouvelle  ;  car  Pré> 
fontaine,  Hairoro  ot  luailouioiM'llo  Mérian  rêvaient 

1  peina  eflleuré.  Aublel  dit,  dans  m  rolaiion,  qu'il 
pénétra  fbit  avant  dans  les  contrées  do.M;rtes  ;  d'au- 
tres assurent  qu'étant  retenu  |ur  uiu-  maladie,  fruit 
de  ses  débauches,  il  dut  sa  colloclioo  à  des  oj^ros 
qu'il  envoyait  parcourir  les  fbréta.  De  là  il  passa,  en 
170$.  il  l'ilo  do  St-f^oiningiic.  sur  rétablissement  que 
le  coujie  d'Eiilaing  avait  formé  au  môle  St-Ntcotas, 
et  il  revint  à  Paru  l'année  suivante.  Bernard  de 
Jussieu  le  délemdne  à  arranger  les  matériaux  qu'il 
avait  apiKirtés  de  ses  voyages,  et  il  en  résulta  un  ou- 
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^TaRf  iviu  aquablc,  qui  iwiui  en  sous  le  Ulre 
(k  IHaniet  de  la  Gui/ane,  4  vol.  in-4«,  dont  deux 
de  pianclKS,  au  nuniim  ds  SBS.  Sur  enviran  huit 
eeMi  pbnles  qui  y  sont  décrtln,  prts  da  It  inoillé 
«4»nt  tioiivelles  Les  li;,'urcs  sont  gravées  pre-S4Hic 
a*i  ^iin|4u  lisiii;  uilea  sont  correctes,  mais,  dm*- 
•inétsj  sur  dfs  écliaiitillona  de^isécliés,  elics  man- 
quent de  débùh  «ur  la  fructiBciti«i.  Les  pluuee  y 
■ont  nugéei  mivant  h  méfhode  de  Linné.  De  Job- 
»ieu  a  duiirn'  un  nouvel  intnx't  à  cet  ouvrage,  en 
ra^MCtant  le  pius  grand  nombre  des  genres  qu'il 
amdenl  à  tes  femillcs  Daturelles,  dam  son  Gênera 
PtoHtarum,  public  en  1789;  mais  il  n'a  |>u  faire  ce 
travail  que  d'après  les  figurra  iiwofn|)lèteii  et  les  des- 
ri  i|)ii(*ns  dt)nn('<^s  Aublet;car  bon  liorbicr,  qui 
aurait  été  si  utile  pour  la  véiitication  des  caractères, 
av»t  été  Tendu  pour  une  tomme  modique,  au  ci\è- 
lire  Rancks.  Aubict  avait  conservé  à  ses  genres  les 
nontï  (jiic  IcH  indigènes  donnent  à  cliaquc  es(iéce. 
(iependant  de  Jussieu  les  a  i»res4iiic  tmis  adojitcs, 
en  tuftprimaat,  dam  quelaoea-uns,  la  répétition  trop 
dure  dw  ejrlUiai  qid  ont  le  mtee  «m.  Lee  botanis- 
tes étransers,  SchrcDcr  cnire  autres,  se  confonuant 
aiu  Juù>  (ilublies  pr  Linné,  les  ont  changés,  MMt  en 
tirant  les  uns  du  grec,  soit  en  consatiaiit  It-^  autres 
A  la  mémoire  do  qoelquea  boianisies  plus  ou  moins 
céltliKa,  mafa  qui  n^avaient  peut-être  jamais  tu  ces 
planit's,  nifine  sèclies.  11  est  douteux  (itic  la  science 
ail  ^agac  k  ces  clkangemcnts,  d'autanl  plus  ces 
nouveaux  noins  sont  souvent  plus  cho<|uant-s  pour 
i'MCtUe  que  ceux  qu'ils  remplacenL  Aubict  publia 
dans  le  même  ouTiaga  une  liste  trés-iieu  nombreuse 
flrs  plantes  tpi'il  av.iil  observées  ù  l'He  de  Fi-ancc,  et 
il  ne  les  <it  coniiaitrc  que  |iar  la  Minple  cilsilion  des 
noms  et  des  figures  donnés  par  Rliéedc  et  Kumpliius. 
auxqtiéis  il  les  rapporte  i  mais  il  j  en  a  piusieurs 
qui  n'y  ont  janwis  existé.  Il  «le  aussi  des  plante*  de 
h  Guyane,  (]iril  (trétcnd  avoir  trouvées  i  l'Ile  do 
France  ;  niaiii  cela  est  très-douteux.  11  y  a  ajmitir  des 
mémoires  curieux,  cl  qui  ont  de  l  utillK^,  sur  rem- 
ploi et  la  culture  de  diverses  ptantes.  Beaucoup  plus 
occupé  des  ptaisirs  que  Ton  trauTe  fteilement  dans 
les  colonies,  que  de  l'élude  de  la  botaiiitpie,  Anblci 
se  vantait  d'avoir  laisSl'  plus  de  trois  cents  cul'atits 
dans  les  pays  qu'il  avait  paivourus.  Il  est  mort  à 
faris,  le  6  mai  1778.  L'abbé  Attier  (Journal  de 
Phyiique,  t.  i")  Int  avah  dédié  un  genre;  mais, 
par  une  faute  d'ortlKii^rapIie,  il  le  noinnin  fHdetia; 
Linm'  l'a  ruaii  depuis  aux  verveines,  en  conservant 
ienofi)  jiour  désigner  Tesiiécc  sur  laquelle  on  l'avait 
formé  {Verbena  AubteliaU  Le  botaniste  allemand 
J.  GoPTtner  lui  en  a  ensuite  consacré  un  ;  mais  il  n'a 
pas  été  généraienient  adopté,  parée  (lu'il  arait  été 
donné  précédemment  au  voyageur  .Soniierat.  Enfin, 
Ricluird,  de  l'Institut,  qui  liabita  l'Ile  de  Cayrnne  et 
la  Guyane ,  a  donné  ie  nom  û'ÀMblelia  à  l'un  de 
ses  noïiveaux  genres.  D — P-s. 

Al  liHf  Y  (Jean),  en  latin  Albebicvs,  ami- 
quaire  anglais,  lté  en  novembre  t4i-i6  à  Easion-Piers, 
dsna  le  comté  de  Wilt,  fut  reçu,  en  1662,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  C'était  un  lionnne 
également  versé  dans  l'histoire  naturelle,  la  littéra- 


ture et  les  antiquités;  d'aidua-s  ci\:duk  ti  âuiHrrsii- 
lieuz,  eonmieon  peut  en  juger  par  quelques-uns  de 
ses  ouvrages.  Il  a  écrit  :  t'ia  ¥ie(k  IhmmMMea 
4»  Màlm^m/,  res^  manuscrite,  mais  «û  le  doo- 

teur  nhu'klxiurne  a  puisé  de  bons  matériaux  |»our  ta 
Vie  de  Hobbet;  2°  Mélangtà  tur  les  tujelt  suivants  : 
FlulëKié  49  jnin,  fÊMilé  locale,  prodiges,  présages, 
ttmgei,  appariliotu,  etc.,  1090,  et  1721  avec  dvn  ad- 
ditions; S"  Voyage  dans  le  comté  de  Surrey,  tli^i, 
in-4*,  continué  par  le  dcu  tcur  Ilawlinson.  et  rein>- 
primé  à  Londres,  17ISI,  5  vol.  ia-4S°,  sous  le  titre 
d'Histoire  naturelle  et  anti^nUii  ie  Surrey  ;  V  His- 
toire naturelle  de  la  partie  septentrionale' du  comté  dt 
Wilt  (incomplète  et  restée  inédite)  ;  5*  Idée  d'édu- 
cation universelle;  6°  des  Lettres  sur  la  physique  et 
autres  sujets  tntéreffottM,  publiées  dans  différents  re- 
cueils ;  7*  qndqaes  noiiees  biédiies  sur  des  auteurs 
anglais  et  autres  manuscrits.  Jean  Aubrey  a  eu  part 
à  l'ouvTage  intitulé  :  ilonasticon  anglicanutn,  ci  il 
a  fourni  à  Antoine  Wood  des  niati  riaux  eurieux 
pour  SOI)  liisloire  de  runivorsilé  d'Oxiurd.  11  est 
mort  vers  Tannée  1T0O,  dans  im  état  voisin  de 
l'indigence.  X~s 

AUIiRIET  fCtAunti,  i>iintrede  plantes,  delleurs, 
de  papillons,  d'oibeaiix  et  de  (wissons,  soit  à  lu 
gouaclie,  suit  en  miniature,  naquit  a  Uièlotts-sur- 
Marne,  en  1651,  et  aKMtrot  à  Paris,  en  ITM.  Ses 
tak'iiLs  et  la  célébrité  qu'il  ;ivnit  ae<|uise  le  flrciit 
nommer  (les;>inateur  du  Jardni  du  roi,  et  ce  fut  en 
cette  ([ualité  (pi'il  accompagna  Tourneforl  dans  le 
Levant.  A  son  retour,  il  remidaça  Jean  Joubeit, 
peintre  du  rol,  a»  Jardm  royal ,  et  y  continua  h 
magnifiqtie  rollection  de  dessins  de  plantes  sur  vé- 
lin, que  INicolaâ  lioUirt  avait  Oimuicticeii  à  lilois,  [m 
ordre  de  Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIIK 
Louis  XIV  ayant  bérité  de  cette  coUedion,  la  lit 
continuer  «t  déposer  à  la  biUiodiêqne  du  roi.  Dvpnfe 
l:i  n'vfiliitirin,  on  l'a  transjiortée  au  nuiM-uin  l'ITiMiiirc 
naiurelie,  ou  on  l'augnienle  aiuiuellement  de  douze 
dessins.  Elle  est  maintenant  composée  de  66  vol. 
in-fol.  Aubriet^sueoesseur  deJoubert,  biiestde  beau- 
coup supérieur,  naà»  est  resté  an-deawus  de  Itobrrt. 
mademoiselle  Bassepurle,  qui  irmiilara  Aubriet  sou 
ujtailre,  lui  fut  inférieure.  Mais  le  succe&iicur  de  celte 
dernière,  en  1780,  a  donné  k  ce  genre  de  dessin  toute 
la  perfection  dont  il  panit  auacepUble.  C'est  d'après 
i«s  deedns  d*Auiiriet  qu^ont  été  gravées  les  {rianclies 
des  Éléments  de  botanique  de  '!  un  r  fort,  qui  ser- 
virent ensuite  dans  la  version  ialiue  du  cet  ouvrage, 
ou  les  Institudones  rei  kerbariœ,  avec  le  ooToliaire. 
C'est  k  lui  qu'on  doit  aussi  les  figures  du  voyage  de 
cet  auteur  dans  le  Levant  ;  il  en  avait  rapporté  les 
dessins  oiiifinaux,  faits  sur  les  lieux.  Apres  suji  re- 
tour, il  ftit  employé  par^éb.  \  aillant  à  dessiner  les 
plantes  qui  composent  le  Uotanieon  Parisiense, 
Loydc,  17-.i7,  in-fol.  On  voit  au  cabinet  des  dessins 
et  estampes  de  la  bibliotlié<|ue  royale  de  I^  is,  .'i  vol. 
in-f(il.  de  ses  dessins  (|ui  renferment  .  t-  Recueil 
de  eoquillaget  el  de  poissons,  grand  in  •fol. 
oblong  ;  S»  deux  Suffet  dr  papillons,  d" oiseaux  H  dt 
)Hiissohs.  Plusieui-s  tuitr«"s  suites  de  dessins  -'in; 
dans  les  cabinets  de  quelques  amateurs.  Dirigé  paa- 
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'1  ourncfurl,  Aubrict  devint  un  liabile  buLuivi^)  ;  aussi 
ne  n4^);lif;ea-t-il  aiioun  détail,  et  il  lit  entrer  dans  ses 
denimles  plus  petites  imrties^surbMit celles desfleun, 
et  rl  en  exprima  toujours  le  nombre,  1«  ftmne  et  les 
|iro|ifirii(>ns  rolaiivi's ,  avec  l.vaur<nip  d'exactitude, 
quoiqu'on  n'y  fit  [mis  Ix-auroup  d'attention  alors. 
Tourncrurt  lui-nit  tue  w  les  iii<  iitionna  pas  t4)ujours 
dans  ses  deacripiioas.  Il  ne  Uui  pas  croire  pour  cela 
fjtie  celuî-cl  ne  les  cilt  pas  rcmarqudes.  (Test  un  rc- 
protlii'  tios  ;:itiiiiit  (|iie  lui  tliit  IJunc.  (jui  va  même 
jusqu'à  feirc  entendre  qu'Aubrkl  était  plus  liabile 
iNManble  qna  Tourneftnt.  Tout  porte  à  craifc  que  le 
ficintre  n'ex|niiiiaH  qoe  ce  qui  lui  était  indiqué  par 
le  naturaliste.  D— P— s. 

AUBRION  (Jea>"),  chroniqueur  exact,  luai» 
rrcdule,  souvent  cité  par  les  hi-Ntoriens  lorrains,  vi- 
-  vait  à  la  fin  du  i.V  siècle.  Sa  roo|)ération  aux  arfaires 
>k'  la  ri'jnil)lii|Li<'  au'ssiiic  de  Mcl/  i  ii'ud  son  téinoi- 
i;nage  précieux,  car  il  a  <^té  tcnioio  ou  acteur  de  la 
'lupart  des  éTi!iienieiils  qa1t  raconte.  Député  deux 
/•►is  par  rnmi'.TtridIcs  \('rs  ('Ijiulc*  le  Téîuérairr, 
?l  tomba,  en  1171,  revenant  de  Uuurges,  dans  un 
pnrti  Imurguîgnon  t  qui  porta  sa  rançon  à  'im 
florins  du  Bhia.  Six  annte  plus  tard,  il  eut 
une  autre  mission  de  Louis  XT,  qui  élait  alors  à 
ISo.Liil  ;  enfin  ce  fut  lui  (|ui,  en  1.J92,  lit  rejeter 
par  les  autorités  de  Metz  les  prétentitins  du  tluc  de 
l^orraine,  relatives  â  rimpMÎIion  d'un  sulusidc  ex- 
traordinaire sur  la  ville.  Tj;  journal  de  Jean  Aubrion, 
ooutcoanl  tout  ce  ((ui  s'est  |iassé  à  Itletz  et  aux  en- 
virooa  depuis  1477  juscjucn  1.181,  est  écrit  d'un 
st|fle  peu  aoignéf  mais  il  contient  dca  porticulariiés 
intéressantes.  On  «  dit  que  l'ori^md  est  à  la  biblio» 
llièque  du  roi .  tuais  M.  AudifTret  assure  qu'il 
n'f  existe  pas.  Nous  n'en  oonoaisions  que  deux 
copies.  Ce  dironiqneBr  est  mort  à  NeU,  le  10  wl»- 
brelSOI.  R— N. 

AUBUlOr  (  lli  oi:es  ),  né  à  Dijon,  au  sein  d'une 
ridic  famille  (11'  la  In^urtfooisie,  qui  comptait  parmi  s^-s 
membres  un  évét|uc  de  Chalons-sur-Saôoe,  entra  à 
la  ooorde  France  parh  proteetfon  du  duede  Baor- 
ROgnc,  Pliilippc  le  Hardi,  son  seigneur,  rt  y  obtint  un 
avancement  rapide.  Cliarics  V,  juste  appréciateur  île 
son  aptitude  pour  les  affaire*,  le  nomma  prévôt  et  ca- 
pitaine de  Paris  vers  1364.  GlKU^àJafiiisde  lapolioe, 
de  la  surveillance  deft  métiers,  vivns  et  nttitliandises, 
lie  l'administration  des  fittatu  cs.  de  riiilouilaucc  îles 
bâtiments  et  du  gouvernement  militaire  de  la  plus 
grande  ville  du  royaume,  d'une  ville  que  la  fcuerrc 
rivilc,  la  Rucrrc  étrangère,  la  wnlniion  et  la  f.i- 
ininc  avaient  réduite  À  un  état  di  pltH  uble,  au  vu  tir 
il'une  crise  effrayante  (|ui  avait  épuisé  l'arfrcnt  et 
les  forces  du  royaume  et  porté  une  rude  atteinle  à 
l'autorité  royale,  Aidiriol,  dans  ces  cimmstanees 
'linii'iles,  se  montra  constamment  â  la  haulrtir  de 
ses  fonctions,  et  seconda  efiteacument  tiliaiies  V 
âtm  rceuvre  de  réparation  si  houreossment  aoooni  - 
plie  par  ce  prince.  Les  dix-sept  années  que  dura  son 
administration  furent  marquées  par  d'immenses  tra- 
vaux nécessaires  b  la  défense,  à  lu  siduln-ité  et  à  la 
prospérité  de  la  capitale.  U  adieva  d'abord  les  fur- 
tiflcaïkins  commencées  ptr  Marcel  du  cMé  de  To- 
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rient.  fossés  furent  creusés,  élargis,  revêtus  de 
murailles,  flamiués  de  grosses  tours,  et  acœmpa- 
nés  d'un  arriére-fossé  qni  «vait,  en  piques  ea- 
droils,  seize  pieds  de  pRNbndeor  wr  trentéabt  de 
largetir.  ].cs  dcu\  lif^ues  de  fossés  furent  ri-mplies 
d'eau  et  garateii  d'éduses.  Ces  ouvrs^  étaient  pres- 
que terminés  en  1  StT;  le  ffoi  vint  phùdenrs  fois  les  vi~ 
sitcr.  En  1369,  la  guerre  ayant  recommencé  avec  les 
Anglais,  Aubriot  soiunit  à  son  maître  le  plan  d'une 
furli-ressc  dcsiincc  h  mettre  le  quartier  Sl-An- 
Utiae  à  l'abri  de  leurs  insultes,  et  posa,  le  23  juil- 
let ISTO,  la  pfemitee  pierre  de  eeu«  Bastille  élevée 
contre  réimnfriT,  et  dont  les  canons  f,  viirnt  rtrc , 
(piatre  sièt^lt^  plus  tard,  retournés  contre  nu  jM-uple  en 
fureur.  Il  Ivltit  ensuite  le  pont  Si-Michel  et  les  quais 
qui  enferawieu  en  grande  partie  les  deux  rives  de 
la  Seine.  Le  petit  CMtclct,  la  quatrième  enceinte  de 
Paris  et  les  premiers  é^jouts  souterrains  r  nmt  t  ::a- 
Iciuent  construits  sous  sou  administration.  En  mémo 
temps  qu'il  présidait  è  ces  frands  Inivanx,  anx- 

(jucls  il  ciuplovn  les  vagabonds  et  1<"i  tn:Mi\  su- 
jelii,  cl  qui  sultii.ii<  nt  seuls  pour  reconimamlt  r  sa 
mémoire  u  la  postérité,  Aubriot  s'occupait  k  purger 
la  viUe  des  voleurs  el  des  maUâiteurs  dont  elle  élait 
Inflesiée  depuis  les  troobles;  il  réorganisait  la  mi- 
lice buur^'coi.-*  et  le  si  rvice  du  guet,  «"luniellait  a 
de  sages  règiciitents  le  conunercc  et  Tindustric,  ré- 
fomnît  les  abus,  et  s'appliquait  à  faire  régner  p*r« 
tmit  la  tranquillité,  l'ordre  et  la  jtisliee.  Magistrat  vi- 
gilant, artif,  si'verc,  rigide  cxémlcur  dts  lois,  mats 
itite-re,  et  ;m  sani  avec  les  mêmes  \màs  le  riche  et  le 
pauvre,  le  fort  et  ie  fajUe,  le  peuple  le  craignait 
et  raimalt.  Le  aile  et  l'habileté  qu  il  déployait  dans 
l'exerricc  de  ses  fonctions  le  firent  eulier  fort  avant 
dans  la  faveur  de  son  maître,  il  paraissait  souvent 
en  pQbHc  i  b  droite  de  ce  prince,  ntait  avec  lui  des 
entretiens  particuliers,  et  assistait  aux  conseils  publics 
et  privés.  11  se  servait  adroitement  de  ses  richesses 
pour  maintenir  et  ntusolidcr  son  |Niuv()ir  ;  si  quel- 
que grand  seigneur  ou  quchpie  courtisan  lémoi> 
gnait  du  mécontentancAt  en  voyant  les  lionnears  et 
le  (f  ■•  lit  (lotit  jouissait  un  parvenu,  il  rai>ais;iit  par 
des  prêts  ii'iu>'cu(,  par  de  riclies  présents  ou  de  sotup- 
tuenx  repas.  Mais,  pour  son  malheur,  Aubriot  s'était 
Ikitdes  ennemi» plus  dangereux.  Au  14*  siède,  le  roi 
ne  régnait  pas  sur  tout  Paris ,  il  parUgcait  le  goiiver- 
nemcut  de  eelte  ville  avee  deux  jmissanee.'-  ombra- 
geuses et  jalouses  :  l'université  cl  l'évédié.  Les  juri- 
didioi»  do  redenr,  de  l'évéque  et  du  prévdt  s» 
touelitiient,  et  ce  dernier  devait  user  de  niéiuigements 
iuliuis  pour  vivre  en  bonne  intelligenee  nvec  ses  voi- 
sins. Aubriot  tint  une  conduite  Iwtii-  diderente.  A 
peine  installé  dans  ses  londions,  il  se  brouilla  avec 
runivcrsité,  en  rolbsant  de  lui  piréter  le  aermunl 
d'usage  ,  sous  prétexte  qu'il  n'était  |tas  tenu  de  le 
faire  en  publie,  et  en  ne  s'y  soumetlaol  qu'ovcc  rcs- 
trirtioa  au  Unit  de  trois  ans.  Il  tenta  pinsieurs 
fois  de  rcstix'imlre  les  privilèges  de  ce  corps  et  w 
rendit  la  ti  rrcur  <les  écoliers.  Ceux-ci  étaient  ddus 
l'habitude  de  descendre  le  soir  dans  In  Cité  pour 
y  prendre  leurs  cbats  aux  dépens  des  bourgeois^ 
qu'ils  cmpéclMlenl  de  domir.  Le  prévôt  leur  Hi 
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dooner  U  cltausc  par  «es  sergents,  ti  mit  uns  kt 
verrous  tous  ceux  qu'il  \mt  mjq>midre  en  fc- 
grant  délit  de  la[)ape  nocuirne,  sans  s'cmlKiiTas- 
ser  de  quelle  juridictiun  ib  relevaient.  «  11  arriva 
■  au  mois  de  décembre  (1S66),  que  le  jour  deSb^i* 
«  colas,  les  ét-oliers  de  St-N  kolas  du  Louvre  poone 
«  reol  les  réjouissance»  de  Iptir  fesie  Nen  avant  dans 
«  la  nuit.  T.e.s  arcliers  du  l:ih  t  lu-  un  Ifiir  rondt^  de 
a  oe  ooalé-U,  en  saisirait  ijuelqucs-uns,  qu'ils  Irai»- 
«  iMirtMil  iiiCliMtiiim  firiiT(|niin  liflirnitirmt  fiirrnt 
«  maltraités  jusfpie  dans  leur  propre  collège,  où  les 
«  archers,  sans  aucun  respect  pour  le  liai,  comnii- 
«  rent  de  grandes  violences.  L'univL•I^il'•.  .sur  l;i 
«  DOOTiUe  de  cette  infradioa  de  ses  priviteges,  de- 
«  minda  jutthse  m  raf  eontre  le  prevost  de  Paris  ; 
«  cl  le  roy  rendit  imr  'ndonnance,  le  22  janvier  de 
»  l'uunée  suivaulo.  \tin  laijuellL'  le  prevost  fut  oMigé 
«  defiiire  satisfaction  au  rtricur  it  aux  d<'|)iiie/  ilc 
m  i'imivenilé,  en  fiéteacti  du  roy  et  de  son  con- 
a  aeil ,  ce  que  lireot  pareOlenteol  à  seooax  quatre 
M  I  L  ns  du  Chastclrt  n  (F(*lihipn,)  Cliarirs  V 
j)li:.s  avisé  que  son  prévôt,  aiinait  mieux  le  dés- 
avouer que  de  se  mettre  k  dos  le  [x-uple  bilieux  de 
Il  Momiigiie.  Mais  Tuniversité  ne  tint  pas  la  ré|ia- 
ration  pour  «nflinnte  ;  elle  garda  nmeune  à  Aiibrtet, 
qui,  de  son  rMi'  v'iTiijiiir':r.i  l'irriter  davan- 

tage. Dès  l'année  suivante,  il  firetendit  obliger  les 
serviteurs  de  l'université  à  foire  le  guet  dans  la  ville; 
et  il  fallut,  ditCvévier,  que  le  roi  interposât  son  an- 
toriui  (wur  letfBdl«|iconr.Eniiiêin6tein|Mf  ilcoB- 
linuaii  la  guerre  contre  les  écoliers,  et  foisait  dé- 
(eose  du  leur  vendre  ou  de  leur  prêter  dc^  armes 
sans  sa  permission  expresse.  Pour  arrttcr  leurs 
iuaiwiona,  il  construiait  le  petit  Clifitelet  au  bout  du 
pont  St'Midiel,  y  établit  on  corps  de  gHn\e,  et  y  fit 
en  11  1  1  II  IV  t  arhol.s,  qu'il  appelait  par  dérision  le 
eio)  Jiruneau  et  la  >"Uf  du  F<yuare.  Celte  demièn> 
«ffcnse  porta  à  son  ctmibte  la  colère  de  sa  [tuissanlo 
«aneinie  :  sa  perte  Ait  arrMée  et  jurée.  La  mort  de 
Charles  V,  arrivée  te  16  septembre  4580,  «t  tes  em- 
liarras  dont  r  Ii  ;  i  dile  événement  fui 
fournirent  à  Piuiiversite  l'occasion  qu'elle  alteiiUaîl 
depuis  longtem(iK  Couvrant,  comme  de  coutume,  sa 
haine  du  manteau  de  la  religion,  elle  haçt  contre 
le  iirévot  l'accusation  d'impiété  et  de  iorcellerie, 
la  praiide  et  Imnale  arciisation  du  Icnqis;  rendit 
partie,  et  le  cita  devant  le  tribunal  de  l'cvèquu 
Aimaie  de  MaifiMie,  qui  avait  aussi  un  vieux  cnm|itc 
à  rt^îîlcr  avec  la  préîôté.  En  effet,  il  n'avait  |>as 
mihlié  l'afTrnnt  fait  à  Jean  de  Meulan,  l'un  de  ses 
|ircd(.-te.sst'urs,  |«r  le  prédécesseur  d'Aiiliriot,  .leaii 
(le  Dun.  L'évé(]ue  de  Paris  avait  alors  le  privilép: 
de  Mre  Mre  le  guet  anttwr  de  Notre-Dame,  par  lis 
nffincrs  de  sa  justiee,  la  veille  de  TAssomplion.  En 
lâliâ,  le  prévôt  de  Paris,  ayant  renconti-é  le  guet  de 
l'évéque  daas  la  ville,  l'avait  dosarmé  et  mis  en  pri 
son.  DcfHib  celle  épmiue,  les  oflicicrs  du  prélat 
étaient  obligés  de  porter  leurs  amies  dans  des  ncs 
jus(in':>  Vt  î'atilédralc,  et  de  le.s  rapjvcrterde  la  ni^mc 
Hianier.'.  Outre  celte  injure  sauglaïUe  ei  (pii  criait 
vengeance,  on  avait  contre  le  prevui  aduel  des 
grieft  de  plus  d'un  genre  :  mcssire  Aubiioi  n'éiait 
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pas  dévot;  U  ne  se  confessait  ni  ne  coninmitiait  re- 
gnltèreiMnt;  il  n'aimait  pas  lc&  clercs  ;  il  avait  sans 
cesse  l'fril  ouvert  8)ir  leurs  empiétements,  et  ne  négli- 
geait aucune  occasion  de  conlis4|uer  leurs  privilèges 
aU'proflt  du  roi.  Qu'on  se  figure,  si  cela  est  posah- 
Ue,  riHirreiur  qu'iui  tel  homme  devait  inspirer  aux 
gens  d'Église.  L'université,  qui  épiait  depuis  long- 
temps «es  démarches,  lit  infonuer  onicieilcmcnt  de 
i>a  vie,  cl  découvrit  que  ses  mœurs  n'étaient  pas 
régulières  ;  <iue,  malgré  ses  soixante  tm,  il  ne 
gardait  pas  lié»eractemcnt  la  foi  cunju  -nle,  né;:;!:- 
geait  line  épouse  vertueuse,  rendait  huj;  juives 
leurs  enfanls.  (in'nii  .•i\ait  pl  i-,  p<jur  le»  bnptiMT  de 
force.  On  sut  que,  se  ttouvuut  un  jour  aux  cotés  du 
roi,  il  avait  «é  Ini  dire  que  ses  prédécoseura 
avaient  fiùtnne  grande  f«i]ie  en  dotant  les  é;;Iises  de 
tant  de  revenus  :  c'éinit  plus  qu'il  n'eti  fallait  pour 
le  r.iire  eomlaiiiner  au  feu.  L'université  consiruîait 
sur  ces  bases  un  foniddable  réquisitoire  dont  le 
ligienx  de  St-Dcnis  nous  a  coiûervé  la  substance: 
n  Âubriot  était  enclin  au  lilicrtinagc,  nous  dit-it  ; 
•  quelquefois  il  avait  recours  au  sortilège  j>our  fain; 
«  triompher  s;i  iiassioii.  n'.iulres  fois,  portant  le 
«  deshonneur  dans  la  xuaiaon  d'autrui,  il  clieicbait 
«  à  séduire  par  des  présents  tes  femmes  dont  tf  en- 
o  tendait  vanter  la  cliasicté  ;  souvent  anssi  il  empti- 
«  sonnait  les  maris  .sans  motif,  aliii  d'éiie  plus  iibrc 
o  pendant  ce  temps  de  lùclier  la  bride  à  ses  désirs 
«  effrénés.  On  le  soup.onna  ousti  d'avoir  entretenu 
«  des  liaisans  illiciles  avec  des  juives.....  n  ténMÎ- 
«  guait  |)Our  le  saeremeut  de  reurharist'rp  un  nu'|irîs 
0  injurieux.  Il  dcniaiidail  un  jour  à  un  sergent  qu  il 
«  avait  fait  appeler,  {lounpioi  il  n'avait  |>as  obéi  plus 
«  ti)t  ù  ses  oridi-es  ;  celui-ci  répondant  qu'il  avait  été 
0  retardé  |Kir  le  pieux  dérir  de  voir  le  corps  de 
«  Jésus-Christ  entre  Ifs  trtains  du  lu  èti  e  :  i  Tu  ver- 
o  ras  maintenant,  lui  dit  plusieurs  fois  le  prévôt,  si 
a  ton  Dieu  saura  te  faire  autant  de  bien  (pie  je  pour* 
«  rai  le  fiure  de  mal.  »  Et  en  parlant  ainsi  il  or- 
«  domut  qnll  fAt  jeté  dans  un  afÂreux  cachot  et  mis 
«  ;'i  la  tel  lure  T'n  autre  jour,  l'évéïjiie  rie  Coutanccs 
K  eek-hrait  la  niesise  dans  le  chevet  de  l'église  de 
a  St-Dcnis  ;  lonH]u'on  fut  à  l'élévatian  de  Pboâie, 
«I  un  religieux  pria  le  prévAi,  qui  se  promenait  au- 
«  tom*  du  chevet,  de  se  prosterner;  il  répondit  en 
n  jitr  uif  qu'il  ri'"  eroyait  pas  au  Pieu  dudit  évéque, 
«  qui,  ajouta  t  il,  ne  bougeait  point  de  la  cour.  Il 
"  a\nit  laissé  pa.«ser  plusieurs  années  la  fête  de 
a  i\\i\\ics  sins  se  oonfesser  et  sans  communier,  n'ob- 
«  servant  (laa  les  devoirs  de  la  religion  caUiolique, 
M  ti  iDiii^îiiaiit  puMiquemeiil  s/)n  p<Mi  de  respect  pour 
«  le  Harreiuent  de  jMîniteuee,  le»  clefs  de  l'Eglise, 
«  l'aulorilé  du  clergé,  dont  il  refusait  olnslinémcnî 
«  de  suivre  les  avis...  a  Notre  veli^eux  n'élève  au* 
run  doute  sur  la  réalité  des  crimes  Imputés  an  pré- 
M  i  ;  il  n'hésite  pa.<i  i  eoiidamner  renneiui  de  PEfiIfse 
cl  de  l'université  ;  mais,  ouU-c  l'esprit  de  casic  dont 
Il  n'était  probablement  pas  exempt,  il  avait  contre 
le  prévôt  des  grie&  particuliers  dont  il  est  bon  de 
dire  un  mot.  Ijcs  rcligiens  de  St-I»enl9  avaient  i  ■ 
Neiiilly  deux  kus  dont  ils  l'miieni  un  assez  Nm 
i'cuuu.  Aubriot,  qui  (rancliait  parfois  du  despote,  fi'. 
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|)reiuire,  sans  leur  itenniiwkin,  ua  d«  oes  bacs,  et 
•*«■  mrvlt  pour  vépaicr  le  grand  pont,  qui  était 

rompu.  Les  moines,  lésés  dans  leurs  privilèges  et 
dans  leurs  intérêts,  portèrent  plainte  au  parlement, 
qui  leiu-  flt  justioe,  saiis  toutefois  les  satisfeire  coui- 
plétement;  et  il  eat  i  croire  que  le  couvent  garda 
raneane  an  malenoantreux  prév(>t,  et  que  notre 
chroniqueur  dut  être  iir.il  tlis|>oso  poar  lui.  Quant  à 
J.  JuTénal  des  Ursins,  dont  le  témoignage  e&t  éga- 
kment  défa^  orable  à  Aubriol,  il  nous  raRIn  de  Wre 
olmrver  fiu'il  t'iait  an  licvtNjitp,  et  qti>n  rot  endroit 
destKi  iLtit,  il  lia  faiUju'abn-gL-r  le  religieux.  Quoi 
<|u'il  en  soit,  Aubriot,  comptant  toujours  sur  l'appui 
de  la  cour,  et  pieta  de  cette  confiance  que  donne  le 
eenthnent  des  grande  aervioes  rendus;,  bravait  la  co- 
!i  r."  -  s  '■luicnii.';  ot  St>  riait  de  tours  attaques.  Cc- 
pciKtatit,  liirsciu'il  vit  que  l'aftkire  était  sérieuse,  il 
pria  ses  protecteurs  de  fiiire  cesser  les  poursuites  de 
l'université.  Hais  celle-d  ne  voulut  rien  entendre; 
Te  duc  d'Anjou,  régent  du  royaume,  était  personnei- 
loincnt  intéresse  à  ne  [«is  m-  brouiller  avec  elle  ;  les 
seigneurs  opposés  au  duc  de  Bourgogne,  et  ceux 
qui  dèraienl  de  Targent  à  raocosé,  ae  déd^ 
rirent  contre  lui.  Aubriot,  abandonné  à  ses  en- 
neiiii.s ,  tint  bon  pendant  prés  d'un  an  contre  leur» 
excommunications  et  leurs  cris  nicnaçanls.  Enlin, 
réduit  à  la  dernière  eitrémité,  et  n'espérant  plus  de 
aeooiin,  il  ee  aonmit  fc  la  sentence  de  révêqtie.  On 
te  mit  aussitôt  en  prison,  et  rinstnieUon  de  son 
procès  ne  traîna  pas  en  longueur.  Il  en  résulta  (  «i 
foi»  ne  l'accusa  poinl  à  faux,  dit  Félibien  ),  qu'il 
méritait  d'être  brAlé  vif.  Toutefois  l'universilé,  à  la 
prière  des  princes,  vmdut  bien  peruieltre  que  la 
sentence  fin  adrmrie.  I.p  17  du  mois  de  mai  1581,  il 
fut  expo«é  sur  un  écbabud  dresaé  dam  le  parvis 
Notre-Dame  :  là,  A  genoux  et  nns  eliaperon,  il  de- 
manda îa  fovctir  do  Tabsolution,  pronirtiTnt  de  se 
eoumcttrc  à  tout  ce  qui  lui  serait  iin|>(>se;  lit  vœu 
d*oin-ir  des  cierges  pour  les  enfants  juifs  baptisés 
qu'il  avait  rendus  à  leurs  parents,  et  fut  absous  par 
révfique  de  P^ris,  en  présence  du  rcdeur  et  des 
docteiii-s.  Celte  cérémonie  achevée,  riaquisiteiir  de 
la  foi  fît  publiquement  lecture  de  aes  crimes  ;  après 
quoi  révCqœ,  ravCM  de  aea  haMts  ponUAcani,  le 
condamna  à  faire  pénitence  perpétuelle  «  en  la 
«  fosse,  n  au  paiu  de  tristesse  et  à  l'eau  de  douleur, 
coinrue  fauteur  de  la  perfidie  judaïque  et  contemp- 
teur des  aacrenienta  de  l'É^iae,  conune  béréticiue 
crofant  et  dogmMisant  en  hérésie,  et  méprisant 
aussi  de  mille  façons  1rs  clcfis  de  l'Kglise.  Au  grand 
regret  de  ses  accusateurs  et  de  ses  juges,  son  sup- 
plice ne  dura  pas  longtemps.  I/anncc  ({ui  suivit  sa 
|rondaranation  (1"  mars  -fiR^î,  les  farisiens  s'iHant 
soulevés  pour  ne  pas  pajiir  uiiu  taxe  imposée  sur 
les  vivres,  s'aimèrent  de  maillets  de  plomb  déposés 
à  rbôtel  de  ville,  mirent  en  fîiite  l'éviipie  et  le  pr^ 
vdt,  massacrèrent  les  percaptenn  du  roi,  Ibreèrent  et 
vidèrent  les  prisons,  et  entre  autres  les  oubliettes  de 
révèclié,  où  ils  Irouverciil  me.ssire  Aubriot.  Ils  le  re- 
conduisirent en  iriompliti  à  sa  maison,  siuu  c  nu  de 
Jouy,  et  lui  demandèrent  de  se  mettre  à  leur  léie. 
Il  feignit  d'y  consentir;  mais  îl  n'arait  nulle  envie  de 
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jouer  le  rôle  de  idarcel  et  de  se  bire  démagogue. 
{Tétait  un  homme  d'ordre  et  de  gouveracnMMat, 

un  serviteur  exact  et  vigilant  des  luis,  attentif  h  les 
pruiervcr  de  toute  atteinte,  excellent  pour  dij>cipU- 
ncr  une  société  et  la  soumettre  an  principe  Cl  I  Tae- 
tion  de  l'autorité  publique.  Oo  cnura  aaai  peine 
qu'un  magistrat  de  ee  earaeièie  dut  s*ellhi7w  ft  h 
pensée  de  se  mettre  en  nHolte  contre  le  pouvoir 
royal.  Aussi  proQta-t-il  de  la  nuit  pour  s'écbapper 
des  mains  desM  Ubéraieurs.  Il  ae  retira  dans  son  paya 
natal,  et  y  mourut  peu  de  temps  après.  —  Hugues 
Aubriot  est  un  des  liommes  dont  la  bourgeoisie 
française  peut  h  bun  druit  s  enorifiieillir.  Il  reste 
aiyourd'hui  peu  de  diose  de  ses  constructions  ;  elles 
paraîtraient  bien  cbétives  auprès  des  magninqnea 
et  pigantpsrjiies  ouvra;;es  eoinnieneés  ou  aclievés 
sous  nos  yeux.  Mai>  pour  apprécier  le  mérite  et 
riinportana;  de  ses  travaux,  il  faut  se  reporter  aux 
temps  maUteureux  oû  11  vivait,  et  ooittidérer  la  fai- 
Mesae  des  reasouroa  dont  il  disposait.  «  On  doit, 
u  dit  Voltaire,  cette  justice  aux  li<  mui  >  [iililics  qui 
«  ool  Ml  du  bien  i  leur  siècle,  de  regarder  le  point 
«  d'où  ils  août  partis,  pour  mieu  vov  lea  diange- 
K  mcnfs  qu'ils  ont  faits  dans  leur  pairie.  La  jioslé- 
((  rite  leur  duil  une  (itemelle  reconnaissance  des 
«  exemples  qn  ils  ont  donnés,  lors  même  qu'ils  sont 
«  surpassés  :  cette  gloire  est  leur  unique  réeom- 
«  [lense.  »  Cestsans  doaie  aoua  rnispiration  de  cette 
généreuse  pensée  que  les  magistrats  de  la  v  ille  de 
l'aris,  reconnaissants  de  ce  qu' Aubriot  avait  fait  pour 
elle,  rent  tout  récemment  honoré  dTuiie  statue,  que 
l'on  peut  voir  parmi  celles  qui  décorent  l'ancienae 
façade  du  («lais  municipal.  C.  W— b. 

AL'BIIY,  métiecin.  Voyez  ArjBEin. 

AtBRY  (JacquU'Cuarles),  jurisconsulte,  né 
sur  la  Un  du  17*  siède,  lut  reçu  an  parlement,  en 
1707.  Ses  plaidoyers  .<i<int  estinv  s  f  t  l'on  doit  re- 
gretter que  ses  eonsultatious  el  h!S  meiituires  iuipri- 
més  n'aient  pas  été  réunis.  Le  plus  remarquable  est 
ron(r«  le  comte  d'Âgimoiê  pour  Ui  ducs  et  pain.  Sa 
logique  était  serrée,  et  il  savait  surtout  fort  bien 
manier  l'arme  de  l'ironie.  11  niounit  le  2*2  octolnx" 
1739,  âgé  de  51  ans.  Il  laissa  deux  fils  et  une  fille  ; 
et  son  fils  aîné,  qui  embrassa  b  profliBsion  de  son 
père,  s'y  distinpin  comme  lui.  M— x. 

AUBRY  (JEA.\-BArTiSTii),nécn  t75ëà  Ileyviir 
1er,  près  d'Kpinal,  dès  l'âge  de  seize  ans  se  d<»tina 
à  i'éut  ccciésiasiique.  les  jésuites,  diei  qui  il  avait 
été  étevé,  voulaient  le  Mre  entrer  dam  leur  aodété. 
Aubry  clraisit  l'ordre  de  St-Henolt,  et  entia  à  ^loyen- 
Houticrs,  monastère  de  la  cougregatiou  de  St- 
Vannes.  Tout  son  temps  était  consaci-é  à  l'étude  et 
a  la  lec  ture,  et  il  avait  la  mélliode  de  faire,  des  ou- 
vrages qu'il  lisait,  des  cxti-aits,  qui  lui  furent  tic*- 
utiles  dans  la  suite; aussi  disait-il  :  «Ce  n'est  guère 
«  qu'avec  des  livres  qu'on  lut  des  livres.  »  A  la  mort 
de  Rémi  Gellitf ,  à  qui  Ton  doit  rH&rotrv  de$  m- 
leuri  farrét  et  eeelitiastiqttes,  Aubr)*  fut,  avec  un 
(le  »es  confrères,  chargé  de  la  continuation  de  cet 
ouvrage.  Les  deux  collaborateurs  eurent  bieiriiAt  com- 
posé tni  xolumc,  qu'on  soumit  à  plusieurs  savants  de 
la  congt  égal  ion  de  Sl  Maur,  qui  en  firent  de  grands 
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t'Ioge*  ;  mais  rimprimcur  en  ayant  offert  un  |>rU 
trop  modique,  ce  travail  n'a  pas  vu  le  jour,  et  il  est 
à  croire  f  jue  cet  oavngfl  raslcra  toujour»  impai^l. 
La  suppresmon  des  ordres  noiuHtiqiies  en  Fnuwe 

mil  Aiibry  dans  un  ('tat  voisin  ilf  la  ijilsi''re.  Ses  ou- 
vrages ne  furent  pas  une  source  de  iurlune.  Il  n'a 
itoo  écrit  de  neuf,  de  bien  saillant,  rien  qui  porte 
Fnnreiate  d'un  génie  origliial,  ni  màne  d'un  es- 
prit briHant ,  mais  on  remorque  dans  nma  ses  écrits 
la  pin-i  l('  iJii  style  cl  île  la  inonile.  Aubry  est  mort 
à  Conunercy,  k  4  «ciolnf  IfWlî).  On  a  de  lui  : 
i*  fAmi  fhilmophe  et  polilique,  ouvrage  o«l  t'vn 
tnw  ttitenee,  la  ê^fèeet.  Ut  prineipet,  Ué  ngtut 
tartMiriitùivn,  le$  avmtaget  et  Ut  decofri  âe  fa- 
mitii-,  1T7G,  a  Votre  ouvrage,  écrivait  *I*A- 
«  IcnibiTl  à  i  auteur ,  e^l  le  livre  d'un  philuNUpiic 
a  vertueux  et  citoyen.  »  2°  Théorie  de  l'âme  det 
Mm,  4780,  nouvelle  édition,  1790  S"  Questiwu 
fhiUmphiqiiet  iwr  te  r«%KMt  nof wr«U«,  1783,  in-8". 
Toutes  les  objections  des  pliiloy  iplies  sont  rassem- 
blées dans  ce  volume,  et  mnl  réfuUk»»  sépareinenl. 
Riballier  le  censeur,  l'abbé  Bercer,  d'Alembcrt  et 
Labnde  ont  bit  l'éloge  de  cet  ouvrage.  L'abbé  Gui- 
not,  auteur  ôes  Leçons  philotophiques,  en  nt  cepen* 
(lant  la  rrili(]ue  ;  el,  pour  sa  delt  iise,  Auliry  [lublia 
ses  Letirei  crliniues  sur  plutieuis  queUims  de  ta 
mélaphytiqm  miideme.  4"  Cours  métaphytique  à 
un  tnilord  incrédule  sur  l'exùttnet.et  la  nature 
i»  Dieu,  1790.  5°  QueslUm  aux  fMtoiophe»  du 
jour,  iur  l'ùmt  cl  la  maiirre,  1701,  id.  6'  VAuti- 
Cmdillac ,  om  Harangue  aux  idéologues  moder- 
Mff,  1801 .  7*  Nouvel  Théorie  des  étrtt,  1804.  lo 
Journal  des  Débals  ayant  maltraité  cet  ouvrage, 
l'auteur  publia  son  Aubade,  ou  Lettres  apologétiques 
ft  cntiqucs  à  MM.  Geoffroy  et  Mongin.  8"  le  .Vou- 
veau  Menlor,  1â07,  ouvrage  oonleitant  ik»  notions 
confies  et  claires  sur  ks  sciences,  les  belles-lettres  et 
les  beaux -arts.  A.  B— T. 

AT;HI\Y  de  MONTDIDIER,  chevalier  français 
du  teiuitt  (le  Charles  V,  n'a  dû  sa  célébrité  pi  j  i 
lin  tragique  et  aux  circonstances  extraordinaires 
dont  elle  fîit  accompagnée  et  suivie.  «  il  y  avait,  dit 
Bernard  de  Monlfaucon,  un  penlîlhoininc  que  quel 
ques-uns  qualifient  avoir  éiti  archer  des  gard«,>s  du 
roi  Charles  V,  cl  que  je  crois  devoir  plutùt  qualifier 
gentilbomnie  ordinaire  ou  coortiaan,  parce  que  i'iiis- 
toire  latnw,  dont  j'M  tiré  oeâ,  le  neomie  «tfiiews  : 
c'était,  suivant  ([uclqucs  historiens,  le  chevalier  Ma 
Caire,  lc<iuei  étant  envieux  de  la  faveur  que  le  rui 
portait  Â  un  de  ses  compagnons  nommé  Aubry  de 
Montdidier,  l'épte  si  souvent  qu'enfin  il  l'attaqua 
dans  la  fbrêl  de  Bondy,  aoooin|tagné  sralcnient  de 
.son  cliieii  ((|uc  quelques  historiens,  et  nommément 
le  sieur  d'Audiguicr,  disent  avoir  été  un  lévrier 
d'attache);  et  trouvant  l'occasion  Tavorable  pour 
contenter  sa  nalbeureose  envie,  le  tua  et  puis  l'en- 
terra dans  la  fbrft,  et  se  sauva  aprfts  le  «oup,  €t  re- 
vitii  1  !  1  ciniv  tenir  bonne  mine.  I.e  eliieti,  de  son 
côté,  lio  bougea  januis  de  dessus  la  Tdsse  où  son 
maître  avnil  été  mis,  justpi'à  ce  que  la  rage  de  la 
fnirn  le  roritrai^^iit  de  venir  à  Paris,  OÙ  le  roi  était, 
dcm:tnder  du  pain  aux  amis  de  son  feu  maître,  et 
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puis  tout  iacoiuiiiciu  s'en  teiouruait  au  lieu  où  le 
misérable  assassin  l'avait  enterré  ;  et  coi^MMtt  as- 
sez souvent  oetie  façon  de  fidre,  quelqiMs-uns  qui  le 
virent  aller  et  vodr  tout  seul,  Imrlant  el  plaignant, 
et  Sémillant,  par  des  alxiis  c\'rfiordinaires,  vouloir 
découvrir  sa  douleur  et  déclaix'r  le  nuiiheur  de  son 
maître,  te  suivirent  dans  la  furét,  et  observant  exae* 
tentent  lout  oe  qu'il  fliiaait,  virent  qu'il  s'arrètiit  sur 
un  lien  oft  la  terre  avait  été  produinement  remuée  ; 
ce  qui  les  ayant  ol>lif»e's  d'y  Taire  fouiller,  ils  y  trou- 
vèrent le  cor|ts  mort,  lequel  ils  honon^reut  d'une 
plus  difOe  sépulture,  sans  pouvoir  découvrir  l'aiH 
teur  d*un  si  exécrable  meurtre.  Comme  donc  ce 
pauvre  diien  était  demeuré  li  quelqu'un  des  parents 
du  diTiuit,  et  (|u'il  le  suivait,  il  apereiit  ^rtive- 
ment  le  meurtrier  de  son  premier  maître,  et  l'ayant 
choisi  Ml  milieu  de  tous  les  ulMs  geniO»' 
hommes  ou  arciiers,  l'attaqua  avec  une  grande 
violence,  lui  sauta  an  collet,  et  lit  loat  ce  qu'il  put 
pour  le  mordre  et  [>our  l'eirani^ler.  On  le  kit,  on  Je 
chasse,  U  i-evient  totijuur^  ;  et  cooune  on  l'empéciie 
d'approdier,  il  se  tourmente  et  aboie  (te  Mn,  ndica- 
sani  les  menaces  du  côté  qu'il  sent  que  s'est  sauvé 
!1asiassln.  Et  comme  il  continuait  ses  assauts  toutes 
les  fcjîs  qu'il  le  rencontrait,  an  commença  à  soup- 
çonner (juclque  chose  du  fuit,  d'autant  que  es 
f>auvre  eliicn  n'en  voulait  qu'sM  meortrier,  et  ne 
cessait  de  lui  vouloir  courir  sus  pour  en  tirer  ven- 
geance. Le  roi  étant  averti  par  quelques-uns  des 
siens  de  l'obstination  du  chien,  qui  avait  été  reconnu 
appartenir  au  gentil lionuue  qu'on  avait  trouvé  en- 
terré cl  meurlri  miaérableaient,  voulut  voir  le* 
mouvements  de  cette  pauvre  biVc.  L'ayant  donc  fait 
senir  devant  lui,  il  commanda  que  le  Renlillionjnx: 
s<>u[)(,i)imé  s^  cachât  au  milieu  de  tous  los  assistants, 

qui  étaient  en  grand  DomlM*e.  .\lor8  le  diien,  avec 
sa  furie  aeoouimnée,  alla  choisir  son  liomime  entre 

tous  les  autres;  et  comme  s'il  se  fût  senti  assisté  pnr 
la  présence  du  roi,  il  se  jeta  plus  fiu*iéU!»enient  sur 
lui,  et,  (kar  un  pitoyable  aboi,  il  semblait  crier  ven- 
geance et  demander  justice  A  oe  tage  priiice.  U  rob> 
tint  aussi  ;  car,  ce  ces  ayant  paru  merveilleiix  et 
élranfie,  joint  aven  quc!(|ucs  aulic-s  indices,  le  roi 
lit  venir  devant  soi  le  ^'eiuilliunnne,  et  l  interrogea 
et  pressa  assez  i>ubliquenieiitpi)ur  apprendre  la  vérité 
de  ce  que  le  bruit  commun  et  les  attaques  et  alMifr- 
menis  de  ce  chien  (qui  éiaient  conome  autant  dTaeni- 
saiions]  lui  mettaicrst  m).;  .  mais  la  honte  et  la 
crainte  de  mourir  par  im  supplice  honteux  rendi- 
rent tellement  obstiné  et  ferme  le  criminel  dans  fat 
négative,  qu'enOn  le  roi  ftu  contraint  d'crdoonar 
que  la  ^fitîam  dn  diien  et  la  négative  du  gentil» 
homme  se  termineraient  p^r  un  combat  singulier 
entre  eux  deux,  [>ar  le  moyen  duquel  Dieu  permet- 
trait que  la  vérité  fût  reconnue.  Ensuite  de  quoi  tb 
fuient  tous  deux  mis  dans  le  camp,  coaune  denx 
champions,  en  présence  du  roi  et  de  tonte  la  oonr  : 
le  genlilliomme  uti  r  l  un  çx»s  et  pesant  Mton,  et 
le  chien  avec  ses  armes  naluielles,  ayant  seulement 
un  ionnean  percé  pour  sa  retraite  (K)ur  faire  ses  re- 
lancements Aiissitét  que  le  chien  fut  itebé,  U  n'at- 
tendit pas  que  son  ennemi  vint  i  lui  :  il  ««ait  qoa 
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c  était  au  detoaiMlear  d'attaquer;  méIs  le  Mton  du 

h'cntilhomme  était  anez  fini  pour  raaaommer  d*an 

o)U[i.  ce  I'(.!jliarca  à  courir  <'t  là  à  l'fii- 
lour  de  lui  pour  en  éviter  la  pesante  ciiute  ;  mais 
cnnn,  twimant  lanUM  d'un  cùté,  tantôt  de  l'autre, 
il  prit  si  bion  son  tornps  que  rtiialt'nient  il  se  jeta 
d'un  plein  saut  à  b  ^ur^c  de  soo  ennemi,  et  s'y  at- 
tacha si  bien  qu'il  le  renversa  |»rini  le  camp,  et  le 
contraignit  k  crier  nuséricorde  et  tap|>Uer  le  roi  de 
lui  Mer  cette  bête,  et  qu'il  dirait  tout.  Sur  quoi  le» 
escortps  oanip  rrtinVenf  le  chien,  et  les  juges 
^'étant  approclKl^s  |»ar  le  coniniandement  du  roi,  il 
confBsn  devant  tous  qntl  «vait  tué  son  compagnon, 
sans  qu'il  y  eAt  personne  <pti  l'edt  pu  voir  ^  ce 
diien,  dutpiel  il  se  confessait  vaincu...  L*hitioire  de 
ce  cliieu,  (>  ii v  "  s  ln)nor.Tl)lts  votijifs  jiointes  de  sa 
victoire  qui  paraissent  cnixti'e  à  Muntargis,  a  été  re- 
commandée à'b  postérité  par  plusieurs  auteurs,  et 
sintniliérrinent  par  Jiilius  ScjUj^fr,  en  son  livre 
coiitru  Cardan,  txerc.  '202.  J  oubliais  de  diic  que  le 
conilKit  du  cbien  fut  fait  dans  l'ilc  Moire-Dame.  (Ai 
dud,  ^oute  Hontbooon,  ae  fit  l'an  137  i .  Le  meur- 
trier étdt  réelleineat  le  dievalîer  Macaire,  el  la  vic- 
time î-'.ippelait  Aubry  de  Montdidier;  Maritire  fut 
envoyé  an  ïitjet,  suivant  le»  mémoires  envoyés  de 
M<)nUir;:i.>-.  »  Z. 

ALbRY  DU  B0LCU£1\  né  à  la  Fertâ-Mikm 
Tcn  1T40,  était  omimissaire  lerrier  avant  la  révolu- 
tion, et  fut  nommé  député  avix  r  i  i  'iiémiix  de 
ilW  par  le  liera  état  du  bailliage  de  Villers-Gotte- 
refs.  11  fota  eonalanuneni  dans  «elle  asKinblée  avec 
la  majorité  et  pour  tnntps  les  innovations  révolu- 
tionnaires. Ne  s' occupant  guère,  du  reste,  que  d'ob- 
jets relatifs  à  sa  profession,  c'est-à-<lire  de  division 
de  teriitoire  et  de  queatkms  aur  les  ifaudMes,  il  pro- 
posa, d^s  les  premières  séances,  une  nouvelle  divi- 
sion t;r:  r  [itiique  de  îa  Finiiee.ct  se  réunit  ensuite 
a  Mirabtaii  pour  faire  adopter  celle  qui  fut  présentée 
par  ce  député.  L'assemblée  l'adjoignit  au  comité  qui 
Alt  cliargé  de  cette  opération.  Auixry  fut  aussi  mem- 
bre du  comité  des  Onances.  H  demanda ,  des  le  14 
octobre  1789,  rélablissemeul  d du  radustre  général 
pour  aneoir  l'impdt  foncier.  Ainsi,  c'est  à  lui  qu'est 
due  la  preoilére  idée  d»  cette  grande  entreprise. 
Son  projet  fut  imprimée»  1790,  par  ordre  de  ras- 
semblée, sous  le  titre  de  Cadatire  ytmrtU  de  la 
fhmee.  Aul>ry  du  Uouchet  se  retira  ensuite  dans 
M  patrie,  et  II  y  mourut  peu  de  temps  apn'  s  la 
aesÀm.  —  Charltt-  tmU  AoBitr ,  frère  du 
dont,  ot,  comme  lui,  commissaire  terrier,  iiai}uit 
à  la  Ferlé  -  Milotien  t746,  et  mounii  à  i*ari»  en 
IMT.  I.or8<iue  la  révrilution  lui  ciit  fait  perdre  son 
état,  il  vint  dans  la  capitale,  et  s'y  livra  d'abord 
à  dirférentcs  entrepi  i'^  qui  curent  peu  de  suc- 
cès. Il  établit  ensuite  une  uiais<)ii  de  liltrairie,  où 
il  vendait  qiéGiakmeQt  des  livres  relatiik  i  sa  pn>- 
feasM»,  et  suffont  eeux  qtt*il  corapo«dc  lui-même  ; 
œ  qui  fut  loin  de  renrii  îur.  T.es  princt(Kiux  sont  : 
1*  ht  Terrier»  renduê  ffrpélufU  ,  ou  vérilabU  vu'- 
eanitme  dt  leur  confection  ,  6  cahiers  în-fol.,  KlKi- 
87.  a*  Mimoiret  Mir  dtfférmUi  ftit*tioH$  dt  Uêcitu* 
àtt  (WMftwIlonf  puififuet  H  dtaMMu^furi ,  qui  «ni 
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remporté  les  prix  des  académies  de  Toulouse  et  de 
Bourg,  Paris,  t79|,  in-4*,  avec  4  planches;  reeueil 
estimé.  3  f  'vi  '  pondance  du  libraire,  ou  Aper^H 
bUtliographtque^  17112  et  années  suiv.,  S  vol.  in-S^. 
4'  Métrotogfê  mdvmdU,  <w  irmuformatiim  çM- 
rale  des  poids  rt  mcmrrs  rl  mmnm'i'x  de  tnvt  les  prtyt 
par  le  moyen  du  rumiiaraleur,  l'-.uis,  \'W>,  in-8". 
5°  Cour»  publie  en  quatre  leçon»  tur  Vapplicaiion 
du  eaUvd  décimé  à  iout«$  Us  t/péroHonê  de  finance», 
fwm,  imo,  lu-If.  e*  Manwt  du  Tnw/brmafmr, 

ou  Tablea  rtiitimutet  pnitr  la  trnv^fcrmntiim  drs  'in- 
eiennet  mesures  de  la  France  rn  iwuwlUt,  el  de» 
nouvelle»  en  ancienne».  Paris,  1801,  in-8"  T  Abu- 
vette  maniéré  de  ccUr  k  change  et  lee  egîOe  pMk$, 
Paris,  1801 ,  in-»».  Z. 

AI  HHY  (  r'iiii.iiM'E-CiiAFiLES),  né  à  ^'^Tvl;lles, 
le  8  février  1744,  de  parents  peu  ridies,  ht  m»  étu- 
des au  eoHége  de  celte  ville,  où  l'éducation  était 
gratuite.  Ses  |>rogrés  furent  rapides.  Il  s'j.donna  en- 
suite à  l'étude  des  langues  vivantes,  cl  i>arviul  à  en 
posséder  plusieurs.  On  lui  doit  la  première  traduc- 
tion française  des  Famvm  dm  jeune  Weriher^  qiû 
eut  plusieurs  édilions  (1).  On  lui  doit  encore  TEr- 
prit  d'Addhon.  dans  le<pie!  il  a  inséré  les  plus  l)ejnix 
moineau  ï  de  cet  aultuir,  tirés  du  ^peeialeur,  du 
Tuteur  et  du  Babillard.  Aubry  a  fiiit  en  mdre  plu- 
sieurs traductions  de  différents  ouvrages  et  composé 
des  vers  latins  et  français  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite, l'uurv  u  d'un  emploi  au  ministère  de  la  marine, 
il  fut  compris  danx  une  suppression^  en  1706,  el  re- 
vint! V«r8idlles,oâ,  toujours  modeste  et  peu  propre 
à  solliciter,  il  n'eut  d'autres  iTs.soiirc«  pour  subsis- 
ter et  pour  élever  ses  deiu  (ils  que  de  se  btire  mat- 
tie  de  langues.  Aubry  mouTOt  dans  sa  ville  natale, 
le  23  mai  I8IÎ.  E— k-d. 

AUBRY  (Ètie.nse),  frère  du  précédent,  naquit 
a  Versailles,  le  lO  janvier  174S.  Aynni.  dm.  ;i  jeu- 
nesse, copié  beaucoup  de  portraits  à  la  burinien- 
dance  des  bâtiments  du  roi ,  il  embrassa  ce  genre, 
s'y  pcrfecii  'iin  i  ,  et  ftit  reçu  à  l'académie  de  pein- 
ture en  t"7*.  i'Dur  donner  plu.s  d"cssor  à  son  la- 
lent,  il  peignit ,  à  l'exemple  de  Greuzc,  des  scènes 
pathétiques  et  morales,  prises  dans  la  vie  domesti- 
que. £e  Jtfun^  AtMrromjNi  l«d  ftt  lieaueimp  dlum-  • 
ncur,  en  1777.  Décïilé  ensiiile  i\  traiter  des  sujets 
historiques,  il  était  allé  à  Home  sous  les  auspices  du 
eomte  d^Angivilla-.  On  prétend  qu'il  emportait  dans 
son  cnmr  un  trait  qui  le  conduisit  au  tomlieau. 
I4algré  le  cliagrin,  poison  de«tructenr  de  tous  les 
talents,  il  continua  de  perfi-ctionner  les  siens,  connue 
on  le  voit  daiu  une  œuvre  poslbiune  de  son  pinceau, 
AdUewx  de  Coriotm  à  ta  ^mme,  tableau  jutiemeat 

{t)  La  pn  mlfT*  édilion,  qni  latiil  t-u  t777,  Maiihnri  (l'iris),  in-**, 
portail  iiu<'  itr  i'<rvv(,.iïw;u  jrune  WenkerelW  nmii  d'Aolirf . On 
a  r€|<r<ii  lii'  .i  ranlcwr  l'im  xai-liiiulc  do  lllr»",  et  llarbiL-r  alIrilNW  la 
lr;Éili;i  liiiii  au  roiiilc  <\r  Sctiininuu.  Ma. s  l.i  Iwlli»  cdiluin  J>'  rel  OB- 
ir.ifi'.  Util'  Iii'l'it  j<'um>  :>  ilmim-t',  l'am,  tî97,  i  iu-8",  ttf., 
n',1  «r.iuiK'  liiri-  <iui'  »  vr!ker,  tnduil,  (Hc,  par  C.  Anlkrf-  Oin- 
«iucU'ur,  dau&«a  prdj>-4-,  |tarlr  «tes  Mitioas  prwHrales.  ainsi  que 
iet  nominremes  contr«Ci{4MM.  I>e  r«  tait  et  de  ton  rancir  codod, 
m  pcot  lofétcr  :  t'qa'll  est  liien  le  Tériialile  aatear  de  la  tradacUoDi 
ar  ^'il  Ht  iMd  llilrar  ta  MnvfM  ftaarato,  psrPu-G.  **". 
T«an  «  Pirta,  vm  la-s*.  dt*  r*  isilhr.  â-^. 
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atliiiiré  au  salon  de  1781  et  (|ui  a  été  it>pm1«iit  par 
h  ptivuro.  On  y  trouve  un  dessin  cormu,  une 
rniilriir  vr;iir,  rt  suitoul  un  cxcflli'rit  i,'ofit  de  l'nn- 
liquc.  La  mort  prcmaturéu  d'Aubry  arriva  le  25 
Joillet  mi.  E— K— n. 

AURRY  'François),  député  à  la  convention  na- 
tionale, iK'  à  l'arisen  1750.  était  fils  d'un  négociant 
qui  avait  dcn  |iro|iriétés  au  Tlicral,  en  Provence.  Il 
entra  fui  t  jeune  dans  rartillerici  et  il  «lait  parvenu 
an  grade  île  capitaine,  hraqn'il  qahta  le  servloe  et 
vint  haliitrr  Nîmt«;.  Ayant  arloplt^  Ir^  principes  de 
la  révoluliuu,  il  fui  iiouané  ninirc  de  cette  ville  en 
1790,  el,  dans  le  mois  de  sci  ti  n  i  :  •  députe 
i  la  oaoTeotioii  natioDale  par  le  département  du 
Gard.  Dès  te  eonuMiioenient  de  la  Mssion,  il  fiit 
envoyé  en  mission  à  l'armt't^  âvs  Pyri'iit^es,  d'où  il 
passa  à  Km,  et  fileonnalire  à  rassemblée  le  désordre 
qui  régnait  dnns  la  [larlieilfréquijienient  mililaire. 
De  retour  dans  le  sein  de  la  conTentioo,  il  t  vola  la 
mon  ée  LoabXYf  «  «veetnnis  juaqn^prés  1  aecepia- 
tîonde  la  constitution  par  le  peuple.  I.cTffvrier  sui- 
vant, il  eombattil  l'amalpime  de^  troupes  pn)pf>sf  par 
IhiboifrCrancé,  et  demanda  (]ue  le  recniteiuent  de 
rarmée  eât  lien  par  la  voie  du  sort.  Le  S  août^  il 
flannida,  an  nom  dn  oooiité  de  la  gwnc,  et  obtint 
un  décret  (|ui  mit  toutes  les  cloches  de  France,  h 
l'exception  d'une  seule  par  chaque  paroisse,  à  la 
disposition  du  gouvernement.  Ayant  signé  la  pm- 
testation  du  6  juin  I79S  contre  la  jonniée  du  51 
mal,  il  ftat  nn  doi  soimnie-fniw  dépoléa  ittis  en 
état  d'arrestntinn.  T^i'intégré  danii  ses  fonctions  aprfs 
la  ehnte  de  Robespierre,  il  acquit  une  grande  in- 
ihwnoedans  les  afbires  de  la  guerre,  et  parut  s'en  oc- 
coper  ewlasîTenienL  Le  SS  ftvrier  1196,  il  Ht  rendre 
mt  décret  anr  les  transport!  mflitalrm.  Ensuite  B 
fit  adopter  un  autre  pnijri  relatif  h  l'organisation 
du  génie.  4  avril  (45  germinal  an  3]  il  entra  au 
comité  de  salut  public,  où  il  remplaça  Carnot  dans 
la  diicdion  des  opdrtlioasmiBUuKS,  et  prit  en  cette 
(pndité  une  port  ifêMcffre  sux  mesures  tjoi  ocni* 
paient  les  uiembres  du  gouremement,  juç.qu*aux 
journées  des  2  et  3  prairial  (SI  et  Si  \mv.  Aiibry 
ftt  décréter  à  cette  époque  la  peine  de  mort  contre 
mâoooqae  bottcait  la  gAiénte»  dirige»  hii-méme  la 
nme  année,  et  Ht  Heender  la  iiemtarmerie  des  tri- 
Imnant,  ranime  nîtr^rh,---  de  terrorisme.  A  [m'-  l\ 
victoire,  il  fit  nicnlionner  lionorablement  le  zèle  des 
irouiifô,  des  citoyens,  et  nominativement  la  cf)n< lu itc 
dn  général  MeiMm  et  de  sim  étaHiH||or,  qui  avaient 
défendn  la  convention  natkmsJé.  Aubry  obtint  en- 
suite une  nujmcntatlon  do  piiy  j'i  ur  lev  >.:.ii>.uffi- 
ciers  de  toutes  les  armes  et  pour  les  matelots,  ainsi 
que  h  Ibnnation  d*an  camp  sons  Paria,  et  la  direc- 
tion par  trois  représentants  de  toute  la  force  armée. 
Il  était  cliargé  au  comité  de  salut  public  du  pcrsou- 
nel  de  l  anuée.  et  ce  fut  à  lui  <jue  Jiona|tarle  dut 
s'adreiKer,  lorsqu'il  vint  à  Paris  pour  être  remis  en 
activité.  Moi*  io«tei  set  demandes  Airait  inniiles; 
Aubry  ne  consentit  à  lui  donner  un  emploi  que  dans 
rinbnterie,  ce  ({u'il  reibsa.  bans  la  ^ancc  du  i'' 
aoOt  1795,  ce  député  eut  à  justifier  ses  opérations 
pour  la  féo^anisalioo  de  Tarmée,  qu'on  lui  re|vo- 
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citait  d'avoir  remplie  d'aristocrates,  d'ex-nobles  mis 
à  la  place  des  oTiciers  qui  avaient  Ikit  la  guerre  de 
la  liberté,  et  dont  il  avait  destitué  un  ci-ai)H  nombre 
comme  terrurijttes.  Le  lendemain  il  sortit  du  comité 
de  salut  public.  Peu  de  temps  après  il  demanda  qne 
les  deux  tiers  des  conventionnels  k  réélire  pnirr  le 
prochain  corps  législatif  fussent  désignée  par  les 
a.s.semblées  électorales.  Il  s'ojiposa  à  re  que  Ic^  mi- 
litaires résidant  à  Paris  s'assemblassent  pour  accep- 
ter la  eonsdtution,  disant  que  ee  pouvait  être  des 
déserteurs.  A  celte  époijoe,  Aubrr,  qTU  favorisait  les 
sectionnaires  de  Paris  contre  la  conveutiou  ,  lit  tous 
ses  efforts  ixmr  tenir  les  militaires  éloignés  de  la  ca- 
pitale. A  la  suite  des  événements  du  15  vendémiaire 
(5  octobre  179S),  il  Ait  phuleinrs  Mm  accusé  de  la 
désorganisation  des  armées  Directement  interpellé 
sur  les  mauvais  résultats  du  passage  du  Rhin,  son 
arrestation  fut  prononcée  h  la  s<^anee  du  42  octobre; 
mais  celte  atbire  n'eut  pas  de  suite,  et  il  entra  au 
eonsril  desdnt^-eents,  peu  de  Jours  api<és.  Le  S  juil* 
Ict  ITOfi,  i!  fît  un  rapp^irt  sur  les  inconvénients  de 
mettre  les  coiuiuisiiairc-s  des  guerres  sous  la  dépen- 
dance des  généraux,  relativement  à  k  partie  des  Q* 
nances.  Le  S8  aotH  il  appuya  dans  on  long  disoonn 
l'kmnislie  générale  proposée  parCamut.  On  ordonna 
rimpressfuTi  de  ce  discours,  dans  lequel,  en  conve- 
tiaiu  que  la  révulutiuii  avait  été  souillée  d'une  mul- 
liiude  de  crimes  contre  lesquels,  disait-il,  a  Thuma- 
«  nité  se  révolte,  qu'une  flustioo  a  tolérés  et  souvent 
m  légalisés,  »  U  demanda  te  rapport  de  la  M  du  S 
bnuuairc,  qui  interdisait  les  fonctions  publiques  aux 
parentiî  d'éiiiigrèi.  (  Voy.  Aymé.)  Il  présenta  ensuite, 
au  nom  d'une  commission,  le  mode  d^établissement 
des  conseils  de  guem.  Son  prqjeC  de  code  pénal  mi- 
litaire, adopté  par  te  conseil,  est  encore  en  vigueur 
pour  la  plus  grande  partie.  Lors  de  la  scission  entre 
le  directoire  et  les  conseils,  Aubry  se  fil  remarquer 
dans  le  parti  dit  de  Clicliy.  Il  présenta  un  projet 
tendant  à  augmenter  te  'girde  des  conadb  et  à  ta 
mettre  sous  leurs  ordres  InméAate.  Ô  dénonça  en- 
suite l'arrivée  prochaine  de  troupes  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  m  mépris  de  la  loi  touchant  les  limi- 
tes constitutionnelles,  et  fit  arrêter  un  me^ssagc  au 
directoire  àce  sqjet.  A  te  séance  dn  7  août  1797,  il 
fit  un  nqiport  connw  les  deaHtntten»  militaires  pro- 
noncées arbitrairement  jvir  le  pouvoir  exécutif.  Dans 
la  discussion  qui  etit  lieu  à  ce  sujet,  Taloi  lui  repro- 
cha d'avoir  destitué,  ctant  membre  du  comité  de 
salut  public,  les  généraux  Bonaparte  et  Alasséna. 
Aubry  répliqua  qu'il  n^arait  Wt  qu'exécuter  la  loi 
qui  ordonnait  des  réductions;  i  (  ^  tn  projet  contre 
les  destimiions  arbitraires  fut  converti  en  résolution, 
sauf  quelques  modifications.  Entraîné  dans  te  dmte 
de  son  parti  le  18  fructidor  an  5  (4  septembre  1797), 
Aubry  fut  comVimné  à  la  déportation  el  embarqué 
il  !  i  befort.  Il  parvint  à  s  \:l  I  r  de  la  Guiane  le  4 
juin  1796,  sur  une  pirogue,  avec  PicbcP''U  et  plu- 
sieun  antres  déportés,  qu'D  mlvH  juaqu"!  Démérarf  , 
où  i!  tomba  malade.  IS'ayant  pu  suivre  ses  compa- 
gnons d  iufortuue,  il  motn-ul  dans  cette  colonie  au 
commencement  de  1799.  C'était  un  liomme  actif  et 
doué  de  quelques  talents  militaires.  Il  fui  un  des 
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uicmbi  es  les  plus  niarquantâ  du  parti  antidirecto- 
liitt  tu  conseil  des  cinq -cents.  On  lui  ■  nqmodié  de 
a  partialitL',  Iwaiicoup  do  jalousie  contre  peux  île 
SCS  collègues  qui  puuvuieut  t^lic  rivaux,  et  un 
trop  grand  amour  des  plaisirs.  Il  s'occuftait  dam 
loa  exil  d'un  ouvrage  sur  la  révolution  fraociiae. 
Pichegni,  qui  n'avait  pas  me  Haute  idée  de  ses  tar> 
lents  littéraires,  lui  fai>;i;t  qiu  1  )ii  t'ns,  sur  ses  pré- 
tentions, des  plaisanteries  (|ui  lui  doiuiaitiit  tie  I  im- 
meur,  et  à  la  suite  desquelles  Aubry  mi'ti:ic<<i!  le 
gthiéral  de  clianger  l'article  (|ui  le  concernait  dans 
son  lustoirc.  Cependant  il  ne  pouvait  résister  au  dé- 
sir d'eu  lire  des  fragments  à  ses  ronipagnons  d'in- 
fbrtuiie,  et  de  leur  demander  ce  qu'ils  en  pensaient. 
Lmsqne  Pichegni  tv»it  *  prononcer  sur  leor  mérite, 
il  ne  manquait  jamais  ^li  ilire  à  Aubry  :  «  Ce  que 
«  j  eu  [x'iise,  mon  ounaradc...,  »  ei,  p<iraissant  réflé- 
chir, il  ajoutait  :  «Giangc  mon  article.  »  M — u  j. 

ÂUBRY  (Clauob> Charles),  génénl  ftwicais, 
mquit  à  Bonrg  en  Bresse,  le  35  octobre  1TT5.  Fils 
d'un  injrt'nieur  îles  |k>ui  s  et  chaussées,  il  se  destinait 
à  la  profesnou  de  son  père,  lorsque  la  révolution 
viol  lui  offrir  une  autre  carrière.  Il  entra  conmie 
él.^ve  s<Mi<v-liCTifenant  dans  les  écoles  d'artillerie  le  10 
uiars  et  parvint  successivement  au  grade  de 
capitaine  (t"  août  1795).  Il  Gt  en  cette  qualité,  avec 
beaucoup  de  distinction,  les  caiRpagncs  de  l'époque, 
à  la  frontière  du  nord,  sur  le  Rhin,  et  particuliér»» 
ment  i  1  iriin'c  de  résene  qui  pénétra  dans  le  Mila- 
nais au  conuuencemcnt  de  l'année  IS04J.  sous  les  or- 
dres du  consul  Bonaparte.  Dan»  le  nieniorable  pas- 
sage du  St-Reruard,  le  capitaine  Aubry  wncounii 
par  sou  activité  et  ma  intelligence  au  transport  de 
l'artillerie;  et  il  se  distingua  encore  quelque  temps 
après  par  son  courage  au  pasasge  du  Mioeio.  H  en* 
tn  eiianite  dans  fariillcrie  de  maorine,  et  Ait  noomié 
en  1801  chef  de  bataillon  et  diiveteur  de  rartilîeric 
à  Sl  Domingue.  Revenu  en  Europe  apix^s  Im  dé!»as- 
ires  de  llsraiée  française,  il  rentra  dans  l'ariillcrie 
de  terre,  fiit  nommé  major  en  1805,  et  colonel  en 
1804.  Chef  d*état-m^  de  rarUllerie  de  Mas^séna 
il  iiis  la  eam|>agne  de  1809,  il  concourut  imr  son  iia- 
bilete  à  la  coostniction  des  ponts  qui  devaient  por- 
ter ramée  fruncaiae  sur  la  rive  gaueibedn  Danube, 
et  fut  nomnié  général  de  brigade  à  la  suite  de  cette 
belle  opération.  UicsMi  grièvement  à  l&  bataille  d't'Jss- 
iing,  il  rcrui  le  titre  de  baron.  S'étanl  promptement 
rétabli,  il  pasn  dans  les  pnvinees  Ulyriennes  aussi- 
tM  après  la  paix  de  Vienne,  et  Ibt  chariré  dans  ces 
ciiniici-,.  il.j  pliisieui-s  insjjeclions  aus^  f,it''_';mtes 
que  perilleuH's,  L'empereur  lui  donna  eu  1810  un 
emploi  moins  pénible,  en  le  nommant  directeur  de 
l'école  d'arlillerie  d'AIexamlrie,  avec  une  dotation 
de  4,000  l"r.  Maïj»  Aubry  ne  devait  [tas  jouir  long- 
temps de  cette  heureuse  position  ;  U  Ait  ap)>elé  dés 
le  ommencement  de  à  la  grai^  année  qui  se 
préparait  à  nnvaakm  de  la  Rua^,  et  il  prit  une 
part  honorable  axix  batailles  de  Smoiensk,dc  la  Mu»- 
kowa  et  doToIontiiiu;  nrnh  qui  le  distingua  sur- 
tout dans  ceUn  ftmeste  ex|Kjditiou,  ce  furent  l'Imlii- 
leté  et  le  courage  qu'il  déploya  dans  la  soudaine 
construction  de  ce  pont  miraculeux  de  la  Bérésiua 


■  qui  sauva  IS'ai)oléon  et  les  débris  de  son  armée  (1). 

I  Aubry  re(ui,  pour  récompense  d'un  si  grand  ser~ 

!  vice,  le  titre  de  comte  et  le  gv^de  de  général  de  di- 
vision. Il  fit  encore  en  cette  qualité  la  campagne  de 
Saxe  en  1813,  et  se  lit  remarquer  aux  batailles  de 
Lutzeo,de  fiautscn,  et  surtout  à  Ueipsiek,  oft  il  «ut. 
dans  la  troisième  jouniée  (48  octobre  1818),  les  deux 
cuisses  emportées  par  un  iwult  t  Cr  l  i  ae  oflicier 
expira  le  lendemain  après  une  douiuureuM,-  amputa- 
tion. —  Plusieurs  militaires  du  même  nom  se  sont 
distingués  dans  les  guerres  de  la  révolution  et  de 
l'empire.  H — d  j. 

AUBRY  (MahisOuivs  i>k  GoDBi»,  femne). 
Voyex  GOOGES. 

AUfiUSSON  (Pimts  i>7,  grand  naître  de  Tw- 
dre  de  StJcan  de  Jérusalem,  naquit  en  1125;  il 
descendait,  par  son  père,  des  ancien;»  vicomtes  de  la 
Marche,  et,  par  sa  mère,  il  était  allié  aux  rois  d'An- 
gleterre. Presqu'au  sortir  de  l'enfance,  il  porta  les 
armes  dians  la  Hongrie,  alors  déplorable  Uiéâtre  des 

:  rava^'es  des  Ottomans  ;  et ,  ;i  ]>eine  âgé  de  vingt 
ans,  il  mérita,  par  sa  prudence  et  son  intrépidité, 

j  d*êire  distingué  de  Siginaond  de  Luxembourgr,  alors 
cmperpiir  d'Alleinafjne,  sfuis  les  dni|>eaux  duquel  il 
fclail  venu  bc  ranger.  Des  apparences  de  guerre  en- 
tre l'Angleterre  et  la  France  le  rappelèrent  dans  sa 
patrie.  Au  milieu  du  tumulte  des  camps  et  dans  les 
intervalles  de  repos,  il  s'était  Hnré  k  Félnde  de  la 
géographie,  <ie  l'histoire  et  des  matliématiques.  Stm 
esprit  était  aussi  formé  que  son  jugement,  et  sa  ré- 
putation répondit  à  sa  naissance  et  à  son  instnw 
tion,  lorsque  son  cousin  Jean  d'Aubnsson,  cham- 
bellan du  roi  Qiarles  VII ,  le  préscnu  à  la  cour.  11 
ne  tarda  pas  à  ^<igner  les  bonnes  p-âces  du  dau- 
phin, qui  régna  depuis  sous  le  nom  de  Lotiis  XI. 
D*AubusBon  facooniiagna  au  nége  de  Mantereau, 

,  en  ItiT'  et,  s'il  ne  put  pas  empêcher  le  scandale 
d'un  lils  ix'volté  contre  son  père,  du  moins  ia  sagesse 
de  ses  conseils  disposa  le  jtnm  pnmx  i  un  psanpt 
retour.  D'Aubusson  suivit  le  daupbin  dans  son  ex- 
pédition contre  les  Suisses,  en  1444,  A  l'attaque  de 

I  BAle,  et  aocombat  deSt-Jar>  |ut l  n  a  vy  /  lonf;  re- 
pos succéda  à  «s  guerres  d  une  im^runœ  secon> 
daire.  D'Aubusson,  iniKgné  d«  foiaiTelé,  et  ndnié 
par  les  nobles  exemples  r!c  llunlade  et  de  Scander- 
lieg,  duut  il  partageuit  ia  Itame  œnlre  Tennctni  du 
nom  chrétien,  conçut  l'idée  de  se  rendre  i  Ritoden. 
et  d'entrer  dans  l'illustre  et  leUgieuae  mïltoe  dont 
la  vocation  était  de  poursuivre  et  de  combattre  sans 
relAclie  les  njnsuliiiins  Tl  (htiiit  bientôt,  jw  sa 
conduite ,  une  oummiinderie ,  et  le  grand  maître  de 
Millf  renvoyé  ambassadeur  en  France,  pour  récla- 
mer des  sccoura  contre  les  infidèles.  Il  uéjfocîa  si 
habilement  et  avec  tuul  de  sucxcs,  que  Cliarlcs  YII, 

(()  On  .jtail  étp  fiM;g,i  (t'atianflonneT  tooslw  f>r'i''"'S  sof  lï  mu!? 
itr  Mi^nm,  [HUl  fil  iKcl,  r  Ir-  i  tifvaux  MX  pirci-f  d'irtillcrlc.  ou 
pour  ifs  BiJUKCT;  el  imiil  de  l.i  l!>*rf<!Bt  ilui  Mre  rUlili  rn  mniM 
de  Tingl-<II)nlri-  ln'un  *,.  >jiiv  .niirr  iiuni  n  (JIH-  «les  lulraai  de  pf- 
fh<*ar?  fi  iii.H'liiuo  smIim's  iii-  iiiaiM  iis  ili-Diolie»  ja  mttat  insUnt. 
Triiis  l.iis  i!  fil!  lin-,.'  p.ir  li>  ^l.n  cs,  |jr  li'  i-iids  de  l'»rtit{i'rii>,  Aes 
t'ijiUHRis.  U  tnass*  des  fuyards  qal  s'y  pr^i(iiitlrnti  el  trois  foU 

lea  iair^pMci  coamificm  it  >«tiaiiiesi  ims  le  lea  ée  raniMaii 

cawmte. 
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en  Khi»u>(  d'entrer  publùiueiueiii  dans  la  ligu€  , 
contre  les  Ottomans ,  permit  qu'on  Icv6t  des  décimes 
sur  tout  Je  dergé  pour  «obvcair  am  fNiis  de  la 
guerre,  et  fit  donner  i  d^JUbatmi  19,000  éôttdTflr. 

Le  sucrés  de  sa  négociation  ne  fit  rurajouli  r  h  la 
baate  idée  de  ses  talents,  et  à  la  bienvcillnncc  de 
rardre.  Né  Français,  il  soutenait  avec;  fei  nielé  les 
prén^tires  de  sa  nation,  et  son  noble  caractère  se 
développa  dans  les  conseils  de  Rhodes,  comme  dn» 
les  roiirs  de  la  chrétienté.  De^  I  t  -  inv,  snecossetir  de 
Miljy,  ayant  créé  une  nouvelle  dignité  dt  bailli  ca- 
iriliikiie,  pour  les  chevaliers  de  la  langue  d'Auver- 
gne, le  commandeur  d'Aubuswn  en  ftit  revélu  le 
premier,  et,  bientôt  après ,  le  grand  prieuré  d'Au- 
vergne lui  fut  iWféré.  La  stirintendance  des  forlili- 
cattous  de  l'ile  lui  fut  eoniiée  ;  sou  esprit  actif  et 
son  génie  supérieur  suflisaient  à  tout  :  il  était  l'ime 
et  le  bras  du  conseil  de  la  religion.  Les  v<rux  des 
clicvaliers  et  même  du  peuple  l'appelaient  à  la 
grande  maîtrise,  lors(|ue  la  mort  de  des  Ursins,  en 
i47d,  le  fit  prodiuner  unantmeiuent.  D'Aubusson  ne 
podndl  étK^  danadeadroanaiaiMM  {dus  glorieu- 
ses ni  plus  diffiriles.  Ijé  conipiérant  de  Conslanli- 
nople,  Malidinet  H  ,  ntenarail  l'tle  de  Rliodesavec 
ti)U(e  M  pui.vsance.  Le  nouveau  i^rand  nutitrt  fil  ti'le 
i  cet  orage.  Le  port  de  lUiodes  fut  fermé  par  ses 
ordre*  «v«e  imtt  groaae  dwtH  ;  de  nonfeaiix  forts, 
de  nouveaux  ouvrages  ftirent  ronslniits,  et  tous  les 
préfiaratib  d'une  défense  vii:ourcu^  furent  achevés 
avaiu  I  apparition  des  Ottomans.  Ce  fkii  en  I  iM)  (|iie 
leur  floue  parut  devant  l'Ile,  forte  de  cent  soixante 
«BMeande  liant  bord,  portant  100,001»  honuneede 
débarquement,  œniinandivs  par  le  prt(  !in  l'al^ologue, 
renégat  de  la  race  des  derniers  enijM  n  urs  grecs,  et 
qui  s'était  vendu  au  conquérant.  Après  un  siège  de 
deux  mois,  le  grand  maître  tH  leeOUomana,  décou- 
ncéa  de  la  réâtanœ,  effrayé*  de  kars  peites,  hu- 
muiés  de  leurs  affronts,  se  reinlwniuer  lionteuse- 
nnu  D'Aubusson,  qui,  depuis  le  prcfliter  assaut, 
n*aTatt  paa  quhté  lêi  niqnru  et  s'était  toujours 
moalid  te  premier  ans  peitea  lei  plus  périlleux, 
rentra  dans  son  palais,  oonrert  de  «on  propre  sang 
et  de  n::?ui  des  ennemis.  Il  retnerria  Iticu  de  ses 
succès,  et  bâtit,  en  actions  de  grâces,  lu  nimniilique 
église  de  Stc-Marie  de  la  Victoire,  la  mort  tic  Ma- 
liomet  11  enipéelia  les  suites  terribles  de  sa  colère  et 
de  sa  honte;  il  préparait,  contre  Uliodcs,  «n  .second 
armemcn:  i-ruvirc  plus  formidable,  lorsqu  il  mourut 
en  I4ël.  Sa  mort  laissa  le  trànc  à  Itajazrt  H  ;  niais 
Jem,  ou  Ziiîme,  wn  IMre  puîné,  le  lui  disituiail. 
<>  prinre,  vainni,  proscrit,  poursuivi,  demanda  un 
asile  au  généreux  d  Aubwsson.  Ijp.  grand  maître 
i'acrorda  par  humanité  et  i>ar  |)oliti<|ui',  et  devint 
ThMe  et  le  protecteur  d'un  prince  du  sang  des  sul- 
lOM.  Foroé,  au  bout  de  quelqma  noia,  d'éloigner 
cet  infwtuné,  que  la  Iiainc  de  son  fri-rc  cliorcliait  à 
atteindre  par  le  fer  uu  |iar  le  |M>is»n  ,  le  grauil 
maître  accorda  la  générosité  avec  l'iuii  nM  et  In 
Ifanquilliié  de  l'ordre  dont  il  était  dief,  en  biaanl 
paner  Ziihne  en  Trmef,  août  la  garde  dn  dievalier 
de  Rlanchefort,  et  en  le  faisant  carder  dans  la  eoni- 
manderie  de  Rourganeuf,  près  de  Limoges.  Le  papt- 
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Innocent  Vlll  exigea  que  le  prince  olioman  ftU  re- 
mis cnlie  Ml  mains  :  le  grand  maître  n'osa  pas  dés- 
oMir  M  MVferaitt  pontUe,  ^tont  il  dépendait  iro- 
médialenient.  Zliinie  pana  à  Bone,  et  d'Aubusson, 

|)()ur  prix  de  sa  soumission,  fut  revêtu  de  la  pourpre 
en  14^.  Ce|ieadaiU  les  princes  ctirétiens,  et  Cliar- 
les  yill  à  Icar  téte,  préi>araient  une  croisade  contre 
les  Ottfjiuans.  D'Aubusson ,  indigné  de  la  mauvaise 
M  de  Itajazet,  avait  accepté  l'honneur  de  la  coov- 
niaruler.  La  mort  violente  et  imprévue  de  Ziziroe  , 
dont  m  aœusa  le  pape  Alexandre  VI,  les  jalousies 
des  puissances  alliées,  dissipèrent  celte  grande  en- 
treprise. D'Aubusson,  pénétré  de  douleur  do  voir 
son  nom  et  son  honneur  compromis  par  la  perfidie 
dont  son  illustre  priH<|iré  avait  la  \ielime;de 
voir  un  si  va.ste  armement  n'aboutir  qu'à  de  vainea 
menaces,  tombe  dans  une  mélaneoye  prolbnde  qui 
le  fit  dépendre  au  loinbeau,  le  t3  juillet  f.'ifliS,  à 
rSgc  de  80  ans.  Pendant  trente  et  un  ans  qu'avait 
duré  son  sn^e  et  IniUant  nia^'islf^e,  il  ne  cessa  pas 
d'être  diéri  et  respecté  de  ses  chevaliers  :  imissant 
une  piété  solide  t  une  valeur  éprouvée,  la  fermeté 
à  la  douceur,  l'économie  fi  la  Irienf.iisanre,  il  fut  le 
plus  illustre  ^and  niailre  que  l'unln;  eût  cru  ore  vu 
à  sa  tète.  On  a.  sous  le  nom  de  Pierre  d'Auliusson, 
un  récit  ea  latin  du  sié|{e  de  Rliodes,  sous  ce  titre  : 
dt  unata  urie  prntWogu*  tue ,  «I  ituipù  eoitfrw 
Turcas  Victoria,  ad  Friderieum  III  imperatwcm  Re- 
latio;  il  se  trouve  dans  le  recueil  de  Scrii>lûriùiu 
Gernumte,  Francfbrt ,  1602,  in-fol.  Le  P.  Rouliours 
{vog.  ce  nom)  a  donné  en  1639  :  Bistoire  de  Pierre 
fÂutiutm,  grtmémaUre  de  Wutin,  réimprimée  en 
1677,  173!)  et  1806.  Sr  t. 

AlBLiî^ON  (François  u'),  duc  de  la  l  ei.iliaclc. 
Voyfz  Fecii.lade  (de  la). 

AUBLSSON  (Jbas  d).  tnwbadonr  dn  13*  siècle, 
a  lafasé  une  plèee  a«ef  singulière,  dam  laquelle,  en 
se  fainanl  expliquer  tm  rêve,  il  fait  aîhision  à  l'ex- 
pédition de  Frédéric  11,  empereur  d'Allemagne, 
contre  la  ligue  de  Lomliardie,  dont  il  explique  les 
résultais.  Cette  all^orie  diakgaée  peut  servir  à  ju- 
'^•er  quelle  étendue  les  jurîsooasaltes  d'alors,  d'après 
losfiurls  il  vu  lieu  de  crnir^-^  i [n'Aulnisson  raisonne, 
voûtaient  dwmcr  à  la  domination  des  empereurs 
d'.\llcmagnc.  Millot  a  rap|>ortè  cette plèoe  dans  son 
Hittoir*  litléraire  det  Tnmbadomr».  P^X. 

AUBCSSON  (iBAfT  I»'),  l>B  Lk  Haisor- 
Neufv  F.,  (."est  ainsi  qu'il  faut  (crire  le  nom  de  rct 
auteur,  et  Duvcrdicr  a  connnis  une  faute,  en  le 
I  nommant  simplement  Jran  <ie  la  Maitoneufref  car 
il  semble  par  là  le  distinguer  de  Jean  d'.AubuaM», 
et  fait  deux  auteurs  d'un  seul.  Il  parait,  par  le  titre 
qu'il  joignait  k  son  nom,  i|u'il  eiait  d'une  famille 
noMe  et  propriétaire  de  lieb.  iVut-t^lre ,  et  c'est 
ropinkm  de  l'abbé  Goujct,  que  le  mot  de  Berruy rr^ 
ajouté  au  titre  de  la  Èlaifonevfve,  par  Ouverdier, 
prouve  qu'il  était  originaire  du  Bcrri.  M  était  né 
vers  l,-v'»0.  11  fit  imprimer,  à  Paris  {"  Difmui  f  mt 
.  U  nntmifiam  nauil  (aeeiieU)  fait  par  tes  Véniliem 
Ati.h  «wdfnal  it  lorrufM,  en  ISBO.  S*  f/ddi'eu 
fte»  neu/JIksiv,  aux  roi$,  princeM  cl  prince$iti  de 
t'rane»,  d  Uur  dfpartcmtnl  du  fetUn  nuftkU  de 
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t'rançtrit  d«  VatoU  et  dt  Marie  Stuarl ,  reine  éTB-  | 
ri'ifp,  en  I 'wi8.  ."5"     Colloque  vi  ,  i/  fc  jxiix,  justice, 
miséricorde  .et  vérité,  pour  iheureux  accord  entre  1 
IfTOiêtF^mmeti'Btpêfne,         1SW.  Ce  der- 
nier ouvra?e  est  en  vers.  4*  Buictains  poéliqw^  ff-  ' 
fonction  det  rois  élut  de  Dieu,  et  de  robéittance  qui- 
leurs  sujets  leur  doivent  porter,  Pwù,  Pierre  Gau- 
iliier,  4561  .La  Hoonoie  lui  attriboe  :  Ut  JtéplorMiim 
$urUMp9titnoNettvinér(M9t«rtem»eH.Mttttre 
François  lePicart,  docteur  en  thétAogie,  tr>.lfl,  iu-8' , 
ajwit  trouvé  dans  ce»  mots  :  Dena  suasu  boni,  qu'on 
litanlwifleceile|iiâoe,ranasnininedeJca0  d'Au- 
busson.  VV— s. 

AUCKLAND  ( \V  iLLi  A u  Eu£.v ,  \urd ] ,  m  vers  \  730, 
était  le  troisième  fils  de  sir  William  Lden  de  West- 
AucUand»  dont  un  des  anoètres  fut  créé  baronuei 
par  Cbaiks  U  en  1079.  Le  jeune  wnHam,  long- 
temps connu  sous  le  nom  île  sir  ^^'IHiam  Eden,  se 
livra  d'abord  à  l'étude  du  droit,  et  débuta  «i  bar- 
reau en  1768.  Nommé  auditeur  et  l'un  des  direc- 
Imirs  de  riu'itiiiul  royal  de  Greenwicb,  il  publia, 
en  1772,  les  Principes  des  lois  eriminettei,  ou\Tage 
prorond  qui  dés  lors  lui  fit  une  grantU'  réputation. 
Dans  la  mtaie  année,  il  quitta  la  carrière  où  U  a^^it 
délwlé  avec  tant  d*édat,  obtint  la  diarite  de  sous- 
iorn'tatrc  d'État  et  l'exerça  pendant  six  ans.  Deux 
um  après  il  fut  élu  député  de  W  uodiilock  à  la  cliam- 
bre  die*  COmnwnca,  tÀ  U  éég»  jusqu'en  179S,  et  se 
lit  remarquer  par  son  zèle  pour  le  système  ministc- 
l'tel  et  par  une  éloquence  toujours  énergique  et 
tr.uu  liante.  O  fui  lui  qui,  en  1770,  proiiosii  le  bill 
tendant  à  Caire  employer  à  des  travaux  utiles  les 
«NivriendëportéiaDxoaloDieiMeidenules.  En  1778, 
il  fia  envoyé  dans  l'Amérique  septenirimiale  |wur 
rétablir  l'union  entre  cette  colonie  et  la  uietruiKtle, 
l't  SCS  collègues,  dans  cette  misuon  délicate,  furent 
te  comte  de  Carlisle,  lord  How,  lir  Henry  Ciioion 
et  George  Johnston.  Queb  que  fussent  ka  taleutt  de 
(t  is  uè^jin  iatcurs,  le  succès  ne  répondit  point  à  l'at- 
teule  de  l'Angleterre.  De  retour  à  Londres,  eu  jan- 
vier ITT9t  Auckbmd  prit  l»eauroup  de  part  aux  dé- 
bats parlementnire<s  s^ir  les  aflbires  d'Amérique.  Il 
provoqua  ensuite  la  lefui  nie  des  lois  pénales  con- 
cernant les  déportations,  les  détentions,  ete.  Il  fut 
secondé  dans  cette  circonstaooe  par  les  talent*  et  le 
zèle  philanthropique  du  docteur  Hoiwd  et  de  sir 
Williams  Blackstonc.  Ce  fut  aux  vœux  réunis  de 
CCS  trois  hommes  célèbres  que  l'An^fletcrre  dut  une 
police  plus  sage,  plus  liuiiiaine,  et  une  réforme  à  la 
fuis  physique  et  morale  dans  le  régime  des  prisons. 
En  novembre  1779,  sir  William  publia  quatre  lettres 
adres-sées  au  conue  de  Cailii>lc,  où  il  traitait  de  l'e:»- 
pril  de  parti,  des  aflaires  de  la  guerre,  de  la  levée 
des  anlMides,  et  des  feprésentatioiw  de  Tlrhnde  mr 
lu  liberté  du  commerce.  Ces  lettres  donni^rcnt  lit  u 
à  une  vive  polémique,  et  elles  ajoutèrent  beaucoup 
A  la  réputation  de  I  auteur.  L'année  1780  le  vit  éle- 
x  cr  j|  la  dignité  de  secrétaire  d'état  en  Irhuide,  aous 
la  vice-royauté  du  comte  de  Carlisle,  qui  avait  été 
M)!!  collègue  dans  la  miiision  dWinérique.  Il  devint 
Itientôl  membre  du  parlement  d'Irlande,  étudia  en 
Ii.>nmie  d'ÉMl  les  «Ohh^  acquit  une  connaîNance 


profonde  des  moeurs  des  habitants,  des  besoins  et 

des  ressources  de  ce  pays.  On  ne  peut  niei"  qu'il  ait 
été  un  des  Anglais  les  plus  éclairés  sur  les  intérêts 
et  les  relation»  des  dem  royanme».  Sea  cgnaissan- 

ces  furent  trés-utilenicnt  employées  lorsqu'il  s'agit 
d'airèier  le»  bases  de  l'acte  d'union.  Après  le  re- 
nouvellement du  ministère,  en  1782,  Edn  pmUt 
«et  eni|iki,  et  i«|i«ntt  4  la  chambre  des  conunnMa, 
OA  il  fft  eonnalire  la  ritnalui  du  pays  qu'il  vcaak 
d'administrer.  II  finit  en  pro[K)s.'iiit  r  nime  moyen 
d'assurer  le  calme,  de  reconnaître  suienneUement 
l'indépendance  de  l'Irlande  en  matière  de  législa- 
tion. Cette  motion  oceasi  iin;i  di-  violent;,  débats  à  la 
suite  desquels  sir  \\  illiani  la  reUra  par  déférence 
pour  l'opininn  qui  prévalait  dans  la  chambre.  V.n 
avril  1783,  il  fut  affàé  an  consed  privé  et  nommé 
vioe-lré«Mrier  d'Iriande,  emploi  qu'il  rérigna  bientôt 
.ipr  -;  11  éiait,  en  1785,  l'un  des  lords  commis^siires 
du  cuiisoil  de  etiinmerce  et  des  colonies,  et  il  lut, 
veni  le  na^nc  temps,  nmnmé  plénipotentiaire  près 
la  cour  de  Versailles,  afin  de  conclure  un  traité  de 
commerce,  qu'il  négocia  et  signa  avec  le  comte  de 
VerK'i'niies,  puis  avec  H.  de  >Iuntniurin.  Dans  toutes 
ces  uégodalkma,  air  Willam  £dcn  déploya  toute 
nwliilclé  d*an  oonrtimn  et  d\m  profimd  diplomate. 
Dana  le  mois  de  mai-s  1788,  il  se  rendi'  t-n  K'i>:iir«e 
en  la  méuie  qualité  de  ministre  e^tnuirdinaire  et 
plénipotentiaire.  Revenu  proroptement  de  cette 
miasion,  il  repit  ki  pairie  d'Irlande,  et  f»ssa  à  l'am- 
bassade des  Provinces  -  Unies.  II  obtint,  en  jids 
1790,  l'annenieiu  d  unL'  escadre  qui  devait,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Kinsba^en,  se  réunir  aux 
Anghis  rncBMAi  alon  par  rEqwgne.  Le  10  dé- 
cembre suinilt,  il  sijnin  l.i  convenlinn  arrêtée 
entre  l'empereur,  les  rois  de  Prusse,  d'Angle- 
terre, et  les  Provinces- Unies,  concernant  les  affaires 
des  Paj's-fiM  et  le  rétafalosement  de  l'ordre  dans  la 
Belgi(|ue.  Étant  resté  an  même  poste,  il  eut  me 
LTan*!»"  part  aux  nésoriatioivs  amenèrent  l'al- 
liance dies  grandes  puissances  du  continent  ave-c 
l'Angleterre  et  ta  Hollande  contre  la  république 
iVançaise.  Le  16  dérembre  lf02,  il  rnmmTmiqua  à 
leurs  H.  P.,  au  uoat  de  !>oii  Mjuveraju,  le  désir  que 
l'Angleterre  aurait  de  voir  continuer  la  bonne  har- 
monie entra  ka  deux  oonra,  dans  un  momwt  où  le 
tbéMre  de  la  guerre  étrit  ii  prés  de  leura  ftvniièm. 
I-e  25  jan\ier  t'ffS,  il  remit  aux  états  généraux  nn 
mémoire  pour  leur  faire  part  des  armements  «pii  se 
finsaient  alors  m  AnglHerrc,  et  il  leur  annonça  (|ue 
Sa  Majesté  Britannique  venait  de  faire  signiller  à 
l'envoyé  de  la  république  fnini;ai.sc  de  sortir  sous  buit 
jours  de  la  Grande-Bretagne.  5  avril,  il  dcuiaiid.i 
que  les  membres  de  la  convention  natioiMle  de 
Fnmceetcrax  du  conseil «lécatif  ftawnt  endua des 
jHissi  ssiuns  liollnndai.ses,  et  arrêtés  s'ils  s'y  préson- 
i.iienl.  Après  avoir  assi^  au  congrès  d'Anvers,  que 
la  chute  de  Domouriet  rendit  tout  à  lait  insignifiant, 
l^den  retourna  dans  sa  patrie.  Il  venait  d'être  créé 
Inron,  et,  sous  le  nom  de  lord  Auckland,  il  prit 
place  dans  la  clianii)re  des  [Ktirs  le  II  juin  de  cette 
amiéc.  Le  lendemain,  il  appuya  la  motion  de  lord 
SianlioiM'  qui  deiMiMtaftt.reMBm  de  sa  «oadolM  en 
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Hdlande  :  toutes  m»  opérations  fureut  approuvée». 
Le  5  nai        lord  Auckland  aontint  ai««e  chaleur 

le  biU  que  proposait  lord  Grenville  sur  la  levée  des 
corps  d'émigrés.  II  jiarla  d'oux  avec  le  plus  f^rand 
inu^rèt,  et  réfuta  les  objections  que  venait  de  faire  j 
lord  Âlbemarle.  Dans  le  moii  d'octobre  1793,  il  pu- 
bHa  nr  les  affkires  miUudrca  de  eette  ^Miqiw  une 
brochure  (lan<  Iat|uelle  il  s'efTorra  rîc  justifier  IVx- 
|»^(lilion  de  (Juibcron.  Eu  général,  il  a  !ai.ss<5  j)asb*T 
}>eu  d'oocaiions  d'exercer  sa  plutue  sur  des  objeLs 
Ue  circonstance.  Ci  s'est  distingué  dans  ce  genre  où 
tant  d'autres  xfûM  apporté  qu'one  stérile  ffiandité. 
Le  juin  1796,  après  avoir  prouvé  rc\a^ératinn  et 
le  [)eu  de  ju'>le!>àe  des  caii  ul.-.  de  lord  I^uiderdale  sur 
Tetat  des  finances  de  l'Angleterre,  il  dit  qu'il  ne  se- 
rait pa«  juste  de  ooaqpuer  les  dépenses  de  cette 
gHMre  «vec  cdiee  de  h  guene  d'Amérique,  puls- 
i|u'il  y  avait  une  si  grande  disproportion  dans  l'irii- 
portaoce  de  leur  objet,  o  L'Angleterre,  dit-il,  corn- 
c  bat  aujourd'hui  pour  ses  lois,  sa  liberté,  sa  religion, 
«  ses  propriétés  et  mi^soa  eiistence.  Elle  oomlMt 
«  oottlre  des  barbant,  pour  ne  pes  toinber  dto' 
H  même  dans  la  barbarie.  »  Deux  ans  plus  tôt  de 
pareils  discours  eussent  été  plu.<i  fundés  ;  mais  il  faut 
se  rappeler  qu'à  eettc  époque  le  règne  de  la  terreur 
avait  oeast  et  que  tout  tendait  en  France  m  retour 
de  rordie.  Cependant  la  haine  que  lord  Auddtnd 
avait.  di''s  le  commencement,  voik'c  ;\  la  révolution 
ne  s'elatl  \mni  afTaiblie,  et  voici  le  tableau  qu'il  oï- 
frit  de  la  situation  et  du  système  de  la  France,  dans 
la  séance  de  la  chambie  des  pairs  du  8  janvier  1799  : 
«  L'ennenif  déshonoré  et  battu  dans  tontes  les  ten- 
n  latives  qu'il  a  faites  pour  nuire  '\  l'.\nf'1cte)re, 
a  olgcl  [Kirliculier  de  mju  iniuiilié  ;  uccabie  de  !a 
«  perte  de  flottes  et  d'armées  considérables  ;  luttant 

•  contre  la  haine,  Texécration  et  le  désespoir  des 
«  naiioRs  qa^l  a  asservies,  et  exposé  à  de  nonvellês 

Il  tlli!.  -  de  la  part  des  autres  Ktat.s,  (jni  enfin 
4t  couunenccnt  à  sentir  le  danger  général,  n'en  pour- 

•  soit  pas  nwins  sa  carrière  atroce  et  insenisée  : 
«  trompant  un  allié,  extorquant  de  Targent  b  un 
«autre,  pillant  impunément  nn  troisième,  pour 
«  avoir  des  moyens  d'envahir  un  quatrième  siins 
«  motif  et  sans  prétexte  ;  fomentant  et  soudoyaul  dca 

•  révoltes  et  des  révolutions  ;  menaçant,  dévastant 
«  indistinctement  lesrépubli<|ucset  les  monarcliics. 
«  Et  à  cet  excès  de  scélératesse  continue  il  joint  une 
«  témérité  présomptueuse  et  une  cruauté  froide  et 
«  calculée,  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple...  >»  .Après  la 
mort  dn  comte  de  Mansfield,  lord  .\uckland  fbt  nom- 
me chancelier  du  collégre  Marescbal.  Quelques  mois 
après  il  défendit  un  bill  contenant  des  mesures  ré- 
pri  sai\  es  dé  1  adiilioro,  et  déclara  qu'il  sufiisait  de 
jeter  les  yeux  sur  les  mcni»  publiques,  pour  èirc 
petanadé  de  la  néoesnié  de  réprimer  la  lieenre.  La 
|)crtc  d'un  fiTs  rafTecta  tellement  que  dès  lors  il  iw 
lit  plus  (|ue  lanjuir.  Il  prit  peu  de  i>arl  aii\  aflairci 
|iu!>li(jues  dans  les  dernières  années  de  s.i  \ie,  et 

mourut  i  Londres,  le  28  mai  1814,  au  moment  oà 
les  principe»  tjpi'il  avdt  si  longtemps  déRsndas  ve- 

tmietii  d'obtenir  un  si  grand  triomplie.  C'était,  sans 
contredit ,  un  des  liommcs  d'État  les  plus  ioslruits 


de  son  temps.  (Cependant  ou  peut  dire  que,  plus 
passionné  que  pn^ond ,  il  ne  fil  pas  toujours  ee 

qu'auraient  esif;é  le.s  véritables  intérêts  de  son  |«y.s. 
Il  a  publié  sur  de^  sujets  j)oliti(pies  et  comntcrciaux 
j  plusieurs  brochures  qui  jinuivent  un  esprit  de  re- 
cberebe  et  une  prolirâde  connaissance  des  matières 
qu'il  a  traitées.  Il  avait  épousé  en  4778  h  sœur  de 
lord  Minto.  Vt\o  de  ses  filles  a  épousé  M.  Vansiiart, 
Ses  discours  à  la  cliambrcdcs  pairs  ont  été  traduiis 
en  français,  iu-8»,  4799.  On  a  traduit  dans  la 
même  langue  un  extrait  de  son  ouvrage  tur  l'Etat 
dti  paavm  «it  An^tUm,  cbes  Agasse,  iu'-S*.  La 
Bibliothèque  française,  numéro  I",  mai  1800,  con- 
tient une  appréciation  de  cet  écrit.  L'auteur  pense 
(jTi'il  est  du  devoir  de  tout  gouvernement  de  prévenir 
l'indigence,  mais  qu'elle  ne  peut  être  secourue  que 
parla  bîenfidsanoepattieoBdre;  et  il  eiie  l'écoase  A 
l'appui  de  s<:]n  opiiuon.  Il  aime  inieux  K  s  seçnurs  à 
domicile  ipie  ceux  qui  sont  donnés  dans  les  làuspiccs, 
et  reœiuniaude  les  sociétés  de  prévoyance.  Z. 

AUCLERG  (GABaiEi^AsnoK),  avocat,  né  à  Ar~ 
genton  dans  le  Berri,  ven  le  nJllen  du  f  8*  siéde, 
fut  du  nombre  de  ces  êtres  bizarres  qui.  dans  des 
temps  d'ignorance  et  de  superstition,  suid  cx|)o»t!»  u 
expier  leurs  folies  sur  un  bflclier.  Il  embrassa  avec 
enthousiasme  les  principes  de  la  révolution  de 
1789.  et  Tonhit  sortoat  les  fhire  servir  à  racoompns* 
senu  nt  d'un  j»rojet  (pie  les  oppresseurs  de  la  France 
secondaient  à  merveille.  11  s'agissait  de  détruire 
l'influence  maoraile  que  la  religion  chrétienne  conser- 
vait dKOra,  pour  substituer  h  ce  culte  de  consola- 
tion et  de  liberM  les  tyranniques  cioyatices  du  pa- 
franisine.  IK'jà  les  fêles  de  la  déesse  de  la  Raison, 
célébrées  dans  les  temples  mêmes  des  chrétiens, 
semblaient  Ctre  les  cérémonies  inaugurales  de  cette 
nouvelle  religion;  mais  la  masse  du  peuple  ne  |iar 
ticipait  à  ces  vaines  représentations  qu'avec  un  sen- 
timent de  culiiisiië  nièlè  de  dédain.  Aucicrc  lit 
dune  peu  de  pros«;lytes.  11  y  avait  d'ailleurs  dans  ses 
donnes  une  espèce  de  m}  slicisme  que  repoussaient 
à  la  fois  l'indilTérence  philo$ophi(}uc  de  ses  contem- 
porains et  riconohitrie  purement  allégorique  de  la 
Raison.  Vainement  le  restaurateur  impuiksant  du 
polythéisme,  descendu  tout  k  coup  d'une  race  de 
(tontifes  de  l'ancienne  Rome,  VOUlut-ll  se  parer  du 
nom  de  Quiniiit  Aantr'uf,  et  prendre  im  OMtume 
analopie  à  son  origine  ;  il  finit  par  ne  plus  trouver 
de  néophytes  que  dans  sa  propre  maison,  où  il  cé- 
lébrait sérieusement  les  mystères  des  divinités  dé- 
chues depuis  tant  de  slèclâ.  Du  reste,  Auclerc  ob  - 
servait dans  ces  es|>èces  de  saturnales  des  rites  plus 
conformes  à  ceux  des  initiations  modernes  qu'aux 
eéréuioiiies  religieuses  de  l'aniiquité.  l'iusieurs  an- 
nées même  api-és  le  rétablissement  de  la  religion 
cjitbdîque,  il  continua  ses  extravagances,  portant 
en  public  une  rol)e  l.mt^ie.  el  qui  ressemblait  plus 
à  riiabit  anucuieu  doal  s'était  iiftohlé  le  citoyen  de 
Genève  qu'à  la  toge  d'un  poiiiife  !i  i  ixxso  unu 
partie  de  ses  rËveries  dans  uu  livre  anonyme  inti- 
taSé'.la  TMiek,  on  Ut  umh  Foi< drs se^^new diW- 
net  et  humaiiut,  du  culte  vrai  et  de  la  morale, 
Francfort  (Paris,  Moutardier),  1799,  in-8".  Cet  ou- 
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yragc,  ptililié  à  une  e[>i>«]ue  où  l'effervescence  r(?vrv 
hilionnaire  commençnii  à  se  culmer,  ne  présente 
pas  la  doctrine  de  lauteur  dans  toute  sa  nudité. 
Qneli|in>s  vues  de  morale  y  sont  obscurcies  par  le 
inolaiii;»'  de  doffinef»  puisés  dans  toutes  les  reiifîions. 
Quoiiine  i'r.rita\n-  1  ispfre  d'cxaltalion  (lut-  rilliiiiii- 
nisme  communique  lacilcmeoi  k  ses  adoptes,  il  re- 
bute autant  par  FincoiTeelion  dn  atjle  <tue  par  lin- 
cohérence  des  id^cs.  Aurlcrc  mminit  A  B«mrgcs  en 
1815,  aj^rès  avoir  abjuré  ses  erreurs,  si  Ton  doit  re- 
garder comme  Bincéra  tes  sentiments  qu'il  exprima 
dans  un  opuscule  anonf  nie  qu'on  lui  atuibue,  et  qui 
fut  publié  à  Bourj^es  en  181  S,  sons  ce  titre  :  Attendant 
de  la  ri  liijnm,  ou  Ht  cil  di  f  crimes  rl  df»  furcui  s,  de 
ta  eonvertiun  et  de  la  mon  divélienne  qui  ont  eu  lieu 
TieeÊUÊMi  âoM  ta  vitle  de  Bourges,  poème  en  S 
diinis,  în-12  dé  52  pa  -rs.  I.— m— x . 

ArCOCR  (n\i!niEu  n").  Voyez  Baubier. 

AUDE  (le  ch(  \rilier  Jea.n),  auteur  dramatique, 
né  à  Apt  { Vauduse],  le  12  décembi-e  1755,  Alt  d'a- 
bord «ecréfaire  du  mar<iuis  de  Cairarloll,  vice-roi 
de  Sicile,  |niis  s/:rn  t;ïiiv  particulier  de  lîuffoii  A  la 
mort  de  cet  liommc  illustre,  Aude  se  consacra  pres- 
que eidotf  vement  au  théUre,  et  ae  dutingua  par 
une  incroyable  Kfon'îiii^ ,  î!  cortTf>osa  srtd  pt  Ht  re- 
présenter, tant  sur  le^  Ihéàlre^  du  premier  ordre  que 
nir  tes  théâtres  secondaires,  près  de  cimiuautc  pièces 
qui  pcesque  toutes  ont  été  imprimées,  et  parmi  les- 
quelles nous  citerons  :  la  Fétt  dn  ifusei.  comédie 
en  1  aelé  el  eu  vers,  représentée  à  Vei-saillcs,  en 
présence  de  la  cour,  Paii«,  1716,  in-8>;  (e  Aetowr 
d*  CamiUt  à  Some.  ditme  héroïque,  composé  1 
Twcnsion  dn  rclonr  île  Neekor,  îbid.,  1787,  in-8"  ; 
la  Prétimitmires  de  la  l'aix,  coujédie  en  1  acte 
et  en  vers  ;  et  :  /a  Paix,  comédie  en  2  actes  et 
en  ven,  Ibid.,  même  année,  in-tT;  le  Jourmlitie 
de$  Ombres,  on  Womvt  aux  Champi-Èlysâet,  pièce 
héroï-iiulioii.ile  en  I  nrte  el  en  \(TS,  ilùil.,  17110, 

in-Ss  le  Café  d'une  peiile  ville,  comédie  eu  f  acte 
et  en  vers,  ib«l.,  1601,  in-9>;  te  Càft  peflf^fur,  co- 
médie en  1  acte  et  en  vers,  fi  l'oecasîon  de  la  jviix 
avec  l'AutricIio,  ibid.,  ItH/l),  in-8°;  le  JUestagc  aux 
Champt-Élyséei.oulaFele  de  rtmtiféet  de  l'amour. 
pièce  épisodique  en  1  acte  et  en  vers;  et  :  ilonval 
et  Sophie,  drame  en  5  actes,  repi-éscnlés  tous  deux 
sur  le  théâtre  de  rodéon,  ibiii.,  iitènie  année,  îii-S'  ; 
Corimlleaw  Capitale,  scènes héi-oûiucs,  ibid.,  ISi  I, 
tn-8*.  —  Cad^  kmmk  tarWer  d  la  /bnlofm  det  in- 
nocents, folie-vandcville  en  1  acte,  réini]i  en  tS'iît, 
in-8"  ;  Cadet  Routsel  misanthrope  et  Manon  repen- 
tante, jMUXKlie  de  Mitanihropie  et  Repentir.  Paris, 
179(1  et  4802,  in  8°  ;  Godard,  ou  la  ijnye  du  portier. 
comédie  en  1  acte,  ibid.,  1800,  in-tr;  Canardin, 
fui  les  Amants  du  quai  de  la  Vvlaitlr,  comédie  du 
gros  genre,  en  %  a^es,  ibid.,  1801,  in-S°;  Cadet 
Hamittmix  Ckampt'Ètytéu.outaCelêre  ^Agamem' 
non,  vrnidevîllc  en  1  arfe,  ibid  ,  et  nii'nir  anm'e, 
in-S";  le  Uévei iey  d Anyoulime,  cutiiéditi  en  1  aete, 
l'aria,  180S,  in-8"  ;  le  \nuveau  Rieeo,  ou  lu  Mallr 
perdue,  comédie  en  2  actes,  ibid.,  1804,  in-8»; 
riodicf  JtoHffd  «u  Jardfn  Turr,  ftcétie  en  1  acte, 
ibid.,  1808,  in-8*;  JfenWeur  de  lu  GiruudSére,  «u 


Masques  contre  Slasques,  Tolie  cnSactes,  ibid.,  1813, 
in-8*.  —  Madame  Ànyol  au  sérail  de  Constantino- 
ple,  drame,  tragédie,  fooétie,  pantomime,  en  3  actes, 
Paris,  1803,  in-8*  ;  Madame  Angot  au  Molabar,  ou  la 
Nouvelle  Veuve,  mélo-tragi-parade  en  S  actes,  ibid., 
et  nii  nie  année,  in-S";  un  An  de  Périclrt,  [troloîiie  en 
vers,  avec  des  notes,  représenté  sur  le  théâtre  des 
Jeux  Gymniques  (de  la  porte  St-Martin),  ibid.,  1810, 
in-8*.  Le  chevalier  Aude  a  fait  anssi,  en  soi  i'^ié  atee 
Senières  :  Fanehon  la  Vielleuse  de  retour  dune  te» 
montagnes,  coiiK^die-raudeville  en  Sactes,  Paris,  1805, 
ia-S*;  avec  Turing  :  Èlieedteth.  ou  l'Exilé  de  Si- 
bérie, mélodrame  en  8  actes,  ibid.,  1800,  in-^  ;  et 
avee  madame  Belfort  :  Madame  Angot  dant  ton  ballun, 
raudcvilte  en  1  acte  qui  n'a  pas  été  imprimé.  Dans 
tomes  ces  pKeca  on  remarque  m  diatbgue  ihdie  et 
Tmp  p*ande  entente  dr»  f.i  t^r  j'ne:  plusieurs  ont  eu  un 
succès  de  \  ogue,  coimne  les  Cadet  Roussel,  ei  surtout 
Madame  Angot,  dont  les  nomin-euses  représentations 
relevèrent  entièrement  le  théâtre  de  TAmbigu- 
'  Comi(pie,  (|ui  touchait  à  sa  ruine.  Cien  qu'il  fit  la  for* 
tune  des  directeurs,  Aude  >éeut  pres<iuc  joujours 
dans  va  éiat  voisin  de  l'indigence,  et,  pendant  les 
quinze  dernières  amiées  de  saTicilfeiBe,  il  n*cut  d^- 
tre  ressmirrc  que  la  modique  pension  que  lui  faisait 
la  société  des  auteurs.  Il  mourut  à  Montmartre,  prés 
de  Farit,  CB  «Mim  1841,  dans  sa  SS*  année.  Outre 
ses  ouvrages  dramatiques,  il  a  laissé  :  i'  les  Tai  ru 
d'un  jeune  homme  à  lameniéTuntieittard  (Voltaire), 
Paris,  1779,  brochure  in  8";  2»  Vif  de  Ilnffon, 
Lyon,  1788,  i  voL  in-8°  ;  3<>  JMdon  H  Ènée,  héroide^ 
lutvie  de  fÛeee  fitfSlfwe,  Vtatt,  itW,  m«>;  I*  lelin 
d' un  rin'ltnrd  de  Fervey  à  l'Arndi'mie  française,  ibid., 
nay,  in-»";  5"  Offrande  à  la  religion  catholique, 
poème,  ibid.,  18(â  ;  G»  un  grand  nombre  de  poésies 
imprionéeaséparénHint,  ou  dans  YAlmanach  des  Muse» 
el  les  aiiireti  recueils  du  mémo  frc nro.     Cu— s. 

Ai  nrnFJrr  ;Jt\.s-l!AriisTE)  ^e-^l  distingué 
à  la  fin  du  18*  siècle,  en  rcmiissaut  à  un  haut  degri 
de  perfection  les  talents  dn  peintre  aux  connainaocea 
du  naturaliste.  Il  na(|uit  à  Uorlicfort,  en  n.'î!).  Son 
{Kjre,  em])loyé  dans  les  vivres  de  la  marine,  n'étant 
pas  en  état  de  seconder  ses  dispositions,  il  vint  4 
Paris  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  et  y  étudia  le  dessin 
et  la  peinture.  Devenu  tn^s-habitc  à  peindre  le  |H)r- 
Irait  en  njinialure,  il  vivait  honorablement  du  produit 
de  cet  art.  Eti  1780,  M.  Gigot  d'Orey,  receveur  g^ 
néral  des  finances,  connu  par  son  goût  pour  rtifs- 
toirc  naturelle,  et  [vir  la  niai;ninei m  e  a\ee  laquelle 
il  eontrilui ail  à  se»  progies,  ajanl  cu  l'occasion  de 
ju^er  dis  1  lieitu  d*Audcb('it,  l'employa  pour  peindre 
les  objets  les  plus  rares  de  son  immense  coUcrtion, 
el  renvoya  en  Anj;leli'n'C  et  en  Hollande,  d'au  il 
rajiporta  de  nond>reux  dessins,  qui  servirent  à  r/ït«- 
foir«  des  intecies  de  G. -A.  Olivier.  Ces  occupations 
déterminèrent  le  goftt  d'Audebert  pour  riiîstwre  na> 
turelle,  et  bïi  ni  t  .  •  ^uût  de\int  ujie  {ins-sion.  Vou- 
lant n'être  plusui>t>ervi  auK  idée:»  d'auLrui,  il  entreprh 
des  ouvrages  qui  Pont  à  jamais  illustré.  Le  premier 
est  ["Histoire  naturelle  des  singes,  des  makis  et  des' 
gtUéopithéques,  1  vol.  gr.  in-fol.,  figures  imprimées 
en  couleur.  Parts,  1800,  contenant  OS  planches.  Cet 
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ttnmge  fit  «ne  vive  sensation  parmi  les  natura- 
listes. L'anteur,  réunissant  les  qualités  de  poolie, 
de  gnvnir  et  d'écrivain,  sut  bire  marcher  de  fhiDt 
ces  trois  i^rties  avec  un  accord  pai-rait  et  jusqu'a- 
lors lans  exemple.  Naturellement  industrieux  et 
adrait,  il  étudia  tons  les  pirooMés  de  la  gnnrafe,  et 
les  tentatives  qu'on  avait  faîtes  jiour  lui  donner  le» 
couleuni,  s>i  uUlcs  dans  l'histoire  naturelle.  I.e  moyen 
le  plus  ingénieux  qu'on  i  nt  imagine  était  d'avoir, 
pour  une  seule  épreuvei  autant  de  plaoclies  que  Ton 
employait  de  eoiueiin  dUrcranlea.  Andebensat  ap* 
pliquersur  la  planche  même  les  couleurs  qui  con- 
vieooent  à  cltaqut:  partie,  en  sorte  que  l'un  y  fai&ait 
une  esp«ice  de  peinture.  Un  passage  des  Mémoires 
famr  unir  à  l'hùtoin  dm  pimtUi,  par  DodaH^  pu- 
blléa  en  1679,  peut  Mn  eroire  que  ce  naoyen  était 
connu  à  cf  tte  ("'[xxiue.  Au'lelxrt  donna  bientôt  à  cet 
art  tonte  la  |i«rteclion  dont  il  était  susceptible  :  ce 
fut  en  employant  des  couleurs  à  Thuile,  plus  solides 
et  plus  durables  qiie  les  couleais  à  l'eau,  qu'on  em- 
ployait auparavant  De  plus,  il  réussit  à  y  imprimer 
de  l'or,  dont  il  varia  les  couleurs  <h  n  ii  ii  rc  à  imi- 
ter les  plus  brillants  cfTcls  de  ses  in(Mlele<>.  Cet  art 
une  fois  créé,  rhistoiit!  naturelle  s'cnricliit  de  ses 
produiu  ;  ils  étonuèrent  par  leur  ma^nUloeiioe.  Au- 
debert  fit  ensuite  fBiêtoire  det  eotiM$,  4t$  cimnuD- 
mouches,(letjaeamar$eiik  -  }>;  l'tuérops,  \  vol  ia-fol., 
Parts,  publié  seulement  en  1802.  Cet  ouvrage  est  re- 
gardé oonune  la  phis  {MtClh  qui  ait  jamais  paru  en 
ce  genre.  Audebert,  non  content  d'imiter  lidèlcment 
les  couleurs,  surpassa  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé, 
par  l'esprit  avec  lequel  il  saisit  l'expression  de  ces 
oiseaux,  auxquels  U  dooiia,  pour  ainsi  dire,  la  vie;  il 
descenmt  aux  plus  pedis  détails.  Les  deseriptioos 
dont  il  est  lui-mfrae  l'auteur  sont  di^jncs  de  l'ou- 
vrage. 11  voulut  aussi  que  la  magniliccncc  de  la  ly- 
pognpbie  conconràl  à  la  perfixàtUlde  ce  beau  mo- 
nment;  oiais  un  tel  livre  se  pouvant  convenir 
qtt*i  des  souverains  ou  à  de  ridies  amateurs,  on 
n'en  tin  .|n  2(10  exemplaires,  i^rand  in-fol.,  dont  la 
lettre  au  ba^  du  cliaque  ligure  est  en  or;  plus,  400 
exemplaires  très-grand  in>4*,  et  iH  seulemênlgrand 
in-fol  .,  dont  tout  le  texte  est  imprimé  en  or,  non  pas 
en  lettres  dorées  au  pinceau,  mais  ce  flit  en  appli- 
quanta  la  typographie  le  procédéqu  il  n  nii  découvert 
pour  la  graviue;  tm  exemplaire  sur  vélin,  avec  les 
deaduastiginaux,  «st  demeuté  entre  les  mains  de  l'é- 
diteur. Cet  ouvrage  était  à  peine  commencé,  qu'Au- 
bcrt  en  méditait  d'autres  ;  ii  voulait  compléter  VHis- 
loirt  de»  oiseaux,  celle  des  mammifères,  et  ensuite 

biie  celle  de  rbonune.  U  paraissait  ne  coooaltre  île 
komes  i  ses  travMotx  que  «Iles  de  la  nature.  11  pr(< 
parait  et  empaillait  avec  beaucoup  d'adresse  les  ani- 
maux, et  il  !>e  t'aruiait  un  urès-bcau  cabinet;  mais  il 
ne  se  bornait  pas  à  étudier  la  nature  sur  des  S(iuc- 
leltes;  il  savait  l'observer  vivante  :  les  plus  petits 
déU^  ne  iMuvalent  échapper  h  sa  patienoe  et  à  sa 
sagacité.  11  nourrisKiit  fir|.uis  !(iii::triTiiiî  des  arai-  1 
gnées,  ce  qui  lui  avait  duiiué  le  luoyvn  de  faire  des  1 
remarques  curieuses  sur  leur  histoire.  Audebert  s'é-  I 
tait  donc  préparé  des  travaux  auxquels  une  très-  | 
longue  vie  cClt  à  peine  sulli,  lorsqu'en  1800,  la  mort  ; 
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l'enleva,  à  rège  de  49  ans.  Aussi  esdmable  par  ses 

mrpurs  que  par  ses  talents,  son  cn-ur  était  sensible 
et  généreux.  Quoique  nalurellemenl  calme  et  réflé- 
chi, il  avait  l)eaiieonp  do  gaieté,  et  sa  société  était 
agi-éable.  il  aimait  la  littérature,  et  m£me  il  a  com- 
posé des  comédies.  Quand  la  mort  vintarracber  Au- 
debert à  ses  travaux,  il  commençait  VHistoire  des 
^rimpticauj:  cl  du  uiseaux  de  paradis,  etc.,  t  vol. 
L'éditeur  Dcsray,  qui  possédait  ses  matériaux  et  la 
connaiwance  des  procédés  qu'il  avait  découverts  et 
employés,  a  bit  terminer  ces  deux  derniers  ouvra- 
ges avec  autant  de  perfection  que  ce  qui  avait  été  di- 
rigé par  l'auteur  lui-même.  Le  teste  a  été  rédigé 
par  L.-P.  Vieillot,  naturaliste,  ami  d*Audebert.  Ces 
deux  ouvrages  sont  réunis  aous  ce  titre  collectif  : 
Oimntx  dorA  ou  à  refleU  miiàUiquet,  2  vol.  gnuid 
in  foi.  et  uraiid  îii-!%  Paris,  4802,  Desray,  C'est  sur 
le  uièiue  plan  et  d'après  les  mêmes  procédés  que 
Vieillot  a  publié  :  Ilisloit  c  dcsoiiemtsde  l'Àn^rifut 
septentritmaie^  qui  fait  suite.  C'est  à  Audebert  que 
les  OtHmts  ét Afrique  de  Lcvaillant  ont  dû  leur 
succès  :  il  a  dii  igé  l'iuqiression  des  ligures  de  cet 
ouvrage  jusqu'à  la  13'  livraison.  Les  autres  bran- 
cbes  de  Tbisioire  naturelle,  et  surtout  la  boiani*^ 
que,  ont  profité  des  découvertes  d'Audebert;  de  là, 
des  ouvrages  précieux,  tels  ([ue  le  Jardin  de  la  Mal- 
nutison  de  \  enlenat,  et  Ict  Liltan'es  de  Redouté, 
qui,  réunissant  l'exactitude  1  la  magnificence,  ont 
acquis  dans  ce  genre,  A  la  France  ime  préénalneneo 
que  les  autres  nations  n'ont  pu  lui  enkvi  r  î>   F— s. 

ALDEBERT  (Germaix  ),  poète  latui,  ne  le  15 
mars  1518  (  1  ),  à  Orléans,  termina  ses  cours  de  lit- 
térature et  de  philosophie  dans  cette  ville,  et  dia 
suivre  i  Bologne  les  leçons  d'Alciat,  dont  ta  lépu- 
tatioii  s'étendait  alors  dan»  toute  l'Europe.  II  profita 
de  son  séjour  en  Italie  pour  en  visiter  les  princii^ales 
provinces.  L'accueil  qu'il  reçut  à  Rome,  à  Naples  et 
à  Venise  le  toucha  tellement,  qu'il  ^loulitt  «n  pnpé- 
tuer  le  souvenir  par  la  de^scription  de  ers  trois  viUes. 
On  concevr>dt  une  liim  1  i  nie  idée  du  mérite  de  ces 
petits  poèmes,  si  l'on  > n  j  u 'cail  |Kir  les  récompenses 
qu'ils  valurent  k  l'ai  1 1  tu  i  er.  é  cbev&lier  par 
Gn^gûire  Xlli,  et  obtint  le  litre  de  cilofea  romabi; 
le  sénat  de  Venise  lui  fit  remettre,  par  son  ambassa- 
deur à  E^ris,  le  collier  de  l'ordre  de  St-Marc;  enfin 
Henri  111  l'anoblit  en  considération  de  ses  Ulents,  et 
lui  permit  de  mettre  dans  ses  armes  deux  fleurs  de 
lis  d'or.  Audebert,  conseiller  de  l'élection  d'Orléans, 
remplit  celte  place  pendant  cinquante  ans,  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  de;.intéiTssement,  sans  jamais 
faire  lUM  seule  déuiarclie  pour  en  otiusak  ime  plus 
relevée.  U  mourut  en  1906,  le  i4  décembre,  cinq 
jours  avant  ' n  fils,  Nicolas  Audebert,  conseiller  a» 
parlement  de  tireiagne.  qui  cultivait  a  son  exemple, 
la  poésie  latine.  lueurs  corps  furent  réunis  sous  la 
même  tombe,  au  cimetière  Stc-Croix^  où  l'on  voyait 
leur  épiiaplie,  rapi)ortée  par  Bayle  dans  son  Dkttm- 
I  naire,  art.  Aldkbebt,  et  par  le  P.  Kiceron  dans  ses 
1  Mémoin*  i«s  hommê»  Ulutlres,  etc.,  t.  24.  Gcrm.  Au- 
j  debertavuléié dansaa jeunesse rani de  Tbéodôreda 

1     {4J  Emoii  kitlo't^é*  titr  Orltma,  «77»,  iO-S",  p.  ISS.  ^ 
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Uéze.  Luc  pièce  ilc  vers  de  ce  iiuneux  réformateur, 
intitulée  :  de  sua  in  eandUmm  ÀuMartnm  Aamud* 
lenlia,  a  donné  Uni  aux  lonpçau  toi  phi»  giwres, 

mais  les  plus  mal  fondés,  snr  ta  mtnre  de  leur  Itai- 

son.  Gaucher  de  Ste-Mni  tlic  a  publié  Yélo'^c  lYXndc- 
bert  dam  les  Gallonan  doclrina  Muêtrium^  etc.,  Elo- 
fia.  Trippault  a  donné  son  aragramme  duv  le  Celt- 
htlUnitme,  p.  35,  où  il  annonce  un  ample  rcoieil  de 
pièces  de  ce  genre.  (  Yoy.  Trippault.  )  Outre  la  pre- 
mière édition  de  Touvragc  d'Ugol.  Verino  :  de  II- 
fiMlraMbiM  wrbit  PlamUiœ,  Paris,  1485,iii-4*,  on 
n*a  d'Audebert  ifae  le»  trois  petits  poèmes  dont  on  a 
déjà  parlé  :  Roma,  Paris,  I.VW,  in-4";  Veneliœ,  Aide. 
1.S8Ô,  in-4%  rare;  Parlhenope  et  Rima,  Paris,  1585, 
in-4'>.  Ils  ont  été  réimprimés,  Banan,  iWi,  in^, 
«édition  rare  et  recherchée  amateurs.  On  les  re- 
trouve dans  le  t.  i"  des  Deliciœ  Port,  gattorum  avec 
quelques  pièces  de  Pliculas  Audebert.  On  apprend 
par  l'épiiaphc  de  Germain  qu'il  avait  composé  plu- 
ateurs  liTres  de  sylves,  resté»  Inédits.         W— s. 

Al'PÉE,  litrésianiiio  du  V  siècle,  natif  de  W- 
sopotâuiie,  était  célèbre  dans  sa  province  par  son  zcte 
pour  la  religion,  et  par  raosiérité  de  ses  mcnirs.  11 
joignait  malheureusement  à  ces  qualités  im  caractère 
orf^ieilleux  et  morose,  qui  le  portait  à  censurer  sans 
inL^uapcincnt ,  non  -  seulement  les  désordres  qu'il 
voyait  dans  TÉgiise,  mais  encore  les  personnes,  sur- 
tout les  prêtres  et  les  évèques  coupables,  qu'il  re- 
prenait avec  autant  de  hauit  ur  que  d'amertume. 
Cette  hardiesse  importune,  i)ui  ne  savait  se  plier  à 
aueune  convenance,  le  rendit  insupportable,  et  l'ex- 
posa à  des  contradictions  qui  révoltèrent  son  oi^eil. 
Il  se  sépara  de  l'Église,  afin  de  ne  pas  communiquer 
avec  les  iioinnies  vicieux  (lu'elle  souffrait  dans  son 
sein.  11  entraîna  beaucMip  de  monde  dans  aoa  schis- 
me, et  stdniaît  même  nn  évéque,  qui  lui  ckmna  la 
consécration  épisro;iril(>    Devenu  elief  d'une  seete, 
dont  le  caractère  principal  ctail  une  avcrsinn  invin- 
cible pour  toute  ttfèce  de  condesci-ndnnee,  on  le 
défëra  à  l'empereur  Constance,  qui  le  relégua  en 
Scythie,  où  il  travailla  aTK  succès  à  la  conversion 
des  inlidelcs.  Etant  passé  de  là  dans  le  pays  des 
Goths,  il  y  bâtit  des  monastères,  prêcha  la  pratique 
de  ta  virginité  et  de  ta  vie  aolitaîre.  On  ignore  Té- 
p^tji!''  fie  sa  mort.  St.  Fpîphaue  s  int  le  dire  qu'elle 
fut  anli-rieure  à  l'an  572,  uù  Atiinnanc  chassa  tous 
les  chrétiens  de  la  Gothie.  Sa  secte  fut  gouvernée, 
après  lui,  par  des  éréques  qu'il  avait  éiablîs.  Ces 
évêqnes  étant  mort»  avant  977,  plusieurs  andicns 
renlnVenf  dars  l'Église.  Les  autres^  n'  iiilts  à  un 
petit  nombre,  se  rassemblèrent  sur  les  bords  de 
rGnpiirate,  où  il»  dirent  Joints  par  ceni  qol  avaient 
été  rlnsî»'-;  de  îa  Cnthie,  et  par  tous  Iosaulre<;,  (jui 
'^tait  nt  r<5jiantlus  sur  le  luonl  Taurus,  dans  la  Pa- 
lestine et  dans  l'Arabie,  llsdcineuraicnt  dans  des  roo-  { 
nastèrcs,  ou  dans  des  cabanes,  à  peu  de  disUnce  des  : 
villes,  ne  communiquant  point  avee  les  catholiques.  1 
St.  Kpiphane  loue  la  pureté  de  leurs  montrs  ;  Tliéo-  ' 
doret,  au  contraire,  leur  reproche  une  grande  disso- 
lution. Il  parait  effiectiveroent  que,  dans  les  dernier» 
temp^.  ils  avaient  déiçénéi'é  de  leur  première  austé- 
'Ué.  Audée,  dans  le  commencement  de  son  schisme. 


Il  était  loiiil>é  dans  aucune  erreur  sur  la  foi.  Open- 
dant,  dés  cette  épojjuc,  il  célébra  !a  l'.upie  le  même 
jour  que  les  juife,  prétendant  que  le  concile  de  Nicée 
n'avait  changé  à  cet  égard  la  pratique  de  TÉglise 
que  iKir  romplaisanci'  [m)iu-  Constantin,  que  l'on  vou- 
lait flatter,  en  faisant  tomber  la  tète  de  Pâques  le 
jour  de  sa  nalasanœ;  ee  qui  présente  une  alisnr^ié 
ridicule,  puisque,  selon  la  corrfption  fait»-  pnr  œ 
concile,  la  féte  de  Pâques  ne  doit  point  cire  fixe  à 
un  certain  jour,  comme  l'état  l'anniversaire  de  ta 
fête  de  t'enqierenr,  mais  changer  tous  les  ans.  An- 
dée,  prenant  ensuite  trop  à  h  lettre  ce  qui  «fit 
dans  la  Genèse,  que  «  l'homme  est  fait  à  l'image  de 
«  Dieu,  »  se  jeta  dans  l'erreur  des  antbroponxMphites, 
en  donnant  à  Dieu  une  fbrme  bumaine.  Le  P.  Petan 
a  fait  de  vains  effurts  |)Our  le  justifier  sur  ce  point. 
Lcî>  audieas  duanèrent  dans  quelques  erreurs  des 
manichéens.  Ils  eascignèrent  que  Dieu  n'avait  point 
créé  les  ténèbres,  ni  le  feu,  ni  l'enti,  et  que  ces  élé- 
ments étaient  étenwls.  1>ur  praticjuc  pour  FabaiÂt- 
liitn  des  iKk>hés  étiit  sini^tilit  re  Ils  admettaient  une 
l*artic  des  livres  canoniipies  :  ils  en  avaient  une  an- 
tre partie  d'apocryphes,  cpi'ils  mettaient  nedessus 
des  autres.  Ils  les  rangeaient  sur  deux  lignes,  les 
canoniques  d'un  coté,  les  ajxieryphcs  de  l'autre; 
:  faisaient  passer  les  pécheurs  entre  les  deux  lignes, 
I  eu  confessant  leurs  péchés,  après  quoi  ita  leur  don- 
naient rabsofutioit,  aana  en  exiger  «oenne  aatMbo- 
tion  canonique.  Cette  secte  n^exMluit  pins  sur  la  fin 
du  5*  siècle.  T — D. 

AUDEFROT  LE  RASTARD  doit  être  inscrit  on 
des  premiers  sur  la  liste,  par  oixire  de  mérite,  de 
nos  vieux  poètes  de  la  langue  d'oil.  Les  circonstances 
i  de  sa  vie  sont  restées  inconnues.  Il  n'existe  même 
pas  de  témoignages  positif  sur  le  Jieu  de  sa  nai>> 
sanre,  ni  sur  le  temps  où  il  rinnlL  On  a  cepen- 
dant quelque  raison  de  penser  qu'il  était  d'Arras. 
M.  Paulin  Pàris  suppose  que  le  seigneur  de  Mcsle, 
à  qui  sont  envoyées  plusieurs  de  ses  cfiansono,  était 
Jean,  châtelain  de  nruj^es,  qui  |»rîf  part  à  la  qualriî'me 
croisade.  .Si  cette  conjecture  était  admise,  il  fiiudrait 
jilacer  la  carrière  poétique  d*Audefh)y  a  h  tin  du 
12*  siècle  et  au  commen^cmeut  du  W.  Le  nom  de 
ee  trouvère,  oublié  par  les  p/emiers  historiens  de 
notre  vieille  lillérature  nationale,  fui  inqtritné  \mu- 
la  première  fbis  par  Legrand  d'Aussi,  qui  a  donné 
des  extraits  en  prose  de  cinq  de  ses  pièces.  H.  Andin 
Pâris  en  a  publié  le  texte  dans  son  Rtrmnnrern 
français.  «  îjeu  poésie.s  d'Audefroy  peuvent,  dit  cet 
«  érudit,  se  divist'r  en  deux  classes;  les  chansons  et 

«  les  romances.  Les  premières,  en  petit  nombre,  ex - 
«  priment  Pamour  vrai  ou  supposé  de  ranieur,  ses 

K  craintes,  s<^s  espérane»^  passionnées,  ses  proles- 
»  lulioiis  d'une  inviolable  iidélité;  mais  U  mono- 
«  tonie  est  le  péché  mignon  de  ces  tendres  cen^ 
«  plaintes.  Quant  à  ses  rom'anccs,  leur  mérite  est 
«  autrement  incontestable.  C'est  le  récit  d'anciennes 
«  av^  I  tu  1  1  s  amoureuses  et  chevaleresques.  Une 
«  grande  vivacité  de  coloris,  cette  oalv^  tant  n- 
«  dwrehée  et  ri  rarement  découverte,  des  détails 
n  pleins  de  sensibilité,  voilà  les  vérilaldes  titres  d'A  u- 
«  deiroy  à  notre  admiration.  »  Me  Isabeaus,  BHe 
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ll<  ji<e.  Arrji'yUinr.  lUU'  F.nmclnf,  Itrahls,  Sont  tirs 
fonianccs  de  clioix;  iSeie  Iiimne  siirtotit  duit  vive 
dtée  eooune  Tune  des  plus  julics.  Le  Tond  et  la 
forme  de  ce  pclit  poâne  toatégÊkiaaat  dignes  d'é- 
If^îes.  Le  dessin  en  est  simple  et  pur.  On  y  trouve  une 
action  cnmpit^le,  inUSrcssanle,  et  conduite  avec  un  ni  t 
qui  seuble  n'appartenir  qu'à  une  époque  plus  culti- 
vée. Le»  plaimes  amoureuBes  de  h  pnvvro  Idoine 
lOnt  touchantes  ot  tpmpf'i^cs  p;'.r  l'csiH'Tnnrr.  f/e\- 
pression  nhniil  rinLjfUuitii,  lu  iiublcsac  tl  la  gràt:e. 
Les  rimes,  toutes  r<*mininc8,  ajoutent  à  la  douceur 
mélancolique  ié|iauduo  duns  ce  charmant  récit. 
Quand  ft  bTcniflcatîoa,  die  est  fiieile  et  couknie,  et 
le  refrain  est  parfaitement  a.I.i|itii  ntix  strophes  qu'il 
termine.  Parruls  un  {leu  tmp  de  lenteur  et  d'uni- 
fonnité  dans  la  marche  des  vers,  tel  est,  à  notre 
avii,  le  seul  déflmt  qui  soit  à  raprendre  dans  ce  petit 
dieM'aniTre.  fC.W— m. 

Al'KEN-AF.r.D  (Roiirm  van)  naquit  à  Gand, 
en  iCG5.  Le  ilé^ir  du  ne  (ierreelionner  dans  la  |>cin~ 
twe,  qu'il  avait  étudié  dans  son  pays,  lui  fit  en- 
ti-cprendre  le  voyage  d'Italie.  Il  séjourna  longtemps 
ù  Hume,  où  il  reçut  des  leçons  de  Carlo  Maralte,  qui 
le  prit  dans  iuil;  singulière  ancciion.  Ayant  ttO 
cbargé  do  graver  quelques^ms  des  tableaux  de  eu 
mallre,  et  eet  end  ayant  réuni,  Anden-Aerd  ae 
consacn  iniirrcnicnt  ît  la  fn'î^vnrc.  Il  a  cx^cuti^  un 
assez  grand  nombre douviage:»  osliuiablcs,  non-^cu- 
lemciit  d'u|>rès  Carie  [IVIaralte,  mais  aussi  d'après 
les  tabkaul  de  Daniel  de  Volterre,  d'Annibal  Car- 
mdie,  «la  Dooriniqu'in,  de  Piètre  de  Cortone,  do  ca- 
valier Uernin,  et  de  qnélfiiics  autres.  Panui  toutes 
ces  cstamiK-s,  on  dlstingiie  ta  Murl  de  la  Vierge,  et 
le  Martyre  de  Si.  Ultà$e.  Cet  artiste  mérite  d'être 
cité  avec  éloge,  autant  par  l'esprit  et  le  sentiment 
qu'il  a  mis  dans  ses  productions,  que  i>ar  la  multi- 
tude des  beaux  tableaux  qu'il  8  gravés.  Il  est  mort 
en        dans  sa  patrie.  P— B. 

AUDIBERT  (  )  (f),  littérateur,  né  vers 

1720,  dans  la  capilalu  du  I.nngucdoo,  enil)rassa  l'é- 
tal «Tlësiasliijue  fui  uwjnuic  vicaire  a  Vicille- 
Tuui'humj,  Ixjui  g  que  l'on  croit  situé  sur  remplace- 
ment de  la  principale  ville  des  Yolsoes  Xectoêages. 
Getto  0|Hnîon,qae  rend  très-vraîaeniMable  la  déëoo- 
verle  de  médailles,  de  fifçurincs  et  d'in'^^  rri  ti  n  -  m 
tiques,  a  été  savamment  discutée  par  Auibbci  t,  ûam 
ta  JKuerlalion  fur  U*  oriyinet  de  Touiouu,  Avi- 
gnon» 1704,  in-if  de  74  p.  Cet  epmcule,  dievcnu 
trte-rare,  est  rempli  de  reeliercbe»  întéresaantes.  On 
y  Irotivi-,  p  H,  une  l.  ltre  de  l'auteur  du  Voyai/e 
d'Anacharsi$,  sur  des  médailles  qu'Audibert  lui  avait 
adressées.  Aussi  nmideale  qu'instruit,  Andibert  cul- 
tiva les  lettres  [tour  sa  propix'  satisTactiou  ;  sans  ap- 
pui, sans  prOncur,  il  ne  fut  d'aucune  académie,  et 
vc'cul  inconnu  de  ses  com|tatriolos.  Çx.  n'est  (|ue  \at 
conjecture  ipie  la  Biographie  ï'oM/ousante  place  sa 
mort  vers  Tannée  ITTO.  Il  était  alors  ftjé  d'environ 

(I)  I.«  ri-i(.itlri!r<  (If;  l  ilil  ■'.  .li-  li  V.il'luilhfijne  hi'l-'rii'f  <U  la 
Frantf  U-  (oufiiiiiltiit  .ncr  l/itrv  - Aiilmin-  Ar.ilil'.'i l,  i.iid.t  iii  ili-  iJi 

va».  M-ff  cl  ImH  Xrteart,  1737,  iii-t*. 
II. 


AUl»  4M 

50  ans.  Ses  manuscrits,  tombés  dans  iCs  mains  d'hé- 
ritiers |)eu  capables  de  les  apprécier,  sont  probable> 
meut  perdus.  W— s. 

ALIDIEHINE  (Jacques),  Réonjétre,  était  né  vers 
1710  àBeaucliamps,  dans  la  vallée  de  Montniorenci. 

études  terminées,  il  suivit  son  goiU  pour  lesJet- 
ires,  et  fit  représenter  en  173»  Unis  comédies  en 
prose  et  en  nn  acte,  dont  les  bibliotlièqnes  dmma- 
ti(|ii(N  ne  nrni,  ont  r.iii'-fTvé  que  ks  lilivs  Ce  muiI  : 
la  Suivunic  (/r»irt/»'n'j<s<V  ;  In  !\ft'prùf,  ti  (e  Afaii 
égaré.  L'année  suivante,  il  d  Hna  1rs  Tmit  //oii<us(|J, 
petit  acte  qui  n'eut  pas  plus  de  succès.  Averti  {lar 
ces  cbntes  multipliées  cpi'll  s'était  trompé  sur  sa  yo- 
nitiim,  Audii  iuc  iibsmdonua  le  tliédlre,  et  Msua 
iit:>  lors  à  Ih  adiure  îles  sciences  avec  un  zèle 
manpiable.  A|)ri-s  avoir  rempli  le*  fonctions  de 
mallre  de  matiiémnlifpies  des  pages  de  la  coniles.«c 
de  Toulouse,  il  04ivrit  une  éeoleà  Paris,  et  publia 
pour  ses  élèves  divers  (mvnii.'ts  (jui,  malgré  leur 
utilité,  ne  purent  lui  faire  une  réputation.  U  mourut 
entièrement  oublié,  vers  IT88.  Outre  mie  nooTdi» 
édition  de  la  gi^oçrrnphic  de  Hnhcrt.  l'  u  i  ;,  1746, 
%  vol.  in-lî,  nii.sc  au  niveau  de-s  c<.iun:iis.s;inces  et 
ani;iui  riirr  il  nu  traité  de  la  spliére.on  a  d'Andierne  : 
r  les  ÊlémenU  d'HwHde  démontré*  etwne  moniéra 
nmndU  ei  foeOe^  ftris,  1746,  in-IS;  S*  lYaité  eom- 
plcl  dr  trigonométrie,  ibid,  I7:;t5,  in-S'  ;  ï-!,'menlt 
de  (jt'omùrif,  ibid.  17r»5,  in-tf.  Entui  on  lui  doit  des 
éditions- estimées  des  Élément»  de  géométrie  'tfEtt- 
clide,  traduits  par  le  P.  de  Challes  et  par  Ozanam, 
1778,  in- 12  ;  du  IVnM  dis  F  Arpentage,  par  Ozanam, 
r,-iK  cl  de  sa  MétMk  âe  (marlM  pians,  1781. 
(  l'uy.  Ozanam.  )  W— s. 

AUDIFFllEDI  {Je.in-B.\ptiste),  dominicain,  né 
à  Saorgio,  prés  de  Nice,  en  1714,  uxtunit  le  3  juillet 
1794.  On  n'a  auam  détail  sur  la  vie  de  ce  savant, 
qui,  au  raj((>oil  di'  l.aiunik',  (  lait,  en  tTKi,  biblio- 
tliécaire  de  la  Minerve  à  Itonic.  Suivant  le  même 
auteur,  le  P.  Jan-Bapliste  Audiflredi  n'était  pltia 
cJmrm^  (le  la  bibliotliéque  «pic  te  oartllnal  Çjsrmafc 
avait  It'guèe  au  couvent  de  la  .Minerve.  U  s'était  k'ili 
un  petit  observatoire,  et  il  a  ptibiié  quelques  disser- 
tations astronomique,  dont  les  premières  sont  indi- 
quées Ans  son  Catalogne  de  la  blMiotliéqne  Gasanale. 
Voici  les  titres  de  ses  principaux  ouvrnfîcs  :  1°  Ca- 
taiogm  hktoricu-criiicus  Romanarum  ediiiunum  sœ- 
euli  1.»,  Roma,  1785,  in  4",  ouvrage  trés-e.stimé. 
fP  CaUdojfHi  hittorico-crilieue  ediUomim  iiaUeanm 
fomff  1S,  nomo!,  mi,  in-4*.  S*  Cabifo9Ms  MMfo- 
lliteie  Casanatentis  librorum  typis  impressorum , 
Ruuue,  1701-88,  4  vol.  in-fol.  L'abbé  Mcivier  de 
St-li<^r  regardait  ee  catalogue  coaune  un  chef- 
d'nnivre  ;  malheureusement  il  n'est  pas  terminé,  et 
tie  va  c|ue  jus<prà  la  lettre  L.  4°  l'hamomena  cœie$- 
lia  observai n  ,  ïhtinœ,  IT.m  à  1756.  S"  Trantitiis 
vencri»  opic  totem  ubservali  Roma^  6  junii  lîtif , 
KxposUiOt  Aotm»,  47(î2,  în-8«.  V  Jmwffjrnffe  pn- 

(t)  ('■■llr  il-nm  rc  i^'r'^  .i  i-ti-  imiirim^r  «lus  rf  lllro  :  /î<ff<-f,i:ii, 
01  /(•!  tj'ii.  /.V  i<iiih-.1m'  eii  t  r\fW  rl  r»  (irosp,  hitc  |iar  un 
lioiirax  cl  imWiw  inrin  Uirgnf.  Paris,  ml,  Vvj.  la  t'rMtê 
IHlirelreit  U.  Qaémi,  1. 1,  p.  tiS^ 

SI 
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n0aaci$  >oli$,  fsetniMhlMki  Ruf/i,  Homte,  ITtt, 

îi»-4*.  F.cs  tiiuls  Daitfi  Riiffi  sntit  l'an:imniiimc  U'Au- 
cUDredi.  T  Vimottra:ione  deila  tlaztouf  ddlacometa, 
VW,  Âmm,  47TO.  La  comparaison  de  ce<  divorsos 
dafr^:  poumiil  faire  croire  qu'il  s'était  d'abord  li- 
vré à  1  abliononiio;  mais  que  le  soi»  de  la  biblio- 
tliéque  Casnnate  l'avait  tourné  Jout  entier  vci-s  li  s 
nciierches  biblio^niphiqaes,  dont  il  s'esl  uocupé  jusi^ 
ifa*k  m  mort,  et  qu'il  n'interrompait  que  iiotir«bKr> 
v«  r  (]iii'|(|im;s  iiliriirmirii-s  cxtraordiii.iln  •<  lels  que 
le paeiijage de  v^nus  et  la  l'ométe  de  ilUM,  1) — u — K. 

AUDIFFRBT  (Hkrci  LE  ).  pént  ral  de  la  eongré- 
gration  dts  |M'res  df  I  i  I>i)clrinc  dirélieiuie,  est  au- 
teur de  plusieurs  rrit^i's  de  piété,  dont  le  plus 
connu  est  intitulé  Outslions  tfiritvrilrs  etrurietites 
mtr  k$  jMmiMM»  IfiÙt^  iu-ti;  «es  oraisons  ftinébres 
de  la  princesse  de  Gondé  et  da  «hic  de  Gmdale  onl 
eu  de  la  réputation  ;  on  y  voit  |i*  ii  tic  traces  du  mau- 
vais goût  qui  régnait  alois,  et  elles  i>roureut  «pic  le 
P.  Aadifftet  étant  digne  de  frayer  à  Fléebier,  son 
neveu  et  son  di<:ci]ilc,  h  riott-"  ilc  la  véritable  élo- 
quence. Ne  A  tjupculras,  le  là  lGt)5,  il  y  niou- 
m  le  G  avril  Ui'iih  St— T. 

AUUIFFUET  (Jrw-Baptiste),  n<i  àManeUle,et 
mon  à  Nancy,  en  1733,  à  70  ans,  porcouratavee  hon- 
neur la  carrière  diplomat!i]iK'.;(  t  lut  siin  cs-ivciucnt 
enrayé  extraordinaire  de  France  à  Mantouc,  &  Parme, 
A  Hodêne  et  en  Lorraine.  11  employa  un»  aes  loi- 
sirs h  l'étiidc  des  sciences  géofrraiiirMiiu^s,  H  rnm- 
mença  à  pidilier,  en  1689,  In  Géograplui:  atu  unne, 
moderne  ei  /(ûroHfw.  Lea  9  voK  in-4'',  ou  5  vol. 
in-12,  qu'il  lit  paraître,  né  renferment  que  TEuropc. 
L'auteur  combint:  événements  de  l'Iiistoirc  avec 
k  description  des  lieux,  et,  par  celte  méthode  nou- 
velle akin,  et  perfteUomiée  depuis,  domw  à  ta  sdenoe 
ea  degré  d'inlérM  qn>ne  ne  peut  attendre  d\me 
nomenclatun'  si'clic  fl  aride.  L.  R— E. 

AUDIFFKET  (Jean-Frasçois-Hlgle»  comte 
)  était  kan  d'une  flunille  italienne,  étaHie  depuis 
six  cent»;  îiii'^  fi  Itnrrclonwile,  i\'oi\  elle  a  formé,  en 
Italie  et  t-n  l  l  atut',  (li\crNes  branches  qui  onl  ftwinii 
plusieurs  luMnmcs  distingués.  {Voy.  les  art.  préwl.) 
Il  ae  montra  de  lionne  beure  digne  de  soutenir  l'hon- 
■enr  de  son  nom.  Entré  an  service  en  qualité  do 
lieiili  riant,  dans  le  réiriinciit  «le  la  Couronne,  dont 
le  comte  de  Poiasiron,  son  oncle,  était  ooiunel,  ii  ne 
tarda  pas  Aétre  déaifné,  en  raison  de  aa  eoiidnile 
et  rtfwnpTnrtc  disr  iplinp,  rattenlinnde  I^uisXV, 
qui  l'»|»pt'la  à  toriiK  r  le  régiment  ûv%  pirdes  du  roi 
Stanislas,  dci'nis  <liic  de  Lorraine  et  de  Itar.  Il  servit 
avec  une  égale  di&linction  wus  le  prince  de  i'xMiti  et 
sons  le  comte  de  Marcicn,  en  1716,  et  fut  réiwn- 
pfiisé  (le  M  i\ii'es  pnr  la  liriiii-nancc  de  roi  à 
Briançon.  Il  lit  encore  la  campagne  suivante  en 
Italie,  aoua  le  eomie  de  Mailly.  i»ositton  de  Tar- 
mér  frnnraise  exip?aiit  (jn'il  leiiril  le  romninmle- 
nient  d«  itrianeon,  ce  fut  dans  (11  intervaiie  tpic  se 
livra  le  faniciix  combat  dTAilcs,  où  le  conitc  de 
Belle-lble  rei  ut  le  coup  mortel.  (  Votj.  Hf.i.lk-Isle.  ) 
1^  bleW-s  iureni  roniliilLs  U  itrianeon,  où  la  niaism 
du  eoniniandant  d'.Viidifl'rct  fut  eouvertieen  iMipital, 
KtiMLi  les  malades  furent  tui^é;^  avec  cinivcssenient. 


Panr  aiAvenir  k  urna  leora  beaoiiia,  H  TemKt  an 

vaisselle  d'argent  et  s<:>s  meubles  les  plu»  précieux. 
Sa  feuune,  qui  relevait  de  couches  (c'était  une  de- 
moiselle de  Monlauban  ),  n'écoutant  que  la  voix  do 
l'humanité,  se  constitua  l'inlirmiérc  de  cette  foule  de 
blesM^,  les  jiansa  de  ses  mains,  et  se  dévoua  si  coin- 
[ilétement  et  si  héroïquement,  qu'elle  siiecoinbo  au 
milieu  de  cette  ooiile  lAdie.  Le  comte  d'Audiflret 
épousa  en  secondes  noces  une  demoiselle  de  Tarte* 
nin.  diint  il  eut  pIiHieurs  enfants,  il  est  l'aïeul  d« 
MW.  d  Audilïn  t,  aiijnimrbui  connu.s  |Mr  leurs  ser- 
vices dans  radmiiii>!raiiiiii  —  l'olyeurle  AuiHKFnKT, 
issu  d'une  des  branches  de  cette  famille  établie  en 
Provence,  naquit  vers  1750,  h  Barjols,  oii  son  père 
était  juj^e  royal.  Une  imagination  ardente  l'eniraiiia 
dto  sa  jeunesse  dans  tme  vie  désordotméc.  Mais  fai- 
sant nn  retour  sur  lui-même,  et  dominé  par  un  autre 
genre  d'exagération,  il  embrassa  la  i  t^gle  austère  de 
la  Tra]»peet  s'ensevelit  dan»  l'abbaye  deSepl-Fonta. 
La  révolution  l'ayant  thé  de  aonclotire,  il  ae  fixa  en 
Italie,  o(*i  ses  connaissiTiccs  en  numismatique  le 
llreal  acCTieillir.  Après  avoir  vécu  qiielquo  lem|is 
avec  les  savants  et  les  artbia^  Il  ae  retira  dans  un 
couvent  de  camaldules,  an  royaume  de  Naples,  où 
il  iiiounit  en  180T.  Il  avait  formé  un  riche  cabinet 
de  médailles  dont  la  vente  fut  annoncée  dans  les 
journaux.  — »  F^çoU'Cétar-Joteph-MaMon  Ao- 
nimier,  de  la  même  ftnrille  qae  le  précédent  et  fib 
d'un  avi«it,  naquit  à  Drai^'niiman,  le  15  janvier  1780. 
Neveu  du  préi>idcnt  de  la  coiu* de  cfasation,  Murnire, 
et  allié  de  M.  Colin  de  Enasy,  ahm  administrateur 
des  droits  réunis,  il  entra  dans  cette  administration, 
le  0  mai  m  «jualilé  de  vérificateur,  devint 

surce&si veinent  sous-chef  ct  chef-adjoint,  fut  admis 
&  la  retraite  temporaire  le  4*'  juillet  l(H4,  malgré 
ses  opinions  royaliste»  tréa-piFononféca,  et  monmt  H 
Montmartre,  des  suites  d'iuie  ûi  i  iiinn  nieniale,  en 
juin  IttiO.  11  avait  formé  une  collection  considérable 
de  piècea  de  HiéMre,  et  apréa  «voir  eo  part  à  la  pnbli- 
ratiiin  des  deux  preniien;  volumes  de  VAnnvnin 
diainalique  de  M.  lUifrueneau,  mt)5~18(M>,  in-52, 
et  contribué  à  In  rédaction  de  quchpies-nns  des  mU 
vanis,  il  publia  seul  l'Àlmitmch  dei  Spettarlet,  Paris, 
1800,  in-IR.  Cet  ouvrage  n'a  pas  en  de  suite,  parce 
i|Ue,  nuire  V Aiiituniic  ilinnuiliiiur  qui  s'est  eontiuué 
jtis(|u'en  1822,  i!  y  avait  aussi  le  MémoritU  dram»- 
Uqm  qui  a  paru  depuis  IfWT  jusqu'en  1SI8.  Z. 

Al'luniFn,  né  ti  nermnnd  Ferrnnd,  d'une  fa-- 
mille  ilistiiif^uee,  iluni  il  a  tracé  fort  au  long  la  gé- 
néalogieet  les  illustrai  ions,  embra.ssa  l'état  ecclésàaa» 
tique  et  devint  chanoine  de  la  cathédrale  de  celte 
ville,  sotis  l'éplscopat  de  Mas.sillon.  On  a  de  lui  une 
llhii'iri-  ririlf.  littéraire  el  reliyievtt  de  la  province 
d'Auvergne,  lit.  en  9  vol.  iii-4",  conservée  nianu- 
flcrlie  A  la  MMioih^qne  royale  de  Paris  (.Supp. ,  p.  CTfr 
7(m.  On  ne  pourrait  la  publier  .sans  retoucher  le 
«•■ijU-,  el  sHns  1.1  conq>leter  jusqu'il  nos  jours.  File  est 
iruliqnéceonmic  importante,  surtout  i>our  l'Auvei-gnc, 
dans  la  Jiihlif>lhrque  liifloriiiue  du  P.  Lclong, 
n"  37-1  iO.  Dulaure  en  a  fuit  un  abrégé  dont  il  s'est 
queUpiefiiis  servi.  Plusieurs  auteurs  en  onl  cilé  des 
f'-a^MtciiU  dan»  leurs  ouvrages,  entre  ittiires  Qiibpol, 
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dans  son  Commenfaiie  delà  anUmne  d' Auwgue  ; 
H.  Tallandicr,  dans  non  Résumé  ée  fhuloire  d'Au- 
vergne, in-18;  M.  Gonod,  coniicrvatcur  de  1»  bil>lio- 
Ibéciuc  de  Clcrmont,  lionuue  plein  d'inslruciiun  et 

de  yofil,  dans  sa  Cluonolmjie  des  itajutf  lU.  CUi-  ' 

montt  ia-A";  Legrand  d'Aussy,  dans  son  Yoyagc  en 
âmtrgnê,  et  rauieqr  de  cet  «tide,  s'il  ose  «e  nom- 
mer iri,  flans  sa  Xodrc  sur  Vahhâ  de  Vinxnr,  Paris. 
IHiS,  iii-8",  cl  dans  (ramres  l'crils.  On  l'a  souvcul 
désigné  sous  le  nom  y\' Audusicr.  L— 'll»B. 

AUUGCl£R(PieuBBD'),  que  plusieurs  bio- 
graphes confondent  avn;  son  oncle  Yiial,  a  publié  : 
1°  £romrnf,  romnii  liniluii  di"  riialîcii  df  F.  Diondi, 
Paris,  1635,  in  ^",  ou  2  vol.  in-ë".  2« Slralunke.  antre 
roman  italien  traduit  de  L.  Assarino,  Pari--,  DiiO, 
in-8«.  Pélisson  (  Histoire  de  l'Acad.  franç.  )  attribue, 
non  sans  rai.sou,  celte  traduction  a  Claude  de  Malc- 
villo.  5'>  Vie  de  Liiziii  ilU' lie  Tonnes,  iirée  de i<  r(ViY/c.< 
chroniques  de  Tolède,  traduite  de  l'eqiogiiol  en  fran- 
çais, V  partie,  par  L.  S.  D.,  Puris,  4680, 
n^imprini.  en  IflOO,  avec  la  1"  partie,  sous  ce  titre  : 
la  Viede  Laioriitede  Tormet^cU:.,  lu-i'l.  C.  W — n. 

ALDIGUIER  DU  MAZET  (IIenui  i>  j,  avocat 
général  de  ia  leine  mère,  n'était  point  intmi  Ue^ 
précédents.  On  s'est  trompé  en  lui  attribuant  h  ré- 
VÏJiinn  (le  la  traduction  de  Yllisloire  «IhiofiiiUf 
d'Uéliodore ,  par  Monttyard.  11  n*a  lai.v>é  «(u'unc 
iwodnnrQ  onntre  Ménnl,  sous  ce  titi-e  :  le  Caueitr 
umtti.  C.  W— n. 

.ADMGtIIERfViTa  n')  sei-ncur  de  la  Mi^iior, 
naquit  vers  l'an  i;i<»(t.  prie  clait  lii»niiiie  de 
robe,  mais  ses  anciïlrcs  avaient  tous  Miivi  la  carrière 
des  armes.  Malp^ré  les  services  assez  considérables 
qu'elle  avait  reiulus  t  n  s  roi.s,  celte  famille  iHait 
fort  pauvre.  Vital  lui  iii'.iuuuoiiis  cnv»))*- aucolltîiC, 
d'où  il  sortit  avant  d'avoir  terminé  d'assez  lunuvai- 
aes éludes.  La  guerre  civile  désdail  alui-s  la  rrance. 
D*Audiguicr,  etn|)orlé  parfardeurdcson  Afîc,  y  clier- 
flin  l'ocCMsion  de  faire  thriller  Miii  cnmaLîe  et  lis 
seuliaietil»  de  IlUc-liic  Itcrcdilaiicâ  dans  &a  ia<  o.  IJ 
lit  plusieurs  campagnes  et  cunibattil  bravemoiit 
pour  la  cause  de  «on  roi  légitime.  Mais  la  fortune 
trompa  ses  espérances  :  mal  payé  de  !;es  !>ervice.s, 
il  di  jMMnlIa  le  barnais  et  rctonrna  aux  ici  li  >  l'aire 
ses  humanités  et  sa  pliikisopliic.  11  se  livra  ensuite 
ft  Fétude  du  droit,  moins  par  godt  que  |>our  .se  con- 
funner  aux  intentions  [latcruellcs;  aus»i  iii-il  |Rni  de 
pi-ogrés  dans  cette  science,  l'ius  |»urté  à  violer  le» 
loi->  (ju"à  les  eliidier,  il  perdait  sou  temp.s  à  Miinie- 
i-dler  cl  à  se  battre.  Ivitliu,  laissant  la  les  Inbiiiules 
et  le  Digeste,  il  vient  tenter  foriiuie  à  h  eoar  ;  nuds  il 
n'y  gagna  que  des  coups  dV|»V.  l  es  -zny^  df  lettres- 
lui  lircnt  meilleur  accueil.  llcur  Mx:it'te  tuî  iii^pira 
le  goi^t  de  la  lecture,  et  le  travail  dévclo|)|ta  elicz 
lui  des  talents  d'^vain.  Se  trouvant  «ans  èial  et 
nns  bien,  il  se  fit  auteur  |)our  vivre.  Le  grand 
siôclc  venait  de  s'ouvTir;  lalilli  i  atiiri  espa^^iinlei  oui- 
men^ait  à  devenir  à  la  mode.  U'Audiguicr  se  mit  à 
CQBiposcr  ou  à  traduire  d«  i  verset  des  romances 
espagnoles  qui  eurent  de  la  vogue  et  lui  rapportf-rcnt 
aiigent  et  renommée.  Ejicom-agé  par  le  succès,  il 
devint  likalMrindMplasMooiidsécriv«fjisduicinpa> 


Ain  K» 

Duraul  Miij;l  aimei  s,  jirose  t:t  \er.s  ojukicul  do  sa 
plume  avec  une  mervcillcusâ  abondance,  et  vingt  vo- 
lumes n'avaient  |)oint  épuisé  sa  veine  lorsqu'il  fiit 
assasMiié  dans  la  maison  d'une  présidente  dont 
nous  n'avons  \m  découvrir  le  nom.  Nous  avûos, 
dans  les  niétuolrcs  manusa-its  de  Guillaume  Col- 
letée, son  «mi,  im  récit  de  ce  tragique  événement, 
c!  On  le  lit  jouer  au  piquet,  dit-il  ;  on  lui  rné compta 
«  tant  de  fuis  son  jeu,  qu'il  ne  put  s'empéclicr 
a  de  dire  à  celui  qui  le  fourbail  :  Vous  eumplti 
a  malt  parole  qui  fut  relevée  d'un  démenti  ;  et  en 
«  même  temps  plusieurs  satdttitei,  sortis  de  derrière 
«  une  tapisserie,  se^  jet(^rcnt  dessus  lui  ;  et  (juclque  ef- 
«  fort  qu'il  fit  de  parer  leurs  cou]j«  avec  un  escabeau 
«  qui  lui  scn  it  quelque  temps  de  bouclier  et  de  p]as< 
«  tron,  il  (kilut  qu'il  cédât  à  la  ibrce,  et  ce  d'autan! 
a  plus  que  SCS  ennemis  sesaisirent  d'abord  de-sun  épd« 
«  <|ui  elail  sur  un  lit.  11  fut  (icreé  de  plusieius  eou[W, 
a  et  rendit  ainsi  l'esprit  sous  l'eltort  de  ces  tigres  de 
s  qui  la  rage  ne  se  put  assouvir  que  par  son  dernier 
(t    iiiii  r  ;  re  ([iii  advint  au  faubourg  Si  Ciermain,  vers 

•  1  au  1  -si  bien  qu'il  mourut  âgé  d'eu  vil  oaoo  ans. 
«  —  Il  était  d'une  taille  baute  et  licre,  d'un  visage 
«  morne  et  mélancolique,  et  d'une  iiumeur  foit  r^ 
«  veuse  et  fivt  solitaire;  an  resle^  homme,  sw  In 
«  fin  dê  tet^iurs,  fort  dévot  et  fort  crai;rnant  Dieu, 

•  et  toujours  ircs-bon  et  Irès-Iidcle  ami.  »  D'Audi- 
guicr  était  de  la  famille  des  Tbéopliilc,  des  Scodérl» 
des  (kjlleiei,  des  Gomlaud,  etc.;  s'il  est  moins  connu, 
c'est  |iarcc  qu'il  a  en  te  faonlieur  d^échapper  à  Bot- 

leau.  il  iivail,  ei<uuue  eux,  de  l'ima^-ination,  de  l'e.s- 
pril,  et  une  déplorable  facilite  ;  mais  le  jugement  et 
ie  goât  lui  manquaient.  Il  n'élall  wpeubsBl  paaaam 
mérilc  rnnmiP  prosateur.  Ses  n-uvre»,  sans  être, 
conmie  1  a^urc  Cullclct,  qui  lu  traité  en  ami, 
tt  toutes  belles  et  toutes  parfaitement  raisonuées,  » 
furent  rangées  par  l'Académie  française  au  nomlNne 
des  fânvs  «n  protr  bt  phis  eétibn$  «n  noirs  lemgsu, 
lorsijue  (elle  comjmcnie  naissante  commença,  et) 
itir>H,  k  eutaloyuc  des  aul«;urs  qu'elle  pourrait  con- 
sulter et  citer  comme  autorité  dans  suii  dietimnuiire. 
On  a  de  lui  :  4«  FhiUmi^  sotekuk^  cU:.,  Paris, 
imh  in-t3:  S*  It  PowlraU  du  mondr,  Pftrisb 
4IH)  '.,  iu-i2  ;  >  laFladede  la  Stinor,  Paris,  tlKW, 
in-12,  roman  en  i  livres;  à«  la  Défaite  de  l'A- 
riMMtr,  etc.,  Paris,  4800,  in-1S,réimprini.  en  Ifil4, 
in-8",  sous  le  titre  d'OKuvret  foitiq>m;  S»  Us  Dou^ 
ces  Affrétions  de  l.ydamant  tt  it  Cattyanle.  Paris, 
1607,  iu-12;  Histoire  œlhioi/'iiue  d'Ili'Uodinf, 
traduction  d'Am|ot,  revue,  I^aris,  lOOtf,  1614, 1616, 
in^S;  46W,  ln-i«;  ?•  tfifra  firmttaùet  et  IHm 
rfrsrmirj,  Paris,  1611 ,  in-«",  reimprim.  plnsiem'S 
toia;  8"  les  Diverses  Fortune»  de  l'amjik  i  l  de  Aise, 
tirées  du  Pèlerin  en  soupayt  de  Lopc  de  ^'éga,  Pai-is, 
4til4,  in-Mo;  fi^  Uittoirt  Iragi  comiqut  dtt  amoun 
iêlitanàrttt  de  CatUle,  Paris,  461^  in-»>,réini- 
priiu.  pluîïieurs  fois,  et  Uadiiile  eu  hollandais  et  en 
allemand;  lt)o  Us  Maximes  de  ymtre  du  mariciud 
dt  IKrott,  Parts,  46IT,  in-12;  44»  U  Vrai  et  An- 
cien marje  des  duels,  I*aris,  461T,  in-8»,  dédié  à 
Louis  xill  ;  Hayle  signale  cet  ouvrage  canmie  un 
livrecucim;4S*5tsAé«MHis  diMkMCtnmf», 
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traduites  de  TesiaRHoI,  Paris,  1618,  in-8«  ;  <3»  let 
Dravaux  de  l'cnilus  cl  de  Siiji»moiulc ,  tnid.  de 
Michel  Cerranlos,  l'aris,  46J8,  iii-2a,  I6S3.  1681, 
în-8<»  ;  Ho  UelaUom  de  Mme  il'Obn'ijon  ;  VincciU 
Espinel).  trad.  de  r&sjtagnol,  Paris,  ICI8,  iiH^; 
45^  TVot'ic  de  la  convtnim  4e  lu  Mag^kfeitiet  trad. 
de  l'eRptifriKil,  l'.n  is  IfilO,  in  8«:  (6".**/!7rirrj!  en  /'Ao»- 
neurdc  Louis  Mil,  Paris,  itj2U  ;  <7">  l' Antiquité  des 
Larrons,  trad.  de  rcspnfçnol,  de  «Ion  Garcia,  Paris, 
1^1,  in-8o;  IQo  la  Perfection  du  ehréliin,  Irad. 
de  l'espagnol,  de  Bodrtgiiez,  Paris,  i 623, 5  vot,  in-4«>  ; 
49»  les  Amours  d'Àristandre  et  de  (  l/nnicr,  Paris, 
ia-6fi  ;  20»  ÉpUre*  françaises  et  liOres  Uiscours, 
Puris,  l6iS,  n»^,  outngo  dififôrant  de  cchii  qui 
avait  pani  som  h  mf-mc  \hre;  Ho  Diverses  offert wns 
de  JUina  uc,  Pai  i-s  1025,  in-8»,       C.  W  —  n. 

AUDIN-ROUVIÈRE  {Josepii-MaribK  méde- 
dn,  naquil  en  1764*  à  Car|)enlras.  Aprte  avoir 
adievé  ses  études  dassiqucs,  il  alla  suivre  les  cours 
de  médecine  à  Montpellier,  sous  les  Barilicz  cl  les 
Lanuire  ;  y  suUt  ses  examens,  soatiat  une  Uièsc  sur 
'  rempyôme  et  la  paracentèse,  et  obtint  le  grade  de 
licencié.  En  I78J>,  il  vi;;f  -i  Paiîs  dnns  Topolr  d'y 
t'irc  reçu  docteur  de  la  laculic  11  prit  ses  iubci  iplioiis, 
et  stiivit  les  leçons  des  proressenn  Portai,  Louis, 
Feiielan,  etc.  Mais  h  révolution  ayant  détruit  les 
universités  et  le»  écoles,  Audin-Rouviérc  se  vil  frus- 
tré dans  son  osiiéraiKT.  llconcdiinit  iiraumoiiis  |tour 
le  prix  que  la  todilé  de  médecine,  dans  k  dernière 
minée  de  son  existence,  ataii  proposé  sur  la  topofiira- 
pJiic  pliysiqtie  et  iiK'iliralc  de  Piui';.  Le  jiiiv  iic  lut 
fniuiL  adjuge;  niais  le  comité  d'ijiblruciioii  piiLili- 
que  de  la  convention  nationale,  sur  le  rapport  de 
Hallé  et  de  F«areroy,  accorda  1,200  fi-,  k  Audi»- 
RouvièrepouTlesfhiis  d'impression  de.^on  mémoire. 
A  la  même  époque,  il  iiiM  iait  «iiicliiufs  iirilclos  mu- 
riiygiëiie,  sa  scicnro  de  prcdil(!clion,  dans  le  Jour- 
nal méditât  de  Bâcher,  qui  était  alors  le  seul  recueil 
de  ce  ptcnro.  Il  parlit  pour  l"ai  ni(*(»  d'Italie  à  h  fin 
de  I7U4,  cl  Tul  uUaclié  à  l'Iuipilal  mililairc  de  !V]ilau. 
De  retour  à  Paris,  on  1798,  il  professa  un  cours 
d'iiygiâneau  lycée  des  lilrangera,  duut  il  était  mem- 
bre. Mais,  ni  ce  coon,  ni  les  dîners  qu'il  rcrcvaii 
de  ses  amis,  ne  |>ouvaient  Miriirc  à  l'c\i>ii'iici'  d'An- 
diu-llouviérc.  11  s'ennuya  de  vc^clvr  û  Paris,  et  (it, 
en  1800,  la  campairne  ée  Mareo;n>  «omme  médecin . 
Pour  cette  fui';,  son  srjnijr  rn  I.(»iii|ianlii'  ne  fui  pas 
lonj;  ;  mai»  il  sul  tii  liier  lion  |ur)i  |M»iir  m  lummc. 
An|uére«r  du  secret  et  de  la  propriété  du  toni-pur- 
galirde  Franck,  il  revint  à  Paris  après  la  \mx  de 
|Lnnév{|le,  et  s'enipre»ut  d'y  jiropasKT  l'usatîc  cl  sur- 
jcout  le  débit  de  .ses  gniins  <!f  vie,  connus  depuis 
sous  le  nom  de  grains  de  sanlét  et  de  se  procurer 
des  oorrcspondants,  tant  dans  les  défMUtemcniK  «pie 
dans  les  pnys  étran^ei-s,  |K)ur  y  élal>lir  des  dépôts 
de  mik  uiedieautcnt.  Dés  lors  sa  fortune  .s'antéliora 
rapidement,  l'in  (807,  il  professa  encore  l'iiypénc  au 
lycée  de  Pari:i  (at^ourd'hui  athénée  royal),  dont  il 
avait  été  l'nn  des  fbndatenni  ;  mais  devenu  riche 
par  le  cumul  des  fonctinus  d  -  natledu  i  ():iMiIianl 
et  de  piiarntaco[iolc,  Audin-llouviurc  iit  un  Lou  u&age 
de  n  fortiuw,  ivndiini  Bf^mUdcnicnt  les  modestes 


dlucrs  auxquels  il  venait  jadis  pivndre  {tart  sam 

clic  pi  iç,  cl  diinnant  un  Ixnif  jiniir  vn  n  uf.  S  l'in- 
vcrbc  de»  gens  qui  suivent  liueraicment  k  proverbe. 
Aussi  est'il  dlé  daas  YAlmameh  des  Gourmands  de 
<8H  conmic  un  ilcs  pi  iiu  i|iaii\  ninpliitryons  de  la 
capitale;  et  l'auteur,  Ciiiuod  de  U  Keyniérc,  y 
vaille  SCS  (H'uins  de  santé  connue  le  meilleur  et  le 
plus  aimable  des  purgatifs  (t).  SuccesscmrdufiMiieax 
doetttur  Gasialdy,  son  compatriote,  comme  membre 
du  jury  déi^istaleiir  de  VAIniduacli  des  GotinunndSy 
il  prononça  un  diitcours  insère  tcxiuetlcmenl  dans 
ic  t.  7  de  cet  ou>Tapre.  11  était  aussi  membre  dv 
bureau  des  consultations  ninlii-alcs.  I>is|>os<''  |wjr  son 
intcmpénmcc  à  devenir  uiu-  des  prciuiércs  uctinie» 
du  choléra,  Audin-Roii\ière  mourut  dans  sa  maison 
de  campagne,  à  Chaili»;,  le  23  avril  1852.  On  a  de 
Ini  :  %*  Ettat  tur  ta  inp'Ujrdjthie  physique  et  méd^' 
talc  de  Paris,  ou  /)/.<,<(•  i  fado n  sur  1rs  sîihslnnccs 
qui  peuvent  influer  sur  la  sanlé  des  hcdtilantt  d9 
cette  cité,  avec  une  description  de  seshospitts,  Viak, 
an  2  {1795'  ,  in-fT  Cc  ménmirc.  déjà  cité  et  devenu 
rare,  fut  tiaduii  ta  alleuiaiid  ù  lierlin.  2*  Mémoire 
sur  la  nécessité  de  finoculation  à  Paris,  et  sur  futi' 
lité  d'un  hnspice  destiné  à  eelU  op^lion,  Paris, 
au  5  (179cj),  în-8».  S"  La  MiAeetne  tan*  le  médecin, 
ou  Maiiuct  de  tanlc,  ouvrage  destiné  à  soulager  les 
infinnités,  à  prévcuir  les  maladies  aiguës,  à  guérir 
les  maladies  dinmîquei  sans  le  secomv  d'une  main 
étrangère.  Ixi  prcniifrr  édition  do  ce  livre,  pubîiée, 
dit-on,  en  1794,  (wnit  ina^terçue  ;  elle  clail  oubliée, 
lorsque  l'auteur  en  donna  une  seconde,  en  1820,  in-8°, 
(pi'il  a  snooessivement  revue,  corrigée  et  augmentée 
jusqu'à  ta  dmiriéme,  1828,  in-S",  avec  iwrtrait  et 
gravure.  I.a  Irei/ieme  a  |>aru  on  l^îTiO,  in-i2.  CC 
ouvrage,  qui  a  obtenu  (aiU  de  vogue  parmi  la  classe 
si  nombrraso  des  f(esa  qui  ont  h  manie  de  se  soi- 
gner eus-mémcs,  (pii  a  ra]ip<irté  tant  d'nr?n»nt  A 
l'auteur,  et  qui  lui  a  .suscite  l^ml  d'ennemis  parmi 
les  membres  des  facilités  et  des  académies  d«  mé- 
decine, a  été  traduit  en  |>lusieur$  langues  étrangères. 
Nous  ignorons  tsi  la  version  espagnole  donnée  |»ar 
P.-F.-ll.  Fleury,  professeur  à  l'eiMle  de  eouuiu  rre, 
1824,  ia-V,  est  là  mémo  que  celle  qui  {lorut  en 
1829,  in*19,  et  qui  se  vemiait  diex  Tsmteur,  par  For- 
drc  et  auv  frais  duquel  e!Ie  avait  prol)id)temonl  été 
faiie  ;  ce  qui  pinu  raii  «lunner  lieu  de  supposer  que 
jiaieillc  chose  s'est  renonvcKc  pour  les  autres  tra- 
ductions. La  Médecine  sans  te  médecin  ne  contient 
que  des  préeet»tes  utiles;  le  style  en  est  agréable  et 
s</i^'ii(  ■.  mai-,  j'aiileur  y  lai'^'ve  ajM'ree'iiiir  trop  souvent 
son  but  princi(>al,  celui  d'assurer  le  débit  de  ses 
graine  de  tanti ,  sa  panacée  imivenellc.  4*  Hne 
de  Sangsues,  1826  et  1827,  in  8».  Cette  brorhurv-, 
dans  laquelle  Audiu-Douviere  attaquait  l'abus  qu'où 
a  fait  des  san;jsues,  fut  la  cause  de  deux  procès  en 
police  correct ionnellc  entre  l'auteur  et  le  docteur 
Frapparl,  qu'il  accusait  d'en  avoir  appliqué  dix-luut 
eentsait  général  Foy.  Dans  le  premier  proofle,  AntUor 

(I)  Audjji-lliHnKie  iS  tshaÊt  amonttt  «nveat  dans  les  joar- 
•M<i  ei,  fosr  éltyoter  Anortblfiiient  leur»  rMuieaii ,  Il  itaii 
•vtD  4e  Icar  eavwyer  écsMlct  de  luiuicj  grtUs,  V— vu. 
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tlou>ièfe  ftlt  senfement  coiulamné  aux  dépens.  Mais 
M.  Fl»p|«rt  ayant  publio,  dans  lui  |ilai(!()yer  tjuil 
n'avait  pu  proiionoiT  devant  le  tribunal,  des  diffa- 
ui;itii)iis  (■(iiitiu  Audin-ri<iii\ii  r(' ,  l'ut  coiidauinc  à 
600  fruucs  (i'aïuende  el  aux  dcitcus.  C'Aruiu^ue 
m/dietde  ét  Partt,  »  édît.  Pftria,  18S7,  in-S*. 

6"  Ilijijihic  nfircfiir^  ou  Prrcrptrs  gr'iu'rrtuj  pourcon- 
serciT  ta  sanlé  cl  j^joJanf/ir  la  vie,  2"  cdU.,  18£7( 
in-8*.  Ces  trois  dernières  broclmres,  extraites  de  la 
0*étUtionde(a  Médecine  $an*U  médecin^  ont  été  in- 
terai1éesiiU8§i  dftns  la  18*,  oft  elles  farmeni  les  dn- 
liitivs  2,  I  î  rt  7*  f.'OrarU  Je  la  f,tiil,\  nu  fArl 
de  te  ùuH  imi  ter,  182y,  in-H".  Cci  eiieurc  i  litjgièue 
àbrégic,  niais  leroiiduc  et  au^mcnléc  de  nouve^iux 
iwcccples.  Audin-ltouvière  a  adressé  quelques  mé- 
moires ft  Mmiitot.  A— T. 

ArniNOT  ;^l(;ot.AS•^^ÉD.\nn),  né  .«i  lîounnont, 
le  8  juin  I73:î  ;  i>uii  pcrc  était  chantre  de  lacollé^MuIu 
de  celte  ville,  que  le  jeune  Audinol  quitta  en  1752 
pour  se  rendre  à  Paris.  Il  débuta  auTbéillrc-lInlicn 

10  8  janvier  ITOi,  et  se  retira  en  1767,  à  l'oconsiun 
d'un  passe-druit  qu'on  lui  avait  fait.  Pendan)  l  's 
années  «707  et  U  expkùu  le  théâtre  de  Ver- 
sailles, et  revint  &  Paris  en  1789.  Son  ressentiment 
mnire  la  comédie  italienne  n'était  |tas  éteint;  il 
IcHia  une  loge  à  la  foire  Sl-Gorniain,  et  y  pinra  des 
liandwchrs,  ou  roniédicns  de  Imis;  diaquc  figtirc 
imitait  un  acteur  de  la  comédie  italienne.  La  nou- 
veauté de  rc  spectacle,  la  rcsaemManco  des  i>er- 
soniinvTs  i'i![nèn'nl  la  curiosité,  et  les  comédiens  de 
Ima  atiiii'iCiU  la  Toule.  Audinut  avait  aciielé,  dés  le 
commcncenieni  de  cette  année,  rem|>l;iccmcnt  qu'oc- 
cupait, avant  l'incendie  de  1827,  r Ambigu-Comique. 

11  y  oonsiniisit  une  sslle,  dont  il  flt  rouverturc  an 
mois  de  juillul  ;  il  y  continua  sl\s  rcpréscnlalions  de 
r{>médiens  de  bois,  et  y  ajouta  de  petits  Iraillf  is,  F.n 
1770,  il  prit  le  litre  d' Ambigu-Comique,  ci  siil>sii!im 
i  ses  marionnettes  des  en(iant£i,  auxquels  il  Taisait 
représenter  quelques  scènes  détaHiées,  telles  que  le 
Tr^liiiiii  nl  (fc  P'-iUrhlniUr.  11  ;ivL(it  mis  Mir  -s,i  luilc 
cvitu  inscription  :  Sicul  infantes  audi  nos.  Auditiot 
Alt  sec*iridc  dans  son  entreprise  par  Arnonit,  qu'il 
»'a>iS(M"ia  par  I.i  siiilc.  1!  obtint  de  tels  succès,  qu'il 
u:  vil  fora*,  {.a  17"2,  d'agrandir  sa  salle,  où  I  on 
ciiimiirii._;i  à  représenter  de  grandes  ]i.'.iii(iiniiii(s, 
qui  lirent  ht  fortune  de  realrcprencur.  11  y  avait 
iléjà  longtemps  qu'Andinot  avait  afRnmé  son  théUre, 
qnrind  il  mourut,  Ip  21  inni  On  n  de  Itiï  : 
1  "  le  Tunnrlirr,  0(ML'raHX>mi(jnc  à  trois  ;i(  leui-s,  rc- 
pri  .iMilé  le  28  s<'plendire  17(jl,  sniis  suicès,  cl  cc- 
IK-niiaat  im]irinié,  1761,  in-^*.  Uuekiuei»  ^situations 
tlié&tralcs  firent  naître  ridée  de  le  remettre  au 
lliOatre.  M.  Quélant  se  cliargca  d'y  faire  des  clian- 
gaucnts.  Tonnelier,  joué  le  10  niars  I'Iki,  eut 
alors  un  trés-grand  succès,  et  est  resté  au  tbéùtre. 
CtHic  pièce  a  été  réimprimée  un  grand  nombre  de 
fois,  et  nit^me  traduite  en  allemand,  en  1771.  S"  Dn- 
roitiie,  (Kinlomimc,  pix^céiîre  di  s  Preujr  Chn\i!i<  rs, 
prolo;;uc  (Kinlumimc,  ilSi,  inS".  Audinot  clail  un 
exediént  artcur  (mur  les  r^  dits  â  tablier;  ce  ftit 
lui  qui  créa  le  réle  du  UHUrédial  ferrant,  dans  la 
pièce  de  ce  nom.     .  A  U— r. 
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Ai  nolN  ou  ALM  IN  (.\ldii.m;s,  lIieLnuiNUs) 
est  l  eg.inlé  comme  le  neuvième  roi  dus  Lombards 
liors  d'Italie.  Celte  |>cupladc,  aneienneuicul  apiKrIce 
Viniles,  qui  f.iisiit  partie  du  pi. uni  [Kiiiile  des  Sui- 
ves, s'était  originaircuicut  établie  sur  l'Elbe,  qu'elle 
avait  quitté  |ilus  lard  pour  h  Pannonie.  Audoia 
couMueiirn  !n  conipn'^lr  de  rrtte  dei"nière  contrée 
vers  l'auliiiT.cl  l'auiil  tiitivivimnt  achevée  i  ni»«8. 
Il  eut  il  condiattre  pendant  Ion;j;lL'mps  k>s  Ilérules  cl 
les  (Scpidcs,  peuple  golU  d'origine,  dont  le  nom  si- 
goilie  paresacui,  et  ainsi  surnonîmé,  parce  qnll 
n'avait  suivi  que  tardivriiu  ril  les  premiers  ri<rH[ih  - 
ranls  oslrog«»lhs  et  vi.<.iguUis  .ses  frères.  Ces  Gepi- 
dcs,  qui  liabitaienl  sur  la  rive  gauche  du  Danube, 
dans  Tandemie  Dade,  s'y  étaient  d«yà  rendus  for- 
midables. Atidoin  détruisit  leur  armée  en  5St,  et 
mourut  vei'^  i';in  .'i'i3.(^  prinrc  a\ait  ('ihhim-  Hodc- 
lindc,  fdle  de  llermanfried  ou  liermaiifroi,  roi  de 
Thuringe  et  d'.\n«dberge ,  i.^sue  du  mariage  de 
Trasiuiond,  roi  des  Vandales,  avec  Amalafride,  qui 
futassa^inécen  Afrique.  Audoin  bissa  de  Rodelindc 
deux  (  iirnuls.  AllKiin  1",  mi  dt-s  Lombards  ni  lia- 
lie  [wy.  Aluoin),  cl  un  autre  (ils  dont  ki  liittoricns 
ne  nous  ont  point  conservé  leium.  X 

AinOUlN  DE  CMAlGNEfînî^N  (llE.Nni),  et 
non  iKis  AIIIX)IIN  connue  le  porleut  les  bibliogra- 
phies, naquit  vers  1715  ou  1714  à  Cliclboutonne 
(  Deux-Sèvres }.  il  oonimeu(a  ses  éludes  chirur- 
gicales à  Paris,  et  reUwma  ensuite  dans  son  pays 
où  il  CM  r  "lit  encore  la  médecine  en  1711.  l\ap- 
pelé  à  i'.iiii  par  ses  anciens  maîtres,  devenus  se^ 
amis,  il  fil  la  campagne  de  1745  en  qualité  de  clii- 
rurgien.  Char:,'i\  u  son  retour,  du  traitement  des 
maladies  épi  i  ini<iiics  dans  le  département  de  Plle- 
dc-France,  il  prulitade  celte  circonshmcepourprendre 
des  inscriptions  en  médecine,  conformément  à  l'édit 
de  1707  ;  et  (juanl  il  ml  rempli  les  conditions  voulue^ 
il  alla  à  Montpellier  recevoir  le  bonnet  de  docteur, 
ajirfs  rpioî  il  revint  à  Paris,  muni  du  brevet  de  pcn- 
siuiiu.ruc  lia  1  t;i  <  i  de  médecin  des  é|)idémies  dans  la 
tiéncraliie.  U  s'acquitta  de  cet  emploi  avccaulaïUUe 
zèle  que  d'hidiileté,  et  ne  s'ullacha  pas  moinsaiM  épi- 
rooties  qu'aux  épidémies  humaines;  il  [larcourut  di- 
verses («arlics  de  la  France  cl  |tarticulièrenicnl  la  ih  ic 
et  le  Dcauvoisis.  (ji:<[  (<  is  il  ((uitr.irla  les  maladies 
qu'il  soignait  avec  tant  de  bonliuir  citez  les  autres, 
ftlt  même  atteint  d'un  dwrlMin  A  la  cuisse,  et  ne  duc 
snn  «dut  qii'ù  h  fnrcr  dr  ronstitulinn  ;  il  n!<7iinit 
le  2S  (t  vi  icr  1781,  d'une  tumeur  earciuumuleuse  a  la 
joue,  lia  inséré  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  les 
épisooties  et  les  épidémies  humaines,  dans  lc«^oiinio< 
de  médecine  et  dans  les  ttémetne  pour  etreh  à  tktê- 
toirc  ancienne  et  moderne  de  la  màlecine.  (  Voy.  1" 
partie,  p.  137  ;  2*  iwrlie,  p.  1 1  ;  lOIi  ;  23«.  )  L'auteur 
de  on  Mémoires.  Goulin,  témoigne  une  grande  estime 
et  une  profonde  admiration  (tour  Altdouin.  Il  n'a 
publié  (t  part  cpic  i|uaire  o|»usctde8  dont  le  plus 
im]ini  tant  est  sa  Relation  d'une  maladie  épidémique 
et  cottlagieute  qui  a  régné  l'été  et  l'automne  1757 
ntr  des  mimntix  ie  affirmé  np^es  dans  quelques 
vil'ff  r(  àitvs  fht^  rie  toixanle  parvitses  de  la  Orie; 
Paris,  17t»"i,  iutideM  i*.  Son  Parallèle  nouvetm 
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ou  Àbrryc  thi  di([i' rentes  mHUiidci  de  (ailier,  Paris, 
<TI9,  0  p  iii  !  :  si  kUre  à  Af.  Ouallani,  $ur  la 
rauin  isalian  des  plaict  d'arnm  A  fm,  Paris,  17<9, 
in-4'',  8  p.  ;  ses  Carie»  aticrotcoêmographiques,  on 
éeseriplton  du  corps  humain ,  imprimées  en  1763, 
et  publiées  scidflincnt  en  lT70,tt'<«t  presque  au- 
cttoe  valeur.  D^s— g. 

AtFDOUlN  (Pibsrb),  gravenr,  éMve  de  Beauw* 
let,  né  à  Paris  m  17f5S,  niort  rlms  celle  ville  le  12 
juillet  IS'22,  a  maïqut;  s.i  r.m  iiic  assez  courte  par 
di  s  ouvrages  dont  le  nDinlue  décèle  une  ixliViue 
facilité,  cl  dmit  Te  mérite  l'a  placé  iiarmi  les  artistes 
les  |)1us  di^liiiguijs  de  notre  é|H>(jue.  On  compte  de 
lui  riiviroo  cent  productions,  résulLit  extraordinaire 
d'un  travail  d'im  peu  moim  de  trenle  années  ;  mais 
Audonhisnrût  join  d'une  réfHi talion  ]>lus  répudue 
si  d'abord  il  ne  s'était  yas  livré  presque  eulusive- 
nieut  h  dcA  (uivia^estiui,  renferuM»  dans  des  collée- 
(ions  d'un  grand  prix,  ne  se  trouvent  qu'entre  les 
mains  d'un  petit  nombre  d'amateurs  opulents.  C'est 
aimi  (|u'enlrc  autres  gravures  justement  admirées, 
il  a  donné  aux  Galeries  du  mutée  Fnunnis  i  t  au 
Uutée  royttlf  publiés  par  Pierre  el  Ileuri  Laurent  : 
^*Juptleret  Ànticfe,  d'après  leCorrégc  (exjiosée  au 
salon  tk  1801);  2°  ta  Vin-ijc  dite  la  belle  Junti- 
nùVf,  d'après  RaptiaCl  ;  3'  Il  n'est  plus  temps,  d'a- 
près Bouillon  (production  exitosée,  ainsi  (pie  la  pré- 
cédontr,  au  salon  de  1S()5l;  4*  laCharilt';  Vi"  Milpn- 
mèiu\  lùalo  cl  l'olynuiîe,  il'après  Lesufur;  G'  Vaius 
blessée  (exposée  en  \SO\);V  le  Christ  au  tombeau, 
d'après  le Caravage  (exposé 001814)  ;8*quek|ttes por- 
traits, entre  autres  Baj^uitl  wseeton  maUr$  drames  ; 
9"  neuf  sujtls  de  genre,  d'après  plusieurs  peintres 
ImUandais,  Micris,  Piesicber,  etc.,  entre  autres  un 
TVoHipvfle,  d'après  Terbur;  (exposA  en  4919).  On 
sait  que  la  nianit'TC  des  innllres  hollandais  est  la 
plusdiflicile  à  rendre  [idi  le  buriu;  mais  dans  <^lte 
dirnculté  même  se  jouait  le  burin  bcile  de  Pierre 
Audouin  ;  el  cette  partie  de  son  cuvrc  est  là  poor 
réfutcr  les  critiques  qui  ont  prétendu  que  sa  touche 
n'était  pas  assez  ilnellc.  îlacneore  tait  [liusieurs 
ouvra^  pour  la  galerie  de  Florence ,  entre  autres 
le  portrait  de  madéme  Mnm .  Audoiàn  avait  aussi 

iIoiuK'  r Aulliiyr  ntiliii  inlr,  lu  Vi'nuii  .sj»"e,  riiiip/- 
ratriee  Joséphine,  etc.  Au  retour  des  liourbons,  il 
s'est  [larticuliércmcnt  appliqué  à  reproduire  les  traits 
de  1.1  fauiille  royale  .  el  c'est  lui  (|ui  n  gravé  cette 
l)eUc  i>ut(e  de  (lurlrail»  qui  lut  alur:>  m  universelle- 
ment recliereliée,  autant  pour'  son  exécution  que 
pour  son  inlârât  politique.  Nous  dierons  entre  autres 
Ifoirf  fFen  Iniaie,  d'après  un  dcarin  de  Bouillon. 
—  htuis  XVIII  en  liusie.  —  Lt  i/k.-  (/c  Ihiri.  — 
Madame  la  duchesse  de  Uerri ,  |*ortrail  en  liustc, 
d'après  M.  HèM.  Le  dernier  ouvrasse  qu'Audouiu  a 
publié  est  un  pnrimit  en  jiied  de  Louis  XYllI, 
d'après  Gros.  Quoi  qu'en  aient  dit  des  critiques 
pas8ioim«'-s,  cette  estainpo  occupera  toujours  une 
place  liooorable  dana  le  cabinet  des  amateurs. 
Ce  |>ortra{t  et  ceux  des  différents  membres  de  la 

famille  roy.de  ont  élé  ex|)<>^és  aux  .salons  de  |SI7  el 

4819  :  Audoin  avait  obtenu  une  médaille  à  ce  der- 
nier «Ion.  Il  s'occupait  de  graver  le  labieau  de 
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M.  Kinsoii,  rei>résf niant  madame  la  duchesse  de 
Jterri  numlianl  à  Mademoiselle  te  portrait  de  son 
père,  Ittrsipi'il  fut  atlemt  de  la  mtlBidie  doulourcuse 
à  laquelle  il  sueromlia  ajirés  une  ruinée  de  wmf- 
frances.  Ou  lui  doit  encore  le  purlrait  de  l'empereur 
Aka-andre,  puis  ceux  du  duc  de  Wellington ,  du 
marieluU  AfamoNl,  due  d»  Haguie,  et  du  mvMuA 
Oudhml,  due  de  Reg§h.  Aiidouîn  avait  été  nommé 
par  I.ouis  X  Vltl  ^'laveur  du  roi  ;  il  <  i  li'  jk!  ud)re  de 
l'académie  des  arts  de  V  ienne  ;  mai^  il  n'est  point 
entré  à  rinstitui,  «à  ses  productions  avaient  été 
.souvent  meuiiontif^es  nvee  élo;;i-  dans  lus  rapports 
et  les  publications  (ttJitielles  de  la  clahsc  dc6  brâux- 
arts.  Le  zèle  qu'il  avait  mis  à  reproduire  les  traits 
de  la  famille  royale  et  de  deux  chefs  étrangers  lui 
attira  les  censures  amëres,  et  même  injustes,  de  cer- 
tains critir|ues  tnellns  à  juger  le  talent  par  l'opinion 
politique.  Ou  est  forcé  d'avouer  touiduis  qu'il  don- 
nul  prise  i  ses  ennemis  par  aea  liabitudes  «Tlntem- 
pérancc,  !1  est  mort  dans  toute  la  force  de  snn  trdeiit, 
quoiqu'on  ail  avance  le  conUairc  datu  certaines  n6- 
crolo;;ics.  Sa  manière  large  et  facile  était  fermesam 
dureté,  moelleuse  avec  vigueur  ;  et  sa  touche,  tou- 
jours pure  et  in-éprocliable,  uc  manquait  pas  de 
liardiesse.  I) — n — n. 

AUDOUlîi  (Jevn-Victor),  médecin  el  a^lèbi« 
naturaliste,  naquit  à  Paris,  leSTavril479T. — Sa  vie, 
rnmme  relie  de  tant  d'iiommos  qui  se  sont  fait  un 
nom  disliugué,  nionlrc  tout  que  i>eut  le  courage 
|)crsévérant  contre  la  mauvaise  fortune  et  les  obsta- 
cles dclout  genre;  elle  prouve  que  les  plus  rudes 
épreuves  Ibnt  les  plus  sondes  et  les  plus  fécondes  vo- 
calions. — La  famille  d'Audouiu,  presque  eutiémuent 
ruinée  par  des  pertes  successives,  put  à  peine  sub» 
venir  aux  finis  de  n  première  éducation.  11  coo^ 
inenea  ses  études  au  collège  de  Reims,  vint  rnsiûtn 
à  l'ai  ib,  où  il  fut  admis  au  collège  Louib-ie-Orand 
(alors  Lycée  inq>érial)  :  il  y  resta  trois  ans,  «près 
quoi  il  se  rendit  à  Lucques  auprès  d'un  de  ses  pa- 
rents qui  occupait  un  emploi  inqtoi-innt  dans  celle 
ville,  alors  gouvernée  par  la  princesse  Élisa,  mvur 
de  ^apdéon.  Grèce  à  la  protection  de  ce  (Kircut, 
le  jeune  Audouin  entra  dana  le  eollége  princi|Kd  de 
Lucques,  et  .s'y  fil  bicnlùt  remarquer  ptir  sa  boiirii; 
conduite  et  par  ses  Mici?ès  ;  il  conqilait  y  finir  ses 
études  claKsiflUcs  pour  de  là  se  présonter  à  I'(k^ nor- 
male; mais  \ùH  événements  de  181  <^  di-sposèrent  au- 
trement de  son  wtrt  :  il  fut  obli^'é  de  revenir  à  Pa- 
ris, el  rentra  à  Louis-U>-Grand,  où  il  a  laissé  d'hono- 
rables souvcnii-s.  Conunc  lo  remarque  un  de  ses 
biographes,  M.  Duitonclid,  cette  vie  nomade  dut 
nuire  aux  études  clas.si(]u<  s  d'Atulouin,  mais  elle  eou- 
trihua  sans  doute  beaucoup  à  développer  en  lui  le 
,i;oùt  qu'il  avait  montré  dès  ses  plu^i  jeunes  années 
\Mar  l'histoire  naturelle.  L",ns|)<  rt  si  ni.ijestuenx  des 
Alpes,  qu'il  traversa  tltui  luii,  !»ua  séjour  dans  un 
pays  qui  almnde  en  productions  tri-s-difféi'entes  dt 
celles  de  la  France,  durent  réveiller  en  lui  avec 
plus  de  vivacité  ce  goAt  inné,  qui  prit  bientdt  tous  les 
car.ieirrcs  d'un  iKiii'liant  irrésistible.  — MaLsc  i  imiih' 
il  arrive  bien  souvent,  ses  parents  avaient  formé  pour 
loi  de»  prqjeti  tout  opposés  k  ceux  qa*tt  iMwtfiMit 
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dans  son  ef.\ml.  Son  pùre,  qui  élait  avocat,  ne  vit  rîi'n 
de  mieux  pour  wm  fils  (jue  de  lui  faire  enilirahsri-  sa 
^feasioa.  Le  jeune  Audouin  céda  dodieroent  à  ses 
ddnn  formels,  so  persuadant  «ans  doute  ipi*U  arrlffr- 
rail  ù  vainrrc      nntipatliie  pcmr  1c  di-oit,  ou  ne  se  ren- 
dant las  encore  l»ien  compic  de  M»n  roûi  favori.  Il  nen 
ftil  pourtant  pas  ainsi  ;  plus  sa  vocalion  pour  Tliistoirc 
naturelle  était  oomiMUtie,  plus  il  laseniaitiic  fortlDcr. 
Aussi  inalgn<  trate  sa  bonne  TolonUt,  11  ne  Ht  aactm 
pnj';i  i"-s  il.iiis  les  l'fiidtN  jurtiiiiiui's,  l'I  sa  ]lll^^til)n  était 
dcvi-mic  ti(si»eiiible,  l«H-s(ju'unc  cirœiisiauce  toute 
lirovUtenliclle,  inai!>  (|ui  »eaib1ailn':ivuii- aucune  ini- 
jiorlancc,  vint  (k-cidcr  de  son  avenir.  Dans  le  cou- 
rant lie  l'éliî  de  t8l6,  un  savant  inini'i-alogiste, 
qui  avait  aussi  iH'niKuup  i  Imlic  la  ziitologie,  se  li- 
vrait ,  par  distraction ,  k  la  chasse  des  insectes  dans 
le  boit  de  Meudon  ;  Il  rencontra  le  jeune  Audouin, 
qui  jinrcnurait  ntis>i  ce  liois  dans  le  nttïnie  but.  Nos 
deux  aniaipurs  d  culoinoloyie  s'alwdent  et  se  sont 
bientôt  compris;  le  texte  ;dc  la  convcrsali<in  ilaii 
tout  trouTé  :  ils  s'entietiennent  un  instant  de  leurs 
«tuiles,  M  oomamnhfneDt  leréaultat  deleun  reclier> 
rlies,  ci  se  séparent  nprt's  s' ('In»  onricliis  miituellc- 
mcal  jwu-  <|uel(pics  écltangij»,  mais  uim  s'être  lait 
connaître  Tun  à  l'autre.  A  quelque  temps  de  lù,  Au- 
douin asai«taot  au  ootuwde  minéralogie  de  la  faculté 
des  sêiencei,  alors  professé  an  eollége  Du|)lcssis,  rc- 
ctmmit  ilatis  le  indrrssciir  rcntonmlici'-te  (lu'il  av;iit 
renatiUitt  lUn^  le  IkiIs  de  Meudon.  C'était  M.  lUuii- 
gniarl.  Celui-ci  le  reconnut  à  son  tWUr»  raccueillil 
ivoc  iMenveinanee,  le  questionna  sur  an  oocupations, 
cllul  demanda, entre  autres  choses,  s'il  ne  connaîtrait 
pas  un  jeune  homme  qui  voulût  )»rcn(tn'  sitiu  ilc  sa 
collection  eutoniologique  dont  il  n'avait  pas  le  lenqts 
de  s'occuper;  Audouin  promit  tic  s'en  informer;  re- 
vint quelques  jours  après  voir  M.  Hront^niart,  et  s'of- 
frit lui-même  pour  remplir  cet  emploi.  Cette  offre 
étonna  d'abnul  lo  célèbre  professeur;  mais.  apré.s 
queiqucs  cxulicutiouSi  il  comprit  qu'en  acceptant 
Audouitt,  Il  ntoU  tout  A  la  fols  une  bonnej  enivre 
et  nnc  bonne  nniuisitinn.  —  O  fut  alm  s  f]irAuilonin, 
fhercliajil  à  se  îiiiyci'  cuiuj)l'.;!c!in;uL  la  iouIl-  où  il 
venait  de  faire  un  premier  pas,  et  i'e|i(>ndnntnc  voulant 

Cis  lieurter  trop  ouvertement  bi  volonté  de  ses  parents, 
n  pnwn  avec  înstanecs  de  le  lanscr  quitter  le 
(linit  ii  iiii'  la  iiif'iU-cine  :  ils  .s'y  d< ridèrent  enfin, 
dans  la  i>cri&éc  que  leur  lils  se  ferait  renuir<]iirr 
dans  h  pratique  de  l'art,  et  arriverait  ainsi  à  la 
ftartuae.BeRiicoa]>  moins  préoccupé  de  ee  réstdtat, 
Audouin  ne  vit  dans  sa  nonvcTIe  position  qu'une 
eramlc  xictiïirc  v(_'iii|)oiii'i',  (|ii'ini  f:i-an(I  ol:>l,«li' 
tourné,  pui^ipie  l  eiudc  de  la  médecine  le  ramenuii 
kldimiement  à  celle  de  lliisloire  naturelle.  Autant 
pour  subvenir  A  ses  dépenses  (|uc  [miv  faire  cj-oire 
à  sii  famille  qu'il  s'ocrupail  scricusenicnl  de  ses 
nouvelles  éludes,  Audouin  entra  clieznn  ])liarmarien 
où  il  resta  deux  ans,  puis  il  servit  pendant  le  même 
temps  d'aide  au  iirépai-atcur  des  cours  de  l'école  de 
pharmacie. — Ce  piT|vantair  devait  être  un  jour  un 
des  (dus  céli'bn^  prnlVssinirs  de  Munich,  c'était  i  il- 
lustre Vugt'1,  tison  aide  dev^t  arriver  iiuur  iks  yilm 
brillante»  positions  que  la  aeiencc  peut  oili-ir»  — 


Apr^  CCS  qtintrc  années,  Audouin  en  employa  quatre 
mitres  h  (-tudier  plus  particulièrement  la  médecine, 
et  obtint  ie  22  aoiH  1826,  à  i'àge  de  vingt-neuf  ans, 
le  grade  de  doetonr  par  nne  (liéae  ninnqaaMe  mh* 
ht  Cantharidet,  inscrite  smis  le  n'  1T2  (36  p.).  Mtft 
il  ne  faut  pas  croire  que  iu(Ucctero|)s  fut  pcnlu  pour 
l'entomologie,  sa  science  favorite  ;  il  publia  dix  mé- 
moires, parmi  lesquels  on  distingue  celui  qu'il  lut  à 
l'académie  des  sciences,  le  1S  mai  18S0,  et  (|ui  est 

inlitiili'  :  nrrhtrrfirs  tinntomiquri  snr  Ir  thorax  dei 
animaux  artituk's  et  crltti  <!r%  inscrtrt  en  parlicu- 
lier.  Ce  beau  travail  lui  valut  les  pins  grands  éloges 
de  ta  part  de  l'illustre  Cuvier,  et  lui  acquit  une  telle 

I  (  liutaiion,  rju  il  fut  quelque  temps  après  reçu  tnem- 
bi  e  de  la  société  i.liiluniaii(|ne  [rrltc  jic[iiniire  de  ia- 
cadrmie  des  icktucsjy  cl  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes,  tant  «n  Franee  ^'à  Fâmiger.  Audoun 
voyait  enfin  sa  persévérance  couronnée  de  sticcés,  et 
donnait  des  gages  certains  de  sou  remarqualiK-  talent, 
qui  ne  fit  que  prendre  de  nouveaux  acci  iiissenicnts. 

II  est  à  supposer  <jue  dis  cet  instant  ses  parents  com- 
prirent qu'il  fldlait  se  résigner  à  le  laisser  devenir  un 
naltimlisfe  distingué,  plutôt  qu'un  inédioeie  avocat 
ou  qu'un  mauvais  médecin  pi-aticit u,  du  reste,  ils 
n'eurent  qu'à  .s'applaudir  de  ce  consenteiueQtlacilei 
car  ils  trouvèrent  dans  ie  fruit  de  ses  travaux  nn 
empres.sé  et  généreux  soutien.  —  fiepais  eette  épo* 
(|ue,  i  linijue  aimée  marqua  nn  nouveau  progrès  dans 
les  études  scienirliques  d'Audouin,  et  un  nouveau 
|>as  dans  la  brillante  atrrière  qu'il  s'était  ouverte.  En 
18^  U  reconstituait  la  société  d'histoire  naturelle; 
en  les  quatre  académies  réunies  l'avaient  choisi 
eomnie  suus-l>!lili<tilu''( ait .  l  lnstitut;  en  IS-2J,  il 
fondait  avec  MM.  Ad.  Orongniâ>  iell}uniasles.initâ/«i 
des  Sciences  ftflfttrflfff,  recueil  très-cstlmé;  en  18SB, 
l'illustre  Lamarrk  et  snn  ndjoînt  le  savant  T.atreille, 
étant  tous  les  dcu.v  dans  l'inipi>siibitilu  ilc  faire  le 
cours  d'entomologie,  Audouin  en  fut  chargé  par  l'ad' 
niiiiisuaiion  du  Muséum.  Excité  par  cet  insigne 
bonncnr,  il  s'acquitta  de  cette  tftdie,  rendue  si  difll- 
rile  jiar  la  juste  célébrité  des  deux  ju  ûressenrs  qn'il 
iciiiphteaïl,  avct:  un  éclat  qui  sur^Mis^ii  l'attente  dc 
ceux  qui  auguraient  le  mieux  de  son  aptitude  au 
professorat.  «  Doué  d'un  bel  organe  et  d'iine  élocn* 
«  lion  l^ellc,  exposant  ses  idées  avec  un  ordre  et  tme 
«  méthode  rcmanjuables ,  s'expriniant  sotivenl  avec 
«  élégance  et  toujours  avec  clarté  ,  il  prouva,  dans 
K  cette  occasion,  qu'il  possétkiit,  à  un  degré  énl> 
«  ncnt,  une  qualité  indispensable  dans  un  profes- 
«  sciir,  Fart  de  se  fiiirc  écouter  même  sur  les  sujets 
(t  les  plus  atiiles.  Au-^i  son  euurs  eut  le  plus  gi^and 
((  succès,  et  dès  lors  il  fut  jugé  digne  dc  devenir  un 
*  jo«u-  titulaire  d'une  place  dont  il  avait  sl  bien 
«  I  i  nipll  riiitérim.  »  (Dui)onc1ieI.)  La  forme  nttmyanle 
dtmi  il  sut  revêtir  son  enseignement  csl  peut-être 
ni;nn>  i  emrin]nable  encore  que  la  direction  pratique 
qu'il  lui  imprima  en  étudiant,  pour  la  première  fois, 
tes  nombreuses  applications  de  la  sdenoe  entomohv- 
u'i:|ne  nn\  scienres  nirrireîcs.  Kn  i82.'î,  le  gouverne- 
ment voulant  terminer  le  grand  ouvrage  sur  l'Kgypte, 
Audouin  ftit  désigné  par  Cuvier  an  ministre  de  Tins» 
lru€tknifiiUiqtie|nurdoniwr  l'explkation  des  plan- 
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di«â  rtlativcs  aux  muUuMiueset  aux  animaux  ariini- 
lés,  dont  Savigny  n'a viiit  |NI  rédiger  le  texte  avunt 
de  devenir  aveu ;!e.  Il  i'nnuueni.a  ce  travail  en  niars 
182Î»,  le  iKJinsuisil  sans  relâche  au  milieu  des 
plus  grandes  diflicultcs,  et  ne  Tachcva  f|u'en  18i8. 
Comme  il  n'avait  pas  les  animaux  en  nature,  «luc 
les  ptanche»  originales  étaient trto-diargcS.^,  (|uc  les 
rcnsfi'„'iiiMncnts  oiaient  incomplets,  (iiio,  Ic',  lij;iiris 
cHaicnt  eu  noir,  son  oxplicalkni  est  restée  très-soin- 
ntaire ,  et  qttelqneCob  inmffiaante,  turtovi  pour  les 
planches  consacr<!*€s  aux  insrrtes.  Le  gouvernement, 
pour  reconnaître  le  zèle  cl  k  désintéressement  dont 
it  fit  preuve  dans  cette  circonstance,  lui  accorda  la 
déeomion  de  laLégiond'lionneur.— La  première 
souricetleeesdIsiInctionseslassDrdniaitdansIe  mdrite 
dccL'liii  qui  lesoliti'iKiit  ;  mnistL-  lecteur  n"a sans  doute 
l»as  oublié  la  rencontre  de  Mcudon,  et  il  se  rappelle 
qn'Audouin  était  devenu  le  mo<lcslc  consenaicur  de 
la  collection  ont<>iiiulou'ii|iiL'  de  M .  Urongniart.  Lcsex- 
ccllenlcs  qualités  do  ujn  Q^nil  et  de  S4m  coeur,  son 
ardeur  pour  l'étude,  sea  vi-rilables  talents  le  lirenl 
bientôt  distinguer  de  ton  illustre  patron,  «pii  lui  pro- 
dî^a  tonfei  les  marques  de  sa  confiance  et  do  son 
amitié,  cl  (jiii  lui  Tacilila  les  voies  pour  a%-anrcr  drns 
la  route  que  lui-même  s'était  ouverte,  mais  i|ui 
est  presque  Impraticable  pour  ceux  ({ui  veulent  y 
marcher  sans  apptd.  Quehiues  années  [ilus  tard,  il 
prouva  bien  toulc  I  cstime  et  loule  l'alTcclion  qu  il  |.  ir- 
lait  à  Audouin  ;  car  en  18-27,  alors  que  ce  dernier  n'é- 
tait encore  «pie  aous-Uibiioltiécaire  de  riustitut,  il 
Inî  donna  la  main  de  sa  fllle.— Un  anavant  son  ma- 
riai^'c.  Audouin  entreprit  un  premier  voyai-o  sur  !t  s 
cistes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  dans  le  but 
d*étâdier  les  crustai^;  il  en  Ht  un  second  en  1828 
cl  un  truisirtno  rn  !S'2*>.  (À's  trois  voyages,  gé- 
nércusi'uictil  ciiliepiis  eu  vue  du  progrés  de  la 
zoologie,  furent  exécutés  avec  M.  Milnc-ll^lwards. 
Ces  deux  savants  amis  mirent  largement  â  pnilit 
1ms  cxcnrsians  acientiflc]nc8  ;  tb  cnricliîrcnt  le 
Hlitsi-uiu  d'une  crando  i|u;Mit!lé  d'esiiocis  laro 
ou  nouvelles,  et  la  science  de  faits  nouveaux  et 
curieux,  qv*ils  ont  ooiisi(^és  dans  des  ménvoires 
publiés  en  rommiiri.  Parmi  rcs  mémoires,  on  flistin- 
guc  celui  qui  fait  connaiu»;  la  vériUblc  cireulaliuii 
du  sang  daîns  les  cruslnrés,  et  auquel  racidémic  des 
sciences  décerna,  en  1828»  un  {Niixjde  jthjsiologie 
expérimentale  partagé  avec  M.  Dutrochet,  ]iotn'  ses 
ndii  rches  »«r  l'endosmose.  En  1830,  Audouin  rem- 
plaça, comme  aide  naturaliste,  Latreilic,  qui  venait 
d*fiire  nommé  professeur  d*enlomolo^e.  Celui-ci 
éUiiit  mort  rn  il  devint,  sans  ouilcstalion,  wm 
successeur.  Eu  1802,  do  eonet  rl  avec  plusieurs 
entomologistes,  il  avait  fondé,  suiis  Ir  (Kilixiiiage 
de  son  prédécesseur,  la  société  culoinoloj^iquc  de 
France,  dont  11  flit  irîce-présidcnt  la  première  an- 
née, pl"ésîdent  la  scrotidi',  it  de  IloUM'aU  |iri.'sl(iriil 

en  1^7.  «  Ceux  qui  l'ouï  vu  Rinplir  ce^  lionura- 
«  Mes  tonctions  n*oat  pas  onUié  avec  quelle  noble 

a  gravité  il  -.'rn  ari|nillaif.  nvi  c  ([uclle  clarté  il  n'sn- 
«  mail  le»  déliais,  et  suH«Jut  avce  quelle  précision  il 
«  posait  h-s  questions  uiises  aux  voix  ;  ils  n*ont  pOS 
«  oublié  non  ulus  l'ioiéréi  qu'il  savait  donner  aux 


Atl) 

i(  inuiu<ii-cs  communications  qu'il  r<4i:>;)it  â  a  so- 
a  ciélé.  »  (Duponchel.)  En  1834,  la  soeiélé  royule  et 
centrale  d'agriculture,  ayant  remarqué  la  direetion 
prati(|ue  qn'Audouin  avait  donnée  à  4|uclques-uns  de 
K-s  travaux  ct  surtout  à  son  enseignement,  le  nomma 
à  l'imc  de  ses  places  de  membre  ordinaire,  convain» 
eue  qu'elle  était  de  Fntilité  des  études  eniomologiquca 
puur  le  pro;j:r(  S  des  connaissances  agricole».  Celte 
nomination  man|iic  une  ère  toute  nouvelle  dans  la 
vie  sdcnti  tique  d'Audoaûi,  et  c''est  peut-être  ici  le 
moment  d'appi-écier  d'une  manière  succincte  le  ca- 
ractère de  ses  travaux. — On  peut  rapportera  quatre 
groupes  princiimux  les  nombreux  objets  qu'cm- 
brasse  la  xoulogie  ou  liistoirc  naturelle  des  ani» 
maux:  1*  Panatomie et  la  phynologic  pures;  3f  la 
zoolo;:ic  proiircmcnt  dite  ,  qui  comprend  la  des- 
cri|ilion  des  l'unues  c\(t  rieure^j  cl  la  classiricalion; 
S"  l'élude  des  mo-uns;  i"  enfin  les  applications 
aux  diverses  branches  d'industrie  cl  à  l'Iioinme.  1m 
première  base  de  toutes  les  éludes  zoologiques,  cr'est, 
sans  contredit,  l'anatomie  ;  c'est  elle  qui  expli(|ue  et 
«pii  permet  de  suivre  le  jeu  des  organes  ;  c'est  sur 
cette  science  seule  <iue  \mit  reposer  une  IdasnOcn- 
lioH  rigouri'u-<  iiu'iit  naturelle;  c'est  elle  qui  rend  en 
grande  partie  compte  des  mirui^,  des  liabiludes  et 
du  caractère  si  variés  des  animaux  ;  c'est  encore  elle 
qui  facilite  les  nombreuses  applications  |irali<]ues 
({ue  l'on  peut  faire  de  riiisloirc  nalurellc.  Tout  le 
secret  de  rexcellence  cl  de  la  solidité  des  travaux 
d'Audouin  est  dans  cettejuste  appréciation  de  l'im- 
fwitanee  de  ranatomie;  et  soit  par  une  indination 
iiisiinetive,  suit  par  un  raisonnement  forme  à  l'a- 
vaiice,  et  peut-être  aussi  i^our  obéir  à  la  tendance 
scientinque  de  l'époque,  il  a'cst'tout  d'abord  et  |)m- 
dant  longtemps  exclusivement  cousacré  aux  reclier- 
ches  analomiqucs,  qu'il  a  poursuivies  avec  une  rare 
patience  et  une  plus  rare  sagacité.  Ceux  qui  font  con- 
sisier  toute  l'cntomok^  dans  l'examen  des  formes 
extérieures  et  dans  les  dassiflcations  n'appréderont 
j)(Ut-("tre  |)as  à  leur  juste  valeur  ses  travaux,  (pii 
néanmoins  dcuicureroat  plus  longtemps  ct  seront 
plus  utiles  que  de  vaines  dassifications  incessani* 
rn^nt  iTfaitcs  an  cx^  do  l'inni^inalion  des  nata- 
ralisles,  ipi.iiid  elles  ne  rej>UM;«t  [ws  sur  la  cxinnaî*- 
sance  intime  de  l'org-anisation.Qu'onn'aille  |>aseroiru 
cependant  qu'Andouin  était  exdosivement  on  iqxi  de 
roinuilenx  détails,  que  son  talent  était  tout  dcscripiif, 
et  qu'il  m-  s'élevait  pas  à  I,i  méthode  :  ù  mesiu'c  qu'il 
avançait  dans  ses  recherches  analoraiques,  il  les  ap- 
pliquait i  la  clasnfieatHMi  de  rinnnense  «ollection 
confiée  il  ses  s<Hns  nn  Muséum  «riiistnirc  naturelle, 
et  s'il  ne  l'a  pas  achevée,  c'est  que  la  mort  l'a  sur- 
pris au  milieu  de  celle  longue  et  diilicilc  occupation. 
On  ne  s'étonnera  {jos  de  cette  lenteur,  quand  on 
siinra  que  la  collection  pntomologi<|ue  du  Must'um 
ri-ureriue  aujourd'liul  euviron  12(l,<tiH)  cs|K'Tes 
(  insectes,  arachnides,  myriapodes  cl  crustacés],  ré- 
pBrties<lans1O,00O|çenre9  et  2,000  fonnltes,qnecha- 
q'ic  rvpérfc'-»  rrpri''.i-;)Iée  au  moins  [iuv  -î  iMdi\i.!)is, 
eetjui  f.iil  |>res  de  it>i»,(NHI  nniinaux  à  çlasM'rdaiis 
des  milliers  de  cartons.  Dans  plusieurs  mémoires, 
Audouin  s'est  attaciié  à  montrer  les  rapports  qui 
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e^i.^tenUmti't'  l'ur'^:iai.sutiûii  lir^  animaux  il  leurs  h'â- 
liitti(k%  ;  et  (liiiis  |iro.s(|iic  tous  ceux         a  publiés 
di*|)ui!i  son  ntliuissioti  ïi  la  société  royak  d'agricul- 
ture, il  a  («roiivii  itis<|u'ik  la  dcntière  évidenee  conv 
'lien  IV'IuiIe  ;i)i|HLjfuii(lii'  do  rciitoniotdïii;  pouvait 
rendre  de  services  à  i  agriculluro,  et  il  a  ûi^nioiilré 
en  Oléine  tcmp»  qae  en  aniActtions  n»  pouvaient 
4ltra  ItoMidées  4|oe  {wr  tnie  eomiaiflaiiee  oomplèie 
de  ta  nattire  des  iniecles  à  1«ur  état  de  brvcs, 
et  au  tn  tne  de  leur  entier  développement.  En  ilun- 
nanl  cette  impulaion  à  l'entomologie,  Auiluiiin  n'a 
ihit  que  nim  ta  mite  déjà  ouverte  [ar  Lyonnci 
et  )<<Hiuniur,  et  si  bien  suivie  par  Mai-shani, 
J.-T.-C.  Hatzeburg;,  V.  Kollar,  Léon  Dufonr,  etc. 
Nous  savons  que  quelques  iiltmhiiks  oui  trouvé 
NMUvaiM  cette  taidâuoe  [tratique,  et  la  croient  ctran- 
géra  àta  KÎeDoesconiiiientmiledMHedBmtainture 
n'avait  point  \m  Init  pi-nticpic.  et  ne  se  rajijwr- 
tail  [Kis  ilo  luiu  ou  de  piè-s  iux  Lcsuius  iiiJinis  de 
riiomme!  Quoi  (|u'il  en  soit,  l'autorité  des  célèbres  na- 
toratistes  que  nous  veooiu  de  citer,  et  les  heureux  ré- 
MlMa  <|tte  celle  (endanoe  a  eus  entre  leurs  mnins. 
surtout  entre  celles  d'Aiidnuin ,  seront  une  réponse  pi*- 
reinptoirc.  —  Mais  repreaoïi:»  le  cuuia  Je  ses  ua- 
vaux,  et  la  suite  des  événements  de  sa  vie.  Lti 
IHET,  sur  ta  présentation  de  ta  sodélé  agricole, 
te  nilnistre  de  l'ayrîcuKui'e  et  do  oommeroe,  informé 
dos  rnvact'i  i|iic  f.iisail  drins  te?  \  ignobles  du  Mâ- 
conoais  b  pyrale  de  la  vigne,  et  de  la  désolation 
dans  taqaelle  ce  pays  était  plongé,  le  chargea  de  se 
Mndre  snr  les  lieux  )H>ur  étudier  les  mcpurt  de  cet 
insecte,  et  indi(|uer  les  moyens  de  s'opposer  b  sa  pro- 
pagation et  h  ses  dégftts.  11  s'actpiitta  de  celle  làelic 
avec  un  làta  i|u'on  n'avait  même  pas  droit  d'attendre  ; 
il  poroonrat  io»le*  viltages,  vorant  et  revoyant  cent 
f'»is  !»»  mêmes  faits,  se  livTanl  aux  di.ssectioiis  los 
piii5  délicates,  et  eii^posant,  (kins  des  leçons  viaiiucul 
|K)pulaires,  les  faits  que  les  vignerons  avaient  besoin 
de  connaître  pour  guider  leur  inexpérience.  Les  ré- 
suliab  de  «eue  niisBion  ont  été  eonugoés  dans  deux 
mémoire^s  et  dnns  tin  p"nnd  r.uvrage,  sur  les«pi(  I.> 
uma  retiendrons  plus  bas.  —  Tant  de  consciencieux 
cl  |H-niblcs  travaux  furent  eniin  couronnés  d'une 
juiie  récampente  dans  taqoelta  Audouin  avait  placé 
toute  son  mnliîtkin.  En        ta  mort  de  Tnsicr 

ayant  laissé  îi  !  :i  ■ ,  'l'tiiie  des  scieiKX's  une  pl.ici'  \  :i 
ranto  dans  la  M-etion  d'a^riculUue,  dic  lui  fut  ik- 
(xiriléc  ;  et  en  cela  l'académie  ne  fit  que  payer  une 
dette  bien  légilime.  DcfmiSt  mr  rinviotion  ofTi- 
delle  du  mlnbbw  de  ragrieultnrc  et  du  commerce, 
il  entreprit  plusieurs  voyai;es  ;  l'un  en  ISô'.)  en 
linlie,  ou  il  assista  au  congrès  de  Pise,  les  autres 
d.-nis  diverses  parties  de  la  France,  dans  le  bat 
d'étudier  les  insectes  nuisibles  à  l'agrictdtTire,  et 
plus  parliculiércnicut  k  l'olivier.  Ces  voyagt-i^,  qui  de- 
vaient rafli  rinir  sa  siiiué  dcjii  chaiicclante,  ne  firent 
que  dévelopjwr  le  geroïc  de  la  maladie  qui  k  minait 
<lepiiis  luiigtenipa,  en  préeenttni  faKCHHunmcnt  A 
railivité  divoranle  «!c  sa  belle  inlclli','i  t:n'  rie  non- 
v«'anx  objets  à  étudier,  de  nouveaux  moyens  de 
roiiqiiêtcr  les  rveliercl;es  l  Uiueiiées  qu'il  poursui- 
vait sans  relàciie.  Ce  lui  à  sou  retour  du  vtqragc 
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qu'il  fil  dans  le  Midi  pendant  l'été  de  tsU,  que  sa 
maladie  prit  un  Cinm  lèie  pernu  it      cl  rem|)orta 
par  une  atiaigue  d'apoplexict  ta  0  noveodire  de  ta 
même  année,  ù^é  de  44  ans  et  S  mo».  Afod  mou- 
rut à  la  force  O.v  VCvje.  au  milieu  de  travaux  laissés 
im|Kirfaits,  mais  après  une  vie  si  bien  remplie  de 
toutes  les  mmiém  et  si  féconde,  celui  dont  la  car- 
rière était  encore  si  brillante  d'avenir,  et  dont  ta 
mort  ne  ftit  pas  seulement  un  deuil  irré|iarable  pour 
Kl  r.iniille,  une  grande  douleur  pour  ses  amis,  mais 
aussi  une  fcrle  déplorable  pour  ta  science  dont  il  avait 
acrrandi  le  cercle  et  reculé  les  limites.  Les  cause* 
morales  de  t  ette  fin  prématurée  ont  été  exposées 
«l'une niaiiièi  e  trop  touchante  jxn  M.  Milne-Edwards, 
intimement  uni  i\  Audouin  (lar  les  liens  de  ta 
science  et  par  ceux  plus  forts  et  plus  durables  de  Ta* 
initié,  pour  que  nooslespaaBiouiaiMsiknce.  cGelle 
0  surexciUition  de  l'intelligence ,  succédant  à  une 
«  surexcitation  des  sentiments  du  cœur,  devait 
«  avoir  des  suites  funestes.  Sous  celte  double  in- 
«  ttucnco,  ta  sanlé  de  noire  ami  all^t  toiyoan  s'al- 
«  lérant  ;  rien  ne  pouvait  le  naver,  sinon  nn  re- 
«  ITOsanlipalIiîipic  à  toutes  ses  halntudes  et  un  ralme 
«  d'esprit  qu'une  sensibilité  trop  dévelniipi  r  ne  lui 
H  pcnneltait  pitt  de  se  donner  à  volonié.  Comincnt 
0  croire  <]ue  notre  and,  uni  i  l'une  des  familles  les 
«  plus  estimées  (Kir  tous  les  hommes  de  sctenec  et  les 
i'  [ihis  ns[H'ctées  par  luus  les  lioinnies  de  bien;  as- 
«  soeié  à  une  coni|»agnc  si  digne,  jar  son  caractère 
a  et  ses  vertus,  d*entlidllr  sa  vta  et  de  cliarmcr  son 
«  existence  ;  lieurcux  dans  ses  enfants  ;  n'ayant  rien 
u  à  souiuilcr  pour  liii-niénic;  comment  croti-e  qu'il 
«  mourrait  le  Ctrur  Trolisi'  )ïar  des  eha^nins  rcpelfs, 

a  si  on  n'avait  vu  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  avec 
«  quelle  vivacité  II  cenudt  tout  ce  qnilui  arrivait 

«  en  bien  comme  en  mal.  T  Ht!  nonveile  et  triste 
«  épreuve,  ajuulec  à  bien  il'auUcs,  viol  le  surpren- 
M  dru  au  milieu  d'une  mission  qu'il  accomplissait 
>  dans  le  Midi,  il  y  a  quelques  semaines.  CrueMe- 
«  ment  fhippc  déjà,  Il  revfait  à  Vaiia,  et  tous  aea 
«  amis,  en  le  voyant.  Tut  tnt  pénétrés  des  sentiments 
«  les  plus  tristes.  Ciia(|ue  jour  ses  turcos  semblaient 
«  s'éteindre  ;  son  estomac  rejetait  les  aliments  les 
u  plus  légers  ;  les  sources  de  ta  vie  parainaîent  alla- 
«  qiiées.  Après  trois  semaines  des  soins  les  pins  toift> 
ti  es,  les  phis  assidus  et  les  plus  inutiles,  liélai! 
a  une  apoplexie  est  venue  mettre  un  terme  it  une 
«  SOênededésoblitm.  Une  iniclligcnrc  trop  ardente, 
«  un  cœur  trop  prompt  à  s'abondonnerauxénuNioaa 
a  les  plits  nobles  et  les  plus  pieuses,  voilà  le  triste 
«  secret  de  celte  maladie,  qui  depuis  longicii  ;  .  ira- 
it vaillait  sourdement  ù  ravir  Audouin  à  notre  ainitié. 
«  C'està  ces  deux  causes  qu'il  faut  rapporter  l'origine 
«  «le  celte  ntta4|uc  soudaine,  (pioique  lentement  |>ré- 
d  parée,  qui  vient  de  nous  enlever  notre  collègue,  à 
«  peine  âgé  de  quar<in(e-4|uatre  ans.  Son  nom  nes'ou- 
«  bUera  [ns  dans  l'histoire  de  la  scieucc,  et  son  sou- 
«  venir  rcsiciti  (»oifondétnent  gravé  dans  le  cœur  de 
«  Unis  ceux  (|ui  l'cntounuen!.  car  il  était  du  petit 
«  iionilire  de  ces  houaucs  <|u"on  ciiimc  d'autant 
«  jilus  qu'on  les  connaît  mieux.  »  (  Ami.  des  Se.  nul., 
t.  «G,  p.  m.)  Ces  UTiils  généiwix  tiui  peignent 
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A  bien  le  cœur  il*Aii<Iuuiii.  in  mantrcnt  toiiles 
Im  reawMVces,  et  qui  prauvcnl  que  acn  qualitcs 
monte*  n^élaient  im  moint  distinguées  qiM  celles 
d«  son  esprit,  suppléeront  aux  détails  intimes  <{ti - 
nous  ne  pouvons  pas  admettre  ici,  et  que  M. 
Hilne-Edwards  i  Ineéa  dus  son  ilugi-  Uimhvc 
avec  CCS  vives  couleurs  que  peut  seule  fuumir  une 
longue  Taroiliarité,  soutenue  par  un  véritable  talent 
trécrivaiu.  Nou«  nous  conlcuterons  ilc  citer  un  Fait 
qui  avait  échappé  à  M.  Milne-£dvarUs  j  nous  le  le- 
Bom  de  M.  le  docteor  Boosseau,  cbef  des  tfarain  an»* 
lomiqucs  an  Mnscum.qui  ra>-ail  déjà  conununiqué  à 
M.Duponcitel.  A  l'épo(jtie  où  le  choléra  ivévlRsait  avec  le 
pluade  rigueur  dans  Paris,  AodOltin,  qni  n'avait  ja- 
mnis  pratiqué  la  luctleoinc,  se  son\iiil  <|u  ii  avait  le 
«Iroil  de  l'cxcicer.  11  viul  Joue  spontancnicnl  b'ud- 
joindre  à  M.  llousseaa,  qu'il  accompagna  dans  toutes 
lea  Tisiiesqull  fûsail  aux  dMlérijpws  du  douaiéma 
anondliaeiiMOt;  et  eomnie  panin  enz  il  a*ai  inm- 
vait  de  très-pauvres,  il  aidait  de  sa  bourse  ceux  qui 
n'avaient  pas  le  oioyea  d'exécuter  le»  presrriptioii$ 
du  médedii.  --Ceux  qui  ont  M  liée  d'amitié  avec 
Audouin  se  rnppcllcnt  combien  sa  conversation  ctail 
pétilkiiU;  ircspiil,  combitii  elle  avait  de  cluu  iuc  ; 
ceux  {pji  l'ont  vu  dans  l'intérieur  de  sa  famille  sont 
encore  péaéttéa  de  la  douceur  de  se*  relations  in- 
times ;  lei  peraoones  qui  n^ont  en  avec  faii  que 
des  rapports  sciu)tili<pies  n'ont  |)as  oublié  com- 
Incii  ils  étaient  agràibles;  elles  se  souviennent 
dplenient  que,  peaaeaaear  de  fa  plus  ricbe  1n- 
bliothéqne  de  Paris  en  ouvrages  cntoniolnpi(pi»>s , 
il  l'avait  rendue  accc&^ubk  4  tau:^  ceux  qui  avaient 
besoin  de  la  consulter.  —  Audouin  était  membre  de 
rinstitut  de  France  (  académie  dea  adenees,  sec- 
tion d'a^nHculture)  et  de  la  Légion  d'honneur;  pro- 
fl^ssl■ur  a(iiiiiiii>iraieur  au  Muséum;  docteur  en 
médecine  i  membre  de  la  aoàété  royale  d'agri- 
«uUnte;  de  la  aodélé  pliileniatfque  de  Fuis;  de 
la  société  entomolo^icpie  Frinr!' ;  de  la  société 
d'borliculturc  de  Paiiii;  d  un  f^i-nml  nombre  de 
sociétés  di  parienientales;  de  l'acndémie  des  acien- 
oes  de  StockboUn;  de  la  aociété  des  Curieux  de 
ta  nature  de  Moscou  ;  de  Paeadémfe  royale  do  Tu- 
rin; du  lyt  étî  des  sciences  m  it  n  lles  de  INew-Voi  k  ; 
des  sociétés  gjéfÀogjiw»  et  cntomologique  de  Lon- 
drea;  de  fa  aoeiélé  dct  acienew  phjîiiquea  et  natu- 
relles de  Genève  ;  de  Tacadénue  des  sciences  natu- 
relles de  Pliiladelpliie  ;  des  sociétés  d'bislotre  natu- 
relle do  Hartford ,  (le  Tile  Maurice  et  de  Halle  ;  de  l'a- 
cadémie des  Géorgopbiles  de  Florence  ;  de  la  société 
d'agriculture  de  Turin,  et  de  la  société  de  médecine 
de  r>and.  —  Les  travaux  d'Audouin  peuvent  se 
divisor  en  deux  séries.  La  première  se  compose 
de  notes,  notien  et  mémoireo,  ayant  pour  Miijec 
des  rccli'^rrtic',-  anatonii<iues  et  irhysiologirpies  sur 
les  cruslaei.<<,  les  insecte»,  les  anitelides  et  les  mul- 
loaques  ;  la  seconde  comprend  les  études  qnH  t  Ailes 
pour  la  pbysiologte  générale,  auv>i  bien  que  pour 
ka  animaux  invertébrés  dans  un  but  d'utilité 
médicale,  agricole  ou  imluslririle.  ^  t>i^l  In  liste  de 
«a  tiavaux  dans  Turdre  de  leur  publication  : — 181». 
mm  I*  Anatmft  iTititr  Larve  apodt  trwvit  i«nf  k 
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Bourdon  det  \>'u'ryei.  [.tourn  de  Pliys.,  1.88,  p.  4i8; 
Mém.  de  la  d'lm>L  uat.  de  l'aria,  t.  1,  p.  Sitf, 
avec  pi.)  Ce  mémoire  a  été  puliUé  en  eonnD«n 
.i\ec  M.  I^acltat.  —  18â0.  —  2"  Sur  In  Rapport»  wa- 
lareli  if  ut  eJcittetU  eiUre  ki  <^t|nntl^c€$  matlica- 
(eurt  et  locomoteurs  des  Cruttaeét,  et  ceux  de 
menu  nature  chez  Us  insectts  hexapodes  et  les  Arach- 
nides. Lu  à  l'acad.  des  se.,  le  7  février  iiSO.  { Inédit. 
Viiij.  l'Anal,  des  trav.  de  l'acad.  des  se.  pendant 
ranoée  IdâO,  par  G.  Cuvicr,  p.  43.)  M.  Uuméril  a 
randu  un  «onpte  firtomlriedeeatrawaîl.  SP  JlralmAes 
(inal'miqKts  sur  Tf.nrax  des  animaux  arliculit 
et  cilui  dti  insccita  en  particulier,  lues  à  l'acad. 
des  se.,  le  15  mai  1820.  (Ann.  des  Se.  nat.,  t.  1,  p. 
07  et  416,  avec  pl.)  Ce  n'est  que  depuis  l'apparition 
de  ce  travail,  appuyé  sur  plus  de  quatre  cents  prépa- 
rations anatoniNjues,  et  iionoié  de  l'approbation  euni- 
plètedeG.CuvieretdeLatreiUe(voy.  Anal,  des  tr.  de 
raead.  dea  se.,  lOD,  par  Cuvier,  p.  54),  que  la  par- 
tie du  (i)rt»s  des  insectes  vulixairenienl  appelé  cor- 
seki  t»i  bien  connue.  Audouin,  qui  a  voulu  nmieaer 
à  une  composition  tliéorique  la  structure  de  celle 
porlioii  du  squelette  li^irinmiilaire  des  aiiimatix  ar- 
ticulés, par  la  considération  do  rap{»orU)  de  posi- 
tion, de  fonction,  de  nombre  et  de  fornte  des  ijartîM 
de  00  squelette,  j  a  reconnu  trente-quatre  pitaa, 
qn'tl  déâil  dana  les  plus  petits  déiaib,  quMI  a  ton- 
tes nommées  méthodiquement,  et  dont  il  in  li  ;ii  '  la 
position  relative.  Mais  ce  travail,  un  des  principaux 
fondements  de  la  ré[»utati(m  de  son  anlenr,  n*a  été 
itnpriiné  qu'en  partie  dans  les  Annaies.  11  existe 
en  entier  manuscrit. — 1821.  —  A*  Recherchas  mr  lu 
ivpporls  naturds  qui  existent  entre  les  TriloMii  s  et 
Us  animaux  articulés.  (Ann. gén.  dea  ScpLys.,  t.  8, 
p.  233,avccplanches.).TOAi«rwtf(MU  sur  fetorjowt 
copuliih'urs  mâles  (l<  <  H'  iir  ions;  tn  eomunin  avec 
M.  Laciiat.  (  Inédit,  foy.  même  recueil,  t.  8,  p.  S8S.) 
Ce  travail aété  l'obiet  dHnnpparltrt»4hvoral)fe  cl 
Irés-détaillé  de  Latreille  à  Tacadémie  des  sciences. 
6**  Mémoire  sur  l'Achlysie,  nouveau  genre  d'Ara- 
chnides trachéennes.  (  Mém.  <le  la  .S(h>.  dllbt. 
nat.,  t.  4,  p.  98,  avec  pl.  )  11.  fiuges,  daii<i 
travaux  sur  les  acarides,  a  démenM  depuis  que 
le  f,'enit'  , W'i/juVi  n'eit  autre  eliose  qu'un  hy- 
dracne  qui  n'avait  pas  encore  atteint  son  oitler  dé- 
veloppement. (Rech.  sur  lea  AcarlcM,  Aim.  dm  Se. 
nat.,2' sér.,t.  1,  p.  1i.)  — 1825.  — 7"  friirr  fv!rrs- 
téeàM.  Arago,  président  de  l'académie  des  srimcfs, 
sur  la  génération  des  insectes.  (Ann.  des  Se.  nat., 
t.  2,  p.  S8I.)  Ces  observations  ont  un  grand  intérêt 
aussi  l>!en  putir  la  physiologie  générale  que  pour 
renli)nK)l<>;:ii'.  8"  Uccherclir»  nnntnmùiurs  sur  la  /<•-> 

du  DriU  jaunâtre  (Drilua  flavcsoens)  «tsurlê 
mttkâietUet^k»,  (Ann.  des  Se.  nat,  1. 9,  p.  44S, 

avec  pl.)  9"  Note  sur  une  nouvelU  esf^he  «f'.lcA/y- 
su.  {  Ami.  des  Se.  nat  ,  t.  2,  p.  497.)  —  1S26.  — 
10»  Recherches  pour  mxir  à  l'histoire  naturelle  des 
CantharidsSt  avec  pl.  Lues  &  l'ac.  des  se.,  le  3  sept. 
1826.  (Ann.  des  Se.  nal.,  t.  0,  p.  51.  Voy.  aussi 
Cuvier,  Itrgne  animal,  t.  3,  p.  .'îô.').  )  (^e  nn-iuoire  a 
pour  olgel  la  cantliaride  des  boutiques  {Ij/tia  tesica» 
lorint  Fabr.|,  oiNcrvA;  swa  k  Uouble  rapport  d« 
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Mn  anatoinic  et  de  iu:^  mwai  s.  L'aulcur,  iiciidaut  ses 
nicherches  aux  canlharides  en  général,  en  fit  quel- 
ques moi»  pUu  tard  lo  sujet  de  «a  th^  de  docteur 
annédediie-fCneeomiirrâdenSeliapîtNs: 
loirc  naturelle  des  oantliarides;  2"  leur  analyse  chi- 
mique; 5*  leur  action  |)liy.sioIogi(|ue  ;  4*  leurs  pré- 
puàtkKUi  pliarmaocuti(|ucs  ;  S"  enfin  remploi  de  ces 
insecte»  en  médecine.  If*  Mémoire  tur  le  NiaAhoê, 
tudmd  itnguliér  qui  iwe  h  mng  des  homard$  ;  en 
conunun  avec  M.  !M ilne  Edwards,  Lu  à  racail  ik-a  se., 
le  13  novembre  1826.  (Ânn.  des  iic.  nat.,  t.  9,  p.  S45.) 
les  auteurs  décrivent  dans  oc  mândre  un  petit  om- 
lacc  parasite,  d'une  forme  liiznrre,  dont  h  fi-niclle 
seule  s'allarhc  et  l'es.le  lixcc  pimlaut  tmiti;  s.i  ^  ii; 
aux  l»i;imiiiLs  du  homard,  où  elle  aciiuirit  une 
totme  uKinstrueuM  par  les  progrài  de  l'à^.  12°  Swr 
un  pgtH  CruiUtei  nopode  ^  tti  sm»  le  Mie  ta 
taUianat$c,  par  les  mfmcî.  'Anii.  \  ii;it  ,  t.  9, 
p.  359.)  — 1827.  — 15'  îkni.v  nitiiioiiis  inlimlfs  : 
Rrchtrche*  analomiqucs  rl  yliystoiogiques  sur  la  nr~ 
eubUioH  doM  lu  enti4acééf  par  les  mûqaes.  Lus  A 
racad.  des  se.,  le  t8  janvier  et  le  5  ftvtîer  I82r. 
(Aiiti.  (lis  Se.  nat.,  t.  II.  p.  283  et  5.'>3,  avec  un 
grand  nomhre  de  pLinchos.)  Dans  le  premier  mé- 
moire, les  auteurs,  après  un  historique  détaille, 
rendent  OOaipCe  des  nombreuses  expériences  qu'ils 
ont  bites  pour  découvrir  la  marche  que  suit  le 
sang  dans  ces  auiuiaux  ;  d;in.s  le  .vrond,  ils  foui 
connaître  la  structure  de  l'appareil  circulatoire. 
L'académie  a  décerné,  en  18â8,  le  prbtdepfay* 
siolo^ie  expérimentale  è  f>l  împnmnt  travail. 
14°  Recherches  anatomiquts  vu  le  syslctnc  mr- 
vetix  di  s  Crusloct's,  p.ir  les  mêmes.  Lues  à  l'acad. 
des  se.  en  septembre  1827.  l\iip.  de  M.  G.-St.-Ui- 
bire.  {Ann.  des  8e.  nat,  t.  M,  p.  77,  avec 
planclips.  )  Les  auteurs  prouvent  que  le  degré 
plujj  ou  niuias  grand  de  rapprochement  et  de  cen- 
irali&ilion  des  noyaux  médullaires  et  d«  oordoos 
nerveux  qui  les  lient  entre  eus  détemuneat,  en 
dernière  iuial]ne,  les  princi()ales  modiOcatîons  que 
pi-ésciitc  le  syst^mf;  nerveux  de  ce.s  animaux.  — 
4828.  —  iB"  De  la  retpiralUm  aérienne  des  Cmstor 
cii,  el  des  modifications  qut  VtfpanH  branchial  [yré- 
imte  dans  Us  Crabes  terrestres,  par  les  luéiucs. 
Lu  i  l'acad.  des  se,  le  12  mars  1828.  (  Toy.  le  rap. 
lait  par  MM.  Cuvior  et  Dnméiil.  dans  les  .Vnn.  des 
Se.  nat.,  1. 15,  p.  83.)  W  Résumé  de  recherches  nou- 
wffas  MT  U$  mmau»  «uns  tertèbres,  faite*  tmx  Km 
Ckausey  {principalement  ii»r  tca  Ascidit  s) ,  par  les 
mêmes.  Lu  à  l'acad.  des  se.,  le  (i  octobre  18iî8. 
(Ann.  des  Se.  nat,,  t.  15,  p.  H.)  Cette  eammuni- 
cation  a  donné  lieu  à  un  rapport  Irés-fiivurabie 
de  G.  Govicr,  qui  depuis  en  «  roentionné  les  ré- 
sultats dans  son  Règne  animal.  17°  lîahrrclici  ann- 
knùqttes  sur  le  système  musculaire  dis  nuiliicrt, 
par  iet  mêmes.  Ce  travail,  encore  inédit,  a  été 
puMié  en  extrait  dam  la  traduction  française  du 
Trt^é  iTamitomtf  eomparét  de  Meckel  (t.  5,  p.  , 
iH2!L)  IH^  Uh*frnilîii)is  pour  servir  à  l'hitlvin;  de 
la  formation  des  Perles.  (Mcm.  du  Muséum  d'iiut. 
nat.,  L  4T,  p.  1T4,  avee  pl.,  et  dam  le  BuO.  d*  Fér. 
pour  lldat.  nat.,  I.l8,p.  WT.)— 18».-  f  V  H^poits 


des  ÀumUdes,  eomidn  vs  comme  mcytH  de  défttutf 
en  conunun  avec  .M .  Mllne-Ëdviards.  Lu  trattd.des 
se.,  le  10  juillet  18!i&.  (Koy.Ann.  des  .Se.  nat.,  t.  21, 
p  520.)  20»  Ohervatlom  ntr  différents  faits  relatifs  à 
l'anatomie  des  Crustaccs  cl  à  lu  dccDuverle  de  plu- 
sieurs  Mollusque*  twuveaux ,  par  les  même».  Lues  A 
l'acad.  dea  ae.,  la  S  novembre  1829.  (Koy.  Ann.  des 
Se.  nat.,  t.  21,  p.  3i5  i  On  trouve  dans  ce  travail 
des  ubservatioas  .sur  la  distril>utiuu  lojjogiapliiquc 
des  mollusnut.s  des  t  otes  de  la  Manche.  G.  Cuvicr  a 
fait,  sur  oe  mémoire,  sur  le  précédent  et  sur  ceux 
portés  Boos  tes  nnmtros  SB  et  90,  im  rapport  à  racad6- 
nnc,  (iii'il  termine  ainsi  :  «  Notis  pensons  que  l'a- 
u  eaUciilie  uc  {>cul  trop  témoigner  su  satisfac- 
('  lion  des  cfToru  heureux  par  hoquets  a^s  deux 
«  baMIea  naturalistea  aont  çarvanna  à  enricbir  la 
«  fimne  flmçaise  d^espèoes  ai  nouvelles  et  dcnrfeu- 
(I  .ses,  et  la  /oologic  en  général,  d'observations  si 
«  iulwc&^nlcs.  »  àl"  Observations  anatomiiiun  et 
phyiiologiquessurl'i^ppareildelagéHérationdcs  Crus- 
tacés. [Voy.  Uist.  nat.  de$  Crtutacé$,fiai  M.  Hilne- 
Edward»,  t.  1,  p.  173.)  22*  Sur  Fmimal  de  la  Gly- 
clmiii'  et  tur  l'anatomie  de  ce  mollusque.  (Ann.  des 
8c.  nat.  (Ucvue),  1821),  p.  47,  t.  28,  p.  331.  avec  3 
pl.)  23*  Obtervaiions  sur  l'aninud  de  la  Siliquairu. 
(Ami.  des  Se.  nat.  'llovue),  1829,  p.  31.)  G.  Cuvicr  a 
consigné,  en  les  adoptant,  les  résultat*  de  ce  mémoire 
dans  son  lic'jite  animal,  t  . |>.  UW  et  1 10.  2i  '  Obu  r- 
valions  sur  un  Mollutqut  de  la  Médilerranée  qui  se 
ntpproehe  benmmpéaGtteag^es.Cmmaiâefaéttà 
l'acid.  des  se.,  le  20  juin  IR2Î).  (Ann.  des  Se.  nat. 
(Ikvue),  iHI'à,  p.  78.)  G.  Cuvicr  a  profité  de  celte 
observation  diuis  son  Règne  animal,  t.  3,  p.  ICI. 
^  Jkieriptio»  «t  eUutifiaUiou  du  ÂmteUdeê  de 
Frafie«;cn  «oramon  avec  M.  MilnO'EdwardB.  Préa.  A 
l'acad.  des  se.,  lo  1!)  juillet  I82S».  (Ann.  des  Se.  nat., 
t. 21 ,  p. 518;  t.  27,  p. 357; t. 28,  p.  187;  t. 29,  p.lOâet 
388;  I.  30,  p.  411.)  Ce  travail,  tiré  à  |iart,  forme  un 
volume  de  200  pages  et  48  pbmdies,  qid  constitue 
le  totnc  2*  de  Pouvragc  mentionné  sous  le  n*  80.  — 
1  S,%|).  —  -20"  Deseripiion  de  l' lhjpiaui<'\  lunn-eau  genre 
d'Aunclides,  |iar  tes  niéines.  i^.Viin.dcs  Se.  nat.,  t.  20, 
p.  150,  avec  pl.)  27"  Note  sur  le  système  nerveux 
des  crustacés,  |»ar  les  mêmes.  (Aun.  des  Se.  mt., 
t.  20,  p.  181.)  28"  Observatum  $ur  te  «M  dTun 
Aruiijuce  con.^iruil  en  (erre,  et  remarquable  pur  une 
grande  perfection  de  IrasutU.  Lu  A  l'acad.  des  se., 
le  SI  jirin  18S0.  (Ann.  de  la  Soc.  ent.,  t  3,  p.  69, 
avec  [I.l  —  1852.  —  29o  Notes  il  tiiie  traduction 
d  ua  uiéuionc  de  W.  S.  Mac-Lcay,  sur  l'Anaiomie 
comparée  du  thorav  dans  U  s  insectes  aiU's,  inénioii  t* 
inscix'  dans  le  numéro  18  du  Zoological  Journai  do 
A1gors.(iVnn.  des  Se.  nat.,  1 35,  p.  05.)  SlfAecAercAet 
powr  servir  à  ^histoire  natureUr  du  littoral  de  la 
France,  ou  Recueil  demémoires  sur  l'anatomie,  la  phy- 
siologie, laelassification  et  lesm<Bursdes  animaux  de 
nos  côtes ,  par  ka  mémcs,  S  vol.  in^,  ayec  un  grand 
nombre  de  planches Ciites d'Après natnre.  Cet ouvra^ 
devait  avoir  (rois  volumes  ;  le  dei  nii  r  n'a  pas  paru. 
Le  1",  &OUS  lu  titre  d'iulrudui:liuu,  reoferuie  la 
deacripiion  dei  looafiiéa  que  les  auteurs  ont  visHéei^ 
dans  trois  voyagea  juocewb  à  GranviUc,  «m  Uea 
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CJiauscy.àSt-Malu,  ci  jusqu'au  rnp  Freliel .  Ot)  y  trouve 
aussi  des  recherche)»  $taUsti«|uc.s.  1a:>  t:hapiucs  4  cl 
6,  qui  ont  été  rédigés  par  M.  MiUie-Edwards,  sonl 
rébtifiimiz  pâdm;  le  chapitre  6,  rédigé  par  Âu- 
douiii,  traite  des  tiaufragcs  qui  ont  en  lien  sur  les 
côlcs  de  France.  I.i'  si*  voUinu-,  int  iitionni-  iiliis 
baul  (m"  2S},  présente,  à  l'occasiou  de  la  dcscn|iiiiiri 
dei  anadideSt  on  sjstème  génénd  de  das^itica- 
lion  pour  rfs  nniinniix.  ^1*  LeKrfs  jwur  tenir  de 
tnalét  iauj:  ù  l'hiMmiu  des  imectei.  Première  lettre, 
tOHttnanl  det  retherclut  <ur  quelque»  Araehnidet 
parasites,  adressée  à  M.  Léon  Dufour.  (Ano.  des 
Se.  nat.,  t.  25,  p.  AM,  avec  pl.)  3Î»  Obtervaliom 
sur  (es  mi'iainorphoset  ilti  (jcnrc  Cofriitrile  et  sur  les 
suites  de  l'uccot^menl  entre  de$  individus  d'espèces 
dijfVrMitofeneonilimnavcc  M.  Milnc-EdwanLs.(Ann. 
delà  Snc.  cnt.,  1. 1,  p.  2S2.)  — 1835.  — 53°  Obtervor 
tiuM  sur  le  mtidc  singulier  d'accouplement  det  Cé^ 
brions.[!iiin.  dchSoc.  cnl.,  t.  2,  p.  xvi.)  55»  Quelques 
obienaium  iur  U  Proti^Uom,  nmntm  gewre 
fréc-fiNfulfer  4b  Crutiaei.  f  Kwvdlea  Aim.  du  Mu> 
séum  d'hisl.  nal.,  t.  2,  p.  20.'  Obscn  alions  sur 
Us  phénomènes  qui  priccdent  suuithI  lu  rein  oduction 
êe»  pattes  chez  certains  Crustacés.  (Aun.  de  la  Soc. 
enl.,  t.  1,  p.  TtC)"  If ote  sur  un  insecte  fossile  dé- 
couvert dans  le  let  iain  houiUer.  Lu  à  l'acad.  des 
ac,  le  2!»  février  1833.  (.\nii.  de  b  Soc.  (  ai  ,  t.  2, 
p.Tii.)  ZT  Observations  sur  un  inMeM(Ulciuus  fulvcs- 
tsaos)  firf  fKififf  une  grande  partie  de  tnvie  sous 
la  mer.  Lues  à  l'acad  (1rs  se,  le  3  juin  183' 
I  NthiV.  Ann.  du  Mitiéum  d'hist.  naL,  t.  3,  p  tlï  ) 
Dmriptkin  matomiqueel  gMogiqm  d'tin  genre 
de  CrusUirf  vivant,  analogue,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports, aux  l't  ilobites.  Pr»Î3>.  à  l'acad.  des  se.  le  19 
aofit  1833.  (  Voy.  le  Compte  rendu  des  travaux  des  na- 
turalutcs  réunis  cnISX»  à  IkMMt;  dan«  :  ^ioiizen  aua 
dem  (îebicte  dcr  PTatur  uod  beilkunde,  n"  OM 
p.  87,  1835.^  "0"  Ofiscrvadons  utr  l(s  tw/uct 
comtruites  par  des  larves  de  Coiéopién:i.  qui  su- 
bissent Iran  mUamorphoses  datis  la  tene.  (Ann. 
de  la  Soc.  ent. ,  t.  2,  p.  Ixxi.  )  Aty  Observations 
sur  In  faculté  que  possèdent  les  Callidies  de  ronger 
des  corps  très-durs.  (Ann.  de  la  Soc.  ent.,  t.  2,  p.  Ixsvi.) 
>—  I8S4.  —  Ai'  ObtmMions  sur  Us  métamorphoses 
d'Mitf  CheniUe  dm  fenn  Dasithea,  et  mr  les  Aufij» 
tudet  d'une  Idi  vv  d'Iehneumon  qui  vit  à  ses  dépens. 
(Ann.de  la  Soc.  cnl.,  I,  3,  p.  417,  avec  pl.)  —  1.S3."i. 
•-42'  Obscn-iitionê  sur  la  manière  de  t'urc  </f  In 
larve  du  Sitaris  humeralis.  (Inédit.  In//,  de  Ja 
Soc.  ent.,  t.  4,  p.  xxvij.  Entier  daiii  le  jmu  n.  ninnas- 
crit.  —  Voy.  aussi,  ibid.,  t.  8,  p.xlvij.)  iZf*  Analyse  de 
deux  calcuis  dCacide  «riftir  trouvés  dans  tes  canaux 
biliaires  d'im  Cerf-vutant  femette  f  LucanusCmus}. 
Détermination  dc^  fonetimis  dr  ces  canaux.  (Compte 
rendu  de  l'acad.  des  .se,  185j,  1. 1"  p.  442,  et  Ami. 
des  8c  nat..  S* lérie,  t.  5,  p.  120.)  44»  Observations 
sur  quelques  insectes  nuisibles  aux  plantes  desséchées, 
et  qui  furent  trouvés  momifiés.  (.\nn.  de  laSœ.  cnt., 
4 ,  p.  V  et  i\.  1  4i>°  Observations  sur  les  altérations 
que  produit  U  Puceron  lanigère  sur  les  pommiers. 
(Ann.  de  iaSoe.  cnt.,  t.  4,  p.  ix.)  Ce  puccnut  est  en 
Nennandicun  véritaûcfl&ui  iiourlcs  pommier»,  dAnt 
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il  siirt  f.)  sè\c  ri  fi-a\  ri-s  rcciMCC.  40'  .Wmnire  sur  ttue 
lui  vc  de  Tuui>in  (  Ehiler  scgelis)  qui  exerce  de  grands 
ravages  dans  les  champs  d'avoine.  {InCiVil,  Vojf.  Ann. 
de  la  Soc.  ent,  t.  4,  p.  xivi.)  47"  Qu^ques 
ques  tur  U  divetnppemenf  excessif  de  'la  lèvre  infi' 
ricure  dan.<  Icx  Sièiii*.  (  Aiin.  di'  la  S<k.'.  eut.,  (.  {, 
p.  100.)  48°  IS'ote  sur  les  dégâts  occasionnés  par  les 
inseeies  (Ptssodes  notatus)  dans  ta  forit  de  Hwvray, 
prr.K  dr  R'nten.  (Ann.  de  In  Soc  ent.,  t.  4,  p  Ixxi.v.) 
—  lOi. —  iW  Observations  sur  les  J'odures  1  l'itdura 
nivalis  Lin.)  trouvées  àla  surface  dclu  nei(je  dans  les 
Alpes.  (Ann.  de  la  Soc.  eut,  t.  '6,  p.  xi.)  50°  Obser- 
«etfioiufurto  ^iwerri  (Scolylus  pygmvus)  qui, 
deiiuis  plusieurs  (innées,  dévastent  le  bois  de  Vin- 
cennes.  { Anu.  de  la  Soc.  ent. ,  t.  5»  p.  xv  cl 
XXX.)  51**  Observations  sur  des  larves  itinseetes  (Bh^ 
prestis  berolincnsis)  qui  prrfnrent  le  iront  des 
hêtres.  (Ann.  de  la  Soc.  ciu.,  t.  5,  p.  xvij;  Hist. 
Nat.  des  insectes,  par  MM.  .\udouin  et  Hrullii,  u  G.) 
âS*  Observations  sur  U  dépérissement  de  j^ieHre 
chénts.  qui  a  eu  pour  aaue  la  piqûre  faite  à  Vicoree 
par  des  milliers  d'insectes  du  genre  Cfrciis.  (Ann.  de 
la  Société  cnt.,  t.  5,  p.  x\ix.)  L'cxjR-ricncc  a  dé- 
montre à  Audouin  (^uc  le  moyen  de  guérir  ee  mal 
était  de  recouvrir  rocorcc  d'un  lait  do  clinux .  5.T'  fîr~ 
cherches  analomiqucs  et  physiologiqms  sur  la  malti- 
die  contagieuse  qui  attaque  les  vers  à  soie ,  et  qu'un 
désigne  sous  U  nom  de  musaudine.  (  Par  extrait  tinns 
le  Compte  rendu  des  séances  del^icad.  des  se.,  I83n, 
2"  scnicslre,  p.  82  ;  en  entier  dans  le >  Ann.  des  Se.  nal., 
2'  s('r .,  t.  8,  p.  229.  Koy.,  n»  07,  un  deuxième  mémoire 
mt  k  men)e«^.)Ge  travail  est  nsstirémont  l'un  des 
plu.iimportant.sde  tons  ceux  d'.\udoiiiii.  Dans  le  pro- 
niier  nirmoii-c,  il  étudie  analomi<iuciucnt  le  de v<jli>i»- 
peiuent  du  vi  -ctai  qui  engendre  la  nniscardinc,  et 
U  expose  la  nanièrc  dont  se  produit  le  ré^icau 
nommé  thallus,  <iui  prend  pou  à  peu  la  place  du 
tisMi  uraisM'ux  »nis-cu(ané  du  ver  a  snic;  dans  le 
second  {wy.  u"  C7),  il  établit  que  la  muscardinc  u'esl 
IKis  propre  b  ecl  insecte,  mais  quelle  se  développe 
chez  Ion»  siiontanénient,  et  en  tout  lieu,  quand  vota 
ocrlainc  rcnnion  de  circonstances  le  permet  ;  que  celte 
affection  i>eut  se  ti-in.sincl(rc,  .s'inoculer,  se  grolTer 
en  quelque  sorte,  sans  que  la  variété  ei  la  uuiliipli» 
dié  du  tmn^iitori  [irodnisent  aucun  dian^^cnt  dans 
le  crypl!  .^.inio  il  d la  maladie  qu'il  rnji mlrr  ;  il 
établit  cnlin  que  les  cHets  de  rinoculntion  sonl  plus 
prompts  et  plus  nubiUes  que  ceux  du  dévelopiKi- 
ment  fwr  letriin5|K)rt  naturel  des  siiortdosau  moyen 
de  l'air.  51'  l'xamcn  des  crustacés  qui  habitent  les 
snlines  de  Marignane.  (Compte  rendu  «les  séances  do 
l'acad .  des  se. ,  1 83G,  ^  semestre,  t.  3,  p.  545  ;  Ann .  des 
Se.  nat.,  9*  s<^r,,  l.  ((,  p.  2S0.)  5S*Jif Anoure  nir  tm 
Insrete  eolé'^ytà  e  \V\'\m-i  Tni'  \ . 'm  qui  a  fait  (h  \K><i 
de  grands  dcgàts  dans  dfs  .s  consnxécs  en  ma- 
gasins. (Ann.  de  la  Soc.  eut.,  t.  5,  p.  Uij.)  56»  àe- 
chcrrhcs  sur  la  cause  de  certaines  fissures  qu'on 
remarque  fréquemment  sur  la  tige  des  poiriers^  et 
qu'on  attribue  li  la  gelée.  {\nn.  de  1 1  Soc.  ent.,  t.  5, 
p.  Ixx.)  57"  Uecherrhes  sur  l'organisation  et  les  ha- 
iil«iif«<lcteopftcfliJfa'«{GoocuscactiLin.).  (Ann.  de  la 
Sec.  ent.,  t.  5,  p.  Ixvitj.)  L*itatcttr  tumoiice  dans  ce 
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squ*Ucat  p-irvcnu,  depuis  l'aiim-c  ISr>j,  ù 
pn^puer  la  codieniltc  du  na^fà  [Coeetu  cacii  U».) 
dans  Ms  Borrea  du  Muséam.  98*  Note  ntr  le  Ueloe 

collegialis.  (MaR.  (la  Yjoo].  i]c  Cwvv'in,  G'  aniu-c, 
lt(30,cl.  ix,  p.  169.)  59"  Article  \i:m  .\  soie,  (tiam 
Uiftùim  rustique,  mm{Hi  la*}»,  I.  5,  p.  i20  à  12;.) 
—  1857.  —  co»  Recherches  sur  la  moHiin  dota  k$ 
Scvlyfe*  nuisent  aux  arbres  foreslien.  (Ann.  de 
la  So<\  enl.,  l.  <»,  p.  ij  )  01".  Mémoire  y,ir  un  genre 
nouveau  d'Knlomostracé  Invalve ^  rmarqmblc  jHtr 
tmvotume.  (Ann.  de  la  Soc.  cnt.,  t.  6,  p.  ix.  ]  G^r  !Sole 
mir  la  dnneure  d'urte  Araignée  ma(<mw,  originaire 
(le  CAvu  i  ique  du  sud.  Luc  à  l'acad.dcssc.  leîOmai 
lsr.7.  JCoinplc  rendu  de  l'acad.  des  s-.,  l.  4,  p.  8.'i3, 
ei  Aun.  ili»  âc.  uat.,  2°  sér.,  L  7,  p.  S27.}  65*  JS'oiicc 
«tir  Â»  rneoyea  eauiii  dm$  qÛHqnei  emlmu  du 
Méconnais  par  In  P\jrnle  de  la  l'fj/iic.  (Par  cxlrait 
dans  le  Compile  itiuUi  de  l'acail.  des  se,  4  scpl.  1K37, 
clcnUcr  dans  les  Ann.  dcsSc.  nni  .-i'"      ,i  s,  j»  .i. 
C4*  JtnNai'fw»  (ur  Us  dégâts  occasionnes  aux  ormes 
farlam$ieit$.  (Par  ext.  ûaasTATbwetmmAù  Loodon, 
p.  1587,  et  cnlirr  rlnT;  Ir  joitrn.  ^Is.l  (jr»"  0>nfhti'- 
rations  nouvelles  sur  tes  dégùls  oecasionurs  yar  lu 
Pynde  de  la  vigne,  jHtrlicutièrement  dans  la  cnm  m  u  n  r 
d^Argenteuity  lues  à  l'acad.  des  se.,  le  25  scptemlire 
(Ann.  dwSc.  naL,  y«ér.,  t.  8,  p.  08.)  Oft*  Obtcr- 
i'«(i')ti,s  sur  ih.<  vcra  du  genre  Gord'>t<,  qui  font  f  •■'ri r 
un  grand  twmbre  de  larves  </?  Hinnud-us.  \  l)ùm 
la  nouvelle  Milicill  de  l'allns  des  Va  s  inicstinaux 
de  Rieniscr,  p.  ST,  par  M.  lu  docteur  LcliIODd.  — 
Vog.  aus.si,  môme  on\  raf^e,  p.  20  à  2S,  des  rocheirhes 
Coiniiuir;i(im:rs  ]jar  Au  ^  iriii  ^nv  iIcn  Inrvrs  <!(.■  diplri  r:, 
vivant  en  parasite  &ur  l'homuic  et  mu- divers  nianuui- 
fémO  VI*  JVbvwlb't  BspMencrs  mr  la  nature  de 
lu  m.iladie  contagieuse  qui  attaque  les  vers  à  soie, 
cl  qu'vn  désigne  sous  le  mm  de  museardine.  (  Par 
extrait  dans  le  Cohii>1<î  rctulu  dossi^niurs  de  l'acad. 
desac.,SOnovemi)rc  1637,2*  scuK&uv,  p.  712,  et  en- 
tierdanalesAnn.  dcsSe.  nat.,  f*Bér.,  î.  8,  p.f&l.) 
Lu  rapport  trés-favoraMc  n  f  te  fait  par  M.  Dutrou- 
chet.sur  ce  travail.  {.\cad.  des  i.c.,  22  jiui\  .  L^.)  — 
1838. —  68"  J\otiee  sur  les  recherches  d'cntcmologie 
ogricolt  «t  sur  ta  trmaux  muUomiquet,  phytii^ogiques 
et  vtobtgbpmtTAwioum,  de  1818  d183S.  69*  Bxposé 
yymmtiirc  <li  iliicrscs  fi^.sr  p  ritti">i)  rcctn  illus  pendant 
}»lM*jei<r*  aniu'is  sur  les  infi  ric  naisiUrs  it  l'agricul- 
ture. Prés,  à  l"acad.dcssc.,"i  I  ; :>iivi(  r  l^;,■;s.  (Ann.  des 
Se.  nat.,8*  sér.,  t.  9,  p.  âl.)  Le  but  de  celle  JVolicc 
el  de  ert  'Bxposi  éudt  de  fidre  oomtallre  à  racsdémîc 
II  :  titii  ■> sur  !t'si]iu'ts  Auduniii  f'niil.iit  ses  prcicntions 
a  :un»j(laccr  Te.ssitr  (sitlion  d'agrictdturc).  Il  duunc 
datLS  Ylisposé  le  iviiunu';  d'un  jouriMd,  tenu  par 
lui  depuis  1ttl7,  de  tous  les  faits  qu'il  a  recueillis 
pendant  plus  de  vin^t  ans  sur  les  niélninorphoso.s 
ikï,  iiiscrlcs  de  tous  II")  ordre  s,  cl  l'nriiL'ulièi'cnient 
de  ceux  nuisibles  à  l'agricullurc.  Ce  journal  w  com- 
INMO  de  17        vol.  renfermant  plus  de 

6,000  observations,  appuyées  de  nombreuses  pn'pa- 
rations  cl  de  dessins  exmités  sous  les  yeux  d'Au- 
douin  par  une  niain  qui  lui  était  bien  clièrc.  Ccsob- 
smations  portent,  1°  sur  les  insectes  qui  nuisent  aux 
grains  cl  aux  fruits  ;  9*  sur  eeux  (|ul  nuisent  aux 
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raciiics  ,  sur  ceux  ipii  nuisent  aux  tiges  ;  4"  sur 
ccu\  qui  nuisent  aux  bourgeons;  li*  cur  ceux  qid 
atin  picnl  les  feuilles  daas  leur  mllcr  ;  0»  sur  ceux 

qui  n'en  ron^jeiU  (|Uc  Ii-  jareiicliymc;  T  Mir  ceux 
qui  ocrasioniient  <los  excrois.4ncLS  connues  sous  le 
noin  d>>  n.'dlcs  ;  S"  sur  ceux  i|ui  attaquent  les  bois 
employés  dans  les  consuruclion^;  D"  sur  ceux  (niî  sont 
pansltca  de  riionnnc,  des  animaux  domcsUtiuca  et 
dr  s  tiili  ,  ,  vcrtclirés;  10"  cnlin  sur  ceux  (|ui  .sont  jia- 
rasitcs  des  autres  insectes.  H  est  assurément  très- 
regrettable  que  la  mort  ail  enipMid  Audouin  de 
réunir  ces  précieux  matériaux  en  un  cor|is  d'ou- 
vrage ;  toutefois  .M.  Milne-Kihvards  a  fait  espérer 
que  ce  ti-a\ail,  comjilct  drins  quelques  unes  de  SCS 
|)arii'$,  lie  sem  pas  cniicrictneul  perdu  la 
science,  et  nous  pouvons  dire,  airec  M.  Westnood, 
que  ^i  ces  manuscrits  étaient  publit*  -,  f.  s  iia!iir;disics 
n'IiC^ileraicnt  |»as  à  placer  leur  auteur  n  coté  de  Uéau- 
niur.  Du  rcMi-,  suivant  le  niômc  biograplic,  le  fait 
de  leur  non-pnblicalion  donne  pour  ainsi  dira  la  clef 
complète  du  caraelcre  d*Audooin,  qui  s'auacbait 
liliii'iî  h  (i!,ti  ;,ir  de  nouveau.^  trésors  de  .vicnre, 
•in  à  i-id  li(  r  lt  >  f  iiis  dont  il  avait  acquis  laoonoais- 
^w.i'f.  —  isn!).  —  T((  Obseiralions  surl«éeaiUe$de» 
ailes  de  la  PyrtUe  de  la  vigne  et  sur  la  Ururitire  de  la 
verge  de  tel  insecte.  (Xnn.  de  la  Soc.  cnt.,  t.  8,  p.  iij 
et  iv.^  71"  Imli  f  ;u  r;c  ti,i  toi/age  de  M.  Lc~ 
fibvrc  en  Abyssinie.  { Couque  rendu  de  l'acad.  des 
se.,  t.  8,  p.  100.)  7-2»  Obscnal ions  sur  VArtembt 
satina,  (Compte  rendu  de  l'acad.  des  se. ,  t.  0,  p. 
o7.j  1^  Obsttvations  sur  le  vol  des  Cétoines.  {Xim. 
do  la  Sjc.  eut.,  t.  H,  p.  .\l\iij.)  7i»  Description  deg 
espèces  nouvelles  ou  peu  connues  de  la  famUle  4et 
CicindOiîesî  en  commun  avec  M.  BruUé.  fAf«h.  du 
Musc;uu,  t.  1,  p.  1)5.  )  To"  Dctirièmc  htlic  pour 
servir  de  maln'iauu-  â  t  histoire  d<  s  iiii^cries,  conte- 
nant des  observations  sur  les  mu  tirs  des  Odynères- 
adressLCùàl.  LéonDufoiu'.(Aiui.dcsSc.nat.,  2'sér.^ 
1. 11,  p.  m,  avec  pl.)  70^  Remarituessurla  Coche- 
nille du  nnpal.  f(lonq)te  n  ndn  iIl-  l'ai  ad.  dc!j  se.,  t. 
9,  p.  69;  Ann.  de  la  iSoc.  eut  ,  i  .s,  p  \lvii.)— <840. 
—Ti'OàÊervtttiolu sur  certaine  nisrrus  iTenoeslu* 
dAlgiun,  I.yrttis  caoaliculatus,  Fub.  )  qui  attaquent 
les  Ifols  eiiipliojcs  dans  1rs  eomtrwtiotu.  (Compte 
rendu  do  l'acad.  des  se  ,  t.  H,  |i,  fîSf»;  Ami.  des  Se. 
nat.,  "2^  séri.',  1. 1 5,  p. HO.)  IH-' Hur  une éducMion,  fait» 
à  Paris,  d'un  ver  à  soie  de  la  tMuisitent  (Bandlyx 
cccrcjiia).  {Compte  rendu  de  l'acad.  des  se.,  t.  Il,  p. 
96.)  7!)"  Ilemarqurs  fur  la  phosphorescence  de  quel- 
(/ucs  animau  r  iirdeulés.  (Compte  rendu  de  l'acad.  des 
se.,  t."  H,  p.  "U.^KO"  Histoire  des  Insectes  nuisibles 
à  la  vigne,  et  pariieulièrement  de  fa  Pyrale  qui 
dévaste  les  vignoble*  des  dcfmrf'  nx-nts  de  la  Côte~ 
d'Or,  de  H'iùnc-ft-Loire,  du  Uht'ûw,  de  l'Hérault, 
des  Pgréims-Orlcntixles,  de  la  Ilautc-Garonne,  de 
ta  Charente-Inférieure,  de  ta  Marm  et  de  Seine^l-. 
Oise,  eivee  Piwtieathn  des  moyens  gn'm  doit  em- 
ployer pour  la  combattre  (publié  sou.s  Ir.s  ;uis()ici.s 
du  mitii.  irc  di*  ra;j:ricuUurc  et  ilu  comiiiricc }  ,  na 
beau  vol.  in-î"  de  xvi^lO  p.,  avec  tal)l<  aux  >Aii- 
tistiqiK  s.  r.irk.s  lopoi^rapbKpics  iulercalées  dans  le 
texte, e[  ij piinelics, dont plusictineoloriées.  Paris, 
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1842,  clici  Forlin-Masson  (la  prcniicre  li\i,ti-in 
a  été  (Hibliéc  |tar  Audouin,  et  le  reste  tic  l  uiiviaeC 
par  les  soins  de  MM.  Milne- Edn-ards  et  Itlan- 
dnrd).  Ce  travail  n'esi  pas  sculomeat  k  |ihis  romar- 
quUe  et  te  ptus  important  de  tonseenz  d'Andouin, 
c'est  cncoiL'  iiiic  îles  plus  belles  iiiùno:;i  a|>lues  (\{\\in 
«it  pul)li<ies  dcpuU  loDgtoiqifi  ea  bbtoirc  uatu- 
Idle.  Il  K  divise  en  4  partie*  :  la  I**  renferme, 
Outre  une  inlri>(îi!ct!on  snr  h  nécessité  des  élinJcs 
pratiques  lit-  1  cul«>niulwi<tc  cUur  le  plan  du  livre,  uu 
coup  irœil  général  sur  les  insectes,  m  examen  plus 
spécial  de  l'ordi-c  des  lépidoptères  auquel  appartient 
b  pyralc  ;  enfin ,  une  étude  tecliuologi(|ue ,  ana- 
tonii<iuc  et  pbysioîu.'iijiic,  cnmpli/ic  de  cvt  insecte 
à  ses  divers  états  de  papillon,  d'cBuf,  de  cliemlie 
el  iHmyvIMB.  On  admire  daaa  celte  pveiniAre 
ln\hk  la  fil  lies.>e  (  t  I;i  vérité  des  détails,  uxissi  bien 
<pie  b  laéUiode  u^ec  laquelle  iU  !>unt  prei>entés.  La 
é'  partie  contient  un  cstjuisse  de»  diverses  in- 
vaiiions  de  la  pyralc;  des  reclicrclies  sur  la  distri- 
bution çéo^rapbi(|ue  de  cet  insecte  ,  sur  les  ctram- 
slances  'lui  ri\Dris''iit  mu  ilévclopiifiii' ut,  et  sur 
ks  animaux  qui  en  aiuèneal  la  disparition  par  la 
guerre  acharnée  qn'ib  lu  fîMt.  Cette  «eeondc  partie 
se  lit  nvcc  tnut  l'inlf'rtt  (pi'on  peut  trouver  à  lr>  fois 
dans  une  rx.>laii<'a  Itiatorique  élégauinient  trrite,  (;i 
dans  une  exposition  scientifique  rendue  aocessil^c  à 
tous  \at  la  simplicité  «t  la  prédsion  du  langage. 
Ces  deux  premières  ptirika  senent  en  quelque 
sorte  de  prolé.'iiiiu  iics  à  la  S',  «lui  toute  pra- 
tiijiie.  L'auteur  y  expose  ks  principaux  résultat» 
des  expériences  de  ses  devandevs,  et  de  celles  si 
nontbreusi's  i;uil  a  faili a  lui-iiiénu^  pr^ur  r  incflicr 
aux  ravages  de  la  pyralc.  Il  établit  sur  des  picuiti 
ttombrancs  et  solides  qoe  k  moyen  k  plus  sur  et 
le  plus  siinplc  roiisiste  à  cueillir  avec  précaution  le» 
feuilles  sut  U  Miuclles  sont  groupés  par  plaques  les 
ceurs  pcKidiis  iiar  la  pjTale,  0|iération  Tort  simple 
et  peu  dispendieuse.  L'édienilla^^  ne  lui  semble 
que  k  dernière  rfiMOUroe  de  Timprévoyant  vi^nc- 
rim  <|iii  a  négligé  d'enlever  les  i^jiHin  driHoic.s 
hur  ses  vignes  l'année  précédente.  La  4"  |»iiitie 
n'étdl  qu'ébauchée  quand  k  mort  a  surpris  Au- 
douin; elle  a  été  complétée  par  le-s  soins  de 
M.  Blancitard ,  son  élève  el  son  ami  elle  traite 
des  animaux  autres  (|uc  la  pyrale  ((ui  sont  nuisibles 
à  k  vigne.  Un  appetidice  renlermant  les  pièces  of- 
lldelws  temdne  k  volume.  —  8141.  —  91»  Jkt- 
eripfhn  det  Cruttacih  n-mtcaux  ou  i>tu  ojnnui, 
el  remarquables  par  leur  organitation  \  Si*roles  cl 
Ëcrevisse  de  Madagascar  ) ,  conterrès  dan*  Lt  eol- 
lrrt!r>n  du  MuséuM.  par  Audotiin  et  M.  Milue-Ed- 
wiirds  ^Arcli.  du  Musétmi,  avec  3  planches,  t.  t, 
p.  5.)  82"  Oàterv.  $ur  le»  Déroés,  consignée-^  dan»  le 
Jt^jpie  Mimai  de  Cuvier,  t.  3,  p.  SBI^Lodéi  i  ndam- 
mént  des  ouvrsfres  et  mémoires  dont  tum  venons 
dcdotmer  la  lisi  -,  Audouin  a  publié  un  '^vawl  nombre 
d'articles  cnloniologiques  dans  le  Uiiiumnairc  clas- 
tigtudihiêtOtrenafmtUc;  il  a  fait  dans  Y  Encydnpèdic 
portalive  de  Bailly  de  Merlieux,  Paris,  i8i6,  Ylltfi 
det  Anndides,  des  Cruilacét  et  des  Arachnidct,  I  voi. 

ln-S8.  On  lui  doit  aussi  rarlicte  Aragunid»,  pu* 
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Mil'  (îaiis  IcT yclopeediaof  Annlnmy  and  Phy$iii!ogi/, 
aiiui  (jue  l  arlicle  Abeille  du IÏ«c(ioniia/r<r«mwr*cf 
d'histoire  naturelle,  publié  par  M.  C.  d'Orbipiy. 
Il  a  donné  dans  l'ouvrage  sur  l'Égypic  une  explica- 
tion sommaire  des  pkndieszoolo^iquc^  publiées  par 
Sa\i^'ny  [t.  8,  in-fol.  -i*  partie;  de  !a  p.  I  àla{>.25n 
pour  les  Mollusques»  les  Anoclides,  les  Crusuicés,  les 
Aiadmides,  les  Insectes,  les  Ëchinodcrmcs,  les 
2UM>phyte?,  1rs  Pclypcs,  les  Ilydrophytes,  les  Asri- 
dics;— de  la  p.  %A  à5l8,pourlcsOiseaux  —  Tour 
les  Mammifères,  t.  !),  p.  744  à  TSO}.  On  a  encore  de 
lui  l'elo^'C  de  Lalrcille,  prononcé  le  Sfév.  1839 (Anu. 
do  la  Soc.  ent. ,  t.  2,  p.  25)  ;  une  notiee  sur  les  ira- 
vaux  entomologiques  de  G.  Cuviei .  [  Aiin.  de  la 
Soc  ent.,  t.  I ,  p.  517.  )  Eolin  il  laisse  ma- 
miscrit  le  joomal  enUMUologtque  menlionné  plua 
hnut.  —  I/tlnrc  d'Audouiii  a  été  prtnonré  siir  sa 
tombe  j>ai'  MM.  Serres,  tlievrcul  el  .MUnc  Edwaitls, 
membres  de  l'Institut,  et  par  M.  Ulancliard,  aide 
naturaliste  au  Bluséum.  (  Voy.  Annal,  des  Se.  naU,  S* 
série,  t.  xvi,  p.  5o6  à  371,  4841.]  Sabiograpliîeaété 
insérée  par  J.-O.  AVcstwooil.  (iauhies  Arcana  nilomo- 
iogka,  W  vi,  Londres,  Ifr42,  et  par  M.  Duponcbel, 
dims  la  ÀnnaUs  de  ta  Société tubmiitogiqut  (t.  41, 
p.  'Xi  h  H-2.  \H'i'2  ]  I.n  lii^to  d.'s  travaux  d' Audouin 
a  eic  dressée  d  aliord  par  lui-iutme  i\oir  n-  08) , 
puis,  après  sa  mort,  dans  les  Arcana  entomolo- 
gica;  dans  les  iliui.  des  Se.  nol.,  t.  10,  p-  372 
à  578;  enfin  dans  les  Ann.  êt  la  See.  tntam.,  t.  Il, 
p.  1M  à  16i,  avec  de  courtes  analysc>  vi  appré- 
ciations. Kous  avons  vérifié  avec  un  grand  suiu 
tontes  les  indications  biUiogniphiques,  ce  qui  noos 
a  |>crnii.s  de  rectifier  un  grand  nombre  d'erreurs,  rt 
d*.  nparer  dus  omissions.  Nous  manquerions  aux 
devoirs  de  la  reconnaissance  et  de  k  vArHé,  4  DOUA 
taisions  les  précieux  renseignements  que  nous  ont 
fournis  les  |M-rsonncs  auxquelles  AuJiMiin  tenait  à 
div{  r-  liiri's  |tar  les  liens  les  plus  intimes.  1) — h— c. 

ALDOLL  (Gaspard),  né  en  ProYenoe,  avocat  A 
Paris,  et  membre  du  conseil  de  k  maison  d'Orlésns, 
mort  en  16Ut,  est  auteur  d'un  traité  de  l'Origine 
de  la  llrgale  rt  dcscaustt  de  son  établissement,  1708, 
in-4  .  Cet  ouvrage  est  rare;  il  doit  sa  célébrité  A  k 
censure  qu'il  a  eiicoume  par  bref  de  Clément  XI, 
du  18  janvier  17 lU.  Le  (laiiement  supprima  le  Iwef 
du  pajM*,  tout  en  reconnaissant  que  le  livre  d'Audoul 
contient  des  cboses  dignes  de  r^wéliension,  que  ce- 
|)cndant  il  ne  rendanma  pas  nommément  VwHeoi 
comlut  avec  vigueur,  ^îng  ce  livre,  Dellannîn  et 
llaronius.  A.  Il — T. 

AU  DO  VÈIŒ,  première  femme  de  Chîlpérie,  toi 
lie  Fr.iiK  ■.  iiii  awiil  déjà  iloimé  trois  fils,  lorMjuecc 
pi  iiice  fui  jua  la  ic-juluiiuii  de  se  séjwrer  d'elle.  Frc- 
dégondc,  atlacliée  au  service  tic  la  reine,  pour  don- 
ner à  ce  prince  un  prétexte  de  rompre  son  mariage, 
oonsellk  k  Audovére  de  tenir  eUe-meme,  snr  ks 
foiiu  (It-  li  iptéine,  le  dernier  lll^  dont  die  était  ac- 
amehee  {Mandant  l'absence  du  roi,  lui  persuadant 
qu'en  se  faisant  doublement  mère  dis  eet  enfant,  dk 
en  serait  plus  cliérc  à  son  éiMux.  A  cette  époque, 
l'Eglise  inlcnlisait  rigoureusement  le  mariage  entre 
cet»  qui  aviwat  oimtnclé  nue  ailknoe  apiriluclk  ; 
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on  Ht  valoir  «onlre  la  reine  fiinion  Htirfiaélle  qu'elle 
vrnnit  dti  rontraclcr  avec  CliiljH'nc,  eii  devenant 
iiiarraiiie  d  un  de  ses  enranb,  cl  il  la  rci»u«lia.  11  est 
imbablc  que  celte  histoire  a  élu  inventée  à  plaisir  ; 
car  révoque,  auquel  toaloU  canoiniqaetdovaieni  être 
comraes,  ae  serait  oppoad  ao  desaôn  de  la  reine;  ei 
(V;iilloiirs  1.111  sîiit  que  Chii|K''Tir  nYtriit  |ins  nsw'z  soni- 
iniletix  |<uur  chercher  des  prèlexlcs  quand  il  vmilait 
aatisfaire  ses  passions  ;  il  le  pruuva  tn  TaiMint  iM-rir, 
quelque  temps  âpres,  sa  acoonde  fennne,  Galesuinic, 
aitnr  de  la  célt'lm  Branehaut.  Ce  ne  Tut  qu'a|ircs 
l'a^ssinat  de  Galesuintc  que  Cliilpi'ric  cpimsii  l'ré- 
dégonde,  dont  ta  fortune  ot  les  forfaits  étonnent  en- 
core aujourd'hui  :  celte  femme  fit  étrangler  Audo- 
vi!re\ci~s  Tan  %H{),  dans  le  monasKre  oCi  elle  s'était 
retirée  depuis  sa  répudiation.  F — K. 

AUDRA  (Joseph),  Lyon  en  171}.  embrassa 
l'état  coclââastique  et  prolcsàa  d'abont  la  philoso- 
pMe  ÂuM  aa  patrie.  VÉM  4$  la  population  dttagi- 
nératilé  de  lyon,  qm  parut  sous  le  n<mi  de  TVTesf^ncf, 
secrétaire  de  l'intemlance,  fut  le  fruit  de  ses  luisirs 
et  de  ses  liaisons  avec  l'intendant,  M.  de  la  Micliau- 
dière.  Eo  1T0O,  l'abbé  Audra  lUtnonuné  pi-ofesscur 
d'Mflloire  au  oollégc  royal  de  Todlonae,  et  remplit 
cette  chaire  d'une  manière  distinguée.  La  pni  (  qu'il 
prît,  dans  celte  ville,  à  TafCaire  de  Sirven,  et  1  acti- 
^lé  (te  (K^  déinarches  pOorblre  triompher  son  in- 
aooenoe,  le  mireot  «n  correapondanee  «vee  VoUaira. 
«  Vons  ayez  SU  recevt^,  hd  mandait  l'auteur  à'At- 
«  rir«r,  le  facluni  des  dix-sept  avocats  au  parlement 
«  de  Paris,  en  faveur  de  Sirven  :  il  est  très-bien 
«  bit  ;  maia  Srreii  vous  dem  beaucoup  plus  qu'aux 
«  dÎT-jwpt  avocats,  et  vous  aurez  fait  une  action  di- 
«  gnc  de  1.1  philosophie  et  de  vous.  »  .\H(lra  jouissait 
d"une  ennsidéraliiin  due  à  st's  làli'iils  et  a  ses  siTvi- 

ces,  IonMj,u'il  publia  en  1770  le  premier  volume  d'une 
HUtohe  gênêrab.  Voltaire  a]»phNidit  ft  cette  produo- 

tton,  et  éerivit  J  l'mitnir  :  «  D'Alemliert  est  Vien 
•«  content  de  vulre  Abrégé  iwr  ihisitwrc  giiu'ralr. 
a  Quelques  fanatiqnea  n'en  atml  paa  si  contents  ; 
«  mais  c'est  qu'ils  n'ont  a!  «aprit  ni  nurun.  A  Vi- 
«  ^rd  de  Toire  sage  Tiardiesse,  vous  n'am  rien  H 
«  craindre  :  il  n'y  n  [tas  un  moi  ilan^  vnire  écrit  stir 
«  lequel  on  puisse  vous  inquiéter.  On  .«sera  fâché  ; 
«  mais  comme  les  plaideurs  qui  ont  perdu  leur 
«  procès.  Votis  avez  d'ailleurs  un  archevêque  qui 
«  pense  comme  vous,  qui  est  prudent  comme 
«  et  (]iii  sera  bientôt  de  l'Académie.  »  Cet  archevê- 
que, qui  éuil  M.  de  Brienne,  ne  jusliOa  pas  les  os- 
animeea  de  Voltaire.  L*abbé  Audra  ae  démit  de  sa 
place;  \m  niandrmrnt  de  l'archevêque  condamna 
l'ouvrage,  sans  dcsij^ner  rnutour,  comme  rempli  de 
inaximes  erronées.  O.'lui-ei ,  fniii[ié  de  edte  llctris- 
siirc,  eut  le  transport  au  ocr^cau,  et  mourut  en 
vingt-quatre  beufca  à  Tooloue,  l«  f7  aeptembre 
1770.  Voltaire  fnt  trés-scnsible  ?i  cet  t'vénement, 
qni.  dit  nm  évlilcur,  lui  amclmit  encore  des  iannes 
iineliiues  jours  avant  sa  nimi.  Une  lettre  de  Voltaire 
&  d'Alen>bert  (21  décembre  1770)  donne  de  plus 
grandii  détails  sur  cette  affaire,  et  justifie  la  ronduitc 
<ie  M.  de  Brienne,  qui  mit  dans  ses  prix  <  dés  tous 
les  méiumeutents  qu'on  pouvait  Uv^rer,  qui  iwimi 


Mul  l'aMid  Audra,  dorant  une  arniee  cnliAw,  contre 

le  itarlenient,  les  évêcpies.  l  assi  niblée  du  clergé, 
niai.s  (|ui  se  vil  enlln  ol>ligé  de  céder  aux  clameurs. 
[Voy.  la  note  sur  le  02"  cliapiire  de  TBtiai  MpIm 
nutun  ei  CtÊprit  de$  naticm.)  l. 

AUDRAN  (CiiARtu,  ou  KABtsV  Cet  onele  du 
(l'iilne  r,irnr(J  Audran  naqidl  à  Paris,  en  tr>9î,  et 
laotirul  ûmis  la  même  ville  en  ItlTi;  il  eiuit  llls  de 
Louis  Audran,  ofllcier  de  louvctcric  sous  llemi  IV. 
.\yant  i-oniraencc  t  Parix  l'étude  du  dessin  cl  de  la 
gravure,  il  entreprit  le  voyage  d'Italie  pour  se  per- 
fectionner. Ce  fut  .1  Umne  iju  il  lit  eonn  iissance  avi-c 
Corneille  Bloemn* n.  et  qu'il  sidentiiia,  eu  quelque 
aorte, avec  la  manière  de  ce  maître.  On  a  de  cet  artiste 
im  aijsez  g^-ond  nombre  d'estampes,  d'après  le  Domi- 
niquin.  le  Titien,  Piètre  de  Corlonc,  letîuide,  l'Al- 
lume. I.csncur,  les  Carraclie  et  aulius  grands 
maîtres;  les  plus  remarquables  sont  une  ArniaKisii- 
Non  et  une  A$$mptkin,  P— b. 

ArnUAN  fCLAiOE),  n<^  A  Pari»  en  1597  et  mort 
à  Ljon  en  1677,  fui  le  père  du  célèbre  Girard  Au- 
dran, et  e*ert  li  nn  metnenr  titre  à  l'immortaliié. 
Ses  estampée  médloerea,  qnoiqae  d'un  aaoex  bon 
goût,  sont  peu  oomtnea.  1t  eut  trois  fib,  Germain, 
[>iofesseur"à  l'académie  de  I.yon.  et  dont  on  a  quel- 
ques estampes;  Claude  et  Girard.  P — E. 

AUDRAN  (Claude),  peintre,  (ils  du  précédent, 
né  à  Lyon  en  1641,  fut  placé  d'abord  dans  l'école  de 
l'enier,  et  en  1058  vint  à  Paris,  où  Errard  le  fit 
tra\ailier  dans  les  appartements  de  la  reine,  dont  il 
avait  la  direction.  Ciiarlea  Lebrun,  témoin  Ut;  sa  fa- 
cilité à  peindre,  renqdora  pour  les  «bouches  de* 
KalaUltt  d'Alexandre.  T>e  ce  momf^t,  Audran  ne 
fut  plus  que  l'imitalenr,  ou,  jiour  mient  dire,  le  co- 
piste scnile  de  son  nouveau  mailre;  il  ne  seiuMa 
plua  Toir  dans  la  peinture  d'autre  manière  que  celle 
de  eet  artiste,  et,  oonmie  II  arrive  d'ordinaire,  sa 
réputation  en  soufTnt.  Toutefois,  les  ouvrage»  do 
!  Claude  Audran  pi-ouveiU  qu'il  aurait  pu  obtenir 
une  [ilnec  honorable  parmi  les  artistes  de  l'école 
française,  s'il  ciH  voulu  iwnser  et  travailler  par  lui- 
mime.  Il  fut  reçu,  en  1073,  â  Pacadémie,  aur  un 
tableau  représentant  Vfitaiitullon  de  {'Kuduirhlie, 
et  nommé  professeur  en  lOSI.  ^^es  principaux  ou- 
vrages sont  :  une  DécoUaiio»  île  S(.  Jcm-B«pltilet 
St.  Denh ,  St.  Louis ,  et  le  Miracle  de$  CÔ»?  |mAw, 
le  chapelle  du  cliâteau  de  Sceaux,  le  grand  escalier 
de  Versailles,  l.i  t;alerie  des  Tuileries,  etc.  Claude 
Audran  mourut  à  Pari»,  en  1684,  à  l'âge  de  45  ans, 
sans  avoir  jamda  été  nwrié.  —  tin  autre  Audii.in, 
nommé  aussi  ftauiU,  et  neveu  de  ccluini  ,  préféra 
comme  lui  Li  pciulurc  à  la  gravure,  où  tous  leur» 
parents  accpiirenl  plus  ou  moins  de  réinnaiion.  11 
naquit  &  Lyon  oi  16ô8,  et  mourut  à  Paris  en  1734, 
ail  Luxembourg.  Le  genre  dea  arabesques,  on  gro- 
teMjues,  est  celui  qu'il  a  le  plus  iwrticulièreinent 
fiiUixé.  11  travailla  beaucoup  il  Versailles  et  dans  les 
mai.s<)iia  n>yaleB.(hA  ne  hil  connaît  d'autre  éltve  que 
Watteaii.  D-^- 

AL  DRAN  fGraAHt»)  peut  être  regardécomnMs  le 
plus  célèbre  :^^ra\  eur  d'histoire  qui  ait  jamais  existé, 
cl  comUR'  l'un  des  arlistcs  qui  ont  le  plus  contribué 
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ft  ffluslrrr  le  siècle  de  Lmib  XIV,  en  proiwtfp.-.ni 

tlans  t'iiitc  rEuro{«;  K'.->  c!»«;fs  iririivi't!  (Ks  ts 
iiialU'f^  «lui  oui  lioiiuré  ri(<>lc  l'miir;iisc.  Atniniii 
iiaquit  le  2  aoùl  KiiO  à  Lyon,  où  il  rct.iit  1rs  |iie- 
inici-s  élùneolade  iwn  art,  de  daudi:  Audrau  i»on 
Itère,  cl  lie  là  vint  à  Paris  iwiir  .se  iM-rfedionncT.  Il 
lïit  Liciitiit  l'unn  de  Lehrun,  avec  Ifiiiifl  il  ;•  i     i  t  à 
ta  postérité.  Voulant  mettre  ù  prolil  IcsjjraMdcs  dis- 
pontioi»  dont  la  nalure  Tavatt  doué,  et  convaincu 
•nie,  snns  une  i>rof(iudr  <"tiiilo      de       il  est  iiiv- 
Itossiblc  4  un  graveur  d  aikiiidi  e  n  la  poi'IVt  lion,  il 
se  délennina  à  fuiro  le  voyage  d'itatie.  Arrivé  i\ 
llomo  en  1660,  il  cmiiioya  trois  années  h  l'étude 
do  fanliqne,  dont  il  ùcsàm  les  plus  belles  statues  ; 
mais  ne  bornant  \m  ses  travaux  à  celte  bcnle  élude, 
il  s'appiit^ua  aimi  à  copier  avec  le  cnvuii  et  le  (.iu- 
ceaii  1^  dier»d'<ptivredc  RaphaCd,  et  œux  des  autres 
f^iTiniIs  iimUrcs  qtii  mit  rontriUië  i\  donner  lai:l  de 
eclcbrité  à  I  ci ulc  d'ilalii.';  grava  un  plafond  |ijint 
'  put  Piètre  de  (.ortone,  et  iilusieurs  tobleauv  du 
Doroiniquio.  Colbert,  ifui  avait  su  appn^cr  leii  ta- 
tenis  d'Andran,  et  qui  voulait  les  rendre  utiles  à  la 
FraïKc.  If  lil  r.i|i[iil'  1-  i.:jr  Louis  MV,  lui  obdut 
une  iK-'iisioii  tl  uii  Iul;ciiicîU  anx  ("lolvlins.  De  re- 
tour dans  sa  pairie,  Ci't  arliitc  fut  eharpc  de  ^j-nvcr 
]>t)nr  le  roi  la  suite  des  llalatUct  d'Atesantii  C.  lie 
production  iniinorii  lle  répandit  <!ans  toute  VEv.v  j-e 
la  répulîiliou  de  Lebrun  et  ctllc  d'Audraii.  i'Iiisi-  :us 
artistes  méniet  surtout  en  lutlic,  tniuvcreul  pSu;.  de 
eorrcctîon  dans  les  tradnelious  que  dans  les  or: -fi- 
liaux 1  tic  nuilî'ui.îr  iT.'.utrcs  ouvmircs  miivnt  le 
roiuble  à  la  ,:;ii>itc  d'Aiiiiran.  l'amd  taul  de  elti Ts- 
d'mtvre,  on  dislin-ue  miIi  l'ecieU  des  pioporli.j'ti 
du  curi'S  Iwwdiii,  f;ra\é  «i'.iprO>  si's  Uossius;  viiO 
Mailyrc  de  S(.  iMurrut ,  irapris  l.csucur;  la  l'isle 
d'liaqu'\  et  !<■  plaloud  du  Val-divCruce,  d';i))rt''s 
Mi]$nard;  le  âlunyre  de  Sle,  Agnès,  d'apriis  le  IV)- 
mîniquin;  la  Fanvu)  «dvltèret  le  I*(frrUvB;  le  Co- 
riolan  ;  le  llupli  iiic  du  PhurhUii,       r's  T  l'on  ,;ri, 
et  MU'tùUl  \  LnUi  i  )ni  )\t  dr  ht  \'ndt',  il  apris  le 
m^'Uie.  Le»  épreuves  avant  la  drai^erie  de  cette  d  r- 
niùre  estampe  sont  fort  r«rc».  L'acadcniie  de  pein- 
ture, qui  avait  rei.u  Andran  dans  son  sciii,  le  nomtna 
un  de  M-s  conseillers  en  t(;;>1.  lu  f^rand  scnliii:i  iit 
de  dessin,  lier  etcurrc;l,  lui  burin  Hiuiile  et  feriiu-, 
~  un  faire  larfic;  une  touolic  savante,  qni  est  toujours 
rrllf  du  uiaitrc  (ju'ii  traduit,  caractériM  Ut  les  |  ro- 
iluctiuus  d'Audran.  On  ne  saurait,  sais  injustice,  lui 
routesler  la  supériorité  sur  ta:is  li  s  f.raveiirs  «,ui 
l'ont  prt'cédtt  ou  suivi  :  Ics|ctine8  gens  qui  courent 
la  mj^nie  earrièrc  ne  sauraient  clioîsir  un  meilleur 
modèle.  Girard  Audran  a  li-ailé  L'  i-. me  (V  I*'  Is- 
loirc  avec  la  nobles  et  la  dignité  (jtii  lui  convit  ii- 
nenl.  Sans  s'attadier  à  un  scrvilc  urrani^'cmeni  de 
liafbure»;,  on  rcinarque  dans  les  pariirs  un  il  a  <  «i 
(l<  v  iir  en  taire  us;ige  (ju'il  |Kis>éd.j!i  à  fend  ;co 
principes  de  son  art,  et  (pi'il  eu  connaivsiit  lotilcs 
ks  ressources.  Son  st)  ie,  sans  avoir  ce  Uni  précieiix, 
tro|>  souvent  le  cachet  de  la  métriocriié,  est  loin  de 
ce  désordre  et  d<'  »\  Ui^^  p.  .Ji.^nrv'  que  riinpuissjii  o 
Uc  mvtax  faire  vuudr.iil  pàv^-iilcrtjuelipieluiïroniwie 
le  ri^ltat  ilo  savulr  et  du  çoût.  Éiitrc  ses  suvani-js 


I  ni.iiiis.  le  l.uiiu  d  b  iMintc  :-ciiiLlent  sVtre  luéta- 
liiorplui  .i's  eu  pinceaux,  tt  en  r.vc'ir  ac4|ui3>  l'eiupâ- 
tenient  cl  la  suavité.  Dans  sa  iiiarclie  savante,  on 
rcrotuiail  toujours  l'artiste  babi'e  (|ui  suit  pas  à  pas 
la  nature,  qu'il  a  étudioe  et  méditée  profondément, 
et  le  tradneteur  fidile  qid  a  «ftprafondi  k»  seereu 
<i^'  son  art.  C.iranl  Aiidnn  lerniiua  sa  carrière  à 
Faris  en  1705,  universellement  rc^rcllé,  aul^uit 
pour  ses  qualités  aimables  ct  douces,  que  pour  la 
suj^érioi-ilé  de  ses  talents.  P — E. 

Al  1)1*. AN  (He.noIi),  lils  de  Germain  Audran, 
trraveur  à  Lyon,  ne  dans  cotte  ville,  le  3  novuudu  e 
IGtii,  vint  à  l^is,  à  ïàse  de  dix-sept  ans,  se  u)ct> 
irc  sous  b  direction  de  Girard  Audran,  son  onde. 
Eiitr>  antres ouvra;;es  cstiiichîes  n  pnHiuits,  on 
n'ni.M  .jiie  les  Sept  SammeiUt,  du  l'ousArn;  Alexan- 
(!n-  >na!adt%  |K;inl  par  Lcsucur,  tiUSfi-pcnl  d'airatnt 
de  Lebrun.  Louis  XiV,  juste  apprccialcur  des  ta- 
lents, ré|taiidil  ses  bicnfuits  sur  Benoit  Audran, 
comme  il  l'avait  fait  sur  toute  sa  famille.  L'académie 
le  reçut  au  nombre  de  ses  nieniljrcs,  ct  le  nonuoa 
l'un  de  ses  conseîNen  en  4184.  Cet  artiaie  tnonrui  à 
Louzouer,  prés  de  Sens,  en  1721,  dans  une  tcn-e 
ae<iuiM^  du  produit  de  ses  talents.  Ce  fut  lui  qui 
ffrava  le.s  su  jets  de  Duphnis  et  CIdoé ,  eoiuiiuscs  par 
le  dur  d'DrIéaiis,  depuis  réi;eiit.  —  Louù^  son  jeune 
fj-èi-o,  né  à  Lyon  eu  1070,  et  mort  à  l'aris  en  1712, 
fui  aiis.,i  élève  de  Girard  ;  dans  le  nombre  de  sc!» 
produetious,  on  distingue  lté  (Miuwet  d«  uUiért- 
eorde,  d'après  llourdoa.  P— e. 

ALLl'.AN  i.1ea>\  autre  fits  do  Germain  Audran, 
neveu  ct  élù-ve  de  (jirard  Audiau,  naquit  à  Lyou  en 
1607.  Sans  uvoir  alteint,  cuiuuic  son  oncle,  à  la  su- 
blimité de  l'art,  il  peut  être  placé  au  rang  des  ^rii- 
veurs  habiles.  Ses  Halaille»  d'Alexandre ,  en  petit  ; 
son  lïvlècemeut  des  Sabinet,  «l'aprés  If  Poussin 
ct  son  AtlmUie,  d'après  Ant.  Coj^,  lui  assi- 
>^ncni  une  place  dtstinfai<^  parmi  sesetmfrètes.  Une 
vie  lonf,-uc  et  laborieuse  le  mit  à  portée  d'exécuter 

,  un  i;r.md  nombre  d  ouvi"ji,'es.  Louis  XIV  lui  ac- 

■  corda,  en  1707,  le  litre  de  son  graveur,  auquel  il 
Joignit  une  pension  ct  un  logement  aux  Golxlins  ; 

I  Tannée  suivante,  raeadémie  luiouTrit  ses  imrtcs. 
Jean  Audran  mourut  ù  Paria,  en  17ot),  :lgo  de  près 
do  IM)  an^.  P— E. 

AUDIUN  (PnospER-GABRiBi),  fils  de  Miciiel 
Atidrnn,  »  ntreprcncur  de»  tapisseries  pour  le  roi 

<  au.x  (■ubebii.s,  naquit  à  Paris,  dans  cet  clal)lis.sc- 
Uicnt,  to  4  lievrier  17  !'{ ;  il  était  de  lu  même  famille 
que  les  graveurs  cvlèlift's  dont  il  vient  d'Otrc  parb'. 
Il  étudia  le  droit  stms  le  céîébi-e  Pothior,  ave<"  let|ue.* 
il  se  lia  de  la  plus  éîroi;.'  a;i>lii(',  tl  doiii  il  aiin  .li  ù 
rappeler  l'houorablc  souvenir.  Ccitcudaut  il  conserva 
toujours  du  ffoiit  [vmv  les  bcanx-orCs,  cl  Ton  s'aper- 
t't  vnil  f.u  ilctiKiit  im'il  y  avait  été  initié  dés  ses 
jtuiKi»  aiuK»  ■>.  Son  ptrc  aLlitiii  pour  lui  uuo  ebarj^c 
de  C();isiiller  nu  Gliàielct,  et  il  en  prit  possession  le 
4  août  I7(>s.  tnc  probité  à  toute  épreuve  et  une  in* 
flcxiMi-  justice  faisaient  le  Tond  de  son  caractère. 
Au.-.-.i  l'''rnuMjuc  s. çDnfrt  rr-s  cetitic  1rs  nicstrcs  du 
dtuueeiier  Mau|K'ou,  il  fut  v\ilé  fonmtc  eux  en  1771, 
Ct  rappelé  en  1171.  i  ravéoeiticnt  de  Lon»  XVI  m 
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trAne.  A  celte  éfmiue  ses  liaisons  avec  Raiitlin  (des 
Ardcmies)  le  |M)rlèrenl  à  <*tuilin-  l.i  il;iiis 
•es  aources,  et  à  pmiiqaer  plus  cxactciucul  les  de- 
ytin  qaWe  impoM.  Sous  celle  InJlttnwe,  il  s'ea- 
fonrn  t1r>n'!  un  n;rorismr>  qtTr  npprorhnit  do  l'excès, 
cl  ijiti  leiiail  de  l'csinil  de  i»arii.  Pour  Mi  livrer  avec 
plus  de  liberté  à  suii  pourliaDt  |>uur  la  dévotion  et 
pour  les  langues  oricn  laies,  il  se  déiU  de  <a  charge 
de  emueillcr  «n  Cbâtekt.  en  1T84,  et  «e  retira  dans 
un  petit  apiiartenieiit ,  rue  des  Mnr(in>-Si)rlKinnf , 
auprès  de  sa  n»éio.  1!  sortit  intact  ili!»  oia^çe.-»  de  la 
rérolulion,  dont  il  partageait  les  priiieiiies  sans  en 
nppnniver  les  eiccès.  Ou  a  dit  dans  te  temps  que 
Royer,  rvOque  consthufîonncl  de  Paris,  a\-nH  vouia 
l'élever  au  saeenloce  avec  (pielques  autres  pieux 
laïqucji.  ISoDiuic,  le  14>  iiuvciubrc  1799,  à  la  chaire 
d'iiébreu»  que  la  mort  (te  Rivière,  son  maître  ci  son 
ami,  Tenait  de  rendre  vacante,  Audran  eut  beau- 
coup de  i^îne  à  rncccptcr  ;  et  il  fallut  tout  l'aseen- 
dant  que  l'.iirlii\is;i-  raiiius  avait  sur  lui  (tour  vain- 
cre sa  répugnante.  Lue  fois  dét^niiné,  il  .se  livra 
tout  entier  aux  devoirs  de  sa  pfaiCC,  et  Ic^  rcmiilit 
avec  xéle.  Il  est  doux  à  un  bonune  qui  a  suivi  son 
conrs  pendant  plnsienr»  années  de  payer  h  crt  cx- 
cllciit  [iiort'~,sciir  il'  tribut  de  la  reconnaissance,  i  l 
de  bcuir  sa  mémoire.  Sans  doute  il  avait  dans  ses 
manières  et  son  gemv  de  vie  une  teinte  d'origina- 
lit(*  qui  rendait  mm  accès  un  peu  diflicile.  On  doit 
avouer  aussi  que,  par  ses  liai.suns  et  ses  habitudes, 
il  s'était  laisse  cnlniiner  bien  loin  dans  les  opinions 
du  jansénisme;  mais  son  cirur  était  rempli  d'une 
charité  al  ardente,  qu'on  ne  pouvait  aVmpjdier  de 
reslimer.  Il  se  priviiit  d(»  toutes  les  jouissances  de  la 
vie,  même  les  plus  simples,  pour  être  plus  en  état 
de  subvenir  aux  besoins  des  [kauvres.  Il  mourut  à 
Paris,  le  S3  juin  iH\9.  On  a  de  lui  :  1*  (rroaimaire 
kéhratque  en  tMemue,  farls,  180B,  in-4*  oblon^-, 
1818,  iii  5".  L'auteur  suit  iLms  1m  In  iutt  le  systénu; 
arbilrnirr  cl  iiariKire  du  i  IimiioIik'  Mii'^  iiT.  î*Grnm- 
maire  nmln-  rn  lnlilaiii  r,  <ï  iuanjff  de»  éluilitiiils  cytii 
euUittnt  la  langue  Mtnwqve,  Pari»,  1t*l8,  in-4". 
Audran  a  publié  queUpies  autres  écrits  de  peu  d'Im- 
portance. On  liniivn,  dans  la  Chroniqui'  nliijhusc, 
t.  5,  p.2â9,uiM;  notice  biograpUiquesur  Audran.  Un 
desea  amis  a  consacré  A  aa  mémoire  Tépitaplie  lai- 
nnta  : 

Hic  Jacf  t 
Prosper  Giibriel  Ainlrm, 
iingnar.  helv..  chald.  •  i  s\r.  in  régie TiaociS 
Collegio  |ir«Ji's.vir. 
In  vii-s  jusiiliie  ii  ; 

Doetus,  ildvtrin»'  !:t]iioiiliani  nnlelulil: 
FlO(iriii>  l.iu<lis  cimioiniilor,  suU  DfO,  et  fcibls 
ti:t  faclis,  gloriam  (tare  voluli  ; 
FiranUde,  speeerta, 
Vllam  Blefnan  coastaDieranlMlavii; 
OMiaila  non  flci«,  erga  Dean  et  boatlnes, 
Mandatoinimplefit: 
Faaperlatem  et  fiae^m  amavit  ; 
IteppeRSi  i|uos  (luuivit,  iit-runotwmf  perpetao 
Lu(!ottunl; 

ObAOnutvIl la  Ri  rn.       2ri  meus,  junii  1819. 

An.  Klalii  18.  i.— a— s. 

n. 


AIDIIEIN  (YvK.s-MAttiK%  ancien  professenr  du 
(«ilkiri-  (le  Oniiii[H  r,  préfet  des  études  an  collège  d6 
Louis-ie-Grand,  fut  ensuite  coa<yuteur  et  vioe-gA- 
rant  A  eeini  des  Grasrins.  Dea  sennons  qu'il  avait 

prononcés  bit  nnitiirerit  qiiPlf|iie  répui  itii n  <  i  il  fut 
nomme  grand  vicaire  ad  honores  de  pln>.ieui^  évo- 
ques. Il  |)ublia,  dans  les  prenuércs  années  de  la  ré^ 
volution,  un  plan  d'éducation,  dont  ht  base  était  do 
retl/er  renseignement  aux  corporations,  et  de  sou- 
mrUre  finis  Its  cIcncs  .'i  un  nirnie  mode  d'instruc- 
tion iialiuiuile.  Nuntui*!  deputt  «lu  Morbihan  6  l'a^ 
semblée  législative,  il  fut  cununis«.airc  |>our  l'examen 
des  papiers  trouvés  aux  Tuileries  «prés  le  lu  aojtt 
1792.  Elu  député  dn  même  département  a  la  con-^ 
vfiiilisii,  il  s'y  proiiDiua  A  difTérentes  éj^ues  en 
faveur  lii  >;  m<*.smes  n  vulutioimaires.  Dans  le  proc^ 
«le  Louis  \\  l,  it  vula  (>our  la  mort  avec  sursis.  Un 
écrit  qu'il  pulilia  eu  juillet  179.»,  en  faveur  de  la 
flltc  de  Louis  XVI,  procura  à  cette  jeimc  |>iiii(  es>e 
quelques  ruloiicisscnirnls  il.ms  .vi  i'.i|ili\ ilc.  licnlré, 
à  ta  lin  de  la  se>siou  de  la  convention,  dans  la  cla«se 
dea  citoyens,  il  fut  nommé  évéque  de  Quimper  par 
une  a.>is»Mnblée  de  prêtres  as.sennenn«.  Il  se  rendait 
dans  son  diocèse  en  1800,  lorjMfuc  la  diligence  où  il 
(  lait  fut  arrêtée  par  li-s  clmiiaiis  ijni  l'en  arrachèrent 
et  l'assassinèrent  nom  les  yeux  du  ses  oompaguona 
de  voyage.  On  a  de  Tabbé  Audnin  :  i*  otteomn 
jirononeé  à  Coccttiion  du  trrmenl  civique,  1790; 
2°  Mémoire  sur  l'éduealion  nationale  française; 
3»  UrCHcil  de  ilisrnurg  à  la  jruiiefsr,  IT'.MI,  in-l2; 
4°  Mémoire  à  iauemblée  nationale  sur  t'importamet 
de  mainlenir  lei  Mi  q»i  ergmitenl  le  euUe  cc- 
thnlifjur,  1792,  h\-(f;  Apologie  delà  religion 
contre  les  prétendus  philosophes,  1797,  in -8»; 
0"  quelques  nppcrls  «K  anônblécs  dont  il  a  Mt 
partie.  A.  B— T. 

AUDRENon  AUDRAN,  roi  de  Bretagne.  Fégivi 

nnLTAf'.NK. 

ALElNIinUGGLU  (Léopolk).  connu  sous  le 
nom  d'AvENBniJ<;«;Ei«,  né  à  Gralz,  en  .Siyrie,  le  19 
novembre  17iS,  se  lit  recevoir  docteur  à  Vienne, 
en  Autriche,  et  devint  médeeln  ordinaire  d'un  des 

hôpitaux  de  rL-tte  ville.  Atirin  pmirjrn  n'f^noiv 
qu'on  lui  doit  l  inveiUidn  d  un  moyen  0  explorai iuii 
qui,  après  avoir  été  négligé  chez  nous  pendant  une 
quarantaine  d'années,  fut  enfin  tiré  d'un  oubli  non 
mérité  par  Cbrrisart ,  et  qui  depuis  cette  épo(|ue 
est  devenu  la  vraie  IxJtissole  <bi  inéderin  <lans  la  re- 
clierclie  des  maladies  de  (Ktitrinc.  (ic  moyen,  .i  la 
foia  iimple  et  fedle,  consiste  à  juger  de  l'état  des 
organes  pectoraux  d'après  le  son  (|ue  k  cavité  qui 
les  rcnfenne  rend,  lorsqu'on  frappe  avec  les  doigts 
rininis  de  la  main.  Avec  <lc  l'iiabitude  on  peut,  à 
l'aide  de  la  percussion  de  la  ])<>itrinc,  ai)précicr  l'é- 
tendue, le  siège,  les  progrés,  el  même,  jus<{u'à  un 
certain  point,  le  mode  de  terminaison  des  maladia 
du  iHkumon  et  du  cnrur,  mais  plus  particulièrement 
de  la  |>neur;i  iiu  i  ili  nu  vrismes  internes.  I.a  mé- 
thode d'Auenbruggcr,  quel(|ue  avantageuse  qu'elle 
soit,  moiiqne  cependant  d'effet  dana  «ertaia»  ea^çt 
('r>.r  j  our  obvier  à  son  insuffisance  que  LataÎMe 
aviui  uuugiué  le  stéthoscope  ou  pectoriloque,  ioatra» 
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nieni  a\ec  lequel  on  \mit  éttulier  I<  s  son-,  (iiii  m- 
foriaenl  dans  rioiérieiir  même  de  la  puitiioc,  uu 
Beu  de  se  borner,  oomine  ie  médedn  alkmaDâ  et 

ses  iniitaleiir<  à  rdli^^cmaiiiin  <!rs  tHrfitTnls  rai-ar- 
téres  que  papule  le  son  produil  jwr  la  percussion 
des  paroia  de  cette  canrilé.  (  Toy.  Laenmec.  )  Len 
ouvratrrs  ri" Anrnlinif.'ffcr  sont  :  4°  Inrentum  novum 
ex  pci  ruamoiu-  lltoraris  humant,  ut  signo,  abtliufoi 
interni  pecforit  morbns  delcgemli ,  \  ieiiiu', 
ia-8°.  Ce  irailc  a  été  iraUnit  en  Irançais  im  Uoztère 
de  la  Chassapnc  (  h  la  soîic  de  son  Ûimuet  des  pvl- 
m'-nliftim.  l'aiis,  1770,  in-l"2\rtp;ir  <'.oi\îsarl  (l'a- 
jis,  i8(M,  in-«").  2"  Hxpmmenittm  de  re- 

rneHo  tpeeifieo  $nb  tigno  tperifico  in  mania  virorum, 
Vienne,  17T0,  m-tf .  5»  De  la  manie  (ranquiUe,  ou 
du  iH'Hchant  au  tuicide,  considéré  comme  véri- 
table  maladie  (en  allemand),  llL■s^all.  IT?^",  iii-s  . 
On  a  encore  d'Auenbni^r  un  drame  intitule  le 
Oamoiumr,  et  un  mémoire  aur  une  dyaaenterie  qui 
féjgna  en  177»  à  Vienne,  ix  mùimhc  ,i  |):mi  « n  ITsr), 
dans  un  recueil  allen»and  dobscrvaituna  de  iia  liccuii: 
public  par  Mohrenlieim.  3—n—y. 

ALFFIIAY  (FiiANçois),  genlilliouime  breton, 
et  duuioine  de  Sl-Ilrieuc,  ne  sur  la  lin  du  Ift*  siè- 
cle, était  encore  jeune  (|uand  il  \nMv.i  uv.n  ir,vj.\- 
eoniédic  morale,  intitulée  ;  loanlropie,  ou  de  la  Vie 
àt  rkomme.  tmMtit  i«  ftinte$  appropriéts  w  au  pV, 
Paris,  1615.  Ifîl.".  iii-s*:  il  la  iKdia,  par  une  ode , 
au  caniiual  ilc  Iltm/i,  C-vOijue  de  Déziers,  o^rand  «u- 
niAtder  de  la  reliu-.  Son  canonicat  de  :»t-lii'ienc  eu 
fut  peut-être  la  réconipenae.  11  n'en  méritait  au- 
cune ,  car  .sa  pi«^ce  est  au-dessous  du  médiocre,  tant 
sous  le  rapport  de  l'inveutiou  t\ne  Mni>i  (cliii  iln 
a^le.  Les  vers  qui  se  trouvent  i  la  suite  ne  valent 
pas  mleiix.  Il  Mfaùt  qu'Aufflray  eAt  bien  peu  de  ta- 
lent, puisque  Colletct,  qui  n'était  pas  un  juge  difli- 
elle,  dit  «  qu'il  s'exprime  si  rustifiucment,  et  avec 
«  un  style  si  contraint  et  si  ImilKire,  qu'il  semble 
«  tenir  im  peu  plus  de  l'air  de  Tauiique  langage  des 
I  Goths  et  des  "Vandales  que  de  Tnir  de  notre  laninie 
u  franeaisf.  »  CoHotct  iijoiitL'  (|irîl  [  uMi.i  <'ii  Wrl'i.  à 
Sl-Uricuc  :  les  Uymnet  tl  U»  Canliquet  de  l'kglite. 
tmi.  «K  «art  fhn^oU  mr  In  fihft  btaux  ain.  el  i|u*fe 
la  fin  de  ee  livre,  il  y  a  un  n^^r/  !>nn  nfimbrp  rie 
quatrain»  et  Mjnleuccii  itiuiaieii  litces  de  .St.  (jic- 
goire  de  Nazianzc.  — s. 

AUFFRAY  ( JlAM  ),  ëoonomhlo,  naquit  à  Paris 
en  17S8.  Delandine  f  Cornmnet  aêadémiqufi  ]  dit 

<|u'il  était  iiMx'.   A  mis  il   [lul'Ha.  dans  le 

Mercure  (avril  1755),  des  Réflexion*  sur  l'impri- 
merie el  la  m  ferai  lire ,  qui  firent  alors  moins  de 
bniit  qu'ellp<;  n'en  fcrnirtit  dp  ii.i?  jours.  Apn^^avuir 
essayé  de  prouver  i|ue  ritiveuiiun  de  l'inqu'inicriu  a 
été  plutôt  nnisihie  qu'utile  aux  lelires,  il  propose, 
pour  remédier  au  mal  que,  selon  lui,  rimprimcrie 
Mt  Iflumellement  ft  la  littérature,  de  n^admellre  i 
rexcrcict'  de  reiti'  urofcssicni  (|iic  dis  inisonncs  qui 
aiUDnl  justilié  de  leur  capacité  par  uu  cxanien,  et 
de  ne  Maaer  imprimer  que  les  ouvrages  «  qui  se- 
ront reconnus  utiles  et  trés-nt'^cr'ï'vnitTs  fi  l'in  rinre- 
ment  d»  lettres.»  Loltin  laine  {voy.  ce  nomj  prit 

k  dtfwae  de  rimprimecie  dim  le  même  jonniitl. 
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Anrfray  tiil  répondit,  en  annoneant  qti'il  s'iwiipaïf 
de  raniasser  des  matériaux  sur  I  ttat  de  l'iujpiiuicriu 
en  F>uro|>c,  et  qu'il  montrerait  que,  loin  de  s'être 
[lerfectionné,  cet  art  était  en  décadence.  On  croit, 
dit  lîju  bier  { fc'xomcn  critique,  etc.,  p.  60),  (|ue  les 
malérijmx  recueillis  par  AulTray  mit  rté  fondus  dans 
les  letti«8  que  Foumier  le  jeune  inséra  dans  le 
Journal  det  «fnmft  (janvier  1TS6  et  sulv.  ),  et  qui 
ronticnTienl  une  crilicpu'  assez  vive,  sous  te  rapport 
typogi-aphique,  îles  priiK'i|)nii\  miviau'cs  pulilics  de- 
puis le  commencement  du  W  •.iècle,  [tarticuUdrc- 
ntent  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Lié  d  une  ma* 
uiêre  assez  intime  avec  Tabbé  Bandeau,  Dupont  dd 
Kemours  el  les  autres  diers  du  parii  (roiunuistc, 
AulTray  concoiuiU  à  la  rédaction  des  hphémérides 
et  des'  premières  gazettes  d*agri<Mlttirc  et  de  com- 
inen  e.  11  fut  admis,  en  1707,  îi  l'ne.idémie  de  Mel2, 
el  j>fu  d'années  ajucs  à  celle  de  Mai. veille.  En  1781, 
il  travaillait  à  Vllu^luirc  tirs  lours  de  France  de  la 
»((r«M  ;i  d'Autriche;  et,  d'apn^  les  sentiments  qu'il  « 
iHojilrts  daiib  ses  autres  écrits,  on  ne  |»cut  douter 
que  ce  ne  fût  avec  l'intention  tic  faire  hommage  de 
son  travail  h  la  |)rinoe«se  qui  était  alors  sur  le  trône. 
Citoyen  zélé,  mais  écrivain  médiocre,  il  n'obtint  pas 
lucnie  la  réputatldw  (pie  devaient  lui  mériter  les 
vues  utiles  qu'il  a  réijaiuiuei»  dans  ses  differtfuls  ou- 
vrages. Auffray  mourut  ignoré,  vers  1788.  On  a  de 
lui  :  1"  /c  Lujce  considéré  relalicev\enl  AUtpofula- 
liun  vi  à  l'économie ,  Lyon ,  4762 ,  in-V.  Grimm, 
dans  sa  Corretpondanee  (t.  5,  p.  251  ),  dit  que  c'est  un 
bavardage  ;  et  Barbier,  dans  MaSupptémeia  (p-S96)i 
ratifie  ce  jugemenL  Mais  II  se  contente,  dans  son 
E.rumi  »  [[>.  60),  d'indiquer  le  Intt  de  rniiteur,  qui 
demande  des  lois  somptuaircs  coiuiue  le  i«;ul  moyen 
de  parveidr  i  réformer  les  mn-urs.  2"  Idées  pa- 
Irioliques  sur  la  néceisilé  de  rendre  I9  liberté  au 
commerce,  ibid.,  t702,  in-8".  5«  Discours  sur  let 
avmtagu  que  le  {kUriolisme  nliir  dfs  sricnrrs  rco- 
noaifque*,  Paris,  iTW,  ln-8".  Cent  le  discours 
qu'Auffray  pronon^-a  lors  de  sa  réception  à  l'acadé- 
mie de  Met/.  \  (tiitsitlnalion^  sur  les  manu  fart  m  rs 
dans  les  villes  viaritimes  cl  commerfanlei,  lUd., 
<T€li,  in^.  8»  Fanal  «r  to*  moyen*  de  faire  du  Co- 
un  i't>i m; flânent  national  et  patriotique,  ibid., 
1772,  iii  12.  ('."  Louis  XII.  sunwmmé  le  père  du 
peuple,  '  '  présent  règne  nous  rn/'y>i  //c  le  fnu~ 
venir,  ibid.,  1773,  in*».  T"  Vues  d'un  politique  du 
iG'  Hiete  «ur  la  IfgMeOtom  dt  son  fMNjW,  arec  dn 
(ihsn  rntions  îijnlemrnl  propres  ù  vr former  celle  <fe 
nos  jours,  Antsterdam  et  Paris,  177;»,  in-S".  ("/est  iir 
extrait  fait  avec  pont  de  l'ouvi-agc  de  Raoul  Spiliuno 
Ih'rwnrrfitr?  Henrici  II.  etc.,  /'roj/j/miMWnato.  Plu- 
hii  ui^  des  réformes  proi«sées  jnir  Spibme  ont  été 
adoptées  depuis  quehpies  anm  i  s,  telles  (|uc  la  dé- 
fense de  powéda*  ptusiewrs  emplois,  ruui&rmitc  des 
poids  et  mesures  dans  tout  le  royaume,  eie.  W— s. 

AT  ri'I'IU  'Kfii.NNKl,  diNieur  ft  pmfes^eur  en 
dmit,  otiitial,  etcnsuitc  eun.'»eiller  el  prébidenl  au.v  en- 
quêtes du  parlement  de  Toulouse,  na(|nit  dans  cette 
ville  aueommencenient  du  16'  siècle.  11  fut  considéré 
comme  un  des  plus  babiles  jurisconsultcsdc  son  tempe. 
(>i>cnd»Hi  il  n'a  point  d'article  dam  les  7iMdrf|4taf 
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fréri  •  pâdié  des  oominentairn  sar  le  livre  intitulé  : 

Deeisioncs  curiic  ai  chirpiicopiJit;,  dictw  deriiimcs 
eapelia  loiusutm.  L'uilkiiiliUi  ilc  Toulouse  avait  eu 
nidiene  d  atlircr  à  elle  la  connausauice  du  plus 
grand  nnabni  des  conleslatiaitt  dviles,  en  les  rat- 
tachant d^one  manière  phis  ou  moins  directe  à  quel- 
fine  iulc'rî'l  [iiL'st'nl  ou  (.'loi^iié  de  TEglise.  ïîicn  ik; 
(ionuera  mieux  l'idée  de  celte  usurfiatiou  que  le 
piMage  aaivaDl  tiré  des  mémoipes  d'un  des  pre- 
inii'i  s  historifrus  Je  Toulouse  :  «  L'ofTicialat  esfoit 
«  auirefoùs  uue  (^raudc  cl  notable  cour,  en  laquelle 
«  la  plupart  des  [inms  ckb  liabitants  de  Toloee  es- 
«  loièat  décidés.  Car  il  cognoiMMiitt  tant  des  con< 
«  tiMii,  i  oanae  do  senneoi  qui  «Hoit  apiiosé  en 
«  iceux,  1'^  f  inv  Titions  de  mariage,  d'aataiu  qu'ci- 
€  les  st;iiibiou-iu  (K-|M^dre  du  sacrement  de  mariage, 
«  que  des  testammb,  parce  que  les  héritiers  pou- 
«  voient  être  ooulraioctA  4  aatiaGùre  aux  tondatioin, 
«  légau  pies  et  Mitm  choses  portées  psr  testt- 
«  ments  (1).  »  Sans  forrcr  les  conséquences  d'un 
pareil  système,  toute  la  société  civile  pouvait  deve- 
nir jttstidabte  de  l'officialat.  Ce  sont  les  décisions 
de  cette  cour  que  Jean  Corserius  rassembla  d'abord 
au  nombre  de  501 ,  cl  qu'Aufréri  augmenta  et  cnrt- 
(liit  (  ii'-u'to  (le  coiunieutaireM.  \x  cvUhw.  avocat 
Bretouoicr  a  pris  la  chafteiie  louioumine  pour  un 
DOra  d'homme.  «  L'auteur  le  plus  ancien  du  parle- 
«  ment  de  Toulouse,  dît-il,  s'appelle  Vayclhi  Tuln- 
«  iana  (i).  »  C'est  nnu  bcvucipi  il  cs.1  bon  d'ajunter 
à  loulest  ctlk's  (lui  oui  été  faites  dans  des  (>crils 
d'ailleurs  estimables.  Parmi  ics  autres  ouvrages 
tfAitfMri,  oa  raMnpw  :  4*  Btf^^  «â  CkttoM' 
nom  primam  Ut  CLERicor.tiH,  df  officio  et  potestate 
judieis  ordinarii,  etc.  (et  tUia  oiiusc%Ua\  ^  Paris, 
iâH,  Lyon,  1àS3,  i»4^  En  essayant  de  tracer  les 
lijniles  des  jnridictioas  civile  ei  eoclésiasUqiie,  l'aa- 
tsar  oMe  h  fesprit  de  son  i^de  etpeat-èire  à  Tin- 
fluetjre  de  ses  rttueiious,  eu  étendant  le»  droits  de 
ia  |»uii>iNUice  spirituelle,  isen  dilTérents  traites  sur 
celle  matière  ont  été  réimiiriniés  dans  rimuicnse 
fecueil  inlttulé  ;  Artana  juris,  «ire  Traetatut  trae- 
lafmrai  jwti  «mftwrit,  Venise,  <S84,  29  vol.  în-fol. 
(t.  ii  et  45'.  2  '  Siijlui  parlamenli  Pnris<-n.-ifi.  non 
noiii  Carol.  MoUnœi  et  addil.  Stephani  Aufreii, 
Faite,  IjHH,  iiM*.  Dumoulin,  dans  la  préflioe  de 
cet  ouvrage,  vante  le  savoir  d'.Aufréri  el  .ses  con- 
nnissaiicps  dans  lu  {inilique.  Etienne  PaMjuier  le 
(  ile  (laiiiii  /'■>  jtersonntiijcs  de  marque  qui  ont  fitil 
diver»  recueil*  é'eartut  d'un»  et  mire»  parle- 
menfi  (S).  11  voulait  sans  ^ile  perler  des  déeistons 

t|p  in  rotu"  rrfliif'p'-'-njtiiIe  .  ru-  Aiit'i>  ri  ti'esl  pas 
coJiipie  au  uouilnx'  des  arrélistes  du  piuienieiil  do 
Toulouse.  Aiifréri  jouissait  d'une  si  grande  répiiia- 
tiott,  que  plusieurs  caoonistes  Je  citaientsons  son  seul 
pféiiQnd*J?t<nMif.  La  Biographie tovtotuvine  (t.  1'% 

(<)  Mimisirtt  di'  l'f,i>!.'irc  ie  f.Mj»(4iK,  par  Citfl,  1853.  itt-ful.. 

p.  m. 

éfvi',  [irc  f.ir,\  )i.  m:,. 

(5)  ce«rfr«  faitnne  PaniMier,  AnuttrtUip,  17».  U-lol..  I.  % 
^8l•.Utlvàll.llafelct. 
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p.  âS)  |)du»  on  im  répoqoft  de  sa  mort  ;  mais  c'est 
dvldemnieiit  une  erreur.  l— m— x 

AUFRESÎSE(Jean  Rival), aclcurfi  aurais,  uié- 
riic  une  place  distinguée  dans  les  annales  du  théâ- 
tre, quoiqu'on  n'ait  joui  que  peu  de  tmiy^  en  FhUMS 
de  ses  talents.  11  luupiit  à  Genève,  en  1720,  d'un 
horloger  nommé  Rival,  dont  J.  J.  Rousseau  j*arla 
dans  SCS  CotiftusiDus  aimmc  d'un  liommc  d'esprit 
et  de  gotlt.  Rival  était  égakmeot  lié  avec  Voltaire, 
et  lui  adressa  tuw  pièce  dé  vers  iotitoMe  fae  T«rU, 
à  laquelle  le  poPto  de  Fcrney  fit  une  réponse  qui  est 
iinpiiuiée  dans  ses  (euvj-cs.  Le  jeuue  liival,  dcsttué 
à  l'étal  d  iiiJi  IcKL'cr,  |iartageait  les  goâlsde  son  péro 
pour  la  liltératUFo,  et  annonçait  un  talent  rf'ftfjigtM^ 
IMor  la  déchmadeo,  lorsqu'il  Ait  ai^lé,  vers  Vtat' 
née  1757,  dans  une  ville  de  rsoirnaiulic  [wur  des 
ailaiicii  de  cuiuiucrce.  Sajiassioii  [mir  le  tlu'Atre  lui 
fit  contracter  des  liaisons  avec  les  comédiens  qui  y 
étaient  établis;  ron  d'eniie  eux  «'étant  trouvé  iu- 
di»posé  c|uelqucs  lieaves  avant  la  représentation 
d'une  tragédie,  on  cn^'afea  Rival  à  le  reiupl  i  m  ;  il 
hésita  quelques  instants,  imi»  m  llatta  sa  vanité,  et 
les  applaudisnmeDts  qu'il  recueillit  le  détenoînè- 
rcntà  suivre  ceUc  carrière.  Sa  famille  avait  vti  avec 
peine  son  rlumgcmcnt  d'état:  pour  l'apaiser,  il  quitta 
iytm  nom,  et  prit  eelui  {]' Aulrcsuc,  mjus  lequel  il  a 
toiyours  été  connu  au  théâtre.  Après  avoir  joué  dans 
les  principalei  villes  des  pravinoes  et  dans  les  pays 
éii-anL^ers,  et  fÇ^trc  npplif|ué  à  un  système  de  dérîa- 
uuitiûH  (jui  lui  (  lait  projnc,  il  débuta,  le  30 mai  ITti,"», 
à  la  Comédii'-I'nuiause,  |)ar  le  rôle  d'Auguste  dans 
Cimta,  avec  un  brillant  succâs,  et  sut  vaincre  les 
préveolioi»  dn  pàMie,  •eeeuioiné  an  ûMt  empfut- 
ti(]iiç  de  la  plupart  des  acteurs  de  cf.  tcmi>s.  Au- 
fri^ae  (Kiilail  prci>({uc  la  tragédie,  et  rap|>eiuit,  dit- 
on,  à  beaucoup  d'égards,  [lar  le  naturel  de  son  dé- 
bit, la  manière  de  Itaroo.  Sans  dicrcher  à  discuter 
ici  uM  question  sonveat  reproduite,  on  peut  dire  dn 
moins  qu'Aurn  sne  faisait  soilir  de  relie  simplicité 
même  des  tniit»  sublimes  qui  subjuguaient  les  spec- 
tateurs ;  cependant  ce  naturel,  qu'on  ne  |touvait  cen- 
sun  r  dans  les  rôles  de  pâres  de  la  hante  comédie, 
qu'il  jouait  également  «vee  beanooup  de  succès,  lui 
tit  une  tuule  d'ennemis  stH^n  t.s  et  intéressés  de  tous 
ses  catnai-ades.  Il  fallait  qu'il  diangeAt  de  manière, 
ou  que  la  Comédie  tout  entière  eliangoiit  la  si  nnp, 
voila  ec  qui  !»'o{>posa  à  ce  «{u'Aufiraîne  tel  uln.., 
conune  sociétaire  à  la  Otiirédie-Fran» aise.  Satisfit!)  t 
publie,  niais  fati^m'  'le  la  lutte  iiieu'-ale  qu'il  ,  ■  i 
soutenir  contre  ms  camarades,  il  quillH  la  I  i.a.  ^ 
On  lit,  dans  une  l«lirsde  Frédéric  il,  roi  de  Prosse. 

à  Vollaiiv,  <T  |>usNiKe  :  »  >iOUS  avons  eu,  l'aïui.  e 
«  |Ni,\s<'e,  Aufeshe,  doiille  jeu  noble,  simple  et  Mai, 
«  m'a  Ion  ecinteiité.  U-kain  va  venir  ici  cet  été,  et 
«  je  lui  verrai  représenter  vos  tragédies.  C'est  une 
a  fèic  |x)ur  nrai  ;  il  fliudra  vwr  si  les  ellbrts  de  l'art 
«  surpassent  dans  I-ekain  er  que  îrt  nature  a  f:»it  dans 
(i  l'uutie.  »  Celle  lettre  est  de  1  année  J7ïi>.  L'année 
suivante,  Aurresiie,  après  avoir  fait  un  voyage  en 
Italie,  vint  à  Femey,oCi  il  reçut  de  Voltaire  les  plus 
vifii  applaudissetnents.  «  Yons  me  prêtez  par  vnire 
*  «jen  pins  d'écrit  que  je  n'en  al,  »  lui  dit  ce  vidl- 
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lard,  qui  flattait,  parce  qu'il  aimait  à  être  flattt.'.  Au- 
frcsnc  rov»it  en  Uussic  un  amieil  tré*-distin{?ué  de 
Catlicrinc  li,  cl  conliiiua  de  jouir  de  la  faveur  i>u- 
blique  sous  les  soooemeun  (k  celle  impératrice  : 
quelques  moi»  avant  n  mort,  arrivée  vers  Tannée 
4806,  il  joua  pR  nit^nie  l'oie  d'Aujni'He  (Inns  Icqui-I  il 
avait  dél«ii<',  t-t,  malgré  son  graiiU  jgc,  il  y  |>i-utlui- 
ait  beaucoui)  d'cITet.  Cet  acteur  jouissait  de  l'estime 
générale  dans  h  pays  où  il  s'était  fiié.  P— x. 

AUGARON  (Jacqubs  d'),  était  ehlnrgîen  or- 
diiiairc  du  roi  de  Navarre  au  16»  ^ècle.  On  a  de 
lui  :  Dueours  «ur  la  euration  des  arquei>u*adtt  el 
rnulM  pfc»e».  Parte,  fS77,  in-4».  D— ■— c. 

AUGE  (Damki.  W),  en  laùii  Algetrs,  ri*  à  Yil- 
Icneuve  l  Arditivctiuc,  culieScuis  el  Trojes,  daiis  le 
Iti*  siècle,  s'adonna  aux  lettres  grecques  et  latines, 
et  devint  préoc^ur  du  fils  de  François  Olivier, 
chanedier  de  France,  prédéoestenr  de  Miopital.  Il 
rtMiiplara  Louis  Leroy  comme  leclem  et  liKifessenr 
de  langue  grecque  en  l'université  de  Pari:».  Oa 
présume  qu'il  monnit  en  car  il  cessa,  dés  celte 
'  année,  d'occuper  sa  cliaire.  b'Augc  a  publié,  tant 
en  latin  qu'en  français,  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 
les  principaux  sonl  :  1"  Iti.^iitution  d'un  priwrr  clin  - 
tien,  tnnùilê  du  grec  de  SgHète,  Paris,  îooo,  in-S"; 

Deux  Dtdogim  de  FimenHim  pot'Uqne.  de  la 
vraye  rognoiîMnct  dr  Vart  oratoire  et  de  la  ficiion 
de  la  fable,  i^ris,  l,iW>,  iii-ti';  5*  Oraiton  consola- 
toire  tur  la  mort  de  mcttire  François  Olivier,  ckan- 
etlier  de  France,  à  madame  Antoine  de  Ceriean,  ta 
femme,  Paris,  iStîO,  in-8";  4«  Oraison  funèbre  de 
François  Olnicr,  l'aris,  ioOO,  in-^".  La  Croix  du 
Maine  et  Duvcrdier,  qui  donnent  l'énuraéralioa  de 
tous  ka  ouvrages  de  Daniel  d'Auge,  n*ont  pas  cité 
ce  dernier.  Uayle  dit  que  celui  de  tous  ses  écrits  qui 
{Nirail  le  plus  digne  de  cm'ioiùté  est  le  Discours 
MT  FWTél  donné  au  partemtn$  ét  Dole,  en  liour- 
ff9g»t,  touehasU  vn  homm»  aeevsé  el  convatncu 
érUre  Un^'twmu.  La  nunlère  dont  le  critique  en 
parle  prouve  qu'il  ne  l'avait  pas  vu.  Si  l'on  s'en 
rapporte  a  la  Croix  du  Maine,  ce  discours  est  im- 
pnraé;  mais  il  ne  Ait  connaître  ni  la  date  ni  le  lieu 
de  l'impression.  Duvcrdier  ne  le  nu  iilicHme  pas.  Ou 
ie  clietctic  vainement  Uuiiii»  iiit  graiid  nombre  de  ca- 
talogues qui  oITi-cnt  une  série  nombreuse  ilu  livres 
aur  la  lycanliiropie.  D'Ange  a  publié,  avec  des  noies, 
une  édition  da  poftnie  de  Sannnzar  :  d»  Morte  CkritH 
Lamcnl(itii),  l.xiT,  in  5";  et  r()]iuseiile  de  Tiié>id<»ie 
Gaza,  inlilulc  :  Encomium  Canis,  i^QO,  ia-4°.  Fal- 
cnnet,  dans  ses  neles  sur  la  Croix  du  Maine,  regarde 
Daniel  d'.Auge  comme  un  pc'dnnt.  V.c  nom  mnvien- 
drait  à  la  plupart  des  savants  du  i'a"  eldu  W  siècle; 
et  l'on  ne  voit  pas  que  4*Auge  Fait  mérilé  plus  que 
d'autres.  L— m— x. 

AnGBARD  (MATmtiif?),  avocat  a»  pariement  de 
Paris,  au  eoniineiuinieiit  du  is'  sièelo,  continua  la 
collection  connue  sous  le  itoin  de  Journal  du  Palais, 
en  publiant  successivement,  en  1710,  I71S  et 
trois  volumes  d'un  recueil  intitulé  :  Arrêts  notables 
ritf  di[fénnls  tribunaux:  du  royaume,  in-l».  C»*l  ou- 
vrage, souvent  cité  dans  l'ancien  barreau,  est  con- 
sulté encore  avec  fruit.  Uciuaituuable  par  le  dioix 
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des  décirioms  jodidaires  et  la  précision  du  compte 
qui  en  est  rendu,  il  était  regardé  comme  tine  des 

raeilleurc<  rolleotions  d'arrêts.  Aujrear  [  i  li'  re- 
cueilli de  nombreux  matériaux  propres  à  furuH^r  une 
nouvelle  édition  plus  étendue  et  |dus  eomplète.  U 
travailla,  pendant  trente-deux  ans,  à  rendre  son 
recueil  plus  digne  d'être  oITert  au  public.  Sua  zèle 
fut  secondé  par  les  memlires  du  parquet  et  par  les 
avocats  eux-méasea,  qui  s'empressèrent  de  lui  oom- 
nnmiquer  tons  les  renseignements  nécessaires  A  un 
piéeis  exnet  de  toutes  les  affaires,  les  (piestions  de 
droit  qu'elles  avaient  foii  iiattre,  et  ia  copie  lidéle 
des  aiTéts  qui  ks  avaient  terminées.  11  donnait  toua 
ses  soins  à  celte  nouvelle  édition,  et  il  en  avait  vu 
les  premières  épreuves,  lorscpie  la  mort  vint  le  sur- 
prendre, le  27  décembre  1751.  L'eut  repris*-  lut  sus- 
pendue jusqu'en  17â6.  Richer,  avocat  au  parlement, 
mit  la  dernière  main  au  travail  d^Angéard,  et  te 
publia  en  deux  volumes  in-fol.  L'ordre  chronolo- 
gique, qui  n'avait  pas  été  régulièrement  suivi  dans 
la  preariére  édition,  est  rétabli  dans  celle^i;  les 
datf^  sont  mises  m  ntargc  de  chaque  arrêt,  dc' sorte 
qu'il  est  facile  de  trouver  relui  cpie  Ton  cherche.  La 
pi  éface  de  la  première  édition,  el  Canms,  d'après 
elle,  nous  apprennent  que  cette  coUeciion  est  le  ftniit 
de  oonfârenees  étaUîcs  dies  rabbé  Bignon,  et  quVUe 
a  été  faite  et  examinée  avec  soin.  Matthieu  AugeanI 
fut  secrétaire  du  sceau  pendant  le  ministère  de 
Cliauvelin.  L'auteur  du  Dtetinnnmre  des  A9oeM$ 
attribue  A  Augeard  une  nouvelle  édition  augmentée 
du  Traitédeta  Communauté  de  Lebrun.   L — M — x. 

ALGKAIU)  Iacolks-.M  attiiieu),  fermier  fréné- 
ral  et  secrétaire  des  commandeaients  de  la  rdno 
Marie^iolnette,  éiait  né  en  4m ,  de  Tune  des  pve- 
mières  familles  dii  parlement  de  l?onleaux.  II  vint 
de  bonne  heure  à  i^aris;  et,  aussi  distingué  (lar  sun 
esprit  (|ue  |iar  ses  avantages  extérieurs,  il  y  obtint 
de  brillants  succès.  Une  teusse  démarche  qu'il  lit 
contribua  beaucoup,  avant  la  révolution,  à  réiiandre 
dans  le  |»ulilie  l'opiniiMi  i|ue  Marie-Antoinette  dis- 
posait de  tous  les  emplois  de  floaoce.  11  avait,  sans 
y  étrs  anUN-isé,  demandé  au  comité  des  fisriniers 
généraux  de  li'  prévenir  des  vnnmeps  de  tons  les 
emplois  lucralils,  les  assurant  qu'ils  aginiieiU  d'une 
manière  ti-és-confonne  aux  ilésirs  de  la  reine.  I/CS 
membres  du  comité  atxtHlèreiit  à  la  demantle  d' Au- 
geard, mais  non  sans  en  murmurer.  I>ors(|ue  la 

reine  en  eut  connais>anee,  elle  dés  i  [  i  ,a  liaute- 

mcnl  son  secrétaire  des  commandements  el  s'abstint 
d'appuyer  toute  espèce  de  deanande.  Aujtcard  se 
montra  lui-même  trés-amigé  des  résultais  ([n'avait 
eus  son  imprudence,  et  lors«|ue  la  révolution  éclata, 
il  sembla  vouloir  racheter  ses  torts  |>ar  un  dévoue- 
ment sans  bornes  à  la  liuuille  royale.  Dés  le  com- 
mencement de  1790,  il  fut  accusé  d*itre  Pauteur 
d'un  projet  iiMulaiu  à  faire  évader  le  roi  et  à  le  con- 
duire à  Mcu.  Arrête  en  conséquence,  ii  oomposa 
un  mémoire  jintiOeaUf,  et  Blonde,  ancien  avocat  au 
parlement,  (rrivit  à  ce  sujet  deux  lettres  h  M.  Agier, 
président  du  comité  des  rcclierches  de  la  ville  de 
Paris,  (ks  Ictljes  furent  imprimées  en  décembre 
tm  Cl  janvier  iï90.  Traduit  devant  le  Cbélelet 
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de  Paris,  Auguanl  Tut  renvoyé  absous  le  8  mars 
1T90.  Après  le  mallmireut  résultat  «le  l'évasion 
tentée  imr  l.ouisXVI,  et  sou  ai  rc>.l;i(i(m  a  V.irenncs, 
Àuiteanl  i»e  relira  à  UruxcUes,  d'où  it  répandit  ie 
manifeste  des  princes  français  contre  h  comlitulioin 
de  1791.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  et  prit  pnrt  h 
beaucoup  d'iulrignes  politi<|iies.  11  s<Jitil  ciatjré 
de  France  en  iVJi,  et  par  évita,  pendant  la 
imeur,  une  tnm  à  laquelle  M  n'ait  pu  se  sous- 
traire, n  ne  rentra  qnaprts  le  itt  bruimire ,  et 
mourut  à  Paris  on  18a';.  C'était  un  lîps  fiotnnus  les 
plus  instruiis  sui  ks  preuii^rii  événements  tie  la 
volution.  (Il)  croit  (ju'il  a  laisse  des  mémdres  qui 
ne  peuvent  qu'être  inléresisanlsi  mais  ils  sont 
restés  inédits.  M— n  j. 

ALOEMO  (iroBACK),  en  latin  Ahuemus,  naquit 
vers  1527  à  Nonte-Santo,  dans  la  Marcite  d'Anci^ne, 
cm  son  [K  ic,  Loiii-;  Aii^'ciiii),  arcliiàtrc  du  pajjeClc- 
mcDt  VII,  s'étail  acquis  luo  Lré»-graiulo  i^iutatioa 
en  «nrtant  b  nédedoe  pendant  soixante-dix  ans. 
lïorarc  soutint  dignement  cet  liérilaj:^.  Ses    fuiii  rcs 
éludes  furent  loutas  consacrées  ù  lii  plilloMipliie  ci 
à  la  tliéol<>;:ric  ;  il  ^1'adonna  ensuite  à  la  i;t<  1. mo  avec 
tm  grand  succès.  Reçu  docteur  A  Uoiogoc,  scion  les 
UM,  à  Pise,  wloo  tm  antres,  il  profiâm  la  logicfue 
pendant  deux  ans  à  Maccraln,  aiin  >  quoi  il  se  rendit 
à  Rome,  où  il  fut  nommé  a  la  chaire  de  médecine 
théorique.  Il  <(uitta  celte  fonction  en  iîitiô,  |iom> 
aller  exercer  aucccKivament  à  Oiimo,  A  Cinguli, 
en  1970,  et  A  Toknlino,  en  4573;  en  IS76  il  fut 
cliarf;(^  tic  l'enseignement  de  la  médecine  prati<|ue 
à  Turin,  où  il  resta  jusqu'en  iu95,  épo<|ue  à  la- 
quelle, cédant  aux  offres  de  la  i-épubli(|ue  de  Venise, 
il  «Ua  A  Padooe  succéder  A  bernardin  Paterno. 
C'est  dans  cette  ville  qu'il  mourut,  en  l(i05,  après 
76  ans  d'une  vie  laborieuse,  quoi<|uc  tm  peu  vaga- 
bonde. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ixrits,  lotus 
réunis  sous  le  titre  d'Opera  omnia,  Francfort, 
1587-1607,  et  Venise,  1607,  4  vol.  in-fol.  Toiu  ces 
OUTTOgcs  n'ont  pas  atijourd'liui  une  très-grande  va- 
leur. (]t  u\  ijui  nous  ont  \m\i  nn-riltr  une  mention 
f>pécialc  sont  :  (Juod  homini  non  isH  cn  ium  natcendi 
tempus.  Ub.  i,  Venise,  loîKi,  m-if  ;  FraticRHrt,'l60T, 
in-fol.;  il  y  combat  l'opinion  d'Uippoci-atc ,  ijui 
prétendait  qu'un  ennuil  est  moins  viable  à  huit 
mois  i|ii"a  sept.  De  Febribus  lib.  7,  etc. ,  Francfort, 
IQOi»,  iu  fol.  ;  Venise,  1ttU7,  iu4ul.  Ce  traité  de  pyrélo- 
Initie  n'est  pas  sans  importance  ^l^uieor  j  soutient 
la  lièvre  est  tmijoiii's  un  symptôme.  ,(]oninio 
ou  le  voit,  (a  docU'iac  de  i{rùUïi>ai&  clail  aauuiiu.'e 
de  loin.  Du  reste,  on  la  trouve  déjà  en  germe  dans 
les  anciens  et  jusque  dans  Uippocrate.  1)«  etumdi 
ntiene  per  umg^iinU  mittiotim,  t».  17,  Ttarin, 
1o8-i,in~t«;Fraucrort,1598ci  K  ftj,  in-fol.  D— a— c, 

AUGEU  { Eouo.M)  ) ,  né  eu  i  51  o,  au  village  d'AI- 
lemandie,  près  de  Sézannc,  d'un  père  qui  éUiil  la- 
bouroir,  lit  ses  (Hudes  diez  son  oncle,  curé  de  cam- 
pagne. On  a  dit  que  dans  sa  jetuiesae  il  avait  été 
Uiicicur  et  (ju'il  à\ail  michp  I'otu's  dans  les  rues.  Vn 
faii  plus  t  ci  laia,  c'cal  qu'il  entreprit  lo  voyage  <le 
Rome  à  picil,  mendiant  son  pain,  muni  d'une  Icliiu 
de  reconmiaudation  pour  «n  jésuite  de  cette  vilte, 
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qu'il  tnnivn  nn-ii  l  A  m  u  arrivi'c  Swicv  (irpmtmi  de 
toute  rossoiu  cc,  m:  lit  ttiiuiiu  putiîic  au  iiiiiii|M}  de 
Fiori.  Cet  état  ne  lui  fuuriii.^snnt  pas  de  »pioi  vivre, 
il  entra  au  collège  des  jésuites,  en  qualité  de  ||iar<(on 
de  cuisine.  On  s'hperçut  bientât  qu'il  avait  Mt  de 
Innno';  (■'tmlr.s.  Si.  Ignace  l'admit  au  noviciat.  Il 
pri»rc.s«a  les  liumanilrà  h  Péitmsc,  ù  Padotie,  et  la 
philosophie  au  collcgc  romain.  .Sm  laleni  pour  la 
cluiirc  .se  namiftata  dans  les  exhortations  qu*U  Aiiaait 
au  peuple  dans  les  rwK,  iselnn  l'usaRe  des  Kalïens. 
r.aiiio/  l'envoya,  en  UkSO,  eu  Fi-ance,  pmir  travailler 
à  la  conversion  des  huguenots.  Sa  mission  eut  d« 
grands  suçote  dans  plnsieura  villes  du  Midi;  mais 
son  zélé  le  porta  sou  veut  à  <](•'<  .liN-laniations  i)ui  «in.'nt 
des  siHtcs  fâcheuses,  siiKniii  a  fardeaux.  Le  fameux 
Iviriin  (les  \ihcls  l  arrrla  a  \  alcmr,  cl  le  condamna 
à  être  pendu.  11  était  dgà  sur  l'écliellc  pour  manier 
à  la  potence,  tonsqu'un  ministre,  attendndn  diseonrs 
qu'il  prononça  flnns  mie  [Kjsiiicm,  obtint  sa  grâce, 
dan.s  l'espoir  d  eu  faire  un  prow-lyle  de  sa  secte. 
Ani;< M  ,  ccl)ap|)éà  ce  danger,  ropi  it  m  s  niiv-ioii.s  avec 
encore  phi»  d'ardeur.  U  eut  de  grands  suci^  en  Ai»- 
vergne,  principalement  A  Inowe,  oA  1,800  lmgae> 
nots  rcnln  rcnt  dnns  le  spin  iV  l'K'-'lise.  Il  ne  fut  pas 
moins  lieiiicu.v  à  Lyon,  ou  il  cul  l'a\anf.i!îc  de  ré- 
tablir l'exercice  de  la  religion  catlioliijiu'  (,ii;tn:c'  de 
pr^her  le  carême  de  1$7li,  devant  Uenri  III,  ce 
prince  lenomma  son  prédteatenr  «rdinaire,  et  le  prit 
pour  snn  ronfc^srtir.  Ottc  dcrtiière  commisuon  lui 
•iliiia  k  lepiuciu;  davoir  inspiré  à  son  pénitent  le 
goiit  des  peliles  pratiques  d'une  dévotion  minulicuse, 
au  lieu  de  le  réprimander  sur  les  vices  qui  désbo- 
nortrent  an  vie.  Ce  repradie  parait  justifié  par  fou- 
vrage  qu'Auger  publia,  en  VoHi,  sous  ce  litre  :  31^- 
tanàologie  sur  le  sujet  de  l'arthicongrégatiott  dt$ 
pénUenls  de  l'Annonciation  de  Aotre-Dame,  et  de 
toutes  Ut  «utret  divotieuset  wtntbliet  de  l'ÉgUie. 
CTest  nn  mdange  bizarre  de  dtailons  proTanes  et 
sncrrl^,pm:^jll^li^(M■Ia  confrérie  des  pénitents  blancs, 
cUblic  {»ar  Henri  IJl,  et  aux  processions  de  latpiellc 
ce  prince  assistait  vMn  d'un  sac  de  toile.  Sou  atta- 
cliement  Ala  pennnne  de  Henri  111  le  rowlit  odieux 
aux  ligueurs,  lis  l'oUigérent  de  se  réhtgicr  A  Lyon, 
puis  à  Toumon,  de  (lasser  ensuite  en  Italie,  où  il 
voyagea  de  ville  en  ville,  regardé  conuiie  uii  excom- 
munié, et  alla  mourir,  en  1591,  à  0)me,  épuisé  de 
littigue  et  de  chagrin.  Le  P.  Auger  se  distingua  par 
sa  constante  fldélité  A  la  emue  ivjale  dans  tm  tcmiis 
et  dans  nu  cor[.s  où  cette  qualité  élail  fort  rnrc;  ce 
qui  fait  dire  à  I  bi^ttoricn  MatUiieuque,  «  s'il  eût  vécu 
et  qu'on  ne  lui  eût  défendu  la  chaire ,  il  ciU  fait 
autant  de  aervioe  que  tous  les  «lUres  de  son  ordre 
pouvaient  Mre  de  mal.  a  On  a  vanté  sa  modérailon 
envers  les  prolcslanl.s;  mais  cet  éloge  est  dcincnti 
par  plusieurs  de  ses  ouvrages,  entre  autres,  (lar  celui 
<|ui  a  pour  tlire  :  le  PédagOgtu  d'armes,  pour  iiH 
itntin  un  prinet  à  bien  entreprendre  et  à  heimnm- 
ment  terminer  vue  berne  gvtrre.  C'est  nn  ww  mani* 
feslc  contre  Icn  rdigionnaires  On  doitcn  dire  autant 
de  son  Sucre  spirituel  pmr  aduucii  Vamerlumc  des 
aigres  molAms  dà  et  temps,  Lyou,  liiTiO,  in-16, 
dont  II  serait  A  soubailcr  «pi'on  n'eàl  A  rcpreodie 
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qfia  le  titre  ndtcule.  On  a  encore  de  cet  auteur  une 
dmiDnilâiiie  de  Rnet  de  «ontnmne,  oubliés  au- 

lourd'tiui;  un  Cntcrhisme  fnnrnis,  pxpf  p»  l.ilin,  dont 
ilsedd)ita  à  Parih,  tu  Luit  sais,  prv»  de  (0,000  v\um- 
pbdres;  les  défini  liutis  en  sont  claires  et  justes;  inais 
les  maximes  n'en  aonl  pas  toujouneucies;  una  trai- 
duction  de  VImitalim  de  Jétuê-ChrUt  :  os  doit  être 
celle  de  Paris,  1575;  enfin  lln^ciarium  Romanum, 
eum  rubricit  GaUki»,  Paris,  1588, 3  vol.  iu-ful.  C'est 
ce  qu'on  a^ielle  le  Brémmn  4$  Henri  III.  On  dit 
que  le  P.  An-n  r  nv-it  i\Tuh'  un  i^tN'ht",  ot  qu'il  avait 
converti  40,000  |HuU'bUiiu.  i.  t':>i  le  pi^miLi  jcauiie 
qui  ait  étécoofiMeur  des  rois.  11  était  éloqucut  pour 
le  temps,  et  fort  considéré  de  tous  les  gens  de  lelUcs. 
Sa  vie  a  tté  ùaïus  {w  le  P  Uoriguy,  jésuite,  Lyou, 
«16,  I  vol.  in- 12.  T— i» 

AUG£R  (Nicolas).  Ce  comi^dim,  aprà>  avoir 
joné  avec  beaucoup  do  nicoèi  r* mpioi  dca  TBleta, 
sur  lo  llicâlre  de  Vienne  en  Autriche,  vint  débuter 
à  Paris,  le  14  avril  4765,  dans  le  même  emploi.  Ses» 
débaia  fment  IrMiiiltaiits,  paiM|ue  Armand,  (|ui 
était  dcptiis  quarante  ans  en  lM)^s«^!^>•ioll  ilc  ces  rôles, 
dit,  en  le  voyant,  qu'Auger  le  fcriùi  uu  jour  oublier. 
GependMl,  le  public,  après  avoir  cédé  au  cliarme  de 
h  nouveauté,  ne  Tut  point  injuiite  envers  un  conoé- 
dien  célèbre,  et,  quoi  qu'on  ait  publié,  Prévlïle  con- 
serva la  faveur  dout  il  j«nli^slil,  i-t  (juc  nulle  com-' 
paraison  ne  pouvait  lui  cnkver.  Auger  était  grand; 
m  talUe  était  bien  proportionnée;  sa  ligure  convenait 
parfaitcnifiit  ?i  l'emploi  qu'il  avait  dioisi;  sa  plij^sio- 
nomic  avait  île  ki  mobilité,  et  il  en  abusait  ([uelque- 
Ibis,  en  se  laissant  aller  des  grimaces,  à  des  cbargcs 
ouirt'os;  il  en  introiluisit  mfime  daua  quelques  nMes 
qui  auraient  drt  lui  imposer  (te  la  retenue;  telle  est 
celle  du  gi  os  biUon  de  rt'^'lissc  qu'il  offrait  dans  la 
scène  où,  jouant  le  Tartufe,  il  cbercbe  à  séduire 
Efanhe:  phîsanterle  indéoenle  qoi  a  longtemp  été 
réjx'-ltV'  eomine  nnr  trndition  tlii'^trale.  Il  avait  de- 
mandé à  débuter  à&m  \é  tragédie  ;  le  froid  accueil 
qull  reçut  dans  les  rôles  d'Uuascar  et  de  Wsu-n  ick 
lui  prouva  qtie  le  cotluirnc  ne  lui  oonYenait  pas  :  U 
a  pourtant  joué  avec  succès  <pielqtie«  rélesqui  exigent 
de  la  noblesse,  tels  ipic  rt  lui  du  coniniandeur,  duus  le 
Pin  dt  famitte.  Auger  quitta  la  couiédie  en  1782, 
et  Dioarat  A  Part*,  le  «  Mwler  P— x. 

AI'GK11(Atii  \\  \SE^  né  à  Paris,  le  I2d(^cembrc 
4754,  embrassa  l'ela»  ecdésiasiique,  cl  fut  d'nliord 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Houen  \.\-- 
vèque  de  Lescar,  M.  de  ^oé,  qui  l'avait  connu  dans 
celle  ville,  le  lit  son  grand  vicaire,  et  l'appelail,  en 
riaiil,  son  grand  vicaire  in  pardlmt  Alheniensium, 
allukion  à  sa  profonde  connaissance  de  la  langue  de 
Démostliène.  L*abbé  Aorw,  «ransporté  d*Alliénes  à 
Paris,  étail,  en  effet,  pluint  un  pi li N Kophe  {^rn- qu'un 
Français  du  18*  siècle.  Ses  traits  retraçaient  ceux  de 
Socrate,  comme  sa  condute  offrait  les  vertus  du  sage 
de  la  Grèce.  F-tranger  à  loute-S  les  jouissances  dont 
le  luxe  nous  a  fait  des  liesuins,  son  unique  passion 
était  l'étude,  devenue  jiour  lui  une  des  pi-emiéres 
nécessités  de  In  vie.  Content  d'un  revenu  plus  que 
modeste,  qu  il  pàruigeait  avee  me  inniUe  peu  aisée, 
jamais  en  ne  le  vil  grossir  la  Ibule  des  soUicitoan, 


et  demander  les  grâces  qui  vont  si  raiemenl  dier' 
dier  ceux  qui  se  contentent  de  les  mériter.  Modeste, 

ingénu,  bienveillant,  il  joiniait  h  la  siinplicité  d'un 
enfant,  la  candeur  »  i  l  imiocenceUes  nio  iirs  patriar- 
cales. Sans  lie!,  incapable  de  resiteniinuitt,  docile 
à  la  crili(|uc,  souffrant  la  contradiction,  il  sut  pour- 
tant dire  la  véiité  aux  grands  sans  les  olcsser,  et 
trouvait  au  besoin  la  dtaleur  et  l'énergie  nécessaires 
pour  défendre  ces  anciens  dont  la  lecture  avait  fait 
les  délices  et  roceupation  de  toute  sa  vie.  Aussi  eut-il 
le  rare  bonheur  de  ne  connaitn  ni  <  ntu  inib  ni  en- 
vieux, et  ces  vers  de  Sclis,  poiur  mu  ^tirait,  n'eurent 
poinl  de  conliadicteuia  : 

Toid  IHiuleurquI  réunit 
t.e  rœur,  les  moMin,  le  don  d^éeriie  ; 
(jue  jamais  on  oTeDlcnd  médire, 
Bt  dont  personoe  ne  médit. 

Rer;u  à  l  acadéniic  des  inv  riptions,  il  s'y  fit  estiiutT, 
et  encore  plus  aimer,  par  sa  frandiise  et  sa  bonté. 
Les  eoramenceroenis  de  larévohitian  avsienl  deqooi 
séduire  une  ;Unc  pure,  noble  et  flérc,  et  qui  ne  vif, 
dans  les  pteuiicri»  aœcs  de  cette  ûèvre  terrible,  que 
le  terme  des  abus  et  la  naissance  d'un  meilkOT  ordre 
de  clioses;  ntaia  cette  adhésion  aux  pieniiers  prin- 
cipes ne  put  l'entraîner  à  aucun  acte  dont  U  eAt  à 
rougir.  Cvi  errivuiu  e>tin»;dtl<',  qui  (  ulliva  les  lettres 
sans  les  avilir,  leur  fut  enlevé  le  7  février  1792.  8oo 
éloge  ftniMnv,  par  Hérault  de  Séchelles,  qui  avidt 
fnit  avec  lui  une  iHmk  approfondie  de  la  langue 
grecque  cl  de»>  giuuds  iuodi.  les  qui  l'immorlalisent, 
fut  lu  Â  la  séance  publitpie  de  la  société  des  Neuf 
Steurs,  le  25  mars  de  la  m^me  année,  et  imprime 
depuis.  8es  principaux  ouvrages  sont  1 4**  Haranquet 
de  Démosthèiii'  i  l  d  li-rlKnc  sur  la  couronne,  Houen, 
176S,  in-19;  S"  Diteouri  $ur  l'iditcalùm,  avec  des 
notes  d  dlsi  r^moM  «ut  tamttfi,  Rouoi  et  Paris, 
177S,iD-1S.  8*  Ofù'rt  rt  mmpl^et  de  Démn^ihrne  et 
fEtekine,  4T77  et  ITTS.  o  vol.  in-»',  réimprimées 
en  1810, 10  vol.  in-H  .  le  texte  en  regaiyl.  Il  cet 
le  premier  qui  ait  fait  passer  dans  notre  langtic  tout 
ce  qui  nous  reste  de  ces  deux  orateurs,  dont  on  ne 
connaissait  que  {pielques  discours;  mais  tout  le  feu 
de  ces  grands  maîtres  s'éteint  sous  les  mains  timides 
du  traducteur.  Sa  version  se  veeomniande  par  la 
rorrtv  lion,  par  l'exactitude  ;  nini*»  flic  ninu(ine  de 
vie,  de  chaleur  et  de  nol>le.v*e.  Oixendtutt  ce  t^rand 
ouvrage  l'omipa  dix  ans,  et  mn  panégyriste  nous 
apprend  qu'il  le  refondit  en  entier,  avant  tic  donner 
la  seconde  édition.  A"  (H-^uvrei  complèies  d'ftocrate, 
17H3,  S  vol.  in-8".  Cet  oiivinae  est  plus  estimé  que  . 
le  précédent,  parce  qu'il  est  plus  Aunle  de  reproduire 
la  (Wnde  syméirie  d'fsoeraie,  que  féloquence  împé> 
lui  usc  1 1  r:iiii<lc  de  n<  ni">tlif''nc.  Cependant  im  cri- 
tit|ue,  sans  dwiiie  trop  .H;\ere,  dit  que  le  traducteur 
savait  mieux  le  grec  que  le  français,  et  que,  si  son 
travail  pouvait  srr\ir  r.nx  f'indt'^  dis  jnine^  ?en«,  il 
it'ctait  pas  fait  ]Kj(ir  dunner  aux  gens  du  niuude  une 
id(^e  de  l'éloquence  des  anciens,  et  de  l'élégance 
atlique.  5"  (Muvra  complétée  de Lfpàtat»  4785,  in-8*.  ' 
9^  BomHke,  Dlmure,  et  LeUm  cAoiiics  de  St,  Am- 
tktyia^me,  1788^  4  vol.       T*  DTseour*  «ftobtr 
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éeCicéroH,  l7ftT,3  vol.  in-12.  li  les  avait  traduits  tous, 
et  il  avait  autant  mi^flHé  l'onileur  romain  que  Pora- 
tamgttcfpnaninriurf  (M«$  d^tlérodole,  de  Thucy- 
dide et  des  œuncs  de  Xntujihim.  1788,  2  vol.  ln-8\ 
9°  UomiUet  tt  iMUa  choisia  de  Si.  UatUe  le  , Grand, 
<788,  in-8».  10°  Projet  d'éducation  publique,  précédé 
de  quelquet  réflexiom  svarfauemblée  nationale ,  1780, 
ln-8».  11*  Catéchitm  du  eiloyen  franrim.  12»  Dei 
Gouvernements  m  tjnxi'ral,  rt  en  fiarliculicr  dr  rdui 
qvi  nom  convient,  1791,         13"  Combien  il  nous 
tmportt  devoir  la  ptOstt  ilVt,  in-A*.  14*     la  Con- 
stitution des  Romains,  frnts  In  roit  et  au  temps  Je 
la  république,  170-2,  5  vol.  in-H'.  L'auteur  avait  con- 
sacré plus  de  trente  nus  à  cei  important  ou\Tagc.  Il 
y  présieote  la  eonstitution  romaine,  d'abord  dans  son 
onemlile^^enaulte  dans  diarane  de  ses  parties,  et 
d<îvclnp]>e  rnrganisation  des  trois  pouvoirs,  li  uislaiif, 
extcuiif,  judiciaire,  et  leur  action  sitnultance  cl  ré- 
ciproque. 13'  De  la  Tragédie  grecque.  1792,  in-*", 
de  dentier  écritt  qui  panit  quatre  jours  après  la  mort 
de  raattnr,  était  destiné  A  Berrîr  de  préhce  A  nne 
traduction  des  trois  traïii|iies  prcca,  en  prose  et  en 
vers.  Les  écrits  d'Auger,  dont  la  partie  {tosthuiue  a 
été  publiée  en  1704  (an  2),  forment  une  collection 
de  S9  Tolnoies  iii-8°.  La  pcurtie  posthume,  en  10  vol. 
in-8°,  «ontlent  la  Cfmttitutim  de*  Hima^m,  et  la 
traduction  de  tous  les  discours  de  Cicéron.    N — x.. 

ACGER  (Lons-SiMOx),  tniiiiue  cl  liliérateur, 
né  à  l'aria  le  20  décembre  1772,  disparut  de  ce 
monde  de  la  manière  la  plus  déplorable,  le  2 
janvier  1820,  et  fut  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pants de  cet  axiome,  qu'il  faut  altcndro  la  intirt  il  im 
bomme  pour  décider  si  sa  vie  fut  heurausc.  l>ar- 
vciiQt  «rreedea  oavra^  de  second  et  de  troisième 
ortlre,  à  rapogéc  des  honneurs  académiques,  riche 
d'appointements  et  de  pensions,  époux  d'une  femme 
jeune  et  irés'-agréable,  Augcr  avait  dans  le  monde  une 
position  brillante,  lorsque  lui-même  mil  fin  à  ses 
jours.  Atteint  ft  Vkffi  de  vinirt  et  un  tm,  parla  pre- 
mière n'qnisîiinTi ,  il  entra  dniis  radniinistralion  des 
vivres  de  l'armée  ;  du  lù  il  {M-isa  au  iiiini^lure  de  l'in- 
térieur, où  il  fut  cmployéjns(|u'cn18l2.  Ilest  àci-oire 
que,  durant  cette  époque  de  sa  vie,  il  puisa  dans  Fba- 
ntnde  des  travatix  innreaucrati(|ues  cet  esprit  d'ordre 
cl  de  suite,  cette  aptitude  aux  nITaircs  (pu  le  scrv  ireni 
si  bien  daiiila  caniérc  académique.  En  1812,  p«nu-  se 
livrer  plus  assiditmcnt  aux  lettrcsquMl  avait  toujours 
cultivées^  il  se  démit  de  sa  place  nu  ministère  do 
l*intérieur,  sans  renoncer  aux  cui^ilois  ijui  [teuvent 
se  concilier  avec  les  tra\aiix  du  cabinet  Lors  Ji'  la 
formation  de  l'université  impériale ,  U  fut  adjoint  à 
ta  oommissinn  chargée  de  fexamen  et  de  la  compo- 
sition des  livres  classiques.  Nommé  censeur  royal 
au  retour  des  Itourl>ons  (1811),  il  pcnlit  cette  place 
pendant  les  cent  jours ,  pour  la  retrouver  à  la  se- 
conde restauTaiion,  et  reçut  en  outre  une  pension 
du  roi  au  mois  de  février  1819.  BlentAt  après,  l'In- 
stitut ay^nt  éti'  rccnnstitm'  par  la  fameuse  ordonnance 
du  21  raar<>  iKtO,  il  se  mit  sur  les  rangs  pour  l'un 
des  deux  fauteuils  que  cette  ordonnance  laissait  va- 
cants dans  l'Académie  française.  Il  fut  élu  avec  le 
(omtc  de  LapUicc  (t-rty.  ce  nom)  le  12  avril  wivwit, 
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quelques  jours  avant  l'installation  de  Plnstitut  non- 
vellcmentor^nisé.  Cette  circonstance,  d'où  il  résulta 
qu'Atiger  n'eut  point  à  prononcer  de  discours  de  ré- 
ception, puisqu'il  n  avait  pas  de  iirédécesscur,  a  sou- 
vent donné  lieu  de  le  confondre  avec  les  acadé- 
miciens nommés  par  l'ordonnance  du  31  mars: 
au  surplus,  après  le  coup  d'Etat  qui  venait  à  la  fois 
de  changer  la  constitution  de  l'Institut  et  d'en  éli- 
miner un  grand  nonihi  c  de  membres,  personne  ne 
douta  dans  le  temps  que  ces  deux  premiers  choix  de 
PAcadémie  Ihmcaise  n'eussent  été  le  rfeuhat  des 
mêmes  considérations  cjnî  avaient  dicté  l'ordon- 
nance ;  et  il  en  rc&ulLu  cùuire  Augcr  ùta  préventions 
injustes  et  qui  ne  devaient  être  dissipées  qu'après 
sa  mort.  Quoi  qu'il  en  soit,  par  sou  assiduité  et  par  son 
aptitude  à  remplir  ses  ftodiims  académiques,  il  ne 
tarda  pas  ;\  obtenir  une  grande  influence  parmi  les 
quaraule,  el  devint  membre  de  la  commission  du 
dictionnaire,  avec  6,000  francs  d'appointemcnt5.  En 
1830,  il  Alt  un  des  membres  de  la  comroisaioa  de 
censure  éfabltepar  la  loi  qui  sus|iendaH  la  liberté  de 
la  presse,  etsuiipriméc  en  1822  par  une  nouvelle  loi. 
Eiitiu ,  lurs  de  la  démission  inattendue  de  M.  Itay- 
nouard,  Augcr  fut  nommé  secrétaire  perpétndde 
l'Académie  firancaise.  Itoutes  ces  fiiveuis,  atuipiclles 
vint  se  feindre  la  croix  de  légionnaire,  ne  |>ou- 
vaicnt  manquer  d'exciter  l'envie,  et  de  lui  attirer 
de  vive»  attaques,  Les  nradéniicicns  élinùnés  juir 
rordoniiaiieedu-iliiiars  IHKidevaienl  surtout  se  mon-  ' 
trcr  fijrt  animés  contre  lui.  La  Minerve,  la  Pandore, 
les  ÎMtmwmaniet  et  maintes  biographies  critiques 
firent  pleuvoir  sur  lui  force  brocards  tlont  il  s'alTcc- 
lait  i>eu ,  bien  qu'il  ne  se  fit  pas  foule  d'y  répondre 
avec  âprelé  dans  d'autres  journaux.  Qtielques  bJucC- 
tes  aujourd'hui  oubliées  avaient,  dans  sa  jeunesse , 
manpié  son  début  littéraire.  Il  avait  composé ,  seul 
ou  en  société ,  une  ou  deux  jh  liii  s  cmueilit  s  et  quel- 
ques vaudevilles,  entre  autres,  avec  Mobii-e,  la 
Foire  4$  Snilft;  sent,  ilrfcqtiln  odiirftffirf  ,*avee  Piis, 
la  Molhe-Ilov'fnrt:  avco  Boutiller,  te  Tonnerre. 
Depuis  1801  il  tLidt  un  *k.s  rédacteurs  de  k\  Décade 
philosophique ,  où  ses  articles,  signés  d'un  0,  se 
(àisaicnt  remanjuer  par  une  critique  frandu; ,  inci- 
sive, spirituelle.  En  1808  il  obtint  le  tifre  akws  si 
recherché  dr  citllaboralcur  au  Journal  de  l'Empire; 
et,  sous  la  lettre  T,  il  publia  un  grand  nombre  d'ex- 
tnuts  remarquables  sans  doute  [lar  la  sévérité  des 
principes  lilléraircs  et  la  pureté  du  style,  mais  dont 
la  critique  est  prfois  àprc,  la  diction  Sèche,  et  qui 
n'offrent  nicerii  lu-  fond  de  litièraturc,  ni  celti;  légère 
ironie,  ni  ce  tua  d'Iiumun'  du  niuude,  qui  distin- 
guaient les  articles  de>  Dussault,  des  llofrinann,dcs 
Doiss^Hiade  et  des  rétctz.  Aussi  la  culleclion  que  lui- 
mOme  a  pid>licc  de  ses  propres  article-scn  1828a  eu  peu 
de  succès.  Une  des  principales  circonstiinccs  de  la  vie 
polémique  d'Augcr  est  sa  querelle  avec  madatne  de 
Genlis,  dkmt  11  avmt  critif|ué  Foiivrage  iutiiulé  :  de 
l'hfiîiêneeda  /fanmes  deiufa  Uttiraitife  (I  ).  Au  troii 

(I)  il  («1  bon  de  «bcnvtr  qse  est asvisfi  iMteatter  Malt 
eoittfùtt  4-iriiclM  nt>«  nwliiM  tfe  Cnriis  cUe-Mtae  atiU  AlikflMt 

(li-siiutt  A  la  mes,n!p''i''  uttiverêtlU,  nais  «si  fStal  lw*« 

rés,  {<aiw  ij«'«He  i\ib->  i  <\«mi;  çnnit  (MÙt  iNCsIbboiiltan  qa| 
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articles  du  journalitUe,  «Ile  ré|K»ndil  i<ar  litax  Ito- 
dnirtt  acrimonioiiwit  dans  lesquelles  elle  ne  rcjai- 
guait  pas  non  plus  comme  collalmi-nteur  de  la  ît«o- 
graphie  univerêdle.  Auger  réimprima  sesartides  vrec 
deux  Icllrts  nouvrlU  s ,  s<ius  ce  tilre  ou  brille  le  wn 
liUéraiK  :  Mabrochure  en,  répotm  aux  d«ux  brochures 
lie  madam  de  Mit.  L*aristarqae,  coinlMttBnt  une 
femme,  s'y  montre  parfois  un  peu  lourfl  dans  s<s  plai- 
santeriei  ;  il  iusisle  fort  sur  des  ijuciLilcs  de  mots  : 
da  rate,  il  conserve  tous  les  éganis  dus  à  n^^e,  an 
sexe,  au  ulent  de  son  adveraalre.  Au  mois  de  juin 
iHM.  Auger  quitta  le  JovrmddeFEmpire,  redeveou 
Journal  det  Dclntls,  poiii  tMit;  Ii^  principal  rédacteur 
daJ<MÊrnalaénér«d  de  France,  que  venait  de  Couder 
M .  Etienne  fVmillMit;  et  «s  arlicles  |iolitiqaeB,T6(li- 
p  s  avec  uru^  jininilo  lucidité ,  avec  une  mesure  par- 
faite dans  les  clMjst's  et  sur  les  personnes,  conlribuè- 
i^nt  puissanmietil  au  succès  de  cette  feuille  royaliste, 
mais  d'une  couleur  moins  pi-onooc<ie  que  la  Quoti- 
dienne. Au  retOTir  de  Naiwlil-on ,  Atifçer  ne  changea 
point  K-  iNii  de  sa  rédacliou;  ce  qui  !tii  vnhit,  fc  17 
juin  i8l3 ,  une  délenliou  de  trois  jours,  «eudu  à 
la  liberté,  il  penétûra,  et  ce  Ait  iropundoient .  ^a 
iwléon.  en  Initte  à  l'Europe  et  aux  partis,  avait  bien 
autre  chose  a  faiie  <|U0  de  pcrMÎculer  les  journali*- 
U».lttaqu'en  1817  Au^er  fut  en  quelque  vorio  le  .li- 
reeieur  et  le  rédacteur  en  clief  du  Journal  gcm'ral , 
qui  prit  entre  «es  mains  une  allure  toute  niinislé- 
riellc;  ei  le>alkirinr>  s'en  allèrent  en  pn^liortlon  «pie 
les  subventions  devimvnt  i>liis  alwndantes.  C'est  ainsi 
qu'il  décida  la  ruine  d  une  feuille  dont ,  en  d'autres 
le  tiips ,  il  n\ait  commence  la  fortune.  »Sa  cullabora- 
lion  au  Mercure  de  France ,  aussi  devcnn  ministé- 
riel, uc  releva  |KIS  ce  nmeil  luntlié  en  di-<eir<Iil  : 
ttMis  les  lecteurs  liaient  pour  la  Minerve ,  le  Con- 
$ervoleur  et  fe«  Lêilfet  A'ormandrc;  et  c'était  dans 
le  désert  qu' Auger  diri<;;rait  rntiJre  MM.  Etienne, 
Jouy,  Aignan,  Benjamin  Constant,  liévée.  Cha- 
teaubriand même,  etc.,  des  attaques  scnii-oflicielles 
qtii  restaient  rarement  sans  i\'|M)use.  Editeur,  bio- 
gra|>he,  annotateur  infaligablc,  il  a  publié  avec  des 
notices,  en  1804,  les  Sourniin  de  m  ad  a  mr  de  Ciaj- 
liu;  leàvtuvni  d'Uamilton;  de  mesdames  de  La- 
fnyetU  et  de  Tencni  ;  en  480S,  de  SenM  ;  en  1 800 , 
de  DuctoM.  Fonr  la  rnlk-clion  de  l'iil<  i ,  il  a  édité  les 
(Xuvrti  choitiex  de  Campifiron.  de  Favart  et  «le 
plnsieurs  autres.  Nous  citerons  encore,  parmi  les 
éditions  «ju'on  lui  «loit ,  les  Orm$mu  funèOres  de 
Vuhbé  de  Doimont .  tWW;  les  iWreCrton»  pour  la 
Citvfrirure  d'un  roi,  j>ar  Fénélon  ,  IStC»  ;  K  s  I-rltret 
de  meidamei  de  YiUart,  de  Lafa^eUe  el  de  ÏVnnn , 
etde  miuieiiMXeeae  AU$i,  I80S;  les  Ifitree  chni*iet 
de  madame  de  Maintennn,  tftOtJ;  YHittoire  delà 
tivalité  de  la  France  cl  de  rEfiuhjiic.  jar  Gaillard  , 
1808;  les  Nouveaux  proverbet  dramatiques,  par 
Cirmnntelle ,  18H.  M  csl  aussi  l'auteur  des  notices 
qui  ht:  Uvuvent  en  téle  «lu  la  Fontaine,  t8i4,  et 
du  Montesquieu,  t8l8,  jniMîr-  |  ar  M.  Lefévre.  On 
lui  doit  entin  une  édition  du  L\icic  de  Labarpe,  avec 


lui 
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une  notice  sur  cet  écrivain,  el  des  supjMWSîons 
qui  rendent  cet  ouvi"agc  moins  vulnmincuN.  <  t  |iIms 
classicpie.  D'apits  ce  catalogue,  on  voit  qu'Au^er 
le  croyait  apptîé  à  éditer  tous  les  livres,  sans  dis- 
tinction de  genre,  depuis  l'oi^'ia  jusfju'nu  snnion, 
depui;i  les  hauteurs  de  la  polilicpie  jusqu  aux  ixu-ndcs 
les  plus  frivole:»  ;  et,  ù  cet  égard,  la  critique  ne  lui  • 
pas  «épargne  les  ]>Iai>antt  ries.  «  Les  autres  OOmmeR' 
«  talcui-s,  disait  M.  Eiitiiiie,  en  parlant  de  l^édilion 
«  de  Ihiclos  réimprimée  en  t820,  relèvent  à  tout 
c  propos  le  mérite  des  éa'ivaios  qu'ils  commaitcnt  ; 
«  moins  génâwux ,  M.  Auger  les  fint  oublier,  et 
«  se  substitue  en  (ineliiiie  sen  te  îi  li  nr  gloire.  11 
«  est  vrai  «{ue  si ,  d'un  c«>té ,  il  ellace  son  auteur, 
«  de  l'autre ,  il  lui  assure  riminoiialité.  Arec  uue 
V  notice  de  M.  Auger,  on  est  certain,  quoi  qu'il 
o  arrive ,  de  jiarvenir  ili  la  dernière  iKKlérlté.  Ses 
a  préfaces  sont  th  s  brevets  de  !:tiiire.  Uenrenv  ee- 
«  lui  qui  peut  obtenir  de  M.  Auger  setticwcnt  uu 
«  avant-propos  I  il  peut  dire  oomnie  Horace  :  Tioo , 
f<  je  ne  mourrai  pas.  Ponn]noi  aeliète-t-on  enenre 
«  Laliarpc,  si  ce  n'esi  puiir  sa\uirce  ()uc  pense 
«  M.  Auger  de  Lahar|)e?  riuinumi  ne  va-t-on  plus 
«  au  Tartufe  et  au  Uisanlkn^'/  l'arec  qu'on  aime 
«  mieux  rcbtcr  chez  soi  et  lire  an  eoîn  de  son  feu 
«  les  rcmartpiesde  M.  Au^i  r  sur  le  Mlsnutlnn]'!-  et 
«i  sur  le  Tarlufe{\).  »  Ces  critiques,  comme  on  le 
▼oit,  sont  du  genre  de  celles  qui  «Haquait  riiomme 
|kar  ]>■  ridicule,  et  qui  ne  prouvent  |>as  iMijours 
contre  lui  ui  nu^ine  contre  l'OUVrage.  l-'n  inonir.uit 
BOUS  quel  as[M-<l  le  présentaient  ses  adversaires ,  elles 
se  ratta(-li(;nt  plutôt  à  la  biographie  d' Auger,  qju'dies 
n'indiquent  le  jugement  «pi'on  doit  porter  de  ses  no- 
tices, notes  (-t  idinnienlaires,  I.a  (iiieslioiî  est  là,  et 
si  CCS  travaux  sont  bien  faits,  ai  dans  chacune  de  ses 
ooiices  il  a  su  appiéeier,  avee  un  goiH  toujours 
sur  et  avee  un  style  approprii-  au  sujet,  le  talent 
des  iioiitheux  écrivains  dmil  il  s'est  ocaqK?,  jkm*- 
soime  ne  peut  cotilesler  à  leur  auteur  le  mérile 
d'avoir  excellé  dans  un  genre  pour  lequel  il  était  né, 
auquel  il  a  eu  le  bîm  esprit  de  se  borner.  Augi  r  avait 
aussi  a>|)ii  (' au\  jwlmes  ac.-iflémiqnes  :  s<in  tloge  de 
BoilcaUj  que  l'Institut  a  couronné  en  iHiXi,  fut  ti'vs- 
KoAté  par  le  public.  En  4808 ,  VÈtoge  de  ComettU 
lui  valut  tin  neeessil  au  même  concours.  Collalwra- 
leur  de  la  lliwjraphie  univcriette,  «lès  le  commcn- 
ocment  de  cette  grande  entreprise,  il  t  n  lit  le  dis- 
cours prélioiiiiaire  ;  il  a  éoiincmmcol  contribué 
an  succès  de  «e  vaste  reeneit,  en  remidiiisant 
d'un  assez  prand  nniidire  île  notiees  litténiire» 
remplies  de  recherelu-.s,  d'a(K'iv«is,  de  rapproche- 
ments curieux.  Quelipies-iincs  n'ont  d'autre  défaut 
«pic  «le  n'élre  pas  assez  développ-es.  Après  ses  arti- 
cles sur  Molière  cl  sur  Rabelais,  nous  citerons,  entre 
viu^t  autres,  sa  biographie  de  Yxltaire,      offre  un 
tableau  ingénieux,  rapide,  impartial,  des  imnoenses 
travaux  de  cet  éêrivtnn  universel.  Il  nous  reste  à 
parler  de  l'ouvrage  qui  a  le  plus-  longtemps  œcupé 
notre  académicien,   son  r«»mmc»i<nfrc  de  M9- 
lière,  dont  il  s'occupait  encore  dans  les  demim 


(I)  Jonmi  dire  Wtt»  4b  W  avril 
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jours  de  sa  vie.  Toujours  exact ,  solide  cl  inslractif,  ' 
ce  commentaire  ofTi-e  une  lecture  très-aip'dflble,  et 
qjiii  le  serait  davantage?,  si  rauteor  av«It  été  plus  so- 
tire  de  «Kaamlnns  grainmadoileB.  Tontctbls  dles 

sont  souvent  égayées  par  des  anecdotes  curieuses. 
Les  comédies  de  Molière  soot  nécessairement  pleines 
d*«1Iti8ions  aux  uages,  anx  éréncmiita,  aux  penon- 
nagcs  de  son  temps.  Auger  a  trouvé  dans  ces  allu- 
sions le  sujet  d'une  foule  de  remarques  pi(|uantes  ; 
mais  il  a  mis  dans  cette  partie  do  travail  une 
réserve  commandée  par  une  critique  éclairée  :  il 
n'admet  certaioes  ane^otes  que  sur  de  boiîa  ftaranis, 
et  démontre  quelquefois  la  fausseté  de  rtHr?;  qui 
sont  le  plus  accréditées.  Outre  k  ncuiirs  des  livres 
qu'il  connaissait  bien,  il  a  su  profiter  de  ses  liaisons 
académiques  et  de  sa  position  eoàale,  pour  mettre  à 
contribayon  les  collections  manmcriies  et  les  souve- 
nirs d'une  foule  <1("  ix  rsonnrs  tr(''s-iii>tniiles.  lyinltîré 
tous  ces  avantage;^,  la  ertUtiuc  n'a  pas  plus  éporgné 
ce  commentaire  que  les  autres  publications d*Aager: 
elle  a  surtout  exagéré  le  reproche,  juste  jusqu'à  un 
certain  point,  d'avoir  trap  multiplié  les  notes  ;  dé- 
faut dont  les  coinm-^niateiiii  consciencieux  sont 
prut-étre  moins  exempts  que  les  autrcv.Auifer  avait 
été  l'un  des  fondateurs  de  la  suciélé  des  Bonnes 
Lettres,  où  il  lut  avec  applaudissement  sn  notice 
sur  Molière,  destine  J»  la  Biographie  universcHc,  et 
plusieurs  dibsert  iiionssiir  l'auteur  qui  l'occupait  aloi-s 
exclusivement.  Ou  peut  douter  que  son  couuueniaii-e 
■H beaucoup  g^né  aux  digressCons  que  lui  inqiosnit 
s^m  mitlitoirr.  p.nir  qm  la  !itt(^rnttire  était  une  nîTaire 
de  jiarli  ;  mais  Auger  u  eu  du  myins  ia  sîigvsse  de 
supprimer  ou  de  modifier  â  l'impression  la  plupart 
de  ces  difp-easions.  f  losieurs  fois  il  fat  diargé  de  pro- 
noncer le  discours  par  lequel  cette  société  ouvrait 
ses  cours  et  ses  Irrtnrrs.  Dt-s  qu'il  ciil  été  iiDtnmo 
secrétaire  pcr])éuiel  de  l'Acadéniie  française,  il  né- 
gli((ca  les  lionnes  Lettres  qui  lui  avaient  servi  d'éclie- 
loii«  pour  se  livrer  tout  entier  aux  affaires  de  r Aca- 
démie, et  surtout  au  travail  du  dictionmiln}  dont  H 
ét  lit  s|k'(  ialcuu  nt  (  li ai  .'<■,  et  qu'il  n  plus  qu'aucun 
de  ses  pii;dec«;ssturs  ap|)roclié  de  son  ternie,  .\ctif  et 
ferme,  aooort  et  perse vérani,  il  s'était  rendu  l'inter- 
médiaire entre  l'Académie  et  le  pouvoir,  et  il  eut  la 
plus  gi-ande  |>art  aux  élections,  notamment  à  relies  de 
MM.  Villemain,  de  Quélcn,  Soumet,  Casimir  I)ela- 
vi;;tie.  Lorsque  la  loiuoritc  s'efforça  d'engager  i'A- 
cadcmic  à  rédiger  une  adresse  an  roi  Charles  X  sur 
la  loi  (le  la  pix-ssc  présentée  par  M.  fie  Peyronnet, 
Auger  s'opposa  à  l'adoption  de  cette  Jitesurc.  Ses  ha- 
nuipies  comme  académicien  sont  nombreuses;  elles 
décèlent  un  progi-és  véritable  dans  son  talent;  piu- 
sicnis  ont  tout  le  mérite  du  ^eun.  Il  ftni  l'avoir  vu 
darw  son  fatitniil  arafli'tniiiue  ponrsc  faire  une  idée 
de  tout  i  aploiiib,  de  luutc  i'iiu|Hirtance,  de  toute  la 
satisfaction  de  soi-même  qu'il  nietL-iitdans  l'exercice 
de  ses  fonctions,  il  paralysait  ainsi  jotiir  de  tdnii  s 
in  dottCfUrs  de  sa  position,  lorsipie,  après  nvdir 
passé  elle/  lui  la  s'iiiée  du  2  janvier  iHlU  asee 
M.  Ue  IkiraiJtc,  il  sinia  à  onze  lieures,  et  ne  reparut 
plus.  Pendant  prés  de  trois  semaines  on  eut,  sur  sa 
triste  tin,  imc  incenilude  que  rendaient  Uen  aP- 
U. 


freusc  cpjciqucs  li^cs  qu'il  avait  laissées  siu-  son 
bureau  pour  sa  femme.  Enfin  son  corps  fut  retrouvé 
dans  la  Seine,  à  dix  lieues  de  la  capiule,  près  de 
Mmjhtn.  11  était  horriMement  défiguré  ;  mais  une 

tahalifrc  ornée  du  porirait  de  M.  rarchevéquc  de 
Paris,  que  ce  prélat  lui  avait  donnée  le  jour  de  ta 
réception  il  l'Académie,  servit  à  faire  reconnaître 
l'infortuné  secrétidre  perpétuel  (t).  Cet  événement 
étonna  tout  Paris.  Toutclbis,  plusieurs  personnes  (|uî 
a\'aicnt  connu  particulièrement  Aii::er  .se  ra[»i><'- 
lérent  que  ses  pensées  avaient  souvent  été  di- 
rigées vers  le  suicide.  On  se  souvint  eneon  qu'Cif* 
1817,  à  la  suite  d'un  projet  de  mariage  maïupié,  îl 
avait  déjà  voulu  ineitrc  lin  à  ses  jours  ,  et  que  c'en 
ei\t  été  fait  sjiiis  i'arrivi'e  siibilt'  d'un  aiui.  Si  l'im- 
partialité nous  a  fait  une  loi  de  nous  cx|>nmer  avec 
franchise  sur  le  mérite  lilténire  et  la  condulle  po- 
litique d'Au^cr,  il  est  consolant  [lOur  nous,  qui  l'a- 
vons connu  |>ersonnellement,  de  pouvoir  dire  que 
chez  lui  riionuue  |irive  était  a  1  abri  des  i-eproclics  : 
son  extérieur  froid,  son  abord  et  sa  parole  souvent 
un  |)eu  durs,  cadincnton  eieur  droit,  sensible  el  bon. 
.S'il  n'était  (ws  rommodc  de  l'avriir  jmur  adversaire, 
il  n'y  avait  jias  d'ami  plus  serviablc  et  plus  dévoué. 
Au  reste,  son  plus  bel  élo:.îe  est  (Lins  le  gi-nnd  nooh 
brc  d'amis  lionoiabtes  qui  lui  sont  restés  fidèles  jus* 
qu'à  SB  mort,  et  dans  les  refais  unanimes  qu'a  ex« 
cités  sa  falastrii|>l  e.  Peu  de  joui-s  après  le  fatal  évé- 
nement, M.  le  l'ievost  d'Yray,  de  l'académie  des 
inscriptions,  publia  à  ce  sujet  une  ode  plebie  dC 
scntininif  !'ï}.  .\ugera  été  remplacé  comme  secré- 
taire |>er{>etucl  par  Andrieux  ;  puis  comme aeadémi- 
I  irn  jiar  M.  l'Iiennc,  qui  avait  été  éliminé  en  I81tf  et 
qui  s'c-st  iiouiné  en  rendant  justice  au  caractère  de 
oeltd  qu'il  avait  si  souvent  critiqué  do  son  vivant, 
l'iic  prévention  fâcheuse  s'était  établie  :  on  supposait 
assez  généralement  que  rinitiience  (l'Aucer  n'avait 
lias  élé  éli  ani;ère  à  l'evcUision  de  l'auteur  des  Deux 
(iemlrefi.  Ce  dernier,  dans  son  discours  de  réccplioa, 
prononcé  le  21  décembre  1829,  a  pris  sobt  de  dé- 
truire ce  préjugé.  «  Nul,  a-t-il  dit,  ne  désirait  plus 
«  sincèrement,  nul  ne  m'a  plus  îHJuveut  expiiiaé, 

(I)  Ibns  h  iern'wT^ ymfe  i<r  sa  vie,  Angpravail  roncn  le  projci 
de  fjirc  lillii>Kr  ii  I:mt  li  >  >iiniiiiirps  des  fOlU  ^uixanlc-dix-^rpt 
nipnilirffs  «le  r.itn  uic  Ai  .'(  Il mil'  frai»cî>sr.  Ln  roftisUrs  île  |irÂ- 
s^rii-c  lui  Iiir.Til  il'iiii  Lr.iii.l  iiii-.  |.irir  c-  Invail.  MiiiH If  |itD»an- 
cu  n  lie  c<'s  n-ftisltc*  .naît  ili-i'  im,  l.  i  'jiur  ['Hi«»i>n.  funiiicr  lilslo- 
ri?n  ft  scort'i.iirc  pt-rpcinel  ili^  l'A.  un.',  fui  mis  j  b  l'asHlle.  U'un 
«utrc  r<>ir,  |ila»iear«  ifaiInBicirn^n  «vaicm  jaiUitU  sie^ti^.  Aii^rr  te 
«il  iUnc  rn  qii^  d'une  rin4)iuiil«inc  do  sigiulares  qai  lui  luaii- 
qnaieot;  et,  peu  de  jovs  avant  a  ninri,  il  !i'iirra|iali  <tc  (c  mm 
ant  bMMwpd'MtIvMé.  Il  tnifii,  le  11  «éretOm^  à  l'anicir  «le 
(cue  wi*.  «a*  lencae  Mae  «a  M  egfojnmi  la  litie  detsifuiim 
isDttt  anit  teHla.  Oa»  d»  cancilau  (fA  eamt  Ihw  i  ce  b^ci, 
Avfer  ttaolKm  le  vif  désir  d»  iwMier  meroilMlion,  w»  ^  le 
sl|!iialuri'<s,  mais  Ae  \et\ir<>  autographes  Cl  de  iMrIrails  de  tiMK  Jn 
niemtire«  do  l'Aradrniie  françaitei  M,  lait  josre  api^it,  Il  »'Ma|t 
vnlnDlairnBrnl  doniu>  la  mon  '.  Ijn  sl(cnalorfs  qu'U  a  (ait  liliiagn- 
(ibiiT,  s.in«  ordre  al|<habé(iqiie  un  tlironulngiqup,  mois  I  ncam 
qm'H  !<•<  lï-f  iieillall,  formcfK  «ix  fi-t;'iti'-:  '.i  filiii.  n  Ktlr-t  anronl  aa 
i<  Di'ii  i^,  nl'(■(^l^ail-il.  li-  nuTilc  il.'  '.ut-ii'.  i  t  je  ii'i  n  .ni  iloDIlt 
i(  i;ri  .1  lii.  s  foiîfK-n'- i  l  ^1  un  irt's-pelii  iifriiibri'  »  Il  n'en 

;i\.iii '.iii  1  in  !■  i|ih' --(-i^-i'iu»  ruMD|il:iirr».  \'-ve. 

(â)  htle  a  jH'in-  liln  .  Ce  tar  U  ilitf^rit:,  'i  sgl'ilr  f!  iil'tnmmtê 
ilfM.  Anger,  nyiri,i';i<-  ftY/T .'.v.  /  i^i-  /  \i  •i-li  mu-  fr,in(,ii-ff.  Kllp  fut 
iiu'  |iar  »uu  anti-iir,  K'  r,  (r\r\et  IBi9,  <taa$  upcsrtoce  «tiaordl* 
naire  de  rAcMMuic  fr«i(alw. 
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«t  de  vive  voix  et  par  écrit,  ses  vneux  pour  ma  réiti- 
«  tégratio»  à  l'Académie.  »  Augcr  avait  épousé 
la  Dièco  de  deiiK  iOutres  aamnt»,  Bcriltollet  et 
MoDge.  D— R— a. 

ADGERBAU  (AntoiiiB),  en  lathi  Augbrcuvs, 
ftit  reçu  imprimeur  libraire  A  Paris,  en  1551.  Il 
nit  qu'il  exerça  aussi  l'état  de  pra\cur  de  carac- 
ttiCB,  car  la  Caille,  dam  son  llif-inirr  de  imprime- 
rie H  de  la  tifirairic,  p.  101,  dit  qu'il  fut  un  dcs 
premiers  ((ui  uilla  des  i>uinçons  pour  les  lettres  ro- 
maines, l'impression  de  ce  temps  là  n'étant  prescjUL- 
qu'en  lettres  gotbiqiMS.  Les  éditioiui  données  par 
Âugereau  ont  été  assez  estiinées  :  en  voici  qucli|ues- 
uncs,  rapportées  dans  les  Annales  fyprxjraphici  de 
Panzer  :  i"  PUnii  Secundi  Utstorim  um  mlurm 
Nft.ST,  iSS%tiBfM.i^WmuOrUtregi'  nuvi  ar  in- 
tularum  teteribus  inmgnifmntm.  etc.,  Î552,  in-fôl.; 
S»  le  Chasleau  de  Lahour.  cl  ks  Vainiises  du  monde, 
de  P.  Gringore,  t532,  in-i6;  4»  le  Miroir  de  Mar- 
pmiHitFrœm,  reine  de  Navarre,  auquel  eOe  voit 
a  son  nimt  et  ton  tout,  etc.,  1ô53,  in-8<>  ;  ^"Beiiodi 
Opern  et  Dies,  (jnver.  1  .iril,  in-8"  ;  6"  M.  F.  Quinfi- 
Hani  lastit.  oral.  lib.  12,  IMS,  in-fol.;  7»  £t«e- 
HfU  de  iVApantfione  etangel.,  Voôl,  in-a»;  8"  S. 
Aufptffim  de  natura  et  yralitt  Libellât,  i.lôt,  in-^2; 
Vfi  S.  l'i  uspci  i  de  gratia  et  Ubero  arbilrio  Kpistnla, 
1534,  in-S».  La  Ciille  lui  attribue  encore  :  An- 
dreœ  Ntuseru  Pairicii  OratUme»  dute,  ,  ia-4«-, 
iHtemma  el  linU  taréiiuUium,  etc.,  1353,  in-9>; 
Oraiion  de  Cicéron  pour  le  rappel  de  MurrcHiif. 
nar  Antuiite  Macault,  ioô4.  Paozcr  u'a  point  parlé 
de  ces  trob  derniers  ouTragea.  Il  est  présutuable 
qirAn;:crt'.in  est  rnorf  vei*»  1333,  éj>04pie  à  1;ir|iu'Ilc 
il  c\er^,ail  tatyie,  Uil  Augustin  Lollin,  dans  sua 
Catalogue  chrnnnlogique  des  libraires  el  des  libraires- 
ixHifnmewr»  de  Parie  ;  mais  dés  lu»  on  ne  voit  i»lus 
d*édition9  données  par  lui.  P— t. 

AT  CrriFAU  fl'iKHi;K  Fii\.M:i>is-f:ii  uir,Es),  duc 
de  Gastiglione,  était  lils  il'uii  pauvre  ouvrier  maçon 
et  d^une  marcbande  de  fruits  do  fiiuboarg  8t-Mar- 
Ccau,  à  Paris,  où  il  na([\iit  le  11  novemlire  17.*;7. 
D'un  naturel  \  icicux  ci  (|U(.rulIcar,  il  b'cugagfa  Ibrt 
jeune,  à  la  suite  de  quelques  fredaines,  dans  le  ré- 
giment de  Bourgogne,  cavalerie.  A  peine  y  eut-il 
aervi  quelques  mois,  ((U'one  flnite  grave  lefllrenvojrer 
avec  une  cartouche  jaune,  suivant  l'usage  de  ce  tettips- 
Uu  Revenu  à  Paris  après  cctaCb-ont,  il  y  attiia  de  nou- 
veau par  sa  baule  slainre  l'attentien  dea  reemieurs. 
Ceux  des  carabiniers  le  préscnft^ren'  :mi  inr*r(|tiis  iK' 
Poyanne,  leur  coluutl,  tjui,  rcdicrclam  tous  les  hum- 
mes  de  bonne  mine,  re^ut  avec  empressemetfl  le  jeune 
Augereau,  sans  s'infianner  des  causes  de  son  ez> 
poMon  du  régfroent  de  Bourgogne  ;  mais  i)  ne  tarda 
pas  à  se  repentir  ilc  ecUo  racilite,  iorsipi'il  aj-niit 
que  le  nouvel  enrôlé  s'était  enfui  de  la  garnison, 
emmenant  les  èhevaox  de  son  capitaine,  potir  les 
vendre  en  Suisse.  Anç:ereau  se  (If  al» u  s  maître  fl'ar- 
mcs  dan>>  la  jielito  ville  de  LikIc.  Là  vie  muuuionc 
qu'il  y  menait  l'eut  bientôt  ennuyé;  tt  partit  i>our 
Naples,  et  il  s'engagea  dans  les  troupes  royales,  oi'i 
0  oevint  sergent.  Après  un  service  de  quelques  an- 
tt  iqirU  maïKâea  iDAisr  de  jnittK  tfeaclime, 


ALO 

et  il  y  réussit  assez  bien  (1).  Mais  les  principes  de 
la  révolution  française  s'élant  alors  ré|Ktndus  en  Ita- 
lie, Augereau  fut  obli-'c,  aii!.>i  ([uo  tous  eeviv  de  ses 
compatriotes  que  l'on  soupçonna  de  les  partager,  de 
s'éloigner  des  États  napolitains.  Il  revint  en  Fnûiee 
vers  la  lin  de  ltf>-2,  et  entra  anssitùl  dans  l'un  des 
nombreux  batailinns  de  \oluutaircs  ualionanx  qui 
s'y  formaient  sur  tons  les  |)oints.  Le  sien  marcha 
d'abord  contre  la  Vendée  ;  Augereau  s'y  lit  telle- 
ment remarquer  par  son  activité  cl  par  son  courage, 
«m'en  peu  de  temps  il  en  di  >  int  le  t  lief.  Nommé  ad- 
judant général,  il  passa  k  l'armée  des  Pyrénées,  où 
il  se  distingua  dans  i^usiemit  occasions  aons  lea 
(Ires  de  Dii^ommier,  notrinmit  tif  le  24  juillet  et  le 
18  septembre  1703,  à  la  reprise  de  BeUegradc  ;  puis 
nu  blucus  de  Figuiéies  et  sur  les  bords  de  la  Flovta. 
Il  étiùt  parvenu,  dés  le  commencement  do  1794,  au 
grade  de  général  de  division  ;  et,  lorsque  la  [laix  fut 
conclue  avec  l'Espagne,  il  passa  ù  rarméc  d'Italie 
avec  im  corps  de  42,01X1  lioauues.  Il  débuta  dans 
oetie  année  à  la  bataille  de  Loano  que  gagna  Selié> 
rer,  et  A  laipielle  H  fuiconrut  pui.v-iiinnu'Mt.  Duna- 
jiarte  etaiu  venu,  quelqncs  juurs  a()rè8,  prendre  le 
commandement,  Augereau  sembla  redoubler  de 
zélé;  et  il  cnqiorta,  !e  13 avril  17%,  à  la  suite  d'une 
mardie  forcée,  ka  yoi  ges  de  Millcbimo,  ch:\ï>s..i  les 
Autrii  liiens  de  plusieurs  positions,  enveloppa  une 
de  leurs  divisions  commandée  par  Provera,  et  con- 
traignit ce  générai  à  se  rendre  par  eapituhtion.  Il 
occiq»a,  le  15  du  même  mois,  les  redoutes  de  Monte- 
Zcmuki;  et,  par  ce  tauuveuieut  décisif,  il  opéra  la 
jonction  de  sa  division  avec  celle  de  Serrarier,  et 
sépara  pour  toujours  les  Sardi's  des  Aulricliien'?.  Le 
lendemain  il  em(K>r(a  le  camp  retranché  de  t^eva, 
(k'f(>ndu  par  les  î'iéuiontais  ;  et,  le  26,  il  .sVnipara 
d'Alba,  puis  do  Casai.  Un  peu  phis  tard,  sur  le  pont 
de  Lodi,  voyant  les  soldats  h^ter,  il  se  préci|Mta 
sous  le  feu  ries  batteries  nntrieluennes.  Son  audace 
rendit  le  courage  aux  troupes,  et  la  redoutable  po- 
sition ftot  emportée.  Chargé  ensuite  dW  expédi- 
tion contre  1rs  Ktafs  pontifiennx,  Augereau  passa  le 
i'ù  à  ltort:i>-r(>i  te  ;  el,  après  s'ètix*  rendu  mailrc  de 
Bologne  cl  des  Légations,  il  fit  prisonniers  quatre 
cents  soldats  avec  le  cardhial  légat  et  son  état-ma- 
jor; ce  (pû  obligea  bientôt  te  pape  à  se  soumettre, 
fl'oi/.  Pic  VI.)  Un  corps  de  s;i  division  exécuta  le 
sac  de  Lugo,  qui  M  mis  a  feu  et  à  sang,  parce 
qu'une  bande  de  paysani,  rédnita  au  dâéqwir, 
avaient  css-nvé  de  résister  aux  Français.  Tievenii 
dans  les  premiers  jours  d'auùt  sur  les  rives  du  Miu- 
cio,  Augereau  eut  occasion  de  se  signaler  par  des 
cx(iloits  plus  honorables.  Wurmser  s'a\-ançail  vers 
Mantouc  avec  une  puissante  armée,  et  déjà  il  avait 
rulluitf  plnsii  urs  di\isiuns  :  il  était  par>enu  dans 
la  place,  et  lo  générai  en  clief,  après  avoir  sacrifié 

(I)  Aiitcm'sa  tnii  relroDv<!  i  Ntpics  nn  anrif n  cinbia{«r  dmia 
valei  (le  cliiimbrv  <lu  baron  <k'  Tallevraiid,  iiiilw.vsadnir  ée  Fiwtt. 
Il  y  duuDiil  (l<*s  li\nn»  d'c^riiuir  à  M's  (Ils  rl  inuDKCïil  fréquca^ 
ni<*iii  i  l'iilllre.  l.'iniliosMHleur  lui  ronilil  eiirurc  quolijucs  M-nitCl; 
cl  l'un  Mil  (|uc,  s»  linnlv  furiuiio,  Angon  au  u°:iviii  iwlai  fliK 
bliv  rcUtr  lionti';  ilcD  jurhil  laiguors  auf  ItMoroop  d'iiil^r(i;MII 
Al  «Uns  «mica  I»  «Ktaidon»  ce  qui  dôpeodtii  de  lii  fov  UoNtaStf 
H  r«coDBSi»Mc«  9a  iwnndtTaUiTnBi  ei  ii  «ifmiUe, 
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■  ion  arlillorif  «l  >u"2f' ,  allait  ordonner  I.\  ii'lralti.^ 
'derriéiT  l'Adda.  IVoy.  Napoléon.]  Tout etaii  iitrdu 
s*n  cAt  pcrsiald  mm  cette  résolttàQii;  mis  Augc- 
reau  l'y  lit  renoncer  par  sa  fcrtucté  et  Boa  énergie. 
11  s'empara  de  la  position  de  Castiglione,  et  s'y  dé- 
fendit pendant  deux  jours  contre  di  s  uttatiiit  'i  niii'- 
récs.  Cette  époque  est  sam  contredit  la  plus  gto- 
rletae  de  n  longue  carrière;  et  l'on  peut  dire  que 
jamais  titre  no  fut  pins  m(*rit<'  qnc  rrhii  de  duc  de 
CasligUmie  qu'il  a  poi'l«  batrlciups.  Il  obtint  encore, 
un  peu  plus  tard,  un  succès  important  à  Scngnolo  ; 
et,  après  «Toir  passé  l'Adigc,  il  repoussa  le  corps 
ennemi  qui  était  devant  loi,  conoourut  aux  vidoirea 
de  nnveredo,  de  Bassano,  et  à  toutes  les  1h  lies  ma- 
nœuvres qui  foreérent  Wurmser  à  se  nl-fuifier  dam 
lianloue  avec  les  débris  de  sm  armée.  Dirigé  en- 
mite  sur  Porto-Legiiaiui,  Aii;:creau  entra  par  capi- 
tulation dans  cette  (ilace,  et  piU  vingt-deux  pièces 
de  canon.  De  concert  avec  le  général  Saliuguet,  il 
s'empara  des  Torts  de  St- George  et  de  la  Favo- 
rite. Le  7  novembre,  il  marcha  à  la  rencontre  dea 
ennemis  qui  avaient  (tassé  la  Brenta,  et  ke  repoussa 
jusiiu'aux  portes  de  llassano.  Mais  tous  ces  exploits 
furent  surpassés  ù  la  Kitaiile  «l'AieoIo.  Ikms  cette 
journée  céiebrc,  Âugcrcati,  voyant  ies  colonnes  fran- 
çaises Ibranléa  reculer  en  désordre,  saisit  un  dra- 
|)eau,  sclança  vers  l'enrit  iiii  en  ra'.ritant,  et  déter- 
mina, |jar  celte  actiuii  liéiuniuc,  une  charge  <iui 
décida  la  victoire  la  plus  extiaonliiuiin-  et  là  plus 
glorieuse  qu'ait  obtenue  cette  armée.  Les  rapporte 
«t  h»  rdathms  fterent  tellement  flatteurs  pour  Au- 
gcreau,  (pac  le  cnrp?;  l<'ç:ls!atif  lui  décem;i,  ftnr  xm 
décret,  le  dra|)c>aii  qui  avait  <;té  rinstrument  de  sa 
gloire,  et  que  le  dirccloirc,  en  lui  annoncent  eeiie 
récampeDS^  y  joignit  '^vs  élaf^cs  particuliers,  fioaa- 
paile  qui,  dana  ses  lapp  uis,  rarait  souvent  cité 
avec  distliK  lion,  le  eliuisit  ]"iur  porter  h  Paris  les 
drapeaux  enlèves  aux  Auliichietis,  et  cette  présen- 
tation eut  lieu,  en  grande  pompe,  le  fB  lEvricr 
1707.  Augereau  »\ak  montré,  dans  la  campagne  qui 
venait  de  linir,  toutes  Ie«  qualités  d^in  Ixin  jSénénil 
divisionnaire,  une  iufatiLMMe  aelivil'-,  un  eDuraLre  ii 
tuttte  épreuve  et  des  talents  naturels  pour  conduire 
un  corps  d'année;  mais  l^labtencc  totale  dlnstnietion, 
le  défaut  de  vue»,  son  caractère  diflicile  et  son  esprit 
borné  le  rendaient  Incapable  des  fonctions  de  géné- 
ral en  chef.  D'ailleurs,  en  mênic  temps  (pi  il  s'i  iait 
couvert  de  gloire  par  sa  valeur,  il  s'était  rendu,  par 
«es  exaedons  et  ses  pillages,  Folifet  dn  mépris  des 
snlflafs  et  fie  la  haine  des  peuples.  J.c  f'ïurgon  <pii 
portait  MU)  biiliu  était  aussi  cutiim  de  l'armée  cl 
auisi  i  (douté  de  l'ennemi  (pic  son  épéc.  Ce  fut  ce- 
pendant à  ces  débuts  mêmes  qu'il  dut  la  ooniiaiice 
dont  les  membres  les  plus  Inlraenis  du  dveetmre 
l'invcstireiit  à  cette  é(KMjuc.  Ils  avaient  Iw^nin  d'un 
instrument  plutôt  que  d'un  chil  ,  et,  lorsqu'ils  eu- 
rent âoigné  le  général  Iloche,  qu'ils  craij; n.sii ni, 
du  commandement  de  la  t  "  divi&ion  (celle  de  Pariâ}, 
à  laquelle  les  circonstances  attachaient  une  grande 
inipurlance.  ik  tl(  nuèrcnl  cc  comiamdcmcnt  h  \n- 
gcreau.  &t  aouiiuaUoo  avait  d'ailleurs  été  propoiiée 
par  BoMpwie,  qpii  cvoyait  «uei  k  coniialtre  pour 


ne  |>as  douter  «pril  ne  le  dirisieilt  h  son  gré,  et  que, 
(le  tons  les  généraux  ses  collègues  et  ses  émules,  ce 
ne  lût  celui  dont  i'anibition  devait  hd  causer  le 
moins  d'ombrage.  Augereau  n'était  en  elTet  alors 
qu'un  soldat,  connu  seulement  par  l'exallalion  de 
ses  opinions  révoliitioniiaires,  ne  .>>'<'lant  encore  pro- 
nuucé  pour  auom  pai'ti,  et  ne  devant  exciter  la  dé- 
fiance  de  pereonne.  Auni  Matthieu  Dtûnsa,  (piolipie 
niem!>rc  de  l'opposition  au  conseil  des  aiieiens,  pro- 
uon^^i-l-jl  daua  celto  assemblée  uu  fli>^v.  u^m;/  bril- 
lant de  ce  général.  Augereau  répondit  à  ce  com|rfi- 
roent  avec  asses  de  présence  d'esprit.  Après  avoir 
déclaré  qu'il  était  snÂial  éh  Paria,  et  (|ue  cette  ville 
n'avait  rien  à  redouter  de  ses  projets,  il  pr-otesta  de 
boii  respect  pour  les  !t»is  cl  de  son  dévouement  i 
l'autorité.  Sa  eondtiile  jusqu'au  18  fructidor  ixuut 
as.<iez  prudente  ;  mais  dans  cette  journée  décisive  il 
exécuta,  avec  autant  d'audace  que  de  ponctualité, 
tous  les  ordres  du  triumvirat  direelorial.  llirii^eant 
lui-nièmc  dés  le  matin  l'invasion  du  corps  législatif, 
il  arracha,  en  présence  des  soldats,  les  épanlettea 
de  Ramel  (eoy.  cc  nom};  il  fit  arrêter  et  conduire 
à  la  prison  du  Temple  Picbegru,  \\  illol  cl  les  au- 
tres députéiî  iir^jieeteurs,  qui  étaient  réunis  à  leur 
poste,  mais  qui  n'avaient  rien  préparé  pour  résister. 
Le  corps  législatir  idnsi  décimé  pi-ononça ,  dés  le 
lendemain,  la  peine  <le  la  déporlailon  contre  les 
vaincus,  el  salua  Au^^ercau  du  titre  puu)j)i'Ux  de 
sauveur  de  la  paUie.  Ainsi  tous  les  pi-ojels  de  ce 
général  semblaient  aocompUs,  et  rien  ne  devait 
nian((uer  â  ses  vceox.  Cependant  il  ne  fbt  paa  satls- 
fait  :  il  avait  <  (imi  té  sur  une  rcconipcmte  plus  réelle, 
et  l'un  sait  (pie  la  place  de  l'un  des  directeurs  pro- 
scriLs  lui  avait  été  donnée  en  perq)ective.  Mais  cc 
n'était  évidemment  qu'un  Inure  ;  porte  sur  la  liste 
dos  candidats,  il  n>nt  qu'une  seule  voix.  Alors  il 
e>;hala  si  ouvertement  son  luimeur,  (juc  les  pré- 
voyants directeurs  se  crurcttt  obligés  de  l'éloigner. 
Ils  le  nommèrent  au  commandement  de  l'armée  de 
Sambre  et  Meuse,  k  la  place  de  Hoche  (|ui  venait 
de  mourir.  Mais  l'ambition  s'était  éveillée  dans  le 
e<pur  d'Augercau;  il  avait  vu  de  trop  prés  la  fai- 
blesse du  gouvernement  directorial,  pour  ne  pas 
avoir  eomfMrla  i  quel  pofail  H  aerali  aisé  ponr  un 
guerrier  audacieux  et  entreprenant  de  renverser  ce 
pouvoir  éphémère,  cl  de  s'élever  sur  sc4s  ruinfs; 
mais  le  même  bon  sens,  ou  le  même  instinct  (pà  lui 
avait  £ut  voir  tout  cela,  hû  avait  sans  doute  aussi 
fait  comprendre  que,  dans  reséeution  d'un  tel  pnh 
jet,  il  rencontrerait  sîir  son  chemin  tin  homme  plus 
habile  et  mieux  placé  que  lui.  l^'ebt  de  ce  moment, 
on  ne  [x  nt  en  douter,  que  datent  la  jalonsîeet  la  se- 
crète haine  (|ui  ne  cessèrent  de  l'animer  contre  Bo> 
naparte.  Il  s'était  formé,  pendant  son  séjour  k  Paris, 
un  parti  de  dema:,'OL:ni'.s  tiui  idents, d'hotunies  avides 
de  pouvoir  et  de  révolutions;  et,  lorsque  le  direc- 
toire l'éloigna  de  la  capitale,  il  eniietint  avec  les 
«iieb  de  ce  parti  une  correapondinoe  trâ»«cttve  (f  ), 

(I)  On  |ieul  voir,  Jaus  U-s  «hHPirtt  lirH  if  iMpifr»  if  ««  Aorniu* 
t£t«l.  Vuit.  »SSi,  iD-r.  I.  s,  «47  ti  mU».,  UPC  k>Ufe  MriK 
ltt  Asfataa  àliHlisdasicMM  bir.sm  sgcat  à  Ms>  OMs 
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et  n'agit  plus  qm  pnr  leurs  consciKs.  Aussiiût  api-ès 
son  arrivéf  nu  <iiiai  lior  si-iiéral  «l'Oftenlxiiirg,  il  fo- 
iiu  iila  (l.  s  ii'Nolit-s  et  (les  mouvenieuts  rcvoUltiOD- 
naitf  s  dans  le  Brisgaw  cl  la  Souabe,  alin  cramener, 
par  le  niécontcntemcnt  de  rAulriclic,  la  nt|t(ure  du 
traité  de  CaniiKj-l'oi'miij,  ([u'il  (I^l<'^lail  riimiiic  \\>n- 
'vnge  de  suit  rival,  liouapartc,  (^ui  fut  ioTon»*^  de 
ott  menc'os  par  le  ministère  autindiicit  lui-métne, 
les  dénonça  au  directoire,  et  se  [lînii'nit  (VAu- 
gereau  avec  beaucoup  d'amerlunie.  Le  dirccluiic, 
fort  embarrassé  entre  deux  liummcs  (|ui  lui  |tarais- 
saiont  é'jalenicnt  redouial>If< ,  finit  par  sacrifier 
Au^ereau,  et  renvoya  roniinaïKler  ia  division  de 
Perpîgnail  (janvier  ll'JH).  Il  ol>éit;  niai^  l'année 
antvanie  wn  parti  le  Ut  nommer  députai  de  la  Uaut«< 
Garanne  an  conseil  des  dnq-cents ,  et  il  «e  hâla  de 
revenir  à  Paris  pour  y  p"o>Mr  rnra;;o  qui  m'  Torniait 
coulrc  le  tlireeloiro,  et  alin  de  profiter  des  évcne- 
menis  qui  se  pt^^pandeat.  Il  fût  élu  aecréUiiie  de  la 
chambre,  le  20  juin  J7;'S;  et  celle  cimmslanrp,  (lui 
n'crtl  élé  qu'un  sujet  de  dérision  si  l  uu  a  avait  jkis 
NU  que  ce  n'éliiit,  de  la  part  de  ses  amis,  qu'un  moyen 
de  lui  donner  pbis  d'importance,  fut  très-remarquée. 
Ce  ne  ftit  pas  nom  plus  sans  étonnement  qu'on  le  vit, 
le  M  septembre,  à  la  Irilmne,  appnyi  r  ili^  îontosscs 
forces  la  proposition  faite  par  Jourdaa  de  d6clat'er  la 
patrie  en  ^i^er.  Cette  propoeitJoa,  après  avaiNrei- 
eité  th  Ionf,«;  et  vinlcnts  dcl)af<i,  fut  cei>cndant  re- 
jwus^'c  iw  lu  ujajui  ilf.  Qai'Jques  jours  api"és,  loi"»- 
que  la  démission  de  Iternadotte  fut  annoncée  ooflune 
le  signal  d'un  eoupd'iCut,  Au.?ei-cau  prît  de  nouveau 
la  parole,  il  déclara  qu'il  faudrait  faire tombersa  iC-tc  (  1  ) 
IMHiraUcntcr  a  la  n'pr<  sfn talion  nationale.  C'était  évi- 
dcumicnt  contre  les  projets  déjà  connus  de  Bona- 
ixirie  (jue  ces  paroles  éiatent  dirigées.  On  le  pensa 
arec  d'autant  plus  de  rats«in,  fnr.\n;:errnn  affecla  de 
ne  pas  paraître  au  repas  qui  iul  donne  à  ce  général 
|»ar  le  conseil  des  cinq-cents  dans  l'éRlise  de  St-Sul- 
picc.  liais  au  1 8  bnunaiK  il  démentit  bien  platement 
toutes  CCS  jactancn  de  tribune.  On  le  vit,  dés  le 
malin  di;  l  o  jour  ini  inoralilc,  alli  r  au-devant  de  fki- 
napartc,  lorsque  celui-ci,  après  avoii'  passé  la  revue 
des  trou|)cs  aux  IViileries,  se  rendit  au  conseil  des 
andens;  il  l'embrassn  à  tn»is  n  firi->os,  et  lui  dit  : 
«  Comment  !  lu  as  voulu  iuii  e  quelque  cUusc  (Kiur 
«  la  patrie,  et  tu  n'as  |kas  appelé  Augercnu  (2)  !  » 
Le  lendemain  il  se  rendit  à  la  sàiiicc  du  conseil  drs 
ciuq-ecnts,  réuni  à  St-CIoud  ;  mais  il  ne  s'y  lit  poiul 
r(;niari{uer,  et  l'on  prétend  mémo  (pi'il  rc|K)ussa  du- 
rement quelques-uns  de  ses  coUégtie»  qui  voulurent 
lui  rappeler  les  expressions  de  son  dévouement.  Sa 
soumission  i  tson  silence  duus  une  circonstance  aussi 
iuiportaulc  f  urent  jtruiupteuicul  récouqieusés  :  le 
premier  consul  le  nomma  commandant  en  dief  do 

lollrcn  i]n<'ltiii''s  niilri'*  ili>i'umriin  nnn  inxiiK  imiwri.inl»;,  pultlii-^ 
diins  II-  iiiviiii-  viiluiiir.  jclK'iil  k'  pitià  Ki.iii't  j'Xir  sitr  los  Intrigues 
ilrs  1N•^>^1UII.^^;^••^  li'>.  |<lu!>  iiiCluonls  de  fcUo  0|>iKjuc,  «'1  .■surliml  &iir 
rflli*  il'AuK"'i>'.iu. 

(I)  On  S.1II  ((ii'il  se  srrvil  iVnnf  ox|iros>ioa  fort  grossu  ji',  oi<|ii'it 
n<tii«  i-sl  iriii^i-MliU' lit"  ri  |'l<nliiii»'  n  i. 

{S)  Ct'iic  iiHOcduie  c^i  raptaMii'e  (Uns  loiiii  lté  iiu'uiuire»  du 

Mmp»,  «I  artM       Ift  MmUtv  4t  1»  imiBuitae  as  S»  r  so. 
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l'armée  de  Hollande,  e  t  il  se  n  iulit  sur-le-cliamp  à 
ce  nouveau  iM>sie.  t^elle  aiuice  ayant  élé  cliargée  do 
aeeonâer  les  o(»ératlons  de  Moreau,  Augereau  se  di- 
rigea vers  la  Franconie  ;  et  il  eut,  avec  le  général 
d'Albini ,  divers  cngagemenu ,  auxquels  ta  baiailte 
do  llolunlinden  vint  mettre  fin.  Andréossi ,  qui 
ixmplijisait  à  l'armée  gallo-balave  les  fonctions  do 
dief  d^élatHn^jor^  a  publié  un  historique  de  ses  ' 
opérations.  (Voy.  Amuikossi.  )  Augci-eau  fut  rem- 
placé l'année  suivante,  dans  son  commandement  en 
Hollande,  par  le  général  Victor.  Resté  sans  emploi, 
il  vécut  paisiblement  dans  la  terre  de  la  Houssaye, 
prAsde  Mclnn,  qu'il  avait  aof|uise.n  venaîlMquem- 
nient  à  rari>,  et  (  on-i  rvait  asee  le  parti  démagogi- 
que des  liaisons  dont  la  police  ne  numquait  pas  d'in- 
fimner  le  premwr  eonsul.  Toujours  finrt  opposé  au 
^rtuvememcnl ,  il  blâma  onver!ein''nt  le  concordat  ; 
cl,  lorapi'on  voulut  le  nnutu  à  ISuire-Dame  i>our 
assister  à  la  cérémonie  qui  devait  avoir  lieu  à  c-ettc 
occasion,  il  d(»ccudit  brusquement  de  voiture,  ainsi 
que  Lanncs,  son  ami,  et  le  lendemain,  ayant  en* 
tendu  Bonaparte  sai'plaudir  de  ce  qu'il  venait  de 
faire  iiour  la  religion,  il  dit  liautement  qu'il  n'avait 
manqué  à  b  cérémonie  de  ia  veille  qu'un  million  de 
Françîu's  morts  ponr  In  destruction  de  ce  «ju'on  vou- 
lait rétablir.  Le  consul  fut  lrés-clio(pié  de  cette 
boutade;  mais  alors  il  craignait  encore  de  paraître 
brouillé  avec  ceux  qiû  avaient  tant  contribué  à  sa 
gloire  et  à  son  élévation.  Lors  de  la  création  des 
niarécliaux  d'einpiie,  Au^'erean  fui  un  des  prenu'ers 
qu'il  plaça  sur  la  Uste  ;  et  jieu  apr«is  il  le  lit  grand 
ofRetor  et  èhef  d\nie  cohorte  de  la  Légion  d'bonneur. 
Dans  le  même  temps  le  roi  d'Esiiajrne  le  créa  i;rand- 
croix  de  l'ordre  dcCliîules  II  ;  et  k  républicain  .\u- 
gereau  ne  repoussa  aucun  de  ces  bienfaits;  il  accepta 
même  un  lilre  plus  féodal,  celui  de  duc,  qui  fut  ne- 
conqogné  du  beau  nom  de  Casliglione.  ^apu:LuJl  y 
ajouta  le  commandement  d'un  corps  d'armée  qu'il 
destinait  à  menacer  d'ime  descente  les  royaumes  bri- 
tanniipiea;  et,  lorsque  ce  ^gantesquc  projet  eut  fait 
place  j'i  celui  d'une  "•nvnsion  pitis  facile,  (  elle  de^j  Etats 
aulrieliiens ,  Augtrcau  lut  dii  i,:;c  \eia  le  llUia  avec 
sou  cori»  d'année.  11  |i.issa  ce  lleuve  à  Huningue, 
battit  le  général  Wolfskeltl  sur  la  rive  orientale  du 
lac  de  C(insiance,  prit  i^ossesslondo  Lîndan,  de  Dre- 
gentz,  cl  revint  en  Souabe,  tandis  que  l'enqu-reur 
conduisait  lui-m£nie  sa  graitde  armée  à  la  victoire 
<i  Aosterlitz.  L*année  suivante  (1808)  il  commanda 
nn  des  corits  d'arin(*r  qtii  nnnbîillircnt  1rs  Pnissiens', 
et  eut  |Kiit  au  tri(»niplte  d'icua,  jmis  à  riii\a.siuu 
de  la  Pologne,  où  il  ndbnUi,  le  27  décembre,  un 
cor\)s  musc  ipii  défenduit  le  passage  do  TWlira.  il 
contribua  (jnelipies  jours  après  au  succès  de  Goly- 
min,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  A  la  bataille 
d'Kylau,  souffianl  cl  dévoi-é  de  rhumatismes,  mais 
ne  voulant  céder  ù  |)ersonnc  le  commandement  de 
son  eorjis  d'année,  il  se  lit  attacher  sur  son  cheval 
etcoiu  ut  au  combat.  F-xiiosée  pendant  plu.sieurs  heu- 
res à  une  canonnade  terrible,  av.  u^^'li  e  jiar  une  nci^'C 
lellenieut  épaiiise  qu'elle  interceptait  la  lumière,  sa 
troiqte  s'ecarln  de  ia  direction  qu^elle  devait  soifie. 
Ledésordit  se  mit  dans  ces  fangs  à  pluafion  re» 
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mm  ;  elle  fianiy«tle  grandes  pertes,  et  le  maréclm 
idiiienie,  MeMé  grièv«in«nl,  fui  porté  Mil  du  champ 

lie  balaillo.  CcUe  blessure,  que  le  mauvais  état  do  si 
^  saaté  rendit  (ilus  ilnnfrercuse,  le  fon.^  de  retourner 
en  France  [Ij.  Il  ne  put  ainsi  jjrentlrc  aucune  |>«rl 
-  à  la  vicloire  de  Friedlaud,  qui,  trois  mois  après , 
tennina  ta  guerre.  Déi  qu'il  Ait  rétabli,  au  commen- 
rctncril  de  1S09,  Napoléon  l'envoya  roininanflcr  en 
Calal(^ne,  où  il  s'empara  de  Gironnc,  et  défit  suc- 
.  cearivonent  les  généraux  Black  et  0'I>onncl.  Mm 
des  revers,  qu'il  était  si  difncilc  d'éviter  dans  une 
IHraille  expédition ,  Payant  foiré  de  se  rciiver  sur 
Barcelone,  il  fui  rem|ilacé  par  ^laeilonakl.  et  ne  re- 
parut «ur  le  théâtre  de  la  guerre  qu'en  1812.  Lors- 
ipia  Napoléon  prépera  rinvasion  de  la  Ruoie,  il 
donna  au  duc  de  Castislionc  le  commandement  de 
l'un  des  corps  qu  il  destinait  à  couvrir  ses  den  icres 
en  Alicmapne  ;  et  oc  corps  occupa  longtemps  la  ca- 
pitale des  Ëtats  iwuasiens^  oa  le  narédial  avait  son 
quartier  sénéni  ft  oôlé  de  la  résidence  dn  ni.  On  a 
reinarfitië  que,  dans  uiin  ))osition  aussi  délicate, 
Frédcric-4>uillaiuae  n'eut  [tas  à  se  plaindre  de  ses 
pi-océdés.  n  poussa  mAmc  les  égards  au  point  que, 
]oiw]uc  le  monarque  partit  secrètement  de  Ueriin, 
dans  le  mois  de  filvrier  I8f  S,  pour  se  raidre  en  Si- 
lésHC,  Augereau  n'y  mit  aucun  obstacle.  N'ayant  pas 
reçu  les  reiifortii  qu'il  demandait  en  vain  dqûils 
longtemps,  et  n'ayant  plus  sous  ses  ordri»  que  de 
faibles  ddbris,  il  fut  assailli  quelques  jours  après 
jusque  dans  son  quartier  général  fiar  des  Gosa(|ues 
et  \Kïv  h  jiopulacc  ameutée  contre  les  Français.  Il 
se  défendit  vigoureusement;  mais Inentôt,  oÛigé  de 
ndvre  le  mouvement  de  feinite  que  flnsait  IVmée 
française,  il  >îiU  [irendre  le  gouvernement  dcis  du- 
chés de  Franefoi  t  et  de  Wui-tzbourg.  11  tlait  dans 
cette  deriiii  re  ville  le  15  août,  et  il  y  fit  célébrer  la 
fêle  de  son  eouveiaiu,  qui  venait  de  remporter  les 
viddnsdehitaenetdeBantzen.  Maisoesinomphes 
ne  devaient  pas  être  de  longue  dui  i'e.  Le  nuu-eclial 
Augereau,  qui  n'y  avait  eu  aucune  |>art,  fut  appelé 
à  la  grande  armée  au  moment  des  désastres  de 
Leipflick.  Il  commandait  one  divisian  dans  la  journée 
da  IS  octobre  ;  et  il  y  aoulint  encore  assez  digne- 
ment  la  gloire  de  nos  armes.  Après  l'évai  nation  de 
rAIlcma^c,  il  fut  mis  à  la  tète  de  l'armée  de  VEst 
qui  se  réunissait  à  Lyon,  et  que  les  ciroonstanoes 
allaient  appeler  à  l'im  des  rùles  les  plus  importants 
de  celte  courte  cam|iagnc  de  1814,  si  glorieuse  et  si 
funeste  |>our  Na|>oléon.  Lorsque  les  alliés  pénétrè- 
rent en  France  par  la  Suisse  et  la  Bourgogne,  Au- 
gereau  ae  trouva  placé  sur  leurs  flancs  et  sur  lems 
derrières;  il  aivait  pu  les  inquiéter  par  de  vives  et 
fréquentes  attaiiucs,  et  les  forcer  du  moins  à  ehauga' 
de  diieetion,  htrsqu'ils  marchèrent  sur  Paris,  et 
lorsque  la  grande  armée  leur  ré&ista  avec  tant  de 
fakur  du»  ka  plaines  da  la  Cbampigne.  Iota  de  li, 

(I)  Dci  UmâM  ocaUm  lou  ost  nemlé  r|ne  lanqii'oo  le  rap- 
IMfliil  Mort  nr  as  hrmnri.  »|Mt  rtoroitré  Nt^oUoi^  il  M 
4il  ntt  Iwwnap  nuMor  :  «  Cot  an  indifaiièl  n  umeih 
«voieshlilwulivte.»  Vtmtttvu  ■»  ooleDia  d«  rtiKMilw 
4eneai  :  «  MarétHil.  ms  alla  retovun  ta  Tmte  jnt  iwis 


il  ae  tint  enfermé  dans  les  mm-s  de  Lyon,  et  il  con- 
sentit même,  dans  le  moment  décisif,  par  une  capi- 
lulalinn,  à  se  retirer  sur  Valence.  Lorsqu'il  coimut 
les  événements  de  Paris,  et  ipi'il  sut  que  Napoléon 
était  renversé,  il  ae  déclara  bautcmcut  contre  lui,  et 
se  hàla  d'envoyer  ses  aevments  à  Lcmis  XVIU.  Il 
poMIa  en  même  temps  une  proelanmtlon  dans  la- 
quelle il  oiurnirea  indignement  Bonaparte.  "  ^  ous 
«c  êtes  dclivs  de  vos  serments,  dit-il  aux  soldats,  par 
«  l'abdication  d'un  homme  qui,  après  avoir  imnïolé 
«  des  millions  de  victimes  h  Mm  ambition,  n'a  [as 
•  811  mourir  en  soldat...  »  Va  quelques  jours  après, 
ayant  reu<-onlr(:  ISaptjIédn  sur  le  chemin  de  Tilc 
d'Elbe,  il  eut  l'insolence  de  faire  des  reproches  en- 
core phia  anwffs  i  son  maître^  à  son  bienfaiieur,  qoi 
était  descendu  de  voitnro  i>our  Tembrasscr,  et  qui 
lui  adressait  des  i>arulcs  bcaïuioup  moins  dures  et 
moins  sévères  que  ne  méritait  un  tel  homme,  dan.s 
de  pareilles  ciroonstancesl  Bonaparte  a  dit  ploa  laid 
que  lorsqu'il  rencontva  Angeresn,  il  ne  oonnaitsadt 
point  encore  sa  proclamation  ;  niais  cette  assertion 
est  peu  prububle,  puisque  cette  proclamation  était 
depuis  plusieurs  jours  dans  tous  les  journaux,  et 
que  Napoléon  les  lisait  assidûment  N(;  voulant  point 
Mn  éclater  son  méeonientement  aux  yeux  des  com> 
missaircs,  il  se  hâta  de  remonter  en  voiture;  et  le 
duc  de  Ct^tij^lione  itpril  la  route  de  Paris,  où  il 
alla  se  prés<Miterà  Louis  XVIII,  qui  le  créa  pair  da 
France,  chevalier  de  St-Louis,  et  lui  donna  un  6om- 
mandcraent.  Augcrcau  était  à  Clcrmont-Ferrand  le 
-21  janvier  IHlo;  et  l'on  n'y  fut  ]ias  jku  surpris  de 
voir  se  prosterner  pieusement,  à  la  cérémonie  ta- 
nèbre  de  ce  jour ,  l'iiommc  (|ui  s'était  montré  si 
lonjrfcmps  l'eunemi  de  la  relipon,  l'homme  qui  en 
avait  si  liautcment  blâmé  le  rétablissement.  Deux 
mois  plus  tard  il  commandait  potir  le  roi  une  divi- 
sion militaire,  lorsque  Napoléon  revint  triomphant 
de  nie  d*Glbe.  On  conçoit  font  Tembamn  dana  le- 
qtiH  il  dut  se  trouver.  1!  essaya  enrore  de  s'en  tirer 
à  force  de  souplesse,  et  dés  le  22  man>  il  ^'exprima 
ainsi  dans  un  ordre  du  jour  :  «  L'empereur  est  dai» 
a  la  ca|iitale.  Ce  nom,  si  longtemps  gage  de  la  vio- 
«  tiMrc,asufQpourdis|)CTaertaaBaeseniiinnb.nnnMi> 
«  ment  la  fortune  lui  fut  iufidiMe.  Séduit  par  la  plus 
«  noble  illusion,  le  bonheur  de  lu  {latrie,  il  crut  de- 
«  foir  Uk  H  la  France  le  sacrifice  de  sa  gloire  et  de 
«  aa  couronne.  Ses  droits  sont  imprescnptildes  :  il  lea 
«  réclame  aujourd'hui  ;  jamais  ib  ne  ftarent  plus  sa- 
«  crds  pour  nous...  »  Celte  nouvelle  bassesse  fut  mé- 
prisée comme  elle  devait  l'èlrc.  U'aiUeurs,  dans  sa 
prodamation  «u  Rnncais»  Napoléon  avait  sigMdé 
Augercau  comme  un  traître,  et  la  principale  cause 
de  ses  revers  (1).  Ne  voulant  cependant  pas  alors  en 

(1)  «  I.s  iJi-rM'lion  da  duc  de  CaMiîlirtin'  U\r:i  I  vnu  san*  déft'iiM! 
B  j  iiii'.  i  iiin  iiii-:,  L'onnilv  Ami  }>•  li.i  .iv.ii-;  clmHi'  h"  comnianiliv 
«  nwnl  itait,  lar  I*  nombre  de  f.t•.^  lulaujuai,  U  l»ravourr  «il  te 
«  palriotiMne  des  troupes  qai  la  roinpoMiicnl.  i  mtme  d«  tMMW  IS 
«  cotfs  i'Himit  aiilricluen  ijBi  lui  i'UU  omiosé,  c(  d'arriwHT  lia 
odHiièRsAi  aiiiic  puckB  de  l'anute  cmcada  «ni  neaifaM  Ah 
<i  Ils.  »  ^  SiimiMmi  411  tamt  *ni*  a  imdaimttiM  S  VÊimtt,  da 
in^mcjaut  «Nmb  a'ifiaMTaiMé  vilaeai  sim  koaiMsIAa* 
a  gcrnu  ei  ■tianmiK  nuls  de  ■»  nafi.  «al  Ifihl  aoa  Iwkn, 
«  iev  lOjtk  lear  priace,  kar  UcaftHcar.  s 
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tirer  d'autre  vengniice,  il  le  laissa  sans  emploi,  ci  ne  . 

l'apiicla  point  à  la  diambre  des  pairs.  Mais  trois  mois 
plus  lai-U  Louis  XVI! I  l'y  fit  rentrer,  sans  toutefois 
hlîeonBer  de  coniuiai:  kment,  et  lo  lai^^nut  ain.si 
i^ns  une  sorte  de  disgrâoo.  iloat«ux  d'avoir  joué 
avec  aussi  peu  de  profit  des  rtles  Ten,  Augo- 
reau  se  retira  dans  sa  terre  de  la  Houssayc,  et  ne 
8urvà:ui  guère  à  «m  avilissement.  Une  Uydropisie 
de  poitrine  le  condnisltni  tombeau  le  13  juin  1810. 
Le  ix'cit  des  circouslanccs  de  sa  vie,  tel  que  nous  ve- 
nons de  le  faire,  rend  facile  l'appréciation  de  son 
caractère  et  de  sa  conduite.  Soldat  intrépide, 
général  actif,  plein  d'ardeur  et  de  fea,  Htaia  dénué 
de  vues,  d'une  capacité  secondaire  «t  au-dflwwa 
d'un  co«:iiianrleumnt  iii  cinf,  tout  à  fait  nul  en 
aduiinistratiou  et  eu  poUtii|uc,  il  fut  to«ijours, 
et  partout,  à  h  meiti  des  iotripnts  (te  bas  étage  qui 
s'eni|)arércnt  de  sa  cnnfnnce  par  des  flaaorncï  ies.  et 
se  servirent  de  «m  inlluenus  pour  arriva  à  leurs 
lins.  Versatile,  Inconsidéré',  cbangeaiU  de  parti  scion 
les  événements  qu'il  n'avi^t  pas  au  pirévoir,  on  ne 
peut  guère  aftlnncr  quelles  ftirent  ad  tend  tes  opi- 
nions, et  iiMÎiiic  s'il  en  eut  jamais  (Vaiiln-s  iitu-  l'in- 
atinude  soa  ambilioin  a  de  sa  cupidité.  Par  ses  prc- 
inMraiIttUtttdeft,  par  aee  rapports  de  parenté  cl  de 
profession,  il  m-  iHuuait  iHrc  qu'un  dén»agof;uc  stu- 
pide,  uaavcugle  instrument  d'hommes  plus  astucieux 
que  lui,  mais  comme  hii  «vides  de  pouvoir  et  de  ri- 
dwaees.  L'idée  de  le  comparer  à  Marius  n'a  pu  ve- 
nir qu'en  pen^nt  à  son  intrépidité,  à  la  bas^se  de 
son  origine  et  à  la  grossièreté  de  ses  maniéns  .  i** m 
tout  le  reaU»,  il  est  impooibie  de  loi  trouver  avec  le 
vainqueur  dea  Cinabres  la  neii^  rawaniilaiee.  % 
dépourvu  comme  il  l'était  do  toute  c»|)ècc  d'insfnir- 
tim,  il  a  pu  s'élever  au  miig  des  mciUeui-s  généraux 
d'une  armée  où  se  montrèrent  tant  d'hommes  véri- 
taMcmcnt  habiles,  on  doit  en  coodureipe,  nna  être 
un  savant^  sans  uiémc  connaître  les  dtoses  les  phn 
oomnuincs.  on  jm'iiI  devenir  un  furt  Ixin  pm  rriir. 
Ilana  lea  campagnes  d'ilalia,  surtout  à  Casiigltonc. 
il  Bl  d88  dKMetadndrridea.  Ce  ftil  lui  d'aliord  qui, 
par  son  énergie  ef  fia  fiTnirto.  eiiip<'rlia  In  retraite 
derrière  l'Adda,  et  ce  lut  cneure  lui  ijui  M>ulint  en- 
tmilB  pmque  seul  avec  sa  division,  pendant  deux 
jours,  tous  les  efforts  d'un  ennemi  victorieux.  Napo- 
Kuu  u'utiblia  jamais  un  si  grand  service;  et  on  l'a 
>-u  dans  toutes  les  circunstanocs,  même  lors(|u'il  ne 
pouvait  douter  de  «on  inimitié,  le  combler  d'iionncurs 
et  de  MenMii.  te  portrait  d'Atii^rcau,  os4|uissé  par 
M.  tic  TasCases,  dapiiS  ^  ij  f  !i  n.  .TLlu-vcra  de  lo 
faire  connaître  :  «  Incajwl  lc  de  se  cun<.iuire,  il  n'a- 
«  vait  pas  d'instruction ,  ni  d'étendue  dans  l'esprit  ; 
«  mais  il  maintenait  l'ordre  et  la  discipline  parmi 
a  SCS  soldats  ;  il  en  était  aimé.  Ses  attaques  étaient 
«  régulières  et  faites  avec  oi-dre  ;  il  divisait  î  len  ses 
«  coionnesi  plasail  l>ien«e«  réserves;  se  Itaii  lit  avec 
«  Intrépidité  ;  mais  tout  cela  ne  duriut  (|u'un  jour. 
«  Vainiiiuiir  ou  vainru,  il  était  déroiira.''  le  soir; 
«  tout  au  icbuuib  dcIVIas&énn,  il  eu  uvuU  toujours 
a  assez.  Ses  manières,  ses  paroles  lui  donnaient  l'air 
«  d'un  bravarlu'  ;  ic  dont  il  était  !)icn  loin,  c|uand  une 
«  fois  il  M."  trouva  gorge  d  iivuuturs  el  de  richesses, 


<i  Ic&tpiellcs  d'aillc'urh  il  s'adjugeait  du  toutes  mains  et 
«  detouus  les  manières....  vLcs  riciieasesqu'Augo* 
reao  «vait  «massées  étaient  oonsidéraUes;  d  n>n  a 

lai.<>sé  d'autre  l^oritier  que  sa  femme,  mademoiselle  do 
l^iia vanne,  qu'il  avait  épousée  en  secondes  noces,  qui 
ne  lui  avait  point  donné  d'enfants,  et  qui  s'est  rcraa-* 
riée  depuis  an  eomte  di'  .Slc-AlJc^niuIo.  Ou  .siiit  rpie 
cette  dame  fui  UèH-beuivuse  avec  lui.  il  avait  dit  à 
son  notaire,  tfuand  il  voulut  se  marier,  de  lui  trouver 
ui.e  j.  une  personne  de  bonne  noblesse,  sage  et  pau- 
Mv,  vtiidant  qu'elle  lui  dAttout.  —  Le  général  An- 
i:i  r('.iu  n  a  Ole  i'ol'jet  d'aucune  publication  iiai  ticii- 
liéicj  sa  iv|)utation  d'ignorance  et  d'incapacité  pour 
tout  travail  de  cabinet  met  son  nom  h  l*abri  de 
toute  s|>éc»dution  de  la  part  des  fahriraieurs  de  mé- 
moires.—  Son  ûère,  le  baruti  J.-P.  Augereau, 
lieutenant  général,  qui  flilKn  aide  de  camp,  n'a  pas 
hérité  de  la  pairie.  F— LL  et  M->-i>  j. 

ALGIER  (Jean),  sieur  dis  M.msopis-Nedvbs, 
conseiller  du  roi,  contrôleur  général  ries  llnaiices  à 
Orléans,  éUlit  originaire  d  issoudun,  où  il  occupait 
le  place  de  mallre  partienlier  des  eaux  et  Ibréts.  U 
.nulle  iui-mèiiie ,  dans  le  seul  ouvmce  f|tic  nom 
ayons  de  lui,  qu'il  u'avaii  jaiuai'i  fait  d'eludes,  el  que 
c'est  le  chagrin  seul  de  la  perte  de  son  éitouso  <|ui 
Fa  engagé  à  écrire.  U  fit  imprimer,  en  IS80,  t  vol. 
in-8'',  le  recueil  des  vers  (|ue  sa  douleur  luiavait  inspi- 
rés, cl  il  l'intitula  :  Tonriil  dt'  pleur$  funèbres.  La 
vraie  sensibilité  s'annonce  d'une  manière  moins 
pom|>eiisc,  et  tout  l'étalage  qu'Augier  ftût  de  la 
sienne  n'a  pu  garantir  ses  v  ers  de  l'oubli.     W — s. 

AUGIER  (le  baron  Jëan -H.vptiste),  maréciial 
de  camp,  né  le  â5 janvier  1700  à  Bourges,  où  son  père 
était  doyen  de  la  faculté  de  droit,  so  destina  d'abord 
au  larrcau  et  fut  enlevé  à  cette  carrière  par  l'en- 
traincmcnt  i|ui,  en  i~'.)-2.  Ht  emlirasser  le  parti  des 
armes  a  la  plus  grande  partie  de  la  jeunesse  fran- 
çaise.  Augier  jkarvint  en  peu  de  temps  an  oonanan- 
denient  d'un  liataillon  de  volontaires  nalionaus  ;  et 
se  trouvant  cliarge,  à  la  lin  de  1793,  de  la  d^ 
fensede  Bitclie,  il  sut  y  résister,  avee  autant  de  cou- 
rage que  de  (  résencc -d'esprit,  tmo  surprise  que 
lentérenl  ïca  i'russiens.  Cetex|)luil  lit  aluii»  beaucoup 
do  bruit,  et  valut  au  commandant  Augier  un  brevet 
de  général  de  brigade  (27  janvier  1704).  Hais  une 
blessure  grave  le  força  btenlNIt  de  renoncer  an  aer* 
vice  trop  iK-niMc  df  l'armée.  U  fut  nommé  au  eoni- 
niandemmt  du  département  de  la  Manche,  puis  à 
celui  du  Cher,  qui  le  ramena  dans  sa  patrie  Napo» 
léon  le  nnmma  rommnndant  de  la  Légion  d'hou* 
neur  en  IKOî ,  ci  p«^u  dt:  temps  après  il  le  créa 
baron;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1809  qu'il  l'employa  ac- 
tivement dans  les  armées  d'£spagne«  où  le  ^néial 
Augier  lit  deux  campagnes.  Il  passa  aussHdt  après 
dans  la  grande  armée  (pii  se  préparait  à  l  invasion' 
Je  la  Russie,  bàt  le  oouuuenoNnenl,  ayant  été  jiourvu 
du  commandonent  de  la  place  de  Kœnigsberg,  il 
n'eut  îiuntnc  pnrt  A  rc.xpéiîiîicn  dr  Moncou.  On  le 
nommait  pendaul  et;  ieuij>â,  d^v^  buu  Uc^^oi  luucnt, 
député  an  curi»  légiiilalif  ;  et  il  y  vint  prendre  place 
en  181 1.  Comme  général,  comme  député,  le  baron 
Augier  donna  sou  adltésion  à  la  déchéance  de  >'apo- 
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léaa;  et  il  fui  oit'u  chevalier  de  Si  l.oni-,  !<■  y  juiilcl 
de  cette  année   Frojn'iélairc  tlo  tiiiniK .  ux  el  de 
fgifnitans  le  Ikiri,  il  |tstrlaégaleuicnlàiac*iatnbro 
da  députés  pour  rexportation  des  laines  indigènes 
et  ccmtre  l'importation  des  fers  Oli  aiii;crs;  mais  son 
discours  le  plus  rcaiar(|uablc,  dans  celle  àcsbiun,  Tut 
celui  qu'il  prononça  le  18  niars  18IS,  loi'sqtie  IVajXi- 
léon,  écliap|M:  de  l'ile  d'Elbe,  était  si  prùs  de  la  cn- 
pilslc.  Il  y  avait  sans  doute  du  courage  à  demander 
ijiic,  p;ir  uu  dtTiL'l,  tùn>  lis  rriim;.ils  lussent  ;i[)|>cl<  s 
à  prendre  les  arsacs  coiilrc  l'ennemi  commun,  qu'il 
f  Al  sursis  par  les  triboimix  à  toutes  poursuites  contre 
(VUS       ri'pnndraient  Ji  cet  ap[>cl,  qnc  fies  r<?eom- 
pcnscs  «aitofiales  leur  fiiss<^nt  assurées,  qu'une  mé- 
daille fût  frappée  en  leur  l-.onneur,  que  la  campagne 
^'Ôs  Boriient  i  foire  fût  comptée  triple  pour  l'a- 
vmoement  et  tes  retnùtes,  ete.,  etc.  11  est  vrai  que, 
par  iimi  espèce  de  coructif  m\  de  compensation, 
Augier  demanda  en  miim  itiiups  que  l'on  donnât 
les  plUB  fortes  garanties  aux  acquéreurs  de  biens  na- 
tionaux» et  oonlre  le  retour  de  la  dimc  et  desdi-oita 
ffiodaux  ;  n  alla  même  jus(|u'i)  pro|)os(T  le  nHabfîs- 
scment  des  trois  couleurs.  Mais  li  s  t'vém  imMiN  >( 
prosiaieol  tellement,  le  départ  de  Luuis  WIll  cl 
rarrivée  de  ^'a|)o1éon  se  succédèrent  si  rapidement, 
que  l'on  eut  à  peine  le  temps  de  délibérer  sur  ces 
propositions.  Lcx^ie  le  pouvoir  de  Bonaparte  fut 
rétabli,  la  conduite  d'Âugier  dcsînt  la  consé4|ueAce 
de  ses  dtsooon.  Dès  le  premier  jour  il  envoya  sa 
déolUsion  de  généifl ,  et  celte  démission  arriva  dons 
le  moment  mc'nio  oi'i  sa  desttlulton  était  prononr^V. 
Louis  XVilI,  aiissiuii  après  son  retour,  le  mnk^iia 
dans  son  grade  ci  If  noiiuiia  président  du  coliéf^c 
étocieral  de  St-Amand,  qui  le  réélut  député  à  la 
dnûbre  de  18l!t,  où,  se  tenant  égaleni«it  éloigné 
des  partis  cxtrémr^',  il  sr»  nionJn  <hr.^  frui'c;  les  dis- 
cussions, surtout  dans  celle  de  la  loi  cl  auniistie , 
l'un  des  jKirtisans  les  plus  zélés  des  itroposilions  mi- 
mtérielles.  Le  baron  Augier,  qui  souffrait  depuis 
longtemps  de  ton  «ndenne  Messnre,  mourut  à 
Bourges,  dans  le  mois  de  septcni!*!  c  1810.  M— D  j. 
ALGIEH  DUFOT.  Voyez  lin  or. 

AXJGiEH  (  FËLlX-l'AUL-LAinEiNT  DE  MOUSSAC  ), 

né  à  Montmorillon,  le  2H  juillet  1753,  fit  avec  dis- 
tinction ses  études  au  séminaire  de  St-Sul|nce  ;  en 
tT78,  il  fiji  111,11  diM  tfur  à  la  maison  ilc  Nasauc 
De  retour  dans  son  diocèse,  il  fut  nonuné  pro- 
vM  de  la  collégiale  de  Montmorillon  el  grand  vicaire 
de  Poitiers.  Tendant  la  révolution,  il  suivit  son 
évèque  en  eiil,  et  aprcs  le  concordat  de  1801, 
il  s^appliqua  avec  zélé  et  succès  à  n  li  \  tu  d  ins  le 
diooàM  de  Poitiers  les  séminaires  et  autres  établis- 
■enenis  ecdésiastiriues.  il  réorganisa  le  oollëge  de 
HoDtniorillon,  qui,  par  ses  soins,  est  devenu  si  Ho- 
rismmi.  En  t802,  Tabbc  Augier  fut  projiosé  pour 
l'évèché  de  Sb-Etour,  et  en  1817  |>our  celui  de 
Nlines;  on  assure  que  ce  fttt  Si.  lÂiné,  ministre 
de  l'intérieur,  qui  s'opposa  ft  cette  dernière  noniliut- 
lioii.  Plus  tard,  en  1823,  le  roi  Louis  XYIII  orfiii  a 
Augcr  l'évè<:lié  de  St-I)ié,  mais  il  n'accepta  puiut.  il 
Iiefiisaégak>ment  celui  deCliAloavsur-Mame,  et  voulut 
rater  grand  vicaire  de  Poitiers.  GonuiM;  il  résidait  w 


(linairciiKul  à  Mtniliiiuiilbti,  il  veillait  |Ktrticuliér^ 
ment  sur  la  irartie  du  diocèse  (pii  a|iparlient  ft  cet 
arrondiasement.  Le23avi:il  1887,  dimanclie  deQua- 
siniodo,  Ifavidt  eflleié  à  h  grand^messe  dans  l'église 
catliédrale  de  Poitiers;  après  raidi,  se  lomlaiu  aux 
vêpres,  il  tomba  moil  frappé  d'ajjoplexic.  La  loyauté 
de  son  caractère,  la  droiture  de  son  esprit,  ses  la» 
lents  administralils,  son  zèle  pour  la  i  illp;iun,  «;rs 
manières  nobles  et  prévenantes,  lui  avaient  con- 
cilié ]'e:,Liine  et  l'attacdienMDi  du  diocèse,  dont  il 
cnqjorta  les  regret».  G— x. 

"  AUGUILBERT  fTnfoBAiD),  médecin  irhndaîa 
qui  vivait  vers  la  fin  du  15*  siècle  et  au  commence- 
ment du  lt»%  a  donné  :  JHetiM  philosophica,  Paris, 
sans  date  (1507?),  in -8",  ibid.,  1317,  ia-8«; 
Francfort,  160:2,  in-12,  sous  le  nom  de  Michel  Scot. 
L'auteur  traite  des  pbisirs  de  la  taUe  et  des  conve- 
nances qu'on  y  doit  garder.  D— u— r.. 

AUCL'IS  (PlERUK-JEAN-rV\l'TlSTK  ].  Ile  (  Il  1 7  W, 

à  Mt'lle,  dans  le  Poitou,  (ils  li'mi  suIhIcIc^'iu-  de  l'in- 
tendance, lit  «es  études  à  Mellc,  et  les  acheva  à  Poi^ 
tiers.  Il  servit  ensuite  quelques  années  dans  les  dra- 
L'iuts  l.aval-Moiilmiirtiii'i.  On  a  dit  qu'il  y  fut 
capitaine  ;  mais  cela  ei>i  peu  probable,  puisqu'il  n'é- 
tait pas  noble,  bien  que  d^nne  fiunitle  Irès-honon- 
ble,  et  qu'il  quitta  de  bonne  heure  le  service  pour 
devenir  lieutenant  général  du  bailliage  de  Molle.  Il 
se  monti-a  dès  le  counnenceuicnt  jarlisan  Irès-zélé 
des  principes  de  la  révolulion,cl  fut  nommé,  en  1701, 
président  du  tribunal  de  district  qui  remplaça  le 
iKiilliage;  puis  député  ù  l'assemblér  législative,  où  il 
vola  constamment  avec  le  coté  droit,  imh  où  il  «c 
paiiii  [l  is  une  solde  fois  à  la  tribune.  >ommé,  en 
septembre  171)2,  député  à  la  convention  nationale 
par  le  département  des  Dcni-Sévres,  Il  y  vota  dans 
le  procL's  (1(>  I.uiiis  \\]  ronîro  l'nppd  au  peuple, 
ensuite  (hiui  la  dclcnliuu  Ju^^u'a  lu  {taix,  et  le  ban- 
nissement sous  peine  de  mort,  s'il  rentrait  sur  It) 
territoire.  EnBn  il  se  déclara  pour  le  sursis  à  l'exé- 
cution. Ce  voie  est  tans  contredit  un  des  plus  mo- 
dérés et  par  conséquent  un  dos  iilus  ((jur.mriu 
qui  titrcnl  émis  dans  ce  méiuorable  piticès.  Un  ^  it 
ensuite  Auguis,  dans  toutes  les  occasions,  se  ranger 
du  parti  le  moins  viotenL  11  garda  le  silence  pendant 
tout  le  temps  que  Robespierre  domina  cette  asscm- 
liiro ,  l't  il  roiicourul  avec  beaucoup  di,-  zé!o  à  sa 
clmle  dans  la  journt'c  du  9  Uiemiidor.  Ayant  aus- 
sitôt après  été  cliai  gc,  avec  son  collègue  Serre,  d'tane 
mission  dans  le  Midi,  ces  deux  députés  adressèrent 
de  Marseille  à  la  convention  nationale  un  rapport 
qui  fut  lu  dans  la  séant  o  du  21)  septembre  17ÎJ  Î,  1 1 
par  lc<piel  ils  dénoncèrent  avec  beaucoup  d'énergie 
la  société  populaire  dé  oette  vIOeet  les  partisans  de 
l'infûine  IMcspierre  qiii,  sout  le  masque  du  rfputAi- 
ranumi-,  voulaient  faire  la  eonlrt-répolulion,  Quel- 
ques jours  plus  Lird  les  mêmes  députés  curent  à 
rendre  compte  d'une  émeute  où  les  révoltés  les  ayant 
ponr&uivis  jusque  dans  leur  Ingénient,  les  avaient 
obligés  de  lutter  avec  eux  corps  ft  corps.  ronvcn- 
lion  nationale  approuva  par  un  décret  la  cunduile 
de  ses  commissaires.  Remplacé  dans  celte  mission 
lier  Cadruy  et  Espert,  Angni»  mini  bientôt  k  Baria, 
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et  y  ftit  nommé  \*m  des  membres  dn  oomlié  de  sft- 

rcté  génf'rali'.  Ce  «  uniité  nVlait  ptiis  alors  le  |K>uvoir 
sanguinaire  qui,  dirige  \av  les  Amiir  t  t  les  Dillaud- 
Varcnncs  [voy.  ces  dmx  n<mis  i,  avaii  couvert  la 
France  de  {irisons  cl  d'écliafuuds.  Le  principal  soin 
<lu  cxiiuiic  de  sûrclé  j»énérale  que  la  convention  créa 
uprt^s  le  9  tliermicinr  l'ut  au  ountiairc  de  ik'couvrjr 
et  de  faire  échooer  les  complots  saiis  cesse  renouvelés 
par  les  partisans  de  Robesr>icrre,  pour  s  emparer  de 
l'aiiloiité  et  rétablir  le  systcinc  de  la  teneur.  Auinis 
se  ntontra  dans  toutes  les  ucca^ons  l'un  des  plus 
xélésè  eondallre  «e  iwrli,  et  se  distingua  plusieurs 
fois  par  son  coiira:»?  et  son  énergie,  notamment  dans 
la  journée  du  1-2  i,'cnninal  an  5  (I"  avril  179.1), 
itii  il  fut  arrêté  et  blessé  de  deux  coups  de  ]>u\w  ; 
et  plus  cnoorc  d«n$  celle  ûu  i"  prairial  (2U  moi 
itVS),  où  il  entre,  au  milieu  de  la  nuit,  dam  ht  salle 
des  séances,  dont  il  expulsa  les  révoUf'';  (iiii.  njuts 
avoir  tué  Ferraud  (wy.  ce  nom),  delilx'iaient  uu- 
dideasement  avec  un  petit  nombre  de  représ<-n- 
lants,  leurs  complices.  Cliargc  ensuite,  ainsi  que  trois 
»Ic  ses  colléj^es,  de  poursuivre  tes  terroristes  cl  de 
les  désarnKM"  à  la  commune  et  dans  le  fiuliourg 
St-Anloine  <iU  iU  s'étaient  réftigiés,  Auguis  s'aoïuiita 
de  cette  mission  avee  la  même  énergie,  et  rendit 
compte,  dans  b  s/'nnre  dii  2  prairial  (21  mai  ),  de  la 
victoire  qu  il  venait  de  remporter  el  du  désarmement 
dés  relielles.  Il  concourut  ensuite  à  faire  adopter, 
contre  les  chefs  de  t'insurreaion ,  les  mesures  les 
plus  promptes  et  les  plus  sévères.  Ce  ftit  lui  suHant 
qui  contribua  le  pius  ù  faii-c  décréter  d"af  eusation 
les  tlépulâi  Laignclut  et  Pani«,  qui  se  (lisaient  ses 
amis.  Peu  de  icrops  après  il  fut  envirfé  A  Tarmée  dM 
Pyrénées  oceideniales  et  iv  prlf  pins  de  pnt  l  aux  i!é- 
lilH'nttiiius  de  la  eoiivenlion.  |y)i-Mpu* celte  ussemlii.'C 
se  sépan,  le  sort  le  pbl{a  dans  les  deux  tiers  <;ni 
durent  iiiiru  partie  du  nouvemi  COr|Mii  légi!>latir,  ei  il 
devint  membre  du  convil  dos  anciens,  où  il  se  lit 
peu  retnarquer.  l'.u  I71»1>,  If  iIi  p  u  leuirMi  des  l'i  ux- 
Sévres  le  nomma  député  au  conseil  des  ctuq-ccnis, 
où  il  s*opposa  vlvoroent,  le  24  vendémb^  an  7 
(  octobre  l"!K>  V  fi  la  jirnp:e.iti('n  dti  '.'(^niTtil  Joiirdan, 
de  décbnr  la  patrie  en  danger,  .\ugnis  lit  a  c«^!le 
occasion  une  révélation  assez  rcmanpiable,  c\iil 
qu'il  ne  voulait  pas  que  1*00  employât  contre  le  di- 
rectoire im  moyen  que  rasaembldc  législative,  oii  il 
sirù'i'ail,  avait  employé  a\aiil  le  tO  aoilt  1792,  dans 
rinlcnl'iou  évidente,  et  qu'il  se  faisait  gloire  d'avoir 
partagée,  de  renverser  le  trdne  de  LouisXVI.  Auguis 
fut  préscm  i\  la  sénnrc  du  !S  hniuiairc  à  St-tlloiid, 
et,  ne  s'y  étant  |kis  luoniré  cotilrairc  à  Honaparle,  il 
fut  apiteîé  aus>itùt  dans  le  nouveau  corps  législatif. 
Son  dépariement  l'élut  encore  dettx  fois  sous  le  gou- 
vernement impérial,  et  à  plasieurs  reprises  le  porta 
sur  la  liste  des  candidats  au  sénat  cousen-atenr.  Il 
inourutàMcllc.le?  février  1810.— AC(iUls(fùrrrc- 
Jean'Btiptitft-BoiunMtvn)^  th  du  précèdent,  était 
cnpifnine  de  ftvrnte  et  mouinit  à  In  Havane  en  ISOt. 
11  avait  servi  d  aide  de  camp  à  son  \Km  tlaiu  ics 
missions  (juc  celui-ci  remplit  à  l'année  des  Pyn  - 
nécs-Oricntales  et  dans  le  midi  de  la  France.  — 
M.FioieRéaé  Auguis,  mcmlm  actuel  de  lu  cL-^i:]- 
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bre  des  députés,  est  le  frère  du  précédent.  M— n  j. 

At  Gl  JIF.LI.O  'r\>-AoRÎ:LE),  poète  lauréat,  né 
à  Riuiiui,  veri»  1 5  i  I ,  iirofes.sa  les  belles-lettres  à  Trô- 
\ise  et  à  Venise.  Il  liabita  le  plus  souvent  la  pre- 
mière de  ces  deux  villes,  où  il  mourut  le  2^  octobre 
1  *>-2  i  (suivant  MazzuchcUi  en  i;î57),  dans  une  extrême 
l)3n\  reté).  Outre  la  poésie,  il  cultivait  la  langue  grec- 
que, riiisttrire,  les  antiquités  et  la  philosophie.  On 
iWnsa  de  8*étre  adonné  i  ralchinùe;  en  effet.  Il 
coiiijwsa  un  pofme  intitulé  Chrysopœiœ  libri  15,  en 
v  ers  héruuiues,  dans  lequel  il  enseigne  les  moyens  de 
faire  de  l'or  ;  nukia  le  savant  Tiraboschi  nie  qu'il  y 
ait  iwrlé  stTicusement,  et  qu'il  ait  cru  b  ce  prétendu 
art.  On  dit  cependant  que  Léon  X ,  à  qui  il  dédia 
ce  poème,  lui  lit  donner  un  grand  sac  vide,  en 
lui  disant  que  celui  qui  savait  fiûre  de  l'or  n'avait 
besoin  qne  d'une  bonne  pour  le  mettre.  Angurclto 
lit  des  fides,  des  élégies,  des  ^  '  i  -  ï  tndtes,  de.s  dis- 
cours, qui  ont  été  vivement  criti<|ués  (lar  Jules  bca- 
liger  et  par  Balsac,  mais  où  l'on  remarque  eepen» 
dant  un  mérite  au-dessus  du  commun.  L'auteur  se 
montre  un  des  plus  lietireux  imitateurs  des  anciens. 
Ce5  jioésics  furent  imprimées  h  Vérone,  t-tOt,  in-4", 
et  à  Venise,  1305,  in^,  Genève,  1608,  in-8*.  Toutes 
les  iMjésies  d*Augnrdlo  ne  sont  pas  réunies  dans  ce 
volume,  un  eertiiii  mmilire  s<mt  insérées  dans  le 
f  *'  vol.  des  DtUciœ  Poelarum  Itaiorum,  etc.,  plusieurs 
sont  restées  inédites.  Son  poème  intiUdé  CÀryiop«is 
parut  ù  llàle,  t*»l8,  in  ^»;  Anvers,  1582,  in-8', 
et  a  été  ivimprimé  dans  plusieui's  collections  d^ou- 
vrages  de  cliimic,  et  entre  autres  dans  la  lUbliotheca 
ekemka  euriosa  de  ïlangel,  L  2;  il  a  été  traduit  en  flran* 
rnîs  par  Jolf,  Paris,  ISdO,  in-S*;  en  vers  français 
par  rianruis  Ilabert,  Lyon,  I'i48,  in-16;  Pari», 
IO:a>,  iu-8";  en  allemand  par  V.  VVeigel,  Ham- 
bourg;, 1710,  in-S".  Cet  ouvrage,*  tout  iin|».uTait, 
ton!  oliscur  qu'il  est,  a,  comme  on  voit,  joui  d'une 
tris -glande  célébrité.  Augurello  écrivit  aussi  un 
livre  intitulé  Gcronlicon.  lib.  unui,  ou  de  la  Vieil- 
lesse, dédié  à  son  dtscipie  Pierre  Lîpponiano,  depuis 
(■v^uc  de  Vérone.  G— b  et  D— n — c. 

Al  GLSTE  (Cvïi  s  Ji  t.u  s  C  i  svuOctwe),  ori- 
ginairement a[ipele  iaius  Ociavtu$,  était  iils  de 
Caïus  Octavius,  et  d'Alia,  fdle  d'Atius  BalUis  et  de 
Julia,  s(rur  de  Jules  César.  La  famille  des  Octavicns 
était  ori^'inairc  de  Vellélri,  dans  le  pays  des  Vols- 
qucs.  branche  dont  sortait  Auguste  était  riche  d 
tenait  à  l'ordre  des  chevaliers.  Son  pére  fut  le  pre- 
mier qui  s'éleva  jusqu'à  Fordre  des  sénatems.  Ge 
(limier,  après  avoir  été  préteur,  alla  en  Maré  lnii  i-, 
uu  il  iei|uil  de  la  réputation  dans  les  emplui:>  civils 
et  militaires.  Octave,  qui  est  le  sujet  de  cet  article, 
naquit  (tendant  le  consulat  deCicéron,  l'an  de  Rome 
089,  le  23  septembre  de  Tan  62  avant  J.-€.  n  n'a- 
vait ([ue  (plaire  ans  lorscpK!  sou  père  mourut.  Par 
les  soins  de  sa  mère  et  do  L.  M.  Phiiippus,  qu'Atia 
avait  épousé  en  secondes  noces ,  le  jeune  Oeiave 
reçut  à  Home  tinc  très-bonne  éducation,  et  llt,de 
tels  progrès  daob  l  art  de  parler,  le  i>lus  utile  et  le 
plus  inqMtriant  de  loua  dam  une  republique,  qu'à 
Yhm)  ile  douze  ans  il  proiion^  publiquement  Péloge 
funèbre  de  sa  grand'mère  Julia.  Son  jugement  pré- 


Digitized  by  Google 


AUG 

.  et  lacircoiupccliondesacr>n<lnI(t^,  lui  allînV 
tent  la  ftiveur  de  son  irrand-onrie  Julos  Crsar.  ijui 
annonça  le  dessein  de  l'adoplLT,  dans  ii;  ras  ofi  il 
n'aurait  point  d'enCuiUi.  Quatre  ans  aftrés  avoir  re- 
vêtu la  robe  virile ,  Odave,  à  pdne  remis  d*iiiiê 
maladie  grave,  suivit  en  EIspagne  son  grand-oncle, 
«ons  les  yeuï  duquel  il  fit  ites  premières  armes  dans  la 
giiei  re  (  ((ulrt;  li's  lils  de  Pompde.  L'£s|)agne  soumise. 
César  résolut  de  marclier  cootre  les  Pwtbes,  et  envoya 
Octave  passer  rhiver  à  Apollonie,  où ,  en  attendant 
rfxiAïition,  il  étudia  r('lo<(n('iirc  S45us  !<■  rliélt'itr  A fH)!- 
Iixlore  de  Pergame.  «  Lc6  dilTCrenUt  ix»q<s  de  cava- 
«  leric  de  la  Macédoine  se  rendaient  là  tour  à  tour 
c  pour  maoïEavrer  avec  lui.  Quelque»iniB  des  prin- 
«  ei|Mux  olBeien  de  rkmMSe  venaient  atisd  de  temps 
«  en  temps  lui  faire  leur  cour  romnie  au  i«ii  ent  de 
tt  Céitar.  11  se  faisait  ainsi  conualtrc  et  se  (Dnciliait  la 
m  bienveillance  de  rannée,  parce  iju  il  accueillait 
«  tout  le  monde  avec  beanéonp  d'aflabiliié.  Il  u'é- 
«  tait  que  depuis  lit  moi»  A  Apollonie,  lors(|u'il  a|)- 
«  prit,  Mir  !r  soir.  <ine  ("évir  avait  été  as.vissini'.  >e 
«  sacliant  ponit  la  force  des  cotijurés,  ni  si  le  peuple 
«  était  pour  eux,  la  terreur  s'empara  de  lui,  n  (Ap- 

Eifii  '  Malgré  les  timides  avis  de  ses  amis,  il  s'em- 
fîniua  pour  ritalie,  accompagné  de  Vipitanius 
\  1  I  ;  i  Ir  I  m  liai  ire  sur  lii  nx  mêmes  l'élitt 
des  cliose-.,  et  de  |H)ursHivre,  ainsi  que  roccasiou 
s'en  présenterait,  les  espérances  que  lut  donnait  l'a- 
dopiion  de  Jules  César.  En  débarquant  à  un  |*L'tit 
port  prés  de  Brindes,  il  fiil  visite  par  une  depuUt- 
tion  (les  Milriats  vetciuns  réunis'  en  cette  ville.  Dés 
^u'il  eut  connaissance  des  décrets  du  sénat  qui  ra- 
lilkient  lè  testament,  et  de  l'irritation  du  peuple 
contre  les  tnctrrtrier»,  U  déclam  «olennellenienl  son 
adoption,  et  prit  lu  nom  de  son  oncle,  en  y  ^joutant 
celui  rl'Oetave  (44  avant  J.-G.)'  H  te  ttlit  A  h  tôle 
des  vétérans,  intereepu,  pour  son  propre  usage,  le 
tribut  que  les  provinces  au  ddi  de  la  mer  envoyaient 
à  la  capitale,  ainsi  que  tout  l'argent  qui  appartenait 
à  1  Etat  daii:i  ia  ville  de  Rrinde»,  et  marclu  ensuite 
W»  Borne ,  en  traversant  la  Cantpanic.  Il  n'avait 
alors  que  dix-neuf  ans,  et  s'essayait  déjà  à  la  souve- 
raine puissance  (I).  A  I^ome,  deux  partis  divisaient 
l'État,  celui  des  républicains,  cpn  avait  fait  périr 
César;  celui  d'Antoine  et  de  Lépide,  qui  prétendait 
le  venger ,  et  qui  n%vait  réellement  dWre  in- 
tention que  d'élever  leur  pouvoir  nu-dessus  des 
lob.  A  cette  époque,  le  dernier  parti  était  irioin- 
ph.int,  Antoine  exerçait  une  autorité  presque  absolue. 
Il  était  consul,  et  ses  deux  frères  G^iis  et  Ludus 

(I}«plti0  d*  conlblKe  (bits  le  noml>rt'DX  rini^iurs  lie  pcuj,;,; 
«MdesoMMtqiijte  presnii  aaioar  <l«  lui.  <ljns  Ij  f.\n:tf  ,]c  v,,,, 
«ptf»  tH^HI,  étÊÊ  la  Meaveilliiicc  oniTcrMiie  d.niu  ini-ni.-rni» 
* l^*lti*^_il jTaetaatflU  vm  Rome.  etrorU  d  aa  oûBit  n  tu 
m  tmUfft  ^  paaiIlM  cfeafw  im  tomme  an  Uvrent.  Le*  véi. 

•  un.  ^  atticsi  nnl  saas  Gmr  et  qni  »%ùeni  obtenu  des  uu^ 
«  nrfirartaas  ée  mm, acMSfataai da kmimulùmmm  faire  icar 

•  "  ^  '*«^»  *  »  ««l""*"»»  «0  wiwn  m  le  coiunie 
a  de  Céut  H  en  In wiivt»  ttum  AvMae  «ni  almil  fiiuM  mtt 
«  un  »i  tnui  aiienUL,  et  Us  ^rataient  hDi  «alcoi  prtit  à  le 

«  rmtet  eai-iiifiiies,  si  qnelqo'un  vonlatl  se  inelln  I  Inir  UUt 
«  Ocuve  douuli  des  élogea  t  lenr  i^le;  nabi  il  la  wannaltca 

•Hw  «wu  «se,      le  mmM,  U  Miitt  mm,  »  iàfSn.) 
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étalent  ("un  préteur  et  l'.iulre  tribun  du  petiplc. 
0<-ta\  e  alla  d  altord  vUilcr  Licémn,  retiré  à  sa  villa, 
|)rés  de  Cumes;  il  lui  |)arut  trés-avanlageux  de  faire 
entrer  dans  ses  intérêts  ce  grand  onitewr,  qui,  éloi» 
gné  des  deux  partis,  eonservait  encore  une  grande 
popularité,  et  qui  d'ailleurs  liuTssait  et  redoutait  An- 
toine. Lorsqu  il  approcha  Home ,  la  plupait  des 
magistrats,  des  soldats  et  des  citoyen*  allèrent  A  sa 
rencontre;  mais  Antoine  ne  daigna  m»  Caire  au 
tention  li  son  arrivée.  La  mère  et  le  beau-pAre 
d'Octave  réunirent  leurs  cfTorts  pour  le  ilétoumer 
de  sa  périlleuse  entreprise  ;  à  ieura  cxhortatiMis,  il 
répondit  jiar.  ce  vers  de  l  Iliade  :  «  Fhitdt mourir, 
«  que  de  laisser  la  mort  d'un  ami  aana  vengeance.  » 
Sa  première  démarche  fttt  d'obtenir  ta  ratiikatîon 
légale deson  adopliiin,ee  qui  se  fit  de  la  manière  ia 
plus  solennelle.  Il  alla  ensuite  >i>ir  Antoine,  lui  ofiril 
son  amttiét  M  tni  demanda  l'argent  que  ('j^sar  avait 
laissé  pour  payer  ses  le  (1).  Antoine,  qui  était  blessé 
du  ton  de  flërmeté  du  jeune  hérilier  de  César,  et 
(jui  eroy ait  trouver  en  lui  un  obstacle  à  son  ambi- 
tion, le  traita  avec  beaucoup  de  hauteur;  mais  il  ne 
put  détruire  l'ascendant  que  prenait  Oélave  sur  le 
peuple,  et  chaque  jour  son  rival  aftprératt  de  la  jk>- 
pularilé,  à  mesure  que  lui-uume  perdait  Va  sienne. 
Les  amis  de  la  famille  de  Césiir  ména^;ércnt  enli-c 
les  deux  rivaux  une  réconciliation,  fondée  sur  l'in- 
térêt qu'ils  avaient  l'un  et  raulre  de  s'opposer  au 
parti  des  ré|)ublicains.  Comnie  leur  ambition  était 
la  même,  il  était  dinitile  (jue  leur  union  IVil  dina- 
!jle.  IN  s  enilira^si  rent  plusicut-s  fois,  le  cei'ur  tou- 
jours dévoré  de  haine  et  de  jalousie.  Leur  inimitié 
éiait  si  conmie,  qu'on  accusa  Ociave  d'avoir  vmiTu 
faire  n«s,ai>ir)er  Antoine,  (^elui-ri  ^^niit  de  romie 
sur  la  lin  de  l'année  44,  et  alla  <:ljtieJiier  u  Ikimlts 
les  légions  de  Macétloine.  Octave,  de  son  coté,  |iar- 
eounit  ia  Campanie  et  leSamnium,  d'où  U  se  rendit 
en  Étrurîe.  11  se  trouva  bientflt  à  la  tftc  de  tO.flOO 

combattants.  Antoine,  avant  daltaipier  s^m  lival, 
vonlul  clias-ser  de  la  <:isalpinc  Deeinuis  Bnilus,  l'un 
des  meurtriers  de  César.  Octave,  résolu  de  s'opiwser 
à  ceUe  entreprise  dont  le  succès  cOt  été  désastreux 
|)our  lui,  lit  alliance  avec  te  sénat,  joignit  ses  Imu- 
jtes  à  Celles  des  eon-uls  Uirtins  et  l'ansa,  et  marcha 
au  secours  de  heciauis  (pi' Antoine  tenait  assiégé 
dans  Uodène.  En  même  temps  il  pressait  par  «ea 
lettres  Qoéron  de  lui  accorder  une  entrevue,  de  lui 
donner  des  conseils,  de  prendre  en  main  les  al'iaires 
et  de  s;mver  encore  une  l'ois  la  n-piiblique.  Dans' 
la  première  affaire  «le  cette  campagne.  Octave  donna  - 
lien  i  ses  ennemis  de  soupçonner  aa  tiravonre;  dans 
la  seconde,  les  historiens  s'accordent  h  dire  qu'il 
remplit  tous  les  devoirs  d'un  général  et  d'un  soldat. 
Les  deux  c  nsuls  périrent  dans  cette  bataille,  et 
leur  mort  parut  si  favoraiile  à  Octave,  qui  restait 
le  maître  d'nne  armée  victorieuse,  qu'il  Dut  soup-  . 
çonné,  quoiiiue  iuiusteinenl ,  d'y  avoir  contribué. 
Octave  ne  resta  pas  lotiglcuips  dans  le  parti  du 

(<)  Ajiluiae  ayant  ri*(w>niti  (jn'Il  ne  rminU  rien  de  ci  t  sr^'i  ni, 
Orlate,  un»  M  plaimirt'.  mil  i-n  xi  ntu  lufriv,  icui  i\e  sa  f»l 
aiUle  et  (eux  de  K-<!  aiiiis,  acin  <le  se  iirocnrer  Un  mojtm  d'ac* 

«tuai  In IcgsiailBaa  fttjCe saa oaclc. 
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^Hrt  (4)t  qui  loi  préKnlc  Dedm»  Bratos,  Fun 

des  a<vsa?>.>iiis  de  César;  h  haino  fni'il  portait  aux 
cheft  de  ce  nouveau  parti,  ei  lu  peu  d'cispoir  surtout 
l|a^  y  irocivaîl  de  r<*aUser  ses  secrels  desseins,  le 
portèreatà  se  réoondHer  avec  Aototoe,  qui  renaît  de 
réunir  ttne  arm^  tr^-nombreme,  tt  marchait  on 
Italie,  iprès  en  avoir  Otè  cliHShL'.  Oi mm',  caropé  à 
Bologne,  esaaya,  par  le  moyea  dcCtecroo,  U'obtaur 
le  eonndatt  comme  cette  tenlatlfe  ne  léinsit  point, 
il  eut  soin  de  cacher  son  niccontrntcmcnt,  cl  s'occupa 
des  moyens  de  se  venger.  Le  sénat,  alaroie  de  la 
muche  d'Antoine,  donm  la  conduite  de  la  guerre  i 
Octave  et  à  I>écimus  Brutus.  Octave,  qui  avait  fiiit 
son  traité  avec  Antoine,  au  lieu  de  marcher  contre 
lui,  vint  à  Home  deniaii  l>  r.  a  la  tèle  de  son  année, 
le  consulat  (|u'oo  lui  avait  refusé.  Lot  républicains 
firent  quelques  préparatiCi  de  réaiataiMee;  mab  let 
soldats  et  le  |i<  ii|i1l-  r'iiicnt  trop  arTcrlIiinncs  à  Oc- 
tave, poin"  (pic  M's  iiiUiTiiiuics  tui.vH'ul  (juciijue  es- 
poir de  •ooeès.  11  fut  re^n  au  milieu  des  plus  vives 
acclanntinns,  et  dcclart;  consul  piir  le  peuple,  à  Tu- 
naaiiiiitc  dia>  snffram's,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
vingt  ans  révolus.  Un  des  premiers  actes  de  son  au- 
torité consulaire  fut  de  faire  condamner  l^;alomeut 
Uhu  cent  i|ttl  avatest  pris  pan  à  la  mort  oe  César  ; 
il  fit  ensuite  riH-mpicr  les  ili-crcts  ihm  Ics  contre  An- 
toine et  lapide,  et  tt%  invita  à  revenir  en  Italie.  Il 
alla  an-devant  d  eux,  et  leur  entrevue  eut  lieu 
entre  Bononia  et  Penisia,  dans  une  lie  du  Rlie- 
nus  (Reno^^,  petite  rivière  qui  ne  perd  dans  le 
Pù.  Ce  fut  là  (pi'ils  jetèrent  le«  bases  de  la  faroeuso 
puissance  appelée  ie  second  iriumnrai,  dont  le  pria- 
dpe  était  uiM  égale  distribution  du  pouvoir  suprême 
entre  les  trois  chefs,  qui  devaient  gouverner,  pendant 
cinq  ans,  d'après  de  nouvelles  iols,  et  réformer,  di- 
aaient-ils,  la  chas;  puhliquc.  Ce  plan  fut  cimente 
par  riiorrible  proscription  qui  devait  faire  périr  loiiïi 
leurs  rivaux,  tous  lcui>  euuemis,  et  remplir  leui:» 
trésors  par  les  conlisaitions  (-2).  Ils  se  sacritiérent 
mutoellemeot  plusieurs  de  leurs  prodiea  ci  de  leurs 
amis;  Octave  abandonna  Cioéron  à  la  venfeanoa 
d'Anidne,  qui,  i  aoa  retour,  ooiMntU  à  b  praserip* 

'I)  La  DooToltr  il.  Ij  iiiT.iiii-  i!  \iii.iiiir  ri  ii'vj      t"^i>^>niKes  de 

''aritlocrath!  P^pulili 'jin>'.  (io  [i:irii.  li.'pui-  liiiijl.'nifi'.  ^l.'T^a  Hn« 
rcluir,  cm  un  iiii>iii<'itl  iv^ir  rfU'iUM.»  >J  i  ui<t;iii>:i\  (.ki-M'II  l'il- 

M  laisM  iwrtcr  rii  irimniilw  au  Capitol*-,  «I  ne  rnifnil  («s  tU-  im  i  mi- 
tcnter  Oruvo  eii  alTcrt;iiii  i  tm  ^gard  aae  stViihlé  «li'daiéiit  ii 
L*  ttuàt,  Au»  ton  aTruKiononl.  «iptiriiua  l'<>T«iknn  i|iril  »Mil  d'a- 
kifd  décrruiy  il  l'brriiier  é»  Char,  ti  donn»  k  D^rimnt  le  eom- 
MadoBrai  de*  téiitoM.  C  W-Hi. 

(i)  «  œ  tfcriler  |Mini  4oiiu  miim  i  de  lonitt  dèktti.  Ckx  tio 
«nOWlMniitnr  »n  rawalsetSMfer  •«  ptieats  oo  m  ant*. 
«  Ls  Islat  ttf  ■  l'oayartut  ar  Mslto  reHc,  il*  inattu^tfit  « 

•  (ItBiteiisatwas  CicéiM  I  AatalM^  §Êi,  4»$imtM,m  tacti- 
mUL.  César, aoa  antt* I  lai  Ammw)  et  tm  deaz  bMrant 
«  U|Mss  irfstêr  Mi  HrHeFailas  isr  h  IIM»     imacrilt.  l) 

4tKol  fss  tÀfUM  laar  aaerita  m.  Mrs  doM  Usavatri»  riigr  in 

•  SHui  le  BeeratofssfSl^as  SDilJSBnis  rinlUi  ir  ptsalabi» 
c  naia  si  ëeiiiaa  Krace  vttm  |antt  tekaflfe.  »  { nniaaiiaa.  Via 
fàaHiM.)  La  pmiitn  lilM  dt  imacrlrilon  m  c«ii|ir«iuii  qae 
4oasa  Immms  ckaMa  panai  las  dtrCi  4a  («rU  de  >a  rèpvMlqac; 
■abletaaisde  veasMUKee(d*at(eBi  porta  le  nearitrr  do*  viriin»i>« 
h  Isa  iAmeanet  àl,«0Ocbnalier».  Ociav»  rMbu  d  atiord  »ti  pn»- 
ismcinaiiIpliBB  BlBaa  nmtpr  aea  eantgasai  SMlik  lafavCU 
l«McssSHi^iltssMMn9tos«nMl4|slMi.i  CiiUa. 


tion  de  «on  onde  LmiuiCéaar.  Uii  antre  «ottea 

qu'on  cxiirca  d'Octave  fut  de  répudier  SeniVie  pourf 
('|MiiiMT  Claudia,  lille  du  fameux  tribun  Clodius 
de  Tnlvie,  alors  é\mm  d'Antoine.  La  terreur  de-! 
vança  les  triumvirs  d^ns  les  nnu-s  de  Rome.  .\  leitf 
arrivée,  la  ville  fut  inuiidtie  du  sang  de  m  -s  citoyens. 
Ce  fut  au  milieu  de  ces  proscriptions,  dont  il  fout 
lire  le  récit  dans  Appîcn,  qu'Octave  et  Antuiaa  iirenl 
des  préparatirs  contre  Brotna  et  Gasatuf,  qui  t'étaient 
rendus  main  ?  1  >  iirovinces  d'Orient.  Ay  nit  vun- 
diiit  leur  ariitet:  ui  Gréoe,  ils  rencontrèrent  les  cliefs 
républicain*  dism  le»  plaines  de  PIiilip{)ai,  o^  cette 
grande  contestau'un  entre  le  triumvirat  et  ta  répu- 
Mi(|uc  fut  décidée  en  deux  batailles  (42avant  J.-C.). 
(ti  tave,  retenu  par  un  accès  de  lièvre,  n'assista  point 

au  premier  combat,  à  la  ^ic  duquel  Caasioa  se 
domw  la  mort.  Il  sentontraduH  le  second,  oft  Fille 

qu'il  comiuandait  fut  d'abord  rcponsséo,  mais  qiù 
n'eu  l'ut  pas  moins  décisif  pur  la  victoire  d'Antoine 
et  |»ar  la  mort  de  Urulus.  Antoine,  qiii  afvait  gagné 
la  bataille,  lionora  la  mémoire  de  soit  ennemi  ;  Oc- 
tave se  montra  moins  généreux,  et  insulta,  disent 
les  historiens,  aux  restes  de  Brutus.  .\pres  celle  lam- 
pajne  les  triumvirs  se  «é|)arércni  (i)  :  la  sanui  d  Oc- 
tave se  trouvait  ri  altérée  que,  lorsqu'il  débarqua  à 
Rriudes,  ou  d(^se»|»éra  de  sa  vie.  A  t>on  retour  à 
I^uiite,  il  eut  à  remplir  la  tâche  diflicilc  de  satisfaire 
l'avidité  des  soldais,  [Hir  la  distribution  des  terra* 
conquises  sur  le  i>arti  vaincu.  Celte  distribution  oc- 
casionna de  grands  tronUes;  Octave  vil  plusieurs 
fois  sa  vie  en  dauirer.  Au  milieu  des  scènes  tu- 
multueux qui  «filaient  tonte  l'iulie,  Qctave  eni  4 
comlwttn!  Fulvie,  dont  it  avait  répudié  la  fitle  Cl»* 
dia,  et  l.uciu»,  hemi  îjV  i  1" Antoine,  (jui  iN.iioiit  ras- 
semblé des  troupe.s  dans  la  Gaule  ciMlpiae  '^i].  Après 
plusieurs  comlials,  Lucius,  le  dicf  de  cette  nouvelle 
iiuerre  civile,  s'enferma  dan-)  IVrousc,  el  fut  bientôt 
obligé  de  capituler  (Wavant  J.-C.>.  l-a  ville  fui  mise 
au  pillage,  et  trois  cents  sénateurs  furent  condamnés 
à  mourir,  pour  expier  l'atiadtenient  qu'ila  avaient 
montré  ait  frère  d^Antoine.  Os  {nvoquàvnt  llrana- 
iiilé  rrOclavc,  qui  se  contenta  de  leur  répondu  <  11 
tt  faut  mourir  (3).  a  Ce  massacre  fut  présente  ooniuie 
U1C  offrande  pieuse,  offerte  à  un  autel  dlwé  mn 
mânes  de  Jules  Césni  dêifiè.  Aiit<tiae.  revenu  en 
Italie,  fit  avec  Octave  uu  uuuvej  acc^d,  par  lequel 
ils  se  partagèrent  le  monde  romain,  laissant  à  Lé- 
pide  les  provinoei|d'ACriqut.Uafio«|  partie.  Octave 
eut  Rome  et  les  provmces  de  Poueat<  Mon  Ica  pro- 

(1)  Oi  Uvt;  t>ui  ra<irc>.M:  ûi  ^tttudit  (luur  Im  la  titliie  U  \4f  Mt- 
ttUe,  ai«l«.  aiusi  ta  |>lu.s  aTaiilaitruse,  relie  il'achfvrr  la  r^vntalita 
cl  il'vn  récompenser  le>  auirur«  ei  li^  imrti.'ijins,       t'..  VV-a. 

(8)  I.uria*  el  Kulvie,  >rrilêt  dtn  iiii-|iris  d  (lru>,',  ti  alirm»  *  ilf 
le  toirflt'ndre  el  foriiller  chaque  iMui  suu  luJlujiUus  «i  t««u  (»ni\.>ir 
ea  raiiDrhajil  k  aa  Ibriunc  lc.<  luh-rfu  ouarean*  tttts  p»r  U  rrn» 
loiioa.  le  aonunirrat  de  Mi^pcuilri' U  (lisiritaUoa  de»  UMxeajoMia'aa 
rrtoar  4e  aosceMè|Be;  »ur  imiii  rctui,  îb  priraat  l«  «cms  al  at> 
llhvolailUnrd'cnlM  proiim  uircs  drpotsnWs, 

<](W  tavilsyaUe  et  (i«Me  «SMlé  «m  boaUs  Oalavs  MMi 
les  valaraa  Ta  hfi  awnaer  |tr  plvlesn  eaatasi»anlss  A'aaaér  W> 
ntme  me\ti  ls  révalir,  Ans  le  dttssiB  ie  dicaaviir  rw  II  aas 
cnnenii,  de  «'ea  dtelie  el  ds  caaltfMt  lews  Uns  aa  ftell 
vftttans. U  (OMi  4(' PftMMl  col  Usa  «t  OM  anal 
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scriptions  (TtrrHTfrnrArent  ri  K'nrrèlt^r  ;  Octave  laissa 
revenir  les  proiicrr(:i  i{ui  iivHieut  écbappé  i  la  mort, 
«t  qni  ne  fioavaiait  plus  lui  fiure  ombref^;  la  paix 
^'U  âTCit  icndiM  à  l'empire  roiUMk  ne  Ait  trauUée 
fw  ptr  (a  rrivolie  de  quelques  provint»  des  Gmka, 
qii  il  lil  i  pacilicr  en  personne,  et  jwr  la  (^lane  nia- 
rttixiie  de  âexuu  Pump^e,  ikiut  Itut  vaii>hc<iu\  blo- 
quaient les  porta  de  rilalie  et  affamaient  Home. 
Cette  lutte,  qui  dora  qiiclqu«s  annéesi  mit  fbmta» 
fois  en  péril  lu  fortune  d'Octave,  et  se  ternana  Toi  il 
avant  J.-C  j  u  la  i  iune  de  Pompée.  Oclave  ne  par- 
donna poiet  à  iSepiune  d'avoir  favorisé  Pompée  dans 
ipiiilfnM  I  miMwili  n;^  hmfitMiips  après,  il  lit  enle- 
TTT  <a  statue  du  riniue  où  l'on  céltbiail  ties  jeux  pu- 
Wii.».  O  fut  à  son  retour  «les  Gaules  (pi'il  (^pm»a  la 
Auneuse  LiTie,  aloni  fi  tniue  tie  (.Uudiu^  >i  l  'ii^  t^a  W 
«HigM  de  difiORcr,  ^prte  avoir  r^Mulié  lui-méiae 
SeHiMNii  {^K  a  «tdritne  tame.  Thite  aarie  ^wè^ 
êon  mririsi?  '  LÎTie,  déjà  mère  d'un  fils  Dommé  Ti- 
bei-e.  c|Lu,  OMVi  la  tutiie,  devint  enqi^eur,  donna  le 
jour  à  Onisus  Germaolcus.  (  Foy.  ce  nom.)  Bientôt 
le  mandfl  iMiMÉtt        fkm  que  deux  maitns.  Dans 
li  (Eoanw  «nriri  Utoem  l^tmpée,  Lépide,  qui  triait 
wna  en  Sicile  avec  une  arniec,  eut  ((ii.1i]ii<  -  iHITé- 
reods  avec  OelaTe;  il  Toulut  &ire  valoir  ih^  divilii 
à  r«MMriié;  nie  le  nnctère  de  ce  iriwavîrduit 
é  it^gniflant ,  que  toote  «m  armée  le  rangea  sous 
les  ordres  d'Octave,  qni,  daiw  cette  afbire.  montra 
tL-(iii'<iU|i  ili-  |:i Li'I'  iici*  et  lie  prt'senf'i-  tl'r-inii.  I.é- 
pide  fut  dépouillé  de  son  autorité  (l  iuinviralc,  et  il 
pemt  si  niéprisaMe,  qu'on  lui  permit  de  vivre.  Oc- 
tave (levait  bientôt  n'avuirplusde  rivaux  à  l'empire. 
Antoine,  qui  avait  l'Orient,  aemWait  avoir  pris  les 
nMTurs  des  peuples  soumis  à  m  ili  i  jm  iii  n  ;  et, 
qtMMpie  aviB<^  en  Age,  il  ae  livrait  à  1  amour  et  à  la 
vowfMé;,  Mnoie  que  k  jmiiB  Oeum  N  montrait  «n 
vf*rifah!c  hnitimr  d'f'^trit,  )!inH»ant  toujours  à  son 
but,  et  protnant  rte  cliaque  taule  de  aon  JtjlJff,'iie.  Il 
avait  l'avantage  très  •  important  de  voir  dans  mn 
peit«gelnTiliBdefiaBie,  éootle  Boode  était  acœu- 
timé  t  mivuir  ihe  lole  *  fl  eut  en  fwflior,  et  s'ap- 
pliuiiiT  ,'i  S-*  fnîrft  aimer  i!n  [int[>1n,  dnnt  il  méritait 
en  quelques  points  la  reconnaissanee,  {Niur  avoir 
vendu  à  l'ItaMe  raiiondaDoe  et  la  pux.  U  génërarité 
M  k  (rwlMai,  «pi  loi  it  jeiar  an  fisn,  Mte  les  oa- 
vHr,  plMlMin  lemn»  it  ttmimm  tnmém  parmi 
les  pepien  i1e  T'onipcc,  parurent  annorif^i'  im  l-iu»- 
TOmement  plus  doux  ;  it  ajouta  encore  A  sa  popu- 
larité, en  oéekrant  aoleimelteinent  qu'il  résignerait 
la  paissance  stiprême  auaaitAt  qu'Antoine  reviendrait 
de  la  tnierre  contre  les  Parthea.  On  s'attachait  d'au- 
tant plus  M  lui.  (pi  il  avait  l'air  <le  dtkluiîner  le  pou- 
voir ;  il  parut  permettre ,  plutM  ^  demander , 
qn*on  1è  révMt  thi  titfê  Afc  trlbuii  inrpëtnet,  tinelité 
jiopnlairc,     t\n\  fitt  ««jn  premier  paspoitr  nrrlver  à 
la  puissance  ^U{^é(ne.  A  mtaure  ipi'll  lie  rappro- 
diait  du  peuple  romain,  il  se  déclarait  plus  ou- 
vertement oootre  Antoine.  Profitant  de  tontes  les 
tiQCMioM  4e  icndrë  mm  itvel  odlenx,  U  tdwve  M- 

(I)  Siflli'iiii.i  .'l.iil  1j  ■•'i''ir  <li'  Srri|i..iiiMs  I  iNo,  1i.mii-|«'.-i- 

Stxiu.  Otove  l'iwil  *p<m»  fat  tniertl  pctliilqot.  eMéru^  par 
«waanneainlHtrlaaeaBielttti*  Pansée.  CW^a. 
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fin  de  soulever  contre  lui  l'indignation  des  Roiiunna, 
en  ï'u^m  publiquement  le  tc&taumnl  dam  lequel 
ramant  de  Cléopdtre  reconnaissait  pour  héritiers  1^ 
fils  qu'il  avait  eus  de  cette  priooeete.  Profilant  de  1* 
disposition  des  esprits.  Octave  fit  dédarer  la  gnem 
à  la  reine  d'E^'yiUe  ;  et,  après  avoir  levé  des  forces 
considérable*  dt:  leire  et  de  incr,  il  s'avança  vers  la 
golfe d'AuiiH^cie,  renoHitrs  lati  .ik  d'Antoine  i  Ao* 
tium,  et,  seoendi  par  son  •nU'al  Agrippa,  renfla 
VM  Tideire  qui  la  rendit  nilire  dn  monde  romain 
(31  avant  J.-C).  11  poursuivit  son  riva!  en  É^^pie, 
et  mit  fin  à  la  guerre,  se  moquajit,  avon  sa  froideur 
ordinaii-e,  de  la  proposition  tpM  lui  fit  Aotoinr,  de  tSt' 
miner  leurs  diffi'i-ends  par  nn  ronibat  sitijfulier,  en 
disant  qu'il  {nnivail  tr<iii\ei'  un  autre  nioyeo  du 
moivir.  Après  la  mort  d'Antoine  et  de  CU'0|iàlr«,  il 

leur  lit  fiure  de  magniliques  fimérailles.  lia  llia,  ^pia 
son  compéli Mur  vmi  en  de  Fnlvle»  n'en  fiit  pas  mains 

tmmot'  t  %.t  vengeance  ou  à  sastirete;  un  cnfoni, 
appelé  U  sai  i<in,  que  Cléopàtre,  disait-on,  avëil  «u 
de  César,  subit  le  méuie  sott  ;  Octave  re<;ut  ensuite 
en  foveur  le  reste  de  la  flunille  d'Antoine,  et  n'imi 
plu«  de  see  suoeès  qu'avec  modéraUen.  1t  raata  deux 
années  dans  l'Orient,  pendant  les<iuell('s  i!  ar- 
laui^m  toutes  les  aCIaires  de  l'É^^ypte,  de  b  Gixoe, 
de  la  Syrie,  de  l'Asie  Mineure  et  dès  Iles.  De  retour 
A  Boum,  il  u-iomptia  pendent  trois  joun  de  suite, 
wno  nue  grande  pompe.  Délivré  de  ses  rivaux  et  de 
ses  ennemis,  et  maître  de  l'univers,  il  eut,  dit-on, 
quelque  |>eine  à  se  décider  sur  le  mode  de  son  au- 
torité future  ;  Agripfia,  qui  l'avait  élmé  i  Ten^Nce 
IKir  ses  victoires»  hiioonseiUad'f  renonoer;  MéeÂne, 
qui  n'avait  point  en  de  part  à  ses  conquêtes,  était 
d'avisqu'il  !i  >ri;ità  profit  ;  il  suivit  l'avis  deMéeèiie, 
ou  plutôt  sa  pi'opre  incliiutiioii,  «l,  iid«:lo  à  la  poli» 
tique  qu'il  Ufait  tot^nirs  montrée,  il  cliercha  à  in- 
^lirer  au  peufde  et  an  sénat  ie  déMi-  de  le  voir  maître 
alMohi  de  l'empire  :  il  dbolit  les  lois  du  triumvirat, 
eniliellit  la  ville,  et  s'oocupa  de  rel'uraier  les  al<U8 
lies  au  milieu  des  guerres  dviles.  A  la  fin  de  ton  7* 
consulat,  S7  ans  a-vvut  J.-C.,  dans  la  trente-sixième 
année  de  son  âge,  il  se  rendit  au  sénat,  et,  dans  un  dis- 
cours étudié.pruposad'abdiquer  la  puijasance.  Leséaat 
admira  sa  nKxléi  ation,  et  le ooi^ura  de  garder  l'empi- 
re. Ce  fut  alors,  disent  les  iiistorieast  une  eonteatatiau 
dedviUtés  qui  aboulii«nt  A  une  aaliahelianeanHna- 
nc  ;  car  Ortavf  roniinna  à  gouverner  ''empire  par  le 
sénat,  et  le  sénat  se  guuvejua  toujours  [«/  tkuve. 
11  reçut  alors  un  nom  qui  exprimait  la  dii^ltede  sa 
personne  et  de  ssn  rsu^;  etoe  nom  Alt  celui  éàm' 
guste.  Auguste  rénniaaBft  en  lui  iéponvoir  :  I*  d'ftn- 
pfra/or  ou  cmp<  renr,  di»nt  la  sicnili'-nriiMi  fiit  éten- 
due, et  qui  le  coustituail  commandant  en  cbef  de 
toutes  les  forcw  de  teire  et  de  mer,  l'arbiU*  de  la 
psixetdeiagHerreiSPdapiroooninl,  qpû  liûtlon- 
ndt  une  snptdniaiia  légale  sur  tentes  fca  pwrùiBes 
qu'il  pouvait  visiter  ;  3»  de  tribun  perpétuel,  qiti  ren  - 
dait  m  personne  inviolable,  et  qui  lui  donnait  le  droit 
da  s'opfNwer  i  tous  les  actes  publics;  4°  de  censeur 

I ou  surveillant  des  mœurs  ;  .1"  de  souverain  pontife 
ou  de  dief  de  la  religion.  11  avait  de  plus  une  tUa- 
peose d'observer  les  Ma,  wisanisa  «damé.  A  tontes 
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ces  pivro.'nlivos,  onajouU  le  titre  v(<nérablc  de  père 
de  la  |iatrie,  qui  sctnblaii  faire  consiilm-r  son  peu- 
ple, ou  plutôt  le  ^rnre  liumuin,  eomme  sa  famillf 
Cependant  tous  ces  pouvoirs,  tous  ces  honneurs,  ne 
lui  fùrent  pM  conférés  k  la  fols,  et  ne  se  tn»vèicnt 
Kninis  suK  s;i  t<Mr>  qu'uimS  un  intervalle  de  plusieurs 
anuei  .t.  Il  Ittuiu  lui-inèiiie  au  terme  de  dix  am  son 
autorité,  laissant  aux  drcoiistances  le  soin  de  la  re- 
nouveler, il  Bbandonna  au  aénai  la  nooiiiiaticui  des 
gauvememento  des  prorineea,  à  rexoeptkNi  oepen- 
dant  de  eclles  qui  étaient  cxiwsées  aux  attaquas  de 
renuemi,el  dansleMiuelksse  trouvaient  rasseiiil>iee4i 
les  légions;  il  conserva  au  peuple  le  droit  de  choisir 
les  prinfipnnx  magistrats.  L'esprit  de  sa  politique 
fui  luujuuiii  de  con.server  les  anciens  nonu  et  les 
anciennes  formes,  persuadé  que  les  formes  et  It-:, 
noms  ont  plus  d'empire  sur  l'esprit  des  iwuples  que 
les  înstitntians  elles-inêines.  Un  de  ses  plu.s  grands 
soins  l'iait  do  roiidrt'  s;i  douiinallon  inseii>il.'lt%  cl  de 
cacher  la  main  qui  tenait  les  rênes  du  itiunde  ;  il 
iqeta  jusqu'aux  noms  qui  | «cuvaient  déplaire,  et, 
sur  tnutrs  rhijsfH.  la  qualitcde  dictateur,  déte&tt'c  dans 
Sylla,  cl  udituse  dans  César  même.  Le  peuple  courut 
au-devant  d'une  autorité  dans  laquelle  il  voyait 
encore  quelque  chose  de  l'ancien  gouvernement. 
«  A  la  râerve,  dit  un  moderne,  de  qtiel(|ues  ftmes 
«  lières  <|ue  rien  ne  |K'iit  roiitcnlcr,  rlianm  se  faisait 
«  honneur  de  l'apiiarence  de  la  république,  et  n'était 
a  pas  fâché,  en  effet,  d'une  douce  et  a^éable  do- 
it mination.  »  Le  régne  d'Auguste  appartient  plus  à 
l'histoire  générale  qu'à  la  biographie  ;  nous  nous 
contenterons  d'en  retracer  un  rapide  tableau.  Il  eut 
ptusieun  guerres  A  aoulenir  en  Afrique,  en  Asie,  et 
surtout  dans  les  Geôles  et  en  Espagne,  oA  les  légions, 
animées  jKir  sa  pn-scnri-,  eurcrif  Ih" m  m  iii  i!-  |icine 
à  triom|)her  des  (litntabres.  Ses  arnirs  s<inniircnl 
TAquilaine,  la  Pannonie,  la  Ihdniatie,  l'Illyric;  elles 
continrent  les  Daces,  les  Numides  et  les  Éthiopiens, 
n  fit  une  alliance  arec  les  Parthes,  qui  cédèrent  l' Ar- 
liH'nic,  cl  ifiiiliiciii  les  (lrap<-an\  t'iilt'\rs  à  (Irassii.s 
et  à  Antoine.  Après  avoir  i»ciiié  la  terre  et  la  mer,  Au- 
{;usieferaiB,paur  hiroiri«nie1Wa,r«nV44de  Renie 
(5  ans  avant  .!  ,-€. trmpl(>  tf»»  l  uiti .  n'avait  été 
fermé  que  deux  l'uibavamJm;  maiscttif  netanla 
pas  à  être  troublée  par  la  défaite  de  Vanis,  qui  jvrdit 
trois  iégims  dans  une  bataille  contre  les  Germains, 
commandés  par  Arminins  [voy.  Aruimus),  et  se 
im  lui-mrnic  aprrs  si  défaite.  I.a  nonscllc  de  an 
échec  attligea  vivement  Auguste,  qui  laissa  croître 
sa  barlie  et  ses  cheveux,  et  s*écria  souvent,  dans  ses 
accès  de  douleiu*;  «  Varus!  imprudent  Varus! 
a  rends-moi  mes  légions  ?  »  t>|K>ndnnt  les  Ger- 
mains furent  contenus  par  Tilière.  et  cessèrent  (!<■ 
donner  de  sérieuses  alarmes  au  clief  de  l'empire. 
Aojtdste,  pendant  la  paix*  fit  un  gtwid  nombre  de 
règlements  titilp*,  et  s'occupa  de  perfm-tionner  son 
gouvernement,  en  corrigeant  les  abus;  d  donna  une 
nouvelle  ontanisalion  an  sénat  ;  il  s'occupn  de  la  ré> 
forme  des  nwtirs,  surtout  dans  ce  qui  concerne  Icsi 
mariages,  cpi'il  encouragea  ;  il  fit  aussi  des  lois 

SOTiqitiiailt's  ;  rc.Ma  la  disciplint'  de  l  ai  nirr,  qu'il 

avait  besoin  de  omteuir;  rétablit  l'ordre  dans  les 
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Jeux  du  cirque  et  dans  les  spectacles,  et  trâvaUla  A 
l'embdHssement  de  Kome,  qnH  se  vanta,  av«e  las- 

son.  de  laisser  de  marbre  a|)rès  l'avoir  trouvée  da 
brique.  Il  lit  plu&ieurs  voyages,  afin  de  fiorter  por- 
toat,  selon  IVxpression  die  Patercnlus,  les  bienfeits 
de  la  paix  qu'il  avait  donnée  au  monde.  Il  visita 
la  iiitiie  el  la  Grèce,  l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  la 
Gaule,  etc.;  f<mda,  dans  plusieurs  contrées,  des  villes 
et  des  colonies.  L«s  peuples  hii  élevéreat  desantels,* 
et,  par  un  décret  du  sénat,  le  mois  de  mel&U  prit 
'  II-  uom  d'AuLnisto.  On  conspira  deux  fois  contre  la 
vifd'AuL'ustt'  ;  Co  pio,  Miirena,  Ëgoatius,  etc.,  furent 
décNuvi't'ts  et  |>iinis  Cinna  Ait  plua  heureux;  après 
avoir  conspiré  contre  le  nouvel  empereur,  il  obtint  son 
amitié.  La  générosité  d'Auguste  ne  fit  qu'augmenter 
i  l'affection  des  nomains,  et  diminua  le  nombre  des 
I  mécontents.  Dès  km»  il  n'eut  plus  d'ennemis,  ni  au 
I  dedans,  ni  an  dehors:  il  nebouva  pJoa  dTotiatndeBà 
t  sa  vo!ont«>  ni  à  sa  puissnnrp,  rt  le  msUrc  de  PciB- 
piix'  ne  pouvait  plu»  avoir  de  vœux  à  former,  sït 
ci^t  gouverné  sa  propre  maison  avec  autant  de  bon- 
heur <|u'il  gouvernait  l'univers.  Les  dérèglements 
de  sa  fille  Julie  l'aflligèrenl  vivement  ;  il  !»e  montra 
même  cruel  en  cette  occasion,  et  traita  plus  sévère- 
ment ceux  qui  avaient  attenté  *  rbonneur  de  sa 
fiunilie,  que  ceux  qai  «valent  attenté  *  sa  vie .  L'his- 
toire dit  qu'il  se  laissi  :  niv-  ni  r,  dans  sa  vieillesse, 
par  Livie,  la  seule  personne,  peut-être,  qu'il  eût 
véritablement  aimée.  Après  avoir  perdu  ses  enfants, 
et  tous  les  jeunes  princes  en  qui  il  avait  placé  ses 
espérances  pour  lui  succéder,  il  ne  hii  resta  potir 
héritier  de  s;i  puissinire  que  Tibère,  ilont  il  connais- 
sait Ii>s  mauvaises  qualités.  Son  âge  avancé,  et  sa 
sjoite  qiri  s^alMUIassIt  tons  les  jours,  lui  flrent  enAn 
di'siier  !<■  re|>os.  Il  venait  dr  faire  un  voyatre  vers  la 
cote  de  (lanqiânie,  lorsqu  li  lut  obligé  de  s'arrêter  à 
^(ole.  ou  il  se  mit  au  lit,  et  attendit  patiemment  les 
approches  de  la  mort.  Le  dernier  jour  de  sa  vie,  di- 
sent les  historiens,  il  demanda  un  miroir,  et  fit  ar^ 
raUL'er  ses  cheveux  et  son  visiiijc  ;  alors,  faisant  venir 

SCS  amis  autour  de  son  lit,  il  leur  demanda  s'il  avait 
bien  joué  son  rAlé  sur  le  théâtre  de  la  vie.  Lonqu'ib 

lui  eurent  exprim(^  Inir  assentivuent  :  «  Ainsi  donc,  » 
a|oula-4-il,  en  se  servant  des  paroles  que  pronon- 
çaient lex  acteurs  à  la  iln  des  pièces,  «  adieu,  batlea 
des  mains.  »  Quand  ils  se  furent  retirée,  il  IH  i 
Livie  de  tendres  a^enx,  et  rendit  dans  ses  bras  les 
derniers  soupirs.  Il  mourut  le  19  du  itn  is  i|ni  (Njrtait 
son  nom,  l'an  14  de  J.-G.,  et  de  iiuoie,  7ti7,  à  l'Âge 
de  70  ans.  Si  le  dernier  trait  de  la  vie  d'Auffusta  est 
authentique,  il  petit  senir  fi  expliquer  son  caractère, 
sn  politique,  et  uiéme  bU  fortune.  Il  eat  miaui  que 
s;i  conduite  fut  toujours  calculée  et  réfléchie,  et  qu'il; 
eut  le  Rrand  avantage  de  reMer  ûxnd  et  impassibleJ 
an  milieu  dNin  em^^  agité.  Il  nmeha  toujours  i 
s<in  but,  sans  jamais  laisser  pénr'irer  ses  desseins. 
L'eflet  de  cette  |iolitique  était  si  sûr,  que,  sans  être 
un  grand  j.ri>cn-ier,  il  profita  de  la  guerre  |)nur  arri- 
ver à  l'empire  ;  il  profita  de  toutes  les  passiitns  qu'il 
ne  partageait  point,  et  souvent  des  qualités  qu'il 
trouva  dans  lisautic».  Il  vainquit  Hrulus  par  An- 

UHue. et  AotiMoe  par  Agrippa;  il  cbao^  piusieun 
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fois  de  parti,  san»  rien  dttnger  i  ses  projets,  et  de- 

vint  I  nfiii  !e  iiiailnj,  sansqne  la  liaine  ou  la  jalousie 
cu!><>4Mii  jHi  ie  deviner.  Xoul«  m  vie,  H  parut  refuser 
l'empira  ipill  «viit  dédié,  et,  cinq  fois,  il  ollKt 
d'abdliquer  une  pidssance  qu'on  l<:  [triait  toTijouni 
de  retenir  entre  ses  mains.  Aujfusti:  est  uu  dcj,  lioui- 
nii-s  dont  on  a  <iit  lu  plus  de  bien  et  le  pliutde  mal. 
Après  avoir  promené  daa«  l'ein]iire  toutes  les  furean 
de  la  guerre  civile,  il  fit  oonnitlm  a«x  BonMins  loules 
les  douceurs  de  ta  \iti\x  ;  et  l'iiisloire  est  obligé  de 
répéter  qu'U  aurait  dû  iie  jamais  vivre,  ou  ne  jamais 
mourir.  Dés  le  lendemain  de  la  bataille  d'Actium,  il 
regarda  oomme  ses  m^tU  tous  les  Romains  qu'il 
•▼dt  oamiMtai,  «t  les  Inlia  avee  uodéittion;  il 
oubliait  fiicilcmenl  le»  injures  personnelles,  et  wnf- 
frait  qu'on  fit  devant  lui  l'éloge  de  Pompée,  de  Caivh 
et  de  Brulus.  On  peut  dire  donna  l'impulsion 
i  tout  oe^  (é  fit  debian  amn  son  régne';  il  lanima 
ragricnllnre,  cnconragea  les  arts,  et  les  fit  aimer. 
Dout»  d'un  KO'*'tPX(|uis,  cl  d'un  r-pi  it  (j  ii  s'appliquait 
à  tout,  il  cuiiiva  et  protégea  le^  iaires,  et  mérita 
d*altBiclier  son  nom  4  l'une  des  époques  les  plus  ho* 
nonblaa  pour  l'esprit  humain.  Apres  une  longue 
IF»,  il  monrat  regretté  de  l'univeni,  qu'il  avait  trou- 
blé dans  sa  joum^ss*',  moins  friand  inut-élre  que 
César,  mais  d  un  esprit  plus  réglé,  ce  qui  a  fut  tÙre 
qu'il  «At  été  plus  glorieux  d'être  dans  rarmée  de 
César,  et  plus  doux  de  vivre  sous  le  go»iver»eni'  nt 
d'Auguste.  Après  sa  mort,  Dnisus  rommuniqua  au 
sénat  quatre  petits  livres  éi-rits  de  sa  main  ;  le  pre- 
mier antenait  quelquen  règlonenu»  relaiils  à  la 
cérémonie  de  ses  «bsèqrn*;  le  ssoond  était  nn  jour- 
nal des  principales  actions  de  s;»  vie.  (|ut  fm-iit 
gravées  sur  les  colonne»  d  airain  de  sou  mausolée. 
Une  jjrantle  partie  de  ce  journal  a  été  conservée 
sur  un  aaden  marbre  trouvé  dans  la  ville  d'Ancyre. 
Le  traWéme  livr»  eontenatt  tin  atvégé  des  forces  et 

des  dcpr^nccs  fie  riMrij:''rr-  ;  [r-  (jii.vrit'.nie  ('tait  un 
recueil  d  uiNiriietions  |K>ur  ses  successeurs,  qu'il 
détournait  d'entreprendre  de  nouvelles  conqnélfla* 
Le»  funérailles  d'Ansusie  Airenl  célébrées  avec  une 
grande  pompe.  La  maison  ob  fl  éttrit  né,  celle  où  il 
était  mort,  furent  oharifféf  .  <  n  vinctuaires.  Livie  se 
mit  à  la  téte  des  prêtresses  de  cette  nouvelle  divinité. 
Elle  fit  oompler  10,000  sesterces  à  un  sénateur  qui 
aOirnia, par  serment,  qu'il  avait  vu  l'âme  d'Auiniste 

monter  au  ciel.  On  éri?CT  partout  des  temples  au 
prince  drifir,  t-i  un  iiiii;vi  1  i  rdiT  de  |>rètres  fut  in- 
stitué en  son  liotuieur.  i  ibère  lui  consacra  un  sano- 
toairB  dans  son  propre  palais,  «  dioislt  vim^  et  im 
prêtres  parmi  les  sénateurs.  Auguste  s'i^tait  exercé 
dans  la  poésie  ;  il  avait  comjiosé  une  iragédie  d'Ajas 
el  Ulyuf,  im  livre  dï'pi:;rann!iC8,  un  poème,  intitulé , 
la  Séeilt.  On  «  souvent  cité  ces  vers  sur  VÉnéide, 
qu'AugnalB  ant  aawz  apprécier  pour  k  dérober  aux 
flamnM,  malgré  ka  duniérea  vulonlés  de  Vitale; 

Ergonc  supremis  potolt  vox  improba  verhis 
Tani  (liruin  iii;imlan^  nefas»  er^o  ihit  in  ignés, 
M.it,'n:ii|ue  LliKiiI<K]ui  imn  ii'lnr  mus;»  Maronist 
S«l  letjuiii  sfrv:iiirl:i  iMt-s  ;  ^u|,rema  voluntas 
Qnod  roandai,  tierirpie  jribel,  pan-re  iiece-^se  est. 
PraagBtar  poli  us  legtim  veneranda  potostH 
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Quam  toi  coDgc»tos  noctuquc  dieque  labores 
Haaieiituaadiml  ..... 

Les  fragments  qui  nous  restent  d'Auguste  ont  été  re- 
cueillis |)ar  J.  liutger»,  et  publiés  par  J.  A.  Fabririus» 
Hamlwurg,  1727,  in-4».  Ce  volume  contient  diffé- 
reuis  opuscules  relatift  à  Auguste.        M — d. 

ADCDSTE,  dit  le  Pmx,  duc  de  Saxe,  liLs  de 
Henri  le  Pic  ix,  nru|uil  le  ."51  juillet  l,V2(>.  fut  d'a- 
bord adiuinisirateur  de  l'évèdié  de  Merseboui^, 
succéda,  en  iSSS,  à  son  frère  Maivioe  dans  Félee- 
torat  de  Saxe«  et  reçut,  treize  ans  après,  de  I  empe- 
reur Naximilîen  n,  rinvesiiture  de  ses  Eui».  avec  dix 
étendards,  soieimité  qui  fut  la  deniiCrc  de  ce  genre 
en  .\llemagne,  ii^  investitures  d'apparat  étant  tom- 
tK<es  en  désuémde.  L'électeur  Auguste  dhaipa,  ea 
1363,  une  révolte  suscitée  par  les  partisans  rie  Jean 
Frédéric,  duc  de  Saxe,  fils  de  I  t^lceu-ur  <U'{iosé,  et 
ni  am  1er  el  conduire  à  Vienne  ce  prince  aussi 
maUieureux  que  sou  pére,  et  dont  les  ÉlaLs  furent 
donnés  i  son  Mre  GuiSauine.  Les  réKcnviés  ayant 
voulu  s'introduire  dans  les  ÈlaUs  d'Auguste,  ce  prince 
les  en  écarta,  et  fil  dresser  le  fumeux  curps  de  doc- 
U  ine  connu  sous  le  nom  de  Formule  dis  concorde, 
pour  réunir  les  luthériens,  qui  oammencaient  à  se 
diviser.  Il  a*opposR,  en  «882,  dans  la  diète  d*Aug- 
shonr<î,  A  la  réception  du  calendrier  gn'gorien, 
sou tetianl  qu'on  ne|>ou«ail  radmeltre  sans  donner 
itieinte  aux  libertés  germaniques,  attendu  le  Ion 
impérieux  que  prenait,  pour  kiaire.adopier,  le  chef 
de  l'Fglise  ealholiqtie.  L'avîs  d'Auguste  ftot  suivi  par 
tout  le  [wirli  protestant.  Ce  prince  motnnt  le  1 1  fé- 
vi  ier  l.'Wti,  après  avoir  embelli  la  Saxe  de  plusieurs 
éii(]n>s  publii  s,  et  d(  pe tué  des  sommes eonsidéraUes 
à  faire  bétir  le  cliâteau  d'Augustenbourg  ;  mais  ses 
iinanoes  étaient  en  si  bon  ordre,  qu'il  laissa  dans  son 
trésor  17  miHiniB  d'écna.  Son  fih,  Clnisiian  l^, 
lui  succéda.  B— p. 

AUGUSTE  n  (Frédéric),  électeur  de  Saste  et 
roi  de  Pologne,  second  flls  de  Jean-Ocnrfre  III, 
électeur  de  Saxe,  et  d'Anne-Sophic,  fille  de  l  ivdé- 
ric  III,  roi  de  Daminark  ,  naquil  à  Drestlc,  le 
12  mai  1670.  La  nature  l'avait  doué  d'une  force  et 
d'une  adresse  qui  le  flrent  réussir,  dès  sa  première 
jeunesse,  dans  les  exercices  du  corps,  et  tinc  édu- 
cation très-soisrnée  lui  intipira,  |>oiir  les  tK;euiialions 
de  l'esprit,  uu  ;;oùt  dont  rinducnce .se  relrouvcdans 
tout  le  cours  de  sa  vie.  La  guerre  (jue  r£urope  en- 
tière foisait  alors  à  Louis  XIV  l'appela  sur  les  borda 
du  Tîliin,  où  son  pére,  joint  A  rélecleur  de  Bavière, 
coannandail  l'armée  de  l'Empire.  Il  se  distingua 
dans  plusieurs  rencontres  ;  mais  l'entreprise  des  bn* 
(tériaux  sur  la  Franche-Comté  n'ayant  pas  eu  de 
succès,  laeanipagno  ne  fut  que  défensive,  et  le 
jeune  prince  n'eut  aunmc  occa.sion  brillante  de  se 
faire  rcinaniucr.  Il  n'eu  apprit  pas  moins  de  ses  en- 
nemis l'aii  de  la  guerre  :  it  devait  d<jà  au  séjour 
qu'il  avait  lait  en  fïanee,  avant  la  rupture  de  la 
trêve  de  Ratisbonne,  cette  élégance  de  ton,  ce  goiU 
du  Inxp  et  dc-s  arU  qui,  dans  la  suite,  firent  regar- 
der la  rnur  de  Saxe  comme  la  plus  brillante  d'£u- 
rope,  aftrès  ceOgide  Louia  XIV.  En  leiH,  l'ëleetear 
son  père  étant  mon,  Aoguale  «Oa  i  Vienne,  «A  il 
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w  lia  dSine  étnile  amitiiA  «vec  l'ardiidue  Jowpli, 
de{iuis  Empereur  sous  le  nom  de  Josepb  l".  Cette 
amitié  l'attacha  pour  lonj^tPiups  aux  intérto  de  FAu- 
Irirlio.  La  mort  de  snn  frriT  itiiic,  Jean  Gi'or^;c  1\  , 
l'ajant  rendu  maître  de  la  Saxe,  il  accepta,  eu 
IflSS,  le  coounnidtnient  de  rarmée  bupMate  des- 
tlîli^e  à  rr|X)Usser  les  Tiirrs,  qui  scprf'iîaraicnt  à  eu- 
trt  r  liiiitt  la  Ti'ansylvaiiie,  et  se  rendit  à  iV-lcrwar- 
dein  pour  mareher  de  là  au  secours  du  comte  Vè- 
térani,  cbargé  de  garder  les  passages  de  cette  pro- 
tlfkcc.  n  arriva  trop  tard  :  le  comte,  battu  à  Lugos, 
é  fait  prisnniucr,  et  les  débris  de  son  amu'c 
rcjoignireut  avec  t>eine  celle  de  l'électeur,  qui,  après 
avoir  «pebé  les  troubles  de  la  tVBiHftvante,  et  mis 
les  frontières  en  i^iat  de  défense,  retourna  à  '^'ieniif 
pour  demander  de  uouvelleî»  forix*».  I>ans  la  «ini|>a- 
giie  suivante,  Auguste  fit  avancer  les  impériaux,  et 
tonna  le  siège  <te  Temeswar;  mais  il  fut  iNeni^ 
èenUnûnt  de  le  lever;  les  Turcs  se  préi>aT;deiit  I 
Tattaquer  dans  ses  n  ii  anchements.  11  li  s  prévint,  et 
«oga^  avec  eux,  sur  les  bords  du  Begli,  uœ  ao- 
Ikn  où  la  victoire  resta  indédae;  il  Oi  hdiOeflMat 
«ne  retraite  difTirile.  et  vint  camper,  le  30  aoflt 
169G,à  Oilat&cli,  où  il  quitta  l'ai-ii)ée  pour  aller  «  un- 
sacrcr  &es  soins,  son  argent  et  ses  troupes,  à  l'acqui- 
aUioa  du  trône  de  Poklpse,  que  se  dispaiaient  plu- 
sienf*  rivaux.  Jean  Sownu  avidt  laissé  trois  nis  ; 
Ihais  la  cour  de  France  n'avait  pas  oiiltlié  qu'en 
iVn  ce  prince,  ne  soupçoiuianl  pa^  qu'il  dût  bien- 
IK  régner,  avait  écrit  t  Louis  XIV,  au  nom  des 
grands  de  Pulogne,  opour  lui  deiuandci  de  leur 
«  donner  pour  roi,  ou  Turcnne,  ou  Condé,  ou  lUi 
«  prince  de  Conti,  encore  enfant,  dont  Turenne  se- 
■  raitle  tuteur.  »  Taienne  et  Condé  étaient  mortsi 
teais  prince  de  Conti  n^était  plus  enfliiit,  et  Vabbé 
de  I\)lignae,  andwssadeur  de  France  en  r(i!(j;,Mie, 
flt  a^r  en  sa  faveur  tous  les  ressorts  de  l'intrigue  et 
tous  les  pouvoirs  de  l'éloquence.  Tout  semblait  ser- 
vir ses  projets  ;  la  plu|iart  de»  pi-étendnnt.s  a\aiçni 
été  écartés.  Jean  Przependowiski,  caslclbu  de  CuUii, 
engagea  tout  a  coup  I  électeur  de  Saxe  à  se  mettre 
aur  lin  rangs,  et  Fabbé  de  Polignac  craignit  liientdl 
de  ne  pIMivoiir  vaiocit  un  adversaire  si  tedoutaHe. 
Le  cardinid  Radziejowski,  primai  du  royaume,  ainsi 
que  le  plus  grand  nombre  des  palatins,  soutenaieut 
là  prince  de  Conti  ;  mais  Auguste  était  aux  firaotié» 
res;  H  vendait  ses  droits  sur  quelques-uns  de  ses 
États  d'Allemagne,  pour  avoir  de  l'argent,  et  em- 
ployait Lt't  ai  f^rnl  A  ai  lieter  des  snrfnif^iis;  il  abjurait 
le  luthéranisme  pour  embrasser  la  religion  des  nou* 
vaaut  s^}et8  qu'il  voulait  gagner:  la  diète  s'aMem- 
bta  le  2.%  juin  1697,  Une  double  élection  flit  fuite  le 
37  ;  Auguste  contirn»  lui-même  la  sienne,  en  ai- 
irant  aussil<'>t  fn  Pologne  avec  10,(N)0  Saxons.  1^  ' 
corruption  et  l'eflhji  l'empiirlèrent  Sin-  l'adresse  du  ' 
ministre  IVançais;  l'électeur  de  Saxe  fut  œunmuc  à 
Cracovie,  le  1'»  -icplembre,  c(  le  prince  de  Conti, 
après  s'être  présenté  devant  Dantziek,  fut  obl^  de 
mcnir  en  mnee,  laissant  son  rival  possesseur 
d'une  couronne  plus  diriicile  ;\  txinscrvcr  (|u'à  («n- 
«l^ir.  Auguste  ne  tarda  pas  à  s'en  api>rcevoir.  j 
»  Élèvé,  dit  RuIuflMa,  dans  n  i»t<|ugé»  des  aouve- 1 
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«  nànst  il  crut  qu'il  lui  serait  bciie  de  régner  arbi- 
«  tniitiinaiit  dans  un  paia  en  |)Ni»  Étant  dadiaov- 

«  dras...  Ûoonçut  de  cette  ftoBié  niêniti  avae  Iik 

u  rpiellc  il  avait  ac(inU  le  royaume,  l'esiioir  dange» 
reux  d'y  rendre  «on  autorité  absolue.  11  viob  ton* 
tt  tea  leaeandkiona  qui  lui  avaient  été  prescr^,  «t, 
u  |K)ur  conserver  auprès  de  lui,  sous  le  num  de  trou* 
H  (te.s  auxiliaires,  l'armée  saxonne  qu'il  avait  juré,  à 
«  mm  c«>uroimeaieot,  de  renvoyer  en  Saxe,  il  cher- 
«  clui  à  eo^agef  la  rtifmbUqne  dans  une  nonvaHa 
«  guerre.  »  L'ooeasion  sTen  préaanla  bieniM.  Par  In 
traite  ù'Oiiva,  (  <mclu  leTuiui  1000,  la  Pologne  avait 
cède  a  k  6utnki  la  plu»  graude  partie  de  la  Ltvutiie. 
Auguste,  eu  uioutaut  sur  le  trône,  avait  fait  serment 
de  la  rejoindre  à  seb  États  :  le  roi  de  Danemark  et 
Ui  CMU  i'icxic  i"'  b'cuijaj^^caicul  u  1  attaquer  de  leur 
oûlé  ;  Charles  XII,  encore  trés-jeune,  semblait  peu 
propre  à  la  dèfeudro.  Augnaielit  marcber  asa  tran> 
pes,  et  parut  bienièi  A  leBTtéto  pour  fcriw  la  siégé 
de  1,1^ a  II  eût  emporté  la  j  In  v  sans  la  fermeté  du 
gouverneur,  le  vieux  comte  Dallierg.  Le  .siège  traî- 
nant en  longueur,  Auguste  saisit  un  prétexte  panr 
se  retirer  mus  lionie  ;  la  ville  était  pleine  de  uiar- 
cliandiâcs  liollunddiMâ> ,  les  elabgéuéraiu  firent  faire 
des  représentations  h  la  cour  de  I^Jugne,  et  «  le  roi. 
«  dit  Voltaire,  «anasndià  lever  le  itiéfe,  plutôt  que  da 
«  causer  le  moindredonunage  a  aea alités,  qui  uefe* 
«  reiit  point  étonnés  de  eec  excès  de  ci>ni[  l  ii-.in'-i', 
«  dont  ils  surent  la  véiitabl«i  cause.  »  IK's  niodts  dé- 
terminants se  joignirent  à  ce  pi-éiexte  :  Auguste  ap- 
j)fil  la  défaite  «le  S4's  alliés;  Cliailes  \11  venait  de 
iialUt;  le  roi  de  l>bii»emaik  s«us  les  murs  de  C<4M.'n* 
liague,  et  ce  prince  avait  été  obligé  de  se  racheter 
par  ktraitô  de  ïraveadabi, conclu  k  48  aoAti709; 
Pierre  i"  avait  été  baitn à  Nwva,  «t  Clwrlas  sedia* 
|)as,iit  à  iH'actier  en  Pologne.  Auguste  seniit  In  n^- 
uessité  de  souger  a  se  défendre,  plutôt  qu'à  cuuque- 
rir.  Dana  une  aniravuc  qu'il  eut  avec  te  ezar,  ha 
deux  monarques  eontractéreot  une  étroite  diliance, 
M  promirent  réciproquenieul  aO,()iH)  hoiumcs  de 
troupes,  et,  après  s'être  livii!>  pendant  quinze  jours 
i  des  exois  d'iniempérauce  qui  étaient  dans  les 
moeurs  de  Tun  et  dans  les  godia  de  Fnatre,  m  népa- 
Krent  |K*in  aller  veillei'  à  la  silreii'  de  leuts  I  i  lîs. 
Alors  s'engagea  celte  lutte  digite  du  1  titsioire,  «t  qui 
a  trouvé  un  liistorien  digne  d'elle.  Charlea  Xll  al 
Pierre  V  y  attii-èreut  seuls  le»  regard»;  leurs  nfwni 
oui  jcU:  lui  tel  éclat,  qu'Auguste  11,  edipsc,  n  est 
guère  connu  de  la  pluftan  dex  leeteuns  que  cuinnic 
l'ennenii  de  l'un  et  l'allié  de  Tauue  ;  cependant  il 
Qt  tout  ce  que  pouvattftiffe  un  prfaMe  hahib  eltail» 
lant;  il  avait  à  combattre,  avec  sfs  lidèlai  Saxons, 
rinsubordinatuMi  puioutuse  et  iu  bravmire  suédoise. 
Ce  royaume,  qu'il  avait  payé  si  citer,  était  plan  de 
ses  ennemis,  (pie  son  desfKJtismc  avait  irrités,  il 
n'était  pits  assez,  tort  |M>ur  ramener  l'inùtc  dajis  ge 
désordre  :  il  avait  moins  une  véritable  fertttété, 
qu'une  imvoure  i  tonte  épreuve,  et  cet  aniour  opi- 
niâtre du  trAne,  qni  naît  de  rinbitude  de  régner. 
Charles  XII,  liicu  ii)n>iilli'  |»;ir  son  ministre,  Ic 
comte  de  Piper,  ne  parut  jamais -considérer  Aufinle 
que  comme  tw  usurpateur,  monté  sur  le  Ivéne  en 
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àéjfàl  des  Polonais,  et  sq«ra  coosUunmeDt  de  la  1 
CUK  <hi  ni  celte  de  la  i^bHoiie.  Admî  n'eut-il 

que  Ie8  troupes  saxonnes  it  coiiiuattre  ;  encore  Au-  t 
guste  ne  pouvait  il  pas  en  faire  entrer  beaucoup  en  1 
Polog^ne  :  la  nalion  s'y  <i|)|i(jM;iit  cutiliiuK-ilL'iiieiU.  Ce  i 
ftit  auprès  de  Riga  <)ue  se  livra  la  [ir^iùire  l)^lle  ; 
Kagtu»»  m  put  tnwm,  y^nv (ju'il  éuûn  malade; 
en  son  abscnrc,  1p  innrf'rhal  de  Sténau  la  perrlit,  et 
l'eaira  daiu»  la  Lu^acc,  laissant  Cliai*le8  mâlli  •!  tk  k 
Courlande  et  de  la  Litliuanie,  et,  entre  lutrai,  de 
cette  petite  ville  de  piraen,  oâ  le  de  F^togae  et 
le  aear  anient  con^ni  ta  raine  (|uelquM  moli  au- 
IMiraviinl.  «  Ce  fut  dans  celle  [ilnro,  dit  Vollaiii-,  i 
tt  iiu'il  cotiçul  le  dei»!»ein  de  (irtrùoer  le  roi  de  i^do- 
«  gne,  par  les  ntains  des  Polonais  cux-mdniea.  >  Il 
eut  peu  de  [leine  à  y  réu!i»ir  ;  le  cardinal  Radzio» 
jowski,  qui  s'était  opposé  autreroi»  à  l'électioa  d'Au- 
pi.sii-,  se  mit  scct'ètc'iiu'iit  a  la  ti'ie  du  |«rtiqai  vou- 
lait le  dârOncr  ;  la  diète,  couvo<iuée  à  Vanovie  l« 
S  décembre  noi ,  se  sépara  aan»  avdr  Han  bit  que 
frmi?or  au  roi  l'état  cltanoelant  de  son  autorité;  il 
envoya  à  Charles  XII  la  contt<>!t.i«  de  Ko-nigsmarck. 
sa  luailresM'.  (tinir  oli(eiiir  mu;  [Miix  avantaffeiiw  ; 

elle  ne  put  obtenir  une  au4icaw>  et,  lorsque  le  pri- 
mat se  rendit  hii-meme  Ama  la  eanp  anédeia  ponr 

négocier,  Cliarlos  lui  dit  tout  haut  :  «  Je  n--  d'uinp- 
«  rai  poiot  la  piii\  aux  l'okmais  qu'ils  ii  aicnr  élu  un 
«  autre  roi.  »  Le  primat  inrorma  tous  les  palatins  de 
cette  r^iUB  ;  4tigt|ila  vit  qti'ii  fallait  combattre; 
H  fit  venir  19,600  Snana,  nummbla  rarniia  fmlo- 
naise,  dite  arnifV'tle  la  mnrorine,  et  man  hrt  -t  In  t\-n- 
coiiire  du  smu  tuiueiiti.  l^a  deux  arme»  s  im m  cti 
pn  seiieele  13 juillet  1708,  eotreVaiwv»  etCraro- 
Vie;  Aiigustc  avait  a«,ttao  bcamwa}  Uiarlea  n'ea 
avait  que  lâ.ooo  ;  mais  dès  la  commeneecaaM  ds 
raclion,  le<  Polonais  Mclièreiit  |>ied,  ei,  nial^m'  la 
bravoure  des  Saxons,  malgré  tes  efforts  de  leur 
priiiea,  qui  tes  ranwia  trois  foîa  ih  diarge,  Cliarfes 
temporla  une  victoire  complète,  poursuivit  Auguste, 
entra  après  lui  dans  Cracovie,  en  sortit  fwmr  le  (Mnir- 
suivre  nii  iji  :  ,  rit  ne  se  fui  arrêté  (in'ajirt's  l'avoir 
atteint,  s  U  uc  s  était  caaté  la  cuisse  en  tombant  de 
cbeval.  Auguste  proto  de  fimarvalle  qa«  lui  hia- 
sait  cet  accident  pour  re^Bacnrr  des  partisans  m  Po- 
logne; la  justice  ik  ses  plaintes,  rafl'ahilité  de  ses 
uianieres,  la  facilité  de  tes  promessj's,  entraini'rent 

les  palatins  convoqués  i  Lubiin  :  le  ministre  que 
rempereur  Uopeld  mût  «nvoft  i  la  dlM»  emu»- 

bua  i  les  ramener;  ils  promirent  à  AiMCUtte  unear^ 
mée  de  o4t,MKI  l'uloitai:),  et  donnèrent  six  semaines 
aux  révoltés  pour  venir  demander  pardon  à  leur 
roi;  niaia  ces  révtM*  fanBaient aaai  à  Varasvie 
medièld «n  eooWMiatîoB  padauiilila  i|m  Char» 
les  Ml.  'j;iu ri  dp  chute,  se  prépai-alt  fi  appuyer. 
U  niarclia  lont  a  coup  contre  les  restes  de  Tanitée 
saxonne  qui  s'éuient  rassemblés  a  Pultiitsek,  et  le 
maréchal  da  gtetmt,  batls  da  nwveaiH  a«t  pefaie  à 
ae«Hmravee  deax  réphnanta.  Tbom,  Efbhipr,  Wa- 
ricnbourg  tombi'reut  au  pou-i  li  lu  \;iiniii)M;r;  le 
1»  avril  iît^,  k  dietode  Varsovie  déclara  Augmie, 
électeur  de  Saxe,  inbabile  à  porter  la  couronne  de 
«l8||Wi«ii  iaiarvégDa  MpnMidiwfln  latajain 


suivant  pour  l'élection  d'un  nouveau  roi  ;  la  voix 
publique  et  la  voloatd  da  CtaHea  appeMent  ad 

trùnc  Jacques  .Sobip!«ki;  mais  lo  roi  lUirr^vi^  sut  en- 
cart! eoarler  ce  rival.  Sohieski  chassait  au.x  environs 
de  Ilreslau  avec  son  frère  Constantin  ;  trente  cava- 
liers saxons,  envoyés  par  Auguste,  les  saisissent  à 
l'improviato  etia  rmmliinait  priaoïmleri  k  LeIpaiCt  : 
leur  frère  Alexandre  refus,!  une  coiirnTine  que  sa  gé- 
n«rosité  lui  dëlcnUait  d'accepter  aux  dépens  de  son 
aiué.  Charles  se  vit  un  moment  embarrassé  pour 
trouver  HB  roi  :  diaûelaa  Laedoaki,  palatin  de  Poa- 
nanie,  ragai  enAa  dMwTamvIe,  le  19  jntNet  1704, 

un  honneur  qu'il  I-^tirnit  peu,  et  que,  nmlirré  son 
counige,  il  déferklil  ensuite  faiblement,  parce  cjuil 
n'avait  poiot  d'ambition.  Augtiste,  accoutinné  à  en- 
lever aM  livau,  «i  tpit  Inhnèna  s'était  vu  sur  le 
point  (rétreeal«v#  prfla  de  Oraenvie,  par  le  général 
suédois  T\<  in  '  iiil<l.  qui,  l'ayant  surpris  à  table,  l'a- 
vait force  lie  b'eufiiir  jusqu'à  Sandomir,  résolut  de 
mardter  brusquement  sur  "Vitmovie ,  où  Stanlsha 
était  resté  avec  sa  famille,  une  garde  polonaise  peu 
sAre,  et  t,."IOO  Suédois,  commandés  par  le  comte  île 
Hnm.  L'électeur  de  Saxe  touchait  aux  murs  de  la 
viUe,  avec  S0,000  hommes,  avant  qu'on  se  doutât  de 
MnappraiM;  ftanM»  a'eiiAiit  pmSdidtaoMiieiit;  le 
comte  de  Hom  et  ses  f'iiédois  Hircnt  ftiits  prîstin- 
niers;  Auguste  ranroniui  fhnrmmt  une  ra[)itale  in- 
fidèle; le  noTice  du  pape,  qui  l'avait  ar('oin[MgTié, 

BBeitafa  de  l'excommunication  tous  les  prélats  qui 
raliBMianieraleBt;  »aia  lia  aorprite  tfone  ville  et  la 

colère  de  la  conr  de  Rome  étalent  de  faibles  secours 
contre  (Charles  X  I  I.  que  Stanislas  avait  rejoint,  et  qui 
ne  tarda  pas  à  cherrher  .\ujjuste,  soigneux  de  l'éviter. 
Ea  vain  le  OMmarqoe  détrâoé  a'efllorGa  de  tromper 
m  «Mwni  par  dea  nnelifla  rapides  et  multipliées  ; 
en  vain  le  comte  de  Schulenb'iurL,',  à  qui  il  lit 
conhc  l'infonterie  saxonne,  passa  l'Oder  i>oih>  les 
yeux  de  Charles,  et  exécuta  une  retraite  glorieme; 
on  vaisAnguate  eut  à  Grodoonnc  nouvelle  entrevue 
avee  te  a*e  Pierre,  tpit  flt  entrer  en  Pologne  un 
corps  considératile  de  Mosnn  itcs ,  la  fbrtune  de 
Cliarles  triompha  de  tant  d'efforts  ;  le  général  sué- 
dois Reinsehild  remiiorta,  près  de  Fraucnstadt,  le 
1S  février  1706,  une  victoire  complète  sur  le  comte 
de  Scbulenbourg.  Auguste  commença  à  trembler 
pour  !4L>s  lhats  héréditaires;  la  fidélité  dea  Saxons 
méritait  qu'il  portât  désormais  sur  enx  toute  aa  aoUi- 
.  dUlde;  Il  fli  krMer  Dresde,  garnit  dti  troupes  ta 
Luaaoe  et  toutes  ses  frontières;  mais  un  pays  é])uîsé 
ne  pouvait  opposer  qu'une  fïiible  résistance  ii  una 
armée  victorieuse  :  Charles  pénétra  en  Saxe,  et  ces 
mêmes  fiaxeoa  qui,  depuis  dix  ana,  combat- 
taient aaoa  muniwug  ptmr  eimqtiérir  ft  leur  prbwe 
des  États  étranîTcrs,  oiivrircnr  partout  leurs  portes  à 
l'ennemi  qui  venait  le  dejMmiller  de  «a  États  héré- 
ditaires. L'électeur  était  resté  en  Pologne  avec  les 
Maaeovites  ses  alliés;  aentaut  enftai  la  nécessité  de 
Mre  ta  paix,  mait  Ibreé  de  oëgoder  leeréieiiMfit 
jxjur  ne  pas  se  brouiller  avec  le  ciar  qui  voulait  la^ 
guerre,  il  envoya  des  députés  A  Charles^  et  leur 
donna  ses  pleins  pouvoirs.  «  Allez,  leur  dit-d  en  pro< 
«  prea  omÎ^  tkiia  de  m'cditenir  des  eoqditîjm  nlj^ 
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«  «xmaMea  et  dwédmmi.  »  CInriM  en  hnpom  dt 

fort  (Jures  ;  il  exigea  qu'Auguste  renont'U  n  la  fou- 
routted<i  i'oluguc,  reconnût  Stariii>las  pour  roi,  »\mi- 
donoât  l'alliance  de  la  lliissie,  rcnTOjll  libres  les 
princes  Sohieski,  les  prisonniers  de  guerre,  et  livrât 
liiU2>  Icà  dcàerlcuni.  Pendant  que  les  d<^(Kil6(  s'effor- 
çaient d'obtenir  quelque  adoucisatMiietit,  Aiifrii!>tc 
lui-miiDe,  totot  par  ]m  Huaies,  (jui  ignoraient  cette 
négoetalkiB,  de  limer  hdidlle  ni  général  «aédoii 
Mardcfeld  que  rinrlr  ,  nvait  laissé  en  Pologne,  rem- 
portait, près  (le  Kaiiscli,  une  grande  victoire,  ren- 
trait dans  Varsovie,  et  y  Taisait  chanter  un  Tt  Daum, 
lorsqu'on  lui  rt^porta  la  réponse  de  Chartes-  L'éleo- 
leur  Ait  tenté  de  profiter  d'im  moment  de  prospé- 
rité; il  accusa  ses  piriiiiKitentiaircs  d'une  )>reci|)ita- 
lion  délacée;  mais  il  n'était  pUis  t^nps  :  continuer 
ta  gneire,  c'était  expoaer  la  Saxe  à  de  noatelles  dé- 
vaslolions.  Aususlc  si?na  \c  traité  qu'on  lui  pr0|)O- 
sail,  cl  Ma,  le  IS  décembre  17Wti.  rendre  visiîe  à 
Charles,  dans  son  camp  d'AII-Hansttedt.  Pour  com- 
ble d'bumîUatioin,  il  se  vit  forcé  d'écrire  une  lettre 
de  4tglidtaikio8  à  Stanislas,  en  hil  envoyant  les  ^kr- 
rerics  et  les  archives  de  la  eonnnine,  moyennant 
quoi  il  redevint  paisible  pu:k!>e!>i>eui*  de  son  électoral, 
c  rentra  di^us  Dresde,  où  il  reçut,  |tcu  apréa,  la  visite 
iniHiienJue  tlii  rnj  Ciiarics,  qui,  marchant  contre  la 
I\u.v>ie,  \iul  incognito  passer  quelques  lieure»  avec 
1  électeur  étonné.  Celui-ci  ne  dénienlit  poilit,  cii 
cette  occasion,  sa  réputation  de  loyauté  ;  il  ne  voalut 
pas  écouter  les  inaîiniaticins  de  son  premier  ministre, 
le  comte  de  Fleraîninir,  (|ni  lui  ninseillait  de  ne  |ia-> 
laisser  partir  son  reduutablc  eiuiemi.  llendu  a  ses 
premiers  sujcb,  Auguste  ne  s'oocufta  d'abord  que  de 
leur  bonheur  :  il  s'appliqua  à  réformer  Tadutinisl ra- 
tion et  la  jurispnidence  ;  il  créa  de  nouvelles  chaires 
dans  les  universiu  .s,  <'t  fonda  un  lollége  |iour  l'édu- 
0^00  de  la  uohlesiie  ;  les  lettres  fleurirent  sous  sa 
protectioa;  Dresde  dut  à  ses  soins  de  beaux  étfifloes; 
mais  son  humeur  guerrière  ne  lavait  |iiis  quitté,  et 
80»  goût  pour  le  faste  l'entraînait  suuveiu  à  des  dé- 
penses ruineuses.  En  ITOM,  il  lit  incognito  la  cam- 
. pagne  des  Pays-Bas  contre  la  France;  en  170»,  il 
se  vil  rappelé  dans  ce  royaume  qu*il  avait  quitté 
avec  tani  île  re;;ret,  quoiqu'il  n'y  fut  u!  puî^.s;ult  ni 
aimé  ;  Charles  X II,  battu  à  Pultawa,  m  |iouvaii  plus 
soutenir  le  roi  (|u'il  avait  fait  :  le  comte  de  Flem- 
ming  prc|Kirait  depuis  plusieurs  mois  le^  f'oloriais  à 
rentrer  mus  la  duuiinaliun  d'Au^^ubtc.  Ce  prince 
protesta  contre  le  traité  d'Alt-Ranst.Tdt,  rentra  en 
Pologne,  où  il  fut  bien  accueilli*  accorda  aux  parii- 
aaos  de  Staablas  une  amnistie  générale,  engi^  le 
pa|>e  à  relever  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélilé 
*     envers  ce  prince,  et  publia,  le  18  auùl,  ua  long  ma- 
nilbste  pour  se  justilier  de  ce  qu'il  redevenait  roi 
après  avoir  abdiqué.  Comme  il  demandait  un  jour 
i  un  gentilltomme  |>olonais  ce  qo*il  pensait  de  cette 
pièce  diplomatique,  celui-ci  lui  répondit  :  u  II  fallait 
a  dire  tout  simplement  :  Attendu  que  le  roi  de  Suède 
<  a  été  battu  à  Puilawa ,  je  ams  remonté  sur  le 
«trône.»  Auguste  reprit  avec  le  sceptre  hc;  1  n\ 
pn{)ets  ûivoris,  se  venger  des  Suédois  et  assa  vu'  k» 

ruMMii  ;  ils  oomptceiit  le  Nttede  m  vie.  Pour 


réimir  dans  te  premier,  il  eut  I  Tliom  tme  enlre 

vue  avec  le  czar  I*ierrc,  cf  les  1  n\  ntanar(|ues,  de 
atnccrt  avec  le  rui  de  Dauciitark,  tirent  entrer  leurs 
tronpea  en  Poméranic.  La  Suède,  ma|gi<  FalMwnOB 
de  son  roi  et  l'épuisement  où  elle  se  trouvait,  re- 
poussa ces  attaques  :  le  comte  de  Stcinbodi  rem», 
porta,  prOs  de  Gadchusch.  le  20  décembre  1712,' 
une  grande  victoire  sur  les  alliés,  qui  furent  obligés 
de  Imer  le  riége  de  Strabond  et  de  Wiannar.  Les 
Turcs  firent  une  diversion  qui,  bien  que  peti  viçou- 
i-cose,  ne  laissa  pas  d'effï^yer  et  d'occuper  les  con- 
fédérés ;  le  roi  de  Prusse  prit  la  Poméranic  en  sé- 
questre; eniin,  en  17i4,  nn  congrès  s'ouvrit  A 
Brunswick  pour  la  padlloMîon  des  États  du  Nord. 
Les  prétentions  exagérées  de  tous  les  sou\  eraiits  (pâ 
y  avaiait  des  députés  ne  laissaient  aux  amis  de  U 
paix  que  de  faibles  espérances,  lorsque  Gharlea  XII, 
de  retour  à  Stralsiuid,  matUfest-t  l'ink  ntion  de  re- 
mnunencer  la  guerre  avec  acliarnemeiil.  Une  nou- 
velle lifTue,  dont  le  roi  de  Pologne  était  le  principal 
moteur,  se  fMiua  contre  lut  ;  Stcakond,  innlilement 
défendu  parCliarles,  se  rendit,  le  Sf  décembre  1715. 
l  a  StU'de  semblait  toucher  h  sa  ruine  :  mais  les  pro- 
jeu  du  ttaron  de  G«£rtz,  cjui  méditait  une  alliance 
entre  ce  royaume  et  la  Russie,  portèrent  la  désu- 
nion parmi  le»  confédérés  .  le  czar  fut  sur  le  point 
de  s'unir  avec  riiarles  \II  iKiur  détrôner  Auguste 
et  rétablir  .*Ntanislas.  La  définnce  rét:nait  entre  les 
cours  du  Mord;  elles  s'épiaient  muiuelleineni,  lors- 
que la  mort  deChailes  XII,  en  1TI8,  mit  vn  terme 
à  cet  état  d'in(|uiétude.  Auguste  lit  sa  paix  avec  la 
Suéde,  pour  aHu>acrcr  tous  ses  soin^,  lauiot  aux  que- 
relles que  lui  suscitait  la  noblesse  |)olonaise,  tamlU 
aux  fCtes  qu'il  se  plaisait  i  donner.  En  remontant 
sur  le  trtoe  de  Pologne,  il  avait  repris,  comme  on 
l'a  déjà  dit,  le  deswin  d'y  ren<lrr  son  pouvoir  al>- 
sohi  :  le  s^^Dur  des  troupes  saxonnes  semblait  lui  en 
fcofBlr  las  BOroas;  «es  troupes,  dispersées  dans 
tout  le  royaume,  y  sulisistaient  aux  dé])ens  de  la  nrv 
blesse  qu'elles  opprimaient,  et  qu'insultaient,  dans 
>ji  misère,  le  luxe  et  les  plaisirs  de  la  cour.  Lne 
confëdératioo  Ait  bientôt  formée  pour  résister  à  en 
vexations.  Tout  à  coup  la  csvaleHe  saxonne  se  vît 
atiaipiéc  et  détruite  sur  tous  les  points.  Fidèle  à  ce 
précepte  héréditaire  chez  les  Polonais  :  «  Brûles 
«  vos  maisons,  et  errez  dans  votre  pays  les  ormct 
«  h  la  main,  plutôt  <)ue  de  vous  soumettre  an  pniv- 
«  voir  arbitraire,  »  un  simple  gentilhomme,  iiuiiuné 
Ludokoski,  se  mit  à  la  tète  de  la  nouvelle  ligue.  Au- 
guste eut  recours  à  la  médiation  du  ciar;  en  1717, 
la  paix  ftiteondw  entre  la  république  et  le  râl  ;  les 
truupes  saxonnes  sortirent  du  royaume,  et  «  Au- 
«  gmie,  renonçant  alors,  dit  l^uthiéres,  au  dessein 
«  d'asservir  cctio  mlloa  par  la  force,  ne  chercha 
■  plus  qu'à  la  corrompre  et  à  la  séduire...  Il  s'a- 
«  bandoona  à  la  moilesse  et  an  luxe.  Son  plus  beau 
•  régiment  de  dra;;ons  fut  donné  à  un  de  ses  plus 
«  dangereux  voisins,  à  Frédéric-Guillaurae,  roi  de 
«  Prusse,  en  édiange  de  douze  granda  vases  de  po^ 

f.  relnimv  Sa  COUr  était  fastueuse  et  polie     T  -  ^  l'r 
«  loiiais,  dont  les  mœurs  sont  faciles,  se  livrèrent  à, 
a  teos  léi  dan^ei»  de  ion  tieHpIe;  d  al  IM  pre- 
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i<  inii^res  ann(5cs  de  ce  rèanc  avaient  auginenti'-  ti*?. 
«  UcMtrdrcs  de  l'Etat,  celle;»  4ui  suivirent  y  ajuu- 
«  Urent  bientèt  le  désordre  des  mma,  »  On  lit 
avec  étooMimat  te  détail  den  ftM  que  «»  moou^ 
que  donna  an  roi  et  au  prinos  héréditaire  de  Prusie 
qui  (fini  t  \i  fuis  le  vÎMitr  :  une  armée,  campée  à 
Mûlilbcrg,  prcâ  de  l'Elbe,  otMt  à  ces  souverains  le 
spectacle  d'une  batailk  ikliv»,  OÙ  h  vérité  des  ta- 
bleaux n'était  égalée  (|ue  par  leur  magollkence.  C'é- 
tait le  plus  souvent  aux  dépem  de  la  Saxe  que  te  roi 
de  Pologne  étalait  un  luxe  si  somptueux.  Cependant 
il  ae  faisait  aimer  de  aea  «nieiii,  et  soutenait  avec  di- 
gnité l*écht  dto  son  ran^  dois  les  cours  d'Europe  ;  il 
envoyait  le  coinlf  de  Hoyrn  rom|ilinienlcr  l^uis  XV 
sur  son  mariage  avec  lu  iiliu  de  Slaiii^lai..  clicrcliait 
à  s'agrandir  en  Allemagne  aux  dépeus  de  la  suc- 
cesMon  de  Qiarlea  Vi,  en  refusant  d'a|>prouver  ia 
pragii>ati(|ue  aanction  de  cet  Bmiierear,  projddt  de 
oédi  v  iuix  puissunct»  viiisincs  (jueltiuos  provinces 
de  la  Hologne,  aliii  ilu  les  ciigaij;t.i  à  k  wuti'iiir  dans 
800  «tessein  de  rendre  la  royaulé  liérédilairc  dans 
«inràDn,  et  uniatait  ainsi,  par  une  Joixarreallianoe, 
des  sentiments  générenx  à  des  habitudes  despotî- 
(liifb,  If  goût  des  plaisirs  aux  stuici.s  de  rainl)iii(m, 
et  l  iniiuictiide  d'une  humeur  gueirioo  à  la  utul- 
tesscd^unc  vie  voluptueuse.  lAniurt  vint  mettre  un 
terme  ù  ses  (èlea  et  4  SCS  pnyela.  Cotiune  il  se  ren- 
dait, en  I7.V),  à  une  diète  convo(|née  k  Varsovie,  lu 
gangrène  se  mit  à  une  pl:iic  ({u'il  avait  à  lu  ciii^vic, 
et  il  mourut  dans  cette  ville,  lu  i"  (cvrier  de  c«tt« 
année.  On  die  de  lui  plusieurs  mots  pidnsde  bonté 
et  de  sagejtsc.  il  accordait  aux  eatliolîtiues  et  aux 
protestants  une  é(!ule  tuléi-auce.  l'eninie,  Clirisiinc 
Eiierliardiiie,  lille  ilii  iiiai:ria\e  lic  l!i.iiuli'h'iur_'- 
Culmliacii,  n'ayant  jamais  voulu  renoncer  au  luthc- 
laniimie,  H  ne  fit  rien  |iauri>  oontniiodre;  nuis  ce 
refus  emfHV'lia  cette  prinresso  d'ètr»»  rmironiiw  reine 
de  Pul(^ue.  11  duuua  uidt  c  un  juur  au  pi  iuial  et  aux 
sénateui*»  de  faire  cesser  qucl<|uei>  vexations  exer- 
cées par  les  caUwdiqwes  contre  les  protestante  :  «  J'ai 

•  été  établi  de  Dieu,  leur  dît-il,  pour  proléf«r 
«  mes  sujet-;  sans  exception,  et  pour  1rs  niainlenii' 

•  dans  leurs  piivilcges,  conforiuénienl  aux  luisi  liii 
«  royaume.  »  —  H  laissa  lie  sa  femme  un  seul  (ils, 
Frédéric- Auguste  («oy.  rarticie  euivant);  nais  il 
eut  de  ses  maîtresses  un  j^nd  nombre  d'enbnts, 
entre  autre»  le  célèbre  ^lan:i  v,  comte  d«  Saxe, 
que  lui  duiina  la  comtesse  de  Ka'nigsinarck.  (Voy. 
son  aiticle.)  Le  Biclionnaire  hitlorique  de  B&le 
(âupplém.,  t.  i",  p.  »68)  a  donné  la  liste  des  mal- 
tmses  et  des  enfants  naturels  d'Auguste  II.  G— t. 

AUGl  STE  III  (i  KfcDKKiLi,  électeur  rie  Siive  et 
roi  de  Pologne,  lils  du  précédent,  ua(|uit  en  i  t>7ti, 
et  succéda,  en  1733,  à  son  pèret  dans  1  éicctorat  de 
Saxe.  Vers  la  lin  de  la  même  année,  Louis  XV  ^'ou- 
lul  replacer  sur  le  irùne  de  Pologne  Stanislas  1^- 
ziuhki,  duiit  il  avait  épousé  la  fille  ;  mais  la  France 
était  trop  éloignée  pour  envoyer  assez  de  troupes 
dans  ce  royaume.  IDne  partie  de  la  noblesse  pow- 
saisc,  rctir(?c  du  dump  d'élection,  et  soutenue  d'une 
amtée  russe,  élut  Auguste  111,  qu'elle  opposa  i  Sta- 
■ialM»  imt^  par  la  cour  de  Frraoe;  «ependaat 
11. 


Auguste  ne  Cul  niiiverscIleMierit  reeonnii  i-oi  de  PO- 
luj^iic  i(ue  dans  la  ûii  ia  tle  {jucituaition  ouverte  à 
Varsovie,  en  1736.  Quoique  dépourvu  des  gmides 
qualités  de  SOU  pérc,  ce  prini«  mareiia  en  ap|tarence 
sur  les  mêmes  traces,  se  niinant  en  nuigninccnces, 
en  musique  r  n  iddcaux.  s;ins  s'y  connaître.  Sa 
phyaionotuie  e(jai.s6u  et  muette  n'avait  aucun  carac- 
tère, et  son  esprit  était  si  boroé«  que  jamais  H  ne 
put  apprendre  la  langue  de  son  royaume  :  son  uni- 
que passion  fut  |iour  la  chasse,  et  il  alwndonua  tous 
les  soins  du  ^auserneniunt  au  comte  de  Itrulli,  son 
favori,  assez  adroit  pour  que  ce  monarque  médiocre, 
mais  orgueilleux  et  Jaloux  de  son  atilorilé,  crât  tou- 
joui-s  l'excrier  lui-même.  Pour  satisfaire  chaque  jour 
aux  uuuvcUeb  fantaisies  d'Auguste,  le  favori  rliar- 
gea  en  Saxe  la  lianque  de  l'Êlat  de  plus  de  billets 
qu'elle  n'avait  de  fiMids,  et  mit  à  l'enoliére  tous  les 
emplois  de  la  répoMique.  Du  reste,  le  maître  et  le 
favori  n'ctuTnt  point  d'autre  systi^me  |iolitiqne  qu'une 
enliei-e  dépeiiduiux'  ùe.  ia  Uus:>ie.  Tandis  qu'Au- 
guste portait  lran(|uillement  le  sceptre  de  la  Pologne, 
de  longs  orages  politiques,  excités  par  son  élediao, 
exerçaient  leurs  ravages  dans  dlautres  contrées.  Ce 
prince  préfcniil  li'  séjuur  de  f^resde  A  celui  de  ^'ar- 
sovie,  parce  que  le»  forOLs  <le  son  électoral  étaient 
pins  agrésldeB  pour  la  chnmf  <]ue  celles  de  son 
royaume,  et  parce  qu'étant  ennemi  de  toute  repré- 
sentation, il  n'était  pas  obligé  de  tenir  une  cour  à 
Dresde;  mais  .ses  longues  aliscuees  laissaient  le  gou- 
vcrneraent  de  Pologne  dans  une  sorte  d'inaction  : 
jsmak  les  dièias  ou  les  assemblées  de  la  nation  ne 
ftircnt  plus  orageuses  et  plus  inutiles  par  l'entétc- 
nient  de  leurs  membres.  Pendant  toute  la  durée  de 
<e  reijne,  la  nation  s'iis>tnilila  tnujdurs  vainement 
et  pi-estiuc  toujoiu-s  les  prétextes  les  plus  frivulea 
stiftirenl  |iour  fliire  rompre  les  diètes.  Auguste  pa- 
raissait  ais<*nient  consolf*  rpiniid  la  saiscin  «Mait  favo- 
rable puur  retourner  eu  Saxe,  et  l'un  des  plus  (jramli» 
royaumes  de  l'Europe  resta  pendant  pr(«  de  trente 
années  sans  aucune  aorte  d'administration.  Toute- 
Ibis,  sous  eette  espèce'  d*anarcbte  réf^liére,  la  Po- 

loijue  ])ar,'iissait  lieiu'tntse  et  tranquille  :  il  n'en  fti» 
|>as  de  ntèniti  du  lu  Saxe.  Alarme  de  l  aeeruisscmen' 
subit  de  la  puissance  prussieime,  le  roi  de  Pologne 
forma,  comme  éle<^ur  de  Saxe,  une  alUanoe  avee 
la  reine  de  Hongrie,  s'cngageant  fe  faire  manber 
au  secoiirs  de  la  reine  une  année  de  30,(XI0  hom- 
mes, au  moyen  de  subsides  que  r.\ngleteiTe  et  la 
Hollande  promirent  de  lui  payer.  Celte  année,  réu- 
nie à  l'armée  autricliienne,  s'étant  avancée  en  Si- 
lésic,  y  essaya  mie  entière  délhiie.  Le  roi  de  Prusse 
atla<|ua  la  .Saxe,  et  battit  de  nouveau,  le  15  décem- 
bre 174o,  Tannée  de  l'électeur,  à  la  vue  même  de 
Dresde.  Auguste  abandonna  précipitamment  sa  ca- 
pitale, prit  soin  de  sauver  les  tableaux  et  les  porco» 
laines,  et  oublia  les  archives  de  l'élcctorat,  <piî  toni- 
bérant  entre  les  mains  du  \ainqueiu'.  Auguste  se 
réfugia  dans  «on  royaume;  mais  son  ministre  pré-  . 
IKni  le  seeours  des  Russes  à  celui  d'une  srmée  polo- 
nai^ic.  I.'élerlciir-roi  ne  recouvra  la  Saxe,  l'année 
suivante,  qu'en  verlu  d  nu  traité  biuuiliaut,  et  , 
moyemiMit  m  millioD  d'éc»  d'enitire,  qu'il  paya 
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au  roi  de  Prusse.  En  1750,  il  se  vit  enveloppé  daas 
l^jfftm^  do  i^it  nik  pw  ec  in0ni6  iMNMn|ne,  (pii 

IléuMn  de  nouveau  en  Satc,  u)m  pr^'ti-xio  (h  \nt'- 
iwir  Im  entreprises  hostiles  de  la  rt  iiu-  <!«>  Xonirrio 
itdeMattié.  L'électeur-roi  essava  en  vain  de  ûé- 
tourner  Tonge,  en  foisant  faire  à  Frédéric  il  dos 
propoMlions  de  neutralité  ;  pour  réponse,  il  ne  reçut 
tjiie  ces  mots  acrablaiit-i  :  a  J  ont  ce  que  vous  me  propo- 
•  aez  ne  me  cooTient  pu.  »  Auguste  sortit  de  Dresde 
1*  !•  wpienibm,  «l  ae  rendit  ta  tmmp  de  Pfrm,  où 
lïfOOO  Saxotis  étaient  ramfx'':.  ri(^(l<îiic  s'ompara  de 
nouveau  de  £>resdc,  investit  l'armée  saxonne,  cl  l'o- 
bligea, le  15  octobre,  de  se  rendre  par  capitulation. 
1/6  même  jour,  Au^uato  se  retira  au  chAlcau  de 
KflRuij^in,  et  de  11  à  Varsovie;  mais  son  autorité, 
déjà  peu  rcs|>e«  lée  en  PoIo^mic,  le  fut  moins  ont  orc 
aprèe  la  perte  de  son  électoral.  L'avcncment  de  Ch- 
therfaM  II  ni  trtne  d»  Roisia  Itat  une  wuree  de 
rtnitvpsnx  mallieurs  pour  Aug^iste.  Le  duc  ('-lisirics, 
son  liis,  fut  attaqué  en  Courlandc  par  les  Hus.S(  >, 
qui  voulaient  son  exptdsion  ,  et  AiigiiNle  ne  put 
résister  à  cette  nouvelle  infortune.  Alieiiit  d'une 
maladie  dangereuse,  la  situation  de  «m  M»  Ycent- 
piit  nuit  pt  )()nr;  mais  la  Sa\f.  restoe  depuis  six 
80*  à  la  discrétion  de  la  Prusse,  lui  «yanl  été  reo- 
dne  ft  la  paht  d*liaberta,  en  17(0,  cette  heureuse 

non>'"llf  sn'jpendit  scsrlinn  ïns.  l  e  s<^iotir  rte  lîresde 
se  privina  à  son  esprit  eonmie  un  asile  eontif  le 
m  il  heur  (|ui  le  menaçait  dans  son  royaume  par  les 
efforts  de  la  Russie  pour  éloigner  du  in>nc  dr*  Po- 
logne les  prineea suons,  devenus  alliés  de  la  Franoc. 
Les  mouvements  des  irouites  rnssi  s  (ireni  iiri  ii'fpe  h 
Auguste  la  résolution  de  fuir,  cl,  malgré  sa  bible sse, 
il  partit  i  h  Mte  fionr  la  Saxe,  alsandonnant  \\mtr 
jamais  la  Poinfmc.  Arrivi*  à  Ttresde,  il  s'y  |il(itii:ea 
dans  rinactioo  qu'il  clierti^it  ;  mais  ua  viulent  hc- 
icéa  de  goutte  lui  étant  remonté  dans  la  poitrine,  il 
mounit  l«  S  oetobre  iin.  Ce  prince,  malgré  ses 
mallictirs  et  des  intentiaos  droites,  Iniiwa  une  mé- 
moire peu  rcconimandable.  En  m<int;mi  mu- le  tnme 
de  Pologne,  il  avait  embrassé,  comme  son  pérc,  la 
relifion  eatlM^kiaei,  dans  laquelle  se»  deseradanis 
ont  jicr»''vér(*.  fpjDÎqnc  la  ronfe«^;ioTi  (rAii.rs|H>iiii: 
soit  la  seule  établie  en  Saxe.  —  Son  Mis,  l'redtrM  - 
Christian  Léopold,  lui  succéda  dana  réiectorat  de 
Saxo,  et  Stanislas  PonialowaU  sur  le  tn^ne  de  Po- 
logne.     B— p. 

AUGUSTE  SB  BBUNSVfICK.  f«yn  Bmivs- 

WICK.   

AfJGtffTB  (Gni^tADMR),  prinee  de  Prusse, 

générrîl  on  rbef  de  I*anii<?e  pni«i«ienno,  seeond  lils 
de  Frédérie  1",  naquit  à  Herlin,  le  9  boùi  1722.  Ce 
prinoft  était  le  fevorJ  de  son  père,  et  ne  le  quitmit 
presque  jamais.  LorsqiM^son  frère  Frt'dério  II  ftit 
monté  sur  le  tWWie,  le  prince  Auj^sfe-Guillaume  se 
distingua  dans  les  deux  |)rnnif're»  ranipas^nes  de  Si- 
Jésie,  et  surtout  i  la  bataille  de  lIolienfHedberg  (  le 
4  Juin  ilkSy  En  mai  il  fin  Mt  v^énénl  de 
rinfanterîe,  et  Ofintrilnia  à  cenit  r  !e  r.imp  Savons, 
près  de  Piraa.au  eomuieneeinctit  de  l;i  irii< m- de 
•epians.  il  ne  déploya  pas  moins  de  hravciure  dans 
Il  iMittle  da  l««Mlte.  Le  roi,  aoa  IMre,  lui  remit 


le  commandement  de  l'armée  qui  a't-ail  été  battue  à 
Kellhi  ;  maisméfontent  de  la  retraite  que  fit  le  prince 

mix  environ-  de  /ittnii,  it  lui  écrivit  ime  lettre  fort 
dure.  l>e  prince  désespéré  quitta  l'armée,  tomlia  ma- 
lade et  mounitle19julnlTS8,è0ranienbmiri;  Frédé- 
ric II  montra  dans  celte  oceasion  une  itf>ei)sii>ilité  ipil 
étonnerait,  mî  elle  n'était  [Msd'amtrd  hmt  les  :uita>s 
traits  (le  son  cararl^n*.  Iji  rorrcspondain  e  (|nt  eut 
lieu  enUY  les  deux  frères  a  été  publiée  t»  1740,  so» 
le  ritre  ^Atutêolet  pour  éHtirerr  ftUttoln  ée  te 
mat'yo»  ffr  Ttrnutlebourg  cl  <ir  In  ifrrm'rrr  qucnc  :  il 
est  impossible,  en  la  lis:mt.  de  ne  pas  s'intéresser  au 
prince.  Son  autre  frère,  le  prince  Henri,  fiit  si  affecté 
de  celle  mort,  et  si  in  iie  dr  la  rnnrhiite  dti  roi.  qu'il 
ne  put  jamais  la  lui  parJuiuH  reiilièn"nient.  G — T 
AUGtSTE  d'I  (line,  iwëie  latin  du  16'  siècle,  se 
nommait  GnAziAjn,  ei  prit,  scion  l'usage  de  ce  tempe- 
lA.  lesnomsdePuêlÂfs  .4««i7T(4fN«6rasfam«;nwi$flae 
1x11  naît  le  plus  nrdiniiiremciit  à  celui  d'Aujïiiste.  Sur 
une  médaille  fnip[>ée  en  son  honneur,  on  lit,  autour 
de  se  figure  couronnée  de  laurier,  ces  simples  mot»: 
A«gH$lm  rrtlrs.  On  a  iiiipi  inié  un  livre  de  ses  odes, 
sous  ce  titre  :  Augusti  miif  Odœ,  Venise.  IÎ529, 
in-4*.  Elles  sont  pn'cedées  d'une  vie  de  l'auteur,  où 
l'on  apprend  qu'il  professa  les  belles-lettres  à  Trieste 
el  à  'Udine  sa  pairie,  qu'il  nimaK  beaucoup  l'a^slriy- 
nomic,  cf  qu'il  cliania  (|U(  IrpH Ttiis  dans  .>.os  \  ers  les 
événements  futurs,  ce  qui  fait  voir  que  c'était  plutôt 
l'astrologie  que  l'asironorole  qu'il  cukitait;  ifu'enlln 
il  avait  fleuri  sous  trois  etnp'reurs,  rrrd('rtr  !V, 
Maximilien  et  Cliarles-yuint,  d^nt  le  premier  lui  avait 
décerné  la  couronne  de  laurier  11  mourut  à  Udine, 
oii  on  lai  érigea  un  tombeau  de  marbre,  avec  cette 
in-scriptian  : 

AugusUis  vaiasUosUnsast. 

AUCr.STENBOrRG  (Cmixistian-Ai  oiste  de 
Schleswitr-IIolstein-Sunderlwnr!».  prince  n').  chan- 
i^ea,  en  de\enaiil  prlnj'C  rnvnl  de  .s^uede,  le  prcndin 
de  Christian  en  celui  de  Charles  (  Cari  ).  11  naquit  le 
9juilletl7IIS.  FflsdeFrédérM>Christian,daerégnant 
de  HoIstein-Sundèr1*iiin'i'- Aui:nsfenl»oorg,  et  de 
ChnrIoii»«.AnieIie-Wilheltnine,  princesse  deHoblein- 
l'Ioen  il  tipparienait  par  conséquent  à  l'illuslrc  mai- 
.vm  d'Oldenbourg,  dc  laquelle  descend  la  famille 
royale  de  llnnemark,  par  t^liristtan  I*',  comte  d'OI- 
di-nliotirg, élu  roi  de  Danemark  en  I  VW,  et  devenu 
en  l4Si)  duc  de  Sdileswig  et  Hotetcm.  Après  avoir 
étudié  les  aHenees  et  les  lettres  à  Ldprick  et  montré 
d'a^«e7  ;rrani1es  dispositions,  ce  prince  entra  dans  la 
carricre  militaire  ;  et,  lorsqu'il  eut  fait  ses  premières 
armes  en  pRoemark,  il  pava»  au  service  d'Anlriche 
en  (|ualité  de  pénéral  major,  le  10  juin  t80."î.  Le  roi 
de  Danemark  lui  donna,  l'année  siiivaiile,  le  même 
pradc  dans  son  année;  il  le  nomma  comnianrlanl 
de  ses  troupes  dans  la  Nmégc  méridionale,  cbef 
du  ré;;imnit  de  ce  nom,  et  gmiTcmenr  de  h  Ibrie- 
resw  de  Pre  îerik-tern.  Pendant  son  séjour  en  Nor- 
vétre,  le  prinee  dWngusIenlKHirjî  s'«»cru[in  activement 
dc  rainélioraiion  des  prisons  et  du  sort  des  détenus. 
Par  tes  soins  et  sans  aea  anqnoes,  des  éeoice  légi^ 


Digitized  by  Google 


441 


ncntaires  furent  établiea  pour  rinstructioadeasntis- 
oQiœrs  et  des  «oklate.  U  cU'iuiii  cmuile  ce»  iliapu!>i- 
lilDf  aux  «UàiBn  qui  |Wnm  appreudrv  les  luulos 
acienccs  eu  suivant  des  eoun  plu»  élevé»;  et,  du»  le 
même  temps,  il  fonda  une  école  où  les  enfants  des 
militaires  Turent  admis  concurraimm-iii  a\OL-  roux 
des  autre»  àtojcm.  £ii  quittant  b  Norvège,  au  muis 
4ajMnier1M0,  B  légiia  i  cette  éeole,  paraoo  tes- 
tament, une  ferme  qu'il  avait  achetiS'  atijnL^s  de 
Frederickijlad.  Le  la  iiiai  4808,  il  fui  ekvi  au  rang 
de  général  lieutenant,  et  le  SU  juin  de  la  ni^mc 
•■iiéo,.à  oahii  de  gteÉnl,  peur  réoaniieiue  des 
Mrrieea  qn'il  aTait  rendus  en  déCeadant  la  Nonréne 
contre  lesatlaqur  '  î  Su'  1im-<.  Il  fut  nommé  vice-roi 
ou  gouverneur  de  cette  jiri)\iiice  usa;  U-  gmtie  de 
feld-marédiai,  le  25  juillet  iHtr.).  Au  mois  du  mars 
de  œtie  même  année,  Guatave-Ado^ifac  IV,  roi 
de  Suède,  arrêté  par  det  noMes  réToHés,  ayant 
alNiiqiié  la  couniMiie .  !cs  réncs  du  guiiverneineiit 
lUront  04>ntitx*i>  au  duc  de  Sudernianie,  suit  onde, 
qui  iHivrii  à  Stockholm  la  diète  par  laiiiiclle  Gustave 
ftit  déclaré  dédm  du  trAiie  et  sa  deeixàdance  eudue 
de  la  suceeseion.  Feu  après,  le  duc  de  Sudermaitie 
fut  élu  rci,  sous  le  nom  dnClinrles  Mil.  ;V  rô|KMiuc 

de  t'ioatallatioii  de  oe  aouvemia,  le«  Russes  ae  pr^ 
pmnt  fe  «nviMr  h  Soède  par  Anodci  parlff-Cats 

lebyc,  en  mémo  temptt  que  les  l>anoi»  passaient 
lo>  frutitiéres,  pénétraient  dam»  le  Wernieiand. 
et  menaçaient  Gotiienbourg  et  la  capitale,  il  n'y 
eut  d'aaue  altmiatiTe,  dam  on  tristes  ciroon- 
ttnees,  <|iie  4b  conchife  wm  ttêre  avec  le  Dane» 
mai-k.  D'un  autre  oHé,  comme  le  mua  eau  roi  était 
déji  d'un  «k^  avancé,  d'une  Uiblt  cuu^iuitiiu),  et 
qnll  n'avait  point  d'enfants,  les  chefs  du  jarti  (pii 
doninatt  dors  en  Soèdet  qmtqiie  difiaés  en  ptanieurs 
pninia,  ae  délemvhtèrait,  de  concert  avec  le  roi,  a 
di^RTcr  la  siie(  es>ioM  au  nrînce  (.liristian-Aiitrttste  et 
à  ses  descendants  màit  s  Ou  s'empi-essa  de  commu- 
niquer cetfe  dédaion  à  la  cour  de  Danemark  et  «Il 
iHMiTcau  prince  royal  ;  ui.nis  (  inumc  à  cette  épo<pie, 
quoique  les  ho&tUiiés  f^iK^'ut  suspendues  |i«r  un  ar- 
mistice, la  paix  n'evi^tait  ps»  encore  entre  les  (U  ux 
États,  raoïxptatiou  Uv  cet  acte  fUt  diflËrée  jusqu'à  la 
oOndorioD  Ai  traité  déHflirif  qui  ftil  tifuée  le  10  dé- 
cembre \fWf.)  ?i  .f(>n!viri]iing,  du  consentement  de  Na- 
poléon, dont  le  uiitiisire  k  Copenha^ic,  M.  Oidelot, 
avait  été  tenu  au  onir.tni  di*s  négociai [ni*- 
cédèicnt  ce  traité,  tant  par  la  coor  de  Uaueinark  que 
per  le  Imtob  d'Biiftentniiii ,  mlnlsliv  des  alMres 
étrangères  de  Su^dc.  l  e  dn  tiif  rue  mois  lejiriiire 
d'Aui^islcnliniiri;  adressa  une  prtN  iHuiatiou  aux  Aur- 
Té|;lens  pour  leur  annoncer  qu'il  allnil  se  séparer 
d'eux}  et  le  4*  janvier  suivant,  dans  une  k-ttre  au 
eidonel  «nldofs  Adiersparre,  il  si^nia  \Kmr  la  premit^iv 
fois  comme  prince  royal  de  >ni  di',  et  substitua  au 
prénom  de  Cliristian  celui  do  Cliai  le*  Cari) ,  que  le  roi 
CbarlesXllI  Pavait  invité  a  prendœen  témoigna^'e  de 
rattachement  iprii  avait  pour  lui.  Le  nouveau  |>rinco 
royal,  parti  de  CIniMinnia  le ♦>  janvier,  arriva  le  lende- 
main ;iu  di  troii  rli'  Swiiie.  Iiiiute  enlif  la  I\nrvc;:e  et 

la  Suède,  n  y  trotna  une  dcpatation  suédoise,  et  tat 
«wHfiStii^HM  par  le  colonel A!il)enpBiTe,auquel  il 


f  ponilil  en  fin  I  rSe  la  iuhiiîôiv  la  pîû.s  aflkble.  Arrivé 
au  ciMitau  lie  l»r(itninie;liolm,  il  y  ftil  accudIU  avec  U 
plus  cordiale  affection  par  CtariesXlII,  èl  y  reçut 
une  députation  de  la  diète  présidée  pnr  le  grand  ma- 
rédial  do  royaume,  Iwpie!  lui  préseuia  l'acte  d'élection 
et  de>  eiv.imeineiits  ([u'il  devait  prendre  envers  le 
peuple  iAiédois.  Ajnts  l'avoir  signé,  le  prince  le  remit 
lu  grand  nMtrtdial,  en  protestent  de  ton  ekaeiîtnde 
à  s'y  mnfnrnier  et  de  son  amour  pour  ceux  qu'il 
pourrait  itiu  un  jour  appelé  à  nonuner  ses  sujets. 
Le  22  il  fit  son  entrée  solennelle  h  Stockholm,  rei;ut 
lliemuege  de«  éteis>  le  titre  de  iiU  «dopiff  dn  nil, 
et  lUt  cfliflifie  nommé  premier  amiral  de  Sdèdè. 
l^mdant  son  séjour  à  Stockholm,  le  priiîce  Charles- 
Auguste  em|>loyH  tous  ses  moments  A  se  mettre  att 
courant  des  alfiiires  |nibliqufs,  et  il  réussit  prind- 
palement  i  gagner  TafilBction  des  cleases  inférieures 
par  fRttentkm  quMl  eut  de  ristler  les  hôpitaux,  le^ 
pri^tns  et  lui'^me  les  onnliés,  où  il  s'nsMirait  pat 
lui-méntu  de  la  bonne  qnalité  des  denrées.  U  sé 
proposait  de  faire  un  vuyaze  dans  les  provinoèa  Inè- 
rcdionnies  pour  s'informer  de  Tetat  des  troupes;  1! 
désirait  aus.si  avoir  une  entrevue  avec  son  frère  al  né, 
le  duc  d'AucM^leidxjur}.',  iju'il  n'avait  pas  vu  depuis 
ien^tcniMMi,  et  qui  l'attendait  à  lielsiugborg.  Parti 
de  Sloelhelm  le  9  uni,  accompagné  du  comte  de 
Sfiarre  et  de  son  aide  de  rnmp  de  Hnist,  avec  lesquels 
il  eiait  venu  de  ^orvéee.  il  aNait  l  intcutiou  de  vi- 
siter les  diantiers  de  CarlM  inna  et  de  s'arrêter  un 
jour  4  Luod,  pour  remercier  l'académie  qui  y  est 
éUkUfe,  du  choix  qu'elle  amit  fkdt  de  lui  pour  son 
ehaneeîier.  lorsipi'il  tomba  malade  nussltût  après  av  oîr 
Duage  d'un  pâté  fniid.  Il  (  oïdinua  son  voyage  uud- 
grre  des  douleurs  violentes  et  dc  fk?éqiieilL>  vumisse- 
raenlsqne  les  IMiguesde  bi  rouie  augmentaient  en- 
core. T7ne  eonrersltim)  qu'on  prt'tend  «pi'il  eut  i 
Liiidko|iin;,'  nvce.  le  d(H  leur  I.mlin,  et  dans  laquelle 
il  lui  iiuruil  dit  iju'il  (jiiiigiutil  (juc  le  pâté  n'eût  été 
fiiit  daiLs  un  vase  de  cuivre  mal  étamé,  fut  l'origine 
des  bruits  qui  cimili^rcnt  depuis  et  se  fortiilércnl 
de  phis  en  plus,  «pi'il  aurait  été  em|ioisonné.  Les 
ii'iiK  ipi'i  II  lui  administra  priMluisirent  jx-u  d Vf- 
lt!:t  :  il  eut  de  frt^pients  évanouissements  et  perdit 
même  la  mémoiix*  au  point  qu'en  voyant  nn  À'éffe 
k  Hamiosa,  prés  Helsingl)org,  il  ne  le  reconnut  pas 
et  lui  demanda  qui  il  était.  Les  deux  frères  st!  sc[ia- 
rereiit  .i  Hi  Ninjîlwrj;  le  28  mai,  imur  ne  plus  .se 
revoir,  et  le  même  joiu*  te  prince  Cltarles-Auguste, 
malgré  se»  aouflWuK»,  se  rendll  i  dievd  I  Quld* 
(iiivirue,  pour  voir  les  ntar<nivrrs  du  régiment  de 
liUssards  dc  Manier,  li  eut  à  peine  lUit  (jueluues pas, 
aprt>s  avoir  mis  son  cheval  au  gak^,  qn  on  l'apercut 
làcltant  lea  rênes  qu'il  tenait  d'mie  main  peu  asBuréCt 
et  qu'il  tonitn  i  la  renverse.  Son  aide  de  camp  Hoist 
et  son  éeiisii  llagy  le  relevèrent,  et  lîraii.MJw,  son 
second  i>nt(.iei  d  ordounaucc,  alla  clieriker  k  docteur 
I\u»i,  que  le  roi,  en  appreiunt  son  indisposition, 
lui  avait  envoyé  de  StoêliJiohu.  Ce  médecin  trouva 
le  prince  dans  un  état  trinseiisibilîté  profonde,  et 
respirant  a\ee  peine;  luns  les  renn  iles  (ni'nn  lui 

duima  ne  proUiùsirent  auam  effet  ;  et,  après  awir 
reoda  par  la  boucbe  et  par  le  nex  one  écome  mnh 
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geâtre,  î1  expira  an  bout  d^inc  demi-heure.  Son  corps 
ayant  vUi  Iraiis|K»r!<}  tiiins  la  cure  de  Q'iidilin^uc, 

00  envoya  diercher  les  preniim  luiideciu!»  de  Luad; 
mais  n  ne  restait  pltia  miean  espoir  qnand  ib  arrt- 
vèrfnt.  Ils  lv)ni<'renl  à  (ir<«;«;pr  itn  procès-verbal 
de  i'fUl  ilaiiis  itH|iiel  se  trouvait  le  |>riiK-e;  le  S(>,  son 
corps  fui  ouvert,  et  les  médecins  déclarèrent  qu'il 
était  mort  d'une  attaque  d'apoplexie.  Cette  déclaration 
envoyée  par  ordre  du  roi  au  collège  de  médecine  de 
Stockliolm,  avec  les  matières  trouvées  dans  le  corps, 
fut  cuMtirnMîe  par  uu  rapport  de  cette  société  savante. 
NëaninoiiM  les  taupçoas  tfempoiaonneiiMSit  se  fé- 
pandirent  parmi  \c  priiplo,  et ,  aux  fiincrailles  du 
prince  fjui  avait  su  gagut i  mjii  affcciioii,  il  î>c  souleva, 
et  dans  sa  rage  mit  en  pièce»  le  malheureux  comte 
de  Fersen,  contre  lequel  on  lui  avaU  ioapiré  dr^s 
prérentions.  Pour  te  calmer,  le  gouvememnit  wcrut 
oblige  de  picinicltre  une  réconipensf"  de  -iO.OiH)  ri\- 
dales  à  celui  qui  fournirait  quelques  rcuseigncmenls 
à  ce  Mget.  Mats  une  proTonde  olMeiKité  couvre  encore 
cet  événement,  qui  aurait  étf'  réellement  rtni^c  par 
un  empoisonnemeiil  |ir(  luciiite,  si  l'un  s'en  rapi>ur(e 

1  la  brochure  publiée  |iar  le  maître  ès-arts  Krook, 
prêtre  de  Quiddingue,  où  ie  cor|)s  du  prince  fut  |K>rié 
et  onmt  par  te  médédn  Bossi,  et  si  Ton  remanjuc 

que,  peu  de  tcrnits  ;i]'ri's,  i  t'  lucdeciti  fut  piivc  de 
son  etuploi  ci  exile  en  .Suède,  l'ar  suite  de  la. crainte 
qu'on  avait  de  no«iveanx  mouvements  tumultueux, 
ce  ne  fut  qu'au  Umt  de  quelques  jours  qu'on  [*nrta 
le  corps  dans  l'é.'lise  île  r^idderliolni,  où  on  lui 
un  monument,  orné  d'inscriptions  exprimant  les  es- 
pérRDoes  que  les  qualités  du  prince  avaient  lait  cou* 
cevoir,  et  tes  vi6  re^iprets  que  ta  perte  avait  caiitiés. 
Le  prince  d'Aui-'ii>i(  idioiiri,' ,  Tori  simple  dans  ■•(•> 
habitudes,  était  extrènieaicnt  soUre,  se  levait  et  se 
OOUdiail  de  Irès-lmnne  heure.  Il  n'avait  que  43  ans 
quand  il  cessa  de  vivre;  il  eut  la  môme  année  pour 
successeur,  comme  prince  royal,  le  maréchal  Her- 
paidolte,  aujourd'hui  roi.  D— z — s. 

ALGLSTl  (FaÉDÉaioALBfiaT),  naquit  tn  \(m, 
ft  Frandbrt'snr*1HMer,  de  parents  juifii  qui.  I'cixh 
que  de  sa  circtinrisinn,  lui  dnnn(^rrnt  le  m  i  i  i  h  .!<>- 
aué  Ik'U  Ahrnhaiii  iierschel.  Ayant  fait  SCS  l'ludt's  à 
Breact,en  LitluKinie,  il  voulut  se  rendre  àConsianli- 
nople,  mais  il  fui  réduit  en  esclavag^e  et  racheté  par  un 
négociant  |K>loiiais;  il  (it  ensuite  de  nouvelles  études 
h  Oîicuvie  i  t  a  l'ra^ue,  et  fut,  en  t7-i-2.  («inverti  ini 
diristiaiti&nie  par  lesuriatendantlutlicricnKcinliard, 
dont  il  avait  par  hasard  bit  la  connaissance  à  Son- 
dcr-liaiisen  Aprf'sson  baptême,  il  étudia  <lc  nouveau  il 
(.oilta  cl  il  lA'ipsick,  devint,  en  t7S4,  {«steur  à  Ks- 
chenbci-jî,  dans  le  duelu  di-  (.dilm,  et  y  mourut  en 
1782,  à  l'ilgc  de  S.*>  ans.  S.i  mi-  fut  exemplaire,  et 
on  ne  peut  avoir  de  doutes  sur  la  Mucérité  de  sa  con- 
versiiiu.  On  lui  d<iii  de  ircs-lionnes  a|»ulugicj$  de  la 
religion  ducticnne  contre  le»  juifs,  et  des  ouvrages 
utiles  :  4*  Diu.  de  néventua  Chisti  fimaiitate,  Um- 
pore  IfinyJi  sr^uiufi,  I.eipsirk,  ITÎ't,  iri-5".  î"  Apfin- 
rinmi  de  tludiis  judwiruiii  hudtrrni»,  Gotltu,  MM, 
ln-4".  5*  Mytlhfs  dn  juifs  eoncemmt  U  fkttve 
nNrac«<MX  5amtelMon,  et  ie$  Juifs  ronges  pour 
raspUenfisn  tfn     4«  du  di.n  du  V  livre  des 
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Roit,  Erfurth,  1748,  ln-8»  (en  allemand) .  4"  Notice  sur 
lesKaraîUi.  ibid.,  t752,  in  8°  (en  allemand).  5°  Dit- 
seriMumes  hisiorieo-fhHol,  tn  fuibus  fudmimm  ho- 
dierum  un»  amsuetudines.  mores  et  rUus,  Um  im 

rfhns  .'arrix  quiitn  civil ibut  r.rponuntur,  ibid  .  17">:^, 
iii-H'.Sesetrits  sont  tous  indiqués  dans  Icilép^rfoire 
des  auteurs  aUemandt  mortt  de  47SO  à  1800,  par 
J.-G.  Meiisel,  1"  vol.,  p.  H8.  Un  ami  d'AuffUsli  a 
publié  sa  vie,  rédigée  sur  les  matériaux  qu'il  a  fournis 
fui-nu^iiic  :  elie  a  para  en  «Hemnid,  à  Erfurth,  e» 
17UI,  in-^.  S— a. 

AUGUSTIN  (Saint),  naquit  *  Tagaste,  petUe 
ville  d'Afrique,  le  novembre  5.H4,  sous  le  régne 
de  l'cmpeivur  Constance.  Lui-même  nous  a  laissé 
de  grands  détails  sur  sa  vie,  dans  sott  livre  des 
V'infesnom.  De  tous  ses  ouvrages,  il  n*en  est  aucun 
(pii  ait  plus  contribué  à  jeter  de  Tintérêt  sur  St.  Au- 
gustin. I.a  M-icMce,  les  vertus,  la  constance  de?*  saints 
sont  un  objet  d'étemelle  vénération;  la  piété  de  Su 
Auffustin  avait  ce  caractère  d'amour  paaàonné  poor 
Hicu.  ([ui,  dans  tons  les  siècles,  a  tonjour*  séduit  et 
enti'diue  ;  les  récits  qu  il  a  faits  de  ses  foutes,  de  son 
orageuse  jeonMWf  reObt  lirogresstf  des  sentiments 
religieux  sur  son  âme,  qui  resta  encore  longtemps 
faible,  après  avoir  été  persuadée,  tout  cela  le  rero 
moins  étranger  à  notre  humanité  que  la  plupart  des 

I autres  Pérès  de  l'i^glise.  Les  Coi^euiont  de  St.  Au- 
gustin sont  une  prière  continudle  ;  H  s'adresse  sans 
cesse  :t  Dieu  ;ive«'  une  sorte  de  familiarité  d'ador;*- 
lioH  sinîjnliére  et  touchante;  il  le  supplie  de  lui 
danner  la  lumière  nécessaire  pnur  découvrir  les 
fiiutes  qu'il  a  pu  commettre  dans  tout»  le»  tenipa  de 
sa  vie,  et  il  exhale  avec  force  des  soitiments  de 
lionie  et  de  repentir.  Ses  scrupules  ont  parfois  trop 
de  subtilité,  c'est  la  le  défaut  de  sou  génie  ;  les  écoks 
de  pibUoaopbie,  le  gont  pariicnlier  aux  Africains,  et 
le  caractère  général  de  l'esprit  iï  cette  ép<v|uc,  l'ont 
queh|Ucfois  éloigné  de  la  sintplicile.  ^I.  Augustin 
raconte  conniient  il  fut  élevé  par  les  soins  d  une 
mère  pieuse,  Ste.  Monique,  ipii  désira  ardemment  de 
le  rendre  savant  et  religieux;  il  s'acense  d'avoir  mal 

lélKjiuUi  à  eetio  éducation.  Mais,  dès  son  eufiince, 
on  dfUièle  en  lui  les  penchants  qu'il  sanclilia  de- 
puis; on  le^  retrouve  toujours  au  milieu  de  MS 
fautes;  à  peine  savait-il  jMirler,  qu'il  priait  Dieu  ar- 
demment <le  lui  éviter  les  punitions  que  ses  maitr» 
j  lui  faisiiient  craindre.  IN'esl-ce  pas  la  [>ièlé  la  |)lus 
sincère  et  la  plus  ardente  que  puisse  montrer  im 
enlhntt  Dans  ses  études,  les  rèfles  de  la  grammaire, 
l'étude  du  ;:ree,  tout  ce  qui  demandait  un  travail 
positif  le  rebutait;  mais  il  fondait  eu  larmes  en  li- 
sant la  mort  de  liidi>n,  et  il  ne  |>ouvait  se  séparer 
de  ces  fahifs  de  I  antiquité,  (}ui  animaient  son  ima- 
gination :  telle  fut  la  diro^tiuii  que  prit  son  esprit. 
L  n  peu  plus  tard,  il  commenta  à  se  livrer  avec  ar- 
deur aux  pasiuoiis  de  la  jeunesse.  Dés  i'ige  de  seiie 
ans,  il  conçut  nn  pendiûit  violent  po«r  les  femmes 
et  i;(n*iia  avec  ivresse  le»  plaisirs  de»  sens.  Sa  mère 
s'en  allli^eait  ;  suii  père,  MOUS  dit-il  lui-méme,  s  en 
inqui<'iait  moins;  il  lui  importait  surtout  que  son 
nis  devint  docte,  éloquent,  et  capat)Ic  d'acquérir  de 
la  gloire  et  de  la  fortune.  Ses  poreni»,  rassemblant 
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ieurs  modiques  ressources,  prvinrent  à  l'envoyer  à 
Cartilage  iwur  achever  ses  études;  jusqu'alors  c'était 
à  Madinire  qu'il  avait  été  enseigné.  11  oontioua  à  se 
Ihrer  «nx  pîauin  avec  un  avide  empressement.  Ce- 
pendant  il  ne  Taut  pas  croire  qu'il  s'aluindonnàt  à 
de  itoutûu^s  débauches,  a  Eh  I  qu'e!>l-ce  «{ui  faisait 
«  mon  plaisir,  s'écrie-t-il,  sinon  d'aimer  et  d'être 
«  aimé  ?  »  Aussi  s'altacha-t-il  uniquement  à  une 
femme  qu'il  aima  pendant  quinze  ans  avec  fidélité, 
dont  il  eut  un  lils,  cl  ([u'il  ne  (niitta  t\nc  lc)rs(iii'il 
comnnensa  à  réformer  sa  vie.  En  même  temps  ii 
«'appliquait  avec  aoin  à  la  rhétorique  et  à  Féloquence, 
et  se  prf*parnit  h  suivre  la  rarri^re  du  barreau;  il 
s'HCfuse  du  goût  cxirOuie  tju  il  avait  alors  jimir  les 
représentations  de  théâtre;  il  y  trouvait  des  iinoiiDns 
oouforniesaaxaeDttmentsauxquelsUaelivrait.  Hélait 
dans  aa  ^nienvième  année,  éiwfiant  avec  xèle  les 
kttres  et  l'éloqufTirr,  lur  squ'il  vint  h  lire  un  livre  do 
Cicéron,  nommé //oi'(e>uiu4.  qui  ii't^t  \mui  parvenu 
jusqu'à  nous.  Ce  livre  rcnfennalt  une  exltortation  à 
la  philosophie  ;  il  fll  en  loi  une  soudaine  révolution  ; 
et  dès  lors  il  conçut  une  ardeur  incroyable  pour  la 
vérité  et  pour  la  sagesse  ;  mais  le  philosophe  (pii  avait 
éveillé  en  lui  ce  sentiment  était  loin  de  le  8atisiair«. 
St.  Augustin  se  trouva  ramené  vers  cet  aniuur  de 
Dieu  qu'il  avait  sucé  avec  le  lait,  et  qui  lui  était 
«atié  bien  avant  dam  Iec(nn>.]Ms  lors  il  cfierdm  à 
combler  cet  intervalle  innni  use  qui  stqwire  les  pre- 
mières nolioiiÂ  lie  la  sage^ije  humaine  des  sommets 
célestes  de  la  reli^on.  Il  était  en  cet  état  d'anxieié 
où  met  la  recherche  des  plus  hautes  vérités,  lor>^ 
qu'il  entendit  professer  les  systèmes  des  nunicliénis. 
Il  en  fut  v'rluit  et  embrassa  leur  secte  8\t  <'  un  i:ran<l 
sèle.  Il  trouva  que  leurs  raisoiuienienis  étaient  bien 
liés,  et  résultaient  d*ime  dialeedqiie  qui  procédait 
réfrnlifTcmrnt.  Son  rdpiir  n'i^lait  point  satisfait;  il 
lui  semblait  wuvcnt  que  les  ujanichéens  le  condui- 
saient à  de  grandes  absurdités  ;  mais  aci»ulumé  à 
la  pliilMO^e  humaine,  il  se  cooteotait  d'uu  sys- 
iéne,  dés  qu'il  rendait  compte  d'une  difficulté.  Le 
m-iTiicliéismese  fondait  alors  .sur  deux  crmns  prin- 
«[lales:  l'existence  des  deux  principes,  et  ta  persua- 
sion que  ces  deux  prim  iiies  étaient  deux  substanoes 
subtiles,  inhéreotes  à  ia  matière;  c'était  un  pan- 
thâsme  double  et  matériel,  mêlé  d>ine  physique 
ridicu!'"  rl<  -upor-tilions  magiques,  et  de  fablo  ;^to!5- 
■iéres,  où  rimagiiiaiion  aft-icaine  trouvait  OMycaUe 
d<piBjer  qndques  séductions.  St.  Au^istin  devint 
nOMOuleinent  manichéen,  mais  il  entraîna  ptiuieurs 
de  ses  amis  dans  son  erreur,  et  y  demeura  attaché 
pendant  neuf  ans.  I)t'  plus  en  plus  ciiranlc  p;ir  It 
difficultés  qu'il  se  faisait,  et  par  les  absurdités  que 
fétude  des  physiciens  et  des  astronomes  lui  laiasaît 
•percevoir  dans  le  manicliéistnc.  m.iis  ne  sarliant 
^e  substituer  k  ce  système,  scntanl  le  besoin  de  ne 
pas  laisser  sans  solution  les  questions  qui  importent 
le  plus  à  tout  homme  qui  pense,  it  n'abjurait  pas 
porillvement  sa  secte.  Célait  la  philosophie  d'Ails- 
lote  qui  le  tenait  pour  ainsi  dire  renferni*^  d  m»  les 
absurdités  des  manichéens.  Accoutumé  à  croire  que 
toutes  nos  idées  ont  nos  senapoiir  unique  principe, 
M  M  pouvait  s'élever  à  nwuiie  notion  spirituelle; 


la  maiicie  cl  ses  propriétés  étaient  les  seules  vëritéi 
qui  lui  .semblassent  exister.  L'ne  des  choses  qui  omi» 
tribua  à  le  dégoàtcr  davantage  des  ntan'idiéeiM, 
hirent  ses  conversations  avec  Fauste,  le  chef  de  h 
M  I'  i  lui  avait  annnnci^  ([ue  toutes  ses  objections 
seruieiu  résolues  par  cctliaJbilc  sophiste;  il  vit  uil 
liomme  agréable,  mais  peu  savant,  pins  spirituel  que 
pitifiiiid,  et  détournant  atlroitement  les  questions 
pour  éviter  Icj»  dil'Jifulics.  l'ciulant  ces  neuf  aimées. 
St.  .\ugustin  croissait  toujours  en  savoir,  en  élo- 
quence, eu  méditatioa;  les  peines  de  la  vie  et  le 
développement  de  son  esprit  le  rapprochaient  de 
plus  en  plus  des  id(?cs  dr  h  vraie  relipii»n.  I  n  perte 
de  son  nteillenr  ami,  qu  il  vit  mourir  avec  les  conso- 
lations chrétiennes ,  la  douleur  continuelle  de  sa 
mère,  qui  s'affligeait  de  le  vtwr  manicbéen,  tout 
eontribwiit  k  le  pôiMser  an  but  qu'il  devait  atteindre. 

.\[irès  a\oir  prores-,é  ri'Ioiiiience,  soit  k  Carlliaïe, 
soit  à  Tagasie  ;  a|)rés  avoir  co»i[»ost'  son  premier 
ouvrage,<fe(a  BeauU  et  de  la  Conttnanrr,  <|ni  n'est 
point  parvenu  jusqu'à  nous,  il  se  rendit  à  Hnme, 
c'étaft  im  théâtre  plus  digne  de  ses  talents  ;  d  ail- 
leurs,  le  désordre  des  nnuirs  de  CardMije  lui  était 
odieux.  Il  se  dcrolta  Airtivemcnt  aux  larmes  de  sa 
mère,  et  quitta  rARrique  :  il  passa  peu  de  temps  à 
Rome,  et  alla  remplir  à  Milan  une  place  de  profes- 
seur d'élmpience.  St.  AmbroFse  occupait  le  siéfje  de 
Milan,  et  ses  saintes  prédications  étaient  célèbres. 
L'amour  de  l'ékxpience  attira  d'alwrd  Ht.  Augustin, 
et  peu  à  peu  il  en  vint  à  goAter  non-seulement  la 
diction,  mais  aii'^si  h  dortrine  du  pi-élat.  Lc<:  livres 
des  platoniciens  conlrilméieiU  cnaire  à  le  tirer  d'er- 
reur. Cette  philosophie  idéale  remplit  son  âme  d'une 
aoble  Uamme,  le  souleva  aunle^us  du  matérialisme, 
dont  il  ne  pouvtdt  sotth-,  et  le  plaça  tout  à  bit  sur 
le  seuil  de  la  relision  ;  c  ar  Platcui  cl  l'école  d'Alexam- 
drie  étaient  arrive»  aux  notions  les  plus  raisonnables 
de  la  Divinité  ;  ils  avaient  dégagé  Dieu  et  l'âme  hu- 
maine de  toute  idée  matérielle.  Ainsi  Si.  Augustin 
apprenait  de  St.  Ambn^  à  révérer  FÉvangile,  et 
de  l'iaiiin  à  se  faire  une  idée  de  l'essence  divine  ; 
mais  il  n'avait  pas  encore  uni  ces  deux  choses  par 
le  lien  de  la  révélation,  en  4|Uoi  consiste  le  vrai  fon- 
dement de  la  religion.  Sa  mère  vint  le  joindre  ; 
Alypeet  Nébride,  ses  vertueux  amis,  vinrent  vivre 
avec  lui.  Ses  inédilations  devenaient  de  jilns  en  plus 
profondes,  sa  vie  prenait  chaque  jour  plus  de  gra- 
vité ;  il  marchait  d'un  pas  rapide  vers  la  religion  : 
il  était  convaincu  ;  mais  quitter  tout  allachenicnt  à 
)n  terre  lui  paraissait  trop  rude.  11  reconnut  fucik- 
iient  le  néant  de  la  filoire  et  de  rainliilioii;  mais  il 
ne  pouvait  arracher  de  son  coeiu-  les  plaisirs  de  ra~ 
mour.  n  quitta  h  femme  avec  laqu^  11,  vivait, 
mais  peu  nprfs  i!  en  prit  une  autre.  Il  lut  rFcrifure 
s;iinie,  et,  |K)ur  la  première  fois,  il  en  sentit  toute 
la  puissance.  Ses  agitations,  ses  combats  redou- 
blaient; tiMit  le  poussait  vers  une  sublime  résolu- 
tion ;  ettKn,  un  jour  qu'on  lui  avait  raooniëcommatt 
deux  ofllciersde  l'enipcreiu"  venaient  d'abandonner 
leur  brillante  exiMcncc  pour  vivre  chrétienne- 
ment, il  sentit  en  lui  un  nwuvemenl  extraordi- 
naire, et  une  lutte  décisive  s'engagea  dans  son  Inw. 
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II  quitta  son  ami  Alype;  Q  ne  pouvait  p  nki', 
tant  il  était  a^té.  11  alla  Recoucher  sous  uu  iiguicr; 
le  raolant  par  terre,  venant  des  lorreitls  de  lanncs, 

il  (loiiinnda  à  Dieu  tic  lui  donner  jilus  «le  force. 
Alors  il  lui  !>euibla  euteudre  une  voix  qui  disait  : 
«  Prenez  et  Usiez.  »  Il  se  leva,  et,  prenant  les  £jpP 
Ires  de  St.  Paul,  il  les  ouvrît  au  liasard,  avec  une 
inexprimable  angoisse.  Il  y  lut  :  ■  Ne  vivez  pas 
«  dans  les  fi  liii'^  ni  dans  rinipudirilé.  Ucvèlc/  vous 
•  de  noiro  iicigucur  Jcsus-Clirist,  et  ne  clieixlicz 
«  pas  ft  oonlenter  votre  chmr  suivant  les  déairs  de 
«  votre  sensualité.  r>  Dés  ce  in«imi  iit,  il  se  sentit 
tranquille  et  soulast' ;  son  sort  lut  ii\c.  ("ctle  s«Tne, 
la  [ilus  buMiuir  jM'ut  c  Ire  qui  puisse  se  pasH  T  datu 
korurd'un  lionune,  est  dépeinte  d'une  laçon  aduii- 
rable  dans  les  Confetsions  ;  on  ne  saurait  rien  lire  de 
plus  vrai  et  de  plus  élevé.  Cette  éiKM|ue  de  sa  vie  a 
paru  si  inlèressanie,  que  TEglise,  par  un  privilège 
qœ  Su  Augustin  ne  partage  qu'avec  St.  PanI,  I  a 
COiUiacréc  |>ar  >nie  féte  |Kirtl<  uli(  i  e,  (jui  se  n  liMtre  le 
5  du  mois  de  niai.  Dès  lors  il  ne  s"oceu[)a  plus  qu'à 
vivre  saintement  ;  il  se  retira  à  la  campagne  avec 
quelques  amis,  qui,  se  réglant  toujours  sur  lui,  étaient 
devenus  de  pieux  rlu-étiens.  Ste.  .Monique  présidait 
i  cette  sainte  socii  lé.  où  Ton  se  livrait  sans  cesse  ù 
de  religieux  entretiens  et  à  des  études  assidues.  St. 
Augustin  élevait,  en  outre,  avec  aoin  et  amour,  aon 
fis  A(l('oiîat,  qui  donnait  de  grandes  es|«'rances. 
Dans  cette  retraite,  il  composa  divers  ou\  ra^'es.  Ses 
amis  reuieillidentieaeonfik«noesqu'ils avaient  avec 
lui,  et  plusieui-s  nous  sont  parvenues.  11  lit  un  livre 
contre  les  académiciens  et  lenr  SGcpticisoie;  un  autre 
sur  la  vie  bienlieureuse ,  où  il  snulient  que  la  coii- 
juissance  et  l'amour  de  i>ieu  peuvent,  dés  oette  vie, 
eondinrft  lia  béatitude;  un  troisième.  Intitulé  ie 
rOrdrc ,  où  il  cssiye  à  nmntrer  crnimu  nl  les  biens 
et  les  mau.K  sont  couqjris  dans  l'ordre  de  la  Provi- 
dence, et  passe;  ensuite  à  Moer  Toi-dre  qu'il  faut 
suivre  dans  les  études  poiv  arriver  à  la  oonnaiaaance 
des  clioses  incor|Htre1le8  :  il  Qt  aus^  ses  SiMtoqw$, 
qui  sont  une  |«'iiilure  de  l'état  de  S4)n  ihne,  et  de  la 
jouîaBan«e  qu'il  éprouvait  à  dompter  le  reste  de  ses 
passions,  pour  servir  et  aimer  Dieu  uniquement.  Ce 
fut  ainsi  qu'il  se  rendit  dif;ne  du  l)a|Mëiiii'  :  il  K  re- 
çut, dans  sa  trente-truisienie  année,  des  niuiiis  dc^t. 
Ambroise,  en  même  temps  qu'.\ly[ie  et  Adé-odat.  11 
résolut  alors  de  retourner  en  Afrique  :  ce  fut  à  ratte 
épo<|ue  qu'il  |>crdit  sa  mère.  Ce  lui/  fut  une  cruelle 
douleur,  ijue  la  n  li^iou  seule  put  adoucir.  11  passa 
encore  qi^quc  temps  à  IUmuc,  où,  oonlinuanl  sa 
vie  stodiense,  il  Bt  la  livres  des  moeurs  de  rÉglisc 
contre  les  numii  lKVtis.  t't  de  la  piuidciii-  «le  l'.iiiie. 
n  commença  uu.vsi  son  ouM-a^e  sur  le  lil>re  urbiu'e. 
De  retour  en  Afrique,  Il  vendtt  8M  biens  pour  en 
donner  le  produit  aux  jiauvres,  et  conserva  seide- 
rocnl  de  quoi  vivre  fnipdement,  en  ronnnun,  avec 
quelques  amis.  CeiK-ndaul  se>  écrits  et  s^-s  travaux 
sur  la  reli^ioa  allaient  toujours  se  multipliant.  Il 
vivait  ainsi  depuis  Crois  ans,  lorsqu'un  jour,  étiini 
à  l'église  d'IIippone,  l'évéque,  qui  éiait  \icu\, 
SDOi^pia  le  dcsir  d'ordonner  uu  prêtre  qui  put  l'aider 
«lliil  «ttccéder;  le  peuple  M  «oiiic (de  St.  Augustin, 
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et  le  força  à  pronvttre  ([u'il  entrerait  dans  l'état  e^ 
clésiastique.  11  se  faisait  ime  idée  si  sévère  des  de- 
voirs du  ministère,  quil  obéit  à  la  voix  pnbBqw 
avec  craiiue  et  douleur.  Dés  lors  il  commença  ft 
prêcher  avec  un  incioyable  succès;  la  pieté  se  ré- 
pandait h  sa  voix,  l'Afrique  s'cm[»lissail  de  monas- 
tères. Une  foule  de  disciples  se  pressaient  autour  du 
pi*dicatcur,  qui  exerçait  à  la  fcis  l'empire  de  la  r^» 
iiuion,  (le  la  idtilosupliie  ct  de  rél<M|uence.  Il  ra»- 
sembla,  comme  à  Ta|^te ,  dans  une  maison  conti- 
gué  fe  Plaise,  des  serviteurs  de  Dieu  que  son  exemple 
porta  an  veimiieetneiU  des  elioscs  du  monde.  Là,  on 
rece\aii  de.-,  enlantj»  pour  les  instruire,  des  caté- 
chumènes |)our  les  dis|K)scr  au  liaptème.  Plusieurs 
autres  ^Usm  en  tirèrent  des  colonies  pour  faire  de 
semblabm  instittttïmis,  qui  titrent  la  pépinière  de 

répisco|K»t.  Ces  I  oiniiiuiiault's  di'  [irrlres  et  de  elercs 
ont  servi,  dans  ces  derniers  teuqis,  de  UKNlele  à 
l'érection  des  séminaires.  St.  Augustin  composait 
t'Hijdius  (le  nouveaux  écrits,  six-cialoment  contre  le 
m.uiiclieisme,  dont  il  avait  connu  tout  le  danger.  Eu 
5!)5,  un  concile  d'Afrique  se  rassend)la  à  liipiwne, 
et  SL  Augustin  y  parut  avec  un  grand  éclat.  Peu 
après,  il  commença  i  comlMttre  les  dmnlistes,  dont 
riiérésie  intolérante  dé-solait  l'Africpie.  IK  prélen- 
daient  que  les  évéqucs,  s'ctanl  moutrcs  faibles  pen- 
dant la  persécution  deD'iodétien,  avaient  perdv  leurs 
pouvoirs;  (|u'ils  n'avaient  pu  depuis,  ni  les  exenvr, 
ni  les  communiquer  ;  ils  regardaient  connue  nuls  les 
sacrements  donnés  par  ces  évéqucs  et  leurs  suoce»- 
seurs,  et  dans  leur  prétendue  rigidité,  ils  condam- 
naient et  persécutaient  l'Église,  en  s'abandonnent  k 
mille  desor.lres.  i^t.  Augustin  se  livra  avec  ardeur 
les  ramener  par  ses  Uvres,  ses  conférences  et  ses 
semions;  il  y  rénsrisnit  souvent.  En ses. U'ftit  ftk 
é\è<|ue  d'Hip|)one,  conjointement  avec  le  vieillard 
V  alere,  que  jusipi  alors  il  avait  simplement  aidé  dans 
SCS  fonctions;  il  ne  tut  |»as  moins  **ii«l»-W*  doosee 
haut  rang.  Sa  piété,  sa  douceur,  son  savoir,  son 
zèle  h  convertir  les  liérétiques,  sa  charité  envers  les 

painres,  .ses  siiliis  iVlaiics  |n)ur  les  affaires  ci\ili"S, 
lui  attirèrejtt  la  vénération  de  toute  l'Afrique.  C'est 
principalement  par  ses  longs  et  pénibles  oombals 
rontre  les  donatistes,  qui  couvraient  pres4|ue  toula 
r.Vfrique,  où  ils  eo(nptaient  plus  de  cinq  cents  cvé- 
ques  de  leur  parti,  qu'il  signala  la  première  époque 
do  son  ^lisGopat.  Plus  jaloux  d'éteindre  le  schisnie 
imr  des  mesures  (lacitiques  que  de  s'acquérir  la  gluirs 
du  triomphe  |>ar  des  \ietoires  éclatantes,  il  cliercba 
tous  les  moyens  de  dcua  ui'qui  lui  parurent  proprai 
à  les  rapprocher;  il  engagea  mène  lespréffNs  à  mo> 
diller.  en  leur  fli\eur,  la  rijfuciir  tlo  luis  imjK'rialcs, 
toutes  les  lois  que  la  sûreté  publique  n'y  était  pas 
intéi-essée.  Ou  le  vit  s'adresser  an  plna  cwnMidfia 
bles  d'entre  eux,  k  leurs  évè«(iies  surtout ,  |KMir  les 
amener  à  des  ditrussiutui  auiicales;  les  aller  trouver 
jusque  dans  leurs  iisKeJiiblces  :  «  Au  nom  de  Dieu, 
«  leur  disait-il,  citercbons  ensemble  et  de  bonne  M 
o  la  vérité.— Gardes  vos  brebis,  lui  répondait  son* 
o  \ciit  ré\éque  ilonatiste,  et  lais.se/  iiuus  U  s  noire*. 
«  -»  Fort  bien,  répliquait  Augustin,  voilà  mes  iare- 
«  bis,  veilà  les  vôtres;      oà  cUle  miqiende 
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«  JéRiS>CliriMf  »  Lta  domltstcs,  redoutant  son  élo- 
QOeru»,  incidenUifiQl  sur  tU»  i-ègle»  d  éliquetto. 
Augustin,  giiidé  par  l'esprit  de  cliarité,  leur  ùUiit  ce 
inQyen  illuMjire,  en  .s\  li  \anl  ainli  isus  do»  furincs 
ç^BDPique^  lotîtes  les  fois  que  ruccauua  de  cuosex- 
lf«r  ou  40  rétablir  ruqité  m  ftémÊMy  aoh  en  las 
TiK'tt^int  h  l't^iâi  t.  soit  ea  nispeodant  leur  exercice. 
C'csl  iiiu:>i  iju  il  lit  décréter,  i»r  le  concile  de  Car- 
tilage, en  401 ,  qiie  l'on  pourrait  admettre  dans  leurs 
grade»  ret|wlib  Mnx  de»  eodéwutiqiw  doutiaiM 
qui  voudraient  m  nSunir,  lorsque  eette  eondoMM^ 
danpc  tendrait  à  faciliter  d'autres  réiiiiidiiH.  C'e»t 
ainsi  que,  pour  preliuiitiaitH:  à  la  célèbre  ounl'ércuee 
de  CtMkî^,  U  décida  les  évéques  catlioUqwi  i 
prapoMT  il  «ssion  de  leurs  siégen,  s'ils  MoeouH 
nient  dens  h  di»pute,  et  à  reoevdr  les  évoques  ckv 
luiiisit's  (  Il  iiartage  de  leur  dipiilé  et  de  leur  minis- 
tère, it'i}»  triuin|itM|knt;  et,  dans  le  cas  où  les  peu- 
ples témoigiMnient  de  le  répognuoe  à  voir  deux 
évéques  en  même  temps  sur  un  siège,  à  donner  Tuu 
et  l'autre  leur  déniLn>ion  en  laveur  d'un  troisième, 
qui  tieraililu  (  Miioiiiciui-iiitiii.  <>  (."est  pour  le  peuple 

•  cbréticu  que  nous  aoiiuues  évèques,  disaiMl;  le 
«  dignité  épiiicopale  noue  ten  bien  plue  faonenUe, 
c  si,  en  la  (|uittaiil ,  nous  réunissons  le  troiiivau  de 

•  Jt9m»-(^lirisi,  i|n>'  û  itoti-s  le  lit^peibiou^  eu  la  rete- 
«  naitt.  OaDâ  Il'j;  causes  im|Jortantes,  où  il  s'agit  de 

•  déiniin  de  graudae  eclsHOoe,  et  dehire  eeaser  de 

•  fcrands  acendetee,  11  fliut  levoir  se  relldier  d^nie 
«  hop  rigoureuse  sévéritiS  i  t  eini>l<iyer  tons  les  re- 
«  mèdeaque  sniigère  la  cliarUi'.  (>ne  «toiiaiistes 

*  •  reviennent  à  rKgli.se;  qn  ils  soiciii  |irétrn(,évéqucs 
a  pour  sou  utilité,  comme  ils  l'aTaicnt  été  dans  le 
9  scbisme  pour  la  combattre  ;  bien  loin  d'en  conce- 
s  voir  de  la  jaiou-sli;,  nous       rxliurton.s  à  venir, 

•  nous  allons  les  chercher  dans  les  rues,  sur  les 
«  chemins ,  dans  les  laies,  pour  les  ramener,  et 

•  n«iK  les  einhraiisons  tcndrcnirnt,  lorsqu'ils  sont 
«  arrives  :  (|u'il.s  viennent,  et  (pie  la  fwiix  se  têsse, 
m  voilà  tout  rc  (|iie  nous  demandons.  »  Ce  fnt  en  |>u- 

bli4ui  bautcmenl  ces  grande»  inaxijncs  d'ordre  pu- 
Uie  et  de  dieriié  tMtàeam,  qu'Augustin  eiNtttart 

dans  le  .silence  ceux  de  ses  rollénies  dont  la  ni<^ure 
proposée  aurait  pu  révolter  l'auibition,  qu'il  rt.>pt'iiiiâ 
les  murmures  de  oertsiins  catltoliques ,  (|ui,  peu  in- 
struits de  Teeprit  de  l'Jigiiee,  onknt  li  blâmer»  et 
qu'il  a  nérRé  l'edmiretlon  de  h  poatMié.  Ptas  de 

liuij  (  i.'tiS  t'\ ("'ques,  de  part  ou  Lrauii  i' ,  s''';riif  dI  vru- 
dua  a  Larthayc.  La  conférence,  ouverte  ie  <"jiiifi 
411,  dura  trois  jours.  Augustin,  l'organe  des  ortlK^ 
doxes,  démontra  runiversalilé  de  la  véritable  Église, 
que  les  donatistes  prétendaient  concentrer  dans  leur 
sodél^.  Plusieurs  évoque»  rentrèrent  dans  le  sein  de 
l'unité  avec  leor  troupeau;  et  Ton  apprit,  par  la 
conduite  de  ce  grend  hooMne,  quelle  est  la  vole  qa\nk 
doit  suivre  j")Our  terminer  les  pnerrcs  religieuses. 
i4iign.«airi  était  ciieore  aux  pri&ci»  avec  le*  diHiali.st«<, 
lorsipie  l'alTaire  la  plus  imimi-tante  que  l'Église  ait 
«ne  penl'élra  jemeis  A  démêler  l'appela  à  de  nou- 
veaux oomlieia.  «  Dèa  qncFélage  pnrut,  dh  Bossuet, 
tj  les  p1rlir^llier'^  les  évù(|U(' -,  li  s  i  uih'iles,  les  pfr- 
«  pea,  et  tout  U  monde,  eu  uu  uM>t,  tant  en  Orknt 


«  qu'en  Occident,  tooraérent  lee  yen  v«rB«e  pàr» 

■  f.Xiicriistin)  comme  vers  celui  qu'on  chargeait,  par 
«  nn  sutïrage  commun,  de  la  raii.sc  de  l'Église.  On 
«1  le  ronsullait  de  tous  côtés  sur  eetie  hérésie,  dont 
«  U  découvrît  d'abord  le  venin,  pendnit  qu'elle  se 
«  cachait  aoui  une  apparenoe  trompenee  et  par  dce 
«  termes  enveloppés.  »  Il  l'attaqua  dans  des  sermons 
et  dans  des  écrits,  avant  qu'elle  eût  été  condamnée, 
mw  tenteMe  nommer  les  cliefs,  dans  Tespérance  de 
les  gagner  par  la  modération  de  ses  procédés  ;  mais 
qtnmd  iWage  eut  enrpris  le  concile  de  Diospolis  par 
une  e(mressi(tn  eaptieuse .  f|naii(l  ses  disciples,  vain- 
cus en  Afrif|iie,  eurent  trouvé  des  protectenn  à 
Beaae,  et  jii.^uc  snr  la  chaira  de  8t  Ptem,  almt 
Augustin  élec-irisa  tous  ses  collègues,  devint  le  ré^ 
gulatcur  de  toutes  leur»  démarches,  l'ame  de  tous 
leurs  eoiieilfs  On  roniineiiçut  à  agiter  les  questions 
du  libre  arbitre,  de  la  grâce  et  de  la  prédestination; 
lui-même  avait  traité  dn  libre  arbibe  «n  eombettant 
les  maniclM^en^,  et  nvaif  monin''  comment  le  mal 
provient  de  la  rolonic  de  l'homme.  Il  n'avait  point 
essayé  de  déterminer  juMprà  t[\ic\  point  cette  volonté 
était  souveraine;  Il  f^appiiqua  à  cette  gneation  dana 
iOn  traité  de  Ut  PrééuHnatim.  Là,  évitant  rhéré<de 
des  rf  f'i>s  senii-pi'lnï-iens,  qui  Joniiinenl 

une  e*fpusion  lii  n  iîriie  .lu  libre  arbitre,  et  v<iulnient 
que  la  grAce  fi'c  rn  i<éoompense  et  noti  pas  UM 
cause  des  mérites  de  rfaoïmne,  il  établit  que  le  pre- 
mier oommenoement  de  la  fbi  n*est  pas  moin*  nn 
don  de  la  pràee  que  toute  la  suite  des  Iwnrn^  n  li- 
vres. Cette  doctrine  est  fort  délicate,  et  St.  Augustin 
convenait  «(ne,  déa  qu'on  parle  du  libre  arbitre,  Il 
semble  qu'on  nie  la  grâce,  et  réciproquement.  On 
sent,  au  tond  dn  cirtir,  que  les  deux  principes  sont 
vrais  à  la  fois;  niais  ces  vérités  de  seniiinent  mml 
diiTieilcs  à  exprimer  :  ce  qui  fait  que  l'on  ne  saurait 
assigner  bien  précisément  lenrs  ilmitcfl.  Il  semble 
que  ^it.  Augustin  snit  fomlip  dnn^  vnr  sorte  de  ftta- 
lisnie,  puiMiuc  la  première  voloiUe  du  bien  est  un 
don  gratuit  de  Dieu.  On  ne  la  recevrait  donc  que 
par  une  sorte  de  prédestination  ;  mais  8t.  Augustin 
a  toujours  pris  soin  de  protealer  eontre  tonte  eonsé* 
iliii'iii-f  (  x, Itérée  qu'on  pourrait  tirer  de  sn  d<ir»rme. 
A\  ,-ini  lui,  ou  avait  peu  traité  ces  questions  ;  eonime 
on  n'avait  pas  eu  à  se  précautionner  contre  les  hé- 
réiiquoi,  qui  outrèrent  le  libre  arbitre,  on  n'avait 
pas  parié  de  la  grêce  ;  et  l'Église  approuve  et  révère 
de  s»ints<\'i  \  ii  1  ini  semblent  s'accorder  mal  avec 
.^t.  AugUMin  ,  plutôt  jwr  re  qu'ilx  n'ont  pas  dit  que 
par  ce  qu'ils  ont  dit.  .st.  Auiiustin  employa  sa  vie 
entière  à  maintenir  la  foi  caUiolique  contre  les  at- 
taques de  toute  espèce,  à  la  répandra  par  ses  vertus. 
De  tou.H  les  points  du  monde  clireiien  ,  un  lui  sou- 
mettait toutes  les  difOcoités,  et  l'on  implorait  son 
aevtdr  «t  son  éloquence.  Son  lèle  ne  se  ndendt  pee  : 
il  ferms.«!n  le«!  manichéens,  il  fit  condamner  les  p^ 
lagiwiii  im  les  conciles,  il  confondit  les  donatistes 
dans  plusieu»  eonférenccs,  il  écrivit  contre  les  jiris- 
cillianisltis  ;  mais  le  phts  ikean  et  le  pins  complet  de 
ses  ouvrages,  dont  rintérét  a  subsisté  en  entier  dsM 
la  il  iliiir  des  controverses,  c'est  la  ^'  f  -  rlf  Dien. 
I^rtHju  eu  410,  Itome  ftit  prise  par  Alaric,  et  que  ht 
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plus  belle  partie  du  monde  civilisé  était  en  pi  «le  au  v 
iMurbarcs,  il  s'éleva  des»  rliiiueurs  ranli-c  ta  rcltgiuii , 
le  Kstc  des  païen»  et  des  pliilo^plies  se  prit  à  dire 
que ,  lU'puis  rétablisMfUient  de  la  religion,  le  inonde 
était  dii  plus  en  plus  livré  à  d'effroyables  cala- 
nilés.  St.  Aug\istin  entreprit  aiui  s  do  nioiiirer  com- 
bien, inémc  lorsqu'elle  e«l  édairée  par  U  plus  pure 
philosophie,  ridcMtrie  est  impuiamnle  fe  donner  aux 
îuminiLs,  iiK^me  le  bonlic  ur  de  (  t  tte  vie.  Puis  il  ex- 
plique ce  que  c'est  <|ue  la  cite  celesie,  c'est-fc-dire 
régKse  de  Dieu,  <iui  subsiste  \i  liaut  dans  toute  sa 
gloire,  et  dont  queh|ues  fragments  sont  disfiente 
pariui  la  ùié  terrestre  :  c'est  l'opposition  continuelle 
de  l'amour  des  rhoscs  de  i  c  iiuiiuk',  avt  r  l'amour 
des  cboses  divines,  et  leur  combat  coiiuuenoé 
defwis  la  diute  des  anges.  Presque  loute  h  doctrine 
dL\St.  .\uf;ii>iiii  s*:  retrouve  dan?;  re  livre,  ipii  oM 
sans  doute  la  plus  noble  )ieinlure  de  ia  religion 
chrétienne;  elle  j  cat  présoUée,  comme  dans  tous 
ses  éerlLs,  avec  une  douceur  pénétrante.  Il  semble 
tuujoui^  ap|>eler  les  hommes  au  Ixjnlieur  et  à  la 
plénitude  de  l'àme,  non  pas  seulcnuMii  |"iiir  ] Cilt- 
pité,  mois  enoore  pour  cette  vie  :  il  parlait  d'aprài 
aou  expérience.  Tmn  de  passion  et  de  serupute,  Hii- 
même  n'avait  [m  tn  ncr  âi-  caliiu'  (jue  dan--  rct 
asile.  En  ^120,  le  ciiiiitL'  Ikiuiface,  gouverneur  d'A- 
frique, appela  les  Vandales  et  leur  roi  Gcnseric  ;  la 
contrée  fut  bientôt  livrée  à  mille  maux  par  cTttc  in- 
cursion, et  les  derniers  jours  de  St.  Augustin,  qui 
pour  lors  avait  soixante-<iuin/L'  uns .  fini  m  rendus 
amers  par  la  vue  de  oe  Qéau.  £q  vain  liuuiËice  se 
repentit  de  sa  urahison,  et  voulut  BTrèter  eeux  qu*il 
avait  appelés;  il  fut  plu  ;  m  -  t  i  •  aincu,el  linit  |>ar 
s'enfermer  daos  Uip{)oue,  on  le^  V'aïulnles  vinrent 
rassi^^er. Le  saint  ëv<qm  ne  ae  iaissi  point  abattre, 
et  prodigtia  des  secours  et  des  consolations  k  son 
truupuiu  malheureux.  Ceiwndant  il  demandait  à 
Dieu  de  ne  pas  lui  laisser  voir  la  ruine  de  sa  ville  ; 
il  mourut  le  troisième  mois  du  siège,  le  S8  août  450. 
On  rendit  de  grands  honncnii  à  sa  mémoire  ;  quel- 
ques anm'is  apirs.  il  paraît  cpu'  son  rorpr.  fut  trans- 
porté eu  bartiaiiTiu-,  d  uù  il  a  ete,  dit-on,  dum  le  H'' 
alteie,  ap|)oiiL'  «lan>  l'église  de  St-Pierre  de  Pavie, 
où  il  ent  révéré.  Son  disciple,  St.  Posside,  a  écrit  sa 
vie  et  rassemblé  ses  ouvrages.  En  s'adressiuit  aux 
lecteurs,  il  dit  :  <i  k-  i  i>>is  cpic  («  ux  <pji  ml  eu  le 
«  bonheur  de  l'enlcodrc  lui-même  parler  dam  l'é- 
c  flitse  ont  en  enoore  plttsd'avaniai^  pour  profiter 
«  de  SCS  lumières;  mais  ils  eu  ont  eu  moins  que 
«  ceux  qui  ont  été  témoins  de  ses  actions  et  de  sa 
«  vie,  car  il  n'a  rien  enseigné  qu'il  n'ait  lui-même 
«  pratiqué  »  St.  Augustin  a  continué  d'obtenir  la 
vénération  de  toute  l'Eglise  catholi(|ue.  Quelques 
jésuites,  eM)|M)i  i<'8  par  leur  ardeur  enntre  lex  jansé- 
nisles,  ont  parlé  de  lui  sans  respect,  sans  justice  et 
laiM  déoenoe.  On  peut  dire  que,  |>amii  les  Pères  de 
l'Église,  il  y  eu  a  eu  de  plus  vivants,  de  plu;,  Iiabili-s 
dans  le  langage,  d  un  goût  \»\m  \ntr  ;  il  y  t  ii  a  eu 
aussi  qui  ont  eu  occasion  de  souffrir  davantage  pour 
la  foi.  Il  n'en  est  fioint  qui  attire  plus  S  la  ix'ligion, 
qui  la  fiisie  aimer  davantage,  qui  pénétre  plus  dans 
k  «MT  de  numne.  11  >  ^  wunonimé  le  4n9ttw 


de  la  gràee,  et  les  peintres,  dans  leurs  tableaux,  lui 
oiit  donné  (tour  symbole  un  cœur  enflammé.  On 
trouve  dans  ses  éorlts  trop  d'allégories;  mab  éHea 
lui  fournissaient  une  ecrtaine  facilité  pour  appuyer 
les  instructions  qu'il  donnait  à  !>un  |)euple;  des 
(lointes,  de^  antitliéses,  des  rimes  même,  alors  en 
vogue,  mais  qu'il  a  admises  lard  dans  ses  disoouia; 
car  ses  première  écrits  sont  dtés  comme  des  niodélea 
dans  le  genre  de  li-aiter  li '^  i  s  rpieslioiis  de  doc- 
trine, cl  il  n'aflaiblil  depuis  sou  stjle,  selon  la  rc— 
mar(|ue  d'Érasme,  que  pour  a'aceemiBDdcr  au  goAt 
de  ceux  a  qui  il  parlait.  Ses  ouvrages,  en  général, 
forment  un  cor]>s  complet  de  tliéologie.  Le  seul  livre 
de  la  Doctrine  chrétienne  contient,  au  jugement  de 
Ikkssuet,  plus  de  principes  pour  entendre  rficritare 
minte,  qu'il  n*y  en  a  dans  tous  les  autre*  docteurs 
.'^es  sermons,  dont  il  nous  reste  pris  de  [  uiii  r  i ,  nis, 
faits  |K>ur  la  plui)art  sur-le-champ,  sont  de  .simplet 
homélies,  où  l'on  voit  un  pasteur  qui  Instruit  ses 
brebis  ;  un  maître,  ses  disciples  ;  un  pére,  «-s  rn- 
fanls.  Ils  sont  écrits  sans  ai  t ,  sans  pku  ;  uiui^  un 
voit  qu'il  savait  imprimer  ses  instructions  dans  les 
esprittf  par  des  expressions  agréables,  des  pens^ 
vives  et  sulNiies,  adaptées  au  génie  des  Africains, 
(jiii  en  étaient  souvent  touelies  jusqu'aux  larmes. 
Ck>uuue(0U8  les  grands  houuues^  il  s'est  peint  dans 
ses  lettres;  il  y  développe  m  belle  ùuie,  f  fldt  ad- 
mirer une  vaste  étendue  de  comiaissances,  ime  élo- 
quence naturelle ,  une  prudence  çonsonuuee  ,  un 
/ele  ardent  jMjur  les  intérêts  de  I  Kulise,  un  amour 
constant  pour  la  vérité ,  imc  piété  tendre  et  solide,  ' 
une  bonté  qnl  ne  ae  reniaait  à  'peteonne,  une  rao- 
de-slie  .sans  l'^ale.  Consulté  de  toutes  parts,  et  sur 
toutes  sorle-s  du  questions,  plusieurs  de  ses  réponses 
sont  des  traités  complets  :  on  y  trouve  presque  en- 
tière l'histoire  ei-clésiastiquc  de  son  temps,  surtout 
celle  des  donatistcs  et  des  pélagicns.  La  meilleure 
édition  des  (ruvresdc  St.  Augustin  a  été  donnée  par 
les  bénédictins  :  S,  AurtlU  ÀnguHim  Optn,  Pari' 
sih,  I«71M7(I0,  Il  t.  en  8  vd.  in-lbi.  U  est  boa 
(le  joindre  à  cette  édition  CApitendij-  Augusiiniunti, 
volume  qui  fait  partie  de  la  réimpression  de  ce  Père 
faite  à  Anvers  par  les  .wins  de  J.  le  Clerc,  IT06^TIBi, 
12  t.  en  0  vol.  in-fol.  Dans  VHùloire  générale  de$ 
éerivaim  tturét ,  on  trouve  une  analyse  excellente 
de  ses  «uvres  en  2  vol.  in-4''.  Le  Nain  de  Tilkmont  a 
écrit  sa  rie.  Cet  ouvrage  a  de  la  répuutioo»  et  la  mé- 
rite en  elRM.  D  nous  reste  à  donner,  d'aprèa  lea  béné- 
dielins.  une  noiiee  abrégée  des  tradi  tions  françaiv-s 
de  St.  Augustin.  Les  tonfeuiom,  traduites  par  fp^mw 
Ilenneipiin,  évéque  de  Rennes,  Paria,  Ifltt,  9  vol. 
in-8*;  par  Paul  Dumont .  Douai,  IROO;  par  \v  V  V,^ 
risiers,  jésuite,  Paris.  *U58,  |»elit  iu-li2;  par  Arnauld 
d'Andilly,  Paris,  1649,  in-t2;  par  Dubois,  Paris, 
1688,  in-8°,  nouvelle  édition  revue  et  corrigée,  Paris, 
18â0,  in-S*,  et  ISS,  S  vol.  par  D.  Martin, 

bénédictin,  Paris,  1741,  2  \ul.  in  8',  avee  le  texte 
latin,  ou  2  vol.  in-12,  sans  te  texte;  par  H.  l'abbé  de 
la  Mennais,  avec  une  notice  sur  lesmanidiéena,  Pa- 
ris, 1822,  2  vol.  in-.'52.  Ixîs  Livres  contre  let  acadé- 
micien», u-aduits  par  Villefore,  Paris,  17U5,  in-12. 
LeKarr*  Ut  fit  kettrtuM,  Unduit  par  VUMbie, 
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Pari»,  17  la,  in-i'i,  à  la  liu  d'iuic  nouvelle  6UUiuu 
4e  la  traduction  des  ConfètsUnu,  par  Arnauld  d'An- 
dtDr.  U-s  Liri  ei  de  l'Ordre,  tnîduitt  par  Villeibre, 
Paris.  17(11,  in  8*.  Les  Soliloque$.  traduits  avec  les 
Miditulifins  et  \t  Manuel,  par  le  I'.  Orisit-w,  Pari*. 
4639,  in-12;  par  le  sieur  de  U  Civu-Cliristf  Pai'is, 
fai-1S;  par  le  p.  Begnier,  dmoiae  répdier, 
Paris,  1684,  in-l2;  par  la  Bono<lière,  Paris,  1696, 
in>l2.  Cette  dernière  est  la  plus  c&iiuicc.  Les  iii(^ii«a, 
avec  le  Manuel  et  les  MèdUaliont,  traduits  |>ar  (1. 
Daqmz,  I7SS,  io-lSi  ivouvelle  édition,  1833.  ia  13. 
Le  £fèT«  «rMlrr.  traduit  par  Villefbve,  ITM ,  Paria. 
r,es  ilœvrt  de  C Église  catholique,  trad.  par  A.  Ar- 
nauld, Paris,  tft^W,  in-8",  avec  le  texte  latin;  et  ]ar 
Ihibdis,  l^ris,  tO<.«),  in-S".  Le  Livre  de  la  Vraie  Re- 
UgioH,  trad.  par  k»  inenwa.  Lca  iMtm,  tiad.  par 
Dubois,  PaHs ,  16(M,  S  vol.  bi'M..  ou  •  toi.  in-8*, 
avec  (!  >  liolcs ,  [tar  Tillcmont.  La  Doetrim  chri- 
titnne.  trad.  par  Cullelet,  Paris,  (636,  in-12;  et  par 
yillefMe,  Paris,  474H,  \a^.  Les  Commentairet  du 
Sermon  twr  la  montagne,  trad.  j«r  Lonibert,  Paria, 
1685,  in-1^.  Les  Traitit  tur  V Evangile  de  St.  Jean 
et  sur  Êon  Épilre  aux  l'arttict,  [mi.  \m  le  P.  (joie- 
fer,  Paria,  1700,  4  vol.  in-8*.  Les  Sermons  tur  les 
Pttmme»,  trad.  par  A.  AmaaM,  Pai^a,  1W3,  T  vol. 
in^  Les  Srrmiint  tur  Ir  Snuveau  r«<ammf,  trad. 
jMir  Outxjis,  Paris,  1604  et  1700,  4  vol.  in-H",  Lt» 
deux  derniers  sont  de  la  Bonodière.  Les  Livret  de 
la  Foi,  4e  tEipintnn  M  dê  ta  CkarUit  trad.  par 
A.  AmauM,  Parla,  1919, avee  leteile  hdn*  Le 
Combat  du  "hri'Uen,  trn  !  nar  M.  de  bclsunce,  évê- 
que  de  WarieUlc,  njS,  m-W.  De  ta  Manière  d'en- 
§d§mr  ki  frtÊHftÊêÊki  religion  tkrélienne  à  ceux 
ipd  m  aoni  pat  «aeor*  imtruttê,  tnâ,  par  Duboja, 
Paris,  1698,  hi-iP.  Al  la  Ctmtlnmet,  tmUn  U  Men- 
songe, de  la  Patience,  trad.  par  Dubois,  A  la  suite 
de  l'ouvrage  pf(;-cédenu  De  la  sainte  Virginité,  du 
Bien  de  U  viduité,  du  Bien  du  mariage ,  tnâ.  par 
Jean  Ilamon ,  Paris,  1680,  in-12.  Claude  Sëguenot, 
prêtre  de  l'Oralotre,  avait  publié  longtemps  aupara> 
varit  une  traduction  de  la  S<nnte  virginité,  avec  f|iicl- 
ifnea  reaiBrqnes,  Paris,  1638,  in- 12.  Les  deux  Livret 
à  Mbafta*.  «ar  tes  aww>iBft»  aéMlMiu,  trad.  par 
l'abbé  Pilé ,  arec  le  texte  latin  et  des  notes ,  Paris , 
4763,  in-12.  De  l'Ourrat/e  des  moines,  trad.  par 
J.-P.  Camus,  évôquc  d  l  i  l li  v,  Paris,  1655,  in-8«  La 
au  iê  mm,  uad.  par  »auul  de  I^les,  Abbeville, 
14M,  f  fol.  In-M.,  Paris .  1531,  t  vol.  ii»-fbl.  ;  et 
par  Gentian  Hervct,  Paris,  ioTO,  in-M.  :  traduction 
nouvelle  par  P.  Iximbert,  Parii»,  1675,  2  vol.  in-8°, 
1701,  2  vol.  in-8<-,  et  1736,  4  vol.  in-12;  nouveUe 
édit.  revue  et  corrigée  par  deux  bammea  do  lettres, 
Bourges,  1818,  5  vol.  in-8".  Cette  d«ml«re  traduc- 
tion est  trés-ej>lin)t-e  Dp  l'I'txlUé  de  la  foi,  traJ.  |j«ir 
le  P.  Esiftve,  nialhurin,  l^ris,  1741,  petit  inH2.  De 
ia  Nature  du  bien  et  da  mtU,tmtn  les  nHudehéens, 
trad.  par  D.  Gandin,  rliartrenv,  Paris,  1701,  in-12. 
Traité  du  baptême ,  Irad.  iiar  rahU-  Dujal,  l>aris, 
1778,  in  l2.  De  r Esprit  et  de  la  Lettre,  trad.  par 
Dubois,  Paris,  1700,  in-12.  Dtux  Livres  de  la  gràee 
H  êa  pMié  or^ad.  dad.  par  rabli6  de  Vilieneuve 
de  Tencc,  Paris,  1738,  in-li.  D»  Mtviaft  eliet» 
IL 


Coticupiseenee,  trad.  |mr  J.  Uainon.  Six  Livres  contre 
Julien,  défenseur  de  l'hérésie  pélagienne,  trad.  jwr 
l'abbé  de  Villeneuve  de  Vence,  Paris,  1736,  2  vol. 
in-12.  Tro'lét  choisit  tur  la  grâce  de  Dieu ,  traduit 
par  l'abbé  le  Queux,  Rome,  1751,  l^uis ,  17."j7.  De 
la  CmvclKMi  et  de  la  GrtUe,  trad.  par  A.  Arnauld, 
Paris,  1614,  l»e*,  avec  le  leile  hila.  Us  la  PrUn- 
linalion  des  frj^ff  et  du  Don  de  la  pertéiérana,/ 
Pari»,  1676,  ifi-l-2.  Celle  traduction  ^  atlrihuée  à 
DulHjis  par  Tabbé  d'Olivet,  et  à  A.  Arnauld  par 
l'abbé  Goiget.  On  a  nuUié  à  Iteis,  en  1734,  ia-8°  : 
leUrst  «oMealIfs  df  51.  ÀmgaMSn.  tradviteê  s»  fhm- 
Caii  avec  des  notes  critiques,  hisloriquet  et  chrono- 
itj^iques,  luiviet  d'un  irailé  de  l'Origine  de  l'àme, 
tiré  de  ses  écrits,  nouvellemenl  trouvé  dans  un  ma- 
nuscrit de  l'abbâ^  dê  Gohrie,  pr^  r<saae  en  Am- 
triehe.  par  D.  J.-4.  HaïUn.  Une  autre  édition  de 
CCS  lettre»  a  été  donnée  sous  rc  titre  :  Epislolai  duœ 
recens  in  Gcrmania  repertce,  notis  critieis,  hitlo- 
rieis,  chronologicitque  iUuttrata;  opéra  et  tludio 
D'*'  (D.  Martin),  Paritiis.  1734.  Le  P.  Grou,es-j«- 
suite,  a  publié  la  Morale  tirée  det  Con^ttiemt  d* 
St.  Augustin,  Paris,  178t),  2  vol.  in- 12.  Citons  encore 
la  Véritable  clef  det  ouvrages  de  St.  Augustin,  ou 
Bi^Êiatkia  du  triHgaa  4ê  Batjle  tur  St.  âv^ 
gustin,  par  le  P.  Hciiin,  jéstiite,   Paris,  1731^ 
in-4"'  (1).  T— u  cl  H-E  f. 

AUGUSTIN  (Saint) ,  ou  AUSTIN,  premier  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  ftit  envoyé  en  596,  par  Si. 
Grégi^re  le  Grand,  (lour  pr«dier  le  cbrislianiaiiK 
en  Angleterre  d  iit  il  .  rvgardé  comme  l'apôtre. 
Ce  poulife  lui  awxia,  pour  cette  misuon,  cpielques 
bénédictins  du  monastère  de  S^André  de  Rome, 
dont  il  était  prieur,  et  commença  par  lui  conférer 
Péplsoopat.  Augw^n,  s'étant  d^bord  arrêté  à  la 
cour  de  Bruneliaul,  reine  de  Ti  i  i  ,  l  i  le  là,  avec 
SCS  couipagoons,  lui  premier  Yuyaj,'e  en  Angleterre. 
EflkaTé  dca  difiieultés  et  des  dangers  i  envir,  en 
venant  proposer  une  relij^ion  nouvelle  à  un  peuple 
encore  peu  civilbc,  et  dont  il  ignorait  entièrement 
lu  l:inL,^iis,  il  adrc.ssii  (|iiel(jues  re|»rescntations  à  la 

cour  de  Home;  mais  le  pape,  loin  de  vouloir  aban- 
donner son  dessein,  autorisa  Ift  ntanonnaire  à  ra- 
mener avec  hit  rpielqucs  interprètes  pris  parmi  les 
Franc*,  doul  le  bngage  était  à  peu  prés  le  même 
(|uc  celui  des  Anglo-Saxons.  Ils  hircnt,  cette  Ibis, 
accueillis  mieux  qu'ils  n'avaient  pu  espéttrderiire, 
par  Etbelbert,  rai  de  Kent,  qni,  i  la  térité,  lahasii 

(I)  Commr  on  *  pu  le  ToIriiBavtaMldS,  l(«Sfrs4t  Aifialia, 

(Uposé  d'aboni  daiis  il  eii>é*rite  tnppMKi  lliler««liie4ela  Pata; 
atiii  (•!«  xnitsXitt  yXws  linl«a8«nM|»(;silîlk  l>Sfit.EB  f««^  em 

partie  de  ces  |irerieut  osstmtvM  UivcM  armrdé»  n  gnarrrDcncM 
françai»,  el  rente  entre  les  nalM  de  tVv(<|ue  d'Alger,  poir  tUtt 
reimrti'S  à  tli|i|iaiie.  Ceite  tnn.«l«lioD  se  Al  avec  beaiicaap  de  poape. 
Six  eveqne*  prMkf  par  l'arrlieTtqae  de  Bordean.  tmle  «eelé- 

!îla.>îll<)«es  retirMenlant  Ici  difTerfriK  difir^si'»,  vniilqr*"»!  iKfnmps- 
piifr  11  rcliqne.  liste  rrndlreol  i  Itunr  .nurdi-.  h^linn'iils  lie  l'Ki.ii, 
cl  if  so  (>ft<*re,  ai  wtete  Imnettse,  ou  llfuralem  avi.-  rk-rg* 
1rs  3uii>rlte*  (iTiletetnililairei,  tVhMBliia  vers  IlipiMinc  la 
liiiln-ii  ik'ï  1-1(^11,1  lofls  amMimes  wir  son  tw^P*.  IJ>  M.  I  jrilir- 
T^Njiif  lie  Ikud'Miu,  ajiri-?  .'ivinr  i-cictiri'  I.t  messr,  ;i<irc<;'^T  uni-  nlloi  ii- 
Itoa  pIfiJM'  rti"  I  tulivir  j  Id  fijiilc  n'p4iii!ui'  !ulB.  f  t  rïMfS  vf  ner« 
dcSt.  Au»;uMin  rurrni  ilriui  ■  iii'ilenicoi  iiin»le  BOBumenlqvt 
leur  «vaii  rte  prépare,  en  aiicocUui  1  aeliè*ejDeat  de  la  noivrllc  ra- 
ifeMalt  «ai  *«tn  vu  is»  niasi  4b  raafteaas»  Ca-t. 
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4  lieritic,  sa  fciuuic,  Ullc  de  Chai  ibcri,  cl  aus  Fran- 
çais <{u>lle  Mnh  nnenés  avec  elle,  le  libre  oeidoe 

i\c  IiMtr  rcHt'inn  :  ->?  ils  s'ctnMirrnt,  en  507,  à  Doro- 
vermini,  apiwlé  <Jc]iuis  Caiitorbety.  Après  une  con- 
férence où,  pAr  rcntremise  de  ses  interprètes, 
Auglutio  exposa  tlevant  le  rai  les  princifies  rundamea- 
tanx  de  te  religion  ânélieime,  et  rc^'ut,  en  eooaé- 
t|iieiKc.  la  [>oriiiission  de  tont*'r  quelques  conrer- 
Mon&,  il  &c  mit  à  prMicr  l'Éranjsile  et  ne  fit  d'alwrd 
que  peu  de  firosél^rtes -,  mais  ie»Mni''BdMibeH  eut 
consenti  fi  rcrcvnir  le  hapl/'iDe ,  son  exemple 
fut  suivi  |iar  un  graiiii  ituiubrc  de  i>«^  sujcU. 
Dienlôl  l'influence  de  l'envoyé  de  St.  Grégoire 
«'étendit  si  loin ,  que  daiu  on  seul  jour,  celui 
de  IVoff,  il  baptisa  10,000  personnea  dana  la  Sinle. 
A  diTaiit  (il'  in  èlres  siinisauts  (luur  la  cérémonie,  Au- 
gustin bénit  cette  rivière,  puis  ordonna  au  peuple  as- 
aenibléd'yeiitFerdevx par  deux,  qui  se  conféreraient 
nintncllcment,  au  nom  de  la  sainte Triniié,  ]<:  sacrt- 
inent  de  ré^néj-ittiun.  Dans  le«  preinki»  tLiu(»!>  de 
mission,  il  se  borna  à  convenir  les  teuipics  païens  en 
égUaea  dirétiennes  ;  mais  «ea  rapides  suooèa  ayant 
étendu  aea  vueiet  augmenté  «on  lâe,  n  fonna  le  désir 
d'obtenir,  en  qualité  d'arel)i  \è<|tie  de  Canlorbéi7, 
l'aulorilé  suprême  sur  toute  V  i^^lisc  angUise* quoique 
k  peine  encore  formée.  Il  eut  efToclivenieiit  Tavea 
du  pnpe,  et  re^ut  de  lui  le  palliuni,  avec  des  in- 
î.uucliuns  pour  ériger  douze  évéchés,  dont  il  devait 
être  le  mctroiMlitain.  I/aitacliement  d'Augustin  \h)ut 
le  aaini-iiége  kii  ût  tenter  des  efforts  pour  amener 
août  SB  jnridïctîoa  les  évéïiues  anglais  du  (lays  de 
Galles,  qui  dirft  rait  nt  de  l'ÉgUse  romaine  |Kir  la 
célébration  de  la  Fâque  et  quelques  autres  pratiques. 
Mais  les  anciens  Bretona  étaient  aussi  jaloux  de 
Icure  droits  religieux  que  de  leur  liberté  civile.  On 
a  reproché,  peut-être  injuslemenl,  au  premier  ar- 
che vèque  de  Cantorbcry,  d'avoir  employé  d  anii  es 
mojfeos  que  oeus  de  la  persuasion  pour  arriver  à 
ses  Rns,  et  d*avoir  excité  Edielbert  à  tomber  tes  ar* 

mes  à  la  main  sur  ces  evi^jues  qui  refusait  rit  rJc  re- 
connaître l'autorité  itoiiiitieale.  11  y  a  i>cu  de  saints 
dana  la  légende  auxquels  on  ait  attribué  autant  de 
miracles,  f.c  est  incontestable,  c'est  le  changement 
opéré,  depuis  sa  mission,  dans  les  mœurs  de  l'An- 
gleterre. Il  mourut  en  ou  607,  apri'.s  avoir 
tiouuné  Lauroicc  son  successeur.  L— p— s. 

AUGUSTIN  (le  Bleidicnreiu ) ,  général  de 
l'oidi-e  (le  St- Augustin,  s'atlaclia  d'abord  à  Mainfroi 
iiu  Manfrcd,  roi  de  Sirile,  qa'i  le  nomma  juge  de 
.la  cour  et  premier  ministre  d'Ktat.  H  se  iromait  à  la 
Iwtnille  dé  IWnévcnt  (1266),  près  deoeprince,  qui 
resta  sur  la  place.  Augustin,  qui  alors  s'apjM-L-iit 
Matthieu  de  'i'Iiermc,  ayant  disparu,  on  mil  (ju  il 
avait  aussi  été  tué,  mais  il  avait  heureosemcnt 
échappé  au  dtesire  de  cette  journée  sanglante.  De 
retour  en  Sicile,  il  entra  dans  l'ordre  des  augustins, 
sans  se  (aire  conrutitre  autrement  que  sous  le  nom 
d*Anptslin,  qu'il  prit  alors  :  il  allait  à  la  quéle,  la- 
vait la  vaisselle  à  la  cuisine  et  rendait  difTérenis 
service»  à  la  maison,  comme  le  dernier  des  fW-res. 
Quelque  temps  après  il  fut  envoyé  dans  un  ninnas- 
lére  de  Toscane  qui  avait  à  soutenir  un  procès,  et 


il  é(-rivit  un  ntéuioire  pour  cs|M6er  les  droits  de 
cette  maison.  I^e  des  angustins,  instruit  de 

sa  naiss.1111  e  et  de  son  mérite,  le  conduisit  avec  lui  à 
Home,  où,  mairi  e  sa  resisiam  c,  il  le  lit  ordonner  prê- 
tre. Ils  dresse  reni  ensemlileli's,  constitutions  de  rordre. 
Le  pape  IS'iculas  11  avait  demandé  un  religieux  qn 
fikt  propre  à  remplir  la  duirgc  de  pëintaicter  du 
sacré ctille::e  ;  le  frère  Augustin  fut  intr^xlait  dan»  le 
consistoire  ;  et  la  pauvi-eté  de  son  habit,  l'austérité 
de  son  vlnice,  frappèrent  tes  eardlnaiix,  qui  deman- 
dèrent arce  rl.>ri-i'in  dans  quelle  forft  on  avait  été 
Je  jireudie.  i'eu  a  peu  ils  apprirent  à  le  comaitre, 
et  conçurent  ixMir  lui  autant  de  respect  que  d'alTec- 
tion.  Les  avis  qu'il  leur  donnait,  les  féprinwidea 
qu'il  leur  adressait,  étaintt  reçus  avec  anitant  da 
vénération  que  s'ils  fu8S<-nt  li  i-eridu»  du  rii  1  Au- 
gustin exerçait  encore  en  iHiki  lea  (onctions  de  pé- 
nitencier a  la  cour  de  Rome,  quand  son  onM, 
rassemblé  en  rliapifrc  frt^neral  .1  Milnn,  l'élut  iinnni- 
nictiieut  pour  mju  général.  11  <ia:epta  pour  obcir  au 
pape  ;  mais,  en  1300,  il  convoqua  un  nuuveui  diapitre 
i  Naples,  et,  ouilgré  tontes  les  instance»  qui  lui 
fhrenl  Ikiies,  il  ae  démit  de  sa  dignité  pour  retturaer 
dans  la  solitu  li .  [  i  >  s  ,!r  "^l  -nncilnaounit  en  odeur 
de  sainteté,  le  lii  mai  I30U.  G— v. 

AtGLSTIN  (Antoine),  whwéqae  de  Tarra- 
frnne,  et  l'un  des  [)Ius  e^^U  bres  iuriscon.sulte8  et  dci 
phi&  iilu:>lres  piclaLs  que  l  Espague  ait  produits, 
naquit  à  Sarragosi^e.  en  LSI  6.  Son  |>ère.  vice-chanee- 
lier  d'Aragon  et  président  en  dief  de  la  cour  souve- 
raine de  justice  de  «e  royanme,  n'épar«rna  nt  les 
soins  ni  les  tlépcii>„'.s  {lour  l'instmeti'  ii  de  ce  fils 
qu'il  destinait  a  l'Eglise.  11  fut  envoyé  aux  imivcrsités 
d'Alcala,  de  Henarés  et  de  Salamanque.  d'où  il  pas» 
a  Bologne,  en  It^nlic,  pour  pei  feetionner  les  rr>iuiais- 
sances  qu'il  avait  acquise;^.  A  l'àgc  de  vmgi-cnui  ans, 
il  publia  son  premier  ou^Tage,  intitulé  :  Emendatio- 
mm  4t  Opirtomias  jfnrtf  ei»iU$  tibri  qiâmlmor,  qui 
lui  fit  une  grande  réputation  de  savoir  ot  de  goôt , 
car  il  fut  un  des  premiers  qui  M  m  i  n  ii  Ii  >  aiiiupiiii  ^ 
rooiaincs  à  l'inteUigeneedu  droit  de  ee  mén>c  peuple. 
Ttais  MB  apiéa,  le  pape  Paul  III  le  nomma  auditeur 
de  rote,Mir  les  instances  de  l'empereur  <  !i.irle<  Quint. 
Jules  111  l'envoya  en  Angleterre,  lors  du  mariage 
du  prince  Plùlippe  avec  la  reine  Marie.  De  retour  à 
liome,  Paul  IV  lui  oooiiéra  l'évédié  d'Aliae,  et  l'en- 
ploya  en  Alleaiagne  anprés  de  renperear  Ferdi- 
nand. Phili|ipe  II,  roi  d'Esiaffiic,  le  fit  transférer  an 
siège  de  Léfida,  et  ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  a&^sta 
au  eoncile  delVeUe,  où  il  st^  distingua  par  ses  vertua 
et  ses  connaissances.  En  l'iT-l,  il  fut  fait  archev(k[ne 
de  Tarragone.où  il  nwurut  en  lîiWd,  iVge  de  70  ans. 
Il  jouit  [H-ndant  saviedt^  la  plus  haiitc  considération, 
et  le»  ouvrages  qu'il  a  latMéa  lui  OMiserveronl  ut 
nom  eélèliredans  lovalei  tenpa.  Ifoualeadiviaerom 
en  trois  classes,  selon  qu'ils  concernent  la  littérature, 
le  droit  civil,  ou  les  matières  ecclésiastiques.  Les  pre- 
miers sont  :  r  /»  Mareum  Terj^niimn  Varronem 
dê  lingualalina  Emendalionet  el  Nota,  Rome,  15S7. 
2*  In  Stxtum  Pomprium  Fettum  Nota,  Kome  et 
Paris.  S*  Familiœ  Romanorum  50,  cum  Fulrii 
Ur$ini  Noft««  Rome,  1557,  in-fol.;  cet  ouvrage  titt 
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rttDiiti  itiui  à  Lyon  cii  i'à'M  ^  iti  i".  4°  Fragmenta 
velerum  hùtoricnrum  ab  eo  tl  Fulvio  L'nino  col- 
heut,  Anvcn,  ism,  ia-8*.  S*  fpiifolc  ad  Umong- 
mmmBbmeomée  Camtratiputmm ptUrU»  eammmft 

gpùcopiê  tUqiic  ri'uriliir,  im(iriiiiéc  à  la  suite  (U*^ 
fksti  Àrragontiuium  de  Blanca.  6*  DiaIogo$  de  la* 
«Mialtat,  <Ntertpcton«s  y  otrat  ontigvMaiH  ;  cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  lalin,  en  italien  et  en  d'anttvs. 
langues.  La  première  édition,  Tairasone,  l  'iTi»,  in-4°, 
e&trare.  Lesouvrapes  '-iii\atirs  eut  rapinut  an  Jroil ci- 
vil :  VEmtndaiiotaim  et  Oginionum  jwrii  clvilit  lib. 
9,«tmi  JftNfMMiini  dit  emmHmtitw  tibttthifiiUt- 
ri»,  el  ad  Lmtium  Taurfltum  de  miltiii»  Epitlola.  Ia 
fH-emiére édition  est  lie  Lyon,  1^14,  iu-4*;on  l'a  réim- 
primée à  Lyon,  à  Venise  et  à  RAIe.  8*  De  Legibu*  el 
StiuUuttxmtmUii,  Rooie,         ia-4*;  réimprimé  A 
Phrii  et  1  Lyon,     D»  PropHU  Nomh&mt  Pm- 
ételarum,  Taim  ■  ni  ,   (579,  iii-fol.  10"  C'iuflitu- 
Hotntm  codifié  Jusliiiiatuv  Collectio,   lirnla,  l'ilt?, 
yt^,  ii"  Notellamm  Juliani  anletfssorit  Fi>i(ome. 
€um  noH»  tt  eoMtUutionibut,  gract,  llerda,  1567, 
fn-8*  et  in -fol.  H  a  publié  sur  les  matières  ecdésîas- 
tii|ues  :  ii^  Aniiqua  ColUeliotus  Deerelalivm,  rnm 
notit,  llerda,  1567,  io-ful  .  réimp.  à  Rome.  15K5, 
in-fcL  ;  Paris,  1600,  in-fol .  1  S*  Canonet  panileiUiaUt, 
mm  nolU,  Tarragone,  1581 ,  in-  4",  réimp.  à  \'eiiise  et 
i  Paris.  14*  Dialoqi  40  de  emendationt  Graliani, 
Tarrasonc,  ISHI,  in-4'>,  rcitnin inK'  à  Paris,  1801, 
in^  ;  Baiuze  ea  donna  une  édition  avec  des  notn, 
ICRI,to-8*.  ISP  NoÊm  in  curnoM»  TSot  Airianofupit 
fromulffotoi,  etc.  Cet  ouvrage  a  étt*  pirMi<*  dans  le  ?»• 
Tolumc  de  la  Co/Zeclio»  d##  conaie*  [m  Uinï.  lU"  tuit- 
rtitutUmei  pnvineialei  et  tynodalet  Tarraconentium, 
Timgpoe,  1  '.8  \  m-A*.  n*£pitomejwriê  pomlifieii  ve- 
Urit,  Turat^one,  IB60,  In-lhl.,  réimp.  i  Paris,  1641, 
in  i"  IS"  Dr  quibuidam  v<'leribuê  caiwnum  eoUeeto- 
ribut  Jwiia  u  m ,  imprimé  dans  la  Coiiectim  dei  Déci- 
rion$  de  la  Bote  rr^maive  de  Tli.  de  Rcflai.  G— S— A. 
ALGUSTIN  de  Sienne.  Fojrei  Agostiko. 
AUGUSTIN,  surnommé  VÉîtiTfKît,  né  à  Venise, 
vers  1490,  apprit  dans  celte  ville  ks  premiers  clc- 
mcnts  du  det^iti  et  de  la  gravure,  et  se  rendit  à 
Home  pour  étudier  sous  les  yeux  de  lbrc>Antoinc 
Rainiondi.  11  y  lit  de  si  grands  pro^s,  qu'il  hit 
bientôt  regardé  comme  un  de  ses  meilleurs  élèves. 
A  l  épixpie  du  sac  de  Home,  eu  1.]-27,  Anjrustin,  ainsi 
que  Marc  de  Ravenoe,  aon  oompognoa  d'étade, 
Itarent  oMigéa  de  quitter  cène  ville,  pour  se  retirer 
à  Florcnre,  où  le  premier  grava  un  Christ,  d'après 
Andi-é  dei  Serto,  production  qui  n'obtint  [tas  l'as- 
sentiment  de  ce  mailre.  AagintÎD  wcupe  im  rang 
distingué  purmi  les  ailiales  se»  coniemporaios:  cc- 
pemhBt  n  est  éloî^  de  la  correction  qid  distincte 
les  ouvTii^cs  de  M^rc-Anloinc.  Lc>>  estampes  d'Au- 
gustin sont  assez  mres,  et  son  œuvre  Irès-diflicile 
à  complL'ter.  On  y  tron\e  l>eancoupde  HljelS  dont  il 
a  Cul  iot-mâne  les  compositions;  on  en  rcmarc|ue 
ijudqaea*ims  qui  sont  teltement  dans  I»  manière  de 
BlanKAnloine,  que  plusieurs  amateurs  lesatirilHient 
à  ce  maître.  11  marquait  ordinairement  ses  gravures 
d^m  A  et  d^iD  V,  pbeéa  awr  me  pcdie  laUetift,  «o 
<pMli]iiclbia  fOÊiéB  àvrum  Tcilampe  Set  prind- 


paus  ouvrages  notit  :  une /pAiyenie,  d'après l'anti<|uc; 
une  Adoration  dei  Bergers,  d'après  Jules  Romain  . 
un  Saerl/ieeé'ùaae;un  Portement  de  croix,  d'après 
Raptiofl.  et  les  furaéHtei  dans  le  désert,  d'après  Poly- 
dore  (^Idara.  Cet  arti-^te,  étant  retourné  à  Home» 
mourut  dans  cette  ville,  vers  1540.  P— -B. 

AUGUSTIN  (JBAN>BArnm-JA0Qi;B8),  peintre 
en  email  et  en  miniature,  nnqtiît  h  St-Ï>i<^,  le  Ifî  aoftt 
)"o9.  C'était  le  leiups  ou,  par  iuile  du  goùl  frivole 
et  nianiért'  qui  s'était  introduit  dans  tous  les  arts, 
sons  l'inlluenoa  de  la  marquise  de  Pompadour,  la 
mbilatnre  et  la  pdntnre  anr  <aatl  n'avuent  plua 
rien  qui  rappelât  les  cl»e6-d'.rnvre  de  Pelitot,  et 
n'étaient  plus  même  que  des  eiiluuiinurts»,  comme 
la  peinture  d'éventail.  Augustin,  heureusement  pour 
lui,  00  du  moins  pour  son  talent,  était  né  sans  for- 
tmw  :  ne  ponnint  (tayer  tes  lei.ons  d^m  maître,  qui 
peut  t'Irt'  l'eAf  iViraré  par  de  fans  principes,  il  n'étu- 
dia (pie  la  nature  :  aussi  lui  doit-on  la  justirc  de  dire 
qu'il  sut  donner  A  son  coloris  une  vigmur  et  une 
riclicssc  de  ton  auxqucIlM  Petilot  lui-^me  n'était 
pas  toujours  parvenu.  Ce  fbt  en  1781  qu'il  se  remltl 
à  l'.ui-,  on  il  ne  tarda  i*-  ,'i      faire  cimnaliiY.  Ses 
essais  furent  «i'anlaiil  mieux  accueillis  ({ue  lécole 
Trançaisc  commençait  à  rentrer  dans  ta  bonne  voie. 
On  vit  avec  plaisir  que  ses  Ognresdc  femn»cs  ne  res- 
semblaient pas  aux  nymphes  de  Boucher;  qu'elles 
étaient  \rainieiil  de  chair,  et  non  i)as  (tctriesde  lis 
et  de  ro«es,  comme  les  bergères  de  l'ablié  de  Bemii. 
Bneonrafé  par  le  «uRIraffe  dea  ariiates,  Il  redoubla 
de  vMÏns;  jxiur  arriver  fi  la  ni^rfeelion;  et  l'on  peut 
dire  qu'il  ye-^t  pai  vi  iui,  uou-seulcmeut  daii»  l'adaii- 
ratile  portrait  qu'il  a  Tait  de  lui-in^me  en  1 796,  mais 
ausà  dans  ceux  de  Napoléon,  de  Louis  Bonainrte, 
de  Denon  (diredenr  de  musées),  et  surfont  de 
M.  Nadermann,  harpiste  célôbre.  l'u  de  ses  mn-rn- 
ges  les  plus  étonnants  est  un  {lortrail  de  lord 
WIllimtt'BenlilWk,  gouverneur  général  des  Indes. 
Sur  un  «niliNnie  rouge,  TaHiste  a  placé  un  cordon 
ru(i;2:ede  la  même  nuance  avec  une  rare  délleatesse. 
On  a  enrore  de  lui  tm  Ix'au  dessin  de  Louis  XVIII; 
des  |K>rtniiu  <ic  madame  la  ducliessc  d'Angoulèntc, 
du  duc  d'Orléans,  de  Timpéralrici:  Joséphine,  et  un 
grand  nombre  d'émaux  précieux,  <pii  enricliisseni 
les  cabinels  d'amateur»,  tant  en  Alleiiiagnc  qu'eu 
An;.deterre.  Vers  la  lin  de  s.i  carrière,  totU'tnenté 
par  des  inlinnités  cruelles,  il  cul  la  douleiur  de  voir 
le  genre  qu'il  avait  remis  en  honneur  prendre  tme 
extension  tonte  nouvelle,  et  dont  il  ne  pntivnit  stiivri* 
les  progrès.  On  pratiqua  la  miniature  a  riiuile  ;  une 
touche  plus  large  cl  plus  hardie  remplaça  les  finesse» 
minutieuses  du  pointillé  :  tout  rc  qtii  n'était  pas  des- 
siné avee  la  Kienoe  et  la  précision  rlgoureoie  de 
David  OH  de  Cirodet  cessa  d'être  apprécié  par  le» 
artistes,  ou  le  fut  avec  uae  extrême  sévérité.  La  ré- 
putation d'Augustin  en  souffi  it,  ci  il  cessa  d'élre  lo 
Ijdnire  en  vogue.  Cet  babile  ooiuriste  n'en  a  pas 
moins  en  la  gloire  d'ëcllpaer  tous  ses  rivaux  pendant 
quarante  ans  de  sa  vie  ;  et  si,  ennuBC  la  justice  l'exige, 
on  a'ab&Ucnt  de  ie  juger  sur  ks  productions  de  mi 
vieffleWt  on  ne  poiuTa  lui  refuser  une  place  émi- 
nenie  punil  ha  bons  peintres  de  aon  siècle.  Augit!»- 
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tin  est  OHMI  à  Paris,  le  IS  avril  48Si,  vietime  du 

fléau  terrible  qui  ravairoait  alors  cette  capili^.  Il 
avail  (lé  nommé,  en  IHII»,  premier  |H  iii(rc  en  mi- 
niature du  odMiiet  du  roi,  et,  en  18S0,  clievalier  de 
k  Lègi(mdlioiMWiir.---SftTcm6,  tpA  crtaonéidve, 
rtiltivc  avec  siuc^s  le  gsnM de  |ieinture  dans  lequel 
il  s  était  disUDjj'ué.  F.  P — T. 

AUGISTULE  (RoiiuLUs),  dernier  empereur 
d'Occident,  mériterait  à  peine  que  l'Iiiatoini  fit  nuor 
tion  de  lui,  s'il  n'avait,  ai  rénnlMUt  les  non»  du 
foiulateiir  ilc  Roiue  et  du  premier  des  César  ,  :  at- 
taché les  plus  grands  souveoin  de  rbistoireroaiatue 
à  répoqoe  h  pli»  honiaiw  de  n  déadenoe.  Tool 
4W  qu'on  sait  de  ce  princf»,  c'est  «pi'il  était  parfaite- 
wenl  beau.  Son  i>ere,  Oresie,  patrice  de  Rome, 
ayant  reço  Vwin  de  rempereur  Ne^toe,  qui  rési- 
dait à  Ravenne,  de  réunir  onciqiiw  traupvpaurie- 
pousaer  les  barbares,  depau  longtamps  imttre»  de 
toutes  les  provinces  d'Occident,  (oiiriii  '  jn  ri  l  - 
a'enq^arer  du  trdoe.  Cn  aœpti-e  sans  appui,  utépriMi 
par  lea  RomainB  mêmes  «pii  ne  pouvaient  plus  le 
défendre,  et  dédaigné  par  leurs  vainqueurs,  qui, 
plus  d'une  fois,  en  avaient  di!>|>ase  à  leur  gré,  n'é- 
^t,  i  celte  époque,  qu'une  conquête  sans  diniculté 
comme  nus  gtoîte.  Ké|tw  n'eamya  twiat  de  résister  ; 
U  ahmdowiB  Itarenne;  Oreaie  y  entra  amAdt,  et 
Ht  proclamer  son  fils  empereur,  en  475.  Les  Rc^ 
mains,  par  dérision,  ajoutèrent  un  diminutif  au  titre 
d'Augnsie  que  prenait  ee  fidUe  eonverain.  Orestc 
COntinun  tîe  n^frrjrr  sous  le  nom  de  son  lils  ;  il  en- 
VOya  des  déjuilès  à  Cuuslaulinople,  pour  reclinriier 
ralliatice  et  l'appui  do  Basilis4|ue,  qui  venait  de  <lé- 
irâner  26iion  ;  nnia  des  ullianoes  étrangères  et  les 
vains  eflbrts  de  la  |loIilique  ne  pouvaient  mutenir 

un  empire  qui  n';n;iii  |>liis  rie  sujets.  I.'ltalit;  ('luit 
'mondée  de  barbare!>  ;  ks  llerules,  les  ik|uiiTes,  les 
Huna,  formaient  eux-raétucs  raniiée.  Un  rdtoa  les 
irrita  ;  ils  se  lasssércnt  de  servir  ces  Césars,  rangés 
depuis  si  longtemps  sous  leur  dépendance;  Odoacre, 
l'un  d'eux,  re^ut  le  tilre  de  roi,  et  se  chargea  d'ef- 
facer  la  dtanière  ombre  de  la  puissance  romaine  ; 
Oreste  ftit  pris  dam  Pavie,  et  décapité  A  Pliimnce, 
le  28  août  476.  Le  -1  sepleinbre  '^iiiv;ii;r  Ir\s  s-.ùn- 

3 oetuï entrèrent  dans  Ravenne;  Âugukiuie,  abau- 
vnoé  de  loua,  se  déiwuilia  lui-même  de  la  pour- 
pre; sa  jeunesse  excita  la  [litié  ;  on  lui  laissa  la  vie, 
et  Odoacie  lui  asisii^na  pour  retraite  le  cliâteau  de 
l.n(  uliaiie,  en  Campanie,  avec  une  (orle  pension,  et 
il  ^-  vécut  avec  assez  de  liberté.  L'empire  d'Occident, 
qu  a'Aragnit  tous  son  règne,  avait  subûMé  1299 
ans  depuis  la  fondation  de  Ironie,  et  iiOO  ans  depuis 
la  bataille  d'Actiuni.  Sa  chute,  prévue  et  commen- 
cée depuis  longtemps,  fut  à  peine  aperçue  du  reste 
du  monde  :  Constantin  l'avait  préparée  en  tnin.sr(^- 
rant  le  siège  de  l'empire  à  Constaiitinople.  Scà  suc- 
eesseurs  tie  (ireiu  rien  pour  la  ixtardcr,  et  ceux 
de  Tliéodofic  en  précipitèrent  le  moment,  fiien- 
idt  sur  aea  débris  s'élevèrent  les  Ibudements  des 
l'tats  dont  let  «nnales  Ifanoent  riiistoire  moderne 
de  i  Eurojie.  h — S — e. 

AOLAGMRR  (Aiexis-Fhançois),  mcde^  in,  né 
i  Grasse,  dans  le  département  du  Var,  le  S5  mars 


I  1707,  Qt  de  brùMMmnesétiideaau  séminaire  daMUe 
j  ville,  et  se  rendit  eninîie  à  Mmitpellicr,  dont  Bar- 

,  tiiez,  Grimaud,  Broussonet  et  Sabatier  contribuaient, 
par  leur»  savantes  leçons,  à  soutenir  l'antique  re- 
nommée. Parvenu  au  doctorat  en  4780,  aprèa  avoir 
soutenu  une  lliêse  intitulée  :  Ttnlamen  mediro  prac^ 
lieum  d«  Ituolalione,  il  alla  exercer  sa  prufe&âioa  4 
Marseille,  où  il  se  lit  rentarquer  à  la  fois  par  soa 
ardent  républieanlsme  cl  par  son  aéle  fow  la  pnn 
pagation  de  hi  vaedne.  It  devint  médeem  des  Ûpî* 
taux  militaires  de  cette  ville,  et  y  forma  des  liaisons, 
entre  autres  avec  la  Eamille  Boiiaparte,  qui  ne  tar- 
dèrent pas  i  Id  él»  utiles  en  modifiant  aea  pae- 
miëres  croyances  politiques.  Nommé,  en  i806,  mé- 
decin du  nouveau  roi  de  Naples,  il  ne  put  se  rendre 
à  son  ]x»ie,  mais  ibt  bienidi  envoyé  en  Espagne, 
Ion  de  la  première  enlréa  dea  Ftaôfiaia  dans  la  pé» 
ninsttle.  tl  y  devint  suceesslvement  médecin  dn  roi, 
médecin  en  chef  de  la  garde  royale  et  inspecteur 
général  du  service  de  santé  de  l'armée.  Apres  la  ba- 
taille de  Vitloria,  il  quitta  l'Espagne  et  Ait  admb, 
(wr  Tempen-iir  ;i  Taire  partie  de  la  pirde  impériale. 
Ia-  gouvernement  de  la  restauration  le  mil  ù  la  re- 
traite, et  depuis  lors  il  n'occupa  plus  aucune  place. 
Rentré  dans  la  vie  civile,  les  AMigin»  et  les  dM^rina, 
joints  A  on  tempérament  nervenx  et  à  mi  emeiére 
nit'lancolique,  le  rendirent  en  proie  à  des  agitations 
qiù,  d'une  vie  régulière  et  calme,  tirent  unevied'ui- 
quiéttute  et  de  doalenr.  Il  sueeomba  le  BOdécendire 

1830,  aux  ronséqnenecs  d'tme  con2;estion  cérrhrole, 
lat^Hitul  lei>  ouvrages  suivants,  (jui,  mma  être  bien 
rentarquables,  aimonceni  un  esprit  droit,  un  ji^&- 
ment  sain  et  ime  insmuoioa  solide  :  4*  Htehmkm 
tur  remploi  d«  fht  dm»  le»  nuSaHn  répmtitt  intit- 
rtiblf.i,  Paris,  Isf),";,  In-K'  An  iiiI  u  fX'casion  d'ust-r 
de  la  cauimsatioii  actuelle  daiis  ua  cas  de  pbtUisie 
pulmonaire  qui,  snivuil  loolea  ka  prabalaliaés,  ito* 
vait  se  tcnniner  en  peu  de  par  la  mort,  et 
que  l'application  du  feu  guérit  d'une  iiiantèrc  &i  in- 
espérée, il  crut  devoir  entreprendre  ce  travail  pour 
recueillir  dans  les  auteurs  le  plus  grand  nombre  pos- 
sible d'olMervations  eonatatant  Isa  bons  efliBla  du 

iiM  ytii  n;i]uel  il  de\ail  un  si  beau  résultat.  2*  Co*- 
siiit'ruiinns  mv  Ui  remèikî  réputéi  $périfiqut$  contr$ 
ta  goutte,  et  sur  Ut  moyetu  à  mettre  en  pratique  pow 
prévenir  te  retour  des  arrêt,  hirts,  1819,  in-S".  C'est 
l'cuvre  d'un  pnilieien  w^e  et  prudent.  L'auteur 
dro^'uait  peu  les  malades,  à  une  épo<|ue  où  la  mode 
en  faisait  encore  une  loi,  et  il  se  félicitait  îles  oonsé- 
quenees  de  aon  traitement  pres(|ue  exeluaivenient 
liVp'iénique.  5"  Iteclimhcs  mr  let  causes  de  la  co- 
lique de  Madrid.  Madt  id,  1811,  in-8°.  4°  Traite- 
menl  aniityphilique,  à  la  suite  duquel  dix-sept  hyda- 
tides  rénalettoni  sorties  parle  canal  de  l'urètre,  Paris, 
1819,  in-S*.  5"  Recueil  d'observations  et  de  eonsul- 
latioH.*  fur  1rs  iimltuiitt  des  fnnmei,  et  spécialement 
sur  celles  qui  se  décUirtnl  vers  l'âge  critique,  Paris, 

1831.  In-^.  6*  Consiéénakm  sur  l'âge  critique  qui 

I'  antf'ite  ta  supprrsfitr  n*  $i)Jue  du  fJ\ix  inriiHlique,  l'a- 
lis,  lS2î,  iH-b",  Cet  ouvrage  fait  suite  uu  prwédttif, 
dont  il  est  la  continuation.  7°  Dictionnaire  des  ait- 
flWMls  cf  des  bottêom  urité$  ims  k$  iivm  tUmtU 
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et  ches  les  dictn  i>emplet,  Fariii,  1839,  2  vol.  ia-W  ;  i 
laborieoM  conpiliBtion,  (|ui  a  rempli  un  vide  dam 
la  science,  et  que  le  médecin  praticien  a  besoin  de 
consulter  dans  une  foule  de  circonstances,  J — d— n. 

ACLAIRE.  Voyez  SAi>T-At  laire. 

AliLAN  (UEKis-FaASCOiS-MARiB  de  Suakez, 
maniHla  d*  ),  hm  dTane  OlMtK  fcDoùlte  efjMsmle, 
dont  une  branrhe  était  venue  s'étaWir  en  France 
dans  le  i'à'  sièdc,  naqnit  à  Avignon,  vers  172;i.  Il 
était  neveu  du  chevalier  Henri  d'An lan  qui,  apr^s 
l'étra  ooaven  de  gloire  dus  les  guerres  d'Italie  et 
d*Allenwgiie,  4e  ITSti  IT4T,  nnonit  nuMial  de 
rnnip  et  «-(jmmandant  de  Tllc  de  Rtié,  postérieure- 
nient  à  Tannée  1768.  Le  marquis  d'Aulan  servit 
dans  la  marine,  et  fut  enseigne  de  galère  ;  mais  dés 
rMinéen4»iUvRh4iuitiéceflerTioe.Fib  tfooestnir 
delaoélèliraaHdÉBiedBDefluid,  tatefipcléàParis, 
en  1778,  par  cette  dernière  qui,  rliorrli mt  i  char- 
mer sa  tnèl:inct4ie ,  lit  \enir  aussi  la  tcmmo  du 
mniqiiis.  A  k  tin  de  1779,  elle  leur  permit  de  re- 
toarmr  à  Avigoos;  et  àa  niort,  en  ITéOrleimrqui* 
(TAahn  devint  son  liéritteretaonc»-e!rèârteurte<«- 
meiUaire.  LfiiMju'il  cul  |i>'nlii  tu  rriiini".  qui  ne  lui 
avait  pu  donné  d'cuiaiit  tuiiilc,  il  se  plongea  damime 
démioa  lUpentidcuse.  Au  omunencement  de  la  fé- 
volution,  ses  propos  indiscrets  Tavaieni  rendu  suspect 
au  jjarti  popoUIre  ;  et,  lors«pie  celui  des  nohies  e( 
des  papistes  eut  succombé,  le  <0  juin  1790,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  bien  ocnutant  que  Je  marquis  d'Aulaa  y 
«AI  igivé,  il  en  fat  h  deiwére  vMne.  knM  par 
la  populace,  il  Ait  peodu  au  même  écliafaud  où  ve- 
naient d'expirer  l'abbé  OfTray,  le  no>in(uc  Auben, 
ouvrier  en  soie,  et  le  marquis  de  Hocli«tnide.  Ces 
ddienaes  oécationa  annient  été  suivies  de  phanain 
antres,  sans  les  eflbrts  de  quelques  citoyens  télés 
(|nt.  sceondês  par  le  maire  d'Orange  et  par  un  déta- 
cliement  de  la  garde  nationale  de  cette  ville,  arrê- 
tèrent les  ftiieurs  des  cannibales,  et  les  empè^à>cnt 
d'outrager  autrement  qu'en  paroles  ka  cadams  de 
CCS  quatre  victimes.  A— -T. 

AL  LUEHY.  Vnye:  Ai.BEnv 

ALLi'^^TU  S  ;  Ai.\iu);,  né  en  à  Lciro'arde, 
se  Bl  portier  du  eoll<  ge,  pour  subvenir  ana  finis 
de  son  éducation ,  devint  ensuite  précepteur,  par- 
cou  m  t  l'Europe  avec  ses  élèves,  et  prit  dans  im  de 
SOS  VI).  i.es  le  titre  de  docteur  en  médecine  à 
Franeàcr,  oà  ii  numrul  en  16(16,  aptài  «voir  |ni- 
bHd  •  jMmftfand  ardtoss  VWiiv«  nj^nnaMif  pnufi 
meiiea,  Franekcr,  1605,  in  I*.  I) — b — g. 

AUIJSIO  (DouiMguB  d'),  célèbre  litiérateur  du 
17*  et  du  18*  siècle,  naquit  à  Naples,  le  (4  janvier 
I6S6,  de  riciMS  et  lionnétes  parenla,  qu'il  perdit  a 
sept  ans.  S^étant  appliqué  A  Péinde  de  la  gnamnaire, 
de  la  rbélorique  et  de  la  poésie,  il  fit  de  si  fjrands 
progrés,  qu'à  dix-neuf  ms>  ii  fut  clioisi  pour  ensei- 
gner h  |)oiétique  à  la  plus  grsnde  partie  de  la  no- 
Mciae  flnpalilaine.  Auiiai»  s'adonna  A  l'étude  des  lan- 
gues arientales  et  défuntes  les  langues  de  l'Europe; 
il  les  aiiprit  si  bien,  «pi'il  exiiliquait  couijuiuncnt 
tout  ce  (lui  iiegardc  le  gejure,  les  régies,  et  les  diffé- 
raila  dialectes  des  pRmiénB,  et  qu'il  parlait  prcs- 
«pe  toutes  losgnires  atee  nne  égale  Iwtlité.  Il 
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pUqua  eiuuiie  à  riiiiitoire,  à  la  cbroaologie  et  i  la 
nnwhmatique,  dont  il  fit  une  étude  parlîenliére. 
Outre  ces  sciences,  il  acquit  à  un  degré  stipéricTir 
la  ronnnimnce  des  Iws,  Ait  reçu  docteur  en  droit 
ci^ll  I  t  LU  droit  canon,  et  exerça  quelque  temps  la 
prufesisiun  d'avocat;  il  quitta  ensoile  le  barreau  « 
dans  le  sail  but  d'aeqnérir  de  nenfllai  mmailMan 
ces.  T!  apprit  la  pliilQaophie,  la  médecine,  les  hautes 
nwlhéniati(iues,  la  j»€rspcctive,  la  géographie,  l'as- 
tronomie, science  dont  il  donna  des  leçons  publi- 
ques, et  où  il  a  fait  des  découvertes.  Après  avoir  §6- 
néransement  leAisé  ptaslenni  places  tpA  hil  étsient 
ofTerte»,  il  accepta  enfin,  en  lr><>4,  une  chaire  do 
droit  civil  dans  runivmitè  de  Naplcs.  11  j  profe:>t>a 
pendant  plusieurs  années  avec  éclaiL  11  lllt  membre 
de  plusieurs  académies,  d  admis  ans  a«aimhlécs 
litiérairn  que  le  dne  dé  HttHna-Oeli,  vice-roi  de 
Naples,  réunissait  daits  son  ])alBis  ;  asseiuMées  où  il 
n'appelait  que  les  lilU'mteuni  les  plus  distingués. 
Auiisio  mourut*  Naples,  le  2()  janvier  1717,  Agé 
de  78  ans,  et  fût  inhumé  dans  l'églkc  de  St»AniM. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  dt  gfftmuuU  Coi^ 
■.iivrtionr  ;  dt  tnautolei  Arekiteelwa;  de  Harmonia 
Timaica;  de  Nttmtris  ffi«dMi;  de  Coto  ilay*n»o, 
Naples,  169^  iD-4*  :  le  premier,  la  second  et  le  dcr> 
nier  de  ces  traités  ont  été  réimprimés  dans  le  3*  vo- 
lume du  Nomi  Tke$aiinu  ÀniiquU.  de  Sallengre. 
•i"  Commfnlariorum  juris  civilii,  etc.,  en  2  volumes 
in-4%  imprimés  i  Naples,  le  1*'  en  1719,'  et  le 
r  «n  im  9  AayÀnaNMnff  «iiama  «T  prêt' 
dpi  detla  plotofia  e  teologia  degîi  Atsiri.  etc.  :  ce 
sont  deux  di£4'.our5  que  l'auteur  avait  lus  dans  les 
assemblées  littéraires  dont  on  a  parlé  ;  ils  sont  im- 
priméa  dans  la  r  vol.  du  recueil  publié  à  Vcnim, 
sons  te  titre  de  lNMfl(cnMd(onrifop«rvir#.  4*  Mb 
icuole  Mcre  lihri  dm  poffHtnt,  etc.,  Nnj  1rs.  ITîTi, 
S  vol.  tn-i».  €>°  plusieurs  autres  productions  restées 
manuscrites,  parmi  IcsqueBas  on  remanpte  dHl'  Ar- 
«hUêUura  dviU  0  wùU^mn',  d*  Origine  medieina; 
delta  i'oeHea  :  delta  lÀrica,  e  âelF  Ùtiri,  oiia  poetia 
Fenicia,  e  loro  cronologiti,  etc.  G—È. 
Al^LNAYE  (FRAl«QtMS-i]EMRI-STAKIBI.AH  l>B  L'), 

litlémienr  mvnnt  et  labarien,  mais  que  sa  bizarre- 
rie et  ses  goftis  crapuleux  ont  empêché  d'obtenir  la 
réputation  due  A  ses  utiles  travaux,  était  né  A  Ma- 
drid ,  le  7  juillet  \~7>\l,  de  parents  français.  Ifa- 
loené  de  bonne  heure  en  France,  il  fit  des  études 
Mliamm  *  Yanailiea,  où  son  péin  oeenpaft  mi 
emiilni,  et  perftrtionna  ses  connaissances  à  Paris 
dans  la  société  des  savant.s  les  plus  distingués. 
Au  goût  de  la  littérature  il  joignait  celui  des  arts, 
et  il  fit  des  progrés  très -remarquables  dans  la 
iltéoria  da  la  musique.  Les  sciences  naturelles,  «pie 
les  ouvrages  de  Féaumiir  cl  de  BufTon  commen- 
taient à  rendre  populaires,  attirèrent  aussi  son  at- 
tention. Il  fit  un  vofage  en  Touraine  pour  examiner 
la  blunière  décrite  par  la  Sauvagère  (ooy.  ce  nom), 
et  reçut  de  cet  homme  respêeiable  un  accueil  plein  da 
bienveill.inrr  l).  Il  se  lia  plus  lard  avec  le  n'Iôbre  et 
malbeiu^x  PiiAtrc  de  Kozier,  et  devint  l'un  des 
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IHTinifK  iiieintires  du  iniisée  de  ffWM^  où  U  remplit 
«|uel<|iie  temps  la  cUarRc  de  secrfilaire.  II  ettt  iiarl  à 
J'édition  puWiée  en  l"«8,  ]>ar  l'abbé  Brizititi,  des 
OKuwtt  dt  J.-J.  UfMUuau,  et  joignit  à  ses  divers 
éiwîls  snr  la  musique  des  notes  oft  te  foùi  s'unit  à 
l'crudilion.  En  it  rmijmrtti  le  prix  double  à 

l'académie  de»  inM  i  ipiions,  pour  un  escellent  mé- 
noiie  tur  la  pantomime  des  uidens.  On  voit,  daiis 
le  rapport  de  Dacier  nir  le  oonemira,  que  de  TAul» 
iiaye  prenait  alors  le  titre  d'avocat  lu  parle«i««t.  Il 
entreprit  ]K'u  di- ti'i!ii:>  npir--.  .ncr  I.i'Mtmd 
ivoy.  ce  nom],  uoe  iiùtuire  geiieraic  tie^  religions, 
basée  sur  le  système  niytholn^qiw  de  Dupais  (roy. 
ce  nonii  Crt  ouvrai,  dont  il  n'n  jnni  i\m  les  trois 
premic^res  livraisons,  Ta  fait  placer  par  l'abbc  Uar- 
ra«l  an  nomlm  des  sectaires  impies  qui  conspiraient 
Ip  renversement  des  trônes  et  des  autels  (twy.  les 
JUémuirei  sur  lejaeobiniitne,  p.  5)  ;  msl«eelleaa»m» 
lion,  ainsi  (p>e  plusieurs  autres  du  m^'iiie  auteur, 
]p*«at  millement  fimdée.  Sans  doute  de  i'Aulnaye 
«ait  trop  imhn  des  idées  pMleaophtques  pour  ne  pas 
désirt-r  d(^>  rtTorinos ;  mais  il  les  voulait  sans  se- 
cousses ;  il  attaqua  la  revolutiuii,  Ut'i>_  mju  principe, 
ifivers  pamphlets  qui  furent  imprimes  à  l'é- 
tranger, et  il  se  montra  fiartiaan  tHÊr-xUé  des  Boiur- 
lions,  lors  de  leur  retour  en  1814.  Si,  dans  le  eonvs 
de  la  rtvolulion,  il  n'ëmigra  point,  il  est  au  mwtis 
st\r  qu'il  crut  devoir  se  tenir  à  l'écart  tant  <|ue  le 
joug  des  jaeOliins  pesa  sur  la  Fianoa.  De  r Aulnaye 
ne  rcp  u  iit  n  !»;iri-i  «tu'en  1706  ;  et,  après  avoir  perdu 
ou  diNMfK-  xulo  fortune  considérable,  m;  voyant  forcé 
de  clierclier  dans  ses  talents  une  ressource  |)our  sub- 
sister, il  travailla  pour  les  libraires.  Vivant  dans  le 
plus  complet  isolement,  il  y  contracta  des  haUttides 
j^rossiorcs,  Unit  par  tomlwr  dans  la  niisi-re,  et  niou- 
rut  i  riio»pice  Ste-Perrine,  à  Ciiailtot,  m  ibôO. 
C'éltit  «n  lionHne  loft  Insirnit.  Outre  les  Unîmes 
anciennes,  il  possédait  prest|ue  toute»  celles  de  l'Eu- 
rope. Il  avait  lait  une  étude  spéciale  des  sciences 
OBBtfl^e»,  et  s'était  livre  à  des  recberehes  trés-élen- 
doeasur  les  mystères  de  l'antiipiité,  atir  lesiociétéft 
secrètes  du  moyen  ajje,  et  sur  les  jeux  et  les  déban- 
elies  dfs  (Urferenis  |H  ii|iies,  On  loi  duh  lUi  traduc- 
tion du  fameux  roman  de  Cervanie^i  :  L'Ingénieux 
OiMdUr      QufgoU  d(  ta  Manthr.  Paris,  IK-ii, 
4  vol.  in-18,  li)i.,q"'  l»*'-'*  P*»»""     P'"*  complète 
et  la  plus  lidélc  (pie  nous  ayons  dan»  notre  lan^e. 
Elle  est  aœompagnée  de  notes,  et  le  iradurteur  a 
réuni  dans  le  qualriéine  volume  les  proverlies  de 
Sandio  avec  des  explieailons.  I/edilton  qu'il  a  don- 
née des  Œuvre»  dr  RiihtUth.  I'  il  ,  )S23.  ô  vol. 
in-18,  et        3  vol.  in-8°,  f.tit  U-  o c  oup  d'honneur 
è  son  foM  el  â  son  érudition.  Il  a  rassemblé  dsns 
le  S*  volume  ries  re^herdies  blltlint^raphiques  sur 
les  ouvrage*  de  Hab«'lai.^,  le  tableau  des  princi- 
pux  écrivains  ou  arlisles,  ses  contemporains;  une 
uUe  analytique  et  raisonnée  des  principales  matières 
contenues  dsns  ses  imrrM;  celle  des  autenrs  qn'il  s 
cités;  le  glossaire  des  n>ots  vleiUii  ;  l'  S  F.rnika  verla, 
et  enfin,  sous  le  titre  de  Habeiatiana,  des  anecdotes 
«Ides partinilBTités  curien.ses  sur  cei écrifain  origi- 
nal. \jt*  autres  «nvrages  de  TAulnaye  «mt  :  4*  kê 
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Abtmn  iàriMie,  épisode  trad.  du  4*  livre  des 
Giotfkim,  Paris,  im        »  Msitt  sf  Awfsir, 

épisode  du  f>"  livn  <).  y  Enéide,  ibid.,  1781,  in-8». 
5*  Letlre  sur  un  nouveau  Slabal  exécuté  au  concert 
spirituel,  avril  t782,  in-S".  4°  .W^moire  tur  la  nouteUê 
harpe  de  Cotuinmm,  ibid..  178*2,  in  12.  S!»LtUrtà  Dtt- 
puis,  de  l'académie  des  inscriptions,  mr  letnemettn 
éclielUn  musicalti,  inséire  dans  le  J^'^nr,,:!  <!cs  >';(- 
vont»  (février  1 783) .  «•  DacripiioH  det  bant$  de  TUui, 
ibid.,  1785.  gr.  in-lbl.  Cest  vn  rwndl  de  gravttia 
exécuiécs  sou-s  la  direction  de  Ponce,  ami  et  colla- 
boi-ateur  de  l'auteur  {voy.  VoKCz)  ;  mais  le  UiiiCuurs 
préliminaire  «I  leseiplkalkBs  sont  de  de  l'Avlnsye. 
7*  Uimoire  tur  un  nowtwia»  %atfaM  de  noiatlm  au». 
ticale,  avec  S  pl.,  inséré  dans  le  teenèil  dn  Jf««#S 
de  Parit,  n"  i'\  1785,  in  S".  8*  Dffm'jUion  el  usage 
du  retpirateur  anliméphitique  imaginé  par  Pilàtiii 
de  norier,  et  perfecdonné  par  raniear,  ibid.,  ITM, 
in-K.  Elle  a  rté  insérée  dans  le  Journal  de  phyet- 
que,  année  *  <««,  1. 1 ,  p.  ■<  I  H- -2»,  ei  trad.  eu  allemand 
dans  un  recueil  pério<iiijue,  Neuetle  a.  d.  physik  u. 
naInrgeiehicMe.V  I>e  la  Saltation  théàlndê,tm  tte* 
thtrchei  tur  l'origine,  let  pmgrét  et  U»  effet»  dt  la 
pantomime  chez  le»  ancien»,  dissertation  etnininnée 
par  l'académie  des  imcriptiM»,  ibid.,  1790,  in-8*. 
lig.  col.,  ouvrage  curiettzet  savant  I*»  JWWolr» 
niralerl  pardrulière  det  religion*  et  niltf:  dr  tnufirt 
peupletdu  mande,  tant  aneient  qur  vuidcma,  ibitl., 
1791 ,  in-4«,  llg.  ;  trad.  en  allemand  par  J.-F.  Breyer, 
Erlang,  1792.  Cet  ouvrage  était  prorois  en  1S  volu- 
mes. Il  n'en  a  paru  <pie  les  trois  iwemlêres  livrai- 
sons {I).  11"  Ptu-  vnbis,  ou  l' A  lit  i  maçon,  Pliiladel- 
phie,  1791 ,  in  8».  12"  L'Habit  gri*,  ou  U  Jusie-mlitu, 
roman  philosophique  (cn  ADenisgne),  11*1,  S  vol. 
in-12.  IS"  jV.  ,4  .  ou  In  Cnnujiirafion  d«  tout  let 
«èctei,  L'psal,  1791,  iu-«».  M"  l  ie  d'AbaUard  el 
d'HOiOie,  dsns  l'édition  de  leurs  LeUrt$,  Paris, 
Foumier,  1700,  !î  \ol.  in-4".  (  Foy.  ABAir.Aitn.) 
15*  l'nc  édition  de  la  table  de  Ptyrhé,  lat.  et  franç., 
pré<"édée  d'ime  cwirte  di.sseriaiion.  i  l  oi/.  Arri  iK.) 
1  flo  Mémoire  sur  te  FroMfiu-^açonnt  rie,  Fai  is,  1896, 
in-8'.  IT*  Lt  Tuikwrdet  S8  degré»  dt  Vétattitme du 
rit  nvrifti.  dit  arreplé.  ibid.,  18i:S ,  in-a».  flg.  18» 
ijuelques  opu8CulL«  moins  importants  et  des  jmm- 
phlctt.  Il  a  eu  {lart  i  la  mavelle  édition  des  Ciré' 
moniet  religieutet  publiée  en  1810  par  Pnidhomme, 
12  vol.  in-lbl.  De  l'Aulnayc  est  un  des  rédacteui-s 
de  la  P.iagraphie  unii-er telle.  Dans  ravertis-senicnt 
<pii  preréde  le  3*  volume  de  sou  édition  de  Ils- 
belais,  il  annonce  (  p.  9)  un  Ftsai  de  biMo^n' 

phie  nirnwiasli(jur  ,  c'est-à-dire  des  clou'es  ';t!t 

p«»ur  objet  les  choses  ou  les  personnes  «pu  se  s«nt 
rendues  eéMlnespar  leurs  crimes  ou  leurs  ridicules. 
Cet  Fsitm.  roTii])osé  de  plus  de  cinq  cents  arliclex. 
e>*l  resté  just|u'a  présent  inédit;  mais  on  en  trouve 
plusieurs  fragments  dans  le  Rabelœtiana.  Il  pro-. 
mettait  une  BimoMque  antientomiattitime  (ibid.. 
p.  529).  Enfln  il  renvoie  (ibid.,  p.  ÎMM)  Isa  TMatayn» 

(0  "U  mittlatrc  4e  fet  mmgt  en  «  rpprodiiil  Ifs  pUarhrt 
»  diMSM  anpIMcatkm  d«  n.  l.ewlf.  taUtuléetU 
«  ftmtrH  rmiet  à  m  *MlMe  tnfme.  AkIs.  ISM,  • 
{ «Mr.  4tv  àtmmu  MfwMrt.  t.  i.r- 
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it$  mmbn$,  oovrage  qu*on  m  dù  troum  puni  ict 

vanuscrils.  Vf— 9. 

AULNOY.  Voyez  AuNOV. 

AL'LTANNE  (JosEPH-ALUUin'iN  de  Fouismt* 
nut|uis  u'),  d'une  ancienne  fantiUe  de  Piovener, 
né  à  Vairvas,  le  18  août  1750,  entra  ooauDe  cadet 
)(eiilillioiiinH>,  à  1  ii^'ude  seize  ans.  dansi  le  ré^iiiK-iu 
d«  Gonli,  infanterie.  Il  avait  atteint  le  ^ade  de  ai- 
pitaine  àe  grenadiers  en  1790,  et  il  cuiiiinua  dt  ser- 
vir dans  arim  os  pendant  la  révulnliun.  Il  lit  loi 
caïupaguo  de  (.".liamiis^ie,  des  Pays-Bas  cl  d"AIIe- 
niaf^iie;  et  il  obtint,  k'  :>  fLViioi  IT'.Hl,  le  f?rade  de 
géiiénl  d«  brigade.  11  était  dtcf  d'élaUiM^  d'iine 
dhrMm  à  It  bataille  de  Zuridi,  fwia  à  celle  de  H»- 
henlindpn.  liaisons  avec  Morcan  ^:t^^^Ilt  i  fndn 
suapccl  au  ciief  dn  goiivcrnenienl,  li  licuicura  [i\\is> 
d'un  an  sans  emploi  à  l'époque  du  procès  de  ce  gé- 
néral. Cquendant  il  iqtrlt  aea  bnciioiia  de  chef  d'é- 
tat-mgor  duw  le  boltième  «orfiw  de  l'armée  d'AI- 
lemaf^ue;  et  sa  cnmhiite  rir.\  l-nrntllrs  «l'Aitstorlitz 
etd'léna  lui  valut,  i<&  31  decenibre  {tUMî,  le  grade 
de  général  de  division.  11  assista  encore  aux  ba- 
tailles de  PiUUisk.  d'Eylau,  de  Friedlud,  et  lut, 
après  la  paix  de  TiUitt,  oomuié  gonverneur  de  Var- 
sovie. Eu  iSOSf  il  fui  unvuvL'  euEspa<,'ne  en  qualiie 
daide  nu^Mr  général,  et  devint,  l'unuée  niivautc, 
ffouYerneiir  de  ToMe.  Aprte  la  bataille  de  Tou- 
louse, en  1814,  il  fut  employé  comme  insperteur 
général.  Ix>n««|uc  Nafjoléou  i('|)aru(  sur  l&s  ctiles  de 
France,  au  mois  de  nmi*»  181  >S,  \c  ^^t-néral  d'Anl- 
tauue  c'etaiNPeaaa  d'ulfrir  «es  aervices  A  Louis  X  Vlil, 
et  ce  prioee  h  nontuna  chef  d'état  nu^jor  génénd  de 
l'année  dii  Midi,  sou»  les  ordres  du  duc  d'Angou- 
lèuie,  uiaiji  cette  arnicc  ayant  été  bicnldl  réduite 
par  les  désertions,  dénuée  d'ailleurs  de  nunii- 
tiou,  aans  amwa,  sans  diad|iiine,  lUt  cnvelu|i|)ée 
de  tontes  parla,  et  oimtrainte,  avec  ion  général,  de 
capituler.  Aullanne  fut  envoyé  |iar  le  duc  d'Ai)gou- 
gauléu>e  au  t>oui-.Sl-£sprit  |iour  traiter  avec  le  coro- 
inandanl  des  troupes  impériales;  les  conventions  fu- 
not  qoe  rarmée  aérait  liceiMiée,  que  lea  volontaiiea 
rentreraient  dana  tours  foyers,  et  que  1c  prince  irait 
s'eniban|uer  à  Mai'seille.  L'arrivée  tl  i  mii  ral  Gilly 
suspendit  l'exécution  du  traité;  d'AuIlaone  tôt  re- 
tenu  au  l'ont-ist-Esprii,  et  le  baten  de  Damai,  «ma* 
dief  d'élat-major  général,  fit  unr>  nouvelle  conven- 
tion, parl8f|uclle  il  n«  fut  dérosré  à  la  première  que 
sur  le  lieu  de  rcmbQrcjueiiiciii  du  prince.  On  con- 
vint ({ue  cet  embarquemeut,  tfui  devait  se  faire  A 
Maraeille,  aurah  Heu  I  Oetie  :  ee  qui  Ait  exéeul* 
quelque;;  jours  apr<«.  I.c  ^fitcnt!  d'Aultannc  reçut 
un  ordre,  en  date  du  10  avril  suivant,  qui  le  con- 
traignait de  se  rendre  à  Paria;  il  Ait  destitaé  peu 
apréa  «m  arrivée,  le  3  n)ai,elenTOféea  surveniaiioe 
t  St'Harcellin  (Isère).  AuMitAt  après  la  weonde 
restauration,  le  duc  d'Anfroulême  le  fit  nommer  au 
commandement  de  la  7'  division  militaire;  ie  21 
juillet  18IK,  il  fut  appelé  à  celui  de  la  seconde  ;  mais 
Il  n'aowpta  point,  prit  sa  retraite,  et  ae  rendit  dans 
aca  tenvB  A  VaMaa,  oft  11  mourut  le  7  janvier  1 828. 
11  était  grand  officier  de  la  I.c^'iun  d'iionneur  et 
conuuand^r  de  Si-Louis,  de  St-Uenri  de  Saxe 
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et  de  Cliarlee- Frédéric  de  Bade.  Vue  notice  anr 

sa  vie  et  ses  oIiSmjucs  a  (Mé  imprimée  à  I  zi's,  1828, 

in-i"  de  2  feuilles.  —  L*;  colonel  o'Atl.TA^^E,  do  la 

nténie  famille,  éiuigra  fort  jeune  avec  son  ptrtf  (pU 

était  général,  et  fit,  i  l'Age  de  tivize  ana,  aea  pré* 

mlères  annes  dans  les  diaHenn  nobles  de  Tarinée 

de  r.diiili'.  Pirnlrc  (U-puis  i(u  service  il<;  France,  il  se 

«listing^ua  dans  la  guerre  d'I  >[m^iic  de  Itdlë  a  iHhi. 

Il  lit,  en  tSlS,  comme  ca[iiiaine  du  10  régiment 

de  ligne,  la  campagne  de  l'armée  du  Midi,  sous  les 

ordres  du  duc  d' Angouléme .  et  rcgui,  au  passage 

de  la  Drùmo.  une  blessure  *lai4;crcu-se.  Devenu,  au 

moia  d'août  1827,  colonel  du  3'  r^iœeot  d'infiule- 

rie  de  1i((ne,  9  périt  A  Toulon,  te  ST  janrier  I4S0, 

à  r^L»c  lie  n  :1n^,  assassin!'  par  un  sergent  sur  le 

terrain  ou  li  taisiut  iiuiiiii uvrer  son  régiment,  dont 

il  était  chéri  et  vénéré.  Le  sergent  fut  condamné  à 

mort  par  un  eonwil  de  guerre.  F — ll. 
ACLU-GfiLLE  (ADtDS-Gnxnw,  on,  selon 

quelques  écrivains,  .\gei  r  u  s  '  rrlrlirc  ^-r^mmai- 

rien  et  critique,  vivait  dans  le  '.t  !>it}cle,  à  Home,  sa 

ville  natale,  aooa  lea  empeieurs  Adrien  et  Antoidn, 

et  nMNUttt  au  commenoeiBent  dn  régne  de  Marc- 

AnrMe.  On  a  pris,  pour  fixer  le  vrai  nom  de  cet 

auteur,  Kaucouii  plus  de  peine  que  lo  stijet  ne  lo 

méritait.  Aulu-Gellc  étudia  la  grauuuairesuus  Sul- 

pleins  A|)ollinaris ,  et  la  rhétorique  SOUS  Titua  Ca»> 

Iriiiuset  Antunius  Julianus.  Dans  sajeuncs.se,  M  vint 
j  à  Athe^ncs ,  et  y  vécut  ilans  la  société  de  jilusicurs 
I  .ssivants.  Il  voyaL,fa,  |M)ur  son  instruction,  dans  uno 

grande  partie  de  la  Grèce.  De  reloiu:  à  Ivome ,  il 

sa  destina  i  l'élude  des  lois,  et  An  nommé  juge. 

L'ouvrage  d'AuIu-Gcllc,  intitule  :  \octft  atliea,  mé- 
rite on  rang  distingué  parmi  ceux  <)u«  l'antiquité 

nous  a  transmis.  L'auteur,  connue  il  nous  le  déclare 

dans  sa  préface,  donna  œ  titre  A  son  iivTe,  parce  que 

la  plus  grande  inrtie  en  flit  écrite  k  Atliénes  dans  les 

longues  soirées  d'hiver.  Son  but  était  d'anurn  r  1\ 

prit  de  ses  enCtnls  et  le  sien,  dans  l'tutervallc  de  tra- 
vaux plus  taqporiBiila.  D'apvto  h  manière  dont  le 

recueil  fut  oompoaé,  les  morcemu  en  devaient  né> 

c»8aireroenl  éire  mélangé?),  et  d'Une  valeur  inégale. 

«  Lors<jue,  dit-il,  un  livre  grec  ou  1  filti  m.  tuniit  iit 

a  sous  la  main,  ou  lorsque  j'apprenais  qiu-lque  citgse 

«  de  reman]uaUe,ouqûiptaisBilAmnn  iinaginatk», 

n  j'écrivais  sans  examen  et  sans  ordre.  »  Ces  notes 

devinrent  la  base  de  son  ouvrage,  dans  le<|uel  l'au- 
teur place  les  olijcts  comme  le  hasard  les  lui  a  pi-é- 

sentéa.  Ce  recueil  contient  un  grand  nombre  d'obaer- 

vatkns  critkineasurplualenrs  auteois;  desaneodoïc» 

hislori(|ues  et  biographiques,  avec  des  réflexions  ;  de 

courtes  discussions  sur  divers  sujets,  tels  que  Uk 

^M-anuiiaire,  les  antiquités,  la  morale,  la  philosoptiie, 

la  piiyaique,  etc.  11  s'y  trouve  des  cboaes  irivialea  et 

dénuées  d^IntMl;  mais  il  y  en  a  beaneonp^d'inlé' 

ressantes,  et  elles  .<ont  acconipnf,'n('r  s  î  -  remarques 

ingénieuses;  mais  le  style  ei»i  souvcni  ()l>s<'ur.  L'ou- 

vrafS  est  surtout  recommandable  en  ce  qu'il  ren* 

ferme  un  grand  nombre  de  ftvginents  d'anciens  ^' 

auteurs  dont  on  n'a  pins  les  ouvrages.  St.  Augustin, 

dansi^T  (  Ué  dr  Dhu.  loue  l'clèirancc  du  Style  «l'Aulu- 

GcllQ.  ijueltiuc  rang  que  la  critique  accorde  A  cet 
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auteur  mus  ce  rapport ,  od  ne  pettt  Im  nAiaer  de» 

i«dierdieft  profundes  et  une  vaste  érudition.  Les 
A'm//<  ttlliqves  furent  imprimccs,  [loiir  la  prcmiorf 
fNS,i  Romef  en  in-fal. ,  par  Sncynlteiio  et 
Paonaitt,  et,  la  mtoM  année,  le  savant  4ean  André, 
évéqued'Ak'iiii,  i>ublia,dan8la  imViu  •  illr,  dt^uutes 
surcet  auteur.  La  seconde  édiiioii  lui  |)nblit'f  «»n  1474, 
à  Venise,  in-M.,  {«r  Nie.  Jenson.  l'lu.>i(  uis  ami  t'.s 
éditions  parurent  au  ta*  siècle;  eKbuis  le  ir,  celle 
d'Aide,  Venise,  t5l5,  in-fol.  ;  Paris,  458S,  in-tf,  avec 
lesexrellfntesrtcliiirlirs  n'itiques  de  Heiu  i  F-siiciine, 
Les  dtrni^re&  éditions  digneii  d'éU-c  reiuarqum  sunt 
edin  iMf  «nmi  Mpkhu,  hi4*,  1481;  deiElMviis,  Am- 
slpril.im.  toril .  in  ik  Leyàe,eumnoliîrnriorum. 
1660;  de  Gronovms,  >^yde,1706,  in-4»;  cl  de  Oju- 
radi,  l<eip«ick,  1762.  2  val.  in-»".  Beloea  «lonné.en 
1795,  3  vol.  in-tf,  une  traduction  d'Auln-GeUe  en 
anglais,  avec  des  rnites  intéresaanla*.  L'abbé  Douié 
(!♦-  Vfitcuil  en  a  Hiil  une  traduction  franvaise.  Pari 
t776-77,  et  1789, 3  vol.  iu-li.  Une  traduction  nou- 
velle dea  IMit  flfrifiwt  a  été  pèbUée  en  18K>|iar 
M.  V.  Verger,  Paris,  5  vol.  in-H  '  1>— t. 

AUMALE  (Claude  de  Luiui\t>t:,  duc  d';,  lil^ 
da  René  II,  duc  de  Lorraine,  auquel  il  succéda  au 
«QOté  d'Aumale,  «'élablU  ea  Fianoe,  où  II  obtint  des 
leUres  de  naiuraliiaiîfln,  ei  ftii  pourra  de  la  charge 
du  fjrand  veneur.  11  commanda,  en  1515,  les  trou- 
pes du  duc  de  (jueldre,  son  oncle,  a  la  bataille  de 
Mari^nan,  délit  les  An^^lais  devant  liesdiu,  en  1522, 
et  les  Allemands  devant  Ncufcliàteau,  en  Lorraine. 
Pendant  lu  captivité  de  François  l",  il  alla  joindre , 
avec  un  corps  de  troupes,  le  duc  Antoine  son  frère, 
pour  a'oippoaer  aux  pay<Huis  révoltés  de  Mianie,  da 
Somabe  et  dTAhaee,  ipii  ac  préparaient  i  pénétrer  en 
Lorraine  et  en  France;  il  les  défit  et  les  <li  a  > 
Saveme,  et  reçut  à  cette  oa  <ision  des  lettres  tk  fô- 
KeUiBlian  do  parlement  de  Paris  Françoi»  1*'  érigea 
en  sa  faveur  la  terre  de  Guise  en  duché,  et  le  nomma 
gouverneur  de  la  Champagne,  que  le  due  d*Auinale 
mil  à  couvert  des  iiicui-sioiis  de  l'eiuieini.  En  l.'»42, 

11  Ul  la  conquête  du  duché  de  Luxembourg,  et  pour- 
imt,  deoz  ans  après,  k  h  nftrelé  des  Parwiens  alai^ 
niés.  De  là  date  l' ifTi  i  rifui  qu'ils  vouèrent  depuLs 
aux  priitcest  de  sa  maison.  Il  mourut  k  Juinville,  le 

1 2  avril  (  55t).  Claude  1*'  de  Lorraine  était  grand ,  beau, 
spirituel,  magnifuiue,  luHume  d'Ëtat  et  liabile  capi- 
taine. Sesenfonts,  dont  il  créa  la  fortune,  héritèrent 
d*unc  partie  de  ses  qualités,  niais  (jou-vyrent  plus  loin 
leuranibitiMi.  (  l'oy.  GuiSB  et  LoaaAiaB.)  0 — p. 

AUMALE  (GtiUTDB  II  vi  Lorraimb,  dun  d' ) , 
troisième  fils  du  précédent,  naquit  en  152.1  ;  il  eut  en 
partage  k  terre  d'Auinale  et  la  ciuu'gc  de  graud 
veneur  de  Fraooe,  et  obtint ,  en  IS80,  le  gouverne- 
ment de  Bourgogne,  il  asaisia  an  noe  des  rois 
Henri  II.  François  II  et  Charles  IX.  A  la  première 
de  ces  eèrénionie.s,  on  vil  éelaler  les  prétentions de^ 
prinoesile  la  maison  de  Lorraine,  nouvellement  éta- 
Uis  en  France,  ei  <tul  allaiairt  néamnoim  jusqu'à 
s'éi^nler  aux  princes  du  sang.  Dans  une  occasion  so- 
lennelle, le  duc  d'Aunialc  ayant  pris  rmig  avirc  le  duc 
de  Vendôme  :  «  C'est  tout  ce  que  Je  |ioanrais  permet  tre 
c  an  duc  de  Lorraine,  chef  de  voire  mainu,  lui  dit 


«  ce  dernier.  —  11  est  vrai,  répondit  iTAunMle,  q«e 

«  vous  avez  le  pas  sur  lui  en  France,  mais  non  ul» 
(1  leurs;  car  il  est  souverain,  et  vous,  snijetet  va  il 
«  de  lacoaronne  :  monseigneur  de  Lorraine  ne  relevé 
«  que  de  Dieu  et  de  aonépée.»  Henri  II  décida  aih- 
veurdu  diied'Aumale,  (juiue  tarda  pas  h  s  -  «liirnnlfr, 
en  suivant  lestraecs  du  ses  ancétresi  dans  la  earnere 
des  armes.  Il  \int  au  secours  de  Metz,  assiégé^  en 
tUSà,  par  Utailea-Quint,  et  défendu  par  Franfoia, 
duc  de  Goîse,  aon  ^én.  Chargé  d'observer,  avee  nn 
I)eiit  COI     îr  rrtiu|)cs,  lemar|rravi  I<  T.i  mdebourg, 
qui  comiuanilait  un  corpe  de  26,(HN>  hommes ,  il  fat 
atbMiué,  batta,  UcHé  de  trois  coupe  de  pistolet,  et 
fnit  prisonnier.  Uemis  en  liberté,  en  1555,  il  donna 
des  preuves  de  sa  valeur  au  combat  de  Kenii,  ei  prit 
d'ai^ut  la  ville  de  Volpianoen  Piémont.  En  1558, 
il  eut  part  à  la  reprise  de  Calais,  et  ensuite  aux  be- 
falHes  de  Dreui,  de  S(-D«nis  et  de  Monoontour.  Ce 
prinre  ne  panlonna  jam.ii    à   !  iiiiii-al  Coli^ni  la 
uturt  de  François,  duc  de  Guise,  sc>u  irere,  dont  il 
le  regardait  comme  Tauteur  ou  le  complice  ;  résolu 
de  la  venger  lur.-.nue  l'oceasion  s'en  présenlenjit ,  il 
fut  l'un  des  prinei|mu&  luolcurs  du  nia^cre  de  la 
Sl^Bartliélemy;  mais  aprésavoir  satisfait  sa  vengeance 
sur  l'amiral  et  sur  les  wigneura  ka  plus  distinguée 
de  son  («rti,  il  revint  aux  aentinienis  de  généroailé 
qui  lui  étaient  naturels,  et  eontribua,  avec  le  duc 
Henri  de  Guise,  son  neveu,  à  sauver  du  carnage  un 
grand  nombre  de  personnes.  C'est  le  témoignage 
(pie  lui  rend  la  l'opeliniérc,  éerivain  pnitestant.  Le 
duc  d'Aumale  suivit  le  duc  d'Anjou  au  siège  de  la 
Hudiellc,  en  1373,  et  y  ftit  tné,  le  14  mars,  par  un 
boulet  de  canon.  B— p. 

AtTMALB  (CnxBtca  tiK  LoaiumB,  due  n*  ),  Mo 
lu  préiédent,  lui  sueeéda  au  durlié  d'Aumale, 
uin&i  que  daiu  la  eharge  de  gratul  veneur.  La 
ligue,  qui  était  l'ouvrage  de  sa  maison,  eut  en  lu! 
un  de  ses  plus  ardents  défeiiseui-s.  Il  présida  en 
1S«6,  avec  le  duc  de  Guise  ,  à  l'assemblée  des 
ligueurs  tenue  dans  rablnfe  d'Urt-amp,  oii  l'un  ré- 
solut de  prendre  les  armes  contre  les  huguenots^  sans 
attendre  les  ordres  du  ni.  Le  due  d'Aimide  surprit, 
;ui  iTi  iis  th'  décembre,  la  ville  de  Oourlens  ;  ninis, 
jaloux  de  la  popularité  du  duc  et  du  cardinal  de 
Guiae,  il  lit  avarar  Hcori  III  qu'ils  prépeniient  Kmt 
pour  attenter  k  sa  personne,  espérant,  ainsi  que  le  due 
de  Mayenne,  devenir,  par  leur  mort,  le  clicf  prin- 
cipal de  la  ligue.  L*im  et  1  aulir  ne  furent  pas  ln)ni— 
pés  dans  leurs  ewérances;  car  ihi  partagèrent  entre 
e«ut  le  cennanaenient  qn*îla  arobiUonnuenL  Eb 
L'î89,  h  li-nir  des  S<'i/c  déférn  nn  iltir  ri' Aiimale  le 
commandement  de  Paris.  Liant  surii  de  cette  \ille 
avec  un  corps  de  troupes  pour  assiéger  Senlis,  il  fut 
défait  par  le  duc  de  I^ngucville,  qui  Tobligca  de 
rentrer  dans  la  capitale.  Le  SI  septembre  de  la 
uiéuic  amie^',  il  |)erdit,  avec  le  due  de  Mayenne,  la 
bataille  d' Arques  omtre  Henri  IV,  qui  le  battit  aussi 
à  Ivri.  lyAnmale défendit  Paria  contre  oe  monarqae, 
(|ui  fut  contraint  de  lever  le  siège.  Défait  cn^n-te  par 
le  baron  de  Biron,  chassé  d'Amiens  par  les  hubiUtnts 
(|ui  se  soumirent  au  roi,  et  voyant  les  albires  de  la 
ligue  désespérées,  il  aima  mieux  ae  lottraeir  duo6t6 
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des  eimcuiia  de  ta  France,  que  m  somneUre  à 
Henri  IV,  dont  il  se  crut  iBi|MM,  |wrre  que  ce 
prince  lui  avait  refusé  le  gmiTemement  de  Picardie  ; 
il  traita  avec  les  Espai^nob,  qui,  nccondrs  par  lui, 
firent  df  fri  iiiuls  prof;rt  s  lians  cette  province.  Le  nn.  [ 
iMNir  le  punir  de  son  oUlimtioa,  permit  que  le  par- 
lemeDi  le  déduAt  crkahMl  de  lèie-mOcsié,  et  le 
condamnai  h  être  écartclé.  La  sentence  fut  exi^niltV 
en  cfligic  le  24  juillet  <S05.  I-a  conaidération  dont 
jouissait  le  duc  d'Aumale  à  la  cour  d'Ksfta^ne  et  à 
celle  d'Autriche  ne  pot  étooffcr  les  remords  que  lui 
emm  sa  désertion,  «t,  amis  te  rigueurdu  parlement, 
il  parait  cmlain  i;  ;'!!  nrait  buivi  rrvrniple  tirs  an- 
Ires  priiifffi  (If  iii:ii.son.  Il  finit  ses  jours  à  Ilruxd- 
les,  en  KiSI,  dans  la  77*  aiiiu  i'  île  son  âge.  —  Son 
frère  Ciaudcp  chevalier  de  Malte,  dit  t*  ehnalier 
€Àumalâ,  offèkreaoMi  dm  llitelaire  de  la  li^,  se 
lit  remar(|iier  au  siège  de  Dieppe  et  au  ronilwt  d'Ar- 
qués; il  fui  %w  en  voidanl  »uriiren«lr(î  8t-l>enis  sur 
Henri  IV,  If  :i Janvier  liiOl,  à  l'âgcdeSSaos.  B^'P. 

AUMOKX  (Jea.\  n' },  d'une  des  pli»  andennea 
noalsons  de  FVanoe,  na((tiit  en  1523.  Dès  sa  première 
jeunesse,  il  jKjrta  les  .im  s  i  n  Italie,  fwii^  le  inaré- 
cbaldc  Brisaac.  il  fut  blcsï>c  et  finit  priu)nnier  à  la 
bitaQle  de  St-Quentin,  en  I55r.  I/année  suivante,  il 
se  trouva  à  la  prise  de  Calais.  Fidèle  serviteur  de 
SCS  rob,  Jean  d'Aimiont  combattit  pour  eux  contre 
les  liu|j:uenuts,  en  I.'>»i2,  à  la  baljiille  de  Dreux,  à 
celles  de  St-Dcuis,  de  Mouooutour,  et  enfin  au  siège 
de  la  nadidle,  en  ISIS.  Henri  IH,  devenn  rai  de 
France,  récomjx'nsa  ses  services  en  le  faisint  cheva- 
lier de  ses  ordres,  en  1571),  cl  ensuite  maréchal  de 
France.  A  la  mort  de  Henri  III,  en  t5S9,  le  maré- 
chal d'Auaiont  fut  im  des  praniers  à  noomaitrc 
nearî  IV,  elle  aerrh  Bvee  le  même  xèle  qœ  Ms  cinq 
prédécesseurs.  Il  reçut  de  ce  prince  le  pou . m  n  ment 
de  la  Cliampagnc.  Il  le  joignit  devant  Dieppe,  et  se 
trouva  à  la  journée  d'Aniues,  en  I.WO  ;  Tannée  sui- 
vante, U  «e  diitinzaa  leUemcnt  à  la  bauillc  d'Ivri, 
que  Heuri  TV,  en  Tlnvllant  ft  souper  le  soir  même 
de  celle  niéinorablc  victoin  ,  lui  dit  :  «  Il  est  jnsie 
«  que  vous  soyez  du  fesliit,  après  m'avoir  «i  iiien 
•  serri  k  nies  noces.  «  Nommé  ensuite  au  gouver- 
nement (le  Bretaptic,  il  sut  y  tenir  K'te  au  duc  de 
Merctrur,  qui  y  coimuandail  pour  les  lipneurs.  Il 
s'etnpam  de  différentes  places,  telles  (|uc  la  ville  de 
Hajeone,  le  château  de  Rodiefiirt,  prés  d'Augers; 
«ail  en  anîégcart  Gkmper,  en  nretafw,  il  reeat 
un  l  'uip  de  mousfpiet  qui  lui  frifTc -1  le  bras,  et  il 
mourut  de  sa  Mewure,  le  >9  aoat  i:>ii5,  ii  73  ans.  Il 
avait  refusé,  comme  Crilloo,  d'aiisas&iner  le  duc  de 
(àaiMi  M  conseilla  i  Henri  III  de  iiire  lianciier  te 
léie,  aor  mie  place  publique,  à  cet  ilhittre  ««iMlle* 
mais  comme  la  puissance  et  Taudrii  ^  dp  ce  grand 
coupable  le  mettaient  au-dessus  des  lois,  te  maréchal 
respecta  la  menida  toa  naître,  et  s'abstint  de  juger 
le  moyen  de  vengeance  chois!  par  lui.  Aussi,  au 
iiwment  de  rassassinat  du  duc,  lor»|ue  te  cardinal 
!,c  leva  dans  la  salle  du  con.seil  en  s'écriant  :  «  Ah  I 
«  on  tue  mon  hrére!  »  le  maréclwl  d'Aumont  mit 
r^téa  i  h  main,  endteuu:  «  Mort  dieul  quliomme 
a  ne  imige,  sll  ne  venl  mourir.  »  Les  Wmabm  de 

IJ. 


NevcTS,  de  l'Étoile  cl  d'Aubigné,  dans  la  Cou  teuton 
de  Sitncy,  préschtent  le  maréchal  d'Auuiont  commo 
un  preux  de  l'ancienne  rodie,  et  un  franc  Gauloia. 
Il  eut  pour  |>remière  fcmme  Antoinette  CInbot,  de 
fjiii  1  rendent  les  derniers  ducs  d'Autnont,  et,  en 
iiecondcs  noces,  une  fille  de  Flohmond  Robcrtet, 
veuve  de  Jacques  Vabeu  de  la  Bourdaisière,  dent  une 
des  cinq  filles  fui  mariée  à  Antoine  d'Estrées,  mar- 
(|uis  de  Cil  uvreii,  et  devint  m^e  d'Annibal  d'Estrées, 
maréelial  de  France,  et  de  la  belle  Gabiwlle.  Le  jua- 
riage  du  maréchal  d'Anmont  avec  madame  de  laBour- 
danière,  lidw  et  âgée,  quoique  encore  bdle,  an 
rappnrt  de  fJrantôme,  lui  tlt  trouver  une  place  dans 
l'ouvrage  butirique  iuUlulé  :  BHdiothi<(Ue  de  m  damt 
de  Uontpnuier,  sous  le  n*  21 ,  avec  ce  litre  ridicule  : 
la  NottvMU)  FafOit  d'entretenir  Us  vûiUêi  ttet$,  rl 
frowwr  moym  d*aMfr  argent,  fuer  lê  martekai  itAv 

mont,  commnjlr   j^^r  vintlninr-  di'  la  n^iurihlùitrt. 

D'Auniunt  fut  nn  des  meilleurs capiUunes  et  des  plus 
léléa  aervi leurs  qu'aient  eus  François  I*',  Henri  II, 
FMn(Oteil,CimrlesIX,  Henri  lUetUenrilV.— itn- 
f  «Aie  d'Acmont.  son  petit-fils,  né  en  IMt ,  se  dislingmi 
dan.s  plusieurs  affaires,  et  surtoni  i  Ii  lataille  de  Hé- 
thel,  en  IbôO;  l'année  suivante,  il  ublinl  le  grade  de 
maréchal  de  France.  Nommé  gouverneur  de  Paris 
en  duc  et  pair  en  ie6S,  Il  mourut  ù  Paris, 
en  1669,  à  l'âge  de  «8  ans.  S— T. 

Al  MONT  (  Loi  is-MARiE-ViCTOR  r'Af  mom  et 
DK  Bocun AaoK,  duc  o' },  naquit  le  9  décembre  1 032. 
Nommé  eolonci  de  cavaleiie  A  dfat  ma,  et  A  lelse, 
capitaine  des  g^ardcs.  en  survivance,  il  accompagna 
Louis  X 1 V  dans  le»  Pays-lJas,  avec  le  titre  de  briga- 
dier, et  prit^nuentiéres,  Bergue,  Fumes  et  Cour- 
iray.  il  fut  ensuite  nommé  gentilltommedetecham» 
bre,  et  gouveniear  de  Rouîogne  et  dn  BooloinMii. 
Le  duc  d'Anmont  y  mit  les  côtes  dans  un  tel  (<tat 
de  dèfen&e,  que  les  Hottes  ennemies  furent  forcées 
de  respecter  cette  partie  dn  territoire  français.  H  se 
maria  deux  fois,  fht  membre  de  l'académie  des  in- 
scriptions, et  nHnirut  subitement  à  Paris,  en  1704, 
âpé  de  7i  ans.  K. 

AUMONT  (  .I  vcQt'ES,  duc  d' ),  de  la  même  6i- 
mille  que  les  précédent).  On  lui  offrit  le  oomman» 
dément  de  la  garde  nationale  de  Paris,  en  1789,  lors 
de  la  prise  de  la  Bastille;  mais  il  liésila.  et  on  choi- 
sit le  marquis  de  la  .Salle,  (jui  fut  renq)lac(^  par 
Lateyette.  Momroé  chef  de  division,  d'Aumoiit  com- 
manda fmnt-garde  de  la  garde  nationate  dana  h 
journée  du  S  octobre.  Le  20  juin  tTftI,  il  comman- 
dait le  Uitaillun  de  garde  nationale  qui  faisait  le 
service  prés  dn  roi  :  on  l'accusa  d'avoir  pris  part 
à  révanon  de  ce  prince  ;  et,  après  ravoir  maluraiid, 
Ott  leeondoteitftrhMAIde  ville,  d'o«  il  fit  passer  i 
l'assemblée  nationate  une  lettre  contciiant  son  ser- 
ment de  Udélité  à  h  constitution.  Au  mois  de  juillet 
suivant,  il  prit,  avec  le  titre  de  lieutenant  général, 
le  eomroandenicut  de  Lille,  et  se  lit  reoevoir,  dana 
cette  ville,  membre  de  Ta  société  des  Amit  de  la 
ronslilution.  11  quitta  le  service  en  1795,  loi-wpic 
tous  les  nobles  furent  renvoyés,  vécut  obacur  éb- 
puis  octte  époque,  et  mourut  à  rdge  de  6A  ans,  dans 
m  terre  de  Gninnrd,  à  la  lin  d'octobre  iffli.  K. 
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AUMOM"  (Lotis-MARiE-.\i,E^\?!r)RE,  duc  W), 
né  le  I J  aoùl  IT-ltt,  porta  le  litre  de  duc  de  Ville- 
{pùex  juM|u'cn  1799,  épo(|iic  de  la  rooi-t  de  non  h^re 
aîné.  11  éuii  clMsvulicr  de»  ordres  du  roi,  premier 
feiitnhoinnie  de  b  ehuntm  «t  ^vemeor  dn  Boih 
lomiaîs,  rlinri:f  iiiii,  roiiimr' orllo  di-  premier  irentH- 
liotniiic,  cuit  deveiiué  (Mtur  ain^i  dire  tiémlitaire 
dans  sa  fomillc.  1)  se  distin^a  dans  les  campagnes 
du  Hanovre,  et  fui  foil  maréclial  de  ramp;  il  obtint 
deptiis  le  brevet  de  lîciitenont  général.  En  178'.»,  il 
fut  élu  député  aux  états  généraux  par  la  noblesse  de 
i»  aéoédiausaëe  de  Bouk^giie.  Mai»,  suU  qu'il  n'ap* 
imwvâl  pn  Ib  DMUvement  iwpiriiné  mx  ctpirilt  et  ta 
mithe  de  rnssrniblfV,  Miit  qu'il  jugc<At  incompatî- 
Mn  rtssiiluiui  aux  ti^auces  et  ses  fonctions  auprès 
du  ni,  il  donna  sa  démission  au  commencement  de 
1790.  Sa  Fidélité  é|iroiivée  le  Ht  adinettra  teul,  on 
prestfuc  seul,  dans  la  confldmee  de  révision  dn  roi 
et  de  sa  ruinilie,  ijn'il  favorisa  dans  la  nuit  du  2i  juin. 
Ce  ftu  par  soa  apparteincjit  que  ii)rUrent  les  iUuslra 
Aifitift,  et  1b  fMKnt  dui  tromper  ta  vIgOuwe  île 
leurs  L.'Tirdipns.  Ce  départ  f^it  rmnonré  comme  un 
rnlri'tmrtu  à  la  séance  de  l  ab^sciublée  nationale  par 
le  i)r(".iiicntUeauliarnais,  et  jeta  une  grande  confusion 
dans  les  premiers  détiMs.  La  séance  Ital  décfaupée 
pemianentc,  et  ne  oeata  de  Tètre  ifne  par  un  déirct 
du  30 juin,  l  aiidis  que  Charles  de  I.ametli  proposait 
de  bire  tirer  le  canon  d'alariue  ;  que  Uandré  Gusail 
ddcréter  que  les  décisions  de  l'assemblée  aimieni 
pTovisoircmcnt  foire  de  loi  ;  ([ue  Us  motions  se  croi- 
saient ;  que  toutes  It^  auioriu  el  lci>  gétiéniux  ve- 
naient prêter  serment  i  rassemblée  ;  que  Robcspieif» 
demandait  des  couronnes  civiques  ]iour  ceux  qai  ar- 
riéraient le  roi  ;  que  Thooret  profK>saitde  déclarer 
iraitres  à  la  nalion  <'eu\  (iiii  avaieiil  favoris*''  -i  ii  < 'j 
lèvtment,  Muguet  rcntlait  compte  dt^  i^edierclM»  de 
ta  mimicîpalilé  dans  le  cliâieau  des  Tuileriea,  H  il 
T'^sultait  de  ces  recherches  que  le  roi  était  tord  par 
l'ut.parlcmml  dt  M.  de  Villrquier;  pri>8quc en  màne 
temps  le  duc  d'Aiguillon  lisiiii  à  la  tribune  une 
lettre  du  duc  d  Aumont^  dief  de  division  de  ta  garde 
nationale,  et  protestant  île  son  dévimement  pour  ta 
;:;i!rie  ,1  .  Cependant  racetisatinn  |xii  ti  r  [inrTrtuguc! 
n'eut  aucuuc  suite.  Le  duc  «iu%ru  après  la  journée 
daSI  juin,  et  se  rendit  à  Bruxelles,  où  il  hit  l'agent 
secret  des  frères  du  roi .  Kn  ilVà,  des  ordres  furent 
donnés  en  Hollande  pour  rarrcstatkm  de  tout  Fran- 
çais (pii  lie  serait  pas  porteur  d'vin  ecrlilieat  sif,'né 
de  lui  i  el  en  1794  il  fui  seul  exoqité  du  renvoi  des 
émigrés  entamé  par  ta  eonueil  de  Bfaliaitt.  ijiirsquc 
la  B-  k'ique  fut  envahie  par  les  armées  françaises, 
le  due  se  relim  ù  Munster;  et,  a|iré4  la  mort 
de  l^is  XVII,  il  se  rendit  auprès  de  LonbXVIII, 
reprit  ses  fonctions  de  premier  gentilhomme,  suivit 
II!  prince  à  BUodienlioarg,  à  Hittau,  etc.;  mais, 
rentré  ea  Fmwe  en  i8l4,  il  reltas»  taHis  cipAoe 

(I)  Lsisa  fAlfalUM  voetal  isNtCat  pisHMcr  éa  cirlnBe  di 
iae  éTAsMal,  n  qali  ai  dus  inw  Mue  taiéiie  êm  k  MtÊUm 
de  M  J^.  AlirilM  êenftimffhmmiat  niinketdNi  piifb«w 
mbct.  U  dadiCMM  àe  Vllltroi.  kur  stew.  m  |«rM|nlt  «se  pw 
msUlè  duiraae  de  Icais  o^ialMii.  Klic  TouUlt  (ire  m  |«a  (wirloip. 
eiSta  elle  se  pewnit  eoMer  qs'die  ébit  dorbfiee,  et  qar  le  trAae 
rile  dehtefsl  mlnl  leaftràfe  la«if  deiM  Ml  pmuifr  silea. 
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d'emploi,  ne  voulut  pas  même  siéger  à  la  cliambrr 
des  pairs,  et  mourut  à  Villequier-Gcnlis,  le  26  aoât 
1814,  A  r.iire  de  78  ans,  ii\ee  la  r(*|»utation  UK^-rilec 
d'taninéle  homme  et  d'iiomme  de  bien.  —  Il  avait 
épousé  en  preaoiéres  noces  (  ITIIf^)  Félicifé-LooiBe 
le  !  Ilr  r,  lillc  unique  du  marquis  de  rorirtanvaus*, 
dame  d  honneur  de  Mesdame!»,  lillesde  Louis  XV, 
et  en  secondes  noces  (1771  },  mademoiselle  de  Ma- 
zade.  Il  était  père  de  deux  filles  unies  d'une  amitié 
si  tendre,  qu'elles  s'étalent  promis  de  ne  jamais  se 
se(>arer,  et  de  ne  prendre  pour  marisquedeiix  fi-fres 
qui  partageraient  entre  eux  te  même  sentiment.  Ce 
dindta  ftit  banensement  aocompli  :  le  mène 
jour,  en  1806,  les  deux  «nm  épousèrent  MM.  de 
Ste-Aldegonde  frères.  V — vu. 

AUHONT  (Loiri»-MAniE-Ciu8n,  doc 
cooMi  aaiia  le  nom  de  duc  de  Plennea  Josqn'â  h 
mort  de  son  onrle  le  duc  d'Anmont,  en  1790,  épo- 
l|ne  où  il  prit  le  titre  de  duc  de  Vilicqiner,  tpi'il  eon- 
serva  jusqu'à  ta  mort  de  son  père,  en  1814,  naquit 
en  1703,  et  Itatâevé  par  SéÛ;,  profkasear  de  Pind- 
versité.  (  Voy.  ce  nom.  )  Le  duc  de  îHennes  joignait 
à  un  esprit  naturel  des  coniiaissanee^  htiperlicielles; 
il  était  bon,  mais  i^;er.  On  remantuait  l'élégance 
de  soa  manièm;  il  aimait  i  donner  le  ton  pour  les 
modes,  poor  les  voitures,  pour  les  chevaux.  Les  jeunes 
frem  de  la  eonr.  odininnt  i  de  st-s  liabiis. 
voulurent  avoir  son  tailleur,  «luttt  ils  firent  la  for- 
ttme.  Le  due  de  Hernies  n'avait  Que  dea  elwvmix, 
des  vmttires  et  des  rochers  an:;laîs.  f,cs  râteliers  de 
!*»  «kiiries  ♦•UiieiU  en  bois  d'acajou,  les  auges  cn 
marbre,  les  croisées  en  glaces  de  Itehèmc.  I.eséipri- 
pages  dn  duc  d'Orléans  pouvaient  arvta  riraliser  avec 
les  siens.  Cette  conftirmilé  de  ftoôfs  avait  lié  le  prince 
et  le  jeune  due  ;  ils  fais;iient  tous  les  ans  un  vovaffc 
en  Angleterre,  où  le  priiicti  de  Galles  (depuis  Geor- 
ge IV  )  ies  recevait  comme  des  amia  rteids  par  iet 
même»  penchants.  I.e  due  de  Piennes  a%-«it  donné  à 
SCS  gens  une  liv  rée  de  faiilaibie,  et  dont  l'élégance 
avait  aussi  ses  admirateurs.  Dans  les  dernières  an- 
nées qui  précédèrent  ta  révoiuiion,  H  «e  taisait,  dant 
la  grande  aBée  4n  bob  de  Vinoennea,  des  Mones 
de  chevaux  qui  attirjient  un  grai.  J  conofnirs  de  voi- 
tures et  de  nobles  sp^tateun»  :  on  >i  vil  le  duc  de 
Picnnes  et  le  prince  Josepii  de  Monaco,  vétaaen 
jockeys,  s'élancer  à  rlicval  de  la  barrière,  et  disputer 
eux-mêmes  le  prix.  L'était  l'époque  où  le  premier 
prince  du  sang  conduisait,  en  oodier,  une  calèche 
aux  promenadea  de  Longdiampa;  oéi  ta  reine  sa 
montrait  en  jrferrsi  (1);  oA  Loob  XVI  porirft  on 
habit  de  bouirecan  et  des  bas  de  iil  gris  ;  où  s'en 
allait,  ai-ant  laroonarcliic,  l'étiquette,  qui  n'avait  plus 
|)our  se  défendre  que  Monsieur  (depuis  LouisXVIli), 
les  vieux  marécliaux  de  Brissac  et  de  Monrhy,  et  les 
douairières  du  fauliourg  .St-Gciiiiain.  Mais  l  èiéi^nce 
qui  remplaçait  le  faste  n'était  pas  moins  dispendieuse. 
iLe  duc  de  Pionnes  avait  dea  dettes;  et  cette  rastadie 
soelale  FMirait  lonnnenié  tonle  aa  vta,  ai  am  cami^ 
tére  inMNKiwtnlavait  à  ta  Ibbangraenti  aet  emliei^ 

(1)  Nm  fiTaB  densili  I  iw  espère  é»  iMqsta  m  de  (pitf-«s> 
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ras,  et  rendu  leur  itcruiancnce  uiic  LaliiUuU'.  II  ; 
exaiuiiiail  |ieu  les  comptes  de  scr  imiiinies  d  uiT^i  es». 
■  Je  Mis  bien  que  mes  gi  ns  me  \uIl-iiI,  disait-il, 
«  mais  je  les  laiste  foire  :  il  fiiudrsii  tue  fdcber.  »  — 
Le  duc  de  Plennes  8*étut  mrié  bien  jeune,  et  avait 
épousf!  li'  '  n>  :ii]i.  f'  (lu  rornli'  de  riocliL-clioiiarl.  Il 
avait  pour  beaux-frcre!)  k  d<'r(iicr  duc  dti  llicUc- 
lienel  te  prince  de  Cart  nry.  lilsdu  dur  de  la  Vau- 
iniyo^n.  Les  ti-ois  gendre»  rivaient  réuniii  avec  leur 
i)f  au-pèi-e,  (|ui  n'avait  (hus  voulu  se  séparer  de  se» 
lillcs  ".  c'était  li\  condition  des  trois  ni;iriaf,'<'s;  et  tous 
occupoieat  en»emlilc,  rue  de  Grenelle,  le  grand  Ik>- 
Id  de  RoehadMHMrt,  qui  est  devenu  depuis  riiùtcl 
d'un  ministère.  I-*"  duc  de  Pienncs  avait  deux  en- 
iaiit».  l^ur  mère  ttuit,  avant  ou  a|>nis  la  duchesse 
de  Guiclio,  la  plus  jolie  femme  de  la  cour  :  les  a\i» 
étaient  partagib;  mai»  ik  a'aecordaicDt  sur  ce  point 
qii'auouiM  auM  tfênk  obtenu  rertime  qui  rentmi- 
rail.  Elle  avnit  totit  rc  qui  cliannc,  tout  ce  qui  atta- 
che; et  elle  ne  )Htl  allaclici'  mu  uiari  iiuVIIi-  avait 
beaucoup  aimé.  Le  rliagriu  consuma  raiiidtnncnl  ha 
vie;  elle  mourut  à  M  ana,  et  le  duc  ne  tarda  yias  i 
éfouaer  la  eomieae  de  Eeuilly,  (ju  il  aimait  depuis 
lonj?tcini>s.  (  Vt,y.  l'art,  stiivant.  |  —  la  révolution  de 
1780  avait  d  aburd  trouvé  bcjiucoup  de  |)arlisans 
dus  l'ancienne  noblesse.  Le  duc  de  l'ieinies  pas.sail 
mm  fÊiûa  de  «a  vie  ao  Palaia-BoyaL  Le  malin  du 
jour  de  h  pri<«e  de  ta  Duiille,  Il  se  rendit,  non  b 
Versailles,  i  i  p  m  Raincv.  où  so  trouvait,  avec  lu 
ducbesse  d'Udeans,  la  comtesse  de  Reuilljr,  dame 
•Nacbée  à  sa  penomw.  el«ù,  mr ka <|uatre  lieures, 
une  députai  ion  parisienne  vint  annoncer  à  la  prin- 
cesse la  chute  du  dernier  boulexard  de  la  monarchie. 
I  l  <  lir.i  de  Itodieclionart ,  Ix'au  pcrc  du  duc  de 
Ficunes,  était  lié  avec  Neoker,  avec  les  économistes, 
et  bimit  partie  data  minorilé  de  ta  noUeHe  qui  te 
rihinit  aux  disputés  des  communes,  et  amena  pour 
la  première  fuLss,  ikim  iu>  éUils  ^éucraux,  la  (\i&ion 
des  trois  ordres.  Les  deux  beaux- fré t'es  du  duc  de 
Pieanea  m  monlréieat  peu  disfnaés  à  soutenir  la  mo- 
•  naicfale  dims  eoD  vaMe  ébranlement!  Le  due  de  Ri- 
chelieu alla  [irciidro  du  serv'MX"  en  lAussie,  avec  le 
coniie  Kogcr  de  Diunas  et  le  comte  de  Lni$:eron  ; 
maij  il  ne  porta  jamais  les  armes  contre  la  France, 
«t  rémignUon  «née  l'appela  vainement  dans  ses 
rangs.  Le  pifam  de  Garency  n'éniigra  point,  et  m 
conduite  dans  la  i-évolution  est  maltu  urtm!«enicnl 
connue.  Le  duc  d'Aumont,  oncle  du  duc  de  i'icnues, 
avait  cmlmMé  les  idées  nouvelles  :  il  accepta  un 
oommandetneni  dans  la  garde  nationale,  et  on  le 
vit,  avec  étonncment,  conduire  favanl-fârde  pari- 
siemie.  i  li.  ie  5  octobre,  alla  enlever  Louis  X  \  I  à 
Yersailie»  ituur  l'amener  à  l'aris.  La  ducbesse  de 
Villefoi,  tenir  dn  due  d'Aumont»  ne  qnitta  point  b 
France,  et  Uh^  preudre  sur  elle  un  grand  aaoen- 
dant  par  un  UK-dccin,  membre  de  la  convention.  Il 
n'y  avait  donc  dans  toute  la  famille  .\uinont  que  le 
duc  de  Villequier,  premier  gentilbonmic  de  lacluini- 
bra,  qtd  fbt  resté  dans  les  vieilles  doctrines  de  la  mo- 
tiardiie.  En  I7tt0,  le  duc  de  Tiennes  avait  trouvé  bon 
<pic  son  lis  aîné,  qui  n'avait  fias  atteint  sa  huitième 
aimée,  commndit  un  tMailtan  d'entants  de  ta  viite 
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ilt'  Vcriu'uil,  (.'r;j; mises  ot  liaLMil^-s  en  guides  iiallo- 
iialfs.  I.c  pciil  colimel  écrivait ,  le  21  mai,  à  son 
oncle  le  duc  d'.\uniont  :  «  Mmi  papa  m*a  domié  UO 
«  uniforme  de  cfaaaseuvs,  et  j'ai  une  plaque  et  une 
a  é|)Oc  |iarejn«i  auv  vAtrca.  J'ai  eneore  un  ltau$^(^- 
«  oA.  yuan<I  mon  pa|ia  spia  n  vi  lui  de  Paris,  j'iiai 
a  à  Verneuii  voir  nia  pt  tiie  miiid^,  car  il  faut  vous 
«  dire  que  J'en  ai  une,  et  j'espère  qu'elle  est  bien 
•  oondilioaûée.  •  —  Cependant  le  cours  désordonné 
de  la  révolotlon  vint  chaniscr  les  idées  d'un  grand 
nombre  de  ses  iirciiiii  r>  i  in  tisans.  l.e  (iuc  de  tien- 
nes émigra  entre  le  juin  et  le  19  août  1790  ;  mais, 
au  lien  d'aOer  joindre  Fatmée  du  prince  de  Gondé, 
il  se  rf  tira  en  Espace;  et,  quand  la  convention  eut 
déclare  la  nuerre  à  (iluules  IV,  il  outra  comme 
simple  volontaire  dans  la  li'f;ion  royale  des  l'yré- 
oées  :  il  ne  tarda  pas  à  être  fiiit  capitaine  sur  le 
champ  de  bataille.  Des  tnila  de  bravoure  et  «ne 
blessure  d'arme  k  fni  au  visage,  renie  à  l  nlTairc 
d'Yargenzu,  dans  la  vallée  de  Ikstau,  le  iùent  noui- 
ntcr  colonel  de  la  légion,  et  bientôt  après  colonel  de 
toi  «(rfonlorfoi  d'Htpaka,  Sa  Uemue  lui  laissa  une 
forte  dcatrioe  qu'il  oonaerva  toute  sa  vie.  L'Esingne 
ayant  fait  sa  [-aix  avec  la  république  (1795),  le  di- 
rectoire dentatttia  au  cabinet  de  Madrid  ^éloign(^- 
nient  des  ihnigrés:  et  le  duc  de  Piennes  alla  trouver 
l.ouis  Wlli  i  Mittau.  il  ftit  bieniét  cbargé  d'ac- 
cunqKtgner  h  reine  (  Marie-Josépliine-LmilsB)  en 
Allemagne.  II  rejoi|iiiit  eoMiite  le  roi  à  Varsovie, 
iiit  nommé  marccliai  de  camp  eu  IK(K),  et  cliargé, 
la  même  année,  d'imc  mission  à  Siorkliolm.  Il  se  lia 
avec  le  tanwnx  comte  de  Ferwn,  qui  avait  tarillé  à 
Vcraidllcs,  et  Ait  auiofisé  par  Louis  XVIf  I  à  entrer 
au  service  de  Suéde.  11  leva  en  Si-anie  un  ré^'iment 
dit  roytil  Suédois,  commanda  les  troupes  de  Gu»- 
tave  dans  le  Mccklenbourg,  lit  la  campognede  I80K, 
celle  de  1806  en  Poméranie,  celles  de  1807  et  1806 
contre  les  Russes  dans  l'île  d'.Vland  :  il  avait  alors 
sous  ses  ordirs  un  régiment  de  Fi-aii(;uis  |)ortant  la 
cocarde  blanche. —  Il  se  trouvait  encore  en  6uè(to 
à  l'époque  de  ta  restauration  :  il  revint  alors  è  Porta, 
et  n-mplit  aux  Tuih'ries  les  fnn<  iions  de  iMvmitr 
lL;eiiidlionune  de  h  cliambi'C.  Ajaut  perdu  son  péro 
an  miiis  de  juillet  (roy.  l'art,  préivdeul),  il  prit  le 
titre  de  duc  d'Aumont.  i^e  roi  lui  donna,  sur  les 
fbnds  dn  donoaine  extraordinaiie  de  Tempire ,  une 
somme  considérable,  avec  laquelle  il  acheta,  sans 
pouvoir  le  conj>crvcr  longtcnq»,  un  grand  hiMel  au 
faubourg  St-Houoré.  Remplacé  dans  son  service  [>ar 
le  duc  (te  iHiras,  il  Ait  Donuaé  lieuleoam  général  et 
commanduititataquBtorsiénie division  militaire (oom* 
prenant  les  dt^jKirtcmcnt^  dn  r-ilv-i  t  s,  de  la  Manche 
et  de  l'Urne).  11  se  reiidit  a  (jien  au  mois  de  février 
ISI-*!,  lorscjuc  déjà  Bona|)artc  s'ai>prétait  à  quitter 
l'ita  d'£lbe  et  ft  ressaisir  le  pouvoir.  Le  20  mars  ar» 
riva.  Le  due  reconnut  bîentét  qu'il  ne  pouvait 
compter  sur  les  troupes  de  la  garnison.  11  quitta 
précipitamment  le  chef-lieu  de  sa  division,  se  jeta, 
avec  quelques  ofliciers,  dans  une  misérable  baniue, 
fut  battu  de  ta  tempête  pendant  trata  nuitt  et  iniis 
jours,  travailta  lui-même  avec  lea  nurideit  i  déclnr^ 
ger  b  meelta  des  eaui  qui  menoftdent  de  ta  «tt>-. 
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mergvr,  et  Ait  cnlin  jeté,  épuisé  de  fiiiigues,  dans  le 
port  de  Neuwhaven,  d  où  il  ne  put  se  rendre  à  l.oi>- 
drp?i  qti*<i|in^s  un  i't'|ios  huit  jours.  Bientôt  nouitné 
commitsaire  extraordinaire  par  le  roi,  le  duc  d'Au- 
ment  ■*ottiipa  «rergwiîHr  mi  «rps  de  wdoniairas, 
Tixrr  it  rjiiel  il  avait  projeté  de  taire  une  descente  en 
Wormandie.  M.  Uyde  de  Neuville  fut  diargé  de  sui- 
vre, à  Gand,  rcnsemble  de  celte  espédiiUm.  On  avait 
promis  au  duc  un  régiment  d'artillerie  composé  de 
débris  d'anciens  corps  d'émigrés;  mais  ce  régiment 
ne  put  être  fonuc  <i  tt'ni|>s.  Ia'  duc  s'embarqua  à 
i*ort8iiMuth,  avec,  le  cmnte  de  la  Bartbe ,  son  aide 
de  camp,  le  comte  d'Badignae  et  quelipies  autres 
odlcicrs  venus  de  Gand  :  il  n'avait  avec  lui  (|uc  dix 
hommes,  et  il  alla  en  retrouver  cinquante  à  Jersey, 
tà  les  avait  conduits  le  comte  de  Macnemara,  gou- 
fwnear  dei  pages.  Bientôt  le  duc  reçut  daos  cette 
fleoB  mlbrt  de  dnquante- trois  offlriers  venus  aussi 
de  gand,  et  oommandé»  par  le  u'i  n.  rd  Si -Simon, 
neveu  du  gnoid  d'Eapaf  ue  de  ce  nom.  ^elques  o01- 
eien  aval«it  été  aeerétement  envoyésver»  leaediesde 
Ifermandie,  avec  mission  fie  sonder  le  tprmin,  de  pré- 
parer les  esprits,  et  de  rallier  un  corps  de  royalistes 
qui  pût  protéger  la  descente.  Mais  ceseflkiers  n'a- 
«  Taient  pu  aborder,  et  s'éUiient  nM  repiNHaés  nir 
tous  les  points  par  les  donanim.  Le  duc  dTAumont 
résolut  de  ne  plus  attendre,  et  de  tenter,  sur  le  point 
le  plus  rapprodié  de  fiayeux,  cette  descente  ave»- 
lureuae  que  raroiral  angtela  PlnMUrtel,  et  le  pn- 
vcmair  de  Jersey,  Tumcr,  re;:^rdaient  comme  «n 
coup  de  téte.  Mars  l'exaltation  daas  la  petite  troupe 
était  si  grande,  que  le  général  St-SinMm  s'écriait  : 
Jfeutti'je  que  vingt  lummei,jt  marthereds  tur  Pa- 
rlé! \je  commiasrire^najor,  Pym,  ftit  le  seul  étran- 
grr  qui  [lartagca  cet  cntlimisiasuu>,  et  il  s'i'mban|ua 
avec  les  cent  trente  volontaires  qui  allaient  risquer 
cette  grande  eniiepriie  (I).  Madame,  dudieaM 
d'.'^ngïwiléme,  Inir  n\ait  donné  iiti  rIniiM  aii  orni*  dp 
fleurs  de  lis,  et  sur  le<|uel  on  lisait  d  un  cote  ;  le  roi, 
FhmÊWur  et  la  patrie;  de  l'autre  :  Mtfrie-Thêrèie 
tout  Itrme»  timiêtriens  (2).  —  Le  duc  avait  envoyé 
vers  la  eAle  de  Contances,  dana  une  tonpic  de  pé- 
clieur,  lo  vicomte  de  I'>  r,  l'un  de  ses  aide> 
de  camp,  le  colonel  Moulin  (*t  le  capitaine  Lcnoir, 
loua  tnJiadégniiéi  en  paTflini  :  ib  devaient  jeier  ika 
proclamations,  rnlli  r  }<■■<  njyalistcs,  se  mettre  k  leur 
téte.  Taire  leur  jonction  im  Coutanccs,  Saint-I^  et 
Bayeux,  clioisir  et  indiquer  le  (Miint  du  débarque- 
ment, le  protéger  et  servir  de  giûdes.  Ce  Tut  dans  la 
nuit  du  S  au  S  juillet  (|ue,  sous  la  protection  d'une 
corvfttc  aiii,'lais4'  [la  Bermuda].  transports arri- 
virenl  en  bce  du  village  de  l'Aromandic.  qu'occu- 
pait un  détachenient  de  troupes,  et  d'une  batterie  de 
tieux  canons  dont  il  fallait  se  rendre  ninttre  ponr 
assurer  le  débarquement.  Le  duc  d'Auntotit  se  jeta 
dans  une  clialoupe  avec  treize  de  ses  compagnons, 
enleta  la  batterie,  fit  endoucr  le»  [^£oes  :  le  déta* 

(t)  P.inni  (VU  si-;r  n  ^.n  i  ;  li- rAnili" de  Crimalltl,  anriffn  r.ilimK-I  ; 
le  riiriiic  la  Sa^c.  n-  iii.i.qiris  lii^  n.'llrvB*.  le  liarofl  de  la  l'urie, 
MM.  de  l>  B'mljyc.  (-uiTudii  i1i>  H.invilU-,  iiiuiislrp  <Mi  4MS0,  e1«. 

(S)  Ce  dnpeaa  im  i^fone  a  JerM-r  p«r  la  maniaiie  d'Awoat, 
Mit-lie  «a  chef  4c  rcsH^tin. 
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clicment  k'élui((iia,  la  i>elitc  troupe  fut  dèlxaniuiH', 
die  se  mit  en  marche  ;  cl  le  duc,  apnS  une  cscar- 
inouclie  où  il  fut  blessé  avec  quatre  de  «  s  cuiujki- 
gnona,  fit  son  entrée  dans  Uayeux.  11  n'était  qu'à  sept 
lieueadeGaen;mab1e  génénl  Vedet  y  commaadait 

iMii  nrf  ;  In  e;iriiis.in  ('r;ijt  rXHlsidérable,  Cl  les  fédéré» 
se  trouvaient  armes,  l/C  duc  envoya  en  reconnais- 
sance le  général  St^Simon,  MM.  Tartaras,  de  Missi 
et  le  major  Pym  ;  mais  ils  furent  surpris  et  faits  pri- 
sonniers par  Pavant-garde  du  général  Vedcl,  qui  s'a- 
vanrait  à  la  liàle  sur  Bayeux  avec  2,000  liommcs 
et  six  (Mécea  de  canon.  Toute  l'expédition  allait 
éprouver  le  même  aort;  mala  la  caoae  de  Napoléon 
venait  d'être  [►erdiie  .  et  cette  fois  sam  retour.  A 
rapproche  du  gênerai  Vedel.  le  duc  séuiit  retiré  8or 
Llvry,  village  à  deui  Heurs  de  i^yeus.  M.  GiMr> 
non  de  Itanville  osa  se  rendre  à  (^n  ponr  y  ras- 
sembler sa  compagnie  (garde  nationale  )  dont  il  avait 
cadié  les  armes,  et  il  la  conduisit  à  Livry,  où  le  duc 
d'Aumont  avait  aasia  ton  camp.  Cependant  Ica  non- 
wlleade  Ma  ae  aaceédaIcMnpIdaiieiit.  Un  grand 
nombre  de  rovnlHf  nrroururent  se  ranger  sou.s  le 
drafR-au  ruyal  ;  la  ville  de  Caen  et  les  campagu^  int 
déclarèrent  jtour  Louis  XVllI.  Le  général  Vedel 
congédia  sa  troupe  et  ae  redra.  Dèa  iota  ka  périla 
de  rentrepHse  ■'évanouirent  :  tant  joinf  ploa  tAt 
tout  t't  iit  |>erdu  ;  et  le  duc  d'Aumont  n'avait  rien 
négligé  pour  tenter  son  eulrepriae  lorsque  les  rêvera 
éttuent  certaina  et  le  aueoèa  ImpooiUile.  Ce  Ait  le  5 
jiiil(<*t  que  le  duc  d'Aumont  délrarq'Ja,  et  le  8  le  roi 
rentra  dans  Paris.  On  rentarquem,  comme  une  .mii- 
gulariié,  (|ue  le  seul  récit  connu  de  cette  expédiiioii 
a  été  rédigé  et  publié  par  une  femme  <|ui  en  bisait 
partie,  madame  Rochelle  de  Brecy  (  l'aris,  sans  date. 
in-8*  de  40  [wiïcsl.  —  17  ai  ni.  îi  duc  d'Aumont 
ftil  nommé  pair  de  France  ;  au  mois  de  septembre 
il  gt  affieher,  dana  m  diviilon,  une  ordomianoedont 
le  hnt  était  d'établir  uno  Sv^nnf  intpltiwncc  entre  le» 
Normands  et  les  Prussiens;  et  lui-niOme  eut  beau- 
coup d'é^rds  pour  le  maréchal  Blûcber.  11  revint 
ensuite  à  PariS|  et  reprit  le  serviee  delà  duimbre  du 
roi.  Dés  lors  sa  vie  politique  Ait  teninnée.  Il  fut 
notmn»^  jirésidenl  de  la  société  des  Amis  des  arts.  Il 
s'était  lié  avec  le  dernier  prince  de  Condé,  et  sou- 
vent il  allait  prendre  part  an  plalair  de  an  duMao. 

—  En  lednr  d'Atim  nf  reçut  du  mi  le  cordon 
kleu  :  ce  fut  alot-^  qu  un  uivalidc  lit  imprimer  un 
bou<|uet  de  4.10  alexandrins,  sous  ce  titre  :  ÈpUre  à 
monneigneur  le  due  d'Aumoni  (Paria,  Sotier,  te-S*, 
21  ptiz.  ).  Cette  pièce  est  curieuse,  pun«  que  1tn> 

iliiii  11  mis  en  rime?*  loutr  Ii  \\f  <\r  son  patron. 
On  remarqua  qu'il  avait  dédié  son  onivTe  à  mo- 
émoStrtU  JVoAni  dir  JWargiMrttM,  enihnt  dont,  aoi- 
vnnt  Ip  poète  invalide,  le  duc  était  !i*  ^irc  mrntrr. 

—  En  sa  qualité  de  premier  gentilbon mie  de  la  clmm- 
bre,  le  duc  d'Aumont  avait  la  surintendance  du  théâ- 
tre de  rOiiéra-Ooinique,  Unaqu'il  s'éleva  entre  loi 
artistes  de  ce  théâtre  et  son  directeur,  Guilbert  de 
Pivcrccourt ,  des  débats  où  le  nom  du  duc  se  trouva 
mêlé,  et  qui,  reproduits  cl  controversés  dans  dea 
memOirca  luipriraes,  retenureni  oans  lea  journanx 
avec  un  pen  de  «cantMe.  —  Le  H  juillet  ISIi,  la 
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duc  d'AuiBont  tnéll  céàé  et  inDaporté  à  MM.  ffoin- 
que,  négodant  ft  Par»,    PlûUet,  notrira  ft  M*- 

MMis,  en  <k^t)an?e  (ruM  aouinie  de  SUO.ÛOO  francs, 
MO  droit  à  1  iodemnilé  du  milliard  accordé  par  la 
loi  dn  27  avril.  Mail  la  liquidation  ne  produiat  rien 
ans  «eMoiiMiMa,  pana  que  Im  dModiiiDs  «tabU» 
par  rartide  •  ^latent  h  ^ûear  èt»  UnnMDUea 
ffitiîÎHjihs  ii.THÎint  1.1  révolulioD.  Les  cessiounalres 
ne  pouvaient  donc  avoir  recours,  pour  k  somuic 
donnée  en  6cImu{^  du  droit  et  pour  les  intérêts  depuis 
six  années,  qu'à  la  dispoMtion  du  foodft  oommun.  Ib 
tirent  imprimer  en  18Sf  va»  note  qui  Alt  diitribuée 
dans  la  clianibrc  des  paii-s;  mais  k>  fonds  cuniuiuu 
retourna  au  tretior  par  une  loi.  ^ueUiucs  mois  apr(» 
le  duc  d'Aumont  mourut,  le  lâjuillet  1851.  V— VB. 

A  l  M  ONT  (  N .  PB  Ch.,  duchesae  D*  était  T«uve 
(lu  coiiiH'  (le  Reuilly  et  dame  pour  aecompagner  la 
duchesse  d'Orléans,  mère  Je  Loui>-I'lii!i['|'<', 

Îu'eUe  épousa, eo  ilVfi,  le  duc  d  Aumont,  aiur^  duc 
ePteUBCt,  «t  tmif  atlssH  de  Mélanie  de  Ro<;ltechouart. 
Elle  était  plus  hgée  que  le  duc;  nMis  depuis  plusieurs 
années  elle  avait  pris  un  (rrand  empire  sur  lui  par 
«ou  esf<rit  et  parq«el<iues  talcnUs  —  I  j^r  ^que  llar- 
ihéleiBr  publia,  en  1788,  soo  Yof/age  d' Anachani». 
h  oomieaM  de  Beaitlr  en  Bt  n*  emnen  criti(|ue, 
plein  d'oLejcrvations  fint*;  et  pifpiantes,  qu'elle  lisait 
k  quelques  amis,  et  qui  aurait  mérité  dïlrc  ini|)rinié. 
Elle  elmntait  et  improvisait  agréablement  sur  la  gui- 
tare. Sa  conversation  avait  du  charme;  le  trait  et  les 
épiji;rainnMSM'inanquaient  pofait4aw1e»îfigeineDts 
qu'elle  (K»riiiil  des  hommes  et  des  premiers  M^c- 
nKitis  de  k  révolution;  enfin,  c'cuil  une  femme 
liabilc,  qui  avait  plus  de  y>liy»ionomie  que  de  beautii, 
qui  à  des  sédiictkNis  naluifUes  ajoutait  les  artifices 
de  son  sexe,  et  qui,  n«<n  eonfenie  d'Are  aimée,  di>- 
minait  le  jeune  iluc  de  Pienncs,  dont  la  conduite 
envers  sa  teniine  devint  bknUit,  dans  la  famille  Bo- 
Cbcchonart,  tm  sujet  de  plaintes  et  d'inimitié.  On 
ne  ménaj^eail  point  la  conalene  de  Reuilly  dans  les 
salons;  et  le  de  PieMWt  n*élait  |>as  toujours 
bien  \u  à  la  eour  de  Louis  XVL  Sa  femme,  dans  la 
.fleur  de  l'itgt;  et  de  la  lieanté,  amie  intime  de  la 
diichc6sc  de  Guicbe,  plaisait  j^nr  les  ;cràc«s  de  «gu 
esprit  et  de  ses  manières  :  elle  intéressait  par  ses  ver- 
tus aimables,  par  sa  duuoe  mélancolie,  et  ne  pouvait 
emixVtier  le  blàmc  d'atteindre  son  mari,  et  ii.  imU 
k  comtesse  de  KeuîUy.  Elle  moutut  en  i'dU  truiH: 
aflteikni  de  peitrine;  elle  n'avait  que  2i  ans,  et  le 
bruit  fut  i^ëiWral  dans  le  monde  qu'elle  avait  suc- 
eonilH;  à  de  longs  cliagrins  Son  pérc  et  sa  mère,  le 
comte  et  la  ^•omle8^C  de  I'.(h  heelioiuut,  va  .s<riir,  der- 
nicreducbesse  de  Riclielieu,  et  la  marquise  de  Cour- 
leilteR,  SB  grand*m^,  alliitnt  aeeonflner  dans  un 
château  de  Normandie,  où  leur  vie  devait  s'arlievcr, 
où  la  doukur  eut  un  culte  qui  abiej^k^  d'autres 
ciiaicnHa.  Le  comte  de  Rocltecliouart,  homme  aux 
mmirs  patriarcales ,  ne  aurvécul  à  aa  iiUe  que  de 
quelque»  mois  (i).  Gingamé  fit  de)  nnloadianti 
anr  la  mort  de  la  ducbem  de  Piennea.  Madame  dé 
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fil  U  «aisie  de  RorteriMnirt;  iin«<lnl  4e  oa»  ^TM),  «paté 
as  k  «llleei  Pifto  a  l'AsseiiUteHaililMM  AMlfanlcde  k 
MiBsrM  *  ta  aflUnw  ^ai  m  rtiali  (  fc  M  Jala  I7M  )  n 


âiaéliui  consacra  phukurs  beiies  paires  dans  un  eloje 
latitalé  MéUmh.  l/anteor  de  œt  article  appoita  dana 

ee  dniil  [itnf  nd  le  tribut  de  «ts  rej,'iels.  —  Une 
seule,  mais  une  puijtsante  consolation  restait  à  cette 
famille  désolée.  Deux  enfants,  encore  en  bas  ^e, 
n'amicot  jamaia  quitté  le  toit  malenid  (1  ).  ils  sem- 
blaient aeob  iMiaeber  enoon  à  la  vie  une  sœur,  une 

tv.-\>\  un  -  ;ûiule;  rar,  au  sein  des  rieJiesses  et  des 
cornij)iions  de  ee  (ju'un  appelait  \m  cour  et  le  monde, 
les  affections  et  les  sentiiiMBta  diriflott  dane  eaiie 
naiwn,  vifit  et  profonds,  eomme  ils  pouvaient  l'étie 
dans  les  Ages  où  les  ltommc:>  ne  s'étaient  pas  encore 
éloignés  de  la  nature.  —  i:iiOn  le  duc  de  Fieunes 
était  lilM-e  de  sa  main,  et  U  cowteiae  de  Reuilly  pressée 
de  ne  plus  rétro  de  la  rienne.  Mais  le  pnjet  de  ee 
mariage  annoncé  exritn  de  vives  répugnances  dans 
la  ramiile  Koclierhouart.  Dca  négociations  furent  ou- 
vertes par  le  duc;  il  craignait  les  plaintes  améres 
qui  se  faisaient  entendre  et  iebUmeqni  se  répandait. 
Il  menaça  de  retirer  ses  «iftots  td  Ton  peniiiait  k 
le  contrarier  dans  sa  résolution  d'épouser  madame 
de  Reuilly,  et  à  soulever  contre  elle  et  contre  lui 
l'optoka  tpA  déjà  ne  leur  était  pas  fa\-orable.  M«b 
ses  menwes  eflkâyèrent  la  douleur,  sans  obtenu-  son 
aven  ni  son  ailenoe;  et  le  dnc.  quoique  aigri  par  le 
dépit  d  une  femme  trompi  i  d  i  n  s  son  amlritiun,  n'o» 
ni  retirer  ses  enfants,  ni  dtmiter  encore  son  nom  à 
la  comtesse  de  Renllly.  Mala  MeniAt  les  manfais 
jours  de  la  révolution  commencèrent;  et  qtrand  son 
serviec  aujirés  du  riii  cessa  d'élrc  possible,  le  duc 
émifrra,  lais.<«  ses  enfant»,  et  ne  larda  |>as  à  lem- 
donner  une  belle -mère.  Hwa  ne  suivrons  \m  la 
nouvelle  daelwase  à  l'élranfer;  aa  vie  nous  y  cjit  peu 
connue.  Passons  à  la  restauration  Madame  de  Reuilly 
avait  porté  successivcmeni  les  titres  de  ducliesse  de 
Pienncs,  de  Villequter  et  d'Aumont.  Mais  quand  k* 
Bourimns  retronUrent  leur  trâne,  en  lfM4,  la  du- 
chcHse  d'Aumont  «ralt  déjà  beaneoup  perdu  de  son 
cnipiie.  L'Age  était  v<  i:u,  les  agréments  {lassaicnt; 
il  &llut  une  distraction,  une  occufntion,  un  rôle  :  la 
duêliesae  d'Aumont  se  jeta  dans  les  lettres,  dans  la 
pliilanthropie  et  dans  la  dévoti<m.  Elle  appela  à  son 
secours  un  littérateur,  compil«t«ir,  historien  et  jour- 
naliste; enfin  la  duchesse  v  uli  t  être  aussi  journa- 
liste; mais  il  lui  fallait  une  feuiUc  périodique  créce 
par  elle,  qui  s'annonçAt  «vee  un  grand  but  nouveau, 
celui  d'être  le  patrimoine  des  pauvres  et  la  bannière 
d'une  OMtocialton  de  bienfaitanee  des  damct  fran- 
çaises, dont  elle  serait  la  iminUndantc.  Aidée 
de  Saigoes,  qu'elle  fit  son  rédacteur  en  chef,  ia  du- 

«crs  ML  It  «Utt  oMn»  fm  sM  wrtasi  HuUM  te  nue 
aiuiu  fioarsas  lnalèfas  t  U  iMant  ca  mi.  C««l  M  sseétofS 
dais  le  Jmntt  A  ftri*  qu'il  r^-diRrait  alors.  Le  conte  oelsimi 
qne  tnils  iUaq/fd  svaii  luarioe»,  rturuiie  tire  un  nilltoi  de  dol, 
ao  dac  de  Piranrs,  aa  roniie  itc  CbUton.  «Iqiaw  line  de  tticliclitii. 
etn  Vrisee  de  Csrrai  y.  I»»  à»  doc  de  la  Vanguyon.  !.«  dur  du 
f^Uriï'  dernier  folonct  du  rfgimnil  de»  |!ar,lrs  fr.in(;iiws  avait 
foomt  cas  ML'ur  du  ronile  de  tlorlierbnasrt 
"■mj  L'ainf.  F.nittI  d'AumonU  fm  cmmvw  lo.-n  jcutic  -'ii  Ilowte 
Mriononric  le  dur  de  Riclicluii.  A\;iii!  viiutii  iri.iiiKf  >  l  a«s»ut 
d'ure  plaee  daiw  la  piiffre  fonirc  ic^.  il  lui  iw  w»  1808. 

Son  frtff,  Zoiime,  a  |Miri<>  jumiqj  b  mcrl  <1f  -.m  père  l«  litre  dS 
eldtvotsU  *  rns  rrlul  d#  dnr  d'Aumont. 
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cbene  élablU^  eu  1816,  son  AtsociaiioH,  m  bitnfai- 
«WM»,  h  Bm  Ftmtitai»  et  w  nrfannrf— w»  Ble  rigw 

rl  eiivnvf»  nii  liaut  et  au  loin  l»on  Dooibre  de  rircH- 
lairespliiianihropiqucs,  politiques  et  religieuses.  Elic 
en  lit  même  signer  quelques-unes  à  son  mari.  Elle 
«criTaitau  vioomle  MitUiiea  da  Hootmoread  :  «fîous 
<  Kfum  aànHà  dtt  UimarUL  rdifinat  le  droit  de 
«  paraître  à  sa  place  (d«ix  fois  par  semaine  1. 

•  ééak  deaouUgei- maUieureiu,  qui  aufoictuent 
«  à  «lMM|iMiiiiiraie,iMos«Mt  forcer  deiBOfew 

•  avons  grand  besoin  d'abonnements.  Je  tous  prie, 
«  inon&ieur  le  vicomte,  ûn  patroniser  le  Bon  Fran- 
«  (ah.. .  Nous  avons  relranclié  les  dépenses,  les enbn- 
«  tiliage»,  k»  koek$ts  de  la  vaaiié;  j'aurai  l'hooMur 
«  de  TMu  «DToyer  notre  nouvean  ptaD.  Ce  Nrant  les 
u  «(Purs  p-ises  (fui  seront  nos  airenis  :  elles  élèveront 
«  les  enfants;  caril  but  s'occuper  avant  tout  de  tlou- 
«  ner  des  iwintipea  de  rdigieii  au  peuple  ;  ensuite 
«  elles  iront  porter  des  secours  à  domicile,  etc.  Le» 
«  dnnu»  françaises  de  l  associiilion  seront  les  sur- 
«  veillantes.  Nous  commencerons,  dés  que  nous  aii- 

•  roua  derargeni,  par  l'anendiwtnfiit  du  faubourg 
«  St- Antoine.  Les  cnrds  seront  à  la  téte  des  établîs- 
"  scmenLs.  Myis  nous  sommes  lrë>-pau\  ros ,  il  faut 
«  donc  précber  pour  c|u'on  s'utioiuie  a  notre  joiuiial. 
Il  Si  Mndaine  daignait  iKius  faire  cet  honnenr,  cda 
«  nous  [Knleraii  iHiiilii'iir...  !Viius  frmns  en  sorte  que 
a  le  joiirnai  plaide,  rciMudiint  nous  ue  (tarlerons 
«  pas  politique. . .  ;  ntais  la  morale  nous  reste  :  nous 
«  tAd>erons  de  la  fiùre  avaler  arec  lirotit  i  de  cer- 
«  taincs  gens,  etc.  Nein  mmniea  trèa-fittiles  pour 
(i  If  s  aix)nncmcnts,  et  moins  cher  que  les  autres  jour- 
«  naux. — ^Adieu,  moDsicur  le  vicomie. . .  Notre  journal 
a  •  para  ee  matin  (M  février  ).  >  Dans  ceUe  lettre 
madame  d'Aumont  prend  le  titre  de  êunnirudanir 
de  l'AuoeialMR  {!).  Malgré  toutes  les  circulaires  de 
la  duchesBC,  malgré  ses  appels  aux  àmet  tentibU$, 
malgré  eon  aasoeialtoii  avec  ka  doeiM  frmtaxMt, 
«TOC  les  MPurs  grises  «.  les  emés,  le  Bm  Français 
fui  trouvé  mauvais;  il  ne  put  faire  avaler  la  morale 
de  la  surinleodaQle,>élaboréc  par  Saignes;  et,  aprè» 
une  «ourle  et  péniMe  enstenoe,  il  mourut  pauvre, 
en  voulant  venir  an  secour!  «les  pauvres.  Alors  la 
«luclies!»e  rentra  diujs  une  obscurité  qui  ne  fut  pas 
lorvgtcmps  paisible.  D'autres  influences  s'étaient  éta- 
blies dans  la  maison  omjugale;  elle  s'en  éloigna, 
oouflhmt,  par  un  juste  retour,  ce  qu'elte  araH  fiiit 
souffrir,  et  mourut  le  27  août  182^».         ^'  -ve. 

AIJMONT  (  AitMi.PiiG  li  ) ,  5C'  à  Grejwlile,  le 
S7  novembre  1790,  étudia  à  Mont|)ellier,  y  prit  le 
grade  de  docteur  en  1744,  fut  nommé  professeur  royal 
unique  et  premier  médecin  agrégé  de  la  faculté  de 
metleeinc  en  l'irniversilL^  de  Valeiiee,  où  il  mourut 
en  1782. 11  a  cnridii  les  tomes  3, 4,  f ,  7  de  l'Em- 
rvehpééie  d'un  grand  aomlire  d'articles  de  mëde> 
einc.  Il  a  Iriisst',  en  outre,  i"  m  J^ffmniir  fur  une  nou- 
rtUe  méthode  d  ndminittrer  U  tnereurepar  le  moyen 
♦idx  animavx  fi  ietionnê$,  l'aris,  1762,  iti-K<>  ;  -^f  une 
RUation  dt*  fëUt  ptMiquet  immin  par  l'mùvertitf 
49  McnUf^Uer»  à  Foeemim  d»  r/faMiiamieiK  du 
roi  (i>oaisXV),Monlpellicr.  1744,  in-4".  D~B-c. 
{I)  IMIcniDii  4'*iit«gnphn  4c  l'astrar  de  rti  trifrir. 
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AL  N  Al  RE  (Saint),  éféqpwd'Aiuenceoaroqua, 
en  881,  on  sjrmide  de  prttrâaet  d'abbés  de  son  dio- 
On  y  drc.ss.i  (|uarante-cinq  ennorus,  dont  voici  les 
plus  propres  à  doinier  une  idée  des  uiœuis  et  de  U 
discipline  de  ce  sitcle,  dans  l'Kfi^lise  gallicane.  Par 
le  premier,  il  était  défendu  «  de  se  do^iisor  le  pre- 
«  mier  jour  de  janvier  en  raeke  m  en  cerf,  ou  de 
«  donner  des  t'irrunrt  diaf/oliqurs  :  maison  peut  CO 
«  «c  jour  ae  rendre  service  ks  unsaui  outreaeonmio 
c  dans  font  antre  jour  de  rnmée.  a  le  texte  porte: 
Cervo'n  rrl  rllufa  farere.  Le  premier  jour  de  janv  icr 
élaitalors  consacré,  par  les  païens  on  les  mauvais  chré- 
tiens, à  $e  déguiser  et  à  prendre  la  lif;ure  de^vm 
animana.Le  ttoiaiiènie canon  défend  «  de  s'aasembk  r 
«  dans  des  matons  particulières  pour  célébrer  les 
n  veilles  des  fiHcs,  eld'aaiuilter  des  viruv  àdcsbui.H- 
«  sons,  ides  arbres,  à  des  fontaines,  ou  de  Adrc  drs 
«  flgores  de  pied  et  dliamme  avec  dn  linge.  ■  Le 
h'KU'  porte  .  f'ede  et  tinmi'ne  lineo:  Klcury  a  lu  litpieo. 
\mm\H  iï  a  ti-iidnit  drx  puds  de  6oii ;  oepeiukai  toutes 
les  éditions  poi  1 1 1 1 1  i  m  eo.  Le  neuvième  canon  défend 
«  aux  lafqaes  de  danser  dans  l'église,  d'y  Mre  clian- 
«  ter  des  flllee,  ou  d'y  donner  des  festins.  «  Si.  .Vu- 
naire  mourut  en  WV».  \'— .v. 

AUNAY  (  FuiUi>P£cl  Gautiu  d').  Vojfes  Mab- 
OQBBiTE  de  Kourgognc. 

AUNGERVILLE  (RiciiARD  on  HicirARn  de 
BURT),  pielal  aiiglais,  né  en  1281,  a  5l-i:dniund  ji 
Bary,  en  Suffolk.  Edouard  lll,  dont  il  avait  été  le 
gauvemew,  lecomUa  d'honneurs  et  de  biens.  U  fia 
atoté  évéqne  de  Dorhan,  en  1338,  nommé  grand 
chancelier  en  1354,  et  trésorier  d'Angleterre  en 
1336. 11  se  montra  l'ami  des  pauvres  et  le  protecteur 
des  lettres,  et  AmdaiOsfiird  une  bibliothèque  tré» 
considérable  pour  le  temps.  Sa  («ssion  pour  les  livres 
était  telle,  qu'il  entretenait  hors  du  royaume  des 
personnes  cliargées  d'augmenter  ses  richesses  en  ce 
genre,  eftqoe  des  copistes,  des  deaànatenrs  et  des 
relienrs  étaient,  pour  ainsi  dire,  établis  dans  son 
îial  iis  U  a  écrit,  en  mauvais  latin,  un  ouvra?o  .sin- 
guhcr  intitulé  :  Philobiblo$,  à  l'ituuneur  des  livres 
et  Bnr  leor  unge,  publié  i  Spire,  en  1473,  in-^*; 
réimp.  A  I^ris,  I.'ÎOO.  et  Oxford,  f  in  ^»;  Fnmr- 
forl,  1610,  et  l^ipsick,  1074,  in-S'\  à  la  suite  .le 
PhiMogiearum  BpittolarumCmturia  uva.  H  alais.sc 
deux  autres  ouTiagcs  :  OrvUonei  ad  pnncipu  «  a 
Epiitolm  familiarivm.  oA  Ton  trouve  quelques  lettres 
arlre.*:v  r>  j  n  lui  m  i»  l't-  Pétrarque.  Ricitard  Aun- 
gcnille  UK)urut  a  Aueklau-Bislio(is,  daiw  le  comte 
de  Dorliam,  le  24  avril  I54.*i.  X— s. 

AT  NOY,  ou  .\ILN0Y  (Marie-^atheki.ne  Ji  • 
MELLE  i»E  liEBMiVii.LE,  conuesse  n'j,  était  femme 
du  comte  d'Aunoy  <|ui,  accuse  par  trois  Normands 
du  crime  de  lése^myetté,  fut  sur  le  point  de  pcrdr>^ 
la  vie,  et  ne  dat  son  aslut  qu''snx  feaûrds  de  Tun  des 
accusateurs  (|ui  confessa  la  calomnie;  elle  était  aus-si 
nièce  de  celte  madame  Desloges  qui,  sous  L<ouis  XIII, 
se  fit  une  grande  réputation  d'esprit,  et  ftit  Tamie  des 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps.  Madame 
d'Aunoy  mourut  en  1705.  On  a  d*cHc  des  Cimlet  rfe 
fécf.  en  .<  Mil  ,  V Histoire  d" Ilippolj/te ,  comte  de 
'  Ouglat,  en  2  vol.;  des  'ilémoires  hittoriqun  dt  et 
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f;ui  jV.W  ^Missé  de  plH$  remarquabU  en  Fvrope,  de- 
depuis  1(372  jusqu'en  1679,  tant  aux  yuerret  contre 
ta  BSoUandais  qu'à  ta  paix  de  !fhnègve,  en  2  vol., 
Puis,  IMS;  des  Mimaim  ài  ta  eomr  d'Espagne, 
Plirit,  BnWn,  1090, 3  vol.  CmMimoim,  eneniiel- 
IiMiuMit  lii.sroriquL's,  contiennent  des  anecdole»  pi- 
quantes la  cour  d  r^spaKiic,  le  caractère,  les 
OMPurs  de  U  nation,  et  sur  le  mariage  de  CliarUs  II, 
cnl6ro,«vecIxiuised'Oriéapa,Diâoede  Loui»XIV. 
Hadaine  tTAmiay  ■  «ml  poMié  une  IMaiim  4u 
voyage  d'Etimjuf,  ]xnn  faire  suite  aux  Mimoiret 
TOiécédents,  â  vol.  io-ii,  et  une  UUloire  de  Jean  dt 
IhHirèM,  friMt  de  Cartmeg,  lite.  Do  imu  ses  nom- 
breux oavmsn,  te  aetil  qna  quelques  iienonne» 
lisent  encore  eit  ton  Hùtoirt  fBipp*>lyte.  ttmta  dt 
Dugtat.  11  y  a  de  riinaginatioa  t  1,  rinf<'nM. 
Toutefois,  Tauteur,  ootnme  le  dit  LaUar|)c,  lute 
de  eea  iroltatriees  <1e  modame  de  la  Fayette,  fort  in- 
Strieures  à  leur  modèle  (tour  l'art  d'inventer  etd'écriM. 
Ses  autre»  |)roi1iiciionHiu>nt  un  mélange  momtnmix 
de  faits  lii$,i()ri([ui's  et  do  lii  tions  romanCMiiits,  n  i 
tout  les  persounagcii  (tarlcut  le  lan^gc  d'une  fade 
gdtnterie.  Léo  «avroget  mlnieo  qu'elte  «tonne 
comme  imrcnifiit  historiques  ne  oonl  pn»  twijoure 
exempts  de  cci  alliage.  A — o— R. 

ALNILLON  (PiEiiRE-Ciivni.KS  F  vitior  ,  rli;i- 
noHieet  grand  vicaire  d'Évreux,  nauuit  eu  tfHU.  11 
prononça,  le  7  noremlm  4715.  l'onHiMNi  fbntim  de 
LouîsXlV  (laiisl.icallii'ilrali^  d'Évreux.  Ce  mui-ceau 
trop  prùDO  ne  sijutiut  j*uï>  le  grand  jour  de  l'iniprcs- 
tàon.  C'est  un  des  plus  faibles  qui  aient  été  composés 
sur  le  Ulénic  sujet  (I).  Ainullon  perdit  mime,  dans 
son  iffi  mAr,  l'espèce  de  talent  qu'il  avtit  d^abord 
montré  pour  la  prt'iliralion.  Mairhnîit  ^ur  ^  traces 
des  abbés  Pellegrin  et  d'AUaiinal,  que  In  gravite  du 
earactérc  ecclésia*>ti(iiic  n'empéciia  pas  de  travailler 
|XMjr  le  théâtre,  il  iit  représenter,  en  4718,  une  comé- 
die intitulée  :  ta  Anumtê  digui$i$,  en  S  têtes  et 
en  prose.  Elle  obtint  des  apidauiliwnnenLs  et  fiii  im 
inrimée  sous  le  nom  du  cticvalier  de  Doue,  l^ris,  i  738, 
in-fl^.  Aunillon  publia,  sur  la  Tm  de  sa  carrière,  deux 
rontaus  oublies  aujourd'hui  :  4*  .iior,  ou  le  Prince 
endumlé.hhtoire  noueetU,  pour  unir  de  chronique 
Il  relie  îles  Perroquets,  Irad.  de  l'anglait  du  tuvani 
Popinay,  Londres  (Paria),  47fiO,  2  vol.  iD-i2;  2*  U 
Fmtét  Fédueatim.  1786,  iiH  H.  Il  mounit  te  lOoo- 

totin-  ITfifl,  rt  non  en  I7(5ft,  comme  !p  disf'nt  plusieurs 
dictionnaire».  Aunillua  était  m  lîiti  il  Honn  s«ir 
le  Rhin,  avec  une  mission  ostensible  de  peu  d'impor- 
tance.  mais  réeltement  cliarfé  par  te  miniitère 
lhin(idsd*obeerverce  qui  se  paMMt  dans  ces  contrées. 
TVdii^  nv  II  t  ius  les  yeux  plusieurs  de  ses  rapports, 
daiu  kMiueb  il  rend  compte  avec  beaucoup  de  détail 
des  événeieni»  poGiiquM  ol  des  mouvements  de 
traupei-  L^H— .t. 

ACHAT.  F'oy*!  Dorât  (Jean). 

AURÈl.E  (Siiini  ,  éuiil  archidiacre  de  YÉ-^Visc  de 
Cartilage,  lor^iu  eu  588.  il  en  fut  nommé  archevêque , 
dignité  qui  lui  donnait  une  juridiction  fort  étendue 
MIT  les  niëtroiiolilain.s  de  plusieurs  provinces  d'A- 

(i)Or«/M«  fMiHt  de  IrH-lMuf,  irtt-ftUMMt  tl  trit-UitUenI 
prtKKfMtt  m,  ni  4t  Fnm  H  H  Karm*.  Swh  VM,  Ir-4*. 


frique.  D'après  leseonseite  de  £>t.  Augustin,  son  and, 
il  assembla  pluaienrt  eencttn  pour  ramener  les  do- 
natistesi  l'ortlndoxic  Dans  un  roririli  {<  un  en  412, 
il  condMDua,  lefwemier,  Gélesiius,  disci{>le  de  l'élagc, 
et  quatre  ans  après,  Mafe  lui-même.  St.  Aurtie 
mourut  en  42."^.  Le  calendrier  d'Arriqiio,  formi*  dans 
le  h'  siècle,  le  nomme  le  -iO  île  juillet,  cl  i  K^litie  ré- 
vère sa  niénioire  ce      me  j»)ur.  D-^. 

AUllÈLË.  Voyst  MAM>AiinitK. 

AURBLIANUS.  Fe|si  GJtLit»  AoniLUM». 

AORÉLIANVS  AMBR08IDS.  F«f»s  Amto- 

AUIŒLIEN  (LrciLs  Dotimis  Aireliams), 
naquit  ilaas  le  territoire  de  Simdun,  en  lUyrie,  d'un 
paysan  ipii  oenipait  une  petite  ffrm  dans  kn  terres 
d'Aurelius,  ri  1  f  i  iiateiir.  Anif  rt  K  tiuste,  il  mon- 
tra bientôt  une  inclination  décidée  |iour  la  vte  mili- 
taire, et  s'enrôla  comme  simple  soldat  dans  les  troupes 
impériales.  Il  s'éleva  par  degrés,  et  montra  un  es- 
prit si  martial,  oue  les  soldsts,  pom*  le  distinguer  d'un 
,iiiii>  oflicier  du  nii^nie  li  nn,  r,i]i| n  livrent  Ajirdia- 
nus,  manus  ad  ferrum  (  Aurélien,  ia  main  à  l'épée). 
TVIIe  était  n  vigoenr,  qn*on  dit  qu*«n  un  Jour  il  tua 
quaranti^liiiit  Sanualcs,  et  que,  dans  la  stiite,  le 
nombre  d  eiuicniis  tués  de  sa  main  monta  à  neuf 
cent  cinquante.  Valérien  lui  conHa  l'emploi  impor- 
tant d'impecteur  des  camps  romains,  et  te  cfaaigca 
d'y  rétablir  te  diseipline.  CMé  comnl,  AmiSlieR  ob- 
tint  en  inaria^jc,  il  la  reeominandaii(iii  de  rempereur, 
LIpia  Sevcrina,  fille  uniqjjc  d'Ll[>ius  CriurKm,  des- 
cendant de  Trajan,  et  jwriapea  les  richesses  de  son 
bean  père.  Sous  te  règne  peu  gtertenz  de  GsUten,  il 
n'est  point  queatten  d'AoréHen;  mate  ilrcpomtde 
nouveau  sous  celui  de  Claude  II,  (pril  seconda 
lorsqu'Auréol  fut  vaincu  par  œt  empereur.  Dans  la 
guerre  des  Goths,  il  eut  te  corowandemcnt  de  la 
cavalerie  ;  et  quand  l'empereur  ntourut,  ii  désigna 
Aurclien  comme  le  plus  digne  de  lui  succéder.  Les 
k'^ons  d  lllsTie  curent  égard  à  ce  choix,  et  élevè- 
rent Aurélien  au  pouvoir  suprême,  l'an  270.  Quin- 
lilius,  IMredeGhude,  qui  commandait  dans  AquiMe 
un  corps  de  troupes,  prit,  de  son  côté,  les  marques 
de  la  dignité  impériale;  mais  cminaissanl  la  supério- 
rité de  f^ii  rival,  il  lennina  un  régne  de  dix-.'^pl 
jours,  en  se  faisant  ouvrir  tes  veines.  Aurélien  ne  sé- 
jonma  qne  pen  de  tempo  à  Borne,  pour  s^  Mre 
reconnaître  pnr  le  s<<nat ,  et  il  retourna  dans  la 
Fannonie,  que  le^t  Guths  nienavaienl  d'une  nou- 
velle irruption.  Ils  avaient  traversé  le  Danube, 
lorsque  Pempereur,  à  te  tête  de  «es  forces,  la  joi» 
gnit,  H  leur  tlwra  une  baiailte  *  teqoelte  h  mdi 
seule  pat  meltrc  fln.  Après  cette  action  douteuse,  les 
deux  nations  se  tronvèreni  disposées  i  terminer  leur 
longue  guerre  par  une  paix  durable.  Les  Gotbs 
s'engagèrem  à  fbumir  aux  armées  romaines  un 
corps  d*anx{1teires,  et  donnèrent  des  otages,  pour 
(pi'on  les  Jniss;it  se  retirer  paisiblement.  Aundien  lit 
sortir  les  ti-uu|>cs  romaines  de  la  Darie,  et,  laisiiant 
ainsi  tacitement  cette  ftrovince  au  pouvoir  des  Coths 
et  des  Vandali»,  il  se  Itàlade  revenir  en  Italie,  pour 
repousser  une  incnrsion  des  Geimins.  Ces  bartarea 
ae  retindent  avec  leur  butin,  loiaqae  rcmpeienr  tes 
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altei^it  pn^  du  Danube,  et  Itt  oUigea  Ue  m:  remli  e 
à  cUierélioii.  Id*  ta  fécil»  des  hUoricM  «mt  assez 
oonfus,  et  on  ne  peut  ^iière  concevoir  comment  une 
nouvelle  incursion  de»  Germains  eut  assez  de  mecùs 
pour  qu'ils |nrvinssentjus(|ui-  dans  It  i  i  i  Ii  rUalio, 
oA  une  bMaîUe,  livrée  prés  de  Plaisauce,  fut  si  fatale 
aux  RoDHins  <|D*aa  crut  que  Pemplre  aUiit  étra  dé- 
truit. Home  entière  fut  en  nbnnPN,  et  on  y  mit  en  ' 
usage  toutes  sortes  de  praticiiu!)  su|)cr&litieui>cj>  |)our 
détoumer  le  courroux  de»  dieax.  Le»  Germains 
s'avancèrent  jusqu'à  Fano,  près  de  la  rivièce  da 
Métaure,  où,  cinq  cents  ans  auparavant.  AsdmM 
avriil  |H'rdu  son  unuoc  et  la  vit  ,  (V  Ih  n  fui  i  luore  | 
propice  aux  Homains  ;  l'empereur  délit  Itm  «^uneuiis, 
en  Bt  un  grand  carnage,  et,  peu  aprte,  alermina 
entièrement,  près  de  Pavie,  ceux  qui  avaient  snrv<*cu 
i  leur  première  défaite.  On  voit  encore  à  l'ésiaro, 
dcdgné  de  Fano  de  5  milles,  un  monument  érigé  (lar 
les  liabitanU,  en  mémoire  de  ces  vidoiret  d'Auréiien. 
Après  avoir  enfin  délivré  rilaHe  de»  baitares, 
Aurélien  n  \ini  à  Woine,  où  il  lit  mettre  à  mort  plu- 
sieurs sénateurs,  soupçoanéa  d'avoir  conspiré  cuntre 
hii.  Il  agrandit  la  nUe,  et  pourvut  à  «a  sûreié  par 
une  nnityr-lie  enocinte  de  murailles,  qui  avaient  plus 
de  î>0  milk;>  de  tour,  et  qui  porta  son  nom,  quui(|ue 
ces  traraux  n'aient  été  finis  que  sous  le  règne  de 
«on  raoxsseur,  Probus.  Gibbon  prétend  que  m  tut 
vers  ce  temps  qu*AuréUen  marcha  dam  ta  Gaules, 
pour  meUrc  lin  à  l'usurpatiuii  de  Télrieus,  qui  a\nii 
succédé  i  plusieurs  auU'es  gouverneurs  et  géné- 
rant, élevés  k  l'empire  par  les  troupes  de  cette  |>ro- 
vinoe.  Télrirns  lui-tn^nic,  fatiioié  de  s.i  puissance 
précaire  qu'il  ne  jx)U\ail  al>iJii|iicrsans  danger,  avait 
invité  l'empereur  à  venir  le  délivrer,  il  posta  son 
armée  de  manière  qu'elle  fut  attaquée  avec  un  grand 
avantage  par  AmOien,  et  prcsipic  entiéramentUdHée 
eti  pièces,  prës  de  Cliâlons  en  tlliamiwirne.  Teiricus 
rendit  au  ^ainquciu*,  (pti  ne  tarda  pas  à  réduire 
la  Gaule.  En  -27Î,  Aivélien  eiMreprit  Texpédllioa 
qui  a  le  plus  illusti-c  son  règne,  en  allant  ctmibaltre 
Zénobic,  reine  de  Pahnyre.  Un  général  nommé  Héra- 
dien,  envoyé  contre  elle  par  Gallien,  avait  ciù  battu, 
et  ciattde,  occupé  de  U  guerre  des  GoUis,  l'avait 
tafanée  tranquille.  Anrâien  résobt  de  venger  la 
iiiajeslé  (le  l'empire,  et  de  hii  rendre  les  provinces 
•pii  en  avaieiU  clc  detacltoe^.  Il  marcha  vent  l'Orient 
avee  ses  légions,  par  rillyrie  cl  la  Thraoe.  La  dou- 
ceur avec  la(|ucllc  il  traita  les  babitanis,  et  la  disci- 
pline observée  par  ses  troupes,  fiivorlaèrent  ses  sucrés 
en  Syrie.  Il  s'approcliait  d'Antiocbe,  lors(pie  ZenoLie 
tenta  d'an  ètcr  ses  progrée.  Une  bataille  s'engagea 
près  de  cette  ville,  et  Awvéiien  y  remporta  la  victoire, 
qui  fut  lon-rtenips  disputée,  l'ne  autre  action,  pnH 
d'Ëiuése,  fut  décisive.  Zénobie,  après  cuuu  seconde 
dâhlle,  ae  renferma  dans  Palniyre,  et  résista  quel- 
que lampa,  avec  inirépidiié,  aux  armes  d'Aurélien 
(|ut  avait  investi  la  vifle.  Les  diflleuliés  qu'il  rencon* 
Irait  le  iKirtèreut  à  inviter  Zéaolùe  à  se  rendre;  il 
s'eugageait  à  lui  laisser  la  vie  ;  nmh  Zénobie  lui  lit 
une  réponse  pMne  de  courage  et  même  de  hauteur, 
que  l'on  attribua  au  célèl)re  Longin.  A  la  fin,  comme 
'/jéaoïùt  essayait  de  s'enfuir  en  Perse,  elle  fut  prise, 


et  amenée  captive  en  prcs'-nce  de  l'emperéur.  Elle 
rejeta  sa  longue  résistance  sur  ses  con^Iers,  ét 
surtout  sur  Longin,  dont  la  mort  funeste  est  une 
tache  à  la  mémoire  d'Aurélicn ,  et  encore  plus  i 
à  celle  de  Zi^nobic.  L'em|)ercur,  au  reste,  Irailaavec 
humanité  les liabilaali>  de  Pahnyre.  Pendant  w  temps, 
Probus  avait  sounns  rÉi?ypte,  et  Aurélien  reprit  le 
chemin  de  l'Europe,  api-ès  avoir  rénni  à  l'empire 
tuute»  les  possessions  de  Zéuobie.  Il  avait  déjÀ  |iassé 
le  Bosphore  avec  son  armée,  lors4|u'il  apprit  (|uc  les 
Palmyréniens  s'étaient  révoltés,  et  qu'après  avoir 
massacré  la  garnison  romaine,  ils  ava'ent  proclamé 
un  nouvel  cmpereiu'.  Aurélien  revint  surses  pasavei; 
une  célérité  qui  ne  leur  permit  pas  de  se  metti-e  en 
défenae,  ctexerca  une  vengeance  terrible  sur  llnftH^ 
timée  ville  de  Palmyrc,  qu'il  abandonna  pendant 
trois  jours  à  la  fureur  des  soldats.  Après  cette  ef- 
froyable exécution,  il  épargna  le  peu  d'habitants  qui 
niaient,  et  fit  rétablir  dam  toute  sa  pudeur  le 
magnifique  temple  du  Soleil,  ayant  toujours  lionofé 
cet  astre  d'un  culte  particulier.  De  là  l'infHtiïaWe 
.Aurélien  courut  en  Kg)°pte,  où  Finuius,  allié  de 
'/iénobie.  avait  pris  possession  dT  Alexandrie,  et  s*<tdt 
fait  proclamer  empereur.  .\tiréltpn  c'eî'.niii  '■:iti«  peUie 
celte  rébellion,  cl  en  lit  périr  publitpieuu  nt  l'auteur. 
Il  retourna  ausiJtot  après  vers  l'Italie.  On  vit  it  son 
triomphe  uoe  longue  suite  de  riches  dt'pouiliea, 
d'animaux  curieux,  de  gtadiateurs,  de  nipiits,  d'am- 
liassadcurs  venus  des  jwvlîes  les  plus  éloignées  de  la 
terre.  La  marclte  était  fermée  par  les  souverains 
déposés.  Télrieus  et  son  fils  parurent  avec  le  ooa- 
(uu>e  des  rois  paulois  ;  mais  rns{)ect  rhi  premier  en 
état  de  c&plit  affligea  et  buuiilia  les  scuateurs,  dont 
il  était  le  collègue.  Zénobie,  cliar<^>  de  clialnes  d'or 
et  coanme  accablée  sous  le  poids  d'une  Immense 
quantité  de  bijoux  prét^ieux,  offrit  k  Torguefl  romafai 
un  ai^pect  plus  a'.^réHlile.  Sa  rare  beauté,  sa  taille 
nugestueuse  et  son  air  noble  atlin^rcut  tous  les  re- 
gards. Apris  que  Fempereur  eut  ainsi  fait  servir  ses 
antagonistes  à  l'ornement  de  son  triomphe,  il  mon- 
tra de  la  démence  dans  la  manière  dont  il  les  iraiia. 
Zenoliie  eut  près  de  Tihur  une  villa,  où  elle  passa 

SCS  jours  avec  honneur.  Téu-icus  et  son  fils  rccouTrè» 
rent  leur  rang  et  leur  ftirtune,  et  ftirmt  comptés 

|)armi  Ir?  ni'^nitin:"^  los  ]j1u-;  rcs]»^-f iiMrs  Jn  .sénat. 
Aurélien  alors  donna  ses  sums  à  n  tahlir  l'ordre  et 
réformer  les  abus.  Il  déploya  une  grande  mmift- 
cence  dans  les  largesses  qu'il  fit  au  peuple  de  fat 
cjipitale.  On  awtiire  qu'après  avoir  augmenté  les 
dislribufi  tii',  l  lmilc  cl  (le  [i  i^i.  n  y  avoir  ajouté 
celle  d'une  certaine  quantité  de  viande  de  porc,  il 
venlall  encore  en  élulir  une  de  vin,  mah  qu'il  en 
fiit  d(^fmirné  par  le  pn^fet  du  prétoire  rjni  hù  iit 
que,  si  la  populace  recevaii  du  vin,  elle  s  attendrait 
ensuite  à  se  voir  danner  des  oies  et  des  poulets.  Il 
mérita  la  reettnnaisaance  générale  en  foisant  remise 
de  tout  ce  qui  était  dfl  an  trAwr  pnMic,  et  en  fiiisant 
briller,  dans  la  (ilaec  Trajane,  loules  les  oblipalloia 
relatives  à  ces  dettes.  On  croit  qu' Aurélien  conser- 
vait de  la  partbliié  en  hvunr  de  Terdre  des  plé- 
béiens, auquel  il  avait  »|^rtenu,  et  qu'il  regardait 
les  patriciens  nver  jalousie  et  méfianoo.  Son  xèia 


Digitized  by  Google 


ADR 

pgor  tt  réfcrnw  tint  de  h  lévéïfié  de  ion  eMweltre, 

ft  Id  (iiii  rrn  tlu  soldat     nit-ln  souvent  aux  soUici— 
tiuies  juiUTiieiles  du  iiiuiianjuo.  Lue  iiéditiofi  cul 
iicu  dans  Rome  ;  elle  commença  par  les  ouTriere  de 
h  mooiMie,  qui  cca^oaiatt  d'Mre  punis  pour  leura 
mlvenetioin;  ili  eurent  randm  de  M  reMucher 
sur  le  mont  C.Tlim,  dans  l'intérieur  même  de  la  ville. 
Aurélien  les  y  lit  attaquer,  et  ils  furent  tous  maiea- 
aét;  nais  7,000  hooinics  dea  tnmpt»  de  Tempereur 
j  péirinot.  Ce  nellieureux  étéBÊmoA  domn  iicu  à 
une  punition  terrible,  daM  liqudle  plnaieun  aéra- 
teurs et  (Mitricions  furent  enveloppés.  On  compta  i 
parmi  ces  victimes  le  iils,  ou,  scion  d'autrcii,  la  lille 
de  h  propre  sœur  d'Aurélien.  Un  voyage  en  Gaule, 
et  une  expédition  contre  les  barbares,  qui  avaient 
fait  une  irruption  en  Vindélicie,  ne  furent  que  le 
|>rélude  irtinc  prande  entreprise  mililaire  conti-e 
Tempire  des  Perses.  Déjà  l'empereur  avait  commencé 
i  se  mettre  en  inBidtt  peur  rOrlcnt,  et  attendait  en 
Thrare  le  moment  favorable  pour  se  porter  plus 
avant,  (|uand  une  conspiration  termina  ses  jours.  Il 
soupçonnait  hun  secrétaire  Mnesthéc  de  concussion, 
et  l'avait  menacé  de  lui  fiiire  rendre  compte.  Mues- 
tliie  eonMflt  la  main  de  rempocnr,  et  montra  aux 
princifKiii'c  îlirfs  une  liste  âp  pm^Tils,  où  il  avait 
réuni  leurs  noms  et  le  sien,  l/d  t,cvtritc  connue  de 
l'empereur  et  l'indignation  les  rendirent  crédules; 
Cl  lorsque  l'armée  était  en  norcUe,  ils  attaquèrent 
Anrélien  près  d'an  lien  nommé  CMopArarlafli  (le 
nouveau  Cb&tcau),  entre  Byzance  et  Béndée,  et  le 
tuèrent  vers  la  fin  de  janvier  275.  Il  périt,  dit-on, 
de  la  nuin  d'un  citef  nommé  Mucapor.  Aurélien 
éûlit  Agé  d'envino  6S  anii  «t  en  avait  régné  cinq. 
8fe  mort  Ibt  vengée.  Ses  aMaarinadétrompés  livrèrent 
Mnf  sthf  i'  aux  bétes  flfroces,  et  élevôi-ent  à  Aurélien 
un  tombeau  et  un  temple  au  lieu  où  il  avait  été  tué. 
Ces  tegreu  tardifs  ne  sauvèrent  point  leurs  jours. 
Une  partie  d'entre  eux  Auent  «nâaCTft  pnrka  aal> 
data  ;  les  autres  périrent  dana  la  suite  par  k«  ordm  de 
Tacite  ou  de  l'robus.  Aurélien  m  1  li  -a  qu'une  lille. 
Quoique  l'on  convint  généralentcnt  que  cet  empe- 
teur  avait  été  sage,  actif,  Itcurcux  et  trè»utile  i 
l'einplre,  dont  il  avait  arrêté  la  décadence,  le  souve- 
nir  de  ses  cniauln»  se  niCla  aux  justes  regrets  quil 
inspirait.  Après  avoir  traité  les  diréticns  avec  dou- 
ceur au  commencement  de  son  régne,  il  avait  rendu 
contre  eux  dea  édita  terribles;  mais  il  moumtuVMt 
leur  publication.  Aurflieti  e^i  le  premier  empereur 
qui  ait  porté  publiquement  un  diadème;  il  fut  imité 
en  cela  par  ses  successeurs;  cependant  Constantin 
fiit  le  premier  qxii  flt  habitudkment  usage  de  cette 
marque  du  pouvoir  suprême.  D->-T. 

Al  l^rr  H  A,  mwnede  Réomé  ou  Mouticr  St- 
Jean,  au  diocèse  de  Langrcs,  vivait  vers  le  milieu 
du  0*  siècle.  Il  a  écrit  un  traité  de  musique  divisé  en 
ao  chapitres,  qu'il  dédia  è  Bernard»  abbé  de  atm 
monastère,  par  deux  épitres  dédkatoirea.  Tune  au 
eCHnmencemcnt,  l'autre  à  la  fin  do  son  ouvrage.  Si- 
gebert  et  Tritbème,  trompés  |ku-  le  mot  latin  I{ri>- 
mfUsJsqnieslen  tèlc  de  l'ouvrage,  ont  cru  lire  Ite- 
mtnitê,  et  ont  Aut  d' Aurélien  un  clerc  de  l'Église  de 
ncims;  Ils  ont 'été  cnpiês  en  cela  par  tous  k»  die- 
11. 
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tiotmaiRs  Ualotiipws.  Vn  mamncrit  du  W  Màt, 

le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  du  traité  d' Auré- 
lien, se  trouvait  à  l'abbaye  de  St-.\mand  avant  la 
révolution.  L'abbé  Gerbert  l'a  inséré  dans  le  4"  vo- 
lume de  aeaSer^plarffa  seeiisiaif  <d  ds  JfwiM,  d*apréa 
un  manuscrit  delà  WMiotbéqae  lanrentlewwde  Fin- 
rence  T.  s  l)énédictins  M  u  '. Hé  et  Durand  avaient 
déjà  jiublié  les  deux  épitres  dediiat*>iits  et  l'épilogue 
de  ce  traité  iVeterum  Seripl.  H  Uonum.,  etc.,  am- 
pU$$.  CoUeetio,  Paris,  ITM,  1. 1*',  p.  ISEMib).  U 
traité  d'Aurélien  ne  concernant  que  les  tons  de  plai» 
1  11  nt,  et  ne  contenant  rien  sur  la  nui  i  [ue  mesurée 
ai  i»ur  riiarmonie  ou  le  contre-point,  qui  n'existaient 
pas  encore,  n*a  d^aulre  iMérêt  aujourd'hui  que  eelui 
de  rhisloire  de  FarL  F — T — s.  " 

AUnÉMO,  roi  des  Asturies,  cousin  germain  de 
Froila  I",  et  l'un  des  conjurés  ([ui  assassinèrent  ce 
prince,  ftit  élu  rot  à  sa  place  par  les  grands  do 
royamae,  en  TW;  U  renouvda  avec  les  MAurea  ta 
trêve  qu'avait  conclue  son  prédéces-sevr,  apaisa  une 
révolte  des  esclaves  maures,  qui  s'étaient  soulevés 
contre  les  chrétiens,  leurs  maîtres;  ouvrit  le  clicmiu 
du  tréne  à  Silo,  son  ami,  en  lui  frisant  épouser 
Adorinda,  sa  parente,  et  rnoonit  en  774,  apréa  6«IM 
de  ré  une.  B — P. 

ALHëUO  (Lotis),  né  i  Pérouse,  se  distingua 
dans  la  carriéire  des  lettres,  vers  le  commencement 
du  17*  siècle.  Entré  de  bonne  beure  chez  les  jé* 
suites,  il  s'appliqt»  avec  tant  d*ardewr  i  la  philoso» 
pliie  et  à  la  tii  '  J^  -îe,  qu'on  fut  obli^'é  de  le  ren- 
voyer chez  son  [x:'re  pour  rétablir  6a  santé,  altérée 
par  l'excès  du  travail.  Après  trois  ans  de  repos,  H 
s'adonna  à  la  juriqmdenœ,  et  Ait  reçu  docteur  en 
drwt,  comme  dana  les  deux  antres  fbodtés.  H  fbt 
d'abord  nommé  bibliottiécaire    Pcrous'-  ;  1!  en- 
suite à  la  cour  de  Vienne,  en  qualité  d'auditeur  du 
nonce  apostolique;  à  son  retour,  il  fut  (bit  clutnoinc 
de  St-Jean  de  Latran,  et  mounit  i  Rome,  en  I6S7. 
Cet  auteur,  qui  joignait  i  l'élude  des  langues  latine, 
f^rcccjuc  et  allemande,  une  conn  i"  vim  o  ajiprofondic 
de  l'histoire,  était  re»rdë,  par  le  paj*  Urbain  VIII, 
cofloine  le  premier  lUMriognpbe  de  son  temps.  Sch 
principaux  ouvrages  sont  :  t"  RiUrtHo  délie  Storie 
(tel  mondo  di  Orcaio  TorulUno,  gesuUa,  eol  tuppli- 
metUo  di  Lad.  Aurflio,  traduKore  de  l'nprra,  Pé- 
ranae,  1483,  puis  Venise,  1653,  in-lS.  Cette  édition 
a  été  augmentée  d'une  seconde  partie,  jusqu'à  l'an 
1650,  par  Remardo  Oldoini,  de  CAnes      DfUa  Ri- 
bellione  de'  Bœmiconlra  MatUiiti,  e  FtrdinanJo  im- 
peradore.  htoria,  etc.,  Uonie,  1625.  et  Milan,  1620, 
in-8*.  &"  Annaie»  Card.  Anwm'»  in  epitomen  rtdacli» 
I\omc,  1636,  Paris,        S  vol.  {n*1t.  4*  Btovit 
Cmtinuatio  in  epitomen  redacta,  Rome,  I6H,  in-12. 
La  meilleure  édition  de  ces  deux  abrégés  est  celic 
de  Paris,  im,  5  vol.  petit  in-12.  L'abrégé  de  Bu- 
ronius  et  cehii  de  Baovina  ont  été  trad.  ôi  ftanpiiB 
par  CItaries  Chnlmer,  Uaioriographe  de  fkance, 
[  .ln^  1664,  en  6  vol.  in-t2,  puis  réimp.  en  8  vol.. 
avec  un  supplément,  depuis  l'an  16S6  où  Unit  Au- 
relio,  jusqu'en  4604.  Cette  traduction  forme,  avec  le 
supplément,  12  vol.  petit  in-12,  Paris,         On  • 
cncOTC  de  cet  auteur  des  éloges  et  dilWreâita  diseonn. 
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U  écrivit  en  vers  .allns,  et  traduisit  lui-nnAiM  en 
itilien  deux  iraKéilies,  Pompée  el  (r«rmait<rit»,  qni 
n'ont  jamais  été  imprimée*.  G— i': 

AliKELlO  (Adreliu),  [loétc  vénitien  qui  ihv\:r- 
Mit  vefB  h  Un  du  17  siècle  et  au  roinmencemcnt 
du  fut  altarhc  au  lîuc  lié  faiinr,  il  se  ilisliiigiia 
|)articulièi-emcn(  \m  la  cuiu}jo2»itioi)  de  drainei>  eu 
musique.  Marjniciu'IIi  [Gli  SaiUori  d'i(alia),  t.  T', 
p.  S»  niH^orte  les  titres  et  les  dates  de  trente-six  de 
œs  drames,  et  prévient  qn'il  ne  les  Indique  pas  en- 
<ore  tous,  l  e  premier,  inliliil»^  V.njinda,  est  de 
l'année  M'ùyi,  et  ie  dernier  :  Amore  e  Gtlotia,  de 
Tannée  1729.  G— r. 

AUREMO  ;.tE\N  Mizio),  Jo\>>e.s  MrTii»  Ai  ■ 
RELIUS,  i>o^l«  lutin,  niî  à  Maniniic,  llori.ssail  au 
commencement  du  16*  siècle.  Il  fut  un  de  ctux  (|ui 
vtavai  part  A  ia  laveur  de  Léon  X.  Ce  pape  crut,  eo 
I5S0,  oontribner  A  ta  fortune,  en  k  «aant  ftonver- 
ncur  [jim.  de  l'Hlat  romain;  mai.  A  in  tio  y 
connu  il  dci»  ai>u«  d'autorité  et  des  vexatkiiiâ  qui  ré- 
voftérent  Mom  VA  les  habitants.  Étant  soni  seul 
un  jour  sur  une  mule,  il  disparut,  et  Tut  trouvé, 
plusieurs  jfwrs  api-é«,  au  fond  d'un  pu'ils,  avec  «a 
niuU'.  Xa"  recueil  de  Matli.  Tosfanus,  intitulé  :  Car- 
vùm  illuili'ium  Poelarum  itelorum,  contient  deux 
de  aeiplèoea  de  wtn,  m  hymne  àSt.  JcaD-Baptisle, 
et  une  éléfjic  adre.s.>éc  h  Léon  X.  Julcs-<k^r  Sra 
iiger,  dans  le  6'  livre  de  sa  Poétique,  auquel  il  a 
donné  le  litre  dHypereiilique,  bit  un  grand  élo|;e 
d'Aurclio,  et  parliculicrement  de  cette  élégie,  où  le 
poète  se  plaint  de  sa  imuvreté,  et  implore,  pcwr  en 
sortir,  la  libéraliti'  du  pontife.  «  Il  a,  dit  Scalif^r, 
«  emprunté  toutes  ses  peintures  de  Catulle,  mais  si 
qne  je  n'cieenis  aamrer  qne  Gitulle  hu*méroe 
«  pût  mieux  faire,  s'il  vivait  imjnnrd'liui.  Au.vsi  (xiii. 
*t  aussi  élé|;ant,  il  e!>t  beaucoui)  plus  !>4»iguc  tpic 
«  tui,  etc.  »  C'est  sans  doute  la  tradition  de  cet 
^loge  ^i  a  fait  écrire,  ta  pariant  de  Mu?.io  Aurelio, 
(|U*n  se  proposa  Cahille  pour  modèle,  aux  oliascé- 
nit^  prés.  Il  n'avait  eu  effet  parde  d'eu  ineltrc,  ni 
dans  sou  élcsic  au  pape ,  ni  dans  son  liymnc  à 
St.  Ifln>llipiste.  G-È. 

AURELIUS  COTTA  (Curs',  fui  wn-^ul  nvpc  P. 
Scrvilius  Géminus,  l'au  o02  de  Rome,  pendant  le 
cours  de  la  première  guerre  punique.  Apr^s  avoir 
pris  Uimère,  en  Sieile,  U  tenta  de  s'emparer  de  l'ile  et 
de  la  ville  de  Lipari  ;  niaiiliiidiBqa*ilëlaUA  Nonne, 
pour  conindter  les  augures,  ses  lieutenant'^,  Q  ('.i.s.^iii.v 
et  P.  Aurélius  Pécumola,  son  parent,  attaquèrent  la 
place,  malgré  sa  défense.  Il  kê  en  punit  avee  tente 
la  rigueur  qu'autorisaient  les  lois  militairf>s  Tnssius 
fut  privé  de  son  grade,  et  Pécumola,  probablement 
plus  coupable,  passa  dans  le  rang  des  simples  sol- 
dats, apiîs  avoir  été  battu  de  ver^.  Aurélius  Goitn 
prit  la  plaee  d'amant,  el  fit  masaaerer  la  plus  grande 
partie  des  lud>itants.  D'acrord  a>ee  le  ^^raïul  pontife 
Jib.  tiorancanius,  il  t\t  dégrader  treize  sénateurs, 
et  itiMer  dans  les  plus  basses  classes  dn  peuple 
quatre  cents  clicvslicrs  qui  avaient  refusé,  à  Lj|)«ri, 
d'obéir  à  sc^  ordres.  Aux  ides  d'avril,  Aurélius  fut 
honoré  d'un  triomphe.  Onze  ans  plus  tard,  â  l'épo- 
que où  la  première  gnenre  punique  se  termina 
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(gioriettsement  pour  les  Romains,  Aurélius  CoUa 
ftit  nommé  censeur,  ot  fit,  en  cette  qualité,  le  dé- 
noinlHenient  du  peni'lrv  avec  son  colU^i:^^'  M.  Fa- 
l)iuj>  iiutéo.  Dcpuiik  ce  temps,  l'histoire  ne  {>ui'le  plus 
de  lui.  D — T. 

Ai  n  ÉMIS  Virron  (Sextis),  liistonm  ro- 
main, vivait  au  4*  .sieelc,  piX)l>al)leiueiU  dejtuis  le 
règne  de  Constance  jusiju'à  celui  de  Théo<iose.  Il 
parle  {Uiêi.,  diap.  28)  de  ia  1 KNT  année  depuis  la 
fondation  de  Rome,  qui  était  h  S<8*  de  J.-C,  OU  In 
i'2'  du  rri;n-  C  tnstanee,  eonime  s'ctant  passée 
de  son  teru[>^.  11  ijut  mention  d'un  tremblement  île 
terre  qui  eut  aktrs  lieu  h  Nieomédic,  smis  le  consu- 
lat de  Céréalis,  c'csi-ii-dire  l'an  î  1 10  de  la  ville,  OU 
S-'iS*  de  J.-C.  Aurt'liuis  Victor  était  lils  de  jwrents 
ol)S(  urs  et  sans  éducation.  L'Afrique  fut  peut-être 
sa  patrie  ;  car,  dans  ses  écrits,  il  donne  de  grandes 
louanges  à  ce  pays,  qu'il  appelle  la  gloin  dm  mande. 
Malgré  la  ba.s.sesse  de  son  «  \ii  ii  il  o-i  ,e.^ talents  l'éle- 
vèrent  aux  honneurs  :  en  I ,  Julien  le  nomma  prcTct 
de  ta  deuxième  Pannonie  ;  et  une  statue  d'airain  Ait 
la  récompense  de  ses  services  administratifs.  Long- 
temps après,  il  fui  préfut  de  Rome  (Amm.  Marcel- 
lin,  liv.  21,  cliap.  18),  et  en  360,  consul  avec  Va- 
Icntinien.  11  obtint  mvbabkment  celle  demiètc 
dignité  soua  le  règne  de  Théodooe;  car  il  nous  reste 
une  inscription,  (|ue  S<'stus  Aurélius  Ticlor,  pnTet 
de  la  vtiic,  grava  sur  un  monument,  en  l'iKHineur 
de  Théodose.  Si  tous  ces  pasmgee  «ut  rapport  an 
mén>e  StMus  Aurélius  \ictor,  comme  cela  n'est 
pas  im|)rol)ablc,  il  oocuiw,  sous  plu-siems  cmiic- 
rciM-s,  des  postes  d'une  grande  distinction,  et  vé<ul 
jusque  vers  la  (in  du  4*  siècle.  Il  nous  reste  sous 
son  nom  quatre  ouvrages  :  1°  Origo  gentf»  Ko- 
Bian»;  cette  histoire  allait,  d'après  sou  titre,  depiMs 
les  temps  inrcrtnins  de  Janus  jusqu'au  IIT  Djn&iilat 
de  Constanee;  mais  ce  qne  noua  en  possi^lons  ne 
s'étend  que  jusqu'à  la  iireini^re  annt'e  de  la  fonda- 
lion  de  Home,  it  De  i  iris  iUuflribu$  vrhît  Romœ, 
souvent  imprimé  dans  le  1 6*  siècle  sous  les  noms  de 
Pline  le  jeune,  de  Suétone,  ou  d'£milius  Probus. 
Ce  livre,  qni  eommenee  h  Phocas  et  «e  termine  ft 
Pt)iii;)(V  1  rul^^i  .Me  attribué  à  Cornélius  Népos.  i^s 
tnidiietKtns  rninr:ajsc8  de  cet  oiivraye  sont  :  lïf»  dcj 
Homme»  iUuêtret  de  Rome,  trad.  du  latin,  avec  le 
texte,  Lyon,  1715,  in-12;  ff«  Hotnmcs  HUntre»  de 
Pline  U  jetmr,  trad.  en  fi-aneais  jiar  Saviu,  i'aris, 
177'!,  in-12;  Galerie  mmninc.  nu  1rs  Hommes  il- 
lustres de  Rome  et  le$  Césars,  trad.  du  latin  avec 
des  notes,  etc.,  par  A.  Caillot,  Paris,  182ô,  \n-4t. 
3"  De  C(e$nrif^uf  hirinrin,  ab  Auguilo  Ocimio,  id  est, 
a,  fine  Tili-Lii-ii  uique  ad  comuiatum  detimum  Com- 
taniii  ÀugmsH  et  Juliani  CasarUtirttiÊm.  4*  O*  VUa 
H  Moritut  imperatorum  Romanonm  Exeerpta,  a 
Cfffare  Àugusio  usque  ad  Theodosium  imperalorem. 
Le  troisième  de  ces  ouvrages  est  le  seul  qu'on  puisse 
attribuer  avec  ccrtitudeà  Auréhus  V  ictor.  La  première 
édition  de  cet  auteur  ftit  donnée  (lar  AnAré  SdMM , 
Anvers,  1*>70,  in-S".  Aur  lii:s  Vielor  a  vlâ  rt^imp. 
I  dani>  les  collections  de  Syburge,  ii>88-1t»tM,  S  vol. 
'  in-lbl.  :  de  Gmtcr,  1611,  in-fbl.  ;  de  Roxbom,  16SS, 
in-IS.  Il  Cil  •  pni  beanooup  d'éditions  aéj^rées;  • 


Digitized  by  Google 


Al'R  ' 

îi  -i  nitilliuitsi  sont  f  m Hc  (rAiii^tcrdaiti,  1733, 
iu-4*,  eumHuiitmriorMm,  t  ut  anit  Jvttn.  AtiUtenio  ; 
2-  celle  de  Cobour|r,  1751)  et  I7<i8,  tB4*tCll»  noiit 
J.  tir,  Grnmrti  5*  celle  d'F.rlang,  im  ftetmfone 
3  Fr.  GrmuH,  eum  noh't  $eleeii$,  curanH  Ckr.  Htar» 
le.'.  Bai  lwi  a  place  Amx  liii.N  \  ii  lor  ;i  la  siiiic  de  sa 
iviui|>rmiiin  d'F»itro|H;,  1785,  in-12,  édition  rv\m 
l>ar  ('.iticroniiier.  Col  niilcur  se  trouve  encore  dam  les 
Seriplorn  hittoria  Rnmanœ  miuorn,  1789,  in-^", 
ra'uant  partie  de  la  collection  de  Deux-Ponts.  D— t. 

Al  lU'.I.U  S  iCoHMJ.ii  s  ,  iK' à  Gonda  en  Hol- 
lande, virait  vers  le  commcnccuienl  du  10^  &i«^clc, 
Alt  chamliie  à  Itciindoiik,  pfte  Donireclit,  ci  précep- 
teur d'I-'iasinp  î!  composa  deux  Irnito,  Ikfm- 
tio  gUtriœ  UaUnii\(e,  l'autre  Elucidarium  ruiimvm 
quatlioHum  sui>rr  lliilurinti  ii(ju>ii(\  Ils  fniriil  rt  ii- 
nis  et  publiés  eosuile  |i<ir  Ounavcnture  Vulauiius, 
«NU  «e  titre  :  i*  Sttu  H  iMiUhu  Batmim.  Vmpe- 
reur  Ma\iniilien  lui  envoya  la  coiininiii-  de  i^oHc. 
Aurélius  caui|iosa  encore  d'audx'S  ouvrd^cs,  et  mi 
lui  attribua  un  |)oCiue  en  llxHuieur  de  rcmpcrciir 
ClwrIeHIniiit*  intitulé  :  Pnfpuêtko»,  am  CmH  Y 
CmatUPrmemium.Onif(n(mVmnit!éet»meKi.  K. 

ALRENG-/EYB  (Moiiiiv  i:i)-nv>  i  t  Mlire, 
le  Vivilkalenr  de  larelijrion,  Onicuu'iit  du  tronc, 
Miroommé  dans  la  suite  .iaUm-Giiyr{Coaqvwnui  <!(- 
riinlvers),  nn.'iuitf  pour  le  iitallicur  de  sou  £ùble  et 
tntorltiiu-  i«Te,  Sdiah-Dji4ian,  le  11  de  dzonicidtli 
!  12S  .11  octobre  I6»l>).  Son  aïeul,  Djclian^nyr,  fils 
«1  AkUir,  occupait  encore  le  trùoede  riiuioustan,  cl 
s'cMinia  si  henmix  de  Mir  mgiMBtcr  sa  ftiniille, 
«in'il  donna  au  nooTean-né  le  aon  d'iurmy- 
ifyb.  Ornement  du  tri^c.  Éhvé,  comme  tous  les» 
prmccs  .i.siaiii|Ties,  dans  le  fond  d'un  haretn.  il  ni' 
Ht  lieo  de  remarquable  dam  son  enrance,  ou,  du 
moini,  nom  M  «emMinom  de  lui  aucun  trait  qui 
pjii«c  ffrr  rit*  comme  le  pr<*sage  de  la  profonde 
fioliiiipie,  do  I  insatiable  auibition  et  des  grands  ta- 
lents c|u*il  développa  dans  la  suite.  Il  eut  le  même 
imiituteur  que  m  deoi  fMt«s  ainée  ;  c'était  un 
doeteirr  nnuttlnan,  jooiaanit  d'âne  hmrie  répiitation, 
t  11  uiiiik;  Mélik-Saleh,  liltéraleur  dï>tiii!îtié , 
tvmitie  on  peut  en  juger  |Mir  une  histoire  «les  vingt 
prendètci  cnnées  du  rt^gnc  de  son  élève,  qu'il  com- 
posa en  periKD,  et  qui  te  trouve  à  la  UMiotbéque 
royale,  en  un  volnme  tn-fbl.  Cependant  ce  elioix 
n'était  pas  lieurt  1 1 .\ ,  >'i  Vi',i\  l'u  ]i\i:r  p.u-  les  repro- 
dies  qu'Aureng-Zcj'b  adressa  dans  la  suite  à  ce  sa- 
vaM,  qnt,  en  mRst,  puatt  n'avoir  enseigné  an  jeune 
prince  gtic  In  Innt'nr  anitw,  et  s'être  borné  à  l'iii- 
doustan  \mn-  les  coniiaissauccs  géographiques,  sans 
lui  parler  des  autres  royaumes  de  l'Asie.  A  peine 
lui  avaiiril  inditiué  les  noms  des  royaumes  de  l'Eu- 
rope. AnreA'^Keyb  répara  llmperfectlin  de  aa  pre- 
mière ('•diiration,  par  une  apptiration  assidue  et  par 
la  force  ilc  son  géuie.  Il  n'avait  que  neuf  ans  ior»- 
(|ue  le  sceptre  de  Tlndoustan  passa  (en  I6S7)  des 
mains  de  son  aïeul  entre  celle<;  de  son  père  Sdnlir 
Djélian,  et  il  annonçait  dés  lor-^,  par  son  maintien 
coni[K)sé,  par  ses  frê(jiieni'  ^  j  i  in  s  i  t  [wr  S4>n  gofit 
IHHir  la  solitude,  sa  profonde  hyiMKrisic,  sa  pré- 
vojanee  M  ac»  }ifoJc(a  nlléricnn.  BicntAt  aa  le  int 
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I  s'iibcrire  iiaiiui  It  b  r.i(|ulr8,  prendre  presque  leur 
I  i-ostunie,  et  anjwncer  l'iuienlion  de  se  retirer  i  Mé- 
j  diiic,  auprès  du  tombcao  du  pnif  liéte.  Ceiieuilant 
il  saisit  avec  ctupresieuient  roocadon  de  mettre  de 
I  cAté,  pour  quelques  instants,  le  Coran,  qu'il  portah 
j  contintU'ilcMicnt  sous  son  hni^^,  et  dcprendrr  l  ('|n  (\ 
I  Créé,  â  l'à^e  de  vingt  ans  {tn  l(Xtiii,  emyr  ftmfjt 
haittry.  ou  chef  de  iSfiUO  hommes,  il  oUtnl,  |kc»> 
(|uc  aussitôt,  le  commandement  du  Dékelian.  Impa- 
tient de  s'essayer  dans  la  carrière  des  armes^  il  flt 
ow  iin  I  i«ni  ilans  le  pays  do  Baglena.  Los  fortercs- 
rcHi  furent  enlevées,  et  les  cbrfii  réduits  à  |iayer  le 
tribut.  Après  caîlo  cxpéditioB,  dont  l*Élat  retira 
peu  d'avantafjes ,  à  cause  de  la  (K'unrrté  du  pays 
conquis,  Aurenfî-Zeyb  demauda  et  obtint  la  per- 
mission de  se  i-endre  à  Lalior,  où  Pcnipereur  son 
pèrcavait  (ué  sa  résidence  :  mais  bientét  il  cul  or< 
dic  de  rdoomer  dans  son  gonvemement.  Il  f  re- 
prit sa  vie  austère,  s'oceupa  de  constniire  des  ukjs- 
^uces.  fonda  la  vilk  U'Aureng-Abad.  et  vécut  dans 
une  plus  grande  intimité  avec  les  fatpiirs.  'Voulant 
m  jour  leur  donner  un  lémoignege  éckiant  d'auil- 
llé  ft  de  vénération,  il  en  invHa  an  ^nd  nombre 
à  un  modeste  festin,  et  ensuite  v  uln'  1rs  rt«vétir 
d'iiabilicmenis  neufs,  tes  cénobites,  ref  nstreiit  PlioD- 
neur  excessif  qu'on  firétendait  leur  faire.  Le  vioe- 
roi  insisia,  et,  malgré  leurs  rehuiopiniAtres  et  même 
lenra  elfbria,  ear  on  atla  justpi'è  la  violence,  ils  se 
retirèrent  vOtus  plus  tli'ivniirinit  -ni'il.-.  irrr-tÙTit  ve- 
nus, et  peut  è ire  aussi  un  peu  pins  i^gt^rement  ;  car, 
les  vieilles  robes  ayant  été  brdiées  tontes  eosemUe, 
OD  trouva  dans  les  cendres  une  énorme  quitntité  de 
pièces  d"or  et  d'argent  Cette  somme  Ait  d'un  grand 
s«;roiirs  i  Aiiri»ng-Zeyb,  ([uand  il  fit  la  guerre  à  ses 
frères.  Du  gouvcmemeut  du  Oékehan  il  passa  (en 
lOt.'l  )  è  celui  du  GniM«l«,  et  fin  son  séjour  i  Afa- 
nied-Aliad,  sans  dianger  de  munu^re  de  vivre,  «t 
alteiidaut  avec  impatience  l'ocimion  de  satisbirc 
l'ambition  dont  il  était  intérieurement  dévoré.  Sa 
prcnuére  ex|)édtiion  ne  Alt  pas  beumue;  cbaifé 
|jar  son  i>ère  (en  16(0}  de  oombaitK  les  troupes 
per-^arKS  qui  avaient  fait  une  invasion  dans  le  On- 
dahai-,  cl  s'étaient  emparés,  l'année  précédcule,  de 
la  nipitale  de  celte  province,  il  ne  put  *es  re|x>us^ 
ser.  Vainanent  (it-il  le  «ége  de  cette  ptaoe  :  il  fldiut 
te  lever  au  bout  de  trois  mois,  et  retourner  dans 
rindonslan,  après  avoir,  '  '  i  \.^rité.  renq^rti*  sur 
les  Persans  quelques  avantages,  et  luétiic  une  vic- 
toire assez  eorapléte,  mais  qui  n'eut  aucun  résaMat 
hcnrctix.  Deux  nns  après,  il  fit  de  nouvelles  tenta- 
tives sur  la  uiOuic  ville,  établit  un  siège  dans  le.s 
formes,  et  fut  encore  obligé  de  le  lever.  A  .son  re- 
tour dans  le  pays  de  Kaboul  (en  IG5S},  son  père  le 
rappela  dans  le  Dékhan.  Dara-Chékaub,  son  fWro 
aîné,  prince  rccomniandalile  par  sa  piété  fdialc  et 
par  son  amour  pour  les  lettres,  mais  aussi  présomp- 
tueux qu'imprudent,  sollicita  et  obtint  de  leur  tn)p  fai- 
ble père  la  permbsion  de  venger  la  gbirc  des  armes 
mogoles,  et  de  se  memme  avee  ces  invineiMes  Per^ 
sans.  Il  lU  le  sié-e  dcCandaliar,  cl fiit également obllgi' 
de  se  retirer.  Aurcng-Zeyb  Irtouiplui  en  secret,  et 
Jnra  i  «cm  IKi«  «ne  IwhiedVHilaDt  ptas  implMMt, 
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que  Schali-Dj^'hnn  avait  df^jà  doM^iK'  pub.iqtienwnl 
Daia  pour  lui  suoredcr.  i.  unique  moyen  de  se  déli- 
vrer d'un  rival  aussi  redoutable  était  de  ras8a$>iner, 
«Ide  s'assurer  de  la  couronne  le  ptoi  promptemeiit 
pOMibie,  et  ik  quelque  prix  que  ce  (fit.  ÂuTenir-Zeyb 
»'occu{»afortenH'nt  d'atteindre  ii  re  iIluI  I!'  I  m! ,  I.  s  rir 
constances  le  sceoodércnt.  Seiiali-lJjt  iian  eiait  tombé 
dugciwueingnt imhde,  en  <(>07  dt>  rix^gire  (1656- 
1607  )  ;  Dara  s'empressa  de  saisir  les  rênes  du  gou- 
V  cmeotent,  et  des  actes  arbitraires  le  rendirent  odicva 
A  ses  trois  autres  frères.  I.t*  deux  plus  jeunes  d'en- 
tre eus,  AuROg-Zejb  ei  Mourad-Bakliedie ,  ae  li- 
guèrent eonlre  M,  ctaoenaDireiit  avec  eiupuuM 
n)ent  l'énûr  Djt'Tnlab,  qui  avait  rempli  le  j^istr  r!r 
lirincipal  vizir  auprès  de  Sclmli-Djélmii,  et  qui  venait 
«TêllC  dkgwcié  par  Dara,  i  csuae  de  son  attache- 
ment pour  Aurcug-Zcyb.  Celui-ci  feignit  deae  livm 
a>ec  plus  d'ardeur  aux  exercices  de  piété,  et  de  ne 
se  mi-kT  des  affaires  mondaines  ([«e  pour  remplir 
les  devoirs  de  »  place.  Cepcndaitt  il  exdtait  secrè- 
tenett  rainliiliim  de  «on  jcrne  IMf^  dont 
sic  à  l'i^ganl  de  Parn  lui  était  favorable,  et  il  comp- 
tait bien  en  faire  tourner  le  résultât  à  (irupre 
avantage.  Mourad  annonça  ouvertement  ses  préten- 
tions  à  rcaupire,  et  inmti  m  ptrianat  ^ifMi  dans 
Aureng^Zerb.  1b  nMBtfaent  de  concert  vers  A^i, 
avec  une  année  d'environ  40,t  (K)  tmiiiK  s  S ii  ih 
Djeliao  veut  aller  lui-«iènie  au-devant  de  sea  hbt  r«- 
Mles;  Dm  parvient  à  le  détourner  de  ce  Mfe 
jct  ;  il  se  met  i  h  téte  de  l'armée  imitériale,  romposée 
de  plus  de  ItiO.UUU  chevaux,  de  âU,000  fiintiu>i>in!> 
et  d'une  nombreuse  artillerie.  Après  plusieurs  mar- 
ches et  contre  maidici»  ractioii  s'eog^sea  près  de 
Feib-Adad,  à  cinq  lienea  d'Afrah,  le  6  juin  f  6S8  ;  elle 
fut  imible  ;  D  ira  i  \  Mourad  firent  des  prodiges  de 
valoir;  la  conduite  d'.Vun>ng-Zeyb  fut  peut-être 
noÎM  brillrale,  mais  phis  adroite,  eiCMitribua  puia- 
s-i(nniem  au  gain  de  la  Iwlaille,  en  semant  la  zizanie 
parmi  les  cbcis  de  rarniéc  de  Ihira,  et  6urlaut  en 
Ka^nant  plusieurs  d'entre  eux,  qui  restèrent  îmmo- 
bikt  pendast  l'actioa;  qudqoea-uns  tuéme  alwB- 
doiMiènnt  le  dmip  de  iMiattle,  dont  les  deitt  IMin 
résilient  uuîfres.  L'astucieux  .\ureng-Zeyb  s'em- 
pressa de  faire  Umueur  de  la  journée  à  sou  jeune 
rrère;  après  quelques  heures  de  méditation  et  de 
prières,  il  vint,  le  Coran  h  la  main,  Ini  adresser  ses 
félicitaUuns,  et  le  salua  du  titre  d'em{>ereur.  Kn  même 
Icmpsqu'il  lui  teniiii^nitcn  pulilic  et  en  [particulier  la 
aouBiiasioo  la  plus  respectueuse,  il  ciureteoait  une 
trts-ective  avec  les  nababs,  ou  vice- 
rnis,  rt  nnln  '  r  itmTneurs  ;  il  donnait  aussi  au 
iwuveau  inonar(}ue  un  ministre  cliargé  d'Qbsener 
tunies  ses  actions.  L'armée  vidorieuse  mndia  dvah 
sur  Agrah;  la  ville  ne  tint  pas  longtemps;  mais 
Schati-Djélian  s'était  rctranclié  dans  son  pâlaiji  avec 
une  assez  forte  frarnison.  Aurent,'-/cyb  entama  avec 
lui  uoe  négocialioo  qui  Ait  si  adroitement  couduile, 
que  le  vieux  monuipie  se  décide  à  renvoyer  ses 
gardes,  et  se  mit  à  la  discrétion  df  w  n  petit  fils 
Molummed,  qui  le  conllna  dau^  l'intt^rmir  du  i>a> 
tcn,  OooJlBnBément  aux  instructions  qu'il  avait  re- 
ÇÊ»  î»  Mm  père  Aiucii|^2e)-b;  et  ce  damier, 
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dis  que  s'cxécatiienl  sos  ordres  im|>ies,  était  à  bin 
sa  prière  au  tombeau  d'Akbar,  situé  dam  le  voiâ- 
na^e  d'A^ah.  Les  heureuses  noin  elles  qu'on  vint  lui 
annoncer  l'arrecbérent  à  cette  pieuse  occupation  ;  Il 
s'empressa  de  se  rendre  anprés  de  Monad^Uidie; 
iln  plus  loin  qu'il  le  vil  :  «  Vous  n'étiez  jusqu'à  pré- 
H  sent,  s'écria-l-U,  monarque  que  de  nom,  vous 
■  l'èics  naimeoenl  cb  réalité  :  mes  votix  les  ptae 
a  ardents  sont  acco«n|ilis  :  je  n'en  forme  plus  que 
•  deux,  c'est  de  faire  le  |>èlerinage  de  la  Mecque,  et 
«  de  passer  ensuite  le  reste  de  mes  jours  loin  des 
«  embarras  du  monde,  dans  la  prière  et  dans  la  re- 
«  mite.  »  Mevad  entreprit  de  le  délenmer,  en 
moins  )iour  )e  moment,  d'un  semblaUe  dessein,  et  y 
réu^t  facilement.  Les  deux  princes  résolurent  dé 
marcltcr  sur  Dehli,  où  le  Ai|^Dara  avait  rassem- 
blé qn^  nés  fwoea  ;  nais  «u  moment  de  se  mettre 
en  nonveroeni.  leur  armée  se  souleva,  la  |iaye  étant 
arriérée  di  q.k  li[ues  mois.  Mounid  eut  recours  aux 
baoquitars  d  Agrab  ;  ils  furent  sourds  k  ses  deman- 
des et  A  an  prepeiitionfc  Le  piteee  elWt  user  de 
viftlenr-f»  cnvri^  rut,  et  mfme envers     Imbiiants  les 
plus  opulent»,  lorsque  l'astucieux  Aureni<-  Zeyb  of- 
fl-it  d'acquitter  la  «Me  des  Inupee  aiec  son  prupre 

cepter  vn  aetrvtee  qni  recommandait  son  ttèn  A  la 

I  l'nmnMi^vuice  le  1"  irmée  cl  de  la  capitale  cnlit-re  ; 
bientôt  les  pn^jets  de  pèlerinage  ae  changèrent  en  pré- 
peratift  de  guerre,  et  Monnd,  etrêié  an  miUen  de 
son  camp,  en  présence  de  son  fn're,  fnt  Hiar^é  de 
cbaines  et  envoyé  à  Asrah,  sous  ixinne  garde.  Au- 
nnt-Zefbne  tarda  pas  à  se  rœdre  à  Dehli,  où  il 
eeerge  envottenieni  l'antorité  supcéine.  li  «e  tnwvaît 
alort  dans  riodoustan  trois  aonveniBs  Tivanls,  sa- 
voir :  Schab-Djeban,  enferme  dans  la  citadelle  d'A- 
grab,  et  ses  deux  UU,  Daca-Qiéfcouh  alort  en  (bite, 
et  Anmf-Zeyb,  qui  etnit  salai  le  tiaun  des  aflUres. 
>'otis  potTrrinns  encore  en  citer  un  quatritme,  ScSsafi- 
^oudjHh,  autre  tils  de  Scbalt-Ujelum.  Ce  dernier  com- 
pétiteur donna  de  vives  inquiétudes  à  son  frère.  Cl 
lui  diapnieénaigiqDaaDMit  toconiwnc  ;  mais  la  per- 
fidie m  ses  ellidera,  antaiil  que  «a  propre  inexpé- 
rience, causa  sa  mine;  une  Iwtaille  malheureuse 
qu'il  Uvra  le  21  de  rabyi  2*  40U9  (U  janvier  1639} 
le  perdit  «ans  retour,  et  le  M  mnadhan  de  h  naCme 
année,  Aureng-Zcyb  monta  sur  le  trône  avec  toulch 
les  ct^réiuouies  accoutumées  ;  son  nom,  liiangé  en 
celui  d'Aaltm-Gnf/r,  fut  prononcé  dans  les  prières 
puUitpies,  et  insent  nir  les  monnaies.  Le  aeul  ooni> 
pétiteur  capsUe  d'im^rer  de  l'inquiétude  an  non- 
veau  monarque  était  Dara-Ciiekouli,  (pii  errait  dans 
le  nord  de  rimie  :  il  le  poursuivit,  un  traître  le  li- 
vra ;  on  lui  coupa  la  téle,  et  on  vint  la  présenter  i 
Aureng-/.eyb  au  moment  o(i  il  lisait  et  miHlilail  le 
Coran  ;  il  ferma  le  livre,  demanda  de  l'eau,  et  lit  la- 
ver le  visage  de  I>Bra,  pour  mieux  le  reconnaître  ;  il 
lui  onnit  les  yeux,  et,  j  ayant  déaNirert  une  laie 
qui  ne  lui  Idmit  aucun  doute,  il  verm  nn  tanent 
(le  larnu*,  en  s'éc  riant  :  «  l/inroi  lim/  !»  Il  lit  em- 
baumer c^tle  tète,  et  l'aivoya  a  son  uiailieureux 
Iiére.  Le  vieillard  était  à  table  <|uand  on  M  présenta 
le  tanette  boite  :  il  se  ftticiia  de  recevoir  un  t£nMi< 
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gmt^e  du  «nivimir  de  ses  cnfiints  ;  qu'on  jtigo  de  son 
effroi  et  de  sou  horreur,  quand  il  rccounut  la  lOle 
de  Dara ,  son  fils  cltéi  i.  Mourad-Bakbeclie,  <|iioîqiie 
eofenoé  éiruiieinent,  tronbUii  qodfiiefaui  ie  repos 
de  son  llr^  :  m  mort  ftit  rimmm;  •  mit  «d  em- 
«  pninU,  dit  Manueci,  le  masque  de  la  ju»tic«  pour 
•  couvrir  celte  grande  iniquité.  »  Aureng-Zeyb  m: 
fit  d'abord  conférer,  |Mr  le  clief  de  la  loi,  une  espèce 
do  ooMécniko  qu'on  Nprde  purmi  les  MogoU 
ooDiiKle  «xw  de  la  jurMidioa  Impériale;  le  pre- 

■dor  VMge  qu'il  lit  i\c  sj  ntun'cl''^  atrturitr  fui  il'i.^ 
Icrkvie  AMourad-ltakiieclic.ll  luisiiscila  iuiftuuv^< 
aocnsation ,  appuyée  par  de  foux  témoins,  secondés 
pw  1b»  iaM)oênea,ec  voulut  éat  iougunipset  vive- 
aieiit  nniellé  de  ponîr  le  ooniMMe.  11  céda,  non 
sans  alTecler  de  bien  vif»  regrrets.  Iks  larmes  alxin-- 
dantes  coulèrent  de  aca  yeux,  quand  il  ordonna  aux 
nhble  de  au  génie  de  Mn  pbpNr  son  meUmireux 
frère  par  une  de  ces  eoulenvra  dont  le  wnin  est 
mm  protnpt  qu'infaillible.  Ce  dernier  crioie  atsu- 
rjit  au  fiaiiii  idela  paisible  possession  de  la  couronne 
Son  {Mïre,  enfermé  et  soigneuaeoient  gerdé  dans  la 
twteiwied'Agrah.  n'avait  aucun  «lyeB  de  resiausir 
le  pouvoir.  Ce  fut  alurs  i[u'on  put  reconnaître  dans 
Aaîein-Guyr  autanl  de  taUnt  \WUT  Tadministralioii 
«ju'il  en  avait  montré  [unir  ïd  L;iierre  et  les  intrigues. 
11  enoountgea  l'agriculture  et  le  comotcrce,  établit 
«■e  gnenlie  peur  lee  pwprlélée  terrHorialee,  rin^ 
plilia  la  mardie  de  la  justice.  Pour  la  f>rfniirre  fois, 
dans  l'empire  niogol,  on  punit  cuiniiie  un  criuie 
capital  les  tentatives  faites  pour  corrompre  un  juge. 
Lui-même  MnreillB  lei^  décieion»  de»  tribunaux, 
éeoule  lee  rédamadom  dee  plaidenrs ,  et  dealilne 
pli.tsirtm  ma<:i-:tfntç  iniqnrs  on  inpples.  Il  ne  donna 
pus  moins  d  aitt  niniii  a  la  reforme  des  u«i  ui^  rt  au 
iminHen  des  précepios  de  la  religion.  Les  musi- 
fiwiiiei  et  les  danaeuaet  pidiliquea,  4|ui  s'étaient  niul- 
tlpHiee  i  rinfliri,  soua  le  r^ne  éa  AilUe  et  voIui>- 
tueux  Sdiali  Djélian,  furent  |K>ui-buivies  avec  activilé, 
et  contraintes,  ou  d'abandonner  celte  .srantlaleu>>e 
ptefaden*  eu  de  ne  l'exercer  qu'avec  le  plus  s^rand 
mystère;  on  défendit  sévèrement  l'usage  du  vin. 
Tous  ces  détail.i  ne  lui  hisaient  pas  négliger  des 
objets  d'une  plus  luute  importance.  Lne  f^nde 
partie  dee  domaines  de  la  couronne  avaient  été  disu-i- 
iMéea  per  Aktier  aux  mécontents  de  la  Perse,  qui 
étaient  venus  se  réfugier  à  la  cour  d'Agrah.  Cttie 
incsme,  utile  dans  le  piincipe,  avait  Uni  par  èire 
funeste  à  I  Ftat,  et  l'avait  appauvri;  Aureiif; Zeyb 
trouva  le  moyen  de  rcnu«r  dens  eee  domaines  alié- 
néa«  «I  envoya  eea  femlHes  pemnet  dras  le  pays  de 
Cacbemire.  Son  élévation  A  l'empin?,  et  surtout  ses 
exploits ,  ses  aliucc^ ,  iuai:>  prufuudcâ  cunibiiiai- 
sotts,  enfin  sa  sage  administration,  attirèrent  l'at* 
tendon  de  plusienis  potenials  ;  et  Ton  vit  anoeee- 
emment  erriver  i  le  eeur  de  DebH  dee  tuilMMi- 
dcurs  du  chérir  de  la  Mecque ,  du  roi  d'Élliiopie, 
du  roi  de  Perbe ,  dit  prince  des  Ouzbefcs.  Malgré 
It  crabMe  et  le  respect  que  répandait  au  loin  le 
nem  d'Aoreng-Zcrb,  un  prinee  veiaio,  le  hmeax 
Seva^T.  Itateear  de  b  pâmnœ  mlnHe,  Ahait 
ne  irei|iiciiiee  et  tengnniee  mcQnMM  an  niii^ 
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rentes  provinces  rie  l'empire;  plusietirs  vilkeAweilt 
pillées.  L'em[)ereurcui  ciicore  là  doideur  d'être  obllgC 
de  condamner  A  une  prison  perpétuelle  deux  de  s«s 
iils.  Ces  jeunes  prinoea,  dignes  Imitaiesn  de  leur 
père,  aivalent  enayé  de  se  fcire  un  perd  de» 
ïF.m  -  mais  \h  manquaient  <\e  î  i;!  nt-,  1 1  n'avaient 
pas  affaire  à  un  .Schah-Djeliau,  On  les  enferma  dans 
la  ciUldelle  de  Guiilyour  ;  on  leur  lit  boire  un  iM>'t- 
son  lent  appelé  potM,  tfià  afbibitt  inseniitilenient  le 
corps  et  l'esprit,  et  eondatt  I  f imbédllîlf  ct  eu  me- 
niMiio        --oiiiMaiilrljilv's  de  radininistration,  les 
mijuictudes  et  les  tourmenis  in\ulontures  d'une 
conscience  bourrelée  de  remords,  juste  et  InMleUe 
ponitieii  dee  eoupoUe»  placés  par  leur  rang  au-des- 
9Di  des  loti,  afltoèrent  la  santé  d'Aureng-Zcyb,  et 
le  conduisirent  aux  portes  du  lonilH.'iUi;  mais  sa  vi- 
goureuse constitution  triompha  du  mai  et  et  de  i'i- 
gnenuwe  dee  médeeine.  Sa  eonvaknence  Ait  longue, 
et,  quand  il  put  se  remettre  au  courant  des  affaires, 
il  trouva  que  les  sultanes  «traient  déjà  ourdi  de 
piiissjintes  intriijues  en  f.(\Lin  de  leurs  enfants  ro»- 
pcctits.  Au  reste,  la  trauquUlilé  de  l'empire  n'avait 
pas  été  troublée,  et  aucun  de»  giands  n'avait  mani- 
festé de  pmjets  ambitieux,  tant  était  profonde  la 
terreur  «pie  le  nom  d'Aureng  /.eyb  leur  inspirait. 
Les  travaux  auxquels  il  se  livra  avant  sa  fiarfaite 
guérison,  et  surtout  les  cbaleun  de  la  «aiaoa,  s'op- 
pœdentkaonperiUtféieliUaBemeni.  Les  médecine 
lui  con-iveillèrent  d'a!!er  ]ia<«er  l'été  s\ii\"ant  dans  le 
Cachemire,  [lays  célL'bre  par  ses  beaulc^  pittoi'CS«jUC» 
et  p:ir  la  salubrité  de  son  climat,  l.a  saur  bicn-ai- 
uiée  du  UMoaniue,  la  belle  naucUen-Ara,  qui  avait 
cemwrvé  une  grande  influence  anr  eon  esprit,  ap- 
puya de  tout  son  jwuvoir  l'avis  des  mMccins.  I^'. 
vuya;ipc  fut  résolu.  La  cour  tout  euiicre,  cl  uuc  ar- 
n)ée  composée  de  S5,<NX1  cavaliers,  de  10,<K]0  hn> 
lamini,  avec  la  grosse  et  la  petite  artillerie,  suivi- 
rent le  monarque,  qui  se  nût  en  mardie  le  6  dé> 
(cmbre  lOGI .  O'ile  dale  ne  s'accordepas  avec  cellea 
qui  sool  indifjuées  [m>  le  docteur  Manucei  et  par 
Fericlitali  ;  mais  on  ne  sctra  pat  étonné  que  nous 
l'adoptions  ici,  puiMtu'clIc  noti!;  est  fournie  par  le 
médecin  Bmiier,  qui  accompagnait  Penipercur,  et 
dont  personne,  pas  même  les  Âu^lais,  n'a  contesté 
l'exactitude.  La  plus  gran<le  partie  de  cet  immense 
cortège,  qui  eût  arTanié  le  petit  |iBfS  de  Gadieaidn, 
resta  dans  le  Lalior,  et  l'empereur  ne  conserva  au- 
prt^  de  lui  que  le  moins  de  femmes  qu'il  put,  les 
meilleures  amies  de  Rain  hen  Ara  Beygum,  les  prin- 
cipaux omrab,  et  un  petit  nombre  de  soldais  pour  aa 
garde,  la  Mgat  de  la  marebe  et  le  ptaislr  de  la 
rliassc,  auquel  il      livmit  vnlnnllcrs,  n'interrompi- 
rent potiU  ses  travaux  orcimaires,  l/'s  allai ns  s'ex- 
pédiaient tout  aussi  régulièrement  (pr à  Delili.  Mal- 
gré cette  activité  infatigable  et  les  précautions  qui 
avalent  été  prises,  des  troubles  échtéient  dan  le 
Cuzarate.  I.rs  !\a(ijrprn:ts  ilrs<-en(lirent  de  leurs 
muntâgncs  pour  fondre  sur  les  Mogols;  mais  ils  fu- 
rent vigoureusement  repoossés  ;  leurs  princes  per- 
dirent leurjuridietion  béiédiuiire,  et  la  nation  indoue 
ht  aonodae  A  des  gowreraeni*  mnauimans,  qui  nsee. 
vûeni  leur  pouvoir  dn  mooanpie  ntf  me.  Les  «nnes 
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d'Auiciig-Zeyb  nircnt  nioiu!)  1.l-iiilmi!«'5>  ilu  colcil  A- 
d«in  ;  le  gouverocur  du  Beoj$al«,  le  ÛUde  Djcntlah, 
it  nue  expédition  contre  ce  rayanine;  aprèt  de 
lirillaiits  sui  rù' ,  I!  vn  fut  rlias-v-  par  la  saison  îles 
pluies.  La  uiurt  de  ce  grand  gciierul,  celle  du  lils 
•Incdc  rcin|>erciir  et  de  SdMh-bjéhan,  sun  père, 
rpii,  toujours  soigneuscuient  ^rdé  dann  la  citadelle 
d'A^iali,  et  abreuvé  de  cliagrriii,  succomba  à  ses 
BuufrraiHcs,  et  peut-être  à  uo  iwiiiun  lent,  le  '27 
radjcb  1076  (  ^  février  4«06},  eo&i  les  cscursions  cl 
raiTcMilioo  de  Sersdjr,  ee  fkmeiix  cher  nwliniie, 
qui  fut  envoyé  à  Delili ,  au  uioiiient  nuMiir  où  An- 
reaj^Zeyb  81  rivait  du  Caehemire,  sont  autant  d'é- 
TéMinents  ini|)ortani!i  sur  ics(|iu'ls  nous  rcgrclions 
de  ne  pouvoir  donner  des  détails  (jui  exciteraient 
l'intérêt  de  nos  lecteurs,  niais  qui  escédcrairnt  de 
liraucoup  les  l)«)riK>>  dans  les<|iielics  nous  devons 
Doos  restreindre.  Luc  4|ucrcUe  prestiue  rîdkule,  et 
oeenioniiée  fier  rineptîe  d'un  leaétaire,  rompit  la 
lH)nne  intcllip'nre  qui  ivgnail  entre  Srl:;ili  Abbas  H 
cl  Auren^  /.i-vb,  et  lu  guerre  éclata  entre  ces  deux 
souverains,  vers  Tan  de  riié-^irc  1077  (1686-7). 
Le  Mogol  se  mil  lui-niéuie  à  la  tèle  de  si's  tnni[ies. 
Arrivé  dans  les  environs  de  Lahor,  il  apprit  la  nwrt 
de  .Sdiali-Abkis.  Cet  cvcncuH  iit,  d(.nt  il  aurait  pu 
tirer  un  grand  avmlage  avec  de»  dispositions  pûis 
belliqwiiMe,  <w  «'il  «At  en  moini»  d*{iMiniétndei  de 
h  [irirt  de  ses  enTanls  et  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces, le  dctcnutna  à  retourner  paisiblement  dans 
M  CRpitaié.'lPcut-étre  aussi  itensail-il  avec  raison  que 
ta  nature  semble  avoir  fait  de  la  Perse  et  de  l'Inde 
deax  contrées  Irèt-distinctcs  et  trAs-indépendantes 
l'une  (le  l'antre,  et  qu'il  y  aurait  de  fjrands  inron- 
ténients  à  vouloir  (rancbir  les  barrières  qui  les  sé- 
parent La  pdx  venahd'<êti«  conclue  entre  ces  denx 
roynunios  je  monarque  s'occupait  de  l'r\tir|>;ition 
du  brahmanisme,  et  surtout  de  la  destnuiiun 
des  pagodea,  sur  les  ruines  dcMiuelIcs  il  ordonna, 
au  mois  de  rantadlmn  4080  (février  tC70),  d'élever 
des  mosquées,  lorHpi'un  de  ses  fils  troubla  la  iran- 
quillilé  de  l'empire.  Srliah-Aalem,  à  qui  il  a\:ii( 
oonQé  le  gouvernement  du  Guzarate,  essaya  de  s'y 
reoÂw  indéfiendant.  A  prine  son  père  fb»-il  instmii 
de  SCS  premières  tentatives  (jue  l'étendard  im|>érial 
|irit  la  route  d'Agrab;  le  jeime  prince  intimidé 
«"excusa  le  nHeux  qu'il  put;  an  excases  furent 
af^éées ,  et  tout  rcnlra  dans  l'onlre.  Son  père 
fut  moins  l»curcu\  conlrc  Sevailiy.  qui  s'était  enfui 
de  sa  prison  de  l>elili,  «  t  cpii  trouvait  toujours  K- 
moyen  d'écliapfier  aux  armées  impériales,  les  mon- 
tagnes des  Glianes  hii  fcumhsant  un  asile  prewpie 
iirpi'uéiiable  ;  niais  b  mort  de  cet  audaeieiix  aven- 
turier, arrivée  le  S  avril  ItJSO,  ne  calma  i>oint  les 
ju.Htcs  inquicludcs  qu'his|iinient  les  Muliraiies; 
.'Naudndjy,  son  lils  et  son  succcssenr,  maiïha  plu- 
sieurs  fois  contre  les  Mo^ols,  et  ceux -ri,  pour  le  rc- 
iwiusser,  furent  nbli^'és  de  se  (oneeiler  avec  les  l'or- 

tugais.  Tour  comble  de  malbcur»  un  lils  d'Aureng- 
7^  nonmié  Akhar,  se  joif^nii  à  SamMhr,  landb 

ipie  rein|>errtir  f  iisill  avee  |m  u  de  sucrt^s  la  puerrc 
aux  HadjqN>iii.s;  ntais  isomliHdjy  n'avait  pas  hérité 
(lea  talents  de  son  pOre.  Akbar,  mal  secondé  par 
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lui,  fut  vaincu  par  un  de  ses  frères,  le  5  niuharrcm^ 
4052  (  45  janvier  1661)  ;  9kn  dtoourag^  par  tin- 
capacité  de  son  allié,  et  recdnnÉbaant  qa*nn  pareil 

appui  ru  p  iin  iit  janiai.s  le  porter  sur  l:  Irùne  tki 
riude,  il  m;  réMiiut  à  jiasser  cn  Perse,  cl  à  demander 
asilo  et  secours  au  ijcIiah-Soleïman,  alors  régnant. 
Sa  retraite  ralentit  les  liostilités,  qui  recommencè- 
rent cn  1664,  et  continuèrent  pendant  plusieurs  an- 
nées, aviH'  des  sutTés  à  jk'u  prés  égaux  de  part  et 
d'autre.  Aurong-Zeyb  se  contenta  donc  de  tenir 
coniinnelleraeut  Amibadjy  en  édier,  et,  tandis  qne 
son  {Touvemeur  lu  Caeliernire  lui  comiuérait  une 
grande  iwrlie  du  1  Uit)et,  il  dirigea  son  attention  et 
ses  forces  d'un  autre  côté.  L'an  1C87  tut  pour  lui 
uneépoqne  glorieuse.  Uc|mis  longtemps  les  richesses 
du  Visapour  et  de  Golconde  avaient  excité  son  avi- 
dité, r>éj.^  il  avait  fait  altaipier  e«  s  royaumes  par  un 
de  ses  lils;  il  résolut  de  marcbcr  en  petsannc,  et, 
quoique  Agé  de  plus  de  soixante-huit  ans,  «n  le  rtt 

(Milrrr  l'ii  r:iin]n;nïC  avec  l'ardeur  d'un  j'^iinn 
iioniine  l.<  \  j<».i[K>ur,  gouverné  par  un  nionanpu' 
de  quin/c  ans,  n  ofipot»  (tas  une  longue  résistance  ; 
il  passa  swis  la  domination  mogule,  et  son  roi  fiit 
fait  prisonnier  le  24  de  dzoul-cideli  1(^98  {\"  oc- 
tobre l(iN7).  La  r-onquéte  de  (ioleunde  suivit  de  jniis 

celle-ci  ;  la  capitale  ouvrit  ses  portes  aux  Mogols  le 
9»  de  valqri  1**  «6M  ^  ftwier  16MI),  et.  mO^  les 

richesses  immensi-s  (jiiOn  v  trtniva,  nn  lit  subir  au 
roi  les  plus  indignes  tfaiUimcuts,  \ionr  le  forcer  d'in- 
diipicr  le  lieu  où  il  avait  cadlé  ses  diamants.  Celie 
conquête  fut  le  signal  de  h  rupture  de  la  trêve  con- 
clue avec  Samba^;  les  nombreux  mécontents  du 
'v  ivfjtour  cl  de  Coleonde  s'étaient  réfiig'iés  aupréa 
de  lui,  et  il  so  voj-ail  à  la  tcte  d'une  puissanlB  ai^ 
Méa;  omis  les  passons  abjectes  et  déréglées  awr- 
quelles  il  était  livr»>  !r  rnndtiisirent  à  sa  jx'rte.  t  ti 
de  ses  oflicicrs,  M/dint  par  Aureng-Zeyb,  lui  sug- 
géra le  projet  d'enlever  une  jeune  Indienne,  et 
sous  [irétcxte  de  lui  servir  de  guide,  le  Ht  tombes 
dans  une  emlNiscade,  où  un  détadiement  ennemi 

s'eni|Kn-:i  faeilenient  du  priiife  nialirattc  Ct  dc  sa  ()e 
tite  escorte.  On  l'amena  au  monanpu:  indien,  (pu 
commença  par  Wre  artadier  ta  langue  au  mminr» 
perlide  qui  avait  livre  stin  maître,  ('e  uiisiTable  fut 
bient6t  étotilK  \m  le  san^  qui  jailli^il  de  oetle 
liorrible  plaie.  On  iiro{XMa  ensuite  A  Sambadjy  de 
clianger  de  religion.  Il  s'y  rcAna  coursgeaaemeni; 
i  alors  00  hit  ouvrit  le  cAté  pour  lui  anndier  te  ctvur; 
son  eorfis,  coupe  en  plusieurs  tuoreeaux,  fut  livrC 
aux  diicns.  Aurcng-^:yb  voulut  être  témoin  de 
cette  éponvaniaUe  exécution.  11  avait  alors  (en  icm 
\ihts  (!••  M)i\antr-<li\  ans,  I.a  nmrt  de  Samlmdjy  ré- 
pandit la  eoiusieruation  \mnu  les  Malirattes  ;  ils  fii 
rent  harcelés,  poursuivis  juMpic  dans  leurs  niouia 
gnes  par  les  MogoW,  qui  leur  enlevèrent  suooessive- 
mcnt  leun  prim-iimles  villes,  .^Itarah  H  Pounah,  et 
nn  fjraiid  nombre  de  forteresses  du  P  '  '  i  nn  et  du 
Ma}-8sour.  t^ette  pénible  expédition  (xtiii»i  les  der- 
nières années  de  ta  vta  d'AUfeng-Zcyb.  En  1119 
({70^-(; il  tomba  dangereusement  malade,  tntm- 
tra  une  courageuse  résignalioa.  11  répâait  sowenl 
ces  verspenan»  : 
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lorsque  lu  es  arrivi;  à  80  ou  SX)  aii<. 
Tu  as  dû  ^riiiivin-  dr-  ixmiliri'ux  ch;inriii^  ; 
Muis  lor$(|Ui'  (11'  l;i  lu  ;irrivi's  M>rs  la  (  l'iiUiim', 
Cesl  la  nioil  <|iii  pri  nd  alorii  la  forme  dr  la  vie. 

Il  fut  assez  lyureux  \mir  recouvrer  la  sauLÎ',  vX 
quoiqu'il  diU  sa  gtiérison  plutôt  6  son  excellent  tetn- 
pénnient  et  i  *a  aobriéié,  ipi'aux  «oim  àe  «on  mé- 
decin, il  lit  donner  à  oehii-ci  son  pesant  de  rotipicjs 
d'or.  Au  reste,  relie  maladie  avait  sensiblement  al- 
téré sa  smu:,  et  tl  traiiia  uiie  existence  languissante 
jusqu'à  lVpo(|ue  de  sa  mort,  qui  arriva  le  28  de 
dMul-cadeli.  1  lia  de  niépra  (le veodiedi SI  lé- 
vrier 1707]  ;  il  était  alon  Agé  de  M  années  humlres 
et  15  jours;  il  en  avait  réjiné  W,  2  nmiset  2T  joiin». 
L'epoi|uc  de  sa  niorl  fut  celle  de  la  décadence  de 
renpire  nto^'ol,  perlé  k  im  ai  tant  degré  de  !^)lcn- 
dcur  par  Akber,  et  accru  encore  par  Aureng-Zey)»» 
qui,  entre  autres  acquisition!*  importantes,  y  ajoute 
les  royaumes  de  Visaixnn  «  i  It  f,(il<  l  u  li  ,  et  beaiK 
caup  d'autres  territoires  imporiauti».  Les  guerres  ci- 
viles, qu'il  aiadtenteal  de  peine  i  étouflar  entre  ses 
fils,  se  ralliiinérent  avec  plus  d'activité  que  jamais 
après  sa  mf)ii.  Les  rnjaii  (ou  princes  induus),  tribu- 
taires, prolittirent  de  ees  troubles  pour  se  rendre 
iodépcodants;  les  nababs,  ou  gouverneurs  musul- 
iHna,  devinrent  Isintik  des  aouveraim,  et,  mr  lei 
ruines  de  la  puissiiiicc  mopole,  s'éleva  1:^  iniî^sance 
colossale  jIc»  Anglais,  qui  prtnd  clia(jue  jour  dt; 
nouveaux  accroissements,  ixs  détails  dans  Ies(|uel8 
nous  BomoMii  entrés  nous  paraissent  caractâiser  nif- 
flmment  Anreng-Zeyb,  et  prouver  qu*D  imiMÎi 
la  fuis  et  au  plus  liaut  d^f^i  >-  Ir  talents  politiques  et 
militaires  i  une  profonde  hy{H>crisie,  à  de  vastes 
conceptioiu  et  au  oaratdère  sanguinaire  commun  à 
paceqne  tout  kt  louverains  nnuolmans.  Ualgré  le 
kmgiienr  de  cet  «rtkie,  je  ne  fmie  rédaier  à  la  ten- 
tation  d'y  ajou!'-i  uin  anecdote  (|ui  en  mpixlli  ra 
une  autre  a^z  cotinue.  Au  mois  de  dzoul-hedjali 
iO^%  Aureng-Zeyb  Aral  campé  prés  de  ilaçan- 
Abad,  dans  le  Dékeban,  ses  soldats  détournèrent  un 
ruisseau  qui  feisait  tourner  un  moulin,  seule  res- 
sonrco  d'une  feiiinie  et  de  sa  famille.  Il  en  fut 
averti  ;  non  content  de  faire  renUre  au  ruisseau  ma 
eoon  onlinirs,  il  envOTi  8  roaiMea  d'or  i  cette 
feirtmc,  fn  la  priant  de  l"i  [mrflnnnfr  le  tort  qu'on 
lui  avait  fait  sans  qu'il  en  IVtt  iu:>li  uiL  II  combla  de 
bien&its  le  mari  et  les  quatre  enrant<>  de  cette  même 
Semme,  loi  donna  à  eileHUéiae  en  propriété  le  vil- 
lage ipiVlle  haUtaii,  et  aile  M  rendre  viiito,  aceom- 
fagné  de  toute  sa  cour.  L — s. 

AUHÉOLF:  (  Mamus  AaLiu.s),  l'un  de  ces  con- 
cnrrents  épbéinéres  qui  se  disputèrent  l'empire  ro- 
nMin.  U  était  Dm»  de  naiaaiiee  el  «veH  et6  beraer 
dans  sa  jetmeane;  mois  lorequ^tl  w  Ait  enWHé  dans 
l'armée  romain^;,  îl  parvînt,  par  sa  bravoure,  à 
commander  un  corps  de  cavalerie,  arec  lequel  il  ren- 
dit de  grands  services  à  l'empcreai  GéUai»  du»  j 
une  bataille  contre  le  rebelle  Ingennns  :  on  assure  I 
même  qu'il  eut  le  principal  honneur  de  celte  jour- 
née. Dans  la  suite,  conunandant  en  cbef  en  Illyrie, 
il  d^t  Macrin  qui  avait  pria  la  pourpre  impé- 
rialft  (m),  «t  innirpora  dus  son  tmée  ks  mm* 


pcs  de  cet  usurpateur,  qui  venaient  de  le  mettre  à 
mort  avec  son  tib.  Auréolo  deroeum  pendant  quol- 
<|iic  temps  fidèle  i  Gallien,  et  le  servit  contre  Pas- 
iliumius,  qui  s"(5l;nt  révoltd  dans  les  G;riiles.  dnllien 
fut  di^foit  dans  la  première  Intaiile,  et  Posiliuniius 
dans  !a  seconde.  Auréole,  qui  pouvait  prendre 
ee  dernier.  Je  laissa  a'e&Aiir  et  reoominencer  la 
guerre.  A  la  fin,  peo  content  d'an  pouvoir  prcMpie 
indéi>endant  dans  la  Hliétic  et  sur  le»  bonis  du  Da- 
nulie,  il  aoct  pla  ouvertement  la  dignité  impériale 
(pie  ses  soldais  lui  offraient,  et  marcliaen  llaÙeavee 
des  forces  considérables.  Quelques  bisloriens  assu- 
rent que  Gallien  l'avait  alors  ssncié  à  Pempire  ; 
d'autres  prétendent  que  les  années  abborraient  GaV 
lien,  et  ne  voulaient  obéir  qu'à  des  empercun  nom- 
més par  elles-mêmes.  Gallien  le  rencontra,  et  le 
délit  prés  de  Milan.  Auréole  se  réfugia  dans  celle 
ville,  et  y  fut  assiégé  par  l'empereur,  l'an  268,  IfiP 
de  son  ré^'ne.  Gallien  fut  ma.s.sacré  devant  la  pJaw 
par  des  conjurés  qu'Auréole  avait,  dit-on,  cxcilés, 
en  faisant  circuler  dsns  le  esmp  une  lisie  des  otK- 
eiers  dont  TcnuxTcur  avait  l'intention  de  se  défaire, 
i'outefois  cet  événement  ne  fut  point  avantageux  à 
Auréole;  car  le  nouvel  empereur,  (llaude  U,  se  re- 
fusant à  lui  accorder  aucune  capitulation,  l'obligea 
de  livrer  la  ville  et  sa  pencmne  à  diisariéii(«.  Ctande 
voulut  ou  feifcnit  de  vouloir  lui  sauver  la  vie;  mais 
il  fut  à  la  lin  mis  â  mort,  à  la  demande  de  l'armée, 
l'an  de  SA'..  S68.  Ou  raconte  la  moit  d'Auréole 
d'une  manière  un  peu  dilKrente;  ou  dit  qu'il  était 
cam|)é  à  peu  de  distance  de  Milan,  lorsque  Glsude 
te  délit  ;  on  ajoute  que  l'empereur  lui  érigea  un 
monument,  et  lit  luiiir  uu  {uint  sur  l'Adda,  au  lieu 
où  il  avait  été  tné.  Ce  («ont  fut  ap|>clé  d'abord  Pon$ 
Awmdi,  et  c'est  de  là  que  le  viUsge  de  Poniirok, 
entre  Milan  et  Bergame,  tire  son  nom. 

Al  ni:OLrS.  Feief  Auriol  (BtaiR  i»*),  cl 
Ohiol  (Pierre). 

AUIUA  (Vijscekt),  poêle  et  bistoricr.,  naquit  en 
t03S  i  Païenne,  d'une  illustre  fîuiuUe  qui  nrélefld 
descendre  des  Doria  de  Gênes.  11  était  fils  de  Fré- 
déric et  neveu  de  Jean-Franç»»!:,  Am i.i,  iIlu\  juri^ 
consultes  qui  s'étaient  acquis  une  assez  grande  rér- 
potadon  par  diven  ouvrages  maintenant  oubCtfs. 
Après  avoir  terminé  ses  études  en  droit,  Viooent 
re^ut  le  laurier  doctoral  en  16B2,  à  Calanc,  et  Ton 
s'attendait  à  le  voir  briller  au  Itarreau  ;  mais  il  aban- 
donna bientôt  la  jurisprudence  pour  se  livrer  à  la 
oilnire  des  lettns.  Il  ftit  pourvu  de  la  etarge  de 
chancelier  du  royaume  de  Sicile,  et  niounit  à  Pa- 
ïenne, le  6  décembre  ITlÛ,  dans  un  Age  avancé.  Les 
ouvrages  d'Auria  sont  trés-nondircux.  On  en  ti-ouve 
la  liste  dans  la  BiWotk,  Skmla  de  Hongitorc.  t.  2, 
p.  Sf4.  Les  soivanls  sont  les  seids  qvi  soient  eneort 
recbcrcbés  :  I*  DeW  Origine  ed  ÀntiehUa  di  Cefnlu, 
eilta  di  Sieitia,  noiUie  hisloriehe ,  Paleruic,  iOoQ. 
m-i'.  Cet  ouvrage  est  rempli  d'érudition.  Il  a  élé  tra- 
duit en  ia^n  et  inséré  par  Sigeb.  Havercamp,  aveedes 
notes,  dans  le  nesmir.  SidXim,  1. 14. 9*  La  Oictlrm, 
dùeorio  kùtorico,  ibid.,  IfîW,  in  î"  C'rsî  une  dis- 
sertation sur  l'origine  des  tournois,  dans  laquelle 
ramear  douM  «iMlqMB  délaili  sur  enn  ipii  «M  ^> 


Digitized  by  Google 


m 


célébrés  en  Sicile.  5"  JUtioria  eronologiea  de  viccre 
dt  SicUia,  deW  anno  1109,  ibiil.,  ICOT.  in-fol.,  ou- 
vrage plein  (le  recherches  cl  trt-s-utilc  à  consulter. 
4"  La  Ttrita  tloriea  tvetaia  ,  ih.,  \'&2.  in  4°  :  c'c^t 
Il  défense  des  illustres  Sidliens  que  Pluladelphe 
Mugnoz  «vaH  ttritèi  avec  trop  de  mângenieftt  dans 
vjii  .Vi/oro  LarriiQ.  îi»  la  Sieilia  invenirire,  ib., 
1704,  in-4'.  Auriu  fait  honneur  à  ses  compatriotes 
ifone  Imle  drinvcmions  et  de  découvertes  <|uc  d'au- 
tres nations  seraient  ftMidéea  à  réclamer;  mais  Tou- 
\Tagc  n'eu  est  pas  moins  curieux.  L'éditeur  Monffitore 
ya  faitdesaildiiions.  (l'oy. MosciTORE.)0n  i  il" Am  ii 
quelques  <ansoiu  dans  le  dialecte  sicilien,  imiéréc» 
dam  lea  JMiiedI  PiMHtkmiml,  S  vol.  collec- 
tion rarf.  publiée  de  1647  à  I6SS.  Mais  il  a  laissé 
pittsieurs  volumes  de  vers  latins  et  ilaliens,  qui,  mal- 
gré les  éloges  de  Mongitore,n*ont  point  trouvé  d'édi- 
teur. Parmi  ces  ounagea  maonscrits,  on  distingue  : 
Ditmrso  itforito  dstt*  orfjfn*  d«*  fUsartamenH  e  if 
/of  I  d'iDiilivi  nel  regno  di  Sin'Un,  t]iu'  l'on  ilit  plein 
de  nxliercties.  Outre  la  BiNiotk.  Sieuia,  on  peuicou- 
«âler  ta  vie  par  Mongitore,  traduite  en  italien  et 
Insérée  pnr  Crcscimbenl  dans  (et  VUê  degli  Areadi 
tiluêlri,  l.  5,  p.  110.  W— «. 

ACRIFABEK  (AnDRÉ),  iiK'dwiii ,  dont  le  vrai 
wm  est  GouMCHHiDT,  né  en  i&ti  k  Bresiaii*  lit  aea 
études  à  liVitienbei^,  et  perfourat  enauHe  l'Iialte 
aux  rr;iis  (FAIbert,  nmri  i  n'  i'  de  Brandebourg,  qui 
le  prit  pour  son  médecin,  et  le  nomma  professeur  à 
ranivenhé  de  KmSgibers.  Il  a  |NiMI6r(MMioiiii?) 
hber  de  cura  eanum,  latine  et  grwce;  aver  des  notes 
et  des  variantcs,Wittcnberg,1î>45,  in-8°  vii-1  IDpj».; 
rcpr.,  sans  les  notes,  dans  Rci  acripitr.  Seriptor. 
de  Rigaltius,  Paria,  1618,  in-4\  p.  250  et  1(».  On  lui 
doit  aussi  :  éneemf  ffîMtorfa,  Kivnisberg,  1561 ,  in4t*, 
ias<^ri'o  par  I.aiiri  ;i[  '^i  li  1, ,  à  l;i  suiic  du  4'  livre  de 
son  édit.  des  Consiliorum  et  Epiilolarum  Jn.  Crato^ 
ms,rrancf.,l.'>93.  Il monrnld^qioplesie,  le  <2dôc€ni- 
bre  1S59.— jMn.^t-RiPAnrTt.rnntcniporain  d'André, 
lié  avec  Lullier,  fut  présent  à  sa  mort,  et  eut  beaucoup 
départ  à  Tedilion  de  ses  n-iivies.  G— T. 

AVniFERI  fie  Père  Bekmaadimo},  botaniste, 
Mpiil  en  418B,  dans  le  val  Demom»  en  Sieile,  de  {m- 
rents  si  pauvres  qu'ils  ne  purrnt  !i:t  donner  aucune 
Mucation.  Cependant  avec  l  âge  s'evetlluit  en  lui  le 
besoin  d'acquérir  des  connaissances.  A  quinze  ann 
il  s'échappa  ftirtivemetit  de  la  maison  paternelle  et 
prit  la  route  de  Paierme,  Admis  dans  l'atelier  d'un 
peintre  pour  y  broyer  <leseouleurs,  il  llnil  jxir  j:a;;ner 
l'affieeUon  de  son  maître,  qui,  lui  trouvant  di>s  dispo- 
allioiia,  llnltlB  dan»  les  aeerels  de  ion  mt.  Mab  h 
rapirliti*  des  progrès  d*Auriferi  excita  In  jal  ni  ie  les 
autres  élèves,  au  point  qu'ils  lui  auraient  tait  un 
mauvais  parti  s'il  n'eAt  pris  la  Aiite.  Dans  eotle 
trialo  situation,  il  aBa  demmder  un  asile  au  couvent 
des  frère«  mineurs  ou  cordclters,  et  il  y  prit  l'habit 
en  1700  ,1  I  l^'t;  de  vingt-trois  nus.  Ce  fut  alors  que 
se  dévelupiHi  le  goAt,  on  phitdt  la  passion  du  P.  Ber> 
nardlnopottr  laManlqne;  ei^  Mot  quMI  n*eAt  dW 
très  resitourccs  fiour  l'étudier  que  (pielqucs  volumes 
qu'il  avait  trouvés  daus  la  bibliotliétjue  du  couvent, 
Il  le  fendit  Menttl  «I  habile  dMM  la  esonalimiee  des 


plantes,  que  sa  réputation  franchit  l'enceinte  de  son 
clolut;.  Ayant,  avec  la  permission  de  ses  supérteuni. 

{  ouvert  un  cours  de  botûaique  qui  fîit  tr^s-fréi]uenté. 
il  l'ut  rnfîn  nommé  conservaleur  et  tii m  ii»,iraleur 

;  au  jardin  royal  de  Païenne.  Le  P.  ficrnardino  fit 
quatre  fois  le  ttwr  de  la  Sicile  et  la  pareonnit  dans 
tous  sf  ns  p'nir  en  recueillir  Ifs  plantes,  il  enri- 
chit lH>anroup  le  jardin  confié  à  ses  soins,  et  mourut 
à  Paierme,  le  29  janvier  1796,  âgé  de  07  ans,  lais- 
sant A  cette  ville  un  magnHIqiie  herbier.  II  a  iniblié 
sous  Te  titre  d'Mor/us  Pmiomilimii ,  Païenne , 
iTs;>  i!i -4",  le  catalogue  et  la  deseription  des  plantes 
du  jardin  public  de  cette  ville.  Eika  y  sont  classées 
d'après  le  svstène  de  Unné.  W-<«. 

Aî  RIGNY  (GtM.ES  d'),  né  à  Benuvais,  était 
avwat  au  parlement  de  Paris  ;  l'étude  de-'»  lois  ne  le 
détourna  pas  de  son fodt pour  la  poéâe,  et  il  trouva 
aaaea  de  Màr  pour  uwuposeï  mi  grand  nombre 
d*onvTages.  Les  cnrfenx  en  retdwrelHent  quelques- 
uns  ;  ce  (pii  ne  doit  rien  faire  préjuger  en  i  n  < m-  de 
leur  mérite.  Dans  sa  jeunesse,  il  publia  une  édition 
du  Songe  4u  Teryter,  et,  ri  Ton  tfen  rapporte  an 
tîire,  cette  édition  f-t  h  première  de  ce  famctix  ou- 
vrage :  Aureus  de  uiraque  jmtrslate ,  temporaii  ici- 
tictt  et  tpirituali,  HheUu$  in  hune  utqtte  diem  non 
«fins,  SoiimAisi  VirUarii  vulgaritar  mmuitpatm^  P»- 
WMfir,  Galeotns  a  Prato,  IKIO,  in-^T.  n  Ht  Imprimer 
ensuite  le  rimpi(inn--iir):  j  frmf  irrét d'amour, aretla 
Ordvnnanrei  sur  le  fait  des  matquet,  Paris,  15S8, 
in-8*,  et  depuis  dans  diflérenics  éditions  des  Arréis 
d'amour.  J'aivai  Poceasion  de  [»arler  de  ce  sinp^lier 
ouvrante,  à  l'article  de  Martial  de  F;>ris.  qu'où  en 
regarde  généralement  comme  l'auteur.  Suivant  la 
Croix  du  Maine,  d'Aurigny  a  recueilli  et  bit  impri- 
mer  quelques  Ordmmmtea  4e$  roh  dr  Fnmee.  Le 
même  bibliojn^phe  lui  attribue  aussi  plusieurs  ou- 
vra;;c$  de  piété.  Ceux  de  ses  écrits  dont  i»uivent  les 
titres  sont  les  seuls  qui  soient  wcherehés  cl*  £n 
GhxMogie  des  dieux  poétiques,  composée  par  l'In- 
nocent égaré  ;  la  Deicription  d'Hercule  dis  GauU. 
composée  en  grec  par  Lucien ,  et  traduite  en  fran- 
çais par  ledit  Innocent  égaré  ;  tm  P9mturt  é§  CtiftéOf 
par  le  même,  Poitiers,  Msmef,  1845,  hi-IS.  R^Av" 
ria;ny  a  pris,  i  la  t<'i^  <!  '  ri différentes  pièces,  le 
nom  de  i'Innœtni  égaré,  [Kut-étre  par  allusion  A 
l'égarement  oè  II  semblait  être  en  conqiOBant  dea 
ouvm?es  t»n  pnt  plus  gais  que  ne  le  permettait  la 
sévérité  de  son  c^lnt  :  il  était  aussi  sumooimé  <• 
Pamphile,  auti'i;  allusion  qui  n'a  plus  rien  de  pi— 
(plant  pour  nous.  2*  U  J'utêm  d'amour,  auquel  tU 
emnprise  la  fitrtmt  ét  Fhmoeemi  m  mntmr,  ewisai 
Me  un  livre  otl  sont  :  Fpistre» ,      '  Comftlain- 
les,  etc.,  Lyon,  lii47,  iii-ë";  autre  wtiiion,  augmen- 
tée de  queh|ues  pièces,  Paris,  ifiH/i,  in-1S,  réim- 
primé dans  les  AimaUs  poétique*.  3*  Contemplation 
sur  la  mort  de  Jéiu$-Chriil,  le  tant  en  rime.  Paris, 
1.>i7.  in-K*.  4"  Pmumft  dt  Darid,  Iraduiu  en  rime. 

Home,  sans  date.  U  a ,  en  outre,  abrégé  le  livre  de 
fslfee  AmMriliSt  de  Pim{oIi  FMifee  de  Stsmae,  dim 

en  latin;  et  Jean  f.ehlrmd  a  traduit  cet  abrétré  en 
français,  c«  1054  ,  In-S*.  Aurigny  mourut  eu 
fSSS.  W— 8. 
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KVfKtOL  (IkAfSE       né  à  CuMkiM^My,  «t 

cliaiioîiK  il^  Ti-^rlis  ■  rulli  de  coltc  ville,  a  rotn- 
po«é  ua  [lO^iiK  inlitiile  U  iJépwrt  d'amour.  Cc  poème 
«■t  imprimé  à  la  suite  de  la  Chaue  ttamar  «fOc- 
lavien  de  Sl-Gelais,  et  quelques  pcnommontOOMla 
delà,  assez  légèrement,  que  c'en  était  une  conlîmi»- 
tion.  Il  a  c'té  réimprimé  A  Paris,  en  454)9,  in-Tol.,  •  t 
eo  1553,  in-4*.  Ces  éditions  sont  rares  et  rmbiT- 
diéet.  Cet  oimage  n'est  cependant  pas  lirte-esUmé, 
et  (les  critiques  prétendent  que  Tauteur  y  a  inséré 
en  cniîer  des  pi4«esde  Cliarlea.  duc  d'Orléans,  sans 
nommer  ce  prince.  Il  ne  s'aHendail  sans  doute  pas 
i  Mre  convaincu  d'uo  aussi  éaanat  plagiat;  et  ce- 
IMidnt  «ifld  M  MNk  iriw  iMllè,  «iKNmninl 
les  poésies  du  duc  d'Orîi  fins  Ktnl  im|mmfcs.  DtJ- 
Tcrdier  dit  que  d'Aunul  a  iratiuit,  parlie  en  pru^c 
et  partie  en  rime,  Ui  Joiet  et  Douleur  $  de  Nolre- 
Jhme.  1500,ilt-4%ctd'«ilnt<RimfBidedévoliOB, 
Imprimés  pw  Jean  Fam«,  i  TookMae,  oA  tl  teit 
professeur  en  dnit  t  m  n.  Il  imblia,  pendant  qu'il 
remplissait  celte  place,  un  iivrage  en  laiin  :  Inter- 
pnlalio  de  eaptte»4e  re$triplii!ne  in  anltqias.  Fr.in- 
çois  1*',  à  son  paiigc  à  XoulouM  en  4555,  ayant 
anobli  les  proreaseon  dê  tHndvenflé,  d*Aariol,  au 
nom  de  co  ooi"|i^.,  li;»r;irr_'iia  le  iiii 'jiari juc,  et  fi»it 
cbetalier .  Dodin  dit,  daiu»  u  République,  que  d'Auriol 
avait  une  si  grande  eoBfianee  à  l'astrologie,  que,  sur 
la  foi  de  ({uelques  astrologues  qui  aninl  prtdit  un 
délu^  pour  l'année  4894,  il  lit  construire  une  espèce 
d'arclie,  à  l  aide  de  lai|uellc  il  prêt*  ntlah  sauvi  r; 
H  «e  démit  de  sa  cbake  en  et  uiourui  peu 
d»  iMBpa  aprCt.  W— «. 

ArR  fSPA  (  Iean).  l'un  des  illustres  érudits  italiens 
du  45^  siècle,  naquit  à  Moto,  en  Sicile,  vers  l  an  I  ^iit. 
Le  désir  de  s'instruire  et  le  manque  absolu  des  objetjj 
BéMMinsi  M*  initructioa  lui  rirentquiUnr  apairie, 
d>A  il  ic«a  Sut  longtemps  éloigné.  11  ■'embtrqaa 
vers  l'an  4418  pour  Conslantinople,  ricins  le  dessein 
d'apprendre  le gree  et  de  recueillir  d  uiru-ns  manus- 
crits. Il  y  i  Mia  ^tonri  ■iwlf  s  ;  se;-  r«  cl  terdies  furent 
trto-beumii;  «mIk  un  grand  nombre  d'ésrhaiDB 
nerts  qu'il  «vdt  envoyés  de  OoMtantiMple  en 
Sicile,  il  rapporta  en  Italie  deux  cent  in  nir- 
Indt  manuscrits  grecs  d'ault^urs  profanes,  j>artnî 
lesquels  on  comptait  VHUtoire  de  Procope,  le 
traité  de  l'EquUaHon,  par  Xéaopiion;  les  poésies 
de  Callimaque,  de  Findare,  d'Opfrfen.  d'Orptiée, 
toutes  les  œuvres  de  Platcin,  du  Pioclus,  lioiin, 
de  Xénopiion ,  de  Lucien  ;  les  Hisloiret  d'Arricn, 
da  Dian,  da  Diodore  de  Sicile  ;  la  GéoyrapMe  de 
Strabon,  etc.  Aurîspa  s'arrêta  d'abord  A  Vctiiso, 
puis  à  Bok^rne,  où  il  occupa  une  chaire  de  litté- 
rature p-e<t|ue.  Niccolo  ISicoli,  illustre  Florentin, 
et  Aiabroiae  le  Camaldule,  l'appeléreiu  A  Flo- 
rence, và  il  remplaça  Gnarina  da  Vèrana;  «ait 
il  n'y  resta  pas  loiig^tenips,  et  quelques  m^conten- 
teraenis  particuliers  l'ea^pigéreiU  à  «t  sortir.  Il 
M  rendit  A  Ferrare,  où  il  Ait  accueilli  avec  toute 
k  fmar  qu'il  méritait  par  le  duc  Nicolas  III. 
II  y  dtatr  en  4458,  lorsque  Temperetir  tnrec,  Jean 
Pakolofruc,  s'y  rendit  [lour  assist»  r  ;iu  (  tncile  as- 
seaiMé  par  le  paoe  Eugène  IV..  i;«  ayant  eu 
U. 


oeeaÉiflo  da  Meomaltre  le  niMia  d*Ainriapa,'  le 

nomn»  son  secrétaire  en  144t  ;  il  occupa  six  ans 
celte  place,  et  y  fut  confirme  fKtr  Nicolas  V,  succes- 
seur d'Eugène.  Quoique  parfailement  traité  par  ce 
pontife,  qui  lui  conliéta  plasîmrs  bénéfices,  Aurispa 
quitta  Bonie  deni  on  trois  an^t  après,  pour  revenir 
.1  Ferrare.  Il  y  mourut  vers  la  tin  de  4460,  âgé  de 
00  ans.  On  a  de  lui  :  t  HieroelU  liber  in  l'jfllmgorm 
aurra  earmina,  latinilaU  demtut ,  Padotie,  4474, 
in-4';  Rome,  147S  et  1495,  in-l*;  Lyon,  in-1'2,  et 
BAle,  ISiS,  in-8»  :  î»  PkiliaeiCoiuolaioria  ad  Cieero- 
nem  duw  iu  )I.-jrnl  n  in  r  rultirel,  e  grctco  Dianit  Cl»- 
su,/ti.5h,  ifût. /(cm.  la/ofMHmtwrM.  Paris,  45441^ 
iu'é*;  S*  Phuleinvaatm  iradaetkms  da  grec  en  ktitt 
rejit(*es  manusrritcs  dans  les  bihliotliéijues  d'Italie. 
Gesncr,  dans  sa  liibliolhèque,  lui  en  allnliue  aussi 
une  des  ipuvres  d'Ardiimède,  niais  bien  à  ton,  rar 
Aurispa  lui-aiftne,  dans  une  de  ses  lettres  éôilca 
lors<|u'il  était  très-vi«nx,  et  publiée  dans  la  CtÛ» 
lion  de  Martènc  f  t  Hurand,  t.  S,  p.  714,  se  plaint 
de  n'avoir  jamais  pu  voir  les  œuvres  d'Ardu* 
néda,  ai  MNmrpeiaamw  qui  lui  anurAt  les  avair 
vuea.  G— É. 

AL'RIVILLIUS  (Samuel),  Suédois  d'origine,  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  A  Goettinguc  en 
4750.  Il  s'établit  ensuite  à  Lpsal,  où  il  fui  successive- 
ment nonuné  bibliothécaire  de  l'université,  profe»> 
scur  d'anatoniie  (4756), Ala  ptaee  de  N.  Rosen .  enfin 
professeur  de  médecine.  Il  mourut  i>rénialurément 
m  1765.  Il  .1  iHibliL-  Mil  ]Tr'-.i(Jt-  [,ilii;.jeurs  disserta- 
tions, Yotci  k  titre  des  quatre  qui  ont  le  plus  d'ini- 
poTtanee  :  r  JKsf .  d«  vasoriim  ]NffH«eN«l.  «tf  eaaAiafMa» 
eordi$ Jnitquati  Amptitudine,  Goett.,  47SO,  iii-4*; 
2"  Di$$  de  lœio  Moiu  tnlalin,  termieutari,  Cpsol, 
17.ÏÎ),  in-4°;  5°  Dirpul.  de  Naribus  inteinit.  ibid., 

1760»  in-4*;  4"  Diu  exkSbcM  t^oeepiudum  mh 
nonm  48,  fliid.,  iTti,  itt-4*.  —  Ckartn  Aonnif 

Lios,  mentionné  |iar  Haller  (Hi^l  h^i ,\  BniMier 
(BiU.  Scrip.  M$t.iuU.],tl  par  Ctiouiant  [BiM.mti, 
Ats(.),  a  donné  :  i*  ep.  eo$mogr.  Ibn  Alwardi 
jMrftente  Uu.  tarfa»Upnl,475a,  in-4'',  travail  plein 
d'énidilâaD  ;  9f  dt  Cemipk,  cmr  oiro  erprett.  jvncUi. 
ibid.,  4758;  5°  de  Numin.  animal,  qi^œ  Itj'tniur 
MeatiB,  45, 24,  ibid.,  47T6,  in.4'.  0-b— o. 

AUROGALLUS  (MATTHiSiJs},  philologue  du  16* 
siècle,  né  à  Coramotat^  en  Bohème,  ftit  un  des  co- 
npéraleurs  de  Lutlier,  pour  sa  traduction  de  la  Bible 
rii  l  unv'uc  allemande  :  il  mon  ru!  en  LViS,  à  Wit- 
tenbcre,  où  il  profiNsait  l'hébreu,  le  grec  et  la 
latin.  On  a  de  lui  :  I*  CoaunaMarff  mwn  Jo«a. 
micarvm.  Tliomas  Mitis  assure  qtie  dans  cet  omrare 
les  Rhaptodiw  .seules  sont  d'Aurogallus.  (  Voy. 
Balbini,  Bokemia  dotia ,  t.  i,  p.  70.  )  9»  De  he- 
bneii  «rMwai  NvmAmkva,  9*  édition ,  augmentée, 
BAle,  4859,  in*9.  9  HttamnaMM  ht^.  tMârw^ 
livguœ ,  éditi  n  ntijrmenl<?c  ,  Dâlc  ,  ir^SÎ»,  in  K". 
S"  Coltcclio  (jimmuortim ,  cum  Callimnrhi  hijmnis, 
grwrisque  in  illn»  tcholii».  HAle,  1523,  in  ^'.  S — M. 

AUROl  X  DF^  POMMIERS  (Matthibu),  am- 
seiller  Herr  au  présidial  dis  MaaHttS  ct  docteur  en 

tlK'olop:i(  Ml  lïinmenccnientrtu  I8*8iècle,  est  auteur 
des  Coti<vme*  génératc»  et  lotultt  du  jwys  r(  duehi 
*  «0 
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Dowbonnait  avtc  du  eomauntain^t  Paris,  I73i. 
S  liflrt.  ia-M.  Cet  onrnse  offlw  la  «atOômieé  âo 

Unis  les  romment.Tiifx;  qui  avaient  été  mis  au  jmir 
Mir  la  t'ouUtiuc  liu  lk>ut  l)uiinais,  |mii'  Pnpuii,  ixiiium- 
lln.  Durci,  etc.  L'éditeur  H  prolîté  des  annotations 
4|iie  h»  iMaiidens  du  pays  avaient  àxtgonée»  dans  di- 
vers maaiHcrtli,  dont  Û  obtint  h  rommuntcation. 
Les  noMis  de  ces  glussateurs  sont  'hkHijik  s  \r.\r  iii- 
roux,  imia  on  eitt  désiré  (|u'il  donnât  quelques  ren- 
feigneinenl»  Im^rnipinqiM»  sur  leurs  penoîuws.  On 
aurait  frein  I  t  des  tnalériavix  pour  une  mitre  édi- 
tion des  i  irt  des  jurisœ»sulu$,  ouvrage  m  incom- 
plet de  Taisand  et  de  Fcrrière.  Le  conseiller  de 
Moulins  éclaire  de  ses  propres  observations  le  Irar 
vaîl  de  ses  prédéoesRcars  ;  il  met  en  reigunl  lenrt 
avis  opposés,  les  concilie  et  les  i  <>![i1  :it  ijut  1(]ner<Hs. 
Bu  1741,  il  lit  paraître  ûe»  Adtliiioiu  au  nouveau 
tmumUâin  d»  ta  emOmm  êt  Bmr^ofimai$^  in-M. 
La  tout  a  été  réimprimé  en  1780,  îii-fol.  Les  fono- 
Iktns  de  magfii»trat  et  les  ^des  tlu  juribeonbulte 
n'cmpècliatent  pas  Auroux  des  Pommiers  de  remplir 
les  devoirs  du  prMra.  U  avait  jcié  le  plan  d'un  oi^ 
vra^  destiné  à  présenter  Texpositton  rationnelle  de 
!,(  fui  Mtholi(jue  duns  sa  !>iiii  tt  ,  et  déjfajrt'C  des 
sul>utiics  de  l'école.  Il  publia  on  essai  de  ce  travail 
sous  le  titra  de  Trotté  m»  Im  wésHtirt  ds  s Ynsfmfrf 

rie  la  vérité  de  la  religion  rt  mt  ils  Wtoym^  de  s' m 
assurer,  I'«ris,  1742,  in- 12.  L — u — x. 

AL'HHAN  (Joseph-François),  né  en  Provence, 
étudia  dans  le  midi  et  devint  enauite  démonstraieur 
d*analioiDie  ii  Strasboarg ,  où  il  Itat  reçu  docteur  en 
1766.  On  ignuie  IV|MK|ue  de  sa  naissance  e;  ti  ;  ,i 
mort  :  il  vivait  encore  en  177d.  On  lui  attribue  detu 
tyUet  iet  artieulmikm».  Les  biblioirr«|ilieB  préten- 
dent que  ces  Tiiblff,t\(m\  l'une  aurait  été  publiée  sé- 
parémeniii  Struitljuurg,  wul  iuipriateej»  à  la  suite  de 
VOuitAonit  de  Cat  ;  nous  ne  les  avons  trouvées  dans 
aucun  exemi^laire.—Onaeooored'Aunan  :  EHmfuii 
fminm  Imiuda.  Strasb.,  1766,  in-4^  ei  plasieurs  art] 
des publicii dans  le  Jwmal  de  médecine.   D— d  -  c. 

AUSONE  (Jutits).  père  du  poète  Ausone,  qui 
fait  le  Mijet  de  l'ariide  suivant,  nsqult  en  Sg7,  à 
Datas,  daiu  les  Lnndcs  (Aquitaine'.  Il  ne  tiit  p<; 
inoins  célèbre  |ar  l'éclat  de  ses  \crtus  et  par  am 
Citrétue  modestie,  i|ue  jior  son  habileté  dans  la  nié- 
dedoe,  qu'il  foetçt  gratuitement  à  Dordtvui.  Sou 
Ois  a  chanté  aea  Icuanges.  Sealiger  pence,  niafai  sam 
fondement  véritable,  qu'il  fut  archiàtre  de  rcm{ie- 
rcur  Valent  inien  1*';  il  c«l  du  moins  certain  qu'il 
fut  revêtu  des  titres  IwooriBrpn»  de  curiale  et  de 
préfet  d'illyrie.  Il  mourut  en  377,  à  l'âge  de  90 
nns,  laissant  plusieurs  ouvrages  dont  Vindicianus 
et  MarceiUis  l'empirique  parlent  avec  éloge.  Ils 
m  sont  pas  arrivés  iusqu'è  nous.  (  Foy.  le  XNcMéMi. 
AtsI.  «f  trU.  de  Bayie.}  D— n~«. 

ArSOM'  (Dkcils  ou  Decimi  s  Ma(;.m;.s), 
oék'bre  du  4°  siècle,  na<{uit  à  Bordeaux,  vers  1  an 
809.  Son  père,  Julius  Ausonius,  homne  de  mérite, 
exerçait  la  médecine  avec  beaucoup  <le  distiric-  , 
tion,  et  fut  nommé  plus  tard  curble  et  préfet.  (  Voy.  | 
l'art,  précédent  )  Ausotu-   n'^nt  l'éducatimi  la 
plua  complète.  Son  oncle  Arborius  («my.  «e  nom },  ' 
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habile  riiëieur,  lui  it  étudier  la  grammaire  et  l'élo- 
quenoe  sa»  les  picmiers  imiftasean  de  Borteaui , 

f'f  charmé  de  ses  progrès,  l'appela  ir  lui  ^ 
luHluiiâe,'où  il  était  allé  enseigner  1»  rii€Uiiii|u<  . 
Le  jeune  homme  suivit  d'abord  le  barreau  :  il  ev 
«aya  de  plaider,  mais  aoii  qu'il  n'ait  pas  oUauu  tout 
le  succès  qn*n  avait  rêvé,  soit  qu'un  pendant  îrrè* 
si'îIi  lK  l'i mi  .jînj!  \ei's  les  belles-lettres,  il  négli*^ 
le  rurudi,  revint  à  Bordeaux  enseigner  la  gram- 
maire, et  la  oétébrilé  que  aes  talents  hd  aeqnirait 
l'éleva  rapidement  aux  fonrtions  de  riiéteur,  II  pro- 
fessa pendant  trente  aiu,  tuujuurs  eutuuré  de  ooio- 
breux  élèves,  parmi  lesipieU  il  distingua  sininni 
Poatius  Meropius  PauUnua,  ttls  d'un  ami  ds  ani 
père,  et  <fui  fut  depuis  St.  Paulin.  En  S6T,  Valen- 
liiiieii.  (pii  avail  a-s.socif  <!<  j  i  son  frère  Valens  à 
Tempire,  aflènnii  solenneileuietii  la  couronne  sur  la 
téie  du  Jeune  Gmtien,  aen  fib,  al  dHtffea  Anssnt 

tlf  l'i'ihfniion  litti'niîrt»  'in  nouvel  .^Uifii^îf  .Af>|>f1<« 
a  la  cour,  (jui  euii  alors  a  i'iéves,  k  rlioteur  ne  ni 
pas  d'un  œil  indifférent  la  carrière  brillante  qui 
s'ouvrait  devant  hii,  et  ea  An  i  la  vanité  et  à  l'am- 
bMen  quH  dut  sas  inspbationa  les  {dus  heureuses. 
Il  célébra  la  victoire  de  Valenliiiicu  sur  les  .\llc- 
mands,  celle  de  Vak&s  sur  les  Gotlis.  11  cfaauts 
TMves,  la  ville  iaaiiérkle,  «t  les  rtownpeMCS  ne  a» 
Mrent  pas  attendre.  Il  fut  nommé  comte  de  l'empire, 
puis  questeur,  et  le  crédit,  k  cua^derstion  atlàdivs 
à  CCS  dignités  lui  attirèrent  l'amitié  des  personnages 
les  plus  conndërabh».  Du  reste,  il  parait  qu'il  usait 
noblement  de  son  pouvoir.  Un  pauvre  grammairien, 
L  rsnIuN,  avait  été  oublié  ,  aux  calcnde-s  de  janvier, 
dans  les  largesses  de  l'empereur.  Le  po6te  ooiutinu 
se  dMrsea  da  la  vidaaMiian,  et  Ueniat  il  cnvova 
au  malheurctix  six  pièces  d'or  avec  une  trentaine  île 
vers  dont  la  circoustanœ  fait  ti>ut  k  mérite.  IxMV 
que  Gratien  fiit  monté  sur  le  trône,  il  s'emirnsm 
d'entourer  son  maître  de  nouveaux  bienfaits  :  en 
577,  Ausone  suecéds  à  Probus  dans  la  préfecture 
(l  Afriqu*  i  t  d'ilalie;  en  378,  il  nUinl  celle  des 
Gaules,  et  l'année  suivaitte,  la  premi^  dignité  de 
rerapiredot  mettre  le  eomide  à  loua  ses  fvnt,  H 
Rit  nommé  mnad  (janvier  579) .  L'emperr^tir  Tu  pins 
encore  :  il  dioisit  lui-nièmc  la  ti-abcc  consulaire 
(|u'il  lui  destinait,  et  la  lui  envoya  avec  une  lettre 
flatteuse  qui  hû  apprenait  sa  nomination.  Ausone 
ne  quitta  ta  eevr  qu'après  la  nrart  de  Gratien  (SieS). 
Il  ci  iit  li  lir,  (  t  |)o»s*dait  plusieurs  terres  aux  en- 
virons de  Bordeaux  ;  oc  fiit  U  qu'il  passa  dans  le 
rapos  et  taa  Wsiia  dm  moMB  lea  dernières  anném  de 
sa  vi rnjnposnntdes  vers  qu'il  adres.Nair  .*i  'y's  Rmis, 
«irveiiiam  I  éducation  de  imi  pelil-lil»,  et  cutret*- 
nant  une  corresixmdance  active  avec  St.  Paulin,  son 
ancien  dève.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'époque 
de  sa  mart,  nais  |)reMpie  tous  les  critiques  U  Aient 
à  l'année  594.  Ausone  avait  «'[MHi.sé  la  lille  du  séna- 
teur Lueanus  Taliaias;  il  la  perdit  de  bonne  heure 
et  hi  regiena  ioqonn.  0  en  «nt  trais  «nAnts  :  le 
premier,  nommé  connue  lui  Au.soniii.s.  niounit  fort 
jeune;  les  deux  autres  survécurent  à  leur  mère. 
C'étaient  Hesperius  Aquiliiis,  qui  s'éleva  dans  la  mile 
aux  pins  haniM  dignilés  de  l'empirp.  at  «ne  iille 
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4m  nom  igaoniiu  te  nom,  (piques  biognpbe» 
ont  avanoé  que  notre  fioCto  <lait  duAIeo,  mm  les 

I  ién  ,  sur  lL  >(iuelIcs  ih  se  fondent  ont  toiitos  été 
couipusccs  pendant  l'éducatioo  de  Graticn,  cl  prou-  | 
vmiieot  tout  an  ph»  qn^Auione  se  roonira  tel  à  la  | 
cour.  Partout  ailleurs  il  fut  pafen,  et  le  cynisme  de  i 
quel<|ues-une8  de  sets  épigranunes  et  de  um  Cento  | 
nuptiaiii,  ses  efi  ii^  |  o>ir  détourner  St.  l'itulin  de  i 
ia  dévotiao  et  de  la  retraite ,  en  lin  ses  liaisons  avec  j 
Sfmmaqne,  idoMlR  obstiné,  laiMint  peu  de  douie  k  | 
cet  i'pard.  —  Ansone  a  été  très-diversement  ju^é  : 
<|uel<mes-uns  l'ont  cvallé  outre  iiKsuie,  d'auirts  font  j 
beaucoup  trop  ilc(ir«5cic.  Cependant,  s'il  ne  [vent  être 
regardé  oouune  tm  modèle,  il  serait  injuiite  de  lui 
tetoer  mieplaoe  lianomUe  permi  les  poMei  latins. 

•  11  a,  dit  Bayle  (DicHonn.  hitt.  et  cril.,  article  Au- 
«  SONB)  ,  une  extrême  iiic^<ilité  dans  ses  ouvra- 
«  ges,  aoit  que  ses  muses  fussent  tm  peu  jounnliA» 
«  res,  soit  que  Ton  ait  iiwéit  dans  ses  poénes  quel- 

«  (pies  tiiores  qu'il  n^vatl  flit  qu*âMineher,  soit  que  ' 
«  des  i  i:  II',  parlii  iilièrcs  Talent  obligé  t  I  li  s  r 
«  courir  de»  vers  qu  il  n'a^'ait  pas  eu  le  tt'nijis  de 
«  pttHr.  Génrinkmenl  pariant,  il  y  a  des  duretés 
m  dans  «es  maniéies  et  dans  son  style»  mais  c'était 
«  phitOt  le  déhm  du  siècle  que  eehii  de  sm  esprit. 

II  I     Ans  connaisseurs  di  'l  irn  iii  sans  [nine  que  s'il 

•  avait  vécu  au  tenqis  d  Augn»te,  ses  vers  eussent 

•  égalé  les  pinsacltevés  de  ce  temps- là,  tant  II  parait 
«  de  délicatesse  et  de  ii^nie  dans  plusieurs  de  ses 
«  écrits.  »  11  nous  reste  d'Ausone  :  t'desépi^nwnmes, 
dont  plusieurs  sont  cxccllentcN.  2^  Ephfmerii  :  c'est 
la  leiatioa  de  l'emploi  d'une  de  ses  journées.  3°  Des 
^B^es  ftnéhies  de  ses  parents ,  de  ses  psefessem, 
soM'i  cfs  ittr»«i  •  Pnrfntfilin  ;  CommemonUio  profits- 
fortim.  4''  Des  épitn[>iies.  5"  De  duodeeim  Ctttaribui 
Monatiichd,  et  Tetrtuticha.  6"  Ordo  nobUium  Ur~ 
Hum.  T  iMémi  itpUm  SofiefUMm.  8°  Bi^tla, 
Betogarhtm  f  ee  ne  sont  pas  des  idylles  «t  des  éelo- 
gncs,  suivant  l'a  Tr]iiinii  moderne  du  mot,  mais  un 
recueil  de  difTéi  ciai  j>uétne»,  comme  le  Cvpidn  eruei 
afftxuf,  b  Aiosella.  reniarqinUe  par  une  deserifitiflo 
irèMucte  de  tous  les  paissMi  qiw  Ton  tnmve 
dam  ee  fteitre,  et  le  Cinro  rnuptUtÊ.  Ce  eenlon, 
diM  <iu  f:inii  uK  pur  son  obscénité,  est  entièrement 
oompobé  de  vers  de  Virgile;  il  Ait  le  résultat  d'un 
déA  HUéesin  prapoeé  à  Awone  par  Valaminicn.  et 
le  poPte  nous  ap|irend  lui-ai£me  eoMMnent,  dans 
cette  |)Osition  délicate,  il  s'arrangea  de  manière  à 
n'être  ni  vaiinpieur  ni  vaincu.  0°  iH  s  Icilres  nii'lées 
de  vers  et  de  prose.  10*  Graiiarum  Âiliu  pro  con~ 
«MiaiN,  diaeonn  piononoé  devant  Gtatien  iraur  le 
remercier  du  consulat  :  on  y  trouve  plus  d'esprit 
(|ue  de  véritable  élo(|uence  11*  Des  sommaires  pour 
r Iliade  et  V Odyssée.  Ces  différent»  ouvrasses  ont  été 
réunis  en  partie  et  imprimés  pour  la  première  fois  à 
Venise,  sans  nem  drimfiiinMar,  14Tt,  in*M.  Patini 
les  meilleures  étlitions  (|ui  ont  paru  de])uis,  on  dis- 
tingue :  celle  de  FkM-ciicc,  l'Uiljp.  Junte,  1517,  in-8°, 
devenue  trèsnre;  celle  de  Bordeaux,  iriKO,  in-4", 
avec  iea  iieles  de  Vinet;  celle  d'Amsterdam.  1889, 
nM9,  d  IC71,  in*»,  at«e  les  notes  de  TMiiis  «t 
dis  auAKS  comiwentatew  »  édhion  dite  tum  nvftt 


AIS  475 

rariorMm;  celte  fk  l'ai  !  -'oueliay,  ad  msum  Deir- 
phini.  Parié,  17311,  in  4\  avec  les  uotes  et  l'inter- 
prétation latine  de  Fleury  ;  enfin  celle  de  Deux- 
l'onts,  1785,  in -y,  ealién nient  calquée  sur  la 
précédente.  Cest  par  erreur  que  des  biojîrapltes  mo- 
dernes ont  mentionné  une  édition  d'.Vu.vjne  insérée 
par  Wcrnsdorf  dans  se»  Puela  minores;  on  n'y 
trouve  qu'un  choix  de  notre  auteur.  Vtltibé  Jaubert 
a  publié  ime  traduction  française  des  œuvre»  d'Au- 
sone, Paris,  1709,  4  vtfl.  petit  in-l2,  avec  le  texte 
en  regard  :  elK  >  !  i  t  médiocre,  et  ne  peut  êli« 
omiparée,  sous  aucun  rapport,  à  celle  donnée  mr 
M.  R.-F.  Gorpet  dans  la  Dmtolliiintt  falfaH^m- 
çaise  de  Panckouclc,  2"  série,  Paris,  1815,  2  vol. 
in  8".  Le  CupiJo  eruei  affijrus  a  été  imité  ou  traduit 
en  vers  français  :  au  10*  siècle  par  Ilttgttes8alel;au 
17*par  l'abbc  de  liarDOes,  qui,  dans  ses  Caïaleetes, 
(Paris,  1878,  in-4^,  a  iraduU  ausiii  plii.sieurs  autres 
petits  iioCmes  d'Anwjne;  an  lïT  par  P.-Cli.  Rov  et 
l»ar  Ftiselier  ou  ^'crgicr  ;  enfin,  eu  IbOC,  jiar  A.  ftlo- 
rcau  de  la  Radiette,  ln-8*  de  2  li»iltcs  imprimé  h 
Paris,  sans  nom  d'auteur,  texte  en  ngard.  Ij» 
iIo$eUa  a  été  aussi  traduite  sépan'uient,  niais  en 
prose,  par  J'.niile  Ite^'in,  h  h  suite  de  .ses  Mrtangct 
d'archéologie  el  d'hietoire,  Metz,  1840,  ta-ji%  cl  en 
vers  alleirânds,  avee  des  notes,  par  Ludvîg  Trois, 
ITnnnn,  1?^2Î.  et  |vjr  Kd.  Boeckin.::.  nciliu,  1828. 
Un  iH:ut  eouirullcr  sur  Ausone  et  sci>  uuvra;,'vs  VHit- 
loire  lilléraire  des  licnédictins;  Accurse  (Dialrib.  in 
Auton.)  ;  l'abbé  iiaajiel{Bmioikique [rmsaite,  t.  8}  ; 
G.  Ileyiie  [Opute.  au/dem.);  Meuanîcr  de  Quer- 
Ion  (lettre  réimp.  dans  lc.>  hh  itemtnlt  du  cceur  et 
de  l'etprii  )  ;  Co»ipc  (  StHréet  Uilérmre* ,  t.  8  )  ; 
M.  J.nl.  Ampère;  et  M.  J.-C.  Demogeol{ffftHin  JKh 
loritfui  ei  UUinâm  mr  Àusone .  Ourdeanz, 
1837).  Ch— s. 

Al  SONE  (Saint),  premier  èvèque  d'An-oulcme. 
On  ne  rapportera  ici  de  la  vie  de  ce^adolque  ce  qui 
parait  te  plus  vrai^iemblable.  L'idolàlrie  régnût  en* 
core  dans  1rs  Gaules,  lorsque  Ausone  y  préclia  la 
ttA  chrétienne,  il  convertit  dans  le  territoire  d'An- 
goulémc  unpr^nd  nombre  de  païens,  et  péril  par  les 
ordias  des  niagistnus  du  lieu,  ou  par  ceux  du  dtef 
des  teriiareB  qui  avaient  Ait  une  invask»  dans  te 
pays.  On  vovmt  pr*  s  tTAngouléme  tinc  all«iyc  très- 
ancienne  fondée  par  ce  saint  el  à  l  unieile  Ciinrle- 
magne  et  sesflls  tirent  de  riches  donations.  Plus  tard, 
Lou'ts  XIII  en  lit  recon!>tniire  te  uionastère,  ruiné 
par  les  calvinistes,  qui  avaient  brûM  les  rdiiiiKS  du 
saint  roartjr,  en  1508.  L'Église célébi-c  le  11  juin 
ia  conuuéiuoralion  de  St.  Ausone.  D — T. 

ALSPICE  (Saint),  cinquième  cvè<|uc  de  Toul, 
vers  le  milieu  du  S*  sièck,  csi  considéré  comme  nn 
<ies  pius  illuslrcs  Pères  de  l'Église  des  Gsulcs,  par 
sa  science  et  par  sa  piété.  Le  comte  Arbo^aste,  gou- 
venienr  de  Trêves,  avut  prié  Sidoine  Apollinaire  de 
lui  donner  quelques  instructions  sur  la  meilienra 
manière  (ic  n'mj  lir  ses  devoirs.  Sidoine,  dans  une 
lettre  qui  nous  a  clé  conservée  (W6.  7,  Epitt.  10), 
s'eacuse  de  ne  pouvoir  remplir  ct  tte  mission  de  con- 
fiance,  t«r  l'éloignenient  oà  il  r&t  de  Trêves,  et  par 
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l'IoMllimice  de  se»  forces  ;  mais  il  invite  Arbogaate 
I  s*Mlre«er  à  de»  f»&Mt  dooés  dHm  mérite  pliu 

<*miin>nt,  et  il  désigne  jiarmi  ceux  qui  sont 

le  plus  dignes  de  répunUrc  â  ses  vues,  il  ptnii 
qo^ArlMgaste  siiivU  le  oomeil  qui  lui  était  donné  ; 
rar  les  annalistes  noos  ont  comené  un»  ktira,  en 
vers,  (lu'Auspice  lui  écriril  aar  la  ntetfnté  d'iNour- 
fer  sa  cupuiilé  cl  de  la  combattre  surtout  \m  Tau- 
intoe.  11  ï  a  lieu  de  croire  que  l'ëvficjue  de  Toul 
trac*  d^aulftts  initraeliaiw  pour  le  gouferaeur  de 
Trêves,  qui,  «lùs  lors,  était  aussi  destiné  à  Képiscopat  ; 
lUiiis  c'eitt  la  ^eulc  qui  soit  parvenue  jus(iu'à  nous. 
Si  le  style  en  csl  onctueux  et  dair,  il  brille  peu  par 
le  eotoris  poétique.  On  trouve  encore  danKlesinivrai 
de  Sidoine  Apollioidre  «ne  lettre  qu'il  écrivait  i 
Ai^]  M'  lib.  4,  Epitt.  ilipimv  lui  recommander  un 
tribun  et  le  prier  de  rendre  à  cet  oflicter  toiu  les 
lervicea  qui  dépendraient  de  iiii,  «nu  Uemr  Ut  rè- 
gles de  la  jtuiiee.  Mézcrai  {Ilixt  de  France  avant 
Claris,  Amstcrd.,  1688,  lu- 1:2,  p.  ai'J}  fait  d'Au&picc 
un  évéquedc  Verdun  :  mais  le  saint  prélat  n'occupa 
jamais  ce  siège.  Quoiqu'on  ignore  l'époque  précise 
de  sa  mort,  le  P.  Benoit  Picard  pense  qu'on  peut  la 
fixer  à  l'année  Î88.  Son  corps  fut  trouvé  dans  le 
cimetière  de  St-Mansuy  de  J  oui,  en  1070.  Le  niar- 
tjrrologe  de  N .  dn  Saussay,  l'un  de  ses  suoeesseon, 
et  i!es  tnonumcnl!^  ecclésiastiiiues  plus  anciens  lui 
donnent  le  titre  de  saint.  Aucun  prélat  des  Gaules 
ne  le  mérita  mieux  que  lui.  L— h— x. 

ACSSEKHE  ou  AUXERRE  (PiBMB  o'},  né  A 
Lyon  vers  1390,  était  avocat  du  rot  à  la  sénédMto»- 
sée  de  a'tle  ville,  et  se  trouvait  à  Paris  pour  les  in- 
térêts de  la  commune,  avec  Claude  de  Hubys,  lors 
dn  ttiBwacre  de  la  St-Bartl>élemy.  Instruit  de  ce  qtti 
s'était  passé  dans  la  capitale,  Mamlclut,  pouTpmrnir 
du  Lyonnais,  venait  de  faire  enipri-sonncr  les  pro- 
testants pour  les  soustraire  à  la  fureur  de  la  popu- 
lace. «  Au  même  instant,  dit  le  président  de  iliou, 

•  arriva  Plene  d'Ansserre,  honrnie  d'âne  proibnde 
«  perversité  et  d'une  réputation  infdme  Siuvs  antre 

■  garantie  (|ue  iwn  dire,  comme  si  la  (laruie  d'un 

•  honmie  de  ran<:  était  plus  que  suflisanlc,  il 
«  attire  à  Mandclot  que  la  volonté  du  roi  et  de  la 
«  reine  est  que  tous  les  hérétiques  qui  ont  été  ou 

■  |»ourronl  être  pris  soient  cvccutés  sur-lp-cliamp,  et 
«  sans  autre  information.  Manddot,  intimidé  par  les 
«  vociRraïkNis  dn  peuple,  à  qui  Pierre  d'Ansserre 
«  avait  communîinu'  la  volonli'  dn  roi.  n"ov  plus 
«  résister,  et,  se  tournant  vers  ci'lui  qui  awit  ap- 
M  [lorté  l'ordre  du  massacre  :  JfiMu^r,  lui  dit-Il,  j* 
«  n'rti  plu*  à  vous  din^aque  Notre-Seignrvr  ffU 

■  autrefois  à  Pierrt  :  Faftet  comme  bon  vaut  tem~ 
«  blera;  re  que  vous  aurez  lié  trrn  lie:  ee  qyie  roi/i 
«  mtrex  délié  «cm  délié.  A  peine  ces  ntots  sont-ils 
«  INTOnoneés,  que  la  mnllitnde  se  disperse  \m»r  cou- 

«  rir  .TU  meurtre  et  an  pilla^  »  Ce  fut  le  di- 

mandie  IM  août  qu'eut  lieu  cette  abominable  buu- 
rlierie,  connue  dans  Diistoire  sous  le  nom  de  véfrei  \ 
lyonnaiset.  D'Auasenre,  depois  cette  funeste  journée, 
fbt  souvent  coniMé  âea  hvenra  de  la  cour,  et  rem- 
plit des  missions  n.sscz  importantes.  Pendant  les 
guerres  de  la  ligue,  il  resta  tidéle  à  la  cause  rojrale. 
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et  fut,  en  154»,  nommé  premier  préaident  de  la 
diamlm  du  parlement  de  Toatanet  qui  Milt  éli 

transféré,  i  cause  des  troubles,  dans  la  ville  de  Bé- 
ziers.  11  était  rcveim,  en  iS9S,  i  Lyon,  où  il  mourut 
d'apopleiie,  en  se  lavant  les  mains,  durant  le  séjour 
que  lil  Henri  IV  en  cette  ville.  De  Rubys,  dans  son 
Histoire  de  Lyon,  dit  qn'Ausserre  «  a,  de  son  vivant, 
i<  t'sîi'  m  ii^'iiru  ih:ii,ir  l'un  des  pluîi  d'irtr?  ei  mieux 
«  diDaiils  liomtties  de  la  rol>bc  qui  fust  de  Lyon  à 
•  Paris.  »  Le  Florantin  PhUinie  Tlnghlna  lui  dédia 

I  l  T  '-  lit ion  qu'il  publia  à  Lyon,  en  157.'$,  du  Tke- 
laurut  Unguœ  lalitm  de  Robert  Estienne;  il  le 
qualifie  de  conseiller  et  avocat  du  roi,  et  de  maître 
des  répètes  de  la  raine  méte.  Les  élnges  qu'il  lui 
donne  dans  celle  dédicMe  ne  s'accordent  guère, 
comme  on  le  voit,  avec  le  ju^rcmcnt  (pie  le  pins 
fidèle  de  nos  historiens  en  a  porté.  A.  P. 

AUSSUN  (PinaB  n'),  kni  d'une  noble  famine 
bt^arnaîse,  naquit  à  Biporrc  vers  In  fin  du  15«  siè- 
cle. Il  nt  ses  premières  armes  en  Italie,  à  la  ti  ie 
d'une  compagnie  de  gens  de  pied.  Il  se  distingua 
dans  les  campagnes  du  Piémont,  et  fût,  en  1543, 
nonnné  gonvemenr  de  Tarin.  Si  vatllanee  alUl 
souvent  ia^<|u'à  la  téoiérid' .  m  solri  1111  exemple, 
U'Aushun  voulait  s'emparer  de  la  petite  ville  de  Que- 
ras;  Il  part  avec  cinquante  hommes  d'armeasenlenient, 
comptant  surprendre  la  ;;aniison  p<nir1r»nt  h  nuit; 
mais  malfri-*^  toute  sa  diligence,  il  n  anive  qu  au 
jour  devant  la  ville.  Son  |)lan  est  déjoué  :  n'importe  ; 
il  plante  ses  échelles,  monte  le  peiuier  sur  la  bmh 
niye,  et  sans  coup  Mrir  contraint  la  garnison,  Ibrte 
de  2,(MK)  tionimes,  à  di*(>osrr  Ii  s  armes.  Aussi  son 
audace  était  -elle  passée  en  proverbe  ;  uu  disait  en  Pié- 
mont :  «  SofSMS  de  Tirmes  et  htfrdiesse  d'Austmm. 
«  L'Espagnol  de  niesmes  en  disoit  autant  :  Dieu  nnvs 
«  9ar<ff  if«  la  sagesse  de  M.  de  Termes  H  de  la 
«  protufse  du  sieur  d'Aussun,  qu'on  tcnoit  dés  ce 
«  temps-là  un  trés-vaillant  et  fort  bardy  et  Insar- 
«deox  eapHaine  (1).  »  Fnwriant,  grâce  à  cène 
proueue,  d'AusMin  essuya  une  diTaite  dont  les  suites 
fureiU  graves.  Chargé  par  M.  de  Iktulivres,  lieute- 
nant du  roi ,  de  diémanteler  Carignan ,  «  il  luy 
«  print  envie,  comme  il  avoit  le  cmir  en  lion  lieu, 
«  de  faire  quelque  chose  avant  de  se  i-ciirer  {%).  » 
Maljs'rt'  les  instances  du  capitaine  Francisco  de  Vi- 
mercati,  il  attaqua  les  troupes  du  maïqiiia  du  GuMN, 
«alB  H  dut  «éder  devanila  supériorité  du  nombre; 
il  fut  Tui-méme  renversé  sous  .son  cheval  m-  rl  rt 
fait  prisonnier,  o  ifiiaiii  eiu'i>rc  l  espée  sanglaute  au 
«  poing.  »  Cet  événement  entraîna  la  prise  de  Oa» 
rignan  et  la  disgrâce  du  brave  Honiiéres,  qu'on  ac- 
cusa d'avoir  mal  exécuté  les  onlres  de  la  cour.  Sorti 
de  ra[)tiviié,  d  Ausaun  prit  sa  revanche  â  la  bataille 
de  CérizokM,  o<t  il  «ommanda  aneeeoMvenient  ka 
arqnebnsien,  les  gendsrraes  et  les  «hevan-légeiB. 

II  piirvint  ensuite  i  reprendre  Carij^nan,  et  5:c  distin- 
gua au  siège  de  I.ens  (I.ViS}.  Le  roi  llcnri  11  le  gra- 
illa d'une  compagnie  de  gendarmes,  et  peu  de  tsn^ 
•piéa  dn  collier  de  l'eidn  de  S^Hidiel.  IMI» 

m  nmltae,  t1te*tfr«AiM^Mari  fnmt'Hs. 
(ijNsBllat. 
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Qiarles  iX  nouima  Pimc  d'AusHin  gouTerneur  de 
8«vl|$y*no,  et  le  rai  d»  Ntimm  loi  fli  olNcnlr  le 

grade  de  raart'clial  dfi  camp  dnns  l'ni  tn^c  du  conn6- 
Uble  de  M«MiUtM>rei>ci.  Vaut  lu  |ireiiiioi-c  fuis,  d'Aus^ 
tan  ptxsnaU  part  à  la  guerre  civile.  L'ariuée  royale 
M  ranaoe  de  Gondé  m  renconlrtrait  |Mrè»de  Unwi 
(l^déoenbra  1962).  MonbuansMî  fttt  Ul  iwieoii- 
nier  au  coouuenci'Miriït  dr-  b  Kitaille;  une  teri'Ctir 
panique  s'ea^nra  de  seï  troupeii.  U'Aumui  fîit  em- 
porté par  les  ftifUNli;  die  qn'il  put  m  dégager, 
il  revint  sur  aei  fiée  et  leprit  no  poste  auprèsdu  duc 
de  Guise.  Mais  il  était  pénétré  d«  douleur  d'avoir, 
une  fois  dans 88  vie,  fui  dLvant  I  i  niicmi,  et  inalj^ 
les  concolatioQS  du  duc  de  Guise  et  des  autres  oOi- 
dci*  généraux,  il  mourut  de  chagrin  qaelqua 
jours  après  la  bataille  de  Dreux.  Il  avait  70  ans 
environ.  Voy.  les  Viei  d$  fluiUun  grmdt  capi- 
taines françtiis,  jiar  Françtiis  de  l'avic,  I'ai  i.\  ii  ♦  , 
464Si  les  Mémoiriê  do  Montluc,  LiDger,  Bran- 
'Une«  hndin,  it  PopdiBlère,  ele.    A»  v-'V» 

ACSvSURD  (Amtoine)  ftit  reçu  libi-nirp  ri  ittipri 
meur  à  Paris  en  1519.  On  kjuc  la  lioauié  et  la  cor- 
rectiun  du  ses  éditions,  parmi  Iew|uelle8  on  remar- 
que Juilimu^  Ftonu,  Sutlmi  Am/Im,  ia>M., 
i|n1l  ImiirinHi  «nr  un  andeo  numcrit  ilré  de  li 
l'ihliiîihî^qitc  ihi  rullége  de  Lisieux;  et  les  Joan. 
Itaulùi  SermoMs  de  penUenlia,  1524,  in-4*.  Panzer 
ne  perle  d'aucun  des  ouvrages  imprimés  par  Aus- 
aaid.  Oa  croit  qali  cet  mort  veie  tSM.  P— t. 

AUSTI?).  Ttfj/tt  kvovtmi. 

ACs'l  IN  'Jt'.  >),  natif  de  "Walpûle,  dans  le  comté 
de  Norfulck ,  axirl  é  Londres  en  i  (>0U,  fut  regardé 
eetume  un  dce  loéillBiin  écrivains  de  mn  tempe.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suivants  :  1*  Modéraleur 
ekriliên,  1652,  in-ê*.  puUié  sous  le  nom  de  Guil- 
1,111  me  liiillev  I.'ohjet  de  ce  traité  est  de  i  rdinrT 
que  k  fieniéeuiiou  pour  cause  de  religion  est  ooo> 
inireà  laretsoo,  àleioidiviBeètnKpriMipesdt 
la  (Ytrisfrtiitinn  britannique.  2*  Réflexions  sur  Us 
feTmniis  de  tuj  rvmatie  el  d'all/geancc,  par  «m  ta~ 
tholique,  «nftuU  lAiissant  de  l'Eglise ,  et  loyal  iujel 
du  ni,  im.  LHtn  d*!»  cavalier  du  Yorkshin,  à 
se*  mwA,  4*  JDiAmMmm  mâMM  Ftmekmm  fnti^, 
Paris,  1075,  in-8f,  2  vol.,  ouvi-npcr'  pnstfmme  auquel 
Kcightley,  ami  de  l'auteur,  «youta  ites  prières,  qui 
furent  atUf|uées  comme  contenant  Topiniou  de 
Biackloé,  Mr  l'existence  d'un  état  railoïca  pour  les 
ânes  entre  le  peradia  et  fenkr.  tipoiui  à  h 
Rigtede  la  foi,  du  docteur  Tillotson.  L'auteur  n'eut 
pas  le  teuips  d'y  mettre  la  dernière  maiii.  Il  n'y  en 
a  eu  que  six  Mlki  dlMpciméei.  Amiia  avait  pu- 
blié, sous  le  protectorat  de  Cromwdl ,  oiw  suite  de 
pamphlets  anonymes,  prineipnlement  destinés  i  faire 
connaifre  l'KiM  des  égliso'  k  H  m  f^s,  d'après  l'as- 
semblée des  théologiens  de  cent  vingt  sectes  diJIi^ 
rauee,  réunis  à  WesttmMtw  sons  raniorilé  é» 
parlement.  On  né  doit  pas  confon<lre  Jean  Anstin 
avec  (iuiltaums  AtSTIM,  avocat  de  Lincoln°i>-Inn , 
connue  lui,  de  qui  nous  avons  un  Traité  de  l'exeet" 
Unte  des  femmes^  entpnmié  en  grande  partie  de 
oehii  d'Agrippa,  de  AbMMofe  H  PrmetBtiMm  fàmt 
nei  tixw,  6«illeuiiie  ÂMtiik  a  «More  «ompoié  dea 
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jyr(fdt(aiteiM  sur  Uê  prineifaUs  fétt$  de  Viif^, 
mrng»  pwdMiM,  IWT.  T— o. 

AUSTOR  D'ORLÂC.  On  n'a  point  de  renseigne- 
ments sur  la  personne  de  ce  troubadour.  11  Horissatt 
dans  la  seconde  moitié  du  13'  siècle ,  et  appartient 
par  oooséquent  à  celte  époque  de  décadence  où  la 
poésie  provençale,  naguère  riante,  amoureuse,  pleine 
d'aniahiliit  (  t  il  -  louccur,  ne  fait  plus  t  litf u  Jcc  que 
des  crii>  d'cui(K>rtement,  de  haine  «l  de  vengeance. 
Toulouse  n'est  plus  libre  :  la  généreuse  noarrlcière 
des  troubadours  obéit  à  la  France  ;  la  Provence  est 
soumise  à  Charles  d'.Vnjou  :  mais  ce  qui  assombrit 
l'imaginatiou  d'Austor  et  remplit  sou  ûmc  d'afilic- 
lion  et  de  colère,  ce  n'est  pos  le  triste  sort  de  la 
patrie,  c«  aont  ka  nulliem  de  la  cntede,  lea  dé- 
sastres de  la  France  en  I'!t;yptc  et  à  Tunis,  c'est  la 
mort  de  St.  Louis  et  de  tant  de  seigneurs  mots- 
stMinés  par  la  peste  oa  par  le  fer  des  Mongols  et  des 
Mawciucin  liana  un  ainrenle  cooipoeé  sous  l'im- 
pmrion  de  eee  terriUe*  érénenients,  le  poète, 
o\'iltr'  par  l.i  douleur,  c.Vn  prend  au  cicrgé,  au 
pajw,  Dieu  lui-niCnie  :  «  Oli  Dieul  s'écrie-t-il,  pour- 
«  quoi  as4u  exercé  une  pareille  cruauté  sur  oeiN 
«nai  £raDC*Mi  ti  généreux  et  si  courtois?  Oh! 
«  bdie  armée  de  seigneurs  aimables  et  polis,  passai 
«  au  delà  des  mers  en  si  biiilant  C(|ui|Kige,  nous  ne 
«  te  verrons  Jamais  revenir  de  ce  côté  I  llaUietir 
«  que  je  déplore,  dont  le  monde  est  en  grande  don» 
«  leuri  Maudite  soit  la  ville  d'Alexandrie!  maudit 
«  soit  le  clergé l  maudits  soient  les  Turcs  qui  nous 
«  ont  retenus  sur  cette  terre  !  C'est  Dieu  qni  a 
«  foit  tout  le  mal,  c'est  lui  qui  leur  en  a  donné  le 
«  povToirt  »  Un  bla^ième  impie  temin»  eette 
apostrophe  audacieuse  :  «  On  ne  doit  pluis  di  i  run- 
«  vant  croire  à  Dieu  ;  il  est  juste  que  nous  adorions 
a  Maliomet,  partout  où  il  est,  poiaqne  Dieu  et  la 
«aaime  Marie  veulent  mt  nous  soyons  vaincus 
«  contre  lent  droit  I  »  Ce  n  était  pas  pour  la  première 
fois  que  Rome  et  les  prêtres  s'riitiTjdMii'nt  accuser 
des  nialbeuis  du  monde  :  Ucrtraïui  Carbonutl.Guil- 
laume  Figuiera,  le  dievalicr  du  l'cniple  et  d'autres 
avalent  donné  l'exemple  de  ces  furieuses  invectives 
contre  Bomau  Hffinand,  le  poète  bvori  de  Philippe 
AqgnaMb  m  cin^nait  paa  da  din  : 

aoBMeot  le  «al  «al  Mt  asNaiBtt. 

Le  ainenle  atrapièi  aoM  cmpraniéea  les  dlatîiNM 

(jiii  pr(V(*drtit  est  la  seule  pi-'f-r  d'Auslor  d'Orlac 
qui  nous  soU  parvenue.  11  a  été  publié  en  entier 
par  RaynoMard.  [Choix,  t.  5,  p.  65.)   C.  W— ». 

ALiSrOA  fiSGiiJSX,  fom  provençal ,  contem- 
porain du  précédent  et  iilllé  comme  lui  à  la  France, 
a  laissé,  sur  !e  n  'rae  sujet,  un  .sirvente  qui  atteste 
le  profonde  douleur  de  l'Ëurope,  i  U  nouvelle  de  la 
«aiaalfophe  de  St.  Lods  et  de  aan  année.  (Ray-' 
nouard,  CAoïx,  t.  4,  p.  55.)  C.  VV— a. 

ACSTREGILDE ,  seconde  fScmroe  de  Contran  , 
roi  de  Bourgogne  cl  d'Orléans,  ne  devait  |»as  [Ht- 
tendre  au  trdiw,  puistpi'eUe  était  née  dans  une  cod- 
ditfooaervilt,et^G«ntiiA  dMftnarié;  mais  lea 
WKwn  dea  leiade  la  p(««niAie  race  étalent  taarJMna 
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fit  diiMihwi,  surtout  ù  ctttu  i|KMiue,  ù  Idrtile  eu 
crimes  M  en  perBiUes  que ,  tics  quatre  Bb  de  Clo- 

taiiv  I",  (Hil  ré-;in"'''Pnt  après  lui,  Contran  a  M  gé- 
uéralcineut  luué  parce  qu'il  ne  fut  crui  I  i\w  par 
f^Uesse,  et  qnc  ses  frères  lurent  inédmnts  mec 
porsôvcnuice.  An^itrfi^iMi',  simple  suivante  de  la 
reine  Marcalimlc ,  parvial  i  la  faire  réinidicr,  cl  la 
rcnqJaça,  en  l'année  556.  D'autant  plus  vainc  de  la 
place  qu'elle  ocrupnti,  ({u'eUc  avait  eu  plus  d'obsta- 
cles h  Ihincinr  pour  y  arriver,  elle  ne  pot  supporter 
le-,  imii  iinii  i<8  que  laissèrent  éclater  deux  frères  de 
la  reine  Marcatrudc,  et  excitJi  ointre  eus  la  colère 
de  Contran,  au  |M>)nt  qu'il  les  {loi^^nanla  de  sa  pro- 
pre main.  Austregilde  ne  gottta  pas  longtemiM  le 
bonlieur  <|u'elltf  s'élait  prumisi  sur  letrùnc;  deux 
liU,  m'.s  de  son  mariagi' ,  niounuTni  en  bas  âge; 
cite-mime,  frajqxie  d'une  aialadie  de  longueur, 
perdit  fai  rie  dans  SB  W  nuée.  Avant  de  fermer  les 
yeux,  elle  pria  son  èpotit  de  faire  égorf^er  sur  son 
tombeau  les  deux  médecins  (pii  l'avaient  M)ifrnoe, 
les  déclarant  couiiaMes,  puisqu'ils  n'avaient  pa^  su 
la  ;;ucrir.  Contran  lui  en  Ht  la  promCHe,  et  l'accom- 
plit scrupuleusement.  Pmir  rendre  radéedote  plus 
cmyable,  on  a  conservé  k'  î  1  ■  ces  deux  méde- 
cius  ;  Us  se  nommaient  Uunai  et  iSicolas.      F— e. 

AUSTREGlSf  LB  (Saint),  vtrigaireanent  St.  Ans- 
tritle  ou  St.  Ontrillp,  nnqttit  A  Bourses,  le  29  no- 
vembre doi,  (ie  |»ii-('iits  distingiiés,  ntais  (>eu  favori- 
sés des  dons  d*'  la  t»ruine.  An  sortir  des  écoles,  il  fiit 
admis  à  la  cour  de  Bourgogne,  et  combattit  plusieurs 
fuis  sous  les  ordres  du  roi  Contran  (5TS).  Il  entra 
furt  avant  dans  s«.'n  1  ini  s  grâces,  et  à  lui  seul  était 
rcser«é  l'itoon^  dolfhr  au  maître  ta  serviette 
{mappa)  avec  laqadh  il  a'esaafait  les  mains  ;  cette 
fonction  lui  valut  le  sirrnom  de  MnjrpaHnt.  (i.Abbey, 
BUftioth.,  t.  2,  p.  i>a  el  suiv.)  Ses  i>arent8  le  pres- 
saient de  se  marier  ;  il  s'y  réftisa  obstinément  :  un 
nnge  lui  avait  appris  qu'U  ne  dev«H  «voir  d'autre 
fiancée  que  l'Église,  et  R  s*éiait  pramb  d'état  * 
l'ordre  du  ciel.  Cette  lionne  résoludon  ne  tarda  |>a.s 
à  trouver  sa  récoinpcnae.  Il  y  avidt  à  la  cour  un 
honune  puissant  et  {Hein  d'arrogance,  nommé  Bethe- 
lenus  ;  il  osa  s'approprier  une  partie  du  tri^sor  n>' -tl 
les  rois  francs  étaient  d'une  susceptibilité  .sinpilirre 
mur  œ  cliapitrc  ;  et  Contran  adre.s!>a  au  cotqwble  les 
|dns  violents  reproches,  lictltelenus  allégua  un  ordre 
«rAustregisile,  cpii,  appelé,  nta  le  Mt.  Le  roi,  en 
fureur,  orLloniin  i  nnlwttisscnt  tons  deux,  afin 
que  le  ikigneur  maiiileslAI  sa  valunte  eu  donnant  la 
victoire  à  tinnoccnce.  Austrrgisile  passa  la  nuit  en 
prières,  et,  plein  deooniianic  en  Dieu,  v-  n  iulit  au 
lieu  <iu  rumIiAt.  La  vengeance  céleste  avait  iJejù 
fraiïjié  le  coupable  :  Methelcnus,  en  sortant  de  sa  de- 
mettre,  avait  été  rcaveraé,  findé  aux  pieds,  écrasé 
par  son  cheval,  et  venait  d*eipirer.  Le  roi  de  Boin^go- 
gnc  rendit  il  iiio  insiiee  à  Anstrcgisile.  Mais  le 
pieux  MÊapparius,  ({et,'oùté  de  la  cour  et  du  monde, 
anhrlt  cnlin  sa  vocation  (.t85).  St.  Aunairc,  évéque 
d'Auxerre,  lui  conféra  les  ordres  sacrés,  et,  bienl6t 
après,  le  titre  de  sous-diacre.  Austregisile ,  après 
avnir  ix  ikIhui  cpi^lrc  ans  rempli  avec  ferveur  et  dé- 
vouement SCS  humbles  fanctkms,  «lia  rclrouvcr  à 
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.  Lyon  revé(|ue  Etiiereus,  qft'il  assit  comiu  i  la  cour 
•  de  Gentnn.  H  no  se  lépan  de  lui  que  pour  ae  nd> 
'  dre  à  St-Niziers,  dont  il  venait  d'être  nommé  abbé. 
Il  gouverna  ce  monastère  pendant  plus  de  vii^ 
annéea;  enfin,  an  mois  d'octobre  G1I,  Pdvidbé  «te 
Bourges,  sa  vUle  naïalc,  étant  venu  à  vaquer,  les 
va-ux  unanimes  du  peuple  et  du  clergé  l'appelèrent 
à  ce  sieire.  On  obtint  fecilement  sa  nomination  du 
roi  Thierry  II,  successeur  de  Gontran  (!},  et  le  saint 
boonne  ftit  inangnré  le  IS  fSvrier fIS.  Upat  akra 
exercer  libieincnt  sm  :irdentc  charité  et  son  rèle 
€nUiuu!>iaste.  Guérissant  les  malades,  secourant  lea 
pauvres,  défendant  son  troupeau  avec  une  inébran- 
lable fermeté  ocmtre  les  exactions  des  rois  flrmea  d 
de  leurs  hommes  d'armes,  il  é)misa  dans  cette  hitle 
continuelle  et  vutinn  iit  sainte  les  fm  >  de  la  vie 
qui  lui  édiapiAient  chaque  jour  i  et  le  20  mai  624, 
sa  mort  vint  mettre  en  deidi  lona  les  baMtanla  dn 
j  diocèse.  I,a  mémoire  vénérée  de  St.  Anstrefrisile  fut 
iungtcmits  populaire  en  Tonrainc,  et  pliiMcui's  égli- 
ses du  {Kiys  fiirettt  ptaoéea'BMs  son  invocation.  Sun 
corps,  exhumé  avec  pompe  en  fSS4,  et  placé  dm» 
ime  magnifique  ^f)uUure,  fut  brftié  an  4f*  sîèclcv 
dans  uii'  un  uti  le  liir-'uenofs.  {Vny.  les  niaims^ 
crits  contemporains  publiés  dans  la  Bibliotheca  de 
I^bbey,  t.  9,  rcprodahapar  Mabîlkn,  Atta  SmUnt, 
urd.  S.  liened.,  I.  2,  p.  95  et  smIt.,  et  par  les  lnl« 
liindlucs,  t.  5  du  mois  de  mai.)       A.  V— t:. 

AUSTREMOINK  (SunA),  Snmoillirs,  apd- 
ire  et  premier  évèque  d'Auvergne,  Ait  envoyé  dans 
les  Ganta  avec  six  autres  ndasionnaires,  par  le  pape 
St.  Fabien,  la  preiiiiêr-e  année  do  rè;:Me  de  I)è<'e 
(S4(Mt5l>).  Ce  saint  missionnaire  convertit  à  la  fui 
clirétienne  nn  gnmd  nomlne  de  pilcns,  cl  fbnda  la 
première  église  d'\tr\  ergne;  il  ftit  enterré  à  Tab» 
baye  d'I^iire,  selon  une  andeime  tradition.  On 
trouve  dans  Mabillon  une  relation  de  la  translatioD 
de  seardiques  i  Manne.  L'ÉgliaoeéMm  sa  ftie  le 
I**  novembre,  «t  fannfversaire  de  sa  translation,  le 
V  IKvrier  et  le  S5  mai.  0.  W— a. 

ACTELZ  (GriLL\t}ME  des),  né  à  Chaririles,  en 
1899,  possédait  nne  terre  à  HoMoenii;  â  dttt  de 
cette  rillc  quelque '.  nrîs  de  ses  otivrneev,  et  r'est  \k 
sans  doute  ce  qui  a  lait  croire  qu'il  y  était  ne.  Pen- 
dant (|u'il  étudiait  ie  droit  à  l'université  de  Vaienoe, 
cniraùié  par  son  goût  pour  la  poésie  française  et 
pour  les  romans,  il  en  composa  un,  h  l'imitation  du 
Ptnitn(p  n,  l  dt  WaWVms.  iiilituli  :  F  tr  frrlitrhrct  (iiin- 
diehon,  mj/thittoire  barragougne;  mais  il  resta  bien 
an-dessotts  de  ton  modèle.  Cn  «ertain  Lof^s  Mey- 
pret.  de  I.yon,  ayant  piiblii'  un  ouvrage  sur  la  nfr» 
ce^^ité  de  réfi>rmer  rurihograplie  fhmçaise,  eo  la 
conffirniant  i  la  prononciation,  des  Aulelz  lit  j^arai- 
tre  une  critique  de  cet  oaviage.  Meygret  répliqua 
avec  humeur;  des  Antelt  hd  répondh  nu*  le  même 
l  u  .  los  deux  diampions  se  pyoïliguèrnu  !r  .  noms 
les  plus  ii^urieux.  Chacun  prit  parti  dans  ceue  que- 
relle ;  il  y  eut  Ica  meygwBWai  «t  Ica  antimergi»- 
tistes.  Sans  examiner  ici  fesqudii  avaient  raison,  on 
se  contentera  d°ul>server  que  les  tmimeygrelislfs 

(1)  iMiffs  hiMU  il«rs  finie  4s  nrme  <te  BMifngae. 
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ont  iM  jaaâttct  par  rèvéoement.  Des  Aaietz  a  eom- 
^asè  un  ignod  notnbrc  de  vers,  lanl  Trançais  (|uc 
latJDS.  La  Croix  du  Maine  lui  attribue  une  iraducliuu 
en  vers  du  pointe  de  Lucn' ce  ;  elle  n'a  point  été  im- 
primée. Oo  ignore  riipo«|iifi  de  sa  morl.  Rigol^  de 
Juvigny,  dma  «»Note«  sur  h  Croix  du  Mûne,  dît 
<|uc  des  Autclz  mounu  environ  en  1570,  et,  par  une 
contradiclioii ,  dana  nv^  notes  sur  buvrrdier,  iiu'il 
vécut  environ  70  ans  :  ce  qui  reculerait  sa  mort  jus- 
<|tt'i  raumte  iSMi  il  vivait  eœon  co  15T6.  Il  a'est 
cadié  NUS  le  nom  de  Gtaumlis  du  Yénelet,  ana- 
gramme du  sien,  (hiiis  s<  s  écrits  contre  McyRiet  ;  et 
sous  celui  de  G.  Tcrliault,  dans  des  vers  à  l.li.  Fon 
Uûne,  poC'te  contemporain,  son  ami.  Ses  (juvrii^'os  i 
sont  :  V  le  Moit  de  ilai,  Lyon,  GuilL  ArnoulleL  1 
C'est  un  recueil  des  poésies  qu'il  avait  roinpos^  | 
d<ins  sa  première  jcunc-ss*'.  i'  Truite  imichmit  l'an-  ' 
dm  ar^lu^^frafke  Irançaii  contre  l'orfhofraphe  di* 
Ment*liêle$,fat  &mmdi$  Ai  Téselet.  Lyon,  15:8 
in-So;  Lyon,  tSTiO,  in-16,  rare.  3'  lirjm  du  pl«» 
grand  Iracail  { io*nieil  de  |NK*>ic.s  )  ;  I.yan,  Jean  de 
Tournes,  1530,  V  ruytficluchf  cl  Gawlichon, 

mytkiMkdrt  barragoujinet  de  la  valtur  de  dix  fUomu, 
fomr  la  rierialiim  éê  f»M  tùM  FmfMiÊehitM , 
Lyon,  Jean  Diiyi  (Jean  Pidié),  in-8*;  Rouen,  in  16; 
Lyqn,  lt>74,  in-iè.  5"  Réitlinue  de  Guillautm  des 
Âtitie:  aux  furiemet  défense»  de  Louis  JUeygrel, 
euee  la  ëntit  ^  Btfo»  de  t'auiaur,  Lyon,  IS5I ,  in- 
Hf.  V  Amtmrtux  rcpoa  de  Gnltt.  de$  AiMw.  Lyim. 
4531,  in-8*.  Ce  recueil  est  rlivÎM^  en  3  priiis,  la 
1"  rootient  des  pièces  galantcii ,  la  2'  des  (h\cs 
fateuM  lyriquet,  cl  k  jt*  une  elo^'ie  et  des  (  [li- 
j^mmcs;  il  y  en  â  une  aecoode  édition,  Lyon, 
1500,  in-!6.  7*  Récréation  det  Trùtfit  fin.  I.niws 
de  fitK^'sies' ,  l.yuii,  În-IG.  8"  Îm  Pi:l.r  i  lu 
ciel,  eu  vei-s  licroïques;  plus,  le  TomUau  de 
r«mjMtvNr  Cktarlet-Quinl,  en  1â  sonnets,  Paris, 
I.KÏH.  Auvci-s,  1530,  in-i».  U"  Eneomium  Galliœ 
Bflgicat,  aetetttrunt  ejusdem  alii  verriciUi,  Anlvrr- 
jn<r  .  Ch.  l'Idnlin,  in  4",  réimprimé  dans  les 

Delieia  Pocfar.  llalorum,  etc.,  de  Gruter.  C'est  tlms 
ce  recueil  «lu'oo  trouve  Tépiiaplie  htlne  de  TAréiin, 
trdJuitc  de  l'italien  i»ar  des  Autelz  luî-m^nie.  !l  a 
lai^é  d'ouvrages  moins  importants.  Papillon  ^  ilibl. 
de  BourgogM]  lui  attribue  encore  la  Phitotophie 
d'amour,  traduction  des  Dialoghi  de  amore  de  Léoo 
IKlircu,  Lyon,'  ISSI,  fn-S';  mai»  e'eat  à  tort  :  elle 
est  de  Ponlus  de  Tliiiii  d.  W — s. 

AUTEMUKl  II  ^j£AN-U£nuA.\K~FEROh\Ài\t>), 
médecin  diltiogioé,  né  à  Stnttgaid,  le  %">  odvbra 
1772,  fit  aes  pcemitrea  «Uudee  «u  gynuuMe  de  œtle 
ville  et  montra  de  bonne  heare  du  goAt  pour  la 
jMX)fcssion  (ni'il  devait  embrasser;  car  à  !';jf;e  de 
treize  ans  i)  suivait  déjà  des  cours  sur  les  sciences 
naturelles  et  médicales.  11  reçut  le  grade  de  docteur 
à  l'AfO  de  vingl  aiu ,  et  entreprit  avu^itôt  apr^s 
un  voyage  selentillquc  ;  il  visita  d'alwrd  la  haute  Italie, 
suivit  A  Pavle  les  leeons  !-  Fiank  el  de  Searpa,  alla 
ensuite  à  Tricslc,  à  Vieiuic  et  dans  la  Uonj^rie,  et 
revint  à  Stnttgwd  en  1794.  La  même  année  il  ae- 
rompagna  son  pérc  dans  un  voyapc  en  Aniéritjue,  et 
exerça  nii^nie  pendant  six  mois  la  ntédccinc  à  Lan- 
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casier,  où  il  ë|irouva  la  flèvro  jaune.  De  reittir  .4 

Stnîtjînnl ,  aprAs  un  an  et  demi  de  séjnnr  en  Ame- 
tique,  il  y  uùiut  le  litre  detnédcein  delaeonr  et  du 
coUMirvateur  du  cabinrt  d'histoire  natnrelle.  11  do. 
nicura  tri\s-|ieu  de  temps  i  Stuttgard,  car  il  fulap- 
|)clc  à  l'iibingen,  en  ITOT,  pour  oocuper  la  daaim 
d'anatomic,  de  physiologie,  de  chirurgie  et  d'accou- 
cliements,  a  la  place  du  professeur  C.-F.  Closs  qui 
venait  de  mourir.  Il  s'occupa  avec  beaucoup  dezèki 
de  ses  Mwvdlea  fonctiom,  et  devint  Ucnidt  Vm  dea 
I»roresaeun  tea  plua  distinguéa  dea  univerriiéa  «Ile» 
mandes  Un  lrè»-grand  nombre  de  compagnies  sa- 
vantes l'as-sociéreot  à  leurs  travaux.  U  fiit,  en  1805, 
le  fondateur  de  la  dinique  de  TubingCB,  Cl  eut  une 
tréa  •  grande  part  aux  amélioratiom  que  subit  la 
Ihcnlté  de  médecine  de  cette  ville.  Il  devint 
surrevsivemeiii  elievalier  ile  Tordre  du  Mérite  ci-  ' 
vil ,  de  la  Couronne  de  Wm  leniberg,  el  cliancelier 
de  l'université  de  Tubingen.  Après  la  mort  do 
PIou(|uet,  il  fiit  le  praticien  le  plus  occupé  de  Tu- 
bingen. On  venait  le  consulter  de  tous  les  |iays  de 
]'Alli'(na;;ne,  el  il  fut  aussi  nonuiie  mêdeein  eiinsul- 
Unt  du  roi  de  Wurtemberg.  Pendant  trcnte-kuil 
an»  de  profestorat,  Autenrietfa  cnadgiM  aueoeMBv^ 
ment  yirrs  pf  tniiîes  les  hraneîies  des  srienee^  mé- 
dicales :  il  tonna  un  grand  nonibre  d'elevt^,  plus  de 
quatre-vingts  dissertations  latines  furent  sotitenuca 
sous  sa  présidence.  Ou  trouve  dans  diven  joumam 
d'Attt magtie  |>rès  de  doux  cents  arlidea  de  (ni.  Son 
!n  :ii  :  devenu  poimlaire  en  France,  à  cause  d'une 
IMjnnnade  composée  d'axougc  et  de  tartre  stibié 
qu'il  a  préconisée  contre  la  oocpieluche  et  qui  e^i 
tr^s-emplœr^  dans  diverses  nuiladies,  Autenrietli 
mourut  i  Tubingen,  en  183o.  Un  de  ses  fils,  qui  suit 
la  même  carrière  que  lui,  s'est  déjà  f  it  r  innaltre 
par  quelques  écrits.  Lea  principaux  ouvrages  de  ce 
médecin  sont  :  4*  BxperimeiUa  et  (^eenatiimet  f  u» 
dam  de  sanguine  prasertim  venoso,  Stutlgard,  1793, 
in-8".  2*  Supiplemenla  ad  historiam  embryonis  Au- 
luani,  quihus  ticcedunt  observaUi  quft'iam  circa  pa 
latum  fiuum,  Tubingen^  i7S)7,  in-S".  3*  Manud  dt 
fiiikifiMbfwMvtnitnwfeuall.),  Tubingen,  ISOl-ISOil, 
S  vol.  inS".  Cet  ouvrage  a  pour  but  de  ramener  la 
physiologie  dans  les  voies  de  l'expérience:  il  est  di- 
rigé contre  les  idées  «spéculatives  de  la  philosopliie 
de  la  nature.  4*  iMiruetim  mr  le$  ottcerlures  de 
eadavmt  Femjmtmmmettl ,  Fiiifiinlieide  (en  ail.}, 
Stutl;:ard,  IWUl,  in  S"",  l'y'  Lsaiit  de  nt/dccine  pra- 
ti^ue.lirésdel  inunul  clinique  de  Tubingen  [ca  ail.), 
Stuttgard,  1808-1809,  S pariies  in-8«.  C'est  daoa  la 
praniére  partie  de  cet  ouvrage  qu'Autenrietb  •  le- 
commandé  la  pommade  avec  le  tsrtre  silltïé  dont 
nous  avons  parle  plus  liant.  C  Tfaiii'  !'<.;  i.jitm 
de  la  circoncision  chez  les  peuples  sauvages  t  t  demi- 
saurages,  avec  des  considérations  sur  la  cireoncisitm 
des  hraélites  (en  ail.),  Tubinecn.  1850,  in««.  T  Ma- 
nuel de  nosologie  et  de  théraprulique  ipèciale,  publié 
(1  après  les  leçons  d" Autenrielli.  jwr  C.  L.  lleinîm  l 
(en  aU.),  Wurabourg,  1838.  2  vol.  ln-8».  8*  Vue* 
tttrtni^dtla  iMtare  al  de  Fàme  (en  ail.), Slni^aRt, 
ifOS,  in-8°,  publié  après  la  mort  de  l'auteur  por  son 
nis.  Autenrietli  a  encorv  été  l'un  des  principaux  coi- 
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kbontean  du  JourtuU  de  médnint  el  de$  KÙitctf 
mtunUm  deTuliiDgm»  et  des  Arehive$  dt  pAyiM^ 

çiedcRfn  G— TH— R. 

ALlhHOCHE  (Ch\PPE  D  ).  Voyez  Chai  i  l 
d'Avtsrochb. 

AUTHARIS,  roi  dtt  LooibardB.  Après  la  mort  de 
Cléphis,  eefte  nitioit  ne  rotlkti  pohil  lut  donner  de 

^UCœSKtir.  IJ■^  t ii"-iif('  (îurs  i:]ni  ;'i  ir.iir'nt  trente 
principales  villes  d'Italie  crurent  pouvoir  se  dii»[>cn- 
ser  de  partager  lear  antarfti  avee  nn  supérieur.  Les 
Lombards  derneurércnt  dix  ans  sans  clicf,  et  néan- 
moins k»  Grecs  ne  surent  point  protilcr  de  cet  ctat 
iTanarcliie,  pmir  recouvrer  les  provinces  qu'ils  avalent 
perdues;  inais  Cliildebcrt,  roi  des  Francs»  ayant  été 
rngairé,  en  584,  par  rempereor  Mauriee,  à  ennblr 
la  f.ooil'  d  lie,  les  ducs  se  réunirent  pour  décerner 
la  couronne  a  Autharis,  fils  de  Ctéptiis,  leur  dernier 
rot.  Ce  monarqaelll  quelques  conquêtes  siirreun|iie 
de  Rawnne,  cpi'il  contraignit  à  demander  nne  trCvc  : 
il  repoussa,  en  388,  une  seconde  invasion  des  Francs, 
sur  les(|uels  il  remporla  une  grande  victoire.  L'année 
SDlvante,  il  épousa  Théeddiode,  flUe  de  Garibald, 
due  de  Bav!è««.  H  avrit  vodv  eonnsAtre  cette  pria- 
cesse  par  si^  [m  près  yeux,  arant  delà  recevoir  pour 
fiemine,  et  il  s  était  mis  à  la  suite  des  anibasiadeurs 
i|a'n  envoyait  à  son  père  pour  en  ftdre  la  demande. 
11  ne  se  lit  point  connalU'e  avant  d'avoir  re|iassé  les 
frontières  de  Bavière.  La  princesse  seule  sut  démêler 
un  amant  dans  les  regards  du  jeune  roi,  le  plus  bel 
henme  de  sa  naiioa,  et  phis  encore  dans  la  manière 
panlonnée  dont  il  mail  nàA  u  main,  en  reeevant 
!!'_  Nii<:  (  oniic  l)osj)italière.  De  retour  en  Italie, 
AuUiaris  continua  la  guerre  contre  les  Grecs,  et  l'on 
iMure  que,  pénétrant  jusqu'à  Reggie  de  Calabre,  il 
pous<ia  son  elicval  dans  les  Ilots,  pour  atteindre  de 
sa  lance  une  colonne  plantée  en  avant  du  rivage,  à 
celte  estréfliilé  du  continent.  ■  Ce  n'est  qu'ici,  dit-il, 
a  que  je  reconnais  la  limite  du  royaume  dea  Lom- 
«  barda.  «  Lea  Francs,  cependant,  envahirent  «ne 
ti  i  i-ii' iri  ■  Tiiis  ritalieen  S90,  avec  des  forces  tetle- 
ineot  sujicrieures,  qu'Antliaris  ne  put  tenir  la  can>- 
pegne,  et  qu'il  se  réduisit  i  défendre  les  places  fortes  ; 
mais,  au  bout  de  trots  mois,  le  mauvais  air  et  la 
bmine  forcèrent  les  Franrs  à  repasser  les  raotitagnes, 
après  avoir  pcnlu  plus  de  la  moitié  de  leur  année. 
Autharis  mourut  à  Pavle,  le  S  septembre  de  la  métne 
«miée,  chéri  des  Lombards,  mala  déketlé  des  papes, 
qui  ne  lui  pardonnaient  pasdeprefcu  l'arianisnie, 
ainsi  que  loiUe  sa  nation.  $.5—1. 

AVTHVILLK  (I)  DES  AHODRSTTBS (Chah- 
f,Fs-LoLi8  D*),  tacticien  pcn  conmi,  nnqutt  en  f7l6, 
a  Paris,  embrassa  la  profeitsion  des  anneii  et  parvitu 
au  grade  de  lieiilenanl-cotonel  d'un  régiment  des 
grenadiers  royaux.  11  employa  ses  loisirs  à  étu- 
dier la  théorie  de  FaH  mititidrp,  et  publia,  sous  le 

voile  lie  l'.itinn  vmr  :  |"  Estai  tur  la  ritralerir,  tant 
aneknm  que  moderne,  Paris,  1736,  la-4'.  2"  Hela- 
tkmiêkt  kâaOk  Maoob  dit  IT9B,  lUd.,  IT6D,  iiM". 

(«)  CMaliHI  «M  ItarMer  écHI  h  BMit  aMMailMV.  il  «t 
■rKM  DtulMUt  éut  la  Frâm  mtMlt§  «t  mt.  1.  a,  Ml,  M 
KvUtrilttiêU  it  UMfl  *i  II  MINMl«fw  Utfsrffac  ét  to  fVtiw», 
Mis  (SNC  llkte  (M  MS-OMMW. 


C'est  ia  uiallieurcusc  afTairc  dans  laquelle  I  cscadre 
ftancslae,  commandée  par  le  maréchal  de  Conflsns, 
fut  fiéfaite  pr^^s  lie  llelle-llc  par  l'amiral  anj^Iai» 
ilawk.  3"  l.'AtiliUtjionnaire  françaU,  ou  U  Coniff- 
vaieuT  det  nmtlUmifnu  dt  l'infanterie,  Ibid.,  ITtt; 
ins,  in-12.  On  lui  doit  CD  outre  des  éditions  levum 
et  corrigées  des  JVAnoAw  dln  d^  dmirAiM  niaipo* 
gnei  de  Turrune  en  Allemagnr,  t674-7."  |i,ir  Dcs- 
cliamps,  Paris,  1756,  in-12;  du  J'arfaU  cop»^ 
taAw,  par  le  dne  de  Rohen^  ibld..  1TST,  M  dn 
Tiaité  de  la  fmh'tiqvr,  par  Paul  Hay  Duchâtelet, 
ibid.,  1757.  Suivant  Barbier  {Hxttmen  eriliq.,  66), 
Authrille  a  fourni  plusieurs  artides  à  VEH(yclofi-> 
éii  ;  mais  son  nom  ne  se  trouve  pas  dana  la  liste 
des  cottaboratears.  Il  monrat  vers  s. 

AI  TU ;!1  AMP  (le  mar(|uis  Ik  k>  Tiii  11  sf  î,oms 
DB  BEAt;iio:«T  D*),  de  l'une  des  plus  iliustrts  br 
mines  de  ranciemw  France,  était  le  Ole  d^in  eslonri 
du  réîrinunt  d'I'ntrltifn,  qui  fut  tué  sur  le  champ 
de  bataille  cic  i.awfetd.  isé  à  Angers,  le  17  ntai  ilin, 
il  entra  au  service  dès  TAge  de  onze  am  dans  le  régi- 
ment du  roi,  et  fit,  coinnte  de  eamp  du  maré- 
chal de  Brofirlie.  son  pareni,  les  premières ca m pnjmes 
de  la  gucn  di'  wpt  ans  en  Alk'nia;;ne.  >  [i  iiié 
colonel  d'un  régiment  de  dragons  qui  prit  le  noui 
d^AvUchamp,  it  fil  avec  beaucoup  de  «HstfatctioB,  à 
la  léte  de  ce  corps,  le<  <h'n\  dernières  campagnes  do 
cette  guerre,  et  fut  fait  eiievalier  de  St-Louis  en  176i, 
k  l'Age  de  vingt-quatre  ans,  pour  une  action  d'édat. 
Nommé  brigadier  des  armées  du  roi  en  4770,  il  eut, 
sous  le  marédiàl  de  Gutries,  le  commandement  de 
la  f^ndartaerie  de  Luncville  n  se  .Ii-,iin]srua  telle- 
ment A  la  téie  de  cette  belle  irouite,  qu'il  fût  dès  lors 
oonddéré  oomnwun  dm  meillenr»  efHdert  de  cava- 
lerie qu'e<\t  la  Fnince.  Il  devint  maréchal  de  cump 
eu  iltuy,  et  fut  niaréciial  général  des  logis  de  l'arnke 
que  le  marédial  de  Broglie  commanda  sous  les  murs 
de  Metz  en  17â^  L'année  suivante,  U  remplit  les 
mêmes  ftmctions  1  celle  ipri  Iht  réunie  sous  les  niun 
de  Paris,  et  dont  les  intrigues  et  les  liésitations  de  la 
cour  paralj-aérent  tes  mouvementa.  Il  ne  dépendit  {«s 
du  marquis  d*Auiichamp  quH  en  Mt  autrement;  et 
il  t  nt  nv^mr  ?i  ce  'ujct  une  vive  altercation  avec  M.  de 
H4>s<'nval  qui  coraniandait  les  Suisses  au  champ  de 
Mars,  et  qui,  par  sa  retraite,  découvrit  si  impru- 
demment it  magasin  d'armes  des  Invalides.  LorH|u'H 
vit  ses  efforts  inutiles  et  ses  plans  énergiques  msl 
accueillis,  le  marquis  d'Anticl>auq>  suivit  à  1  iirin  le 
prince  de  Coudé,  dont  il  était  d^uis  longtemps  l'^* 
cuycr.  (Test  à  cette  époque  qu'il  Ait  dénoncé  an 
ChAtelet  de  l^iri^  pnîs  A  h  tribune  de  rassem- 
blée nationale,  jwr  Garan-(A)ulon,  eonuiic  ariîflocrale 
et  contre-révolutionnaire.  Peu  de  Français,  il  finit 
en  convenir,  mérimient  nùeux  alors  que  le  marquis 
d'Autichamp  une  pareille  dénonciation.  Dès  que  la 
pierre  fut  <!  1  i  l  r  en  1702,  il  créa  un  corps  de  ca- 
valerie et  le  conduisit  A  l'expédition  de  Champagne, 
où  il  commanda  favant- garde  de  Tarmée  des 
princes.  Cette  armée  ayant  été  dissoute  après  les 
tnallieurs  de  celle  e\pc<lition ,  il  se  irfugia  dans 
Maestrielit  avec  une  trou)ic  d'émigrés.  L'aimée  ré- 
publicaine étant  venue  «tsiégvr  ceiU>  place,  il  «»- , 
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courut  à  sa  Ucfeme  iNur  de  brUlanies  aoiika»  <{a'il  Ui-  ; 
riget;  «t  après  que  1«  AmriebieaB  en  euieot  bit  | 

lever  le  uége  (  1'  imrs.  1703) ,  il  se  retira  pn  Suisbt-,  ' 
d'où  il  (it  différenlcti  Icnlalivejs  jiour  pcuétrcr  tu 
Fraiwe  et  (aire  trioin[>li(T  la  cause  ro)-ale  daus  k 
Midi  a  «urtMU  i  Ljroo.  La  iMrùe  de  ceue  ville  par 
famiée  conveniionn^te  ne  ktîaant  plus  d'es|ioir  de 
réiusir  *le  rî  ti-  il  so  rt-ndit  iii  An^'U  terre  ;  et  il 
M  prépamil  à  i>ui>aer  dàa»  k  \  endce,  loi>quc  la  ca- 
laiUio[ihe  de  QuiUeron  vint  cuo^re  une  {oïh  décufi- 
i-ciier  tous  ses  projets.  IMs  «pw  Paul  i*'  Ait  monté 
Hir  le  trùne  de  Russie  (1797) ,  il  se  rappela  le  gé- 
néral qu'il  a\  .ii^  ^  Il  aiitrerdis  CUnnlilly,  <loiit  il  avait 
aibuivé  les  bdïts  uiaiwuvrcj»  a  Luueville,  l'i  il  lui 
fit  pnpOKr,  par  son  aoibassadeur  à  Londres,  d'en- 
trer à  son  service.  Le  marquis  d'Autidianip  n'iiéaita 
tms),  cl  Tut  aiu^sitiH  noniiné  cuuunamlant  des  clieva- 
lien-gardest  de  la  <  ouionne,  puis  insix-cit'iir  de  la 
eavaltfia  de  rLkraine,  de  la  Crimée  et  du  INiester. 
Il  dmk  ooauuMtder  eo  11W  une  année  de  10,4100 
lioratnes  destinée  à  appuyer  les  opt'rations  de  Suwa- 
row,  lorsque  le^  reveiii  de  la  coitliiiuu  tj'uUiieul  i>o 
espérances.  Après  la  mort  de  Faul  1",  il  conserva 
ilans  rarmée  nui«  le  même  gnde  et  les  mêmes 
ovanisKes  sons  Alextndra^  mais  il  eeM  d'être  eos- 
ployè  d'une  niaiiii'rt  ;n  li'.r  Iicvrnn  en  France  à  la 
liudt:  iblî»,  il  y  recouvra  son  grade  de  lieuteoant  gé- 
néral, et  fut  nommé  gouverneur  du  Ixaivre;  mais  il 
n'obtint  fai  le  biUm  de  matédMl  de  Fnnoe  que  lui 
avait  promis  Louis  XYlIl.  Toute  aoo  activité  et  son 
arili  iu  ,  <jLi':i  ixtoservail  encore  dans  un  âge  tré^ 
avancé,  durent  se  consumer  dans  tes  petits  détail» 
de  ee  gouvernement.  Il  y  avait  établi  tm  ordre  ad- 
mirable, et  réformé  beaucoup  d'abus;  mais  ce  qui 
le  distingua  surtout  dans  ces  dernières  rooctioiu»  qu'il 
eut  à  remjilir,  ee  fut  l  ent  i>m  <  i  la  valeur  qu'il  dé- 
ploya dauÉî  Isa  journées  de  juillet  1S30.  TourmenU: 
par  la  gonite  et  les  jamlMs  couvertes  de  sinapiancs, 

il  cnlt'iidit  yirfmiprN  nniii-i  ri,-  fusil  lires  le  27  aU 
tioir  duiih  lt!2>  ciiuiuitn»  du  cote  de  Lu  rue  du  Cliailtrc. 
Alors  il  oublie  ses  souffrances,  et  prévoit  toute  Tiui- 
ponaMe  du  poste  qui  lui  est  confié.  N'éeoutant  que 
sonièleetsaa  dévoMment,  il  prend  seulle  oonumn- 
dciueut  du  château  ;  il  inspecte  eu  iicrsonae  les  postes, 
eu  asitigue  de  nouveaux  a  quelques  troupes  qui  lui 
eofit  envoyées,  et  lorsque  le  sang  a  coule  il  visite  les 
Uesaéset  leur  fait  dooneriuul  ce  qui  est  en  son  pou- 
■volr.  Il  adrese  d'heure  en  heure  ses  rapports  au 
mare  tint  M  irmont,  et  lui  demande  des  dùrurgieiu, 
des  munitions  «t  des  vivres.  Maison  ne  lui  lait  rien 
parvenir;  et  dane  la  «rit  du  SO  au  un  antre  gé- 
néral vient  prendre  le  commandement.  Le  vieux 
gouverneur  murmure...  obtit,  et  cède  la  place,  dés- 
espéré de  ne  pouvoir  h  défendre  juMju'à  la  dernière 

eatrémité.  Ce  vieillard  ootuageux  mourut  le  12  jan- 
vier 1051,  ft  St-Ceiuiala,  ftgé  de  plus  de  0>  ans. 

Plein  de  zèle  pour  son  aiioien  état,  il  avait  envoyé 
souvent  d<^  uiénioit'Ci»  aux  udiii^tro»  de  la  guerre  qui 
se  succédèrent  depuis  1815  justpi'en  1830,  et  nom- 
mément à  l'occasion  de  l'eKpéditioo  d'Espagne  en 
im.  Il  a  hissé  deamteoina  panoBuels  qui  doimit 
lire  Ibrt  intéressants,  te  nevens  ont  fait  de  va'mei 

n. 


réviantaiiunii  aupiès  du  gouveroeiucnt  et  auprès  dos 
cLautbrc!^,  en  fîTrier  103,  ponr  «re  iadeninlsés  de 

nioLilicr  qui  fut  dévasté  dnnsle  Louvre  le 30  juillet 
1850.  C  c«l  par  crrcui  qu  il  a  été  dit  dans  d'autres 
dictionnaires  que  le  marquis  d'Auticliamp  avait  rt\u 
du  roi  le  lilire  de  dUc  :  quoique  cbef  de  aa  fantillet 
il  n'avait  pas  même  élé  créé  pair  de  Franee,  et  c*est 
avec  une  extrême  injustice  ([uc  l'on  a  prétendu  (ju'il 
avait  été  comblé  des  faveurs  de  la  cour.  Un  sait  a^sej^ 
que  la  franebise  et  l'cnei^  du  man|uis  d'Anti- 
champ  n'étaient  pas  dans  ce  tenpe-ià  des  mofena 
desuêeés.  M— nj 

AUTICII.VMP  (  le  comte  AîtroirtE-Jostni-Et- 
LALiED*),  frère  cadet  du  précédent,  et  né  ù 
.Vn^^ers,  le  10  décembre  1744,  eulva  eoimne  lui  nu 
service  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  et  fut  aussi 
aitle  (le  camp  du  inaréclial  de  Broglie ,  |)uis  major 
il  ii.N  le  régiment  de  dragons  que  euninandail  le 
marquis.  11  lit  la  ({uerre  de  Conie  sous  k  nauécbai 
de  Vaux,  cl  lit  Uesaé  k  raffidre  de  Ponte-Noovo. 
î^f'venu  en  France,  il  devint  colonel  du  tf?riment 
u'iuiautcrie  d'Agenoij»,  et  œuUui^iit  eu  corpii  en  Amé- 
rique, où  il  se  distingua  au  siège  de  York-Town  et 
à  la  prise  de  St-Cbri^uplie.  Il  eut  le  nulheur,  dans 
oene  dendéreafAûre,  de  perdre  aon  fils  aîné,  qui  ftit 
tué  à  su>  côtés  (Kir  un  Ixtulct  de  canon.  Kommé  ma- 
réchal de  camp  et  gouverneur  de  la  partie  du  sud  de 
St'Domingue,  le  comte  d'Autichamp  arait  aa|uis 
dans  ce  pays  des  biens  eonaUléfables,  que  la  révo- 
luiioit  lui  fit  perdre.  Il  émigré  en  IT93,  et  lit,  sous 
les  urdix's  des  prinœs,  la  t^irapagne  de  cette  époque. 
Revenu  en  France  après  le  18  brumaire  (  octobre 
1790) ,  il  y  vécut  dans  la  retraite  jusqu'au  retour  des 
Bourlwns,  en  1811.  Louis  X  VIll  lui  rendit  alors  son 
fTî»de  de  uiaréclial  de  camp  avee  une  retraite  de 
2,0(10  fr.  11  roourutà  St-tiemuiin-en  Laye,  le  10  avril 

1822. —  Son  frète,  l'abbé  Charta-ÂnUtùM'Frtm' 
toii  D'AoTtoHAMP,  né  à  Angen,  le  80  nnai  1790, 

avait  été  (;rand  vicaire  de  Toulouse  tt  rlmnoine 
de  INutrc-  Uautu  de  l'aris  :  c'était  un  houiine  de 
beaucoup  d'écrit ,  M  il  a  eompoeé  de  fort  jolis 
vers  de  drconalanee,  entre  autres  une  dianaon  4 
roocasioiidelafidérationde  1790,  qui  fut  répéMedana 
toute  la  Franee.  AiTétéen  i7i>."J  il  lé  d'Autichamp 
(•éritsur  Téchafaud  quatre  joui-s  avant  la  révolution  du 
g  thermidor  qui  l'aïuiiil  sauvé.  L'interrogatoire  qu'on 
lui  fit  subir  e&t  un  des  plus  odieux  de  cet  aOteux 
tribunal.  —  Le  vicomte  Marte-Jean-Jompk-Jtiequn 
d'Aiticiiamp,  lils  du  a  tiUc  Anl'ilui  était  major  do 
cavalerie  lorsque  la  révolution  commença.  11  Miivit 
le  iuanids  son  «ode  à  Tturin,  dans  1  expédition  de 
Champa^c,  et  en  Angleterre  pour  faire  partie  de 
l'cxi^édition  de  Quilx^run;  tuais,  de  métne  que  son 
oncle,  il  n'arriva  i>as  à  temp^,  et  après  avoi«  passé 
quelques  mois  dans  l'Ile  do  Jersey,  il  se  rendit  en 
Portugal ,  où  il  ftit  employé  dans  un  carpe  d*énngréa. 
Ce  cxjrps  ayant  été  réformé,  le  vicomte  alla  .se  réunir 
à  son  frère,  devenu  gcneriil  iliuis  la  \  endec.  Depuis 
la  paâticalion  de  1800,  il  resu  en  France  et  vécut 
dans  te  retraite  jastpi'au  téiahlisseonent  des  ikiur> 
bons,  en  lOII.  Le  rai  le  aonmM  alon  soaa-liaitenar.t 
de  asa  gaidia  dtt  eor|w  avec  le  grade  de  naiédial  de 
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camp.  Après  le  retour  de  Bonaparte,  en  U  suivit 
en  Esi^a^c  le  duc  d'AngouKme,  et  revint  dam  la 
Vendée,  où  II  se  trouva  à  diflérents  combitoaoïn  If  > 
ordres  de  aon  frère.  Après  le  retour  de  Looit XVIII, 
le  vioamte  dTAuiicIninpftit  nonnnéseeMMi  Heuteiuuit 
des  gardes  du  corps,  et  il  ronsena  cet  emploi  j««|ir;i 
sa  mort,  qui  eut  lieu  d^as  ic  inoisde  décembre  t8iK, 
par  suite  d'un  accident  à  la  chasse.  —  11  était  frère 
atné  du  cooileCAarlef.ancieii  général  daiiiiaVemlée, 
pair  de  France  soin  Louis  XVIII  et  Chartes  X,  qui 
fui  (  i  l jMiiii' cl  utnrl  iktir  contumace  m  tioveinbrc 
1853,  cl  qui  vil aiiyauni  hui  dans  la  retraite.  M— Dj. 

AOTI8TATBS  w  ANTISTATE8,  ncbileete 
frtc,  vivait  ;\  Athc^ncs,  vers  la  r>?»'  olympiade.  Pisis- 
Inle  le  chargea,  ainsi  que  troiii  autres  architectes, 
Porinos,  CaHesehrM  et  Aoliinadiides,  de  construire 
on  temple  magnifique  en  rbonneur  de  Jupiter  Olynv 
pien  ;  ils  en  posèrent  en  effet  les  fondements;  mais 
les  troubles  auxquels  AiIkiics  fui  r  )  nitc  livrer  ar- 
rêtèrent ces  travaux,  qu'on  re{>rii  et  qu'on  abaii- 
donna  pliideurs  fois.  La  pmideur  de  TentRiirise 
cfTmya  nnix  (pu  vonhitfnt  tcntrr  de  In  ronfinncr,  cl 
ce  ne  fui  ((u'crnimn  iiept  siècles  a[ir«'s,  <]u  Adrien 
âeva,  aur  les  fondements  bàlii  par  ordre  de  Pisis- 
trate,  un  leniple  qu'il  acbev«.  L — S — e. 

AI  TOLYCIS,  célèbre  niatliânaticten,  né  à  Pi- 
lanc,  villf  (^olicniic  de  r.\sic,  vivait  vers  1  an  5.><) 
awit  J.-C.  1!  enseigna  les  mathématiques  à  Arcc.M- 
las  le  ptiikMoplie.  fTem  «vous  de  lui  deux  ouvrag^i  : 
1°  de  Spli(T')  ii  qiiœ  mmrtiir  ;  2"  de  varin  Ortu  ri  (k- 
ctuu  sidirum  inn  rftniium  libii.  lU  uni  ttc  imprimés 
en  grec  et  en  latin,  jwr  les  soins  de  Conrad  Dasy- 
podius,  Strasbourg,  1572,  in-8";  et  en  latin  seule- 
ment, de  la  traduction  de  Jos«>pli  Auria,  IVspolitain, 
ijui  y  .1  joint  \.\  traduction  de  diverses  scoiies  prec- 
«(ues  qu'il  a  trouvées  <tans  les  manuscrite,  Komc, 
1887  et  m~*'.  Lee  deux  onmges  d'Aittotyciis 
ont  èlé  traduits  en  français  par  P.  Forcndcl,  I  -ir  i  , 
1572,  in-l*.  —  Il  y  eut,  an  si  cond  siècle,  nn  auin 
AtreoiTCOB,  ami  de  Theopiiiit-  d'Antioclie,  cl  (jnc  n- 
patriafdie  convertit  à  la  fui  ciiiéticnnc.     C— n. 

ADTOMNK  (Bkrnard),  avocat  au  parienmM  do 
Itordcain,  naquit  dans  l'Agénois,  en  1.587.  Moins 
jakMix  de  Iwiller  au  barreau  par  ses  plaidoyers  que 
de  se  dlsiinfoer  par  ace  écrits,  il  fit  imprimer  à  l*a- 
lis,  ayant  à  peine  vinpt  ans,  Vcr^  et  Juvénal,  avec 
un  comnieiiluire  iatiti  tré»^tendu.  Ce  fut  en  ItilO 
que  parut,  pour  la  première  fois,  son  livre  intitulé  : 
Conférence  du  âtoU  fronçait  axsee  U  drotl  nmam  ; 
en  1029,  il  en  fit  Ihlre  ime  troisième  édition,  Paris, 
in -fol,,  et  en  I6l  î,  nne  tpiali  iC  ik  i h  2  vol.  in-fol. 
Ai»t8  ce  premier  ouvrage  uir  ia  jurisprudence,  il 
écrivit,  en  Iftti,  snria  Pruf^fw d'/tnAerl,  etdomM 
au  ptiblic,  dans  le  cours  de  Jn  nii'mc  nnnrH*.  des 
cotmnenlaircs  sur  l'ouvrage  <le  droit  ayaiil  |>our 
litre  :  Jinti  Lamblœi  Semetlria ,  Paris,  in-4'>.  Ils 
sont  pleins  de  reclierMies  tn^s-curieusci  mr  les  an- 
tiquités romaines,  et  montrent  l'étendue  des  con- 
naisïMinccs  <|u'AMionine  avait  |>\ii>ccs  dans  les  écrits 
du  profond  Ueina'cius  et  du  savant  Bamabé  Ikis- 
ion.  En  11HS,  il  lit  paralire  :  Cmiura  fflrMm  in 
tus  ci§tU  Ramtemum,  Paris,  in^,  ouvraga  «ù  sont 


indiquées,  dans  le  phis  grand  détail,  les  loi*  ro» 
nudnes  abro<^  en  Fmnœ,  et  celles  que  son  code 

a  eonservees.  AiUonine  lit  encoi-c  des  conin^cntaire*» 
mr  les  Pandecles  et  le  Code  Jtuiinien.  Ce  travail, 
qnll  a  intitulé  ses  PmaUtei,  étatt  ton  estimé  à  l'é- 
poque où  il  parut  {1  vol.  'm-12,  Paris,  1617);  mai!» 
depuis  les  Irailés  de  Oilunibel,  de  Dotnat  et  de  Per- 
rière, sur  le  même  sujet,  le  livre  d'Automne  est  peu 
eonsidlé.  Son  Comnanfirirs  nu*  Comtmm  d$  B«r- 
disaiix  est  à  présent  le  plus  connu  de  ses  divers  ou- 
vrages. I.a  meilleure  édition  >  I  f .  Ile  de  Dnpîn, 
17J^  în-fol.,  avec  des  notes.  On  peut  dire  de  toutes 
les  pruduetkms  de  Bernard  AulMone  qu'te  y  trouve 
plus  d'énitli'inri  ([II"  de  jugement,  et  dan»  ses  dis- 
Ciutsiitiis,  plus  de  citations  que  de  logique.  11  mourut 
en  1666,  âgé  de  79  ans.  M— x. 

Ali  rPERT  (Ambruise),  de  l'ordre  de  St-Benott, 
désigné  par  quelques  auteurs  sous  tes  noms  d*AllllH 
[H  n,  Ansporl,  xXutlicrI,  Anslu-rt.  AnislMTl.  issu  d'OlK 
iiiinilie  distinguée  de  la  Giuile  méridioiulc,  naquit 
dans  les  premières  années  du  8^  rièele.  Il  fit  de 
lK>nm  s  (  r  I  !■  ,  (  r  n  |nir  une  connaissance  profonde 
des  saintes  F^entiires  et  des  Pères  de  PÉglise.  Le  la- 
tin était  le  seul  idiome  littéraire  d'alors;  mais  la 
n'ar-iion  contre  la  civilisation  romaine  durait  eneoret 
et  l'on  alTcctait  de  mépriser  tous  ces  grands  écrivains 
profanes,  ((ui  seuls  auraient  dû  servir  de  modèle 
en  cette  langue  qu'ils  avaient  illustrée.  Autperl, 
fidèle  à  rcs|)rit  du  siècle,  dédaigna,  au  point  dé  ne 
les  connaître  (pie  de  nom,  F'îatnn,  CieCron,  Virgile, 
Sénèque  (1).  En  Tannée  755,  Aulpert  fut  désigne 
pour  occmnpagner  avec  FUliude,  abbé  de  S^Da- 
nis,  et  d'autres  difrnitaîrcs  ecclésiastiques,  le  pape 
Etienne  II,  qui  retournait  à  Rome.  Étant  allé  visiter 
le  monastère  de  St-Vincent  sur  le  Voltume,  près  de 
llénévent,  la  piété  sincère  des  religieux,  «utam  que 
la  beauté  du  site,  le  décidèrent  à  prendre  înunédia- 
tcincnl  riiabit,  et  il  nit'rila  bientôt  l'ordination.  Il 
voulut  alors  mettre  à  proiil  la  connaissance  qu'il 
avait  des  livres  saînis,  et  entreprit  un  eoonneniaire 
sur  YAjfoealypte,  ver«!  7fi8.  Des  fragments  de  cet 
ouvrage,  devenus  publies  avant  son  achèvement,  le 
Il rent  dénoncer  à  Paul  ITîvangile  défendant, 
(lisait-on,  l'interprétation  des  Écritures.  ÉtiemM  III» 
successeur  de  Paul,  se  convainquit  par  Inî-même  de 
l'orllKMloxie  de  notre  auteur;  il  lui  ecri\i'  :  Tihora 
ttt  cœpitli  :  «  Adtcvez  comme  vous  avez  coinmcncé.  » 
Aulpert  reprit  alor»  son  travail,  qui  fbt  terminé  au 
bout  de  fmi"!  ann^-c^.  Mais,  craignnnt  que  ses  ctitmv 
mis  ne  lui  suscitassent  de  nouvellei»  diflicullés,  il  de- 
manda l'approbation  pontiiicalc  pour  ses  ouvrages. 
Telle  fitl  l'origine  de  celte  formalité,  destinée 
d'abord  h  protéger  Téerivaln.  En  TïB,  Tabbé  de 
St-Vinccnt  mounu  ,  une  scission  éclata  dans  le  cou* 
vent  ;  les  moines  français  élurent  Autpert  ;  les  moines 
italiens,  1>0tboa  ;  ce  dernier,  aeensé  d'inBdélité  en- 
vers Chartcmagne,  s'adressa  directement  nu  mo- 
nanpie ,  qui  renvoya  la  misa  |>ar-dcvant  ie  pape 
Étienne.  Les  deux  compétileun  Ibrant  mandée  è 

(t)  Dans  ce  iii«Be  mie.  Akalo  élnH  à  m  iihss  t  Mm  «ftfft 
AMw4#M  Vtiim  têt  ptm  Itawéfa. 
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\»m\f,  Aulperl  {Murlii,  nui»  il  inouï  ut  en  route,  le 
11)  juillel  m.  Pothon,  jiuslifié,  lui  suooéd».  Lei  dé- 
tails que  nous  possédons  sur  la  vie  d'Autpert  se  ré- 
duisent, comme  Ton  voit,  à  peu  de  clxMe;  il  est  ini- 
|)0ssible  d'adiDL'Uru  lo  vùc\i  de  la  cliioniquc  latine 
(lu  monastère  de  Sl-Viiuxiil  de  Yolturnc  (1),où  ks 
twxKtiuules  tfKNHkol;  on  y  trouve  n|i|iorié  fcirt 
au  Ions:  un  diplôme  par  lequel  Charicinagne  o  n 
linnc  lea  donations  faites  au  couvent  par  les  roi;» 
tomlurds  et  les  ducs  de  Bénévenl;  Autpert  est  «(ua- 
lilié  à'àbbé  dans  cette  piAoe,  datée  du  42  vai  77». 
«  Or,  dit  un  peu  plus  loin  le  dmMiîqaeur,  Antpcrt 
(f  motirot  le  19  jnill«>t  778;  il  cUiit  ablh'  (li'|mis  un 
m  an  deux  mois  vini^l-cuiq  jour:;  »  Du  rnpiiructiti- 
nMnt  des  deux  passages,  il  résulte  ({uc  la  première 
de  oes  dates  est  fiiusse,  si  touidbia  le  di|ilàDiB  lui- 
même  n'est  pas  suppMé  tout  entier.  «  Les  moines, 
u  (lli  M  Cui/ol  -i;,  fobriquaicnt  souvtiii,  pour  Ic- 
«  gitimcr  leurs  usuniations,  des  cliartes  qu'ils  atlri- 
a  buiâeirt  à  de*  rais  d^à  célèbres  par  leur  mérite 
«  en  ce  ïcnrc.  n  Autpert  n'a  point  été  canonisé;  ce- 
i)ea«lant  le^i  lN)llanili8tes  l'ont  mis  au  nombre  des 
saints  du  mois  de  julllft.  Ia'  cMuinioiUaire  ^ur  1.1- 
poaàfpm  ettl'tfuvre  principale  d'Autpert  ;  il  est  di- 
viaé  en  10  livre»,  dont  diMra  «  ooé  préboe  parii- 
ciiiit  re  ;  le  style  est  d'iinp  t'it^i^ance  rare  pour  lYjio- 
que;  oji  peut  lui  reprcxlicr  d'iMie  trop  dilTas  :  l  in- 
lirprétation  donnée  aus  visions  i>\tatiquâs  de  l'apdtrc 
,1  peu  de  profondeur,  et  quelquefois  même  est  d'une 
(grande  naTrelé  ;  bisons  remarquer,  au  surplus,  i|uc 
rinUintinii  (■<  î'aulfur  était  de  se  mettre  à  la  portée 
de  tout  it:  monde  ;  il  anit  d'abord  dotioé  à  son 
livre  le  titre  de  Spéculum  partorum  (Miroir  des 
jictits).  Ce  Vivre  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à 
(ktlognc,  chez  Eueliairc  Ccrviconie,  i536,  in-fol. 
La  vie  des  SS.  Paldon,  '1  ason  et  Tatou,  anciens  ah- 
bés  de  St-Viacent  de  Voliume,  (lit  écrite  par  Aut- 
pert, vers       smvmt  tari  'WeraeMde;  ee  aérait 
alors  son  premier  otiTras^c  1!  (  i  ri  iit  ensuite  le  Tom- 
b€U  de»  vicei,  ou  tombai  des  vicrs  ei  des  vertus, 
opuscule  adreaé  à  Lantfride,  abbé  en  Bavière,  et 
dont  un  ■annsevit,  qui  date  d'envivon  neuf  omia 
ans,  exime  eneore  à  Batiebinme.  Par  anUe  de  la 
'  d  II  fusion  des  noms,  cet  écrit    longtemps  connu 
pour  appartenir  à  Ambroise  Aut|»cri,  a  été  constam- 
ment attribné  k  St.  Ambroise  de  Milan,  el  iaiprimé 
damaesonvres  {édit.  de  1642),  ainsi  qu'un  ooramen- 
latre  sur  le  Cantique  des  eanliques,  probablement 
^^u^li  l'mivre  d'Autpçrl.  I.e  Combat  de$  vices  pa,s.sa 
iiu^uve  sous  le  nom  de  St.  Augustin,  de  St.  Léon  le 
Grand,  pape,  et  de  St.  Isidore  de  Séville  (i^dlt.  de 
Madrid,  159»,  et  du  Paris,  (6^1).  Cette  oonfUsion  est 
flatteuse  pour  AutiK'ri,  puiscpic  son  style  n'a  pas  été 
jugé  indigne  de  ces  ^'raiuls  hommes.  Qiielipies  lio- 

mélies  dL  une  lettre  au  pape  Etienne  111,  en  tête  du 
«ammenlidre  anr  VApoeélf/pte,  complètent  la  liaie  des 
travaux  d^Au^iot,  ipie  Is  hénédirtina  ne  cmignent 

(1)  CcM»  dN«d|ia  aM  pakllte.|ir  llurtciBC,Jiiir.  Amr. 
Seripl.,  Lt  m»),9,  CrSi-MlUlK».  4M  Smt.  ««n.  S.  Bettl  . 
êirc.  S.  fant,§.  tH 

(9)  Otlltttkm  im  Miiftr.  *  Ftmet,  I.  1^  ^  Bti  lulrti.  è  la 
fit  it  Datêèert  i**. 
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pas  ti«  ipialilier  le  meUkur  cnirm»  de  cet  temps 
de  barbarie.  A.  V— 0. 

ALTRlv\U  (Jacques),  oé  à  Paris  en  tfiSS,  était 
peintre  el  poète.  Comme  peintre,  ses  ouvra^çes  ne 
jouirent  |»;is  d'une  liès-ftrande  p>lime  :  on  lit  (wur- 
unt  quelque  cas  d'un  tabkau  qui  repréeentnit  Fon* 
tenelle,  la  Mette  et  Danèbet,  éooatant  une  leeinre; 
Vf  (l'un  portrait  du  cardinal  il"  1  Irnry,  auprès  du- 
(|iicl  est  placé  biogène  clei^nani  sa  lanterne  :  ce 
portrait  a  été  gravé.  En  1718,  à  l'dge  de  plus  de 
amxante  ans,  Autrcan  oommeiKa  i  InvaUkr  pour 
le  diéâire,  et  donna  sa  comédie  éa  PwM^AmgUiù, 
dont  le  Ml  1'-  fixn  m  France  les  comédiens  italiens, 
qui  élaieitt  decidt's  à  retourner  dans  leur  ftays.  Le* 
Àmanl»  iynorcmtt  et  Bémoerile  prétendu  /bu  réus- 
sirent aussi  beaucoup  au  Tliédtre-Ualien  :  t^ÀnuMê 
romanesque  ou  eaprieieuse  ;  la  FWê  Hl^iU.  im  U 
Besoin  d'aimer,  el  Panurge  à  marier,  y  furent  froi- 
dement accueillis.  Autreau  donna  au  Thédlrc-Frau- 
çais  U  Chevalier  Boyard,  qui  dis|tarut  prom|>tement 
de  la  scène,  et  la  Magie  de  l'Amour,  qui,  mal  reçue 
d'abord,  fut  ensuite  jouée  quinze  fois  de  suite  avec 
l)eaucoup  d  applaudisMiui  nis.  On  a  encore  de  lui 
un  opéra  de  Platit,  dont  liameau  lit  la  musique. 
Sespieeesootété  rémdesen  4  vo1.l»4S,  Paris,  4T49, 
par  Pessellier,  qtii  mil  en  tète  une  fort  bonne  pi  érar e, 
oii  il  peint  AuUeau  comme  wn  homme  d  une  hu- 
meur sjuivage  el  d'un  exléritiu-  peu  agréable,  mais 
d'un  esprit  lin,  délicat,  et  surtout  naturel,  à  qui  il  n'a 
manqué  que  de  voir  meilleure  Minpognie  |iour  met- 
tre plus  de  noblesse  et  de  bienséance  dans  son  style 
Ses  intrigues  M)nl  fort  simples  et  ses  déiKHtmcnJ.t 
trop  prévus;  mais  Tagi^incnt  des  détails  rachète  ce 
défaut.  Autreau,  en  sa  double  qualité  de  peintre  et 
de  poète,  vécut  toujours  |mivre,  et  nraunitaux  In- 
curables, m  IT'.*'>,       i\r  >,')  iiii--  les  famcux 
couplets  aiUibués  à  KuusMiau,  il  est  appelé  ee  pein- 
tre Aiitrfim,  Umjtnm  ivn.  Soit  qu'il  crAt  ou  non 
Rousseau  auteur  de  ces  couplets,  il  fit  contre  lui  la 
chanson  longtemps  célèbre  qui  oumrocnce  ainsi  : 

Or,  écoutez,  petits  et  grands, 
L'biauyred'un  Ingrat  enhat ,  etc. 

A— o— a. 

AUTREY  (HiHBi-JBAfi-B*i>mra.PAMT  ni 

Mo.vcii  M,  comte  d'),  petit-fils  du  gnnie  des  s<^aux 
tieuriau  d'Armenonville,  naquit  à  i^ris,  le  tf  juin 
1723.  Son  père,  colonel  du  régiment  de  la  Sanein- 
fiinterie,  lui  fit  embrasser  la  carrière  des  arme*. 
D'Autrcy  devint,  en  pen  de  Mmpa,  chef  de  la  a«N- 
conôc  brigade  ih-.^  rlji  vau-Iégers  de  Pi >  inL'iie.  S<'.s 
loisirs  (Urent  consacres  à  l'élude.  Jl  pultlia,  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  plusieurs  ouvrages  (pii  avaient 
surtout  p4Hir  but  de  défendre  la  Coi  catholique  atta- 
quée par  les  philosophes  du  18*  siècle  :  i'C Antiquité 
justifier,  ou  n'futalwn  d  un  (ivre  qui  a  pour  titre: 
VAMiquUi  dévoilée  par  ses  usages,  l'aris,  Vallat- 
Ladiapelle,  4TM,  i»ia.  L'auteur  cberdie  i  pmiaver 
que  la  révélation  doit  recevoir  tme  nouvelle  sanc- 
tion du  système  établi  dans  l'ouvrage  nu'il  réfute. 
Il  est  à  regretter  que  le  ton  de  celle  critique  soit  en 
g^iéral  peti  mesuré.  2>  Le  Pjprlmimu  ntsotmt^. 
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m  Mtthndv  nmvHU  propoaée  aux  inerédulet,  par 
V'abbé  la  4Iaye  (Paris),  4761.  in- 12.  Cet  écrit 
avait  été  aUribué  au  vioamie  tTAlès  do  Cditet  (my. 
Ai.fcs)  :  mais  Voi(airc,  d»m  me  de     lettres  à  D«- 

inila\ille  it.  Ml,  p.  il,  édit  de  Kehii,  fait  œnnaiire 
ifue  ie  marquis  d'AtUré  en  eal  l'autoir.  Ce  marqvis 
v*al  anive  ipe  le  cMiite  d'Antwy.  Le  |MrtriH«iw  de 

Feroey  te  iiKXjue,  selon  sa  rniTtnmi^,  d'wn  livre  oA 
l'on  croil  prouver  gi  omélriqurmnu  U  péché  origi- 
nel, cl  où  l'on  attaque  Ptafon- Diderot.  Ix  mt^nie 
vtdume  de  la  Corretpondance  gén&ale  (p.  106)  onn- 
li«nt  une  leUre  écrite,  en  1765,  au  comte  d'Aiitrpy. 
Vullairc  rLiiticîinU  lonpiemont  dii  i(^;'itiic  dii  ii  ti- 
que (|u'il  faut  suivre,  et  se  laisse  aller  à  son  naturel 
«n  (Ua«M  fH'tf  ««  démipprouve  pat  fifeN  JîM  Ml#- 
•Uri!'-  '"ni  ru  l'honneur,  ajoule-t-il .  fli"  f.nt;';(T 
«  «[ueliiiic  lemps  de  ii;a  vie  avec  madanie  votre 
«  mère,  dont  vous  ave/  tout  rcaprit,  «m  benioonp 
«  plus  de  phitosopbic  n  O;  passage  ne  se  concilie 
guère  avec  ee  qu'il  mandait  k  Damilaville  ;  mais  ces 
sortes  de  roiilradieliiins  lui  ('•laieiit  fatiiiliéres.  4"  I>* 
Quaktrt  à  Uur  frère  f  ",  LtUrt*  pUu  phttoiaphi- 
(ftut  qut.....  tvriartHfimtl  mUmt.lMiAitlKH 
Parlk,  1768.  in  v  r,rimtn  (lit.  prrt|Kis  de  re  [lani 
phlet,  ■  que  ceux  qui  se  cniiei.t  ubliK*';»  d  nart-t'  eu 
«  lice  «Tec  M.  de  VolUiire  devraient  bien  résister  i 
c  Pcnvie  d'êtres  plaisants;  cela  leur  réiisKÏt  si  mal! 
«  Nous  venons  d'£tre  gratifiés  de  deux  plaisanterie» 
«  dont  les  auteurs  nie  pHrais-s^-iU  de  mulitis  \h-<- 
•  les  (t)  »  Le  comte  «l'Auircy  nwurut  à  l'an»,  en 

im.  L— »— 3t. 

An  ROCnr;  i'Ci.At-DK  dr  Lovmes  n'),  né  d'nnc 
famille  noble,  à  Urléans,  le  1*' janvier  I74t,  aiiratt 
•m  non  «MUNI  dm  rEvrafie  Nltéraiic  si  la  tra- 
duction en  vers  plu»  <pic  médiocres  de  trois  po<'me.<i 
«^piipies  pouvait,  par  le  courapc  seul  de  celte  entre- 
prise, donner  droit  à  (pieUpu-  (■«•lélirit*'.  Dans  sa 
jenneaie,  son  esiirit  religieux,  et  aussi  mo  goôt  pour 
k»  bdleo-leitres  et  les  aits,  le  oonddWmit  en  liaB», 
icnvsi  ridie  en  raonun»cnts  et  en  srauds  siurvenirs. 
Il  voulait  voir  le  Panthéim  ei  la  .s>(j//j  fimta,  le  Co- 
liM«el  les  catacontbes,  le  tmiiln.'iu  «le  VirgOect  le 
tombeau  des  apâtres  :  il  lit  donc  à  la  fois  un  voyage 
d'amateur  et  tin  pèlerinage.  A  son  retour,  il  passa 
par  Ferney,  et  voulut  voir  aussi  l'Iionune  cxtranrdi- 
iiaire  qui  tenait,  dans  son  château,  le  double  scep- 
tre de  h  philosofible  fli  dea  lettres  :  il  a'eniretim 
avec  lui,  fut  *'lonné  de  son  piMiie,  amiï<'  do  son  ini- 
piélé,  ci  m  retira  tîaihi  d  admiratioa  cl  tl  indi^nn- 
tleOi  Depuis,  il  disait  souvent  :  «  .le  sortis  de  Fernry 
«  meilleur  ebrétien  que  je  n'y  étais  entit^.  »  —  il 
n»  aon  aéjoardanssa  lerre  de  la  Porte,  à  quelques 
lirnes  d'OrU'ans  r  t  st  iii  ipie,  |iflrtageant  sa  vie  en- 
tre la  culture  des  ver»  et  celle  des  diamps,  il  fiit 
lilaa  lieoreui  dans  eeiie  dernière  oecapation  que 
dans  l'autî'v;  car  il  fëeondn,  il  einliellit  aon  do- 
nwine,  et  fut  loin  de  rendre  le  niètne  service  <^  Vir- 
fple  qu'il  voulait  rrfondrf,  à  Milton,  nu  Tasse,  au 
rai>|NWf)liéki,  au  lyrique  ronuiin,  dont  il  efbça  les 
beautés  en  voulant  corriger  ce  qti'il  ap|telait  leurs 

{1]  l'.oirctfi^»ileK(f.lUUr«ii{  tt  pkiltsiifhfue,  1.  S,  p.  lis. 


dL>Ciuts.  M.  de  Feietz,  dans  le  JqwmI  du  Jdébattt 
égaya  le  pnhlie  «Ut  d^ns  du  malbeoreux  écrivain. 

—  D'Autrodie  se  vanle  plus  d'une  fois  d'avoir  mieux 
Ikît  que  Virgile.  TanMit  il  dit  :  Nous  pensons  n'être 
}w  rfsU  au-det$oui  de  rorigind;  tanWt  il  corrige 
et  recttiie.  Il  traduit  «omiai  vU  par  dtt  milliers  de 
efc*nj.  Quek|ttflft«s  If  ajonte  son  esprit  par  supplé- 
tnmf  ■^  relui  do  I'.h-w  Inrin  :  Snut  aroiM,  <lit-il. 
itjnvté  tri  un  vers  qm  noiu  a  semblé  aussi  expressif 
lue  trai  ;  et  ce  vers,  le  void  :  NdoQ  «eut  cntendcn 
le  rét:it  des  malheurs  de  Pergame, 

Kl  (les  fviiv  il'ilidii  nourrit  encore  son  âme. 

i>  Auuroclie  avait  conçu  un  projet  qui  n'a  rien  de 
Ttdeaim  :  «  Owlie  k  titdnclion  de  TÉnHie  teVe 

"  qu'elle  existe,  jp  m'étais  [tr.  f  o-f',  il  dan.s  sa 
«  préface,  d'en  donner  une  nouvelle  édition  telle  que 
«  je  suppose  que  Virgile  aurait  pu  composer  son 
«  poème,  ai  une  plos  loogne  vie  lui  eût  permis  de 
«  mettre  la  demièn;  mdn  à  cet  ouvi^f^e.  J'aurais 
A  donc  fait  disparattre  Ut  chnsrs  fiii,!r^  im  »nu- 
«  aies...  et,  conservant  toutes  les  kieautcs,  j'aurais 
«  Mbi  dV  fmmên  tMts  qw'A  y  ««n^  wjMUm 
Il  sA>s  ixM  TF  M  Ii'Aoïroehe  développe  ensuite 
sou  plan  (je  leiorrne  et  de  castigation  :  il  vou- 
lait modifier  le  caractère  de  Tumus  :  «  Je 
«  l'ammia  peint  plus  ^iris  cneoie  de  la  i^rc  que 
«  dn  femnm.  Mon  projet  était  de  rendre  l^vinie 
<  aii>()ur(  ii.se  du  lu'ros  Iroyen.  n  I>ans  le  troisième 
livre,  a  la  place  d'un  Grec  oftseur,  d'Achéménide, 
d*An«i«eliedevaîc  Bwtin  Ulysse,  parce  qa*n  ne  doute 
|ias  que  Virgile  ne  se  fiM  proposé  de  faire  lui  m^roc 
ce  remplacement  :  le  lemps  seul  lui  a  manqué.  Et 
résumant  tout  smi  système  d'crobelliaiwmcM,  d*All- 
I  roche  dit  :  «  J'vspérais  fondre  dans  un  méBM>  m- 
a  vrage  ks  princiiiak»  lieaulés  de  Y  Iliade,  de  VO~ 
'<  dysfff  ,  et  toutes  celles  de  \' Èniùie.  »  Il  y  avait 
dans  l'audace  de  ce  projet  beaucoup  de  bonhomie, 
car  levéfbnnaieor  dXMéana  était  on  itéa-hwmétc 
homme.  Tl  jette  souvent  dans  ses  notes,  et  même 
(ktis  le  t»!xie,  principes  religieux,  sa  détestation 
des  mauvais  philosopltea»  et  sa  Ininc  contre  l'anar- 
ehie.  Void  la  série  des  ouvrages  qui  lui  sont  attri- 
bués, car  il  eut  la  modestie  ou  l'esprit  de  les  publier 
sans  y  aliaelier  son  nom  :  t»  Tradurlinn  lihve  des 
Odes  d'Horace  en  ters  français,  suivie  de  no(M  Am- 
ior<yiM««f  en'ltçiMt.OriéKnB,  Jaeob,  4TM»,  9  vol.  b»«*. 
2"  'Fraduction  de  l'Knéide  en  vers  fmvçrri^.  nn'rir 
de  notes  liltérairet  et  morale*.  Orléans.  .larnU».  fWM, 
i  vol.  in-8".  ('.ctte  traduction  prmnirt  de  ipielques 
mois  la  publication  de  odle  de  OeliUe  (1).  S*  L  Kt- 
prit  de  Milton ,  ou  IraduetHm  en  vert  ftancnit  du 
l'tirtulis  pniiti.  t84>S  in-H".  \°  l.n  Jrrutalem  déli- 
vrée du  Tasse,  traduction  en  vers  français,  1810, 
iU'B^.  9  TradueUm  mmvelU  des  psmÊÊt»  de  AaaM 
m  rer*  français,  mer  h  texte  Utiin  en  regard,  par 
M.  d  A"\  Orléans,  ls20,  in^.  Au  milieu  de  se» 
travaux  poétiques  et  agricoles,  d'Autrnche  lit  paraître 
un  Mémoire  sur  t'Awtélionditm  de  to  Sotogtu,  Or- 

O)  VwK  avoiM  un  IVlidf,  qui  fji  :hi  \ift  qi»\<^nrtni*  rtlle 
iiadurùoH  ra  ct>rrif<>*ni  la  Mcnar,  «  en  amitMr  ktHCoaf.  N-si- 
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léans,  1787,  iu-S*.  Ce  fut  ia  preaiiêre  pubUofelioo. 
On  altrilioe  encore  A  d'AvtracUe  uim  Corrt^smianet 

orlliogra]ilH'  dn  nnni  indique  l'épotiue  et  Tespril  du 
pamplilet.  D'Autr(xlie  ii  laissé  bcauGuup  de  manu- 
•crits.  oamges  imprimés  ne  aant  gÛtK  otMinm  ; 
ce  qui  Test  mieux  dus  m  fieirie,  «e  i|U  nérite 
mieux  de  l'être,  c'est  le  bien  qaMl  •  firitauinir  de 
lui,  ce  »)nt  ses  abondaiilcs  auiiiùnes  réparties  entre 
le  •éniinaira  d'Orléans,  lu  nuitM>n  de  la  Providcoce, 
leiégliwi  et  le»  pauvres.  11  voulut  oun»igner  dans 
son  Irsiament  ses  princi|ie8  religieux.  «  Jem'bonore, 
«  y  dixail-il.  du  litre  de  rlinlien ,  de  ce  litre  qui 
H  ajoute  tant  à  la  (Jitriiilt'  iK-  l  liouime,  <iui  lui  insjyire 
«  le»  scDlijuentâ  les  plus  purs,  et  lui  propose  povr 
«  r<>gle,  pour  but  de  Mi  actions,  les  nuAifs  les  plus 

•  sublimra,  la  jmiissanrr  d'un  bonheur  infini  et 
«  éternel  ;  »  et  il  prit,  ùniis  cl-  ii-siament,  des  mesures 
pour  que  les  secours  donnét;  iM  iulaiit  ^  ^  ie  à  la  inai- 
■on  de  la  I*rovîdeaoe  ei  aux  <italiliiiaemeats  de  bien- 
hiniiefedXMéansleurnaMentcontiiwéiaiMtatanoit. 
D*Aulroc}ic  mourut  Ir  it  navenibre  1832.  —  Vn  de 
ars  frères  avait  rte  otiiiier  dans  le  ré^mcnt  des 
gardes  Trançaises.  V— ve. 

àmm  ou  AUTHOX  (JiiiAii  ).  quelaCroU 
du  Maine  et  Ouverdier  BomnwntklMt  AmiAmi,  bb> 
quil  vers  l'an  1466,  tVmv-  f  imille  noble.  Les  liii>- 
giaplies  ne  sont  pas  d  aaxirU  i>ur  le  lieu  d«  »  lois- 
sancc  ;  une  opinion  asseï  «aiaapiblable  le  fait  naltrr 
en  Saintongc.  (  Foy.  Bahbbroimb.)  lùnlié  fort  jeune 
dans  l'ordre  des  au^sliiis,  d'Autan  ne  tarda  h 
se  faire  conimUrr  |..ir  un  ^'oùt  pour  la  poésie  et  pour 
riiistoirc;  il  eut  mime  asœz  de  réputation  pour  que 
Ixw'n  XII  se  l'aïuciiàt  en  qiuililé  de  ûmmi^mgr, 
e'ejil^-dire  d'historiographe,  ('.e  utonarq^  le  pour- 
vut ensuite  de  l'abbaye  d'Angle,  en  Poitou,  et  du 
prieure  de  (ilermout-  f.odeve.  I).  s  ee  luomeiit, 
d'Autuo  suivit  le  rw  dans  tousses  voyages,  et,  après 
ta  mort  de  ce  prince,  il  se  retira  dans  ion  abbaye, 
où  il  trnii'fin  '^s  jours,  au  mois  de  janvier  1S2T, 
ilgé  de  <K)  :ius.  On  a  de  lui  :  la  Annalet  du  roy 
ùuii  XII,  depuit  149!),  jusqu'en  |;><W,  finies  en 
iSOB-lfiOB,  qui  se  trouvent  parmi  les  manuacrita  de 
la  Mliliodiéque  royale-,  aous  les  84SI.  VrOO  et 
9701,  in-fol.  'l'iioodorc  Godefroy  en  fit  injprimer 
Ira  qiiaire  premières  aimées,  en  i6t5,  in-4°,  à  b 
suilc  de  Vllitloire  de  JjûuU  Xlt,  par  (  laiide  Sey»- 
ael,  et  puis  aépanSment,  en  4020,  ui-8\  Les  quatre 
dernières  années  sont  reau^  en  manuserit  II  est  A 

roîçreller  i[U'  i  .  s  Annatrs  n'aient  pas  été  publiées  en 
entier  :  cm  l'auleur,  tcnioin  de  la  plupart  des  failli 
qu'il  rapporte,  s'était  en  outre  pfoôwé  d'esccllcnis 
mémoires  sar  les  autres.  Il  est  souvent  entré  dans 
de.**  détails  qui,  )iour  être  longs,  n'en  sont  pas  moins 
curieux.  (x|K'iida[ii  l'abbé  Garnîcr,  dans  son //ù- 
lotrr  dt France  (t.  22,p.Ii45),  ditque  Jelian  d'Aulun 
a  n'est  qu*an  froid  bel  esprit,  fitsiidieux  dans  le  dé* 

•  lail  ile.^  petits  fnils,  stérile  ou  aveuçle  dan.'v  le  dé- 

•  \elopi/t:iueiU  de^  eauiied.  »  Malgré  ce  jugement, 
divers  nuteurs  ont  loué  d'Aulun  pour  l'exactitude, 
)a  clarté  et  la  prérision  de  son  style.  Jehan  linucliet, 
ami  ded'AiMun,  et  qui  a  composé  son  épitaphe,lui 


donne  dans  cette  pièce  le  titre  de  grand  orateur,  tant 
en  prose  qu'en  rime.  U  lui  aiiriliue  ime  traducdoo 
de»  MiUmarfkmê  dXhîde.  Ceteurrage^est  perdu, 

et,  malgré  ce  que  dit  fif  nrlx  t,  lesTcrsqui  nous  res- 
tent d'Autun  sont  au-dessous  du  médiocre.  On  a 
enrore  de  cet  auteur  :  1"  Deux  Epistm  m  «er», 
«font  l'uiu  e$l  le  paméçytie  ém  Ckevotitt  sots  IV- 
fTfxht.  Paris,  in-4',  sans  date  ;  S*  Eft^rm  em«g4r» 
au  roy  trvi-ikreitien  delà  les  wi(  rif'  ;  Irt  ttialt 
dt  Fnaue,  avec  certaines  baltada  et  rondraN^,  tur 
le  faiel  de  la  guerre  de  Venise,  Lyon,  1980,  in-4*; 

l'Eacil  de  Getnet  ta  superbe,  Lyon,  ISOK,  et  sans 
date,  in-4*  ;  4*  enfin,  deux  pièces  de  vers  en  l'Iwnneur 
•le  la  belle  Génoi"**-,  'riioina.ssiue  S|»inola,  faite?» \<At  le 
oommandemeot  de  LunisXll,  et  qui  n'ont  jamais 
elé  imprimées.  L^bbé  Goujet,  t  41,  rapporte  Té- 
IMtapliP  de  Jehan  d'Autnn.  T.e^  Ar.vnles  rft»  roy  Louis 
Xlt  ont  été-  imlilice»  en  entier  (lar  M.  Paul  Lacroix, 
en  IH5.'),  sous  ee  titrt:  CàrenifMSf  dir  Jem  <f .4iiiAow. 
I^tris,  4vol.  iB«*.  A<~t. 

ATl'VCRGNB  (PimMt  n*),  treuhadaut  qui  fla- 
ris';,T'tr  7in  foniTJirnrrmrnt  du  13*  sit-cle,  naquit  a 
t^ierniont,  et  prit  Mim  doute  le  uoni  de  la  |»rovince 
où  il  était  né.  Le»  uianuscrils  le  désignent  comme 
ie  nieiUeur  des  traubadours  eiuinus  avant  Girand  de 
Bomdl,  et  M  donnent  le  anmon  de  Finrar  If  pa- 
rait que  ce  po^te  joi^niail  à  lieaueonp  de  t  i!  i  >  une 
fi^re  tréS4gréabie,  œqui  te  til  traiter  avee  disinic- 
iinii  iiar  beaucoup  de  grands  scigueurset  de  dames. 
Les  vinK^quatre  piéeas  qui  nous  resteut  de  hii 
rwâcm  sur  des  mjett  de  galanterie,  de  dévoiitm 
et  (h  (iMli!i([ue.  Daii!.  [iri,-si|(ie  tiuites,  il  parle  de 
lui-ntéaic  avec  peu  de  luodestie  ;  mais  oe  (p^  dut 
lui  Giiire  beaucoup  d'ennemits,  c'est  oo  tIrtnUê,  on 
plutdlune  aalire,  dans  laquelle  il  paatc  en  revue  les 
troubadours  ses  contemporaim;,  qu'il  nomme  et  ca- 
r,ii  ;i  l'isi'  lies  [icr.siiniLiIiii.'s  oiiautes.  Auver- 
gne, dégoûte  du  uHHide,  embrassa  l'étal  monastique, 
et  Ton  peut  croire  que  e*«st  dans  le  doUre  qnil  a 
rompa<i  de  |>eliis  pommes  sur  des  sujets  de  dévo- 
tion. Millot  |»enbe  )|uc  oe  troubadour  C6t  le  même 
«pi'un  jacobin  du  lô'siècie,  CMUMn  le  nom  de 
Pttnudê  Altemia.  1?—X. 

AUVERGNE  (Anronn  n*),  nusicien,  né  A 
Clermond-Ferrand,  le  -i  fjctnbre  t"l."ï,  mort  à  Lyon, 
ie  12  février  1797,  se  livra  de  bonue  heure  i  l'étude 
de  la  musi<pie,  et  ftil  admis,  en  4799,  comme  vio- 
lon, au  nombre  deamnaicicM  de  btcbombreduroi; 
ses  suçota,  conune  compositeur  au  eoneerl  spirituel, 
dont  il  eut  l'entreprise,  et  à  l'Académie  roj-ale  de 
musique,  dont  il  fui  directeur,  lui  valurent  la  place 
de  surintendant  de  la  nniaiqtie  du  roi.  11  a  piddié 
un  o  uvre  de  trios  et  divers  ntotets  exécutés  au  con- 
cert sfiirituel  ;  mais  ses  ouvrages  les  plus  remar- 
(lu.'diles  .sont  ceux  qu'il  fit  représcnttr  à  rAcadeinio 
royale  de  musi(|ue,  i  la  cour  et  à  ropéraComique  ; 
les  principanx  sont  :  Énie  H  lavinie;  les  Amtmn 
de  Tempè;le.%  Fc'lei  d'Eutrrpe;  Polyxênr;  la  Vnii- 
lienne.  Ia-s  Troqueurs,  ilont  Vadé  eoni[>asa  les  [i.i- 
loles,  peuvent  i-tre  constdérés  comme  le  premier 
opéra-conique  (naçti$  :  représenté  en  1753,  comme 
fouvrage  aun  compositeur  itslien,  il  eut  k  ptus  • 
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gnudiuocés.  Jusque-là  iiOi>  opeia»-<iouii<|ue»av&jeiil  | 
<lé  de  airopies  vaudevUk».  lykamgae  a  biMé  en  I 
manuscrit  la  musique  de  Sémiramis.  tragédie  en  < 
5  acies,  [Même  de  Ro]r«  et    Mort  d'Orphée,  tragé- 
die en  5  aeics,  de  Mamiwiiel,  qui  n*<iiii  pti  été 
représentées.  P->x. 

AUVERGNE  (de  la  Todh  »').  Foyei  ToDR. 

AUVERGNE.  Voyez  Marti \l. 

AUVIGNY  (Jban  du  Castrb  d  ),  né  du»  le 
UÉiDMdt,  «d  *H%  étail  doué  d'âne  im^fmflon 
ainguliére  qui  l'entraînait  tour  à  tnur  du  plaisir  à 
rétadc,  et  de  Yètntle  aux  |>rujeis  les  plus  bizarres  et 
Itt  {dus  hanlis.  Il  voulait  donner  le  t^t  de  ses  pro- 
pres exploiu  :  mais  il  n'avait  pas  encore  (renie  ans, 
et  ne  pouvait  décrire  que  quelques  aetioBs  plus  pé- 
rilli  u.s<'s  et  téméraires  que  dii;ncs  de  mémoire,  l-'n- 
gaj^  dans  les  ctievau4^$ers,  il  alla  chercber  à  Jar- 
ni<e  des  nNlérinn  phis  impértuits  pour  son  IdMaire, 
et  trouva  la  mort  à  la  mal  heureuse  bataille  de  Dct- 
lingen,  le  27  juin  1T45.  D'Auvijçny  avait  piiblié  : 
1"  Amuutnenti  hittoriquet,  (735,  2  vol.  in-12. 
2^  Anecdoltt  galantes  et  tragiques  de  la  eour  de  Hé- 
ron, (7S5,  in-t2;cct  ouvrage  ci>l  ausiii  attribué  à 
Dellery,  mais  l  alibe  Desfontaincs,  dans  la  lal>le  du 
4*  vol.  de  SCS  Obtervaiions,  le  donne  à  d'AuUigny. 

(dire  galante  et  héroïqMr,  i'î7<  \ ,  -2  vnl.  in  12.  4"  Tîis- 
loire  d«  la  ville  de  Varie  (jusqu  en  1750),  nSi, 
SvoK  iiH 2.  Les  quatre premieri  vol.  sont  ded'Au- 
vi^y  rt  de  Desfoniaincs,  avec  qui  il  avait  demeuré; 
le  W  a  pour  auteur  Louis  Joseph  de  la  Rarre, 
a  revu  tout  l'ouvrage.  .'»••  Mémoires  de  vmdaim 
àê  BarneveU,  173â,  2  vol.  iu  l2.  JDesfbntaincs  tra- 
vaHlB  aussi  *  cet  ouvrage,  rempli  de  traits  satiriques, 
et  qu'on  nuitée  dans  la  classe  des  rotu  R'  ///.<- 
loire  de  France,  far  demande»  et  par  rt  ponte*.  I72U, 
1  vol.  in-(2.  L'auteur  ayant  i|)oii(é  à  cet  «inage  un 
abréspé  d'histoire  romaine,  en  donna  une  nouvelle 
édition,  en  (^55,  tous  le  titre  A' Histoire  de  France, 
et  Histoire  romaine.  {'a'Uc  hisloirc  fiil  aii^'uienic-e 
d'iinvd.  en  1740,  et  réimprimée  en  nii9,2  vol.  ia-12. 

'  Geu»deraiCi«é<fidonpor(e  lenomde  Destmialnes; 
mais  la  Bibliolfu'.jMr'  hi'Un-ique  de  Fr/iwfe  nomme 
d'Auvigny  et  l'nhb*'  (>uyari  aimme  collaborateurs. 
T*  fies  des  hommes  illustres  de  la  France,  1799,  et 
ann.  suiv.,  10  vol.  in-12.  I>cs  detix  suivants  ont  fU' 

I  donnés,  sur  ses  mémoires,  par  l'abbé  l'éraii,  (jni  a 
travaillé  jusqu'au  23*  vol.  ;  les  t.  24, 2o  et  26  sont  de 
Turpin.  On  joint  à  cette  coUectkm  la  Vie  de  l'abbé 
Bignon,  par  Pfnu,  qui  Ibnne  ml  17*  vol.  DCAvTi- 
gny  a  donné  vi  ^  de  soixante-dix  hommes  il- 
lustres. Les  onze  volumes  de  l'iibbé  Pérau  ne  par- 
lent que  de  quatorze  hommes  illustres.  Anssl  les 
volume  de  ce  dernier  sont  ils  [»lus  ititéressnnts  rpie 
ceux  de  d'Auvigny.  S"  La  Tragédie  en  pruse,  uu  la 
Tragédie  riravagantt,  COmédie  cn  f  acte  et  en 
ivoae,  1730,  iiH9,  A.  B— t. 

AITVITY  (Icaff-AmAHAtt),  membre  dtJ  collège 

(  I  de  l'aradéniie  royale  de  rhirurgie,  fut  diirurgicn 
de  I  hiipital  des  Enfants-Trouvés,  et  s'aoquil  une 
grande  réputation  par  te  «nUement  des  iwilMlic8>lc8 
eubots.  Il  BKwrut  en  tni,  taimttt  :  lA'wei'ivnr 


la  maladie  aphnhtute  des  noMtwow-iuf*  (couronné  par 
la  sMMié  rofslede  médecine.  F«p.  les  ileies  deeella 

•^nriétr-,  nnn.  1787-8,  t.  *))  ;  '1f«'motremrr«1ldure<sl«^ 
menl  du  lissu  cellulaire  ^également  couronné  polT  la 
même  société).  D— b— c. 

AUVRAY  (Jeaii),  né  en  Normandie  ven  I1S9D. 
Il  parait,  d'après  FflUié  Goujct,  qu'il  arait  d*aliord 
étudié  la  chirurgie,  - 1  iiuil  y  t>  ix  [hiu- le  droit;  la 
plupart  des  ooinpUateurs,  qui  se  copient,  assurent 
qu'il  était  avwat  ;  mais  il  ne  pivnd  «e  titre  ft  b  Itie 
d'aueim  de  ses  ouvrages.  Son  goftt  l'entraînait  vers 
la  {KX'Âic.  et,  fort  jeune  encore,  il  reiiipoila  des>  pri\  à 
l'académie  de  Rouen,  ccMinue  sous  le  nom  du  Ihiy.U 
était  Agé  de  dix-huit  ans  quand  il  publia  un  volmne 
de  Poésies  diverses,  avee  «m  Bieeours  funèbre  sur 
l>i  nm  t  (le  Henri .  due  de  Montpmtier,  Rouen  , 
1606,  in-12.  L'année  suivante,  il  fit  rc|»résenter  une 
tragi«MUédîe  intîluMe  MarfiHe,  om  Vltmoeenee  dU~ 
couverte.  Ces  deux  oiivinL'ns  n'annoncent  p;is  de 
grands  talents  dans  leur  auit  iir;  il  ne  manquait  ce- 
pendant ni  de  grâce  ni  de  facilité  ;  quelques-unes  de 
ses  poésies  étinoellettt  d'écrit  :  il  i^U!»is.^t  surtout 
dans  l'épigramme  et  dans  la  satire,  et  il  occuperait 
un  raiii;  diNliniaié  jianni  nos  anciens  |iiK"les,  si  ses 
meilleures  pièces  n'étaient  pas  déiigurécs  par  des 
expreasiona  lauMa,  grossières,  et  par  dea  images 
indécentes.  11  a  aussi  composé,  dès  sa  première  jett- 
mm;,  des  poésies  chrétiennes,  qui  sont  pour  la  plu- 
part trés-Caibles  ;  il  pria,  en  inouranl,  le  libraire 
Ferrand,  son  ami,  de  les  feire  imprimer.  Auvmv 
mourut  en  1655.  âgé  d'environ  45  ans.  Outre  les 
ouvTages  que  nous  venons  de  eiter,  on  a  de  ce  |>oêIc  : 
I*  1$  iVéêar  tacri  de  la  Muu  sainte,  Eouen,  ^r>\^, 
IflMI*.  TPotme  êuMeitr  Ammty. pneaiies  toi  t'uyUc 
la  rnner}il!nn.  année  (fiîl,  avee/«  (ïrAcfsde  fauteur 
à  Ut  Vierge,  Rouen,  1622,  in-8".  S"  U  Triomphe  de 
la  Croix,  ]Un\vn,  401,  4°  U  l^mqmH  d$$ 
Muses  et  le  Théâtre,  contenant  l'Imiormee  décou- 
verte, la  Madonle  et  la  Dorinde.  Ces  dcu\  dernières 
pièces  sont  tirées  du  roman  iVAsIrée  ;  la  première  a 
seule  été  représenté^,  Rouen,  I6i8-A1,  in-8*.  Ce 
recaeil  d'AuTraf  est  recheréhé.  G«Mjet  inique  une 

n  itivcllc  édition  du  n^mqu'!  ;  Mutes,  HoiJeii , 
(t»5S,  in-8*.  5°  Ofc'Mrrf*  saintes,  refueillie*  |<ar  La- 
vld  Ferrand,  Rouen,  18S4,  h»-*".  W—s. 

Arvivw  (  l.ons-M  vniE),  né  à  Paris,  le  (2 
février  i7(i-i,  lils  d'un  secrétaire  de  l'intendance, 
était  clerc  de  procureur  lorsipie  la  révolution  com» 
menca.  Alors  U  quitta  la  pratique  pour  entrer  dans 
la  garde  naiiomie  soldée,  où  n  fat  nommé  lieute- 
nant. Il  ]>as-vi  avec  le  niènie  prade,  en  17!)f ,  dans  le 
104*  régiment  qui  fut  composé  des  débris  de  cette 
garde;  il  devint  capitrine,  pais  dief  de  bataillon,  et 
enfin  rnlonel  dti  10*  répiment  d'infanterie.  Il  fit  les 
jireniièrej»  caaî|>agnes  à  l'armée  du  ISord,  et  celles 
de  1796  et  1797  à  l'armée  d'iulie.  Revenu  en  France 
en  1709,  il  se  dXMivait  dans  le  mois  d'ortubre  au 
Wamavectedépdt  de  son  régiment,  lorMjiie  le  comte 
de  noiirnioiil,  clief  des  royatÎNtes  de  ee!;.  murnSc^ 
h'cmpara  de  lu  ville  avec  un  corps  de  t  ,:i(Ht  iioinrocs. 
Le  colonel  Aovray,  qui  n'avait  à  lui  qiposer  «|M 
deux  cent  cinquante  reenwf ,  se  retira  prademment 
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Mir  IkaunioiU-le-Vkowtc.  CotlL-  icir;»itc  iiéLOssaiic 
et  bien  eonduiie  Ait  générakiiR-m  ap|tnjiivik>;  et 
lorsfjTip  Honaparlc,  devenu  consul,  substitua  des  pi-é- 
fcts  aux  aJminisIralion»  départcmenlalcs,  le  colonel 
Auvray  obtint  la  pri  ffcturc"  de  la  J-artlic.  TK  s  lors  il 
•e  ooottcrt  tout  entkr  à  ses  nouvelles  fonctions,  et 
mAm,  en  1802,  de  aiéger  au  corps  légishtif.  Dans 
h  mhnc  année,  il  fit  publier  une  Slnlisliqur  du  dé- 
l>aHemfnt  de  la  Sarlhc,  vol.  in-H"  de  îîa4  i»agiiâ, 
Paris,  de  l'impriniorie  des  sourds-iuucts,  qui  passe 
pour  Tun  des  meilleura  ouvn^  de  ce  genre.  Après 
nvoir  rempli  ces  inportantei  Amction  pendant  qna- 
torzn  ans,  Aumy  fut  destitue  au  rnmmpnmnpnt 
de  1814  |Kir  le  gouvernement  impérial.  Le  roi 
Loiiis  XVIII,  qui  monta  sur  le  trône  quelques  noois 
•prés,  ne  lui  rendit  pas  aoD  emploi,  mais  il  le  nomm 
maréchal  de  camp  et  dievalier  de  St-Loun.  Depuis 
cctlt^  r[)<H|ue,  Auvray  ne  remplit  plus  aucuru'  fuiic- 
tioii,  et  il  Imhitait  une  maison  de  campagne  prés  de 
Tours,  loiM|u'il  mourut,  le  12  novettDire  IflSS,  des 
suites  d'une  chute  de  cabriolet.  M — 1>  j. 

AUXKNJ'.l-' ,  liér«'siarque ,  né  en  Cappad&ce,  au 
commeneemi  i:t  i'.siOele,  s'atlaclia  à  C.rép'oirL'. 
év£que  aricu  d'Alexandrie ,  qui  lui  lit  (lartager  ses 
i  mm  et  lui  eooiSm  les  ordres  sacn^s  en  542.  L'em- 
pereur ConstaïKe  ayant  exilé  St.  Detiis ,  évéque  de 
^lilan,  en  5^5,  donna  son  siège  à  Auxcnce,  qui  n'a- 
vait aucun  titre  à  celte  haute  di;;uité.  Le  bruit  de 
cette  nomination  scandaleuse  s'étant  répondu  dans 
la  Gaule,  Se.  Hilaire,  ^véqne  de  Poitiers,  Vm  des 
plus  actifi»  et  dps  pins  zé!(H  d(^fpns<»iirs  de  I;i  Titi  de 
Kicée,  passa  les  Alpes  et  viut  à  Mihui  jwur  déniai»- 
ipier  et  confondre  Auxencc,  à  «pii  il  donna  publi- 
quement les  noms  de  lilaspbémaieur  et  d'ennemi, 
de  Jéms-Cltrîst.  Valentiiilen,  vonlam  mettre  lin  aux 
irouMr.s  dotit  la  \  ille  iMait  agitée  par  suite  de  cette 
querelle,  ordonna  une  œnfércnce  entre  les  deux  ad- 
venaires.  Elle  eut  lieu  en  effet.  Le  fauteur  d  Arius, 
vivement  pressé  par  le  saint  évèque,  se  dérot»  à  sa 
dialectique  TÎf  tomaae,  en  oontasant  que  le  FUi  était 
eousulisiniiiiel  au  Père.  L'apostasie  d'Auxence  fut 
plus  urd  reconnue,  et,  dans  un  coud  le  tenu  à  ftomo 
en  3<t8,  il  (M  eon^miié  pur  St.  Athanasc  et  par  St. 
Hilaire ,  et  excommimié  par  le  pape  Damasc;  mais 
il  n'en  occupa  pas  moins  le  siège  de  Milan  jusqu'en 
574,  que  St.  Aiuhroise  lui  succéda.  C.  W — r, 

Al^XlRON  (Jeak-Baptiste  d'],  médecin,  né  à 
Binme-lf»D«mes,  «en  1480,  mort  à  Besançon,  en 
I7fi0,  né;:ligca  sa  profession  pour  les  sciences  ma- 
tiieuiatiques.  On  a  de  lui  :  i  "  DémonUration  d'un 
uerel  utile  à  la  marine.  17.50,  in-if  ;  2»  Mouvelle 
MmUoK  d9  dirittr  ta  ft(«iAe,  Faris,  4754,  it^^. 
Cf«»tdi>-Frmfoi$-Joê»pk  D*AtntiRON,  son  fMre,  né 
en  lt;7»),  avocat  au  pn  li  n  ; m  de  R<'san<xin,  fut  em- 
ployé par  l'Empereur  d  Alleaiagae  dans  différentes 
onaaions  imt>ortantes.  En  récompense  de  ses  ser- 
vices, il  obtint  une  place  do  conseiller  antique  i 
Vienne,  où  il  est  mort  vers  le  mflieii  dn  aikile  dei«- 
nier.  11  a  publié  im  traité  de  rÈduratiim  d'un 
frinee,  dont  le  gouverneur  des  archiducs  voulut  bien 
la  dédicace.  S. 
ÂUXIJION  iCLàura-FiuifçaiB-losiPM  o'J, 


Arz 


487 


lié  à  ik»aiiçon,  en  1728,  servit  pendant  quetijuc 
temps  dans  le  réf^ment  d'Aïutrarie.  Ce  corpa  ayant 
éprouvé  une  réforme,  il  re^Int  dans  sa  (aroille,  où, 
à  l'exemple  de  son  pére,  il  s<'  li>  ra  à  l'étude  des  ma- 
tliéniatitjucs.  Biciiiut  après,  il  fut  uoiiinié  à  une  place 
de  cajMtaine  dans  un  régiment  d'artillerie;  mais 
comme  les  devoirs  que  hû  impossit  cette  place  ne  lui 
l>ermcttaient  pas  de  suivre  ses  goûts,  il  donna  sa  dé- 
uuiiùon,  et  se  retira  à  I*aris.  Il  se  fit  d'abord  ctin- 
naltre  en  4765  (lar  im  JUémoire  fur  /««  moyent  di- 
fournir  de»  ttuut  iàhm  à  te  tofilait,  qui  en  man- 
quait ;  ce  premier  mémoire  Ait  suivi  d'un  second, 
(iaiLs  Ie(piel  il  combattit,  mais  sans  succès,  le  projet 
présenté  par  M.  Dcparcicux,  de  l'académie  des 
sciences,  sur  le  ntérac  objet.  Il  publia,  «n  1786,  un 
ouvrage  intitulé  :  Primc^  d$  km  fOWunmmiÈ, 
ou  Eàéamen  d9t  «wcs»  de  te  foOliMseou  de  te  iflen- 
deur  de  f  Fttit,  eonsidéré  en  iin-mcrn,  f  ind^- 
prndammrnl  det  mawi,  Paris,  2  vol.  iii-1i.  Il  a 
traduit  de  l'allemand  la  TMorit  des  FUuvet.  «ose 
l'art  de  bâtir  dont  let  eaux  et  d'en  prévenir  le$  ra- 
vages, de  Jean-Isale  SiU)erscblag,  pasteur  de  Mag- 
dcbourg,  Pari.s,  Jouibert,  i7(i9,  in  ^".  Il  niomut  à 
I>aris,  en  1778,  âgé  de  SO  ans.  —  Pierre-Claud* 
d'Auxirox,  son  flrére,  exevca  la  médecine,  cl  pnlilia 
plusieurs  écrits  en  faveur  de  l'inorulation.  \V — s. 

AUXllWJ^  ;Ji:A^-DAl'TtSTiî  u'),  iiéà  Besançon, 
en  1756,  professeur  en  droit  français  à  l'université 
de  cette  ville.  Jl  a  publié  :  4"  Oburvatùm  «ht  les 
juriéieHom  ondtanet  H  modimiM  d«  te  dUe  dr  Bê- 
siinçDTi,  1777,  in-8»;  2*  Projet  jxmr  le$  fontaines 
publiques  de  cette  ville,  17ï7,  in-S";  5*  Réflexions 
sur  le  sujet  proposé  par  l'aeudémie  de  Besanfon  (en 
1781,  sur  ka  vertus  patriotiques),  1785^  in-8*: 
4*  IMnofrai  Mi terl^uet  ei  erUiq^  mr  lu  Mmm 
de  Besançon  et  sur  lanavigation  du  Doubs,  Genève 
(  Besançon  i,  178S,  tn-8°.  Le  mémoire  qu'il  envoya 
à  l'acatlémie  de  Ch&lons-sur-Marnc,  sur  i&  moyens 
d'éteindre  la  mendicité  en  France,  obtint  les  suf- 
frages de  celte  compagnie  ;  il  a  lai^,  sur  le  même 
sujet,  un  oumge  important  qu'il  so  proposait  de  fairo 
imprimer.  Auxiran  est  mort  à  Besançon,  en  1800, 
âgé  de  84  ans.  W-s. 

AUXmO^  '  D'),  jésuite.  F«v«  Vhiiia- 
ceiîitT  (le  comte  ueI. 

AL-'MNET  (  HvKTiiÉLEMV  :  ,  d'autres  di.se nt 
Pierre  AosAJiKST,  jurisconsulte,  mupiitdans  le  com- 
mencement du  1 7*  siècle,  et  Ital  un  des  plus  célèbres 
avocats  consnitants  du  parlement  de  l^aris.  Ses  ou- 
vrages, très-reclierelie^s  de  »n  tcm|M>,  soul  encore 
estimés.  On  distingue  dans  la  collection  qui  en  fut 
faite,  eu  un  vol.  ii^.,  Paris,  4708,  ses  notes  sur  la 
Comtum  i$  Paris,  où  se  trouvent  des  rMezioiis 
iteuves  et  profondes  au  sujet  de  la  l  éfonnatinn  qu'il 
en  propose,  ainsi  que  ses  Observatiom  l'I  Métnoires 
sur  l'élude  de  la  jurisprudence.  Son  intégrité  et  la 
droiture  de  son  jugement  étaient  tellement  recon- 
nues, que,  àan  les  procès  les  pins  importantt,  les 
parties  s'en  r.ippuruiienl  d'ordinnire  h  ses  conseils 
ou  à  sou  arbitrage.  Louis  XIV  lui  accorda  le  brevet 
de  conseiller  iÉM.  Il  mourut  eo  1685,  igé  de 
i  8ian>.  M-x. 
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At'7rnY 'Pîrnnr-V  l  -iK^!»-,  né  à  N!inM,  en 
4738,  étudia  la  cliiruri^'ie  a  louiousc  et  à  Honleaux, 
Il  vint  ensuite,  i  Paris,  où  il  fut  élève  de  Mfxitoii, 
dcndiite  du  roi.  En  1762,  il  ftil  reçu  mallre  cbirttr- 
gicn  deniiiile  à  Lyon,  et  y  praiit|UJi  «m  art  àiec  aoe- 
cùs.  lia  donné  un  Traité  tKhlimlahjk,  où  ronpré- 
uhU  un  nouveau  $y$time  $ur  forigitu  el  la  formation 
dtfétna.  H  «M  detertpUtm  itdSffinntt»  maUMet 
q\ti  ttfffftml  la  bouchr,  \.\on  et  I^ris,  1772,  in-12. 
Aiureby  est  mort  à  Lyon,  m  1791.      0.  et  A— N. 

AI.ZOLES  (Jacqles  n'  ),  sieur  de  la  Pevhe, 
auteur  d'écrits  nombreux,  iia(|uit  le  U  mai  1571,  su 
cliâtcau  de  la  Peyre,  dans  la  Plané»  d'Aovergne. 
Lui-même  nous  apprend,  sur  li-  ri-oiili>|iico  de  Ions 
ses  livres,  qu'il  était  fils  do  Pierre  d'AuzoIcs  et  de 
Marie  ftbrf,  d*  Auvergne.  Amené  joine  A  Paris 
pour  y  fprminer  h<'S  (Mude^,  il  entra  depins  ronuiu*. 
tcecrétaire  chez  le  duc  de  ,MoutjM;iu>ier,  qui  l'honora 
de  toute  sa  confiance.  Dans  ses  loisirs,  il  vaiilatii*M:- 
cuper  de  débrouiller  la  cUitMOologie ,  science  qui, 
nial^  les  travaux  esthnabtes  de  Scaliger,  présen- 
tait encure  beauixinp  de  diflicultés;  tuais  il  s  éfiara, 
conune  tant  d'autres,  dai»  oe  vaste  océan  où  l'on  est 
navcnt  fvité  de  Imimle  ;  et,  kfn  d'éehircir  les 
problèmes  qu'il  tentni»  fi'nîwdLT,  il  tomba  dans  de:, 
erreurs  aussi  graves  qu'aucun  de  ses  de^-smcicni.  En 
4flSi,  il  pubUa  on  livre  iatlUilé  MekiiUvdrrh  ,  où  il 
avance  que  ee  pontife  est  «leore  vivant.  Dans  un 
attire  ouvrage  qui  parut  l'année  auivanie,  il  ^blit 
la  ;;('n(ialogie  de  Job,  dont  l'exislonn-  n'est  |»;is  t  ii- 
core  admiae  génératémeat  {voy.  Job),  sans  tenir 
eonqile  dei  dilHcnltéB  imarnioniatiln  que  présentait 
un  pareil  sujet.  T.c  P.  J!  1  Im  r^^y.  cenom),danssoti 
livre  intitulé  de  KccUna  anU  iegem,  réfutai,  plus  sé- 
rieusement peut-être  qu*U  ne  eonvenait,  le  jaradoxe 
de  d'.Auzoles  sur  Texistence  actuelle  de  Melchiséiiecli . 
Dans  ses  Aniuile$  ecdeiioitiei  (1),  le  P.  Salian,  cl 
cnAB  le  P.  Petau,  dans  son  savant  traité  de  DaclrHut 
temporvm  (  liv.  9,  ch.  20),  rdevérent  plusieurs  er- 
reurs de  chronologie  quil  avait  conuBisn  dans  la 
péiu^alogie  de  Job.  D'Auzoles  opi>osa  au  P.  Salian 
SOU  Apologie,  1635,  io^.  Prenant  pour  une  raarqu  .- 
dft  mépris  (S)  ranenlîon  qu«  Petau  avait  ene  de  nt 
pas  le  iionuuer,  d'Auroles  lui  répondit  par  un  li- 1 
qu'il  intitula  U  DùdpU  des  lcmp$,  on  opposituin  au 
DcNrtrina  Kaqwrum»  eommc  si  Pelau,  en  donnant 
ce  titre  à  son  ouvra^,  se  fAt  qnaliiié  It  doefrar  des 
tempt.  Le  savant  jésuite.  duM  son  ^Mmariuin 
iemporum,  eutencon  I  i  >  mplaisance  d'écrire  quel- 
ques pages  pour  rainener  d'Auioles  à  des  idées  plus 
•aines  en  matière  de  dironobgia;  n^s  ee  lut  inuti- 
lement. Celui-<.i  r<'(>Iiqua  par/*fi<Tyer  chromlnyique, 
en  ICSS,  cl  par  \  Ariadne,  oh  Filet  sccourable  ;>(>wr 

(<)  Dsns  vm  F.yîyhanif,  l'.iri*,  16SS.  \n-f.  il'AuioIrs  kiuIu'iiI 
qw  IM  tr«fe  liiJgfs  fljii  nl  Mflrlincdn  11,  F.ni>fli  et  Klif.  rl  «in  iU 

d'Alii-.li.<'i!.  La  )iri  fjre  do  c  i-  mii,;ii1i,t  tnivr:n;i'  (  Dnliriil  l'MisInirp 
iK'  1.1  |•l■n^^l"l  lU'  rfiil  iii''liili'j  tjue  k-  tkrge  lui  u>i»i(  an.*>r4lép. 
r»y.  les  JK^Miiyct  il.'  Mii  luiiH,  I.  2,  p.SS. 

{ti  ali\jiii.,iin~a,  icuiu  UBi  d'Ilunncor  ta  P.  Peuo,  et  d  bait- 
tt  lenuui  publié  ton  savuir  tt  se*  raHi\r»,  qae  Je  SMindait 
H  rka  moins  que  l'ùnmoilallii  de  mun  «n  teat  SCS  mnm  an- 


I  ne  J<'barr'J"fr  r/.-v  filrd  du  P.  Pctau,  Paris,  1654, 
iu-S'.  11  pnl)iia  en  (li.'Vi  tdaiicissemenls  ehro- 
nologiquet,  in  8*.  Ce  fut  alors  (jue,  fatigué  de  cette 
lutte,  et  cessant  de  garder  des  ménagements  avec 
son  adversaire,  Pelau  publia  ta  Pièrrt  de  loudU 
chront'lrujiipw  [voy.  Pktac),  qu'il  termiue  en  dé- 
clarant à  d'AuzoIcs  «{u'il  lui  laisse  le  ctiamp  Ubic,  et 
(|uc  désorauJs  il  ne  perdra  plus  son  temps  à  hii  ré- 
pondre. A  cet  (itivnigi',  fait  pour  nu-ltre  hors  de  com- 
bat un  champion  plu»  viguurcux,  d'Auxoies  i^>po>!>^ 
le  Mercure  charitable,  ou  contre-louche  pour  détem- 
pierrerle  P.  Pelau.  1638,  in-fol.  Maiscctte  dernière 
attaque  fut  en  pure  porte  ;  Pctau  ne  répondit  plus. 

I  La  ixdéniiquc  durait  encore,  lorsque  d'.Vuzoles,  qui 
ne  cakulait  pas  |dus  le  nombre  que  le  mérite  de  ses 
adversaires,  pubUa,  contre  le  P.  Boldue,  VÂntt-Bei- 
bau,  16.V2,  in-8".  ('c  titre  a  grand  besoin  d'une  c\- 
plicaliun  ;  auvii  l'anieur  l'a-t-il  donnée  dans  sa  prc- 
faee,  uii  il  dit  (pie  Hahau  est  uu  fantôme  imaginaire 
dont  le?,  iiiiurriees  des  pnn  inees  nu'ridionales  font 
peur  aux  pclitâ  eufuuLs.  Ixa  cui  ieus.  qui  désireraient 

I  pins  de  détails  sur  ce  livre  en  lixjuvcront  dans  les 

I  AhU  d&  BaiUct,  n'  155,  Moréri  assure  que  d'Au- 
ioles se  réconcilia  avec  les  pères  Safian  et  BaUhie, 

'  et  qu'ils  se  jun^rent  \nic  amitié  réfipnxjue.  L'ablnî 
de  Marolles,  qui  avait  beaucoup  connu  d'Auzoles, 
avoue  qu'il  ne  montrait  pas  uii  u;enie  roerveilleuic 
pf»ur  la  clironolo^'ie,  (pioi(|u"iI  s'y  fût  cntit^rcment 
appliqué.  Ce  bon  hunime  lui  proiwsait  de  rtiluirc 
l'année  à  SG4  Jours,  aiin  qu'elle  pût  commencer  par 
ua  ^inun^im  et  fiuir  par  un  samedi.  Biais  l'alibé  de 
Hardlles  hn  ayant  objecté  qu'en  adoptant  cette  idée, 
au  bout  de  qm  1  |u.  Icinps  l'ordiv  des  sai.sons  serait 
interverti,  et  que  janvier  se  trouverait  dans  l'été, 
d'Auaolea  se  mit  dans  om  étrange  colère.  (  Foy.  lea 
Mrrr>r'iret  de  Marollcn,  t.  2,  p.  1 15.)  Sa  boobomie  lui 
faisait  accepter  et  prendre  le  titre  de  pnnca  des 
eknmoioguet,  que  lui  (k)nnèrcnt  dm  admirateun  co 
aasez  grand  nombre  (1).  11  obtint  en  t(>2ti  une  pei^ 
sion  du  clerité:  mais  fl  n'en  Juuii  qu'un  petit  nom- 
bre d'années.  Le  P.  Niecron,  non  le  biog;raplie,  luai.i 
œlui  dont  on  a  des  recherches  sur  l'optique  {voy. 
NicsBON  (J.-F.),  lit  fcravw,  en  1698,  h  portrait 
rîi'  d'.XiizoIcs.  lequel  snnblait  plutôt  un  monsfrr  qu'un 
homtm;  maii,  y  appiiquanl  um  cylindre,  et  le  m$t- 
tant  iur  le  rond  qui  y  eU  marqué,  cela  U  réprima 
t(ut  naUvemeni  bien,  suivant  ses  exftressioos.  Le  por- 
trait de  d'Auzolea  a  été  gravé  ptuaieurs  autres  fois 

(I)  Tmtaii-l'Hffiiue  ic^-U  monti  de  d'Auotes,  lonqn'ii  s  dit 
ISiri: 

il,  ,r  ■  ,  r'  v'-min  *(■, 

^l  «  fum\  A'mUiu  »  »•««  «M«r 
9«i  rMt  M  m)  Ww,l|«»fi  > 
tmini  ■■  ri.toilll» 

Ma*»  i  U  «cImm  prafMtt*, 
L'kMa*»  *1  U  rraachiM  rarw, 

ïonl  p«i<cr  a  t#llt  1^  ■■M«4« 

P«wr  «■  hovnJM  4«  «lécla 

Cmaitat  é'Auatw  i  m  iss  fiitinm  vtta  a»  paU  éMilsaer. 
(MK  iSliss  I»  p.  MencMHi  Bloiiue.  <{Di  l'adnrii  bwicosy^  Is 
avast  NhenD,  da.  ■Cs»  nét,  le  carme  Itaus  * 
Sl^taapfe,  iHjlatflMikiBlraiStiikM. 


Digitized  by  Google 


AVA 


489 


(le  différents  furmaU,  en  inédailloB  (l|  tn^A*,  et 
\a4(A.  entouré  des  portraits  d»  loales  les  pervonDes 
atuifuelles  il  avait  dédié  ses  ouvres,  et  des  titres  de 
SCS  ouvraj^s.  Il  mourut  h  Paris,  le  10  mai  {Mi  (2), 
à  71  ans.  Le  Dictionnaire  ilc  Morori  roiilieiit,  au 

mot  PBmB,  une  liste  de  ses  productions  inaniuicri- 
tes.  ITAufoleB  dëinti  pir  une  édition  totim  d«^ 

Evangiles,  Paris,  1610,  infol.;  et  il  en  tîonna,  la 
imMiie  annéL*,  une  traduction  fninçaiso.  in  i",  (k  ilict- 
à  la  rpine  Marie  de  Mcdicis.  En  l(3:i')  il  fit  paraître 
sa  SaiM*  Géogn^ti$,  4  vol.  io-fol.  Aprte  avoir  tùt 
iMnlionde  d'Ainolcs  dut  mi  Mématre»,  TMté  de 
Marelles  !"a  compris  dans  son  dénombrement  (!i 
auteurs  dunl  il  avait  r«^u  des  pruduclioiis  pour  son 
Calendrier  ekroitologiçiu.  «  Il  avait,  ajoutc-t-il, 
a  conocaé  un  oanagB  tré»«boiutaat,  (|u'il  appelai i 
«  If  PmaMom,  lequel  est  en  danger  ds  m  voir  j  a 
«anais  le  jour.  »  L— b— e  et  W— s. 

AUZOlJT  (AorikM,  matbéiistUcit;u ,  tuquit  a 
Bouen,  dans  le  17'  siède,  et  fiit  un  des  premiers 
BKmbreade  l'acadéoiiedcs  sciences  de  Paris.  Ou  doit 
le  reirarder  connne  Tinventeur  du  mtcromètre  A  Oh 
mobiles,  (jui  s*'rt  aujourd'hui  aux  astronomes  pour 
mesurer  lés  dianièireii  apparents  des  petite  ob^ls, 
panieuliérement  ceux  des  oorpa  oéicalea.  Annt  lui, 
Huy?pns  avait  imaginé  cîc  mpsiircr  l'espace  ocruix? 
par  les  aslres  dans  le  cbanii»  des  lunellcs.  et  il  se 
servait  pour  cela  de  laines  de  métal  mol)ilo.s,  entre 
imfaeiii»  il  ooiupreuait  l'objet  observé.  Malvasia  de 
Palogiie  aviA  tnbrtitné  i  ces  lauMi  dei  Bb  triangu- 
laires, qui  divisaient  le  duunpde  la  lunette  en  plu- 
sieurs  petits  carrés  égaux  :  cela  était  plus  facile  (Hiur 
l'observation  ;  et  l*on  évitait  anaû  l'effet  de  la  dif- 
flaactioade  la  lumière  qiu  «vail  lieu  wr  le  boni  des 
hmes  dans  l'at^pareil  de  Hutgene.  Mab  cet  flb 
étant  Hm ■^,  r;i|ii':iiri!  [i(  rJait  un  de  ses  prineipaux 
avanta^.  Auxout  imagina  ilo  rendre  l'uu  des  lils 
mobile  pandMcmeiil  à  lui>inémc,  au  moyen  d'une  vis 
dont  les  mouvamntB  tréa-lciilsnwmraknt  la  marche 
avec  une  f^rande  exactitude;  dès  lors  son  appareil 
réunit  tous  les  avantaL*  s  d.  i  elui  de  Huygens,  sans 
en  avoir  les  inoonvénients.  C'est  encore ,  pour  le 
ftnd,  edui  doal  m  servent  «i^eard'liai  ho  astro- 
nomes Aiiîout  publia  sa  décotiverte  en  Ifififl,  et  la 
lit  réimprimer  ensuite  dans  les  Hi>moire$  de  l'aca- 
démie des  sciencei  pour  t()93.  L'honneur  de  cette 
iaveaiioQ  a  été  réclamée  par  les  Anglais,  en  hveiir 
de  Gaeeoigae,  et  Touenrley  a  publié  i  ce  soiet  une 
dissertation  dans  les  Transaclions  philotophiques  ; 
mais  si,  comme  TuunwJcy  i'a^ure,  Gasooigne  était 
en  possession  du  micromètre  à  lils  mobiles,  du  moins 
U  oe  l'avait  pas  publié,  et,  par  couséfoeiit,  rtumoeur 
de  rinventiondÂ  Are  attribué  lAuMit,  qui  le  pre- 
mier en  a  fait  jouir  les  savants.  Auzout  i^irtagea 
au^i  avec  Picard  l'honneur  d'avoir  appliqué  les  lu- 
nettes aux  inaimMnis  divisés  ;  et  rendait  regarder 
MtietdéeeonuneuQe  des  phis  beureuses  que  l'on 
ait  eues  pourl^vancenent  de  rastrooomie  observa* 

(1)  $t-Ja;re,  ClsiriM' M  «léMt  én  roi,  lii  graver  par  Picwrt 

*%)  El  «M  wS^«Sm»ii!VS  taTtaMM.  tkmif.  *  l« 
nasM,  I.  4,  »pvcDd^  pb  t4Sb 

II. 


vatrice,  puisque  cette  invention,  celle  du  microroé» 
tre,  et  l'sppHcaidon  du  pendule  aux  Itorioges,  «pii  est 
due  k  lluygens,  sont  les  trois  causes  prinri|iales  des 
pro«jrés  immenses  que  l'art  de  l'observation  a  faits 
depuis  (in<|naiitc  ans.  Au/out  iiHmrul  en  1681.  On 
lui  doit  un  Traité  du  Mitromlre,  ItiëT,  itM",  et 
quel(|ues  autres  opuaenles  dtwt  Lalande  rapporte  tre 
titres  dans  sa  Bibliographie  a*trnmmique.  11  a  pu- 
blié, en  outre,  dans  les  JUénwircs  de  l'acadt'init  det 
fcteneti,  plusieurs  lettres  sur  les  lunettes,  et  sur 
divers  autres  objets  d'obsenntion.  D— t.  i 

AVAK,  prince  anuénieB,  Ibt  nommée  en  IStt ,  ' 
I  mmandani  d'une  année  géorgienne  que  la  reine 
liouzuulan  envoya  contre  les  TaUu^  ,  (jui  me- 
naçaient son  royaume.  Après  avoir  perdu  la  plus 
-MnindepartiedesesUiMipei  «a  coallbaUaatcour^geu•• 
'luent,  il  fat  obligé  de  se  renfermer  dans  h  wrte- 
resse  ili-  G»ên,  (Mil  il  conclut  un  traité  |wr  Ktpiel,  au 
Uioyeti  d'un  ti  ibut  et  d'im  corps  d  auxilLuiiTb  qu'il 
fut  obligé  de  fourn  r  aux  vainqueurs,  il  resta  maître 
derAméoie.  Il  obtint  ensuite  k'n  mêmes  conditions 
pour  la  Géorgie,  et  dooiui,  pendsnt  le  reste  de 
s;i  vie,  l)caueLHi|>  de  preuves  d'attacbemcut  au  kan 
des  Tatars,  nunuiiv  Uukiiala.  La  rdoe  Rouzoutan  lo 
nomma  tuteur  de  son  fils,  et  il  monrutsanseulbnl» 
en  1249,  laissant  les  lénes  éu  gouvernement  à  sa 
faaime  Vartoucb.  K. 

AVALOS  (FERDiNASl>-rRANÇOis  i)'],  inariiui."* 
de  Pescsire,  d'une  &mille  distinguée  du  royaume  do 
Naplee,  eriginsîre  d'Espagne,  Ht  ses  premières  armes, 
en  1512,  sous  les  ordres  du  vietvroî  Raymond  de 
Cardonc,  et  fut  fait  prisonnier  par  les  I  rançais  i  la 
bataille  de  Havenne.  Il  était  alors  à^x'  de  vingt  et  un 
ans,  et,  dans  sa  prison,  il  composa  des  poésies  qu'il 
dédia  A  sa  femme  'Vfttoria  Colonna,  poëte  oomme 
lui.  Mais  d* A valos  ne  demeura  |  r  li  it  L-tmiTis  prison- 
nier; dés  l'année  suivante,  il  était  de  retour  à  l'ar- 
mée ;  il  commandait  l'avant- garde  de  Cardone,ct  re 
fiit  lui  qui  rémerit  A  provoquer  d'Alviano,  de  manière 
à  lui  fidre  oflHr  b  baiailte  eft  il  fat  dé&it,  prés  do 
Vicence,  le  7  o<-lobre  1;>13.  D'Avalos  aeijuit  plus  de 
gloire  encore,  k)  19  novembre  1S2I, par  la  [mm  dn 
llilan  sur  le  maréchal  de  UMnie.  Ce  succès  tut  dû 
à  sa  valeur  et  Ik  son  audace  ;  car  Prosper  Colonna , 
sous  les  ordres  de  qui  il  servait,  n'avait  pas  osé  lai* 
1er  celle  entreprise.  11  prit  cnj>uile  C^imo,  en  jKiur- 
suivant  les  Français  ;  mais,  après  avoir  promis  d'é- 
psvgner  celte  ville,  il  la  livra  au  piltage,et  il  tenta 
v  «ineTucnl  ensuite  de  se  laver  de  ce  manque  de  foi , 
l>ar  un  duel  avec  celui  qui  le  lui  reprocliait.  Lacam- 
pai;ne  de  t.')-2-2  fut  brillante  pour  d'Avalos, quoiqu'il 
ne  comntandàt  point  en  cbcf.  U  secourut  Ravie,  a»* 
alégée  par  les  Ftançate;  se  signab  dans  hbaldnede 
la  Ricoqne,  prit  Lodi  ctPizzighitonc,  et  contraignit  le 
maréchal  de  Le&cun,  frère  de  Lautrcc,  à  capituler  dans 
Ci'cmonc.  A  la  suite  de  cette  capimlation,  les  Fran- 
çais évacuèrent  le  Milanais  ;  enlin,  il  prit  Génesqu'it 
livra  au  pillage.  D'Avalos,  (lar  des  exploits  si  brillaiits, 
avaitaequis  la  réputation  d'un  des  nu  ilKurs  généraux 
de  Cltarle»^int.  11  eut  la  plus  grande  part  aux  vic- 
toires remportée»  sur  l'amiral  Bonnivet  et  à  b  jouiw 
née  de  Pavie,  oA  Fnnfiob  1**  fat  bit  prisonnier,  fe 
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24  fevricr  iHHi.  11  y  (ùi  blessé.  De  Laonoy  ^ï^at  i 
oondoiloeiiiaiHrqiieen  Espagne,  d'AvikMdevbtg6-  ! 

m'TuIisiime  'Ir  l"<(rir.>''r  i-,t>,i;: m/lr.  I.es  |)rina's  iin- 
lit'iis,  jaloux  du  poinoir  sans  ku  iics  qu  avail  ac<iuis  ^ 
rKiniMTeiir ,  essayèrent  de  sikiuire  le  nouveau  chef 
par  les  offres  les  plus  lua^niliques.  lU  lui  promirent  de  , 
le  fiiire  roi  de  tapies,  s'il  les  aidait  à  cliasscr  les  Allé-  j 
rnamls  t-l  les  ICsiwgiK/ls  d  llalie.D'Avaloî.  jwimt  prêter 
roreille  à  leurs  propositions,  et  l'on  ignoi'es'il  fut  1 
d*abamlteiiléd6le«aeM|)iar,  ottÉi,dtelecoiamai-  | 
cernent,  il  n'avait «Tautre  bat  qoedeeoiiDalire  leurs 
secrets;  niais,  après  avoir  traité  assez  longtemps 
avecJtTOme  Morone,  conseiller  du  dur  de  Milan,  il 
instrubit  l'Empereur  des  propooilioos  qu'on  lui  avait 
laites,  et  fil  repentir  le  duc  devoir  songé  à  le  cor- 
rompre Cette  duplicité  acheva  de  le  reudrc  odieux 
aux  Milanais,  qui  lui  reprocluuent       son  orguàl 
et  sa  déloyauté.  Il  mouruti  Milan,  cette  «iCne  an» 
néf ,  If  i  novembre  t.'>2."i  -'^'r  dr  3fi  ans.  Son  neveu, 
Alplionsc  d'Avalos,  maïquiâ  de  \  aslo,  lui  succéda 
dans  le  coninwndenienL  S — S — i  • 

AVALOS  (  Alphonse  d'),  marquis  de  Vasto, 
généi-aldeCharlcs^uinten  Italie,  et  capitaine  général  | 
du duclié de  Milan,  naquit  à  NapU  s,  le  ±~y  mai  I."»4)-2, 
d'inigo  U  d'Avakia  et  de  Laure  de  San-Scveiino.  li 
fil  ses  premières  amea  sous  les  ordn»  de  Ferdinand 
d'Avalos,  marquis  de  PcscaiiT,  son  oncle.  %e  distin^ria 
au  siège  de  Pavie  par  une  valeur  brillante,  et  cette 
même  année  1025,  son  onde  étant  mort,  il  lui  suc- 
céda dans  le  eouunandement  des  armées  de  Cliarlcs- 
Quim.  Eu  li)32,  il  passa  en  Autriche  conune  géné- 
ral d'infanterie,  pour  détendre  pay»  contre 
Soliman.  Il  suivit  TEmpercur  dans  presque  toates 
sea  expédition*,  i  Tunis  et  en  Provence;  partout  il 
donna  des  preuve»  de  frrand  talent  militaire  et  de 
grande  bravoure  ;  maui  parloui  ausi>i  il  |K:rcer 
son  caractère  dur,  vaniteux,  faux  et  pcrHde.  Après 
la  mort  d'Antoine  de  Léva,  Alphonse  d'Avalos  fut 
nommé  capitaine  général  du  duché  de  Milan;  il 
gouverna  et  défendit  cette  ])r(j\inee  a\  ee  IxMUcoup 
de  vak^r,  et  il  lit  assassiner  les  négociateurs  que 
François  1*'  avait  envoyés  à  Constantinople,  lors- 
qu'il. Il  ivt  1  -aient  le  Milanais,  nprè>  av<»ir  euiœlu  un 
traite  d  alliance  entre  la  France  et  ta  l^oilc,  montrant, 
dans  Mlle  dmoManee  comme  dans  beuicoap  d'an- 
tw^.  {\w  les  crimes  ne  l'éjiouvantaient  point  lors- 
qu'il y  trouvait  soo  sjvantage.  Il  lit  lever  le  siège  de 
ISice,  en  l.sn.ati  duc  d'Enghien  et  à  Barbcrousse; 
mais,  l'année  siiivanle,  le  14  avril,  il  fut  défait  à 
Géinokt  par  ce  niénio  duc  d^Englncn  ;  on  dit 
même  qu'il  s'enfuit  des  premiers  de  ce  combat,  où 
son  année  per.lit  10,000  honuues.  Ses  bravadesavant 
cetic  bataille,  dans  laquelle  ou  assure  quil  a*élalt 
fait  suivre  ]w  des  eliar»  remplis  de  mrnoitcs  jiour 
Icb  priiioanicrs,  rendaient  sa  disgrAce  plus  murti- 
tiante.  Ce|H>ndant,  quoique  blessé,  il  rassembla  ses 
troupes  devant  Milan,  et  sauva  celle  capitale ,  en 
aorte  qne  les  Français  tirèrent  peu  d'avantage  de  leur 
victoire,  jus<prà  la  paix  de  t'.répy,  qui  se  lit  ta  iiièiue 
année.  Quelque  temps  apré^  les  Milanais,  accablés 
dlmpositions  et  tourmentés  par  b  dureté  et  Fanr»- 
gmoe  d'Alphonse  d'Avalos,  itemnirent  contre  M  à 
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la  justice  de  Charles- Quint  i  ils  aocusèrcni  leur  gou- 
verneur de  pécnlat,«t  m  eidre  avait  été  donné  de 

vérifier  ses  nniintes,  lorsque  la  mort  vint  le  délivrer 
de  cette  liuuuhation,  le  dernier  juur  de  utani  1^6, 
à  yngBWM.  Il  laissa  plusieurs  enfants  de  Marie  d'A- 
ragon, sa  femme,  fille  de  Ferdinand  doc  de  Monlalte. 
FerdiiHuid  de  Gonzagne  td  succéda  dans  le  foover* 
naoEient  du  duclié  de  Milan.  S  -  S— i. 

AVALOS  (COKSTA.NCE  \>  ).  Voy.  Amalfi. 

AVANCIM'S  (MÎGOLAS),  jésuite,  originaire  du 
Tyrol,  ftit  professeur  de  rliétorliiue ,  de  morale  et 
de  pliilocophic  à  Gratx,  et  profci^ur  de  tiieulûgiis 
morale  H  aoohsiique  i  Vienne.  Il  a  écrit  un  assez 
grand  norobi«  d*««vinge*,  parmi  lesquels  on  re< 
marque  :  1*  fwtperhm  Botmmo-GrrmimUwm , 
rive.  Elogia  quinqmginla  Cu-mrum  Gn-mnnni  uin 
Vienne,  1665,  ia-A';  Yila  el  doclrim  Je$u  Chrirti, 
Vienne,  1697, 1<ff4,  in-4S,  traduit  en  français  |iar  le 
P.  Dcsruelles,  l^l^s  W'-l  n  ITI.'Î;  l'aWx*  dcSt  l>ard. 
ex-jésuite,  a  donne  une  nouvelle  Iradueiion  de  eet  ou- 
vrage, l'aris,  1775,  2  vol.  in-12;  7>"  Poesm  lyrtca. 
Vienne,  1670  et  Amsterdam,  1711  i  4°  Foesii  dra- 
matiea,  Cologne,  167.V79.  G— T. 

A\  A>/,1  :.1e  w-Mahie).  célèbre  jurisconsulio  et 
(wiétc,  né  à  Hovigo,  le  ^  d'août  1549,  étudia  dans 
sa  patrie  la  linéralure  grecque  et  latine,  sons  AntiK 
nio  Kiecoboni,  qui  se  vantait  'lans  In  tiiti  1  ;ivoir 
seul  découvert  les  heureuse.s  dispoMiMus  de  m>u  cléve 
pour  ta  poésie  el  l'éloquence.  Avanzi  apprit  le* 
sciences  à  Ferrare  ;  il  se  Ha  d'amitié  avec  plu- 
sieurs célél>res  littérateurs  ,  parmi  lesquels  il 
sutlil  de  nonuuer  HA|>tisie  Guarini ,  et  le  Tasse. 
11  s'appliqua  ensuite  k  la  jurisprudence ,  ot  reçut 
i  Padooe  le  Iauri«r  doctoral.  Revenu  dana  aa  pa- 
trie, il  fut  nommé  avoe  it  tl  ^  I,  et  remplit  en  môme 
tnops  les  fonctions  d'avoeat  civil  et  r-riminrl.  Des 
persécutions  que  ses  ennemis  lui  stiscitèrent  le  Ibr» 
cèrent  dr  s'aller  état)lii  à  Padoue.  il  mourut  en  cette 
ville,  le  2  mars  1622.  On  a  de  lui  :  1°  i/  Saliro,  favola 
pastorale,  Venise,  Iîi87,  in-12;  celte  espèce  de  co- 
médie en  vers,  dans  tui  genre  <pii  était  alors  fort  à 
la  mode,  fut  représentée  à  Bovigo,  devant  le  podestat, 
dans  une  iiV  iH  in  solennelle.  2"  Im  Lucciola{\e  Ver 
luisant),  imx'uiu  en  9  elianis,  Padoue,  1627,  in-12. 
Sw  attires  ouvrages,  qui  appartiennent  tant  à  sa  pro- 
fession qu'à  l'histoire  et  à  la  simple  littérature,  n'ont 
pas  été  imprimés,  k  l'exception  de  quelques»  f>oaMes 
qui  se  trouvent  dans  divers  recueils  ;  ainsi,  mm-seu- 
^ment  aes  CoRSHilaf  Amis  twréigitaiU»  wuaiértt  c»- 
rfferrr  erfaïAwffrt,  et  son  WMoIre  ^eelMmtiqut  de 
il'  I.ulher,  mais  son  iKK'iur  infiiulè  :  !e 
Lagrime  dt  Oioeobbe^  celui  des  i'rimi  Àmuri  d'Or- 
fanâo,  cl  son  traité d^  Pttriu  hominU,  quléiait  écrit 
en  latin,  et  (|«e  la  mort  l'cmpéclia  d'acliever,  n'ont 
jamais  vu  le  jour  que  dans  des  dielionnaires.  G— b. 

AV.\ESZINI  (l'abbé  Joseph  i  ,  mailiématicien  , 
né  à  Gaino,  village  près  de  âalo,  dans  les  Éiats  de 
Venise,  le  1S  décembre  ITSS.  Après  avoir  lUt  ses 
lumi;<nit<'s  h  Salo,  il  entra  au  eullége  deBrcscia,  oti 
il  étudia  les  sciences  pliysico-malUémaliques  sous  ie 
céiélM  Goooli.  Il  tranva  ensniie  mi  praÎBciear  lélé 
et  mime  «n  uni  dana  la  ocmiaOwlea  BatUmi,  qui 
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rengagea  k  venir  demeurer  clicz  kii.  Ce  Tut  là  qu'il 
s'occupa  de  sa  Carie  topographique  et  géologique  du 
lac  de  Garde.  Après  la  mort  il>  n-  i  oni.  Aviuizlui 
firofem  fak  phfHqoeet  les  matiiémaiiques  dans  plu- 
■ieiinoollëfea,ctaiioeèdftaiiP.GoKiali  dans  la  cliaire 
de  matliémaliques  trnnscfndnntps  à  ruiiiversilé  de 
Pladotie,  qu'il  remplit  jiiMjif a  sa  mort,  arrivée  le  18 
juin  1827.  Il  était  membre  de  raeailt^iiiie  de  lîrcseia 
et  de  l'inatitot  de  Bologne,  et  joignit  à  son  mérite 
•dentlliqm  beencoup  de  simpiicité  et  de  modeatle. 
On  a  de  Itii,  en  italien  :  Réfleiiont  $urla  direction 
des  fleuve»,  Brcscia,  1782,  ouvrage  Irès-C5tim6,  et 
ptusietirs  traités  d'hydmdfallK,  (ilus  rot  omraandablcs 
pur  le  fond  des  chcnes  que  par  la  fiureié  du  style,  et 
dans  leeqaeb  11  établit  mr  le  cours  des  enix  des 
théories  uouvelles  qui  ont  omiré  des  contradic- 
teurs. G— G— Y. 

AVANZINO  (Joseph-Mahie),  de  Koveredo,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Florence,  dans  le  18»  siècle, 
fut  disciple  du  célèbre  Antonio  Vallisnieri,  réfùta 
et  soutint  le  senlimeni  de  son  miiitre  sur  l'origine 
des  fonlaioes.  Valli«iicri  ayant  publié ,  en  1715, 
une  diaterlation  académique  dans  laqueUft  11  déimn- 
trait  (]iie  les  sotircr^;  ('talent  ff>nné<vç  par  les  eaux 
|)luvialcs.,  le  docteur  >iicolo  Giialtieri  soutint,  dans 
une  autre  dissertation  qu'il  publia  en  1725,  <pie  les 
eaux  des  Ibniaines  dérivaient  de  la  mer,  en  liltraut 
fiar  des  voies  «miterranBeB.AranzinodéreiMiltroiiini()a 
de  Vallisnieri,  et  réfuta  Oualticri  dnns  une  disser- 
tation tiu'il  lui  le  17  mai  1725,  à  l'académie  de  Flo- 
reiiee,  cl  qui  ftit  imprimée,  avec  la  seconde  édition 
de  la  dissertation  de  son  maître,  Venise,  1726,  in-4°. 
On  a  du  nUNne  naleurune  dissertation  tn  Lttdeddla 

cicrroliiln  ,  lue  h  l'académie  des  Ajialisfi  de  Flo- 
rence, et  imprimée  dans  celle  ville  en  MiH  et  en 
47W,  in-4*. C'est  une  répons  au  docteur  Feliri,qui 
avnit  soutenu  que  l'usii^e  du  clincolal  était  dange- 
reux ,  dans  un  livre  intitulé  :  Parère  intomo  alfuso 
drf/a  ctocfo/d^ir,  Flcrenre,  17-JH,  Ci  k. 

ÂVABAY  (  Clvlde-Tukopoile  de  BésunE, 
marquis  ■>*},  lieutenant  génénd  derarmées  du  roi, 
né  le  2  mai  1655,'  était  fils  de  Tlu'npliile  de  Bésiadc, 
marquis  d'Avaray,  et  grand  bailli  d'épée  d'Orléans, 
office  qui  sul)sista  dans  sa  famille  jusqu'à  ce  (|u'il  fût 
miiprinié,  en  IT90.  Les  Bésiades  étaient  originaires 
du  Bénii  et  Ibrtandens  pamd  la  noblésae  de  celle  pro- 
\iiiee.  Ils  avaient  suivi  et  servi  fidMemcnf  Henri  IV, 
et  ^ï-taient,  après  son  avènement  à  la  couronne,  éla- 
blisdans l'Orléanais  par  l  acriuisition  de  la  seigneurie 
d'Avaray.  Clande-Théopliile  fut  fiiit  oomclte  de  ca- 
valerie en  IG72 ,  dans  le  régiment  du  marquis  de 
Soiii-ili>,  (|iiî  de\iii!  ilepiiis  son  licau-firére.  L'année 
suivante,  il  combattit  sous  le  grand  Cundé  à  la  san- 
glante aflUre  de  Sénef,  «t  piit  part  à  toutes  les  ac- 
tions de  cette  guciTe,  telle»  (pie  les  sièges  de  Condé, 
I)oucliain,Valencienncs,  Ypres,  etc.,  les  batailles  de 
Casseletdc  Sl-Dcnis.  Le  niarcuiis  dWvamy  se  riisiiu 
gua  partout  et  devint  colonel  d'un  régiment  de  dra- 
gons quil  eut  faifermisaUin  de  lever  sous  son  nom  (I), 

(4)  Il  r  rnt.  tm*  Loai»  XIV.  une  crnuined»  r^ftnifnls  tTinran- 
Itne  «t  4a  fmtiri*  UnH  far     mMm  il  fil  ptrUtral  l«iifs 
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et,  à  la  fin  de  la  eampognc,  il  fut  Mi  brigadier  de 
eavalerie.  La  paix  deBysTvtirk  thira  peu.  Le  18^  siéde 

eoiniiiençait  ii  peine,  que  les  dissensions  au  sujet  de 
la  sucecssion  au  trône  d'Espajjne  rallumèreiu  de 
nouveau  la  gucvre.  Louis  XIV  s'y  pi-épara  en  rap- 
pelant dans  ses  armées  tons  ceux  <pii  s'étaient  lût 
connaître  dans  les  canqtagnes  précédentes.  Le  tnar- 
I  qiiis  d'Avaniy  réjxindit  im  îles  [iremiers  à  eet  appel. 
Nommé  maréchal  de  camp  le  9  janvier  1702,  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  reçut  l'importante  missioa  d'aller 
commander  à  S'apics,  en  l'absence  du  maréchal  de 
Marsin,  sous  rantorité  du  vicc^roi.  10  février 
1701,  il  fut  élevé  au  nmg  de  lieuletiant  p-iiéral,  et 
bientôt  employé  sous  le  marédial  de  Tessé,  en  Espa- 
gne, Il  inaitha  au  secours  de  Badsjor  dent  II  At  lever 
le  siège.  A  la  lin  de  1706,  il  pns'n  ■»  Vnniié.^  lu 
marécludde  Berwick,  et  contribua  jniissainitient  a  la 
prise  de  Cartliagène.  Mais  ce  fut  surtout  l'année  sui- 
vante q^'il  inscrivit  glorieusement  son  nom  dans 
nos  Ibstes  militaires  par  la  part  déddve  qu'il  eut  an 
suer  ^  ri,>  In  eiMi'l ire  bataille  (r.\lman7a.  «  Cet  lialiile 
«  ofdi  1er,  dit  letlicvalicrdcFolanI  (1%  qiiicuinman- 
«  dait  à  la  ganclie,  après  avoir  poussé,  renversé  et 
«  dissipé  entièrement  la  dn^te  de  la  cavalerie  enne* 
«  mie,  bien  loin  de  s'anniserà  la  poursuivre,  comme 
<(  c'est  la  coutume,  tourna  subitement  sur  l'aile  de 
«  rinlîBnierie  qui  restait  encore  dans  son  entier,  la 
«  prit  en  flanc  et  la  mit  dans  une  ciuirusinn  épouvan- 
a  table,  s  Targe,  dans  son  ffittorrr  de  l'acénement 
de  la  moffon  de  Bourbon  an  ttàne  ttEii>agne,  et  le 
président  Iléiianll,  dans  snn  .{bri'ijf  cluouolnijiijur. 
rendent  au  mar(|uis  d'AN'aray  le  nu-tiie  tèmoi;4nag«;. 
Cette  belle  action  n'obtint  pourtant  pas  à  la  cour 
l'érlat  qu'elle  méritait.  Le  marècbal  de  Berwick  ne 
lil,  dans  sou  nippon,  aiicune  mention  du  marquis 
d'Avaray,  soit  par  suilede  la  jal<iii>ie  iju'il  avait eoiieue 
pour  le  duc  d'Orléans,  protecteur  du  marquis,  suit  par 
une  fldUease  dont  les  grands  hommes  ne  sont  pas 
trMijoiirçi  exempts:  la  crainte  de  diminuer  sa  part  de 
^oire  en  rcncLuit  justice  h  l'un  <lc  ses  lieutenants. 
L'armée  murmurait  de  ce  silence  ;  la  mar(|uise  d'A- 
ramy  s'en  plaignit  vivcsnent  A  Chamlllart,  ministre 
de  la  guerre,  qui  lut  annonça  qne  son  mari  allait 
plisser  sous  les  ordres  du  duc  d'Orlf^ans.  I*  pririrc 
prit  en  effet  le  commandement  de  l  anuée,  mais  il 
eut  pour  seoCHid  le  maréchal  de  Berwick  jusipi'à  la 
lin  de  cette  année  1707.  Le  marquis  d'Avaray  n'ea 
servit  pas  avec  moins  de  zCle,  et  il  ent  benneoup  de 
part  a  la  soumission  de  toutes  les  plaees  des  royau- 
mes de  Valence  et  d  Aragon,  em|H)rta.  I  è|iéeà  la 
main,  le  Ibrt  devant  Torinoc,  et  monta  à  la  irancliée 
de  Léridn.  T'nc  pension  de  4,001»  livres  sur  le  trésor 
particulier  du  mi  lui  fut  accordée  en  1708.  A  celle 
ép0<pie,  le  prineipul  tlié.itie  delà  puerre  a)'ant  été 
transporté  en  France  où  le  danger  devenait  plus 
menaçant,  le  marquis  d'Avaray  fut  appelé  i  l'armée 
de  Flandre  er  pitnindri'  par  le$marècl»aiu  deVillars 
et  de  Montesquioii,  e(  y  servit  en  1710,  1711  ^ 

nom.  Ces  teloocl»  devinrent  U  f\at»n  gnrtcliHtt  ée  uay.  fh- 
MMirs  Ucatcuutt  itetfau.  et  «neHaM-mw  «wéttaŒ  is 
Fnnff.  ^ 
(<)  i^MBiMM^  SB  Pslifto,  1. 1,  fiMkee  wi  «  r- 
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171t.  Il  cal  dio  avec  clogc  dani  ks  Mémoim  da 

Villiirs  II  ooiiibadit  k  De  nain  el  passa  cnsuile  à  Tar- 
mée  ilu  hlÙH,  doot  les  succès  forcèrent  les  ennemis 
dt  la  France  ft  signer  le  tnité  de  Radsiadt.  La  paix 
permît  enfin  an  marquis  d'Avaray  de  prendre  quel- 
que repos  apréjj  quaraulc  ans  de  conilmt»;  mais,  en 
<7I3,  lerégcnl,  qui  le  savait  cai>;il)Ie  de  servir  I  Klat 
«ntnement  que  par  son  épée,  lui  donna  i'auilmsadc 
de  Suive.  En  4719,  il  fût  nommé  grand-croix  de 
l'ordre  de  St-Louls,  cl,  jKir  une  dislinctïon  rare, 
dispensé  de  passer  par  le  grade  de  cuntinandeur.  La 
mort  do  régent  ne  diminua  p>t[it  la  considération 
que  le  marquis  d'Avaray  s'était  ac(|uise,  et  il  eut 
pluisieurs  cûinmandcuienls  dans  les  provinces  de  Pi- 
cardie, de  i'iandre  cl  du  Ilainaut.  A  son  retour  de 
SuissB,  Louis  XV,  hii  annonça  «  qu'étant  satisBut 
«  deies  aorioes,  il  était  vésota  de  Fasaoeier  i  aon 
a  ordre  du  St.-Espril,  dans  la  première  promotion.  » 
Cette  nomination  se  (it  le  2  fêvrier  1730,  et  St-Si- 
inon,  qui  parle  de  l'ori^'ine  de  It  ftnrïlle  d'Avaray 
avec  la  passion  qu'il  mettait  tn>p  souvent  dans  ces 
sortes  de  reclicreiies,  ne  peut,  du  reste,  s'enipéclicr 
de  rendre  justice  aux  talents  militaires  et  diplomati- 
ques du  marquis  d'Avaraj.  11  avoue  que  cet  «flicier 
général  avait  des  prétentimah  des  di«its  peut-être, 
au  bilton  de  maréchal  de  France  (  Mnnnires  corn- 
plett,  t.  7j.  Le  marquis  d'Avai-af  mourut  en  174:», 
Agé  de  90  ans.  ~  H  eut  deux  Sis  :  l'un,  Jean-Théo- 
philr,  fit  romnic  lui  la  rnmpapnc  de  iTI",  sous 
k  maredial  de  \  illars,  el  mourut  lirigadier  d"in- 
lautcric,  des  suites  de  blessures  remues  à  la  bataille 
dcGuaataiiaMilS  le  même  génénl.  L'autre,  CluirU$, 
après  atoir  wrvi  en  Flandi*  eomme  naréchal  de 
camp  sous  le  comte  de  Saxe,  mourut  de  In  petite 
vérole,  à  Anvers,  en  1746.  C.  D— r. 

AVARAY(Claodb>Aj«toi>£  de  Bésiade,  duc  n'), 
P'  ii;  !i1s  du  (tn'^rfdent,  naquit  en  1710,  et  suivit, 
rouune  SCS  ancèu  cs,  la  carrière  des  artiie!>.  Il  lit  la 
guerre  de  sept  ans  avec  le  padi-  de  caiiiiaiiie  au 
régiment  de  Mestre-deOurop  cavalerie,  el  fut  Ue^iiié 

ta  bataille  de  Minden.  Nommé  colonel,  en  17tt.1, 
au  eorjis  des  grenadiers  de  rnmre,  puis  au  ré^iuiejU 
de  la  Couronne,  il  fut  créé  chevalier  de  St-Louis  eu 
4770.  La  noblesse  de  l'Orléanais,  dont  il  présidait 
l'assemblée  en  qualité  de  grand  liailli  d  epéc  de  (x-Ue 
province,  le  nomma  mu  député  aux  tiats  généraux 
de  1789,  le  préférant,  pour  cette  mission,  au  duc 
d'Orléans  qai  avait  solUcilé  ses  luOrages.  Le  mar- 
quis d'Avaray  se  montra,  A  rasBemUée  eonsiîiaanic, 
fernicHicnt  atlaelié  aux  princiiies  conser\al(  urs  de 
la  nionarcbie,  et  signa  toutes  les  déclarations  cl  pro- 
teilations  oonire  les  actes  de  cette  asiianbiée.  En 
même  temps  il  conlrihua,  par  d'activés-  dëmarrhcs, 
à  sauver  plusieurs  Uomnics  do  s>u  pra\  ina^  arrêtés 
pour  pillage  de  grains  et  menaces  des  châtiments 
kt  plus  sévères.  Lorsque  ia  déclaration  it$  éniu 
ieFhommt  flit  présentée,  fl  en  proposa  ime  ifer  de- 
voir» [toar  foire  suite  à  celle-là.  La  révolution  dc\  e- 
nanl  île  plus  en  phis  menaçante,  il  se  disposait  à 
suivre  ses  trois  flh  et  ses  deut  gendres  qui  tvdent 
émi^n^  à  la  fin  rte  171)1.  lorsqu'une  maladie  grave 
l'cuipiîcha  d'clferiucr  cette  rwliilion.  Celle  der- 
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I  iiiéN  ctreonstaneo  snlDsBit  dé^ji  pour  hii  tmn  ooii- 

rir  les  plus  grands  |iériU  peu  iant  Irt  ti  rrcur,  si  sa 
poMlion  sociale,  sa  conduite  ptiitique  «t  une  forbme 
conjiidérable  ne  l'y  eussent  pas  d'ailleurs  eipssA. 
Jeté  en  pris4>n  avee  la  marquise  d'Avaray,  sa  femme, 
née  de  Mailly  de  Nesle,  ils  eurent  le  rare  bonlieur 
dï'cliapiH.'r,  par  reOTet  du  9  tliermidor,  au  sort  qui 
ks  aUeudait.  Les  divers  gouvememoats  qui  régi» 
rent  successivement  la  France  jusqu'en  1814  mi- 
rent entf  nrer  !'iini>  :iriive  surveillance  le  père  de 
celui  qui  fiiisait  [>)  rii\e  de  tant  de  dévouement  A 
Louis  XVIil  (r  i  rtids  suivant),  et  le  nuaquii 
d'Avaray  resta  cxiié  dan»  ses  ferres.  Cette  espèce  cle 
peine,  que  les  circonstances  lui  rendaient  bleu  la- 
eiie  11  supporter,  fut,  [xmr  les  babilanis  de  ses  do- 
maines, une  source  de  prospérité  et  de  nomlmux 
taenfaits  que  sa  iiaoté  répandait  snioiir  de  liri.  fin 
1811,  Monsieur  était  à  peine  arrivé  à  Pririv  ji;';! 
envoya  en  AngletciTe  le  marqub  d'Avaray  pour 
porter  à  son  Irére  le  discours  du  sénat  au  lieide- 
nant  général  du  royaume.'  Le  roi,  après  s'être  at- 
tendri avec  lui  sur  la  mort  de  son  fds,  le  préscnla 
au  prince  régent  et  à  la  reine  d'Angleterre,  en  leur 
disant  :  «  Voilà  le  père  de  mon  libérateur.  ■»  L'on 
et  l'autre  le  «omU^nt  de  témoignages  d'eslhne  «t 
lui  dirent  que  son  fils  avait  (?té  un  1  un  serviteur 
de  son  roi,  el  qu'ils  l'avaient  vivement  regrcllé. 
l^is  XVIIl  s'empressa  de  rendre  att  manfuis  d'A- 
varay ses  anricnTies  fondions  de  mailrc  de  la  i^arde- 
robc,  t'I  Je  lit  lieutenant  général  le  13  août  1HI4. 
L'ordonnance  du  17  aoitt  181. *>  l'appela  à  la  pairie, 
et  des  lettres  patentes  du  0  décembre  1SI7  lui  con- 
fiMrent  le  litre  héréditaire  de  due.  Il  devint  cnlin 
elievi'Hcr  des  ordres  du  roi  en  1820.  Louis  XVllI 
se  plut  aimù  à  reporter  sur  la  famille  de  son  lidële 
scrvitatr  presque  toutes  les  grâces  qu'il  avait 
conférées  à  re  dernier  pendant  sa  vie.  Claude- 
.Anloine,  duc  d'Avaray,  niounil  le  2u  avril  1829.  La 
fiairic  qu'il  avait  transmise  à  son  troisième  lils,  le 
seul  qui  lui  restât,  avec  ses  tiircs  cl  ses  fonctions 
h  la  coor,  était,  par  l'époque  de  sa  création,  vm 
lie  celles  qui  devaient  survivre  à  la  révolniion  de 
1830;  mais  le  titulaire  s'en  est  volontairement  demis 
en  1852.  C.  D— S. 

AVARAV  'AM()i.Ni:-LoLis-Fn\>çois  de  Bé- 
.siAiiK,  comte  et  deimis  duc  d'),  lils  du  pix'cédeni, 
naquit  le  8  janvier  1759.  Entré  fort  jeune  nu  ser- 
vice, il  fut  bientût  placé  à  la  cour,  et  reçu,  dès  177S, 
en  survivance  de  aon  père,  dans  la  cJiarge  de  maî- 
tre delà  garde  robcde  Monsieur,  depuis  Louis  X  VIII. 
Le  comlc  d'Avaray  lit  ses  premières  armes  en  1782, 
au  sié^^c  de  Gibraltar,  comme  aide  de  camp  tlu  duc 
de  t-rillon,  et  s'y  (it  rt*raar(|urr.  On  peut  lire  le  n''- 
cit  des  |>onls  qu'il  courut  lors  de  celle  maUieureuse 
cN|M;diiioo,  dans  une  lettre  qu'il  adressait  à  sa  lâ- 
nùlle  A  cette  époque.  Elle  se  trouve  dans  la  notice 
placée  en  lêle  de  la  KHatltm  iTwt  voffage  à  BruxeUet 
et  à  Cohlcnlz,  en  179I  (éviisioa  de  Louis  XA  111), 

iufprimce  A  Paris,  1823,  in -8'.  Ces  détails  prouvent 
qu*k  un  oounge  ardent  et  quelquefois  lémÂnira,  le 

comte  d'Avaray  savait  joindre  de  1 1  pn'-s»;nce  d'es- 
(M-it  et  un  rare  samg-froid  au  milieu  des  coujonci rires 


Digitized  by  Google 


A  VA 


AVA 


m 


ks  plu»  criliques,  De  motur  ea  France,  a  k  Ûu  de 
It  campagne,  il  reprit  son  aeniee  ordinaire,  et  par- 
coontt  UN»  les  grades  damarnwjuaqii'fc  odoido 
colonel  du  régioimt  de  Boafoamis,  qu'il  obtint  en 

1788.  La  révolution  -.".iihh un  nil  di;jà.  Il  prévit  (le 
IXMiiie  beure  tous  les  maux  qui  menaçaient  le  prince 
•Ûiliel  il  était  plus  purlienHèrement  attaché,  et  dés 
ce  moment  il  lui  voua  son  existence.  Monsieur  était 
averti  du  projet  que  Louis  XVI  avait  ccmçu  de  se 
retirer  vers  le  non!  du  royaun>e  ]K>ur  y  réunir  les 
moment  «te  résister  »  ses  eoneoiis.  Les  deux  firères 
devaient  putir  en  nCnw  temps.  Confident  de  wt 
important  secret,  et  fhargé  d'explorer  la  route  que 
Momieur  se  proposait  de  preudre,  le  comte  d'Ava* 
ray  fit,  pour  cet  objet,  deux  voyages.  La  princi|ale 
dilBcnhé  énit  de  sortir  dn  Luxembourg,  où  Mon- 
sieur  se  trouvait  sunreiUé  par  une  multitude  dTé- 
missaire^  de  la  conimune.  Le  jour  de  l'évasiou  (21 
juta  1791),  tout  avait  clé  i»-évu  par  le  comte  d'Ava- 
jrey,  et  elle  s'effectua  avec  le  fluegnnd  succès.  Il  se 
itU  aupeiffla  de  répdier  ee  lapporié  Louis  2^  V 1 1 1 
1ul-m€nie  (ooy.  oe  nom)  Âms  la  relation  indiquée 
plus  haut.  Mais,  si  les  détails  de  cet  événement  ap- 
partiennent plus  spécialement  ù  1  artide  de  ce  uio- 
aeiqne,  Is  pett  décisive  qu'y  prit  le  comte  d'Avaray 
ne  saurait  être  passée  ici  sous  silence  ;  et  il  est  im- 
possible de  ne  pas  rappeler  que  le  frère  de  Louis  XVI, 
plus  licureux  (jue  lui,  fut  surtout  retlevable  de  son 
salut  aux  sages  mesorcft  et  au  dévouemeot  du  Odélc 
MTfileiir  ampiel  H  s'étril  «onOé.  Uins  la  lettre  qui 
précède  sa  relation,  le  prince  dérlarc  :  «  fprnisiruit 
que  son  ami  {c'csà  aiuM  qu  ii  appela  Uiujours  de- 
puis le  comte  d'Avaray  )  a  conçu  le  dessein  d'écrire 
i«sdétiUs  de  oetie  délivrance,  ii  craint  qne  la  mo- 
destie dn  narrateur  ne  Tempédie  de  se  tendre  en- 
tiércn>ent  j'i  Cl -,1  lui  jui  veut  so  cluïrjrer  de 
jjarer  a  cet  inconveuieni.  >'  te  serait  me  rendre  in- 
•  gl«t)%ionte>t4l,de  souffrir  que  qui  que  ce  soit  au 
«  momie,  même  vous,  «sAi  ravir  à  mon  libérateur  la 
«  moindre  partie  de  la  gloire  qui  lui  est  dne.  »  Dès 
son  arrivée  à  CoblenI/,  Monsieur  nointiia  K'  eomtc 
d'Avaray  capitaine  de  ses  gardes  à  la  pince  du  duc 
de  Lérb  qui  avait  donné  sa  démksion.  Ce  fut  en 
cette  qualité  (|uc  le  comte  l'accompagna  dans  fat  cam- 
pagne de  ITlhî,  et  ensuite  à  Ham,  où  l'attentat  du 
Si  janvier  i795  lit  prendre  à  l  onclc  de  lx>uis  X  \  H 
le  titre  de  régent.  A  peine  la  mort  du  jciuie  et  ouJ- 
henranx  héritier  de  Louis  XVI  araH-eUe  Ml  passer 
la  couronne  sur  la  téte  de  son  oncle,  qv'^  re  prinrc 
s'empreisa  de  donner  au  comte  d'Avaray  un  non- 
veon  témoignage  de  sa  gratitude.  «  l'n  des  premiers 
«  devoirs  des  rois,  diUl  dans  ses  Jettrm  patentes  dn 
«  l"  Jràllet  «TM,  est  de  réeempenser  Ice  gnnds  8ei<> 
<i  vu  es  par  de  grands  lionnctn'K,  »  Fn  conséquence  il 
acoH^e  à  d'Avaray  et  à  ses  descendants  le  droit  de 
mettre  dans  leurs  armes  récusson  de  France,  et  il 
donne  lui-mcroc  A  ces  armes  la  devise  suivante  : 
Vieil  it«r  durum  pietat.  F.n  même  temps  il  le  nomme 
capitaine  de  la  eonipsi^nn'  r  ,i!ss;iise,  la  ]n\'inièi-e  des 
aides  du  corps,  vacante  par  la  retraite  du  duc 
StAjm.  Longue  lea  pngria  dae  années  françaises 
et  la  liniMe  poEtii|iie  ûu  goBvcnemciit  vénitîeo 


1  obligemii  Louis  Wlil  A  quitter  Vérone  au  mois 
d'avril  1T96,  le  romte  d'Avaray  contribua  beaiieoti|i 
I  1  surmonter  les  obstacles  qui  s'opposaient  A  son  dé- 
jhij  i  jiour  l'armée  de  Condé,  campée  sur  la  rive 
droite  du  Rbin.  On  sait  que  les  c  [  i  i  m n  s  qu'avait 
fait  naiti-c  l'arrivéç  de  ce  prince  au  milieu  desFran- 
eais  combattant  pour  sa  cause  furent  btenlét  dé* 
truites.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  développer  les 
motifs  qui  inspirèrent  à  une  puis.sance  étrangère  la 
ri^lntion  d'éloi,'ner  Louis  XVIII  de  celle  armée; 
mais,  dans  les  pénibles  débats  suscités  par  les  exi- 
genen  de  rAutriche  et  par  la  résistance  Ai  roi,  le 
\  comte  d'Avaray  ftit  appelé  par  sa  position  â  jouer 
un  rùle  qu'il  convient  de  rap|>eler.  L'empereur  avait 
envoyé  A  Louis  XVIIi,  pour  le  déterminer  à  quitter 
le  théétre  des  opérations  militaires,  im  général  qui 
mit  bcaneotip  de  èhaleur  dans  n  mismo,  et  qui 
alla  ju«nrà  dire  au  ctmitc  d'A\aniy  que  l'on  était 
décidé  à  employer  la  fuixe  s'd  eu  était  liC&uiji.  «  Si 
■  votre  maître,  lui  répli(|ua  le  comte,  a  recours  à 
«  une  pareille  voie,  U  iiourra  réussir;  mais  il  saura 
«  ce  <(n'il  en  cofite  poinr  oilevcr  un  roi  de  France 
«  du  milieu  de  ses  fçcnlilshoninies.  »  Le  prince  de 
Condé,  cédant  hii-mémc  aux  instances  du  cabinet 
de  Mennc,  avrit  voulu  se  servir  de  l'influence  qu'il 
supposait  au  comte  sur  l'esprit  du  roi.  pour  le  dé- 
cider A  s'éloiimer.  «  Je  suis  bien  ninlhein-cux,  lui 
>(  répondit  <rAvaray,  de  n'être  pas  plus  connu  de 
a  Y.  A.  elle  ne  me  cUargerait  pas  d'une  telle 
«  eommlssioR;  mab,  pour  vous  prouver  le  peu  dTin- 
«  fiucnrc  rpic  j'ai  auprès  du  roi,  quand  il  .s'n<rit  do 
«  «a  glaire  et  de  son  honneur,  ju  vous  supplie  de 
«  me  permettre  de  ne  point  vous  afCon)|iagner,  lor»- 
«  que  vous  irez  souder  sos  dispositions,  m  Le  prince 
s'éiant  en  effet  rendu  sent  diez  le  nii,  le  trouva  In- 
ébranlaWe  dans  sa  résohilion  de  parta^r  les  tra- 
vaux cl  le  &urt  <le  l'émigration  armée.  Cependant  les 
républicains  ayant  passé  le  Hliin  à  Kehl,  les  Autri- 
chiens firent  leur  retraite,  et  entraînèrent  dans  leur 
mouvement  le  corps  dn  prince  de  Cundé.  Peu  de 
temps  n|>n  ^  <  i  i  lieu  l'attentat  de  Dillingcn,  où 
I^isXV  lU  inunrjuu  de  périr  victime  dupluslAcbe 
guet-a|>ens.  Lorequ'il  Ait  frappé,  le  comte  d'Avaray 
était  auprès  de  lui.  De  Leipsick,  on  oe  prince  arriva 
bientôt  après,  le  comte  écrirait  h  un  de  ses  amis  : 
a  La  plaie  va  bien;  le  (ni;  do  notre  auguste 
«  maître  est  inébranlable...  i)u  reste,  nous  ne  sa- 
■«  Tons  où  poser  la  téle.  »  Il  n>  avait  rien  d*enftéré 
'  !:>nv  ces  derniers  mots.  Ce  ne  ft;t  cpi'aprés  avoir  dé- 
.  I«sse  Leipsick  que  le  roi  rci.ul  un  courrier  du  duc 
de  Ilrunsvvick  qui  lui  offrait  un  atilc  dans  sa  petite^ 
viUe  de  lilankenbouig.  A  cette  même  épiMpie, 
Louis  XVllI  charirea  te  eorote  d'Avaray  de  toutea 
les  affaires  et  de  la  cum  s|  îulauce  avec  l'inté- 
rieur du  royaume  et  les  cabinets  étrangers.  De- 
I  venu  ainsi  le  prlidpal  ministre  d'un  souverain  dont 
I  les  intérêts,  par  cela  même  cpi'il  se  trouvait  d6- 
[Kmillé  de  ses  Étals,  n'étaient  «pie  plus  délicals  à 
'  soutenir,  le  comte  ne  tarda  pas  à  avoir  l'occasioti  de 
\  l?s  défendre  avec  Itabiicté  cl  succès  dans  une  inii»^ 
sioil  dont  le  résultat  importait  essentiellement  au 
bonbeor  et  i  l'avenir  de  la  hmille  nqrale.  C'était  ie 
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miiage  du  duc  d'Angoolémc  avec  la  fille  de 
Uwis  XVI,  reieirae  encore  à  Vieniic  dcpub  «a  sor- 
tie du  Temple.  Le  roi,  pour  dt^ouer  des  manœuvres 
CODlraires  à  ses  vues  el  fiiitcs  pour  l'inquiéter  (<\ 
ouvrit  des  négoriationa  avec  le  cabinet  russe,  «t  cn- 
royn  le  rnmto  d'Avaray  à  St-Pétcrsbourg:,  pour  les 
appuyer.  Paul  l*"  ne  refusa  jioint  m  puissante  in- 
tervention auprès  de  la  cour  d' Au  triche  ;  et  celle 
cour  céda entio  aux  déùn  de  Louis  XVIK.  Le  ma- 
riage. céMbré  i  Miltaa,  le  10  juin  4799,  fut  pour 
Ions  le''  exilés  un  jour  de  (He  que  le  roi  avait  si::nal(', 
dès  le  ntois  d'avril  précédent,  eo  confci'ant  au  coinlc 
d*Avai«y  lea  titres  de  duc  et  [oSt.  11  ëlail  impossible 
que  des  marques  si  iniiltiplu'cs  de  rcconnais.'sancc 
pour  un  service  dont  loul  le  monde  ue  jugeait  pas 
ilmportancc  comme  Louis  XVIII  n'excitassent  |ias 
quelque  jalousie.  Le  dépouiairc  des  plus  aecirètes 
pensées  du  roi,  l'inséparaMe  compagnon  de  ses  fbr> 
Uines  ilivoi-st's  (Ii'imis  tju'ciisemblo  ils  avaient  quitté 
la  France,  devait  être  et  était  en  effet  traité  de  fa- 
vori. Plus  sensible  à  cette  injure  que  celui-là  même 
qui  en  ôLiil  l'objet.  Lodîs  XVIll  |iiit  sa  défense 
dans  une  uolc,  en  dale  du  28  août  I8IMI,  écrite  de 
sa  main,  dont  l'original  existe,  et  dont  quelques 
exemplaires. fkirent  alors  répondus  en  France  par 
ordre  du  prince.  Ce  doomient  est  nwz  remarqua- 
ble pour  ([ue  nous  en  ritîi  ns  f|iiel<|uc8  passages  : 
«  Une  d^  choses  les  plus  pcuibles  a  l'élat  de  rot. 
«  dit  le  prince,  c'est  qu'aussitôt  que  nous  avons  un 
«  ami,  la  calomnie  s'attache  à  lui  et  le  décrie,  aoit 
«  pour  lui  nuire  dans  noire  cspril,  soit  pour  nous 
«  nuire  à  nous-méme.  Je  ne  sais  (|ue  ti-op  (pic  mon 
«  ami  en  éprouve  i'ii^nstioe;  je  n'ignore  pas  qu'on 
«  le  déeore  du  titre  de  Ihvori,  injure  l>analc,  insi- 
«  gniiiantc  en  elle-mômr,  mais  (]ui  iiiiil  |>ar  Taocrf»- 
«  tion  arlMtraire  qu'on  a  donnée  à  ce  mot.  S'il  ne 
•  t'afisaiil  que  de  me  dëfimdre  moi-m6me  sur  non 
«  thmx.  ma  défense  serait  courte  et  sans  réplique. 
«  Je  dirais  :  j'existe;  et  tout  serait  dit  ;  mais  cela 
M  ne  me  suflit  pas.  (Test  mon  ami  que  je  %'eux  dé- 
«  fendre,  CI  Je  ne  nuls  rien  ftdre  de  mieux  poor  cela 
«  que  de  donner  des  «nnn  pour  repousser  les  c»- 
«  loinii't  s  dont  ses  oreilles  «-ronl  iiidubilalileincnl 
«  assaillies  tôt  ou  tard,  &i  déjà  elles  ne  l'ont  été...  » 
Enanile  le  roi  jnsUBe  son  asni  des  prétentions  qu'il 
pouvait  avoir  par  sa  nai<^^nnn'      sfs  qualités  per- 
sonnelles, à  faire  uu  gt-antl  chemin  dans  le  monde. 
Il  vsppelle  encore  une  fuis  ipi'il  lui  doit  m  ih}\\~ 
vrsnce  ;  puis  il  ooaiinue  :  «  Il  eût  été  assex  naturel, 
«  et  e'ettt  été  Vt^t  d'un  caractère  ordinaire  de  s*«i 
«  faiif  accroire  après  une  telle  action.  Je  deman- 
«  derai  à  ses  ennemis  eus-mfimes  s'il  est  sorti  un  | 
«  instant  de  sa  moiteslie,  et  si  en  publie  j'ai  un 
«  sujet  plus  respectueux.  Ilnne  le  particnlier,  c'est 

(t)  Oa  fent  Joff  r  de  DMBaivm  et  de  ta  dUBcalié  de  valarre 
les  ofeuaek»  fuXlet  avaiiai  sa.«-iié$  par  le  bit  n(»Bi,  i|u«  ra|»- 
faneloaiS  XVlll  étns  an  érrii  rnccHr  iniéU,  M  *Mt  MMS  die- 
rou  plat  talB  Aolres  fragmenis  :  <■  QutuA  m  alèn  «1  toflie  de 
«  Piaaie,  Il  m  Cillaiittatin'clle  Ml  ta  kmm  desm  oc- 
«  «M,  ^ii'aa  nilBtaM  éUsscer  écHvnH  I  oa  Frucata  ;  «  Voira 
«  MttK  s'anue  S  faire  tu  raNBOs  la  tWttt  H  lui  frrit  (gmae 
c  pi  na  iMri»;e  attr  le  Anr  iTAaioaMeie  Â*lt  tai*.  et  i  ■«  i«  frn 
«JiMta.  * 
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Cl  l'umi  le  plus  sensible  et  (ce  dont  je  fiiis  encore  le 
a  plus  de  cas)  le  pins  tertre...  Sohrom  la  ^  de 
«  ce  favori,  et  voyons  l'nsaîre  qu'il  a  fait  de  mon 
«  amitié.  De  toutes  mes  aflair&s,  je  n'en  vois  que 
«  deux  qu'il  ait  embrassées  et  suivies  eatensilsle- 
«  ment.  L'nno  tenait  h  ma  irloire,  l'autre  trtudnit 
«  mon  on'ur.  C'es>l  avec  lui  que  j'ai  bravé  les  perti- 
u  dics  et  vaincu  les  obstacles  qui  me  séparaient  de 
«  mon  cousin,  le  prince  de  Coudé;  c'est  par  loi  qne 
«  j'ai  coneln  le  mariage  de  mes  enftnts...  Je  coi^ 
«  naissais  toutes  les  difficiiltcs  (jui  s'opposiient  nu 
u  plus  clicr  de  mes  dà>irs.  Aussi,  ce  fut  mon  ami 
u  que  je  chargeai  uniquement  de  TafEiire.  Je  n'ai 
a  pas  fait  une  dêmarclie,  |ias  fci'il  une  li^rne  à  ce 
a  sujet,  que  nous  n'eu  fu^ionis  d'accurd,  et  jusque 
a  dans  la  tour  du  Temple  nous  fîmes  entendre  no- 
«  Ire  voix  à  cet  ange  tutélaire  de  la  France,  qui 
<  sera  un  jour  m  consolalîon  comme  die  Mt  an* 
«  jotir  rimi  11  mienne...  Est-ce  li  la  marche  tor- 
«  luense  d'un  favori?  Voilà  pourtant  toute  sa  vie 
«  publique.  1!  a  toute  ma  confiance,  et,  loin  de  m'en 
u  radier,  je  le  dis  hautement.  Je  viens  de  protiver 
V  que  sa  conduite  visible  le  mérite.  Le  fond  de  «un 
«  âme  le  mérite-t-il  aussi?  Quels  sont  les  hommes 
«  dont  il  possède  TestimeT  o  Id  se  trouvent  dlii 
les  noms  du  maréchal  «le  Csstries,  de  Chirette, 
G-izalés,  du  comte  de  St-Priest,  de  l'abbé  Ed?e- 
worth,  du  canlinal  Maury  (qui  alors  ne  briguait  fias 
encore  les  Ihrears  de  Napoléon),  et  enfin  de  Paul  I", 
dont  l'inconcevable  dcfectioti  ne  devait  pa-s  larder  à 
démentir  l'estime  que  Louis  XVlil  iiriifes^il  pour 
lui.  Cinq  mois,  en  effet,  ne  s'étaient  pas  encore  écou- 
lés depuis  la  rédaction  de  cette  noie»  que  Paul,  par 
un  de  ces  brusques  caprices  dont  ra  vfe  efflre  tant 

d'exemples,  mit  h  (  iimlilH  ;in\  di^^^;  ficrs  de  la  fa- 
mille royale  en  lui  enjoiguaiit  du  quitter  sur-le- 
champ  Mittau.  Cet  ordre  arriva  la  enrvdlte  dn 
21  janvier  1801  Le  frère  et  la  fille  de  Lonis  XVI 
virent  tlonc  ajouter  aux  douleurs  que  ramenait  pour 
eux  ce  funèbre  anniversaire,  celle  d'aller  au  milieu 
des  frimas  de  la  Gourlande,  et  par  niM  mile  cou» 
Tcrte  de  neige,  chercher  en  Prusse  une  hospiialM 

non  miiins  [ir('r;nrr_  Hii  sait  que  Ic  roi  Ct  les  p<'r- 
sonne^s  qui  ['accoiiqMguaient  hiront  obligés  de  bire 
à  pied  une  partie  du  cbemio.  Toujours  i  ses  dMés, 
le  comte  d'.Âvaray  soutenait  sa  marche,  en  proie  Inî- 
m»nie  aux  souflrancei»  d'une  afi'ecliou  de  poitrine 
que  la  fnligue  et  l'àprelé  du  climat  rendaient  plus 
dangereuse.  Celle  maladie  augmenta  à  VarH>vie,oji 
la  Amdlle  royale  put  enfin  se  fixer.  De  profondra 
afflictions,  c;uisccs  p,ir  des  malbcur.s  lurliciiliers, 
avaient  d'ailleurs,  depuis  longtemps,  contribué  à 
ruiner  l»  santé  du  comte  d'Ataray.  Il  avait  en  à 
tremWer  pour  la  vie  de  son  pérc  et  de  sa  nifrc  em- 
prisonnés tous  deux  pendant  la  terreur,  et  qui  u  é- 
cliappcrcnt  à  l'écliafaud  révolutionnaire  que  par  une 
sorte  de  miracle.  L'a  de  ses  ft^res,  un  de  ses  beaux- 
frères  avaient  péri  dans  la  désastreuse  expédition  de 
Onibcron.  Louis  XVIII  mit  les  soins  les  plus  recher- 
chés à  prouver  combien  lui  était  cbére  l'rxislenre 
de  son  ami.  Lorsque  le  onmie  d'AtMiray  étnil  retenu 
dans  sa  chambre  par  quelque  a«cts  phis  doulou' 
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•eu,  il  t'y  tendait  avec  le  petit  nwubre  de  compa- 
gnons de  son  i|UL-  !l>  iiiuUieur  ne  lui  avait  pa.f 
encore  enlevcs,  cl  il  so  plaisait  à  causer  ou  à  faire 
lui-fn<^nic  une  îcclun'  pii  .s  riu  lil  du  malade.  Mais 
d'aussi  douces  diatiuctiouii  ne  pouvaient  détruire  le 
principe  du  mal  ;  les  inédeclitt  oomeiUèrmtni  eotale 
d'aller  respirer  l'nir  dMtjlif,  rt,  \c  roi  ayant  joint  ses 
in&taucci>  a  Imi  A  avi^,  il  lit  pour  ccUc  l'entrée  et 
y  passa  les  deux  hivers  de  1801  et  idOU,  après  être 
reveau  en  Pologne  dans  l'inienralle.  Pendent  ces 
den  TOyege&i  une  cofwtpondence  active  ne  cessa 
de  réf^ner  entre  le  iirince  et  son  confident.  De  loin 
coouue  de  prés,  ctlui-ci  fui  toujours  le  centre  des 
communications  les  plus  importâmes  et  l'Ame  de 
tous  les  conseils.  11  reprit  de*  liens  que  Tebsence 
n'aviit  pe>  même  Klàdiés  lorsque  rempereur 
Alexandre,  réparant  les  torts  de  son  pt're,  rendit  au 
roi  l'asile  do  Miltni)  Mais  la  paix  do  Tilsiit  l'obHg^cn 
UentOlA  le4|uitter  ciunt-c,  et  l'infliK  iicc  de  >a|K>- 
léoo  sur  le  continent  européen  ne  lui  laissant  plus 
d'autre  retraite  ipie  l'An^'Icterre,  il  s'y  rmdit  avec 
tout  ce  qui  i'tait  resté  prés  de  lui.  Ce  fut  là  bui  tmit 
que  d'Avaray  eut  plus  que  jamais  à  souffrir  de  lit 
haine  et  de  Fenvie  que  lui  sutdttient  des  maniucs 
de  confiance  et  d'attachement  aux«|ucllcs  le  roi  ve- 
nait de  mettre  le  comble  en  exigeant  qu'il  prit  le 
litre  de  due,  ee  ([ii'il  n'avait  |i;is  voulu  faire  juMpie- 
U.  Â  la  téte  de  ceux  qui  manifestèrent  ouvci-lcmcnt 
leun  «enthneata  hoeliles  contre  le  duc  d'Avamy,  il 
faut  ptarer  le  onmte  de  Piiisayf  frm/.  re  nnm),  dont 
les  mémoires  coiUitiuient  de  longues  et  violentes 
sorties  à  son  sujet.  Aigri  par  les  reproohes  t|H'on 
lui  adressait  de  toutes  ]iana  sur  sa  conduite  à  Quî- 
beron,  Puîsaye  s'en  prit  an  due  d'Averay  de  la  dis- 
grâce oii  il  était  tond»!'  pnVs  du  rai.  .\  l'en  eioire,  j 
c'était  aux  manu>uvres  d'un  tiommc  qui  avait ,  ! 
CMnme  on  l'a  vu,  un  frère  et  un  beau-frère  dans  1 
cette  entreprise,  qu'il  fallait  en  attribuer  les  déplo-  j 
laUes  résultats  (l).  Malgré  Fisaue honorable  pour  le  j 

(1)  Tontes  les  accusailoiis  de  t'aiMyc  sur  (c  poiût,  comme  sur  ke»  | 
moyens  employés  iHHir  cunirarier  tu»  dessein»  ri  le  |icrilre  dast  ! 
reifirit  de  lloiis  XVIII,  n'ant  ponra|>i)al  <|dc  Afi  iiHlui'ilnus  forrècs,  ] 
tJpî  ««ndsions  de  oons  et  d'inièrèis,  el  se  r^fnti-nt  d'ell^^nrAnif?. 
Aunni  iréule]i|.elles  pas  faile»  pour  rendre  ii4n>>jire  uuo  reinjusf. 
U  l'ulsHi'  s'pn  fat  Icnu  h.  Vais  il  alla  i>IU8  loin,  el  alUiijjj  ilirn  u- 
mriil  riiniicnir  dj  ilin'  ir.\v:ir.iy.  en  lui  impulaUl  des  a^U-s  l'.'uii'' 

telle  nature,  qu  il  >  jur.nt  r  ii  .vitant  de  lirheié  peal-Mn'  j  Ul^-  i 
«er  nos  rtfome  Ullu  de  t^ériie  pour  les  siaiiicr  ^ns 

♦tf*  eerlain  de  i«.uvi.ir  pruuver.  U  ne  s'agisiwil  *•  m-.i  muiii». 
quv  dr  li'lirc-s  jiirt-ssi-fs  ju  rui  'ni  iiilrti  l'pli'fS  -Ki  fjlsjlii  t's,  iV 
cuflfUiiwiisetili'iomnîWfiits  d*  fi»uJ*  foatats  |«f  le  gituveriifinen» 
anglais,  el  enHii  d'un  frojei  d'aitenial  («nire  la  vie  de  Poisaye, 
l«ri  de  sa  descente  m  les  cAtcs  de  Breiacoc.  Le  iat  d'Avaray 
coiBiaeDca  par  publier  It  dhanll  te  plat  édittflt  êt  tw  Ails 
odteu.  el  aéfla  ton  accwalenr  it  moalnr  las  iiriltaÉus  |lfee«> 
«■11  iMt  pmMir  i  lli|vat  4e  ms  ««rasM.  U4MldKBS  «■ 

IMR  «^it  aHribnit  «i  Ut  «TAwir,  et  dus  bqieU»  céW-d  ri» 
puis  loi  plot  fcM»  alièrallAtts.  Celle  Irisie  |ioMnli|Be  h  (otil 
longlcmpc  fnloAgt^.  si  la  justice  du  roi,  que  I>uisaye  lul-mtoie 
■nll  tnv|îét  dirs  le  prindtie,  n'y  eii  mis  nn  terme.  Somm^  de 
produire,  laatcs  les  pietés  citées  dans  ses  méniinTes  devant  nue 
cwnmissiun  d'eoqutic  Inslltuêv  par  LouU  XVIII,  l'eK-conunaodant 
de  Quilieron,  apii^y  svntr  Piinn^nti  fl'.iti.in*.  t'y  r.'rtr«,T  cDsiilIc,  snu? 
(iretcïte  iin'i'lanl  nalnnli^^'  Ancl."-.  il  a^nil  rr<v'  d'rlrc  «uji'l  itu 
ftil  fie  Fraiii  »'.  Il  111"  [>iil  <'Vil<T  ci'|K'iii|jiit  il»'  rcci'voir  ia  visilp  de 
in,il>  I^els^^ulu■^  ilisi;:nfi's  [.sr  li'  |vnii'0  iMciidi.'  cijmiJi.vujii'e 
de  .Mi  papiers.  C'étaient  le  du;  de  l.";i|e,  de  BonrliUnoetdc  la  i 


duc  d'Avaray  des  ttcheu  délais  aoutevés  par  ré- 
gression de  Puisaye,  ces  déItaLs  tie  lai.ss^rem  pas  de 
jeter  de  l'amerlunte  wir  séjour  eu  Angleterre. 
Cédant  aux  avis  des  gens  de  l'art,  il  s'éloigna  enfin 
d'un  dimat  trop  humide,  et  11  partit  pour  Madère 
au  mois  d'aoât  1810.  11  mourut  dans  cette  lie,  le 
%  juin  de  i'aunée  suivante,  à  l'Age  de  â5  ans,  n'ayant 
juiitais  ciË  marie.  Louis  XVill  composa  lui-méiuc 
son  épilaphe,  et  l'on  retrouve  dans  ce  monument  de 
reconnaiwance  l'exprcsiioa  de  tous  les  seutimenti 
qu'il  n^mût  oMsé  de  loi  témoigner  pendant  n 
vie  fl'.  L'in.sciiption  fUt  gravée  A  Londres,  t  nvoyce 
fNir  k  roi  à  Funcltal  et  placée  sur  la  tomlie  du  duc 
d'Avaray.  Dans  aoû  testament,  il  Mail  eiptfané  le 
déair  que  ses  cendres  ne  restassent  pas  sur  une  terre 
étrangère.  Louis  XVIII  vmilut  encore  exécuter  cette 
dispositiim,  et  ee  fiit  |)ar  m?s  oidre.s  (pi'iii)ré.s  la  ins- 
tauration le  cciTucil  et  la  pierre  (luuulaire,  rappor- 
tés en  France,  lurent  places  ù  Avaray  dans  le  lieti 
destiné  i  la  sature  de  ta  bmllle.  Le  duc  d*Av»* 

lk>urdiuiuavf.  auxquels  fui  adjuj.il  M.  rl  Oulii  iiioiii,  rons^'iller  au 
lurli  lï!!-!!!  lii'  l'nriN.  f.i"-  qu.ilro '"nmiis»:ui(^<  (Anmiiicr-'iil  li-.s  i.ii.'0;S 
i|iiL'  l'ui?j) !■  leur  i'c)niiiiiiiiii;ii;i.  rl  llji-nl  iritr  i.i|'|iMr1  rn  fn  i-HTjri' du 
roi,  lie  Waïuieui  cl  du  luui  ce  <|ue  reinigraUiiPU  a«ail  ée  pliuili*- 
littgo^.  L'assemblée;,  eonform^ueut  au  rapport  des  caaunissaires,  et 
d'une  vuix  noauime,  rccwinut  que  fuibavi;  avait  prini-ipalcutent 
établi  ses  Inipuiaiiosc  iir  laC  IHM  r^llcmeni  érrlie  par  le  dtic 
d'Avaray,  eu  ITS7,  M  CMMa  Msualgnes  (rof.  ce  nom  ),  mis 
4BBipliiia»|Hiiiesimtmili*MaqiMMaliMsd*  ansMisl 
dlmtnw  l«  MBS}  ce  4il  ftn  Mie  k  wiiiiicr  *  raUe  fwae  cupii 
anlhentii]U  eamnét  fSr  le  dur  d'Avarty  Ûoa  SB  ngbtiv  ds  cor- 
responibiKt  Icflv  Ihft  rlftilit-remeni. 
(I)  U.  0.  M. 

Hic  >arc( 

Nobilis  vir.  Aniouiu':  I,tiiîo\ii  u>  Fnjirîji-ai  «je 

Dwti'AvaRiv.  Ihir  Kiaiiri:r,  r<{ulliim  rr):is  eattodum 
l  iius  !■  l'r.i'iLi  II'-.         l'Ic,  ctr 
Al)  auii^iu  s;ir|K<  iiriuiidtis, 
Belll  liri'i  1:11111 1 
litbraliariat  sub  iutrnibos  allis 
Medu»  per  ipwi 

Gcssii. 
riiria  snlivena, 
-  Ueo,  rifl  OdeW 
LadofiealVUI 
(llra!4iÉra  LoditviM  XVI  DM  sMit!) 
E  orcnecwpto^ 
Ab  m  pllMstiUs  ID  KMa  dmoitai, 
Viglail^i»  aMM»  McrMlsritat  ia  «wclHli 

Reitem,  amiruni  adeu  dilexii 
l'[  Muctus  ainirillic  uexus 
Ne  mtMMa  t|uid<>iu  adolatione 

Vnqm  foedarei. 
iCmmoas,  variosqne  lalMWts 
C«r|iore,  inculi  iiiiuis  imptit, 

N.in  «'-l'-iinrntc. 
Mi^rh'iii  3  hnnp  venti'iiteiS 
iDijaMdus  aN|K;':itl. 
tllimis  Ijiiil.'nv  Ki'iii'siJ-'  aUliUis  BauiM^ 
SupreiUM^ut:  \ainî  minoiris  iait 
Veniam  dans, 
Obdoribivit  in  namino 
Dta  m  jnii  measis,  auio  lalaUs  M.  DCCCXI 
Xiilii  vero  aux  LIU. 
QatifWiTii,  IgDomt  d  Osas 
l>rN*re  vdiarT 

Hîin>-  l.v,ùi'.>ro 

LvdOTicti»  XVIII.  tet  rlmslianiHiaiat, 
Cratiludlnls  pigiius 
Maten*  pMnit.  ■ 
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ray  mourut,  oomnie  on  lieat  de  le  voir,  Lien  peu 
d'années  avant  ttm  NMmration  qu'il  n'avait  ccshc 
d'appeler  de  tous  SCS  vnpuit  et  de  tous  se»  eflbrts.  Il 
est  [m  anu  ilc  rcgreUer  qu'il  ne  lui  ait  pa8  été  donné 
de  vivre  lors  de  ce  grand  événement.  Tdui  porte  à 
eriNK  qu'il  aurait  «xercÀ  dans  k«  conseils  du  roi 
une  inll««nM  henrane  pour  l'nn  et  pcMr  V&olUt.  Ce 
qui  s'flit  paMé  ddpuia  ne  peut  qu'ajouter  à  ces  rc- 
greu.  C.  I>— s. 

AVAU:^.  FoyrtMnms. 

A  VAUX  (Claude  de  Meshes,  comte  D'),  sur- 
inU'ndant  des  Hnances,  fut  d'abord  comeillor  au 
grand  conseil,  maitr»^  dos  re<pjfU"s  i'i  ronscîller 
d'État.  Envoyé  en  amltassade  à  Ycnise,  en  1027,  il 
engagea  cette  répnbli(|ue  à  prendi*  les  armet  pour 
aaorer  au  duc  de  Nevers  la  iH)&session  de  ManlMIS» 
Il  rendit  bientôt  lui-ménit  iiux  ^  tiiiticns  un  senrîee 
aifnalé,  en  étoaflktnt  des  srnu  nces  de  div laiton  qui 
naissaient  entre  eux  et  le  jmpe  Urbain  ¥111.  Ce  jton- 
life  fiit  si  saliiifail  du  négociateur  français,  dans  les 
entretiens  «ju'il  eut  avtc  lui  à  Rame,  qu'il  le  dc- 
niaiida  à  la  cenr  de  France  pour  ambassadenr;  mais 
LonbXlII  Ud  deetinaft  des  négociadmis  plus  Im- 
portantes. Il  l'envoya  en  Danemark ,  \mh  en  Suéd»' 
et  en  PotogoeT  pour  ménager  un  rappi-oclienteni 
•Blre  eespidBsaiiesa.  Le  comte  d'Avanx  remplit  l'at- 
tente de  sa  coiir.  et  ronrlut  la  fameuse  tréve  de 
vingt-sis  ans,  cutre  la  Suéde  el  b  l\)logne.  .An  mo- 
ment de  la  signature  du  traité,  il  sï-liva,  entre  les 
ministres  des  puissances  médiatrices,  une  contcsta- 
iloB  sur  ia  préséanee.  D'AvMDtpréleodalt  itgiior  avant 
Douglas,  ambassadeur  d'Angleterre,  el  les  ministres 
des  états  généraux  retùàaient  égalematt  de  céder  le 
pas  à  oeux  do  l'électeur  de  Brandèboam^.  Poar  ter- 
miner, ro  différend,  il  fut  convenu  qu'aunin  des 
ciiui.'>UCi>  médiateurs  u'a)'pCM:rait  sa  !»ignuUire  au 
traité,  et  qu'on  se  bornerait  ii  les  nommer  dans  le 
préambule.  Douglas  eoosoitit  A  ce  que  rambassadeur 
de  France  KM  nommé  le  prenderdâni  r«n  et  fantro 
instrument  de  ce  trait(^  D'Avaux  s'était  arqnis  des 
lors  une  telle  réputation  de  probité,  que  sa  parok, 
dans  les  négwhlioDs,  vaMt  m  serment.  De  retour 
en  Fram-f»,  pn  Ifiîl,  on  le  renvoya  prr<(iiir  imiv'- 
diatenient  à  ia  Haye  el  à  Munster,  en  qualité  iU 
plénip(jtentiaire  pour  la  paix  ii'énérale.  U  ouvrit  U» 
négociations  à  la  Haye,  avec  les  PruTinee^T'n!e!<,  et 
vînt  easotte  à  Mtmster,  oit  il  prit  le  pas  sur  les  [>léut- 
p  if-  nti  ih  i  s  (  s|  i^-nolb.  ReUi lé ccpeiulanl des  manières 
de  son  atilùguc  Servien  à  son  égard,  il  demanda  son 
rappel  ;  mais  la  régente,  et  surtovl  Manrin,  dont 
Servien  était  U  créature,  lui  ordonnèrent  île  rr-nti- 
nuer  les  négociations.  On  fut  obligé  néanuu^uis  d'en- 
voyer le  duc  de  Longueville  avee  le  tint  de  premier 
pKnlpoleBiiaire,  pour  que  lesaflUrea  neoouflHssem 
pas  de  eetle  raédnlel^enoe.  On  hd  donna  ordre  de 
s'écbirer  des  lumières  et  de  l'espéricnee  du  comte 
d' A  vaux  et  de  Servien.  D'Avaux  ouvrit  un  avis  qui 
termina  les  dilffrends  des  Iroia  cofl^  de  rempwe 
sur  la  forme  de  leur"*  délibérations,  el  |>arvint,  à 
Osnalinick,  it  cowûwr  ivs  intérêts  des  Suédois  et 
de  l'électeur  de  Brandebourg.  Il  ftil  révoi|ué  tout  à 
etmp,  aprto  vii^  ans  de  servloea  si^lés,  et  lorsqu'il 
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était  à  la  veille  de  cunclure  uij  traité  cél^ibrc  auquel 
i!  R^it  tant  contribué.  Cette  disgrâce  était  le  firuit  de 
rintrigue  et  de  la  jalousie  de  son  collègue  Servien, 
qui  l'accusa  d'avoir  tenu  des  discours  Indiscrets  et 
peu  respectueux  cmilre  le  cardinal  Maz^arin.  Ce  nii- 
nislre  toui-puisani  exila  le  comte  d' A  vaux  dans  ses 
terres  ;  nuôs  bîenlét  les  trontiM  de  Paris'ayant  rendu 
néccis^nirc  à  h  rnnr  le  pnKident  rte  Mcsntcs ,  frt'Tft 
du  négociateur  disgracié,  le  comte  d'Avaux  fut  raj>- 
pclé,  rëtaUi  dans  son  enq)loi  de  surintendant  des 
Il nanees,  et  consulté  dans  toutes  les  affaires  délicates. 
Il  mourut  le  10  novembre  1(vîO,.à  l'âge  de  SS  ans, 
el  fut  enterré  aux  Grands-Augustins  de  l'aris,  dans 
le  UMubeau  de  ses  ancêtres.  Pénétration,  jugement 
net  et  solide,  éhiquenee  persuasive,  applicatiott  d 
activité,  telles        les  (pialitcs  qui  plac«'nt  le  rnmte 
d'A^auN  parmi  le-,  plus  illustres  négociateurs  qu'ait 
produits  la  l'rance.  Il  savait  surtout  allier  le  dété^ 
nionini  et  la  gravité  des  formes  diplumatii|ues  avec 
la  poliles.se  franvaise.  A  tant  de  qualités,  il  joignait 
ewore  une  parfaite  eoiuiaiso,anee  de  l'hisioire,  des 
l.-)ti;.'ues  et  des  beUes-leltre«.  VoilurcL  Balzac,  et  tout 
ce  qui  brillait  alors  sur  le  Faruaase  français,  lui  ren- 
din  nt  hommage.  Ixîs  duchesses  de  Savoir  et  de  I.nn- 
f,'iu'ville  ne  i»ouvaient  se  lasser  de  sa  corresjiondancc. 
Il  écrivait  avec  la  même  facilité  et  la  même  politesse,  en 
allemand,  en  italien  el  en  latin.  Les  seules  tacltcsqne 
l'histoire  ail  k  reprocher  à  son  caractère  sont  d'avoir 
montré  dans  sa  disgrâce  la  faiblesse  d'un  coui  tlNaii, 
et  d'avoir  fait  édaler,  dans  le  cours  même  de  ses 
négociatioas,  un  zèle  outré  pocvla  religion,  zèle  qui 
lui  aitir.i  le  bliinio  de  sa  cour  pendant  son  ambassade 
A  la  Haye,  ou  il  s'était  permis  de  fiure  aux  états 
généraux  un  discours  en  fineur  des  catliolifpMS.  On 
a  de  lui  :  !"  Kxcmjylum  liitFrnrum  ad  srrmifximtim 
Daniœ  rrgnn  srriptnnim.  Taris,  1t>12,  in-fol.;  Am- 
sterdam, in  1";  -2"  Leilres  de  tfAvmx  et  de 
Strvim,  iôâO,  in-S';  5"  Mémoirtê  twchsM  Us  né- 
gaeialimu  du  trtnti  de  pais  fait  à  Mululer,  en  1649, 
Cologne,  1674;  Grenoble.  4674,  in-i2         B— p. 

A  VAUX  (  JEAn-A.NTOLVE,  comte  o' } ,  pctil-ncvcu 
du  précédent ,  bérila  non-aéiriemeat  de  son  nom, 
^iini';  dr  tnlents,  de  ses  emplois  et  même  de  sa 
réputation  de  négociateur  liabile.  Il  fUl  d'abord,  ainsi 
que  son  oncle,  conseiller  au  parlement,  maître  des 
requêtes,  oomeiUer  d'État  et  ambassadeur  extraor- 
dinaire A  Venise.  Le  roi  le  (Aiotdt,  en  167Î,  |X)ur  son 
plénipotentiaire  au  c<»n;;rés  de  Niniègue,  dont  il  tor- 
inLiia  heureusement  les  négociatioas.  11  fut  envoyé 
cnnAa  en  Hollande  avee  le  titra  d'ambassadeur,  et 
tiiénnjea,  en  1084,  avec  l'Empereur,  une  trêve,  par 
laquelle  la  forteresse  de  Luxembourg  fui  cédée  à 
Louis  XIV.  Rappelé  en  France  ktrs  de  la  reprise  de* 
liostiTiiés,  il  fiit  nommé,  en  IC88,  ambassadeur  au- 
près de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  qiii  était  alors 
en  Irlande.  En  1605,  il  fut  envoyé  en  Suéde,  où  il 
coopéra  aux  {M^iminaircs  de  la  paix  qui  fut  con- 
clue depuis  à  Rysvricfc.  Après  avoir  renouvelé  les 
aneien.s  traîté.s  entre  lo  |  iinres  d'Allemagne,  la 
butdc  et  la  l'ianee,  il  renj|  lara,  en  iTUl,  le  comte 
de  Briord,  audwssadeur  auprès  des  états  générsux. 
Ses  négociations,  aj  puyécs  par  la  présence  d»  troUlua 
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fnuicaûes  sur  tes  Irootières  de  la  llollatule,  deier- 
arinèrent  d'abord  les  élau  à  reconnattre  Pliili|i|)e  V 
en  qualité  de  roi  d'Espagne;  maia  rinflnenoe  de 
rAngleterre  ayant  ensuite  prévalu,  le  oomie  d'Avattx 
prit  congé  des  états,  en  1702,  anuunçani,  dans  une 
déclarât  ion  p<i|)ii(|iie,  qu'on  ne  pouvait  rien  attendre 
de  MiiaflûMiK  des  négodatiOM  qui  «valent  éiécom- 
nipnréPs.  Il  mminit  à  Paris,  en  1700,  âgé  de  (JO  ans. 
\  (lioi  ce  que  dit  d«  ce  négociateur  le  duc  de  Sl- 
Siiiu>n,  dans  im'S  Mémniret  :  «  Le  cotiilo  il"  Avaux  était 
«  un  des  pIcnipotenliaiKS  à  Nioiéguc,  où,  en  grand 

•  courtisan  qui!  était,  il  a'ttiaelM  iCratey^Kn  eol- 
d  It^giie,  Trt^re  de  Colbert.  Quelque  tempo  après  la 

•  paix  de  Ninièguc,  d' Avaux  fut  ambassadeur  en 
«  Hollande.  Le  nom  qu'il  portail  lui  servit  fort  daiu 
«  tous  les  emploie,  et  le  penuada  qa'îl  en  Aait  aussi 
«  capaUe  que  (on  onde.  Il  feot  poiunantaMucr  qu'il 
u  uvait  des  talents,  de  Tadrasse,  de  Piadmation,  de 
«  la  douceur,  et  qu'il  était  aussi  capable  que  son  oncle. 
«  11  fut  toujours  parGaitenieQt  averti...  11  s'acquit  en 
a  Hollande  une  anûtié,  une  considération  singu- 

V  néres.  «  On  a  Impriné  à  la  Haye,  1710,  5  vol. 
in-1'2  ;  f  fttrri  et  iM'qni-inHon»  tC Ktlradcs.  •■!'■  ('"Hn  t'!. 
de  Croitsy,  el  de  d  Avauj.  pour  kt  cunlt^renccs  de 
Vnê  et  1777.  O'Avaux  a  laissé  :  i"  Ménwirt  pré- 
mUitmaitaU  généraux,  Uh»ovmèrti9H,  in-12; 

V  NffwMioHt  du  eonUed'Àtauxm  BhUmde,  17S3- 
S,  6  vol.  in-g»,  dont  l'abbé  Mallet  fut  l'éditeur.  B— p. 

AVËb  (  Jacques- A.NDHÉ-JosKPu  ),  peintre,  na- 
qnit  à  Douai,  le  12  janvier  170S,  d'iio  niëdeeb,  et 
fut  orphelin  dés  renfaiico.  l  ii  de  ses  oncles,  capitaine 
dans  les  gardes  iiollaiidaisos,  le  prit  auprès  de  lui,  à 
Amsterdam.  11  le  destinait  à  l'état  militaire;  mais  les 
ouvrages  de  Bernard  Picari,  babile  dogwnateur  et  ura- 
venr,  inspirèrent  an  jeuneAved  un  foàt  très-^  i  f  (H  ur 
les  beaux-arts,  et  bientôt  il  leur  donna  la  pn  tV  r  n  .  sur 
l'art  de  la  guerre.  Il  parcourut  les  l'ayâ-Has,  |>our  i>e 
perfectionner  par  l'étude  des  grands  maîtres.  Arrivé 
à  Puis,  CB 1321»  U  eut  paar  ank  Garla  Vanloo,  Bou- 
cher, f)iimoiAleB(Nn«n,aloriélèveioonune  lui,  mais 
r|ui,bientét  (a  la  vérité  dans  nn  tcnii*  de  dmulencc  i, 
fui-ent  à  ta  téte  de  l'école  française.Agréc  en  ITSSil'a- 
cadémie,  Aved  en  devint  membre  en  <7.'M,  et  ne  tarda 
|wint  i  obtenir  de  la  réputation  dans  le  genre  du 
portrait.  Ce  n'est  pas,  comme  l'ont  dit  quelques-uns 
de  ses  contemporains,  «  qu'Aved  tut  Ii  .  crct  de 
«  rendre  dans  ses  portraits,  non-seule  ment  la  ligure, 
«  niais  encore  le  gteie,  k  caractère,  les  talents,  les 
V.  habitudes  des  personnes  qu'il  peignait.  »  S'il  eùi 
mérité  de  tels  élo^s,  que  l'abbé  <le  Fonteiiai,  copié 
\M\r  d'autres  biof^raphes,  n'a  jxis  niaiu|iié  de  répéter, 
van  Dyck  et  Titien  eux-mànes  ne  devraient  pas  tut 
être  piéIMa;  raaii  D  auflit  da  dire  qnll  avril  une 
touche  agnîablc,  un  cciloris  asN>z  Iianunnieiix,  et  qu'il 
ne  saisiii^it  pas  mal  la  rc^ntblaiice.  Cm  était  mm 
doute  assez  pour  qu'il  ntéritât  des  éloges,  à  une 
«Spoque  «à  aei  rivaux  n'avaient  pas  k  droit  d'«trc 
difndlei,et  ob  kgoAt  dn  putlkiie  pouvait  4tre  sAr. 
T.e  (Kirtrait  de  Mel.i  ni  i  l^thndi,  ambassadeur  de  la 
l>orte,  qu'Aved  fit  ]HMir  être  àBÛi  «u  roi  Louis  XV, 
lui  jnatn  l'avantage  de  pdndfU  06  nKRMrque  hlt- 
ntaw,  ainai  que  ptuakun  penonnea  de  la  cour. 
II. 


Avcd  avait  dmi  ic  caractère  ccite  douceur  et  celte 
complaisance  qui,  daoa  k  gava  de  peimurc  qu'il 
avait  embrassé,  sont  peut-être  aussi  utiles  que  les 
talents,  pour  donner  à  un  artiste  ce  qu'on  appelle  la 
vogu<  u;>ii  fut-il  trè»-emp!oyé.  Il  conijita  Belle 
au  nomlire  de  ses  élèves.  Aved  mourut  d'apoplexie, 
A  Paris,  k  4  nun  neC,  à  M  mw.  D-v. 

AVEIRO  (  DON  Joseph  M.\scAiiE!«nA«!  et  l.^y- 
c^sTRE,  duc  v"; ,  tirand  niatlrc  htrcdit;iire  de  la 
niaiMJii  du  roi  lie  l'ortupd,  président  de  la  cour  du 
palais,  et  l'un  des  plus  grandi)  seigneun  du  rofaunie. 
Sa  uaiion  avait  pour  tige  George,  fila  uainK}  de 
Jean  II,  dit  le  Parfhit.  Le  duc  d'Aveiro  fut  tout- 
puissant  pendant  les  dernières  années  du  régne  de 
Jean  V  ;  utais  il  (lerdit  sa  faveur  à  l'avènement  de 
Joeepli  1*',  eu  lîIiO,  et  devint  bientôt  reoneoii  per» 
nnMl  du  marquto  de  Ponlial,  alors  prankr  mi- 
nistre. Il  se  lia  avec  les  seigneurs  niéeonlent.s  dti 
nouveau  ministère,  et  avec  les  jésuitesi,  ({ui  avaient 
perdu  l'emploi  de  oonfessaunt  diâ  h  cour.  Une  con- 
juration contre  k  roi  et  aoo  pMPiier  uiniaire  fttt 
ourdk  ea  aecret,  et  «Ik  éclata  le  S  septembre  1TSS, 
ri  nnze  heures  du  soir.  Le  roi,  revenant  de  son  clià- 
leau  de  Bélem,  dansk  voiture  de  Te.<(eira,  son  vakt 
de  chambre,  pour  tt  vaudra  inoagnitu  chez  bi  jeune 
marquise  de  Tavon,  sa  maîtresse,  sortait  de  la  porte 
appelée  la  Guesla,  lorsque  deux  conjm-és  à  clicval, 
Joseph  Polyearpc  1  ■  A/ëvédo  et  Alvarez  Fereira 
son  beau-Grère,  tirèrent  en  même  temps  sur  sa  voi- 
ture deux  ooupe  de  carabine,  et  k  Uesièreni  griè- 
vement à  l'épaule  et  au  bras  ;  mais  ce  prince,  ayant 
eu  la  présence  d'esprit  d'ortionncr  au  eodicr  de  re- 
brousser chemin,  évita  ainsi  le  f;ros  des  conjure.s  (jiii 
Falteadaient  sur  son  passage.  De  sévères  el  promptes 
rwiieitiies,  pour  découvrir  ka  «oopalika,  subirent 
imnrédiatpmi  nt  r-<-\  niientat.  Le  due  d'Aveiro  se  dé- 
masqua lui-tnéii)e  [«r  des  propos  imfirudetiis,  et, 
quoique  prévenu  à  teni[Ki,  il  négligea  de  se  sauver. 
Après  l'avoir  ensuite  esuy^  inuifknoil,  il  fit  une 
assez  longue  défenae  dam  sa  maison  de  campagne 
d'Azeitad,  sur  les  liords  du  Taifc,  au-<Iessiis  de  Us- 
bonne,  mais  enhn,  arrêté  et  renfermé,  ain.st  que  la 
plupart  de  tm  complices,  dans  les  loges  destinées 
aux  béles  liiroeei,  à  l'entrée  du  jardin  du  roi,  A 
Bélem,  on  k  traita  avee  k  demi^  rigueur,  pendant 
toute  l'instruction  du  procès.  Ayant  d'abord  été  dé- 
gradé de  80H  rang  et  de  ses  litrcî»,  il  fut  condamné, 
par  la  junte  criminelle,  à  être  mené  la  eoideau  cou, 
précédé  du  cricur  public,  à  la  place  du  Ca£s  de  Bélem, 
pour  être  rompu  ensuite  sur  une  roue,  et  brftié  vi  f  a  vec 
réchatkud,  et  ses  cendres  jetées  à  la  nier,  ITAveiro 
«liMtcette  tciTible  sentence  le  13  janvier  1758,  à  l'jlge 
de  61  ana.  Sesarmoirics  fùrcnt  efTacéâ^  ses  bin»  con- 
Rsqués,  ses  chAtKtux  et  palais  démolis,  cl  défense  fai 
faite,  à  qui  que  ce  fut,  de  porter  Json  nom.  Le  mar- 
quis de  Tavora  fiit  condamné  aux  méuKs  peines;  le 
marquis  d'Auloguia,  ikax  Joeepii  Bomeiro,  Jean 
M^uel  Manod  d'Alvarez,  et  ka  deux  fik  du  marquk 
tle  Tavora.  furent  éfninf;lés,  puis  rompus  et  brdiés, 
et  leurs  cendres  jettt»  à  la  nier.  Fereira  et  Azévédo 
ftirent  condamnés  ii  être  bntlés  vifs,  mais  le  dernier 
«vail  pris  k  ftoite.  La  vieilk  marqui.œ  Flléomm  de 
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TaTora.  êpri»  A\oh-  vu  ptor  aon  mari  a  se»  deux 
(ib  dan  les  Mi|ii)li<  <»,  fût  décafiitée.  Si  belte-ane. 

In  jeune  luarquiM-  di-  Tavoia,  iiiaitmse  du  roi,  ne 
Tul  poiut  iiii|>li<|Uée  Uaiiii  tel  effroyable  procès;  mais 
elle  eut  oitlie  de  se  rolii'er  ilans  un  couvent.  La  COUr 
«le  Liiiboonc  cha&sa  les  j6>uile$  du  I\)rluga],  oouune 
instigateurs  des  coupables.  (  Voy.  Malagrida.  | 
Telles  furent  les  suites  de  ci  ne  fniiieusc  conjuration, 
qui  ouata  raiientton  de  toute  l'Europe,  et  duut  la 
vériiabte  canic  est  eneore  Tobjet  de  quelque»  doutes. 
On  a  pr<*lcn(Iii  que  les  eoii[i«  des  conspirateurs  n'é- 
taient |ta!>  diiigcb  contre  la  iiersonnc  du  roi ,  niais 
contre  le  ministre  qui  régnait  sous  son  nom.  La 
révision  du  procès  SOUS  le  dernier  négna  a  mis  le 
crime  hor»  de  doute.  B— P. 

AVEIS  l  ',  sreonil  prince  de  h  dynastie  des 
lUttianieus,  était  flls  de  Uaçan-Uuzurk,  à  qui  il  suc- 
céda en  1KW.  Il  se  icndil  moittmandable  |iar  ses 
\ertU8  et  son  courage.  Maître  du  trône,  il  somrca  à 
étendre  l'empire  ti-és-bomé  qu'il  avait  reçu  de  sou 
(MVre.  II  con(|uit  deux  fuis  rAdzerbaydjan ,  prit 
Moussoul,  Maràiyn  et  tous  les  pays  voisins.  Eu 

I  .)7>v  il  cliassa  du  MazendAran  Témir  Véîy,  qui  s'en 
ri;iit  emparé  ^n■ils  avoir  usurpé  la  couronne  ;  ce  fut 
la  deruière  expédiliou  remarquable  de  son  rèKOC. 

II  mourut  quelques  amiées  après,  l^m  m  de  Thé- 
;:iiT{i574-5), laissant  quatre  lils  Pin  avant  sa  mnrt, 
M  s  uiinistres  le  prièrent  de  lixer  it  sort  de  rÉtaiiwr 
I  -  (  liDÏs  d'un  successeur.  Il  leur  désigna  son  lils 
Iloi'cin  ;  ils  lui  rq>résentèreotquo  cette  disposiliop, 
contraire  A  Uaçan,  ponmit  le  porter  à  la  rérolte 
«  Vous  iavcz,  leur  dit-il,  te  que  vous  avez  à  faire.» 
6e  croyant  autorisés  parcelle  réponse,  ils  firent  arrê- 
ter Hafan;  etAv^aYant  perdu  presque  aussitôt 
la  romwiiisancc  et  la  \\c .  ils  fironl  mourir  le  jeune 
(iriiu^  cl  le  iniicnl  dans  le  uit^iue  lunibeau  que  son 
|)cre.  Ce  meurtre  plaça  Hoccïn  sur  le  trAoc ,  dont 
Avéis  1 1  le  fit  bieniM  descendre.    ,  J-ii. 

AVÉIS  II,  ou  AHMED -DJESAIR  ,  fils  du 
pn'céilenl,  s*.'  fît  pioclaincr  sultan,  après  avoir  ôti^, 
eu  1581^  le  trône  et  la  vie  à  son  îvtrc  Hoctîn,  prince 
venveas;  mais  il  trouva,  dans  un  régne  malheu- 
reux cl  une  lin  trafique,  le  juste  cbdilment  de  scm 
crime.  Dès  qu'il  n'eut  plus  rien  à  craindre  de  R.!}  a- 
zyd  son  frère,  etd'Adel<l-Api,  ;;*'tiéral  et  vet);^enr(ic 
Uooeïu,  U  s'abandonna  à  toute  la  violence  de  son 
caractère,  se  livra  à  la  Imttallté  de  ses  passions,  et 
devint  un  exécrable  lyran.  Le  peuple,  lassé  de  ses 
fureurs,  appela  à  son  secours  Tainerlaa.  Avéis,  trop 
blUe  pourréatslerau  conquérant  tatar,  fut  dépouillé 
tie  SCS  Étals,  cith  (piclquc  temps,  revint  à  Bagdad, 
y  signala  son  séjour  par  ôcs  meurtre» ,  s'unit  à  Ca> 
la-  Vou^oiif,  priiii'e  th'  la  dynastie  lUi  moutim  noir, 
uiarclM  avec  lui  vers  A'ep,  et  de  là  se  i-endit  auprès 
de  B^tiaaet.  Cependant  Ra^dad  étdl  lonibde  au  pou- 
voir dé  Tamerlaii,  <|i:i  s'usanrait  vers  l'Asie  Mi- 
neure, stius  pitlexlt:  ik  imnir  lesullau  d'a\oir  donné 
UO  asile  à  son  ennemi  ;  Aveis  rentra  encore  dans  .<;a 
capitale,  et  deux  fois  U  en  fut  cliassé  ;  cntin  il  se  re- 
tira auprès  do  sultan  d*Égypte,  et  après  la  mort  de 
[  aniLi  Ian,  il  forma  une  lif^iie  avec  Gara- Yousonf, 
qui  vcnuit  de  te  cbasscr  de  Uagdad.  Abandonné  de 


AVK 

Uai  Luii,  qu'il  avait  trabi,  il  prit  des  babils  de  men- 
diant, s'introduisit  dans  Bagdad,  y  susdta  une  sédi- 
tion à  la  bveur  de  laquelle  il  remonta  sur  le  trdne.  c  i 
se  livra  de  nouveau  à  toute  la  violence  de  ses  pas- 
sions ;  mais  SCS  liaisons  vwc  Tousottf  Ibreiit  de 
courte  durée.  Il  lui  lit  la  guerre,  tomba  en  son  pou- 
voir, et  fut  mis  à  nioii  |)ar  le  conseil  dci^  oflicien>  di* 
son  v.iiMi|Ut  nr,  veni  l'an  I S 10.  Kn  lui  Huit  la  dy- 
nasiie  Ukbauiens.  qui  fut  remplacée  par  celte 
du  «wNiloii  uofr.  (  Voy.  CâaA-Yovitob'r.)  J — iv. 

AVEl.lNK  (PierueV  ?invnir,  membre  de 
l'académie  de  peinture ,  a  produit  un  assez  grand 
nombre  d'mivrages  digues  d'estime,  entre  autres,  ta 
Alorl  de  Shtàque^  d'après  Giordano,  qu'il  a  gra- 
vée pour  la  ^erie  de  Dresde  ;  un  grand  paysager 
d'api"  .s  llergliein,  plusieurs  morteaux  d'après  V  is- 
clier,  Waiteau,  Jouvenrt,  Natoire,  Boucber.  Il  a 
gravé  anmi  d'iaprèa  ses  dessins.  Né  è  Paris  «i  1T10, 
il  est  mort  dans  la  même  ville  en  \lt}').  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François  -  Augutte  AvelikB, 
son  parent,  (pii  a  gravé  différents  i5i|jctB.   F— B. 

AYELLANEDA  (Alpuokse-Fchnand  DB)»  du 
bourg  de  Tordesillas,  en  Espagne,  dans  le  16*  siè- 
cle, continua  le  Don  QuichoUe.  Cette  continuation , 
où  l'on  ne  retrouve  ni  l'imagination  Cécoode,  ni  la 
critique  judideose  et  piquante  de  GervuMM,  «si 
intitulée  :  la  Scgunda  Pane  di  t  fnfjrninso  Hidalgo 
1).  QuixoU  delà  Mancha,  Tarragoiie,  1614,  in-»*, 
traduite  en  fi  ançais  par  le  Sage,  sous  le  litre  de  iVbu- 
vtlkiAveiUuns  de  Dm  QutekoUede  la  ifaneke,  17(14, 
1T16,  S  vol.  in-1S.  Cervantes,  piqué  de  ce  que  ron 
continuait  son  ouvrafre ,  ;  (ii  i  i  ii  à  le  terminer;  et 
dajis  les  dernières  parties  de  son  runian ,  on  trouve 
placeurs  IMitt  laordants  onotre  Âvellaneda.  —  H»- 
<tectu  AvEl.l.OEn  v,  jésuite,  né  à  Grenade,  mort  à 
Tolède,  le  à  mars  ia98,  a  publié,  sans  y  mellre  son 
nom  :  2'racla/u<  u/rum  in  eonfeuione  taeramentati 
eriminii  eoaiort  tuMninari  debeal,  ouvrage  composé 
pour  la  défimse  de  m  sodélé,  à  taquelle  on  repro- 
eliait  de  divulguer  laconfi^s&ion.  et  iin[trin)é  à  nome 
en  1593.  —  t'n  autre  Didacui  JVveliakeoa,  deXo- 
lè<le,  a  laissé  :  IVabido  4b  Is  casa  y /hNiAtoér  IwUt- 
neda,  lOltî.  —  Ihiinni*  CoUantti  l>B  AvEtLAXFn \ , 
de  Giiadalaxara,  en  Castille,  [irofpjseur  de  droit  a 
Sifjuenza,  y  fut  aussi  avocat.  On  a  de  lui  :  Corn- 
meniariorum  Progmaliem  in  favorem  rei  fhtmeni»- 
riœ,  agricolanm,  el  fvntM  qum  agrimUmtw  dMt' 
nalœsunl,  tibri  (m,  Madrid,  tt)Ofi,  in-4'.  A.  H — r 

AVKLLIKO  (  François),  médecin  de  Messine, 
florissait  vers  l'an  1630,  et  jouit  d'une  grande  ré- 
putation.  Il  a  publié  :  1«  Eipoilulafio  conlra  chy- 
micot ,  qua  eorum  paradoxa ,  uu  rationù  umbra 
(*t  quœ  tint)  emtclcanlur.  rjccUmIur,  expelluniur, 
Metstma,  1057,  in-^";  V  un  autre écrit,auasi  en  ktiu, 
eoRire  eeua  qutemuUmmabmt  Vfuagtâavidmvfm 
dans Uifièvrei malignes.  Messine,  1061.  Cet  A^B. 

AVELLONÎ  (Am)iié  d').  Vayes  Anuhé. 

AVELLONI  (  fosi  i  II),  |io€te iUlien,  né  en  t7C1. 
à  Venise,  termina  ses  études  sous  la  direction  des 
jésuites,  et  se  consacra  tout  entier  à  la  culture  des 
lettres.  Ses  premiers  cs&iis  lui  ouvrirent  Us  (lortis 
de  l'académie  vénitienne  ;  et  bientôt  les  lycées  de 


Digitized  by  Google 


AVE 

Zan  CL  de  lliu\i|0  Tadmirent  au  uotulirc  «k  leurs 
roncipondantt.  Doué  dVne  hmglnitloa  brOluMe, 

i-i  d'une  facilité  dont  l'Italie  offre  seule  des  exem- 
|4cs,  Avclbui  coiu|x^  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  prose  cl  en  vers  ,  la  plupart  inédits.  l'arnii  ceux 
4|u'il  •  publiés,  OQ  distingue  deux  poCmcs  intitulés, 
ron  :  P«*hm  Haegviiiaui,  Venise,  1700,  in-«»;  et 
l'autre,  Isabella  Roviynanu,  ibid.,  1795,  in-8*.  Avt  l- 
looi  mourut  i  Venise,  le  16  anil  1817,  Agé  de  A6 
ans.  La  tradnedoo  ilalieDiie  de  la  BiogrmplUt  un?wr> 
telle  contient  une  notice  sur  tel  <^rrivain,       W — s. 

AyE>ELLES  (  Aiiii.v  dk.s  j,  rlianoine  de  Sois- 
sons,  né  vers  l  iSO,  a  coiiiitos*.^  (iutli|iit',s  iiIlcl-s  de 
ver»  ftsscx  libres,  el  qu'où  trouve  ituiuriuuks  à  la 
■ntle  d^me  traductim  Ihnçaîaft  de  fÀrt  f«dmr 
(l'Ovide,  l.'anirur  de  rcttp  traduction  est  inconnu  ; 
i-llc  a  été  iniprimcc,  (wur  la  première  fois,  suivant 
Barbier,  à  Gen6ve ,  in^,  sans  date,  l/abbé  Goujet 
doone  ainsi  le  titre  de  cette  édition  :  Odde,  dt 
Àrt0  amandi ,  Inautali  it  latin  en  fhmtaù^ 
avec  le  Chîef  d'amour  et  let  icpl  ArU  libéraux, 
C.enève,  sans  dnte,  10-4°,  gotliiquc.  Si  cette  édition 
(M  cffeetiTCinent  la  première,  elle  a  ]iartt  à  la  6d  de 
1509,  ou,  au  phis  lard,  en  ISIO.  il  y  en  a  une  se- 
conde, Paris,  iiioolBBBÔnlbnB,  iv>l6,  également  sans 
data.  C'eut  la  seule  que  la  Croix  du  Maine  ait  cmi- 
mie.  Étienne  Groulleau  en  donna  une  nouvelle  A 
l'aris,  1i>48,  tQ-{f  ;  et  une  autre,  1550.  in-tê.  Bar> 
bicr  en  cite  une  d'Anvers,  Gérard  Speliiian,  1556, 
in-18.  Les  pièces  qui  suivent  la  traduction  de  l'.trf 
iTaimer,  dans  ces  diflL'rnileîi  cdilions,  apiwrtiennenl 
seules  à  des  Aveacllcs.  Ce  sont  la  Clef  d'amour,  ou 
U  Ckbf  f amour,  tes  tept  Ârti  ttbênuis  d'aiMour, 
le  Remède  d'amour,  traduit  du  latin  d'JËneasS}!- 
vius  (  Fie  11  ),  avec  le»  addiUoi):i  de  Mantuan  ;  ia 
f^omplainlt  tJBnm»  Sylvim  tur  la  descriplion  par 
lui  /ÔrffedteoaioMrtd'JfwfycrfM  «<  tjierew;  et  enfin 
la  EWdatiMffm  moral»  de  f amant  renonçant  â  ta 
folle  amour.  T  i  '^lonnoie  n'attribtie  h  d<.s  Avcnellcs 
que  les  troi-s  dj-rnit  res  pièces;  mais  Barbier  lui  donne 
tiutos  celles  que  nous  venons  de  dtar,  et  c^cit  aussi 
l'opinion  du  Duvcrdier,  écrivain  presque  eomten^ 
porain  de  âts  Avcneltcs.  W— s. 

AVENELLES  (1*iehi\e  pes),  avocat  au  parlement 
lie  Paris,  tenait  une  maison  garnie  au  faubourg  St- 
Gcnnain.  La  tienandie,  chef  de  la  conjuration  pro- 
testante  connue  sous  le  nom  d'AniIxjise  ,  vint  loger 
chez,  lui  en  ITiOO,  cl  l'iiiiiia  nu  complot.  Des  Ave- 
nelles,  quoiqiie  protesiant  !ui-iiu\uie,  alla  tout  révé- 
ler i  Hilei,  secrétaire  du  duc  de  Guise,  et  cette  dé- 
lation, où  TinlérAt  avait  phis  de  pMt  que  l'amour 
du  liirn  public,  donna  aux  princes  de  cette  maison 
la  fadlitii  de  déjouer  la  conspiration.  [Voy.  IIe- 
n,\i:die.)  Le  lèle  du  révélateur,  que  la  Salyre  iîé- 
nifp4t  appelle  tout  francbemcnt  un  traître,  fut  ré- 
compensé par  nne  ctiarge  de  judicaturc  que  le  due 
de  Guise  lui  fît  obtenir  en  Lorraine,  el  i>ar  une 
somme  de  li,000  iiv.  qu'il  reçut  sur  les  floances  du 
roi.  Le  Docliat,  dans  ses  notes  sur  la  Seifre  Ménif- 
pie  (t.  9,  p.  1 17,  6dit.  de  1326),  crait  «pie  ee  pour- 
rhît  Irien  étn  ht  même  que  le  suhaitt  :  c'est  nne  | 
ranje<iiifequiQ*«slpasfimdée.--PAj{r|ipfi»naAvK<  ' 
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XELUS  Cal  à  peine  ism^  dans  h  fotiic  di-i>  iratu^ 
tolMir»  du  10*  siéde.  11  iraduialt  du  latin  de  Dariu 
Tiberli  le  I"  volume  de  YEpiihome,  ou  Abrèiji' 
des  Vie$  de  cinquanfe^fualre  exeetienls  pertmnagex, 
tant  çreet  que  romaim,  extrait  de  Plutarque,  1558, 
in-S".  Jl  a  aas^  donné  une  version  française  du  b' 
et  du  7*  livre  d'Appien,  dans  la  traduction  de  cet 
liistoi  ien  <[ue  de  Seysscl  lit  paraître  en  1500,  J'ai  is. 
in-80,  et  dont  les  fréquentes  rcimpressiuas  aUeâicni 
la  vogue  non  méritée,  puisque  Seyinél,  pas  plus 
(|uedis  A  venelles,  n'avnit  trantlat^VmiiPiir  m\^iiK:\, 
niais  la  version  qui  en  avait  cie  faite.     L— m — \. 

AVE?JT1NL'S  (Jean  Touruaver,  plus  coui;u 
sous  le  nom  d'j,  était  iiis  d'un  cabareiier  d'Abni»- 
perg,  viJIe  de  la  hanie  Bavière,  oA  il  naquit  en  1400 
cl  où  l'on  montre  encore  si  niaiwn.  Il  étudia  à  lii- 
golsUdl,  puis  À  i^'aris,  où  il  fut  re^u  maître  ès-art^, 
alla  à  Vienne  donner  des  levons  de  poésie  el  d'élo- 
qneoce,  puis  i  Craoïvie,  où  il  enseigna  le  grec  ci 
les  mathématiques.  En  151i,  il  fut  appelé  à  Munîdi 
par  le  duc  de  llavit  re,  pour  présUtr  à  l'éducntinn 
des  jeunes  ducs  Louii»  et  Enic^t.  Le  (ut  par  rordn: 
de  ces  princes  qu'il  composa  en  latin  les  sept  livre» 
de  ses  Annalet  de  Bavière.  Il  vécut  dans  le  célibat 
jusqu'à  l'ùgede  soixante-quatre  ans;  mais,  songeant 
alors  à  se  marier,  il  consulta  ses  amis ,  et  conqMtni 
les  passages  de  l'Écriture  sainte  qui  reprcsenleni 
In  avaniages  et  les  inconvénients  du  mariage,  p<<iir 
sp  (UHerminer  sur  le  parti  qu'il  prendrait.  Il  se  dé- 
cida eniin,  en  disant  :  a  Je  suiii  vieux,  j'ai  bcrain 
n  (1  lUie  couiixjjrne  qui  nie  serve.  »  !1  lui  uialbeurcux 
dans  le  dioix  qu'il  lit,  et  mourut  quaU-e  ans  après, 
le  9  JanYlcr  INKI,  Égé  de  08  ans.  Un  a  de  lui  :  An' 
nalium  Boiorum  Ubri  $rptem,  ouvrnge  classique 
\mir  ceux  qui  ne  remontent  pas  aux  sources.  Ou 
avait  ouvert  à  l'auletir,  pour  ce  travail,  les  arrlnves 
et  les  biiriiotiiéques  des  mouasiércs.  La  preiuièie 
édition  fbl  donnée  en  1554,  in-fo1.,  par  les  soins  de 
J^iùiue  /.ieglcr,  qui  mit  en  t(Me  la  vie  d'Avcii- 
tiaus.  L'éditeur  (itdes  rctnindicuieiits  qui  déplurent 
à  plusieurs  personnes.  Fiicolas  Cisner  les  rétablit 
dans  Tédition  qu'il  donna  en  1580.  Elle  a  été  réim- 
primé plusieurs  ftris,  et  eflbefepor  celle  que  publn 
Mc.-J.  C.uudlinp^.  I.tipMck,  1710,  iu-ful.  Jl  faut 
ajouter  à  celte  tdaioa  el  à  celle  de  Cisner  :  Parati- 
}.;rmenaadJ.  Acenlini  Annales  Boiorum,  que  Struv^ 
a  insérés  dans  la  8^  partie  de  ses  Acta  liueraria. 
Ce  qui  a  contribué  à  maintenir  justfu'â  nous  la 
grande  réputation  des  Annn!fis  de  Ihiiièt  e,  c'est  que 
VVelser,  (|ui  entreprit  nprès  lui  de  traiter  le  ménte 
sujet,  n'a  pas  eu  le  temps  d'achever  son  ouvrage 
Il  existe  une  traduction  allemande  abrégée  de  cex 
Annales,  faite  par  Avenlin  lui-nu^me,  et  im- 
jiriméc  ù  Francfort  en  1 566,  cl  in-fol.  Eric 

Olaiis  Tormius  a  pultlié  :  Ànliquilatct  Datàea  tjs 
/.  itwttfiiie  tdtetm,  euw  tommMarte  J.  Lj/ieaniri, 
Copcnlia^^ie,  10 '.2,  in-4*.  ï*Cftro»/fr,)i .  sire  Annales 
Schirensti,  IGOO,  1023,  1716,  ia-  S\  5'  flistoria  cœ 
nobU  Œlingensis  in  Bavaria,  cum  diplomaiibus, 
NuNmberg,  1SI8,  ia<4%  qu'on  trouve  aussi  dans  Is: 
V  volnine  de  Ludewig,  1T18. 4-  Numtraadt  ptr  âfr. 
giio$  mcntMfHf .  fWn  eHam  hqnendi  rtterwn  «w-- 
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tueludtms  Af>arus,  1323,  in-4";  el  k  la  Buite  des 
Annales  de  Hariérr^  4710.  AvCDlinns  avait  «l  Pi- 
llée de  cet  ouvnt^'r  par  destaUeiieprcsenUint  la  ma- 
iiioiL-  (les  Hniiiaiiis  de  compter  SOT  leurs  doigis,  qu'il 
avait  iniuvt'i  s  à  Ratisbonue.  5' fl«rfim«ifa  jnamimi- 
lieœ  eiEncyrlnpirdin  nihisiiue  di'cirinarum,  i')l9  l't 
ia-4*.  Trailé  4t$  came*  dtt  malheurs  dt  la 
ehrétienté,  dntt  te  Chvmlea  Airtfea  de  Loodiw. 
7"  Vi((t  ITnirin  IV  impernfot  if,  rum  fjusdcm  imp. 
epislolit,  Avg.  Vind..  1518,  ia-4  ',  trés-rare.  A.  B-t. 

AVEN  ZOAR.  Voyes  Abek  ZoHAK. 

AVER ANI  [Benoit),  né  à  Florence,  le  19  juil- 
let 1653,  (1  une  lionniHe  et  ancienne  famille,  monlra 
clOs  sa  tcndn-  jeiine-sse  la  plus  p-ande  indtnation 
pour  l'étude.  Au  lieu  de  partager  les  ajnuaemcnts 
des  Jeune»  gens  ik  ton  âge,  il  liadt  «wllinidleinent 
r  \ri  htr  rt  !"  Tasse,  OU  étudiait  seul  et  sans  maître 
I  ariiliutctji|ue.  Enrayé  à  Técole  des  jésuites,  il  y  lit 
des  pragris  aurprcnanis.  Ses  coni|K)sitions,  tant  m 
prose  qu*en  veit,  éuîent  des  modèles  que  «Ott  pro- 
fesMur  donraU  à  imiter  aux  antres  élèves.  A  pisine 
avait  il  [iiii  sn  r}iclori(|\ic,  qa'un  dominicain  l'enga- 
gea i  iatre  ua  poème  eu  rbooneur  de  St.  TbomM 
d'Aquin.  LVmvnige  Ait  eonpoié  «n  deiu  jeon, 
«jufii'in'if  fnl  de  plus  de  trois  cents  vers.  L'auteur  y 
rxpli(iuait,  avec  une  clarté  surprenante,  les  uiybUircs 
les  plus  secrets  de  la  thëdogie.  En  philosophie,  il  ne 
se  oonlenta  point  des  leçoi»  qu'on  lui  domiaitj  U 
TOatnt  recourir  anx  sources  mêmes,  c'est-l-djre  aux 
tiii\  iTiL>fs  fVAri^'iiir  et  de  Platon;  la  th"  trine  de  ce 
dernier  eut  pour  lui  im  attrait  particulier,  et  derint 
dans  II  Bone  le  sujet  flmvi  de  ses  nédîlMioiis;  il 
voulut  avoir  aussi  drs  ronnais^^^itfi-s  r>n  pfométrie, 
en  astronomie,  et  dans  toutes  les  [wrties  de*  niatlie- 
ma tiques  ;  il  les  apprit  sans  maître  et  par  la  seule  force 
de  son  gâiie.  U  étudiait  de  même  b  jurisprudence  à 
Pise,  où  il  ftit  emnîte  reçu  doctenr,  lorsque  le  cw- 
dinal  LéopoW  <le  Toscane,  i;raiul  protecteur  des  let- 
tres, ayant  apprécié  son  mérite ,  l'engagea  à  ne  pas 
néf^iicer  les  études  purement  littéraires ,  parée  quli 
lui  <Ie^linait  une  rliaire  de  Itelles-leUres  darn  reltc 
univcrsiié.  Ce  ruial()ri»({u'Averani  apprit  le  grec,  éga- 
lement sans  mallve.  Au  bout  de  six  mois,  il  fût  en  état 
de  l'enseigner;  et  nommé,  en  1fi76,  profcssmir  de  lit- 
térature grecque,  il  expliqua  YAnlhologù,  Euripide 
el  uirMie  i'Iiurydiile.  Il  p;iss,i  ensuite  à  la  eliaiie d'hu- 

maniiés,  et  donna  sur  Tite-Livc,  Ctcéron  et  Virgile, 
des  leçons  qui  ont  été  Imprimées.  II  moomt  à  Pise, 
le  28  décentbre  IT(Ï7,  el  fut  enterrt^  solennelle- 
nienl  daus  le  Camito  Santo.  boa  busie  lut  (iliin' 
aar  son  tombeau,  où  Ton  gramme  lonpie  in^  rii^ 
lion  contenant  l'éldge  de  son  savoir,  des  scr\'ice9 
qu'il  avait  rendus  aux  sciences  et  de  ses  vertus.  Il 
était  membre  de  l'académie  des  y4pa/i«/i  de  rioi  enre 
et  de  celle  de  la  Cnisca.  11  Ait  aussi  de  celle  des  Ar- 
cades, dés  le  commencement  de  son  institution,  et  y 
|Nrit  le  nom  de  fàrifro  ^'nsain.  I!  iMail  doiii'  d'un  es 
prit  étendu  et  d'une  mémoire  prodigieuse.  Quoiqu'il 
n'ct^t  point  Tait  d'extraits  des  auteurs  tf^fH  avait  lus, 
il  citait  de  mémoire  dans  ses  discmns,  ou  trou- 
vait avec  une  extrême  facilité  dans  les  auteurs  mêmes 
les  pafiage»  dovt  il  avait  Imsoîii.  H  eulttvaii  auni  la 
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poésie  latine  et  italienne,  et  improvRiit  facilement 
j  dans  ces  deux  langues.  Il  s'était  forme,  de  tous  les 
systèmes  anciens  de  philosophie  nwralc,  un  syitême 
particulier  qui  approcliait  du  stoïcisme.  Naturelle- 
{  ment  taciturne  et  ennemi  des  discours  inutiles,  il 
n'avait  cependant  rien  de  rude  dans  les  manièriss, 
il  savait  jouir  d'une  conversMion  intéressante,  M 
ahnait  i  rendre  les  soins  qnH  reeevsit  de  Fanitlé. 
On  a  de  lui  ;  i' Disserl'ittoyTrsi  hatii/T  in  Pisana  rtm- 
drmia,  m  fMi6iM  greeccF,  (attnaqxte  tioqumtia  prim- 
cipes  cxplicantur  et  iUtulrantttr,  etc.  ;  «eceuenmt  ejv^ 
dem  Oratione»  el  Carmina  omnia  itfrum  édita,  etc., 
Florence,  i716ct  1717,  S  vol.  in-fol.  2"  Dieei  Lesioni 
composte  tnpra  i!  qitmi^i  ■;,,nrii,\  dellaprima  parle  dd 
Canwnmeddtetrmca,  Bavenne,l7tf7,  iit-4*.  S'âcfit 
tefons  dans  le  S*  vdmne  de  la  swonde  partie  des 
Proie  /for«!/»ne,  et  quatre  autres  dan-s  te  V  \i  «Itime, 
sur  différents  styets,  tels  que  la  théologie  des  paîona, 
la  doctrine  de  Plalon,1es  antiqaitës,  «le.  J|*Plnaieais 
ocmipoeilicmB  en  ven  et  en  prose,  teîlétt  namismies 
ou  publiées  dans  divers  recueils.  G— é. 

A"VER.\M  (  Joseph  ),  frt'  i  e  du  pn'i  ('ilent,  né  à 
FkHeoœ  en  186i,  Ait  profiesseur  de  droit  i  Pise,  et 
7  nonrat  le  tl  Mftt  im  n  pnlilla  en  IT»  :  INf- 
pufaljo  de  Jure  beUi  et  paeit.  On  a  de  Ini  iihjsieurs 
opuscules,  entre  autres  :  Hitserlaiio  de  aiirulorum 
ieu  lairuneulorum  Ludo,  imprimée  dans  le  tome  7 
dn  leeneii  inlimlé  :  MiêceUmea  di  varie  opereit.  Il 
•  donné  en  latin  des  Interprétations  du  droit  en  5 
livres.  Les  deux  premiers  parureui  à  Le)  de,  1716, 
1736,  a  vol.  in<9>;  les  trois  derniers  à  Lejde,  174:»- 
48.  L*«avvage  entier  a  été  réimprioiéi  Lyon,  ITM, 
2  vol.  in-4";  à  Leyrtc,  nS,T,  2  vol.  in-4",  ou  2  vol. 
in-8°  ;  à  Lyon,  1758,  2  vol.  iu-i".  «  Ce»  inlcrprcia- 
<<  lions  sont  savantes ,  dit  Camus.  L'objet  principal 
«  de  rantenr  est  de  lliiiv  disparsitre  les  contradio- 
«  tiens  fies  Ids  ou  antinomies  apparentes  :  souvent 
«  il  y  réus«t  avec  beaucoup  d'iiabilelé.  »   \.  U— t. 

AVERDY  (CiJiient-Chari.es-Frai«c(»s  de  l'}, 
né  à  Parte,  en  ITSS,  était  conseiller  eu  parlement, 
lorsque  sa  ri'pntrtli'in  <lc  probité,  appuyée  de  h  pro- 
tection de  niatlanic  (ic  l'oinjadour,  le  lit  nommer 
contrôleur  général  en  1763,  A  la  place  de  Bertin. 
L'argait  était  noe,  les  dissèpatums  Scandaleusea,  et 
les  dreenrtaneea  difRdlea.  Les  écrite  on  oou(^ets 
satiriqut  ^  ■^ml  tli  :>  L-^aureesoù  l'hi-storiei!  l'cui  puLv'r 
plus  qti'oii  lie  |)efise.  Le  noêi  ISumeux  qui  courut  sur 
la  cour  de  Louis  .\  V,  à  l'époque  de  la  neninalion 
(le  TAverdy,  piipnit  sous  des  couleurs  trop  vraîea 
l'appariliaD  d'un  homme  boonéle  et  im|HiiMaot  dans 
le  minislAn  d«s  finanoes  : 

fTajani  de  lonfiancc 

Qu'au  poupoQ  iiouveattHoé, 

De  l'Avenly  s'avance 

I>'un  air  tout  consumé, 

iHsant  :  Puisqu'on  ee  jenr 

To«s  êtes  notre  onde, 
Jésus,  Je  me  livre  à  vos  soms  ; 
Ponr  subvenir  à  nos  besoins 

Il  nous  faut  un  miracle. 

On  attendait  de  l'Avcrdy  des  réfcrmes  lienMiMea  et 
de  sages  écononaies;  maïs  on  ne  lui  doMsak  pua  les 
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aureM  de  ks  eOecUier.  U  diilivra  le  coauncrcc  ùcs 
gntiu  de  MC  ouraves;  nuii*  oe  principe,  qui  dc- 
mndo  à  *tre  coutcnu  dans  de  jubiles  bornes,  ne 
tirda  pu  k  entraîner  des  abus  dans  son  application. 
Il  fiUlut  imaginer  de  iiouvelk-s  re.ss<»iira'>,  et  en  re- 
venir au  dâttstreux  majen  de  l'augmentation  des 
bnpdto.  Vkmùf  étall  un  boniiM  boonKe  et  (i- 
mtffp,  et  on  l'îirrtisa  non-seuleoicnt  d'autoriser  ce 
<|u'il  iiL'  (M>uvaii  ^  «tnpécber,  mais  d'Ctre  le  com- 
plice des  abus  sur  lc»|uels  il  avait  la  faiblesse  de 
fermer  les  yetix.  ri'ayanl  ni  Ytupiil  de  la  cour,  ni 
Fesprit  de  sa  place,  eoiiune  mlniiiK  il  Ht  toai  md, 
inônic  le  bien.  11  fdt  ronieicié  la  m^mc  année. 
Comme  ii  n'avait  \mi  réiiomlu  à  l'alleute  ^tiiierde, 
et  qu*If  n'avait  iku  Tait  de  miracles,  les  couplets  sa- 
tiriauea  ciUiMrent  «a  remiie ,  de  même  qn'ila 
étatisât  eéléliré  wn  airhrde  au  mhistête;  et  le 
Français  léger  se  vengea  et  se  roiisok  d'Ctre  grevé 
de  quelques  imjiùls  de  plus,  eu  chantant  oe  refrain 
qui  cewrot  dans  le  temps  : 

Le  roi.  iliiiiaiicliet 
Dit  à  l'Avenij  : 
Va-fte  loadl. 

Vetialre  lui  a  rendu  plus  de  justiee  dans -une  lettre 

ùTnbonrcau  :  «  Ce  ministre ,  dit-il,  avait  feit  du  bien. 
«  On  lui  devait  la  liberté  du  uoianierce  det>  grain:», 
«  celle  de  Tesercice  de  toutes  les  professions,  la  no- 
«  Mené  donnée  aux  commerçants,  la  auppressnn 
<  des  redierdM  sur  le  oentiènie  denier  aprts  deux 
«  années,  les  privilèges  des  corp':  rte  ville,  l'étaWis- 
«  sèment  de  la  caisse  d'aïuortissement.  Trop  sou- 
e  Tent  le  public  est  injuste  et  ingrat.  »  Retiré  dans 
aa  terre  de  Gambais,  près  de  Montfort-rAuiaurj, 
Tkwtfdj  se  livrait,  dans  la  retraite,  i  la  culture  des 
lettres,  cl  s'oicnpait  du  IioniuMir  de  .vs  vassaux, 
lorsque  la  lévuhitian  de  178'.)  an'i\a.  Il  en  fut  une 
des  TicUme8,  et  les  {HtlCXtes  ne  manquèrent  |>a.s 

pour  le  perdre.  On  aoaua  ce  vieillard  d'avoir  été 
asaocié  au  monopole  qui  s^éUtit  exercé  sotrs  son  mi- 
MÏstére  quarante  ans  auparavant;  d'avoir,  en  1789, 
par  une  suite  de  cette  même  haine  pour  le  peuple, 
lUt  jeter  des  gfuhn  dans  un  des  bassins  de  son  parc 
de  Ganiliais  ,  et  d'fln*  ainsi  complice  de  la  famine, 
dont  lo  cavms  et  vi-aù>  aulcuiii  ti'ciaieul 
déjà  que  trop  cnnntu.  L'.\verdy  entendit  son  an-él 
de  mort  sans  aucune  émotion  ni  plainte  ;  il  regretta 
leidement  la  peine  qu'B  avait  prise  de  prouver  am 
innocence  ;  et,  pour  que  rien  ne  manque  à  l'inti^n^t 
de  tout  être  sensible  sur  le  sort  de  cet  innocent  et 
respectable  vieillard,  nous  i|)imlenMU  qu'en  allant  au 
suppliioe,  il  relevait,  par  ses  eonsalations  et  son 
esemple,  te  courage  abônu  dHm  êt  an  eompegnons 
d'iiiforiune.  Ce  fut  avec  ce  niline  et  celle  fei  incté 
qui  u'ajvpaitieuncnl  qu'à  la  vertu  <|ue  l'Averdy 
rerut  la  mort  à  70  ans,  le  24  novembre  17»5.  L'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres  l'avait  admis 
en  1764  au  nombre  de  ses  membres  liouoraires,  à  la 
place  du  c«Mn(e  d'Ar^enson.  Il  a  laissé  queUiues  ou 
vrages,  tels  que  :  i»  Code  péind,  17$2,  in- 12;  2o  de 
fuplrfne  SmKerahuii  du  rof  sur  In  frâvhue  àt  Brt' 
t«fw,  I7S3,  in-8':  5»  SUmuirt  sur  U  pneii  eri- 


minel  Je  lu^ci  l  d'Jb-ioiê,  ftm  it  JFVaiiM,  dans  les 
NoUeet  el  Exlrakt  de$  «aanuacrUs  ds  f«  MfMU|uf 

du  roi  ;  4«  Suite  det  hTj^rrienees  de  Gambais  «ir  fcf 
IfléM  noire  ou  tarif i.  178»,  in-8"  ,  îi'  (avct  G.  Poi- 
rier) Tableau  général ,  ntitmné  el  méthodique  de$ 
«mragt*  cotUmut  dam  U  Mecueil  dst  Jf^sKrirst  de 
r«NHMn<>  dw  fnaer^tatf,  dipui*  su «a»N«w«^ 
quee  et  rnmprii  1T88,  Paris,  1791,  in-40.     S— V. 

AVEUOLDl  iJCLES-ARTULVKj,  savant  antiquaire 
du  17*  et  du  18*  siècle,  naquit  A  Yeui^c,  le  6  janvier 
i9Si,  Afté»  avutr  été  regn  dociair  en  droit  i  Pn> 
doue,  3  se  livrm  à  Féude  des  antiquités,  et  aeftnna 
une  riciie  coileclion  de  livres,  d'in  i  jetions  et  de 
médailles.  Son  goût  le  fturia  à  iraduirc  en  italien  le 
Diteoun  eur  douxe  midaUlet  det  jeux  léeulairtê  4ê 
t'mpgnur  Domitten,  écrit  en  français  par  liainssant, 
de  Reims,  médecin  et  antiquaire  du  roi  de  France. 
La  tradudioD  d'.4vci  I  li  i  nriu  à  Urescia,  4t)87,  in- 
8°.  il  eut  aussi  de  grandes  œnoaissances  el  uin  goût 
irés-exeroé  en  |ieiniure.  11  en  donne  la  preuve  dans 
le  Scelle  Pitiure  di  Brtscia  aJJilale  ttl  forettirre, 
Brcscia,  t700,  in-i\  Il  n  y  traite  jia.s  seulement  de 
la  iieinture,  il  y  {xirlc  aussi  des  anticiuilês  et  des 
monuments  remarquables  que  renferme  Bresda;  il 
rétablit  quacanlB  inscriptions  qui  avaient  été  pu- 
bliées d'une  manière  incorrecte  par  Hossi  el  %'ina- 
ccsi.  Averoldi  mourut  à  Brescia,  le  ^  juin  1717. 
Outre  les  deux  on  vrages  cités,  il  a  laissé  un  grand 
nomibre  de  mémoires  sur  des  otyeis  iwrieux  conser- 
vés en  manuscrit  dans  m  taniile.  G— 'i. 

AVERRIIOÈS  ou  AVEHROfc?,  te  premier  rt  le 
plus  célèbre  des  pbilosopius  arabe:»,  naquit  à  Coi-doue 
vers  le  milieu  du  12*  siècle.  Sa  fiuntlle  tenait  imiung 
distingué  dans  celte  ville.  Doué  des  plus  beurcuses 
dispositions  pour  Tétude,  Aveniioés  parcourut,  jeune 
encore,  le  domaine  pres(|ue  entier  du  savoir  humain  ; 
nuis  il  s'alladw  de  préférence  au  droit,  à  la  pbiloso- 
l>hie  et  i  la  médecine  ;  dans  cette  dernière  scienoet 
ii  eut  pour  maître  le  fameux  Avenzoar.  La  renommée 
que  lui  liront  !;e.s  ou\Ta^e.s,  jointe  à  ses  connaissances 
étendues  en  jurisprudena ,  ai  in  v  ir  lui  rallention 
et  les  Caveurs  de  l'émir  Almanzor,  qui  le  nomma 
grand  jufe  de  Hanie.  Lee  sufb'ages  de  ses  eompu> 
triotes  l'appelèrent ,  vers  le  mt'me  temps,  à  exercer 
la  mêmes  fonctions  dans  sa  ville  natale.  Après  avoir 
organisé  el  régie  l'a  Jininistratiou  de  la  justice  dans 
la  province  de  Mauritanie ,  Avenlioés  obtint  <k 
réndr  h  pemiMon  de  se  fUre  suppléer  en  AIHqne 
et  revint  à  ("ordoue.  Il  n'y  vécut  pas  longtemps 
iranquilic  :  sa  iiauie  |X)sition  lui  fit  des  envieux;  et 
la  lianlicssc  de  ses  opinions  pliilosophiques  déchaîna 
la  baine  des  vrais  croyants  :  accusé,  et  probahlemenl 
aussi  convaincu,  de  professer  des  pnnci|iea  en  con- 
liadiclion  avec  le  Coran,  il  fut  (li'|K»uilit^  de  .ses  di- 
gnités et  de  ses  biens.  Il  se  relira  à  if  ex  ;  mais  le  gou- 
verneur le  lit  mettre  en  prison,  et  Almanzor  le 
condamna  à  rétracter  ses  erreurs  à  la  porte  de  la  mos- 
quée de  Maroc,  et  i  recevoir  sur  le  visage  les  cracliaU 
dos  passants  Après  avoir  lan^nii  (pielque  temps  dans 
la  misère,  le  philosophe  rentra  en  gréce,  et  Ait  remis 
en  poaasMisn  de  sa  ebarge.ei  de  aa  tvlune.  U  nour 
rai  k  Mhme,  ranMB  de  rM^ire  (IIM  de  wiie  ère), 


Digitized  by  Google 


m  AVE 


AVE 


ite  «m  tilogniithd  Abou-OMllMli,  ou  r«n  003,  se- 
lon «Tautras  auteurs.  Il  wmâî  dUBdlt,  dam  Tétai 

Bciucl  (le  nos  connaissances ,  d'esposer  avec  exacti- 
tude et  préciaioa  l«s  conceptions  plulosophiques 
«rAvtnlioCs;  iMmaCMalefans  toutefois  d'en  donner 
une  idée  générale  et  sommaire,  d'après  les  docu- 
mciiU  connus.  La  philoeophie,  puisée  i^ar  les  Arabes 
k  la  atRirce  grecque,  et  cullivéc  avec  zélc  depuis 
quatre  siècles,  grâce  à  la  protection  éclairée  des  ca- 
lifes, avait  snccessi ventent  développé,  sous  h  double 
idtluenoe  de  l'aristotélisme  et  de  l'orientalisuH;,  les 
syst^'tncs  principaux  qui  reparaiaKBl  toujoiuv  ii 
ciuKjiio  çi,nnée  évolntfon  de  le  peuaée  huiuaine  :  le 
rali(Miaiisme,  te  matérialisme.  !<■  sft'plicisme  etl'illu- 
iiiinisiiiie  avaient  été  suorcssivenient  rcpré^enu's  [«r 
Alken<ii  .  Avicenne,  Al  Ca/cl,  'J'opltail.  A  la  fin  du 
1*2"  siècle,  deux  doctrines  étaient  en  présence,  l'il- 
luminisiue  et  le  rationalisme.  Averriioès  essaya  de 
les  concilier  en  construisant,  à  ro\em|ile  des  néo- 
pletanicieas,  un  aiatène  éclectique  basé  sur  une 
eonoeption  orientale.  Il  enqirnnta  è  la  doeiriae  des 
riiuiii  iiinns,  interprétée  d'une  nimi  'n'  nouvelle,  la 
solution  du  grand  problème  de  l  ongmc  des  cltoscs, 
pda  il  a'effiwta  de  fcire  ooncordcr,  avec  les  catégo- 
ries d'Aristote,  les  émanations  d<>  tous  les  dct^rés. 
Los  combinaisons  logiques  dominent  dans  ce  sys- 
tème, dont  toutes  les  parties  portent  l'cmprcinle  du 
génie  péripatéticien.  Les  Uistoriena  de  In  philoa»- 
phic  difRrcnt  sur  la  question  de  savoir  ri  Aveirlioés 
admettait  avec  Aristolc  réternité  de  la  iiialière,  ou 
8*il  affirmait,  avec  les  panthéistes,  qu'elle  n'est 
<|a^B^e  émanation  de  la  anlirtanw  inibiie.  Les  don- 
nt^s  Timis  niiiiiipient  \)0\ir  tmnclier  celle  dilltndte 
et  [K)ur  fixer  k  valeur  de  la  tentative  du  philoiioplic 
de  Cordoue.  Avcrritoès  se  mettait  peu  en  peine  de 
foire  concorder  ses  doctrines  avec  le  Coran  :  il  con- 
sidérait la  |)|iilo!iaf>hie  comme  une  chose  ciscnlielle- 
meot  distincte  de  la  relii;ion;  et  celle-ci  n  élait,  sc- 
km  lui ,  qu'une  envek^pe  grossière,  qu'une  forme 
«mute  de  la  vArhé.  Anari  IVntendall-on  a^écrier  : 
Moriatur  anima  mm  morir  ]  l,i!f  fophorum.  L'idi-e 
de  cette  dîaUnciion  est  clAiremeiu  exprimée  daus 
aoB  mité  iaUmlé  Dmtruetkm  dt  fn  âubmeUon, 
qu'il  composa  pour  rpjKWisser  les  attaqttfs  dirif,'ées 
corUc  k  philosophie  par  Ai  Gazul,  daas  sa  Dettruc- 
tion  de»  philotophe».  Ce  dernier  reproduit  surtout 
aux  péripatéliciens  d*étrc  en  opposition  avec  le^  dog- 
mes de  risfaunisme.  Averriioés  répondit  qu'une  pro- 
position vraie  en  t!:(^o!o^rie  [louvait  être  fausse  en 
philo!M>|iliie,  et  réciproqucmenl.  Un  auteur  du  15* 
siècle,  GiUea  Colonne,  archevêque  de  Bourges ,  qui 
s'était  trmiv(*  h  la  ronr  de  l'empcrnir  Frédéric  II 
avec  deux  lils  d'Averrlioi's ,  rii])|>uric  que  cclui-d 
appelait  le  judaisme  une  religion  d'eufants,  le  cliris- 
liamwM,  une fdtgîon  inqioaàble,  à  cause  du  mys- 
tère de  renèharittie,  et  rblMnlsine,  une  religion  de 
|Miurceaii3c.  Ce  triple  jugement,  s'il  n'est  ])as  aiiilieii- 
tiquc,  est  du  moins  en  oonibrouto  parbite  avec  l'cn- 
aemble  dea  ophifoiied*A««rrlioès,  que  les  mosatmans 
orthodoxes  ont  toi^ours  ran^^r  ini  nii  les  lién'tiipics 
ou  les  8UB|iects.  C'est  priiK  iiulcnuMit  a  ses  travaux 
sur  ArisMe  qu'Atenlioéi  dut  la  grande  et  kaigne 


oàiébritil  dont  il  jouit  dicz  ses  eompniriotcs  et  duu^ 
iMNéeoleBdu  moyen  âge.  Esprit  iwsitif,  hardi,  pé- 
nétrant, vaste,  et  li  1-  ticien  rigoureux  et  subtil,  il 
se  montra  le  digne  interprète  du  Slagjrile ,  dont  il 
commenta,  édabett,  expliqua  louln  les  «unes; 
labeur  immen-;»',  (jni  fît  donner  à  son  auteur  les 
surnoms  de  ComjwniaUur  et  û'Âme  d'AriêioU  (t). 
Averrhoès  ne  savait  pas  le  grec;  il  travaiOait  aur 
des  traductions  de  seconde  main.  La  traduction  la- 
tine de  ses  œuvres ,  la  seule  que  nous  possédions , 
n'a  pas  clé  faite  mu-  le  texte  arabe,  mais  sur  dô  tr»' 
ductions  bébralques  :  aussi  sa  version  et  son  com- 
mentaire, «i  utiles  an  moyen  âge ,  qui  ne  connut 
Aristole  que  par  eux,  ont- ils  depuis  long;tcnips  i>erdu 
UHii  leur  prix.  ComoM  la  plupart  des  pbiloaophea 
arabes,  Averrlioéa  joignit  A  la  calinre  de  b  pliileso- 
pliie  celle  de  la  médecine.  Il  («crivii  m^me  plu- 
sieurs ouvrages  sur  celte  science,  et  entre  autits  le 
CMTfjpif  (S),  tmdkh  U  a'ecGui»  awina  de  It  pra- 

(0  .Si  IVii  VI  ut  iTi'cilii-  iiur  r\r.'iir[iic  uUv  Oes  dirCcmiies  «etics 
qui  fiarUSi  H'ul  li  [.Iinh-ujiUil-  arjN-,  cl  ci;  (lirtiriillrr  de  frllr  An 
l'Iiihf.ti'p'ifs  ;i  l;-,i]iicllc  A\citli..-s  apiarlcnni,  t-n  m-  saiirjit  inicus 
tiiu.Mi  r|iu-  ruiiM.ii.v  |i;]lili('  ii.ir  A.  Scliiu.jliliTs  iiM^  a:  lifrc  :  Essai 
#i«rf.-.<  i'.-ii(t-.f  ;<'i(,i(iA.ip*iiL/;if<  ri.cz  /«  Ataie»,  et  no/ammrat  tur  la 
doctrine  ifMiiu^iuU,  l'iiis,  HiiliH,  {i.ïi.  I)  „  

(2)  l.a  l'llilii'gra(>l"e  d'Avrrilims  cm  irc«-((,ni|.l!i];;cc,  cl  lics-li:l- 

|iarfair«Bietti  iurtsrnl**  daus  ks  uuvrages  claîw^ue».  Il  doua  .Mifiira 
Je  doimrr  nae  indicalioa  sommaire  ei  ausM  txtcit  que  possible  <l<-s 
priiicllMiux  «BvrjfîM  imprimé  «m  roanusfrilR.  N>us  «itnmTOcons  par 
ceux  fini  Miiil  riiii-ji  r«s  j  l,i  riuilif  Irjc.  \  >  Collh/c/,  I,!ti  uplem  (Kei.11) 
.il  Kollijjl,  Liher  vnirer.mln  iU  ns-  .k'iua).  (.'csi  nu  si  sii  uic  tli' ■iiti<|:;c 
il,"  mctli  niic  einisiircc  vniï:i(il  les  [itiiiri|K's  irArt>!(  le  ;  l.i  Ic.  lnrr 
lie  re  livio  e>l  f.iMiilicux-  et  n'est  Riicre  [inplll.il.le.  Xuiri,  d'iprcs 
rediiinii  lie  Venise  de  1553,  riniJiejiinM  ilcs  m.ilieres  li:iiii-cs  Jari* 
i'!i:ii  un  Jrs  sept  Inri^  roJilirul  le  Crlii^jcl  :  i'  de  AuUvK:a: 
ï' rfe  Si'n!ate;  S'  rff  .i:i;n/uil,ni/'it.i  rl  Aarlcn/i/'U.t:  i'  Je  .Sj,,  ,;;t 
âamlêliun  fl  (vgnndinum,  5'  de  Citis  cl  Meliriiin,  0"  tir  lie  'r-c 
inmtalil;  7'  de  irijriindiiium  CKnilioNc  »cu  mjciiio  s.miui/i'.  I  <• 
li*xlp  atTilx;  a  j  jamais  tti  uajiiiuie;  utius  «c  l  iViMu.  m>uve  men- 
tionni'  i*ns  socnn  riiilogur  dp  miOBstilis.  Lii  Iraduciloo  latior,  T^ii.e 
l>n>txil>lvinroi  s<ir  une  Indiirlion  hrlin(<(DC,  t  cxt\n[pe  (hiut  |i 
pnMiiU«  fuis  \m  \»  dn  «•  sij^le,  psr  Artnintirins  itiu  t -lis. 
Oue  Iraduciiaa  s  Aié  iiiiprlDit« il  Venise,  eu  ttsa,  tn-fnl.:  iliiii.  uao, 
iu-rt)i.,«verle  Ticitiri'\\enio»T;  iUd.  UM,  in-lol..  avit  le  Tktitir 
rl  YAntUotarian  do  lo^Die  anicur:  ibid.  UB7,  tu-(ul.,  avpc  le 
Theitir;  iWi.  4307,  tn-fol,  avec  le  Tkeitlr  et  IMii//4o/iirivin  ;  \\>M. 
1SI0,  liHrol.:  Ibid.,  ISI«,  In-fot.  (kmU.),  arec  le  Tktitir  el  les  ror- 
reciloDsdell.SnziaouKCroy.  Naiilalre,4im.  lff»tr.,éA.  de  l'amer; 
Hain,  R^fcrt.  UU^  »'  atSO,  7-8-9,  et  le  Cal  de  la  bibl.  Maurine;; 
l.vun.iaai,la^,«T«elsllriip;Vriiije,ISIt,sirccle  neiiir;  i.i,-. 
HiL,  [tttmm.VA'mMtêwmk»  CaUitmt A^Atmne,  ton  iraiiv  de 
Tkerite».  se»  CoUtttneK,  COtnloBnees  avec  les  parties  rorretcfiondae- 
irs  du  Ce//fVr/  ;  |j  indaclioB  «ks  chap.  47, 4«,  49  du  S' livre  du  Cet- 
liget,  pw  i.  Nantliwt  lei  Sa/tf.  ratfnitfM.  rA.  Zinacs,  les  C^rmMo- 
«e*  rA.  Al|«|iaat  U>M-.  M»,  In-fol ,  conllime  S  te  prMAnste. 
sruteawM  lo  TltMrctMaM.  a'r  toM  pw;  iM.,  IB74,  in-««.  — 
3*  I.e  l^tlvre 4a  CMIf#eise  Mraaw  dus  as  kcbcU  %t\  a  pour  line  i 
de  SiK^leitu  «uiAnwa,  itr«(iir.,4ISI,  1b4W.— S*T««  n  qai  «bas 
le  C0/Mf«rsetspi!«n«««s  itvNS  ailéMaaIca  sa  tirps  «Toonasc 
data  4t  fOtUm,  ■pMSMWWi  (p„  |«a,  wtn^  Vaille,  vm,  liMol. 

Centrât.  tMfulah}  StcnU  Ipttrttk.  «>  I.  al  4.,  I*-M.;  *  Ytanh, 
»xvt  le Htitmn  siiiirtfltdeNspMS; Lfsn, IMT.»»*  De  Tltamt 
r>-Mt«rar,Vcaiie,iSBa:iMd^4Mi— aifiiiiMMMsiMA  tumt' 
Hiea  tetHmutim  :  i*  toaitlk  TmtlimliuitrMktm  HM^  4tSt- 
ni  fie  tamdê  ex  Cal,,  ie  MtrHt  emmilt,  Uii.  pw  I.  liy^Htassî 
l.von,  isTr,ln4*.— 7*         '-'-nirmiiT  ilrirrllsh  niiMfMf 
r»7f,  Vealw.  «4ai.  ia-M.;  ihld.,  l.vss,  io-rot.,  avec  las  ctRcclba» 
d' AlpainM.— S*  Pmifknuh  AtmhtU  i»  ét  Ptrlttiu it  GmftUMM 
luiintliaui  Aritlt^telli,  lt(>n>e,  45SI,  in-fol.  — D  SSlMlfaMiSICiit 
l  .Icsiif  uM-niairesd'AvrrrIinî  s  H>r  le  Pomt     wuiMm  PrMfkê 
j  Àtkemf  (r«p.  t^uiri,  KH.  «ni*.-AI<|k  bcir.,  1. 1,  M  Csk  Iss  HfS. 
*  de  It  MH.  rOslM)^  Mrdivm«tYfi|tiieCalica (GnM, Mr.  rir.}. 
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lique  que  ilo  la  tlHknie  de  i'art  Uo  jpiérir,  ci  l  oti 
rapporte  qu*it  «tbH  eoatmne  de  êke  tjH*vm  né- 

dct'in  honiuMe  doit  Irt-mlilor  ([ir.in  l  il  vt  n'  faire  la 
inoindre  applicalbn  ])rnu'|ii  '  l  ui  i,  t4  dilikile  de 
bien  préciser  les  cas.  i'..  VV— n. 

AVËRSA  (Tuohm),  poCle  italien  du  47*  «iécle, 
ëttrit  d^AniHtrato,  ville  de  Skile,  imli  «"énMit,  dèt 
sa  prfiTiiiMT  jruncss:',  à  Palfrine,  on  il  pn<vsn  In  plus 
grande  partie  de  sa  vie,  livre  â  l't  ludc  tl>"s  IlIIh'*. 
Il  Att  d'abord  allar  lio  au  cardinal  Gianncttino  Dori». 
arclicv<}«jue  de  Palrruic,  puis  à  Louis  da  Moncade, 
duc  de  Monlaltc  ;  enfin  à  Dié^o  d'Aragon,  duc  de 
Trrra-Niiov:i,  (|ui  rLimiiena  en  Espa|;nc,  où  il  se  Ot 
estimer  par  son  savoir.  Le  duc  ayant  &&  nommé 
•mbaïaadiear  auprès  de  rcmpereor  Ferdinand  III, 
puis  auprès  du  pape  Alexandre  VI,  Aversa  eut  Toc- 
ca-sion  de  se  faire  des  amis,  inni  à  Vienne  qu'à 
Itomc,  parmi  les  littérateurs  les  plus  distingiiés. 
Pc  retour  à  Palerme,  il  y  mourut  d'une  att8> 
que  d'apoplexie,  le  8  aTTB  IMS.  On  •  de  hd  tes  Gi- 
vrages suivnnfs  :  1'  Piramo  e  Ti$be,  idylle  en  lan- 
gue sicilienne,  Falcrme ,  4017,  in-S*.  2»  Gli  Àvven- 
lurosi  inlriehi,  comodifi  en  pHtae,  Palerme,  4CS7, 
in^.  y  Ln  IS'otie  di  Po/«rmo,  première  comédie  en 
Tonsne  sirilienne  (en  vers),  Palerme,  4658,  in-8«. 
A"  Il  PcUnjTino,  inxeto  la  Spnge  deMIala;  il  Seba- 
ttiano,  il  Bartoiommeo,  tragédies  sacrées,  Palerme, 
1041  et  4615,  in-S«.  5°  Il  primo  lomo  deW  Ëtuide 
de  fîrgiifo,  trmbMo     Hma  lieffisM  »  Manne, 

—  Ijf^  (f  .istr''-  |'tiili>s.i;i)i(.ini's  dWvprrhoi"!  <o  foniiHisi-nl  Je  ooniriK'ti- 
t?irrs  sur  Mus  Ic^  Irailcs  il'.UUlcMC,  mbI  M  f  «ii/if  ««,  Cl  d  »»uïiai;cs 
i>ri?iii3:ix.  C<"<  rommenuircs,  avec  1rs  (nlies nrre«pondants  d'Aris- 
Muc  ont  fie  jHiWlr*  sxnsvsWoiuenl  t  Venise, en  U89,  S  »ol.  iu-fot., 
foUt.  (Miiion  que  naos  n'aroiM  inné  ladl^ate  Mile  put,  «  <|ut 
edM  t  U  m.  de  l-Anenil);  ibld.,  UM»  M«a,  Um,  UM,  MuL 
lt«lMlii|iriiBés  amlesoufnfaiaÉdlaiBZ«l^laMi|hii|«sdu 
■èdsdi  «lie.  >  Vaitec.  eo  tsaa.  44  *>l.l»M4«a4a«ll,ca{8eS; 
«a4an,Mnl.i»«*.M*Ml«MillMDHHifiBld  IcaMMaasaii. 
ctaMtoartcoics^taiiia»  (laiitaliliei  juMH»  l«oK«eiHai  U- 
Haetca  hCfelM.— nml  lis  MMl  «Ifllu»  de  piaiMapliie,  noas 
iadifMnnt  t*giillHi»liiwM»ir,  ftHUlUr  Detiructie  ietiruait- 
«m  pkilotofkkt  Algaztali,  itet  ou  sua  UMlui  te»  Efitlola  de 
Câniuiione  iatelIcctH*  aMncti  cum  kimine,  Venise,  un,  4496, 
ll»7,  in-fol.:  ibid.,  imp  en  «89»,  et  pnMi«  en  4S37,  IsM.  —  i'  ri- 
MlatitnittaïUia  orU»;  Venise,  1489,  4tM>,  iMH,  in-rol.;  I>j\i^'. 

«520.  iil-g";  Vi'lliv,  «SM,  iri-ful.,  tVi2,  tn-'.i:.  —  5»  De  iilii>K,r  lU'a- 
tituiliiK,  llenvn.,  1501,  in-(uL;  Vrni'lii.r,  4321,  \ii-U\.  —  On  ih'uI  voir 
la  liât  ili-s  nur.iin'S  insiiuvrlt'i  rii*  (iliiiosn|.|)ip  ft  de  jurisprutleiK* 
d'ATerrhiK'S  ûàm  (jsiri  (/or.  cit.,  l.  t);  Jjiis  les  Calaloguc-s  dos  ma- 
oaifrlt.'i  lif  la  bibl.  ilu  tui  ;  dv  l:i  lnli].  ilcTuiui,  t.  ^  ;  Je  la  Util.  mC' 
iirest;  ijiiM  II-  LcUil.  jii,;vii\fn^/.  ili'  (". .  Ilji'iii'l,  l.ciiisi>k,  l8-">0. 
Cl  ibui  là  Itiit.  helr.  ('.;■  Wiilf.  lli  sont  ln'S-inimhr«'iiK,  rt  si  nn  jiip' 
de  lear  liuporlaiie«  [mr  icllf  îles  (oiiiuiei>uire*  sur  Arlsiuie,  il  i-si 
1  rvgretrer  qu'on  ne  ks  cw)uii*se  jux  leurs  uirts,  —  l'Iran 
ks  bk>gn|ihes  d'Avrrrliots,  nons  rlicrons  comme  ^laul  à  la  ponce 
pUts  ;nuid  nombre  drs  lectc ors  :  J.  Lcn  Afcr  {de  Viris  Ulnttribst 
«futAnMi,  dau  la  BiU.  grarû  de  FaMclv,  1. 1S,  p.  an,  Hank., 
ma;  ninne  ViUi.  Yl§  ém  ê»u*  frinetê  4*  t*  mUeciae  {ta 
aqaiiMlK  BwfM,  IM7,  p.ai:  R.  AMdirit,  diHia  WM.«nriw4i9b 
Mf«r.  t.  a,  f.  aiot  Araorrot,  Btfi  tm  Jt  mHtOu  ém  àr»ie», 
|.  m  s  cqIIk  ht  éinnlililaifeiii  la  tanMerlae.  Toiict»  ricmmi 
lilaiwMWHmi.  et  11  na  tmM  «voir  des  teimUiwiaii  ■u- 
^Mte  M  paÎM  H  Oir,  nbul  rmulr  nx  ttMfti$muMi  nr 
la  IlefrapMe  d'A««ft1wèt  ImMs  p»  LclwcH  «ma  :  JTiwtita  fit 
Lilleraturia  Aii*lotuIe*,iMi.  U.  Mouk  nous  a  3ssnr6  que  ta  vie 
la  plus  euoe  d'Avenlioès  m  iroiivc  dans  nu  manuarrli  anbc  qu'il 
a  rapporté  d'Egypte  i  la  blUioiheqoe  n)-»ie,  tl  qui  est  Iniiinlé  : 
IV£«  itt  mtitcin*,  par  Ibn-Ali-Ofeibia.  Nuu  menlkNinecoiM  en 
aaiitant]  An*.  HMeai  C«tligaliùm  «tfrmn  Arenitem,  Veaise, 

4na,iD4bi.  B-a>-«. 


1004,  iu- 13.  Ce  I"  volume  coniieni  lu»  «|aaire  pre- 
miers  livra;  le  S*  volanic,  qui  («rat  en  |«T, 

in-42.  contient  les  quati-e  sui\niils;  cnlin  le  5*  cl 
dernier,  imprimé  en  46«0,  m-M,  contient  le  reslu 
de  l'Enéide.  6*  la  Cortt  nelle  ielve,  TraUenimtnlt 
modêiti  td  ti/iïi,  etc.,  Home,  ISSI,  in^S.  Ces iImN- 
aemntr»  sont  perlagrésen  pinaieBrs  vrilléM,  poiir  les 
iliTiiicTs  joins  (Iii  rarnnval  ;  r^nileiir  s'y  est  (lé:;uise 
sous  te  nom  de  J'omino  d  Ami»iraiu il  y  a  joint  une 
de  ses  comédies,  inlilnlée  :  NuUe,  halo  tà  Aman, 
et  dea  otNCrvaliona  tm  cette  pièce,  il  a  encore  com- 
posé d'aWKS  comédies,  des  tragi-comédies,  des 
cliaiisuns  sicilirniies  et  des  pofiiies,  qui  sont  ifii|<ri- 
uiés  a  part,  ou  insérés  dans  divers  recueik.  G — Ét 

A VESAN i  {JoACiiiM),né en4741  ,ftVén»r,4{iidia 
diez  les  jésuites,  dont  il  embrassa  h  régie.  La  su|>- 
pr<»si(ni  de  la  so<'i(^té  l'avant  lai>>»é  sans  emploi,  il 
exerça  les  fonctions  de  pivcepteur  à  Bologne,  à  Mo- 
déne  et  à  Mantoue.  De  retour  à  Vérone,  il  y  Ite 
■omné  firafcsaenr  de  rfaâorique  ;  et,  en  4775,  il 
prit  possession  ri  '  celle  chaire  par  «n  disct»uj*8  dana 
le<|ael  il  prouve  que  la  religion  clircUenne  a  toujours 
fevorisé  la  ooltnre  des  lettres  et  des  arts.  Joignant  4 
des  UUetitadiatiiigtttelooles  les  qualités  d'un  bon  pro- 
fesseur, Avcaaal  ae  Ht  diérir  de  ses  élèves,  dont 
plusieurs,  par  Ictnrs  succès,  le  récompensèrent  de 
ses  soins.  Forcé  par  l  agc  de  renoncer  A  l'enseiguc- 
ment,  il  se  cliargea  de  la  direction  du  aéaii* 
naire  de  sa  ville  natale;  et  il  niounit  mi  mois 
d'avril  4818  ,  âgé  de  77  ans.  Ou  a  de  lui  : 
i'  Poésie  ilaliane e lalinc,  Vérone.  1H07,in-42.  Dans 
ses  vers  italiens,  Avesaoi  se  mmttre  |ioëte  tl^autet 
fiMîIe.  See  vers  htina  annononit  un  houBie  nourri 
delà  lecture  des  classiques.  TLe  IMelamorfim.  raafi  6, 
ibid.,  1812,  in>l2.  Cesl  (  édition  la  plus  complète 
de  ce  poème,  où  l'on  adariie,  avec  une  verailicatian 
aiflaple  et  naturelle,  nae  narration  pleine  de  grâce, 
i*art  de  présenier  en  badinant  d'utiles  levons  et  celui 
de  ra[i|H!ler(Ies  évéïiemenU  honorables  pour  sa  ville 
natale.  Z^Schtrà  poetici,  Venise,  4814,  in-4'.  L'a», 
leur  a  réuni  sous  ce  titre  deux  «nuoMHe  d^  pn- 
1)1  ices  plusieurs  Ibis  :  l'une  Pei-  la  Horle  di  u  n  grilla; 
l'autre  Proiopopea  del  taedrsimo  grillo.  L'an  des 
anciens  confrôres  d'Aresani,  Ma^nani,  conservait 
quelques-uns  de  ses  pofimes  laUns  inédite,  parmi 
lesquels  «n  dte  cdul  a«r  l'origine  dea  métaux  et 
celui  sin'  Phypocondrie.  Enfin  on  lui  doit  une  étli- 
lion  de  iUdando  furioio,  Vérone,  4820,  4  voL 
in-42.  U  a  retrandié  de  celte  édition,  réduite  i  44 
cfaanu,  tous  ica  paasafea  licencieux,  et  rempli  les 
lacunes  par  dea  moronux  dms  leH|iiBia  il  a  si  bien 
imité  la  manière  de  l'Arioste,  qn''U«ataouvent  im-- 
possible  de  les  reconnaître.  W— a. 

AVESBLRY  (RoBcar),  historien  anglata  du 
il'  siècle.  On  ne  connaît  rien  de  sa  vie,  sinon  qnc, 
d'api"ès  le  titre  de  son  ouvi-age,  il  dut  eue  prenier 
de  la  nui  ie  rar(l)cvf(|ue  de  CanlorLxTy.  Son 
liisloire,  iulituléc  :  Mit  abUia  GeMa  magnifiâ  regiê 
A*/^  émM  BêwmM  ItrHt,  contient  le  détail  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  pcndont  la  vied'Fdouard  III, 
depuis  sa  naissance  juM^u'en  4566,  époque  oU  l'ou- 
vraje  reala  tnoomplei,  sans  doute  par  k  mort  de 
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raolcar.  Gô  «MrwfmW»'***^*  de  l'histoire  d°Angle< 
tm«  ot  vm  fiât  ât»  Mis,  justiflié  par  des  copies 
fidèles  des  actes  ptil>lics.  T/auteur.  plus  exact  que 
ta  plupart  des  écrivains  de  ce  temps,  ■  donné  les 
dMM  des  évteemM.  Si  son  style  •  h  nàm^ 
de  rcttp  époque',  ce  défiant  f^f  rimplemcnt  compensé 
par  la  caiideur  et  rimpariiulité  de  I  historien.  Cet 
ouvrage  curieux  resta  longtemps  inconnu,  même 
des  savaan  and^.  En  4720»  Tliamas  Hcwve-le 
fit  impriner  I  Oxfbrd,  après  tcnHr  collatiainiri  trois 
manuscrits,  qu'ôn  croit  ^trc  du  tniips  l'intruf. 
TyrreU,  dans  la  préface  du  3*  vvi.  de  son  Uitimre 
§Mréh  JfÂÊtUierre,  dh  qa*Af«itavy  M»,  vm  éeri- 
vain  rpcommandable  pour  son  temp5,  pt  irAs^xact 
dans  l«  coniplÊ  qu'il  rend  des  actions  du  nu  Edouard 
an  d^  de  la  mer,  ayant  consulté  plusieurs  lettres 
«riginiles  écrites  per  des  perso— ee  diiliféel. 
L'édition  qti'Heanie  a  domée  de  eene  MMoire  est  w>- 
conipa^'née  d'un  appendiï  contenant  pIusifLirs  jjji  i-^es 
curieuses,  et  entre  autres,  une  copie  de  la  oorresiNiii- 
ducedeHeari  VIII  afeeAamdeBeilHi. 

AVESNE.  Voyez  Daveswk. 

AVESNES  (BAtDOLi.N  D').Foy«x  Bacoouw. 

AVIANO  (JÉsAiis),  Vioentin,  Au  un  des  poètes 
de  flOD  tetnps  qoi  vAusaireiil  le  flrieax  dau  le  gcare 
phinni  m  bdfwaqae.  Il  florÏMait  en  4610  ;  on  troave , 
dans  le  5*  livre  lu  rt  nieil  des  Rim  piaeevoli,  Vi- 
cence,  1610,  io-ti,  et  dans  ua  «iti«  recueil  de  ces 
«nCmes  IKiw,  16ir,         traie  euftfttty  «a  dnfH- 

tr"<  --•^nlirifp.ifs  dont  il  est  Tauteur.  h-  jirrmirr^ 
adre^  à  une  d<«me,  pour  se  plaindre  de  i  amour; 
le  second,  à  un  seigneur  vioentin  ,  pour  le  féiicila 
de  son  mariage;  le  Iroisiéine,  à  la  louaage  des  cer- 
velas  et  des  boudins  de  Mibn.  Ce  dernier  est  font  à 
fait  dans  le  fteiu-c  des»  capiloli  du  Bet  jil,  lu  "Vîauro, 
du  Lasca  et  des  autres  poètes  burlesques,  qui,  soit 
pour  se  nMMfoer  des  éloges  qae  F  on  Maalt  sou  n.  ut 
de  gens  et  de  (■}tf)'^'"5  peu  Itnirthlrs  ,  wit  par  pitip 
plaisanterie,  se  mirent  a  faire  i  ciuge  des  fniits,  des 
viandes,  des  anguilles,  de  lanhde,  des  fèves,  de  la 
soit,  et  mtaM  die  la  peste.  G— É. 

AVUr  DU  R0I8  DE  SAISZAY  (  Cuarles- 
FkaKçois  !>"  ,  iri  fir  w-i|in'  de  Bordeaux,  naquit  le 
7  aoûitf  TS6,  au  cbfttesudu  BoisdeSaïusy,  diocèse  de 
Pafiien.  11  «rit  IMéew  fanille,  naisUNBonca  à 
cet  avantTitrr  yiour  embrasser  l'état  eccJésiasli<juc,  lit 
ses  étuiies  chez  les  jé&uites,  à  la  Fiécfae,  puis  au 
séminaire  de  St-Solpice,  à  Paris.  Reçu  dodrâr  à  la 
fecullé  de  théologie  d'Angers,  il  fut  nommé  chanoine 
i  la  collégiale  de  St-Hilaire,  ensuite  au  chapitre  de 
la  cathédrale  et  grand  vicaire  du  diocèse.  C'est  alors 
qu'il  fitt  chargé  de  pnmpeer  roraiaoa  intiiK  de 
1jOiiiaXy,i|tû  Aitiin])rinée,itt-4*de6l p.nreR»- 
plissait  depuis  plusieurs  années  ces  fonctiotLs  de 
grand  vicaire,  lorsque  Lefraoc  de  Pomptgnan,  ayant 
donné  sa  démission  en  ilêi,  proposa  à  Louis  XVI 
l'abbé  d'Avian  pour  lui  surréder  dans  l'srrhevéché 
de  Vienne.  Mandé  à  Paris,  il  rcmiit  a  [ued;  et, 
kfsqo'on  lui  eut  fait  connaître  le  choix  que  le  roi 
avait  fait,  il  s'en  déclara  moditemiMH  indigne.  Ce 
ne  ftit  qoe  par  Ici  enbeaimidi  dn  aonarque  qu'il 
WMpia.  En  pfcnani  pooMMion  de  son  aîéife,  le  nott~ 
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j  vd  arcfaevtqoe  j  poita  les  vertus  qui  l'ont  dtstingné 
I  jttiqH*i  la  fin  de  SB  kngne  carrière,  un  grand  sèle 

[lour  le  Mon  lîr  l.i  n  ligrion,  une  siiupliciff  M  iimcnt 
évaogélique,  et  surtout  une  charité  dont  les  pauvres 
I  du  diocèse  deVienneentIflngttfmpa  «anaersé  leeen- 
venir.  Les  jours  (^épreuve  et  de  tribulatinn  pour  le 
clergé  arrivèrent  ;  i  archevêque  de  Vienne  fut  expoâc 
aux  persécutioos  réservées  pour  les  ecclésiastiques 
(|ui  refusèrent  d'accepter  la  oonstitniioa  dvile  du 
cleri^.  Il  quitta  sa  patrieca1T93;  et,  pénétré  dTnne 
lirLifoinit'  V r'in'Tiilion  pour  St.  Franri.iis  df  S.ilr's,  il 
!>e  rendit  à  Annecy,  où  l'on  conserve  les  renie*  de 
cet  évèque.  Là,  il  dirigeait  les  emwcieaeea,  édifiait 

les  jeiirii^s  rrflé'iiiasti(]ii»'^  ynr  s<"s  exemples,  ses  en- 
tretiens ei  sa  rliante.  La  Savoie  ayant  elé  euvaUic 
par  les  années  françaises,  il  alla  demander  l'Iiospi- 
talité  dam  la  oéMm  abbaye  d'EnsicdIett  on  de 
Nolfe-Dame>des-Ennilca.  Quoiqu'il  se  fat  annoncé 
comme  un  jam^re  prêtre,  on  le  reconnui  .  1 1  il  fut 
aocuolU  arec  tous  ks  honneurs  dus  à  saa  rang.  En- 
sniie  il  w  vendit  à  RenM,  oft  il  fbt  reçu  aree  une 
txm  té  touchante  par  lepapc  Pie  Vf.  C'est  if!  qur  lui 
fut  donné  parce  pontife  le  nom  de  «ami  utcin  itque^ 
qoeoonfinna  plus  tard  Pie  VII.  Touratcnte  [lar  le 
désur  de  sm  ur  son  ^Use,  l'arcbevéqne  de  Yîaoïe 
rentra  secrètement  en  France  en  179V  :  il  fltenoMv 
ce  voyage  à  pied,  un  bàlon  à  la  main ,  et  ce  fUt 
ainsi  qu'il  parcourut  son  diocèse,  ae  résignant  ans 
privawN»,  et  vivant  conne  «n  pauvre  nûarie»* 
iiriire,  r>:î»Of>é  à  être  arrêté.  Il  administrait  ntissi  les 
diocèses  de  Die  et  de  Viviers,  qui  claicut  vaeauls  , 
ruti  par  la  mort  du  tiinlaire,  l'autre  par  l'apostasie 
de  son  premier  pasteur.  Déguisé  en  payant,  d'Avian 
parcourait  les  mootafmes  du  Dauphiné,  du  Mvarats 
et  du  Fores,  portaiu  <k  \il!a^e  ensiliage  les  eun^oht 
tions  et  ks  seeours  de  la  reUgion.  11  avait  établi  le 
centre  de  son  périBeni  apostolat  dans  les  montagnea 
du  X'ivnrais;  et  souvent  i!  rîts;ttt  Iti  me?se  sm-  Jf 
tombeau  de  St.  François  Resis.  qui,  place  sur  une 
haute  montai^ne,  était  protégé  par  les  difficullés  du 
lieu  et  par  la  piété  des  habitants  de  la  Lozère.({nand 
le  missionnaire  était  poursuivi  par  les  persécutoirs 
de  ce  fen)|>5-là,  il  se  n'fugiait  d  iii^.  1-  cbàtcau  de 
madame  de  Leslrangcs,  près  d  Annonay.  Le  con- 
cordat ayant  f«ndn  la  paix  à  FÉgOse  de  Ftanca,  il 
doima  sa  démission.  Appelé  au  sié-gt;  ardiiépiscnpal 
de  Bordeaux,  il  y  fut  iiutalte  le  9  avril  ttlOi.  Il  se- 
rait dintdle  de  dire  lont  le  bien  qu'il  lit  ahm  an 
milieu  de  son  nouveau  troupeau.  Ne  trouvant  que 
des  débris  ,  sa  première  pensée  fut  de  relever 
toutes  les  institutions  réellement  utiles,  et  il  anima 
du  mhm  wtie  tous  les  pasieurs  de  son  diocèse.  Après 
avoir  véialifi  son  grand  aéndnaire,  U  adieit  fanden 
séminaire  de  Basas  pour  y  fonder  une  érole  ecrlé- 
siastique.  Il  ac({uit  ensuite  l'ancienne  abbaye  de 
Vcnlelay,  aiin  d'y  établir  un  lieu  de  retraite  ponr 
le*^  jinVri";  infirmes  ou  âgés.  11  fallait  des  mission- 
iidiies  {M)ur  laïuiiier  la  piété  des  fidèles  :  il  aciicta 
|ionr  eux  une  waibon.  Il  appela  i  Bordeaux  les 
frères  des  écolas  chrétiennes»  les  eoetHS  ursulines  , 
celles  de  la  Bénidon  ddn  Sane-Gmr,  afin  qna  Ion 
enbnti  des  deux  sèves  Ament  indraits  dam  h  re- 
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enVia  il  procur?  tU's  «îlaWisseniajl»  aux  jésuilcs  el 
auK  trappibtes.  La  (ireuiitire  guerre  d'Eài>a^ite  ,  en 
1809,  lui  fournit  de  nouvelles  occasions  de  mani- 
finter  tm  sile  et  de  pratiquer  te  diarité.  On  dirij^ca 
NT  Bonîêaux  les  priâonaiers  espagnols ,  ainsi  que 
les  eccli^siostiques  et  les  IaT()uc^  condanin(is  &  Tcxil  : 
k  prélat  allait  visiter  et  cuuMilcr  ces  malheureux. 
Set  revenus  ne  pounnt  suflire  nu  Mcoun  qu'il 
répandait ,  ît  y  rnnsacra  la  petite  somme  dej>liiMH; 
à  catreteiiir  le  mobilier  de  l'arcbcv^hé.  A  «{iiel- 
que  religiou  que  Ton  appartint,  un  trouvait  près 
de  loile  même  aocueil.  lu»  iwoiesunts  (itakot admis 

I  m  ttMe,  nuTcm  àte  «lUiidiiM;  et  tm  dohior- 
imit  à  sa  liaute  sni:c«^'^  l'union  parfaite  tpii  régna 
toujours  daus  son  Uioccm;  entre  eux  el  les  callwli- 
(pKs.  En  18M,lbpiMon  avait convoqiié  i  PiMrbles 
évéqufli  de  France,  empâtent  leur  fiùre  «iiimiiTer 
et  confirmer  lea  riolenèes  qu'il  exerçait  oootre  le 
piL]  •  I  archevêque  de  Bordeaux  défendit  les  droits 
du  saiiit-«iége  avec  une  sainte  liberté.  Des  évèi|ut*!> 
qui  mient  tenu  le  même  hnigefe  ftucnt  emprison- 
nés et  pci^cutés  ;  mais  sans  doute  on  eraiiarnlt ,  si 
on  le  traitait  avec  la  mèine  rigueur,  d'exciter  dans 
le  public  une  trop  vive  intli;;nation.  A  réiKKpic  du 
18  mars,  rarcbevft{ue  prit  une  grande  part  aux  évé- 
nements qd  amonoèrent  la  rartanralMn ,  et  qui , 

selon  pn^pTi^  p^prcsion  ,  l'nvrrir'nf  nssnrëc.  Pro- 
sagiebanl  cl  pr'i  «  "'bj  malurabarn .  L'ardievfque 
se  rendit  ila  rati  i  li  ile  ;  il  reçut  le  due  d'An^rou- 
léme  à  la  porte  de  i'i^iise,  et  lui  dit  :  «  Affligés  par 
«  une  suite  de  calamités,  nous  avons  gémi  pendant 
«  que  nous  adressions  nos  [triOres  au  ciel,  afin  qu'il 
«  daignât  j  mettre  tm  terme  ;  nous  oe  oeMiens  d'é- 
«  be  agités  par  la  cnuate  et  TeaiiéraDee.  Ces  émth* 
«  liom  jM^niWcs  sont  enfin  calmfcs  par  la  présence 
«  de  V  otre  Altesse  Royale.  J'ose  In  supplier,  au  nom 
«  de  mon  clergé  et  des  lldèles  di>  nion  diocèse,  de 
«  iranaroettreiS.M.Loiiis  XYIU  rassurance  qu'elle 
«  ne  Irourera  pas  dans  ses  états  de  sujets  plus  fidèles 
«  et  plus  dévoués.»  Après  les  cent  jours,  Parclievéquo 
de  Bonlcaux  fut  nummé  pair  d«  France,  cordon 
bleu,  et  il  aurait  probableniient  reçu  le  diapeau  de 
cardin;v!,  "nns  révcnemcnt  aussi  affli^'e-anl  ([u'irn- 
prévu  <)ui  sint  éprouver  sa  conslanee  et  sa  piélc. 
Dans  la  nuit  du  9  mars  i&H],  le  feu  prit  aux 
rideaux  de  son  lit  :  ayant  été  gravement  atteint,  il 
reçut  les  secours  les  plus  prompts  ;  mais  les  sy  mp- 
tnnu's  devinrent  alarmants,  il  reçut  l'extr/'me  onction 
et  le  viatique.  Au  mois  de  juin,  son  eiat  fui  jugé  tel 
que  le  chapitre  et  les  grands  vicaires  annoncèrent 
pour  la  seconde  fois  des  prières  publiques.  Cependant 
le  26  de  ce  mois  il  eut  la  force  de  venir  sur  son  bal- 
con, d'où  il  bénit  deux  ou  ,lrois  mille  enfants  (pii 
faisaient  la  jNrocemioa  du  jubilé,  conduits  par  les 
frères  des  éomes  dirMeimes.  EtoRn  il  SMeamba  te 

II  juillet  1826.  Pendant  ces  quatre  mois  d't^prrnTP, 
tous  les  habitants ,  sans  distinction  de  cla^  ou  de 
culte,  se  portaient  dans  les  églises,  ou  se  rendaient  i  la 
{sorte  du  palaisépisoopal  ;  tous  les  vaux  demandaient 
la  conscrvalioa  de  cebi  que  ron  apitélait  U  jrirvdinr 
pmmrct.  Ses  ofaaèquet  fiirait  eMétoées  le  18  juillet 
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avee  la  plus  grande  pompe.  Tmt  leilldèieaéu  £e- 

cèse  y^t-îii  lit  «  rourus.Cuuuie  saint  Augustin,  d'A- 
viau  luounii  *aHs  faire  de  te$lam€Ht,  parce  qu  tl  ne 
laiua  point  de  gvoi  en  faire  un.  fl  fiilhll  que  l'Hlal 
fit  les  frais  de  ses  funérailles.  Son  ovur  fut  déposé 
dans  l'église  de  St-Hilairc  à  Poitiers,  cotifortné- 
ment  à  ses  dernières  volontés.  L'abbé  I.anil)ert , 
vicaire  général.  Ut  l'waison  fiiucbrc.  U  Mémorial 
catholique,  dans  ses  numéroe  de  mal  et  Jtnn  489T,  a 
puWié  des  lettres  (jiif  !«•  |irt%t  avait  écrites  au  sujet 
do  diM:iu>!>tuiis>  &uj'  I  ultraïuontanisme  el  le  gallica- 
nisme. Voy.  l'écrit  intitulé  Doctrine  de  l'Église  dt 
France  sur  l'autorité  des  souverain$p(imii^,êltur 
wdr  du  pouvoir  temporel,  etc.,  avec  éu  «bêirva- 
tinv.s  adrc.^.u'ri  i{us  rriluricu! s  du  Mémorial  catho- 
lique lur  Ui  lellrct  de  monseigneur  C.-F.  d'Aviau, 
archevêque  de  Bordtanm,  pMiéeê  dent  les  mmi^ras 
de  mai  et  de  juin  1827,  par  l'auteur  de  cet  artirle, 
Paris,  1827  ♦  iu-8*.  Ou  voit  dans  cetli>uvrage  que 
d'Aviau  était  fort  altnclié  aux  anciennes  doctrines; 
etson  entière  soiimistion  au  saintr-siége  s*)  manifeste 
dairemeot.  Onu  enoon  de  Im  :  %»Etrtt  $ur  UprH 
à  intérêt  du  commerce,  Lyon,  I70î).  2»  M/lcuir  tt 
lAtcelte,  au  les  Avantages  de  l'éducation  rrltguute, 
ouvrage  utile  aux  jeutuspersonnes  de  Fun  et  de  Cavtrt 
M«,  Foiliers,  1811,  in -12,  nouvelle  édit,  Tours 
et  Fuis,  I8SS,  in-18.  8*  On  a  |mUië  nn  FrMê  de  la 
vie  de  monuigneur  Charles-Franc'"'  d'Aviitu,  i  U-., 
suivi  d'tm  discours  de  ce  prélat  sur  le  triomphe  de 
la  crotte,  f  après  un  manmerit  de  Fauteur,  par 
J.  Tminion,  in-8*  de  50  jkiîtcs,  Montpellier, 
1821).  Dans  lii  uicuic  auuéc  fut  terminé,  sur  les  tles- 
sinsdeM.  Poitevin,  architecte,  le  monument  ijui 
renferma  les  restes  de  ce  prélat  dans  la  cathédrale  de 
Bordeaui.  6>v. 

AVICENNE,  ou  correctement  IBN-SINA  (Auof- 
Al!  Hocéîn],  le  plus  célèbre  des  médecins  arabes» 
na(|uit  en  sefer  de  l  lie^irc  (aoùt-septcinbrc  080 
de  J.-C),  à  Afclianah,  bourg  dépendant  de  Cliyrax 
et  dont  son  père  était  gouverneur.  Il  avait  reçu  de 
I  l  nature  des  di«|>ositions  si  lieureuses,  que,  dès 
l'àge  de  cinq  ans,  il  cuuitiienya  ses  étudrâ  à  Bo- 
kliara,  où  son  pére  le  conduisit^  et  apprit  en  dnq 
ans  les  principes  du  droit,  les  bellcs-letires  et  la 
grammaire.  Toutes  les  brandies  des  connaissances 
cultivées  de  son  temps  fuient  eusuite  successive- 
ment l'ol^  de  ses  études.  Il  apprit  les  sciences 
physiqui»  et  naturelles,  la  logique,  la  métaphysi- 
que, et,  à  dix-huit  ans,  il  était  assez  instruit  [mn 
entrer  en  iicc  a^ec  ses  maîtres.  La  médeciitc  aviiit 
él6  pailjculièrcment  l'objet  de  ses  études;  il  n'était 
encore  qu'élève  à  Bokhara,  dont  la  ridie  bibliothè- 
que lui  offrait  tous  les  moj'cns  de  s'instruire,  lors- 
(|u'il  (guérit  réinir  Nouh  d'ime  maladie  grave.  Cette 
cure  jeta  les  fondements  de  sa  réputatien  et  lui  mé- 
rita la  ikfeor  dn  prinee.  De  ntoiir  aiqiris  de  stm 
pi  rt"  il  ic  forma,  sous  ses  yettx,  à  l'administration  et 
à  la  conduite  des  affaires.  La  titor t  lui  ravit  cet  ap- 
pui à  l'àgc  de  vingt-deux  ans,  et,  de|niis  ce  pre- 
mier malheur,  k  vie  d'Aviceime  n'oOre  plus  qu'un 
laUeau  de  vidaBilnda.  Ltt  princes  mmanides,  ses 
pvoteclemrs,  s'avançani  *  grands  «las  vers  leur 
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ruine,  il  >•«-'  «t'iira  auprès  du  roi  do  Klurizm,  où 
Albraliius,  Abou-RyJian.  cl  plusieurs  aulrcs  grandi 
iMMimies  avaient  éfjfi^  chcrcbé  un  asile.  Mahmond- 
St'bck  ïegliyn,  con(iuénint  célèbre,  qui  joignait  à  ta 
gloire  dos  amirs  !"aniour  des  leltres,  et  dont  la  cour 
était  imr  nc  i  1'  :i  11  (le  savanis  el  do  px"'! es,  écrivit 
au  roi  du  kbarizm  de  lui  cnvoyar  ces  illuiUre»  n- 
vants.  Albrabitts  et  AboQ'Rrhan  obéirent;  maU 
Aviceniic,  (jui  craiifnait  leurs  inlri^rtics  et  les  ra- 
prioea  des  grands,  préféra  prendre  la  fuite  nvee 
AboiKSahal.  Il  se  dirigea  Ters  Abperd ,  et  dm 
longtemps  dnns  le  désert  qui  sépare  celte  ville  du 
Uiarlzm,  sans  fruîde,  sans  vivres,  et  exposé  aux 
«rdcars  dTon  «.okil  lirAJant.  Aboa-S;ihal  succomba  ; 
et  Avicenne,  [»lus  iieureux,  arriva  à  Abyverd,  ma- 
lade el  dénué  de  tout.  De  là,  i!  alla  k  I>jordjan.  Une 
guérison  déscspf'Ti-e  (m'il  lit  dans  un  caravansérai 
lui  lit  une  grande  rcputaiioo  ;  mais  ce  (|ui  contribua 
Hurtout  ft  »  fortune  en  ce  pars  fat  ta  guérison  du 
tievrii  lie  C;il)<>iis.  {Voy.  CAîiors. 'i  (>  jeune  lioninie 
était  attaqué  d  une  maladie  de  langueur  qui  avait 
rtaisté  k  tous  les  remèdes.  Avicenne,  phia  adroit, 
soupeonna  (|ii'elle  n'avait  d'autre  cause  queramonr. 
Pour* s'en  assurer,  il  amena  un  jour  la  ronvemliiMi 
sur  les  diverses  femmes  de  la  ville,  el  il  reconnut, 
à  ragitatiiMi  que  le  nom  de  la  femme  préférée  dé- 
termina dans  le  ponh  du  jctme  prince,  et  la  vwle 
nature  du  ni.il,  cl  celle  qui  le  pwlnisiiit.  Ce  succès 
le  mit  en  grande  laveur  auprès  de  Cabousj  bonlieur 
dont  il  jouit  itcu.  Cabons  passa  du  trAne  dans  une 
prison.  Avieciine,  privé  de  son  bienfaiteur,  pour- 
suivi par  le  rciiseutimenl  de  Mahmoud  bcbck-Tef^liyn 
Ijni  avait  envoyé  son  portrait  dans  tous  le»  i>ays 
Bournis  à  son  influence,  alin  c|u'on  arrêtât  celui  qu'il 
représenuii,  ie  retira  à  Hey,  où  il  acquit  une 
grande  faveur  auprès  do  iMadj -ed-Daulah ,  qui  y 
lignait»  en  le  guûriasaut  d'une  grande  maladie.  II 
devint  son  prenner  médecin  et  aon  viirlr.  U  mar- 
che de  Mahmoud  vers  l'Irak  le  l  i  n  rl  Mlirindon- 
ner  encore  ses  dignités.  Il  alla  à  Haïuiulau,  où  lu 
gdérison  de  Clianw-ed-Dauhh  lui  valut  la  dignité  de 
vizir  de  ce  printf .  An  bout  de  quelque  temps,  les 
trouiics  séianl  révoltées,  sa  maison  ftit  pillée,  el 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  perdit  la  vie.  IV  ;roflté  alors 
des  honneurs,  il  se  cacha,  et  résolut  de  ne  plus  re- 
imraltre  à  b  cour;  mais  Chanifred-llaulali,  atta<(ué 
d'une  iKiuvelle  maladie,  le  fit  cliereltcr  avec  tant  de 
soin,  qu'il  découvrit  sa  retraite,  el  le  força  à  re- 
prendre ses  dignités.  Cependant  les  alMrca  de  FE- 
lat  ne  lui  lin nt  |»int  oublier  ses  travaux.  Il  rnnsa- 
crail  le  jour  aux  premières,  et  la  nuit  à  se.s  plaisirs 
et  1  la  oompontion  de  aes  ouvrages.  Ce  tai  dans  ce 
po<;tp  éminrnt  qu'il  conçut  le  plan  de  son  traité  de 
nJélapliyMque,  intitulé  :  Ketab  d-Chrla.  et  qu'il 
composa  la  première  partie  de  ses  Canons.  A  la 
mort  de  Cban»-cd-DanlaU,  il  se  démit  de  sa  place 
de  vizîr,  et  se  retira  che»  un  de  see  amis,  pour  se 
livrer  tt'ut  oiiti.  r  à  la  conipositiim  «le  .ses  ouvracrs; 
mais  un  des  ministres  du  iuceosst  in-  do  ee  prince, 
le  soupçonnant  d'entretenir  ilis  luit ili  ^ ures  avec 
Ala  e<l-naulah,  sidlan  (l'Is^nlian,  lo  Pu  enfermer  dans 
uu  château  fwi,  d'od  il  ne  soritl  que  loi-^pic  ce 


prince  eut  vaincu  le  sueresseur  de  Cliam9«d-i>aulali. 
Aviccnuc  revint  alors  à  liainadan,  y  composa  son 
traité  de  philosophie,  intitulé  :  Àdouyeh~Felasyf>-h, 
et  se  rendit  ensuite  à  Ispahan.  Lorsqu'il  approclta 
de  cette  ville,  les  ooonisans  d*Ala-ed>Oaulali  vinrent 
en  grande  pompe  i  s.»  rencontre,  et  le  r<)n(hi!sirent 
dans  un  hôtel  richement  décoré  qu'on  lui  avait  pré- 
paré. Le  prince  le  combla  de  bienMts,  et  l'éleva  à 
la  rli^nité  de  vizir.  Etans  celte  place  éminente,  il 
eut  besoin  de  toute  son  habileté  pour  conserver  les 
États  de  son  prince,  et  le  défendre  lui  même  contre 
Maçoutl,  ills  de  Mahmoud- Sebek-Tegliyn.  Cependant 
les  soins  de  la  politique,  les  excès  auxquels  il  ae 
livrait  i  table  et  avec  les  femmes,  avançaient  le 
terme  de  sa  vie.  Un  de  sea  esclaves,  qui  voulait 
s'emparer  de  ses  ridieaaes,  ayant  mêlé  une  Ibrte 
dose  d'opium  k  la  potion  qu'il  firenait  pour  rilmer 
ses  attaques  d'épilepue,  lui  porta  le  coup  mortel.  Il 
eut  bien  ta  fMWe  de  résister  d'abord  à  la  violence 
du  poison  ;  niais  sa  santé  ne  put  se  rétablir.  11  mou- 
rut, âgé  d'environ  ^  aiu,  en  ramadan  428  de  riiégirc 
(1037  de  J.-C),  a  Hamadan,  où  il  avait  été  forré 
d'accompagner  Ala-ed-Daulab.  On  voit  encore  dans 
cette  ville  les  ruines  de  son  tombeau.  Si  quelque 
chose  peut  excitser  la  passion  d'-^vieenne  pour  le 
vin,  c'est  l'origine  qu'il  lui  donne.  «  Jamais  je  ne 
«  dormais,  dit-il,  une  nuit  entière.  Je  travailhi«ooa> 
«  tiuuellement,  et  je  connus,  an  dérangement  de  ma 
«  sauté  et  it  l'allfoiblissemenl  de  mes  organes,  que 
c  j'avais  besoin  de  furtJner  la  nature.  Je  préfISrai  le 
«  vin,  rrtle  liqueur  sduhre,  au  sommeil  qui  m'au- 
«  rait  ravi  un  itiui»  précieux.»  Ajoutons  que  les 
niallicurs  (lu'i!  éprouva  contribuèrent  beaucoup  à  le 
jeier  dans  cv  fAcheux  excès.  Avioenne  «I,  sans  con- 
tredit, un  des  hotumcs  les  [tins  extraordinaires  qu'ait 
protUiit>  rOi  ient.  Doué  d'une  mémoire  pnxligieuse 
et  d'une  rare  facilité,  il  s'appliqua  i  toutes  les  scien- 
ces, et,  malgré  ses  malbeurs,  ses  enfiplois  et  aea  es- 
ol-s,  il  eoniiHi!,a  sur  toutes  des  onvraç^es  dont  cliacuK 
semble  avoir  drt  renqilir  tout  eniiéi  e  la  \  ie  d'un 
homme  laborieux.  L'étendue  de  ses  cotuuii.<«aiioes 
ne  l'avait  point  garanti  des  travers  de  l'ignoraoce. 
il  composa  plusieurs  traités  d'alehimîe.  La  métn- 
pliyrique  l'avait  également  égaré,  et,  t\  fore<'  de  l  ai- 
sonnemenla,  il  était  devenu  sceptique.  On  dit  que, 
vers  la  fln  de  sa  vie,  il  reconnut  ses  erreurs.  Ce 
mélange  de  bien  el  <le  mal  se  retrouve  dans  tousses 
ouvrages,  et,  si  l'on  en  croit  Abdallatif,  le  mal  l'em- 
porte; car  cet  écrivain  dit  qu'ils  sont  dangereux  el 
(ju'il.sonl  perdu  beaucoup  de  gens  fl).  En  Kuroiie, 
ses  princii>es  philosophiques  sont  pres4|ue  ignorés  ; 
il  n'y  est  connu  que  comme  médecin.  Sous  ce  der- 
nier rapport,  son  mérite  repose  sur  des  travaux  do 
compilation,  et,  maintenant  que  Ton  possède  les 
monuments  pri'cieux  de  la  médecine  grecque.  Avi- 
oenne est  oublié  comme  tout  ce  qu'a  produit  l'école 

(()  ixs  $prrul>tiini  t<blttstflii4MS  «TAHcrM»  se  laniMicM 
prrMini^  nritt^ivoMt  h  VniM  iMiéiM.  AMMcar  ptÊimm 
d-Ari5toie.  la  Utt^/ÊÊ  tel  M  ptint  le  dtfSrt,  lataie  te  let  sp^ 
rulacioiu  iiawnUcs.  Se»  ècfMs  fKainnl  a««lr  priiciialnriit  poar 
bui  de  Musatisr  «  fss  le»  ^kêmafencs  4e  la  nasK  sVacInlaem 
«  SBlvSM  «a«rdie<t1«nitaé|iir  tesnii«arial«sii|aM.  »<:.W-«. 
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«nbe;  ma»  ît  n'eu  fut  pa»  toujours  de  mânc.  Au- 
am  honuMf  dapah  Galien  et  Aristoie,  n*«  eiercé 
dans  la  science  un  cnijiirc  aussi  absolu  (|ii'Avîrrnne. 
I*en(lant  prés  de  six  t>a-cles,  sa>  Canum  fumil  suhia 
exdo&iveiQent  en  Kiiro|te  dans  les  écoles.  Ce  n'est 
gnère  que  demii  w  vide  qu'ils  oot  été  abindon- 
néi  pw  lei  miivcnitdt  d*  Montpellier  et  de  Loavain, 
et  c'est  une  justice  i  rendre  aux  universiuh»  d'Italie 
et  de  Paria  que  d'avancer  qu'elles  ({uilitTcnt  les  pi%- 
mièKt  hl  dot^ine  des  Arabes,  \war  revenir  aux  mé- 
decins grecs  ;  mais  il  fout  convenir  aussi  que  d'un 
excès  on  est  passé  k  l'autre,  et  qu'anjourd'liui  Avi- 
cenne  t'sl  tro|>  ncgli|j;é.  Ses  ('unonf  mit  i  tô  iradniU 
et  imprimés  plusieurs  fuis,  ca  tout  ou  en  |)arù«\  La 
première  de  tontes  ces  traductions  latines  est  celle 
qu'en  lit  dt^rard  ilc  Crcnionc,  vcn  le  12*  simili',  à 
Tolède,  d'après  le  iijaDUiti  ii  ai  ul>e  (jui  existe  cot-ojc 
dans  la  bibliothèque  de  cette  vilio.  Cicttc  traduction 
bit  impriniâfl  i  Ptria,  en  3  vol.  in-fol.,  »vec  les 
emuncnlaïret  de  J.  de  fîtnUiiis.  Cette  édition  eit 
sans  date:  imh  .1.  de  Partibus  nous  apprend  qu'il 
Gouimença  ses  commentaires  en  145-2,  et  qu'il  les 
Ihiiten  44.>4.  Tout  porte  i  croire  ({u'clle  parut  peu 
«ptèi  eeite  dernière  époque,  c'est-à-dire  vers  l'an 
4480.  Les  principales  éditions  des  ouvrages  d'Avi- 
oennc  sont  :  t"  Cunon.  Àvie.  libri  qui»que,  lut.  verti 
ûti,  dt Cremona.  lYaclatiud*  siributeordis,  Ârnaldo 
dt  ffOama  interpret.,  Venise,         2"  Canon. 
Avic,  hebraice,  Xapîps,  1402.  Les  juiCs  ont  boau- 
OOUp  étudié  Aviceiiiie,  duut  ils  |ioei&èdcnl  pluiiicuis 
traductions.  Tout  porte  i\  croire  que  celle-ci  est  du 
isMmd  Matliui  Amatlii.  m'  Opcra  juAttosopAtoa.  eut- 
tifola  pir  ameme*  rtgvtam  S.  A^g.  dt  VmîttHo, 
Venise,  1405,  iii-fol.       }fe(apliy.<tirû ,  $ivc  prima 
Philotophia,  ctuiig.  ptr  F.  de  Macerata  cl  Ani.  Fra- 
eaniianum,  Venise,  4  JBa.  5"  Texiut  fin  Avic,  et 
CmUkatat.  eum  hagoge  Joamilii,  Venise,  VW. 
6*  C.mon.,  eum  explan.  Gentilù  Folgin  cl  supple- 
mentit  J.  a  Pai  ttbus  el  Multh.  de  Grud'i.  \  tiiisc, 
4mo.  V  Quarla  (en  libri  primi  de  univertaU  Ra- 
Ihnt  wntaitf,  Jûe,  Mantinù  m§dk»  Acftnra  tiiin*- 
prefr,  Paris,  15^2.  Ot  mivrn?e  a  (*lé  traduit  de  nou- 
veau [>âr  Grattulus,  et  public,  ;i\co  des  notes,  à  Ve- 
nise, en  ISn>  8*  Cumpcudixtin  de  anima,  lut.  facl. 
ab  Alp9tO€Hm  tiprn.,  Venise,  1540.  9*  Mata  fm 
quarli  Can.  de  Fe6H6ut.  l'aris,  1549.  10»  Cmliea, 
cum  coinmrnl.  Avc)  ilmrs.,  d;m.s  k'  t.  10  d<  s  f)Eu- 
WM  d'Arisloie.  éd.  de  IStfi.  11°  Libri  lerlii  fen  se- 
eumda  de  jEgritwUiu  ntrvonaH,  ex  Aeftnm  in  teU. 
rerta.  l'aritii»,  Iô7.>,  in-8°;  rjmtd.  Hhri  frn  prima 
Traclulut  quarli.  in  qno  scriùii  de  agiitudiiiiLut  ca- 
pitis  fi  noxa  mulia  iltaruin  in  functionibut  tentiu  et 
moderamim»  t  ex  hebr.  in  lat.  Irandaiia,  Parisiit, 
iSl%  in^.  Ces  deux  mixT»!^  sfint  trad.  par  Cio(|- 
Arbres,  professeur  d'inluru  au  (ulli'.L-e  ro\al  de 
France.  12°  Canoni*  iif/n  iptmque.  nnn  pramiifa 
mUorit  vila.  aecrdil  index  J.  Palameilit  in  Ade. 
tibrot.  Venise,  ib&i.  iSl' LiOri  quimpie  Cannn.  me- 
dic.  quibiu  eddiUsvnllibri  hnjiae.l  hyx.  Meliiph., 
It'jiihf.  ia  lypit  Mid  ris,  t.j'JS,  in-fol.  (lelle  édilion 
en  un  dicf-il'aeuvre  de  t)|iograpliic  arabe.  44°  Libri 
9 «iNfNe  Camott.  Afk.,  tx  ver».  Gfr.  de  Cnmoim  el 
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Atpayo,  ca*iigal.  a  J,  Cotleo  el  Élus.  (omoUUimi- 
bu»  ;  premiua  «sf  tttaJMenmm  ex  Jetyme  Araio 

ejv$  (litcip.,  a  N.  i!as$a  lai.  (crijua.  Venise,  1608, 
2  \u\.  in  fol.  (.elle  édition,  quoiijiic  feulive,  est  celle 
cpi'on  cite  le  j  iik  uvent.  15*  Ubt  i  dvo  Can.  At-ic. 
armb.  ei  tat.  a  P.  Jiirtttnio»  cMinalw,  WraiisUmim, 
4409.  40*  ik  CoHf^Hone  et  Con^utinaliaiie  Uipi- 
dit,  se  trouve,  1*  ilans  le  t.  1"  de  l'ylr*  aurifrrft. 
édit.  de  Uaie,  (61(1;  i'  dans  le  Gymna».  chymtc , 
de  el  dans  le  Gebri  Magitlerium,  édit.  de  1CS2. 
Il»  .<4r«  ckymiea.  Pema,  1572.  18°  ylrf  regem  Ikuen 
Epiitola  de  re  reela,  inip.  duns  le  Thratrum  ebemie. 
On  trouve  dans  le  uiètiie  volume  le  pelil  traité  in- 
titulé :  ikeUtrtttio  lapidiê  phyetta;  mais  plusieurs 
permnaeseroient  que  ces  dea»  uavrafes  ne  loi 

'  parliennent  point.  19"  KJinthtnh  îhn  Sina,  prière 
d  .\vieenne,  iiupriuiceù  la  Mile  dei>  i't  overben  d'Ali, 
l^yde,  1029.  Vatticr  l'a  traduite  en  (Vanrais,  sous  le 
titra  d'Hymne  dAvieemie,  et  Ta  donnée  à  la  suite 
des  mtaies  Prttwrbet,  Pisris,  4060.  iO"  Cmttea  Ari- 
e,  nncp  anib.  Int.  rtdd.  a  J.  Faurlicm,  Ncmauti, 
1t»5U.  21°  De  Morbit  menlii  Traelaltit,  ex  arab.  in 
lat.  vertu»  a  P.  Vallerio.  Puris,  4080.  Si*  Cmen. 
.4  PIC.  lib.  primut .  teamdm ,  atque  ex  tib.  quarto 
Traclalut  de  Febribui,  inlerprel.  et  tfholii*  Votpico 
forlunaln  et  Pkmblio.  f^ranii,  1658  il  "  La  L>i;/%- 
que  d'Avicenae,  Iraiwt»  en  fi-tmçait  par  Yatlier, 
Paris,  1470.  Vattier,  médcdn  et  professeor  d'araiip, 
'  nvait  une  prédilection  particulière  pour  l'école aral». 

Il  a-  ait  achevé  et  remis  au  célèbre  iioivin,  son  beau- 
\  frère,  une  tradnetion  complète  «TAviceUM.  Depuis 
la  mort  de  ce  savant  académicien,  ce  manuscrit  s'est 
pei-dn.  WHeTtnetvritmetallm'um, Fnmdbrt,  VXtH), 
in-l",  et  dauî«  le  re<ueil  de  Alrhhnin,  Fi-.iiu'rurl, 
1550,  iu-4°.  25»  Porta  eleinenlorum,  Bâle,  1572, 
in-K*.  M*  TrtKtidniH»  de  Alehimia,  é»m  le  tqI. 
de  V.irt  ami  fera,  et  daiis  le  1"  «le  Miiniret.  27°  de 
âlineralibiu,  dans  le  lUugittet  ium  *ie  Geber.  28»  Ex- 
!  potitio  epiilolœ  AIrxandri  magni ,  dons  les  deiix 
i  ittAnies  recueils.  Uuoé  a  donné  le  nom  d'Avirmnia 
f  à  on  genre  qui  renferme  des  arbres  singuliers  (pii 
I  croisaient  sur  les  bords  de  In  mer,  dans  les  |ia\s  si- 
tués entre  les  trupi(|ues.  On  titMncra  di  s  détails  Iri"»- 
élendus  sur  Avicenne  dans  YUinlnirr  pt  'ifjmaiiqtte 
:  de  la  médecine  de  Sprcng«l,  t.  2,  p.  401,  dans 
!  la    »6/iotArrn  araWfo-/u<p.  de  Casiri,  t.  1",  p.  208, 
el  dans  l'Hislaire  de  la  yhilofiphif  hermétique,  (le 
i  dernier  ouvrage  donne  une  nomcnrJature  détaillée 
I  des  dlOiimiles  parties  de  ses  traités  d*ale]iimie  ([lii 
I  ont  étt*  puHi(^s,  et  qu'il  nurnit  éx(-  trop  Irm'^' tU*  tran- 
scrire ici.  iSous  avons  puisé  nos  détails  liiouniftliiques 
sur  Avicenne  dan»  YUabyb-alte'iur     relébre  kliun- 
demir,  liisterien  penan.       J— k  ,  C  et  A— k. 

AVIENC8  (non»  Pcarus)  vécut  vers  l'an  409, 
et  se  livra  à  b  traduction  d'auteurs  grcrs  en  vims 
,  latins.  Il  a  fait  passer  dans  cette  langue  les  I  Mno- 
f  m^sd'ArsUis,  el  le  Periegetit  de  l^ys,  sons  le  II» 
ti-c  de  Detcriptio  orbit  terra.  Il  est  encore  «Heur 
I  d'un  p«»énM;  intitulé  :  Ora  marilima,  en  vers  ïamiws. 
Cet  (HivTage,  dans  lequel  il  décrit  les  mers  intérieu- 
res, parait  n'être  qu'une  traductiuu  de  qucttiurs 
écrivains  eartluiginois  Lr  rrcmiei*  Kvre,  renltenrônil 
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ht  (leiartiMkNi  cù(ai  tk  ia  Métliterruiéo,  depuu 
le  détroit  des  Cotonm»  joMiu'à  Mandlle,  m  letod 

aoua  soit  p.irviMiti  A  ces  difTcrents  ouvrages, 
on  doit  ajouter  uuc  peUie  pièce  de  adi'i&Mk  à 
Flavius  Murméeini,  et  me  allégorie  des  sirènes. 
On  lui  altribue  eooore  une  traduction  de  qiurante- 
iieui  fables  d'Ésope,  en  vers  élégiaques;  inais  Ilar- 
les,  et  avant  lui  ('.anniegetcr,  ont  {irétendu  i|iie  cette 
piàee  ot  d'ua  Flavius  AvieoiH,  antériwr  i  celui-ci 
de  deinoent4|iiiinote  ntt.  D'aatm  mmoÊt,  Ymàm, 
eu  de  nos  jours,  \V  rus^i  iT,  frappés  de  la  resseui- 
blanoe  de  style  qui  e^iau  eaire  les  ouvrages  d'Avienus, 
dont IMNis avons  paj  U-,  <un  cru  pouvoir  aflirmerqu'ik 
sont  tous  (lu  même  lUifii!<  Festus  Avieuus.  L'édition 
prince|}i>  d  Avieiju>cst  de  \  enise,  in-^»  ;  elle  ne 
contient  d'Avienus  que  ses  traduction^!  d'Ardlus  et 
de  Deny».  L'édition  de  Madrid,  contient  de 
ptin  les  Mlles  decet  «uteur.  H.  Friesememi  a  donné 
iitjc  l'dilion  de  la  I)<  'cripiio»  de  la  ifrrr  avec  des 
notes  de  Sjcbmdei-,  Heinsius,  SaumaLte,  elc,  Ain- 
SMdam,  4781,  in-S".  Les  meilleures  éditions  des 
fables  sont  celles  d'Amsterdam,  1731,  in 8",  avec 
les  notes  dti  Caiiiiegietcr;  et  d'Auiblerdaui,  1787, 
in^f  avec  les  notes  de  Nodell.  Les  fables  ont  été 
traduites  en  français  par  F.  Sittiert  Besançon,  1819, 
in-18.  Les  mdttenres  éditions  dis  là  Mdnctîoii  d*A- 
ratu-s  se  trouveiU  dans  1«  Syntagma  Araieorum 
de  Grotius,  Lcyde,  ItKlO,  in-4'',  cl  dans  le  second 
volnaie  dtTArtrtMa  de  1  h.  Rnhle.  les  demi  onvragcs 
gcofrnqHii  |n(  ^  rVvienussont  Inst^ros  dans  le  t.  4 
(les  (ieographia  vtteris  licriptorc$,  Oxfoni,  et  ikits 
le  t  5  des  FoOm  toHiU  mimm  de  Wemsdorf , 
dont  le  commentaire  est  excellent.         h.  U — f. 

AVILA  Y  ZUNIGA  \uo:s  Locis  n'),  graud  com- 
mandeur de  l'ordre  d'Alcantara,  natif  de  Placcnlia, 
dans  rËsmmadiin,  à  k  ftiis  diplonaie,  séoéfal  et 
bistorien,  ftit  honeré  de  rertime  et  de  la  Riveiur  de 
Cliailes-Quint,  (|ui  l'envoya  en        i-si  K  i 

pi4>es  Paul  IV  et  Pie  IV,  poiu'  |»reii«er  ic»  otié- 
ntions  du  concile  de  Trente.  D*Avl]a  aoeamiNgna 
ensuite  ce  monartiue  dans  la  ^orrc  contre  les  pro- 
testants d'Allemaf^no,  et  au  siège  de  Metz,  eii  la^2, 
9k  il  commanda  b  cavalerie.  On  a  de  lui  des  Com- 
wtentairti  de  la  guerre  d'AlUmagn*  faite  par  Char- 
Us  r.pendani  la  années  1.146  «H547,  Madi  i*!,  154», 
in-8°,  en  espagnol,  dont  on  fit  deux  édiliuns,  l'année 
suivante,  à  Tolède  et  i  Anvers.  Cet  ouvrajje  fut 
tnd.  depuis  en  phisieunr  lanfues;  ranienr  en  donna 
lui-m^nie  inie  trarlnction  italienne  à  Venise,  en 
1^9,  'in-H".  La  traduction  latine,  publiée  k  Anvers, 
15S0,  in-M*,  est  de  Guillaume  Malin.i'us;  et  la  tra- 
duction nllrmandc,  de  Piiilippe  Ma^nus,  duc  de 
BnimiKH  k,,  Wulfenbutt-I,  Ija7,  in-io.  il  existe  au^i 
trois  traductions  ftvnçaises  de  cet  ouvrage,  l'une 
par  Matthieu  Vaulchier,  Itérant  d'armes  de  Glutrloi- 
Quint,  Anvers,  15!K),  in-H";  la  seconde,  par  Gilles 
Hoylraii,  contrôleur  à  Ciunl)ray ,  Paris,  ,  in  8"  ;  et 
la  troisième  intitulée  :  Uisloire  de  la  guerre  civile  d'Al- 
lemmgmÊ,  mt$  V«mf$rmr  CJUvIsi^Qiifal,  IHuris,  167S, 
in-l2.  Oii*ii'l"<^  d'Avila  ait  éh^  Vi\v  ih'  [in lialilé  par 
le  président  do  I  hou,  ses  coiiuiu  iiidiics  i  oui  piauc  t 
an  {mmicr  rang  dea  hiMofiens  ««paignols.  Métame*  I 
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nu  les  regarde  <;omute  une  lieureuse  ioùlatiun  des 
Coaswinlrtrw  de  César  ;  et  dnrles-Qninten  fldsait 

tant  dp  cas  qu  i!  s'c  -liinait  plus  beureux  qti'Alexan- 
dre  d'avoir  un  lel  liistorien.  Le  style  d'Avila  est 
clair  est  rajude,  quoique  dur  et  quelquefois  ioeor- 
reet;  ses  sentences  sont  iH-écises  et  imfondes ;  eee 
descriptions  rapides  et  énergiques.  D'Avtla  avak 
écrit  aussi  des  Comnunilaira  fur  la  guerre  faite  en 
Afrique  par  Chartes- QuiM  ;  mais  cet  ouvrage,  resté 
nanuserlt,  nVi  pn  se  NtMuwr.  B^v. 

AVILA  (Jeax  lO,  né  à  Almodovar  dd  Csmpo, 
dans  la  >ouvcllc-CasUlle,  vers  1  an  1500,  fit  sa  tliéo- 
logie  à  Aicala  de  Henarés,  et,  après  avoir  reçu  la 
prêtrise,  se  destinait  à  aller  prêcher  la  foi  dans  les 
Indes  Occideulales  ;  mais  il  alla  U'aljord  à  Séville, 
où  il  tut  retenu  par  l'évéque  Alplionse  Manriqne.  A 
l'âge  de  iienle  ans,  U  oowmenca  1  paroonrir  non- 
seolenientlee  villes  et  In  bourgit,  mais  les  montafrneit 
et  les  foi"êts  de  l'Aii  laloiisie  fUM  is;nant  le  hU-ii  j  i  n 
ses  préceptes  et  par  ses  exempte».  Ce  fut  dan»  c«9> 
fonetiona,  qoi  M  Mérilérait  le  nom  d'apdHfw  é$ 

l'Andalmtfie,  qu'il  passn  quîUTînt'"  nim<k'S.  Il  nKMl- 
rut  le  10  mai  ib&^.  5a  vie  ei  ses  rrnvre^  ont  été  pu- 
bliées par  Martin  Ruiz,  sous  ce  titre  :  Vida  y  Obra* 
de  Juan  de  Avila.  predicador  tepoêioUm  del'  Andth 
iHsta,  Madrid,  1618,  2  vol.  in-l°.  liUles  ont  été 
réimprimées  en  1757.  C'est  sur  !a  première  édition 
qu' Arnauld  d'Andilly  donna  sa  uraduction  française, 
Fsris.  1«T5,  in-M.  Les  ÉpUrte  nfMtmeau  rnnSm 
été  traduites  par  Gabr.  Chnppnys,  I'nr:=,  TvSN, 
2  vol.  in-lî.  Cette  traduciion  i-eto!iclicc,  ou  une 
nouvelle  traduction,  fut  donnée  p«i>  Simon  Martin, 
miiiinie,  Kî.v'ii,  2  vol.  in-12.  ÀSicotas  Anionio,  dans 
sa  UiUiiitheca  Uisjkina  iVoca,  a  consacré  un  Irés- 
lony  article  h  d'Avila,  A.  B — T. 

AVILA  (Sakghb  D'},  né  «  Avita  en  1546,  tet 
évéqac  de  Hnide,  pnte  de  Jafn,  cul,  en  1615,  l*é- 
véclie  de  Sagonte,  et.  sept  ans  aprt  s  celui  de  Pla- 
œntia,  où  il  mourut,  le  0  déocnibre  4625.  On  a  de 
lui,  en  espagnol  :  1»  dv  le  FAMrnilsn  fn»  Fm  dMl 
aux  corps  des  sainis  et  à  'rt/r,»  rrUqnrr.  cic  ,  Ma- 
drid, ttill,  ilHiai.;  2*  des  sermons,  Haeia,  4»»l.H, 
in-4"  ;  quelques  antres  ouvrages  de  piété.  Il  a  tra- 
duit du  latin  en  espagnol  les  Soupirs  de  Si.  Au- 
gustin, Madrid,  16(M,  1620,  in-16.  11  a  laissé  m 
manuscrit  hvie  de  St.  àugùHia  et  celle  de  St.  Un- 
mas.  A.  fi— T. 

A'VtIA  (AtraoRn),  né  1  Mnonie  en  Espagne, 
en  l'JlG.  enlra,  A  rAi,'é  de  vn  r  ans,  dans  la  cora- 
(laguie  de  Jesuit,  fui  suitcrieur  des  collèges  de  SégO- 
\it  cl  de  Palcncia,  et  mourut,  selon  les  ans,  i  'Velo 
ladolid,  le  12  jan\i'T  MHS;  selon  les  sutres,  k 
Malaga,  le  il  mai  KilH.  (Reluit,  dit-un,  un  éloquent 
prédicateur.  U  a  laissé  en  latin  deux  volumes  de 
sermons,  Anvers,  16t0,  in4*.  Âiplutm  Avila, 
ai^i  jésuite,  mais  (|ui  paraît  être  difWrent  dtt  pré- 
cédent, et  qu'on  croit  no  à  A  il  <  û  j  l\it  en  i.'iSS,  en 
espagnol,  un  traité  sur  le  bienheureux  St.  Secofd, 
ifn'fiisd'iletfe.  —  ÈtUittm  d*Avil*,  Eqntgnoi  et  ji* 
suite,  né  A  Avila  en  1549,  mort  à  Lima,  le  1  î  avril 
I  1601,  a  laivié  ;  I"  de  Censuris  ecclesiasticts  Traetsi- 
I  (M,  Lyen,  4««l,  iiM'f  9  Cmftnéhm  snaw. 
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«m  Jf«iHMiw  doetorii  JVotwri,  m  orémm  aipha- 
tnktm  reêÊKlim,  Lyra,  1600,  et  Vtxh, 

iu-|6.  A.  B-T 

AVII.A  {GM.i.Es-(k)>z\Lfes  d'),  né  en  Ks|3agiic, 
vint,  dans  son  enîmce,  à  Rome,  où  il  fitt  élevé  dans 
la  maison  du  cardinal  Deza  :  il  y  acquit  des  connais- 
sanrcH  dans  la  société  de  phKi«>urs  aTanis.  A  V&fçe  do 
vinp:!  nii>.  il  retourna  dan.*)  M  i  iirii .  <  t  ^'(^labiit  à  ^^ala 
n^aque,  où  il  composa  i'Uttioirc  det  AniifuUéê  àê 
fa  vUh  ée  StiamnufM,  publiée  dans  celte  «lllt  «a 
16ft6,  mA".  V.tl  otivmiî(>,  dans  Ie<|iiL>l  il  y  a  beau- 
coup de  reoh<»rclas  el  une  concision  as.sc/  rare  clicz 
les  historiens  es|vai,>nols,  avait  iHt^  prtH'édé  d'une  pe- 
tits diflierlatioo  Mir  le  timreau  en  pierre  qui  se  trou- 
vât mticlbia  lur  le  |>otit  de  Miomnque,  et  qui  pa- 
rait être  de  la  plus  iiauie  antiquité.  11  est  à  regretter 
qne  Fauteur,  au  lieu  d'examiner  plus  attentivement 
les  monuments  4le  n genre  qui  se  trouvent  diaséui» 
nés  dam  rEspagne,  se  soit  |elé  dans  riiistoire  Tabu- 
lenae  d'Hercule,  qui  Pécarte  de  sa  route,  et  IniMte 
indéciî»  la  question  sur  Porisrine  de  res  anti(|iiit  s 
En  1612,  d'Avîla  lîit  appelé  à  Madrid,  et  nommé 
hiMBiiag>e|ilie  dn  roi  de  CastiHe,  à  la  ptoosde  Tik 
mtiiis.  Dans  ccttf  nmivcUe  charge,  il  composa: 
1°  Théâtre  det  yraudcuri  de  la  ville  de  Madrid, 
f  6S5,  in  -  fol.  ;  S*  Hitloirt  de  la  vie  et  de*  galet  du 
rviion  Henriqve  II!  de  Ctutitk,  Madrid,  ItSB, 
In-M.  (onvra^  qut>  qui-lqueMins  aiBribuat  à  P. 
Hairaut  Maldonadus)  ;  5"  ThhUre  des  églitet  d" Et- 
paçRe.  Madrid,  (6i&-50,  4  vol.  in-fbl.;  4'  Théâtre 
det  égliiet  des  Indet.  S  vol.  {n-fol.,  dont  le  |Ml«- 
raier  contient  l'Amérique  septentrionale.,  Madrid, 
1049;  et  l'autre,  l'Amérique  méridionale,  ibîd., 
4 ftôd .  (;onzaMt  d'AvUi  monrat  pim  qu'octogénaire, 
«B 14168.  b—o. 

AT1LA  (Sarchi  9\  prabeHement  de  ht  nênw 
Csmille  que  Têvtkfue  de  ce  nom,  fut  un  des  of- 
ficiers (spagrioh  qui  jouèrent  un  r«>le  dans  la 
révolution  des  l^ys-Bas,  au  10*  siècle.  Dés  son  en- 
Ihnœ  U  avait  été  formé  à  l'art  de  la  fuenre  par  ce 
terrlMe  dne  d'Albe,  qui  valait  peut-être  mienx  <pie 
sa n'putation,  et  dont  les  sol  i.ii,  lisaient  après  sa 
mort  :  Ua  !  teûùr,  el  buen  padrt  de  U>$  mUMot  et 
mortma.  Quand  son  pmedenr  vint  en  Flandre,  on 
tSOT,  il  lui  donna  le  commandement  de  ses  gardes. 
Ce  fut  Avila  qui,  pour  enipécticr  dans  Bruxelles  un 
mouvpmenl  [xipulaire,  cerna  avec  une  partie  de  .s;i 
troupe  riiAtd  de  Coleiubourg,  t«n4is  qu'on  s'assurait 
de  h  penoone  dte  eonlei  d'Egînont  et  de  Boni 
L'airm  c  ^livnnte,  la  pnerre  civile  ayant  éclaté,  il 
repoiissa  derrière  la  Meuse  les  bandes  du  comte 
d'IIochstraete  et  les  battit  ensuite.  Moins  Iteureux 
prés  du  QaeuMqri  il  Ait  blesad  en  s'eflargant  de  ral- 
lier ses  gens.  Le  grand  coomandiear  Beqnetwns, 
qui  avait  succédé  au  duc  d'Alhc,  donna,  en  î  iT  î,  i 
Sandie  d' Avila  le  commandement  de  b  moitié  de  ta 
floue  «bardée  daller  délivrer  Hiddetboarf,  «à 
Montdra;»on,  presjy*  par  la  dî<a;tte,  était  p^^s  de  ra- 
{«luler.  Mais  celle  expédition  n  eul  pas  le  rtssullat 
désiré  ;  les  Kélandals,  par  le  nombre  et  la  grandeur 
de  leurs  Mtimenhs  p«r  nid)ileté  de  ko»  natelols, 
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la  victoire  :  MiddellMMirg  Ail  obligé  de  sa  lentha  à 
ceux  qu'on  appfMt  Its  fweim.  D'Avila  prit  MenUt 

sa  revanche  au  combat  de  Moke,  ^  i  il  (i  ioni|iIka  du 
l^ave  Louis  de  Nassau  L'acharueiiient  des  E^iia- 
gnols  ftit  tel  en  celte  occasion,  que  presque  toute 
l'armée  ennemie  fiérit  de  leurs  mains.  Bieuiôt  écla- 
tèrent ces  formidables  séditions  des  soldats  espa- 
gnols qui  réclamaient  leur  solde  l'éjiée  à  la  main,  et 
pour  s'iodemniier  saeoageaieot  des  villes.  D'Avila, 
malgré  le  crttfit  dont  il  jeninwil,  tt*élMrt  pas  capa- 
Me  <te  ratrieiier  d'abord  la  discipline,  finit  par  s'em- 
(mm*  du  soulèvement  pour  le  diriger.  Il  commandait 
la  citadelle  d'Anvers  et  voulait  s'oppmer  aux  priiea 
d'armée  qpd  avaient  lieu  de  tmitea  parte.  De  mm 
cAté,  le  eonaeil  d*Biat  loi  repneAait  d^gnienler 
les  garnisons  de  certaines  places  saii'-  \  t'h  '  auto- 
risé. Pendant  ces  discussions,  et  taiidïii  que  don 
Juan  d'Antriebe  aa  tendait  en  Belgique,  d' Avila, 
voyant  toute  la  population  soulevée  contre  les  Moli- 
nackis,  en  lit  entrer  le  plus  grand  nonihre  qu  il  put 
îans  la  citadelle  d'Anvers,  et  se  rendit  niaitre  jwr 
la  force  de  cette  malheureuse  cité  qui  fttl  livrée  à 
loi»  eea  effri^bles  eieès  qn*on  a  flétrie  dn  nom  de 
fui  h*  etpagnole.  On  dit  cependant  qu'il  tenta  de  s'op- 
poser aux  fureurs  de  la  soldates<|ue,  mais  que  ses 
eflurLs  Auent  inutiles.  D'Avila  quitta  les  Pays-Bas  en 
4577.  avec  les  tranpes  nyah».  Branidate,  qui  loi  a 
donné  place  pomi  lea  céfebre»  capitaines  étrangers, 
dit  [u',1,  (!e  servir  en  Ffandre.  il  était  catlelan 
du  cluisleau  (te  Pavie,  et  qu'il  fut  tué  au  siège  do 
Macstricht  lorsqu'il  retint  dana  lea  Pays-Bas,  sooab 
prince  de  Parme.  U— g. 

AVILER  ( AuousTi.N-CBAaLBS  d'),  arcbitoctc, 
né  fc  Paris,  eu  tG.*i.'5,  d'une  famille  oris;inaiirc  de 
Nancy,  Ut  de  tels  progrès  dans  son  art,  qu'à  vingt 
ans  il  fVit  envoyé  à  PaeedAnie  de  Boane*  Botbavqné 
à  Mrn^'iUe,  avec  l'architecte  Desgodets  et  Tantiquiilrc 
VaiUant,  il  fui  pris  par  les  Algéricus,  et  foitesclavi: 
avec  tout  l'équipage.  Sa  captivité,  qui  dura  seize 
mois,  ne  rempCcba  point  de  coUiver  son  art  :  il  de» 
Binait  aansoesse,  et  donna  m<me  le  plan  d'nne  nos- 
(juée  construite  dans  la  grrandc  me  de  Tunis .  on 
asburc  quo  cet  ediiice  est  d'un  bon  goût  d'arcbitec- 
ture.  Lors(|n'en  1670  LonbXIV  lui  fit  rendre  la 
liberté,  ainsi  qu'à  ses  compagnons  d'infortune,  il  s« 
rendit  A  Rome,  et,  pendant  un  séjonr  de  cinq  ans, 
il  y  étudia  avec  zèle  les  principaux  bùtimcnts.  De 
retour  en  France,  il  IravaUla  sous  Mansard;  et,  mal- 
grë  ses  jMmibveaeea  eeeupations,  Utraduiait  de  rii»- 
lien  et  enricliit  de  notes  le  6*  livre  de  l'ilrcAt/ecfttre 
Ue  Scamoxzi.  C«t  ouvrage,  qui  contient  les  ordres, 
un  vol.  iu-fo].,  Paris,  MH^  «  LOfde,  171S,  in4bl., 
fut  snivi  d'un  trte*bonoeiin»entaire  sur  Vignole,  qui 
devint,  parles  additions  de  d'Aviler,  un  cours  oom- 
1  11  ;  rarclii'.eclure,  et  d'un  Dicii'tnnnire  de  tout  Ut 
termet  de  t'arckitecittre  cicik  et  hyiir<nilique.  dont 
les  défliritiens  elairea  et  jutes  Auent  adopté»  dans 
les  meilloirs  dictionnaires  de  la  langue.  En  faisant 
travailler  d'Aviler,  MansarU,  selon  un  usaf;e  asseji 
ordinaire,  obligeait  cet  artiste  à  n'exécuter  rien  que 
d'apvéa  tai  dessins  qu'il  lui  fournissait.  Désirant  ae 
'   à  ce  joug,  d'Aviler  aaiMdtt  à  i  ~ 
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pour  j  exécuter  une  porte  triootpliale,  appelée  aa>  | 
joiiKrinii  porte  «la  Vmroa.  De  Bàvilie,  Inteachini 

de  la  province,  se  (ItH-lani  son  ]«n»icrtcur,  cl  les  vil- 
les de  Kimcs,  Carcassonnc,  Ikizters,  Montpellier, 
TonliNitti  ftnent  ornées  <l*édilicct  «pii  Mtntérent  le> 
talents  de  d'Aviler;  flnns  cotlc  dernière  tîHp,  on  i  t- 
nianjuc  siinmit  le  nijignili«iiie  palais  areliiépiscupal. 
I.C8  élafs  riTninpensèrent  d'Aviler,  en  créant  pinir 
lui,  en  1603,  la  place  d'arcliitcrtc  de  la  province 
Fixé  daas  le  pays  où  il  trouvait  ces  avantages,  d'A- 
viltT  maria  à  Montpellier,  mais  il  ne  jouit  que 
peu  d'aojuics  de  la  ntmtioa  heureuse  qu'il  avait 
mérî^,  et  moanit  dm  cette  vRle,en  17<N),  n'ayant 
cji  1  1  ([ae  quarante-sept  ans.  Son  foitm  d'architeC' 
fure  fut  imprimé  à  Paris  en  1691,  2  vol.  in-4*,  avec 
figurei,  M  «ut  plusieurs  autres  édition,  doot  h  pins 
reinanpiable  est  celle  de  Jean  Marietlp,  avpc  de 
nouvelles  planches,  de  nouveaux  dessins  et  un  gratul 
MRDlve  de  rcman|ues.  Elle  parut  à  Paris,  en  1738, 
avec  ane  prébce,  et  les  vies  de  d'Aviler  et  de  Ber- 
nin,  par  Ti^ditetir.  D— T. 

AVinON.  Yoytz  Bateliu  (Jaoqpesu). 

AVIS.  Yonex  Aveu. 

AVIS.  FopM  LovsBi.. 

AVISON  (CriAnLEs',  musicien  anglais,  naqiiît  à 
Nencastle,  où  il  fui  organiste  de  Tt^glise  de  bt-Jean 
et  de  celle  de  St-Nicolas  En  17(8,  l'orgue  de 
St-Jcan  ayant  exicé  des  réparations  qui  fnriMit  esti- 
mées ICO  livres  slerlinR,  Avison  offrit  de  donner 
11)1  liATCS  sterling  pour  cet  objet,  à  la  condition 
qa'il  serait  nommé  organiste  à  vie,  avec  des  appoin- 
tements de  20  livres,  et  qu'il  amait  lè  droit  de  se 
filire  remplacer.  Son  fiflVo  fut  acceptée,  et  l'un  tic  m  s 
ffls  ftit  son  suppléant.  En  1753,  il  publia  an  E»m\i 
m  muffraJ  eatpmWlMi  (Essai  sur  reipreadoa  mu- 
sicale). Londres,  in-12;  2*  (édition,  iliid.,  1753, 
in-S*.  avec  des  changemcnls  et  quelques  addition», 
entre  antres  imc  lettrt  à  fauteur  ntr  la  mutique  tics 
mcient,  qu'on  sait  maintenant  être  du  docteur  Jor- 
tin.  Avison  avance  dans  son  ouvrage  que  Marcello 
et  Gcminiani  smii  sniH  rieurs  à  II  cndcl  :  assertion 
fbrt  extraordinaire,  au  moins  quant  au  second,  et 
qui  devait  déplidre  beancovp  en  Angleterre.  Ansri 
parut-il  dans  la  m^^me  année  un  écrit  intitule  :  Re- 
marki  on  M.  Atiton'i  Enay  on  mutic^  exfreuion, 
dans  lequel  R  est  traité  dignorant,  qui  a  eu  besoin 
de  la  plume  d'aiifnii  i>oiir  iWirc  son  ouvrage  :  on 
croit  en  effet  que  le  dm  tcur  Hruwn  et  Mason  l'aidè- 
rent dans  la  rédaction.  Il  fit  une  réplique  in>éréc 
dans  la  seconde  édition.  La  troiriéma  Ait  publiée 
Londres  en  1775,  in-8».  11  avait  été  ëèvt  de  Gcmi- 
niani, qui  conserva  toujours  l>eaucoup  dVsiime  pour 
lui.  La  imidileciioa  qu'il  avait  pour  le  stjle  de  sou 
maître  le  tiri  fit  adopter  dans  ses  compwltioin,  qui 
rnrisislciit  en  deux  cruvres  (\c.  sonates  pour  fMano 
avec  atTonipagnement  de  deux  violons,  et  q»(a- 
nHllc-(|uatrc  conœrtoa  potir  violon.  Il  publia  par 
souscri|)tion  les  {Kiaumes  de  Marcello  avec  des  pa- 
roles anglaises.  Avison  mourut  à  NcweasUe,  le 
10  mai  1770,  et  eut  pour  successeur  <i  son  oi  gue 
de  St-Kicvlas  son  lils  Edouard,  qui  mourut  en 

mnb  r— T-». 
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I      AYISSB  (ÉTIE.NNE-FRANQOIS),  né  à  Paris,  la 
4  aoAt  1091,  eut  pour  père  un  avocat  au  perlemeut, 

qui  ap[>arii'unit  à  une  des  meilleures  familles  de  la 
capitule.  II  perdit  son  père  et  m  mère  des  l  ige  de 
cinq  ans,  et  n'en  Bt  pas  moins  de  Itotmea  études  au 

colléiîe  de  Rcauvais,  sous  Rollin,  qui  en  était  alors 
prioci|Kil.  Ce  fui  burUiut  dans  la  littérature  et  la 
poésie  française  qu'il  se  distingua  ;  toutefois  il  lilun 
bon  cours  de  droit,  |iarcc  <|U*il  se  destinait  à  In  ma- 
gistrature. Il  venait  de  se  marier,  lurs«|ue  le  systcme 
de  l^w  lui  enleva  la  nioiiic  de  sa  fortune  et  la  fa- 
culté d'adieter  une  cliarge  à  lactiambre  des  comptes. 
Forcé  de  renoneer  à  la  magistrature,  quoique  plit- 
smm  de  ses  amis  voulussent  venir  à  son  secours, 
entre  auli-cs  le  ricbe  de  la  Popliuiére,  il  porta  aea 
vues  vers  Fait  dramatique,  pour  lequel  il  se  sentait 
du  foftt,  et  qui  avait  été  longtemps  î'ohjct  de  ses 
éluder,  lluudarde  la  Motle,qui  l'estiTuait.  r«;ngagea, 
ainsi  que  plusieurs  autres  gens  de  lettres  de  ses  amis,  i 
donner  aux  comédienaunedesquatrc  pièces  (|u'it  avait 
eti  portefeuille  Le  ministredcla  guerre,  Leblanc,  lui 
ayantalors  fait  obtenir  un  ctuploi  dans  ses  bureaux, 
Avisae  résista  à  la  tentation  qu^il  avait  de  livrer  aea 
pnductlons  au  grand  jour  de  la  représentation.  Ce 
ne  fut  qu'en  avril  f7-2."S  (ju'il  se  (VrUïi  à  faire  jouer 
au  Tliéàtre-Fnmi-ais  sa  comédie  du  Divorce,  ou  les 
Maris  mécoattnls;  il  ne  ju:;ea  pas  à  propos  de  se 
faire  connaître,  et  il  donna  aux  Italiens,  dans  le  mois 
d'aoïH  1730,  Ut  Réunion  forcée,  qu'il  ne  voulut  pas 
plus  feirc  imprimer  (|uc  son  i>nv/rfc.  I^  comt'die 
de  la  GwncmmkU,  composée  d'abord  en  S  actes  et 
qnll  réddsit  t  S,  Ail  reptésenlée  avec  succès  au 
Tliéâtre-Iialicn, en  novembre  1757.  C'esi  lu  pi .  uilcj-c 
pièce  d'A visse  qui  ait  été  imprimée  ;  eUc  le  fut  sans 
le  prologue,  que  les  comédiens  no  vonhnrent  pas 
jouer,  parce  qu'il  avuit  j»<>iir  f<bjct  de  criii(|uer  le 
comique  larmoyant,  que  I  on  voulait  faire  prévaloir 
alors  sur  le  comique  franc  et  naturel  de  Moliéi«. 
Les  cliagrins  qu'il  éprouva  lors  de  la  mort  de  sa 
femme,  en  1759,  et  le  bes^n  de  se  consacrer  à  l  é- 
ducation  de  ses  enfauls,  lui  (ireut  un  moment  aban- 
donm»*  la  carrière  iiu  tlieâtrc.  11  y  fut  rappelé  par 
on  do  ses  amis  (de  Lagrave,  commissaire  an  Cli4tf>- 
let).  et  il  donna  successivement  aux  italiens  h  Vah  l 
■  emitarratti,  o«  la  Yieille  Ammreuse,  en  mai  1742, 
et  le*  Pclitt  Mailrtt.  en  juillet  1743.  Cette  dernière 
pièce,  dont  de  I^grave  lui  avait  fourni  l'idf^e  et  tmc 
lurtiedu  plan,  fut  imprimée  à  peu  prés  nial.'ré  l'au- 
teur. Avissc  avait  fait  quelques  cltangcmeuts  au  (|{(. 
.  noiVment  de  son  YotH  embarrassé,  cl  mis  la  dtr- 
nière  main  an  Vavx  Marquis,  ou  le  Bourgeois  Petit- 
MaiUf,  cl  Ji  VAmanl  timide,  lor.s([ue,  avant  obtenu 
un  emploi  dans  l'année  combiuéc  de  France  et 
d'Espagne,  il  Ait  oUigé  de  partir  en  IKvricr  1744 
pour  Cnstcllnnc,  en  Provence.  Ce  fut  dans  celte  es- 
pèce «le  solitude  qu'il  entreprit  la  U^idurtion  en  ver» 
des  odes  d'Horace.  De  retour  à  IVis,  en  novembre 
1745,  il  obtint  une  nouvelle  place  duiks  la  ca- 
Iiilalc,  et  y  continua  son  travail  sur  le  célèbre  lyri- 
que des  liomains;  mais  il  fut  dès  le  mois  de  juin 
suivant  obligé  de  l'interrompce  :  une  grave  utabn 
dir.  ocra!)ionnée  d'abord  pair  les  cluifrins^  et  ensuite 
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par  les  btigues,  prit  alors  un  raraclèi'C  alarmant,  et 
au  bout  de  sept  niois  de  soulTrances,  le  conduisit  au 
tombeau,  où  il  descendit  à  5S  ans,  le  23  décembre  i  747 . 
Il  laissa  en  luourant  plusieurs  ouvrages,  tels  que  neuf 
comédies,  (|ut-l(|ucs  ]K)ésies  ru^iiivcs.  une  lettre  à 
la  QliausKce,  sur  U  Préjugé  à  la  mode  et  sur  quet- 
ifiMS  aiUTCS  pièeM  de  théâtre  (Puis,  47SB,  in-IS),  et 
la  Iraduction  en  vers  de  dix  des  odes  d'Hoiacc.  Les 
Vieiltardâ  intéi  eisé$,  qu'on  attribue  iï  K.  Avisse,  sont 
de  Guyot  de  MervIUCt  et  oeennt  antre  cbose  que  le 
Dédit  iwtuii*.  Ou  ft  feiWTqwéawc  niioB  que  ia  Gmn- 
vmuaOt  avait  Ibanii  ridée  du  fimiB  CHtbMtirt,  de 
foliii  d'IIarlevillc.  el  le  Valet  embarratté,  celle  de 
ropcra-comique  Ha  Tante  Âunre.       D— a— s. 

AV1SSB,  né  i  Paria,  veia  iTI2,  s'embarqua  à 
Nantes,  à  l'âge  de  quinze  ans,  pour  la  traite  drs  nè- 
grî-ii.  i'drti  comme  mousse,  il  se  fit  distin^er  dam 
la  traversée,  et  le  capitaine  du  vaisseau  le  prit  pour 
aoo  lecrétaire.  Le  voyage  de  France  en  Afrique,  et 
d'Aftiqne  en  Amérique,  fut  heureux;  Aviaae  revint 
en  France,  et  se  rembaniua.  Ce  fut  dam  ce  slh^oik! 
voyage  que,  sur  les  cOtcs  d'Arriiiue,  à  l'à^  de  dix- 
aepl  ans,  il  perdit  U  vue.  Après  deux  années  do 
ti-aitements  inutiles,  il  prit  son  parti  avec  résignation, 
et  se  li^Ta  tout  entier  à  l'étude.  Montaigne,  Sénèijuc, 
î lot-ace,  claitiit  sl's  aulnii-s  favoris.  M.  Hafiy  venait 
iie  créer  l'ittitiUil  des  aveugles  travailleurs  :  Avisse 
y  Alt  aAnbeoBUue  petnionnaire,  et,  lorsque  l'asscm- 
b\ée  législative  eut  déclaré  national  cet  établi«S4.- 
ment,  il  eu  fut  uonuiic  profcs-scur  de  grammaire 
et  de  logique.  U  mourut  en  1803.  M.  Dclpierre  (Du- 
trcmblay)  a  patilié  lea  (Mvmtt  dtÀviue,  Paris, 
iti-li,  de  173  pM  nen  «omprii  Fernita,  «ans  date, 
mais  imprimé  en  1802  ;  2"  édition,  ISO.'.  On  y  trouve 
une  traduction  assez  pinte,  et  en  [irose,  de  VEpitre 
dif  Pénélope  à  Ull/tte.  d'Ovidt!-,  des  rc-llexions  mo- 
rales, quelfjues  vers,  des  fables,  la  Riue  d'aveugle, 
ctHnédie  en  I  acte  et  ea  vers.  Tous  ces  ouvrages 
sont  mcdic'crcs.  A,  I;— T. 

AVlTABiLE.  L'iiistoire  littéraire  d'Italie  compte, 
dam  le  IT*  slèHe,  trais Napolitainsdece  nom  :  Pitm 
AviTABtF,  mi  ^ionnairc  théatin,  entra  dans  cet  or- 
dre en  1607,  el  fut  envoyé  â  Messine  pour  achever 
ses  études  en  tliéologie  .-  là,  son  goût  pour  les  mis- 
aioaa  étrangères  s'étant  déclaré,  il  Ait  nommé,  le 
4  mai  16-26 ,  par  la  congrégation  de  h  Propagande, 
préfet  des  niis-sions  dans  la  Gcoi  f  t  hm  les  Indc^. 
Après  avoir  rempli  avoo  beaucoup  de  zèle  les  fonc- 
tions de  celte  place,  il  mourut  à  Goa,  en  I6a0.  On 
a  de  lui  une  relation  intitulée  :  de  etelenasiico 
Georgia  Slatu,  ad  pontificem  Vrbanum  VIJI,  hitla- 
rica  IMatio,  iin[iriniée  à  Rome  aprts  .sa  niurt  — 
CwnvUle  AviTAMLB,  dominicain,  vicaire  général  et 
prorindal  de  son  or.lre,  mort  en  odeur  de  aainleléà 
IVapIcs,  en  1030,  n'a  Iaiis<}  i|u'un  ouvrajic  sur  la  vie 
religieuse,  suivi  de  quelques  sermons,  imprimés  à 
INaples,  en  1605.  —  .^diw  MajoU  d'Avitadile,  qui 
Oorissuit  dans  le  même  temps,  fut  jurisconsulte,  }tln- 
losoplie,  théologien  et  po^te.  Ses  poésies  lyriques 
sont  rr|>anilnes  dans  plusieurs  recueils.  On  a  de  lui 
des  Letli  es  apulogûtiquct  tur  Ut  théohgie  morale,  et 
des  FiCis  df  plnMsnrf  aeaUmiefeM  dst  iirmdai. 
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L  Ailaci,  dans  sa  Dramaiurgte,  cite  de  lui  une  tn* 
gédie  en  prose,  intitulée  :  tt  Terumi,  Naple8,4T<H, 
in- 12.  Ln  dictionnaire  italien  a  mis  Torgoneau 
lieu  de  Torsone,  faute  qui  a  pa^sié  dans  des  diction- 
naires fram  ais,  oit  l'onoofiie,  nus  examen,  les  oii> 
nages  étrangers.  G— s. 

AYITUS,  cmpemir  d'Occident,  auquel  lea  mé- 
dailles donne:  t  ir  I  i  11  111,      l-'ltinus  MaetUtUt 
tandis  que,  sui  ijut  lqnes,  insc  riptions,  uu  trouve  ceux 
de  Flavitu  Eparchius,  naquit  en  Auvergne,  d'une 
fiimille  ocHisidérée  poimi  les  Gaulois.  Sco  règne  &ii 
un  de<<  plus  cooKs  et  des  plus  obscurs  de  la  fin  de 
l'einpire  d'Occident;  tt       années  de  sa  jeunesse, 
qu'il  passa  dans  U  Gauic,  oflreol  seules  queiques 
faits  que  l'hisloiie  aunit  peut-être  négligé^  mda 
dont  la  plupart  ont  été  conservés  par  Sidoine  Apol- 
linaire, son  gendre.  Avant  qu'AviUis  iongeat  à  mon- 
ter sur  le  trône,  sa  valeur,  son  éJoquence  et  in  i  in 
sidération  dont  il  jouissait  le  rendirent  qptelquefois 
utile  ft  «es  Romains,  qui  ne  «Taicnt  pins  défendre 
lenr  empire  délabre  (pn'  par  des  négociations  lioo- 
teuses,  ou  en  souduyuui  œs  liarbares  que  leurs  bras 
énerves  ne  pouvaient  plus  combattre.  Avllua  knr 
ménagea  plusieurs  fiiis  ces  tristes  ressources;  ses 
talents,  fruits  d'une  éducation  soignée,  sa  force  pro- 
digieuse et  son  adresse  dans  les  exercices  du  corps, 
coniribuéreul  à  ses  succès.  11  cunuut^a  sa  carrière 
publique  en  4tl  ;  ses  compatriotes  le  députèrent  vers 
l'enipemir  llonnriiis  pour  obtenir  le  rcdiTsscment  de 
quelques  injustices  ;  sa  diuiâiide  lui  ayant  été  amir- 
dée,  il  se  rendit  à  Tuuloase,  près  de  Tliéodoric,  roi 
des  Visigollia,  pour  réclamer  la  liberté  de  quelques 
otages;  oehii<«i,  efaanné  par  les  manières  et  par  la 
noble  a&snrnnce  du  jeune  A\itus,nidcscflurts  inutiles 
pour  le  retenir  <i  s;i  <  unr  ;  mais  il  lui  promit  une 
amitié  qui  ne  m-  dcniintlt  point.  Lotaqu'Altins  réta- 
blit dans  les  Gaules  la  gloire  des  armes  romaines, 
Avilus  apprit  l'art  de  la  guerre  sous  ce  clief  habile. 
En        .\vitus  vivait  paisiblement  dans  l'Auvergne, 
lorsqu'un  corps  de  Ilims,  soWés  par  les  Homains, 
Uaimsa  cette  prorlneepour  marcher  contre  lea  Visi- 
gntlis,  et  commit  sur  la  r  ri'  ^  il'ln  rt  ihlcs  ravairps. 
Avitus,  voulant  s'opposer  à  ces  evcà»,  tua  l'uu  du  ces 
étrangên,  fêmtï  du  dief  des  Huns  ;  ce  dernier,  pour 
venger  «on  conpadrwte,  délia  Aviioi,  cl  Ait  tué  à 
son  tour  :  em  amdltairesindbdpllnés  savrient  nd^ 
1  illi  r  les  provinc  e  v  innint^  que  les  dérendre  ;  il* 
Tu renl  taillés  en  piécta,  |iar  les  \  isiguths,  qui  mirent 
le  siège  devant  Narbonne,  et  poussèrent  leurs  succès 
a\ec  vigueur.  Avitus  enT|)loya  le  crédit  qu"il  avait 
acquis  sur  l'esprit  de  Tlicudoric  pour  faire  couiïcntir 
ce  prince  à  la  paix,  et  regut  à  la  même  époque,  en 
•UO,  le  titre  do  préfet  des  Gaoks  que  lui  décerna 
Valeotinien.  Lorâqn'Atdla,  quelques  années  après, 
fondit  sur  laGauleets'avmi  i  jii>  |u",i  Orlr  nn  ?,  ce  fut 
Avitus  qu'Aêtius  employa  pour  deltiriuiner  1  tiémioric 
ë  s'unir  à  lui  contre  le  redoutable  oonquénnt.  Toute 
la  Gaule  regardait  Avitus  comine  son  apfNii,  el  le 
sceptre  d'Occident  étant  tombé  entre  lesmidna  dNm 
Gaulois,  IVlronc  Maxime,  en  .<5  i,  celui  ci  .se  IiAla 
de  conûcr  le  commandement  de  toutes  les  milices 
gaukiaeft  k  tut  oompatiioie;  Avilna  «ii«ltAi  t»  mit 


Mf  AVI 

à  leur  vue,  repoii^  le^  ;>axuti!«  et  lea  peuples  du 
Mord  de  la  Germanie,  et  revint  dans  la  Gaule  Nar- 
bolUlMse  pour  cxMitcnir  les  Visigoths  qui  niem^ot 
d'aoe  nouvelle  atta<|ue.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la  mait 
lie  Maxime;  U's  riuuldi.s  le  proclamèrent  empereur; 
Tbéodoric  11  lui  olfrit  son  appui  ;  Home  et  l'Italie, 
que  GenMrievcaak  de  vm$|«r,  rappelèrent  ft  panda 
cris,  'l'ani  île  stifrra;;os  et  l'ét^lat  <!ti  tv'me  s<''(Iui.sirent 
Avituii,  qui  fui  proclamé  a  Toulouse,  en  et  qui 
ne  TCçut  le  aoefAre  que  fmr  le  iHiric r  !$ans  gloire  et 
sans  éf>lat  pendant  quatorze  mois.  l£tant  parti  pour 
Uouie  avec  Sidoine  Apollinaire,  il  se  fit  reconnaître 
empereur  dOLTi<lcnl  par  Marcien,  empen-ur  (!(  )ricni  ; 
mis  il  ae  npsm  mu  Théodoric  du  soin  de  recon- 
quérir léB  proTÛiea  d'Elspagne,  que  Reqiiiaire,  chef 
des^ur\r>,  vcimit  ii\'iiv>iliii-.  iiiriiic  anncf,  il  lil 
nn  voyage  en  FraucôuÏË  puur  coudure  un  traité  avec 
lea  Oair^ha.  Ce  Ait  à  œtle  époque  que  les  Hérules, 
([iii  drpiits  riryinn  tit  si  funestra  à  l'empire  romain, 
conimeiirereni  a  y  taii-c  deb  iacuraions.  Avilub  hc  vit 
bientôt  forcé  de  combaUre  GcnuriC,  roi  des  Van- 
dales. Le  comte  Ridmor,  qui  cemmaindait  la  flotte 
romaine,  délit  celle  de  Geinerie,  en  480;  mais  loa 
ambition,  excUée  par  cette  victoire,  lui  fit  regarder 
Avitus  avef  un  m^witqiiie  le  oandnite  de  oei  empe- 
reur {larut  justifier.  Itidottr.  de  reiovr  ai  Italie,  y 
fut  reçu  comme  uti  lilM  i  aeur.  Il  profila  de  la  faveur 
iwbliquo  pour  fomenter  une  révolte  ^àrale,  fit  dé- 
fieeer  AvilM,  le  «endNMtit  pré»  de  Phiaanee,  et  le 
fit  prisonnier  ;  on  laissa  la  rte  au  prince  détrâné,  es 
l'obligeant  à  !>e  îuke  é\èqac  de  Plaisance.  Avitua 
•|t|irit  bientôt  que  le  sénat  romain  voulait  te  fiilve 
mourir;  il  prit  le  parti  de  se  réfugier  en  Auvergne; 
mais  il  mourut  en  chemin,  et  fût  enterré  i  Rrioude. 
Il  laissa  une  fi  Ile  nommée  Papianilla,  <|ii 'avait  épousée 
Sidoine  ApoUin^e,  et  un  fila  nommé  Eodieiua,  qui 
fut  préfi^  dee  Ganilet.  L— S— «. 

AVITUS.  Voyez  B  Jrn m  is. 

AVITUS  (Sbxtus-Alcimls-Eciucius)  ,  fils  et 
|ietît41la  de  aénaieura  fomains,  est  un  des  plus  fidè- 
les rqir^ntants  de  ces  (rrrindr*^  familles  gauloises 
pour  ies(iuelics  l'Église  fut  un  |N)rt  de  salut  pétulant 
Il  tempête  barbare,  et  qui  retrouvèrent  m  lefai  de 
la  aodélé  chrétienne  leedignitéa,  lea  hoanevt  et  la 
imisaanoe  qu'elles  évident  perdus  dans  le  nau- 
fr  ii'c  (le  la  sociiUc^  civile.  Il  naquit  ver»  le  milieu 
du  5*  siècle,  pn^beblenient  en  Auvergne,  ber- 
«m  de  m  fmilto.  ka  aoriir  de  renfcnee,  fl  llit 
conduil  h  Vienne,  dont  l'école,  l'une  des  pins 
renommées  de  le  Gaule  méridionale,  était  alors 
dirigée  per  te  «Mal  rhéteur  Sapauda.  Dwltné  de 
lionne  heure  au  sacerrloce ,  il  s'y  prépara  par  çne 
conduite  édillaiile  et  jxir  des  études  sérieuses.  En 
490 ,  il  monta  sur  le  siège  de  Vienne,  devenu  va- 
cant par  la  mort  d'Mciaa,  son  pére,ei  devint  bi«- 
tôt  |)ar  Ma  Htmlèrae,  entant  «pic  par  aee  vertna,  Fan 
«les  eliefs  le.s  plus  illuslrcs  el  les  |flns  inRuenls  du 
clergé  des  Gaules,  il  ae  signala  suHtnit  im  son  aélc 
éouire  lee  eriem.  L^rfaslanie ,  nta^ré  renathéme 
prononcé  contre  lui  par  le  concile  de  Nicée  en.SiS, 
avait  pris  un  rapide  aocroicsement  dans  le  cours  du 
4*  et  du     «Mde;  dee  ntiont  cntléne  rendent 
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adopté;  Ica  Vandales,  les  Suéves,  les  (Htrogotits.  les 
Visigotb»  et  les  Burgondes  l'avaient  établi  avec  eiii 
en  Espagne,  en  Afrique,  eu  Italie,  dans  l'est  et  le 
midi  de  la  Gaule  ;  et  la  religion  du  Verbe  divin , 
après  avoir  assuré  son  triomplic  sur  le  polytliéisnir, 
était  meiiaa%  de  voir  l'héréate  Ini  enlever  la  moiiiti 
de  aon  empire.  Poua-  écliapper  à  ce  péril ,  l'Eglise 
fit  clioix  de  Clovis  et  entreprit  île  ct>nvertir  ce  <-lief 
barbare  et  païen.  Avitua  partagea  avec  St.  \^  ast  et 
St.  Remi  l'honneur  de  cette  Hdw  difficile.  Les  let- 
tre» qu'il  écrivit  dans  ce  but  an  roi  Frnnr^  se 
sont  pcnlues;mai8  nous  avons  txïk  qu'il  tui  adressai 
[KHir  le  féliciter  à  l'occasion  de  son  baptême.  La  joie 
de  l'Eglise,  ses  vues  sur  Clovis,  le  rôle  de  missionnaire 
armé  qu'elle  hii  destine,  s'y  lisent  parmi  lea  louanges 
oulrtfj  I  t  1.  s  inaitmiliiiues  priMncs.ses  qu'Avilus  met 
en  usage  |iour  exciter  sa  ferveur^  en  flattant  son  o^ 
gudl  et  800  amIittioR.  «  La  Grèce  eVnoitpwitllt  dTa» 
«voir  l'auteur  ri,-  n  rtrc  loi;  mais  il  ne  lui  appar- 
«  tient  plus  dcsurmais  d  éo^  illustrée  seule  par  un 
«  bienfidt  si  grand ,  puisque  le  reste  du  monde  a 
«  aussi  sa  lumière,  dont  la  nativité  de  notre  Ré- 
«  dempteur  a  dignement  inauguré  la  splendeur. 
«  Ou'il  soit  donc  célèbre  par  votre  nativité  comme 
«  il  l'est  par  celte  du  Seigneur,  ce  jour  e*  voue  4le» 
«  né  pour  le  Christ,  eii  le  Christ  eat  né  pour  te 
M  monde;  ce  jour  où  vous  avez  consacré  voire  ûine 
«  à  Dieu ,  votre  vie  au  siècle ,  et  votre  gioire  A  la 
«  poatérilél— Ceadtevenxnennrlaaeaalecaaqueaanl 
«  maintenant  armés  dn  casque  salutaire  de  l'onriion 
a  sainte  ;  ce  frêle  vètanent  dont  on  vous  a  couvert 
«  augmenten  le  force  de  vos  année;  et  la  religion 
«  ajoutera  eneoie  aux  snccèa  que  vous  avez  dus  ju.v 
«  qu'ici  à  votre  heurrase  destinée.  A  ces  éloges,  je 
«  joindrais  des  exhortations  si  quelque  chose  man- 
a  quait  i  votre  science  ou  à  votre  piété.  Prècherai- 
«  je  la  fcî  h  im  prince  parfait  qui  ta  vit  avant  qu^eOe 
«lui  fût  uiiiiiUii  '  Ilunuiiilé  ,  k  vcms  (jui  l'avez 
a  spontanément  jtratiquéc  avant  tprellc  fût  fiour 
«  vone  un  devoir?  la  misérioordeT  Ce  peuple  dont 
«  vous  Tenez  de  briser  les  fers  ne  icfnoÏLrTir  t-i|  pas 
d  au  QiuiKle  [Htr  son  aliégtx'itite ,  à  Dieu  (>ar  hcs  lar- 
«  mes,  «pie  celle  vertu  ne  vous  est  pas  étrangère? 
«  Le  aeul  vont  que  nous  ayons  donc  h  former,  c'est 
«  de  TOUS  voir  répondre  sur  les  nations  encore  pion* 
«  pées  d  ll^  rit^nonmct' ,  el  «pie  les  mauvaises  doc- 
c  trines  n'ont  (loint  cucore  corrompues  les  semenoee 
«  de  la  M  dent  votre  OMurvenlmne  le  tréaor  bieo- 
«  fiiisant.  Voilà  ro>uvre  (|u'il  voue  tort  accomplir  ; 
0  travaillez-y  «ans  relàclie  ;  faites  partir  des  mis* 
«  alona  ;  agrandissez  le  royaume  du  Sogneur  qni  n 
«  tant  élevé  le  votre.  Les  triomphes  (pte  cette  con- 
«  irée  remporte  voli-e  bras ,  toute  la  terre  Ica 
«  célèbre.  Vot  ntech  iont  aussi  U$  n&tra  :  quand 
«  vo«< eom&flllei,<aoicioi'r« «fié nous. »<-<-E^ mémo 
temps  qu'il  prenait  une  pert  eetive  anx  néfeetetlene 
et  à  la  conclusion  de  cette  alliance  qui  mit  au  service 
de  l'Église  callioliqiie  la  puissanoo  de  Clovia,  et  dé- 
livre 1m  Getdee  dee  ennemie  de  le  dirinilé  du  Ma 
de  Dieu,  Avitus  tmvnilbif  i  ramener  les  ariens  dans 
les  voies  de  la  vente  par  celles  de  la  persuasion.  It 
rédigeait  dee  tuMét  cenire  llrfréale,  evelt  nvec  le 
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roi  des  BurgonJes,  dont  il  était  le  sujet,  Ubé  <ioitc»^ 
pondancc  et  des  enlrelieus  assidus  sur  les  points 
diflirik's  et  contestés  du  domine  c;i(liuli(|iif.  Gondt;- 
iMud,  quoique  «riea,  traitait  les  wtliodoxo»  avec 
dooeeur,  eiumait  àentindi«  révêque  devienne  ;  U 
aflmirait  la  siiiK-rioritc  cî*-  son  psprit,  la  force  de  sa 
dialet'liqnc  ;  il  était  |Miur  lui  plein  de  bienveillance 
et  d'estime;  ille  pria  souvent  de  i  (iiiil>atirc  des  opi- 
aioiu  duigeiêuKS.  Ce  fiUàndeaKuuk  qu'Avitus 
écrivit  oontav  In  béiédes  de  NeMoriiBetd'Euty- 
chùs,  ("t  qu'il  réfuta  la  doctrine  de  Faustc  de  Hicz 
louchaut  la  validité  de  la  pénitence  à  i'articte  de  la 
mort.  Sauf  leur  dissentiment  sur  la  nature  da  Fils, 
la  bonne  intelligence  régnait  entre  l'évéquc  et  le 
roi  :  Gondebaud  ne  s'offensait  pas  des  efforts  que 
faisiiit  Aviius  pinir  le  coiivt  iiir ;  à  si.s  arguments  il 
ce  contejttait  d'opposer  ses  arguments  ;  il  écoutait 
patlcnnieiit  ms  remoninooei,  nuis  tcAimui  d'abjurer 
SCS  erreurs.  A  la  fin,  les  cvèques  orthodoxp?,  inilés 
de  l'obstination  de  ce  prince ,  rt-.suluitul  il'appclcr 
Clovis  k  U  oonquéte  de  la  Bourgogne.  Toutefois, 
avant  d'en  venir  i  œite  extrémité ,  ils  vouluroni 
Ikiire  miprïs  de  Gondeliand  une  dernière  teni*- 
livr,  (  s],i  i  rnit ,  >i'!oii  loute  irnihibililL^  que  la  frainte 
de  I  invasiou  prinluirail  sur  nua  esprit  une  terreur 
aalutaire  et  le  déciderait  enfin  à  se  rallier  à  l'unité 
«atlieliquc.  L'an  4f)9,  sur  l'invitation  de  St.  Rerni, 
les  évoques  du  poys  des  Burgon^  se  réunirent  à 
I  V  n  <  1  illoi  ent  truuver  Gondebaud  à  Sardiniacum, 
Ixturg  peu  éloigné  de  la  ville.  Le  seigneur  Avitus, 
pour  qui  l'on  avait  besuiconp  de  déférence,  quoi- 
qu'il ne  fût  le  plus  élevé  ni  en  âge  ni  en  dignité,  lui 
dit  :  «  Si  votre  excellence  désire  sincèrement  la 
«  paix  de  l'Église,  nous  sommes  prêts  à  lui  démon- 
«  trer  olairenieut  deux  choses  :  iaproniÈre,  que  no- 
«  Ire  Ibt  eat  ooafbmw  à  l'Évangile  et  aux  apôtiea; 
n  h  seconde,  que  la  vOtre  n'est  ni  selon  Dieu  ni 
«  !>elon  l'Église.  Vous  avez  ici  des  vôtres  qui  sont 
«  instruits  dans  toutes  les  sciences,  ordonnez-leur 
«  de  conférer  avec  ooiUt  qu'ils  voient  s'ils  peu- 
«  vent  répondre  à  nos  raisons,  ocnnine  noua  somunes 
«  prêts  il  rcponili  c  aux  leurs.  »  Le  roi  dît  :  «  Si  vo- 
«  trc  foi  est  la  véritable,  pourquoi  vos  évéqucs  n'em- 
«  pêchent-ils  pas  le  roi  des  FiranlE8,qui  m'a  déclaré 
«  la  guerre  et  s*est  allié  à  mes  emcmis,  de  dévaster 
«  mon  pays  et  de  me  nuIrsT  car  il  n'y  a  point  de 
«  fui  lùoil  so  ti  j .  ividilé  du  bien  d'autnii  et  soif 
«  du  sang  des  liuuunes.  Uu'il  montre  sa  foi  par  seé> 
«  onvres,  »  Le  seigneur  Avitus ,  dont  le  visage  et 
les  discours  étaient  empreints  d'une  douceur  an- 
^lique,  lui  repartit  humblement:  «  0  rtti,  nous 
«  ignorons  jour  (|uelle  caus^  le  n>i  des  Frank-;  ajrii 
«  ainsi;  mais  VÉerUur«  nous  enieigM  que  iowient 
«  raftondoR  de  Al  Mie  Dku  •  emui  la  ekmte  itt 
«  royaumes,  et  que  rfwj  q>if  ''r'fihlissent  ennemit 
«  de  Dieu  voieul  i'élever  autour  d'eux  utie  foule 
m  d'entumls.  Rerfenez  arec  votre  peuple  à  la  loi  du 
«  Sn^nenr,  ei  U  ptaeera  ta  paiai  mtr  vo$  fnmtiimt 
uear  H  ttnuétti  en  paix  avec  lui,vim»  le  tomate» 
n  Ui  ttulres,  el  i"oi  fnn<nn>.«  ne  jnrvandroHi  jxu 
a  contre  vou$.  »  Le  roi  reprît  :  «  l-lst-ce  que  je  ne 
«  prafiesse  pas  la  loi  de  DieuTl'ai  la  dans  YÉerOan 
If. 
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«t  sainte  qu'il  y  en  a  un,  et  non  pas  (rois.  »  .Alors 
Avitus  lui  expliqua  furi  au  long  la  consubstantialité 
des  trois  personnes  qui  composent  la  trinité;  et 
voyant  qiie  le  rw  l'écoutait  u-anquiUeuient,ii  s'écria  : 
c  0  rai,  n  votretagacité  pouvait  connaître  sur  quelle 
«  base  inébranlable  reposa  notre  fui,  (luelle  .soukc 
«  de  biens  en  découlerait  sur  vous  et  sur  votre  peu- 
«  pie ,  la  gloire  ctleste  vous  serait  réservée  là-mot, 
«  la  paixeti'aiNMuJanoe  habiteraient  dans  vos  tnurs  ! 
«  Mais  les  vMres,  Mnt  ennemis  du  Christ,  allument 
«  les  feux  (le  sa  colère  sur  voiro  puissance  et  sur 
«  votre  peuple  ;  ce  qui  n'arriverait  pas  si  vous  vgu- 
a  liât  écouter  nos  averlisaenients,  et  oirdaaner  qoe 
«  vos  prêtres  discutent  nvcr  nous,  en  présence  de 
«  votre  sublimité  et  de  votre  peuple.  »  Le  roi  eon- 
seulit  h  ce  que  désiraient  les  évéqucs,  et  les  confé- 
rences commencèrent  dès  le  lendemain.  Avitus  j 
joua  le  principal  vftie;  Il  paria  avec  ébqôeiwB  et 
confondit  les  hérétiques  ;  «  nuis  le  roi  ne  se  couver- 
((  tii  |)as  encore  à  la  foi  catliolique.  »  (Script.  Rer. 
franeic.  et  gallic,  t.  4.)  L'invasion  commença  ])«» 
de  temps  après.  La  Bourgogne  fut  dévastée  par  les 
Fï-anks  :  leur  éjtée ,  phis  effleacc  que  la  pamlc  d'A- 
vitus,  lit  proiiipteinent  rentrer  .tous  l'obeis  ii.  >■  dr 
l'bîgliM;  raltiûlique  les  villes  de  In  Saône  et  du  Uhùiie. 
Les  exhortations  de  l'évéquc  de  Vienne  eurent  plus 
de  succès  auprès  de  Sigismond,  fils  de  Gondcl 
Ce  prince,  instruit  par  le  saint  prélat  des  vérités  de 
la  foi  catholique,  abjura  l'arianismc  en  .'ïlO  et 
mérita  par  ses  vertus  d'être  mis  au  nombre  des 
saints.  Les  événements  qui  se  saceédalent  ai  rapi- 
dement en  Gaule  n'occupaient  pas  seuls  l'.Kiivité 
d'Avitus;  les  faits  importants  <iui  se  prociuisaieut 
dans  d'autres  parties  de  la  <  liréticnté  étaient  aussi 
l'objet  de  son  allcntion  et  de  ses  soins.  Appienaii-il 
qn'en  Orient  les  eat^diieM  cl  les  ariens,  hvarMt 
par  Anastase ,  relevaient  la  téte  ;  que  les  dogmes  ou 
le  pouvoir  de  l'Eglise  étaient  quel<iue  part  en  péril  : 
aussitôt  il  fiiisait  partir  pour  Conslantinople,  Jérusa* 
lem.  Milan,  Rome,  des  traités  ou  des  leiûts  desti* 
nés  k  eottliatireles  nerétlques,  apalaer  les  qmtrdiea, 
aplanir  les  difficultés.  Vers  490,  un  antipa^ie ,  Taiw 
chiprétre  Laurent ,  soutenu  par  une  minorité  iatrî- 
gante,  ose  disputer  le  siège  de  St.  Pierre  au  papa 
SjrnniaqiK,  condamné danswn  synode  tenu  à  Rome 
sons  rmfltienoe  de  ses  ennemis.  A  celle  nouvelle, 
Avitus  met  tout  m  r;  rîvt  1 1 m  faire  cesser  un  scan- 
dale compromeilant  i>Qur  l'unilc  et  la  «onsidératioa 
du  gouvernement  pontifical.  Non  cooÉentdaaad^ 
clarcr  pour  le  pape  légitime,  et  de  protester  contre 
la  sentence  du  synode,  il  entraîne  par  son  exemple 
les  eliefs  du  cleri,^;  gaulois,  el  écrit  à  Home  aux  sé- 
nateurs FausUi»  et  Symmaque,  personnages  tréa- 
inflneutt,  qu'il  adjore  de  se  nHler  i  la  banne  cause: 
il  Vous  savez  bien,  leurdis,nit  il,  quclatcmpfMcdesIié- 
<t  résies  se  décliatue  de  toutes  (uirb>  contre  le  \  iiii>i>cau 
«  de  la  fbi.  Si  vous  craignez  les  dangers  qui  l'assiègent, 
«  il  Irat  vous  joîndreà  nous  pour  protéger  cdui  qoi 
«tient  le  gouvernail...  »  Plus  lard,  vm  5IT,  il 
s'ocfui  1.  ^  us  le  pape  nuniiisdas,  successeur  de 
Synuuaquo,  de  réconcilier  t'Kgli«i  do  Conslantino- 
ple UfOCCdle  de  Borne.  On  voit,  par  aacomspoïk. 
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dauoe,  combien  cette  afTaiie  le  i>réoccupail  :  îl  se 
plaint  de  n*4tre  pas  tenu  au  courant  de«  ik^octa- 
tinns,  ilr-  tn>  |tj>  rt'cc>oir  (le  nouvelles  dc  Rome.  Kcs 
raisoii.-i  <ju'alli,jue  le  jjour expliquer  s«u  wltuce 
90IU  exirOtnenieut flatteuse» poui-l'év^qucde Vienne. 
«  Je  n'ai  qu'un  mot  à  dire ,  lui  écrit  Ilombidas, 
«  pour  me  laver  des  reproclies  que  votro  amitié 
«  m'adresse  :  u  jo  ne  vous  écris  {as  plus  souvent, 
«  c'esl  que  je  mm  sam  inquiiitude  sur  la  femctc  dc 
«  Totre  comcienoe  et  de  toIk  foi.  »  Les  taim  vigi- 
hnts  <]ii'  il  >anail  Avitiis  aux  aiïaîre.s  gcnth-ales  de 
rÉg1isi>  ne  lui  faisaient  itan  aégli^ci'  celles  de  son 
diocèse.  En  SI6i  il  assiiite  au  concile  de  Lyon  ;  en 
Î>I7,  il  lonvoiiiie  et  iirt->iiie  celui  d'Éftaonc,  dont  les 
cauDns  fut'ctU  eu  graudc  partie  son  ouvrage.  Il 
^Ûoolait  aux  fonciions  de  rév6(|ue  Us  travaux  du 
mhrinnnaire.  Coaune  aa  parole  exerçait  uiie  gnnde 
Inflatwee,  les  évCquei  de  sa  province  le  priaient  soa- 
vent  dc  venir  prêcher  dans  leurs  églitics  ;  ee  qu'il  fit 
à  Lyon,  à  ïarentaiae,  à  Genève.  Aviius  moarot  Ir 
S  fevrier  SSS,  à  fige  deTSon  T4ana.  U  gouvem:i 
trcmc  cinq  ans,  avec  sag<'.>f>e  et  fermeté,  le  diocèi>e  de 
Vienne,  et  fut,  durant  ce  long  tipacc,  le  véritable 
diet  du  clei*gé  catliuli<|iio  ilans  les  provinces  de  l'est 
ttdn  midi  do  la  Gaule.  Au  savoir  du  tliéologien,  au 
latent  du  i^rédicateur,  il  joignit,  comme  prestjue 
tous  les  grands  cvéques  des  preniiors  siècles,  l'es- 
pnt  de  gOHVemenMsnl  et  l'iiabileté  pratique  ;  il  mit 
lunainaiiTgnHideaafflyratrriigieiunei  politirpics, 
luttn  a\f' ^  i  jiiLiir  contre  riiércsic,  et  .se  montra  le 
ferme  souUen  de  la  lui  oi  lltoduxc  cl  du  [Mjuvùir  ptJii- 
lil0d.llMaOrtitpi8dc  la  Gaule,  mais  son  nom  par- 
courut avec  lionneur  U  plupart  des  contrées  soumises 
à  la  loi  du  Christ,  et  parvint  i  la  postérité  eutoiu'é  des 
élo^  dc  Cireguiie  de  'l'ours,  qui  hit  prcs(|ue  son 
contemporain,  de  St.  Isidore  dc  Séville,  sumoiaméla 
Innûdrode  l'élise  d'Espagne,  et  de  plusicom  autres 
.dcrivaïns  ecelcslas tiques  qui  s'aceordotit  Idus  îi  rendre 
hommage  4  Jsf^>^U^f  ki>>ju  caratici^  et  à  la  supé- 
riorité de  son  esprit.  Au  milieu  des  occupatlona  va- 
riâen  et  laborieuses  de  l'éptsoopat,  Avitus  trouvait 
eneore  du  temps  pour  cultiver  les  lettres^  et,  dans 
l'histoire  de  la  littérature  coumii«  dans  celle  de  I  K- 
^iae^  une  piaoi  «Uninoaic  lui  apioriieut.  Plusieura 
^•Mioiifrtgeaaeanntperdtia'.ecux  qui  noosnelent 
■ont:  t»  un  recueil  de  !  iti'^;  adrcs.s«;es  nu  |»ape 
Uorausdas,  à  Clovis,  à  Goudebuud,  à  des  évèqtics 
«I  à  d'autres  personnages  considérables  do  tempe; 
ï*  ime  IionH-îie  mm-  les  Ropatioiis, avec  des  fragments 
de  plusieurs  auures;  3  des  pocnies.  îiia  prose  jjorle 
le  cachet  du  mauvais  goût  de  son  ûécle  ;  mais,  oommo 
fQ«l0»«  anpénoiiléBOUspnralt  imonlestable  :  nous 
pottiiiaua  witmo  avuoer  <pi*n  est  le  seul  poète  de 
cette  littérature  jîa!l  1 1  iin  iiin  qui  compte  tant  dc 
veniOcateurs.  Si.  Avitu»  se  dioUngue  de  cas  derniers 
par  k  dMix  de  aea  aiti****  pvl*  ewwMie  gran- 
dîow  et  Kimple  de  ses  compositions  Cv  n'est  point 
un  fui.scur  d'épitlialames  et  d'eiii (grammes  :  ce 
feftie  frivole,  cette  poésie  arlilieîeHe  et  ftjtile  n'est 
pofait  digne  de  aa  ïfn,  11  répudie  les  symboles, 
lea  aHégorie»  et  tout  l'attiraU  mythologique  : 
rMMW»  de  l'mtiqniié  ftSm»  m  m  fttft  icatlr 
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chez  lui  que  dans  certaines  formes  du  lantragç  ; 
Et  Civistam  resouans  clauttelur  iistula  Fbadoo, 

dit-il  lui-mt'me  an  début  de  wn  pofroc  sur  la 
cliasictc.  l.vH  traditions  bibliques  sur  la  création, 
sur  les  premien  ftges  du  monde  et  l'hlstoffa  du 
]x  uple  de  IMeii,  lea  dogmes  les  phis  profeada  da 
la  foi  :  telles  sont  les  sources  fécondes  oA  il  puise 
ses  inspirations;  il  déroule  à  nos  yeux  les  scènas 
imposantes  de  h  natnre  prlmidve,  ht  deaaslna 
de  la  Providence  sur  le  ninrdc  et  sur  l'homme  -, 
il  cliante  «es  croyancp<8,  rt,  s^tulevé  i>rir  la  iniissatK-e 
de  son  sujet,  il  s'el  ve  à  des  luMiieurs  suiillroes.  Il 
est  le  premier  né  de  ocltc  famille  de  grands  poêMa 
créés  par  le  christianisme ,  par  celte  reliçion  qui  a 
chan!;i''  le  génie  humain,  élevé  s.t  d 
agrandi  son  domaine.  Le  style  de  St.  Avitus  manque 
souvent  d'harmonie  et  dewoMeaae;aeadesciHitioiM. 
cliarpi^c;  de  trop  de  détails ,  afTocteiil  |wrfois  une 
exartihiile  x  ientifique;  il  almse  de  la  métaphore  et 
de  raiiiiilii  se;  il  néglige  la  simplicité  et  recherche 
l'effet.  Maltivr-  ces  der,\ui>,  on  l'a  juL'è  di^.tic  d'être 
com|iaré  à  Miltuu,  qu  i!  éj^Ie  souvent  et  surpasse 
même  en  quelques  endroits.  Ses  po*<mes  sont  au 
nond)re  dc  six  :  1"  sur  la  création  ;  S*  SUT  le  pédié 
originel  ;  ÎS»  sur  le  jugement  de  We«  On  rgipuISNl 
du  paradis;  {>  sur  le  déluge;  5"  sur  le  pnss.nr^r  de 
la  mer  Rouge;  C'sur  la  virginité,  u  Les  trois  pre- 
a  miers  font,  dit  M.  Guitol  ( IHM.  dl»  la  tk/H.  m 
«  Franre  ) ,  une  <^rtr  d'cnscmMe ,  et  prnvrnt  être 
«  considérés  connue  truis  cliants  d'un  mi^me  jxi^e, 
«  qu'on  peut ,  qu'on  doit  même  appeler,  pour  en 
u  {Kirlcr  exactement,  te  Paradit  prrdu.  Ce  n^est 
«  point  par  le  sujet  cl  le  nom  seols  que  cet  ottvraare 
«  ra|i|ielle  erliii  de  Milton  ;  les  re<senil)lanrcs  siml 
a  fra[>panle8  dans  quelques  parties  dc  la  conception 
«  générale ,  et  dans  quelques  uns  des  plus  impdti- 
n  tanfs  détails...  I,'analn;'ie  des  deux  pommes  est  m 
«  fait  littéraire  nssez  curieux,  et  celui  de  St.  Avilus 
«  mérite  riioniieui'  d'être  cotnperé  de  prés  h  rehii 
o  de  Milton.  »  Parmi  les  morceatix  renrarquahles 
répandus  dans  ces  poèmes,  on  doit  citer  :  le  Para- 
dis, Satan,  le  Di'si  s|),)ir  d".\dam,  la  Sortie  du  î'-am- 
dis  et  le  Délwrdemcnt  du  Nil.  Les  poèmes  de  St. 
Avitus,  après  avoir  exdté  radmirarini  de  phisiears 
siècles,  tombèrent  dans  une  prufonde  et  longue  db> 
scurilé.  L'autcm*  du  Ornie  du  chrUiianimt  a  oublié 
de  leur  rendre  le  joor.  C'est  M.  Guizot  qui  a  eu,  de 
no!t"  tf'îfips ,  riionncnr  d'en  siirualer  le  premier  le 
nieruc  el  d  apjicier  *ur  eux  l'atlciilion.  Ces  po«'mes 
furent  imprimés  à  Strasbourg  en  1307,  petit  vol. 
in-t6;à  Paris,  1^;  en  1510,  in-8°,  par  John 
Bude,  et  en  15-15;  b  Cologne,  en  1S09;  A  Lyon, 
en  1.'ir>(l,  in-  l",  par  St.  Guii^ny,  <pii  y  ajoiiU  l'Iiomé- 
Uo  sur  les  Rogations ,  et  changé  plus  de  cinq  cents 
vers;  à  Bile,  en  1540,  avec  nn  cenunentdn».  On  le 
Inune  aussi  dans  la  Bibliothcca  Pulnim.  T>e  toutes 
C£s  éJiliotis,  eetle  de  Strasbourg  c«it  la  meilleure.  La 
première  édition  des  œuvres  complètes  est  due  ta 
P.  Siimond,  Paris,  1G45,  1  vol.  in-8',  inséré  tex- 
tudlcmeni  dans  la  ViùUuiheca  Pairum  dc  Lyon. 
h»  ntm  Mltciv  leapuUia  une  teeond«  loto,  aveo 
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OMIN  iMNiTeUM  lettTM  et  des  notes  «xi^kttivei, 
Adm  1«  1P  vol.  ilt  Ift  cQllwlida  dt  teê  QMmnt 

fil  ,  Palis,  1tt»6,  5  vol.  in-fol.  Celte  der- 
aicrc  cUiUiHi  mi  la  ]>lu8  correcte  ei  k  plus  com- 
jAéle.  C.  \V~R. 

WOGAIiKO  (Albert),  pofite  latin,  né  à  Ver- 
(Yil,  iloiissail  au  li>«  siècle,  et  pesaa  une  |»artie  de  sa 
vie  à  Floronoe,  au  (eiup«  du  cël6lNre  Co»nie  de  Më- 
dîcia,  père  de  ta  patri»,  eliioa  poa  de  Cotow  JT, 
graad-due  de  Tnaeene,  dignité  qni  ne  ftd  oréée 
qu'un  uèclvapréa.  Avogadroeit  auteur  d'un  mivrafe 
m  vert  élégUqucs  divise  en  3  li>T'es,  et  intitulé  : 
4$  MM§km  H  Magmfieejma  Coani  Medieii,  resté  en 
namaerU  jusqu'au  iS^siéclo,  dans  la  bibliotipèque 
ijiurenticnne,  et  imprimé,  pour  la  prendèK  toit, 
par  le  savant  J.Latiii,  dans  ses  DrliciœcrudUorum, 
t.  12,  474â.  L'auteur  y  traita  dei>  égli^,  des  palais 
tl  autres  monuments  élevés  par  Cosmc  de  Médicis. 
Il  lui  duiine  de  grands  et  de  justes  élogae,  mais 
dans  un  si)  11-  ciui  u'cslnî  jwélique  ni  élégant.  6— »<. 

A\  OGADIU)  ;  INestoii-Dems  i,  paiiiœ  novarois, 
entra  daui  l'ordre  des  fràres mineurs,  où  il  se  rendit 
eélAfett  ttm  b  n«n  de  iftitoi*  fliirfs  da  Novam. 
11  florissait  danx  l:i  tli-niif  T  inf^itif'  'lu  15*  sit'ck»,  et 
publia  un  Lesinm  ou  dit  tiunuauf  ialiu,  doul  la  dé- 
ditace  en  vers  lieiamétres,  adressée  i  Louis  Sibroe, 
dnede  Milan,  laitmention  du  pape  Sixte IV  comme 
eoeore  eadetut  Ce  lexique,  qui  jouit  d*nne  grande 
réputation,  jinnif  (Kuir  la  seconde  fuis  A  Venise,  en 
44d6,  în-^iol.  il  a  été  réiti^»  tiuu  dans  le  mèine  for- 
Otettà  NUmi,  14i»;  à  Paris  et  Venise,  44116;  à 
Stmsljour^,  1502;  à  Venise,  1506;  et,  llnalement, 
u  Strasbourg,  i  .i«t7.  Dans  celte  dernière  édition,  on  a 
ajouté  les  Irailfs  suivants,  du  niOnie  auteur  :  df  ocln 
fvtHmt  ontitnùi}  QuarMdam  didionum  el  oraiio- 
mm  BarmMotit  QmmUUifti^Ubtnim;  Emmda- 
iio  StdpUii  dt  quantilale  iyllabarum.         G— k. 

AVOGADRO  (Lucia),  femme  loito  d  Italie, 
qui  flurissait  ver^  l  aii  1560,  était  lille  du  chevalier 
JérOme  AUwno  de  Ueiganie,  qui  tut  ensuite  car- 
dinal; elle  se  dbdngns  dés  aa  jenrnM  par  ion 
talent  [XKHi(iuc,  ei  m;ut  les  plus  grands  éloirei  des 
poètes  sa»  couleintMirains  ;  eile  eu  obtint  niëuie  du 
Thaïe.  Elle  épou«i  en  1560  le  chevalier  Fauslin  Avo- 
pdro,  de  l'une  des  fomilles  nobles  lea  plna  dih-tin- 
guéci  da  Breacia.  Devenue  veuve  huit  ans  après, 
elle  mourut  dans  le  cours  de  la  niOn«?  ainiée  1568. 
Ji  n'eit  resté  d'elle  que  quelques  [Htésks  lyriques, 
due  le  nottdl  de  JNterH  «eeelfenli  AmU  Brudani, 
Veniw,  I.Vkî  et  IS.^î,  in-R",  et  dans  d'autres  recueils. 
Ccesdmbeni  (  hior.  d*Ua  voig.  poe$.  )  trouve  que  cette 
nmww  distinirua  par  des  inventions  vives  et  par  la 
doneenr  et  U  fiKillté  de  «m  atyle.  Il  cite  d'elle  plu- 
sieurs morceaux  quï  ne  démentent  point  cet  éloge, 
II  y  en  a  aussi  (ludijucs-uns  dans  la  V  partie  de» 
CompoiùmetUi  pœtici  dtlU  pu  iUuiln  Hitmtnei 
#fl9Nl«Mali».TeiiIa«,ITM,ia-12-  0-é. 

AVOGADRO  (  le  comte  Loi;i8  ) ,  élut  un  genid- 
homme  de  Brescia,  qui  se  montra  fidèle  «nx  Véni- 
tiens, ses  anciens  souverains,  ix  iidant  la  guerre  de 
n  Une  deCwnbray.  Le»  Fiansais  s'éuient  empaiés 
à»  Snacli  eo  W;  ita  ftmnt  mupé»  «m  eoll» 
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ville  m  oonuDMicenient  de  l'année  1512,  par  André 
Gntli,  proenratenr  de St-Maie.  Avoi*dra  «iril «• 

niomenl  (xmr  doternilncr  ses  compatriote;  à  sii-nnlcr 
leur  loyauté,  eu  ctiat^bant  les  cuncmiit  du  nnlicw  de 
leur  ville  :  il  proclama  te  nom  de  Si-Marc,  ci  for^ 
le  comte  du  Lude  à  s'cnCetnwr  dane  la  dtadeUet 
mais  Gaston  do  Foix  étant  avrivé  de  Volo^rne,  peÉ 
une  nmnhe  forrw'.  pcjur  secourir  du  l.v.l-,  entra 
dans  la  ville,  le  tU  février,  par  la  ctladeUe.  Le  eomtn 
Avogain»,  i  la  tfii*  de  deux  eenii  dteffui,  «ankift 
s'ouvrir  un  passage  au  travers  des  ennemis;  maie 
accablé  par  le  nombre,  et  bit  iwisonnler,  il  fut  écar- 
telé.  Ses  deux  lils  curent  la  liMc  iranchce.  La  conju- 
ration d'Avogadro  pour  délivrer  w  pairie  a  été 
représentée  par  de  Bdlof ,  dane  m  tn^éfiede  flasi— 
t(  Idn/nnl,  i  lanuic  line  pt  rildio  atroce.      S— 8— l. 

ÂVOGAUHO  (Joseph  Casamova,  comte  ue), 
né  à  Vcrceil,  en  1131,  descendait,  par  sa  ntère,  de 
Ranzo-Mercurin,  grand  cbancelirr  dudie  dt  Sateia 
en  1460.  Cette  famille,  une  des  plu»  aUciennea  dt 
la  Loniijardie,  était,  des  le  il'  biocle,  diargée  des 
atlaires  coBtentinues  du  ckrgé,  et  v  œ  qui  Itd 
m  denner  le  nom  d'oro^adro,  avocat  :  die  a'eal 
dhiséc  cB  phisinirs  Inanches,  desoeodant  loulea 
de  (fUaloHVt  de  Advucniif,  [roasédant  les  fiefs  da 
Valdengo,  de  Cerione,  de  Ceretio,  de  Casanova,  de 
la  Motia,  de  GoUoInanD,  de  Quinto,  de  Haasazza,  etc., 
et  qid  sont  étaMin  daoa  le  YereaBaia.  VMin^ 
Avog  ulro,  de  Carislo,  compagnon  de  St.  Dominique, 
flit  béaiiUé  dans  le  15»  siècle.  Deux  évèquea  de  Ver- 
cell,  Martin  île  Quarcgna  et  Rainier  de  \  aldengo, 
llhistnM  ent  aussi  vers  leeoanneaeement  du  1**  «itel» 
le  nom  d'Avogadro.  Ce  denriof  prélat  eombaltt  IM 
Guzzari  [  l\  seela ires  qui  avaient  pour  chef  Dulcin 
(roy.  ce  nom),  et  qui  ftirenl  «oroplélcmeut  disperaéa 
par  les  troupes  épiaoapalaa,  prta  da  Triferi,  dans  kê 
Alpes  grales.  M.  de  Grégory  croH  qoo  c'eet  à  l'in 
de  ces  deux  évêquos,  Martin  ou  Rainier  Avoga- 
dro,  qu'Appartenait  le  précieux  manuscrit  de  ImUa- 
ilonr  ChrUli  <|u*U  a  pnbdô.  —  Le  comte 
après  avoir  fiût  ses  étude»  an  eoffiése  da  Varaiit 
cpi  usa  Louise  St-Martin  do  Parella:  il  se  consacra 
tout  entier  à  la  culture  «le  ses  vastes  domaines,  qu'il 
fertilisa  par  dea  aolns  et  des  procédés  jusqn'alor» 
inconntis  dans  cette  centrée.  U  a  publié  cn  itaUga  i 
!•  Atit  sur  la  euUun  et  mrfirri^iûkm  âttpr^ri»^ 
Vcrceil,  tTî^,  in-8».  »■  Méthode  pour  cuKiver  ts 
lin  d'aprèilecélU/reJMMml,  Verceil,  nb«,  in  «». 
^  CantetU  rwwer.  VerceB,  4m  tn-»«  ou- 
vrage fut  critiiitif'  à  Turin  par  un  anooyme^I^ 
comte  Avogadro  ré|H»iidit  par  une  lettre  lrè»-polîe 
et  perdes  arguments  sans  réplique ,  tuais  la  meilleure 
prctive  qu'il  ait  donnée  île  l'excellence  de  ses  m6tbode^ 
c'est  que  ses  girniers  (brent  toujonra  le»  plna  oInb- 
dants  de  la  contrée,  que  se^  terres  passaient  avec 
raiâon  pour  les  mieux  cultivées,  el  qu'il  a  doublé  ses 
revenus,  an  point  qu'il  était  rp?«rdé  en  m»^me  temps 
comme  le  plus  riche  propriétaire  de  VorwiU  et 
comme  le  cultivateur  le  iilus  écUiré.  Bttm 
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/>Menee$  et  dt  rffîrxiom  nir  1rs  nmntages  qu'on 
ftviie  procurer  par  les  ventilateurs  nafurel»,  Verecil, 
IIM,  0-8^;  ibUI.|  IfSS»  en  îrdm^ms.  Méthode  facile 
H  fnliflÊ»  ftm  te  cOMfnielMn  d'une  voûU  de  quel- 
«w  Mmaukm  et  hmlewr  que  ee  toit,  Yerceil,  1810, 
in-8*.  Le  comte  Avoffadro  clait  tii  1798  chambellan 
du  roi  de  Sardaigne,  et,  lors  de  Toocupattoo  du 
PMnMNit  ptr  I»  Ftantais,  il  ftit  nomnié  gouverneur 
du  Yeroellais.  Sous  l'(  iii[)ire,  il  fut  élu  picsiilent  du 
collège  électoral  du  dcpartetueul  de,  la  Scsiia,  et  nom- 
mé chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  mourut  A 
Verceil,  le  15  (U'ccnifire  I8f  5,  entouré  de  ses  quatre 
fils,  auxquck  ila  laiisàc  une  turtune  considérable.  Z. 

AVOG.\RO  (le  comte  Azzoni  Raubaldo),  ar- 
cbéoioigae,  naquit  eu  1718,  à  Trévise,  d'une  famille 
fflnatte.DèsaoneBlhnoe,  ftannooça  de  grandes  disfio- 
sitions  |>oiir  IN  (ndo.  Il  n'avait  que  vingt  et  un  ans  lors- 
qu'il fut  reçu  dans  lecfaapitredc  Trévise.  Unde  sescon- 
eomai*  ttlaqm  cette  élection,  jwétendont  que  n'étant 
p!V5  prCtre,  il  ne  pmivnit  posséder  un  béiiofu  e  (jui  l'o- 
bligeait à  rcuiplir  ké  fonctions  du  «âcerdoce.  Mai:;» 
A vogaro  rétorqua  toutes  les  raisons  de  son  adversaire, 
et  Ait  «00011116  dans  aa  prébende.  Pour  étai»lir  ses 
droita,  il  avait  été  Ibrcé  de  «oin|Nilwr  les  andens 
rc£:istrcs  du  chapitre,  En  les  lisant,  il  prit  le  goût 
des  recherches  bistoriquea;  et  dans  peu  d'awiëes 
il  Mqoil  dei  ooomiwHiQea  lfè»étaiHliMaaar  rhistoire 
de  sa  ville  natnî  v  7.r\r  imxr  le  propres  des  lettres, 
il  fut  le  restaurateur  de  l'académie  tics  SoUeciii, 
dont  les  travaux  étaient  interrompus  depuis  plusieurs 
années,  et  rédigea  pour  cette  société  un  rëgleai^t 
qui  reçiU  l'approliation  de  Muratori  (1747).  Trévise 
(lut  cnmre  à  ses  sdins  relai>liss^'nieiil  d'une  colonie 
d'Arcadieos.  Il  en  fut  dcclarc  le  euslode  ou  président 
perpétuel;  et  il  prit  le  nont  de  Ihrytfio  ÀH^rueto, 
qu'il  conserva  depuis  dans  toutes  ses  relations  litté- 
raires; enlin  c'est  à  M  que  le  chapitre  de  Trévise 
eat  redemUe  dritiie  bil>liotlièquc,  devenue  1*1»  de* 
ornpmfMUs  de  celte  ville,  et  (pj'il  dota  d'un  revenu 
suflibani  pour  son  entretien  et  celui  d'un  conservateur. 
Il  mourut  en  1790,  univerî,e!leinent  re;:rené.  Ses 
confrère»  ontooosacré  à  sa  mémoii-c  uu  monument 
dam  la  UbHodiéqne  même  dont  il  ert  le  Amdatear, 
et  où  l'on  conserve  si  correspondance  avec  les  savants 
contemporains,  en  M  volunies  in-fol.  On  n'a  d'Avo- 
fnro  que  quelques  opuscules  archéologiqaes  due  la 
Riirrofia  Catmjniunn.  l  e  ]»lus  remarquable  «al' le 
TraUalo  dclla  zecca  e  ddk  monrte  che  ebberoeorioin 
Trepito  fin  a  tulto  iitecolo  14.  Il  a  été  recueilli  par 
Goido  Zanetti  (voy.  ce  nom),  dans  ta  JVuova  rae- 
eottaâtU9mimel0«  ute$d^tltdia,  Hv.i,  p.  111. Tira- 
boschi  a  publié  r£/oi)i«  hitlniuinc  d'Avo^^ro;  et 
H.  Gamba  lui  a  consaoré  une  notice  avec  ponrait 
dans  ta  GeMtritt  degli  namini  iUusiri  ehe  h  venete 
frovineie  conlarano  nel  *wfo  W — s. 

AVOGRADO  (Jérôme),  ne  à  Brescia,  d'une 
noble  fanjillc,  fds  d'Ambroisc  Avogrado,  juriscon- 
sulte de  quelque  célébrité,  noriatait  vera  l'an  1486. 
11  ne  se  borna  p«9  à  cultiver  les  lettres  avec  suooès, 

il  fut  enenre,  lians     patrie,  l'appui  et  Ic  Mécène  de 

ceux  qui  les  cultivaient,  Utic  qui  lui  convenait  por- 
firitemeiit,  dit  le  «mm  Ibnudielli,  dluc  égRieùent 
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favorisé  des  dons  de  Vesprit  et  de  ccul  de  la  forUmCj 
On  lui  attribue  la  gloire  d'avoir  été  le  preiuier  à 
corriger  et  à  publier  en  entier  les  œuvres  de  Vitruve* 
Peutr-étre  lit-il  cette  correcticm  sur  d'anciens  ma  w  ■ 
crits,et  en  )iré[iai-a-t-il  l'édition;  mais  aucun  des  an- 
teuj's  qui  ont  wril  sur  les  livres  imprimés  à  lircî^ia 
en  particolier  ou  sur  l'imprimerie  en  général, 
n'ayant  eu  oonnalanmoe  de  eeite  éditloB ,  il  est  |ien 
vraisemblable  <pi'ellc  ait  existé.  G — t", 

A VONi)  (  Jacques  ) ,  originaire  de  Die,  dans  te 
Daupliiné,  d'apré*  GoiMet  et  Chalvet.  Tout  ce  qu'en 
sait  de  lui,  c'est  ijiiç,  n(<  dans  la  rclipon  réformée, 
et  ayant  embrasisé  le  culte  ixmiaiu,  il  prit  l'elat  ccclts- 
!>ia.stique.  Il  défendit  le  célibat  des  prêtres,  dans  tm 
ouvrage  intitulé  :  Poëme  à  rkomtewr  ém  tuaré  «en» 
de  virginM  tt  ée  emtinenee.  etc.,  GrenoUe,  Pkm 
Frcmou,  1651,  in-^".  Goiijct  convient  que  cet  ou- 
vrage prouve  plus  de  zclc  ((ue  de  talent.      W — s. 

AA'OST  (JKRéME  o'),  né  à  Laval, en  1588  oa 
1559,  avait  une  cliarge  dans  la  inai.^n  de  Marguerite^ 
première  femme  du  roi  Henri  L\  .  11  a  traduit  de  l'ita- 
lien, de  Louis  Domenichi,  une  comédie,  intitulée 
Us  Deux  CoMrtùotMt.  Cette  pièce  n'était  point  encore 
imprimée  en  1S84.  Besncfaamps,  qui  en  parle  d'après 
nos  anciens  Mo^îraplics,  n'avait  pas  étendu  ses  re- 
cherches plus  loin.  Si  l'en  s'en  rapportait  k  la  Croix 
du  Maine,  on  serait  tenté  de  regarder  Jéréme  d'Avœl 
comme  l'im  des  meilleurs  poêles  de  son  temps;  mais 
l'on  eu  jugera  bien  Uill'erciiinient,  si  l'on  pi%nd  ta 
peine  de  lin;  le  troisième  cLaut  de  sa  traduction  de  ta 
Jérumiam  délivrée,  que  Duvcrdier  a  iuséi-é  en  eiiiier, 
comme  Tim  des  Imiis,  dans  sa  Bibliothèque.  Je  ue 
sais  pas  si  cette  traduction  a  été  imprimée  à  Lyon, 
par  Bartliélemy  Honorai,  entre  les  nwins  de  qni  Du- 
verdier  en  avait  vn  utie  copie.  Si  elle  est  imprimée, 
elle  est  fort  rare,  ainsi  (|Uc  les  atilii  s  nivragcsde 
d'Avost,  dont  vwci  les  titres  :  1"  le»  Ammtn  «fis- 
m^  H  de  la  ehasU  Itmine.  écrits  premièrement  co 
grec  par  Eumatliius,  tindtiits  du  prec  en  italien, 
par  Lclio  Carani,  et  de  l  iialien  en  français,  par 
d'Avost,  Paris,  IVieol.  Itonfons,  i{i«2,  in-10.  2"  Dim- 
togua  dei  gréées  et  ezcelknstê  d*  l'homme,  et  de  se» 
m<MfVf  et  disgrâces,  trad.  de  Pilai.  d'AI|)hon3e  L  lloa, 
en  fr-Dvnis  Caris,  Robert  Colombel,  \:iH5.  iii-8». 
3"  i'th  firs  de  iliérome  d'Avost  de  Laml,  en  fiivem" 
4»  plusieurs  ilhutm  et  noUet  penonm$,  nuis,  Mmi 
Langelîer,  in-**.  4'*  Esfah  ntr  1rs  Sonnets  du  divin 
Pétrarque,  arec  quelques  uulrts  pw'siis  de  l'inven- 
tion de  l'auteur,  I»aris.  Abcl  Ijtngelicr,  1584,  in-«». 
fi»  Qitairtdnê  de  la  vie  et  de  la  mort,  imprimés  h 
fuis,  chef  Jean  le  Clerc.  La  Croix  du  Maine  nous 
apprend  (pie  d'Avost  se  proiK)s;iit  de  continuer  la 
traduction  de  Pétrarque,  et  l'abbé  Goiget  dit  que  ce 
qu'il  en  a  traduit  est  asses  bon  pour  son  temps.  On 
sera  surjiris  «ju'un  honune  qui  avait  une  |)la(>e  .'i  la 
cour  ail  pu  trouver  le  loisir  de  tniduire,  avant  I  dge 
do  vin^^t-six  ans,  tous  les  uuvTagcs  (pie  nous  venons 
d'indiquer;  mais  on  le  sera  davantage,  (piand  on 
saura  qu'à  cette  époque,  il  avait  en  portefeuille  la 
traduction  du  >o!unie  des  Épiires  dorées  de  Aut. 
Gucvara,  et  un  aua-c  ouvrage  iniitidé  :  les  Éliies  tt 
pltu  UU«$  FUttn,  RcuetlUes  de  toutee  le»  OBmrtt 
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.  ^iritmttn  de  Louki  de  Grenade,  qui  devait  iôanur 
wa  iiBitica.  W— s. 

AVIUGNY  (Hr vu.NTiiE  RoDiLi.MU)  D'),ncà 
Cacn,  en  1675,  entra  dicd.  ki  jei>uiu^  un  Ha 
sanléy  naturellemcut  délicate,  ayant  beaucoupaooflbrt 
dans  la  régence  des  liuinanitës,  on  le  lit  proctireur 
du  collège  d'Alençon,  emploi  peu  relevé  dam  la  mt- 
cicté,  et  dans  lc<iuel  on  ordinaii  t-iuL'iU  les 

M^jelJi  qui  n'annonçaient  aucune  capacité  pour  les 
Kiences  ou  pour  le  goATemenient.  Ceit  dana  celle 
place  obscure  ijiie  le  P.  d'Avriu'nv  niotinit  inconnu 
eu  l'iy.laiaijiuil  LU  iiuuuk>cril  iku\  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  une  réputation  distinguée  parmi  les  liistu- 
rieiw  du  siècle  de  LuuisMV.  Le  premiereatintittUé  : 
MUmutrti  ehtimologiques  el  dogmaliqut$,p<mrsnTir 
àfktêioin  ecclétiasiiquc,  ilepuis  iQO(i jusqu'en  1716, 
MWe  de$  réflexions  cl  des  rentarques  criliqueit,  ini- 
.  ivinéti  (à  Paris,  17S0,  cliez  Guérin)  sans  nom  d'au- 
imr,  de  vitle  et  d'imprimear*  4  vol.  in-18,  réini- 
IHiinés  trés-încorrectement  A  Lyon  et  &  Rouen.  Le 
sci'oml  oiivia^c  a  iiour  titre  Mi'iiuiiri-s  putir  fcnir 
à  l'kùioire  unicerselU  de  l'Europe,  depuu  Hiûii  jus- 
qu*e»  Parb,  I7S5,  <  vol.  in-12,  réim|»rinié^ 
en  17,';7,  cri  5  vdl.  .  pnr  ks  soins  du  P.  Griffel,  «vec 
des  additions  cl  Jcs  con celions.  Kous  n'avons  point 
ces  deux  otivra^^cs  tels  qu'iih  sont  sortis  de  la  plunit- 
de  l'auteur.  11  lut  obligé  par  ses  supéiieuis  de  ics 
aoumeilre  à  la  révialoo  du  P.  LaHemant,  qui  y  fit  des 
changciiienis  si  considérables,  t\xi\n\  assure  que  le 
P.  d'Aviiguy,  aftligé  de  les  voir  ainsi  dcliguit»,  en 
muiuiil  de  cliagriu.  Us  se  rcconunandeiit  tous  les 
deux  par  1  elé§uite  précisioo  du  style,  par  rexacti~ 
tude  des  dates,  par  des  anecdotes  eurieoseï,  par  des 
remarques  critiques  |»ousséi'S  soiivcnl  j(l^qu'à  lu  sa- 
tire, iKir  lu  dévclt^pciaent  des  laiu,  plus  ingénieux 
que  fidèle.  Les  défauts  (|n'on  leur  reproche  tombent 
prindpalcinent  sur  les  Mémoires  chronologiques  el 
dogmatiques;  aussi  fuient-ils  su|iprimés .'i  Houic  |iar 
undé<,TCtdu  2  M(ilciiibrc  IT-27.  M  deTourou\rc, 
évéque  de  Kodez,  publia  Tannée  suivante  une  lelire 
pastorale  contre  ces  Méwtnm,  qui  depuis  ont  fourni 
qiWilipies  propositions  réiirclicnslMes  a\i  recueil  des 
Atterlions.  l  es  Mémoires  pour  servir  à  l'Iiàluirv 
univoictlc  n'.iiiiKjncenl  pas  moins  de  partialité 
contre  les  prolestanU  que  les  Mémoire*  chronologi- 
ques et  dogmaliquef  contre  les  écrivions  de  Pt«t- 
Hojal.  Les  rctrancheiiicnts  (jn'ils  subirent  par  ordre 
des  su|>érieurs  de  l'auteur  eureiil  principalement 
poiv  objet  les  rigueurs  cxcrcéci»  dans  le  Palatinat, 
qui  si)u\.  iustiliées  dans  l'impriiné»  et  les  mystères 
qui  couvrirent  les  mauvais  succès  de  la  Ftanoe  dans 
û  guerre  de  la  succession,  que  le  P.  d'Avrigny  dé- 
voiytoit  avec  beaucoup  de  francliisc.  T — o. 

AYBIGNY  (CHAtBS-JosEPH  Ueillabd  d'*),  né 
vers  1760  à  h  l^lnrtiniquc ,  vint  en  l'rance  trcs- 
jeune  encore ,  huLtUi  quelijui,;  kuips  .MoutiJcliicr,  et 
se  fit  connaiti'c  par  quelques  essais  poiticpies  <pii 
aniwncuent  un  goût  pur  et  de  l'élévation  dans 
les  idées.  A  dix-buit  ans.  Il  coiKOurut  pour  le  prix 
de  i«Wsie  |iri)(K)sé  p-r  rn''aik>ujie  frai^.'aisc  :  le  sujet 
était  la  i'rirrf  de  l'alroctc  à  Acitillc.  Aucun  ouvrage 
ne  fût  oouiwniéi  mais  h  pièce  de  d'Avrigny  obtint 
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une  mentiaa  booenUe.  H  vint  se  lixer  à  Paris  quel» 
ques  années  avant  la  révolution,  et  y  épousa  madc^ 

moiselle  lU  uauM  rainée,  l  une  des  premières  canta- 
trices de  rOpéra-€onuque.  Alors  il  s'adonna  au  genre 
dramatique  «t  compon  phislears  opéras  ■eondqnw 

qui  ne  sont  pas  ivstés  au  tlié:\trc.  D\\\Ti?ny,  tpii 
plus  lard  devait  èire  un  des  cliautres  k»  plus  assidu» 
tks  ex[ikiiis  ;;uerriers  de  l'empire,  monta  pltu  d'une 
fois  sa  lyre  pour  célébrer  les  solennités  de  la  répu- 
blique. Au  mois  de  thermidor  an  9  (juillet  1TM) 
riiymne  de  d'Aviigny  sttr  le  dévnucni'  îir  refmbli- 
caui  de  BaiTa  et  Viala  fut  cixanté  dans  une  tVu;  na- 
tionale. Quelques  mois  après  il  conq>osa  H>ec  Le- 
gouvé  un  grand  <^ra  intitulé  Hono,  ou  la  lynumit 
ditruùê  (S  actes,  musique  de  Mébnl).  Cet  ouvrage 
n'eut  aucun  succès  :  on  n'y  trouve  ni  intérêt ,  ni 
mouvement,  ni  cfTet  dramatique  :  seulement  le  style 
en  est  noble  et  correct,  el  quelques  vers  obtinrent 
lea  applaudissements  du  parterre.  Itevenu  chef  du 
bureau  des  coloiues,  au  ministère  de  la  marine, 
d'Avri^'uy  ne  tonsacni  plus  aux  letlres  qii*'  m  s  l  i- 
sii-s  ;  aussi  c'est  avec  iw  assez  léger  bagage  qu'il  se 
présente  à  la  postérité,  si  toutefois  il  doit  j  arriver. 
En  1807,  il  publia  tin  |»eiit  pof'nie  en  vers  alexan- 
drins, intitulé  le  Départ  de  (a  Peyrousc^mila  .Yut»«- 
yiidoti  viiHln  ne,  dédié  au  comte  Uccrés,  alors  mi- 
nistre de  la  uuurioe.  poénc,  qiwlilié  de  éidaeti^ 
^  par  son  auteur,  olfre  une  heureuse  hniiatloB  du 
Smge  de  Scipion  dans  les  TuscuUtnes  de  Cieéron  ; 
on  y  trouve  de  très-beaux  vers,  et  les  notes  n'en 
sont  pas  sans  intérêt.  Tontes  les  circonstances 
plus  ou  moins  signaltcsde  l'histoire  im|>ériale  VtOB^ 
vérent  d'Avigny  disposé  i  tes  célébrer,  et  de  «a 
différents  travaux  i>l  résulté  le  recueil  iiiiiti.li  P-té- 
sies  nationales ,  que  son  auteur  publiii  eu  1812.  La 
Campagne  d' Autriche;  la  Bataille  d'Iéna;  la  Com- 
pagne  de  Prusse  en  18U8;  cnlin  des  chants  sur  le 
mariage  de  INaix)Iéou,  sur  la  naissance  du  rui  de 
Home,  complètent  la  [lartic  politique  de  ce  recueil, 
qui,  malgré  son  tiUre,  est  d'autant  moins  national 
que,  non  content  de  Batter  le  maître,  le  poêle  Mt 
préi  éder  cbnrunc  de  ces  im-ces  d'une  adresse  louan- 
geuse [lour  l«s  ministres,  C^iuibaceit-s,  Maret,  Mon- 
talivet,  etc.  Il  n'est  pas  juMju'à  Savary,  dont  il  ne  se 
«wt  filit  ie  panégyriste,  et  qu'on  reconnaîtrait  difUci- 
lenMttt  A  oe  portrait  : 

Ces  talents,  ^t  esprit  facile. 
Cet  art  d'endiellir  les  bienfaits, 
Cette  grùce,  ce  don  de  plaire. 

Des  dignes  clievalii-rs  friinçals: 
Ailualile  fL  uohk'  c;iraclere,  etc. 

A  la  suite  des  ijucsies  natit)nalcs  venait  imc  réimpres- 
sion du  poOmc  du  Dt'iinrl  de  la  Peyrouse,  et  Murina, 
épisode  d'un  poâne  héroïque  sur  la  conquête  du  Mexi- 
que par  Fcrrand  Corlez,  vasie  entreprise  épique  qna 
d'Avrigny  n'a  pas  achevée.  Les  Poésies  nationales 
furent  vantées  dans  le»  journaux,  grâce  u  quel(|ue 
mérite  réel,  mais  surtout  au  crédit  dont  jouissait 
l'auteur  auprès  du  gouvernement.  Voici  lejugemenl 
qu'eu  porta  le  jury  des  prix  déoennimx  :  «  On  y_ 
«  trouve  du  talent  cc  de  rinugiwdîoa)  des  idées 


m»  AVE 

«  lltlB'llOTtT  H  bHMOop  de  strophes  bien  écrilej;  -, 
«  uni*  la  T«r?t»  nouTeiueut,  las  rapprudicmcoUi 
«  inrtiflWfaH  «t  h  pompe  du  qn'ttigc  le  genre 
«  lyrique  ne  s'y  trouvent  pas  assei.  »  D'Avrigiiy 
.'umulait  alon»,  avec,  ses  fonctions  d'euiployé  supé- 
rieur de  la  niariiif,  coUeb  do  censeur.  A  la  ro^jtaura- 
tioD  il  m  emuerva  plus  que  U  censure  dinmatiquc  ; 
wu  doute  tt  Mtopliinit  vwt  trnMM  ee  poM  dé- 
licat, puisqu'il  vivait  dans  les  relations  les  plus 
agréables  avec  \&i  auteurs  dont  il  ceaMirait  les 
pièwSt  qu'il  obtenait  même  leurs  élogw  dans  les 
journaux.  Son  dcrnii  r  et  son  meilleur  ouvrage  est  la 
tragédie  de  Jmnnc  d  Ai  e  â  Rouen,  i-cprésenlée  le  4 
mai  1819.  La  i^gularité  du  plan,  Téiégance,  la  cor- 
nuiioa  do  Mjrle  sont  iooooMwlablea;  partout  on  j 
Minirqufl  de  la  grèce,  de  nwnnonie,  une  admira- 
ble clarté  dans  lo>  plus  kHifrucs  p  l  i  li  s,  une  no- 
Uesse  qui  ne  se  dément  jamais  duti^  let>  plus  petits 
èkÊàk;  mai»  en  je  Uànié  avec  raison  la  nullité 
d'action  :  la  situation  (onjntirs  la  inÔmc  de  rtu'roîiie 
a  été  comparée  inr  les  un«  à  une  lun;;uf  ;iL;i;iiic, 
par  les  MUrM  à  un  ftoet»  en  cour  ii'assiscs  ;  ceften- 
dunt  on  ne  t>eut  nier  que  l'auleur  n'ait  bu,  d'un 
mijel  pareil,  faire  ressortir  quelque  intérêt.  Le  dn- 
quiëmc  arto  i-st  le  [ilus  laitiic,  (|uaiiii  un  le  compare 
au  quatrième,  et  an  troiMcme  Mu  tuut  qui  offre  une 
aoftne  adntnble.  C'est  preiw|(ie  (oujoun  le  poCte 
qu'on  nptiço't.  fl  "f^n  iH_Msoniiaf,'e.  Jeanne  d'Arc 
est  constanmient  froide  et  cérémonieuse  :  elle  œiii- 
Ue  craindre  d'interroger  et  de  répondi'c  ;  c'est  un 
personnage  d'apparat,  une  prinrTsse  de  tragédie,  cl 
non  pas  Theioïne  françaisi^ ,  la  liero  et  naïve  inspi- 
rée du  ciel  et  de  la  pau  ic.  Trop  prcoccu|>é  de  l'étude 
profonde  qu'il  avait  hile  de  Itacine  et  de  Voluùre, 
i'anteur  imite  parfcMS  ces  deux  modèles,  de  manière  1 
à  ral(|ucr  ses  vers  sur  les  leurs.  S;i  Jeanne  WArc,  qui 
fut  représentée  ooucurreinuicut  avec  celle  de  M.  Sou- 
met, n'a  dÎA  ^lée  qu'à  la  lecture,  et  deux  éditions  en 
ont  été  faites  en  t8i9.  La  seconde  ofTrait  des  rliani;e- 
mentset  des  corrections  considérables  ;  car  nul  poëtc 
n'a  plus  constamment  travaillé,  repoli  ses  ouvrages,  et 
ne  s'est  montré  plus  docile  aux  oonseUs  de  la  critique. 
D'Arrigny  s'était  présenté  plusienn  fois  k  TAcatM- 
mie  franeaiM-;  il  réunit  souvent  l>eaueoup  de  Vdiv, 
mais  inutilement.  Le  parti  qui  avait  alors  la  majo- 
rité le  repoussa  constamment.  Cependant,  on  ne 
peut  le  nier,  la  phipart  de  ceux  qui  ont  (iblenti  sur 
lui  b  préférence  avaieut  moins  de  liln»  iiucmircs, 
et  personne,  en  poUlique  comme  suus  tout  autre 
rapport,  n'était  d'un  caractère  plus  conciliant  et 
plus  modéré.  Il  est  probable  (|u'une  des  prochaines 
élections  l'aurait  cnlin  dédounuagé  de  tant  d'inutiles 
démarcbes,  lorsqu'une  attaque  d'apoplexie  l'enleva 
aux  lettres  le  IT  septembre  1895.  Il  avait  été  fliit 
cliovaUcr  de  la  Légion  d'honneur  trois  ans  au|mra- 
vant,  à  l'occasion  de  sa  Jeanne  d'Arc  :  on  avait 
voulu  récoai|>en!i<T  ainsi  un  |»ot-tc  (jui  n'avait  Jamais 
traili}»|np  des  sujets  naliunaiix  :  Crlchmre  f!omf^lirn 
facla,  lelle  avait  été  la  devise  qu'il  avait  pri»c  dans 
&OU  recueil  de  poésies.  Outre  les  ouvrages  de  d'A- 
vrigny  que  oousavoos  mentionnés,  et  les  vaudevilles 
et  Qftén»  dont  noua  n'avona  pat  cm  nécessaire  dé 
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parler,  11  a  publié  un  Tablean  hittorique  âei  eom^ 
intnrcincnls  cl  du.  prngrèt  de  la  puistatice  britanni- 
que dans  (ta  Indti  (rrienfuics,  inst'ri  dans  l'iliftoire 
de  l'empire  de  Myiore^fM  M.  Mlchaud  Talné.  Le 
mérite  de  ce  morcean  rail  regretter  que  d'Avri- 
gny,  au  lieu  de  se  condannier  à  n'eli  c  ([u'tm  vcr- 
silicaleur,  oc  ae  suit  pas  livré  au  genre  histori- 
que. D*-» — n. 

AVniT.  (.Te ),  sieur  de  la  Roche,  prieur  de 
Corzé,  né  au  Font-dc-Cé,  dans  l'Anjou  ,  vivait  à  la 
fin  du  16*  siècle.  La  Croix  du  Maine  lui  doiuie  la 
qualité  de  poète  latin  <'l  fnnrais;  mais  iî  ne  cite  dè 
lui  aucun  ouvra^x'  écrit  en  latiu.  Suivant  ce  biblio- 
graphe. Avril  avait  traduit  du  latin  en  vers  fran- 
çèii  les  deux  premiers  livres  du  Zodiaque  de  la  vie 
Ammiln«,  de  Harcel  P&liugéne  (Pet.  Ang.  Manzoli)  ; 
mais  il  n'osa  j«s  publier  sa  traduction,  ayant  eu 
oonuataaanœ  de  celle  que  Scévolc  de  Ste-Biarllte  pré» 
parait  du  même  poème.  On  a  de  Jean  Avril  les  Mt- 
grets  nur  la  rrtpturc  de  In  pm'.r ,  en  J.'iftS;  Ode  sur 
les  xjïctoires  oLunurs  par  M.  k  duc  d  Aitjou ,  im- 
primés ensemble,  en  L'>70;  le  Bicnveignemenl  (l'Iieu- 
rense  nirivée),  à  MoMeigneur  (le  duc  d'Anjou],  An- 
gers, 1578.  On  volt,  par  les  titres  de  ces  pièces, 
qu'Avril  n-.-  liiissait  pawr  aucune  eireonstance  de 
dotuier  aux  grands  des  louanges  qui  pouvaient  liieii 
n'être  pas  tout  i  fiiil  xtésintérearies.  "W—». 

AYRIf  le  Père  Puimite',  jésiiîte  français, 
profc&Mit,  en  tt>-i8,  la  philosu|)liie  et  les  uiatliemati- 
ques  à  Paris,  an  odlége  de  Louis-le-Grand.  En  de- 
mandant de  nouveaiu  sujets  pour  les  missions  de  la 
Chine,  le  P.  Verbiest  avait  conseillé  de  les  diriger 
jiar  la  Tatarie  ;  mais  cette  ruiite  n'ayant  pas  encore 
été  pratiquée  par  des  Européens,  on  xéwlut  d'ailé 
voyer  d'aimrd  comme  écldraurs  des  hommes  en  état 
de  reconnaître  les  pays  rjue  les  missiomiaircs  au- 
raient à  travers!',  aiufii  que  les  utetacles  qu'ils  pour» 
raient  rencontrer,  afin  d'aviser  en^le  aux  moyens 
(îp  les  vaiucre.  Le  P.  Avril,  désigné  pour  cette  et- 
IH'dilion  hasarfleiise,  se  rendit  à  Marseille,  où  il  lut 
rejoint  par  un  de  ses  ft-ères,  résolu  à  courir  les  mô- 
mes dangers.  De  Marseille  Ils  prirent  la  route  de 
Rome  ;  et,  le  P.  Avril  ayant  fldt  admettre  son  frère 
dans  l'institut  des  jésuites,  ils  s'embarquèrent  à  I.i- 
vournc,  le  15  janvier  1683,  sur  un  bltimcat  Oran- 
çais  destiné  pour  Alexandrette.  Ils  gagnèrent  easnlle 
Alep  tbns  la  coni|>agnic  de  quelques  niarcliands. 
Séparé  bientôt  «le  son  frère,  que  le  supérieur  des 
missions  de  l'Asie  retint  à  .Alep,  le  P.  .Avril  fut  en- 
voyé lui-même  dans  le  Curdi.stan,  puis  dans  l'Ar- 
ménie, où  il  contribua  beaucoup  à  fonder  une  mi»- 
sion  à  Erzcrum.  Il  ilcmeura  huit  mois  dans  cette 
ville,  partageant  son  temps  entre  ses  devoirs  ei  Té» 
tude  du  tniv  et  de  hdrménien.  Ayant  enfln  pu  eon- 
tiniicr  .sa  route,  il  traversa  la  Peise  et  la  Tatarie; 
mais  arrête  sur  divers  [«rclcxtcs  par  le  gouverneur 
d'.\stracan,  il  n'obtint  qu'avec  peine  un  passeport 
poiu"  Moscou,  d'où  il  espérait  passer  en  Chine  avec 
la  première  cai*avaoe  de  marciumds,  persuadé  que 
le  gouvernement  russe  ne  mettrait  aucun  obstacle 
A  son  voyage,  lonqu'il  en  connaîtrait  les  motifs.  Il 
nTen  arriva  pa»  ainsi  :  en  ne  loi  accorda  point  jS 
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permission  ûe  iTtonrner  dam  la  Tatarie  ;  et  il  re^ut 
Tordre  d'aller  en  l'oiogne.  Muni  d'une  lettre  du  roi 
do  France  pour  rcmpercur  de  Rusiic,  il  se  hasarda 
de  revenir  à  Moscou.  Toutes  ses  démarches  prés  des 
ministres  furent  inutiles  ;  et  il  fut  Turcé  de  retour- 
ner A  Varsovie,  prâe  du  prince  Jatatooowsky,  gi-and 
géoénl  de  h  diète,  qui  loi  IMlila  les  moyens  de  se 
rendre  ]i^v  l;i  Muldavie  à  C(Misiiuiiino|ilc.  KiiuIm;- 
par  un  cniciiciaL'iit  tic  sang  inip  luiii  l'aM  des  mé- 
decins ne  put  giu-i  ir,  il  rcpaiLs»  hicutt'it  en  FraneSt 
et  ddMrqua  le  30  tepienUm  1670à  TiNihMi,  «ix  ene 
«fMAi  ion  dépm.  Le  P.  Avril  a  piriilié  les  i«tatioiM 
de  SCS  courses  sous  ce  titre  :  Voyagt  en  diven  lùais 
(fEitrcpe  et  d'Aiie,  Paris,  iiM",  avec  ««ries  et 
ilgiliw,  Utrecht,  1918,  in-12.  On  y  trouve  des  re- 
marques assez  int<*rf<isatit<»s.  L'uutour  ioIcm-  les  (  i  - 
reurs  de  iilruys»  sur  k  loufjucur  de  la  uht  L^vjtiiimc 
et  mr  la  |)Osition  d'Astracan ,  et  confirme  par  son 
Uaaoigiiafe  h  iidéliié  do  la  detcriptioa  qa'Olenrius 
•  dennée  du  eoM  da  Volga.  Il  décrit  en  paiouint 
les  mnpurs  et  les  usages  des  peuples  turil  n  eu  Fuc- 
casion  de  voir;  mais  ce  qu'il  dit  huv  I  hi^ituiie  natu- 
reUe  montre  que  ses  connaissances  en  ce  genre  n'^ 
Ittem  paa  tréfrétendiwa.  11  promettait  (p.  30$,  édi- 
fioB  in-^"}  une  hiitoire  de  la  Moscovie  :  si  santé  ne 
lui  aura  mm  doute  fias  permis  de  i-»?digercetou\r;iu't'  ; 
et  l'on  peut  ccm^eonuer  fpi'il  n'a  poa  survécu  long- 
lempa  à  la  pabUtalîeii  de  «oa  Togaft.     W— s. 

AVfUL  (  JBAN-JAf5Qi'f  s  1 ,  gi-aveur  français,  ne 
an  t7ii,  sa  consacra  ûèn  m  jeunesse  i  Tart  qu'il  a 
cultivé  toute  sa  vie.  11  est  mort  ft  Paris  en  décembre 
laSi.  iumé  d^M  aingaHère  fMitiié  d'eaécutiofl , 
fMû  d'iMoMr  iwar  em  arl,  il  Ait  d'une  ficoiidlié 
que  peu  do  graveurs  ont  étraU'-e.  Son  tvnxrc  sn  corn 
pose  d«  .^40  planches,  parmi  leisqucllcs  ou  diniinguc  ; 
4°  /«  Famille  de  ihrtu»  et  la  Mort  de  Mélragre, 
d'efrèa  lu  peintre  Leteuflii  S"  dix  grands  aigels 
didatotre  grecque  et  romaine,  d'après  l«  Barbier 
l'rtinc';  .Vplu.sii  nis  craviires,  d"ni>ri's  les  tal>It':uiv  do 
ItnpIiaCI,  de  l'Albane ,  dé  l^eiiueur,  de  J.  Vt-rnct, 
de  I^ubens,  de  Yandcr^Meulen,  Ilergltcm,  etc.  La 
collection  des  productions  de  cet  artiste  forme  2 
volumes  in-lul.  On  peut  y  remarquer  les  progrès  de 
Part,  et  les  principes  de  la  IxmnL-  école,  (i— (;~v. 

AViilL  ^sak-Jaoqvbs  baroB),  lieutenant  gùi^ 
rat,  id  i  Lsod»,  le  II  nevendm  ITSI,  éuA  «H 
IY88  capitaine  d'une  rompngîiic  d'Iiommcs  de  cou- 
leur à  nie  de  France.  11  revint  dans  la  mcHropole 
en  avril  179t,  et  pema  Ains  son  grade  en  1793  au 
%»  régiMBt  de  ehsssssrs  à  cheval,  qui  fit  «lors 
partie  de  rtarmJp  rtvelatleiMMini  coimiMRdée  par 
Honsin.  AprtS  \i'nuion  dtî  ce  (réfiéral ,  Avril,  ipii 
avait  déjà  obtenu  le  grade  d'adjudant  général  colo- 
Ml  (r'  octobre),  poam  dans  ramnée  do  Morblliafi 
auxordresde  Hoche,  et  soutint  avec  siircès  plnsietirs 
combats  contre  Ifôi  Vendéens.  V,vi  J704,  il  fut  envoyé 
pour  couvrir  Lorient.  I'n)uui  au  grade  dégénérai  de 
Mr^(kde(l1  man  1790),  il  eut  le  conunMMlemeDtde 
llBil»'It»-eii-lfer,  et  m  IT9T,  Itol  (Hrigd  sur  li  Tfor- 
mnn  !ir>,  mi  i!  resta  jusqu'à  la  paeiOeition  de  l'Ouest, 
il  servit  alors  dans  ranuée  d'ilslift  (mai  IMUU),  sous 
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tribu*  puis.s,-)mmcni  à  étoulTer  les  révoltes  qui  éda* 
téreni  dans  l'Ëiat  de  Gênes.  De  retour  en  France,  it 
eut  le  commandement  du  département  des  Bouclies- 
du-Rliône,  puis  de  celui  des  Basses-Pyrénées,  et  fut 
employé,  de|.iiis  IS4tl  jusfpi"eu  |h()7,  dans  la  tl*  di- 
vision militaire.  Dam  l'intervalle,  il  Âtt  nommé  oom> 
mandant  de  h  lëgion  d'Honneur,  le  14  jtdn  1904.  An 
mois  d'août  !807,  il  fut  envoyé  en  rsp;i-ne.  Apn's 
avoir  jia^e  à  Alcantara  en  octobre  ItstlT,  il  siC  di- 
rigeait sur  Cadix;  mais  il  eut  ordre  d'arrêter  sa 
marche,  et  d'occuper,  en  juin  lâUB,  Ksinunoz,  ville 
ftirte  dn  Portugal.  Obligé,  le  38  do  même  nda, 
d'évacuer  cette  place,  il  fui  giiëveuient  blessé  à  la 
cuisse  par  l'explosion  d'une  mine.  11  alla  ensuite 
châtier  Vitla-Viriosa,  également  insurgée.  Les  liaU- 
tants,  cmliusqués  dans  les  premières  rn;ii>cnns,  le  r<^- 
çurcntàcoupsdc  fusils  :  .\vril  lit  croiser  la  baïonnette 
à  .sa  irou|K'  et  entra  au  pas  de  cliargc.  En  aoilt  IfHIS, 
il  fut  lait  couunandant  du  château  de  Lishonne. 
Rentré  on  France  après  la  convention  de  CSntra,  il 
fui,  atl  mois  de  novembre  siiiviiut,  nomme'  frouver- 
litiur  de  la  province  de  Dill>iio,  cl  lit  iciuaiipicr 
par  sn  Tenneté  et  va  modération.  Une  fausse  dénon- 
ciation le  lit  rappeler  en  septembre  1810  {«ir  Napoléon 
qui,  reconnBÎiBBntton  erretu',  le  rendit  à  la  liberié  le 
(7  mars  1811,  et  lui  donna  lo  oumniiiiuiciiicnt  ilu 
rléparlenicnt  du  Pas-dc  Calais.  Lors  des  désastres  de 
la  canipagne  de  Russie,  Avril  demanda  à  partager 
les  périls  de  la  irrnnde  nnnéc,  et  passa,  en  février 
\H\\  dan:,  lo  corps  d'tib.st'rvatiuu  de  l' El bt!,  com- 
mandé par  Lauriston.  11  força  lo  pont  de  Koenig- 
sbourg  prés  de  Magdebourg,  se  trouva  à  la  prise  de 
Hall,  à  la  baMille  de  Lutaen  et  è  tous  les  oomints 
ménK)m!)Ies  de  cette  époque,  puis  II  entra  In  {"juin 
dans  lireslau.  Pendant  l'armistice  qui  fut  conclu  le 
4,  il  reçut  Fonln  de  se  rendre  à  Ilamliourg,  mia 
duos  cette  ptoco  peudant  le  blocus  qu'eit  tirent  les 
omemis,  ei  wMtn  en  France  en  juillet  1814,  Créé 
suecessivetnent,  par  1..ouisXVllI,  liaron,  chevalier  de 
St-Louia  (19  juillet),  puis  lieutenant  général  (21  oc- 
tobre), il  resta  iidèle  i  ses  nouveaux  serments  «t 
refiisa  de  5!f>rvir  pendant  les  cent  jours.  Napoléou  le 
desiiiiia  du  grade  de  lieutenant  général  ;  mais  il  fut 
réintègre  après  la  rentrée  du  roi,  en  Au  1" 
Janvier  1817,  confignnémeot  à  la  loi  du  I*"  août 
IWSl.  on  le  BHt  i  h  remîie  comme  ayant  plus  de 
quarante  ans  de  sei-vice.  Le  général  baron  Avril  est 
mort  dims  la  maison  do  campagne  qu'il  babittiit 
prés  de  BcHkanx»  le  !•  juin  IW)  ir^M  d« 
87  ans.  .  K.  s 

AVRIL,  yoytx  Lackiaim^  | 
AVRILl.O\  (,1k\n  Haiiiste-îSikI  ,  religieux 
minime,  né  à  Paris,  le  1'*^  janvier  i^t,  mort  dans  < 
la  mémeiriile,  le  16  mai  1739,  se  tfisUngua  dans  son 
ordre  |iar  ses  sermons  et  par  ses  écrits  ascétiques, 
qu'on  lit  encore  aujourd'hui,  parce  qu'ils  sont  pleins 
d'onction;  tels  soul  :  1"  Rrfic.rinns  ,  Stnliiuenls  cl 
PrtUiqutt  sur  la  dicitu  «n/oncc  de  Jisus-Chritt, 
1700,  in'1i;ti«duita  «n  italien,  Florence,  I7SS,  in. 
S"  :  2"  Mêditaiims  et  Sen(!mft\tii  nur  la  tninlc  Com- 
munion, 1715,  in-12;  3"  Retraite  de  dixjuun  pour 

i  tm  k$  H9t»,  1714,  lD*lt;  4*  CsmiNft»  pour  fMisr 
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il  Màtf  4eMq>t  âe  l'Atent.  in-12,  pour  }mi«i^  sainte- 
■MHf  If  lemiM  <b  Carême,  îii-12;  MiiikUimu 
dTwn  totitmre  en  retraite  dm*  Vnetav  du  StSacrt' 

«un/;  (j"  Condiiilc  iiour  f(f.-rr  (ain(ement  les  fftrs 
tl  oclace  de  la  PenUcàU,  1722,  in-li;  7*  Commen' 
tatn  «fMtfew  U  p$aum  Miserere,  pour  tmird» 
prëparatipn  l't  !<i  mort:  R"  Traité  de  l'amour  de 
Dieu,  etc.,  1740,  in-ti;  0»  Pensées  sur  dinrs  mjeU 
de  morale,  clc,  1741,  ill-IS,avec  l'éloge  de  l'auteur. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  sont  posilt urnes.  Le  P. 
Avrtllon  connaissait  le  ctrur  humain  et  avait  le  talent 
d'en  pénétrer  les  |>lus  secrets  replis.  Sa  piété  a  quel- 
que chose  d'altactiADt  qui  se  commuuique  à  ses  lec~ 
tenri,  «t  son  style,  clair  et  toneliaiit,  ae  rappirodie 
quelquefois  de  celui  de  Massillon.  (i— s. 

AVRILLOT  (  Uabbe  ),  plus  connue  sous  te  nom 
de  madame  Acarie ,  qui  était  cdui  de  son  mari,  OU 
de  Sœur  Marie  de  VIncamation,  qu'elle  prit  en  en- 
trant en  religion,  naquit  à  Paris,  Ici**  février  156o, 
de  Nicolas  Avrillot,  scigtiLiir  de  Clinmpl.iircnv  , 
naJtre  des  comptes.  £Ue  montra ,  dès  son  eoiance, 
ma  vertu  au-dessus  dkt  son  àfe.  et  voulut  se  lliîre 
religieuse.  Sas  parents  s'y  om (osèrent ,  et  lui  firent 
épouser,  en  1582,  Pierre  Acaric  ,  maître  des  comp- 
tes, cëlé  li^ieiu',  qui  sortit  de  Paris  loi-s<iii(-  lient  i  1 V 
y  euti-a,  et  la  laissa  dans  la  niiséi-c  avec  six  enfants 
en  lias  âge.  Elle  soutint  celte  épreuve  avec  licaucoup 
de  fermeté,  et  sa  piété,  .son  zèle  |K>ur  la  religion,  lui 
acquirent  une  telle  considération,  qu'elle  était  consid- 
tée  dam  toutes  les  enirepriscs  religieuses  qui  avaient 
pour  objol  de  réparer  les  désordres  causés  |»ar  les 
troubles  civils.  S'élant  crue  inspirée  du  ciel  pour 
travailler  à  l'établissement  des  carmélites  en  France, 
elle  s'en  oiiviil  à  D.  neniicousin  ,  vicaire  (U's  cliar- 
treus  de  Vaiia,  tjui  avait  été  suii  dirccicur,  et  au 
P.  de  Béndie  ipii  Tétait  alors.  Celte  [)enséc  fut 
jugée  venir  de  Dieu;  dans  une  conférence  tenue 
entre  ees  deux  personnages ,  St.  François  de  Sales, 
les  docteurs  Dtn  .il  i  l  (".alleui.iiit,  il  y  fut  arrêté  qu'on 
ferait  venir  d'Espagne  des  religieuses  formées  jar 
Ste.  Tliérèse,  morte  depuis  vingt  ans,  pour  exécuter 
le  pieux  dessein  de  madame  Ararir ,  qu'on  rpfrarde 
en  quel(|uo  sorte  comme  la  fundauicc  de  cet  urdic 
en  France.  Devenue  veuve  en  1015,  elle  y  entra  en 
qualité  de  snnir  converse  à  Amiens.  On  voulut,  par 
la  suite,  l'y  faire  supérieure  ;  elle  refusa  oonittamment 
celle  (lij;iiiic,  s<'  retira  dans  le  couvent  de  Pontiiise, 
qui  lui  devait  son  établiaaemeotf  y  vécut  dans  la 
praâqueasemplaire  de  toutes  la  vertu*,  et  y  maorut 
snintemPHt  le  18  avril  1618.  On  rapporte  que  «on 
tombeau  fut  honoré  de  plusieurs  miracles.  Pie  \I 
l'a  mise,  en  1791,  au  nombre  des  bienheureuses.  Sa 
vie  a  élé  écrite  par  le  docteur  Dnvnl,  [inr  le  P.  M<>- 
riu,  baniabite,  et  pur  i'ablMi  de  .MoïKin,  IHirh,  1778. 
—  Jfar^m'(<f  Ac  vRiE,  sa  fille,  se  fit  aussi  carmélite, 
vécut  d'une  nuiniére  très -sainte,  sous  le  nom  do 
ïamr  Mtergwrite  à»  St-Saertment,  H  mourut  h  l'âge 
de  70  aus.  M.  Tninsun  a  l'crit  s,-\  \it\  T — n. 

AXAJACATI,,  septième  empereur  des  Mexicaias 
on  Astéques,  second  fib  de  Montezuma  1*',  monta 
aur  k"  tn^ne  en  1105.  Sa  preinit're  expédition  fut 
dirigée  eoutit:  les  indiens  de  Uui>lulcu  et  de  Técomp- 
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tipiqiie,  situés  à  SOO  milles  au  sud  de  Mexico.  Après 
av<rir  défait  i'cmienii  en  liatailie  rangée ,  il  revint 
en  iHomplM  dims  sa  ca|rifale ,  snivî  d'Une  Ibuîe  de 

cajUiTs  <|iii  furent  sacrifiés  &  la  cérénimiie  de  son 
cduronnemcnt.  11  fit  enaiite  ia  conquête  de  Tlaté" 
loico,  ville  située  sur  des  tkrta,  au  nord-ouest  di 
;  temple  (te  Mrxitli  f  dini  de  la  puerrf»  ^,  Pl  rjTii  avait 
ua  rui  iudcpeuilaut.  '1  luleluko  lut  réunie  des  lors, 
par  des  ponts,  à  la  ville  de  Ténochlitlan ,  ou  l'an- 
cienne Mexico.  Le  l'esté  du  régne  d'Axajacatl  Ait 
heumiK  «t  pacilique.  Ce  prince  mourat  en  1477,  el 
eut  p(}nr  successeur  Aliuitzol,  l'un  des  électeurs  de 
Tempirc.  U  avait  employé  douze  ans  à  soumettre  ses 
ennemis,  i  étendre  les  limites  du  Mexique,  et  à 
coiimfîcr  Tagrindlure  et  les  arts.  R— p. 

AXELSON  (li^nic),  de  la  famille  iotl  ;  né  vassal 
du  Itanemark,  il  se  déclara  contre  Eric  XIII,  el 
passa  en  Suéde  pour  y  soutenir  le  parti  niérontent 
de  l*unîon  de  Calmar.  II  devint  ti^s-puissaai  daoa 
le  pays,  et  en  l'ut  mémeqnel(|ue  temps  le  souverail^ 

sous  le  titre  d'administrateur.  Jaloux  de  Cliarles  Ca> 
nutaon,  4|ni  était  ptrvenn  i  la  dignité  royale,  Axel- 
son  se  joignit  à  ses  ennemis,  et  contribua  à  la  révo- 
lution qui  plaça  sur  le  trùne  Christian  I",  roi  de 
Danemark.  MiHxtntent  de  nouveau  du  gouverna 
nïcnl  danois,  il  rapp<;la  Charles ,  et  lui  fit  rendre  la 
couronne.  Charles  étant  mort  eu  1 470,  Axelson  ap- 
puy.i  de  tout  snn  crédit  l'élection  de  Sten-Sture,  en 
qu;ditc  d'administrateur.  Sture  lui  céda  la  Finlande 
où  il  commanda  en  souverain  ]ti!:qti'<>n  1480.  année 
de  sa  mort.  I,a  famille  Tôt)  resta  en  Suède,  où 
elle  fit  des  alliances  illustre».  Henri  'loti  épousa  Si* 
gride.  fille  du  roi  Éric  XI V,  et  son  petit-llb,  Claude 
Toll,  joua  un  rùle  brillant  \  la  cour  de  Clirtstine. 
Celte  princesse  se  prufiusait  de  l'élever  au  mng  de 
duc,  et  de  lui  faire  assurer  le  droit  de  suaViicr  att 
tréne  de  Suède,  dans  le  cas  oà  Charles  (.ustave^, 
nommé  prince  royal,  mourrait  sans  enfants  ;  uiak 
le  chancelier  Oxenstiem,  et  d'autres  grands  du  pays^ 
s'opitosèrent  à  l'exécution  de  œ  projet.  Q—aq. 
AXlOTHâB.  F«fw  Kiooc9.it8. 
AXONILS  (JoACHiM  fi  fravc,  dans  le 

Brabant  hollandais,  fut  préf^pteur  du  comte  Philippe 
de  f^laing,  parcourut  presque  toutes  les  contréea. 
de  l'Eurofie ,  s'arrêta  principalement  en  Grèce,  et 
alla  àum  ta  terre  sainte,  si  souvent  vtutée  par  \m 
piété  des  Beliies.  Il  resta  ensuite  à  Anvers  jusqu^k 
sa  mort,  en  qualité  de  conseiller  des  ardiiduca  pmr 
lea  nnUrei  maritimes.  Docteur  en  droH,  il  cul- 
tiva la  {loésie  latine  et  la  lit'  r  i  iio  preciiue  avec 
wiecès.  On  a  de  lui  :  1°  Mari  mi  f'Ianudis  Oralio  in 
sepulehrum  CItrisli,  Dilingen,  1?iM),  in-^.  Cestun» 
traduction.  2"  Dialogue  du  philosoplie  ;;ree  Gréfioire 
Palamas,  intitulé  :  Délnit  du  corps  et  de  Cùtnf  H  juge- 
ment de  Dieu  qui  le  termine,  publié  en  grec  à  Paris, 
et  en  latin  à  Lyon.  S*  Des  extraits  d'Hésiode  de  Ju»- 
filia.  4»  l>f  fîrêeeptf*  m«rmx  d*Agapet  à  Tempe- 
rcur  .lusliiiien.  rivee  le  traii''  <!i  Ferrand,  diacre  de 
Cartilage,  de  Officio  ducis  miiitanSf  Anven,  Ani. 
Tilenius.  1ST0,  in-ie.    Antmoh^^,  $i»ê  êe  cm». 
torum  iS'alura.  d'apix\s  Aristnte  et  les  autres  phiJoso- 
olies;  rédigé  en  foirme  de  tableau,  ibid.,  t564.  Q'Dt 
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liteFO  komimit  àfHtrio,  contre  LMber  et  Calvin. 
Les  écrits  mmnts  loat  en  ytn.  7*  Carmm  pan- 

milhicuin  in  lauilcm  co.imogrdjihiœ.  H"  Gnmeleim, 
$ive  Nupiiaie  in  nuptias  i'hihpjn ,  Lalani  comilit, 
01  MargarUcB  Arembergiœ.  Celte  ptece  se  trouve 
aussi  dans  \t-sDdtdœ  PoHar.  Belg..  1. 1,  p.  183-207, 
et  M.  Hnriiiann  IVcrlkanipenaduiiné  iiiic  idée  dans 
son  Mnnriire  sur  les  poifles  lulim  des  l'nys-lim. 
V  Ih  mortem  Anionii  Jliurgundi  in  Epieedion  Btl- 
fh  maris  prafeett.  Ces  diflifrcnts  morceanc  lani* 
i-cnt  à  Anvers  en  t.*îT8,  Axonliis  niDunit  te  25 

aoAt  IfiOo  (ët  non  l(<(l(,  coiniue  le  dit  i>ax).  On  ne 
devine  pas  où  Cbalmot  a  trouvé  ce  qu'il  avance  dans 
«m  Biograpkiech  KWdmAoeft  (DicliomUliK  Uo- 
graphique],  qu'Axoniin  naqirit  vers  4<M0et  mourat 
en  i;>2t).  II  ne  se  trompe  jins  mnins  en  aflirroant 
(|u'Âxu(iius  n'a  rien  public  de  hou  vivant.  M.  J.-H. 
lioevITt  lui  donne  place  dans  sou  Parnatsut  latino- 
belgicus  (Amst.  et  [keda,  1810),  p.  ;iO,  mais  il  loue 
plutùt  son  zélé  comme  précepteur  que  son  talent 
comme  \m'U\  R— G. 

AXTEL  (Damel),  ofDdcr  anglais  au  service  du 
long  parlement,  avait  été ,  dans  sa  jennesse,  gati{on 
de  boutique  cliez  un  ('picicr.  D'un  rnnirti'rc  sérieux, 
et  imbu  de  bonne  iicuie  des  pi  iiicipcjs  des  put  ilains, 
il  acheva  d'être  exalté  par  les  prédications  de  leurs 
cbcb»  prit  da  service  dans  leur  armée,  parvint 
an  fnde  de  lientenanlpcolond,  et  ifappon  for- 
tement a  toulP  rt'-conolliation  avco  Cliaiîrs  1". 
Quand  ce  piiiiœ  fut  coiuluit  «levant  sc^  i>ujci.s,  \\U'\ 
commandait  le  détachement  cliargé  de  IVscoKLr. 
L'épouse  du  g^ral  Fairto  «ïant  parié  hautenieut, 
ainsi  que  d*antres  limniies,  en  Ikveur  do  roi,  Axtel 
s'f<  ria  :  «  Chassez  ti's  roquinei,  fusîHez-Ies.  a  Sur  Ii* 
diemio  du  roi ,  quel(|UC8  pcrM>nues ,  touchee^i  de 
compasrion ,  crièrent  :  «  Dieu  sauve  le  ix>i  I  »  les 
soldats  d'A\tel  crièrent  :  «  Justice!  justice!  »  El 
lorsque,  le  dernier  jour  du  jugement,  (luulques-uns 
crièrent  :  «  Dieu  préserve  Votre  Majesté  !  «  ks  mjI- 
daia  crièrent  :  <  Sxécution ,  exécution  1  »  Quand  la 
aentenee  de  mort  ftit  prunoacée,  le  roi  Ait  transporte 
dUMtinccltaisc  à  portcun>  au  milieu  de  lame  Royale. 
Les  deux  hommes  qui  le  portaient  oiérent  leurs 
chapeaux  par  respect,  mais  les  soldats  d' Axtel  les 
forcèrent  A  les  remettra.  On  apfirit  dans  la  suite 
qu'Axtd  aivait  été  jnsqa*i  laiire  ses  nUats  pour 
leur  Taire  tenir  une  |iareiile  conduite  ;  que,  pendant 
le  procès,  il  riait  et  plaisantait  avec  eux,  et  qu'il  les 
«nul  excàéa  à  brûler  devant  le  visage  du  prince  de 
la  iXMulre  qu'il  leur  avait  donnée.  Il  pasKi  cnsiiite 
en  IrUnde  avec  Uromwell,  obtint  le  gouvciiicnient 
de  Kilkcnny,  et  poursuivit  rigoureusement  les  par- 
tisans de  te  monarchie.  Lorscjne  Cromwdl  se  fut 
emparé  oaicMemeoi  du  iwuvoir,  Axtel  et  plusiears 
autres  officiers  donnèrent  leur  démission  à  Henri, 
fils  du  protecteur,  envoyé  par  lui  en  Irlande  couoioe 
imtjor  général;  et  AxicI  surtout  montra  dans  cette 
circonstance  beaucoup  d'empoclemenl.  Depaia  cette 
époque,  il  vécut  en  simple  partienlier,  de  h  tottem 
qu'il  avait  ac()uise  ;  nuis  il  se  vit  toujours  surveillé, 
jusqu'à  la  mort  du  protecteur.  Le  long  parlement 
Mpril  «loti  son  «Mtorilé,  et  Axid  AU  nommé  «oIomA 
IL 
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par  le  lîMitenant  général  Ludkrar.  Quoiqu'il  eût 
cltangé  d'idées  en  matières  religieuses,  et  tpe  de 

puritain  il  fAl  devenu  anabaptiste,  il  ne  varia  jamais 
dans  se^  iiié^s  politiques.  La  réputation  qu'il  s'était 
faite  à  cet  égard,  et  son  courage  bien  prouvé,  le  fi> 
rent  placer  à  la  tète  d'une  division  d'Irlandais, 
cliargée  de  défendre  le  parlement  contre  Charles»  11; 
niaiN  iorsiiui-  rt  lte  division  fut  arrivée  dans  l'Yoï-k- 
shlre,Moiiklui  Ut  congédier  Axtel,  ainsi  qoe  ceux  <pii 
pensaient  comme  lal,et  choisir  d*autiesoffleter8.Axlel 
tenta  ensuite,  avec  le  crén^ral  I.amhert  et  quehiues 
troupes,  de  rétablir  les  affaire-s  dt:  >>un  («urli;  niais  il 
n'y  réussit  point,  et  se  tint  caché,  prévoyant  bien 
que  le  qfl'd  avait  joué  dans  le  procès  du  lOi 
l'exposenit  i  être  poursuivi.  En  effet,  après  la  res- 
tauration, il  fut  du  niiuilire  de  reu\  ([ue  Chailcs  II 
excepta  formellement  de  l'amnistie  ^reueraie.  Mis  en 
jugement,  il  se  défendit  sur  tous  les  chefs  d'accas»* 
tion  av<*c  une srande présence  d'esprit.  Axtel  f\it  con- 
damné à  mort,  ainsi  que  le  colonel  Hacker,  et  marcha 
au  supplice  avec  lu-înu-oupde  rerniet('.  On  exerça  SUT 
son  cadavre  d'inutiles  cruautés  ;  mais  on  ne  priva 
point  sa  veuve  et  ses  septenAmts  du  bien  <iu'il  avik 
amassé  tlans  le  temps  tic     prospi  rilé.  D — t. 

AXTiUS  (  Jeak  (ju.MiAKO luedecin  allemand, 
a  publié  un  petit  traité  sur  les  arbres  résineux  co* 
nit'ères,  tels  que  les  pins,  les  cèdres,  les  sapins,  lea 
cyprès,  etc.,  ùmt  on  extrait  la  térébenthine  et  la 
poiv.  11  l'ait  ronnaltre  les  difriTrur-;  -.-rvices  que 
I  on  retire  de  ces  arbres,  et  cite  i»lusieurs  passa- 
ge* des  pollei.  Ses  descriptions  sont  animées  et  in- 
téressantes, et  son  style  a  de  l'agrément.  U  j  a  joint 
une  lettre  sur  l'antimoine,  dans  laquelle  il  aoeose 
calomnieusenient  Gui  Patin,  pnind  ennemi  de  ce 
remède,  de  Tavoir  donné  i  son  propre  iils  pour  s'en 
déCdre.  LVmlversité  d'Iéna  exigoa  d'Axdiis  une  ré> 
tractation  publique,  consignée  dans  une  petite  feuille 
réunie  quelquefois  à  son  ouvrage,  qui  est  intitulé  : 
Traelntut  de  arlmribut  eoniferi*  et  piee  eonfieienda, 
atiisitiu  tx  itU»  orAoriAtM  prottnientibmi  ocecssM 
£pt<(oto  dit  «NlfmoNio,  Afur,  typi$  SamMtKt  Krtt- 
«I,  1679,  in- 12.  D— P— s. 

AYALA  (PiËRaK  Lupez  i>K],nédanslcro}-aume 
de  Murcie,  en  1332,  d'une  famille  distinguée,  servît 
soos  quatre  rois  deCastille.  U  s'attacha  d'abord  à 
Pierre  le  Cruel;  mais  la  conduite  de  ce  prince  ayant 
fait  révolter  sts  s>uj i  ;  m  1560,  Ayalu  prit  le  parti 
de  lleiu-i  de  '1  l'an sia mare.  l'ieiTe,  revenu  dans 
ses  F.taU  à  la  tète  d'une  armée  d'Anglais  et  de  Nfr> 
varrois .  livra  bataille  à  Henri,  le  5  avril  1367,  au- 
près de  iNaxara  ou  Navarette.  Ayala  y  hit  fait  pri- 
sonnier (ainsi  que  Duf^ueselin;,  emmené  en  An;:le- 
terrc,  et  renfisirmé  dans  \m  cachot  dont  il  fait  la 
description  dans  son  poCme  intitulé  :  Mtmmh  de 
Palarin.  11  fut  laeheté  pour  une  grosse  somme  d'ar- 
gent. Henri,  victorieux  à  sou  tour  de  Pierre,  et 
maître  du  royaume,  nomma  Ayala  son  conseiller  et 
son  «mlMaaadeur  auprès  de  Charles  V,  roi  de  France. 
Jean  I**,  fils  de  Henri,  hi  ayant  soccétié,  garda  au- 
près de  lui  Ayala,  ([ui ,  dans  la  f;uerrc  de  Portugal, 

Crteur  de  l'elendard  de  Tordre  de  la  Vanda  à  la 
iaUle  d'AIjulnmlB»  en  I98S^  j  IIM  «mon  Ml 
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pisonnier,  (pioiqHHl  eût  agi  en  vaiUant  soldat  et  en 
kibile  capilnii».  JeM  I^le  bomm  aan  pmA  cha» 

brllnn  (t  rraml  chancelier  de  CaMillf.  Ui'nri  HI, 
tucccN^ur  lit'  Jean,  mil  éfralement  à  profil  le;»  UtltiiLs 
d*ATain  .  iiMunit  à  Caliihorra ,  en  1407,  sous  le 
ré^  de  Jean  II.  Ayate  était  I  liomnie  le  plus  sa- 
Tanl,  le  plus  éloquent  et  le  plus  brave  de  tonte  l'Es- 
pagne ,  et  «►ç  f.iisait  (Jistir)!;utr  dans  le**  ronsciis 
eomme  à  Tannée.  11  aiitnii  beaucoup  les  lettn»,  et 
Ifat  presque  le  toA  BipagMl  qui  ka  cnhhit  de  «m 
temps.  Ses  auteurs  favoris  étaient  St.  Crr-eoire  et 
Tite-Live.  Il  arait  apporté  d'Italie  ce  deruitir  auteur, 
juaqn'alocs  inenuiu  en  Espa^^ct  U  le  traduisit  en 
esfiagnol.  Cette  traduction  fut.  au  rnpport  d'Antonio, 
imprimée  à  Salamantpie,  ^eis  nam  d'auteur,  1407, 
Inioi.,  et  réimprimée  à  Colof^ne,  ehez  Aninniil  riirrii- 
MBD,  en  llHtt  on  1855. 11  «fait  aoaN  traduit  les 
comiMniativR  de  St.  Gré|^re  le  Omd  vst  le  Utrt 
deJnh  :  le  tniiti'-  «PIsiilDro,  de  Summo  llf'TT^  :  l  i  f'"-n- 
iidatwn  de  ta  pfttZofOftMe  de  BoCoe,  «t  riUsOtire  de 
lV«i»  de  G«j  fiehmm.  Il  mit  composé  en  e$pa- 
fX\r,\  lin  traité  ftir  Irt  Fauronntrie .  vl  la  (iénéaJogie 
de  tu  muitoR  roytdc.  11  parait  i)Uti  ces  traductions  et 
ces  ouvrages  n'ont  pas  va  le  jour  ;  mais ,  outre  le 
THe-Lbe  d'Afak,  m  a  CMon  imprimé  de  lui  : 
1*  me  tradoetion  du  tnké  de  iloeeaee,  é»  Catt- 

but  rirorum  illutirium ,  .^èville,  ,   in  !(  I  : 

▲Icala  de  Heoarés,  iHSl^  ia-M.  Ayala  n  avait 
tnNlMt  4|M  !••  Irait  prenienr  8ff«e  et  le  diaphre 

dn  neuvii'-Tnp  nn^ncré  à  Artos,  roi  d'Anîtotcrrc. 
La  IraductKjti  tut  acliev»^  par  Alplionse  Ciarzias  de 
Ste-Marie,  doyen  des  éf^ieea  de  Composielle  et  de 
Ségovie.  S"  Croniem  ét  lor  rtfst  de  CiuiiU*,  D,  P§- 
dro,  D.  Htnrique  ît.  D.  Jmn  H  prtnuro.  y  D.  Bm- 
Tique  terttro,  l'ampelunc .  1!>0I.  in-fol.  (Icttc  pn"- 
niére  édition  ne  contient  ({ue  les  régnes  de  Pierre, 
■emi  lf,«t  JeM  L*«mie  entier  a  été  réim- 
primé i  Saragocse,  1688  :  il  v  i  iin^  Adiiion  de  Ma- 
drid, 1779,  4  vol.  in-4».  Ayala  avait  ctc  témoin  des 
événements  dont  il  parle.  «  Il  est,  dit  Antonio,  his- 
«  inrien Bdéte, et aonagrie en  éiégart  fof  le lenu» 
«  où  il  écrivait.  »  à.  B— 

AYALA  DiKOo  IxipKZ  riK  i.  cbanMne  de  To- 
lède, vers  le  milieu  du  16*  siède^  traduiait  en  cas- 
tillan, avee  bomcmip  d'éléfttafle  et  de  pwttd,  le 

Philitrnpo  de  Bon  n  i  -iiis  II-  titre  de  fl  Lnhfrintn 
4e  Amor,  et  VArradtit  de  .'Ninnarar.  €é»  deux  »»- 
TMgeaont  été  imprimés  în-  i  ,  le  premier  en  IKM, 
le  second  en  1547  ;  tiajenisaent  de  l'eMime  des  lit- 
térateurs espa|tu<)l>-  C — S— A. 

AYALA  (GABRiKfc),  médedn  de  la  fooilié  <l. 
lionvtin  et  médecin  fienaionnaife  de  la  viMe  de 
Braxetlee,  mort  v«n  4883,  a  lalai^  ifn  reeneil  de 
vers  Intins  impiimé  à  Anvers  en  l.'ifiâ,  in-  !",  con- 
tenant quatre- vingt-mu  fépigrammes  qu'il  avait  déjà 
MtlnprinMr  aous  le  iHre  de  :  Popuhrtt  tftgrm 
fnata  medica',  un  livre  d'éléifies,  etc.  L'auteur  eon- 
virnt  lui-même  que  ses  épipummes  sont  un  peti 
trqp  longues  et  peu  piipiantes  ;  mais  il  prie  le  lec- 
teur de  faire  MMtioB  qn^llca  aont  MMUea$i  Gah- 

#e  OMI,  «ml  à  Awnn  en  I54t  «Bfiiw,  joria- 


consulte  cl  aadilcor  général  oes  Utrapcs  de  Pl^ 
Kfifie  I!  dan»  les  Pays-Rns,  a  domé  :  de  Jmre,  Olft- 

dis  betliti.f  ar  militari  Disn'jilinn  tibri  tra.  Druiai, 
lo8i,  in-tf;  Anvers,  1587,  .  —  iNiculas  .An- 
tonio, dna  aa  JNiNMfteea  Bispam  nova,  parle  de 
beaucoo])  d'autres  .\yala  qui,  la  plupart,  n'ont 
composé  que  des  omTages  de  dévotion.     A.  B — t. 

AYAl.A  lePcrcJEAS  L\TEniA>  de),  littérateur 
eqMignol,  né  vers  le  milîen  dn  17*  tiède.  Il  cm* 
brassa  la  vîe  relSgienae  dans  Tordre  de  ta  Merci, 
ot  df'vint  pi-oft-^îscur  à  rimiversitf'  de  S.iliinaninie, 
on  il  occupa  successivement  la  chaire  d'iultreu  et 
celle  de  iMelogie.  Ses  talents  comme  orateur  loi 
firent  une  awr  cmnde  r(?pntation,  et  dans  plu- 
sietirs  circon-stant  os  il  fut  chaigc  Ue  porter  la  pa- 
role au  nom  de  l'université,  ('.cpcndant  G.  Mayans 
(Sfeeimoi  BU>liolk.  hitpano-^mojtmiiaiuB)  dit  qu'il 
était  pins  (Haert  qiré|<Mp]ent  ;  maïs  il  araît  de  l  e»- 
[iiit  et  <hi  ju^t-nient.  p.iN><  dait  les  langues  anciennes 
et  parlait  l'espagnol  avec  une  grande  pureté.  D'ail- 
leurs  il  componit  des  vers  agi^éablcs  ai  gtee  et  en 
îatin  ;  et  l'atitcnr  qnc  nmis  vcnon";  de  citer  dit  que 
personne  n  a  mieux  réussi  daiis  rtiendécasyllabiqiie. 
11  ilstmiondnT  des  amis  du  savant  Emman.  l^urti 
(  voy.  ee  nom  ),  qu'il  consultait  sur  ses  onmges,  dt 
avec  lequel  il  entretint  uiïe  correspondance  artne 
liuit  le  t«-mps  que  st'S  fum  lions  le  n  tiiircnl  à  Sala- 
manqnc.  Son  âge  i  ayant  obligé,  de  demander  sa  re- 
traite, il  vint  ft  Madrid,  oè  H  moarm  vers  ITM, 
prosqnç  oc1o?i*naire.  Outre  la  dc^rriptinn  dr^  olwé- 
ques  du  rot  Louis  !•*,  célelirées  par  l'université  de 
Salamanqiie,  et  l'oraison  fimèbre  dn  marquis  de 
'Villena.  fondateur  de  l'académie  espagnole,  on  lui 
doit  :  1*  une  lionne  traduction  dans  sa  langue  m.^- 
trrnp|!«.'  ilu  Cat/chùme  hifloriqur  ilo  Flfiiry,  \a- 
lence,  1728,  i  vd.  in-^*  T  Picior  christ ianu*  eru- 
dtHu.  Cet  OttvMge,  cité  par  Mayans  (  Vie  ém  P. 
M'trti^ ,  n'a  [>o!nl  «''ri*  connu  de  Mmr,  pnî'.fpril  n'en 
fait  aucune  mention  d:ins  la  JfihlifMhrquede  peinture. 
Le  même  «^nji^t  n  oié  irniie  deux  fuis  nu  moins  en  IknB» 
çais  :  par  l'abbé  Méry,  Théologie  drt  peintres,  etc., 
Paris,  t7«.V  in-12  (roy.  Mol  vms  )  ;  et  par  Paroeat 
M()l«\  O'n^rr-i^foH.s  hifliiriiiurx  r(  c)itiqur<t  sur  (et 

erreurs  det  peintre*  dam  Ut  reprttentation*  de*  su- 
fen  ffrit  de  tkMotre  soAife.  FUrb,  ITTf ,  t  toi. 

in -12  llumnhirtTff  ntqvr  amteninret  ad  Mtnas 
Eimrsu$,  tire  Ojnisrula  pœtica.  Madrid,  I72S, 
in-8°.  On  trotive  des  lettres  et  des  vers  d'Ayala  dans 
le  «*  livre  des  fjpftiote  de  Marti,  publiées  par 
Msyans.  ^V — s. 

AVAMON  I  F  le  m.inpiis  n'  ,  sciLrneor  espa- 
gnol de  la  maison  de  Guzman,  datu  laquelle  ce 
niarqursat  tMliHifltecneoTe,  naqirit  ven  let  fsemlém 
années  i  IT'  siècle,  et  suivit  la  carrière  des  aniu-s. 
Il  était  prodic  parent  de  Louise  de  Guzman,  dont 
le  mari,  Jean,  duc  de  Rragance,  venait  d'être  pro- 
clamé roi  «le  Portn;r»I  ir>JO\  AyamAnt»^,  ftafté 
d'une  telle  alliance,  oublia  la  fitlélité  qu'il  devait  i 
son  propre  souverain,  et  chercha  à  susciter  une  ré- 
volution dans  la  province  d'Andaloasie,  qn'il  vooinfc 
rendre  indépendwie  de  la  coniwuie  de  CMtiilSi 
Acond  iTec  lo  mvtcmi  ni  de  FMrtqpl.  I«  ilae 
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de  Medina  Sidonia,  bcau-fieic  de  ctlui-i:i,  so  tiou- 
Tait  gouverneur  de  cette  province,  où  il  jK<sNtkiuil 
des  bien»  imoieiMes.  L'Espagne  était  dam  m  état 
de  déc«deaee  sous  le  règDc  du  pdsillaoiiBft  Phi- 
lippe IV  ;  tout  eoucourail  k  hcduirc  l'autUltiuii  du 
duc  de  Mcdiiia  Sidoni»,  et  les  circonstance»  fuumi- 
rentau  marqni.s  <l  \y:iiiioutc  des  m  .juments  asmct 
fbris  |Mur  ébranler  m  fldélilé.  Mais  l'iaJiicréUop 
da  mofne  VeliiM»,  qui  fut  iralii  |«r  le  ooofldeot 
qu'il av.iit  i  lmisi,  Ht  ;i\ortL'r  la  cuiiviMinliou  :m  uio- 
incnt  où  elle  allait  être  eiccutcc.  Le  toniie  d  Oliva- 
rez  (ul  ÎKttruit  de  tout,  et  le  roi  Philippe  voulut 
i)icn  laisser  à  son  minisitre  li^  mjhi  d'une  alTiiire 
dont  les  deiai;^  cl  la  rcchercliu  aluiuia'icnl  encovo 
plu»  sa  |)arcsM!  (jue  le  danger  n'efTrayait  Min  iutagi- 
uaiion.  Suit  que  le  duc  de  Mediaa  Sidooia  ne  fût 
coupiible  d'aucun  acte  positif  de  réliellUni,  lolt  que 
le  ministre  vimlrit  int'server  la  liére  maison  de 
Guzman,  doai  il  cuiit  lui-tnéme,  de  la  ïvmtB  da 
voir  traîner  à  l'édiafaud  celui  qui  en  était  le  chef, 
U  pairalt  que  le  marquis  d'Ayarnoote  fut  la  seule 
victime  «icrtriée,  et  encoro  voulut-on  jeter  «ne  »' 
|iéec  do  voilt-  snr  la  nature  du  ci  imc  qui  lui  fut  ini- 
puté.  Ou  le  flatta  de  res»|»uif  U'obiour  sa  grâce 
|uM|u'au  niotaenl  où  la  Iiftcho  du  booneau  allait 
faire  tomber  sa  tOtc.  11  avait  |K>urUint  avoué  tout, 
l^rsuadc  qu'il  ne  serait  laa  moiits  favurubleuieut 
traiii'  <iiii'  le  duc,  à      lu  lui  .sV'liiii  cdiUi'nU;  d'oter 
le  gouvcrnemeot  de  l'Audaiousk.  Mais  uu  se.  servit 
de  ta  fiïïopm  emOcmm  pour  lui  Csire  aon  prooèa; 
il  fut  nnidainiié  à  perdre  la  téle.  Ses  jiifrcs  lui  [iro- 
noncérent  sa  sentence  le  soir.  U  I  ccauta  a\  i.'c  une 
tranquillité  surprenante,  et  sans  se  |4aindre  ui  du 
duc  m  du  ministre  ;  il  aoopa  ensuite  à  rordinaire* 
et  passa  toute'la  nuit  dans  on  profond  sonuneil.  Il 
fallut  que  ses  juges  le  lissent  (Hciller  pour  aller  au 
supplice  :  il  y  marclia  sans  dire  un  mol,  et  mourut 
avec  une  fermeté  digne  d'une  meilleure  cause. 
Voy.  les  articles  Mei>i^\  Sidonia  ;  ISicolas  Vb- 
LASCo;  Glzuan;  IIragancb,  etc.  E — D. 

WDEli-ALV,  Voyez  lIvDEti-At.i. 

AYEâBÀ»  «econde  fenune  de  Mabocoet.  Voyes 

AlCIlAR. 

AYGLER  'îtEtiNAnnl,  ne  à  T.yon,  au  conimonre- 
ment  du  45'  sicclv,  uuia  Uiuia  l  orUre  de  ^t-lkiwit, 
et  |>ai  \iiii  [m-  son  méritt!  aux  premières  dignités  de 
ri^li^  Il  fut  suooeasivcnient  sacrùtaia  de  l'aUtaye 
de  Savigny,  an  diocèse  de  Lyon,  chapelaitt  dUnn»- 
(•(•iii  \\\  ou  (rA!t'\uiiiîi('  IV,  selon  qucl<ni«'s  auteurs, 
abl>e  de  Lvrins  en  1-Hm.,  du  Mont-Cassiii,  ia  même 
année,  et  cardinal  sous  Clément  IV,  qui  l'envoya 
an  l^raneo  avac  le  titre  de  légat.  On  ne  sait  rien  sur 
eette  roistioa.  Il  revint  en  Italie  avec  Cliaricc  d'An- 
jou, qui  lui  témoignait  une  grandu  csiinic  et  ddl- 
nk  à  ses  couseils  dma  les  ahiiircs  les  pUu>  iiu|)or- 
tantes.  Les  autres  cireonatancea  de  la  vie  d'Aygler 
sont  sans  intérêt.  Rien  ne  prouve  qu'il  ail  fait, 
comme  l'assure  Moréri,  le  voyage  de  Conslantinople 
[HUIT  y  nti;<x'ier  avec  les  Grecs  un  traité  d'alliance 
cuutrc  la  Sarrasins,  il  mourut  au  Mont-Gassin,  en 
l»I.On  t 'da  lui  4*  Spwulmm  «MiiacAonan  ordMs 
Bnwdîdf,  en  5  partiel,  iinpriflié  plwinRi 
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fois  :  la  4'  cl  dcmicrc  édition  csl  de  Cologne,  iiiJO; 
2°  Commeniariutn  in  rcju/uf»  S.  Ikmdicti ,  Lraduil 
en  firan^  par  GuiU.  dâ  Prekby,  aiibé  de  iSt-Gar^ 
mnin-des^Prés  en  1340;  «"ITanuinM,  obêalbCassI' 
nensis  Exfotillu  in  r<g\iUiin  S.  îlrniuî.,  rl  F/iistolt 
ad  Hildegardum  ;  l"  Culimiouum  6f  nc/iCM/rui»,  cl  (*(• 
ficiorum  Monlis  Cauini  Regetlum  vnum;  5*  In- 
quisilionum ,  jurium  et  btmonm  in  eoêirù  et  titU» 
Alonli»  Cat^i  Rtgeêfum  éUerum.  Ces  quatre  def' 
niers  écrits  n'ont  juuuiis  été  imprinKs.  LU  Ircrc  de 
Ikrnard  Aygler  fut  aitiliev^que  de  Napka.  C.  VV — ii. 

AYLË8bURY  (THOllAt),  né  à  Londres  en 
l">7(i,  fui  créé  Ittronnct  en  lfi27.  11  était  très-in- 
ilruit,  ouilout  dans  lo>  uiallteiuaiiiiues  ;  mais  il  mé- 
rite plus  particulièrement  d'être  |Hjur  le  noble 
usage  qu'il  lit  da  sa  iortnne  «a  faveur  des  savania 
et  des  paa  de  kNiroa.  Non^auloinaBt  U  les  raeher» 
('luiii  et  les  iximiiksait  die?  lui,  rmh  il  faisait  encore 
d«ai  pensions  à  plusieurs  d'entre  eux.  bun  aUacbe- 
nientàGbnrlas  1"  l'obligea,  en  1642,  d'aller  cher- 
dier  un  asile  dans  las  tay»-liaa,  oft  il  monrat  ai 
1 667,  à  l'âge  de  84  aaa.  Sa  lUIe  épousa  Édooard  Hyda 
de  Perlon,  fameux  depuis  ^  '  i  li  nom  de  duc  de 
Clarcudon.  —  GviUaume  Ay  l^blu  v,  lil:>de  TtaoniaSi 
fut  cltoisi  par  Cliarles  1<"  pour  être  gouveneur  da 
duc  de  Uuckingltam  et  de  son  fréi-e  ;  il  {nrcourut 
avec  ses  élèves  les  différenls  royaumes  de  l'Europe. 
Ce  uKMianjuf  le  chargea  du  Kiin  ilc  traduire  de  11- 
ndien  en  a«glaia  l'iiiiiatrs  de*  gtmrn  civUe*  de 
JVonea,  par  Divïlt.  €elift  uadoeiion*  et  il  eut  pour 
collaborateur  sir  Cliarles  Cotterel,  p;inir  ;t  I  jmdres 
en  1647,  in-fol.  Dans  une  seconde  édition ,  publiée 
en  1678,  on  auribue  presque  tout  l'ouvrage  à  âr 
Qiarics  Cotterel.  Guillaume  AylestNarj  aMorut  Ah 
lansaique,  dans  un  âge  peu  avasKé.         X— a. 

AYLKTT  ilU)BKH!l.  autrui  ai  il;!.'--,  né  au  coni- 
mcnceuieut  (lui?"  siecie,  a  public  lieux  ouvrages 
en  vers  intitulés,  l'un  :  ÙtâÛmpUUHms  divine*  et 
morale*  ;  l'autre  :  Suzanne,  ou  U  I*rwi*  de*  deux 
vieillard*,  Londres,  16!i2,  in-8°.  On  lui  attribue  la 
Itrilannia  antiqua  illudraUi.  puUiée  aoua  le  BOffl 

d'Ayleu  Gammes,  son  neveu.  X— a. 

AYLIN  (JaAn),  on  phildt  AiURO,  aamomiué 

M  wTvcn,  rlii  nom  d'un  châlean  du  Frioul,  où 
il  était  né,  Uurissail  au  1 4*  siècle.  11  écrivit  en  latin 
l'histoire  de  la  guerre  du  Frioul  :  Hittoria  Délit 
Flarqiutienti*,  Ou  croit  que  Manlaoo,  lien  de  m 
wlseanee,  avait  été  MRl  à  la  place  ofi  était  anden- 
noroent  la  ville  de  Célina,  dont  parle  Pline,  t!  <,  li 
depuis  longtemps  ne  subsiste  plus.  Aylin  eiuit  no- 
taire, et  8C.H  aïeux  l'avaient  été  au  même  lieu,  de 
l>ère  en  iils,  depuis  l'an  1277.  Son  llitloire  de  la 
guerre  du  Frioul,  qui  s'étend  depuis  1.'S66  jus4|u*en 
I5HS,  a  ('le  iiiM  iee  |»nr  IVluratori  dans  ses  Antiqui- 
lale*  ilalia  medu  ati,  t.  S,  p.  1487.  Ge  savant  cri- 
tîqm  avoue  qu'A  y  lin  n*écrlt  paa  eonme  Sallusle  at 
comme  Tite-Live  ;  mais  c'est  ce  qu'on  ne  \v\n  exi- 
ger d'tm  écrivain  du  14*  siècle.  Cette  Uisloiic  œu- 
lient,  r<  lativcraent  à  la  guerre  qui  en  est  le  siijet, 
des  particularités  qui  ne  ae  trouvent  point  «il> 
leurs.  C^i. 

ATLMEll  (iBâH),  prêtai  anglais,  ad  à  Ayllne^ 
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Hall,  en  Norfolk,  vers  4 Si I,  d'une  famille  distin- 
guée. Avnni  (1(1  \c  bienfait  de  son  cUucation  à  la 
protection  de  llem  i  Grey,  marquis  de  Dorset,  ctde- 
pa»  dno  de  Suffolk,  il  lit  à  am  Umr  rédueuioa  des 
enftnti  dé  oe  sngneur,  et  oitre  antres  de  lady 
Jeanne  Grey,  si  célèbre  par  sa  fin  tru  -ique  :  tnii(l(5c 
par  lui,  elle  lit  des  progrès  rapides  dans  les  langues 
jirreeqae  ei  hthie,  et  hu  léraoifna  bMUOoap  d'aflbo- 
lion.  L'attachement  qu'il  montra  pour  le  proteslan-  | 
tisnie  l'obligea  de  M>riir  du  royaume  sous  le  règne 
de  Hwie.  il  y  rentra  à  l'avènement  d'Elisabeth  au 
trtae;  mais,  malgré  son  zde,  ses  protedeun  et  ses 
talents,  parce  qu'il  s'était  éteré  arec  fbree  dans  ses 
écrits  contre  le  festc  des  e(Tli'sia.sii(iiies.  il  resta  long- 
temps sans  avancement.  It  crut  dievoir  se  justilicr 
par  la  auile,  en  diaant  que  •  hmqo'il  était  mi  en- 
*  font,  il  parlait  pt  ppnsnit  rnmme  un  enlknt.  »  Ce 
ne  fut  qu'en  I.VIti,  «pt  du  cvéque  de  Londi-es,  il 
commença  à  déployer  U  plus  grande  m^i  li- 
cence, entretenant  quaUre-vingu  personnes  {«our 
le  service  de  son  paMs.  L'amoar  de  rdrgcnt,  l'am- 
bition (lu  iKXivoir  cl  l'intolérance  religieuse  faisaieiU 
le  fond  dominant  de  son  caractère.  îjes  procédés 
tyrauniqnes  à  Tégard  des  purilaJns  fut  actitérent  des 
reproches  rie  la  part  même  du  "irn  t-rr-'^nifnt,  et  le 
rendirent  tcllcuiciU  odieux  qu  W  dentatulit  [)lui>ieurs 
fois  b  résigner  son  évéché.  11  mourut  Irés-riche  en 
à  l'ùe  de  19  ans«  et  fiit  enterré  à  ât4>aul. 
Iiartni  pliimisars  traita  de  m  vie,  en  dte  le  oonragc 
p\<  :  Il  [iivl  il  M  fit  extraire  une  dent,  \mir  enpijrer 
la  reine  kli^iieil)  à  se  soumettre  à  la  même  opéra- 
tion. Aylmer  avait  du  tatent  potn*  r^Moqoence  de  la 
chaire,  ce  qui  n'empédiait  (Mis  qu'il  lîf  f'if  li.-Mller 
quiltjuulbis  sou  auditoire.  S'apercevam  un  jour  c<i 
précliant  que  la  plu|iart  de  ses  auditeurs  étaient  en- 
dormis, il  lira  de  «a  pocfae  une  IMble  Mbralque,  et 
se  mit  à  la  lire  tout  haut.  La  nonveanti  des  B0nar6> 
veilla  ceux  qui  dririnaient,  et  ih  y  |ir(!'ti^rcnt  d'au- 
tant plus  d'attention  qu'ds  n'y  touiprenaient  rien. 
Alors  il  reprit  la  suite  de  son  sermon,  après  avoir 
fait  observer  à  ne»  auditeurs  combien  il  était  dérai- 
sonnable de  prêter  si  peu  d'attention  à  la  parole  de 
Dieu,  et  de  la  réserver  pour  un  lani,'age  duiit  ils 
n'entendaient  pas  un  setÂl  mot.  il  est  auteur  d'ime 
Mfyoïut  «H  Hwt  de  Kttog  eoni ra  U  gomwmmeni 
det  femmet,  et  il  a  aide  FoK  due  k  traduction  la- 
tine de  Yllisloire  de»  ifarlyn.  S — D. 

AYLOFFE  (âir  Jusei'h),  antiquaire  anglais,  né 
Vtn  1709»  d'une  bonne  famille  du  comté  d'Éssex,  a 
publié  :  Cttlmdrfm  de»  ancimnet  charlret,  etc.,  et 
dct  Archives  galloises  et  ccosuukcs  fxi$lante»  à  la  Tuur 
de  Londres,  {772,  in-4''.  11  avait  entr^ris  la  U-a* 
dnction  de  VEneyelopMit  françaûf,  avee  des  addi» 
tîiins  relativt^s  à  Min  {«lys;  mais  la  preinii're  li\Taison 
ayant  rei.n  |)eu  d'aifueil,  l'ouvrage  ne  fut  pas  con- 
tinué. 11  a  m  part  aux  édilion.<«  des  Colleclanea  de 
Leland,  en  9  vol.  in-8»,  1770;  du  Librr  nifjer  Scar- 
earii.  1771,  en  2  vol.  in^,  et  il  a  revu  l'édition  de 
1771  de^  Discours  cui  iet(.r,  de  Ihariie.  Il  est  aussi 
l'auteur  de  V  L'nit!ersal  £i6rarian(le  Bibliothécaire 
universel  )  et  de  plusieun  articles  ioiéresaanta  de 
VAnlutoiogia  JNrmnmi  (mémoiies  de  ft  aodélé 
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dc^  Anti(|uaires  de  Lcndfcs).  U  mourut  en  IIM, 
àgc  de  72  ans.  S—D. 

AYLON  (Luc  VASQinn  D*).  Fflft»  Cmob. 

AYH.  Voyez  Ukt». 

AYMAR  on  ADGHAR,  dernier  rejeton  mile  des 

comtes  d'AiiL'Hiil ri[ii-,  Is.sus  de  Wulpain,  h  i\ni 
Charles  le  Uiauve,  son  paietU,  avait  donne  <^ 
comté  en  866.  Aymar  et  son  frère  Guillaume  s'é- 
tîiient  emjwn's  d'une  partie  de  TAntîoumois,  au  pré- 
judice de  Matliilde,  leur  uiticc,  qui  ce|>endant  s>c 
maintint  dans  l'autre  partie  sous  la  protection  de 
Ricbard,  duc,  et  depuis  roi  d'Angleterre.  Guillaume 
étant  mort,  Ayma^  reeueiffit  sa  aoeoemon,  et,  en 
1191,  proJitant'  d   l'  i!)^  :.(    Jr  TUcliard,  qui  était  à 
la  croisade,  il  aciteva  de  dépouiller  Matltilde.  A  Ui 
Qoavdle  de  la  captivité  du  roi  d^Angleienet  il  ae 
jela  sur  ses  terres  avec  quelques  confédérés.  !U- 
cliard  recouvra  bientôt  la  liberté,  reprit  |tosse^iun  de 
ses  États  en  1 197,  et  fit  la  cmiqu^  de  l'Angou- 
mois.  Aymar  Im^on  aa  générosité,  et  rentra  dans 
ses  terres  par  un  arrangement  an  moyen  duquel  11 
lian(;a  Isal)êlle,  s;i  fille  nni(iue,  avec  Ilugiie  ,  lils  dr 
Matiiilde  et  de  Hugues  IX  de  Lusignan,  cunue  de 
la  Marche.  Jean,  teén  et  successeur  de  Ridiard, 
enleva  Isabelle  en  1200,  et  l'i^poiiRa.  Après  la  mort 
du  roi  Jean,  Isabelle  épciu:>a,  en  1217,  le  même 
Hugues  à  qui  elle  avait  été  promise.  Aymar  mourut 
en  1218,  et  sa  tUle  apporta  à  son  mari  le  comlé 
d'Angoiilême.  En  1808,  I>Uli|ipe  le  Bel,  par  «me 
Iransactimi  avec  Irs  [)eliles-lines  de  Tlu^'UOi  et  d'Isa- 
belle,  réunit  ïc  couité  à  .sa  couronne.  Louis,  second 
lils  de  Charles  A',  créé  due  d'Orléans  en  itIH,  eut 
ensuite  le  «  (jnite  d'Antrouh^me  ;  il  échut  ]wir  micccs- 
siou  à  Cliiuie^  d'Orltaus,  |H.'re  de  Franç4iiji  l"  ;  ce 
dernier,  eu  l.îlC,  érigea  ce  comté  en  duché,  en  fa- 
veur de  sa  mère;  et  après  h  mort  de  ceue  prin- 
cesse, en  1531,  le  duché  ftat  réuni  à  la  cmiroone. 
En  l.'>>i"2,  Henri  lll  le  donna  à  I>iane,  lllle  naïu- 
reile  et  légitimée  de  Henri  II,  qiu  mourut  mus 
postérité  en  1619.  Ce  fiit  alors  que  ce  duché  ftit 
donné  i'i  Cliarles  de  Valois.  A.  H—Tm 

AYMAH.  F  oyfs  Ademar  et  AiMin. 

AYMK  { JeA?(>-slACQt'E.s ),  plus  connu  soos  le 
nom  de  Joi»  Aymé,  qpt  lea  journalistes  du  tanpese 
sont  olMinés  i  lui  dnuer,  et  contre  lequel  il  a  plu- 
s>mm  fois  réclamé,  naquit  k  Montélimart  en 
1752  (i).  11  exerçait  dans  sa  ville  natale  la  profes- 
sion d*avoeat,  lonqne  éelalB  k  révolution,  dont  il 
se  montra  {artisan.  I  n  imnifc-station  de  cette  opi- 
niiiu  le  lit  aauuner,  au  mois  de  juin  171MJ,  piTKni- 
reur  général  syndic  du  département  de  la  DrAme. 
11  remplit  ces  fonctions  difficiles  jusqu'après  le  10 
août  1792  ;  mais,  dès  les  premiers  Jours  de  septem- 
bre, la  niod(^rîtii(>n  d<!  son  «iractère  le  fit  destituer. 
La  retraite  et  l'obscivilé  dans  lesquelles  il  a'eflbr- 
çait  de  vivre  ne  le  dérobèrent  pas  i  la  peraécntioa  : 
il  fut  arrêté  sous  le  régne  de  la  terreur,  conduit  à 
Paris,  et  jeté  daus  la>  caciiots  de  la  Conciergerie. 
Sept  jours  «près,  le  «thennidor  aa  S  (juillet  1T94) 

(I)  ICI  non  iKtf  en  irsa,  roiuioc  l'a  dit  le  MmUcut  de  ISIS, 
^4Mr,wlBSllst■alnaMrt.  ' 
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vint  le  souittraire  à  la  niort.  Sa  nÙM  en  lilicilc  Mii- 
vit  d'un  mois  cet  événemenl.  Il  reUninia  sur-le- 
champ  à  Montt'liiuart,  et  les  violcnccii  dont  il  avait 
été  vkUme  ayant  aigri  son  caractère  naturellement 
InMM»,  «I  donné  «m  taûmr  plus  pwnoneée  à  ses 
opinions,  il  prit  qtielfjTie  pir*  rrix  muuvçmfnt!!  rt'ac- 
Uonnaires  qui  alors  au;itaieiii  ces  contrées.  La  con- 
vention avait,  (Kir  los  décrets  dea  5  et  15  froctidor 
an  aaaigiié  dea  Uiuiteaau  dioixde*  étoeteo»  eoB* 
voqoA  poar  nommer  les  meniiiies  deanooTelles  aa« 
aembl<^i^  h  ;  1^1;  tivc^  :  dans  une  réunion  d'électeurs 
qu'Aymé  picKid^it  ii  Montt  limart,  il  fut  décidé  que, 
MmÂaMnt  les  décrets  de  la  convention,  les  électeurs 
ne  seraient  tenus  d'élire  que  les  hommes  qu'ils  Ju- 
geraient les  plus  dignes  de  leur  confiance,  sans  au- 
cun r  restriction.  Cet  arrc'tc  lut  iiiipriiné  et  dlsirîbiic 
à  toutes  les  assemblées  électorales  de  France.  La 
conveotlon  le  cbsb  ;  et  le  eomité  de  sOretéséDéniIe 
lança  conti-c  Aymé  \m  ninntîat  d'arrêt  qui  ne  ptit 
être  mis  à  exécution.  11  avait  ctti,  dium  l  uitcrvallc 
(1793),  nommé,  |iar  les  électeurs  de  son  départe- 
ment» memlire  du  eooaeil  des  ctoqHxats.  Soa  «d- 
mÎBsion  y  demu  (ien  à  de  longs  dâiais  :  Geniarieu  et 
Goupilleau  de  Montai^ii  le  dénouct'rcnt  à  lu  tribune 
comme  protecteur  de2>  loyalistes  et  l'un  des  clicC»  se- 
Cnls  des  compagnies  de  JéMItCt  du  Soleil  :  c'était  le 
nom  qu*(m  dônmit  akursaux  aasociatioas  royaUstos. 
Des  iveuvesirrtennbleB  ftireni  prodmtesàfappitl  de 
«tic  accusation  ;  et,  sur  le  ri)piM)rt  de  lYcilhard,  le 
conseil  déclara  Aymé  incapable  de  remplir  les  fonc- 
tions législatives  jusqu'à  la  paix  générale,  comme 
signataire  d'un  arrêté  séditieux.  Dix-huit  mois 
après,  le  5  prairial  an  5  (  24  mai  17UT  ),  les  députés 
Pénièrcs  et  Duinolard  réclamèrent  et  obtinrent  son 
«dmissiou;  cl  dés  le  uuùs  sutYaul  il  fut  élu  sccn»- 
talre  du  eonseil,  domtoé  dora  fiar  les  TOfalistes.  Le 
premier  acte  d'Ajm^  fut  fif^  demander  rexéctition 
du  décret  de  déportation  l:iiu  e  contre  Billaud- Va- 
rennes,  Collot  d'Herbois,  Barrére  et  Vadier,  décret 
qjui  n'avait  été  exécuii  qu'à  l'égaid  des  deiix  pr»- 
nlen.  Peur  préparer  les  esprits  i  une  réaction, 
il  demanda,  le  8  thermidor  an  ">  (20  juillet  1797), 
la  suppression  desi  fêtes  annivcr&tire^  des  différentes 
jotimécs  de  la  révolution,  notamment  de  celles  du 
1-1  juillet,  du  10  aoiU  et  du  9  thermidor,  voulant 
qu'on  se  bom&t  à  la  célébration  du  1"  vendémiaire 
(fondation  de  la  républiiiue).  Cette  motion  fut  ac- 
cueillie par  des  murmures,  et  son  auteur  plus  gra- 
icment  soupçonné  de  royalisme.  11  inrut  prendre  peu 
de  part  aux  délibérations  jusqu'à  la  révolution  du  18 
fructidor  an  5  (septembre  iWî).  A  cette  époque,  le 
parti  révolutionnaire  qui  triomphait  ne  nranqua  pas 
de  le  plaoer  sur  la  liste  de  déportation  avec  cin- 
quante et  un  ^  ses  coUtgnea.  Il  se  tint  quelque 
temps  carlit;  cTiez  un  de  ses  amis  h  faris,  et  parvint 
ain&î  A  se  sou<iratrc  ù  l  excculiou  de  celte  mesure  ; 
mais  enlin  il  fut  saisi  au  mois  de  janvier  i7f)ts,  con- 
duit à  Rochefort  et  embaniué  sur  la  frégate  la  Cha- 
renie,  avec  cent  quaire-vingt^Iouze  malheureux, 
comnir  lui  cond.mmés  à  la  dé|>ortalion.  Le  22  |)rai- 
lial  au  7  (il  mai  1798),  les  déportés  arrivèrent  à 
Cà|enoe.  Aymé  fit  à  la  Gnyaiw  un  séjour  de  prto 
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de  di\-luiit  mois;  enfin  il  parvint  à  s'enfuir  de  cette 
Un  e  de  »«(/(■(/ iVf ion,  le  27  octobre  lî'JU,  Mir  uu  ua- 
vire  amérieaiu  (jui  se  rendait  de  Cayennc  à  Gothcn- 
bourg.  Ce  bâtiment,  après  avoir  été  boUu  |wi»dant 
{Rieurs  jours  par  la  temp^,  édioua  sur  la  «ftle 
d'£oosse,  «i  uu  mille  du  petit  port  de  Fr  im  rliiu-gh  ; 
la  plupart  des  passagers  périrent  dans  ce  itaufraige  ; 
mais,  la  mer  un  peu  apaisée  ayant  pemiswtt  liabi> 
lants  des  rivages  voisins  do  venir  an  seQqws  dea 
naufragés,  tous  ceux  qui  avineat  {M  survivre  k  plu- 
sieurs licures  d'une  submersion  prc!><|ue  eoinplctu, 
à  une  longue  privation  de  tout  aliment  et  à  l'en- 
gourdissement causé  par  la  rigueur  du  froid,  furent 
sauvés.  Aymé  se  trouvait  être  de  ce  nombre.  11  so 
rendit  de  Frascrburgh  ù  Londres,  et  de  li  vint  dé- 
baniucr  ft  Calais  (20  mars  Lu  révolution  du 

18  brumaire,  siurvenue  pendant  son  absence,  avait 
él^  presque  ananlAt  suivie  d'une  amnistie  accordée 
h  la  plupart  des  déportés.  l  a  ville  de  Dijon  lui 
fut  assignée  pour  lieu  Ue  jcsideucc,  et  il  s'y  ren- 
dit. Le  premier  consul  le  désigna,  en  l'an  10,  connue 
grand  juge  de  la  colonie  qu'on  se  proposait  de  fi.>rmcr 
dans  la  Louisianfi;  mais  ce  projet  éunt  demeuré 
sans  exécution,  il  l'ut  nommé,  le  ."i  germinal  nn  13 
(26  mars  1ui>4),  diieeleur  des  àwïln  rcuiii«  du  dé- 
partement du  Gers  et  ensuite  de  l  Ain.  il  a  rempli 
ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  A  Bourg  en 
Bresse  le  I*'  novembre  1M8.  AnssttAt  après  son  m- 
tour  de  la  Guyane,  et  pendant  son  exil  à  Dijon,  il 
s'occupa  de  rédiger  et  publia  :  Déporlalion  et  nau- 
frtgtdtM  Aymé,  ex-législateur,  tuivi$  dulableau 
de  vie  el  de  mort  des  dt(porlé$  à  son  d^NO^  de  la 
(Juyans,  avec  quelques  observations  w  «fils  cotoliw 
el  sur  Us  nigre^.  l'ai  is.  Mai-ailaii,  sans  date  (1800), 
ouvrage  qu'un  ne  lirait  pas  sans  intérêt  si  lc« 
Mis  curieux  qnH  nufenne  n^étaient  enaevdls  dans 
d'intcrtuinables  déclamations.  Les  listes  des  dépor- 
tés, t|ui  le  terminent,  peuvent  être  utiles  à  consul- 
ter. Bumcl  de  Rennes,  agent  du  directoire  A 
ôtyenne,  dont  la  oonduite  est  gravement  incri- 
minée dans  ta  rdaïkm  d'Aymé,  a  publié  la  r6Aita- 
fion  des  récits  qui  le  concernent  sous  le  tiuc  de 
Supplément  à  l'ouvrage  de  J.-J.  Aymé,  etc.,  Paris, 
Oebrav,  an  8,  bi-ochure  in.S".  F — LL. 

AYMON,  comte  de  Savoie.  Vui/es  Savoib  (mai< 
son  de). 

AYMOÎN  (Jean  ),  et  non  Avmo.mî,  né  en  I>au- 
phîtté,  y  iittcuré  pendant  quelque  temps,  suivit  à 
Rome  PévêqM  de  ihuriennc,  se  fit  recevoir  proto- 
notaire,  alla  à  Genève,  où  il  abjura  le  eatboltcisnie, 
puis  à  Berne,  et  à  la  Haye,  où  il  se  nrnrb.  Après 
quelques  années,  il  oluint  la  permission  de  rentrer 
en  France,  el  le  cardinal  de  ^oailles,  qui  lui  lit 
avoir  une  pen^on,  le  plaça  an  séminaire  des  M  issioos 
étrani;éres,  en  I7(M>.  Clément,  bOiis-bibliothôeairu 
du  roi,  avait  éic  son  premier  protecteur,  el  le  lais- 
sait souvent  seul  dans  la  bibliotlièiiue  coniléc  à  ses 
soins  :  Aymon  vola  plusieurs  roamiscnts,  eu  mutila 
plusieui-s,  et  8*«nfrrit  en  Hollande  en  mal  Parmi 
les  manuscrits  volés  était  lorij-'inal  des  actes  du  eon- 
cile  tenu  à  Jérusalem  en  1672  et  1673,  qu'il  lit  im- 
primer Ail Haje,  avec  les  ktties  de jCTrllte  Lueur 
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dd'aolmiéariiN.  'ons  Ifiin  e  de  MonumnU  ituihe»- 
ftgiMf  étfa  reltyion  grccquf,  eXt:.,  1718,  in-4";  re- 
]NOdiril*  (aaDS  avoir  été  réimprimés)  sous  le  titre  de 
LiUrei  antcdotM  de  CyriiU  JLmKT ,  AmMerdam , 
1708,  in-4».  Aymon  croyait  te  «siei  dece  «Bcile 
iiKulils  ;  (f  |)L'i)ilaiU  Aiit.  Micliel  Fougu^re  en  avait 
donné  une  uuducUou  kline,  4«7tt,  ia-tS  ;  une  auuo 
lr«d«Klioa  iMine  avait  |iaru  «a  ttlS.  iii-9>.  Uabbé 
Rcnavulot  r  1  va  rhv.'^  si  Drfi-nte  de  la  perpiluité  de 
ta  fot,  lei  raisoruipini-uti  alisiirdcs,  les  bévua.  ^i-os- 
siéres  et  les  caioinnic«  d' Aymon.  Kn  i70»,  les  cui« 
de  Hollande  obligèrent  Aymon  de  se  deankar  de  l'o* 
riginal  ùts  actes  ;  mais  quelque»>uns  des  antns 
vrages  qu'il  avait  volés  ont  été  perdus.  On  ignore 
répoqu**  de  la  mort  d'AyoMMif  duqud  m  a  eoooN  : 
i*  le»  Symid^t  mtffewnuv  îet  hglises  H^méti 
de  France.  1710.2  vol.  in  1°  ;  UiH;,  2 -  H.  in-4». 
On  y  trouve  la  traduction  de  cinquante  Ititrt»  de 
Prosp.  de  Ste>GMiz  au  eurdlial  Charles  Borromée. 
2"  Tablrm  de  !a  cour  de  Rnme,  dans  leqtul  tant  r<- 
jtréKHlés  au  nalurd  ia  polUiquc  et  ion  gouitme- 
ment,  tant  tpiriluel  que  temporel,  ouvrage  satirique 
et  carifloi,  dont  il  existe  trois  éditiom,  ^lement 
bonnes,  la  Haye,  1707, 17Î8,  <7S9,  in-«t.  On  trouve 
à  la  fin  lin  vol.  la  Prophétie  »ur  h  s  papes, 
atUrilniée  à  Makchîe.  5°  Mitamorphote*  de  ta  Ite- 
Ugh$^rmaiM,  te  Hay»,  1T00,  4«  De  nurn- 
ynhea  traductions  des  Lettres  et  Wmoires  du  nonce 
Visconti,  Amslcrdaiu,  û  vol.  in- 12,  cl  ct'lk^s 

de  l'ambassadeur  Mendoza,  171tt,  in-1S.  il  a  été  cdi- 
teor  des  lettre$,  Mémoiret  et  Xégoeiationt  du  comte 
itBtIraies.  depuit  1663  jusqu'en  1668,  Bruxelles, 
(la  Tlaye  \  170»,  5  vol.  in-12;  édition  troni|uee,  et 
qu'a  Ceùl  oiU}lier  colle  qoe  Prosper  Mardiand  donna 
à  LoodNi  f  te  Haye),  •  ¥ol.  tn-lt;  <te  JM- 
moirei  et  Négoeinli  'r\^  d''  la  cour  de  France,  tou- 
chant la  paie  de  Mumter,  1718,  in-fol.  t'est  fSico- 
teâ  Clément  qoi  amlt  mmM  tt  <n  «dre  ta 
natérteux  de  cet  ouvrage.  A.  B — t. 

ATWON  (  LES  Quatre  Fils).  L'existence  d'Ay- 
mon  011  llainion,  eointe  d'Ai  dennes.  cl  de  ses  quatre 
fils  Alard,  Renaud,  Guidiard  et  Bichardet,  n'est 
pas  atleaiée  sentement  |Mur  le  rommeîer  Hnm  ^ 
A'illeneuve  [vo>j.  te  nom).  St.  Kaiiiaid  ou  Renaud, 
surnommé  de  Monlaubau,  a  cause  du  cliAleau  cott- 
atniît  postérieurement  à  l'époque  oA  l'on  fait  vivre  ce 
personnage,  <'tait  (ils  d'Armon,  au  dir<>  d'Arnold 
NVion  (Lj(/nu/«  vila,  part.  2,  |>.  10-12);  mais  Mal- 
landus  n'ose  pus  se  prononcer  pour  l'affirmative.  Il 
règne  encore  phis  d'incertitude  sur  St.  Adalhard, 
Adaterd  on  Alard,  abhé  de  Gortne  m  Picardie. 
ISéantiioin',  sa  le-eiide  a  été  admise  jH^mlant  pins  de 
six  cents  ans  à  Bcrlliem,  village  voisin  de  Louvain, 
et  qiû  appirteniut  jadis  mu  wffntenr»  de  Hétrerlé, 
comme  avoués  du  monastère  de  ('orltie.  Cirainaye 
dil  que  Berthem  i>isrniiic  la  demeure  du  c/tcivi/,  et 
que  ce  nom  vient  du  elu  val  Bayarâ  monté  par  les 
quatre  (ils  Aymon  Kn  effet,  le  village  a  pour  nimoi- 
rics  cet  illustre  ((uadrup^-de,  et  Ton  montrait  antre- 
fiii-  s,i  cieehe  aitisi  qu'une  pierre  avec  Tempreinte 
de  ses  pit-d»,  dans  la  forêt  voisine  nommée  MerdeM, 
e*e«44ic«  k  YalMe  du  «heval.  Or  il  «M  certaiii 


qae  cette  fijrél  faisait  partie  de  oelic  de«  Ardonnet, 
oà  Aymon  devait  avoir  son  comté.  Selon  le  mémo 
Gramaye,  Adalardou  Alard,  l'alné  de  ses  fils,  donna 
la  seigpeurie  de  Berthe^,  qui  loi  était  échue,  à  l'ab- 
baye de  Corbie,  où'il  iiiit  llMdiil  i<eli|rieux  ;  et  le 
uiouastèré  ne  j'alii  iiu  qu'en  1SG2.  I*a(|uot  avait  lu, 
ûm»  un  vieux  wanuACt  it,  qu'avant  les  troubles  du 
16*  siècle,  on  voyait  te  fiielr»  fUê  ilyMaii  rqwi» 
.sc'ntés  à  çcnoux  devant  un  iniritiv  .sur  le  nuitre 
autel  de  Ik-rtlnui.  Molanus,  qui  paile  de  ce  tableau, 
pense  qu'Adalard  était  tilt  4ft  tltàmi,  neveu  du  roi 
Popin  et  cousin  de  Uiarlenagne,  avec  letpiel  il  fut 
étevé  (I).  Le  P.  Foullon,  dans  son  Histoire  de  Liège, 
place  les  aventures  d' Aymon  d'Ardennci>  et  de  ses 
fils  vers  le  uiilku  du  6*  aiécle  ;  mais  il  «  pf  is  pour 
guides  des  ehnaiqnes  dont  raiMoriiA  eit  iota  d'iule 
décisive,  il  n'est  pas  possible,  au  surplus,  dr  rknir i- 
lier  sa  chronique  avec  œ  que  Cantimpré  dit  du  cite- 
val  Bayard.  Cet  historien,  qui  écrivait  en  1258,  kt^ 
vective  contre  les  tournois  et  demande  nuv  jmiteurs 
de  son  temps  s'ils  peuvent  se  pruiueilie  du  leurs 
oxereiee.s  pkis  de  réputation  (|ue  n'en  a  acquis  ce 
^mewK  cheval  fut  MOwiN,  il  y  a  d^  frii  à»  dmq 
eenti  ani,  et  dM  Ut  mhrnuht  dure  meorv?  Le  aoo- 
venii'  de  ec  coursier  célèbre,  disait  en  ICOo  Culve- 
nerius,  commentateur  de  Cantimpré,  s'est  conservé 
JuM{u  .1  nos  joove,  «t  nooe  avoM  un  romui  tnmigàs 
cl  flamand  snr  ses  exploits,  qu'un  enfant  JuîrcrRit 
ui^'Uitinl  rabuloux.  a  Mais,  ajuutc-t-ii,  puisque  Oan- 
a  timpré  en  parle  comme  d*iui  cheval  qui  a  réelle- 
a  ment  existé,  il  yaapparenoeqn'un  &it  réel  a  donné 
«  naissance  anx  contes  qu'on  en  déinic.  »  Comment 
c\prK|uer  aiitremont  les  traditions  nondircu.s<'s  ré- 
pandues dans  toute  la  Belgique  ?  Le  vieux  cbAtcou 
appelé  Aqmrd,  rimé  fe  Duy,  dans  le  comié  de  Ifo> 
nmr .  passait  pour  avoir  servi  de  retraito  aux  fils 
li'AyuKHi,  obliges  de  s'enftiir  de  l'Ardenne.  Dans 
cette  même  province  est  te  roclie  à  Bayard,  d'où  il 
s'élança,  ditH»,  dans  te  Mcoae.  Plusieurs  villes, 
notamment  oefle  de  Mons,  ont  des  mes  qui  de  tout 
tetufi-s  ivc  sont  nouuuees  rues  des  (^atre  Fils  Aymon. 
iiayard  figurait  et  ligure  encore  dans  les  ptonraiiien 
et  les  jttbite  eéWwée  on  Mfilqiie;  on  te  reiraD^ 
sous  le  nom  de  Ros-Hi  yacri ,  à  une  procession  de 
l'année  1460, 4  Louvnin  ;  »  une  autre  de  Maiines  en 
18M,  praMMloof  calquées  sar  de  phio  aanteMMi. 
On  assure  aussi  que  Bayard  et  ses  »pintre  cavaliers 
(  tai<:nt  rcpréM-iilés  â  Cologne  wr  utte  uturaille  d'un 
monastère  de  fliles.  QuAnt  au  roman  qui  leur  est 
consacré,  M .  Kmnianuel  Bekkor  ea  a  puliiié  un  kng 
fragnH<nt  d'après  le  mnmiscrit  de  te  biMothéque 
ru\<(le  de  Palis,  n"  71.S2.  11  contient  1014  vers,  et  se 
lit  en  téte  du  roman  de  Fieroènu,  en  provençal, 
Berlin,  6.  Reimer,        ln*4*.  Parnd  te  oHwkint 
des  Irotdiadonrs  à  nos  anciennes  (épopées,  allusions 
r<'<-ueilliei»  (Kir  iUtymntard,  il  n'y  en  a  qu'une, 
d-  Ginuul  de  Gabreira,  qui  soit  relative  MX  flb 
d  Aymon;  mais  te  judicieux  philohtgnc  remarque 
que  le  Pulci,  dans  son  JUorganlc  maggiore,  nomme 

(4)  C«ua  «plaiimeii  4n  P.  AoMtaw.  4s  laiUM,  4e  Cs4i^ 
nid.  elM.  la  amvite  4s  FoitU  Faiopte  «mt  n  tumm  filll 
a  ^Mtt  aoos  to  line  ff&MSB«Pm«/MiM; 
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i»  troubadour  Amould  Daniel  comme  antcur  d'un 
roratn  de  Rmiiid.  Dans  ses  Atmales  ftjpograpMquf». 
dIéM  pur  RttpMlMrt,  iMaittaka  rappôle  411e  i'niire 
noman  Ait  liilMt  en  anglri»  par  ofdra  du  comM 

d'Oxfonl,  et  {|iic  riMlc  version  ftit  imprimée  à  I.on- 
di*«â  en  1.'k»4,  iu-fui.  Quant  au  texte  tianiand,  dié 
par  Colvencrius,  il  n'a  jamab  été  imprimé  en  to- 
talité. On  convient  qu'il  fut  composé  sur  la  Un  dn 
iV  simple  par  Nie.  Verbrochten.  Bilderdyk  {voy. 
ne  iii  111  ri  a  insorO  1109  vers,  (l'niiri-s  le  manu- 
scrit de  M.  Uoninan  de  FtUerdeiben,  dans  ses  Ifetee 
Taai  en-JNdU-FtncItMMMm.  4»  pari.,  p.  iii- 
498.  Cette  trathiction  flamande  ftit  trave<itie  en  alle- 
iiiaiid,  un  i;>«  siècle.  On  eouserve  deux  uianuscrifs 
*lc  ccuc  espèce  de  parodie  à  Hcidelbcrg.  Une  ti-a- 
duction  en  pme  aUenumcle  fut  impriméeà  Simmem 
CB  mus,  in^l.  Kobentein  en  dte  encore  vne  antre 
anlf-rieure  h  celle-là.  Vnl.  Mimirit,  dans  le  Wieurr 
JahrbQcher,  livre  51  ,  p.  1 10 -115,  donne  une 
WMioe  des  ouTrag':^^  iiui  uiu  nvjtport  au  sujet  de  cette 
thmuM  ét  çttU  si  populaire  et  si  intéressante,  où 
lea  plna  beanx  génies  de  Htalle  n'ont  pas  dédaigné 
de  puiser.  On  peiil  (  ijnsiiUer  aussi  Gck  i  res,  l)rui<rlie 
Yolkshfirhtr ,  p.  tfU-lSt.  Guidon  le  Sauvage,  Wros 
do  prKliiie  italien  (a  A«9ttM  Anentya,  qui  parait  ap> 
parlenirà  la  preniière  moitif'  dn  I  î'  si^^de,  y  passe 
pour  lits  nature!  de  Renaud,  ilooi  iiradnniante  est 
la  annir  dans  le  Mambrim»  CCdailS  ÏOrlmdo  du 
Bqjardo  et  de  rArioste.  R— g. 

ATTntS  (  FaAiTQOia-DAVtD)  naquit  à  Ly«a,  en 
1766,  et  étudia  d'abord  OA-ec  l'intention  d'embra«spr 
l'état  ecclésiastique,  il  était  rcsié  ({uclque  temps 
parmi  les  enfants  de  chœur  de  la  paroisse  St-Paul, 
et  avait  cti,  aans  jeune,  rcapoir  d'olMenir  une  pré- 
bende qui  ne  Ini  éelmt  pas.  Il  Ait  an  nombre  des 
défenseurs  de  I.ynn  a  ^ié^;»!  [«r  les  soldats  de  la 
oonventitm,  et  apporta  à  celle  glorieuse  levée  de 
bouclien  ranlear  que  l'on  pouvait  attendi-e  d'un 
Jeune  taonime  qui,  aux  jours  où  l'on  faisait  signer, 
par  la  douce  contrainte  de  la  terreur,  la  condamna- 
tion à  mort  d'un  prince  <pi'il  fallait  bien  trouver 
eoupable,  dispersa  iHiuquement  les  papier»  et  reo- 
tena  la  table  de*  vrametna  de  rfgaiaturea.  Ce  oou» 
racre  devint  blal  &  Aynt^<?  :  il  voTiInt  fuir,  mais  il  ftit 
ar<€té  el  incarcéré  dans  la  prison  dite  de  Roanne 
(l'ancien  hôtel  des  duc»  de  Roanne,  aujourd'hni 
lempfauié  par  on  palaia  de  jn!ttie<>K  où  ae  tcoavail 
dé|}à  aa  mère,  incarcérte  anssi,  mais  pour  nn  autre 
motif.  Elle  avait  caelié  ilaiis  s.t  ni;iis<)n  des  otTic- 
mcnts  d'église  .  c'était  lu  son  crime.  Le  .»iivrii 
Aynés  fut  rci.ielié  par  la  conuniamon  révolutionnaire 
de  Coaumme-Aibancbie;  son  acte  de  mise  en  li- 
berté le  cpHdiBe  d'inatHuteor,  demeurant  fe  Tassin, 
|Klit  villajre  voisin  de  Lyon.  Aynès  fut  quelque 
tenipâ  principal  du  collège  de  Villefranche  (Bhùnc). 
Yen  1807,  il  fut  de  nouveau  mis  en  prison  pour 
avoir  fait  imprimer  à  Lyon  Lonit  XVI  >•(  frs  Ycr- 
lits,  par  l'abbé  Proyart.  Il  passa  tout  un  car<  inc  à 
la  prison  de  Roanne.  \a\  lfv«>K,  .\ync.s  (il  pnniiire  la 
Corrcfpoiwtoace  auUuntiqvie  de  ta  c<mr  de  Rom 
mm  kt  VWnut.  ^qwi*  fimmim  de  PEM  ramai» 


mitr  jour  d'août,  féle  de  SlîHfne-tlaMAei-Liens, 
in-e*  de  387  pages,  sans  nom  de  ville  ni  d'impri- 
meur. La  preaque  totalité  de  ces  Diéoe»,  comme  U 
le  déclare  dana  une  lettre  écrite  ft  u  Aaivflf  tmfcvf» 

sflle  de  Lyon  f26  septembre  1823),  lui  aval*  été 
adressée  par  un  respectable  ecclésiiestique  de  Tou- 
louse, dont  il  ne  sut  le  nom  qn*en  1814.  Dans  cet 
important  recueil,  dcvcnn  trés-rare,  laver»ou  fran* 
çaise  mise  en  regard  de  l'ilallen  était  d' Aynès.  Une 
seconde  édition  parut  en  (80'J  à  Besançon,  souîî  les 
auspices  da  premier  éditeur.  Ce  ftit  aussi  .Aynés  qui 
pnUîa  les  Piieet  o/)fcMlN  tmakant  fhimktik  i» 
Rome  par  /et  Françait  en  lîtfW,  Rome,  chez  les 
marchands  de  no^iveaufés,  octobre  1809,  in-S*  de 
31»  pages.  La  rubrique  de  Rome  n'est  ici  qu'une  de 
ces  fictions  usitées  en  pareil  cas.  Aynés  tenait  ft 
Lyon  un  pensionnat,  dans  la  (firectiim  duquel  11 
avait  sncôêdé  à  Ponpar  (voy.  ce  nom).  Il  ftit  arrêté 
le  dimanche  des  Rameaux,  en  1811,  sur  la  dénon- 
ciation d'un  libraire  denruxcllcs,  qui  avoua  qu'Ay- 
nés  lui  avait  envoyé  la  correspondance  de  Pic  Vif, 
ainsi  que  le  manifeste  de  la  nation  espagnole  à  TEu- 
rfipe.  l'es  nfieiils  de  piilice  \inrent  se  wiisir  d'Aynés 
et  de  SCS  papiers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  uu  petit 
livre  du  ChmiH  êt  ta  Croix,  tm  Tiie-Llvc  latin,  et 
\m  livre  de  compte,  en  p-ande  partie  Manc.  On  lui 
ïaÏHSfi  les  deux  dernier!)  objelii,  imm  on  lui  enleva  le 
Chemin  de  la  Croix,  qui,  d'après  ses  propres  pa- 
roles, lui  eAt  été  le  plus  utile  dans  le  solitude  de  son 
cachot,  ob  on  le  dnt  an  secret  pendant  (rob  moii, 
car  il  avait  dit  m:"  pas  savoir  la  laut^nc  ilalieniic. 
Pour  se  distraire,  il  entreprit  la  tradutiiou  desiiVar- 
ratiotu  de  Tiie-Live,  mais  il  lui  fallait  de  reucre;  il 
en  fit  avec  du  marc  de  café  et  la  suie  de  son  poêle. 
Quant  à  du  papier,  il  en  trouva  dans  Tes  fenOtels  de 
son  agenda.  Aynès  passa  ainsi  onze  mois  à  la  Force, 
et  quoiqu'il  n'y  eût  pas  contre  lui  de  preuves  maté- 
riellea,  on  ne  put  que  difficilement  le  faire  élargir, 
encore  ne  rccouvra-t-il  pas  sa  liberté  tout  entière, 
car  il  eut  à  choisir  entre  une  résidence  à  quarante 
lieues  loin  de  Paris,  ou  quarante  Ur  nes  loin  de  sa 
ville  natale.  Gontme  il  connaissait  particuliércoKnt 
à  Avignon  un  libraire  du  nom  d'Aubanel,  il  choisit 
eeitc  dernière  villi\  et  y  ('taWtt  nn  pensionnat  de 
jeimcs  personnes,  lequel  fut  tenu  p;ir  n\  feuune, 
mais  dont  il  avait  la  direction  liit<  l  aiic.  Trois  mois 
avant  d'arrêter  Aynés,  on  avait  arrêté  aussi  h  Lyon 
MM.Bertbaud  dn  Orni  et  Francbet  :  le  premier, 
jKiree  qu'il  avait  expédié  à  M.  d'Astros,  alors  grand 
vicaire  de  Paris,  aujourd'hni  archevêque  de  Tou- 
louse, le  bref  de  Vit  VII  qui  défendait  au  eardiual 
Maury  de  eonserver  le  siège  de  1^  i  le  second, 
parée  qu'il  avait  (kit  passer  a  Paris  tedit  bref,  sons  le 

sceau  drs  droits  n'unis,  Rerlliauil  du  Coiu ,  qui  (il 
exprès  le  voyage  à  pied,  avait  apjwrté  tic  Savone  la 
Iciira  de  Pic  VU  au  cardhm]  Maury,  en  date  du  S 
novembre  1810.  Le  porteur  de  celle  lettre  ne  fut 
rendu  à  sa  famille  qu'après  trois  ans  et  demi  de 
captivité.  En  1809,  Aynés  avait  traduit  en  tram.ais 
la  bulle  d'excommunication  lancée  contre  rfapoléon. 
Jl  bonTft  le  moyen  de  la  fdie  paivedr  «tt  cardinal 
IM,  «t  im  joiigr  ^  «dni'd  M  jimiNnilt  im  «OQ 
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8*rr(?tairp,  Yîi\M  Grolvir,  sur  celte  terrasse  de  Vkr- 
clK'vèilié  a  st'îili  la  fiiJrc  einpi-cinle  du  pas  de 
rein|)crcur,  Aynès  jeta  adix)it«'iuent  la  Imllf  aux 
pictis  du  cardinal.  Ce  fitt  t'abbé  Groboz  qui  la  ra< 
inassa,  et  <|ui  lui  40  dooin  tont  Buntdt  leeturft.  On 
avait  eu  soin  également  que  chacjuc  ëvtJque  appelé 
au  oonctte  de  ^aris  en  reçût  uo  exemplaire,  hynis 
ne  rentn  dans  «a  ville  natale  qu'A  répo(|uc  de  la 
restauntion  ;  il  fornw  alors  un  pensionnai  déjeunes 
gens  au  faubourg  de  Si-Just,  cl ,  dans  l'iiiterwille 
d'un  certain  nombre  d'années,  revit  ou  puMia  de 
ton  dief  plusieurs  ouvrages  classiques.  Peodaut  qu'il 
«tait  encore  éloigné  de  Lyon,  le  libraire  Bohaire  avait 
fjiii  n  imi>iimer  en  2  parties  in-t2  'sans  mm  de 
ville  ni  d'imprimeur)  la  Correspondante  aullienti- 
que  ét  (a  cour  de  Rome  avec  la  France,  et  y  avait 
ajouté  quelques  piiHivs  (jni  ne  liguraicnt  pasdansl'édi- 
lion  originîile.L  allai ic  alla  devant  les  irilninaux,  et 
ibtrembe à  huitaine,  au  niomcut  uuniciui  Bonaparte, 
après  son  délwrqueroent  à  Cannes ,  mettait  pied  à 
tcm  dans  h  ville  de  Lyon.  Ce  qui  devait  être  d*a> 
bord  un  procès  s'arrnnjroa  h  l'aminhle.  T.os  deux 
ia-1  i  dont  il  s'agit  sont  à  présent  aussi  rares  que 
rin-H°.  I.ors  de  la  restaiirathm ,  le  pape  envoya  son 
portrait  à  Aynès,  conmie  tnie  preuve  spéciale  d'es- 
time. Aux  cent  jours,  Aynte  pei^lit  l'usage  de  la 
|varole,  tant  il  fut  effrayé  de'i  événement-s  «ini  se 
préparaient,  il  était  tout  perclus  de  douleurs  depuis 
sa  rechnioik,  et  B  nionnilfe  la  lin  de  décembre  -1897, 
après  ime  vie  tré.s-agiléc,  dans  laquelle  les  intcr.'ts  (]c 
ce  monde  et  l'argiut  ue  furent  pour  rien.  On  lUni  u 
Aynès  :  4*  Nouveau  Dietimnaire  universel  de  géo- 
graphie ancienne  cl  moderne,  Lyon,  I8I-I,  3  vol.  in- 
8»,  regardé  comme  le  meilleur  qui  eût  paru  jus- 
qu'alors. tJieii'>nn(iire  géograjihi'juc 
nmdtnuj  Paris,  1813,  t  vol.  gi-aad  io^.  C'est  uuc 
scoonde  édition  de  Touvrage  d'deaMis  mentionné. 
L'auteur,  en  remaniant  ce  !i\  ro,  en  avait  ftlé  la  par- 
lie  aucicnnc,  qu'il  se  profiosiiit  de  publier  séparé- 
ment. 3^  Grammaire  laline  de  Lkômond,  disjKjH-e 
dans  tm  ordre  pltu  conforme  aux  principes  de  la 
langue  française ,  Lyon  et  Paris,  10'  édit.,  1827. 
-4°  GinmiiKiii c  [Koniiisc  de  Lhomond,  revue  |iar 
Aynés,  U'  édit.,  Lyon,  1828.5°  iirammairc,  édit., 
In<l3.  Ceci  n*est  pas  le  ntaie  ouvrage  que  le  pré- 
cédent; c'est  une  grammaire  cnticrnm  nt  rc(lii;Le 
par  .\ynès.  6'  Aperçu  ijémjiaphique  du  juihuIc,  tm 
I^eçons  de  sphère  et  de  géographie,  Paris,  1815,  in- 
i%  7"  le  lÀtre  des  premières  classes ,  ou  Exercices 
en  français  et  en  latin,  à  l'usage  des  commençant*, 
avee  un  dunItU:  dirtiunnaii  e ,  1818.  in-12.  ^  Elc- 
VMuU  d'arithmétique  par  demandes  et  par  répontes 
awe  wi  ffl&bnu  pour  fadUtei'  kt  calaOs  d'intérêt . 
t>»  Gradus  ud  l'arnassum.  revu  et  corrigé  par 
Aynés,  3*  édit.,  augmentée  de  notcis  t  i  iiiques,  \  vol. 
gros  in-8'.  10°  Narrations  choisies  de*  histoires  de 
Tile-Uve,  avec  le  texte  en  regard,  sjicies  d'une  dis- 
sertation sur  le  passage  du  Rhône  par  AiDiibal, 
Lyon,  1822  ,  2  vol.  in-12.  ii"  3lrlhode  du  plain- 
€kmt,  par  la  Feuillée,  refondue  par  Ayuès,  iHSti, 
gros  tn-^8.  Ayii£s  donna  de  plus  une  édition  du 
Brevimre  romain,  en  4  volumes;  du  Grttinet  et  de 
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VAntifkonaire  romain,  in-fol.  et  in-12.  Il  y.  fit  de 
nombrenaes  comcilons ,  ainsi  que  dans  le  Gradmet 

t't  le  Vespéral  ilc  Lyon.  L'abbé  Courbon,  vicaire 
général,  lui  avait  accordé  toute  «a  ooolianoe  pour  les 
améliorationa  A  fidre  dan*  les  divera  oonrnigea  de 
litur'^ie  C — i. — t. 

AV0L.4S  (JtAN  I»*),  gouverneur  du  Pm-agiiay, 
accompagna>don  Pédro  de  Mendoza  dans  la  conquête 
de  la  liviéie  de  U  Plaia,  ftit  chargé,  en  1536,  du 
gouvernement  provisoire  de  Bnénoa-Ayres,  continua 
la  découverte  du  pays,  remonta  les  ri^  ièrcs  de  Pa- 
rana  et  du  Paragtiay,  combattit  les  Indiens,  les  torçn 
I  la  paix,  en  obtint  des  vivres  et  de  jeunes  Indiennes 
pour  peupler  la  colonie  naissante,  et  fumla  la  ville 
de  1  .Vssomplion.  Confirmé  dans  son  guuvcrucuieut 
|)ar  la  cour  de  Madrid,  il  voulut  ouvrir  une  commu- 
nication avec  le  Pérou,  entra  dans  l'intérieur  des 
terres,  vers  le  nordouest,  avec  deux  cents  Espa^ote  ; 
et,  après  avoir  pénéti"é  par  le  C.Iiaco  et  la  [h  im  e 
de  Chi(|uitos  jus(]u'au  Pérou,  il  revint  au  port  de 
CJindélaria,  où  il  ne  trouva  plus  sa  llottille,  qui  vfr> 
liait  iFfii  partir.  11  s'rtabli'  si;r  territoire  des 
l'ayaj,'uas-6aii^uos,  (jui  stlant  rcunis  aux  Mbayas, 
autre  peu|ilade  d'Indiens  sauvages,  le  surprirent  et 
le  tuèrent  avec  toute  sa  suite,  en  iVSXL  B— p. 

AYRAUT(PiBitRE),  en  latin  pRBVsJBnooitrs,  né 
il  Xu'^fvs,  vn  I^mG.  fut  envoyé  à  Paris  f>our  y  faire  ses 
immanitës,  elaila  cn.wite  étudier  le  dixtit  i  Toulouse 
et  à  Bourges,  a  lin  de  prendre  des  teçonade  DiHtren, 
de  Doiu'au,  Ciijas ,  les  trois  jurisconsultes  nlnrn 
les  plus  caliaiés.  Après  avoir  pris  à  Bourges  s<.'s  de- 
grés ûv.  bachelier,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans,  Ayraut 
revint  dans  sa  [intrio,  et  y  enseigna  le  droit  civil  ;  il 
y  plaidii  aiis>,i  plusieurs  causes  qui  firent  remarquer 
sou  éliHiuenre  rt  son  éruilîiion.  Revenu  à  Paris, 
bientùl  après,  il  y  acquit  U  réputation  d'un  des  plm 
célèbres  avocate  du  parlement.  Se*  plaidoyers,  in»> 
priiiiw  h  Paris  en  1398,  in-S",  et  Houen,  1614, 
prouvent  que  sa  réputation  ii'ctail  ]>as  usurpée.  Il 
[tublia,  en  1563,  neuf  nouvelles  déclamations  de 
Uuintilicn,  qu'il  ajouta  aux  cent  trente-six  du  même 
auteur,  déjà  publiées  ;  il  corrigea  le  texte  en  pht- 
sieui  s  eiulroils,  et  l'cnrieliit  de  notes  estimées.  Bien- 
tùl apK-s  il  lit  paraître  l'ouvrage  du  Rfirait  UgnO" 
ger.  compoiié  par  François  Gtiinendet,  avocat  da 
roi  i'i  An^'ers,  et  il  y  jyoula  une  préface,  dans  la- 
quelle il  traite  de  la  nature,  de  la  variété  et  mutation 
des  bis.  Celle  pt&niiù  annonce  une  plume  exercée 
et  une  connaissance  approfondie  du  droit  civil  et  du 
droit  canonique.  Appelé  à  exercer,  à  Angers,  U 
cliarge  de  lieutenant  criminel,  j\yraut  Gt  {laraitie, 
avant  de  quitter  Paris,  un  troisième  outrage,  qui  a 
eu  plusieurs  titres,  et  dont  la  dernière  édition,  im> 
priuice  à  Paris,  in  f(»l.,  en  Î."S8,  est  intitulée  :  Rervm 
ab  umni  antiquitate  judicalarum  Pandectm.  Ce  Att 
en  1501  qu'il  lit  imprimer  un  livre  singulier,  inti> 
tulé  :  dp»  Prr:.n')!  filin  nuT  radarres ,  mtx  cendres,  à 
la  mémoire,  aux  bties  brutes,  aux  rhoscs  intmiméee 
et  aux  eontunutx,  iii  4\  Il  donna,  en  15il8,  dêe 
Qpwoite  et  dtven  naitée,  in^i  et  la  nténie  an- 
née vn  livre  qui  nUt  le  sceau  à  sa  réputation,  sous 
ee  titre  :  ^  FOrdre  et  /lufruelfen  jwOeittn  dtaai 
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Iff  ann'em  (îrerii  et  Hnmains  ont  uté  en  a.  eittaliotn 
puLliquci,  confère  à  l'utage  de  notrt  Frunrc,  Vmis, 
réimprimé  eu  1610  et  1612.  Dans  ce  dernier 
ouvrage,  dinié  en  4  livra»,  im  recoanitt  ie  magis- 
Int  éAÀté,  te  bon  dioyea,  et  Pbonnw  eonnigeus 
qui  ne  craint  |>3^  de  sii;tialcr  les  vices  de  l'adinitiis- 
iration.  Convaincu  de  cette  vérité  qu'on  ne  noraii 
trop  répuidn,  vérité  consignée  dans  le  pnéunbule 
éà  rordMunnee  àts.  14ia,  «  que  k*  npmnu  mm 
•  boo  ordre  de  joifioe  n*cnit  ni  durée  iri  fermeté 
«  auninr,  »  Ayraut  fit  connailic  le  ilan^cr  des  iiou- 
veltcs  pructiiures  établies  par  le  diancclii'i*  Poyel 
(Doy.  <%  nom  ).  Pierre  Ajraiit  rem|dit  la  cliarge  de 
lieutenant  criminel  itans  sa  imtricarcr  tâiii  d'é4|uité 
et  d'exactitude,  qu'il  fiU  ajijKMo  Vécucil  de$  aecuiét. 
Ansfrs  s'Iioiiora  fie  lui  avoir  ilririiK'  naisAiuicf,  et  lui 
témoigna  son  ettlime  en  lui  accordant  k  cbarge  d*é- 
dievin  perpétuel.  IHnidnit  let  dètordies  de  la  ligue, 
il  exerçra,  par  intérim,  la  charpc  do  in  cident  nu 
préiiidial  de  cette  ville,  partageant  son  ttinp^  entre 
lei  devoirs  de  sa  diargc  et  l'éducation  de  ses  enfants  ; 
ee  qui  n'enpéclia  pas  qu'il  no  fût  tcoué  de  aenrir 
le  (itrd  de  h  ligue;  tma  la  place  de  malire  deai^ 
qn«tw>  ([n'il  olMint  près  i\u  liuc  (rAiiinii,  dcimi^ 
Henri  111,  prouve  la  couiiaace  i)u'oa  avati  dans 
priucipei.  Le  diicours  (|u'il  prononi.-a,  en  1589,  sur 
h  mort  de  Henri  III ,  et  la  letire  qu'il  écrivit  cn- 
auile  à  Henri  1 V,  pour  le  déterminer  à  emltrasier 
ta  relis'""  l'aiholique,  pi-ouvent  mieux  encore  coni- 
biu)  il  était  attadtéàson  souverain.  Celui  de  tous  tes 
wt»i»gee  (fui  a  le  plue  eontribué  à  le  lliîre  eoBuelire 
des  ëlrnnLTiTs,  et  surtout  des  protestants,  est  le  traité 
qu'il  lit  en  français  et  en  latiu,  iuuiulc  :  de  Jure  pu- 
triOfOaiefu  PÙUttmce paferneUe,  Paris,  1595,  in-8-\ 
euvnige  eè  Fou  lenerqneaTec  pUis  dlMérii  enoure 
rineinietfoD,  râequenn  et  le  eliilcuf  de  eenthnent 
d'un  pére  au  désespoir.  Pa^juior,  Iknlin,  |  irt  -nt  de 
ce  traité  avec  le  plut»  grand  elo;L'c  ;  Méiiagc,  {nUit^ 
fib  d'Aynut,  et  l'un  des  h«innu-s  les  plus  distingués 
de  son  tcnqe,  qui  a  écrit  la  vie  de  son  aïeul  en  la- 
tin, le  compHr<>.  dans  cette  occasion,  A  la  plaintive 
IMiilunK'lc,  (lui  pli  iive  ses  |X>tils  ipTon  \iriit  d<!  lui 
ravir,  f'iurre  Afraut  avait  épousé  Anne  Dc^-dins, 
Bile  du  médecin  de  Fnncole  !**.  Qumse  enitats, 
dont  il  laissa  dix  vivants  A  ^  mort,  furent  le  fruit 
de  cet  hcurcut  mariage.  Parmi  cette  nombreuse  fa- 
mille, Pierre  Ayraut  distingua  dans  son  lils  ainé,  dés 
eott  Ims  Age,  un  eaprtt  vif,  pénétrant,  et  il  ae  ijlori- 
Out  de  iraufcr  en  lui  un  difne  suoeeMor.  Il  ren* 
voya  à  Paris,  chez  les  jt'-suius,  (jul ,  diarmés  des 
lieureuscs  disp'isitions  du  jeune  Uené,  mirent  tout 
en  OMié  pour  ic  fixer  parmi  eux,  et  le  déterminè- 
rent, en  t.WO,  à  prendre  l'habit  de  leur  ordre.  Ay- 
raut, indigué.  leur  lit  soninwlion  de  lui  rendre  um 
lils.  Les  jésuites  lu  firent  évader,  et  répondirent  <|u'ils 
ne  saraient  ce  qu'il  était  devenu.  Ayraut  demande 
noeemiiièle,  obtient  arrêt  dn  parlement,  qui  ordonne 
aux  jémiles  du  collège  de  Clcrmonl  de  ne  point  rp- 
cevoir  René  Ayraut,  et  de  cuianumiquer  cet  ordre 
à  tous  les  autres  collèges.  Les  jésuites  n'ayant  |X>int 
obéi  A  cet  antl,  Ayraut  parv  ient  à  le  (aire  apfMiycr 
par  am  aouvcfain,  et  il  présente  ime  requête  au 
II. 
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piipc  :  le  sonverain  pontife  cédc  kM:<»  iire'^aiifes  'oî- 
UcilatiouÂ,  et  fait  préMinter  te  rôle  ou  étaient  les 
noms  de  tout  les  jésuites;  mais  celui  de  René  Ayraol 
nea'T  trouve paa  :  les  jëiuitearaf  aient  autorisé  à  pren- 
dre un  anira  nom.  Le  secret  fut  învralablement 
gardeS  et.  nial^'re  la  protection  de  ^ni  souverain  et 
celle  même  du  chef  de  l'église,  Pierre  Ayraut  ne 
put  rien  obtenir.  Ce  fut  alors  qu*apr(s  trois  ans  de 
peine  et  de  recherclics  inutiles,  ce  pére  inrorluné, 
espérant  de  «a  plume  ce  que  n'avaient  (ni  lui  pro- 
curer ses  s<jlli(  ilalions,  eoni[)osa  son  traite  J}ir  pi- 
trio,  dont  nous  avons  déji  parlé.  Ce  moyen  ne  lui 
réussit  pas  davantage,  et  la  douleurqu^fl  en  éprouva 
abrégea  ses  jours.  Il  monnitm  fl^rc*  dcfîMans. 
Huitansavant  sa  mort,  il  avait  pris  la  nsoluiionde 
priver  son  Ids  de  sa  i>énédieiion,  pai-  acte  pnssé  il'  Vant 
notaire,  en  1  SSi  :  mais  cette  mC  we  teudresM  paierueUe 
dont  U  avait  donné  tant  de  prenTca  mrmonla  encore 
son  juste  rcs'.r-TttiiniMit  :  cnr,  à  s.t  nyir'  nn  lri.n\'a 
panm  iM£j>  papiers  nn  écrit  dans  kip.el  d  doiuutit  a 
son  fils  sa  bénédiction.  Ce  lils,  au  surplus,  ne  parait 
paaavoir  juatiflé  lesespénaMea  quelesjéeuiieaanuent 
eoB^nesde  M.  D'un  caractère  ardent,  obedtu^  saeri- 
fl  i!it  t  nsTe^  sentiments  de  la  nature  k  l'enthousiasma 
qu  on  lui  avait  inspiré  pour  son  nouvel  état,  il  ne 
craignit  pas  de  réfuter  «m  ptee,  qui  hii  avait  adiesiA 
son  livre.  Lea  jéinitea,  contents  de  leurs  succès, 
mais  (leutF^Ire  honteux  de  Ictir  conduite,  ne  jugiv 

rontpas  k  pivpost  de  publi  r  cmc.  relutation  de  l'uu- 
vrage  do  Pierre  Ayraut,  sous  le  uom  du  véritable 
auteur,  ils  la  Tirent  paraître  sous  celui  dn  iVeelABial 
des  jésuites  de  hiris.  On  a  attribué  lein'  ennfhdtc 
envers  .\yraut  à  un  plaidoyer  qu'il  avait  t^it  rentre 
eux  |><)nr  les  curés  de  Paris,  et  dans  le<|uel  il  les  avait 
fort  mal  traitée.  Ce  ptaidojer  fait  partie  de  la  eoUee- 
dond^  dlée.  —  Seo  fils  Am/.  sneeeasivenMnt  ré- 
trent,  et  enseignant  la  rhétorique,  la  r^lnlo'^iphie,  la 
tlieologîe  dans  différentes  villes,  recteur  à  Reims,  ù 
Sena,  4  Besançon ,  procureur  de  la  province  de 
Cliampagne,  puis  de  oelle  de  Lyon,  mourut  à  la 
Flèche,  en  161  S,  après  avoir  passé  par  les  premien 
emplois  de  son  ordre.  M— X. 

AYRER  (Jacques).  V^yei  Eïkii. 

AYRER  (GcunGE-HEXHi  ),  juriaoenautt»  dk- 
tingué,  né  A  McinnniKn,  le  Và  mars  t7(K2,  nK>rt  le 
23  avi-il  1774,  a  Gotttingue,  où  il  était  professeur  de 
droit  et  doyen  de  h  faculté  de  jurisprudence;  il  avait 
bit  ses  études  A  léna,  et  la  première  |>ériodc  de  se 
vie  avait  éii  consacrée  i  Féducation  do  quelquea 
jeunes  seigneurs.  A  rexem]ile  d'Ileinm  ius,  i!  avait 
joint  l'étude  des  classiques  a  (  elle  du  di^it,  et  écii- 
vait  en  Uitin  avec  une  éU-^'-.\n>v  i.<marf|UBble.  lia 
traduit  de  ranglais  et  eoricUi  de  notes  iméresnntca 
la  disaeriatlon  de  Bbckirell,  sur  la  prééminence  dts 
anctcits.  Scj  nombreuses  dis.sci*tations,  dont  Adelung 
a  domié  les  titres  dans  ses  Supplémenu  a>t  Vietion- 
naSrt  de$  Smmtt  de  Jcrclicr,  piouvent  l'cicndue  do 
son  érudition  et  la  solidité  de  sa  logique.  La  plu- 
part d'entre  elles  ont  été  rmieillies  sous  le  titre 

de  ;  Opuaculu  vnrii  arrjui  ii  iiu ,  "2  vol  ,,  (lot  tiîn^ic, 

174647,  iu-9>,  et  de  :  Syllogt  nova  (Jpute.  mi». 
«ortf  «yuM,  iUd.,  im  G-^* 
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AY11MAM<  iCitniSTOPiiE-FAKDcaïc),  savant 
lintorien,  né  le  4  Dun  «665,  à  Uipdck,  Bt  m  études 

à  WittcnilM'i:^  *  t  (ut  nommé,  en  MU,  professeur 
(i'iibtoirii  à  ruuivei'bité  de  Giessea  :  il  s'elail  <M:cupc 
de  cette  science  et  de  celle  du  druit,  depuis  que  la 
faiblc^so  de  sa  santé  l'avait  forcé  d'abandonner  la 
carrière  de  la  lUjkiiujçic.  Ses  dLs|Kwitions  hypocon- 
driaques et  les  difficultés  qu'il  rcticoiitra  dans  les  di- 
venes  fonctions  aradémiqocs  qu'il  eut  à  remplir 
rendirent  «a  ^  ic  ))cu  lieurooie;  mab  il  n'cntmiulU 
pas  avec  nioîii^  d'anlcur  :  la  pliilolo^e,  l'érudition, 
et  eo  particulier  Tliiâtoire  de  la  Ucsate,  duiveut  beau- 
coup à  ses  redierehes;  il  a  poUié,  mus  le  noin 
fVF^fimanuel  Sincelui,  plusieui-s  étlitions  d'auteurs 
claiksiques,  entre  autres,  Velléius  Paifrculut>,  Julcv- 
€!ésir  et  SaéUm  :  H  f  a  joint  des  noies  savantes. 
Sm  prindpBuz  ouTngea  not  d'ailleurs  :  i*  IMm. 
Mil.  ekrmid.dê  Sintta  DfoHff$kmm  rynmtiM».  Gtes- 
sen,  1728,  in-4»;  2  Ir  i ruJuciion  â  /'/  /-f  ne  Je  la 
iittu,  tewhM  la  Uaqit  aneiau  el  ie  tnoyen  âge 
(en  iHemand),  FraneT.  ei  Lrips. ,  iltii,  ia4IFi 

5"  Ditp.  de  OfHginibus  Ocrmrtni'-ii .  ^irr  tnripnribus 
Gtrmaniœ  prisci$,  obscur  is  maxtmam  paru  m  et  fu- 

Mon»,  Gicssen,  1724,  in-4»,  etc.  G— T. 

AYSCÛIGH  (Sauubl),  laborieux  écrivain  an- 
glais. Dé  à  Nottingliam,  où  il  commença  à  étudier 
sous  Johnson.  Son  pére  ayant  éprouve  îles  ri-vcni 
de  fortuact  le  jeune  Afseougli  fut  retiré  de  l'école, 
et  devînt  doawslique  d'un  meunier.  En  f  un 
homme  gi'nireiix  qui  avait  été  son  condisciple,  ap- 
prenant sa  misère,  le  tif  venir  à  Londres  pour  lui 
IMTOCurer  on  emploi  au  mmée  Britanniqne.  Lh,  ses 
talents  conimeneirent  à  él!T  rctnnnjnés,  rt  ses  ap- 
poiiJtcuu'His  aui{mcut6renlju.squ'à  ce  qu'il  lût  uouiuie 
adjoint  bibliothécaire.  Tous  ceux  qui  s'adressaient  à 
lui  pour  dos  rechercbes  s'accordent  à  louer  «aeom- 
plahance.  Il  entra  dans  les  ordres,  «t  obtint  le  bé- 
néfice de  Sl-GUIes-des-Cliani|is.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  arrivée  en  i8U5,  le  lord  diancelier  lui 
«lonna  le  bénéfloe  de  Cudbam,  dans  le  oomM  de 
Kent.  Ayscouph  eut  l'Ijonneur  de  |)rêclMjr  pendant 
qu'mrx  ans,  à  6t-Léonard,  un  sermon  annuel  de- 
vant la  ndélé  royale.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
l' ileaumpMi  sur  U»  iotm  d'tm  /et nier  américain 
49  St-Jran  dt  Crèwemr.  2*  Catalogue  det  mam- 
scriti  du  mmt'e  Brilannique,  Londres,  1782,  2  vol. 
in-40,  et  le  Catalogue  dtt  livru  du  même  musée, 
8  vol.  in-M.  5*  TaUes  de  dnqnanie-dx  vol. 
du  Gnilicmnn't  Magazine,  celles  du  Monthlij  Revlew, 
<lu  Ih  ilisk  cr*  k,  des  u'uvits  de  .'^liaksiieare,  etc. 
Ayseout^li  eut  part  au  classement  des  archives  de  la 
Tour  de  Londres.  —  George-héouard  Av.scocun, 
officier  anglais,  HU  du  docteur  Ayscougli,  doyen  de 
Urisldl,  cl  d'une  s<rur  dtî  lord  LyKieloii,  a  (Mlblié  : 

1*  SiuUramit,  tragédie,  1777,  in-è°;  2*  Uiir«*  d  u» 
^fder  Anu  /  a  fonint.  à  son  ami  ma  ànglettfrt. 
contenant  quelques  remarquet  sur  la  Fruure  t(  l'I- 
talie, 1778.  in~ii\  el  une  édition  dcsiravres  mél(k» 
de  scm  oncle,  lord  LyNielon,  IV7S,  ill-8*.  B— ■  j. 

ATSCUE.  Voyez  Ascoukii. 

AYTA  (van  Zl'Iciiem  Vigucs  pe),  jurisco<i- 
snHe  hoUandais,  né  dans  la  Frise,  en  4MI7,  m  ses 
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cludes  à  Dcventcr,  a  Leyde  et  A  la  Uaye,  el  se  rendit, 
«n  4989,  à  rnnivmilé  de  Louvain,  pour  étudier  le» 

Il  rtn  grtt><|ues.  Apré.s  y  avoir  passé  quatre  ans.  il 
alla  euuUiiuer  H'ii  études  a  Itôle,  OÙ  il  oouuucnv'a 
une  correspondance  avec  le  eélèbfe  Érasme.  En 
l.'iif),  .\yt  i  s  !«ialjlil  à  .\viirnon  pour  strivrc  les  «lura 
d'André  .\ieiat.  11  obtint  ensuite  les  degrés  du  doc- 
torat  A  Valence  en  Dauphiné,  et  suivit  son  maître  a 
Bourses,  <A  il  avait  été  u»pelé.  il  remplaça  Aidât 
dans  cette  ville  pendant  denx  ans,  lorsque  erlul-d 
fut  retourné  en  Italie.  Ayla  visita  ensuite  les  écoles 
de  Fribourg,  Bile  el  Tubtngcu,  passa  eu  I laite,  et 
arriva,  en  ISSt,  à  Padeue.  Ué  avec  le.s  savants  les 
plus  distingués  de  son  tem|it>,  et  trés-inslruit  lui- 
uiéuu:  dans  la  aeience  (pi'il  avait  étudiée  sou:>  tant 
de  maîtres  (Émewx,  Ayta  ajouta  encore  à  sa  répula- 
lion,  par  les  ooum  qu'il  donna  A  l^adoue,  oft  il  lut 
nommé  proft>ssctir  Tannée  même  de  son  arrivée.  La 
stùte  de  sa  vie  n'est  qu'une  succession  d'Iiunneurs  et 
de  dignités.  11  oonmicnça  par  être  ofiicial  de  Tév^ 
que  de  Munster,  paam  ensuite  i  Spire,  en  qualité 
d'assesseur  de  la  cliandire  impériale  de  justice;  de 
là,  il  alla  oceui>cr,  à  l'université  dTn(^latadt,  la 
cliaire  de  droit.  Charlcs-dnint  l'attin  dans  Ics  Paya* 
Bas,  et  le  cltargea  d'abord  d'appuyer,  par  un  écrit, 
ses  prétentions  sur  les  duchés  de  Guelilre  et  de  Zul- 
plien.  Eu  l.iii,  .Vyta  fut  nonuué  nienibie  du  conseil 
iniiuie  de  .Malioes.  En  cette  qualité,  il  (Ut  dé|Nilé  à 
Spire,  avce  le  cardinal  de  Granveile  et  d*auti«s 
lionuues  iri'tat,  pour  conclure  la  f»;iix  avec  mi 
de  Daiu-niark,  Lliristiej-n  III  el  les  dura  de  6leswik- 
UûisU'in,  .lean  «t  Adolplie.  A|M'es  avoir  terminé eetls 
n^iii  M'iiitiun  à  la  salisfiiction  de  rF.mpcreur,  Ayta  reçut 
une  autre  mission  pour  les  affaires  de  rein(Hre  d'Al- 
lemagne. I*iiilip|>e,  cliargé  par  son  |)ére  du  gmiver- 
aement  des  Paya-Bas,  nomma  Ayta,  en  tSSO,  ooat^ 
jutenr  de  l'abbaye  de  St-Bavon  A  Gand.  ffuîs  mem- 
bre du  Raad  van  Staaten.  Il  re^ut  aussi  une  mission 
pour  la  cmu*  de  France  ;  mais  il  n'eu  put  atteindre 
le  but,  qni  était  la  conclusion  de  la  paix,  et  H  re- 
tourna à  Bruxelles,  Philip|H',  irrité  de^  entraves 
qu'il  cpruuvait  dans  ties  d^iiiarclics  de  la  |iai't  des 
membres  du  ooosetl  des  Pays-Bas,  tenta,  vers  «e 
temps,  de  réformer  ce  conseil ,  ou,  dtt  moins,  de 
diminuer  son  autorité.  Ayla  prévit  les  troubles  que 
l'cNpril  reM)uanl  de  Pliili|ipe  occasionnerait  dans  sa 
patrie,  el  demanda  sa  démission;  il  ue  l'obtint 
qu'api^  phisionw  soUieliationB,  en  IIMS.  Les  cndn* 
tes  d'.\yta  ne  fucnt  (|iie  trop  réali.v'cs  dans  les  an- 
nées suivantes.  Plulip{)e  exerça  sur  ie&  Pays-IUs  un 
despotisme  dont  il  eut  A  se  ropentfr  dans  la  suite. 
Ayla  osa  faire  des  rcprésentatioos  au  duc  d'Albe, 
et  liH^uc  celui-ci  le  menaça  de  le  dénoncer  comme 
un  relwlle,  -\yta  répondit  :  «  J'es|H  re  que  le  roi 
•  nréooulera  plu£  que  vous;  mais  sachez  que  je  ne 
«  crates  rien  pour  ma  téte,  déjA  eodverie  de  che- 
«  veux  blancs  «  Ce  n'est  |ias  seulement  dvins  C'  tte 
occasion  qu'il  défendit  les  intérêts  de  sa  {«aliie.  Le* 
pieuViN  qu'il  avait  données  de  son  allachemenl  A 
ïa  catise  de  Fl'frlise  romaine  et  du  roi  d'Ëspagne, 
dit  riiisiorieu  Hiiutt,  faiiiaient  qu'on  réoootail  pa- 
tiemment lorsqu'il  s'exprimait  avee  bandiiae  et  hv- 
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(Wesw  Ml]  !f  Hff  iiii  ï,  d'Ktnt  cf  de  rHigion.  Avant 
d'élii  ];ii[nriie  t«>a<ljut«"iir  de  l'ahlK^  <le  Sl-Bavon,  il 
■va'n  rif  marié  avci"  JupoIm  d'Amant,  qui  incMiruI 
uns  lai»$cr  d'enfonu.  Ikins  m  vie  flcdéstasiique,  il 
4tt  on  noble  mage  des  rkhesses  que  hit  ■raient  pio- 
nirfts  SOS  postes  IionoraMi's  :  il  rDrida  un  hôpital  k 
Kilîclicro  en  Frise,  tl  il  duta  tidieiiiciii,  h  i.oinain, 
un  eollégo  qui  Ait  nommé,  d'après  lui,  le  aAU-'^o  de 
Viglius.  Il  immrnl  à  BmscUes,  en  1577,  âgé  de  70 
am.  Son  rorps  fut  emeveli  ft  Gand,  dans  l'église  de 
St-Jean,  où,  de  »on  vivant,  il  avait  fait  pit'partT  sa 
séiMiUare.  Ou  y  a  érigé  un  monument,  avec  une 
cpittiplie  qai  rappelle  les  services  essenlicla  qoli  a 
rauliiii  à  sa  put  rie.  On  a  frappe  en  son  lionneur 
plusieurs  médaillfs  avec  son  pormii,  dont  on  |»eut 
voir  la  dcsrriplioii.  Van  Toon  ncdril.  Ilisl  ,i.  l'V 

Il  a  éait  beaucoup  d'ouvrage*,  dont  une  par- 
tie est  encore  nutniNcHIte,  «t  •  pueé  de  «a  liîUio*- 

Iliijcpip  dans  de  I.nuvain.  Voici  les  litres  de 
qui  ont  été  iiupi  iuiès  :  1"  IntlHulione»  D.  Ju$- 
livùmi  rn  grmc.  ling,  per  Theophilum  olim  Ira- 
dvcim.  I.ouvarn,  133«,  in-4»;  2°  Juflipcalio  ratio- 
tmm  ob  quaf  )\  tjina  Ilungaria,  Bel<jii  gul^ernalriT, 
fonhii  ducem  Clivia  arma  timp$U,  Anvers,  loi."), 
10-8';  5°  Comment,  in  tU.  10,  lib.  2,  InMit..  de  le»- 
immnlis,  Itàle,  Louvain,  etc.  ;  i"  Comment,  in  fit. 
Digrêl .  de  Rtims  mditii,  etc.,  Cologiie,  iSSS,  in-S»  ; 
.S"  tipislolm  peHUem  H  kûtanea  ad  Joaeh.  Boppe- 
r  u  m ,  rtc.,«uniSiiMii.  JM.  GtAima.  I^^valn»  1M1 , 

AZALAIS  DB  POMAIRAGCES,  femme  poMe 

du  12*  siôclc,  a  cto  mise  dans  la  classe  de»  Irouba- 
doui-s  :  .ses  |MM}&it!»,  duiU  il  iic  nous  reste  qu'une 
seule  pièce  assez  bien  écrite,  rotdaient  sur  l'inépul- 
nUc  sujet  (|ui  oocnpitii  lea  po6ies  de  ce  temps,  et 
ron  conçoit  (ju'AialNh  ne  ftit  pn  phu  injuste,  en 

iilnif^nant  de  l'infidi'Iilé  drs  Immmes,  que  les 
troubadours  en  uiaudiiUtatit  rinc-on.stance  des  fem- 
mes. Il  iKiratt  qu'elle  eut  surtout  à  se  [il.iindre  du 
peu  de  fidélité  de  Ramimid,  comte  d'Orange,  tnxi- 
badiNir  cpii,  fiûisnt  IVirooar  en  çrrand  seitmeur, 
avait  fort  |)eu  d'i'jjards  poiii  '.<■■-  fi'iiiriii'.  irmn;  <  la^M- 
inférieure  :  Axalaïs  tenait  cei)Ondant  à  une  famille 
dirtiiipM!ie  de  Mont^iellier.  P— x. 

A7AMRT'7A  (Diégo  d').  Portugais.  Depuis  la 
mon  du  pi  iiire  Hpnri,  à  qui  l'on  est  redevable  des 
pri'iiiitVcs  (U'<  ou\L'rti's  (|ui  ont  été  failes  sur  la  coif 
occidentale  d'Afrique,  le  commerce  des  Portugais 
avait  reçu  des  accroiMcraettteconridérablee.  Jean  Tl, 
petit  ncvni  de  cc  prince,  ipii  connaissait  les  profits 
iiiiitienses  que  l'État  relirait  du  commerce  de  la  ct'ite 
de  Guinée,  parce  que  son  père  Alphonse  V  les  lui 
avait  aooonlés  pour  rcntreticn  de  «  meiMm,  itelut 
d'y  fommr  an  étaMimraMni.  Il  fit  choix  da  lien  d'oA 
l'on  apportait  !c  plus  d'or,  et  (pii,  i>ar  cette  raison, 
avait  été  appelé  la  Uine.  Uiégo  d'Azambuza,  cliargé 
de  l'eiéCMiion  de  ce  {w^iett  P>i^  m  1481,  ayant 
douze  vaisseaux  sous  ses  ordres,  avec  des  forces 
sutnsantcs  pour  soumettre  les  habitants,  et  un  nom- 

lue  (i  ouvriers  assez  eoiisiderahle  ;  il    avait  aussi 

amené  avec  lui  des  uiissioiwaircs.  Son  premier  soin, 
«A  amnjit,  ftii  de  draenter  par  des  n^pwlatioiw 
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la  buune  iniflligenoc  qui  avait  existe  ttifre  les  Pm- 
tugais  et  les  liabitants;  ensuite  il  débarqua  saii» 
difKcullé  à  la  tète  lie  sa  troupe.  Le  roi  de  ces  con- 
trées, n<»nuié  Kasamausa,  vint  le  recevoir,  aooom- 
(Ktgné  d'un  très-grand  nombre  de  ses  snjels.  Jbimi* 
buza  lui  exposa  publitpienicnt  les  iriotifs  de  son 
vojage,  pru|»Asa  à  tous  i>eux  qui  ctaicnt  veiuis  au- 
devant  de  lui  de  les  instruire  de  la  foi  chrétienne, 
et  demanda  la  peroiiaiûon  de  (ianner  un  étaUiaae- 
uicni.  I.a  preidére  profiositfoa  fbt  acceptée  sans 
1  t- ;  mais  les  liisloriens  dirent  i)ue  la  sc- 

cuiulc  lit  éclater  des  marques  générale!»  de  désa|>- 
prolntioil.  Anmbura  appuya  cependant  avec  tant 
d'instances  sur  ce  second  article,  que  le  roi  Unit, 
malgré  le  mécontentement  de  ses  sujets,  par  lui  per- 
nu'ttre  de  loruicr  s<m  établissement.  Les  Pontifiais 
traraillèrent  auasilàt  à  la  consUrudion  du  fort  St- 
George  de  la  Mimi.  Ce  Ittrt  Ait  Mti  anr  un  rocbcr 
dont  les  Imbilants  Ihisaient  un  des  objet"?  de  leur 
eulte  ;  lesi  ouvriers  fiucnt  souvent  u-miblés  dans 
leurs  travaux  par  des  attaques  impréruee;  imis 
Azambuza  parvint  loi^ours  k  les  apaiser  mbs  cliki^ 
aion  de  sang.  Dés  quele fort  fct  achevié,  il  trnveya 
s;i  flotte  en  l'ortugal,  et  resta  eueore  [H-iidant  trois 
anj>  iMHir  consolider  sou  ctablib^euieut,  qui,  dqHlii%. 
est  devenu  le  plus  considérable  de  celte  cMe;  en** 
suite  il  revint  dans  sa  patrie.  Les  historiens  poilu- 
gais  d<mnent  de  grands  éloges  à  la  dotireur  et  à 
l'intégiilé  d'Azambuza ;  ils  le  rangent  ]  ic  ni  i  e  pe- 
tit nomlwe  d'iiommeii  qui,  tans  violence  et  su» 
cuncussioin,  «mt  pervenn*  à  s'étaMir  au  mifieu  des 
nations  sauvages.  1/^.s  nif^uips  historiens  prétetulcnt 
que  le  fort  Sl-Gcorge  de  la  Mina  est  le  premier  éia- 
blissoTucni  eiuupécn  de  la  c6tc  de  Guinée  :  selon 
ropinion  la  plus  généralement  reçue,  la  côte  elle- 
même  a  m  déeooverte  per  des  oaviitaiean  de  leur 
I  ntim  ^  its  la  direction  du  prince  Henri.  On  a  ce- 
pendant voulu  coiiiesler  c«t  honneur  à  leurs  com- 
patriotes ,  et  attribuer  la  découverte  des  côtes  occi- 
dentales d'Afrique  à  des  nangateun  du  poit  de 
Dieppe.  (Toy.  Labat.)  R— -t. 

AZA>',  l'un  des  fondateurs  du  royaume  de  Bill* 
garie.  Voyet  fiEnnE,  roi  des  Bulgares. 

AZAN  m,  roi  die  Bulgarie,  descendait,  par  m 
mère,  du  célèbre  Azan  qui,  réuni  à  son  frérc  Pierre, 
'  délivra  son  pays  du  joug  des  Grecs.  Azan  III  était 
l'héritier  légitime  de  la  eouriinne;  mais  l'onlrc  de 
la  suocearion  aveit  été  inierverii  plu»  d'une  fus,  au 
miliea  de  mnKlanie*  rAvotatfons.  Un  nanrpaiem* 
ol«seur  evereait  i'autnritê,  lorsque  Mirlirl  Paléoloij;iic 
entreprit  de  rétablir  sut  le  Uùiie  de  m%  p<  tx3s  le 
jeune  Azan,  auquel  il  avait  donné  sa  tille  Ii-énc  en 
Bnriage.  L'unrpileur  fbt  dieasé,  et  se  réAigia  diez 
les  Taiars.  fne  pwtle  ât  la  nation  n'avait  reçu 
([u'avcc  peine  son  souverain,  de  la  main  de  l'empe- 
reur. De  nouvelles  factions  s'élevèrent.  Azan,  qui 
pouvait  les  combattre,  aima  mieux  éviter  à  aon  pays 
les  horreurs  d'une  guerre  civile  ;  et,  emportant  avec 
lui  tous  ses  trésors,  il  se  retira  chez  son  beau-père, 
et  finit  |»aisil)leuient  ses  jours  à  ConM  irjt  jiople.  fhi- 
cauge  place  les  événements  de  son  règne  entre  les 
années  (STS  et  IMi  D-  t. 
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AZANZA  (donMiuiEL-JusÉ  ue)  oaqwieo  1746, 
i  Aoiz,  dans  la  Navarre  es]ia|;nolc.  Apr^  avoir  fiUt 
•es  études  à Sanguesa  cl  à  I'ani|H^:l\inc,  il  so  ivridit,  à 
Tige  del7  ans,  «u|»rù!ideson«iicie,doa  Mariin-Jo8C|ih 
de  Alegrâ,  qui  rcuipliaadt  w  Mexique  lee  bnctiom 
de  directeur  f^éuér<kl  de  la  cotu|vif;n'e  royale,  et  <|ui 
devint  ensuite  administrateur  du  iiésiur  ruyai  du  la 
Vera-Cmz.  Employé  d'abord  sous  cet  oncle  (1),  il 
fut  clioisi  {MHir  secrétaire  par  dou  Joseph  de  Galver, 
marquis  de  Senora,  inspecteur  gt'néral  de  la  Nou- 
VLiio-I>iiague,  cl  depuis  ministre  des  Imles,  (|ui 
lui  oooûa  ^  miasiooi  importunes,  et  kctiargea  de 
pareourtr  idinienn  des  pfovinon  de  rAnériiiue 
)iq>tentriiiria!d  stiiiniises  h  la  domination  espagnole. 
Toutefois  il  quitta  celte  carrière  en  1771,  pour 
entrer,  comme  cadet,  dans  le  régiment  de  Loalwnlie, 
cl  passa,  le  4  mai  t774,  en  (|Uii!ité  de  lieutenant, 
dans  le  regiiucnl  de  la  Havane,  où  il  fut  noinnic 
capitaine  en  1T76.  Azauza  était  en  même  teiniis 
aiteclié,  coounc  Mcrétaire,  merquin  de  I»  Tore» 
capitaine  ft^nénd  de  Tlle  de  Cube  et  gouverneur  de 
l;i  Ilav.iiic,  Loisiju'iui  ii>oih  d'aoùl  t777,  cc  général 
reviui  en  I-jipagite,  il  y  raïuetui  son  secrétaire,  qui 
lîit  transféré  avec  son  grade  de  capitaine  dans  le 
régiiiiLtit  tie  C'aduue,  iufaiiieric  U  «;  trouvait,  en 
cette  qualité,  uu  siège  de  Gibraltar,  en  178t.  La 
ni^nic  année,  le  marquis  de  la  Torre  ayant  été 
nommé  ambaasadeur  d'Etpagne  piéa  la  cour  de 
Russie,  Annxa  raecompwgna  à  Pétersbourg.  Les 
services  qu'il  eut  occasion  de  remlrc  dans  quck|ues 
négociaiioos  déUcaiet  le  lireut  uoouner  secrétaire 
de  cette  amlmsade;  peu  «près  il  resta  seul  einrgé 
des  aft-iiros.  Fn  tîi'-c( rnbre  1784  il  reçut  ordre  de  se 
rendre  à  i;eiiiu  laei-  U-  titre  déchargé  d'idkires.  11 
s<Uounia  deux  aii>  dans  cstte  Octale,  et  retourna 
dû»  SB  patrie  eu  1786,  poar  y  remplir  les  fonctions 
d'intendant  de  la  province.  En  1788,  il  fut  promu 
ù  riiitendani  de  Salaman(|ue,  et  nommé  rorrf^iiior 
de  celte  \tlic;  réunissant  ainsi,  par  une  laveur  qiù, 
aux  termes  mêmes  de  l'ordonnanoe  de  nomim^, 
n'avait  encore  été  aerordée  qu'à  lui  m  iiI,  ilcnx  em- 
plois importants.  Le  24  mai  1789,  ii  passa  à  l'inten- 
dance de  l'anitéc  et  du  royaume  de  Yaleace  ;  en 
t'Ôl,  quand  é<lata  la  guerre  avcr  la  France,  la 
fonflance  du  roi  l'appela  à  l'intendaucc  de  l'armée 
du  lloussillon.  l'n  décembre  de  la  même  année,  il 
fut  uunmié  ministre  de  la  (ucrra.  U  oonserra  ce 
poste  difficile  pendant  près  de  trois  am ,  «t  le  quitta  le 
lOoclobrc  179«,  p^ur  oceniK'i  relui  iK  \  m  i  i  ni  s^-ou- 
vcrncur,  capitaine  général  de  la  JNotivdle-bspagne, 
et  prtiiident  de  l'audience  royale  de  Mexieo.  Ce  non- 
Tel  emploi  n'était  ptilTe  moins  con'iidérable  ni  moins 
important  que  le  premier,  et  Azaiiza,  qui  avait  pa-vié 

(I)  Cel  onfle,  4ii|>r.  *  liujjncl  Atanii  arbm  mn  frttiMiioii,  ^uii 
alors,  )  \a  H»l»ttf,  dlirrl.'ur  tr^m'/jl  de  h  r(uri|ij(;iiii'  (les  (  jDiMs. 
Il  ricMviii|M|nii  déliais  i  lu  \i-n-Cr»7  pi  ;m  V.-xi.|tir>.  ci  ir  v.cn.li 
tftBSMS  noavellwi  funrtioa»  i-t  <|jiis  l.'s  moun-s  rjii'ii  pul  )  e\h-u- 
ItriKHB'  rf«l>BlSlOU  des  j*»Ullts.  C-  fgl  .11  «768  (|u  Aijiiu.  dc- 
maundrii  Wf  rplalw»  df  GsUpi,  (m  rd.iti;!- .le  ri,nM.iirr  la  rialuc 
tt  rinportaïKe  des  mlBM  de  Sttu^n.  ci  d  cmiit-fiior  Ifs  cUMi-s.'- 
awali  4W  ftairrs  piUsanm  de  l  K,iir.>(»',  ci  siiriinK  i  Aiii;lr!rrr^ 
PMmakM  tomr  Au»  ta  Nwvellr-Catifornir  m  »ar  la  câi«  nanc 
•w>i4i(|>.taiffi4ae. 
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une  partie  de  sa  jeuneue  dans  le  Mexiipie,  qui  lêii- 

nissaît  aux  connaissances  militaires  des  talents 

adminihtnitifs  i^pnHiv«\s,  semblait  avoir  des  litres  in- 
oontesiaiiles  à  le  remplir  ;  néanmoins  son  départ  pour 
PAoïèriqiie  ne  Alt  considéré  que  eotmoe  ail  brOlaoi 
exil,  et  le  titre  ponip  nx  di  nt  il  était  décoré  pa<ssa 
pour  n'être  que  le  mas<|ne  d  une  disgrâce.  La  cause 
véi  iiable  de  son  éloignement  de  la  cour  parait  en 
effet  avoir  été  la  surprise  et  le  mécontentement  qu'il 
ne  craignit  pas  de  témoigner  de  l'élévation  scandaleuse 
de  Godoï,  le  mépris  et  l  avtrsion  qu'il  laissa  j>ercer 
en  divcneaooca&ions  pour  ce  vil  bvori.  En  1789, 
Asanta,  rappelé  du  M«!xi(|ue,  n*oblint,  en  dédon- 
mag:ement  de  la  p!ac<'  (pi'on  lui  retii-ait  sans  cau.s<\ 
que  Iclitrede  coust  illt-r  d'Klal;  et,  après  une  courte 
apparition  à  la  cour,  il  se  rendit  dans  sa  terre  de 
Santa-Fé,  prés  de  (irenade,  où  il  vérnt  dans  Iri 
retraite  jusqu'à  ral.JÎLaliiin  de  Charles  IV  cl  li 
chute  de  son  ministre.  Lors^tiuc  après  les  événe- 
meuts  d'Araiyuez  Feniinand  devint  roi  d'Espagne. 
&  s*eiiipressa  de  rappeler  autour  de  lui  tons  cent 
que  la  disgrâce   on   l'humeur  soufM;onneuse  du 
prince  de  la  Paix  avait  tenus  éloignés  de  la  cour  : 
Azanza,  mandé  aus&iu'it,  arriva  le  f8  man  4M8  à 
Madrid,  et  le  porti-fouillc  des  finances  bit  ftn  Im 
médiateiueiil  confié,  l'eu  de  jours  aprè.s,  Ferdinand, 
quitlant  sa  cqiitate  pour  se  rendre  à  Burgos,  ouphl- 
tot  à  Baywne  auprès  de  Napoléon,  conBa  legouvcr- 
nementoe  ses  États  à  une  junte  suprême  présidée  par 
son  otKie,  l'infant  don  Antonio,  cl  comjMjséc  de  sou 
ministère,  dont  les  membres  étaient  don  Pédiv 
Cevallos,  don  Francisco  Gil  de  Lcaios,  don  M.«J.  de 
Azanza,  <îon  G   (>'  Farrill  et  don  Séb.  rifuiela. 
Azauza  remplit  <iigneixient  les  devoirs  que,  dans  ces 
temps  dintcilcs,  son  poste  périlleux  lui  imposait  :  il 
soutint  avec  fermeté,  contre  Murât  qui  commandait 
le  rori»  d'armée  français  dans  Madrid,  les  droits  U<; 
son  s      raiu,  queceîîénéral  refusailde  reoonnalire, 
et  ceux  de  la  junte,  atu  délibérations  de  laquelle  U 
voulait  assister  ;  nais  1«  4  nud  suivant  llnfiint  don 
Antonio  hii-m*me  s'enfuit  de  Matlrid,  r!  son  déjwrt 
fulcoamie  le  signal  d'une  désertion  complète  de  la 
cause  de  sa  fenile.  (  Voy.  A.ntonio.  )  Murât  ayant 
persisté  dans  aa  prétention  de  siéger  au  sein  de  la 
jtintp,  Axansa  donna  sa  démissiou  de  membre  de 
cette  assemblée  et  d(!  ministre  des  Dnances.  Deux 
jours  a^-és  arrivèrent  A  Madrid  les  nmftnciatwro 
que  la  râleiieft  et  la  perfldie  avait  arrufltées  an  roi  H 
Bayonnc.  La  junte  suprême  futdissoii  r   i    ^  jKJn- 
voirs  révotptés  le  même  jour.     6  juin  suivant,  uu 
décret  impérial  prudamait  Joseph  Bonaparte  n>i 
d'Kspagne  et  des  Indes;  mais  Azanra  n'avait  pas 
même  attendu  jus<juc-la  pour  se  soumettre  au  pouvoir 
nouveau  i|ui  s'ét.iblîsiiait  dans  sa  patrie.  Sa  démlsÀm 
de  minisire  des  Onanoes  ne  Ait  point  acceptée  ;  ttn 
ordre  de  Napoléon  lui  prescrivant  d'aller  k  Bavoniic 
pour  y  rendre  compte  de  l'état  des  finances  de  11  s- 
{wgne,  il  s<^'  liàla  d  ubeir  :  il  rédigea,  chemin  iaisaiit, 
de  conci  ri  avec  les  principaux  employés  de  son 
ministère  qui  raeroiupngnaient.  nn  mémoire  (in'il 
|tréacnta  le  28  mai  à  l'empereur.  Geiui-ci  rw»mpcas.i 
soo  lADOocevalilc  doeililé  en  le  notumant  pn^i.t 
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de  la  junle  îles  notables  csp;i^tio!s,  coiivoiiin^e  par 
un  décret  impérial  du  25  mai,  et  dont  ka  aèaxKc» 
devaient  iViuvrir  k  IS  julo  snHmi.  On  ait  (pie  mte 
junic,  réunie  à  Bayonne  sous  l'influence  itiiiiu-dlaiu 
de  Napoléon,  ne  fut  qu'un  senile  instrument  de  su 
volonté  :  elle  lui  fut  préscnloe  en  corps  le  18  juin, 
et  Azuua,  qui  portait  la  parole  en  aa  qualité  de 
pvÂldent,  fit  entendre  aux  oreilles  de  aon  notneau 
Mialtre  te  lanf^apo  île  la  plus  abjecte  nattcrie.  Vni'n, 
dam  la  dernicrc  i»éuiia'  de  ci'ttc  ai>i>einble«  ^7  juilk  l 
1806},  la  nouvelle  conMiuuion  fut  acceptée,  le  ser- 
ment de  lidélilé  à  Joseph  Bonaparte  fut  pr«lé  par 
toos  les  députés,  et  Us  obtinrent  h  peimisMOQ  de 
rentrer  en  Espagne.  lky»le  t  jn'll  1 1  i  ''i  >  li  nt,  Aznii  a 
avait  élé  nommé  ministre  dci>  ludeis;  le  {iurtefeuili« 
dea  llnanoes  qn'il  avait  eonscrré  jusqu'à  co  jour  fut 
confié  an  romte  Ac.  Cabamis.  Ces  dcus  minihtres  fu- 
rent au  iiuuibrcdc  ceux  qui,  iui-S4|uc  les  suites  delà 
Intaillc  de  Baylen  forcéreul  les  Fnun.-ais  dV-vacut  r 
la  capitale,  accompagnèrent  leur  nouveau  maître 
dans  mretniteiarrEbre.  Ce  ftit  pendant  celte  i«- 
Iraitc  qu'Azanza  el  O'Fan  iil  nVlis;^rent  un  nu^iiiolif 
daté  de  Buytrago,  le  â  mùi  (ëU8,  sur  les  niuyeijs  de 
fendrepltts  soiide  l'alliance  de  la  France  t  i  de  l'Es- 
pagne,  en  diminuant  pour  cette  dernière  les  charges 
de  cette  alliance.  Afanca  et  Urquijo  ftirent  mvoyés 
à  Paris  pour  mettre  ce  mémoire  sons  les  yeux  de 
Piapoléon,  et  l'appujfer  auprès  de  son  conseil  ;  mais 
oon'y  cul  aucun  éprd,  et  II  demeura  sans  effet.  Au 
commcncemrnt  de  ISOI.  Azanzafiitncmmé  ministre 
de  h  justice  du  roi  Jasopli.  11  obtint  au  mois  d'<x- 
tobrc  de  la  même  nnnt'e  io  ;;rand  cordon  do  l'ordre 
rojal  d'Espagne,  et  fut  nommé  commiisaire  royal 
pour  le  royanme  de  Crenade,  en  «eiobre  1810,  an 
moment  du  départ  de  Jo>ep!i  fxjur  (!orduac.  Pcti  de 
temps  après  il  fut  envoyé  à  VaiIh,  avec  le  titre 
d'anbaMtdeurexIraori  l  i  n  a  i  re,  pour  féliciter  Napoléon 
wr  «m  niarimeavcc  Marie-Louise.  Le  titre  de  duc 
de  SantB-Fë  lu!  ftit  ronlii^rë  ft  celte  oeearion,  ainsi 
qii  l'i  1  t  la  Toison  d"or  |2{  mars  1811  ;  ("< 
voya|{e,  dunt  k  (Hctextc  était  un  vain  devoir  de  c^ 
rémonial,  avait  un  ImU  réel  d^me  phis  grande  im- 
portance :  c'était  de  faire  à  rrinjx'renr,  de  la  part  de 
son  frère,  des  représeiUatiuns  sur  Icb  gouvemeinenis 
raililaires  qu'il  venait  d'établir  en  Espagne,  et  sur 
le  peu  d'autorité  qu'il  laissait  à  Joecpli  dans  cet  £lat 
dont  n  ravait  fidt  m.  Napoléon,  qui  pressentadt  ees 
remontrances  par  le  dioix  de  l'ainlxissadenr,  lais.«a 
s'érouler  quelques  awm  avant  d'accorder  une  au- 
dience; Ci,  lerâfiu'ellc  eut  lieu  enfin,  il  déclara  au 
mibinire  «VMgnui  qu'il  était  mécooieni  du  conseil 
de  «on  frère,  qni  ne  diercliait  qu'à  le  rendre  Elspa- 
piol,  et  à  mettre  rKs|iat;.ii  Iju^  de  la  dépendance 
de  la  Fronce  ;  il  traiui  de  rcné^ts  les  Français  qui 
a%-aicnt  suivi  Joseph  dans  la  Péninsule,  et  laissa 
écliapper  contre  ce  deniier  le  reproche  d'ingratitude. 
Azanza  quitta  Paris  sans  avoir  pu  remplir  l'objet  de 
sa  mission.  l.ors(|iie,  deux  an.s  ai)res,  Joseph  Bona- 

IKU-te  s'enfuit  d'EsjKigue,  Azanza  vint  en  France  avec 
lui.  Il  se  relira  d*abonl  t  Sfontantnn  ;  mais  mi  ordre 

do  roi  Joseph  l'ayinit  n|i|>e1é  à  Paris  au  mo'is  de 
doccmbic  Ibis,  il  y  rô^ida  jusqu'après  la  i-évolulioii  ' 
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de  iVlailiid,  en  i«20  (\).  Le  décret  de  lu  junlo  Cen- 
trale de  Cadix,  du  25  not>»iibre  1808,  «{ui  l'avait 
déclaré,  ainsi  que  ses  collègues  ministre»  «lu  roi 
Joseph,  traître  à  sa  patrie,  à  sa  religion,  à  son  roi, 
«|ui  avait  or«lunné  la  conllscation  de  ses  Incns  et  porté 
contre  lui  Ja  p«'inc  de  mort,  se  trouvant  al(;r->  amnilé, 
il  retonma  en  Espagne  ;  mais  Ferdiiumd  Vit,  au- 
ipiel  il  avait  proposé  d*alleraa  llealqiie  pour  essayer 
rte  n^roTirilier  celte  colonieavec  In  mi*tro|iole,  refusa 
ites  services.  Au  printemps  de  1822  il  ijuiita  de  nou- 
veau Madrid  pour  revenir  en  France  ;  et,  lixé  a 
Hordeanx  depuia  la  mois  d'aoAt  de  œtle  année,  U 
y  monnit  dans  la  M*  année  de  son  tfe,  le  9Ù  }uin 
Les  [  it'iv  li  s  plus  notables  de  Bordeaux, 
ayant  à  leur  tèle  le  préfet  (M.  d'Uau^z;,  assistèrent 
à  ses  ftjnérailles.  Ferdinand  VI 1  lui  avait  accordé  nne 
pension  de  0,*2.'îO  fr.,  dont  il  a  joui  jusqu'à  la  lin  desrx 
jours,  cl  que  la  incdiocrité  de  s.;i  fortune  lui  rendait 
iiéecsiaire. — ISous  nous  sommes  abstenus,  dans  celle 
notice,  de  toute  réflexion  sur  la  conduite  du  pcrsou- 
nageqaien  cal  robjet,  et  noua  nous  Mmancs  Iwmés 
fi  l'i'X[>os(?  Ildèledes  faits  qui  iiniis  ont  pani  If  s  mieux 
.ntn  s.  De  graves  rcprot  lies  oi!t  été  dirigés  cottirc 
li  s  ntenihrcs  de  la  junle  dont  Azanza  Ht  partie  en 
1808.  La  {dupart  ont  été  accioés  de  s'étie  laissé  sé- 
duire par  Torde  Bonaparte,  d'avidrcédéi deiftclies 
tciTcura  ou  à  de  vils  c^ilculs  d'ambition  jierM)nnelle. 
Ces  acnisations,  que  l'esprit  de  parti  n  a  pas  épar- 
pnées  au  duc  de  Saala-Fé,  nous  paraissent  devoir 
f^ire  abandonnées  contre  lui.  Il  a  laisse  la  réputation 
d'un  Itoinme  intc^^Te,  d'un  adminislrdleur  habile  it 
d'un  lH)n  riio\cn  ;  et  rien  de  ce  que  nos  recherches 
nous  ont  fait  coonaitre  ne  nooa  autorise  à  ta  lui  con- 
teMer.  Ge  Ait  précisément  i  cause  île  la  considéRi- 
tion  dont  joui.s.sait  Azanza  rpie  Ronaparte  mit  un 
grand  prix  à  le  ga^er.  Trn[i  habile  [tour  tenter 
de  séduire  un  tel  homme  par  des  moyens  qui  eus- 
sent flétri  son  honneur,  il  sut,  par  des  cajoleries, 
des  roartpies  d'estime  et  d'affection,  flatter  sa  vanité 
et  se  rendre  maître  de  lui.  .\  [ijtyomie,  il  le  iwcvoit 
avec  une  distinction  marquée;  il  le  consultait  el  &i- 
«rit  semldant  d'éeooler  ses  avis.  11  le  foisaît  venir 
au  château  de  Marrac,  où  lui  -  m^mc  était  tout  à  fait 
en  femille;  et  là  le  traitait  avec  un  air  de  frrande 
conliance  et  de  familiarité  bienveillante  Leduc 
de  SaMa-Fé  ftit  dupe  de  cette  conduite ,  il  s'imagina 

(4)  PcDitant  les  cent  jour*  de  IStS,  \uau  el  m-h  roll^guc*  m 
inwvant  t  l'irii,  JoMfk  lew  proposi  de  (criulri*  la  rorarde  trka- 
lare,  n  leonuMtMtfSi  dt*  re  Maeai  U>  tMeu  ttMnni 
leur  répnaae  (M  oiaitaw  et  enarie  i  •  Sira.  ams  toiIobb  éira  ce 
ar  que  nooa  aommps,  F.«inKnols  !  —  VflH  icm  Aiae  ■ulheaMM,* 
r^ilifu  JoMiili.  Cfiu  frtifbttit.  qai  «M  nMlMs^  aléla  iltD  1  la 
imittMHéB  la  ttinm.  A— r. 

mOs  neoola  ^  paatet  «or  |  BijiMae  ania  ISOt). 
Aunxs,  en  rlMBl  CM  ttUftiem,  vil  ni  joDr  le  grand  rordui 
de  la  I>«loa  AaBMor  posé  «ar  nw  iMet  qielqnes  nownii 
ifiH,  Napalron,  pmaat  ce  cmiIoo  riaa»  «n  mata»,  aliaii  eo  d^o- 
ri>r  liil-HBitaie  le  mlnlatro  caingnvt  ;  mais  rel«M  rirrtiant  :  ■  Sire, 
«  lui  dlHI.  lor5qae  je  me  suis  deciil^  k  rcfonnalirc  l«  Mn  de 
«  Votre  Majesté  (onme  rat  d'Es{iattnr,  je  B'ai  eu  rn  Tae  qne  le 

■  Im-a  dr  mtm  rar?,  (pif  Je  t(ni(irat<  ivrfwrTfT  de  la  »l<"r»tatl»n  et 

■  des  iiullicur»  (l'iiii  il  ol  mriiarr.  Si        (  um|'airi(.'li's  un-  voyaieiil 

«  dtx-urif  da  giaitil  rurdon  de  U  Lryioa  d'IuMueur,  Ui  po«naical 
«  n'y  voir  qne  h-  fti\  de  MS  «npMmce.  »  VlfUttin  tfltê  CCMt 
carwi  M  a'iML^ra  i4«i. 
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qu'il  avait  pris  sur  l'esprit  de  NaïKilcon  un  grand 
ascendant,  et  Jowpli  {tartagea  son  erreur.  Mats  lors- 
qu'il  se  fût  dévoué  nm  nHonr  au  service  de  la 
f^inillp  Bonaparte;  lors^pie  rtnoyc  à  Paris  à  divei"SfS 
rejH'iM's,  poiur  faire  usage  de  cet  ascendant  dont  il 
t'était  flatté,  Azann  recutunMCUeSfraidet  cavalier, 
qti'il  vit  ses  miionlranccs  repmissées  jardes  paroles 
inUKritUbcs  et  hautaines,  il  fut  bien  aveugle  s'il 
n'entrevit  pas  que  la  fascination  r.ivait  entraîné  dans 
an  abîme.  Now  réduisoiia  donc  à  deux  fioints  les 
leprociiesquihtiontétéadTea^:  AtfMcaae  et  vanité. 
Ce  fiit  la  crainte  et  la  iniî^illaiiimilt^  <|ui  le  firent 
désespérer  si  vite  de  la  cause  de  la  amison  d  E.s[vagii€, 
et  qui  k  conduisirent  à  Ilaj  onne  ;  ce  furent  les  sé- 
ductions de  >'aiK)!oon  qui  l'y  retinrent  cl  l'y  fixèrent. 
Mais,  pour  rauicucr  à  ces  motifs  la  conduite  d'A- 
zanza,  nous  ne  la  jugeons  pas  moins  blâmable  ; 
elle  est  teUe,  qu'il  nous  semble  impossible  de  le 
hver  du  reproche  de  déloyauté  et  de  trahison. 
Investi  de  h  connancc  de  son  souverain,  Ferdi- 
nand Yil,  nommé  par  lui  membre  de  la  junte  cliar- 
fée  de  maintenir  ses  droits  et  de  défen  lie  ses 
Intérêts,  n**  rnliantlonna-l-il  pas  au  mili"ii  du  dan- 
ger avec  une  prceipiuilioii  blàniaLk;  cl  n  est -il 
pas  d'autant  plus  coupable  de  l'avoir  abandonné, 
qu'il  en  avait  reçu  des  ordre»  prédi,  <^  que  ces  ordres 
preserivaicut  nettement  ce  qu'il  avait  II  Mn  dans 
l'intéï  tHdesonniaitrc?  I.C  Ooii  le  10  mai  au  i»Ins  tard, 
un  pïélon  que  Ferdinand  VU  avait  trouvé  moyen 
d*etpédi«T  aeerèlement  de  Bayonne  pénétra  dans 
Madrid,  et  ri'niit  à  Azaii/a  une  déi^V-ho  tin  monan|ue 
contenant  dciix  JccicLs.  lUéiaicutdcla  laaia  même 
durai,  et  datés  du  5  mai  :  le  premier  de  ces  décrets 
(  lait  adressé  à  la  junte  suprême;  Ferdinand  aulori- 
Miit  cette  assemblée  à  se  transWrerèHe-tnênie,  ou  en 
ndMtituant  ses  iKJUVoii-s  à  une  un  à  [  'i  i  ;  |i.t- 
aonnes,  dans  ici  lieuqu'dlc  jugei-aii  convenable,  et  ù 
exercer  en  son  nom  et  à  sa  place  la  aouvoinineté,  lui 
cnjoi'.Miant  de  commencer  les  hostilités  nti  moment 
inénic  uù  elle  apprendrait  tpic  S.  M.  C.  était  conduite 
flans  l'intérieur  delà  France,  ce  qui  ne  pourrait  avoir 
lieu  que  |iar  violem  e  ;  et  de  s'opjioscr  dans  ce  ras,  i>ar 
tous  les  moyens  que  l'on  jiigi>rait  convenables,  à 
l'entrée  de  nouvelles  trou|)es  françaises  sur  le  terri- 
toire csi>agnol.  Le  scoond  décret,  adressé  au  conseil 
royal,  et,  i  défaut  de  ce  conseil,  A  quelque  damorl- 
leric  t\nv  ee  fut  dans  le  injaume,  iKirtail  l'onli-c  de 
ciMivoquer  les  eurtés  dans  l'endroit  qui  paraîtrait  le 
plus  propre  leur  prarople  réumon.  Ces  coriés  de- 
vaient avoir  à  s'occu|>er  uniquement  et  sans  délai  de 
rasiiembler  les  forces  et  les  sidtsides  nécessaires  à  la 
défense  dn  royaume  :  pnb  elles  devaient  se  dirlurer 
en  permanence  pour  pourvoir  à  tout  c«  qui  se  pré- 
senterait. Muni  «Tordre*  de  cette  importance,  Auinza 
se  borna  à  lesron>niiiiii(|ucr  furtivement  à  quelque» 
una  de  »es  collègues,  se  tint  dans  une  inaction  com- 
plète ,  et,  lorsqu'il  apprit  te  départ  du  prince  ponr 
Valenuiy,  il  se  liàia  de  Mipprimer  et  de  détruire  les 
ordres  qu  il  avait  rci.us  1  —  Azanza  a  composé  à 
Paris,  de  concert  avec  O'Farrill  [voy.  ce  nom),  un 
mémoire  justificatif  (I)  de  sa  conduite  pendant  ces 

O;  Ce  mt'uwirc,  ilà\i  de  Paris,  n  Mtnàlt  IStt,  «1  iitiisic  : 
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circonstances  didiciles.  En  citant  ici  qucl'jue.-;  j  .i  .i 
g.  s  (|ui  contiennent  le  résumé  de  cette  apologie, 
nousaurons  ndssous  Imyeui  du  tedrur  raoousallon 
et  la  défense  :  «  l  orsque  les  transactions  de  Uayonnc 
H  nouseui^'iil  enlevé  nuire  roi  ;  lors4|u'ilne  nous  resta 
«  plus  qu'à  opter  entre  l'anarcliic  et  un  rcginte  nnatlr 
«  Uiliimnel,  entre  k*»  désastres  inévitables  d'iule  eon* 
«  «piéte  et  les  avantages  d'un  gtmvememmt  in^ 
«  ilr}ii-iiil(ii\t    !  I,  sur  le  point  d'entreprendre  une 
u  guerre  héroïque,  mais  de  longue  durée  et  incer- 
«  laine  dans  ses  résultats,  il  est  bien  pardounaUe 
«  à  un  :,^-and  nombre  d'avoir  embrassé  le  parti  «le 
«  livsoinnission,  et  Von  ne  {MXirra Jamais  leur  eu  &ire 
«un  crime...  Malgré  les  obstacles  que  la  guerre 
«  opiwisîilt  à  leur  désir  de  faire  le  bien,  Ajan/a  et 
'(  o'i'arrili  uiit  la  consolante  certitude  de  n'a\oir 
n  j  intais  servi  d'in.strumenls  pour  faire  le  mal.  Loin 
«  de  là,  ils  peuvent  assurer  qu'ils  ont  éparigné  4  un 
«  grand  nombre  de  lenn  compatriotes  les  nudheurs 
il  (jue  la  guerre  entraine  apre>  elle....  Ils  protestent 
«  avoir  servi  avec  pureté  cl  désiutéressaneat,  sans 
c  bassesse,  sans  orgueil,  et  avee  toute  la  reditude 
«  i  t  l'inlégrilé  dont  ils  sont  capables  ...  Fn  un  mot, 
«  ils  ne  croient  avoir  rien  fait  «pii  l(  s  rende  iudt- 
«  gnesde  la  faveur  de  leur  souverain ,  et  dont  leurs 
»  fronts  aient  à  rmiiriren  fin  s;  un'  de  Icuvs  conci- 
«  toyens.  »  Azanza  a  laisjso  niauuiicrits  des  Jlemoi- 
re$  tur  C  Amérique  tfplcnlrionalc,  qu'il  avait  si  bien 
cxpioréo.  On  eifiére  qu'ils  seront  un  jour  livrés  i 
rimpresskm.  P— tt. 

A/ARA  (i>().N  .losErii-lVicoi.AS  n*],  naquit,  en 
1731,  à  iiarbunalés,  en  Aragon,  lit  ses  études  à 
Hnesca,ci  ensnileàruuivcnnté  de  Salanianque,  avec 
tant  d'éclat,  qu'il  attira  Pattaiikin  de  don  Kicanio 
Wal.  Ce  miitistre  de  FerdinamI  VI  lui  offrit  une 
[)Iace  dans  la  magistrature,  dans  l'armée  on  dans  le 
départcmeni  des  affaires  étrangères;  don  Kîcola», 
c'est  ainsi  qu'on  l'appelait  alors,  se  décida  ponr  cette 
dernière  carrière.  1!  séiail  familiarisé  de  Injune 
betwe  avec  le»  auteurs  romains,  et  il  les  possédait 
assez  bien  ponr  écrire  en  latin  avee  élégance.  11 
apprit  tu  M  le  grec,  qu'il  avait  d'abord  nt^^lii;»'-. 
L'histoire  uiuderne,  et  particuli«^meut  celle  de  ik>n 
paya,  fixa  son  attention;  mai*  son  foiM  dominant 
l'enlrainait  vers  les  beaux-arts,  et  ce  poi'^t  fut  justilié 
|tar  l'amitié  qui  s'établit  entre  lui  el  le  [KÏuirc  lla- 
pliaél  Mengs,  amitié  qui  devint  encore  ftlus  inlin>e 
pendant  leur  séjour  à  Kone.  Le  cltevalier  d'Azara 
débuta,  eu  170.'»,  dans  la  carrière  diplomatique;  il 
fut  cnvovf^  à  Home,  sous  Clément  Xlll,  en  qualité 
d'agent  du  roi  pour  les  sGTaires  ccclésiaiitiqura  auprt's 
de  la  daterle.  Il  obtint  bieniét  toute  la  eonflanœ  de 

Uemarta  it  Ù.  IKfMl  isi*  i»  isMNS  «  9»  StÊtÊlo  VFmM,  tùtn 
Itttkttku  f«f  putifitm  m  méielê  fêlUn  ietit  nmtu  ifiSSa 
UiU  tkrU  4e  «SU,  Psril,  Inpr-  és  P>-K.  naaprMi  (iaaticr 
ISIS.  M*étm  mi^i  Uaétt  asdsIlcalhncaU  rarM-AInm- 
di«  Fasdns,  ilM.,  avril  IMS.  !■>•> 4s i|f  «a»  MCS.  Le  Uns 
te  ce  volsM  cal  rsaiHI  ^^  ésesauMs  slldf!»  «i  w  flÊKtt  tem 
coBBMS.  dMil  vtasteifS  «sot  puâ  islMt  yav  nUiire. 
L'ewmfS  IsiHBêi»  ynl  «lie  caouiié  ivw  Ikilt.  el  mss  f  mu 
ai  icraifs  pm  la  mMm  fse  rea  ikatde  llie. 

«)  I  n  gnuremaMtt  M^ptwM,  SB  riffmt  COHttitlUhimil,  of- 
frrls  |>ar  Pnniip«ie!... 
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tt  ooui,  et  seconda  cflicaceuii'iit  iluii  JuvpU  Muiuuo, 
appelé  depuis  Florida  BUmca.  Imimiuc  celui-ci  par- 
vint au  premier  ininisture,  le  cliexiilitr  ifA/ara  fut 
de  tiiéiiic  clurgé  des  alTaircs,  luciia^'ca  Itubik- 
iiioiit  les  iiilér(fu  de  sa  cour,  et  eut  iwrt  aux  né^ro- 
ciatiojui  rt!l«iiv«s  i  Texpulsioa  des  jâiuiles.  Florida 
Blanoa  Ait  remplacé  par  le  due  Grhnaldi,  qui  n'avait 
ni  les  inénies  talents  ni  la  nn'im-  t  inicté  que  lui. 
Au  surplus,  le  duc  Griiualdi  n  aquit  le  titre  d  ain- 
iMMadeur  ;  le  chevalier  «TAzura  en  exerçait  vérila- 
Ueaunt  les  ronctiaiiB.  U  ae  montra  toujoun  Tami  de 
Pie VI,  à  qui  il  douma  d'alun  oonseila.  AuHiidt 
après  la  mort  du  duc  Grinialili,  (VA/ara  fut  clioisi 
pour  lui  succéder.  Pendant  prta  de  \ingt  an»,  le 
eberalîcr  d'Axara  et  le  cardinal  de  Itemis  eurent 
auprès  de  la  cour  de  I^ome  le  plus  f<raiiil  i  iL-ilit. 
Azara  se  lia  avec  tout  ce  <pic  celle  \U\c  réunissait 
(le  i>lus  cfU'lire  et  île  |>!us  (li>liiigu<i  ;  les  cai'diiiaux 
de  Ueriuii,  AiUaoi  et  Borgia,  lu  oilàlire  antiquaire 
WinekdHUum,  "Pé»,  Daginoomt,  Mariai,  Viseonti. 
Dutheil,  Arléaga,  Ca^li,  etc.,  et  ausM  tes  :;rands  ar- 
tistes Pickler,  Canuva,  Vulpaiu,  An^elioi  Kaufinann, 
Gawit,  Hainillon,  etc.,  ont  été  ses  amis.  D'Azara  se 
montra  le  proiectettr  xélé  des  artiMes  et  des  gens  de 
lettres  :  il  lear  rendait  accessibles  les  lûbliotliéfiues  et 
les  musées;  il  leur  faisait  obtenir  Un  travail  uu  des 
pians,  et  il  les  garauliiiiiait  des  abus  de  l'autoritc. 
Hengs  reçut  par  lui«  ûa  roi  d'EapaKiw,  la  peraitaMon 
de  rester  à  Pnme,  eu  conservant  M>n  traitrinetit  de 
U,ÛOO  pia&uc»,  comme  premier  peinli  v  du  roi.  Af  u  t'j» 
la  mort  de  cet  artiste,  le  cbevalier  d'Azara  obtint  de 
aa  cour  des  peusions  pour  ses  enfliuls,  et,  pendant 
son  long  séjour  à  Home,  nprt»  t^Hre  montré  le  pcrc 
(1  In  faiiiiile  de  son  auii,  il  voulut  encore  élever  un 
nioiiumeiit  à  i»a  gloire,  eu  faisant  publier,  chez  le 
eélèlire  imprimeur  Ituduni,  et  parles «tode  Miiizta, 
tt>c  maguiliquc  édition  de  ses  oeuvres,  en  téte  de 
Ia4|uelie  il  plaça  lui-méroc  une  élégante  notice  sur 
sa  vie.  (  Voy  Mkm.s.  i  Quoiqu'il  n'aimât  pas  les  jé- 
suites, et  tpi'il  ettt  contribué  i  leur  soppression, 
phnienn  membres  dbtîngnéa  de  cet  ordre,  tels 
qu*.\ndrés,  Rc<|ucik>,  Eximeno,  CInvigero,  Ortiz,  et 
surtout  Artéaga,  entretinrent  avec  lui  des  liaisons 
d'amitié,  et  eurent  part  à  ses  bicnfails.  Azara  eut 
•tuai  plusieara  occasions  de  donner  luinnéme  des 
ivenves  de  aon  goiU  pour  les  bonx-arts.  A  la  mort 
de  Cliarlos  Ili ,  en  I7K.S,  il  fit  crifçer,  dans  réalise 
de  St- Jacques  de  la  nation  espagiKtlc,  un  temple 
iMNMptère  d'ordre  dorique,  dans  lei|uel  ftit  placé  le 
cénotaplie  du  roi  :  l'urne  était  copiée  d'a(n^  le  su- 
perbe cénotaplie  de  porphyre  connu  à  Rome  sous  le 
nom  de  tombeau  d  Agrippa.  Ce  monument  éprouva 
miciques  critiques;  on  n'avait  encore  aucun  exemple 
d'un  monopU^re  earré.  Un  ami  du  chevalier  d'Acani 
publia  une  notice  dans  laqueMc  il  faisait  mention 
d'un  édilicc  Kntblable,  qu'ékva  Pauiia»uu>  dans 
Oljmpie,  à  mémoire  d'Oxylus,  et  ce()endant  les 
adversaires  du  dtevalier  d'Azara  ne  fùrent  pas  pour 
eela convaincus.  Il  entreprit,  avec  le  prince  de  Santa* 
Croce,  des  fouille-s  à  Tivoli,  «Uns  la  villa  des  l'i ; 
on  y  découvrit  un  grand  nombre  de  télés,  ia  plupart 
auvlnMcs.  «iixquellei  k  chevalier  d'An»  inpoM 
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dct  noms  trop  arbitrairement.  Plusieurs  de  ces  téiea 
ont  <ié  Rravéss  pour  réditim  de  m  belle  tradwiioB 

es[iagnn!e  de  la  Vie  de  Ciri'ri<n ,  [Kir  MiMli  fon, 
iJadrtd,  il'M,  i  \ul.  ut-4',  qui  est  priiicipaUnienl 
remarquable  (lar  la  noblesse  et  la  correction  du  style, 
âa  principale  découverte  a  été  le  buste  auihentiqne 
dTAIeiandre,  dont  il  fit  hommage  k  Bonaparte,  et 
qui  est  aigounTbui  un  des  ometuenis  du  musée  do 
Paris  ;  il  trouva  encore  de  jolie»  peiiuure»  à  fresque, 
qui  ont  été  copiées  par  Hcnfs,  et  gravées  par  Voi* 
pato,  el  deux  curieuses  mosah|ues,  dont  les  élégantes 
deMTiptions,  publiées  (lar  Viseonti,  ont  été  inipri- 
niées  par  Dodoni.  Il  as  ait  aussi  lurmé  une  belle 
eolleeliwj  de  tableaux  et  une  suite  de  pierres  gravées, 
qui  ont  paru  en  Espagne,  et  dont  Millin  a  puMIé  lea 
pins  iiitéres.sant(>M.  !..<•  lonirrréilit  du  rlicvalior  d'Azara 
conuueuça  à  .s'affaiblir  à  l'epotiue  de  la  révolution 
fram  aise;  il  se  soutint  ce|iendanl  encore  ji»(|u'cn 
1700.  Les  aimées  occupaient  i  cette  époque  le  nord 
de  r Italie,  et  Bonaparte,  saisissant  le  préfeite  de 
quelques  provocations  faites  aux  révolutionnaires 
frajiçais  qui  se  trouvaient  a  Hume,  menaçait  de  venir 
les  venger  ;  d'Aaura,  envoyé  ponr  implorer  la  cl^ 
mence  du  vainqueur,  ne  put  atteindre  eiMîéiemeni 
le  but  de  sa  mission.  Depuis  ce  moment,  il  nVpronva 
plus  que  des  amertumes,  jiis(|u'à  ce  qu'eulln  les  Fran- 
(ais  s'élanl  rendus  maîtres  de  Borne,  il  se  i-etira  à 
PlMcnce.  Quelque  tenais  aprts,  il  fiit  nommé  am- 
bassadeur à  Paris.  Mais  Iccainte  dont  i!  eniyait  jouir 
fut  bieutùl  Uctublc  par  une  alleruutis  c  de  faveurs  et 
de  disgrâces.  Après  avoir  deux  fois  perdu  et  recouvré 
sa  place  par  des  intrigues  de  cour,  elle  lui  (Ut  enfin 
ôiée  ponr  la  dernière  Ibis,  et  il  mourut  bientdt  après, 
le  2f)  j-tnvier  1804,  au  moment  où  il  se  proposait  do 
retourner  en  Italie  pour  reprendre  ses  études  cliérics. 
Ses  funéraillea  (brent  suivies  d'un  nombreux  con- 
cours.  Il  est  mort  sans  postérité,  et  a  laissé  une  col- 
le(^ion  cmisidérable  de  meubles  précieux,  de  biutlcs, 
de  pierres  >n-avées  et  d'autres  iirothiclions  des  arts. 
Le  cbevalier  d'Azara  écrivait  dans  sa  langue  avec 
UTioe  et  énergie;  il  éetivA  anni  en  italien  et  en 
fratif-ns  rtvfr  farilitd.  Outre  la  Vif  du  pnnfrf  Vengi, 
on  iui  doit  un  Èloçe  (uniltrAlu  roiCImrln  lif.  écrit 
en  espagnol;  une  traduction  es|Kignole  de  l'ouvrage 
de  Rowles,  sur  I  bistciirc  naturelle  et  la  géographie 
physique  de  l'Espagne,  qui  a  été  imprimée  deux  Ma 
à  Madrid,  et  traduite  cnsuiti'  en  italien,  sur  la  seconde 
édition,  \mr  Milizia,  i^rme,  iï85,  111-4",  2  vol.  D'A- 
zara avait  aussi  soigné  le  texte  de  la  belle  édition 
d'Uoraoc  imprimée  par  Hodoni,  Parme,  1701,  S  vol. 
m-fol.,  et  la  publication  du  \toemt  posthume  du 
cardinal  de  liernis,  intitule  Ut  Itcliijinn  vengée, 
in -fol.  (  Voy.  Berkis.  )  Le  portrait  d'Azara  a  été 
gravé  en  camée  par  Pkkier,  et  petel  par  Menfs.  Il 
avait  traduit  dans  sa  langue  le  6*  livre  de  Pline,  (]ui 
traite  des  arts,  et  commencé  la  traduction  des  «ruvres 
de  Sénéque  le  pUilosoplie;  mais  cesé«  rit:i  n'ont  pas 
vv  le  jour.  M.  Bum^oing  a  composé  une  notice  sur 
aa  ne,  1804,  in-S*.  K. 

AZAHA  (don  Fki.i  v  i>'  ;,  iimcnieur,  puis  brigadier 
général  au  service  d'I^spagne,  euit  frère  du  précédent. 
U  flMpritle  Wani  474«t  HvhunMa.  Aprtoaveir  hil 


lie  Iri^lxmnf^  étnd    à  runivcrsité  de  Ilucara,  il  IVil 
atimu  à  i  iH-ule  luiliUii  k:  de  Baroeloue,  et  nommé,  eii 
1764,  cadet  dans  le  roj;imctU  d'iufaiiterie  de  Galice. 
L'année  suivaute,  il  eut  le  ^aisir  de  lerrar  pour  la 
première  fois  son  frtre  dmuaes  taras  ;  cdni-d  avait 
cU^cnviivi-  à  1  ui)i\t  iM'a- lie  Salaiiian(]ue  peu  de  joiir-s 
avaiu  U  naissance  de  Félix,  et  Félix  n'avait  point 
p:rq  dan* la  maison  palenielle  dc|Nii»  m  envai  anx 
universités  Les  deux  fix^i-es  furent  enniitc  Vtcnie- 
cUu\  ans  sans  ae  revoir.  En  1767,  Félix  d'<V7ai-a 
eiiu-a  contOM  cnaei^ie  dans  le  ooriM  du  génie,  de- 
vint lieutenant  en  177;>,  et  en  cette  qualité  prit  part 
i  Pexitédition  uialiieureuse  qui  fut  hite  contre  Alger. 
Ulcssc  dangereusement  pai'  une  grosso  balle  de  cui- 
ei  laisié  ooauue  mort  sur  la  place,  il  dut  la  vie 
ini  aoim  d*mi  aaai  et  il  la  prtaMe  d'eqirit  d*ini 
matelot  qui  extirpa  la  l>allc  a\  ec  xin  couteau  ;  quel- 
i|uc  temps  après  ii  se  cassa  la  i  Uvtcule  ea  tombant 
de  elieval.  ^omnlé  eapU^  en  4770,  U  eut  biei^ 
une  oreasion  d'cxerror  ses  talents.  Les  cours  d'Et- 
pagne  et  de  l'ortugal,  imijours  divisées  sur  les  limites 
de  leurs  vastes  domaines  dans  l'Amci  iquc  iiiêridio- 
uale,  en  lixcrenl  les  baies  par  le  traité  de  St-llde- 
foiise,  dont  la  nlilleatien  «ut  lieu  par  le  tiaM  de 
paix  du  Pi;nIo  en  !TTS.        <  i  Kniiiissaires  furent 
nommés  de  part  et  d  autre  jK)ur  aller  en  Amérique 
tracer  les  boniM  des  deux  Etats,  conformément  aux 
claik>es  du  traité.  Azai-a  lit  {«ii  tie  de  la  couunissioii 
eS{)agnolc.  Ou  i'allaclta  ika  œrys  de  ta  iiiarine  eu 
qualité  de  lieutenaiit-eolonci  d'ingénieurs  ;  et  ii  par- 
tit de  Lisfaomie  en  1781  sur  un  ItétimexU  portugais, 
parce  que  rEspagne  était  alors  en  guerre  arec  TAn- 
glctcrre.  En  mer  il  apprit  (jue  le  j^rade  de  capitaine 
de  IMgate  lui  avait  été  conféré,  le  roi  &f&ot  jugé 
oon wwble  que  les  conmiiasairea  ftaeient  tous  oAîciers 
de  marine.  Lc>  r  iinniissrîires  espagnols  termiu^reiit 
les  o|)ér»tions  ijui  leur  euiieut  cociJîées;  lutiiii  comme 
les  Portugais,  par  i'exécutioo  stricte  du  traité,  eus- 
sent été  obligés  d'abandofwer  ka  conlréea  dont  ils 
s'étaient  emparés,  ils  cberdièreat  t  diflérer  an  tant 
qu'ils  purent  la  conclusion  de  leurs  travaux  «  i  à 
der  les  stipulations  qi^i  les  liaient.  lU  ne  turent  que 
truf»  bien  aeeondés  par  l'insawiaMe  et  la  eaoninnee 
coupai'^!'  l'f*^  t.'OlnI'rn^lIr«  espagnols.  Azara,  retenu 
plus  longtemps  qu  li  ne  1  avait  prcsuuié  dans  ces  ré- 
gions lointaines,  voulut  mettre  à  prolit  ce  s^ir 
forcé  dont  il  était  difBcile  de  prévoir  le  terme,  puis- 
que l'on  clterdialt  à  rendre  interminable  l'affaire 
pour  lariuelle  il  y  ^  i  iit  i  ir  Il  conçut  le  hardi 

prcyet  de  dresser  une  carte  du  pays  inunenae  dont  il 
venait  seoieuent  de  lever  la  ftondèr».  Il  prit  aarM 
tiiiitos  les  dépenses,  1»  s  prinr  s.  les  risques  et  les  |)c- 
ril»  de  cette  grande  cnirepriHc  :  c'était  un  acte  de 
«ontafeas  dévouement,  car  non^enlanwnt  il  n'eap^ 
mit  ;mrnn  secours  de*  vice-rois  espagnols,  mais  il 
avait  plutôt  à  craindre  qu'ils  oc  lui  &ui>citnivsent  dc$ 
obstacles  :  il  fut  même  obligé  d'exécuter  à  leur  insu 
une  partie  de  ses  longs  vofagea.  Treise  ans  suflirent 
à  peine  pour  compléter  sa  Mla  entreprise;  et  sans 
Jcs  muyciiii  (|ue  lui  offraient  son  rang  etscsfiinetion.s, 
sans  le  zélé  des  ofOciers  qu'il  avaU  sous  ses  ordres, 
B  InieAt  «lé  inpoiHUA  df  liMrniMr.Oi»  «M 
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peine  ce  qu'elle  dut  lui  cofitcr  de  soiM  et  de  Citî- 
gucs  dans  ces  contrées  proique  désertes,  coupées  de 
rivières,  de  lacs  et  de  forêts,  et  qui  n'étaient  pres- 
que liabitées  que  par  des  peuples  sauvages  et  féroces. 
La  peine  et  la  perle  de  temps  qn'ciilralnait  la  ma- 
nière de  voyager  daiw  ces  regiuiis,  les  ol)>crvatioii3 
astronomiques  et  les  calculs  qui  en  résultaient,  les 
q)ératioi»  géodésiipies,  la  description  du  pays  et  de 
ses  liabitants  indigènes,  la  conTspondance  avec  ses 
chefs,  enlin  raccomplissement  deb  devoirs  qui  loi 
étaient  prescrits  ne  suflisaient  pas  à  Azara  poor 
remplir  le  vide  que  lui  laissait  l'éloignement  de  sa  pa- 
trie et  des  stem.  Voulant  connaître  les  mammifères 
et  les  oiseaux,  il  devint  naturaliste.  D'abord  il  ne  fit 
la  guerre  à  ces  aninmux  que  pour  les  dépouiller,  en 
enasarwr  kapemzet  les  transporter  en  Bannie; 
mais  comme  elles  s'altéraient  et  se  corronifiaient,  il 
prit  le  parti  de  décrire  chaque  individu.  Après  avoir 
consacré  beaneonp  de  temps  et  s'être  donné  beau- 
coup de  peines  {lour  connaître  les  pay^  où  !e  ^rt  l'a- 
vait Jeté  et  le  forçait  de  séjourner,  Azara  voulut  sa- 
voir ce  qui  avait  èlè  écrit  avant  lui  .sur  le  même  su- 
jet. Il  entreprit  de  lire  tous  les  ouvrages  imprimés 
et  numnacrha  qu'il  pnt  trouver  dans  IM  archives  de 
la  ville  de  l'Assonsptinn  mais  lo  içouverneur,  homme 
igooranl  et  jaloux,  lit  fermer  les  archives  et  en  ôla 
les  clefs  à  celui  qui  en  avait  la  ^arde,  pour  lea  en- 
voyer à  un  de  ses  confidents  ipii  était  à  trente  lieues 
dans  l'intérieur.  Prié  fwr  le  corjte  de  ville  de  PA»- 
somptiun  de  lui  communiquer  un  exttrait  de  ses  tr^ 
vaux  sur  les  pays  qu'il  avait  levée  et  parcounis, 
Anra  s'empressa  de  le  hil  offHr  ;  on  en  fbt  tetlement 
««ili.sfait,  qu'on  lui  i  snTin  le  titre  de  citoyen  U  plut 
iUsiingué  de  la  viUe  de  l'Auomption.  L'n  nouveau 
gouverneur,  homme  hypocrite  et  envieux.  Ait  al  ir- 
rité de  cette  distinction,  qu'il  fit  enlever  secnHemcni 
des  archives  de  la  cité  les  objets  envoyés  par  Aura, 
ainsi  que  le  registre  sur  lequel  était  écrit  son  titie 
de  citoyen.  Malgré  ses  précautions  pour  cacher  cet 
aliUB  d'anlorîté,  le  vol  devint  publie  ;  alors  il  écrivit 
i'i  ti.iDs  Ir^  iJiiriIs'M's ,  ;'i  Madrid,  qu'Arara  n'avait 
dressé  ses  cartes  et  conq>a«é  ses  uténioires  <^  pour 
ha  livrsr  aat  Itonagais.  En  I7M,  six  grosaea  nallca 
remplies  d'effets  pré-^ieux  ayant  été  envoyées  à  cet 
indigne  dief,  )>ar  le  gouverneur  portu;jaia  de  Mato- 
grosso  qui  tAcbait  de  le  corrompre,  U  «ut  riuhnde 
de  proflier  de  cette  circonstance  pour  appuyer  ses 
calomnies,  et  répandit  le  bruit  que  tous  ces  présents 
étaient  destinés  A  Azara  ;  il  le  manda  au  vice-it>i,  à 
Buéno»A)Tes,  et  celui-ci  s'emputa  de  toutes  les  cartes 
de  cet  ingénieur  et  de  leva  lea  papiers  qui  lui  appar- 
tenaient, et  dont  il  j)i!t  s.-^  sTiisir.  Azara  dédaigna  de 
répondre  à  des  iinputatiuru»  aussi  liorribles  et  aussi 
abanrdaa;  il  prit  seulement  la  précautioa  de  déposer 
entre  les  mains  d'un  moine  difjne  de  sa  confiance 
U  princi|»ale  partie  de  m»  ouvrages  ;  en  cela  il  agit 
sagement,  car  jamais  il  n'a  pu  reéOttVMT  tes  pipitfi 
eidevés  par  le  vioe-rai.  Quant  au  gouvetneur,  vou- 
lant ae  Mre  paner  aoprN  des  ministres  dn  roi  pour 
auteur  d'une  histoire  naturelle  des  oiseaux  et  des 
mammifères  du  pays  qu'il  régissait,  ii  easaya,  par 
d»  iNHm  idtdiilMa  «t  méoM  par  Ii  tme,  d^olMair 
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tl'Azara  les  reiuetgnements  nécessaires  jiour  appuyer 
son  imposture.  N'ayant  pu  y  réussir,  il  eni[iloya  tous 
les  moyens  pour  empêcher  les  Ijidiena  intkiiCfKiauts 
<i  apporter  de»  animaux  à  Azaïa.  CepeMlantce  der- 
nier a\t»it  communiqué  plusieurs  de  sr^  mrnioirps  à 
quelques-iuis  de  ses  sutKitterncs  (|ui  eu  tirerciU  dcb 
oopin:  il  en  parut  une  paiiic  dans  un  oi:viiigc  \>é- 
riodiipie  imprimé  à  Buénos-Ayrea,  et  Ton  eut  likn 
nlo  dromettfi!  le  nom  de  l^aatem*.  Le  vio&roi,  réu^ 
nissant  tous  cl-s  lambeaux,  tant  iini>nin(''s  que  lua- 
nuacrila,  en  composa  une  reialion        t'iivu\ii  à 
«MUr  comme  étant  le  fruit      sos  rot  liei  dic^.  l  otues 
ees  tracasseries  ne  diminuaient  en  rien  le  zélé  d*A- 
zara.  Cliargé  de  reconnaître  le  littoral  an  sud  de 
lUnTios-Ayres,  il s'ai-quitia  de  rruc  (•(lumiissioii,  d'au- 
tant plus  pénible  que  ce  inys  atisolumcut  désert  se 
trooviil  exposé  ans  attaiiues  jonmalières  dea  Pam* 
pas,  poupbdc  féroce.  On  lui  doiinri  pnsnite  le  rom- 
mandcmcnt  de  la  froiilién'  du  Hn^il  ;  il  dut  la  re- 
connaître cl  en  clm-sscr  les  Portugais  ([ui  y  éiideni 
établis  ;enllo  il  re^ut  l'ordre  de  visiter  les  Iwrds  de 
(a  Phta,  et  de  dresser  un  plan  de  défenae  en  eas 
(raltnrjue  de  la  part  des  Anglais.  Il  rom|>osa  aussi  des- 
instructions et  tics  mémoires  qui  lui  étaient  deniait- 
d(-s  |)ar  les  lice-rois  et  les  gouverneurs  sur  divers' 
objets,  présenta  des  projets  pour  la  civilisaiion  des 
Todiens,  et  fit  établir  des  colonies  h  Test  de  rDru- 
(»uay.  PrpiMS  longtemps  il  soIlicitaiE  son  n  lour  en 
Espagne,  il  y  revint  à  la  fin  de  IHOt ,  s'occupa  de 
publier  ses  CravmnsDrridttirire  naturelle,  et  accou- 
rut à  Paris  pour  y  revoir  son  fréic.  H  cul  la  doidnir 
de  le  perdre  en  180i.  Appoîc  dans  sa  patrie,  il  lut 
crée  membre  d'un  con^il  composé  de  généraux  et 
cbai^  lie  la  défense  des  deux  Indes.  Ensuite  il  ae 
retira  dans  TAragon  et  y  moomt  en  1911.  On  a  de 
lui  :  1"  un  otivraire  sur  les  (]u.idriiiK''dc8.  Pendant 
SCS  vûyn5,'es  A/ara  avait  envoyé  â  son  frère,  ambas- 
sadeur à  Paris,  des  notes  manuscrites  donlMorcau 
de  Sl-Méry  publia  une  traduction  firançaise  intitu- 
lée :  Rnat  sur  ttHtttiin  fiafwffb  it$  quadrupèdes 
de  lu  prin  ince  du  Paraguay,  ccrit  depuis  i'H^i  jus- 
qu'en iVM,  avec  un  Apiiendice  tur  quclquei  rtptÙe$ ; 
Paris,  < 801 , 2  vol.  in^.  De  retour  en  Europe,  Aam 
compléta  son  premier  travail,  et  l'ouvrage,  ainsi 
amélioré ,  fut  imprimé  en  espagnol  sous  ce  titre  : 
Apunttimieuios   para  la  Hisloria  luUural  de  hs 
quadrupedoi  det  Paraguay  y  Rio  d«  la  Plala,  Ma- 
drid, 1809, 1  vol.  petit  i»4*.  Ce  livre  est  très-peu 
connu  K»'!  nntiiralistes  :  Cuvier  et  Fisclicr  n'en  ont 
faii  .iuoiiie  nit-niion.  Az^ra,  étant  venu  à  Paris  visiter 
le  Muséum  d'histoire  naturelle,  (ît  de  nouvelles  oI>' 
servaiiona  pour  servir  de  rectiflcations  à  son  Mvnge 
espagnol  sur  les  quadrupèdes.  Elles  ont  été  Insérées 
par  M  ^VnirkrTKît'r  dans  l'édiiion  du  Voyage  d"A- 
zara  dont  nous  p-iricrons  bientôt.  2"  Àpuntamienloê 
para  la  Hisloria  nalural  de  lot  pajarot  dtl  Paraguay 
If  JMo  4s  fo  Plaia  (Observations  sur  l'histoire  naturelle 
des  dteaux,  etc.  ],  Madrid,  1802  à  1805. 3  vol.  in^. 
Quand  Azsr^  commenra  ses  tra\;iiix  sur  l'Iiistoiro 
naturelle,  il  manquait  d'instruction  préalable,  de  li- 
vres, de  secours.  (fla|ttit  «pe  les  matériaux  qui 
s^oflkiient  à  lui  de  Watet  puti»  D  fil  detdeser^MiCQs 
U. 


minutieuses  de  diaquc  individu  ;  mais  bientôt  elles 
s'aeciunulorent  au  \Mn\.  (|u'il  lui  devint  impossibln 
de  rcconuajti'c  s'il  avait  ou  n'avait  pas  décrit  ocrtat- 
nes  espèces,  et  que  dans  le  doute  il  ha  décfîvail 
l>Ia>>ieurN  fois.  l!iiîirî,  p  tur  s'épargner  cette  besopic 
iuulile,  il  distribua  les  atdividus  eu  groupes  qu  il 
distingua  par  des  caractères  généraux  <rf»ervés  clans 
les  espèces,  ce  qui  soulagea  sa  mémoire,  et  le  leudit 
plus  habile  dans  robaervation.  lin  heureux  Imsaid 
l'ayant  rendu  [tosscsseur  de  la  itn  t  ii  il  in  r-sf>agnole 
dcN  <ruvres  de  RufTon,  il  refondit  son  travail,  ût  les 
observations  cri  tiquesque  lui  suggéra  la  keUne  du  aa- 
turaliste  français,  et  envoya  ces  notes  au  traducteur 
Joseph  Oavijo  y  Faxardo  ;  celui-ci  n'en  Ht  aucun  usage 
et  iK':;li;;ea  môme  de  lui  ré|>ondre.  Azara.en  ntpprci- 
dont  SCS  deacriptioas  de  celles  de  Oudou,  oouti- 
nnait  A  noter  aoifnensoinent  loalH  les  eneurs  qu'il 
croyait  y  ricmnvrir.  On  a  eu  tort  d'attribuer  à  la 
haine  ou  a  la  jalousie  les  cxprestuons  quelquefois 
trés-vives  de  sa  critique;  la  rudesse  de  son  stylo 
était  due  à  son  zèle  pour  la  vérité,  et  à  i'iiumeur 
eliagrinc  que  lui  cauaait  son  séjour  Ibicé  dam  da 
tristes  solitudes.  I.ui-méme  fait  cet  aveu.  Il  a  enri- 
chi la  MÙeitce  de  nouvelles  découvertes,  mais  sou- 
vent ses  descriptions  ne  reposent  que  sur  de  petits 
détails  et  des  particularités  hasardées.  Du  ireatei  la^ 
borieux  et  bon  observateur,  U  a  recueilli  une  masse 
de  riiii  iiàs-intéressants,  eta  dound  dc>  !i  i  ils  pré- 
cieux sur  les  moeurs  des  mammifères  cl  des  uiseaiut 
du  Paraguay.  V  Voyage  Anw  VAmMipÊe  méridiO' 
nnle,  depuit  1781  jusqu'en  1801 ,  Paris,  1800,  4  vol. 
in-8' cl  allas.  Ce  livre  fut  public  sur  le  manuscrit 
de  l'auteur,  par  M.  C.-A.  Walckcnaêr,  <iui  le  lit 
précéder  d'une  notîoe  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  à  la- 
quelle nous  avons  en  recours.  On  trouve  dans  cet 
ouxrajrc,  f|ul  n  i\>'  traïUtlt  en  allemand,  !i  descrip- 
tion gét^raplnquc,  politique  et  civile  du  l'araguay 
et  do  Rio  de  la  Plata,  l'histoire  de  la  découverte  et 
de  la  conquête  de  ces  connéca,  des  détails  nom- 
breux et  lumieUlli  sur  leur  lilstt^re  natordle  et  sur 
les  Indiens  qui  les  liabitont.  Cette  r.  î  iii  n,  tn  s-im- 
portante  pour  la  géographie  etl'eilHiogtapliie  de  <x» 
régions  de  l'Amérique  méridnaale,  ik'  peut  être  con- 
sultée qu'avec  fruit .  Souvent  ou  y  désire  {dus  demé* 
tliode,  etqueUpiefois  des  déveioppementsplus  étendus 
mr  certains  points.  Azara,  blàmanl  la  niélliode  eni- 
ployée  par  les  jésuites  pour  civiliser  les  Indiens,  pense 
qu'elle  n'était  bouM  qu'à  les  retour  dm»  une  en- 
fance conlinuelle ,  et  que  ces  peuples  ont  fait  plus 
de  progrés  lorsqu'on  s'est  occupé  de  les  instruire, 
en  leur  laissant  leur  ancienne  liberté,  sans  les  att- 
treindreé  vivre  «n  caamiuiBttié.  En  cownmniquant 
ses  manuscrits  *  N.  Wakkenaêr,  Axara  lui  dotma 
un  nili]iic:  de  sa  carie  générait',  et  lors/'iir  eu  sivnrit 
lui  «ut  mandé  à  Madrid  qu'un  libraire  tran(,-ais,  de- 
venapowaworde  la  traduction  de  ses  voyages  faite 
smis  ses  yeux,  se  cliargeait  d'eu  être  l'éditeur,  U 
hu  envoya  les  cartes  ([ui  composent  l'atlas  et  y  joi- 
gnit des  adcbtions  et  des  oornîciions  qu'il  le  priait 
d'incorporer  dans  l'ouvrage.  Cuvier  et  M.  Walclte- 
nafr  renrii^UNal  dtknit  Mtts  ;  H  a  élé  mis  à  flon- 
trOMttiflQiwiiadmwtoiinqpilentéait  sur  le» 
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contrées  ilu  IMo  »lc  la  Plala,  depuis  iprclles  sont  ou- 
vertes aux  étrangers.  I^»  deux  derniets  volumes 
sont  remplis  par  riiistnire  nalui-cile  des  oiseaux  de 
«et  ptyt,  (raduile  «t  annotée  par  Sonnini,  qui  ré|M)nd 
parïbis  aux  ctitiqnn  iTAnra;  Fatlas  ofTre  quelques 
ligiures  bien  dessinées  de  mammiri^n  s  n  iiVii>o;ui\. 
Le»  carte»  «ont  iDoontcslaliknientles  meilleures  que 
l'on  «omniaw.  E— a. 

AZAIU  VS,  prophilfle,  également  connu  sous  le 
nomd'OziAS  (|ue  lui  ilonnent  les  livres  saints,  était 
01»  <rObed,  et  tlurissait  dans  Juda  vers  Pan  070 
avant  J.-C.  Il  alla  à  la  rencontre  d'Asa  qui  revenait 
vain<|ueur  de  Zara ,  roi  d'ÉtIiiopic  [roy.  Asa);  et, 
après  l'avoir  féUcité  sur  sa  virloire,  il  lui  prédit 
[es  malheurs  iiui  fumiraient  sur  Israël  a|Hrès  que  le 
pciifile  anrait  abandonné  le  Seignetu'.  «  Ponr  vous, 
(1  roi,  lui  ilit  il,  |>n'iiPiE  courage;  que  vos  mains  ne 
«  i>'anaibli!i»ent  |H>iHl ,  et  v«rtrc  iK'rsévërance  sera 
a  réoonpenséc.  »  Asa  suivit  les  cuaseils  du  pro- 
pliéte.  et  nclicva  do  iIiMniin'  dans  ses  Klats  le  culte 
des  idoles.  Lfs  Mm  es  siinb  ne  disent  plus  rien  d'A/a- 
rtas,  qiii  niounii  suiin  ilmUe  peu  après  cet  événement, 
(foy.  ks  Pmalifomètuê^  liv.  S,  ch.  iS.)  W— .s. 

AZAR1  AS  de  Rnbéis,  aavant  rabbin  d'Italie,  dont 
les  oiivi-^p's  rurtiit  im|irimés  en  1574,  à  Matitoue, 
i  vol.  in-fol.,  sous  le  titre  de  :  la  Lumifre  dt.* 
ynw.  n  avait  hi  les  livres  des  chrétiena  avec  plus 
deaoin  que  ceux  des  auteurs  juifs,  et  en  nvait  ;u- 
ipiia  une  connaissance  (ilus  cCeudue.  11  &'«jlait  aii<>>i 
•fipliqué  ù  l'étude  de  l'histoire  et  de  la  crilique.  Son 
ouvrage  renferme  une  liisloire  de  la  version  di  s 
Sefitante,  d'apréa  edte  d'Ariatéie.  11  j  prétend  i|iie 
celte  version  n'a  point  été  faite  sur  le  texte  lu-l'ieu, 
mais  inr  une  para[dira»e  cliaKlaî<pie  remplie  de 
Ihotea.  Non»  savona  cependant  que  les  paraplnaaea 
clialdtfqoea  aont  poalérlciircs  à  la  ver»ion  des  Sep- 
unte.  T— n. 

AZARIO  (Pierre),  notaire,  né  à  Novare,  écri- 
lit  une  liistoire  deaévénemenla  arrivée  deaon  tempa 
en  Lombard  ie  ;  elle  est  intitulée  :  Uber  G^rtomm  ht 

LombiWdia,  et  Jirnripuf  /»<•»■  domituis  Medinlovi; 

elle  oonuucnoe  en  1250,  et  Unit  en  1282.  temps  où 
il  parait  «pie  Paaieor  écrivait.  Cette  histoire  on  eliro- 

n'u{ue  a  été  imprimée,  f><""'  '  '  pr n:''  "»"  foi»,  dans 
le  t.  0,  part.  0  du  The$aur.  Anliquii.  lialim  de 
Pierre  Burmann,  enanlle  dans  le  t.  16  dcsSerjjp- 
taret  Rtrvm  /Mfiamiai  de  Muratori.  On  a  encore 
du  nténie  anlenr  :  de  Betlo  Canapieùmo  et  Comftatu 
JUanni,  cjui  se  trouve  dans  le  nif-iin-  voliiinr  du  rr- 
Gueil  de  Muratori,  à  la  wite  du  premier  ou- 
vrage. G — i, 

AZELIO  [TAi'  -in  r  1 1  CÉSAR  t)"i,  fils  mi  comte 
Robert  de  Lagnascu,  naiiuiten  i7ti5,  à  'i  urin.  Après 
avoir  fait  aea  premières  études,  il  Ait  adini»  cadet 
dans  le  répriment  rte  la  reine  inranli  rio,  rn  1774, 
tandis  qtif  «m  fn  rc  ainé,  le  conile  Ferdinand,  jwis- 
uit  dans  la  ra>  alt  rie.  Le  régiment  de  la  reine  ayant 
été  deiitiné  à  la  garnison  de  TUe  de  Sardaigne  pen- 
dant trois  ans,  le  jeune  Azelio  demanda  un  rongé 
pour  visiter  rUnlie,  et  ce  fut  dans  ce  voynL'e  (|iril 
prit  le  goût  des  beaux-arta,  La  mort  de  son  fréi-e 
Ferdinami,  ninieni»  CD  ITBT,  fit  poser  rnir  n  léte 


AZE 

tous  les  droits  de  primogéniture  H  ép*Mi<îa  alors  nue 
riche  héritière,  et  se  trouva  possesseur  d  une  fuiiuiic 
considérable.  La  guerre  avant  é«'lalé  contre  les  Fran- 
çais, en  1792,  le  comte  d* Azelio  marcba  avec  son 
ré<^iment,  et  dès  les  prentiérea  affiurea  il  ftlthil  pri- 
soiiiiit  r  dans  le  comté  de  >iice,  et  conduit  à  Lyon. 
Ses  camarades  l'ayant  cru  nwrt  sur  le  diamp  de  ba- 
taille de  (a  montagne  de  Ranx ,  sa  fanille  ouvrit 
son  tpsjamriit,  que  dans  sa  prévoyance  il  avait  fait 
avant  tie  pai  lii  |>our  l'armée.  Ou  y  trouva  qu'il  pres- 
crivait à  ses  parents  de  ne  pas  porter  son  deuil  s*il 
mourait  pour  la  défense  de  sa  patrie.  Mais  enfin  le» 
communications  se  rouvrirent,  et  l'on  sut,  en  179S. 
qu'Azelio  était  prisonnier;  on  olitiiit  même  son 
écliangc,  mais  à  uœ  condition  qu'il  u'acoet>u  pa»  : 
c  était  de  ne  ph»  aervir  contre  ia  France.  Le  comte 
il'Axelio  déclara  qu'un  sujet  fidèle  ne  pouvait,  dans 
auain  cas,  refuser  à  son  souverain  le  secours  de  son 
bras  et  de  son  épéc.  Cependant  on  lui  rendit  la  li- 
berté sansç(»tiiî:';!  n-  \[  revint  à  Turin  en  I7!)C,  et 
suivit,  en  Î7!»H,  la  eour  de  Sardaignc  en  Toscane, 
par  suite  de  l'abdicalion  du  rut  Charles-Emma- 
iiiiel  iV.  I>ana  cotte  émigralMMif  le  comte  d' Azelio 
s'ap|)ru{ua  surtout  ft  fétiide  de  la  langue  italienne. 
Un  décret  iin|»ériiil  contre  les  émigré*»  l'oMi^rea  de 
revenir  i  Tui'in  sous  pcioe  de  conltscativn.  Kii  1814, 
le  roi  Viclor-Elmninnnel  le  nomina  fivntilliomme  de 
^a  ehanilire;  il  le  décora  de  la  gnr  •  rr.ùx  île  Sl- 
Vatirite  cl  l'envoya  à  Rome  coiuine  ainl»ah>saik'ur 
extraordinaire.  Avant  de  retourtier  en  Piémont,  le 
emnic  visita  les  iKtspices  et  les  éutbliasementa  de 
hienfaisance -,  et  à  son  arrivée  ft  Turin,  il  Ait 
nommé  conseiller  intime  et  siu  intendant  général  de 
tous  les  Itospices.  Il  dirigea  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut 
lieu  à  Génea,  le  W  novembre  IflSO,  un  jourmd  in- 
titulé VAmico  d'ilaiia,  <S*rit  dans  un  esprit  religicuv 
et  monarcliique.— Sun  lils  Robert,  n'Amau,  a  publié 
une  brddhnre  remarquable  lur  le  mont  â-Midiel 
de  Suze.  G — O—ÏT. 

AZÉMAR  T.E  NOIR,  troubadour,  naquit  fe  Chft- 
le<ui- \  ieii\-(i' Albin  ;  on  ne  sait  jkis  précisément  en 
quelle  année.  11  florissait  à  la  fin  du  12*  siècle  et  «i 
commenoement  du  15*.  La  vivacité  de  aon  caprit  et 
le  tour  brillant  de  son  inia;;inntion  lui  attirèrent  le* 
Iwnnes  grâces  et  les  libéralités  des  priaocs  et  sei- 
gneurs du  temps.  Pierre  11,  i*oi  d'Aragon,  prince 
aimable  et  chevalei-csque,  faisait  grand  cas  de  aea 
vers  et  de  sa  personne;  Raymond  ^^,  rontte  de 
Toulouse,  qui  ne  l'estimait  pas  moins,  le  réi  oni|)eiisa 
^^'iDc  reusemcnt.  La  vie  de  ce  poète  Cortuné  ne  nous 
e>t  pas  connue.  Il  nous  reste  de  lui  quatre  |>ièces, 
dont  l'une  se  termine  par  un  envoi  au  jeune  roi  de 
Casiillc  Henri  T',  qui  monta  sur  le  trône  en  1214, 
à  r&ge  de  dix  ans,  et  moanit  en  1317.  M.  de  Bik 
cheiru  te  a  traduit  en  ver»  fran^  une  des  clianaoos 
d'Azeaiar.  C.  W— R. 

AZÉVÉDO  (don  JérAmb  d' ),  vice-roi  des  Indes, 
d'alwrd  cuinmandant  gl^éral  des  Portugais  dans 
l'Ile  de  Ceyian,  reconnut  Pliilippe  11,  après  la  con- 
(jnéle  du  Portugal  par  ce  piinee  ,  et  lui  (it  [trOter 
svrnieul  par  ses  oflicicri,  en  1o07;  mais  l'Ile  s'éuint 
révoltée,  en  I6ti,  Aiévédo  ftit  contraint  de  ae  rêft»- 
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fier  à  Malvant.  Ajani  cnauHe  maettiblé  qncUiiics 
trouftes,  tt  força  los  Oun^tais  à  rentier  (Ihiis  te 
devoir,  et  cotiinut  (Thainrlbles  cruauios  ilans  cette 
Me.  Elevé  peu  de  teinpt  après  à  la  vice  royauté  des 
iDdes,  il  fôu¥erm  tme  Tîguear,  lit  plusîeiiK  «me- 
nMiits,  et  fût  nAmmolnii  soupçonné  de  fiivoriaer  les 
An^l;ii».  Sa  vice-royaiiif'  oxpirée,  il  revint  en  Por- 
tugal eo  1617,  et  y  fut  «usmuH  mité.  Aecusé  de 
ewieiiMkm ,  de  cnimlé  et  de  traldaoïi,  il  moarnt 
dans  les  fpr--.  R — p. 

AZt^VÉIM)  (Ignace),  issu  d'une  des  ^ûm  illw' 
1res  familles  du  Portugal,  naquit  à  Porto,  Tan  1527. 
l>estiné  à  joair  de  tous  les  avantafes  q«e  lui  donnait 
sa  tpwlîté  de  Ifis  atné,  fl  en  fit  le  sar nfloe  en  hwot 
iL-  sftn  n-t'-ri-  Fraiirois,  cl  entra  dans  l'ordre  des  jé- 
suites, à  (iut»)l>r<e,  en  i'.HH.  11  (tous:»  si  loin  lt'i>  al»- 
stinenoes  et  les  niortincations ,  que  se«  suiiérieurs 
furent  obligés  de  Tcxhorter  à  être  moins  sévère  en- 
vers lui-nié<ne.  On  ouvrit  dans  ce  temps,  à  Lisbonne, 
le  nouveau  colK'ire  de  St-Antoinc.  Avézédo  en  fut 
nommé  recteur,  quoiiin'il  n'eàt  pas  encore  vingt-six 
ans.  Le  zè1equ*il  dévdop|ia  dameetle  dwrge,  même 
dans  les  fonctions  les  plus  [ténibles,  étonnn  tmis  ceux 
qui  en  furent  témoins.  Pas.sanl  un  jour  dans  la  rue 
auprès  de  trois  malheureux  dont  la  maladie  dégoû- 
tante, suite  de  leurs  débauches,  avait  bit  Riir  tous 
les  pasnnis,  et  même  leurs  paraiU,  Aaévtfdo,  toncbé 
(le  leur  sort,  et  ne  eoiisiiliant  (|ue  son  zNe,  les  char- 
gea l'un  apnis  l'autre  sur  ses  épaules,  et  tes  porta  à 
riMMpiee,  và  U  reaia  auprès  «Teos  jnstin'i  leur  der- 
nier moment,  en  leur  pro<lîguatil  tous  les  secours, 
et  en  les  préparant  à  la  mort,  par  la  confession  de 
leurs  failles.  1,'an  hevéque  de  Hrof;'!*'.  informé  de 

la  saintelii  des  mœurs  d'Ajtévcdo,  le  fit  demander 
|Nmr  I^Boeompagncr  dans  la  tournée  quil  étaK  sur 

le  [Kiint  (le  faire  dans  son  diorôsc.  Nommé  tTeleiir 
des  jé.^iitcs  de  Bra;nic,  et  fatigué,  dit  son  liistoricu, 
dèa  fnartpics  de  vénération  dont  il  était  l'objet,  il 
demanda  à  être  envoyé  aux  missions  dci  Indies.  11 
s'embaripta  pour  le  fkésil,  n'cmporlantaTcc lui  qu'un 
zélé  ai"dent  |>our  la  re1t|;ion  et  ikmu-  le  kniliciir  de 
ses  acmbtables.  Sa  mission  dura  trois  ans,  et  eut  le 
aoeeèa  qu'on  en  devait  attendre.  11  travailla  «ans 
relilrlie  à  civiliser  les  sauvages,  et  à  donner  à  ses 
confrères  l'exemple  d  uu  viai  missionnaire.  A  peine 
de  retour  à  Lisbonne,  il  songeait  déjà  à  une  seconde 
mission;  il  alla  à  Rurue  |iour  rendre  compte  de  son 
voyage  au  dief  de  l'EAdise,  et  il  oMint  rapprobatim 
de  SCS  nouveaux  projets.  .\7évé<lo  relonriiit  ii  I" 
|ki]gne  et  en  Portugul,  avec  la  |»eruiission  de  eituisir 
I»our  compagnons  tous  les  jeunes  jésuites  qu'il  jugc- 
lait  propres  aux  missions.  Après  avoir  parcouru  les 
collèges  de  ces  royaumes,  et  emmené  on  grand 
nombre  de  jeunes  gens   pour  raeeoniiiaL'iier  anx 

Indes,  il  s'emban|ua  avec  trente-neuf  jésuites  à  Lis- 
bonne, en  IBtO,  sur  un  vaisseau  marchand,  hnssant 

les  autres  sur  une  escadre  qtii  de  rail  suivre  le  con- 
voi. Aux  environs  de  l'Ile  de  Palme,  le  vaisseau 
|»orlugais  fut  atlni|ué  par  Jacques  Sourie  de  la  Ro- 
clielle,vioe«niral  delà  reine  de  Navarre  et  fougueux 
eidviniste.  capitaine  portugais,  croyant  que  son 
ëqui|iBj;e  ne  Hilllsaitpa»  yum  la  défense  de  son  vais- 
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seau,  voulut  armer  les  jennes  jésuites.  Aiëvédo  s'y 

opposa;  mais  il  ne  cessa  d'exhorter  les  matelots  au 
combat,  et  d'employer  les  religieux  aux  divers  be- 
soins du  vaisseau  «pie  Jacques  Suiurie  avaK  d^i  en- 
touré de  son  escadre.  Trois  Fran«,-ais  tentèrent  l'a- 
bordage ;  mais  n'étant  pas  suivis  des  autres,  ils  furent 
pris  par  les  rorinir.ns,  (leca[iit<!s  et  jetés,  dans  la  mer, 
en  ]>réseocc  de  Sourie,  qui  n'en  devint  que  plus  fit- 
ricnsr,  et  lit  sans  relÂelie  tirer  sur  le  vaiasoan.  Le 
rnf)itaine  c!  liliisieu^  matelots  fuirent  tués,  ce  qui 
obligea  le  reste  de  se  rendre.  Sourie  n'assouvit  sa 
rage  (|ue  sur  les  jésuites,  tant  par  es|iril  de  secte, 
que  parce  qu'il  les  regardait  ooaune  les  autcors  de 
m  mort  des  trois  Immmes  de  son  équipage.  Asérédo 
et  les  trente  neuf  missiiinnaîrcs  ftireut  massacrés  de 
lu  ntaniere  la  plus  liarbare,  et  leurs  corps  mutilés 
et  jetés  dans  la  mer.  Getlecruantéfit  bcaunMi(Mle  brti  it 
en  Europe.  En  Espagne,  on  révéra  dés  lors  les  vic- 
times de  Sourie  comme  martyrs.  Jacques  Comtois, 
dit  le  liom  fçni^non,  [M:'iiiire  et  jésuite,  lit  <le  leur 
mort  le  sujet  d'im  tableau.  Enlin  Pie  V  canonisa 
Asévédo  cl  ws  compagnons  eorome  martyrs,  par 
une  bulle  qui  fût  confinuée  par  Renott  XIV.  Deux 
jésuites,  Jules  de  Cordara  et  le  P.  de  Beauvais,  ont 
écrit  la  vie  d'Azévédo.  C'est  de  l'ouvrage  du  dernier 
que  sont  extraits  les  détails  qu'on  vient  de  lire.  Il 
a  Min  cependant  les  dépouWer  du  Mn  merveillaii 
qui  caractérise  les  i  iViis  fin  jésuite,  toujours  empressé 
de  relever  la  gloire  tic  son  onlre.  D— o. 

AZliVKIH)  (  Lofis  D*),  né  à  Chaves  en  l^irtu- 
gal,  l'an  1o7S,  entra  dans  l'ordre  des  jésuites,  l'an 
1589,  et,  apri's  awir  exercé  pendant  quelque  tem|ks 
les  fonetiuiis  de  reeteui  à  Tajne,  il  fut  einoyé,  l'an 
1€04,  avec  d'autres  misnonnaires ,  en  Ethiopie. 
Pendant  trente  ans,  il  y  convertit  «m  grand  nontlnn 
de  mturels,  et  il  y  mourut  en  1654.  Il  s'était  tdlc- 
iiitnt  familiarisé,  pendant  ce  long  séjour,  avec  Im 
langues  du  pays,  (|u'il  fut  en  étal  de  traduire,  cou- 
jolAtement  avec  Louia  Cadeira,  le  Nouveau  Tesla> 
ment  et  le  eatéeliisiDe  en  langue  amhari«|ue,  et  de 
faira une  version  édiiopiefnie  des  ou\ rages  ecclésias- 
tiqtiesi  dfl  Toléte,  Vibera  et  .\autlis.  Azév«Hio  com- 
p()s;i  aussi  une  grammaire  de  la  langue  amharique. 
—  Si/ttxttre  n'AzÉvioo,  dominicain,  autre  mis- 
sioimaire  portugais,  entreprit,  en  1X80,  le  voyage 
deCamboje,  et  y  [H-écha  rFsangile  avec  tant  do 
succès,  qu'un  grand  nombre  de  naturels  et  plu- 
sinirs  personnes  de  la  coor  du  roi  de  œ  pays  se  fi- 
rent baptiser.  Le  souverain  favorisa  lui  inCiiie  le  zélé 
(lu  missionnaire,  et  l'engagea  à  écrire,  dans  h  langue 
du  pays,  un  traité  snir  la  religion  chrétienne  qui  est 
intitulé  :  de  MyHeriiê  fidei  thriMianm.  Louis  d'Azé- 
védo mourut  en  quatre  ans  après  avoir  achevé 
cet  ouvrage.  H — c. 

AZEVÉnO  CouTiNno  v  Behnai.  ou  Uern-ii.!,, 
mt  11  a  hit  Imprimer  lui-même  ce  nom  de  deux  ma- 
nière* (  l()SKT»H-FÉI,IX  A>TOIXE-I'»AÎSÇOI»  DS),  Ué 

a  Maliiics,  le  22  avril  1717,  y  devint  chanoine  de 
Notre-Dame  au  tielà  de  la  Dvle,  le  2  mai  ITW,  et 
y  mourut  dans  un  ige  avancé,  vers  17S0.  Cet  écri' 
vain,  dont  les  biographes  «ni  hissé  éditpper  te 
nom,  «t  majurl  M.  QiiéranI  hii-méme  n'a  pas  conaa* 
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t  ro  (rurliclc  dans  sa  Franee  lidéraire.  ne  sVsl  i\- 
gaaié  ni  pu-  le  mérite  du  style,  ai  par  I  unpuriaiice 
00  nntérêl  de  «es  aarnse»  ;  e*élrit,  à  tout  preaidre, 
un  homme  foit  ordinaire,  et  cfiirnilant ,  cliose  bi- 
earre,  ses  écrits  sont  reclierdics  av  ec  ua  ciupresse- 
ment  eitrême  et  payés  dans  les  ventes  publiques  un 
prix  ("nortiip  C'est  que  d'abord  traitant  presque  tons 
de  geiiéaloi;ii«,  ils  s'adressent  auzTanHésde  fiunille, 
vanilcs  qui  n  «fxclucnt  pas  toujours  un  l^itimc  or- 
gaeil;  qu'en  second  lieu  ils  eut  été  iii^  à  un  très- 
fieiit  nomlired'eieniplairBs,ctqtt'enJInil80Mtiemient 
une  fuult-  tle  c!(''tails  locaux,  de  rensciînctncnts  tni- 
uuticux  qu'on  clKTcbcrailrainemeot  «iUeurs.  Depuii» 
le  rtfoe  d'Albert  «l  iTlsabelle,  les  anoblissements 
s'étni  nt  srandalcusemenl  inulti|dlés  dans  le»  Pays- 
lias,  i%  \â  véritable  illustration  devenait  de  jour  en 
Jour  plus  rare.  Les  nouteaux^'enlilsliunimcs,  n'ayant 
rien  de  pin»  prewé  que  d'cialer  leurs  titres,  s'cffor- 
(•lent  delearattacheranz  sièdea  éeonléa.  D'vn  antre 
côté,  la  malignilf-  trouvait  ((uelque  plaisir  à  fontrùler 
ces  prétenlioos,  <le  sorte  que  pre»|ue  tout  k  monU: 
«tait  généah^iiite,  et  qne  la  littérature,  tarie  dans 
ses  sources,  se  rédui'^it  au  savoir  d'un  héraut  d'ar- 
mes. Voilà  ce  qui  exuliquc  lu  vogue  des  écrits  d*A- 
févédo,  vogue  qui  subsiste  encore,  uial;^  les  cUin- 
çcmcuis  poUti^  et  noranx  qn'a  subis  le  pays, 
pMTce  ({ue  les  idées  ariatorratkttws  sont  encore  plus 
vivaccs  qu'on  ne  le  croit,  et  (iir«-l!es  reneuris^nt, 
niais  sur  un  autre  terrain,  en  dépit  de*  rcvoluiionii 
les  plus  iwpulairea  en  apparence.  —  Voici  la  liste  de 
ces  écrits  :  f  Table  giniahgique  de  ta  famUe  de 
Corim.  pcUroRS  laicqi  (sic)  des  canonicatt  de  Vé- 
fjlite  (vUe^aki*  yoirc-IMme  au  delà  de  la  DyU. 
â  Malinr$.  avec  qtielqucs  pièret  annexée»,  etc.,  Lou- 
vaiu,  1133,  grand  in-fol.  de  82  paffres  et  I.»  planches. 
L'auteur  déclare,  lians  l  avi riisM'nicnt  de  ce  livre, 
qu'il  n'en  fera  tirer  que  lâOcxcuiplaires.  2*  Généa>- 
logif  d«  te  fanriUt  Tanief  Koot  (sans  nom  de  Heu 
ni  (rinipnmour\  ITTI.  ^nmlin-fol.  de  448  pages. 
C'est,  à  propreminl  pitrler,  un  nobiliaire  Rénéral 
de  la  Belgique,  vu  le  graml  nombre  de  rauiilk  s  dm  i 
on  y  fait  monlion.  Airx  pages  51  ct53  ae  U"ouve  la 
geni^iu^ic  de  l'auteur  lui-uiénie.  Il  nous  apprend 
ipi'il  était  ais  de  Jean-Baptiste  de  .\7.évcdo,  le«|u<  lM  i  - 
V  it  avec  honneur  dans  les  armées  liollandaises,  et  de 
JeannivMarîeCorten.  8^  TnWe  yAïAdo^ff wife  te  fa- 
mille <!'  J!'  i/HM,  alla»  Smrlf,  IT»  f>  :TniitI  in  fo!. 
A*  Table  généalogique  de  la  (<mdk  de  m»  h'irl,  |  { 
p,  ;crandin>ftlt.  BP  TM*  ténéalitgique  (le  la  famille 
de  ran  Crirchingen,  à  la  suite  de  la  précédente, 
p.  Irt  à  18  p.,  plus  un  feuillet  de  table  pour  les  deus. 
<i»  Généatogie  de  la  f-miUe  de  Btrelit,  1 1  p.  grand 
iii-M.  7"  Tah  e  féa^ategifuc  de  ta  tunilU  de 
Ilayard,  8  p.  grand  htt-fcl.  8»  TdMe  généalogique 
de  ta  famille  de  l.iebercke,  8  p.  j,'r.  in  Toi.  &■  fnbU 
gi-Mohsi^  d«  la  ftmiUê  4*  Yander  Lind,  0  p. 
grand  in-fbl.  avee  Findei.  40*  IMTe  «AiMoflfna 
if,  la  famiUtde  Schw^ff,  '\ p.  gmnd in-fol  1  \' Abrégé 
chronologique  des  Coloma  de  itornhem,  une  feuille 
in- piano.  Ce  taUean  a  besoin  d'Hrc  édairci  par  des 
rc^  iiercbrs  (iiie  nous  ne  croyons  pas  d'Azévédo,  et 
itiUt  idées  ;  la  De$ctndmc«  én  tmîet  ét  Ihnhem, 


AZI 

vittmlt»  de  Ihturtens,  tl  da  Uirom  Je  y.origntarl  et 
de  Seroux,  16  p.  in-foi  ;  plus  un  tableau  d'une 
feuille  in-plaoo.  42»  Généalogie  de  te  fÊÊittt»  é»  Cù- 
loma,  Louvain,  1"5  >.  in-fol.,  (|n  il  est  rare  do  ren- 
contrer complet.  13  Courte  Chrmique  d'un  grand 
nombre  (Vécénements  arrivée  dan»  te»  prineipoÊte 
vUle»  du  Drabant,  aùMquedÊÊUlavitk  ei  pravfne» 
de  JffntniM,  deptiU  te  ntrimamn  de  HmU'Giirttt  (en 
flamand  ),  pnblii'e  dan.s  unf. suite  d'annuaires  ou  d'al- 
aianaciis  imprimés  à  Louvain,  de  1747  i  I78Ù. 
1 4»  IHdm^i»n  H  BxfMMm  de  tiUd  de  team  de  jr»> 
linft,  dcpuit  le  premier  brisement  des  imagfs,  le  28 
mian  ioGo,  jusqu'au  9  oelobte  V.H'tG  (en  llaïuand), 
Louvain,  1770,  in-12.  C'est  un  supplément  à  la  par- 
tie de  la  CArontfaepuliliéB  cn17<i9.  (Toy.  le  nnuiév» 
précéd.  )  B-  v  o. 

AZIM  KD-DAL  LATI BEHADOUR,  que  l'ou  peut 
regarder  comme  le  dernier  nabab  titulaire  dn  Car> 
nadk  eu  d^Atcate,  dans  la  praqu'lle  oecidealale  de 
l'Inde,  descendait  imm(*diatenient  du  nabnb  Mo- 
hauuned-Ali-Kau,  qui,  durant  ce  long  rëpie,  avait 
été  cunstanunent  dévoué  aux  intérêts  britanniques. 
Omdet-el-Omrah  VN'aladjali,  lils  et  successeur  de  ce 
dernier,  avait  su  conserver  ses  Etals  et  son  autorité. 
Dix  jours  avant  sa  nnurt,  en  juillet  IN()1,  le  gouver- 
neur de  Madras  s'était  emparé  du  palais  du  nabati. 
sans  que  eèhn*d  en  cAi  été  informé.  A  peine  eut-il 
e\()iré,  que  deux  romniissaîre-  :iii--l.iiN.  -  u-  li  j f - 
texte  peu  fonde  qu'il  avait  eutretemi  des  currci>^>K- 
danees  avec  'J  i|>|>ou -Sultan,  annulèrent  le  'fffwmmt 
par  lequel  il  dLTlarail  son  lils  Houçsiïn  Ali  pour  son 
successeur,  et  sunuDérent  le  jeune  nabab  de  re- 
mettre la  souveraineté  du  Carnatik  à  la  compagnie 
qui,  àeetle  condition,  lui  assurerait  tm  trmtcmentcon- 
sldéraMe.  RouçalU  Ali  ayant  n^bsé  de  souscrire  à 
ce  honteux  traité,  et  offert  vainement  île  cx'iler  (|uatrc 
de  SCS  provinces,  pourvu  qu'on  lui  iais^i  la  souve- 
raineté du  reMe  de  lea  États,  une  salve  d'artillerie 
du  fort  St-Gcorgc  annonça  qu'A/Imed  D.uilah,  ne- 
veu du  petit-lils  de  Waluiljali,  était  tlcvc  a  b  di- 
,Li,ité  de  nabab  du  Carnatik.  Le  gouvernement  de 
Matbaa  Si  publier  en  même  tempe  que  ce  prince 
avait  cédé  formellement  sesl^ts  à  laconqtagniedes 
Iniies  o<cid«Uales.  11  fut  tire  de  la  n  traite  où  m 
mérc  t'avait  tenu  cache  sous  k  ré^e  précédent, 
après  «lu'dle  cul  prodtûtdes  preuves  sntMÛsantesde 
l'identité  de  son  lils.  On  avait  fait  enît  nilt  à  rvlui  ri 
qu'une  prison  dor»^  valait  mieux  qu  une  iuiligeucc 
abmlue.  Celle  affaire  lit  du  bruit  en  Angleterre.  Une 
|K-iiiion  des  tuteurs  du  prince  dépouillé  Ait  présen- 
tée à  la  clianibre  des  communes  par  Sliéridan,  tl 
donna  lieu  qu'a  d'inutiles  débats,  -/a-  la  nii><in  <]u'o:i 
CiiOUBe  fiicilenient  des  crimes  dout  ou  prulile.  fiieu- 
lAl  Honçaîn  Ali,  ayant  quitté  1«  fésidenee  qni  ftti 
avait  '  ir  ilTeeiee  lior^  du  palais,  y  rentra  tt  expira 
dans  l'api>arleiuenl  de  sa  mére,  à  [teuM  âgé  de  tK 
ans.  Sa  mort  ne  flit  sans  douie  pas  naturelle  ;  main 
on  aurait  tort  d'en  accuser  son  cousin  Azini-ed-Dau- 
luli,  qui  n'en  avait  eu  ni  la  volonté,  ni  le  licsoin.  ni 
le  pouvoir.  Le  vicomte  \  aieneia.  qui,  dans  la  rt  l  i- 
lion  de  ses  voyages ,  traite  fort  cavalièrement  ce 
prince,  le  justifie  pourtant  deceMe mort  :  et  aeaff^ 
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eeiuxa  inéiiie»  surcel  évéoeineni  mi>i  Jciavuiublt^i  à 
rhoBneur  «agla^  Quoi  qu'il  en  aoil,  AJuuHsd  Duulalt, 
éBnyé  àe»  prémttons  des  {wrenf*  de  «m  wama, 

oxcilùs  par  Ie«  aj:Ptits  d»^  I"  \n^-!i  tmc,  cnil  se  sauver 
en  signam,  le  31  juillet  i^l,  le  irailé  par  Icqud, 
«aédiuige  du  litre  de  lubab  et  d'une  augmentation 
de  revenus,  il  cédtit  à  êBê  prétendu»  protecteurs  la 
posses^sioa  de  hws  ses  Étals,  et  il  ne  fui  plus  qu'un 
Miannequin  diiirunné  résidant  :i  M  i  !i  is,  où  il  vi- 
vait d'une  [uaaicre  atsex  iplcmlide,  uiais  sans  di- 
grité  «xmnM  n»  aitlorité,  quoiqu'il  eût  une  gvde 
il'Iioniionr  lie  Iniit  cents  ctjKiyfs  et  de  deux  cent  cin- 
quRiile  nivnlicrs.  salaries  pur  mtj»  patrons,  cl  (ju'on 
portât  devant  lui  les  insignes  du  pouvoir,  un  sabre 
et  un  poignaid  enrichie  de  diamaott.  Les  Anglais 
fiûiaient  fbrt  |)en  «te  ea*  de  e»  prinee.  On  peut  en 
jii^cr  pnr  ce  q  t  n  dit  de  lui  lord  P.rniiiirl;,  ^joiivcr- 
iieur  du  Madras,  au  i^ujel  de  réti(|uelte  des  audiences 
et  des  visites.  Il$aU  peu  ce  qu'il  âoii  fiure;  il  iere- 
pards  ici  comme  étranger .  Selon  Valenda,  ce  prince 
avait  le  teint  sombre,  la  physionomie  insigniOante 
cl  les  inaniéres  communes.  Mais  M.  Renouard  de 
Sle^roix,  dans  son  Voyage  commercial,  le  Irai  le 
|ilus  bvorablenient;  et  son  opinion  est  appuyée  par 
i'édiictir  d'une  bioj.'ra|)hic  an^'lalM?  publiée  en  1822. 
A/iin  ed  Daulaii  avait  des  traits  réjruliers,  une  IrOs- 
iHîlle  lif^ure.  Son  caractère  aimable  et  doux  était 
peint  sur  sa  phvsioaoatie,  qui  n'avait  rien  de  cet  as* 
pect  fannciie  an  prinoea  asiatiquee.  Atlrint  d*aM 
maladie  dpidrmiquc  (jui  rlr';<ih  rindr  prnriantdeui 
ans,  rexc«^  de  mm  einLM)niK)int  le  lit  proniptement 
succomber, le  ISaoût  1819,  A Tdge d'environ 50 ans; 
lea  Anglais,  qui,  soivant  k  biogiaphia  d^  diée, 
Ini  araient  procurfiaur  ta  terre  lepanifo  desimnol- 
mans,  célébrèrent  ses  olus^'quesavw  une  poTtipc  rti'- 
risoire.  Ce  prince  parait  avoir  eu  deux  successeurs  ! 
auiisi  nuls  que  lui  ;  et  le  Camatik  leaie  incorporé  A 
fcmpire  de  l'Inde  britannique.  A— t. 

AZNAK,  comte  de  la  Vasconie  fkrançaise  (Gas- 
cogne), cltargé  en  8-2J,  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine, 
d'élOQlisr  la  révolte  des  Vasoona  namrais,  réussit, 
ftit  «naoiia  attaiiué  par  lea  Maures,  ttk  prisonnier, 
et  délivré  par  ces  mêmes  Vascons,  qui  le  (tésiraient 
pmir  chef.  Mécontent  de  l'epio,  Aznar  repassa  les 
Pynteées  en  831,  s'empara  d'une  partie  de  la  Tai- 
vMra  et,  A  la  faveur  des  iraublea  qui  agitaient  la 
France  i  cette  éi>oque,  il  se  nwinthit  dam  aon  mor^ 
pation  juM|u'à  sa  mort,  en  8S(;  Su  chc,  son  frère, 
lui  ayaût  succédé,  conserva  la  souveraineté  de  la  Na- 
varre sous  le  titre  de  Mttle,  et  la  transmit  A  son  lils 
Garcias,  dont  le  successeur  (don  Garcia.s)  |iaralt 
avoir  porté  le  premier  le  litre  de  roi  en  85T.  Arnar, 
dont  i'orifîine  est  inconnue,  fut  ainsi  la  iyj.<-  di  > 
souverains  de  la  Navmre,  la  jim  andenne  monar- 
dde  de»  Etpai^Ms,  après  le»  Astorie».  6— p. 

AZO  on  AZON,  jorisconsiilte  du  12"  sitVle.  Lors- 
qn'aprés  le  recuuvreiuent  des  VandecUi ,  Irnérius 
vint  «Mdgiier  le  droit  A  B<)loi,'ne,  celte  école  devint 
Irt^fiuneme;  Martin,  Bulgare,  Piléua,  m»  diadples, 
eomoHderent  h  réputation  de  oetie  académie,  et 
A70,  suivit  k-s  Ic.ons  de  Pileus,  surfwssj»  bienl()t 
son  maître,  et'devint  le  clief  d'une  école  estimée.  Il 
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cijilunença  |ittr  enseigner  la  droit  A  Bolu^us,  sm  pa- 
Uie.  ÛbÛgé  de  quitter  oetie  viile.  par  Ica  veiailîn» 
que  kd  firent  éprouver  aes  rivaux,  cnvienx  de  m 

gloire,  il  \iî!t  M  n?i)(  Ilier,  et  on  lui  donna  lachaira 
que  \eiiait  d  o<TU[>er  l'iaceuiiu,  jurisconsulte  fnoi- 
çais.  A»,  violent  par  caractère,  dur  dans  In  dlipat», 
trancluint  danx  la  diaemtkM,  mai»  avant  commen- 
tateur et  )>roronil  juriioonsalle,  n'en  augmenta  pas 
moins  t  Ih  im  ni  sa  ie|iutation  A  Montpellier,  que  les 
itatiitaiits  de  Uolo^e  fiurent  obligés  de  le  rappeler 
dans  lenr  ville,  a&i  de  repeupler  leun  todrt,  deve- 
nues désertes  depuis  son  absence.  Pasquier,  dans  Ses 
Rerherehet  tur  /«  f>«rK-e,  livre 'J,  ebap.  3i),  donne, 
sur  la  mort  ilWzo,  uiu;  version  fiibulcusc,  démen- 
tie et  réiUtée  par  Paocirole  et  Tintboadii.  An 
nwunit  en  IMft.  On  lui  Mgea  è  Bologne  un  auperlM 
nionuriienl  rn  i;it',  j  niir  rcmpl;i'-i  r,  f?it  riu.sçrip- 
Uou,  celui  qui  lui  avait  été  élevé  en  t:iuo,  et  que  ic 
temps  avaltdétniit  ;  c'est  dans  cette  inscription  qu'on 
l'appelle  la  ImiènéetjwriteaimMet.  Ses  ouvrages, 
appelé  Svmma  Amoh/m,  aes  glmes  sur  Is  Digtiu  et 
fur  te  Code,  imprimés  A  Spire,  en  4482,  in-fol., 
quoique  omiposcs  dans  un  siède  encore  barbare, 
sont  encore  utiles  à  ooMUlter,  en  rafeon  de  la  pro- 
fonde érudition  de  ce  aaTuat  JnrlicaMulte.  (  Fby. 

Acctnsf:,)  K. 

AZOI'ARDI  (Fba.nçois;.  m.iltrc  de  chapelle  A 
Malte,  vers  le  milieu  du  Ib*  siècle,  a  composé  beiti> 
coup  de  nniÉique  d'église;  mais  îl  est  phu  connu 
par  un  traité  de  composition  qn'i!  puMia  en  4760 
sous  ce  liin;  ;  il  iluticu  pralicn.  Frauiery  en  a  donné 
une  traduction  Ihin^-aisc  intitub  e  .  h  lUusicien  pra- 
Hfm,  ou  leçon$  qui  eondmeeM  Ui  éiiveâ  dam  tari 
ânemure-poini.  en  Uur  meignmU  la  mmiirê  ét 
eompoier  eorrectentfnt  tmie  etpèce  de  musique,  ^a- 
ris,  178^,  2  vol.  in-S*,  l'un  de  texte,  l'autre  d'exem- 
picv  (  \  .t  un  ouvrage  miâka%  oft  les  exemples 
sont  faiblement  oonriis  et  mal  écriis.  Clioron  en  a 
donné  une  édition  plus  commode,  dans  laqnelte  il 
a  intercalé  les  e\em]d«  m  milieu  du  texte,  Paris, 
1824.  1  vol.  in-4".  ^         F— t— s. 

AZOR  (Jeak),  Jteilieeipagnol,  néwrs  le  milieu 
du  le*  siècle.  Il  professa  successivement  A  Alcala  et 
A  Rome,  et  mourut  dans  cette  dcrnicl'rc  ville  en 
160S.  Ce  religieux,  aussi  recommandabic  par  son 
savoir  qjue  pur  sa  piété,  a  laissé  des  /lutilttlioM  ai»- 
ratée,  énrftes  en  latin,  et  qui  ftn«nt  trévesiiroée» 
dans  -~i_iyi  umps.  K. 

AZFIlXtÉTA.  Voyei  N.waure. 

AZCM  (DuMiNigi'E-Ai.BEitT),  jurisconsulte  et 
historien,  était  né  dans  l'Ile  de  Sardaigne,  à  Sassari, 
vers  1700.  Après  avoir  terminé  ses  études,  il  em- 
hra.ssa  la  profession  d'avocat  tt  s'ciablit  à  Cagliari. 
résidence  de  la  omir  souveraine.  Consulté  chaque  jour 
par  des  ndgoelanis  sur  tes  dilBculits  qui  survenaient, 
il  s'attaclia  partienlièrcment  au  droit  commercial  ;  et 
ses  décisions  S4ir  cette  matière  devinrent  la  règle 
des  tribunaux.  Ayant  été  nommé  par  son  souverain 
jnge<onsul  A  Piice,  il  fbt  bit  peu  de  temps  apits 
membre  du  séost  A  rentrée  des  Français  dans 
les  Éiais  du  roi  de  Sorilaigne,  A/uni  se  retira  d'a- 
bord à  Fiorcnoe,  où  il  puUia  ia  intunièic  édition  do 
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ann  Druil  marUimc  de  l'Europe,  ouvrage  «l'un  CM'dre 
élevé  et  qui  lui  fit  le  |)lus  grand  honneur.  L'aradé- 
mie  de  Fliu  eiici-  l'ayant  admis  au  iminhre  de  sesi 
membres,  il  y  lut,  le  tO  sqiteuibre  (795,  une  di*- 
«ertotioD  du»  laquelle  U  proute  que  les  ttmçÛB 
ont  les  premiers  h\i  usage  de  la  boussole.  Après  la 
réunion  qu'on  iHiuvatt  croire  délinitive  du  comté  dtà 
Nice  k  la  France,  Amnl  vint  k  Vïïlk,  où  sa  réimlation 
l'avait  précédé.  Jl  y  reçut  un  amicil  distingué  des 
savants,  entre  autres  de  Laplace  et  do  .Sonniui,  qu'il 
a  citos  avec  reLoiuiaissjiiic»:  dans  [(lu-siciii-v  eiuiioits 

de  SCS  ouvrages.  Acyoiot  par  le  miniitlre  de  l'iaiérieur 
àtaoommimoadiwfée  dertenirlesélémenia  d^iin 

nouveau  code  de  romincrce,  il  s'oo(U|>a  .s}M'ciaJc- 
ment  de  la  partie  nt^u-iiiute.  En  1807,  il  fut  uumiue 
lirMdcal  an  tribunal  d'appel  de  Gènes  ;  et  l'année 
«ijvantp,  siir  h  pixWntation  dos  électeurs  li^nirieiis, 
il  fut  doiguc  Jiieuibre  du  coii»  législalif.  Lors,  de 
la  discussion  préparatoire  du  code  criminel,  en  4810, 
il  inclina  coustanunmcnt  pour  li  diminutioa  des 
raiiplices,  et  demanda  que  la  peine  de  mort  fOt  ré- 
servée pour  1rs  grands  crimes.  Par  suite  des  (Mcric- 
ineiits  de  1814,  la  répuUiijue  de  Gtiic^  ayant  eié 
rétablie  momentanément  aor  ses  anciennes  basse, 
Azuni  resta  sans  emploi;  i-t,  roiunic  il  u'avjit  fait 
aucune  <Hxnioniie,  il  se  trouva  (bii!»  la  duic  uccc^ilc 
de  vendre  pièce  à  pii>rc  sa  précictisc  bibliotltéquc 
pour  subsister  avec  aa  Gunille  (1).  Malgré  la  leoon- 
nafasanee  qu'il  {lortait  i  la  France  pour  le  Menvellbnt 
aocuril  <]u'il  y  avait  reçu,  jamais  il  n'avait  res.v;  dr 
tourner  ses  regarda  vers  sa  italrie;  on  peut  voir, 
dana  la  ftrtÊu»  de  aoQ  BkMn  i$  la  Smlaigne. 
qu'il  nourrissait  l'esinTancc  d'y  it  i  niii!»T  sii  rairi^re. 
L4.'i>ubi»ta(  l('s<pii  s'opposaient  k  raa'iini|ilivH'iiient  de 
SCS  voeux  ^  a|ilanirent  enlin,  et  il  s'embarqua  pour  Ca- 

Siari,  où  il  retrouva  les  bonnairs  et  les  distlnctiona 
mt  il  avait  été  privé  |Kir  d'injustes  préventiona. 
Accueilli  jwu  le  duc  de  (u  iiLXois  Cliarlfs- Félix, 
dqHiis  rui  de  Sardaigiie  ) ,  qui  &«  déclara  «ou  prulec- 
tcur,  il  fut  nununc  juge  au  consulat  eldireeteorde  la 
bibliothèque  de  l'iuiiM  r-itr.  A/niii  |knrtngea  ses  der- 
niers jours  entre  stii  dcvuii^  et  la  cullurc  des  lettres. 
JI  mourut  à  la  fin  de  janvier  1827.  Chevalier  de  la 
l^^îon  «l'Iiouneui-  et  de  Tordre  de  la  Héonion,  il  était 
aaiociédes  lu  ineijiales  académies  dMialie  et  de  odics 
de  Marseille  et  de  C.oeltiui'ue.  On  a  de  lui  :  1"  Di- 
siONctrw  «mtenale  ragionalo  délia  glurUprudensa 
mertmittt,  Nice,  1780-88,  4  vol.  ift-4*;  8f  «dit., 
I.ivourne.  fRS'â.  (l'est  l'inivra^e  le  \i\m  complet  (pi'il 
y  ail  sHr  cette  matière.  2"  Si*t«ma  unitenaie  dtt 
priiinjii  del  drillo  maritimo  d'Europa,  Florence, 
17US^4  vul.  in-8*';  réimprimé  ptanieurs  fois  en  italien, 
et  traduit  en  ftimçris  mr  la  première  édition,  inr 
J.-M.  Digeoii.  Pari»,  171/7,  2  Mil.  in -8*.  L'auteur, 
mécoateot  de  son  travail,  le  rc&indii  enliéremeot,  «i 
le  publia  Irannêma  en  françaii  aoos  lé  titre  de  DroU 
marWmr  lii'  (' Europe.  l'aris,  tJWî,  2  vn!.  in  -  8". 
5'  E$tai  iur  l'htuoire  de  la  Sardaigne,  Varia,  1798, 
in4^.  La  scoende  édSiim.  «ngneatéede  plu  de  moi- 

(1)  Il  <ii»ii  «'imim;  anr  dcninitrirr  ilr  N^willr  4'<nt  il  Ma  pu  m 

e'MbM. 


li««  est  intitulée  ;  Hhlo:rt  géographique,  politique  ri 
naturettt  de  la  Sardin^ne.  ibid. ,  48(M2,  2  vol.  in-K°. 
avec  une  rnrie,  la  pliii.  déiaillL-c  ei  la  \Au9  exacte 
qu'on  eût  encore  de  cette  Ile.  Le  1"  volume  eon- 
tkiit  h  féographie  de  la  tSardi^,  an»  IdMdire 
sous  les  différents  peuples  ipii  l'ont  successivement 
ix>!»sc'dée  ;  et  enliu  le  tableau  de  son  commerce,  pré- 
cédé de  considérât iona  aur  Ica  réformes  dont  l'adop- 
tion pourrait  rendre  ce  pays,  si  fertile,  l'un  des  plus 
riches  et  des  plus  florissants  du  monde.  Le  2*  vo- 
liiiue,  qui  traite  exclusivement  de  l'iiistoire  nalu- 
rclle,  est  orné  de  <juekiues  pkmcliea  représentant  Ich 
plantea  et  les  animant  Kapla8me8.DiBnila  préface, 
Azuni  rei  onnalt  qu'il  s'est  servi  des  notes  cpie  Sxuiirii 
lut  avait  fuumies  pour  celte  partie  de  Min  travail. 
4"  Dit$er talion  sur  l'origine  de  la  houuolt.  Paria, 
t8(Ki;  et,  avec  Icsailditiotis,  ibid. ,  1809,  in-8*.  Publiée 
d'abord  en  italien,  cette  dissertation  lut  eusuite  tra- 
duite par  l'auteur  en  rraiirai.s.  Après  avoir  établi  que 
la  boiMNlen'apaséléoaanoedeianeiena,cli|aeka 
Cliinob  aiaai  qiie  tes  Anbea  Font  i«cae  àe*  Enro- 
péens,  Azuni  dénionii  eque  si  les  Français  ne  ruiit  (las 
découverte,  ils  en  ont  iitit  u-sh^  les  premiers  à  I  épo- 
que deacrotedea.  Celte  o] union  fut  attaquée  |iar  Hager 
(  roy.  ce  nom)  avec  une  \ivai  ité  repliement  incxni<«- 
ble  ;  et  les  journalistes  italiens,  eiili-aiiié«i  iwr  un  senti- 
ment («atriotiipie,  se  prononcèrent  en  (avcurderorien- 
lalisle  miianaia.  Maia  Aïoni  l'a  rêfUté  vidorioaieaienl 
dana  tiiie  lettre  i  Heaeaii,  qui  ae  trane  ft  la  suite  de 

l'i  li'iiju  rraiii  ais4'  de  JK09.  Les  dilTért'ntes  ii|  iriiniis 
sur  I  origiitt'  de  la  bùuasolc  ont  été  préseniées  avec 
beaucoup  d'exactitude  à  l'article  Gioi*.  {  Tvf,  ce 
nom.  ]  5'  Origine  du  droit  </  de  la  législation  mari- 
limes,  avec  des  obscnatiuiis  le  consulat  de  la 
mer,  Paris,  1810,  ïoi^.ijp  Mimoirapour  mvir  à 
t'hiitoire  des  vmafu  WÈaritimes  de$  tmkm  nmifÊ^ 
tetm  de  MamUle,  Géoes,  18  \  in^.  Préré(îem> 
vient  Azuni  avait  inséré,  dans  le  1"  volume  des 
Mémoires  de  l'aradémie  de  Marseille,  deux  notices  sur 
lea  voyages  de  Pytiiéas.  (  roy.ee  nom.  )  T«  Jlaeiervfl«a 

pour  servir  à  t'fihfuire  delà  pirntrrir  :»\cr  im  préris 
des  nioycui>  ptopns  à  l'cxlirpatioii  des  pirates  Uir- 
boi-csi|ucs,  Gène»,  1816,  in-8».  S^Sl/ttime  unitvrrel 
dtt  ttrmmaU»  en  eoune  ei  dks  corsaires  en  temps  d» 
gwrrr.  suivi  d'un  préch  des  moyctts  propres  à  «limi- 
iiuer  la  na>it;alii)u  des  neutres,  ibid. .  1817,  în-8*. 
ir  Si'pra  l  Amminislrasione  sanilaria  in  ttmpo  4i 
j>rn„.  Cagliari,  1820,  ln-«».  W— a. 

A/VMET  Gl  KnAI,  36'  kan,  fils  de  r,il^ 
GuLi°nî,kan  deCiiuice  (if  iidaiit  la  guerre  des  ilusscs 
avec  les  Turcs,  fut  choisi  par  le  divan  pour  rvm- 
(daoer  Crym-Guéral,  «u  oommenoonent  d'oriobie 
1704.  fjieonduile  d«  Russes  S  Tégard  de  plusieurs 
de  ses  prédiV'essems  avait  indisposai  Azjmet,  et  il 
voulut  renvoyer  le  consul  qu'ils  entretenaieol  à 
Bagbtdiéli-Sei-nî.  rA>u]t-d  diercliéKnl  à  ae  ooncHier 
son  amitié  par  des  pr^^fnts:  ils  lui  offrirent  de  nw- 
gnili(|ucs  itellelct  ie^et  1,0UU  ruubkb.  L'aviiUlé  et  le 
goiU  ilu  repos  déterminèrent  le  kan  à  reeevoir  em 
prcsenU  et  a  virne  eo  bonne  inielligence  avec  seit 
voisina.  Au  mois  de  nan  lïlfô,  il  reçut  onire  de  »e 
rendre  A  Cenaianlîiiople  iieur  prêter  le  sennciii  ac- 
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COUtiinii',  (H  ixiur  lie  cuiiccrler  avec  le  divan  sur  dif- 
tàmOiti  alfoim  ûnponaniM.  On  imagina  aunBtÔt 
qa*i1  allût  etredëpMë  :  l'inTilatîon  fliite  à  rkaden 

kan  de  se  rapproclKT  do  la  cii[>il<ilf  doiiniiit  un 
nouveau  degré  de  pn>iMbiliie  a  cette  Mi{i{H>i>iitaii;  ce- 
|ieudi>nt  Azymcl-Gut-raï  lit  uoeesitrce  trés-potnpcusc 
te  juin  ITtfS,  re{ut  le  ineilletir  accoeil  du  GniMl 
Soipieur,  et  ii'cti  aiUi  très-mévonlent  det  miiûilrn 
et  (les  oflirii  is  de  la  cour.  Il  cul  les  \'\u>  iinuihs 
|ieiurs  à  oblcuir  d'eux  une  vaiue  protnesiic  d  ubtisier 
let  RiUMB  à  déduire  la  liMts  de  Kabartali,  exiri- 
uicinenl  incommodes  et  tlniif^rrcux  \mir  ia  CrinM^c. 
Cks  utiles  repré.sL-ataliun»  lui  devinrent  funestes,  et 
il  fut  di'posé  au  mois  de  mais  IIVT.  N4M»  ih'norons 
Tépoque  de  a  mort.  L—s. 

AZYZ-BILUU  (Amv^MMiaoïTa-NBiAH),  S* 
calife  fatliL-mile,  naijuit  à  M»lidycli,  le  \4  (k  mohar- 
retn  5^ii  (  10  mai  t>«K>  ik  J.-C.  ],  et  surcéib  à  Nun 
|M^re,  IVIofizz-Lédinill.ili,  l'an  5Co  (975-6).  <:c  prince, 
l'un  des  plus  diMingués  de  sa  oialaïui,  ajouta  à  son 
héritage  Etuesisc,  Alqt,  Hamnh  et  ChéTscr.  La 
prière  se  lit  en  son  nom  à  MoussonI  cl  dans  le  Yé- 
men, et  ses  ariiu»  el  ses  vertus  ins{nrèrent  aux  peu- 
ples voiaiDS  la  crainte  et  le  resiieci.  il  se  proposait 
d'acitcver  la  roiunii'te  i!e  la  f^yrie,  lorMUielâ  mort  le 
frappa  a  liill»tis,  le  "isdt:  miiiailriii  ."VS*»  \  I  l  oclol>re 
996  de  J.  -C),  après  un  rtgtie  de  '2l  ans,  (|u"il 
signala  par  ia  oonslruclkNi  d'un  grand  poriiquc 
dans  lepolain  des  califes  au  Caire,  de  plnsieni*  mos- 
quées et  antres  (^dinres.  C.o.  fut  lui  qui  diriz^n  1 -s 
ébides  d'Itt-Yoïints  vers  rastrutiomie,  et  Un  tounui 
les  immiiuenla  nécessaires  à  ses  olwervatioas.  A 
un  frand  amoar  pour  les  sciences,  k  la  gàiérwitc 
envers  ceux  cpii  les  aiUivaient,  il  joismait  mt  «oi»- 
ragc  à  toute  épreuvt\  mu  i  li  ncncc  larccluz  U-s 
princes  d'Orient,  et  la  teuiUct.»;  <run  père  |iour  isùs 
sujets.  On  np|iorle  qu'un  poète  ayant  fait  contre 
son  vizir  drs  vpis  injuiinix  dans  lesquels  il  était 
lui-même  aitnqiK^,  lo  ministre  vint  lui  demander 
venfît^aiic»'.  Azyz,  après  avoir  lu  Us  vers,  lui  dit  ; 
•  Comme  j'ai  part  à  l'iujure,  je  désire  que  vous  prc- 
a  niei  part  an  pardon  qne  je  loi  accorde.  »  Ce  ea- 
lifc  avait  éjKHisi^  une  femme  chrétienne  qu'il  ché- 
rissait, et  dont  d  tii  les  deux  frères  [tatriitrches,  l'un 
d'Alexandriecirautredeiéniaaleai.Son  (ils,  liakem- 
Diamrillab,  hii  moeéda.  J— i*. 

AZZ-EIM^AL'LAH  BOKTITTAR,  prince  fioQTde, 
succéda  à  Moezz-tnl  Danlaii,  son  |x'rc,  le  17  do  rilty 
2*.  356  do  l'Iiégirc  (  t"  avril  !)<i7  ),  et  résna,  comme 
lui,  sur  l'AIiwaz,  le  Khouzistan  et  Bagdad  Moezz- 
ed-Daulali,  avant  de  mourir,  lui  avait  donné  de  fort 
bonscouseik;  mais  il  s'abandonna  à  ladébaueltc, 
N  i  11  l  uira  de  IwiifTons  ft  de  etianleurs.  il  s>ni:at;ea 

Ltieuiot  lie  violentes  guerres  entre  les  Turcs  et  les 
Déilémyics,  aea  partisana.  Le*  deoz  partis  se  balli> 

ront  pendant  cinquante  jours  sur  Ips  frontières  de 
Wacitli ,  et  le  plus  Mjuvent  la  victuiie  resta  aux 
J  ures.  Adliad-<Ni  l)nulah,  instruit  de  leurs  sticct^, 
marcha  en  dilijsence  eontie  eux*  et  {oignit  tfAisc- 
«d-Qaalah  dans  Wacidi.  Uarrlwèe  de  ce  prince  Ht 
clianger  la  fortune.  Les  Turcs  prirent  ta  fuite  vers 
Bagdad,  ou  Adliad-ed-Daulali  vint  les  assiéger  -,  il 
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alinqua  la  ville  à  ruriciil,  tandii»  <|uc  Azz-ed-I>aulali 
l'aoaipait  à  l'occideDt  ;  eniin,  U  la  prit,  et  songea 
anarilM  à  s'assnrer  le  fhiît  de  sa  victoire.  La  révotte 

dcslrou)>es  lui  en  fournit  l'occasion.  Kilos oxigelnient 
d'.\zz-cd-t)aulali  la  paye  de  leur  soMe.  (le  prince, 
dans  l'impossibilité  di-  les  saiisl'iire,  eut  recours  à 
Adliad-Ëddaulali,  qui  lui  coni«illa  d'abdiquer.  Azz- 
ed^laulali  obéit,  et  sonasiucirtix  cousin,  après  avoir 
publié  (lue,  penelrc  lui  même  de  son  iiK  apacité,  il 
s'était  démis  de  son  autorité,  le  lit  jeter  dans  les  fers. 
Morzélnn,  ills  d'Ao^dDanhli,  instruit  de  celte  pcr- 
lldif,  écrivit  à  Roko-cd-Oanhl»  ]m\r  lui  dcmnndi  r 
juslicc.  Ce  prince,  irrite  u>nlrc  AUliad-ed  liaulali, 
lui  ordonna  de  remettre  en  liberté  Azz-ed-Daulali, 
et  de  lui  restituer  ses  possessions.  Adbaud^-Daulali 
proposa  en  vain  de  Im  céder  le  Ftrét  poar  1*Tra1c  :  Il 
fallut  obéir  ou  cnndtfittre  contre  un  père.  Dés  (jue 
Rokn-cd-Daulali  fut  mort,  Adliad-ed-Daulalt  renouvela 
ses  propositions  A  Azz-ed  DauIab  ;  et  celui-ci,  trop 
fiiiUe  fiour  résister,  prit  ia  fuite  vers  la  Syrie,  lais- 
sant à  son  adversaire  la  libre  iiossosslon  de  Bagdad. 
II  rencontra  dans  sa  retraite  llauidan  Ben  rSassir- 
cd-Deulah,  qui  le  persuada  de  s'emparer  de  Ailous* 
soui,  oA  régnait  Abou«Taghleb  Ben  Massired-Dsulali,  • 
son  frt^re.  Ce  dernier,  iastruit  du  conseil  de  llanidan, 
otlril  ù  Azz-cd-Daulali  de  Taiderft  rentrer  dans  Bag- 
dad, s'il  voulait  lui  livrer  Ilamdan.  Azz-ed-Daulali, 
séduit  par  cette  promené,  remit  son  hdie  entre  le» 
mains  d'AiMNt-Tsgbleb.  Délivré  d*uncnn«iù  qui  Fin- 
i|uiétaii.  Abou-Ta!;ldcb  se  dirigea  vers  Basrdad; 
mai.s  Adliad  marriiait  déjà  h  sa  rencontre,  et  les  deux 
années  se  rencontrèrent  pn     1    1  ekryt,  le  18  de 
diawal  SOI  de  l'bégire  iSÙ  mai  978).  Àprte  une  rMs- 
tance  opiniâtre,  l'armée  d'Abou-Ta^^db  fbt  udse  en 
fuite,  et  Azz-ed  Daulab  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur, qui  ie  lit  périr  le  même  jour.  Ainsi  finit,  A 
l'jigc  de  S6  ans,   un  prince  faible,  et  qui  s'était 
souillé  par  la  plus  infAme  trahison.  Assimilé  aux 
animaux  par  l'aveuglement  avec  lequel  il  suivait  ses 
|iassi(in.<,  la  nature  lui  avait  eni\)re  liumié,  fKir  ses  for- 
ces physiques,  un  autre  trait  de  rcssai^Unce  avec  les 
plus  Ibils  d*entre  eux.  It  prenait  un  taiiitau  par  aea 
cornes,  et  le  terras,s:\it.  Adlind-edDaulah,  non  con» 
lent  de  s'être  déUarras&é  de  Azz-edDaulah,  (it  em- 
prisonner SCS  six  (ils.  ils  trouvèrent  moyen  de  rom- 
pre leurs  fers,  cl  se  mirent  en  campagne  contre 
Santsam-eil-Danlab  [toy.  ce  nom)  ;  mais  Hs  (tarent 
il  rii's  '  repris.  T.e  vaiii(]ueur  fit  mourir  deux  d'en- 
tre eux,  qui,  par  leur  âge  cl  leurs  talents,  lui  pa- 
raissaient les  plus  dangereux.  Enlin,  dans  une 
sédition  élevée  parmi  les  troupes  de  Somsam-ed- 
Daulah,  un  des  quatre  caplils  fut  proclamé  sultan 
par  la  milice,  et  tua  Samsam-cd  Daulab,  l'an  388 
de  l'hégire  [998  de  J.-C.),  pré»  de  Cbyraz.  Cepen- 
dant aucun  des  quatre  Ois  d'Axi>«d-Dauiah  n*a 
occupé  le  trône  :  car  Bolia-cd-Daidah  («ojr.  ce  nom  ) 
succéda  à  Sainsam-ed-Daulah.  J — N- 

AZZANELLO  {Gréooiue  ),  né  à  Crémone,  vi- 
vait à  la  cour  de  Jean-Galéas  ViscontI,  premier  duc 
de  Milan  ;  il  a  laissé  un  recueil  de  lettres,  conservées 
j  en  manuscrit  à  la  hiblioUiéque  Anibrosiennc.  La 
I  première  de  ces  lettres,  datée  de  Milan,  le  10  sep- 
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len>br«  15î»5,  a  <5ui  pubiiL-c  ;nii  dai»*  le  l. 

de  la  CrtimM  liiterata.  L'i  ih  u!  iécril  les  céréuKh 
iiies  (|ui  cuivni  lieu  ioraque  i'eoi^erenr  Vcncochw 
accoi-da  à  Jean  Galm  le  Utre  de  due  de  Milatt.  Aua- 
nrllo  eut  un  frùre  nommé  Piei  re,  donl  Ai  isi  cileileux 
ouvrages  dons  le  livre  ci-dewus,  savoir  :  4°  Com- 
menttaia  in  Gaimtm  et  À9iwmtm  ;  V  CompentUum 
italus  patrix,  anni  1432^  Hnb  «IN  dire  sunt 
imprimés  ou  mm.  iJ» — 

AZZARI  (  FtLvio  ) ,  ne  à  Rcggio,  en  Locnbardie, 
florissait  vei-»  l'an  Vïîb  ,  il  prit  le  parti  àm  wmeii 
et  {larvinl  au  grade  de  capllunc.  Il  «  éerit  et)  lalin 
une  histoiiv  de  son  pays,  divisée  en  jiliisieurs  \\\i-cs. 
Guaaoo,  dans  sa  Slôria  litUraria,  etc.,  ddi  accad«~ 
m/a  M  MU  Mttn  f»  Reggio;  et  Vedriani,  dani  ses 
Dotlnri  Mulaïu'ti,  la  ritcnt  souvent,  iitioiqu'elle  n'ait 
}mnj\s  cvî!  imprimée;  il  en  a  seulcuieiii  paru  ua 
ahré^i''  piil  lio  iKU-  Octaw  Asnii,  frère  de  l'auteur, 
à  Rcjjgio,  1C23,  in-4'.  G— i. 

AZZI  (  FitA>cois-MARie  DEGLi),  gcntillMmiM 
d'Arczzo,  etdievalierde  St-Etienne,  naquit  le  6  mai 
1653.  Il  fut  en  grand  crédit  dans  sa  patrie,  et  revCtu 
de  tous  les  emplois  honorables  qui  ne  s'accordent 
qu'aux  ritnyrns  les  plus  ilisiiiiguà».  Il  taisait  !.es  ili^ 
lasscuieut^  de  la  poihic,  U  fui  iion-eeulcnieut  ueiiibie 
d'une  académie  à  Arczso,  mais  l'un  des  fondateurs 
de  la  colonie  anaMUeiine  qui  s'y  élabUl,  et  où  il  prit 
le  nom  lYOrenio  BatiUiano.  11  ft  bissé  le  recueil 
suivaiil  ;  fi-nmi,  cou  akuui  Aonelti  mundi,  rioreiiee, 
1700,  iu-S'.  Ce  n'c«t  |>oint,  comme  on  pourrait  le 
penser  diaprés  le  titre,  une  tradueûon  de  la  6fli4w, 
mais  lin  abrégé  mis  en  sonnets,  dont  chacun  est 
précédé  d'une  exposiliioi  eu  pigest;  :  ces  sonnets  sont 
•nivlsde  poésies  iniiiale$  sur  différents  sujets.  Cet 
auteur,  qui  mourut  le  8  septembre  1707,  avait  en- 
trepris une  traduction  d'Homère  en  octaves.  Il  n'eut 
pas  le  tcmjvs  de  racliever.  G— É. 

AZU  Kg'  FoRTi  [Facstuna  DEGLij,  aoe  à  Ar- 
i«»EO,le  1*'nars  16110,  amtr  de  Frauçds-llarie  degli 
Azzi,  fut  une  des  femmes  poT-lcs  les  |>hui  illustrer  du 
47*  »écle  ;  elle  fut  reçue  a  l'académie  des  Areades, 
sous  le  non)  de  Sdnaggia  Burinomia,  et  i  eelle  des 
Forzati  d'Arezzo,  sous  celui  de  la  Confusa.  Elle  a 
publié  un  volume  de  poésies  &ous  le  titre  de  Serio 
J'wlico,  Arc/70,  KiDi  it  161*7,  in- 4».  Cc  recueil, 
tlédié  à  la  grandc-ducbesse  de  Toscane,  Béairix  de 
BaTière,  contient  des  odes,  des  mmets,  des  églogues, 
des  madritrauv,  eli>.  T /auteur,  qui  nioiinil  dans  sa 
patrie,  le  4  mai  1724,  appartenait  à  presque  toutes 
les  académies  d'Italie.  Ses  autres  productions  sont 
épaiMS  dans  divers  recueils ,  tels  que  eenx  des  Bi- 
matriHHwnii,  publies  par  Hccauati,  Veaiw;,  t"J6, 
inSf;  des  Rimairici  d'iHjni  sccolo.  \m  la  ciMutessc 
Rergali,  Venise,  1716.  in-12,  etc.  Ce  deruicr  recueil 
ne  eottiient  tfdlo  qu'une  ode  ei  deux  aouneis;  on 
trouve  dans  l'autre  six  de  MO  aooMls,  tous  sur  des 
sujets  de  pic'té  G— É. 

AZZO  (  Ai  nEUTd  I .  seigneur  de  Canossa,  fcuda- 
laire  de  l'év^ue  de  IVcggio,  construisit  sur  le  roclier 
de  Cane«ni  une  Itortercsse  presque  inexpugnable,  où 
il  donna  un  r.  f  ur  :i  h  reine  Adi  laùle,  veuve  do 
LtoUiairc,  et  depuis  femme  d'Othon  I".  (  Voy,  Aoi- 


Làtot.)  Il  }  fut  assiégé  par  Dérengerli  eu  tStà. 
Ludolfe,  lib  d'Othon,  vint  le  délivrer.  (>t  Km[M-rour, 
pour  le  rteompeoser,  hn  donna,  en  963*  les  villes  de 
Heg^'io  et  de  Modtae,  et  IVIefa  «u  mif  de  marquis. 

Il  |.>,iraU  i]ti'il  vivnit  rnrnrr  rn  [TH.  11  fut  bisateul  de 
ia  fameuse  comtesse  Matiiilde.  Deux  brandies  culla- 
téraka  de  cette  illustre  et  antique  nwiaon  suMsiaient 
cneore  le  sk\1c  dernier.  Tune  à  Vérone,  l'antre 
à  licggio  de  Modène.  Cette  dernière  s'est  (éteinte  dai:s 
la  personne  de  Catherine  Canossa,  mariée  en  t7:>.' 
attOOinieCbrisUiC»oTfltclU,de  la  Atmilie  des  comtes 
de  Guasialla,  et  morte  le  19  mars  IfBS.  Elle  et  son 
é|K)ux  se  sifînal^rent  jvir  leur  munificence  et  leur 
citarité  lors  de  la  grande  inondation  du  Fô,  en  no- 
ven^  ITOS;  9s  teencilllmt  dans  leur  château  de 
Guasialla  tous  les  liabilants  de  la  rive  droite,  dont 
ïc»  demeures  étaient  submergée  ;  ils  les  logèrent 
et  les  nonninai  jusqu'à  ee  que  les  eaux  fussent  rfr> 

AZSSOGUIDI  f  Taiwbo)  ,  IMonaîs,  cheT  du  parti 

de  réclii(|nii  1 ,  i  !  1  lionnne  le  plus  considéré  de  lk>- 
logne,  lit  recouvrer  la  libellé  à  sa  patrie  le  20  mars 
IST6,  et,  «n  chassant  les  ttwspea  de  l'Église  qui 
occupaient  cette  villf'  ei  ses  forteresses,  il  déploya 
autant  de  modération  et  de  générosité  que  de  |«ni- 
deneoel  de  courage;  ee|K-ndant  il  devint  eaauiie 
suspect,  et  fbt  exilé  dés  l'année  suivante,  pour  avdr 
voulu  étendre  l'ammslie  aooordéo  ans  rebelles  jus> 
qu'aux  PepoU,  qui  enloiit  été  autrefois  seigneurs 
de  fiotogne.  &— S— i. 

AZZOGUIDI  (VaiAiie-Fbux),  BalonaiB  qui 
florissait  vers  le  rotnnieneenient  du  18*  siMe  rt  pn- 
bli«  les  deux  nnra^jes  suivants  :  {"de  Ongirif  rl 
VeluUale  eiriitins  ISimoniœ,  rrgum  i^rtUi»  Etrvteo- 
rum  iedii,  chronologifa  Uisquisilio,  Bologne,  1716, 
in-4°  :  il  prétend  y  démontrer  (|ue  Torigine  de  Bo- 
lopnc  est  plus  ancienne  de  s^'pt  siècles  <jnc  celle  de 
Rouie.  S*  Ckromologiea  et  apologetica  DisurtatUt  $ufer 
ywnertano  tesamt  Qnteit»  MitarUm  tmUmim,  etc. , 
Holot;nc,  1720,  in-4°.  ^>n)^^  <  ctif  dissertation,  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  les  A<ia  tnMlomm  do 
Leipsicfc,  année  1731 ,  p.  S46,  Panlenr  «iluntlie  à  Hier 
les  années  précises  de  la  naissance  et  de  la  mort  des 
prenvcrs  pères  et  palriarclies  nomnn's  dans  la  tienêtr, 
en  apiNiyant  ses  assertions  et  ses  preuves  sur  le  texte 
sacré  de  la  Vulgale,  et  en  soutenant  la  leçon  de  re 
mtaw  teste.  —  Entre  pfnsiniM  autres  lilléralears 
qui  ont  poitc  le  nii^ine  nom,  l'on  distingue  les  deux 
suivants  :  l'ierre  Azzouiibi,  Bolonais,  chanoine  «le 
St- Pétrone,  en  1475,  écrivit  en  vers  :  Fte  dt  Sir. 
Catherin»  deBoloçne.  I.c  Livrt  de  la  Canonisalion  de 
cette  iainte,  Rome,  1079,  iu  ful.,  nous  apprend  ijuc 
cette  vie  est  imprimée. — Antoine-Marie  Azzoglidi, 
mineur  oonvcittuel  de  l'ordre  de  St-F^ancois,  né  A 
liulogne  en  IMT,  et  mert  en  17T9,  se  «fistinfua  dans 
la  pixVlicalion,  el  fui  bibliolliéeaire  de  son  couvent. 
Il  lit  paraître,  eu  1757,  les  sermons  de  St.  Antoine 
de  Padoue  enr  les  Paamnes,  d'aprta  un  manuscrit 
autOfraphe,  avec  une  pn^frief  ^t  des  notes  ;  il  y  joi;;Tiit 
l'histoire  de  la  vie  el  des  inlrnclcs  du  saint,  écrite 
par  Sicco  Polenlone.  Le  volume  est  intitulé  :  Saneti 
Ântmii  I^w^poNsmii,  sdfnomwKo  FeMvM,  5<t- 
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aumri  in  Ptn!mo$  ex  aulographo  nunc  primum  in  I 

kutmediit.  I il   ,  I!ul()j;ne,  <";>7,  in— 4".         G — K. 

AZ^OULIUI  (  GsauAiJi },  inédecin  iulkn,  né  à 
Mogno,  en  i740,«lNint  le  fn«de  de  docteur  dam  1« 

célèbre  université  de  cette  ville,  nprOs  avoir  soiitfna 
avec  {lùtinctiun  une  tliëse  Mir  la  génération,  siij*  ( 
doot  lei  physidlogiste<t  s'occapaient  alors  (l'une  ma- 
nUN  apéaab.  Lea  talcnta  remUfqiiablM  qu'il  di^ploya 
lui  Rrent  eanfler  une  dadre  de  piroAMeur,  quoiqu'il 
n'efii  cnrore  alfcint  qm  sa  vingt-(|uatriéine  année. 
Loe  vive  diicu^âion  s'éleva,  quelque  tenipa  a^^ 
im  inatalbtîon,  sur  la  ({uestion  de  la  sensiliiHté  dea 
diverses  partii^s  du  corps.  Azzoguidi  jirit  une  part 
1res  «active  à  cetti;  controverse,  et  ion  re^relie 
(pi  il  n'ait  pas  livre  ii  l'impression  son  ménwire.  à 
la  suite  duquel  se  trouvait  l'expoaé  de  nonibrcuscs 
eipérienoea  fcitctsiir  lea  iiiiinmz  vhnmia.  En  1T7S, 
il  1  !tb!ia,  90U8  le  litre  d''Obs«rratirinf$  ad  uten  mn- 
tlruelionem  perlituntei  (Bologne,  in-4°),  uu  trafail 
OOIDptet  et  eurieux,  dans  lequel  il  réfute  quelques 
erreora  des  anciens  et  ooDiirme  Texistence  de  la 
BMBibrane  caduque  de  Huntcr.  En  1775  parurent 
siS  Iiitii[u(iont  de  médecine,  où  il  déploya  de  vastes 
connaissanctaep  physiologie.  Les  travaux  littéraires 
auiqMia  ib  ae  lîTrut  «vee  srdenr  ne  M  lireni  e»- 
pendanf  pr?";  m'crfir-r^r  la  pratique .  rmiinif  nn  peut  en 
juger  (1  après  un  inetnoire  trés-iniercssani  ([u'il  publia 
sur  les  mauvais  elTeta  de  PinoculatkHi  de  la  variole,  ou 
petite  vérole.  Un  antre  ouvn^,  «aqoei  il  donna  le 
titra  modeste  de  fl^pesûHia  AmietfiiMi,ttteste  aonéloi- 
gncnnent  |  i'  i;r  I:ii)oIyphannacie.  Lors<(ue  ruiiîversiié 
de  Bologne  reçut  un  nouveau  mode  d'organisation, 
Anognidi  fût  cliargé  d'y  enadgner  Tanatomie  com- 
parée; il  publia  bientôt  un  manuel  (]ui  lui  scnit  de 
guide  dans  ses  cours,  et  fonda  le  cabinet  que  possède 
aeiueilenient  cette  université.  Une  poripncumonie 
temuua  sa  carrière  dana  le  courant  dé  1814,  à  Yàffi 
de  74  ans.  j_i>_{i. 

AZ70LINI  f  DÉcii  s  ) ,  surnommé  le  jeune,  pour 
le  (listinmier  du  cardinal  Décius  Azzolini,  son  parent, 
qui  inounit  en  1.S87,  naquit  à  Fermo,  te  11  avril 
44^,  embrassa  l'état  ccclésia^ique  cl  cultiva  les  let- 
tres avec  succès.  Son  mérite  le  lit  remarquer  du 
pa|>c  Tnn<x'entX.  ([ni  le  noninia  .serr('taire  (les  Ijref» 
aiu  princes,  et  Tbonora  de  la  pourpre  le  2  mars 
4684.  ta  rdne  GlvMne  conlit  radmniÎBtnitioa  de 
SCS  biens  à  Arzoloni  :  elle  n'eut  pas  lieu  de  s'en  rc- 
jienlir  en  voyant  l'ordre  qu'il  y  n*taHit,  et  ]M>ur  le 
récompenser  de  ses  soins,  elle  l'institua  son  liériticr. 
On  disait,  en  .France  comme  en  Italie,  tju'il  n'y 
avait  cfue  trois  bomnwi  qnt  cassent  «nitenu  restlme 
de  cette  prince.v*^  :  Condé,  le  cardinal  de  I\etz,  cl  Ar- 
aolini.  Ce  cardinal  nniurut  i  Rome,  en  168)1,  âgé 
de  er  tM.  11  a  publié^  en  itaUen,  dca  ligioneiiii 
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pour  la  tetnie  du  conclave,  qui  furent  emuile  tra- 
thiiisen  latin,  sous  le  titre  suivant  :  ./Ipfton'mi  po- 
lUici,  gua  m  concUm  oluenanda  habeat  emréinaUM 
poMi/kimn  asekma  mnMnw,  hujvtqm  itMtrUa 

ffirmf.  OpH$  inrnmparabile,  tx  italien  in  '  rfrnum 
iraniialum  a  Joachimo  Henningio,  Qsnabruck,  lOyi, 
ia-4*.  Il  avait  du  talent  pour  b  poésie,  comme  le 
prouva  m»  epuone  imprimée  d'abord  dans  lea 
recudis  du  temps,  et  réimprimée  par  Crescimbeni, 
dans  le  tome  de  ^ton  Hittoria  dellavolgar  pœiia. 
Muratori  cite  cette  pièce  avec  éloges,  et  n'hésite  paa 
A  donner  A  l*antair  le  titre  d'exceileni  poCte,  dan» 
!»a  Vie  du  jmrie  François  Lfmènc,  dont  le  car- 
dinal jV/zoliui  fut  un  des  principaux  prolec- 
teurs. G — É. 

AZZOLUÏI  (UuRErfT) ,  né  à  Fermo,  d'une  b- 
mille  noble,-  ftil  un  des  poètes  italiens  les  plUa  cé- 
lèbres du  17*  siècle;  il  était  neveu  du  cardinal 
iXTius  Azzolini,  dit  U  vieus,  et  oncle  de  l'autre 
cardimd  du  même  nom,  qui  «tt  l'objet  de  l'article 
précédent.  Il  embra.ssa  comme  eux  la  carrière  ecclé- 
siastique, et  ne  larda  pas  à  s'y  distinguer,  car  la 
[loésie  ne  lui  fit  jamais  n(':;lij,'er  les  de\oirs  de  son 
état.  Urbain  'Vili  le  nouuiia  sou  secrétaire  et  le  fit 
eonsniler  d*Élat.  Lelalent  et  le  zéleqn'il  déploya  dans 
(T^  deux  plnres  en^ïfrcnt  le  pontife  ù  lui  donner, 
en  i(»3t>,  révèctiéde  HipaTransoiia,t;i«-clui  de  Nariii, 
en  lOSS.  Laurent  Arzdini  était  sur  le  point  d'être 
élevé  au  cardinalat,  quand  une  mort  prématurée  l'en- 
leva, an  mois  de  novembre  de  la  m#nïe  année.  On  a 
(le  lui  :  t"  Slanze  nelle  Nozze  di  Taddeo  Darbtrini,  e 
di  U.  AnnaColonna,  Rome,  1629,  in-8»;2»Sa<iroco«- 
fro  la  lu$$uria,  imprimée  dans  un  cboix  de  poésies 
italiennes,  Venise,  1686,  in  8".  Crcseimbeni,  dans 
son  liistoria  délia  vcltfar  poesia,  et  liiancbini,  dans 
Sfjn  traité  délia  Satn-u  ilaltana,  mettent  fauteur  au 

rang  dea  poules  satiriques  les  plus  célèbres  qui  ont 
écrit  dana  leg^nre  aértenx.  Cette  mtire,  où  il  y  a  en 

efft't  des  bcaut(js,  jiarmi  beaucoup  do  défauts  qui 
Uennciu  au  mauvais  goAt  et  au  Myie  incorrect  de 
répo<|uc,  est  sous  la  forme  d'un  dialogue  entre 
A|)0lU»  et  l'auteur.  Le  poète  et  le  dieu  sont  du 
même  avis  sur  le  vice  qu'ils  attaquent,  et  le  sujet  est 
si  fertile  (pic  la  pièce  n"a  paus  moins  rie  neuf  cents 
vers.  Les  stances  de  Laurent  Azziilini  tur  le  ma- 
riafe  de  Barberini,  nelle  Nox:e  di  Taddeo  Barl»» 
rint.  se  trouvent  dans  le  même  recueil.  Ses  autre» 
|)roducliuiUi,  que  l'on  dit  fort  uuuibrcuMiit,  i»ufit  res- 
tées inédites,  et  sont  conservées  manuscrites  dam 
différentes  biblioiltèques  d'Italie. — L^n  autre  AttCH 
Li!ti  (  Jean  ),  religieux  théatin,  mort  à  Korrento  près 
de  IS'ajjles,  en  Ki.Vi,  s'est  dislinpui'  connue  prédica- 
teur, et  a  laissé  quelques  ouvrages  de  morale  et  de 
piélé.   G-^. 
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BAADER  (  JosEPF!  François),  né  à  Haiisbonue 
CB 1733,  étudia  il  aboi  d  k  llivulogte,  puis  entra  daiia 
Ir  «nriéN  médicale,  et  fut  appelé,  en  I7S9,  à  Mu- 
^ch,  coume  médecin  de  rékcteitr.  U  mounit  en 
1794.  C'éiwt  un  bon  imUden,  un  honine  actif,  un 
médecin  philanthrope.  On  n*ii  ile  lui  que  queUiues 
brociiwres  nos  importance,  en  langue  alleinamle , 
«ir  un  tirat»  Iwlsuniqae  «t  llaidani,  ipi'il  préconi- 
sait beaucoup  daiw  les  affections  muqueuses  et  <!  m-: 
1^  obktruciions.  —  Ferdinand  Marie  Baadeii.  auiie 
médecin  bavarois,  né  eu  n47,  à  Ingolstadt,  mort 
eo  1707,  à  Augsbourg,  Uisisa  la  réputation  d  uo  pra- 
ticien habile  et  d'un  philosophe  disUngné.  11  avait 
professé  l'hisloirc  naliiiTllL' a  Municli,  ou  l'aciulcinic 
hù  confia  la  direciion  de  la  classe  de  physique  et  de 
F4iilosop1iie.  Il  i£%  écrit  que  deiouvrafes  de  circon 
stanre,  tous  en  langrue  allenianci  I  seul  qui  niL- 
(Ue  d'être  cité  est  une  instruciiou  popuUirt:  »it  le« 
WWftm  de  guérir  les  affections  vénériennes  (Mu- 
nich, 177"^  —  Fi  anç<Hs  Josui'-Limbert  ftAADEn  , 
professeur  de  boUuiquc  à  I  univemlé  de  Fribuur^ 
en  Brisf^au,  mort]  le  10  novembre  1773,  est  auteur 
d'«n  petit  «uvrage  iniituié  ;  Ob$nvaiione$  [medica 
imMmibut  eaimrtm  hum/Unta,  Fribourg,  1 7(i2, 
in-8».  J— D— .\ 

«t  BAALE  {Ue:«bi  va»),  pofite  hollandais,  se  Tit  de 
la  réputation  dans  h  Itiiérature  dramatique  par  ses 
tragédies  df.SararrcM m  (les  Strraiiiis),  Anistcrdani, 
1809,  in-^;  et  Aiexander  (Alexandre),  ibiJ.,  1810; 
pièces  qui  durent  une  partie  de  leur  Miort'^s  au  jeu 
admirable  de  mademoiselle  Wailier-Zieseuis  et  d'An- 
dré Snoek,  wimoronjés,  l'une  la  Clairon,  l'autre  le 
Talma  de  la  H"!Uiitd,\  \  un  iSaali'  uiourul  à  Dor- 
drecUt,  le  2  février  1822,  i  l'âge  de  40  an»,  c'eiit-a- 
dire  dam  ta  fbree  do  tatent  et  de  l'imafinatlon.  il 
était  nietiibrc  rie  la  lociélé  connue  sous  la  devise  : 
ùivtr$a  ied  una.  '  R-H — G. 

BAAN  (.If.ak  de),  peintre,  naquit  à  Harlem,  le 
20  février  Priv*'  tk-sTenfanoe  de  sou  pèi-e  et 
de  sa  mère,  il  fui  ilevé  par  son  onde  Piemans, 
peintre  peu  connu.  Baan,  qui  avait  annonix*  pour  les 
wls  on  feAt  trés-vif,  étudia  sous  Jacques  de  Bac- 
ker,  lonqoMl  eut  perdu  Piemans,  et  t  dix-1iu!t  ans 
il  s'adoiuia  au  portrait,  lUcoanl  ]Kiur  ii  m[V<  van 
Dyck.  £d  16C0,  il  se  rendit  A  la  Uayc,  ou  ii  peigjiit 
phnieius  penonnigee  de  la  cour.  Le  mëriie  de  ses 
ouvrages  le  fit  appeler  en  Angleterre,  ob  il  donna  de 
la  jalousie  au  peintre  Lély .  11  retourna  enmite  en 
AoUande ,  et  envoya  son  («rtrait  au  grand-duc  de 
Toscane,  qui  le  lui  paya,  et  le  lit  placer  dans  sa  ga- 
lerie, parmi  ceux  des  peintres  célèbres.  Mandé  à 
Utrecht  par  Louis  XIV,  alors  inaltrc  d'une  partie  de 
la  Hollande,  et  qui  voulait  avoir  son  portrait  de  sa 
nain,  Il  t'en  eicuia,  et  le  nonarqae  françala  Mt  ap- 
précier los  motifs  (In  son  refais.  Baaii  refi;,.-,  rn:v,i  le 
àlrede  premier  peintre  de  l'électeur  de  Braudebourg, 
flt  V»  pemtai.dt  •,«OOflorii».L*tinMir  de  b  tran- 


quillité Kii  ni  itroposcr,  pour  cette  lionoraUe  place, 
Jean  van  Swel ,  sou  ueveu,  et  le  plus  Ibabilc  de  aaa 
élèves.  Parmi  les  nouibreux  fiortraiu  de  personnages 
distingué*  qiie  Baan  lit  eoMiite,  on  remarque  eetia 
du  prince  d*Onuige ,  depnii  toi  d'Angleterre,  et  de 
son  frt're  le  duc  d'Yorck.  Cel  artiste,  qui  fui!»ait  un 
noUe  (HupkH  de  la  fortune  qu'il  devait  a  ses  laleou, 
qui  tenait  table  ouvate  pour  aca  anis  il  «iMte«t 
jtoiir  "i'^-)  confrères,  aurait  dû  être  respecté  par  l'en- 
vie ;  il  ne  le  fut  point.  Le  premier  peiiurc  de  la  c»>ur 
de  Frise  avait  vu  avec  peine  que  de  Baan  lût  venu 
laire  des  portraits  dans  «allt  contrée  :  il  le  awivit 
secrètement  i  la  Uaye,  et  attanta  dewi  i  ses 
jours.  De  Baan  fut  li  .  l  ord  sauvé  i^ar  M>n  cliicu  *,'tii 
raccempagnaitparU)ut,etensutteitaruuaoiiqaieiiUa 
cl  lez  lui  au  monem  oa  raaiaitin  avait  d^i  le  poIgMid ' 
levé  sur  lui.  XYw.'^  nue  autre  cirrotist;:n'-f,  de  f!:!an  ne 
put  <x:happei  u  ses  ouoeuiis  qu  en  perdant  un  doigt 
de  la  mniii  di-niie.  Ea169i,on  répandit  le  bruit  qu'if 
avait  perdu  la  vue;  pour  prouver  la  Cuisscté  de  ce 
bmit,  il  fit  le  portrait  du  prince  d^Aospaclt- Brande- 
bourg. Iktan  mourut  k  la  Haye,  on  I7(h2.  La  plupart 
de  sea  portraiu  sont  eu  Hulbode.  Celui  dn  piinçe 
de  Nama-Ziégcn,  que  le  toi  de  Pni«e  aeqnil  de  h 
fille  de  Baan,  est  regarde  comme  son  chcf-d'œnvrc 
11  fut  père  de  luùt  enfants.  —  Jacfu»  db  Baak^soo 
nis,  suivit  la  même  carrière  :  il  y  avait  d^  olNOMt 
de  grands  succès,  lorsqu'il  rouorul  ABotue,  enlTM^ 
ftgè  seulement  de  ï27  ans.  D — T. 

n.N  AUDT  (Pierre),  médecin  et  pofte  Qamand  du 
17*  siècle»  a  laioé  deux  poèmes  ;  \»  triion  de  Frim, 
rom|iosé  i  roocanon  de  la  prne  d*Olinda,  capitale  d« 
Femambouc,  et  V AijriciiUnvt  pinliqui'  de  Fri$e;  ce 
dernier  estestiuié,  et  il  a  èui  comparé  itar  qud^eap^- 
sonnesaïut  0#orfi«iMtdeyiifile;  rantrea  n'ont  r»- 
garilf^  cet  ouvrage,  écrit  en  i^it-i-s  frison,  fji:r  niTTirsir 
un  iniveslissemeut  ridicule  (iu  {joete  iaun.  lia;iru  a 
encore  publié  un  vohuae  sur  la  morale.  Prospo* 
Marchand  acctise  Baardt  d'avoir,  daiu  son  A>6ti/« 
nebuloHum,  iG45,  in-8°,  copié  iulidélement,  et  sans 
le  citer,  ^ou^ra^'e  de  Murner,  portaui  le  même  tilix'. 
—  ÀmoU  Baaaot,  jurisi  onsulie  4  BnuelloB,  dans 
le  ie*aièe1e,  a  laissé  (|uel(|ue9  dinertations  avril 
juri!.pruiîence,  impriuiees  à  Culo!:!!^  K. 

bAASA,  au  d'Ahias,  de  la  tribu  d  Jasacbar, 
était  fgtnénà  dea  annte  dt  NadiA»,  roi  d*lar»|l. 

Après  avoir  tué  rc  prince  en  trahison  .  nu  sii^jrc  ilç 
Gébétlwm  il  usurpa  le  trône.  Le  premier  usage  qa  tl 
fit  dé  M  poissaoce  fut  d'eilmdner  toute  la  race  d» 
.térobonm,  afin  de  n'avoir  aucun  compétiteur  qui  pât 
lui  di-tputer  la  couronne.  11  imiui  néanmoins  !&>  un- 
piétés  qui  avaient  attiré  cette  terrible  vengeance  du  - 
ciel  sur  la  malheureuse  famille  qu'il  remplaçait  hi 
prophète  Jétiu ,  ehargé,  par  le  Seigneur,  d'dier  hn 
reprocher  son  idolâtrie,  lui  annonça  que  sa  postérité 
subirait  le  même  sort  que  celle  de  Jéroboam  ;  que  ses 
dfWfodénltierriciit  dérorta  par  kê  diiena  daii  Im 
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ïiilcf,  <t  (Uie,  à»af  «au^p^gue»,  Ueviondi^icnt 
il  fàti»  des  Dii^âiix.  Cette  meoMe,  au  lieu  de  |e 

i^kc  rciitirr  en  Kii  iiiiitno,  !c  icikI'h  nnioux,  et  il 
ileclurgea  :ia  eulcic  kui  le  (iruplicle,  (|u  il  lit  au«$i(ùl 
u^iir-  Baasa  fMt  toujours  en  Kuçne  »vec  Ay,  lOi  Uc 
)itd«,  qu'il  cbeceba  4  Uoqiwr  daiif  m  royaume,  en 
eonatrainat  It  ftiHeroN  de  Bama;  mais  Bdnadab, 
rui  de  Syrie,  ayant  été  appelé  au  secours  il'Asa,  lit 
une  pui!i»anle  ûivmioii,  et  cunquit  tuut  le  pa)i>  u<> 
cupé  par  la  tribu  de  Noplitali.  Dès  lors  Kania  fut 
détruite  dfî  fond  en  comble  pai-  Ip  roi  dp  Juda.Baasa 
avait  Tait  de  Tiieru  la  capitale  de  son  royauiue.  Son 
réguc  fut  de  24  ans.  Il  muiitut  environ  l'an  026 
f  Vi^t  J.-C.  Son  fils  Eh  lui  succéda.        T— D. 

||AAZIUS{JBAR),'év<qiieMiédois,iMi]ulteDli»1. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études  en  Alleinaiîne, 
il  fut  appelc'  4  profc!>ser  la  théologie  eu  6iivdv, 
pip  $'élcva  suecesiiivcnient  à  la  dijfnilé  d'arciii- 
^li^crQ  et  A  oeUt;  d'^v^e  de  Wqûo.  |^  douceur  de 
son  caractère  et  ta  modération  de  «es  principe»  I« 
firent  estimer  autant  queaet  €onn:iissana>$.  Il  mou- 
rut en  1649.  Tarrai  Ici  ouvrages  qu'il  publia,  il  faut 
remarquer  l'histoire  eccléUa&timiG  de  Suéde  qu'il 
ih  imiriiper  ^  Linkœping,  ei)  1643,  ia4*.  par  ocdr^ 
qn  gouvemoment,  pendant  la  minorité  m  Chris- 
tine, sou»  le  litre  :  Tnrrntarium  F.rrIrniT  Suern- 
^Pi^pTMmr  C'c.  Celte  liisloirc,  qui  s  ctoml  di  puis  les 
(IKieDS tempe jttsqu'irannée  l64S,adu  mi^ritc,  sur- 
tout pour  les  époques  plus  modernes,  quoiqu'elle  ait 
été  surpassée  par  li's  ouvrages  sur  !e  même  stijet 

gjéa  depuis  par  OErnbicIm  et  Celsius.  L'évi'que 
EiilS  «Ut  trois  lïls,  qui  se  dislin^ércnt.  —  Jean 
Dt  ar^erèque  dTTpsal.  —  Érk ,  anobli  sons  le 
poii^  de  Lcionbielm,  so  fit  cminallrc  avaiilairt  iisr- 
picnt  dans  la  carrière  des  anues.  —  lioioii,  annlili 
^ous  le  nom  d'EKEScnao,  fut  instituteur  du  prince 
^harles  Gustave,  depuis  roi  de  Suède^  et  coumosa 
éi|  )ali|i  plusieurs  ouvrages  de  littératare  et  d  his- 
içirc.  C— Al. 

BABA,  HVtaire  turc,  pnrui  dans  la  ville  d'Ania- 
ié^,  l'an  638  de  l'hégire,  1250  de  J. C,  exigeant  de 
tt\i\  qui  croyaient  en  lui  cette  profession  de  foi  : 
•  Il  n  y  a  (|u'nn  Dieu,  et  Baba  est  fenvoyé  de  Dieu.  » 
J,es  niaboniélans  tirent  d'abord  de  \uiusclTorts  pour 
s'emparer  de  cet  ennemi  de  leur  croyance.  S«s  seo- 
bteors  Âaient  fà  nombreux  qn'O  se  tit  bientik  en 

état  (le  levrr  iirio  nniiibrcii^C  nrmt'e  riont  il  '•e  ^.rr\  it 
pour  ravager  une  grande  jviitie  de  la  >"aloiic  ;  niais 
m  mahon>étans,  aidés  par  les  Francs,  le  combotti- 
rent  avec  Hfoeifrt  te  mirent  en  déroute,  et  purviO" 
r^nt  enfin  ft  anéantir  sa  SMfe.  D--T. 

BABA-ALI,  premier  dey  indépendant  d'AIg. t, 
exerçait  les  fonctions  de  batcha-ousch  {t$chaomrii~ 
baehi)^  ou  grand  prévôt,  lorsqn'one  révolution  ter- 
rible, provoquée  par  Ilnoontinence  du  dey  Ibrahim, 
termina ,  en  1T10,  la  vie  de  ce  tyran.  Babo-Ali ,  élu 
pour  lui  s\irc?*iter,  fut  oblijré  d'immoler  1,700  victi- 
mes ^  s?  sàrclé,  tant  prmi  ceux  qui  parai^cut 
4li|MNé8 1  ^ger  Ut  mon  dribraMm,  que  parmi  ceux 

Si  cherchaient  dans  ces  «éaitions  des  motif-;  pour 
citer  de  nouveaux  troubles.  Ce  dey,  d'une  valeur 
IjproiNiée  cl  dftao  mérite  neonmt,  flhisln  son  fèfne 
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et  rendii  sa  iqùaoirt:  vImis  au  ytn^jH»  d'A}fMF  «I  |» 
délivrant  de  la  tynmnie  des  pachw  turof,  et  «n  41a* 

vaut  i  l'iodépcndauce  1c  chef  du  gouvernstnent . 
jusqu'alors  humble  vassal  et  tributaire  dtt  la  Porte 
ottomane.  Depuis  la  ittalheureuse  expédiiion  de 
aiarles-QuinjaMtrvAIflir»  Iw  Turcs  avaiaiu  siercé 
la  plus  grande  inJltimce       cette  régence,  jusiiu'au 
(oiiinu  ni.enienl  du  n'sièi  le.  A  celte  époque,  l'auta- 
riiti  du  paci>a  fut  ba|aiic«e  par  1  iiuttitiùioa  d'un  doy 
cliargé  de  la  pamption  ^  «itipAii  at  dé  l'anbiMie» 
des  troupes  qui  pilWWt  «nOiia  *  la  défense  de 
['Liai,  ^aiis  le  secours  de  la  Porte.  Le  p>cb«  qui 
gouvernait  Al^'er  en  1710  ayant  voulu  s'opposer  i 
rdaclion  de  ttali^rAli,  et  s'arrofer  trop  de  part  à 
ranlorité,  la  noqviau  dey  le  fit  arrêter  at  l-cntai^ 
(jua  |)our  Constantinople,  en  le  nienaçanl  de  le 
ntettrc  à  mort  s'il  revenait  à  Alger.  t'Att  tioaunc  ha- 
bile envoya  en  même  temps  un  ambassadeur  avec 
d«  lidiaa  çréaepis  pour  le  Grand  Seigneur,  les  sul- 
tans, les  vizirs  et  les  grands  offlciers  du  sérail,  il 
lui  avait  au.ssi  remis  un  mémnirc  justificatif,  où, 
a|»réi>  avoir  ^posé  les  griefs  contre  le  paeba,  doM 
on  n'avait  épvgné  les  jours,  disait-il ,  qua  pv 
pcct  pour  le  nom  ottoman ,  le  dégoiit  insurmonta^ 
de  la  niiliee  et  des  habitants  d'Alger  contre  le  gau- 
verueiiieul  des  pochas,  il  liiiissail  ))ar  représcuter 
qu'un  pocba  étant  déaoriaais  inutile  et  dangantui, 
il  était  convenable  de  ne  plus  en  envoyer  et  da 
esnf'-rcr  ro.  titre  au  dey.  La  demande  de  Raba-Ali 
lui  uvuut  été  accordée  ,  il  fut  alors  regardé  et  gou- 
verna comme  souverain  allié,  et  non  plus  campa 
ai^et  de  la  Forte  ottoman»,  dei}t  il  na  pacavait  tof 
ordres  que  lors(|u'il  s'agissait  d'aflhlm  da  veli^ien 
ou  d  allianee  contre  les  chrétiens  (>  t  état  de  choses 
a  dure  jus4|u'à  la  coiiquèk'  d'Alger  par  les  Fraiiciû|. 
Baba-Ali,  loin  de  vexer  les  Européens,  tretajaipla 
de  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  succes- 
seurs, fit  périr  dans  les  supplices,  en  1716,  un  Maure 
qui  avait  donné  unsouflletau  con.sul  anglais,  et  il  renou- 
vela l'alliance  d'Alger  avec  T  Angleterre,  (ie  daypaya 
néanmoinale  tribut  aux  préjugés  de  la  vdigion,  etAit 
victime  de  sa  croyance  au  dou'me  <le  la  prédestination. 
Attaqué  d'une  \  lukuto  fie  m  c,  il  refusa  (le  {x-endre  au- 
cun remède,  et  de  consulter  un  cliinirgien  français, 
de  peur  de  contrarier  le  décret  de  la  Providence,  ft 
il  moumt  en1718,  emponant  Toaiiine  et  les  regrelf 
des  Européens  et  des  nmsulmans  —  Un  autre  Basa- 
Ali,  aussi  dey  d'.Mgcr,  mourut  en  1700,  et  eut  pour 
successeur  Baba-Mahmcd.  A — r. 

BABBIM  ou  BARIM  (Matthieu),  célèbre  pan» 
sicien,  naquit  en  a  Bologne,  d'une  faoillle 

pauvre.  Son  inlelliitence  précoce  détermina  se»  pa- 
rents A  s'imposer  des  privations  pour  lui  faire  4lit>> 
dier  la  chinirgie,  dans  respoîr  qu'^  nMteaaîl  un 
jour  le  titre  de  docteur,  Il  fréquentait  donc  les  rmirs 
de  la  Tacullé  lorsipic  la  mort  de  ses  parents  lu  Ims^ 
sans  res.sources.  Heureusement  il  avait  une  lutta» 
mariée  au  fiuneux  ténor  Arcaqgelo  Corloni,  qnî  lt 
recoetilit  et  la  soigna  comme  son 
pouvait  pM  Ild  prcMinter  une  occasion  plus  bvor^bie 
de  cultiver  son  goût  pour  la  musique.  Gortopi  lui 
donna  des  leçons,  et,  Âafmé  da  aet  héuraaaea  db- 
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miitions,  se  fit  un  pjiisir  d«  loi  oommuniqiier  tous 
m  ncrets  et  tontes  ta  fineMs  4«  «»  ert.  BabUni, 

doDt  b  pronondstioil  était  rmharrass»'"? ,  eut  de 
freades  difficultés  à  ralncre  i)our  adoucir  sou  or- 
gnu  naturellement  rude  et  sourd  ;  mais  à  Turce  de 
patience  et  de  travail,  il  parvint  à  donner  à  sa  voix 
de  ba&se-contrc  cette  étendue,  celte  souplesse,  cette 
aunorité  qui  firent  Télonnement  des  e(»nuuis8curs 
EmeUcM  mnnciai,  m«ia  non  moins  boa  acteur,  il 
•e  Ht  entendre  dene  tentes  les  espitales  de  rEorope, 
et  i^irtout  il  exciUi  le  plus  vif  enlliousiasme.  L'impé- 
ratrice Catherine  leoonuna  mui>icien  de  sa  chambre. 
FrMMe  II,  qui  rhomn  longrtemps  de  sa  corres- 
pondance, le  retint  une  siniM'*^  à  IJerlin.  l'cndant  son 
séjour  à  l'aris,  il  eut  l'Iuniiiour  de  dianler  uu  duetlo 
avec  la  reine  Marie- Antoinette.  Dans  toutes  les  cour» 
nft  a  s'arrêta,  les  princes  et  les  rois  ne  dédeigoirent 
pesd'aocompaisrner  (|nel<|tiesHins  des  airs  <|tt1l  chan- 
tait.  Il  était  <  )i  ITs  .  i  iilml"'  m  HiMtre  de  Vienne, 
et  en  4789  à  celui  de  Venise,  où  il  fit  jouer,  avec 
In  eostnmes,  roipéra  des  lhraee$.  de  Cimaroea.  Ccst 
i  Babbîni  que  l'italie  est  redevable  ilo  cette  heitretise 
innovation.  l*osî.essicur  d"ujic  fortune  immense,  il  en 
perdit  une  [tartie  dans  des  spéculations  commercia- 
les. En  llfiO,  il  clunta  BveÉ  la  Monichieili  Sur  le  grand 
thMtre  de  Turin.  11  était  passionné  pour  les  arts,  et 
tous  ceux  qui  les  cultivaient  avec  (juelquc  succès 
trouvaient  près  de  lui  des  conseils  et  des  cncmu-a- 
geroenls.  Pl^  de  tendresse  et  de  respect  pour  sa 
tante,  il  la  soigna  lui-mêtnf>  rlnns  sa  vieillesse  et  la 
fdenra  comme  une  mère.  Kn  quittant  le  tlieâtre,  il 
était  revenu  à  Dologne  :  il  y  vécut  entonré  de  Tes- 
time  et  de  la  considéniiioii  publiques,  |>artageant  son 
tenq»s  entre  la  culture  dus  lettres  et  la  société  de 
quelques  amis.  II  mourut  le  21  septenibn^  tsio,  à 
tti  ans,  et  Ait  inlituné  sans  aucune  ponipo  dans  le 
einwtîère  de  sa  paroisse.  M.  Pierre  BrigiMenti  a  pu- 
M;  '  !7'fo7''  df  llabbini.  Bologne,  1822,  in-8",  où  il 
lonrc  pour  modèle  aux  niusiciensqui  voudront  s'ho- 
norer eux-mêmes  en  honorant  leur  pays.  W~s. 

BAUEK  (Kiioi\iiEMr,  ou  TlAtiR  AM^  j,  célèbre  im- 
posteur, pàrul  eu  Pcr^  vcrb  ia  lia  du  2"  Mtcle  de 
l'hégire,  et  fiit  le  chef  d'une  secte  dont  l'histoire  et 
les  dogmes  nous  sont  peu  eomnn.  Il  parait  cepen- 
dant que  sa  doctrine  se  composait  de  nonreaux  prin- 
cipes sur  la  transmigration  îles  ftmcs,  et  de  rjuciqucs 
erreurs  puisées  dans  le  magismc,  et  dans  la  secte 
dk»  tanafljr,  etqu'elte  avait  pour  iase  le  libertinage 
cl  l'imp''  !'-;  rV'-r  f  i-  qu'indique  le  surnom  de  hhor- 
remy  ou  hanamy,  itoiuié  à  Babek.  I.a  signiliralioti 
de  ces  deux  mots  n'est  psa  la  même,  et  dépend  de  la 
manière  dont  on  les  écrit.  Si  l'on  adopte  le  mot 
Ichorremy,  il  désigne  un  honunc  livré  aux  pLiisirs 
des  sens.  l  a  plupart  des  au(<'in's  s'aivordent  à  dire 
qu'il  Alt  doimc  à  Babek,  parce  (|u'on  aptielait  sa  re- 
figion  Itharrtm-dyn ,  religion  de  plaisir;  ces  deox 
mots  sont  persans.  La  sccoiule  ('iiiiiièle  hanamy  est 
un  mot  arabe  qui  signifie  voleur,  criminel.  Celte 
«aorte  digression  fait  connaître  que  la  liOBnee  ou  le 
meurtre  était  au  nombre  des  prinrii)os  de  cette  série 
abominable;  et  il  est  bien  rare  qu'un  tibvriinagc  ef- 
IMné  m  soit  point  suivi  du  crbne.  Qucl^  almrde  i 


qiM  fût  la  doctrine  de  cet  imposteur,  comme  elle 
vwbah  les  passions,  «Hé  trouva  nn  grand  nom- 
bre de  partisans  en  A7erl»aidjan,  en  Arménie  et 
dans  toute  la  Pci-se.  Babek  la  soutint  et  la  |)ropa;L;ea 
les  armes  à  la  main,  résista  pendant  i^ngt  ans  aux 
généraux  des  califes,  entretint  des  correspondances 
avec  les  enqtereurs  grecs,  et  jeta  la  terreur  jusque 
dans  Bagdad,  sié;:c  du  califat.  Enlin  il  fut  vaincu, 
poursuivi  et  pris,  par  force  selon  quelques  auteurs, 
et  par  rase,  sdon  {Tanfres,  rmttt  de  l*hégire  (83T 
de  J  .-<1.'i,  et  conduit  à  Rii^dad  avec  un  il  '  t  -,  frères, 
ses  dix-sept  enfants  et  5,.>(M)  de  ses  prosélytes.  Le 
jour  de  son  entrée  dans  celle  rille  ftlt  im  jour  de  IfeM 
pul)!ii{ue.  Le  peuple,  i  peine  revenu  de  sa  frayeur, 
i>'aliauduuiia  à  tous  le5  excès  de  la  joie.  Le  calife 
Molassem,  alors  régnant,  avait  promis  30,000  ducats 
à  cehii  qui  le  tuerait,  et  le  doubte  à  celui  qui  le  lui 
livrerait  vivant.  Lorsipi^l  Peut  en  son  pouvoir,  il  lui 
fit  couper  les  bras  et  les  jambes,  et  son  cadavre, 
ainsi  mutilé,  resta  plusieurs  jours  exposé  sur  la  place 
publique.  La  mort  de  Babek  désunit  son  parti,  mais 
ne  l'anéantit  point.  Plusieurs  de  ses  partisans  pa.s- 
sércnl  .sur  le  territoire  grec;  le  reste  se  dis}K'rsa 
dans  l'empire  musulman,  et  se  confondit  ensuite 
avec  les  différentes  sectes  nées  dans  l'islamisme. 
Beïske  dit,  dans  ses  notes  sur  Aboul-Féda  (t.  2,  p. 
680),  que  eeiie  secte  fut  suraommëe  Jnuhammarah 
(rougej,  ou  parce  que  ses  pei-iLsans  portaient  des  yé- 
tenientt  de  cette  coulenr,  uu  parce  qu'ils  gratiOaieul 
les  musulmans  de  ré|)il bête  il  àne  [Hamyr).  Le  même 
orientaliste  ajoute  à  cette  reuuirque  un  passage  d'un 
auteur  arabe  qu'il  croit  regarder  les  Babeky,  d  dV 
prés  lequel  la  série  de  Ualiek  aurait  paru,  la  pt^ 
mièrc  fois,  en  ibi  de  l  licgire  (778 de  J.-C.  ),  dans 
le  Tliabarislan  ;  la  seconde  en  181  (797),  dans  le 
Djor^jan;  et  la  trolsiènie  fois  en  2(8  (833),  dans  le 
Djebal.  Cette  remarque  et  la  citation  dont  elle  est 
suivie  p  iDi  r-iirnt  donner  lieu  à  la  critique  des'eser- 
cer,  si  l  étendue  de  cet  article  le  permettait;  mais 
nous  ne  devona  présenter  que  les  Mts  lea  plua  {«• 
I>ortant8,  et  si  Babek  n'a  point  été  !r  f  ii  I  it  nr  de  sa 
i>ecic,  comme  il  l'a  propagée  avec  le  plus  de  succès 
et  d'éclat,  c*est  de  loi  saiti  que  noua  avon*  éà  nous 
occuper. 

BABET  (IIlcues),  po^le  latin  et  philologue,  étoit 
né  eu  1-174,  à  St-Hippolyie,  i>eiiie  ville  du  comté  de 
Bourgogne.  Son  père,  riche  négociant,  favorisa  son 
gsiU  pour  lea  lettres,  et  l'envoya  continunraes  études 
dans  les  plus  célèbres  universités  de  France  et  d'.AI- 
lemagne.  Le  jeune  Babct  se  rendit  bieubJt  Irés-La- 
Ule  dans  les  langues  anciennes,  et  fut  nommé  pro> 
fesisenr  au  collège  de  llu.sleiden  à  Louvain.  Mais, 
avilie  de  nouveilc-s  coiuiaissaiices ,  il  ne  tarda  pas  à 
se  démettre  do  sa  cliaire,  et  alla  visiter  les  acadé- 
mies d'Oxford  et  de  Omibridge.  Ses  talents  lui  mé- 
ritèrent partout  un  accueil  honorable.  S'éUiiu  cliai  gé 
de  l'éducation  de  ()uel(|ues  jeune-s  Anfclais,  il  les  con- 
duisit en  Italie,  et  profita  do  cette  circonstance  ponr 
entendre  tes  prolieaôeara  les  pitis  distingués  de  Pavie, 
de  Padoue  et  de  Bologne.  De  retour  a  Louvain,  il  y 
reprit  l'enseignement  des  langues,  et  partagea  son 
temps  entre  aesdeviMb«ci  miul».  Dana  on  vo|^ 
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qn'il  fit  i  Bdie,  il  vit  Érastne,  B.  Rhenanus ,  Gry- 
■MS,  de.,  et  se  concilta  leur  «lime.  Ant.  Pcurrenot, 
connu  depuis  sons  te  nom  de  cardinal  deGranvelIc, 
avait  étudié  bom  Ikbcl  a  l/ouvain,  et  il  conservait 
de  ses  soins  la  plus  tendre  reconnaissance.  11  lui  en 
dom»  une  inreuve,  en  rappelant  à  Besangon  pour 
M  eonfler  rédneatica  d«  ses  cousins,  fin  ISIS,  Babel 
cotuhiisil  s«.s  élf'vrs  h  Heidelbcrg  pour  s'y  pcrfcriion- 
ner  dans  la  lan^e  allcniande  ;  et  il  y  resta  plusieurs 
ndbk^  cbez  Jacques  Micyllus,  son  ami.  [Voy.  Ml- 
cvLLus.)  Les  Fran<.-ais  s'éiant  emparés  de  la  Lor- 
raine  en  iS.T2,  la  duchesse  Christine  vint  chercher 
un  asllf  à  la  coui'  nridelhcfir,  prt-s  de  sa  sœur, 
femtDC  de  l'électeur  palatin.  Cbarniéc  des  talents  de 
Babel,  cette  prinoeaae  radmii  dans  son  hiiinilié;  et 
sarhant  qu'il  avait  le  projet  de  retourner  dans  !psl»nrs- 
Bm,  clic  l'accompagna  jusqu'à  Louvain  pour  jouir 
plus  longtemps  de  sa  conversation.  Cette  ville,  où  il 
atait  pOHé  les  brillantes  années  de  sa  jeunesse,  était 
devenne  sa  patrie  adefHlve.  11  y  lenmna  sa  longue 
carrière,  le  iQ  août  i'.uia.  11  légua  sa  bibliotlièiiue 
au  savant  antiquaire  J.-J.  Boissard,  son  neveu,  qui 
la  fit  transporter  à  Montbéliard,  où  elle  fut  détruite 
dars  le  sac  de  cette  ville  par  les  Lorrains.  (Voy. 
BoissAnn.)  Babet  avait  laissé  manuscrits  des  traités 
de  lli(^<)lo;_'ie,  de  giainmairo,  di;  (liulecti(nio,  de  rlic- 
torique,  et  plusieurs  poèmes  latins.  Parmi  cespocuies 
on  en  dte  nn  sor  les  ïnoonTénients  attachés  i  Feni- 
ploi  de  précepteur,  qu'il  avait  dédié  à  François  Ri- 
chardot,  son  ami,  depuis  évéque  d'Arras.  (  Voy.  Ri- 
CHARDOT.)  De  tous  les  ouvrages  de  Babet,  il  ne  reste 
qu'une  églogue  latine  adressée  ii  Gilb.  Cousin  sur  la 
mort  de  Guillaume  de  la  Baulme,  son  élève,  et  deux 
épitres,  l'une  à  Jcati  de  la  Baulme  {voy.  ce  nom),  et 
fantre  i  Cl.  Froatin.  Ces  trois  pié«es  tout  imprituées 
dans  te  1*  votante  des  <ravre8  de  Gilbert  Goodn, 
p.  261,  430  et  4"3.  Dans  les  Fpistoltw  larnmcœ  du 
même  Cmisin,  on  trouve  trois  Icitres  adiewj<s  à 
Babet  ;  ce  sont  les  35*,  hOf  et  8■>^  liui^sard  a  public  la 
vie  de  son  oncle  avec  son  portrait,  dans  la  BiU. 
mutr.  vmmtm,  1. 1,  p.  875-80.  W— s. 

BABEUF  (Fuakçois-Noel),  le  plus  radical  et  le 
plus  audacieux  des  novateurs  enfantes  par  la  iù~ 
volution,  naquit  à  St -Quentin  en  4704.  Privé 
dès  l'ftgc  de  seize  ans  de  l'appui  de  ses  parents,  il 
entra  chez  un  arpenteur  de  la  petite  ville  de  Roye 
(Somme),  et  obtint,  au  bout  de  «|iieli|iie>  aniiLt'S, 
la  place  de  oorouiissaire  &  terrier.  Lorsque  la  ré* 
voldiUon  éebkia,  il  avvlt  environ  vingt- cin((  ans.  Ba- 
beuf en  adopta  les  principes  avec  enlhansin<<me, 
et  prit  aussitdt  la  plume  pour  les  propager  cl  les  dé- 
fendre. La  violence  du  CorrffpOfx/anl  picard,  jour- 
nal qu'il  rédigeait  à  Ani«is,  lui  attira  des  pour- 
suites et  le  m  arrêter.  Le  14  juillet  1790,  on  le  mit 
en  liberté.  Nonini<^  administrateur  du  département 
de  la  Somme,  il  fut  destitué  peu  de  temps  après, 
pois  envoyé  avec  le  même  titre  à  Monididier;  il  Ait 
encore  obligé  de  renoncer  à  cet  emploi,  et  vint  se 
fixer  à  Paris.  Arrêté  de  nouveau  et  mis  en  jugement , 
il  fut  acquitté  par  le  tribunal  de  l'Aisne.  Kn  t795, 
Babetif,  qui  n'avait  joué  jusque-là  qu'un  rôle  asaex 
obnnr,  se  plaça  tOQt  i  coup  au  premier  plui  sur  la 
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scène  politique,  et  son  nom  devint  bientôt  Je  drapeau 
des  démoeraies  vaincus  et  Incarcérés  par  les  ther- 
midoriens. L'amnistie  de  bruniaire  ayant  ouvert  les 
{tories  des  prisons,  il  travailla  aciivcuitut,  de  concert 
avec  Darthé  et  Biionarolli,  à  rallier  et  réorganiser  le 
parti  populaire.  Un  eomiié  secret  Ait  d'abord  consti- 
tué et  servit  de  centre  fc  la  soôété  du  Panthéon,  dont 
les  membres,  partisans  jwur  la  plujari  de  l'égalité 
absolue,  étaient  désignés  par  le  nom  d'égaux.  AQn 
de  donner  une  phis  grande  publicité  A  ses  théories 
égalitaires  et  communistes,  Ibbenf  fonda  un  journal 
qu'il  intitula  le  Tribun  du  peuyite,  on  le  Défenseur 
dp  la  liberté  de  la  jiretsc  ;  il  lignait  cette  feuille 
Caïus  Graccbus.  Proscrit  par  le  directoire,  il  n'e^ 
poimaivit  pas  avee  mon»  de  vigueur  et  d'audace  sa 
l>érill(nisc  entreprise,  le  renversement  du  directoire 
et  rétablissement  de  la  républi(|ue  des  égaux.  Dés 
le  mois  de  mars  179C,  Babeuf  et  ses  amis  se  consti- 
tuèrent en  directoire  secret.  Dotue  conuniasaires 
centrât»  ftarent  établis  dans  cbaenn  des  arrondis- 
sements de  Paris,  afin  de  melire  les  sections,  iiicon- 
nutôi  les  unes  aux  autres,  en  rapport  avec  les  chels 
de  la  conjuration;  d'autres  commissaires  furent 
cliargés  de  gagner  les  troupes  de  la  garnison  ;  des 
agents  de  proïKigande  se  rendirent  <ians  Icsdcparte- 
ineiiLs,  et  surtout  a  l,ynn,  h  VvAU-l  d'y  recruter  des 

forces  capables  de  tenir  en  écbec  celles  du  gouver- 
nement Vers  le  milien  d'avril,  le  parti  puMia,  sous 

le  titre  d'Anahjte  de  la  doctrine  de  Babeuf,  un  ma- 
nifeste qui  jeta  l'inquiétude  dans  l'aria,  et  mit  en 
mouvement  tous  les  ennemis  de  lacontreHrévolutioo. 
Avant  d'engpgnr  l'action,  les  babouvistes  sentireut 
le  besoin  de  s*aanir«r  la  coopération  d'un  comité  ri- 
val  du  leur,  et  composé  d'anciens  députes  niuiii.i 
goai'ds  dont  le  but  était  de  rétablir  là  cuustiiulioiu 
de  ITB8,  et  de  ressaisir  les  rtacs  du  pouvoir.  Une 
concession  eut  lieu,  et  les  deux  comlt-  'i,  tt'f  ii  for- 
uuiiu  pluï  (|u'uu,  se  reunirent  le  K  mai  chez 
Drouct.  Dans  cette  séance,  l'assemblée  lit  le  dé- 
nombrement de  ses  forces,  et  arrêta  son  plan  d'at- 
taque :  t.eOOhonomes étaient  prêts  i  mardier  au 
pn  inier  signal  ;  un  grand  nombre  d'ouvriers  devaient 
H' joindre  à  eux;  d'un  autre  côté,  les  nipports  des 
éniis^siires  assuraient  que  rarlillcric  de  Vina>nncs, 
les  Invalides  et  la  légion  de  police  étaient  disposés  à 
se  déclarer  en  fbveur  du  mouvement.  Dé|à  tes  der- 
nières dis|K)^i  lions  étaient  priso;  les  sections,  parta- 
gées eu  troi^  corps,  avaient  ordre  de  se  porter  simul- 
tanément sur  le  directoire,  sur  te  corps  légialatir  et 
surrctat-majnr;  à  la  même  heure,  les  barrièi-csprin- 
ci|>aleis,  les  |K>iili's  et  Icj»  défiéts  d'armes  devaient  être 
attaqués.  11  ne  restait  plus  qu'à  lixer  Icjour  du  combat 
dont  le  succès  semblait  certain.  Mais,  au  moment  d'é* 
dater,  cette  contjuration  fbrmidaUe  échoua  comme 
tant  d'autres  par  la  trabison  d'un  afttdé.  Depuis  le  4 
mai,  le  gouvernement  était  instruit  de  ce  qui  se  tra- 
mait contre  lui,  et  la  police  avait  eu  le  temps  de 
prendre  ses  mesures.  Ix:  10,  les  prindponx  coflîjtllPéa 
s'étant  réunis  une  dernière  fois  pour  ^libérer  sur 
le  jour  de  la  j)ris<' d  armes  ,  furent  arrête^  d  u 
tenante.  Babeuf  fut  saisi  k  soa  donûdte  au  moment 
<fà  il  lédi^eait  anree  BufiMinHti  ktmnlAateBdenn- 
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Mmelioii.  Le  dfareeloire  fit  fnstrnfr«  sans  délai  le 

pftWs  des  prisonniers.  Urouct,  qui  dait  dcputi^,  ne 

Evant,  aux  lermes  de  la  coostituiion,  être  jugé  que 
me  hante  eonr  de  jtmtee,  eompoaée  de  Jurts 
bnés  par  les  asspinbl^'ps  (*!ertonilos  «les  doparlc- 
imnls,  lous  ses  coaccusés  furent  traduite  avei^  lui  <ie~ 
Vint  eette  même  juridiction.  Lâ  eolireut  ordre  de 
anuaembler  à  VendAme;  des  ftxroes  oomidérables  fu- 
rent dirigées  sor  cette  rflle,  et  Vaccin  en  fut  défende 
I  rlix  limes  à  la  ronde.  Les  détiaLs  s'ouvrirent  le  2 
février  1T97,  et  durèrent  IroU  nioù.  Pabeuf  montra 
Une  grande  fermeté  ;  n  ae  défendh  «n  homme  de  cceur 
et  de  conviction  ;  mais.scs  juges  lui  imposeront  silfiuT 
toutes  les  fois  qu'il  voulut  suivre  l'accusation  sur  le 
terrain  des  principes.  Le  2«  mai,  le  jury  rendit  UB 
verdict  de  culpabilité.  Balieuf  et  Darili<5  furent  con- 
damnés à  mort  cl  se  poijmardèrcnt  sous  les  yeux  du 
trlbunnl  pendant  le  prononcé  de  l'arrêt.  Le  lende- 
main, on  les  porta  expirants  sur  l'échaCaud.  Sept  de 
Itare  eoeoenBés  Itarent  déportés,  et  lom  lesautmao- 
qiiittés.  —  I.'(<^'nlitc  absolue  et  la  communauté  des 
biens,  tels  étaient  les  principes  fondamentaux  du 
système  de  Babeuf  ;  ils  se  trouvent  nettement  Ibrrnn- 
lés  dans  !e  manifeste  dont  nous  av(»ns  fait  mention 
plus  luiut.  «  La  nature,  y  ei>t-ii  dit.  a  donné  à  cliaquc 
«  bOmme  un  droit  égal  à  la  joui.ssance  de  tous  les 
«  biens.  Le  but  de  la  sodété  est  de  défendre  cette 
«  ^afitéaoavent  «ttaquée  par  te  fbrt  et  le  méchant 
«  dansrélatdeqaturCjCtd'augmcnter,  par  leronrours 
«  de  tous,  les  jouissances  communes.  Lanatiu-e  a  im- 
«  fHMé  i  ehacnn  Tobligation  de  traTatlIer;  ndn*a  pu 
«  sans  crime  se  .soustraire  au  travail.  Les  travaux  et 
«  les  jouis.sance$  doivent  être  communs.  Il  y  a  op- 
<  pression  quand  l'un  s'épuise  per  le  travail  et  man- 
«  que  de  lotit,  tandis  que  l'autre  nasre  dans  l'abon- 
«  dance  sans  rien  faire.  Nul  n'a  pu  sans  crime 
«  s'approprier  exclusivement  les  biens  de  la  terre  ou 
«  de  l'indusliie.  Dans  une  véritable  société ,  il  ne 
«  doit  y  avoir  ni  riches  ni  pauvres.  Les  riches  qui  ne 
«  veulent  pas  renoncer  au  supcrPu  en  faveur  des  in- 
«  digents  sont  les!  ennemis  du  peupl^.  Nul  ne  peut, 
«  par  l'acaimulation  de  tous  les  moyens,  priver  un 
«t  autre  de  l'inslniction  néces-sairc  pour  son  bnnlieur  : 
«  l'instruction  doit  être  commune.  »  {Analyse  de  la 
doeirine  de  Btdteuf.  )  —  Il  était  inijwssiMe  de  mettre 
ces  nrindpes  «i  action  sans  bouleverser  de  finid  en 
conAie  le  gouvernement  et  la  société  ;  mais  Babeuf 
ne  reculait  i>as  devant  cette  nécevsin'  Vnici  cpiel  était 
son  plan  d'organisation  politiijuc  et  sociale.  —  «  Le 
a  penpIefWmcds,  une  fbisdédaré  propriétaireunique 
«  du  territoire  national,  le  travail  individuel  devenait 
«  une  fonction  publique  et  réglée  par  la  loi.  Les  ci- 
«  toyens,  répartis  en  diverses  classes,  se  trouvaient 
a  tous  chargés  d'une  somme  de  travail  exactement 
«  pareilifl  :  quant  aux  fonctions  incommodes,  elles 
a  devaient  êti-e  exercées  A  tour  de  rôle.  Le  pouvoir 
a  aodal,  représenté  par  les  magistrats  nécessaires, 
«  èvall  niisdon  d'équilibrer  TensemMe  de  la  pro- 
•«  ducllon,  de  fixer  le  mouvement  de  la  circulation  et 
•I  du  commerce  extérieur,  de  veiller  à  la  répartition, 
«  féite  pai  rations  égales  à  chaque  cileyen,  des  pro- 
«  doits  généraux  rnmia  dans  las  magMin  pidiUcs. 
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«  L'effort  constant  de  la  législation  devait  être  4|  ra- 
«  mener  les  roipurs  à  la  siiupliciié  primitive.  ^Ql^ 
«  Tou  aurait  vu  )es  homiifes,  abandonnant  ces  villef 
«  populeuses  nées  des  besoins  de  la  civilisaiioq.'sç 
«  di.s.séminer  d'une  manière  plus  égale  et  se  grouper 
c(  d'un  bout  i  r«ulr«  du  terhk)ire  en  de  ijniples  et 
«  modestes  vlllagef .  »  — «  Les  membres  du  oomité,  » 
(lit  Jîiionarotti ,  qui  a  public  un  résumé  dqs  dis- 
cusâiuai»  «pii  eurent  lieu  cliex  liabeuf,  «CQnvainçui 
«  que  rien  n'importe  moins  à  une  mdioii  quede  br^• 
«  lêr  et  de  faire  parler  d'elle,  voulaient  enlever  i  ta 
*  fausse  science  tout  prétexte  tle  se  (K  i  ol>cr  ai^x  4gr 
«  voii  s  communs ,  et  d'offrir  aux  passion*  jp^jvi- 
«  duelles  un  bonlieur  autre  que  celui  de  la  sociéjà. 
«  Us  étaient  bien  décidés  à  faire  main  basse  sur  twiie 
«  espèce  de  discussions  tliëolofiiqucs,  et  sentaient  auc 
«  la  cessation  de^  salaires  nous  eût  bientôt  gu^rjs 
«  de  la  manie  d'étaler  le  bel  esprit  et  de  foire  4çs 
«livres.  «—«Les  seuli^s  ronnais-saures  néa'ssaircs 
«  aux  citoyens  étaieut  celles  qui  devaient  les  raeiM-e 
«  en  état  {le  servir  et  de  défendre  la  patrie.  Point  de 
«  corps  privil^^  par  ses  lumières  ;  point  de  |>réé- 
«  roinences  intellectuelles  ou  morales;  point  de  droit, 
a  même  au  génjc,  contre  la  stricte  ugaliie  de  tous  \e% 
«  liommes.  j^tre  et  .écrire,  compter,  raifionnçravce 
«  justene,  connaftitt  rhisloire  et  les  lois  dé  b  répv- 
«  blique,  avoir  une  iilée  de  sa  topou'raphie,  de  sa 
«  slalistit|ue  et  de  ses  prodijolions  naturelle^,  tel  était 
<'  le  programme  de  l'éduraiion  œiumunc  à  tai|^ 
«  nxnde.  Cette  prudente  limitation  de.s  connaissances 
«  humaines  était  aux  yeux  du  comité  la  plus  sQl/de 
«  garantie  d'égalité  .M)<-iuIc.S'ai)puyantsur  r^utQfj^ 
«  de  Rousseau,  qui  afiirroe  qMcIqifê  part  que  jamais 
«  les  mcFim  et  la  liberté  n'ont  été  réunies  k  l'éclat 
«  des  arts  et  des  sciences,  il  avait  même  clé  jusqu'à 
«  refuser  de  se  prononcer  sur  l'utilité  des  perfisaioi)- 
«  nenienis  ultérifurs  des  «rts  et  An  sciernseg  perdes 
«  citoyens  plus  versés  que  les  autres  dans  ces  ma- 
«1  tières.  Du  reste,  la  presse  devait  être  sévèi-emeot 
«  renfermée  dans  le  cercle  des  principes  proçlamèi 
«  par  la  société  (t  ).  »  On  peut  consulter  :  Conspiration 
pewr  VigeUilf,  dite  de  Babeuf,  suivie  du  procès  aur 
quel  elle  a  donné  lieu  et  tlrf  pièces  jusiifiratues,  par 
Pli.  puoqaroiti,  Bruxelles,  1828,  2  vol.  inb".  L'au- 
teur de  ce  livre  avait  joué  un  rôle  important  dans  la 
conjuration,  et  fut  condamné  à  la  déi>orlatiou  On  a 
de  IJabeuf  ;  t"  Cfidaslre  perpétuel  ou  Démonstration 
des  procédés  convenables  à  la  formation  d»  tel  An- 
portant  ouvrage,  ete  ,  Paris,  17H9,  iu-8"  ;  -2"  Sys- 
tème de  dépopulation,  oti  la  Vie  et  les  Crunes  de  Car- 
rier. Paris.  1791,  in-8".  C  W—n. 

BABET  (PisRaE-MA&is>AT0ANASB},  député  aux 
étau  généraux  et  à  la  convention,  était  né  en  1744, 
à  Orgelet,  d'une  des  familles  les  plus  bonoreblas  de 
celte  ville.  11  j  remplissait  la  plaiDa  d'avocat  du  (ti 
à  l'époque  de  la  révehition,  dont  n  omhrmm  kt 
principes  avec  Iwaueonp  de  elialeur.  Député  par 
le  bailliage  d'Aval  aux  états  généraux,  qui  prirent 
le  titre  d'assemblée  cooslitmiite,  il  aV  lit  remavfMr 

dêftiit  mmelle,  art.  Mm/. 
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pai'  rindt>poriiI;tni'i>  <le  sos  oiiinioiis  i-l  par  l  i  iRi^'ir 
«VM  JaqueUfi  U  apoaUo]>h«ii  les  waleun  et  le  pr^i- 
dent  lai-mènie,  qond  «lo^i  t'éAttelt  4e  Kt  ^ 
voirs.  î-e7  rtéccmhrc  1790,  il  fif  mppr  rtrr  t<^  (i  Vi-rf 
par  kuml  rassemblée  votait  des  i-cinorclinitii^  au 
directoire  du  déiiertennl  êê  h  Meurthe  et  à  !a 
iMniiei|Mliié  de  Nancy,  en  prouvent  f|iie  ii  ooiiduitâ 
de  C8I  luioritée,  pendant  les  troubles  qiif  venaient 
d'aflli^er  cette  ville,  était  loin  di-  iiK^i  iler  un  pnreil 
boonev.  Lwaque  la  constitution  civile  du  clergé  ftit 
primiée  i  Loula  XYI,  ee  prime  dilKrtml  d'y  ém- 
wr  sa  nn(?lion,  Babev  pmprwa  rte  hn  demander  le 
motif  de  ce  reiani,  el  de  Ueeidrr  «iu'en  attendant  sa 
re^wnse  l'assemblée  resterait  en  pemuinenoe.  Quoi- 
qu'il ne  Itt  pt»  «ntew,  tt  ne  araigmit  pai  û'^bof 
de¥  la  Iribime.  11  at«it  une  vobt  de  Stentor,  qtii, 
tians  les  ilisrn-<i  n-,  (ou\Tait  toutes  los  mitres.  Lors* 
qo'il  Tnt  question  de  réchang:c  de  Ciermontois,  U 
réfbta  victorieusement  l'opinion  de  l'abbé  Mtnrf . 
Le  28  février  1791,  il  se  plaignit  de  la  Icntctir  qne 
Ton  mettait  à  présenter  une  loi  contre  rémitnution  ; 
et  quclqiu'S  jours  après  il  lit  décider  (|iie  1  assemblée 
n'entendrait  pas  M.  de  Clermoni-Tounerre  qui  voti- 
llit  lui  tfndK  compte  des  ttènee  HuniilttteiiMi  doM 
il  aVait  failli  être  la  victime.  I.ws  de  l'arresiatimi 
dé  LotiisXVl  à  Varennes,  il  appuya  la  [iroposition 
tendant  à  ce  que  rassemblée  s'emparât  de  UN»  ici 
pouvoirs.  Le  25  juillet  m'rnmt,  il  deunnda  qne  ce 
prince  Mt  «nspfndii  de  ses  iSsMtions  jnwpi'aprés 

i"af!ltTÇllien!  (ir  l:i  ^  in'.'itniiDii,  Ct  que,  ^Vl  Vi  i'.isait 

de  l'accepter,  il  fut  détinitivemeot  déchu.  Apre»  la 
iWfaMi,  Baiwf  Rvfnl  dans  sa  Andlle,  et  ne  prit  an» 

crtnc  part  aus  événements  An  mois  dp  septembre 
479S,  ayant  été  nommé  par  le  département  du  Jura 
HWMtM  de  ta  convention,  il  s'y  montra  tout  autre 
ipie  nepoonit  le  blre  prémam  sa  eondaiie  anlé- 
tlenR,  Dida  tes  déliafit  qid  é'onTilfent  mr  lé  pvoeês 
du  roi,  il  dcmaniV)  p;  relte  piaiide  question  ftU 
soumise  aoi  assemblées  primaires.  Mais  la  convcn- 
Ottu  ayant  décidé  4|oe  LonbKYI  serait  Jugée  par 
elîo,  il  vota  pour  le  brtnniwfmrnt  à  la  paix,  fions  la 
résci  ve  de  Tilppcl  a»  peuple.  Uabey  fut  l'un  des 
soixante-treize  députas  qui  protestèrent  contre  l'at- 
Ifentat  du  SI  mai  1795,  et  en  conséquence  il  Ait  dé- 
tiM  d^^aecusation.  Étant  parvenn  i  «s  tammtfra 
aiix  pu dlcns  qu'on  lui  6\ait  donnes,  il  se  réfugia 
en  Sui^s  et  s'y  tint  caché  jusqu'au  moment  où  la 
coiiveniion  le  rappela  avec  ses  cultègaes  (8  décem- 
bre 170!"  Élu  par  son  département  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  en  sortit  au  mois  de  mai  1707  pour 
rentrer  dans  la  vie  privée.  Il  accepta  peu  de  temps 
après  la  place  de  commissaire  du  directoire  prés  de 
radndnistntion  des  salines  dé  FEtt,  ct  monnil  4 
âUÏQS,  le  9  novembre  Ifilo.  >V— s. 

BABI  (Jeak-Fk  4îi<;ois),  né  en  1739,  à  Tarascon 
dans  le  comté  de  folz,  jouistait,  à  Fépoque  de  la 
révolution,  d'une  rorfune  ccnsldéndile,  d  se  montra 
néanmoins  un  des  partisans  les  fAvA  Ibngneas  do 
système  de  la  lerreui  ct  des  confi.scatîons.  Ayant  <'lé 
diargé,  après  le  31  mai  1793 ,  de  commander  une 
ttO^pe  révdtttiMHiake ,  U  porto  répouvante  dans 
MWI  te  déftrtmwH  d»  PAnié^,  d  coniiaiM  de  se 
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liMvr  aux  niènii's  violences  après  qu'une  loi  de  la 
I  convention  nationale  sut  ordoonA  fat  smpritiisf  di 
I  tavtasisslvosqiSBdanilnefeara.  LadépMlCIaN- 

«fl  )  nfrn<;n  alori  n  U  tribune,  et  parvint  à  le  faire 
décréter  d  arrestation,  ainsi  que  les  nommés  Pica^ 
Allard  et  Massiac,  qui  avaient  tenu  la  même  astt« 
i  duita.  Babi  ne  fut  point  déconcerté  par  ce  décret  ; 
il  Tînt  amsItAt  à  Paris,  se  présenta  devant  le  comité 
lie  s^Iut  |iub)ic  STcr  atid«ee,  i?\  Koti-iculriuent  il  s« 
'  lit  approuver,  mais  il  obtint  une  aomnie  d'argent 
I  vm  wm  nhakm  pour  retaumar  danaeendépaH»» 
ment,  et  y  surveiller  les  contre-révolutionnaires.  Le 
régime  de  la  terreur  était  encore  dans  toute  sa  force  ; 
Babi  le  fit  exécuter  si  rigoursusenient,  qu'en  peu 
de  jours  «piatre  cents  suspects  Airent  mis  en  aim>^ 
tation  par  sea  ordres,  et  qnatoree  envoyés  att  ttA«- 
nal  n^volutionnairc  de  Pru  is,  les  i  (m'imitià  à 
mort.  Il  ne  s'arrèla  qu'à  la  nouvelle  de  la  obute  de 
Robespierre.  Pen  de  temps  après.  Il  Ital  MuMIl  l«f> 
même  au  tribunal  criminel  de  Foin  pour  conttJssion 
et  actes  arbitraires;  et  il  allait  être  condamné  ù  lâ 
peine  capitale ,  lorsque  l'amniïtie  da  5  brumaire  an 
4  (octi4n-e  1796)  vint  l'enlever  à  ses  juges.  8cs  Menk 
avalcai  été  dévastés  pettdaM  son  Inearéératlon  ;  Il 
adiTç«i  une  demande  au  dlreeteire  eîi(^«  iitîf  pwir 
j  être  indemnisé,  et  lé  directoire  n'y  ayant  eu  aucun 
'  égard,  il  lit  une  pétition  au  corps  l^slatlf.  Cette 
i  pétition  Alt  lue  ml  «onaeil  deaeinq-cenis,  dans  la 
;  séance  do  If  llorâ»!  an  4  (mai  IffW),  et  cHe  y  causa 
une  çrande  nnncur.  Le  député  de  l'Arni  l'<,<rtlr«, 
combattit  la  liemande  de  Halii  avec  botucoup  d'énct^ 
gie,  et  il  le  représenta  comme  un  des  kmAnés  tes 
plus  sanjuinaiies  (|ui  eussent  d(Slionoré  la  revolu- 
tion  j)ai  leui-s  crimes.  «  Je  liens  à  la  mnin,  dit^il, 
(I  un  échantillon  des  listes  de  sang  éeriteft  par  re 
«  barbare  inquisiteur  ;  ce  n'est  qne  la  douzième  pÉl^  ' 
«  tie  dTnn  veihttne  In-fU.  qnll  avait  Ibrmé  ))ar  l'ItA- 
«  pulsion  de  l'Iinnime  aux  soixante  ans  de  vertus 
«  (Vadier)...  Chaque  ligne  est  empreinte  de  la  soif 
a  qu'il  avait  du  sang  de  ses  concitoyens.  »  WtifUt 
les  cfTorts  de  Bordes,  cette  pétition  fat  renvoyée  au 
directoire  par  le  conseH  des  cinq-cents,  où  siéi^h 
encore  une  majorité  convcniionnejlc.  Mais  Rabi  CiV. 
tant  alm  établi  dans  la  caj^tale,  connue  firent  i 
cette  époque  la  phipaH  des  leftorisies  es)Nilids  de 
lent  départenient,  y  prit  pnrt  ii  inr.h'-:  !;>t>-^  •■itrrirnrv^ 
et  Holanuucnt  à  h  consjiu.uiou  (pu  cttiiou.Mt,  dailj 
la  nuit  du  0  au  10  septembre  1796,  'i  l  attaque 
dneainpdaGreneQe,  les  bandes  de  démagogues 
de  la  tedoB  de  Babenf.  AeM^s  p»  de»  cSnps 
de  sabre  et  de  fusil,  tuie  partie  de  ces  in$en&5â 
périrent  sur  la  place,  ct  les  autres  fùti^nt  arrêtés. 
Babt  était  an  nombre  de  ces  deralefts.  On  le  salai 
sur  la  route  de  lèvres  avec  l'ct  -  maire  de  Lyon, 
Ikrtrand,  ayant  deux  pistolets  cliargt^s,  dans  s^s  pu- 
clies.  Traduit  dmnt  une  commission  militaire,  il 
fut  condamné  à  mort,  et  exécuté  ie  18  vendémiaire 
an  .'î  (9  octobre  IT96).  M— b  j. 

1!A1ÏÏ^'  (François),  professeur,  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie,  ct  grand  vicaire  d  Angers,  sa 
patrie,  où  il  était  né,  le  6  décembre  1651,  mounit 
le  19  décembre  1734.  JPMicct  de  ttlUvite^  m 


év&jue,  lui  jim  ura  le  prieuré  de  Pommier-Aigre, 
nne  pension  de  2,000  fr.  sui  i  Hbliaye  de  Sl-Plt>- 
rent-les-Smimnr,  et  le  ^argea  de  rédiger  les  coofé- 
nnoes  du  dioc^.  Il  en  puMî»  dix4niit  valûmes  qui 
roulent  sur  les  -  n n meiits.  le  (lw«loi5'Ut\  les  censu- 
res, tes  monituirt»,  les  irregularitc!>.  los  c-ontint», 
les  bénéflo» ,  etc.  Cet  ouvrage  métlmluiue ,  d'un 
style  biraplu  et  r  laii ,  eut  beaucoup  de  succ^.  Uallill 
était  consulté  Ue  tous  cotés  sur  les  matières  ecelé» 
siaatiques.  Il  avait  publié,  en  IG79,  une  relation  de 
ce  qui  s'ëuit  passé  d«tM  i  nnivorsHé  d'Angers,  mi 
si^et  du  jansénisNM  et  du  rart^bnlsme.  L|«itear 
n'y  est  ix^ini  favorable  aux  j  insi  uistes,  mais  Tou- 
vragc  renferme  des  pièce»  iuitriasantes.  Vautier, 
chuMine  «TÀBgsn,  «jouli  an  travail  de  Babin  un 
volume  sur  les  états,  et  Autlclwis  <!e  la  Cliali- 
nière,  grand  pénitencier  de  la  uièiue  ville  {mort  en 
1759) ,  trois  nouveaux  volumes  sur  la  grô*  c,  qui 
excitèrent  de  vives  réclamations,  tant  pour  la  partie 
historique  que  pour  la  partie  dojçmatique,  dont  Isa 
dtsciftles  de  St.  Aiipiistiii       ii l  uvcieiil  ofTfiisés. 
L'abM  Cotelle  de  la  Ulandinière ,  auciea  aué  de 
SonlaiiMS,  en  Aii^  et  sMond  supérieur  des  prêtres 
du  Mont-Valorien  (mort  en  179.»),  fut  diargé  par 
rassembU-ti  du  clergé,  avec  une  pension  de  cent  pis- 
loles,  de  continner  les  Conférences  d'Angers,  dont 
il  publia  dis  nouveanx  voluaws.  Ou  lui  reproche  de 
s'y  être  nHMitré  trop  favorable  aux  esnialea  wtt- 
diés,  et  trop  partisan  de  la  ddmination  épiscopale. 
Il  fui  vifemeot  attattué  sur  cette  partie  par  le  savant 
Manlirol,  dans  l'outrage  inlilulé  :  JM/tiiw  du  técmd 
ordre  ,  etc. ,  1787,  Z  vol.  in-12.  Le  travail  de  res 
différents  auteurs  a  été  réuni  en  24  vol.  ia-l2.  C  cjil 
Toum^  le  pH»  «oiMplet  et  le  pins  généralement 
répandu  qu'on  ait  en  re  genre.  Il  faut  y  joindi-e 
celui  de  Clialisel  de  !a  Noroniére,  prieur  de  Magny, 
eo  AigOU,  IntiUilé  :  Traiié  du  pouvoir  det  cirques  de 

AwMM  sur  les  mpiektnufUs  du  marioge,  pour  ser- 
vir i0  mppUmtnt  à  te  «utuMUf  MiftoN  iIm  Cen/tf- 

rvnceii  (TAngeri,  dddic  à  Pie  VI,  Avignon,  4782. 
L'auteur  y  soutient  que  les  évéques»  en  aucun  temps, 
n'ont  dispenBé ,  de  dnit  «aoumni,  des  onpêclte- 
ments  du  mariage,  et  qu'ils  ne  j>euvcnl  s'en  attri- 
buer le  pouvoir.  11  a  (•u-  réfuté  pui-  G.-N.  Maultrot, 
dans  une  Dinsrrlalim  sur  k$  êùpenies  ma/nmoiila> 
le»,  ParU,  i789,in-t2.  T— o. 

BABINGTON  (GERTAis),évéque  anglais  du  M» 
siècle.  .\i)r<^s  avoir  étudié  à  Cambridge,  il  entra 
dans  les  ordres,  et  fut  sucoeauvemeut  cliapelaiti  de 
Benrl,  oomte  de  Pemlivoke,  évètpie  de  LandafT, 
en  r;'M,  jiiifM  ëvéque  d'Exetcr  et  de  Worcester.  11 
réunissait  une  jiiété  solide  à  beaucoup  de  savoir,  et 
prêchait,  dit-on,  d'une  manière  très- pathétique.  Ses 
auvras,  publiées  en  1615,  ia-i<',  et  réimprimées  en 
16TT ,  in-fol. ,  contiennent  des  Ilemartiue$  sur  te 
Prntdteuqur;  une /'.'x/fo.wifon  (/m  Symbole,  drt  Cnin- 
mandemenU  de  Dku  et  de  l'Oraison  dominicale  ;  une 
Confhtneê  «Mrt  la  fiMùm  humain»  et  larcf^âm, 
*t  trois  sermons.  Ces  ouvrapes,  écrits  dans  le  style 
l»édanles(]ue  du  tenip«i,  sont  peu  estimes  sous  le 
ra\i\M)ïX  UuéraiK.  BaMmyta  mourul  le  i7  mai 
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BABINGTON  (Antmiib).  Vty»  Éuêknvm  , 

reiiK  i!" Aii-ielerre,  et  M.vrie  Stuart. 

ilAUlM>T  (Alhëhii,  né  dans  le  Poitou ,  fut  un 
des  premiers  dbciples  de  Calvin  dans  cette  province. 
Il  était  lecteur  en  dit>ii  ii  l'iuiivcrsilé  de  Poitiers.  I,a 
Monnoie  rapiK)rte,  d'après  Florimond  de  Hainiund, 
que  Babinol  donnait  ses  leçons  dans  une  salle  nom- 
mée la  Miuistrerie,  et  que  de  là  on  l'appelait  M.  le 
ministre  ;  il  ajoute  que  ce  fbt  ee  qui  lit  iienser  Cal- 
vin à  donner  le  nom  de  ministres  aux  pasteurs  de 
son£^ise.  Comme  il  est  facile  de  trouver  à  ce  nom 
une  <tjmologie  plus  naimelle,  en  peut  njeter  eeUe» 
ci  sans  scrupule  Babinol  o-^t  :iiiteiir  d'un  ouvrape 
intitulé  la  Chriitiadc,  coiiUnanl  pluj>ieurs  tiouuels 
chrétiens,  &\cc  (quelques  odes  et  cantiques,  Poitiers, 
lâOi),  iu-8%  dans  lequel  en  aperçoit  «m  penchant 
potir  les  opinion»  nouvelles.  11  moumt  dans  un  étal 
si  iiuuvrc,  qu'il  était  obligé,  dit-on,  pOttr  subsister, 
de  vendre  des  caques  de  harengs.         W-  s. 

BABtxyr  (Louis-NiootAS-BiiriAiOK),  médoeia, 
né  i  Vadenay  en  ObaniiM-tv  le  9  septembre  I7îi4, 
lit  &es  éludes  à  l'université  de  Reims,  fut  reçu 
maître  és-aris  en  4775,  et  docteur  en  médecine  le 
17  janvier  1780.  11  alla  'se  fixer  ensuite  à  Cliàloos- 
sur-Mame,  et  mourut  dans  cette  ville,  le  24  novem- 
bre 1802,  victime  de  son  zele  à  combattre  la  iiL-vre 
contagieuse  qui  désola  les  maisons  d'arrtt  et  de  ré- 
pression dont  fl  était  le  médedn.  Ayam  adopté  les 
principes  de  la  révolution  avec  l>eau«  oup  d'ardfur, 
il  avait  été  nommé  agent  national  dans  tes  teiii[K>  les 
fihis  orageux.  Ce  fut  lui  qui  inirodubit  dans  ce  pajt 
l'usase  de  rinnnihtir.n,  et  plus  tard  celui  de  la  vac- 
cine. Il  (losscdau  à  un  trrs-liaut  degré  le  premier 
talent  du  médecin,  celui  do  l)ien  observer  la  nature 
et  de  l'aider  <Ians  ses  crises.  On  voit  par  la  liste  de 
ses  ouvrages  imprimés  <pie  son  art  ne  roccupait  pas 
exclusivement  :  1*  Adieux  de  inatlcmoiselle  Noil  à 
la  vilU  de  Ckàlont-tur-i!ame,  1782,  in-8°.  2<>  EpUre 
A  Zu/tnis .  in-IS.  L'édition  de  BonUlon,  178».  t» 
désavouée  par  l'auteur.  5*  Letlre  au  docteur  CruTt- 
tmld ,  sur  les  vertus  de  la  poudre  de  crapaud  dans 
l'hydropisie,  imprimée  dan  la  Omette  salutaire, 
1785,  n"  52.  4*  Lettre  MT  im  mo|^n  nnjpdUr  itm 
débarrasser  des  glaires  de  tœsophage  et  de  Fettamoeg 
dans  la  GaztKe  de  tantë ,  n"'  24  et  2."J  de  Tannée 
1T86,  et  dans  le  3*  vol.  des  NouveUee  inttruetim 
du  docteur  Retz.  R*  Oftstmaltons  mr  «m»  eoHqn 
de  mi'.frrere,  etc.,  dans  le  Cl)"  volume  du  Joumat  de 
médecine,  octobre  ITStî.  G"  Qualiti'n  essmliellrt 
qu'exige  la  profession  d^ apothicaire,  traduit  fin  Dis- 
pnimirr  latin  de  Valerius  Cordus,  dans  le  5*  vol 
des  Nouvelles  instructives  du  docteur  Retz,  4786. 
7' JKImotfsAfORMiKer  sur  une  impuisaan  re  prm'cnttnt 
d'une  cause  nutrate ,  imprimé  dans  la  Goutte  «ato* 
taire,  n'  50,  de  Tannée  1780,  et  dans  la  Gawelle  ie 
sanlr,  n"  {."i,  même  année.  8!*  Lettre  mr  la  jrréia- 
gcs  tirés  dtt  songes,  imprimée  par  extrait  dans  la 
GoMefU  âe  tatUé,  n*  88.  de  l'année  1787.  9*  Mé- 
moire nur  \n  çueflinn  prirposée  par  l'académie  de 
Chiduiu,  dttm  la  stunce  publique  du  25  aonl  1787  : 
Quelles  sont  le*  émises  les  plus  ordinaires  de  Cémi- 
fration  ée$  AoMfanU  dt  ta  campagne  vert  tes  frra- 
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éUt  villes,  et  quels  seraient  les  moyens  les  plus  pro> 
fm  4  U»  nlenirf  Gel  «uvrage  n'obtint  que  Tacrcs- 
dt;  cehn  de  Boncerf  eut  le  prix.  (  Voy.  Bomccrf.  ) 
10"  Prosp»  tus  d'une  édition  des  OEuvres  de  Vvllaire, 
iiHS»,  4788.  Celle  espèce  d'éloge  du  patriarelw?  de  ta 
pUlotophie  moderne  obtint  alors  beaucouj)  tie  sik  eës. 
U"  Examen  de  Votnragê  dt  M.  l  éveque d'Autun  (Tal- 
Icyrand),  inliluU:  des  Loteries,  1789,  in-8°de  72  p. 
{  ■2"  Le  Cadurêe^  ou  Organisation  du  (Irparlcmcnl  <lf  la 
Marne,  in-if,  V  parUc,  QUUons  et  Vitr;,  HUO; 

pvtie,  in-S»,  ChflloDB,  1TBI.  IST  VÀhMtitm  des 
tioUres,  épllrc  en  vci-s,  imprim('c  dans  le  7*  voltitne 
du  Mercure  universel.  14"  Adresse  du  cuntcil  yt'juf- 
ral  permanent  de  la  commune  de  Chûlons  à  Vassem- 
blét  noftoiuife,  15  s^lembre  1792,  eonfrt  U$  co- 
imnfet  d»  BilUmd-Vtnvmwi.  Oit  stU  que  BUfenid- 
Varennes,  im  n  r  par  cette  ville  pour  se  rendre  à 
l'armée  de  Dmuuuricz,  n'y  avait  pas  trouvé  d'iioin- 
nics  qui  voulus!>eni  imiter  les  maamcres  qui  Tcnaknt 
d'avoir  lieu  dans  les  prisons,  et  ijn'ea  Muttdqueooe, 
il  avait  dénonoi  les  habitants  comme  modérés. 
(  r<ii/.  13ili.ali)-Vaiiknm:s.)  II  iiditrea  ime  autre 
adrewe  au  nom  de  quelques  citoyens  de  Cliftlous 
pour  te  proicctioa  de  tou»  toiculics,  170-2,  et  un 
autre  encore  an  nom  du  conseil  général  de  la 
conuiiuiie  de  Chàloiu»,  à  la  coiivenlian  nationale, 
sur  ses  divisions  scandaleuses,  in-;  ',  ITUrs.  My  Hap- 
forl  tvT  Ut  coHiogum  des  cimetières,  1793.  16°  i>i*- 

n;i  '  ITfl?;).  17"  Moyens  d'assurer  à  chacun  des  in- 
dividus de  la  république,  sur  ta  récolte  actuelle,  son 
Hfpnvisionnement  en  grains  jusqu'à  la  récolte  «ut- 
tmttf  imprinié  dans  le  55*  volume  du  Mereun 
nnitenet,  messidor  an  5  (1705).  18°  Réflexim»  tmr 
1rs  dan'jers  ihs  bains ,  pour  certaines  personnes,  à 
l'eau  courante  du  rivières ,  et  moyens  de  parer  à  la 
crerihl*  dê  te  noyer.  iii-8°,  messidor  an  4  (1700). 
10»  Jamais  et  demain,  etc.,  in-S"  de  92  pages,  Cbà- 
lons,  frimai  I  I'  an  :i  I7t>7).  20»  f'ragm*n<  d'unpoime 
sur  ta  m  (Y.v.wff-  d'une  reti'jion,  la  religion  naturelle, 
in-fr,  an  !i  (1797).  21°  IHalogue  tntn  Ctdabot-Me- 
ètai  H  Bmtardim  de  Sl-P^mmtr  fwlviwf  aperpu 
du  grand  tableau  politique  de  la  Francf  nprh  le  18 
fructidor,  în^,  frimaire  an  6  (1 7JW) .  Oiiseriations 
ntr  umragt  ipsnlniA,  aymU  ta  cause  dans  la  seule 
feuf  de  Teott  «oiifBiile«  ineatidor  en  7  (1799).  En 
4791 ,  BeUol  rédigea  aeid  rOftwnwInir  de  le  IfarM, 
et  en  sodéié te  joumlda  iBeiiie département,  mi4 
{179«).  Z. 

BABO  (JoetPii  MARiEi,  auteur  dramatique  très- 
distingué  ,  naquit  en  17o4(,  à  Ëbreabreitatein  m 
I»russe,  flt  aes  éludes  k  CoUlcnlz  et  se  rendit  pluâ 
lard  à  Munieli,  ou  i!  <  pt  t  la  place  de  censeur  des 
imprimés  et  celle  d  inlembnt  du  tbéitre  national. 
Mate  tee  déangrémenls  que  lui  camûent  d'un  côté 
les  intri(pi^  des  artistes,  et  de  l'atitrc  la  susrcplibi- 
lité  des  gens  de  iettri»,  si  grande  k  cette  epotiue  où 
les  passions  politiques  étaient  en  pleine  rermeula- 
tion,  le  décidèrent  bientôt  à  quitter  ces  deux  em- 
plois pcnr  se  fonsacrer  «cdnrivement  A  des  iranox 
littéraires.  1!  nu  ni.nnnr'  pHifessetir  de  pîiilologic  au 
Jjoée  de  MumcU,  oi>Uni  ensuite  une  diairc  d'cstbé- 
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tique  à  Manliciro,  cl  revint  enfin  dans  la  première 
de  ces  vUlea,  «A  il  vécut  dansone  profonde  retraite 
juscpi'à  aa  mort,  qui  arriva  îe  8  janvier  1»H. 
Doué  d'une  iniaf;innl!:in         (i'uii  si'niiiiirnt  drll- 
çal  et  profand,  et  d'un  talent  trés-beumu  pour  le 
dialogue,  Babo  conqMM  m  aawK  irnnd  nomlm  do 
pièces  de  théâtre,  qui  toutes  ont  n^nssi  à  la  rcpn'- 
scnlation,  mais  dont  la  plupait  sont  déjà  loiuln-es 
dans  l  ouliii.  Parmi  eelies  (pii  se  niaintiernicnl  en- 
core sur  la  scène,  on  remarque  d'abord  le  drame 
iBliddé  Ou»  dt  mttéliboeh.  qui  Itat  joué  pour  te 
première  fols  en  1782,  à  Munirli  (t).  C'est,  aprèa 
le  Goels  de  Uerlinchingen  de  GocUie,  le  premier 
drame  clievakrcsque  (Rittersehautpiel}  qui  ait  été 
accueilli  avec  favcnr  par  les  Altemands,  dont  te  goAt, 
jusqu'à  cette  épo«pte,  avaH  été  aaaec  |>ur  (tour  ne 
]>as  tolérer  sur  la  s>eène  les  grands  coup*  d'ei^ée,  les 
meurtres,  les  violi>,  et  les  autres  gentillesses  qui  for- 
ment maintenant,  cliez  eus  comme  chez  nous,  la 
partie  oUigée  de  toute  pièce  en  vogue.  Parmi  les 
autres  cravres  dramatiques  de  Babo,  on  distingue  : 
les  Strélits;  Gènes,  ou  la  Veiufrunce;  et  Ici  Homainê 
en  Allemagne,  drames;  lu  Peintre*,  et  le  PotUif 
comédies;  enân  U$  dtermes  dit  te  «ît  bmurgtabt, 
pièce  du  genre  larmoyant,  niais  qui  mrli;'?^  ce  qu'il 
y  a  de  liaux  et  de  guindé  d^m  la  fable  |>ar  des  ai- 
tualions  essentiellement  dramatiques  et  des  rarnr- 
téres  vrais  et  bien  soutenus.  Toutes  ces  productions 
ont  été  imprimées  séparément,  et  ftwt  aussi  paMte 
de  deux  recueils  qtie  l'auteur  a  publiés,  l'un  sous  te 
titre  de  Théâtre,  Berlin,  1795,  1  vol.  in-8°,  et  ren- 
tre sous  celui  àeNouveats-TMùtrtt  Wà.,  1804, 1  vol. 
hi-8*.  On  a  aussi  de  Babo  un  roman  intitulé  :  Ta- 
hlêtm  detavU  humaine,  Mnnich,  1784, 1  vol.  in^, 
et  une  /n/foduc<ion  à  l' Astronomie,  Munirli,  1793, 
1  vol.  in#',oraé  de 27  gravures.  Dès  1804  il  publia, 
avec  le  baron  leanOtttetepbe  d' Arétin,  un  journal  lit- 
téralre,  VAurnra;  mais  cette  feuille  cessa  de  paraître 
après  trois  années  U  exjj»luice.  —  Tous  les  écrits  de 
Balx)  sont  en  allemand.  M — a. 

BABON,  seluMor  d'Abensberg  et  de  Rofar, 
burgrave  d»  RaïUbomift,  vivait  du  tempo  de  Tci»- 
pereur  Henri  II.  Ce  monarque  mvita  un  jour  à  une 
cliasse  toiu  les  gentilshommes  qui  se  trouvaient  i 
Ratiabonna,  en  teor  recommandant  de  ne  |>as  ame- 
ner une  suite  considérable.  Babon,  qui  avait,  selon 
les  uns,  trente,  et,  selon  le»  antres,  1rente*denz  ffia 
et  liuit  lilîes,  s'en  lit  .icrunijn^rnpr  ?M  render-vous  ; 
l'iinipereur  lui  ayant  lait  des  repi-oeiies  sur  le  grand 
uombre  de  ses  gens  :  «  Ce  sont  mes  iils,  répondit 
a  Uabon,  et  ehacun  d'eux  n'a  avec  lui  qu'un  do- 
tt  ujesLiquc.  n  Henri  II,  cliarmé  de  leur  fcree  et 
de  leur  adresse,  les  retint  à  s:i  cour  et  les  dota  riclic- 
ment  :  ils  ont  été  la  tige  de  plusieurs  ma  irions 
nobtes  en  Alienngne,  tdlw  que  odlei  des  comtes 
d'Abensber»:  et  des  comtes  de  France  ;  la  plu- 
pail  sont  éteintes  aujourd'hui.  Babon  mourut  en 
1030.  *  1 

BABOUR,  on  BABR  (Zeuïa  atoia  Uohaw 

ntlhatralt  MtHmtmic  (Je  t"fk«lï'  "  BouMville,  i.  M. 
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Mto).  Cet  aiTière-peUl-4Us  de  Taioerku,  digae  hé- 
ritier d'une  pariie  des  immeoMa  eaaqaSîm  de  son 
•leul,  occuiK  une  place  importante  dans  \cs  annales 
TAne.  op^ralioui  militaires  et  politiques, 
BWim  brïlhntes  que  nUda  et  durable»,  mérite- 
raient (l'exercer  la  plume  d'un  liaMIo  écrivain  eu- 
ropéen, et  noui»  regreltûiib  d'cire  n  iluiis  à  n'en  tra- 
cer ià  qu'ooe  faible  et  rapiJc  os(|uisM>.  Babour 
naquit  à  Tndidjah,  le  6  de  nwlilwiiTero  888  (14  fé- 
vrier 1485).  Omer-Chcik,  son  pérc,  régnait  sur  les 
pro\incL"»  bituées  entre  S^unarcande  >  rin  Uis;  tes 
geux  priucifiates  viUe»  œ  royaume,  r^uiu  d'une 
rartiedMÏ&bris dee cenôaîlea de Tymour  (Tanier- 
lîin  { rnient  îiididjali  et  Ferglianali.  Le  j^iine  prini» 
montra  des  dispositions  si  estraordinaiic^  et  ù  pré- 
maturéee,  que,  dès  l'âge  de  douze  ans,  il  fut  cliargé 
du  gouvernement  d'Indidjah.  Son  pire  étant  mnrt 
le  4  ramadan  b99  (9  juin  U9i),  il  fui  proclamé  par 
les  grands,  et  d'un  aveu  unaniine,  Munerain  de 
l'cmiMre  aiMol,  dans  la  Taurie  occideniale  et  àam 
le  KoractD.  Km»  aaivena  ici  repinion  de  Ffericbiati« 
rf  I  nient  &  la  date  de  celte  inaugiiralioti,  qui, 
aelou  le  Tarykhi  nwnlekheb  iubab,  n'eut  lieu  qu'eu 
Ce  fût  alors  qu'il  prit  le  tiU-e  de  Zthyr  eddijn 
(proterteiir  île  la  rellgîoii;.  Dès  lois  il  conçut  le 
piojet,  eoinuie  ti  nous  l  apjm'ud  lui-iuéme  dans  ses 
Commenlairt$,  de  conquérn-  l'iudoustan;  il  lit  même 
quelques  teottUivee;  mais  parmi  les  frères  de  saa 
pire,  pluneun  voulurent  profiler  de  b  jeuneise  et 
de  rinexjXM  Îence  de  leur  neveu  |H»ur  s'emparer  de 
•fi  États.  A  peine  eut-il  exterminé  ces  injustes 
•gretwttn,  que  les  rws  ^  Kacligat  et  (!>■  Klioien, 
desccndanl»,  connne  lui,  de  Tymoin ,  lui  itmibércnt 
sur  les  Ixas.  Aprc^  atoir  re(>uu:^  a^ci:  avantage  ces 
diOérenles  attaques,  il  voulut  prendre  l'odensive  et 
iMi«tia  wr  SanarauMle.  Ceue  ville  ne  iaida  pas  à 
(i^tuler,  afin  de  se  seustrair»  aux  horreuis  du 
pilla^i  T  .  ,  soldats  de  Babour,  irrités  de  se  voir 
privés  d'une  si  belle  proie,  rabaudunuérent;  la  ville 
iMNivelleiiMBt  soumise  se  révolta*  et  le  vainqueur  se 
trouva  réduit  aux  dernières  extrémités.  iSet  onde 
d'une  poignée  de  U'avo»,  ti  tccouvi-a  ses  Étals,  en- 
vahis en  son  absence,  et  h&  ressaisit  deSuMMsnde, 
en  900  (iSOO-ISOI),  auUnt  par  la  ruse  que  par  la 
force  de  ses  armes;  car  il  joignait  l'astuce  à  la  bra- 
voure. Nous  ne  devons  même  pas  dissimuler  (pi  on 
pourrait  lui  reprocher  de  la  perlidiei  nous  citerons 
pour  preow  sa  oonduite  à  Tégard  du  roi  «le  Vandoz, 
qui  r.nait  jcctii  illi  avec  empressement,  et  qu'il 
paya  de  tes  buiu  oflices  eu  provoquant  une  insur- 
rection dans  la  capitale  méBwde  ee  petit  «mvevaiD, 
qui  fut  oblifé  d'abandonner  ses  l%tats  potir  sauver  ses 
jours.  BalKHir  ^'oi  empara,  et  iM>ui'^uivii  .sa  mardi  e 
vers  le  iiabouiistan,  <|u'il  eut  aussi  bientôt  rangé 
t$m  toB  obéiiiancc.  £a  910  (1^04-:^),  une  ooodvite 
Um  dilMreoie  de  edle  qu'il  avait  tenue  à  Técard 
du  roi  de  Kando/  lui  valut  l'acquisition  du  Cau- 
dabar.  Jvn  iH3  (loir7-8),  au  moment  de  livrer  ba- 
•dlli  4  des  fébdies  du  Kaboul,  U  s'élao^  en  avant 
de  son  armée,  défiant  les  plus  braves  de  ses  enne- 
mis à  un  oombet  singulier.  Cinq  od'iciers  supérieurs 
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siére.  Leur  armée,  pénétrée  d'adntiraliou  ^  de  ter- 
reur, reh»  de  cotnkattre  et  mit  lus  les  tmies.  la 

eoncpuMe  du  Kalxjulistan  et  du  Candaliar  iirofoirait 
à  lidljour  des  rciiseiguementb  rreijucuts  et  exacts 
sur  l'état  de  rindouslan,  et  lui  llniliuit  même  l'ac- 
cès de  cette  contrée.  Il  prit  la  résolution  d'en  profi- 
ter. U-s  tix)ubles  survenus  dans  la  cour  de  Debli, 
pendant  le  ré^ne  du  faible  Ibndiiui  I.ody,  étaient 
tré^-favorables  pour  l'exécution  de  ce,  grand  prqiet, 
funué  depuis  longtemp»,  mais  dont  ttaniur  ne  sW 
eupa  Si-rieiisement  qu'en  924  (15I8^  A  cette  époque, 
il  lui  itaquit  un  fils  qu'il  nomma  ludol,  conmic  un 
heureux  présage  de  la  conquête  de  l'Iudouslan, 
dit  Fériclitah.  En  92.'i.  il  |)assa  l'.UtiN  k  (c'est  un  des 
noms  de  l'Indus^  ;  uiaii>  il  fui  bieuiôi  oblij^é  de  re- 
venir sur  ses  pas,  pour  calmer  des  séditions  oui 
avaient  éclaté  dans  ses  États  en  son  absgioe.  1j 
\"  nibyi  932  (16  décetnlm  1l»S),  Babonr,  suivi 
seulement  de  iO,tK)0  cavaliers  d'élite,  passa  l'In  ;i  >, 
dans  l'intention  d'atuquer  le  monarque  au  ccutrc 
de  ses  Étals.  Quelques  ofRciers  de  ce  dernier  firent 
mine  de  lui  i  -  ti  i-  dans  le  Pendjab;  mais  il*  n'ut- 
teudiivnt  pas  rui-me  l'oirivte  dt»  Muguli^.  Le  cuii- 
(piérunt  n'éprouva  donc  qu'une  bien  faible  résis- 
tance ;  il  poursuivit  sa  maircbc  victorieuse  Jusqu'aux 
en\ irons  de  Dehii.  Cn  de  ses  pooes  avam^  s*étant 
(  inpajc  J"(m  f,'iduil  uiuabre  de  prisnanieri.  Hubour 
eut  la  cruauté  de  les  liùre  tous  égorger»  afin  de  ré- 
pandre la  terreur  parari  les  Indieiks.  Ensuite  II  alla 
(amper  dans  la  j  l  lii;  •  fe  Pnnnil>et,  où  devait  se  dé- 
cider W  Mirt  de  i'indouslan.  Le  7  rcdjeb  93S  (27 
avril  45£(i),  les  dcux  «rmécs  se  trouvèrent  en  pré* 
son(x.  Baixtur  rangea  seti  10,000  honmies  sur  deux 
lignes,  formant  quatre  divisions,  nmnics  diacune 
d'un  corps  de  réserve  :  il  avait  eu  soin  de  faire 
amaiTcr  ses  pièces  de  canon  les  unes  avec  les  ait- 
tres,  pour  qu'elles  ne  ftissent  pas  démontén  par  les 
(  Il  pliants.  Pour  Iliraliiin,  n'avait  aucune  idée  Je 
l'an  de  la  guerre,  il  uadiatta  aucun  ordre  de  ba- 
tadle  :  plein  de  eonfianoe  «uns  ses  100,000  combat- 
tants et  ses  1 .000  élépUants,  il  espérait  écraser  les 
.^Ju^al{>  par  lu  nombre  seul  du  h&i  Uuupcs;  mais 
leur  déroute  fut  complète,  et  le  malheureux  Ibia- 
biia,  plus  brave  qu'expéi-imcnté,  se  lit  tuer  dans 
l'action.  Le  mardi  12  redjeb,  le  vainqueur  fit  son 
entiéc  triompiianle  (Jan.s  Mvlili.  Le  pri^iie  fut  fait  en 
son  nom  par  le  mir  ou  pontife  Ziiiin-eddjn.  Il  ne 
garda  pas  pour  tau  une  sodo  pièce  d'or  du  ttî^aor 
ini|>ei  ial,  luie  [lartie  Tut  diNtribuée  à  Tannée;  il  en- 
voya 1  auUe  à  se«  bUji^ts  du  lûtboul  et  da  Saoïar- 
cande.  U  se  rendit  iieu  de  jours  après  (le  91  tc4id>i 
a  Ai,'nili;  cette  capitale  ouvrit  ses  portes  et  se  koii- 
uijl.  U(  piikc  do  ccâ  deux  villes  importaiiles  et  ta 
mon  du  monan|uc  indien  ne  suffisaient  pas  pow 
•osurer  I  fialNNur  la  paisible  poasdiasiwn  de  aon  non* 
veau  royaume.  Continuelleraent  «ocapé  i  réduire 
di  s  factieux  ou  à  étouffer  des  factions  nai.vsanlei.,  il 
passa  dans  de  continuelles  agitations  les  cinu  années 
qui  a'deoulérettt  «Dire  la  conquête  d«  rinde  et  ai 
mort  trés-pr^naturéc.  INous  {"rnorons  si  l  e  furent 
les  fatigues  ou  quelque  breuvage  pcrtiUe  qui  ic  ooo- 

Mieiit  M  icmbm  dm  ta  4r  MM^  dt  Nn  l|t; 
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tuk  utm  aavoBS  qu'à  la  mito  d'um  maladie,  qui  fil 
ût  TÊfiêm  pfogrta,  *  trriva  fMWf  hif  ■  la  ntonent  de 

<i  répondre  me  voilà  t\  rinterpelTiilion  du  Très-Haut. 
•  Le6dedjoinadyl*'^7i28ikccmbr(;  1550),  l'aiu'l»' 
«  du  aonIRe  de  ce  monaniue,  modèle  de  iyUu\  sdi- 
1  vola  dans  les  jardins  d<*licieux  du  paradis.  *  I! 
laissa  quatre  lils  et  trois  filles  :  Tainé,  nommé  Hu- 
nuyoun,  lui  succéda.  .\  de  grands  laltntb  politiiiiu's 
«t  militaires,  Babour  joignait  le  goût  des  lettres,  et 
même  étt  talents  Ihtfralrea.  Il  eompoaa  inl-infme, 
ta  langue  mofrole,  In  ref  ition  rie  ses  conquêtes  ef 
rhistoire  (ie  si  vie.  Ces  Lommcnlaire*,  aujifuii  iilés 
par  Djilian  Guyr,  ont  été  tradaits  en  persan  par 
Abdoul-Rahhym  {voy.  ce  nom),  llaeu  Ii  gloire  de 
ftynder  une  dynastie  qui  a  régné  mr  riodonstin 
pendant  pins  de  di  ux  siècles  et  demi.  Cette  dj-nastie, 
ilhuiréc  par  des  souverains  Justement  célèbres,  tels 
tff»  Akbir  et  Aurenf-Zeyb,  a  été  anéantie  dans  la 
personne  ào  nnlartimé  Scbab-Aaleni.  (  Vot/.  ce 
nom.)  L — s. 

BABRIUS,  que  d'antres  nomment  Babri  as, 
«Yatt  mis  en  ven  cboriarobea  grecs  les  flibles  d'É- 
sope; SB  coltectioa,  diràée  en  40  Ihrres,  saftant 
Suidas,  ou  en  2  seulement,  commr  !■  i1:t  A'  ifuus, 
fut  extrêmement  répandue  ej  lit  twiiU^r  toutes 
les  précédentes.  Elle  nuTliaif  ee  SQOOès,  à  juger 
par  le«  flragmentH  que  Sni<Lis  nous  en  a  conservés  : 
ses  fables,  mises  en  prose  sous  le  Bas-Empire,  sont 
le  fond  de  la  pliip.irl  enlleolions  (pii  |nji  U'nt  le 
nom  d'£sope;  el  ces  paraphrases,  écrites  d'un  style 
bsTfaore,  naos  ont  tut  perdre  Toriginal.  Il  parait 
certain  qm  Babrius  vi\nit  avant  Piièdre;  Tyrwhitt 
croit  qu'il  florissait  uu  ihm  avant  Aug:uslc,  el  Coray 
ne  balance  pas,  d'apri!s  l'élégance  de  ses  vers,  à  le 
reculer  Jusqu'à  l'éiioque  de  Bion  et  Mosclius,  vers 
l'an  180  avant  J.-C.  Tyrwhitt,  savant  anglais,  a 
donné  une  evrcllentc  dissertnlion  sur  nnbriiis  et  .sur 
ses  bbles,  Londres,  1776,  in-b",  que  llarlcs  a  fait 
râmilrimer  h  Erlang,  I78ô,  in  8*.  Cmvf,  dans  son 
PTrelIcntc  éililion  d'Esope,  l'aris^  1810,  in-S»,  a  mis 
au  bas  de  cliaque  fable  les  fragments  de  Babrius 
qo'il  a  pu  recueillir.  G — R. 

BABUR.  Voyes  Baboir. 

BABTLAS  (Saint),  é>èque  d'Antiochc,  succéda 
à  Zéliin,  Vers  2r>7  ou  38,  et  pnuverna  relie  Ô2]Uç 
pendant  treize  ans,  avec  autant  de  zèle  (jue  de  vertu. 
On  dit  que  l'empereur  Philip|»e,  ([ui  faisait  profes- 
sion du  cliristianisme,  s'élant  présenté  i  l'égliiic  la 
veille  de  Pà(|ues,  St.  nabylas  s"a\Tinça  sur  le  seuil 
de  la  porte,  lui  eu  rcTusa  l'entrée,  jusiju'à  re  (jn  d 
se  fût  mis  au  rang  des  péaitents^  pour  expier  le 
meurtre  de  Gordien,  dont  il  s'était  rendu  coupable, 
et  que  IVmpcreur  efM^it.  St.  Cliry«osfnme  rripporte 
ce  fait,  sans  élever  le  ntoindrc  doute  sur  .son  andu  n- 
ticité;  mais  Eusèbc  n'en  parle  que  eomme  d'im 
bruit  qu'on  raoooiail  de  son  temps,  et  qu'il  n'avait 
trouvé  éerft  nulle  port.  Environ  six  ans  après, 
St.  Balnlas  ftjt  mis  en  prison,  chargé  de  chaînes, 
par  ordre  de  l'empereur  Dèce,  ei  mourut  des  mau- 
vais trailemenia  qifon  lui  6t  essuyer  en  251.  Il  vou- 
lut être  enterré  avec  ses  chaînes,  qu'il  regardait 
comme  rinstnm:ient  de  son  triomphe.  Un  siècle 
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après,  la  CéSér  Galhis  fit  transporter  ses  reliques 
drAniiociie  dans  le  bonrg  de  Daphné,  i  deu.t  lieues 
de  cette  \ille,  y  éleva  uue  éirlisc  sous  son  invoca- 
tion, à  côté  du  temple  d'Apollon.  Le  voisinage  dn 
martvT  Ht  «aser,  dl(<«n,  les  «racles  dn  dieu,  auqmA 
Julien  r ApoMnt  entreprit,  en  562,  de  rendre  la  pi 
rôle.  Il  n'e|virgna  ni  les  victimes,  ni  les  libations 
|xiur  en  tirer  quelque  réponse  fiivorable  sur  son 
expédition  de  Perse.  Le  dieu,  aprte  étce  testé  lofigr 
temps  InsenriUe  aux  prières  et  «us  aaErilIces  dé 
l'empereur,  rompit  enfin  le  silence,  pour  le  rejeter  sur 
les  corps  des  chrétiens  qui  environnaient  son  temple. 
(^umiQc  ce  silence  datait  surtout  de  la  translation  en 
ce  lira  des  reliques  de  St.  Rabylas,  Julien  ordn'ina 
aux  Galilécns  de  retirer  les  cendres  et  les  osse.- 
nienti*  dus:iint  patriarehe.  La  piéie  des  fidèles  donnf 
à  cette  nouvelle  traniklalion  l'appareil  d'une  p«mpe 
triompliale.  La  ehâme  qni  renfennait  les  reliques  dti 
sîiînl  était  porté  sur  un  ehar  ;  les  prêtres  eliantaienl, 
pendant  tuut  le  dieuiia,  lus  endroits  des  p&auniea 
qui  peignent  l'impuissance  des  idoles,  et  le  peuplé 
Ibisait,  k  niuipK  verset,  retentir  l'air  de  ce  refrain  : 
«  Que  tons  ceux  qui  adorent  tes  ouvrages  de  la 
ti  main  des  hommes,  et  qui  so  frlorificnt  en  Icun 
«  faux  dieux,  soient  rouveils  de  confusion.  »  La 
nuit  suivante,  la  foudre  du  ciel  tomba  .sur  le  temple 
d'Apollon,  réduisit  en  cendres  l'autel  et  le  dieu  qui 
y  était  adoré,  et  ne  laissa  subsister  que  les  murs, 
dont  les  débris  attestirenl  longtemps  la  venjeonce 
céleste.  Julien,  furieux,  (it  tour^neuter  les  tirétres 
de  ridole,  pour  satqlr  si  «a  désastre  Tenait  dë  leur 
négligence  ou  de  la  Tcngcancc  des  chrétiens  ;  niais 
les  prêtres  et  tous  les  habitants  des  enviruni»  décla- 
rèrent qu'ils  avaient  vu  tomber  l&  foudre  du  ciel. 
Ce  prince  n'osa  rétablir  ni  l'idole,  ni  le  temple,  de 
peur  d'attirer  la  Ibndr»  céleste  sur  sa  personne.  11 
se  promettait  de  d<'r'liarper  toute  .sa  colère  sur  les 
clin  tiens,  au  retour  de  son  expédition,  oi'i  il  périt. 
Les  reliques  de  St.  BabylaS  fbrent  depuis  tranrfé- 
récs  au  delà  de  l'Oronte,  ofi  St.  Fla\ieu  b;1iit  une 
église  en  son  lionneur,  et  institua  une  féte  solen- 
nelle, t'e  fut  à  celte  occasion  que  St.  Clirj'SOStome 

prononça  un  de  ces  discours  qui  ont  rrâdu  son 
nom  si  cétèbtv.  tl  composa  même  une  liisloire  de 

St.  nahylas.  Le  judicieux  Tillemont  avoue  que  l'his- 
toire de  £>t.  Uabylas  est  sujette  à  de  gr^ndeâ  dini- 
cultés.  Bayle  {Dirt.  hi$t.  H  erit.)  n'a  pas  manqué  de 
les  faire  valoir.  On  peut  voir,  à  ce  s^jet,  ime  disser- 
tation du  P.  Merlin  dansie  Jotirmifdlr  IVérouj:,  de 
juin  1737.  T— D. 

BABYLONE  (Framçois  ou  Fa^Nas},  habile 
^areur,  plus  connu  sous  le  nom  de  mattve  an  r»> 
ifiir^c,  monntrramme  dont  il  a  marqué  ses  estampes 
{t  oy.  le  Dict  de  Christ,  p.  5i0),  vivait  au  commen- 
cement du  16'  siècle.  On  ignore  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, ainsi  que  les  particularités  de  m  vie.  Huber 
avoue  que  s'il  le  Mt  oom|»arloie  de  Lucas  de  Leyde, 
ce  n'est  que  par  conjecture,  et  qu'il  aurait  pu  le 
placer  également  dans  la  cla&se  dcâ  graveurs  italiens 
(roy.  le  Manuel  des  curieux,  t.  5,  p.  66).  Tout  oa 
qu'on  sait  de  ceruin  sur  le  maître  an  Caducée,  c'est 
qu'il  exerçait  son  art  k  Rome  dans  la  nCme  leimn 


hm  BAC 

que  le  célèbre  Haro-AnUHnc,  d'après  lequel  il  a 
gravé  quelques  sujets  libres.  Ses  estampca,  dont  on 

ne  connaît  qu'un  ficiit  nonibrc,  soiil  fort  rares  et 
trés-recherchécs  pour  la  liiiesse  et  la  beauté  du  bu- 
rin. Uuber  die  de  ce  maître  neuf  pièces  :  ApoUm 

fÀéonaioH  du  Bot$;—Si.  JMm  /erfMnl;  — un 

put'  'il  r  qui  traverse  «ne  n?  r;  -  um'ï  Fcmvie  te- 
nant un  enfant  dans  $ti  bras,  el  euiin  un  Sacrifice 
à  Priape,  &tprt$  MaroAntoim.  Florent  le<k>mte 
lut  attribue  une  Sle.  Catherine  et  une  Judith  en 
pied,  deux  pièces  oubliées  par  Huber.  (  Voy.  le  Caiii- 
net  d'architecture,  etc.,  t.  1",  p.  478.)     W— s. 

BACALLAR  Y  SAMMA.  FafKS  Ss-Pbiuwe 
(marquis  de). 

BACCLLLI  (Jérôme),  d'une  fomille  no1>1c  de 
Fkiraice, naquit ea  iSUou  11  j^gnit  à  l'étude 
de  k  Unéntwe  oeHe  de  la  médecine,  et  7  devint 
Irès-habile.  Son  mérite  littf^rairo  le  lit  recevoir  dans 
Tacadémie  florentine:  il  y  récita,  seluu  l'usage  de 
cette  académie,  plubicurs  leçons,  Ctcn  fut  créé  consul 
en  Il  mourut  à  Florence  en  1581 .  Il  a  laissé 
une  tradiKtion  italienne  de  VOdystée,  publiée  après 
sa  mort  par  son  frère  Raceio  liacrelli,  h>us  <  e  litre  : 
VOdiitta  di  Omero,  tradoUa  in  vol^  fiortntino^ 
FloMsiM,  1881,  itt-fl*.  Cette  tnduclioi^  qm  est  en 
fcioUi,  libres  011  non  rimés,  est  dédiée  par  l'éditeur 
au  grand-duc  de  Toscane,  François  1".  L'épitre 
dédketoiie  noa*  npiNfend  que  Baccelli,  surpris  par 
la  mort,  ne  put  mettre  la  dernière  main  à  c  t  Ue  lr.i- 
ductioa;  qu'il  avait  reçu  onke  du  gi-and-duc  de 
traduire  aussi  Y  Iliade,  mais  qu'il  n'en  avait  pas  encore 
aebevéle  1*  livre  kHrequ'il  mourut.  Baocio  dédia  au 
même  furand-dnc  ce  commenoement  de  traduction 
de  VHiaJe,  mais  ne  le  fit  j>oint  imprimer.  Cette  dé- 
dicace et  les  premiers  vers  de  la  traducticm  ont  été 
fneéréa,  par  te  docteur  Lami,  dans  le  Catalogue  dis 
maftur.rrttt  df  la  ftibliothèqtte  /f  "--Trf/i.  On  conserve, 
dans  celte  même  bibliolbèque,  ic  manuserit  orii,'inal 
de*  «ept  livres,  et  celui  de  VOdytsre  eniière.  Ce 
qu'on  a  iwéteudu  dam  une  note  du  3'  volume  de  Ja 
bibîioUea  de  r(^gartx«Umi,  que  la  tnidaeiion  de 
l'Iliade  par  notre  liaixclli  existait  entière  en  ma- 
nuscrit dans  k  bibliotliéque  du  Vatican,  est  dépouni  u 
de  tout  fiNideinenl.  G— 

DACCETTI  (Nicolas],  Flnrenlin,  iinquit  vers 
l'an  15((7.  Il  prit  l'habit  d&un  l'urUre  de  (.Ueuax,  et 
fîit  successivement  abbé  de  plusieurs  couvcni-i  de 
cet  ordre.  Il  le  fût,  entre  autrô,  de  celui  de  k  Uisé- 
ricordc  de  S^nio,  hors  de  Florence,  dont  il  écrivit 
sivaiiiment  riiiïloirc.  11  mourut  âgé  de  prè.s  de 
80  ans,  en  1047.  Son  principal  ouvrage  est  cette 
histoire  de  Tabbiye  de  SeUinio,  publiée,  fongtempa 
après  sa  mort,  par  le  P.  Malariiie  d'In^aiimbert,  de 
:»rpentras,  religrieux  du  ni^nnc  ordre,  tlieuloffieit 
lu  (,Tand-duc  de  'J'oseanc,  et  depuis  archcvêiiue  de 
'J'liOo<lu:iic.  ('A.-ttc  liistoirc,  remplie  de  reclieix-bcs 
curieuses,  et  accomiwfînée  de  notes  et  d'ime  prcraee 
di'  1  .  (liteur,  est  iiililulée  :  AiVo/a»  Baccctti,  Floren- 
tinif  ex  ordine  Ciilereienii  abbtUii,  Scptimianm 
Wioria  m,  7,  etc.,  Home.  1724,  In*^'*!.  G^i, 
a\GCIIAISRLI.I,  r.:  )  ck' aussi  BAGCANKLClUS 
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(  Jeak ),  médecin,  né  à  Reggio,  et  qui  floi'issait  dans 
le  Id*  aiède,  ne  nérile  1»  «ouvcniis  de  k  poelérHé 

<pie  pmtr  deux  otiNTapes  :  1  "  de  Consensu  mcditortim 
in  curandit  tnoi  bis  tibri  quatuor  ; 'î'  de  Cuructuu 
medicorum  in  cognotcendi$  timplieilnu  liber;  im- 
primés ensemble,  Lutetiai,  iao4,  in-1C;  VenetUe, 
l&'iK,  in-ft«;  toAS,  in-16;  Lugduni,  i^Ti,  ioHS. 
l/âti'' m  \  rajipnx'he  les  senlonres  njiliuristiijues  des 
anciens  médecins  grecs  et  arabes,  siur  les  principaux 
|M>ini8de  pmiqae  médink,  et,  mu  ce  rapport,  il  n 
laissé  une  eonree  mu  prédeuie  et  euHeuse  à  coo- 
wjlter.  C.  A— 

B.ACCHinE.  Voy.  Jldas  Machabée. 

BACCIIIM  (BsMotT),  religieux  bénédictin,  et, 
l'un  des  plus  savants  littérateurs  iuliens  de  a»  tMopa, 
naquit  de  parents  botmétes,  à  San-Donino,  dans  le 
Parmésan,  k  août  .  ii  étadk  d'abord  à  hirme, 
sous  les  Jésuites,  prit  ensuite  l'Iiabit  de  St^^knolt, 
et  lit  profession  en  166S.  I>e  nou^>'llrv  r-ttififs  le 
rendirent  tre>-sa\ant  dans  loutes  les  j»arties  de  la 
théologie  et  de  riii>ytoire  ecclésiastique.  La  place  qui 
lui  fut  donnée,  dc  secrétaire  de  l'abbé  de  St- 
BeiKiil,  à  l'en  are,  lui  fournit  l'occasion  dc  passer 
successivement,  avec  cet  abbé,  à  \  i-uise,  à  Plai- 
sance, à  Pavie  et  à  Parmei  il  se  lia,  dans  tcuie» 
ces  villes,  avec  les  plus  câèfaresUiléraieur».  Ce  lut 
aussi  alorsqu'il  m:  livraavcc  suooèsi  k  prédleatiuti  ; 
mai.s,.  de  retour  à  Parme,  il  obtint  de  quitter  la 
c'iiaire  et  le  secrétariat,  pour  se  donner  tout  entier  A 
des  éludis  litlèraires.  11  apprit  le  j^ri-e ,  riiebrc», 
et  cuumieu^a,  (ku  de  tcnip&  après ,  un  jùunial 
devenu  célèbre  sous  le  titre  de  Lellerati  d^Ilatia.  Il 
ne  put  cependant  se  reftiser  A  remplir  dans  son  oidre 
plusieurs  emplois  ;  mais  dans  toutes  ses  Ibnclioas  et 
dans  loiuj  SOS  voyïifrcs,  il  ne  penlaii  aucune  occasion 
d'augmenter  ses  connaissances  et  ses  relations  avec 
ks  iKMnmes  célèbres  dans  les  lettres.  Lonqu^ït  était 
ti  Moilèae,  le  duc  leciwisit  ]X)ur son  bibliotlif  rnii  i  ; 
et  ce  fut  Uao.hini  qui  comiuen^^  à  mettre  de  i  ui  th  e 
dans  les  manuscrits  de  cette  nombreuse  tiibliotlieque, 
0<t  ik  avaient  été  jusqu'alors  entassés  et  cotirundu». 
Il  mourut  à  Bolide,  le  1*  septembre  1721 ,  le  leu- 
demaiti  du  jour  ou  il  avait  atteint  sa  70'  aimée.  Il 
était  de  k  plupart  des  académies  italiennes,  et  pra> 
nût,danseelledes  Arcades,  k  nom  d'Aisne  Ponor* 
min.  Ses  prindpaux  ouvrages  sont  :  i"  Ciortiale  df' 
Litter€Ui,  9  vol.  in- 4",  les  cinq  premiers  à  Parme, 
de  168(i  à  KKM),  les  quatre  autii»  A  ModèM,  I69S, 
1088,  14»6  et  11397.  11  entreprit  cet  ouvrage  à  k 
prière  et  aux  frais  du  P.  Gaudence  Huberti,  de 
l'ordre  des  carmes,  tpii,  de  (ihis,  lui  fournissait  tous 
les  livres  dont  il  avait  besoin.  Les  seipt  prcmien 
ToluRMsftarenl  finis  unsi,  et  ne  portent  point  knout 
de  l'auteur;  ;i[iiès  la  murt  du  P.  HoIh  i  ii,  le  libraire 
(^(ifMiui,  de  Mudcue,  t>e  diargea  des  de(>enses  dtt 
journal,  mais  il  manqua  bientôt  aux  engagcmenis 
qu'il  avait  pris,  cl  ce  fut  ce  qui  empêcha  l!ae«inni 
do  continuer  ce  travail,  â"  De  siitroruin  Fiyui  ii  ae 
I)iff<  reitti>i....  ob  sisiri  romani  effigiem  eommunica- 
lam,  Bitseriaiio^  Botogne,  16M,  in-4*.  Celle  di*- 
serlalion,  qui  ne  Oit  d'abord  tirée  qu'à  80  asm- 
piaircs,  a  été  Rimprimée  ptr  laeques  ToUins,  avec 
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des  notes  et  uue  diaacnatioii  nouvelle»  Uu-ecUt,  1690, 
iii-4*;  J.-G.  Grcvios  Ta  insérée  dans  le  t  6  de  hou 

Thesaurtts  Andfiinfnfrtm  romanomm,  p.  407. 3"  Ano- 
Hymi  Vtulogi  1res  :  de  Constancia;  de  Dignilale 
tuenda;  de  AmoreersarempnHkam,Mt)d!toief  1691, 
in-<2  :  raateor  n'a  iwiot  mia  wn  nom  à  «es  trois 
dialogues;  ceittî  de  rédiieor  e>t  Jar(|tiM  Cantello, 
i;<?ijïrnplH'  (\n  rtiic  do  MotiAne.  Le  V.  Baci-ljini  les 
écrivit  pour  se  consoler,  lorsfju'il  fut  oblige  de  quit- 
ter Panne,  en  1690.  4°  Dell'  Itloria  dr(  monmiero 
di  S.  BenedcUo  di  Polirme  nello  tlato  di  Mantmxi, 
libri  einque,  Modéne,  161K),  in-*".  Celle  histoire 
renKinlf  tt  Priii  KiOT;  raiiteiir  y  (lniine  dans 
le  plus  grand  détail  la  vie  de  la  célèbre  comtesse 
Maddlde,  blenftdiriee  de  ce  nuNwtière,  et  îl  finit  à 
Tépoque  de  sa  mort,  en  1 1 1",  la  première  partie,  la 
seule  qu'il  ail  publiée.  Quelques  vérités  euunacs 
dans  Ici"  volume  ayant  déplu,  dit  le  savant  Mazzu- 
chelli  {GUScriUorid'Iialia,  t.  S,  p.  10),  à  quol(|ue»- 
nna  de  eea hommes  qui  aiment  An*éire  pas  déii-ompés, 
cela  emjiécha  la  2°  partie  de  paraître;  mais  cllo 
s'est  conservée  en  manusnrit.  5*  De  neUtiaslieœ 
hUrarchia  OHfMbut  DiuerIMiù,  Modén«,  iTiB, 
in-^C.  Dans  celte  dissertation,  remplie  de  sa^'anlcs 
recherches,  le  P.  Bacchini  se  propose,  selon  le 
iDi'riio  savant,  de  prouver  (|ue  le  pouvci  iicnuiit  tc- 
clé«ia»tique  fat  anciennetneiil  réglé  sur  le  modèle 
du  gQuwmenBent  dvil;  e'cst^AHiire  qa*on  établit 
les  métropoles  de  l'un  dans  celles  de  l'autre;  le 
P.  Niceron  l'avait  dit  Jo  premier,  et  le  téinoif^na^ 
d'un  savant  aussi  exa(4  que  Mazzuchelli  semblerait 
conHnner  cette  opinion.  Cependant  le  «yatéme  du 
P.  Baodifarï  r  est  entièrement  «fmtnnrc!.  U  réfute, 
dans  son  1"  chapitre,  ceux  i  li  :ii  ulcnu  que 
les  apoucs  placèrent  les  ni«  truiMilrs  ('pi!«co|)«les 
dana  les  villes  tpii  étaient  métropoles  du  gouverne- 
ment civil.  Il  établit,  dans  le  8*,  que  lea  apcUres, 
croyant  d'abord  que  c'était  aux  Hébreux  seulement 
qu'était  destinée  la  iiic-riicu'um  <le  l'FAanpilc,  clioi- 
sireot  les  villes  d'Orient  où  se  trouvait  le  plus  grand 
nomimde  Inillipoar  7  placer  leaprindpaleséfUaea, 
et  que,  dans  leurs  premières  institittions,  ils  confor- 
mèrent la  juridiction  des  évé(|uci>  à  celle  des  sanhé- 
drins judaïques.  L'auteur  ajiprofondit,  dans  ces  deux 
diaptôres,  tout  ce  tpii  a  rapport  aux  formea,  aux  divi< 
aloûset  tubdiTisiona  dn  gonvemement  cMI  des  Ro- 
main et  du  (^vemeinrnt  religieux  ou  titéocratique 
des  Juifs  à  cette  é|HM|ue.Ji  y  déploie,  comme  dans  le 
reste  de  l'ouvrage,  une  érudition  prodigieuse,  et  con- 
duit parun  fil  chronologique  très-bien  suivi,  de  ce  pre- 
mier temps  à  celui  où  le  chef  des  apôtres  établit  datis 
HoiiM-  le  si<-^'e  princi|>al  de  la  prédication  de  l'IC- 
vaogile.  De  là»  il  déiiHMitre,  dans  sa  2*  partie,  que 
le  eaaTemenient  hiAnrèhiqna  dm  égllsês  en  Italie 
ne  fiit  non  plus  rt*:^^  siir  !e  efmvmirmenf  poli- 
tique, ai  dt's  ie  temps  \W  (k>nsluiiliji,  ai  aux  r  et 
h*  siècles.  Ce  système,  contraire  aux  idées  le  plus 
généralement  reçues,  a  été  fortement  combattu; 
mais  il  est  tel,  et  on  le  tnmve  très-clairement  ana- 
lysé dans  les  t.  22  et  2S  du  (iiornate  de'  f.citcrnti 
é'ttaiia  de  Vcuise,  iliUel  I7lti.  Il  est  singulier  que 
le  P»  NiMn»,i|R  a  tiré  de  eea  deux  artidea  oduî 
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qu'il  a  donné  du  P.  Bacchini,  ait  pris,  au  sujet  de 
cet  ouvrage,  le  contrepied  de  ce  que  disent  les  jour- 
nalistes d'Italie:  et  il  l'esl  pins  erjcore  (jue  Ma/zu- 
cliclli,  (|ni  ne  croit  pas  onlinairemeut  sur  parole,  cl 
qiji  cite  dans  son  article  les  journalistes  fflttJle  et 
Niccion,  ait  aveuf^lèment  suivi  ce  dernier.  Noiw 
nous  sommes  étendus  sur  cet  article,  pour  faire  voir 
avtr  (|ue]!c  attention  et  (piclle  déliancc  il  fiiut  s'a|)- 
puycr  sur  les  témoignages  les  plus  autitentiques  et 
sur  les  plus  respectaMea  autorités.  Le  P.  Bacclnni  a 
laissé  plusieurs  autiTsouvrnfrfs  imprim<'<î  et  un  très- 
grand  nondirc  qui  sont  restes  iuèdil«.  On  distingue, 
jiamji  les  premiers,  sa  propre  vie,  écrite  en  latin, 
imprimée  pour  la  première  fuis  dans  le  t.  34  du 
OionuM  de'  Leueraii,  année  1723,  et  ensuite  avec 
li's  LfUere  pnlemirhc  tUi  inèine  I'.  liai  eliini,  contra 
il  êigmre  Giacomo  Pirenino,  etc.,  Altorf  (Milan), 
1758.  G—È 

RACClirrS  nrTAwr.iu-.  disciple  d'Héropliile 
et  l'un  des  plui  illu.slres  iefircsentants  de  l'école 
uiéiiicalc  d'Alexandrie,  ne  nous  est  connu  que  par 
quehpies  fragmenis  «^rs  de  ses  oavrages  et  par 
qnelqtiea  citations  isolées  d*ApolkHiius  de  Citinm, 
d'Erotien ,  de  CtHus  .Aureliauus  et  de  (îalien. 
Celte  jienurii>  de  doeuiiunts  est  pour  lious  un  motif 
de  les  reeiit  illir  avec  le  plus  grand  soin,  alin  de 
sauver  de  l'oubli  ces  grnncls  noms  de  lan'iencc  imli» 
que,  qui  ne  sont  connus  i|uc  des  éradits  de  profesûoil. 
On  ii:iioie  absolunicnl  l'cjKique  prérise  de  la  nais- 
sance et  de  la  mon  de  liacrhius  ;  on  sait  seulement 
par  Grotlen  (Glossaire,  p.  8,  éd.  de  Franz)  qu'il 
était  contemporain  de  Pliilinus  de  Cos,  lequel  avait 
été  audilfur  d'Ilérophilc  fvoy.  Inirod.  #et<  med.;  tib. 
atlrib.  Galrn.,cap.  '.)  ;d"<iii  il  lant  cuMciurc  ([iielc  mé- 
decin de  Tanagre  llorissaii  entre  les  années  300  et2S0 
n^imt  J.-C.  Nous  ne  savons  pas  sor  quel  fondement 
Faliiu  in^  'voy.  ?n  Dibl.  grtvr  ,  t.  ^,  ('d.  de  Harless, 
p.  ti4Gct  i.  Jâ,  ed  de  172(5,  p.  SI8),  s  appuie  pour  ran- 
ger Hnrchiiis  dans  la  secte  des  empiriques.  Comme 
preuve  indirecte  de  l'inexactitude  de  celte  assertion, 
on  aurait  tléjà  à  invoquer  l«  atta<ines(pie  Pidlinna, 
fondateiii  iiv'  eeiiL'  se<  i  '.  a  diiiL;i'e>  eontre  lui.  Mais 
nous  savons  de  plus,  par  le  témoignage  positif  de 
Galien  (vor.  de  Biffer,  pvltvum,  lib.  A,  cap.  6  et  6, 
cd.  de  Kiiïm,  t.  8,  p.  732),  que  llacciiius  était  un 
hérophilecn,  et  qu'à  ce  litre  il  appartenait  à  la 
secte  des  nitionalislt  ^  «ii-in  llip|MH  niie  était,  regardé 
comme  le  père  (voy.  Inlrod.  «eu  mtdicut,  cap.  A). 
Dans  un  antre  passai  [€om.  in  Aphmriê.,  7*  aect., 
apk.  70),  il  sî'p-.rc  tu  tten'ent  lîacrltius  des  empiri- 
(|ues  (I).  Dans  un  livre  laussemcnt  attribué  à  Galicu, 

(I)  Il  lurnll.  d'arrts  SdMiItt  {BM.  mtâ.  7.  Stt,  A^t/ir,  in-4«, 
4738],  <|iil  <cniiinil  aanl  4e  wlr  itacrliiu  fhté  immi  irt;  em\^ 
I  iilOM,  c'cal  |iriclinn«'iit  ce  fn^nt^e  «U-  Calu  n  (|ui  a  é$Mé  Im 
liKttrieM.  A  la  Vwllé,  »*  i«assa(!-'  c*l  alirn-  iloiis  Ifs  Ifxus  In»- 
|>rl«i<î«:  mais  il  fjut  ttv)iioninir-nl  ailuiolire  la  roriOTliou  proposée 
|iar  ScUnUi-  liii-infine  cl  jA<\Ue  imr  S.  Lltirf  {Œutr.  (flllpp., 
I.  «,  iiilroil.,  p.  84  cl  85).  Pli  rcsio.  mn^  ^-ifiiî  f^rwt-  ilms  le 
DMnusrril  groc  l8S4,t«ipi«  l»r  Manncl  l.r,^,-..r.iir,  u-  .11  l  io:.,  ,lrs  tr.ir 
cerlïlnps  <lc  la  Ihiiiiic  leçon.  Il  y  a  li  (i  <l  ■  -  i  '.miui  r  I  .ilmtias 
n'ait  las  un  reui-  forwliuii  i^'Ht  I'.  (.  >I-;-in  i  ihmiu  il  nr  .>s)ii  hit 
nu  loale  lemkliMe  |«of  Ztowi-l  (iV-jf.  «1  mmut-  grac,  u  !«, 

p.  m.). 
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duttksAr/bifftoNM  mtdica  [dtf  2S0),  Baccliius  est 
^Tement  appelé  hérophiUen.  Apollonius  de  Ci- 
tiitin,  dans  son  commentaire  sur  le  traité  des  Arti- 
eviatiotu  d'IIippocratc  {p.  4,  édit.  de  Dictr),  range 
^▼ideaiinent  le  médecin  de  Tanagie  dans  cette  secte 
à  latjuellc  il  se  plait  à  pitxliguer  te  bllim.  Du  reste, 
nous  pourrions  invoquer  le  tmioi^nage  de  Bncchins 
luî-méme,  qui,  dans  un  passage  d'un  de  ses  écrite, 
pittage  rapporté  par  Galicn  [de  Difpemt.  jNtbwim, 
lib.  4,  cap.  il,  éd.  de  Kulm,  p.  ,7'9),  sembla  se 
placer  parmi  les  hérophiléens.  —  Au  temps  de  l'é- 
cole médicale  d'Alexandrie,  la  collectiaii  hippocra- 
liquc  était  l'objet  de  nnmbrctix  commentaires  et  de 
travaux  ijhilologiqucs.  Dacchius  fut  un  de  ceux  qui 
s'appliquèrent  avec  le  plus  de  succès  ù  étudier  cette 
vaste  eof^ydopédie  in^cale  si  remplie  d'obscurités 
«t  dedifBcuIlés  de  tout  ^enre.  GaUen  nous  apprend 
(Com.  1  in  Hipp.  de  Officina,  in  procm.]  qui]  n'om- 
biaau  pas  celte  ooUectîoii  dans  son  ensemble  comme 
le  flneot  les  emiûrtquGs  Zeuxis  et  Héndide  de  Ta- 
rentc,  mais  qu'il  s'attacha  particulièrement  aux  trai- 
tés les  plus  Uil'liciles.  Parmi  ces  commentaires ,  le 
même  Galien  nomme  celui  sur  le  traité  de  l'Officine 
du  médecin,  celui  sur  les  Àphoritmet  (Com.  7  m 
Aph.,  n"  70),  enfin  celui  sur  le  6*  livre  des  iipidf- 
mici  [\  ]  [Com.  i  in  Epid.,  lib.  6,  in  proem.  \)m  - 
chius  avait  donne  une  édition  reclierdiée  du  3'  livre 
dn  SfUémei  et  peut-être  de  ptusîenn  autres  livres 
hippocratiqucs  (roy.  Gai.,  C nm  2,  in  Ff'id..  UU.  3, 
teste  5). Outre  ces trnvaux  pliiiulugiqua»,  il  avait  aus&i 
composé  un  lexique  des  mots  contenus  dans  les  ou- 
vrages d'Hippocrate.  FroiiL'ii  [Gloft.,  p.  S"  nous  ai>- 
prend  que  cet  ouvrage  ctuit  divise  eu  5  liviea,  qu'il 
éla^t  iolitulé  det  Didiont,  et  que  l'auteur  s'était  sou- 
vent servi  du  témoignage  des  poites  pour  le  rédi- 
ger :  il  le  cite  avee  une  grande  déiSfrencc*  en  plus 
de  vingt  endroits  de  son  Glossaire.  Ou  Iroiive  aussi 
dans  les  manusaits  qoelqucs  uoes  de  ces  explica- 
tions. M.  Uttré  en  a  npporté  une  d'après  te  naoua- 
crit  Nous  en  avons  retrouvé  nous-mêmes  une 
autre  (tans  ce  même  manuel  it,  relative  au  I"  \i\re 
des  Prorrhéliques.  Galien  qui,  dans  la  préfiace  de 
son  Glottaire  (p.  404  et  408,  é<l.  de  Franz),  fait  al- 
lusion au  traité  det  Diclions,  nous  apprend  qu'A 
l'exemple  d'Htropliile  .  naechins  ne  s'était  occupé 
quo  des  mots  obscurs,  et  qu'il  en  avait  omis  un 
certain  nombre,  surtout  pour  les  Unes  apocn-phes. 
On  !  retendait,  ajoute-t-il,  que  le  grammairien  Aris- 
tarque  lui  avait  fourni  beaucoup  d'exemptes.  N.  Ut- 
tré a  pari^tumeut  démontré  (QBuv.  iffli^.,  1. 1"". 
p.  87)  que  cette  opinion  ('inif  absolument  dénnép  de 
preuves.  Epicelcuste  le  Cretois,  et  après  lui  Apollo- 
nius le  Serpent,  firent  un  abréi^é  dtt  Kvra  det  Ihe- 
lions,  et  te  mirent  en  ordre.  L'ouvrage  original  a 
été  attaqué  par  Philinos  de  Cm,  dans  un  écrit  en  6 
Uviwa,  et  plûa  tard  par  Héradide  de  Tucnte,  duia 

(I)  (>iiib(li<is  foi  vintl  dans  l«  7*  m  1«  I'  Mc\t  tprr>  J.-C.. 
a  >utsi  h  r\{  un  nmetenuirt  ur  I*-  «'tiTr*  rf«  Êp4é-min.  il  |«Ko 
4'uQ  griiMl  noœbn  Ab  caauMfitslrnn  ;  Daùi  nous  D'y  atoos  pas 
iMiivt  l«  MU  d*  BKtUu  :  •nu  CMUMMtin  tOMl  àÈ^  parti. 
«>■  PalUdJM  y  fail-U  illo^iMI  M»  1»  BOHCrT  (TClt  Ctalli  SS- 
mi  «Ocilt  ét  éMôtr. 


BAC 

un  écrit  en  S  livres.  Biosoorîde  Pbocas,  dans  m  «n- 

vrage  en  7  livres,  combattit  à  son  tour  l;  ic'  1  îu?,  ses 
abréviateurs,  et  ceux  qui,  avant  le  mcueelu  de  Ta- 
nagre,  a'étaient  occupés  de  travaux  pbilologiques  sur 
Uippocratc(t'oy.  £roticn,p.8et  tO).EnlinApo]Iunius 
de  Citimn  (  /oc.  cit.,  p.  4  et  tO)  censure  avec  rigueur 
(liielques-imes  des  explie^ition.s  contenues  dans  le 
livre  d«t  DiOiau.  Coinme  on  le  voit,  iea  jugomnls 
sont  trèa^ivers  sur  cet  ouvrage.  D*nn  côté ,  Brotien 
qui  I'ap|irûuse  presiiuc  toujour-: ,  t'.nlien  qui  jiarait 
en  faire  cas  ;  et  d'un  autre,  Piiiituus,  Ucraclide  et 
AptAlooiusqidl'attaqtieot  avse  força;  ainsi,  à  toutes 
les  époques,  l'histoire  de  !;i  .  ••  •ni  /'  ri"i!s  |ir''si;nle  fe 
trisic  s)JticlacIe  de  discuiiuuus  [aitialcs  ci  liauieuaas, 
de  véritables  diaeaidea,  qus  Tasprii  de  seclt  M  4e 
parti  entretient  sans  WMe  parmi  les  iiomroes  que 
i'iutérèt  de  la  vérité  devrait  toujours  réunir.  Quant 
à  nous,  (|ui  avons  étudié  toutes  lei>  cvplicaticou  de 
Baoeliius  consei  vées  dans  les  nanuscrils  eu  rapp^ 
tées  par  Erotiea,  noua  aomnwa  pleincmeiit  de  Tavb 
de  LC  dernier.  Galien  cite  cneorc  deux  nnfres  ou- 
vrages do  liacclùus,  un  bpiiome  du  pouit,  dont  il 
rapparie  tin  passage  (4)  (voy .  de  D^sp.  pulf.,  Uk. 
4,  eap.  10),  et  un  recueil  de  lerons  partinilirres 
dont  il  y  avait  probaUement  deux  séries  (ibuj.,  cap. 
6  et  10).  On  trouve  «usai  dans  m  uuvrage  de 
Galien  :  de  Compoi.  nudiram.  p«r  gênera  {lib.  T, 
1. 13,  p.  087,  éd.  de  kûhn),  la  formule  d'un  médi- 
cament invente  par  Ilaeeiiius,  et  dont  César  Auguste 
se  servait  oamma  d'un  remède  sonvarain  contre  la 
sciatique.  Haller  {BitHath.  msd. ,  t.  i",  p.  1») 
Hvnnce,  niais  sans  en  fotirnir  la  pren\e,  ijnc  T'.ic- 
cbius  a^'ait  écrit  un  ouvrage  sur  Uérophil«  et  sur  ss 
secta.  Oa  voitaeuicmcnt,  par lapaasageda  TEpittm 
du  jmilt,  qu'il  s'était  beaucoup  occupé  des  défîntrioas 
(les  heropliiléens.  EnHn  Ccriius  Aureliantis  [JUoré. 
rhron.  lib.  ),  eap.  10,  p.  500,  éd.  d'Almel.)  rapporta 
la  division  qne  Baediius  admettait  pour  les  hcinor- 
ragies.  Avec  Erasislrate.  il  reconnaissait  des  bé- 
roorragtes  i^ar  rupture,  par  puiréfaetion  (corrosion 
des  vaisseaux);  paroseulatien  ou  anastomose  (c'est- 
i-dir«  par  r«ttrémli«  des  vaisseamt),  et  il  ajmitait 

d'Iles  pur  e\ pression  otr  evsnririliiin  i'\li:tldii-,ii 
poliréiablir  c«tte  dernière  fS{H-ce,  il  invo({uait  l'aieni- 
plfl  des geneivea,  d'où  il  s'échappe  dn  sang  aani  «nmk 
sohttion  de  emïHmiité.  Pî  celui  des  appareils  de  frao* 
tures,  qu'on  retire  souvent  tarbés  de  ^•ang  sans  quil 
existe  cependant  de  blessure.  I.a  science  iiiailanM  a 
confirmé  l'opinion  de  Baechius.  —  II  y  a  encore 
plusieurs  autrea  BACCinis,  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  FabrieiuB  {BfUMk,  snm.,  éà.  ds  Holcai,  t.  i. 

(t)  fUcthIas  «IrttoUssu  It  (nul*  ug  ■MMivi>at«ni  d«  diaaiale  «  it 

^vMulfqiil  »'0[wn<  ru  mtwe  temps  daus  tùuii'«  Its  itttm.  Alllfsn 
il  dit  :  le  pools fM  la  diastole  dc«  arttrw  on  do  h  panlc  an^rka»* 
dn  f«c<ir.  Ailirun  morr  t  if  pmls  H  looie  iCrmlan  é»  pm!»  m 
fftftt  iu»  iti  artèrr»  et  dam  le  cmui.  L»  parilsM»  S'Engis«Talc 
ri.tnbaliireal  {«rlicdrlliiiijoa  avrr  af tiarncou'nL,  mais  CtUnt  lr«4tf* 
ii.  l'rouvo  Farnu'llrinffil,  «l  il  piwlanic  qne  h  lèiét  c»r  dn  r*ti'  ik 
I^.iffhiiu.  Il  ajoulf  qucf'fitt  sMU  ini-m  d.iris  Ir  i  a^^  dr  nul»dlr  qut  Irt 
.nrUws  f #wn1  Af  h>vv  mfmc  wmy*  (  vnv  4e  Diffir.  ftintm, 
lit.  t,  e»p.  S  <0),  l.r«  niixlmirs  no  v>ni  t>^s  nOKt  bien  tlH 
wrccpoiat.       Baji»(h,rhfii9l.,  irad.  (ra»(.,  t.  a,  p.>SiW.) 
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p.  646.  Noua  meniionncroiu  seulement  Baccuils 
deMIkt.  dont  Im  omraget  ont  aenri  à  Plloe,  et  qui, 

d*Bprès  les  lénioigna^ps  de  Coluiiiellc  et  de  Varroti 
{tih.  i,  eap.  1  ),  a«iii(  «.rit  sur  ragricultuic.  {  Voy. 
lUuridus,  toc.  cil.  )  L'édilcur  d'Erolieii  (p.  021,  in 
JMt.ottci.)  b«rait  porté  ikrejourderixiiiiuiekuit^tuc 
pefMnumge  (]ue  Itecdiltw  de  Ttosgre.  1>— v . 

BXCCHIL  S  .  M  ()iain«'i.'A.M;ii  \.  auteur  d'un  ou 
loèine  de  deux  pclib  Irailés  sur  la  uiu<>ii|ue  écriu 
en  langue  grecque,  viwit  MuiGoosUnlin  1",  au- 
tant ilu  moins  que  Von  en  peut  juger  pai-  huit  vers 
tirés  il'uii  iuaiiu,vTit  où  trouvent  ses  ouvrages,  cl 
que  MLiboiii  a  imbliès  on  1(>52.  Ou  ignore  d'ail- 
leurs le  lieu  do  m  uai^sancs,  et  l'on  ne  uil  rien  sur 
fli  lie.  Son  tnrcmlèr  traité  est  inUtidé  :  Introduction 
à  fart  muHeal.  Ce  livre  offre  l'exposition  des  t'ié- 
mètiH  tle  la  musique  grtiùiuc  pur  demandes  et  par 
réponses  ;  tout  y  est  d'un  sens  précii>  et  d'une  clarté 
pArEute  :  en  un  mot,  ot  petit  tient  est  u^suirnu  iu 
oe  (jue  nous  possédons  âe  phu  net  et  de  i>Ui>  piaii- 
ijUi'  sur  la  musique  <lcs  aiu  irtis.  TmitiTui^  il  n'c^t  |»a>> 
probable  que  Baccbius  Tait  composé  dans  la  furine 
hom  laquelle  nous  le  connaiiâoiM ;  peut-être  les  ré- 
ponses ont-ello-.  ét(?  textuellement  extraites  d  nti  mi- 
vrag;e  ap|iartenant  à  cet  auteur,.niais  c'ci.t  \  ruLscm- 
blabU-int'iil  un  ccriwuu  postérieur  qui  aurd  posé  les 
queiAioos.  Celte  bjpolbése  expliquerait  im  certaia 
manque  d'ordre  dan  la  dîatribntû»  des  matières,  et 
l^luâeurs  répétitions  qu'on  est  étonné  de  rencontrer 
dans  un  opuscule  aussi  ihh  <  ti  iulu.  Tel  que  nous  i  a< 
Tons  et  d'après  la  manit  re  Joui  il  est  ron^ui,  il  semble 
•voir  été  destiné  aux  écoles  uuJiliquesdu  Bas-Empire . 
Baccbius  suit  en  généi'al  la  doctrine  d'Aristoxéiie. 
quoiqu'il  n'adopte  que  sept  modes  ou  tspi  ccs  iro*;- 
taves,  d'où  Ton  peut  conclure  qu'il  est  plus  oucicu 
que  Manuel  Bryennius,  qui  admet  te  8^  mode  ou 
hypcnmxolfdicn,  et  <1nnne  à  tous  Irn  nioilrs  une 
dénomination  évidemtueul  plus  uiodcruc.  Ijc  itccuiul 
traité  attribué  à  Bacchius  par  plusieurs  manuscj-ii$ 
Iforte  Je  même  titre  que  le  premier,  mais  n*m  point 
eonone  l'a  prétendu  H.  Fétb  [Uiografhit  luirrrr* 
itUe  dei  musicicii$,  t.  tl,  p.  IT.  une  sii'oiule  jjartic 
de  celui  ci  :  l'cst  un  ouvrage  tout  à  fait  di*ttact  quant 
au  fond  et  quant  à  la  Torme;  pour  le  reconnaître, 
il  suffisait  de  s'apercevoir  qu'il  était  écrit  en  discours 
suivi  et  non  plus  par  demandes  et  par  répomiex. 
Plus  dos  deux  tiers  de  ctt  0(  lit  se  retrouvcut.  à  |k;u 
de  variantes  préa,  dans  le  Q'  diapitrc  du  livre 
dca  Fcraion^ucs  de  Manne!  Bryennina;  «r  l'on- 
Trage  de  cet  auteur  n'étant,  dans  sa  phis  pranrle  {wr- 
lie,  qu'une  réunion  d'extraits  :  il  C!>t  naturel  qu'en 
eette  «xasion  il  ttt  omm  été  copiste;  peut-éue 
mêcnet  idnsi  qoe  le  soupcenna  M.BelIrmann,  le  se» 
cond  traité  attribué  à  Baccbius  est-il  lui-même  tiré 
de  quclijue  ('i  ii\aîii  plus  auciou.  Quoi  (|u'il  ou  s-iit, 
oa  livre  est  loin  d'avoir  à  nos  yeux  la  ménte  impur- 
lance  qoe  la  première  Introéueiion.  Dana  la  parti* 
que  Rryennius  n'a  pas  roproduiio ,  il  est  surtout 
parif  dos  rapjxirls  luutiicinatiques  dos  iuttrx  ailes,  et 
dans  tout  le  livre,  qui  ne  forme  d'ailleurs  que  quel- 
ques pages,  l'auteur  traite  priadpalemenl  les  pwliea 
|ui»d*«^és  l'idée  que  non»  ooua^ïtieon»  avijoivd'liui 


de  U  musique,  ne  sont  phis  qn'aeoassoires.  On  troure 
dn  nnnuscritt  de  Bacâiius  dans  les  princi)iales  bi- 

Minllu'quos  Je  l'Eumpo.  Colle  du  roi,  à  Paris,  ou 
poasi'de  cinq  sous  kt»  iiutiteros  2i!i6,  24^8,  âiOO,  et 
.Wi7  des  manuscrits  in-ful.  et  2ô52detin4*;  aucun 
d'eux  ne  parait  être  fort  ancien  et  tous  semblent 
provenir  d'une  source  unique.  Les  numéros  24o6  et 
3027  ne  contiennent  que  le  plu^  iuqxirtaiu  dos  Jeux 
traités  dont  le  texte  a  été  publié,  pour  la  première 
fois,  par  le  P.  Mcrscnne,  dans  ses  OwMitaies  ccfe- 
bfrrimo'  in  Gtiufim,  Paris,  IG28,  in-fol.  A  peine 
avait-il  paiu  que  l'imprimeur  F.  MorcI  en  donnait 
une  versiou  latine  en  un  petit  volume  ïn-S*  de  24 
piigea  devenu  fort  rare.  Ueibom  reproduisit  te  leile 
avec  une  nonvdle  iraduetion  latine,  et  des  notes 
ilaiis  SOS  .Anliqu<B  musica  Aurions  tcpicm,  2  \uî. 
iii-4',  Amsterdam,  I(i52.  Le  manuscrit  dont  il  se 
servit,  et  qui  est  maintenant  en  Angleterre,  avait 
appartenu  à  Joseph  Scaliger,  et  contenait  aussi  le 
soiDnd  traité  et  divers  fragments  que  Meibom  se 
inoiMtsait  de  publier  plus  î  [n  ji  ;  ()uil  u'a  ja- 
mais exécuté.  Ce  n'est  que  récemment  que  M.  Fré- 
déric Bellcrmann,  docteur  en  philosophie  et  piraA»* 
-s<'Lir  an  frytnnasc  de  Berlin,  a  fait  imprimrr,  p«iiir  la 
proiuitio  fyii»,  le  sccoiid  ouvrage  de  IkiLohiui.,  avec 
un  autre  traité  ou  fragment  anonyme,  sous  le  don* 
bic  litre  :  ^«onyait  Seriptio  dt  «tutea.  Bacchii  te- 
niorù  fntroduefto  artii  nnuiem,  Berlin*  1841,  i»4*. 
I.e  trxte  grec  n'est  jioint  accompagné  d'une  version 
latine,  mais  on  y  trouve  des  notes  utiles,  et  les  va- 
rianlet  drées  des  trois  manuscrits  de  Paris  et  de 
deux  manusariisde  la  bibliothèque  royale  de  ^'aples 
rapjirodiés  du  texte  de  Bryennius  donné  par  Wal- 
lis.  Cjualre  ans  après  avoir  publié  ses  Quœstionct  in 
Gencsim.  Hersenne  avait  donné  une  traduction 
française  de  ta  iwemière  introduction  de  Baediiiia, 

ol  i'a\ail  Insf'n^e  dans  son  Traité  fff  l'harmonie  trni- 
vérstile,  public  en  Itt27,  iu-ë°,  sous  le  pseudoujiuc 
du  sieur  de  Sernu$^  p.  99  à  100.  Meibom,  qui  ivçut 
celle  traduction  lonque  son  travaU  était  d^i  ter- 
miné, la  traite  avec  asseï  peu  d'estime  ;  il  s'étonne 
qu'un  iiomme  qui  s'est  illustn'  p;u  tant  d'ou\Tagcs 
sur  la  musique  ail  pu  tumtier  dans  de  si  graves  er- 
reurs. M.  Fétis  (  Biogr.  uuiv.  des  mu$ie.)  dit  qnc  û 
elle  n'est  pas  bonne,  elle  a  du  moins  Tavanlage 
d'être  complète  et  de  contenir  ce  qu'il  croit  être  la 
seconde  partie  dé  Bacdiius;  celle  assertion  n  a  nii- 
cun  fuudeiuenl  ;  Merseuue  a  Uraduii  seulement  ce 
qu*il  avait  précédemment  publié  dans  aea  Quœttit- 
ves  1!  pi  i  t  -  line  antre  traduction  française  de  cette 
luèim  poiiioii  (lu  travail  de  Bacoliius,  qui  est  duc  à 
Guillauine-.Vndré  Villoteau  [voy.  son  aniole)  :  elle 
est  déposée  k  Paris  dans  la  bibliothèque  du  Coitser- 
vulotre  de  musique.  EnQn,  en  1^1,  avant  la  publi- 
cati m  de  M.  lioUormann,  M.  Vinoent  lisait  à  l'ara- 
déiitie  des  inscriptions  et  belles-lettres  un  nKtnotrc 
relatif  à  la  mnsiqne  des  Grecs,  dans  lequel  il  exami- 
nait, entre  autres  choses,  la  partie  alors  encore  ioé- 
dUe  des  ouvra<;es  de  Baccliius,  et  annonçait  rinten- 
lion  de  la  pulilier  [>rocliaincment.       '  A  uc  L. 

BAOlUVtiDS,  lyrique  frec,  né  à  Joulis,  dans 
rue  de  Cct^  était  nevra  Ai  ftoMUX  SiviMidei,  a 
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florissail  vers  la  77*ol\'n)iiiadc(-IC8ans  avant  J  -Ci. 
11  tomffm  des  odes,  tics  li^mne»,  des  diUij['i«iuibcii, 
des  poésies  éroUques  et  des  ëpigramiiies.  Slobée 

nous  a  ronservé  une  larlie  d'un  beau  p;randc  Pan  'iy- 
liitc  atiressé  à  la  paix.  Le  sco!ia!>lc  de  l'indax-  lums 
ap(>rcnd,  dans  son  commnitaire  Mir  les  Pv"'"j""  <- 
iju  llii'i  on  pi'<*r»Tail  les  pot^sies  de  IJariliylide  à  celles 
du  1  iadiue  kii-m«;nu;  ;  et  reuipcrcur  Julien  feisaîl 
un  eas  paiticulier  de  sa  niDrdlc.  Connue  |>oêtc,  il 
mérita  rhooneur  d'éire  iniié  par  Horace,  qui  lui 
dUNt  entre  autres  Pidée  de  Hi  belle  ode  Patlor  ^umn 
traheret,  etc.  Les  Traginents  qui  nous  re.itenl  de  lui 
sont  écrits  en  doricn  et  co  iunien.  Us  ont  été  re- 
cueillis par  N(:'and«r,B.  Eslienne,  FuKiusLrblau^, 
Bninck  !  Anahctn  rjraca,  t.  i",  p.  49).  On  les 
trouve  ù  lii  i»utlc  des  œuvres  de  Pindare,  Anvers , 
tSffI,  in-t2.  Ils  ont  élé  traduits  en  latin  et  publics 
bvec  le  texte  icrec  par  M.  Frédéric  Nene,  sous  ce 
titre:  Baeehylidi»  Cet  Fragmenta,  Berlin, 
in-8'.  M.  Ernest  Faîi  onnet  en  a  dnnno  >mi'  tiailuc- 
tioD  firao^iatse  dans  le  vol.  des  l'clits  l'oeies  y» cet, 
du  Panthéon  Httérairt.  k—b—R . 

îiACri  f  A.\nnÉ),  niwlecinct  pliilofotilie  (rl>  lue, 
né  à  San'Elpidio,  dans  la  Marclie  d  .Vncùtie,  liuiiâ- 
sait  vers  la  lin  du  10*  siècle.  Il  Tut  médecin  du  {tape 
Si\tc-Uuinl,  et  professa  publiquement  la  bolauiijue 
à  Home,  depui.s  15U7  juMiu'en  1600.  11  passe  ]ujur 
avoir  élé  trés-savaiu  tlans  la  théorie  dcJ-on  ;irl.  mais 
peu  exercé  dans  la  pi-atiquc.  Itarenieiit  aiipclé  par 
les  malades,  il  gafmnl  ai  peu  do  son  état,  quViaiit 
ace^biédc  dettes,  il  fut  rnlin  rmicilli  rlnns  la  nir.ison 
du  cardinal  Asc;)iiiic  Ooioime,  qui  mkiIuI  i>aiis  tiuulc 
s'attaclier  un  érudil.  plutôt  qu'un  médecin.  On  ci-oit 
ipi'il  mourut  ilans  les  premit-rcs  années  du  <ti°  siè- 
cle, lia  laissé  les  ouvrages  suivants:  V  del  Tcrcre, 
deilit  nalura  t  botiia  dcli'  </r  </ar,  e  deW  imndazwni. 
tib.  12,  Uoinc,  l4Ki8,  ju  8";  le  même  ouvrage,  en  3 
llviw,  Venise.  Aide,  4576,  in-*";  Borne,  1Ii09,  m-*». 
2*  Uitcorto  dell'  acqur  Albtde  .  llugni  di  Cesarr  Itr- 
gu$to  a  Tivoli,  etc.,  lUmie,  lo&l,  in-4°;  ibid  ,  t.i«7, 
in-4".  5*  JUtcorto  dcfV  Àlicorm,  ddla  iiatura  deW 
Aiicorno  e  délie  tue  rrrrlleniisnimc  rirtù  ;  ce  discoms, 
dont  la  seconflc  édition  parut  avec  d'oulres  opiismi- 
les,  Rome,  1587,  axait  été  inqiriuié  seul  loni;tcaips 
auparavant,  puisqu'il  eu  fut  publié  une  traduction 
latine,  Venise,  ISIIO  et  1Sfl6,  in*4*,  et  qu'il  y  en  eut 
«lci»x  éditions  m  italien,  riori'iic,  L'iT^i,  in-  >"  et 
ASSi,  iu-ê".  4-  De  fhermit  ttb.  7,  Venise,  1571, 
•n-M.  :  ce  savant  ouvrage  a  été  irimprimé  ptusicurs 
fois;  le  7*  livre  tjiit  trnitc  de  Thrrmis  relemn,  a 
clé  inséré  par  ('.ri'\iiis,  i  J2  de  son  ïhemurus  An- 
ItiguA.  roman.  H"  Tahuin  timplicium  medicomenlo- 
rwn,  Rome,  1577,  in-4*.  6*  Tabula  in  qm  erdo  uni- 
verH  «f  AumanaruM  srfiniiraniin  prfma  momflNenfa 
eonlinentur.  Home,  i.'WI.  7"  Ddlf  \i  Plt  tre  preziou 
the  ri^Undevano  nella  ix$le  sact-a  del  tommo  fucn*- 
dole.  Borne,  in4*.  8^  De  natundt  «motum 
Hi$t(ma,  de  Vinif  ItaHœ,  et  de  Vonririisi antiqum  <jm, 
lib.  7;  accessit  df  [atitim  ac  etrn  iiii»,  dique  liiirni, 
GafNft,  //i«;xiniCF  et  de  totiut  Euiopa  vinit,  etc., 
Borne,  1506,  iii-fol.,  ouvrage  réimprimé  (dusicurs 
fins,  ei  «cDcadant  assez  rare.  U"  IMhi  Gran  Uniia 
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dclla  dagli  aniiciti  Alcf  <■  Ji  Ue  sue  propriefà.  Rome, 
1â87,  in>4%  avec  plaslcurs  autres  opuscules  du  mémo 
auteur.  10*  Trattaio  dette  gemme  e  piètre  fetttoie, 
jifita  siirra  Srntlvrrt  riferile  :  on  ignui  -  l;i  'Intr  (îe 
ri'iiiiinîi  Ualiennc  de  cet  ouvrage;  il  lut  tniiliiii  en 
latin  et  imprimé,  Francfort,  1G03,  iu-S"  ;  ibidem, 
1013.  H°  De  venenit  el  aniidoti»  Prolegomena,  Rome, 
liiOO,  in -4».  12"  L'Origine  deW  antica  cinà  C/»«na, 
che  oggi  è  la  nobil  ki  ia  di  Sanl'  ElpiJio.  (aI  ou- 
vrage ne  Ait  imprimé  qu'après  la  mort  de  l'auteur, 
dans  nn  recueil  de  mémoires  Usloriques  sur  l'an* 
cienne  ville  de  Cliiana.  Macemlii,  1692 et  17  H'  lu  i". 
Il  a  été  reinqthmé  depuis  avec  plus  d'exaetJluitc  et 
de  soin  sous  le  tiin  dis  NoHsiê  éetTaïUka  C/uona, 
etc.,  1716,  in-1«.  G— É. 

UACCIO  DA  MOME  LL  l'O,  étudia  la  sculpture 
sous  Laurent  Gbiberti.  Dans  sa  jeunesse,  livré  à 
tous  les  idaisirs,  il  s'occupait  fort  peu  de  son  art; 
mais,  arrivé  è  l'âge  mûr,  il  travallh  avec  «rdenr, 
et  K'iisMl  ronlrc  toute  espérance.  On  cite,  parmi  ses 
oiiu  riges,  uiielielle  statue  de  SuJeau-fiaptiste,  qu'il 
coula  en  bronze  iMiur  relise  d'Or  San  Jfidlel»,  k 
Florence;  elle  lui  fui  payée  5trt  florins;  il  est  «iir- 
toul  connu  par  un  nombre  iidini  de  crucilix  ciselés 
en  lM)is,  d'une  grande  pi-o|K>riioa,  et  «pi'il  envoyait 
dans  tous  les  pays.  A  roocasion  de  l'entrée  du  pope 
Léon  X  à  Florence ,  Baccio  nmstruisit  ni»  are  de 
ti'itjiiqdie  en  charpente,  a\ec  dts  (jrneinents  et  des 
figures  en  terre  cuite,  il  alla  euMiile  se  iixer  à  Luc- 
ques,  oà  il  exécuta  beameoup  d'ouvrages  de  sculp- 
ture et  d'architecture.  11  mounit  dans  cette  >iiU',  i 
V&'^a  de  88  ans,  vers  l'an  1533,  cl  fut  enterre  dans 
l'église  de  San-Paulino,  qu'il  avait  construite  et  or- 
née avec  beauc(»up  de  goût  et  de  richesse*.  Ii.-iccio 
laissa  plusieiu-s  enfantii.  —  ^un  (ils  Hap/iail  ng 
MoMK-Li  eut  uussi  de  grands  succès  dans  la 
scul|)tm'c,  et  surpassa  même  son  père.  U  travaillait 
la  cire,  la  terre,  le  marbre  et  le  bronze.  Il  ftil  ero- 
|il  I  >  ■  [I  11'  Auliiine  d'-  ."^an-CaHu,  f)Oui'  les  ornements 
de  la  Snila  (  'um  de  Lorelle,  et  par  Midiel-^Vngc,  à 
Sl-l>ierre  de  Home,  et  à  la  librairie  de  St^Laurcnt,  à 
Florence.  Il  exécuta  aussi  à  Rome,  et  sur  les  dessins 
de  Mieliel-.\nge,  deux  figuresi  du  mausolée  de  Ju- 
les II,  qu'on  voit  dans  l'élise  de  Sl-Pierre-aux-Liens. 
Haphaél  de  Monte-Lupo  travaillaitavec  la  plus  grande 
facilité  ;  lors  du  voyage  de  Cliarles-Quint  en  Italie, 
il  iiii)  lela  <  ri  terre,  dans  l'espace  de  cinq  jours,  deux 
ligin-es  colossales  de  fleuves,  pour  décorer  l'extré- 
mité du  pont  de  la  Trinité,  à  Florenoe,  et,  iwur  Is 
même  sujet,  il  avait  déjà  orné  le  |>ont  St- Aiiire,  à 
Uome.  de  quatorze  figures  de  stuc.  II  exécuta  m 
marbre  l'ange,  de  neuf  pietU  de  proportion,  qui 
sumionlait  la  tour  carrée  ilu  milieu  du  cbilteau  St- 
Ange.  Cette  statue,  érigée  en  mémoire  d  un  miracle 
de  .'^t.  r.rii:ijire,  ayant  elc  fraii(K'c  plusieurs  fuis 
de  la  foudre,  fut  coulée  de  nos  jours  en  Uroase,  par 
un  noimné  Gûvdanî.  Baeeio  érigea  ensuite  le  ton> 
beau  du  pape  Léon,  avec  sa  statue,  dans  V^Si^r  de 
i)lc- Marie  délia  Minerva.  Enfin,  après  avoir  exécuté 
une  quantité  d'autres  travaux,  tant  de  scuipture  (|ue 
d'arcbitecture,  il  se  i-ettra  à  Orvie lie.  oii  il  termina 
ses  jours  dam  un  repos  pltil^pliique.  L«s  ouvrages 
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de  cet  artiste  sont  pen  étudiés,  et  l'on  y  TCmarqDe 
trop  rimitation  de  Michel-Ange.  C— H. 

BACGIO  DELLA  PORTA,  plus  coniMl  MDS  le 
noa  de  nk  BAKioLiMteo  m  Sa.k-Maiico,  ou  du 
Pbate,  né  en  1409,  Savignano,  prés  de  Pnto  en 
Tos4  111,  \'nt  fort  jeune  à  Florence,  chci  des 
renisqui  demeuraient  à  la  porte  StrPicrre  Gatiolino, 
d*où  lui  vient  le  nom  de  BÂceA»  ittta  Porta.  Il  éto- 
(fiii  d'abord  dans  l'atelier  de  Cosimo  Ro<t.selli  ;  m 
peu  de  temps,  il  y  fit  de  grands  progrés,  »o  lia  d'a- 
mitié avec  Albertinclli ,  son  condiseiple,  qui  avait 
saisi  ptiflûtement  sa  manière,  et  avec  lequel  il 
exëenlt  beaneoap  de  petiti  taMeanx  tré»>tenninés, 
pour  des  tabernacles  et  des  oratoires.  L'étude  des 
oiMTngesde  Léoiurd  de  Vinci  lui  donna  cette  belle 
et  pinde  maniirB,  ttite  pniaaaMe  de  eoloris  et  de 
relief  qui  distinguent  ses  autres  ouvrages.  Ce  fiit  & 
cette  époque  qu'il  entreprit  la  célèbre  fresque  du 
cimetière  de  l'Impilal  de  Ste-Marie  Miiova,  re|iré.sen- 
Unt  le  jugement  dernier,  et  qui  fut  acbevée  par  Al- 
bertinelli.  Séduit  par  les  prédicatioBs  de  Savowirale, 
fl  qiiiit»  tout  pour  le  sui>Tc,  et  s'enferma,  avec  un 
grand  nombre  de  ses  partisans,  dans  le  couvent  de 
St-Marc,  lorsque  ce  fougueux  prédicalcur,  q;ui  les 
atait  excités  à  Ja  révolte.  Ait  ponmivi  par  lajustioe; 
les  moines  reftmnt  de  le  livrer,  on  fit  le  riége  du 
couvent.  Baccio,  é|»ouvanté,  fit  viru  d'entrer  t-n  re- 
ligion s'il  échappait  à  un  si  grand  danger,  et  Savo- 
oarote  ayaM  été  enlevé  de  vive  force  et  mis  à  mort, 
le  peintre  scrupuleux  prit,  en  1500,  l'habit  de  St-Do- 
miniquc,  dans  le  même  couvent,  et  se  fît  appeler  fra 
Bar(otomeo.  Cet  L'vtrienient  avait  tellement  éliranlé 

taa  imagination,  qu'il  resta  quatre  ans  sans  vouloir 
fonelwr  ses  pinoeaia,  cl  ne  les  reprit  mime,  I  la 

prière  des  religieux ,  que  pour  les  consacrer  à  des 
objets  de  dévotion.  Dés  lors,  et  pendant  treize  ou 
quatorze  ans  ipi'il  vécut  encore,  il  fit  des  progrés  si 
rapides,  mie  «es  dernien  tableaux  ont  été  attribués 
à  RapluMN.  Ce  priaoe  de  la  peinture  était  venu,  en 
15<M,  à  Florence;  il  contribua  en  effet,  par  son 
exemple  et  ses  conseils,  au  succès  du  Frate  ;  ils  hrent 
même  un  noble  échange  de  leurs  eonnaisMÎnees  ;  ce- 
lui-ci apprit  la  ixrspeelive  de  son  jeune  ami  et  lui 
donna  des  leçons  de  eoloris.  Quehiucs  annexes  apri-s, 
Fra  Dartolomeo,  attiré  à  Ronif  jiarla  renommée  de 
Midiel-Anee  et  de  BaphaCl,  rendit  Justice  aux  talents 
de  MS  rivaux,  et  «ut  la  modestie  bien  rare  de  recon- 
naître l'inf  rioiité  des  sien.s.  De  retour  .i  Fl  i  i  nr  \ 
il  exécuta  plusieurs  tableaux  d'égii-se,  et,  |K>ur  ré- 
pondre à  ses  détracteurs,  qui  prétendaient  qu'il  ne 
savait  pas  feire  la  figure  en  grand,  il  exécuta  son 
Si.  Mare,  dont  le  eararlèrc  est  tellement  grandiose, 
ind('pcndannneni  ir  ^!  projiorlion  colossale,  qu'on 
l'a  cominré ,  pour  le  style,  a  un  ouvrafe  aniiijue 
^ree.  Le  nuMée  du  Louvre  piuaCde  eet  étonnaiit  la-* 
liteau.  Ses  envieux  le  défièrent  encore  de  faire  ime 
■  ligure  nue,  et,  contre  leur  attente,  ils  mirent  le  sceau 
à  sa  réputation,  en  lui  faisant  produire  son  St.  Sé- 
■batiien,  dont  le  dessin,  le  coloris  et  la  vérité  étaient 
'lA  parfaits,  que  celte  figure,  placée  dans  Féglise  de 
St-Marc,  devinant  l'objet  spécial  de  l  admimlion 
d«t  femmes,  tant  de  ferveur  alarma  les  religieux,  qui 
IL 


enlevèrent  ce  taUcau  et  !'.  nvrvôrent  en  rnnoe  i 
François  I*'.  On  peut  appeler  Fra  Bartolomeo  le 
précurseur  de  Raphaél,  et  il  sersit  peut-être  devena 
son  émule,  s'il  eût  eu  les  mêmes  occasions  de  foire 
valoir  ses  talents.  Son  style  a  de  la  sévérité  et  de 
l'elévatii  II  il  est  néanmoins  tn^s- gracieux  dans  ses 
figures  jeunes.  Son  coloris  a  beaucoup  de  tece  et 
d'édat;  il  appradie  de  celui  du  Titien  et  du  Gibi^ 
g^ion,  et,  pour  l'empâtement  et  le  fondu  [tfumaUzza), 
il  le  cëde  à  peine  aux  meilleurs  coloriâtes  lont- 
bords.  Il  est  surtout  le  créateur  de  la  belle  manière 
de  draper,  et  les  artistes  lui  doivent  une  étemelle 
recomûiHance  peur  leur  avoir  montré  l'usage  du 
mannequin  à  ressorls.  Ans.».!  pers<jiuie,  avant  lui,  ne 
sut  jeter  les  drai>ehr8  avec  autant  de  vérité,  mieux 
accuser  le  nu  sans  sécheresse,  et  donner  aux  iMsan- 
tant  de  souplesse  et  d'alwindon.  T^arrio  aimait  aussi 
beaucoup  la  musique.  Aiu>^i  laborieux  que  désinté- 
ressé, il  abandonnait  le  fruit  de  ses  travaux  à  aoil 
couvent.  Ji  mourut  en  1K17,  i  48  ans,  etaon  dernier 
tableau,  qui  n'était  qu'une  ébauche  en  grisaille,  est 
un  r\on)|ilede  sa  manière  d'opérer  et  im  chef-d'œu- 
vre cie  Tai  t.  On  peut  le  compart  r  à  ces  modèles  de 
terre  dans  lesijueis,  selon  >Vinckehnann,  on  recoiH 
nait  rcnipreinle  du  génie  des  grands  sculpteurs, 
mieux  qu'on  ne  peut  le  faire  lorsque  le  marbre  est 
terniiiié.  Fra  iiartolomeo  eut  |iour  élèves  Ccccbino 
del  Fraie,  Ikocdetto  Cianifonini,  Gabriel  Bustid, 
et  Fra  jpaolo  de  l'hioie.  Cc|  dernier  hérita  de  ses 
dessins.  C — iv . 

BACELI.AR  (  Amoine  Harbosa  ),  i clélire  jmis- 
eonsulte,  historien  et  poi-te  portugais,  né  à  Lisbonne, 
en  1610.  Les  poésies  qu'il  publia  en  1035,  lorsqu'il 
ne  comptait  pas  encore  vingt-cinq  ans,  hil  firent  une 
très-grande  réputation  parmi  ses  compatriotes,  et 
l'on  voit,  par  les  ouvrages  de  ses  coatemporaina, 
qu'ils  s'attendaient  &  avoir  en  lui  un  poète  du  pv»- 
mier  ordre.  Peut-être  aurait- il  satisfait  leur  attente, 
si  la  révolution  de  Portugal  n'eût  éclaté  cinq  ans 
1  Contre  l'ordinaire  des  Jeunes  f^en s  qui  décè- 
lent un  génie  poétique,  il  s'était  adonné  avec  ardeur 
à  l'étude  de  hi  jurisprudence;  et  immédlatemoiK 
apr^s  la  révolution,  en  1641,  il  publia  une  très-bonne 
(iefeuiic  du  droit  de  la  maison  de  Uraganoe  au  trône 
de  I>ortugal.  Ces  sortes  d'allégalionsdc  droit  jouaient 
un  grand  rOle  dans  la  diplomiuie  du  47*  siéde.  Son 
livre  phit  ft  la  «onr,  et  lui  ouvrit  la  carrière  des  di- 
gnités et  de  la  f  il  Ir.nf'  lli's  lorS  les  esp'[  ;iîi:v-s  i]u'il 
avait  doiméei»  pour  la  ikhsic  s'évanouirent.  11  {)ublia 
aeulenent  deux  ouvrages  historiques,  qui  ne  num- 
quent  pas  de  mérite  :  l'un  sur  la  guerre  du  Brésil  et 
l'expulsion  des  Hollandais  de  ce  continent  ;  l'autre 
sur  la  belle  campac^ne  du  maniuis  de  Marialva, 
contre  les  Espagnols,  en  16S9.  Le  premier  de  ces 
ouvrages  a  été  traduit  en  italien,  par  un  anonTme; 
le  second,  en  bon  latin,  par  Alexis  Collofes  de  ,fan- 
tillet.  Dacellar  mourut  à  Lisbonne,  en  1603,  à  rdge 
de  85  ans,  généralement  regretté.  11  a  laissé  des 
vrages  manuscrits  d'tiistoire  et  de  juriaprudenea, 
imparfaits,  qui  font  voir  que,  ti  sa  vie  ne  se  fttt  pas 
lerminrà  sitôt,  il  aurait  lai-sso  une  bien  plus  grande 
Imputation.  C'est  ce  quia  bit  graver  sur  son  tombeau 


parûtes  de  1)  i  t  itni  e  ;  Vum  adhuc  ordirer,  tucci- 
dit  m.  &e*  ptk:!)!^  oui  £té  toutes  recueillies  par  Pe- 
réîndiSilva,  qndiinet  atmées  ifurés  sa  mort.  Elles 
sont  pres<;tic  totiles  ilans  te  genre  lyrique.  On  y 
iFouvc  parfois  des  loiiraures  et  taémc  des  idées  i-e- 
rberchées;  niais  les  cxpresuons  en  sont  toujours 
«urei  et  p«élique9.  La  pièce  priocipiie  eei  ioiitulée  : 
SoHdaâe»  it  t^dim.  CS—k. 

BACH  (  JEAN-StDASTiKN  },  iië  i\  Ei^ienacli,  Ie2t 
tnai  168»  {i),  lit  ses  études  à  Luiieboiii  g,  fut  succesiti- 
vrment  HHuielen  du  duc  de  \>  ciniar,  orfcanisic  à 
Mulhauscn.  et  maître  «Je  cliaptllc  du  pi  iiice  d'Anlinlt- 
Coelhen,  juM{u'cn  1737,  où  il  oliiiut  ù  U'ijJsicL.  le 
litre  de  compcsiteur  de  la  cour  «le  lï  k^  le  ur  de  Saxe, 
rot  de  Pologne.  Comme  orgaauie  et  claveciniste, 
S<^bfl8iien  Bach  n^avait  de  son  temps  Bucun  rhral. 
Son  père,  aussi  musicifii,  ;i\.tit  éio  forcé,  pour  cause 
de  religion»  de  (juiuer  Prcsbourg,  «a  ville  natale,  et 
ffall  vewi  «'établir  en  Allemagne,  oA  il  ftil  la  tige 
d'une  famille  d'où  sont  m  \\<,  plus  do  cin(|iianle  mu- 
siciens distingués.  Jeau-Schabticu  Iktcii  devait  un 
J/tnr,  eu  1717,  &  Dresde,  lutter,  sur  le  forté-piaiio, 
avec  le  célèbi-e  pianiste  français  .M.m-liand  ;  celui-ci, 
pressentant  sa  défaite,  quitta  la  ville  avant  le  con- 
cert, pour  en  éviter  la  publicité.  Bach  excellait  dans 
le  contre-point  :  ses  cotupo«iiioos  aoni  pleines  d'ori- 
ginBlité  et  d'énei^ie  ;  son  harmonie  est  savante,  sa 
mélodie  neuve  et  riche,  mais  souvent  peu  agréai  >!l-  : 
il  a  laissé  plusieurs  morceaux  de  musi<iue  d'église, 
«I  bMuooap  de  nninque  de  piano.  Cet  artiste  suo- 
cOTtitm  à  tinp  attnquc  d'apoplexie  le  28  juillet  t7iiO, 
k  l'Age  de  Uci  ans.  11  eut  onze  (ils,  tous  distingués 
éu»  knr  trt,  mais  dont  quatre  surtout  s'y  sont  ac- 
fuJf  m  grand  nom     —  i°  GuUlaumÊ-iMedmaim 

Jl)  t»  M  aun  et  un  la  tl  Jnia.  lcm-!^/'lll5tu>n  a  tté  \c  pins  r<>- 
tf  teiitfiiesdeiicalcr  onian'a  ^odiiiis,  peudast  pris  de 

acatsM^  tHIMiaftarille disnchf  ani^ ««al  lal,  mm 
«yi  *  la  iNMMaée.  U  iMtoHa  «M  èi  ta  IMIis  IM  f  A 
ïâtb»  b»il«i|cr  tà  Vmlwivg,  qui  «vstt  cobnsié  la  ivligloa  pra» 
HiiÊtiÊ,  etIM  toeé  ieqaltierwiia  tUMvv»  le  nillea  da  MTctMe. 
H  «m  «'éuMir  tas  sa  vittiga  u  Sne-^iAa,  ak  V  se  Ai  raeunirr. 

£,  U  «MfiSfBlt  Mt  MBMBIS  Is  WWr  à  tfauMr  m  rtceompagnint 
Is  fBtiifa.  B  cflOMasai^ss  lapiilt  te  la  niiau  I  usdeu»  Dis; 
ai,  l'ilaéi  sait  I  la  protasioa  de  aiulclen  VéM  de  ti^itskr,  et 
•Minas  AilMir  lsiiKi|t  «|»*Mit  réhglè  an  fin  ;  il  biaa  inila 
mfcnsMÉlsstal  la  scaMA  aé  ta  4«l«,  nbUnl  reniai  de  «Mil- 
«Ml  if  a*ar  «  d»«iUS,  fsisa  eipalNe  dlsiiBgaé.cl  IjiSM  pMitian 
iikH  penr  ton  iBslfnneat  oMainiss  dus  ht  inUMS  dto  JM. 
Il  nrarat  ra  iMl,  latsisMit  trois  flb^  doAi  iesMond, Jeaa^liroiM, 
yeeiédaii  u  uieni  murqiiMe  csbm  erfanitte,  «I  lentili»- 
|M  I  SteMeb  ieB»n«eapM  vieSMplietttIMIe  pSra  de 
Jien-Séta8tle>.  Les  frère*  de  lesa-Ae^raiee  el  Inn  Oit  mi*al 
éf ilement  embrassé  la  profesilen  awikile.  I.-A.  >■  L. 

(S)  BKh  BKMiret  i  l^psid,  le  SS  Jalllet  «780;  Il  4iett  areagle  le- 
pHl  ptaid'oB  n.  DlijoBn  anal  la  mon.  Il  reronvrt  le  vne^  aiaiB, 
pea  d'Itesrea  aprH,  fat  frappé  d'apoplexie  anirir  d'aae  lèm  ialtaB- 
■uulre  qal  le  cADduiail  rapidement  aa  lombeaiL  Pea  de  uiDsiclena 
ont  écrit  aauni  que  Bacb  ;  mais,  aa  temps  od  U  tI* ■■(,  on  pabliiit 
•a  AllenirBe  tort  peu  de  meslque;  aani  a'a-l-on  ronoa  de  son  Ti- 
vent  ^li  noabre  dews  pitidaelima.Depats  n  mort,  quelques 
anib  de  i'ari  ent  reoueilik  et  fait  ronnalire  plusieon  cliefs-d'teuvre 
de  ee  frand  compositenr.  L'œnrrede  Bach  se  rompose  :  ^'  d'cier- 
etees  dé  tout  fenre  poar  le  clavecin,  parmi  lesqoels  on  connaît  sor- 
iMt  le  reniril  iniitolé  M»  hmttàtr  fug$  (l'art  de  la  fngne),  qui  fol 
M  dereier  vtymf;  s*  d'one  quantité  tnmmbrable  de  n^ee 
d'orfoet  S*  de  pièces  pour  divers  lastnunents ;  4*  d'une  ialaiié  de 
taorrfatii  iTffliif  conci)?  wnrctit  djnç  tes  plus  grandes  dimensions, 
par  «x*!n|il?  svcr  rtmx  orchMlrc*  et  rtonWp  on  triple  chflfnr.  Telle 

SM,  cam  aBMik  U  Pmkm  #iyrd»  thmtUt  H  mm  MMkim,  i»> 
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Bach,  l'alné,  né  en  1710,  à  Wci«iar,  inallre  da 
cijapeilc  titulaire  du  due  de  ilasse^Danni^tuili,  niurt 
à  Berlin,  le  1"  jMffletl784,p«Mi]t|Knir  un  des  har- 
luuuisies  les  plus  vivants  el  des  orpjni^tos  les  plu? 
liabikt»  de  rAliuaaguê  ;  il  publia,  en  1778,  ûx 
Fugut$  pour  U  piano.  CViait  aussi  un  lion  matlié- 
malicien.  —  '2°  CharUt-Phiiippt-Smmmutl  Ba«Hi 
né  en  171  {,  entra,  en  1TS8,  dam  h  munqne  dn 
|)rineo  roynl  do  l'nivsc,  depui->  Frédéric  U    *  i  1  ii 
appelé  k  llamlMiu'g,  en  1TU7,  pour  y  reuipiir  U 
place  de  direelcttr  d'on^estre,  vaennie  par  là  morl 
de  Tclcmann  :  il  s'en  acquitta  aver  succès,  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  \4  décembre  ITîSS.  Ses  com)»)- 
sitions,  pleines  d'originalité  et  de  science,  ami 
fort  goiWes  par  les  Allemands,  qui  y  admirent  un 
caractère  vraiment  national  ;  il  exécutait  sur  le  piano 
avee  un  rare  talent,  et  ce  qu'il  a  eeril  sur  ce  sUjet 
est  fort  estime  :  Ettai  $m-  U  KérUaJbU  maniète  dt 
jouer  du  piano ,  aim  én  numpti»  et  Hm  tomam, 
di  ti  v  parties  iu-i"',!),  I7a5-fi|  et  87. 11  a  com|M>sé  un 
gi-aud  nombre  de  ntorccaux  iia  musique,  entre  au- 
tres des  i4tr«  pour  les  eanliqutt  $aeriê  de  Gttitri, 
Berlin,  ,T  édiiiou,  l.eipsiek,  t7S4.  —3'  Jean 

Cliriilophe- Frédéric  Bach,  ne  eu  17Ô2,  inaUre  de 
chapelle  de  Guillaume,  comte  de  la  Lipp^ScImun- 
bourg,  passa  sa  vie  entière  à  Buckeltourg,  mi  il 
mourut  le  20  février  17f)5,  après  avoir  joui  de  toute 
la  faveur  de  ee  prim  e,  (jui  «iuiail  et  e>tiniail  aver 
raison  son  ulaut  et  aon  caractère.  Une  siiai^ié 
noMe  et  liErme  tm  le  cmetére  de»  «nwpoaiiiqns  4k 
Joxur(Miris[u|)he  Frédéric  Itaeli  :  il  Ta  di  jilrvt'  sinioiit 
dans  sa  musique  d'église,  où  un  scniitneul  profond 
et  tocifiquo  brille  sans  cliarlatanerie,  et  qui  rm- 
fermc  une  pr«iiil  -  ri  -he^se  de  motifs  originaux  ;  il 
avait  ;^ur  le  piano  un  doigté  excellent.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages,  qui  ont  ca  lA  grand  succès  lors  de  leiv 
«léeution,  n'ont  pM  encore  été  pobiiéa.  Parmi  cens 
qui  Pont  été,  on  remarque  :  r  Ca»tiquf$  sacrai  de 
MQnkr,  deux  eollertions,  Lei[)sick,  1773-74,  in-S"; 
8*  six  SoMtet  pour  elasttin,  violon  il  bai$e,  lUga, 
ITTT  j  S*  troift  grands  Concvflflv  ponr  h  tttUMfiu, 
Franrfi5rt-Mtr  11  ^leiii,  îu-fol.,  etc.  —  {"  Jean-Chrlt- 
tian  Bach,  surnoiiiuié  l'AnçUtis,  né  à  Lcipsick,  eta 
tT-'iS,  fit  ses  études  en  musique  à  Berlin,  auprès  de 
son  fi  ère  (.liarles-Philippe-Emmanuel.  Il  s'y  fil  ré- 
Qiarquer  de  bontte  heure  par  plusieurs  composlt'ions 
pleine»  de  grftce  :  s'étaiu  lié  avec  des  dianteines 
itaUoMWS,  il  alla,  en  1754,  à  Milan,  où  il  ne  tarda 
pM  ft  obtenir  «ne  place  d'organiaie  flans  une  église. 
En  I7;)9,  il  se  rendit  à  Londres,  où  i!  fut  nomme 
maître  de  eliapelle  de  la  reine,  avec  un  traitement 
de  1 ,800  éena,  Ibnetto  qv^il  lenpUl  «vw  Mieoie  jris- 
qu'à  sa  mort,  arrivée  en  1782  :  1!  avait  été  coiTil»l«i 
des  bienfaits  de  la  cour.  Tandis  que  ses  autres  frè- 
res se  distinguaient  surfont  comme  hamonistes, 
Jean-Christian  cliarmait  ses  auditeurs  par  une  mâa- 

ronnac  pendant  an  siècle  eniier.  et  dent  la  publication.  CUIe  Uf  e 
dix  ans,  a  eteilé  redainiim  nlvereelle.  J.-A.  h  L. 

(i)  On  trooTe  cum  notice  des  comfodtloos  intprtnées  ei  mtlS- 
icrlM  d'Emmanuel  Bach  dans  le  Clâltftie  de  sa  eolleetira  de  oa* 
ftiqne  aaticaUt  de  Unes  d'IattranMaie  cl  deportraiu  de  masideii^ 
poMIre  I  flealieiigaa  mtk  CMt  «oUatlIeB  fin  vendue  et  Uh 
prrsée,  i.^BiV. 
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4i09neimae,  ipirituelle,  neuve,  pt  par  des  accompa- 
gaMuraOfbrt  agréables  (I).  Il  a  cuiiiposé  phisieiiis 
opét  di  Cal'i  M,  Orton,  Orphée.  ThémitUKle,  etc.;  et  un 
granii  Qouitu-e  de  moroeaux  de  nuuique  qui  ont  été 
pavii,  aflit  «  Berlin,  loit  i  AmMrdun,  «oit  k  Pa- 
ris,  entre  autres,  quinze  Symphoniet  pour  huit  toix, 
(li»-liuil  Concertos  pour  k  piano,  avec  aa^oiupagne- 
ntnt,  trente  Sonaks,  etc.  G— t. 

BACH  (  JKAtf-Ausosn),  profesccur  de  droit  à 
Lnpsidc,  né  i  HDhendorp,  en  Miuiie,  le  il  mai 
t72t,  fit  sra  éludes  â  ,Li;ip,.I,'I..  miil^  Gcsner,  Krtx'sti 
et  Hiitcr.  Aprte  avoir,  i>euiiaut  quelques  nnr)^^ 
donné  dt-s  cours  purtimlier»  d'histôln»,  dTmliiaitéi 
«t  diS  droit,  il  fUl  nommé,  en  17S0,  professeur  cx- 
InordiBalre  de  jurisprudence  aiicieuue  dans  l'uni- 
versiié  Ue  Lcipsid.  et,  en  t7.S5,  assesseur  du  oonsis- 
uiirc  ecclésiastique.  Bach  se  concilia,  dam  r«Miceke 
da  oaa  deux  plaçai,  rariiiin  générale.  C'était  un 
(loinme  d'une  grande  érudition,  non-sculenicnt  dans 
juiibprudcnoe,  qui  était  le  prindpa)  objet  de  ses 
travaux',  luais  dans  toutes  tes  parties  daa  Mlea-let- 
tnc.  U  écrivait  eu  latin  avec  beaucoup  de  punié  et 
d'él^moe  :  il  cultiva  même  la  po^e,  et  l'on  con- 
naît de  lui  uii  r'r  ,  î  dr  iimprimerk  en  vers  pree» 
et  latin»,  compc»sê  durant  le  cours  de  set  praauéres 
éludes,  et  quelques  éiéfies  pleiaea  dHon  talent  irés- 
agrëablf  Sa  niodcilie  et  la  simplicité  de  •;c<i  mn-vï< 
éUûenl  cxlrônics  II  mourut  prématur«neni,  loOilé- 
Lt'iubre  1750.  Son  premier  ouvrage  est  une  disseila- 
won  curieuse  «ur  lu  Jfyiiérei  4'ÉUutk,  Leipiiek, 
■1748.  tD-a*.  11  donna  eiuaite  im  nvaat  earamen* 
taire  sur  fcs  lois  de  Tinjan,  soiu  le  titre  do  Conniiem. 
di         Tfttgano.  tive  d«  UgHiu  Trajam,  Lerpsick, 
1747,  iii-6*.  Son  HUloria  ]wi$fnuUtma  romaum 
al  deveam  daaiîque.  On  en  connaît  plusieurs  (hII- 
lien;  la  mefflemw  est  celle  que  M.  Stockiuanu  a 
itginée  ii\ ' .  1/  nicoupd'observatiùns.,  Letpsick,  4N06, 
in4r.  On  doil  à  Uacb  une  excellente  édition  de  l'Œ- 
amqmiqtu,  de  VJp<^ofi9,  de  VAgHOm,  de  tBtéron 
et  du  Uanqtêct  deXéiiopbon,  Leipsici,  1740.  in-h  . 
Ses  notes  ont  reparu  daiis  l  udiiiou  desuiéutea  iraiuk 
de  Xeitophon,  publiée  par  Zcune,  Leipatek,  1T8S, 
ia-V,  Uadi  a  été  l'éditeur  du  grand  ouvrage  fie 
BrîMoa  da  Fomuiû.  Leipsick,  t7S4,  in  fol.,  et  de 
rfiffoitom/ajum  de  Berger,  Leipsick,  I7S5,  in-4-. 
bon  traité  d«  JUj/tleriii  Mlnuinm,  et  onxe  autre* 
diaiertalîM»  sur  daa  M|eta  de  jurijprudanoe,  ont  été 
iVOPailUa  par  KIotz.  sous  le  liu-e  iVOiwcuh  ad  hit- 
ttrtam  9i  jurisi^rudenliam  $ptctaHtia,  Halle,  1767, 

&>-6i».  KIott  ft  Joint  i  «Ile  oolleeiiMi  réloge  de  Back 

-iV-*W!'y "JMjOjlj ta* liède, les mntirts  de  \»  hmlMe  Ba<li. 
9^mm  «m  n  lantaiii,  taSnaailt  riaseonie.  coMerYwcot 
iau«ed«  MitnirI  jMVln^iai  MsfkiVMsaaéSkiaas  ruM 

des  trois  villes  d'Erllmti,  EteaiCk  sa  Afamél.  U  tat  a»  cei  reu- 
ilion^  se  ttgiiislHM  fuM*  Juiqa'è  tsit  viBil  MSidms  Mittal 
U  MB  (k)  M,  Mt  «•  M  poiot  u  vefdfs  d«  m  «1  te  rarter  k 
jaoaU  nais  lar  Qoe  «arle  de  Uen  palriai^  llinattiat  il  Ium 

de  U  réoniou,  les  ditcriluemeau  oonsisiiteot  lalipàiiiil  tm  uiu 

rien  if  fnn»iqoe;  on  débutait  jur  un  rbceor  ralbltu,  ynlt  ou  pn- 
iaaii  cour  ihtmes  des  cbaDsons  |>opaUires  «jiie  flM  nrfdl,  el  sur 
letOvcKe^  QQ  i»prini$nt  k  plnsteun  ^rtie*.  Un  aair«  osage  de  celii< 
tlluiire  (imillc  lut     ra$(e«l>leT  en  collection  les  conposiiiont  de 

«Lit un  ai-  su?  mdii'dres  :  c'ctt  cf>  qu'on  appelait  le*  Arckittt 
Bach.  Eniliiiiinel  R>  h  f  rnt<>^.i  li^itgti  nip*  rcU*  follerlion.  qui  en 

1711,  a  psftl  eoire  Ict  maim  d'nji  amateur  de  Berlis,  J..A.  m  l 
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\Ml  Phtner.  Il  y  a  une  prentière  édition  de  cet  étoge 
Leipsick,  1769,  in-B».  On  a  encore  de  Bacb  uiîre. 
cueil  allemand,  cD  •  toï.  tethidé  :  Vnàw 
tkejfiiche  Critik,  etc.,  e'e«  â-dirc,  Criliqve  imov 
Ifale  det  ouvrages  de  droit,  tic.  B— «s. 

B.\r,Fi  (Victor),  révolutionnaire  fanatique,  né 
vers  1770,  i  Vilicfranche  (  Avcyron  ),  d'une  fiunillc 
de  CBlfivaleurs  propriétaires,  se  voua  de  bonne  heure 
A  In  prore<.>i()n  de  médecin,  et  fit  ses  premières  élu- 
des à  Monipellier,  où  il  fat  reçu  docteur.  Il  alla 
I  vers  le  commencement  de  4T90adiev«r  ne  oowsk 
ï^ris;  mais  arrivé  dans  cette  eapitale ,  il  s'y  orrup.! 
de  politique  et  de  révolution  beaucoup  plus  que  d'é- 
tude ni(' licale  Lié  dés  cc  temps  avec  tout  ce  qui 
s  y  trouvait  de  démagogue*  et  d'aoarclustes  turUt- 
lenis,  a  pvft  fwrt  à  (ontea  leun  entreprises,  et  ae 
nionfrn  pendant  le  rfgne  de  la  terreur  nn  des  |»rtl- 
sans  les  plus  fougueux  de  cet  horrible  système.  Apréa 
la  diute  de  Robespierre,  il  Ait  à  loototirpentoité,  et 
il  n'échappa  qu'avec  peine  aux  poursuites  qui  furent 
alors  dirigées  contre  les  complices  de  Babeuf  et 
les  agresseurs  du  catn[)  rie  Grenelle.  Nommé  en 
t79a  député  au  conseil  des  cinq-ccnU,  par]aft«> 
tion  du  corps  électoral  de  Paris  qui  sitigeait  â  rdia- 
loire,  il  eut  le  chagrin  de  voir  eetie  n  ini.ntirn  an- 
nulée par  un  dtîcret,  «i  il  eu  cipritna  sa  douleur  et 
son  >  esscntiment  dans  un  petit  pamphlet  intitulé  :  Ut 
Grande  Contfiratiim  «umrthi^  «b  l'Oroloir»  iw». 
voyit  à  ara  oitreiirf  ^  par  h  eftoym  Baeft,  «te.  Ar- 
r«M(*  pour  cette  publication,  cl  traduit  devant  un , jury 
d'a(  (  ii>,alion,  liatlt  fui  acquitte  et  mis  en  liberté. 
OiK  !(|ues  mois  plus  tard,  OH  le  vit  un  des  coi7phéea 
du  dub  (les  jacobins,  qui  se  réunissait  dans  la  Mille 
du  Manège,  prononcer  un  discours  véhément  oonire 
le  dirertoii-e  et  eontre  les  conseils  qui  avaient  aimulé 
&a  nomination.  Dans  le  même  discours  il  lit  ouverte- 
ment I  VIoge  de  Robespierre  et  de  «m  syitènie;  il 
demanda  Mins  détour  la  loi  agraire,  le  p  trtnrr  ilr  s 
bietis,  cl  proposa  un  projet  de  oonslitulion  dotU  les 
Iwses  étaient  plus  déiuocraliqucs  encore  que  eellea 
(|ui  avaient  été  présentées  par  Bobespierre  cinq  an» 
auparavant,  cl  repoussées  par  la  convention  natio- 
nale. Ce  discours,  que  l  aulcur  lit  iniprinier,  et  dont 
nous  avons  un  exemplaire  sous  les  yeux,  est  un  dei 
monumcnti.  les  plus  irrécusables  du  délire  de  oelle 
époque.  Lorstpic  la  révolution  du  18  bnimairc  vint 
mettre  fln  à  ces  extravagances,  Bach  en  conçut  un 
profond  cliagrin  .  et  dans  .son  désespoir  il  alla  un 
matin  se  prosterner  devant  la  statue  de  la  Liberié» 
qid  csiKait  encore  aor  la  place  Loda  TV,  dans 
^^nd^oit  m^me  où  la  tfte  de  Loua  XVI  était  i. m- 
bée  ;  et  là,  maudissant  la  tyrannie  qui  pesait  sur  ia 
France,  il  ae'  IvAta  ia  cervelle  d'un  oetip  depiîbilet 
Ce  fût  renurt^ble ,  et  qui  prouve  au  moins  que 
Badi  ét^t  un  républicain  de  conviction,  fit  très-peu 
de  bruit,  la  police  rdusulaire,  détlott  très-vigilante^ 
ayant  tout  fiiit  pour  l'étoufTer.  U-^o  j. 

BACHAUMONT  (Fmahçms  u  Gbtonmt  Ot), 
n6  A  Paris,  en  1624,  de  Jacques  le  Coif^ueiix,  préd- 
dcul  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  entra  de 
bonne  tieure  dans  cette  compagnie ,  en  qiudité  de 
ccnieillci^lerc.  Il  figura  dans  le  parti  de  k  fronde, 
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et  c'est  à  Inique  c  lie  fiction  dut  son  nom,  qui  a 
fturm  plusieurs  dérivés  à  notre  langue.  Il  dit  un 
Jowffiiele  pwknnt  lUnR  eoMmeoes  éoolie»  qui. 
s"n musant  i  fronder  dans  les  fossés  de  Paris,  se  sé- 
parent des  qu'ils  aperçoivent  le  lieutenant  civil,  et  se 
rassemblent  de  nouveau  lorsqu'ils  ne  le  voient  plus. 
La  oampmison  fut  trouvée  plaisante;  dés  ce  mo- 
meiit  la  ennemis  de  Mazarin  prirent  pour  signe  de 
ralliement  des  cordons  de  flia|>eau  en  furme  de 
fronde,  et  furent  appelés  frondeurs.  Danso^  guerre, 
o(k  la  épifrmunM  m  miUent  mx  ooo|m  de  Airil, 
on  peut  croire  (pie  Bacbaumont,  né  avec  le  gofit  et 
le  talent  des  vers,  exerça  plus  d'une  fois  sa  ven'C 
contre  le  parti  de  la  cour.  Les  troubles  finit,  il  se  r8< 
tira  des  affaires,  et  se  démit  de  si  eluirge  pour  ne 
plus  s'occuper  que  de  jouir  et  de  chanter  ses  plai- 
sirs en  com|uignie  de  Ciiapelle  et  de  Broussin.  Piom- 
brs  de  bagatelle  ingéaieiuai,  échappées  à  son  esprit 
fidle,  délicat,  ont  été  hnérées,  lans  nom  d*anteur, 
dans  les  recueils  du  temps,  où  il  est  ini|)ossible  de 
ks  distinguer.  Lefebvre  de  St-Marc  n  u  pu  rassembler 
aow  MO  nom  que  qoatre  |>iéces  ;  encore  n'aasare-t-il 
pas  qu'elles  soient  toutes  de  lui  :  on  les  trouve  à  la 
suite  des  Poétiet  de  ChttptUe,  i  vol.  in- 16,  Paris, 
im.  Ami  fattime  de  €bapdle , 

Il  loi  servit  de  cniii|iagnou 

Dans  le  n>cil  de  ce  voyage. 

Qui  du  plus  cliarmaul  badioage 

Fut  la  |>las  charmante  leçou.  (  Volt.  ) 

On  ne  sait  pas  «tt  jmte  quelle  port  il  eut  dans  la 
composition  de  ce  jâi  ouvrage  ;  maia  tt  penll  an»- 
lUul  qne  c''<et  hid  qui  a  hit  oes  ven  d  ooninii  : 

SoQS  un  berceau  qu'amour  cipn''s 

Fil  pour  charnier  quelque  iuliuiiuiue,  etc. 

Devenu  vieux,  il  songea  à  faire  une  fin  cbrciienne. 
B  diaatt  A  ses  amie,  élemiéa  du  chanf^cment  de  sa 

condmic  :  «  Un  honnête  homme  doit  vi^Te  à  la  jtortr 
«  de  l'église  et  mourir  dans  la  sacrisUe,  u  1-e  Coii;neux 
de  Badiaumont  mourut  en  1702,  à  l'àgc  de  7K  ans. 
n  avait  épousé  la  mére  de  madame  de  Lambert, 
coomie  par  d'excellents  ouvrages  de  morale  (  wy. 
Lambert),  et  n'avait  pas  peucontrib«ié  à  cultiver  les 
beorenaes  dispoiitioos  de  sa  beile-lillc.  A— g— r. 

BAGHAUNONT  (Louis  Prit  de  ) ,  né  I>ans, 
ài  la  f'n  rh)  17*  ^ti^-lc,  était  un  paressenv  .l'in.iMr 
Depuis  kmgleiiips,  il  vivait  cliez  madame  Doublet 
(morte  en  4771,  à  M  ans),  qui  rassemblsit  dans  m 
maison  prande  compagnie.  On  y  faisait  un  journal 
de  tout  ce  qui  so  disait  dans  le  monde.  La  politique, 
les  belles-lettres,  les  arts,  Iw  déUriJs  et  aventures  de 
société,  tout  était  de  son  lesaort;  c'est  ce  qui  donna 
nabsance  aux  Mimoireê  ieereu.  pour  tnvir  à  rhit- 
toire  de  la  republique  des  leltrcf.  Bachaunwnt  en 
rédigea  les  quatre  premiers  volumes  et  la  moitié  du 
emquifane.  L'ouvrage  Ait  eontinné  par  Pidaïunt  de 
llairobert  et  autres;  il  a  été  imprimé  plusieurs  fois 
en  36  vol.  in-12.  La  meilleure  édition  est  celle  qui 
est  im|u-imée  en  gros  caractères.  Chopin  a  donné,  en 
1T88,  un  Choix  de*  Mémoires  serrrls,  2  vol.  in-I2. 

M.  Slcrlc,  en  iîSWf  eu  9  doimti  m  autiç  abrégé, 
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trt^s-inal  fait,  sous  le  titre  de  M^moiret  hifforiquet, 
Unémireê  et  criliqves,  2  vol.  in-^,  et  dont  U  secuMie 
édition,  qui  ne  vaut  pas ndesoc,  pwnt  en  1800,  S  voL 
in-8".  Tous  ces  abrégés  ne  peuvent  remplacer  l'ou- 
vrage de  Bacbaumont  et  de  ses  cuntiuuâleurs,  dans 
lequel  on  trouve  (  depuis  le  1"  janvier  170Î  jusqu'au 
1*'  janvier  1788  )  les  analyses  de  toutes  ks  pièces  de 
théâtre;  les  relations  des  assemUées  littéraires:  les 
notices  des  livres  nouveaux  clandestins,  prohiln-s  ; 
les  pièces  fugitives,  rares  ou  manuscrites,  en  prose  et 
en  vers;  les  vandevOles  sur  lacoor:  lesaneodMes  et 
Intns  mots;  les  éîo^rrs  des  savant^  ih--^  nrtistcs,  des 
iMiimnes  dp  lettres  moi  ls,  etc.  ;  mais  ({uelquefois,  dit 
di  I  aiiar|H',  «c'est  un  amas  d'absurdités  rammaéea 
a  dans  les  ruisseaux,  OÙ  les  plus  honnêtes  gens  et 
«  les  hojuiues  les  plus  célèbres  en  tout  genre  sont 
«  outragés  et  calomniés,  avec  rimpudencc  et  la  gros- 
a  siérelé  des  beaux  equrits  d'antichambre.  »  11  est 
bon  d'observer  qne  Laharpe  est  fut  maltraité  dans 
plusieurs  passages  de  ces  Mémoires.  On  a  pnrore 
de  Bacliauinont  :  1*  E$$ai  mr  ia  peinture,  ia  sculp- 
ture, et  l'arckiteetmre ,  1751,  in-S";  2°  Uémoim  mr 
le  lAJurrc,  VOpéra,  la  place  Louis  XV,  les  saKet  de 
speclack,  la  Bibliothèque  du  roi,  17.'»<),  in-1-2.  réim- 
primés à  la  suite  de  l'ouvrage  précédent  ;  3"  Vers  sur 
Vachivetnent  du  Lotton,  1753;  4*  la  Vie  de  l'abbé 
Gédoyn,  sm  parent,  à  la  téle  des  Œuvres  divtnei 
de  l'abbé  Gédoyn  |,;itilii  i  >  51  ir  d'Oiivet,  1"4'j, 
in-iâ;  5'  une  édition  du  ttuintilien  de  Gédoyn,  1752, 
4  vol.  in-IS,  en  tête  de  laqodle  on  a  repnidtdt  la  vie 
de  ce  tndndanr.  Bacbaumont  monnit  K-  28  avril 

1771.  A.  U— T. 

BACUELERIE  (  Hugues  de  la  Bacalariaoo), 
li'oubadour,  était  né  vers  la  fin  du  12*  siècle,  à  Uzerclie 
dans  le  Limousin.  Anselme  Taydil  (  voy.  ce  nom  ) , 
son  compatriote,  l'a  choisi  pour  inlerloculeur  d'un 
de  ses  leoaons.  U  ftit,  avec  le  même  FAydit,  un  de 
onix  auxqnebSavaryde  Manléon  s^drena  pour  sa- 
\  uir  ([ud  est  le  (>Ius  favorisé,  de  l'amant  que  sa  dame 
encourage  par  tm  regard  amouretu,  de  celui  dont 
elle  a  serré  la  UMdn,  ou  enfln  de  cditf  dont  die  a 
I»res!yé  le  pied  sccrétcinm'  f  Mte  grave  question, 
restée  indécise,  est  del»iliuc  dans  une  pièce  tam<Hi«a 
que  rablx-  Millot  ne  fait  connaître qw parmi Ollnit 
dans  son  Ilittoire  de*  Troubadours^  t.  2,  p.  1(17; 
mais  elle  a  été  publiée  en  entier,  avec  une  traduction 
littérale,  par  Raynouanl,  dans  son  Choix  de  poé- 
ties  arigimUê»  t.  2,  p.  189.  U  parait  que  Hugues  n'a 
pas  jonl  de  son  temps  de  toute  la  réputation  qu'il 
mcriiait.  Habile  dans  l'art  de  composer  des  vers,  il 
n'avait  pas  le  talent  de  les  bire  valoir,  M  Mquenliil 
rarejnent  ces  assemblées  oA  les  poètes  tnmvalent 
aloi-s  le  prix  de  leurs  travaux  dans  le  sufTra^'e  de 
juges  éclairés,  et  même  dans  des  récompenses  plus 
solides.  L'iiistoiien  des  troubadours  nous  apprend 
que  Hugues  joignait  aux  avantages  du  corp«  une 
grande eouTtouIe  et  de  rinsliuctlon.  Il  ne  nous  reste 
de  lui  que  sept  pièces.  Parmi  celles  (lue  Raynouarda 
publiées,  on  distingue  deux  chansons  amoureuses, 
dont  la  seconde,  nq^dte  par  N .  Au^iis,  dans  Im 

Pnf'!rsfr{vic.v''.d/-jiinsle\2'siér'.'  ,t.|-^  p  f  St\  est  très- 

sgri4blc,  iuai:>u  gHre  pas^  CQHUUçoui'aré^téCivrés 
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Tabbé  Miliot,  le  mélange  réftUUr  dei  rimts  niascu- 
liaes  et  Hoiiiiiiies,  puisque  les  huit  tcts  du  second 

couplet  86  terminent  par  la  mi^mc  désinence.  Ce  n'est 
pas»  que  celte  combinaison  lic  rimea  fût  ignorée  des 
p(>ëU'>  provençaux  :  la  première  chanson  de  Hugues 
en  oflie  un  exeoipie,  et  le  même  voluoie  en  fournit 
beaucoup  d'autres  plus  andeunes.  Eulie  les  amis  da 
ce  troubêdour  on  îlolt  numnier  Bertrand  de  Félix  : 
cest  riuterlocuieur  d  un  teusun  de  Ilugues,  inséré 
pur  EafiMMard  dans  le  tome  4  de  son  recueil,  si 
précieux  pour  les  aataleuis  da  notre  ancienne  litté- 
rature. W— s. 

DACIIELIER  (Nicolas),  sculpteur  et  archi- 
tecte, né  dans  le  16*  siècle»  à  Toulouse,  d'uoe  AuniUe 
orifçinaire  de  Lttoqucs,alh,  dans  sa  jeunesse,  i  Roow, 
où  il  eut  rarantaf^R  d'cnti-fr 'irîn-^  rtfole  >!lcliel- 
An^e.  Le  goùl  nu'il  y  |)iiisa  lui  donna  un  jui>tc 
éloignement  pour  la  manière  mesquine  et  gothi(|ue, 
alors  répandue  dans  le  midi  de  la  Jf^raDce,  fiwnmedans 
pres(|ue  toute  r&nvpe;  niris  Badidier  ne  pouvait 
opérer,  au  fond  de  i>a  province,  un  changement  sulMt 
(tons  les  arts.  Ou  eu  eut  la  preuve  lorsque»  après  sa 
nwri,  plusieurs  de  ses  sculpûuws  ftnrenl  dorées,  «pé> 
ration  (|ui  fait  disparaître  presque  tutalenient  aux 
yeux  la  grâce  des  contours  et  la  (inexsc  du  travail. 
Elle  n'a  |ire.s<|uç  jamais  été  employée  qu  à  ces  éjJ04|ULS 
de  décadence,  où,  selon  un  mot  connu  d'Apelies,  on 
a*eflbm  de  litre  ridiea  les  ouvrages  qu'on  ne  peut 
faire  beaux.  On  ignore  rq  oijuc  précise  de  la  mort 
de  Nicolas  liachelier;  on  sait  seulement  qu'il  tra- 
vaillait encore  en  1553.  D— t. 

lUCHELlER  (J.-J.)*  peintre  français,  né  en 
1734.  11  aurait  peu  de  droits  au  souvenir  de  la  pos- 
térité, b  ii  n  eùl  été  qu'artiste,  car  8C8  talents  ne  s  eie- 
vèrcat  point  au-dessus  du  médiocre;  mais  na  lui 
doit  un  étabBssement  ntBe.  En  171»;  il  coasaenr 
une  fortune  d'environ  60,000  fr. ,  qu'il  avait  amas- 
sée ,  à  l'établissement  d'une  c-culc  gratuite  de  dessin 
pour  les  artisans.  Après  avoir  ^MUttvé  quelques 
«iMtacles,  il  se  vit  piut^  par  le  eouvanMment  :  les 
aeoours  qu'il  en  reçut,  des  aouseripdons  volontaires 
et  nombreuses,  et  une  taxe  It'-i^re  à  laipiclle  les  corps 
de  métiers,  pénélt^  du  l'utilité  de  son  projet,  s'assu- 
jeltirent,  le  mirent  en  état  de  consolider  cet  établisse- 
ment. Baclielier  fut  aussi  directeur  de  la  manufacture 
de  iK/rcolaine  de  Sévices,  et  cuntriliua  à  en  bamiir  le 
mauvais  goût.  C'e$t  encore  à  lui  qu'on  doit  l'invention 
d'une  espèce  d'encaustique  pour  préserver  les  sta- 
tues de  marine  de  l'impression  de  Fair,  procédé  qui 
a  été  connu  des  ancien.^,  |nns(|u'on  en  trouve  une 
recette  dans  l'line.  Unissant  ses  recherches  à  celles  du 
comte  d<i  Caylus,  il  iMa  cet  ami  des  arts  à  retrouver 
aussi  la  pehiture  encaustique  ou  à  la  cire,  et  peignit 
même  de  celle  manière  plusieurs  tableaux.  Ce  ne 
pouvait  être  que  l'objet  d'une  expérience  curieuse  ; 
car,  malgré  quelques  inconvénients  inévitables,  la 
peinture  i  rbuile  est  bien  préliÊnble  à  toutes  ces  ma» 
niéres  de  peindre  des  m  ions,  qu'ils  eussent  abandon- 
nées sans  doute  s'ils  avaient  connu  celle  que  le  hasard 
découvrit  â  Jean  van  Ëyck.  (  Vuy.  ce  nom.)  Baclielier 
mourut  en  18(K>,  à  Bt  ans.  On  a  de  lui  :  te.  Conseil 
d§  fmHk^  pi-overbç  m  1  acte,  1774,        2*  Mi- 
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motre  sur  l'iducaiUm  dtifUtit  prése^  A  rasMB» 
Mée  nationale,  4T80,  in-8*.  D~t. 

HACHER  (Gk(jiige-FiikdÉBIc),  mérlrrin,  ne  à 
Llolslieiuj,  dans  k  liaule  Alsace,  le  2t)  u<-iobre  17U9, 
fut  reçut  docteur  à  l'université  de  UesançoncBllSI. 
Quoique  bon  médecip,  toute  sa  célébrité  repose  sur 
la  composition  de  pilules  particuUéres  qui  portent  son 
nom,  dont  la  base  est  l'ellébore,  et  dont  il  avait  fait 
une  heureuse  application  A  certaines  hydropisies.  il 
composa  sur  cette  matièra  :  1*  PtieU  4»  te  mMvtiê 
d'administrer  Ici  pilules  toniques  dans  les  hydrmpi- 
lies,  Paiis,  lïfô,  17t»7,  in-12,  et  1771,  avec  des 
augmentations;  Observalims  faites  par  ordre  de 
te covr,  sur  Us  hit^itpiiits,et  sur U»  effèU  ëe$  fir 
Mu  ioniques,  I^aris,  1700,  in-IS  ;  8»  BxpMMm  dst 
différents  tnoyens  utiUs  <:l<in.<  le  iraitement  des  kff- 
dropisies,  1765,  in-12;  4°  litcherche»  tur  tes  matodie» 
ehrotdqim,iTI6,  in*8o;  5"  Trailddes  incorporations, 
vertus  et  propriétés  des  «mue  wtméraUs.  1 772,  ahi%i 
6'  Seconde  Lettre  à  M.  Bottvart,  sur  Us  maladies 
chnmiques,  t<7i>,  in-8".  — Son  tils  (Alexandrie 
Ândré-i'hUippe-Frédiric  ),  né  i  Xbann  vers  1730, 
a  parcouru  la  mémecarriére  à  Pwia,  et  cootinui  les 
ot  ;>?r'vritiuus  de  son  pèn».  Il  a  coopéré  â  la  rédaction 
ûn  Journal  de  médecine,  avec  Deuiangiu,  depuis 
le  mois  d'octobre  1770  jusqu'en  1790,  et  l'a  continué 
seul  depuis  1191  jusqu'en  juillet  179S,  où  ee  journal 
tal  interrompu.  Ce  médecin  ot  mort  A  FÛrts,  le 
If  octobre  1807.  l}.-u1 'n t,  rl:ins  la  tat  lc  de  son  Dic- 
tionnaire des  Anonymes ,  rapporte  ()ue  Bacber 
(  qu'il  a  coid'ondu  avec  son  père  )  avait  conçu  le  pian 
d'un  Cours  de  droit  publie,  qui  devait  perailre  en 
plusieurs  vol.  in -8*,  et  être  divisé  en  5  parties, 
baclier  fit  imiirinur,  en  l'un  il  (1803),  deux 
volumes  de  cet  ouvrage;  le  premier  coatcnaot  un 
dictionnure  des  mots  employés  par  les  publicislea, 
et  qui  n'ont  \mnt  été  rigoureus4.'nient  dénnis,  avec 
leur  explication  ;  et  le  second  traitaiil  des  propriétés 
et  du  système  social,  et  en  résultat,  de  l'instruction. 
«Ces  deux  volumes,  ajoute  Barbier,  n'ayant  point 
a  été  vendus,  sont  ftnt  rares,  et  Pouvrage  peut  être 
«  mis  au  nombre  des  bizarreries  litléraires,  »  Si  le 
remède  des  Bacber  n'est  pas  im  spédiique  des  hydro- 
pisies,  comme  ils  le  prétendaient,  e'cst  quil  ne  peut 
y  en  avoir  un  contre  une  maladie  qui  reconntilt  sou- 
\eut  des  causes  opposées,  et  le  plus  souvent  une 
destruction  matérielle  des  organes;  mais  au  moins 
il  a  été  souvent  utile  dans  les  bydropisies  causées 
par  la  déMlité  du  système  absorbant;  et  d^ailleura 
les  Haclier  nu  rilenl  deséiofres,  pour  n'avoir  {Misfaitde 
leur  l'emède  un  objet  de  cliarlatauisine,  et  avoir  tout 
de  suite  procédé  comme  de  vrais  pbiloaophes,  en  le 
mettant  publiquement  au  jour.  On  trouve  les  détails 
de  sa  prcpai-alion  dans  le  Dictionnaire  de  Carrère, 
dans  celui  d'Eloy,  et  surtout  dans  le  Hecuril  des 
observatioM  /ailes  dons  Ut  hâpilaux  milUaires,  an* 
née  47T8,  ina*.  W— C.  et  A— n. 

B.ACHER  (TriÉoBU.n).  ré  le  17  juin  1748,  à 
Ttmnn  en  Alsace,  était,  à  quatorze  ans,  lieutenant 
du  bataillon  de  Coimar,  employé  dans  l'état-inajor 
Iténéral  à  l'armée  du  Bas-lUiin.  Licencié  A  la  paix 

de  1763,  il  reiupUt  sucnrssivemeot  les  lowtiiini  waiH 
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piraiU  d  artillerie  et  du  (;énie,  c(  tu  t7ûi)  il  ubiiiit  le 
titre  ci'ingcnieui-gti4)giii|ilic  luilitaiie  siuuumL-iairc 
aouii  les  ordrea  d£s  fierthier  (  le  |>rwc@  de  Wagraui  ). 

1771,  il  neonvra  sa  place  de  tieuteoaat  au  U- 
tailloD  de  Gdmar,  d'aù  il  passa  bientôt  avec  le  même 
grade  au  légiinenl  pruvincial  dartillerie  £i  Slras- 
bourg,  «Mùqi^'U  fût  dès  cette  époque  attadié  au  uii- 
nhtére  des  aflUiw  étrangèra.  11  |mlt  qu'il  afiit 
tlerian  Ir'  cl  qu'on  lui  iirrorilât  la  permifeston  de  cu- 
muler des  CtMiclions  dipiiuoatiquea  avec  une  «orte 
d'activité  militaire.  En  ilVT,  il  ftil  nMuné  Moréliirc 
de  l'ambassade  d(>  France  en  Suisse,  pendant  la 
négodatiou  du  rciiouvelleninni  do  l'alliuuoe  avec  le 
eur])»  helvétique;  et  qui^lcjue  temps  après  il  obtint  la 
place  da  dtargë  d'affaires.  En  1781  on  lui  confia 
ew»M  remploi  de  secrétaire  d'ambassade,  et  en  I7ë4 
on  le  brtivtua  comme  premier  serrétaire  inter|inMe, 
et  de  eette  éfêqm  il  ftit  coBStaïament  ctuorgé  d'aT- 
tdiea  Juaqa'è  l^mMê  de  ItelNMwieiir  BMlMIfliiiy , 
en  tTH'J  B.T-her  eoablMnavrr  nrdi-m-  In  r^use  de 
la  FévelHtiau  ;  U  0t  un  doo  (XilnuU^ue  Uo  Ui  ci-uix 
dt  B^Ldoia  «iiill  anil  «bteaue  par  eette  «amulaiion 
de  serviees,  et  d'une  somme  de  ÎMX)  livres  pour  les 
frais  d«  la  guerre.  Ite  171)5  à  |7»7  il  fut  agciil  de 
la  république,  stationné  à  Bàle  pour  y  surveiller  la 
DMitnlké  baivétique,  ebaerver  iw  meimaMata  des 
amëtt  tmwniaii'ct  nigmr  hi  eomapooduiee  avee 
FAUenugne.  Chargé  du  service  secret  des  arm«e$, 
i*  k  «mrvejlianw  des  froatiéreet  et  commiaiaiw  pour 
Fighaag»  4m  priaamltn  de  pwm,  il  «nt  eaeomia 
mission  d'échansrer  Madame,  fille  de  Louis  X Vf, 
contre  les  représoniauu>  du  pcu|>Ie  et  le  ministre 
livré»  par  DuaMNiHez  aux  Autricliiens.  (  Foy.  Bbor- 
WMTVILUS. }  11  i-cniplissait  les  mêmes  fonctions  à 
Fépoifue  du  18  fructidor  (scplcndne  1 7U7  ) ,  el  il 
(  j  i\lt  alors  au  direeiuiie  contre  Picitegru,  Moreau 
et  iiùMie  coalnt  Bartbéleiuy,  avec  lequel  il  avait  paru 
langtemps  ttéa-Ué;  oe  qnl  n'empOcliR  las  (|ue  ce 
gouvernement,  voulant  ('il  lienrr  ]<:■  srn;|ii.iri  i|,  re  fait 
ignoré,  Ut  mettre  pendant  plii^icurii  jouru  le  scellé 
enr  las  impion  de  Bacber,  alin  de  lai  donner  l'air 
d'un  bomme  perM^:uté.  Dans  le  mois  de  novembre 
de  1»  même  année,  IJacher  préseula  diflerentes  noies 
au  sénat  de  Bàle  pour  ftdre  arrêter  Rtchor  de  8erisy, 
a  pouiMiivra  la  n^ier  Mériaa,  ainsi  que  d'autres 
oflleiert  aaiiaeR,  qu'il  aacoailt  d'avoir  fiivorisé  l'ai- 
taqua  d' s  Autii  I.iens  contre  Huiiiii;<ue  Eu  lîOg 
il  paaaa  eltargé  «i'alMres  à  Ratisbonoe  ;  et,  oommê 
anavwtdléaalUbifde  aoa  aerviee  aecret  i  Bâie,  il 
eut  la  même  fiunlité  à  Franefort.  Mali  eette  fois  sa 
mission  eut  eu  môme  temps  un  caractère  ostensible, 
et  il  échangea  pendant  h  ptwn  plo»  de  100,060  pri- 
aoDiuers,  dont  plusieurs  auraient  péri  sans  les  soins 
«pt'il  se  donna  pour  accélérer  leur  retour  et  les  faire 
t;ue'rir  des  maladies  coniraciées  dans  les  prisons.  En 
ISOi  on  le  reavoya  à  Ratiabonne.  Il  résidait  eneorc 
en  AUenagne  loracpieramiée  franvaise  fut  contrainte 
de  se  retirer  i  n  tsn  :  it  senfuit  à  pied,  chargé  d'une 
grosse  suinnte  d\>r  dont  le  poids  le  bleam.  Descendu 
dana  un  fené.  anirn  Franelbrt  et  Strasbeurt;,  pour 
s'y  reposer,  et  ne  voulant  pas  di mnn  li  r  !»•  ,v  (  f»urs  à 
personne  de  peur  d'être  volé,  il  n»ou»ut  de  futigue 
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dans  ce  fosM'  mt  nri  le  trouva  avec  son  (réaor.  Lea 
depédieî.  de  Hacliei  éuieni  bubstantielles ,  animées 
et  d'un  style  ourrwt.  11  servait  avec  une  dudeur  qui 
Itti  a  Muimannamie;  on  lui  a  reprorhr  th  ravarioe, 
al  ca  vkaa  éléeaiiae  de  sa  mort,  muia  on  n'a  pas 
mis  en  doute  sa  probité.  Il  a  laim-  sur  l'Allemagne 
^  stur  la  Sniiaa  d«  némeires  remplis  de  vnea  aaines 
et  de  MM^emenls  ittilea  pour  la  Fhmoe.  Z. 

HAf  JirKACHT  (IlE.MU),  médecin,  né  à  Pé- 
lei  klxMa  g,  ie  tl  décembre  1725,  fut  élevé  à  Moscou; 
et,  apréa  avoir  viallé  lea  prittdpnlea  univwriléa  de 
l'Allemagne,  alla  recex'ur  If  1v  ittn  t  doctoral  à  Lcvde. 
A  son  retour  en  IkusNte,  I  nuperatrice  Elisabeth  le 
nomma  médecin  du  corps  de  l'artillerie  et  du  génie, 
plaoe  fn'il  ^tla  en  1776,  pour  être  aUaché  i  la 
marine.  On  a  de  lui  :  I*  Distertatio  de  ligamentorum 
ilorbif.  I.evde,  fTJiii,  in-i°.  2»  Traiir. pratique  mrle 
Sewbut,  à  I  tuage  des  ehirurfient  de  l'armée  eid$U 
mmim  tmem  (en  niaae  et  en  •Ucmand),  Pétera- 
bourp.  IT-^f!  in  8».  Ce  petit  traité  a  été  traduit  en 
fiançais  f>ar  Desbout,  Reval,  in^.  8»  Jhréser- 
veUif  eoai  re  Us  ipiiooiien  (  en  aflefliMid  ) ,  Meiriîoarf , 
1779,  ia-8°.  (.1'  mémoire  se  trouve  aussi  dans  le 
21'  Nulunie  du  recueil  de  la  société  économique  de 
Pétersbourg,  qui  l'avait  couronné.  4F  MnrMaeapM 
HMMMa  mssk»,  aul  Cdintofus  jurinw  ««ressartom m 
MMNrameNforwtn,  qvm  utmiâmm  tréinem  navium 
r'  fiw    '  nm  pro  ilintre  in  serinio  uavali  habere  opor^ 

Pdersbooig,  1784,  in^.  Celte  pbamMeopée,  qui 
CM  fwt  «atinée,  avait  paru  en  Umgne  nom  tnna  arn 
auparavant.  S'  ïnstructinn  ptnjiirr-rf>Hétiqtif  $ur  Irt 
moyens  de  eonsen^er  la  »a»lé  àtt  gen$  de  mer  [  en 
allcmaad-),  Péleri>lK>nrg,  tVOO,  in-{^.  Baclieracht 
est  encore  auteur  de  quelques  opu^eides  dont  la  phn- 
parl  ont  pani  daus  les  mémoires  de  la  société  éco- 
nouiique  ilc  Péter^L^ourg,  mais  dont  quehiues-mis 
attfsi  ont  été  imprimée  séparément,  Dana  le  nombn 
de  em  dentiers,  nous  dtertma  une  Insfttiefidn  mr 
f'.'ni  !' inoculer  {m  nivie^,  PélerslKMir:;,  1760,  in-^, 
el  uu  Traité  sur  les  maladies  que  l'abus  des  plaisin 
vMrim»  fiiU  mrffrv  ektM  Ut  dnnr  smum  (en  lusse), 
Pr  'cr'-hattr;'  I7f!"i  îii-8".  Bacheracht  fnt  1"  premier 
qui  praii«|U4 1  uK>culatiQn  de  la  petite  vérule  en  Russie  : 
il  adapta  la  nftiwde  de  Dfansdale,  dés  qu'elle  hii  tet 
connue.  j_n— ?r 

BACHKT  DE  MEZIRIAC.  Voyez  Mfj^muac. 

BACHIÈNE  (GuiLLAUME-ALBEitT  ,  ne  à  Leer- 
dam  en  1712,  Htaas  études  i  Utredit,  et  Ait  nonuné, 
en  t755,  prédlcatetlr  de  la  gamîaon  de  Namen,  et, 
en  t757,  ministre  de  l'Évanfide  a  Kuil  iil  hu  l-,  ou 
il  i^esta  jusqu'en  17^.  Vers  celte  époque,  il  fut  ap- 
pelé à  HaMricht,  et  y  obtint  une  clwb«  dlaatrano- 
mie  et  de  géographie.  PtMirbn»  !c<;  dix  neuf  ans  qu'il 
occupa  cette  place,  il  puLilin  placeurs  ouvrages  géo- 
graphiques et  théologiques.  Ceux  qui  ont  rapport  à 
Il  géographie  méritent  d'être  connus;  ce  sont  : 
I*  une  description  géoi^phique  de  la  terre  sainte, 
sous  ce  titre  :  Àardrijkskundige  Beschrijving  en» 
het  Joodsthe  Land...,  1709,  9  cahiers,  avec  M  cer- 
tes. Cet  ouvrage,  qui  traite  de  tons  lea  lieux  dont  ff 
est  question  dans  la  bible,  est  d'un  grand  secours 
IMNir  l'inlelligeace  de  ce  livre.  V  Une  géegra^iie 
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.MliériutiqM  iMwktmiM  Btographie,  etc.,  1778, 
•  «•M«n,aTeede«cnici;  oAytronVeuniiniindiiM 

d'exaclîlude  ciiie  dans  I"i)iivinire  itii'rr'drnl  5"  L'ne 
lOpograj/Uic  lie  k  IloUamlp  :  Mnm  r  (icngrixphie  van 
ét  vtretniyde  ^îtderlandt»,  en  iiliisiturs  volumes, 
pour  faire  mile  à  la  géographie  de  Busdiing.  4*  Une 
nnorelle  édition  de  ta  Géographie  de  Hubiirr,  i769, 
(j  vol.  Biuliiéne  lui  notiiiin?,  fii  17,'i8,  memlne  tic 
la  société  des  sciences  de  llarlcin.  Il  mourut  en 
I7IS,  É|irèa  une  longue  imMic.— 4on  IMtc,  Jemt- 
Benri  BACHifeNB,  né  en  fut  ^^nlpmcnt  pr(*(ïl- 
cateur  et  ministre.  11  se  distingua  dans  la  tititratuic 
sacrée,  et  ftat  appelé  successivement  A  Di  iel,  Almcio, 
âmenfort,  et  *  Utredit.  ]1  maurHt  en  17d».  âgé  de 
91  tM.  Ses  o«m|«s  tvmlent  «nr  bi  morwe  et  It 
théologie;  ils  soni  l'crits  en  linllumjais ;  en  voici  les 
tilres  :  V  Eertte  Btginzelen  dtr  gwideiijke  Waarhe- 
«bu,  1T9t;  9  leérn^  «wr  itenhanja  ;  S°  de  Leer 
drr  mcramrntrv.  etc.,  17T1.  —  Son  (ils,  Philippe- 
Jean  Bachië.nk,  fut  pasieiir  à  .Tulpliaas,  puis  à 
Utrecht,  où  il  enseigna  aussi  la  lliéolo;.Me  nvr<- 
beaucoup  de  taeefet,  depuis  4776  jusqu'en  1797, 
épo(|ue  de  M  mort.  D— «. 

BACHINl.  Vofex  Baccmint 

BACHil  S  (J.-A  ).  rotfez  HaciI. 

BACHMANM  (JE\!«-HENni).  consfilln-  intime  et 
archiviste  du  duc  de  Deuji-Poats«  ué  A  Feucht#Bit> 
gen,  le  13  janvier  1TI!»,  mort  ft  Oant-Pont»,  le  15 
juillet  s'»<l  livre  d  dts  tiavniix  «itilis  et  (^tm- 

dus  sur  la  généalogie  do  la  niaiwn  de  Ucux-l'oats, 
«ar  le  droit  polliiipie  de  ee  dnctié,  cl  ««r  «es  »r- 
fhirrs  qu'il  avait  mise*  en  ordie,  «l'ajirèi  uiie  clas- 
«licâliuii  ci)ns.ignéc  dans  son  IhoU  fotiliqtir  du  pn- 
latinat  de  Dtux-PonU,  Tubingcn,  1784,  in 8",  nvi  * 
dis  tehkiui  eyncbfonieHqpies  de  le  généalogie  de 
h  iKriMni  deDeos-PMits.  CetfluTr*g«  est  ftirt  estlné 
en  Allemagne,  ■••mmi'  éclaimssant  benuconp  de 
i|ÉiestkMts  sur  l'histoire  et  le  di-oit  politique  d'une 
(partie  de  eette  vaste  contrée.  Badmiann,  «élé  dé- 
frn<îeiir  tics  intérêts  de  la  maison  ipi'il  servait,  s'é- 
tait dcja  fait  connnlltc  |»ar  un  ouvrage  poléiiûqnc 
intitule  :  Ex\Km(ion  de»  droits  \>ay  (idi^inmmii  ilr 
lû  maiêon  paUUint  en  fénéml,  ti  du  duc  régnant  de 
DwM'PoHtt,  sur  tn  faf»  et  In  ti^'ffe  IMMs  fmr  fm 
Majrimilien-Jofi'yi}'.  ilertciir  (h  Havffrr,  rtvecM  do- 
tvnenl»  rt  um  talilr  (iriK'aloijiqHc,  Ikux-Ponts,  1778, 
ln-4*.  11  a  inis>i  jnililie  Douse  Charte*,  pour  tervir  A 
fkûUrin  de  la  capliviU  ë»  PbiU^  H  fiénAmc, 
fm^TMe  de  Heue.  tiréfi  diM  oreAfM»  ife  Heiias 

Pvnti,  et  arnunpaijnrr*  de  noirs.  iMuiilieim,  4767, 
et  qudquce  autres  éciits  de  circunsiancp.  — 
BACBMARit,  nroheanir  d^blMoire  et  de  poésie  à  Mac- 
bourr,  dans  le  t«'  siècle,  a  conipo«é  plusieurs  ou- 
vrages pour  i  éducation,  et  entre  autres  :  Compen- 
Mum  prteceptiownt  pœdcarum,  ibid.,  tfllO,  iii-S", 
toagiaufteii  «Hge  d«M  le»  Coolee,  et  souvent  it-im- 
yrimé.  G— t. 

BACHMANN  (le  l»aron  JACOUts-JosErn- \\- 
TM2ifil>éCBn  DB),  major  général  des  gmdnh  i\ùi**:i 
m  service  de  France,  naquit  en  1733,  à  Naefels, 
dans  le  canton  de  Glaris,  d'une  famille  féconde  en 
•flkien  de  mérite,  et  1  une  des  plus  distinguées  de 


BAC 


m 


la  Suisse  (1).  Il  entra  de  bonne  heure  dans  un  àu 
régiments  «pie  sa  patrie  dvatt  alon  aii  service  oe 

Fi  . mec  ;  fit  avec  ce  corps  toutes  les  rampagnes  de  îa 
giierre  de  sept  ans  en  Allemagne;  fut  blessé  pld" 
iicurs  IMe  BDT  le  champ  de  bal-iille,  et  parvint  Mé> 
cessivemcnt  au.v  grades  de  colonel  et  de  major  géné- 
ral des  gardes  suisses.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  se 
tn  uv  ilf  ;i  Tniis  lu  <)  anni  I7!)2,  lor.-.(iue  tout  .Tiiinai- 
^il  une  attaque  procliainc  des  Tuileries.  Le  général 
Badimami  vbit  aossitdt  avec  sa  troupe  pour  déRsfi- 
dre  le  rnl.  On  rfinnaif  li  s  rrsullats  de  In  joiiriK'c  du 

10  aotil,  et  :out  le  monde  sait  combien  les  Stiisses 
se  signalèrent  par  feur  l>ravourc  et  leur  fidélité. 
Bachmann  ne  cessa  jias  de  les  diriger  et  de  leur 
donner  resemple  du  courage.  Il  tut  arrêté  et  con- 
duit d'aliord  h  la  pri^nn  do  l'Abbaye,  puis  à  la  Con- 
ciergerie. Mis  en  jugement  devant  l'ain-cux  ti-ibutiàl 
qui  ftit  institué  A  cette  époque,  M  que  Pon  appela  le 
Iribiinal  du  10  «otir,  il  voulut,  en  sa  qualité  de 
.'!uiss«>,  décliner  sa  juridlclion;  mais  le  coimnissairc 
naliuiial  (it  pnsscr  outre.  A  Tiuie  des  audieners,  la 

ruiacc  se  uMrta  en  foule  dans  la  salle,  demandant 
lêie  de  Vaccusé.  BadinUIflti  eoinem  Ui  plds 
îrrfindp  minquillité,  et  drsrendit  du  fhuteuil  où 

11  était  assis,  comme  pour  se  livrer  h  la  multi- 
tude. Immédiatement  a|iro<i,  on  prononça  sa  coft- 
danination,  qu'il  entendit  avec  te  piiui  gnuid  aan»- 
IMd.  Il  Alt  exécuté  nir  la  place  dd  Carrousel,  le 
S  septembre  t7i>2,  dans  le  innnient  mOiiie  où  l'on 
égorgeait  ses  compatriotes  à  la  prison  de  TAblrayé. 
Le  baron  de  Bacliinantt  élaN  irnne  taille  et  d*Une 
benute  eTlraordinairrs.  M — nj. 

n  VCllMAISN-AISDEnLKTZ  (le  baron  Nicolas- 
Fnwçois  de),  Uirc  du  précédent,  né  le  27  mars 
1340,  à  NaeAeia,  entra  au  service  de  France  k  Tflge 
de  neuf  ans  eomnie  sons-Neuieoani,  ptrviot  flieeef- 
sivemrnt  rui  craili'  tic  eapitaine,  et  lit  en  cette  quà- 
lité  la  guerre  de  sept  ans  ilans  le  régiment  dC 
Witiner.  11  y  donna,  dans  plufelcnn  occasions,  des 
preuves  de  talent  cl  de  courage.  Devenu  miyor  eii 
1708,  il  ftit  dès  lors  ronsidéré  comme  ruil  dos  ofl?- 
eii'i  s  l('>  plus  iii^lruil-!  df  rutini'C;  Cl  souvent  le  mi- 
nistère le  consulta  iMxur  les  ordonosncesctlcs  règle- 
ments destinés  k  fixer  les  mannurrea  de  finibnierié. 
Ce  fut  lui  qui  dirigea,  en  1769,  aU  camp  de  Verl)eri(>, 
les  mouvements  de  (piatorze  bataillons  allemands 
et  suisses  qui  nianfruvrèrent  soin  lo^  jeux  ihi  mi 
liouis  XV.  Après  la  mort  de  Salis,  son  régiment  Ait 
donné  t  Baelinmnn,  qui  conduisît  ce  coip»  h  1>Brls  au 
commencement  de  juillet  1780.  11  était  erimjK'-  nu 
champ  de  Mars  le  13  de  ce  mois,  sous  les  ordi  ei>  de 
Bcsenvai,  et  ai  Ironpe  lUsalt  partie  de  l'armée  pla- 
cée sotis  le  commandement  du  maréchal  de  Broglie, 
qui  la  dirigea  si  mal.  H  ne  dépendit  pas  de  Bachmann, 
sans  doute,  qu'i  tle  ne  fil  davantaire  [jour  la  défense 
de  la  monarchie;  cl  lorsque  les  derniers  coups  fu- 
rent portéa  an  thJne  de  Loula  XVI.  dans  la  journée 
.In  lOaofit  IT92,  il  donna  encore  nus  bataillons  suis- 
ses, à  cote  de  scmi  frère,  l'exemple  du  courage  cl  de 
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la  fidélité.  Après  la  catastrophe,  il  se  déroba  par  la 
fiiite  à  une  arrestation  et  à  une  roorl  certaines.  Re- 
fMm  dans  sa  patrie,  il  y  créa  un  nouveau  régimeni 
et  le  conduisit  au  roi  de  Sardaigne,  qui  aouienait 
alors  une  guerre  trës-vîre  «ontre  la  France.  (  Voy. 
Vicroii-AMKDKE.  )  Flaclimann  entra  en  r,ini[»ni^nc 
dans  le  mois  de  mars  1703,  et  fut  nommé  général 
majer  Tannée  Mnfanle.  Chargé  de  diriger  IVurmée 
que  le  dtic  de  Monlferrat  romrnnnflait  dans  la  vallée 
d'Aost,  il  y  obtint  quelque»  succès  ;  niais  les  vic- 
toiiesqm  Bonaparte  remporta  sur  un  autre  point  au 
eommencemenl  de  1796,  contre  les  armées  piénion- 
taises,  ayant  forcé  la  cour  de  Turin  à  signer  la  paix, 
Rielunann  se  vil  (Y)n!raint  de  rentrer  dans  le  repos. 
11  quitta  dcTioilivement  le  service  de  Sardaignc  eo 
ITM,  kNRsque  le  régiment  qu'il  cemmandalt  Ait  in- 
corporé dan»  Tarniée  ftançaise,  et  retourna  dans  sa 
patrie,  où,  dés  l'année  suivante,  il  cn^a  un  nuuvcau 
corps  qui  fut  mis  à  la  MiMe  de  PAngletcrre,  et  se 
reiMiit  îiiix  Autrichiens  pour  combattre  les  Français. 
A  ia  tt  te  de  celle  troupe,  Bachmann  se  distingua  en- 
core à  la  bataille  de  Zurich,  à  Feldkirsch  et  suMout  à 
Zatk,où  il  ailentm  eor|Mi  tentais  tout  cnUer  dans 
k  mit  du  T  m  9  déeembra  I8M.  La  paix  de  Luné- 
ville  ayant  été  suivie  du  licenciement  de  sa  troupe, 
U  passa  enoore  quelque  temps  dans  i«  retraite  ;  mais 
nmamethn  des  petiti  caiitoM  («elobre  1801)  To- 
bligea  d'en  sortir.  Nonrmé  ?(^n<^rtl  en  rV.vT  de  l'ar- 
mée confédérée,  il  ubtiut  a  atxird  quelques  hucccu 
antre  les  insurgés  lielvéliens;  mais  ks  Français 
ayant  |>enétré  en  Suisse  pour  les  soutenir,  toute  ré- 
sistance devint  impossible.  Bachmann  se  réfugia 
en  Souabe  et  ne  rentra  dans  sa  patrie  (]ue  iui-Mpie 
l'influence  des  Frangaia  y  eut  cessé.  Il  viol  i  Paris 
en  1814,  après  le  rétabÛnenwnt  des  Boorbons,  et 
reçut  des  mains  de  Louis  XVIÎI  le  brevet  de  ((mu- 
mandeur  de  St-Louis.  U  était  encore  liaiu  celte  ca- 
pitale è  l'époque  du  20  mars  1815,  et  il  contribua 
beanroup  par  ses  conseils  à  la  conduite  <|ue  tinrent 
alors  les  régiments  suisses.  {Voy.  Arruv.)  Revenu 
aussitôt  dan»  sa  patrie,  il  fiit  chargé  du  commande- 
ment de  50,000  boounes  destiné  à  combattre  Ka- 
poléon  ;  mais  cette  armée  ae  borna  à  des  démonstra» 
lions  jusqu'à  la  bataille  de  Waterloo,  qui  mit  (in  à 
toutes  les  hostilités.  Uaclunann  donna  alors  sa  dé- 
nisalon  et  alla  Unir  sa  longue  eairiére  dans  la  n- 
Ivdle,  m>rés  avoir  reÇT>  des  cours  de  Vienne,  de 
Turin  et  de  Paris,  des  décorations  et  d'autres  té- 
tnoi^nagea  d'estime.  Il  inoarut  dans  aea  terres,  «n 
1851.  M-nj. 

BACHMEGYOI  ;Étie.n.ne-Pal;i>),  médecin,  né 
à  Frantschin  en  Hongrie,  à  la  lin  du  17*  siècle, 
avait  fait  de  bonnes  études  dans  les  universités  d'Al- 
lemagne, et  exerça  la  médecine  dans  divers  endroits 
de  la  Hongrie.  Il  e(Min,ns<t.(il,  outre  la  niédeiine,  la 
tliéolo^,  les  mathéinaiiqiics,  la  physique  et  la  chi- 
mie; Il  mêlait  cependant  à  Tétude  de  celle-d  des  opé- 
rations alchimiques  qui  lui  ocrasionni^rent  de  grandes 
dépenses.  Un  vase,  qu'il  voulait  retirer  du  feu.  ayant 
éctalé,  U  en  eut  le  visage  blessé,  et  cet  accident  lui 
donna  un  cancer  dont  il  mourut,  en  1755.  Ses  ou- 
vrages som  :  1»  Observationts  de  moHk»  Cêmmr 


HMgarim  endemieo,  dans  les  Dùp.  iMâ.  de  Jean 
Milleter,  I.eyde,  tTl7;  2°  Ob»ervatione$  dk>tr$m, 
dans  les  Obterv.  med.  r>(ilt7ar.,etdansle  Commrre. 
litter.  Noriam,  1735  ;  3*  Otia  B^Kkmtgybùma,  do- 
eumaOa  vertt.  ftM  rtmm.  ealkof . ,  fimm  roHo^mï, 
Tirnau,  1755.  C  vi. 

BACHOT  (Gaspar),  médecin,  était  né  vers 
15S0,  dans  le  Bourbonni^  Un  passage  de  ses  Sr^ 
reurs  poptUaireB  fait  conjecturrr  qu'il  était  de  Mont- 
meraud.  .Sa  (kmille,  qui  a  produit  plusicura  hommes 
de  mérite,  jouissait  d^oié glande  considération  dans 
la  province.  Bachot  nous  apprend  lui-même  qu'il 
était  coorin  du  savant  Gilbert  Gaulmin.  {Voy.  ce 
nom.)  Il  exereait  dt^jà  la  medei  ine  A  Tliiers,  en 
1584.  L'auiée  suivante,  il  se  rendit  à  Paris,  pour 
suivre  les  coon  des  plus  babites  profeaseurs.  Il 
nnmme,  parmi  ses  maîtres,  Faber,  Perdulds,  SimoD 
Piètre,  Biolan  et  Duret.  En  1S9â,  il  reçut  le  grade 
de  docteur,  sous  la  présidence  de  IXelorme,  son  pa- 
rent. La  manière  dont  il  parle  de  sa  réception  peint 
naïvement  la  futilité  des  questions  qui  s'agitaient 
alors  dans  les  écoles,  n  Et  comme  j'eus  soutenu, 
a  dit-il.  tiius  les  plus  furieux  assBuits  de  ceux  dea- 
«  qndiy  j  i  stoys  attaqué,  j'obtins  enftn  que  le  viee 
«  des  humeurs  et  le  naturel  des  partit  -  du  i  [  |.s  < m- 
«  saienl  la  cacoëihie  et  l'o^niâtreté  des  maladies, 
«  et  envoyai  à  l'instant  ao  président  les  desponilles, 
«  remportant  le  dwtorat  pour  troplu'-c  de  cette  vir- 
«  toire.  »  Uacliul  revint  aussitôt  à  Thiers,  où  il  était 
déjà  connu  d'une  manière  très-avantageuse.  Sa  ré- 
putation ne  tai^  pas  à  s'étendre  dans  les  provinces 
voisines.  11  était  appelé  firéqnemment  à  Montbrisoo, 
ville  uù  le  (••■lèbrr  1.  ,ui   Joubeil  {vny.  ce  nom)  avait 
pratiqué  U  médecine  dans  sajeunessc.  Ce  que  Bachot 
enteoMiait  rapporter  d*banonible  à  la  mémoire  de  ee 
frrand  médeem  fut  F  ins  !!o\ttç  ime  des  causes  qui 
1  eugagcrenl  à  le  prendre  poui*  utodéle,  et  i  devenir, 
dans  le  traité  qu'il  composa,  son  conlinnaleur.  Son 
goAt  pour  la  ltoiani(|ue  le  lia  proniptement  avec  le 
petit  nombre  d'auiulcurs»  de  l'hiiîtoirc  naturelle  qui 
se  trouvaient  alors  dans  le  pays,  et  il  herboriâit 
de  temps  en  temps  avec  eut  sur  les  montagnes  dn 
Foret  et  de  f  Auvergne.  En  1MI9,  Bachot  Ait  nommé 
médecin  du  roi  à  Moulins   II      un  iiir;!  di^m  de 
cette  marque  de  confiance,  en  s'ocoipani  de  l'exa- 
men des  «au  minérales  do  Bourbonnais,  qu*il  lén^ 
sit  à  remettre  en  crédit.  On  ignore  l'époque  de  ta 
mort,  mais  il  est  probable  qu'il  ne  i>urvécut  pm 
longtemps  à  la  publication  de  l'ouvrage  dont  on  va 
parier.  H  est  intitulé  :  Erreurs  populairet  louchanl 
la  médecine  et  Régime  de  $anté,  Lyon,  1620,  in-«». 
Cet  ouvrage,  que  Bachot  entreprit  dans  le  but  de 
compléter  celui  de  Joubert  qui  porte  le  même  titre, 
est  divisé  en  6  livres,  dms  Nsqneis  il  traite  de 
la  complexion  et  coutume,  de  l'air  et  des  vêtements, 
de  l'appétit  et  de  la  soil^  du  repos,  et  cnlin  de  k 
digestion.  On  y  trouve  des  nnseignemeDts  utiles  «I 
des  remarques  a'scz  intéressantes  scmf'es  ou  cnfnv 
mélécs  de  passagesi  d'Htp()ocratc,  d'Horace,  de  Lu- 
crèce et  de  l'école  de  Salernc,  traduits  en  vers  fran- 
çais. Bachot  montre  de  l'éruditi<Mi,  de  la  franclûse 
et  de  la  boime  foi  ;  mais  il  u'a  ni  le  coup  d'oui,  ni 
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l'esprit  philosophiqne  de  Joubert.  On  est  surpris  de 
lui  vdr  rapporter,  comme  des  vérités  incontestables, 
li  .M  ses  croyances  populaires  de  son  temps;  |iar 
exemple  :  que  l«  diuaaiu  se  ramoUit  dans  lesaog  de 
htne't  que  le  chant  du  coq  net  en  ftiite  le  lion,  «le. 
11  cite  comme  un  des  échos  les  plus  merveilleux  ce- 
lai de  Charenton,  qui  réi>èU:  bcpl  fuis  le  son.  Les 
sonnets  placés  en  téte  de  cliaque  ciiapitre  prouvent 
qu'il  «iGrifialt  «uni  eiu  muses  ;  unis  un  blogrt|ibe 
•  Ayà  dit  «lee  ninn  que  ws  ven  fant  pliis  dlMa- 
neur  à  son  cœurqu'à  sun  talent  ixxîtitpie.  Floy  n'a 
point  dooQé  d'article  à  bachot  dans  son  Dictionnaire. 
Cenéie  se  contente  de  rapporter  le  titre  deaoo  ou- 
vrage. Mais  ce  médecin  est  oublié  dans  toutes  les 
l)iographic8  modernes,  quoique  son  livre,  devenu 
rare,  «til  a.vsc/  recliCRlié  des  t  urieux.  —  Un  autre 
médecin  de  ta  même  iamilte,  i'iieime  Bacuut,  était 
né  à  SensTen  4<H0. 11  pnt  le  gnde  de  docteur  à  la 
liMnilté  de  Paris  en  1648.  Médecin  et  ami  de  Mt'nafre, 
Gombervilie,  Bciiserade,  Charpentier,  e(c.,  il  culti- 
vait lui-même  la  littérature  avec  beaucoup  de  succès. 
On  a  de  lui  dee  épjffMunics  latines  très-agcéabics. 
Dreux  du  Badier,  minB  ses  JUcrMiona  hitlwriquci, 
t.  2,  p.  108,  rn  rnpporle  deux,  l'une  contre  les  parti- 
sans de  ran(iuM)ii)e,  qui  se  flattaient  d'avoir,  avec 
cerenfede,  «iiéréla  guéris^n  du  roi  eiH630;  et  l'au- 
tre sur  l'écuyer  du  comte  de  Crussol,  qui  se  poi- 
gnarda sous  les  yeux  d'une  femme  qu'il  n'avait  pu 
rendre  sea^^ible  à  s;i  [»assion.  Cet  événement,  (|ui  fit 
^ine  grande  sensation  à  la  cour,  e»l  de  l'année  1660. 
Le  «pHtnun  auiTMit  de  Bn(lM)t,anrta  moit  de  Mo- 
lîtfe,  qui  mourut  en  jouant  ff  .^f  ;' ;  imagmairt, 
est  ime  des  meilleures  pièces  <[ui  jwrurem  alors  ; 

Roscius  hic  silus  est,  parva  Molierus  in  uma, 
Ciii  nemi^i  liuinaïuini  lucicre  Imlus  erat. 

Dum  iudit  morlem,  mors  indignata  jocantem 
GoRipU,  ei  ninam  lliifeN  wcn  legkt. 

Ménage  a  conservé  quelques  vers  agréables  que 
GonriMnrrille  avait  adressés  à  Racliut  pour  lui  repro- 
dier  ion  silence.  (  f  oy.  le  Ménagima,  édition  de  ITf  5, 
t.  2,  p.  2^2.1  On  n*a  pu  déeouv  rir  la  date  de  la  mort 
de  Bachot  ;  nyiis  an  peut  la  placer  vers  <687,  année 
oii  parut  son  dernier  ouvrage.  11  prenait  le  titre  de 
médecin  du  roi.  Voici  la  liste  de  aes  productions  : 
i'ie  Tombeau  du  maréchal  de  S^kamitrg,  I^ris,  1 653, 
in-8»,  2»  AjHylagie  pour  ta  saignée  contre  ses  calom- 
nMfoMrs,  Paris,  1646,  in-8*;  ibid.,  1648,  in-S". 
8»  JAy»  awdKrat  fUttowi^au  Mtttt,  Paris,  1616, 
in-4*.  4*  Ergo  in  fehn'fius  rnniinm't  pulridi^  frnuii 
victus,  l'aris,  1647,  in-i".  Cette  thés>e  retifcrme  des 
propositions  que  nos  écoles  modernes  ne  désavoue- 
raiàit  pa*.  li*  Mr§o  fuerû  meute  labonmlitm  ven» 
see(fo>  Piria,  1648,  in-4*.  6*  QumtOoites  meikm^ 
Paris,  1648,  iii-12.  7"  Frr/fl  patrum  in  nnfof  nbeunl 
non  semine  mores,  Paris,  1619,  in-4''.  8"  Panrgyri- 
ru$  gratulaktrhu  aâ  ^wfoefcum  XIV  post  civicos 
lumuttus  Lutetiam  reversum,  Paris,  1652,  in-fol.  et 
in-4*.  9"  Ergo  utendum  cibis  simplieioribus.  Paris, 
1f>'>8,  in-i".  )(►"  Kurhiiristicuni  prn  pace  ad  cord. 
Uasarinum^  Paris,  1660,  in-8°.  11°  F^sperlma  cl 
fÊlMtt  dorforaiM,  eum  qumti^ntim  medteii,  Faria, 
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1675,  in^.  12*  An  ehoeolala  unu  êolutaris  ?  Paria, 

fr>85,  ln-4*.  tTi»  An  af/èetibusmelanehoHeismanMf 
Paris,  i[i  1  r;  Parrrgn  teu  Hora  subcetiviBf 
quibus  eoniitutuur  j^oemala  UUina  et  giMica,  Paria, 
40M,  in-12.  C'est  un  recndl  de  pièeca  en  ven  et  en 
prose,  dans  lequel  on  trouve  une  fridurtion  de  la  So- 
litude de  .St  Amand,  qui  avait  para  en  l(it>2,  aoa» 
le  nom  du  P.  Cutignac ,  dans  une  collection  de 
piAœs  de  quelques  pèrea  de  ia  Doctrine  dirétieDMi, 
avec  on  dtangement  de  certains  mots  seolement. 
15"  JVon  ergo  urinis  se  meditum  professa  slatim 
credendum,  Paris,  1686,  in-4».  16°  Eslne  phleboto- 
min  oamis  mttitis,  omtdiim  morbontm  magnonm 
prAieqM!»  t$  nnlâmdi»  remedium?  I>aris,  168T, 
in-4».  J—n—n  et  W— «. 

BACHOV  {RBJtnAHt)  ou  ItEiMEul,  juriscon- 
sulte, né  à  Cologne,  en  1U4,  fat  longtemps  nég»* 
ciant  à  L,eipsick,  wi  il  cultiva  «nisi  lea  letttva,  et  en 
particulier  l'étude  des  langtie*:.  S'iupponné  de  cal- 
vinisme, il  ne  put  obtenir  aucune  grande  place,  jus- 
<\ii'n  l'avéneinent  de  l'électeur  Christian  1",  qui  le 
Ut édievin  en  458S,et  bourgnettie en  IBI».  Ak 
mort  de  ce  prime,  on  aoouua  Badiov  de  Adre  |iro« 
Tcssion  de  luthéranisme;  il  s'y  refusa,  et  i  rrdit 
plaees.  I  n  tumulte  populaire,  survenu  à  I.eii>Mck  en 
to9S,  pour  cjiuse  de  religion,  lui  (it  perdre  encore 
SCS  biens  et  le  for^  de  s'éloigner.  Reçu  à  Ueidel- 
berg,  par  l'éledenr  de  Bavière,  il  y  retrmm  des 
rieho.sses  et  des  honneurs  dont  il  jouit  ju  ,<|u  i  sa 
mort,  arrivée  le  7  février  1614.  11  a  lai^  un  ma- 
nuscrit intitulé  '.Cûieehesis  PalatinaHu,  tettimemUe 
Scripturœ  ac  sententiis  Patrum,  qui  primis  SOO  a 
Christ,  nat.  annis  in  Ecetesia  clnrueruy\(,  cxorruUm. 
—  Son  rds,  né  à  Leipsick  en  V6~'i,  fut  d  abord  pro- 
fesseur de  politique  et  de  droit  à  Ueiddberg.  Forcé 
de  quitter  cette  villeen  1681,  i  cause  dea  malheonidn 
I>alatinat,  il  se  rendit  à  lleilbronn,  et  revint  à  Heî- 
delbci^  l'année  suivante  :  comme  l'université  était 
dans  une  entière  décadence,  il  ne  s<h  .  n^i  longten|W 

3u'à  étudier  et  à  écrire.  S'élant  rendu  à  âlrasbourg, 
ans  Pespoir  d'y  gagner  sa  vie  en  donnant  des  le- 
çons, il  ne  retira  aucun  fhiit  de  ce  voyage;  et,  com- 
plètement ruiné,  il  se  dfVida  à  embrasser  la  reli- 
gion catlwlique.  Cette  conversion  lui  flt  rendre,  par 
l'électeur  Maximilien,  sa  place  de  professeur  à  Hd- 
delberg.  Cette  ville  ayant  été  prise  par  les  Suédois 
en  ITCk),  il  embrassa  de  nouveau  le  luthéranisme, 
a  en  iit  juroAwion  pnbliquemeni.  On  ignore  l'année 
de  aa  mort.  On  •  de  lui  :  4*  IMipHlaliMiM»  d»  an- 
riii  juris  n'i  t'Nt  materiif  liber  unus,  iWiA,  in-8»; 
2«  Obierx  alinncs  adJo.  Paponis  Arresla,  1628,  in- 
fol  ;  ô"  .\i>t(p  in  PannUUt  WéimbtteU  miper  JW> 
dwlos,  46(1,  in4«.  G— T. 

BACHSTROM  fJEAK-FnéoÊBic),  savant  dont  h 
vie  a  été  sin::ul)érenient  errante  et  agitée .  il  riait 
né  en  Silésie  à  la  fin  du  17*  siècle,  d'un  père  perru- 
quier, et  qui  voulait  que  SOn  rds  le  fiU  aussi.  A  l'Age 
de  vinf;t  ans.  Ikielistrom,  sur  l'ordre  d'un  songe  mi- 
raculeux, se  rendit  à  Halle  pour  ('tudier  la  lliéolo- 
gic;  il  y  fit  de  rapides  progrés;  mais,  de  retour  en 
Silène,  son  piétisnie  l'empédia  d'obtenir  une  place 
d»  niMicatrjr  i  GEb.  En  4717;  on  le  Ironvn  pm* 
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fts^ciir  r\trr»oi'(lin.'iii'o  nu  ■jymna'ïc  de  Tborn,  (i\ni 
11  ftit  banui  Dcu  aprto  pour  un  seruHHi  bc-iérodoxc. 
9t  ino  i  ITtt,  11  fut  avtnânier  d'un  r^lmeni 
Aîon  à  Varsorlc.  1t  fît  ries  (fludfs  de  médecine,  el 
fut  ferii  membre  «îe  la  f^ticif*!»*  royale  des  sciences  de 
IMdres.  En         il  fniuln  une  imprimerie  à  C<iii 
Itfthlinople.  lit  circuler  chez  les  Turcs  des  livres  de 
plélé,  et  entreprit  une  traduction  de  la  Bible  en  turc. 
)jét  intrigues  des  copistes  malniiiictniis  le  r<ii(  èreul 
tfabutdonner  tous  ws  projets.  On  n'a  sur  le  reste 
dè  M  vie  fpife  des  reMei^einnils  ped  BQthcnttqae». 
Tolf'i  lf'«i  tlir('<!  di'  (iiK'Iqucs  iins  de  ses  écrit';  d<' 
Pticû  pçlonica,  Copeuliaguc,  1725  ;  S*  Xova  atlus 
«mKhI  f%«)Ha,  ete.«  Lefle,  f Tif ,  In-fi^;    irl  ée 
nager,  oti  invention  à  l'aide  de  lai/uelle  on  peut  fou- 
fiûri  te  sauver  du  naufrage,  Amsterdam,  1741, 
in^,  etc.  On  lui  a  attribué  le  Demoeriitu  rtdUtfmi, 
htais  il  n*a  jamais  voulu  Tavouer.        G— t. 
MCHTISHUA.  Voye:  ftAKHTlcm?A. 
DACIAIlKfd.I  (M  vncKL;.  peintre,  ii»'  à  Rome, 
le  16  février  1751,  eut  pour  maître  Benellali,  et  fUt 
appelé,  en        I  Dresde,  jmt  Augiute  Iftl,  fol  de 
Pologne  et  él(>rle\ir  tîo  Sii\n,  Ce  prince  IVninirriri 
avec  lui  à  ^'arsovie,  où  il  se  lit  connaître  de  Slaiii.s. 
laa  Poniaiowsài  qui  devait  bientôt  succéder  à  Au- 
guste. La  réputation  de  BaelireUi  s'élaul  «'pandue 
à  Vienne ,  Marle  Tliérf^  pria  le  roi  Auguste  de 
vouloir  bien  le  lui  envoyer  jwiir  faire  les  portraits 
de  la  famille  impériale.  Quand  le  roi  Auguste  inott- 
nu,  le  prince  de  Kauaitz  engagea  le  peintre  de  b 
coiu'  ix  se  fiser  à  Vienne,  llarian-lli,  qui  avait  a«s.si 
reçu  d'autres  invitations,  préféra  celle  tie  Stanislas- 
Aiij^«ie,  qni  Ireitatt  d*Wre  élevé  nir  le  trône  de  Po- 
logne l.a  diiMe  ettrnoi  lin  l'tr  'p  iTfi",  di'sirant  rat- 
tacher au  royaume,  Uu  acLunla,  tlau^  uue  de  ses 
sf'ances,  l'indigênat  el  des  lettres  de  noblesse.  Le 
roi  Stanislas  le  nomttia  directeur  général  des  bàit- 
njcnts  de  la  coïuonne.  La  catrièro  de  fladarelli  a 
th*  li>iii;«e,  et  il  a  [iniduil  des  ouvrages  don!  le  nom- 
Ijre  (ilonne  àutsnt  que  leur  perfection.  On  eu  trouve 
'  èina  les  eaWnett  de  Dresde  et  de  Vienne,  dans 
miv  des  mT\i:ilats  jwili.n  tls,  el  dans  le  |«dais  ropl 
de  LrtUieitki.  Les  plus  remarqiublcs  sont  ceux  qui 
onieitl  1»  Balte  de  marbre  dans  h  palais  de  Varsavie. 
♦>n  V  voit  les  pnrtrnits  de  tnus  les  rois  de  Polo{;ne, 
deptii-i  Ituk'^la^  le  Giaitd  ju.Mpi  u  ^ntaiiislavAut^tisIc. 
i^uanl  au\  anciens  rois,  rexécution  était  dimcilc  ;  le 

{telntro,  n'ayant  que  très-peu  irorîgiuaus  k  copier, 
ut  obligé  de  recourir  aux  traditions  popu1aire«<  et 
aux  annales  de  la  iialioii.  Les  portraits  de  rois  des 
deniers  temps  out  pu  être  miens  soignée  ;  on  a«i< 
■Mn  surtout  eelui  de  Sttinîstas-Auguste,  qui  voulut 
*trc  repré^enlé  avec  le  costume  espagnol,  qu'il  por- 
tait le  jour  de  son  couronnement.  Dans  une  seconde 
lille,  on  trouve  degranda  pertraiu  (pii  représentent 
autant  d'événements  i-cmarfjuaMi  s  ihms  l'Iiistoire 
de  la  nation;  ce  sont  :  1»  C(i*iniir  /»•  Grand  mti  uf- 
franthil  Us  liabîiantt  dt  la  ramixiyuc  ;  to  «MUlff- 
lion  de  iaeadémie  de  Cracwie  ;  3°  l'Hommage  qu'Al- 
bert, due  de  Prune,  rend  au  roi  Sigitmond  I"  ; 
A'  l'Vnion  de  la  Pologne  atte  la  lAlhuanif  :  .'i  /( 
Tnàli  dt  ChtKStMi  V  Je«n  Sobkfki  délivrant 
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Vi.'unr.  T-i  s;dîe  dite  do  l.i  ^'.^^!e•-x\  d.ms  le  palais 
de  Lazienkî,  est  ornée  des  portraits  de  Chrisloplie 
ttadzlvH ,  de  Rev.  PotoMtl,  de  Stanislas  tliiilta,  de 
Jean  riiarles  rho<lkiettic?,  de  Jean  Tarnowski,  de 
Martin  Koncki,  de  Martin  Ciuhut  el  dWndré  01- 
7uwski.  SaHal«IIi  joignait  à  une  grande  activité  h 
connaissance  parfaite*  du  siècle  et  des  é\<'neiTJPTH>; 
ses  persomjages  ont  toujours  une  pose  cl  un  coutume 
de  la  plus  .sévère  exactitude  hislorique.  En  1787,  il 
pria  le  roi  Stanislas  de  vouloir  bien  lui  pennettre 
d'aller  vfidter  de  noutean  ritalie  et  la  France  méri- 
diiiiiide.  Priiis  sdu  vouilta,  tous  les  SLiuver;iin>  se  plu- 
rent i  )c  combler  d'attentions.  A  Vienne,  .(oscpli  11 
et  son  Mre  LdopOld,  grand-duc  de  Toscane,  vou- 
lurent le  voir.  L'airidi'mie  de-;  |ieau\-r\rts  l'admit 
dans  son  sein,  telles  de  Dresde,  de  Berlin,  de  Sl- 
Luc,  A  Rome,  celles  de  Venise  el  de  Bologne  lui 
accordèrent  la  même  distinction.  Le  pape  Pie  VI  le 
nomma  clievalier  de  l'ordre  de  ri'^peroii.  Les  rois  de 
Sardaigne  et  de  Naples  le  reçurent  avec  les  marques 
1  de  la  plus  haute  considération,  et  la  reine  de  Kapks 
I  se  souvint  avec  attendrissénient  que  les  ouvrages 
(■■f, lient  lis  f>ren)ierT;  qu'elle  e'il  admirés  dans  sa  jeu- 
nesse, llcvcuu  d'un  voyage  si  llatkiir,  Bactarelli  se 
remit  au  travail  avec  une  nouvelle  activité.  Parmi 
les  ouvrages  sortis  de  son  iiince  ui  h  cette  épo«jue, 
nous  remarouerons  deux  tableaux  cjui  ornent  i'égli.Ne 
paroissiale  de  Szczorce,  dans  les  domaines  de  Joa- 
chin\  Chreptowlcx,  chancelier  de  Lithuanie.  L'un 
représente  JésusChrisI  drainant  sa  MnédictiM  1  des 
enRinIs,  dans  l'autre  nn  voit  un  laliourcur  occupé 
<lu  travail  de  son  cliamp,  au  loin  sa  femme  qui  at- 
tend son  retour,  sm  enhnls  qui  jouent  près  du  feu, 
et  JcsusOirisl  dans  les  nnp';.  qiii  bénit  ecftc  bonne 
famille.  La  i>erfW"llon  de  ers  deiiv  t.iblennx  nippelic 
avec  attendris.'îemetu  ;uix  Voionais  le  s'im  t-nir  de , 
Joarbim  Chrrptowicz,  de  ce  scigneul"  l)nn,  humaio, 
qui  a  donn<-  un  exemple  précieiu  en  affranchissant 
les  paysans  dans  ses  dontaincs,  elqui  a  rendu  à  l  in- 
sutiction  publique  des  services  sagnalés.  Le  11  dé- 
cemlm  iWt,  h  société  de*  Amn  des  aeicnees,  i 
Vais.t\ie,  nomni.i  lînrijrelliun  de  ses  membres,  «M 
lui  offrit  le  iNirtrait  du  roi  Frcdcric-Auguste,  qui  se 
trouvait  alore  A  Varsovie.  L*miversité  de  cMta  ville 
nynnt  établi  ime  serti  m  pour  les  beaux-arts,  il  en 
fut  iiunmié  le  doyen.  I  anni  ses  dksi'aiers  ouvrages, 
on  rcmaifiuc  le  tableau  qu'il  offrit  A  Féglise  métru- 
imlitaine  de  Si-Jcan.  On  y  voit  sur  niM  élévation  la 
Ste.  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  genoux, 
entourée  (tar  les  anp's,  t  t  nu  bns  St.  Jean-Baptisie 
et  Su  Stanislas  de  grandeur  naturelle.  C'est  uœ 
tniitation  du  grand  laUeau  que  ftÎMm  le  jeune 
(ifîî/.  ee  nom),  peiiilre  de  Tée^le  \éi»ilienne,  a\ait 
fuit  pour  le  grand  autei  de  cette  église;  mais  la  co- 
pie l'emporte  sur  l'original.  Les  Françnb  i*«n  élaieM 
empares  lors  de  l'invasiuii  de  la  Pologne,  et  ils  l'a- 
vaient iilace  dans  le  iuui>ee  de  P^ritt,  qui,  bieo  que 
tréii-riclie,  ne  positédait  rien  do  Palnia  le  jeune.  En 
i  M  1.1,  ce  tableau  tbt  reporté  è  l'église  de  St-Jcn. 
Pendant  qu'elle  en  avait  été  privée,  Baciarelli  lui 
'  a\.nt  fait  don  de  la  copie  dont  nous  avon'<  parle,  et 
I  qu'elle  a  conservée.  Ou  ne  s'apersoit  point  que  es 
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•«jt  Vot)VTiK<  d'uae  «ma  plus  qu'odegàtairi.  (:«  i 
mmd  peintr«  est  mort  le  5  janvier  W9,  Agé  d«  | 

87  aus,  auobi  rc^rellc  pour  ton  caractère  de  l>oni»; 
tliàfi  bieitfai^ance  quo  puur  k  supertutiU:  de  utu 
tpIpQl*  Lf  goitvcriumtfnl  pukmais  a  acheté  ^  por- 
trait pour  le  )ilai'(  r  diiiiij  ta  ^miide  balle  de  l'uiiivcr- 
silé.  ^  fapiillu  lui  a  laii  crigcr,  dans  l'égUtie  mé- 
tropolitaine, un  n]H)iuiini'ui  «A  U«t  léUBi  àtafeaune, 
I  a»  niére  et  à  «oa  iiiictil.  G—v. 

BACICCIO  (iBAR-BAfTinB  Gavui),  peintre, 
Tié  »  (  x  iK  s  en  1630,  alla  de  bonne  heure  à  Poinr, 
où  le«  oouj>«iU  (ht  Jiernia  lui  furent  irétHiUki».  U  a 
peint  4bim  cptta  viUe  la  voiMc  de  l'église  de  Jé- 
sus, renui'quable  par  Taccord  des  teinietf  ruuilé 
l'action,  \e  relief  des  olyeu  et  l'exactitude  de  la 
perspective.  11  but  cependant  \)\ul6i  t'xnmiiii  i   i  f 
««VFafB  diitf  «on  enaemble  que  le  juger  trop  ttevé- 
rwneiit  4m quekpia  pevtiM;  te  dcadn  a*y  cet  pae 
toujours  correct.  BaL-i'-fii  l-t  à  St-François  a  Hipri, 
une  Viergt  avec  wu  fiit  <i<ius  tes  bia/t,  doui  le  im>id 
eftt  li^MMgné.  Ce  tableau  a  de  l'expreision  et  de  la 
ccuietir  ;  maia  h»  liguree  a»  «ot  pea  hica  iieaiin<aa. 
Bedodo  a  fiit,  pour  te  prentere  cteipelte  i  dreile 
en  inti-ant  dana  l'égliM  de  Sl-Aii  lr"  I-;  "Monte-ra- 
vallç,  un  St.  frat^OM  Jùoiitr  mourtmi  d'un  liès>bei  1 
cfRK.  On  doit  ft  eei  aittete  tae  pontnite  deesepi  pon- 
tifes sons  lesquels  il  a  vécu.  C'est  siirtonl  dans  le 
yycaia  «^u  (jui  lrait  qu  ii  a  icussi.  Il  avait  1  habitude 
de  prier  les  personnes  qui  se  faifiaient  peindre  par 
lui  de  geaiiciiler  et  de  pirter  lUmmeatt  diawit  tfu'il 
M  Toulalt  pu  repréientrr  dat  «aluet.  Le  caractère 
(le  Baciccio  était  ardi-nt  et  viol*>nt.  On  nssiire  qn'il 
4'einporU  UQ  jour  juiKiu'à  doiuier  uu  souflki  à  t>on 
Qll,  itamit  une  nombreuse  oonipagnio,  et  que  le 
jeune  homme,  au  désespoir,  alla  se  jeter  dans 
le  Tibre.  Itedocio  moimit  en  1709,  à  l'âge  de  70 
tns  A— D. 

BACILLY  (BÉnienB  de),  prMre,  compoaiteor  el 
écrivain  anr  te  nnmque,  MMpiit  dMtt  te  beasa  Ner- 
tnandie,  vers  toi*;.  Son  principal  ouvrape  est  inti- 
tule :  Uemurquts  curitute*  sur  l  ayi  de  ftifn  rhonlei-, 
I^ris,  ititiS,  in-13;  ce  livre  a  eu  troit^  iuiire>  édi- 
tions, 1671,  1670  el  1681.  On  y  trouve  des  choses 
i4tilcs,  et  k  i'cpoque  où  il  parut  U  méritait  le  succès 
qu'il  obtint.  Harilly  a  anssi  pulilit-  un  lUrutil  rhs 
p^ui  ieoud;  eùrt  qui  ont  été  mit  en  chant,  2  \(Â. 
in-19,  liWI  ;  deax  ÊreutOê  dTaln  faeMfuet,  nnS" 
nbl  ,  1fî77  '  c'est  nnp  .seconde  «édition  )  :  deux  Heniril» 
d  air$  $ptrHuelÊ  à  tlaux  parties,  1Ui)2,  in-H"  M.  i.'csl 
enoora  une  seconde  édili»,  et,  coinnic  le  frontis- 
pice port«  par  fmM.ék  ifniMy»  on  en  peut  cou- 
dure,  malgré  te  nwHvnbe  ertheeraphe  du  nom . 
i|n'en  cette  annie  l'iulear  «tait  depuis  peu  de  temps 
cesitéde  vivre.  J.  A.  de  !.. 

BACIO  (HstiBf  K  Jtaiie  «rii^rliudre  d'une  temille 
iulienne,  naquit  h  Nancy,  en  1609.  Ayant  fait  pm- 
ft^iûQ  daiu  la  coiii|)agnie  de  Jésus,  à  Dijon,  ii  ub- 
tint  la  chaire  de  rhétorique  au  collège  de  cette  ville, 
et  Alt  ennilte  chargé  d'aller  prêcher  aur  divers  points 
du  royaume.  11  mourut  préfet  dn  classes,  i  l'uni- 

M  is-h'    Il    P((iit-a-M(>ii<;s(>n,  an  coniinenreincnl  de 

iaapee  tOVl.  On  connaît  de  hii    r  iUtutriiitmi 
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ttutù  BMtfaim  l9itikaio.  1617,  in~i«  ;  rj^/o^fiiiH 
HenfM  Bvrèmtt  II,  mi,  In-lï.  Ces  détix  (aot- 

eeaux  oratciires  ne  sortent  pa.s  de  la  ligne  commune 
ûa>  wrili  de  te  gtnre,  même  (Miur  te  leiups  où  ite 
ont  été  composés.  L — U— Y< 

n.VClOCtJlI  (Mahie-A.vne-Éi.isv  novArvmE, 
depuis  Madame),  la  première  des  sœurs  de  Nupoleun, 
naipiit  à  Ajaccio,  en  Corse,  le  5  janvier  1777  (1).  Elle 
ftit  ^tevéç  gratniteqient  et  par  k  crédit  de  a»  t»«v\\là 
à  te  mateon  royate  de  St-Cyr,  dans  te  temps  ofi 
son  fn'^re  ^^•^l>oUion  terminait  flo  la  même  manière 
mm  éducation  à  hi  ieiam  et  à  l'Ecole  milituirc.  Cet 
établissement  de  St-Cyr  ayant  été  supprimé  par  ui| 
décret  de  la  convention  nationale,  Elisa  retourna  daii^ 
sa  fomillcavcc  son  n-crc,  à  la  (Inde  I702(i7oy<': 
i't)Li:(»  I,  et  lor.vtpi  en  \m  la  Curac  tomba  au  pou- 
voir des  Anglais,  elle  viut  avec  aa  mire  et  ses  hkut^ 
réaider  k  Handite.  EUes  curent,  CMnine  Ton  sait, 
dans  celte  ville  une  existence  précaire  el  malaisée, 
dai»  les  détails  de  latpielle  (jiictques  éaivains  se 
sont  plu  à  fouiller  pour  y  chercher  de  graves  motifs 
d'accusation  contre  leur  conduite.  Si  cas  réciu  n'ont 
pas  été  complétemetit  fnvenUs  par  te  haine,  ils  sout 
au  moins  dénués  de  preuves,  et  le  devoir  de  l'bi»' 
torien  qui  les  mentionne  e»t  de  ne  pas  les  adineltrf 
avec  légèreté.  O  qn'il  y  a  de  Uea  certain,  c'eiit  que 
rien  alors,  dans  l'ctat  oft     trouvait  la  fainillti  lîo- 
uapaitc,  ne  pouvait  Taire  présager  i^i  prudwiue 
grandeur.  Napoléon  devint,  peu  après,  général  en 
chef  de  l'armée  d'Italie  ;  omis  cette  soudaiite  élévai» 
tfon  ne  Tempécha  pas,  comme  co  Ta  prAendu,  qfi 
donner  son  consentement  à  Piinion  projetée  par  as 
mére  entre  Élisa  et  Bacioccbi  ;  loin  dt:  la,  il  vit 
cette  union  avec  beaucoup  de  ptelsir,  parce  qu9 
Baciocchi ,  ancien  oflîcier  au  régiment  RoyaW 
Corse,  était  d'une  famille  plus  ancienne  et  plus  con- 
sidérée que  celle  des  Honaiwit'   I  '  in  n  iai^-e  lut  cé- 
lébré à  Marseille,  dam  te  mois  de  mai  l?t>7  [2^  i  et, 

il  :,LiivoDt  pour  une  tliie  i'«tttocil«  (te  i'Ahteuitii  laifit' 

ri,!l.  <>sQO,  I'  M.  M.  M.1I111I.  .Ir».  «irralet.,  <S»I,  |>.  5,  au  ia 
S  j;iiivii-i-,  cireur  i]n'il  |;.ii-ilt  jvnli  jiriM- .l  iûS  los  blrtgrJIihifS  pr*ri- 
dMtes,  ei  «lU  Mil  «(lo{ii««  mteu  i  «is^gf ,  tunm  celles  <|ui  oni  fim 
depois. 

('2)  Par  une  Hxitf-  loui  ï  tait  MKOACCiakle  ins  IS  IMdIfte' 
uraplie  ans&l  laiDaUm,  Bonrteaae  {Man-CIspii  k  I,  Mi 
tt  HiW.  )  *  i-rtu-ni*  ivucer  de  ptasÎNrtaoalM  ta  Mai» c«na- 
rtagc  II  «ppaio  MD  «ucrtioA  ur  uaa  llMia  ania  S'AiMtlt^ 

l<>  iioAi  4797.  ecdic  CI  Mgit««  par  ChiliUaa  BaaiHtlC  qat  m»* 
pose  i  Napoiron  «Tèire  |imla  te  Mn  inititae  taltai.  Bgwtieue 
»  rra.  on  nr  feol  deftan  lar  qatl  (HMtaafak  vu  Ghrfetiw  to- 
napane  Mtil  la  mtaê  qi*iU«.  U  «at  tMoA  t'agii  dr  Ct>ri<i. 
ilM  Uofa,  VKBritM  fswMdaLadok  LalMtM,  *i«B«e  d'elle,  ta 
de  la  mil  de  saa  nari,  ataii  que  dms  l'annaA  BoaoiMae  lié- 
ntut,  M  cHs  conMiM  fu  m  nets,  qii  laM  #aac  MIe-iœv 
tt  MO  I» l'aie  mnr  :«CéD<nl,  |ienn«iiri-iuot  ie  r<m  appctiY 
«  4t  Mai  de  bîn...  »  An  sarptah  '«m  kttrt-  peni  vrvir  »  prou- 
ver 4|ue  dn  lois,  i^t  même  aap*r*nni.  la  boute  iuUïlll«cuce  avait 
tewé  d  eiUicf  enlro  Ici  droi  frère»  Lucien  c«  Sap«l*«m.  tioant  » 
l'«|i|Nii«kiii  <to  telBi-tt  ta  amia^  de  m  tant  wr.  R:iHw-1h. 
noat  M  Marnes  pis  les  prnilcrs  S  la  ronlesier  <>n  ht  i  ce  sujr'i 
-4aB»  un  jonrual  :  «  U  mariage  ei»il  de  mailMii.-  ISanNodu  (ui 

 mracK'  i  Marseill*;,  le  1"  mai  1707,  a»er  i  jun  m.  ni  du  gene- 

H  rai  BflOararlc,  et  fol  liiritAf  i^rH  (t-Uhre  rflitiidisiiurut  i  MuB- 
«<  teMIo.  en  mtme  lenir^  ifi-  '^Im  ili  iriu.<?<«  BorgW'se, 
(I  dans  te  diapetl»  d«  rtiiici»  de  re  non,  «eup*  |«r  it  |ia<nt 
«r  Bonaparie  lor»  du  iiiitf  de  plil  IS GW|a-VMnia;  11  S^dOB» 
a  puréit  bit  DHlfré  lui.  u 
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l'année  suivante .  r.nrif^n  Bonaparte  ayant  été 
nommé  membre  du  constnl  des  doq-cents,  sa  famille 
vint  avec  lui  s'établir  &  Paris.  Éli8a,donl  l'éducation 
avait  été  soipnée,  qui  d" ailleurs  avait  de  l'esprit,  do 
l'amabilitfi,  le  guul  da»  leUres  et  des  arts,  rassem- 
bla autour  d'elle  une  société  d'élite.  Elle  se  îorm;i 
une  valable  ooor  composée  des  gens  de  lettres,  des 
artistes  les  phn  distingués  de  l'époque,  et  qui  devint 
plus  iioiul  1  IIS,  et  jilus  brillante,  à  mesure  que  s'é- 
leva le  pouvoir  de  Napoléon  :  Laitarpe,  BoufBers, 
ïtalanes,  y  Airent  aaaidM.  Ce  denii«r  rarloat  était 
Tobjet  particulier  des  préférences  de  la  princesse  ; 
et  Ton  peut  dire  aujourd'hui,  sans  réticence  et  itaits» 
aqfilère,  qn'il  fut  considéré  comme  son  amant,  et 
que  c'est  piriDci|iaIemetit  à  l'active  proteoioa  de  celle 
dame  qu'il  dut  son  élévation.  L'abbé  Ddille  M- 
mëmc,  que  Na|>*>léi)a  désirait  connaître ,  se  laissa 
eonduire  un  jour  chez  madame  Baciocchi;  mais  il 
ne  dhercfae  poiiit  i  plaire,  et  n*7  reloama  pas.  Par 
un  dérret  du  27  ventàscan  13  (  18  nuu-s  18()ol,  Nu- 
polcon,  devenu  empereur,  céda  en  toute  propriété, 
à  sa  sœur  Élisa  et  à  son  époui,  la  principauté  de 
Piombioo,  à  laquelle  très-peu  de  temps  après  il  ^joula 
celle  de  Lucqucs.  Les  nouveaux  souverains  partirent 
aussitôt  |M)ur  leur  résidence,  et  ils  y  furent  couron- 
nés le  10  juillet  <806.  On  peut  <Ure  que  ce  fut  là  le 
seul  acte  adminiatialif  ampwi  la  grande-^fndMase 
viiiilur  bien  associer  son  époux.  I'^  nr  tuul  le  reste, 
IkciiMxlti  ne  fut  notoiremeut  que  le  premier 
des  wnrile«n  de  «i  ftumte,  qui  ne  paraît  avoir 
eu,  dans  sa  contUiitc  publique  et  le  ^uvrrne- 
mcnl  de  l'Etat  qui  vuiail  de  lui  écliuir,  d'autre 
plan  et  d'autres  vues  qu'une  imitation  scrvilc  et 
queiqueMe  ridicule  du  Ia  oopduite  de  aon  fMre 
ffapoléon  sur  un  plus  grand  liiéftire.  Lee  lettro 
qu'elle  avait  [«m  cliérir  en  France  furent,  en  Tos- 
cane, négligée  pour  les  armes  ;  la  gnuule-^uclics»se 
n'était  guère  ealotvée  que  de  aoldaDi,  ne  rêvait  que 
parades  et  que  canqiagnes,  consumait  son  temps  dans 
des  fêtes  et  des  intrigues  de  sérail,  pendant  que  les 
aoine  de  ^administration  étaient  abandomiés  k  des 
hommes  qm  avaient  su  s'emparer  de  sa  oonliaooe 
et  qui  souvent  enabusaienL  Etle  a  cependant  att»- 
ciié  sou  uuiu  ù  quelques  établissements  utiles ,  à 
q^el({UC8  grand»  monuments,  au  pi-cmier  rang  dc»> 
quels  on  cite  la  route  magnilique  qu'elle  a  bit  con- 
struire de  I.ucqncs  aux  bains  de  In  Villa.  Tout  cela 
donnait  sans  doute  à  son  administration  un  air  de 
noblesse  et  de  grandeur.  Hais  hautaîne,  ivtuense, 
elle  s'est  jilacw  souvent  au-<lessus  des  convenances, 
et  a  i>euiblc  uiotire  sa  gloire  à  lu»  braver.  Son  époux 
ne  |Hii-aissait  jamais  que  derrière  elle,  dans  les  fré- 
quentes et  somptueuses  cérémonies  ob  son  orgueil 
te  complaisait  ;  elle  passait  des  revues  eù  il  raoconi- 
jwiuMiait  |>our  jouer  le  rûle  modeste  d'aide  de  camp; 
sur  ks  monnaies  il  ne  figurait  qu'en  seconde  li^ne, 
et  son  effigie  y  ëiattcaebée  à  moitié  par  eeOe  de  la 
princesse.  Au  milieu  d'une  foule  il  '  fMvoris  qui  ^ou- 
veriuicnl  eu  son  nom,  Ëlisa  se  livrait  <t  des  prafu* 
sions  excessives,  et  dilapidait  les  trésors  de  l'État. 
\jn  flatteur  l'appela  dans  ses  vers  la  Srmîramh  de 
hicqwt.  Ce  «uruoi»,  qui  ilalta  ««t  vauitti,  \K\k\.  pa- 
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ralire  aujourd'hui  la  satire  la  plu-^  •révère  qu'on  ait 
&ite  de  sa  conduite.  Elle  Ait  uuuimée,  en  tSOS, 
grandcHiucliesse  ayant  le  gouvcrneiBent  de  Toscane  ; 
mais  ce  titre,  qui  ne  fbt  conféré  qu'à  Élisa,  n'iqp- 
partint  jamais  à  son  mari.  Dés  lors  elle  tint  sa  cour 
à  riorcnce,  à  Pise,  à  Poggio,  à  Cajano.  A  toutes  ces 
pompes,  à  toutes  ces  fêtes,  succédèrent  les  revers  ; 
après  la  chute  de  Napoléon,  en  1814,  la  prioeesse 
Elisa,  retirée  d'abord  à  Bolojine,  cl  ne  s'y  trouvant 
pas  en  sûreté,  voulut  se  réfugier  à  Naples;  Murât, 
qui  était  alors  Pallié  des  Autrichiens,  refUsa  de  Py 
recevoir.  Au  commcncenicrn  de  1815,  elle  alla 
clierclier  un  asile  à  Triesk  ;  deimis  elle  se  réunit  à 
sa  sœur  Caroline,  veuve  du  roi  Mural,  dans  le  clil- 
tean  de  BaimbQurg,|nnéa  de  Vienne,  pdsdanscefad 
deBronnen  MeiaiTie.  Ehifn  elle  se  fixa,  sons  le  nom 
de  comtesse  de  Com[iiLii;iiio,  à  Bolofjne,  où  elle  est 
morte  d'une  fié^Tc  nerveuse,  dans  les  premiers  jours 
d'août  ino.  Ses  restes  embaumés  ont  élé  transport 
tés  à  Trieste.  —  Son  V\\&{Fridiric)  mounit  à  Rome, 
dans  le  mois  d'avril  1(i35,  à  l'âge  de  4M  ans,  par 
suite  d\nie  dmle  de  dwval.  Son  époux,  Filis 
lUi^inccHl,  Alt  ensuite  prince  romain  jouissant 
de  100,000  écus  de  rente.  Il  est  mort  à  Bol<^e,  le 
28  avril  1841 .  —  Leur  fille,  la  comtesse  EUia-N<k- 
poléoHt  est  mariée  au  prince  Camerata.  —  Le  por- 
trait de  madame  Élin  Bacaoecld,  peint  par  Gémi, 
est  et  I  r  dans  la  coHectim  déa  portnitt  hialo» 
riques  de  cet  artiste.  F-HA* 

BACK  (  Abraham  ).  foyts  BjTxk. 

BACKFir  Pliisiaups  peintres  de  l'école  des  Pays- 
lias  ont  porte  ce  nom.  Jaequts  de  Dacker,  le  plus 
ancien,  naqmt,  en  15S0,  à  Anvers,  d'un  peintre  qid 
alla  en  France,  où  il  mourut.  Son  Uls,  se  trouvant  dans 
une  situation  (lénible,  fut  obligé  de  travailler  pour 
nn  marchand  de  tableaux,  qui  le  surcharj^ea  d'ou- 
vrage, et  qui,  vendant  très  >  bien  tout  oc  qui  sortait 
du  pinceau  de  Baeker,  lui  dimit  sans  cesse  qu'il  ne 
pouvait  s'en  défaire.  Backcr  le  qnitUi  enlin,  mais 
trop  tard  :  l'excès  du  travail  avait  anéanti  ses  forces. 
Il  mourut  en  4M0,  Igé  senlement  de  50  ans.  On 
vante  le  bon  poût  de  ret  artiste  pmir  In  disposition 
des  sujets,  et  son  talent  jwur  accorder  les  fund^  avec 
les  figures.  On  le  rc^rde  au-ssi  comme  un  des  bon 
cokirisles  d'une  école  où  cette  partie  de  l'art  a  été  po^ 
tée  i  m  haut  degré  de  perfection.— Backek,  nommé 
aussi  Jacques,  na(|uit  â  llarleni^cn,  en  1008  outOdy. 
Il  s'adonna  surtout  aux  portraits,  qu'il  peignait  avec 
bmuoovp  de  Ihcilité  ;  il  dessbndt  trèa-bien  k»  aea- 
déniies,  surtout  les  corps  de  femntes,  et  fit  des  ta- 
bleaux d'histoire,  dont  quclquc^uus ont  été  célébrés 
\Kir  le  te  \  ondel.  On  cite  surtout  un  JugaiuM 
dernier,  fait  pour  l'église  <les  Tiintios  d'Anvers.  Cet 
artiste  mourut  à  Amsterdam,  le  27  août  1(>(I.  — 
Adrien  Backer,  neveu  du  précédent,  nafiuit  à  Ams- 
terdam, en  164S.  Le  bon  goât  dedeasin  de  ses  6- 
gtires  porte  I  eraire  qu^il  étudia  en  Italie.  Son  on- 
\rnp-  ]t:  plus  considérable  est  un  Jugcmcnl  dcmin, 
fait  pour  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam.  Il  mourut 
dans  celle  ville,  en  1WI.~Enlia,  un  auQ«  Bacmii, 
né  à  Anvers  en  1648,  tr:tv;n!!;i  m  An^rleterro.  snT^  la 
directioa  et  A  la  pgistQU  Uu  lutvUçr  ;  on  <uii»uie  que 
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tdiHMiin  portnit»  de  m  min  ne  le  oéiUent  pas  i 

ceux  (le  son  patron;  mais  la  situati<  n  i  irraircoù  Ba> 
cker  fut  placé  n'a  pas  permu  qu'oa  recueillit  des  détails 
Kur  sa  {)crsonnc ,  et  air  ses  «mage*.  '  D'T. 

BâCKER  (GEoacE),  né  au  commencement  du 
18*  siècle,  fut  médecin  ordinaire  de  la  reine  d'An- 
gleterre ,  et  publia  plusieurs  ouvrages  sur  son  art  ; 
i*  de  Caiarrho  el  DyunUria  LontUneiuilnu,  «fH»- 
mkU  «fTHfiw,  «RM  im,  LMdrM,  fl*  Jb- 
cherches  #wr  Ut  avanlagtt  de  l'inoculation,  Lon- 
dres, 1770,  in-8*;  5°  Oputeula  médita,  Londres, 
1771,  in-8*;  4'  Euai  $ur  tes  eauees  de  la  colique 
mMmiqiu  dm  Dewmhire,  1767,  in-S*.  K. 

BACKER  (George  de),  imprimeur  et  libraire, 
exerçait  sa  pinr>:)ni  Bruxelles,  dds  1693. 11  donna 
une  édition  revue  et  corrigée  de  la  traduction  fran- 
taise  de  Lasarilie  de  Tormei,  )>ar  l'abbé  de  Char- 
nes  fil,  1698,  '2  vol.  i«-12,  laquelle  a  servi  de  type 
uux  nombreuses  réimpressions  de  ce  roman.  (  Voy. 
Diego  llurtado  de  Me.xdoza,  et  J.  Orteua.  )  On  lui 
doit  en  outre  :  U  Didimnatn  de*  Proverbei  fran- 
fob,  OMC  Irar  «EpflcctffM  et  ttur  origine,  1710,  fieiit 
în-8",  rare  et  que  les  curieux  continuent  tk  i  I  i  i 
dier,  i|uoiqu'on  ait  nmintcoant  des  recueils  plu^  corn- 
jkl»  mt  cette 'matitoe.  Dam  k  pré^,  Badcer  fsth 
mettait  de  donner  les  mêmes  proverbn,  traduits  et 
expliqués  dans  d'autres  langues.  Le  Dndiat  a  laissé 
sur  (iuel(|ucs-uus  de  nos  proverbes  des  remarcpies 
qui  se  Fa|)|)(Mrteot  au  dicikmaaire  de  Backer.  £Ues 
ae  ttwvBDt  dam  le  UneafiaiM,  %r  partie,  440^. 
Pliilib-Jos.  T  rrniiv,  nu  le  compilateur  que  cache  ce 
nom,  a  reproduit  cnciuior  l'ouvrage  de  Backer  sous 
ce  titre  :  Diciionnaire  comique,  $alyrique,  rriNi^  r,  . 
kwUêfU»,  lUnrt  «l  proverbialt  Amaterdam,  1718, 
îii-8^,aveed«  additions  qui  se  sont  accrues  I  chaque 
édition  nouvelle,  et  ont  fini  par  en  Taire  un  livre 
Iris^ordurier.  (Voy.  LEnotx.)  I^ickouckc  {voy. 
ce  nom  )  avoue  qu'il  a  oompeeéson  ^ffamiafreilM 
Proverbes  (raprés  celui  de  Rickcr,  et  d'après  un  autre, 
imprime  eu  1728,  in-8^  connu,  dit-il,  tout  le  nom 
de  Dubnif  (2).  On  a  fiait  jusqu'ici  des  reclierclies 
inutiles  pour  découvrir  ce  dictionnaire,  qui  n'est  in- 
diqué m  dans  la  Bibliothèque  franptàt  de  l'al>i>é 
Goujct,  ni  dans  aucun  catalitgiie.  Backer  a  traduit  du 
ianiand  VHi$loire  du  saint  Sacrement  de  miracle,  par 
P.Cafniever,  Bruxelles,  1720,  in-8*.  W— s. 

BACLER-DALBE  (  Louis> Albert-  G iiilsain, 
baron  de),  naquit  le  21  octobre  1761  (5)  à  Si-Pol, 

(I)  On  ironre  une  noilrc  sor  V»\iM  <le  Charnrs  dans  Ij  Bttliù- 
thrqte  des  aulcur»  ciUt  au  Dictionnaire  de  Hicheltl,  par  l/oui»- 
JiMrt  I  tf  IfT.*,  en  If'tf  df  l'édUtoa  de  Lyoïi,  I72S,  iu-(ul. 

(il  J.ii  i|tiis  Itiili  IIS  il,'  Uoioironrl,  gmiillinaimc  de  Picardie  oo 
4  Artots,  tivaDl»  k  fin  ilj  t7'  'if-f!f,  a  fiMit'  ni  r.r'nK-i)  de  itr.»- 
ml>es  tlalirns,  WUS  i  c  lilrr  -.  .Si-'i/,vi;f  r  ]'ri,rii  l.H  iliiiniui.  I.i.in, 

4W3,  in-S*.  Il  irait  <bmai-  YTi-  i'W-\3maAwxliTûwunatre(ran(«iH 
«n  iulirn.  Rome,  4678,  in  ij  h.M-ce  la  Oiboto talwit gaftor 

t*an(koarlicTOn  ne  le  pciiM-  |  .  is. 

(S)  I.e  sa  uclobrr,  ^'iMn      >f,,,v;/rvr  ol  \\.  Miilml;  111:11*  l,.  21 
WliJlirif  <7M,  «BIV3III  |j  yniiiii- lilh-r.  ilr  M.  0'i>'''unl,  li  i7M  Mii- 
>jnt  1.1   fliiii/riiphir  uni;  ■•.•  !<■/;,•  a  y:_'rli:lii  (  tUi  Cnilfni).'Ofi:iiLt, 
|>.  <d4.  Ci'lk'  dcriiIrTu  AiW  |.ijiirr:iil  pji.i  r  (niiir  |.i;iii' 
pressioo,  M  11' ii'ii.irtrur  il  .  ;.:ir  ujh-  iii.uvillr  nri'.'.ir 

beuican]»  mva»  escwutilc,  ne  iuou  U  w<l  de  ^kIçi  «a  tes,  k 
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en  Artois  (  auJourd*iittl  fts-dc-Calais).  Son  pére, 
qTianier  niaitre  trcsorier  du  régiment  de  Toul,  ayant 
pri^  sa  retraite  peu  de  temin  après,  obtint  la  place  de 
directeur  des  postes  à  Amiens.  Le  jesne  Bader  y  fit 
d'excellentes  études  sous  la  conduite  de  Delillc  et  de 
Sélis,  professeur  alors  tous  les  deux  au  collège  de 
celte  ville.  Mais  le  penchant  décidé  pour  les  arta 
qu'il  avait  uMutiédÀ  aoneoUwce  finit  par  le  captt- 
w  catlireanent.  A  vingt  ans  II  résolut  de  visiter 
l'Italie:  mais,  arrive  au  pied  des  Alpes,  il  fut  telle- 
ment frappe  de  la  grandeur  et  de  la  beauté  du  spec- 
tacle qui  s'offrait  à  ses  yeux.qnll  Ini  fUl  impossible 
de  pousser  plus  loin.  Il  demeura  sept  ans  à  Sallan- 
ches,  ne  8*é!oignant  guère  que  pour  dessiner  de 
nouveaux  si ;  Cmduii  par  la  i^assion  delà  [K-in- 
turc  sur  les  bMumiléa  des  montagnes,  il  saisit  ^cncba^ 
nenientet  lesranyficationadeoesmasaeaagloraérées, 
et  devint  en  même  temps  jwintre  et  géographe.  Ses 
tableaux,  répandus  dans  la  Suisse  et  rAllcmagnc, 
avaient  déjà  coiunieintî  sa  répiitalion,  lorsqu'il  re- 
vint en  France  au  commencement  de  la  révolution  : 
il  a*cn  dédara  partisan  ;  et,  quoique  marié  et  père 
de  plusieurs  ent'inls.  il  s'enrôla  dans  un  bataillon  de 
l  Ariége,  avec  lequel  il  aâ^ti^la  au  siège  de  Lyon  et 
A  celui  de  Toulon.  Ayant  passé  dans  l'artillerie,  il  y 
devint  capitaine.  11  se  trouvait  à  Nice,  au  dépOt, 
lorsiiue  Bonaparte ,  nommé  au  commandement  de 
rajiiu'e  iritalie,  radjoip;iiit  ,i  l  u  ctat-niajnr  en  qua- 
liui  de  directeur  du  bureau  topographiquc,  ]hus  de 
chef  des  ingénieurs-géogi-aphes.  A|^  la  pail  dé 
Caiu|)0-Foruiio ,  il  le  cliargca  de  dresser  une  carte 
du  tliwilre  de  la  g;uerre  en  Italie.  Ce  grand  ouvrage, 
]:ii  devait  par  la  suite  comprendre  la  totalité  de  la 
péninsule  italienne  et  se  composer  de  64  feuilles,  Au 
pouMé  avec  tonte  IMvIié  que  Bonaparte  savait  im- 
primer à  ce  qui  l'entourait .  Pour  être  plus  à  même 
de  l'exécuter,  Baclcr-Dalbc  avait  été  nommé  chef  du 
bureau  topographique  de  la  république  cisalpine. 
Tous  les  dépdis,  toutes  les  bibliothèques,  suitout  la 
riche  Ambroisienne,  furent  mis  à  sa  disposition; 
et  déjà  2S  cuivres  ciaient  prcis,  10  autres  fort  avan- 
ce^, lorsque  les  aruiea^  frajtçai^s  se  virent  obligées 
d'évacuer  leurs  conquêtes  en  1700.  Les  20  cnIvNt 
aelievcs  et  une  riche  collection  de  dessins,  fôits  par 
liaclei-,  devinrent,  avec  ses  effets,  la  proie  des  Au- 
tricliicns.  neliré  d'abord  à  Sallandies,  ensuite  h  Pa> 
ris,  il  avait  presque  entièrement  refiiit  les  20  cuivres, 
lonsquc  le  gouvernement  antriebien  lui  rendit  ceux 
qui  avaient  ctc  transportés  à  Vienne.  ïl  s'occupa  dés 
lors  de  la  suite  du  théâtre  de  la  guerre,  suite  qid 
comprenait  le  royaume  de  Naples,  la  Sicfle,  k 
daigne  et  Malle,  avec  nn  tableau  des  mouvements 
miUtiùres  dans  finvarion  de  Naples,  et  qui,  toujours 
tracée  sur  la  même  éclielle  et  la  nième  ]»rujfciion, 
n'exigea  pas  moins  de  22  feulUcs.  ik>napar  te  devenu 
premier  consul  le  nomma  dtef  des  ingénicurs-géo- 
f^raphcs  du  dé|Mil  de  la  guerre,  et  l'attacha  plus  tard 
comme  tojxjgrajtUe  ù  i»yu  bureau  isirticulier.  Il  s'en 
fit  accompagner  dans  la  roèiuoniblc  caini)^;;nc  (jue 
termina  la  bataille  d'Austerlitz,  et  ensuite  le  mit  de 
tooMs  te»  «ipédilions  en  Allemagne,  en  Espa^  «t 
«n  RiMic.  Badfic-Pilbe,     vn  Icni  amimciif. 


était  devenu  a4judaot  commandant  et  gtiii^ial  de 
brigade,  quand  le  débbreuMnt  de  sa  noté  lu  Turça 
de  quittor  rtmée  active,  en  I8IS.  Il  vint  fthis  re- 
prendre à  Paris  la  dire<  tiuii  titi  déi>ùt  géneml  du  la 
guerrih  qu'il  perdil  peu  de  temps  aprèi.  Na|ipi«<uit 

I  aoo  retour  de  rite  d^Elbe,  le  nomma  clwf  de  «firi- 
sion  au  ministère  de  la  ^licnv,  iilace  <iu"il  |)erdil 
encore  apré&  les  cent  juurii.  Dés  loin  retiré  dan»  m 
modeste  naSàoB  de  Sèvres,  et  rappelé  par  la  néoea* 
sité  (I)  comini'  par  ses  g;oi>ts  au  culle  tk")  arts,  il  fiit 
un  de^  i)reiiiiL'r»  ù  *ai.>ir  (wus  le»  avauUgea  ùc  la  U- 
ihogi-aphie  naissante;  et,  en  la  |)opulariïaut  par  ses 
nombreuse»  pubiiGation«,  il  acbcva  de  poimbritier 
mil  nom  déjà  célèbre.  C'est  au  milieu  de  tes  travaux 
qu'il  inounil  à  Scvro;,,  i\gé  de  6â  ans,  le  M  septem- 
bre t8S4.  Dcitinaieur,  Pader-DaU»  a  aiia  au  jour; 
l' Méntiupitfomqiuê  «l  liMtriqtin  tfai  fayn^ttt 
(collection  de  gravui-cs  au  Irait  et  à  rri«iiia-iiiila, 
d'après  les  meilieuri»  ouvrages  coam»  et  inédiis  des 
peintres  paysagistes  de  tania  Isi  éeolea),  flecmnpa- 
fll^  de  nota  hiilori'iues  et  critiqua  it  r  !a  vir  d  s 
peintres,  te  mèi  ik  de  leurs  ouvrages  ei  /»( 

de  l'art,  Parjs,  1805,  in-4'*dc  56  plane  he  .  2  Soitve- 
mr$  piitortmm,  ou  Yues  lilhograpkiiet  de  ta  Suisf, 
4u  Veiah,  etc.,  U  liv.  in-fol.  de  cltacune  tt  plati- 
choK,  Paris,  ISI8,  et  buiv,  Souvenirs  piltoretque,, 
contenant  la  cainpa^pu  d'Espagnt,  suilo  d'estampes 
lilho^phlées,  17  llv.  iitlbl.,  dncnna  d«e  planches, 
Paris,  1824.  4"  l'i  nmenades  pittoresque  <  iluns  Paris 
et  set  euvirotts.  8  hv.  iu-fol.  de  48  plaiiclios  litlio* 
grapliiéet.  Vues  pittoruqttes  du  haul  Femeigny. 
gravures  en  rouleur.  Comme  peintre,  ptiisrjuc  dés 
ha  jcuucs^t!  il  a  cultivé  également  avcr  8u<rt's  la 
peinture,  Bacler-Dalbe  a  coni|t06é,  entre  autres  la- 
t^eaux  qui  ont  été  remarqués  aux  dirréienies  «^tpn- 
eitioiis  du  salon,fa  Bataith  d'Aréole,  tabi  au  à 
rimile  (le  la  plus  Rcaride  (linKiisidii  ci  ijnc  l'un  re- 
prn  di;  comme  sou  cbeC-d'auivrc  ;  la  Bataille  d' Am- 
ie il  iii,  que,  comme  la  précédente,  il  avait  l'avantflçe 
d'avoir  vue  de  --p  i  r  pj  es  ycuv.  et  son  joli  iiM.ri  fiiu 
de  Pùrit  ciui  fJLtwnr,  (pii  a  décoré  la  galerie  de  la 
Malmaison.  Enihi,  comme  éerivaln,  il  a  donné  au 
dépôt  da  la  guerre  d'excellents  in(*moires  sur  la  gra- 
vure des  cartes  (  niémoîicb  Uoiii  on  trouve  l'extrait 
dans  le  Mémorial  topografthique)^  e(  il  a  ré<Iij,'<'  les 
notes  qui  accompagnent  son  cbamiant  rcnieil  de 
ITAMlft.  A  tous  ees  dtrea  A  ratteniion  de  la  iwsié- 
rit<<,  on  peut  ajouter  que  c'est  lUm  les  ateliers  de 
BacIcr-Dalbe  que  jdusiours  des  graveurs  attachés 
ai^jonrd'hui  au  litu«au  de  la  guerre  se  sont  fermi^s 
et  ont  coramctTr(*  leur  n'pnt  ition,  et  ([ii.-  (  "<  ^l  à  si 
prudence  et  à  s^s  lieujruscs  précautions  que  la 
France  doit  de  ne  pas  avoir  pertiu  les  cuivres  de  la 

Tinda  carte  de  France  de  Ca-wini,  si  longtemps  et 
minulittisement  cherché»?  par  les  alliés  m  1815. 
Un  peut  eiiiisulier  Mir  I5«eier-Dalbc  le  BuUeii,  de  la 
Sociéti  de  géographie,  t,  2,  p.  300,  le  Jomm  r»/  , 
709991$,  t.  i5,  p.  I8K,  t.  «4.  p.  S4I  et  571,  et  le 

(t)  I)ai>s  uni!  lel(re  qu'il  r>rlvii,  le  2S  novmln  ISIS,  sa  grand 
rk«utH><>r  (i.'  b  l.>i:ioD  d'hoonror,  rlqii«  asa»  vnm  fMs  le*  }«u 

II  anstiD'  <-  OUI  hiu-.      brt<\fifl  mU  M  méii  étm  te  ifi.ii  ^ 
M  méuta  f,mf      Hê  0UiH.  V-wT 


Mémotinl  unirtnel  df^  Sciences  f|  4m  ÂrU.  U  4, 
4T*  liv.  On  uou!*  iIi!.|H.'»sera  (fiiisister  sur  1«  flexi- 
bilité de  talent  que  dut  po«»ed£r  ui)  Iiuiuqjc  qu  oo 
vit  quitter  le  pinceau  po«ur  Tépée,  t'i^iée  pour  la 
OQinpw,  et  eniiu  revwiir  du  compas  au  pinceau  et 
•HS  erayaas.  Comme  cariograpUc,  Bâcler  mérite  uo 
rang  elcvo  dan*  l'iiiituire  de  l'art.  Nou-stuleousut 
sa  carte  d'itatiu  cât  l4|  meiUayiJa  de  luulea  otUles  que 
l'en  a  de  ce  i>uys,  nub  elle  a  eonfrilmé  i  rtvanoe- 
mtnt  du  dessiiule  la  r  n  d  Aliandonnant  toute  per- 
!»pective  linéaire,  cl  rapportant  luul  à  la  pt^cction 
horizontale,  il  a  lait  dis|)araitre  ces  clochers,  câi  ar- 
bres, ces  monts  en  élévation  tiui  euconibraieut  et 
mawiuaient  le  deeân  des  surCace^  .  il  comprit  que 
seule  une  juste  entente  du  ctair-oUicur.  une  sorte  da 
perspective  aérienne  doit  Hure  sortir  cl  déterminer 
les  luntlewsrespeetivesdeamoiitagnet.  Du  reste,  sas 
érliellc  li'  ',- ,  ou  une  li^'iie  |K)ur  3(;u  iniM  -,  lui 
pcrmeituil  d  miére»!>ant8  détails,  {a  première  partie 
de  la  carte  surtout  est  excellente  :  la  iMlra  de  Gè- 
nes, jiartie  du  i  icnioiit,  I-Mnihardre,  Légations.  Tos- 
cane, Venise,  Autriche  même,  y  msn  en  gettdrai 
Tort  bien  traitées.  Les  imperfections  que  Ton  peoi^ 
rai(  y  relever  tienucnt  moins  au  dessin  (ju'à  la  gra- 
vure cartographique  alors  dans  l'enfaiicc,  wirluut  en 
Italie,  l.a  partie  iual]ieiuali(|ue  n'est  pas  négU^ta, 
ei  ki  notes  di&scmiuées  prouvent  que  l'auteur  na 
s'est  décidé  sur  lei  peinte  litigieux  qu'après  un  mûr 
examen,  l  a  earte  entière  a  paru  a  Paris,  an  i\ 
(1802),  Mius  le  titre  do  Carte  du  théâtre  de  ia  guem 
tm  Itttlig,  lers  4e$  prv«if«rss  eampa^nes  de  Bone^ëtU 
en  Italie.  \\h.  P.  et  VV— s. 

B.\CMEISTi"':n  (llAuiuA.t-Lui)is<CuaisTijU<}, 
ehcxalier  de  l'ordre  de  St-Wladimir,  et  niemtMvde 
l'académie  de  Pétersbourg,  était  né  à  Hernbourg, 
en  1730,  et  61  ses  éludes  dans  les  universités  d'Alle- 
magne. \hm  que  plusieurs  autres  savants  de  SQO 
pays,  d  se  rendit  4  Pétersbourg,  et  oontrilm  au 
progrt's  dea  lettres  et  des  sdenees  en  Hnasie.  Il  di- 
n:;ea  Intigiemps  le  collège  alletniiiul  de  cette  ville,  et 
sei'Kiula  le  développement  de  plusieurs  autres  institu- 
liuns  utiles.  Ses  ouvragée,  leva  écrits  en  allenMiid,M 
soutpesaussicélèbresqueccuxde  l'  H!  is.Guldenstcdl, . 
Huiler,  Gcorgi:  mais  ils  servent  a  faire  connaître  la 
Hussie  sous  |>lu2>ieurs  rapports  intéressants,  etoem 
qui  ont  écrit  sm-  ce  pays  ka  citent  swivent.  On  lui 
doit  :  §*  un  Àtrétid*  Géographie  dt  l  empire  russe, 
Pétersi-ourg,  1775;  â«  un  Itccueil  de  mémoires  et  de 
l>ica  s  authetUiquei  sur  l'histoire  de  Paul  !•%  Riga 
<7.So  ;  5»  une  BiMothiqw  russe,  en  il  vol.,  «m  k 
t7K8,  contenant  dcsextraif.s  d'un  crand  nombre 
d  ouvrages  pul)lié»  en  Hu8sie,  dans  la  langue  du  pays 
et  en  langues  étrangères  ;  la  descripUoo  dea  princi- 
paux monument  d'arclutecmre  et  de  scitlptnre,  dps 
anecdotes  historiques  et  littéraires,  et  des  précis  sur 
î  >  iiisiitulions  remarquables.  Cet  ouvrage  a  été  utile 
à  fiiorcli  et  à  Friebe,  qui  ont  publié,  l'un  et  l'autre, 
une  aiatbtique  de  la  Bussie.  On  a  aussi  de  Bacmeis- 
1er  un  ouvrage  historitpie  sur  la  Suè  le,  (jui  oi  peu 
connu.  Ce  sivajrt  momoit  A  Pétcrshourg,  en  180fi. 
—  LtK  Bacueisteu,  tliéologien  de  Roaioefc,  Hmm  |g 
16*  aiéde,  a  publié  un  grand  namlwe  de 
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ikM  IbéoloRiquef,  <|ai  Mut  M{oiird1iai  Tonairiél»- 

llAt.>li:i6it.tl  (Matthiei  ),  iiU  de  Luc  [  l  oy, 
l'arliclf  pi-écédcnt,  naqiiil  .*»  Hoslock,  en  1580. 
Aprù»  avoir  étudié  la  néïkcine  en  oetie  ville,  où 
son  p«re  était  suriaiendant  des  églises,  U  fli  un 
^')y;l>a■  en  All^■lllai:ne  cl  eu  Duuncu  K.  l  e  dmn- 
celkr  i-'ricscu,  Uonl  il  captiva  les  l>oiiin's  ei  iccs, 
l'cromewi  «n  Anglettrre.  A  s<<n  ivimir,  il  luii  le 
(iire  do  [iortcur,  et  alta  ensuite  s'établir  à  kici,  où 
il  iirati^ua  lioiiorablement  l'art  de  giurir  jusiiu'cn 
Ifii'i,  é(MM]ue  à  laquelle  il  vint  eiisiii^nci  li  .s  lunlla- 
matiquea  à  iWniMk.  Ën  4616,  il  accepta  la  place  de 
médecin  pMuîiNdié  A  Ludélmn^,  oA  il  devint  bien- 
l'<l  mviknn  du  prince,  cl  rriminil  en  lfi-2fi,  If  7  j:iiî- 
vii!ir,laisi«uilun  traité  «lo  ni»:(i«H;iiie  jnaiiiiuc tn  vingt- 
hnit  dissertatioRii  qui  avaient  déjà  élé  imprimées 
mcme  A  part.  U  avait  publié  auati  iea  qnami  pie- 
uien  volumet  des  «uvres  posUiumn  de  médecine 
de  François  Jocl.  —  J«m  BACHEtsTru,  son  fil-;,  ne 
a  Roelock,  en  1(i05,  y  noourut  en  itàiil,  a(Hèi avoir 
nmplî  iea  fonctions  de  professeur  à  l'univci-silé.  On 
ft  de  lui  qiiel(]ues  di^JiPrtniioos  d'un  bien  llùhh  int*^- 
tèl  i  I  '  «i«  Apopltxiu,  llostock,  ttiil,  iii-5";  i'  df 
Quartana.  ibiU..  1641,  in-A"  ;  5"  de  Cachenia,  ibid., 
I608,  iii^*:  4*  éê  CoM»  ioAontnds  poihgra,  ibid., 
le-IS,  in^o;  It*  ét  Hyéropt  Attita.  ibid..  4(HH,  in-4*; 
C"  PioHiiniila  pHif*iologicn-mt(iicn ,  ibid.,  Ifilîî. 
in-4';  3"  de  imbefillilak  rv/i/n  nJi,  ibid.,  Itië*. 

BACO  DE  L\  CHAPËLLi;,  maifc  de  Nautea, 
en  1792,  était  auparavant  procureur  du  roi  dans  cette 

ville.  Député,  en  ITK».  aux  ëints  g^'iaVaux,  il  s  y 
UMitra  partisan  zélé  des  innovations,  et  ne  se  lit 
néamnoiM  remaniuer  qu'une  seule  lUs  A  la  tribnne, 
piiur  signaler  l'nbbé  Maury  comme  l'auteur  des  trwi 
Ues  qui  agitaient  cettn  agsembk^.  I>evenu  uiaiie 
ifgrèi  la  sesiiîon,  il  roiiii  ibim  à  la  déren<«  de  ^antefl 
contre  les  Vendésos.  AcaiaéeuMiite  de  tenir  au  jiarti 
rédéralisti>.  il  ftit  mis  en  priem  A  l'Alibaye,  et  nVn 
S4»i  iit  qu'après  le  0  thermidor  '27  juiliLt  iTfMi'.  H-.ho 
de  Ut  Cba|ieUe  fut  «nvoyé  par  le  directoire  aux  ilcs 
de  Ftan»,  en  i|nriilé  da  oonasissaire  ;  lei  colon» 
rrfnsc^rpnt  de  le  reconnaître,  et  il  paan  à  la  Guade- 
loupe, ou  il  est  mort  en  1801 .  K. 

BACON  (Hubert),  théologien  angUùs,  naquit 
rers  la  Un  du  siAde.  On  ne  sait  préeiiiémvtit  ni 
l'époque  ni  le  lieu  de  m  miiMan«e.  (Jnelqucs-ims 
l'nnt  confondu  avec  k'  mnii;  Ho<:i'r  ['.u  im  ;  (l'iiudcs 
l'uni  regarde  cotniac  sou  Iri  i  c  :  eeite  opinion  parait 
peu  prbtiaUo.  Après  avoir  étudié  A  Oxford,  il  vint 
iicbcver  son  é<lucalion  a  Paris ,  retourna  ensuite  k 
Ovford,  où  il  iH-ofessa  la  théologie,  et  se  fil  une 
rrande  réputation  comme  prédicateur.  Sotis  le  régne 
de  Uenri  lU,  les  barons  ai^lab  s'éiant  coalisés  pour 
réstslw  fc  la  tyrannie  do  ndtdstre  Pterre  Deanwlics, 
natif  de  Poitou,  cl  (HVqtie  de  Winfhester.  ainsi  rpi'â 
l'influence  de»  «Uungers ,  (wrlicidièremcnt  des  Pui- 
lavins,  que  ministre  avait  mis  en  possession  de 
tous  li's  emplois ,  le  roi .  pour  faire  cesser  ces  trou- 
ble^ convtK|u:i,  dans  l'été  de  1255,  un  parlement  A 
Oxferd.  Les  barons  reAiéHwat  d'y  assister;  mais  le 
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roi  i>  élant  rendu ,  Bacon  fut  dioisi  poor  prtdiar 

devant  hit  :  Cf  qu'il  lit  avec  bcanronp  do  îi'trrtf*, 
iliTlaïaut  que  le  renvoi  de  l>ei»rûthe«  pouvait  seul 
apaiser  le  juste  méc(Mitciilcmenl  de  la  nation.  Ce 
di><  mirfi  lit  une  grande  impression  sur  le  ni,  et  la 
pivjiara  à  prêter  l'oreille  anx  repr^entationa  line 
vint  lui  faire  rarclievAjiK'  de  Cantorbéry,  à  la  téte 
d'un  grand  nombre  d'cvèt|ues ,  et  qui,  soutenues  de 
menacer  d'excommunication ,  décidèrent  enfin  le 
renvoi  de  Pici  rc  Desroclies  et  des  iMranger*?,  Ce  ser- 
mon avait  été  prononcé  à  1  iustiguliuu  d'Edmon  on 
st .  I ;<imond,  arai  et  protecteur  4e  Robert  Batm*  foi 
éciivil  sa  vie.  S— D. 

BA€ON  (  RooBft),  moine  anglais  du  IS*  nède. 
«[iii.  [)nr  b  force  sctde  de  son  génie,  s'éleva  au-des- 
sus des  cuaiiâi&iaitccs  comme  des  erreurs  de  son 
siècle,  et  lit,  dan.<i  plusieurs  sciences,  des  découvertes 
qui  ont  obtenu  l'admiration  des  nations  les  pins 
éclairée».  Il  naquit  en  1214  A  licliester,  dans  le 
ennilé  <|p  Soninin  sel,  oii  .v>  famille  était  ancienne  et 
eoa«idéi-ée.  11  était  conunun  alors  de  voir  des  jeunes 
genades  mellleam  fooiilles  se  Toner  A  Télat  nona* 
tique;  cl  c'e^t  dans  son  sein  que  se  sont  formés 
pre!i<|ue  tous  les  hommes  qui,  dans  le  moyen  jlge, 
se  sont  distingués  par  des  talents  rvlraortUnaln». 
Il  est  intéressant  de  recbeicber  quels  moyens  uU 
simple  religieux  a  pu  tranrer  dans  les  hihilèrM  de 
son  siirle,  i>oin'  exeiter  cl  inctlie  en  netivité  rr  t  1  s- 
pi  it  d  invention  qu'il  avait  reçu  de  la  nature,  et  en 
même  teinpa  (|ilêl»  oliaclsi  II  Mt  A  falaera  pour 
suivi"e  les  mouvements  de  «m  génie ,  cl  n'être  pas 
arrêté  dans  $estnirau.x  par  les  su|»er<itiiions  (pie  lui 
suscitèrent  ri<rnoranci"  et  la  («Tseï  utinn.  Après  le» 

études  élémeniait-ea,  Hoger  fui  admis  à  l'universilé 
d*Ovfbrd,  pub  11  passa  A  rrthivmlté  de  Paris,  oft  la 

tVi-nt-ilion  des  profes'-''-i;r~,  Intr  ^éle  et  lcor.=  tnÎPiit* 
pQiu-  renseignement,  atiîraient,  de  toutes  le<i  |»arties 
de  riilumpe,  une  grande  afBaence  de  diseiplea  : 
c'était  stirloot  un  usage  commnn  en  Angleterre. 
Roger  y  mxxr\t  avec  ardeur  les  leçons  des  pins  hàbl- 
les  1  I  11!  <,  lit  dans  toutes  ses  études  des  progrès 
qui  furcMi  i-eniarqués,  et  y  reçut  le  degré  de  docteur 
en  iliéologie.  Revenu  en  Angleterre  en  1f(0,  U  y 
prit  rimbit  mnna^ttque  dans  l'ordre  de  Si-François, 
et  alla  $e  hier  à  O-xIoid.  H  parait  que  la  physique 
ftit  d'alHtrd  le  princiiial  objet  de  ses  travaux;  mais 
celte  élude  demandait  des  seeoUiv  que  sa  fortune  Hé 
lui  pcrmHliiit  pas  de  se  procurer.  It  trsliva  de  gé» 
nércux  amis  de  la  science,  qui,  par  des  contribu- 
tions voloniaires,  le  mli-ent  en  élat  d'acheter  les  li- 
n"C8,  de  constniire  les  instnunenis,  et  de  faire  les 
eiip(  rietiecs  dont  il  avail  besoin.  Il  dit  hii-hiéme 
que,  dans  le  cours  de  Vingt  années.  Il  employa  ft  cet 
usage  2,000  liv.  sieil  ,  qui  représenteraient  aujour- 
d'hui prés  de  100,000  tr.  En  rediercfaant  avec  ep- 
pHcntion  les  aeereia  de  la  mttire.  Il  parvint  A  déeou- 
vrir  <'crtaincs  proy  vir  •p".  eortaines  combinaisons  des 
cori»s,  dont  il  tira  des  etlcisiiouveaux,  qui  excitèfçpl 
l'admiration  des  gens  assez  éclalléa  pour  en  sa'isir 
l'explication  naturelle^  maia  ^1  pahîreai  tellenwiit 
merveilleux  aux  ignotraM»,  ip'ils  lel  tttHboèrttt  ft 
la  magie.  Cette  «ipliiion  estraTigante  Ait  AocifêÉIIA 


k  jdoasie  ot  la  haine  que  la  supériorité  de 
Tautcur  et  ses  opinions  lui  avaient  suscitées  |>armi 
les  religieux  de  son  couvent.  Kosrcr  d'ailleurs  était 
lié  d'amitié  avec  Robert  (licailicad,  évéque  de  l.in- 
colo,  ennemi  du  pape  Innocent  IV,  qu'il  dcclara 
pabÛqDenwnt  eire  rantcchrist;  et  hii-méme  cen- 
surait liautcment,  de  vive  vois  et  par  cn  it  l  i-no- 
nnoe  et  les  mauvaises  monirs  des  cccltsiasti  iue», 
Cl  awtoot  des  moines;  il  avait  même  écrit  une 
lettre  an  pap**,  p'>nr  lui  cvpwr  la  iK^ocssité  d'une 
réfomic  ûn  cicigc.  On  déinjura  à  la  cour  de  Hon>e 
les  opinions  dangereuses  et  suspectes  qu'il  niani- 
fcsuit,  ainsi  que  les  opéntMn»  extraordinaires 
qu'on  regardait  comme  l'œuvre  dn  démon.  Le 
pape  défendit  d'alviKl  à  Roger  de  professer  dans 
ruoivetsité;  mais  on  ne  s'en  tint  nas  là  :.  il  fut 
iiieniAt  reufermé  dans  nne  prism ,  on  H  ne  pMnait 
QUaununiquer  avrp  pprsonne,  tl  ciù  il  n'avait  pas 
même,  dit-il,  une  nourriture  i>ufiisatitè.  Il  trouva 
cependant  des  protecteurs  dans  les  pcrsoim âges 
les  plus  éclairés  et  les  plus  respectables  de  son 
temps.  Le  digne  cardinal,  évéque  de  Sabina  et  légat 
du  pape  en  Angleterre,  admirait  le  ç^vmc  et  plai- 
gnait le  sort  du  malheureux  Roger.  Ce  cardinal 
ayant  été  élevé  à  h  chaiie  pontïflnic,  aoos  te  nom 
i\c.  Clt'-tnent  IV,  lui  rendit  la  lil)crté,  et  le  prit  sous 
sa  protection.  11  lui  avait  demandé  un  recueil  de 
tous  les  éciîts  qu'il  avait  composés  ;  c'est  ce  rcrucil, 
impiniiî''  sniis  \p  titre  iYOpti.i  majus,  que  lîar»  ii  fil 
remettre  au  pape  par  Jean  de  Paris,  son  ck\c  fa- 
vori, qu'il  avait  instruit  de  tout  ce  que  contenaient 
ces  divers  écrits.  C'est  à  ce  stijet  qae  Bacon,  dans 
b  prébce  de  VOput  majut ,  rematfiiac ,  comme  m 
exemple  des  forces  naturelles  de  rcsjtrit  huntain, 

Sa'on  jeune  bomme  ait  été  en  état,  dans  l'espace 
l'une  annéCt  de  se  rendre  propre,  k  (brce  d'intetlt- 
gence  et  d'application,  tout  rc  fpriin  observateur 
zélé  de  la  nature  a  pu  acquérir  ou  découvrir  dans 
l'espace  de  quarante  ans.  lA  tranquillité  dont  Itncon 
jouit  sous  la  protection  d'un  pape  généreux  et  sage 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Sous  le  ponliliont  de 
Nicolas  III  ,  suecesseur  de  Cléiiient  IV,  le  geiiéral 
des  franciscains,  Jériiinc  de  Esculo,  se  déclara  i*on- 
Ire  Boger,  défendit  h  leetnre  de  aes  ouvrages ,  et 
rendit  contre  lui  une  sentence  d'emprisonnement, 
qui  ftjt  conQrmée  par  le  pajw.  Cette  nouvelle  déten- 
tion (lum  dix  ans  entiers.  JérAme  de  Esculo  ayant 
été  fait  pape,  sous  le  nom  île  Nicolas  IV,  Roger  es- 
saya de  le  fléchir,  en  lui  adres,sanl,  comme  une 
preuve  de  l'innocence  et  de  l'utilité  de  ses  traA.-)ux, 
un  traité  intitulé  :  ilw  Moytm  ^MUr  les  infirmiUt 
é$  te  fiMUffM».  Cette  déinarébe  n*eut  pas  un  succès 
bien  cflicace.  Ce  ne  fut  qu'à  la  Un  de  ec  ponlilîoat, 
et  à  la  sollicitation  de  quelcpies  mri>le3  anglais,  que 
Bogar  obtint  m  liberté.  D  reionnw  à  OxHord,  et  [ni- 
blia,  vers  l'an  1291,  un  Ahr^iji  de  thMogir.  II 
mourut  bientôt  après,  en  1^*4,  suivant  quelques 
auteurs;  en  1204,  suivant  dteures.  Son  corps  fut 
enterré  dans  l'église  de  son  couvent,  où  l'on  a  eon- 
«ené  longtemps  une  cellule  <{u'on  appelait  le  r.ibî- 
lu-i  (lu  frère  Bacon ,  lien  de  retraite  où  il  allait  se 
réfugier  pour  méditer  en  repos,  et  ou  il  oubliait  les 
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sottises  du  monde  et  les  calonmies  de  ses  ennemb. 
Il  fut  pendant  sa  vie  admiré  et  persécuté;  mais  l'ad- 
miration éLiit  à  peu  près  stérile,  et  la  persécution 
eut  des  ofïets  tro})  cruels.  Tandis  que  des  moines 
auraient  voulu  le  birc  brûler  comme  niagcien , 
quelques  savunb  lui  donnaient  le  titre  de  doelenr 
admirable,  comme  on  a  donné  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  à  Scot,  le  titre  de  docteur  subtil,  ^  A 
St.  Thomas  d'Aquin,  celui  de  docteur  angéHqne.tji 
postérité ,  plus  juste  et  [ilus  celairée,  en  le  compa- 
rant à  ses  contemporains,  le  regarde  couime  un 
homme  extraordinaire  et  bien  supérieur  à  son  siè- 
cle. Cependant  il  n'a  pu  s'aflrancbîr  de  plnaienn 
des  préjugés  qui  arrêtaient,  de  son  temps,  n  maiehe 
de  la  raison:  il  croyait  à  la  jiierre  philosfjphale  et  à 
l'astrologie  judiciaire  :  c'était,  dit  Voltaire,  de  for 
tmroM  ée  foufn  U$  arêma  in  mmi  siMe.  Lnprin> 
cipale  découverte  de  Roger  Bacon  est  la  connais- 
sance du  télescope  ou  des  lunettes  à  longue  vue.  Les 
passages  sur  lesquels  est  fondée  cette  prétention 
sont  tirés  de  VOpui  tnajvs,  p.  S57,  et  de  son  TraiU 
de  per$peetire .  ch.  de  la  vision  rompue.  Bacon  f 
examine  les  effets  de  la  rtfmction  des  rayons  de  lu- 
mière tombant  sur  une  surface  spbériqoe,  et  il 
prouve  fort  bien  que,  ai  k  snrfliee  du  mlUen  le  pins 
dcns*^  dans  lef)ne!  l'objet  est  plon^ré  est  convexe 
vers  l'^l,  cet  objet  paraîtra  plus  grand,  et  au  ooa~ 
traire  :  c'est  ce  (|ui  lui  a  bit  concevoir  que  Finler* 
I>osition  d'un  milieu  dense,  fifruré  sphériquement, 
grossirait  les  objets  qui  seraient  au  delà ,  et  il  n'en 
fallait  pas  davantage  à  un  homme  doué  d'une  fcrte 
imagination,  conune  il  l'était,  pour  lui  bire  annon- 
cer toutes  ces  merveilles  comme  possibles.  Les  pa- 
roles mêmes  du  texte  de  Bacon  i)rouv(  ut  n'a 
jamais  bit  usage  du  télescope  :  il  dit  qu'au  mojen 
de  cet  inslrament',  en  peut  apercevoir  les  objets 
éloiîm(*s  comme  très-proclie';,  et  plus  proches 
connue  très-ébignés;  qu'un  homn)c  \\€ul  {«raltre 
comme  une  montagne,  et  qu'il  est  possible  de  corap* 
ter,  à  une  distance  incroyable,  les  g-rains  d'itn  mon- 
ceau de  sable.  Tout  cela  est  impossible,  et  surtout  ne 
[HnU  l'tre  l'effet  du  téleseoJx^  Il  ajoute  qu'on  peut 
faire  detcendt  e  en  apparence  le  sobil  H  ta  bau  mr 
la  i fie  de  m  enmsiif ,  ce  qui  n*a  point  de  sens.  Wood, 
(|ni  a  écrit  riiisloiix'  de  l'université  d'Oxford;  Jebb, 
éditeur  de  VOpus  majut;  Molyneux  et  quelles  au* 
très  écrivains,  ont  établi  i*opinion  que  Itoger  Ann 
avait  connu  le  télescope;  mais  les  uns  et  les  autres 
ne  s'étaient  laissé  entraîner  &  cette  opinion  que 
par  l'effet  de  la  prévention  nationale ,  si  commune 
aux  Anglais.  Smith,  plus  imiMtrtial  et  meilleur  phy- 
sicien, a  réfuté  cette  prétention  par  des  raisons  qui 
paraissent  sans  répliipic.  On  ne  peut  nier  que  Roger 
fiaoon  n'ait  eu  sur  l'optique  des  vues  intéressantes 
et  nonvelles.  On  ironve  dans  YOpm  nMifu»  des  ob- 
servations judicieii  1';  Mir  la  réfraction  astronomique, 
bur  k  grandeur  apji^irente  ûes  objets,  et  b  grosseur 
extraordinaire  du  soleil  et  de  la  linie  observés  à 
l'horizon  ;  mais  sur  d'autres  points  de  la  science,  il 
a  commis  des  erreurs  graves,  et  Ym  voit  clairement, 
dans  rc  qu'il  dit  des  verrez  concaves  et  convesAii 
que  ce  n'est  ooint  d'après  des  expéricnees  praiiqaei 
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qu'il  raiiioiinc ,  mais  d'aprt.'s  dei>  conjectures  hasar- 
tiéc«  et  une  Utcoric  lrés>impiu-(aile.  L'iuvcnlton  de 
U  poudre  à  canon  lui  est  attribuée  avec  beaucoup 
phis  de  fondement.  On  vnit  qu'il  possédait  plusieurs 
secrets  chimique»  tr<  u ouvcaux  pour  ses  conteni- 
pwwiti.  U  parie  d'une  espace  artilicielle  de  feu  in- 
extlofilillb,  qui  4tdt  fràbablement  une  sorte  de 
phosphore.  Drhs  tin  autre  nulroil,  il  dit  ({u'avec  du 
salpêtre  et  d'auucji  iugiédienis ,  on  peut  former  un 
feu  artificiel  qui  brûlera  i  la  plus  grande  disLincc, 
et  «u  moyen  duquel  on  pourra  produire  dans  l'air 
rdht  ûa  «NUMmet  de  l'édaïr,  et  même  avee  plut 
de  force  (|uc  la  natut.-  n  on  protfuit  ;  car,  ajoute  t-il, 
une  ix'lito  purtiou  de  matière  de  lu  gru:>âcur  du 
ponce,  convenablement  prépwée,  peut  détruire  une 
armée  et  une  ville  eniiâre  nw  un  bruit  terrible, 
accompagné  d'une  vule  Dlnniiiuilioa.  Daitt  on  autre 
fiuli  oit,  il  dit  positivement  (|u'aveo  du  salpêtre,  du 
soufre  et  du  cbarbon,  on  peut^  si  l'on  en  connaît  la 
pf^paration,  imiler  le  tomene  et  Téclair.  Uogcr 
Hacoii  ti')^tait  étranger  h  aucune  iicicnoe.  Il  regardait 
les  o)athéniati(|ues,  appli4uées  k  l'observation, 
ooninie  la  seule  route  qui  pùt  conduire  à  la  conuai.-s- 
«anoe  de  la  nature.  U  étudia  plusieurs  langues,  et  U 
écrivrit  CB  latin  avec  un  dcgié  d'éléganee  et  de 
rl  ii  io  |>cu  commun  de  son  temps.  Il  fit  des  travaux 
ut  des  sur  la  géographie.  L'une  des  ciioses  qui  ho- 
norent le  plus  «  mémoire,  et  fal  peument  l'étendue 
etia  solidité  deeee  connaiesanBwianamiaBflife,c'ert 
la  sagacité  atree  laquelle  il  déeoorrit  et  déoMMira, 
tam  nu  tu  secours  que  se*  propres  observations,  les 
erreurs  qui  existaient  dans  le  calendrier.  Dam  une 
leuie  au  pape  Clénent  IV,  il  eiposa  daireaient  les 
causes  de  ces  erreurs,  et  indique,  avec  un  degré 
d'exactitude  qui  approche  de  la  vérité,  la  méthode 
propre  i  les  corriger.  11  foriua  ensuite  un  calendrier 
eomct,  dont  il  etisie  encore  une  copie  dans  la  bt- 
Uietbéque  BmHâennê.  Noue  ne  parierens  pas  de  la 
cnnstnirtinn  prétcriflitc  rrnnr  u'-\r  rie  bronze  qui 
parlait  distiBctcmeni  et  uu^iuo  propheii.sait  :  ce  conte 
absurde  ne  mérite  pas  d'être  réfuté.  Nous  ne  dirons 
pas,  comme  l'a  fiut  un  des  panégyrislce  de  fioger 
Baeon,  qu'il  fut  le  génie  le  plus  brlilanf  et  le 
plus  universel  que  le  monde  ait  jamais  >u  mais 
nous  croyons  qu'on  peut  le  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire,  d'un  génie  aussi  étendu  <pie 
pénétrant,  et  dont  l'exciuplc  fait  voir  jus(|u'où  un 
grand  amour  de  la  vérité,  un  travail  opiniàtte  cl 
l'ambition  de  la  f^loirc  peuvent  élever  un  esprit  su- 
périeur, malgré  les  pr^ugés  de  son  siècle,  et  les 
peieéeutioin  de  rtgnoranee  et  de  rcnvle.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  1'  Epittola  fratrit  Rogerii 
Baeonii  de  ucretit  operibu$  arlù  el  naiwœ,  et  de 
nullilaie  magia .  Paris,  in-4»,  1^12;  Bàle,  in-8', 
V.m  ;  Hambourg,  in-8°,  1508, 16Û6H 1618. 2°  Opu» 
vwjtu,  in-fol.,  I^ndres,  1733  :  ce  rectieîl  étant  Ton- 
TiM^-e  sur  lequel  se  fonde  iwrtieuliéreuRnt  la  réjiu- 
laitun  de  Bogcr  Bacon,  il  est  utile  de  faire  connaître 
les  dhran  écrits  dont  H  «st  composé  :  dans  les  deux 
premiers  livTcs  sont  compris  trois  trait(^s  :  {'  dr  /pii- 
pedimentii  $apientim  ;  if  de  Cautii  ignoranlia  hu- 
mmm  ;  8^  é»  UffUim*  tekaUanmî  le  S*  livre  eon- 
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lient  le  traité  de  VlilUale  Ungwa-um',  le  4*,  les 
tnllés  dt  Veturii  gravium,  de  Pondtritnu,  éê  Vih 
lore  muiietê,  4*  JmikiU  offrot^fto,  d$  CMaMra< 
phia .  de  Site  orUt,  d«  Jfegjonfmif  munâi,  de  SVfU 

P(Uet(ina,  de  Loris  suctit,  Dttcripiiunct  hicmum 
naindi,  Prognoilica  ex  iiderum  curcu  ;  dans  le  5* 
livre,  se  Umnrcnt  divers  traités  de  pcrsiiective,  et  le 
traité  detpeciemm  MuUiyUealionr-  le  G'  livre  enfin 
renferme  les  trois  iraiuis  :  1''  de  Avie  cxiwinwuinU; 

de  Radiit  iolaribut;  5*  de  Coloribus  pcr  arUm 
fiendU,  S"  Plusieurs  traités  sur  la  diinue,  imprimés 
dans  le  Ihemnarui  etonfeus,  FkuncfNt,  4C03 
et  1G20.  l"  De  nlardandis  scncrtulii  Accidentitnu. 
publié  pour  la  première  fois  à  OsfuiU,  en  Ia90,  et 
traduit  ensuite  en  an^M"»  *vcc  des  notes,  [tar  le 
docteur  Uichard  Broimt,  aous  le  titre  de  itonéds 
eoiifrv  te  vieittmê  et  ComervolAMi  de  lis  jemme , 
I.ondj  es,  u>8%  1085.  Quelques  autres  traités  de  Ro* 
gcr  Bacon,  qui  n'ont  point  été  imprimés,  tels  ipie  le 
I.i6«r  iMlw«fium,  le  CoMiNiliis  MtgerU  Baêuth, 
VOpus  minv»,  YOpus  teriium,  ont  été  conservés  en 
manitscril  dans  la  l>ibliothè<|tie  de  l'utiivcrsilé  de 
Leyde,  et  dans  les  bibliothèques  royale  et  Cotto- 
uienne,  en  Angleterre.  Le  traité  âjpeetdwii  oteto» 
mtm^  et  eeint  de  FMerfnft  miraHU  artit  «f  nofuns, 
(jiii  n'est  i]u"iiii  rlhipiin»  de  l'ouvni.ufe  iiititttli' 
«((>/(!  fralns  liixjent  Uacunit,  etc.,  ont  été  traduit^en 
fr?  ivais  par  Jaa^nie»  Girard  de  Tournus,  et  publiés^ 
le  premier,  sous  le  titre  de  J/irotV  d'alqumUpLjtmt 
I5S7,  in-tS:  i'aris,  16<2. 16^7,  in-8*;  ledeiudteM, 
sous  le  titre  de  l'Admirable  Pouvoir  ti  Puiêtance  de 
l'art,  de  nature,  et*;.,  Lyon,  1537,  in-8°,  trés-raro- 
Paris,  leso,  in-80.  S-n. 

BACON  fNicoLAs),  célèbre  jurisconsulte  anglais, 
et  ptre  du  fiuncux  François  Bacon,  baron  de  Veru 
km,  na<|uit  en  1510,  dune  famille  ancienne,  à 
Cliislelnust,  dans  le  comté  de  kent.  Il  étudia  k 
Gambridge  et  I  Vaib,  et  s'atlaclia  principalement  i 
l'élude  du  droit  De  retour  en  An^^leterre,  il  obtint 
la  faveur  de  Henri  VIU,  qui,  lors»  de  la  refonuîiUou 
d'Angleterre,  lui  donna»  dans  le  comté  de  Suffolk, 
phisieurs  domaines  provenant  du  mnnaatAredeSt^ 
Ëdmund'sbury,  et  te  nomma  prucoreur  de  la  cour 
des  tutelles.  11  conserva  cette  place  sous  le  régtic 
d'Édouard  VI  ;  et,  malgré  la  faveur  de  Uenri  VIU, 
sa  prudence  le  sauva  de  la  persécution  sous  le  règne 
de  ht  rrine  Bfarie.  La  reine  Élisabeth  le  créa  cheva- 
lier, et  le  nomnta .  en  15o8,  ftarde  du  grand  sceau, 
et  membre  de  son  cons«îil  privé.  11  eut  une  grande 
part  k  l'établissement  de  la  religion  protestante  en 
Angleterre ,  et  s'attira  par  Ui  la  taina  des  caOïolt-^ 
(jucs.  Malgré  bon  zélcet  les  services  e'mincnfs  qu'il 
avait  rendus,  ayant  osé,  dans  les  débats  concernant 
la  succession  au  trône,  se  montrer  d'un  avis  opposé 
à  celui  du  bvori,  le  comte  de  LeU«Mer,  il  lui  toi 
défendu  de  reparaître  à  ta  eeur  et  dans  le  oomeil  ; 
1  mais  il  parvint  ensuite,  par  la  médiation  de  Ceeil,  A 
1  rentrer  en  grUce  auprès  de  la  reine ,  et  fut  de  uou- 
I  veau  Ttaa»  àa  eonscffl.  Il  ftit  nommé ,  en  1.568  et  en 
1S7I,  pour  présider  les  commissions  chargées  d'exa- 
1  miner  les  pkunies  réciproques  de  k  reine  Marie 
I  d'Eanaeel  de  ses       rebelles.  Il  nonrut  enlS», 
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âge  (le  68  ans,  après  avoir  occupé  vingt  ans  ta  ptace 
de  garde  da  grand  aeem,  avec  la  répulatkm  d'un 
liouime  égalenieiit  nge  et  habile.  Jl  ae  monlra  ceit- 
ataniracnt  fidèle  à  la  devne  de  sn  aunes  :  Ueiio- 

cria  firma.  La  reine  Klisabetl»  '-lant  allée  le  visiter 
i  ReUgrave,  hii  dit  que  la  mùsm  était  Irop  petite 
pour  hii  :  «  Non,  madame,  Té|tondii-il;  mais  Yelre 
«  Mnjesté  m'n  fnH  trop  p-nnd  poiir  ma  maison.  » 
Sur  lit  lin  (le  :>a  vie,  it  avait  pri«  un  embonpoint  ex- 
ri  ssif.  ce  qiii  Ht  dire  <t  Érmbethquc  «  Nme  de  sir 
tt  M((»liiji  t-iait  bien  logée.  «  Il  a  laissé  quelques 
iraiic^  do  politique  et  de  Iégi»la(ion,  et  nn  commen- 
taire sur  les  d«mze  petits  propli^lcs  ;  inai>  aïK  iin 
ces  ouvrages  n'a  été  imprimé.  —  Sa  fejnme,  Anne 
Bacon,  jo^ntil  i  beauoonp  de  ravoir  une  inélé  ao- 
Kdecl  les  vertus  de  son  sw'xe.  l  ll*  i  i  i  înii  âc  Vi~ 
lalien  en  anglais  vingt-cinq  scniKins  du  ïhn  mrù'm 
Oàm,  sur  la  prédestination,  etc.,  publié*  en  1*ï50  ; 
cl ,  (lu  I  itiii ,  (le  r«hôq«ie  .tewd,  une  Apologie  de 
I'EqUk  anyliaiM,  imprinK-e  en  1S4H,  in-4';  réim- 
primée en  l6tK),  În-I2.  Ses  deux  liU.  Antoine  et 
François  Baoon,  dunsot  à  ses  soins  leur  première 
éducation.  S-*D. 

HACON  (Fra>çois),  fils  du  prAx^Icnt,  f^mml 
diancelicr  d'Angleterre,  l'un  des  géaie:»  les  j*lus  e\- 
mordinaires  qui  aient  paru  dans  aucun  sic^cle,  se- 
rait, aprfs  Newton,  le  philosophe  dont  l'Angleterre 
aurait  le  plus  à  se  glorilier,  si  les  Taiblcsses  de  son 
caractère  et  quelques  actions  de  sa  vie  n'avaient 
lemi  la  gloire  que  ses  talents  et  ses  travaux  lui  oui 
assurée.  Né  I  Londres,  le  Î9  janvier  IS0I,  dés  son 
enfani  c  il  flonna  des  preuves  d'un  esprit  su|K'rieur. 
Ayant  été  présenté  à  la  reine  l^lisabetli,  elle  lui  de- 
manda qnêl  Age  il  avait  ;  il  répondit  sans  béaller  : 
«  Juste  deux  ans  de  moins  que  le  r^cfnc  hcnmix 
«  de  Votre  Msyesté.  »  Cette  répon!»c  frappa  la  reine, 
qui  depuis  s'amusait  à  le  faire  parler,  et  l'appelait  en 
plaisantant  son  petH  garde  des  sceaux.  A  tie'ixe  ans, 
fl  ftat  envoyé  ft  FMdvvrriié  de  Cambridge,  oà  il  lit, 
<I;lll^  toiilr-  Il  ;--ricnccs,  (les  pro^'rés  dont  la  rapi- 
dité elûuiia  se:;,  niaitresetses  condisciples.  Il  n'avait 
pas  encore  seize  ans,  que,  frappé  de  la  ftilililé  de  ht 
philosophie  d'Aristmc ,  il  fit  un  ('cr'it  pour  la  com- 
battre. 11  vit  dés  iors  ((u'elic  ctail  plus  propre 
à  produire  et  h  perpétuer  des  dis|)utcs,  qu'à  éclairer 
reaprit  :  cette  observation  semble  avoir  dirigé  tmis 
iee  travaux.  Céiait  alors  mi  «sage  établi  en  Angle- 
terre, d'envoyer  dans  Us  [>;>ys  étrangers,  et  [wrlieu- 
lièremcnt  en  France,  les  jeunes  gens  d^oés  4  cn- 
trer  dans  les  affiiires  puMiques.  Le  jeune  Baoon  vint 
à  Paris,  à  la  suite  de  l'anihn'isnrieiir  sir  Amias  Pow- 
let,  qui,  de  bonne  heure  ,  courut  une  telle  estime 
pour  lui,  qu'il  le  Ht  partir  bientôt  après  pour  FAn- 
gleterre,  avec  nn  mesnge  qui  demandait  du  secret 
et  de  la  célérité.  Après  avoir  rempli  sa  mission  de 
manière  à  mériter  des  renieieinicnts  de  Va  part  de 
la  rduc,  il  revint  en  France,  et  parcourut  ûitSè- 
nntfls  provinees  poiir  s'instrdre  des  mvun  dn 
pays.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  conif»os.T  un 
écrit  intitulé  :  d«  l'EM  de  l'Europe,  dan»  le<|uel 
on  MMve  de»  maNpies  frappaniea  de  la  maturité 
préeoee  de  son  jugement.  1^  mort  de  son  père  le 


rappela  daoâ  sa  pairie,  où  la  nukiiocrité  de  son  liéri- 
tagc  le  força  à  cliercher  les  moyens  de  se  procurer 
un  état  conforme  à  sa  naïManœ.  Il  se  déddn  pour 
la  jurisprudence,  et  se  livra  i  félnde  des  ion  uvec 
tant  d'iu-detn-  et  de  sweès,  (]u"il  fut  nonnné,  n'ayant 
encore  (pic  vingt-huit  ans,  conseil  ekiriuinlinairede 
la  reine.  A»  milieu  des  travaux  qu*U  entreprit  pour 
ravanccmenl  de  «sa  fortune,  il  ne  [>erdit  jauiaîs  de 
vue  l'idée  qu'il  avait  conçue  de  bonne  lieure,  de 
réformer  le  plan  di>s  études  .sculastiques,  et  d'eu 
créer  un  plus  propre  i  conduire  les  bemmes  daus 
les  rouies  d*une  saine  philosopliie.  La  pbcc  qu'il 
a\:iit  auprès  de  la  reine,  était  plus  honorable  ({ue 
lucrative;  «es  talents  H  son  alliaooe  avec  le  grand 
trésorier  BnrIeîiHi  et  son  fils,  sir  Rolfaeit  Cedl,  prin- 
cipal sei  ivtaire  <ri'tat,  semlilnient  rnpprliT  nti\  plti-, 
grands cmpbi».  Mallicureu^cuiciU  Uxû  cUit  euncuu 
déclaré  du  comte  d'Ivcics,  ami  et  pirotecleiir  de  Ba^ 
con;  et  ct*ite  inimitié  de  deux  courtisans  retarda 
longtcuqo  la  fnrtuiie  de  ce  dernier.  En  1594,  Essex 
employa  tout  son  crédit  pour  le  faire  nommer  ioWt- 
ciieur  général  :  maisGecil  représenta  Bacon  oonuns 
nn  homme  telleMent  livré  aux  étndes  apéenlative», 

(^u"^!  Itiî  fi«ra"r*s,-iit  inea|Kil'le  dn  rrin|>lir  Cette  jiln  '' 
Elisiibeth  céda  à  cette  omeclion.  Le  ooaHe  d'È^^tci, 
pour  dédommager  Baoon  de  ce  ref^  lui  61  présent 
d'une  terre,  qu'il  acrepta  avec  les  démonstrations  de 
la  plus  vive  rcconnaiis^uce  ;  mais  il  oublia,  peu  de 
temps  après,  ce  qu'il  devait  à  un  si  généreux  bien- 
^tenr,  qu'il  abandonna  dans  sa  disgvtœ,  avec  une 
Mdîeté  ipie  rien  ne  peut  excuser.  Tout  le  monde 
Sidl  que  le  (oriiic  d'î"  sj  \  périt  sur  t'échafaud    n  - 
cusé  de  haute  tniiù»oii.  Dans  rinstruclioo  du  proce^ 
Baoon  plrida  lui-même  contre  le  oomte,  sans  j  étit 
obligé;  et  apn^s  l'eséaitinn  fie  la  setHeTiee,  il  ther- 
clia  à  justilier  la  conduite  «iu  gouverneiuent ,  daas 
un  appid  au  public,  intitulé  :  Déclaration  des  trahi- 
soM  d*  Roiàrtp  «ml*  à'Kttt»,  Jl  est  vrai  que  eetie 
déclaration  était  rédigée  avec  des  ménagements  û 
iV.i|i|iants  et  un  intérCi  si  iiiaii|u''         rin  iiiirur  de 
l'accusé ,  qu'Elisabeth  ne  jHit  s'empêcher  de  dire  à 
Bacon  :  «  11  est  aisé  de  voir  que  vous  n*av«  pas  on> 
«  blié  votre  ancienne  affection  pour  le  comte  n  <'/ iie 
circonstance  prouve  qu'en  exécutant  la  lacike  qsi 
lui  avait  été  sans  doute  impoaéa  pir  sa  souveraiae, 
il  sacriliait  ies  sentiments  de  son  omnr  aux  intérêts 
de  son  ambition.  Son  ingratitude  n'eut  pas  le  succès 
(|iril  en  attendait.  \m  voix  pnlilicpie  s'éleva  eontre 
lui  avec  lant  de  force,  qu'il  ae  crut  obligé  d'écrire 
une  longue  apologie  (le  sa  conduite;  mais  son  Ao» 
t|iience  n'eut  aurun  effet;  Elisabeth  ne  lit  rien  pour 
lui,  et  nacon,  ikitri  dans  l'opinion,  fut  à  la  cuui 
l'olijet  de  la  haine  d'un  parti  et  de  la  jalousie  de 
l'antre.  Après  avoir  montré  une  complaisance  hon- 
teuse et  servile  dans  l'aflaire  du  comte  d'i^ssox,  il 
sembla  reprendre  sa  probité  et  sa  dignité  dans  sa 
oonduiie  au  parlement.  Il  avait  été  ciioisi,  ta  1589, 
pour  représenter  le  eomté  de  Middlesex  dans  la 
chambre  des  communes.  Dans  les  débats  <iui  eurent 
lieu  sur  des  qnestious  publiques,  il  vota  avec  le 
parti  populaire,  contra  les  mesures  dea  minlilres, 
quoiqu'il  f&t  tonjoun  au  teniee  de  la  eounnne.  Si 
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<|iRli|iie  ciMMe  peut  atténuer  les  fouK»  gi-aves  qu*«B 
lui  reproche ,  c'est  n  paiitrcté.  ÉlîaabeOi,  i  qui  il 

«vait  sacriflé  son  lionncur,  t\e  fit  rien  (wur  si  Toi- 
tune,  et  il  se  trouva  dans  de  l^U  emtmrraâ,  (jue  deux 
lÉb  il  fiit  arrtHé  pour  dettes.  Le  régne  de  Jac- 
quet l*'  lut  fut  pluB  fiiTorable  :  ce  prinoe,  (fui  se 
piqurit  de  protéger  les  lettres,  accueillit  Bacon  avec 
distinction,  cl  lui  conféra,  cii  1Gi>3,  lioninurs  (le 
la  die  Valérie.  Bacon  ae  montra  digue  de  ctUc  ti- 
veur,  far  sa  conduit»  au  parlement.  Il  fut  cliargé  de 
portci'  au  pîptl  du  tr(^^c'  dw  représmtatious  solen- 
nelles sur  les  vcxalioiis  iju  exci i.aieul ,  eu  sou  noui, 
les  pourvoyeurs  de  Sa  Majesté  ;  il  s'acquitia  ilt;  celte 
conuniwon  délicate  avec  tant  <k  taieat  et  de  bon- 
heur qui]  aitblh  fe  la  fois  le  parlement  et  le  roi.  La 
diamlwe  des  coninnmr-  \ota  des  rcmcrdmcnl» 
publics,  et  Jacques  1*"'  le  nitiniuj  undeses  cooseiilei's, 
avec  un  traitement  annuel  de  40  iiv.  slcrL,  et  cette 
grloe  Alt  bienlAt  suivie  d'une  nouvelle  pension  de 
90  Ht.  sterl.  En  1007,  Q  ftitnonnné sollicitenr  géné> 
r^il  S  i  fuitnne  s'accrut  alors  considéi-ableuaul  jwr  le 
produit  de  sa  (iraticiue  au  hnrrcau,  et  |>ar  ie  mariage 
t|n*noontrRcta  avec  Alix  de  Uarntiam,  liite  d'un  riche 
aldcrnian  de  la  (iie.  Il  remplit  succcsitiveincnt  plu- 
sieurs autres  plaees  jtiMiu  tHi  i 6l7,«|u'il  oblintoîllc île 
pude  des  serauv  l"u  1619,  il  fut  iilv  loid  ^'i-uid 
cbancelier  d'Angleterre,  afec  le  titre  de  baron  de 
VcralinL,  qn*il  Miangea  Paonde  soivanie  ponr  oehii 
de  vicoRitc  de  St-Alhan.  Sa  fortune  était  telle  alors, 
«|u'il  aurait  pu  vivre  avec  la  uwgoificence  dont  il 
avait  le  goùL,  sans  dégrader  son  caractOre  par  les 
actes  d'avidité  qu'on  eut  à  lui  Tepracher  avec  Uop 
de  nriaon.  Des  plaintes  «n^ves  itomit  portées  contre 
lui.  On  l'aeciisa  <I'  n  ir  rcru  des  sanimcs  d'argent 
pour  des  conccssiuuk  d'enipluis  et  de  privilèges  qu'il 
avait  expédiés  lOas  le  grand  sceau.  Ces  plaintes  fu- 
rent renvoyées  à  la  clmnilire  des  pairs.  Bacon,  hors 
d'étal  de  se  justifier,  >uuiut  éviter  l'érlat  d'une  rc- 
clierche  judiciaire,  et  adressa  à  la  cliambrc  une  lettre 
de  repentir  et  do  soumission,  par  laquelle  il  invorpic 
la  démence  de  ses  pairs ,  et  demande  que  la  peine 
qu'on  prononcera  contre  lui  se  l)orne  à  lui  ôter  la 
place  éminente  qu'il  a  déshonorée.  Les  lords  exigè- 
rent de  lui  une  confession  circonstanciée  mr  dUKun 
des  griets  allégués  contre  lui.  11  envoya  un  mémoire 
dans  lequel  il  rcconnais.<iait  ta  vérité  de  prcMpie 
toutes  les  imputations  de  eoiruption  portées  contre 
lui,  en  imploraul^  de  nouveau  la  cUinence  de  la 
dmmbre.  Malgré  rintérêt  que  le  roi  témoigna  imur 
lui,  et  odni  que  pirnail  h  ejiamfire  in^juc  à  la  si- 
turtion  d'un  de  ses  membres,  diaiiugué  pat-  de  ^i 
Uranda  (aïeuls,  elle  ne  put  s'empêcher  de  rendre  un 
jngenwntaévére  (1402)  ;  il  ftit  condamné  à  payer  uue 
amende  de  40,0000  Iiv.  sterl.,  et  à  être  emprisonné 
h  la  Tour,  pendant  le  Iwn  plaisir  du  roi  ;  il  ftif  en 
outre  déclaré  incapable  d  occujicr  aucun  emploi  ou 
office  public,  de  siéger  au  {«rlcmonl,  et  d'approclicr 
némedulienobrésideraillaoour  (<).Onnepcut  nier 

(I)  Pm  és«M|«  apits  ■  MSiwssilsa.  te  nilsl  mdii  i»  ii- 
iHiè  Cl  lil  pemU  HlM  le  sOflor  éa  IsadNS.  QosIvks  moN» 
flH  M  itm%  telles  M  iccwéft  SOB  fMdos  «I  l«  Kjeiade 
«■ICI  bt  rdsis  insmcta  ccsn*  laL  Bmm  «vfnua  *êV»k€ 


que  ce  jugement  ne  fAt  juste,  tout  rigoureux  qu'il 
était;  ccpoidant  il  est  adr  que  ai  Baeon  ae  montra 

avide,  rc  ne  fut  (joint  par  avariée;  (ar  il  fut,  au  eon- 
Iraire,  prodigue  JuMju  a  Texœâ.  Cuuiau:  garde  des 
sceaux,  il  reçut  de  l'argent  {wur  rexpéditiOtt  des 
brevets  ou  paieiitesdepUiaietu-s  places,  obtenues  par 
le  crédit  dd  due  de  Diidcinghaiu,  favori  de  Jao- 
(|nes  I",  auquel  Baeon  devait  luie  {ri.uidt:  jurtie  de 
M>n  avaoc(»nent  ;  mais  il  parait  connut  que  ce  ftiC 
partfeulièremcni  pour  servir  b  cupidité  du  proiei»- 
teui-  r|tic  le  protégé  se  prêta  i  ces  ntan<nivn>s  cou  - 
pables,  duut  il  doit  cependant  partager  k  bliuic, 
piii.MIu'il  en  partageait  le  honteux  béncûce.  Comme 
clianoelier,  il  reçut  aussi  de  l'argent  pour  eqiédier 
des  aflUres  portées  à  son  tribima];  iraliia  on  convient 
qu'à  cette  bosseuse  si  indigne  de  son  itin<;,  il  n<  j  I 
gnit  pas  du  muins  le  mme  de  U-al>ir  la  jiuttiic  danti 
les  jugements  i|u'tl  tendit  sur  ces  marnes  affaires  :  il 
a  toujours  passé  pour  un  ^ge  anad  équitable  qu'é- 
clairé. Il  nionim  une  Eaiblèase  excessive  à  l'égard 
de  s  I  liir  I M[ii«  ,  i|ui  s'enridiijiiiaient  £n  vendant 
ta  protection  du  leur  maître,  et  en  l'engageant  dans 
des  acte  de  corruption  dont  ilsreoevaient  le  profit. 
Ou  raconte  qu'en  rentrant  un  jour  eliez  lui,  ses  do- 
mesliquei»  i>c  kvcieul  eu  k  vuyaul  paraiUe,  et  qu'il 
leur  dit  :  «  Itcslez  assis,  mes  maîtres,  c'est  \oli-e 
«  dévation  qui  a  fait  ma  diuie.  »  1^  jeu  de  mol* 
qui  est  dnia  rerigiual  ne  peut  se  nndreen  fhmçais, 
fKirec  que  le  ternie  an_i;lais,  traduit  par  celui  d'élè- 
valiuu,  exprime  ëguii-uieul  rittltuu  de  se  lever  et  de 
s'élever.  Apres  s'être  abaix!>é  |>ar  des  actes  honteux 
d'une  complaisance  servile  et  d'une  liasse  vénalité» 
on  le  voit  quelquefois  se  rdever  |Kir  des  traits  de 
noblesse  et  de  fei  uielé  qui  prouvent  qu'il  avait  le 
sentiment  de  la  jitstiee  cl  de  la  liberté,  alors  utènte 
qu'il  les  outrageait  ;  et  l'un  aime  à  croire  ijue  les 
ciimes  (|ni  ont  llélri  sa  nieniuiie  (enaiclU  plus  à 
une  extrême  faihltîiac  du  tarucUit;  qu'à  une  |>crver- 
site  natiiK  Ile.  Le  seul  tort  de  Ibieuu  qui  ne  com- 
porte aucune  excuse,  c'est  son  ingrate  et  lAclie  coo' 
duiie  envers  aon  bienJUleur,  le  oomic  d'Bis».  11 
est  teni[is  de  détotirner  ses  rcpirds  du  tnhlenn  aflli- 
gcaut  dej>  fautes  de  i'ituuuue  d'Etat,  pour  let»  |K>rte» 
sur  les  ouvi-agcs  inuuurtcls  de  riionuiiu  de  génie; 
mais  CBS  travaux  sont  d'une  telle  étendu<>,  et  em- 
brassent des  objets  si  diveruet  si  multiplié;,  (pi  il 
serait  impossible  d'en  donner  tine  idée  a  [leu  prés 
comphite,  sans  outrepsuîser  de  beaucoup  bornes 

.1VCI-  biblCdCi  U  ic  Ht  passe  ridcner  !i  »in  !u>rl.  n^dmt  ,1  nno 
coudiliaa  icbiae  4^  la  altMip,  U  ■ourris'viU  c urore  l'rs[H)ir  de 
voir  w  raontr  éenit  Ml  la  ttn'ùte  brilUiuic'  i\cs  aisoMn  ei  dm 
bouiMan,  CepcoSaa^  M  Bit] Ira  Ors  cbnpiiis  dimt  sa  \W  fui  d^- 
«oriiMls  abreuvrè,  II  wiistv»  nn  ïilc  artlfiit  pour  la  scionrp,  h  la- 
qiclli-  il  foBsarr»  tf%  dernières  années.  (>  fut  daii*  celle  derniiTe 
prrloJe  de  a  *ic  qt'll  publia,  mm»  la  forme  (iri  m^v^  c%t  fiîirvrmip, 
soB  Irailé  it  It  PigniU  ft  dt  fAecrBiMemt"!  'if  h/ih.  i  j,  .ii:isi 
qae  pUsie"'*  aulrc»  «mvnge.^  qui  oblliirt  rit  U-^  ■^iilfr^K' MiMitiiiiM 
(Je  l'Eorope  ttavaoïe.  Si  rt'imiailon  s*  ri  ii:M:i:r,  il.'.;  If  »ai)oni 
étrangère»;  le»  hommes  l«  fti'^  minn-  s  tbii^  l.i  «^ru wt-  ci  les  pet- 
MMioagPsdu  nniçleplii'itlesi  |..i,v<  n  iii  ,i  »  i^nnele  iriNi  deleor 
»rt«ilrali<>n.  Il  ÎTaiit  elr,  r  imini  ivs  ,i,  iiuri^  !>•  mirqiil*  d'F.nial, 
anibassadeur  il.'  Friin",  violer  dans  sa  rc- 
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qat  noas  sont  imtxMées.  NoiM  sommes  donc  oNigés 
de  nous  restreindre  aux  (raits  irrinciitaux  (ini  cane- 
lériscnt  ses  cVrits  On  a  vu  (Hie.  «les  s€s  pietiiif'ri-s 
éMMies,  il  a^nit  été  frappé  de  la  inéUiode  qu'oo  sui- 
vait dans  les  écoles  fioar  renséifneinent  puMie.  Dés 
ce  moment,  il  connit  le  [  rdjrt  l-.irM  frutic  n>rûntc 
entière  dans  le  syislème  iks  itiiences.  ToiUt,'»  ses 
études  et  toutes  ses  pensées  se  dirigèrent  vers  ce 
but.  II  embrassa,  dans  ses  Mies,  le  cercle  de  toutes 
les  cuiiiiai:«anccs  humaines  ;  il  observa  les  rapports 
qui  les  unissent  entre  elles,  et  con\mcnça  par  en 
fsnûer  btdassificatiQii,  mi?aiit  les  diverses  baillés 
ds  respffft  Iramsiii  aaxqiMlleB  ctaMoiie  des  sdesees 
appartennir  Ti  li  celte  division  en  trois  classes,  de 
la  mémoire,  de  la  raison  et  de  l'imagination  ;  divi- 
skm  ipii  •  M  pvfliltetncnt  développ<^  par  d' Alem- 
bt-rt  et  IVMlerot,  dans  le  discours  préliminairr  <ia 
V Encyclopédie  (1).  Ce  n'est  qu'en  lisant  les  grands 
ouvrages  de  ce  génie  extraordinaire,  ({u'un  pcul  se 
mettre  en  état  de  le  jnger;  mais  ce  n'est  «nef 
de  les  lire,  il  finit  les  étndier;  et  D  hut  avoir  un  es- 
prit (Ii'jà  iLiuni  k-  boaiKHnip  de  connaissances  et  ca- 
pable d  une  forte  altcatioo,  pour  éirc  en  état  de 
suivre  l'taiteordaiis  toutes  les  routes  qu'il  parcourt, 
et  d'apprécier  jusqu'à  qttel  point  s<^"i  vues  ont  pu 
être  utiles  et  ]»euvenl  l'élre  encore  aux  prog^i^  des 
scâences.  Il  a  été  appelé  le  père  de  la  pliilosopliîc 
cïp<*rimcntale  r  il  est  en  elïfel  le  premier  (|ui  ait 
bien  senti  et  qui  ait  parfaitement  montré  que,  dans 
toutes  les  branches  des  sciences  iKwitives ,  il  n'y  a 
qa'va  moyen  de  parvenir  i  (pielqucs  vérités  et  de 
stasurcr  ({u'on  y  est  fiarvemi  :  c'est  evlin  d'observer 
la  iiatiin  .  non-sculcinent  dans  les  pliénonn^ u  s 
qu'elle  itrésento  à  nos  regards,  mais  encore  dans 
ceux  qu'on  peut  découvrir  par  la  voie  de  Texpé- 
riencf  11  ne  suflit  pas  d'avoir  des  ycus  poiimlisor- 
ver  la  i;ature ,  il  faut  un  art  pour  diriger  lei»  uLbci- 
mions  ;  il  en  Aiut  un ,  plus  dinidle  encore,  iwur 
inlerrorâr  la  nature.  Cest  pour  parvenir  à  ee  double 
but  quil  a  créé  des  méthodes,  dont  U  a  Ml  des  ap- 
plications sans  nombre  ù  toutes  les  branches  des 
sdences  (S).  C'est  b  Tobjct  du  vaste  ^an  t|u'il  appe- 
lait ta  gruMle  instaunlion  des  sdeooes,  plan  qui!  n'a 
jamais  exécuté  dans  son  entier,  mais  dont  nn  peut 
prendre  une  idée  daas  les  dctu  ouvrages  qui  eu  fai- 
aaieat  la  base  :  l'un,  de  I>ignitat€  tt  Autfmentis  tden- 
tiarum;  rentre,  JVomm  Or^anum  seittUiarum  (S). 

(i)  Bacon  rc^oniMU  dans  VeoUaàuUÊt  Irott  fifiili^  -.  b  mt- 
noire,  U  taniaîkic  (tnuglniitiaD),  et  Is  ISlNB  |  il  ilivlw  d<>  me 
la  sdcoce  rn  trois  branrhes  ||(iiid(||al«S  aMnwvuSinl  à  ces  Uni» 
bcultéa  :  I  bistoire.  la  po^ls,  ta  |AHoN|iUe.  (0*  OffwlUlt  H  Auf- 
menti*  tcien/iarum,  rh.  t.) 

(9)  Le  mil  rararU'risttqoe  de  la  m^lhode  inr^cAnl.i^  par  lUrnn, 
c'est  d«  «.iilMliiiuT  l'indutiiiin  au  S}t|itgiiidr  dont  1rs  «folasiiqur» 
anlriii  lani  thasè,  t'est  d*-  ranieler  le»  Mpriu  i  IVludr  des  (ilu , 
et,  en  cela,  Il  a  iriidu  aux  .v|coc«s  ubjKtlves  ue  service  lignait; 
maU  11  faut  ajoulcf  que,  dau«  se»  alla«iurs  contre  la  (1ijlorih|nf, 
il  t'eal  laiM^  enlralnrr  ao  Mi  du  Imi  qu'il  voulait  aileindre,  «{u'Il 
ne  s'eii  pas  loi(jour!i  kDUfrnu  que  IVin|>loi  m  lusir  dr  l'Iuduciian 
eM,  dans  un  grand  nowlifv  d<>ra.H,  aiuiti  si^riU;  que  Iv  r<>ciie  abMlo 
4e  la  dèdociiun,  ci  qu'enlla  In  deux  méilu)d«s  doivent,  non  pas 
i^ewlete,  mai$  u>  prêter  im  mninci  appui.  C.  W— «. 

(S)  Void  rp  plan  iracé  par  Bacon  liii-in(inr,  avec  l'exposé  de^ 
Milft  pi  le  tttUèîtni  i  eitre^rnilfe  cet  tmnmise  ownse. 
f  AfiBl  rrreniM  |w  Crottatemeai  kmatD  «  swdlsll  i  loi- 
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Bacon  avait  étudié  toutes  les  sciences;  il  avait  mar- 
qué te  point  où  diacune  était  parvenue ,  les  fiMnscs 
directions  f|ui  nvaient  i^fraré  les  esprits  dans  la  niar- 
cbc  qu'on  avait  suivie,  et  la  véritaUe  méthode  «pii 

«  nt6iM  de»  dirUcnltiS.  cl  qu'il  rte  Mvaii  point  ntr  avec  asseï  fie 
«  mod^ntloe  et  iW  dfiii>riic  im  reuMmnn  vertiables  qoe  la  na- 
«  turc  a  iPJSfS  i  U  Yonct  Ar  I  liomnii';  nue  de  14  dt'nvciil  rifU»- 
«  rauce  J  unc  de  cho-^-s  i-i  li  s  nijux  sans  uonilirs  qu'elle 

0  Iraluf  i  M  suite,  Il  [Ifciruii)  c-linia  qu'il  fnlbil  faire  um-^  le»  rfforls 
«  paatibkâ  jxmr  rcNi.mri'r  Jjns  smi  i-iiiit-r,  on  du  Rxila»  pour  ■•>*- 
«  linrrr  ce  touMnerfc  qne  b  uni  e  daWii  entre  resjrit  rt  le» 
«  rirases,  eouimcrce  luiiuel  il  u  f-i  pn-mue  rien  de  ronparable  w 
«  la  lerre...  Tout  cei  appareil  sclenilOque.  dont  ta  raison  bam»iM 
«  Mt  osage  dans  l'étude  de  la  nature,  n'est  qu'on  amas  de  malé- 
M  riau  mal  cholali  et  mal  ametnbl^  d  ne  (urne  qu'âne  sone  de 
«  moumnent  pompeux  et  nu(niSqnc,  nais  sans  fondement-,  car, 
u  landU  qu'on  adnilrc  rt  qu'un  vante  les  forces  iaasiariies  és  l'Si^ 
«  IH-li  bniluia,  ou  nè(ll(e,  un  perd  ses  Itarte*  rédlcs,  és  Mlit 
«  ceOes  fait  pourrait  avoir  .<i  on  lui  procnnit  les  iecMut  iSil  H 
«  st  |wat  le  passer,  et  qu'il  sdt  Inl-nène  le  icadre  Mit  cl 
«  obétSRant  auv  choses,  au  lien  de  Inr  ImMCTt  MHi  H  b  fdl 
«  dan*  HA  audacieuse  faiblesse.  halaU  im  S  rtnwmmetr  IM 
«  U  tmMU  «•  rcronraat  à  dt*  mo^en  ph*  rhU,  4  t^tpt»à* 
«  «W  Mate  rtsiawnUée»  iet  trienett,  im  arlt,  m  M  Mil  if 
«  Ut  cmnmiiMaca  kummutt;  eM%  4  n/rtwitt  MM/ki 
n  par  le*  fonJernenlt,  ti  k  te  fairt  reptmnr  iM  taw  flmtê' 
a  liiie.  a  o  fat  |MMr  sceMipHr  wtic  bamaie  rtftnne  gis  Bacoa 
eiiirrpcii  sa  graude  AeattwsMM  «iKMM».  Il  dlawibai  ttt  tm- 
vrage  en  S  parties  >  la  I"  «tt  as  CMlsps  le  isoiss  lis  «taMSi 
liuaniwi,  aéeiaa  h  moiti  n  éBsas  asx  imihw  le  sosi  é» 
DuUentt  s  em  le  sujet  de  cm  Bltulil  «ami»,  de  Mpâittt  « 
AugmaUt  trkmîënm,  publié  d'inrt  ca  oiMs  (ISS^  loii  «a 
iaiin  (isss);  la  S*  mite  de  la  méibade  asavcHs  41  sa  «iclin« 
les  pncàMs.  «  Ajnai  aiaitals  Bamaè  It  rtfioa  das  ins  aarleaii, 
H  ■««•  sidoMs  l'eaMdewat  I  f«ier  aa  éeH.  Ccn  ponvaal 
a  atas  liaiieiM»  da  «etia  doctriae  «al  sfimsd  I  Mi*  sa  a«i|e 
«  aMiUaar  «  lOai  lariUi  da  ta  lalwa  dSw  r«sdt  di  Je  rtMW^  cl 
«  «m  vérMaMM  wiaasiwi  da  rasMdwai,  ala  ^  pr  salie 
'(  rcaiesdcswol  i^élèia  tl  dtvslaMS  la  ptatoir  faV  a  da  firm 
<i  Ml  «iacartfdtrff  i«  nMmt,  et  d»  grailr  aaa  aaailcfiles  ptaac^ 
«  eatyfe.  Or,  eit  artqae  aoas  ttropoMos  et  mqoel  aoas  daaaoaa 
«  orMaalmacBl  I»  aaa  fhitirpritttUm  ée  t»  Mtare;  m  art, 
a  4i»^  f»  aaa  a«la  de  tagitsa.  qm»iqn'ii  j  ait  une  difrrmre 
n  Mai»  mire  eella^  tt  la  adMce  k  laquelle  on  donne  ordinaln^ 
«  nieut  ce  nuni  ;  rar  relie  logique  Tulplrc  fait  profession  de  desii- 

1  net  rl  de  priu  urcr  il  rrulenilement  des  aCroan  et  des  appoi\  et 
o  c'est  ee  que  les  deax  Iftglqan  ont  de  rontnon  ;  mais  elles  dli> 
«  firent  priBripnlcaMnt  ea  trois  «boses,  savoir  :  quant  an  bai  m^Hat; 
o  pais  tpHUt  I  l'cadre  des  drmouslraUons,  euOa  quant  1  la  na- 
«  nitre  dt  caBUaMMCr  11  recherche...  n  Tel  est  le  sujet  du  .Verrff 
Orgnum,  que  rauleor  paMia  rn  tSM;  la  9*  partie  avait  ponr  sujet 
riiisinire  descriptive  des  phénoaMmes  dr  rnnivrrs.  «  Notre  drssria 
«  tt'esi  pas  sealcaMnt  de  neoirer  et  de  tracer  la  mute,  maù  r«- 
«  corc  d'y  entier  aons  néaws.  Alasl.  la  iruiitU-nc  partie  de  aoirr 
«  ouvrage  embrasse  le»  ph^iomî-nes  de  l'univers,  r'est-k-dire  U-s 
«^expériences  de  toute  espère  i  une  hUloirc  naturelle,  rn  an  niot, 
«  qui  puisse  servir  dr  base  1  la  philosophie...  Or,  ce  travail-ta. 
«  celle  recherche,  celte  e*|irce  de  prumciiadr  dans  l'univers,  il  u'r»i 
a  aucune  force  dr  (trnie,  aufiinf  uiMhfMlc  rt'arptmirntiii'in  ii-  l 
«  puisse  jr  suppIlVr  et  letilr  Heu  il,  >  fnil--.  non  pas  im'nir  qiiji;<l  !  • 
«  rsprils  de  mus  les  hominrs,  |iarlaiiCKient  d'arctird  ratre  mt, 
«  roncourrairni  \  nn  Irt  drs«rin  -,  il  faal  donc  se  procurer  unr  irllr 
«  histoire  ou  n-n.mrcf  trtut  Si  fal!  ^  l'enlrcprl-^  ;  innis,  ]nî<ia'J  rr 
«  jour,  les  hoiiiiiir>  s<-  wml.  x  l  'i  pril,  n'iiiliuiv  ilc  iclli-  lii.iin.-rr, 
(I  qu'il  n'est  nutlcuH'ni  i'U'iui;iiii  qui'  b  iiiiiurc  ne  se  soit  i^s  h\m 
«  appriKber.  »  Oeiti'  tniiMi  nie  \M\w,  que  l'anlcnr  ji'j  (jk  ijn'r- 
baurher,  "^r-  l'ottipcis*'  (!<■*  (uiws  suikaiiis  :  Htjirn  xn'utrum.  i-n  n- 
glais,  Ml'.  iiu\rj(;i"  |)..~lliiiiiic ;  Hntorm  xiiir  et  mi^rlix,  tCS-J.  Hit- 
loria  tentuntm,  telî  ;  /?,M.'.via  Auji  fJ  run,  I6,'>a,  uiivra^if  ['^y- 
Ihume;  la  ** partirent  iiiiiiiil.i'  Ar*c//<'iy<'  liK.'i-ndeineMi.  Apn-s  j>9ir 
r«<v*i»ilvir  rl  Çfttrilijuiu'  lt>  l  autcir  se  |ir(i|K>s,ili  li  in  indi- 
quer Il  loi,  n  (te  moiilrrr  (ur  .Irs  l.v(i<.s  (1>s  in«ili  lc<.  pf.>pmnrai 
(I  (lus.  loin  li>  l'rocci.li',  [a  ijiardu'  ooniiiiiii',  l'ordre  qit«  i  cîpni  frii 
Il  suiMi'  eu  iineiii.iiii,  rbn^  . .  i i.ods  siiji  i>  r>'uiarquablrs rl  v.oi.-. 
M  et  qui  le  neiirnt  comme  mus  les  jeux.  »  Aio&i,  dans  ta  pciw  de 
raaicv,  r«uc  parlle  de  rtHivni«e  deealt  étte  sa  Mriié  de  pirtN»- 
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aie 

imvdllei  ninHMrdÉBi  fai  roule  de  la  vérilé.  Si 

on  le  consiiîi  tr  ''nminc  niL'laphj  sicîcii,  il  montre  HU- 
taiit  de  sagacité  que  de  profondeur  dans  se»  vaes 
gur  les  o|)éralîou8  de  l'esprit;  sur  l'aasociâlion  des 
idées,  principe  fécond  de  nos  moIîdmMi  et  de  nos 
opinîoiw  ;  nur  la»  préjiii^  qui  now  6Rf IfOMMBt  dès 
le  lH'n-i*;ui  et  tronti!rnt  l'exercice  de  la  raison  11  ex- 
pose trés-elairetueot  ce  principe  (1  ),  aperçu  par  Aris- 

iMcsaUiifUti  lal*|Hrlis4e«lillMMrietf(ssluunlirir«>,rro- 
viMkrM,  des  mt-tmma  éi  U  pMlMilil»  tecoade  {frt4rmi). 
m  HoM  b'mi  (aisoM  uige  qie  peur  le  moaml,  rt  jit.«|u'i  rc 
«  te  lene  hHl  •cheré.  C'en  nue  forte  i'i-ttiwpie  iloui  il  fjui  sr 
«  MBlealcr  Jiiti|i'k  te  ^«'oo  «il  fait  fortuoe.  •  EdAh  toiuIi  b  f 
fuiit,  U  acwoee  déflnilive,  la  m  Iciire  dct  nues,  la  fu-lrnce  par 
eirelli'Bff  ,i  Ij^oclle  l'aotPnr  doiiaiiii  II-  unin  de  Pkilojiapiu  leeuiie. 

qualrp  dr riiii-n-s  paflii'5  df  Ij  Henluitriilum  ne  furctil  inàttllffce- 
yfes  ;  Hjr<iTi  $f  Iwrnj  nN'iiif  à  cs/iuisser  b  ilt-rnu  rr,  cl  il  rsi  I  rrolre 
qn'il  n'psfKTa  jjnui.i  [«luvoir  I  csif  uler.  «  l.a  forlnni"  (lu  fentt  hn- 
«  nitlll,  tlll  il,  Tera  le  ■>*<((>';  nuis  rclal  adai'l  ilt*!!  rhu>n  M  te 
«  resfiril  liuin.iiii  HDus  inicriljl  iiouWIro,  riuaiit  i  iti-m'iiI,  J(I.«iu'j  I.i 
I»  pMre  (!«'  ricrii|iroiidrefetlc  |ihiU»»>iiliir  tiiiali-.  »— Krn;i<'r  li-s  vnirs 
de  rcm'ar,  dniiarr  k  r«|)ri(  hamiiB  des  inyirutitriils  niiuvcaiiv  ol 
fût*  i>our  la  dL'cuawne  de  1*  Tériir,  accroJirc  Us  (ones  rinU'I- 
lii!ouri'  |iar  I4  pr^isiou  tt  l'uniu^  de  la  «linrlion  ini|irimi'«  ^  w> 
rduf  1»,  U  driivter  de  srs  Im  cl  de  tes  rniMvcs,  propoter  pusr  kit 
k  «on  aciivité  rotwrnratiun  atteallfe.  ttnfiàme  et  ntwnnelle  des 
phé■MB^lMS  MiisU»lea,  la  re«kerche  ê»  Mcnts  qu  Dtn  a  rarh^ 
daas  la  créaiioD,  éieadrc  aiRil  l'caipIndtllMMWMrl'asiren,  et 
fonder  ià  paiiiancc  el  aon  konhewr  nr  l"»!!*?*!!*»»*  de  la  m- 
lit^  telle  m  ta  KXte  nfsirto»  ds  tltÊ^utnUio  magaa.  Il  faut 
te  Msnsslln,  Imss  |SI)  I  bcmcMV  im.  rtaUtë  an  ko- 
WtM|MMMMlM|SHiMlpiSM«M  te  Wl«sp1ll«i  SIM- 

taiii{  a  teiliss  MiMte^  aniBséa  «■  iMitimlm  aiai  bms- 
IWiWi  I*  te^qaa  <f|te|iiH|pf.  «s  lahlesu  den 

iMUBcn  (MMpmriMM  tanfadtana^*  Mi  «•  incédte  k  Faide 
iMfiiels  II  rMIt  IsUè  4c  MtwMer.  came  par  une  ^helle  r^n- 
UhenenC  gr*dii>  M  aiit,  ta  pwtèrw  perrepiioM  des  *eM  jns- 
fB'aox  principes;  rn  an  «M,  uwtc  relie  orfanisaiiun  détaillée  de 
ta  nelhodc  tadurilve,  ^labor^  avec  UBt  de  toiui,  a  Hé  de  pru 
d'atililé  et  g'a  fwre  M  snlvie  par  les  eiploralean  de  la  srlcnre. 
■aka  s'il  l'a  pan  foami  anx  lamiu  veau  »frt*  lui  riastiiMicnt 
lears  dM^avcrlc^,  \c  iiirilr*nf.h<'  anisîals  n'fn  3  pas  moins  txmi'. 
»ar  le  œi'Uïriunil  iL-iilili(|iii",  une  iiifluL-ii-e  iiiiiiionst  cl  qui  diirr 
farrtrt  ;  Inulrs  lo  i-i:.ni]:K''ri-s  failrs  sur  la  tiaiiirt  JcpiiU  trois  sii  î  les, 
il  II'*  a  lUviner'i.  iii^iiircfs.  cl,  i-our  ainsi  dif.  in(lli|inH"*  du  d«i(it. 
Sa  fliiin-  t'rsl  d'avuir  |iroï«iiiir  rarilfur  des  d4'<('UM  iliis,  r'cu  d'a- 
»i»lr  iiKs  rhiiiiiUH-  sur  I.'  rlirniiii  d«'  SJ  Kfi'Kli'i'r,  r'i-st  il  avair  pjv- 
rlatiic  in  dm  Iriiu'  lUi  1  rr-j;trs  l  oiuiiiu  H  do  la  [icrfL'f  Ijtiilili'  indéfinie. 
Ski  rriivfr',  uuisTi'  s-'<  drfjuls  cl  ws  brunos,  n'i'il  rr<li'  [lis 
lotiin^  I  un  des  munuiucuMi  les  fla^  Hme^lurux  it  les  (das  iiiilcs 
qu'an  t'Icvs  le  fènie  (crondépar  l'ealboa^aie  de  la  iri«nre  et 
|tar  le  icntuneDl  des  grandes  desiinées  qae  Uiea  a  Tétenia  au 
(care  knaiain.  C  MT— a. 

(I)  Ce  prlnrlpe  iwMuliste.  Baren  B(  Fa  |is>  ftimak^,  Il  l'a  mal 
•s  ilBi  Iwiaoé.  Sait  igsafMiw»  hU  tanta  fiMAti  de  trahir 
te  téM,  les  apdiNi  ds  wissiltiin  dn  lis  teoiMM  ae  sonl 
•mita  i  icéwiHer  ffasgeli  Bmm  mms  bar  istafSMr:  Gaa- 
anA,L«te,  Onadlllae,  IHdent,drAI(aben;V«lMipec(taai>adcpies 
lai  rendirent  hotaiuRe  coaiaia  t  har  aullra,  et  ptaetaCBl  kors 
ittiit  MU  «00  paironagc.  Troaffs  pa  m  «tafea,  taspbiwâpkes 
de  r^ole  oppcMéc  raiiaqarreni  avec  anc  violenre  extrHne.  Oirlce 
k  levrs  inveciivcs,  Ir  pr^-jugi'  qui  faiMit  de  Baron  le  prraiier  au- 
tear  des  dectrines  anii-idraltsifs  s'acrrèdl'»  dr  pias  ea  plus,  et 
flail  par  s'MMir  daos  les  értdes.  Tel  est  k  ruie  qie  Ja$rpli  de 
Watstre  lai  aliribiie  dans  ses  S(Hrt«*  de  SI-PHtrtkc»rf,  ri  dans 
r.iiirr;ii;t-  [>u>tiiume  qu'il  a  laiste  (Cj-aaMii  ie  ta  pkil»t»fhie  it  Bû- 
con ,  l'aris.  tK*î,  2  v.d.  fn  R  ).  tt  diMare  M  i)'iili)}<j|.|iie,  dans 
ses  ha<ifs  Rrncrslfs,  liuvy  l'i  d.ii  siTfnv.  0  >'i'  vim/  vous  pa»,»'^- 
rrii^-l-il,  qiif  l'u  n  |  r.ism!  u-li<?  iiliilo«<^iitiir,  cl  i]ri'il  fni  a  ptu 
niiuf  \if  ri-ndrr-  l'jiiailn  nii-  \isilil.-'T  Vari o-.irci  inus  |,\s  livrrs  dr 
nés  ad.'iiirs,  n\  li.imi'rcî  |«5  un.'  Ii;.'iif  dnni  Ui  (goAl  ri  la 
verin  d.ii(!n<'iii  m*  smurniri  elle  rsl  li  in'iri  iii-  inijii'  rrliKion,  de 
10411  !H>iiliai>Mit  t*iqiii«,  )'>«l  ^l.in  siil4iiti<\  »  Hii  n  ii(>  plus  injnstr 
CVS  ijiviylivcs,  de  flici  minirriie  qnr  m  ir|<nvbes.  Non, 
Batou  ne  foi  poiul  un  t'iiucuii  do  U  iiiigHHi  :  no  criiifie  rou- 


toie,  «lai  bfen  àMa^  par  Ix)eke,  <|tt*a  n'jr  a  rien 

dans  rentendement  qui  n'nit  h  s  M-nsatioiu  pour 
bise.  Comme  pliysicien,  U  a  eu  des  a|K.*rvus  Irés-in- 
gcnieux,  et  a  M  sur  la  rouit  de  phtsieurs  découvertes 
ùiiportaïues.  Il  avait  imaginé  une  eapéoe  de  uMium 
pfMttnMliqiie,  au  mofen  de  laqaelle  il  puiitt  avoir 
sniipçoDtié  l'élasticité  et  la  p«anknir  de  l  iii,  jtio 
Caillée  et  Torricelli  ont  eu  la  gloire  de  détomrir 
après  lui  ;  mais  on  ne  peut  lui  ooatcMcr  dlneir  in- 
diqué assez  clairement  Taltraction  newionienne,  en 
re^rdant  tontes  les  parties  de  ia  matière  conmie 
irnii>  ji;ii  imi  fol  (  e  cachée  qui  les  hit  pravilcr  l  uttc 
vers  1  autre.  «  li  ânit,  dit  U,  ou  qoe  ks  coips  graves 

■  8oiealpouiésvenleeentt«deMterR,imqn*ilsen 
«  soient  mutuellement  attirés  ;  et  dans  ce  dernier 

■  cas,  il  est  évident  que,  plus  les  corps  en  loitiLant 
«  s'approcberont  de  la  lerre,  plus  fortement  ils  sg> 
«  rontattirét.  Il  hudrait,  ajoute-t-il,  eipérilueBicr 
«  ii  la  mime  horioge  à  poids  ira  |Â»  tHc  nir  le 

•  haut  d'une  nioutagne  (|u'au  fond  d'une  mine.  Si 
«  la  force  des  poids  diminue  .sur  la  montagne  cl 
«  aHgmenle  ikm  la  mine,  il  7  a  apparence  que  la 

■  lerre  a  une  vraie  attraction  n  11  M  tRit  dinicilc  du 
s'exprimer  phis  neliemcnt  sur  ce  grand  phénomène 
de  la  i^raNitatiou  ni  i|»nK|U('  des  coqis;  mais  ce  que 
Bacon  n'avait  bit  qu'entrevoir,  Newton  Ta  établi 
mr  robnrvation ,  et  il  fa  démontré  par  le  eakul. 
Or,  1.1  rloîrr  d'une  (hTouvcrtc  appartient ,  non  i 
celui  f)ut  ii|«.n;oit  \uie  vérilé  nouvelle,  mais  à  celui 

srieneleax  ei  sataui,  i  aldn^  Édhtv,  d:ii:s  s^n  Chntihmmt  i( 
Banu,  le  pr^senle  an  toniraiip  niiiiiDr  i  im  di»s  honnnos  It-s  plus 
rcliffi*'flT  An  17*  fkHe,  rl  dirlan-  qtn\  djiis  s»  (llèul«>f  ic ,  Iput  tut 
j>rèàe«.x  \  H  rnrrla  il  a  i"om[iU-li'iiii  lU  r:ilM>n  (').  Ce^ul  a  riiin|irn- 
inls  Bacfiû  an\  yi-ui  dos  »(in^f^alrl•^  du  iRjlmalpsmc,  h-  subi  It» 
liiuanpps  jnl(T0S!.res  ou  pcD  éflair**!»  du  (  K'  sn'<  lo  ;  r'csi  l'aliBS  qiw 
l'i'ri  a  fait  |ilus  lard  dr  frite  mMhodi'  r\f«Tinirnial<-  donl  il  eut  la 
pleure  <rrfrf  le  r<-»l;iiiraU'ur,  cl  qui,  aiiidiT.icc  sans  siiii  avfu  )  la 
fCfbcrrhf  di-s  urnli-s  UKHalis  el  )  l'fluili-  de*  falls  (isyrliidiif 
derait  ronduirc  au  srr|>iii  isuu',  i,  U  in'^.iliou  dciil.into  dr  louif 
rrligion,  a  ta  mmtt  da  (u.*ur,  1  la  dtiitruHioii  du.-  U  fui,  «Se  la  (ba- 
rilè  el  da  dtvoanncai.  Hearensemeni  la  eiwanenre  k  ae  faire 
)oorito  ta^ sKrie rMiratera  la  semeorc  isjosie  pori^  contre  l'au- 
tear  da  Kmm  €nfmm.  Dejk  pluaienr^  écrivains,  honnirs  de 
sHeare.  de  liteal  al  de  riror,  out  pris  la  plone  pour  (cndra  am 
fit^nfe  de  Ptaaceta  Baron  loo  mi  tsfaeitn,  cl  rélifeNr  te  ans 
ii^éfoaaa  oa  elicrarri  ite  ict  fniis  philoniiUfBis.  Ijc  laerts  aa 
pcat  atanqner  de  rtwroiuier  leara  etTons.  C.  W— «. 

•  M  Mti*  «klnfrlM  M  Mt**t  mllMuai  *»  Mli«  émaÊtm  d 

■  etmkPén.t  MMteVIU  naiNMi  U  >l-IU»»fa,  mm»  tt>i  immMm  »t  iH». 

•I  *r4r«Wa  a«p|ilit-atiitAa.  afin  i^u'«l<»î*iaj]l  rir);iirda    anr   l<t  TTifc^ret  tf« 

«  j|rnrr  '  i  -.  <- '  '-j  ■  1  ■  j       1  ■  in    -  île  '■-:[?■  '  n-  ,     u  1  ■    -  r  li.  i  i  à  lî  p^v       )oiir  « 

M  el  4'a«am  wMita^iiwwi*,  «1  At»fêmmt  fêm  mo*  maii»*  »ra  »vii»b«<«s  Imh- 

«  Mm  é  I»  IMIp  fc»Ni  Mtm  BmàmttmB^  étpim,,  f«e  «Wa  àm 
"  ■•Am»  m  tmhtutpm  am»*àmm  4rrfa>f > «f  fw  I»  frminh  im  ^Wm  ftn 

m  neai*  ^maMtt  ^>*wr  frmper  l«  PwwM  Win  arne  ■«  ê»ii  f*»  é»  fmirt  mmittm  «M 
«  tm*f*^miHé  tt  d*  r/pmmdrt  m*  rtrtmtm  e^rnrJJtf  émmê  Ira  ffritê^  pmm 
m  rajpfMrf  «Bk*  éltimt  m^ihmt^mU  fiw  pèmièff  «fot  wm  ftwmé^mrmt pmr„ 
n  édgfé  é'idétt  fwmtmatêpÊmt  pmfé  ég  pmtM,  «f  fm$  u'm  —tt  pmt  mWaa 
êMàmié  tt  êttmltmtmi  mttr*t  mmm  tmiméiwimt,  9m  *Mff  m  U  ft4  tt  fmi 
m  m^pmrtitmt  Atm  fkif  fm'tuêm,  afMit  r<|«|é  lt|«ilM^la  titt9  ^  I» 

■  ftptmH  ■  (ail  «vulee  4*«a  ■«•  «afidla  et  fil  lu  «M»^  •"my^t  r*a*»| 

•  r*mlilUon  4'Hrt  |«lika  tajtrt  m'u'ii  n>>  f*H4,  tt  «ft-,  »-mê  fMWf^r  ff  Urwttf» 
»  ^rftrilrt^  «S  litinaa  la  l^ri^^  un  .-.prti  Jr  «liaetta    «    \         Har*  n 

•  vaii  fori—llfiWi  Î««ri4î4  é       m*utti  tr^mt  4n  rtamft  m*  te*  fncativM 

<-Ml-k^i*  i*««Mt  d-HMrfidi*  «t  d^ip|ilM»lillM|  at  «M«li  fm  «m 
<»mi>a  ém  wa.  àfttmlU,  a*  «aiall  n  et* ImM  * «*di«  <»«  W  «»»t«  e, 
Mdrtft  a*ia  ONl  lu  IhcM,  tl  t*1il  r«Uaf«iil  t«i  ta  M  a*  Vuluù.  f 

c-  w  ». 


qui  la  prouvu.  H n  ii  h  autisi  traité  (le  Tbisloire  ua- 
tUKlIc,  niais  d'une  manière  alirégée,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :  Sylva  iyivarum,  or  a  ^falttral  Hii- 
lory,  etc.,  Londres,  4635,  in-fol.,  traduit  en  latin 
|>ar  Jacques  Gnitci  :  Sylva  tylvarum,  sivc  llisloria 
miurvAit  Uuine  traatcripla,  Lugd.,  BaUtvor.,  1648, 
îû-i9;  EIie%-ir,  1661»  Il  avait  purticuliéro- 
ment  étudie  la  médecine ,  stir  laquelle  il  a  cooipotié 
plusieurs  ouvi-ages,  et  cutre  autres.  VHiiloire  de  la 
vie  et  de  la  morl.  où  Ton  trouve  des  vues  curieuses  ; 
niais  la  pliysiolo^'ic  ei  la  cliimic,  (|ui  font  la  base  de 
cette  science,  (liaient  encore  trop  peu  avancées  pour 
que  Bacon  ne  tombât  ddi\s  Ix'uucoup  d'en  cura. 
11  crbyait  qu'au  luojrea  d'utt  certain  régime,  ou 
pouvait  prolonger  kl  vi«  bonaUie  fbit  au  ddh  dei 
bornes  (juf  l'opinion  connuunc  lui  assij^nc.  Livre  de 
hotme  heure  à  l'étude  des  lojs,  le:;  places»  qu'il  rem- 
pli', l'obligèrent  à  en  faira  û  principale  occultation 
de  sa  vie  ;  il  les  étudia,  non  en  .simple  juri!>4'on8ulle, 
niaiii  en  législateur  et  en  pliilu-suplie.  Ou  a  de  lui 
des  aitliorismes  ,  aussi  nMnan|uables  par  la  profon- 
deur des  idées  que  par  l'énergie  el  la  prédsioii  du 
atylc,  et  ron  a  îba  de  croire  que  Monteiqcden  les 
avait  lus  avec  attention.  Tn  liomme  d'un  génie  aiii>i,i 
élcitdu  ne  pouvait  avoir  négligé  l'élude  de  k  murale  ; 
un  des  aei  premiers  et  de  ses  pluji  beaux  ouvrages 
est  un  recueil  de  réflexions  sur  divers  sujeLs,  inti- 
tulé, en  latin  :  Sermones  fidèles;  el  en  aii^lai^  ;  Hs- 
*as*  or  CounuU  civil  and  moral  :  on  j  remarque 
égaleineitt  et  I«  finesse  des  obeervations,  et  bi  oon- 
naÎManoe  approfondie  de  rhomine  et  des  aiftîres  ; 
on  y  admire  le-s  couleurs  d'une  iniaj^iiiation  lu  il- 
lante  dont  la  pensée  s'embellit,  et  l'éclat  d'un  style 
toujours  éner^'itiue,  précb  et  animé.  Bacon  Ait  aussi 
historien;  niais  ce  tr'<-^f  pus  le  cAté  le  pins  brillant 
de  son  ntérile  lilteraire.  il  a  cora|M)sé  une  Uùloirt 
de  Henri  Vil  qui  n'est  renoaniuable ,  ni  par  la  fi- 
délité dans  le  récit  dea  fàila,  ni  par  le  atyie,  qui 
manque  soavnit  de  naturel,  de  m^lté  et  de  bon 
pofil.  Bacon  avait  une  gran  li  r  iirnaissancedc  l'an- 
tiquité. 11  a  fait  un  traite  de  la  Sugme  dn  anciens, 
dans  lequel  il  explique  les  fables  antiques  par  des 
allégories  très-ingénieuses.  Ainsi,  montrant  (kiolout 
un  esprit  supérieur,  également  étendu,  llexiblc  el 
original,  ciréateur  dans  plusieurs  branches  de  la 
pbiioMpIlie,  il  Alt  oMore  moraliste  profond,  an- 
tiquaire énidit,  éerfvidn  souvent  tHégtmt,  toujours 
énergique  et  Inillanl,  On  regrette  que  ce  penle 
transcendant,  qui  avait  si  prulôndémcnt  analysé 
les  canaes  des  erreurs  Immainea,  et  démêlé  avec 
tant  de  sagacité  les  vraies  métltodes  qui  doivent 
conduire  l'esprit  dans  la  recberclie  de  la  vérité,  ait 
combattu  le  système  de  CofMBmic,  qui  commençait  à 
M  pntpager;  maia  Baoon  aiait  étudié  toutes  les 
aeioiees,  excepté  lesnatMinatiques,  et  il  ne  pou- 
vait appliquer  à  Tastronomie  ni  l'ubservation,  ui  le 
calcul,  procédé  néMsiaîre  alors  pour  vérilier  |)ar 
aei-méme  h  nouvene  théorie  du  système  du  monde. 
C'est  sur  ce  point  seul  qu'il  est  resté  au  dessotis  des 
r:>prits  éclairés  de  son  lenqi».  6ur  toutes  les  autres 
parties  de  la  philosophie,  il  se  montra  si  supérieur 
i  tous  aea  contemporains,  qu'il  ne  put  guère  tnniver 


de  juges  en  état  d  apprecier  la  iurcede  son  gt^me,  ia 
justes»  4»  ses  vues  et  l'importance  de  ses  travaux. 
Les  preuves  d'une  vérité  MNivdle  ont  une  tout  autre 
force  pour  celui  qui  les  a  trouvées  <|ue  iiour  ceux  A 
(|ui  ou  les  ofTre  [loiir  la  première  fois.  Le  roi  Jae> 
que»  i",  en  liaant  le  iVoMtui  Orfftmm,  lorsqu'il  pa- 
rut, dit  que  ee  livre  ét^«ooanie  les  voies  de  Diisn, 
«  au-dessus  de  l'entendement  humain.  »  Jacques 
n'était  pas  sans  connaissances  ;  mais  il  avait  plus  de 
sa>  oir  ([ue  de  philosophie,  et  plus  de  pédanterie  que 
de  véritables  lumières,  fiaoon  pouvait  seul  être 
son  prq>re  juge  :  c'est  ce  qu*0  a  bien  smli  ini- 
I  uiéiue,  el  ce  qu'il  a  exprimé  avec  un  n'Mc  orgueil 
dans  ce  passage  de  son  lesiamcni  :  «  Je  lègiM 
«  mon  nam  et  ma  mémoire  aux  nations  étrun- 
<ï  {^(Mv's ,  cl  à   tues  propn     ronrifuyens,  lorsque 
a  qut'lt|ue  temps  encore  se  M^ia  tj«uuié.  »  l>«ins  une 
lettre  adressée  à  im  de  ses  nmiii,  il  s'appelle  le  aci^ 
viteur  de  la  pantérilé.  Ce  qu'il  avait  prévu  a  été  con- 
firmé par  révénement.  La  postérité  a  été  plus  juste 
nue  j>on  siècle,  et  il  a  trouvé  parmi  les  étrangers 
plus  d'admirateurs  «pic  parmi  ses  compatriotes.  Le 
doeletn*  Shaw,  qui  a  donné  une  édition  des  «ravres 
rfi'  nirr-n  n  di^éc  sur  un  plan  qui  eu  rend  ia  leC'- 
luie  plus  laeile  el  plus  instructive,  fait  observer  hii- 
niénie,  dans  sa  |)rera(v,  (pie  les  étntnj,'ers  ont  exalté 
à  l'excès  le  uicriie  Uc  ce  philoso{>lie.  l>a»id  Hume 
semble  placer  iiucou  audessous  de  Galiloc  cl  même 
'  de  Kep|iler,  ses  contcm|iorain8  ;  opinion  ctiange  de 
I  la  part  d'un  écrivain  aussi  éclairé  et  aussi  impartial 
I  dans  ses  jugements.  Il  y  a  plus  d'équité,  sous  une 
f  irme  I luiuc use  ,  dans  ce  mol  il'Uorace  \^  . '[  ■  - 
«  Hacoc»  a  été  le  prophète  des  vérités  cpie  ^ewlwn 
«  est  venu  ensuite  révéler  aux  bommes.  »  Ccst  sur- 
tout en  France  que  se  sont  trouvés  les  plus  dignes 
appréciateurs  dts  travaux  de  ce  philosophe.  On  ne 
peut  trop  s'éloMiu  i  que  Itej  le  n'ait  consacré  que  qucl- 
(pies  ligues  a  liacou  dans  son  IMdtonnatrs ,  tandis 
que  le  sage  Gassendi  nallait  avec  entiiousiasrae  an 
éirits,  rouune  devant  doruT  rune  face  nouvelle  à  la 
philosophie.  Dans  le  même  temps,  Sallo,  dans  le 
Jowmai  4*$  $a!cani$  de  1666,  rendait  le  atee  hooi' 
uKiire  nu  frrand  cluincelier  d'Angletrrrp.  Malgré  tous 
ces  elugc%,  les  ouvrages  de  Baoon  étaient  peu  lus  en 
France ,  lorsi|ue  Voltaire  écrivit  wc^  Lettres  swr  fa 
Anglais,  li  y  rappelle  en  peu  de  mots  les  prknci[«u< 
ouvrages  de  Baeon,  dont  îl  trace  avec  justesse  le  vé- 
ritahlc  cnnictcre,  et  dont  il  rcl  \(  I<  mérite  et  l'ini- 
portancc ,  avec  la  manière  spirituelle ,  brillante  et 
ra[iide  qui  lui  est  profnre.  Il  dte  ce  root  de  Bolinf^ 
broke,  qui,  inlerrotré  sur  le  caraclèm  du  rli  inr^Iier 
Bacon,  répondit  ;  a  C'était  un  si  grand  honuue,  que 
«  j'ai  oublié  ses  vices  ;  •  root  qui  oxprinte  un  sen- 
timent g^iéreux  dans  un  admirateur  du  génie,  mais 
qui  ne  jieut  pas  convenir  à  la  sévérité  de  I  bistoirc. 
(  ,  dau^  t'fJisni  sur  l'origine  des  eonnoistm" 

ces  /iumamef,  présente  fiacco  comme  le  créateur  dd 
vrai  principe  de  la  bonne  métaphysique.  Diderot 
et  d'ÂleîTiI  rrf,  dans  la  préfae**  de  Vl'uryclopcdie, 
ajoutèrent  un  nouvel  éclat  à  h  reuomniéc  de  Baoon 
et  donnèrent  plus  de  poids  à  leurs  éloges,  par  Tana- 
lyae  «vante  qu'ils  tracèrent  du  pbn  el  dçs  vues  4t 
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et  ffnnd  homme.  Dans  toute  TEurope,  ropinion  à 
fcl  égard  est  uiutnime ,  et  la  gloire  de  Bacon  serait 
iwi'laile,  n  avait  <  lé  i|u'iin  liommc  de  lettres,  et 
si  les  fiiiblesses  de  riwtnme  d'État  n'avaient  imprimé 
i  «  mémoire  na»  tatUm  hMAfiMê.  Hmicma  dei 
ouvrages  de  Bacon  ont  été  écrit»  parlai  en  anglais, 
d'autres  en  latin,  ijii('l<|net»-uns  dans  les  deux  lan- 
gnes.  Nous  nous  cotifortneions  à  l'ordre  qa'on  a 
aoiYÎdaM  la  belle  édition  donnée  i  Londl«s,  17G5, 
vol.i»-l"  (larélmp.,  1778,  étant  tréa-inoorfcete),  en 
commençant  |>:ir  les  ouvrages  anslais ,  et  en  les 
dassant  par  ordre  de  matières.  Ouvhaues  run,o- 
•opriiQCES  :  V  du  Progrit  el  de  la  Dignité  det 
tcientet  divines  tt  humaifie$,  en  S  livres  ;  î*  HUtoirr 
tuUurtlle,  en  10 centuries:  S»  FragmerUi  de  pfty*(o- 
/oj^/r.  —  Orvn  vf.ES  i  ^  ^i  mi  u  k  ;  1°  Friit/mml  sur 
Ut  apparences  du  bien  el  du  mali  2*  kuait,  ou 
iUmlmutMItt  etmonbtîV  Reetutté^ÂtélMef- 
mes  tmrifnt  et  mf>itfmrt.  — Orvn  \oes  pot.tTiQCM, 
composes  d'écrits  sur  le  prortS  du  eonite  d'Eisex, 
de  diaoonrs  au  porlemcnt  et  d'autres  optiseules.  — 
OovBAOU  mnvillQOBS  :  i'  UiUoire  du  répu  de 
Mmn  riti  »  HbMn  é»  fi§ng  it  «mrt  Fin,* 
8^  Cmmencemerd  <f une  Histoire  df  fa  (iranâe-Bre- 
l«fM.  —  Ouvrages  religieux  ,  comprenant  îles 
priéfMct  mtnR  écrits ,  et  la  tndnetioa  en  vers  de 
quetqtKs  pamumi  —  M^iakocs,  compfvniit  des 
lettres,  diseonn,  elc.  —  ouvrages  dctitt  «n  Ittin 
par  Bacon  sont  :  \*  Inslaiiniiio  magna,  di'  l-'i  m 
fuitre  parties  ;  éé  JHgnilait  et  Augauntis  scienlia- 
nmHMmnm,  Leyile,  4«Si,faHt;  NmmmOr- 
ganum,  tive  fnrHria  vera  de  interprelatione  natune, 
libri  duo.  F.eyde,  iHSIt,  in-lî;  Parateeve  ad  Hislo- 
riam  natura!rm  et  experimenltilem .  etc  ;  Ilùl'ina 
vtnlonm.  2*  Uinaria  tUm  <t  tmrtis.  y  Hiitoria 
énut  tt  ««rf ,  Londres,  1<ns,  kt-9^;  L«fde,  1<M, 
in-18.  A"  Uittoria  grarif  r!  fri-i^  ar/'f'/t  njmpnfhi'r 
ei  aniipathia  rerum.  Sf  Hitinna  tutfurt$,  mercuni 
et  salis.  6*  Historia  et  InquitUio  de  sono  et  auditu. 
V  Qumtttemt  crmt  néiiendia.  9*  InqmiHtia  êt  mc- 
fMl«.  9*  Co^oHomet  ie  nntura  rmm.  ItT  Proiro-' 
mus,  sii ,t xlin'i^iUii'nci  j,fiikno]>hiœ  irrunda. 
H"  Cogilata  el  Visa  de  intripretationc  natutw. 
W  Descriptio  ghbi  intelterlutilis.  15»  Impelus  phi- 
losopkiei.  M'  Parmenidet^  TeUsH  H  Demoeriti  Phi- 
losophia.  1S»°  Historia  regni  Henrki  septimi,  Am- 
steiibni,  Klzevir,  1(M>2,  in  12.  Ki'  Sermones  /ùlclri, 
•ttw  Interiora  rerum.  Lejde,  tWI,  in-12.  iT>  de 
SaphMla  «efcnim,  Leyde,  4«8B,  ilHS.  18»  Nova 
Allantit  (oiivraf;e  resté  Inii>arfait).  10°  Imago  Julii 
CfBmriê.  '2i)"  Imago  Aujjusii  Cœsaris.  21"  IUnlogus 
de  Dello  saero.  22°  Meditalimcs  sacra.  23*  Varia 
Efistola.  Bacon  s'était  proposé  d'écrire  en  latin  tous 
set  ouvrages  pliilo9oplii<|ues  ;  mais  II  n'a  eséoité  ce 
projet  que  pour  le  Novum  Oi  ganum  ,  Ylh'sluire  des 
Vtntt,  oslle  de  la  vie  et  de  la  morl ,  le  traité  de  la 
Sageim  éa  meiens,  et  quelques  oposadcs.  Il  a  écrit 
en  anglais,  et  traduit  ensuite  en  latin,  le  grand  ou- 
vrage snr  U  Pn>gris  et  la  dignité  des  sHenees,  et  les 
Essais  de  morale.  Ceux  (jiii  sont  écrits  (lar  l'auteur 
dans  les  deux  laïques  se  lisent  avec  plus  d'intérêt 
dut  la  legoa  liinie.  L«i  «mages  4»  Banm  ipi 
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n'ont  pas  été  traduits  (>ar  lui-niérac  de  l'une  des 
detiï  langues  dans  l'autre  l'ont  été  par  d'autres 
éerivains;  n)ais  ces  traduetionssont  reg-.irdées  comme 
inélégantes  et  dédectueuses.  Voici  l'indication  des 
tradaedona  fhnicalses  :  I*  U  Progris  et  AmKtmnt 
mix  sciences  âiiines  et  humaines,  trad.  par  Maii- 
gars,  l'aris,  iiiii,  in- 12;  V  de  la  Dignité  et  de  l'Ac- 
croissement des  sciences,  trad .  par  le  sieur  de  GoWer, 
Paris,  4«8i.  in-4*  ;  S*  UiH^r$  du  régne  de  Hen- 
ri Vit.  tnû.  par  la  TiNir  Hotman ,  Paris,  1627,  in> 
8«;  Hnixelles,  s:ins  date,  in- 12:  4"  Histoire  natu- 
relle {  a>ee  la  tie  de  Bacon),  trad.  par  Pierre  Ani- 
hroise,  .sieur  de  la  Madèhdne,  IMs,  1651,  iii-S"; 
•V  Cotuidérations  politiques  pour  entreprendre  la 
guerre  efmtre  l'Espagne,  trad.  par  Maugars,  Paris, 
KJ.'^S,  6"  les  OKuvres  morales  et  politiques  d)s 

F.  bacon,  trad.  par  J.  Baudoio,  Paris,  «626.  16SS, 
in^o  ;  16S6,  in-12  îTtAHùm  ithfMmtt.UêAntê- 
thèses  des  chose f  Irt  ^iophismes  et  les  Caractères  de 
l'esprit,  irad.  [var  J.  Baudoin,  Paris,  1640,  in-12; 
8"  Estais  sur  divers  sujets  de  politique  et  de  morale 
( pubUéa  par  l'abbé  Goujet) ,  I^,  4734,  iiHa;  « 
Londres,  Paris,  niO,  fai-19,  acNia  le  titre  de  féH^ 
tique  du  chanc.  Bacon  :  9»  Hittoire  de  la  vie  el  de  Im 
morl.  trad.  [wr  J.  Baudoin,  Paris,  1647,  in-8*; 
10*  Histnwr  des  vente,  od  i{  est  traité  de  leur  eaut$ 
et  de  leurs  effeU^  traduit  |Mr  J.  Baudoin,  Paris,  1650, 
{n*8*;  11*  fa  fhwaU  AtteMOde .  trad.  par  l'abbé 
Ragnet,  Paris,  1702,  ln-12;  i'î?  Essai  sur  la  juslice 
universelle,  ou  Ict  Sourcet  du  droit,  etc  ,  Paris,  IK- 
dot  jeune,  1806,  in-18;  15*  OBwrte  coaspléKf,  trad. 
par  .\nt.  Lasalle,  avec  des  notes  critiques  et  lit- 
téraires, Vtjon,  17l>î>-18th2.  1.">  vol.  in-8*;  c'est  a 
l'occasion  de  cette  traduction  que  M.  de  Luc  publia 
le  livre  intitulé  :  Boeem  tel  qu'U  ett,  tm  IWnonete- 
ffoN  d'ans  traêtcUoi»  /Kmrote  in  CVmwss  ét  et 
philosophe,  1800,  in-fi".  Mary  du  Moulin  a  tra- 
duit, die  l'anglais  de  Shaw,  des  Fragments  exirailt 
des  Œuvres  de  Bacon,  1765,  ln-12.  Del  ^rr.i  d^KiiK* 
«ne  Ànaiyte  de  la  jtMtoscgiMs  de  Bacon  »  nss,  S 
vol.  in-12  ;  on  y  trouve  jointo  la  fUr  <Cr  Baan.  tra- 
duite de  l'anclais,  de  fkivid  Malict,  |i;u  f  inllot. 
Dans  son  Analyse,  Dcleyre  a  souvent  substitué  ses 
propres  idées  à  celles  du  phlloBorlie  anglala.  Hal- 
geon  a  inséré  l'ouvrage  de  Deleyre,  presque  en  en- 
tier, dans  le  Dietionnatre  de  la  philosojAie  aiteieimt 
et  moderne  de  V F.nnjrlopédie  méthodique^  nuits  il  a 
remplacé  toutes  les  idées  de  Dcleyre  par  des  cita-> 
tions  de  Baeoa.  La  Fis  iTe  B<woit,par  Mallet,  a  aussi 
été  traduite  en  français,  par  Bcrtin,  1788,  in  t-2  ;  (m 
trouve  6  la  suite  quelques  maximes  de  l'illusii  e  clwn- 
ceticr.  Le  Christianisme  de  Bacon,  1799, 2  vol.  in-12, 
est  ronmge  de  Tabbé  Emery.  M.  de  Lue  a  donné, 
en  1W>,  un  Préelt  ét  la  philosopltie  ét  Beittm  et  êit 
progrès  qu'ont  faits  les  sciences  naturelles,  etc.,  2 
vol.  in-8°.  On  a  publié  à  Londres,  Baconiana,  or 
certain  genuint  Èfmains  of  F  rancit  Bacon,  I6T9« 
in-«>.  Bacon  mounit  le  9  avril  4026  (1).  S-^d. 

(I)  M.  B»ll  MuDUign  «  donné,  i  LaaAttt,  une  naDtflle  Mitloa 

4M  «Kmiw  cMvfMM,  isi»>issak  is  is-a*.  cm.  mnat.  fa 
Millfuedsiaslss.ll.BoallM»iMaiU  MtmktûSnntpktlti^ 
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BACON  (Nathamabl  ),  fils  de  NmoIm,  cl  frac 
coiuangvin  de  François ,  w.  distingua  dm  la  pcin- 
luro.  Quoique  bil. ni  soit  formé  en  Italie,  stm 
aiyie  ae  rapproche  de  l'école  tkaïaudc.  On  a  cun- 
aervé  en  Angleterre  quelques-uns  de  ses  tableaux, 
où  l'oo  trouve  beaucoup  de  nnturrl  et  fl  ('lo}çance,  et 
uo  coloris  biillaot.  11  excellait  suiioni  dans  le  pay- 
aage.  X— ». 

BÂCON  (  Jous  ) ,  sculpteur  anglais ,  né  en  4740 , 
à  Southwark,  appelé  bourg,  niai»  «pii  n'est  plus,  de- 
|)uis  lonj;lcin|>s,  qu'une  partie  de  riiiinn viUeile 
Loodrc»,  exerça  pendant  Njeiuie:»^'  le  métier  de 
pdnibtt  ea  poicddue.  Lea  aiaiaes  qui  se  noinraient 

dma  bl  HnWlbcture  ofi  il  ti-;iv:iinnst  lui  (|inin!''reBt 
l'idée  de  a^easayer  ^  uiodeler.  t^uinme  li  avait  lie^ 
dispositions  pour  la  sculpture,  il  lit  de  tels  progrés 
dans  cet  art,  qu'en  1766,  il  obliiit  le  prix  de  la 
société  d'encouragement.  11  gagna  encmt»  lepiçn^ 
\m%  qui  ait  été  donné  par  l'acadiDiii  royale,  iasli- 
Uiée  au  luoia  de  déoeaibre  4768  ;  bicntàt  après,  il 
AnéhinienlifedBoelte  aewIAine,  «l  H  nit  à  Tex- 
posilion  annuelle  d'^  '<nnim(T';rt-House  une  statue 
de  Mars,  qui  lui  fit  t)eaucoup  d  honneur.  11  cxccula 
depuis,  à  Westminster,  les  monuments  de  lurd 
Cliatltfin,  de  lord  Halibx  et  du  major  Pcaraon,  et  i 
Bristol,  celui  d'Élisa  Draper,  si  connue  par  lea  lettres 
lie  Sterne.  Le  monument  <!(  l  nd  Ch  idiam,  qui  f  si 
an  des  plua  grands  ouvmgeji  de  liacon,  a  essuyé  bien 
«les  erîtiqiuB,  nériMea  pour  la  plupart,  «tis  qui  ne 
tombent  pas  toutes  sur  P-acon,  puisum  l'idt^de  cemo- 
nuiuent  n'est  pas  de  lut,  mais  d'un  au  teur  dramatique, 
wr  h  pbui  thuiuel  il  a  travaillé  ;  aussi  ne  doit-on  pas 
être  surpris  d'y  trouver  la  vaine  prétention  d'exiu-i- 
nier  ce  qu'il  n'est  pas  donné  à  la  sculpture  de  ren- 
dre. Bacon  a  montré  l'ij^norance  de  ce  prinei|>e  dans 
lea  cwwpoaiiioBa  qui  lui  «ppanifionenl  entièrement, 
al  eù  n  ligne  le  ntaie  abus  de  faHégorie,  la  néme 
incohérence  ci  la  même  ittisi  sirité  Ses  iivcilleur:» 
ouvrages  sont  ile^  figorea  isoice^,  et  surtout  celle  de 
U  GroMde-BreUgnt  lealipwu  la  fovdre.  et  un  Enfitnt 
itrpkeîin  suppliant  pour  qu'on  lui  accorde  un  asile. 
Danspresque  tous  s^  ouvrages,  on  remarque  un  style 
pni  correct  et  dépourvu  de  noblesse,  l'emploi  le  plus 
ndknle  dea  csMumm  modernes,  des  draperies  qui 
aoflt  tnminéei  ifee  aolii.  mais  qui  manquent  de 
fîrSee,  et  une  absenœ  l  ilalr  de  ce  >nTindiose,  qu'il 
uùt  peut-être  acquis  s'il  eût  reçu  une  éducation  aca- 
dëinique,  et  s*U  eût  étudié  en  Italie  (têfièt  Tlautlque. 

'l  ui  '  •-■')r\  n"i"<iihiitc  nu  trnvatl  nc  put  sup|>léer  à  CCS 
deux  avantiigeii.  laciliic  de  son  ciseau,  la  grâce, 
Cl  mêiM  quelquefois  l'expression  de  ses  figures, 
font  regretter qa'il  on  ait  été  privé.  Bacon  n'était  pas 
étranger  à  ta  Kltérature  :  on  a  de  lui  des  fables  et 
des  épilaphcs,  rnédio<  ies,  il  est  vTai.  Il  mourut  en 
«799,  après  avoir  exécuié  une  très-grande  qoantilé 
U'onvngee  répendiu  dans  tonte  l' Anglelme.  9a  vie 

fiUfCÊt  jver  intnidupiinn  ei  noies  en  français,  Paris  tS-'t  IBSj. 
S  wl.  iii-S'.  M.  I.ûrq««l  a  étmné  une  u«lii«lion  ntnHcllc  du  .Vn- 
riuji  Oriianuin.  f'arK  IStO,  In-li;  il  M.  Franci-i  llijut  uni'  Ira- 
dacliofl  française  lU's  nuivre^  connileies.  M  I'  il.  V aiin-IU's  a  [lulilic 
BOC  Hittotrt  lêe  /a  rie  ci  4e$  wtra^u  de  Bm^m,  «tns,  S  vol. 
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a  été  écrite  par  lUcbard  Cecit,  qui  étuit  comme  lui 
deleaeeledeamédiodiaiea.  V.S.  H. 

BACON-TACON  (  Pieiiuf.-Jkv>-J \cfn  es),  ar- 
eliéokjguc,  naquit  en  1738,  àOyonnax  dans  IcBugey, 
d'une  ancienne  famille  de  la  bourgeoisie.  Si  Ton 
peut  s'en  rapporter  a  son  propre  témoignage,  il  eut 
de  bonne  lieure  le  goût  des  médailles  et  des  antiques  ; 
et  ce  fut  pour  satisfaire  ce  poùl  qu'il  visita  lea  con- 
trées les  plus  célèbres  dans  l'histoire.  Uoousamprend 
{Amiq.  eelUq.,  t.  2,  p.  81  )qd1l  retint  de  VBfSp^ 
par  la  Grèce,  rap|>ortnn(  [lïtisicin-s  morceaux  pré- 
cieux, entre  autre»  un  itusie  d  Alcibiade,  en  marbre, 
qu'il  M  Èk  WÊÛh  diflicuUé  d'attribuer  au  maître  de 
Platon,  parce  que  le  nom  de  Socrate  se  lit  sur  la  base. 
U  alla  depuis  en  Russie  :  et  il  parait  qu'il  Qt  pembal 
quelqufô  ani)(  os.  ;i     I  i  lersbourif,  le  métier  d'inati- 
lateur  «u  de  maître  de  langue  française.  A  i'éfioqee 
de  la  tdvoliilioa,  U  ftit  noamé  tambn  d»  wasil 
■,'i^nt^nl  du  département  de  l'Ain  par  l'arrondisse- 
lueui  de  Nantua,  et  vint  nt^moins  dans  le  même 
temps  à  Paris,  où  il  fournit  des  articles  aux  journaux 
de  toutes  les  (>{)inions  :  il  écrivit  pour  défendre  l'ordre 
deSt-Louis,  et  ensuite  |iourdemander  une  constitution 
républicaine.  Il  venait,  en  1701,  d'adresser  à  l'as- 
aetublée  nuiouale,  sous  ta  forme  d'une  péiitioa,  des 
avb  enr  ke  UHels  patriotiques  et  «ur  lee  billets 
île  sectiona  qui  circulaient  à  Paris  et  dans  les  cam~ 
pagnes,  lorsqu'il  fut  lui-même  ttocusé  d'avoir  fabri- 
qué de  dus  ai^ignau.  Il  fut  absous  par  le  tribunal  ; 
mais  on  ee^a  dès  lors  d'avoir  confiance  danii  sa  délica- 
tesse et  dans  son  patriotisme,  et,  malgré  les  brochures 
(ju'il  continua  de  lancer  dans  le  public,  il  vécut  i 
peu  |irts  igiioré.  Dans  une  de  ees  lanocliarai  qaH 
publia  te  S  ffvrier  17!^,  et  (|ue  nous  avoue  aous  les 
yeu\,  il  dctlarc  qu'il  ;i  i  ii  < n^iiUitionnel  jusiju'aa 
10  août  1792;  mais  que  depuis  celte  époque  il  CU 
répiddicain,  et  que  comme  tel,  ainsi  qu'en  $a  qmUU 
ttatuùm  militaire,  il  est  indi^rné  de  l'iiii»rtip  on  le 
RiinistiTe  de  la  guerre  reste  plongé.  Cette  bnictiure 
semble  n'être  de  la  part  de  BMM>1!lMon  qu'une 
sorte  de  pétition  pour  se  fiùre  aoamer  commissaire 
des  gnerm;  ce  qu'il  ne  pot  obtenir.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu';iii>i  s  il  dii  i^^t  i  y  s  vue»  vers  la  police,  et 
qu'il  y  fut  plus  lieureux.  En  1786,  le  directoire  hù 
doniM  le  «aisaiaik  d'efeeerver  resprfl  pidÂe  t  Lym 
et  dans  1rs  dppartemrnt'j  voisins,  A       retour  il  fiit 
décidément  ailaclie  a  ia  police  socréte.  Quoi4|u'iJ  eAt 
toujours  témoigné  h  plus  grande  Mlininlloii  peur 
le  vainqueur  de  l'Italie,  le  gouvernement  consulain; 
crut  devoir  l'éloigner  de  Paris,  il  revint  alors  à 
Lyon,  et  s'y  lit  marclinnil  d'antiquités.  Mais  il  parait 
que  ce  commerce  ne  Uti  fournissait  pas  des  moyen» 
su(Baaiilad*exMeaoe;  nr  11  se  trouva  mêlé,  quelque 
temps  après.  (îins  <Ii  >  ifi  iii  t  tie  conscription  ;  et 
en  1807,  le  tnbimal  (xnTectionncI  de  ISaniua  le  con- 
damna pour  escroquerie  à  trois  mois  de  prison  et 
à  cm  fr.  d'amende.  En  1813,  il  rc  int  â  Prtris  à  la 
suite  du  DonaiKirte,  et  publia,  pendant  les  trnt  jours, 
divers  pamphlets  en  ftveur  de  la  cause  qu'il  croyait 
alors  devoir  triompiier.  Il  jaieinvIeniMis  demars 
1817,  à  l'âge  de19  im.  [Àmklm  4m  Rk&ne,  1 19, 
p. 'I80.}0ii  trauten  hlirte  deeei  pradiidifliia  dai  ta 
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liiofpa^*  dtt  hommes  tnvoHts  l1  dans  la  Fratut 
UUémk*  de  M.  Quérard.  L'un  de»  ouvrages  aui- 
<Hv-\<t  il  a  mis  son  nom  n'est  qu'un  cffiraMé  Blyiifj 
(Jejà  Mgnnii-.  (  F  uy.SnvAK.)  OuelqunwtrcsBwmBl 
plu-s  aucun  intrri't  aujrnir^riiui  :  on  se  l>«irin;i-,i  ilonc 
à  n||if)cki  ici  les  nues  (ie  ceux  qui  par»i!«eni  inei  iler 
encoi-e  d'être  consultés.  1*  IVaili  d'équilalim  et 
det  maladie$  hippiatriqtui,  diapré*  U»  prineip€i  de 
Itourgelat,  1T7C,  in-8".  î"  Mmuel  du  jeune  offiàcr, 
'■".i  ,ïi/,'  lit  ilirin  i>'mi7i7<M><-,Pai'is,  1782,1»^". Cet 
ouvrage  eut  beauœup  de  suocOs,  et  fut  iiéiiupriuié 
plnrieurs  fois.  L'édition  de  Paris,  1 793,  est  aoDOOcée 
comme  la  sixième.  yNouveiU  Hitloire  numiemaliquê 
de$diffirenl$peHpUtaneien$etmodermt,  et  detov$  let 
papieremunnaift  de  l'Europe,  I7y2,  iii-8  V  L'i  i  hci  - 
eAe$  «wr  U$  origiimceUiqueê  et  princ^aiemeni  sur 
eéOn  é» Bvgtif  eotuMM  eommUberttam  énMta 
crtlique,  Pnris,  1708,  2  vol.  in-8*,  avec  le  portrait  de 
l'auteur  et  lU  pl.  ;  reproduit  en  1808,  uiais  sans  autre 
diangement  que  celui  des  Irouti  jpices.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  20  dia^tKa,l^Mtiiiim|iMqu'au  42*  coo- 
ilennent  rinston«  dea  tévMufioai  dd  Bugey,  depuis 
les  temps  les  plus  renilt':!  juM|u'à  l'écliange  <!'  r<  ttc 
province  contre  lo  marquisat  de  ^luce&.  Dans  le 
W,  00  trouve  des  rcdierclics  historiques  et  cri- 
liqpMfur  l'bjrdiognibie  de  ee  |ietitpt]fs.])«u»  te 
14*.  rauteur  ioodIm  que  le  odle  dliii  était  étaMi 
dans  leBugey.II  traite  dans  les  deux  siiivint-  d  -  :in 
tîquités  d'l»-.\rnorc  ou  d'Iscniore,  et  des  utouuiueiiU 
anli(|ucs  dont  on  voit  des  fragments  sur  dilNraBli 
points  de  cette  province.  Le  17*  chapilic  est  consa- 
cre à  des  reclKrrlics  sur  les  anciennes  familles  du 
Hiip'cy,  dont  les  noms  nml  expliqués  par  le  celti- 
que. Le  18'  reufcnne  la  cotrespondeoce  de  Tau- 
leur  sur  lee  aniiqidiés  de  n  |iùrie,  «vee  Ghrbtin, 
ancien  membre  de  l'assemblée  constituante,  la  Batic, 
Chapuy,  bibliotlukaire  à  Ilourg,  etc.  Le  iO'  offre 
la  description  des  médailles  rares  de  son  cabinet  et 
des aniiquitéequ'ilaTiUncaeilUce damée»  veyiifei 
on  découTolee  atut  envïnns  d^Oyorniex.  Le  lO* 
et  dcrtiier  n'est  qu'un  long  extrait  des  Origines 
gauluUts  de  la  'l'our  d'Auvergne.  (  Vuy.  Toua.  u'Au- 
TEROE.)  L'ouvrage  cet  lenUBé  par  des  Rtcherehes 
OMNmUi'f  net  mrdvBers  noms  propres  eetiti,  étrmif/ers 
lo^^upartam  Ma  celtique  (c'est-â-dlre  au  Bugey), 
et  appartenant  otix  autres  contrées  gauloises.  Bacon 
FCprocltc  (t.  2,  p.  1 16)  à  la  Tour  d'Auvergne  d'avoir, 
|iar  un  amour  aveugle  pour  m  pelite  BMagiie,  fait 
sortir  de  l'Armoriquc  presque  toutes  les  natiuus  du 
globe.  Ma'is  Bacon  n'e&t-il  pas  tombé  lui-uiénic  dans 
cette  exagération  systématique,  eu  présentant  les 
montagnes  du  Bugey  comme  le  berceau  de  tous  les 
iwnples  do  la  Gaule  f  "W— «. 

RACONTIÏORP,  ou  PArON  (Jkan),  moine 
aiiplais  du  14' siècle,  néù  Baconiliorp,  daiu  la  pro- 
vince de  Norfoik,  étudia  avec  diiAinction  à  OiAwd 
et  i  Paris.  Il  fut  nomni  {KOviociBl  des  «urnes 
angisis  dans  une  assemblée  générale  de  cet  ordre,  à 
I  ondrcs,  en  13'2t).  C'était  un  homme  d'un  esprit 
.ici if  cl  d'un  caractère  ferme  qui  lui  valut  le  surnom 
de  docteur  résolu.  Cfpendsitt,  après  avoir  mécon- 
tenté l'Égliae  romaine,  «n  sootcmmt  &  Rome,  où  il 
JC 
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se  trouvait  alurs:,  la  lég  lu  mi  te  de»  iiiaiiagesauxd^é» 
prohibés,  il  se  rétracta,  et  soutint  que,  pour  les  de> 
gré»  de  patenté  dtfwwlMi  par  la  loi  divine,  la  pape 
n'kTrit  pas  le  droit  dTaeeeroer  dea  àkpemea.  Il  a  été 

célébré  en  pi'osc  et  en  vi o  comme  un  /'li'  défen- 
seur de  la  fui  catiiolique  contre  les  jutCs,  les  malio- 
métans  et  les  hérétiques.  On  a  de  lui,  en  latin  : 
I  ^  Commentaires  ou  questions  sur  Us  4  livrei  dtt  Sen- 
lenees.  Milan,  1510  et  161 1  ;  Grémone,1G18  .i"  Abrégé 
de  la  toi  de  Jéstu-Christ.  Venias,  HBB.  Baoonthssp 
mourut  à  Londres,  en  1549.  X— s. 

BAGOUE  (Uhw),  lé  en  leea.  à  CssielgeloM, 
en  Gascogne,  de  parents  protestants,  embra&iia  la 
religiou  catlwlique,  lit  profession  chez  les  réa>llclii, 
iJr'>  int  '  v<  qui  (le  Glandéves  en  1072,  de  i^umiersen 
ItitiO,  et  mourut  en  1C(M.  On  renian|ue  «l'il  est  le 
asnllnigveneleottveHiqaiaeilparveMi  irlpiscopat 
sous  I.  m  lis-  ,\!\'  K-iruiit;  s'était  fait  connaître,  en 
lOfô,  (ur  une  iraduiiun  fi-ançaise  de  la  Théologie 
moraU  de  'Villalobo.  Il  avait  du  talent  pour  la  poérie 
latine,  et  pHUia  en  1667,  à  Xonlome,  i»<4«,  m 
poème  sons  ee  titre:  SS.  H  B.  FiOH  CUwtmHiX 

CanncTi  pnnrrjtjrirum  ;  mais  il  rst  surtout  rrjnrm  par 
un  autre  poème  sur  l'éducation  d  un  prince,  rendu 
public  dans  le  temps  qu'on  iUattdoimer  des  précep- 
teurs au  danpiiin.  Ce  poème,  auquel  il  dut  son  élé- 
vation, est  intitiilé  :  DefpAtuHf ,  teu  def>rimaprineipis 
hi,\iiiuii:/tii',  librt  sfj,  'roiiIuiiM/,  T'iiiis, 
ltkv>,  tii-i2  ;  All»i,  [665,  ui-ë",  avec  de.s  notes  et 
quelques  odes  de  l'auleur.  T — ». 

•  BACQUKl'  (Jban),  jiu-isconsultc,  né  dans  le 
16*  siècle,  à'I>aris,  se  fit  roeevoir  en  1549  avocat 
au  parlement.  Pourvu  vers  1570  de  la  clirii%;i  J  jv-vu 
du  roi  en  la  chambre  du  trésor,  il  n'en  oootimui 
pas  moins  de  tré«iuenter  asridèncnt  le  barrean, 
proiiiant,  poiur  perfectionner  ses  ouvrages,  des  dis- 
cussions qui  s'élevaient  entre  ses  confrères  sur  les 
points  o'i^  Il  1  ^  Jii  Iruit.  Jaloux  du  suco'-s  qu'c^N^ 
nait  son  traité  du  Vomeune^  le  eélàbre  Chopin  kd 
ajramt  nn  jour  reprocbé  dTavoîr  pMé  eeM  qn'il  avak 
écrit  rti  Irstin  sur  le  même  sujet  :  "  1!  n'en  est  rien, 
lui  dit  bacquet;  en  vérité  j'ai  voulu  le  lire,  mais  U 
faut  (juc  je  vous  confesse  que  je  n'entends  pes  votre 
iaiin.  »  (  Dialogut  dm  iOMnts,  par  Loisel,  Stii. }  Ce 
mot  piquant  a  pu  Mre  Croire  fe  Lenglec  DiÂesiioy 
qucUacqiict  était  l'auteur  ilt  V .\nH-Chopin\u  ;  mais 
on  «lit  que  cette  satire  est  de  J .  iiotaun  {  K«y.  Guo- 
i  Baeqneijonissait  de  la  considération  due  à 
ses  utiles  travaux ,  lorsqu'un  alfreux  malheur  vint 
empoisonner  ses  derniers  jours.  Un  de  tes  gendres, 
le  liU  de  Jacques  Charpentier,  l'adverNaire  de  Ramus, 
avec  lequel  on  l'a  coafimdu  quelquefois  (  vog.  Char- 
ntinna),  ayant  été  eonvaineude  tndiison,snbit,  le 
10  aoiM  1597,  le  supplice  de  la  roue  sur  la  place  de 
Grève,  iiaaiuct  uiuurul  de  chi^pix),  le  même  mois, 
«  fort  regretté  des  gens  d'iionnem*  tant  pour  sa  pro- 
«  bitéquepoursadoctrine.»(Jo«nii.dsânrt/F,par 
l'Etoile,  t.  %  p.  S3S.)CétaH  un  homme  tréa  savant. 
On  peut  cnrriri:  rnnàiîltti'  iitilcn-;rnt  niivraj^es  qui 
touchent  àTliistoirCj  tels  que  sofi  Jraité  det  Droits 
du  domaine  royal,  celui  de  l'ÉttdiUssemcnt  et  deiê 
JuriOetion  de  la  ckmtbr»  dm  trésor,  etc.  Les  «»• 
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TiMik  fiaoquet,  racueiUies  ea  1601,  in-ft4.,  ont  été 
r^imiiriinén  huit  «a  dix  fait  dam  le  1T«  riéde. 

Le»  éditions  revrtes,  an^mcnttk^  H  mises  dans  un 
meilleur  ordre  par  l'crrière,  sont  les  {)ius  estimée». 
Ijt  plus  récente,  comme  la  ptiMndiercbéev  e«t  celle 
(fe  Lyon,  1744,  2  vol.  in-fol.  W— s. 

DAGllET  (Paul),  profieMUt  h  philosophie  à 
Genève  en  ir.5-i.  11  ])ublia  à  celle  êixxjue  dUTêi-cntes 
diaaerUrtiouft,  fût  aoauoéealMi  pasteur  de  l'Ej^lise 
réfomée,  et  eenvfé  en  iW*  i  Grenoble,  iMNir  y 
i-emi^Iir  les  devoirs  do  son  ininislére.  11  ne  se  con- 
tentait pas  de  Durtcr  lie^  recours  spirituels  mx  ma- 
lade de  son  Eglise  ;  il  s'occupait  aussi  du  soulage- 
ntent  de  leurs  infirmités.  Ce  fUt  du»  le  deaiebi  de 
donner  une  publicité  plus  grande  aux  remèdes  dont 
son  expérience  lui  avait  fait  reconnaître  refficaj 
dié,  qu'U  flt  imprimer  en  iSlQ  m  vol.  iorS",  iuli* 
tulé  :  «Mltt,  «M  FÂfotitkairt  OarUtMe.  On  a  en- 
core de  lui  :  !•  Ditpulaliologieade  cawm,  Generœ , 
4654,  in-4«;  2»  Ditfutalio  phyfica  di  maleria , 
S"  Disputalio  phy$ica  dt  mmio,  inédits.  W-^. 

BADAKHCUY,  po«te  persan,  natif  de  Japiw^ 
de  Badakbchyan,  vivait  vers  le  milieo  dci  10*  lièele 
de  notre  ôrc,  et  était  conteni|H)i-,iin  lu  c  Mlifc  al>- 
bassidc  Moktafy.  Il  est  auteur  d'tm  recueil  de  poésies 
aawz  agréables.  Quelques  seigneon  de  la  oowr  où  il 
vivnir  (  tant  rr  niliés  dans  la  dis;.jâce,  cette  chute  fijt 
lobjet  de  SCS  cliaiits.  Parn.i  les  vers  qu'il  composa  à 
ce  aqjet,  on  iwnarqnc  le  distique  suivant  :  «  11  ne 
«  but  pas  s*ëtonncr  de  ralteroative  de  bien  et  de 
«  nul  qui  se  trouve  dans  les  clioscs  humaines,  puis* 
«  (jue  la  vie  dos  lioiiime^  se  mcsuri"  toujours  par  une 
■  iMrioge  de  sable,  où  il  y  a  l'heure  d'en  haut  et 
«rtieivedrenbatqnlieMrivettt.*  I— n. 

BADALOCCHIOou  ROSA  SISTO,  ix-intre  et  gra- 
veur, naquit  à  F'arnie,  en  1H8I.  11  suivit  le  style 
«TAnnilial  Carrachn,  >>on  maître,  et  vécut  avec  lui  fa- 
miUèrement  à  Rome.  11  fut  aussi  ami  lidèle  de  Lan- 
franc,  et  recherclia  sa  manière.  Badalocchio  dessina 
avec  cori-ccfion.  11  fut  souvent  [irèféré  |»ar  Annilwl 
à  tous  les  autres  élèves  de  l'école,  parUculiëremcni 
pour  le  deMin.  H  a  gravé  les  Xitfw  de  RaphaCt,  de 
concert  avec  I.anfi-ant%  et  il  a  |»ul)rK'  sïv  piandcs 
feuilles  de  la  coupole  du  iQorrégc  à  i'aiinc.  Un  re- 
grette que  ce  dernier  oavnge»  où  il  y  a  de  la  forre 
et  de  la  vt^rité,  n'ait  pas  été  terminé.  Badalocchio 
avait  peu  d'invention  \  mais,  comme  artiste  du  second 
ordre,  il  a  peint  avec  succès,  à  Sl^régoire,  sous  le 
Guide  et  le  Dominiqiiia;  au  iMlala  Véroepi,  aous 
PAItane.  La  6étaUe  qall  ei^la  dans  ce  pahis  se- 
rait digne  des  K'aux  jours  de  TAlbane  lui-nitMiie. 
Quand  Badalocchio  luttait  avec  d'auu^  que  les 
grandi  maîtres  qu'on  vient  de  norontef,  il  avait  Tm- 
vantage.  C'est  ainsi  St-Sébasticn  de  Rome,  il 
a  fait  mieux  que  Taccoui,  son  rival.  A  Rp^gio,  il  a 
laissé,  en  petit,  la  copie  du  d«^me  de  l>anne.  La  plu- 
part de  ses  autres  ouvrages  sont  diK|»eri<6i  dans  l'E- 
tat de  Modéne,  au  |)»lais  ducal,  et  au  palais  Gnal- 
ticri.  I.C  nuisée  du  Louvre  a  de  lui  deux  tableaux 
d'un  bon  goût  pour  les  Ugim»,  et  qui  rappellent  le 
Btjle  des  GnmclM.  Badakwdi»  oioiim  A  Rmie,cn 
Gctaitiaie  était  d'uo  camctére  dom  et  alliUe. 
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il  se  (il  conatamment  chérir  par  sa  modestie  et  son 

BADARO  (Jeak),  mt*  ^f*rin  Iwtaniste,  né  à  I>an^ 
guelia,  dans  r  État  de  Gi^ne^,  en  1793,  fut  admis  à 
l'^c  de  treize  ans  au  lycée  impérial  que  le  gouver- 
nement français  avait  établi  à  Gènes  après  sa  réunion 
à  la  France.  En  181  S,  Badno  reprit  ses  étndes  à 
l'universilé  dePavie,  et  il  étudia  ensuite  la  médecine 
et  la  botanique  sous  te  célèbre  Moretti.  Un  peu  plus 
tard  U  vMta  les  Apeurina,  les  Alpes,  la  Sardaigne, 
rt  il  ffirma  partout  des  rabinets  précieux.  En  18ST, 
il  s'embarqua  itour  le  lirésil  avec  l'intention  d'y  ai> 
«luérir  d'autres  trésors  du  même  genre.  Il  Ait  bien 
acatdlli  par  l'impératrice  Léopoldine;  niab  me 
mortsuMte  ferma  pour  lui,  en  1851,  une  carri^ 
pleine  d'espérances  et  ron^^ii  rée  tout  entière  à  la 
sdeoce.  Les  ouvrages  les  plus  connus  de  Badaro 
«ont:  4*  Obmvatimttnr  lêfpm'ffrs  letpfayrcwnf 
quahlfs  drt  /ftKr*  pnnr  h-ur  clatsifiration  botanique. 
{\'oy.  Journal physico  ciiimique de  Pavie.)  2"  Obter- 
valions  tur  di/férenlet  planlet  de  la  Ligurie  oceiden- 
laie  H  de  ta  Sardaigne.  { V(^.  le  même  Journal.) 
5*  S«r  tmt  npèe0  ie  Braxica  qui  m  frourv  sur  In 
Apennins  marilimcs  de  Li'jurii-.  5^  Planlarum  Li~ 
furim  oecidtnialit  Centuritt  decem,  inséré  dans  b 
Florv  UàUfm  de  Moretti.  G— <i— t. 

B.\DCOGK  (SvMrEi,),  savant  rritii]ue  et  théolo- 
gien anglus,  était  tils  d  un  bonriier,  cl  naquit  à 
SontUlolton,  dans  le  comté  de  ]>e\on,  en  1747.  Ses 
parents,  qui  étaient  dissidents,  le  destinèrent  à  l'état 
eoctésiastique.  Dans  l'école  où  il  lit  ses  premières 
études,  il  se  lia  avec  (pielques  eondis<Mples  imbus 
des  principes  du  méthodisme,  et  ne  put  se  défeiuire 
dVnticf  dans  les  encura  de  oe  somlNre  fttnatismet 
mais  il  revint  par  la  suite  à  des  idées  plus  justes  et 
plus  rassurantes  sur  le  culte  qu'exige  le  Dieu  des 
chrétiens.  La  lecture  de  qHdqties  écrite  dn  deeienr 
Priestley  o\^Ta  ce  changement  *,  mais  pent-ftre,  eo 
s'éloignant  des  idées  étroites  et  superstitieuses  des 
méthodistes,  Dadoockalla-t-il  trop  loin  dans  un  sens 
o()|vosé.  11  parut  adopter  la  doctrine  des  imîtaires,  et 
s  approcher  dn  soeiBnianie.  Badeoek  est  «at«tir  de 
I]  K  1  jii  s  moiveimx de  critique,  qui  se  tnxivf  i  t  I  ils 
différuits  ouvrages  périodiques  anglais»  notaimuciit 
dans  le  MoHlhlif  Refgttw.  Un  des  principaux  est  la 
critique  ri'nn  onvraare  (jui  a  fait  lH'ancoii|>  di^  bruit, 
sous  le  titre  de  Tkeli/phlhora,  publié  par  un  jumistre 
nommé  Madan.  Il  a  publié  au-^si  vm  examen  de  l'au- 
llienticité  des  poënies  de  Rowiey,  et  celui  de  quel* 
ques  ouvrages  du  docteur  Priestley.  On  reconnaît, 
ilans  tous  les  ouvraîîcs  de  Badeoek,  l)eauroup  d'cni- 
d.Uon  et  un  esprit  juste  et  étendu.  U  mourut  i  Lon- 
dres, en  1768.  Richard  Bavcock,  botaniste  dSs- 
tin!!:tié,  a  observé  au  microseopt^  la  stnii  ture  des 
anthércii,  leur  dévelu{>|M-(aeut,el  l'émission  ilu  pollen 
dans  plusieurs  es))éces  de  plantes.  En  1746,  il  a 
donné  à  la  société  royale  de  Londres  :  Ob$ervaiUmt 
microuopiquei  iur  tes  f!eur$  du  koux  et  de  la  gre- 
nadille;  et  :  Lettre  à  M.  Harker,  fur  la  jxnnsicre 
fécondante  de  fi/.  Ces  deux  opuscules  ont  été  insé- 
léadana  le44*voi.  des  îinumtUamphlIOÊophiquet, 
nuMéfOsmeidSO.  S^n. 
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duc  de  Z'Tliringrn  et  de  CiitiiUhie,  éponsn  Jinlitli, 
AUe  d'AdelherC  cmnte  ikCalw,  ou  Calb,  (jtii  hii  ap- 
porta ea  dut  !es  biens  du  cuinlé  d'I  f^u,  pays  qui 
teroe  le  l«niu»irede  Bade.  On  le  ti-ouve  meotioniié 
diiw  tes  charies  d'Allemagne,  en  1082,  sou§  le  tilf« 
de  marquis.  Il  se  i-eûn,    la. lin  de  sa  vie,  dansTiib 
baye  de  Climy,  et  y  mourut  le  2â avril  1(r74.  — 
Dix,  HstifAIf  II,  fdl,  pour  la  première  finis,  le  litre 
de  margrave,  oii  manjtiis  ilc  Hade,  à  la  diéU»  de 
Uk\c,  tenue  nu  mois  de  février  H3<i.  C'es.1  do  cette 
époque  (|ue  datent  ce  titre  et  le  nom  illustre  de  la 
uuiaon  de  Bade,  li  mourut  eu  1130.  —  Son  iUt» 
HtRttAii  m*  nrrit  tms  dSsIiiielioa  «tau  les  araiéei 
de  l'empereur  Conrad  111,  conire  Wclff,  duc  de  Ba- 
vière, et  assista,  eu  1 140,  au  siège  de  Weinsberg. 
11  aocompagna  Conrad  à  la  seoonde  croisade,  et 
moiuia  ea  1190.— Hiuiak  IV Attila  nombre  des 
seiiriKan  qui  te  erobéfent  tfec  Frédéric  1*,  dit 
fku  Iiri  DU      il  combattit  vaillamnwnt  dana  les  ren- 
cunircs  qui  eurent  lieu  entre  les  Impériaux  et  les 
troupes  du  Milan  d*l«oniuni.  dans  les  défilés  de  l'A- 
sie Mineure,  et  mourut  en  Oilicie,  vers  la  fin  de  Tan 
1 1flO.  Son  corps  fiit  inhumé  dans  la  cathédrale  d'An- 
tioelie,  avec  celui  de  l'empereur  Frédéric  1".  — 
IlEaiiAW  V  lui  iuooéda  dans  le  noarquisat  de  Bade, 
et  son  aeceiid  fila  BenrI  ftil  la  tige  dn  mar- 
graves de  Hoehberfr,  on  Hachberf^.  Ilcmian  V 
assista,  ai  iHb,  au  couronnement  de  l'cmpe- 
raur  Frédéric  II,  à  Aix-lti-tifiapellf,  cl  servit  rc 
|vinca  avec  une  fidélité  excmittaire  dans  «es  démêlés 
«vee  vm  fits  vdwlle,  Henri,  roi  des  nonudm.  11  irnn. 
rul  le  16  janvier  1243.  — Son  fils,  HF.r  n  '  \  ^'i 
épuuisa,  vers  i'an  1248,  Gertrude,  petile-ltUe  de  l.éo- 
pold  VI,  dit  le  Glorieux,  duc  d'Autrk-he  rt  de  Sty- 
rie,  et  Itéritiérc  du  duché  d'Autridie.  llerir,aD  fit 
valoir  les  druits  de  sa  femme  à  la  succession  dé  ce 
duclié,  et,  par  l'intermédiaire  du  |Mpe  Innor<"nl  IV, 
il  en  regut  l'investiture  des  main»  de  Guiilnumc,  roi 
des  Boonins;  nnite  il  ne  jouit  pas  lon];temps  d'mte 
si  brillante  aeqnisition  ;  car  il  mourut  deu\  nns 
aprùg,  laissant  pour  héritier  son  fils,  Frédéric  V, 
ftgé  d'un  an.  G — ^T. 

UÂDË  (FaftnÉaic  V\  nw^^-e  pb).  A  la  mort 
d'Hernian  Yl,  le  dndté  d'Autriche  Ait  enlevé  à  bi 
maison  de  Bade.  Gertni  I  s  vi^nve,  se  réruda,avec 
son  tils  Frédéric,  à  In  cour  de  Lf»uis  11,  dit  le  Sé- 
vère, duc  de  Haviére.  Ce  fut  là  que  le  Jcnne  Frédé- 
1-ic  so  lia  de  l'amitié  la  plus  temlre  avec  son  cou- 
sin Gonradin,  dernier  rejeton  de  la  maison  de 
Sou;dH-II()liensl,nifen  ,  et  [K-til-fils  de  TcnqicretJr 
Frédéric  11.  (kinradiu  avait  été  dépouillé  pr  son 
onde  MainlWn,  fib  namrel  de  FrMérie  II ,  de  la 
couronne  de  Nnpleset  d  -  ^:rt\i\  flmif  "d  avait  liérilé 
deson  péreC^iurad  IV,  mon  en  iiiU.  tJuulesd'Aii- 
jnu,  soutenu  par  les  piédications  d'Urbain  IV,  avait 
naitrpé  celte  oooronne  sur  Tusurpateur  Mainfroi  ; 
mais  ses  nouveaux  m  jeis,  inilés  de  ses  ctoantés  et 
de  Kes  exactions,  engagèrent  Com  adin  h  venir  rc- 
conipiérir  un  trône  qui  lui  appartenait  de  droit.  Le 
jeune  prince  se  délcnnina  sans  peine  à  cette  enlrc- 
IviiB  hanrdeuae,  et  Frédéric  de  Bade  léiolnt  de 
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t'aocompagncr.  Privés  de  la  plupart  des  aewnrs  mr 

les<|uels  ils  avaient  compté,  les  deux  nmis,  se  fiant 
sur  leur  union  et  sur  leur  courage,  quittèrent  Home 
le  to  »oilt  1-268,  et  le  SS  aoAl  se  trouvèrent  dans  la 
|itaine  de  Tagliaoozzo,  en  présence  de  l'armée  de 
CImrles.  Frédéric  cn<^igea  l'action,  en  attaquant  un 
pont  déreiidii  par  les  l'roveiK.inix  :  s;i  valeur  y  ren- 
contra une  résistance  opiniâtre,  mais  Henri  de  Cas- 
tille,  ayant  passé  la  liviére  au-dessus  du  pont.nHH'* 
pit  les  ennemis,  les  ]ioursulvit  dan»  leur  déroute  : 
et  1.1  lialaillc  paraissait  i^agtiéc,  lorsque  Charte»,  s'a- 
perrevant  du  désordre  des  Allemands,  fondit  sur 
eus,  fit  diango-  la  ùet  des  alBiires^  et  remporta  nue 
tidoire  eomrÂèie.  Frédéric  accomps^  son  ami  fti- 
ptif,  comme  iU'avail  aer n;]  !  r,i  \  laoonqui'led'un 
royaume;  ib  s'embarquèrent  sur  un  bateau  de  \>é- 
cheor;  mais  Jacques  Frangi|>ani,  eODunandant  d'As- 
tarât  anvoya  on  brîganiin  à  iem*  poursuite,  les  fit 
pvisoaniers,  et  tes  livra  à  Charles  d'Anjou,  qui  les 
Ht  décapiter  â  Pfaplrs,  le  2C  octobre  1268.  Le 
jeune  margrave  de  Bade,  qui  avait  tout  saainé 
pour  servir  «nand  matlMnrcax,  eut  le  Ixuibenr  de 
ne  pas  voir  sa  mort,  ear  il  fut  c\(?ci]l6  le  premier. 
Conradin  ramassa  la  ItHe  de  soii  ami,  ia  baisa;  et, 
diiunaut  à  leur  affection  fraternelle  les  derniers  sen- 
timents d'un  civur  qui  devait  bieutât  cesser  de  bair* 
tre,  se  reprod»  amèrement  d'avoir  eidevé  ft  la  ten- 
dresse de  sa  mère  ce  jeune  prince,  fils  unique,  et 
dont,  sans  lui,  rcxisicnce  eût  peut-être  été  longue 
et  heureuse.  Rodolplie  I**,  second  (Ils  de  Herman  V 
*et  oncle  de  Frédéric,  lui  succéda  dans  le  raorgrartat 
de  Rade.  G— T. 

riADK  flÎERNAnn  I",  margrave  r»E',  HN  de  Ro- 
dolphe III,  dit  le  Long,  succéda  i  son  père  en  1372, 
avec  son  firéve  Bodolpbe.  En  4360,  les  deux  jeunes 
princes  ae  partagèrent  Ira  Etats  paternels  ;  mais  Ro- 
dolphe étant  mort  sans  enfants,  en  1391 ,  laij>sa  sa 
.MKTossion  sttn  frère.  Bernard  passa  sa  vie  entière 
en  guerres,  sans  cesse  renouvelées,  contre  les  Stras- 
bourgeois,  le  due  d'Auiriebc,  les  villes  libres  n'Atle- 
masiie,  et  plusieurs  seigneurs,  que  le  voisinage  de 
Icuis  Etats  et  l'incertitude  de  leurs  droii*  récipro- 
ques entraînaient  tantât  à  des  alliances,  tantôt  à  des 
(|ucrclles  dont  la  dévastation  de  leur  territoire  était 
presfjne  tmijonrs  ta  snite.  Il  entra,  en  14<Kî,  dans  la 

confédèratton  (pie  lia  Jean  de  Nas*iau ,  arclicvèque 
de  l^layeuee,  pour  faire  monter  sou  neveu  Adolphe 
sur  le  In'me  impérial,  occupé  alors  par  Rol»ert,  comle 
palatin  du  Rhin.  Bernard  1"^  mourut  le  o  mai  1  (31, 
laissant,  au  sein  même  des  pays  qu'avaient  ruinés 
les  i:uerrcs  désastnnises  iui\(pielles  il  avait  pris  \KVt, 
une  grande  réputation  de  prudence,  de  justice  et 
d'économie.  G — ^T. 

BADE  (Jacqces  1",  margrave  rr'.  fils  du  pri'- 
céiicnt.  Sa  sagesse  et  sa  jiu>tice  lui  lirtut  donner  le 
surnom  de  Salomon,  a  I.or»]u'on  lui  rap|iortait  qu'il 
«  s'était  commis  un  vol  sur  ses  terres  (dit  .Années 
«  Sylvius,  depuis  pape  sons  le  nom  de  Pie  II),  il 
(>  fais;iit  venir  ceux  (|uî  avaient  été  vol(*s,  ef  leur 
«  taisait  rembourser  (lar  le  iisc  tout  ce  qu'ils  afllir- 
«  niaient  avec  serment  leur  avoir  été  pris  :  se  met- 
«  tant  emuHa  à  la  poursuite  des  voleivs,  s'il  parv»* 
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■  naît  à  les  arrêter,  il  Im  oondamnaii  au  supplice 

•  de  la  roue  ;  par  Ih  il  Tint  à  bciut,  en  peu  de  temps, 

•  d'établir  dans  ses  (l  inaincs  une  |>arfiiite  tranqidl- 
«  lilé.  »  U  servit,  avec  lidéliié  et  (^vouement,  Kené, 
CMttle  de  PrOTCDce,  dans  n  querelle  avec  Antoine 
de  Vaudcnwnt,  pour  le  dudié  de  Lorraine.  En  i  UÀ, 
il  fournit  des  secours  i  Frédéric  III,  empereur  d'AI- 
leimcne,  dans  la  guerre  contre  les  Suisses,  et  fut,  en 
U46,  un  des  médiaieiin  dn  Inilé  qui  tonnina  cet 
difTérends.  Il  mourut  eu  14BS.  —Son  troinéme  flis, 
Jean  de  Bade,  né  le  9  février  <454,  fut  m  rtirM"i|ur 
de  Trêves,  et  se  distingua  par  sa  libcrdlite  :  il  fut 
le  |N«nder  <|m  prit  le  tltie  d'électeur  dans  ses  lei- 
(rr-s,  (iM<}i(iue  les  emiiçreiirs  Peussenl  donné,  avant 
lui,  auK  arclievCtjucs  île  Trêves.  G — T. 

BADE  (Christophe  I*%  narfrave  de),  né  le  15 
noventbre  1459,  Ut*  ain6  dn  mugrave  Ctiariea  1**, 
lui  succéda  en  147B.  En  il  aeeoiD|Ngna  Tar- 
cliidiir  Maxiniilien  dans  le  voyage  que  ce  prince  lit 
en  Flandre  pour  épouser  TliériUére  de  Bwirgugne, 
et  en  1479,  il  se  dùtlngaa  dans  la  campa^^ne  qu'en- 
treprit \f;iMiinilipn  contre  Louis  XI,  qtti  -'  tait  em- 
paré des  provinces  de  Bourgogne,  de  i'uanîie,  de 
Flandre  el  dTArtoisi,  comme  étant  des  fieb  dévolus 
I  sa  couronne.  Les  Flamands  s'étant  lévolte^s  en 
1488,  contre  Maiimtlirn  ifui  les  gouveraait,  et  ce 
prince  ayant  été  retenu  prisonnier  à  Bniffcs,  Chris 
lopiie  arma  pour  le  délivrer.  La  mort  de  son  frère 
Albert,  manpiis  de  Bade-Hocfaberg.  et  de  Philippe, 
msrqiiis  r)c  Haflc-TI(xliber;;  Sausenl)erg-lliiet<'h),  le 
mil  eu  po&sc&iioQ  de  vtn  marquisats,  qu'il  réunit 
•inat  m  nurgraviat  de  IVade.  11.  mourut  le  19  avril 
ISS9,  après  avoir  partagé  ses  Etats  entre  m»  trois 
flls,  Piiilippe,  Bernard  et  EmeaL  Philippe  Ucroalde 
de  Bologne,  son  euntcmporain,  dit  de  lui  :  u  Le  nuir- 
«  quis  de  Bade,  Cluistoplie,  surpasse  tous  les  au- 

•  liée  princes  par  sa  grandeur  d'âme  et  par  ses  antres 
a  belles  qiintiirS  ;  l'illustre  Masiuiilien  n'a  fait  aucun 
«  exploit  ineiiiurable  sans  qu'il  n'y  eAt  part.  Le»  Allé- 
«  nauMb  s'accordent  à  le  uMtre  à  la  téte  de  tous 

•  les  grands  capitaines  de  son  temps.  »  G— t. 

BÂDE  (Philippe  I*',  niarf>rave  db),  IIIs  du 
précédent.  11  prii|wi  i.uj\  (  Diif  :  i  ii  - m  i  ;iux  (luerelles 
qu'oGcasioDiia  en  Alleuiagne  la  réfurmation  de  Lu- 
tlier;  il  aaiista,  en  1BZ1,  à  la  diète  de  Werma,  enn- 
vwpiée  par  Charlcs-QuInt,  cl,  en  l.l^S,  à  la  diète 
de  Spire,  en  qualité  de  eoinniishaire  principal.  Ce 
litre  lui  donnait,  en  l'absence  de  l'Empereur,  l'ad- 
niiptstr^tion  (les  affaires  de  la  religion,  et  c'est  sans 
doute  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  autciu^  qu'il  i 
gouvernait  en  l'absence  de  Charles- Quint.  Philipiie  ; 
mait  oondu  avec  aes  firére»,  Bernard  d  Ernest,  un  . 
pacte  de  meenion  nmtucllc,  qui  éialiliaaait  entre 

ruv  1111  iiriln^  d'iu^réifilr  jiir.Ir    ti  IVtrIusion  des  , 
filles  :  le  14  niai  ii>53,  se  voyant  sans  héritier,  il  fit,  j 
i  Mulilberg,  va  testament  par  lequel  il  partageait  , 
ses  Étau  entre  ses  frères.  Il  mourut  le  17  seplembre 
de  la  luiïnic  année.  Ij»  inaiiion  de  Ikide  se  Uivisti 
alors  en  deux  IvanclK-s.  liernard  II,  qui  établit  la 
religioa  protestante  dans  ses  Etats,  fut  la  tige  de  la 
taraidw  de  M^Fadr.  et  Eme^  !••  AU  celte  de  la 
hniidw  de  Bade-^-ANirler*,  qtn  se  ironve  mainte- 


nant  «npoiieanon  de  «Ma  lea  ÉM$  de  Bade.  G— r. 
IIADB4ADE  (  Gini.KAiiMK  I**,  margrave  de  ), 

n(*  à  Bade,  le  15  juillet  lîiDS,  suetéda  à  son  i..\t', 
lùlouard  i<^,  dit  Je  Fortuné,  te  prince  s'eflorya  de 
réubiir  dans  aes  Élatala  rdigien  CBtMiqtM,  ce ijîil  lai 
valut  în  fîivcTir  fie  rein|>ereur  Fenlinnnr!  lU,  qrii  hîi 
conlui,  en  Hb.lt,  le  conimaudenieni  de  l  armée  des- 
tinée à  défendre  le  centre  du  haut  Rhin  cun  ht  i.v^- 
tave-AdoIplie,  qui,  apaèa  avoir  gagné  la  batailk  de 
Leipsick,  s'avançait  vef«  leDanwe.  GnStaonen^eot 
:iii('uii  siicri's  fdiiiic  1111  >.i  fc<Inii(aMi-  'iiluTs-îiiri' ; 
.Hoii  margraviat  fut  envahi  el  dévasté.  En  t&40,  U 
(Hivrit  la  diète  de  Ratiaiiennf  eonMne  plénipeien- 
tiaire  de  Ferdtnrmfi  !If  ;  mnis  les  !x)nnes  întentions 
qu  il  maiiilistii  pour  amener  la  paix  entre  les  pro- 
test^ints  et  les  caliioliques  Auront  infructueuses.  Ce 
ne  fiu  ^'en  l04S,fne,  |ar  le  trailéde  Weatplialie, 
il  vit  ne  ElaU  ft  rabri  de  nonvdlea  InenriNBH»  et  les 
contestations  qu'il  avait  avK  rr  .lériol",  inargraxc 
de  Bade  bourlacii,  terminées.  (  Voff.  FnÉokatc  1".)  U 
mourut  le  2S  mai  1677.  G— ^. 

BADE-BADE  (Loi i*-Gi:iLL.u MF  l'\  margrave 
OK  ),  petit-hlii  du  précédeul,  ua«|uu  a  l'-aris,  le  6 
avril  1655.  Il  fut  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par 
Louis  XIV.  l*  pfinoeieedeCarigiian,aainéret  vou- 
hût  rélever  i  Paris,  mais  son       et  son  afeal  le 
lui  (ifi m  ml  \rr  Turii , rrnent,  à  Pâ^c  de  trois  mois, 
pour  qu'il  |taw)él  «on  enâmce  au  milioi  des  peuples 
qu'il  devait  gonveraer.  Aprée  avoir  fMgviXNira  Ffin* 
rope  pour  pcrfectionnt-r  sou  édueatitm,  U  fitaeafifr 
miéies  ai-tuectstius  ftloiituoiculli,  et  contre  Tnrenne, 
dans  la  campagne  d'Alaace,  où  fût  tué  ce  grand 
lioiume.  Le  prinee  de  Bade  fut  elurgé  de  luurekr 
l'armée  française  dans  «a  retraite,  et  y  réussit,  jus- 
qu'au ntoment  où  le  fciaml  (iun  li   ^iilt  en  prendre 
le  commandement.  Moniécueuili  donna  sa  démis- 
sion ;  le  dne  de  Lomine  prit  sa  place,  et  b  prince 
IxMiis  se  vit  sous  ses  ordres,  Ju.s4|n'à  la  paix  de  Ni- 
mègue,  qui  le  rendit  a  sou  mar^'raviat,  en  t678. 
La  ^erre  qui  éclaU  entre  la  Porte  Ottomane  et 
l'Aulrielie  ne  larda  pas  à  l'en  arradier  ;  il  se  jela 
dans  Vienne  avec  uncorjis  de  li-oupes.  |>omlantque 
le»  'J  ures  en  faisaient  le  siège,  l-o  duc  de  LtM-raiiie 
et  le  roi  de  Pologne  Sobkski  marciiérent  an  leconts 
de  a'ite  capitale;  alors  le  prince  «te  Bade,  par  une  vi- 
Siiureuse  sortie,  opère  sa  y<ru  tinn  av.  <  1,-s  Ptilonai»; 
les  1  urcs  sont  baUus,  et  se  ivtii  au  en  desordre  ;  l'ar- 
mée impériale  les  suit  ;  et,  dans  les  campagnes  qui 
se  succèdent  rapiilenteni,  le  prince  Louis  de  Unie 
se  couvre  de  gloire,  sous  les  iiiui's  de  Barckau, 
de  Wicegrade  et  de  Bude.  Il  distingua  le  métiie 
du  prinee  Eugène  de  Savoie,  <|ui  eomnengait  sa 
brillante  «arriére,  cc  eantracta  avec  Ml  one  liaisoa 
austn  honorable  qiic  solide.  La  fnierre  ayant  éclaté 
de  nouveau  entre  la  France  et  l'Autriche,  Tclecteur 
<le  Biivière  et  le  duc  de  Lorraine  fiirmt  appelés  sur 
le  niiin  ;  le  prince  Louis  resta  seul  chargé  de  la  t\6- 
feiise  du  Ihumbe  ;  il  icuqjojla  sur  les  Turcs,  le  ti 
M'ptenibro  1688,  La  victoire  de  ^issa,  et,  le  I9aeft 
lOOi,  «lie  de  Salenckcmen.  En  IflttI,  il  fut  n^v- 
pclé  ca  Souabe ,  pour  s'o|i(M)ser  mu  Finov<iis  iiuî 
y  binicnt  des  prâgiés  rafridea,  ëiaUlt  son  camp 
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ftvec  tant  d'art,  que  le  grand  daupliiu  cl  le  duc 
i]4  Lorge»  ne  purent  l'y  ftwcer;  reprit  lleidel- 
berg,  et  se  rendit  cn^iiii  m  Angleterre,  i^-uv  coa- 
oerler  avec  le  roi  Guillaume  ie»  opéralious  de  la 
gMm  COQIK  la  France.  La  campagne  s'ouvrit  aa 
priolemps  de  1694.  Le  prince  de  Ikidc  iîi  une  ir- 
ruption en  Alsace,  tromi>a  la  vigilance  du  duc  de 
Lorges;  et,  malf^ré  une  f,'outte  violenle  qui  l'enux}- 
cbak  de  se  tenir  k  cÉieval,  déptoya  une  activité  <pii 
loi  lit  te  plus  grand  iMNiiww.BtoMVr.UKantMir 
les  nri?s  ur  1:^  riiTironi>e  de  Pologne,  que  la  mort 
de  Sobkivki  laissait  vaainte;  nuiis  l'électeur  deSMxe, 
f>édérie>ABguste  H,  l'emporta,  et  après  la  [i.-iix  de 
Rfnrick,  conclue  Ift  même  aooée,  le  prinoede  Bade 
vînt  ae  reposer,  dana  aao  margra^ht,  de  an  longues 
fatij-'ui  ^.  L;i  ^;ii'>rre  de  la  succi  "sinii  i!'Es|)agnc  ne 
lui  peruiil  pas  de  goâler  ua  long  rei>os  ;  il  reparut 
A  la  tétc  de  ramée  impériale,  et  prit  Landau,  niat- 
gré  la  vigoureuse  résistance  de  M,  de  Mélac.  Mais 
l'activité  du  marquis,  depuis  due  de  Villars,  et 
l'habileté  du  mai-tVhal  de  Qilinat,  lui  firent  éprou- 
ver pluaiean  écfaecs  :  il  tut  battu  à  Friediiiigcii.  En 
im,  H  Ik  eoaatfdn  Ica  fluneuM  ligoea  de  Siolllio- 
fini  qui  s'étendaient  depuis  la  forêt  Noire,  par  WWV.. 
juâqu  à  StuiUiufen  et  au  Uliin,  et  qui  firent  adiinrer 
son  talent  pour  les  fortilicalions  et  les  rctrandic- 
nients.  Cepcndaia  YlUan  Munatvit  ses  avantages, 
et  Tcniioria  iinenoaveHevfaioiM  i  HodiitiHt,pite 
de  Doôavertli,  où  l'année  française  essuya  bienidt 
après,  en  17&4,  la  plus  cruelle  défaite.  Les  dernières 
canfiagnes  du  prince  de  Dade  furent  moins  brillan- 
tes rpif>  |p«  premières;  il  n'eut  plus  que  des  succès 
isoler,  trop  tiM  cffocés  |iar  des  revers;  nuis  sa  gloire 
militaire  n'en  fut  pas  diminuée,  et  son  vd'.nqueur, 
le  maréchal  de  ViUars,  rendit  justice  i  «on  bai)ileté. 
Afiria  avoir  Mt  vingteix  canîpagnea,  camMadé  i 
vin;.-t  l  in»!  sii>^'ivj.  et  livré  treize  l)alai!le.s,  il  mourut 
â  Rastadt,  le  4  janvier  1707,  laissaal  ses  Étals,  que  la 
gmerrc  avait  ruinés,  à  son  nts  Louis-Oeorge  1*', 
aoua  la  tnteUe  de  aa  mère,  F^raofioise-STliiUe-Au- 
piale,  fille  da  denier  due  de  SBXd»L«ueiilMMrg, 
qui,  [lar  sa  bonne  administration ,  ramena  l'abon- 
dance dans  le  margraviat  de  Bade.         G— t. 

BADB-DOUHLACn  (GEonGE-FHÉuÉRic  I", 
margrave  de),  né  le  30  janvier  1573,  ;iuccéda  à  son 
frère  Esncst-Frédéric  1".  11  i)rit  chaudement  la  dé- 
fense des  protestants  contre  le  duc  deltavière,  Maxi- 
milien  1",  et  entra,  en  1610,  dans  runion  évangé- 
lique  condoeî  BBDe,aoiia  leaaiHpinade  Henri  IV, 
et  destinée  à  mml>attre  la  maison  d'Aulricltc.  La 
mort  du  roi  <ie  t  rano:  jeta  quelque  incertitude  dans 
les  démarches  de  cette  ligue.  Le  traité  de  Munich  h 
anapendît  nn  moment,  niaia  le  cnmmeoccBient  de  la 
«oerre  de  trente  ane,  cl  réleedan  de  FMdMc  V, 
électeur  palatin,  an  trône  deBoliéroe,  renouvelèrent 
les  truoUes.  Le  margrave  de  Bade  embrassa  te  parti 
deTMdéric:  awlgré  h  débite  de  Pragne,  et  lea 
échecs  qu'essuya  sa  cause,  il  lui  demeura  constam- 
ment fidèle  ;  et  comme  l'élertcur  palatin  Ait  mis  au 
ban  de  l'Empire,  1<  [ujn  i  (  î*  orge- Frédéric,  voulant 
éviter  lea  suites  de  cet  arrêt,  mais  non  abandonner 
fMt  nmi,  dafiqua,  en  1«8S,  en  Amur  de  «m  lila, 
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Frédéric  1",  à  qui  il  fil  prêter  !»ciuicii(  par  la  no- 
blesse badoise;  tira  de  ses  coffres  l'argent  qu'il 
avait  amassé,  et  leva  une  armée  de  16,000  bonunes, 
avec  laquelle  il  ouvrit  la  campagne.  Le  cwnie  Er* 
M8t  de  Hanafeld,  ayant  remporté  anrTilly,  général 
de  l'électeur  de  Bavière,  un  succès  assez  important, 
eût  pu  opéref  sa  jonction  avec  ki  margrave  de  Bade, 
et  poursuivre  ses  avantages  ;  nia'u  Geoi^-Frédéric, 
voulant  liattreteul  les  ennemi»,  leur  pràeoia  1»  lia- 
tailla,  préade  Whnpfen,  et  Itat  eempiétement  défc'rt. 
Ias  malheiirs  s'accumulèrent  sm  In  trie  de  l'élec- 
teur palaùuel  desesalliés.  An  i  k  i^  d  aonl  1621,  le 
margrave  de  BadAAonrlach  vit  n  ^  i  :  t. envahis  par 
une  armée  de  Bavarois,  et  fut  forcé  de  se  réAigier  i 
Genève,  et  bientôt  aprè^  ft  Tlionon  en  Chablala.  Il 
entretint  de  là  une  coi  i.     i  Jance  avec ('luirles  1'^, 
roi  d'Angleterre,  poui  reuga};er  à  favoriser  la  réinlé- 
graiion  de  l'électeur  Frédéric  dans  ses  dooninea.  En 
ayant  olKenn  de  rar^enl,  il  le>a  de-,  troupes,  et 
rentra  en  campagne,  en  U'>'27  ;  m;iis  tuiaimient  dé- 
fait par  Wallenstcin,  il  (]iiilta  sans  retour  une  car- 
rière OÙ  son  baiiiklé  u'égalait  pus  sa  valeur,  et  se 
retira  i  Stiaabeorg.  «A  H  mourut,  le  i4  aspiembre 
f<'5«.  G— T. 

U.\DE-DOUnLACli  (  FhKUÉHic  I'',  margrave 
pe),  lils  du  précédent,  né  le  G  juillet  lo94,  fut  plus 
sage  que  son  père  dana  ses  cnlrquises  guerrières. 
Après  avoir  valnenirnt  tenté  de  oondlier  aon  atla» 
clieiiient  à  la  cause  du  prutestaiilisme  avec  son  désir 
de  présenter  ses  Klals  des  maux  de  la  guerre,  en 
s'cITorçant  de  se  maintenir  en  jkaix  avec  PBupemNir, 
il  s'unit  avec  Gustave-Adolphe,  et  fit  la  guerre  avec 
vigueur.  Après  la  mort  du  roi  de  Suède,  il  se  ren- 
dit à  Ta^mblée  d'Hcilbronn,  fut  chargé  de  trailcr 
d'un  emprunt  avec  le  marquis  de  Feuqniéres,  mi- 
nistre de  Franee,  et  conthuni  de  aenir  oourageme- 
ment  le  parti  des  protestants,  jusqu'à  la  paix  de 
Weslplialie  «^ui  le  remit  en  possession  de  sus  Etala 
que  les  Autrichiens  avaient  envahis.  Son  atladiement 
à  la  France  et  i  la  Suède  Jni  valut  ta  piuleciion  d» 
ces  deux  paisMMea.  Là  articles  19  «t  90  du 
traité  réglèrent  avantagcnsenu ut  <>  pii  r  nri  mail 
le  margrave  de  Bade.  II  ne  joou  |k>!>  lon<çienips  de 
la  paix  qu'il  avait  çonipiise;  c:ir  il  nraurut  à  Dour- 
ladi,  le  8  septembre  1040.— Son  Ala,  Frédéric  11, 
qui  lui  succéda,  oomnnndB  lés  années  du  roi  de 
Suède,  Charles-Gustave,  que  la  r  iia  Christine,  en 
abdiquant,  avait  appelé  pour  la  remplacer,  et  servit 
eontre  fai  Franee  sous  MontécueuDi,  elaonale  priwe 
LouisGuiltanmc  de  Hade  Bade.  G — T. 

B.\D&-D0L  ULACI1  (  Cu\.Ul.Ei^Gt:iLLMJUB  I"» 

nuu-grave  na  ),  né  le  S8  janv'ier  l(J7!>,  snn  éda  à 
Frédéric  111,  dit  le  Grand,  aon  pére.  11  fit  ses  étudea 
savantes  i  Genève,  1  Lauwine,  à  Utrcdrt,  et  ses 
études  militaires  sous  le  prince  Louis-Guillaume  de 
nade.  Après  la  paix  de  Rastadt,  il  entreprit,  en 
ni.'i,  de  b&tirun  palais  et  de  fonder  une  ville  à 
Carisruhe,  dans  nue  inrél,  à  une  lieue  de  Ikniriacb. 
Ce  palni!<  et  cette  ville  Awent  eottslnilta  avec  bsai»- 
couji  11  nplicité  et  d'économie.  L'ordre  de  la  Fi- 
délité fut  insUiué  en  mémoire  de  celte  fondation. 
Chvles-Giiîllanine  cufeinil  les  tckÊnth  «i  «mtont 
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la  botolliguc,  il  mriî'îiit  >rs  jarflins  irnn  jrnind 
nombre  de  piaules  t'irangores.  On  lui  rcpriK  he  d'a- 
VOif  porté  rottUi  des  convenances  et  la  (lisi>oliition 
des  mœurs  à  un  tel  dc^ré,  f|u'àri'\i  mfile  des  princes 
VHisulnians,  et  seul  de  tous  Ici  princes  chrétiens,  il 
CBtrciennit  un  sci-ail  dans  son  palais.  Il  inounit  le 
If  mai  ilSè,  laissant  pour  héritier  son  petit-Hlii 
ChtrIes-TVédérie  I*',  qui  a  réuni  à  n  couronne  les 
l)ii  n.  l  -  la  maison  de  llidi-  nadc.  G— t. 

HADE-DOURLACU  (Ciiarlk-FrbdÉRIC,  grand- 
duc  de),  né  à  Carlsndie,  le  9S  novembre ITSS,  suc- 
céda le  1 1  nwi  1738  ft  son  aïeul  Chnrle.'-Guil- 
laume,  sous  la  tutelle  de  «a  grand'mére  et  de 
sen  cousin,  Cliarles-Augustc.  Dirigé  par  les  ineil- 
kun  malireii  ke Jeme  priaw  fiiintl  alon  ses  études 
Ml  aeùi  de  se  fhônllte,  fl  idh  les  ndieiver  i  Lao« 
senne  ;  et  peu  de  temf»-^  ;i]  n"  ,  dans  THnique  IhiI  de 
s'iostniire,  il  enireiirit  {ilusieurs  voyages  en  Franoe, 
en  Anglelerre  et  swtoat  en  BoHmde,  près  de  ton 
aîcnlc  malorncHe,  la  princesse  Marie-Louise,  mère 
du  stathouikr.  Il  ne  revint  k  Carh»mhe  que  lorsque 
se  minorité  eut  cessé  ;  et  il  fut  investi  de  b  souve- 
rekielé  le  14  août  nSO.  Sa  tutelle  arait  été  parfai- 
tenent  administrée,  et  api-és  toutes  les  prodigalités 
du  régne  précédent,  tant  de  contestatioas  et  de 
guerres  mineuses,  ses  Etats  hii  étaient  lemis 
«xempto  de  dettes  et  de  procès.  It  Bt  encore  un 
voyage  en  Italie;  et  lorsqu'il  eut  parcouru  celle 
belle  contrée  en  homme  d'Eut,  en  savant  et  en  na- 
OwaU«te>  il  vint  se  Kvrer  tout  entier  aux  soins  du 
§ODTemement.  II  lui  fallut  lermmcf  quelques  disnis- 
■tens  de  peu  d'imporlanoe  avec  l'AuU  iche  et  la  iJa- 
vi.  I  '  t  lorsque  enlin  il  fut  bien  assuré  de  i-cster 
en  paix  avec  tout  ie  monde,  il  s'occupa  de  la  pros- 
périté de  ses  sujet».  D'abord  il  releva  le  palais  de 
GsrlsrHhequi  tornl'nii  en  raines,  et  il  ajouta  bcâu- 
<»u|)  h  cette  ville  par  de  nouveaux  édifices  et  des 
étal)li\somcnls  utiles,  tels  qu'un  collège,  une  éoole 
de  dessin  et  un  amphithé;iti  c  tlo  i  liirurgie.  Il  réussit 
dans  te  même  temps  à  en  auiruienler  de  plus  de 
nwitié  la  population,  en  y  attirant  les  etran-ers  par 
de  nomlHeux  avantages  et  par  la  plus  grande  tolé- 
Vanoe  sons  le  rapport  de  la  wKgion  et  de  la  poli- 
tirpjp.  Pendant  tonte  In  ^nerre  de  sept  ;uis,  il  eut 
aaseï  de  prudence  ou  de  bonheur  pour  pré^vcr 
•es  inatades  maux  qui  affligèrent  rAllcmagne,  ei 
K  n'envoya  strHrnipnt  fi  rnrniiV  d'Fin|iire  que  le 
ttUc  contringent  doul  il  ne  pul  «;  dibjxïiiser.  Vivant 
sans  faste,  il  mit  ses  fmanecs  dans  le  meilleur  état, 
•ans  augmenter  les  impôts;  enfin  il  assura  par  tous 
lea  moyen  te  bien-être  de  ses  sujets.  LcsHomaines 
de  son  cousin  te  margrave  de  Bade-Raden,  qui  lui 
échurent  en  i  ni  par  Teximction  de  celte  brandie 
«tuée,  vinrent  ajouter  à  sa  pnîssanoe  sans  împo> 
ser  de  ssicrilices  à  ses  ptuplis.  II  a\ait  i^jwusé  te 
SS  juillet  1751  une  prince^M;  de  Hesse-Darmsiadt, 
^  le  S4  novembre  1T87,  par  un  nuriage  morgnnatù 
fut  H),  Louise  Geyer  de  Geyersbcrg,  qui  fnt  éle^'C 
an  rang  de  comtesse  de  llochberg.  l.c  margrave 

(I)  Oii  appriie  auM  en  AllenagiM  te  nuùn  d'u  Kim^  ani 
i|ww»«pfesHM  d'as  nui  IsKrtnirwfiM.        •  * 


Fr(<  it^H  avait  eu  de  ces  deux  mariages  qnatoraf 
enfants,  dont  trois  seutement  "étaient  morts  en  bal 
.'i;7e  :  tous  furent  élevés  sous  les  yeux  de  leur  père, 
d'une  manière  patriarralc  cl  dans  l'union  la  plus 
parfaite.  Ce  fut  ainsi  «pie  cette  famille,  qui  eùl  \m 
servir  de  modèle  non  pas  seutement  à  la  oonr,  mais 
dans  tous  les  rangs  de  la  société,  fixa  l'attentioa  de 
tant  de  bauts  personnages,  et  que  la  plupart  des 
trônes  de  l'Europe  fur  ri(  un  n]K's  par  des  prin- 
cesses de  Bade.  Deux  ét^ousérenl  des  princes  sou- 
verains de  liesse  et  de  Braoswtek  ;  une  antre  le  ni 
Maviniîlien  de  Bavii^re;  une  antre  le  roi  Gustave  IV 
de  .SuCfle,  et   enlin   une  cinquième  lenqjereur 
Alexandre  de  I^ussie.  Tout  semblait  concourir  an 
bonheur  du  margrave,  et  lien  ne  devait  tnmbler  la 
fin  de  aa  earriére,  lontpie  la  révoilution  tVsnçalse 
eonimonça.  De  tous  les  prinrfs  (rAllrinn-ne  rjui 
avaient  des  po^essions  en  Lorraine  et  en  Alsace,  il 
était,  sans  aucun  doute,  te  plus  fE»lMaaiitailt«lntpnr 
les  décrets  de  l'assemblée  censtiloante  ;      il  fut 
aussi  un  de  ceux  qui  rcclaroércnt  avec  te  plu^  d  in- 
stance. Lorsque  la  guerre  éctela,  tu  1991»  M  pOB* 
vant  se  dissimuler  qu'il  aui  ait  beaucoup  à  en  sf^nf 
frir,  te  margrave  parut  irès-alarmé,  et  il  adressa  i  ia 
cour  de  \  ienno  et  à  la  diétc  de  Ratisbonne  de  Ifê»- 
pressantes  exhortationa  pour  k  défense  du  corps 
gennaniqne.  Il  fimmit  ensuite  ses  contingents  à 
l'armée  d'Empire  av(  <   lu  nh  up  dVnipn-**enieni; 
mais  lorsqu  il  connut  mieux  les  causes  et  tes  mobtiea 
de  cette  terrible  guerre,  et  surtout  loraqu'il  s'aper- 
çut que  ses  Etats  en  supportaient  les  plus  fortes 
charges  et  qu'ils  élaienl  exptjsés  aux  plus  grands 
dangers,  lorsque  enfin  lui-même  eut  été  oUigéde 
s'en  éloigner  plusieurs  fois,  il  se  lidta  de  so  mp|>ro- 
dier  delà  France,  qui  d'ailleurs  rcvciuii  alurs  k 
des  prlnci|)es  moins  dan-ereux  [hjiip  ses  voisins.  Le 
niar:;rave  de  Bade  signa,  te  22  août  1796,  un  ttaiié 
de  jiaix  avec  te  directoire  exécnUf,  et  inoyennnt 
quelques  millions,  de.<;  provisions  pour  l'armée  fran- 
çaise et  une  renonciaiinn  formelle  à  ses  possessions 
d'oitiro-Rhin,  ses  peuples  rnrcnt  préservés  «n  noins 
d  une  juirfte  des  ôlamités  de  la  gtierre   qui  eonii- 
mia  ee[>enJant  de  se  foire  dans  leur  voismain\  a 
ipiel(|nefoi8  encore  sur  teur  territoire,  au  mépris 
des  engagements  les  plus  formels.  Dans  I  ini|Hiis- 
aanoe  oà  ii  était  de  fliire  respecter  son  indépendance, 
te  marfrnve  wnffrlt  tout  .sans  se  phindre;  et,  aptvs 
que  le  général  Ikiïjajjarle  se  fut  empalé  du  pouvoir 
en  France,  il  enit  devoir  ajouter  encore  à  tantd'ab' 
né^tion  et  d'impassibilité.  Ce  fut  surtout  au  mois 
de  mars  <8(M,  lorsque  ce  rcdouUWe  voisin  fit  enle- 
ver  te  due  d'Enfîliien  n  main  armée  sur  le  tcrriloife 
badoîs,  que  se  montra»  dans  tonte  son  évidence, 
1  invanaUe  et  constante  réaolntîon  du  margrave  de 
conserver  te  paix  i  t  if  ]  ,  i^   Non  scidement  il 
s'abstint  de  toute  pruttsiaiiuu  ou  réctematiott,  iJ  pu- 
blia encore,  peu  de  joors  aprèa  révAiement,  un  dé^ 
cret  d'exclusion  pour  fou*  les  émigrry  !  us  Ut  indi- 
vidus «Maehét  à  Vatméf  dr  Condé  cl  êutptcli  au 
g»upemimn)(  (viniçai*.  Et   relte  OOndeaomdHMe, 

que  tout  le  monde  considéra  dans  le  temps  conin» 
te  Téaollat  d'une  ftlUease  déplorable,  n'était  ccpca- 
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duit  quo  la  oonté^un»  <fiw  qitiine  politique 
longtemps  médité,  «t  bdoo  iNt  hooonlile,  mi 

moins  d'une  extrême  prévoyance,  cl  dont  la  maison 
de  Bade  a  recueilli  de  grands  et  solides  avanta^^cs». 
La  soumission  et  fobélMance  du  margrave  envers 
Napoléon  ne  firent  que  s'accroilre  avec  Télévatim 
et  la  puissance  de  celui-ci.  Il  eut  pluBleunlbii  rbon- 
ucur  de  recevoir  le  licros  du  siîiclc  dans  son  palais 
de  Cuiarube  ;  et  après  s'éti-e  excusé  sur  son  kge  éc 
m  pouvoir  aniiler  k  aoo  ooaroiuwnMiit,  il  y  envoya 
son  |wtit-fil8,  héritier  de  •a  miirontic,  et  dés 
lors  était  destiné  à  devenir  I  tijoux  d'une  llUe  adof»- 
live  du  nouvel  empereur.  (  Foy.  l'article  suivant.) 
I\églaat  ensuite  toutes  ses  actions  sur  celles  de  son 
IMlsnat  aillé,  il  adopta  eii  même  teiAps  le  syMéne 
de  la  conscription  si  >iiéreux  pour  peuples,  et 
le  code  français,  qut  fui  au  moins  pour  eux  une  sorte 
de  dédommagemenL  Bu  qualité  de  memiire  de  ta 
confédération  du  Rhin ,  Il  Unirait  des  oonlingnU 
qui  pre<t(}u6  tous  périrent  soiis  le  ciel  brAtant  de 
i'l-^spa;.Mic  ou  dans  les  glaces  de  la  Ru;>sie.  Pour  Un  t 
de  sacrilices,  le  margrave  devint  électeur  en  \ëitô, 
puis  grand-duc  en  18ÛG,  avec  le  titre  d  aiu:>s« 
royale  ;  et,  ce  qui  était  plus  réel  et  plus  solide,  il 
ajouta  à  ses  provinces  une  grande  partie  de  celles 
qui  furent  arrachées  à  l'Autriche  \uir  les  traités  de 
Prcabourg  et  de  Vienne.  Si  plus  tard  ses  stioceueurs 
forent  obligés  de  rendre  qudques  parties  de  ees 
provinoes.  ils  en  ont  été  amplement  dédomma^ 
fwr  d'autres  coiieeàsiuns;  et  les  Étals  de  Ikdc,  qui 
coiiiptaient  à  peine,  avant  le  régne  de  Cliarlcs-Fré* 
délie,  200,000  baUtants,  en  ont  aujourd'hui  phis 
d'un  BiUlioo.  Geprinee  se  montn  toujoara  tépom 
le  plus  alTectiicux  et  leplusatitntir.  i«  |l,^^e  le  plus 
tendre  et  le  plus  soigneux  de  l'éduoiiitiu  et  du  bon- 
heur de  ses  enbnts.  Ses  mœurs  contrastaient  sin- 
gulièrement avec  oellea  de  son  prédécesseur;  et 
e'Asit  sans  doote  encore  molna  en  raison  de  aon  Age 
que  pour  ses  vcl-tî1^  1 1  prudence,  que  depuis  long- 
temps  on  l'avait  su  i  nom  nie  le  Ntttor  des  souwrains. 
Aueon  r^e,  dans  les  temps  modernes,  n'a  été 
anasl  knig  que  le  sien,  et  Ton  pNtt  dire  «nan  qu'il 
n'en  est  point  qui,  dans  tmc  sphère  anssl  étroite  et 
dans  des  temps  aussi  malheureux,  ait  été  aussi 
utile,  aussi  favorable  an  bien-être  des  peuples.  Le 
grand-duc  CkarUt-Frédérie  mourut  A  Carisrulie,  le 
10  juin  1811,  à  Vh^d  de  S."!  ans.  Son  pelit-fils  lui 
succéda.  (  Yoy.  raiticlc  suivant.)  —  Sa  première 
feniinc,  Charlotte  (ou  Carolhu)  Louise  de  Hesse- 

Darmstadt,  mariée  en  tTôi  et  morte  en  1785,  était 
une  des  prlncessca  les  plus  distinguées  de  TAIIe- 

mapnr  prir  hc^ii!!^  et  son  esprit.  Voltaire,  qui  vi- 
sita plusieurs  fois  la  cour  de  Carisrulie,  était  un  de 
ses  admirateurs,  et  il  entretint  avec  elle,  pendant 
pluaienia  années  (de  1758  à  4764  ),  une  concepon- 
dance  qid  a  été  insérée  dans  ta  eoNectlon  de  ses 
«uvre.s.  M— oj. 

iJAUR  (  le  grand-duc  CiiARLES-Louis-FaÉDKRlc 
de],  petit-fils  du  précédent  et  fils  du  prince  hérédi- 
taire qui  mourut  le  15  décembre  1801,  naquit  à 
Carisrube,  le  8  juin  1766,  et  fut  éle^-é  avec  le  plus 
grand  soin  tous  les  yeux  de  son  afcul,  qu*ll  aooom- 


pagna  dans  le»  voyages  que  sa  bmille  Ail  obligée  de 
Mre  pour  se  soustraire  aut  ealauiHés  de  bi  guenu^ 

Ce  prince  n'avait  (jup  dix-lniil  ans  lorsrpie,  sur  l'in- 
\iUitiou  de  ISoiiupurU.',  il  i>e  rendit  à  Paris  en  1804 
pour  le  couronnement  de  ce  nouvel  empereur.  N** 
poiéon,  qui  avait  des  vues  sur  lui,  raecueillit  avec 
lieattcoup  d'égards,  et  deux  ans  plus  lard  (  8  avril 
IROf);  il  lui  lit  é|K)User  mademoiselle Stcplian le  Tas- 
clier  de  la  l'ageiie,  cousine  de  l'impératrice  José- 
[)Iiine,  <|u'il  avait  adoptée  en  lui  donnant  les  noms 
de  LMuiie-Adriamfi^ijfluamîiapoléon  de  France. 
Ce  mariage  se  lit  A  Paris  avec  imc  grande  solennité, 
et  il  fut  suivi  de  fêtes  somptueuses.  Les  deux  (spaox 
se  rendirent  ensuite  à  Carlsruhe,  d'où  le  jeune 
prbwe  fui  i>ri.>o(iue  aussItM  obligé  de  s'éloigner  pour 
aller  prendre  le  commandement  tlii  cnrjis  d'ariiiée 
badois,  qui  dut  se  réunir  à  la  grande  anuce  de  Ka- 
|x)!i  on.  ili-.'stiiiec  à  couihatirc  les  Prussiens.  Ainsi  U 
eut  part  à  la  victoire  d'iéna,  et  il  fit  aussi  la  guem 
de  iHilogne,  suivant  toujours  le  quartier  général  de  ' 
l'i'rni  i  reur  des  Français,  qui  lui  témoignait  de  l'in- 
lerêt  et  de  1  affection.  Ce  jeune  prince  se  distingua 
surtout  sous  les  ordres  du  nvrédiat  LeMwK,  au 
siège  de  Dantzick,  où  ses  troupes  curent  beaucoup 
a  souffrir.  Son  aïeul  lui  conféra  j«)ui  ses  exploits  le 
grade  de  f^éneral  d'iufaiilerie,  et  le  litre  de  clience- 
lier  de  l'ordre  du  Mérite  militaire,  qu'il  vonit  de 
fonder.  Pendant  ee  temps,  la  fiTande^cbesse  de 

Bade  ^'tait  venue  s»*  rf-miir  à  l'inipf  rntrice  José- 
phine, qui  tenait  ctiur  h  Wayerice,  et  elle  ne  re* 
tourna  S  C^rlsrulte  que  lorsque  sa  cousine  fiit  partie 
peur  Paris.  Les  deux  ^poox,  a'étant  enfin  réunis,  se 
rendirent  dsns  cette  capitale  aprta  la  paix  de  Til* 
sitt.  et  ils  V  assistèrent  à  toutes  les  fi  it  -  nui 
lieu  |K)ur  célébrer  l'auuivemirc  de  la  naissance  de 
ISaiioléon  et  le  mariage  de  son  frère  Jérôme  avue 
une  princesse  de  Wurtembeiig.  Le  prince  éieoMil 
de  Bade  ftitun  des  témoins  de  ce  mariage,  et  il  i». 
tourna  dans  sa  résidt  n<  i  'i  Carlsiiilie,  comblé  de 
présenU  et  de  toutes  sortes  de  bienfaits.  Il  y  étiiit  à 
peine  arrivé  qu'il  fallut  reprendre,  les  armes  et  mar- 
dier  contre  le»  Autrichiens,  qui  venaient  d'envahir 
la  Bavière.  Le  jeune  prince  lit  encore  cette  campa- 
^)e  à  la  tète  du  contingent  badois,  avec  la  mémo 
distinction  et  les  mêmes  succès  que  celle  de  Prusse. 
Sa  muBOn  ftit  enoore  payée  de  tant  de  tèle  par 
d'amples  accroissements  de  territoire,  et  l'on  peut 
dire  qu'elle  éiait  parvenue  à  l'apugee  de  sa  gloire 
et  de  sa  puissance  lnrM|ue  le  grand-duc  Frédéric 
mourut,  le  40  juin  4811.  Son  petit^lis  n'eut  plut 
qn^A  se  maintenir  dans  une  position  anssi  brillante; 
c'f  il  lui  unit  pour  cela  de  suivre  le  système  et  les 
principes  de  [wlilique  si  iiabiiement  adoptés  par 
son  aïeul.  A  la  demande  de  Napoléon,  quelques  ré- 
giments badflis  Aucnt  envoyés  en  Eqngne,  cl  ta 
corps  plus  nombreux,  sous  tes  ordres  du  comte  de 
Ilochberg,  suivit  cet  empereur  en  Russie  dans  la 
désastreuse  campagne  de  1812.  Presque  toutes  ces 
troupes  y  périrent  et  furent  renouvdéM  pOOT  la 
campafrnc  de  1BI3,  non  moins  désSastretise  et  non 
moins  funeste  (lour  Napoléon  et  pour  ses  alliés.  Le 
gmnd-ducde  Bade  Fabandonna  un  des  derniers,  «t 
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ce  ne  fut  que  le  20  novembre  1815  qiie,  pressé  par 
letswTniriiii  de  Rtmie  et  d'Allemagne,  qui  étaknt 

ses  parents  rt  >rs  pmtortciirs  iiatiin-ls,  il  se  décida 
à  réunir  sa  cause  à  la  leur.  La  déclaration  qu'il  pu- 
Ub  explique  si  clairement  sa  politique  et  eelle  de 
son  préd<k^pssour,  elle  Tait  si  bien  connaître  les  mo- 
tifs secrets  et  ostensibles  de  leur  alliance  avec  la 
France  ;  enPn  celte  [>ii^cc  indiipic  si  bien  les  causes 
de  aoa  changement  de  système,  que  nous  croyons 
devoir  en  rapporter  les  principauv  pa^^•a^ge3.  «  Coo- 
K  forni(*iuriit  i  l'i  \  tuplo  ili"  mon  illusiiv  aîou!,  je 
«  me  suis  tait  un  devoir  d'assurer  le  bien-être  de 
«  mes  sujets  et  la  eoiMKrvatlon  de  TEiat  de  JBade, 
a  \x'%  obli^^ions conlrapt(*es  envers  I;i  Frrince  pnr  foti 
H  le  grand-duc,  lors  de  son  accession  à  ia  conféde- 
a  ration  du  Rhin,  m'amdeat  été  transmises,  et  |*ai 
«  dA  les  regarder  eemme  sacrées  ;  j*ni  cm  pooYOir, 
«  en  les  rempTisBint  avec  exactitude,  assnrer  le  iKm- 
«  heur  cl  l'inléirrilé  de  mes  Etalh  ;  et  iiuoi(|ue  de 
«  telles  liaisons  avec  la  France  aient  longtemps  privé 

•  mes  peuples  de  tout  eommeroe,  et  qn'diet  les 
a  aient  enli-ninA-  flans  une  inienr  longue  et  \\ôn\- 
«  ble,  j'ai  loujoni-s  espe'ré  <|ne  In  paix  iiietlniil  un 
«  terme  à  tant  de  manv  I-a  divine  Providence,  qui 
«  décide  de  la  destinée  des  peuples,  vient  s'arra- 
«  clier  la  victoire  anx  armées  fhinçaiscs,  cl  de  la 
(1  donner  aux  années  alliées  combattant  pour  la 
■  cause  do  rAUemagae,  et  elle  a  jugé  a  itropoe  de 
«  neilre  m  terme  à  la  domiiiaiion  de  kt  Franoe. 
«  Des  bords  de  l'I'lbe  à  ceux  du  Rhin  les  armées 
H  alliées  luarchcnt  de  victoii  e  eu  victoire  sans  inlcr- 
R  mplion.  J'ai  fait  une  dernière  imMiTC  pour  le 

•  npM  et  la  sAnlé  de  mes  Etais,  menacés  d'être 

«  Si  iM«>«lMa<MtMn«  U  (tk4«lvO  <1n  la  ffnorro,  et  j'ai 

B  ileniandi*  à  rem|)ercur  des  Fianrais  la  lu-otratitc 
«  du  pays  de  Bade,  espérant  obtenir  le  consm- 
i  temnt  desliattlea  iwiiMapees  «niées  ;  mris  les  iré> 

•  snltnts  ont  trompé  tnmt  attente.  N'ayant  pu  -ramn- 
«  tir  par  cette  \oic  la  &ùrctc  de  mes  l'^tats,  je  suis 
«  contraint  de  réunir  mes  efTorts  a  ceux  des  alliés 
«  oonire  la  France.  Le  saint  de  la  {«trie,  la  liberté 
«  et  llndépendanoe  de  rAHeaBagne  sont  désennais 
«  les  seuls  l  iiu  (]iie  nous  devons  atteindre  de  con- 
«  cert  avec  uns  itiw^tres  alliés.  Je  ne  puis  vous  dtssi* 
<  nmler  que  noti«  posMon  géogrqthiqne  et  notre 
(1  extrême  voisinairr  rlr^  h  France  réclament  de  noire 
«  [lail  de  plus  grands  sacrilîces,  et  (jue  la  néc(>ssitc 
«  de  défendre  vos  fomilles  et  vos  foyers  doit  vous 
«  déterminer  à  de  plus  grands  efforts,  afin  d'arriver 
«  à  la  paix  générale  et  à  un  équilibre  qui  en  assure 
0  la  duri  c,  pi-otc^re  la  liberté  du  commerce,  anime 
«  l'industrie,  et  rende  à  la  nation  une  pnMpcr'té 
«  dont  «lie  est  firirée  depuis  lonis;tenipB.  »  torsijue 
te  iirand-rfuc  fit  ain>i  connaître  les  motifs  de  sa  po- 
litique, il  recevait  dans  son  palais  l'empereur  Alexan- 
dre, son  oncle.  Il  obtint  fheilemeiit  de  ee  nwnaniae 
et  de  ses  alliés  la  reconnaissance  de  tous  ses  a^n- 
disseinents  de  territoire,  et  à  celte  condition  il  réu- 
nit aux  armées  de  la  coalition  le  contini!;cnt  bedois, 
qui  fit,  soDS  les  ordres  des  généraux  alli^  bi  cam- 
pagne de  Raim  tn  1814.  Le  gnnddiw  sa  rendit 
rannéaiaivaikie  au  congre*  de  'Vienne,  ob  ions  les 
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souverains,  et  partMafiéranent  l'eapercur  Fnm 
çois,  s'empressèrent  de  M  témotgner  leiv  estime. 

Ce  monarque  le  nomma  colonel  d'un  ri';:ini.  tU  de 
l'armée  autricliiennc,  qw  reçut  le  nom  de  itede,  et 
qui  {>Ius  tard  a  été  trarinnis  à  son  anm—eM»  Le 
grand-duc  profita  de  ces  bonnes  r!is|tositions  pour  se 
faire  encore  une  fois  couUrnier  \Mr  les  puisisance» 
dans  SCS  nouvelles  possessions;  et  il  consentit  dans 
le  même  temps  à  céder  au  rot  de  Wurtemberg 
quelques  (wrtions  de  territoire,  dont  B  fiit  am^At- 
mrni  ili  d(Mnuiagé  sur  la  rire  gauclie  du  Illiin.  Ainsi 
coniirmé  et  garanti  à  plusienrs  re|inae»  par  tontes 
les  puiamnoei,  lemraod-doché  de  Rade  doit  «tredéasr 
mais  compté  au  nombre  ri  ^  i  ririi  i,  ni  s  prilssances  du 
corps  germanique.  Il  a  «Iroit  à  ia  septième  plaoe 
dans  la  diète,  et  il  y  a  rix  voix  au  lien  de  treb  qd 
appartenaient  i  Taneien  margraviat.  Son  étendne 
fat  do  denx  cent  soixante-treize  milles»  carres  géo- 
inapliiqut^  (sept  cent  rinquante-huil  lieoes);  sa 
population  de  i, 020,400  liabiianls,  ses  revenus  de 
i9  millions  de  florins  (2S  millions  de  francs),  et  son 
armée  de  12,000  lionnnes.  Dans  les  eiiwnstance» 
dirriciles  où  il  s'est  trouvé,  le  grand-duc  Cbariea^ 
U>m»-Fnklérie  e,  comme  on  vient  de  le  voir,  sm- 
tcnu  et  défendu  sa  puîs.sance  avec  rm'nnt  de  prudence 
que  de  fermeté.  Il  eut ,  au  coiuuitnoement  de 
1818,  avec  le  roi  de  Bavière,  des  disenasions  trés- 
viveseldans  lesquelles  il  ne  déploya  pas  moins  de 
«arac^.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  prince,  le  13 
mars  de  celte  amitt',  est  un  monument  historique 
digne  d  éire  conservé;  et  d'aiUenra  cUeftdt  bien 
connaître  ce  qu*étsnent  àlon  les  prétentiona  et  le  bot 
des  deux  puts8.'inces.  «  C'est  avrr  In  pl^c  mndc 
«  pciiir,  ecrtvau  Ic  grand-duc,  que  je  ine  déienninc 
«  i  entretenir  Votre  Majesté  dSme  Màn  ipri  ne 
«  doit  pas  être  moins  en  opposition  avec  vos  seoli- 
«  menis  qa^avee  les  miens.  Mais  l'empire  des  cir- 
«  constances  nie  fait  un  I-  M  iir  de  rompre  enfin  le 
«  silence  que  la  délicatesse  m'a  fitit  peut4tce  garder 
«  trop  longtemps.  Depnis  trois  ans  je  sois  menacé 
«  de  me  voir  rnlrvcr  irnc  pnrtir-  de  mes  Klats;  cl 
«  tandis  ipie  mon  pîiys  a  fait  les  plus  grands  cfTorU 
«  pour  me  mettre  à  |>oriée  de  sootenir  ta  der- 
«  niére  tatte  pour  l'indépendance  de  l'AlleniaCTie 
«d*(ine  manière  énergique  et  honorable,  mes 
«  allij's  clierclient  A  m'arraclicr  mes  plus  belle* 
«provinces  et  à  disposer»  même  pendant  ma 
«  vie,  de  ma  smoesaien.  Je  croia  avoir  pnmvé  an 
«  monde  entier,  lors  des  difTérentos  ne-oriaiions 
«  qui  ont  eu  lieu,  rinsuflisuice  t\cs  motifs  pv  les- 
«  quels  on  voudrait  colorer  celte  vioibitiQn  demes 
«  droits  les  plus  sacres,  et  l'opinion  a  déjà  jugé  ma 
«  cause  avant  même  <pie  l'on  coimùt  toute  Tétendue 
«  de  riiijiisticc  dont  je  dois  être  la  victime.  SU  est 
«  liénible  pour  mua  cenir  de  voir  que  des  puis- 
«  sanccs  qui  ont  déetoré  A  la  llieedo  monde  qu'elles 
«  n'ont  pi-i.'i  les  armes  que  pour  détniire  l'enipire 
a  <te  i  arbitraire  et  introduire  en  Europe  un  système 
«  politique  basé  sur  los  principe*  de  ii  morale,  se 
«  laissent  entraîner,  par  les  fausses  représcniiiiiods 
«  qu'on  leur  fait,  à  consentir  à  ce  qu'on  paye  leurs 
«  dettes  avec  des  provinces  qni  mTappnîiienMnt.  et 
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«  doui  j'ai  adielé  boooMrvatkui  |»r  k  Mog  <ie  mes  ! 

«  nj«iii,  quels  sendinents  dmrioonna  bd  doi»je  pas  ; 

«  éjrtiiuvi  t  li)r,qu'^  ]>■  m.  s  plus  prorlics  parcnl-s 
«  à  la  tète  de  cwx  qui  cliercliua  à  iit'o{)priiucr,  cl 

•  qrf,  an  cnaiMit»  aacœpter  ce  c|u'un  veut  ne  ra- 

«  rir,  presseot  en  outre  rexécutioii  de  mesures  aux-  j 
«i  iiuellfs  ils  n'auraient  jamais  dù  donner  leur  oon-  i 
«  ««iteni<!nl.  Je  rnc  perds  dans  ines  réfltwiuiis  loi-s- 
«  que  je  cherche  à  acèoitkrleadéinarcliCTgflai^^  I 
«  repuprelée»  anw  cene  par  le  eaMnet  4e  Votre  I 
«  Mt^csté  avec  les  témoignantes  d'atiaohotncnt  qu'elle  j 
«  cooliaue  de  me  donner.  Il  m'u>t  ab^Iument  im-  ' 

■  pnwlhlr  de  séparer,  dans  une  aflaire  aussi  sé-  | 
«  rie«M»  le  famemaneni  <ie  «m  dier,  <le  forte  que  | 

•  je  iniive  dans  Vm  mon  fièrent  et  mon  and,  tan-  | 

•  die que  riLiitii'  m-  iih.titic  inuri  |/!us  cruel  ennemi,  i 
«  Je  TOUS  dois  enliii,  »irc,  ma  profession  de  foi.  11  | 

■  fat  impa  qiM  TiffiiiiT  se  termine  d'une  manière  : 
«  ou  d'une  autre,  et  je  dois  déclarer  A  Votre  Majesté 

«  que,  croyant  arair  plus  que  rempli  mes  enguirc-  : 
«  meuls,  soit  par  les  efforts  (jue  mon  |iays  a  faiu 
«  pour  la  cause  coeaniune.  soit  par  les  dcroiCres 
«  pn^HMitiona  q«e  j*ai  lUl  ranettra  par  non  nl- 
«aiMreà  Francfort,  je  ^is  irrévocablement  décidé 
«  à  ne  plus  enirei  dam  aucune  composition  ulté- 
«  rieure.  Je  ne  m'aveugle  pas  sur  ma  situation  ;  je 

■  Miiapr<(àloiil;aHiB  je  fOu  déclare,  sire,qiie 

■  ei  ren  afalt  deaiein  de  in*amclter  par  la  force  ce 
i*  qu'un  n'ubtiondra  jamais  de  mon  con  m' mr'iit, 
«  j'eit  appelle  pour  ou  défense  à  l'opiaion  publique, 
«  et  Votre  Miilesté  trouvera  dilitcileBMt  un  allié 
«  plus  puissant.  J'en  ai  maintenant  assez  dit  au  roi. 
k  Les  sentiments  de  mon  c«rur  exigent  que  j'adivsse  : 

•  encore  un  mut  u  inon  l^yu  frur^  et  à  mon  ami.  ,fe 
«  vous  coiyure  Uonc,  sire,  par  les  liens  du  sang  qui 
«  nena  unlaaeat.  Mies  cesser  tme  néfodaiion  qui 
Il  dL'[iii'-;  trop  longtemps  attire  l'attention  inquitMe 
K  tki  riuurijpc,  et  qui,  m  l'un  aduptc  le  (irii)ci|ie 
«  sur  lequel  elle  est  busée,  pourrait  avoir  des  suite» 
«Mari  flclwnsea  pour  Votre  Majesté  i|iie  pour 
«  moi.  »  Cette  ftnneté  eut  le  réaultat  qu'elle  devait 
,(Miir  la  Bavière  céda,  et  le  gmiuÎMliir  («tnserva  hs 
pu»s4:!>iiious  tout  entières.  Lorsque  liunapariv'  revint 
ca  FMnce  e»  1815,  le  granAduc  de  iknin  lit  contre 
lui  tout  ce  qui  ^t  en  son  pouvoir.  Il  adhéra  à 
toutes  les  dédarations,  à  tous  les  actes  qui  ftirent 
si(.Mi(  s  jwir  le  congrès  de  Vienne,  et  fit  un  traité  par- 
ticulier avec  l'Angleterre  pour  mettre  à  la  disposi- 
tkm  de  la  ooaliiloin  nne  année  de  16,<IOO  honmies. 
r.pfic  armé*  entra  en  raïupagne  daxts  le  mois  tie 
JutJi ,  maiii  éllc  euit  à  peine  arrivée  ssur  la  frontière  ; 
de  France  que  déjà  la  bataille  de  Waterloo  avait  ntiâ 
lin  aux  hoatiiités.  Le  gFBnd«duc  envoya  ahm  au  duc 
de  Wcl1in((ion  le  grand  oradott  de  Tordre  de  b  Fi 
ilélilé,  d\fc  une  i)oite  enrichie  de  diamants  et  oniCi* 
de  son  portrait.  A  l'exciuple  de  quelques  autres  sou- 
meraina,  et  probablement  par  leurs  omseib,  ce 
prince  avait  donné  à  aei  peuples  ime  constitution  à 
peu  prés  aeniUaide  ft  celle  du  royaume  de  Wuv- 
temberf;  '  voy.  Fuiuitnic,  roi  de  VVurtcmborj,' )  ; 
nais  cette  charte,  bugtemps  promise,  n'avait  pas  1 
caoore  recn  d*eiécMian  lofaqu'il  monnit,  le  8  d<$^  ' 
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cemtee  1818,  ABadaladt,  d'otiaei  restes  hironi  tran» 
portée  I  Gkiteube,  pnii  à  Plbrzheim,  fiour  y  ^trv 

<l(;|K-'Sf's  t  ins  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  —  Le 
grand-tiiic  Cliarles,  ne  laissjul  que  trois  iilles,  eut 
pour  sucres.s(  ur  son  onek  Louis-Augustc-Guiilaume 
de  Bade.  (  Voy.  l'article  suivant.  |  —  La  grande-du- 
chesse douairière  sa  veuve,  fut  mise  en  possession 
(lu  (  hâiean  de  Hanhcini,  aree  100,000  florins  de 
revenu.  H— nj. 

BAIKE  (Loma-AuGvara-GoiUâiTin),  grand- 
duc  de)  ,  né  le  9  février  1763,  était  Tils  de  Charles- 
Frédéric,  et  par  conséquent  oncle  du  précédent.  Dès 
.sa  plus  tendre  enfance,  son  caractère  de  bonté  et  de 
dottoeur,  son  application  à  l'élude,  tout  enfin  semblait 
jwtifitt  la  [iréfércncc  que  tul  aceordait  son  père. 
Cependant  de i; \  il  -  -n  Tirn  s  étant  plus  a;;('s  ()uc, 
lui,  rien  ne  pouvait  taire  prtbuiucr  (ju'il  tlùi  régner 
un  jour.  Destiné  à  l'état  militaire,  son  éducation  fut 
entièrement  dirigée  vers  la  gtierre.  A  peine  était-il 
parvenu  A  T&ge  de  l'adolcsnence,  qu'il  lit  ses  pre- 
mières armes  dans  rarméc  de  l  làniiire,  d'aboi  tl 
oonune  ooionel,  eosuitc  omanic  général  ni^or  ;  mais 
cette  étroite  apbère  ne  pouvait  auRrre  i  aon  dàir  de 
s'instruire  cl  d'ae(juérir  de  la  çloirc.  L'année  prus- 
sienne passait  alors  |>our  la  mieux  exercée  de  l'Eu- 
rope; le  prince  Louis  résolut  d  y  senir,  et  il  SO 
mdit  en  1789  à  Berlin,  où  il  Ait  parfiiilement  ae- 
cneiUi  par  le  roî  FrédÂie  •  Ginltanine  II.  Ce  ino> 
narqiie  lui  donna  aussiiot  le  grade  de  colonel  et  le 
commandement  d'un  bataillon  de  ses  gardes.  En 
IT0S  le  décoi-n  de  Tordre  de  l'Aigle  noir,  et  rem- 
mena dans  sa  malheureuse  expédition  de  Cbampt^ne; 
l'année  suivante  il  le  Ht  général  major  dans  son  au-mée 
(|ui  condialtaii  sur  les  bords  du  Uliin.  I.i'  Ivv.v.v  |)rinc(> 
de  Bade  lit  ainsi  la  guerre  dans  l'année  piussdcniko 
jusqu'au  traité  qui  mit  fin  aux  liosdUiés,  en 
Il  retourna  dans  sn  |)atiie,  péni^tn-  pm:r  le  roi  de 
rruÂbo  (le  la  pluj>  vive  reconnaissance,  et  |mir  le 
prince  royal  d'une  amitié  qui  toi  (onjears  partagée, 
et  qu'une  longue  séparation  ne  put  elbcer.  Déa  que 
ce  prince  fiit  moolé  sur  le  trAne,  il  nomma  son  Jeune 
ami  lieutenant  général,  et  lit  tnus  ses  effuits  pour 
qu'il  vint  auprès  de  lui.  Mais  le  prince  de  IJade  ne 
(KHivait  alors  s'éloigner  de  Cnrlsrulie,  ou  son  vieu.\ 
pére  avait  plus  que  jamais  besoin  de  sa  présence.  Il 
était  devenu  président  de  son  ministère  de  la  guerre 
et  chef  de  son  armée;  et  ce  l'ut  dans  ces  iiufKiriani.  s 
fonctions  qu'il  passa  les  deruiùre&  années  de  ce  Uing 
règne,  donnant  aux  tranpea  liadoiseï  une  hnpidrion, 
un  mouvement  que  jus<|u'alors  on  y  avait  i^'iicn's. 
Toutefois  il  ne  prit  personnellement  aucune  pan  ;uj.\ 
guerres  duis  Icstiuelles  le  f;raiid-duc  lut  ennainé 
comme  allié  de  ?iapi>l<  i  t^  i  ;  membre  de  la  confédé- 
ration du  niiht.Lor»|ui:  '  ui  |»erduson  pére  MHI1  ), 
le  iirînce  Louis,  ne  recevant  plus  de  son  iicncm  ]i.r, 
mêmes  ténioigiutges  de  conliaiia*,  s'elui^-na  cuttere- 
ment  des  aflaires  ;  il  vécut  dans  la  retrace  uniquement 
occupé  de  ses  études  politiques  et  militaires,  jus«(u'a 
ce  que  la  mort  du  gnituI-thicClutrles  l'eût  fait  monter 
sur  le  Irone  (Sdécendire  \h\h  .  \'ùvt\  t(ue  l;i  paix  fût 
alors  générale  en  Europe,  cl  que  rien  ne  scuibUi 
devoir  ta  IronUer,  tes  eirconilanen  étaient  difficiles 
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poarles  plusjn-anfh  (*nnvmo  pour  les  iiîus  [wllu  Etat»:. 
Le  premier  acte  de  M>ii\era!nct6  du  nouvtau  graiid- 
duc  Ait  de  reconnaitre  la  eolutilution  qui  avait  été 
promise  plutôt  que  dounéc  par  son  prédéoesaenr.  On 
ne  peut  pas  stipposer  i\u(t,  général  pn»âeA  et  mlH- 
lairc  dès  l'enfann-,  il  «  iii  iK-auroup  de  |)encliant  pour 
le  ^)uvcfiieiiieat  reprcsctuatif;  cependant  oe  fiât  la 
{H-incipale  afbire  de  Mn  régne;  et  déi  le  oomme»- 
remoiit  il  pnnit  sf  confomicr  de  Ixinnc  foi  à  sa  posi- 
lioii,  et  lit  rouvcrliirc  des  cliatubres  d'une  manière 
Irte-eonvenablc ;  mais  déjà  de  grandes  i  fl u  nités  se 
présenlaieiil  :  la  nol)le.s.se,  i]uî  se  voyait  atteinte  par 
io*  iiiiiovatiotis  dans  soi  prénigalhcs  et  même  dans 
ses  propriétés,  s'y  montrait  fort  opposée.  Le  prand- 
duCf  penUMlé  que  rie  pareilles  questiooa  ne  doivent 
pas  être  dbcuties  puljUiiuement,  avait  créé  aneeoni'- 
mission  eliar  j:i>c  de  terminer  tous  les  différends  avec 
des  défwtcs  de  la  noblesse;  et  cette  commission, 
ftét  ma  petit  nomlire  de  conférences,  aTait  résolu 
loiilps  les  diflicultés  par  un  traité  de  conciliation  que 
le  grand  duc  se  Iiâta  d'adopter,  croyant  par  là  mettre 
on  terme  à  toutes  les  discussions.  Mais  il  n'en  fut 
pas  ainsi  ;  ce  décret  Ait  repoiusé  par  la  nuyorilé  des 
cliambres,  (|ui  le  regarda  emnme  iHégal  et  faieonsti- 
tutionnel.  Dirigée  alors  par  un  esprit  d'oppo»tion 
systématique,  et  dont  on  n'a  vu  qoe  trop  d'exemples, 
eelte  majorité  rcfonssa  lespraposifioTOies  pk»  sages, 
jusfju'ft  ce  qu'enfin  le  cranrt-dur  donnât  l'ordre  de 
clore  la  M^ion.  Il  ne  réunit  plus»  eru>nitc  les  chambres 
que  dans  le  mois  de  Jnfai  IMO,  et  pendant  cet  inter- 
valle il  ne  s'occupa  que  de  concessions  et  d'amé- 
liorations qui  pussent  salisfoire  tous  les  partis.  Se 
préseutaul  à  l'ouvert  tire  de  cette  session  avec  un  projet 
de  loi  miwicipale,  la  suppression  des  peines  aRUctives 
en  madère  de  police,  l^boHdoo  de  la  corvée  et  de 
tout  (  I  pouvait  avoir  encore  <pie!qiie  apparence 
de  servitude,  il  s'était  flatté  de  saiisfaire  à  toutes  les 
CSlgenoes.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu'axee  beaucoup  de 
peine  qu'il  obtint  son  iHidget;  et  dans  la  session 
suivante,  celle  de  1822,  la  seconde  cJiambre  mit  une 
telle  lenteur  à  l'acconler,  elle  se  uionlri  si  eonstanle 
dans  son  opposition,  qu'il  foliut  encore  la  proroger. 
Rémde  sit  mois  plus  tard,  die  ne  montra  pas  de 
meilleures  inlcnlious,  cf  fut  ajoin-née  indeHniment  le 
S  février  1823,  après  avoir  positivement  refu.sé  le 
budget  de  la  guerre,  celui  qu'il  im|x>riait  le  plus  au 
pmnd-duc  de  faire  pas>er.  Ce  prince  dctlara  tpic, 
obligé  qu'il  elail  de  reiuplii  ses  engageiueiiLs  envers 
son  armée  et  envers  le  corp.<«  germanique,  il  supplée- 
rait à  l'absence  des  lois  par  des  moiene  d'adminis- 
tration ;  et  les  dmnliws  ne  ftirent  pilas  réonics  qu'en 
182S.  Alors  tout  se  passa  avec  beaucoup  de  calme; 
de  sages  lois  furent  adoptées,  et  toutes  les  mesures 
du  goimniemeM  appronvées.  Ce  flit  par  là  qoe  se 
terminèrent  les  opérations  des  états  pt'néraux  sons 
le  régne  du  grand-duc  Louis.  D'autres  aeteâ  trcV- 
importants  signalèrent  encore  ce  règne  remarquable; 
mab  les  chambres  n'y  eurent  aucune  part.  Un  synode 
général  fut  convoqué  par  le  prince  pour  la  réunion 
des  deux  églises  protestantes,  et  cette  réunion  se  Fit 
à  la  satisfoctiw)  de  tous  les  liabilauls.  Par  le  même 
iMttvoir,  des  régleiiintts  longtemps  midiiés  aasu- 


ri^rcnttlans  les  linanccs  l'ordre  el  IVV«nnnne,  et  iLmj 
les  li'OU{>es  l'inslruclion  et  la  discipline.  An  dehors, 
la  politicpie  du  grand-duc  ne  fût  ni  moins  ferme  ni 
moins  édairée;  il  oMigea  ses  voisins,  et  noiiamMnt- 
la  Franee  et  la  Bollamie,  par  de  séfAres  reprtaifla, 
à  réduire  les  droits  d'entrée  sur  lesprodaits  de  l'in- 
dustrie bodoise,  et  défendit  ses  possessions  contre 
les  prétendons  de  rAvtridie  et  de  la  Baviên  ameh 
même  fermeté  (pie  son  prédécfs.senr.  Il  niounit  à 
Carlsrulie,  le  30  n«rs  I83U,  el  ses  lAats,  pa&tiéreiit 
tout  entiers,  tels  qu'il  les  avait  reçus,  à  son  frèn* 
consanguin  le  comte  de  Ilocliberg,  né  du  second 
mariage  du  grand-duc  Frédéric,  qui  avait  été  reconnu 
fmr  les  puissances  pour  héritier  du  trône  en  cas  d'ex- 
tinction de  la  brandie  ainéc.  Le  grand -doc  Loois 
nValt  pas  Hé  marié.  M—n  j. 

fiMnCN  (JacqiksI,  professeur  d'élo<|uencc  .1 
l'iuiivtisité  ue  Copcnlta^nie,  l'un  des  fondateurs  de 
la  littérature  danoise.  Il  nncpiii  k  Vordialiorir,  en 
Sélande.en  1755,  d'une  famille  peu  fortunée.  Ijta 
stipendia,  ou  Iwurses,  que  possède  i  universiié  de 
Cc^)enhague,  le  mirent  à  même  de  tùrt  an  voyage  en 
Allemagne;  il  passa  pkisienrs  années  à  Goettingue, 
et  II  se  Ib  «me  le  eélètife  Heyne.  De  retour  i  Co- 
penhague, en  17C0,  il  ouvrit  le  premier  cours  <]e. 
belles-lettres  qu'on  j  eût  encore  donné  ibas  la  langue 
do  pays.  It  oceops  direnes  places  duM  llnslruetîwi 
publique,  et  ftit  nommé,  en  1767,  memhn'  rte  l'jr  i 
démie  des  belles-lettres.  Il  obtint,  en  1 7B0.  ia  place 
honorable  et  assez  huniire  de  professeur  ordinsin, 
qu'il  a  remplie  avec  un  rtle  adnairablc  jusqu'à  n 
mort,  arrivée  en  1801.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1"  le  Journal  rriii que ^  commencé  en  1768,  et  termiaé 
en  17Td  :  c'est  un  des  reoMila  critiques  les  plus  esti- 
mables H  lesphM  nUles que  le  18*  rfède  «t  vus  naltiv. 
Baden  s'y  montra  juge  sévère,  mais  impartial;  en 
relevant  des  erreurs,  il  indique  les  moyens  de  mieux 
fiiiiv;  il  conserre  partout  le  ton  de  dignité  qui  oon- 
viont  à  un  mrvnt;re  littéraire.  Ce  rpii  n-nd  le  Joui-nd 
critique  encore  plus  intéressant,  c'est  l'éi^juc  &  is- 
(piellc  il  fiit  rédigé;  ce  fut  celle  de  la  naissance  d» 
bon  goût,  de  la  poésie  noUe  et  de  la  véritable  élo- 
tpience  en  Danemark  et  en  Norwégp.  I,p  génie 
poétique  et  Jiistoriiiue  (K-i  Islandais  avait  brillé  dam 
le  11*  et  le  12"  siècle;  après  une  barbarie  de  dcos 
à  trois  cents  ans,  la  noblesse  et  le  <4erg«  danois  eom< 
menn^rent,  dans  la  dernière  m  ifii'^  du  1©»  siède 
cl  ta  première  du  17",  à  cultiver  la  Mtténture 
classique  et  ta  langue  des  Romains;  mais,  dqMb 
l'établisaement  de  la  souveraineté,  la  noblesse,  i 
rinstar  de  la  cour,  dédaignait  toute  étude,  et  mépri- 
sait surtout  la  lanî,nc  de  la  nation.  Au  commencenimt 
du  18*  siècle,  Hotberg,  Norwég^,  de  retour  de  si» 
voyage  en  FMnee,  eréa  on  tbélire  eomique,  oA  il  M 
briller  la  pairté  de  Plante  el  la  pliilosophie  de  Mo- 
lière ;  mais  son  gont  n'était  pas  sûr  :  il  laissa  sa  bogue 
telle  qu'il  l'avait  trouvée,  défigurée  par  le  méhnfS 
des  tcrmw  allemands,  et  dépouillée      "înn  r3racti»re 
original.  Entre  les  aiinccs  17GO-17H(»,  la  nation, 
animée  d'un  nouvel  entliousiasme,  se  ressaisit  de  son 
propre  idiome,  et  l'enrichit  en  |)eu  d'années  d'un 
grand  nombre  d'outinges  estimables  .  on  vit  TuUin 
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(^»iircr  U  langue,  comme  Mallicrbc;  ËMald  «-tcti 
l'ude  et  l'élégie;  VVessel  ciccller  dam  1«  eonle  ;  IVur- 
dal-Bran  donner  deux  tragédies  con(ttei  dans  te 
système  du  théâtre  franfais;  GuldberK  composer  une 
histoire  univeraetle,  dans  un  style  nolik  .  i  "<  ir«<nt; 
l'orateur  BwtMm  •'annooccr  comme  I  lieureux  di»- 
dple  de  Sanrbi.  T4iiii  ces  talents,  se  dévelofiiant  i 
la  fois,  offrirent  à  la  critique  de  Baden  une  ani]il<' 
matière;  il  les  guida,  les  encouragea,  Ic^  {K>iUt  but  - 
lout  à  reconnaître  des  rèf^Ws  lises;  il  fut,  en  un 
mot,  TArùtarquede  M  na^.  Joumat  4$  l'Uni- 
tmtti.  puUlé  en  1TM(>W,  Dlanlrcs  talenli  avaient 
succédé  aux  contemporain»  de  la  jeunesse  tic  Hadcn  ; 
les  pnCtps  qui,  encore  aujourd'hui,  font  le  cliarmc 
t\\i  public  danois,  jouissaient  de  toute  leur  célébrité  : 
te  vieux  criti(|uc,  reparaissant  dam  la  lice,  et  voulaat 
encne  se  mêler  de  tout,  mené  d'opinions  phihno- 
phiques,  <  | n  n  ;i  i-c^  clugrins  cl  des  déraites.  Sun 
jouiiial,  édiiioti  pr  iltx  ou  douze  feuilles  plus  goûtées, 
ne  it  qne  vîgéter.  S*'  Diverses  grammaires  des  lan- 
gues grecque,  latine,  allemande  et  danoise,  accom- 
pafrnëes  d  exti  ails  clioisis  sous  le  Itlrt  de Chrestomalie. 
A"  VifiionmirelalineldanoU,  I7S<),  i  vol.  in-8";  idem 
dmoU  H  latim  :  lis  ne  «ont  pas  trés-oomplets;  nuis 
ee  «pi'oo  Y  tmxw  Ht  paonl  m  eramet  d'nne  «une 

mti(|no.  Lft  Annales  de  Tacite,  trachiites  en  da- 
nois, 2  vol.,  1775-1778  ;  c'est  uii  des  cliers-d'u>uvrc 
littéraires  du  Danemark.  G"  Les  œuvres  d'Ho«KX, 
liailuiiet  en  danois,  avec  i«  toite  ca  regard  et  un 
«mnentaire,  2  vol.,  iTftt.  La  ti«diiciioD,  qui  est  en 
prose,  nianquo  de  jîracc  et  d'Iuirmonie;  le  commen- 
taire est  utile.  7"  La  Cyropédie,  traduite  en  danois, 
1766.  8°  Les  livres  iO  et  1 1  des  ImtUutiont  de  Quin- 
lilicn,  traduits  en  danois  :  c'est  un  de  ses  meilleurs 
«mvra},'es.  9"  Ojtuscula  lahna,  i  vol.  J.  Baden  élail 
(n^^  l)0n  latiniste;  il  a  traite  avec  suecî'S  plusieurs  su- 
jets d'érudition  pbilotogique.  Sa  vie  a  été  éailc  par 
le  savant  profeMeur  Nyerup.  M— B— M. 

fiADESSA  (Paul),  de  Mtssine,  jK)i''te  italien, 
jouiosaît  d'une  grande  réputation  en  l.'itK).  Il  publia 
une  traduction  de  cinq  livres  de  VIliade  d'(lon>cre, 
en  vers  libres  (scMfi),  Padoue,  1564,  in-4'.  Mongi- 
lore  (  BMtolhèta  Mteula,  t.  2  )  rapporte  qu'il  tnduMt 
de  même  YOdyinée  et  la  plus  grande  [lartie  des  Mi- 
tamorphotes  d'Ovide.  Il  ajoute  qu'il  existait  à  JN'aples 
une  copie  manus^iiie  de  cette  dernière  traduction, 
dans  la  riche  bibliotlUque  du  jurisconsulte  Valletta. 
Cependant  ce  manuscrit  n'est  mentionné,  ni  dans 
le  eatalosue  que  Monlfanœn  a  donné  do  ceux  de 
celle  biÙiotliè(|ue,  dans  son  Diaritm  iUUieum,  ni 
dam  le  W  vol.  du  (HameUê  de'  Ldttmti,  oA  ee  ca- 
talogue est  copié  avec  des  additiom,  à  la  (in  de 
l'elo^^c  de  Vallella.  G  — É. 

BADI-EUZEMAIN,  le  dernier  dcscentlant  de 
Tamerlan  qui  ait  régné  en  Khoracimi  était  lils  de 
Hoeéta,  arrière-peuVftb  d*Omar-Cliâk.  Ce  dernier 
était  nis  de  Tamerlnn.  Assis  sur  un  trône  chance- 
lant, menacé  de  toutes  parts,  et  peu  ea|)al)le  de  le 
ralfcmitr,  il  fut  dcrait  par  Chalbek ,  kan  des  Uz- 
liets,  et  se  réfugia  en  Perse  auprès  d'Ismaèl  Séfy, 
qui  lé  re^t  avec  distinction,  lui  «signa  la  ville  de 
Tanrls  pour  sa  rMdenee,  et  lui  entrelini  une  nai- 
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son  digne  Uc  sou  rang.  Mais  iotvqwc  iiéliiu  I",  enb» 
jiereur  turc,  a'empara  de  oetie  ville,  il  se  rendit 

maître  de  la  persuune  de  Radi-cl-'/f-m m,  et  le  fit 
conduire  i  Constanlinople,  où  ee  malheureux  prince 
mourut  en  923  de  l'hégire  i:ii7  de  J.-C.). 

liADlA  (XBOUAa)t  cardinal,  né  à  Modtoe  vers 
l'an  1488,  entra  jeune  dans  rontoe  des  dominicaim. 
('léinent  \\  \  le  lit  inaitrc  du  sacré  jtalais,  1 1  Paul  lit 
le  députa  au  colloque  de  VXornis,  cunvo(|ué  par 
remfwieur  Caiarlea-Qidnt,  en  I&40.  Badia  s*y  dis- 
tingua par  son  aéle  pour  la  foi.  Il  en  fut  récompensé, 
en  1542,  par  le  caTdîmbt,  et  mourut  â  Rome  le  0 
septembre  l,">47.  QuelipieN  auteurs  eectésiastiqucs 
lui  attribuent  des  traites  restée  inédits.  Un  n'a 
imprimé  de  lui  que  sa  lelire  sur  le  collo4|ue  de 
VVorms,  adressée  au  cardinal  Conlarliii,  et  in- 
sérée, i>ar  k  cardinal  Quiriui,  dan»  le^i  prolé- 
^'onu'-nes  de  la  5°  pai  tie  des  Epislolœ  te'.ertm  du  car- 
dinal Polus.  11  eut  aussi,  sékm  Jacipies  Kcitard 
[Scrifl.  oré.  Prmd,  neentUt.  t.  S),  b  plus  grande 
part  à  b  rédiiction  du  Consitium  delcclorvm  cardi- 
no/ium  et  aikn  um  jirmhlorum  de  emcndanda  Eecle- 
$ia,  S.  D.  N.D.  Paul»  ] 1 1  ip$o  jubcnte  cnnscn'ptum 
et  exkibUum,  Ilouie,  1538,  in-4*.  Ce  livre  a  été 
réimprimé  plusieurs  bis.  G — 

1JAI)1.\  (t'.iiAKLEs-FRA3içoi.s),  célèbrc  prédiea- 
UMr  italien,  né  à  Ancone,  de  parents  honnêtes,  le 
20  juin  4675,  Ait  élcvéchez  son  onde  maternel,  eoclé» 
siastiqueaUacbé  A  la  cour  du  duc  de  Panne.  Il  se  des- 
tina d'abord  au  barreau  ;  malt,  ayant  ensuite  préféré 
l'éloquence  sacrée  à  la  profane,  il  se  fil  prêtre,  et 
prêcha  dam  toute  l'Italie,  avec  le  plus  grai:d  édai, 
pendant  trente-huit  ans.  On  voulut  aussi  Tentendre  à 
Vienne,  où  il  n'eut  pas  moins  de  succès.  A|>ostolo 
Z/tnoen  [>arle  avec  admiration  dans  une  de  ses  lellre-s 
('i'vol.,  p.  '214;.  L'év('<|ue  de  Parme,  pour  le  lixei 
dam  cette  ville,  lui  coufcra  un  béaélicc  ;  'd  y  fut  eu- 
«nii«  abbé  de  St-Nioah».  Victor- Amédée,  roi  de 
Sardaigne,  devant  qui  il  avait  prêché,  lui  donna,  en 
1727,  la  riche  aUbaye  de  la  Novalèse.  Appelé  avec 
instance  à  Turin  |iour  prononcer  l'oraison  funèbre 
de  la  reine  Anno,  en  ITSB,  il  «e  fixa  dans  cette  ville  ; 
le  nd  le  Bt  président  de  runïversiié,  qu'il  vernit  do 
rétablir.  Dès  1727,  la  ville  de  Tvd»  lui  avait  donné 
le  droit  de  cité:  Ancùne  l'inscrivît,  en  1742,  sur 
l'état  de  sa  noblesse.  Il  fut  mis,  en  1747,  sur  celui 
de  Fossombrone,  où  il  avait  prêché  pour  la  dei^ 
niére  fois.  Dadia  mourut  ù  Turin,  !e  8  mai  1751.  11 
était  d'une  eomiilexiou  très-délicate;  il  a^ .lit  surtout 
une  si  grande  kiblessc  de  jambes,  que,  dès  sa  jeu- 
nease,  il  marchait  difltcilement.  Il  vécut  poorianl, 
comme  on  voit,  jusqu'A  un  ftfje  nssez  avancé,  ce  dont 
il  fut  redevable  à  l<i  rcgularilé  de  sa  vie  et  la  fraicté 
naturelle  de  son  humeur,  qu'il  conserva  juMpi  aii 
dernier  moment.  Peu  de  temps  avant  sa  mort, 
quelqu'un  lui  disfeli,  pour  le  flâner,  que  le  prin* 
temi»  le  rétablirait;  il  répondit,  d'un  air  serein  i 
a  Je  n'ai  pas  le  tourment  de  rcs|iérancc.  »  On  a  im- 
primé de  lui  deux  traducilom  d  oumgcs  rtranvais, 
quelques  traités  a-scélîques,  maïs  surtout  ses  ser- 
Diom  :  r  Prediche  quareiimali,  Turin,  de  l'impri* 
neriengrale,  1149,  grand  in-4%  féimpr.  ta  nlm« 
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anni^f»,  a  Venise,  in-4«;  2°  Famgirki,  Ragitmamenii 
td  Oriizimii  diterte,  Venise,  1730,  in-4".  1!  a  de 
ptOs  l;ii<sc  un  aS0CX  §tmA  nmnbn:  d'axHre»  ser- 
mms,  discours,  etc.,  conervés  manuicriis  àum  m. 
femille.  G— <.  , 

U\ti\\  YLEBLICH  (DoMiMQiE),  rélt^lH-e  voyn- 
l$eur  espagnul,  connu  atusi  mm  h  mm  d'Ai.Y-ltEV,  , 
émit  né  en  Biscaye,  an  moî»  d'atril  <766.  Après  avoir 
.)iiitfi'  les  (^ct)ks,  il  api'i  :'  r.irahc  et  les  idiomes  les  1 
plus  ri'paiidus  de  I  liimjjH-  «lodernc.  Il  étudia  , 
•uaoi  les  nuilliéniatiqucs,  et  sHpfilirpia  spccialement  ' 
à  la  pr.Ui<jue  de  rastronomie,  de  la  g^c^rapliie,  de  ; 
la  pliysiquc  cl  de  rhisloire  naltirelle,  eniptoTant  | 
ainsi  (lune  raani<  ii' iiiilr  li's  monn-nî^  il'  1  i  iisque 
lui  laiasaienl  les  devoirs  de  la  carrière  militaire  dans 
laquelle  fl  était  entré.  Doué  d>an  eifirU  ffiemd  en 
projets,  il  connu  l'i'lV  i1e  furuL  r  fl:ins  rAfritiue  sep-  ' 
tenlrionalc,  an  mal  du  tléitii  d  Angad,  eulre  Ma-  : 
rac  et  Alger,  une  roionie  européenne  qui,  en  même  i 
temps  qu  elle  aiderait  au  prqgrésdelaciiriihatioitdaas  j 
ces  contrées  où  elle  était  sî  rmil<«e,  coBtrlbuerml  ft  1 
diminuer  la  puissance  di  s  i  Jai^  lnu  UircMiurs.  Ce 
plan,  prétenté  en  lëOl  par  ion  auteur  au  prince  de  l 
h  Paix,  ftit  aocudiii  bverablemeat.  Au  eomuND-  I 
cernent  de  l'année  suivantr.  lot  sqtrc  I:t  paix  Ail  rt^- 
lablic  dansloutc  rFuropc.  liatlia  >inl  à  l'iiris,  où  il  ^ 
se  lia  avec  plusieurs  savams  \h'  l.i  il  |<<is>a  eu  An- 
glcUTrc,  où  il  fut  cïnleiiient  bien  accueilli.  Ce  fiit  à 
Londres  que,         la  préocaqiation  de  »ea  [irojets 
aventureux,  il  s^>  Ht  circoncire  et  prit  le  costume  mn- 
«ilnMD.  Il  revint  en  Espaj^e  an  mois  d'avril  I80B, 
et  le  90  Jnfn  suivant  il  %*tmhutfM  dans  un  petit 
bulraii  à  'Hirifa,  franchit  le  détroit  de  Gibraltar,  et, 
après  une  travcmn:  de  quatre  heures,  entra  dans  le 
port  de  Tanger.  Ici  commence  la  inMon  secrète  de 
Badin  :  était-il  l'nj^nt  iln  roi  (l'Espagne  mi  tic  Na- 
I>ol<-iin  7  et  quelle  puii^suncf  faisait  ira  fomis  du  hise 
«lu" il  déploya  à  Tanger?  Interrogé  par  les  ofliciers 
de  la  uwine,  il  répondit  (ju'il  venait  de  Londres 
par  Cadix,  quMI  émit  musulinan,  natif  d'Aiep  en  Sy- 
rie, liK  il  un  lu  iiiro.  et  qu'il  se  noiniiiriit  Aly-Bey  el 
Abbassi.  Ses  [»n$scportii  furent  trouvés  en  règle  ;  de 
nouvidIeB  questiods  lui  Airent  adressées,  et  aucune 
suspicion  ne  s'éli  v:i   nr  •-t'^*  réi^n^ps.  Il  obtint  la 
permission  de  di  banjner,  fut  reçu  liospilalièreraent 
par  le  gouverneur  ou  kaîd,  et  alla  oocuper  une  mai- 
son qu'on  lui  {■n'^pm.  Il  assista  le  vendredi  suivant 
à  la  prière  publi({uâ  dans  la  mosquée,  et  »e  con- 
forma à  toutes  les  pratiques  el  à  umh's  les  cérémo- 
nies prescrites  par  le  rituel  de  riskuuiMne.  11  visita 
même  un  santon,  qui  le  félklta  d^rraïr  pu  s'échap- 
per <lf'  Il  icrro      iiinilrles.  I.'nnnonro  qu'il  fit  d'une 
cdii»sc  de  .vukil  ciui  devait  avoir  lieu  le  17  aoiit,  et  : 
dont  il  avait  tracé  ia  figure  telle  qu'on  devait  la  voir  ' 
dans  la  plus  grande  obscurité,  la  vue  de  ses  équi-  ] 
pa^cs  qui  arrivaient  d'Europe  dans  un  bateau,  ses  i 
présents  au  catli,  au  kaïd  et  aux  principaux  person- 
nages, SCS  libéralités  envers  d'autres,  tout  oontri- 
bnait  à  fixer  sur  lui  l'attentkMi  générale  et  li  lui  Mrs 
de^  amis,  de  sorte  qti'en  |k  ii  di*  temps  il  prit  vue  [ 
Mipcriorilé  décidée  sur  tous  les  étrangers  cl  siu*  les  i 
habitants  les  plus  considérables  de  la  viNe-  Mulel-  ' 
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Soliman,  qui  régnait  à  Manc,  élan!  sflBtt  A  Tanger, 
Radia  lui  fut  présenté,  et  M  oftit,  suivant  rasage 

(le  l'Orient,  un  cailenu  niacmili'inc.  Ce  prince  lui  rë- 
[xiUi  plu^iieurs  fut:»,  U  nu  hm  ii\:s-ajiÛ4^1,  qu'il  elail 
le  bienvenu  ;  il  lui  dênumda  dans  quelles  cou» 
tréc<;  i!  avait  voyagé,  quelles  langues  il  parlait  et 
e(  ri\ait,  quelles  sciences  H  avait  étudiées  dans  les 
écoles  des  chrétiens,  et  combien  de  temps  il  avait 
si^journé  en  Europe;  enlin  ee  prinee  lendii  grices 
à  Dieu  qui  ravaii  tM  da  la  letra  dos  fadidèles,  « 
témoigna  ses  regrets  de  eo  qu'un  lionmie  tel  (jue  lui 
eût  tant  tardé  à  venir  dans  l'empire  de  iàiàmc  ;  tl  m 
taaam  aiMsi  trëa-flatté  de  ce  qu'Aly-Boy  eût  préféré 
•on  pmpirc  aux  Élnts  d'AIgt^r,  de  Tunis  el  de  Tri- 
|ioii,  et  l'assura,  à  divcrtM^ji  re{irt!»ei>,  de  m  ysiUec- 
lion  et  de  son  amitié.  Le  lendemain,  oe  prkioe  lui 
\ersa  lui-même  du  tbé,  et  ayant  écrit  une  prière  en 
i-araciëi'es  arabes,  il  la  bti  présenta  aGu  qu'il  la  lût, 
et  il  ac(»mpagna  cette  lecture  du  doigt  sur  le  papier, 
en  corrigeant  ses  déCnils  de  prononciation.  11  exa- 
mina ses  initmnienis  dans  k-  pins  ^mud  détail,  et 
t  II  fut  trés-satisfait.  Le  smïv  il  lui  eiiv>^\,i  ru  présent 
deux  pains  assez  noirs,  et  dont  l'«spe«t  interdit 
beaucoup  BaiHa:  mdseeux  qui  éiaiaai  fwêa  de  hri 
^'eT;l]l^ess{^rent  de  le  eomplimenter  en  disant   r.  \>)c» 
"  êtes  le  frère  du  Miltan  ;  il  e.*»!  votre  frère.  »  tu  cUet, 
suix-ant  la  coutume  antique  des  Arabes,  ces  pikM 
étaient  un  signe  sacré  de  fraterailécatM  l'auipsieur 
et  Radia.  Celui-ci  reçut  blentét  l'ordre  d'aceouH 
pa-ner  le  monarque  à  Moquinez.  t>j>endanl  il  ob- 
tint la  pennission  de  rester  encore  quelques  jeun  à 
Tanger.  1^  kald,  témoin  de  la  Menveillaiwe  de  ssn 
sonverain  pour  Badin,  rrunimn  rr  iln-nir-r  aver  tiviii- 
cmip  d'instances,  et  S  plusieurs  rei>riiies,  à  lui  dc- 
nmnder  tout  ce  dont  H  avril  benin.  Le  SS  oalobn 
Badia  quitta  Tnn^nr  accompagné  d'une  mite  nom- 
breuse. Il  retnnua  l'empereur  à  Mequinez  ci  en- 
suite à  Fe/.  Il  }  vmit  arec  magni licence,  et  Ml 
des  entretiens  fréquents  avcc  les  Bavants  du  paya, 
fl  réussit,  ce  qui  n'était  pas  iMile,  à  les  cou- 
vaincn-  qu'ils  raisonnaient    tré^mal  et  sur  des 
sujets  (ùlites,  et  parvint  a  h»  corriger,  ce  qui  était 
plus  dlfficilo  eneoro.  11  pensa,  tfit-il,  que  eene  édn» 
celle  de  lumière  Unirait  par  produire  à  I;i  Innnw 
d'heureux  résultats  chez  ces  (leuplcs.  Les  principaux 
chérifi  lui  avaient  rendu  visite;  les  qiMaîkHMlplte 
lui  adressait  à  hii  et  à  ses  domestiques  mr  la  per* 
sonne  et  sur  la  événements  de  sa  vie  furent  d'abord 
sins  fin;  mais  il  y  répondit  si  bien  <|ue,  dtS  le  se- 
cond jour,  ils  lui  avaient  baisé  cent  fois  la  barbe,  et 
les  plus  notables  bil  dtmandèrent  la  frâce  d'êlre 
comptés  an  nombre  de  ses  amis.  I .  [  rinet'  le  eimi- 
blait  de  n)ar(pies  d'affection,  et  l'appelait  mhi  lils.  A 
la  lin  d«>  février  1804,  Badia  fit  une  excursion  i  Salé 
et  à  Habat  ;  le  21  mars  il  entra  dans  Maroc.  L'eoi- 
|)ercur,  qui  y  résidait,  lui  lit  don  de  biens  considé- 
rables potir  qu'il  put  soiitenir  son  rang  ;  et  ce  prince 
voulut  qu'il  alfaki  {Nur  partie  de  plaisir  A  Souoia  ou 
Mogador.  Badia  Ait  de  retour  à  Marne  le  ISnai;  il 
a^ait  été  reçu,  peudani  tout  ee  voya^je,  avec  les  hon- 
neurs et  le  cérémonial  usités  puur  les  grands  de 
l'enipire.  On  a  dit  qu'en  aaAt  fl  reçut,  de  la  Miia 
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(le  Cliarles  IV,  un  contre-ordre  fondé  mx  des  scnt- 
imlcs  de  conscience,  mais  qu'en  même  temps  son 
souverain  le  noimnait  luii^ailior  ^néral.  On  ajoute 
que,  vers  la  On  de  janvier  tS. Tordre  de  reprendre 
ttt  opénrtfons  hri  pmriAt.  Biimt  déckn  MeiiMt  ft 
rempcrci^r  p;'!'  aMail  partir  pour  Alirrr  cx  ïa  Mec- 
que. Mtiloi-.viliman  s'opposa  tant  qu  i!  put  4  ce 
voyage;  il  vint  passer  une  journée  entière  chez  lui, 
«trenoiivcla  ses  instanoes  poor  le  retenir.  Badk 
TCita  lut^branlablc  ;  an  nwuient  du  départ,  1t  MQve- 
rain  et  lui  s'embrassèrent  les  larmes  anx  yeux.  Après 
avoir  laissé  l'administration  de  ses  Itiens  au  gouver- 
neur (te  Maroc,  il  partit  pour  Fez  ;  et  le  90  mai, 
muni  de  lettres  de  rpromniniitlation  de  l'empereur 
pour  le  dey  de  I  unis  el  [x>ur  le  i>acha  de  Trijxdi,  il 
se  mît  en  route  pour  Alger.  Muli'i-.^olimau  n'avait 
pa»  Touhi,  par  des  coiisidcralioiu  politiques,  écrire 
an  étj,  mais  «on  frftreavafi  mnb  k  Badà  une  leffra 
p«:i\ir  ce  priiuT.  î  '  M  lin  it  entra  dans  (hj«rli<la,  vil- 
lage au  delà  du  il<'Hcrl  d  Angad,  prrà  des  fruiili«.^rcji 
de  la  régence  d'Alger.  Au  moment  de  son  arrivée, 
le  clief  et  les  principaux  dn  village  loi  dédartreol 
qu'il  ne  pouvait  aller  ph»  loin,  parce  que  le  même 
jour  ils  avaient  rci;n  la  nouvelle  de  troubles  surviv- 
ons dans  le  royaume  cT Alger;  on  se  battait  dans 
TréiBieeen,  vllTe  la  ploc  pfoâie.  Badia  «ipédia  wn 
cette  vilfp  nn  rniiî  rier,  qui,  i  son  rptour,  annonça 
(lue  la  tumulte  y  était  apaisé,  mais  que  les  chemins 
étaient  infestés  de  rebelles  ({ui  volaient  et  assa&si- 
naient.  Badia  demanda  une  escorte  au  chef  du  vil- 
lage, qui  ne  put  la  fournir,  n'apnt  pas  assez  de 
forces.  0[>eu(ianl,  au  bout  de  deux  jours,  il  mande 
le  cheik  d'une  tribu  voisine,  el  lui  pro|iose  de  cui^ 
dttifB  le  TOfaiieiir  h  TMoNoen.  Cet  Arabe,  après  de 
longues  disnis'îions,  partit  sans  avoir  rien  décidé. 
«  Plusieurs  jours  s'êlaienl  passés  en  négociations 
«  inutiles,  dit  Badia;  cependant  les  révoltés  .saiipro- 
«  cfaaient  jusque  sous  les  murs  d'Ousdida.  Ua  poeù- 

•  lion  devenait  de  plus  en  pins  critique,  para  que 
«  d'nn  rôJé  tous  mes  moyens  de  subsistance  s'épui- 
■  saieiit,  et  «pie  de  l'autre  je  savais  que  mes  enne- 
«  mis  de  Maroc  a^AitleBl  prévalus  de  mon  séjour 
a.  prolongé  i  Fez  pour  me  rendre  «upect  à  Tent- 

•  perettr.  Persuadé  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de 
Il  profiler  de  relie  circonstance  pour  me  mnrcîr,  je 
«  pris  le  parti  de  monter  à  cheval  pour  aller  tout 
(t  seul  chercher  le  clieik,  qui  avait  ioo  douar  i  deux 
«  lieues  de  di.sJatirc  ù  l'entrée  des  montagnes.  »  Les 
g«us  de  la  suiie  île  liadiu,  iitj^truits  de  sa  résolution, 
ftrémirent  d'effroi,  à  l'exception  de  deux  renégats 
opagnols  q|ui  s'étaient  réunis  à  lui  lors  de  son  dé- 
part de  Fez.  Qiiand  H  voulut  sortir,  une  cinquan- 
taine des  prineipaiix  liabitanf.*:  s'y  opposèrent;  il 
força  ie  pa!>sa|;e  ;  bientôt  la  population  ie  rejoignit 
à  bride  abattue  pour  lui  fenier  une  escorte.  I.e 
dieik  des  Arabes,  vaincu  par  aea  nisooneaneuts, 
convint  de  s*arr8n;;cr  avec  un  dieili  du  voisinage, 
(piiil -vait  le  coiidiiii-c  àTrémecen.  lieux  jours  a{>rès, 
lïadia  lut  averti  de  s«  tenir  prêt  pour  le  lendemain. 
Le  i*ellt  vint  en  «HH  avec  prés  de  cent  hommes,  et 
déjà  1.1  troupe  élail  à  une  dcmi-liene  d'Oiischda, 
quand  deux  xildats  de  l'empereur  de  Maroc  accuu- 
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rant  au  galop  lui  crièrent  d'arrêter;  ils  étaient  suivis 
d'un  corps  de  troupes  commandé  par  un  oflkter  de 
la  garde.  Celui<i  dit  à  Badia  (|nc  le  monarque  ayant 
appris  qu'il  était  retenu  à  Ouscfadi,  Tavait  expédié 
pour  te  protéger.  Badia  «ut  ben  veprtaHiler  fuefca 
trnuMes  dn  royaume  d'Alger  et  \e»  brigandages  des 
rcvuliés  étant  les  seules  causes  «|ul  Tavalent  retenu, 
il  pouvait  continuer  sa  route  en  siketé,  puisipie  le 
dûgcr  était  passé,  d'autant  plus  t^u'il  éûiit  escorté 

'  par  deux  tribns  amies,  TofRaer  hn  dédara  que,  tu 
l'état  des  choses,  il  ne  pourrait  ftm.scntir  à  son  dé- 
part avaiu  d'avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de  son 
naître.  Badin  revint  diaoe  ft  Ousclida  et  éadvHi  Tmh 
liereiir  I.a  réponse  de  ce  prince  fut  un  commande- 
ment apiMjrié  par  deux  officiers  de  cour  de  conduire 

'  Badia  ,\  Tanf;er,  alin  qu'il  [»'U  s'y  cmhar(|uer  pour 
le  Levant.  Force  fut  i  notre  voyageur  d'obéir  :  il 
partit  le  8  aoAt  avee  am  monde  et  ses  étpiipagcs, 
sons  l'i -rrirtr  de  trente  mulaîa-s,  ou  jrardes  du  corps 
Uc  1  ciu()crcur,  commandes  par  dctix  ofticicrs.  On 
prit  d'abord  la  route  du  sud  à  tmver»  le  désert,  oA 

I  la  «BfBVBDB  aoDiffrit  beaucoup  dn  manque  d'ean;  on 

I  iBBfCha  enanite  au  nord-ouest,  et  l'on  rejoignit  la 
route  de  Te?,  dont  ensuite  on  s'éloigna.  Le  17  cm 

.  était  à  Ijoaclie,  sur  la  côte  de  I'AtianU(]ue.  Une  cor- 
vette (b  Tripoli,  qui  se  trouvait  dans  le  port,  flit 
é«|iii[)éc  an\  frais  de  Tempcreur,  et  le  13  orfeln-r, 
Badia  s'y  cndrarqua  yfn\.  .ïnsipi'ft  re  monwnt,  il  avaii 
toujours  été  accueilli  fiar  h's  soldats  et  {tar  le  peuple 
avec  les  plus  grands  honneurs,  traité  comme  un  fils 
on  un  fMre  de  IVmpereur.  «  Cest  ainsi,  dit-41, 

i  «  je  sortis  de  l'empire  de  Maroc,  fe  sujiprimc  les 
«  réflexions  qui  ne  doivent  i>as  trouver  ici  leur  phce, 
«  et  (pu  peut-être  un  jour  la  trouveront  (taus  m 
«  autre  endroit.  »  Comme  il  n'a  pas  iniblié  les  expli- 
cations qui  auraient  jeté  (piclque  lumière  sur  cette 

I  sin_  iili  1 1' catastrophe,  on  est  réduit  aux  conjectures  ; 
la  plus  [iroboble  est  que  le  coup  qu'il  avait  monte 

I  mantpia  par  un  retard  de  ffadqucs  heures.  Quoi 
(|u'il  en  soit,  on  ne  peut  (jn'tMrc  étonné  de  la  con- 

,  duilc  de  rcmjK^rcur  de  Maroc  dans  (^tte  occasion  ; 

j  c'est  avec  lieaucoup  de  i-»ison,  vans  fJouie,  que  Ba- 
dia le  dépeint  oomnic  un  prince  d'un  caractère  més- 
doux.  Arrivé  è  TVipoli  le  1i  novcndire,  il  M  «ntore 

'  «jçtj  d'une  manii^rr  Irés-nmimic  par  !*•  p-r  tii  :  fr 
janvier  1800,  il  prit  passage  sur  un  ;'ros  lnitiment  turc 

i  OOromandéparim  capitaine  i^'noranl  et  ivrt^e,  (]Ui 

se  i^ssa  pousaer  sur  les  côte»  de  la  Moréc,  puis  sur 
I  rdtes  de  Cliypre,  que  Badia  visita,  tt  quitta  cette  fle 

le  9  niai,  siir  un  petit  navin^  i^ree  ;  le  12  il  jeta 
•  l'ancre  ùîa»  le  port  d'Alexandrie,  capitan-paclia, 
qui  s'y  trouvut  alors,  lui  donna  des  lettres  de  re- 
commandation |>our  Mohammed  Aly,  pnclia  d'Ê- 
;;yplc,  pour  le  paclia  de  Danias,  et  un  firman  pour 
le  chérif  de  la  Mecjpie.  Ce  fut  â  Alexandrie  que 
notre  voyageur  reçut  la  visite  de  M.  de  Cbaleau- 
I  hriand,  (|ui,  dsois  SOR  AfttA^uAv  4$  Btrifà  Jénua- 
!  Um,  convient  qu'il  eut  dans  celte  oocasuon  une  de 
I      petites  jfluis!<anees  d'amour-propre  dont  les  au- 
'  leurs  sont  si  jaloux.  L'aneolole  est  trop  connue  pour 
I  que  iiotis  la  racontions;  mais  il  est  bon  de  répéter 
que  notre  illustre  compatriote  jugea  <|u*Aly  Bey  était 


àign6  de  Uesccndixi  du  grand  Saludin  (1).  a  Je  suû 
«  même  enoore  un  peu  penuadiS  ajoute-t-il,  que 
«  c'est  le  Turc  le  plus  savant  el  le  [ilus  iwli  (lui  suit 

0  au  monde.  •  Badia  reprit,  le  20  octubre,  le  che- 
min de  son  pèlerinage  ;  le  0  novembre  il  mouilla  à 
Boulak,  port  du  Caire.  Sa  réception  (Inns  celte  capi- 
tale IVit,  comme  partout  ailleurs,  inaniiiéo  fiar  les 
éK^riLi  que  les  fKTHmiiii^'Ps  les  plus  ili^iinL  irs  lui 
téluoignôrent  :  il  y  vit  un  frère  de  remitereur  de 
Hurâe,  qui  te  tnm  «n  «mi  ;  Mdiainaied-Aly  Tac- 
cueillit  lionorablerDpnt .  Le  IStWcembrc,  il  se  joignit 

1  la  caravaue  (le  la  Mecque.  Quoiqu'il  laissât  au 
Caire  presque  tous  ses  effets  et  une  partie  de  ses 
doniestiques,  il  avait  ccmservé  avec  lui  quatorze  cha- 
meaux et  deu  X  chevaux .  Le  1 9  il  s'embarqua  à  Suer  sur 
und««, ou  navire  nr.ibe,  et,  après  une  trn versée  [léni- 
bk,  il  prit  terre  i  Djidda  le  23  janvier  18UT.  Le  23  il 
«ittit  Àna  h  MeeqiK,  oA  il  «xôoipGt  iMta  les  oéré- 
monies  prcsi  rites  aux  musulmans,  et  fut  présenté  û 
Gbaleb,  cbcrif  de  la  cité  sainte,  qui  caui>a  aViC  lui 
ca  anbeetqni  Ironva  qu'il  parlait  et  pronouçait 
très-bien  cet  itiiome.  Quelques  jours  après,  il  t  ut 
rinsigne  liuuueui-  tie  iKtlayer  et  de  perfimit:r  la 
Kaaba  après  le  cliérif.  (|ui  alors  le  |)roclaroa  servi- 
teur de  la  maison  de  Dieu.  Badia  recul  en  sortant 
les  fifOdlations  du  peuple  aaseittUé  éim  b  eour  du 
temple.  Après  s'être  confonné  à  toutes  les  pratiques  du 
pèkrinagef  il  prit  la  route  de  Djidda,  où  il  s'embarqua 
pow  Tandio;  il  voulait  visiter  le  tombeau  de  Maho- 
melàMédine;  mats,  à  seize  lieues  »Ie  cette  vill  -,  mr 
parti  de  Wahhabis  anèu  la  caravane  dont  il  ùiNut 
partie,  et  le  dépouilla  de  plusieurs  effets  précieux  11 
profita  d'une  absence  momcutanée  de  ce»  brigands 
pour  détruire  ses  collections  de  plantes,  d'insectes  et 
de  minéraux  qui  auraient  pu  le  compromettre  au- 
près d'eux.  Les  pèlerins  passant  vingt-quaire 
heures  dans  des  inuoaes  cruelles;  les  NVahliabis  les 
rançonnèrent,  puis  leur  permirent  de  s'en  aller  avec 
les  employés  du  temple  de  Médine,  qu'ils  avaient 
cliiiefi  Badia,  qui  avait  eu  le  bonbeur  de  conserver 
ses  instruments  astronomiques  et  beaucoup  d'attirés 
choses,  Tit  voile  pour  l'Egypte,  et  il  arriva  le  44  juin 
au  Caire,  où  il  fut  promené  comme  en  trioiupiie  au 
BiUien  d'une  foule  iounenae.  Le  5  juillet  il  partit 
avec  hi  caravane  de  Syrie,  et  suivit  la  edl«  jus«)u'à 
JafTa;  lA  il  toiu  na  vers  Jérusiileni.  Fn  sortant  de 
Bamlé»  il  fut  arrête  \m  deux  vieillards  ijui  prclrn- 
duenl  qn^l  était  chrétien,  et  qui  ne  le  laissèrent 
passer  que  quand  il  eut  répété  la  {irufcssion  de  foi 
musulmane.  A  Jérusalem,  il  visita  le  temple  musul- 
mil  dont  rentrée  est  défendue  aux  chrétiens,  et 
parooamt  les  envirooa  jusqu'à  Hélmni.  De  retour  à 
Jérusalem,  Il  se  rendit  à  l'église  du  St-Sépulcre, 
et  s"'  iiii  îiiiî  (l,(ns  sa  lanfnie  maternelle  avec  des 
religieux  de  son  pays.  11  regagna  ensuite  Jafla,  d'où 
H  aila  par  mer  à  SI-Jean-cTAere,  et  de  II  |Mr  lerre 
h  N:t7irelh,  où  il  logea  an  ronvent  des  franciscains. 
Fui»  il  vit  Cana,  le  lac  de  l  ibériade,  passa  le  Jour- 
dain, fkanchk  les  rnooiagnes,  el  le  tt  leptembre  il 

H)  riik»i;iip  n.iili.i  firrnxl  lo  dire  iVrI  AhkatM.  i'i>!  J-ilitr  Aef^ 
'«■Adail  in  rMtes  abhïMidrs,  tl  Vf  pmiv«ii  pas  (trc  i»su  tu  sulUn 
Sulidia,  it  It  nte  te»  AjmMei-  A— r. 


BAD 

arriva  aux  portes  de  Damas.  Uoms,  Uama,  Ak^ 
Aniioehc,  ftjrent  les  villes  oà  il  ftassa  avant  de  dct- 

cendre  sur  le*;  1m<t-i!s  de  l'Oronte  fi  Souatdié;  un  [k 
lit  u.ivire  le  conduisit  à  Cazaniie,  sur  la  cùte  de 
Caramanie.  Bientôt  il  fUt  rendu  à  Ttfaous,  a*eng^ 
gca  dans  la  «balne  du  mont  Taurus,  traversa  Ko- 
nieli,  Aksclielier,  Afloum  Karabisjiar  KuUiiek,  Isnik, 
enfin  un  bras  de  la  Propontido,  et  aiTiva  à  Scutari 
le  21  octobre.  «  Pendant  mon  séjour  en  Europe, 
«  di(-ii,  je  m'dtais  lié  tfamîdé  avec  M.  le  manins 
«  d'Alinennra,  qui  se  trouvait  alors  ambassadeur  du 
a  rui  d'Espagne  à  ConsUmtinople.  Je  lui  donnai  avis 
«  de  mon  anivée;  Mr>le-cliamp  ce  respectable  ami 
a  m'envoya  son  drogman,  des  domestiques  et  lics 
«  bateatue  pour  la  traversée  du  |jk>$pliore  ;  il  porta  la 
«  délicatesse  jijsiju'à  me  donner  chez  lui  uu  appar 
«  tcmeui  qu'il  avait  fait  préparer  à  la  tun|ue,  alla 
a  de  ne  pu  contrarier  mes  hatîitudet.  »  Quoique 
Badia  continuât  à  Conslanlinople  k  passer  pour  un 
musulman,  il  ne  prolita  de  son  déguisement  que 
{lour  satisfaire  sa  curiosité  ;  il  n'avait  d^ntre  CMn> 
pji^nie  dans  le  kan  où  il  était  logé  que  son  drog- 
man turc,  son  esclave  el  sou  jauistsaire  ;  il  ne  fié' 
quentail  aucun  habitant  de  la  cq>ilale  ;  il  Ait  reconnu 
une  fois ,  dans  une  UMuquée,  par  un  officier  du 
capilan  paclia  qu'il  avait  VU  i  Alezandrie,  et  qui  lui 
donna  mille  preuves  d'attachement;  une  autre  fois 
par  le  kalmakan  du  grand  vixir,  qui,  k  dieval  au 
milieu  dtm  cortège  brillant,  te  nlm  dtm  sourire 
pi"acieux  et  ne  cessa  de  tourner  la  téte  imu-  ]r  re- 
garder; il  s'abstint  de  rendre  visiie  A  ce  deruicf. 
«  Je  fus  sincèrement  aflligé,  dit-il,  de  ce  que  hs 
«  droonslances  m'avaient  empêché  d'aller  serrer  cet 
«  excdtent  ami  dans  mes  bras  ;  mais  ce  rapproche- 
«  numt  aurait  contrarié  mon  plan  de  conduite.  •  Il 
partit  le  7  dcoemiMre  ;  le  19  il  passa  le  Danube  i 
Housdioolc,  sur  les  frontières  d«  la  Valaquie,  revint 
de  Roukhnrest  dans  l'Europe  occidentale,  et  le  9 
mai  IWW  il  arriva  k  Ilayonne.  I.e  roi  Charles  IV,  à 
qid  il  alla  rendre  ses  devoirs,  lui  donna  l'ordnle 
plus  positif  de  servir  NajKiléon,  en  lui  déclarant  q'iri 
cela  convenait  à  lnun.  Badia  s'attaclia  donc  à  Juscpli 
Unnaparle,  qu'il  servit  connue  intendant  et  préfet 
i  dans  difliérentes  provinces,  notamment  dans  celle  de 
I  Cordcue.  Après  la  chnie  de  Napoléon  et  de  son 
frère,  Ilidia  vint  à  Paris,  où  il  vil  les  Siivanls  et 
soitrna  la  publication  de  ses  voyages  (1).  Toujours 

(4}  l»  me  ie  Itedia  avait  «ponsé  de  Llsl«  de  Sales  ;  k  II  Mit  * 
cr  tU  nivr,  Badin  vnalui  rnt04«er  le  gooTememenl  t  aekcitr  II  H*  - 
bliutlM-que  de  M>n  pendre,  li  y  eut  de«  B^xnciatioM  iiomtes  avec  r 
Barbier.  Le  gfnfralBcJia  [c'eut  ainsi  qy'il  sifiiall  alon  tes  ledm)  ' 
èrrivsit,  1-  (7  jntn  ISt7,  au  UTanl  bibliolbéraire  4b  ni  :•  VMi 
t(  MiM  iiiiiii  r.'-.|<>riable  ami.  qoe  30,000  francs  4e  ftn  m  it 
n  rniHut  (lai)s  l'iilini  it'iiD  objet  ai  Importani  ne  soûl  riea  tu 
Cl  icia  d'iiii  |iriiii'<-,  e\  iK  mhiI  lont  pour  l'exlslenre  d'nae  paarre 
«  ti'iivr  cl  tli-  s«ii  enfant...  Nno<t ^tm<> prions,  noua  vous  sappiiou... 
n  cl  iiiiiiv  siinmjrs  Irr  •.-|.<'rsii.n!i-5  <iu';iVM  VOIri'appni.  lOO.OOOf^rS 
«  u  rvi  line  ipmme  ;i  rctuner  l'arlictcur  dans  nue  aeqalsilloa  si 
«  prcncuiiv  quand  un  atilrc  |irinre  pu  ivail  déji  oITert  SIM,nM 
«  dan*  le  iÉ-iii|is,  de.  d  ii.i[tu  <'>hiiii.i  il.iiis  cfiip  n^pivuiiim.  et  ti 
t  blbll(»lliN|Ui*  die  S'il)  (îi  iKlrc,  v.  iiiIlj,' i-iirln'r<>v,  fm  l.un  lU' ri  iii'ie 
.  la  «minie  dematulrc.  [l  py.  .)  Ci'iwinliiiii  l:i  ;>r/.«fV  Uiic  |..-iiil:iiJl 
la  n^cnrialion  \-<n\f  l.i  ur  iIp  Li  tiitiliniluqur  j  inK.ooKir. 
J  —  lA  rclaKen  in  voyages  de  B«dia  a  M  leme  p»r  J.-B.  B.  Ru- 
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occupé  de  plans  relatif  ,  i  t'  Afi-ùnie,  Radia  pi^^scnta, 
vm  la  tin  de  1817,  au  luîni^lru  des  afTuiri'i»  élrau- 
géici,  uA  projet  de  voyage  dans  les  centrées  inlé- 
rieuics  de  cette  partie  dn  monde.  Sa  profMWtioa  ftu 
aoe«piée;  une  ordonnincc  du  M  décembre  le  neonp 
nut  comme  maréchal     <  nnp  au  service  de  Fi-ance, 
et  lui  douoamiiision  |Kuir  c  e  voyage,  qui  devait  com- 
mcnecr  |ltr  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  afin  qu'il 
pAt  ramener  en  Ab  iquc  des  doincstiqoM  et  des 
com|Mgnons  témoins  de  son  séjotur  en  Otient  oooime 
musulman.  11  partit  ratméo  suivante  p<i  n  1 1  Svri  ' 
à  Damas,  il  se  joignit  à  la  caravane  des  p«lci'iiu>. 
WeiMdt  11  ftitattBqaé  d^ine  dyaaenterie  qui  le  con- 
duisit au  lofiilx'nu  le  soaoïM       On  l'enterra  au  châ- 
teau de  Balka,Mu-  la  nnite  de  la  Meeque.  Le  bniit  cou- 
rut d'abord  qu'il  av,iit  été  assassiné,  et  (|uelt|ues  per- 
MniietHMirtreQtqu'ilavaillui-ni£iiierii|i«adulanou- 
rrilede  la  mort,  alln  d'aamrer  le  nieeès  de  ae*  pro- 
jets. M  ^'.  Ilifgo,  (jui  l'a  connu  en  Espiine  en  1809, 
dit  qu  il  avait  un  luur  d'esprit  original,  de  la  un- 
lice  et  de  la  gaieté.  L'auteur  de  cet  article,  qui  a  vu 
BiMlk  pltiaieun  Ibis,  et  toolca  les  paiMoiie»  qid 
en  roecasion  de  te  Cnmver  avee  fin  ne  sont  pu  inr* 
I  rl  ■  ^  (|u'il  ait  pu  jouer  si  parfeitm^-nt  le  roIc  de 
niusuliiian  ;  ses  traits  fonemeot  prunoacds,  et  qui 
avaient  quelque  clioae  de  levantin,  la  fiicilité  que 
riubitudê  de  sa  langue  niatemeOe  lui  donnait  de 
prononcer  convenablement  les  sons  rudes  et  guttu- 
raux de  l'arabe,  et  son  sang-froid  imperturbable, 
oontriboèrent  paiwanuBent  à  le  déguiser  pendant 
pîna  de  4|ittti«  ans.  Le  foyagenr  anglais  Uovrdicb 
prétend  tenir  d'un  vire-ronsul  ani;lais  que  le  pre- 
mier soupçon  que  I  on  eut  «lu'Aly-Ilcy  était  clii-<^tien 
vint  de  ce  qu'on  avait  remarqué  (pi'il  avait  des  cors 
aux  pieds,  d'où  les  Uaures  iottrèrent  aussitôt  qu'il 
avait  porté  des  souliers  et  qd*l1  ne  prenut  des 


que  fwir  calnd.  L'obs*Tvalion  du  vice-consul 
n'était  pas  d'un  grand  poids,  puiM|ue  Aly-ltey  avouait 
qu'il  avait  longtcm]»  véCQ  daiu  l'Europe  chrétienne, 
OÙ  il  avait  dA  porter  des  «mnliers.  Bowdicb  affinne 
«nisi  qne  Badia,  sons  le  mpinu  t  de  la  adenoe,  n'é- 
tait (|u'un  eliailalati.  Nous  craignons  que  ce  feiuie 
Anglais  n'ait,  en  écrivant  cette  assertion,  cédé  i  son 
penchant  pour  l'envie.  Du  reste,  l$adia,  par  son 
énergie,  son  adresse,  son  liabileté  inimitable  a  jouer 
le  personnage  d'un  Arabe,  était  certainement  très- 
propre  à  voyager  en  Afrique.  On  a  de  lui  :  Voyaye$ 
«fAlif-Btif  et  Âbbatii  m  Àfriquê  tl  eu  Asie  pétulant 
Ut  ontiAt  4M8,  IW4,  1809.  IWSet  480T.  Paris, 
t«l  4,  S  vol.  in-8",  avec  un  allas  qu'il  a  dessiné,  cl 
qui  est  composé  de  cartes,  de  platu  el  de  vuc2>.  CclUi 
relatioa,  qui  parut  en  même  temps  traduite  en  an- 
1^  et  ea  attcmand,  est  une  des  pins  précieuses 
que  nous  postédiona  pour  diverses  contrées  aupara 
vanl  peu  visitées  par  les  Européeii  v  1,3  '  '^'l'apliie 
y  a  beaucoup  gagné  pour  ce  qui  cuuccrne  l'empire 
de  Maroc  et  le  lîedjaz,  ou  la  terre  sainte  des  mu- 
sulmans en  Arabie.  Itadia  s'abstient  de  détails  .sur 
les  peyi  déjà  décrits,  et  se  borne  à  des  remarques 
générales  (|ui  sont  toujours  instructives.  Voyageant 
en  bomoie  ridte,  il  était  suivi  d'un  grand  train  et 
de  nombreux  serviteurs;  il  fréqaenlidl  les 
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na<»es  les  plus  considérables  ;  \\  a  donc  pu  acquérir 
mv  divers  puiuti»  dei»  reiiiidgnemenls  authentiques; 
mais  en  même  temps  il  a  dil  être  d'une  réserva 
exttéme  sur  toot  ce  qui  aurait  lendn  à  fidre  cooce- 
volr  des  soupçons  sur  ami  compte.  Il  m\  donc  pu, 
dans  quel(jues  contrées,  mnvrr^er  avec  des  hommes 
qui,  réftondant  à  des  quej>ituiui  multipliées,  lui  au- 
raient fourni  des  nations  sur  divers  points  qu'il  a  été 
obligé  de  négliger.  C'est  par  ce  motif  qu'il  est  trés- 
surcinct  sur  les  mncurs  des  Arabes  (I).  Rurriihardt, 
'l'ii  f.sl  allé  après  lui  en  .\ral\r,  lï!  i|in'  -.m  plan  ilo 
b  uissquée  de  la  Mecque  est  ijartaiteuieot  exact, 
mais  qu'il  n'en  est  pas  de  même  de  cehii  de  la  vilte 
et  de  ses  différentes  vues  du  Iledjaz.  Du  reste,  les 
deux  voyageurs  sont  d'accord  sur  les  &ils  prioel- 
;>aux.  Quelques  écrivains  se  sont  trompés  en  disant 
que  Itadia  était  le  premier  chrétien  qui  filt  allé  dans 
le  Hedjaz,  où  les  seuls  ninsalmans  peuvent  pénè* 

trrr  ^T'^y.  Vautom AM:s.]  l.n  [Hi^iliini  ilain  Inijuclle 
se  trouvait  tkidia  dûtl  fait  excuser  ses  inexaetiiudes. 
Combien  de  fois  n'a-l-il  pas  été  obligé  de  sacrilier  à 
n  sârelé  le  désu*  qui  le  portait  à  examiner  et  à  re- 
cnrilKr  desol^ets  curieux  I  Ses  remarques  annoncent 
de  la  reetiludi.»  dans  le  jii-enieid.  tic  la  [wrvpicafîlé, 
de  la  bonne  foi  et  de  l'inslructiou  ;  ses  observations 
astronomiques  sont  précieuses.  Son  livre  parvint  en 
Egypte  l'année  même  de  sa  publication  ;  Moliammed- 
Aly  et  les  uleuias  du  Caire  Turent  piqués  d'avoir  été 
les  diqx's  d'un  chrétien  qui  avait  feint  de  professer 

leur  nsUgioQ.  Cependant  Uadia,  dans  toute  sa  rel»> 
lion,  ne  trahit  mllenieiit  adn  aeeiet;  Il  coaunenoa 
pnr  une  invocation  à  Dieu,  suivant  l'usage  des  mu- 
sulmans; elle  est  en  caractères  arabes  et  suivie 
d'une  version  française.  II  parle  constamment  en  se<>- 
tateur  de  ridamiioWt  et  Ton  n«  pent  s'empécber  de 
sonrin  de  sa  persévérama  à  aoHMrir  ca  vfle.  Vk« 
près  la  dédieaœ  adressée  au  roi  4a  France  et  signée 
B...,  éditeur,  on  est  fondé  It  oùin  qne  Lotis  XVIU 
contribua  par  sa  raoBiJIoenee  k  la  ptdMkatioa  de  cet 


(4)  Od  a  pnis^  qn'Aly-Bey  éiail  enplord  comme  npioa  pari 
pm  w  Is  priwfc  la  IWs.  Ustwahifc  liSiWHps  ^«uit  dès  loti  sas 
opIaloB  (taénIeMOl  ripniu,  M  It  «Inis  i  «  On  dit  qall  sviU 

«  tt^a  bcaoroiip  d'argent  romiilaDt  par  la  vole  dr  Mogador;  ti  kts 
«  Earapéms  drmcanDt  alors  dans  le  pays  assamil  qa«  les  nislsins 
«  cl  les  imads  de  Mjrov  furral  aasri  adroits  inur  M  prêter  t  touies 
M  les  pciiies  clrcdu^Ulu'<'»  iiui,  aidant  i  coollrmer  tonles  les  idtes 
<f  présumptiicns»  d'Alv-Bcy,  l«  p<irtrmil  &  croire  ^<ie  iv%  largesses 
a  lui  arairnl  procuré  nn  crMIi  supérieur  k  celui  de  tnau>  antre 
«  personne.  On  dii  mrin.^  ([nf  trs  miiii-strfs  aiiiiTOiii  il  euirctcnir 
a  tes illiisiuris,  eu  m  lliriijui  frnjuiMiiinciil  tim  iiitorvciition  en  leur 
n  fsvcLir  aiipri  s  lie  I  i-iri|»'ri'iir.  (Miiine  l'i.mt  le  m<A  qui  cûl  uuc  iii- 
«  nurii.-f  dcri.|<r  fur  m-  m'iiiarqui'.  MjIs  desqneles  fiinil»  qu'il  pra- 
(1  itl(.'iiaii  riirriu  r|.iiiM's  il  lui  m  [^1  fipilainmfBlel  .'1  i  |iru|His  |iocr 
(t  lui  i'\|-îilse  ilu  r|u'uii  nouvel  ordre  de  se  ili^jire  «•(rvtcmi'nt 
«  ilo  lui  |ii>ur  i'iii|K'f lier  qu'il  w  ri'VfUi  plus  qu'ils  no  «i |H(OS»iieilt 
((  qu'il  .'cv.iii  ;i|i|iris  ir.iiriv.u  [las  a*J<'i  liSt  jiour  i'Ifc  cmcuié.  BadIa 
u  avtiuatl.  au  ikluliil  tanlaii  ilrv^ix  cuaiiat!>^tices  H  Paris, 
■  que  son  dessein  auierlx*  l  Uii  d'i  trcrtna-  nne  rtvoMiSB  4ns 
n  l'mpirc  de  Maroc  1  l'ataou^c  l'Espagne,  et  qn'il  SVtttmaè 
M  toutes  les  tininulaoces  préliminaires  k  nn  degré  de  ■ilsrilé  |Sl 
«  atail  surpassé  sod  atteale.  La  crise,  disai(r-il,  aaraitCC  BMSUt 
«  te  pwillanimlté  do  goMifSMMal  lljunnl,  <bI  b>  lal  pcnMfiB 
«  de  frapper  le  coap.  MilsMIiiiilias  (MfMta  polM|M.  a— 
Ucootcna  des  nlsiisas  sw  Mme,  mimt  vm  rfmperenr  >  les 
dcnlèm  tentes  «rttietBi  ent  «e1WI>  eltia  ae  Ini  parvinreai 
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ouvrape,  f|iii  tiendra  toujoui's  on  nnj»  rciiiart|iuiblc 
]>ani)i  mix  de  ce  genre.  On  k  lit  avec  }>latsir,  et  U 
position  singulière  dans  lniiacUe  l'auteur  s'éuit  |>hcé 
donne  i  mréciis  im  vif  ÉMérAL  L'avis  de  l'éditeur, 
qui  précède  le  1**  vehraie,  annonce  que  la  parlie 
hittmiqve  dncriptire  des  \oya;:es  d'Aly-I$ey  sera 
suivie  le  plus  tôt  pocsilile  de  la  parlie  tcienlifiqne, 
«loi  «oatiôidi»  dfla  ««^ftw^iw  lar  rasHmwMnie,  la 
botanique,  la  (léolo^ie  et  l'iiistnirr,  nvM-  r1r<;  în!ilf> 
et  de»  gravures  en  tout  gciue,  i-t  qu  «i  y  joiaiira 
les  analyses  des  ouvrages  de  quelques  voyageurs  qui 
OM  précédé  ou  aaivi  Aiy-Bey  dans  les  contrées  qu'il 
a  ▼kiiées;  mata  cette  pronieaae  n'a  pas  été  re»- 
plif.  E— s. 

BAOIUS  (JoBsx),  sMrnoiMiié  AâCSXMua,  du  vil- 
lageiTiaMhe,  |ivÉadeBniiidlai,iili  fl  vitte  jear, 
en  mSH,  fit  de  lionnes  éiJaào.  en  Flnnrfrr  ri  rn  Ita- 
lie, et  professa  les  belles-leitre^  ^  iyon,  depuis  1491 
jusqu'en  15fl.  q«e  l{ol)ert  Oaguin  l'attira  à  Paris. 
Ikawkel,  MMpriniwir  dans  U  première  de  ces  vUles, 
l'Évah  hit  correcteur  de  son  imprimerie,  et  lui  avait 
donne  sa  lillccn  iii  ni  i^^-  1!  inujit.i  ,  à  Paris,  ojttr 
fameuse  impriaKsrie,  connue  sous  le  nom  de  I^ralum 
AteemUmmm,  d*o(i  l'en  tH  UaiMt  aarUr  m  grand 
nnni<>rc  de  li\Tcs  cla^qucs,  ornés  de  Tiotn>;,  ninsi 
que  les  lucilicun»  livrei  looderueti  et  &it.iis  pro- 
pres. Mais  ic  besoin  de  pourvoir  i  la  nourriture  de 
sa  foœille  le  força  de  suspendre  ses  travaux  litlérai 
im,  pour  w  eiMiNerer  uniquement  à  son  état  dltn- 
primeur,  jusqu'à  sa  mert.  arrivée  en  Ses  in>is 
liUea  épousèrent  mis  imprimeurs  célèbres,  Mictiel 
VaMoam,  Robert  BuMeime  et  létn  de  Roigny.  Ce 
drrniiM  c  uitinm  ;t  f;tirt^  valoir  les  presse*  de  son 
Leau-|>«  <« .  i><idîus  est  auteiu-  de  piustcui-s  ouvrages, 
dont  les  suivants  méritent  une  BMltion  particulière  : 
1*  Naviatla  sfultemm  mu/ierwiN,  que  J.  Droyn  tra- 
duisit en  français  sous  œ  titre  :  la  Nef  des  foUes,  Paris, 
sans  date,  et  15(M,  in-t»  il  y  atta(iue  les  via's  des 
fenows,  per  «pfiMilion  au  Nmrii  stuUifen,  dans 
toqu^le  SéfMMtten  Brandt  nwt  Ant  h  satire  des 
htimmes,  lo  pf'intiiros  Iirf>nrifnsr=  i]ne  Badius  y 
fait  ne  août  guère  propres  à  inj>{)irer  la  cbasteté, 
comme  II  paraît  ae  Têtre  proposé.  9  Ntnk  rttUHferm 
CoUectanca,  en  vers  latins,  prescpie  tous  tiif^  des 
atiteiu"s  anoims,  avec  un  commentaire  en 
151  S,  rare.  C'est  mal  à  propos  qu'où  a  cru  que  lla- 
«lius  avait  introduit  le  premier,  en  France,  l'usage 
«  es  caractères  ronds,  Tcrs  l'an  1S00,  où,  jusqiie-Jà, 
(  n  ne  séiaii  servi  que  de  Caractères  gothiques.  II 
est  certain  que  les  preaBien  livres  imprimés  en  8or- 
imBe,  «n  14M  et  1410,  par  Ulrie  Géring,  le  furent 
en  caraetérea  ron^.  8*  Une  ffe  de  Thomas  a  Kom- 

T— D. 

BAIMUS  (CfHTiAD  ),  flb  da  précédent,  né  i  Pa- 
ris, vers  1510,  était  encore  jeune  lorsqu'il  perdit  son 
père.  Il  embrassa ,  comme  lui ,  l'c-tat  d'imprimeur. 
Les  premières  i^ditions  qu'on  connaît  de  Conrad  sont 
datées  de  Paria,  1546.  Traia  am  apréa,  U  ae  retira  à 
Genève,  ponr  se  soustraire  aux  persérailons  qu'on 
conuiu  ngail  à  exercer  contre  les  prolcslauls,  dont  il 
avait  embrassé  les  opinions.  Il  t'associa  d'abord  à 
Jean  Crespiji,  impiimeiir  c^bn;  mate  il  nmpit 


r^tte  société,  j>oiir  en  ftmurr  une  BooreUe  avec  Ro» 
bcil  Estienne,  son  l>eau-û-t;re,  qui  était  v«bu  le  re- 
joindre ;  il«  ont  publié  ensemble  un  grand  nombre 
d'édUaH  eatiméet,  tant  pour  leur  tNanié  que  pow 
leur  eorrecHen.  Conrad  BadiuaB  traduit  du  latin  en 
fnm4."ais  l'ouvratre  d' l'Erasme, Al ber,  inlituli  Mrut  an 
de»  Cordeliert,  Genève,  lâS6,  in-14.  { Yoy.  Amtft.) 
On  a  «neore  de  Hadius  :  Ut  ferlât  dis  notrr  ineiftv 
VfTt.'rrD^rrmii.»,  en  Hmf.  Genève,  \!iGî,  in  K"  I  n  plu- 
part des ivlttioD-;  sorties  de  ses  [tresses  sont  niiRhiia 
I  de  {préfères  de  sa  façon ,  remarqu«U<»  par  le  go<kt 
'  ei  la  (irédsion.  Prospcr  Mardiand  rapporte  celle 
qu'il  avait  mise  au  devant  du  ÊCrtopha^'a  en  Cy- 
rhps,  (k  TlH'od.  <le  Boze,  comme  un  exi  in[.I<  l'une 
extr&oM  modestie  :  cUe  mérite  d'être  lue  en  entier. 
sseneDier  nii  wiruwe  nne  c^OTimw  eoHirv  castanOTi, 
sans  efi  f  nif  onnaitre  le  format  ni  l'édition  -t.Tns 
dire  nK^n»e  w  elle  a  été  imprintée  :  Joly  (Htmaïquft 
m'd'f  M<«  «w  k  Diiiiontuiirt  de  BayU  )  attribue  aussi 
à  Radius ff«  Satyra  ehrétiennes  delà  cuisine  jMipaie, 
Genève,  1560,  in-S",  de  l'imprimerie  de  Badius. 
('et  ouvrage  est  fort  rare.  Quelques  bibliograplies 
l'ont  attribué  k  P.  Vicct,  aania  sans  fondement,  pai»> 
qu'il  n'a  jamaie  Ml  de  vciv.  D'aHlean,  Scnebier, 
'  t'rs  iristi  iiit  (r  rc  (|ui  oonivrnait  Viret,  ne  fait  au- 
cune mention  de  cet  ouvrage  dans  la  liiîle  de  ceui 
de  cet  auteur.  Le  même  Senel»ier,  et  quelques  autres 
bio-rraplies  placfnt  la  mort  de  Conrad  Badius  à  l'an- 
née ;  mais  les  conjectures  les  plus  {irobables 
sont  (|u'il  moanit  à  Gaaève,  wa  liMS,  âgé  d'earvi- 
n»  5S  ana.  W— a. 

BAflIBR  (Loim).  Le  nom  de  eet  «mier 
lyonnais  rappelle  un  admiraMo  trait  de  dévoui  niriit 
(Maternel  dont  l'ULstoire  doit  consacrer  le  uoWc  et 
tragique  souvenir.  Vm  de  jour»  aprèa  la  priae  de 
Lyon  par  les  trou;»^  le  la  répnhliqtie  f17Ô3\  une 
conmiission  militaire  (ut  établie  pour  juger  tons 
ceux  (jui  avaient  pris  part  à  Finsiirrection.  Louis 
Radjer  apprend  que  aon  frère,  qui  ae  trouvait  alors 
â  liiAf^tal  par  suite  de  Mesnirea  reçues  en  défen- 
dant la  ville,  est  cité  de\ant  rimpitoyaMe  irilnuial. 
Trop  certain  du  sort  qui  l'attend,  Louis  prend  sur- 
le-diaflAp  la  réaolatloA  avMime  de  donnrr  sa  vie 
pour  son  frère  ;  il  comparait  h  j  'nri\  bis»' 
«condamner  6  mort,  et  marche  intrepuiement  su 
supplice.  C.  W — a. 

MA  IK).\R0  (  Frédéric  ) ,  noble  vénitien ,  fils  de 
l'illustre  sénateur  Alvisc  Badoaro,  naquit  en  1518. 
Il  se  (iistingtia  dans  la  carrière  des  lettres  et  dans 
celle  des  afbires  ptibliques.  Il  ftit  deux  fois  ambas- 
aadear  de  la  république,  auprès  de  Charlcs4)nînt  et 
de  Phi]îp[)c  11.  .Aillé  tie  .son  :uni  Hominique  ^  <  i  i  r  . 
il  institua,  en  1556,  la  fonicuse  académie  vàniiienne. 
Elle  était  composée  dca  lamimea  les  phia  «Hailngaét 
de  ce  temps  :  et ,  ayant  pris  pmir  etnblèine  nnp  Re- 
nommée, elle  prit  aitssi  le  titiv  d'acadctnie  délia 
Fama.  Klle  devait  imprimer  avec  soin  une  collection 
:  des  meilleurs  auteurs;  il  en  était  d^à  sorti  phn 
;  sienra  de  ses  pressée,  et  Badoaro  y  avait  la  plos 
;,'randc  part,  Ioi'S(]u'une  afTaii'   I    :iL'i-«'a!ile  .irrcla 
I  celte  utile  entreprise.  Badoaro  fut  mis  en  prison, 
■  parordrediifémt,  lelttaoAllMlïettparaDaa- 


.^.d  by  Google 


irailéerct,  l'usadéniic  fut  8U|t(irimëa.  On  n'avait  rirn 
de  ceriaiii  sur  la  cauae  <k  cette  diiigràoc  ;  sealemenl, 
une  lettre  de  Luca  Coniiic,  l.  1",  p.  184,  por- 
tait (|uc  Ii;iiloaio  avait  fait,  soti^i  le  nuiu  de  l'acadé- 
loie,  quelque  clHMe  qui  devait  lui  coûter  riiooiiear 
Cl  iWBlr-être  la  vie;  Bmit,  mImi  e» i|fi*«ii  f»Êndm 
Irts-lnstniir  (!e  l'histoire  littéraire  de  Venim  lit  con- 
mltre  au  savant  MazzuclKili  {icadant  son  sejuui- 
dans  ceuc  ville  (voy.  Gli  Scritt.  d  U<U.,l.  3),  Ba- 
émo  wmt  oommia  «ne  infidélité  gime  dans  Fad- 
nnnûMtioa  de  ta  dàm  de  l'acMléinie.  Om  ignare 
s'il  parvint  ensuite  à  se  jubtiliiT  ;  il  survécut  kmg- 
temps  i  cette  lioateuMs  arfaire,  et  ne  mourut  qii't'n 
lâftS.  On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages,  la  [>lii|>art 
liisU>ri(]uc$  et  relatifs  à  te»  deux  imhwdiii,  qui 
n'ont  {)oim  été  imprimé»;  uu  recueil  de  ses  Itaran- 
gues  latines  et  ilalienii  ■  1"  i  été,  m-Ioii  (]uel<ims  au- 
Icuni;  mais  iis  ne  dtenl  ui  le  lieu  de  l'édition,  ni  la 
date.  G-^. 

BADOAHO  (LâLnn),  noble  do  Vrtiisi-,  et  po^te 
italien,  naquit  vers  1  an  iM.  il  tnua  dam  la  con- 
grégation des  frères  de  la  Croix,  de'  Crociferi,  et  y 
otMim  les  pranier»  einplnii.  Il  ae  dietivgHa  dane  ta 
INédkaltaii,  «t  Ait  oennoé  évé^ie  «TAMn»;  mta 

il  ni^  fut  p  lint  installe  flans  cet  éTêcb<5.  11  iik  u- 
nii  d  iiydro{ii>>ie  à  47  ans,  et  taX  enterré  daus  l'é- 
glise de  Ste-Marie,  doM  U  était  prieur.  On  1t  de  In  : 
I*  une  ok,  ou  emtxim».  al  tommo  ed  eltimo  ftmt^ 
ftê  SlHo  Y.  Rome,  158»,  in-4*;  Rime  gjpiritvuM. 
Bolognr  ,  N  iii-  (laie,  ïw-A"  ;  3  '  i  St-lir  Snîtni  peniten- 
sialiridoUi  tn  rime  italiatie,  Mantouc,  151M  et15B4, 
faM";  l'auteur  y  prend  le  litre  de  t'Âgilal».  G — É. 

BADOAllO  (  Piskrb),  l'un  des  priiK:i[iaux  avo- 
cats vénitiens  de  son  teiups,  florissnit  eu  1570  et 
ntounit  en  li><)l .  Ai^osiino  Miolieie,  !>on  élève  dans 
l'éloquence  du  baneau ,  lit  impriiaer  «on  ocaiMNi 
AlBébra,  Vcntae,  i8M»  faM*.  Ou  j  peut  appradra 
plusieurs  particularités  de  sa  v'ie.  II  élail  fils  de  Da- 
niel Uadoaro,  noble  vénitien;  mais  n'étant  pas 
légitime,  il  i»e  fut  ]ioint  inst^rit  panni  les  patriciens. 
Resté  du»  L'ordie  des  simples  citayem,  il  s'y  diMin- 
gua  par  son  étaquenee  et  son  «avoir.  Ce  n'est  point 
(.lu  latricîeu  soii  \wu\  rijinniu  dti  l'ii  dit  JiiDsdes 
dictionnaires  où  l'on  oMtlM^d  ce  que  1  on  copie,  à 
plus  forte  raison  ce  qa*flat  traduit,  c'est  de  lui,  Pierre 
Badoaro ,  que  l'on  a  un  recueil  de  cinq  plaidoyers, 
sons  ce  titre  :  Oration*  eivili  leeondo  la  tlile  di  Fe- 
miMia,  elc  ,  Venise  ,  t.'iîK»,  in-4"'.  La  nW^nie  iMition 
fe|Murut  avec  un  nouveau  frooiispioe,  en  1599. 11  en 
%m  tait  une  seconde  à  Botagne,  4T44,  i»«>.G— «. 

BADOARO  (Jacqoes),  noble  V(»niticn.  et  po^le 
de  quelcpie  réputation,  Hori8^ait  vers  le  milieu  du 
11'  siècle.  Il  fut  ami  du  célèbre  fra  Paolo  Saqii.  On 
•  de  lui  taa  tiuta  drames  suivants  ;  i"  U  Xogu  4i  \ 
JFmm  eon  HoaMa,  'Venise,  1640,  iiMS:  8*  fVHm  j 
en-ante ,  ibid.,  1644,  in-12;  5'  l'I-'h-nn  nipHa  da  j 
Teê«9,  ibid.,  1655,  in-IS  :  tous  trois  furent  repré-  I 
semés  dans  «ette  viUe,  sur  le  tbéâb-e  de  SMean  «I  j 
St-PaaI.  On  y  représenta  aussi ,  en  1641,  un  autre  ! 
drame  du  même  auteur,  il  Mitomo  d'Ulùu  in  pa-  j 
tria ,  (jiii  obtint  quelque  euttéa,  outa  qui  ne  paraît  ' 
pas  avoir  été  imprinié.  G— i. 

U. 


OAUOEno  (  Piiau),  dop  4e  V«ue,  sMefléèi. 

en  959,  à  rierre  Candiano  11.  11  était  fils  fi  On-o 
Particiacrio  ,  (jui  avait  pi-écédé  Pierre  C^ndiaiK»  H 
dani»  la  dif;niie  ducale;  et  sa  bmiUe,  dont  il  oImh 
gea  le  nont  de  Parliàaceio  en  celui  de  BâdcÊn, 
awit  déjh  donné  aii  doges  i  ta  république  de  ITe- 
nisT  l'^rrniser  II,  roi  d'Italie,  lui  «aorda  une  cliarle 
qui  cunliriuail  les  libertés  de  la  république  de  Ve- 
nise, et  recoimaissait  son  droit  de  battre  des  mon- 
natas  d'or  cl  d'aifcnt,  droit  réservé,  dans  ce  si('rip. 
aux  seub  sonversins.  Badoero  nonrut  en  94-2  v\ 
eut  |X)ur  successeur  Pierre  Candiauù  III    S— S — i. 

liAi>OLET  (Jeam),  reçu  ministre  de  l'ËgUae 
réformée ,  et  citoyen  de  Genève,  en  148S,  pffnlmw 
pendant  plusieurs  années  les  humanités  au  collège 
de  cette  ville.  Il  a  publié  quelques»  ouvrages,  qui 
prouvent  qu'il  a\'ait  des  connaissances  dans  plus 
d'uD  génie.  Senebur,  dans  aon  UMtmt  lUtiniire  4$ 
0M#w,  dte  :  4*  la  ffsranyue  d*  FrMAita  %mMii 

{Geneva  restilnta^.  tmrfnitr  rn  frnm'Tits  ,  IfiSfî,  in-4»; 
2*  CinueienttiB  huirianœ  ylntif  -rri ni  Gen<he,  1098, 
in-4*;  3»  rBxcdUnte  de  l'Aor/  ,  f,  in-12;  4»  5«. 
erais  curisuc  sur  djammcf  cAoms  de  ta  uuiure  «I  d» 
fflrf.  ln-9>.  •W—9. 

BADOIVVIM.E  [PiEnnEK  ai.lr  <!c^  i  amp  de  Pi- 
cfaegni,  na([uit  à  iYe^y-le-6ec  en  ISourgogne,  vers 
1760,  de  {jarcnU  obscurs,  reçut  peu  d'éducation,  et 
s'engBfsa  dans  un  réfinent  de  caralerta  quekjiMa 
aunéisa  amnt  ta  rérolntmn.  Dans  lesgoeires  de  cette 

(ipoque,  il  .se  diMinijua  par  son  rt  ni  i-;?'  rt  obtint  lui 
avancement  rapide,  il  était  dief  d'escadron  dans  le 
8*  régiment  de  hussards,  lofaqne  Pkh^ru  ta  fit  son 
aide  de  eamp  et  lui  donna  toute  sa  confiance.  Badon- 
vdlc  nif^ritait  cette  confiance  par  sa  discrétion  et  par 
80»  inviolable  atinebenicnt  au  général  en  chef,  qui  le 
duvifea,  en  1783,  de  ses  commiaaions  anurés  du 
prinne  de  Gondé,  et  lui  eoamnmîqna  ses  iMus  nB~ 
psrtanbi  secrets,  iVf'r  Pi'  HEr.pf  i  î  oix^pK»  les  {pa- 
piers de  ce  peneral  furent  livres  au  direetoire,  en 
nw,  Hadonville  s'y  trouva  gravement  eoni])ronjis, 
et  ta  pobœ  cnil  ta  rcconaaHre  sous  te  nom  de  Coco 
tnserit  dans  plMsjsBW  de  eeeconespondanMa.  tl  ftit 
arrêté  à  l'époque  du  18  fructidor  (sepienibre  t7!>7'i, 
et  longtem|N$  détenu  dans  la  prison  du  Teuiple,  où 
il  eut  A  subir,  pondant  prés  de  trois  ans,  de  ooui- 
breux  interrogatoires.  Inébfantabte  flans  son  dé- 
vouement, il  répondit  toujours  avec  une  fereneté  et 
une  adresse  dont  on  ne  le  croyait  pas  capable  ;  et  io 
gouvernement  fut  a  ta  fln  obligé  de  le  mettre  en  pi- 
genenc  devant  un  eonaeil  de  guene,  qui  Pacqullta 
faute  de  preuves  rontre  Itii  Ce  verdict  d'absolution 
fut  priMioaee  à  iiirasbtiui  &Am  le  mois  de  janvier 
1800,  environ  deux  mois  après  que  Bonaparte  ae 
fut  emparé  du  pouvoir.  Mata  Badoavilta  ne  rafon<- 
vra  point  son  grade,  et  n'oblint  même  que  mds  ans 
plus  tard  dï'trc  etnpioyc'  comme  clicf  dVscaili on. 
En  1804,  ayant  a\nmi  l'arrivée  de  Fidiegru  dbtns 
la  capitale,  il  se  liAta  de  s'y  rendre.  Toujours  sur- 
veillé |nr  la  police,  il  fut  arrêté  de  nouveau,  mata 
on  ne  trouva  aucune  preuve  qui  pût  étaUfr  ses  rq> 
porLs  avec  son  ancien  fft  n<^al.  On  le  retint  néan- 
moios  encore  en  prison  pendant  deux  ans;  et  ce 
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n'en  quen  1806  qu'il  lui  Au  permis  de  se  retirer 
dim«Ni4M|suteneiilf  «m  h  tamabuioe  de  la  po- 
lit Il  resta  sans  fortune  et  sans  ciii(»loi.  On  a  dit 
que  le  roi  Louis  XVlli  l'avait  iwiiiuté  iimréchal  de 
camp  et  lui  avait  accordé  une  pension  et  la  croix  de 
St  Louis  ;  mais  il  u  a  jaenais  joui  d'aucun  de  CCS 
nvanlages.  Le  malheureux  avait  succombé  depuis 
ioiigteaqs  tonqm  <•  prïaiot  nooia  «r  le  trône,  en 

m*.  M— Dj. 

BASOD  (J«AS>BAnttn),  prêtre  de  h  cm^^- 

tion  fie  la  Doctrine  chrétienne,  riaquit  à  Toulouse, 
vers  la  lin  du  17*  siëck,  et  fut  1  un  ûcs  (>lus  àaintâ 
miaikMUiaires  de  son  tenp*.  Les  travaux  apostoli- 
ques auxquels  il  livra  pendant  ving:t-huîtuiiaT«c 
un  zèlâ  infatigable  produiiiirent  les  fruits  les  plus 
abondants.  Il  parcourut  tous  les  diocèses  du  Lan- 
guedoc, où  les  évéquea,  pleins  de  véoeratioQ  pour 
Me  vertus  et  pour  ses  ttlents,  8*empn»Mieol  de  rap- 
peler 0[i  ,v  Mii  r  le  P.  Hadou  rîMrait  ardein- 
nwotiie  mourir  daxK  l'exercice  de  son  mini&tére.  Ses 
vorax  Airent  exauces  par  une  bien  trille  catastrophe, 
le  6  septembre  1727  :  il  avait  commencé  à  donner 
une  retraite  dans  la  niaiMn  des  fillrs  du  Bon  Pas- 
teur à  Toulouse,  si liiee  sur  les  bords  de  la  Garonne, 
lorsque,  le  septième  jour,  une  iuoodalion  extraor- 
dinaire gagna  llntëriear  du  eonvent;  le  P.  fitdou 
se  trouva  enfermé  avec  les  religieuses  ;  il  se  retran- 
cba  dans  la  partie  de  la  maison  qu'il  présumait  être 
le  phut  lefide,  et  caminua  le  com  de  tes  exhorta- 
tions; maî^  les  eaux  grossissant  renversèrent  le  bâ- 
timent, et  eng:loutirent  le  saint  prêtre  avec  eia- 
qoinie-deux  religieuses.  Quelques-unes,  accablées 
«Mi  les  décombres,  ne  périreni  pis  snr^e-dninp, 
mais  il  fax  impossible  de  les  dégager.  1^  P.  Badou 
lui-même,  enseveli  au  milieu  dos  ruines,  vécut  en- 
ooce  quaUine  heures  ;  et,  par  un  effort  de  zélé  et  de 
courage  digne  dea  premiers  mutfnt  il  ne  «essa 
d'exlinrier  à  la  mort  celles  des  softirs  qui  pouvaient 
encore  Tentendre.  relation  de  cet  affreux  désas- 
tre a  <lé  publiée  A  l^ris,  Delespine,  I7S7,  in-4*'  de 
ISpages.  On  a  du  P.  fiadou  an  litre  intilnlé  :  Exer- 
tieei  ipiHtuelt,  otwe  «M  «miMmi  tt  du  mtHqna 
pour  aider  Ict  })evpltt  à pnflUr  4êt  ailiHoiu,  Tou- 
louse, 1716,  in-13.  Z. 
BADUEL  (Gladvb).  né'  k  Rlmea,  i  la  fin  du 
•-•\rrV\  (!ans  line  condition  médiocre,  dut  son 
éducation  aux  bientaii^i  de  k  reine  de  Navarre,  scrur 
de  naofiois  1",  ainsi  que  raltcstc  une  lettre  de  cetu; 
princesse,  et  en  profita  si  bien  (|u'il  s'éleva  de  bonne 
heure  k  tni  rang  distin^niV*  parmi  le^  professeurs  de 
l'université  de  Paris.  1  imim'  h  I.'m'Hi-  roi  ('lablit 
an  collège  des  arts  à  Niuies,  la  place  de  recteur  fui 
offlsrie  k  Badod,  et,  quoique  les  honoraires  en  his- 
sent de  moitié  nioinilres  t\\u'  1.  MMitrinritt  di<nt  il 
iouisi^it,  il  n'hésita  \m  à  st;  rendix*  aux  vœux  de 
ses  concitoyens.  En  iS55,  il  se  retira  à  Genève  pour 
pouvoir  professer  en  paix  le  calvinisme,  «pi'il  avait 
I  embrassé  l'un  des  premiers  et  auquel  il  était  Irés- 
attaché.  Il  se  lit  même  recevoir  ministre  :  on  lui 
donna  une  église  à  desservir  et  une  chaire  de  phi» 
lonpliie  et  de  MMhMHliiei.  U,  eomma  à  Mlmei, 
Il  partagea  bob  tenipt  enire  sei  défoin  et  la  «om- 


position  d'ouvrages  d'éloquence  et  de  littérature. 
Tons  ses  oimages  sont  tate  en  latin  ;  le  style  en 
est  é!é<rant  et  pur  :  la  liste  s'en  trouve  dair;  V His- 
toire Uli.  de  Genève,  par  Senebicr;  les  principaux 
sont  :  1»  Oratio  funebri*  ht  ftaun  Ftorelta  Sar- 
ratim  koMla;  spilopM»  MMSwtfa  d§  «ndnn,  1543. 
Ce  (Haoours  Art  dédié  à  la  rsine  de  Navarre.  Elle 
a>all  honoré  Floretle  de  Sarra  d'une  affection  jwrti-  : 
ClUiére,  et  l'oralctir  saisit  cette  occasion  d'oOrir  un 
hommage  pvbUc  de  m  recennahmnec  A  la  princesse 
qui  l'avait  cdiiiMf  âc  bienfaits.  Son  ouvni^e  a  été 
Uaduit  en  t'ranrais  [wu*  Ch.  Uozel,  I.yon,  1î>46,  in-4°. 
*■  De  ratione  vitte  ttudiota  ae  UUeratœ  in  matrim»- 
nio  eollocandœ  ae  degemUe.  Lyon  ,1514,  ;  réimp. 
à  Leipsick,  1577  et  45K(,  in-S**,  avec  une  préihcc  de 
Grégoire  Bresiuann,  professeur  à  l'université  de  celle 
ville;  traduit  en  français  par  Gui  de  la  Garde, 
Paria,  iSift,  in^.  Clande  Badud  mourut  k  Genève, 
enIMl.  V.  S— L. 

B.\ECK  (ABRAU.1M),  né  eu  Suède  en  1715,  et 
mort  en  I7II5.  Des  connaissances  profondes  en  wé- 
dedne  et  une  conduite  toujours  dirigée  par  la  pru- 
dence et  le  désir  d'être  utile  lui  lirent  obtenir  une 
^frande  considération.  Il  devint  premier  médecin  du 
roi,  président  du  conseil  de  médocine,  dievalier  de 
l'Étoile  polaire,  et  menbra  de  Fteadémie  dea  aden- 
ces  de  Stockitolm.  Cotte  société  le  chargea  de  faire 
les  éloges  d'Hasaelquisi,  d'Ulaûs  Celsius,  et  de  Linné, 
avec  lequel  il  aviJt  eu  dea  veiatloiis  étroites,  et  qpîl 
était  en  état  de  jii?er  sons  fotw  les  rapports.  Baedt 
a  publié  plusieuri»  iiicinoires  sur  dilfereiit^  sujets 
d'histoire  naturelle  :  1*"  sur  la  couleur  des  nègres, 
dans  les  dUsiotrvs  de  l'aemiémit'  4e  Suide,  1748, 
réimprimé  dans  les  .^nofseta  IVMMa/ptita  ;  2*  sar 
un  jwisson  (le  nanviial),  dont  la  corne  s'était  inn- 
plantéc  dans  la  carène  d'un  vaisseau,  ci  l'avait  percée, 
dans  le  t.  8  des  JMnowwds  taeaéémi»  dst  Cwrimt 
de  la  nature;  5*  sur  le  pichvHm,  espèce  de  pbutte 
du  Brésil,  dans  les  Mémoirti  de  f'acad.  de  Suide, 
1750;  -1"  sur  le  genêt  à  balai  (  tparlium  leoparium], 
ibid.,  176o;  5*  Oralio  de  memorabiUbu*  nuMfif  : 
c'est  la  traduction  en  latin  d'un  discours  âe  liaaé. 
( "c  dernier  lui  a  dédié  un  genre  de  [)lante,  de  la  h- 
mille  des  salicaires,  et  l'a  nommé  Bmckta.  C— 'AO. 

RAGCKod  BECR  (JbaMîborge),  ervtmttSi^ 
mand,  était  né  vera  lOTS,  :i  An;:'  Iv m-^  ("lirist  noiis 
appix'iid qn'ilmarquaitsesi^i  inificsdcâiuiiialesJ. B., 
ou  simplement  d'un  B.  (  l  <  </  le  Dtel.  dias  aiMO- 
yramsMt,  t.47,p.16â.)Huberne  fai t  aucune  memioa 
de  cet  artiste  dan;  son  Mmutl  de$  curieux.  L'abbé 
rUiven-l,  dans  ses  SiAiret  mr  1rs  graveun,  t.  1,  p  TiO, 
lui  a  donné  un  article  qui  laisse  beaucoup  k  désirer. 
On  peut  conjecturer  que  Baeek  apfirit  là  éiémeiHS 
de  son  art  dans  sa  ville  natale,  or*!  la  gravure  était 
alors  UtVllori.sxanie.  Il  visita  depuis  les  diverses  ca- 
pitales de  rAileniagnc  {Knir  perfectionner  son  talent 
ou  pour  chercher  à  l'employer.  On  ju};e,  i»ar  le  nom- 
bre d'estampes  dont  son  cruvre  se  compose,  qu'il 
était  k  la  fois  trés-laborieux  et  fort  occupé.  Il  « 
gravé,  d'apmès  les  peintrea  allemands,  des  sigeis 
iriiiatôin  ou  dm  paj-sages.  On  lui  iloit  ami  la  le- 
prodnction  de  qnàqumtaUeaas  du  Pgumin.  Il 
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biasail  particulièNnni  du»  !•  portnit.  Baverel  eo 
rite  plusieurs  de  ce  tnatlre,  parmi  lesquels  on  dis- 
(in^e  ceux  de  Louis  M  V  et  du  roi  de  Suéde  Gut- 

Ittve-Adoliihf.  Hacck  calait,  eu  172.»,  dans  la  force 
de  r&ge  et  du  taleot^  puisqu'il  n'avait  guère  que 
dnqimiie  ans.  lbis«aiiecoinNltaiwiui  oomgede 
lui  pnstt'T-itMir  n  rr  ttc  date;  Ct  toUt  dit  présumer  que 
sa  aiort  lut  preiitaturéc.  W — s. 

BAEHR  (Jean),  célèbre  pompositcnr  et  aiaUn- 
de  ooocerta  du  ^  de  Weiauntda,  ntqok  «a  ISfiS 
et  noural  en  1T00. 11  a  toiné  phnleon  w»Tagw  n- 
tnarquaklrs,  l'iiîn:  an'n  '-  I"  licllummutictun.  ITOI , 
in-4*;  2*  >  f  i  r  \  Mur  ta  mutiijuf,  1719;  le  Iré*- 
hmomble  il:  nr.<i>  ier.  (^^es  deux  derniers  soill  en  al- 
lemand. —  Joseph  Baihr,  le  plus  grand  ^rtooie  nir 
la  clarinette  que  l'on  ait  connu  dans  le  dernier  siècle, 
naquit  à  Grunwald  dans  la  Boli^im-,  en  I7:il.  II  ser- 
vit d'abord  eoaune  trompette  dans  les  troupes  auiri- 
dêemiM,  paS»  ém  eeUet  de  France,  où  il  fit  les 
canipn'.^Tii^i;  Je  ig  gucrrc  de  sejit  uns  en  Alleiruiiino. 
Etant  venu  à  Paris,  il  entra  duii!»  lei>  j^urdcj»  du  curi>s, 
également  en  qualité  de  troropcttc.  Ce  fut  seulement 
«lors  qu'il  apprit  la  clarinette.  Il  y  Ut  dca  progrès  «i 
rapides,  qu'en  peu  de  temps  II  Itat  ngKtM  conane 
le  plus  fort  iju'il  V  f'i  t'ii  ri-;nii"C  -^tirr.'-t  in-.rri;tnent. 
Naturellement  ineonstant,  d  iKircmirnl  suen-.s^jv^ 
nent  h  Hollande.  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  et 
pertoot  U  ae  Bt  admirer  par  lajuaieaae  et  la  AwUiië 
de  son  jeu.  Il  se  fixa  enfin  en  Hussie,  où  il  mwnnt 

(Uni- li'v  I II  L'[iiiri-i."- 1  irc- ilr  M,  sil.  i'Ii-,  Il  jouait  anssi 
du  viuitm  avec  une  grande  »u|N.^riuriic.  On  a  de  lui 
une  arietie  peur  le  derniette  evee  eept  variatiouitel 
plusieurs  sonates.  7'. 

UAKLI  ^Fkançois),  naquit  d'une  Ciinillc  noble, 
i  Milazzo  en  Sicile,  le  1.5  déccnibir  H».'!»-  l>e>>  élu- 
dée sériettaeene  l'empèdièrait  pcNikt^dcasajeunesse, 
deae  livrer  A  eon  goùi  poor  lee  bdMetbree.  Il  per* 
tit  à  vin;;!  ans  de  sii  jairie,  vint  à  Paris,  et  y  resta 
:>ept  ans;  il  y  aciteva  de  s'instruini,  surtout  dans  les 
matbématiquee;  Il  demeora  Mpl  mires  années  à 
Madrid ,  et  parconnit  ensuite  piêsi|m  touiea  lee  au- 
tres contrées  de  l'Europe.  T>e  retoor  dane  aa  patrie, 
où  il  vivait  enœre  en  1707,  lorMjtie  Mongi tore  écri- 
vait sa  UiMiothera  sicula,  il  y  composa  le»  ouvrages 
Buivants  :  i'  Ijo  SitUitta  rtMr^,  Veoiae.  ISTA, 
in-li.  2»  Im  PoliMtfn'i.  comédie  en  vers,  Venise, 
1676,  in-14.  S*  ijt  Coronn.  nrrero  il  çitioeo  degli 
A*ili,  nunva  inrrniionr,  Wnisc,  t<»77,  in-12.  4°// 

SiciliaHo  ttridico,  ovctro  rùposta  e  vera  dimoslra- 
wkm  dW  prefener  e  MHsayiMiito  siale  dMIe  e<f  té  df 

Mfuinn,  rrancfort,  1670,  in-12.  Il  est  assez  re- 
marquable <|uc  ers  quatre  uuvrn^  aient  paru  la 
m^me  année,  un  à  Franrrorl,  et  trois  i  Venise,  et 
tous  ciiee  dilKicots  Ubiaîrea.  Mougitoie  n'aononce 
que  eoimne  encore  inédita  ces  dëinîew  envrages. 

.V  TenijH-  Paniijo  ow<  rn  lu  Ninfa  Unfata,  o  il  (atamo 
tiUerato,  Iragiromtdia  jmstoridit.  W  TruUi  lirid, 
thf  eomprendono  odi  e  sonrtii.  G— K. 

BABN TSCII  (l.ons-tliisTAVK),  conseiller  de  la 
résinée  ducale  à  Coctlien.  na<|uil  le  -I  janvier  177-1, 
il  (iusien.où  son  yvn-  t  i-ui  oriieier  de  justifie.  Après 
avoir  commeocé  ses  élude»  dam  n  ville  natale,  il 


BAS  «» 

rut  enrayé  4  l'éoolede  Bemboatg  pour  les  ediever. 

En  I7<>2,  il  se  rendit  i  l'université  de  Hiille.  afin 
d'ciudier  la  jurit^jtrudcnce  et  de  termina*  son  coum 
académique.  De  retour  dans  la  maison  paternelle,  il 
fut  attacbé  au  cabinet  de  la  régeooe  diiceie  (179§}, 
et  s'y  livre  tout  entier  aux  aflkires  de  PÉtat.  En 
1804,  il  fut  nomm(?  secr  i  lii  i  timl  lire  de  la  cîi  ut 
cellerie  et  en  même  teni|>!.  Mcn-iaire  do  la  régence 
et  du  consistoire.  En  18 H,  sous  la  domination  fran* 
caiie,  U  templit  lea  fendions  de  juge  de  p»ix  près 
la  eour  de  jostioe  et  la  eour  criminelle,  et  devint 
)  1 1  I  '<  I  ;  du  consistoire  cl  membre  de  la  direeliun 
de  riuàtniction.  Enfin,  en  1810,  il  eut  l'iiooneur 
d'aeoompagner  le  duc  Frédéric  d'Anhall-CioeilMB 
an  congrès  de  Vienne,  d'où  il  ne  revint  qu'en  1820, 
pour  reprendre  ses  fonctions,  qu'il  remplit  jiisqu'd  sa 
mort,  arrivée  le  2,1  août  I8.V).  liaenlseli  était  un  des 
bonunea  lea  plus  éclairés  de  l'Allemagne.  Il  est  l'au- 
leiv  de  trée^MMtt  aitidea  îmérée  dane  divers  jour- 
nnux.  On  a  trouvé  d.uis  ses  papiers  un  recueil  de 
puchics  inédite^s  de.<«iiné  à  être  impriuié. 

liAEIl  i<.iiAiii.E.s-FRÉi)Rittc),  théologien  prolee- 
tant  (I),  né  en  1719,  à  Stnaboorg,  adieva  aee  éludée 
avee  oneeés  au  gynumae  de  celle  vlUe,  et  fht  Mentdt 
pourvu  d'une  cliaire  ù  riinivt  rsilé  (2'.  S'iîlant  fini 
connaître  par  hoa  talent  jtour  lu  prédication,  il  ub- 
liut  le  litre  d'aunitkiier  tlu  roi  de  Suéde,  et  rcn^>lit, 
pendant  plusieurs  années,  les  fonctions  de  cliapelain 
et  de  secrétaire  de  la  lé^^tion  suédoise  â  Paris,  il  pro- 
I  nunra,  dans  l'oratoire  de  l'ambassadeur,  en  1751, 
l'oraison  funèbre  du  maredial  de  Saxe,  qui  eut  pin* 
àtwn  édlliom  (SI,  bonneur  qo*obtiennent  asaee  nf 
rement  ]o<i  discours  d'apparat,  et  qu'il  traduisit  lui- 
luènic  en  idleiiuind.  Ikfr  fut,  en  1755},  nonttuc  cor- 
res{Mindant  de  l'académie  des  sciences,  il  fit  peu  de 
tcoipe  aprèe  an  voyage  i  Stociiliolni  ;  mats,  ie  dimat 
de  la  Suède  élani  eontraire  à  aa  aantë'  il  revint  « 
Paris,  rn'i  il  im/nonra  l\>raison  fnm^bre  <U-  1  i  iti  \  \'. 
en  1774.  Il  )»c  retira  ikus  sa  |iathc  vt^rs  17H4  avec  1« 
litre  d'aumùnier  honoraire  du  roi  de  SaMe,etBiieu- 
ml  le  S5  avril  1797.  Il  joignait  à  beaucoup  d*iii- 
slraetion  une  grande  modestie.  Il  était  membre  dce 
aeadeniies  de  SliH'kliohn.  i!'  ('  cttin^ue  et  d'Augs- 
bourg  (4).  Outre  les  diM^urs  Juut  un  a  (uirlé,  ses 
ouvrage!  aoni  :  1*  leffr*  «tr  l'ort'j^  de  l'imprime- 
rie, servant  de  ré|)onsc  aux  Observations  de  Fvur- 
nier  jeune  sur  les  Yindieiœ  lypographita  de  Sduxp- 
flin,  Paris,  mi  >  Mt.  Feomier  répoodil  vielariett* 

(I)  Barhirr  doase  i  9ttt  h  ttbt^Mi  «ta'il  n'a  jamaù  n,  ei  qai 
poorrait  Mtt  mils  «l'il  èUH  csOMIpe.  (  V«f .  Enmn  crMfaa. 
f.  70.  )  U  wmiwiiw  ée  FicHer  a  i«|i»iiiB|i  ta  wtm  mm. 

(3)  M.  ilerma  ai  Wt  sacHM  Bwalioa  ée  Bilr  ians  ta  Usie  qall  * 
dunii^  «es  imftMCirB  ie  VnltitnM,  t%f.  ns^t  éa  Ketltes 
ttrStitOêwrf.  ClfineiM  IMr  JoignkU  ce  lUn-  i  Uns  cem  ^a'il 
freisH  »  ta  Me  ée  ses  MmH«^ 

(S)  L'onlsnn  fani-tirc  du  marchai  dr  Saxe  fat  iniprimée  i  Pirii, 
1751,  lii-4';  on  la  relroiivc  i  la  suiti-  <tc  VUittoirt  rte  ce  prise*  pw 
Nrrl.  JllU.m  (Patl«),  t75a-  La IradiM-linit  ilhiBSiHfcc^rdc  tTSt, In-S». 

(*)  «  Oo  Ironi*,  dit  BarWrr,  platirar»  m^tn  iiri  s  ilt  lia<  r  Jans  la 
rollMlion  <l«  IVad*!»^  d*»  io*rripl»oB*  tt  hcll«»-l«trt  s  »  (  Em- 
mc»  rtuique.  p.  70.)C>(H  un<  prr<  ur  qu'on  n'anrail  pa»  ti  \c\i'>\  «i 
r\W  n'avait  -1.  j-i  psj^é  4n»  la  rrMTe  Mttrmre  de  U.  Qu^wrd.  le 

rrrarll  de  l  :ir:i.l^mif  è»  «CkltfS  a»  MSltaBt  pSS  Bia        IB  Mal 
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SenK-nf  \V-:ij  Fui  KMEn.)  2*^  listoi  historiifut' .'t 
eriHque  sur  Ut  Atlanlides,  ibid.,  1702,  în-tJ».  Dans 
rot  ouvrage,  sithrasi  Barbier,  l'auteur  veut  prouver 
qu'il  exîf^c  Hrs  rapports  sensibles  et  fi-appanf?»  entre 
les  Juifs  (le  Moïse  et  les  Atlantide^  de  l'iatun. 
.V*  DisiertaHon  philologique  et  eriliquetur  le  rat*  de 
JepMé.  ibid.,  170S,  in4t".  Son  but  cal  de  praurer 
<|ue  Jephté  ne  saailia  potnt  n  fille,  imis  qa*îl  ae 
rontenUi  î  '  li  consacrer  nn  Soigneur.  Cette  ojji- 
iiioB  fut  rol'iitéc  par  Rondct  [roy.  ce  nom),  qui 
Itt  paraître  sa  lîfponsc  dans  le  Journal  de  Tré- 
roMT,  a  l*msrradi>iniis  dans  la  2- (''rlitinn  do  la  HiWe 
dite  d'Aviirndii,  l7t>M,  t.  j).5!M).  i'  SermoH  sur  Us 
devoirt  dm  sujets  envers  leur  tnuverain,  Genève  et 
Paris.  177{»,  ïor*'.  L'auteur,  qui  l'avait  composé  en 
alleinfliid,  fé  traduisit  en  français.  9*  theuett  de  eon» 
f'V/f/'-*  i  li  ;ilfr  i  inil',  Straslxiiiif:,  IT7T,  iii-R".  Raêr 
a  traduit  du  .>médois  :  Recherchet  tur  Ut  maladie* 
tfpiiaofi^M»,  Fnris,  1976,  ;  uo  JMmrfre  «wr  la 
}dantalion  el  la  culture  det  orties,  tiré  du  rmieil 
de  l'académie  de  Stockholm,  et  publié  dans  les  A'oti- 
velUs  Éphémf  ride*  économiques,  1776;  dans  l'Esprit 
tks  jotmuaix»  juin  inCme  année.  Il  •  traduit  de 
llÉilâiiand  VBtMdiur  tes  appa  riiitmt  de  Meyer  inséré 
par  Lenglet  Dufresnoy  dans  smi  /f  »  i'  <fr  r- 
-<ali'ON#,  t.  %  p.  27?-33!i,  et  les  Coiuidentitons  sur 
^9êrMffrinetpale$df  la  religion,  de  IMuaieni 
|rY>v  ce  nom);  niais  oette  Iradoetion  est  restée 

inédite.  W  — s. 

BAEREBISTR,  roi  des  Daces,  fut  cwiletnporain 
de  Sylla,  de  César  et  Auguste.  Ce  prince  rendit 
plusieurs  lois  pour  remettre  la  sobriAé  en  tionnenr 

chez  ses  sujets,  et  ponr  accroin  e  Irui-  ni  dcur  Ix-ÎIi- 
queuse.  Il  leur  interdit  Tusage  du  vin,  leur  ordonna 
(rarracher  les  vignea,  et  son  pouvoir  était  si  absolu 
ilii'ils  s'rtniin''ss(Vcnf  de  lui  olicir.  Cf^'^nr  vmdnil 
vtuigcr  dans  le  saiig  des  Paillics  l  opinobre  duut  le 
nom  romain  avait  été  couvert  en  Orient,  par  la  d<S- 
fcitedeCrassus.ll  ooniptait  aussi  réprimer  les  Daœs 
qot  menaçaient  la  Thraee;  mais  il  Itat  aassMiné,  et 
aes  grands  desseitts  périrent  avec  lui.  Quoi<]ue  déli- 
vré d'un  si  redoutable  adversaire,  Baerébiste  ne  se 
mit  point  encore  asses  puissant  polir  se  mesurer  avec 
lesRomnins;  les  Sarinafcs  avaient  passé  le  Tanaîs 
(le  Don),  et  attatjué  les  Scythes  d'Europe,  ce  ftit 
centre  eux  qu'il  tourna  ses  armes.  Le  monarque 
dace  ari-éia  leur  marclie  viclorieusa  sur  les  rives  du 
Boryslhénc  (le  Oniéper),  et  les  tnçt  de  se  iHriger 
vers  la  I.iiluianie.  Les  Buïcns,  nation  gauloÏM-  ('la- 
blic  dans  ia  l^vuminic,  ayant  déclaré  la  guerre  à  Bac- 
rébiste,  leur  année  iîit  détruite,  et  ccva  qui  édiap- 
pèrcnt  an  carnage  furent  funés  <rn11er  au  loin 
cliercher  une  retraite.  On  nouuna  dcserla  Boiorvm 
(déscrt.s  de>>  is^jieiis),  le  vide  qu'ils  laissèrent  dans  la 
l^nnonic.  ilaerébisie  Ait  l'un  des  héros  d«  son  siècle. 
Actif,  vigilant,  Mborienx,  baUle  guerrîMr  et  grand 
puliti  jU  '  il  releva  le  euiirat:e  de  s;»  luilion  (|uc  plu- 
sieurs (ielaUes  avaient  afraihlie.  il  cuulraignit  les 
Scardisoes  et  les  Bastamcs  à  lui  finu-nir  do«  troupes 
et  à  se  rendre  ses  tributaires.  i.a  Ttnace,  fa  Macé- 
doine ^ent  également  oonirainles  tie  se  i>oiunetU-c 
à  sa  dominaUen.  Se  voyant  ii  la  téte  «l'me  améc 


nonihix'iisi'.  il  s"a>-nnça  dans  rillyrie.  Ias  j  [nés 
celtes  et  germains,  qui  cssaiyèrent  de  lui  résister, 
fui^t  dispersés  ou  anéantis  ;  et  la  renommée  porta 
jusrin'à  Rome  effrayée  la  nouvelle  de  ses  (•xploits. 
Aujjiiste,  qui  était  sorti  vainqueur  des  guenrs  civi- 
les, Kt  marcher  ses  légions  contre  ce  dangereux  eB> 
nemi  ;  mais  Baerôiiste  n'existait  plu!«.  Les  ser- 
vices <(a*li  avwt  rendus  à  son  peuple  ne  parent  le 
soustrairr  ruiv  poignards  de  quelques  séditieux, 
peut-être  soudoyés  par  les  Romains.      D.  N— L. 

BAERHOLZ  (IUniei  ),  polte  allemand  de  b  nn 
Al  17*  siècle,  naquit  à  KIbing,  et  alla,  on  IITTO. 
étudier  i  Giessen  avec  un  jeune  comte  de  Saliu.  Il 
fut  reçu,  la  même  année,  membre  de  la  société  de 
Fregnitz,  où  il  porta  le  nom  <ri9^.0efetaiir<lBna 
sa  (Mtrie,  il  ftat  flilt  sew<tairc,  et  enanîle  mewtte 
du  M  n^f  II  niouml  en  1688.  On  a  un  rccucfl^ 
ses  |>oésies,  publié  à  Liibeck,  en  1674,  sotis  le  mm 
de  AafAyr,  dont  le  5  volume,  qui  renferme  cnt 
s/>nnets,  fiorte  le  titre  d'H^ilnf.  On  n  riirnre  de 
lui  le  Mois  d'octobre  mémorabk,  iinjiriuic  h  llam- 
boiH  tr,  en  1678,  in-8».  G— T. 

BAERLE  (Gaspabd  van),  plus  con»  «i  latin 
sons  le  nom  de  B akl «os,  naqnH  te  It  fivrier  1SSI, 
'I  Anvers.  Su  |  l'  r  ,  ,  irrcffier  de  ctMIe  ville,  la  (piiila 
lorsqu'elle  fut  iKuiixe  au  (pouvoir  des  K^ngnois,  el 
s'établit  en  Hollande.  Gaspard,  après «vnir  flJt  ses 
cours  en  théologie,  à  Leyde,  devint,  en  1608,  mi- 
nistre de  l'Église  réformée  <lan»  un  village  de  î'Ilc 
d'Orei^Flacqué;  ensuite  il  obtint,  en  1612,  lasou»itS 
gence  duooliéfe  de  tbéolu^e  des  états  de  HoHande,  à 
Leyde,  et,  en  4617,  H  Ait  créé  proiasMir  de  logiipie 
dai;-  f'niiivei-sité  de  eelte  ville.  Pendant  lesdi&>*n- 
sions  entir  les  itartisans  de  Gomar  et  d'Arainius, 
en  Hollande,  van  Itaeric  se  déehn  ea  hvtnr 
des  derniers,  les  défendit  par  ses  écrits,  et  pSI^ 
dit  SCS  cuiplots  en  1619,  Unique  la  doctrine  aiint- 
nicnnc  Ait  publi<|uement  condamnée.  Il  s'adasma 
iders  à  l'étudo  de  la  médecine,  et  reçut  le  grade 
doctoral  à  Gaen,  en  Normandie,  tpiotqn'il  babiHt 
fmijiiîir  !  1  viic.ott  il  in.struiaailquelqnes  jeunes  sens 
lUins  la  philuMjphie.  I£n  1631,  il  obtint  luie  chaire 
de  prwtesscur  de  pltilooophie  et  dTéioqoanee  i  Puni- 
versitc  d'Amsienlain,  et  motinit  dans  cette  ville,  le 
f  4  janviw  tti4K,  apréii  avoir  répandu  un  grand  éclat 
sur  cette  école  naissante.  Les  poésies  latines  de  van 
Baerie  ont  reçu  de  grands  éloges  da  son  temps; 
raaw  on  a  sArement  nxagéré ,  Ctt  le  comparant 

nirillriir;  l'io'tps  de  ranli(]ultr.  Sis  m  i->  !ii»Il;,rî. 
dais  sont  nK>lns  connus,  perce  qu'on  ue  les  a  pas 
réunis  en  collectiOB;  ils  le  ntérilaicnt  néanmoina. 
Écrits  d'un  style  pttr  et  facile,  ils  renferment  des 
idées  neuves,  spirituelles,  et  quekiucfuis  suliliiiioi. 
Voiei  In  li^te  de  ses  ouvrages  :  Oraiionet,  1632, 
i»^.  ;  <r  Antijmteanut,  CosmopoU,  16S5,  iB-4*: 
»•  iMiçeafiotpet,  etc.,  Amst.,  Riaen,  16S8,  in-fnl.: 
i"  Marie  ée  Miéieit  entrant  dnn<  Aiiisif-n!,,rn ,  tra<l 
du  Utin,  ibid.,  1638,  in-foi.  ;  o'-'  Hriêuaam  ,eepla 
(en  vers  latins],  ibid.,  IflBA,  in-lbl.  ;  fl^  fnsinafff, 
Antsierd  ,  |."»4?>,  iii-12,  2  vrd  :  7"  Kpistnlœ,  .\mst.. 
♦tî«7,  in-t*",  *  vol.;)t'  Lrêlirs  de  J.  de  Viequefort, 

meetf*rfp«iuné*»mrUtifÊit.4t.),kuÊt  ,14M,i»1S; 
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(en  fkrMi^  aculemeni),  Ulfiwtit,  U li,  iu-li  i  tt»  Jfe-  > 
rai»  in  BfOMUUi  g^ianm  IKétorw,  Amat.,  BlaeH, 

HM7,  In-fol.  ;  Tlcves,  1060,  iii*  ;  lO-  Ffi<-(«  Augmla  | 
(en  vers  lal.j,  ë\e&  Corn.  Boyiu,  1(M3,  iii^  ,  ItiliC, 
bM^;  1 1*  £n«  rationit,  dans  les  ^dwuVam/a  rerum 
Enemùa,  iVIl,  in-li.  —  Sun  frère,  Lambert  VAK 
Uabhli,  aunuMiier  ilc  raiiilMaisadti  liulbindaiie  m 
France,  cl  eti  i  i;i  j  rnfrvïfur  de  grec  À  l'acadciuic 
de  L^Uc,  a  daoue  un  comiuentaire  sor  la  Théogo- 
nlt  dTMÎMe  et  te  IWi»  «te  LiuieD»avcc  de»  no- 
tp<«  qui,  s<"Ion  Ravie,  n'ont  rien  de  ffirt  profond, 
uiaisijrii  j^uvciil  èlre  utiles  à  la  jciiufas*:.    V.  \V. 

RAERLB  (Melciiiub  van),  lié  à  Anvers,  lils 
ik  Lamlicn,  an^viits  de  celle  viUa,  ent  faut  ùtn 
ataéGaapnîlc^  «weeda  à  un  pè«e  dans  aa  Ibno- 
liom  et  n'a  jaiunis  rien  Ocrit  ;  il  ne  faut  donc  l'as, 
avec  Val6re  André,  dcja  corrigé  par  Bayle,  cl  pour- 
tant suivi  |iar  Foppeos,  Moréri  et  Sax,  Taire  Mel- 
chiar  frire  da  iKMeGMiiwd  van  fiacrie  (  n^.  l'an. 
prieM  )  ;  il  «tait  son  oncfe.  En  efl^,  ce  poîte  était  fib 
du  friHre  aîné  de  Mi  !  Îim  i ,  Celui-ci  oui  le  bonheur 
d'éltidier  sous  des  roaitres  lutbiJcs,  et  pronia  si  bien 
de  lenn  IcçaM  ifuil  parvint  A  campoaer  avec  fari- 
lilé  en  prose  et  en  vers.  Sa  nK'rt  Tut  déiilorable  On 
le  trouva  au  fond  d'un  puiu,  d.ins  le(|iiel  uu  prij^uma 
qu'il élailtonibf  par  int'::ar(k'.  On  a  île  lià  :  1°  Brabaur 
Ma  lias,  UbH  ft,  mtmine  Acroïea,  <(  Anlvnfim  Kh- 
rommm,  lumn,  4868,  in-S*.  9>  Jkt  DUt  gnUinm 
Ub.  2,  rerm  cfff/i  rn.  rl»id.,  1563,  in-8*.  5"  Huco- 
I iea «I  Ha}t(uf  Gnnymed n,  ibid. ,  1 572, et  <lans  les  Ikli- 
Ha  Poet.  Btlg.,  part.  1",  p.  312-229,  où  l'on  trouve 
aaasiréglogiiedBiWalfoqù  wjoMia'ile  {«gem 
*'Oniil»d»vU»kmmmlbtkHait,vmimfoSm 
ilf  muiH  UumamriÊm  Wieittif'itUrtr  ul  Gutfarum 
Bmiwum  fiatmn,  Ibid.,  Planlin,  iim,  in-8*.  5"  Dt 
Ui*erii$  vitm  hmatm,  1506.  0*  Gorvinus,  dans  son 
iiraiiion  fanèbre  de  Gaspard  van  Bacrie,  le  po£tc,  lait 
mention  d'un  «ntn^  ofHiiiCule  intitulé  :  Uiitoria  dt 
domit*  Auslvittii:  Fathienlia.  7"  Ca-spanl  Gcvarlins 
avait  en  manuscrit  dans  sa  bibliuUiéque  :  TreijtUum 

^h^^^^^^^u     ^^^Ê      ^^E^^^^SL^^^^^K    ^KA&^^^^^^a  ^ÊÊmmû^^^       m  A 
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devise  de  Melcliior  éinit  Hnra  juvmi.  Le  frère  aîné 
de  Meldiior  se  r^tra  en  liodande.  où  il  eut  encore 
pour  fils  {.«mberl  van  Bacrie.  (  Tnf .  l'article  précé- 
dmt.)  Uaaooad  fc<jw  de  MeMéor^  appelé  Jaa|iMi, 
ftol  d'abard  prafrnnir  de  scomde  à  Féonle  latine  de 
l4!yde,  ensuIU"  directeur  de  cdlede  la  Brille.  Couj»  ' 
Seirét»  lUêérairei ,  L  15,  p.  370-380,  s'est  occupe 
ds  Hddiior,  dont  parle  également  HoevAI,  J^îiw 
MBsmi  Intino-belginis,  p.  47-48.  U — F— o. 

RAERMANN  (GsoïK-.R-FRÉDKnic),  docteur  en 
(il;lt  's,)p}iH>,  et  profe  Si  ;ir  ordinaire  (k;  hautes  nia- 
dioniati<|ues  à  VV  ittenbcrg,  naquit  à  Leipeick,  où  son 
père  était  avocat.  Après  VMv  dlwBé  iea  tanguea 
dans  l'école  secondaire.  îl  entra,  en  t"'/»  ;1  T^role 
supérieure  de  celte  ville,  et  s'y,  vona  à  1  étude  de  la 
lliéniogte,  mais  surtont  à  celle  des  sciences  mallié- 
laatifBeB.  San  amow  paw  eea  acieneee  l'eagagea  A 
aller  «elr  WolT,  à  Marbevr^.  A  aan  idour,  il  dim- 
inua plibliqiiement ,  sotis  Ileinsius,  «ui-  la  longueur 
la  fèîtÊ  eomwMiM*  à  dontur  atn  canmu.  Quand  il 
fin  detramt  MallreAMMi,  il  détedtt  deo  llrtan  on 
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j  latin,  iitr  kê  Imùrs  ctarmligneê.  11  obtint,  en  1745, 
la  dâiire  de  nialfiéniali<|U(!«  à  Wttu-nberg,  fut  rtçu 

•  de  la  société  alleni.inJe  de  l.ei|»ick,  el  iin/iniit  su- 
liileiuenl,  le  10  terrier  nou.  On  a  de  lui  :  1"  une 
édition  des  Èltmenu  d'Eui  lide,  soua  le  Ûtre  de  B'h- 
meidorum  EucliJit  Ubri  tr;,  mt  graci  conIfTtus  ff- 
iem  recensili,  Lcips.iek,  17  iO,  iu-W;  2»  le  Maiirt 
d'élw/Ufuff ,  iniduii  du  '^irG  de  Lucien,  en  alle- 
mand, Lcipâtck,  1745,  iu-tt";  i"  CoturU  Introduction 
à  ta  frammmirt  attenum^,  publiée  longtemps  après 
sa  mort,  I.eipsictv .  1770,  iu-â^;  4*  diverses  ihéaes 
ijjtii  les  Acla  erutliii'riim.  (1 — t. 

BAEn^DOlU'  (  iiiiNUM  y.  \  ),  médecin,  iiiMi 
de  l  illustrc  liimilk:  do  liumile,  naituil  dans  la  Zé- 
lande, au  vîlla;^  de  Baersdorp,  dont  sa  Aouille,  (|in 
1  I  !e  l-2f".n,  p.ntiiil  abrs  le  nom.  Cliarles  Quinl  le 
iiouiuiu  Miii  médecin ,  et  il  devint  aussi  erhii  de 
l'iuipéralriee  £kSoaorc,é|Hiiisi:  «le  ce  prince,  et  de  la 
reine  Marie,  n  soeur;  il  fut  même ,  par  la  suite, 
promu  aux  dîgnitét  deronscillcr  d'Etat  el  de  cliam- 
!\:Ilan  (le  rrui[K  ri'ur  ;  il  uiounil  à  Bnij^es,  le  24  no- 
vciubrc  Idliô,  cl  fut  vaterni  dons  la  catbédralc  de 
cette  ville.  On  a  de  lui  :  1*  JfefWtts  wiivenm  arti» 
medica,  Bruges,  1538,  in-rni.  ;  2"  CuntiUum  de  Ar- 
Ihritide,  Francfort,  IW>2,  in^i",  o«ivragcs  aujour- 
d'Iiui  |)arfailenienl  ignorés.  K. 

RAëHT  (FKAacois),cn  latin  BABanca,  naquit, 
en  f€5f ,  A  Tpret.  oô  sa  mère,  <|ui  liabilait  Bailleal, 
s'irait  riTu;;iée  pondant  sa  irrosisesso,  [wiir  éclinpper 
aiu  6ulddts  dont  lotite  la  l'iundrc  était  alurs  inon- 
>Ux  :  elle  y  donna  le  jour  à  deux  jumcauY ,  dont 
Fnuisois  Auleseulqui  vécui.  Après  avoir  temdné  «ce 
premières  éluder  il  demanda  à  entrer  chez  les  jd- 
sniies  el  l'obtint.  Il  (Il  son  noviciat  à  Malines,  arlicva 
piiilosiipbie  à  Anvers,  et  (tendant  bix  ans  professa 
les  liunianiléa  A  Brtiges  et  ailleurs.  Il  consacra  en- 
suite trois  années  à  la  théologie,  soutint  des  tbèscs 
sur  toutes  les  parties  de  celle  science  cl  reçut  la 
prêtrise  en  1080.  L'année  suivante  ses  supéiicnrs  le 
rappelèrent  à  Anvers  pour  aider  le  P.  Papcbrocb 
(wy.  ce  nom },  qui  était  Ibrt  oonipé  de  la  rédaction 
des  Acta  Santtonm,  oiuTagc  colossal  non  moins 
utile  à  i'arcliéologie,  à  la  diplomatique,  à  l'IustotiT 
civile  et  littéraire ,  (|u'à  celle  de  l'Église ,  el  autpicl 
Leibnitz,  tout  protestant  qu'il  était  »  •  cendU  un  « 
éclatimt  témoignage  ;  ouvrage  qui  contient  mCme  A 
'  lui  H'ul  les  annales  d  une  partie  du  moyen  âj;c,  et 
le  lablCfiu  de  la  géograpliie  el  des  niu-'urs  de  ces 
siècles  barbares.  Pa|)cbro<-ii  eliurgca  Bacrt  d'aller 
avec  Conrad  Janning  présenter  le  tome  7*  du  mois 
de  mai  à  Maximilicn-Hcnri,  archevêque  électeur  de 
Cologne,  ù  (pii  il  a  été  d('di<'.  Ces  deu.x  ji'sniles  |)n>- 
(ilèrcut  de  l'occasion  pour  vii>il«r  certaines  biblio- 
Uièqnea  de  rAHcmagne ,  dso»  leequellea  PapebrocIt 
!ui-mfnic  n'avait  pris  piTirtré.  lîacri,  en  pnriirulier, 
saoïuilla  w  bien  de  celle  recherche, qu'il  reoneillit 
un  grand  nombre  de  nioiuimeots  iiu|H)rlau(N  d')nt 
«et  oollaboratcurs  ont  fiii  un  utile  usage.  Ayant 
poussé  ju8«|u'en  Boiitaie ,  îla  alnrCtAfcnt  quelque 
temps  à  Prairuc.  où  r)M  leur  fît  don  d'un  ancien  mar- 
lyndoge,  appelé  U  VanoU  dans  l'ouvri^c  d'L'suard. 
Aenuillia  caauile  A  Vleme  «tec  diMineiion  pw 
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l'empereur  Léopold,  ils  fouillèrent  assidûment  dans 
la  bibliolliè((ue  impériale,  et  réunirent  quantité 
d'actes  en  gn  e-  t  t  eu  biiii.  l'cinlaiit  ce  vovii^c,  qui 
dura  cnviroa  Uuil  mois ,  Hacrt  prfita  son  attcoiion 
noo-watemetit  à  ee  qui  pouvdt  cdnramer  les  vies 
des  siairiLs ,  mais  à  foui  ce  qui  tenait  la  situation 
des  villes,  aux  fosliiiiics  «If  s  peuples,  à  rarciiilccture 
des  édifices  rrli.::i('u\,  etc.  11  eut  phis  tard  la  direc- 
tion tciiiporairo  des  Acia  Sanelarum,  et  les  savants 
agioijiaplitîs ,  en  luuant  son  zèle  et  son  liabilcté,  le 
remercient  de  leur  avoir  épargné  les  arides  (l<'Lnils 
de  la  Gorrectioa  des  épreuves»  de  ta  corresiioadaace 
«t  de  radminblration.  Baeit  a  rédigé  entre  «ntra, 
dam  le  tome  1"  dp  juin,  le  2,  la  Vie  dr  Si.  Adalgiff. 
qu'il  réduisit  aux  régies  de  la  tdiiutioiogie,  et  celle 
Î0Sf.  Evemyrène;  le  4,  let  Aclet  de  tainte  Ninoque; 
dans  le  tome  1 1  de  juin,  le  7,  les  Aetei  de  St.  Paul 
W  lie  Si.  C(Àman  ;  le  9,  ceux  de  Si.  CotomA#  et  de  Si. 
Baitkine.  son  successeur  ;  le  14,  ceux  de  S(.  Itaxile  le 
Grwd;  dans  le  tome  5  de  juin ,  le  17 ,  ceux  de 
St.  Bmin  et  (b  SI.  M<iHf^;  dans  le  tome  4  de  juin, 
lu  21,  mix  de  St.  3Iajitn;  le  22,  dr  Si.  F.uièhe;  le 
23,  det  Su.  Zénan  el  Xéiic.  Tout  ce  qu'il  ccrivit 
murleanints  de  rirlande  et  de  l'iik^osse  prouve  qaU 
était  trés-vprs4'-  dans  la  connaissance  de  leur  pays. 
En  générai  il  luontrc  beaucoup  de  criti(|uc  en  cette 
matière,  corrige  les  auachronismos,  sépare  très  liien 
les  pièces  authentiques  des  pièces  supposées,  et  cx- 
pli(|uc  parfaitement  fesebisme  qui  divisait  ta  ét»s* 
sais  relativement  h  la  <  ('l<'bra(ion  de  la  Pâqne,  ainsi 
qu'une  foule  de  ditlicuUct»  concernant  ce  peuple, 
tant  ancien  (pie  moderne.  C'est  à  ses  soins  aussi  que 
l'on  doit  plusieurs  tables  des  matières,  travail  mo- 
dc!.le,  mais  jKmible,  et  dont  les  personnes  studieuses 
apprécient  seules  toute  rimpoi  tanrc.  l.c  12  janvier 
4710,  atteint  d'apoplexie*  il  fut  rapporté  sans  force 
ilina  «m  cabinet;  Il  resta  dans  eel  état  environ  qua- 
tre ans,  justpi'il  ce  ([ue.  ayant  snbl  inntîtement  l'am- 
putation du  [lied  droit  où  s'était  initte  b  gangrène, 
il  mourut  le  2T  octobre  1719,  dans  la  maison  pro- 
fesse des  jésuites  à  Anvers.  Guill.  Caperas  ou  Cuy- 
pers  a  inséré  son  éloge  au  tome  2  de  juillet  ;  et  c'est 
de  li  que  nous  avons  extrait  la  notice  ([u'on  vient 
de  lire.  AihIcssous  de  son  portrait  on  a  gravé  ce 
dbtiqne  : 

Mille  latevqae  eom  pronmit  BoertiaN  Acia  t 
QoM  non  aeripumis,  al  Iknlsset,  «rat? 

R— r— «. 

BAERT  (Phiuppe)  ,  WMiotî«y«îre  du  man|uis 

de  Chasieler  (voy.  ce  nom',  .s'cxcupaît  par  preili- 

lectîon  de  l'étude  de  l'iuiraldique,  laquelle,  ainsi  que 
nous  l'hnms  dit  i  rartide  d'Axévédo  ( ny.  ce  nom ), 
absorliait  alors  en  partie  la  liltéraUirc  ln'lge.  C*e<it 
de  lui  que  sont  le  Supplément  au  fiîubiliaire  deg 
Payë-Bas  el  de  Bourgogne,  3*  éd.,  Louvain,  1772, 
ia-IS;  et  le  Frai  Supplément  aux  deux  voluniesde 
M  ffobiliaire.  ibid  .,  4774,  in-12.  Malsl'unet  Pautre 
ont  (  le  ron  ii;éh  par  le  comte  de  Cuypers,  autre  gé- 
néalc^iste.  Fcrd.-Jos.  de  Hollcbcr,  nuyoi'  ^  'inva- 
lides ,  a  donné  une  nouvdk  édition  éa  deu»ènie, 
conigée  et  augmentée  de  plus  d\ui  quart ,  sons  le 


titre  de  Pfmtreau  xrai  Supph'menl ,  etc. ,  la  Haye, 
1T74,  iu  12.  Au  t.  1".  p.  210,  de»  Atia  SancloruHK 
Belgii,  on  cite  an  (Hivra;;e  niamtscrit  de  Baerl  : 
de  Comitibu»  Bnueelkniibui.  Oo  a  encore  de  Fbi- 
lippe  Baert  :  Jftsof  MMorifu*  H  triti^  sur  «m* 

(inricnne  ville  el  foytercne  taxOHne  rinrnrnée  Siiii--i\ya- 
res,  tiluée  dans  le  comté  de  la  MIarck,  kiqueiU  fui 
détruite  au  iy  tièele.  1805,  lu-If.      R— f^-©. 
BAERT  (  le  iMron  AtKXANDRE-BAr.THASAR- 

FaA.sçois-DE-PAi;i.K  de)  naquit  vers  1750.  à  Dun- 
kcnjne,  dans  nue  famille  ôi>uleute,  et  st'  livra  dès  sa 
jeunesse  i  de  kmgs  voyages,  d'abord  en  Boarie, 
parlieidltrenient  sur  les  rives  de  la  mer  Gaqwenne, 
puis  en  .\ngleterrc,  où  il  s('journa  longtemps,  et  <pi"i! 
parcourut  dans  tous  les  sens,  hu  là  il  passa  en  Es- 
l«gne  ;  et  il  ae  trouvait  à  Gibraltar  en  1 789.  Revenu, 
vers  celte  époque,  dans  sa  patrie,  il  fut  élu  en  1791 
député  du  département  du  Pa»de-Calais  à  ra.ssenv- 
hke  législative,  où  il  parla  le  21  octobre  en  faveur 
de  la  liberté  illimitée  des  cultes,  et  denianda,  en 
conséquence  de  ee  princii^e ,  que  les  adea  de  nrfa- 
San  ce  et  de  décès  fussent  tenus  pnr       nfTlciers  ci- 
vils. Cependant  il  siégeait  au  coti^  droit,  c'e:>i -à-dire 
avec  les  phis  modérés  ;  et,  lorsqu'il  vit  la  majorité 
se  jeter  ouvertement  dans  des  voies  de  révolution  el 
d'anarcbie,  il  fit  tons  ses  efforts  pour  l'en  empéciter. 
Le  2(1  .tvril  I7i>2,  il  fût  un  des  sept  qui,  «'apercevant 
du  piège  dans  lequd  on  voulait  entraîner  LouisXYI, 
s'oppoâvcnt  k  h  dëdatation  de  guerre  eontra  Fem- 
pereur  d'Allemarne  îiaert  travaillait  dans  le  mfnie 
temps  à  la  rédaction  d'un  journal  intitulé  l'Indica- 
teur,  où  il  s'effor{ait  de  combattre  les  opinions  exa- 
gérées. Se  trouvant  auprès  du  roi  le  SO  juin  1701 
lorsque  la  popUlace  envabit  le  château,  il  cberdbait 
h  le  ra.s.surer  on  lui  di.sant  ({ue  l'assemblée  le  soii- 
tiendrait. —  «  Oui,  répoudit  le  monarque  ;  mais  tous 
■  qui  wttt  beaneoup  voyagé,  que  ero7ea-^KN»  que 
«  l'on  dira  tîr  mms  riiez  l'étranger?  ■  I.ors<jue  la 
révolution  du  1U  août  (792  eut  complété  le  renver- 
sement de  la  monarcliie,  BmvI,  ne  ae  croyant  plus 
en  sAreté  dans  la  capitale ,  ae  rendit  aux  Rtats-Uni<i 
d'Amérique,  qu'il  parcoorut  en  observateur.  Ce  fut 
1,1  (|n'i!  aciirva  son  j^rand  ouvrage  sur  l'Antrletem' 
et  ses  colonies.  11  revint  eu  Franoe  pou  de  temps 
après  le  •  tberaddor,  et  b>  occupa  de  k  rédarUon 
des  (1i<e»iiiient.s  recueillis  dans  «'s  courses  pniiM-  - 
et  (jn  il  publia  sjiccesiiveinent,  Mivoir  :  1"  Mrmoncs 
hisloriquet  el  géographiques  êur  les  payx  situés  enlrt 
la  mer  Noirt  tt  la  uur  Caipiênmt ,  Paris ,  i799. 
I  volume  in^  i^  qui  parut  aous  le  voile  de  l'anonyme, 
et  dans  le<iuel  se  tnnivc  VExtrail  d  un  voyage  en- 
Irepris  en  1784  dans  la  ^peariit  de  ta  Aumw  qui  acoi- 
•tn*  la  mer  Ca$ptem»tî    ToMaou  ilrteCrrandlriAe- 
t(tg>ir.  de  l'Irlande  et  des  possessions  anglaises  dans 
les  quHtre  }turtieâ  du  monde,  4  vol.  in-S",  avec  lig.  et 
cartes,  Paris,  1800.  Cet  ouvrage  passe  encore  pour 
un  des  meilleurs  qui  aient  été  publiés  sur  l'empire 
britannique  ;  il  eonlîenl  dea  obanrvatîons  et  des  dé- 
tails précieux  sur  les  mœurs  et  les  insliiutioii& 
de  ce  pays  ;  cl  les  Anglais,  si  diflictks  sous  ce  rap- 
port, ont  cependant  rendu  justice  i  l'anteor.  Na- 
lioléon  le  conaullait  teules  toi  fbii  qu'il  «vuît  iinoiia 
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de  quelque»  notions  exactes  sur  rAngleterre.  fiaert 
•«■il  é|HNMé  nMdeaBobclle  de  Menllwijaier,  peiite- 
fînt^  lie  Malesherbes.  Devenu  I^'im  des  priocipBUX 
lui  bilan  U  du  Loiret,  il  fut  nommé  en  1815  peroe 
département  membre  de  la  cltanibre  des  députés. 
Voukuil  aanuer  son  étedioa,  il  avait  fiiit  in^rimor 
OMàTm\mtwamnlS!tn:Am$ttininb»Éketmir$ 

du  dfpnrtnnent  du  Lnirrl.  Fidèle  à  SOn  caract<^re  de 
iîagcsNL'  et  de  iiiodiîtution,  ii  crut  voir  de  l'exagéra- 
tiou  dans  le  système  de  la  majorité  de  cette  chambre, 
et  vota  cooaiamnient  avec  la  minorité  jusqu'à  l'or- 
donnanee  do  S  «eptembre  1916,  i|ui  en  pronoiH« 
dissolution.  Cependant  il  ne  fut  |m  un  réélu  et  con- 
tinua d'iuitiiter  la  capitale,  où  il  imrt  le  25  mars 
1885.  On  hii  attribue  une  bradnweanoarme  publiée 
aqua  ee  tiive  :  k  dmmÊmatmr,  va  »,  Paris, 
18M.  M— D  j. 

BAEZA  (PiÈcio  PK  j,  reUbre  tliéo!o<^ien  et  prédi- 
cateur  e^gnot,  né  en  1582,  à  Ponfcrrada,  dans  la 
Galice,  embrassa  la  règle  de  St-Ignace,  à  Tàge  de 
(iix-huit  ans,  et  professsi  d'al»ord  In  philosophie  dans 
divers  collèges  ;  mais,  ses  talents  f>our  la  cliaii  e  l'ayant 
bicnidt  fait  connaitrc,  il  (|nilla  renseignement  |»Our 
se  livrer  à  la  prédication.  Les  succès  qu'il  obtint 
dans  cette  carrière  le  placèrent  an  rang  des  premiers 
prédicateurs  de  l'Espagne.  Cependant  ses  serinons, 
ili:iK)uille!>  du  charme  que  U*ur  imprimait  sanb  duulc 
un  débit  animé,  n'offrent  f^ère  que  des  lieux  corn- 
nntnt,  et  ne  sont  nullement  propres  à  justifier  la  répu- 
tation dont  n  a  joui.  Le  P.  Baeza  mourut  iValladblid , 
en  1647.  Outre  ses  recueils  Ir  i  tnons,  iu-l",  onadc 
lui  Commenlarii  nuAoiet  m  htuoriam  evangelicam. 
Ces  panphases  derAnek»  et  du  Nouveau  Te!>(ament 
ont  été  imprimées  sooMalveiMnt  à  f^ia  ci^Lyon, 
la-fol.,  en  11  vol.,  dont  on  tranve  lès  titres  dans 
h  Bibtiolh.  Soc.  Jcsxt,  p.  IGO.  W— s. 

B.\FFA,  ou  lîAl  Fl  (Françoise),  Vénitienne 
célèbre  par  son  talent  |>oétiquc,  flori^it  en  IU-(.l. 
Parmi  les  lettres  imprimées  de  Doni,  il  y  en  a  trois 
qui  lui  sonladrciiiées,  et  où  elle  est  comblée  d'élu^cs, 
ainsi  que  dans  |il(isietn  s  autres  écrits  de  ce  tcnqis. 
Ses  poésies  sont  éparscs  dans  quelques  recueils.  Elle 
eat  «u  nombre  des  Interioeuieura,  et  l'on  trouve 
quatre  de  ses  sonnets,  dans  un  Dialogue  nmmtrni.r 
de  lictussi,  imprimé  à  Venise,  en  iltiâ,  iti-8'  ;  il 
n'y  en  a  qu'un  seul,  à  la  fin  d'nn  recueil  des  Madri- 
f^i  dti  Cm.  Ltd^  CauotOt  donné  par  Giolito, 
Venise,  15M,  in-8*,  et  deux  dam  les  Jmne  dtprrtf, 
etc.,  puhliées  par  T^oTVf-rirdi,  ibid.,  If»49,  etc.  La 
comtesse  Bergaiti  eu  a  réimprimé  trois  dans  la  pre- 
mière initie  de  son  recueil  intitulé  :  dt'  Componioicnti 
foOtei  dellf  fié  UluHri  rimatriti  4'ogni  ueoto, 
Venise,  1726,  in-IS.  G— i. 

DAFFA  (Nicolas),  savant  napolitain,  et  l'un 
des  ériidits  italiens  le  plus  profondément  versés  dans 
la  laii^'ue  grecque,  vers  la  fin  du  18*  siècle,  fut  une 
des  victimes  immolées  par  la  cour  de  Nnples,  lors- 
qu'elle revint  de  Sicile,  après  la  retraite  des  Fran- 
çais en  1799.  Pour  juger  cet  événement,  il  faut  se 
rappeler  qu'il  n'y  avait  eu  à  Naples  ni  sédition,  ni 
révolte;  que  le  roi  était  parti  dandcstinement,  lors- 
que ses  Mjols  lui  «ffinient  de  moinlr  Juaqn^aa  der^ 


nier,  pour  le  défendre oootre  les  Fraufatsi  que  oeux> 
d  étant  entrés  «nantéc  à  Nai^  personne  même 

n'avait  pu  fuir,  et  que  tout  le  crime  des  >'a{x>lilains, 
distingués  dans  tous  les  genres,  qui  périrent  après  le 
retour  du  roi,  avait  été  de  céder  à  la  broe,  et  d'ucoep- 
ter  des  fonctions,  ou  deprendre  une  part  qneleonqne 
dans  m  ordre  de  dieees  qu'ib  n'ïivaient  nullemem 
contribué  à  établir.  G— É. 

BAFFIN  (William),  aHébre  pilote  anglat|,  né 
vers  lasi,  s'est  (kit  connaître  eneetle  simple  quidité, 
dans  les  navigations  enurepriscs  pour  trouver  un 
passage  qui  devait  conduire  par  le  nord  de  l'Amé- 
rique dans  les  mers  de  Tatarie  et  de  Cliine.  11  ac- 
compagna Uudson,  Thomas  Bution  et  le  capitaine 
Gibbins.  Purclms,  dans  sa  compUatien  de  vnytgea 
intitulée  :  Pur  chas  hit  Pilgrim,  nous  a  conservé 
quelques-uns  de  ses  journaux.  On  y  trouve,  t.  3, 
I.  4,  le  journal  de  lu  cam|M^nc  (pie  liufiin  lit,  en 
1612,  avec  le  capitaine  Janus  Uall,  qui  périt  de  la 
main  des  sauvages,  etcdnidelt  campagne  de  14H9, 
qu'il  fit  sur  une  flotte  de  six  navires.  Ses  deux  der- 
nières campagnes  vers  le  pôle  sont  de  1615  et  1016. 
Robert  Bilelh,  avec  lequel  il  avait  lait  ses  voyages 
précédents,  commandait  le  vaisseau,  et  Baffln  était 
son  pilote.  Us  parvinrent,  en  1618,  au  W  degré  de 
latitude  nord,  et  ininvércnt  une  baie  qu'ils  nom- 
mèrent Tliomas-Ôniilli-Sound.  Le  journal  de  liafTin 
nom  apprend  que,  après  avoir  passé  dans  le  détroit 
de  IkviSf  U  se  trouva  oblifi  de  lutter  contre  les 
venti  du  nord-nord-est  et  nord-nord-«uetf  pour 
rcm<niterau  nord,  et  fut  .souvent  arrêté  par  les  j;laces; 
enllu  il  parvint  à  la  bai«  appelée  l'llomas-^^mith- 
Sound  ;  de  là  il  fit  roule  à  l'uuest^  |>our  trouver  le 
|)asisage  qui  était  l'olyel  de  ses  recherches;  mais 
Imites  les  fois  qu'il  voulut  suivre  cette  roule,  il  fût 
arrêté  par  la  côte  ou  par  des  ^'laces  impénétrables, 
au  nuÛeu  d«^|uelles  le  vaisseau  se  trouva  souvent 
engagé  :  c'est  en  suivant  cette  cAte,  allant  du  nord 
au  '^iiiî,  r|îi'n  parvint  aux  derni('Tes  terres  de  Davis, 
dont  11  avait  pris  couitaissance  avant  de  couuuencer 
se»  découvertes.  Les  caries  de  Baffin  ont  été  jiei  dues  : 
les  géographes  ont  supposé  que  les  terres  qu'il  avait 
viaitéés  étaient  jointes  à  la  odte  oondentate  dnCroAi- 
laiid,  et  ont  fonné  une  vaste  Iviie  qui  porte  dr>TK 
toutes  les  mappemondes,  le  nom  de  Itailm,  mais 
son  existence  n'est  |)as  cerlaine.  Les  journaux  de 
Baflin  sont  remplis  de  remarques  utiles;  il  était 
astronome,  et  nous  a  transmis  les  résultats  d'un 
grand  nombre  d'observations  .sur  Ja  déclinaison  de 
l'aiguille  aimaniéc.  Au  fond  de  la  baie  <pii  porte 
sou  nom,  oi'i  fut  le  ternie  le  plu)$  iv'cùléde  aeaeownea, 
il  observa  la  plus  grande  déGlinaiaon  eonnus  :  eUe 
de     du  nord  vers  l'ouest.  Ou  trouve  auin 
dans  sesjtnn  naux  plusieurs  observations  du  passage 
de  la  lune  au  nieridiei>,  qu'il  avait  faites  dans  l'in- 
tention d'en  con<  lure  la  loogjtude.  Améric  Vespuec 
avait  essayé,  prés  d'un  siècle  aufiarav^inl,  de  d^er- 
t  miner  la  |>osition  des  côtes  du  Brésil  par  une  obscr- 
•  vation  de  ce  ;:enre.  Il  ne  nous  reste  de  Uaflin  qm» 
les  relations  dont  on  vient  de  parler,  et  une  lettre 
adreeté*  i  J«hn  WosMnholnie,  dans  laquelle  il  dit 
poetUvemeM  qu'il  n'y  a  pas  de  passage  an  nord  dp 
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détroii  dti  Divi^i,  ni  espoir  d'en  troora-.  lhX6n  avait 
en  le  (infet  de  tenter  s'il  «eniii  iMWiHile  <le  décou- 
vrir co  |Hi!«>ag;e  en  allant  (!'«!unil  dans  k*s  mcn  de 
Tatarie  et  de  Chine,  et  en  (  oiUtHimant  cuMiite  le 
nnrd  de  l'Asie  et  de  TEui-otir  ;  mais  il  ne  Iroim 
personne  qui  vouUit  sarriliet*  des  foads  à  cette 
grande  entreprise.  Co^  en  dicrdianl  ec  dernier 
passai^e,  et  en  suivniit  lu  [  uwiv  i;iilii;ui'<'  \M*r  Railin, 
qae  Qock  fttl  ai'ritc  par  les  glacea  entre  les  terre»  <le 
IMuie  cl.  celles  du  nord  de  rAmdriqne.  Ballhi 
mvigiu  ensuite  a»\  Indrs,  nii  il  ftit  t«<*,  nn  roni- 
menceraent  ik  l  anuce  I6âi,  pendant  te  «icge  tk-  la 
ville  d'Ormus,  qui  fut  prise  le  2.'  niai  de  la  m^e 
mnée  p«r  le»  Aaglait,  rémis  i  une  année  du  roi  de 
Perse.  I\— L. 

HAFF'O  (Grouge),  patririon  de  YpiiiM*,  \>cii'te 
Itoeocieux  du  18*  siécie,  mort  en  17«>8,  a  obtenu  la 
«fiale  gMre  «Titre  le  rlmevr  le  |)las  obaDène  et  le 
{)liis  s:ilo  (!<'  fit)ti  temps  Srs  pi  ,  h  n,  ATili^-?  on 
langage  vénitien,  ont  t  U'  publkiu»  à  Venise  en  iim, 
MM  te  titre  de  C{»nu)po/i,  en  qmitoevalaHiw  In-i^i 
ec  sont  de»  roiuont,  des  «onnets  et  des  iMMlrifMn, 
tous  sur  le  même  sujet,  et  où  les  choses  sont  portent 
nominéi's  en  tontes  lettres,  l.c^  Vénitiens  kiiient 
iMuiooai»  l'origioatilé  de  Mm  esprit,  rélcgaooc  et  la 
niffeté  de  son  style.  Les  mnors,  peat*4li«  fins 
libres  à  Venise  que  {«rtout  ailleurs,  y  permcltenl  Ait 
lire  et  de  citer  Baffo  comme  nu  mitre  poète,  dans 
cette  langue  molle  et  «fINninée,  foi  est  parfaitement 
ifpi^^vird  avec  les  m<vurs.  Par  une  singularité  trés- 
1  einar(|nablo,  ce  poète,  si  licencieux,  si  dissolu  dans 
ses  vers,  était  très-décent  dans  sn  conduite,  et  d  une 
telle  Tâwrre  dans  ses  discours,  qu'il  ue  s'y  permet- 
tait même  ancnne  de  ces  libertés  cpil  éeliapi^ent 
aux  lioinmes  des  îiirrars  les  plus  <it^\LTes.  Il 
pariait  conjine  une  vierge  cl  écriuiit  ef>mme  un 
satyre.  G— É. 

lï  AFFO.  Cette  sultane  était  tmc  jetme  clirétienne, 
de  b  famille  des  BafTo,  nobles  vénitiens-,  elle  f^it 
faite  esclave,  «ians  sun  enfance,  par  les  Tnirs,  sur 
nn  vaisKau  qui  iransportait  son  père  A  Gorfou,  <iont 
il  mit  le  geavemement.  Donée  dHine  rare  beauté, 
cOe  flità  peine  entrée  dans  le  si'niit,  «jn'Amu- 
rafli  m  en  devint  épris,  et  elle  donna  le  jour  à 
Mafaeniet  Itl.  Il  est  sans  exemple  quHme  sultane  ait 
conserve  atissi  longtemps  Fntrinur  et  la  eonfiancc  de 
son  maître.  Les  nombreux  enfants  «lu'elle  en  eut 
ne  firent  qu'ajouter  i  cet  allarhenienl.  On  ns^ul•c 
qu'elle  était  d'une  beanté  aclicvéc.  Le  sultane  mérc, 
^lonse  dn  long  empire  qu'elle  exerçait  wr  son  ffis, 
parvint  îi  jK^rMindcr  à  ce  prince  crédule  que  la  mère 
de  Malioiucl,  et  de  treize  autres  pinces  morts  en 
bas  Âge,  avait  dA  employer  des  sortilèges  pour  se 
Ibirc  ainuT  si  lotiîtemp":.  Cette  suggestion  absurde 
siinit  pour  porter  Aniuratli  lit  à  livrer  aux  tortures 
les  esclaves  altacbées  à  la  sultane,  qui  jusipie-Ift  lui 
avait  été  si  chère.  Cet  odieux  moyen  de  trouver  une 
cause  raemtnieitte  A  nn  ascendant  qui  devait  être 
fondé  sur  l'esprit,  la  beauté,  la  patience  et  la  dou- 
oenr»  n'aboutit  qu'à  ramener  le  faible  ^Vmuratb  aux 
pieds  de  la  séduisante  HafTo,  dont  Tadresse  n*alla 
poortant  jannus  Jasqu'A  se  fttire  déelanr  impiirao 


tiice,  comme  y  était  parvenue  ftoxdaoe.  i,'anMwr 
I  d'Aninralli  eessa  cependant  d'être  «■dnsir;  car  en 

aiisiire  qu'il  put  ptus  de  cinquante  pnTircs  on  prin- 
'  cesses  de  lu  toulc  d  utlalistpies  qui  habitaient  tson 
sérsil.  Il  mourut  de  débaudies  ft  cim]uante«w;  et 
la  sultane  Baifo  jouit  d'nne  autorité  absolue,  sous  le 
nom  de  Mahomet  11!,  jusqu'à  ce  tfoe  cet  empereur 
étant  iM'Hi,  eti  tils  Arliinet.  k  son  avène- 

ment au  trOnc,  relégua  son  aïeule  dans  le  vicnx  sé- 
rail, oll  cAe  monrot  onMIée.  S->v. 

HAGAMI)  (riiMUXs\  médciMn,  né  h  IVnncj-,  le 
•2  janvier  mort  en  cette  ville,  le  7  décembre 
1772.  fut  rix»  docteur  en  la  tunltëde  MoBtinmaf, 
en  47IS.  Par  de  grandes  connaissances  dam  son 
art,  il  mérita  la  confiance  de  Stanislas,  roi  de  Polo- 
•  pue,  devenu  duc  de  l.tirraine,  fut  nommé  son  pre- 
mier médecin,  et  décoré  de  l'ordre  de  St-Jdtdiei,  en 
I7SS.  Qnoiqnll  ait  lieancenp  derit,  ses  nnvragfs, 
s|<éeia!iiwnl  relatifs  à  la  niatiéiv  méi1te.i!r,  nr  rcn- 
fenuciil  aunmc  oliservation  nouvelle,  et  S4jut  aliso- 
lument  sans  intér<H  de  nos  joui-s.  Ce  sont  :  1» 
moire  $ur  ta  petite  vérole  ;  S*  Hittoire  de  la  (hMatjur. 
t7SÎ»,  in-4*;  5-  Méawirei  tur  le$  maembie$  et  Ug 
rrnlninirci  :  î"  Kxiilication  d'un  yassage  d'Htppo- 
rrdtc,  iouettani  le»  Sq/lhes  qui  deviennent  evnvgiM* 
1769,  9*  Mémtirt$  twr  les  ema  de  roMfr«s»> 
n7'r  en  1.nrrninf.  tTCiO,  in  ^"*;  6°  let  Eaux  minéra- 
le» de  NuHcy,  t7<i5,  in-B»;  7»  Di*sertatioA  «nr  la 
catue  physique  de»  ImMmaitê  de  ferre,  «f  In  épi- 
démies qu'il»  oreasionnent  ;  H'  fïitprnsnttin'nm  ri>nr- 
maceulico-chimieum,  1771,  in^ol.  ;  9"  i'iurLt  maie- 
riei  medicinalit,  1771,  in-8»;  10"  Qtuetlio  medica 
an  vomitus  fitcuUntus  in  pattione  itiaca  ab  atai- 
perittaMett hUatinonm  «iolu,17t5,  in-4*.  ftagard 
•.c  servit  de  son  influence  auprès  île  Stanislas  ponr 
faire  établir  dans  sa  patrie  un  jardin  de  bûtaniqw 
et  un  collège  royal  de  médecine.         C.  et  A— M. 

IJAGARI)  (CÉ.s.\R),  sculpteur  haliilc,  connu  des 
artistes  français  sous  le  nom  de  Grand  Cé»ar,  na- 
quit à  Nancy,  le  27  mars  l&î».  r)isei[!lc  de  Jaquia, 
(|ui  travailla  longtemps  A  Paris,  B^rd  y  suivit  son 
nnlireetexécnla,  entre  autres  onmiges,  deux  figu- 
res aîIé;_'oritpies  représentant  M  Forer  et  la  I  Vrfti,  qui 
furent  placées  sur  l'arc  de  triomphe  dressé  en  1659 
potir  le  mai^age  de  Louis  XIV.  il  revint  ensuite  en 
Lorraine,     il  demeurr»  jusqtt'à  réjKXpie  de  a  t^i n  i, 
arrivi'e  à  rsancy  eu  1709.  Ses  restes  furent  ile|Hio6> 
nu\  Minimes  de  reticviltc.  On  connaît  de  lui  :  I*  m 
buste  de  Lmtù  XIY  qui  ornait  l'ancienne  |x>ne 
royale  de  Nancy,  eonsinilte  pur  ce  monanpK  m 
1075;  2"  le  ffUilieau  de  Jean  Kon^sHoi,  dans  la  |ka- 
roi.ssc  81-Kpvrc  de  ^iancy,  représentant  Jéau- 
Ciirisi  k  table  avec  les  disdplea  d^BnimaAs;  3*deax  - 
Génies  ailé»  placés  aux  Minimes  de  "Vanev ,  sur  le 
tombeau  de  George  •  Alîriaiia  itc  Iki^tuipierre; 
4»  deux  statues  colossales,  l'une  de  Ste.  Thérèu,  Tau- 
Ire  de  SL  Jean  ds  la  Croix,  aux  Carmes  de  Nancy': 
8^  dans  la  même  église,  une  Ftcr^c  soutenue  par 
(les  ange»,  surmontant  Taulel  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel;  df  Je  devant  d'autel  de  cette  cfaifielle 
aculplé  en  tnis  et  représettlanl  li  nativité  de  Jésus- 
Christ;  1*  le  lemlieau  de  Puroetels  de  Haatane» 


Digitized  by  Google 


BAC 

A  rr-glisc  du  collège  de  Nanq- .  8"  un  ChrUl, 
vrai  flicfd'nuvrc  de  Tart,  élevé  s«us  l'arcade  du 
dwrur  de  réalise  Sf-Sébasticn  de  Nancy  ;  W"  quatre 
stalues  colossales  au  noricwt  des  jéniitea  de  Nancy  ; 
<0*  une  Tier^  au^cams  de  la  porte  d'entrée  dn  eou> 
v«'f)t  (liN  relitrimis^s  do  Sle-Elisabcth  de  ?ianq'; 
i  I"»  un  Chrisl  de  ^lile  dimension;  12°  les  apocres 
5(.  Pierre  et  S(.  Paut,  en  [licd,  mais  de  petite  di- 
mennoo;  iV  HircuU  tnfmtî  14*  on  crudOx; 
48*  aoe  Stfnir  FImiUe;  10*  une  TUrge  «i  bob  de 
Ste-Lude;  iT  une  statue  <\c  St.  Pierre,  dans  le 
ckritre  des  Cordclier;!)  de  Nancy  ;  18*  un  Eeee  homo 
de  grandeur  nalniollc ,  dans  me  dwpelie,  prés 
StttxoNhlet-Nancy  ;  i  0*  planeurs  «urnigea  de  Mttl|^ 
tan  dVm  Uni  admirable  décoraient  an»!  la  dnr- 
tiense  de  Bww'r'.iil'  ;  m  ii-  l  i  ti'Milulion  a  foit 
disparaitre  presque  toute»  le»  <i)inpo»itions  de  Césiar 
Bagard.  —  Le  génie  de  ce  scul|ileur  lui  a  aurvéeo 
dans  la  personne  de  son  lils  {Toutsaint),  niort  jeimc 
à  Nancy  en  1712,  et  dans  celle  de  Jacub-Sigisbcrt 
Adam,  son  élève.  U— >. 

BAGAHOTTO  (IKMiixigt'B},  en  lalin  Bagarutus, 
joriseananlie.  vivait  aa  19*  aiède.  lUirichiB  (Btbl. 
med.  el  infim.  lalinit.)  dit  qti'il  cfatt  Franrats;  mais 
le  P.  Sarti  [de  Profruorib  Bononienâ.,  p.  U¥I]  s'ct- 
(brce  de  prouver  <{u'il  était  de  Bologne.  Les  raisons 
qo'il  allègue  à  Tappui  de  aan  opinioa  ne  aoot  rien 
nnina  ifim  oonchuuiies  snitaM  TirelxwM  (Storio 
delta  Frtrrral.  i7n/.,t. 4,p.â7ti).Quoi  qu'ilen soit,  Ba- 
garolto  vint  fort  jeune  à  Bologne,  attiré  sans  iloute 
par  la  célébrité  d'Azo  (my.  ce  nom)  et  des  autres 
juruconMkei  qui  reodakol  alors  réoole  de  Bolo^c 
la  première  dkt  monde.  Il  en  amMlnt  la  réputation 
|.r(r  '■'  S  i  i!i  iif  -  I  f  fiiT  rrv(H»  (lo  difTi'rcnt.'i  emplois 
lioiwraWe»  qu'il  remplit  arec  autant  de  prudeutn; 
que  dliabUeié.  Les  registres  et  les  diplômes  de  Bo- 
logne font  mention  de  Bagarotto  depiis  Fan  1SM 
jusqu'en  <242  ;  et  Ton  conjecntre  avec  assez  de  vrai- 
semblance qu'il  termina  s<i  l  il  '  i  (  i!  e  earriérc  ceirr 
mèmeannée,  dans  un  âge  avancé.  On  a  de  Uii  deux 
opmcntes  :  Vm  é»  âttaMrU»  KempCfenih»,  inséré 

dans  le  tome  7>  fli*  Tnflrtfrf!  iviriftf'iuin  juri*  ;  et 
Taotre,  de  Uttium  Uiprntmiume ,  dajis  le  loiiic  4  du 
même  recueil.  Quelques  auteurs  lui  attribuent  en- 
eoN  un  traité  de  CweUUUifntlbm,  hn|irînié  aona  le 
non  de  Bonncurse.  IhmcîMlt  |Mrie  snee  éloge  de 
Bagarotto  dans  son  ouvrage  dir  CIsHb  leçum  Inter- 
jirrtiétt»,  liv.2,  eh.  24.  W— s. 

BAG.\RRIS.  Voyei  RascaS. 

BAGDEDIN  (MaiiouktI,  Boathématideo  arabe, 
eonmimiénient  placé  parmi  les  mrteursdn  10*  afécle. 
On  lui  altrihiie  (livei-s  ii  lif  -  le  i:t.^ométrie,  dont  un, 
mr  la  ihvmm  des  iuperflnes,  a  été  traduit  en  latin, 
pu  John  Dee,  de  Londres,  et  par  Frédéric  Com- 
mandhii,  dX'rliîn.  Ce  dernier  le  publia,  en  15T0,  à 
Msaro,  aree  un  autre  s\ir  le  même  sujet,  et  dont  H 
«Hait  Taulcur.  Quelifues  (^Tivains  pensent  (jue  eet  m- 
vrage  tM  seulement  traduit  du  grec  ea  arabe,  par 
INgdediir,  et  qvH  wnit  éié  éerit  iwpCtellde,  ov  par 
Ijudqih' atifre  mathématicien  de  rantiquité.  K. 

BA6K  (HoB£RT),  né  en  1728,  à  Dariey,  village 

dM  oemé  de  Derlijt  en  Angleterve»  8im  pêie  diri» 
IL 
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j  geait  une  papeterie,  dans  laquelle  Robert  le  rem- 
plaça ;  mais  son  goAt  le  portait  anx  études  littérah-cs. 

1  Quoiqu'il  eftt  assez  dc  talents  et  île  ^lllin;^^■,.'^rlee8 

pour  se  distinguer  dans  d'antres  genres,  ii  n'a  publié 
4|ne  des  romans^     ont  au,  il  est  vieA,  lisaiieiwp  de 

suee^'s,  et  dont  i^u.sieurs  ont  été  tradntfs  en  diW- 
rente»  lanj^ues.  Llv*  prineipaux  ont  pour  litres  : 
!•  le  JUunl  Iknelh;  2'  la  Urlle  Syrirrme;  5»  Jamet 
WtMMt  i  4*  Bvkam  JDwnu  }  5*  l'Hmm»  tel  «hTM 
«tf  ;  0*  PBmm  re(  qn'U  fftit  ptu.  On  j  tmm  de 
la  .sensibilité  dan.s  îe  développement  des  {«ssions,  et 
de  la  vérité  daus  les  raraclircs  el  dans  la  {«inture 
des  mœurs.  Robeit  Bage  est  mort  en  t«tH .  X— s. 

B  AG  Crrri  (le  cfaevaHcr  Jaa0»f*uwwi).  peinfre 
paysagiste,  né  fe  Turin,  en  f7M,  9m  admis,  déa  sa 
preini«>re  jeunesse,  an  TODservatoire  de  inusicjuc  de 
l'église  métropolitaine  dii  igt-  (tar  le  célèbre  abbé  Ol- 
tani  ;  mais  ne  ae  sentant  point  de  goAl  pour  l'état 
ecclésiasiiqaet  H  ifadonna  k  Tétode  de  raKbKecltire, 
et  s'étant  enthoosiasmé  pour  le  talent  du  pemire 
Palmieri,  il  se  îivni,  sruM  ses  auspices,  avec  be;i»- 
ooup  de  ioiccès,  à  la  pdnture  de  l'aquarelle.  11  pré- 
senta un  de  aea  taMeaax  an  roi  Vietor-Amédée 
qiri  le  nomma  son  dessinateur,  et  l'envoya,  en  t793, 
à  la  suite  deramiét:  qxii  oceujiait  le  comté  de  Nice, 
cl  qui  bientôt  après  occupa  la  place  de  Toulon.  A  ion 
retour,  Bi^etti  Ait  noonné  prores«eur  topographe  à  Té- 
tssie  dû  génie.  Lorsque  les  FïMcais  ^emparèrent  dn 
Piémont,  en  1798,  il  resta  h  Turin  sans  prert'Irr  tUi 
service;  mais, enlin,  prc!>M:  (xir  m>s  amis  Brambiiiu, 
l'asqueri  et  Castelllno,  et  sur  les  instances  du  jjéné- 
ral  Oupoott  il  se  rendit  à  Paris  en  iW7,  el  y  Ah 
bien  aoenelHI  parle  dnnîslre  Ctaifee,  ipri  fMadhar  eu 
(IcjM  ii  le  I  I  guerre  avec  le  grade  de  capitaine  in^é- 
niciu-  geographc,  spécialement  chargé  d'exécuter  A 
l'aquarelle  des  tableaux  représentant  les  vietoirea 
des  armées  françaises.  Quelques-uns  Aircnt  gravés 
par  ordre  de  Napoléon;  n»i»  événements  de 
INI  1  m  empil'cliércnt  la  pul)li<  iiiion  Dan.s  re.s|)ace 
de  huit  ans  il  aciieva  plus  de  quatre- vingts  tableanx, 
qui  se  traavent  dans  la  galerie  de  Fontaineblean  et 
au  di'piU  dc  la  fruetTc.  11  existe  au  musée  ro^-nl  de 
Paris  imc  a(inarclle  de  la  phis  grande  diniensir)ii, 
qui  offre  une  vue  j^c'iiciale  dc  l'Italie,  parlant  des 
Alpes  jusqu'i  Naples.  Bagetti  déploya  toutes  les  re»- 
sourcesde  Mm  art  dans  Fesécutlon  de  ce  teUiau,  qui 
embrasse  une  immense  étenthie  de  pajs.  Obligé  de 
s'écarter  des  régies  ordinaires  de  ru[rtiquc,  il  prit 
un  point  tie  vue  trés-éicvé  au-dessus  de  la  surface 
de  II  terre;  et,  par  cette  hardiesse  ingénieuse,  il 
Tepiéseal»,  sane  nnhv  anx  premiers  plans,  les  objets 
le-s  plus  éloignés.  En  IRIl,  Bag:ctTi  présenta  oc  ta- 
bleau à  Napoléon  qui  le  déeoi-a  do  la  Légion  d'hon- 
neur, et  l'envoya  à  Naples  ulin  d'eiéenler  une  vue 
générale  de  l'Italie  jusqu'aux  Alpes  pour  fbire  le 
pendant  du  premier  tableau.  La  »tierrc  de  Rossle 
étant  siirvenne,  Bjii;etti  fut  ohii^'i'  i  ^  suivie  \3p0- 
léon,  et  le  grand  tableau  resta  inadievé  dans  son 
porielMBB.6oBnidéré,aprÉ8la  restauration,  ccmime 
étranjrer,  il  éprouva  de  la  jiart  du  miiiisti-c  de  h 
I  guerre  pla»curs  désagréments,  et  crut  devoir  don- 
I  nerndéMilNiott.1leeranditen10tjlà'n»in»afril 
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lui  rm^f^  uMiiibre  de  raeaikuiic  tU»  beaiui-^rit.  i^e 
ni  lui  ««fin  «a  «vIk  le  giwl«  de  oujor  d'infanle- 

ric,  et  lui  fil  chanTtT  l'iHoilf  de  b  I^^gioii  iriionncur 
œnli'c  laciwit  de  Savott-qu  oi»  ^eitailtlecrctr.UagcUi, 
pour  donner  ua  essai  d€  son  talent,  exécuta  un  bas* 
relief  qui  Ugurait  k»  Alpes  el  iMit  le  lltiuaout  ju»- 
«pi'aux  limites  de  la  fjon1iiirdi«.  It  oomiMwi  cotMiite 
plusieun  tableaux  de  bauiilk-s  en  l'Iionneur  iU»  Ixi- 
rofi  de  k  Savoie,  et  fut  décoré  de  la  crois  tin  Si- 
Vaia-ke  avecvae  peniaii.  Bageui  avait  aptiri»>  U  mu- 
««Iiic  'l:ins  sa  jeunesse,  et  il  improvisait  sur  le  |iiaiio 
tlëi  motifs  lrè»-agTéabk-s  pour  se  iii:»tiiui'C  iLm  U 
maladie  à  lai|uclle  il  8UG0Oinl>a  en  tuai  1831 ,  à  Turin. 
Une  iiucriptioo  latiae  miie  sur  «on  lonikictu  rend 
témoigna^  de  aon  lalflot.  C4iait,  aans  contredit,  le 
premier  des  peintres  à  ra«|uarellt\  >  i  plus  uti 
Utéoridea  diktiagué.  11  a  public  vu  italien  :  Ana- 
Ipt  ê$  runUé  iê  rtffA  dtm  u  peMm*,  ef  é*  fi- 

milalinn  dans  Irf  hranr-arti,  Turin,  1827.  it>-^"; 
ouvntj;e  qui  uiciilciiiii  d'être  traduit.  Le  roi  Ltmr- 
les-Albert,  jlHte>n>'êciatcur  des  arts,  a  fait  donan- 
der  i  la  veuve  ce  qui  lui  nuiait  des  meilleurai  pio» 
dnclioni  de  h»  mari,  et  il  les  a  généivowmeM 
peyt^  en  lui  accordant  une  pension.     G- G — ï. 

BAGFOlU)  (JsA^),  antiquaire  anglais,  aé  à  Lm- 
dtca,  en  iési,  lut  d'abord  cordonnier,  et  devint 
ensuite  libraire.  Il  avnit  un  goftt  partienliiT  jx^nr 
ftmnerUcs  t  ollectlons  de  livres  rares,  cl  il  (wrcoiniil 
plusieurs  fois  les  pays  eirangor»  pour  s'en  procurer, 
il  publia,  en  1707,  dans  ki»  TmmaelioM  pkUouh' 
phique$,  le  prospectus  d^uttC  itirtmr*  génémtê  dt 
l'imprimeTit,  pour  laquelle  il  avait  ra^seniblc  de 
nombreux  matériaux,  11  avait  beaucoup  d'iutclU- 
genoe,  d^adivité,  et  de  grandes  oonnaïasaiiocs  bUAkh 
grapliîipics,  (lu  nijiril  fût  d'ailleui-!»  fort  i^riioranl  et 
ne  iùl  po-s  iiienie  l'urtliugraphe  de  w  langue.  11 
noumt  en  1716,  âgé  de  63  ans.  X— s. 

BAGGAËRT  (Jkaii),  né  à  FlesMngue,  vc»  16ii7, 
pratiqua  h  mëdedne  en  cette  ville  avec  beaucoup 
(k  &ua-î's,  et  y  mourut  en  1710.  Dans  la  crainte  de 
céder  trop  à  l'influence  du  dogme,  il  voulait  i  |)eiiie 
•dmeiire  une  expérience  iwaennée,  et  il  euigéra  œ 
qu'on  doit  entendre  par  e\-p(-rienre,  qui  sans  duule 
repose  primitivement  i^ur  des  hùis  simples  et  isolés, 
mais  dimt  une  rationnelle  coordination  rend  aoule 
possible  rappUcatwn.  On  «  de  lui  deux  ouvingcs 
éerhs  en  Hamand,  un  mr  l'iiygiène,  combatiant 
rnnrienne  tliéor'ie  des  clnmislcs,  siirces^M?uiT.  <le 
W'iilis,  sur  les  aiùdcs  cl  les  alcalis  :  1°  la  Vérilé  dé- 
gagée des  ftijttfiê  par  un  tàkBÊmmMjtMttmrûê 
tir  rhoset  non  nalurrilet,  avec  un  di-tcours  prélimi- 
naire !>ur  la  (lotite  \érole,  etc.,  Middelbourg,  1096, 
in-IS  ;  2°  un  Tr  aite  de  la  'petite  vérole  et  dr  la  rougeole, 
Amsterdam,  niO,  in-lS  :  il  y  combat  la  vieille  mé- 
tfiode  de  tenir  les  malndes  dunidement,  que  Sydvn- 
Iwnî,  le  premier,  avait  coniUittue        C.  el  A— 

BAGGB  {JWQVts),  amiral  i<u<5dui»,  nai|uit  en 
iA96,  dans  la  province  de  Halland.  Son  pére  avait 
été  officier  ai[>érieur  de  Cbrii^tinn  II  ;  mais  pendant 
le  aiégc  de  Stuckbolm,  en  15^,  il  avait  dunné  sa  dé- 
mission et  prêté  !i<>rn)ent  à  Gustave  Wasa.  Le  fils, 
4|ui  «km  était  trèa-jrune,  suivit  cet  exemple  et  prit 


les  urnes  puur  ic  htvon  suédiMS.  La  carrière  du  jeune 
Baggc  s'écoula  pendant  douM  MS4fams  l'accomplis- 
seuieut  de  ses  devoirs,  mais  san.s  occasion  de  se  faire 
rcman|uer.  Ce  iic  fui  qu'en  i:»34,  à  l'éiwque  où 
«(uciques  bourgeois  de  Lubcck  enlrei»rireut  de  con- 
qjuérir  les  doux  royaumes  du  Kord,  que  comment» 
SB  câânilé.  Il  oomliBilit  d'abord  dam  rannéc  que 
Gustave  I"  i  iivi  vn  nu  serour*  lUi  Danemark,  et  se 
distingua  surtout  au  i»tege  de  Uaimstad,  qui  lui  dut 
son  sahit.  Averti  d'une  invasion  tfû  se  préparait 
dans  le  sud  du  Halland,  il  marclia  avec  quatre  oenu 
boiiuiH'i>;  niais  l  ennemi  se  retira  a  son  approche 
jusqu'à  Engelholni,  et  sembla  vouloir  l'attirci*  dans 
im  piège.  Bagge  s'en  était  aper(u,  et,  voyant  devant 
loi  des  liNces  crès-sopérienres  lier  leur  nomlire,  il 
se  tiul  renfermé  dans  Ilalnistad.  oi'i  le  comte  de 
Iloeja,  beau-frère  de  Gusiav  c  1"' ,  \  Lnt  l'assiéger.  Ce  fiit 
alors  que  Bagge  eut  reooiuv  1  une  ruse  qui  lui  réus* 
sit.  11  mit  en  évidence,  sur  les  reinjrarls,  dt-s  critions 
très-mauvais  et  (|ue  leurs  ulTùts  Mipitoi  uiaui  à 
peine;  el,  dés  que  t'euiiemi,  plein  de  cuidianre  I 
cette  vue,  essaya  de  monter  à  Tassent,  fiamje,  dé- 
ployant a  memenre  artillerte,  le  foudroya  du  feu  !• 
mieux  nourri.  Mais  il  eut  le  uialtieur  d'être  bles-Mi 
grièvement  dans  celte  briUanlc  affaire.  Puur  ne  pas 
qutUer  le  commnndenient^bttsun  moment  aussi  d6- 
'  civir  il  se  ru  ]>orlcr  sur  un  brancard  el  continua  de 
duuQcr  SCS  oi-ilrci>  jusipi'à  ce  que  rcniienii  fiH  daos 
une  déroute  complète.  Le  comte  de  Iloeja  s'ealWt 
jusqu'en  Zélande,  laissant  le  commandcnenl  i  son 
fieulenant  major,  qui  resta  prisomiier  des  Suédois. 
G'Itc  o[>ération  lit  le  pins  gnn  I  honneur  à  Bagge; 
et  il  fui  dés  lors  considéré  coumie  l'un  des  màllcuii 
olDcierB  de  Fermée  suédoise.  Cependant  les  connais- 
sances qu'il  nvnit  acquises  dans  la  marine  le  lirent 
nommer  euntrc-antiral,  el  en  IS4I,  loi*sque  le  roi  le 
rendit  au  congrès  de  Bromsebro,  Bagge  couinânds 
le  liâtimeui  qui  porta  i  Calmar  la  reine  et  lesjeuocs 
princes,  Eric  et  Jean.  Il  ftil  ensuite  cliargé  de  sou- 
nieUre  les  rebelles  de  Smolandie,  qui,  sous  les  or- 
dres de  Nicolas  Oack,  portaieni  refliroi  dans  celle 
provbioe;  il  les  battit  dens  plusieurs  rencontres,  cl 

s'eiiiii.ini  de  leurs  rliofs  qu'il  coTirlrisii  yirtvuiriîfT^ 
an  eliaieau  ût  l.alniar.  ïlais  il  allait  élre  bieul4>l 
appelé  à  <ie  |>lus  glorieux  mqilajis.  Au  eommcaee- 
men  t  de  Iîn»,  il  fut  diargé  de  commander  une  expédi- 
tion contre  I»  Moscovites,  qui,  â  idusieurs  reprises, 
éiaien!  \( nu--  envaliir  et  ravager  la  Finlande.  On 
mit  suus  ses  ordres  lue  flotte  noulNreuse,  mais 
Begge  laissa  les  plus  gros  bAtimento  i  Wlborft. 
et  se  dirigea  courajrcuscnifttt  nvee  )cs  pins  |  rH!> 
jus(|uc  dans  la  I^ewa.  La,  avant  reneouire  uu 
boyard  qui  lui  reprocha  sa  téniérilé,  il  rcpumlil  par 
d'amères  réanmbHUlons  sur  les  invasions  et  les  ra- 
vages exercés  en  Finlande  par  les  Husaes,  et  finit 
par  lui  dire  ouvertement  (ju'une  telle  conduite  n  ap- 
partenait «(u'i  des  barberés  et  à  des  brigands.  0» 
dernières  pondes,  prononodes  avec  besneoup  de 
force,  excitèrent  au  plus  li;ni(  diTrré  la  colère  do 

Ilioyai-d  ;  et  une  guerre  terrible  dut  en  être  la  soiie. 
Dagge  expédia  auasilM  un  couiTÏer  i  aOn  MHWaiSi 
qui  était  déjà  arrivé  à  Abo,  en  rrçat  ane  iri^ 
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poofe  tiipNlMiife,  et  te  mit  ea  aioureineiii  «tcc 
m  flftte,  conAnt  le  eooHMiiileBKiit  de  tcm  * 

Clus  Ctiristerson  de  lloin.  Apn-s  une  affuirc  ti\^»- 
vivc,  iirCa  de  ISofleborf;,  il  revinià  Wibwg,  où  il 
M  réunit  à  plubieurs  autres  ooriM  suédiHs  Se  trou- 
vaBt,  malgiié  en  Knfiirts,  dem  une  gnode  inftrio- 
rfté,  il  se  tint  v«tifenn6  dMW  1*  phi»,  où  des  Arecs 
f  1 1  ^  ij  iiil  I  riis<'s  vinrent  l'anafiiicr.  l'ne  ruse  fort 
»iui|>le  le  tira  encore  Uc  ce  mauvais  jmu;  il  lit  pen- 
dint  toute  une  nuit  rouler  sur  le»  poMs,  avec  on 
grand  bruit,  des  chars  doul  le  mouranent  ressem- 
hUit  à  celui  de  lai-tiilcrie  et  des  troupes.  A  ce  bruit 
Itiisscb  ne  doiitcrciil  pas  (lu'il  n'eût  rt-ini  de  nom- 
breux rcnCarU  ;  et  diis  le  lendemain  ils  se  retirèrent, 
•liHidomHUit  leor  aitf «reftide,  qid  Ait  éen»ée  par 
lti>  Sit<kk>is.  L'n  arniistirc  fut  conriii:  mais  les  Rus- 
ses dcnMnd4>rent  que  liag^e,  c}u'ilji  regardaient 
rniMiMT  la  prînci|Kile  cmiie  de  la  guerre,  leur  Ttlt  li- 
vMi  «  Oui,  ctfpoadirmt  Ice  cooimiiarirGS  de  la 
«  Snède,  à  oondition  «pie  tons  «em  d*enti«  vom  qui 
•  ont  pille  et  nivai;o  la  l'inlande  seront  mis  à  mort 
«  auitai-avatu.  »  Les  Hilhscs  n'iiisi&t^ent  pas,  cl  la 
|Kiix  fui  signée  iionripiiranteans.  DansccticoccaNtoii, 
b  Suède  dut  bcauowip  à  la  valeur  de  ftaggc;  elle 
ne  dut  pas  moins  aux  soins  qu'il  donna  à  la  narine. 
A  I  cpo(|MC  de  la  mort  de  Gustave  I",  la  flotte  se 
irouvadans  un  Id  dtal,  qu'Éric  XIV  éiaitmalircde  la 
IMiiqne.fi«vtllede  Revel  ajrnM  imploré  du  leeoin* 
contre  les  villes  lian»6atii|ue<!  ipii  voidaient  d^^tniirc 
son  commerce,  ce  hit  encore  l'amiral  Ilag^  <|ue  k 
roi  cliargca  de  soumellrc  celte  lipie,  cl  ce  fût  pour 
lui  «ne  Ofiération  aussi  proniplB  que  Ibcile;  nais 
line  carrûre  plot  brillante  encore  v^int  «'onvrlr  de- 
vant lui.  \Sk  Pologne,  jalmtsr»  ries  fi«ssrs>toiis 
f|U'Rric  XIV  avait  dans  PICsionie,  excita  lÏKiknicnt 
oonlre  ce  prince  le  Ihmemark  et  quchiua États  alle- 
waml*  qui  ne  voyaient  pas  non  pins  aam  peine  les 
aferaiasewifnis  de'  la  puisance  suédoise.  Ix;  roi  de 
Dntieiunrk  fil  arrêter  en  pleine  fiaix,  dans  sii  rnpi- 
lale,  un  ambassadeur  siuklois  (pii  se  rendait  auprii» 
de  Téleoieur  de  liesse,  et  devait  ramener  la  liltc  de 
ce  prince  au  rui  FM  ie  ;  et  il  ne  fut  pas  pcratis  à  la 
princeitsc  tlo  passer  par  le  Danrinaï  k.  Gustave,  irrité, 
mit  auseitùt  en  mer  une  flollc  nonthreuM-,  et  il  en 
dmma  le  commandement  a  Bagge  tpii  la  conduisit 
t  rewMmf .  Les  deux  escadres  se  Kneontrérent  près 
de  Hrirnholin,  et  les  Suédois  fun  nt  vn'tiipieurs  dans 
un  combat  opiniâtre  qui  dui-a  einq  heures.  Ils  pri- 
rent trois  vaisseaux  de  ligne  et  Tamiral  danois  Bru- 
clnnkansai,«ind  tjue  phaiears  olliders  de  marque, 
entre  avfm  le  général  en  chef  Otto  Xrampen. 
Apri  s  u  til'  vietoire  importanie,  Bagge  continua  sa 
course  ver;>  la  côte  allênnandc,  lier  de  ses  succès  et 
digne  par  sca  expMia  d*esoorttr  répousedeson  mi. 
Maïs  ta  princesse,  ayant  ctian;^  d'avis,  ne  voulut 
plii'î  (ic  la  couronne  tle  Suéde.  Itafi^îe  retourna  alors 
fe  Stockl»olm,  où  Fric  XFV,  s'il  ne  fut  pas  satisfait 
comme  amant,  le  bit  au  moins  comme  roi,  en  voyant 
sa  flolte  vielorieaM.  Fmr  honorer  aon  aniini,  il 
vouItTt  qtir  Bagge  cntrftt  en  triomplie  à  Stockholm. 
\jt  héros,  décoré  d'une  cbalned*or,  fit  son  entrée  à  la 
iMedroa  MHsDt  cortège.  Après  kil  vendent,  tristes 
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et  abattus,  l  ainiiai  danoia  et  les  autres  prisenniars, 
au  nonbre  de  six  cents,  la  Mte  nne  «t  des  bMsns 

blancs  darts  les  mains;  ils  ct.iirTit  suivis  du  bouffon 
de  kitHir,  qui  ks  raillait  et  jouan  (iu  violon.  [)c  pa- 
reilles insultes  ne  pouvslent  qu'aigrir  les  esprits.  La 
guerre  reoontmenf^a  avec  pins  d'opiniâtreté. 
fui  bientéi  prêt  I  la  lêie  d»  sa  flotte,  mais  cette 
lliilto  ne  eoniplait  p'us  (jne  dix-luiil  vaiss^mv  VxW. 
du  Ikneioark,  au  contraire,  jointe  â  ctdie  de  Lu- 
beck,  en  comptait  MMtn-trois.  Après  une  descente 
à  Golland,  qui  alors  appartenait  au  Danemark,  Bagge 
luit  A  la  voile  et  rencontra  l'ennend  près  d'Oelaiâ, 
où  Ait  livré  un  eonihat  qui  dura  tout  iiii  jour,  sana 
que  la  victoire  fiU  déridée.  La  flotte  danoise  se  re- 
tira dans  letaid,  et  ramiral  suédois  tevtM  à 
kliolni  pour  y  passer  l'hiver.  I.e  rni,  (pii  s'était  at- 
tendu à  des  succès  plus  di-cisifii,  fut  si  riiécoiitait 
du  retour  de  son  amiral,  qu'il  envoya  aiwlevant  de 
lui  un  message  pour  lui  povter  ses  reproclies  et  lai 
déflsndkv  d'entrer  dans  le  port.  Celte  Infnsdoe  du 
monan|ue,  qui  n'était  au  re!>te  que  la  suite  d'un  mou- 
veulent  d'humeur,  fut  prunipicmeat  réi^rée,  et 
Bagge  regagna  bimliH  la  conllaneede  son  souve- 
rain, qui  le  chanrea  de  pré|)arerttne  nouvelle  expé- 
dition [lour  le  printemps  suivant.  Cette  expédition, 
(ximpuséc  de  trentc-cin(|  vaisseaux,  la  plus  belle  que 
lit  Suè<lcei1i  jamais  eue,  mit  à  la  voile  Je  jotir  de  la 
PenieoMc  1564.  Mais  eprte une  navigation  de  qtiel- 
que» jours,  elle  fut  dispersée  parnne  violente  tetnpfte; 
et  elle  n'avait  pas  »  iicore  eu  le  teiuj»s>  de  se  rcunir 
lont  entière,  lorsque  la  flolle  lianoise  se  pifsenta  pour 
la  combattre.  Bagge  ne  craignit  pas  de  l'attendre, 
cl  il  en  aimdt  triomphé  si  la  pins  gramle  partie  die 
ses  navires  ne  s'éuiit  (kis  tenue  obstinément  loin  du 
comlKit,  malgré  ses  ordres  réitérés.  Trois  seulement 
restèrent  avec  lui,  cl  pendant  deux  jours,  avee  ces 
bibles  moyetis,  il  tint  tète  à  deux  escadres  enne- 
mies, il  mit  même  en  fuite  celle  de  Lubeck;  et  ce 
ne  fut  ((UC  II!  troisietue  jour,  li>rs(|ue  le  vent  lui  de- 
vint contraire,  qu'entouré  et  pressé  par  de  nomlmnix 
ennemis,  mais  se  défendsnt  encore,  il  abandonna 
son  vaissenu  \m\  enflammé  et  près  de  sinler.  Con- 
duit prisKiUiiier  en  Danemark,  il  y  fut  réduit  pen- 
flant  pliLsieurs  années  à  la  plus  rnielle  raptiviié  ;  ei 
après  quarante  ans  de  brillants  senices,  U  mourut 
ainsi  diaw  les  i^,  «ans  que  aea  enfants  aient  jamaiia 
pu  ni  le  voir,  ni  mène  savoir  i  queDe  épo(|uc  il 
avait  cessé  de  vivre.  B — l — v. 

1!A(;GRH  (Je.in},  naquit  à  Lunden,  en  1040, 
d'Olaûs  Baggcr.  recteur  en  théologie.  «  11  fit  aes 
«  études  A  Copenhaîruc,  et  voya^  ensuite  en  AWe- 
ti  mairnc,  dans  les  r;iys-Bns  et  eu  Anjli  t. m  ,  ^";  [i 
«  plitpiant  surtout  à  la  tliéolugie  et  aux  langues 
«  orientales.  Reveno  danssa  pame,  il  fttt  professeur 
«  de  ces  langues  à  Lunden  ;  mais,  en  1074,  il  do- 
a  manda  et  obtint  la  place  de  premier  pasteur  dan.^ 
«  le  temple  de  la  Ste-Vicrge,  à  Dipcnhaonie.  V.\\ 
«  1675,  il  Ait  re^n  docteur,  et  n'a|«nt  encore  que 
•  vingt-neuf  ans,  devbt  évéqne  de  Copenliagne.  Il 
a  mounit  en  1695,  à  47  ans.  »  Si  toute  la  vie  de  Bag- 
gcr  était  comprise  dans  les  lignes  qu'on  vient  de  citer, 
et  qui  se  immrent  dam  plinienrs  didîonnihwa  Mo- 
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fliM  <iHis  061  wmfft  '■  H  doit  ctite 

i  nnr  i-irr'<ni^)an.  t'  ipii  liLHMre  peu  n  mciuoîre.  et 
<pie  nous  ailoo»  rapporkT.  Parvenu ,  mus  aucun 
idâlÉ  nmianl,  «l  fKtee  à  rinSoence  des  parents 
tk-  a  femme,  à  ta  première  |»lacc  jxirmi  k  clertré 
iLiiiois.  Baggvîr  fui  i-omullé,  eu  IWi-t.  par  le  t-'ou- 
vemeiiicat  cÀiiois,flar  la  question  suivante  :  a  i.'in- 
«  léiAitekidiBiM^raBgàiiiuelnUtériaiiiepanii^ 

■  il  qwetoiélwittliOwMrtcs.  expulsés  de  Finnee 

•  |Hr  IxKiis  M'. ,  viennent  «.  «  t.iMir  en  T>.uip- 
ipark?»  Ketitai-quoii»  qu'il  s'a^isttatl  de  5(i  à  iO.lKM) 
Mviouils,  msauracUiriers  et  savauis  i|ui  anraienl 
port«*  en  Danemark  leur  industrie  et  leurs  lumières. 
L'iodigrie  citiiue,  âgé  alors  de  lrcnlti4iuit  ans  et 
livré  à  tous  lesptaiùni  de  la  socicto,  rciiondit  gravc- 
■eal  •  qufl  radvinioo  des  calvinistes  exposerait  les 

■  âmes  des  fidèks  InUiérieM  an  àmgen  de  la  <«•- 

•  taiinn,  .uu  ris<|uesde  la  danuialiijn  (t-  rnellp;  tjrie 

•  les  cal^iul^Ci,  plein»  de  (/riud(»es  de  reix-llii  ii, 
«  dHiioii  les  auteurs  du  régicide  oonunis  ssr  la  (  <  i 
«  sonne  de  Cliarks  I*',  et  (|u  ils  avaient,  en  quelque 

•  aorte,  provoqué  et  nécessité  la  Si-Bartiiéleniy  :  c|ue 

•  leur  fausse  religion,  abominable  aux  >  cux  de  Dieu 

•  «I  de  sa  sainte  Eglise,  n'est  iftu  k  voile  d'une  an- 
«  biiion  polifi(|tie,  (pti  a  pour  Iwt  de  boalevener  le 

•  i  iiiï.  r:  iMilin ,  ([u'i'ii  lnirr]n;iVitr  d'hoTiinics,  i''- 
«  MJiit  n(*  prtx  liajns  et  ont  droil  à  notre  clianie  ;  mais 
c  que  le  meilleur  service  dediarilé  à  leur  rendre,  ce 
«  serait  de  ehcrolter  à  les  ojnverlir.  »  Le  uiémoipe  de 
l'évéque,  qui  di'puis  a  clé  imprimé,  lit  I  cffel  qu'il 
avait  deitire;  un  gouvernement  faible  et  peu  éclairé 
perdit  à  jauMi  l'oocasiao  d'aitinr  daos  son  pais 
llnléieMBteedloBieqa'on  tenait  de  ie|ioiMMr  avee 

intolérance  auw  extraY;i;,Miile.  M— B  -  \ 
BAGGEbË.N  (Jens,  cea-À-^lire  ËiiMAXtai.;, 
•Mis,  né  à  Korsoer,  le  15  H'vrier  1Ï4U,  U 
ses  «^titdes  à  l'université  de  Copenliague,  et  montra 
tiés  va  jeunesse  un  esprit  origiiuil  cl  une  gramlc 
cbaleur  d'dme,  Jusliliaut  ainsi  le  jn^eiuent  de  \\  ie- 
landj  qui  le  qualitiait  tînimabU  tnthousiarte,  d  ànu 
tmuHdt  H  itmtnée  fm  un  mtOW  poétique  du  grand 
et  du  bfini,  tjiii  allait  jmqu  à  la  fureur  1!  ]ùu\..  an 
tant  par  m»  entretiens  animés  que  |jar  m>.s  [MH-^tes, 
I  plneieiiis  grandi  penonnages,  dont  l'amiité  pro- 
tectrice lui  fut  utile  toute  sa  vie,  11  nïtait  encore 
COuuu  «lue  i>ar  dt*^  cuuU'Js  pliii^aulâ  cl  quelques  odes, 
kmqu'cn  tT88,  le  comte  Adaui  de  Moltkc,  un  de  ses 
prateclean,  l'enipem  dans  un  voyage  en  Suisse  et 
en  Franoe.  Son  esprit  Ait  virement  Arappé  des  diaii- 
j^ciiieuls  pi)!iiii|ih-j  a ^'il, 1,1' ni  l'.ui-' ;  :I  \it 
cette  ville  plu^ieur^  huiiiuM»  mmquauu  ;  cc|)ei]duul 
Necfcer  lui  parut  si  vain  qu'il  ne  voulut  pas  le  con- 
naître pcrsounelleniL-nt.  ee  qtii  ne  reinp^clta  pas, 
dans  U  MÙti-,  d'asitir  beauœup  d'uUachcmeul  |X)ur 
vatàusat  de  btat^l.  En  revenant  par  l'Allemajnie  dans 
sa  pairie,  en  I7IHI,  il  ae  lia  avec  Wieiand  à  Weiinir, 
avec  le  philu!>4)pbe  Rcinliald  k  léua,  Kiopstock  i 

Haiidxiur-,  it  \  i>s>  à  lAiliii  \N  ielaiid  cl  KI«>|>SilûCk 
ilevinrctit  !»t»  modèles,  et  on  retrouve,  dans  les  poé- 
sies nUeniuides  tpi*il  coMp^M  dans  la  suite,  des 
inma  de  rinpnasion  qjue  on  grands  polte»  avaieni 


fuie  anr  son  esprit  II  avait  époué,  a  Borne,  la  pe- 
«ile4Me  dn  eéiél»e  HaHer.  De  icMnr  à  Caiiciihagne, 

il  se  passionna  pour  la  pliiiosnphie  de  kani,  qu'il 
appelle  dans  ses  lettres  le  phis  grand  luige  qui  ail 
para  nn  mande  depuis  JémsClirist.  Il  entretint  une 
correspondance  tr^-anim<^  avec  Reinliold.  qu'il  ré- 
sidait comme  le  premier  d(%  pliiKisiiphes  ajtr^ 
kant  [lans  la  suite,  Reinliold  ayaiu  inrjdiHé  srs 
idées,  Baggcaen  a'ailMiia  d«v«nla|:»  à  Jaoobi.  Le» 
événemenis  de  la  vtfveinden  française  Rii'ni  divei^ 
si(»n  à  s4»n  étude  ardente  dr  In  pliil  ;  ij-lii  •  all< - 
niande.  La  nujrt  de  Mirabeau  Ut  pkui^r  ectentiiou- 
siastc,  niais  celle  de  Louis  XVI  lai  causa  nne  hé- 
morrliagie.  Q-jK-ndant  il  avimait  tMx  r<'piililieain  par 
principes,  ou  plutôt  oosmopulile,  et  il  m;  iC,uui^ii 
vivement  des  premiers  succès  de  la  républiqiic  I 
vai«c  ;  il  œ  pouvait  ménw  bair  MolieapieRe,  ( 
il  le  dit  dani  sa  eoiTMpoadsgce.  Feu  eenient  de« 
position  isolée  eu  Danemark,  et  pni  i  roi  rr  des 
travaux  a&:>iduÀ  et  réguliers,  il  pi\>lita  dea  «eoNin 
i  jumis  par  le  prince  de  llolatain'Angniieniwnrig  ei 
par  le  ministre  Sciiimniclman,  pour  entreprendra 
de  nouveaux  voyages,  après  av  uir  employé  !»a  bvear 
atqins  de  ses  pmieeteurs  pour  améliorer  le  trisile 
sort  deSdùUer,  qu'il  «unit  voulu  «uirar  m.  Pano 
mark.  Ce  ftn  hiî  mmI  qui  fH  denner  è  Reînhéld  b 

rlîntrr  He  pliili>s(i] ihir'  à  l"uni\ i'r^iti-  fie  Kid  11  oiji- 
duis4t  iâ  teuinie  dans  to  t«in  de  tia  lamiUe  à  Berne, 
et  lit  de  là  des  escuniem  en  Autridie  H  dam  h 
haute  Italie,  chercliant  partout  les  booimes  célèbres 
et  les  étonnant  par  son  iuuiginatioa  féconde  el  pat 
sa  conversation  ori^nale.  iion  grand  désir  était  dt 
levoir  la  Franco;  «unti,  aprte  aveir  conduit  » 
fanmedanslafhniUeWielMMliWeinMr,  il  leviM 
^  l'nris  f  f  V  fit  de  muivelles  eunnaissanee^  ï«ieyes 
I  aauedlit  l>ieu,  Garât  promit  de  travailler  avec  lui 
à  propager  en  France  la  phil<Mophie  de  liant.  Lafande 
lui  ayant  dit  :  1^  lumière  nous  vient  du  iiord.  « 
llaf^cscn  lui  répondit  ;  «  Oui,  maiâ  la  ciialeur  uuuî 
vient  du  midi.  ■  Le  lendemain  du  supplice  de  Fuu- 
c|uier^Tainville  et  de  quinae  autres  individus,  il 
écrivit  :  «  J'ai  vu  expirer  iucr  wSm  individus  en  aeiae 

I  minutes;  j'ai  eidendu  les  applaudissements  d» 
u  s|>ectBicuri»  et  de»  ipeclatrioes  ;  je  rcb{)eet6 
«  l'humanité  et  j'aime  mes  «aie,  raids  ju 
«  mainlenaiu  les  lionuues.  Je  tes  méprise  rr  nvA^ 
«  comme  dej>  iuseiuies  ;  la  piwi  affreuse  de  leurs  sut' 
a  Uses  est  la  peine  de  mort.  »  En  1796,  il  revint 
dana  sa  paifie,  oft  aea  «mis  lut  pmnrènsnt  cnlin  une 
fhaîre  à  Tuilvenilé;  m«it  Baggeaen.  à  qui  une  vie 

I  1,  iit.ili'  eonvenait  se  remit  en  route  dés 
l'auiMw  suivante,  pour  acoompigner  sa  fenniK,  deal 
la  santé  aflUlilie  avait  b^in  dHin  dimnt  pluadan. 
Llle  monnit  à  Klel,  lui  luis  ntu  dfuv  enfants  en  l«s 
àgc.  Uuggesen.  an-nhle  de  cuai^nn,  les  conduit  en 
Suisse,  et  elieiTlui  des  distractions  dans  les  voyages 
et  dans  les  études  plulosoptiiques  ;  il  se  lia  «v«c  Ja- 
eobi,  et  entretint  une  oorrespoodanee  active  avec  ee 
pliiltiiîoplte.  Il  se  rendit  a  Pjris  en  I7UK,  et  y  reviat 
encore  l'annéa  suivemct  «prta  être  retourné  è  Co- 
praiiagno.  Il  y  éfoim  Fanny  Beibai,  aVe 
d'un  pasteur  «niât.  Il  In 
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mais,  voyant  qu'elle  ne  s'iiabituaa  pus  au  dimil  de 
ne  pays,  et  vivant  dans  la  g^nc,  (|uoiiju'iI  fût  atta- 
ché  à  l  université  et  (pj'il  travaillât  pour  le  théâtre, 
il  la  ramena  i  Paris.  Ses  ressuurccs  éiaieiil  loi^ours 
précaires.  Pendant  m  de  an  ««9*9^  dans  ht  eap^  ; 
laie  de  France,  H  ne  put  renïT>liT"  ses  engagements 
pécuniaires,  et  lut  emprisonné  i>ar  m»  créanciers  à 
Ste-Félagic.  Bag^esen  était  insouciant  et  surtont  pa- 
reaaeux.  Il  en  a  fait  l'afen  dans  une  de  ses  lettres, 
a  Je  suis,  dit-il,  Têire  le  pins  inerte,  le  plus  lent,  le 
«  plus  ennemi  dn  rrrr  nit  qui  exiiiie;  je  ne  connais 
M  pas  de  plus  gnuid  tournent  que  te  travail  pliysi- 
«  que,  ni  de  pins  gnmd  plaisir  que  le  reiMs  uialé- 
«  riel.  Jamais  le  cqvim  et  l'âme  ne  sunt  d'aoeonl 
«  étiez  moi,  d'oA  résulte  le  ménage  le  phu  dcpkn- 

•  rable.  Mon  osprii  est  fait  |>our  vciilcr  sans  cej^o, 
«  et  mon  cor|i»  pour  se  livrer  à  tm  sonuncil  conii- 
■  iiuel.  J'achève  plulAt  nm  Iliade  dans  k  pensée, 
«  que  je  n'arrive  à  mettre  un  quatrain  sur  le  papier, 
a  11  o'y  a  (|ue  la  faim  ou  les  coups,  do  IWklon,  uii  de 
tt  hauts  inU'nHs  acconipa^és  (l'un  devoir  rigide,  (lui 

•  paissent  lue  dire  prendre  la  plume.  M'oublions 
«  pM  ramoBr,  qvi  m'n  aonvont  engagé  unai  k 

I  rire.  »  Il  dit  ailleurs  ;  •  Il  est  en  moi,  ainsi  (jite 
u  (iansi  tous  les  liommes,  un  pctt  de  feu  divin,  ntaib 
«  il  eat  caclié  comme  dans  un  caillou  ;  pour  l'en 
«  tirer,  il  faut  de  grands  coup»  du  mallicur  «u  le 
«  oontact  arec  des  esprits  supériefirs.  *  Ce  ftit  pen- 
dant s- m  si  juui  en  France,  |>;iili  iilti  jiis<pi"en  1810, 
<)u'it  compoaa  ses  principales  put^iies  allcmandtai. 
Obligé  enlio,  par  l'épubsement  de  ses  Kanwoes,  à 
cherctwr  ane  place,  il  ae  fit  nomner  profanenr  de 
litiérabire  danoise  à  runiversité  de  Klel.  Il  occupu 
celtechairc  pend.int  [i.  ii  d'années,  w  i.i  ivanl  s'as- 
treindre davaola^  à  une  vie  réguliV^re  et  motioione. 
hta  victoirea  de  Bonaparte  lui  avaiait  inspiré  le 
projet  d'un  poème  épique  dont  il  attendait  une  gloire 
-immortelle.  Quand  son  hériM»  w  fui  fait  cnq^reur, 
l'ardeur  du  poète  diiqiarut,  et  le  projet  fut  aban- 
donné. Après  avoir  donné  aa  démission  en  18M,  il 
revint  à  Copenhague,  et  y  reçut  le»  témoignages 
d'estime  dus  à  l'un  des  plus  grands  poètes  de  sa  na- 
tion, honneurs  dont  il  fut  comblé  ne  furent 
pourtant  pas  sans  mélan^'c  (l'amertume.  Son  goiit, 
formé  au  stylo  classique  de  Tancienna  école  aile* 
mande,  repoussa  le  romantique  de  son  ctnnpairioli! 
Ctaini  Ot;iilcnsclil;e^'er  ;  il  se  permit  des  épi^'iumnes 
qvi,  étant  bien  accueillies  par  une  partie  dn  public, 
hû  attirèrent  le  vifronenUment  de  la  jnmesH  en> 
tliousiaste  du  romantisme  de  son  rival.  Le  public  se 
divisa  en  deux  camps,  ei  ce  ne  fut  pas  celui  do  lia^- 
•f^fst'u  qui  recueillit  li"s  lionneurs  de  la  viitoiru.  8a 
iiomé  déclina  «eiinblemcnt;  il  prit  les  eatu  de  Carls- 
liad,inalsaans  sucrés,  et,  en  relmiroantdanisa  patrie, 
il  m  iiirut  à  ManilHitirg,  le  S  octobre  18^,  Ses  fils, 
1  rii  1  uu  est  pasteur  en  Suis.w  et  l'autre  ullicier  au 
sers  icé  du  DaneUMfll,  ont  entre|H-is  la  |>ublication  de 
oelles  de  aaatnivrei  91'il  a  écritesM  danois. Il  avait 
«ooiribné  è  fonder,  en  flWI,  la  loelété  de  litUSnfnre 
Scandinave,  et  en  avait  été  le  premier  seeri'Iaiic.  Le 
tiiéâlre  de  Gopcnlu^e  a  été  pendant  quelque  temps 
sousandirectieit.  Voici  leapriMipaiii  de  ses  écrits  ; 
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1"  C«iit««  pluiiauu,  m  ftn,  Gopenliagne,  1783, 
tn-8*,  dans  le  genre  des  conlea  de  W  iebind  :  aug- 
mentés et  [Miblii!,  de  nor-v-  nu  à  Gipeuliai;iio ,  en 
1807,  sous»  le  titru  d'Avenlures  et  contes  ptaisanUt 
S  vol.  in-8*.  2°  Ouvrages  de  ma  jnaum,  Copen- 
hague, 1791,  2  vol.  in-8».  C'est  le  rerncil  de  ses 
|Joésies  détadiées.  On  y  trouve  les  meilleur»  pièces 
que  Baggesen  ait  composées  dans  le  genre  gracieux; 
quelquct-unc»  auni  devonies  popiilaircs  dan»  le 
Nord.  Son  ode  AbH/Mb  a  été  nuaa  en  mniique  par 
Kntse.  S"  Le  Labyriplhe,  ou  Excurtiont  d'un  poêle 
en  Europe,  ihid..  17ît-2-!)ô.  {vol.  in-s-'.  4»  Aou- 
vtaux  mélanges  de  portirt,  ibid.,  \HH7.  H'  ÈfilTt» 
poétimte$,  ibid.,  iWl^  ia^.  Ce  furent  le»  prenuon 
modèles  de  ee  ffemre  de  poâde  dans  la  litléniiire 
danoise.  (!es  <  um  i'.:es  sont  en  daiutis.  Les  .suivants 
ont  été  coiU(jos«^  et  publies  en  allemaitd.  ^  Poé- 
sies, Hambourg,  t803.  Parmi  les  pièces  de  ce 
iticucil  on  distingue  RoseUt,  imiiée  en  français 
par  Vanderbourg;  /^«nd!e  à'ttiitux,  qui  eut  une 
grande  vo:,ne  ;  Us  Années  de  t'rnfance  ;  Chmsoa 
pour  U  Ihé.  On  y  trouve  aussi  plinicurs  piàco  iiK* 
apiréeapar  Icsévênenent»  poliiii|nes.  T*  ^aiiktmSt, 
nn  le  Vtyyage  cntT  Atprt,  idylle  épi(nte.  llaïubourgct 
Maycnce,  18tHi,  AniKlcrdani,  iiSUfl,  llaniboui-g,  1811, 
Leipsick,  1812,  dernière  édition,  1819;  traduite  en 
français  par  M.  Fauriel,  Paris,  4S10.  in-IS.  Ce 
poime  a  été  bcaneoop  vanté;  il  y  a  dea  taUeanz 
diarmanls  de  la  Sui-ssc,  mais  I  rn^mible  est  sans  vi- 
gueur, et  ce  u>i>l  |>as  dans  cet  c.NSâi  ipie  l!aggc«en  a 
révélé  tout  son  génie.  8*  Unidcblumcn .  Fleurs  de» 
bruyères,  Amsterdam,  1808, 2  v«Uj  recueii  dc nou- 
velles )ioé»es,  dont  quclqucs-imes  sont  p4les  oomne 
les  (leuj-s  dont  elles  poHenl  le  titre.  lU  i  ;iit  non>- 
bre  de  ces  pièces  resiiire  une  douce  mélancolie. 
Dans  r^AwnîoeA  dw  oaieMls,  1810,  se  trouvent  les 
|K)ésies  qti'î!  «imposa  plus  tard.  V  Adam  et  f'te, 
jxkme  cpiijve  el  humorisHtiue,  Leipsick,  I82t),  in-8', 
pulilié  après  sa  mort.  C'est  en  partie  »m  trave.sli.s.se- 
inent  du  (loémc  de  Milton,  et  en  partie  une  luue 
contre  le  poêle  anglais.  Beggesen  y  païae  du  aériens 
an  plaisant,  de  l'r  p.  prr  U  !a  satire.  Ces  brwtqum 
iiaiu»itiuni>  étaient  daut^sou  caractère.  Aussi  les  cri- 
tiques allemands  oot^ih  remarqué  qu'aucun  ouvrage 
poétiqve  de  BantMn  ne  foit  oonnatti%  sut  immeur 
Havre  «onnne  eehii-ci,  qui  du  reale  a  acandalisé 
les  ftmes  picn>.  >  pu  li  ion  l<^ger  avec  lequel  il  traite 
les  traditions  bibliques,  il  a  laissé  en  manuscrit  un 
autre  poèrao  de  ce  §^nre,  Antst,  dans  lequel,  dit- 
on,  les  allusions  satiriques  sont  encore  plus  nom- 
breuses, et  surtout  plus  personnelles.  10*  i?ri«^-< 
trcrhsd,  torre,'v|iondance  avec  Reinbokl  et  .lacobi, 
publiée  par  ses  deux  lils,  Leipsict,  1831, 2  vol.  utH  . 
C'est  dan»  c«a  lettres,  remplies  d*oqirit,  da  verra,  de 
jugements  pifjnMnt»,  «ir  les  événements  et  sur  les 
personiu-«,  <pie  liaggesen  a  montré  toute  l'inégalité 
ilc  son  humeur.  Wieland  lui  écrit  :  «  Vous  avez  une 
«  inMgioatian  ooioanla;  vos  lettres  reweniblent  A 
«  des  explMioas  dn  Yésuva  dana  une  aimtfare  nuU 
«  d'ét(5.  B  11  y  en  a  qui  sont  écrite»,  en  effet,  avec 
une  chaleur  brûlante;  ses  amitiés  dcvieimcut  des 
ndoration;  ses  Iwiniétndcs,  ses  ctafrins  lont  peinia 
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dans  \r  t  in  i^^mbrc  du  dc*9ei^[Kiir,  on  bien  sa  gaîclé 
devient  cxtiava^ratitr.  Sous  le  rapiwrl  du  genre  épi- 
aïohire,  ce  mneil  est  unique,  du  nofais  dans  la  lit- 
térature allemande.  Paimi  les  ouvrages  inoins  im- 
portants (le  ce  pnftc,  nous  citerons  les  pièces  qu'il 
Ht  pour  le  lliéftlre,  entre  autres  l'opéra  tVObéron, 
en  danois,  Cati«ntia.?tie,  \TM,  et  /a  Harpt enehmtêe, 
npin  mis  «n  muiiqnc  [nr  Knhhn.  t?ne  notieede  ses 
ou>Tascs  a  été  in8<^roe  dans  la  Dt'eade  philosophi- 
que, numéro  S$  (IROi);  on  y  a  joint  la  traduction 
française  de  deux  morceaux  de  ses  pot^icx  <livcrse$  : 
un  Hymne  à  Dieu,  ci  les  /oiirs  de  l'J'.nfunce.  I,a 
Gazette  littéraire  de  Danemark  a  donne,  en  1856, 
une  iioltcc  nccri)Io(,'iqiic  sur  lui.  Il  parut,  peu  de 
tam|iis  «pris  sa  bkmI,  une  dissertation  médicnle  sur 
son  ttitnjwfe  :  fn  «ismorfim  /.•/.  ^ggtmn,  édli. 
r>  T'i  'rl  '  ,  Hambourg,  1K2T,  dans  liKiiu'lIc  le  (l<a'- 
teur  :»'elonue  d'avoir  trouve  le  cerveau  du  («M^te  datis 
an  état  semblable  A  eehii  d'an  aliéné  :  <^ui$  non  si- 
militiidhem  hujus  cramï  nm  imani  l  idei?  Nonne 
ktee  sunt  abnonnitales  ({uœ  in  insanis  reperiun- 
tur?  D— G. 

BAGGOWOTH,  général  nisse,  commandait  uoe 
aTan^gaTde  à  Prrasrich-Eylau,  1«  8  ffivricr  1807,  et 
fut  cliargé  de  d^'^fendre  le  villa;^c  de  Serpallen,  qui 
couvrait  le  front  de  l'année  russe.  Dans  la  résistance 
<|«*U  opposa  sur  ce  pnini  aux  efforts  de  l'armée 
française,  il  (H  d'alxini  qnehine-;  rontaines  de  pri- 
soiuiiers  et  s'emjiara  de  pIiLsieurs  aigle;»;  mais  en- 
fin, ne  pouvant  plus  résister  au  torrent  des  forces 
qui  arrivaient  sur  lui  de  toutes  parts,  il  prit  le  parti 
de  mettre  le  feo  an  village,  et  rejoignit  ft  travers 
mille  |H  rils  le  corps  du  f;<  iicnd  kainenskny,  auquel 
il  aK>artenait .  Baggowotli,  toujmu"s  placé  aux  portes 
les  plus  périlleux,  ne  se  disiinistia  pas  moins  aux 

batailles  de  llciisbcrg  et  de  Fri«'dlaiid.  11  reparut 
ensuite  dans  la  mémorable  campagne  de  et, 
devenu  lieutenant  général,  il  commanda  l'aile  droite 
à  la  terrible  bataille  de  Borodino.  On  sait  que  cette 
aile  droite,  appuyée  i  ht  Moskowa,  ocrupail  le  |>oint 
lo  plus  rcilfiiKable  de  la  position  des  Hum  ,  et  que 
flaiwléon ,  qui  l'avait  aiui>i  jugé  au  premier  coup 
d*<ril,  ne  IH  devant  elle  «pie  de  simples  démonstra- 
tions, liaggowotli  eut  donc  peu  de  peine  à  résister; 
mais  lors4|uc  l'aigle  gaucbe  et  le  centre  fbrent  obli- 
gés de  céder  à  l'impétuosité  française,  il  se  liAta  de 
flMicher  à  leur  secours,  ei  sa  présem»  oontrilna 
besnnmp  i  rétaMIr  les  afftiifvs  smr  ee  point.  Mon 
sa  coutiiine,  il  forma  ensuite  rarrière-i  i  1'  d  iu<  la 
retraite,  et  soutint  avec  beaucoup  de  fermeté  les  cf- 
linriB  des  Français.  Sa  AiMen  ayant  élé'diargéé  de 
la  principale  allaipie  contre  le  corps  de  Mural  h  la 
liaiailk  de  Taronlinu,  il  y  fut  tué  d'un  boulet  de  ca- 
non, le  7  QdolM  W%  dés  le  conmaBoeroent  du 
combat.  M — nj. 

BAGIEU  {Jacqoes),  chirurgien  distingué  du 
siècle  dernier,  rneinl»re  de  raeadcmie  de  chinirgie, 
s'est  fait  connalune  par  d'intéressantes  et  utiles  rc- 
dierehes  sur  les  ampatattona,  et  par  le  sain  <|all  a 
mis  îi  iTStreindrc  le  nomltrc  des  rirronstanrps  dans 
les^iueiies  on  doit  recourir  i  ces  graves  opérations. 

On  a  lie  Id  anasi  des  ebern'aiiaiis  cuikmea  mr  les 


corps  clrangcrs  et  traits  des  diverses  parties  du  corps 
dans  lesquels  ils  avaicul  été  introduits.  Ses  écrits, 
[KHir  la  plupart  critiques,  ont  pour  titre  .  I"  Leitrf 
«M  sujet  de  quelques  remarques  insérées  dans  l'édi- 
tion de  Dionis  par  Uifayr,  P.iris,  17S0,  in-t2; 
2  Dctix  Lettres,  l'une  sur  plusieurs  chai>ilrc$  du 
Traité  de  la  gangrène  de  Qne»nay,  l'ouire  «ter  U 
Tnâti  din  pWrf  df armée  àfèttâe  DetpmU,  Puis, 
{'.■y),  in-|-i;  y  SmirrHf  Lettre  sur  plusîmrs  chapi- 
tres du  Traité  de  ta  çat^rène,  Paris,  17âl,  in-12; 
4*  Eramen  de  plusieun  pmrHee  4e  la  ekhwrgie,  éTa- 
prés  les  faits  qui  peuvntt  y  amV  rttppnrt,  Paris, 
t.  1'%  1750;  t.  2,  1757,  in- 12.  On  trouve  ausà 
de  Ikigieu,  parmi  les  Mémoire  de  l'académie  de 
chirurgie  (t.  2,  p,  S74),  un  travail  ton  remarquable 
sur  la  (picstion  de  savoir  sH  est  plus  avantaf;e«x  d^ 
temlre  (|ue  la  nature  .sépare  la  |K)rtion  (Im uu  '  sail- 
lante de  I  os,  ou  de  lu  i>«'paiTr  par  une  se^xHide  am- 
putation. L'auteur,  s'appuj-ant  de  l'aulorilé  du  cé- 
lèbre I  ouis,  veut  (pi'on  m-  diffère  point,  en  pareil 
cas,  d'ujH'rer  une  sca)nde  fois,  et  cette  ojiinion  a  été 
renouvelée,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  ^uis  UM 
thèse  soutenue  devant  la  factilié  de  I*aris.  J— d— ir. 

BAGUONS  (  CÉSAR  ) ,  peintre ,  naquit  i  Bolô- 
f;ne,  au  conuiH  uccment  du  16'  siècle,  et  mourut 
vers  1S90.  Il  fut  compétiteur  de  Crénioniai,  qui  s'é> 
tait  fiiit  une  réputalièn  par  ses  déeoratioi»  de  théaiva 
et  ses  orncmenU  de  plafond.  F'aglionc  entendait 
mieux  le  {«lysagc  que  Crenionini ,  et  avait  un  pin- 
ceau plus  liardi  et  plus  prompt,  et  des  idées  pivi 
étendues  et  plus  variées.  Céwr  travailla  beaucoup  i 
Pmme.  On  remarrpw  les  peintures  qu'il  laina  dam 
le  (viiais  diicîil  ;  elles  scuit  tmites  en  rapport  avec  le 
lieu  qu'il  devait  orner  de  fresques.  Dans  un  Garde- 
manger,  il  a  peint  toutes  aortes  de  comestilda,  et 
des  liommes  qni  les  pré|)arcnl  pour  un  repas  ;  «lan« 
un  Four,  tous  le^i  u.stensiles  de  la  boulangerie  ;  au- 
dessus  d'un  t«voir,  des  bl.inchis.s(>uscs  de  tout  flge, 
troublées  |iar  mille  accidents  singuliers.  Ilagliooe 
aurait  dA  ne  pas  abandonner  ee  genre,  dans  lequel 
il  était  supériem-;  mais  il  voulut  se  livrer  à  l'élude 
dos  ornements  en  grand  et  des  arabeaquesi  qu'il  ne 
savait  ni  bien  concevoir,  ni  Men  exécuter.  Ses  es- 
sais eu  ce  genre  lui  alttn^rrnt  l>canrnup  de  sarcas- 
mes de  la  part  des  (larraelte,  <)ui  tlorissaient  dans 
le  même  temps.  Cet  artiste  fut  le  maître  de  Liooefla 
Spada,  de  Dentone  et  de  Ptsanclli.  Spada  est  celui 
de sesélèves  qui  s'est  acf piis  le  pli»  de  gloire.  A— n 

n.^Gl.îONE  Tin'  [Il  iiifre  el  écrivain,  naquit 
vers  1573,  à  Rome,  d'une  fomille  originaire  dePé- 
nwse.  Avant  montré ,  dès  son  cnftmoe,  le  dérir  de 
suivre  la  carrière  des  arts,  ses  parents  le  mirent,  à 
onze  ans,  clicz  François  Morelli,  Florentin,  peintre 
anez  médiocre  ;  aussi  le  jeune  Fiaglione  y  resta-t-il 
peu  de  temps,  et  ne  dut  ses  progrés  qu'i  l 'étude  des 
grandis  maîtres.  Il  parvint  ainsi  de  Tni-méme  à  s'é- 

I  m  i.iii;^  des  meilleurs  p  iiKn  ^  de  celle  épo- 
que. Admis,  à  I  dge  de  quinze  ans,  i  travailler  (Nur 
les  décors  de  la  bibliotbéque  du  Yatlcan ,  le  p.ipe 
.'sixte-Quint  remarqua  ses  essais,  et  lui  ■  miia  |(hi- 
sieurs  grands  ouvrages.  Son  ardeur  |MM>r  le  irauii 
ayant  lliéffé  sa  santé ,  Baglione,  pour  se  réiaUir,  lit 
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k  rojMfgt  «le  Naples,  et  ne  revint  à  IliMiic  que  Ion 
4»  rivéneiMot  de  CUmeul  VIII.  En  leno,  il  né- 

rni.i,  l'orcnsion  (In  prand  jiibilf ,  "ii  i  iMemi  duns 
la  basilique  de  Sl-Jcan  de  Lalnui.  Il  iru>ailla  ijour 
plusieurs  autres  lapes ,  |iour  le  duo  de  ftlantoue,  et 
d'aolRS  penooDM  de  dtetinction.  Ou  voit  de  «es  oa- 
jnges  è  Pérome,  ft  Lorctte  et  diitt  la  clMpdle 
lina.  à  Si.  Marie  Majnire.  Il  oi^'-rait  or^Mbremcnt 
à  freM^ue,  el  il  y  a  [x-u  de  ublfiiux  de  dievalct  de 
n  ntki;  il  imita  («ui  tieulièi-ement  le  Cif^oli,  et  fui 
proque  aoaù  bou  oolorbteque  lui,  quoiqu'il  lui  aoît 
ulSrieur  dans  les  autres  parties.  Baglione  Ait  nommé 
plusieurs  fois  président  {princijir]  de  l'académie  de 
St-Luc,  et  occupa  d'autres  places  boooraUes.  11  ira- 
niltail  «ooore  vne  ardeur  eu  IttlS,  et  l'on  ne  ood- 
nalt  point  l'éïKMjiie  précise  âo.  sa  mort.  Kaglione  est 
moins  connu  coniiiH!  ai  tiUu,  <jue  par  m»  iiulicots  Mir 
la  vie  des  {tcintrcs  de  son  temps  r  Vite  de  pitlori, 
êcutUfti,  anhUeiii  étU  pmUifieato  di  tirtgorio  2HU, 
Htfhio  «  Mto  «iMtto  di  VtéwHo  y  m,  imprimée  à 
Home  en  16  ÎO  ;  la  secoiideédilion  est  de^iples,  173,"^. 
Cet  ouvi-age  c&t  <^erit  sans-  ytirtcntion ,  mm  esprit 
de  tnrti;  l'autciir  s\iii.i(  ]ie  pins  .i  louer  les  bonnes 
dioâea  qu'à  critiquer  les  uuuvaises.  m  Quand  je  lis 
«  ee  IItts,  dît  le  savant  îjinzi,  il  me  setnMe  enten- 
i  ilri'  [liiili  1  mi  vieillard  re.s|K'(  lahle.  (|iii  insiste  pins 
«  sur  le:>  pi  incitK^  de  morale  que  sur  ceux  de  Tart.  » 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  5  dialogues,  qw  sont 
des  mo<lé1cs  de  !iitn|)licité,  mais  un  {len  monotones. 
On  y  IrtHive  des  ««lices  exactes  siu-  i|iialre-vinpt-un 

•rti.<iU»  C— >. 

BAGLtOKl  ( Jban-Paoi.  ),  tfi-ao  de  l'crousc,  né 
d*noe  famille  Uhwtre  de  cette  ville,  et  qui  avait  été 

longtemps  il  la  tfte  dn  parli  gibelin  et  de  la  nolilesse, 
fit  d'aUii-d  lu  DHilier  dt;  i-»ndo(tiere,  et  ver»  la  lin  du 
1S*  siècle,  parvint  à  gouverner  si\  patrie  en  souve- 
rain. 11  était  allié  de  Pandolfe  Petnwoi,  qui  occu- 
pait le  même  rang  à  Sienu»;  de  Vitellono  Titelli, 

seisri  nn  1  C.ilta  di  ('jistcllo,  et  des  Médieis,  alors 
émigrés  île  l'iureiicc.  Engagé  par  l^ésar  Borgia ,  en 
1502,  à  atuu|uer  le  tenftoire  Ikmniin,  il  fui  trahi 
par  lui  l'amiéc  suivante;  et  tandis  que  ses  alliés  fu- 
rent massacrés  à  Sinigaglia,  il  fut  contraint  d'aban- 
donner sn  [latrie  à  son  ennemi.  l'eu  de  temps  a[)rés, 
il  est  vrai,  la  mort  d'Alexandre  YI  et  la  ruine  de 
Borgia  enoounei^Knl  Ba^ioni  i  rentrer  à  Ptowise, 
mais  il  en  Tut  eliassë  de  nouveau  en  1306,  par  Ju- 
les 11,  qui  avait  enli-epris  de  reconquérir  tous  les 
Étals  du  aint-siége.  Baglioni,  émigré,  rocomnicm.-a 
le  métier  de  coodouiere.  11  «errit  avec  diMinctfam 
ke  YâûlieBa  eonlre  la  ligue  de  Gamlini7,  et  il  fli 
preuve,  dans  une  situation  toujours  critique,  di>  ta- 
lents, de  sang-fr<Hd  et  de  courage.  Enga^,  malgré 
lui,  jKir  TAlviano,  dans  la  bataille  de  \  icencc,  le  7 
octobre  i«H3,  il  fut  (ait  prisonnier  par  les  l-^sp»- 
gnob.  Lonquo  Baglioni  recouvra  sa  liberté,  il  re- 
vint à  Pérousc  ;  et  ù  l'aide  des  troupes  qui  s'étaient 
attadiées  i  sa  personne,  il  s'empara  de  nouveau  de 
la  souveraineté.  On  prétend  qu'il  Pexerca  de  la  ma- 
nière la  plus  tyrannique.  Le  pape  I,éon  X  résolut 
de  mettre  un  terme  4  ses  veuiiioiis.  il  ap|>eia,  en 
Visa,  Baglieai  è  Roaie,  «Manie  pour  le  eunsnltcr 


AU'  les  afbiircs  de  l'État  ;  il  lui  cnvo]fa  eu  même 
tenijts  un  sanf^oeoduit,  et  lui  donna  \ê»  ammunees 

les  plus  posilives  de  son  amitié  et  de  sa  prolerlion  ; 
mais  dès  que  ISaj^liuni  fut  arrivé  à  lloutu,  Luou  X 
le  (it  mettre  i  la  torture;  il  lui  arracha  ainsi  laeim- 
feasion  de  tous  ses  crimes,  et  lui  lit  tnmciier  la 
tHe.  Son  flb  Aatone,  dont  rarUcie  auit,  a'cnfbit  è 
Venise.  S— S— l. 

liAGLiOr^l  (  AsTORRK),  iils  du  précédent,  «tait 
encore  enfant,  lurscmc  sa  mère  se  réfii|{l tvee lui, 
en  ISW,  dans  les  Liais  Yénitiena.  11  comacra  an 
services  i  la  république  qui  lui  avait  donné  un 
asile,  et  i!  ne  (juilla  [loinl  sei;  drH|K'ai;x  |>our 
reloorner  dans  sa  |)alrie,  lorsque,  par  deux  fois, 
s<in  euiisin  Hodolplie  Baglioni  recouvra  la  aou- 
reraineté  de  Pérouse,  en  15M  et  <.>I0,  Asiorre 
Hiérila  la  couliance  des  Vénilieux,  pendant  une 
longue  carrière  militaire  qu'il  termina  en  1571.  Il 
commandait  Famagouste,  dans  Pile  de  Chypre,  loi»- 
que  celle  vDle  Ibl  «Uuquée,  eu  ISTO,  par  le  padw 
[Vlustaplia,  ((ui  avait  envahi  ce  royaume  avec  une 
armée  innombrable.  Nicosie,  capitale  de  i'ile,  et  Cé< 
rines,  furent  prises  par  les  barbares;  Famagouste 
seule  résista  pendant  toute  une  année  à  leurs  cf- 
Ibrfs.  Bsf Ifoni  attotdatt  sa  déHvranoe  dHine  flotte, 
arîu  .  I  i  m  1  secourir  |)ar  tous  les  princes  d'Ita- 
lie ;  iuui:»  les  plus  vaines  dispules  de  pix'séance  eni- 
pédiirent  celle  flutle  d'agir,  cl  Uaglioni,  n'ayant  plus 
(]ue  leiit  baribdc  poudre,  fut  réduit  à  capituler,  le  1.1 
ooât  ISTI.Hostapiia  promit  de  laisser  aux  CUyprio» 
les  une  pleine  liberté  de  eonseienee,  et  de  donner  à 
la  garuistm  et  i  ses  cbefs  les  utoycjis  de  reloumer 
è  Vcniae;  mais  lorsqu'il  fbt  maître  lAe  la  place,  <â 
que  Baglioni  et  lirapdinn.  qui  tni  était  adjoint,  eu- 
rent élé  conduits  en  sa  |ueuucc ,  comme  pour  une 
audieiKe  de  congé ,  il  les  m  tout  à  coiip  fai»ir  par 
ses  gardes;  BagUtmi  eut  la  téie  trandiée avec  tous 
les  oAlden  de  m  garnison;  Bragadîno  fbt  éoordié 
vir,  et  sa  peau  fût  porléeen  triompl  '  )  us  les  villes 
de  l'Asie  Mmeurc;  eniin  les  babitanls  de  Fama- 
gouste furent  abandonnée  A  la  ftireur  des  soldau. 
Baglioni  réunissait  à  la  bravoure  ei  aux  takais  nu* 
litaircs  le  goiit  et  la  culture  des  lettres.  Ce  fbt,  au 
juf,'ement  de  Crescimbini  et  du  Quadrio,  l'im  d' s 
poêles  les  plus  élégants  de  stm  temps  ;  il  ne  s'est 
pontait  eonscrvé  de  hd  que  deux  sonnets ,  impri- 
niés  en  1730,  in-S",  avec  cent  duCoppetia  et  d'au- 
tres poètes  de  Pérouse.  S — S — I. 

B.\GLIOM  (Thomas),  imprimeur  vénitien,  se 
At  une  certaine  réfmtalioa  dans  scui  art,  vcn  lu 
eMmueneeneat  du  17"  riède.  Un  ouvrage  amea  lure 

sorti  de  ses  prewes  r-st  1 7/it;,iïVe  des  gucrm  dê 
Flandre,  deptrii        jusqu  en  mou,  par  Fr.  Lana- 
rio d'Aragon,  Venise,  l(M6,  in-4",  en  italien;  réim- 
pression de  l'édition  d'Anvers,  iSIft,  in-4*.  La  tra- 
duction espagnole  est  de  Madrid,  lext,  llM*.  TIm- 
mas  Baglioni  a  imprimé  un  grand  nombre  de  livres; 
son  conunerce  était  considérable.  Nous  ignorons 
Pépoque  de  sa  mort.  P — t. 
BAGLIVI  (G  KO  Ht;  Kl,  célèbre  médecin  et  profes- 
I  scur  de  la  Saptence  à  lioute,  membre  de  la  société 
i  royuiedèl4iMlreB,ttdacdledceGurievideiii» 
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turc,  naquit  en  1608,  à  Bagu&c,  tekiu  lUIlcr,  et  à 
LcMt,  diM  b  raymmo  ds  Nsfiki,  t6loo  Conratao. 

<}iioique  enlevé  jenno  à  la  mi^dcrine ,  qu'il  cultivait 
par  goût ,  il  contribua  beaucoup  à  ramener  cette 
science  <ian£  la  route  siire  et  féconde  de  Tobserva- 
tion  qu'avaient  traoï^c  les  Grecs ,  mais  dont  «'étaient 
successivement  écartés  les  Amiies,  les  aotears  âa 
moyca  ft?e,  et  enfin,  dans  U'<  inoniicrs  ti'n)|is  de  la 
renaiasaaoe  des  lettres  en  Europe,  les  médecins 
butem*  du  galéniaine  et  de  raleblmie.  En  t^kt,  les 

doi'triiir.'  rliÏTiiiqurs  âv  P;iracelse  et  de  Van  Hrlmoiit 
doiuiuaiGQt  ëUiTA  dai»  les  écoles.  BagUvi  reconnut 
UeMdl  «pM  las  flht  doit  s'occupe  la  médeciM  ap- 
partiennent à  na  aiiti«  corps  de  système  que  ceux 
de  la  chimie,  et  sentit  q\ie,  pour  éviter  de  faire  à 
ces  faits  toute  application  do;;mat>qiie  rau.y>(',  il  fal- 
lait commencer  par  leur  acrapulMise  observation. 
C'est  ainsi  qn*il  ordom»  son  plm  dTétode  i  Fiuii- 
v(  i  ^iîi^  (le  Naples,  puis  à  i^lN  (te  Padoue ,  OÙ  il  fui 
reçu  docteur  ;  et  qiic,  ^XHir  le  rumpléter,  il  voyagea 
dana  tome  Tllalie,  visitant  les  hôpitaux ,  et  rccber- 
dmnt  surtout,  parmi  les  livres  oflerls  i  son  érudi- 
tion,  ceux  qui  |>eignent  et  décrivent  les  phénomènes, 
au  lieu  de  le.sexpli(juer.  l^scpi  il  fut  aiTivé  à  Koiue, 
le  pape  Clément  XI ,  instruit  de  son  loérile ,  le 
Bomma ,  malgré  son  jeune  âge,  profianenr  de  dii- 
rurgie  et  d'anatomie  dan^  le  collège  de  la  Sapiencc  ;  e  r 
ce  l^t  alors  que  fia^livi  professa  la  plus  Itautc  estime 
pour  Uippocrale,  dont  la  voix,  disait- il,  était  moins 
celle  d'un  liomme  que  c«1lc  de  la  nature.  Cliei-eliant 
à  arraciter  la  médecine  aux  livpothèses  qui  &  )-  in- 
Uoduisaient ,  et  à  substituer  à  la  métiiode  systcma- 
liqtie  des  éoélea  de  aon  temps ,  celle  d'obaervation, 
dent  le  médecin  gree  lai  prÂentait  ï  ta  tMa  le  pré- 
cejjift  et  l'cxeinple,  on  tie  pnurniit  jR'ut  êli'e  mieux 
indiquer  aujuurd  Uni,  que  ne  le  lit  alors  Baglivi, 
eauiea  ipii  avaient  suspciida,  et  mtae  Ml  rétrogra- 
der la  niarelve  de  la  nu  Jeeinc,  et  dont  il  trouvait  les 
pi'iucipales  Uiius  le  luépiis  mal  etileudu  (lu  la  ué- 
gligcnoe  des  écrits  des  anciens,  un  faux  genre  d'ana- 
logie et  des  oompeyraisons  incomplètes,  in  manie  de 
ovécr  des  hypothèses,  rinteiruption  de  h  de*eri|>- 
liuii  des  maladies  en  langage  aplioristiquc,  etc.  Pen- 
dant que  Statu,  en  AUeinsgne,  affrancbistiail  la  mé- 
decine dn  jenff  de  la  chinde,  et  rtnootelait  psor  la 
médecioe,  à  la  faveur  -h  son  expression  amphibolo- 
gique, anima,  la  {i)ulu>o|ihie  d'mie  ibrce  de  vie  ii»- 
Tentée  par  Hip|iocrate,  Bas;livi,  en  Italie,  tendait  au 
même  but,  et  suivait,  au  moins  en  partie,  l'impul- 
sion du  médecin  atlemand.  Il  est  vrai  qu'il  eut  la 
fiiil>les.s*?  de  ilissiuuiler  eetle  h^'^l^vusi^  dire<lH>i).  et 
4|ii'il  voulut  faire  regarder  ce  nouveau  système 
eaaaniB  étant  en  entier  ton  «avvage:  l'opinion  pu- 
blique le  lui  rcproclia  dnns  fr  trtîips  11  rst  df  fnit 
encore  que,  suit  qu  d  n  a»t  enirevu  qu  en  (wUc  hi 
doctrine  de  Stald,  seit  qu'il  l'ait  foncée  «n  quelques 
pniiiLs,  il  ne  la  professa  guère  dana  toute  sa  |)ureré 
que  sous  le  rai^port  imitique,  c*  s'en  éloipM  souvent 
dans  le  dogme.  Ou  lui  repiuelia  aussi  divers  pla- 
giats ,  sur  des  peints  de  pbysiologie,  à  l'éj^d  de 
Yelidf  s.  PtocMeni  et  Molpighi ,  dom  H  mail  suM 
ks leçons;  miîs  Déanmoins  Baglivi  jeuil  avec  rai- 
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aon ,  dans  son  siècle,  d'une  répuiation  briUaote,  et 
doit  encore  le  -eonserver  dans  le  nAire.  Les  idées 

chimiques  avnir  nr  f  ,;r  r  ,li  r  uix  parties  lluid<*s 
du  coi|M»  humain  une  grande  |ii é{)ondérance,  et  une 
I  même  action  exclusive  dans  les  phénomènes  de  la 
I  santé  et  de  la  maladie  ;  T^ajrlivi ,  fian«î  un  cxeellent 
j  Eisai  sur  la  fibre  motrice,  nujnlra  «jue  le  rùk  prin- 
cipal appartenait  aux  parties  solides ,  comme  plus 
particulièrement  pénétrée*  des  loraesde  la  vie.  Il 
|M  ut  ainsi  être  considéré  comme  le  dwf  des  aoR' 
distcs  modernes.  Ce  fut  ici  ipi'H  'i  fVnnnut  les  prin- 
cipes de  Slahl ,  en  exagérant  cette  iufhimce.  IVmr 
expliquer  le  moinement  àheniadr  d'élévatiott  et 
d'abaissement  (jtt'offir  le  ren  ptiu,  et  qui  résulte  dti 
cIkjc  mécanique  qu  iniprimenl  a  ce  viscère  Ifs  ar- 
tères réunies  à  sa  base,  il  accorde  gratuitement  hr 
fwce  oonuractivc  i  la  membrane  fibrcose  qoi  enve- 
loppe eec  organe,  quoiq\ie  partout  adhérente  an 
er-lrif  il  fit  <]>'  i^ette  membrane  une  sorte  de  muvîe 
antagonbte  du  cŒur,  et  la  regarda  comme  un  ccniie 
duquel  se  prapageaient  tontee  les  oscillations  de 
fibre^,  r^t  ni  vcTt  ut  sf>  l'-mf  mmIi-c  un  dou!>lc  mouve- 
nieut  ({u'il  &uppO:mit  avoir  lieu,  d'une  part,  de  la 
télc  aux  diverses  parties  du  corps,  et  d'autre  part, 
des  divenes  pwtles  du  eorps  à  la  tile.  Il  vaihit 
misai  flihe  revivre  la  secte  de  IMnlson  et  des  mé- 
tihxlistes,  en  réduisant  les  maladies  en  trois  1  i-v,  , 
cdies  oà  les  solides  ont  trop  de  force,  ceiies  où  ih 
ncn  «ni  pas  asaes,  et  eriles  eè  il  y  a  nn  état  mixie. 
On  déplore  I»  f  iihiesse  de  Tcspril  de  Tliomme,  en 
voyant  ainsi  Baglivi  lui-même  sacrilicr  à  l'hypo- 
thèse, et  sortir  de  la  route,  à  la  fo«i  expérimentale  et 
dogmatique,  dont  il  avait  si  bien  cireonscrit  les  li> 
mites.  Il  est  probable  que,  sans  m  mort  prématurée, 
il  eill  fait  dis|>araltrc  f !■  l  l  es  taclies  de  ses  èt  riis. 
11  mourut  4  S8  ans,  à  Rome ,  eu  1706,  épuisé  par 
les  nombreux  travaux  diéorhpies  et  pratiques  aui<- 
quel<  i!  livi-nit  '^r":  oitiTa:,'es  ont  été  rer-tTr-iHis  en 
un  Seul  vtiliuue  ,  .suu.%  le  lîtie  de  Opéra  oiunia  n^e- 
diropractica  et  auatomira.  m  l  Lvon,  17(14,1710, 
4715,  1745;  Paris,  1711;  Anvers,  1715;  Bâie,  1757; 
Venise,  )7*>4,  etc.  Pinet  en  a  donné  une  nou^ 
n'ile  éililion,  <n  ee  des  corrections,  des  noies  et  nue 
préiMC,  en  1788,  3  vol.  in-8*.        C.  et  A— N. 

BAGNOLI  (  JOLBS-CdsAs) ,  poêle  ftalic»,  né  è 
Da^taravallo,  dans  le  Ferrarais,  florissait  è  Rome 
vers  la  lin  du  15*  siècle.  L'Eritreo  l'a  placé  dans  sa 
PiMcotheca  imag.  illusir.  viror.,  p.  79,  et  nous  ap 
prend  <pi'il  était  secrétaire  de  MiHicl  PerettI,  neveu 
du  pape  Sixte-Quint,  et  princ*  »1e  Venafrc,  et  qu'a- 
]nxi  iwmr  clé  employé  [wir  ce  princf'  dans  plusieurs 
affaires  inaportautes,  et  en  avoir  reçu  des  técom- 
penses  et  én  bienfeils,  monmt  dans  un  irts* 
mncé.  Le  même  aut«ir  ajoute  (pi'iî  (Mnit  irés-verté 
i  vti>ii8  la  littérature  ancieune,  (ju'il  avait  étudié  i  CmmI 
I  Matun  «t  Arisiote,  et  qu'il  parlait  avec  heaueeupds 
j  solidité ,  prinrtpateinent  de  ce  qui,  <lans  a'wrm 
de  ce  flernier  |Aiitosoplte,  reipirile  la  morale,  la  ré- 
publique, la  rhéturi4|iie  et  hi  poétique;  qu'htm  il 
oukiva  aussi  la  poésie  italienne,  et  qu'outre  plusiews 
eawpqslllons  très-soignées,  fl  avait  écrit  «ne  1n«6- 
die  inliltdée     irsfsnals,  «t  im«  aMra  1$  h§i- 
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mtu  (U  i*én$.  Ia  fmnbn  a  Hà  imfirimét  à  Ti«< 
imi,  1681,  liM''.  La  MniBoUian  m  moque  pas  tTé- 

iégnnœ,  iimis  le  travail  s'y  fait  Irop  scniir.  On  a  aui^si 
imprimé  de  lui,  à  tiumc,  iium  h  iimm  fat  iimt,  uiieoUc 
ou  eaHsoM,  adroswk'  à  Grégoire  X  V .  tie  pape  n'ayant 
éxc  élu  qu'en  16^1 ,  on  c*«M  tniiii|iii,  m  HUaipt  mourir 
Bagndi  en  tiiOQ,  dam  m  dklloiilMÎn  Hali»),  copié 
nitt  examen  i>ur  un  dictionnaire  Q-ancais.     G — s. 

BAGNOLO  (JEAM•FRA^çols-JusRPH,  comte), 
docteur  en  droit  et  ntatltéuiutickn,  ne  à  Turin,  en 
ilOt,  •  laissé  des  dimertatioiw  M^lU^  GnU*  Curzia  t 
éHt  Eià  ai  Q.  Cwsio  Hslorico,  Bologne,  1741, 
in-S"  ;  sur  VOrlalore,  (  i  ii|  1  i  le  la  marine  ;  une  Ictlrr 
tuW  ^uror»  tonaU.  Son  (u  incipal  ouvrage,  qui  est 
Irte^ealimé  «n  llalie,  est  rexplicatioa  dea  TaUet  de 
Gubbio,  Veniso,  1718.  Dans  la  première  partie  do 
ses  rechcrciiiu^,  il  dunue  le  sysli^me  général  qu'il  a 
snivi  |M)ur  l'intL-rpri'tation  do  ce^i  lalilcs;  il  «xnosc 
amilt  oqmineqt  ellea  ont  è»i  retrouvées ,  et  il  juge 

walim»  «foi  ont  trailé  4e  eoi  maiiér»  ;  il  démon- 
tr "  r  n  (jurlle  lani.'tii>  ç-ll-'s  ont  été  écrites,  s'étendanl 
(lariiculii^'cuieiU  sur  tout  ce  (|ui  eonccrue  œ»  ma~ 
numents  de  la  tliéutogie  païenne  dont  il  dévoile  les 
fànàfM,  M  |iiei|ii^  partie  de  l'omnage  «si  ter<- 
minée  par  om  venb»)  ittérale  de  trais  de  ces  tables, 
qui  contienntilit  rioQqologicdfôaitcirn>  i  rlniK  :c  par 
des  notcii  savantes.  Le  ooqUe  Baguoio  a  ecru  »ur  la 
lanive  italienne  ;  il  a  fourni  plusieurs  mot^  uuu- 
veai»  an  «acabttlaire  ifnprimd  h  Veaiie  eo 
On  traavcauari  4e  lui,  da»  bcoOectim  Ùâosenma, 
un  traité  «ur  le  çurri  (bi  WMMirr*.  Ce  s.i\-ant  est 
UHirt  vers  1700.  A— d. 

BAGQAt»,  quoitpic  Kgyptien  et  eunuque,  avait  de 
la  UaTtHire  et  diss  talents  militaires.  De  comxrt  avec 
Henlnr  de  nhodes,  il  çontvibua  à  soumettre  l'Égjpie 
à  Arlaxercès  OcUus  ;  mais  ee  prtnco  !<'claut  conduit 
avec  la  pliu  grande  irrévérence  envera  les  temples 
et  les  principaux  objets  du  culte  des  Egyptiens,  Bâ- 
frons, qui  l^Iail  fort  atlaclit'  à  sa  rt'lii;iuii,  reuqMjî- 
wnna  'roy.  Autaxercés  Ochus),  et  mit  Mir  k  irùui; 
Arsos,  le  iilus  jtnine  tic  ses  (ils,  (ju'il  w  larda  pts 
aassi  ^  Caire  périr.  \\  atioelia  alors  4  lAcquronite  iiar 
rius  Codain^,  qn*il  voulul  «bb  cmpoinnner  peu 
fie  îcmfK  -ipréa;  ma'is  Darius  s'en  étant  aperçu,  le 
fori^a  a  LkiI^  lui-même  le  poison  qu  i!  a\^U  prc- 
parc,  vers  l'an  357  avant  J  .-€.  On  le  croit  le  même 
que  P^yeès,  qui.  sous  le  règne  d'Artaxercès  Oclius, 
entra  1nî-inéme  4W)l>  lé  temple  pour  veu^  Jésus, 
fn'rr  i!i  T  art,  que  ce  dernier  avait  tué  dans  l'en- 
ceinte iNtcrco  conime  son  concurrent  au  sçuveraiu 
pontificat,  ^ui  imposa  wt,  Juib  un  tribut  de  trente 
drachmes  poMr  clt^quc  9gqcau  ofTcrt  en  sacrilice,  et 
les  (içr^cuia  durs^nt  sept  atis<—  Baguas  n'est  pas  uii 
noni  propre;  ce  mot  siguiliait  cui>U(iue  eu  baliylo- 
lUeit.  Alexandre  le  Grapd  eut  ^us4  t^i  fy.\9\ï  du 
même  noin.  Ç--4t. 

BAQOlINQ  (  SEBASTIEN  ),  peintre  et  po^te,  HIs 
du  peintre  Léonard  Baggliuo ,  de  Véruoe ,  naquit  ^ 
Alcatno  en  Sit  ile,  le  19  janvier  I,i60.  11  était  aussi 
Irés-bfMi  nwsicicn.  Il  fil  ^es  études  à  Napks,0M  ijlse 
lit  Mntfpi;  a^Opinr  pik  lécitmnt  ses  ver*«  «t  e«  p«;r- 
iMt  en  ^Vtie  «vçp  éloquence  ei  lyie  «infa* 
IL 
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Jière  daM  les  inii«  langues,  laiiiiet  e«pe<noie  ei  iia-. 
Ileme.  Il  Ait  qnelcpie  tenq»  aiiadié  i  Fiancois  de 

Moncaile,  qui  voulut  prendre  de  lui  des  leçons  do 
pgé»ie  et  de  |>eiuture.  Après  la  mort  de  MMicade, 
en  1907,  Bagolino  Tut  appelé  par  Orosco,  évêqoe  da 
Girgcnti,  pour  traduira  en  latiii  ses  MmMimn  a^a- 
gnoU  ;  ce  qu'il  fil  avee  beadOMip  de  tahnt  11  ouvrit 

cnllîi  line  rrnlr  rîpins  \:\  [latric,  et  il  se  délassait  de 
ses  occupaliua.s  eu  euuipoaant,  en  italien,  en  es^ia- 
gnol,  et  dans  sa  langue  lualcmelle  (  le  sieilien  ]  des 
épigrammes,  des  élégies  et  d'autres  pièoes  de  vers, 
qui  lui  firent  une  grande  rép«itation.  Il  mourut  à 
Alcamo,  ta  patrie,  le  27  juillet  Hin'i  nCtrifit  àpé  que 
de  \{  nus.  Le«  Etitùlémet  d'Uroisco,  traduits  par  lui, 
Torment  deux  recueils  :  1"  Embtemaliim  Monrfmm 
D.  Jo.  Honirii  Cocaruviau  et  Leyva  epitrapi  Àgri- 
gentini  Ubri  3,  ex  hUpeiui  lingua  lulino  carmiut 
redéiU  a  Stb.  Umjdino  ,  Agriijenli ,  I6(M  ,  in-8** 
2»  Àd  SS.  dom  CUmeM4m  Tilt^  vmUif  aiac.,  «ocra 
SymbtHa  giadem  Harwctf  lalMM*  iomta,  etc., 
ibid.,  t60l,  în-if.  On  a  de  lui  un  mu»i!  de  poéues» 
Carmina,  Palerme,  m-ST.  Le  eonunencement  et  la 
lin  manquent  à  ce  recueil ,  la  mort  de  l'auteur  en 
ayant  interrompu  l'édition.  Qnelquefr«nes  de  ces 
poésks  ont  été  réimprimées  dans  on  volume  inti« 
tulé  ;  MecUt  Epigi  ammata,  Palerme,  1656,  in-lîl  ; 
mais  ce  n'est  qu'une  petite  purlie  de  ce  qu'il  en  avait 
écrit;  11  aUeste  lui-même  qu'il  avait  fait  sept  cents 
^gfpramsB  et  cent  élégies.  Mongiioret  dans  m  Bi^ 
bHotktea  Skuta,  parle  de  plusieun  antres  envragea 
(|iu-  nagoUna  laiaw  ni  BBaouenrlit  et  qui  sont  latfda 

inédits.  G — t. 

BAGOT  (Jbah),  jétntte,  né  à  Rennes,  en  15M, 
fut  succcs»vcment  professeur  de  pliilosophic  dans 
divers  collèges  de  Franco,  censeur  des  livres  et 
titéologien  de  sju  gc^nùral  à  Rome  ,  et  mourut  rec- 
teur de  bi  maison  professe  de  l'aris,  le  août  1064. 
Ses  prindpaux  ouvrages  sont  :  1*  Apdiogttiau  iUtt^ 
l'aris,  lfi4îi,  2  vol.  în-fol.,  produrtlnn  s.tvante,  mais 
diffuse.  "2"  Ih  fmtio  jurit  ciiiicopulU  ,  l'arià,  i(Ki«'>, 
in-^'  ;  Uoine,  1(150,  io^;  traduit  en  fran^-ais,  1Uâ>>, 
ia-S".  Ce  livre  fut  déféré,  les  caivs  de  Paris,  a 
IWembMe  da  eleifé  de  IMS,  fc  couse  de  quekfnea 
[iropositlons  ultrainoi't-îni's  mît  ]'\  îiirrareliie  et  sxir 
i'£^4u)ii)ii>tr4Uuu  du  sacreuunt  de  petiitettue.  L't 
tcur  donna  dos  expUcatioRs  qui  parurent 
sanl^  L'assemblée  drem*  en  ooncéqnence,  des  ar> 
tides  contre  les  proposiiiops  réfvClieniibles;  «  tnais 
Il  h  pubUiation  en  fut  arri^tj  .  d  t  licMsuet,  \m-  «les 
«  iiilrigufii»  do  oeitf.  »  Le  iioiMe  lit  ai^'ir  ki  cardinal 
Ma;;arin,  paroequ\m  disait,  daiu>  un  de  ees  artielei, 
que  les  évé^pKa  temem  jfcur  juridiction  imuu^- 
diaienient  de  Jésus -Cbrist,  oe  qui  n'owpét  ha 
Passemlilée  d'éerire  li-devsus  une  hih  e  circulaire  à 
toM«  \cst  évéqucs  du  r«g(«iutuc,  your  leur  déclarer 
qu'elle  avait  supprimé  la  Kne,  eeuMue  «aii—wi 
des  propositions  contniires  à  la  lùéraruliie,  A  l'auto- 
rilé  éptscopale,  à  la  dibcipliiic  ecclésiastique,  cl  ca- 
pables de  troubler  le  repos  de  ^l'i^li-^'-  Le  Bagot 
a  CQin|i0i^  diven  aHtrea  écrits  daua  les  Ui«|Niiea  qu» 
sa  aeaiélé  ankaveaka  théotogiens  de  PnFC<IlofKl.  Il 
anil,  <^Hn,  fermé  dans  jmit  «ne  asMciaiion  4t 
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jeoBos  dccca  cl  de  prttm,  «pi  fbt  le  germe  du  aé- 
nintfre  dw  Minfons-élrtiiigères .  T— 0. 

l!\f".nAT!(>^  '\r  [ifiiiru  I^U'îWiF.'',  l'nn  Ar^  ?f'né- 
niUK  rutibes  lc>«  |»lus  dii>tiuguci>  qui  uietit  coinltaUtt 
In  FVançeii  dus  le»  dernières  guerres,  descendait 
des  priiiffs  de  G«^gie  (I).  Né  en  1765,  il  enlra 
•u  scruce  de  Russie  comme  simple  sergent,  le  Si 
Itvricr  1782,  lorsfiue  sa  ptrie  ftit  définitivemeeit 
loanéw  |Mr  ki  amMS  de  Catherine  II,  et,  dès  raa- 
Aée  suivante,  it  connienca  i  Mfe  k  guenre  eonlre 
quelques  peuplades  du  Cauca&e  et  du  Cuban,  qui 
fùrcnt  iMentdt obligées  de  se  soometlre  à  ia  puistanoc 
nme.  Devenu  eelenél  en  ITm.  Bagniien  le  Immit 
à  Passaut  d  OlcIiaskow,  et  il  eut  part  ans  événements 
les  plus  importants  de  cette  guerre.  U  passa  à  Tar- 
mde  de  Pologne  en  IT94,  k  lignala  dans  be«aeou|> 
de  rencontres  parti  tanTonre  et  son  activité,  notam- 
ment le  2t  octobre  i  Tassaut  de  Pra^'uc,  011  il  défit 
un  corps  de  catalerie  cmu  iiiie',  et  le  poursuivit  jus- 
qu'à la  Vislule.  Dislini^ué  dés  lors  |iar  Souvarow,(pii 
le  nommait  «on  trot  dnrfl,  il  raoeomiiagna  dans  sou 
espôdition  d'ilalic  en  1  fH».  Le  40  avril.  R:i?:rnttoii 
rendit  maître  de  Brescia,oCi  il  s'empara  de  quarante 
canons  et  lit  prisoiinieni  lieounts.  Cin(|  jours 
après,  il  obtint  encore  nnnieeéi  iniurtant  contre  le 
général  Serrnrier,  et  l^it  Mené  d^ime-balle  au  pied 
ilt'dit.  Le  lenciemniii,  hi  |(Iait>c  de  Marengo,  ii 

oUigca  Moreau  à  se  retirer  devant  lui.  Commandant 
ravant-ganîe  de»  Anstre-RnaMa  à  la  bataille  de  la 
TK^liia,  il  y  obtint  égalf'nirnt  des  sticcfs,  mais  plus 
clièrenicnl  achetés.  11  déploya  encore  boauci>up  dt- 
valeur  et  d'activité  dans  l'État  de  Gènes,  puis  en 
Sulvsc,  oii  il  ue  put  co|>cDdant  empêcher  les  revers 
et  la  rciniilc  du  général  Korscliakow.  Blessé  d'un 
coup  de  mitraille  au  coniluit  de  Nafalise,  il  n-touniii 
bientôt  en  Russie,  et  partagea  la  diagrdce  de  stm 
ami  Somtûto»  dont  il  défait  partager  le  triomphe  à 
h  ramaiiie,  im^né  par  fmal  l*',  mai»  t|iie  ce  capri- 


(I)  La  funille  Billion,  on  àt*  Ptgntiôtt,  a  donné  )  ia  Cforgir 
et  è  l'Ample  une  k>Bit«e  snile  ate  roi*.  {Ttt-  Oamo;  Dtattniu; 
Cioftct  ;  Akioo.)  Les  bki(orl«iis  de  Ctorgie  bml  remuoter  la  fonda- 
llon  d«  ce  ro)  inoie  au  Innps  de  la  (oiii|  atie  iù  la  Perse  par  Alexaodrr, 
et  ils  diviwni  les  souveraios  qoi  ont  govrerné  cei  État  en  quatre  dy- 
mllea,  dont  les  Pacniides  fonnenl  la  dernière  ;  gnais  Us  sAni  loin  de 
a'aceorder  ur  l'nri^ne  de  celle  dfnattie,  r^tis  qu'il*  en  nnt  fati^ 
dUks  par  U  fliiiirrii-,  |iaraL<iseni  n'avoir  <l  auirc  uui  que  rolui  iIl' 
donnrr  le  relief  J'yne  ilrv^mre  llluslro  1  l3  m:iti<tu  qni  iloiiii- 
Mail  dr  leur  U'in[is  Iriir  luilrii'.  Nruis  innis  wnleiiloroiis  ip  rapporliT 
(■  peu  de>M)l!^  ce  i)ui  ddil  Mri-  mnsidrro  roinme  \e  main*  invniLMmi- 
blaUe.  Les  ajiii4U'«  de  Géorgie  l'orifiiur  ilc  U  <l;tii>ii<.'  dfs 
l'tftiilWM  â  l'ail  611  ilf  nuire  ère  ;  rllin  lui  (Itiiitieiil  p<mr  Mni<he  un 
juif  nomnie  Paiirr3litiM)U  l!.à|;ral,  qui  .i\;iilete  jrliele  riiinmr  i'srla\e 
par  une  princeiifie  (^uriziemic  Dnininee  llarliel.  Ceue  priuresse  lU 
de  Ilagrai  son  amant,  paiisiiri<'|iouv;  elle  rijii  héritière  du  IrAne,  et 
Uagrat,  [«ur  jaalifler  H  KHitlaina;  eleviiiiw,  préiciMill  desrendre  de 
David  pnr  (Iieopha»,o«cle  de  lésa»-Clirisi.(l'0|f.  le  Tift/eaa  liittth 
riquf  ii  la  Cénnjie,  \>iT  l'irriiimandrile  Eafieniu*  (en  ra^),  et  MbI- 
Ut,  Vj'iir'iiiir;,,'  li:;.j,.;\,-hfr  Orjrkiiht  1.  7,  p.  sa  el  mIy.)  Conslanliii 
Vurpbjrofteneie  [di  a4miu.  Imjter.,  f.  4S)  pbre  l'elirviHon  <le  te  juif 
lers  la  Un  da  S"  tiède  de  noire  ère  (lw-so«);  mais  rciie  dernière  date 
mail  eneor*  trop  r*eenie,  s'il  Hall  vrai  ijur  MuIxmI*'  Kulirem,  djiis 
ma  nUttiiit  ic  l'Armrnie.  eùl  fait  rnrnlmn  de  lUirril.  (Juin  nu'il  ni 
Uii,  l'ex.i«eitfe  et  la  foriiuie  eitraordiiuiri:  de  ir  oerxniDaKP  iiout 
(araisaenl  an  fait  hitlorique  inraatestalilc;et  ré(i(K]ue  prrriv  de  s  ii 
ntoience  Kmble  dcrolr  Mr«  chertMt  enlra  i«  comnenceneol  du 
■^«llnlB*iriltclt4tiMn«it.  F-tt. 
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cieui  monarque  eiiangca  subitemeai  en  d'iu^ubiei 
|)crataitiona.  Vm  dea  pins  grands  loris  du  giteéf*- 

ii.ssitne,  auprès  du  czar,  était  d'avoir  pris  r/msiTitiv 
iiteut  i»uur  général  de  jour  le  prince  lia^Taiion,  tan- 
dis qu'un  règlement  impérial  lui  prescrivait  de 
dtmner  eel  emploi  à  tous  les  généraux  tour  i  tuur.  A 
l'avènement  d'Aleiandre,  Bagration  reooavra  toute 
ia  faveur,  tous  les  avantag<'s  doul  il  aviiil  joui  long- 
temps, et  il  fut  dtargé  en  1605  de  commander  l'a- 
vani-garde  de  l*arniée  it»!  éh&t  tuwjéb  au  aecours 
de»  AutrioMons,  sous  les  ordres  de  Koutousof;  niais 
les  re\ei-s  <|(te  œux-ci  éprouvèrent  en  Souabe  com- 
proniin  iu  i^ravemeiit  l'armée  mase,  anrlout  ruvanl- 
^rde  de  Bagration,  qui ,  dans  sa  retraite  mr  la 

!  Bforavie,  se  trouva  dépassée  de  plusieurs  jour:^  par 
le  coriis  de  Murât,  lor.Mjue  i\î  fretii  ral  tMil  traversé  le 

I  Danube.  Lea  Russes  cependaut  réussirent  à  gagner 
quelques  beorea  qui  aantrtrent  la  retraite  de  Famute 

(irinei|i;de;  mais  pour  l'arriére-garil''  i]ur  oiiiiilui^iiif 
liagraiion,  tout  espoir  semblait  perdu.  Atteint,  près 
d'ilollabma,  par  ieeorpBde  Hurat  et  celui  deSonll, 
ontotiré  et  coupé  wir  tous  les  points,  il  rt^siihit  de 
s'ouvi'ir  un  passage  à  tout  prix,  mit  le  feu  au  village 
l>our  couvrir  ses  Uancs,  et  refusa  bravement  deeapi* 
tuler  devant  une  armte  trais  foi»  plus  nombrene 
que  aa  diviaion.  On  se  battît  Corps  à  corps  [M  ndant 
|ilustetirs  heures  à  la  luem'  l  l  im  Pinlic,  et  le  car- 
nage fut  affreux.  Aprt-s  avoir  (>crdu  la  moitié  de  si 
liwtpe,  le  général  russe  met  le  reste  en  colonne,  «t 
luîtrchant  à  rctix  ([ni  lui  Ivirraieni  le  chciitin,  il  leur 
fait  mer;  Nous  sommes  trançais;  ne  (irez  paf  sur 
Ut  vôtres  ;  il  passe  avec  ce  stratagème  et  va  rejoindre 
à  Wiscbau  le  général  en  cbcf  qui  le  croyait  sacriâé 
pour  le  saint  dié  son  année,  c  Celle aflhire,  dit  rtiis- 
a  torien  Dumas,  lit  beaucoup  d'honneur  à  ltai,M-at  ion. 
a  ti  se  dévoua  pour  le  salut  dea  siens,  garda  sa  po- 
«  sition,  soutint  en  plaine,  avec  6 1  T,OQO  hommes, 
«  l'effort  de  25,000;  et,  oédani  enfin  uu  rlinmpd» 
«  bataille  glorieusement  défendu  [x-miaut  &ix  lieofC», 
«  il  se  t^ira  et  rejoii^uit  Tannée  avec  le  rcstc  deses 
«t  braves  soldats  :  5,000  éuient  tombés  en  comliat- 
«  Uunt  ou  «valent  éll!  Iliïts  prisuimicrs...  »  Pour  ré- 
compense de  ce  beau  fait  d  arnies,  il  fm  noininé 
lieutenant  général,  et  il  alla  combattre  en  cette  que- 
Ulé  à  AuBlerliti,  oA  il  se  diningda  enoora  en  eam- 
maudant  i'arri^re-pirdc  dans  la  retraite.  Lorsque  la 
gueire  recouuuoui,<a,  ajin^s  la  défaite  des  l'russiens 
en  1806,  Bagration  cul  de  nouveau  dans  rarmée 
russe  le  poale  le  plus  périlleux,  et  il  ne  déploya  pas 
moins  de  courage  aux  sanglantes  batailles  d'Èyku, 
d  lleilsU-rf,'  et  de  Fricdiand.  Gefùl  lui  qui.  couvrant 
ta  retraite  de  l'armée  russe,  le  90  juin  1807,  entra  en 
pourparler  avec  Mural  pour  niie  sospenaion  d'âmes 
que  la  paix  de  Tilsitt  suivit  bicntîVi.  Mais  <lestiné 
a  ne  prendre  aucun  repos  tant  que  l'un  combattait 
CMOie  de  quelque  eôli,  nuAiiigable  Moscovite  Ait 
presque  aussitôt  envoî-é  contre  les  Suédoîji.  [,c  9  ft^ 
vrier  1808,  il  entra  dans  la  Finlande,  occu^ui  tout  le 
jiays  sur  le  ^'olfe  itottiniijue,  chassa  le  général  Doe- 
bein  di»  lies  d'Aland,  battit  cnooee  Ulnapem, 
LtmenUm,  les  ponnuivit  jusqu'à  WM^itMo* 
et  Ht  «on  entrée  duis  Abo  la  10  umn  de  4iM  m- 
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née.  Tovi  cet  aploit»  lui  avaient  lui  um  grande 
téfaMkm.  Il  en  ftn  téeompensé  par  le  don  d'une 

belle  icrre  de  .1,fM>0  louliks  tic  rcvoiui,  et  peu  ' 
de  ieinps  aprta  il  Tul  uii.s  à  la  téte  de  l'aruiée  de 
Mohbivie,  éun  k  niois  d'août  1800,  après  la  mort  du 
prince  PnMurowskl.  il  j  otMinl  d'aiiord  queltjuea 
succès,  et  s'empara  de  la  lbnet«9se  d'Hlnova;  mais  | 
il  cprouva  liifiilôl  un  éclicc  à  TartBfitza,  près  de 
Silistria.  Selon  leur  iwage,  lea  bistorief»  russes  ont 
ft  peine  hit  mentiao  de  «e  rem»;  Huais  il  parait 
«(u'il  dit  coosidérabk*,  rt  que  tout  le  tort  en  fut  atlri-  | 
btic  a  Ba^^tion,  puisiiu  oti  If  rcniptaça  aussitôt  par  ; 
Kameiiikoi.  (>[H,'iulanl  doux  ans  s'tlaii'iil  à  peine 
écoulés  knrsi|ue  l'eoipcrcur  Alexandre,  au  moment  i 
de  HnwiBP  dei  FranfaiiB.  loi  conlhide  nonvciiu  un 
(!i  ^  f  osti's  li'S  filiLs  importants:  ce  fut  le  comman- 
ik'iiiunt  de  la  siroiiclt'  artiMic  de  l'liit,  ou  plulùl  de 
l'aile  gauclie  de  la  ligne  immense  qui  se  prolon^it 
des  rif  a  de  la  BaliiqM  Jusqu'à  i»  Gallide.  Cette 
ligne  éttlt  «ne  doiue  trop  éirâdne,  el  Napoléon  ent 
dès  te  conimcnccment  la  pensée  de  la  rompre  [tour 
oooibattre  sépaninienl  tous  les  corf»  (|ui  la  »>in|M>- 
H^nt.  i>'il  ne  rcuiUiii  poiiU  dans  ce  |>rojet,  c'est 
moins  A  rincapacilé  de  «on  firéie  Jérôme  et  à  une 
finile  de  Davoust  qu'on  doit  ranritmer,  qu'à  la  valeur 
et  à  riKii  ili  I  It  li  i  KiSlun.  Mais  re  n'est  jia;»  ainsi 
que  Ma^Kfleon  ekpli(|iiaU  cette  aiTaire  :  couune  l'a  dit 
H.  de  Ségnr,  il  a  mieux  aimé  censurer  les  siens  que 
de  (ouer  un  général  ennemi,  (f  oy.  Davol'st.)  Ce 
qu'il  y  a  de  sAr  cqiendant,  c'est  que  lia^lion,  après 
des  niardies  et  conlre-miurlics  aussi  pvnil)!e.s  fine 
périlifluaea,  an  milieu  de  trois  armées  eooeiuics, 
dnnl  Hiocnne  Aalt  plus  fcrte  <|ue  la  sienne;  upite 
Ictir  avoir  tenu  itMr  daas  plusieurs  occasions;  apn^s 
avuir  exlerniMir  un  tur]»  de  6,4^00  Polonais  ijui  le 
(tressait  de  trop  près,  alla  se  réunir  A  la  grande  ar- 
mée de  Barday  de  ToUy,  derrière  le  Dnieper,  kwv 
que  tout  le  taou&n  le  crofait  perdu  sins  respoums; 
et  qu'il  arriva  (mtcIsj  nu  ui  ;m  moment  où  allait  se 
livrer  la  bataille  de  Smolcn^k,  à  laquelle  il  prit  une 
part  très-lionorabic  II  ronihattit  encore  à  Valontino, 
et  Nirtout  i  la  terrible  bataille  de  Borodino  (la  Moa^ 
kowat.  o^.  chargé  de  défendre  rafle  fauehe  qui  étrit 
Il  (  1;  I,-  plus  faillie  de  la  |>oMtion,  il  soutint  lonf,'- 
teut|>s  ieui  tes  plus  grands  elfurts  de  l'ennemi,  et  fut 
blessé  morlellemont  à  la  fin  de  la  journée,  lorsqu'à 
la  lé^e  d'tinr  vms^e  d'iobnteric,  il  lui  donnait 
l'exemple  du  «juniire  et  la  prtssait  de  làire  un  der- 
niiT  rflbrl.  On  raomie  ipic  les  traits  de  br  i  . '  nn-. 
queb  qu'en  fMscnl  les  auteurs,  excitaient  en  lui  une 
ai  vKe  admiration ,  qu'après  avoir  été  atteint  de 
cette  cruelle  hlessnn-  il  <  i:iit  assis  au  milieu  du 
cliamp  de  bataille,  sur  la  berge  d'un  rctrancbcmeat 
que  les  Franç^-iis  vinrent  attaquer  avec  une  admi- 
rable valeur  ;  i  la  vue  de  cet  exploit,  fiagratien  s'é» 
crki  à  plusieurs  rcprisM  :  8rmo,  FraufHfi,  trmo  f 
Après  la  bataille,  il  fut  transjiorté  Mo^v-oi!  rl'iiù 
son  ami  Rostopebin  «e  bâta  de  le  fan  e  p^irtir  Ionique  i 
les  Français  s'en  approclièrcnt.  Il  mourut  A  Sima,  le 
M  sepicndm  i8lS.  Si  le  prinœ  Basmtion  n'est  pas 
un  des  généraux  les  plus  liaMleaqu*dt  eus  la  Russie^ 
il  en  cat  au  moln»  un  de»  plna  braves,  des  ph»  ae- 


BAII  «10 

lifa  et  dcx  plus  expérimentais.  Pendant  plus  de  irsnia 
ans  il  Au  à  |ieiiie  quelques  mois  sans  fidi»  la  guem, 

cl  on  le  vit  loujotus  un  jiostc  te  {ilus  périlleux.  Son 
cuunige  et  sa  pitsence  d  ei>prit  ne  se  démentirent 
jamais  Sa  retraite  de  Moravie  en  1805  et  celle  du 
WoHiinio  en  aufOraient  piair  illuslicr  une  des 
fdns  belles  carrières  miUtdrc».  M— 1>  j 

IIAGSIIAW  (Ciihistopiie),  né  dans  la  province  de 
Derby,  lit  ses  éludes  à  l'université  d'Oxford,  el  t»i,  en 
157!),  principal  du  collège  de  Gloccster-Uull  V.u 
iHHi,  il  quitta  ses  bénéfices  et  ses  places  pour  se  Eure 
catliolique.  Ktant  passé  sur  le  continent,  il  lit  un  court 
M'jour  en  France,  se  rendit  i  Home,  oii  il  étudia  la 
tUétilogie  dans  le  collège  anglais,  prit  le  bonnet 
de  dodeur  dana  une  mdversiié  d'Italie,  et  revint  en 
Angleterre,  en  qualité  de  miscûonnaire.  Il  fut  arrOfé 
et  enfermé  au  château  de  Wishidi,  avec  plusicui-& 
autres  qui  y  étaient  détenus  |M>ur  ta  même  cause,  (ht 
lui  rendit  biemât  la  liberté,  etil  ftit  changé  par  le  clergé 
d'aller  suivre  à  Roive  llaffitlre  do  rétabUasemenl 
d'un  arrbipri^trc,  qui  divisait  toute  ri-'glise  catln^ 
liquc  d'Angleterre.  (Foy.  Black well.)  Il  se  retira 
<|uelque  temps  après  à  Paris,  oii  il  (lassa  le  reste 
de  SCS  Joiuv.  et  mourut  ven  40àl6.  Uagslunv  savait 
perfiûtement  la  grec,  et  était  liabîle  rontrovmUle. 
Dans  la  dispute  entre  les  régidii-rs  ■  i  Ir  -ilim, 
au  sujet  de  l'arcliiprètre,  il  prit  piirli  |H>urle»der^ 
niers,  oonune  on  peut  en  juger  par  les  ouvragesaui- 
vants  :  1*  Relatio  eompendiota  turbtarvm  qvai 
jeniita  angli,  una  eum  G,  Black,  ttello  arehiprrsbij  ■ 
tttft,  etc.,  ron«diT/r,  Houcn,  l(KH,  in  i',  sou.s  lenoni 
de  Jean  Mosli  ;  â*  VirilaUe  rctalion  de  la  faction 
t/mf  a  nmmmei  A  WtMek,  par  le  P.  Edmmti,  jé' 
suite,  en  159,1,  etc..  Momo.  1601  ;  5"  népovfc  àreT- 
linn*  pomls  d'un  Itùeiie  apiiclé  une  u^iulv^k  de  la 
snhordmalioH  en  AngUterre.  Paris,  1605,  in-8<^.  Ces 
écrits  servent  à  faire  connaître  Thisloire  de.  l'ËgMsu 
railioliqiM  d'Angleterre,  sous  les  règnca  d'ÉUnbcHi 
et  de  Jacques  I".  T— D. 

RAlIA-EDDAl  I.AH.  Foyez  BniiA-EPDALiaH. 

iL\IINSK>  (  licxoiT).  né  à  Kyderslaedl,  dans  la 
Holaidn,  vcn  le  qiilMudu  47*  siècle,  cxerga  AAna- 
lerdam  réUild^limétiden.Quoi(|u'il  n*ett  Mt  lni> 
même  aucune  élude,  sa  passion  pour  la  lliéulogic 
l'en^niï^ea  i  se  composer  une  bibliothèque  fonnéo 
•rmi  i-amaa  de  livrea  ascétiques,  la  plupart  rangés 
par  les  vers,  qui  se  vendirent  à  l'enran  rn  tBTO, 
r'psi-à-dire  nn  an  après  sa  mort.  11  publia  difTi'- 
irni-  I  11'.  i  ;igt's  de  tliénlo^'ie  niysti(iue,  coniiiosf's  |«r 
d'autres  que  par  lui,  tels  que  l'vtNl*-CàruliajiMm«, 
quil  donna  néanmoins  eonune  de  lui,  en  ometumtle 
nom  du  \('>riiableanlrnr.  Jonchim  Bclktus;  le  TraiV/ 
mytUque  dt  i  iroit  tiérUt  el  de  /ewr  grand  mjfttèrt , 
de  Jules  Supcrbents;  r^cnn<-<7oiire«r  de  la  grande 
tm^o/Miw  dt  1605,  de  Godeliroi  Fuithtcnidits; 
bm  HMUiUmu  dMm$  emmmdfuée*  A  riMMSfiAa 

('(iKrrn,  drjmit  t'annik  \QHi  jusqu'à  l'iuuv'c  Hi2{. 
Au  rv-Nte  lianlisen  n'a  rien  écrit  lui  ntème,  pas  mémo 
les  préfeces  qu'il  •  mlsea  lia  Mie  dra  ouvrages  4|a*il 
a  publiés. 

BABRAM.  Toyes  BumAH. 

BAHRDT  (CirARUs-niinéitic),  né  1  Kschofl». 
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Vfttà»  en  Misfiic,  le  18  aoAt  1741,  a  M  uii  dea 
tliéolo^ens  les  plus  remarquable»  des  tenps  mo- 
ffcnir^,  liiiil  par  son  rjinirtt're  et  se«  o|HDion8  iiue 
pur  les  ciroouMaooes  de  «a  vie.  Fils  d'ioi  codéna- 
gdquc  artiimible,  ilreçot  «aftremMre  édncatlMi  dsns 
la  mnison  dp  son  p^re.  On  l'»nivnya  (\e  Vh  f-Unii'T  h 
Ldpeick.  d'une  rare  facilita,  et  ébloui  par  qiiek- 
ques  succès  de  colK|e,  Bahrdl  porta  dans  tout  le 
cours  de  ses  études  wafviidliiqiuétode  et  de  pré- 
cipitation qui  inIKn  d'an»  bmwIcts  flklieme  war  le 
ri-sic  fie  sa  carri*n!  liili^raire.  Il  i!  fini  .  u  ÎTCI  unr 
place  de  catécbiste  à  Leipsick,  et  fut  nouaué,quclquci> 
winéa  aprê»,  aulMitut  de  son  pèrtt  et  profesMnr 
extraordinaiir:  de  pliilutogic  Itihliniie.  Avant  rette 
époque,  il  avait  déjà  clierdié  ailuiidic  «a  roputatiun 
pMTIpNÎqties  écritsdetltéutu^ie  cl  de  critique  sacrée, 
oft  Ton  pouvait  remarquer  le  loiird'eq^tel  leeq>i- 
tthHu  qui  le  dîMlognirâiit  te*  la  «afte.  Son  talent 
pfiurlapn''diratiaii  lui  acquit  une  gloire  plii<  i  iir-  i  t 
plus  méritée  que  ses  premiers  csuis.L  uc  eiuiirdcric 
de  jeunesse,  qui  parvint  à  la  connaissance  de  se:> 
su|»érieur>; .  l'olilip^ea  à  quitter  Leipsick  en  11 
se  retira  à  Erfurtli,  où  il  obtint  une  place  de  proces- 
seur de  philo!»piiic.  Pour  en  aiigraenter  les  (^molu- 
meole  et  se  mettre  en  ntcsure  de  professer  ses  opi- 
nions fhéotogiques  avec  pUn  d'amntaie,  Il  acheta 
m  I7nn  le  litre  d'  il  ri  ur  de  théologie  à  Erlanc;. 
Ce  Tut  (leudant  son  Mijuur  à  Erfurth  qu'il  publia, 
entre  autres  ouvrages  de  Uiéologie  polémique,  un 
E$*m  d'un  $y$lèMe  de  dogmatique  bibliqm ,  et  un 
écrit  anonyme  intitulé  Ui  Yamx  du  polrtofe  smmI  , 
deui  ODTragcsoù  il  develop[>ait  se.s  prinri|K's  bctero- 
doxcs,  et  <|Ui  hiiaUirératt  l'iainùtié  des  théologiens 
dont  II  attaquait  tes  «ptaionB.  La  heidtéde  théologie 
de  Wiltmbert'  t  on  Innina  sa  ilortrine  comme  hhv- 
lique; la  btulté  de  GoctLiuguc  rcx|)lUjuadauhuui>Ëiii> 
■oins  déhvorabic,  et  intervint  elltcaoement  pour 
opérer  une  réconciliation  entre  les  dent  partis.  Dca 
dcsaiinrémenls  de  plus  d'un  genre,  jnintsàaon  bi- 
q\ii<*tiidc  naturelle,  rendirent  biculol  à  Ralirdt  le 
s^our  d'I^rfurth  iosupporlaUe.  11  quitta  cette  ville 
en  mi  fMÊT  se  rondre  i  Gicam,  où  il  pr«c)m 
aver  sure  s:  mais  ses  opiniwns  et  la  lœine  du 
clergé,  qu'il  ne  uiéiiageait  pas  assea,  lui  attirèrent  cn- 
eOfO  U  de  nouvelles  tracasseries.  Sa  conduite  per- 
sonnelle, qui  n  avait  jamais  été  réguliSre,  hii  fit 
iwrdrc  en  peu  de  tcmfw  la  eontidévation  piibUqae. 
Il  était  décidé  à  quitter  Giessea,  lorsqu'il  lUt  appe- 
lé, en  177&,  à  Maracblin»,  dans  k  pays  des  Grisons, 
pour  7  dirifer  un  étaMiwpWwnt  d'éducatien  connu 
sous  le  nom  de  /*fci/<i"'''f7''rn»n.  U  n'y  demeum 
qu'ujte  année.  Mécontent  du  directeur,  il  ^uiMi  l<i 
première  occasion  qui  sa  présenta  |MMir  quitter  cet 
éiabUsument^  et  passa,  en  qualité  de  aurintendaitt 
général,  à  Durkiieim.  dans  les  terres  dtt  prinw  de 
Linaï»^'es-^)achslxulr^.  Cette  existence  lionorahie  ne 
satialU  pas  longtemps  soa  inqui^de  et  son  ambi- 
ûaa.  Usa  IH céder,  en  im, le  cUHean inhabité  de 
Tleideslieinr,  pn^sde  Worms,  inair  y  liirmer  un  «'ta- 
bliasement  (Hireil  à  celui  du  PhilanIhnpinoH  ;  u»is 
oetétabli!iACn)cnl,nial  on;anisé  et  mal  dirigé,  ne  put 
sa  asuMnir.  Bafcrdt  fit  inuaicoNni  on  voyaea  en 
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liullantlc  et  en  Angleterre,  dans  Tespérancc  d'en  ra- 
mener des  élévt«.  Ln  malheur  intprévu  l'altendail 
à  aoîi  retour.  Un  arrêt  de  la  rocr  i  i  ile  ,  pu» 
voqué  par  ses  ennemis  pertonaels,  le  déclara  inca- 
pable d'eieroer  aucune  fcnetlonaecKaiaBtique,  «Clus 
ilt'fi'nilif  de  rien  publier  sur  le  territoire  de  l'empilé, 
jiis<|ii  a  ce  qu'il  eût  bit  une  rétraetation  publique 
des  opinions  religieuses  énoncées  dans  ses  demicrs 
écriis.  L'onnuf»  qw  ssavit  de  pfétana  à  col  anél 
était  la  seconde  édfiion  desesJVowwffaf  Miwétmtioiu, 

ou  Tri'i'!tii-ll'in  du  yairrau  Tftlnwenl ,  dont  t,t  |irf- 
niiére  édition  lui  avait  déjà  suscité  des  tracasacriea. 
PrM  do  touMa  SOI  plteai,  et  eèMfé  da  quHierrAI- 
lemaçne,  Bahrdt  réussit  à  se  ftiirc  donner  un  asile  sm 
les  terres  du  roi  de  Prusse,  et  se  rendit  en  fugitif  a 
Halle,  en  1779.  Ce  fut  là  qu'd  publia  sa  Pn^nmm 
de  foi,  où  l'on  put  rcnsiquer  qu'il  ménigeait  asoins 
quciamaisroTlhodeKie  et  la  <9êr|^.  Sa  doctrine  n'é- 
inît  guén»  autre  chose  qu'un  deiMiir  i  in  ,  hm  les  mi- 
racles élaient  rejeté»,  et  OÙ  l' immortalité  de  l'ime 
n'(^iait  pas  nKl^ine  cMeignée  d'une  munliis  Mon  po- 
sitive. Balirdt  y  donna  nussi  des  cours  {«irtindiers 
de  pliilosophic,  de  rliétori«iuc  et  de  langues  ancien- 
nes, et  tn)uvuit  assez  de  ressources  dans  son  activité 
pour  s'occupa-  ea  ménm  temps  de  théologie.  Sa  ré- 
putation  lai  attba  des  éèfta;  unis  ssn  humeur 
i-emuanfc  et  son  tour  d'csjirit  j¥il  iniijue  lui  sitscitè- 
nal  du  nouveaux  désagréuieo(«  de  la  part  des  coclc- 
siastiqoes.  Dégoûté  du  séjour  de  Halle,  il  aa  décida, 
en  1787,  a  se  retirer  dans  une  caropnf^  aux  porte» 
de  la  ville,  où  il  imagina  d'établir  une  Uvcrne  qui 
fut  bientôt  lres-fré(|uentée.  Otte  taverne,  aituée  au- 
près d'une  vi^,  était  le  rendeinroua  des  anciens 
éMvea  deOaindt  et  de  tons  Im  cutieui  que  m  répu* 
lation  attirait.  Hrnx  jkirnpMrK  .l^nt  il  s'aMui,!  l'âu- 
teur  le  Kreiit  mettre  en  yruoa  a  ll<ille,  en  i'Vti, 
L'un  de  ces  écrits,  intitulé  TÉtU  de  Retigkm ,  co- 
médie en  5  actes,  était  une  pasuuinade  diri^^V 
contre  l'édil  de  religion  du  roi  de  Prussi'  ;  l  autrc , 
intitulé  l'Union  aUemnmU,  renferruait  un  plan  d'as^ 
sociation  religieuae  également  propre  à  éveitler 
i'inquiétnde  dm  Uiéalogiens  et  eeHe  du  geuicini^ 
ment.  Une  commission  de  justice  le  condamna  i 
deux  ans  de  détention  dans  la  forteresse  de  Magde- 
bourg  ;  mais  le  roi  réduisit  «stte  peine  à  «m  «aie 
année.  Bahrdt  emploja  oa  temps  à  compoaer  des 
mémoires,  auus  le  titre  ittHttoire  de  la  vie.  des  opi- 
nion* et  dr»  dettinrv»  de  Ck-F.  Bakrdt.  Remis  en  li- 
berté au  bout  d'un  an,  il  retourna  dans  m  msitim 
de  campagne  prés  de  Halle,  où  il  reprit  le  eoon  de 
uocufialions.  Il  y  tnounit  le  2t  avril  1792,  après 
une  vie  de  ^1  aiis,  ubit!ii<>e  |iar  le  dcréglement  de 
ses  miPiurs,  par  des  malheurs  auxquds  ses  impiu- 
dences  et  ses  toris  dounércnt  trop  souvent  lieu ,  et 
empoisonnée,  \ct*  la  lin,  psr  de»  cltagrins  doincs- 
tii|ii  -.  lont  sa  1  iiuil  jiii  il  a-pili^  fui  la  senle  rau,-*. 
U  lutta  encore  sa  mort  par  le  inûteiueut  inifirudtal 
qu'il  w  presorivit  i  bii-mlBm  dana  m  dcsniéro  nuK 
la<lie.  Tous  ses  écrits  portent  ronipreiute  de  s<in 
eai  aekTc,  tl  bc  ressentent  de  la  pret-jpitaliou  tan- 
veiil  forcée  avec  latpielle  il  travaillait.  Il  écrivait 
et  pariait  avec  uuo  hcîlité  séduisant»  ;  ttavait  asémr. 
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qikanJ  il  U  fiillait,  de  la  force  et  de  la  ihaleti?-  Son 
^yle  était  lui  modèle  d'élégance.  11  déclamait  uvec 
«ne  justesse  et  une  grftce  parfeites,  et  son  mérite 
eonuM  iMttHateur  est  odui  qu'on  lai  «  le  moiM 
contolé.  11  mitât  dégwtw  m  chrin  edlei  de  wm 
n]>iiiions  r('li;;ietis.<'^  ({iii  aiiniient  [m  r(^vollor  ses 
Hoditeurs.  A  juger  le  fond  de  ses  ouvruu'cs  de  ceux 
même  oft  B  •  clicrclié  à  déployer  le  yhi  ihtàeuee, 
un  ne  volt  pas  qaH  ait  bèmcoup  lymité  an  con- 
naissanros  »<v«t  Inoomplèta  qu*il  avsft  paM«s  i 
rimi\pi  ;r  11  maD(itia  presque  toute  sa  \  iv  tUi  loisir 
et  delà  tramiuniité  (re!(|>ril  nécotsaires  jKHjr  (  tudicr 
■fec  Ihiit;  nrnis  rtrabitudede  la  discussion  lui  av;iit 
rendu  fiiiniliers  certains  points  de  Ihéoloipe  et  de 
eritique,  H  il  cxcellail  à  les  dévelojiper.  Il  trouvait 
plus  fufilc  et  d'iiiip  iitiliti^  |>lus  inim<k1ialc  d'écrire 
•ur  ses  propres  idées  que  de  travailler  snr  celles 
d'antnil.  Il  pn«lt(|a1l  amrait  assez  de  rhinçais  pour 
é.Tire  ânns  cette  lariïtie  ,  s'il  est  vrai  (|ti'il  ait  coin- 
pofié  lui-m^uie  les  prosiicclus  fniiii^aii  de  ses  établis 
aemcnts  de  Marscidinsel  de  Hcideslicim.  P(ousatoii<. 
donné  A  entendre  qn'îl  Hait  peo  ;  U  eart  «u  nmi» 
«ftr qnH  n'eat  |unm de  MliNblli«i|ue  k ht,  qooi- 
(ju'îl  se  soit  tnmTé  une  fois  font  cnsemMc  [profes- 
scur,  iii&titutenr,  prédicateur  et  journaliste.  Ses  iirln- 
clpaux  on^rages  sont  :  !•  Rerueil  de  Sermon»  tm 
Uê  vMUi  /imdtmmtatet  de  la  religion,  l^tpsi<  k  , 
1764,  hl^;  1*  Etud  d'un  t^ième  de  dogmatique 
bibtiquf,  2  Tol.  in-8*,  Cotlm  et  Erftrrth,  i7e»-m(n 
3*  id^t  jwtfr  servir  à  l'eTplieatioH  et  à  la  défense 
4ê  ladoetrine  noirt  Eglise,  Riga,  4771,  in-8*; 
AffuMa  à  cet  omrage,  1178,  ii^6*  ;  4*  Cmridirar 
tiom  nr  te  religion  pour  bt  liefimrt  pmiants , 
li;in<  ITT!  in-S";  'T  <^dît  ,  sous  le  titre  de  Comd- 
dénUions  libres  sur  la  religion  de  Jésus,  Ixipsick, 
1TBII.  1»^;  8*  letNeutelles  Révélations  de  Dhu  en 
fritrrf  et  en  réeits ,  4  vol.  in-8*,  ni?a,  tTTT!,  t77t  ; 
3*  édit.  du  infme  ouvi-a^e,  sou.s  le  litre  de  Xouvrau 
Testament,  Berlin,  »7S5,  iii-H«  ;  6"  Profrtsiim  dr  f«i 
oteariomnte  far  mm  arril  de  la  eour  it/^fériaU,  Bcr- 
11n,17Tt.ln-9*;T*nnetndnetion  delluttp.f  vol., 
Halle,  r78l,  in-8«;  ff  Sattrfit  de  Jnv(«rral,  tmdirîtrt 
en  Tcrs,  Dcssau,  1781,  in-S*  ;  J)*  Apologie  de  la  rai- 
son, appuyée  sur  les  principes  de  VEcritHre,  Zolli- 
diaa,  IT8I,  in^;  10*  bnHihKtkmn  buf/km ,  llallc, 
478i,in«9>;  iiuHhâkmtt  mttafkgikm.  Halle,  178i, 
în-S"  ;  RhMoriqur  à  Vusd^je  des  prédieatntrs,  TIaJIc, 
4783  et  i71>i,  ja-8"  ;  !  I*  Exposé  complet  des  dogmes 
it  la  religion,  fondé  sur  la  doctrine  pure  et  sans 
méUmti  At  Jinu^  Beriin,  ITBT,  in-8*;  12*  de  la 
hiberti  êt  te  prvffr  et  ée  m  limites ,  etc.,  Zulli- 
eliau,  1787,  in-8";  îlitlmre  delà  rt>,  rfr*  opi- 
nions et  des  destinées  de  Ch.-F.  Bahrdt,  écrite  fjMr 
tui-mdne,  4  wrf.  in-8»,  iteriin,  17!)1  ;  14*  Catéchisme 
de  la  religion  naturelle,  etc  ,  Gfprlitz,  t7î>'i,  io-8*; 
I.V  BiNiothéque  d«  théologie  universelle,  Mittau, 
4774-<7T:>,  ;  \c!   inS'  .rte,  G— r. 

BAIAHUI,  ou  BAIAKDO  (A.'«dbé),  poeie  italien, 
ne  a  nme,  norann  TOfa  n  nn  nu  iir  aiMie  et 
au  commenrement  du  16*.  !l  ftit  en  fhreiir  ait- 
prés  de  Louis  Sforce,  duc  de  Milan,  surnommé  te 
JhfVf  cl  MTflt    qMdlttd'''Bfllcwr  dive  iBt  hiHior^j 
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il  était  r'rt-lie,  H  potiscdait  dans  le  ParmenRn  ledrii' 
teau  cni  la  lurtercsse  d'AItnri,  qui  fut  pris  en  Hiti, 
et  dont  les  murs  «furent  abattus,  il  fut  marié  M 
père  de  plusieurs  enfouit,  ce  qui  ne  rempèclHi 
pin,  ronMne  on  le  vote  drot  eee  poésies,  quuiqua 
Iré.v-aftacbé  A  sa  fenmie,  d'avoir  deux  iiialire.s8<.'*, 
dont  il  appelait  Tune  wn  Aurore,  et  l'autre  sou 
Phénix.  Son  anMinr  pour  cette  dcruiére  dura  fwu- 
ilant  vingKinq  ane.  On  ignore  le  tnaps  préeib  de  m 
mort;  molt  H  vivait  meoreen  tim.  Soti  principal 

nr_-i' r^t  un  |>i  ."iiir  iiititiili.'  :  l.ibro  d' Arme  e  d'A- 
mote  niimato  Philogine,  nel  quule  si  traita  di  Adriano 
r  rfi  Aareisa.  Mâ  fiMtn  e  guerre  faUt  pet  lui,  t  M 
moite  attre  rose  anwrose  e  degne,  Panne,  1507,  l»-4«; 
ibid.,  1508;  Veniw,  IhîO,  in-8";  t,ï»,  in-4";  15S5, 
38  et  47,  In-S"  Ce  pofnie  est  en  octaves,  et  divii^ 
seulement  en  2  livres,  mais  extrêmement  longs, 
puisque  rmn  dea  deux  â  1010  octavM,  «c  l'au^ 
Ire  k  peu  près  760.  J. 'auteur  le  composa  en 
quatre  mois,  {mur  obëir  aux  ordres  de  celle  qu'il 
nyv|>r'iii  sju  Phrni.r.  Il  avait  laissé  un  recueil 
de  rime,  ou  de  poibtes  Ijrique*  qui  «ut  restéee 
langleaipe  tnédHes  i  fttme  dans  aa  tnadte.  U 
docteur  J.-Fr.  Fogliazzi  en  a  fait  imprimer  une 
partie  i  Milan,  en  1750,  in-S",  avijc  une  vie  de 
i'ituieur.  Ces  Hime  del  eavalier  Andréa  Bajardi  Par- 
migiano  ne  contiennent  que  ^nvMte-deax  eonnei» 
et  deux  eapMi  en  itoM  rfnw,  en  lafveto.  Ellea  ne 
sVIèvent  guère  au-deMtt  dn  Wédiom,  ni  son  PM^ 
logine  non  plus.  G — É. 

B.IIAItDI  ou  BAIARDO  (OcTAVE-A.fTvf ns), an- 
tiqtMire  iisllen,  né  ven  itOO,  â  l^rme,  d'une 
ftimiUe  mMe  qui  iiréMOdilf  deacendi*  du  dievaller 
t!.i^  iffi  It  II) brassa  l'élat  cccliSiasti(|ne,  et  tint 
à  Hoiiie.  ou  sa  naff»anee  et  se^  le  lirtnt  assez 

proinptement  (sirvenir  aux  dignités  de  référcndkdra 
et  de  notaire  du  saiol-si^ge.  Doué  d'une  ima<>:înnfTort 
ardente  et  d'une  vasie  mémoire,  il  s'acqnit  lit  répu- 
tation d'iKi  (I  s  premiers  aicluH)!o^nies  de  l'Iialic.  I,a 
découverte  d'iterenlanum  surprit  toute  l'Europe. 
L/CB  aavaaia  aMcnducnt  avee  Inspeiienee  la  pnUica» 
tîon  des  moflnments  qti'oti  y  avait  trouvés  eti  foule. 
Le  roi  de  Naf)le!«,  (Chartes  III,  j<'ta  les  yeux  sur 
Beiardi  |>our  le  cbar^ier  de  ce  travail  important.  A 
son  arrivée  fe  fisples,  en  1747,  il  ooiunienca  par  ré- 
diger ennn  vol.  In-fot.  le  eatriogne  dea  monomenti 
nisM m!  [rs  ,1  Portier.  Ce  volutne  devait  être  .suivi 
d'un  second  <[ui  comprendrait  les  figures  dte  ntoou- 
ments  avec  leur  explication.  En  attendant  que  les 
gravvre»  ftoMut  ternUnées,  Biianii,  jalons  de  frire 
parade  éte  ton  nvofv  mn  jtm  des  TtapoRfahis,  ob> 

tint  du  rt)i  la  perinis'«i<>u  tl-  i  iiv,i:tM  i  un  Prodrnmr 
tiQ  préface,  destine  à  kire  coitnallrc  l'époque,  les 
suites  et  ruiilité  des  fouilles  d'Hcrcnlanum.  H  avait 
plus  d'érudition  iitfiî  n'en  fallait  pour  ce  travail, 
mais  il  mantpiait  de  jn-rementet  de  goût,  deux  qua-  ■ 
lités  qui  lui  auraient  cl.-  néees.>iaire,s  {vnir  user  so- 
brement de  son  savoir.  Il  avait  déjà  para  de  ce 
AnNbMwSvol.  in^*  tréa-épais.  que  Balardi  n^nait 
pas  encore  abordé  .son  sujet.  Impatienté  du  refard 
qu'éprouvait  la  description  des  antiquités,  le  roi  prit 
cnfln  le  |imtl  de  dbQnbner  n  tnnrad  â  idmieun 
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Mwnu  dmi  il  compon  racatkaii»  Er^oUmnt. 
Briwffi  on  Ibt  nominéleTirMdMt  ;  et  on  lui  coanm 

le  Iraîtciiicnl  do  G.OOO  t?(  iis  nui  lui  arait  été  promis. 
Hais  il  n'en  resta  pas  moins  fuiHcux  de  se  voir,  par 
cet  tiiMigeiiNnt,  iwir  une  partie  de  le  floire  qui] 
se  promettait  en  publiant  seul  ce  grand  ouvrage.  II 
qiiilla  Kaplts  ijuekiue^  Jiiois  après,  menaçant  de 
faire  imprimer  à  ses  dépens  deux  nom  caux  vuluim  s 
de  son  Proéromt;  heui-cubement  il  n'en  lit  rien. 
L*abbé  ïïarfliélemy,  vuyai.'cnnt  pour  procurer  de 
notivelles  iiH''i.laill(.'h  nii  (viliîiu  t  du  i-oi,  eut  roccasion 
de  voir  Baiardi  une  premicri;  futii  à  iNaplcs.  Il  tti 
trouva  dictant  à  son  sccrélairc  une  réponse  à  un 
moine  de  Calabrc  qui  l'avait  consulté  sur  l'eni- 
liarras  de  concilier  le  système  de  (k^mic  avec  le 
liassa^c  dos  Érriivires  ijni  declui-c  la  terre  iitmio- 
biie.  Après  avoir  congédié  sou  messager,  le  savant 
Italicii  combla  l'abbé  Barthéleiiirde  lémoignagaide 
son  estime  cl  d(»  son  attention  ;  il  fit  apporter  une 
grande  InjUe  loutc  pleine  de  ses  i^oésio»  latines  daas 
]esi|iielles  it  choisit  une  pi6cc  intitnMe  :  Dtêtrifiim 
Miatomiqmt  dn  etrttoH.  Mais  lasignor»  Marb  l^ura, 
son  andenne  amie,  lui  ayant  rc{>réi>enté  c|u'uu  si 
Ixau  sujet  devait  être  métlité  [x)iir*''tro  bien  scuii,  ilse 
rendit  à  cotte  ratsoo,  et  lut  sa  FotUaitu  de  Trevi,  pièce 
«inll  dédara  Ini-inlme  ideine  de  lira  poétiiioe.  Le  bon 
îiriicil  rpi'il  avait  rmi  (îe  Baiurdi  décida  Bartlrélemy 
>t  lui  faire  une  seconde  visite  a|>rés  sm  retour 
à  Rome.  Dans  la  conversation,  il  lui  demanda  s'il 
finirait  sa  préface.  Il  répondit  qu'il  l'avait  suspen- 
due, et  que,  pour  se  délasser,  il  s'occupait  d'un 
AMgé  de  l'HUloire  univerteUe,  (|u'il  renfermait  en 
19  vol.  ia'i%  et  dans  laquelle  il  prélodenit  par 
II>«rlepoist  éa  fM  oft  Dieu  ptaga  le  wM  en  for 
mant  le  monde.  Il  venait ,  ajoute  Hartliélemy,  de 
découvrir  ce  point,  cl  il  me  le  montra  sur  un  globe 
céleste.  Tout  en  se  UMquant  des  ridicules  de  Baiardi, 
l'académicien  Acanraia  n'en  rend  po»  moi»  juitice  à 
son  méirite  rtol.  «  Il  aurait,  dh-il ,  dû  w  ei»leiiin> 
"  de  j)arler  et  ne  pas  écrire  Sans  son  Prodrome  il 

■  serait  plus  estimé;  car  il  sait,  et  sait  lieaucmqi  

•  Jl  n*esl  pas  cliarlalan  à  l'égard  de  l'antique.  *  On 
ignore  la  date  fie  la  mort  de  ce  prélat;  '"lie  est 
|)0stérieurc  à  l'année  1:60,  é|iO(|ue  où  il  était  très^ 
âgé.  Le  seul  ouvrage  imprimé  «pie  l'on  connaisse  de 
lui  est  le  Prodrwno  dtiUi  «iilMWld  4'£r«otaiie,na- 
idea,  1743-86,  faM«,  S  v(4.,  ft  diaoDn  deaqnela  eat 
le  purirait  de  l'auteur  en  médaillon.  11  a  eu  plus  ou 
moins  de  part  aux  |»remiera  volumes  du  magnilique 
ouvrage  intitulé:  fei<nltc<tfldd<grc»fann«iBO»te,con 
qnalehe  epiegasiotu,  Naples,  1757-92.  in -fol.,  9  \ol. 
ainsi  divisés  :  les  peintures ,  5  vol.  ;  brouzt^,  2 
vol.  ;  les  randebbres,  I  vol.  ;  enfin  le  catalogue,  c|ui 
est  de  Baiardi,  I  vol.  C*«it  du  Voyage  tn  Mit  de 
Barthélémy  qu'on  a  extnit  la  plupart  des  détails 
semés  dans  cet  artielf  T  i  s,i\;iti!  rr,iiir;ils  p;vrîe  de 
Baiardi  dans  sa  correspondance  .  p  52,  121,  307  et 
40B.  W-^. 

BAIDOU-K.W,  petit-iiU  d'Ilolakou  Kan.  et  le 
fl*  cmpercnr  tles  Mogols  de  Pei-se ,  succéda  en 
rehy  2' de  i'Iiéffirc  ;(r-vrier -mars  i296)àKand- 
jiatou-kan,  dt'jKtitc  pour  ses  iu«>>urs  corroinfiiKS.  Il 


^  oc  jouit  pas  kwgtcmpa  du  pouvoir.  Cax«u,  tUsd'Ar- 
gboon,  et  gouvemeurdu  KlioraçBB,  nos  le  prétexte 

de  venger  I  nti  urire  de  Kandjiatou,  s'avan^-a  veia 
la  l'crse,  y  cunn  ti  he^ueoup  de  dégftts,  et  reprit  h 
route  du  Kborar m  m  moment  où  il  allait  avoir  uuc 
enlrevtie  avec  lUidou  pour  conclure  la  paix.  Il  avait 
été  instruit  que  l'intention  de  ce  dernier  était  de  se 
saisir  de  sa  pei"s<»nne.  Alors  ees  denv  priiiees  usè  rent 
rccipro(|Ucuicnt  de  ruse.  Cazau  s'excusa  de  son  dé- 
part lur  la  prétendue  révolte  de  aes  olUeiera,  et 
liaidou  promit  de  lui  livn  r  quelques  provinces,  pro- 
messe qu'il  ne  liât  pas,  quoique  ce  fût  à  cette  ouu- 
dition  que  la  (kus  dût  être  conclue.  Cependant  Ca- 
zan  vint  à  bout  de  aéduire  le  plus  ferntc  appui  de 
Baidou,  le  général  Tliogadjar,  et  lui  persuada  de 
détrôner  son  uuiilre.  Sur  de  la  trahison  de  cet  ofii- 
cier,  (|ui  se  relira  prés  de  lui,  il  (it  marcher  ses 
troupes  vcni  la  Perse.  Baidou,  abandonné,  eniowé 
de  séditieux,  prit  la  faite,  toi  atteint  et  tué  après  i» 
régne  de  8  mois.  J — k. 

BAIER  (JEAiWACgvEs),  professeur  de  méde- 
cine A  Altorf,  «avant  naturaliste,  né  à  léna,  en  1677, 
mort  k  Altorf,  le  14  juillet  1TS8.  Il  étu«lia  U  méde- 
cine à  rii:ii\(i.i;    d  î  na;  et  a()res  y  avoir  été  n-.u 
docteur  en  t7U0,  il  se  rendit  à  uàtle,  et  partagea  sûb 
temps  entre  les  leçons  qn'il  donnait  aux  éindnmis  et 
les  visites  des  nialailes.  Il  alla  ensuite,  a  Nuremberg, 
ou  il  fut  agrugii  aucnllc;,'e  des  médecins.  En  tï(M, 
il  fut  ap[ielé  pour  professer  la  physiologie  et  la  du- 
riu^e  à  Ailorf.  Ses  taleol»  lui  tirent  obtenir  la  pn- 
mière  place  dans  la  faculté  et  h  charge  de  directeur 
du  jardin  de  Iwtanique.  Étant  devenu  membre  d« 
l'acadénue  des  (lurieux  de  la  native,  il  eu  fttlDonuue 
coaseiller  en  1720,  directeur  en  1729,  «t  prérideut 
en  1730.  It  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  la  mé- 
decine ,  sur  riàiiloirc  Jiututx'lle  des  fusilles ,  cl  sur 
la  botanique  considérée  SOUS  les  rapports  médical  et 
littéraire.  Dans  la  pliqurt ,  U  montre  le  ipandts 
oomMiSBanon  et  un  tss^mt  judicieux  :  4*  Oryeit^nh 
l>hin  Surira,  fivc  rcnim  (otiUinm  ad  minérale  re- 
gmmftrUtunUum,  in  lernUtrio^iorimbergeimiefmi' 
que  vieinia  <A$m-ttlarum,  Mieetoeta  JkteHpH»^ 
Norim(>ertj<r,  1708,  in-4  ',  lab.  0.  II  a  donné  à  cet  ou- 
vrage des  suppléaienlii  qui  ont  été  inqirimés  dans  la 
description  de  son  musée,  qu'il  a  publiée  sous  le 
titre  de  Seiagrt^a,  et  insérés  dans  les  Acift  dn 
Cvtrkns  de  la  Mftnv,  toI.  %  appendix.  L'ou\Ta^ 
prîu<  ipa1  et  les  suppléments  Âirent  réimprimés  en- 
seinliie  à  Nuremberg,  avec  8  plandtc»,  eu  1758,  in- 
ful.  2°  SriagrapUé  «umI  Mit,  KoHwÂtrfm ,  1780, 
in-4^  3°  Adagiorum  medicorum  CeMuria,  Allorfii, 
1718,  iu-4*.  4«  Seeutarit  memoria  korli  Attorfim, 
Allorfii.  1726,  in-fol.  :  c'est  un  petit  poème  sécu- 
laire, pour  célébrer  la  fiMidalion  dn  jaidln  de  bota- 
nique (T Aborf.  8»  De  BmU  ttMrhribtu  Germnnio'. 
iliid.,  in-foI.  Ces  deux  derniers  ouvr  aL;*  -,  furcni  ivuiiis 
sous  ce  lilixi  ;  Horti  medici  «caéemia  AUorfintmiê 
Hietoria;  aectdU  ejméem  nucleri»  CeumMiwifi'i 
erlebriorum  GermanicT'  hortorum  hntanim  -  midir",. 
r«m,  Allorfii,  tni'  :  cet  ouvrage  rcnfcmiC 

pinsicurs  pièces  intéressantes  mt  ta  fondation  du 
Jardin  académique  d' Altorf,  aur  son  Uauiire  et  orikt 
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det  profeascun  qui  y  ont  enseij^  la  boUniquc. 
0*  Bioçntpkia  ^^rofiasorum  mediànm,  qui  in  aca- 
liemia  Atlorfitut  vixerunl,  \orimber<j(S  et  Altorfit , 
1T38,  ia-A'  i  c'est  la  biognpbie  do  phuieun  luro- 
ftwiBiu  en  médedM  d*Allorf,  dont  fim^e  «nh  m 
•oiit  occupé)  de  la  connaissance  (tes  v(^;;étniix,  .Uin- 
gcrmann,  Gaspard,  Maurice,  ei  J.  Maurice  llufi- 
mann,  Heister  et  .Schulze.  En  toisant  connaître 
leurs  travans,  Baier  ae  iBoatraiiD  jaslaap|MDécMil«ar 
lie  leur  mérite.  1*  OrMiomm  «orfi  arftmmnH  At- 

l  Uiihit.  Ailorfii ,  I7-27,  in  J".  R"  A-nimadvrrsinnft 
pkysico-meéiea,  in  S'omm  i rslamfnlum.  'ibiù.^  i'M, 
ilM*,  ouvrage  {xisthimu*.  9*  Bairr  a  composé  phi- 
étm  dÎBsertMkMu  ttaàinaitfu»  de  17i>4  à  17S$; 
nnit  fl  n*f  en  a  que  dMx  amqiMlIflt  il  ait  mia  aon 
nom,  rime  titi-  k  Gui  et  rmllie  aw  l'Armoise.  Parmi 
les  auin»,  il  y  en  a  une  Mr  la  Millffmilh ,  et  imv 
UÊTle  Cabaret  [Atantm  Bmofmum  ],  dont  il  a  exa- 
miné les  propriétés.  On  peut  cn  voir  le  catalogue 
dans  la  Bibtioth.  botm.  de  Ralkr.  H  a  donné  quel- 
ques mémoires,  insj  r is  iliiii*»  les  Actet  des  Curifiis 
de  la  nalure.  L<es  ouvrages  Miivants  ont  été  publio« 
ptr  aon  IHi.  '10*  Jfbmnnm/a  nnm  prfn'/lcalanim 
prœfiptta  ,  Oryelo^aphia  Nûricœ  rup]ilemmli  (oa> 
junçenda,  inlrrprcie  filio  Ferd.  Jacobo  Ifaiero,  AV> 
rimbergœ ,  1757,  in-fol.  :  tv  sont  des  s»p|il(^inrni.s 
«U  premier  ouvrage,  i  !■  Epittoia  ad  vinu  entditoi 
wontmém^  Mufoiukmê  (IWMIIKS),  cnmilr 
fiti**  Rrd.  Jaeoi»  BaSaP,  Frmeùf>trti  et  Uftim, 
1760.  in-4*.  D-I'-«. 

BAIEH  (Jxan-Guillaumg),  ecclésiastique  Iutli6- 
lieB,  n^  à  Nnranliefg,  en  4947,  fet  memiire  de 
pluiicufS  ecedéBdca  d'Allemagne,  nnenr  et  praftsa» 
«eur  de  théologie  à  rtinivcrsit^  de  Halle  en  Sa\o,  nù 
il  est  mort  cn  1604.  il  a  coiti|)u!iC  un  tompendium 
thealogievm,  et  quelques  autres  ou^Tages,  entre  au- 
in»  :  4*  ife  ilfM«  butrati  jmyl/IWorM»,  4602,  tn-^»  ; 
9*  CotMo  ioetrinm  fiMcImnan  tt  jmaeMlmlivm. 
IOf>i,  in-4<'.  —  t'n  ni;tr>  H  virr  {Jeaf^- Guillaume^, 
proresscur  de  pltymiiue  et  ensuite  de  théologie  à  Al- 
lorf,  né  en  im^i,  mort  en  172»,  eit  aiulenf  d'un 
pWit  ouvrage  iiidtiilc  :  Olrwn  fun'rm  fThitnmv.f , 
Allor/ii,  1T(M»,  in  f.  Il  a  présidé  à  deux  disserta- 
lions  ou  thèses  inaupiirales  ;  l'une  sur  deux  frnmds 

animaux  dont  parle  rÉcrittire  sainte,  dans  le  Livre 
4e  M  (40.  41  )  r  IfhaerMhde  Mknml»  H  de  levia  - 

Ihnn  ',Ffrphn.^  f{  Balofna),  c /o^  /f.-?pntirf.  G.  Sfq^h. 
Siicber,  vlUrw/i».  1708,  in-4*;  1  autre  sur  lis;  foKsilta, 
qu'il  regarde  comme  des  monuments  du  déluge 
universel  :  Dii$erUUio  de  FbstiUbve  éituvii  «ntre r- 
soiff  mommmth.  Itetp,  Q.  CMeloph.  Eiehler. 
Alhnfn,  1722.  in-4*.  lia  tuMi  donné  un  Comym- 
dtum  Thfeologia,  '  D— P — ^s. 

BAIER  (Jiur'OATll»),  frère  cadet  de  Jean-T.uil- 
linme  le  jeme,  né  à  léna,  en  1661,  profiaaear  ad» 
jdnt  de  théologie  dans  cette  ville,  en  1T06;  petteur 
A  Weimar,  cn  t7i0,  surintcnd.mt  à  Dornliourfr  et  d 
Burgeln,  cn  1721,  remi^ça  son  fr^re,  en  I75*>,  dnns 
les  places  de  pasteur  et  de  profeseenr  de  iltéolu^^ic  à 
Allorf  ;  ftit  appelé  ensuite  i  présider  le  consistoire 
du  comté  de  Wol&tein,  et  mourut  dans  cette  place. 
Ml  im.  On  a  de  M,  enne  nufiw  écrite  fMlilUe  wr 


«lifférent»  sujets  liés  à  la  t(i(5o!ogie,  une  disseï laliori 
latine  «ur  Ut  fautes  polUiquvt  impuit'ei  à  CoMlantiH 
U  Grand,  léna,  170,>,  in-i».  Plusieurs  autres  indi- 
vidua  de  la  même  famiUe  se  eont  «vaai  lUt  rcmar- 
4|onr  dMs  lee  adeneee  et  dans  le  udniaMre  de  la  t«- 
ligion  luthérienne.  G -t. 

UAIF  (  LAZAnE  I)ë),  né  m  comiiteiioenieiu  du 
46*  siècle,  au  cbAtcau  des  Pins ,  prés  de  la  Fléciic, 
en  Anjou,  canaeUlcr  du  roi  François  1".  maître  dm 
requêtes,  anlMandear  de  Vmee  à  Veniw  ot  <•» 
Alleningne.  il  ji  i  dtqueBal'f  sVii^ti^<  u  l  eiat 
ecclésiastique,  et  même  dans  ia  prêtrise,  icnioin  sa 
«lédicacc  à  Franeois  I*',  de  son  tnllé  iê  Mt  iwnwrfl 
Célait  un  fart  habile  homme  ;  son  traité  de  Re 
vteltmia,  odut  de  Re  nnrnli,  de  Re  mucvUu  m,  ont 
joui  longtemps  de  l'estîme  des  savants  l!  a  traduit 
en  ver^  français  VEUetre  de  Sojtliode,  Biris,  JS»- 
tienne  Uosset,  iSil,  fo-S»,  et  VUM»  d'Euripide. 
Parts,  Robert  Estienne,  {$41,  1550,  in-S*.  Duver- 
dier  lui  attribue  encore  une  traduction  des  quatre 
premières  Vies  de  I'lutan]ue.  ()ui  s<;  trouvait  de  son 
temps  i  la  bibliotlièque  de  FootaineUoau.  La  tm- 
dnodon  du  tndté  de  JSbft  de  Piedek  Mlrandele. 
'  Paris,  1577, in-8*, n'estpoîiitrli  f.MaredelJaif  Tirrtis 
de  son  tiis,  dont  elle  \m  u:  les  initiales  au  tron- 
tispiee.  I<azare  de  Baïf  moumt  en  1547.      W— s. 

BAIF  (JBANrAitTOiRB  oa),  né  à  Venise  en  iSSa, 
était  fMs  du  précédent  Son  père  Penvoye  étodier 
soiis  !f  =;  meilleurs  maîtres  ,  et  il  eut  le  plaïMi  (fi  fe 
voir  n;|>ondre  à  leurs  soiiiii.  Le  jetme  de  liuil  li  e- 
qiientait  l'école  de  Dorât  en  mùmc  temps  que  Roti- 
aaid.  Il  se  lia  d'amitié  arec  lui,  et  «  AU  peutr^tie 
son  exemple  qui  l'engagea  à  fcire  ^  v«n.  TÎ  était 
à  peine  4gé  de  viniçt-einii  u  ^  ([u  ui  î  il  fit  i;iiprimci' 
m  volume  de  ceux  <|u'il  avait  comixisés  à  la  louait;.^ 
de  quelques  beautés  vraies  ou  imaginaires,  nom- 
mées MélîiK  et  Francine.  i^e  succès  «le  ce  preinitT 
ouvrage  l'enfoiinigffl  à  se  livrer  entièrcmcut  à  sor 
penchant  l;i  [hk  si.',  ei  il  ne  ^M-  fiassait  guère 
d'événements  un  peu  importanis  sans  qu'il  les  cé- 
lébrtt.  11  oMm  par  Hi  quelques  réeempensea,  qu'il 
ne  trouvait  cependant  pas  suffisantes,  pTiisqu'il  st 
plaint  souvent  de  l'ingratituiic  des  grands  et  de  sa 
mauvaise  furlune.  11  eut  ])lus  d  une  fois  sujet  de  s" 

r^ntir  d'avoir  négligé  les  moyens  que  lui  donnaient 
sa  nalasmoe  et  tes  talents  pour  slavuneer  dsns  le 

monde,  et  d'avmr  préféré  à  des  avantages  réels  ime 
gloire  vaine  et  stérile.  Bairest  un  de  ceux  qui  retar- 
dèrent le  plus  les  progrès  de  la  langue  française, 
tout  en  voulant  reiûicfair.Ce  n'eatpos  lui  qui  eut  le 
pramter  le  mérite  aaiei  frivole  é»  compoeei  dank 
O'tte  hmgtie  des  vers  mesurés  à  la  tn  u  i  j  ■  de» 
Grecs  et  des  Latins.  (  Koy.  Molssbt.)  Ce|H;ndaul,2>c 
faisant  lioinMar  de  cette  hovention,  il  donnait  aux 
vers  de  «c  penro  le  iwni  de  Mjfliu.  il  empio^  un 
alpinbet  bniritt,  fermé  de  fix  voyelles,  dls>neof 
rniiv()nnes,  onxe  diplitliongnes  et  trois  Iriphtlmogue^. 
Son  ortiiograpbe  n'était  |ias  moins  singulière.  En 
1570,  il  obtint  du  roi  Cliarles  IX  des  lettres  patent  s 
pour  l'établissement  d'une  académie  de  fioésie  et  do 
musique.  Celte  soctété  littéraire,  la  plu»  ancienne  du 
vufMMM,  m  put  se  —tenir,  i  taiion  du  malheur 
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«les  Ifinps.  BaTf  niountt  painrc  à  Paris,  ic  1'>  '^^-ys- 
lembre  I58l>,  âgé  d'enviroa  60  ans.  Ou  truuvin^ 
daai  les  ancienne»  BHUùUtêqueê  fr«m(ai$e$  le  cala- 
loflue  détaillé  de  aes  onvngn.  Nm  amu  eonlcaie- 
itMU  dlndupier  les  prindpNk  :  I*  OAnu»  it 
.1  A  n  I  ilr  Hnif,  secrétaire  de  la  chambre  du  roi,  con- 
tenant 9  tmres  de  poimei,  1  ttom  4ts  Atours, 
5  Ment  êe$  /nnr,  5  Mmw  é«$  Pmw  nnii.  Paria, 
157i  el  <."»75,  2  vo!.  in-S^  rarf  ■■2"  Elri'nes  de 
fmitie  franfoite  an  «m  mfturfj  ;  Itt  Hetognts  el 
Jmre  kSitiode;  ta  Ver$  durit  ée  Pithagorat  ; 
.Ânanemau  4$  flt^MUda  ;  ÀnÊtmmau  4e  A«i«iii«rt 
mtue  0n  à  nmier,  Fwte,  IJI74,  iii-4*.  Il  y  a  des 
cveni|»!  lin  i  sui  \i  lin.  ."î"  J/iWf,  B%»eig»tmenlt  el 
Proverbe»,  en  i  livres,  l'aris ,  1576,  in-ià,  en  4 
ll«m;  Pitrit,  iWr,  ta-8*,  rare;  Toumnn,  Cl.  Mi- 
<  tiel,  IBIÎ),  in-R*,  etc.  4"  Tombeau  de  la  royne  de 
Aocarre,  ilarguerilc ,  ou  Traduclim  de  cent  ditti- 
pm  ialins  des  trois  saurs,  Anne,  Marguerite  et 
JimitÊ  d$  StffmumTt  awr  ie  tréptu  4$  U  roipu  ée 
Aaram,  par  BalT,  <hi  Bellay  «t  Dwlaot,  Parb,  41I5I , 
in-s  v  ri  inliyiine.  tragédie  en  vm  de  cinq  \,ieds, 
<  traduite  d»  grec  de  Sofkoele,  Pam,  157:^,  iii-U^. 

Le  Brave  m  J»  IMIla-èrai  *  comédie  en  r,  actes, 
imiiée  tic  Plnutc,  en  fcr»  de  quatre  pieds,  Pari»,  i  487, 
iii-8*.  (Vwf.  Ikancliamp,  Reeherehês  sur  U  Théâtre 
.frmf-tUf  t.  i.  p.  ■t5<)  (le  l  e<lilion  in-8'.)     \V— s. 

BAIL  (Louis),  docteur  de  Sorboune,  curé  de 
MentHWrtre,  aoaaféniieMier  de  Parii,  ékril  aé  i 
AM'  viUi  ,  et  monnit  à  Paria,  en  ifiCU.  Sos  aiivmjîps. 
|)eu  hia  nujuurdMiiii,  lui  lireiil  daius  le  U>niph  une 
certaine  réfwtatiun  .  I°  Sunna  eoneiliarum,  l'aris, 
I645-S0-S9,  3  vol.  in-fol.  ;  de  triplùi  Examine 
ordinandor.  eoufessor.  et  peenUtnlium,  1&31,in-4i°; 
tf  Sapientia  forii  prcedicmts,  IWifi,  in-V':  4"  ÏVku- 
lafte  a/jMt«a*  i  vol.  in-Col.  ;  5*  de  Beneficio 
cmeft,  inV.  Cet  aolflor  alRecAe,  «hna  tau  bbb 
oiiviai^es,  <\e  i>e  ntonlrcr  très  fti  vont  Me  îi  h  njorale 
peu  bévère  des  nonve^nus  casuiii(e«  M.  de  Marca, 
après  iivoit*  expulsé  lie  Port-Royal  Im  twalwaiwiw 
qui  dirigeaient  ce  célèbre  monastère,  en  nomnK 
Bail  supérieur  et  directeur,  lequel,  «prés  avoir  in- 
lem)^,'é  toutes  les  religieuses,  <  i  suivi  leur  conduite 
pendant  deux  uuhs,  rmliiim  témoignage  boMtrablc 
iloir  Tégiriarilé,  É  Irar  doeililé,  et  i  IcuroHlio^ 
iloxie  ;  ce  qui  n'était  pas  trés-confomip  atu  viwi  de 
ceux  qui  lui  avaient  Ihit  donner  cette  (  lunniisNidn 
délicate.  T— I). 

BAIL  (  CHAKUtaJoecpa  ),  né  en  irm,  à  Bé- 
thme,  achevait  ms  études  à  l'université  de  Douai, 
lorsqu'il  s'enrôla  dans  les  elinsscurs  fmncis  du  Hai- 
naut,  oorpa  de  nouvelle  création,  qui  marcbatt  au 
•eceara  de  Lille,  andégée  par  ks  Aotriehiem.  Quo^ 
qu'î!  n'riM  pas  encore  atteint  sa  quinzième  année, 
il  supi'oria  lci>  fali^ucs  de  la  vie  niililaire  avec  cou- 
lige;  nt  comme  volunlaire  la  canqiai;ne  de  Belgique, 
en  iTtI;  entra  l'annf'o  suivante  dans  l'artillerie,  cl 
passa  qttelque  tenq>.s  après  dans  l'adininislration  de 
î  iri)i;'(  En  1807,  il  fut  adjoint  à  l  inlendanec  d'Kr- 
furib,  et  pltia  tard,  cliargé  par  H.  Beujpiût  de  l'or- 
ganiatîsn  admifdiiiaiha  du  noanmi  fayamut  dt 
WeMvhalie,  dont  ff  paUla  «i  IStt  h  «MiHiqne,  ' 


onvrage  regardé  comuw  le  plus  complet  el  le  plui 
I  exact  qu'uu  ait  encore  sur  ce  pays.  Succcs&ivcuiëui 
chef  des  bureaux  de  la  régence  du  royaume,  seeré- 
laitre  géoéari  du  oiiiiiBlte  des  Uneaeet  el  enfin  ^ 
apecteuF  aux  FeitMe,  Il  dantte  daiie  eea  diMEvenlea 
fcnctîons  »les  preuves  de  son  di'sintriresîieinent  lîi 
la  variété  de  ses  connaissance».  Lors  de  l'expukiou 
des  Français  de  la  Westphalie,  en  1813,  Bail  AU  Aûl 
prisonnier  ;  niais  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  la  penuia- 
sÀoa  de  reutrer  en  France,  où  il  continua  d'être  em- 
ployé dans  son  grade  d'inspecteur.  En  1814,  il  fil 
iMMnnpge  au  roi  d'aa  travail  qu'il  yinail  4e  Icqri- 
aer  sur  r AaporfaKsa  *t  Im  Ubirti  4m  aewaww  4tt 
grains  (  Moniteur,  943).  Il  oonoourai,  en  181 'i,  mi 
opérations  ^'exigea  le  licendement  de  l'arutée  de 
la  Loire,  ta  de  tanpe  après  il  oeasa  de  fiiire  partie 
du  corps  des  inspeclerir^  Admis  en  1818  à  la  ré- 
forme,  il  k'titablît  «  Mâigeucy,  dan»  lu  valieo  dp 
Montmorenci,  et  oonsacra  aes  dernières  annéea  à  II 
rédaction  de  divers  ouvragée  qui,  bien  qu'un  |Mi 
superliciels,  prouvent  que  Tauieur  joignait  à  des  vues 
utiles  le  taK  ni  >l<  les  présenter  d'ime  nianiért  hii.c- 
ressante.  U  roneounit,  «n  480,  à  l'académie  de» 
inscriptions,  sur  l'iHat  deM  jnifi  en  finvopu  an  laayea 
Age  ;  nuis  son  mémoire  n'ayant  point  été  eotironné, 
Bail  en  conçut  un  cliaftrin  qu'il  ne  fiit  pas  le  maitrc 
de  dissimuler,  et  (|ui  troubla  kei>  derniers  jours.  Déji 
malade  depuia  queltfu»  utoia,  il  moumt  le  iO  lé- 
vrier 481f,  «  Tige  de  «T  aae.  Ben  eat  Pédileur  de  h 

Cfirre/pondaner  dr  Brmndni'r  prinre  yoyi!  de 
Hutde,  awe  MajMaléon,  dtpuit  tHIu  jutqu  eu  1814, 
I^jrie,  i819,  in-8°.  Outre  quelques  Urpchuru:)  de  dr* 
constance,  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  t'ianre 
littéraire  de  M.  Quérard,  on  a  de  Bail  :  t"  det  Jm/i 
au  Wf  siècle,  «m  Considéraiions  sur  leur  ittu  civil  et 
potitique  rn  £m^,  suiviea  de  k  POUco  biegiafÉi- 
qoedesjidftanflienactniodenieetpdaeeani  iOue» 
trf's  dniT-  les  stMenecs  et  les  arts,  l'aris,  t816  ;  t*  édi- 
tion, 1«17,  iu-S".  Dans  cet  ouvrafK»,  l'auteur  plaide 
avee  chaleur  et  convit  tiun  la  aiuse  de:>  juifs,  contre 
lesquels  plusieurs  villes  d'Allemagne  âiîsaient  rev  ivre 
les  rèjrlemcnlB  rendus  dans  des  temps  de  liarliarie  ; 
il  donii  f  îii  u  k  des  Obsvrrutions  de  M.  de  Cologna, 
grand  rabbin  et  pré^id^l  0QH(ii4t|ùrc  çeutnl  des 
laraéKlea,  et  t  quelquei  antfee  dcriti.  ft*  VtmfU 

hiflnri'ftirt  rt  rj-iiifpift  xvr  l'organisa ffim  dcM  aiitifes 
et  sur  l  admmitfrnfiua  miiilaire  en  Fruftee,  l'aria. 
481T,  In^.  On  y  trouve,  dans  un  cadra  uases  #tNit, 
beaucoup  de  faits,  d'observations,  de  vues  nouvellei 
et  utiles.  S*  Qu'ut-c*  que  U  rlergé  dqw  un*  aumar- 
chie  ronstilutionnellr  ?  ou  tir  !  l  'fjlite  selon  tu  ehofte^ 
Paria,  t8|8i  in4f  ;  c'i>st  nue  criti(|af  ^u  dernier 
emwwdat  4*  |>M  rodnfre  esasMM  doar  <r«  rapport* 
avec  Nconomfe  politiqueet  la  rrparlidnv  da,  imy-Mi. 
Paris,  ttiiU,  iu8'.  S"  De  V Arliiirmrei  dans  ses  raf- 
porls  «tvfc  nos  inslilMlioms^  ou  la  police,  les  p  ilw. 
le  ju  ry,  les  Ms  péno^t  H  h  feine  de  piifri  en  f''ranrr, 
Paris,  1818,  in-8*.  Bail  y  (iemandc  l'application  du 
jury  aux  matières  civil^  et  rétabli><seiueni  d\m 
colonie  vA  aeiaipat  emiduin  Ica  individus  condawaéa 
^  la  pdne  4m  tww»  fnivéï.  V  Vi/Mft  potit^ 
m  aiefaie  us»  w^aiwws  wf  *iania»  mif  vurfUNPfiff 
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jutqu'à  fa  /fw  rff  i820,  Paris,  f8W.  S  TOÏ.  In-S».  Mé- 
(■i)rU>;iit  iJrs  iiiitidivi's  fditc^i  iJr|iiii--  ijuarante-sept ans 
pour  établir  ea  France  une  oonililultoo  coaforroe  aux 
hMrCtt  mtiaMin*,  H  «neliil  «  qae  la  WMrté  est 
«  une  plante  qu'on  ne  murait  y  naturaliser,  et  que 
«  le  sysiémc  représrntnttf  est  «ne  ridimte  Gction.  » 
7"  È(at  de$  juifi  rn  l'nntce,  m  Kaji iiij>\f  i  (  en  lia- 
U«t  unu  Ui  riqqxnrlf  du  droU  civil,  dm  comment  «t  éê 
te  UMrtÊim,  itptdt  1$  «NNMMMMiH  é»  9  $Ud» 
de  r ère  vulgaire  jviqu'à  la  fin  du  4fi',  l'Tiris, 
in-if  de  200  p.  :  c"e*t  le  mémoire  qu  il  avait  adresse 
à  TAcadémie,  dont  il  critique  le  jugvment  dans  la 
pNbee,  6*  Elméei  UMrûittidts  elauiqtttê  (rmf^t, 
Firia,  1814,  S  vol.  M%  onvraiçe  poatbam  duH 
lequel  Tautenr  a  rassemb1<^  1"  fi  i:it  <h-  ses  !  futures. 
La  Bévue  encydopidique,  dont  iiaii  ^lait  un  des  ré- 
dMlmt,  «  r^mNwiir«  ftécTologiqut  de  M.  Maiiul, 
CMMleonant  det  aoticea  anr  cet  éoritain.  W— «. 

BULBT.  Faym  hkivt. 

BAILIES  (Guillaume),  Tun  des  médecins  de 
Frédéric  11,  roi  de  Pruaae ,  et  membre  des  collèges 
4e  médecins  de  Londres  et  d^ÉdlmliQnrg,  a  publié, 
ai  1757,  un  Suai  tur  Ut  emix  de  BmA.  On  ranmla 
qu'ayant  été  présenté,  pour  la  ftrennèK  Ma,  an  roi 
de  r*russ<',  -'i  i:|ui  du  liv;)!!  1  h_-hui:(m ip  v.uifé  ses  talents, 
te  (trioee  lui  dit  «que,  pour  avoir  acquis  tant  d'cx- 
«  fêHmtt  3  Hevah  arrôir  tué  beaucoup  de  monde. 
•--€te  aiilMl4|iM  folMiMijcMé,  »vép(Nidit  le  doe> 
leur.  X"— §. 

T^AIT  T  KT  '  \Df,I^:^  1  n:!i|uit  à  la  Neuville  en 
Uez,  village  à  quatre  lieues  de  Baïuvais,  le  13  juin 
1649,  de  parents  pauvres.  Les  cordcliersdu  couvent 
de  la  Garde,  chez  lesquels  il  allait  ordinairement 
servir  la  messe,  voyant  sra  dispositions ,  voulurent 
le  fiiri>  (1  \.  i  à  leurs  fmis  i»  ur  l'attacher  à  leur 
ordre.  Le  curé  de  la  Neuville  en  détourna  le  pérede 
Baillet,  prit  reufhnt  ctei  lui,  et,  après  lui  avoir  ap- 
pris les  premiers  <4!»^ments  de  la  langue  latine,  le  mit 
au  collège  de  lieauvais.  Baillet  n'y  brilla  pas  beau- 
coup ;  il  étudiait  les  langues  et  l'histoire.  Il  savait 
rbébreuà  lafiode  scadaiwei.et,  n'étant  qu'eu  rlié- 
loriqm,  Ilwqiil4l^  ftH  dea  laUee  de  dUMelogie. 
Ses  études  finies,  en  1673,  il  réf^enta  deux  ans  la 
(piatrit-me,  et  deux  ans  la  cinquièute,  dans  io  coUéj^ 
où  il  i\ùt  été  élevé  ;  prit  les  ordres  en  1676,  et  ao- 
eepta  un  vicariat  de  camiMgiie,  i  Lardièies,  du  re* 
vcM  ét  SM  Ihrrfs.  Cette  modique  eouMne  eufRseh 
à  SCS  dêtH'Tit^.  fitini(|u'il  hit  ciiargé  d'un  de  sr  s  frê- 
res  et  d'un  |>t;iit  valet;  il  trouvait  même  encore  de 
quoi  adieter  des  livrcji.  En  1679,  il  obtint  la  place  de 
dtapier  de  l'égliae  de  Beanmout,  qu'il  remplit  jus- 
qu'ea  itBO.  Le  jenne  avoctt  gÀiênil  Lem<Hgnon, 
qui  venait  de  perdrr  son  père,  clMU-gea  Hermant  de 
lui  choisir  un  bibiiuttiéraire.  Baillet  fut  proposé  et 
accepté.  Il  entra  sur-le-obamp  en  fonctions,  et  en  1682, 
il  avait  rédigé,  en  2$  volumes  in-Cd.,  écrits  de  m 
mafa,  le  ceûtiegae  de  b  bibUothéqoe  confiée  A  am 
piiins  r'r  >t  une  table  I  -  iii  itlèrcs,  qui  indique  non- 
seulement  les  auteurs  qui  eu  ont  traité  ex  profem^ 
mais  encore  loue  Im  endroits  où  d'autres  auieui»  eu 
ont  parié  en  peaaol.  Foideiit  pvte  de  vJm»-rii«a 
II. 
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que  Baillet  ftit  bibliothécahre  de  Lamoignon ,  il  ne 
sortait  qu'une  fois  la  semaine  (  les  lundis  ),  et  passait 
t(Hit  le  reste  du  temps  en  études,  ou  en  conférence 
avec  les  savants.  Il  ne  donnait  que  cinq  heures  par 
jour,  encore  le  plus  souvent  babillé,  ne  bisait  qu'un 
repas,  ne  buvait  pas  de  vin,  ne  se  cbaufbit  jamais 
qu'en  conifngnie  ;  dés  qu'il  était  seal,  il  éteignait  son 
feu,  tant  ]  u  mortillcation  que  pour  être  moins  dis- 
trait de  l'étude.  11  était  d'une  taille  médiocre  i  des 
yeux  enAmote,  m  berge  front*  dm  dieveuxuein pré» 
venaient  en  bveur  de  son  esprit  et  de  sa  mémoire. 
Son  extérieur  était  négligé;  il  uc  se  donnait  pa»  le 
tenqis  ilc  ranger  ses  liabils,  ses  meubles,  se  conten- 
tant d'ôter  de  la  vue  ce  qui  aoreit  pu  la  blesser.  Bene 
eea  derile,  h  prenlére  expremion  qid  ee  ]w^s6ji(ail  à 
son  esprit  était  ordinairement  celle  dont  il  wr- 
vait  ;  ou  ue  voyait  point  de  ratures  dans  nianu- 
scrits.  Sa  santé,  naturellement  feibk,  fut  encore  alté- 
rée par  rexoée  du  travail;  il  mourut  le  21  jenvier 
I  On  a  de  hii  :  1*  JivfaMntt  dw  SoBanls  sur 
let  principaus  mnraget  det  auteurt,  1685  et  1686, 
i)  vol.  in-is.  Cet  ouvrage,  trop  vaste  pour  être  exé- 
cuté par  un  seul  liomme ,  devait  avoir  6  parties. 
BelHet  n'a  pu  fcire  que  la  1'*  et  ime  portion  de 
le  y.  n  y  parle  des  imprimeoe,  des  critiques,  des 
grannu-nir icns  r-t  i  liilologue^,  des  îmlurtetirs,  d<s 
fioetes  grecs  et  latins,  et  des  poètes  modernes.  Les 
jugements  qu'il  y  porte  des  poêles  lui  attirèrent 
beaucoup  de  désag^ments.  Le  P.  Coinmire  l'at- 
taqua par  des  épi^rammes,  dont  on  peut  apprécier 
le  ton  parle  titre  It  1  um  ij  clles  :  Aiinut  in  Par- 
nauo.  hm  jésuites  ne  pouvant  lui  pardonner  d'avoir 
fait  l'éloge  de*  écrivains  de  Port-Royal,  et  ht  critique 
de  quelques-uns  de  la  société,  le  combattirent  dans  des 
Réfleximt  pleines  de  causticité,  qu'on  aUribuc  au 
fameux  l'.  Tcllier.  Au  milieu  de  b^-aiicoup  decliii'ancs 
que  renfermaient  ces  écrits  satiriques,  il  j  avait  des 
critiqua  fbndém,  principalement  sur  lee  dnq  dM^ 
niers  volumes,  composés  avec  trop  de  rapidité  pf)ur 
qu'il  ne  s'y  fût  pas  f^lissé  bien  des  fautes  ei  des  mé- 
prises. On  ne  saui"ait  cei>endant  lui  lontestar  le  mé- 
rite d'avoir  tracé  un  vaste  plan,  bien  oonçfi,  qui  a 
servi  de  modèle  i  ceux  qui,  qivte  lui,  ei»t  entrés 
dans  la  même  carrière,  et  d'y  offrir  des  morceaux 
d'une  saine  critique.  «  Cet  ouvrage,  dit  la  Monuoie, 
«  est  un  tissu  i  la  mi>saique,  couqxisé  de  diverses 
«  pièoca  laiilém  par  dilKrëntes  mains,  artiaiemeni 
a  nuaeraMées  per  une  seule,  qui  en  fivme  un  en« 
«  semble  liitti  nriloniié.  »  2*  Drt  Enfanh  devrnut 
célèbres  par  kun  Hudci  el  par  leurs  écrits,  HiHS, 
in-12.  5*  Des  Satires  pertonnelles,  traité  historique 
et  crUifm  4â  ulUt  <fui  porUmi  le  lUn  d^Anti,  1689, 
i  vol.  in-lt.  Ménage,  piqué  devoir  été  repris  plu- 
sieurs fois  dans  les  Jugemenit  des  tavanis,  en  avait 
publié  imc  critique  sous  le  tilre  à'Anli-Baillel. 
Baillet,  au  lieu  de  répondre  directement  à  cette  at- 
taque, composa  et>fit  imprimer  le  traité  des  SefAvs 
pênoimeUet,  où  il  parle  des  ouvrages  qui  portent  le 
titre  iïÀHli,  et  fait  voir  que  Id^i  li  ^  n  iti  ini  s  (lui 
s'attadwnt  aux  personnes  iiuui  odieuses.  Pro^jcr 
Hardiand,  dans  son  Dictiann.  hitl.,  donne  (au  mot 
Aiinh6AUAMi)aMliMede  l]eaucoupd',dM(i,  «dent 
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«  Q«itl«t  n'a  ùkil  aucune  mention,  on  dont  il  n'a  dit 
■  i|U*ini  nwt  «Q  pMHiit.  •  ¥  AmUmn  ééguUéi  tom 
des  nom*  ^rangerê,  tmpruntéi,  $upposés,  faits  à 
plaisir,  chiffrA ,  renvertiê ,  retourné»  ou  changés 
d'une  langue  m  une  autre,  1690,  in-ii.  n'est 
«M  ia  prérace  d'uu  plus  grand  «ttvn^te,  qu'il  aban- 
ddom  lors(|ue  se»  mniB  lai  cmnent  icprtanlé  que  ce 
livre  feniii  iH.-niicxiiip  de  ni(k^onlcnt8.  Osqimtrp  mi- 
nageit  (le  ISailletont  «iie  rctuiptiinés  avec  U>iiucou{> 
de  notes  de  la  Monooie,  Paris,  1722,  7  vol.  ia-4*. 
VAnU-BenUel,  avec  les  BOtes  du  néne  éditeur,  ne 
fut  imprimé  à  Pari«  qu'en  1TS0,  faM*;  il  avait  déjà 
Hé  imprimé  on  Hollande,  dans  le»  éditions  donnf^s 
en  8  vol.  in-4',  ou  8  vol.  iiHi,  en  17  partie. 
Cci  édHIeni  d0  llolluide  omUcnamt,  outre  VAnti- 
BailUt  et  les  noies  de  la  Moonoic  :  i'  les  Juge- 
ments des  Satanti  sw  Ui  Auteurs  qui  ont  traité  de 
te  rhétorique;  par  GUnM;  V  les  Réflexions  sur  les 
Jugement*  des  Savants,  en  mme  lettres,  par  le 
P.  Tellier,  jèniite  ;  S*  les  Réflexvms  iTim  aemUmieûm 
sur  lu  vie  de  /»i  ,<r  n7<  >  par  le  in^iiu'  T<  111  i  La  vie 
de  BaiUct,  qu'un  trouve  dam  cette  <^diUon,  e»l 
tTAugoithi  fthm,  m  neveu.  5°  Vit  de  Descartes, 
16&1,  2  vol.  in-^",  dont  il  publia  un  abrégé,  1695, 
in-l2.  6"  Histoire  de  UoUande,  depuis  la  trêve  de 
4609,  où  finit  Grotius,  jusqu'à  notre  temps,  IWK), 
4  vol.ia-lSipubUésMNWlenamdB  tmNeuvUU.r  Lm 
Divotkm  é  Ut  Sabttt  fitvge,  H  é»  culte  qui  lui  est 
dû,  1694,  in-12,  ouvrage  solide  et  insfr  it  !if,où  l'au- 
teur tient  un  juste  milieu  entre  te!<  protestants  qui 
tniteDt  d'idolâtrie  le  culte  qu'or,  rend  à  la  Mire  de 
Dieu,  et  les  dévots  indiscrets  qui  le  surchargent  de 
pratiques  minutieuses,  souvent  même  superstitieuses. 
Cet  ouvrage  fut  tiéjioncé  ii  larchevt^iue  de  Paris  (de 
liariBf  ),  qui  n'y  trouva  rien  4  reprendre,  et  i  la 
Sortwane,  qui.  av  Ken  de  hSn  draitfc  ta  dénonei»* 
don,  censura  le  livre  de  Marie  d'A^da.  oùce  culte 
Ot  poussé  4  des  excès  ridicule.  8"  De  la  conduite 
àuéms^  1695,  in-12,  sous  le  nom  de  Dos  et  de  Vil- 
teneuve  :  c'est  un  traité  des  devoirs  d'un  direoteur, 
et  de  la  soumission  qui  lui  est  due.  9*  Lu  Via  iu 
Saints,  1701,5  vol.  in -fol  ,  ou  12  vol.  in-8*,  ce  qui 
bit  un  yci.  pour  chame  nxiis.  10«  Histoire  des  Fêtes 
MoMsf,  turUi  des  SakUt  de  l  Ancien  Testament,  la 
Chronologie  et  ta  Topographie  des  Saints,  ÎTÛ3,  in- 
ft)l.,  ou  S  vol.  in-8".  On  a  réimprime  ces  deux  ou- 
vrages à  PariH,  1704,  4  vol.  in-fol.,  et  1739, 10  vol. 
iik4''.  On  préMre  le«  éditions  originales.  «  Cui  ou» 
a  vrage,  dit  rabM  Lenglet,  est  ce  que  Bdllei  a  Ikit 
a  de  meilleur  ;  il  n'a  point  laissé  pasvr  de  miracle 
«  <pi'il  ne  l'ait  examiné  de  tout  sens.  »  On  a  publié, 
«Bl70f ,  un  Abrégé  des  Vies  des  Saints,  1  VOL  il»- 
fol.  11"  Irt  Mu.Time$  de  St.  Élifime  de  Grammont, 
1704,  UI  liad,  ilu  lalin.  12"  Fie  d'Edmond  Ri- 
cher,  1714,  in-12;  on  doute  qu'il  en  soit  l'auteur. 
13*  Vis  de  Godefroi  IkrwuaU,  ipii  avait  été  son  con- 
fbneor  «I  son  protecteur  auprès  des  Laroaîgnaii, 

1717,  in-12.  M"  !!i<^"'rr  <fr^  il'm,'l,'-!.  du  pajte  Bi>- 
niface  VlH  avec  l'Iniippe  Ir  liii,  rot  de  France, 
1717,  in-12,  réimprimée  en  1718.  L'éditeur  tut  le 
P.  Lèlong,  qui  y  ajouta  vjngl>deux  piàoes  justifies- 
fim.  Ou  ne  peut  être  mieux  îniimit  de  ces  démé- 
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lés  qu'en  lisant  l'ouvrage  de  fknliet,  â  moins  qu  oa 
ne  veuille  avoir  recours  aux  originaux  et  autres  actes, 
dont  il  est  un  eslnit  iidéle  1 .1"  lielalion  curieuse  et 
nemvittêék  MÊàttwrie,  1709,  in-l-i,  publiée  sous  le 
nom  de  Balt.  Ilneneil  de  iu  A:  m  Ule,  ana^jammc 
de  BmUel  de  la  XewriUe  en  lies.  16*  On  attribue 
généMleMent  â  BallleC  la  JVoueall»  JMaKaii  «cn- 

terianl  !r'.  r-nni'/^.'  rie  Th'imnf  Gnqe  dan^  !n  Snu- 
veUe-hs}Hij/M,  Iraduile  de  i  angUus,  par  l^aulieu 
Huet  Oneit,  l«76,  S  wl.  in^;  1609,  9  vd. 
in-4a.  X— D  et  A.  B— T. 

BAnXET.  Voyez  Saint-Jclicn. 

BAILLET  ,  (  inu^fopiiE-ERNEST     ■(  iiiie  de), 
naquit  le  1"  septembre  1068,  au  château  de  la  Tour, 
dans  le  docM  de  Luienbearf .  n  était  llta  d'an 
conseiller  et  receveur  des  domaines  royaux  <]m\  ftit 
anobli  par  kitrctt  du  roi  Ctiarles  II,  doiintt^.s  a  Ma- 
drid, le  V  septenbre  1674;  ma» sa  famille  fait  re 
nMniar  plus  haut  sa  noUeM,  pwaqit'elta  prétend 
teeendre  de  Henri  de  BaîNet,  tréaMier  de  Tnu», 
et  de  Jeannedes  Essards  iHIr  le  Pierre  desEssardi, 
général  des  ânanoes  soiw  Pliilippe  de  Vakiia.  Um 
brandie  tir  rrtif  ftmillf  wihit  Ini dnf ■  ilr  Hwiignfno 
aux  Pays-Km    H  y  contracta  diverses  allianoes. 
Pierre  de  ikillet ,  trisaie^il  de  Christophe-Ernest, 
avait  épousé  Théritiére  de  la  maison  de  Bonoaut, 
en  Lorraine,  dont  il  prit  le  noni  et  les  année.  Ce- 
lui auquel  est  «omacrée  «eUe  notioe  entra  dMS  k 
robe  conune  ses  ancêtres.  Le  roi  d'Espagne  Charles  1 1 
le  nomma  d'abord  assesseur  du  conseil  provincial 
de  Luxenimn^,  le  27  mars  1699.  De  14  il  Ant  ap> 
pelé  au  grand  conseil,  4  Malines,  le  26  janvier  17ftf . 
et  nommé,  peu  de  temps  après,  procureur  général 
et  maître  des  requêtes  de  I  hAtcl.  L'empereur  Cliar- 
lea  VI  le  lit  préÀkot  de  eetie  cotir  «^prCuc,  pir 
taures  dn  5  aoAt  17l«,  «t  enneiltar  dIÈiaital» 
avril  1718.  Sa  conduite  4  la  fois  fw-me-  rt  nirHlért*, 
lors  du  soulèvement  de  Malines,  au  mois  de  juin 
1718,  soulèvement  dont  les  causes  et  les  ri'niillili 
sont  nettement  exposée  dansta  t.  S  des  Arehivespour 
rkisieire  civiU  et  ttttirair»  ie$  Pays-Bas.  p.  201- 
251,  lui  valut  I.  i  m  sIl  éminent  de  chef  et  président 
du  oonseil  privé,  le  19  septembre  4721^,  il  devait  ea 
cette  qualité  diriger  randùduchesae  Marto-Bi»- 
l)eth.  Le  10  mars  1719,  il  avait  été  lM>nort<  du  di- 
plôme de  oomie;  cette  pièce,  insérée  dans  le  Supplé- 
ment aux  trophéee  de  Brtdtant,  (t.  1*',p.451),rappefie 
tonguement  leua  «es  aerricet  et  ta  reconnaît  iTex- 
ineiion  tneienneroent  naMe.  Il  épouan  Amw  Mu- 
tini  de  LuxeraUnir?,  lécédée  4  Malines,  le  18  aodt 
1717.  Comblé  d'honneurs,  environné  de  la  vénéra» 
tion  publi<|ue,  il  mourut  4  Bruxelles,  le  7  juin  1732. 
Son  épiuphe  se  lisait  ankcetata  dans  ré|^  des 
cannes  dcdiaussés.  R — p — g. 

BAILI.EL  L,  on  DALIOI,  (Je  v.-^  dej  ,  roi  d'É- 
cofise,  vers  la  ûn  du  13*  siècle.  Alexandre  III ,  son 
prédéceseeur,  étdt  mort  en  ISRfl,  taissant  pour  mnk 
qur  1  I  riiiére  sa  iietite-fille  Marpterite  de  Norwé^. 
L'ambitieux  Edouard  1",  as^is  alor;»  sur  le  trâoe 
d'Angleterre,  avait  sur-le-champ  fait  demander  aoz 
six  régents  nommés  par  les  élate  d'Éooaae  ta  nata 
de  \ew  jeune  reine,  sa  nièce,  pour,  son  fib  alnâ  lA 
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tigtam  ïvmimA  acoardée,  toui  b  cooditioo  aue  le 
«oaNaMneoi  penmuièl  de  Ift  prlneeMB  lenllii^ 

«esnire,  et  que,  juM|u'&  sa  m;ii"riff,  r^e  seraient  eux 
qui  gouverneraient  le  royaume,  tkloiiard  y  avait 
«WKritaTec  une  réserve  vague  det  droitt  de  $a  eoK- 
ravM.  Le  ttaHé  fût  signé  de  part  et  d'autre,  agréé 
|itr  teiui  de  lforwé<rc,  garanti  par  le  pape;  la  prin- 
oesse  s'embai  i;n  >-\  I  \iiglcterre  et  TEcosac  alten- 
daientavecune  t'gale  îiupatiencf  cette  jeune  liéritièrc, 
-4oiit  h  nain  allait  unir  le^  deux  peuples,  lorsqu'une 
maladie  soudaine  \inl  la  frapper  de  mort  au  milieu 
de  la  traversée  (I29f  ),  et  deux  grandes  questions 
s'élevèrent  :  «  A  qui  d».'yjrniais  apparliimit  1 1  cou- 
•  ronne  d'Écosseî  CeUe  couronne  éiait-cUe  souve- 
«  raineoient  indépendante  ou  feudalaire  du  monâr- 
<(  qtie  anglais?  »  Edouard  ,  que  les  lurons  d'Ecosse 
L'hoiiirent  iinpruilemment  |Kiur  arbitre  de  la  pre- 
mière question ,  ne  manqua  pas  de  la  faire  servir  à 
décider  la  seconde.  Il  déclara  qu'il  n'examinerait  les 
4lfoiis  des  priteodaim  que  lorMia'en-ménea  au- 
raient reconnu  son  droit  de  suzeraineté  sur  le  roynnnie 
qu'il  allait  adjuger.  Tous  le  reconnurent,  clmcuii 
craignant  de  compromettre  ses  prétentions  par  un 
leftia.  Encouragé  par  ce  premier  auoote»  Edouard  ae 
mit  à  «mrtcmfr  que ,  pour  «saurer  Feiéeulioii  du  ju- 
gement (ju'im  titi,i.\;i!r  ilntiMnilr,  il  devait  tenir  dan*; 
ses  mains  la  couiunitequ  il  altaii  <lunaer,  et  les  pla- 
xa  fbrica  d'Êeave  a'««frirent  de  toutes  parts  aux 
wnMonaqii'Ûyeiraffa.Leaeiiloomte  d'Angnaoïa 
déclarer  ifu^aorân  de»  ehHemi  confiés  I  aa  garde 
ne  serait  livré  aux  ennemis  de  son  pays.  Il  fut  Adèle 
à  n  i  le  déclaration ,  et  le  fut  inqmnémenl ,  preuve 
n  rim;  lue  les  autre^t  avaient  désespéré  trop  tôt  de 
la  {NMsibilité  de  faire  leur  devoir.  Edouard  s'occupa 
de  prononcer  entre  les  douze  compétiteurs  qui  se 
disputaient  le  tniiie.  >euf  lurent  rvimés  sur-le- 
champ,  et  le  clwîx  resta  ciixxKiscrit  entre  Bailleul , 
Bru«y.  et  Haattnga,  iaans  tmis  les  trois  d'autant  de 
filles  de  David,  comte  de  Hunlington,  troisième  lils 
de  Henri,  priuec  d't^osse,  mort  avant  le  roi  Da- 
vid l",  Kin  |i<ie.  Ilasiings,  (|ui  descendait  de  la  der- 
nière de  ces  princenes,  fUl  bimiAt  écarté  par  le 
principe  de  rindivlsllinitf  de  la  eenromer  Bailleul 
desrendait  de  l'aînée  de?  trois  srrttn;,  mais  n'en  était 
que  pclit-ttU;  Bruce  iîortail  de  la  ^coude,  mais  était 
son  fils,  et,  dans  les  préjugés  comme  dans  les  affec- 
tions de  ces  peuples,  la  proximité  dn  degré  Ten^or- 
«lil  am>  la  priorité  de  h  branche  Édomd  se  dMda 
nt*anmolns  \\m\r  Raiilenl,  j>aree  que  le  raractère  fai- 
ble de  ce  caiididiit  lui  {urai^it  devoir  secomkr  iiei> 
desseins  ;  et  tcKs  furent  les  calculs  de  sa  |)oliti(pie, 
qu'il  ri'|>ondit  à  rinnpnble  et  Iflucbanle  oonHancc 
des  dnâ«usae,en  dwnhsant,  poor  le«  hi- 

verner, le  prince  (ju'il  jiigejiit  le  plus  capab!<  Il  V--. 
avilir  et  de  les  livrer,  liaillcul,  en  effet,  à  )icine  «u»- 
sls  sur  ion  Mne  précaire  (en  1292) ,  prodtgw  ka 
act&t  d'hommage  et  de  servitude  envcra  le  monarque 
anglais.  Celui-ci  abusa  tellement  de  la  bassesse  de 
son  vassal ,  que  la  fierté  écossiise  se  souleva  de  tout 
c6té.  Bailleul  lui-même,  soit  que  la  Iioate  se  lit  enfin 
aentlr  i  aon  eonir,  soit  qn*il  craignit  d'épreoiff  h 
namitbnent  de  èes  at^  ail  ne  le  pertilseait  pea, 
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lit  un  traité  offensif  et  défensif  avec  le  nu  de  iïaiiee, 
Pliilippe  le  Bel  (en  1295} ,  ref^  de  oompualtra  an 

inrlement  de  Ncovcastle,  sur  la  cilatînn  iI'Fd  nard; 
lui  déclara,  [)arun  inaQtfe^,  qu'il  d-tait  s'ju  égal  en 
tout,  et  ne  relevait  que  de  Dieu  seul  ;  que  les  Ixhih 
mages  qui  lui  avaient  été  anracbée  par  la  violenee 
étaient  nuls,  et  qu'il  allaîi  pooranvre  la  réparalioB 
de  ii'iiiiNiirc:,  ywy  \.\  >rii(-  ïiiTiies,  si  cllc  HO  lui 
était  pils  volontairement  aecuriiée.  La  réponse  d'É- 
douard  fût  le  aigaal  d'une  guerre  qw  devait  durer 
aoixante-dix  ans,  et  d'une  haine  que  des  siédes  ont 
pu  à  peine  éteindre.  Le  sort  des  armes  parut  d'à- 
borti  favoris*  1  1  •  l  ui  d'Écosse.  Plusieurs  de  ses  par- 
tis, diajisaiit  Tenncuii  devaiu  eux,  pénétrèrent  dans 
la  province  d'Torck,  et  dix -huit  vaûieaiu  anglais 
fùrent  coulés  bas  par  sa  flutte;  mais  Edouard  vint  se 
précipiter  sur  l'Ecosse  avec  toutes  ses  forces  Maître 
de  Bei-vvick  par  slrata^î^me,  après  avoir  (échoué  dam 
plusieun  attaques,  il  livra  cette  malheureuse  ville  à 
la  Amnr  de  se»  soldais  :  iMmiiaes,  fcmmes,  enlhofs 
fiirent  pas<)és  au  fil  de  Tcpée.  Les  historiens  écossais 
du  iciiqje,  voulant  donner  une  idée  de  cette  bouche- 
rie, ont  écrit  que«  des  moulins  auxquels  l'eau  man* 
«  qoait  avaient  été  mis  ea  mouvement  par  les  niia- 
«  aceax  du  sang  répandu.  «  Ce  prodige  de  emanlé 
frnppi  I  l'i  I  d'une  telle  terreur,  (|ue  les  villes 
iVuiiiiri  vs  en  perdirent  jusqu'à  ridée  de  la  résis- 
tance. ^  aîncd  A  k  bataille  dte  Dumbar,  où  il  penjit 
25,000  iMOUBea»  «»  mfwit  agn  ennemi  maître  d'É- 
dtmlxwrg,  de  Sterling,  deBockidxwrg,  Bailleul  re- 
tonilxt  dniis  ancienne  f  iiMn.vn,  vint  avec  son  Dis 
se  ptmlerner  devant  le  valnipicur,  ei  lui  remettre  à 
discrétion  aa  vie  et  ses  sujets  (lOT).  Edouard,  aprts 
hii  avoir  feit  signer  le  faux  aven  de  sa  rébellion  cl 
l'abdiration  Mrlif  «le  sa  couronne ,  l'envoya  pns«in- 
tiici-,  :"i:ir-i  i|iM'  ^■JIl  1,1--,  à  la  Tour  de  l.ondn's.  Ils  y 
restèrent  |)endant  qu  iiilouard  achevait  sa  première 
conquête  de  l'Ecosse.  H  entré  à  Londres,  et  sachant 
trop  tpi'il  n'avait  rien  à  redouter  de  la  liberté  des 
deux  iJaillcul,  dont  le  \ys\\>t  surtout  soUiciiait  l'élar- 
^'issement,  te  nionarcjue  anglais  leur  donna  d'abord 
la  penwssion  d'aller  sur  leur  parole  à  Oxford ,  od 
le  roi  dëtrAné  ibndn  le  ooll^  de  son  nom  eneere 
existant  Quelque  temps  après,  il  renouvela  son  ab- 
dicjilioii  onire  les  ui.iiiis  d'Edouard,  le  reconnutpour 
niallre  «lisfjiu  de  l'hcukse  ,  et  lui  di  inanda  comme 
une  grâa'  de  n'être  jamais  renvoyé  en  Eousae.  Il 
avait  consigné  précédemment  dans  nn  ade  passé 
par  devant  notaires  «  (ju'il  n'y  avait  pas  de  si  triste 
u  exil  i(u'il  nepret'enil  au  ntailieurde  retourner  dans 
*<  un  |>ays  où  il  n'avait  régné  que  pour  être  trahi 
«  par  touLle  monde.  »  Il  ne  Ait  donc  paa  malhei^ 
reux  en  «liant,  aeeiNnpagfrt  de  son  Hts,  paaaer  te  reste 
de  ses  jours  en  NoriTiandic  dans  sa  aeigneurie  de 
Cbàicau-Gallard ,  près  d'Andely,  ancien  berceau  de 
sa  fkmille.  (  Foy.  Et>OCAnB  1".)         L— T— i.. 

BAILLEUL  (Éix>UARP  nE) ,  lll^i  du  précédent, 
s'assit  sur  le  trénc  en  1531,  trente-deux  ans  après 
rab<lication  de  son  pére.  Robert  Tu 'C,  issu  dee^ 
lui  qui  avait  dilaté  la  couronne  à  Jean  de  BaiUeed, 
nVf^t  pu  sapfôrler  la  perte  de  ses  droits.  Sans  étue 
déoonnigé  par  la  On  tiag^  de  cet  ilhutre  Wal- 
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iacc,  mort  sur  Téchabud  en  iSUo  {voy.  VVallacb), 
D  avait  levé  en  1506  Téiendard  de  riimmctkm 
contre  la  tyraiiuie  anglaise,  sVlait  bit  couronner; 
et ,  a2>r(>s  vingt-deux  ans  de  vicissiludes ,  à  travers 
les  régnes  d'Kflouard  I**,  trois  fuis  vaincjueur,  et 
ifÉdouard  II  cooiitaiiimeat  vaiucu,  il  éiatl  eoCji 
parveira  à  obtenir  qa*Édoiiafd  III  veoonnût  Tindi^ 
pemlancc  de  l'Écosse,  rt  c  ll'it  la  paix  parle  ma- 
riage de  Jeanne  sa  su  ur  avec  l)avid  Urucc.  imx  lïht, 
et  riiériticr  présomptif  de  la  couronne  d'Ecosse.  Ro- 
bert mourut  i'aouée  suivante  (1320);  ton  ilU  n'avait 
que  iKiiraiw.  Le  eonite  de  Murrai,  nommé  régent, 
fut  fiappi'  <ie  mort  dans  r;vnii*r,  mm  sans  de  vio- 
lents sou|)cons  d'cmpoisonneuteut.  Jacquea,  comte 
de  Douglia,  le  ph»  fisme  «pfiiA  du  jeum  David 
apr^  le  régent ,  p('rit  d'un  autre  côté  dans  les  guer- 
res ci  Ai-a^'on.  Doiuild,  comte  de  Marr,  successeur  de 
Murrai,  failileinent  aidé  par  DulUMr,  oomte  de 
ilerdi,  qu'au  loi  aaocii,  ae  Utmva  aeul,  «yant  à 
eoinhiltre  dË*  ennenb  penonnds  et  tonte  b  fiM>> 
tion  opi>4>^<'e  aux  Bruce,  des  exilt's  furieux,  des 
|iroscrits  encore  puissants,  des  comtes  U'Ao^us, 
d'Athol ,  de  Bucban.  En  voyant  la  faiUeaaB  et  lea 
IrouMt's  de  celte  minorité,  Edouard  111  se  re|ventit 
d'avoir  renoncé  à  ce  qu'il  appela  de  nouveau  ^ 
droits  sur  la  nation  écossaise,  et  conçut  le  projet  de 
la  aoumettrc,  non  plus  seulement  connue  vassale, 
mais  comme  sujette.  Dépouiller  brus(|uemettt  et  è 
force  ouverte  son  beau-frére,  sa  propre  su  ur,  après 
les  avoir  imis  dés  leur  enfance,  eût  excité  trop  de 
scandale,  et  n'eilt  peut-être  iias  été  sans  danger.  On 
s'y  prit  do  plus  loin  ;  le  fils  de  re  Jean  Baillcul,qni 
avait  livré  m>u  royaume  à  Édouard  I*',  fut  jugé 
propre  à  le  mettre  dans  les  fers  d'Edouard  III. 
Twine,  geotUhomme  écossais  couvert  de  crinm,  «t 
TéAigié  en  Angleterre  pour  éviter  ta  ptinition  qni  h 
nienarail  dan^  si>n  iiays,  vint  en  Normandie  trouver 
E<iouanl  de  Bailteul,  dan«  in  len  e  où  ce  fils  de  roi 
s'était  aoooutumé  à  vivre  irainpiille.  Il  fallu!  lUre 
briller  lon;;tcmps  ii  ses  yeux  l'éclat  de  la  eoin-onnc; 
il  RilUit  secouer  son  &me  fortement  et  à  plubieur;* 
re|>ri&e>«  pour  y  Ëiire  lever  quelques  germes  d'aod)i- 
iMNi.  li  «e  rendit  cntin.  Twine,  alignant  qu'il  ne  se 
rétractât,  se  liAta  do  rembarquer  avec  nne  poiiniée 
(le  Noimands,  le9^Juel^ ,  n'unis  l'i'iis-.ais  exilés, 
ne  Cormaienl  pas  plus  de  OUO  lioaiuie».  Edouard  lll 
loi  prtUM  6,600  AngWs,  qoi  parureut  être  mtMil 
d'aventuriers  non  avoiiAs  parlcnr  prinee.  Avec  cette 
«rmée,  Bailletd  dcMjieudil  sur  uu  {loinl  de  l'ir^Uisse 
«A  Ton  n'était  pas  |u-éparé  à  le  recevoir.  A  lui 
comme  i  son  père,  c'était  l'âme  <pii  manquait;  ce 
n'était  pas  la  vslear.  Il  remporta  des  victoires,  prit 
des  villes,  ti^a  le  ré(;ent,  passa  au  lil  de  l'épée 
14,000  Ecossais,  el,  dans  l'année  même  de  son  in- 
Ttsion  (4SS8],se  fit  prodamer  nd  à  Seflne,  laDdis 
qu'une  escorte  fitlélc  conduisait  le  jeune  Hruce  et  sa 
plus  jeune  e|KJUse ,  non  iias  a  leur  prutcclcur  natu- 
rel ,  déjà  regardé  comme  leur  spoliateur,  mais  an 
roi  do  France,  leur  magnanime  appoi.L'osuipoiMir 
de  Irar  tréae,  i  peine  ooaromé ,  fimsa  être  enlevé 
par  un  [larti  de  1,000  r  iv  ilivis,  IVIitede  la  noblesse 
écossaue  ;  il  n'eut  que  le  lenqis  de  se  jeter  i  demi 
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uu  sur  un  cUcvul  mus  selle  et  sans  laride,  o4  ooorut 
!>'enrermer  dans  Iloclisbourg,  où  il  ftll  pOOSOivi  «t 
assiéi.'é.  Il  lit  bien  plus  que  se  dégager  :  profitant  de 
rinipmdenteconrtancede  ses  ennemis,  il  l^snrprit 
par  une  sortie  inattendue,  les  attira  |)ar  une  finir 
simulée,  les  tailla  en  pièo^,  ramena  prisosinier  le 
nouvem  régent  qu'ils  nvaifliit  élu;  «t  ardent  h  penr- 
suivrf  !»•  rdurs  de  s;i  bonne  fortune,  il  envoya  im  fort 
détachement  ûiius  l'Annandale  contre  le  redoutable 
Guillaume  de  Dixigla^i,  qui  fut  blessé  et  obligé  de  se 
rendre.  Edouard  de  Uâîlleul  pouvait  dés  lors  bire 
oublier  les  torts  de  !vhi  t^^re,  reconquérir  ses  droits, 
et  fonder  une  (i\n,i>iir  Llnii  u-r  ut  bienfaisante  sur 
les  «ufïra^  d'uu  peupk  {généreux  et  reconnaismat; 
vais  n  M  sut  que  livrer  ee  peopleà  ramUlkm  d*^ 
donarrl  III.  I^  monarque  anglais  ne  rét'laraa  d'abord 
que  la  ville  de  lierw  ick,  objet  depuis  lot^(«mps  OOD- 
leslé  entre  les  deux  oMironnes,  et  il  la  d<m■lldi^ 
n«Q  pas  à  Bailleui,  avec  kqjnel  il  n'avait  pas  encore 
de  liaisons,  mais  aux  partinm  dn  j«nae  Bruce,  qui 
lu  1  inl  celle  place  jtour  leur  roi  mineur.  KcfuM", 
conune  il  s'y  était  attendu,  il  vint  investir 
piaee  avee  sa  fesnddaUe  snnte,  slndieBa  d>  être 
arrêté  pendant  quatre  mous,  ne  se  connut  plus  lui- 
même  en  découvrant  dci>  troupes  qui  veiiuieni  In  se- 
courir. Ht  mettre  en  croix,  au  pied  des  remparts,  les 
deux  «nfuiu  du  gouverneur  («oy.  Séto.%)  ,  et  fon- 
dant sur  ces  tronpes  levées  à  n  haie ,  remporta  sur 
elles  cette  leirible  victoire  de  IlallidoNwn  (lôSSl,  où 
périrent  12,000  tkusidiâ,  trois  dtuarts,  trois Frazers, 
le  généndiBBime  Archambaud  de  Dooglaa,  «t  Hat 
d'antres.  Maître  alor>  de  toute  rKoO(s«e   nutrini  que 
de  Berwick,  Edouard  la  parcourut  en  Inornpiiateur, 
protestant  n'avoir  d'autre  inicnlioa  que  d'airadier 
le  royanmeauz  BMaions,  en  les  rétmiwMtt  loBtes  sous 
le  sceptre  de  BaiUeat.  On  vit  bîeaitt  «ehiM ,  daai 
l'effu-sion  de       remniini  v..inri" ,  non-seul>mnnî  se 
déclarer  vassal  d  Éduuard ,  mais  lui  céder  luules  les 
principales  places,  et  forteresses  d'Eoosae  jusqu'à 
Édimbourfç.  Les  Écossais  frémirent  de  rage.  Le  roi 
d'Augleterrc  les  avait  à  peine  quittés,  il  avait  à  peine 
fitit  ratifier  parson  parlement  de  Newcastic  (18 juin 
1334)  Isa  étrangBs  cessions  imposées  à  son  vassal, 
qn\me  nouvelle  insumction  des  Brmtitm.  comme 
on  les  appelait,  le  força  de  revenir  donqu.  r  rrMx 
qu'il  avait  crus  soumis.  Un  fnrla^e  ue  lui  suflit  fan 
alors.  Vainqueur,  dés  qu  i I  se  montrait,  par  la  au> 
périorité  du  nombre  et  de  la  tactit|uo ,  il  eirimcna 
Bailleui  avec  lui  eu  Angleterre,  apré%  iivcùr  établi 
le  oomte  d'Athol ,  irréconciliable  ennemi  des  Bmee, 
pour  gmiveniear  général.  Un  an  ne  s'était  pas 
écoulé,  et  Robert  Smart,  presque  aussi  jeun«  que  le 
roi  Itavid,  donl  il  avait  épousé  la  «nu  ,  1 1  luplisaait 
l'Ecosse  des  exploits  de  sa  valeur  et  de  son  patrio- 
tisme, était  proclamé  rég«it  dan*  Edlmboorg;  le 
comte  d'Alliol  n'osnt  tenir  devant  lui  ;  il  fallut 
quEduuard  111  revint  une  troisiénii;  fuis  dissiper 
cette  ligue,  menant  avec  lui  Bailleui,  pour  onHrMB 
Eeoswit  «n  prinoe  titulaire  de  leur  race,  et.ie  rem* 
mcnnt  avee  lui  pour  rester  seul  prince  réel  de  lenr 
territuirr  (  in  [  uns  après,  Edouard  eonduisnl  ses 
années  eu  France.  RebeH  Stuari  relevait  en  Ëoosie 
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réiendard  royal  de  son  Lieau-ftôre;  IkiUcul,  ren- 
voyé seul  dans  son  prétendu  royaume,  n*y  trouvait 
pini  ni  ifoupes  ni  ai^;  et,  védMit  niz  deux  pla- 
oadeStertin;  et  de  Berwick,  «e  blUdl  de  regagner 
Londres.  Edouard  l'y  rejoij^Mil  ai)ré8  avoir  signé 
une  trêve  avec  la  France.  Tom  dctix  allaient  encore 
ee  mnontrtT  i>  rr.cos.sc;  mais,  ptmr  la  première 
fois,  le  Ber  Édouard  laiWaie  terminait  cette  cam- 
pagne par  une  trêve.  Llumée  suivante  (1348),  David 
Bru  1  ,  i^'l'  de  vingt  ans,  quilta  la  cour  de  France, 
vint  se  jeter  dans  ka  bm  de  ses  fidèles  Ecossais,  et 
an*  ptôidK  d*«aaiut  la  ville  de  Dorimm.  lïdomurd 
accourut  avec  toute  la  supériorité  de  ses  Torces,  et 
David,  trop  bible  pour  risquer  une  ttataillc,  parut 
a-ssez  fort  pour (d)tenir  une  seconde  tr^ve.  Klle  avait 
duré  cijiq  «noeee,  kniqu'eniM7,  voyant  Èdouard 
«oeapé  M  tlége  de  CUila,  DavM  notre  en  Angle- 
terre A  la  tétc  de  40,00n  homincs,  vif  arriver  contre 
lui  une  armée  formée  des  vieilles  Iwndtis  d'Ëdoaard 
et  œniiiiandéo  [«r  la  reine  son  épouse,  Tattaqua  té- 
mérairement, Alt  vaincu ,  fait  priManier  et  conduit 
i  h  Tenr  de  lendrea.  11 7  iMt  enrore  enfenné  en 
<555,  lorsque  l'infatîtpble  fidc^lité  de  ses  sujets  re- 
prenait pour  lui  jui>qu'à  la  ville  de  Ber\vick. 
Édmiard  III  traîna  encore  Bailleul  i  une  sixième 
conquête  de  ton  royaume  nominal,  et  Bailleul,  au 
momeut  de  le  voir  ramené  i  Londres,  fatigué  enfin 
d'une  royautt^  si  ridicule,  en  résigna  les  derniers 
rcsU»  entre  las  mains  d'Édouard,  le  21)  janvier  1 356, 
non  sans  s'être  souillé  d'une  bassesse  de  plus,  et 
disant  précéder  nn  abdiralîon  d'un  acte  de  aoonii*- 
rion  qui  rendit  aervilemeot  dépendante  dn  monar- 
que anglais  la  couronne  qu'il  allait  lui  eérler.  On  ne 
sait  plus  ce  que  devint  Bailleul  depuis  cette  é|>(><{ue. 
Sa  retiaite,  les  dernières  années  de  sa  vie,  celle  de 
sa  mort,  sont  ^aianent  i^noréea.  Son  nom  n'a  été 
ni  inscrit,  ni  digne  de  fétre  «ar  ti  liste  des  rois 
d'Éross«\  (  T'-y.  BncCE.)  l    T— l. 

HAll-l-FL  L  (Jacooes-Chaulesj,  nieiubre  de  la 
oonvoniion,  ]Hiis  du  conseil  des  cinq-cents,  naquit 
en  17fi2  à  firettcville,  prés  du  Havre.  Fils  d'un 
enltîvatenr  aisé,  il  reçut  une  éducation  qui  le 
mit  h  même  d'exercer  a\ce  distinction  les  fonc- 
tibiis  d'avocat  au  porlemetu  de  Paris  ;  mais  la  révo- 
lution, en  dénrganisant  les  trlbmMOX,  le  força, 
en  4790,  de  retourner  dans  son  pays  natal ,  aù  il 
suivit  la  même  profession,  d'abord  à  Montiviliicrs, 
ensuite  au  Havre.  Il  av.iii  eiuluHssé  les  idées  nou- 
velles. Ses  conciloytdu  l'élurent  juge  de  paix  au 
Havre,  et  renvoyèrent  ensuite  à  la  oonveniton.  Il 
ne  parla  d'al)ord  qite  siir  dps  questions  assc?  secon- 
daires, mais  le  plus  soincnt  dans  le  sens  de  la  rao- 
tléralion.  On  eut  plus  d  une  fois  à  lui  repruclier  une 
«orie  de  versatilité  ouplutdt  d'inoenitude  d'opi- 
nion. Le  49  oeUtlire  1T9S,  il  demanda  ipie  les  évé- 
ques  fussent  exceptés  de  la  loi  qui  aslrri  junit  tout 
fonctionnaire  à  ne  (ouelier  que  son  iruiieitunt  de 
député.  «  Un  évéque,  dit-il,  a  formé  sa  maison  d'a- 
«  prés  son  tnitement  comme  évémie.  U  est  obligé 
c  de  fcire  des  vhites  dans  un  dioeêse,  on  de  léa 
<  faire  faire  par  les  vicaires  qui  composent  son  ron- 
«  seil.  »  l  ne  réflexÎMi  ai  jiutc  et  si  naturelle  exposa 
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Bailleul  aux  murmures  de  la  montagne  ;  et  Manuel 
monta  à  la  tribune  pour  le  tancer  vertement  d'avoir 
osé  Bortir  dt$  aiatenw  tTMquet  el  des  mnte$  iaiu 
le$  moekn.  Dans  la  séance  du  30  octobre,  Bailleul, 

que  les  feuilles  de  Marat  et  d  HéU'rt  invrclivaient 
comme  artaitocralc ,  s'éleva  contre  œus  qui,  par 
des  écrits,  prêcliaient  l'insurrection  en  quali- 
fiant de  traîtres  les  fonctionnaires  publics  ;  il  de- 
mandait qu'ils  fiissent  arrêtés  sur-le-ehainp  et 
dénf»ncr>  a  un  oflieier  de  police.  Interrompu  |>ar 
ik»  murmurai  ;  *  C'est  une  loi  de  droonstanoe, 
«  reprit  Bailleul.  Ce  n'est  \m  dans  on  eacment 
«  où  l'on  clierdie  A  |>ré<:her  l'inairrcrtion  (|u'il 
«  fout  s'effrayer  des  mesures  sévères  qu'exige 
«  notre  situation.  »  J5illaud-\  urennes  proposa  iro- 
niquement l'cQvoi  du  discours  de  Bailleul  aux  dfr- 
partaments,  •  afln,  dIMI,  qu'en  vole  eouraent  on 
«  veut  museler  le  peuple  français,  et  quelle?;  atro- 
«  cil6>  uu  lui  pré(>are.  »  Le  2  décembre ,  Bailleul 
parla  de  nouveau  contre  les  pamphlets  insultants 
pour  les  députés.  «  Quant  à  moi,  s'écria  iril ,  je  d^ 
c  dare  que  je  n'ai  pas  été  envoyé  id  pour  étreeow 
«  la  verge  des  Parisiens.  «  C'est  surtout  par  les  dif- 
férents votes  qu'il  émit  dans  le  procès  de  Louis  XVI 
qu'on  peut  reconnaître  combien  ses  idées  étaient  peu 
arrêtées.  Lors  du  premier  appet  il  dédan  ce  prince 
coupable.  Lors  dn  seeond,  Il  dit  :  ■  Comme  juge , 
«  je  pense  que  Louis  a  mérité  la  mort  ;  coiumc 
«  gislateur,  je  peuse  qu'il  iiuporie  au  bien  de  la 
«  patrie ,  au  maintien  de  la  république ,  qu'A  vira. 
«  Je  vote  donc  pour  la  détention,  sauf  les  mesnrei 
«  vllérieuree.  Hais  la  républicpie  ne  doit  pas  sonf- 
«  frir  de  mon  erreur,  si  je  me  trum|>c;  je  voie  [>our 
■  la  sanction  du  peuple.  »  1  nlin,  au  uroisiéuie  ap- 
pel, se  ralliant  aux  plus  modérés  de  la  convention, 
il  vota  pour  la  détention  et  le  bannissement  à  la 
paix.  Le  99  Janvier,  il  deuiada  h  destitution  du 
ministre  de  la  guerre  Paclte,  qu'une  députation  du 
dé{iârtefl>ent  de  la  llautc-Garonne  dénonçait  comme 
ayant  désorganisé  Parméc  des  Pyrénées,  en  ta  laiso 
sant  dans  un  dénAment  absolu.  Le  B  fôvrier,  il  pro- 
I>osa  de  suspendre  les  poursuites  contre  les  individus 
présuiius  avoir  lait  les  massacres  de  septembre, 
I  pour  en  recberdier  les  vérilaUes  auteurs  et  les  fxiy- 
I  vocateofs.  A  oe  propos,  il  ajouta,  an  nilicn  dea  tlô- 
Icnts  murmures  de  la  montagne  :  «  Il  est  temps  que 
a  le  mouvement  révolutionnaire  cesse;  il  est  temps 
«  que  tous  les  citoyens  saclient  (pic  tout  ce  qui  de- 
«  vait  disparaître  n'est  plus;  il  est  temps  que  toutes 
>  les  lob  qui  ne  sont  pas  etaragécs  reçoi^t  lew 
«  cxénilion.  m  Quclqtics  jours  après  il  s'opposa  à  la 
mise  eu  liberté  du  commissaire  Royou ,  (lit  Guer- 
nieur,  comme  ayarU,  en  septembre  179*2.  provoqué 
l'assassinat  dans  les  départements  de  ta  Bretagne. 
Cette  opinion  de  Ballleni  eidta  nn  nouvel  orage. 
Marat  de  sa  pl;irc  lui  adressa  les  plus  violentes  in- 
jures. Loi-j^iu  il  tui  que^oa,  le  t.'S  juin,  de  décréter 
I  d'accusation  Buzot,  Pélbion  cl  aoU-cs,  liaillcul  os:) 
I  loUidter  une  pareille  mesure  contre  Uenriou  Ayant 
I  été  l'un  des  signataires  des  pratestationa  eontiv 
le  coup  d'Kiat  du  7>\  mai,  il  fut  incarcéré,  trmu-a 
nwyen  de  s  ccliapiier,  et  s'enfuit  à  Provins  ;  mais  à 
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son  mivée  dans  cette  ville  il  fiut  arrêté  de  nouTeau 
et  amené  au  comité  de  sûreté  générale  avec  les  fers 
aux  pieds  et  aux  mains,  ainsi  que  l'avait  ordonné 
Duhoochet,  défHité  en  miasioa  dans  ce  pays.  Par  la 
soite,  Bailleol  ne  tin  d'antre  vengeance  de  ce  cruel 
prorédé  qu'en  appelant  Dulmucliet  «on  marickal 
ferrant.  Envoyé  par  le  muilé  de  sûreté  générale  à 
la  Conciergerie,  H  s'y  trouva  avec  les  vingt-deux  dé- 
putés arrêtés  par  suite  dca  événemenis  du  Si  mai, 
et  qui  bientôt  après  [lortèmit  tewr  Ute  anr  rédia- 
feud.  Ducos,  l'un  d'fiix,  fi!  ur  l' iventure  de  Bail- 
leo)  une  chanson  très-gaie  en  funue  de  pot-pourri, 
insérée  dans  YÀbmmmdt  dt$  frttm» .  sous  ce  titre  : 
f-  Voyage  A  Pmrint.  Après  unc  d^'t^nlioa  d'environ 
six  Hiois  à  la  Conciergerie,  Bailleul  fut  transféré  dans 
la  liriHa  dn  Luxembourg,  où.  quoiqu'il  panU  sym- 
pathiser avec  les  détenus  réputé*  le*  moins  révolu- 
tionnaires, on  le  vit ,  le  10  thennidar,  déplonr  le 
sort  de  Robespierre,  «  sans  qu'on  sache  p*)uriiuoi,  » 
a  dit  un  biographe  :  car,  sans  la  mort  du  féroce  dic- 
tateur, il  ne  serait  jamais  sorti  da  Uixemboorg  que 
pour  î\\W  à  l'échafeud. Le  14  lévripr  précédent,  tra- 
duit au  iribunal  révolutionnaire,  et  iiiterroijc,  malgré 
Mi  réclamations,  Bailleul  avait  écrit  i  la  convention 
poer  loi  demander  de  tUre  diacooimuer  ceu«  pro- 
cédure atrentaioire  ft  it  repriSsenlation  natimnle,  at- 
tendu i|ij'ini  II  I  [  I  l  d'accusation  n'avait  jxts  été  p  rti' 
contre  lui  [Kir  l'asjtembléc  elle-même,  ce  qui  fut  ac- 
eordé  sur  la  proposition  de  Merlin  (  de  Thionville). 
1^  lendemain,  !c  jursidcnt  du  iribunaî  révolution- 
naire, Herroann,  adris^sa  à  la  couvention  une  lettre 
pour  s'excuser  et  protcslti*  que  l'interrogatoire 
qu'on  avait  Util  subir  au  député  Bailleul  était 
vne  envwr  fmraiieitl  maiirMU.  R^iéfré  dans 
la  convention  le  8  décembre  1794 ,  Bailit  ul  prit 
bioitdi  la  parole  pour  flétrir  les  criro»  qui  avaient 
été  coBuni*  et  pour  honorer  la  mémoire  de*  vhv 
limes.  Le  12  dt  rmilire,  il  N*oppo>îa  au  rapport  du 
décret  qui  suspcudnit  la  vente  d<  ji  biens  des  condam- 
nés; il  appela  rintériM  sur  lesjNirents  de  teiinforlu- 
nit,  InatoUi  sur  les  dt/i^ndafÂms  effrojfabla  qui  se 
romawttriert  dam  oetie  «pération,  et  aontint  que  la 
i|ueslion  se  réduisait  i  ces  m  s  Vi  tiIcz-vous  ou 
non  qu'on  continue  de  voler  la  n'iiutilique?  lUua  la 
iéance  ora^use  du  27  d»*c«nbrc,  il  parla  avec  éner- 
irie,  au  milieu  des  vociférations  des  terroristes,  pour 
le  rappel  de  ceux  des  députés  mis  hors  la  loi  le  31 
mai,  que  rediafnud  avait  cjiar^rnés.  «  l'ré,sidenl,  dit- il 

«  à  Re»beU,  lou  bras  se  bliguera  de  sonner  pour 
«  m^ittterrampre;  mais  ma  poitrine  ne  se  fttigucra 

(1  [«s  do  demander  la  ju«li(  e  et  la  rb«Tlé  des  opi- 
«  nions....  Nous  ne  s^utune^  (tluii  au  temps  où  Ho- 
m  IWMyiM'ie  disait  :  Il  n'y  a  ipie  les  contre-révolution- 
«  naires  qui  puisacnl  n'être  pas  de  mon  avis.  »  Raillcul 
demanda  ensuite rajoumement  du  projet  de  Chénicr, 
tendant  à  sul>stitu('r  les  fêtes  nationales  aux  in>titu- 
iions  religieuses  (20  décembre);  puis  la  mise  en 
IHiené  du  iteintr»  David  (18),  arrêté  comme  eom- 
plice  de  Ilobesplerre.  Le  18  janvier  1795,  il  s'éleva 
contre  le  jugement  qui,  après  avoir  reconnu  coupa- 
bles d'assassinats  les  membres  du  comité  révolntion- 
naire  de  Nantes,  les  avait  aequiiiéa  ;  il  aiipnj»  mni 
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radreaae  du  département  de  l'Ain,  qui  demandai!  la 

déportation  des  liommes  qui  avaient  couvert  la  France 
d'écliafauds.  Il  lit  aussi  i  23  ;  décréter  (j  if  la  i  oro- 
mission  des  colonies  entendrait  contradicioiremeat 
les  eolena  de  St-Domingiie  et  le*  députés  PéKoei 
et  Sontlionax,  accusés  d'être  les  aiUnirs  fle^  di^islres 
de  celte  colonie.  Le  tû  février,  il  aiia(iua  la  uuiulagne 
dans  tm  discours  sur  les  événements  antérienn  anf 
thermidor  an  S  (27  juillet  ITfl4),  et  proposa  de 
cliarger  les  trois  comités  réunis  de  salut  puUîc,  de 
sArete  p  nérale  et  de  Ié;;isl.ttion,  d'examiner  s'il  y 

avait  eu  tyrannie  dans  le  gouvernement  avant  cette 
époque,  et  de  proposer  les  mesutes  propre*  i  a»- 

stirer  la  tranquillité ,  A  prévenir  de  nouvelles  en- 
treprises. Le  (8  mars  suivant,  il  fit  une  motion  d'or- 
dre tendant  i  mettre  fin  au  régime  provisoire;  il 
rmpela  ensuite  à  l'ordre,  en  ie  tiailant  d'assassin  et  de 
vMear,  Leeointre  de  Versailles,  qui  fkisaii  rapolo.:ie 
du  mai,  et  demanda  la  mise  en  aetivîté  de  la  consli. 
tution  de  1795.  Dans  les  journées  du  12  germinal  (i** 
avril  et  du  1  prairial  (tS  mai  171»),  qui  ftirtnt 
marquées  par  les  derniers  '^flnris  du  parti  jarobin 
pour  ressaisir  le  pouvoir,  ou  vit  iiaillcui,  à  la  tét«de  la 
jetuiesse  dévouée  au  système  d'un  ré(Hiblicani!>me  no> 
déré,mardieran9eo>ursdelaconstitulion.  L'éléganos 
de  «M  manières  et  raicendant  quMI  exerçait  flt  in- 
vrnipr  ]ini  la  faction  anareliî(|ue  le  nom  de  jewivsie 
doré«  de  BailletU  et  de  Fréron.  Le  12  genuinal,  il  dé- 
nonça Dopaeat  eomme  ayant,  avant  9  thermidor, 
méconnu  en  sa  personne  TinviiiInMliié  du  député,  en 
prétendant  le  soumettre  à  un  mit  rrognioire,  aaiis  un 
décret  d'accusation  émané  de  la  (-(mveiuion.  Quelques 
jours  après,  il  provoqtia  l'arrestatioa  des  dépntésQMM* 
dieu,  Dnhem,  Cbssles  et  antres,  comme  auteurs  de 
r insurrection  du  i"2  ^-  nninal  et  chefs  du  parù  anar- 
ebique.  «  Les  bouuues  (|ui  sont  d  accord  avec  les 
•  Boélérata  aont  des  scélei-it^  eux-mêmes  ;  rente  la 
«  représentation  nationale  respectable  an  pcufile 
«  français  :  purgei  -la  des  hommes  criminels  (|ui  la 
«  Maiillent  ;  prévenez  des  révoltes  sans  cesiie  renais- 
«  santés,  etc.  »  11  fut  nommé  secrétaire  le  &  avril; 
le  lendemain  il  demanda,  dans  Tiniérét  du  «ommeree 
et  de  l'ajrrienlturc,  la  levée  desséqur  t:  ,  -  qui  avaient 
été  mis  sur  le»  biens  de  phisieuni  citoyens.  Le  10 
avTil  suivant,  il  futavec  Dupuis,  Raraillon.  Lakanai 
et  Jard-Panvilliers,  envoyé  en  mi.<i$ion  dau$i  les  dé- 
partements pour  l'exécution  des  lois  relatives  à  l  io- 
slruetion  publi(iue.  Le  2-2  juin,  il  s'éleva  de  nouveau 
contre  les  crijnes  de  la  terreur,  se  plaignit  de  ce  que  la 
emnention  n'avait  pas  pris  des  mesures  vigoureuses 
pour  purger  le  territoire  français  dt  -  iniii  nr*  et  dt  s 
complices  de  tous  ces  excé:»,  et  deiuantta  (jue  le»  co- 
mitte  chargés  de  la  sttrelé  et  de  la  |K>lice  de  l'État 
proposassent,  dans  le  plus  court  délai,  des  dispositions 
législativesquî  embrassassent  dans  son  entier  la  situa- 
tion actuelle  de  la  république.  Le2;>juin,  il  demanda 
que,  relativement  aux  terroristes,  on  précisât  ks  cai 
de  détention  et  d'éburgîMement.  Il  ftat  nommé,  le  4 
juillet,  membre  du  comité  de  sûreté  générale.  I.e 
même  jour,  daiiii  la  discussion  de  l'acte  consti- 
tutionnel, il  se  prononça  pour  que  des  restrictions 
fussent  mises  à  la  liberté  de  la  presse.  Us  jonn 
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ndvants,  il  flt  divers  rapporte  sur  les  terroristes  dé- 
tenus, et  le  26  du  roéine  mois  vota  la  rréalioD  d'une 
commission  extraordinaire  cliar^  de  prononcer 

sur  leui  sMi  I,  mesure  qui  fut  alors  j^rneralcment  re- 
gardée coiuuie  toute  en  leur  Tuveur  ;  mais  on  le  vit 
lenrlendemain  faire  jouer  Pair  du  Réveil  du  peuple 
dans  le  sein  (Je  I  f  rtiiiveiition ,  in.'ilfjrc  ti3!i  cris  des 
nionlagiiards,  et  liemiiiitlt-T  qu  ou  aiii)tlàt  cet  hymne 
le  Chanl  de  thermidor.  Vvux  jours  après,  il  les  atta- 
qua de  nomeaut  demuda  Tépuraiioa  de  Tasiein- 
blée,  dérigna  lea  praeomuls  qu'il  MêH  cdeora 
Arapper,  sollii-ira  le  rapport  du  décret  qii'il  avait  lui- 
nti'^nie  provo<iuf  en  faveur  tics  terroristCî>,  tt  s'emporta 
telkmeiit  contre  plusieurs  du  ses  collègues,  quc  Tun 

d'eux  lui  demanda  s'il  voulait  mettre  la  couf  entkn 
tm  cmpe  régUe.  i*'  août,  parlant  aa  noai  du  co- 
mité de  sûrelt'  générale,  il  lit  traduire  Conualin  et 
a«pt  autres  che^  royalialcâ  devaut  ie  tribunal  mili- 
taire, établi  près  de  l'armée  de  l'intérieur.  Le  len- 
demain, Pailleul  s'opposa  à  l'impression  des  expli- 
cations donnéfs  par  Dubois-Crancé,  au  sujet  d'une 
rix<  <[  )  il  iv:<it  eue  avec  des  pélitionnaii'cs  cliargés 
de  féliciter  la  convention  sur  le  rap|iOirt  du  dérrat 
vdattf  à  la  oMEimission  pour  juger  lea  détenus.  Il  lit 
l'apolopir  des  pétitionnaires,  réfuta  ce  que  Dubois- 
Crancé  attdiL  dit  aur  l'esprit  publie;  et,  malgré  les 
réclamations  de  mes$ieurt  de  la  ci-devant  Monla- 

rt,  établit  que  la  ooaveution,  ea  prenant  sur  elle 
rcsponsabiulé  dd  «Bacon»  «n  question,  porlCTalt 
atteinte  i  l'union  des  citoyens  1  r  "  fructidor  an  3 
(20  août  1795),  il  s'opposa  vuineincut  au  prujet  de 
réélection  des  membres  de  la  convention,  potu-  com- 
poaer  les  otnaeOa  Kgialitib;  ce  qui  le  Ut  «ecuier 
d'arriére^pensée,  et  en  même  tânpe  donna  Heu 

de  croire  rin'il  p;ii-!HL'(\.ut  l'avis  ries  sections  de 
Paria,  qui  supportaient  si  iiupalicmincQt  le  joug 
de  cette  assemblée  :  mais  on  te  A  le  II  vendé- 
miaire an  4  (3  octobre  1795}  se  pronoMer  avee  éner- 
gie eoDtre  les  meneurs  de  ces  mteMS  sections,  les 
taxer  de  ri  ■  Hïïsni  » ,  et  dans  la  sanglante  journée 
dn  13  veudénnuire,  marcher  à  la  téte  des  jeunes 
gens  qui  s'étaient  réunis  à  la  convention.  Cette  jour- 
née décida  la  question,  et  Daillcul  fut  Tun  des  oon- 
venuunncls  réélus  au  conseil  des  cinq-cents.  Ce  con- 
seil et  celui  des  anciens  se  divisèrent  aussitôt  en 
deux  partis,  l'un  pour,  Tauire  contre  le  nouveau  gou- 
vernement. Bailleul  se  pFeaoofa  pour  le  directoire 
exécutif,  fut  |K>ndant  les  deux  premières  sevri  ons  du 
nouveau  curps»  législatif  l'un  de  ses  defcns«;urs  les 
plus  constants,  et  suulint,  par  ses  disicours  et  ses 
pcepositions ,  les  vues  des  cinq  oligarques  en  légi»- 
lation,  en  politique  et  en  finances.  Noos  nous  ooo- 
teiiterons  d'iudii|uer  quelques-unes  de  ses  opinions: 
les  Momteun  de  l'an  4  et  de  l'an  S  sont  là  [tour  rap- 
peler combien  de  fois  cet  orateur  prolixe  et  passionné 
oeeHpa  la  trilMine,  quel^ueAiis  pour  Ihire  preuve  de 
eonntiamnoes  aseei  positives  en  ftsaoces,  plus 
souvent  pour  muntn  r  qm  y  ii  dévouement  au  di- 
rectoire ne  reculait  pas  devant  la  violation  des  lois  et 
de  la  lit)orté.  Rappelons  du  moins  A  son  lionneur 
que,  fidèle  à  ses  alTections  pour  les  Girondins,  il  flt  ; 
accorder  le  SI  germinal  an  4  (10  avril  1796)  2,000  fir.  ' 
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de  pension  ans  veuves  et  CBirals  de  PéfiiiQa,GMm, 

Corsas,  Brîssot  et  Caniille  Desmoulins.  Quelques 
jours  après  l'affaire  do  Grenelle,  dans  un  long  dis- 
cours sur  li  s  coi  r  ji  I mous  ayant  pour  objet  de  ren- 
verser la  constitution,  il  se  plaignit  des  lenieiin  de 
la  justice  et  de  l'audace  des  complices  de  Dranet;  Il 
vota  ensuite  le  maintien  de  la  loi  du  3  hruniaire  qui 
excluait  les  parenlh  d'émigrés  des  fonctions  publi- 
ques. LeSjuin,  il  s'éleva  contre  Tarbé  qui  avait  traité 
d'inOtmes  tous  les  décrets  rendus  sur  ks  eoloniea.  A 
la  fin  dn  mime  mois,  Drnnolard  ayant,  dans  une  dis* 
inn  «^ir  les  société  I  ilaires.  demandé  l'examen 
de  ia  conduite  du  directoire  et  du  général  Bonaparte  à 
Venise,  Bailleul  interpella  ce  député  avec  violence.  A 

rlquesjfliirade  là,  il  dénonce  la  rentrée  des  émigrés 
Ba»-Bhfn;  (1  défendît  ensuité  les  sociétés  popu- 
laires, se  l'Uiii-^iiiT  li  s  -lutnigos  dont  on  accablait 
une  dasse  iodùlinie  de  cilo^  eus,  à  ia  faveur  du  titra 
bensl  de  krrwritu,  et  signala  le  parti  royaliste 
comme  auteur  des  assassiuate  réactionnaires  dans  le 
Midi,  dans  l'Ouest  et  flans  le  Calvados.  Il  fut  inter- 
rompu par  li.-  rris  [luirii  v  (  t  II  s  menaces  de  plu- 
sieurs de  SCS  collègues.  Peu  de  jours  avant  le  18  fruo- 
tidor  (4  septembre  1797),  B  pidilia  une  espèce  de 
manifSste  intitulé  :  Didaration  à  me»  commettant», 
dans  lequel  il  dénon^'ait  la  majorité  des  deiu  con- 
seils, déclarait  M^s  collègues  coupables  de  traliison, 
et  appelait  sur  leur  téte  la  vengeance  nationale. 
Deux  jours  après  la  vicloire  du  pioti  dlredoriat,  il 
flit  chargé  de  soumettre  à  la  fraction  conseil  des 
cinq-cents  siégeant  à  i'Odéon  ie  rapport  sur  la  eotu- 
piration  royale,  et  le  projet  de  proseiiptloil  contre 
pIusi«mdéÎNitéseijonnialistes;pni8,aur  mpnwosK 
tlon,  ron  décréta  la  déportation  de  cinqoante-denx 
représentants  et  celle  des  proprif/tTirr-;,  directeurs 
et  rédacteurs  de  quarante  et  un  journaux.  Le  27  ni- 
nése  an  9  (li  janvier  17^),  il  fit  ordomicr  l'érection 
d'un  monoment  en  roénioiie  du  18  (hiclidur,  dans 
la  salle  du  corps  législatif,  avec  cette  inscription  :  a  Des 
«  conjiir  r  s  aii  nom  d'un  roi,  s'étaient  introduits  dans 
«  cette  cncernte  ;  le  18  fructidor  de  l'an  5  ils  en  lurent 
«  ignominieusement  cliassés.  MallieurauxtrattresquI 
«  les  imiteraient  1  •  Elu  président,  Bailleul  pronon^ 
un  discours  en  commémoration  du  supplice  de 
Look  XVI.  «  11  iiu  1  ii  iit.  Ut  il,  d'être  uj»  jour  it;li- 
«  gieux,  lejourqui  creusa  un  abimeentreime  monai^ 
a  chiequi  n'était  déjà  plusetuneiépaMiqueMdisattilB; 
M  le  jour  où  des  millions  de  créatures  Ininiaines  ces- 
a  Sicrent  d'être  les  sujets,  c'esi-A-dire  la  propriété 
«d'un  honmie;  le  jour  où  le  système  politique  de 
<  l'Europe  fkit  rompu,  puisqu'une  partie  de  son  tcr^ 
«  litairB  ftit  enlevée  à  l'usurpation,  et  ans  droîto  de 
«  succe-ssibilité  envahis  par  quelques  faniiJtes...  Lu- 
«  miéres  de  la  philosophie,  consolation,  espoir  des 
«  bibles  humains,éniaoati(»  sublime  de  la  Divinité, 
«  c'est  toi  qui  per&ctiomias  la  pensée,  qui  révélas 
«  les  principes  de  la  monle  et  de  la  politique,  les 
«  droits  des  |>eupîcscl  les  injures  des  ^^.L^  i  Six  mois 
après  le  18  fructidor,  Bailleul  lit  cnlio  pantiiresur 
cette  journée  son  volumineux  rapport,  dans  lequel 
:  il  essayait  de  prouver  fuHine  oouspinitioa  llagranta 
'  avait  mis  le  dlredobe  une  ta  nécesaité  de  rwNirlr 
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i  ce  coup  d*Eut  pour  wuver  la  ooMtiUiUon.  MUb 
yln^wrtiH  m  dltwioir»  d«  prouver  h  légdiié  des 

mpsurpN  (jii'i!  avait  y  risTs'  I  r  sn!  n-  rrAu^opeau  n'a- 
vail-il  ^  tout  décide  <  \im  in  nation  crùl  ou  non  A 
l»«OMfb«ti«l,ûeUc  journée  avait  sauvé  les  spolia- 
tavt  d  les  «oneoBSionnairvs  atUKpiéi  dans  les  oom- 
seils;  elle  avait  établi  roligarchiedestrofodîrecfean 
Rewbtif,  Lnn'\  llii  i  p  l  Épaiix,  Barras,  et  de  leurs 
dignes  ministres  Merlin  de  Douai,  Scbérer  cl  Talley- 
tsnd.  Les  desidm  de  celte  bciion  coMent  édimé  si 
(*!!(>  se  fût  miforméf:  dans  le  cerde  des  lois.  Aussi 
bailloui  iiii»ait  daiis  s>on  rapport  :  «  Bannissons  ces 
«absurdes  théories  de  pnitenclues  principes,  ces 
«  invocations  stu|Hdes  à  la  constiiolion.  «  A  cdlé  de 
cette  déclaration  où  le  despotisme  révolutionnaire 
se  montre  diin.s  nudité ,  se  trouvait  joint 
Taveu  uaîf  que  la  commissioo  n'avait  été  arrêtée 
si  lonfteBRiis  du»  son  tnndl  que  parce  qu'elle 
manquait  de  preuves.  «  Mal!irtin'n.s<>mpnl  nous 
u  n'avons  janwis  bien  cunau  ie  foyer  de  ces 
«  machinations,  l|joatait-il ,  et  la  main  qui  leur 
«  imprimait  le  mouvement;  tout  ce  que  nous  «avons 
«  de  positif,  c'est  que  le  gouvernement  anglais  a 

•  constamment  payé  des  a^nts  de  déswdres  et  ile 
«  crimes....  ^ous  ne  retraoeroos pas  A  vos  yeux  tout 

•  ce  précéda  celte  flnwnse  juuiuée;  et  nons  ne 
«  ferons  pas  aux  royalistes  Thonneur  de  disnitcr 
«  leurs  déaégatMMs ,  que  d'aiUûirs  ils  n'ont  jamais 
c  smdOTw  «iw  mp  «TepinlMnié....  Quoique  plu- 
a  aienn  eompirateurs  ne  soieol  pes  QomiMtiveffleat 
«  déngnés  dans  le<  pi^k^,  ils  n*cn  sont  pas  moins 
«  COïipabli  s  Lii  s  ;i\t  c  les  auteurs,  il  est  (évident 
«  qu'ils  sont  enveloppés  dans  la  conspiration,  qtioi- 
«  «pi'CA  ne  pniae  pas  dit»  de  émemt  d'eux  qu'il  a 
«  fait  telle  on  telle  clmsc.  «  On  lisait  en  outrf  dans 
ce  rapport  a  (|ue  lt»>  tribunaux,  les  adminislrations, 
«les  journaux,  tout  manliai.  dans  le  sens  de  la 

•  eimncofévolotion;  a  d'où  il  fallait  ooochire  que 
Btinenl  ainsi  qae  le  directoire  et  le  petit  nombre  de 
ses  partisans  étaient  les  véritables  rebelles.  Devenu 
mend)re  de  la  oommissioa  des  finanoes,  il  pmjposa 
te  rétaldlssemcnt  de  iln^  sur  le  tetne,  sur  te  sd  ; 
fit  décréter  le  payement  des  rentici-s  en  bons  sur  le 
trésor,  et  la  création  d'une  caisse  d'amortissetneni. 
A  l'époque  des  élections  de  l'an  6  il 7981  il  fut  un 
des  principaux  ailleurs  de  la  loi  du  22  floréal  (12 
mai)  qui  excluait  des  dépntations  entières  du  corps 
léj,'islatif.  Son  rapport,  que  le  directoire  avait  dicte 
sans  aucun  mystère ,  admettait  ou  râlait,  scion 
leurs  opiniens  présumées,  les  reprdsentenls  portés 
|iar  les  assmiMt^cs  électondes  j-ristionnaires,  et  an- 
nulait les  élec  tions  d'un  grand  nombre  de  collticcs 
électoraux,  dans  lesquelles  aiicime  scission  ne  s'était 
formée,  et  où  toute  les  liHrmalIlés  voulues  par  la  loi 
avaient  étéobserrées.  'Royalistes  on  anarchistes,  telles 
étaient  les  qualiflcatiori'  Ii  rirjt'  s  j  n  it  rapporteur  à 
ceux  qu'il  voulait  faire  éliminer.  C  était  ici  la  seconde 
violation  msnitate  tte  la  constittidMi  de  Fan  3,  à 
laquelle  Bailleiil  donnait  Ir*;  mniiis.  Ainsi  qu'au  18 
fhictidor,  les  choix  du  peuple  étaient  invalidés  ;  et 
rependant  les  cjnq  directeurs  et  les  députés  qui,  à 
reicrople  de  fiailievl»  étaient  leurs  flatleurs  ou  leurs 
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iastnunenta,  se  prétendaient  les  délégués  du  peuple. 
Lorsque  h  nonvelle  de  rassasainat  des  plénipoten- 
tiaires firançaisau  congrès  d»^  Pn>^tidi  parvint  à  Paris, 
et  que  dans  chaque  consed  ie  directoire  lit  jouer  pjir 
ses  créatures  twe  de  ces  parades  mélodramatiques, 
dans  leaqueUea  une  sensibilité  fiictice  inspirait  tme 
ftnisse  et  ridicide  éloqtieuce,  li^leul  s*empres8a  d'y 
I  I  i  ii  li  ^  un  des  premiers  rôles,  a  La  nation  que  les 
«  étrangers  eux-m^nes  ont  nommée  grande,  et  ses 
«  aillés,  dit-U  i  la  tribune,  sont  les  seâscn  ce  nso' 
(f  ment  tpi'on  doive  ranger  parmi  les  nations  eivilîja^. 
u  Let  drùils  de  tout  autre  peuple  wnt  suspendus  ;  il  ne 
a  les  rccouvTcra  qu'en  s'aasodant  à  l'expiation  du 
u  crime  qui  met  rbumanité  en  deuil.  »  Il  fit  adopter 
un  projet  contenant  diverses  propositions  pour  venger 
et  iKHion  i  11  N  11  ii  v  11  |iUtés  assassinés.  Lors  de  la 
diflCUMion  des  dépenses  de  l'an  7,  Bailleul,  d'accord 
avec  le  directoire,  voulut  tpw  llMdiaenlIt  en  eomilé 
secret.  Quelques  jours  après,  il  justifia  les  opérations 
liiiancières  de  ce  gouvernement  :  dit  qu'il  était  plus 
focile  de  déclamer  contre  les  dilapidations  .que  d'en 
trauver  lacBUHetdelaftindlqpunllre;«nfin  rejm 
sur  la  fliute  des  drcettHances  les  «bos  qui  résmalent 
dans  les  fournitures.  Fréquemrii  nt  intc  rroinini  prir 
les  murmures,  il  poussa  jusqu'au  bout  cette  scanda- 
leuse apologie.  Lw  issémes  murmares  faecmilli» 
rcnt.  n  les  brava  ttvcc  le  m(*me  sanîr  fmîd  !orsqu*ft 
l'approche  de  la  crise  du  30  prairial  an  7  (1ë  juin 
1709)  il  tenta  vainement  de  ooi^uger  l'orage  qui  se 
préparait  contre  les  dlredems  Lenhrdliére,  Merl'm 
et  Treilliard.  Il  poldia  alors,  comme  m  18  fhictidor, 
une  brocliure  corm  e  f  s  collègues,  intitulée  :  Sur 
U»  Finance*  et  sur  le*  Faclioiu  eonsidérée$  comme 
cause  dn  diwrMijf  aehuâ  et  de  ta  mMre  du  pe%tpU, 
T*aris,  1799,  in-8».  Il  asvunit  dans  cet  éciit  que  l'a- 
iiarcliie  avait  son  centre  dans  le:»  conseils  législaiifo, 
comme  le  royal'isme  y  avait  eu  le  sien  avant  le  18 
fructidor,  et  il  allait  jusqu'à  dire  :  «  Je  crains  plus 
a  les  Russes  qui  sont  an  corps  législatif  que  ceux 
u  qui  sont  aux  frontières  (I).  »  Après  l'expulsion  dos 
inns  directeurs,  Bailleul  ne  parut  plus  au  conseil  des 
dnq-eenti.  n  devfait  mem1n«  du  tribaiM  A  ta  anil» 
ilu  1«  bru  maire  an  8  (9  novembre  1799) ,  n'y  parla 
d'abord  que  sur  des  questions  de  llnanoes  et  se  pro- 
nonça pour  le  retour  au  système  des  contributions 
indirectes.  L«  1S  avril  1000*  il  combattit  un  projet 
tendant  à  autoriser  le»  eonstructions  des  ponts  et 
eaiiaux  par  les  pai-tîeuliei-s,  et  le  représenta  comme 
tendant  à  dépouiller  le  corps  législatif  de  ses  atiri- 
Initloas  pour  les  transporter  dans  les  mdns  du  gon* 
vemement.  L'ann<'e  suivante,  cette  espèce  d'opposi- 
tion devint  plus  caractérisée.  En  févrit:r  1MH,  il 
•ttM|ua  la  réduction  des  justices  de  paix;  puis, 
comme  orateur  du  trilmnal  «nprée  du  corps  lé- 
gislatif, combattit  le  projet  de  îoî  rcladf  I  h 
dette  publique  et  aux  domaines  niii  imux.  Cette 
Ofipoaition  taquine  sur  des  mesures  qui  étirent  pour 
réiirilat  de  réialdir  rcrdre  duns  les  finances  puMI- 

2ues  déplut  à  Bonaparte  :  aussi,  au  rcnonvelloinrnt 
u  tribunat,  Bailicid  fol-îl  éliminé.  En  février  (803, 
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it  iMqaft  dmnl  ks  tribunaux  riiiuoricn  Fantiin 
DiMdoaidi,  poor  Uvoir,  diMOi-il,  calonnM  dn» 
•on  réât  dn  événeniRits  de  friM^dor  an  8.  Lm 

fi,Trfir's  furent  mises  liiirs  ilr  rour  ;  et  l'ex-UibuD 
re<;ut  à  celle  occasion  îles  iivartiues  non  etfiiiToqu» 
de  la  défaveur  publique.  Il  avait  alors  repris  sa  pro- 
(èssIOD  d'avocat .  Cependant  il  obtint  au  bout  de  quel- 
quesmoisla  direction  des  droius réunis  du  département 
de  l'Orne,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  la  restauration. 
Le  retour  des  Bourbona,  dont  il  s'était  si  constam- 
•Hiit  nMintré  reonemi,  8t  icfiacraltraee  vieil  «HilMe 
dans  l-t  Itrp  politique,  niais  sK^ulemrnt  par  la  part 
r|u  il  pr  t  a  la  direclion  el  à  la  rédaction  il'une  feuille 
d'opposition,  el  par  la  publication  d'un  s;i-aiid  nom- 
lire  de  brodiuresawei  médiocres,  ayant  poux  but  de 
légitimer  non-eeiileneBt  lea  principes  de  la  lévohK 
lion,  mais  tous  ses  actes  et  tous,  s«>s  résultat^!.  On 
peut  citer,  entre  autres  :  1»  de  l'Espril  de  la  révo- 
tution  et  de  tet  RituUat»  néctntàrtt,  Paris,  1814, 
iift-9>;  S*  mr  ÈcriU  *$  M,  Ba^tumin  Cautmt. 
réaU/i  d  fa  Hbtrié  it  ta  fnm  H  à  Ut  rmpotméOité 
dn  miniilrei,  Paris,  181"7,  in-8»  ;  5»  tvr  îet  Roya- 
liiUi  di  JU.  de  ChaUaubnuHd,  l'aiis,  1818,  in-b'°  ; 
4*  sur  la  ChanUtre  des  pain,  avec  quelques  Observa- 
fiOM  tur  l'iM  «mat  dtt  e*OMt,  Paria»  in-8»  ; 
It"  StttKOkm  dt  fa  AwKV,  emuUUrit  nm  tn  rap- 
pcrl:,  }u  !iliqu«s, religieux,  administralift,  finanriert, 
commercioMX ,  etc.,  Paris,  t8l9;  6«  Doclrinet  reli- 
gieuses et  poliliqtus,  propres  à  Urminer  et  à  prévenir 
les  révolutions,  et  à  concilier  les  esprits,  ou  RisuUats 
nécessaires  de  la  révolution  française,  1824,  in-8*; 
T*/a  Franre  tnui  le  règne  de  Charles  X.  I  Si  1  in  8°  ; 
t^éujhrqet  de  loi  sur  les  swcessiom  et  les  subsiitu- 
tkm,  «I  jwwr  ewwperaisoii  quelles  idée»  mot  dains- 
tiiutiont  appropriées  à  l'ordre  de  choses  qui  nous  régit 
et  qui  en  seraiemles  garanties  et  Us  appui»,  Fari>>,  182t>, 
in-^i";  9°  Liberté  des  rullfs,  sur  lesdisœurs  de  M.  Frays- 
MMNttjévéque  d  HenuopoUa,  ministre  des  affiures 
eocMeiaitiques,  prononoéa  â  la  chambre  des  défHttria, 
séances  des  -23  pi  -26  mars  1826;  Libertés  de  V Eglise 
gailicane,  Paiis,  1820,  in-8*.  Mais  de  tous  las  écrits 
politiques  de  Bailleul,  le  seul  qui  mérite  d'être  «li;^ 
itagné  a  pour  litre  :  Êdemtn  ariHm»  det  CoatMé- 
ranon$  (de  madame  la  baronne  de  Staël)  mr  les 

frincipaus  i'r/'nrinni!t  de  la  révo!nli''!i  fi,.:  fraise, 
avec  des  vbsrn  alifnts  mut  Us  Dix  année*  d'exU.  du 
même  auteur,  el  sur  Napoléon  Bonaparte,  Paris, 
1818;  3*  édition,  1831,  S  vol.  ia^.  Dans  cet  écrit, 
Railleul  essaye  de  justifier  le  16  fructidor.  Il  met  en 
avant  ce  principe  si  commode  pourjustili  r  toutes  les 
usurpations,  tous  les  abus  de  la  force;.  «  Je  croîs  que 
a  la  jnatiee  est  ici  tout  à  fait  subordonnée  à  Tintât 
rr  pnblic.  •  Bailleul  fut,  en  18IS,  l'un  des  fondateurs 
du  premier  Journal  du  Commette,  qui,  à  sa  suppres- 
sion en  IHir»,  devint  s.ous  oo  liiro,  le  Cniulilulionnel, 
le  plus  populaire,  sinon  le  mieux  rédigé  des  journaux 
de  l'oppoefilioii  libérale.  Awt  ëkxtiona  de  aoo  dépar- 
tement (Seine-Inférictn-e),  Bailleul  se  mit  cou  t  nn- 
Bient  sur  lea  rangs,  mais  il  n'ublint  jamais  <|ii  un 
petit  nombre  de  voix  parmi  les  libéraux  k»  pius 
œealriqMa.  A  ce  aiyet,  il  eonpon  une  brochure 
iMtndée'rSMrlff  AcffowddNtt»  «j^arlmuirt  d«  fa 

II. 
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Seitte-Inférieure.  Rouen,  1810,  in-8°.  il  s'occupait 
«uni  de  philanilwtBpie.  C'est  dans  cet  esprit  qnll  • 
^b06  un  volume  Intilnlé  :  Moyens  de  former  un 

bon  domestique,  "ù  !'"n  'raitr  '/.■'  in  nuimè'r  ,!r  faire 
Utervia  de  l'intérieur  d'une  mauim,arec  de»  règle» 
iattmMtê  i  eleirwi  pour  bien  remplir  ses  devoirê 
envers  ses  maîtres,  par  M.  N***,  y  édition,  Paris, 
1811.  in'13.  Il  M  l'un  des  fondateurs  de  l'ivrcnce^ 
nci.nr  de-  iiiciii>  il'tVonomie «■[  (le  iiLiiTuients  via- 
gers, ce  qui  lit  de  lui  un  fervent  advenmirede  la  caiHB 
d*épêrgiie.On  peut  en  Jngwper  les  brodmreeauivnk- 
tes  :  1*  Prinn'pes  xur  lesquels  doivent  reposer  les 
établissemmU  de  prévoyance,  irlt  que  raitses  d'épar- 
gnei,  tontines,  assurances  sur  la  rit-,  etc.,  suivit  de  l'a- 
nalyse de  la  eai*»*  Lafèirge,  Paris,  1821,  in-^; 
9»  Mé/MaUim  dm  rappert  d*  M.  h  twron  l^mrrùr 
sur  les  tontines,  inéiiif  innr'f,  in  K"  ;  ri'  I.'-tirr  de 
Jl.  Uaillful,  ancien  députe,  l  un  des  jundaieyrs  de 
t'agence  généraU  de  placement  tiecmimie,  «eam  fcm- 
daleur$  de  fa  mmm  téforgm  «I  de  prévoyance  iUh- 
Mie  prh  fa  Auifiw  de  Avbhv,  1>ari8,  1R22,  in-8^. 
11  a  [Aiblié en  outre,  plnsicut>  <  i  irs  fir,  lui  i» is,  i  utre 
auti-es  ceux-«i  :  1'  de  la  Riehtise  et  de  l  imp<jl,  I  ans, 
1814,  in-8"  ;  2"  du  Monopole  et  de  la  culture  du  la- 
bm,  tututt  IMd,  iii-6*;  S*«iir  le»  DitpotUimu  de 
Varrél  d»  fa  cour  royalf  de  Part»,  renên  h  9  aoêt 
t^2",  mire  MM.  Perdonnet,  agent  de  change,  et  te 
comte  de  Forbin-Janson,  Paris  1825,  in-8"  ;  4"  Traité 
du  commerce  des  fonds  publics  à  pnpot  de  Ve^faka 
de  MM.  Perdonnet  et  ForbinrJanson.  182S,  in-8*. 
5°  du  Rendtoursement  et  de  la  réduction  de  l'iraé- 
rét  des  rentes  sur  l'Etat  en  France,  Paris,  1823 
Ces  écrite  indiqueut  des  ronnaissancfs  pwitivei, 
mail  flIieilMrnneiiiritsy'iiABMtiqHB.IMIIeHl,  i|id 
avait  la  prétention  d'être  un  iHMnme  universel,  avait 
kuiià  a>iniM)sé  deux  «wnédie»  :  !•  SuUg,ou  ia  Ven- 
geance <r«n  grand  homme,  comédie  en  S  actes  et 
en  pmee.  Elle  n'eut  qu'une  refvéMntMioo  ;  naie 
l'auteur,  qui  n*4tait  pas  de  Tavia  dea  aiflienn,  la  fit 
imprimer  1M(>i  iii-S"   'à»  Les  Re]irhaiUes, 

comédie  en  ;>  acicj»,  i'aris,  1825,  in-y.  li  s'^t 
aussi  ocamé  de  géographie,  et  a  puMié  sur  ce 
nqet  ;  I*  ÉtimeeiU  efMiadiqfÊU  d»  gétgnfktê  dit' 
posli  d^apri»  «m  or^  oMiunent  womeam,  Pni», 
deux  éditions  eu  1R20,  in  8°;  2-  Ribliomappe,  ii 
Livre-Cartes,  tic.,  ouvrage  rédige  d'après  [<»  plans 
de  M.  B.  (J.  Ch.),  par  une  soeUli  drames  de  let- 
tres et  de  savaatt  féogreidiee,  loos  la  direction  et 
vérifleatfon  :  1*  pour  le  texte  de  la  géographie  (I«ni|m 
anciens)  de  M  riiiii:ifiii  (  Icmis  modernes)  de 
M.Eyrlés;  2°  pour  1  ordre  des  matières  Cl  l'tiitsem» 
ble,  de  M.  R.  (J.-Cii  );  ^°  pour  le  dessin,  de  M.  Per- 
rot,  ingénieur- géographe,  Paris,  1824,  2  vol.  in-4" 
de  1 4S0  p.,  contenant  66  caries.  La  Chronologie 
hislorique  et  géographique,  par  .MM.  Ainit'e  et  Vi- 
vien, forme  le  3*  vol.  de  «et  ouvrage.  Le  BUM»- 
mappe  ne  Fera  sans  doute  paa  une  irévolutian  danab 
a:é«n'apliie  cfiiimif»  s'en  flattait  son  auteur;  mais  il  y 
a  d  excellenies  vues  et  «k»  choses  utiles.  Bailleul  a 
fuit  imprimer  une  Lettre  à  M.  U  président  delaso* 
eiéti  d»  géographie,  Paris,  1820,  in-S*,  laquelle  U 
ponr  but  de  propager  ce  qu'il  appelutaie  nOQfellee 
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iMet  mr  cetfe  science.  kiçkuA  tmà  à  h  gWm  é» 

rhistoricn ,  il  a  publû^  |Mir  livraison  des  Eludes  sur 
rki$(oir«  de  NafoUm.  Par»,  1828,  in-8".  La  révo- 
luiioa  de  ittO  ne  tronm  pu  la  plnme  fie  Bail- 
leul  inactive;  if  n  publié  phisicnrs  brochures  fort 
dynastiques,  liiilm.  uulre  les  ouvrages  <|ue  nous  ve- 
nons de  citer,  on  lui  doit  :  i'JUwumaehdes  bùarre- 
ri$$  kimakteM,  on  Recueil  d^mmitl»  «ht  to  rév^ 
tiem,  I>w4».  1796,  inS'  ;  S*  fêimiê  ê»  négoekmt, 
ou  Recueil  par  ordr«  de  maliirtt  des  traités,  lois, 
arrétéi  et  ri§l«menti  evnctrnant  le  commerce.  Us 
Wdnn/tonwa»  U$  eoloN<««  «l  ta  marine,  depuis  le 
<8  brumaire  an  8,  Paris,  an  H  (1803),  2  vol.  in-8«>. 
Jusqu'au  dtiuier  moment,  Bailitul  a  conservé  celle 
activité  d'esprit  qui,  mieux  dirigée  quelquefois,  eitt 
Mt  de  lui  un  homme  vraiment  reann|iMblB.  ii  est 
mort  plus  qu'octogénaire,  lel<l  nu*484S.  M.  Thaot, 
(le  l'Académie  tnnçiiÊ»,  •  praMiicé  son  éh^e  sur 
le  cercueil.  D — a— a. 

BAILUE  (BoMftT),«ntoUBBAruo«,  théoloicien 
presbytérien,  né  ô  Glascow,  enécot0e,en  IJ509,  étudia 
à  1  uiiivci^iu  de  celte  ville,  où  il  fut  nommé  régent 
en  philosophie,  en  4622,  [)rofesi*ur  de  théologie  en 
i  64Î,  a  prindpal  quelque  lem|>»  ajurés  la  restauration. 
Ons'eatanet  géiiAraleineniaoeonié*  le  représenter 

rcirrinir  un  Iuitthtip  ti'iin  caraetère  natiircllrment 
doux  et  conciliant,  ahah  dénaturé  par  le  fanatLsuie, 
ellTaillflari  ponaé  A  la  violence  (|u'il  a  constam- 
ment montrée  dans  ses  opinions,  plutùt  {lar  len  in- 
stigations de  son  parti,  que  i^ar  ses  dispcMiiions 
personiielleii.  Baillie  fût  un  des  plus  zélés  sou- 
tiew  du  parti  prad>ytéri«ii,  «uprés  duquel  il  se 
mit  en  «rtnd  crédit  par  le  reii»  ofartnié  qnll  fit  en 
ir.TT,  à  Tévéque  de  Glascow,  de  prêcher,  devant 
l'assemblée  générale  d'Édimbourg,  en  bveur  de  la 
lilUKie  et  des  canons  que  CharleB  voulait  introduire 
en  l^osse,  malgré  la  résistance  de  l'église  presby- 
térienne, è  laquelle  ont  toujours  adhéré  les  Ecos- 
sais depuis  la  reforniation;  il  fut  nommé,  en  ii>.Vi, 
membre  de  l'assemblée  de  Glascovr,  tenue  par  les 
ÉooasuB  pour  h  défense  de  hnr  religiea,  cl  d'où 
sortit  le  fnmi  ti\  covenant.  Ce  fut  loi  qoi,  en  Ifi  'o. 
porta  à  Loudics  les  accusations  des  lords  du  rove- 
nsm  MDtre  l'aiTlievëque  de  Cantorbéry,  Laud  ;  et 
dans  ces  différentes  occasions ,  il  s'exprima  avec 
toute  la  violence  de  l'esprit  de  parti.  Il  était,  en 
l'un  des  commissaires  de  l'ÉgU^o  1  1  m  m*,  â 
cette  assemblée  de  Westminster,  où  les  deux  cluuu* 
lires  adeptèrent  le  eofenantCependsot,  matitré  son 
presbytérianisme,  Ifdi  Icmrnt  nMaché  à  la  niaison  de 
Stuart,  ce  fut  lui  (jui,  en  itii^,  lorsque  Cluirles  11 
«ni  été  reconnu  roi,  alla  le  complimenter  à  la  Haye, 
au  nom  de  rassemblée  générale  d'Éoosse  ;  il  ex- 
prima avec  la  plus  grande  énergie  la  joie  des  près- 
bytériens,  en  voyant  Charles  appelé  au  trône,  et 
riiorreur  que  leur  inspirait  le  meurtre  de  sou  pére, 
qu'il  re|{arddt  «mime  mi  oécnble  parricide; 
mais  il  refuM  \m  cvérhé  que  le  roi  lui  offï  it.  Robert 
baillic  uiourul  tu  juillet  t<i^2,  à  l'âge  de  G3  ans. 
Dana  sa  dernière  nuiladie,  il  reçut  une  visite  de  Par- 
dievéque  de  Glascow,  nouveUeiQent  nomDd,  i  qui 
il  dit  «me  une  llmdîise  vm  pc«  nde  :  «  Honaiear 
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I  ■  Andrew,  je  lit  vousfipèlkni  pw  nMDseignear: 

k  le  roi  Ciwrlcs  a  voulu  aussi  faire  de  moi  un  sei- 
«  gneur  comme  vous,  mais  je  ne  vois  pas ,  dans  le 
«  Nouvestt  Twlamenl,  que  Jéeoa-Oirist  ait  eu  des 
n  seigneurs  dnns  maison.  •  On  lyoute  que  ILiiHîc 
iraiu  d'ailleurs  i  arclievèque  avec  beaucoup  d  efrards. 
Il  était  tréa-savant ,  connaissait  douze  à  treize  lan- 
gues, et  écrivait  éléfsnuMnt  en  ialin.  On  a  de  loi 
wi  ouvrage  mtitolé  :  Ofm  kUtorkvm  ef  eftroiiofo» 

yinim..  Amslcrdam,  1668,  in-ffii  .  t's;inié  niruif  iks 
auleurs  du  parti  opposé  au  sien,  el  quelques  traités 
de  eoolroifcrae.  Ses  lettres  «t  autres  écrits  ont  été 
publiés  par  Robert  Aikin,  on  "2  vo!  in  s",  Kdiiu- 
iiourg,  4775.  On  y  tjwve  les  journaux  des  aicicni- 
blées  générales  de  1658,  4641  et  16(5,  cl  des  dé- 
taibciuieuxsurleprooÈsdemilordâtanbrd.  S— o. 

BAILtIE  (WiixiAM.  ovGmLiAOUE),  capitaine 
de  cavalt'i'ii' ,  di-'-siniitt  i;r  vt  pravctir  ;iu  burin,  à  la 
pointe,  au  lavis  et  eu  uumierc  noire,  naquit  en  An- 
gleterre vers  47S6,  et  mourut  au  commencement  dn 
siècle.  Sa  passion  i»our  les  Leaux-arts  lui  ayant 
fait  quitter  le  service  de  bonne  heure,  jwur  se  vouer 
entièrement  à  la  gravure,  il  parvint  à  un  dcp-é  de 
talent  en  oe  genre  auquel  lû  amateurs  atteignent 
rarement.  Son  flpuvre  forme  environ  cent  pièces, 
soit  de  sa  composition,  soit  d'après  les  grands  nwî- 
tres.  Ses  morceaux  les  plus  reclierchés  sont  ceux 
qu'il  a  gravés  d'après  Rembrandt.  On  a  de  lui  une 
copie  du  Peseta-  d'or  de  ce  maître,  qui  est  fort  esti- 
mée, et  ({u'on  prend  souvent  pour  Toriginal.  11  a 
reh!aur<;  d'une  manière  trés-aihoile  la  planche 
connue  sous  le  nom  de  la  PiiC4  dei  cent  floritu.  Cet 
arfisie  Bvrit  riublUide  de  marquer  aea  i^Wiwiw^t 
non-seuleriirn!  In  flntc  <!p  TriniiPT  où  il  les  avait 
gravées,  mais  encore  de  celle  du  luots  dans  lequel  il 
ht  ttaH  (erninées.  Il  y  ifjmUait  presque  loi^mnt 
son  nom  ou  son  chiffre.  P— B. 

BAILLIE  (Mattuieu),  médecin  et  anatomiste dis- 
tingué, naquit  dans  le  comté  de  Lanark  en  Ecosse , 
le  27  octobre  4764.  Son  père,  qui  avait  d'abord  été 
pasteur,  ftil  ensuite  nemmé  prabaseur  de  théologie 
.i  l'univci-sité  dp  Clnscow,  oU  le  jeune  Bailltc  étudia 
avec  buccés  les  auteurs  classiques»  grecs  et  latius,  tes 
matliématiqucs,  la  logique  et  la  plilloaopliie  morale. 
Sa  mère  était  s<rur  des  célèbres  anatomistes  Jean  et 
Guillaume  Hunter  :  les  grands  avantages  qu'on  es- 
péra de  cette  parenté  décidèrent  sa  vocation  pour  la 
médecine,  car  aon  goût  Pcùt  porté  de  préfiârenee 
vers  la  chaire  ou  le  bamau.  Arrivé  i  Lcmdres,  i 
r.lç'f'  lit-  dix-huit  ans,  pour  y  conmicnccr  ses  études 
mç<iicales,  sous  la  dirccitondc  ses  illu.stres  jiarenis, 
Baillie  lit  des  progrès  si  rapides  en  anatomie,  qu'au 
bout  de  deux  ans  il  lût  capable  d'en  donner  des  le- 
çons; mais  peu  de  temps  après,  en  1785,  il  eut  la 
douleur  de  |»erdre  Guilljuinr  Hunter,  Vainé  de  ses 
oncles,  qui  lui  laissa  son  théâtre  anatumique,  sa  mai- 
MO,  un  petit  bien  de  ihmille  enËonse  et  fittage  de 

son  muséum  nnnlnmiqiic  qu'il  légua  à  l'université 
de  Glascow.  Deux  uns  apn  s  la  mort  de  son  oncle  et  âgé 
sculenuint  de  vingt-deux  ans,  il  ouvrit,  conjointement 
avec  le  docteur  Cruikabank,  tm  cours  d'anatooda 
qui  attira  im  grand  nomlutt  d'éUm.  Le  Jeune  priK 
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fesseur  te  diaiingua  surtout  pir  la  simplicité,  la  clar- 
té et  rardre  qnll  sut  mettra  dmi  TmpoàÛM  dea 

mati(>res  fn>;riErnaîi  ;  en  mPine  temps  il  s'ocni- 
pail  de  ia  foniiatiun  d'un  cabinf  t  d'analomie  ^allio- 
logique  qui  s'enridiit  beaucoup  par  la  suite  et  dont 
pesque  tout»  lea  préparatioiu  avaient  été  fiutespar 
ldHiiCnie:d«B«u  MBiitM  OMirt  lien  fltpréKOl 
au  àillégedesmédednade  LondrcR.  En  1787,  à  Vige 
de  vingt-aiz  ans,  BaiOie  obtint  la  place  de  médecin 
dfl  llitpilit  8tHGeir8e;eBhil  principalement  depuis 
cette  époi|iie  qu'il  commença  à  a'adooner  à  tat  pnr 
tique;  il  n'abandonna  pa»  ixHir  cela  ta  adenee  fhvo< 
rite,  Tanatomie,  (pi'il  rejçardait  coninn  l  i  ln^-"  rs- 
acntielle  de  Tart  de  guérir.  11  recueillit  dans  >>^)n  tuV- 
phal  dw  eu  nomliKn  d'aoaloaile  |Nithologi<|uc ,  et 
ptiblia  un  manuel  de  cette  science,  en  ITWi.  Le  nio- 
cùs  de  ce  livre  angtnenta  beaucoup  sa  réputation 
Sa  clicnttHe  devint  très-nonibrense  ,  et  s  aiTrut  en- 
core après  la  mort  du  docteur  Pitoirn,  qu'il  rem- 
plaça pendant  m  dernière  nMtadie.  Ses  oocupationa 
furent  dOs  lors  si  multipliées,  qu'il  se  vit  obliffé,  en 
1799,  du  rcnuticer  à  sa  place  de  médecin  de  l'iiùpi- 
tal  Si-George  et  i  ses  leçons  d'anatomie.  Daillic  se 
dittiofua  surtout  parla  sdreiéde  aomdiayMMiic,  qui 
AbH  fondé  sur  lea  grandes  eonnaisBanoes  anato- 
miqucs;  aussi  dans  bien  dr-  il  rcrniinais-"ut 
l'inipuissanee  de  son  art,  et  employait  laoins  <ic  re- 
mèdes qne  txsiuttiup  de  ses  compatriotes.  Il  eut 
toujours  de  trés-bons  procédés  envers  aea  eonfrères, 
surtout  envers  les  jeunes  médecins.  J.  Wardrop,  qui 
a  iTi  it  sa  vie,  rapporte  plusieurs  traits  qui  prou^.  ;  iu 
aon  désintéressement.  Une  jeune  dame  étant  venue  s 
le  consulter  pour  une  maladie  de  poitrine,  il  lui  con- 
seilla d'iiller  passer  Thiver  dans  un  climat  plus 
chaud  que  celui  de  l'Angleterre  :  cette  dame  lui 
ayant  exposé  i|ue  s:i  Torlune  ne  lui  permettait  pas 
de  iUre  cette  dépense,  BaiUie  lui  donna  i  l'instaM 
rergent  néeeaaaîra.  Une  dame  d\ni  hntt  mg,  mia 
peu  riche,  avait  eu  rermirs  d  ses  conseils  :  tant  que 
dura  la  maladie,  il  reçut  les  lionoraircs  qu'elle  lui 
offrit,  mais  il  les  renvoya  apris  ta  guérison.  Sa  ré- 
putation alla  toi^is  en  augmentant.  11  toi  nommé 
memlwe  de  ta  aodélé  royale  de  Londres  et  du  col- 
lège des  médecins.  Il  devint  nTi-isl  médecin  rr  n  iil- 
tant  du  roi  George  III ,  «  t  nu  decin  ordinaire  de  la 
princesse  de  Galles.  Ses  occupations  trop  nombreuses 
finirent  par  alt^r  sa  santé  :  dans  l'été  de  182S,  il 
ht  atteint  d'un  catharre  puhiHmaîre  accompairné  de 
lièvre.  Des  saignées  locales  et  l'applicfuii  n  d Un  vé- 
aicaloire  diminuèrent  la  tous  ;  mais  l'apitélit  tte  pei^ 
dit  la  faibkaae  augmenta  de  jour  en  jour,  et  il  aoc- 
C(rml>a  le  25  septembre.  Les  principaux  ouvracres  de 
Baillic  sojit  :  1»  son  manuel  d'anatoniie  jïitliolo- 
gique,  inlitiili'  ;  (he  Morbid  Anatomy  of  tome  of 
tht  mos<  imforlanl  farts  of  the  Aumitn  Aody, 
Londrea,  în-S*.  Il  y  en  a  d%ntt«  éditiom 
augmentées,  179ft,  1807  et  1812.  Traduite  en 
allemand  avec  des  additions  par  Hoimbaum  et 
Sœmering,  Berlin,  1704-1890,  in-8<*  ;  en  italien  par 
Zamit  Veniee,  1890,  S  vol.  in-8*.  Il  en  existe  deux 
IrwhMliona  ftuacaises,  la  première  par  Ferrai,  Paris, 
iWî  ta  Noonde  par  Gnerinii,  Paria,  1815,  in^.. 
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Cet  ouvrage,  remarquable  comme  livre  élémentaira 
pour  l'époqne  ott  II  a  paru ,  n'est  plus  an  niveau  de 

la  Sfienre.  II  a  beaucoup  contribué  à  répandre  le  - 
poiU  de  1  anatomie  patlwlogique  en  An)rleterre.  2"  A 
Séries  of  Engrmings  inttnded  lo  illmlraïf  ihe  Morbid 
A»aiomif,  tecic.  4H0,ibid.,  478^812.  in-4".  C'est 
tme  série  de  plandiei  aeeompognées  d'explit^itions 

p(iiiT  ^^■^^ir  ft'-  '=.lTiri;  .j  v.id  nianiU'I.  S»  Lt^lwes 
and  Observaiions  on  médiane,  ibid.,  1823,  in-S"; 
trad.  en  allemand  par  Hohnliamn,  Letîwlck,  iWB, 
Cet  ouvrage  contient  les  leçons  servant  d'intm- 
dnetion  à  son  cours  d'anatomie,  plus  d'autres  le- 
çons sur  l'ariatoMiic  et  la  pliysioloj;ie  du  .système  ner- 
veux ;  oifin  des  observations  pratiques.  Fluaieura 
â:ri«i  de  Bainie  ont  été  reeneillla  et  puVBéa  per 
J.  Wardrop,  avec  une  notice  étendue  sur  sa  vie, 
Londres,  1825,  2  vol.  in-8*.  Le  1"  volume  con- 
tient des  observations  ou  des  mémoires  qui  avaient 
déjà  été  imprimés  dans  les  Trwuadi<m$  pMIoMH 
pM^ft,  on  d  antres  reoi^h  scleniiflc|neB.  Le  $f 

renferrnr-  V  A  mf"?7î  t  pnfhrilorjliju,'  di'  l'autCUr.  Baillie 
a  eacun-  publie  l  Anafomie  palliologiquê  de  l'vtérvs 
d'une  femme  enceinte,  Londres,  1794,  in-4*,  oi»- 
iTage  deG.  Uimter,  qu'il  a  accfiinpnL'né  de  notes.  Le 
108*vo1.dulfon{iUyAR<{etr,  p  s.-  o  ntieuttm  article 
sur  la  vie  e(  les  ouvrages  de  ce  inétietin     G — tu — n. 

BAILLIK  (Joun),  savant  anglais,  ne  à  Invcmess, 
en  1766,  fut,  dèa  m  pramiére  jeunesse,  élevé  dans 
l'art  militaire,  et  partit  en  ITUI  pour  les  Indes,  où  il 
entra  au  serv  ice  de  la  compagnie.  Il  s'occupa  d'abord 
(le  IVluclc  fies  langues  de  l'Orient,  et  il  y  lit  des  pro- 
grés si  rapides,  que,  en  1797,  il  fut  cbârgé  par  le 
gouverneur  génénl,  sir  Jdm  9Mre,  detrMlnb«  de 
l'arabe  un  gros  volume  de  lois  musiiliimnrs  mrn- 
prenant  tout  le  code  Imamea,  dans  son  application 
aux  matières  civiles.  Malheureusement  un  seul  vo- 
lume, eomenantlea  loiaoommeretalea,  a  vu  le  jour. 
Lors  de  la  fondation  du  collège  du  fart  William, 
Tlaillie  fut  nornnié  professeur  d'aralî«\  de  persan,  de 
druit  malioiuétan,  et  il  remplit  cette  cliaire  avec 
distinction  jtistiu'en  18(17,  ou  il  fut  promu  au  grade 
de  colonel,  et  envoyé  en  qualité  de  résident  A  la  cour 
du  imwal^lzir  d*Aonde.  Eh  -1901,  il  publia  quel- 
ques tables  destinée!!  à  farlliter  ses  cours  de  langues; 
et  de  1802  à  1805,  il  donna  l'édition  des  textes  ori- 
ginaux de  cinq  ouvrages  les  plus  estimés,  sur  la 
grammaire  arabe,  savoir  :  Miel  Àmil,  Scherh  Miet 
Amil,  Misbah,  Hedayet  Alnahw  et  la  Cafia  dCRbn- 
lliidjib.  Kn  IHI  i,  r;;iil  ir  lut  nonnué  résident  à 
Lacfanatt;  et,  en  18tK,  il  se  retira  du  service  de  la 
compagnie  des  Indes  pour  retourner  en  Angleicire, 
où  il  arriva  en  1825.  Il  fiit  nommé  un  des  directetirs 
de  la  compagnie,  et  il  en  a  rempli  les  fonctions  avec 
honneur  Jusqu'i  m  mort,  «nlvée  en  1825.  A  Lon- 
dres. G— «—y. 

BAILUF  (RocH       ft^t  BivitnE  (pe  la). 

BAILLIMAÎSTIM^  :  nrnt  Fb  wr-r-is -•PnE.Nxr), 
né  au  Fai,  en  Fraadie-l^onité,  en  iTtU  .m  i  -  avoir 
feit  sa  profession  religiens<\  le  21)  noM niln  1725, 
devint  eélérier  de  l'abbaye  de  Moléme.  L'iuatoire  de 
ce  bénédictin  a  quelques  rapports  «vec  cdta  de  h 
fille  Mttvi«e  de  Chlhm  dont  il  ftil  parié  duit  le 
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Utrtur*  de  décembre  1731,  t.  1"',  et  île  i|ucliiucs 
«merinforhinés  qui  ont  habité  le*  CorMi.  Les  cun- 
fivres  de  IViillinmislre  le  croyaient  mm-t  di'imis 
quelque  Icuip»,  lurM|u'oi)  k;  découvrit  duns  If  buis 
îft  8œux,  dépendant  de  la  ti  rru  de  Granr*-!  (en  Ikjur- 
gegne).  le  9  tinpHmhrr  Ua  gude,  qui  y  &i- 
sait  sa  rotide,  vitlitravenleatNmiininesm  Itomme 
qui  lui  parut  extraordinaire,  occn]»'  i  nieilllr  do^ 
ootaettes  qu'il  OHUigeait.  Ce  garde,  elîiajfé,  n'ayant 
INHJil  d'wwet.  «t  croyant  que  TiiiooiiiHi  éuk  quel- 
que malfaiteur,  se  relirait,  lors(|u'il  rencontra  une 
ftiiunie  i|ui  l'encouragea  i  a'aisurer  dc  oet  individu, 
IJIMI  qu'il  fîkt.  Ilailliniaialie  jfir  c'était  lui-ntéme), 
voyMit  venir  à  lui  ta  paysanne  qui  l'appelait,  nllaii 
a'enCMKser  dani  la  proCondeor  des  bois,  r|ii:)nd,  à 
l'appel  réitéré  de  cttli;  iVniiiic,  il  se  décida  à  venir 
àelk.Ce  malUeureux  n'avait  plus  que  les  débris  de 
Ml  «neieiM  THeiiienis  ;  ses  bM  et  m  soulien  étaient 
ponrns,  le  rfst<<  n'existait  plusouétait  en  lambeaux. 
Il  nvait  un  efrrayaot  dont  ses  mains,  rougiti» 

par  les  mures  (|u'il  amdiut  aux  ronces,  ne  diuii- 
nualent  pas  rborreiir;n  ddmaPGbe  4Stait  lente  «  t 
pénible  ;  sa  voix  sourde  et  eanée.  A  tentée  les  ({ues- 
tioos  que  la  villageoise  lui  adre!:sriir.  il  m  a  i-n;  ré- 
pondre que  :  J«  ne  mit  pas:  ou  J«  n'en  iait  rien. 
Pnmé  plue  inetamment,  ^Jonie  qnll  avait  été  voté, 
et  fiu'il  fliprrliait  son  cheval .  Comme  on  nvait  beau- 
coup farle.  dans  le  [M)s,  d  uq  otoiuc  de  Mokhiic 
qoi  avait  disparu  il  y  avait  plusieurs  mois,  celte 
fhnme  lui  demanda  s'il  ne  serait  pas  ce  bénédictin. 
Il  répoiulit  que  cela  se  pourrait  être,  et  qu'il  y  avait 
longtemps  qu'il  errait  dans  les  Ixiis  s;iiis  savoir  où 
il  était.  Transpratée  de  joie,  la  bonne  paysanne,  que 
k  pllîé  avait  rendue  Itardie,  appela  le  garde,  qui 
f  titin  n  1  ,  i  lrt  à  revenir  sur  S4?.s  [las;  elle  lui  ap 
prit  ({ue  I  inronnu  qui  l'avait  Ltnt  effrayé  n'était  au- 
tre que  le  céléricr  du  couvent  dont  ea  avait  attribué 
la  disparition  à  des  assassins.  Bien  veooiuiu,  Bailli- 
maistre  fut  par  ses  deux  libérateurs  conduit  à  peu 
de  distance  «le  là,  dans  une  lo^e  de  salxjticrs.  Le 
mallieurcux  se  plajj{nit  du  froid  i  on  le  lit  approcher 
dVm  bon  fcn,  elm  loi  dotutedo  peinde  seigle  qu'il 
Tii'uiL'ea  avec  avidité,  le  front  h  ir  <i  Ir  s  larmes  aux 
yeux  et  s'ap|>uyaut  ta  tète  sur  ici  ^^euoux.  Quaud  il 
eol  mangé  eon  pain,  il  tira  de  sa  podw  un  petit  li- 
vre, lut  (|uek|ues  moments,  et  demanda  à  boire.  Au 
bruit  de  cette  dtkxniverte,  il  accourut  beaucoup  de 
monde  des  environs.  Plusieurs  personnes  m-  rappe- 
lèrent l'avoir  cnt^u  dans  les  bois  depuis  plus  de 
lia  aemaînea  ;  maie  elles  Tavaient  pris  pour  un  garde 
déi;nis<^  ijui  se  tenait  en  embuscade.  Quia/e  jours 
avuul  la  découverte  de  Kaillimaistre,  de  Sacy,  l'au- 
Icur  du  TraUé  dt  i  Amitié,  chassant  avec  son  do- 
mestique dans  les  bois  de  Sœux,  avait  aussi  entrevu 
le  mallieurcux  ctMtVicr  qu'ils  avaient  pris  {tour  un 
paysan  idiot  de  la  contrée.  I.e  hailli  di-  (inmcei, 
procureur  de  l'abbaye  de  Moléuic  k  Essoi,  ayant  été 
prévenu,  ae  rendit  te  même  jonr  dani  fa  loge  des 
sabotiers,  et  eut  peine  h  rwoiinaitre  l'infortuné 
Ilaillimai.stre,  <}ut  était  tout  de^ucuiUé,  dunt  la  barl)e 
attee  clieveiix  négligés  avaient  aciluis  plus  de  deux  | 
poueoa  de  kaigueur»  dont  les  traiu  étaient  altérée  et  1 
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l'wil  exirémemeui  égaré.  On  rendit  compte  à  ce  ma- 
gistrat de  tout  ee  qni  venait  de  ae  paner.  II  fit  Isuil» 

1er  le  cèlérier,  sur  lequel  on  trouva  le  Nouveau 
Teittauieiil  dont  il  a  été  question  plus  haut,  une 
montre  d'argent  non  montée,  et  environ  40  francs, 
somme  ^ale  à  oeUe  qu'il  avait  lorsqu'il  avait  dis- 
paru. Ce  ne  Art  pas  sans  peine,  vu  son  état  d'af- 
foiblissement,  qu'on  put  le  conduire  à  cheval  jusque 
cbex  le  bailli,  i  Essoi.  Ce  voyage  augmenta  encore 
le  dérangement  d*eqirit  du  malade,  quVia  mit  au  Ht 
apr^.s  lui  avoir  fait  manger  un  bon  i^fn  Tc  Un  peu 
reuiii»  de  ses  fatigues,  il  n'en  ftil  (kls  plus  foctie 
d'obtenir  de  lui  les  renseignements  qu'on  dérindt. 
il  ne  ae  souvenait  de  rien,  il  avait  outilié  les  noms 
des  dMwes  les  plus  communes.  Le  lendemain,  10 
^r  intirc  au  matin,  !r  li  iilli  se  [)résenta  au  lit  du 
religieux,  et  s'y  fit  accompagner  par  son  greffier  et 
par  quelques  antres  personnes.  Après  qu*on  fût  par- 
Tenu  à  m';sii!"cr  nni!limnî>trr  mit  les  vnIcuj'S  qu'il 
paraitoait  craindre  i)enun)up,  ajire-s  qu'il  eut  f>rù$un 
léger  repas,  après  un  grand  nombre  de  divagations, 
il  dit  qu'il  était  religieux,  qu'il  se  Muvenait  d'être 
sord  de  Moléme  à  cheval  après  vêpres  ;  qu'il  a\'ait 
passi'  à  Mus.si  et  était  entré  dans  le  bois  vers  la  fin 
du  jour,  qu'aussitôt  deux  hommes  armée  de  fnsiii 
étaient  venns  I  M  et  ravalent  renversé  de  denMS 
sa  monture qu*U  n'avait  pu  faire  courir;  rpie,  pen- 
dant que  les  voleurs  teuaieol  le  cheval  ei  fouillaient 
dans  les  poches  de  sa  rolw,  il  s'^uùl  enfui  dîoâa  les 
bois,  et  qu'y  étant  tombé  de  lassitude,  il  ne  se  sou- 
venait plus  de  tout  ce  (|ui  pouvait  lui  être  arrivé 
de[>uis.  Les  religieux  de  MolOuic  s'empressèrent  de 
venir  clusrcher  leur  confrère;  mais  il  était  si  lùliie 
encore,  quNl  Mlnt  attendre  au  1t  aeiitenilire  ponr 
le  conduire  h  h  mai«)n.  On  lui  donna  des  habits 
religieux  qu'il  reçut  avec  une  grande  joie,  et  peu  i 
peu  il  reprit  sa  force,  sa  raison  et  sa  santé.  Pendant 
près  de  deux  mois  que  Baillimaistre  avait  pssés 
dans  ie  bols  de  Serux,  il  n^avait  vécu  que  de  fraises, 
de  noisettes,  de  mures  saUVlgn  et  peut-^tre  de 
quelques  herbes  insipides.  Du». 

BAILLON  (EMHAicoBt),  nataraliate  français. 
COlTCS|iondant  du  mns-'n m  d'histoire  naturelle,  mort 
à  Abbevilie,  ea  1B<)^,  a  cultivé  avec  succès  l'omi- 
tliologie  et  la  physiologie  végétale,  sou!>  le^  rappoits 
de  l'utilité  immédiate  dans  l'économie  rurale  el  po- 
litique :  dans  chacune  de  ces  parties.  Il  fut  un  très- 
bon  observateur;  el ,  s:uis  sortir  de  son  [wiys,  il  a 
trouvé  le  moyen  de  recueillir  un  grand  nombre  de 
faits  nouveaux  et  cnrieux.  II  n'a  publié  aons  son  nom 
<pic  trois  mt'nioires  ;  mats  ce  sont  des  ouvrages  coin 
plets,  qui  ne  laissent  ritu  à  désirer  sur  le  sujet 
qu'ils  traitent.  Il  fit  une  étude  |xirticuliére  des 
oiseaux  de  mer  qui  habitent  les  eûtes  de  la  Picardie. 
Plusieurs  étaient  peu  connuK,  et  quelques-uns  ne 
l'étaient  |)as  du  tout.  H  coî  uniiuiijua  les  observa- 
tions qu'il  avait  biles  sur  les  moeurs  de  ces  diverses 
espèces  à  Buflbn,  qui  le  dta  avae  éloge.  Tous  les 
ans,  il  envoyait  à  Paris  des  oiseaux  aquatiques  vi- 
vante, que  I  on  élevaitau  jardindu  musfhim.  llaviiit 
le  tuienl  de  prépara  avec  beaucoup  de  dextérité  el 
(le  grâce  les  oiseaux  pour  les  collectiom  d'histoire 
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natonlle  ;  «t  1»  imnrfnn  hil  doU  hpliH  grande  ptr. 

tie  Je  mix  de  mer  et  de  rivaf^dcs  ofties  fie  l'Orran, 
dont  (iliiskuns  sont  irèii-rares.  Buffon  ii  a\ait  pu 
doflocr,  d'après  liù ,  qu'une  ootioe  trèa-incuniiik-tc 
Mir  l'oiaeni  noauné  AariMuAa;  niaia  dq^ia,  Bailloo 
•y«ni  M  k  portée  de  le  niein  obeerrer,  •  pnluKé 
un  mémoire  daa<;  lequel  H  m  a  fait  la  description  «t 
riiialoire  diuis  le  pius  graud  détail.  11  a  donné  un 
Mémttre  iur  lt$  causes  éht  dépérisumeni  dt$  boit,  et 
(m  moffem  ^tf  riMiANir»  1794,  khi*.  C* mémoire  rem- 
porta le  prix  qœ  fat  «nnumme  de  Pntaavait  proposé, 
Mir  rinvilation  de  l'assemblée  coostituante.  Il  en  a 
donné  unautre  à  la  société  d'agriculture  de  i'ana,  ai>- 
nte  ITM,  ainwMK  d'hiver  :  Uimaire  mur  it»  mblet 
ffio«t>anr<  qui  couvrent  la  eôU$  du  département  du 
Pat-de-Calaiiy  et  tes  moyens  de  s'opposer  à  leur  in- 
vanion.  Pour  fixer  les  hablfs  des  dniies,  et  jiai-v('nir 
i  les  rendre  propres  à  la  culture  et  aux  planiatiom 
d*wlmi,  il  pro|ioae  d'y  eultlver  le  rmmt  desaiUea 
{arunffo  arenaria),  nonuné  vulgaircnwnt  hoya.  Ce 
tiit>iuoire,  qui  est  d'un  grand  intérêt  sous  les  nip- 
l>ori.s  de  l'agriculture  et  de  l'économie  rurale  de  ces 
oontréea,  renferme  aassi  des  vues  neuves  sur  Torg»* 
aiiatioii  de  cette  plaoce.  On  voit  que  iiaillon  mu>- 
vail  aussi  l)ien  les  vt^gétanx  (pu;  les  animaux.  Il  a 
lai.vv^  un  UU  qui  ^uii  b  même  carrière.  D — P — s. 
liAlLLOT  (  l'iERRE),  né  à  Dijon  le  8  septembre 
y  mourut  le  :2a  lÊvrier  1815,  prolîBsseur  de 
IHléntnre  Irançai^te  et  de  rhéloriqiM  an  lycée,  et 
Dicnibi-c  Je  l'aradémie.  Entré  ven  1760  dans  la  car- 
rière de  l'insiruction  publique  après  avoir  lait  d'ex- 
cellmieB  éludes,  il  ne  tarda  pas  à  ae  fiilre  comnitra 
lumorablcment  par  de  bons  «lèves  et  par  quelques 
poésies  françaises,  dont  on  retrouve  les  principales 
dans  la  fLuille  de  Ikjuru-n^m  I  i  regret  d'avoir 
IierdusontiU,  tué  au  »icgc  de  l'eiii^olaeaËapagne, 
«A  U  nrvsit  eomme  capitaine  d'artillerie,  «vaiic*  le 
frnne  de  si  carrière  lulvjrieusc.  lK;.s  divers  ouvrages 
qti'd  a  (•oiu[K)scs,  ou  n'a  livré  à  l'iin|iression  (oulrc 
les  poésies  dont  nous  avons  |Kirle;  que  les  trois  sui- 
vants, qu'il  avait  fiùta  pour  ses  élèves  et  en  quelque 
sorte  avee  eux  :!•  JUM  dir  tetutaUfèdr  Jrursftoii. 

lu  U  S  septembre  17ÎM  dan^  la  ^nrir'ir  patriotique  de 
Dijon,  aux  gardes  naliuuatuc  voionimres  de  laCiU^ 
d'Or,  lors  de  leur  départ  pour  l'armée,  i79S,  în-8*; 
iT  PkmériUMm  s«(ae|«,  avec  des  notes  ;  trois  édi- 
trans  dont  n  éenUn  parut  à  Dijon ,  chez  Bligny  i 
■  Ti  !s:(W,  irî-B'-';  5°  Chidii  $fetai.'i"i  fhntrs  icUxtœ^ad 
utum  lycœorum,  également  avec  des  nutcs  fort  bieu 
lûtes,  Dijon,  Coquet,  1806.  Des. 

BAILLOT  (ETiENnB-CATHBaïKK),  né  à  Evry- 
smvAubc  en  17.")8,  était  avocat  au  bailliage  de  Troycs 
lorsque  !a  it  v  ilurimi  coninicru,  A  I!  s  i  ii  montra  jiar- 
ttsan,  et  fut  uouuik;,  par  le  tiers  état  de  sa  pro- 
vince, dé|Rilé  sus  états  généraux  de  IIW,  «à  il  ne 
se  lit  point  remarquer.  Il  ne  prit  pas  une  seule  fois 
la  jjarolc  dans  la  longue  session  de  rassemblée  na- 
tionale, et  siégGfl  constamment  ati  côlé  gauche  avec 
la  roigorité  qui  volait  en  iiaveur  des  innovations.  11 
fbt  nonuné  tneudae  du  tribunal  de  caoiMion  km  de 
sa  première  in«5ta!Iation,  en  1701,  eP  tirarn 
dnns  son  d^^rtcmcnt,  où  il  nes'occuiia       que  de 
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liHéntnie  et  de  la  calnwe  des  dwaiis.  H  est  mort  i 

l'vry-sur-Aube,  le  15  avril  1825.  On  n     ]m  une  . 
traduction  en  prose  médiocre  des  .satires  de  Ju vénal 
[lar  B...),  Paris,  182S,  in-8'.  U  a  laissé  en  manus- 
crit des  iteeJlarclkM  «tir  rMiMrs  de  CAaaipaymi, 
dans  leaquelies  il  s*eat  pavtioalièMUeBt'ooMpil  de 

'  L^i'-néalof^ii^s.  Z. 

lUlLLOT  (PlERHB-MAHIB-FRAAÇOIS-DB-SAi.ES}, 

célèbre  violoniste,  né  le  1*'  octobre  1771,  i  IHmy 
près  Paris,  mort  dans  cette  capitale,  le  15  septembre 
1842,  a  laissé  une  des  réputations  les  |>ltis  jnm^  t^it 
Jamais  artiste  ait  obtenue  (  "i  ij  i'  i  !  '  7  lui  l  u 
tnour  de  la  vertu  et  la  pratique  des  devoirs  de  la  so- 
ciété marchaient  de  front  avec  l'amour  et  la  pratique 
de  l'art.  Chef  de  l'école  française  pour  le  violon,  il  fut 
avec  cela  écrivain  remarquable,  employé  habile, 
homme reliiricux.evccllentauseiti de  -1  iii]ti;|]i  l'une 
bienveillance  et  d'une  distinction  parfiiites  dans  te 
monde;  aRNol,  I  eetie  beure  que  h  tomlie  itm  i 
peine  fermiîc  sur  cet  lummc  d'élite,  le  biographe, 
quelque  flatteur  que  puisse  être  son  récit,  ne  peut 
craindre  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  connu  Baillot 
Tîcnue  taxer  ses  pages  de  oom|ilaiiaaGe  en  «le  ûs^ 
lerie.  Son  père,  avocat  an  perlenient  de  Mi, 

;v.r(if  rté  fni  i  (\  i  nr  un  revers  de  fortune,  d*é- 
laliiir  une  inai.M}!!  d'éducation  à  l'aïsy,  qui  n'é- 
tait pas  alors  conmie  aujourd'hui  im  élégint 
faubourg  de  Puis,  mais  nne  lisnte  «mpegnp, 
sitoée  entre  nn  grand  bois  et  la  bette  rlvUre 
de  Sdne.  Ce  fut  là  que  Baillot  ree  ir  >  i  pre- 
mière éducation  aous  l'immédiate  direction  pater- 
nelle. Tout  en  salsiBaainl  atec  hcilité  les  premiers 
éléments  des  langues  aneiemies,  ces  indispensables 
précurseurs  de  toute  instmedon  solide,  il  annon- 
çait de  raras  disposition»  pour  la  musique  et  un  goOt 
particulier  pour  le  violon.  On  assure  qu'avant  l'Age 
de  sept  ans  il  aveHvéosR  i  jouer  sur  «et  instrument, 
sans  le  secours  d'aucun  maître  ,  plusieurs  airs  qu'il 
avait  entendu  répéter  ;  traditiun  qui  nou:»  rappelle 
Ovide  bégayant  des  vers  dès  le  berceau ,  ou  plutdt 
Viotti  aononçant  dès  sa  première  enBuioe  le  talent 
qui  devrit  hii  procurer  la  gloire.  Us  peienis  de 
Raillot  se  lifttèrent  de  eulliver  une  vocation  si  pro- 
noncée :  à  liuii  ans  il  avait  déjà  eu  pour  maître  l'o- 
lidori,  lequel  tbt  remplacé  par  Sle- Marie,  qui 
lui  apprit  de  bonne  beure  i  cbercher  oetle  nelr- 
teté  (Texécntion  que  BalHoi  a  portée  dqmis  i  une 
^  perfection  si  rare.  Un  jour,  il  avnit  alors  onze 
ans,  00  le  œoduisit  au  concert  spirituel  qui  se 
donnait  aux  Tuileries  :  il  y  entendit  S'iotti. 
Cette  séance  musicale  fttl  pour  l'en&nt  une  fdvé* 
laUon;  il  comprit  tout  A  conp  une  perfaetion 
dans  l  art,  qui  ne  s'était  pas  efKN)rc  fornndée  |)our 
lui  dans  les  accords  de  ses  premiers  professeurs  ; 
cl  bien  que  dans  im  âge  al  tendre  il  ne  pdt  se  nn- 
dre  compte  des  moyens  employés  par  ce  grand 
artiste,  il  fut  dés  lors  {lourhuivi  par  une  idée  fixe, 
celle  d'arriver  un  jour  à  égaler  le  mwlele  qui 
causait  son  admiration.  Vers  cette  éiioque  (KSSj, 
l4>  père  de  Beniot  fbt  nommé  anbatkut  du  fneeurair 

fin  rni  prfs  le  conseil  supérieur  t!e  l'île  de  Corse.  11 

'  se  rendit  à  Bastia  avec  sa  famidc.  Le  comte  de  Mar- 
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bœuf,  qoi  commandait  eu  Corse, 'I  11  lueut'i  diMingrué 
^  çe»  nouveaux  venus.  La  mère  d«  Baillot  «e  piaia«it 
*  i  iMonter  que  conme  die  dînait  chex  le  gouveiv 
ncttr,  elle  avait  vn  p!ii^  d'une  f'iîs  iTculiiTUf  Rnnii- 
parte,  la  mère,  ak>r8  dans  tmit  (  cciat  de  i»a  boautf, 
venir  solliciter  des  secours  que  son  état  voisin  de 
h  misère  lui  rendait  indiapeiMblM.  Madame  de 
Marbcpuf ,  morte  il  y  a  peu  d^année»  icHgicine  au 
SamMI'Tur,      .anlait  d'avoir  donné  iOn  pfenier 
petit  violon  au  jeune  Baillot.  Le  pCie  de  ce  der- 
nier moanil  pea  de  Uasfê  aprèa  wn  «trivée  en 
Corse,  laissant  une  vmvc  sans  fortune  avec  deux 
entants.  Mai»  madame  Baillot  cul  le  buotieur  de  trou- 
W  éatê  llMendant  de  Corse,  Boucitcpom,  un  proteo> 
teur  pour  sa  bnùUe.  Boodiéporn  fit  étever  le  jeune 
Ba'UloC  avec  ses  flb  et  renvoya  avec  eux  è  Borne.  Les 
études  classiques  ne  lui  fiit  n!  |i;isiiiiVilitr  l'instnitiitiil 
qui  était  le  but  de  toutes  ses  pentiéc»,  ie  sujet  de  toutes 
an  ioiea;«tilpiitkRoniedwleçonsdePen«id,âève 
de  Lardiiû,  habile  violoniste,  qui  le  mit  par  ses  conseils 
danscette  voie  de  vigueur  et  de  puli»sauce  que  Baillot  a 
aaivie  avec  tant  de  succès.  Quand  son  éducation  fut 
lenuDée,  il  alla  rendit  à  Pan  la  femiUe  de  son 
proiecteor,  qui  reamt  d'être  nonraié  intendant  dn 
Béam,  et  pr-'s  luquel  il  remplisMii  les  fonctions  de 
eeorétaire.  Fendant  les  cinq  années  qii'il  passa  à 
Phi,  fe  Bafoue,  à  Auch,  il  continua  seul,  dans  ses 
mnnîcnis  de  loisir  m>ti  ('■ducal ion  musicale,  s'cfTlBr- 
(11  II  il'  rendre,  jar  lu  jeu  de  son  archet,  les  inspi- 
rât n  s  qu'il  puisait  à  la  fois  et  dans  les  souvenin; 
ineflaçables  que  lui  avait  laissés  l'admirable  takul  de 
Viotii,  et  dans  les  Imprearicoa  de  la  naUrre  Sf  grande, 
si  accidenlée,  si  piltores<|ue  au  milieu  clrs  l'vi  >  nri  s 
■  En  1794 ,  lorsque  rassemblée  constituante  sui)- 
prima  lea  inleiulances,  Baillot  se  sépen  de  son 
protecteur,  re^  lut  h  Paris  et  s'établit  avec  sa  mère 
datis  la  rue  Moniuiartrc.  Madame  Baillot,  ne  se 
aentant  pas  en  état  d'apprik-ier  elle-même  le  ta- 
lent que  son  tils  annonçait  d^,  et  tout  étonnée 
dee  applawfiMmenis  que  IWsnt  entendre  k  taile 
des  passants  qui  s'arrêtaient  quand  il  jouait  le  soir 
la  fenêtre  ouverte,  lit  demander  à  Viutii  la  per- 
nission  de  le  lui  mener.  Viotti  mît  un  violon  dans 
les  mains  du  jeune  liomme,  et  lui  fit  jouer  son 
1 1*conoertu.  Le  ccrur  tremblait  à  celui-ci,  mais  son 
bras  ne  trembla  (loiiit,  et  le  maître  enchante,  i^urpris 
de  la  chaleur  et  de  la  largeur  de  son  jeu,  le  plaça 
aur-leH;hamp  dans  l'oicliestre  dee  Booflto»  Ce  fttt  Ife 
que  Baillot  fil  ronnaissancc  avec  Rode,  l'i'K^vç  de 
prédilection  de  ViutU,  et  que  se  forma  entre  les 
deux  jeunes  virtuoses  cette  amitié  tendre  et  frater- 
nelle qui  ne  s'est  jamais  démentie.  En  très-pcn  de 
teaipii  Baillot  put  égaler  son  maître  ;  mais  bienlMtusei 
chacun  d'eus  (trit  un  essor  bien  ditTéreotet  suivit  ht 
route  que  sa  nature  lui  traçait  :  d'un  câté  la  grice  et 
*4légance  portéesau  aaprtme  degré;  de  rentre  la 
véhémence,  la  chaleur,  le  grandiose  le  plus 
Toutefois  Baillot  ne  resta  que  cinq  mois  à  l'urdiestre 
dea  Bouffes;  la  journée  du  lOaofltcl^tersa  les  chan- 
teurs italiens,  et  il  se  trouva,  en  1793,  sans 
place,  sans  fortune,  et  ayant  avec  hll  sa  niére,  sa 
ivnr.  nw  tnie»  une  eonaîoe  et  un  «ode,  encien 


prienr  de»  gniiàs  hw^w^Wns  de  Paris.  Bîenidt  3 
Ait  atteint  par  la  première  réquisition  i  il  fut  in- 
corporé *  r  année  dee  eftiea,  et  passa  vingt  meia  k 

rhrrhmir^  ou  dans  les  environs.  Là  il  liWm  dti 
proie<-teur»,  et  fut  «aocessivcmcnt  le  secfétaire  in- 
time du  représentant  Pomme  et  du  générai  Deasolles. 
Sa  santé  a'étant  altérée  par  le»  privatiOQ»  et  lee  fi- 
tigues,  il  obthit  aon  congé,  et  revint  à  Parie,  eô 
le  riche  fournisseur   Seguin  l'<  in|iloya   dans  la 
bbrique  de  cuirs  qu'il  avait  établie  pour  la  four- 
niture dee  améee;  nMbeemedeale  emploi  rappor- 
tait à  Baillot  k  peine  de  qnoi  fcmmir  dn  p;itn  à  la 
nombreuse  fiunilic  dont  il  était  ra|)pui.  L  <n>t  alors 
qu'il  fit  la  fwmalMinUlfi  d'un  chef  de  division  da 
ministère  dee  Inenni,  qui  i'j  ptafa  d'une  menMre 
Rvanta^use.  H  redevint  nnatenr:  aentement  il  von* 
lut  bien  donner  des  le<,x)ns  à  deux  amis  kit!raes,ctre 
petit  surcroit  dTémoluroenls  ajoutait  à  mm  avoir  ce 
q\ril  lui  MMtpoarMre  vitreaa  tunilledans  une  hono- 
rable m<^diorrili^.  Cependant  tous  les  amis  de  Baillot  le 
pri'ssaiiîni  de  se  faire  entendre  en  public;  il  s'y  dé- 
termina aloni  pour  la  première  foi»,  et  choisit  pour 
son  début  le  14*  eonooio  de  Viotli.  Ma  ce  momeut 
sa  réputation  ftat  fiôte  :  te  Conservatoire  Inl  ewnit 
ses  iH)rtes,  et,  le  £1  septembre  I79S,  Baillot  rero- 
playa,  comme  professeur  de  violon  dans  cet  étabtis- 
seraaH,  Bede  aon  ami,  qui  dUt  tenter  le  fortune  en 
Russie.  Quand  Bonaparte  aniva  au  consulat,  il  or- 
donna des  réformes  dans  les  luinisleres  On  se  giarda 
bien  de  congédier  Baillot.  travailleur  par  e^ccilenoe. 
mataappmant  que  parmi  aea  eonfrèrea  éliminés,  se 
trouvait  un  père  de  femille  aane  antrereMHWroe  que  sa 
place.  Use  présente  chez  le  mirii>ttr  ri  lui  propose  de 
résigner  ses  fonctions  en  faveur  de  son  infortuné  col- 
lègue. «  Je  puis  me  passer  de  ma  place,  dit  Baillot  ; 
«  je  trouverai,  dans  la  pratique  de  l'art  que  j'aime, 
«  î'équivaleul  d  un  emploi  ({ui  rendra  le  bonlieur  à 
«  une  fiimille  malheureuse.  »  I.e  ministre  n  acci>i)ta 
point  «e  noble  sacrifice ,  et  l'employé  fut  réintépé. 
Baillot  devait  occuper  pendant  quarante-sept  ans 
sa  place  au  Conservatoire.  Ik^s  son  entnS  dmis  ccl 
établissement,  il  se  trouva  riciie  d'appoinleiiients. 
atomeomnienca  pour  lui,  comme  pnilieanur et  conaae 
rx'Viit.int,  un  demi-siècle  de  travaux  utiles  et  bril- 
laiii>,  de  triomphes  et  d'honneurs.  Sa  plume  fa- 
cile, éUxpienle,  rendit  plus  d'un  service  au  (.onser- 
vatoire.  Au  mois  de  pluvitae  an  10,  cet  éiabltsae- 
nMnt  ae  trourait  en  butte  i  dek  aUnques  int^rées  par 
l'envie  tf  '  [iirlfuies  artistes  médioci es,  et  fmr  l'amour- 
propre  blesse  du  célèbre  Lcsucur,  qui,  dans  celte 
occasion,  fut  assez  mal  conseillé.  Lea  menilNreo>du 
Conservatoire  cluurgérent  unanimement  letir  con- 
frère Baillot  de  répondre  à  ces  atta(|ues.  Il  le  fit 
avec  autant  de  mesure  que  de  vipueur,  dans  un  écrit 
intitulé  :  RtentU  dt  fiiee»  à  oppoier  à  divers  UMiu 
diri^t  eonire  le  CiMMsweloAv  de  WHui^wt,  aniet 
^Ofi^'-rviiHonn  iur  Vitai  de  la  mutiquf  rn  Franrt. 
in-8  de  Mt  [>ages.  A  des  injures,  il  répondait  avec 
calme  par  des  pièces,  des  foits,  des  raisons  et  par 
l'expression  de  tons  lea  sentiments  qui  peuvent  hlH 
nqrer  un  artiste.  On  en  jugera  par  ce  passage  dni 
la  première  phrew  «arttwt  noua  oemWe  mirilcf 
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4'éd« reemilfe eomme  vu axlone  :  KCmeqtriimM 

•  Mue  ùWe  juste  des  Ovaux-urlt  senlrnt  ijn'it<:  dii- 
%  veni  être  un  Ikn  dans  kt  mcièlé,  ei  non  pas  un 

•  «1^  4i  iiuordt.  Les  prétendus  amateurs  de  ki 

■  musique  draiiMii|iie  se  traliisaent  :  ce  n'est  pas  en 
«  écrivant  des  vobiinet  d'injures  que  l'on  prouve  la 
«  pureté  (le  SCS  intentions  et  la  justesse  de  son  jii- 
«  gement  \  ce  u'esl  pas  en  fabriquant  clnquc  jour  de 
«  noawdke  dialribM  que  l'on  manifeste  son  antour 
«  pour  les  art»,  (*e<i  doux  fi-uits  du  travail,  de  la 
«  paix  et  de  la  concorde  ;  les  vrais  amis  des  arts 

■  suivent  un  autre  rlien)in  (|ue  celui  de  l'intrigue, 
«  et  prannent  ua  autre  lantmse  que  celui  de  la  ca- 
«  loonie.  »  Les  menlMS  du  Geneemioire  KfKBX 
unanimement  votd  rî'rection  d'tm  monument  de 
leur  gratitude  euvcii»  Sarrctlc,  fondateur  et  alors 
directeur  de  cet  éublissement,  les  mêmes  libellijîtes 
afiieot  (  1 1  présenté  cette  décistoo  eommr  «m  hammait 
emmmdé  parlaerainie,à4u$mtKriftmin^n'o- 
attU  rompre lach aine (juila  asservit  «Calonmiateurs  ! 
a  a'écnait  Baillot,  qui  o^ez  atlu({ucr  de!>  arUïtai  dans 
€  M  ^*i]s  ont  de  plus  cher,  leur  indépendance,  il 
«  De  TOUS  est  point  doaDé  de  caniielire  en  fnei 
a  ils  font  consister  ta  fierté.  Yea»  <|ui  TOUS  étxvm 
«  que  In  lilxrtê  seule  a  du  droits  sur  les  arts, 
«  vous  ignorez  sans  doute  que  les  droit»  de  k  liberté 
«  B'exchient  point  ceux  dis  la  reconnaissance!.... 
a  Et  i|uel  autre  intérêt  rpie  celui  de  la  gloire  de 
«  l'art  niiL-iical  attaclic  les  membres  du  Ckinser- 
«  ratoirc  à  cet  étabtisseini  1 1 1  '  (  est  parce  qu'ils  le 
«  craieot  lait  pour  marcher  à  ce  but  qu'ils  hono- 
«  rsnt  eehii  qni  lUt  tout  ce  qu'il  doit  foire  pour  l'y 
«  conduire  Ofi  sont  les  places  et  les  faveurs  ([u'ils 
«  attemkul?  Us  doivent  tout  i  leur  travail;  ils 
«  trouvent  dans  leurs  talents  la  garantie  de  leur  ii>- 

•  dépendance,  et  l'esiiiiie  de  loin  ooneitoycni,  aeyl 
a  bi«D  ipi*{h  ambiliaancntt  lei  Mngen  de  w»  aQ> 
«  tr3;;cs  -2'  l  e  11  décembre  4812,  à  la  séance  pu- 
blique (XHu  Va  distribution  des  prix,  Baillot  lut  une 
Ifoliee  fur  te»  travavae  du  Ctmtervaloirt  impérial  ei 
mr  t»»  oi!|«fs  «homi  à  «m  cxamcii  pmiaM  faimé* 
48tt  (bneh.  iiM*  de  10  pages).  Dans  ce  dnoours, 
l'auteur  r\[ii  i[iiait  ses  idées  sur  la  musique  avecune 
aupériorité  de  vui^et  un  taieul  de  style  qui  annonçait 
i  la  fois  un  artiste  et  un  écrivain  :  «     musique,  di- 

■  lait-il  en  terminant,  qjtti  renferme  toutes  les  idéas 
«  d'ordre,  d'unité,  d'harmonie,  de  pn)portion8 ,  de 
«  Cl  in  rn.Tiii  1^,  dirii^e  l'iniapination  vers  11  in  m  jJeal 
M  auquel  le  véritable  artiste  rapporte  tout  ce  qu'il 
«  ¥oltf  mit  ce  qu'il  entend,  tout  ce  qu'il  veut  eipri- 
a  mer  ;  en  vain  aurait-il  réussi  à  bien  faire,  c'est  le 
«  mieux  qu'il  cherche  ;  une  voix  secrète  l'avertit  de 
u  le  cherciier  toujours,  et  lui  dit  qu'il  sera  d'autant 
«  plus  près  de  la  perliECtjoa,  qu'il  aura  constamment 
«  plu*  d^amour  pour  dle.ii  Ceit  dent  cet  esprit  que 
Baillot  disait  encore  :  l'n  arlitte  e$i  loHjowi 
à  ton  début.  ISa|Miléon,  qui  aimait  à  s'entourer 

(I)  Ltltrt  i  V  VaenicUo  par  Us  amalt-iirsdf  la  autiqite dram»- 

{i)  ftftB»  ïTftin  «.iiK  I«  Tpui  l>Tpmplalrc  d«  celle  bnchare,  qol 

ipfarlfiuit  i  Rsillnl.  On  «  r   r  r  nilâ  Mie  <(TiMdt<i'Mln|M 

qui  ne  proote  iim  sa  modcMie  :  Be»  à  nMw. 
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T  de  tootei  les  mpérioritée,  nonuM,  en  «m, 

n.iillot  chef  des  seconds  violons  de  sa  musique 
l>articuliere.  A  son  avènement  au  tréne  de  llns- 
sie,  l'empereur  Alexandre  avait  appdé  i  sa  cour 
Boieldien,  Rode  et  plusieurs  antres  arlistm  français. 
Baillot  Ait  de  ce  nombre;  mais  il  ne  partit  qu'a|Mrès 
eux,  et  seulement  en  août  1H<)."».  .'vjn  f  ini  !  n  était 
pas  de  rester  Imrs  de  sa  patrie  plus  d'une  année  ; 
mais  A  peine  élall^  arrivé  à  Meaoou,  que  la  fiMffe 
éclata,  et  il  ne  put  songer  nu  retour  qu'après  la  paix. 
A  Moscou,  Baillot  et  liclaniarre  le  viuIonec'lli!>t«  don- 
nèrent vingt  concerts  consécutifs,  qui  fuiTnt autant 
de  triomphes.  On  voiulait  par  les  plus  grands  a»aii- 
tagee  retenir  lee  deos  artiilei;  ib  rehniteent  et  m 
rendirent  à  St-Pétersbourg,  m*!  Boieldien,  les  présenta 
à  l'empereur  Alexandre,  dont  ils  revureiu  l'accueil  le 
pitu  gracieux.  L»  faveur  de  ce  monarque,  toutes 
lee  oBm  de  fortune  Airent  impaiwamw  pour  les 
arrêter.  Baillot,  que  m  afRseiions  de  ftmiUe  rap- 
pelaient en  France,  quitta  la  Russie  a|  i  '>  v  ivoir 
été  l'objet  du  plus  vif  euiliousiasoie.  Il  était  de  re- 
tour à  Paris  en  1806.  A  son  arrivée,  il  donna  un 
flonoart  ai  proddiit  un  «tSM  qui  tenait  du  délire. 
Maîa  ce  qui  établit  Bortoat  sa  réputation,  ce  furent 
des  séanc'es  de  qualuor  n'était  admis  qu'un  petit 
nombre  d'amateurs,  et  OÙ  Baillot,  en  conipagnie 
avec  MM.  GufnenMr.Tariot,  SÏ-Laivent,  Detanam 
et  Norblin,  exécutait  avec  une  admiralilc  perfec- 
tion les  cliefc-d'ouvrc  de  Ilaydu,  de  Mozart,  de 
fk'etlMJVcn  et  de  Borclieriui  Kn  1815,  il  parcou- 
rut la  Belgique,  la  Hollande  et  l'Angleterre»  etparlont 
il  recueillit  gloire  et  pnSt.  En  lOI,  U  Ait  nommé 
à  la  fois  premier  violon  d'orchestre  et  premier  vio- 
lon solo  à  l'Académie  royale  de  musique  ;  mais  il  ré-  * 
si^^na  au  Liout  de.quelques  années  cette  preuiéra 
place,  dans  laquelie  il  eut  pour  suoceaaNr  M.  LiiH 
ner,  et  garda  fa  aeeonde  jusqu'en  fgBf.  Alan 
M.  Véroo,  directeur  tlt^  l'Oi  rr;<,  j  nr  elîectuer  des 
économies,  proposa  ù  Itaillot  de  i>ormuter  sa  place  de 
violon  solo  contre  cdte  de  premier  violon  d'orchestre  : 
c'était  demander  &  raniste  de  descendre  d'un 
grade,  c'était  lui  proposer  la  place  qu'occupait 
M.  I.minrr  T'nr  li  1  j  il  lr  motif  d'une  juste  fierté 
el  d'une  délicatesse  (iunl  il  avait  déjà  Atmjifi 
tant  da  preuves,  Baillot  m  W—emît  pàm  à  cet 
artan|Hnan|,^aeratiia,  an  ipnnd  regret  des  ar- 
tistes et  dea  ynm  aiuaieiuv.  Après  avoir  été  depuis 
{H-I7  [  I  l utier  violon  à  la  cltapelie  de  Charles  X, 
liai  Ilot  fut  nommé  chef  des  seconds  violons  «i«nf  la 
musique  particulière  du  roi  Louis-Philippe,  plaoe 
(|u'U  occupait  encore  lors  de  son  décès,  et  qui  vient 
d'être  donnée  à  son  lik.  I-s  suppression  de  la  cliajielle 
(lu  1' i  m  1  s30  mille  ^nn\  r  i  ikiih  iU  dans  le  cas  d'avoir 
à  duiiiier  des  pensions  aux  artistes  éliminés.  On  sait 
combien  de  difficultés  en  CBiravènnt  h  Hqiriduion. 
Baillot  était  au  nombre  des  [)ensionnaires  dépouil- 
les, et  l'on  com|>rendra  sam  |*ciue  que  son  nom 
inspirftt  un  intérêt  tout  particulier.  Un  jour,  il 
est  invité  A  se  présenler  dans  les  bureaux  pour  y 
toucher  un  à«oinpte.  Il  a»  rend  1  cet  appel;  nale 
un  scmpule  le  prend  ;  «  J'ainip  à  croire,  dit- 
il,  que  les  autres  artistes,  mes  camarades,  sont 
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«  aussi  bien  traités  que  moit  —  Noa,  répond  l'em- 
«  ploféi  il  n'y  avait  pas  d'argent  povrUmt  le  mande, 

«  et  il  «Hait  Wen  jii^ic  le  mis  préferrr  ?i  tout  autre. 
«  —  Pardonnez-nH)i,  rnonjicur;  il  s  cn  faut  de  bcau- 
«  coup  que  Je  K>is  le  plus  pauvre,  et  par  conséquent 
«  le  plus  pressé  1  FNemtettez-moi  d'attendre  mon 
«  tour.  »  Tonte  la  vie  de  Baillot  est  pleine  de  ces 
ti-îiiis,  et  viiila  le  motif  »îe  la  profonde  vtoération 
qu'il  in^irait  à  ses  élèves,  comme  1  tous  oeux  qui 
«««cnl  part  I  ton  inlinflé.  Il  n^éteit  pee  iTlieniim 
plus  bieii!':i'  n!it  Ati  rptmir  f!f  son  vopgc  de  Russie, 
étant  sur  le  point  de  donner  son  premier  concert  at- 
tendu et  désiré  depuis  si  longtemps,  il  coneeniit,  au 
rîs4|ue  d'en  diminuer  la  recette,  A  jouer  «npimant 
au  béoc-fice  des  pauvres  du  onzième  «rôndîsse- 
ment.  Il  j  a  \n'u  d'années  encore  que,  reve- 
nmt  d'Angers  à  Paris,  et  très-pressé  de  se  troo- 
t«r  k  ronvertnre  des  ekHcs  du  GonamMaire, 
il  céda  aux  viiux  dr^  Inbttnnts  du  Mans,  et 
donna  un  oODOert  dan^  leur  ville.  Le  soir  même 
il  appraid  «pie  de  pmnw  fttnambules  n'ont  eu  ce 
jour-là  personne  A  leur  représenlalion  ;  il  f&H  af- 
ficher pour  k  lendemain  un  nouveau  concert,  dont  il 
|Knir  l;i  M_Ti  [le  riuir'i-i'  fi  ci  s  p.'luvres  diables  A  Icni- 
quatrième  étage.  ^«Ile  existant!  sociale,  si  ce  n'est 
cette  d'an  gwnd  imuideB,  pennet  à  un  pertlenlier 
de  donnrr  VI  nu  15,00fir.,  en  un  jour,  à  de  pauvres 
geiu  qii  il  ne  coanalt  pas?  A  peine  Bailiot  voulait-il 
eonvenir  de  cet  acte  de  bienbiaance.  On  trouve  une 
preote  bien  toocbante  de  se  bonté  dans  la  tendre 
andtié  qoe  loi  ont  vouée  tous  ceux  qui  Pont  appro- 
clté  pendant  les  diverses  pli  vr,  t]v  sa  vie,  aniiiii 
qui  ne  s'est  jamais  démentie,  et  dont  il  reœvait  le» 
>  témoignages  ti«nte  ou  qoaruite  ans  encore  après  Pé- 
porjnr  qnt  les  avait  fait  naître.  C'est  ainsi  que  les 
soins  con.stant»  de  .M.  Leroux  pour  BaiUut  pmiaient 
leur  source  dans  la  reconnaissance  qu'il  lui  avait 
vouée,  alors  qu'ils  étaient  tous  deux  k  l'armée.  Voici 
i  quelle  occasion  t  Mllot,  réqnîsitlonnabv,  eut  pour 
f:<iitirir;iili.'  dc  lit  uu  jeune  hommr,  dr  rMniilIi' 
ocNnme  lui ,  et  qui  cherchait  dans  lu  {iratique  de^ 
•Mi  qndque  disbuetiott  max  ennub  du  service  mili- 
laire.  TI  jouait  du  violon,  mais  en  triste  écolier  et  de 
imuii^re  à  écorcher  les  oreilles  de  toute  la  chambrée. 
Un  soir  qu'il  se  consumait  en  vains  efforts  (lour  ac- 
conler  un  violon  rétif,  Bûlkil,  premnt  a»  peine  en 
pltiè,  lui  proposa  de  tenir  à  son  aide.  «  Vous  itçvez 
'Imir  jouer  du  violon?  lui  (îit  M  1.  r'iii\  Ouel- 
«  que  peu,  »  répondit  Bailiot  ;  pum  ayant  niTurdc'  de 
•an  n£eox  rinstmment  de  CMnfMgne.  ii  préluda  de 
la  manière  In  plus  In-iHante,  an  ^mnd  r^^ahisaement  de 
M.  Leroux  et  de  toute  la  eliainbree.  (,etui-ci  demanda 
tMlMtdcs  conseils  à  ruiillat,  qui  lui  donna  d'excellen- 
MeleQons.  DicntôtaprèSf  lesévénementBiéiMrérenlln 
deux  amis,  qui  ne  se  rerirent  qu'en  lit 4.  M.  Leroux 
était  devenu  un  rielie  banipiicr  ;  veuF  et  retiré  des 
affidres,  il  offrit  ses  saltms  i  Bailiot,  qui  cbercliait  un 
loal  pour  eea  wiMea  nuntealee.  Due  le  cours 
d'une  de  re%  »*»noes  si  recherchées  des  amateurs, 
une  douleur  subite  fhippe  tout  A  coup  le  bras  de  l'ar- 
tiste ;  l'arrbet  s'arrête,  le  violon  reste  muet.  L'aaaem- 
Uée  s'élonne,  et  Irienidi  monmiK  comme  toules  les 
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asbeuibiées  qui  ie  voient  frustrées  d'un  plaisir  pour 
lequel  elles  ont  payé.  H.  Leroux  prend  sur  le-clîamp 

«n  parti  décisif.  I  n  quart  d'heure  loi  sufTit  fxmr 
improviser  une  collation,  et  ses  domestiques  font  cir- 
culer fraiis  dans  la  salle  des  plateaux  die  glaces,  des 
sirops,  des  pAtisBeries,  des  bonbons.  LHmptttienee 
val  n<nc  se  icnd  ft  cet  ergumcnt  irrésislible,  qui  o^ 
ru;K-  1 L' I  i^ablement  tous  les  assistants  pendant  près 
d'une  heure,  au  bout  de  laquelle  Bailiot,  parfaitement 
remie,  enlArB  en  deux  coups  Cntèd  lesbravos  aeeou- 
tunK^s.  Le  dfstr  d'obliger  avait  encore  guide  Bailiot 
(Um  l'excciitiou  de  ses  soirées  musicales.  Madame 
Bigot  (roy.  ce  nom  ei-après) .  plani^e  distinguée,  que 
de$t  revers  de  furuine  forçaient  d'utiliser  un  |»lept 
acquis  {mur  son  agrément,  fût  présentée  an  grand  Ho- 
loiiisle.  Elle  arrivait  de  Vienn  m  m  rie  de  1  eindi 
Beedioren,  et  remplie  d'admiration  pour  ce  grand 
maître.  Blâllet  prébi  i  eelledune  l'appui  de  «m  nom 
et  de  son  talent  ;  il  c\<^<-v^m  ^vm  elle  le*  plus  beaux 
morceaux  ducomposiieur  ailcuiaïul,  et  Ton  peut  dire 
que  nous  devons  à  cet  aimable  concours  la  connais» 
tance  en  France  des  dieb-d'onm  de  Beethoven.  H 
noasrmeiapiirfeierlelalentdeBriHoteonnneexéeo' 
t.Hit  ^"i  lîairc  a  dit  quclqm  p  it  (1)  :  «  11  y  a  dans 
«  toutes  les  langues  àa  monde  tme  logique  secrète 
a  qnieondldt  les  idèm  dm  hommes  sono  «pilIssVn 
«  aperçoivent,  comme  il  y  a  une  ^mi'trie  cachée 
«  dans  tous  les  arts  de  la  main,  sans  que  te  plus 
«  grand  nombre  des  artistes  s'en  aperçoivent.  »  (tail- 
lât ne  méfiiait  assurément  pu  ce  repîpodie  ;  il  avait 
trop  profondément  médité  les  démoits  de  «on  art 
I  niir  ne  pas  cn  avoîr  créé  dans  sa  pensée  une 
tliéork:  pour  ainsi  dire  madiématique.  On  en 
voit  U  fwpuve  dans  son  ouvrage  intitulé  fAH  éa 
Hoton  Mnis,  pour  ne  parler  que  de  son  exécution, 
il  avait  tm  faire  un  grand  pas  A  ce  qu'on  appelle 
le  mécanisme  de  Fart,  a  Aucun  vidionnito,  dit  un  ée 
«  ses  biographes,  n'a>'aît  sondé  arec  plus  de  logifU 
«  d'esprit  et  d'imagination  i  hibbleseemlsde  son 
«  instniment.  Son  goût  naturel  et  ses  étndr^  i)n- 
«  stantes  lui  ont  démontre  que  le  caractère  du  vio- 
«  km  consistait  avant  tout  dans  la  grâce,  h  deocenr, 
«  rélr'cince,  la  passion,  mais  la  pssion  sans  efforts 
«  ei  sait»  cris...  Tout  en  cherchant  à  simplifier  le 
«  mécanisme  du  violon,  Baillot  est  arrivé  A  un  ré- 
«  sultat  an  moins  égal,  sinon  supérietir  A  cdui  des 
«  violonistes  qui  hii  ont  servi  de  modèles.  Yiotri, 
«  dans  son  doigté,  ganteit  toujours  la  niènie  jxisi- 
«  tion,  et  il  évitait,  autant  que  possible,  le  déplacc- 
«  ment  de  la  nain:  de  cette  maniène, Il  était  ol)l^ 
«  de  jouer  vtr  plusieurs  cordes.  Rode  changeait  sou- 
0  veut  de  position  sur  les  mêmes  cordes.  Kreutzer 
«  changeait  souvent  de  position  mr  toutes  les  oor- 
«  des,  et  dimnait  A  certains  paasages  ph»  d'éclat  et 
a  de  cdoris.  Baillot  a  toujours  suivi  le  doigté  le  plus 
ir  naturel,  celui  qui  offrait  le  plus  de  sûreté  pour 
«  l'intonation  (2).  a  Pour  la  puissauoe,  la  variété 
dMel,  sa  aupérioiilé  était  inwmiwliMe,  «t  IVn 
a  dit  de  lui  qui!  avait  un  tcas  droit  conmeJaiHii 

(i)Ct  wwypaiwWt    teuw  sa  twsnwiriai  nssasés^ 
(9)iV«fto«rMUWiV*.Biradtar  tiiésitls  fisiwsA- 
«tc«i«,im«sWi.a*aji. 
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'violoniste  n'en  avait  Pxi.Tiuli'|H'nilaninicnt  de  ce  mé- 
rite, pmir  aiasi  dire  mécani(|ue,  les  qualités  qui  lui 
étaient  pmprcs  étaient  la  légèreté,  h  grûce,  l'énergie, 
l'ampleur,  la  pai>$ion  profonde,  et  une  aptitude  singu- 
lière à  prendre  le  style  de  toutes  les  épotpics  et  de  tou.s 
les  maîtres.  Dans  ses  séances,  il  était  imixis^ible  de 
rentendixi  suas  être  profoadément  ému  ;  l'imprcssioa 
qu'il  prodttimît  était  d'autant  ptuspuiasanle,  que  Ton 
voyait  (|u*il  s'onlilinit  lui  m^*mp,  et  qiie  lo  btit  <\c  ses 
cfforU  tluil  de  liiirc  admirer  non  le  nu  rilc  de  mu 
exécution ,  mais  le  génie  du  maître  qu'il  exécutait. 
AuMi  les  plmlttbilM,  «mire  «mm  Adolphe  Nourrit, 
étodhient  Baîlloc  oomme  le  mattre  dans  rinterpré- 
tation  et  Pexpres'-ion  imisicaUs  F.u  présence  du  pu- 
blic, il  se  po«sédait  si  bien  ipi'il  choisissait  souvent 
ses  moreeanit  à  la  vue  de  son  auditoire.  On  a  rare- 
ment \'u  autant  de  vivacité,  de  vigueur,  de  souplesse 
(Lins  les  inflexions.  Après  vous  avoir  étonné  (lar  des 
sons  graves  el  nuijestiifiix,  il  pienail  tout  à  i  i>iip  une 
forme  pleine  de  douceur  cl  de  cbarmc,  tanlât  revê- 
tant aa  pensée  de  initie  toitaiaies  ffradeusea,  tantAt 
s'an*i''tnnf  siir  iin  point  d'orpie  (pii  vu»'-  icnnit  vn 
extase.  Qui  ae  Mi  sentait  tiuu  en  ci-oiuani  sa  Ronui- 
nnea,  cet  ancien  air  de  danse  qu'il  a  rendu  popu- 
Ure,  et  son  AndtMt  avec  aourdînet  £t  qud  elTei 
ne  produbalt-il  pos  lorsqu'il  anticipait  sur  le  mou- 
vement ou  le  retardiiit.  tandis  (|uc  les  autres  instru- 
ments marquaient  la  iir:>ui'C  juste  ?  Dans  ces  séan- 
ces, son  attiiiu)*!  émit  noble,  sans  rechert*lie,  .sans 
roîdenr,  sans  affectation  ;  nnitre  de  ton  arcbet  et  de 
son  violon,  il  cxécntait  les  cbanb  les  plus  mélodieux, 
les  broderirs  les  plus  imprévues  avec  une  si  élégante 
fiicilité,  que  cltacun  aurait  pu  croire  qu'avec  un  ar- 
chet et  un  violon  à  la  main  il  pouvait  en  Mreaulant. 
MallienrMUM'ment  ces  i nd ici l)h'ji  jouissances,  ciîs  sai- 
sissantes iiM[H"essions  sont  mortes  avec  l'artiste  dont 
le  \vrsis  rc|K»sc  dans  la  tumlto,  il  n'en  reste  plus 
ipi'un  souvenir  fugitif  ;  mais  ce  qui  vivra  autant 
ipie  l'art,  ee  qui  asnire  à  BalHoi  une  gloire  qui 
ne  sera  ]ins  simplement  de  tradition,  c'est  le  livre 
daii:>  lequel  il  a  déposé  le  résultat  de  toute  une  vie 
d'études  et  de  n)éditations  musicales.  Cette  métiiode, 
qu'il  a  rédigée  pour  les  élèves  du  Consen  atoire,  dont 
une  première  édition  parut  en  IdUS  (t),  qui!  a  dé- 
M'inpiiue  et  (lerrectionnéc  peu  ii  peu,  pemlant  toute 
la  durée  de  son  professorat,  parut  entièrement  re- 
fondue en  18SS,  .sous  ce  titre  iCAri  dm  «Mon.  Vm^ 
dinaire,  une  méthode  de  ce  genre  est  un  ouvrage 
aride,  utile  seulement  pour  apjtrendre  à  l'élève  les 
régies  de  la  grammaire  niwsii  ale  ou  les  {)riuei[K'S 

d'un  instrument;  mais  le  livre  de  Bailiot  est  à  la 
fois  rœntre  «Tun  grand  violoniste  et  d'un  exeèllent 

écrivain.  Tmit  ce  qui  a  rnpi>ort  au  violon,  snns  en 
excepter  sa  cunfcciiun,  tout  ce  qui  concerne  l'exécu- 
tion, la  composition,  a  été  prévu,  développe  par  l'an- 
'teur.  Toutes  les  parties  de  l'art  y  sont  traitées  avec 
darté  et  discernement  ;  les  exeni|)lcs  y  sont  présen- 
tés avec  une  gradation  parfaite.  L'An  du  l'inlan  est 
en  même  temps  une  méUiOde  et  une  histoire  de  cet 

(1)  s.  I  'I  l  :  <  r/'iuV  ie  rhtM  ptr  BtSM,  lifé»  tl 
KreiUitr,  Paris,  1805,  id-*«. 
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înslnimcnf.  Rien  n'a  édiapi).-  à  Caillot,  rien,  Jn». 
qu'aux  noms  des  luUtiers  plus  ou  moins  célébna. 
Quant  au  style,  il  •  de  l'éié^uice,  du  mdnwraent, 
de  l'éclat,  en  un  mot  ce  vernis  littéraire  qui  indique 
un  auteur  nourri  des  bons  écrivains  classiques.  Bail- 
lot  a  composé  en  outre  un  grand  nombre  de  pièces 
de  musique,  entre  auUnes  :  1*  douze  Éludes  caracté- 
ristiques pour  le  Tktlon ,  avec  accompagnement  de 
basse  chiffr^je;  2»  six  idem;  T  cimiiante  idem  pour 
la  gamme;  4'  vingl-quaire  idem  ciioore  inédites» 
destinées  à  ùin  suite  k  tArt  du  «folm;  8*  des  duos, 
des  trios,  des  quatuor,  des  concerfo<!,  une  ■sympho- 
nie concertante  pour  deux  violons ,  ti"  Police  sur 
J  -li.  Vioiti,  Paris,  1825,  in-8'.  On  aime  à  voir  dans 
celte  notice  avec  quel  noble  abandon  i'autenr 
exprime  son  «fftNilwnse  admiration  pour  le  mallro 
dont  il  était  devenu  réninlc.  Dans  rcnscii^nement  il 
a  fait  de  uouibrtux  élèves  qui  soulicnm  iit  digne- 
ment l'éclat  de  son  nom,  entre  autres  :  MM.  Ma— 
zas,  lialieneck  ainé,  Gérard,  Jupin,  Philippe, 
Charles  et  Léopold  Dancla,  Clierblanc,  Gras,  Au- 
niont,  Javault,  Piemy,  Sauzay,  Croisilles,  Mieiiiels, 
Scwaederlé,  M&z  jeune,  Wcile,  Ualma,  etc.  Dons 
les  deux  dernières  années  de  sa  vie,  atteint  de 
cette  maladie  de  foie  qui  devait  tinir  par  l'emporter, 
il  se  inonirait  r<irement  en  public,  et  semblait  i^ir- 
fois  triste  et  mélancolique,  (k'peinlritit,  an  iiif>is  de 
juillet  1841,  il  se  lit  entendre  chez  Cliénibini  dans 
une  soirée  muricale  en  l'honneur  du  célèbre  peinlro 
M.  Ingres.  Ce  (lit  Bailiot  qui  ouvrit  et  ferma  la 
séance;  on  jM-ut  dire  qu'il  se  surpassa  lui-même; 
malheureusement  eCiait  le  cliant  (In  cygne,  on  l'en- 
lendatt  pour  la  dernière  fois.  Bailiot  était  de  ces  rares 
tfllenta  dont  la  réputation  n^  rien  k  redouter  des  va- 
riation-; dp  In  mode,  parce  qu'elle  n'a  tien  île  fac- 
tice, I  l  qu'elle  repose  sur  la  base  imleisinictiblc  de 
la  science  unie  à  un  goût  parfait,  .\insi,  lorsqu'il  y 
a  dou2e  ans,  on  voulut  déiiier  l'exécution  eximordt* 
naire,  mais  non  point  im^proelrable,  de  Pagnnini,  le 
public,  bientôt  revenu  de  cet  en'.:o!ii-ineiit  pour  ainsi 
dire  fi'énétiqne,  entendit  Itaillot  avec  un  noii\el  en- 
thousiasme.C'est  ici  lclieuderap|ielcrque  le  viokmisle 
français,  cxcellentdanstoulessesrelations,  rendit  tou- 
jours A  Paganini  une  éditante  justice  que  lui  rctb- 
saient  les  panégjTistes  do  celui-ci.  Dans  nue  ln  o- 
diure  intitulée  Pagamni,  Bailiot  tat  imitée  de  la 
manière  la  phis  inconvenante.  Un  de  ses  amis. 
Miel,  voulut  répondre  pour  lui  :  Bailiot  imposa  si- 
lence Â  son  zèle.  Fidèle  au  culte  de  la  reconnaissance, 
Bailiot  eut  en  \H  \i)  l'heureuse  idéedes'cntendi'e  avec 
le  célèbre  sculpteur  Daaian,  aiin  d'offrir  le  buste  de 
Sarretle  au  Couservatoire.  Déji,  dans  une  de  ses  plus 
jolies  slAtucttes,  M.  Danlan  avait  rendu  de  la  manière 
la  plus  lieureusc  la  ligure  de  Bailiot.  On  possède  en  ou- 
tre, du  célèbre  violoniste,  un  [)<)rtniii  [>cintparM.  Pé« 
rignon  et  lilbograpitiépar  Juliien.  La  nature  avaitpfi>- 
digné  i  Balllot  les  dons  extérieurs,  et  pour  qu'il  ne 
manquât  d'aucini  de  ces  petits  avantages  ijui  sont 
souvent  d'une  si  grande  utilité  dans  le  monde ,  il 
possédait  la  plus  Im'IIc  écriture.  ?sous  avons  sous  les 
yeux  plusieurs  de  ses  lettres,  qui  sont  à  la  fois  des 
modèles  de  style  et  de  calligrapltie.  Elles  tdotadm- 
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sées  à  celui  qui  devait  réàigfi  sa  notice  dans  notre 
oii>Tagr,  mais  que  la  mort  a  frappo  an  nMmwBt 
qu'il  s'ei»  occuiiait.  Nmis  voulons  imhr  c!c  MU'!, 
^(  dans  (du&ieurs  écrits  sur  les  arts,  n  a  D<^Ugé 
aucune  occasion  de  rendre  hommage  au  talent  de 
Baillot.  L'amitié  les  unissait  (depuis  trente  ans, 
et  ce  dernier  n'écri^-ait  rien  pour  le  public  sans 
constdter  cet  amateur  distin^ié,  qui,  de  son  cùié, 
mettait  constamment  à  contribution  la  critiqua 
(éclairée  du  grand  violoniste.  Ce  Ait  en  rerenant  des 
'eaux  (le  Yicliy,  où,  conduit  par  M.  Pillet-Will, 
qui  lui  prodiguait  les  soins  les  plus  loucliants, 
il  avait  été  vaineinent  chercher  st  gnérison,  que 
iJaillot,  A  IMfrc  de  H  ans,  s'est  éteint  sans  gran- 
des souin-anccï  daus  les  bras  de  sa  famille,  apr^s 
•TOir  reçu  les  secours  de  la  i-cligion  qu'il  avait 
toujours  pratiquée.  Son  service  funèbre  s'est  fait 
â  l'église  de  Notrc-Dame-de-Lorctte,  au  milieu 
d'un  immense  concours  d'amateurs  et  d'artibtcs, 
mais  avec  la  plus  grande  s'unplictté  :  ainsi  l'avait 
pvcBcrit  te  défunt;  0  avait  sortout  ordonné  qa*oo 
r'ex(^ciitât  pas  de  musique.  Au  cimetière  Montmar- 
tre, tiùis  ili^ooiu  s  ont  été  prononcés  sur  le  cprniei!, 
l'un  par  M.  IMiallc,  un  des  amis  de  Boilloi.  I  autre 
par  M.  Eln-ai  t,  le  iroisiémc  par  M.  Cliaili  s  Daiicln. 
Baillot,  qui  avait  q)Ousé  en  lë(W,  à  m:iu  iclour 
de  Russie,  sa  cousine  qu'il  aimait  depuis  longtemps, 
•  eu  de  cette  heoreaia  union  trois  enbnts,  dont  deas, 
madame  Saufet  et  M.  René  Baillol,  aouliennent  dans 
l'art  nuisicnl  la  renommée  paternelle.       D— u— ji. 

BAIIXOU  (GniLLADUB  n£),  en  latin  Baluj.mls, 
médcebiten{al8da1d*iiède,quicontrilma  la  ploa 
â  rendre  la  facullc  de  Paris,  dont  il  ('•tait  membre, 
Indépendante  du  joug  des  Araljes,  et  i>  U  i-amcner 
à  Fétude  immédiate  des  Grecs,  et  con<iéqucnmient 
de  la  nature.  U  nacpiit  à  Paris,  en  ir>38,  lit  de  grands 
progrès  dans  les  langues  latine,  grecque  et  owis  la 

fhilosopliic,  et  comnieni;;!  pnr  les  enseigner  dans 
université  de  Paris.  Ce  fut  avec  les  secours  qu'ap- 
portent inéi^blenienl  d'aussi  précieuses  londères 
qti'il  nliortla  cnUn  l'élude  de  la  niéiîerinr,  et  fut 
ftuecLssivement  roru,  dans  la  faculté  de  Puiis,  ba- 
chelier en  l.'kkS,  docteur  en  1570.  Digne  suco-sscur 
des  Duret,  llauUier,  Fernel,  etc.,  qui  avaient  été  ses 
maîtres,  il  sut  comme  eux  s'affranchir  de  la  fausse 
méthode  d''instniclion  suivie  de  son  temps,  et  con- 
tinuer la  nouveiie  route  qu'ils  avaient  ouverte.  Daus 
ces  temps,  enfion  ytMas  de  cenx  «A  l'Europe  était 
dans  les  toncbres,  les  esprits  un  peu  actifs,  entraînés 
par  les  jouimuces  que  leur  apportaient  les  ouvrages 
des  anciens,  bien  que  défigurés  dans  destraducliona 
ar,il>cs,  s';itt;ii>fi;iii»ul  prin(  i|«deuicnt  â  les  commenter 
et  à  les  tiadnne;  les  écrits  de  Galiai  s.uiIout,  où 
les  faits,  systématiquement  disposés,  sont  liés  par 
une  théorte  qtéciaMe  «t  séduisante,  les  attiraient 
préftraUencnt  à  oeox  d'Hîppocrate,  qui  peignent 
plutùt  qu'ils  n'exi^liquent  la  nature.  Sans  réfléchir 
que  «a  livres  na  sont  précieux  que  «oBuna  recueils 
de  Mis,  qoa'ees  Mu  sa  nnoovdieni  tous  les  jours, 
on  aimait  mieux  •'■tudicr  lesli>TC"î  fjnc  \n  nnture,  et 
admettre  ainsi  sans  examen  les  faits,  que  de  les  sou- 
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iuardicdeioa8le8a{Mrits,ct  les  médecins  la  suivictot 
comme  les  aulra  savants.  Après  on  siècle  d^dforts 

faits  dans  cette  fausse  direction,  on  sentit  enfin  que 
la  naïui-c  n'agissait  pas  moins  pid«li(|iicmcnt  de  nos 
jours  que  du  temps  des  anciens  ;  ou  revint  à  la  consul- 
ter  de  préférence  à  des  livres  qui  iiV  ii  offrent  qu'une 
peinture  iniidèlc.  Parmi  co  livrer,  un  Ht  le  Siilutairc 
triage  de  ceux  qui  expriment  lidOlcnient  leurs  opé- 
ratiuM»  d'avec  ceux  dans  lesquels  une  imagination 
phis  active  qne  solide  s'efforce  d'établir  des  philo- 
so[iliius  prématurées:  on  ri-\inL  colin  à  observu- 
soi-même,  et  à  mettre  de  la  critique  dons  l'érudition. 
Cest  une  justice  ft  rendre  è  Tuniversité  de  Farb, 
que  de  dire  ([u'elle  cunt  ounit  beauci)up,  cl  la  pre- 
mière, à  opérer  dan^  la  médecine  celte  révolution 
que  réclamaient  toutes  les  sciences;  et  c'en  doit  être 
une  aussi  de  compter  Baillou  parmi  <vs  utiles  régé- 
nérateurs. En  effet,  le  talent  de  l'observateur,  du 
praticien  exercé  cl  fidèle  à  la  doctrine  hip|>ocrati- 
que,  respire  dans  tous  ses  écrits  :  les  maladies  y  sont 
décrites,  SbM»  avee  la  picioreaiitte  concision  dn  pète 
de  la  méilccine,  au  moins  avec  une  sci  npuleuse  exac- 
titude :  si  Baillou  n'aide  eu  rien  la  partie  spéciUa- 
tivc  de  la  science,  an  motos  il  s'abstient  de  hi  bn- 
pi  inier  une  fausse  route,  et  pr(*p.nrp  les  nwtériniit 
pratiques  qui  i^scrviront plus  tarda  l'établir.  En  iUOi, 
il  soutint  une  thèse  dont  voici  le  sujet  :  Si  cAo^m 
homme  n'a  pê»  occe  son  ghti»  pnqirv  an  êutiid* 
propre.  Ces  dièses,  dans  la  fteulté  de  Paris,  se  fti- 
jsiieni  toutes  remarquer  jiar  une  extrême  concision 
de  style,  jointe  i  l'abondance  des  faits  et  des  pen- 
sées; Bmllon,  dans  ta  compoaition  de  la  tienne, 
fut  tellement  fidèle  à  cette  niélliodc,  qu'elle  lui  four- 
nit matière  à  deux  argumentations,  cliose  inouïe 
jusqu'alors,  une  en  liOi,  d  ruUeen  l6lo.  U  eut 
une  grande  réputation  comme  professenr,  mais  il  la 
dut  (Ktritculiérement  à  la  force  de  sa  voix,  et  à  uiw 
sultiilité  dans  les  diseussions,  telle  qu'on  l'avait  sur- 
nouuué  le  fiéau  in  bacheliers.  Sa  grande  influence 
sur  son  siècle  et  sur  le  ndtre  est  spét^alonent  oeBs 
îlu  pmticîen.  On  relrouve  dans  ses  !i!n  i-;v:rr"  des  ni> 
tioii^  sur  cette  inflaniuialiou  de  la  uieuthranc  mo- 
queuse du  larjnx  et  de  la  trachée-art4ire^  remarqua- 
ble par  des  concrétion<;  menibraniformcs,  et  cpi'on 
a  voulu  faire  regarder  dans  ces  derniers  tciups 
connue  inie  maladie  nouvelle,  sous  le  nom  de  croup. 
Baillou  no  ftit  pas  tout  i  Sût  exeiQ|)t  des  cncun 
astrologiques  de  son  temps;  H  exa^ini  rinOnnee 
des  astres;  mais  encore  cela  fut-il  \mir  lui  la  source 
d'observations  précieuses,  et  ouvrit- il  cette  roule, 
qui  depuis  a  illusu-é  Sydenham.  Baitloa,  en  effet, 
longtemps  avant  le  docteur  anglais,  chercha  à  trou- 
ver dans  les  constitutions  aljnosjfliériijues  les  caus^ 
évidentes  ou  occultes  de  ces  maladies  qui  fi-appent 
constamaBBirt  dane  telles  caisons,  tela  climats,  (m  aiv 
cidcntellenient,  dans  une  épidéa^  momentanée,  un 
plus  on  moins  ^rnnJ  nombre  d'indiviiiui>  :  le  pre- 
mier, il  lit  sentir  que  l'on  pouvait  saisir  des  rapportt 
entre  Id  état  de  Fatmoi^iète  et  lea  mabdiei  lé* 
frnnutes  d'imc  saison,  ou  du  moins  la  couleur  com- 
mune que  chaque  saison  imprime  aux  maladies  de 
tonte  l'année  :  UaM»itnipie»d9iii6niei|n'liytiiit 
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une  gradation  entre  telle  constiiuiion  atinospliéri- 
quc  et  telle  ai  ire,  il  y  en  avait  aussi  entre  les  ma- 
ladies divorw*  qui  en  étaient  les  fooduits.  Dans  ses 
Spidcmt&nm  rt  Bphmtrl(3hm  Wftrf  éiio,PmitH«, 
1050,  iu-î",  il  a  rpaicilli  le<!  constitutions  épid^ml- 
qoes  de  1570  â  1579;  et  dans  ce  travail,  où  sans 
doute  Sy<k»t«ai  est  allé  plus  loin,  mais  dont  BiiUoa 
ofTrait  lo  premipr  moiIAIe,  on  retrouva  presque  le 
Wi\\\  talent  d'tiLscrvation  de  la  médecine  grw|uc. 
f{uiUou,  en  1580,  fut  nommé  doyen  de  la  faculté  ; 
k  qMi  désolait  Paris  alors,  loi  fouruit  une  oc- 
cauon  de  sorir  k  la  Ms  sa  sdenee  et  am  paya;  0 
prcM  rivil  <lr  ^a;;cs  précautions,  et  surtout  provoqua 
contre  les  difulauns,  que  le  malheur  dts  temps 
rendait  plus  daugerous,  la  i-cjn-ession  du  gouvcrno- 
metit  et  la  dér.aucc  des  vnia  médecins.  Ce  fut  lui 
qui  alla  à  .^t-Honis  porter  à  Henri  IV  les  bonmages 
de  la  facuiiL'.  Co  priiue  le  iioiuma,  en  1601,  pre- 
mier niédocin  du  dau^diin  ;  mais  .ce  paisible  et  la- 
bortoux  savant  pr^ra  wm  vie  otaoùie  an  bsie  de 
la  cour,  il  nionnit,  en  Ifilfi,  api-;-?  qimrantc-six  ans 
d'eKercicc  tlaiu  s>a  prores>iiou,  à  1  ùijc  de  78  ans. 
Sa  écrits,  publiés  seulement  après  sa  mort,  fu- 
rent |)artagés  entre  deux  de  ses  neveux,  Jacques 
Tliévart  et  Simon Leietier,  tous  deux  médeiùns.  Il  y 
en  eut  des  éditions  pniliculiéies.  1»  les  fomlilM- 
lioai  ifi^vmfmt  t  que  nuu^  a^oua  Ui'jà  ciléest; 
9»  C«ni«for«m  tuiiicinaUum  liber  jirimut,  Paris, 
1G3o,  ia-i»;  fiôcr  secuudvi$.  ibid.,  1636,  in-4»;  iiiW' 
terliiu  el  pottrewuê,  1649,  ia-i'  ;  5"  Definitimm 
medicinalium  libtr.  ibi<i.,  tlkV),  in- 4"  ( t^yiioiiymic 
des  termes  dont  servi  Uippocrate)  ;  4^  Commen- 
fonttt  in  UMIWH  Throphrasli  de  Verligine,  ibid., 
IGîO,  iii-î"  ;  .">"  tif  Cvnvul.u'onibia  lilMllutt,  iliiil., 
1(MU,  iu-A"  ;  6-  Litcf  de  Uhninalhino  il  Pkurilide 
doraali,  ibid.,  IWa,  in-i"  ;  '"  de  l  irginnm  et  mu- 
Uenm  4for(rù,  ii)id.»  1043,  iiHi.;  8"  (^cula  me- 
dka  orthrilUe.  i«  eateuioet  «rkanan  hypottasi^ 
ibid.,  l(i'.5,  iii  i";  ))  Af!v(isur!a  mrdtciiMi/ta,  ibid., 
itt-A".  'Jl'ûus  oui  tté  rtuuiâ  en  une  seule  édition, 
par  les  aoim  de  J.  Tliévart  ;  Opéra  medica  omnia 
BaUonii.  ttudio  Jacobi  Tlievart.  Paris,  1035,  <G-40, 
1643, 164»,  4  vol.in-4»  ;  Venise,  1731, 1733,  1736, 
in-4»,  4  volumes  en  2.  Théodore  Troncliiu  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  à  Genève»  4762,  4  vol. 
&B-4*,  nvaenne  |wéhee  de  sa  Ibçon.    C.  et  A— n. 

BAILLU  (PiEuuE  uk\  HAILLIEU  ou  BALUU, 
flori^sait  ù  Aitvers,  vers  164U.  Ayant  quitte  cette 
ville  pour  foire  le  voyage  d'Italie,  dans  le  dessein 
de  se  perfeetioancr  dans  la  gfavuK.il  nsu  à  Eome 
quelques  années,  apris  lesquelles  II  revint  dans  sa 
patrie,  où  il  se  fit  une  grande  réputation.  On  a  de 
loi  beaucoup  d'estampes,  d'sprùii  Kulieo:»,  van  Dydî, 
Gorlone,  le  Guide,  Annitaai  Camclte,  et  d'autres 
maîtres.  On  remarque  sortant  wUe  ûtSt^À^hma^e, 
d'après  Rembrandt.  P— E. 

DAILLY  (IjOUIs),  né  à  Bligny,  prtS  de  Beauiu-, 
«n  1730,  fut  suooeasivemou  professa  de  théologie 
i  Dijon,  pendant  vii^^inq  ans,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale, principal  du  collé^n-  cl  promoteur  général 
du  diocèse.  La  révolution  l>yant  obligé  de  s'e\pa- 
irkr,  flflerétligia  en  ISiiiite,      ^nt  revenu  en 
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France  A  répoque  du  concordat,  il  refusa  une  plac« 
(le  <^mu\  viraire.  et  w  consacra  tout  entier  au  seip» 
vice  des  pauvres,  en  qualité  do  desservant  de  i'tuM- 
pioe  de  Beaune.  0  remplissait  cet  hoiMmUe  et  pé* 
iii!)!e  ministère  avec  beaucoup  d'édiflcalion,  lorsque 
laïuorireidcvacn  1808.  Ses  ouvraçps  sont  Traeialu» 
de  tera  religione^ad  utum  teminurioruni,  2  v.  in-^, 
2-  TraetatutdeEedetiaChristi,  1771,  lllft, 
1 789, 8  vol.  tn*.  8^  Tkeologia  dogmatiett  «f  moraMr, 
1780,8  vol.  in-^.  L'auteur  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  adaptée  à  la  discipline  établie  par  le  concor- 
dat, Lyon,  1804,  8  vol.  in-12. 4«  Les  Prineipa  delà 
foi  catholique,  qu'il  publia  en  Suisse,  et  qui  furent 
vendus  en  lieu  de  mois.  (Foy.  VAiLA.)  T—d. 

iJAILl.Y  (Jacqiks?,  peintre  et  icarde  des  ta- 
bleaux du  roi,  né  4  Versailles,  en  I70i,  mort  le 
48  novembre  ntê,  fat  ansal  ralenr  dnumûlqne.  Son 
ThMtre.  et  OFums  méléet,  1768,  2  vol.  in-«»,  eon- 
lleiit  :  Annide,  parodie;  Uomut,  eeweur  des  tlUà- 
trcf,  opéra-comique;  les  Yictoiret  de  F  Amour,  bal- 
let; POcw  fii§ititts;  Pkaétont  OmpkalB,  B^md, 
ou  l9  Xédeân  amomtux;  Tttmit,  parodies  ;  tet  Ft» 
(es  de  la  paix,  ballet  ;  le  Bouqnct  ;  l'Accidoil  irn- 
prévu,  comédies;  CatUatillei  el  Couplets,  il  a  fait 
aussi  le  Catalogue  des  tàbbma  Ai  cabinet  du  ni, 
au  Lu.remhourg,  in-12.  A.  B — T. 

DAIl.LY  (,1k AN- -Sylvain),  garde  honoraire 
des  tableaux  du  roi,  de  rncadémie  des  sciences,  de 
l'Académie  française  et  de  l'académie  des  ioscrip» 
lions,  01s  du  préieédent.  La  vie  de  cet  homme  céM- 
l)re  offre  deux  parties  fort  distinctes  :  la  première, 
consacrée  à  l'étude  des  sciences  et  des  lettres,  fut 
tranipnllc,  heureuse  et  honorée  ;  la  seconde,  livr^ 
aux  affaires  i»ubliques,fttt  rempUe  de  troubk»,  d'in* 
fortunes,  et  finit  par  rédnftmd.  Ces  deux  périodei 
si  différentes,  et  toutes  deux  si  instructives,  doivent 
ëlrc  envisagées  séparément.  Baiily  iiiu^uit  à  Paris, 
le  i:i  septembre  1736.  Son  père,  garde  des  tableaux 
du  roi,  le  destinait  à  la  peinture;  mais  ses  dispost- 
lioiii,  naturelles  le  portèrent  vers  les  études  iittérai-' 
rcs.  Ses  premiers  essais  furent  en  poésie.  ]1  cuniposa 
quelques  tragédies  qu'il  montra  Â  la  Koue,  et  oui 
n'ont  pas  été  publiées.  Des  rdations  de  sodétf  m 
ayant  donné  occasion  de  rencontrer  l'nbbé  de  ta 
Caille,  il  s'attacha  bientôt  à  cet  illustre  astronome, 
dont  l'amitié,  les  leçons,  et  surtout  l'exemple,  le 
tournéroit  entièrement  vers  l'astronomie.  Jl  apprit 
Part  des  observadous  sons  ce  ;rand  mattre,  et,  dés 
170-2,  il  fut  en  état  de  présenter  à  l'académie  des 
scicna's  des  observai  ions  de  ta  lune,  qu'il  avait  cal- 
culées sous  sa  direeiion.  II  calcula  aussi  l'orbite  dbla 
comète  de  1759,  dont  le  retour  avait  occupé  les  aslro> 
nomes  ;  et  en  1763,  après  la  mort  de  de  la  Caille,  il 
entra  à  l'académie.  Cette  aanée  uKiac,  il  publia  le 
calctd  d'un  grand  nombre  d'observations  d'étoiles 
zodiacales,  foites  par  de  la  Caille,  dans  leatnnées  ])ré- 
eédentcs,  travail  que  ce  gran-!  -i^tn  ;tome  avait  suivi 
avec  tant  d'assiduité,  qu'il  in.  l'^^it  coûté  la  vie. 
\  ers  celte  éjwque,  Bailly  entreprit  un  j^raiid  travail 
sur  les  satellites  de  Jupitor-  La  t^ie  de  ces  «atet* 
lites  ocoipait  alors  liêamonp  |cs  UtraBOmeii  ^vik 
«tait  Uen  digne  de  kur  ittcntiflD;  cv  cet 
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très,  circulant  autour  de  Jupilcr,  cotiimc  les  planè- 
tes miour  du  soleil,  offrent  en  |)etit  l'iniai^c  de  notre 
système  planolain,  et  les  variatiom  queprouveul 
les  diénicnts  de  leiu-s  orbites,  en  vertu  de  leurs  at- 
tractions réciproques,  annoncent  1l>  cliasgcinenls 
que  les  siéclw  futurs  verront  se  développer  avec 
plus  de  lenteur  du»  notre  système.  L'acadinie  des 
sciences  ny;iiu  propoM'  celte  tlicorie  pour  sujet  de 
prix,  en  l7t»S,  liailly,  ne  éevaiil  plu*  concourir,  se 
faèia  de  terminer  son  travail,  cl  le  publia  en  1766, 
BOUS  lu  tilre  {VEf»ai  mr  la  théorie  des  tatelliUM  de 
Jupiter,  avec  des  lubki  de  ieurs  mouvementé,  i  vol. 
in-4°.  Le  prix  fut  remporté  par  Lagrange,  et  Bailly, 
qui  n'avait  pas  pu  employer  une  analyse  aussi  pro- 
liDode  que  ce  oivant  géomètre,  eut  cependant  la  sa- 
tisfaction de  voir  se  confirmei-  plusieui-s  des  iné- 
galités qu'il  a^ail  indiquées.  Celle  ibéorie  a  été 
portée  ^lepuis  i  son  plus  haut  point  de  perfection 
par  Laplacc  ;  cl  les  taLies  ([tic  Delambre  a  con- 
struites, d'après  ses  funnules,  wrt(  aujourd'hui  les 
seules  dont  les  astronomes  fassent  usage,  à  cause  de 
leur  extrême  précision;  mab  ks  leclierches  de 
Bailly,  quoique  beaucoup  moins  psrfailes,  n'ont  |ias 
été  sans  utilité,  et  il  e^t  toujours  honorable  pour  lui 
de  s'être  occupe  ainsi  d'un  sujet  accessible  pour  si 
peu  de  personnes.  En  1771,  il  publia  encore  un 
mémoire  siir  la  lumière  relléeliie  f«ir  ces  mi^mes  sa- 
tellite!», dans  leurs  diverses  situaiioiis  autour  de  Ju- 
piter, et  sekm  les  diverses  distances  de  Jupiter  au 
soleil.  11  mesonit  l'intensité  de  cette  huuière  par  un 
procédé  ingénieux,  en  diminuant  te  champ  de  sa 
lunette  par  des  diaphragmes,  dont  il  variait  succes- 
sivement les  ouvertures,  jusqu'à  ce  que  le  ratellile 
devint  tout  i  Ut  imperoeptiUe  Ala  vue.  Pourse  pro- 
nirer  cette  (^cli|)sc  lictive,  il  fallait  rétrécir  plus  ou 
iiioin2>  ruuvci'lurc  de  la  lunette,  scion  que  la  lumière 
du  satellite  était  plus  ou  moins  forte,  et  cette  diminu- 
tion en  mciiurait  l'inlensité.  Jusqu'ici  nous  n'avons 
VU  dattt  Baiily  qu'un  astronome  laborieux,  appliqué 
à  des  calculs  et  à  des  observations  |)énible.s  ;  ni.iis, 
au  milieu  de  ces  travaux,  son  ^t  pour  la  littcra- 
lure  ne  l'aliandonMdt  point;  et  ee  ipût,  qiii  devait 

Itii  prortiirr  un  jour  lu  plus  atlide  partie  de  sa 
gluiic,  etuil  alors  son  plus  doux  délavsi'iiicnt.  H  curi- 
coiunu  pour  relo;^e  de  (Charles  Y,  pri>(»o>c  par  1  A- 
Cadùmie  frunraise,  cl  son  discours  fut  Iwnorablemenl 
dlstinipié  ;  il  coni|Hisa  aufsî  l'élo^'c  de  Pierre  Cor- 
neille; celui  de  Leilaiil/,  (|iii  ri.inporla  le  prix  [iro- 
posé  )iar  l'académie  de  lierlin  ;  celui  de  Molière,  qui 
obtint  un  accessit  A  TAcadémie  françaite  ;  enfin  ceux 
dcCook  ,  de  Gresset  et  de  de  la  Caille,  <|ui  avait  été 
son  maître  et  son  ami.  Quoique  ces  divers  écrits 
annonçassent  plus  de  bel  esprit  que  d'imagination, 
et  plus  de  recherche  que  d'élépancc,  ccf>ertdnnt, 
comme  on  n'y  voyait  que  le  délassenient  d'un  .sa- 
vant Ii\rf  à  >les  n  ehcrehes  profondes,  ils  firent  hon- 
neur à  Ikilly.  Encouragé  par  ces  premiers  essais,  il 
dierdia  dans  les  scîcnoes  un  sujet  qui,  se  prêtant 
aux  ornemcnL'î  â\\  style,  |>rit  lui  assurer  celte  répu- 
tation littéraire  qu'il  scaibkil  surtout  ambtliutoer  ; 
et  il  entreprit  d'écrire  l'histoire  de  Faslronamie.  Lw 
iuoeès  litiâraji«$  ont  «ela  de  dangenox  ponr  œnx 


qui  cultivent  les  sciences,  qu'étant  par  leur  nature 
j^US  brillants  et  plus  flatteurs,  ib  les  dètoin-nent 
souvent  des  reciierdiea  neuves  et  profondes  qui 
seules  peuvent  établir  dans  les  sciences  une  rcputa- 
lion  liurable.  liaiily,  sensible  à  ce  genre  de  succès, 
ne  s'occupa  plus  d'observations.  U  pui>iia,  en  1775, 
le  premier  l'olume  de  son  BUMré  de  toilrwwmif; 
!•  -  riiitics  [(unirent  succcssiveiiicut  dans  les 

umiees  j>uiviuiu^.  Cci  ouvrage,  éeril  avec  élégauce, 
d\m  style  brillant,  quelquefois  animé,  fut  refu  avee 
une  extrême  favetir.  11  on  açr]uit  encore  davanUiire 
|iar  la  discussion  qui  h  cugagca  entre  Tauleur  et  Vul- 
tiire,  au  sujet  des  brames,  (|ue  Voltaii*e  regardait 
comme  les  premiers  inventeurs  des  arts  et  des  scien- 
ces ;  au  lien  que  Bailly,  dans  aon  ouvrage,  rap|tor- 
tait  cette  origine  à  un  peuple  primitif,  qui  avait  dis- 
|iaru  par  l'efTet  de  quelque  catastrophe,  sans  laisser 
de  trace  de  son  existence.  Ce  fut  i  pKipoo  de  cette 
discussion  (|iic  Ihilly  pul)lia  ses  Lf  tires  sur  l'Origine 
des  sciences  et  celle  sur  l'Allantide  de  Platon.  Ces 
lettres  renferment  le  complément  de  ses  idées  sur  Ta»- 
trooomio  ancienne,  et  il  no  but  pas  les  séparer  de  son 
grand  ouvrage.  Quant  A  ee  dnnier,  si  Von  vient  à 
le  j«;'çr  cctmme  ouvrage  de  science,  on  ne  p«nit  dis- 
convenir qu'il  est  très-digne  d'intérêt.  VUittoire  dt 
l'tuirommîe  indimm  «I  onentale  est  remplie  de  n- 
clierches  d'érudition  f  ut  in  frin  tivf,,  et  qti'iin  as- 
tronome seul  pou\ait  lairc.  i'cut-tue,  cependant, 
trouvera-t  on  que,  dans  ae*  oavngies,  Bailtf  s*«M 
trop  livré  à  aon  imagination,  en  voulant  remonter 
si  haut  dans  Thistoire  de  Tastronomie,  et  mi  s'eflbr- 
çant,  pour  ainsi  dire,  d'en  suivre  les  traces  jus(|ue 
dans  une  antiquité  fiibuleuse.  II  est  aujourd'boi 
prouvé  que  bi  conjonction  générale  qui  sert  de  base 
aux  tables-  indiennes,  et  que  Bailly  s'eflcn  r  ilr  pré- 
sellier  comme  un  phénomène  réellement  observé, 
n  est  que  la  simple  conclusion  dtin  ciJcuI  rétrograde, 
fait  sur  œs  taUes  eUes4Dènes;  car  nos  tables  astro- 
nomiques modernes,  qui  sont  infiniment  plus  exac- 
tes, et  (jue  l'on  a  scrupuloisemeiit  éprouvées  sur  les 
obscrvaiiois  arabes  et  cbaldéennes*  montrent  que 
cettj^  prétendue  oonjonction  était  ftri  ékngnée  d'a- 
voir lieu  à  l'époque  indiquée  par  loi  Indiens,  t  a 
même  conséqucnix,  c'est-4-4ire  le  peu  d'antiquité 
(les  tables  indicimes,  pentoe  pnNiver  encore  par  ko 
valeurs  (pfelles  nssii^cnt  an  mmiTcmcnt  f^ailaire 
de  la  lune  cl  à  l  equation  du  centre  de  Jupilcr  et  de 
Mars;  car  ces  éléments  variant  avec  les  siècles,  l'épo* 
que  A  laquelle  on  les  a  observés  se  dc^èle  iiar  les  va- 
lem*  qu'on  leur  attribue.  Noinn*avons  parlé  jusqu'ici 
que  de  l'asinmouiie  ancieime  :  dans  ['llinoire  de 
fiulwnomie  moderne,  Dailiy  s'est  toujours  montré 
impartial  et  admirateur  sincère  antani  qa*édidré  des 
jrrnn  ies  dérnnrcrtes.  Peut-être  les  astronomes  el  les 
i:e(Huelres  dei>ireniicnt-ils  dans  cet  ouvrage  plus  de 
profondeur;  ils  voudraitait  que  les  découvertes  créa- 
trices y  fussent  moins  cnvelomées  de  réflexions 
étrangères  ;  mais  û  ce  sont  11  des  défauts,  ils  bles- 
sent trop  peu  de  personn  ^  p  :i  nuire  au  sucu-s 
d'un  livre.  Le  style  imilaot  de  iiaiUy  c^tribue  e<i- 
eore  A  les  couvrir  In  TépnMkiii  que  cea  divm  inh 
vngec  lui  domièreiil  dm  b  Dinde,  «OBiBK  Mnoi 
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et  eooitne  liucratear,  ie  fit  àétàttr  par  l'Acadénoe 
ft«n{irïae,  qui  le  reçut  au  nomlm  dft  set  menlires, 

le  20  ft'vrirr  17K5,  t\  la  pUicc  de  Trossan.  CcUe 
même  année  lui  olïrit  eucoi-e  une  occasion  aus&i  flat' 
teuse  fue  bvonitile  pour  étendre  a  lépuiaiion.  Les 
prodlgee  umoncés  par  Mesmer  occupaient  alors 
toute  ta  TVanw.  L*ent!iousiasmc  qu'ils  exdtaieDt 
était  tel,  qu'il  '  aliirer  l'altoniion  du  gouverne- 
ment. Lne  cuumii&<iou,  choiiiic  parmi  les  savants  et 
les  médecins  les  plus  distingués  de  la  capitale,  fut 
chargée  par  le  roi  d'cxaininci  la  (locti  iiic  du  ui;i;;né- 
tisme  aninml,  sous  le  double  rappui  t  do  s.a  icaliu-  tl 
de  sou  iiilhu  lice  sur  la  morale  publique.  Uailly  fut 
un  des  oouuumaire$,  et  le  Upouva  naUireUement 
diai^  ÛB  rédiger  te  réaulist  des  expérienoes.  Le 
rap|)ort  qu'il  fit  sur  cet  "lyct,  rapport  plein  de.  rai- 
son et  de  saine  pliilusopitic,  calma  tout  à  coup  1  agi- 
tation que  Mesmer  a\ait  excitée,  et  OxaTopinionque 
1q»  vrais  physiciens  devaieut  se  Jbrnier  de  sa  doù- 
Irine.  Quêni  â  la  queation  beoiuwtip  plus  fmporiaole 
de  rinllucncc  de  cetlû  doctrine  sur  les  mirui-s',  les 
commissaire»  crurciu  devoir  en  l'aire  la  matière  d'un 
rap|)orl  secret,  destiné  à  être  n»is  sous  les  yeux  du 
Toi  seul  ;  et  Duilly  fut  i-L^ak  inentcliargé  de  ie  rédi- 
ger. Dans  ce  rap|>r>rt,  a  été  imprimé  depuis, 
mais  «jui  n'aurait  pu  l'être  alors  sans  danger,  on  ex- 
plique les  véritables  causes  des  crfels  du  mesmé- 
risme,  de  ses  suceès,  de  son  inHueoce  ;  et  on  le  ré- 
duit à  SCS  agetits  r^^pls,  qui  sont  rattouciicment, 
Timitation,  et  ie  |iou\uir  de  Pimagination  sur  les 
sens.  L'année  suivante,  en  1785,  Itailly  fut  admis  à 
l'académie  des  inscriptions  et  Ixsiles-lettres  :  il  mé- 
riult  cette  honoroMe  distinctiott  par  ses  savantes  re> 
cherches  sur  i'asirnnoiuie  oricnlalc.  Enlln,  en  nf?7, 
il  se  trouva  encore  heureusinuent  charge,  par  l'a- 
csdémic  des  sciences,  d'im  rapport  impOCttttt  sur  la 
fionstraction  des  hàpitaus.  Autant  son  rapport  sur 
Mesmer  annonftdt  de  sagesse  et  d'âévation,  autant 
celui-ci  montrait  le  orur  d'un  homme  de  bien.  Ja- 
mais les  sciences  et  les  lumières  de  la  société  pcrfec- 
domiée  n'av-aicnt  iKiru  si  respectai  "les  qu'en  ce  mo- 
ment où  elles  employaient  toutes  leurs  découvertes 
pour  le  suula^ment  des  malheureux.  Ces  deux  ou- 
vrages firent  bt-aucoup  de  seusalion  dans  le  pulilie, 
et  in^irèrcnt  une  grande  estime  pour  le  caractère 
et  les  lumières  de  leur  auteur .  A  l'époque  dont  nous 
piulons,  nnilly  se  Irmivail  njcmtin'  des  prrmiers 
corjis  littéraires  de  l  rance,  honneur  que  routenellc 
seul,  parmi  les  gens  de  lettres,  avait  obtenu  avant 
loi.  JRespecté  pour  l'étendue  de  ses  ooonaissanioes, 
pour  la  proMté,  po«ir  son  dérinléreawment;  redwp» 
clic  |K)nr  les  aîrOiuents  de  snn  esprit ,  jouissant  do 
tout  le  bonheur  lie  la  vertu,  de  toutes  les  faveurs  de 
la  renommée,  il  offrait  l'exemple  du  sort  honorable 
qui  est  réservé  aux  iKMunws  de  lettres  vérilablenient 
dignes  de  ce  nom  ;  mais  i»  révolution,  en  le  fiùnnt 
soriir  de  sa  paisible  carrière,  pour  entrer  dans  une 
autre  à  laquelle  il  n'était  pas  préparé,  détruisit 
tante  sa  fbrtunc,  et  le  ptonfea  dans  un  abîme  de 
malheurs.  Lorsque  Ips  élwteins  dp  Paris  s'nsviu- 
blèrent  en  i~ts^,  |)our  nommer  des  députe^  aux 
états  génémut  Bailljr  ftit  te  (conter  «p'ite  élurent, 
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et  ce  premier  cboix  pouvait  alors  être  regardé 
eomme  une  trte-grande  marque  d*esliine.  Les  éiata 

s'olant  assemblés,  il  fut  cnroïc  le  premier  choisi 
pour  les  présider.  11  conserva  celte  plu«  c  après  que 
les  comnnmes  se  furent  constituées  en  assemblée  na- 
lionate;  et  lorsque  le  roi  eut  bit  défense  au  tiers 
état  4e  s*assemMer,  ce  liit  enooiului  <pd,  te  SO  juin 
1789,  présida  cette  fameuse  séance  du  jtu  de 
{Mume,  dans  laquelle  tous  les  députés  firent  le  ser- 
ment de  ne  point  se  séparer  avant  d'avoir  doimé  à 
la  France  une  nouvelle  constitution.  Le  tO  juillet,  il 
fut  nouuué  maire  de  l'aris,  et  l'on  a  remarqué  que 
cette  nomination  fut  faite  le  jour  même  et  après 
l'assassinat  de  l'infartuné  Flesselks  ;  il  eût  été  juste 
d*i^oater  que  eeuz  <pii  eboinssaient  Bdlly  pour  maire 
n'étaient  |j«s  les  auteurs  de  cxrèï! ,  mais  ceux  qui 
dierchaient  h  les  réprimer.  Itailly  porta,  dans  cette 
nouvelle  place,  sa  prabiléi  sa  droiture  et  son  désin- 
léi«8senwnt  ordinaires  ;  maii  oos  vertue  privées  n'é- 
taient pas  suffisantes  pour  contenir  les  mouvements 
d'une  populace  immense,  en  proie  à  l'exaltation  la 
plan  violente  et  à  la  corruption  de  divers  parti<  op- 
posés.  La  fiiveiir  dont  Bailly  jouissait  près  de  cette 
multitude  n'était  pas  non  plus  un  frein  capable  de 
la  retenir.  Twit-puissant  s'il  eAt  vonhi  fkire  le  mal, 
il  était  sans  |>ouvoir  pour  l'eiupèclier  ;  et  souvent  ce 
peuple  dont  il  était  l'idole  l'effraya  plus  encore  qu'il 
ne  le  flattait  par  les  témoignages  tunmitucux  de  son 
attacliement.  Les  palliatifs  que  Bailly  employa  |mir 
conserver  l'apparence  de  la  tranquillité  pub!i(|ue 
étaient  plutôt  propres  à  retiu  iler  les  troubles  qu'à 
eu  détruire  les  causes.  Peut-éirc,  au  reste,  les  cho- 
ses en  étaient-elles  venues  k  ce  point,  que  ta  main 
la  plus  ferme  n'atirait  pas  |>u  leur  résister  ;  du  rnoinfî 
on  peut  (KUM:r  ainsi,  quand  ou  voit  ce  qu'il  lui  en  a 
coûté  pour  avoir  développé  une  seule  fois  TapjKireil 
de  la  force  publique,  dans  te  circoostaoce  la  plus 
juste.  Ce  Alt  a]wé8  Te  retour  du  roi,  de  'Varenncs  : 
les  plus  judents  révolnlionnaires  auraient  voulu 
qu'on  prolil&t  de  ce  moment  pour  prononcer  sa  dé- 
chéance ;  une  fuule  considérable  et  furieuse  se  |)or- 
tait  au  champ  de  Man  [17  juillet  1701)  pour  y  si- 
gner, sur  l'autel  de  la  ]K)trie,  une  pétition  dans 
laipu'lle  cette  demande  était  faite,  ou  plutôt  cette  vo- 
lonté dictée  dans  des  termes  atroces.  Uailly  se  rendit 
an  champ  de  Mars  avec  des  gardes  nattenaux;  il 
onlonna  aux  factieux  de  se  s(^|knrf«r  :  stir  leur  refus, 
il  proclama  la  loi  marliale,  cl  k.^  lit  dispt- rser  par  la 
force.  L'assemblée  approuva  sa  conduite;  mais,  soit 
que  son  caractère  poisibte  répugnât  à  de  pareilles 
scènes,  soit  f|tie,  comme  on  Ta  8<q>|io6c,  il  vit  avec 
peine  rafraiblissenicnl  de  sa  |X)pularité,  il  envoya  sn 
démission  au  corps  mimicipal,  le  19  Mptcmbre 
1791  ;  néanmoins,  d'apri-s  les  instances  qui  lui  fiu*ent 
faites,  il  ne  quitta  sa  place  que  dans  tes  premiers 
jours  de  novembre,  et  le  18,  il  présenta  sim  sucées- 
seur,  Péthion,  au  conseil  général  do  la  com- 
mune. Alors  il  se  retira  enliéreinent  des  affaires 
publiques,  et  alla  cacher  son  existence  à  la  cam- 
pa-'iio,  d.'iis  les  rriviron*  de  Nantes.  On  a  pré- 
tendu quil  avait  |HtsM:  en  Angleterre;  mais  ses 
•mte  iniimee  ont  ta  oertilude  qu'U  n'ajaptais  «{iiilié 
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la  Franco.  Les  troubles  croissant  toujours,  et  le  parti 
rérolulionnalre  étant  devenu  twit-puissant,  Bailly  ne 
se  trouva  plus  en  repos  dans  f.on  asile,  et  il  songea 
à  le  quitter  ;  d'ailleurs  la  nature  de  aoo  caractéro 
lui  rendait  tré^;K^nibl«  Téloiimcment  ofl  II  ae  trou- 
vait (le  SOS  anrit  n  -  hmi-  :  il  <  ■  i  i'  il  '  mic  à  ruii  dViix, 
à  Laplace ,  lui  lit  part  de  sa  situation,  et  lui  de- 
«ornida  s'il  ne  poomit  pu  vivre  en  aftidé  «t  eoblM 
â  Mclun,  oii  lni-m*me  s'était  retiré.  Laplnce,  nifnèn 
avoir  pris  tous  les  renseignements  nécessaires, 
M  éermt  qu'il  pouvait  vmir  et  qu'il  habiterait  sa 
pmpre  maison,  lul-niénw  ayant  le  projet  de  se  re- 
tirer à  une  campagne  peu  éloignée  ;  mais,  dans  cet 
inltmalle,  les  événements  du  SI  mai  [im  étant 
wmaiM,  les  cbcfli  de  la  terreur  crétreat  l'armée 
Tévofntiomntre,  desUnée  à  couvHr  la  ¥nmce  cTé- 
cîiafaurîs,  et  ils  envoyèrent  un  délarlicrTicnt  de  ces 
brigands  à  Melun.  Akm  Laplace  écrivit  à  Bailly 
4e  ne  point  venir»  parce  qu*U  eimrndt  i  Mèhm  les 
plits  gran<ls  dangers.  Bailly  reçut  cette  lettre;  mais 
par  une  fatalité  inévitable,  ou  peuléire  par  cette 
imprudence  du  malheur,  dont  on  n'a  que  trop 
d'exemi)Ic$,  il  persista  et  voulut  toujours  se  rendre 
à  Melun.  En  entrant  ûam  celte  ville,  il  fût  aussitôt 
reconnu  par  un  des  soldats  de  l'année  révolution- 
naire ;  le  peuple  s'ameuta  contre  lui.  On  le  ti-alna  1 
la  municipalité,  qtil,  après  avoir  examiné  ses  passe- 
ports, voulut  lui  rendre  la  liberté;  niais  t  Lose, 
était  désormais  impossible.  En  vain  le  muiic  de  la 
vWe,  M.  Tarbé  (des  Sablons),  emplo^-t41t  pour  le 
sauver,  tous  les  elTorts  de  la  vertu  et  du  courage,  il 
ne  put  qu'adoucir  son  raailteur.  Il  fullul,  \mir  satis- 
faire ees  fui  ieiix,  le  rclrnir  en  |>i  i^on  riuv,  lui,  ju-s- 
qa'A  ce  que  l'un  ciU  écrit  ù  Paris,  pour  décider  de 
son  sort.  Oti  conçoit  ce  <|u11  dat  être.  Bailly,  con- 
duit dans  les  prisons  fie  la  ctipitale,  fut  appelé  en  ju- 
gement le  tO  novembre  tT!ï5.  devant  le  trllnuial  ré~  | 
votutiennairc,  condamné  a  nxnt  li'  II,  et  i  xOculc  le 
12  novembre.  Les  motifs  de  son  arri'l  furent  l'af- 
faiie  du  champ  de  Mars  et  do  prétendus  conqdots 
avec  la  famille  royale.  En  effet,  appelé  comme  tc- 
nwia  dans  le  procès  de  la  reine,  Bailly  avait  eu  le 
courage  de  détJarer  que  les  aocusations  portées  oou- 
U  r  (  ciir  princesse  étaient  fausses  cl  calomnieuses. 
On  le  couduisil  donc  à  la  mort  ;  mais  cet  instant, 
qui,  pour  les  autres  victimes,  était  le  terme  de  leurs 
mallieui'S,  fut  jMtur  lui  le  cnnnn'^nrenRMU  de  la  plus 
terrible  agonie.  TJerriei  e  la  i  hai  i  i  tit»  (|ui  le  coudui— 
sait  au  supplice,  on  aUaciia  le  <li;i|'(  ;iu  rai^ qu'il 
avait  fait  déplojfer  au  cliamp  de  JA*v$,  et  tm  groupe 
de  scélérats  te  suivit  pendant  toute  la  route,  eu  l'ac- 
I onipaiiiant  des  jiliis  l ruelles  vociférations,  tepeu- 
dant  line  pluie  froide  et  pénétrante  glaçait  la  tâta 
et  la  poitrine  du  malheureux  vieillard.  Arrivé  sur 
la  place  de  la  Révolution,  on  voulut  qu'il  mourût 
dans  ce  champ  de  Mars  où  il  avait  [n  uelanté  la  loi 
martiale;  on  démonta  l'échafaud,  et  on  le  traiua  lui- 
même  après.  Au  champ  de  Mars,  on  brûla  le  dra- 
peau devant  lui,  et  on  l'agita  tout  enflanuné  sur  sa 
ligiu  c.  Vecablé  de  tant  de  eniaulés,  lU'  fatigues  mor- 
telles, il  s'évanouit,  et  lorsqu'il  eut  rcj>rts  ses  sens, 
il  denandft  4^  air  cabne  ddAr  «pi*»  lomiiiât  ses 
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maux  ;  et  comme  ses  membres  glacés  par  le  froid  et 
la  pluie  l'agitaient  d'un  tremblement  involontaire  : 
«  Tu  trembles,  Bailly,  lui  dit  un  de  ses  liourreaux. 
«  —  Oui,  je  tremble,  dit  le  vieillard,  mais  c'est  d^ 
«  froid,  n  EnRn,  quand  il  se  croyait  prés  de  mourir, 
un  nouveau  raffinement  de  cruauté  fit  dépUn  «t  en- 
core ime  fois  l'écliafiuid,  de  peur  que  l'enceinte  $ar- 
trie  du  eftoMp  de  ta  Fidiratton  ne  Ittt  souillée  par 
le  .san;r  d'un  si  crand  rrtminel.  On  rétablit  doncen-» 
eore  une  fois  son  lit  de  mort  sur  un  tas  de  fumior; 
il  y  monta.  Quelle  différence  de  cette  situation  avec 
celle  où  il  se  trouvait  quel(iues  années  auparavnnt, 
lorsqu'il  présida  la  preniiérc  i>tancti  dea  l  Uilb  assem- 
blés !  La  fin  déplorable  de  Bailly  rap|K>lait  involon- 
tairement sa  tragédie  de  CUtiain,  mi'U  composa  à 
rage  de  selw  ans,  et  dans  laquelle  u  décrit  la  mort 
d'un  maire  de  I^rls,  mnssjiné  par  le  peuple.  Sa 
veuve,  après  l'avoir  perdu,  resta  dans  la  plus  pnK 
fonde  indigence.  En  1197,  M.  Paaloret  la  Ht  aaé- 
îTiiler  nux  veuves  des  députi^s  morts  jKîur  la  patrie, 
et  on  lui  assigua  une  peusiun  ;  uvii>  et  tte  (teuMun, 
dont  elle  ue  devait  jouir  que  pendatil  qui  Ujucs  mois, 
ne  commença  à  être  |iayéc  qu'après  le  18  brumaire, 
et  ce  fui  un  des  premiers  actes  du  ministère  de  Ls* 
place.  Jusqu'alors  la  veuve  d'un  homme  (|ui  avait 
adminisUné  pendant  quelque  temps  les  revenus  de  la 
vide  de  Paris  avee  un  absolu  pouvoir  ne  vivait  que 
de  la  MiiuiTituie  journalière  (jue  s.i  section  lui  aeror- 
dait;  et  quniijuc  k  dcaiutéressemcut  de  llailly  daas 
une  >i  mande  place  ne  fûtqu^ui  devoir,  ei')H.'n<:Lint 
l'exemple  en  cii  assez  beau  pour  valoir  la  |x>ine  d'ê- 
tre i-cniarqué.  On  a  publié  deux  ouvrages  posthumes 
de  Bailly  ;  l'un  est  un  essai  sur  l'origine  des  fables 
et  des  religions  anciennes;  l'autre  uue  espèce  da 
journal  de  sa  conduite  dans  les  premiers  temps  de 
la  ri'volulioi'  Il  t  st  probable  qu'il  IVerlvait  pour  liii 
I  seul,  et  iMi  Uans  riiilenliou  de  le  publier  un 
jour,  du  moins  si  l'on  en  juge  par  le  peu  d'îm- 
porlaiiee  des  dél.tils  (ju'il  y  a  iiu>ércs.  (as  dé- 
tails mêmes  moiuieal  Ikiilly  tel  que  nous  i  avons 
\mi\\  dans  cet  article,  rempli  des  vertus  privées  qui 
font  rhonaéte  lionuue,  mais  sans  aunmc  des  qua- 
lités qui  fbnt  niomme  d'État.  Maintenant  que  les 
évéui  uieuls  orujieuv  auxquels  il  prii  [lart  sont  loia 
de  uous,  il  est  facile  de  bhUner  sa  conduite  ei  da 
dire  ce  qu'il  anndt  dft  faire.  Sur  ce  point,  on  n'a 
pas  ménagé  sa  méntoire  ;  mais  peut-être  ceux  qui 
se  muutivnt  si  sévères  u  auxaieiit  \m&  mieux  fkit, 
s'ils  eussent  été  à  sa  place  ;  et  l'on  peut  leur  adita- 
ler  ces  paroles  do  l'Evangile  :  <>  Que  celui  d'enure 
«  vous  qui  est  sans  |téclié  lui  jette  la  première 
«  pien'e.  »  Vui*  t  b  liste  des  ouvrages  de  Baillf  : 
4«  Suai  fur  Ia  Ihéorit  desuMtUtt  de  Jupiter,  avee 
les  tailles  de  Jupiter  par  laaurat,  1766,  in4*. 
2<>  Uiitoire  de  l'tutronomie  ancienne,  tiepuîs  um 
vriijine  jutqu'à  léUtblifumeiiU  d'Alexandrie,  117$, 
iu-4°.  S«  Le(trtÊ  sur  forigim  dt$  aetmtm  et  mt 
Cille  des  peuples  de  l'Asie,  1T77,  in-S".  T.rarc  t\ir 
iAtlanlidc  de  J'ialon,  177!),  in-H".  o"  Hiatotrc  de 
l'astronomie  moderne  (jusqu'en  1781),  I^i»,  t778- 
85,  3  vol.  ift-4».  Victor  Comeyras  a  fait  un  abrégé 
des  Uieloim  de  l'iutnmmUi  amcienne  et  moderne. 
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laOù,  i  \ol.  iu-fi'.  Lalande  a  domi€,  à  ki  Miiii'  de  sa 
Bibliographie  utlronomique,  une  Ilitloirr  ahrnji't 
dt  i'atlnmmie,  d«  47bl  à  \  fm.  t^'est  un  supiilu- 
dient  roavnigc  de  Baillr.  M.  Voiron  a  publié 
(Uistoire  tic  l'atlronomie,  depuis  1781  jusqu'à  I8H, 
pour  ««'tir  «ii  .>U(7r  ri  VHisloirc  de  t'asironomie  de 
BaiUy,  Paris,  1  s  M  1 1 1  !  .  6"  Uisloii  e  de  l'astronomie 
indiemu  H  orkntaU,  1787,  in-i",  rare.  7°  Discours 
àe  rieepUon  àFÀeadémie  française,  1784,  in-4°. 
8"  Rapport  comiiii.yiiiii  cs  chargés  par  f académie 
des  sciences  de  l'cjeamen  du  magnélisme  animal, 
1781,  in-4*.  9*  Êtttpport  secret  sur  le  mesmérismt 
(tiaiis  le  Comervatcnr  de  N.  François  ilc  pîcufcliâ- 
tcuu,  ail  8,  2  vol.  ir>  8  1.  10°  Rapport  des  cvmmis- 
saires  chargés  }>ay  iacudémie  des  sciences  de  l'ejeor- 
men  du  pn$ct  d'un  nouvel  Uôui-Dieu,  1787, 
41*  FraeiMwrfloI  rfrt  c/aiicM  el  Mibiratifm  dit 
l'tisf.cmhli'c  fiénnale  des  élcrtrurs  de  Paris,  1790, 
S  Mil.  ia-S",  avecM.  Duvtyrier.  1-2"  Eloges  de  Char- 
les V,  de  ilolière,  de  Corneille,  de  l'abbé  de  la  Caille  et 
dê  Leitmils^  1770,  in-S.  13"  Dùamrs  et  Mémoires, 
4790,  3  vot.  ti><8*.  Ou  y  Iroura  les  éloges  qui  for- 
ment Je  vuliune  pi-écédcnt,  un  élofrc  de  r.odk,  les 
rapporU  sur  ic  magnétisme  animai,  et  »ur  k;»  hùpi- 
taux,  un  méntoirc  siu-  les  tueries,  etc.  14<>  Éloge  de 
Gresset,  Genève,  1785,  in-8».  15"  Essai  sur  les  fa- 
bles et  sur  leur  histoire,  1798, 2  vol.  in-8»,  ouvrage 
posthuiutî  que  l'aiiUiir  avait  coiiiiioso  on  1781  cl 
1G*  Méatoiru  d'un  ténudu  oculaire  de  la  ré' 
vOntiim,  m  Jowrmd  éet  fitU$  fuf  w  «mK  pasêét 
sur  s  --  -  7 ruj,  et  qui  nnt  préparé  el  fixé  la  cnnslilU' 
lion  fiunçaise  île  ITIM),  Paris,  1804,  3  vol.  in-8", 
ouvrage  |>ostliiiinc.  tics  mémoires  ne  vont  que  jus- 
qu'au g  octobre  1789.  Us  ont  été  réimprimés  eoft^ 
avec  «ne  nodee,  dei  notes,  etc.,  pour  fiûre  partie  de 
la  Colhrliim  de  Mémoires  relatifs  à  la  révolution. 
publiée  par  les  frères  Baudouin.  17*  Recueil  de  pièces 
luMraMfliifn  mwtêi  arts,  les  science»  «f  Ut  UUirature, 
ouvrage  postliunic,  1810,  in-S".  On  y  trouve  les  Vies 
des  peintres  allemands  et  quelques  opuscules  peu 
intéres-^mls,  soit  en  prose,  soit  en  ylis.  L  t  ditcur 
(Çubièros-Palmezeaiu)  y  a  a^cMtii,  de  sa  laçon,  une 
Fit  rrMt»  miéndn  H  polififite  <i*  BaOly.  Ces 
deux  demim  ouvrages  n'étaient  pns  d(><!tiné8  à  Pim- 
pression.  iS'  Justifitation  de  Bailly,  par  lui-même, 
dans  le  t.  2  des  Procès  fameux.  La  Conversation  de 
Louiê  XVI  ttvee  Bailli/,  inscicc  dan»  les  Àmcdotet 
Mates,  1 801 ,  in-S»,  est  apori  yplie.  B—T  et  A.  B— T. 

BAILLY  (A?;toi.\e-I)kms},  prote  de  T)iilot,  était 
né  à  Besançon,  le  8  novembre  1749,  de  parents 
pauvres.  Il  Ut  ses  études  avec  succès  au  collège  de 
cette  ville,  cmbrassKT  la  ('rofessioii  d'imprimeur,  et 
vint  à  Palis,  où  il  ne  tarila  pa^i  ù  se  distinguer 
par  «k's  connaissances  littéraires  et  par  rintcUi- 
geoce  Darfaite  des  procédés  typognpbivws.  Devenu 
prois  06  llniiTimcrie  de  Sidot  jeune,  il  surveilia 
1  impression  de  la  plupart  des  beaux  oiivra'TPS  sortis 
de  ses  prejia»es  de[Hiis  1780,  et  qui  sont  ix-cherchés 
des  amateurs,  non  moins  pour  leur  correction  que 
pour  leur  él^pmce.  Cest  à  Bailly  que  Ton  est  en 
paUie  ndevaUe  de  la  puUiesiîoa  des  Èimiu  4t  ta 
iMfWf  «nmg*  qui  copunençt  h  i^pMttiion  d» 
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Beiiiardindc  Sl-Picrre.  «  Le  manuscrit,  dit  M.  Aimé 
a  Martin,  fut  rcjelé  successivement  par  plusieurs  li- 
«  braircs,  et  l'auteur  le  décida  à  le  fiiire  imprimer 
«  b  ses  frais.  Ce  n*éuit  pas  dwae  fiKâle,  car  tous 

«  s  ninycns  >(  i  <Vfiiisriipnt  :i  1 .501) fr,  qiiP  M.  Ilcunin 
«  promeiuiii  tic  lui  pnHer,  et  les  iniiii  iiiieurs,  aussi 
a.  igmwanb  que  les  libraires,  refusni.MU  de  foire  les 
«  avances  du  reste.  Uettreuseveni  le  liasard  fit  lom- 
«  ber  le  manuscrit  entre  In  înains  dn  proie  de 
((  M.  Diilot  ji'iiiu'.  II  M'  iioiiiin.iit  ilailly;  et  s<m  nom 
«  d<iit  être  conservé,  puis<jue,  seul  de  tous  ceux  qui 
a  avaient  eu  l'ouvrage  entre  leurs  nains,  U  sut  en 
«  appn'eipr  le  mérite.  Il  o^n  même  en  pn^dirc  le 
«  succOs,  et  son  jugement  tut  riiciircux  efid  de  dé- 
*  cidcr  M.  Didot  à  faire  une  partie  des  frais  de  l'im- 
«  preasioa.  v  {Mémoire$  $ur  la  vie  de  Bernardin  de 
St- Pierre,  p.  9BS.)  La  modestie  de  Bailly,  set 
fnlcnts  et  >on  obli;^eance  lui  mt'i  itèrent  l'alTc*  iii)n 
de  tous  les  litiémtcnrs  qm  fréquentai  eut  celte  im- 
primerie. Le  due  tic  Nivernais  l'iionoia  d'une 
amilîti  qui  ne  «'est  jamais  d<:mentie.  Aimant  les 
livres  avec  passion,  Bailly  était  parvenu  ft  en  tnr- 
mer  une  collection  prétieusc  par  le  elioix  et  la 
beauté  des  exemplaires  ;  im  revers  de  fortime  l'o- 
bligea de  la  n)etire  en  vente.  Dans  te  courant 
de  18fM),  il  en  publia  le  catalogue ,  prrri^dé  d'un 
avcrti.sàeiacnl  dans  Ictiucl  il  exprime  le  regret 
d'être  obligé  de  se  défaire  de  sa  bibliolbéquc.  o  Elle 
«  est,  dit-il,  composée  de  livres  qui  m'ont  été  donnés 
«  par  des  savants  et  des  hommes  de  leltres  qui 
«  m'honorèrent  rnnstnmment  d'une  Menvrillaiirf! 
«  [«rticulierc  ;  ou  par  ik%  libraires  qui  m'accordé- 
a  rent  leur  estime,  et  auxcpiels  j'ai  eu  le  plaldr  d*élre 
«  quelquefois  utile  dans  le  cours  de  ma  longue  cai^ 
it  lîôre  lypograplii(fue.  »  Ilailly  survécut  longtemps 
à  la  dispersion  de  so  livres.  11  vivait  encùie  à  Paris 
en  1815;  mai«  on  n'a  pu  découvrir  la  date  de  sa 
mort.  On  lui  attribue  les  deux  ouvrages  sirfvaaii  : 
I"  Dictionnaire  poétique  d^éducation,  Paris,  1775, 
'2  vul.  in-8°,  publiés  sous  le  pseudonyme  de 
cnii.r  ;  -2  Choix  d'anecdotes  anciennes  et  modernes, 
reaieilliet  dee  meilteure  auteurs  »  in-12,  4*  édition 
augmentée  et  mise  en  ordre  par  Durdeot  et  If.  Du- 
vaî,  Paris,  1825,  S  vol.  in-18.  \X—s 

iiAlLLY  I»Ji  JCILLY  (EDME-Louis-IUiiTiiÉ- 
I.KMV),  né  à  Troyes  en  1760,  était,  avant  178»,  orato- 
rien  et  l'im  des  meilleurs  profe^scurii  du  célèbre  col- 
lège de  Juilly.  Il  adopta  les  principes  de  la  révolution, 
el  renonça  dès  le  commencement  aux  fonctions  de 
l'ensdgncjnent  pour  se  faire  recevoir  avocat,  ou 
plutdtpour  entrer  par  la  voie  la  plus  fevoraiile  dan^ 
la  raiTtère  politique.  11  Ait  en  cfTef  nommé  adminis- 
traieiM-  de  Seine  ct-Mamc  en  17110,  et  député  du 
nu  nie  département  ii  la  convention  nationale  en 
septembre  17B2.  Homme  de  bien  avant  tout, 
Bailly  Iht  effrayé  des  vlolenoes  qui  signalèrent 
le  df'bnt  de  cette  a.îsoniblëe;  et,  s'il  ne  les  com- 
battit  pa.s  avec  force,  ii  les  iiiiprouva  du  moins 
par  son  sik  iice  et  par  ses  votes  négatifs.  Dans  le 
procès  de  Louis  XYI  notamment,  il  se  réunit  sur 
toutes  les  questions  à  la  miDQrilé  qui,  si  elle  ne  toup 
tait  pis  mTenenwnt  fniver co  prince,  éUdtni  miof 


Digitized  by  Google 


déciiiéc  il  ue  (la^  ie  faire  mourir  sur  récharaui)  ;  il 
TOll  pour  ta  détention,  pour  le  baunissement  deux 
ans^aprés  le  nHab!i«^5f^meiit  df  !a  imx  générale, 
eosuiie  pour  r<i|i|>t'l  nu  lu  iiple  t-i  [K)ur  le  sarûs  à 
l'exécution.  Il  i^m&a  le  [ilns  ]irofi.iiul  silence  jusqu'à 
la  révolutioii  du  0  ihcriuidor,  et  concourut  de  tout 
son  pouvoir  an  rcnvenemeat  de  Bobespiene.  Après 
cette  journée  nïémorable,  il  fut  nommé  secrétaire, 
puis  envoyé  commissaire  à  Strasbourg.  Il  fit  sortir 
de  prison  tous  les  gens  de  bien,  et  il  expulsa  des  fonc- 
tions publiques  tous  les'homntcs  féroces  qiii  les  y 
avaient  entassés.  Rentré  dans  le  sein  de  la  conven- 
tion nationale,  il  y  lit  le  raii|»<ii  t  de  ses  opérations, 
et  coDtiaua  de  coiôbattrc  avoc  beaucoup  d'énergie  le 
parti  des  terroristes.  Dubois-CTancé  ajant  cfKrché 
à  effrayer  ses  collègues  sur  les  lUDgrès  du  royalisme, 
et  s'étautiait  applaudir  du  [fiit  nombre  <h  députés 
qui  restaient  attachés  au  système  de  RolH.-s[<ierre, 
Bailly  se  tourna  vers  eux  et  leur  dit  :  «  Messieurs 
«  de  la  ci-devaut  Muntagnc,  vous  n'êtes  jas  encore 
les  niaitres.  »  Il  remplit  les  fonctions  de  président 
dans  la  terrible  journée  du  i"  prairial  an  3  (20  mai 
imf),  et  n'y  déploya  pas  moins  de  courage  que 
Boissy  dWnglas  qui  occupa  le  fauteuil  après  lui 
(Voy.  Itutssv  n'ANGLAs).  Il  présidait  encore  le 
3  messidor  an  3  [21  juin  1795)  ;  cl  lorsqu'une  députa- 
tioii  lie  la  S4.'etiun  du  Muséum  \itit  f-'llriler  l'as- 
seniblc'O  de  ha  uctoire  sur  Iva  (eiioii^if^ ,  et  lui 
demander  une  constitution,  il  fit  cette  réponse  re- 
naïquable  :  «  La  convention  saura  maintenir  h 
m  république  par  une  eonstîtntiori  sage ,  mais  ce  ne 
«  sera  pas  la  n  publiiiuc  de  ri>>l>es|iien  e,  la  républi- 
«  que  des  décemvirs,  des  hommes  de  sang  ;  ce  ne 
a  sera  pas  la  répuldiqae  de  Paris,  mais  celle  de 
«  tous  les  départements,  parce  que  tous  les  dépar- 
«  tcments  roneourent  à  sa  défense...,  c<e.  d  Dans  h 
séance  du  10  tlkcnnidor  (G  août        ),  il  accusa 
Goupilleau  d'exagérer  le  uMeau  de  la  réaction  qui 
avait  alors  lieu  dans  le  midi  conire  le  parti  des  ter>- 
idriNii  s.  -\  la  même  é|x)(iue  il  s'op|>osa  avec  forée  à 
la  proposition,  faite  par  uu  de  ses  collègues,  d'arrè- 
1er  Ions  les  pHHres  qui  n*aTa!ent  pas  prCié  sennenu 
cl  il  anniiiirn  que  le  romité  de  sûreté  f:(*némle  dont 
il  euiit  membre  avait  prisa  cet  éfjard  luuie.s  les  me- 
sures qœ  rédaniaii  la  tranquillité  pu)    [i     I  ors  de 
la  mise  en  activité  de  la  constitution  de  l'an  5,  llailly 
passa  par  la  voie  du  sort  au  conseil  des  cinq-cents, 
et  il  eu  fut  élu  secrétaire  le  18  juillet  1796.  Dans 
celle  nouvelle  assemblée,  il  se  rangea  enoore  plus 
ouveilemeol  du  parti  diehyen ,  que  l'on  accusait  de 
tendre  ii  la  royauté,  et  qui  fut  renversé  par  la  révo- 
lution du  18  iruclidoi  aa  h  ^sept.  1797}.  Il  avait  en 
conséquence  été  inscrit  stir  la  liste  de  déportation  ; 
mais  lors<jue  cette  liste  fui  dlseulée  au  cor|»s  législa- 
tif, Malés  déclara  que  m-ui  collù;;uc  Bailly  ne  pou- 
vait pas  ôlre  royaliste,  puisqu'il  était  prêtre  atser- 
menté  el  mon'^;  et  cette  considération  qui  n'était 
point  fondée,  car  JkSttj  n'avait  jamais  été  dans  tes 
ordres,  le  .sauva  de  la  dé[i  ;i  tiilimi.  r^'étu  dt'|iulé  ,iu 
méuiet-uiisdl  inu'  le  deparlcn>entde  k  AuIh;,  vu  17!t8, 
il  fut  dénoncé  à  la  trilnine  oomma  royaliste  par  son 
coiléfue  Gauran;  roaia  celte  aocimtioa  n'eut  ooini 
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de  Mille.  Bailly  concourut  de  tout  son  {louvoiràlaréro 
lution  du  18  brumaire  qiii  plaça  l'autorité  dans  kf 
mains  du  ginéral  Bonaparte,  a  il  fut  en  conséqaenoe 
nommé  aussitôt  après  préfet  du  département  dv 
l.ot.  S.1  I  eniduite  dans  ces  nouvelles  fonetions  fut 
celle  d'un  homme  prudent  et  modéré;  il  sut  conci- 
lier les  intérêts  et  les  pmrtls  opposés,  cl  il  réaasit 
ainsi  pendant  trei/e  nns  ,'i  se  faire  estimer  de  tous 
SCS  aduiiiiisircs,  et  afiptcmvcr  du  gouvernement  qui 
le  nomma  baron  et  ofllcier  de  la  l>égion  d'iMmneur. 
En  48IS,  quelques  désonlres  s'étant  inanifesléa 
dans  son  administration,  un  sévère  examen  fut  or- 
donné, cl  i!  en  résulta  que  la  proliilé  i|e  Bailly  ne 
IKHit-ait  être  mise  en  doute,  mais  que  par  négligence 
ou  par  ftiMesse  il  y  avait  toléré  de  grands  abw.  Le 
gouv m  ii;eni  impér'ial  ordonna  son  remplacement, 
et  il  vmi  liabilcr  une  modeste  maison  de  campagne 
qu'il  possédait  en  Normandie  ;  il  ne  s'y  occttpa  plus 
que  de  l'éducation  de  sa  nombreuse  famille,  justpi'ait 
mois  de  juillet  1819,  épo(|uc  où  il  périt  par  une 
chute  de  diliL'ein  e  sur  la  route  de  Kouen,  après 
avoir  subi  l'amputation  douloureuse  d'un  bras.  On 
connaît  de  fui  im  H«ppoH  tmr  rofymiiMtfwi»  dhr 
S('cit'tt<s  natlonale%  des  tciences,  Mle*-teltm  ft  arts, 
in-tj",  qu'il  présenta  au  conseil  des  doq-ccuts,  au  nom 
du  comité  d'insimction  publique,  en  ITM.  If — d  j. 

RAll.I.Y  Mosr:rn\  liltérntnir,  naquit  en  ITÎ9, 
à  Besan<,t<ii.  11  dut  auxserviees  de  son  père  labveur 
d'être  admis,  encore  enfant,  élève  à  l'b^^tal  mili- 
taire de  celte  ville.  £n  1788,  il  Ait  coromisrionné 
l'harmaeten  9on»afde  I  Farmée  des  Grisons.  A  b 
paix  de  Cainpo-Fortinio,  votdant  profiter  de  sit>  loi- 
sirs pour  actpiérir  de  oouvdles  connaissances,  9 
vintàniris,oàil«ntnicbezaii  de*  pfaamacâeBs  les 
plus  aeerédités,  et  en  n»ème  temps  frtkprfi.ia  les 
cours  de  médecine,  de  chimie  et  d'histoire  naturtUe. 
Le  désir  de  visiter  l'antique  berceau  des  sciences 
Itii  fit  solUcîler,  en  1801,  une  place  de  plmnnacien 
en  Egypte,  n  s'embarqoa  sur  le  vaisseau  l'IndivitibU, 
eotumandé  par  t'amii-rd  (lautlieaunie  ;  mais,  trois 
mois  après  sa  sortie  de  Toulon ,  la  flotte  y  rentra 
ans  «voir  pn  débarquer  les  troupes  qa*elle  transpor- 
tait.  Son  troftt  jsonr  les  voyages  lointains  décida 
bieuti'ii  Bailly  à  |»arlir  p4Hir  M-Dnmingue.  A  son 
arrivée,  il  apprit  que  le  général  Leelere  était  mort,  et 
qtie  la  colonie  étail  en  proie  au  double  fléau  de  la 
guerre  civile  cl  de  la  lièvre  jaune.  Envoyé  j«ir  ses 
Miperieui  s  à  Jacmcl,  il  y  fut  atteint  de  Sa  lièvre;  mais 
il  cul  le  bonheur  d'édiapper,  tandis  que  tons  ses 
camarades  snooombèrent;  et  0  resta  seul  charité  de 
l'administration  et  du  service  de  santé  de  l'iiopilal. 
Les  nègres  vinrent  assiéi^  la  ville  dont  les  Andais 
bloquaient  le  i>ort.  Après  (juntorze  mobderésisttMe 
il  fallut  capituler;  et  les  Anglais  tran<q)ortén-nl  à 
Santo-Domingo,  ave<:  les  restes  de  la  i»opulatio« 
blanche,  la  garnison  qui,  de  5,00i>  tioiatM, 
était  réduite  à  trois  cents,  à  moitié  malades  on 
convaksceDls.  Aocaeîlli  de  la  manière  ta  pins  and* 
cale  jKir  son  n,m|iafriotc  le  gém'nd  F»  rrand  nry. 
ce  nom),  Bailly  obtint  peu  de  tenij»s  après  la  pcr- 
miffiion  de  passer  ans  Êiaia-UniSk  d'où  il  fcvlnt  ei 
Fnnce.  Aitadié  comme  gharmackn  aideHÎHjor* 
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ttmiée  des  côtes,  il  fat  tmfkifé  dans  le  même 
grade  en  Altemagne  et  en  Prusse.  Dam  la  campagne 
de  Russie  il  avait  été  chart;é  du  «Tvicc  lie  raiiilm- 
lancc  de  la  garde  impériale  ,*  mais  une  maladie  gn^ie  ^ 
leniiiitàWana,  d'où,  à  peine  coovaleacent,  il  e*é-  | 
diappa  pour  aller  rejoindre  le*;  Mm?,  de  notre  arroge,  i 
Il  fairait  partie  de  la  ffai  iii><)ti  (k  Dresde,  qui  fut 
rei(  ijiji-  1 1  i>,ounitM'e  contre  les  clauses  de  la  capitu- 
ktiou.  Dirigé  sur  U  Bobâiue,  il  oe  revial  en  France 
qv^prèe  rentrée  des  allîés  à  9nw.  Lan  de  li  réor- 
ganisation ôi's  hôpitaux  militaires,  il  Alt  attarhé 
dans  le  grade  d'aide-major  à  celui  de  Besançon.  En 
ayant  été  nomné  plunnat  ieu  principal  à 
l'année  d*£i|iagne,  qucnifue  m  auiié  tùt  d^à  irè»- 
aAiîlilie  per  m  hdgues  et  |iir  le  meladte  cnielle 
qui  devait  le  conduire  au  tombeau,  il  saisit  avec 
empressement  l'occasion  de  visiter  un  pays  si  riche 
en  souvenirs  historiques,  et  dont  les  intérêts  avaient 
été  liés  longtem|)s  à  ceux  de  la  Franche^omté.  A  la 
fin  de  la  ^erre  il  revint  à  Besançon  avec  le  titre  de 
pharinaiien  major.  11  avait  été  décoré  de  l'ordre  de 
Cliarles  111  ;  et  il  reçut  peu  de  temps  «prés  la  cr«ix 
de  la  Léiiein  d'bemear  qne  aea  cbeb  avaient  aolli- 
citéc  comme  «ne  récompense  due  i  ses  longs  servi- 
ces. Au  milieu  de^  ugilaiions  de  la  vie  des  camps», 
il  n'avait  pas  cessé  d'aimer  et  de  adtiver  les  lettres. 
Admis  i  la  société  d'agrioahura  et  i  l'académie  de 
Beatncon,  il  y  lut  plnatenrs  mémoires  pldos  dlii- 
térét,  et  dom  le  style  rappelle  celui  de  iîernardin 
de  St-Pierre.  Oœupti  sans  cesse  de  vues  bientai- 
aainea,  de  projets  tl'utiliié  pnbUqne,  H  «uUiait  aes 
«mlftanecB  jonraaliéffe»  en  pensant  au  mpyens 
d^doodr  c^es  des  lolres.  Phîlosoplie  dnéllen,  il 
voyait  avec  calme  le  terme  de  sa  vie;  il  mou- 

nit  le  15  déoembi'c  1832,  pleuré  de  tous  ceux 
qni  ravalent  oonrid.  Daiily  a  publié  :  Sboi  nir  la 
rvUure  dn  lin  ;  Essai  sur  V agriculture,  eonsidén'e 
dans  SCS  rapiiorts  avec  les  arts  industriels;  Xulice 
mr  le  froment  ioctUar;  Estai  iur  les  puiti  artériem. 
A  pait  !ce  dernier  opuscide,  imprimé  i  Besançon, 
48801,  iiAI*  de  SO  p.,  tous  les  autres  ont  été  recuBi^ 

lis  dans  les  Hffmoir':<  /le  ta  sorit'lé  d'agriculture. 
Ceux  de  l'académie  coolieunent  les  ouvrages  sui- 
vants :  du  Bul  phiUuHOtftftque  des  sciences  el  des 
«ris;  &Mefatr»  d'un  vcyage  à  6rmai«i  NiHkÊ  mr 
rUt  ie  St-thmingue;  Bttrgoi  êt  ta  Tie^Bê^a»- 
tille,  souvenirs  de  182."^;  Valence  et  ses  environs, 
excursi(ms  sur  les  cotes  orientales  de  l'Espagne; 
lUehtrdm  amr  les  moyens  «oipIoyA  Mee««ifiM»i«ni 
en  France  pour  extirper  la  mendicité  et  réprimer  le 
vagabondage.  Ce  dentier  mémoire  obtint  l'at  ce.s.sit 
au  concours  ouvert  par  l'académie  de  ■Sl;\con.  Quel- 
quesHUU  des  opuscules  de  fiailly  ont  été  reproduits 
dans  les  Àmàtt  4t$  tofoi/eê  et  dans  les  revues  ipii 
se  publient  à  Pari^.  11  a  laissé  manuscrits  plusieurs 
nouvelles  et  des  Jilémoir^s  qu'il  a  à  pas  eu  le  temps 
de  terminer.  W— s. 

BAILLY-BRIET  (JEAK^miSTB),  avocat,  né 
en  IT99,  à  Besançon,  jouissait  d\rae  assez  grande 
réputation  au  barreau  de  cette  ville.  Ayant  renoncé 
de  bonne  heure  k  la  plaidoirie,  il  fut  hunoré  de  la 
conllance  de  tontes  ks  grandes  maisons  de  k  pio- 
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vince,  et  publia,  dans  une  foule  de  causes  impor- 
tantes, des  mémoires  qui  pendant  longtemps  ont  été' 
rechorcliés  des  jurisconsultes.  Connu  seulement  par 
^  ulcnts  et  par  sa  bienfaisanoe,  il  n'en  fut  pas  moins 
inscrit  sor  la  Usie  des  sispecis  en  ITIS,  et  eoo- 
diiit  au  chAteau  de  Dijon.  Mais  au  bout  de  quelques 
uiuis  les  portes  de  î>a  prison  i»'ouvrirent  sur  la  de- 
mande du  même  comité  de  suncillance  qui  l'avait 
fitit  arrêter,  il  passa  ses  dernières  années  an  miUen 
de  ses  Kvres,  étranger  I  tons  les  événements,  et 
nwurutleST  octobre  1808,  à  Tfy.ms.  11  avait  e^f>ouséIt 
stpur  du  sa^'ant  historien  de  Poutariier.  (l'oy.  Daoz.) 
Ou  doit  à  Bailly-Brict  :  le  Comté  de  Uonthéliard 
ognauU  H  enrichi  au  préjudice  de  la  PirmcKe-Comté, 
par  récinnge  conclu  le 'il  mai  1786  entre  le  roi  de  • 
Fr  iu  '  1 1  Icduc  de  Wurtemlnifi;  IJesjuiron),  178S), 
in  8  '  de  556  pages.  oavrsgc,  dédié  aux  états  géné- 
raux, devint  reocaidon  d*ane  poléiniqae  assez  vive 
entre  l'auteur  et  un  ministre  protestant.  (  Voy. 
iÛLG.  )  Les  diverses  «lucstions  qu'il  s<Mdevait  fti- 
rent  tranchées,  peu  de  temps  après,  pr  la  réunion 
du  pays  de  Monibéliani  à  la  FraïKe  ;  mais  les  char- 
tes et  tes  doonments  inédits  Imprimés  à  la  Un  dn 
volume  lui  assignent  une  place  parmi  les  li\Te8 
d'histoire  qui  pourront  toujours  être  utilement  con- 
sultes. W — s. 

liAUSUHlUGE  (Jkam  ).  astronome  anglais,  né  i 
AshliydelaZoodi,  en  1582;  il  y  M  d'alsord  médecin 
et  maiire  de  p'amniiiire  ;  mais  L'u'it  1'  pr  i  init 
[ilds  |)atticulicrca)eut  vci*»  les  muiiienialiques.  Il 
|)ul)lia  à  Londres,  en  1619,  sa  /^«n'tpKai»  «fTeno- 
mique  de  la  dernière  wmiU.  C'est  la  fiuneose  eoméia 
de  1GI8,  sur  Uquelle  ont  écrit  tons  les  astroiMmes 
du  temps,  el  tant  d'autres  a¥leui-s(iui  n'étaient  nul- 
lement astronomes.  11  est  à  remarquer  pmirtant  que 
RiccioG  qm,danssonil«iaf«ffiimi«iv«m,araiisemblé 
1  iites  les  observations  de  cette  eoniMc,  ne  jm  nnnre 
]>as  uue  seule  fois  le  nom  de  Baiubridgu.  <ii.s.ser~ 
latioo  plut  tellement  à  sir  Henri  Sovillc,  que,  sans 
en  connaître  autrement  l'autenr,  il  loi  conféra  la 
elu^  d'astronomie  qn*n  venait  db  ftmder  k  TvaA- 
versité  d'Oxford.  Uminliri  !:^r  ^r;  liïa  dès  lors  dans 
cette  ville,  où  il  mourut  tu  i»)i.>,  ;)^de()l  ans.  Il 
avait,  en  td'iO,  donne  une  édition  gree<jue  et  latine 
de  i>  Sfkàrt  de  Produs,  des  Hypothiie»  du  pi*' 
nHe$  et  dn  IViUiwi»  eAronologlyitf  det  roU  à»  Pt»^ 
Ictnée  Londres,  in-4°.  Greaves  publia  en  1648,  à 
Oxford,  sous  le  titre  de  Canicularia,  une  traduction 
latine,  avec  des  angmentatiom ,  do  la  dissertation 
cOTOpoisée  par  Rainbridge,  sous  le  titre  de  :  The  Dog 
Slar  itnd  canicular  Days,  etc.,  ou  :  le  Grand  Chien 
tt  les  Jonn  caniruhiires.arec  une  (iétnonstration  du 
lever  kéliaque  de  Sirius,  pour  le  paraUiU  de  iabam 
Egypte.  De  lalande  en  parle  comme  d'un  ouvrage 
(1.  \Mui  rare.  Bainbridge  avait,  dit-on,  composé  de 
plus  un  traité  contre  l'astrologie,  une  dii>.scrlalion  <wr 
le  problème  des  longitudes,  une  autre  sur  la  planètê 
é$  film.  Ces  ouvrages  n'ont  point  paru.  On  con* 
serve  à  la  UbUotltéque  dn  collège  de  lii  IVinité,  à 
Dublin,  d'autres  manuserits  (pi'il  avait  légués  i 
l'archevêque  L'slier.  On  y  remarque  deux  voliunes 
d'olNenatkws  asinnomifiies.  0— l-s.  , 
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BAIRD  (sir  David),  gtincral  anglais,  eatniai 
in-2  couiuje  cnst'igue  liaub  le  -l"  régiment  d'hi- 
fimterie,  devint  lieutenant  eu  1778,  et  quei(|uc« 
■oii  après  caiMlaine  d«  la  compagnie  ée  grenulion 
d*aii  régiment  (le  75*)  k\L-  \m-  lord  Mactood.  Gb 
corps,  embarqué  en  1779  i)our  les  liuKs  uricnfiili  s, 
éiail  i  poiuo  arriTé  i  Madrat»,  qu'il  fallut  cuiubaiirc, 
et  ifàm  An  praqne  tai»1a»ent  détruit.  Le  aouvenin 
de  Mysnre,  le  fameiu  Hydcr-AIi,  ayant  conrlu  itn 
traité  S43cret  avec  les  Malirules  ei  avuc  le  uizaui  du 
Dékhan,  et  brôUnl  de  venger  des  Anglais  qui,  au 
mépris  do  traité  d«  1369,  Taraient  luiaoé  lutter  seul 
contre  de  puissimts  ennemis,  ût,  en  juillet  4780,  une 
soudaine  invasion  dans  le  Lai  nate  à  la  tèle  d'une  ar- 
mée de  80,000  iiommcs,  indt^pendaauucot  d'un  oorpe 
eonridènUe  aow  leaotfdfee  ifoMeei'fiilicb,  deqnet» 
que»  troupes fr8n<;ais«'s,  et  d'un  «n'and  nombre  dofli- 
eiera  de  la  même  nation.  A  ceiia  armée  formidable, 
tas  Anslele  ne  pouvaient  opposer  qu«  4  «MM 
soMnts  commandés  par  sîi  Hector  Monro;  encore 
une  division  de  cette  foice,  sous  le  colonel  Baillic, 
était  en  ce  moment  éloijsrnée  du  camp.  I  n  dfM.iclio- 
NMnt  dont  le  98^  f^aait  partie  fitt  envoyé  pour  la 
rappeler;  maie  à  1«ar  retour  hedeua  détaobenenle 
reunis  furent  sisqiris  à  Perinibancum,  dans  un  défilé 
que  le  vigilant  Hyder  avait  Ikil  cutourcr  de  Iruupes 
U  de  canons  masquée»  firent  un  grand  ravage. 
C'Mxondnnt  la  bravoure  et  la  tactique  des  Anglais 
tri())i!|Miaient  de  la  supériorité  du  nombre  et  de  la 
diflicuUédela  position,  lorï^|t:e,  f«ir  un  niallicur  im- 
prévu, les  eaissons  de  leur  artillerie  sautèrent;  l'ex- 
pioslon  etOiR  de  grandes  pertes.  Tip|M>u-S(dieb,  fils 
d'Hyder-Ali,  dont  les  f>oKtats  fuyaient  en  déwrdt  e, 
pffottta  de  ee  déwetre  pour  les  ramener  sur  le  diamp 
du  ctmge,  et  ta  Aneîv  deeae  berliares  s'exerça  avec 
line  férocité  qui  ne  fut  tempérée  que  |>ar  It  s  r(«préseu- 
tationsdes  militaires  fhmçais.  (  Yoy.  Uvdeu-Am.  )  Le 
colonel  Fletcher  fut  au  nombre  des  ntorts.  Le  colonel 
BaiHieetiecapiiaineBaird.griévciMntblcssés,  fbrent 
conduits  k  Seringapatam  en  prisenee  d'Hyder ,  <|ui 
les  traita  avec  l'insolence  cpic  peut  inspin  i  un  ii  iom- 
phe  chèrement  aelieté  ;  il  oidoaiia  qu'ils  fuj^ient  en- 
fcnnés  dam  des  cachets.  Itavtd  Baird  Ait  endwtad 
par  1  1  if.mhf  k  YwXi  de  ses  compnsfnons  d'infortune, 
et  pliîsii  iii  s  fuis  sur  le  point  (l'être  Itasillé.  Ce  m  lut 
qu'an  iKnn  de  trois  années  et  demie,  en  1784,  (|ue  le 
capiminc  Biiird  sortit  de  captivité,  et  put  aller  re- 
joindre à  Arcato  les  débris  de  son  régiment.  Nommé 
lieutenant-colonel  en  1790,  il  prit  part  en  17!H  el 
4T9S  an  siié|e  de  Seriogapatatn,  et  l'aiméo  suivante 
ft  eehd  de  nmdïcli^ry.  Le  srade  de  ooimel  tad  Ait 
donné  en  17f>î»,  relui  de  liri^adier  en  170T,  et  cf  lni 
de  major  général  en  ni)8.  En  1709  il  se  trouva  de 
nouveau  devant  iSeringapatam,  et  ce  fût  lui  qnl,  ta 
4  mai,  diriijca  Trissant  de  ct'lle  |>lace.  I/rtrmée  m- 
connut  sa  belle  cuniluile  en  lui  Taisiint  préi>cuter  par 
le  général  en  chef  llarris  l'épéc  d'apparat  (»/are»iis«tl) 
du  suHan  nincu.  Mais  cette  diatinctioa  ne  le  cousota 
point  de  voir  le  commandement  de  la  place  qu'H  ve- 
Tiiiit  d"(nifK)rtcr  donné  par  If  ïnuvcrncur  t;r'n('i;d, 
marquis  de  Wcllesley,  à  tm  jeune  ofllcier,  alors  peu 
çmm,  miûs  ijui  (Malt  ma  teint  k  cttaiel  WelUe^ - 


BAI 

ton  :  ocUe  préfécenoe  lui  causa  un  sentiment  d'irri- 
tation qui  perça  firéqucmment  dans  sa  conversatioa 
et  diiiisi  st'.-.  lettres.  Itaiid  reçut  en  1WH  le  comman» 
Ueinepi  d'une  expédition  envoyée  en  Égypte,  et  joi- 
gnit l'année  du  général  Uuldilnaon  peu  de  tenapo 
avant  la  reddition  d'.VIesandrie.  Déi  inv  en  1804  de 
i'ordi-c  du  Croissant  d'J:^gyptc,  première  classe,  de- 
venu Ueuienanl  généra]  en  1805,  il  fut  mta  i  ta  téta 
d'une  expédition  oonirc  le  cap  de  Bonne  f  -^p'-rance. 
Le  8  juin  1806,  larméc  Iwllandaisc  fui  attatiuée  et 
défaite;  le  10,  le  fort  et  la  ville  du  Cap^capitulérent  ; 
le  18,  la  ooJoiUe  ftit  rendue  par  le  général  Jansen.  £a 
1807,  Bolrd  passa  sous  les  ordres  du  général  Cath- 
cart,  et  cttnnmuifla  une  division  au  sir^e  île  (;«pen- 
bagtw,  où  il  fui  d«u  fois  blessé  Icgéremeot.  £a 
janvier  IMdU  était  ea  Espagne,  à  ta  téie  data  pr^ 
mière  division  de  rnrnifk-  cnnnnandt'e  par  sir  John 
Moure  ;  à  la  ('.(inijrTic  il  eut  le  bras  fracassé  au  com" 
mHicement  de  l'artion  (1).  Ce  fut  lui  qui,  se  trouvant 
le  plus  ancien  oRicier  après  la  mort  du  gi  iK-nd.  ilut 
informer  son  gouvernement  de  l'issue  de  celte  bataille 
(pie  ses  compatriotes  unt  i  ciiardée  comme  une  vic- 
toirs.  A.  cette  oomauMi,  le  parlement  britannique  lui 
vota  des  retterdmenls,  airâi  qu*ll  avait  d^i  été  tait 
son  t':rard  en  quatre  occasions  précédentes.  Haird 
fut  créé  baronnet  eu  18U0,  et  en  même  temps 
gramUcroht  de  Tordre  dn  Brin;  en  1814  il  fiit  élevé 
au  rang  de  général  commandant  en  clief  les  troupes, 
et  nommé  conseiller  privé  pour  l'Irlande.  11  fui  tait 
gouverneur  de  Kinsalc  en  1810,  el  du  fort  George 
en  18S7. 11  est  mort  le  18  août  18i0.  M.  'Xliéodsre 
Hooli  a  puUté  en  18$8,  à  I^ndres,  ta  Fw  d^  tir  AnM 
llairtl,  comprenant  sa  correspondance  avec  le  duc  de 
Wellington,  le  marquis  de  VVeilesley,  les  lords  aiel- 
vlito  et  Oasttaicagli,  etc.,  I  vol.  \xk%*.  Cet  ouvrage 
trop  volumineux,  et  qui  n'est  qu'un  panégyrique,  est 
l'objet  de  plusieurs  lettres  remplies  de  fait&,  et  iiisé- 
récs  dans  VAtialic  Journal  de  185.'.  Le  critique  ré- 
duit de  beaucoup  l'opinion  qu'on  a  donnée  du  mérite 
et  des  services  de  David  Baird,  ainsi  que  de  la  ri- 
pneur  de  sa  caiitivilé  dans  l'Inde.  Si  lon  lui,  cet  offi- 
cier, né  avec  d'beureuaes  diflipaaitioDSt  mais  fui  n'a- 
gitant pas  été  eoltivées  dans  son  enhnee,  n^était  pss 
capable  d'embrasser  nn  vaste  plan  d'op^-aiions  :  il 
était  d'ailleurs  plein  de  bravoure,  de  résolution,  et 
en  même  tempe  d'huiaanilét  et  savait  niaintodr 
[inrini  1*  s  troopea  qii*U  oonniadait  ta  plus  cxade 

discipline.  L. 

I<\ITELLI  (Oiolia).  Foy«2  FfeH akOU. 

BAITUOSUS.  Feyas  Sadoc. 

RAIDS  (MtcitM,  tic  Bat,  pins  eoana  MustaMn 
dr  jiaipiit  en  t.*»i:>.  au  village  de  Mclin.  dans  le 
Hainaut  :  il  joignit,  de  l'aveu  méate  de  ses  adver- 
saires, è  an  MpiH  fiwItalMaMavp  de  ré^MitédMN 
sps  mœnrs,  de  motlestie  dans  s)  conduite  h  f'  iiv 
plieutioii  à  létude.  Après  avoir  fourni  sa  cirnére 
scotastique  à  Lonvain.  dans  le  collège  de  Siaudock, 
il  en  deviiu  principal,  et  7  pvotasaa  la  pàiloisplM 


(<)  Baird  fit  le  prmler  affinlor  4e  rsnnêe  anibtse  pour 
CMliea  ri>|i^r.iliftii  ilVitraîrc  le«        U  juinlore  du  t»n$,  en  OMlMal 

u  qocltinc»  noKlcs,  au  lien  de  coni«r  le  Uk  d^.  îf 
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tiret  éclat  pondant  rix  ans,  ce  qui  hii  valut  la  pUoe 
<k  présiilcot  du  colléf^ d'Adrien.  Ayaut  {ii  is  le  bon- 
ne! de  docteur  on  I.ViO,  il  devint  Tannée  suivante 
professeur  d'Écriture  aiiînte.  La  manvaisgoûlde  HO* 
laatique  qui  n^gnalt  dana  réeote  de  Louvaln  rérfiltt 

son  tsipt'n  iialiir<^II('iii(Mif  juste,  et  le»  opii;i  [«Ma- 
giennesquty  nMiiont  pirvalu, en  donmint  ilaiis  l'ex- 
trémité opposik- 11  cfUi'  (lt-sprolestanLH,tiseitérent  son 
sèle.  Il  qiùtia  Ut  ioëUMMie  vicieuse  des  acolastiquM 
pour  y  substituer  Mlle  dea  Père»,  en  réglant  son  etûel- 
(tnementsur  cdiii  de  l'Écrllnic  et  siinlf  des  anciens 
docteurs  de  l'Église,  surtout  de  St.  Augustin,  dont  il 
a«aic  lu  lea  ouvvaf^  Jnsqn'A  neuf  Ibia.  Ce  ébuago- 
ment  dans  la  fomio  de  l'enseignement  pultitc  flt 
naître  ùm  muliSsUûms.  Ruard  TH|)(M>r,  doiu  it  avait 
été  If  disciple,  vieilli  dans  le  jargon  de  l'école,  .Vé- 
leva  plus  fortement  que  penoone  centre  la  noufelle 
laMiode.  Lea  Iraneiioahâi,  ctioqaéi  du  peu  é^épaûs 
de  naûi'i  p>our  la  doctfinc  de  Srof,  lirciit  un  rtAesiS 
de  dix-huit  propositions,  ((u  ils  dcitoneèrem  à  la  fa- 
Cnhé  de  iMologie  de  Paris,  san»  luutetuis  nommer 
aiwm«uii«ur  t^  k»  eOl  «vaneéea^u  lea  litres  d'en 
dlea  élataot  tMes.  Cette  dénondation  prodiMt  vne 
ceitmrc  en  foniic,  !>ou^  te  ikhikIc  la  racidié.  en  li  i- 
du  S?  juin  iBSU,  déclarait  livreliiiues  quinze  tie 
ces  propositions,  et  les  trois  antres  fausses.  Le  cai-- 
dinai  de  Graiivclle,  arcliovè(|ue  de  Malinc»,  voulut 
tfaoutfer  la  querelle  dAn.H  son  prindf»e,  niai!)  ses  ef- 
forts furent  inutiles:  BaTusei  Hi'ss<  lins,  son  |ullii^illl, 
ayant  été  députes  au  concile  de  Trente  par  le  roi 
d*Ea|N8De  et  par  la  fteulté  de  Leundn,  leon  adver- 
saires en  prirent  occasion  de. dénoncer  au  saiiit-siéi^e 
plusieunt  pro|)ositions  qu'ils  prétendaient  être  ex- 
traites des  ouvrages  du  [tremier.  il  s'en  justilia  par 
une  lettre  «u  cardinal  Sisnooette,  où  il  diiaitque  niu- 
alems  étalent  tré»«loignées  de  aea  aentf  ments,  dVin- 
ii  N  i  l'  '  iiiwnt  étrangères  à  ses  écrits,  quélt[iieri- 
tme»  toui  iitesen  un  mauvais  sens,  et  préscntccs  dans 
daa  termes  qui  seids  pouvaient  les  rendre  i  ri'rehen- 
sibleM.  Pic  V,  sans  s'arrêter  à  ses  a|H)logies,  publia, 
le  {*'  octobre  i;i07,  une  bulle  par  laquelle  il  con- 
damnait in  glitbo  soixante-seize  pro|)Osilion9 ,  avec 
divenea  qualilicatiuns  phis  ou  moins  Ctwies,  sans  au- 
eune  applieaiion  prédse  à  ebaoune  de  cca  propoaf- 
tiori'i.  Uaîiis  n'y  i*iait  ]ioint  nommé  :  elle  ne  ftit  ni 
anicli»!t;,  ni  iiaiiriiiiee,  mais  seulement  lue  dans  la 
faculté  par  Morillon,  grand  vicaire  de  Parclievéqiie 
de  IfaUneaf  ^i  reAita  d'en  délivrer  une  copie,  et  île 
la  Mretnaorire  aorlea  refistrea.  Bafnaae  plaignit  de 
ce  (pi'il  ii'a\alt  <5ié  ni  entendu  ni  averti,  de  ce  qu'il 
ne  paraissait  aucun  examen  régulier  des  prnpn<;iiicn<^ 
oondainnéea;il  eliercimà  enjinttBarplii^iciii.s,  en  rc 
qu'ellea  ae  trauvaient  les  unea  en  termes  formels,  les 
aiMreaentenneeé<|uivalenls,  dans  les  teints  Pères.  Il 
l'nclddita  sur  les  qualilifîiiini)'.  in  gloho,  qni,  diNait-il, 
n'étaient  propres  qu'à  jeter  la  oonliuion  dans  les  es- 
prits. Les  disputes  continuant  dana  ronlveraitd  de 
Louvain,  jf '>iiite  Tnlef,  dquiis  midinal ,  fut  en- 
voyé, treize  ans  m>re»,  jK»ur  laijie  publioi'  ta  bulle,  et 
obtenir  de  Baius  sa  signature  à  un  furmulitire,  où  il 
neoimaiaaaU  qu'il  avait  enseigné  phisieura  Ibia  des 
pwpoiHiaBi  kBii  ftfdlwi  mmmOÊÊUâm  dam 
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la  boHe.  Ce  docteur,  après  avoir  envoyé  son  apologie 
au  pape,  se  détermina  à  signer  la  formule,  moins 
imr  convfcdon  des  erreurs  qu'on  lui  imputait,  qae 
par  respect  pour  raniorilé  dont  émanait  la  bidk. 
Cette  bulle  eat  devenue  fliniansepar  la  pesMkm  dNnw 
viriridç,  (|id,  p]:\cfe  d'une  certaine  manière,  laisse 
la  lilicrte  de  soutenir  quelques-unes  des  proimsitions, 
«Uns  le  sens  propice  et  naimelque  les  auteurs  ont  en 
en  vue,  et  qui,  placée  d'une  antre  façon,  les  présente 
toutes  comme  condamnées  dans  le  sens  qu'elles  of- 
frent à  reprit  et  cpie  l'auteur  a  eu  en  vue.  Ce  fait 
est  iuipu»sible  à  vériller  sur  l'original  de  la  btUlOt  ' 
(|ui  est  écrit  sans  peints  ni  vii^vlea,  «it  SSM  dMafr* 
tion  d'artir  le^.  Cette  vir<;uîo  a  enfenlé  beanooup  de 
votunic><.  Cette  (nieiitiuu  est  (tiscutée  contradictoire* 
nient  dans  VHisioirr  du  Bi^mhmf,  du  P.  DuchoSOnf 
jésuite,  et  dans  la  iWsfsrlafien  sur  k$  ènttss  eonira 
•otat,  dalUM  Goudralte.  U  aooMkaien  de  ee  dm» 
tpur  ne  termina  {tas  les  dispute*?  dans  l'université  de 
Louvain  ;  mais  leur  histoire  se  raltacite  à  celle  du 
lansénisme.  HaïtiH  avait  été  fiiit  clianoeller  de  l'uni- 
venilé  «n  m&.  Il  mounit  le  10  aeptenibre  itm  ; 
aea  eravmontété  imprimées  par  lea  soins  de  D.  Ger- 
f  ei-on,  Cologne,  I6»<J,  gros  in-4».  BaUis  avait  laissé 
des  fonds  pour  bâtir  un  collège.  —  Jacques  B.4lt;8, 
.son  neveu,  docteur  de  Louvain,  remplit  eatia  tni- 
dation,  rous  le  titre  de  Collegium  Baianum.  On  a 
de  ce  dernier,  mort  on  1614,  professeur  royal  dans 
la  ni^ine  université  :  de  Lufluirisliie  inrritmento  el 
de  Saerifieio  miisa,  Louraio,  I60S,  in-S»;  Awliln- 
ftonn»  9MtHtmm  rMfkttk  IH.  S,  Cologne,  ItW, 
io-fol.  T-B. 

RAIZIÎ  (N«EL-Piiii.ippE),  prêtre  de  la  conirré- 
uation  de  la  Doctrine  chrétienne,  né  A  Pari»,  le  S9 
octobre  ttlTâ,  dirigea  d'abord  le  orflége  de  Vitriole* 
Français,  et  y  enseigna  la  théologie  en  IMT.  Il 
revint  à  l'ariî^en  1704  pi»ur  y  exercer  lesm/'mes  fonc- 
tions ilans  la  maison  de  St-Giarles,  rue  des  Fossëa- 
St-Victor.  Miron,  docteur  de  la  maison  de  ISavarre^ 
ayant  laissé  ses  livres  aux  pères  de  la  Doctrine  ciiré- 
tienne,  à  condition  que  leur  bibliothèque  serait  ou- 
verte au  public  ceitains  jours  de  la  semaine,  le 
P.  Uaiac  en  fut  nommé  dir^steur  ;  il  eu  dressa  le  cala» 
lepie  avec  une  tdia  eiaetitude  qu'aucun  «nire,  aooa 
rc  rniipnrt,  ne  peut  Inl  ftre  comparé.  Le  système 
cju  il  avait  adofité  eut  le  suftiage  le  plus  flatteur, 
celui  de  l'abbé  Bignon,  bibliothécaire  du  roi.  i.c 
P.  Baixé  lit  l'ouverture  de  la  bibliothèque  deBK^barles 
Ut  14  novembre  1TI8,  parnn  dbooars  latfa  aoari  élé- 
gant que  solide,  mais  que  jinr  modestie  il  ne  voulut 
jamais  livrer  à  l'impressiun.  Ikvenu  assistant  gené- 
rtd  de  la  congrégation  en  17:>'i,  taule  sa  Vie  ne  ftit 
qu'un  travail  conlitmel  ;  mais  rien  ne  put  troubler  la 
paix  de  son  dme  et  la  douceur  de  son  caractère.  Il 
mourut  à  Paris,  le  S4  janvier  ITid  On  n'a  de  lui 
d'écrits  imprimés  que  l'éloge  du  P.  le  SémcUer,  iOr 
séré  dans  le  JferMr*  de  ^illet  ITIS,  des  stMnlt  el 
factums  concernant  les  arfidres  de  sa  conim'patîoo, 
cpielques  articlts  (dans  le  suppléntent  de  Moréri) 
sur  les  grands  liommes  qu'elle  n  pI^Nluif.s.  et  une  bis* 
loire  abr^iée  de  oetif  même  congrégation  et  de  asi 
géa«vi«K4taKtet  lithMla€MUimm,*wt4m 
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pièces  à  la  fin  du  volume.  Le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque de  St-Charles,  en  2î  vol.  in-fol.,  est  main- 
tenant à  la  lMbliollic(|ue  Je  l"Ai  M;nal;  mais  le  second 
vohuue  de  la  table  ii'esl  perdu.  On  trouve  dans  le 
Jftranw  ii  FiWM9  du  màt  de  jidii  174G  un  éloge 
historique  du  P.  Bail6,  pOT  MB  COnflére  le  P.  Dc- 
visnie,  p.  9i-99.  C.  T— y. 

BAJAZBTl''  {Baye/.id^  .  (iU  d'Amuratli  l^,  futsa- 
lué  empereur  sur  le  Gbjuup  de  bataille  de  Cassovie,  Tan 
de  l'bégire  T92  (138»  de  J.-C.  ),  i  l'âge  de  quarante- 
(|iiaire  ans.  Une  mort  violente  et  imprévue  avait  em- 
pêché le  trotsièiDe  iMltan  des  Ottomans  de  désigner 
MU  iMcctiDiM'.  Jaemb-Cliélébi,  frère  de  B^axet,  se 
crut  des  droits  à  hériter  de  Tempire,  parce  qu'il  avait 
contribué  à  l'agrandir  par  sa  valeur.  Bajazet  ue  \il 
avec  raison  diosJacoub  que  le  premier  de  ses  su- 
jets, et  dans  ce  sujet  qu'un  rebelle;  il  le  lit  mettre  à 
mort.  Ses  guerres  continuelles,  soll  dmaestiqucs.  soit 
étrangères,  rapptlèrcnt  ro  sultan  truiic  cxtrumiié 
i  l'autre  de  sou  vaste  empire  :  toiyom-s  armCf  oa  le 
voyait  presque  fc  Ift  Ma  appmitre,  ta  Ibudie  è  ta 
main,  en  i:uropc  et  en  Asie.  Son  étonnante  activité, 
la  promptitude  de  ses  coups,  l'efTet  simultané  de  sa 
colère  et  de  sa  vengeance,  le  liant  surnommer  Ba- 
jai^et  Ildérim  (  Bajazet  l'Éclair  ), et  w  iHMtt  glorieux, 
justifié  (Mtr  sa  vie,  fut  l'emblème  de  Tépliémérc  et 
brillant  criut  que  jeta  son  régne.  Il  s'occupa  d'a- 
bord d'étendre  et  de  consolider     conqnéies  de  «oa 
père  en  Europe.  Ses  troupes  eonhinot  la  Dmnie; 
il  ttablit  ûi's  œlonies  lun|ucs  cu  Tliessalic,  et  s'as- 
sura, par  une  alltaito:  avantageuse,  les  services  ac- 
tifs du  kral  de  Servie.  Jean  Paléologue,  rétabli  sur 
le  trône  de  Constanlinople  par  la  protection  du  sul- 
tan, s,'engafîea  à  lui  payer  un  u-ibut  de  30,000  écus 
d'or,  à  lui  fournir  un  subside  de  12,000  soldats,  ol 
hit  abandomia  Philadelphie,  la  seule  ville  de  Lydie 
qui  eftt  édmppé  aux  Tara.  Le  gouvemear  de  oetie 
place  1  Tu. ait  de  la  leur  remettre.  !cs  tronix-s 
grecques  montèrent  les  premières  à  l'assaut  pour 
aider  les  barbares  à  s'en  ivodie  maîtres.  Bajazet  en- 
Jcvfi  ortsnite  à  divers  prinoes  musulmans  de  l'Asie 
Mmcure  lcs]»y8  de  Kcrmiftnet  de  Tekke.  les  villes 
de  Tarouklian,  de  Mentcclié,  d'Afdin  et  de  Konia; 
cette  demiôre  appartenait  à  l'émir  de  Carama- 
Aie,  CaramMfrOgtan.  Cette  guerre  terminée,  Bajazet 
reparut  en  Euroiic.  Tandis  que  sa  flotte  ravafïcait 
Chio,  rEul>éc  ol  l'AtUque,  il  passait  lui-même  le  Da- 
nube pour  venger  l'affront  qu'Etienne  de  Moldavie 
a>'ait  imprimé,  sur  les  bords  du  Sircth,  aux  firmes 
ottomanes.  Tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu  dans 
cette  expédition  doutcns<\  il  n'atteignit  pas  le  but 
qu'il  s'était  proposé.  Le  poids  de  ses  armes  retomba 
Mir  les  Grées.  Infbrmé  que  Femperair  ftiaeit  élever 
deux  tours  prt'^s  de  la  porte  d'Or,  il  lui  fit  dire  que 
s'il  ne  se  hâtait  pas  de  les  abattre,  son  lils  Manueli 
qui  senraitdaae  Tarm^  turque,  aurait  les  yeux  en»- 
ves.  Les  denx  tmirs  furent  démulics.  Jean  Paléologue 
étant  mort  \*c\x  de  temps  après  (I3»l),  Manuel  s'é- 
chappa et  vint  prendre  posscsfàon  du  trône.  A  peine 
Tl  était-il  assis,  que  Ba^jazet  lui  écrivit  :  «  11  faut  qu'un 
«cidi  rénde  à  GoDslantiiwide;  car  il  ne  oonvtaut 
«  pai  que  ta*  inniataaiiis     ftm  le  tmnniene  dane 
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«  cette  ville  soient  privés  de  leurs  nui»  Jugu  :  telle 
«  est  ma  volonté  ;  si  tu  ne  veux  pas  obéir  ni  aooor- 
n  der  ce  fine  je  demande,  ferme  lest  portes  de  t  i  ^  ille 
«  et  régne  dans  ses  murs  ;  tout  ce  qui  est  au  dehors 
«  m'appartient.  »  Manuel  ayant  osé  refuser,  la  Tbraoe 
fut  ravafréc  et  Constanlînoi>le  Moquée  j)cndant  einq 
ans.  Ilaus  cet  mlervalic,  U;ijazet  recula  encore  les 
limites  de  son  empire  en  Orient  et  en  Occident.  11 
mardia  d'abord  eoatre  ce  même  Caraman-Oglou 
(  voy.  ce  nom)  dont  H  avait  éiiousé  la  fille,  et  à  qui 
sa  elt'inence  avait  laissé  les  moyens  do  tenter  i  n  irc 
une  fois  te  sort  des  armes.  Le  béau-père  et  le  gendre 
•e  reneontrèreiit  dans  le  Kandan.  Bigaxet  tait  vaiiH 
qneiir  et  s'empara  des  États  de  son  ennemi.  En  1392, 
ii  sounnt  les  provinces  do  l'est  et  du  nord  de  l'A^e 
Mineure,  derniers  débris  de  la  domination  des  Seld' 
joucides.  £a  IS84,  les  fiorleresaes  de  Viddin^  de  Si- 
listrie,  deS«8toret  de  Nicopolis  tombèrent  en  son 
pouvoir.  Ces  deniièrr      imurMcs  répandin-nt  la- 
larme  en  Europe.  Sigisiuond,  roi  de  Ilongrie,  pro- 
voqua UM  ersisMte  eontM  ta  sullm.  Ladite  des  di»- 
valim  français  ef-mmandcc  par  îe  comte  deKevers, 
le  maréciial  Doucieaut,  le  sire  de  Coucy,  et  |>ar  Gui  de 
la  J  remouille,  prit  les  armes  {>our  la  défense  du  nom 
chrétien.  Quelques  chevaliers  et  princes  allemands 
répondirent  anasi  à  Tappel  du  roi  de  Uongi*ic.  Ces 
forces  i-éunies,  formant  un  effectif  de  <^>,000  coni- 
baltauts,  se  portérait  aussitôt  sur  le  Danube.  A  œtle 
nouvelle ,  Kajasiet  so  hâta  de  passer  en  Europe  et 
niarclia  rapidement  à  la  rencontre  des  chn?tiens.  I.e 
choc  des  deux  années  eut  lien  prés  Uc  ISicofioli»,  en 
13i)6.  La  victoire  du  sultan  fut  complète,  grâce  à  la 
Mki  témérité  des  Français.  Sigismond  prit  la  fuiic, 
La  noMesso  française  périt  sur  le  eliamp  de  kitailk, 
on  fut  ol)!i;:ee  de  se  renilro.et  la  terreur  du  nom  de 
BiÙazet  alla  frapper  les  peuples  les  jjilua  reculés  de 
rOoeidettt.  Mais  ta  sultan  aouilta  sa  vitfoîre  par  des 
actes  de  cruauté  envers  les  vaincus  :  10,000  dirétiens 
furent  égorgû»  le  lendemain  de  la  bataille.  'Vingt- 
quatre  prisounici-s  échappèrent  aeub  m  massacre  par 
la  promesse  d'une  riche  rançon.  Dans  ce  nombre  il 
fiiut  citer  Jean  de  Nevers,  à  qui  radmiratiaa  des  deux 
armées  décerna  le  surnom  de  Sans-Peur.  Lor^u'il 
eut  |iayé  la  somme  exigée,  il  obtint  ta  liberté  en 
s'engageant  à  ne  plus  porter  tas  vmm  contre  les 
Turcs.  Mais  Bajazet  lui  rendit  prestiue  aubsit«'»t  sa 
parole  :  «  Je  méprise,  dit-il  au  lils  du  duc  de  Bour- 
«  gogne,  les  armes  et  tes  serments;  lii  es  jeune,  et 
«  tir  auras  pent-i''trc  l'ambition  d'effacer  la  liontc  on 
«  le  mallicur  de  la  picmière  entreprise.  Rassemble 
a  tes  forces  militaires,  annonce  ton  arrivée,  et  sois 
«  sûrquetuUmtverasUNi^ourBBvazet  prttàt'ofîrv 
«  ta  revanche.  «  La  prise  de  Coî^antinople  man- 
quait seule  à  la  gloire  de  ses  armes.  Le  siège  de  ceue 
ville,  m  moment  inierrompu  par  l'approche  des  cni* 
BéStftitreprb  aveeplos  de  vigueur:  WjmtTma 
descendirent  vers  le  Péloponèsc,  et  entrèrent  en 
vain(|ueurs  dans  Coron,  Mo<loo,  Ar^ros  et  AUhjucs; 
50,000  Grecs  furent  tran^MMlés  en  Asie  el  remplacés 
par  des  colonies  de  musnlmans.  Manuel,  effrayé  des 
progrès  de  aea  «momû  et  n'espérant  plus  pouvoir 
pndiNieer  kogtMiips  hrWBtanpe^  qû 
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pour  aller  ini|iIoier  rams  des  lu  incw  d'Occi- 
dent. £d  son  absence,  son  iteveu,  Jean  de  Selym- 
Me,  conaenllt  à  réublUsemeai  d'un  cmK  iA  d'une 
qnitriéme  moM|uée.  lîajazet  était  mt  moment  de 
oooronner  ses  conquêtes  {lar  la  prise  de  Codstanti- 
nitj'Ie,  l(;irvi|ii'il  <  ]\  lui  iniii  à  ooup  détoumc  par  l'at- 
taque d'uu  euiKuù  foiiuidaMe.  Cet  ennemi  c'était 
Tunerbn  (voy,  ee  nom),  qid  venait  de  se  rendre 
maître  d'une  grande  partie  de  l'Asie.  Les  émir  s  Scld- 
joucides,  dé[iouillés  par  Bajaxet,  s'étant  rendus  aupré» 
du  grand  kan  pour  implorer  sa  protection,  il  écouta 
leurs  plaintes  et  envoya  an  miltan  on  message  ainsi 
amçn  :  «11  ne  t'Appartient  pas  de  mtr  te  bten  d'tai- 
«  tii:i  :  rnri^r  ,  fjue  tu  as  enlevé  aux  inlidélcs  par 
*  la  pcroiiiision  de  Uicu  ;  mais  les  autres  provtncai 
«  qjW  In  u  nvlm  aux  autres  princes  à  la  manière 

<  d'un  Toleur,  icndsles  si  tn  leiii  que  Dieu  te  soit 
«  propice.  Si  ta  reftne»,  avec  Paîde  de  Mea,  je  serai 
«  leur  vengeur.  »  Bajazet  réjiondit  par  des  outrnf;p«, 
et  revint  sommer  Manuel  de  lut  Hvrcr  sa  capitaJe  : 

<  Je  t'ai  fait  régner  dan  celte  ville,  lui  écrirait  il, 

<  pour  l'ajouter  à  mon  empire  ;  abandonne-la  si  tu 
«  VOIX  m'avoir  pour  ami.  Je  te  donnerai  toute  autre 
«province  i[ii<  m  choisiras.  Si  tu  refuses,  j'en  jure 
«  par  Dieu  et  par  sm  grand  proj4iète,  je  n'épargne- 
«  ni  pemoM,  Je  dAniini  tant  de  Ibind  en  «omble.  • 
II  n'eut  («s  le  temiM  d'effectuer  ce»  incnacts.  Déjà 
les  Mongols  inondaient  l'Anatolie  (  1 400]  ;  f  t  Li  ^n  uadt: 
ville  de  Sivas  tombait  sous  leurs  coups.  Après  ces 
premières  ottoifestations  de  sa  colère,  Tamerlan  rn- 
voya  a  Bajaxet  un  second  meange  :  «  Ne  sais-tu  pas, 
«  lui  ôcrivait-iT,  que  la  plus  grande  partie  de  l'Asie 
«  oWit  à  mes  lois?  Ouvi-e  les  yeux,  tandis  (juil  en 
«  est  tempacooore;  rtfédiiset  détourne  les  l'uudros 
«  de  ia  itugBÊB»  i  aoiifeiiuc  tu  n'es  qu'on  insecte, 
«  et  que  d  ta  irrites  les  éléphanu,  ila  féenBOont 
«  sous  leurs  pii  iK  naja/et,  indigné,  if-poiidit  à  ces 
outrages  par  les  plus  sanglantes  injures  :  «  Osc$-tu, 
«  fit-il  ^Bre  à  Tamerlan,  comparer  les  flèches  de  te» 
«  Tatars,  toujours  prêta  à  prendre  la  fUiic,  au  sahre 
«  de  mes  intrépides  janissaires?...  Si  je  fuis  devant 
«  toi,  puissent  nies  femmes  m'élre  enlevées  jier  trois 
«  divorces  !  mais  si  tu  n'as  pas  le  courage  de  m'aitco- 
«  dredans la  plaine,  paissent  lestieaMSDet'étrcree- 
«  dues  qu'apr^^  avoir  satisCait  trois  fuis  aux  désirs  d'un 
«  étranger  !  »  (  les  provocations  étaient  le  siînial  du  ne 

*  guerre  à  mort.  Les  deux  colosses  se  licuiti ircnt  dans 
les  plaines  d'Ancyre,  en  &Jatic,  l'an  de  l'itégire  804 

<  140S  de  J.*C.  ).  Un  milHon  de  combattants  se  mê- 
lèrent, et  le  sanj;  humain  fiit  versé  pendant  trois 
iours  et  deux  nuits.  240,000  hommes,  tués,  dilon, 
sur  le  champ  de  bataille,  attestèrent  que  la  bravoure 
et  la  foreur  étaient  égales  de  part  et  d'autra; 
mais  h  forttme  awaUa  Bajazet  de  tootea  les 
liiiniili  it;  ns  -.  vaincu,  prisonnier,  le  dernier  coup 
pour  son  orgijcil  fut  de  ne  pouvoir  échapper  à  û 
nagnaniraité  de  Tamerlan.  Le  ^-ainqueur,  iuformé 
que  le  sultan  était  à  l'entrée  de  sa  tente,  alla 
au-devant  de  lui ,  le  Ht  asseoir  à  ses  cùlés,  et  plai- 
gnit ses  ri  il  M  i.is  :  «C'est  par  ta  faute,  lui  disait-il, 
«  que  le  décret  du  destin  s'est  accompli  ;  ce  sont  les 
c  éplMa  de  r«rliie  qw  In  ai  plutt  de  ta  propre 
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V  ir  lin  ;  mais  je  méprise  la  ven'.rcnnrc;  fa  vie  et  ton 
«  tioimeur  sont  en  sûreté.  »  'l  aniciku  rendit  a  Ba- 
jazet sa  fciume  et  aan  Ma,  el  le  laissa  décoré  d'un 
sceptre  et  d'une  couronna;  ;  il  avait  même  pmniîs  do 
lui  rendre  ses  Étais,  lorsqu'une  mort  naturelle  m- 
leva  le  sultan  au  milieu  du  rainp  tatar,  après  <piel- 
ques  mois  de  captivité.  icUc  fui  la  iiestiuéc  de 
ce  prince,  mémorable*  jouet  de  b  fortune.  La  vé- 
rité historique  rejette  les  traditions  populaires  qui 
l'ont  représenté  renfermé  dans  une  cage  de  fer,  et 
traîné  comme  une  bêle  larouehe.  à  la  suite  de  sttn 
vainqueur  (i)  ;  mais  elle  admet  que  Tamerlan,  lasse 
des  tentatives  qne  Ikiisnt  le  snltan  captif  pour  lui 
^rliapiicr,  l'ait  mené  ù  l.i  suite  de  sou  armée  dons  un 
chariot  i*ouverl;  elle  aJnkct  même  <iu'il  ait  eu  la 
pensée  de  conduire  Bajazet  jusifu'à  Samarcande» 
pour  qu'il  servit  d'ornement  i  son  triomphe,  (tuoi 
qnll  en  soit,  ce  (Hince  infertuné,  que  rorguflil  nV 
kuidonna  (|n'avcc  !a  vie,  mourut  d'a|K)pIexie  au 
camp  tatar,  devant  Ak-Sliéir,  l'ancienne  Ântiocho 
de  Pisidie.  l'an  de  Tliégire  806  (1403  de  J.-C.).  11 
aurait  été  le  monnrqtie  le  plus  benreiu  et  le  plus 
puissant  de  son  sièi-le,si  Tamerlan  n'etlt  pas  été  son 
contemporain.  Le-s  liistoricns  orientaux  se  plaisent 
i  décrire  sa  maguiUoeuoe  el  peignent  la  joie  des 
Tatan  ft  lavoede  leurliutln,apréa  la  bataille  d*An- 
ryre.  La  justice  de  Dajazel  était  sévère  et  implarable  : 
il  lîl  ouvrir  le  ventre  à  un  de  ses  cliambeilaiis, 
qu'une  ixiuvrc  femme  acctisait  d'avoir  bu  le  lait  tU; 
sa  dièvrc.  Tamerlan  donna  quelques  larme»  i  sa 
mémoire,  et  permit  à  son  flh  Mousi  de  régner  sur 
la  capitale  de  l'Anatolie  S— y. 

lUUAZET  U  succéda  ù  son  [ki  c  Mahomet  Fa- 
tiU  (Maliomet  le  Vainqueur),  l'an  de  niégire886 
(U8t).  Les  premières  années  de  son  régne  no  fil- 
rcot  rien  moins  que  paisibles  :  il  eut  à  eomlialire 
Jem  ou  Zizinie,  sou  frère,  devenu  célèbre  par  ses 
maUwara.  Ce  prince  ambitioux,  qui  n'avait  pour  lui 
ni  le  dnrit  iri  la  tatie,  csnya  une  lutle  inégale  :  Ba- 
jazet le  réduisit  à  aller  rhcrclier  im  asile  chez  las 
clii"ét!pn«î,  et  sa  vengeance  le  |>ourMiivit  à  Rluxlcs. 
où  il  s'était  réfugié;  mais  les  rlievaliei-i  n'oscrcnt  » 
garder  un  bote  si  dangoreux,  qui  pouvait  attirer 
de  nouveoa  anr  leiv  Ile  tous  les  Btnni  cte  la  gaerve 
et  ti-utrs  les  fbrces  de  l'empire  ottomnn  •  ik  envoyè- 
rent Zizime  en  France.  liajazct  lit  iKiriu-  une  ara- 
|^r^]HMl<>  BOlimiieUc  potir  obtenir  du  roi  Louis  XII 
que  son  frère  lui  fût  livré  :  ses  ambassadeura  ne 
furent  point  reçus.  Enfin,  œ  déploraMe  objet  de  sea 
crairiti  s  el  de  s;i  lia  i  r  fut  forcé  d'implorer  la 
protectiou  du  pa|)e  Alexaudrc  VI,  et  mourut 
roiaéialiiciiient.  (  Voy.  Alexa-ndri  yh  )  Délivré 
d\mc»Deni  qni  hû  aemliiait  si  dangemut*  ie  sul- 

<i)  Il  f>ni'  «lire  r<  (icii<ljiii  i\w  cw  imailaiis  rf|M«B«  «w  des  lé» 
iBiiijinjgfs  liiMoriqties  qu'il  sou  sertie  diliflle  irinBniwr.  Nms 

toulw»  bien  i]<i'Ank-8diik,4si  ■  ^  T«"«rl»V 

iiVl|iwl«é'im««Dtefer4W|i«fr  IctlwMlttsde  h  rimciimls 

Icttbiorias  ■iMlnsas  et  kytaïUiM  qui,  uns  ttii>kt  Arab-Sihtk;,- 

oBt  npp>mé  le  "«WS  «l,  »  r«*ru5i<MH3i!  r  Vn  ain-fa  n 

chroniqttm  aMhWléln,  VeM, àll  roroirllf mnil  qoc  <<  V^iiu  1  tut 

émiasm».»  cw-a. 
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tan  sonfrea  à  se  vpn£:<^r  ilo  ceux  qui  l'nvn'f'nf  pro- 
tégé. Sa  fUreur  se  l(>unia  sur  Cail-Ucy,  soinlan  tks 
Mamehlls  d^Bgrypte  (<486  et  44SS);  mais  ce  wu- 
▼erain  du  Caire  était  {ilus  aisé  à  attaquer  qu'à  vaiu- 
crc  :  Bajazet  ne  put  qu'cataraer  la  sanglante  <|ue- 
relle  que  son  fils  était  destiné  à  terminer  pur  la 
destruction  des  Mnnieliilts  et  de  leur  rauoarcliie.  Mais 
•'H  ne  «raiîrnnif  pas  de  IMre  hi  gnwfB  pour  snrvir 
SIS  1-  -  -  Mi  l  I  is   il  1;^  fit  avec  une  r'pjile  anltiir 

£.»r  lu  duiie  ilu  piaphéte,  et  la  |>m|«gatiou  ou  la 
iCeiue  de  la  fui  musulmane.  Il  combattit  les  Moi" 
davcs,  soumit  la  BoMiic  et  la  Croatie  (44él-S5),  lit 
plusieurs  incursions  en  .^tyric  et  en  IVanayUanic 
en  1492,  en  Potognc  en  i4DS,  pt  envoya  les  Olto- 
mans  secourir  leurs  rrèrw,  qui,  soua  le  noiu  de$ 
Manrei  d^Espagne,  cédaient  à  h  femme  de  Ferdi- 
nand cl  d'Isabelle.  Après  trente  années  de  travauit 
et  de  fiHigues,  B^jazet  désira  le  repos  et  voulut  cé- 
der  le  trtae  à  Achmet,  son  fila  iHilné.  Ce  choix  iné- 
contPTifT  «-f»!!  aîné  Korkud,  ri  fivniisa  !«»  desseins 
amWlieux  du  plus  jeune,  Sélini,  «jui  avait  su  se  faire 
aimer  des  soldats.  Bajeset,  vieux  et  infirme,  fut  torcé 
de  s'aimer  ooutfe  lui.  Cette  gmne  impie  se  tep- 
Jiriiia  pu  1111  parrHHIde  t  le  ndtin  descendit  du  trône, 
il  couiiinn;i  St'Hin  do  sa  propre  in  in  et,  quelipies 
jours  après,  mourut  enipolaonné  par  lai,  i'an  de  riié- 
gire  918  M61S  de}.-C.),krftfede  81  ans.  Bajaiet  II 
fut  actif  et  courageux;  il  ahna  ?p<5  savnnts  ei  I.-^  jmi- 
tégea  ;  il  gouverna  avec  i>ius  de  sagesse  i\m  d  eelat  : 
ses  cpialités  ne  Awoit  pas  tsseï  Mitontes  pour  lui 
mériter  des  anraons  glorietti;  nids  sa  piété  lui  a 
vain  le  nom  révéré  de  WeK  (te  Saint),  tous  leqnel 
les  Oiloinans  l'honomit  rneorc  finjouid'Iiui.  Il  avait 
Ja  religieuse  habitude  d'ordonoer  qu'on  recueillit  la 
fatoBtUte  qtd  s^tiaeballft  aea  haMis,  elll  en  fk  Wre 
line  iTHpte  h  l'Iimiff»  de  aa  morr,  ron  jurant  et  or- 
donnant, sous  les  plus  lerrlbles)  nniirecalions,  que 
ce  cousaùl  d^m  genre  singulier  fOt  mis  dans  son 
tombeau,  sont  sote  bras  droit,  en  foi  des  paroles  du 
liiûphète  î  «  L'homme  dont  les  pieds  ont  été  roo- 
n  veils  lie  la  poiiv*«i<'re  des  st-ntiers  du  ScL'nciir, 
«  sera  préservé  par  lui  du  feu  do  l'enfer.  »     S — v. 

BAJAKBT,  fils  d'Adtroet  !«■  et  de  h  sultane 
Kiosens,  était  tin  des  frères  d'Amnrnth  IV.  Éle\t} 
et  gardé  dans  le  sérail,  ce  prince  duuiuiil  1m  plus 
I>ellc8  espérances-,  sa  vivacité,  son  esprit  i-éunissaient 
flor  lui  seul  l'intérêt  des  Ottmutns  :  Ibrahim,  imhé- 
dle  et  ignoré,  n'était  point  cmnpté  |iarnii  les  rejc- 
toiirs  fK>  la  lise  impériale,  et  le  sultan  .Amuratli  avait 
iterdu  jusque-là  tous  ses  cnfonts  mAles,  dans  leur 
ms  ftfe;  imia  les  AfeHa  de  DajnRi  i  ralSeeiion  fw- 
Wi(pie  ne  lui  en  donnaient  qu'à  la  liaîne  et  à  la  dé- 
fiance de  mn  hina.  liet  ombrageux  cl  cruel  souve- 
rain, ré-solu  depuis  longtoni|i$  à  sacrilier  cette  inno- 
cente Tictime,  avait  ce|)endant  toujours  cédé  aux 
larmes  de  îcnr  commune  nière,  qid  intercédatt  pour 
Bajaict.  Peiidanl  M»n  exitédition  eontre  les  l'i  vins, 
réloignemcnt  enhardit  la  férocité  d'Amuratli.  et  lu 
même  nwssaprer  qui  vint  annonrer  t  Constant  inoplo 
la  prise  de  r»pvr»n  a[>porla  rordie  de  niurt  lunir 
l'itirortuoé  BajazeL  C'est  cette  touctiaute  catastro- 

pbéqiM  le  (renier  des  poètes  français  «  ndae  mr 


*  la  se^ne.  La  vérité  bislorlque  est  néffiffit^  ffHÊA 
Macine  foit  dire  au  grund  vi/ii'  : 

Itijazet  dcdaiftna  de  tout  temps 
La  molle  oisiveté  di'^  eiilnniv  ile-i  siilluii-; 
U  vint  cliercher  ia  guerre  au  sortir  de  l'eDCaneo» 
Bt  anima  «a  lliaoBs  asel  la  naide  espMaMe... 

Depuis  une  loi  de  Seliinaii  le  Grand,  les  frères  ou 
eiifanudes  kullatuiie  i«rti  tissaient  plus  à  la  i>  le  des 
ujuiéca  et  vivaient  runkinie.-i  tiaiiat  le.  Miiail.  Mais 
sous  le  nom  d'Orcan  (acte  5,  se.  8),  le  poète  a  dé- 
peint en  imMs  aussi  resseroManls  que  sinistres  Taf* 
ftvtur  More  Dttir-Aga,  le  ntinistre  et  te  conûdent 
des  eruaulés  dWnuiratli.  (luiit  l'apparition  frapi» 
d'eOroi  le  calowcan,  k  bo«UQdji-Uaclù,  le  capiian- 
pwdM  et  tant  le  divan,  amt  qu'ils  sussent  que  c*é- 

tait  la  téte  du  priuce  Ikjazet  qu'il  \enait  cherriier. 
],u  sultane  sa  mère  oe  put  airéter  le  bra^  des  bour- 
reaux ;  ses  imprécations  contre  l'un  de  ses  lil«  n'em- 
pécbèreut  itas  l'autre  de  périr  :  du  moins  se  défea- 
dit-il  avec  courage,  et  ce  ne  fut  ({u'après  qu'il  eut 
tué  quatre  de  w-s  nieuj  trier»  que  les  autres  pûr\  in- 
rent  aniin  A  l'cuangler.  Ainsi  mourut.  Tan  de  Thé- 
gire4M4  (It85  del.-C.),  le  prince  I^iaxet,  dontiool 
te  etini'!  i  t.nf  rfrinnoncer  des  ijnnlitt^s  aimables,  des 
veitufl  noiiies  et  uudc-'>,  et  d'ùlrc  le  frérc  d'Amu- 
rath.  S— V. 

BAJAZET,  sultan,  fils  da  Soliman  I"  et  de 
noxolane,  fut  célèbre  \m  ses  crimee  et  par  le  châ- 
timent qu'il  en  m;ut.  Apies  lu  eaLasirophe  de  >lu>- 
iapha  et  de  Géangir,  arrivée  l'an  de  rbégiie  06Ù 
(1690  de  l.*C.),  Uajazet  était  resté  le  seul  pines  du 
sanp  ottoman,  avec  Sôlini,  son  aîné,  (juI  devint  depuis 
Sélim  U  ;  mais  i^lim  clatl  dt-»igue  piu-  k  vieux  Sy^ 
Uaaan  comme  le  successeur  à  l'euqûrc  ;  Bujaxel, 
an  contraire,  objet  de  tonte  la  tendresse  do  Roxe- 
lane,  était  dit>liuc  jnir  elle  à  régner  au  préjudice 
de  son  frère  et  au  nu-iu  is  de  lu  volonté  du  sultan. 
U  était  d'une  figure  avautageose,  ambiiieui,  adroitt 
llattenr  et  fearln  eomntt  aa  mère.  Ce  fût  à  son 
Instierdion  qu'un  impu^leiu*  parut  son:»  le  nom 
de  MuUtifkti  Bigaiet  fui  convaincu  d'avoir  été 
ptae  que  le  eomplioe  de  œt  imposteur,  et  ne  dut 
son  salut  et  ton  |»rdon  qu'aux  laruiCK  et  aux  sup- 
plk-utioni>  de  Boxelauc,  (|ui  désarma  la  oukre  de 
Soliman  ;  mais  elle  mourut,  et  I^jazet  rentra  dans 
la  voie  du  crime,  amant  penr  riniérét  de  «oo  ambi- 
Iten  ipie  pour  céhii  de  sa  stoeté.  11  dédarait  haute- 
ment qu'il  aimait  lui  ii\  j  inlre  la  vie  en  condiattaut 
pour  obtenir  lo  Unine  et  en  le  disputant  à  son  frère, 
qu'en  aobiseant  le  sort  qui  tlatlendait  déa  que  S<lim 
serait  devenu  son  maître.  Ayant  tenté  vainenirnt 
de  se  défaire  do  Sélim,  itigazet  essaya  !>i  ie  kr 
ne  lui  réussirait  pas  ndenx  que  le  poison  :  il  fit 
praudre  les  armea  aui  tioupea  que  le  rang  et  l'au- 
torité de  sanjiac  de  Kntafa  mettaient  ft  sa  disposition  : 
s  lini  marcha  euiilre  lui,  avoui'  par  sun  p<  rc,  et  par 
u.i  fetfii  du  luuphli.  Bajazet  fût  vaincu  près  d'ioo- 
nlom,  ran  de  lltéidre  ««(IIRM  de  J.-C.),  et  rédul 
h  ehereher  im  nsile  aupr^Hi  du  roi  de  Perse.  I,a  ven- 
geance de  Soliman  l'y  suivit  :  le  priuoe  fùgltif,  con> 
dHUi«  liiitqu'ilMcriniMl,  iBMKnt  dte  qpTflM 
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malbeoreiix.  Le  sofl  Tavait  feit  jeter  dam one  prison. 
Soliman  envoya  des  bourreaux,  sous  le  nom  d'ani- 
bassadeur»,  iiurter  à  liaJozLt  le  fatal  rnrilun,  et  Tor- 
dra ds  mouiir.  En  vaiu  deinand»-t-ii  pour  Umts 
frlM  k  poriniMioni  ^aiAntm  ms  cnnntt,  dont 
te  llloaar(|ue  persan  l'avait  séparé  :  cette  faveur  der- 
nKie  lui  Ait  inbumaincnicnt  rcfusdc.  Dajazet  i»e 
MUnii  Stos  résistance  ;  et  sur  un  sol  étranger,  où 
It  vmtnmM.  do  BOiinèi»  était  vanu  raileiochw  au 
uëjiirf*  des  loît  de  fMapltalité  et  dn  droit  des  na- 
tions, <  ■  fils  coii|>abIe  de  Piiii|>lacal>Ic  Soliman  le 
Grand  luguml  éti-anglù  et  |ircai|UiU  ^tat,  l'an  de 
Hiégire  96fl  (1350  de  J.-C  ).  S— v. 

BAJON,  médecin  naturaliste  de  la  faculté  de 
Paria,  fut  envoyé  comme  diirurgien  m^or  à  Cayenne, 
en  t765.  Dés  son  arrivée  dans  cette  ile,  il  eut  une 
oocaïkiiD  d'oixsarfflr  ta  maladie  contagieuse  qui  se 
dédaia  puni  lea  IBoTOpécns  noaTalbneirt  débar- 
qués; mais  tous  ecs  efTorts  iKiur  ta  comlrattrc  Aircnt 
inutiles,  et  il  vit  périr  succc^iviiiuunl  lu  j»lui)  grande 
partie  de  ses  compagnons  de  voyage.  En  1773,  il 
obtînt  une  médaille  d'or  d«  racadéaue  de  cbirurgie 
pour  on  néOMrire  qall  loi  avait  odraaté  aur  le  trai- 
tement des  maladies  icfliinmiatoires.  L'année  sui- 
vaiiiû  il  fut  nommé,  sur  la  prcscnialioa  do  Daubcn- 
ton,  correspondant  do  ilaeadtolo  dCO  adenres,  à 
laqtieUe  il  envoyait  fréquemment  des  aotesd'liis- 
toire  naturelle.  Après  un  séjour  do  douze  ans,  tant 
à  Cayenne  que  dans  la  Guyane,  il  revint  en  France 
vers  la  linde  tTîti,  rapiMtrtant,  avec  des  plantes, 
4m  quadn^tides  et  des  poissons,  une  foula  d'obser- 
vations neuves  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  Mémoires 
fNMtr  servir  à  l'histoire  de  Caytnne  et  de  la  Guyane 
francaiff.  dnns  le.^quelt  an  fuit  connaître  la  nature 
du  climat  ie  celle  toiUrie,  etc.,  Paris,  1737-78, 2  voL 
in-S*,  flg.;  Irad.  an  aHenand,  ErAÛtli,  1700-1784, 
f  vol.  in-W".  Le  1"  volume  contient  seiic  mc- 
rauireji  :  les  uns  sur  les  maladies  c|ui  n^gnent  le 
plus  fix:i]ucmmcnt  i  Cayenne;  les  autres  sur  les  ser- 
pema  et  autrea  animaux  venineux  ipi'Mi  renoontre 
dano  Mlle  lie,  aur  quekiues  olMaax  rarea,  et  enfro 
aor  le  manioc  et  les  moyens  d'en  neutraliser  les 
fVo|)riétés  délétères.  Le  2*  en  reoferote  dCHJze, 
dont  le  premier  est  la  deacriptioa  féagmphique  de 
Cayenne  et  de  la  Guyane;  les  suivants  traitent  des 
■Mladies  que  [Bajon  avait  observées  d'une  manière 
Jpécialc  ;  et  eulin  tl  autrcs  sont  consacrés  à  la  dos- 
niptiou  de  plusieurs  quadivpëdea  peu  comuis;  du 
pohaon  Meotrique,  ifue  Ton  nomme  ft  Gayenne  l*an- 
^ti'Hfi  tremblante;  des  plantes  }irimontniiT<!  tic  la 
Guyane  et  leur  culture,  et  de^  cor|^  lumineux  qui 
brillent  sur  la  mer  dans  l'ubiciirilé.  Plusieurs  des 
mémoirea  de  B^jon  ont  été  pubiiéa  entiers  ou  par 
enrdta  dans  le  Ammel  it  «MwfRff  et  dans  le 
JounxtJ  tir  ]ih])i!(fue.  l'aiITon  a  fait  usage  de  son 
mcnioiiT  sin  le  la{iii';  imm  en  y  signalant,  avec 
tous  les  i{rtU*ds  conveiutbles,  quelques  inexactitudes 
éobappées  au  diinirgicn  naturaliste  dans  la  des- 
cription anaiomique  de  ce  quadrupède.  Sonnini, 
daii-  Ir^  notes  di'  son  l'ililîou  des  o  iivres  de  Ituf- 
feo,  traite  Lien  plus  sévèrement  ilt^on,  qui,  dit-ii, 
fMoÂBé  par  son.  cni|loi  fUan€ifenne^  •*«  t«|>|i«r* 


tait  aux  naturels  dn  pays  ]w.t  rt^diajcr  se?  nv?moires. 
(  Yoy.  le  BufTon  de  .Soniiiiii,  t.  4!),  p.  28tj,  et  lUst. 
des  poissons,  t.  57!>.  ;  lîajon  était  l'intime  ami  de 
Uauduit  de  U  Yarenue,  médecin  naturaliste  dont 
on  0  qudqueo  onrrages,  et  qui  fat  IVm  des  ooHabo* 
rateurs  de  VEnq/dop/die  nu'tfwdiqni'.  On  tr  r  r- 
encore  le  nom  de  Rajoa  dans  Ja  liate  des  i  orrt  s|ion- 
danls  de  l'académie  des  sciences  pour  l  annoe  1790; 
mata  on  n'a  pu  découvrir  ni  k  date,  ni  Je  lieu  de  sa 
noit.  'W— s. 

BAKE  (I.At  nKNT),  poftc  hollandais  de  la  fin  du 
17*  siècle,  ii»su  d'une  des  familles  les  plus  distin- 
guées d'Amsterdam,  était  seigneur  de  Wulvcrborst, 
et  neveu  du  célèbre  poète  et  historien  'Xoost.  Son 
ouvrage  le  plus  remarquable  est  un  Rfaieil  de  minit 
cantiiiues,  Amsterdam,  IfiHi  et  10-21,  in-4»;  on  en 
admire  encore  aiyourd'iuii  la  grâce  et  le  ton  vnû* 
ment  poétique.  Bake  était  tnambra  de  la  société  lit- 
téraire, très-ci'lèbre  dans  le  temps,  qui  avait  pri^ 
pour  dcvi^  :  In  timgni  mtuisse  $at  est.  Il  e:>t  uiort 
en  171 4.  Van  den  Brock  a  publié  ses  Milanget  poéti- 
ques, qui  sont  auaai  fort  eMlmés,  Amsterdam,  i737, 
in-4».  V.W. 

BAKER,  voyaf:reur  anglais,  qui  doit  Être  distin- 
gué pai-  mu  UK.-riLe  d'une  foule  d'aventuriers,  a  écrit 
un  voyage  qui  porte  son  nom,  quoiqu'il  ne  fut  parti 
d'Angleterre  qu'en  qualité  de  facteur.  Bondel  et 
Rcral  étaient  les  deux  capitaines  de  l'expédition,  et 
commandaient  chacun  un  iiàtinient.  II  est  vrai  que 
la»  l^ilciiU  de  iîaker  et  l'expéiieuce  qu'il  avait  ac- 
quise dans  le  voyage  de  Butter  lui  avaient  mérité 
riionncur  de  partager  l'autorité  avec  les  deux  clicfs'. 
Ce  voyage  est  de  1  an  1.)f>3.  Au  retour,  qui  fut  assex 
niallieurt-nx,  Ilaker  s'était  engage  par  une  sorte  de 
vaai  à  ne  plus  approdicr  des  cOtcs  de  Guinée.  Ce- 
pendOnt,  préaaé  par  les  soIlidtationB  d'âne  cDnqM' 
gnie  qui  connaissait  sa  prudence  et  son  z^le .-  ayant 
même,  comme  tout  bon  marin,  oublié  après  quel- 
ques mois  de  repos  les  peines  qu'il  avait  assiqféea,  il 
céda  an  vni  do  la  eomingnie,  et  se  rembarqua  pour 
la  mémo  desiinatioa.  La  France  et  T  Angleterre 
ctaii  nt  alors  en  f;uerre ,  re  qui  donna  lieu  à  un 
combat  conti%  deux  vaisseaux  franrais  (loe  l'on  ren- 
contra dès  le  troisième  jour.  Apres  s'èiie  vaill.iuv 
ment  défendus,  les  Fraudais  se  rendirent,  et  leurs 
vaisseaux  furent  veH<ius  dans  un  (xirt  d'hlspapie. 
I  A  |>einc  arrix-  sur  les  eûtes  de  Guiuei',  Baker  dcs- 
oeodit  à  terre  avec  buil  hommes;  et,  comme  il  avait 
déjà  iUt  le  wfage,  il  se  flattait  de  réussir  dès  le 
mt^uie  jour  à  former  avec  les  nègres  r|uel(|ues  liai- 
sons de  commerce,  et  se  proposait  de  reK<t<;ner  son 
vaisMau  avant  la  nuit.  Mais  un  orage  furieux  l'en 
empécUa.  A'osant  cppendant  demeurer  à  terre  do 
peur  de  surprise,  il  passa  h  nuit  dans  sa  chaloupe, 

c\;"iM-  au  \erit  el  à  la  [ilnie,  tandis  que  les  s::',  taux 
Uijlitciièii  de  kui'&  ancres  ctaiuil  pouAscà  vers  ta  iiauto 
mer.  Lo  lever  du  soleil  ne  ramena  qu'une  failda 
clarté.  Cn  iwouillard  épai.s  empêcha  Baker  d'aper- 
cevoir les  vaisseaux  et  d'en  être  aperçu.  S'imaginant 
qu'ils  avaient  remonté  la  cote,  il  s'efTorça  de  les  y 
joindre,  tandis  qu'eux,  se  ropprodiant  du  lieu  où 

ui  ravriMitlM  •(  Bo     iiwunt  pn^  cmreiil 
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qu'il  avait  pt'ri.  Comme  c  élait  par  son  conseil  et  ses 
luDiièi-es  que  devait  se  eondiiire  cette  entrepriiie, 
piivLS  lie  ce  fiui.vsiuit  sccoiii-s,  les  deux  capitaines 
prirent  le  parti  de  retourner  cii  \n;,'lLicnL'.  (■i  IIl> 
fuuesie  résoiaikm  exposa  Dak&e  aux  plus  afEreux 
dmfera.  11  remontait  ooDstamment  la  cdie,  et  clm- 
que  roup  de  rame  réloignail  drs  vaisseaux.  Quel- 
quefois il  descendait  ù  terre  avec  ses  comiiagnons 
pour  y  prendre  quelques  ndnes,  ou  pour  acheter 
fort  dier  do  (|uclc|ues  nègres  un  peu  de  miel  ou  de 
via  de  palmier.  Obliges  »le  passer  une  nuit  pri^s 
d'un  ruisseau  qu'ils  avaient  i  t  iiixiiuré  heureusc- 
mcnt  et  (pii  venait  se  jeter  à  la  lucr  entre  des  n>- 
dicrs,  ils  épronv^rait  rni  mal  pire  encore  qoe  b  finni, 
c'était  la'craintf  d'fiii'  dévorés  par  les  animaux 
qui  venaient  se  désaltérer  à  ce  ruisseau,  h'obs- 
curlté  n*était  p»  si  épaisse  qu*ib  n'en  distingua.^ 
sent  line  {jrande  (pianfité,  n  l«ir  aspect  les  épou- 
viiiiiaii  autant  que  leurs  ciis.  CciM:aûaiil  aucun  ne 
les  afjerçut  c-u  ne  clterdia  à  leur  nuire.  Ils  se  rein- 
Iniiméreni  le  lendoDoain,  et  arrivèrent  près  d'une 
côte  oA  des  nègres  en  armes  lenr  firent  craindre  un 
nouveau  danger.  Toulerols,  eu  ^'instruisant  |)ar  -i  - 
gac&f  Baker  connut  que  les  nègres  étaient  arun  s 
contre  les  Piarlugais,  et  les  nègres  s'aperçurent  (|uc 
lui  et  ses  gens  avaient  Ix^soiii  de  vivres.  Ils  leur  en 
donnèrent,  et  Baker  leur  promit  le  stcoura  des  vais- 
seaux qu'il  leur  assura  n'être  pas  éloignés.  Celle 
aupercherie  lui  réussit  encore  auprès  de  quelques 
autres  peiipbdes;  enlln,  n'ayant  plus  rien  i  leur 
donner  et  s'ctant  dépouillés  rafmc  de  leurs  habits, 
Dakcr  et  ses  compagnons  étaient  voués  ù  une  mort 
presque  certaine,  lorsque  deux  vaisseaux  français 
panironf  et  les  reçurent  à  leur  bord.  11  est  vrai  ([it(> 
ce  fui  coiuiue  prisonniers  de  guerre;  mais  après 
quel(|ucs  mois  de  séjour  en  France,  Baker  acheta  sa 
liberui,  et  retourna  dans  sa  patrie  oà  il  monnit  vers 
4880.  M— c. 

TÎAKER  (David),  savant  bénédictin  anglais,  na- 
quit en  Vola  à  Âbergavenni ,  dans  la  province  de 
MMlOMMith,  d'un  pérc  qui  était  juge  de  l'amiraulé 
et  intendant  de  lord  Abergavenni.  Apr^'s  une  jeu- 
nesse lrèsH)ragcusc,  et  après  avoir  exercé  la  profes- 
sion d'avocat,  il  entra  dans  l'ordre  de  St-Benolt,  et 
fut  on  de  œnx  qui  contribuèrent  le  plus  à  Cormer  ta 
con)rrt(gatlon  anglicane  des  bénédictins.  Tout!»  sa 
vîe  fut  partagée  entre  la  iimliijue  dcs  devoirs  de  wni 
état,  tioiu-omaïc  religieux,  soit  comme  missionnaire, 
et  la  recherche  des  monuments  sur  fbistotre  eodé- 
!>iastiquc  d'Angleterre,  et  principalement  sur  celle 
de  son  ordre.  11  avait  fait  d'immeiij>ej>  recueils,  dont 
aucnn  n'a  été  imprimé ,  tant  sur  la  vie  contempla- 
tive que  sur  Phialoire  de  son  pays.  Us  ont  fiximi 
d'excellents  matérbinx  i  plosîenTS  autenrs,  snHont  à 
Heyncr  et  à  Cressy,  qui  n'ont  fait  que  les  mettre  en 
ordre,  l'un  dans  son  Apostolat  de$  Hénédktm$,Vautre 
dans  son  Hittofre  de  l'Fglhe  (TAnglelerrë.  Ott  conser- 
vait chez  Icsbéni^dirtine';  anp:lai«;es(lcrambray,  dont 
n  avait  été  raunu'iuierjKjnikuUticur  ans,  vol.  in-ful. 
de  cet  infiitigablc  conq)  tuteur.  Il  avait  encore  coni- 
poaéSvol.  in-fol.,  dontCreaay  a  tiré  sa  Saneta  Snphia, 
i  vol.  sur  les  kiU  dTAnglelerre  qui  périrent  dans  le 
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pillage  des  cliapelles  catlioliifues  de  Londres,  ton da 
la  révolution  de  1688.  Ses  traités  spirituels,  au  non- 
bre  de  (ptaranic ,  furent  attaqnés  rmnme  contenant 
lies  iirincipcs  de  (|inetisiue.  11  fit  son  aiiolfigie,  cl  sa 
doctrine  fut  approuvée  daua  une  assemblée  des  bé- 
nédictinaani^aisen  1688.  Cependant  BobertBardaf 
s'en  est  autoriv'.  (^nr-  .  n  Apologie  des  Quakers, 
|Kiur  justifier  celic  de  ces  ;>eclaires;  mais  Ic:»  pas> 
sages  qu'il  en  dte  sont  mal  rapportés  et  mal  appli- 
qués, liakcr  mourut  à  Londres,  en  1641.  II  était 
en  relation  avec  tous  les  savants  de  son  pays,  tels 
<iue  Cauil>den, GoOMi,  ^pdmuin,  Seldoif  G«d- 
wiu,  etc.,  etc.  T— d. 

BAKER  (RicHAiti»),  hisinrien  angMa,  né  im 
Tannée  1568  à  Sissingherst,  dans  le  comté  de  Kent, 
était  petit-lils  de  »ir  John  Baker,  cliancelier  de  l'é- 
chiquier aons  Henri  VIII.  H  étudia  à  Oxford,  cl 
pnrcûunit  ensuite  TEuropc  pmir  s'instruire.  De  re« 
toiu'  eu  Angleterre,  il  tut,  eu  IG03,  crée  chevalier 
|<ar  Jacques  I**,  et  nommé,  en  1(J-2(>,  grand  sbérif 
du  oomié  d'Oxford.  S'étant  imprudemment  engagé 
pour  des  dettes  coniracléei  par  ta  ftnriHe  de  sa 
feinine,  il  [lassa  ses  dernières  années  dans  la  prison 
de  la  rtc<;l  comme  débiteur  insolvable.  Il  y  compoita 
la  plu|)art  de  ses  oumges,  et  y  mourut  le  18  lé- 
vrier 1643.  On  a  de  lui  une  Chronique  dts  roù 
d'Angleterre  depuii  F  époque  du  gouvernement  det 
Romaini  jusqu'à  la  mort  du  roi  Jacques.  Cette 
chroni(|ue,  bien  qu'on  y  ait  relevé  une  foule  d'er- 
reurs grossières,  a  en  wi  prodigieux  snooès  en  An- 
fîlcierre,  et  y  est  devenue  en  qnel(|ue  sorte  popu* 
taire  ;  le  style  eu  est  de  mauvais  goût,  d^damiataive 
et  redierebé.  L'ouvrage  ftat  publié  es  IM-l,  rân- 
I»rimc  en  1655  et  10Î58  ynr  Fdouard  Philips, 
neveu  de  Milton ,  qui  y  ajouta  ie  règne  de  Char- 
les I".  D'autres  coutinuatetirs  Tout  {lorté  jusqu'au 
régne  de  George  1*'.  La  dcniière  éditiOD  ot  de  1188. 
On  y  n  rorriiré  une  partie  des  erreurs  contenues 
da!H  1  .  1 1  eédentes.  Les  autres  ouvrages  de  Ri- 
clianl  liaker  sont  principalement  :  I"  Caio  variega- 
(tut,  ou  ks  JKUi^  «lonaui!  de  CtOim  (en  vôn^ 
Londres,  1636;  ^  MidilMinnx  tt  Iterhcrches  sur 
l'Oraison  dominicale,  Londres,  1631  «14640,  in-4»; 
.)*■  Méditations  rl  Uecherchet  sur  les  sept  Psaumft 
de  la  pénilenee,  Londres,  I63U,  in*4*  ;  4*  Apologie 
des  Mques  qui  itrtwM  Sur  ht  théologie,  ladres, 
tC'I  :  "  neatrum  redin'vum,  ou  le  Théâtre  vengé, 
en  rè(ton!$e  à  VUisirio-mastrixd»  Prynne,  Loudras» 
4663,  in^;  «•  JhuUnm  frAMvÂana.  oa  Bstti 
sur  les  ouvrages  de  thràfrr  T.ondres,  (670,  in-8»; 
70  la  traduction  des  trois  premières  parties  dos  Let- 
tres de  Balzac,  Londra,  1688  et  4654,  iB-4%  ««ce 
des  additions.  X — s. 

BAKER  (Thouas),  mathématicien  anglais,  né, 
wi-  V.i:\\)i'i'  \f'rï:,^  À  llian,  dans  le  eumtè  de  Somer- 
set, étudia  à  l'université  d'OxfcH'd ,  prit  les  ordrcip 
et  ftit  nommé  vicBire  de  Bisliop's  Nymmet,  dans  lé 
comté  de  Devon.  11  pulilia,  en  IOKî,  un  îi.jii'^  inti- 
tulé la  Clef  géométrique ,  uu  la  Poi  ie  det  îquations 

oumH,  etc.,  Londms,  in-4*,  en  hlin  et  en  an|^; 

ouvrage  qui  a  plus  de  niéiiie  que  son  titre  ne  l'an- 
nonce. Quehpie  temjM  avant  sa  mort,  arrivée  es 
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i&M,  la  société  royale  de  LoïKln»  lui  décerna  une 
médaille,  avec  une  InacripliMi  eo  «on  boDiieur,  pour 

la  solution  de  p]Ll^i«urx  qneatioiis  inathciiiarK|ucs 
quelle  avait  (ii'u{Kiai.t?ii.  X — s. 

BAKEU  (  TiiOMAs},  antiquaire  anglais,  ne  le  14 
«epKnUire  iltâtt,  à  Cruok,  dans  le  oomié  de  Dur- 
tuun,  étudia  I  l'amvmité  de  Camhrldpp,  et  entra 
cnMiilt'  ihiti-  les  onht;».  ]h\n  iiit  iiihrc  du  (•villt';,'e 
de  St-Je<ta  a  Cianibrid^e,  en  Ui~:l,  il  {leniit  celte 
place  en  1717,  pour  avoir  refiisé  de  prétrr  le  ser- 
ment de  (idélité  au  roi  r.eorirc  l*'  I.e  po^tc  Prier, 
aou  ami,  qui  le  irmpla«;a  ,  «it  la  générosité  de  lui 
abandoiuu'i  Iv  traiinut  nt  aiiadié  à  la  plarc;  mais 
Baker  n'en  conserva  pas  uloias  un  vif  reaseatimeat 
de  cm  expulsiiMi,  cl  il  avait  conlame  d'écrire  sur 

tous  ses  l'urrs  Soriuii  rjrctut,  ou  Fjrrluit  rrrtnr.  ]\ 
<  oiuiiiua  cci^nJunt  de  résider  daas  le  cuUcice,  ou  il 
était  xéuéi-alenient  e:»timé,  et  il  y  mourut,  le  7  juillet 
1740,  âgé  de  84  ans.  Son  {Nnuclpai  ouvrage  oai  in- 
titulé :  Bifiexton»  «ur  lis  idmcw,  «il  l'on  démontre 
ton  intuffiittnce duns  toute»  sf$  bnmrlu'^.  ri  '  /  ' 
et  ta  nécessité  d'un*  rétélaiion ,  publié  en  1(it», 
sous  le  voile  (k  ranonyme,  en  1  vol.  in-8*,  vétui- 
primé  !>e|)4  fois  depuis,  notamment  en  1700  ou  1710, 
1714  et  1738;  Inuiuit  en  francai-s  |>ar  Berger,  mus 
le  titre  de  Truilr  tir  I  incertitude  de»  sciences,  171-4, 
in-ii.  Cet  ouvrage,  qui  eudmsw  runivensaliié  des 
eonnaisnnees  hnoMineii,  était  an^esaos  des  Ibreei 
(le  Ifcilvor,  roinrne  on  le  voit  par  son  ptii  (n  ^iiiuc 
|iour  liacon,  son  ignorance  et  son  injustiri  a  I  i-arJ 
de  Copernic,  MU  sileoee  mtr  l.<M-ke,  ei  rajiK  ti  lU- 
aea  «tlaquei  ««tre  Leclerc ,  écrivain  franrais,  qui, 
au  jo^teinoit  des  Anglais  cux-n>émes,  lui  était  bien 
<iU[>(^ri(»iir  «'Il  ('■nidiiioii,  vi  ijui  lui  lit  une  itikhisc 
courte,  mais  énergique ,  dans  la  4"  édition  de  son 
Ar»  crilica.  Le  savant  Bosvvell,  ilnns  m  MéUioéh  des 
étude»,  nm^'e  l'ouvrage  de  lîaki  r  parmi  Iî«s  rlassi- 
qucs  anglais,  |iour  la  puit-lt'  du  ^tyle,  quoiqu'il 
s'élève  rarement  ju«|u'à  l'élégance.  l'rorondément 
veraé  danc  la  counausance  des  antiquités  angiaisea. 
il  avait  eonça  le  plan  d'une  liisloire  de  lïmiTersité 
de  (laiiiliridu'c,  cl  ses  collections  [mu-  cel  objet,  qui 
consistent  en  .ÏU  vol.  in-fol.  el  5  vnl.  ii>-}  presc|ue 
(oiM  écrits  de  sa  main,  ont  tie  roiist  vvces  dans  la 
biMiulbèque  de  cette  univetailé,  el  dans  le  musée 
Britannique.  On  trouve  dans  la  bibliothèque  Ikxl- 
k-icniiK  2  volumes  manuscrits  de  ses  Ltttre*  à  Th. 
Uâame.  l'kuieun  écrivains  estimés  duient  beaucoup 
A  «M  «uneOs,  pariiculiéremeat  Tévéque  Bmmel, 
dnns  son  Uittoite  de  lu  rêformation.  On  cito,  i  oniiiic 
une  circonstance  ruuajquablc,  la  iiaiM)ii  «jui  Mb- 
sista  constamment  entre  ces  deux  lioiiiiiies,  malgré 
la  difKrenee  de  leurs  principes.  Dans  la  société, 
BéW  était  un  homme' d'nn  bon  e8f>rii,  plein  de  po- 
lileisse  el  de  m oiItr.it ion.  On  ignore  ce  qui  avait  pu 
le  porter  à  attaquer  si  violemment  Leclerc  ;  mais  il 
«Ht,  dans  la  préheu  de  son  ouvrage  :  >  J'ai  traité 
«  avec  décence  et  respect  toii';  les  écrivains  dont  J'ai 
«  parlé,  excepté  M.  Leclerc,  «pii  n'a  pa.s  miiilé  un 
«  pareil  traitement.  »  S— d. 

BAILER  (Hbkri),  naUiralisic  anglais,  né  i  Lon- 
dres ven,  le  iMoinienceaient  du  IS*  liéde,  poUin 
II. 
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I  d'abord  plusieurs  ouvrages  du  poésie  i  iiuiis  il  se 
dévoua  ensuite  tout  entier  à  Téiude  de  b  nature.  Il 

i  fut  rcni  PII  17 10.  nieuihi-e  de  la  société  royale  el  de 
CfUe  de»  iuiiiiin  liit  s.  Se>  découvertes  micro!i€0|)i- 
ques  sur  les  i  rist.illiwaiyiis  et  la  configuration  des 
mt^écules  salines  lui  valurent,  eu  1741,  la  médaille 
d*or  fondée  par  sir  Godcfroy  ('x>ploy.  Il  a  fiit,  sur 

les  ])ijlypes  d'eau  di)uc.>  i  i  snrd  autres  petits  insi  c- 
le»,  d«'s  expériences  tres-curieuises ;  et  il  a  consigné 
les  résultats  Ics  pitts  importants  de  se.<i  observations 
dans  deux  ouvrages  estimés,  intitules  :  l'un,  le  Mi- 
croscope à  la  portée  de  tout  U  monde,  traduit  en 
frnn^-^is  par  le  I'  Pe/enas,  17.>l,  in-H  ,  1  autrr, 
(/îitjpe  du  microscope.  Ses  iioésies  sont  ;  imc  Invo- 
etakm  A  Im  mtité  ;  TCnteerv .  poSme,  imprimé  plu- 
sienrs  fois  ;  el  des  rorsirs  originales,  sérieuses  et 
budtneâ ,  pnl)li(  es  en  i  parties,  eu  1725  et  17i0,  el 
où  l'on  trouve  (|iieli)ucs  cotitea  spiritueU,  mais  trés- 
lioeucieux.  Henri  Baker  s'était  occupé  avec  succès, 
dans  sa  jeunesse,  de  rinstruction  des  B0nrd8''nniets. 
11  mourut  &  Londres,  en  ITTî,  rif;é  de  plus  de  70 
ans.  Il  laissa  par  son  testament  100  liv.  sicrl.  à  b 
société  royale,  pour  fonder  des  leeons  d'anaiomie  et 
de  rliimie.  —  S«m  fils,  David- Krskinc  H  vKEit,  réu- 
uii>.«>ail  beaueoup  d'esprit  et  de  savoir  à  un  ear<ictèru 
inconsidéré.  Il  était  maixliand  de  profession;  mais, 
beaucoup  plus  occupé  de  littérature  que  de  son 
commerce,  on  peut  croire  qu'il  ne  lit  pss  fortune. 
On  a  de  lui  des  |)oésirs  impriniées  dans  divers  rp- 
encils,  el  un  ouvraçc  intitulé  Ihe  Companiou  to  the 
l'liiijlwtt.u-  (le  Vade-mccum  du  théâtre),  2vol. 
in-ià,  1764,  qu'un  autte  utieur  «  perieclionné  et 
étendu  depuis,  et  Ait  réimprimer  sons  le  titre  de 
Uiographia  druinullra.  X— S. 

BAKEWKLL  ^llouiiKt),  t  eli-lire  fermier  anglais, 
né  en  1726,  à  Disliley,  dans  le  Leicestersidre,  s'oe- 
cu|<a  de  l'amélioration  des  liotiaiiN  et  voyairca  pour 
cet  objet  en  Angleterre,  eu  h  lanile  el  eu  lloUiiuilc. 
Ses  essais  furent  si  lieurciix,  que  le  troupeau  de  Di- 
sbky  se  frisait  remarquer  entre  tous  ceux  de  l'An- 
gtetêrre.  Bakevrell  retira  d'un  seul  de  ses  béliers, 
(tendant  le  temps  d<'  la  mrtute.  le  |Moiliiit  suiftrc- 
nant  de  1,200  guintes.  La  race  de  sou  liuu|»êau  so 
reconnaît  à  la  délicatesse  des  os  et  de  la  ctmir,  à  la 
légèreté  des  intestins  et  1  une  disposition  à  l'assou- 
pissement. Bakcwell  monml  en  171)5.  (Voy.  Domu- 
tieal  Encyclop.y  I.undre:*,  l  s<12,  t.  1,  p.  100,  pour  la 
métbode  d'engraiii  suivie  par  Bakeweli.)  B— a  j*. 

BAKHTIAR.  Vogn  Azz-SD-OAiTi.An. 

HAKUTirUfA,  fut.  rnmme  son  pére,  directeur 
de  l'iiopilal  de  Djiuidy-Clia|iour,  el  attaelié  aux  ca- 
lifes arabes.  Le  premier  prince  qu'il  servit  fut  Ilady. 
Ce  calife,  attaqué  d'une  maladie  qui  avait  résisté  à 
tous  les  remèiies,  fit  venir  pris  de  hii  Baklitiebua, 
el  prit  une  telle  eoidîance  dans  ses  talents,  qu'il  crut 
dés  brs  (Hiuvuir  se  passer  de  ses  autres  uxkleciiis  et 
ordonna  leur  mort  ;  mais  Bakliticliun ,  en  bon  OOlK 
frérc,  prévint  l'exécution  de  cet  ordre,  en  empoi- 
sonnant le  calife.  La  mère  de  llai-uun,  successeur 
df.  Ilady,  ayant  pris  en  haine  liakliiîehua,  il  fut  forcé 

Ide  retourner  à  Djundy-Cliapour.  La  médecine  fut 
toi^ourt,  cbei  toi  Anbea.  k  route  ta  plus  «Aie  pour 
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[«nrenir  pr^s  des  princc$,  et  l.i  ilisgricc  d'un 
hommo  linMlR  dans  ft/l  art  ne  piU  jxnwîs  êlVe  de 

I  iiLii.  (lim»\  lliii'oiin  nynni  ('lo  Hii.iqiu'  fl'imc  forte 
maladie ,  ItakliUcliuu  revint  »  la  cour ,  cl  vcsln  pria 
de  ee  prince ,  Aaot  il  vat  KSfiwr  la  bonnes  ffrie». 
On  ignore  li'  lini  et  lYjinqiin  rie  "sa  mort  M  r«;t  nii- 
icur  de  quelques  mito  ik-  médecine.  Gabrul, 
MA  tHkt  nVquil  |Kis  moins  de  eélânilé  <|ue  lui. 
(Foy.  Gabriel  }  —  l  u  auiro  ItAKimciio^,  fils  de 
ce  Gabriel,  remplaça  mn  |M^re.  en  215  de  Thégire 
(828  de  J.-O.),  dans  la  cimip;  de  nicili  rin  tlo  Ma- 
moun,  eut  beaucoup  de  réputation  et  d'ennemis, 
dont  las  fntrifuea  ftirent  plus  d'oiM  fois  couronnées 
<le  sucrè*.  pnnri|ialrinriii  mius  le  ralifnt  dr  ^Vntek. 
Ce  prince,  ou  trompe  sur  le  compte  de  Kaktiiic  hua, 
iKi  peuMire  dans  le  désir  de  a*appra|ii  it-r  m  s  im- 
menses riclicsses,  les  lit  confisi|Uer,  et  exila  IJakliti- 
diua  dans  le  l^orbciid.  Frap|K^  d'une  maladie  luor- 
lelle,  H  le  mppeb,  mais  trop  tard  :  re  {u  ince  mou- 
rut arant  ionarrivée>  6fm  le  cali&t  de  Muiewekkel, 
BnkhtichuB  tat  i^intégné  dam  an  biens  et  aea  ebar- 
LM's,  noiir  n'en  jouir  ([lU'  peu  de  temps;  car  su  mai^n 
était  devenue  le  but  de  tous  les  traits  de  l'envie  et 
àb  la  cakminie,  et  aea  grands  biens,  Triiit  de  ses 
longs  services,  (^tnionl  mi  npprit  bien  flatteur  i>our 
de»  princes  aussi  capricieux  cpi  avares  et  tyraiiui- 
qnea  :  aussi  la  vie  de  Bidihiicluia  ne  présenie-t-clle 
qu'une  sm'tc  non  interrompue  de  faveur»  et  de  di»- 
lîr.îces.  Il  mourut  en  séfer  S':0  de  l'iicîrire  (janvier 
WO). 

BAK.I1LY$ËN  ILuDOLPHB),  peintre,  né  à  £mb- 
den,  en  1631,  monini  dans  sa  jeunesse  des  dispo- 
sitions singulières  pom-  KiWinirp.  Apr»^s  nvoir  tra- 
vaillé jusqu'à  dix-huit  ans  chez  son  iH>re,  secrétaire 
«les  états,  il  ftit  placé  dans  une  maîsaii  detfnmMrae 
fi  Amstoribni  Ce  fut  lù  qu'il  commenta,  sans  le  sc- 
t  iHUii  d  aiu  uii  malire,  à  dessiner  à  la  plun>e  les 
vaisseaux  <ju'il  v«»yait  dan»  le  port.  V,n<  oiiriii:é  par 
le  succès  de  ses  prcmien»  essiiis,  il  entra  dans  la  car- 
rière de  la  peinture,  et  prit  des  leçonsde  van  Bver- 
diugen;à  force  il»-  travail.  v[  en  fréquraiant  les 
ateliers  des  meilleur.^  |ieiiilrei>,  il  )>arvint  &  une 
intinde  habileté  ;  mais  rc  qui  contribua  le  phit  à  ses 
proi;ri"'!,  ce  fut  le  zèle  «lu'il  mil  à  «  Initier  la  nature, 
l'our  mieux  se  iKinélrtr  de  ws  cftcLs  extraordinaires, 
il  ne  craignait  pas  de  s'exposer  au.\  plus  grands  dan- 
gers. Monté  sur  une  frélc  barque ,  il  allait,  à  rap- 
proche des  temps  orageux,  observer  de  sang-froid  le 
mouvement  ik  s  v  i^m  s,  leur  choc  iinp<  iiieu\  (  (nifrc 
les  roclters,  l'u^iiatioD  et  hi  toorucnte  des  vois- 
seatn,  et  les  siilonnemcots  des  éclairs  et  de  la  fim- 
(Ire  :  souvent  les  matelots  efFmyés  le  nim^n  r '  tit  h 
terre,  iiMlgre  ses  instances;  alors  courant  cïiu.  lin, 
HSns  se  distraire,  sans  parler  à  pcrsoimc,  il  se  lillait 
de  peindre  les  esi{uissea  cpt'il  vemil  de  traoer,  et  en 
rendait  tous  les  détails  avec  une  admirable  exacti- 
tude. Un  zèle  si  courageux  a  valu  à  llakhuysen  le 
premier  rang  parmi  les  peintres  de  marines,  iks  ou- 
vrages (brent  irèo-reelierchés,  et  plus^ors  souve- 
rains luinnnTt'nt  sfin  ati-lirr  de  leur  visite;  le  c/ar 
Pierre  voulut  même  suivre  ne»  le<;uns.  Les  bourg- 
nmlmd'AnMierdam  litl  eommandércnt  une  grande 


li.\K 

I  marine,  qu'ils  payércui  1,300  florins,  et  renvoféreut 
à  Louis  XfV,  en  1969.  Le  musée  du  l/>iivrepoaséde 

'  ce  l)eau  tjibleau,  ainsi  que  sept  antres  marines  du 
I  m^uie  auteur,  parmi  les(|uelles  ou  dislingue  une 
Fue  d'Amtifrdam,  et  celle  d'une  Mer  homUmst  â 

\  l'rntrâf  il'tin  j'ort.  Tontes  tes  productions  de  ce  mal- 
I  Ire  .Miui  il  iiiK'  cxiniue  \érité.  «  Sa  couleur,  dit 
j  «  IVsr;uii|)s ,  est  excellente,  et  sa  touche  très-propre 
«  n  imiter  les  eaux  et  leur  agitation;  ses  ciels  soûl 
«  légers  et  variés  â  l'infini;  en  un  mot,  c'est  un 
«i  peintre  dont  les  nnvrage>  sei-onl  estinié'^  en  inot 
«  temps,  comme  ils  le  furent  pendant  sa  vie.  • 
Bakliursen  etdlivaii  aositi  la  poésie,  et  il  tronvait 
encore  le  temps  d'cnsoi^Tier  l'éerittire  ;  i!  inventa 
I  même  des  mctiiodes  |iour  lixer  les  princi|ics  de  cet 
I  art.  .Ses  rares  talents  et  ses  nwpurs douces  lui  cOMi* 
lii  ienl  ratnlfif  «le?*  p;ens  de  Ictlrcs,  des  arti«ites  et 
des  lioiniuea  de  stm  temps  les  plus  rccominandables. 
Sa  gaieté  et  sa  force  d'àmene  llabandonnërent  point 
dans  l(»  longues  soufli-anees  qol  tenninèreot  ses 
Jours,  en  1700,  k  l'Age  de  08  ans.  —  Un  antre  Cu- 
dnlphr  BiKiii  \sK>.  pelii-lilsdu  précéilent,  ncà  Ral- 
tcrdam,  eu  1717, et  mort  dans  la  œâiie  ville  en  4 788, 
a  peint  des  scènes  guerrières.  Ses  laMeans  sont  cs> 
Inuf^"^  PI  niéritpnf  de  l'être.  V— T- 

liAlvkliU  I  l'iETTER  lluvsiXGA  ),  poftc  liollan- 
dui!!,i>éen  l7lo,  à  Atn>ter(lani,  et  mort  dans  la  même 
ville,  le  ^2  octobre  18(H»  fut  l'ami  de  rbistorieo 
Wagenacr  qui  avait  éfioasé  sa  anmr.  il  sunécut  i 
cet  homme  is  li  lire,  et  pnl)lia  nue  nnlice  sur  sa  vie. 
Les  |)Oôsies  de  Bakker,  sur  divers  sujets,  forincni  5 
vol.  in-8*,  oA  Ton  remonitM  tm  poÂae  estimé,  sur 
l'inondation  de  17t!.  Ses  satire  cotitre  les  Anslais 
ont  été  imprimées»  ie|>aieHi€nt  en  1  vol.  in-4*.  On  y 
trouve  de  la  cluileur  et  de  la  vehénieMe,  quoique 
l'auteur  fin  Agé  de  quatre-vingt-deux  ans  quand  il 
les  composa.  Il  était  membre  de  Tacadémie  de  Leyde. 
cl  il  a  r.iit  insérer,  dans  le  fil*  vitlume  tics  mé- 
moires de  cette  société,  une  diasertatioo  tré*-savaBie 
sar  la  versifleatlon  aneiemie  et  nodeme  des  Hol- 
landais. V.  w. 

liAKKKU  tC;^itBRA\n},  méticein  hollandais,  pro 
fi^sem-  à  l'université  de  Groningue ,  naquit  à  Enk- 
hiiisen,  dans  la  >  ord-llollaiMle,  le  i"  novcmbre177l . 
Api  (  ii  avuir  itppris  avec  lieaucoup  de  tk*ililé  et  de 
succès  les  langues  anciennes,  il  se  livra  à  Tétudede 
la  médecine  dans  lea  aolvcnités  d'Alkoaaer,  d«  Gin- 
ningue  et  de  Leyde.  Il  dai  principalemeni  mh  Ib- 
stmetion  aux  soins  du  docteur  Dupuis ,  qui  devint 
Muxesaivement  professeor  dans  cea  diverses  tenl- 
tés.  Baklier  suivit  aoasi  à  liOjnie  lea  laçons  de  San- 
iTr;'!,  de  l'aradv'!,  de  V-  hrli  n  et  ilrftit  rcen  doc- 
leur  en  1794.  Il  exerru  d  alninl  l'art  de  gtiérir  à 
Rdam,  petite  ville  de  la  Nord-Uollande,  et  y  HMnm 
beaucoup  de  zèle  pour  l'exercice  des  accoucheroeMS 
et  de  la  médecine  pratique.  F.u  18;H>,  il  fut  nommé 
lecteur  d'aiialomie,  deeiiimr^ie  el  d'ae<\  nelienHiits 
à  l'école  chirurt^icale  de  Harlem,  et  l'année  suivante 
une  place  de  (irofesseor  onfiimirR  Fmnelter  loi  AN 
dm'rnte.  l'ii  iNif,  lorMjni  l,i  Hit'lnnlr  Ht  [,.irliedr 
l'empire  français,  le  gouvemeiueiu  le  iM>mma  pro- 
fesseur d'analamie,  de  pliysiologle ,  de  chhrutrgie  et 
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d'ammckieiiienu  à  i'uoivcnité  de  l«ioatitgtu;.  ttuk- 
ker  remplit  ces  imporuntes  Anidiaiiti  (lendant  dix- 
wepl  ans,  <'t  ne  st'  <Iiainjfrua  [nis  tiioins  comiiic  pro- 
fesseui-  t{uc  coinme  éuivuiu.  Il  lut  siirtuut  Ualiilo 
dans  l'an  des  iwcpviUîoiis  analouûques  cl  d<  »  iii- 
jectioos.  Ses  cours  «l'aocouclwinenu  coutrilméreui 
bninemip  à  former  de  bons  élèves.  Il  s'ocrupa  aimi 
avei'  /i  k  lie  l  utiatoiuic  du  cerveau  el  de  I  ;iii;ii(imio 
comparée.  Ce  luédeciii  moatra  Uiujuurs  beaucoup 
driiunmnilé  cl  de  désiuléreateinent;  et  il  cnt  surtout 
occasion  d'en  donner  (les  preuves  <hns  répiiléfiiie 
ipit  aftli|;ea  la  ville  de  (irotiiu^iH;  ca  INâii,  et  «lunt 
il  a  putilit:  une  tIescripUoii.  Il  mourut  d'une  ^uuMe 
anomale  qui  m  porta  mr  les  orijines  abduniiiuiux, 
le  14  juin  18SS.  Balker  ■  fiublM  lUrers  outrais  en 
iiollamlais.  Plusieurs iM>iit  i  (•';iiir>  iui\  aci  liiu  lieiiienT.s  ; 
un  )  ieuiart|ue  aus^i  un  traite  iur  ie  tmujntlttme 
animitl.  un  $ur  Us  v«n,  dirigii  contre  le  pi-i»rc<scur 
Hudolplii  de  Berlin ,  un  autre  «ur  t'ait  huntain. 
autres  ouvnifçes  sont  en  latin.  Voici  la  liste  des  priu- 
('i|>iiu\  :  1   Oraliu  inauguralis  di'  Us.  ijutc  ai  lix  ob- 
êlelricve  lUilittitem  augen  ponunt,  et  j/ratuai  magii 
meaphtmqtie  nUtrt,  GroDlugae,  1SI4.  Cest  le  di»> 
cours  qu'il  prnnoiira  en  prenant  |Mi«scs!>iou  <lc  sa 
chaire  de  professeur  a  (iroiiinifue.  2*  Detcriplio  »o»- 
nù  pelvii  /èmiMm  «(  ichemalum  capilit  infnntilit . 
iÙ^iUuitnUMparltuhumani  mech<mi$mui,  ibid-, 
4816,  grand  in-(bt.  9^  Otteograpkia  pkedm ,  G<ati 
prœseilim  aytefîni ,  eomjMirata  cum  Lampride  gut- 
luio,  ipecie  rariore,  ibid.,  1822,  in-8",  avec  13  pl. 
4*  Epidemia  qum  OMM  4820  urbem  Groningam 
afflixit,  in  brevi  conspeclu  poiidi.  1826,  in-8».  5"  IM 
Natura  bominit  liber  deiuenlarius,  ibid.,  1827.  2 
vol.  in-8".  Ce  dernier  ouvrage  devait  £tre  un  ti-iilé 
complet  d'anaiomie  ci  de  pbjfMotogie  ;  nouk  crojons 
(|u*il  tt*«Bt  pnt  terminé.  G— ru— «. 

BAI.AAM,  Cinieux  devin  d'Aram,  «Inns  I;i  ^Téso- 
polawie.  Lxtnujuc  les  litraélitcii ,  après  avdir  viié 
pendant  quarante  ans  dan.>>  le  dàsert,  furent  ar- 
rivés siir  les  IxinU  du  Jourdain,  Balac,  roi  de  ftloab, 
effrayé  de  leur  approche,  envoya  clierclier  llalaam 
pour  maudire  ce  (leuple,  cl  lui  indi(|uer  les  iimyens 
do  rdoigner  de  «es  btaU.  Ualaam,  ayant  consulté  le 
Mgncnr,  en  refnt  ta  défene  de  se  rendre  A  t'invU 
talion  de  Balac  ,  et  surtout  de  maudire  les  eii';tf>ts 
d'Israfil.  De  nouveaux  dê|rt>(L>,  plu»  i|ualii)e:>ipie  les 
premiers  ^dwifésdeiHTonicikses  plu<i  nugniliques, 
«llêient  le  presser  encore  de  saiisCure  leur  rot.  Ba- 
laam,  excilé  par  l'appdt  des  riclies  pnhtents  qm  de- 
vaient être  le  pris  de  sa  conipluisinee,  couMdta  de 
nouveau  le  îicigneur  pour  lAelier  d'eu  avoir  une  ré- 
|MNM  plus  tivorable.  Il  lui  AH  en  eliet  {temiis  de 
Miivre  les  envoyé*  de  Monb,  iiinis  sous  lu  condition 
de  ne  faire  que  ce  qui  lui  M-rmi  ordonné  de  la  part 
du  Sci^uenr.  II  pwlit  au&siliH,  bien  rcsuhi,  dans  le 
ftmd  de  son  cn^nr.  d'entrer  dans  les  vues  de  Balac. 
M  l/ange  lin  Seiî^nctn-,  dit  rÉcrtiure,  invi^Ue  pour 
I  li,  mai.'!  (n-s-visible  \yw\r  l'ànessc  sur  liM|uoilc  il 
tt  claii  monté,  se  présente  sur  le  cliemiu,  un  pLiive 
a  nu  A  k  main  ;  rinesae  eflhiyte  se  jette  à  travers 
«  rhaïuiM  :  ramenée  «lann  un  «entier  élroit,  où  elle 
H  rclniuvc  le  iih  lue  «dwinele,  elle  R'sisdie  sons  les 


■  coiqts  de  Balaani,  lui  froibse  la  cuisse  contre  un 
«  mur,  et  s'atnt  sous  lui.  Il  s'éiaMU  alors  une  lutte 

.1  irrs-\ive  entre  rnnimal  et  s<m  maître  Dieu  ddiinî' 
^  kt  parole  dii  |iieiiiier.  4U1  M!  plaint  follement  au 
«  dernier  îles  ia.)u\,iis  ti-aitcincntsdonl  il  l'accable. 
0  Au  milieu  de  ce  combat ,  l'an^  se  rend  visible  A 
a  Bala.im,  <)ui  se  proslernc  à  ses  pieds,  en  reçoit 
«  des  n  pri'elies  sur  le  motif  )»eei"et  et  intéresse  de 
«  son  voyage,  et  ubtieut  cotiu  la  permission  de  le 
a  eonlinner,  «prts  que  Ponge  lui  a  reuonvdé,  pour 
'  la  iruisième  fois,  l'ordre  de  n'exét  titer  »itrc  ce  qu" 
u  ie  ï«ei^ncur  lui  commandera.  Baiae  alla  au  ilevaul 
«  de  lui  juwpie  sur  les  coniins  de  smn  royaume  ;  il 
«  te  conduisit  sur  la  moniagnc  de  Mnsgii,  coonerée 
«  A  Bsel.  d'oA  Ton  découvrait  une  poHie  dn  eamp 
tt  d'Israël  Italaani  ,  es|i.  ranl  touj«Hirs  tirer  du  Sei- 
«  gneur  une  repousc  cunfornic  à  sou  avidité,  dix'sse 
a  des  autels,  ofûre  des  IiolocaiMea,  se  retire  à  l'écut 
H  pour  le  consulter  encore,  et  n'en  reçoit  jamais  que 
«  le  même  oracle.  Ce  fut  a]oi-?i  qu'il  counnenra  a 
«  promiiu'er,  en  preM  iiee  de  Balac  et  des  grands  de 

•  sa  oour,  celle  mafçnilique  propbëtie,  sur  la  desti- 
«  née  ptloricoae  du  (leuide  de  Dieu.  Briae,  élonné  de 
m  l'entendre  donner  des  Wnédiclioiis  à  reu\  qu'il 
tt  voulait  taire  maudire ,  le  conduit  .sur  uu  autre 
«  endroit  de  la  monlautoe,  dans  rus|ioir  d'en  tirer 
s  cnlin  une  réponse  pins  favorable.  Ualaam  a  beau 
«  renonveler  et  mnlUpUer  an  aacritices,  le  Sdicnenr 
«  le  |)res.se  encore  plus  f<irtemcnt  de  combler  les  Is- 
a  raéliles  de  bénédictions  et  de  laiu«r  ses  malédic- 
0  lions  sur  leurs  ennemis.  Ses  bolocanstcs ,  ré|>élés 
«  sur  la  montagne  de  t'imçur,  où  Balac  le  conduisit 
«encore,  ne  lui  réussirent  pus  mieux;  il  ne  s'y 
a  borna  pas  à  prédire  les  vieiuii-cs  des  Isi-aéliles  sur 
s  les  nations  qui  voudraient  s'opposer  à  leur  établis- 
«  sèment  dans  la  terre  deCnnaan;  mris  il  vit  dans 
«  le  lointain  te  Messie,  sous  l'etnMi^me  de  l'f^Ioilc 
R  sortie  de  Jacob,  pour  annoiteer  le  divin  libérateur, 
a  le  rejeton  qui  s'élèvera  du  milieu  d'Israël  [loar 
0  frapper  loue  les  peines  de  la  genliliic,  le  domi- 
«  natetv  cnin  qui  devra  soumettre  toutes  les  nations 
«  à  son  empire  spirituel,  lialac  furieux  lenvoya  Du- 

•  laam  sans  recompense,  cl  ce  fut  alors  «{ue  celui-ci 
■  lui  donna  le  conseil  d'envoyer  des  filles  meabiict 
«  et  madianiles  dans  le  camp  des  Israélites  pour  les 
u  coiTompre  cl  le<i  porter  à  l'idolâtrie,  afin  d'irrilcr 
«  le  Seigneur  contre  eux  ;  ce  jierlide  cimseil  n'eut 
s  que  tiO|>  de  snooés.  Uiielque  temps  après,  Balaam 
«  ftit  iné  par  les  Hébreux  victorieax  des  Hadia- 
a  nites.  »  (4>tle  liisloire  est  de  l'an  du  monde  2.Hl.'>, 
Il  avant  .!.-('...  1480.  La  propbélie  qu'elle  contient 
offre  une  nuiltilude  d'événements  qui,  vu  l'exu^mo 
concision  du  récit,  le  style  ligure  dau.s  le(|uel  ilsiont 
annoncés,  les  variAntCB  du  texte  original ,  et  la  dif- 
féri'ncc  de»  veinions,  se  trouvent  envelop|K's  de  eer 
tains  nua^s  qui  en  mutent  l'exidicaiiou  difUcile, 
sans  en  •fre<-ier  la  substance.  T— D. 

BALAliNY.  Voyes  MdmI.i  c. 

ItALAMIO,  ou  IJALA1\IV  (  Fekoina.nd),  n»éile- 
cin  du  i»ape  Léon  X,  joignait  à  la  ]iriiiii|iio  de  la  mé- 
decine des  oonnaisHinces  dans  les  bagues  greoinc  et 
Inline,  nillivait  anxsi  la  ^nèaie.  ttans  la  science,  i! 


Dlgitized  by  Google 


66U 


UAL 


BAL 


n'a  il  ttuUe  iuU  JCi  de  nos  jouib  que  cuuaiic  Iradiic- 
lear  de  Galicn  ;  il  lit  une  vci-sion  latine  de  pltisictu-s 
opmculi»  du  médecin  de  Perdante,  savoir  :  de  Cibi$ 
boni  H  méti  $vcci,  Lfjijtl. ,  t5H.'i.  1561  ;  Gtiad  fjtfr 
dr  Ossibus.  ii(llirone$,  V  ^  LV;.*;,  in-8°;  Fran- 
cofurli  ad  Mcenum,  1630,  iu-lul. ,  avec  des remaniiics 
de  G.  Hodhimn;  dr  Ô|rtfsi>  €orpori$  nostri  Contii- 
tulionr;  de  ttnmn  Vdlctudine;  de  Hirudinilnu,  Cu- 
eurbitula.  culù  Inctsiont  e(  Searificatione,  Hoslochii. 
1ii36,  in-K°.  Us  ont  été  réunis  dans  l'édition  de 
Galicn,  pulilite  i  Veoise,  chez  les  Junie,  en  1680, 
in-fol.  C.  etA-N. 

BALARf)  (  Mai  iK-Fii A  n<  oisk-J  vt;oi  ki  i  k  Ai.nv, 
dame),  née  à  iktsti-cs,  en  1776,  avait  reçu  de  la  na- 
tore  un  talent  r«nar(|aable  pour  bi  pdéale.  Mariée 
jeune,  die  eut  fi'  Ironiinir  dr  renronrrer  dans  son 
ioari,  Tuo  des  avocau»  di^tinguà»  ilu  barreau  de 
GlMNS,  UQ  iKMnnie  bit  pour  rap|)récier.  I  n  [toi^ine 
en  qnntn»  chants,  VAmnnr  mnli  i  url ,  (lu'clle  lii  im- 
primer bous  le  voile  de  raiioiiynie,  l'avis,  ISIO,  iii-18, 
quoique  inréricuràcrlui  que  MillevoTe  (tvy.  ce  nom) 
avait  puijiié  «ur  le  méuie  sujet,  fut  accueilli  fiàvora- 
blement  par  les  eonnaf^scura.  En  1911,  madame  Ha» 
lanî  rfiii|ioila  doiiv  pri\  rL>crM's  ù  l'aradcmip  (Irs 
jeux  Uuraux,  l'un  pour  une  élcgie,  et  l'autre  pour 
une  liTome  4  ta  Vierge»  Encoung^  par  ce  double 
succès,  elle  continua  d'envoyer  presque  clinqtie  mnéc 
quelques  pièces  au  concours;  et  bi  louks  ne  furent 
pas  couronnées,  elles  méritèrent  du  moins  ra|)pro- 
bationde  ses  juges,  et  la  plupart  Ai rent  inaérées  dans 
fc»  recneîls  de  racadémie.  A  l'époque  de  la  reslau- 
raiion.  iii;id:inie  lialard  exprima  ses  sentiments  datis 
une  ode  où  l'on  trtmve,  à  dé&ul  des  véritables  qua- 
lités dn  genre  i]rriqne,  de  Tabondance  et  de  la  don- 
WUr.  Admise  en  1810  à  l'aradi'-niic  des  jeuv  flnrativ, 
elle  y  lut  dès  l'année  suivante  iia  Lktge  de  madame 
Verîier  (  voy.  ce  nom  ] ,  «{u'on  trouve  peu  digne  de 
celle  qui  l'avait  inspiré.  D'un  caractère  tendre  et 
portée  à  la  mélancolie,  madame  Balard  réussissait 
surtout  dans  les  sujets  qui  denianileiil  de  la  sensi- 
bilité. Sa  dernière  pièce  «A  le  Tombeau  de  Syl- 
vanàn,  idylle  que  tennine  ee  vers  si  sinqile,  mais  si 
UMdiMit  : 

Je  no  veux  pas  inc  consoler. 

Madame  Balard  iiioiinit  à  Castres,  le  8  avril  1822, 
à  -50  ans,  i.iis.saiu  inédits  plusieuis  morceaux  de  jioè- 
sic,  entre  autres  Vclleda,  cantjite  dont  elle  avait  tiré  le 
sujet  des  Uariyrt  de  SI.  de  Chateaubriand.     S— é. 

BALAS.  Foyes  ALBXANDftB  Balas. 

BALASSA  (Vale.ntin),  comte  liuninxjis  qui  se 
disiiogoa  dans  la  carrière  des  armes  et  ùam  celle 
des  lettres.  Il  {aisait  des  vers  en  latin  et  en  bongruis 
avec  autant  de  faciliié  f]iie  d'élé'rancc;  fl  le  recueil 
de  ses  poe&it!s  a  élc  iuqirinie  |»lusieurs  fuis  à  l^uls- 
rliau  et  ù  Debrezin;  lloi-ang  lui  a  consacre  un  ar- 
ticle duus  son  recueil  biograpliique,  intitulé  JUemo- 
mttrin  ffunijarorum.  etc  C— ait. 

BAI. DAM  '  >ii;<)i.  vs  i .  île  la  \ille  de  I.iieqm-s,  Tul 
ministre  de  l'église  itulieune  à  Genève,  où  il  publia 
en  iuKen  une  vie  du  nHurquis  Galeaxm  Cmoeiolo, 
dMi  laquelle,  comme  le  litte  nanmmoe,  on  voit  «ti 


rrtrc  et  singulier  exemfde  de  persévérance  dans  la 
piété  et  dans  la  vraie  religion,  Genève,  1.^1,  in- 10. 
Cet  ouvrage,  qui  eut  dans  le  temps  beaucoup  de 
succès,  Ibl  traduit  en  franrais  par  Vincent  Mfanitnli, 

Genève,  1001,  in-12.  II  a  été  anssi  traduit  en  latin, 
lâMi,  in-(^;  et  en  anglais  |>ar  \V.  Crashaw,  io-4**. 
Balbaid  mourut  en  4987.  G— A. 

BALUKS,  nom  frénéricpie  de  la  |»remière  famille 
ou  tribu  de  la  républiipie  tfe  yuiers,  fondée,  out  dit 
quel<|ues  antiquaires,  vers  la  lin  du  G'  siècle,  par  le 
Honiain  Balbus,  et  rétablie  par  les  Ualbes,  qtii  se 
pnHcndtrent  SRS  d^lsoendants,  loroque  le  pouvoir  des 
ein|ieniiis  d'Oreîdt'nt  déclina  dans  eetl(-  Italie,  im 
Cliarleniagne  avait  tout  subjugué.  Cette  république, 
quoi  qu'il  fiiille  crcHre  de  son  origine,  devint  inaen* 
sililenicnt  assez  florissante  poni-  e(iin|iter  snns  sa 
duiuiitaiiaa  plus  de  <)n!)r.iiite  villes  uu  ciiàteaux,  et 
pour  voir  son  alliance  n  ela n-liée  |Ktr  les  répubUqÎMX 
de  Gènes  et  de  Venise,  la  maisi>ii  de  Savoie,  et  autres 
puissances  iirincii>ales  d'Italie.  L'andtiliuu  des  son- 
veniins  du  Montferrat  lui  suscita  des  guerres  fré- 
quentes. Les  Baibes  la  défendirent  longtemiis  par 
tenrs  armes  vidorienses,  et  par  une  dmtne  de  fbne> 

rc-ses  dt'si^nécs  dans  le  [lays  sons  le  nom  de  Tours 
de»  Itallies.  Auaqués  vers  le  milieu  du  lâ'  siècle  par 
Frédéric  Barberoume,  qui  venait  venger  le  marquis 
de  Montferrat  »in  ])arrnt,  ils  ne  purent  soutenir  à 
eux  seuls  une  luUc  liyp  iné^le;  les  tours  luient 
démolies,  le  territoire  de  la  république  ravagé,  la 
capitale  livrée  aux  Oammes;  tuais  il  restait  au  peuple 
son  ronrain!  et  celui  de  sn  chefe.  La  r|uerellc  des 

r.iit'ircs  et  di  s  Cilx  tins,  dont  les  iiieiuii  res  élineellL". 
s'étaient  montrées  en  1141),  uut  toute  l'Italie  en  feu, 
lorsifue  Frédërie  eut  créé  le  seliisme  de  11  SB,  en  se 
dèrhranl  le  protecteur  de  ranli|ia(ic  Victor  IV,  et 
i  iur.si|iie,  dépouillant  de  tous  les  privilèges  les  villes 
.  qu'il  ne  détruisait  pas,  il  eut  (out  à  la  fuis  alarmé 
i  la  conscience  des  peuples  et  ulcéré  leur  |>atriolismc. 
I  Inipalicnis  de  venger  leur  iiatric,  et  habiles  à  en  saisir 
les  oei  .isions,  les  li:tlb(s  entraînèrent  sous  leurs  dra- 
{leaux  tout  ce  que  la  population  dispersée  de  kur 
ré|nibiique  avait  de  citoyens  en  état  de  porter  les 
armes  ;  se  jnif^nirent  |mrtou(  et  à  la  facticiii  di  >  (  ".uetfes, 
et  aux  insurreelions  des  Milanais,  et  aux  coufcdcrcs 
do  la  ligue  de  Vérone  ;  se  signalèrent  enfin  dans  cette 
journée  mémorable  de  Li,'iianf)  :  nvii  117<î1,  où 
la  bravoure  de  frédérie  iul  auvsi  uialtieureuse  que 
sa  eaus«-  était  injuste.  l.'Kmpereur  vaincu,  son  année 
entière  détruite,  et  le  schisme  éteint,  les  l<all>es  furent 
i-cçus  en  libérateurs  dans  renceinlc  de  Ouiers,  qu  on 
vit  bienliU  renaître  de  stw  ruines  Alors  une  espèce 
de  fédéralisme  lia  celle  république,  cellu  de  Testooe, 
et  phisieni-s  autres.  Elles  se  garantirent  entre  elles 

leur  iiiil i  iH  iidanee ,  enn  nt  l'erniineur  d'OiTident 
pour  piolceleiu,  el  aiieUiviit  ([ue.  dans  le*  crises 
périlleuses,  de»  imlestats,  revèius  d'nnc  «iietaliirv 
absolue,  siTaient  mis  i  la  léle  de  diaque  l-:tat  ;  mais 
que  le  podestat  d'une  république  serait  toujours  pris 
p  iimi  les  (  i(l)M■n^  li'iine  autre,  daus  la  crainte  que, 
choisi  daus  sa  pi'upit:  jiulrie.  Il  n'eût  trop  de  moyens 
de  resservir.  Ainsi  les  Dalbot,  souvent  podestats  dans 
la  république  de  Tcstone,  ne  le  ftirenl  jaman  dans 
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celle  tle  Quicrs,  et  rette  deriiiijti;  t:4.'|>eii()ant,  en  mé- 
moire lie  leiirit  !»er\iccs,  leur  cunscna  le  privilège 
liéréditaire  de  dioisir  eux-mêmes  dans  leur  maison 
leprésîfient  pcqiétael  du  conseil  :  eux,  do  leur  rtiiO, 
»en'^!:<  ii  ru  à  faire  oliM  TVcr  la  paix  (Kirnii  les  Élals 
oonfiidcréii,  à  dcfcudre  la  sûreté  de  l'ioi  cooire  le» 
•gnasiam  de  l'anlfe,  et  A  les  défendre  tout  oonlre 
1«  soiivervins  du  Monlferrat.  Fidèle»  à  ce  traité,  (pii 
Ait  si^é  le  naivièine  des  calendes  d'Aiigiisic  M.U, 
les  Balbes  punirent  scvéreincnt  ceux  dcTeslone  |)Our 
r«TOir  riolé,  en  «tuaquant  un  de  leurs  co-Étstt  ;  ntaia, 
dâivrés  de  leurs  enncroh  extérieurs,  tes  citoyens  de 
Quiers  devinrent  liir!>iilenis  il;ins  leurs  iniiis.  IN 
conçurent  de  1  uiiit»ni^  ilfs  st  t  vices  niOnic  que  leur 
•vaieot  ivndus  leurs  libérateurs.  Les  six  grandes 
maisons,  dites  à'Atbtrgue,  placées  imniimialenienl 
après  les  Balbes.  envièrent  à  ceux-ci  la  proéniiiienoo. 
Méii;)pt's         de  iiniies  |mi1s,  mais  iHiiNvmls  |i;ir  le 
uotnlmi  connue  piu°  lu  vailiance,  les  BalLcs  conclurent 
entre  eux,  le  5  avril  18S0,  une  li^ue  ofTensive  et 
défensive,  s"cngn?(^rrnt  ;i  rcn.ii'itnure  leurs  tours  et 
cliàtcaux  forts,  a  ies  {totiSL-iici  [ai'  indivis,  comme  ap- 
partenant à  la  défense  de  tous,  à  faire  en  un  mot  une 
goeirre  oommune  pour  des  dn^ts  owiimms.  Ucsiés 
taînqueurs,  après  rinc|uante  ans  de  combats  presipic 
salit'  ititi  iiuplum,  ils  arrnrdrixiit  à  leurs  ennemis 
une  longue  trêve,  dont  iacte  lui  signé  le  d»rnier 
jour  de  mai  1271  par  cent  huit  liaU>es,  divisés  en 
trente  branches,  toutes  issues  de  la  même  tige.  Les 
jalousicK,  les  lio*>tilités  recommencèrent  en  1341  avec 
plus  d'aniii.osite  que  j,mi:us.  T. a  n  ]iuhli<iiii',  |ircs  <lo 
succomber  sous  les  factions  qui  Uécltii'aieul  son  sein, 
réaolHt  de  se  donner  à  un  souverain  qui  eût  asses  de 
pouvoir  pmir  contenir  les  gnmds,  et  pas  asxcz  jMjiir 
asservir  ies  peuples.  Les  liaibcs,  <|ui  eussent  pu  avoir 
de*  prétenlions  pour  ctix-mêmcs,  crurent  mieux  ser- 
vir leur  paja  en  faisant  appeler  ht  maison  de  Savoie, 
i  laquelle  lis  appartenaient  par  plusieurs  attianees, 
et  ils  signèrent  li  s  iiri  iiiicrs  1  ;u  ie  pir  letpiel,  en 
1347,  la  république,  les  nobles  et  le  peuple  de  Quiers 
dMlisirent  volonlaircment  pour  leurs  souverains  Amé 
ou  AiiK'iléc  de  Sa\  i)ie,  dit  le  Comie  vert,  et  Jacques 
de  Savoie,  prince  d'Acliaïc  et  de  Morèe,  son  cousin. 
Il  fut  stipidé  que  l'État  de  Quier'^  diminuerait  à  se 
gouverner  suivant  ses  us  ei  coutumes,  qu'il  conser- 
verait le  droit  de  battre  monnaie,  et  de  doonér  Hii- 
veslihire  de  SCS  fiefs;  que  quatre  fnges  de  guerre,  élus 
dans  les  maisons  d'Albcrgiie,  seraient  associés  au 
tepréwatant  du  prince  dans  I  cxercicc  de  l'autorité, 
mais  que  le  premier  toge  serait  UMùoura  un  Balbe, 
élu  par  les  i^eids  smfTniges  de  sa  ftanille;  qQ*enfln, 
aucun  acte  n'ainait  force  de  loi,  sans  avoir  i  ri'  s<  i  llo 
de  cinq  sceaux  dirt'ércnl»,  ie  premier  des  princes  de 
Savoie,  le  aeeond  du  peuple,  le  troisième  de  la  mai- 
son Balbe  seule,  le  quntrif'mc  des  six  maisons  d'Al- 
bergue  réunies,  el  It^  einquii  iiie  de  la  ville.  La  paix 
ne  fut  pas  en< me  solidement  établie.  Après  ipiclqucs 
disputes,  dont  les  évdques  de  Turin  furent  média» 
teunen  43T6  et  77,  tontes  les  (iMtions,  qui  enviaient 
les  Balbes,  con-<iiir(  ii'nt  rnrorf  ponr  aliaiss^r  leur 
pouvoir,  et  leur  contestèrent  le  droit  de  sceller  les 
Idto  de  leorsMau  penirolier.  lie  prince  d'Achaîe  vint 
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lui-méiue  à  Quiers,  accompagné  de  soti  chancelier, 
\AMT  juger  ce  grand  pracéa.  «  Après  avoir  entendu, 
«  d'une  |iai1,  les  recteurs  du  iieuplo,  les  sages  du 
a  gouvernement  et  les  svndics  des  communes  ;  de 
a  raiiuv,  les  n<>l>les  seigneurs  lialln  s,»  it  prononça, 
le  1"  mars  1394,  ce  jugement  cmpliatique  :  «  At- 
ti  tendu  que  lewRia  làgaeuTB  Balbn  ont  joui  de  ce 
9  droit  de  scesm  depuis  fnnf  de  siècles,  (|iit'  l't^poquc 
It  à  laquelle  il  a  counnem-é  est  suriic  do  la  mémoire 
«  des  liommcs,  nous  devons  les  y  maintenir,  et  les 
a  y  maintenons  à  perpétuité,  suis  la  charge  qu'ils 
•  reconnaîtront  tenbr  ce  privilège  de  la  cité  et  des 
o  coiiiiniines  deQuicrs.  »  Quelque  favoial>l(  (|iie  parût 
être  pour  ki  Ualbes  cet  arrêt,  ils  y  virent  le  premier 
si^'Hij  «le  leur  décsidcncc,  parce  qu'on  les  Ibreait  à 
tenir  désormais  du  peuple  ce  qu'ils  avaient  prétendu 
jusipic-là  ne  tenir  que  d'eux-mêmes.  I>eur  abaisse- 
n.eiit  fut  eDiiNoiimie  Nji\.infc  ans  après,  et  il  le  fut 
par  cela  même  qui  semblait  devoir  les  relever.  Va- 
lentine  et  Aymaneite  Visconti,  l'une  fille,  et  Tautrc 
nièce  de  Galéas,  dur  de  ^lil.m,  ayant  été  mari(*'cs,  la 
première  à  Louis  d't>i  leam.,  Irere  de  Charles  VI.  roi 
de  France;  la  seconde,  à  Loolade  Bci-tun,  chef  de 
la  aeooDde  branche  des  Balliea,  qui,  d'un  autre  cAté, 
s'était  étroitement  lié  avec  la  république  de  Venise 
et  Min  dnuc,  Michel  Zeno,  non-s^'uleineiu  le>  ri\an\ 
ordinaires  des  Balbes  st^-ntîrent  toutes  leurs  vieilles 
Jalousies  ae réveiller,  nais  les  princes  de  Savoie  eux- 
mêmes  soupçonnèrent ,  dans  tes  appuis  «pie  .s'était 
mcimgés  Louis  de  licrton,  des  projets  d'ambition  dont 
leur  maison  aviiil  à  v  préserver,  l  es  r,alf)es  et  pt  n- 
daot  parvinrent  encore  Â  faire  rcoonnaltre  ci  cunlir- 
mer  encore  une  Ibis  lears  droits  par  une  délibération 
do  tons  les  ordres  de  la  république,  assemblés  le  "1  jan- 
vicr  I  î22;  mais,  saisissant  le  prétexte  d'une  nuiivellc 
contestation  élevée  entre  eus  et  les  autres  seigneurs 
d'Albergue,  en  14SS,  Louis II,  due  de  Savoie,  qui 
venait  de  marier  sa  lille  «n  doufiAiin  de  France,  dé- 
pouilla les  fondateurs  de  (liiiers  di  s  derniers  restes 
de  leur  anti(|uc  puissance,  en  les  assimilant  avec  tous 
les  nul  le-,  des  maisons  d'Albcrgue,  et  en  ordonnant 
que  rage  setd  régUt  entra  eux  la  pi-ésidenee  <lu  con- 
seil. Les  Ikibcs  réclamèrent,  et  leurs  descendants 
réclamaient  encoix'  un  sirele  .ipr  èv.  mais  (nu, ours  en 
vain.  Gilles  de  Bertou,  pelii-iils  de  Louis,  neveu  du 
due  de  Mihm,  aima  mieux  renoncer  A  sa  patrie,  qn'7 
vivre  d''eîiii  des  honneurs  di'  sn  famille;  et, dès  l'an- 
née l  i.'iti,  il  alla  s'établir  dans  1  litat  d'.\vigiM)(i.  Les 
Avignonais  le  députèrent  à  la  cour  de  France  en  1  J7î). 
11  était  dans  la  politique  de  Louis  XI  d'éiewr  les 
villes  et  d'abaisser  les  ^nds  :  Berlon  obtint  de  lui 
It  s  ]ilns  iieaiix  privilèges  f>our  la  ville  où  il  s'elai! 
réfugié,  et  pas  le  moindre  appui  |)our  la  restaurdtioii 
de  sa  Ibmillc.  11  ne  fut  pas  plus  heiurux,  S4ius  oe 
rappoil,  atqtrcs  de  Louis  XII,  dont  il  était  cousin  au 
troisième  degré,  mais  à  qui  Machiavel  a  reproché, 
[i  irnii  phisinn  s  lautej»  (wliliques,  celle  rf'rtm/r  rMin*? 
la  (aibkt  en  llaiie.  —  Gilles  de  BerUm  eut,  pour  se 
consoler,  la  rraonnaiseance  de  ses  nouveaux  eoneU 
toyens,  qui  était  un  bien  réel;  la  douceur,  qui  n'était 
pas  tout  à  fait  illusoire,  de  |troicster,  d'é|)0(pie  en 
époque,  oonlre  lli^uoiioe  de  eeux  qu'il  «vah  «bjaréa; 
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des  faveurs  (le  cour,  sur  un  plus  ^'laiid  tlié.iire, 
remplacent  quelquefois  riodépcndance  sur  ua  plus 
Iietit.  et  enRn  YéàtH  (pii  resle  attMbé  à  de  notdes 
revt  rs.  Ci;tiiî  des  exploits  ne  devait  pas  tarder  à  te- 
nallre  i>our  tifs  descendants.  Ses  regrets  eussept  été 
•doucn  par  la  gloire  que  v»hit  à  «m  Moond  fib  lA  Ah 
mcux  siège  de  Rliotles,  en  ir>22.  Il  n'en  f  i*it  conservé 
aucun,  s'il  eût  pu  lire  dans  1  avenir  qu  im  lic  ses  ar- 
rlère-peti1s«- serait  surnommé  le  Brave  {«r  un 
l^nd  souverain,  U  Bractdeê  braves  par  un  beaucoup 
plus  Krand  ;  qu'il  SB  montrerait  le  lieras  de  la  vertu 
en  int}iiit'  U'iniis  t|iie  celui  de  I'Iiduiicui' ;  cl  ((u'afirès 
avoir  cr<i(^  wie  gloire  nouvelle  et  un  nouveau  nom 
pour  aa  famille.  Il  «eraii  ooMaeré  par  les  hommages 
de  la  postL^rilé  In  plus  i  cculi^c.  rominc  le  compagnon 
d'armes  el  l'ami  «k  cœur  d'uu  roi,  le  plui>  brilluut 
modèle  de  son  armée,  cl  le  nuilU  iir  ami  <le  ses 
peuples.  (  Fin/.  Ciiillo.n  ei  llBHai  IV.  )     L~T— L. 

BALB!'.  (  PnosPEH,  eomte  di),  lunnme  d*État  et 
homme  de  lellrcs  dislingue,  né  à  Quicrs,  non  loin  de 
Turin,  le  2  juillet  1702,  descendait  d'une  fiuuille  pa- 
tridanne  dont  le  berceau  remonte  k  la  fimdition  de  lii 
république  de  ce  nnui  {voy.  Part,  précéil  :  dc\eniie 
àtiti  Ilorissaolc,  au  moyen  âge,  \mir  coiii|>ter  sous  sa 
dominalion  plus  de  quarante  villes  ou  cliàtcaux,  e( 
voir  son  nllinnff  rocliprclu-e  pLir  plusieurs  puissances 
d'Italie.  I^ive  de  son  père  (leii  ba^â^o,  sun  aïeule 
materuelle,  de  raiicieiine  fiimillc  des  l^ralorme,  s'é- 
tant  reinaride  au  comte  Bogino  :  cet  babiie  ministre, 
une  (les  gloires  de  la  diploimitle  du  1S*  sièric, 

dirigea  avei-  une  M.illieitude  tdtMe   paleinellc  scm 

cilucatiun  morale  et  littéraire.  Le  jeune  Prospcr 
arlteva  ses  éludes  avec  éclat  h  l'université  royale  de 

Turin,  !\  l'A^e  (le  dix-hnit  ans,  et,  dès  Pannee  sui- 
vante, il  prit  place,  à  la  MiiU:  d  uu  brillant  conc<nn.s, 
parmi  lù  membres  du  collège  de  jurisprudence. 
Deux  année!»  après,  lorM|uc  la  société  des  sciences, 
fondée  |Hir  les  Saluces,  les  Lagrangc,  les  Napione, 
fut  constituée  en  acJuieniie  royale,  il  euniribua  à  don- 
ner i  ce  docte  institut  l'iUustratioa  dont  il  n'est  point 
déchu.  Le  comte  Bogino,  qui  mourut  cette  même 
année,  lui  It^un  à  litre  de  priniop^niturc  les  fiefs  de 
Mi^iandoio  et  de  V  inadiu.  En  i7UG,  à  l*éiiu<|ue  ou 
la  révohition  Af«n$ai8e  ébranla  TEurope  entière,  le 
comte  (le  I5alhe,  qui  se  trouvait  alors  à  la  téte  «le  la 
magistraUuc  munici|>nle  de  Turin,  et  (|ui  avait  ap- 
pris du  comte  Bogino  les  hommes,  les  choses,  les 
évéoemeatii  et  les  ressorts  de  la  politique,  fut  envoyé 
en  ambassade  près  la  république  Arançaise.  Le  jeune 
diplomate  parut  nu  corps  législatif,  el  réussit  par 
l'habileté  de  ses  moyens  à  prolonger  Pexistencc  uio- 
mndiiqne  «lu  Piémont  au  deift  du  tenue  «pie  sein* 
l)lait  lui  fixer  In  niareîic  Irionipliale  des  armées  ir- 
|Hiblicaines.  l-iu  IIUH,  tpuuul  (Jiarles-l£mnianucl  IV 
fiit  contraint  de  se  réfugier  dans  Pile  de  Sardaignc, 
Prospcr  de  Italbc  se  retira  en  K.spagne,  d'où  il  lit 
utic  excursion  aux  ilcs  Ikilcares,  et  ne  revint  en  Pié- 
mont (pi'aprés  le  18  brumaire  (9  novembre  17'Ji).  ) 
A  peine  rentré  dans  sa  patrie,  il  se  vit  chargé 
psr  lo  gouvernement  provisoire  qui  la  régissait  de 
l'administralion  linaiiriere  de  !'i;tat  ;  niai,>,  <  iilKOI, 
à  l'époque  de  l'iucorporuliou  du  Piémont  à  la  France, 
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il  cessa  ses  fonctions  |»olitiques.  ('.c  ne  Ait  qu'en 
qu'il  se  décida  i  accefiter  celles  de  redeur  de 
runivenilé  Impériale  de  Turin ,  dans  le  senl  Imt  «Tiro- 
primer  à  l'cnsei;;nenicnt  publie  une  tendance  con- 
forme à  la  sagesse  de  ses  doctrines.  Kotnmë  conseiller 
et  inspecteur  général  de  runivenilé,  il  visita  avec 
Cuvicr  tous  les  corps  enselfjpifKîif's  principales  villes 
d'Italie.  En  18M,  lors<|ue  I  atieu-nae  niuiiareliie  de 
Savoie  fut  i-élablic,  le  comte  Balbe  devint  membre  du 
conseil  suprême  do  régence.  ICn  1810,  Victor-Em- 
manuel le  nomma  ambassideur  à  ta  cour  de  Madrid, 
An  mois  de  dn  (  inlire  1817,  nommé  vicc-noi  de  l'Ile 
de  :>a)'Uaigiie,  il  se  rendait  k  sa  destination  lorstiu'il 
fot  rappi^é  i  Turin  pour  prendra  les  rênes  «le  Tuni- 
versitéavec  la  digniti"'  de  ministre  d'État.  Deux  anntH^ 
apiùs,  chargé  du  rnini:»iérede  P intérieur,  il  con.serva 
le  |)ortefeuille  jusqu'à  l'insurrection  de  182 1 ,  «pal  oUi- 
gea  le  rai  de  quitter  ses  Etats  pendant  un  interrègne 
de  trente  jours.  De  1821  i  1851,  le  comte  Halbe  vé- 
eut  retiré  au  sein  de  si  raïuilie  <  t  de  quelques  hom- 
mes d'élite  qui  Penvirooiiaicot,  Mais  à  p«iae  le 
prince  Charles-Albert,  de  ta  maison  de  Sivoie-Ckri» 
gnan,  eut-il  pris  ix^ssession  de  la  couronne  |>ar  droit 
de  succession,  le  27  avril  1K3I,  que  le  nouveau  roi 
institua  un  conseil  d'État,  et  nonuna  le  comte  Balba 
président  de  la  section  des  linances  de  ce  même 
conseil.  Malticureusenieul  l'allcinlion  de  sa  sanlé 
Pobligeii  de  se  démettre  de  ses  nouvelles  fonctions, 
au  nramcnt  même  où  il  se  préparait  à  mettre  le 
seran  aut  réibrroes  légisisttves  dont  II  avait  assuré 
les  pretniéres  bases  V.u  1835,  le  roi,  qui  lui  a\:iil 
conféré  la  croix  de  l'Ordre  civil  de  ^voie,  qu'il 
venait  de  fonder,  et  te  grand  conka  d«  <%tui  de 
Sl->fnni  irc  et  de  Sl-La/are,  le  décora  dn  coflicr  de 
Tordre  suprême  de  PAnnonciade,  i-é.scrvéau\  person- 
nages les  plus  émîoenls  de  l'État.  Le  comte  Balbe 
çoiLserva  conslamnent  ta  présidence  de  l'académie 
ruyate  des  sciences  el  celle  de  la  junte  instituée  fiour 
l'élude  de  PhisioiiT  nationale.  Il  fut  aussi  membre 
de  la  société  royale  agraire,  érigée  depuis  lors  par  le 
roi  Cliarka>Mbert  en  académie  royale  d'agricnltnr^. 
t'rosper  Balbe,  qui,  en  17î^î,  avait  é|H>u.sé  Ta  >'  mr  c 
Taparclli  de  U^imco,  dont  il  eut  plusieurs  enranis, 
se  remaria,  en  ITW,  avec  mademoiselle  des  tsmmis 
d'Avignon,  vetive  du  rotnfc  Séprtitn,  sou.vgouvemnnte 
lies  cnfaiitji  île  France.  11  jierdil  cette  dernière  en 
1836,  et  ne  lui  survécut  que  jusip'au  14  mars  de  Pan- 
née  suivante.  Ses  restes,  transférés  à  Quiers,  furent 
réunis  à  ceux  de  sesanoêlres,  et  une  statue  de  marbre 
lui  fut  él(  \  <^c  dans  le  |>alaisdc  l'université  de  'Purin. 
Sérieux  sans  austérité,  mais  plutôt  |iar  émt  que  par 
caractère,  doué  de  beaoeoiq)  de  dignité  dans  l'Ame,  Is 
physionomie  et  le  maintien,  Prosper  I^allx^  apportait 
dans  Ln  s«x^icié  une  conversation  solide  et  insintc- 
tive,  toujours  exemple  de  Rel  et  d'esprit  de  parti. 
Sa  ligiu%,  naturellement  grave,  ex[iriniait  ce  caluio 
qni  naît  du  jeu  facile  des  bicnités  et  d'une  lianno- 
uic  parfaite  entre  le  c<riu'et  l'esprit.  11  eut  deux  (ils 
de  ses  premiéivs  noces,  César  et  Ferdinand  ;  ce  dc^ 
nier  mourut  lionorablement  «tons  la  guerre  de  na»* 
sie.  I.c  prcniiei',  entouré  di:>  l'estinie  iju'avsure  i;n 
nom  historique,  pei'iiéluc  dignement  celui  des  Bailles 
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imr  le  i.iti,'  ili>Uiij;u«  qu'il  occupe  <l:nis  la  littiraHirc 
«Ias!i4(|iic.  Uï>  |>rinci|iaux  wivrage»  du  ccmiUc  l'it**- 
per  Rallie  sont  :  1"  Rapporlo  tlorico  o  tramunlo  tlc- 
gli  al  fi  JeW  arcademia  reale  délie  tciense  di  Toriao. 
(U:  i  a|ii>orl  se  niUai-lie  aux  |)remi6rcs  années  de  cette 
•icadéiuic,  il  l*éiK)(|iu'  ou  il  en  était  le  i  idalii'  (n  i-  i 
pêiUCi.  2"  Vita  del  d'Anloni.  y  IHtcorto  tulla  ferti- 
Utà  M  Piemml9,  4'  lexivni  ml  meim  sesmge- 
»iimU.  S»  Leiioni  *uU'  uniirrxità  di  Torino. 
Il  exikiti,  en  ouli-c,  un  aiaud  nombre  de  méiiiuiivs 
OU  DOtiOM  de  cet  infà(i;;able  adniinihtralcur  dans 
ks  |irkid|«tti  recoeils  liuérairak  qui  oat  été  int- 
priinét  en  Piémont.  Dn  bbttorien  distingué,  le  che- 
valier Cibrario,  à  <|ui  l'on  doit  un  éloge  vëridiiiue 
du  ouiuh:  Ualbe,  s'o»l  pruposé  de  réunir  ce»  divers 
dcrits  en  S  volumes  iu-8^',  dont  le  l"  a  paru,  en 
1830,  iiûus  le  lim  de  Ofertmri»  ikt  eonie  l'retpero 
Italbo.  B—F— S. 

BALBI  (Jean  ),  GéiKtis,  iiui,  l'tant  entré  dans 
Tordre  des  dominkaiit»,  est  iiouvciit  dàitgaé  par  le 
nom  de  Jean  de  GéMs  (/ami»  GmmmiU)^  Oo- 
rissjùl  fil  I i^fi,  et  vécut  jiisiprrn  12!)8.  Il  nVst  piirifi 
connu  que  )iar  un  livre  de  graumiaii  c  uu  une  <  &,jt.cc 
de  lesil|lie,<|ui  feit  ë|KM]uc  dam  riii.sioire  de  la  typo- 
fprqiliîr  ;  on  désii^e  couintunément  ce  livre  par  le  acul 
twACatkoUcon.  c'cst-à-dirc.  comme  on  sait,  ttinvrr- 
.<'■/  \x-  liiii-  entier  :  Sunniui  iji  tnnnuificalii  valtU 
nulahili*,  tjua  (.a(hol>cun  noimnatur,  ilcgunliœ,  pcr 
Ji>annem  Fatulum,  HiH),  in-M.;  Augsliour^,  iWJ, 
in-fol.  ;  apud  J*tlnm  Schmffer,  1473,  io-fol.  ;  A'u- 
rtmbergm,  per  Kobvtrger,  M85  et  1486,  in-fol.,  et 
réimprimé  ensuite  plusieurs  fuis  à  Vttiiie,  à  Lyon, 
&  Parts,  à  Vienne  ei  à  Uoucn.  G— à. 

BALBI  OD  BALBO  (JÉitAHB),  littérateur  véni- 
tien, qui  tut  de  son  temps  beaucoup  de  ccicbrilo, 
floriMail  vers  la  lin  du  iô*  kièclc  cl  au  comuiencciiient 
du  m*.  Dans  sa  jeunesse,  il  fut,  à  Uome,  élève  du 
«éliilife  Pouiponio  Leio.  Il  vint  à  l*am  en  I48S,  et 
lÂtint,  IrcNS  ou  (ptaire  ans  après,  une  chaire  de  bdlea- 
iettrei»  dans  ruiiivcrMli\  li  ;nail  si  l-oiinc  opinion  de 
son  savoir,  qu  il  enti^pi  it  de  duiuiur  aussi  de«  leçûfis 
de  droit  civil  et  canonique,  de  s|»liére,  de  pbilMopItie 
morale.  11  cul  des  (jucrelles  fort  vives  avec  un  pro- 
fesseur français,  Guillaume  Tardif,  cl  publia  contre 
lui,  en  1494,  un  dialogue,  intitulé  :  llhrinr  (jlurinsui, 
auquel  Tardif  répondit  fmrVAnli-JkUbi'  a,  vel  rrcri- 
mâMllo  Tarihkma.  Il  en  eut  amai  avec  un  pnSes- 
scur  italien,  l'uhlio  FanMo  Andrelini  (roy.  ce  nom), 
et  iut  si  mallrailé  par  ce  redoutable  advei-saire,  i|u'il 
ac  rcUrufU  Angleterre,  d'où  il  iKtssa  ensuite  à  Vienne, 
nveo  le  titre  de  prabaiicur  de  droit  impérial  {jurii 
Cmorei),  qu'il ontini  dePempeTcdr  Maximilien  I**; 
puis  û  l'rnpif,  et  (h-liniliNtinent  en  Hongrie.  }À,  il 
clinugea  de  conduite,  prit  l'Imbit  etx'lésiastique,  se 
iixa  «lodqoe  temps  auprès  de  révé<|ue  de  <:in(|- 
Ét^lises;  et,  sur  l;i  Iwnne  réputation  qu'il  ac  lit,  fut 
clioisi  (lar  le  rui  Ladi.sla.s  |)our  danncr  à  ses  enfants, 
l.ouiscl  Aune,  les pixMniensélcnieni.-. di-  rinstrn(  liaii. 
Ce  roi  en  Ait  «i  wtisfait,  qu'il  le  mil,  eu  1514,  à  la 
léte  de  la  collégiale  de  l^nsabonr^  :  il  lui  confia  même 
ensuite  plnsii'nrs  nniliavs-idcs  lioiiornblos.  Le  roi  Ixiuis 
eut  vu  lui  la  même  conlianee,  et  le  députa,  en  lo22,  a 
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la  dielc  '1^'  Wiui  us,  pour  demander  drssrer.nrs  rotitre 
Solimau.  l>a!Ui  prunonçii,  dan>  rcitc  ilit  le,  uu  ilis- 
cuurs,  .sans  doute  très  -  |>orsu;isil ,  ciu  il  oiitint  le 
sooour»  demandé.  L'arcbidue  d'Autriche  Ferdinand 
te  nomma,  b  même  année,  évnpte  de  Gurrk,  m 
1  ri.itinllii.';  il  fut  envoyé,  |>Jir  ce  nii'uie  rm liiiluc,  A 
Uuiue,  auprès  des  deux  |iai)e>  Adrien  \'l  cl  dé- 
nient VII.  Quoique  très -vieux,  Il  aecompagna ,  en 
qualité  dé  ('(lusciller  privé,  le  jeiine  cinixTcurt^linrlcs- 
Quiul  a  Buluo'uc,  assâsl.i  à  su»  eouruuuetaiitl,  et 
écrivit  à  ce  sujet  sou  traité  de  Coronaliune.  Il  mou- 
rut «n  1535.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |*  C^Mi^ 
atium  epigrammolon,  Augsboui-g,  1404,  in-4*,  PMtni 
CCS  poésies,  il  s'en  trouve  ungrantl  nombre  de  lieen- 
cieuses,  et  qui  s'accordent  mal  avec  la  dernière  (wrlie 
de  la  vie  «te  l'auteur;  mais  il  les  écrivit  probable- 
ment dans  sa  jeunesse.  Les  plus  décentes  ont  été 
Insérées  dans  les  Dtlicia  Poetarvm  ¥ta!or. ,  etc. ,  de 
Gruler,  |>art.  I'",  et  dan>;  plusieurs  aull•l•^  reeutils. 
2°  Rhetorit  fflormi  liber,  per  modum  dUdogi  exara- 
tu$,  Parb,  1491,  fn-4*.  Cesi  cette  attaque  contre 
{îiùibumc  Tnrdif,  dont  nnus  a\uus]iarlé,  la  ré(]«nsc 
de  Tardif  jiarul  l'anmo  s>ui\anfe,  Ad  (  lemen- 
tem  Vil.  pont,  masimum.  de  ririli  et  beUka  FwH- 
ludine  liber,exi»ifiteriûpoelœ  Virgilii  nuncprimum 
drprumptHt.  Boinc,  ISM,  in-4*;  Bologne.  1530. 
in-!".  Ce  volume  contient  une  seconde  i^riic,  sur 
lori;;inc,  les  mains,  reuqiire.  etc.,  des  iures;  eesl 
ce  -<>ecoiui  traité  ((ui  e^l  connu  sous  le  sim|ile  titre  de 
de  licbus  Turdd*  K6ri  f  Ka^MOr.  4'  Ad  Camlum  V. 
impertUorem,  de  t'oronationt  liber,  Bologne,  lo50, 
in-4".  Ce  livre  fut  l  einipriméà  Lyon  la  même  année; 
à  StraslKjurg,  ItiOS,  ia-4'>;  il  a  depuis  été  inséré  dans 
plusieurs  recueik  tk  traités  politiques  sur  les  draita 
de  rruiiilre,  etc.,  entre  autres  dans  le  Tract,  de 
Jure  rctjni  cl  impciii  lituuani  de  Léopold  Bebtm- 
bourg,  Strasbourg,  H>Ii,  in-t*;  llcidelberg,  1664, 
in-l'i  cl  dans  le  t.  1*'  de  la  Piditiea  imptrioHt  de 
Melcblor  Goldast,  p.  102.  G~î. 

BALBI  (Gaspaiu);,  voyageur  vénitien,  était 
jonillier  de  profes-sion.  Ayant  tait,  sans  doute  pour 
le->  a  fia  i  ri-s  de  son  commerce,  un  voyagedaiis  les  Indea 
orientales,  où  il  resta  neuf  ans  (de  1579  à  1588),  il 
donna,  à  son  retour  daits  sa  |iairie,  une  description 
cxa(  te  des  pîiys  qu'il  avait  paieourus,  et  la  publia 
sous  œ  titre  ;  Viaggio  deUe  Indie  orienledi  di  Gat- 
para  BeMty  ete.,  Vcniae,  IdBO,  in-8*;  reiiniirimé. 
ibid-,  ]r,m.  in-S°.  Celte  relation  a  élé  aussi  in- 
s«'ree  jwr  les  fierc  de  Bry,  dans  la  T'  j»aiiie  do 
leur  Ri  cueit  de  Voyage»  aux  Indet  orieulaie$,  itti< 
primée  à  Francfort,  par  WolGuig  lUcliier,  ICOO,  et 
dont  te  titre  porte  que  cette  partie  contient,  après 
une  pi  emière  narration,  qui  est  celle  de  S[»ill)crg: 
AUeram  novem  aunorum  a  Gtufwo  Balbi, gemma- 
rio  Yeneio .  ONNO  VSlt9^  fitt  Jlqw  Bdbgiamiam  ver- 
sus,  et  Meporn  nd  n§mm  Fegu  tuque  cmiivria. 
tam.  G — E. 

ItAT.BÎ  iDoMi.viQiB),  auteur  vénitien,  florissait 
vers  la  lin  du  17*  siéde.  On  a  de  lui  dîTcrs  opuscu- 
les  :  1*  to  SfbrhtHato  Puiknie,  opmtia  morote,  m 

prose,  ;iM'e  dt  >  ai  ii  ltes  en  uiu>i<iue,  i  cpiT.sf  nté  à 
Venise  sur  la  pbee  St-Marc,  et  imprime,  ibid.,  Iti(i7, 
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il  Catligamalli.  omra  quaderni  mortdi, 
in  lingua  vetustana.  Venise,  t668-i(i(i$3  cl  1A9o, 
:  ce  sont  dis  capHoli  en  octaves,  sur  des  sujets 
de  morale  chrétienne  ;  3"*  et  PanlaloH  bwlHo,  com- 
media ,  cnn  nlcune  compitsizinni  aecademiche  in 
proM  <  in  rima  ad  esta  concemtnti,  etc ,  1675, 
în-l2;  4*  U  LigmMttti.  eioè  ntmAtu  mtwtAi  m  Im- 
gua  Venezittr^i,  f^lcfr  in  r;(/,  '\  ((17;;, 

in-12'.  5"  il  jinmo  Xanne,  Utsytaziuio  iiuzzano  de 
Matrimoni,  eommedia  in  ;n'o«(t, Venise,  lOTT.fii'lS; 
M"  il  srrondn  Znnnr,  driln  Ihupiltinn^  ffirtrriln  dn 
amore^  Venise,  1078- UWO,  7   il  (  'ictiulorc 

invidiaionel  vatoree  intidiutn  ncUn  viui  <  nHionoir, 
tragi-commediain  proia,\'ca\se,  tGKt),  in-12.  G— É. 

BALBI  (  comtesse  de),  née  on  nîiô,  «'lait 

lillc  de  madame  In  marquise  de  Caumunt  de  la 
Force,  gouvernaote  des  enfooto  de  M.  le  ooiuic 
d*Artots.  Elle  épousa  en  ITTO  le  comte  de  Baibi, 
I;  M  L'i'iiois,  colonel  ft  la  snilc  du  régiment  itc  ISour- 
Ijuii,  cl  possesseur  d'une  fortune  considérable  ;  mais 
elle  ne  le  rendit  |wint  bein^tix.  Suivant  uneaneedotc 
qui  courut  en  1780,  et  qui  n'a  jamais  été  démentie, 
rinforluné  mari ,  trouvant  dans  le  lit  eonjtigal  un 
liounnc'lt'  l;i  (  oiir,  voulut  tm  1  ra  lultércet  l'inlidéle 
ain&i  qu'un  enfant  de  dix-ltuil  u>ui».  Alin  d'éviter  les 
suite»  dNin  t«reil  Mat,  lea  liauts  protMiean  de 
nMil;iiii>'  dt'  n.itl»i  la  seconde iciit  ilaiis  le  |i,'irli 
qui  fut  pris  |>ar  elle  de  supposer  que  le  comte  de 
Dftibi  était  aiieint  de  folie.  On  le  «iffMi  malgré 
lui  et  on  11'  iiir  iirnnionla,  romine  s'il  eft»  eti  rt'clle- 
ment  l'esja  it  alit  in-  .  ni!,n  on  le  lit  interdire  jwr  les 
triinmau't.  €el!e  my^itilii-alioci  perfide  le  mit  hors 
de  lui-même  ;  il  s'ex|>utria  dans  son  désespoir,  etpeiH 
dant  lon^'iemps  il  parronmt  diffi^rentes  confréM 
dans  l'clat  le  plus  mis''ra!ili\  |H)nvait  donc  pro- 
curer «  madame  de  BaIbi  u&sez  de  [luissance  pour 
perdre  ainsi  Tépaux  à  qui  elle  devait  sa  ibrtune? 
Elle  arait  succédé  In  diicltrssr  de  rKspnn  r  en 
qualité  ilc  dame  d'aïuurs  de  madame  la  cuaile^- 
de  Provence,  et  sut,  dans  cette  place,  faii-e  hriller 
Tes  avantages  qu'elle  tenait  de  la  nature  et  de  l'tidu- 
cation.  Une  pliysîononite  expressive,  de»  yeux  ad- 
miralili  s,  nru'  l.iillc  de  nymphe,  lui  aUliait-nl  une 
foule  d'adorateurs.  Elle  acquit  sur  la  couitcssc  de 
Provence  le  même  ascendant  qu^vait  alors  la  com» 
tcise  .Inles  de  Polirnne  sur  l'esprit  de  In  reine  ^tn- 
ric-Aoloincttc.  Privée  bientôt  d'une  partie  de  ses 
charmes  par  la  petite  vérole,  madame  de  Balbi 
trouva  dans  son  esprit  des  ressources  non  moins 
puissantes  potn*  plaire.  Sa  société  se  comiiosait  des 
{lersonnes  les  plus  aimables  et  les  plus  spirituelles 
de  la  cour,  et  Moniteur  (depuis  Louis  XVI II)  lui> 
miême  dénra  d'y  être  admis.  Ce  prince,  *  qiri  la  na- 
ture n'avait  donm^  line  de  !a  tiMe,  et  dans  le  loin- 
uierce  le  plus  intime  av«  e  le  .sexe,  ne  pouvait  apporter 
nigoAtercpie  les  jouis-sanees  de  l'cKprit,  s'attacha  vi- 
vement à  madame  de  Ualhi.  11  alTecla  même  de  donner 
d'autant  plus  d  éclat  i  cette  liaison,  <iue  les  dames 
qu'il  necourlisait  que  de  propos  lui  prêtaient  cerliiins 
penchants  très-particuliers,  imputation  qui  fi^rAoïf 
par  sa  6ase,  esi-il  dit  dans  les  Somenjrsde  stm  vaïel 
de  ganlc^robe  Armwlt,  car  od  if  n'y  «  rirn,  ir  roi  perd 


B.U. 

te»  Uruils.  Madame  de  li^dbi,  qui  oc  clierclkait  dans 
a'ite  intimité  que  ce  qui  (movail  flatter  sa  vanité  et 
ses  foùls  prodigués,  se  .souciait  assez  peu  de  la  nul- 
lité de  son  royal  adorateur  :  il  lui  suriisait  de  domi- 
ner dans  la  maison  de  celui-ci,  et  même  de  lui  lairc 
sentir  le  joug  à  lui  tout  le  premier.  Elle  ne  craignait 
pas  m^me  de  lui  ftire  entendre  en  présence  de  lé- 
moins  <;u*il  ne  p«mvait  se  llalter  d'avoir  an<  nri  droit 
sur  elle,  cl  le  prince,  sentant  sa  triste  incapacité, 
rangeait  son  lirein  en  silence.  Cependant  madame 
de  I?;dl»i  nnirinenta  dés  Inr.s  tellenient  sa  dépense, 
qu'elle  lut  bienlùi  réduite  à  des  iituvens  cxti'ênics 
{Mtur  la  soutenir.  Ce  fut  alors  que,  diriL;ée  |iar  de^i 
courtisans  qui  exploitaient  sa  faveur  à  leur  pi-olit, 
elle  fit  fntentire  mn  mari  ;  mais  elle  eut  bientôt  dis- 
si|H'  avec  eux  son  innnense  patrimoine.  Réduite  aux 
expedieuls,  elle  tenta  la  rcsjtource  du  jeu,  perdit  le 
peu  <|ui  lui  restait,  et  leva  sur  la  caisse  de  Mondeur 
des  contributions  tellement  furies  el  nudliiilit-cs,  (|iif 
ce  prime  se  liuuva  biciildt  einirnienieni  tndelle.  .Vla- 
damc  de  Balbi  avait  cnci>re  loute  uni  inlUience  sur 
la  pelitecour  du  Luxembourg,  iors4|ue  la  révolution 
éclata.  Mie  fut  mise  dans  la  confidence  du  dc|iort 
tie  Monsieur,  en  I7!t!,  et  disp^hvi  tout  pour  celui  de 
Madame  qu'elle  accouipagua  juMiu'à  liions,  oit  tous 
arrivèrent  à  \ycu  prés  en  ménte  tem|)s,  après  avoir 
suivi  des  routes  diflerentis.  Madame  de  Itail.i  suivit 
Monsieur  à  Cobicntz,  où  se  trouvait  aussi  le  comte 
d'Artois  (depuis  Charles  X).  Il  n^  avait  plus  de  cour 
f)  haris  autour  du  malheureux  Louis  XVI  ;  mais,  ni 
réconqtensc,  il  y  en  avait  deux  à  Cobleniz,  et  ce 
n'étaient  ni  madame  la  comtesse  de  Provence  ni 
madame  la  comtesse  d'Artois  qui  les  présidaient , 
mais  bien  madame  de  Balbi  et  la  maniuise  de 
l'olastron,  favorite  du  eomte  d'Arinis.  A  Coblenu 
donc,  on  retrouva  tout  ce  «{ui  caractcrise  le»  cour- 
lisans,  les  cahsles,  les  complots  obscurs,  les  corn- 
ntérn^es,  tes  iitt.iipips  ddmtriue»,  les  sullicilalions, 
el  surtout  le  désir  de  piller  les»  coffres  publics.  Ma- 
dame de  Italbi  était  |>ossédéc  d'un  besoin  d'aitir 
incroyable  :  intrigue  d'an>our,  intri:;ue  de  poli- 
tique, rien  ne  l'effrayait  ;  mais  si  elle  ctiiil  Iwlnie 
à  conduire  la  premii  re,  .sa  faiblesse  se  manifestait 
dans  la  seconde  :  clic  avait  la  volonté  de  fiiie, 
mais  le  génie  lui  manquait  ;  c^était  une  Pnmp»- 
dour  au  iHîtil  pied.  Aîiluur  d'elle  se  prï)Uj»aieiii 
le  comte  «l'Avaray,  le  duc  de  b  CliAtre  et  le  duc 
de  Griiinnidin,  qui  ne  parurent  dTabord  qne  les 
satellites  de  la  favorite,  nviis  dont  le  premier  stir- 
tout  ne  tarda  pas  à  prévaloir  sur  elle.  Trop  jiené- 
tranle  |)Our  ne  pas  prévoir  sa  disgrâce  prochaine, 
madame  de  Balbi  s'engngea  dans  diverses  intrigues, 
et  lièla  le  moment  fiital  par  des  démarches  iiiconst- 
dc'nrs.  rnlln  elle  (|uilia  dt  iinilivemcnt  CublenU  l't 
sit  rendit  en  llollaude,  où  l'cdat  de  ses  amours  avec 
le  comte  d'Ardiambault  de  Férigord  lui  fuma 
|M)ur  Jamais  le  el^min  de  la  cour.  Elle  passa  en 
Angleterre  et  y  resta  ju-squ'au  moineut  OÙ  un  ar- 
ivié  des  consuls  |H  rniit  aux  émigrés  de  rentrer  en 
Fnmce.  Alors  elle  se  fixa  dans  son  cliâteau  de  Hrie- 
Gomle-liobcrl.  La  découverte  de  plusieurs  intrigues. 
au»|iietleB  elle  Ait  sonpfonnée  de  prendre  part,  dé- 
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(«riiuiu  lu  gouvernetnent  à  rexilei-  à  Moniauban,  «m 
die  étaUil  une  bantiuc  de  jeu.  Elle  se  trouvait  cn- 
COK  4«Bi  cette  viU»,  Umqu'eUe  apprit  l'ftbdintion 
éa  NapoMoD.  Après  s'fitre  portée  Bn-derknt  de  Tst- 

niée  anglaise,  cll<  n  iwlii  j  Paris  et  employa  inu- 
tileaenl  tous  les  manèges  de  t'intrigue  pour  être 
préHDiée  an  roi  Loois  XVIII.  Phis  heureuse  en 
en  obtint  une  ■.m'Vtfncf  \m  l'ofTct  trime 
iiHirpif  lie  CWir  ayant  pour  Imt  d  iiiiiener  la  disiçràiu 
de  M.  Decazes,  mais  elle  n'eut  [kis  à  se  féliciter  des 
«uites  de  cette  entrevue.  Dès  ce  nwment  clic  vécut 
daoB  robaenTtié  A  Varia,  «à  elle  eit  morte  il  y  a  peu 
«Tannées.  D— r— n. 

BALBIN  (DÉcius  CÉtn  s  ,  sciinimir  d'une  nais- 
aance  illustre,  fut  deux  fois  ronsnl.  et  eut  l'adminis- 
tration de  plusieurs  provinces  de  l'empire.  Le  sénat 
le  lit  eni;)ereur,  conjointement  a%'cc  Maxime,  [MHir 
les  (i|i|K)ser  :in  tyr.^ii  M;i\iniin.  Biilliiii  ne  fut  jamais 
grand  homme  do  guerre,  l'endaot  l'absence  de 
Maxime,  une  aMHion  eut  Uea  dan  Rome,  entie  les 
prétoriens  et  le  peuple,  l'I  fut  maniiK'e  par  les  jihi^ 
terribles  excès;  Pempcreiir  ne  put  parvenir  a  la- 
il  fut  nMinie  insulté,  l.c  tumulte  ne  censa 
I  quand  il  lit  voir  au  peuple  Gordien  enbitt,  re- 
vêtu de  1.1  ponqire,  suspendu  an  cou  dNm  horanie 
d'une  taille  Irés-liiiule.  Maximin,  à  *\\û  M:isimo 
fkisait  la  {pierre,  fut  vaincu,  et  (lérit  [mr  tes»  niuins 
des  siens.  IUIInu,  dont  il  avait  été  la  terreur,  fit 
éclater  sa  joie  |>ar  une  hécatombe.  Il  gouvernait, 
ainsi  qne  Maxime,  avec  une  grande  sa^'csse,  à  la 
s:itisf:ielion  du  siMiat  el  du  |teuple.  M;ii>  les  troupes 

qui  avaient  fait  Maxime  empereur  le  regrettaient. 
Maxime  marcha  contre  les  Pmhes,  et  Balbin  contre 

les  Germains.  Il  y  avait  entre  eux  une  inf'stnteili- 
gcnce  secn-te  qui  perçait  assez.  Ia^  s4>lJals  y  virent 
un  moyen  de  {louvoir  se  défaire  de  toits  deux.  Kn 
ttftM  trouvé  l'oocasioo,  ils  ae  jetèrent  sur  Us  tieux 
prinees,  les  dépouillant  de  leurs  habits  împeri.iux, 
les  accablèrent  d'onlr  u'i  -  (  t  de  (oups,  et  voulurent 
les  traîner  à  leur  cami)  ;  nmis  iuiunnés  que  les  Gcr- 
mahM  venaient  à  leur  secours,  ils  les  tuèrent  et  les 
laissèrent  au  milieu  du  eliemiii.  Ainxi  périt,  en  238, 
Balbin,  après  un  an  do  i-ègnc  :  il  était  distingué 
[Kir  s<-s  nxeurs  dowei»  tootioipinioe  et  son  ^leut 
pour  la  poésie.  <|— B-  v. 

RALBINOS  (ALOYSim  B(HJ8i.*i»),  laiiorieuz 
jr*snilc,  né  à  Kopnig^atz,  en  Uîll,  mort  en  i68î), 
à  lYague,  où  il  était  professeur  de  rlièioriquc  et  pré- 
fet de»  écoles  et  des  eougrégralions  de  la  Vierge, 
s'était  Mcnpé  Imite  «a  vie  A  faire  des  rediercbe*  sur 
rbialinre  m  IMiéme.  Le  premier  fhiit  de  te»  velllen 
fut  KpHnmt  historien  rcrum  Ilotit^mirnnim ,  ete., 
i'rague,  16T7,  in-fol.  Cet  ouvrage  fut  suivi  des  jU'ij- 
mUonm  Ajfinrica  nyni  Bokeaimm,  etc.,  Prague, 
1679-87,  10  vol.  in-fol.  L'auteur  rroyail  pousser 
bon  travail  jusqu'à  vin^t  vohuiies  au  muius ,  uuus  la 
mort  l'arrêta  au  10*  :  il  traite  de  l'histoire  naturelle, 
des  peuples,  de  la  topographie .  des  saints,  des  gfi' 
n6i1ogies.  etc.,  de  la  DoMme.  Les  uns  lui  trenvent 
tmp  de  partialité,  les  antres  disent  qu'il  est  e\net  ; 
mais  tous  conviennent  que  c'est  un  ouvrage  essentiel 
pour  rUsIoire  de  ce  pays.  On  a  encore  de  BaUrinu»  : 
11. 
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1'  quelques  poésies  laliuet^,  et  une  vie  en  lalin  du 
vénérable  Emeat  1*%  arehcvè<|ue  de  l'rague,  avec 
dcjs  notes,  Prague,  1Wi4,  in-4"  ;  2»  Qucttila  oratoria, 
réimprimé  à  .Augsbourg,  en  17M,  in-8«.  C'est  une 
rliéloi  i([ue  à  rus.i:,'e  des  (  iillcf,'es,  i|ui  cniitiriit  un 
es|KHé  aussi  clair  que  précis  des  princijiales  r^lcs 
de  l'ékMiuence.  T— D. 

BAI. RIS  f  Jea.\-Baptiste)  ,  savnnt  Iwlanisle, 
naquit  eu  iT&S,  à  Morelta,  jiclit  village  du  t'ièniont. 
Après  avoir  achevé  ses  éludes  à  l'université  de  Turin, 
il  y  reçut  le  doctorat,  et  fut  ré|)étiieur  au  eoHége  des 
pruv  inces,  puis  médecin  agrégé  ft  la  même  uni- 
versité. Son  ;;oût  pour  la  bolani<|ue  s'était  mani- 
festé de  txmne  heure.  Il  lit  de  rapides  progrès*  dans 
cette  sdenoe  sous  la  direction  d'.\llioni  (roy.ee  nom), 
<|ui  le  regardait  comme  son  meilleur  élève,  et  au- 
quel il  succéda  plus  Uu  il  dans  la  place  de  prufesseiir 
de  botanique  et  de  conservateur  du  jardin  royal  «les 
plantes.  Dmt»  le  mois  de  juin  17U7,  le  docteur  lia- 
rolo,  son  confrère,  ayant  fiiit  connaître  au  roi 
Charles-Emnmnne!  froj/.  ee  nmu)  un  complot  qui  se 
tramait  contre  aoa  autorité,  Halbis,  se  croyant  conquo- 
niis,  se  réfugia  en  France,  où  il  fut  emphtyé  comme 
médecin  dans  les  iiâpiiaux  roilitaii-es  des  armées  drs 
Alpes  et  d*Ilalie.  Après  la  conquête  du  Piémimt  (dé- 
ccmlN-e  1798],  le  général  Croucliy  le  nomma  l'im  des 
membres  du  gouvernement  ]irovisoiro;  mais,  dans 
le  mois  d'avril  suivant,  les  succès  de  l'armée  austro- 
russe  le  forcèrent  de  quitter  encore  une  fois  sa  |ia- 
trie,  où  il  revint  l'année  suivante,  après  la  victoire 
de  .Mareupi,  :ilnrs  iiu'ou  le  noutma  professeur 
de  botanique  «  Tuniversiié  de  Turin.  Il  enridiit  le 
jardin  des  planies  de  plusîears  espèces  nou^-riles, 
dont  il  a  donné  la  description  dans  les  méniD-res  de 
l'académie  de  Turin,  et  publia  sucecssivcuitiu  plii- 
siein-s  otivrages  iniportan(.<i.  Par  suite  de  la  réaction 
piémonlaisc,  il  perdit  sa  cliaire  en  I8M,  et  .se  retira 
d'abord  A  Pavie,  près  de  son  ami  Nocca,  (|u'il  aid,i 
dans  la  puMIcition  de  la  Flont  Ticinensis.  11  obtint 
en  I8IU  la  chaire  et  la  direction  du  jardin  botanique 
de  Lyon,  et  vin)  en  cette  ville,  où  il  reçut  l'accueil 
le  plus  distingué.  Ayant  éprouvé  quehurcs  désagré- 
ments en  18.'M),  il  domuiida  sa  retrnile,  qui  lui  lut  ac- 
cordée. Bien  d'il  des  alïaires  de  famille  le  rapiiflèifnl 
eu  iHéntout.  11  y  mourut  le  13  févrii^  1831.  Balbis 
était  membre  de  plusieurs  académies.  Ljron  hii  dut 
une  soeiétélinnéenne.  Secondé  parqiielquesamaleurs 
éclain  s  de  la  botanique,  il  réunit  en  peu  de  temps 
les  matériaux  d'wwliore  lyonnaise,  et  mit  tous  ses 
soins  A  lemiîner  ce  grand  ouvrage.  Une  notice  in- 
téressenle  snr  Balhis,  lue  A  t'aradémie  de  Lyon  |iar 
M  le  (lui  leur  ('ni.'iiier,  e>i  iiuprimik;  dans  les  yi>-r/iir«« 
du  déparlemcnl  du  Rkône,  L  S^f,  p.  120.  Ëlle  est 
mivie  de  U  liste  des  ouvrages  de  Balbis,  au  nomliro 
de  (pialorze.  Les  princiiKuix  sont  :  Knumnalm 
planlarvm  officindiium,  Turin,  liHii,  iii-4  ';  2  Flora 
Taurinentif,  ibid  ,  18<M»,,iu8*;  5"  Matériel  mediea, 
ibid.,  4811,  3  vol.  in-8*;  4°  Flwt  tgmnaiêe,  Lyon, 
1837-29,  S  vol.  in^S*;  Miseettatutt  Maiiiea  prima 
i  t  altéra  :  fi"  dr  Crepidis  nova  Siterlrs.  er  autres  mé- 
moires insérés  dans  le  recueil  de  I  aradémic  (ici 
de  Turin,  dont  il  était  membre.  Wilido- 
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novr  a  donné  le  imhii  de  BatbMa  k  une  plante  lic 
rAmériqne  méridiomilc.        G— C— Y  et  W— 

IJAI.IIO  Vr)i>z  lîM.ni. 

DALBOA  vm:o  Ni  .\ez  de),  narpiit  en  L^jia- 
put  vers  rniuu'o  1  n^.  Sa  jeuneKc  fiit  orageuse. 
Apn'-s  avoir  clissijM'  sa  rorUino,  il  résolut  d'aller  la 
rolalilir  dans  le  nouveau  monde  ;  il  acHmiiM^na 
Baslidas  dans  son  premier  voyaije  à  lu  ctile  de  Paria. 
De  retour  en  Fsujigne,  il  eontracla  de$  dettes  nou- 
velles, et  ne  put  (^rliapiier  ft  ses  créanciers  qu'en  se 
faisant  porter  sn  r<  li  nu  :it  à  I">v<I  tl'iii»  lùiiim  iit  qui 
ùAsùt  voile  (mur  les  Inde»  oeritlcutalcs.  Knciso,  qui 
le  oommandait,  irrité  de  la  conduite  du  jeune  Cas- 
tillan, mennri  de  le  punir  en  Palwindonnanl  sur 
une  Ile  desirio  ;  niai»  K  s  talents  et  le  courage  de 
BallKia  lui  incriU'retit  sa  frrâee.  Son  premier  exploit, 
cnaliordant  dans  le  Darien,  où  il  avait  ronduit 
Enciso  et  son  équipajçe,  naufragés  dans  le  golfe 
d  l  rib.!.  ftit  un  triomphe  conqdet  sur  chii]  et  nts 
Indiens.  Cette  victoire  le  Gt  élever  au  gradu  de 
oommandant  |wr  ses  asaocMs.  Le  firemier  usage 
(pi*il  lit  de  son  |N>uvoir  fut  de  charger  llneiso  il'ac- 
cusalions  graves,  et  d'obtenir  son  emprisonnement, 
ainsi  que  la  conlls«-ation  de  ses  biens.  Cet  abus  d'au- 
toiité  fut  dans  la  suite,  sinon  la  c»i«e,  du  moins  le 
prétexte  de  la  ruine  de  RrIImni.  Ce  filC  alors  qu'à  la 
t*te  des  Ivspa_'iinls.  il  di  viiit  la  terreur  de  cette 
contré  et  qu'il  la  rançonna  tellement^  «|ue  le  quini 
da  roi  se  monta  en  peu  de  temps  à  100,0(M>  écus. 
Dans  une  de  sos  courses,  deux  de  ses  soldats  dis- 
putèrent si  vivcmeiil  pour  le  imrtasrc  d'une  petite 
qoftMitd  «Tor,  qnHIs  fteienl  sur  le  point  d'en  venir 
aux  mains.  «  Pourquoi  voos  quereller  iwur  si  j)eu  de 
«  cliosc  ?  leur  dit  un  jeune  Cacique  qui  était  présent, 
a  Si  l'amour  de  ce  métal  vous  fait  U-oubler  la  tran- 
«  quillilé  de  nos  contrées,  je  vous  conduirai  sur  les 
m  Iwrds  d'an  autre  océan,  dans  un  pays  où  il  abonde, 
«  1 1  ou  il  sort  aux  [itns  iistrnsilrs.  <i  On  pense 
bien  que  sa  i»ro|>osiiiori  lut  arceptée.  Ilalboa,  à  la 
télc  de  «ent  <iuatre-vingt-«lis  hommes  et  de  1,(m  o 
Inîitiis,  fwrtit  le  1"  septembre  ISIS  pour  la 
découverte  de  celte  contrée  riche  et  torttméc. 
Apvisune  marche  pénible  de  vingt-cinq  juui-:>,  il 
parvint  au  sommet  d'ooe  bauie  montagne,  d'où 
le  grand  Océan,  avec  son  hortion  mm  lionics, 
s'otlVit  à  st  s  rc^nds.  A  I;i  viio  de  ft'I  admirai)!  '  i 
tacle,  qu'aucun  Euroi»éen  n'avaii  jusqu  aloi-s  con- 
temi^,  Balboa  lfwiai|wné  «"agenouilla,  et  remen  ia 
le  ciel  de  lui  aM  ir  n^^ «  né  une  si  inagnilique  d6co«i- 
vcrte.  Alors  ï.'a\;uu;.iiit  tuiu  arme  ver»  cet  Océan,  et 
y  entrant  jusipi'a  la  ceinture,  en  présence  des  Cas- 
tillans et  des  Indiens  (pii  lardaient  io  rivage  :  ■  Je 
■  prends  possession,  dit-il,  de  cette  mer  nouvelle, 
«  au  nom  de  la  couronne  de  Caslille,  et  mon  épéc 
«  mura  lui  en  conserver  le  domaine.  »  Balboa  ro- 
cnrillit  emnite  des  «enaeigncmenis  aur  le  vasle  em- 
pireduPénui,  et  rrninnut  que  ses  forces  ctairnt  in- 
iuflisantes  i-our  l'attaquer.  Il  revint  dans  le  Uarien, 
après  uiK>  al  st Dce  de  quatre  mois,cliargé  d'or  et  de 
perles  (inellc  fut  sa  surprise,  d'y  trouver  on  nou- 
veau gouverneur,  PtHiraria» ,  auquel  Feidinnnd  lui 
ordonnai!  d'ebéiri  <>tte  ing intiinde  d'un  roi  dont 
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Ikilhoa  venait  d'agrandir  les  dunutines  aurait  pu 
(lorter  tout  autre  que  lui  à  la  révolte  :  il  donna 
l'exemple  de  la  soumission.  L'année  suivante,  Fer- 
dinand répaia  st-j»  torts,  en  le  créant  itdeluuiade  de 
la  mt  r  du  Sud,  et  en  lui  donnant  un  |M>uvoir  égul 
à  celui  de  Pednrias;  mais  la  haine  de  cet  lionme 
cruel  |M>ursiiivaît  nn  rival  dont  tes  talents  fMitas- 
quaient;  et,  qnoiiiiraprés  un  feint  ran  ommodemenl 
il  lui  eût  donné  sa  lùle  en  mariage,  il  Unit  par  lui 
fiiire  faire  son  procès,  sous  prëteiie  d*insttlionlhHi> 
tion  envTS  l'nriso.  son  nii*Irn  rommaiidant.  On 
joignit  ini  iiK'  à  (Tiie  iurusatioa  ci;lie  do  manque 
de  idéliii-  t  iivi  i>  If  un,  cl  (la  révffito  contre  le  gou- 
verneur. DallMu  fut  eoodamnéà  mort;  et,  malgré 
le<t  insianies  prières  de  tonte  ta  ookmie  et  de  ses 
jn^i  ^  iiiçiiiv-,  il  i  iit  la  ii'ic  irao<  li(o  à  Santa- 
Maria,  en  lol7,  à  l'âge  de  4*2  ans.  .\insi  |iërtt  le 
meilleur  onicicr  qu'eut  alors  le  rai  d'Es{tagnc,  celui 

(jiii  aurait  <!r\aii('('  Pi/arrc  dans  la  diSMtuvrrte  du 
i'crau,  et  mhis  kqut;!  se  funua  ce  conquérant.  R— l. 

BALDLRNA  (Ber>ahd  de),  né  i  Valdepete, 
dans  le  diocèse  de  Tulcde.  fol  cvi-ijue  de  Portf^I^irm. 
en  Amérique,  depuis  iG20  jii.s(|u'eu  Hitl,  année  que 
Ton  croit  être  celle  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I*  Grsn- 
desu  JfHrtewui,  1604,  in-8°.  2°  Siglo  tUonenloa 
têlvaf  i$  Eriphitt,  Madriil,  1608,  in^.  Cet  ouvrage 
est  (  ^(^[losé  (le  dix  l'L'lo^nies.  Ti"  El  Brrn>irili< ,  o 
Victoria  de  Koncetvalles ,  poênic  Itércdque,  Madrid, 
4624,  in4*.  Meolas  Anlonio(irAUorM9M  BtptigmiU) 
loue  dans  cet  ouvrage  l'invention,  la  nobic's'îc  df  la 
versirtcation,la  richesse  des  coin|iaraisons,  rdégance 
et  l'cxactiuide  des  dcsoriplion,  ft  se  plaint  de  ce 
qu'il  a  [teu  de  lecteurs.  A.  H— t. 

BAI.Bl  S  (Licits  CoBJnsilCS),  originaire  «ITa- 
pognc  et  d'un  sang  illnsire,  naquit  à  Cadix.  La  fa- 
veur de  Juk»  César,  auquel  il  s'attacba,  et  d'im|Mr- 
tanteslbnetions  qu'il  ent  ft  rempHr,  le  tirent  arriver 
à  la  ronsidiTnfiou  l't  à  la  fi>rtnne.  PomjK'e  lui  fil 
oUienir,  ainsi  qu'a  Balbus  .son  oncle,  le  droit  de 
bourgeoisie  romaine.  Vers  la  lin  de  l'année  7SS  de 
Borne,  élanl  proconsul ,  Italbtts  défit  les  Garaman- 
•  tcs.  |K>uplc  d'Afrique  inconnu  aux  Hou»ains,  ei  fil 
lacnnqut'  ie  entière  de  leur  |Kiys.  Auguste  loi  aeooràl 
l'hoonetir  du  triomphe.  La  pompe  que  levuinqnenr 
y  étala  ne  fbt  pes  un  speetado  jdus  nonvenn  que  le 
triinnpliatcur  même  :  c'était  le  premier  éiran-er  de 
naissance  qu'on  voyait  dans  Borne  honoré  du  trtom- 
l  >he.  IMUn»  cmm  dans  les  \-ues  de  mngnîlioeneede 
l'empereur  pour  la  capitale  ;  il  consmii-sit  à  ses  frais 
un  tliéAtre  qui  porta  son  nom.  Suivant  Strabon,  il 
bAtit  (NMir  ses  compatriotes,  aufirés  de  l^lMCfaune 
Cadix,  une  ville  plus  considérable,  avec  un  arsenal 
pour  la  marine.  Vn  historien  dit  qu'il  laissa  en  hkhi- 
rant  des  rIclicsM  s  si  <s)n-iili'Tables,  qu'il  crut  f^m- 
voir  léguer  au  peuple  ronuùn  vingt  cinq  - deiiicr& 
par  léte  (un  peu  plus  de  huit  sou»  de  notre  nonnnc). 

—  Il  y  eut  un  M  vi.ms-  {l.uritn  Lurinins  .  juris- 
consuUc  romain,  qui  se  distingua  par  laJcnts 
et  ses  eonnalsBances  cnvÎMn  nn  aitde  avant  J.«C. 

—  T  iiHu  {ilttsiGon  auliespenonnages  du  même  nom 
oui  joué  un  rUe  peu  im|)oriant  dans  l'histoire  ro- 
maine. ^_||_T, 
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BAI.IU  S  trti  liALBI  il'iEBiiK;,  sa\aiit  jilàiUilojiiic 
du  siècle,  sur  lequel  ou  ii'..  i[nv  iK  s  nMiMi:;ne- 
nicnts  in€oin|il«<s  el  ioeiaetii.  Uglielli  (t),  Pajuido- 
poli  (2),  les  conilmmleura  (te  tforéri,  et  inCiiieBar> 

biér,  son  l'.rttmcn  ciHu^ut  rf«  âirtionmiTes,  \ 

j».  7l,<liM;ul  qu'il  était  de  Venise  (ô).  Mais  lians  la  ' 
fwélheeden  traduction  iXAlcinoUt,  \\A\n  nousaj)-  j 
prend  qu'il  ctait  de  l'ise  (4).  Uglidli  lui  ayant 
donne  ks  urmoiiies  des  Baibo,  famille  iwtrlacnnc  j 
de  Venise,  qui  a  [tiotluit  pliisicurs  lioimncs  de 
mérile  (  voy.  Babbo),  l'apadoiioli ,  saiis  autre 
exunen,  en  eondot  qoHl  était  parrot  du  pape 
Paul  II  (r>].  A  ce  jtoiitirc  les  continnntnirs  de  Mo- 
réri  subiUiliieiit  son  pi-édcccsM-'ur  Pie  U,i>aus  duc 
le  motif  de  ce  cliangemcnt.  Si  l'on  en  (Toit  Papedo- 
poli,  Dalbiis  se  lit  inscrire  en  i  runWeisiKi  de 
Padouc,  et  il  en  fréqiienia  les  ooora  pendant  (|witre 
ans.  Mais  (  f  ([ui  (  st  plus  ceiiain,  c'est  que  Balbus 
était  ca  1423  au  nombre  des  disciples  que  la  n>pu- 
latioa  de  Vlclorin  de  Fellre  (  voy.  ce  nom  )  attirait 
à  Manlouc  de  toute»  les  irarlies  de  l'Europe.  A|>r^s 
s'être  perfectionné  dans  la  théologie,  dans  la  phiio- 
iophie  ancien  m-  m  surtout  dans  la  lanifue  {rrccque, 
il  n  rendit  à  Home,  et  ayant  obtenu  queliiues  bémi- 
An»,  il  M  comacni  Mut  entier  I  fa  enliuredea  let- 
tres. Son  arflenr  |H)iir  rûi  i  I  -  lui  fit  refuser  tons  les 
eiaploi»  qui  jMJUvaient  le  deicuu ner  de  o<  <  iipa- 
dom;  Papattopoll  et  les  continuateurs  de  Miin  ri 
disent,  îl  est  vrai,  que,  cliarsé  de  différentes  com- 
missions, il  les  remplit  avec  autant  de  sagesse  (|ue 
dH  pmdenro  ;  mais  toutes  les  rechercbes  qu'on  a 
fiiiles  pour  s'assunN-  s'il  avait  été  réellement  employé 
par  Pie  11  on  Paul  II  nut  toin  de  conlirmer  aiie 
assertion.  Ililbus  fut  nommé,  vers  liGO,  évéque  de 
Tropeii,  dans  la  Culabre  ultérieure.  C'est  dans  celte 
ville  qu'il  termina,  le  22  mars  H62,  sa  iridui  lion 
latine  de  la  Thiâogiiê  de  Proclua,  dont  il  offi-ii  la 
dédicace  au  roi  de  Napies,  Ferdinand  1**.  Papado> 
poli  as.surc  que  Balbns,  se  repnsnnt  nir  r  vs  vicaires 
de  l'administraUcn  de  son  diucÉ;>c,  ne  i^irda  pas  à 
ravonr  à  Rone,  où  il  mourut  le  9  septembre  1 479, 
â  ràge  de  80  aus.  Il  ajoute  ^  ses  restes  dirent 
déposés  dans  une  chapelle  au  Vatican,  et  <nie  le  pape 
Sixte  IV  lui  lit  élever  un  tombeau  décoré  d'une  épi- 
lapbe.  Mats  on  la  cbercberait  vainement  dans  les 
reeueili  de  Gaieiti  («ey.  ce  nom)  ;  et  tout  f  iii  eun- 
jeclurcr  fine  Biitlni^  mminit  dans  sa  ville  éiiiscopale, 
avaut  i46i).  'l  iraboschi  dit  <jue  Ualbus  s'était 
rendu  très  habile  dans  l'astronomie,  cl  qu'il  avait 
traduit  du  §rac  en  latin  plusieun  ouvrages,  ren  • 
voyant  pour  Ica  titres  h  Maxcodiclli  {Gti  Serittari 
d  Ualia,  etc.,  cdit.  (le  IT-i'^M,  t.  2.  p.  8!)).  La  trflr 
Uuction  que  liallMS  uvait  faite  de  1  /nfrodtidion  à 

(1)  Il.ilic  i/i  r,.',  r.  9,  fi  rr.T. 

(a)  llish^n  i  ..^w>Hl^»^^  i'éiaiini,  t.  >,  p. 

(3)  lîiriil.  r  Ir  unnaïc  ciUWe  Vtnilif»,  ïl  ri-iivule  4  Mon  ri,  «itil 
Uiî,  inieiii.  «iiif  Ktller.  connaître  U  vie  ci  les  irarjuv  <lc  iUlUiu. 

(4)  Voy.  MaîlUlre,  Annal.  Inpojraph.,  I.  I.  3H;  IliM.  Smi- 
/AiAM, t.  77;  le  Ciel.  d«  tiVïUirre, M3« ;  ïhitj;  du  I'.  Laite; 
TlnboxMiCifc 

(S  )C«rfjn<M<  PûtÊlu  II  affitU*  fnU, 
.    («)  MtrI*  iota  Mttnlan  ttatkm,  1.  «.  p.  ICil. 


la  i>hiU>M>i>hit  de  Platon,  par  Alcinofis,  a  été  fn- 
bliée,  :i\ec  sa  dèilicace  au  cardinal  de  Cusa  [wy.  ce 
nom),  i  la  suite  de  la  première  édition  d'Apulée, 
Rome,  1400,  in- fol.  Dan»  la  préfece,  Jean  André. 
évé(|ue  d'Altfria,  pnrie  de  TJallms  dans  des  tenues 
qui  foui  duuler  qu'il  vùcùl  eucuru  ù  eellc  é|Mjque. 
La  version  d'Alcinoûs  a  été  reproduite  en  1742, 
k  la  mite  de  l'opuscule  d'Honorius,  de  Inuifùtt 
nrnndi;  et  en  1488,  à  Vioence,  avec  l'Apnlée  ;  mais 
la  nouvelle  traductimi  de  Mar.-^ile  Fiein  a  fait  nu- 
ÏAKt  depuis  longteuifisccilc  detiwii  devancier.  Iklljus 
a  traduit  en  outre  le  dialo^e  de  St.  Giv^goirc  de 
Ny.-se  sur  Vimmortaliti  de  Vàme.  et  la  Vie  de  Mtai 
Uacrin  ;  le  sermon  de  St.  Grégoii-e  de  Nazianze  tw 
iAnwnr  de  l<i  ynurrclc  ;  relui  lie  .S.  Jean  (]ln'y><>s- 

tonic  sur  VÀwnôM  ;  celui  de  Si.  iki»ilc  sut  la  Prière  ; 
et  enfin  divers  opuscolesde^  Maxime.  Ces  traduc- 
tions étaient  conservées  dans  les  archives  du  chapitre 
dellapouc  {Calai.  Sniilh.).  I>.  Bernard  de  Montfaucoii 
nous  apprend  que  la  bibliothèque  du  Vatican  pos- 
»éde  au-ssi  quelques  opuscules  de  Balbus.  (  BiUMk. 
manusrriiHor.,  t.  1",  p.  128).  W— a. 

li.M.C.III'.N  amiral  anglais,  né  en  IG69, 

entra  de  iKiiiiie  heure  dans  la  marine,  et  parvint 
successivement  au  commandement  d'un  vaisseau.  Il 
se  distingua  dans  la  Méditerranée,  sous  George  Byng. 
En  1754,  il  fut  (ail  amiral,  et  en  1743,  gouverneur 
de  C.reenwii  h.  Bientôt  après,  il  vint  avec  une  esiadre 
au  recours  de  «ùr  Cb.  Uardy,  qui  était  bloque  dans 
le  Tage,  avee  une  flotte  de  inmsport.  Après  avoir 
rempli  sa  mission,  Balelten  fit  vnilc  ]m\v  l'Anj;IeteiTe; 
nmis  une  violente  tempête  étant  survenue,  Hta  vais- 
seau, la  Victoire,  et  tout  ré(|ui|)agc  périrent  prés  de 
Jersey,  le  3  octobK  1744.  Un  ntonument  a  été  élevé 
dans  Pabbaye  éa  l!Veamiinstcr ,  pour  oonserver  le 
souvenir  de  ce  triste  événement.  B-  it  y  . 

BAI.DASSAUl  (JosKi>ii},  professeur  dltistûirc 
naturelle  à  Sienne,  dans  le  18*  riéole,  obtint  le  prix 
que  l'académie  des  sciences  p1i]rnqncs  avait  nopiné, 
pour  d^lerminer  les  eentxeit  de  Vinam^ttMM  ilr 
l'amianie.  Ca  fut  lui  qui  démontra  le  {treniier  (|iie  I.i 
craie  c$t  une  espèce  de  sel.  Il  a  publié  a  Sienne,  en 
173fl,  dcsobservaUonssurlessoun-esdeSt-Pbilippe, 
qu'il  nvnit  trottvées  sursaturées  de  carbonate  de 
chaux,  qu'elles  de|M/sei)t  assez  prompleincnt.  Ou  re- 
çoit ce  dépôt  dans  des  moules  ou  il  se  durcit,  et  l'on 
forme  par  ce  moyen,  en  'J  otcaoe,  de  jolis  bfl»n;lieGi 
qui  ont  rapporaiee  d*albMre  scidpté.      C.  G. 

HALUASSIM  ;  ÎKiioMi:  i,  liistorien,  vers  1720, 
à  Jesi,  dans  la  Marche  d'Ancitiie,  pui.>a  dans  sa  fa- 
mille, avec  le  goAl  de  l'étude,  l'exemple  du  patrio- 
tisme. Comme  son  aïeul  Thomas  fialdaaôni  (1J,  Jé- 
nVine  consacra  sa  vie  à  recueillir  et  h  nwttre  en  ordre 
<1r  iniitcriaux  |wur  riiistoirc  de  sa  ville  natale,  et 
mourut  en  17t10.  Outre  quelques  ofiosniles  qui  n'of- 
frent que  peu  «ilniérft,  on  lui  ddit  :  Jr«MMrfe  ittoH- 
cke  delta  cita  di  Jesi  \  i'!!franrhe,  176?;,  in-l".  Cet 
ouvrage,  fruit  de  longues  cl  consciencieuses  recheiv 
clw»,  est  ireMstimé.  A  Ik  mile  «n  inmve  «ne  ré- 

(1)  On  a  de  TUmn»  Dali^aisiol  :  Xetak  wtetit»*  H  M, 
«m,  la-fal. 
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ponse  «  la  Uissertalion  «lu  l'atibé  i*bilip|ie  Voeciiietti 
ftir  ie  passage  de  St.  Gi-é^iin?  oii  il  est  question  de  | 

la  ville  d'>lM»ima.  Veci'liieJli  soutenait  c'i.sl 
Csinio  ;  mais  Ualdasbiui,  comme  oo  le  pense  bieu, 
se  prononce  pour  Jesi.  W— s. 

RAl.DAYA  '  Aj<»N7n-f:o\z.u.EZ),r»aitit  de  Por- 
ttij»al  Cil  J  ordre  du  priiioe  llemi,  |»our  con- 

tinuer la  reconnaissaiioe  de  le  oAte  QMidentalc  d'A- 
rriqiic.  Giiiancz  racoompagm  dni  une lian|ue avec 
laquelle,  doits  ans  auparavant,  if  avait  doublé  le  cap 
liojador,  <li>nl  les  [irciiiicr^  ii;i\in-î,  t  xfK'ilids  par  le 
iwincc  Henri,  avaient  fait  la  découverte  ca  UtK. 
IlMldav*  et  Gilbnez  s'avancèrent  jusqu'à  trente  lieues 
iin  dciri  (In  rap  rie  Hnjnrlor,  et  s'arriHérent  on  i"irt 
qu'ils  nommèrent  Angra  dos  Ruytos.  L'annic  Mii- 
V>nte,,l435,  ili>  (^tendirent  leur  navi^tion  vingt* 
quatre  lîcues  plus  loin,  et  iTvinrcnt  en  Kuropc  après 
avoir  reconnu  le  |K)rt,  qui,  en  14  M),  a  été  nonmié 
Pnerto  de  Cavallero,  ]m  Aiitijine  Gonzalez.  l\  -t. 

BALDË  DE  L'B.\Lui5(PiEunE),  jurisconsulte  fa- 
meuTdamlel  l'riéde,  né  iiPérnnse.d'nn  médecin  de 
l'f  l  iitii'i  iti,  uoiiiiiié  ri.'iiirois  ilr:;!!  riwlili,  manifesta 
de  buiiiic  heure  des  talents  |iour  l'étude  du  droit, 
qu'il  apprit  sous  le  célèbre  Darthole,  dont  il  devint 
cnMiitc  l'émule.  Il  professa  d'alun d  à  l'érouse,  sa  pa- 
trie, où  il  eut  i>our  écolier  Pien  f  de  Beaufort,  dcjiuis 
{lapc  sntu  le  nom  de  Grégoire  XI,  ensuite  à  Padoue, 
puis  â  Pavic.  Il  ftit  attiré  dans  oeite  doni^  viiie 
inr  Gutéaa  'Visranti,  qd  clieiclliaît  è  donner  du  lustre 
ft  son  académie,  en  y  appelant  des  professeurs  et  I 
Iwes.  Gonimeitelde  avait  mie  taille  peu  avantageuse, 
en  a*éerfa,  la  fwvmlëN!  lUs  qui!  y  iNUVt  :  Mhwdt  jnw- 
$fn1iii  famnm  •  â  rnioi  il  r('|>onflil,  snn*;  se  dt^ronrrr- 
ttr  ;  AuQibil  cftieru  l  irlus.  On  oublia  biealot  sa  li- 
gure, pour  ne  faire  attention  qu'à  Se»  Uilents  ;  il  mit 
le  comble  à  sa  réputation  par  une  su|iériorité  mar- 
quée sur  ses  rivaux,  et  aeipnt  de  grandes  richesses 
{Kir  ses  consultations.  Il  mourut  le  28  avril  t  {00, 
Agé  de  16  ans,  des  suites  de  la  morsure  d'un  cbien 
enragé,  après  avoir  recommandé  qu'on  l^enterrAt  en 
habit  de  eordelier.  Tous  ses  ouvrages  ont  rir  re- 
cudllis  en  3  vol.  iii-ful.  On  y  trouve  des  choses  sin- 
fiiliérea,  puériles  et  contradictoires,  des  asen-tions 
dé|>ourvues  d'autorité  ;  il  est  r|uelquefui.s  s:uprrficiel 
sur  ce  qui  demaiulcrail  d Vue  approfondi  ;  prolixe 
et  minutieux  sur  des  ciuMCs  inutiles;  |>eu  scrupuleux 
hur  les  principes,  et  acEommodnnt  ses  décisions  au 
temps,  aux  eirconxtBnrcs  et  aux  personnes  :  c'est  là 
lu  source  ilcs  cuiitiiidictions  qu'on  trouve  dans  ses 
^  ouvrages,  ({ui  sont  d'ailleurs,  comme  tous  ceux  de 
ses  contemporains,  écrits  sans  méthode  et  sans  le 
moinfîre  tr^ùt.  —  Il  aN-ail  deux  frrrcs.  tons  les  di  iix  | 
savants  dans  le  droit,  Pierre  ci  Angr  deylt  Lii.iLm; 
cclul-ci ,  qui  mmirut  à  Kiorcncc  vers  1Î23,  le 
même  jour  (juc  lui,  et  ipii  a  conifw.^é  plusieurs  frios 
volumes,  passiit  pour  avoir  plus  de  juslessc  iUm 
l'esprit.  Il  laissa  deux  lils,  qui  se  firent  aus.si  une 
grande  rcpiitalton  dans  la  même  carrière;  Tainé, 
Appelé  ZéHobiM,  fût  évèque  de  Tiplienie.    T— d. 

HM.ni"  I  I  w.yt  es),  jé^iiiîe.  in'  ;"i  Iùi'.i>lH  iiii,  en 
100.1,  (ut  prédicateur  à  la  cour  de  I)a\iére,  cl  un  des 
fioétcs  laiins  le:»  plus  élé^ls  du  17'  sièrie.  Un  de 
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•es  poèmes,  en  vers  élégîaques,  intinilé  :  Vrtmia 
tiicMx.  Munidi,  1M3,  in-8*,  plut  tellement  à  Alexan- 
dre A'ff.  que  rc  pnjie  fit  jnfM  iif  ;i  l'rnUt'Ur  d'une 
médaille  d  ur.  Au  rtste,  auLmi  Ikiide  uMiit  de  *>uccés 
dans  la  |)oésic  latine,  autant  il  était  mauvais  pofile 
quand  il  essayait  d'écrire  dans  sa  langue.  Il  mourut 
à  ^euixnlrg,  le  9  août  10(18.  On  a  un  recueil  de  ses 
poésies,  imprimé  à  Cologne,  1600,  4  t.  en  2  vol. 
in-1-2,  contenant,  le  4",  ses  odes  en  4  livres,  un 
livre  d'é|>odes,  et  ses  siives;  le  S*,  ses  poMes  hé- 
roïques; r»',  .-.os  satires;  te  4%  ses  poésies  diver- 
ses. Oette  édition  est  remplie  de  fautes.  Jean-Con- 
rad Orellius  a  donné  une  édition  des  poésies  diaistes 
de  Bahlc,  avec  des  notes,  Zurirh,  1805,  in-8».  —  I  n 
autre  Balde  (  Baluels  )  fut  missionnaire  dans  l'ilc 
de  Ccylau,  puis,  à  son  retour  en  Europe,  pasteur  à 
Becrviiet.  On  a  de  hii  une  description  de  l'Ile  de 
Ceyian,  cl  des  cdtes  de  Malabar  et  de  Goromandel, 
insérées  dans  la  (  ollerlion  de  Voyagrs  publire  ta 
12  vol.  in-fol.,  a  Amsterdam,  1670-1(185.  G-T. 

BALDELLI  (François),  littérateur  italÎM  qui 
8*est  rendu  célèbre  |Kir  un  i;iaii(l  iioiubi  e  de  traduc- 
tions trés-estimées  d'aiH;iens  auteurs  gi-ecs,  et  d'au- 
teurs latins ,  tant  anciens  que  modernes ,  était  de 
Corlone,  et  Ilorissait  d:>iis  la  seconde  moitié  du  16* 
siècle.  Il  fut  aussi  poi  II-,  ou  du  moins  il  écrivit  en 
vers,  tant  dans  le  genre  s*  i  icux  <|ue  dans  le  genre 
iwdin  ou  plaisant  {giocoto).  Mais  il  était  suiUMt 
très  savant  dans  tes  langiws  grettpie  et  tatine ,  «t 
finis  sa  propre  langue.  Il  a  publie  les  traductions 
.MU  vantes  :  1»  Pbilostnite,  Vitd'ApoUonius  de  Tyaha. 
etc.,  avec  VÀpohgitt  d*Euaéiie  de  Césnréc  contre 
Iliéroclèâ,  qui  com|Kirait  Apollonius  à  Jésus  Clirist, 
Florence,  lo49,  in-8'.  Il  est  à  remarquer  que  cet 
ou\Taî,'e  de  Philostrate  |Mrut  traduit  la  même  année, 
à  Venise,  par  J.-IkruanI  Gualandi,  Florentin,  in-8*. 
2°  Dion  Cassinsde  Ktcéc,  Ilittoire  romaine,  Venise, 
\:H\2,  iii  4  ",  <  I  reimiirimce  plusieurs  fois,  Diodore 
de  ijicile,  Bibliothèque  hittwrique,  Venise,  S  vol. 
in-4*,  le  ««r  en  1ST4.  le  V  en  I57S.  Cette  induetioo 
et  la  préc*'fienle  sont  les  deux  plus  oliinécs  de 
lialdelli.  4*  l'tavius  J(^pltc,  vol.  1*'  :  An(iquilè$  jw- 
dalfuti.  Venise,  1581  et  15KS,  in-4*  ;  vd.  2*  :  dk  b 
Guerre  des  Juifs  contre  1rs  Itomains;  Réponse  à 
Appion.  Venise,  1."»8I,  in-t".  S"  Les  CommetUairm 
de  Jules-César,  Venise,  1.S.*>4,  in-8*;  revus,  corrigés 
et  auiélioivs,  itiid.,  tttST  et  45iî8;  réimprimés  pte- 
sieurs  fois,  et  smiont  iliîd.,  ilSlH,  in-4"'.  Cette  der- 
nière édition  ne  porte  poiiil  le  nom  du  iraductoiir; 
le  célèbre  ai-cbilcctc  André  Palladio  l'eariciiit  d'une 
longue  pré&Ke  sur  fwt  militaire  des  andens,  et  de 
plusieurs  plnnrlios  gravées  sur  cuivre,  dessinées, 
l>om-  la  plus  grande  partie,  par  ses  dcuxfds,  Liéoai- 
du^  et  Horace,  mais  qu'il  fut  obligé  de  terraioer  lui* 
même,  lorsqu'il  les  eut  perdus  tous  les  deux  en  nioini 
de  trois  mois.  Ces  circonstances  donnent  à  cette  édi- 
tion un  prix  [larliadier.  il  en  fui  fait  deux  autres 
éditions,  avec  les  mêmes  planclies,  ibid.,  4618  et 
1619,  in  ^",  et  une  dernière  en  17S7,  aussi  in-4*. 
G"  Polvilorc  Mi\:ile,  Dlatogues,  Venise.  tSTiO. 
în-8°;  des  Inventeurs  des  choses^  Florence,  1S8Ï 
et  I5f«,  in-1».  7-  Attirégée  de  tUUtùirt  roMnar. 
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depmit  la  mort  d»  Gwékn  juiqu'A  JuHkk  lit, 

('critL'  en  \,\\\n  prtv  r'om|>onius  LtIo,  suivie  de  son 
traite  c/ct  Ma/jinraluret,  Sacerdoca  et  Lois  dtt  Ro- 
maixu,  Vcinst;,  lo4!i,  In-S*.  8*  Dif  fa  Gvtnt  dft 
tkriUtm»  «oiti»  It*  batkant,  fmt  f$  rewmrment 
iet  tinut  atchiU,  écrit  en  htin  par  Benoît  Aocoiti, 
Venise,  <540,  in-8".  Ccsdcu\  1  i n  (  iis  traductions, 
les  prciuières  de  leur  auteur,  a'ayant  janiaix  él& 
réimpriméet,  aont  fort  rares.  V  Jk  Gmrf  4*t 
jyriiirrs  ehrâtient  contre  Ict  Sarrasim.  ]mir  le  m<^nie 
Mijel,  CCI  il  eu  latin  [ar  lu  moine  Ruljti  l,  Florence, 
15°>-J.  in-â".  Cette  Iradiiclion  est  aussi  très-rare.  On 
lie  conoait  <le  lui  que  trois  ou  quatre  MOiieia;  il  a 
nmi  vmetipiloto,  en  lemti  ou  una  rimm,  dam  le 
S*  livre  des  Rime  ftaetvM  du  Benii,dtt  Gmb,  etc., 
Viccncc,  1605,  in-lî.  G — k. 

BALDELLI  (le comte  Jean-Daptiste],  liitiira- 
tnir  itilieu,  naquit  iCorUme,  en  1766,  fitaca  études 
k  Ftorenoe,  <i  fut,  dèe  sa  première  jctinessc,  créé 
clievalierdc  St-Ftiennc.  Knîi .  inf  [  ;n  a  ^<nit  j  our 
la  carrière  des  armes,  il  se  reuilit  un  France,  où  il 
ftit  oflicicr  d'abord  dans  rinbntcric,  ensuite  dans  la 
cavalerie.  Il  é|>oiiMi  à  Marseille  une  demoiselle  de 
Luuicoy,  qui  lui  donna  une  fille  cl  muurut  eu  cou- 
ches. Il  t'iiii;,Ma  on  17!)i,  comme  la  plupart  des  ofli- 
ciers  de  l'armée  trancaise,  et  fit  k»  premières  guer- 
rea  de  la  révolaiieia  daoa  k*  année*  dea  princes, 
ptiis  (Inii5  celles  de  Prusse  et  d'Autriche.  11  revint 
dans  sa  {latrie  en  1795;  et,  lorsque  les  Français  en- 
vahirent riInDe  Tannée  suivante,  le  grand-duc  lui 
donna  le  commandement  d'une  lirigade  qu'il  char- 
gea de  eoavrir  la  RonMfne.  Le  comte  Baldelli  était 
encore  t{  I;i  uMo  de  cetle  troii]  r'  <  n  17!>'>;  niais  Na- 
polt'on  RvaiU  dclinilivenicni  bouinis  la  Toïcane,  en 
1800,  il  s'éloigna  de  son  pays,  cl  se  mit  à  voyager 
dans  le  nord  de  l'Europe,  princi|ta)eincnt  en  An- 
gleterre. 11  ne  revint  en  Toscane  qu'à  la  lin  de 
et  consacra  dés  loi  s  lou.s  ses  niunienlsà  sa  famille  et 
A  l'étude  de*  ktires.  Koauné  Tua  des  membi-es  de 
recadémie  de  la  Gnuea,!!  en  devint  en  1815  le  pré- 
sident. Ayant  toîijmirs  joui  d'une  grande  considéra- 
tion h  la  cour  du  grand-duc,  il  fut  envoie  à  Diosdc 
en  1817  pour  y  négocier  le  mariage  du  lils  de  Fer- 
dinand 111  avec  la  prinocMe  Marie.  Baldelli  mourut 
goavemearde  Sienne,  en  avril  18SH,  tainaàatdix  en- 
fanLs  de  son  second  mariage.  Il  ëlait  nieinluo  des 
principale  sociétés  littéraires  d  Italie,  et  cuiTt.'»|M>n- 
dant  de  plusieurs  académies  étrangères.  On  a  de 
lui,  comme  éditeur  :  Leitere  UtUiane  talu,  Faenza, 
1792,  in-8*.  Ce  clioix  de  lettres  annonce  un  liomme 
de  goût.  —  L'édition  ii  (U'uvret  de  Machiavel, 
Pililadelpbie  (  Livoume  ),  17%,  dont  il  revit  le  teste 
avec  le  |!lii*  grand  soin.  L'éloge  que  llaldelli  com- 
]  n?-\  de  ce  grand  publicisie,  sur  l'invitation  de  l'a- 
cadémie de  FlorentX',  se  trouve  à  la  tétc  de  l'édition 
de  ses  OEvnret,  Milan,  1804,  10  vol.  ii>-H  .  -  l.  ne 
nxoellente  édition  des  Aime  de  fioocaoe,  Ltvouroe, 
1802,  in-8*,  accompagnée  de  notea  «Dca.  —  L'ne 
des  Voyagee  de  Marco  Polo,  Florence,  18i7.  4  vol. 
in-4*,  faite  d'après  le  manuscrit  connu  sous  le  nom 
de  Û'il^one,  et  que  l'éditeur  enrichit  de  plusieurs 
iiioreeaux  précieux  (tx»y.  i'oLo).  Il  dédia  aonédilioa 
au  pa|ic  Léon  Xil,  et  il  rcvut  un  bref,  du  S9  tmra 
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1828,  où  le  |)onti(é  le  remercîê  d*avaîr  défHtdm  fJ^- 

gliic  et  combaltu  hf  }irfjugé$de  Ui  ]>lii!osof>hù\ 
fln,  intlé|»endamineiit  d'im  assez  grand  nombre  d'ar- 
ticles insérés  itaus  VÀntholefi*  de  Florence,  on  doit 
à  Baldelli,  eotntne  atiteiir  :  1"  dit  l'rtmrea  e  délie 
tue  Operelibri  quuKro,  Florence,  1707,  in-4''.  C'est 
un  ouM-age  savant,  rempli  de  reclieit  lies  exactes  et 
intéressantes.  On  trouve  A  la  On  une  table  dirooolo- 
gique  oa  l'kttieur  désigne  tous  les  lieux  où  Pétrarque 
résida,  et  de  l;H|iiç]Ie  il  résulterait  que  Ijiurc  n  eUiit 
pas  née  lorsque  k  jKit'le  lit  ses  études  à  Montpellier. 
Il  avait  pro;ctc,  de  concert  avec  Angelo  Fabroid,  de 
publier  une  édition  des  œuvres  latines  de  Pétrarque  ; 
mais  ce  dessein,  comme  tant  d'auii-es,  est  i^esté  sans 
exécution.  2»  Vil»  dl  Ghv.  lîutcacio,  ihid.,  180fi, 
in-8*.  Baldelli  dédia  ce  bel  ouvrage  i  l'Italie  ;  et  il 
a  reçu  des  éloges  mérités  de  Gingnené  et  de  Roscoi. 
Il  est  orné  d'un  [lortrait  de  Boccarc  et  de  iiimtre 
vues  :  celle  de  la  vallée  de  Magnona,  où  i;«>c«^ce  a 
placé  la  scène  de  son  Ameto,  celle  de  Commedia  délie 
Fiorentim  u  Ninfnjo^  où  îi  suppose  que  les  person- 
nages du  Déeoménn  s*éfaient  réfugiés  ;  celle  de  Ver- 

/(i/i/o,  lieu  devenu  célèbre  |mr  le  séjour  <Ie  Roceari; 
ei  par  son  tombeau  ;  et  citlin  celte  de  la  vallée  dette 
Donne,  illustrée  par  un  passage  du  DécamfrmÊy 
Giom.  0*,  10  nov.  Dans  sa  préface,  Baldelli  passe  en 
revue  les  principaux  liisloi'icn.H  de  Florence,  appré- 
ciant leiio  divei-s  prenrr's  de  UK'rite  avec  autant  de 
goût  que  d'impartialité.  Arrivé  ii  Machiavel,  il  s'ex- 
cuse de  fcire  râoge  d'tan  écrivain  dont  les  ouvrages 
ont  été  rondainm^s  jnir  l'Eglise,  et  qui,  dnns  son 
livre  du  l't  tnce^  u  réuni,  selon  lui,  les  ntaximes  les 
plus  propres  à  fonder  et  afTermir  une  tyraimic  in< 
snppMiable.  A  la  lin  du  volume  il  a  rassemblé  cinq 
dissertations  (tfftfffrRxfofit)  :  jwr  U*  âimrtei  for^ 
funet  que  la  liflérnture  grer<jur  a  l'iinnircfs  ru  Ita- 
lie, pouvant,  comme  Baldelli  le  dit  lui-même,  servir 
d'introduction  aux  ouvrage»  de  Hody  et  deBocmer  ; 

— $ur  la  f>i mille  cl  le  Uni  (h  la  nnhsmrr  de  Itorrace; 
—  tur  le  Ihcumfrun  ;  —  uur  les  caluiintics  vriinndHet 
contre  Boteuet,  mee  Unr  réfutation  ;  —  et  cnRu  fiir 
la  Fiametlo.  G— C—  y  et  W— «. 

BAU)ERTC,onBAin>RY,évéquedeDo1,  né  vers 
le  milieu  du  ITsiMe,  à  Mnm  sur-I.oire,  fit  de  trt'-s- 
iKinnes  etudoj>à  .\nf,'crs,  dont  l'école et.iiuloi  s cclél)rc. 
Il  einbr:isKa  la  vie  n)ona.sti<pic à  Bonrgucil,  en  Anjoa^ 
et  en  devint  aMié  en  1079.  Sou  goiii,  plutôt  que  son 
talent,  pour  la  ikk  .mc,  le  mit  en  relation  avec  tons 
les  beaux  esprits  du  temps  ;  mais  sa  [insNion  pour  les 
lettres  pru&nes,  quoi  qu'en  dise  Ordcric  Vital,  le 
détourna  des  devoirs  de  son  étal,  et  l'empédia  de 
ti-avnitler  nti  rétablissement  de  la  vie  régulière,  (|ui 
s'était  priHiigicuscment  relâchée  sous  son  pré<lé- 
cesscur.  Ce  rchldicment  allait  au  point  que  Daudry 
compare  ù  un  juif  un  de  ses  moines, qui  voulait  ob- 
server le  précepte  de  TCgliae  nv  l'abstinenoe  du 
samedi: 

S;i1iIkiI:i  ctistodis,  tftii  innm  Juclaeus  ai>ell:i, 
l^iiuni  lamen  altenns  K  -is  iler  tcncas. 

C'est  là  un  reprodie  d'auUul  plus  singulier,  qu'au 
rapport  de  Merrek  Vénénble,  les  coniédicnsniOuie 
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s'astreignaient  alors  ft  la  loi  do  TÉglise  sur  cet  ar- 
ticle. Ym'h  (le  C^hartias  nmis  apprend  (|\rayant  mis 
la  raine  Bci-lrade  à»as  ses  intérêts,  en  1097»  en 
pundantlMiiieinip  d'argent  pour  se  proearerrévécbé 
d'Orléans,  il  fut  supi'lanié  [m  un  concurrent  qui 
acbela  ta  laveur  du  roi  Pluli|>i>e  1"  à  un  |>liis  haut 
prix,  et  que,  comme  il  t'en  plaignait  à  ce  prince  : 
«  Laîssoz-nioi  ni.iintcnanl,  lut  rcfwndit  Pliilipi>e. 
■  |>rotitt;r  (Je  l'argent  Ue  vulre  coaeurrcul  ;  faitut-le 
«  enniitedépoticr,  et  j'aurai  é^arA  à  votre  mpiôlc.  » 
On  croit  ipie  oeUe  moriilicalioa,  jointe  aux  grands 
csemples  de  pénitence  quil  avait  pres(|ue  mus  les 
jeux,  <laus  le  luiiivfl  (■tiililis.MMmrit  de  ronlcvriiiilt, 
à  trois  Uciu»  de  «on  abbaye,  le  fil  rentrer  eo  lui- 
ntêiM;  car,  depuis  odte  époque,  ta  vie  ne  présente 
plus  rien  que  d'odiliant,  )K)!nt  (|ue,  selon  les  liis- 
toriens  du  temps,  ce  fut  en  c(Misidt.'ration  de  sa  piété 
et  de  sa  vertu  qu'il  obtiiii,  eu  I  f07,  le  siège  de  Dtd 
et  le  plliuni  de  l'asclial  11.  Les  Ba»-Oretail»»  peu- 
ple alon  barl>are,  ignorant,  et  livré  à  tonte  sorte  de 
désordres,  offraient  une  aui|)le  cju  riere  ii  mui  zèle  ; 
il  s'y  livra  avec  une  ardeur  tufatigable  ;  mais  enlia, 
dégoûté  par  le  peu  de  auooès  de  sa  ndaaion,  il  alla 
cherclter  quelques  consolations  dans  in»ii:).>^l('>i('s 
d'Angleterre,  où  la  discipline  régulière  venait  d'tl-lre 
rétablie  dans  toute  sa  fenear.  Etant  repasse  en  Nor- 
mandie, il  reliiHiva  lem/'ine  speriacle,  et  l'accueille 
plus  favoraliie  dans  les  grandes  abbaye»  de  cette  pro- 
vince. Il  se  lina,  les  dernières  années  de  sa  vie,  dans 
une  terre  de  la  même  province,  d^jtendante  de  son 
dvtebéde  l)ol,  s'y  livra  A  rinsirtKiîon  des  peuples 
du  voisinât;»',  y  construisit  deux  églises,  et  y  ter- 
mina ses  jours  dans  un  Age  lré»-ev«tioi,  le  7  janvier 
4IS0  M  selon  que  l'on  conmience  i*annéc  au 
janvier  ou  au  i*^'  mars.  Baudry,  soit  (v>mnie  abbé 
de  Bourgueil,  soit  comme  évè<pie  de  D<il,  lit  ddlé- 
rcnts  voyages  à  Home,  fut  ap|>elé  et  assista  à  pres4|ue 
tous  les  concile^s  d^  son  temps.  11  oumposa  plusieurs 
ouvrages  dont  k>  prini  Ipaux  sont:  I*  mttârim  Ble- 
rotolymilano)  iibri  qinUuor.  Celle  histoire  de  la 
première  croieede  se  trouve  dans  le  recueil  de  Bon- 
gan.  Elle  va  depuis  lOtS  jnsqu^en  4€M.  Le  fond 
en  est  pris  de  'J'Iipmlfbodn,  liistorion  exact,  dont 
l'ouvrage  est  ins<-tù  daiiK  K'.s  Hnlm  icui  de  Franre 
de  Ducbesnc,  avec  une  savante  pi-éfacc  de  tks\.  Bal- 
deric  en  retoucha  le  style  barbare  ;  il  ajouta  ce  qu'il 
avait  appris  des  témoins  oculaires,  et  la  fit  revoir 
par  Pierre,  abliédc  Maillczais,  sim  ami,  i\u\  avait  clé 
de  l'expédition.  C'est  le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages.  Il  est  renommé  pour  son  exactitude,  et 
Ordéric  Vi'al  l'a  souvent  cqiié.  2"  Gcs(a  pontifieum 
Doletutum.  ^ous  u'ai  avons  que  des  extraits  dans 
rBUtoirt  4«  Bretagne  de  I^baud,  par  lesquels  on 
jltge  que  l'auteur  s'était  particulièrement  pro|)osé  d'é- 
tablir le  |>rétendu  droit  nMitropolitain  de  son  siège, 
qu'il  faisait  remonter  à  St.Samson,  évèque  de  Dot, 
an  oommeocenient  du  G*  siècle.  VUa  btati  Sobtrii 
dt  ArM$$dtù.  Balderic  avait  été  Paml  de  llobert 
d'Arbris-sct.  Les  mc'iuoiics  lui  ont  manqué  pour  la 
rendre  plus  complète;  mais,  telle  qu'elle  est,  elle 
porte  un  caractère  de  vérité  qui  appelle  la  con- 
flanor,  et  c'est  un  monument  impartant  pour  Thi»- 
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toire  moiiastitpie  du  12*  siècle.  Klle  fut  imprimée  à 
la  rièt*hc,  en  1041,  avec  la  relation  de  la  dernière 
maladie  et  de  ia  mort  de  Robert,  par  André,  son 
confesseur,  et  des  notes  de  Hidiel  Cosnier,  sur  les 

droits  de  Tabbcsse  de  Fontevraidt  File  a  été  Iraduifrî 
en  français  |>ar  ie  F.  Cltevalicr,  jésuite,  la  Flèche, 
I64T,  ii^.  Balderie  a  composé  quelques  autres  ou- 

vra!rp«t,  entre  mitres  «no  I.rltre  rurfeufe  aux  wnines 
d*  /'VcaMi/*,  mr  leê  mwui$  det  Das-Urclotts,  cl  l'élat 
dei  monasIèrenT AnffUterre  et  de  Normandie ,  qu'on 
trouve  dans  les  llittorien»  «/«i^iee  de  D.  Bouquet; 
un  poAne  historique  sur  les  événements  do  i^igne  de 
l'liili|)|ie  I",  i]au->  les  Iliatoiicns  de  Ftanrc  de  Ihl- 

cliesne,  et  parmi  les  manuscriu  de  ce  savant  hiâlo* 
riograplie,  eonsméa  ft  la  liibiiotliè(|ue  royale,  le 
frai'iueut  d'un  irrand  jtuèuie  sur  la  conquête  d'An- 
gleicrre,  par  Guillaume  le  Bâtard.  Du  re!>tc,  comme 
l'observe  l'abbé  l.«beuf,  il  y  a  plus  d'alioodanee  que 
de  délicatesse  dans  ses  poésies.  Il  écrivait  mieux  en 
prose. — Un  autre  Baldeuic,  surnommé  le  Rouge. 
iils  d'Albert,  seigneur  de  Saicbonvillc,  en  Artois, 
évèque  de  ^oyon  et  de  Tournay,  mourut  en  llli. 
11  est  auteur  d'nneCiironifMe  ie  VtimAragettrArnu, 
ouvrapeuiieuxet  plein  <le  rechet.  lies  C  orge  Col- 
vciier,  professeur  de  théologie  à  I  uiiivci^iic  de  Douai, 
la  lit  imprimer  dans  cette  ville  en  KM»,  in-S*,  ornée 
de  notes  très-amjiles,  d'un  glossaire  dfs  n^(>r<<  i\f 
la  basse  latinité  qui  se  trouvent  dans  celle  cliro- 
ni(|ue,  et  d'une  disst>i-tation  sur  celui  qui  en  ert 
l'autour  :  die  est  assex  estimée,  peu  oootnmne, 
commence  au  règne  de  Clovis,  et  va  jusqn'en 
1070.  D.  N-LelT— u. 

BALDt  (BERttARDUi),  abbé  de  Guastalla,  l'un 
des  littérateurs  les  plus  iUustrH  de  son  temps,  na- 
quit  à  Urbin,  le  6  juin  iTwS,  d'une  famille  noMe, 
originaire  de  Pérousc.  Il  Ut  ses  éludes  sous  d'exccl- 
lenls  maîtres,  qui  secoodèraH  ai  bien  sesdis|)osiiioM 
naturelles,  qu'étant  encore  an  cullé^'e,  il  tT^duisit  du 
grec  en  vers  italiens  les  PMnomènet  d'Aratus.  Il 
s'adonna  ensuite  aux  nialIi(Mnali(]ues,  et  fut  envoyé 
l»r  son  jk'i-e,  en  IS73,  4  l'université  de  Padoue,  où 
il  fit  sa  philosophie,  et  conlinoa  sn  autres  études. 
Il  'r\i  trait  tradui(*e  en  vers  latins  des  morceaux 
d  I  ioinei  e  et  des  autres  poètes  grecs.  De  jeimesétrao* 
gcrs  qu'il  connut  dans  celte  université  lui  firent 
naître  l'envie  d'apprendre  leui-s  langues;  et  y  ayant 
mis  la  même  anlcur  (pie  dans  toutes  ses  entreprises, 
il  sut  en  fort  {wi  de  temps  l'allemand  et  le  françat». 
La  peste  le  for^a,  en  IS76,  A  quitter  Buloue;  il  re- 
totima  dans  w  fiairie,  oA  il  se  livra  pardrafièremcnt 
aux  malhèmatirines,  (  t  eommenen  nu^'uic  ù  s'y  faire 
tiau  lYpulalion  ;  ntais  d  ne  cessait  point  pour  cela  do 
mitiver  les  langues,  l'histoire,  Tantiquité,  la  poésie 
latine  et  italienne,  et  de  tempérer  l'austérité  des 
sciefices  par  le  charme  dtrs  lH;lle.s-lellres,  exemple 
rare  parmi  les  savants.  Il  trouvait  du  teni|)s 
pour  tout,  perce  qu'il  ne  |>ei  dait  jamais  de  temiis;  il 
lisait  même  pendimt  ses  re|>as;  et  sonvcnt,  après  «m 
diner,  on  le  voyait  encore  lire,  pour  simple  amuse- 
ment, ou  Euclide,  traduit  en  arabe,  car  il  avait  aussi 
appris  les  langues  orientales,  eu  quelque  linn  non- 
veau,  soit  tUemend,  «oit  français.  Fcrdimad  II  de 
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Gonzagiie,  ilue  ilo  (>uu.>lulla,  prince  aus^si  distingué 
|ur  son  aiMuui'  pour  les  sciences  que  (lar  son  rang, 
désirait  ardemment  flxer  auprts  de  lui  un  savant 
de  ce  mérite.  Après  queU|nes  irréadhitlons,  Baldî 
couscmil  à  s':itla>  her  à  lui  ;  il  seprrpatail  ti  le  suivre 
i-n  Es|Kignc,  lom|u'il  fut  atta(|uc,  à  Milan,  li  une  aia- 
ladie  dau^ercu!>e.  Le  célèbre  Charles  lk)rrom(?c,  oncle 
du  prince,  le  retint  cbec  lui,  lui  prodigua  les  soiiu 
les  plus  empressé»,  et  ne  k  laissa  [larlir  qu'après  son 
entic^re  f,'iu  riMin;  si  (  «  pendant  on  n'a  pas  coufondu, 
comme  le  peniic  'J'iraiioficlii,  Badi  avec  licrnardin 
Bahlini,  malbémaUclAD.  pbUowpbe  et  poète  coumic 
lui.  <;t  qui  était  aussi  attaché  à  F''n!irn!i'l  dt-  Cna- 
zajfuc.  Quoi  qu'il  en  soi(,  Baldi  reitiiii  na  ii(juasUilla, 
où  il  eut  tout  le  loisir  de  reprendre  mïh  travaux  et  de 
oompoaer  plusienn  wtne^.  L«8  bienlaiia  du  prince 
vimvnt  Py  cbendwr.  L'abbaye  de  Gnastalla  étant 
vernie  à  vaquer,  fu  158*1,  Fenlinand  la  lui  conféra, 
saiis  qu'il  y  «fiii  fiensé,  et  méniesims  qu'il ei^t  l'iiabit 
ecclésiastique.  Il  le  prit  alors,  et  fut  mil  en  po&ses- 
aion  de  cette  riclie  abbaye.  Députa  ce  moment,  ses 
études  n'wirent  presque  plus  pour  objet  que  les  Ptires, 
riiistoirc  des  concile»,  U'  tli  «til  (^uKin,  le  chaldrcii  et 
l'licl>reu.  Apri'8  un  voyage  qu'il  lit  à  itome,  où  il  fut 
revêtu  du  titre  de  pratonotaire  aposioliqae,  il  retourna 
dans  s<ra  abbaye  ;  il  y  mena  In  vie  Jn  plus  pvniiplnirc, 
euliéreuicnl  livré  aux  font-tioui  tle  .su»  tUl  vl  au.x 
Ncicuccs  qui  y  avaient  quelque  rap|»ort.  Il  résigna 
SOU  bénélicc  ver»  l'an  ItiiO,  et  se  retira  de  nouveau 
dans  sa  pairie,  ott  il  «"atiadia  îptirocinent  mi  duc 
d'Lrliiri.  Oliii-ri  le  chargea,  en  1012.  d'nller,  en 
qualité-  du  m>u  amliassadeur,  à  Venise,  complimcnler 
le  nouveau  doge  Antoine  Mcmmo.  RaMi  moorul  è 
tirbin,  le  12  ociubrc  \(H1.  Il  est  à  remarquer  4|ue, 
dans  son  é|>itnplie,  l(>s  cIiifTres  de  la  date  sont  trans- 
posés, et  qu'au  lien  do  .mik;\mi,  ou  a  mis  mdxcvii, 
ce  (pii  a  trouqjé  plitsicurs  i^ivains  sur  la  tlate  de  sa 
mort.  Peu  de  savants  ont  été  vi^si  universels;  il  était, 
théologien,  niatliéinalicicfi,  pîiilosoplip,  liisloiitn, 
géographe,  antiquiiiiT,  maleur  tt  jkk'1«,  (.)uUe  les 
langues  dont  on  a  parlé,  il  savait  rcs|>agnol,  l'csh- 
davMi,  le  turc,  le  liongroia,  i'anrien  provençal,  et 
tout  ce  qu'oii  pouvait  anvoir  «Ion  dea  anciennes 
langues  ctnis<|iic  et  sicilienne,  l^n  esprit  aussi  vif 
que  solide,  une  inciiKiirc  prodigieu.se,  et  un  travail 
tnbtigable  lui  avait  ut  fait  acquérir  cette  espèce  d'u- 
nivenalité.  U  Ait  de  plUNeurs  académies,  et  lié  avec 
les  littéretenn  et  les  nvanls  les  plus  a-lèlires.  On 
as-stin;  (|ii'il  avait  écrit  pins  de.  rcnl  ouvrais;  le 
plus  grand  nombre  ckt  resté  inédit:  on  en  a  cepen- 
dant beaucoup  imprimé  dto  lui;  ici  principaux  sont  : 
la  Coronu  dell'  anno,  Viccncc,  tî>8'J,  in-4«:  c'est 
un  recueil  de  ceiil  .six  Mjnnets  sur  le^  priucipalc:> 
fétesde  Tannée.  2'  Verrieprote,  Venise,  iSBO,  iii-4»; 
ce  volume  contient  un  grand  nombre  de  compost- 
tioaa,tant  en  vers  qu'en  prose;  enren:  foiVaiirtea 
(la  rs'avi^atioii),  pot'nie  didactique,  envers  libres 
ou  non  rimes  {$cioUi),  divisé  en  4  livres,  l'un  des 
meiUflOntpie  possède  la  littérature  italienne,  si  riche 
dans  ce  faire  de  poénie;—  Egtoghê  mtsle;  la  plus 
eslîméa  (te  ces  quinze  égloguea  est  la  demitec.  In- 
titillée  n  Cete9,  «n  deW  Ortoi  elle  ert  regardée  en 
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Italie  comme  l  undts  uiudùle^  du  genre;  — Soneltt 
romani  ;  —  Rime  varie,  etc.;  en  prose  :  deux  dialo- 
gues, une  Deteription  du  folais  d't'rbin^  et  oeni 
apologues,  dont  le  sujet  n*c*t  tpi  iiuliipié  avec  mio 
{''io;.'ruite  concision.  Ils  ont  le  nici  iic  (l\Hre  prewjue 
tous  de  l'invention  île  l'auteur.  5"  tl  Uturo,  tcherio 
giovanite,  |K>t^ies  de  sa  première  jeunesse,  dont  la 
première  édition  dut  paraîtra  avant  f:iHO;  la  seconde, 
l'avie,  in-12,  est  de  1600.  Crescimbeni  cite  sonvcnt 
ce  recueil,  renianpiabli'  prune  ;;rauile  divcrsiicdo 
mesures  de  vers  ;  Haldi  essaya  d'en  introduire  de 
nouvelles,  entre  autres,  des  vei*»  de  quatorae  et  de 
dî\-liuit  sy|]alh;-s;  il  en  donna  des  exemples,  qui 
n\ml  ikjIiu  été  suivis.  Ou  trouve  eucore  de  ses  poésies 
dans  plusieurs  recueils  de  vers  du  id'  siècle.  4*  la 
ikifiiùe^  otwero  gli  Qraeoli  délia  S^ln  CimuWr  mo- 
tutéUtt  qai  oontlenc  en  abrégé  toute  l'histoire  reinaine, 
Venise,  1601,  in-8*.  5"  //  Dilitvh  unh-.  rs  '    ,i  -,  f 
eon  miova  maniera  di  verti,  favie,  ittM,  in— i".  Ces 
vers  d'une  nouvelle  cs|>éce  sont  ceux  de  dix-huit 
syllabes,  qu'il  avait  essayés  dés  sa  jeunesse,  et  qui,  au 
fond,  se  trédol^t  h  réunir  dans  une  seule  H^tk^  un 
vei"s  de  sept  syllabes  rlundconze.  6''Confc((i  m  r  r.  i 
(  moralités  en  vers  ),  i>arme,  Ifi07,  in-4».  T  Carmina 
latina,  Parme,  4009,  i»>IS.  On  voit  que,  quand  même 
il  n'etlt  M  que  po^te,  il  ertt  mérité  un  rang  d'utin- 
guc  dauiks  lettres.  6es  principaux  ouvrages,  comme 
savant,  sont  :  8*  di  llerone  Aleuandrino  degti  AtUth 
maiiy  owero  muekhtett  muovmM,  litri  dm,  tradniia 
du  gree,  avec  des  notée  et  un  discoure  dn  indattenr, 
sur  le  tm'nie  sujet,  Venise,  l.'>89,    f  H'ni.  ir  -t". 
V  ScamiUi  imt/arei  VHruviani  nova  mltone  rxpli- 
eatf,  etc.,  Augsbourg,  1612,  ln-4\  L'auteur  y  donne 
une  nouvelle  explication  du  mot  MamiUi,  employé 
imr  Vitruvc,  et  réfute  fontes  relies  qui  avaient  été 
données  avant  lui.  10'  De  vcrbnrum  Vilruciitunrum 
Signifiealiont,  $ive  perpetum  in  M.  VUruvium  Pol^ 
lionem  C«mme»tmim$t  aree  mie  vie  d«  Vltrave, 
Augsbourg,  1fil2,  in-r.  Ottc  espr^cc  de  Ijexiem 
Vitruvianum  a  de  iiisén'L',  sons  ce  litre  même,  avec 
le  liailé  (les  Snimilli,  dans  le  beau  Vitruve,  cvm 
Holi*  variorum,  Amslcnlam,  Elaevir.  IMO,  in-M. 
Il*  fil  fnftttlam  «nram  AqpiiftiiMim,  Ungua  EinuM 
veteri  pra$mplam,  Divinalio,  Augsbourg,  i61S, 
ia-A'.  i'ir  HeroHii  CUtibii  Belopocea,  teu  leli/aetiva 
graea  et  Uuiiia,  avec  des  notes  latines  et  la  vie  dO 
Héren,  anasi  en  latin,  Augsbourg,  i(MO,  inr-i«.  Cette 
traduclion  et  Ira  notes  ont  été  insérées  dans  les 
Maihi'tualici  rrltrrs,  Paris,  de  l'iniprhnerie  royale, 
in-foi.  i^"  In  meehanira  Arisloleliê  Probie- 
«Mfo  BiunHationet,  Mayenoe,  1021.  Celle  édit^ 
est  précédée  d'imc  vie  abrégée  de  l'auteur,  par  Fn- 
brice  Scaiioucini.  14*  Cronica  de'  Matemaiici,  overo 
EpUome  delV  i$toria  délie  vite  hro,  Urbiu,  17<I7, 
in^*.  Cet  ouvrage  n'est  que  l'abrégé  d'un  antre 
bmaooup  plus  oonsMénhie,  auquel  Baldi  travallta 
pendant  douze  ans,  et  qui  devait  contenir  tes  vies 
de  plus  de  deu.x  cents  mathématiciens,  tant  anciens 
que  modernes  ;  il  était  divisé  en  2  vol.  in-fol.;  on  en 
avait  promis  une  édition  complète,  mois  clic  n'a 
jamais  paru.  19*  ViUt  df  Ptderiso  Commandino; 
cette  vie  ae  tnave  dans  le  Gknmah  4e'  Uutnti 
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d'An/ùr,  vol  Iî>.  roiitmandiuo  clail  ui»  savant  ma- 
llicinatt<-ii-u,  coiii[iutriote  de  Ualdi,  e(  qui  avait  clé 
■on  niaitre  dim  cette  acicncc.  On  dit  qu'un  grand 
nonil)ro  (k's  autres  ouvrages  de  Baldi  étaient  conser- 
ves en  manuscrits  dans  Itsi  archives  6|tisco|>ales  de  i 
Guasialla,  cl  ciu'iU  y  périrent  p«r  un  incendie,  à  la 
mort  de  son  succetateur.  G— k. 

BALM  (Cahiixb),  savant  tarivdn  du  46*  et  da  | 
n«  .sir<  li'.  naquit  à  P>*iln^iie.  vers  V't'û .  Son  pcrc 
avait  été,  pcudant  vingt-six  ans ,  pi-ulei>M:ut  de  plii- 
kaopbie  duueelte  eélt^breuDiversitc.  Camille  suivit 
SCS  trdCf'>,  et  s'i'Iant  Vnré  comme  lui  b  l'étude  de  la 
|tluloto|>Uiu,  il  ï  lut  revu  docteur  eu  4."»T2  ;  il  pro- 
fleiM  longtemps  la  logMjiw  et  les  autres  iiarlics  de 
cette  science  dans  la  même  itoivenilé,  et  M  ût  une 
grande  i-é|Hiiation  |»ar  ses  vertos  moraln  autant  que 
|)ar  son  savoir.  Il  vécut  jusqu'à  l'âge  di-  H7  ans  cl 
mourut  en  1634,  daoa  n  iiaUrie,  tî'où  il  u'étaii  ja- 
unis sorti.  8ei  meîUeun  eumgcs  {mprimés  sont  : 

I  /  '  PhijiiiHfnomica  Ariêlolelis  Cnmmnilarii,  etc., 
Uoiogiie,  ibil,  in-rol.  2"  TralieUo  cvme  da  unu  let- 
Unt  miâtiva  n  eomscano  la  nalura  e  qualila  dello 
seriiiore.  ('aqii.  1632,  in-4° ;  et  truduit  en  latin, 
Bologne,  l(iU4,  5"  Iklle  mentile  e  offue  di  pa- 
ro/<  comesi  poêtano  acromfxiare.etc,  VeMii>c,  1590, 
in-4«,  et  Ookgne,  ItidS,  in-^.  Cet  ouvrage  a  èiè  mm- 
IMrinié  avec  beaucoup  d'addhiona  et  de  corrBctkms, 
après  la  mort  de  l'auteur.  Venise,  ^  ni-^  d  ite  ;  cellcde 
répitre  dedicaloire  porte  1633.  4'  Ti  aUtUo  delte  im- 
pruemM$990ltintreâttMii>mMaviTtA  iMrafr,cte., 
lk>logne,  1624,  in  S'  'J^  ffuntrinnrum  prnprnxionum 
ex  lemperamenli  pt  œnouamijus  iiacluUus,  Uuiognc, 
I62i)-1644,  in-4*.  6*  De  naturali  ex  unguium  in- 
tprrtiuut  Prm$a§ioCammenUariM$,  h(Àognc,  1629  et 
Itidi,  in  v.T IC<m§re$tieMli.  ouvrage  i)Ost)iumc, 
^i  ne  lut  imprimé  qu'en  1681  et  1698,  in-4».  G— Ê. 

BALDI,  ou  BALDUS,  médecin,  né  à  Florence, 
TCTB  les  derniiivs  annéea  du  Wàtd»,  «u  lea  pre- 
uiiéies  du  17*.  exerm  !;t  i!i(^decinc  à  Rnme,  avec 
beaucoup  de  distinction,  et  renseigna  au  mllejijc  de 
In  Sapience.  On  lui  donna  un  caiionirat,  et  il  fut 
médecin  (irdinaire  des  papes  Urbain  VIII  cl  Inno- 
cent X.  Ualdi  mourut  à  Rome,  quelques  moisaprifs. 

II  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur  la  médecine,  et 
d'anuea  tpii  y  ont  rapport,  comme  aea  deux  traités 
sur  le  Bmmê  flHmfat  ornétU  Jlf«rfM,  et  eehii  dif 
la  llottié  drs  eauj  du  Tibre  :  1»  l*rœteeliode  Con- 
tagione  pettifera.  Homa,  1631,  in-4''.  V  DiiquiÊtiio 
l'oInH^AfliM»  fld  textutn  23  Hippocralis  de  Aere, 
Aipiifft  l.nrif'.  nrmtil  de  calculutvtnCausit  et  aqua 
TiUris  lioniUile.  Humas,  i(i,"57,  in-4".  S"  De  Imo  af- 
fecta in  pleuriiide  Diteeptnlionet,  contm  Joannem 
Manelphum.  ParitU$y  4640,  in-S*;  ftonuv,  1643, 
in-K"  ;  on  y  a  joint  une  lettre  de  Iten^  Morâan  sur 
cette  f)ni-siiun.  4''  Opof.n!  ûu,,:  ir  ui.iN.i  in  con/i- 
cienda  theriaca  Roma  adhibili  mtdtcm  Propugna-  , 
lionn.fteUM»,  4649,  iiM*;iW>rimft«i9«p,  4644,  in-12.  >. 
H'  Relatione  del  miracoh  intitfnr  njjtrato  in  Roma, 
yer  inlercemone  di  S.  Ftlippo  Af  1 1 ,  Jîowk,  1644 , 
in-4*.  0*  Dri  ven  Opobaitamo  wientalt  BUear$o 
apoiogetiro,  BooK,  4046,  in<4*.  Cet  ouvrage  est  | 
posthume.  I*— P— S.  ! 
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HAl.DI  (.losErn\  médecin  de  Floreneo,  qui  y  a 
vécu  veni  ta  lin  du  17*  istccie.  11  a  ïm»s^  m  manu- 
scrit un  ouvrage  sur  les  cliampignons,  divi^  en  % 
livivs,  sans  ligures;  il  contient  des  observations  cu- 
rieuses sur  la  propagation  de  ces  plantes.  Il  a  cher- 
eiie  à  eoiuiaitrc  leur  structure,  et  Â  découvrir  d"ou 
pouvait  provenir  la  qualité  vénéneuse  d'un  grand 
nombre  d'espèces,  il  parie  d'un  champignon  [)csant 
dintzc  livres  et  demie,  que  l'on  pi"<^jHînta,  en  li'>R"î, 
au  grand-duc  Cosmc  111  de  MéiUcis,  et  qu'il  fut 
cl>argé  d'examiner.  Il  trouva  «pi'il  ne  contenait  au- 
Cini  |Kiison.  r.'e^t  unets|H''ce  de  vcsse-de  1  nji,  h;- 
(vpeidon  des  l>otanistes,  que  l'on  mauge  lial)iiuelle- 
mcnt  en  Italie.  Ce  nuinuscril  servit  beaucoup  à  Mi- 
chclî,  qui  k  cité  avec  éloge;  il  paaaa  ensuite  dans  la 
biMiotbèque  Nani,  A  Venise,  «A  H  n  étddicrit. 
soiis  le  n*  54,  dans  le  ealalognedeoeNefaibl'idthiqQe 
publié  par  Morelli,  Venise,  4TT6.       p. .  P-..a. 

BAUHIÎGER  (EnKnr  GoDmof),  médedn 
distinTiié,  né  pi-és  d'Erfurth,  le  13  mai  1738,  était 
destine  à  l'étal  ecclésiastique;  mais,  pendant  qu'il 
rai^;lit  s<<s  éludes  au  gymnase  de  LilifeiiMiz,  ilcon 
çut  un  tel  goût  |K>ur  la  médecine,  que  son  i»érc  fui 
obligé  de  lui  |)ermetlrcd'embrassar  cette  profession. 
Il  étudia  k  Krrurlli,  à  lèna ,  et,  en  ITtH,  lut  appelé 
dans  le  camp  prussien,  prés  de  Torgau,  (tour  prati« 
qucr  son  art  dans  les  liÂpilaux  mllilaires.  Il  y  donna 
(les  leçons  publiques  qui  fin  eiit  suivies  avec  beau- 
coup d'empressement,  bon  /cie  pour  soigner  les  ma- 
ladêi  était  Ud,  qu'il  passait  les  nuits  prés  de  leur  lit, 
s'exposant  à  être  atteint  des  inaladiis  les  plus  dan- 
gereuses, ce  qui  lui  ani\a  en  eflet.  Eu  1762,  il  se 
rendit  A  Wlltenl)erg  et  hit  publiquement  une  D»» 
ittlaHm  mÊt  <<•  mttadieê  d«t  aoUati ,  qui  |ianit  si 
riche  en  observations  impartantes  et  nouvelles,  qu'il 
reprit  ce  n»éme  sujet,  avec  plus  d"<"'leiidue,  dans  son 
ouvrage  intitulé  ;  Traiii  de*  maladie*  qui  régnent 
ému  In  ami^,  in-6^,  Lan^twnal» ,  4174  (il  y  en  a 
une  seconde  édition).  NttitttuA  prnfessctir  C.oet- 
liiigue,  en  1763,  il  s'a<M|uit)iiit  de  ectlc  placv  avec 
distinction,  lorsque  le  landgrave  de  Ilesse~Ca»el, 
Frédéric  II,  Tappela  à  Caste! ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  premier  médecin  de  la  cour  et  de  direc- 
teur planerai  de  tous  les  établissements  de  mé«lc- 
cine.  En  17ti3,  il  se  fixa  à  Harbourg,  dom  l'univer- 
sité venait  d'être  réorjjanisée,  et  il  y  mourat  d'une 
n'i  i  jii  d'apoplexie,  le  2  janvier  1801.  C'était  ttn 
ituuitue  d'un  euractere  bon,  franc  et  lionnéle,  niais 
grossier  et  pni  tempérant;  il  avait  formé  une  bllilio- 
thé<|uc  de  16,606  volumes,  du  nieilteur  choix,  et 
dont  ses  héritiers  publièrent  le  (  alabguc  en  1803, 
On  a  de  Daldinger  quati'c-vingl-quaire  ouvrai^es,  y 
compris  ses  programmes  acadétaniques  ;  les  princi- 
pan»  sont  î  4»  Magntin  pour  f«  mfàfetn*,  in-12, 
('.lèves:  2"  IS'ourmu  .Wiîi/'  t>  vol.,  I.cipsiok. 
1776-1799,  inS' i  Zi' Sf/ttoge  opusculorum  *rUclo- 
ram,  etc.,  4  vol.  in4^,  GoeidnRue,  47T6-4TS2,  in-fl*; 
4"  Littrratura  universa  mtli'riit  mrffirw.  etr.,  Mar- 
bourg,  1793,  in-8';  5'  Ilittoria  meiruni  cl  mcrcu- 
rialium  médira,  fïocitingue,  2  vol.  in-H",  1783  et 
1785  :  &'  Traité  det  maladirt  qmi  règmtnt  dam  kt 
mmées,  Ungentialz,  1774,  in-8*.  Teraé  dans  l*êi«:le 
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de  la  botanique,  il  a  au^ssi  publie  divers  ouvrages 
MIT  cette  science,  et  notamment  :  I*  CtUalogui  dU- 
mMkmm  gna  nedtdtmentorvm  kùicriam,  fatatt 
wtru  tapamnt,  AUembwrgi ,  1T68,  tn-4*  ;  V  Svr 
FBtude  de  la  bntaniqur  n  de  la  manière  de  l'np-  ! 
prmdre,  léna,  1770,  in-4"  (en  alicm.]-  Leprof^s'iciir  i 
Ikeutzer  a  prononœ  son  oraijoo  ftmèbn.    (i— t.  i 

BÂLDIM  (Baccio),  oriévre  et  graTeur  à  Flo- 
reiK«,  vivait  dans  le  19*  riède.  Contemporain  de 
Ma  ni  Fiiiî^m,  auquel  les  Italiens  attribuent  Tin- 
veniion  de  la  grarure,  ou  pour  mieiu  dire  celle  de 
ninprfiiMrfoeD  ttJHftdniee,  BaMfarf  «"ciniMn  promp- 
lement  de  wttp  précitnisp  d^couTerte  ;  aidé  de  Sandro 
Botticclli,  qui  lui  compasait  des  sujets,  il  eut  hientùt 
sur|«»sso  l  invcnlcur.  On  ln)iive,  dans  une  édition 
du  Daotc,  imprimée  à  Floreocec»  1481,  par  INicoIo 
di  Loreiuo  délia  MagM,  devenue  triw-rans,  deux 
vignettes  de  la  romposilim  <1"  l^ottioellî,  qu'on  pré- 
sume avoir  clé  gravées  \m  baldiui.  P — k. 

BALDIM  (Baccio),  médecin  et  orateur  floren- 
tia,  ae  rendit  eélélire  dans  la  aeooDde  moitié  du  46* 
riède;  il  praftMft  lonartemps  la  mMedne  i  Piae,  et 
ftat  premier  médecin  >\'-  r  snn  I»»,  grand-duc  de 
FloNHOe,  qui  l'admit  daiu  ^  tamiliarilé  la  plus  in- 
lillie.  11  Ail  and  gante  de  la  bibliothèque  Lanren- 
tteone,  ««  rta  de»  membre»  lea  plus  distingués  de 
facadéane  de  FloireiNe  :  R  fbt,  en  cette  qualité,  dn 
nombre  des  commissaires  clrar^s  par  le  pnind  lui 
de  h  révision  du  Déaméron  de  Boccace.  (  Yoy.  iioc- 
CACE.)  n  HMNDut  nm  Tm  issu.  On  •  Uafflmé  de 
loi  les  ouvrages  suivants  :  1*  Diiccrto  sopra  la 
matchenta  délia  genealogia  degli  dri  de'  GtnHli, 
mandiUa  fuori  daW  illustrist,  cd  ercel.  n'y.  dura  di 
Firense,  etc.,  Florence,  I56j^  tD-4*.  Ce  discours  est 
anoorme,  mais  Fontaidirf,  HeTiii,  et  tona  ha  bk^ 
arrnptieH  Tattribuent  à  Baodo  Balditd.  S«  Un  discours, 
une  liarangue  et  un  panégyrique  à  la  louange  de 
Cosmc  1*',  imprimés  à  Florence,  en  1574  et  1577, 
iiir4*.  B»  La  ne  de  ce  prince,  «n  Vita  4i  Cotmo  /, 
fnm  dma  41  rofeanei,  FkMféaoe,  1878,  in4bl.,  et 
1645,  hi-l".  4«  DiicoTêo  dell'  euenza  delfalo  «  dWlr 
forte  sopra  U  co$e  del  mondo,  etc.,  Florence, 
1878,  in-40,  i:r.  Ce  disooara,  prononcé  dans  l'acadé- 
mie, a  rapport  à  im  panagedu  PiaryoleNV  da  Dame, 
dumt  26,  qui  commenoe  ainsi  :  tavumdo  i  beneoii 
tudo  dr*erln.  5*  In  libntm  Hippoeralis  de  Aquis, 
Âere  et  Lacis  Commentaria^  et  iroetolui  de  Ctunnu- 
ribus,  Floiwce,  1585,  in4*.  G— é. 

BALDINl  (Berkardin,  et  non  pas  Bernard), 
médedn,  philosophe,  mathématicien,  et  poète  italien 
célèbre  au  16*  siiH>le,  naquit  dans  une  terre  voisine 
da  lac  Majeur,  vers  l'an  1515.  Il  fut  professeur  ca 
médedne  t  rtmitenilft  de  Favie,  et  emelgna  anni 
puMiqiiemcnt  les  mathéniatÏ4|ne<;  fi  Milan.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  le  12  janvier  lf>(X),  à^é  de  8â  ans. 
Ses  principaux  nuvraRcs  iini>rinics  sont  :  i°  Dialogi 
duOt  Milan,  1558,  io^.  L'un  de  ces  dialogues  traite 
de  Jfkfh'ImMte  renm  et  d$  UtahO»  ejne  qwd  est  ; 
l'autre,  de  MiUn-in  nmnîum  diiciptinanm.  ^  Efit- 
iùla  vahœ  m  qutbut  cum  cUiarum  arlium praeepta, 
tWH  phildfophiw  jyotisHmvm  iUuttrare  eontendit. 
Milan,  1558,  in-^.  3"  Diaiogiu  de  PrmHmia  et 
II. 
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Di(jnituix  jutis  civilts  et  ai Ui  medtca: ,  Milan,  i;>S9 
et  1587,  in-i».  4»  PrMemala  excerpta  ex  Cnmmen- 
tmiie  Gàkni  inHippocndem,  Vcniae,  iâ67  etf£87, 
iB-8*.  S»  De  JM/e  «  ChrUOrnls  H  OlummkiÊ 
lenlo  earmen,  Milan,  1571,  in-4«.  6»  De  Btllo  OUo~ 
manicnrum  ad  mânes  gesto  earmen.  Milan,  1573 
et  1574,  in-4*.  7*  In  Pestiltntiem  UMlus  {en  vm;. 
Milan,  ISïT,  in-40.  8  Divers  ouvrages  d'Arisloié, 
traduilaen  vers  latins,  l'.lrt  ;<ofVi//Ne,  Milan,  1576  et 
1.178  ;  !es  OFconntuiqurs,  |;>7H  ;  l.  s  huit  livres  de /'Aj/- 
iique,  1600,  tous  in-4''.  d^'  De  Slellis,  iùyue  qui  i» 
sielltt*  et  numina  cmvtrti  dieunlur  komitiei  (en  vers}, 
Venise,  1579,  in-4o.  10"  De  Dm  fabulosit  anliqua- 
rttm  genlium  'idem).  Milan,  l.'iHiS,  in  ^".  1 1"  Carmina 
l'orid.  Milan,  1.S74,  in--»\  On  iiiipriiiKuin  vt;';>radijp 
ses  vers  latins.  Milan,  1600,  in-4».  12*  Statue... 
nette  qtudi  i  éeetritlù  FarriMe  eé  «tfro  «wmo  «MT 
annn  1571,  Milan,  1?l7l,  in  l».  G — É. 

liALDINl  (  JEA^-^UA^çuls),  littérateur  et  sau- 
vant italien  du  18'  siècle,  naquit  à  Breiicia,  le  4  lé- 
vrier 41177.  Après  avoir  terminé  avec  beaucoup  de 
sueeês  aea  études  dans  sa  patrie,  cbei  lea  «dnras  ré- 
piliei-jj  (le  la  congrt^satioii  Soniasque,  il  en  prit  lui- 
niéinc  i  lialiit  eu  iUUi.  11  professa  la  rhétorique,  et 
ensuite,  pendant  douze  ans,  à  Milan,  la  philosophie. 
11  suivit,  dans  ce  dernier  enseignement,  non  la  mé- 
thode d'ArisMMe,  man  erile  de  Deaeartes,  qui  était 
ilanh  sit  nouveauté.  Il  [ta^sa  de  Milan  à  Rome,  où  il 
fut  successtveiitËUl  élevé,  par  différejits  papes,  à 
toutes  les  dignités  de  son  ovdta,  et  à  d'autres  dignités 
de  la  cour  de  Hume.  U  asourut  k  Tivoli,  en  1765. 
Ses  ouvrages  les  plus  comms  sont  :  1*  Lettera  topra 
le  forze  riventi;  cette  lettre  est  inipriinée  dans  la 
collection  de  Calogera,  vol.  4.  2*  Rtlasione  dell'  au- 
rem  éerMtr  «sdUte  in  Mamm  U  46  deemft.  173T 
venendn  li  17.,  Ronip,  17.'S.  Celte  relation,  lue  par 
l'auteur,  dam  une  reumou  acadcuiique  des  Ai  cu- 
diens  (et  non  pas  des  i4rcad«<,  comme  on  le  dit 
totqours  en  France  ),  a  aussi  été  réimjxriniée  dans 
la  êolleeiianei^tesaus,  fd.  1T.  8^  JN^serfasAme  sopra 
wsetti  di  Creia  in  gran  numéro  Irovati  in  una  ca- 
méra sepolerale,  etc.,  imprimée  dam»  le  recueil  des 
Estais  et  Dissertations  académiques  lus  dans  Vûe»- 
démie  étruêque  de  Cortmte,  voi.  S.  4*  JHstertoMÙme 
topra  Ml  emtfta  piasfrv  di  Anmso,  insérée  dans  le 
même  reçut  il  \  "  5°  \umismata  imperaiorum 
Romanorum  irœtftmiiora  per  Jo.  Vaillant,  editio 
prfÉM  romana ,  plurimis  raritsimis  nummisaucta. 
Borne,  1743,  3  vol.  în-i".  Le  mérite  particulier  de 
cette  édition  est  di)  au  P.  Baldini,  qui  a  augmenté 
de  près  de  moitié  l'ouvrage  de  Vaillant.  J.  Khell  y 
a  donné  un  supplément  à  Vienne,  1767.    G— É. 

BALDUn  (Pnnim)  était,  vers  la  fin  du  der- 
nier siècle,  m<*decin  de  la  famille  royale  de  Naples, 
Il  a  compoe>(3  en  italien  pluMeursi  dii^bertatluns  qui 
roulent  pour  la  plupart  sur  des  objets  tl'hygiéne. 
Après  avoir  été  imfMiniées  séparément,  elles  «nt  été 
réumesen  on  seid  oorpa  d'oumfe  sons  le  titre  de 
Saggi  intùrno  alla  preurvaxione  e  cura  délia  umana 
s<Uute,  Naptes,  1787,  5  vol.  in-8».  Les  principales 
dissertations  qu'on  remarque  dans  ce  recueil  sont  : 
sur  l'exercice  de  la  chasse  et  ses  eflists;  sur  celui  de 
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la  iMkhc;  Mir  ivliii  «iu  t  lievai  cl  de  Ui  iialaliuii  ;  »ur 
les  bains  d'eau  doocc  et  d'eau  de  mer;  sur  l'usage 
des  bains  d'eaux  rainénilea  et  de  vapeurs  ;  sur  k» 
sortiets  el  fusige  des  bolnoim  k  ta  <;lace  ;  mr  les 

|Kimiii'-s  (11'  tt'rn'  t-l  k's  ananas;  sur  ru>v;i;rc  du  vin 
dans  les  maladies,  cl£.  Le  seul  des  ouvrages  de  Bal- 
dtai  qui  ait  élé  traduit  en  tnançah  «al  intitulé  :  Ma- 
nière il'i'lfvrr  tcf  rrfnntf  n  la  mmn  <)  rf«*/"rtM<  de 
nourrtci,  Puiis,  17S(;.  iii-t2.  Celle  irailuetion  est 
attribuée  à  Lcfi  bM  v  de  Villebrune.      (i— TH— R. 

BAiJ)l«LCCI  (  PHium),  i'ao  »k*  bons  écri- 
rains  d'Italie,  dans  le  1T  sî*cl«,  naqnit  à  Florent» 

vers  1<i">r  Sa  famille.  t{iii  était  dan     ii^  in  <  ,  lui  lit 
étudier  les  belles- lettres,  et  il  y  joignit  de  lui-ménic 
rétade  iMoritine  des  «ris  du  dea^.  La  proleoiioA 
rnnstante  dii  rardirml  l.éqx>ld  de  Médicii^,  aoialeur 
Irès-éclairé,  lui  duiiua  les  moyens  de  se  li\Ter  en 
entier  adesavanles  i-eclierclies  sur  les  ouvrages  et  la 
manière  des  grands  maîtres;  il  fit,  par  ordre  de  son 
protecteur,  tm  voya^  en  Lombardie,  oA  il  itcueillit 
nue  foule  de  notions  curieuses  qui  le  mii-enien  état, 
i  son  retour  dans  la  patrie,  de  tra\'ailler  à  son  grand 
oomge  sur  ridaioire  d»  artistes  eélèlNm,  qu'il  ne 
commença  à  publier  qu'on  KiHi   (>\  «nvi-ntre  lui 
aj'ant  acquis  une  grande  ré|tnian(>n,  (  .ln  isiino,  reine 
dte  Suéde,  l'engagea  à  écrire  la  vie  du  cavalier  Ber- 
nin.  BakUmioGi  lit  à  cet  cOiet  le  voyigc  de  Home  ; 
H  7  ftit  aoeueilti  par  tons  les  gens  de  mérite.  De  re- 
t-mr  A  Florincc,  tis  |M^rtes  de  raradt'inic  de  ta 
Cruaca  lui  furent  ouvertes,  et  il  y  fui  reçu  !»o«s  le 
nom  ée  l/ntralo,  qu'il  avait  déjà  pris  lors  de  son 
admission  à  racafli'inie  do  «K-ssIn.  A  la  niort  du 
rardinal  de  Mcdicis,  IfcUdiiuicci  uouva  un  nouveau 
prolecteur  dans  le  grand-duc  Cosmc  III,  qui  lui 
laiasa  la  direction  de  la  belle  série  de  deai^  du 
cardinal,  dont  il  avait  depuis  longtemps  commencé 
I  l  rlassilication.  D'alwrd  il  ne  comptait  faire  qu'une 
table  de  uiatiéres,  puis  des  tablettes  chi-unologiques  ; 
enfin  il  entreprit  la  clironiipie  dont  noiu  atrona  déjà 
parlé,  et  qu'il  intitula  :  Notiiie  de'  Profeuori  det 
ditegno  da  Cimabue  in  quA  ;  il  la  divisa  en  sii-clcs  et 
en  déeeuiialfs,  depuis  lâOO  jusqu'en  1670;  la  mort 
l'emptelia  de  pousser  cette  histoire  plus  ioin«  et  il 
ne  put  m^me  achever  la  rédaction  de  la  vie  de  Bru* 
netlt'wlii,  de  Mirlicl-Anfre  et  tlo  plnsienrs  autres 
artistes  du  premier  raug  t|u'il  avait  laissés  eu  ar- 
rière, parce  qu'il  considérait  celte  partie  de  son  tra- 
vail comme  la  plus  difiicile.  La  preniit^re  éililiun  des 
Noîisie,  etc.,  est  en  6  volumes  in  4  ',  imprimée  à 
Florence,  de  1681  à  KiM'^;  et  api. la  mort  de  l'au- 
teur, par  les  soins  de  son  (ils  et  du  cavalier  Gab- 
bari,  de  1T02  à  17S8:  S*  édition,  avee  les  noies  de 
Manni,  f  ii  20  vol.  in-H°,  Florence,  1707    1774.  Les 
opu.Mjiile:>  de  lialdiiiuai  réunis  formcul  le  il'  vol.; 
il  cotaient  quelques  lettres,  un  écrit  intitulé  la 
Veillée,  dialogue  dans  lequel  il  répond  aux  criti(|ues 
qu'on  lui  avait  adressées;  un  discours  lu  dans  l'aca- 
démie de  la  llrnsca  ;  enfin  la  vie  des  plus  t:cU'l<re.s 
graveurs,  intitulée  ;  Comincianunlo  e  progr€Uo  deli' 
ari*  diie  hOagliare  in  mai*  cofis  Wfo,  «te.,  FlorenGe, 
1680.  in-4»,  Joseph  l'iacenza,  archifeete  de  Turin, 
avait  entrepris  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage, 


I  avec  des  disscrtationit  cl  aunotaliou.s;  il  n'en  donna 
d'abord  que  2  vol.  in-4",  1768-70  ;  mais  elle  fut  re- 
prise en  ISIS.  Baldmuod  mourut  en  im,  à  l'Ige 
de  n  ans.  —  Il  laîaaa  on  fils  fVamwteo  Sm>erta 
Baldi.nl'IX:!,  qui  liéiila  des  cmmai-'iianivs  de  son 
pérc,  se  chargea  de  mettre  la  dernière  uiain  &  cet 
important  travail,  ol  d'en  faire  jouir  le  pdvlie  qui 
en  désirait  vivement  In  puMicatiou.  C — ?î. 

BALDOCK  (Ralph  de;,  prélat  anglais  des  15* 
et  14*  siècles,  étudia  à  Ozbrd,  Ait  élu  évêque  de 
ladres  en  1904  ;  mais  son  élection  ayant  éprouvé 
queUiues  obsindea  en  Angleterre,  il  eut  recoiirs  au 
i^iiiit-siége,  et  fut  sacré  à  Lyon  en  1506.  Deux  ans 
apre»,  le  pape  le  nomma  un  de  ses  coinmiasairea 
pour  rexamen  dea  aocnsations  portétt  conire  ka 
lemiilici-s.  Il  fiit  quelque  temps  jr.ni  )  chancelier 
d'An^'Ietcn-e  sous  le  régne  dEdDuani  1".  On  lui 
doit  plusieurs  Ibndations  ccclé&iastt(|ues  dans  son 
diocèse.  Il  avait  composé  en  latin  une  Histoire  dtê 
affaires  d'Angleterre  Jusqu'à  son  temps,  et  que  Lé- 
land  dit  avoir  vue  à  Londics  ;  mais  («  t  ouvraire  a 
été  perdu.  11  a  laissé  au&si  le  Recueil  de*  ttaluu  et 
cotutiMUnu  VégUiê  d*  A-Poul,  que  Ton  cm» 
scne  dan5;  In  Mbliolliëque  de  CCttC  cadiédrale.  U 
Cil  luorl  à  Slejiiiey,  eu  1313.  X  -  s. 

a^LDOVINKTi'I  (Alessiu),  PlorentiA,  devint 
artiste  contre  le  gré  de  son  pérc,  qui,  ayant  gagné 
sa  fbrhine  dans  lecnmmerce,  le  destinait  à  cet  état. 
Devenu  élève  de  Paul  I  cccllo,  il  prit  la  majiiére 
dure  et  séclic  de  sou  maître;  il  terminait  beaucoup 
ses  ouvrages,  et  surtout  les  fonds  de  paysage  dont 
il  ornait  s<'s  tableaux,  il  travailla  \wur  la  grande 
cliapclle  de  la  Stc-Trinité  et  pour  l'Annonciadc  ; 
et,  ayant  appris  d'un  pèlerin  allemand  le  procédé 
de  la  peinture  en  mosaïque  ^  il  eiécuia  pIu.Meurs 
•uvragcs  de  ce  genre.  Il  était  généreux,  faisait  beau- 
coup de  dépense  avec  ses  amis  ;  |M>ur  s'assurer  une 
retraite  dans  ses  vieux  jours,  il  demanda  à  entrer  i 
rbé(Htal  de  S^ul,  et  y  lit  Uwisporter  une  gnmda 
cassette,  laissant  croire  t]n'elK>  rciïferniait  le  reste 
de  sa  fortune,  doul  1  bopiUil  devait  licriicr;  au^i 
em-on  beaucoup  d'atleulion,  de  prt  ven.inas  pour 
lui;  mais  locsqu'il  mourut,  en  44ii9,  âgé  de  74 
ans,  on  ne  trouva  dans  la  easseite  fpie  des  dêt- 
sinset  «n  pi  lit  ti  i  lif  sur -la  jK-inlure  i-n  mosaïque, 
bomcnico  Glnrlaiidaio  a  été  le  plus  ccléhro  de  ses 
disciples.  C— N. 

BALDOVINI  (Fftiîsçois),  po^te  iinlicn  du 
17*  siècle,  naquit,  le  27  février  ItxVi,  de  |iarenls 
huniRV.1.  mais  peu  ricttes.  Il  lit  ses  étmlcs  sous  les 
jésuites,  et  Ait  ensuite  reçu  docteur  en  droit  dans 
l'univerrité  de  Pise.  Son  talent  {Kx'tiriue  lui  valut  la 
protection  du  cardinal  Clii^'i,  qui  lui  procura,  à 
home,  la  place  de  secrétaire  du  cardinal  riinî,  de 
Sienne,  qu'il  exerça  pendant  k  peu  prêt  «s  ans.  A 
quarante  nm  il  se  lU  prêtre,  retourna  dans  sa  pa- 
trie, où  il  obtint  iuecesaivcmcnt  des  prieures,  cha- 
|H.-lk-nics,  et  autres  dignités  ecclésiastiques.  U  fut 
aussi  proiouotaire  apostolique,  et  membre  de  plu- 
sieurs asMléniies.  Il  mourut  le  18  novembre  f  TIS. 
On  a  delttlnnc  espt^ce  d'r';xîogiio,  ou  A.?  n,,  .rr-.ui  fc 
poésie  villageoise,  qui  est  regardée  comme  l'une 
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des  lucillcurea  de  ce  genre;  dlc  cal  iniiiuli  i  La- 
•wntotf  Crcco  da  Varlungn.  Ce  n'est  {<oiiii  t-n  lan- 
f^tie  (Hiremcnt  italienne  qu'elle  est  écrite,  MMis  dans 
le  langage  ilej»  paysans  et  tics  ouvriers  de  T<»!ane, 
et  rciiiplii"  *l<'s  idiûtistiii's,  fies  liuiis  et  lii's  ni;iiiit'rcs 
<ie  parler  [H-overbiales  <jui  sont  pn^m»  à  ce  Uogage. 
Le  nMml  des  tcMineoiit  et  la  nlvcté  des  esf»«e- 
sions  en  font  le  mérite.  Lnurcnt  dp  M>''<Iiris  tt>mi>osa 
lepren>ier  dans  ce  {fenre,  'd  la  liii  du  I.V  siéi  U-,  une 
{Mee  Intilulée  :  la  AVncia  da  Barheruio,  q\ù  en  ist 
le  meilleur  modèle,  et,  depuis  ce  lemp»,  un  u  a\-aii 
rien  m  qni  valAt  te  tjmento  àiCmto.  ranleiir  «> 
priijNisa  df  traiter,  (bus  un  stytc  lioniuMe,  Ii'  sujet 
indfceiu  du  prftrc  de  X  aibngo,  amoureux  de  la 
Bclrolnre.  Ce  petit  pofme  fut  |Hiblié,  pour  la  pre- 
mière fuis,  par  le  maniate  lieruikiiiiiiiei,  Florenoe» 
1604,  in-4%  avec  une  Irisi^oaite  pr^ftwe  derëdi- 
leur  et  (jucliiuos  CT«vure».  Francisco  1:  iM-  vini  y 
était  déguise  sou8  le  nom  anagraiiiiuuliiiue  de 
ffcMbmo  Bfwdueri.  l/abbé  Horace  Marrini  en  a 
donné  une  nouvelle  édition,  avec  de  savantes  notes, 
pour  explifiuer  les  mots,  les  tours  et  les  proverbes 
florcntin<i,  cl  prt'r«  dcf  de  la  vie  de  l'auteur,  Flo- 
rence, 1755,  itM".  Il  a  été  réimpriuié  pUnicurs 
Ibb  deimb,  avec  ou  mum  toi  ikN».  On  IrooTe  nn 
morrcrtii  fin  int'inc  auteur  dans  le  recueil  des  Votsie 
turtetehc  dtl  Ikmi  c  d'aUri,  t.  5,  Florence  (iNaplo), 
t733,  în-8*.  Ce  sont  des  stances  en  vers  appelés 
tdnetkU,  adieaaées  au  oélébie  Redi.  Baidovini  avait 
haasé  d\nilres  poéalni  qnl  n^ont  point  ëlé  imiiri- 
mées,  mais  dont  on  trouve  beaucoup  de  citations 
Ains  sa  vie,  écrite  par  l'abbé  Marrini,  comme  nous 
Favons  dit  ci-dessus.  G— a. 

BALDUCUl  (Fe&hçou),  potte  ilaUen»  né  i  P»- 
lerme,  floriasaît  veitste  oomaienoenwnt  du  17*  riède. 
11  cultiva.  diVs  sa  première  jetiness  ',  l  i  p  n'sie  n 
belles-lettres;  inaia  U  mena,  |>endaut  plusieurs 
annéet,  uae  vie  cmnte,  a'enrèla  à  Rome ,  dans  les 
troupes  que  le  pape  Clément  Vlll  envoyait  en  Aile* 
magne,  et,  aprt^  y  avoir  hit  quelque  séjour,  revint 
à  Rome,  où  il  reprit  ses  travaux  littéraire».  S.i  T; u  1- 
Ulé  poétique,  et  l'uiige  <{u'U  en  bisaii  auprta  des 
grandit,  In  valivent  toovent  de  Tidieo  féoonpco— 
ses;  mais  51  di'fiens.Ttt  <^nns  nrdf^  et  sans  mesure,  et 
bientôt  il  se  vit  rcduil  a  la  plus  trlblc  uxtrétuiu^. 
FORé  d'entrer  «i  service  de  quelques  grands  sei- 
fneun,  «m  faumeur  inconstante  et  difficile  m  loi 
penntt  fies  de  rester  longtemps  ém  waem  d'eux. 

M^me  destin  r  Ir  suivit  il  INaples,  et  lorsqu'il  fut 
revenu  à  Home,  d  s'y  trouva  encore  plus  malheu- 
reux. L*<tat  eee lésiastique  lui  présenta  cependant 
une  retsourre.  Il  fut  chapelain  de  l'Iiépitaldeàtôixte, 
et  ensuite  accueilli  et  \ôf^  chez  le  prince  de  Galll- 
cnno,  l'oinpen  Colonna  ;  mais  il  y  tomba  malade,  & 
ne  voulant  point  être  incommode  dans  le  palais  de 
ee  prinee,  il  se  fit  transporter  A  l'hôpital  de  la  Basi- 
Kipie  de  St-.lean-de-Latran,  où  il  mourut,  en  164Î, 
aiirés  >iu'^'i  (leux  jours  d'une  fièvre  ardente, accom- 
[>a;,'n(V  du  |dus  di''|il(»rnl)lc  délire.  Ses  [ifH.sie.s  lyri- 
ques, OU  riMe,  ont  été  publiées,  la  1"  partie,  à 
Home,  iaOcll64S,  in-IS;  la»,iMd.,ieMetiM7; 
«BMiie  Ice  deux  pnriiea,  à  Vcniae,  liSB  et  1668, 
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111-12.  Oulducci  excellait  dan»  le  ^eurc  anacréon- 
tique,  et  Cfeaeiinbeni  assura  qii*U  ftil  le  pranler  à 

composer  des  oraUirio  cl  des  cantates.  Ses  ranxoHi 
ticiliane,  (pii  ne  manquent  pas  d'originalité,  ont  été 
iiistTcs  dans  le  Unw.  ]" ,  [wirtie,  des  .Vi<,«r  sici~ 
liaru,  etc.,  Païenne,  1647  et  imi,  iu  l2.  On  trouve 
aussi  de  ses  aonneta  dans  quelque  aulKa  re- 
cueils. G — É. 

BALDUIN  (FnÈUKHicj.  tliéologien  lutliérien,  né 
à  l)re.s4le  en  1â75,  étudia  d'abord  à  l'école  de  Meis- 
sen,  et  ensuite  A  Witlenlierg,  où  il  devint  professeur 
de  diéolofle  et  assesseur  du  eonnsloire.  Il  liât  quel* 
(jiie  loniiLS  ))rédicateur  îi  Pr;i;;iie,  et  retourna  de  là 
a  Wiucuberg,  où  il  nramut  en  \&n.  On  distingue, 
parmi  ses  ouvrages  de  lliéolo^ie,  un  commentaire  latin 
sur  les  J^ftrM  de  St.  Paul,  et  une  Défente  dt  eo»- 
finim  éÀMgsbmtrg.— Son  petil-lils,  Ckr4tien-AéM- 
phc  n  u  i  rn,  percepteur  d'impôts  à  Ilayn  eu  Sasr, 
vécut  dun»  le  milieu  du  17<  Mècle.  Il  avait  fait  des 
études  de  droit,  et  s'occupa  de  théolo;;ie  et  de  elii- 
mie.  On  a  de  lui  plusieurs  disscilalJons  sur  les  mé- 
taux, et  notamment  sur  la  reproduction  de  1  urgciii. 
Il  est  mort  en  1 682.  G -t. 

BALDUNG  (Jbah),  dit  0.ii.DBunKKN,  peintre  H 
graveur  sur  iiois,  eoMenponutt  d'Albert  Durer,  mé- 
rite comme  lui  l'estime  de  la  postérité.  Né  à  Gemun- 
den,  dans  la  Souabe,  vers  1476,  il  ne  lui  manqua, 
pour  atteindre  la  réputation  des  grands  maîtres,  que 
d'avoir  vécu  sur  un  plus  vaste  Uiéàtre,  et  d'avoir  pu 
édumlfer  son  génie  au  soleil  d'Italie.  On  reconnaît 
dans  ses  conip'  Niîionâ  une  touche  li.Tnlic .  une  exé- 
cution qui  pluil.  6c»  tètes  sont  iiellcs;  on  admii-e 
surtout  dans  ses  MdHes  de  liai»  ce  qu'il  a  lait  en 
clair-obscur.  i«a  cannaiaienn  lui  re|m>clieul  dans 
ses  premî^es  gravures  un  goût  trés-got)ii<|ue  et 
uiM'  iuauvai.se  coupe  :  Daldung  se  corrigea  de  ce 
défaut,  et  quitta  le  genre  soc  et  mesquin  pour  une 
maidére  noUe  et  moins  maniérée.  Il  a  signé  quel* 
ques  estampes  ;  les  autres  {wrtcnt  un  inono^rramme. 
Les  plus  connues  sont  :  !•  JétHt-Chritt  et  In  diiu:« 
apôtrts  (l."»Mj;'2"  Adatn  cl  l've  (I5l4i;  .>'  Xant^ppe 
montée  lur  Socraie,  qu'elle  fait  marcher  sur  les 
mains  et  les  pieds  (ISI5);  4*  Jtssdkus  Ifm,  tmdbé 
sur  un  tonneau,  du  haut  dtiipiel  un  cnfnnt  lui  l.lche 
ison  urine  sur  la  tête;  ii"  dts  j»aysa(;is  i,Taye&  à 
l'eau  forte;  6*  tm  Sabbat.  Daldung  vivait  encore  civ 
1S34;  plusieurs  de  «es  estampes  porieu  celle  date^ 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  B>-i«. 

15ALDWIN  (Gllu.AiMEl,  né  diins  l'ouest  1, 
1  Vn^leterre,  fit  ses  études  à  Oxford,  dcuul  un'du;» 
plus  célèbres  instituteurs  de  son  temps,  et  mourut 
environ  l'an  IStté,  qvés  avoir  passé  la  plua  giunde 
partie  de  sa  vie  dans  cet  état.  Il  est  autenr  dés  ou- 
vrafres suivants  :  \'  la  f/n'/f  ï  ;  /o'.'  t.wiale,  ou  ht  Vies 
e(  lei  DH$  de$  phiiosopke$,  dei  empereurs  et  des  roiSf 
ouvrage  qui  a  été  souvent  réimprimé;  fl"  J*rieifle» 
et  comcili  det  philosophes;  .V  Paraphrase  en  ver» 
anglait  dct  canliques  de  Sahmm,  Londres.  1549, 
in-4°;  i"  Vl'sagr  drs  ndngrs;  .0"  t'jccmples  rt  proirr- 
beti  Cimédies;  Modèle  pour  Us  tnagistrals^  relati* 
Tsmoit  aux  vies  des  Anghis  «ntlheureiur,  «n  vers». 
166i.  —  Un  antre  Bjtunriii  (nom«>),aéiExcler, 
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d*inic  hmille  obscure,  entra  dans  l'ordre  UeCilcaux, 
s'éleva,  en  1181 .  iwr  son  mérite,  à  l'cvicbé  deWor- 
eetrter,  d'où  il  (ut  transféré  ea  1184  sur  le  siège  de 
CiBlarMry.  11  anlvlt  Bidniti  1«  dam  h  Palodne, 
lui  fut  triVutilf  par  h  sagesse  de  aes  conseilK.  sou- 
tint \v  rourage  des  croisés  y»r  sot  pr«Micat!Oiis,  s  at- 
tini  li-iir  confiaaoe  (MF  Im  secours  iH'ciiniaires  (ju'i! 
leur  distribua,  et  mounit  de  maladie  en  1191,  au 
siège  de  Ptolémaîdc.  C  euiit  un  lioiniiu'  doux,  mo- 
deste, de  mœiirîï  irn-|iriM'lial)lcs.  mais  d'mie  indul- 
genee  esoeasive,  ce  qui  lui  valut  une  letirc  du  pape, 
ém  radnae  pottail  :  JWHMeho  finmiùtÙÊO.  ûb- 
bali  calido',  tphriqui  lepidu,  arrhirjùtropo  rtmitto. 
C'est  à  lui  que  les  ardtGvéqu(>s  tic  Ciantorbéry  doi- 
vent le  pd«fald«  Lambeth,  dans  le  fouboorg  de  Lon- 
dres, de  ce  nom,  où  ils  font  leur  résidence.  11  avait 
commencé  rétablissement  d'un  cliapitre  secvdier 
dans  M  ville  archiépiscoftale,  pour  y  transférer  Téleo- 
tion  des  arciwviqiies,  que  l'indiscipUne  dca  moines 
d«  M  cBlMdrale  icodiut  toujours  orageuse  et  sonda- 
leuse  :  niais  la  cour  de  Rome,  que  les  appels  résul- 
tanl  (ks  divisions  qui  naissaient  de  ces  orages  rcu- 
duicnt  maîtresse  des  nondMSoiu,  le  força  d'y  rc- 
ntuecr.  baldwin  était  savant  et  bon  tliêoliKrieii  fHuir 
le  temps.  On  trouve  quelques-uns  de  ses  écrits  dans 
la  Uililiolliè<iuc  Cistfrnenye.  T — n. 

BALK,  ou  BALELS  (Jcan).  théologien  et  biato- 
riCD  anglais,  né  ft  Core,  dans  la  province  de  Suflbiii, 
en  )495,  fut  élevé  dans  la  reli^^ion  calboliqne,  et 
eiUra,  h  quatorze  ans,  citez  les  carmes  de  Dunwich  ; 
nuis  la  réfgrmation  eomnencant  i  Adre  des  progrès, 
il  SL'  fil  pi'otp>tant  ;  m  partie,  ce  qu'il  semble, 
|K>ur  obéir  à  te  pivocpte,  Qui  non  cmtinet,  nubai^ 
qu'il  cite  lui-m^me  à  l'occasion  de  mhi  mariage  avec 
n  lidèle  Dorottiée  (Dontlmm  0dttm].  11  écrivit 
alors  ooiitre  sa  pramère  rrayaiioe  quelques  ouvra- 
fii-s  pleins  d'aÏL^rem-,  ipii  lu;  itin  renl  de  violentes 
(leriiouitionsi  de  la  part  des  catlioliques,  dont 
Henri  VIIJ  protégi^it  eooorelMO|4aiomktienwoap 
d'^rds,  quoiqu'il  eAt  sero""  1>>  jouf»  de  l'nutoriK^ 
du  pape.  Ikile  fut  obligé  d  aller  ehmiier  un  asile 
dans  les  Pavs-Das  ;  il  revint  en  Angleterre  à  Pavé- 
ncmnt  d'JËdouard  VI;  aon  savoir  «t  son  aéie  toi 
valurent  plinieurs  Mnéflcm  eongifdéiablea.  Nonmié 
év  (r()sNi)ry,en  Ti  l.'.inte,  il  n  fusade  se  laisser  sa- 
crer aelun  lea  tomtesi  u»iiee»  par  la  cour  de  Bome.  Après 
qndqnes  délais  ocearionnèa  par  «e  reAia,  il  lût  enfin 
sarré  par  l'arcbcvéque  de  Dublin,  en  1553,  année  de 
ra\  uncmcnt  de  la  reine  Marie.  Les  mcsuivj;  rigoureu- 
ses qu'il  employa  pour  propap<rla  réformaliun  duli 
ion  diocèse  ne  réussirent  qu'à  le  Ikîre  abbomr;  et 
tes  habitants,  presque  tout  aflée  eatliotiqocs,  le  re- 
fjardrrent  et  le  traitèrent  comme  un  ennemi.  Cinq 
de  ses  domestiques  furent  massacrés  sous  ses  yetu  ; 
InifliénM  ne  dnt  la  vie  «pi'i  un  ■eoour»  de  qaatn 
Imomes  que  lui  envoya  le  magistrat.  Après 
élrc  demeuré  quelque  temps  caché  dans  Dublin ,  il 
résolut  de  s'éloigner  d'un  pays  où  il  était  devenu  si 
odieux  ;  mais  ie  vaisseau  sur  lequel  U  s'était  embav 
que  fut  pris  par  un  vaisseau  de  |n>«rre  hollandBb, 
dont  le  capitaine  le  dëpouill.i  de  l  i;)  qu'il  avait 
emiMH  U^.  Apics  plusieui!»  aveiitui  e»  Idiclicuscs,  il  Ait 
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emmené  prisonnier  en  Hollande,  où  il  n'obtint  sa 
lil>erté  qu'en  inyant  2«>  livits  sterlings.  U  |iassa  à 
Bàle  tout  le  terni»  ^  règne  de  la  rdne  Marie.  L'a- 
vènement d'Émbedi  le  rappela  «n  ân^cilcne; 
rtm\<  rendti  s^L-t'  [inr  le  malheur,  et  pcu  jaloux  des 
houneun>  de  1  epissco^^iat,  U  m  contenta  d'un  simple 
canontcat  dans  l'église  de  Cantorbérf ,  auquel  il  fut 
nommé  en  1560.  Il  mourut  dans  cette  vilte  en  1565, 
dans  la  68»  année  de  son  âge.  11  a  beaucoup  écrit 
en  latin  et  en  anglais,  en  vers  et  en  prose  ;  son  uu- , 
vrage  tU  Serifl/^ibm$  Anglia  parut  ca  i54&,  in-4*, 
sansfndicatlondellen;  vneseeoodeéditionftit  donnée 
iMi  tf)i'l  in  J",  .1  Wesel,  SOUs  le  titre  de  Summnriun 
Uluilrium  majorit  Brilmnia  tcriptorum,  reinipriiué 

à  BUe,  avae  deanddîtiona  MoilMCiues  et  des  correc- 
tions, mns  le  titre  suivant  :  Scriplorum  iUutttimM 
majorit  Brilanniœ,  qwan  nunc  Angliam  ae  Scoliam 
vocmt,  Catalogiu;  a  Japheloptr  5018  annut  tuque 
ad  arnium  hane  Annint,  en  3  parties*  dont  la 
1"  parut  en  18ST,  et  h  »  en  1659.  L^onwaga 
entier  est  divisé  en  14  centuries  :  il  est  as^z 
estimé,  nial^  l'esprit  de  parti  qui  y  domine.  L'au- 
teur puUla  s<paidnMttt«  en  1S»  et  «»  i960,  in-8», 
les  Acla  romanorum  ponUficum^  réimpr.  à  Leyde 
en  IGI5,  .1.  Marliu  Lydins,  sous  ce  titre  : 
de  Vitis  ponti/ienm  romanorum.  Il  en  existe  u.ie  tra- 
ction française  pidilite  A  Genève,  en  iSêX  ^  io-S*  ; 
et  à  Lyon,  i.'WS,  ithit.  Pamd  les  antres  éerfta  de  ce 

théologien  I  11  remarque  une  Chronique  ronrn~r\nnt 
tir  John  Oidcattie,  ia  nominal  ion  de  Jean  ItaU  a 
Vévéchi  étOtaorf/,  en  Mtmêt,  set  pefifenlian»,  de.; 
des  |>it''ees  de  vers  dans  un  genre  bijarrc;  des  co- 
médie!» iur  deii  sujcLs  tirés  de  l'Écritiu-c,  tels  que  la 
prédication  de  St.  Jean  ;  l'en&nce ,  la  tentation , 
bi  passion  et  la  résurrection  de  J^sna-^^brist,  eic; 
ces  pièces,  qui  parallnlent  d'un  vidienle  bnrieaqne 
•j  un  11  lil  iii<  moderne,  étaient  représentées  fort 
gravement  |iar  de  jeunes  écoliers,  sous  la  tiirectiou 
de  Vértxf»  d'Oaaorf.  Les  ouvrages  de  Jean  ilale 
sont  devenus  nv<'^  Il  crt  regarde  CDinme  le  plus 
aiicivu  (les  auteurs  dramatiques  dam>  la  liuigue  an- 
glaise. S— D. 

BALECHOU  (JBiUl-JAOQOnK  graveur,  Ois  d'un 
bonnetier,  naquit  A  Arles,  en  ITIS;  il  nçot  lespre> 
m iers  éléments  de  son  art  d'un  iioniiu<  Miilul.  iria- 
veur  de  cachets  i  Avignon.  Venu  de  bonne  lueure  i 
Paris,  il  se  plaça  sous  la  direction  deBafomdLépkié, 
secrétaire  de  l'araidèmie  de  {teinture,  etc.  Ayant  bit 
de  rapides  propés,  surtout  dans  le  genre  du  burin, 
il  Alt  ciiargé  de  la  gravure  du  portrait  en  pied 
d'Anguale,  roi  de  l^kigne,  destiné  à  étie  nus  à  k 
tete  m  la  edUeedon  de  h  galevie  de  Dresde  :  es 
IHiiti  lit  est  son  chef-<r(ruvre.  Accusé  d'avoir  \eudu 
à  son  prolit  un  nondire  des  premières  épreuves  de 
oe  portrait,  BatMhou  ne  pM  se  diatalpar  «nlitn- 
ment,  et  se  vit  contmînt  de  quitter  la  France  pour 
retourner  k  Avignon  ;  il  fut  en  uitïmc  temps  rayé  de 
la  liste  des  membres  de  l'académie,  à  laquelle  ses  ta- 
lents Taraient  fiûl  agréer.  Ce  fut  dans  cette  dernière 
ville  qDll  t\tcaftt  ses  trobratampes  d'après  Yemei, 
tet  Baign'  i's.  ^  le  Calnw  el  /i  Temp/le ,  qui  eurent 
un  prodigieux  succès,  ainsi  que  sa  Sic.  iî«n$nit«, 
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«iaprén  Cai'k  Vanbu,  <jui  fht  son  dernier  ouvrage. 
Il  mourui  à  ArigMm,  le  18  août  1765.  Si  Fm  eon- 
Hdére  Baledioa  comme  bariniste ,  peu  ét  f^tnr» 
peuvent  lui  Hrft  nomfmréR  ;  ri«>n  «le  plus  Mllimt  qne 

sioii  burin;  m.:(is  uiimn  r\, millions  si'vrii'irii'ti!  --Cs 
producUoos,  nous  serons  forct^  de  convenir  ({iie  sua- 
vent  il  M  Inir  a  donné  rct  éclat  <|n'aux  dépens  de 
la  véritable  imitation  de  la  nature  ;  la  vigueur,  Thar 
moiiie  de  sa  tempête  sont  henrpusi's,  les  rocliers 
mouillés  par  le  mouvement  des  v.ipues  sont  triS- 
bicn,  «M  «aux  sont  atqierbes  :  WoUet  est  coavcDu 
qtf  il  avait  celle  estampe  mia  leayeax  loraqu*!!  « 

gravé  son  sujet  de  la  Pt'chf.  Pr-  frrn\rns,  son 
paysage,  en  général  tout  ce  qui  demande  du  guùl 
«I  da  k  itgtKié,  est  froid  et  lourd.  Lc^  chairs  de 
aei  btigMMiaHit  luim  al  dims.  La  trop  gnoda 
puiaté  &t  tnfrin  (|n*l1  a  nilw  Aiim  la  tête  et  Rs  Imt 
de  sa  Sle.  Gfnf  rit'n'  r!  ii;''i]ic-  ilu)^.  les  dmperies  , 
leur  donne  uq  ton  qui  umte  le  t)ronze,  nuit  à  l'effet 
Cl  démit  l'illusion.  Son  portrait  du  roi  de  Folo^e, 
ainsi  que  quelques  autres  qui  présentent  dans  leur 
ensemble  plus  de  moelknix ,  d'opfiositlon  dana  le 
travail,  et  de  variété  (l;lll^  le  ':t\li\  scrdut  Vinjours 
netwrcliéa,  surtout  le  premier,  dont  les  belles  épreu- 
vaste  vandeat  nmlrtslam  prix. 

BALEN  (Henri  va>\  peintre  d'histoire,  est  au 
premier  rang  des  peiiUres  llamatids  ;  natif  d'Anvers, 
et  disciple  d'Adam  van  Oort ,  il  fut  le  premier 
maître  de  van  Dyck.  Il  alla  étudier  en  Italie,  où  son 
aaridoiiA  I  cdfler  et  k  pdndre  d'après  rantiqtie  An 
eonrimn(^c  [("un  brillant  snccés;  ses  ouvrages ftarcnl 
reclierdiés  par  leur  Uiudic  agréable,  et  se  trouvent 
dans  iw  cabinets  les  plus  distingués.  Balen  ne  revint 
dHB  m  pairie  qu'apits  une  trto-kngue  alwenca  ; 
n»  fl  7  ivrint  anridif  par  le  fruit  de  ses  talents  : 
il  mourut  à  Anver»,  m  \fï7fl  '^nn  dessin  rtnît  eor- 
rect,  et  sa  couleur  fort  bonne.  Ses  prineii^aux  ta- 
Uaanx  sont  :  1°  un  Feitin  det  dieux;  V  un  Jvge- 
muM  il  Pàrùî  9^  m  Si.  «Iran  dam  le  dé$erl; 
4*  une  ÀnnoneiaHim.  On  a  vu  qiielqti?  temps  au 
nuisee  du  Uiuvre  uneSomff  Fmtir.lr  ihimU  déterl, 
peinte  par  Balen  ;  mais  oe  tableau,  apporté  ite  Prusse, 
na  i^r  tronve  pins.  On  a  aneare  uu  autre  petit  te- 
bleau  du  m^me,  représentant  Abraham  remoyant 
Agar.  —  Son  liLs,  diri^'é  par  ses  soinsdans  la  même 
carrière,  y  obtint  au^si  quelqMCS  stmêSi  mais  il  esl 
neti  bien  loin  derrière  lut.  V— s. 

MLBN  (llAtiiUi)«  MMMPicn, na^ oalWI , 
i  r>ordrcchl  ft),  d'une  des  ftmiitlcs  les  plus  hono- 
rables de  ccue  ville.  Elevé  dam  la  maison  de  son 
aïeul  imiternel,  à  Gand,  il  y  contracta  l'habitude  de 
parler  ilaaaBd,  et  eakna  dspHS  eetle  langue  de 
préttranee  an  néeriandsli.  On  «Ile  de  loi  des  pièces 
de  vers  estimées.  Ayant  iil  in  lonné  la  [loésie  pour 
se  livrer  aux  études  liistonipies ,  il  obtint  des  ma- 
gistrats de  Dordrecht  la  permission  de  puiser  dans 
leunaicbivaB  lasnaiàriaBi  dont  il  avait  bceoin,  et 

(1)  Pu  «ae  liimclbM  tacoMcnUe,  rMIttoa  «•  mcMMMrira  de 
ChMica.  ISS»,  Ut  de  Dmdredit  «m  ««■  d'Anglctnie.  Birtter, 
dw ses XiMmHcrffIfee, a  ictevè cette  tait; mis  «aaiatt dS  t»- 
MM^air  is'aile  •  pMai  dm»  le  9ktk>mMtn  mitmA  fém  fm 
hnfliwwi.  sata* I  Mnaine  s  tt»«iUld. 
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mil  au  jour  la  Deicripiion  dt  Doi  drecht,  coutetiani 
son  origine,  ses  accroissements  et  son  état  présent, 
avGv  la  généalogie  des  pnncipoles  tkmilles,  etc., 
Dordrecht,  1677,  2  v«l.  îll-4»,  (Ig.  (1).  Peu  d'ou- 
vra?es  de  ee  genre,  dit  Paquot,  ont  été  faits 
avec  autant  de  soin,  et  il  n'en  est  peut-être  aucun 
qui  renferme  ime  si  pimligieuse  quantité  de  détails 
curieux.  {Sfém.  pour  servir  à  l'kitt.  lUtàr.  des  Pay- 
Bat,  tn-fol.,  1. 1 ,  p.  358.)  lUilen mourut  peu  de  temps 
après  sa  publictiiiou.  Son  [MHinit  a  été  gravé  par  la 
fameux  Romain  de  llooghîe.  Vf—». 

RALES  (Piiam),  eéMbre  naltie  d*écrilnie  de 
Londres.  n6  en  lîvIT,  regardé  comme  un  des  pre- 
miers iuvcntcun>  de  Tart  d'écrire  par  abrévialiuns , 
art  extrêmement  usité  en  Angleterre,  possédait 
un  talent  reotarquabie  pour  écrire  en  peiiia  earao- 
téres;  il  présenta,  en  1S7S,  â  la  reine  Énsabelb,  une 
bague  dont  le  clinton.  de  la  p-andeur  d'un  demi- 
sou  anglais,  contenait  le  Pater,  le  Credo ,  les  dix 
CommiaMienentt  de  Pieo,  deux  courtes  prières  la- 
tines, son  nom,  unedcvisc,  le  jourdu  mois.  Tannée 
de  J.-C.,  et  celle  du  régne  d'Eliitabeth,  écrits  d'une 
manière  très-lisible;  il  n'était  [as  moins  habile  à 
imiter  les  diverses  écritures,  et  pouvait  ^jouter,  k 
une  lettre  écrite  par  ime  antre  main,  im  poai- 
scriptiiin  qm*  ne  ao.  di.sfinfrnait  pas  du  reste  de  la 
lettre.  Le  .secrétaire  d'Etat  Wjilsjngham  se  .servit 
utilement  de  ce  talent  dans  différentcf  mantruvres 
politiques,  notamment  pour  découvrir  quelques  oon- 
spn^ons  en  Anenr  de  la  malbearense  râne  d*É> 
• '  •  c.  p.  Rnîes  est  nn  des  premiers  maîtres  anglais 
<|ui  aient  fait  graver  des  modèles  de  leur  écriture. 
Il  avait  inventé  un  chirrre  extrêmement  simple, 
connu  sous  le  nom  i'A^Kabel  linéal,  où  toutes  les 
lettres  étaient  représentées  par  de  simfiles  lignes  ou 
traits  dirigés  en  différents  sens;  il  publia,  en  1590, 
un  recueil  intitulé  :  le  MaUre  iierilurt,  eonlenatU 
trois  livres  en  un,  dont  te  prmler  enttifii»  à  éerin 
vile  ;  le  deuxième  à  (VrfVf  torrcriemeni  ;  le  troisième, 
à  bien  écrire.  Londies,  in-}o,  réimprimé  en  1507, 
avec  un  grand  nombn'  de  pim-s  de  vers,  coni|>o.sées 
il  sa  louange  par  des  littérateurs  distingués  de  son 
temps.  11  est  mort  en  1610.  X— a. 

BALHk'îr^E'SS  flEA.N],  de  l'Académie  llrançai.'îc, 
était  né  à  Paris,  vers  k  (in  du  16*  siècle.  Ses  talcniâ 
étaient  médiocres,  mais  il  était  secrétaire  du  dian- 
,  celîer  Séguier,  protecteur  de  l'Académie,  et  les  aca- 
démiciens Tonlnrent  témoigner  i  oe  magistrat  leor 
reconnaissance  en  le  recevant.  Bde^ens,  s'étant 
trouvé  sur  les  rangs  en  même  temps  que  le  grand 
Corneille,  écrivit  à  l'Académie  pour  la  prier  debire 
attention  à  son  peu  de  mérite  et  â  l'éminente  supé- 
riorité de  son  concurrent.  Corneille  fiit  nommé ,  et 
l'élertion  de  Ikilesdens  retardée  de  deux  ans.  Il  mou- 
rut à  i^ris,  le  27  octobre  1073,  dans  un  âge  avancé, 
et  sans  avoir  étémarié.  QuelqMa  personnes  assuvent 
qu'il  était  prêtre,  et  même  autnrtnier  honoraire  du 
roi.  Il  possédait  des  bénéiiccs,  et  il  prenait  quelque- 
Ibis  la  qualité  de  prieur  de  St-€cranitt  d'Alluye.  Un 

I  *  f  ri  auvnitr  r5l  tnit  tn  (bnundrl  ees  CRleVaSille,  <«BHS 
1 4  du  BerNrr  dm»  «ai  Stemt»  tnUfu, 
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lr£»-|icu  éci'il,  rl  le  pliis  souvent  il  b  e!>t  borné  titt 
fonctions  d'éditeur.  On  lui  doit  licii  oïlitions  de  la 
plupart  des  ouvrage»  de  Savooarole  ;  du  ChwriUu' 
Mm  Ififfm  (Jeu  de  entes  logique)  de  Tliomwlfiir* 
mr;  des  «Oolke  latines  de  3cm  Gagni  sur  le 
Nonrean  Testament  ;  de^  Eiwjta  de  Jcan-Papire 
Masson,  avec  une  vie  de  l'auteur,  l'aris,  16%,  2  vol. 

;  des  OEurre$  SpiritueUe$  de  St.  Grégoire  de 
Tours;  des  Épitret  de  Stc.  Catherine  de  Sienne;  dtt 
Traité  de  Veau-de-vie,  de  liroiiauh;  dos  Fablf$d'È- 
sope,  traduites  eu  firuitais,  et  accompagtuScsde  maxi- 
mes moraleB  ;  et  enfin  de  quehpieB  antne  ouvrages 
moins  importants.  AV— s. 

fiALESTIUV  (âmtoine),  peintre  véronais,  naquit 
en  i666.  Il  fut  d'abord  uiarcliand  ;  mais  à  vingt  et 
nn  ans  il  s'adonna  à  la  peinture  ;  il  étudia  à  Venise 
itm  Bellucci,  le  même  (|ui  devint  ensuite  premier 
I  cintre  de  Joseph  1"  et  de  Qiarles  VI.  De  Venise, 
li  passa  à  ftologoe,  et  alla  enfin  à  Uunie  prendre  des 
eçons  de  Carie  Maratfe.  Balcslra  essa^pa  de  réunir  le 
111  rit  '  (I-  clianiiic  des  écoles  où  il  avait  tnvai[lé,et 
composa  un  style  mélangé  dans  Ictiuel  le  vénitien 
ne  domine  jamais.  On  rcchcrciie  assez  cet  artiste , 
dont  les  ouvrages  sont  lré»-«oigués.  boa  dessin  est 
par,  son  pinceau  a  de  la  fiicilité,  ses  conceptions  sout 
gaicset  pleine^  de  cliariiies;  il  fut  souvent  employé^ 
par  les  cours  élraugères.  Ou  lui  rcproclic  d'avoir 
trop  pant  avec  de  fliaile  cnite,  parce  que  les  pein- 
tures faites  d'fipr(''S  ce  proeédé  iieiiventst'  détériorer 
avant  un  dénii-âièclti.  iialuslra  lit  des  élevés  distin- 
gués, |iarmt  lcs(]ucls  on  compte  J.-U.  Mariotli ,  Jo- 
KC[)h  Nogari,  Charles  Salis,  et  Itaroni  Cavalcabo. 
Comme  toute  l'école  de  Marattc,  il  aimait  dans  ses 
tal'ieiuix  une  sorte  de  brouillard  qu  on  ne  (K-ut  pa:; 
définir  aisément.  Quelquefois  ce  brouillard  y  al  ap- 
pliqué mal  à  proiKts,  et  produit  un  effet  désagréable 
à  Vtà\  ;  mais  souvent  aussi  il  y  jette  une  harmonie 
d  un  rciKM  qui  attadieut  et  disposent  à  une  douce 
mâanoolie.  On  a  comparé  Baiestra  à  Catulle ,  S4)u 
compatriote,  comme  on  a  comparé  l'Albane  à  Ana- 
cj-éon.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  sa 
inoii,  qui  arriva,  suivant  k's  uns,  en  1T.Î4,  et  sui- 
vant Guaricnti,  Zanetti  et  Oretti ,  en  1740.    A— d. 

BALETTI  (GuvnTA-RosA-BBNfNBi),  adrloe 
célèbre  à  la  rom('die- Italienne,  sons  le  nom  de 
SUria,  dans  l'cmplui  des  aatuureu-ses,  qu'elle  joua 
l>endant  prés  de  quarante  ans  :  elle  était  née  à 
Toidouse,  vers  1701,  de  parents  italiens,  et  mou- 
nu  à  Paris,  en  17o8,  trés-rcgrctléc  du  public.  —  Son 
mari,  Joseph  ItALErri,  né  â  Muiiieli,  et  eonnu 
au  même  théâtre  SOUS  le  nom  de  Slario^  y  joua 
longtemi»  les  rAles  d*anioureux  :  cet  acteur  ftusrit 
jtartîc  de  la  troupe  italienne  le  duc  d'Orléans, 
légent,  fit  venir  à  I^iiris,  en  1716.  Il  mourut  en 
1762.  —  Leur  fils,  lauU  Baluiti,  re(ii  à  la  Gomédie- 
Itnlicnnc  en  17! î ,  en  mfme  lemf»s  ipie  le  fameux 
Carlin,  s'y  distingua  iuiigltiups  connue  acteur  et 
connue  danseur.  V — X. 

BALHY  (Gactira),  médecin  et  ecclésiastique 
anginis,  né  ft  iWtsham,  dans  le  eomié  de  Donet , 

.n  lit  rlmlii'  a  Oxford,  où  il  fui  (lornu)é ,  en  t.'iOl, 
piolçsH'Ur  royal  de  niédccinc  ;  il  lui  cuiuîlc  chaigc 


BAL 

de  l'admimslration  de  cette  unlverriié ,  ei  deyini 

enfin  l'un  des  médeeinb  ordinaire^i  de  la  reine  l'.li- 
sahctb.  On  a  de  lui  :  TnUté  de  trois  sortu  d» 
fohn  toflMmm,  4S88  on  1888,  in-8*  ;  fP  PtlU  TiwUé 
sur  la  eonterration  de  la  vue ,  publié  d'aVnr;i  i:i-ij, 
sous  le  i-èguc  U  Llliâabeth  ;  réimprimé  à  Uxtord ,  en 
ifiUi  e(  en  1634,  in-S";  IMnef isRs pour  to  $amU 
HatureUt$l  mtifieieUe.  atec  des  remède*  pour  louUi 
le$  maladiet  det  yeux,  16S6,  in-4'';  4°  Explicalio 
Gtdeni  de  Polu  convalfgeerUium  et  Miium,  etc., 
(inédit).  Gautier  Baley  mourut  le  5  mars  âgé 
de6Sans.  X-s. 

IJAI  rorn  (Anurk),  nobleécos^ni;  fjtii  employa 
une  i^artie  de  ses  revenus  à  faire  fleurir  les  s<.ienre8 
à  Eduubourg,  sa  patrie;  il  contribua  prtncipaie- 
ment  à  la  fondation  du  muséum  et  du  jardin  de 
botanique  de  cette  ville,  en  16S0.  Robert  Sibbald , 
(pii  était  son  ami  et  son  collègue,  voulut  transmettre 
à  bi  postérité  le  souvenir  de  ses  bienluts  et  des  en- 
oouragenents  qu'il  avait  donnés  aux  sciences,  ainsi 
que  son  frère  sir  .ir^rdl»  fîniTnir,  en  les  eoii:-:L:-Ti,int 
dans  un  ouvrage  iiailtculicr ,  2>ous  k  liue  (te  Me- 
mwia  Italfouriana,  Son  compatriote  Robert  Bromt 
a  coturibué  i  tirer  ce  nom  de  l'oubli,  qu'il  ne  méri- 
tait ins,  en  donnant  le  uom  de  Balfmria  k  l'un  des 
nombreux  f^enrcs  de  planteadelaKouvclle-Hollande 
qu'il  a  établis.  D^p_«. 

BAtGDERl£«TDTTENBEn6  (PiiUkS),  na- 
quit h  Rordcaux,  en  1779,  dans  la  religion  protes- 
tante. 11  était  bis  d'un  coumuMeani  de  cette  ville, 
qui  avait  beaucoup  perdu  par  la  révolution,  et  sur- 
tout par  ses  funestes  réstdtats  dans  la  colonie  de  St- 
Domingiie.  Comme  son  père,  il  entra  des  jouuesae 
dans  la  earriére  commerciale  ;  et,  doue  de  beaucoup 
d'activité  et  d'inleiliganoeY  il  y  obtint  d'assez  grands 
succès;  mais  la  guerre  qui  tint  si  longtemps  enfer- 
mées daiu»  nos  ports  l'industrie  1 1  la  marine  de  la 
Fraiioi  ne  lui  permit  point  alors  de  douuer  un 
grand  développeinent  I  ses  i^pécniations.  Il  ne  sup- 
Itortait  donc  qu'avec  peine  un  pottvoir  si  conti-airc 
au  commerce,  et  l'on  m  peut  douter  qu'il  n'ait  vu 
avec  joie  la  ehute  du  gouvernement  impérial.  Il  fut 
tu  des  premiers  itabètanla  deBordeau»  qui  offrirent 
an  due  d'AngouMne  le  seoonn  de  lenr  crédit,  loi«- 
(|ue  ee  |>rinee  vint  dans  cette  ville,  en  181  (.  fiés  que 
Ut  paix  des  mers  fut  assurée ,  Dalguerie  se  bâta  d'ou- 
vrir des  déboucliés  dans  les  parages  les  plna  Mn- 
taîns,  et  se»  navires  furent  les  premiers  h  faire  re- 
liarattre  dans  les  ports  de  l'Inde  cl  de  lu  Chine  le 
pavillon  français,  4|ui  depuis  si  longtem|)s  avait  cessé 
de  a'y  montrer  (1).  Ce  fut  aussi  lui  qui  le  peemiet 
sut  fermer  dans  son  pays  ces  asaodations  de  capita- 
listes qui  imrtout  ont  eu  de  si  brillants  ri  Miit.its,  et 
qui,  à  Bordeaux,  aciievérent  si  promptemenl  le  pont 
de  cette  ville  et  celui  de  Libourne,  puis  «eini  de 
Moissac,  d*Agen,  d'Aiguillon,  d>>  Coêsmont  cl  de 
Bergerac  Ce  fut  encore  par  sou  impulsion  que  s'é- 
lera  dans  Bordedui  le  bel  édifiée  de  Tenlivpéi,  cl 

(I)  l.a  rrUtinn  drrunr  dr  trf.  rnin^priscs »  M  Imprimé  mnk  k- 
line  4-  Jotitgal  if-KN  totiage  êttai»  it  mntét  ptmlëwl  k*  tmtn 
«si«,  17,  «Sff  19.  fi*T  N,  Caidlledr  llai|arfr«0,  l«ol,  khS'nN 
unr  piuilir,  Pan-',  lias. 
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«jiiL"  furent  t^aUics,  ii&m  les  liuibuurgs,  des  usines, 
oii  l'ou  vit  en  |)cu  de  temi»  les  mclanx  couler  sous 
lonies  les  foniMs  ei  pour  tous  le*  bewiiM.  Enfin  oa 
paît  dire  qu'à  cette  époqne  si  brillante  dn  commerce 
rrriMçais,  fîiil^uoiic  t'u(  piirl  à  tout  rc  (|ui  se  lit  tlau.s 
Na  patrie  do  grand  et  d'utile.  La  banque,  les  bains 
|nd)lics,  les  ba^ux  à  va|ie«r,  low  ces  impoManli 
O^iete  attirèrent  successivement  ks  regards  et  ses 
smns.  Ses  dernières  pensées  furent  des  moyens  de 
défrichement  ot  ilc  fcrtiliié  (|u'il  avait  imaginés  pour 
les  famdes  de  la  Guyenne,  et  des  voies  de  conununi- 
dtioa  entre  Rocliefort,  BsyonBe  et  BoideMut,  pour 
lesquelles  di^j;ï  il  avait  obtenu  l'autorisation  du  gou- 
vcrncmcnt.  Mais  il  ue  lui  était  pas  donné  d'accom- 
plir ces  admirables  projets,  et  il  est  à  craindre  qu'ils 
ne  soient  morts  pour  toi^rs  avec  loi.  Son  actïTiié 
4Hait  si  gnuMte  qw,  dirigeant  hd-minie  tontes  «s 
inuiiPtisfs  op<*rfitiftns,  il  trouvait  encore  le  temps  de 
roin()lir  iea  fonctions  tie  membre  du  conseil  muni- 
ci|»l  et  du  conseil  général  du  commerce,  de  direc- 
teur de  la  caisse  d'épargne,  de  présideni delà  Iwn- 
<|ue,  etc. ,  etc.  ;  mais  aes  forces  s'épinsèmit  araot  le 
tiMii|>s.  A  peine  dgé  de  45  atis.  il  fut  atteint  d'une 
iiialailit;  de  langueur  à  ta(|uclie  tous  les  secours  de 
b  médecine  ne  purent  remédier.  Il  moamt  à  Ba- 
gnères,  le  août  Son  corps,  transporté  à 
Bordeanx,  suivant  ses  dernières  volontés ,  y  Ait  in- 
Imnn'  avec  de  t^rands  honneurs,  cbns  un  cimetiéiT 
qit<>  lui -même  avait  acquis  de  ses  deniers  pour  ses 
l'orrliiriotuiaires.  La  cbanibre  de  cotnnwroe,  dont  il 
élait  président,  a  fait  ex(^cntor  son  buste  en  marbre 
pmir  le  placer  dans  la  salle  île  ses  séances.  Le  roi 
Innis  \  \  I  1 1  lui  avait  (Inniie  la  rn tix  de  la  Légion 

d'honneur.  Par  ses  rapports  de  fowiUe  et  de  com- 
merce, par  ses  croyances  reiifienses  et  par  d^uMres 

('mises  enrore.  Italguerie apparleinit  r^si^ntiellement 
sou.>*  le  gouveruemcnt  des»  lijurLoiis  au  parti  de  l'op- 
position  ;  et  les  chefs  de  ce  parti  voulurent,  à  plu- 
sieurs reprises,  mettre  à  prolit  son  influence,  en  le 
fiiisant  nonnner  merolnv  de  la  chambre  des  déjialés; 
mais  il  nimnit  trop  In  paix,  il  chérissait  trop  sa  pa- 
trie, pour  provmpier  des  agitations  funestes,  et  il 
avait  d'ailleurs  trop  de  bon  sens  pour  atnndonner 
ses  aflUrcs,  et  les  sacrifier  A  des  spéculations  politi- 
ques. Ainsi,  comme  Ta  dit  un  dn  écrivains  de  ce 
parti,  «  il  se  montra  peu  emprcssi'  d'inscrire  sou  nom 
«  à  côté  de  ces  excellents  citoyens  qui  prêtaient  avec 
c  ënei^  i  la  cause  de  la  liberté  l'appui  de  leiu-  in- 
«  fluencc  et  de  leur  ricliessc.  »  La  cause  de  la  libcrtt^ 
ou  celle  des  révolutions,  perdit  sans  doute  à  ce  peu 
d'emprcwinent,  mais  Bala:ucric  y  (<^agna  Iwaucoup  ; 
il  reroplitjusqu'àlafindesavietoiisscsengagements; 
sa  flsrtinwÉ'acenitde  jonren)onr,  et  0  Ta  latefe  tout 
entii^re  A  ses  trois  filles.  Un  élœrc  fiinèhre  prononeé 
aur  HA  luiiibe  fiit  imprimé  le  méuie  jour  ù  liordcaux, 
et  inséré  dans  plusieurs  journaux  de  cette  ville  et  de 
Paris,  il  a  ÙH  tmprimor  :  1*  Un  Mémoin  à  ioneat- 
eeUéw*  MfontHgmmr  kétiedt  JNtAsIiM,  prAMml 

du  crmffil  di  f  minisites,  tR2l,  in-^",  où  il  s'affit  de 
muyeiui  (nupres  à  faciliter  la  navigation  de  la  rivière 
de  Dordeaux;  2»  Lettre  de  M.  Balguerie-Stutlen- 
btrg  à  klM.  Ui  nmiénê  du  eonttU  ginént  du  «ouh 


n\L  670 

mené,  Paris,  ISit,  iu-S".  On  a  uii  (k>i  trait  de  IkU- 
guerie  lithographie  par  Galard.  M  -  d  j. 

BALGIiï  (  Jbam  ),  savant  théologien,  était  né  à 
Sheffleld,  ^bns  le  comté  d'Yorek  ;  il  tai  admis ,  en 
1702.  au  lolli'tre  de  Si  Jcan,  à  Cambridge,  cl  eut 
souYCQt  à  regretter  d'y  avoir  employé  prés  de  deux 
aînées  A  lire  des  romans,  qui  [KHivaient  bien  déve^ 
ioppcr  son  imagination  ,  mais  nullement  tourner  à 
l'avantage  de  son  instruction  ou  de  son  goût.  La 
lecture  de  Tite-Live  fut  [mur  lui  une  oceu|)ation 
bien  plus  profitable,  et  lui  donna  le  goût  des  éludes 
sérieuses  auxquelles  il  se  dCroua  désonnais.  Ayant 
pris  les  ordres  ccclf^siamirmes,  il  se  distingua  pen- 
dant plusieurs  années  rouune  prédicateur,  et  se 
montra  défenseur  zélé  de  la  liberté  religieuse,  dans 
une  discussion  concernant  l'aulorité  de  l'Église,  qui 
«ut  lieu  i  Fuecasiau  d^nn  semmi  prètbé  devant  le 
roi  par  le  docteur  Iloadly,  cvNpn  de  Dangor,  et 
dont  le  texte  était  :  Jlfon  myauim  n'e$t  pai  de  ce 
monde.  Il  serait  trop  long  de  le  suivre  dans  tousses 
tnvanx  de  controverse.  Lord  SUaflesbury  lui  en 
finundt  une  trto<-intéressante,  en  avançant,  dans  son 
ouvrage  intitulé  les  Caractères,  que  la  venu  p<jii- 
vait  éin  regardée  conune  nn  sentiment  d'instinct.  Ce 
système,  appuyé  par  lluiclie^on,  donna  lieu  à  une 
réponse  <|ue  Balpiy  puUia,  en  179tf,  sous  ce  titra  : 
Leltrt  à  mt  iéitu.  tw  la  bernai  et  ^eaxdtenee  de» 
vertus  mnralet,  et  l'uppui  qu'iUci  tmurrnt  ilti».<  In 
révélation  chrétienne.  11  donna,  en  1728,  un  traite 
intitulé  :  te  Fondrmenl  de  la  bonté  morale,  ou  Re- 
cherche approfondie  de  l'origine  de  not  idées  sur  la 
vertu;  et,  en  des  Recherches  sur  les  perfec- 
tion* morales  de  Difu,  ]><irtitulirrniict<l  ni  ce  qui 
est  relatif  à  la  création  et  à  la  i*rocidence.  Ce  der- 
nier ouvrage  avait  pour  but  de  prouver  que  les  vues 
de  la  Divinité  et  ses  bienfaits  s'expliquent  pluti't  par 
un  priuei(te  de  reetitutle  que  par  un  princi|ie  de 
bienveillance.  En  1741,  italguy  publia  un  Essai  sur 
la  rédmption ,  puis  deux  volumes  de  sermms,  que 
les  Anglais  mettent  au  nombre  des  meiilears  qu  ils 
aient  eus.  Les  écrits  de  liidguy,  fruif.s  d'une  raison 
éclairée,  ont  contrihué  à  répandre  dans  la  théologie 
et  l'étude  des  matières  religieuses  des  idées  libé- 
rales et  l'esprit  de  discussion.  Il  mourut,  en  1784, 
âgé  de  4B  ans.  Ses  talents  et  son  caracii^re  aqraient 
dû  lui  valoir  des  places  plus  émineutcs  ilnns  î'Kglise, 
qu'une  simple  prébende  de  Sali  shury.  et  un  humble 
vicariat  de  North-Allerlon  ;  niais  l'amitié  de  Hoadiy 
et  de  Clarke,  ainsi  que  son  zcle  raisonné  pour  la 
religion,  le  recommandent  bien  mieux  à  la  mémoire 
de  Min  pays  que  de  gi-andes  dignités.  -  .^on  fils, 
Thomas  B.iLCuy,  qui  a  suivi  ia  même  caivière,  a 
Uissé  phisienrs  écrits  peu  imponants  sur  des  que»- 

lions  tliéolofïiqur*.  L — p  -  E. 

BALICOI  UT  ^MARCi  EitiTE-THÉniiSE  de),  co- 
médienne, débuta  auTliéàti'e-Fninçais  le  29  novem- 
bre 1137,  dans  le  n>lc  de  Cléopàire.  Ses  succès  ftirent 
ri  brillants,  qu'elle  fut  reçue  à  part  entière  dés  le 
ninis  -iuivant.  Quoitiue  cette  actrice  fût  trt's-jenni; 
pour  l'eujploi  de^  reines,  elle  réunissait  tant  d'avan- 
tages, que  l'on  passa  légèrement  sur  ce  défaut,  de- 
veau  moins  sensible  par  les  prétentions  de  nude- 
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TOoMle  Dodos,  ipii,  à  nixante  «m,  s'otMimit  i 

rester  au  tîiéiitre.  La  Midée  de  LontrrpirTrc  j.  iK'e 
avoc  peu  de  saccés  ea  1094,  dot  à  niadenioiselle 
Balicourt  une  sorte  de  réaumetion  en  1728.  Cette 
actrice  joiia  ce  rôle  avec  une  telle  sujicriorité,  que 
la  pito:,  oubliée  depuis  trente-(|ualrc  ans,  cul  un 
succès  prodigieux.  Mademoiselle  Balicourt,  qui  avait 
une  trièi>fiûhle  Moié,  obtint  sa  retraite  en  17SS,  àx 
ntoi*  tptta  ta  idoe|ilkNi  de  uedemotselle  Bon»- 
nil,  et  movnit  le  4  eoAt  IT4S,  dans  un  peu 
avancé.     '  P— x. 

BALIN  (Jean),  prêtre  et  nude<  in,  né  à  VewMil, 
vers  15T0.  Il  (|in1  était  proFosscHr  an  follcge 

deNarboniM  ,  a  r.iris,  en  ItiOi,  puisqu'il  y  prononi.'a 
celte  anniN  uu  discours  latin,  à  l'ouverture  des 
daases.  En  1807,  il  fit  impcimer  à  Paris,  in-8*,  un 
poAne  tnUndé  :  i»  Mtm  magMenm  GeHù,  «M  et 
rjn''  navigntio  in  Prnviiu-htnt .  rf  i'fi*pircntiœ  locus 
tUteributUur  ;  Il  le  traduiiiit  etu«uile  en  français,  et 
M  tredoodon  perat  la  même  aanée,  mnis  le  tfne  de 
Poème  héroïque  de  Sfe,  Magdeleinr.  Il  accompagna 
Claude  de  Rye  en  Flandre  en  qualité  d  aumônier, 
et  il  ftit  témoin  des  événements  de  la  guerre,  ((ui  se 
leradne  par  la  paix  de  1608.  Il  en  écrivit  ritistoire 
aous  ce  titre  :  de  BMo  Belgico,  auspieiit  Àn^brotU 
Spinoia.  Bruxelles,  1609,  in-8*.  On  trouve  à  la  suite 
un  poème  intitulé  de  Paee  Belgiea,  $ive  Janut  bi- 
fHms  Bd§tau.  On  loue  ta  correction  et  la  pureté  du 
style  de  cof  ouvr-iî^e.  Foppens  (Bibtiotheea  Belgica) 
dit  que  Ualm  a  cumposé  quelques  autres  ouvrages, 
mata  pen  intéraaaanta.  Cest  ee  bibliographe ,  qui 
nous  apprend  que  BaUn  monrat  à  VVescI,  dans  le 
duclié  de  Cléves;  mats  fl  a  négligé  d'indiquer  à 
quelle  ("iKxiuc.  W — s. 

BALIMGUEM  (le  Pôre  AKToi2<iB  ne),  écrivain 
•KéOqne,  né  en  1971,  à  8t*0nwr,  prit  rhalMt  de  St- 
Tgnace  à  dit  sept  ans,  et  après  avoir  professé  tes 
humanités  et  la  philosophie  dans  divers  ci^légcs,  se 
œnsacrn  tout  entier  à  la  prédication.  Il  mourut  h 
Lille,  le  24  janvier  1630,  à  TAge  de  49  ant,  laissant  la 
réputation  d'un  homme  (hcux  et  fnMraît.  Il  a  publié 
un  f^rand  nombre  d'i'crili»,  trn  lurf  f  n  i  nrUedeTila 
lien  et  de  rcspognol.  I>aquot  en  cite  ju«(u'à  quarante 
dana  aes  Kémoin»  pour  rnnir  à  rUeMn  llflénrfrv 
de$  Payt-Bai,  t.  2,  p.  145,  in-fnl  ;  mais  il  n'indique 
point  un  ouvrage  fort  rare  de  liialuif^iiem,  intitulé  :  let 
PkMir*  epiritueU  eonlTe-quarrét  aux  srntuels  du 
Quarttme- Prenant f  Douai,  1<t27,  in-12.  On  se  con- 
tentera d'indîqtier  ici  ceux  qui  sont  encore  recherchés 
des  amateurs  :  1*  les  Àpriê-dinert  cl  Projms  dr  table 
cwUré  Cexcè*  ow  Mre  et  a*  manger  pour  vivre  longue- 
ment, MIS.  petit  in-9*.  Ce  Tolmne  eai  «Met 
rare  :  il  y  a  des  exemplaires  avcf  un  nonventi 
frontispice,  StrOmer,  1(M4.  L'ouvrage  a  été  traduit 
en  latin,  CûlogDe,16â).  Le  traducteur  est  le  P.  Jac- 
ques Midebrancque,  à  qui  l'on  doit  une  histoire  fort 
curieuse  des  Morins.  (  Vny.  Malebhancqub.  ) 
2"  Zitopœdin,  si''i'  m'vum  a  /  rî.'i'/j  partitil  Inflilutio, 
ordine  tUpluUtelico  («m  virtutum  tum  vitiorum,  Sl- 
Omer,  16SH ,  petit  ln-8*,  Svre  alnpdler,  et  qui  peut 
avoir  donné  au  P  Leroy  Tidéc  de  celui  qu'il  a  in- 
titule ;  la  Yerlu  emeignét  par  les  oiseaux,  U^ge, 
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morum  cl  exf/nplM  um  digtsta,  ouvrage  ii  's  utile 
aux  ecclé&tauiques  et  surtout  aux  prédicateurs.  U  • 
été  réimprimé  plnaianra  liojs  ;  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Trévoux,  1705,  in-fol.,  préa?dée  de  deux 
discoui-s,  Tun  sur  les  difl'icullés  que  présente  l'étude 
des  livres  saints,  et  l'autre  anr  l'ebligatioa  pour  tae 
eodéaiastiqiies  de  les  étudier.  W— 

BALIOL.  Vogei  Bailleijl. 

BALIVET  C.lalde-FraiNçois),  conventionnel, 
né  en  1754,  à  Gray,  exerçait  en  1790,  la  profeasion 
d'avocat  an  baïBiage  de  cette  TiUe,  lonipi'n  fat  4ia 
rncni^re  ()e  h  prrriTière  administration  centrale  du 
ilé|Ku-tenient  de  ia  iiaute-Sadne  ;  en  acGq>tant  celte 
place,  il  sacrilia  ses  goilts  eà.  ses  intérêts  personnels 
à  reapéranee  d'être  iilik  à  aea  concitoyens.  Nommé 
députa  i  ta  eanvenâen  nationale,  il  siéf:rca  constam- 
ment aveelea  membres  les  plus  niMiiK  s  de  cette 
assemblée,  et  monta  rarement  à  \&  uibune,  soit 
qu'il  n'eftt  pas  ta  coorage  de  son  opinion,  aoit  qu'il 
jiiL'i'  i*  t'Hit  efTort  inutile  pour  la  faire  prévaloir  TMns 
Je  prucesde  Loui:>X  Vi,  itur  la  queslMHi  de  la  i>eine, 
il  s'exprima  en  cea  termes  :  «  Bien  pemadë  que 
«  nous  ne  devons  proumoer  qu'une  mesure  de  sù- 
c  reié  générale,  je  demande  m  détention  |iroTiaoin 
n  et  son  bannissement  à  la  paix.  »  La  session  ter- 
minée, U  entra  au  oonaeil  des  anciens,  cl  dut  i 
reetime  de  aea  coUègnea  d'en  être  nounné  aeeré- 
tairc  (1797).  En  quittant  les  fonctions  législatives 
(iTO^j,  il  accepta  la  place  de  couunissaire  du  direc- 
toire près  de  l'administraiiou  de  son  départcmeot, 
qu'il  remplit  jusqu'à  réiablissemeat  des  jyiélectnres. 
BalÎTet  ahira  se  retira  dans  son  domaine  I  Frasne 
St-Mamès,  arrondissement  de  Vesoul.  U  y  mourut 
le  19  avril  f  815,  regretté  de  ses  nombreux  amis,  et 
taiaaant  ta  répaiiatian  d'mi  Imnmie  nwdeale  et  in- 
struit. W— s 

B.\LL  (Jea.n).  Les  controverses  cxcitiies  |>ar  W  i- 
def  tournèrent  la  tète  de  ce  prêtre  séditieux.  U  ^ae^ 
quit  une  iréa-grande  popolariui  en  Angleterre,  en 
prêchant  aux  liabîtantB  des  campagnes  ce  système 
T  '^ulité  qui  flatte  toujours  la  multitude  :  il  leur  aiv 
nonçait  que  la  diffiirenee  des  rangs  et  l'inéjnle  dis- 
tribôtkn  dea  Ibrtnnes  étalent  oontntires  i  Perdre 
primitif,  naturel  et  divin:  s\w  rrs  <îi'.Tinrtions  n'a- 
vaient été  imaginées  que  par  l  ambiuon  des  riclies  ; 
que  le  moment,  pour  le  peuple,  de  reconquérir  ses 
droitt  à  cet  égaid,  était  anrivé  ;  que,  si  ou  en  laissait 
passer  roocnridn,  dta  ne  ae  représenterait  plus;  et 
comme  on  ne  lui  permettait  |kas  de  prêcher  une  pft- 
reiUe  doctrine  dans  les  églises,  il  entraînait  ses  sec- 
tatouit  dana  leacbampa,  et  cnidoyait  toutes  les 
sources  de  atm  éloquence  pour  les  porter  à  la  sédition. 
Le  clergé  et  les  seigneurs  étaient  surtout  robjet  de 
ses  dédamUtam  :  on  se  saisit  de  sa  peranme,  et  B 
Aitiwa  «n  prison.  Ausaiiât  on  vit  les  paysanxde 
plusieiira  prorinccs,  qni  avaient  choisi  Black-Heatb, 
à  peu  de  distaii  i  di  Londres,  pour  lieu  de  leur 
rassemblement,  ntenacer  la  capitale.  Ixur  nombre 
s'accrut  jusqu'ft  1Q0,€W  homme».  On  tas  avait  dV 
Ix^rd  trop  1  TlniiTTiés  :  qtiand  on  voulut  ;iri  n4red6S 
mesures  réi^rcïMvts  contre  eux,  ils  m:  précipitèrent 
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apôtre,  et  grossirent  leur  ti-uiii>c  itc  tous  les  nmlfai- 
tdurti  duut  ïh  avaient  rompu  ke»  fer&.  Itall  cntlan>- 
OMil  leur  colère  :  ila  attaquaient  partout  les  sei- 
goenn,  leckqgé  et  les  gen»  de  loi  :  ib  déminient 
ka  é«fiâeei,  enlevaieiit  tont  ce  qa*n  7  avait  de  plus 
précieux,  non  pour  se  l'approprier,  n  u  [h  \ii  le 
mettre  en  pièces,  et  le  jeter  dans  la  Tamise.  Hi- 
dwd  il  effrayé ,  se  redn  à  la  Tour;  lia  a'jr  portè- 
rent :  les  s«tilat<!  (^|Xi(ivant(<s  lenr  Pti  otivrin»nt  Im 
portes.  H  fallut  quv  lo  roi,  |>our  m  ims  ileveuir  la 
victime  de  leur  fun-ur,  leur  livrât  l'archeTèquc  de 
Caniorbéry,  le  chanoeUar  et  le  grand  trésorier  qu'ils 
miNM  k  morL  II  aeitii  trop  long  de  rapporter  en 
détail  leurs  antres  excès,  |heiuliitit  les  deux  antif'es 
que  dura  leur  rébellion.  Le  gouvernement  reprit 
cnlin  le  dessus  :  Bail  ftit  arrêté,  en  1S81,  à  Coren- 
Iri;  on  lui  Qt  soD  piraoda,  et  il  ftit  exécuté.  Les 
torieiu  anglab  diseitt  qaVni  tw  troove  aoenne  preuve 
de  correspondance  entre  loi  et  Wiclef,  quoique  ce 
fussent  les  doctrines  de  cet  bérmarquc  qu'il  rédui- 
sait en  pratique.  T— D. 

BALL  (Jean],  théologien  anglais  de  la  aeete  des 
puritains,  ne  en  158S,  à  Cassington ,  dans  le  comté 
d'Oxford.  Apn's  avoir  fait  ses  études  à  l'université 
d'Oxford,  il  prit  les  ordres,  et  fut  tout  à  la  fois  pas- 
teur et  maître  d'école  d'un  petit  village  du  comté 
de  Staffonl.  Il  jouissait  d*uu  j;ranil  crédit  dans  son 
parti,  cl  il  a  composé  quekiucs  ouvra'jcs  (|ui  ont  eu 
beaucoup  (le  succès  ;  le  plus  coniui  est  si3n  Traité 
cùHCêrumi  le*  fonitmtiU*  principaux  de  la  reUgitm 
c&nAfeiMw.  Ce  tnâté ,  extrêmement  répanidu ,  avait 
eu,  avant  l'anni''*  \C^%-2.  ([natorze  éditions,  et,  rliosc 
singulit're,  il  a  été  tradiiii  en  langue  turque.  Parmi 
ses  autres  écrits,  on  remarque  un  Traifé  sur  la  fui, 
in-f*.  16SI  et  tCST,  et  un  JugtmtiU  impartial  mr 
§n  «oft/l  40  tiparaHm»  1640;  Iv  PmtM4r  ie 
la  ;  ù  //  Tx>ndres,  4867,  in-fr1  ;  Traili  de  la  niMi- 
latton  il^éologiq%u  ,  Londres»,  1  (>(>(),  ik»  deux 

demie»  ouvrages  ont  été  publiés  par  Siméon  Ashe. 
Jean  Bail  mourut  en  1640,  âgé  de  55  nm.   X— s. 

BALI^BENE  (Gr^oire),  comixisiteur,  né  à 
Rome,  vers  1730,  n  r<'i-it  Ix^aucoup  du  fmisii]iie 
d'égliae  oonservée  dans  divers  dépôts  ou  archives  de 
la  capiiale  du  meode  cbréliett;  eetoi  de  aea  oih 
vrages  qui  fera  surtout  passer  son  nom  à  h  pos- 
térité est  une  messe  composée  seulement  du  Kyrie 
et  du  Gloria  m  c.rcrltii,  uwis  écrite  t\  quarantf- 

kuit  parties  réelles  divisées  en  douze  cbiceurs.  Le 
CkrtM,  traité  comme  «mit  un  aolo  dans  une  messe 

ordinaire,  est  à  teiu  parties.  Cette  composition,  qui 
prouve  un  grand  savoir  et  une  |Mitience  plus  grande 
encore,  n'a  jamais  été  exécutée  qu'une  foaeta  pro- 
duit pea  d'eilet,  d'atxMd  sans  doute  parée  que  les 
cséentants  n'étalent  pas  met  nombreuY,  imih  aussi 
parce  que  Textrémc  comiilication  d'un  si  grand  noni- 
•  bre  de  parties  rentlait  nécessaircnicnt  l'harmonie 
froide  et  ol>sciire  :  voyez  au  surplus  les  Memorit 
délia  vita  di  G.  Pierluigi  da  Palesirina,  par  M .  l'alrfjé 
Baini,  t.  2,  p.  65,  et  YAppmvntione  ragionuta  du 
P.  Martini.  Malgn'  son  niériti  il  ne  pîirait  pas  que 
UalUbene  ait  été  employé  dans  aucun  poste  qui  le 
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mit  I  même  de  déployer  «m  lataMa;  a  s'était  fié- 

senté,  en  tT78,  |>our  ta  place  de  maître  decliapelle 
â  Si-i'it^rre  du  Vatican,  qui  ne  lui  fiit  pas  accordée. 
On  croit  qntlmoantàBome»  fors  le  commencement 
du  siéde.  J.-A.  PB  L. 

BALLARD,  fomllle  dlmprimeors  qui,  pendant 
plus  de  deux  siècles,  exdpant  de  privilège  qui,  au 
fond,  n'ont  junaisexisté,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt, 
a  prétendu  exercer  en  Fraaoe  le  numopole  de  rin- 
pressinn  des  livres  de  musiipie.  —  Rvi.i.  vnn  ftlobrri) 
sv'etaul  associé  avec  Adrien  le  Roy  son  l)eau-frére, 
musicien  attaché  à  la  cour  de  Henri  II,  obtint  de  ce 
prince,  en  15IB,  des  lettres  patentes  qui  coostitoeni 
lesdHs  le  Boy  et  Billard  comme  seuls  imprimem*  de 
niusiqne  pour  Ir  feri-irr  de  Sa  Majettf,  et  portent  en 
outre  (|u' ils  seront  cmuhèi  surtHat  deteidomestiqutt 
ou  chantrts  de  $a  chambre.  ofRob^fù  leur  est acoonlé 
et»  égard  à  leurs  agréoMei  9er9ke$  cl  pruMomU. 
Chartes  fX  eonflnna  leur  titre  en  l6dB  par  un  brevet 
qni  leur  accorrle  en  utiv  ti'x  vingt  livrtt  de  gages. 
Comme  les  deux  a^M^ie:»  n'étaient  graveurs  ni  Tun 
ni  l'autre,  ils  s'adressèrent  à  un  graveur -fandenr 
nommé  le  Bé;  celui-ci  fabriqua  des  pobiçona,  qui» 
ne  représentant  que  les  notes  pro|>reinent  dites,  exi- 
geaient une  première  impres-sion  |ionr  les  lignes  de 
iaponéo  musicale.  Cet  essai  n'ayant  point  réussi,  un 
dut  a*en  tenir  aux  eancièrea  de  Hautin,  qui  remon  - 
laient  à  I.'ÎSS  (  roy.  IIautt^  \  et  plus  tard,  à  ceux  de 
Robert  Granjon  qui,  étant  allé  s'établir  à  Lyon  vers 
1372,  y  gra>'a  et  t'undit  de  nouvcjuix  cai-actércs  de 
musique;  tes  autres  caractères  qui  existaient  alors, 
étant  demeurés  la  propriété  des  fn^ienra,  ne  se 
trouvaient  point  dans  les  fotidrrii  Robnt  Rallard 
mourut  dans  les  premières  années  <lu  il'  !»ièrle.  — 
R\LLARn  (Pierre)  obtint  de  nMivelles  lettres  patentes 
de  H«iri  IV,  qui ftirent  renouvelées  par  LouisXIU. 
Dana  ces  dernières,  il  lit  insérer  la  danse  fort  sin» 
gnlière  d'une  nnii mlc  contre  quiconque  contreferait 
les  caractères  int>en<<r<  par  lui  ;  or,  il  n'en  avait  récl- 
lementinvenié  nom  ;  «MielUBflipriHIdB»  ne  ma- 
bla  anctmement  le  commeree,  «a  eondmit  comme 
par  le  pnssé  d'imprimer  de  la  mudque  dans  le 
tiiv.'iiinir.  m  T'iiTir  rtiillnrd  lui-même  vendait  aux 
autres  imprimeurs  des  matrices  de  musqué. — Bai.- 
unD(Jlobrf),flbdePlerre,aTanlaueoédéàaon  père, 
prétendit  se  servir  de  son  privilège  pour  devenir  seul 
imprimeur  de  France  pour  la  musique,  bien  que  le 
porionaent  déclarât  par  ses  arrêts  que  tous  Us  impri- 
mevr$  et  fondemn  dt  eamtire*  powrraienl  imprinur, 
fbndre  ou  grtmt  tu  noies,  tomm  iU  aoatntt  Um^ 
jourt  fait.  Robert  Itallanl  assignait  cctix  de  Paris, 
présentait  des  requêtes  en  coii^ii  privé,  publiait  les 
mémoires  les  plus  violents  contre  ses  adversaires, 
quMI  accusait  da  n'être  pas  tons  eai*of<çnMf«  d'être 
ignorants  en  murique  ;  «  Il  devait,  dimtt-il,  être 
«  maintenu  seul  dans  la  faculté  d'imprimer,  (fiiand  œ 
a  ne  serait  qu'à  cause  du  désordre  qui  arriverait  dans 
«  icelles  impressions  de  musique,  si  d'autres  que  lui 
«  s'en  mêlaient,  vu  qu'elles  ne  seraient  rempUea  mie 
«  de  fautes,  de  discours  inq)ics,  lascifs,  C0Dti«  le» 
«  Iwnnes  mœurs..  .  au  lieu  que  lui  seul,  n'iiHfirii^e 
Il  que  des  cboaes  saintes,  comme  inetiM»,  motets 
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«  Magnifieui  et  au(i-«s  duMM  propi'us  à  cbaulcr  dans 
«  los  4^»».  »  Ceux  qu'il  attoquaH  de  la  aorte  ne 

(leiiieu raient  pas  en  reste  avec  lui  ;  ils  le  nommaient 
VAydie  aux  upl  tilet  de  l'envie.  L  u  graveur  l'accu- 
aail  de  lai  avoir  dévoré  ({uautité  de  dessins  curieux 
sur  la  uiU!>iquc  ;  quant  à  la  sainteté  des  lintS  qu'il  ini- 
primait,  on  renvoyait  le  public  aux  recueils  de  cban- 
iyons  publiés  chez  ledit  l^illard,  pour  fiiirc  voir  qu'il 
n'éiail  pas  si  attaclté  au  service  divin  qu'il  ue  se 
priiât  aussi  à  «etoi  de  Véaw  et  de  Bacdma.  Gepen- 
dant  telle  fut  l'influence  de  l'imprimeur  du  roi,  qu'un 
de  ceux  qui  lui  faisaient  concurrense  iwur  les  carac- 
idres  de  musi(iue  fut  forcé  de  produire  un  certificat 
(le  l'archevtiqiie  de  Paris  et  de  son  diapiire,  dccla- 
i*aiit  que  Ut  nole$  et  régUt»  éet  musiques  grosse, 
moyenne  el  ;)fiiVc  (|iie  l'un  voulait  niellre  dans  le 
coaiaierce  ne  poucaienl  prijudicier  à  la  foi  el  au  jw- 
blie.  De  Ida  fcita  parattraient  tnerofaMes  si  Ton  ne 
citait  les  originaux.  Il  paraît  tmitpfots  f|iir  Ballard 
liml  par  abandonner  ses  prétentions  ou  du  aiuïoâ 
par  s'en  reUdier.  Uaia  dh»  ne  se  txMrnaient  pas  à 
ùirc  seul  imprimeur  de  musique;  ayant  été  neouné 
syndic  de  sa  comiiagnie,  il  prcten^t  ae  perpAoer 
dans  celle  charçi',  tiiinlis  précisément  que  ses  con- 
fi^eres  l'accusaient  d'avoir  fort  mal  conduit  leurs  af- 
Ciirea,  et  notamment  d*aiTOir  reçu  maltrea  impri- 
meurs des  enfanlà  qui  n'avaient  pas  l'usage  de  la 
raison  ;  il  ne  réuaâit  \ms  mieux  dans  ce  projet  que 
dans  le  précédent,  et  mourut  en  l«73.  —  Dallabd 
{Chrisiophe  et  Pierre),  ses  fUs, Ouvrirent  diaciin  une 
iuq>rimcric  :  le  premier  avec  le  titre  drimprimelir 
du  roi,  ([!io  plus  1.11(1  son  ficrc  pn'tendil  partager 
avec  lui  ;  de  U  naquit  un  procès,  et  dans  lès  juge< 
mcntsipii  intervinrent,  quelques  expressions  équi- 
vociues  senircnt  îon^rtemps  tl'cpouvantail  jmix  n;itrcs 
imprimeurs.  Ccpemlimt  le  seul  |H;ifoctioiuieineut 
dans  les  anciens  caractères  gravés  par  Ilautin  avait 
consisté  dans  une  fornw  un  pcn  arrondie  adoptée  par 
Pierre,  le  dernier  nommé,  qui,  du  reste,  n'en  fit 
qu'un  fort  rare  emploi.  A  cette  (?|»i(|ne,  l'usi^o  de 
graver  la  musique  en  taiUe-douce  lit  ca  peu  de  temps 
des  progrés  rapides  auxquels  les  Ballara  voulurent 
en  v.iin  s  ojUNtsrr.  11  parait  «|ue  la  famille  de  Pierre 
abitndonna  le  commerce.  Clu'isloplic  mourut  eu 
leoS.— Ballabd  {Jetm'Bapti^t-Chrislophe),  t'As  du 
précédent,  posséda  comme  son  |)ére  le  titre  d'impri- 
meur du  roi  :  c'est  un  de  ceux  i|iii  ont  le  plus  im- 
primé de  iini>.ique  en  (mil  i;i'nr<' ;  niais  il  n'intro- 
duisit pas  la  moindre  amélioration  dans  ses  procédés, 
et  fondit  toujours  ses  caracièread'apiis  1»  «ndamea 
nintrires.  M  inunrut  en  IT.'iO,  doyen  des  jiipf*R-eon- 
sul»  de  la  liln.iiiie.  —  ïiMLxmo  {^Chrislophe-Jean- 
FrmfiHs)  lui  succéda.  Ce  fut  vers  celle  époque  que 
Foumicr  le  jeune  (  v  »;/.  ce  nom  )  grava  et  fondit 
de  nouveaux  (K>inçon.s.  lialiard,  dans  l'c^iwir  de 
conserver  le  numopule  qu'il  exerçait,  l'cmpéclia 
d'éirc  admi»  dans  le  <x>r\»  des  imprimeurs,  lui  in- 
tenta des  procès,  nnqiHéta  en  mille  nanières,  et 
piihlia  un  ceril  dans  lot|uel  il  s'efforçait  d'c'tablir  la 
lo^ilimiie  do  ses  prétendus  droits;  mais  sur  ce  ler- 
ndn il  avait  aftain-  un  adversaire  redoutable  qui, 
Î!xmCf  instruit  et  laborieux,  déGeodanl  d'aiUcurs 
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une  invention  utile  dont  il  était  le  père,  lemonfa 
aux  soaives,  examiin  lea  litres  de  la  bmlle  fiât- 

lard ,  montra  qiio  ses  prétentions  étziient  abutivu 
et  injurieuses  au  gouvememeiU:  «[u'cnlre  maina^ 
l'art,  loin  de  pfWpércr  et  de  se  perreetlonner,  «lait 
resté  dans  m  Cou)pl<  t  état  iTabAtardissemenl ,  et 
qu'il  était  lenqisenlin  *jut'  les  imprimeurs  de  France 
reprissent  l'exerciee  d  une  poi  iie  île  leur  art  ipi  ils 
n'am*aienl  pas  dû  abandonner  avec  tam  de  légéix;té. 
Christophe  Ballard  sentit  bien  que  le  mieux  était  de 
se  taire,  et  raoïiml  liirnti'it  apn'-s,  en  1703.  'J'el  était 
le  discrédit  ou  étaient  tombes  les  victix  caractères  de 
musique  qu'il  possédait,  depuis  que  Fournicr  avdt 
démontré  la  |iossibilité  de  mieux  faire,  et  érigi^  en 
pnnci|)c  la  liberté  des  impi-cssions  musicales ,  qu  à 
^  1  \'  iiti>,  les  poinçons,  moules  et  matrices  pour  les 
notes  de  musique  furent  adjugés  au  «dessous  de 
MO  livres.  —Pitm-Bobtrt'ChriHopli*.  son  lils,  fut  te 
dernier  qui  eut  le  titre  d'iniprimcur  du  roi  jiour 
la  musique  ;  il  ue  chetciui  («a:»  pîua  que  m.-:>  aucéli^ 
à  introduire  des  améliorations  dans  l'art  d'imprimer 
en  caractères  :  ne  voulant  ni  se  scr\  ir  de  ceux  que 
Fonmier  avait  graves,  ni  faire  établir  de  nouveaux 
poinçons,  il  m-  vit  linalinuiit  réduit  à  faire  graver 
en  taiUc-dou«;e  et  insérer  au  miliou  de  ses  impres- 
«ons  les  exemples  de  musique  pour  l^neb  aes 
vieux  car&cléres  n;-  pouvaient  plus  être  employés. 
On  en  voit  uu  eiiLeinpIe  entre  divers  autres  dans  les 
Eléments  Ihcariqxus  et  /matffurs  d*  muêique  par 
Uarcou,  Paria,  178-2,  iu-tâ.  Les  autres  nicud*rc.s  do 
la  fiunille  Ballard  qui  exercèrent  [lar  la  suite  la  pin- 
fession  d'imprimeur  |)erdirent  toute  leur  inqwrtaiicc, 
et  lorsque  ce  nom  disparut  du  commerce,  il  y  a  en- 
viran  ipiiuse  ans,  le  dernier  qui  l'ait  porté  n'im- 
primait guère  que  dct  aflidiea  cl  des  ouvra^'cs  de 
petite  librairie.  J.-A.  dk  L. 

BALLEM)KN  ou  BELLENDEN  (Jkak),  écri- 
vain écossais  du  IG''  siècle,  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille, fut  en  ;:rand^  faveur  au{>ré;t  du  roi  Jac<pies  V  : 
on  prétend  même  qu'il  eut  beaui  ongi  d<'  part  à  l'é- 
ducation  de  ce  prince  bcl-c&prit.  Uallcndcu  occupe 
différenlea  places  dans  l'Église  et  dans  l'État.  Trés- 
zélé  catlioliipie,  il  eulrcprit  d'arri*ter  les  projrrés  de 
la  réformalion  ;  voyant  tous  ses  eilbrls  inutiles,  il 
vint  s'établira  Home,  on  il  mourut  en  1'>50.  On  • 
coiuervéde  lui  des  poésies  lyriques,  où  l'on  dérouvre, 
à  travers  la  bizarrerie  du  langage,  de  rentbousiasmc 
poéiiqne  et  un  \érll.iMi'  talent;  mais  l'ouvrage  sur 
lequel  se  fonde  priucipiiemeitt  sa  réputation  est  sa 
traduetioii  du  latin  en  éeesaaU  de  Tliislaire  d'Hector 
Ilocliiis,  faite  par  l  onlre  de  .Tacqurs  V,  et  publiée  à 
ÉdiuilNjurg,  en  l.-iôti,  in- loi.,  sous  le  titre  é'Uisioire 
et  Chronique  d'Écosse.  etc.  Cette  traduction,  oft  il 
s'est  souvent  écarté  de  l'original,  nvus  toujours  |imir 
l'intérêt  de  b  vérité,  est  trés-estiméc  de  ses  compa- 
triotes. La  t^pwrt  des  anina  éerila  de  Ballenden 
sont  perdus.  X— s. 

BALLEniNI  (PnaaB),  célébra  écrivain  eedé» 
siastiqiic  du  18*  siècle,  naquit  il  Vérone,  le  7  sep- 
tembre IGU8.  11  était  lils  d'un  professeur  en  (  hirur- 
gie.  Après  avoir  fait  d'exi  ellenles  études  sous  les 

jésuites,  U  entra  dans  les  ordres,  et  fut  ordonné 
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prêtre  séculier.  I.u  L-ciiii-e  atlcntivc  des  ouvrages  du 
cardinal  de  Noris  le  rcndil  [lassionné  pour  Cfox  de 

St.  Augustin.  Il  en  lirn  ih-s  |iriin  i]ii's  de  direi  liuil 

des  études  appliquât  aux  bcllcs-lctucs,  quil  expli- 
quait «Qx  jeunn  gena,  et  qu*i1  publia  aras  le  titre 

de  il  }îd(Hf<^  iti  S.  Ago$Hnn,  etr.JL'n  i»aragraplie  qu'il 
y  in-,éni,  sur  la  conduite  que  I  on  doit  tenir  lorsiju'il 
y  a  (livorsité  d'ojtinions,  surtout  en  matière  de  mo- 
nte, lit  beaucoup  de  bruit,  excita  des  réclamations, 
et  donna  le  intnnler  le  aiçnal  «Tune  gucnc  de 

pluiiir,  (jni  a  iliiié  tiiii;,ieiiii«-<  à  Véronr,  sur  lepro- 
table  et  le  plus  pi  oôuWe,  <iu  sur  les  dej<ré.>de  proba- 
bilité monde.  Apf<ès  cetteituerelle  du  probabilisuic.  il 
s'engagea  dans  une  autre  sur  l'usure,  dans  laquelle 
il  dit  pour  adversaire  le  savant  Scîpion  Maffiei.  Il 
jn.iii  (|iiiite  lîi  chaire  de  bcll  s  teitres  pour  profcssir 
ldtli(^olo|,'ie  dogmatique  et  iiiurale,  lorstiu  il  fut  choisi, 
en  1748,  iwiir  ihéolof^tcncanoiiistede  la  conuiii^ision 
que  la  rc'puliliijiîP  de  \  cnisc  envoyait  à  Kome,  dans 
rafTaire  du  patriarcat  d"Ai|uilée.  Dans  quelques  en- 
tretiens qu'il  eut  avec  le  pape,  il  lui  insitira  une  eoii- 
flauce  <jui  engagea  le  souverain  poulire  à  le  charger 
d'une  raHîon  des  avrrcs  de  St.  Léon,  d'après  les 
nmniisrrits  du  Vatieaii  ;  et  si  re  saint  îïajic  fut  (!é<'larê 
do4:lL'ur  de  l'Église  |»ur  une  amililuU-^u  du  13  oc- 
tobre I7;>1,  on  reconnaît  que  cela  est  ài\  en  grande 
partie  i  la  proposiiioii  qui  en  fut  bile  par  Balleriui 
dans  rëpltredédlcatoîre  du  tome  i**.  kprH  une  vie 
cmiilwyëe  tout  entiche  éludes  et  aux  travaux  de 
s»)n  (Ml,  il  monrul  versl'au  17ti4.  f,cs  |>riii(  ipaux  ou- 
vrages (ju'il  nulilla  sont  :  I"  il  lU'Uxto  di  S.  Agoslino 
negli  sludj,  Vérone,  1724  ;  Rone,  1757,  iu-tS;  induit 
en  français  par  KkoWc  de  la  Crois,  sous  ce  titre  :  JM#> 
Ihode  d'étudier,  livre  des  ouvrages  de  Sf.  Augustin, 
Vms,  1700,  in-12. 2"  Divers  écrits  en  italien  et  en  la- 
tin, contre  le  P.  Segnerl  et  contre  d'autres  écrivains, 
dans  la  qit.Telle  snr  le  probabilisme,  dei>uisl732  jus- 
qu'en l'ati;  le  dernier  est  une  histoire  du  probabi- 
lisme,  sous  le  titre  de  Sagijio  <l<  lla  xiona  dtl  proba- 
bilissimo  nelltt  dacriiione  del  cangiamento  di  sei 
instgni  proAoMIfsIf  Al  pnbtMtniM,  ele.,  Vérone, 
i'^id,  in-8'.  rî"  Saneli  Zcnonis  episrni>i  Veronensis 
Sermoncs,  nune  primumquapareraldiligentiaediti, 
etc.,  avec  des  dissertations  et  des  notes,  Vérone, 
i7S9,  io-4*.  4*  Saneti  ^nfonini,  arcW«piscqpi  Fto- 
rentM,  orâintt  praUntorum,  Summa  thmhgica, 
a.ee  des  ncles,  «  il  sei  valions,  prélcctions,  et  une  vie 
de  l'auieui-,  Vérone,  1740  et  1741,  3  vol  in-fol. 
It^Sanrff  JI«|pawiMU  de  Pennaforl,  nrdiuis  pradi- 
r«farum.5MmiM,eie.,  Vérone,  4744,ui-fol.6"âaiief< 
I.tt^is  magni  R.  ponlificis  Opfia,  post  PasehatH 
(Jvcsnrilii  rrccnsiiini'in  ad  cuwjilures  el  pntstttnfis- 
•louu  manuscriplos  codices,  ub  iUo  non  consultos. 
eraela^  etc.,  Voiiae,  1TSS  et  1736,  5  val.  in-fol. 
l.'c<lilion  dotmce  par  le  P.  Qucsncl  (T^yon,  1700. 
in-fol.)  avait  été  prohibée;  celle-ci  fut  faite,  comme 
on  l'a  vu,  par  ordre  du  pape,  et  c'est  la  phis  tsii- 
niée.  7*  Plusieurs  ouvrages  contre  Tusure,  et  surtout 
deux  vol.  l'un  intitulé  :  de  Jtire  àMno  el  m- 
(uralicirra  usuritm  tibri  sex,  etc.,  cf  t'  uitie  :  Vin- 
dietajunt  diciiti  ac  naturalis,  etc.,  Uologne,  17  57, 
in-t»,  cte.  G-i. 
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BALLERINI  (Jkhôue),  friîre  dti  [;rèr(*(!.'iii,  na- 
quît i  Vérone,  le  29  janvier  I7t)2.  Il  la  à  fK;u  prùji 
les  mêmes  éludes  que  son  fi-ëre,  et  prit  comme  lui 
I  état  cccicsinstitiue;  nuis  il  cultiva  [ûm  particuliè- 
rement l'histoire  que  Ton  appelle  proranc,  jiar  oppo- 
sition a  I'iiihte,i;e  eeelésiastiqtie.  Ces  dcu\  fiéies  se 
quitttreui  peu,  cl  lircul  tu  conuuun  plusieui  i»  édi- 
tions et  |)lu.sieurs  ouvrages.  JcrOine  survwnu  |ilu- 
sieurs  anoées  à  Pierre  :  il  entreprit  a(»l  l'éditio»  dea 
œuvres  du  cardinal  Norls,  d'après  les  exbortHtions 
et  tes  iiMiseils  du  manpiis  Stipion  MafTei  ;  in  ils  eu- 
siàitc  f.im  frère  piit  part  à  rexéculion  :  Ilcnriri  .Yu- 
risii  Veronensis  Augutliniani  S.  H.  1i.  prct^eH 
cetrdinatii  Opéra  omnia,  nutuprimum  coUccta  et  or- 
éituaa,  V<*rone,  1752,  4  vol.  in-fol.;  le  A'  vol.  sur- 
toiil  a|jj.ai  lient  aux  deux  frères,  et  contient  divci-s 
Uiurccaux  précieux  d'iiistuirc  eccU-»iiislique.  11  eut 
aus.«i  la  plus  grande  part  dans  l'édition  des  mi^Tcs 
de  Gibert,  évC-(|iic  de  Vérone,  dans  !a(|iielle  il  eut 
cependant  son  fr»îre  pour  coopeiaii m  :  Juan  Mal- 
Ifiiv!  fn'fit'i;!  (jiisrojù  Veronensis  0}H-ra  nune primum 
coUeela,  de..,  avec  une  dissertatioM,  la  vie  de  Tau- 
teiu-  et  diverses  autres  pièces,  Vérone,  ITSâ,  ln-4*. 
Les  éditioîis  dotmées  |>ar  son  frère,  rauquelles  il  coo- 
|)éra  le  plus,  sont  celles  des  senuon>  de  St.  Zenon, 
de  la  Simmedc^t.  Aiitonin,et  dcscritvivs  de  St.  I-con  ; 
mais  il  contribuait  à  la  publication  de  (trcsijue  tout 
ceque  Pierre  écrivait.  Mazandidll,  GUSaittorid'h 
lalia,  t.  donne  une  idée  intércsMinie  de  Piinifin 
qui  régnait  entre  ces  deux  frères,  ol  de  la  n»ajiièrc 
dont  ils  distribuaient  entre  eux  les  travaux.  Ce  qui 
appartenait  plus  particulièrcnmti  la  tbéologie  et  au 
dMIt  canonique  était  du  ressort  de  Pierre,  et  ce  cpii 
tenait  le  plus  à  la  critique  et  i  Pliistoire  <  t  ui  traite 
|wr  Jérôme,  Ils  revoyaient  le  tout  en.semblc,  et  s'ils 
i-taiont  d'avi.s  dirTéreiU ,  une  discussion  qndquefois 
très-vive  s'établissait,  et  rien  n'était  admis  avant 
cPiVolr  reçu  rapprobation  de  tous  les  deux.  G— k. 

DAl. LEROY  (JACQtES-CL.\tM:-Ai  (ïistir,  mar- 
quis DE  LA  CouB  j,  premier  écuyc:  du  duc  d'Or- 
léans, naquit  le  SO  Janvier  1604,  d'une  aneienne 
faniillr  de  ÎVormandic.  et  entra  dans  les  iiinnsinie- 
taireb  eu  1712.  11  fui  hh'sU'c  de  camp  cil  JTH,  bri- 
gadier  en  1734,  gouverneur  du  due  de  Chartres  en 
mai  17S5,  mavâehal  de  camp  en  1738,  lieutenant 
général  en  1744.  Il  sidvit  son  élève  dans  les  diverses 
campapnc?  auxquelles  ce  jeune  prince  prit  iiarl.  m' dis- 
tingua au  siège  de  Fribourg,  el  fut  exilé  en  octobre 
1744,  pour  avoir  engagé  le  duc  de  Charircs  à  «e 
joindre  au  parti  des  princes  du  sang,  lurs  de  la  ma- 
ladie de  l,*uis  XV  a  "Metz  et  du  renvoi  de  madame 
de  Chûtcauroux.  On  voulut  .Mirii.ut  le  [  unir  d'a>uir 
excité  le  xèle  avec  lequel  le  iils  du  duc  d'Orléans,  dit 
le  Saint,  avait  contribué  i  amener  le  roi  malade  au 
pied  du  11  ilumal  de  la  j^énitence.  Trltc  disgrâce,  qui 
dura  ueule  airs,  était  une  suite  des  iaUigue.s  du  duc 
de  Riehelieu.  Dallcroy  eut  dans  sa  retraite  une  cor- 
respondance suivie  avec  le  manjuis  d'Argenson,  son 
lurent;  el  cette  correspondanee  donna  peut-être  lieu 

k  l'ouvrage  que  rnniposa  ret  niieieii  niini.slre  des  af- 
faires élrungèrc,<i,  nous  le  litre  de  (  onsiilciuiiotu  sur 
k  fmvtrntme*^  muie»  tt  préirni  de  h  Fimee, 
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dans  lequel  il  proposait  rélabliMcment  «Jus  assem- 
blées provinciales.  Après  la  mort  du  iiian|iiis  d'Ar- 
gcnson ,  arrivée  en  1737,  Ballcroy  «livit  le  projet 
qu'ils  avaient  médité  ensemble.  11  s'en  occupa  plus 
particulièrement  en  1764,  époque  où  parut  le  livre 
qui  vient  (î'tHrc  désigné,  et  développa  s<^s  idées  dans 
UQ^ldD  qu  iibrs  seulement  il  eut)  lia  au  iwpier.  Il  le 
remit  en  1769  à  M.  de  Fontette,  intendant  deCaen. 
Celui-ci  le  pro|>osa  au  contrôleur  général  qui  l'adopta, 
et  clwrgea  ce  magistrat  de  rédiger  l'édit.  Mais  les 
intendants  des  finances,  qui  n'étaient  pas  pressés  <lc 
voir  les  provinces  s'administrer  elles-mêmes,  firent 
retarder  l'exécution  du  projet,  et  il  resta  dans  les 
cartons  du  contrôleur  général  jus(iu'au  ministère  de 
Necker.  Le  marquis  de  Balleroy  était,  du  coté  de  sa 
mère,  née  du  second  niariage  de  Lefèvre  de  Cau- 
martiu  avex;  mademoiselle  «le  Vcrthamon,  neveu  de 
l'évéque  de  Blois,  Caumartin ,  et  neveu  aussi  de 
madame  d'Argenson  (  femme  du  lieutenant  de  po- 
lice j ,  et  par  conséquent  cousin  germain  du  comte  et 
du  marquis  d'Argenson,  frères,  et  ministres  l'un  et 
l'autre.  Dans  les  mémoires  de  ce  dernier,  publiés 
d'abortl  en  1785  sous  le  titre  d'E-wi»  dam  le  goût 
de  ceux  de  Montaigne,  et  dont  M.  René  d'Argenson, 
arrière-petit-fils  du  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis  XV,  a  donné  en  1825  une  seconde  édition,  il 
est  question  du  marquis  de  Ballen>y  à  |ii<)[«)s  de 
quelques  détails  sur  les  conférences  de  l'tnlretoi, 
qui  se  tinrent  civez  l'abbé  Alary  (de  l'Académie  fran- 
çaise), depuis  1724  jusqu'en  1731.  On  trouve  aussi 
une  mention  de  cette  csjièce  de  club  dans  le  5'  >ol., 
p.  451  et  suiv.,  des  Ixitres  de  Bolingbroke,  pu- 
bliées à  Paris  en  4806  yar  le  général  Grimoard.  Le 
marquis  de  Balleroy  fit  |>artie  de  la  petite  académie 
libre  dont  il  s'agit,  dès  sa  fondation.  C'était  une  réu- 
nion toute  composée  d'iiommes  instruits  et  apparte- 
nant à  la  première  classe  de  la  société,  qui  se  con- 
naissiiietit  bien  et  se  liaient  les  uns  aux  autres. 
L  abl)e  Alary  en  était  le  président  (I).  On  s'y  occu- 
pait de  rccitcrcties  lustori(iucs,  de  droit  public,  et  en 
général  des  nouvelles  |)olitiques  du  temps.  On  vit 
sortir  de  là  [ilusicurs  hommes  d'Etat  distingués,  jus- 
({u'au  moment  où  l'on  soupçonna  les  liabitués  de 
V Entresol  d'être  opposés  à  la  cour,  ce  (|ui  amena 
sa  dissolution.  Balleroy  y  axnit  lu,  {mur  son  contin- 
gent, des  inorceau.x  d'une  ///.«roiVe  dfs  traUh  drfmis 
la  faix  de  Yervinê,  qu'il  avait  laissi-e  en  iuanuh.crit, 
et  que  son  |tctit-llls  projette  de  livrer  à  l'impression. 
Il  travailla  encore  à  une  Hittoire  d'Allemagne  (2|. 
1^  marquis  de  Balleroy  était  généralement  reconnu 
IKtur  un  liorame  d'un  mérite  Irès-^listingué,  et  qui 
joignait  i  des  coanaissauces  en  plus  d'un  genre  la 

(!)  MoBl«ij«t«i  y  l«t.  ttmt  d*  k-  felir  Imprtnwr,  ion  tameot 
Ualdfut  ifSfllt  <■/ rf  A'Kfrii/c;  l  abbi- ilf- St  t'tem'.  stm  l'rajtl  yoar 
ftrfeilloMCT  U  formf  du  geiutratuuM  (f  ua  i,V4ri,  uiJUUM  ril  ,iula- 
l(ra(.|jr  ii-Sîlr-  «  d'intw  «arrafv».  CrHlt  ai  jilr  n.i,'  ]>o- 
iiiifinc  prit  viin  iwra  d'an  rtUrent  qac  l'alibi  Alarr  iK.  n|<jii  daM 
l'hiViri  in  prc^d'Dt  HéMali,  Vcoddme.  A  l>ni^'iui>  rixiqiM-, 
une  autre  mMcbm  polilIqM,  duni  l'alihc  de  St-firrre  UnjiW  MkM 
panir,  irnali  se*  s<^iirrs  dan<i  La  lNblU>tlM-i]nc  dn  rardinal  de  Roban, 
f  \  HtU  pTC5îd«(p  |k«r  \e*  j^MiiiPX  Tonriirmin»'  cl  Chainillanl.  V— \r. 

(  1]  VtiM'  Mirf  m  a  aiwi  Imvé  onr  doiii  lo  maDunrrti  »hIi>- 
irrâjKe  m  dau«  mM  raMm^ii,  alMi  i|ae  \f*  muusrtiis  dnni  il  est 
i]'i«(ion  djo»  U  ftotr  pr^olonii'.  V— >t. 


[•hilanihropilie  b  mieux  entendue  ;  il  réunisbail  à  cet 
cgant  la  pratique  i  la  tliéorie.  Son  désir  d'être  utile 
lui  Ht  siicrilior  une  grande  |>artie  de  sa  fortune 
l'ouverluru  et  à  l'exploitation  de  la  mine  de  citarbon 
de  terre  de  Littry  pri«  Balleroy,  qui  est  d'un  secours 
si  effîciUT  au  département  du  Calvados,  où  le  \h)\% 
est  trè-vrare  cl  très-clier.  Il  moiiitU  en  1773,  dans 
la  terre  de  son  nom.  Il  avait  épousé  la  fille  du  maré- 
clial  de  Matignon. — Son  fils,  Charles- Auguste  de 
la  Cour,  comte  de  BaLi^rov,  lieutenant  général  de- 
puis 1762,  après  une  vie  remplie  de  vertus  et  de 
services  utiles,  fut,  en  1794,  à  r.1gc  de  li  ans,  une 
des  victimes  du  tribunal  révolutionnaire.  Ccst  le 
père  du  marquis  de  Balleroy  actuel  (  Philippe- Au- 
guste). L — p— E. 

B.ALLESTEROS  (don  Francisco)  ,  général  es- 
pagnol, né  à  Brca  dans  l'Aragon,  en  4770,  entra  de 
bonne  lieure  au  service ,  fit  la  campagne  de  I79S 
comme  lieutenant  dans  les  volontaires  de  cette  pro- 
vince, et  fut  bientôt  promu  au  grade  de  capitaine. 
En  1801,  on  l'accusa  d'avoir  détourné  5.000  ra- 
tions de  fonrraËTC,  et  le  ministre  de  la  lErnerre  Ca- 
ballcro  prunonya  sa  destitution.  Quelque  temps 
après,  le  prince  de  la  Paix,  alors  tout-puissant,  aj-ant 
sans  doute  reconnu  l'accusation  calomnieuse,  le  plaça 
comme  ciief  des  duuaniers  dans  les  Asturies.  Ix>rs 
de  l'invasion  des  Français  en  180S,  la  junte  de  cette 
province  lui  confia  le  cuiniuandement  d'un  régiment, 
avec  lequel  il  rejoignit  l'année  commandée  par  Blake 
et  Castanos.  11  prit  part  soils  leurs  ordres  à  la  vic- 
tuire  de  Itailen,  et  alla  ciuuite  dans  le  midi  de  l'Es- 
pagne, où  il  montra  beaucou|)  de  talent  et  de  ang- 
ftt)id  dans  plusieurs  o[M^rafions  qu'il  dirifrca  cnnime 
clief.  Mais  il  se  laissa  surprendre  à  Santander,  eu 
1 800,  et  n'éclmppa  qu'avec  beaucoup  de  peine  aux 
iwursuiles  de  Napoléon  qui  commandait  en  personne 
sur  (%  point,  il  essuya  encore  un  échec  à  Ronquillo 
en  1810,  et  un  autre  à  Castllles.  Mais  étant  passé 
dau.s  l'Eslrauiadure  et  l'Andalousie,  il  y  fut  plus 
heureux,  et  battit  des  corps  français  à  Castana  et  i 
Osuna.  Poursuivi  quelcpic  tein|>!<  après  jus»pje  (hm 
les  montagnes  de  la  Honda,  il  se  réfugia  sous  le  ni- 
non  de  Gibraltar,  et  demanda  à  entrer  dans  cette 
forteresse  ;  mais  le  gouverneur  s'y  refîisa,  rrattmani 
que  Uallestcros  ne  profitât  de  cette  circuni>iHnœ  ()our 
.s'eiii|>arer  de  la  [ilaeeau  nom  de  TF-spagne.  l>e.s  ofli- 
cicr»  ipii  servaient  aloj-s  sous  ses  ordres  ont  a^Miré 
que  telle  était  réellement  son  intention,  ci  qu'il  ne 
fallut  rien  moins  (|ue  la  pnidenee  e1  la  fermeté  da 
gouverneur  anglais  [lour  laire  échouer  ce  [«nijct.  Il 
est  constant  que  dans  toutes  les  occasions  Bal  lester» 
se  montra  fort  opposé  à  l'Angleterre  ;  el,  lorsque  le 
marquis  de  Wcllesley  vint  prendre  le  commande- 
ment de*  armées  espagnoles,  il  refusa  de  lui  obéir. 
On  a  iJfétcndu  que  cette  dissidence  favorisa  beau- 
coup les  opérations  du  ntaréchal  Soult  ;  ce  qu'il  y  a 
de  sftr,  c'est  que  îlallcstcms  fut  alors  exilé  à  Ceuta, 
par  ordre  des  cortès.  Il  publia  un  mémoire  juslili- 
caiif,  et  plusieurs  officiers  prirent  sa  défense  avec 
licaucmq)  de  clialeur.  Réintégré  plus  tant  dans  ses 
fonctions  itar  le  pouvoir  qui  l'en  avait  privé,  il  fin 
mis  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  qui  occupait  les 


BAL 

inunta^nes  df  1 1  ninnln  Eti  IKI I ,  la  rt'geiict-'  de  C«- 
iliK  le  uauiniii  iieutciiaiil  gcuéial,  el  à  son  retour, 
on  1814,  Foxliiund  Vil  lui  confia  le  iiiinisUire  île  la 
guerre;  mau  les  opinioiis  qu'il  luanifeiti  contre  le 
pouvoir  abnihi  lui  flKm  titaktôt  perdre  cet  emploi. 
Il  ftlt  exilé  à  Valladolid  avec  la  moitit'  de  sun  ti-ailc- 
ment.  On  conçoit  qu'après  tant  de  services  rendoji  à 
la  cause  de  l  indépemlMico  et  i  odio  de  Fcmllnand, 
ballestenw  dut  éfroarer  pour  de  fMnHk  procédés 
un  ressentiment  profond.  Tout  oeh  d^aïlleun  ne  fit 
que  le  lier  (invanlage  au  [xirti  qui  il  l  imait  une 
OHistitution  ;  et  lorsque  ce  parti  seintilu  (rioiii|>lier 
en  1890,  par  le  aoulèvenent  de  l'artnée  thms  l'île  de 
Léon,  on  vil  flal!r<>tcros  noconrir  aussitôt  dans  la  ca- 
pitale et  s'y  uietire  à  la  tiHe  du  nioovement.  Devenu 
préiiident  d'une  junte  (novlMtire,  il  lii  i>réter  aux 
tnNine$  uo  nouTeau  serment,  éloigna  du  oooaeil  les 
pmmn  dn  pouvoir  royal,  organiao  une  niunid|ia- 
fil  MJitir  de  prison  tom  les  détenus  pour  cause 
(M/liti<|ue ,  culiu  il  i>ut  être  alors  cMisidéré  ooinme  le 
BHlire  de  tous  les  {louvoirs,  et  Ferdinand  VU  (  voy. 
ee  nom  )  fut  réeUement  prisonnier  dnw  «m  polaie, 
•piâs  entraîné  à  Cadix.  Uu^lques  iMiallIom  de  la 
garde  de  ce  moiian|iie  ayant  tenté  de  le  délivrer 
dans  la  journée  du  7  juilkt  IH2S,  Uallestcros  mar- 
cha  contre  eux  i  la  téle  des  nùliœs  el  les  mit  en 
fuite.  Lorsque,  peu  de  mois  après  cet  événement, 
les  Français  pénétrèrent  en  Es|iagne  sous  la  conduite 
du  due  d'An^'iudèine.  liallestcro»  reçut  du  gouver- 
nemcat  provisoire  le  commandement  général  des 
tiMpeii  qui  Ibvcttt  chargé»  de  défendre  la  Nanm 
et  l'Aragon.  Reixmssé  fîeiTiérc  l'Èbre  par  le  général 
Molilor,  il  se  retira,  toujours  en  combattant,  vers 
les  provinces  méridionales.  Arrivé  dans  les  monta- 
gnes de  CampUlo  de  Aranaa,  non  loin  de  Grenade, 
Il  essaya  de  tenir  dans  noe  porition  avanugeuse  ; 
mais  il  fut  Ivi'tn  I  2!  juillet,  et  le  4  mût  il  signa  à 
Grenade  une  conven lion  par  b(|uell«  il  reconnaissait 
h  r^;enoe  établie  à  Madrid  en  l'absence  du  lol,  et 
s'engageait  à  remettre  les  places  qu'il  avait  en  «M  pou- 
voir, à  condition  que  ses  troopes  conthneraient  i 
recevoir  letirsoldi  i  i  ijne  personne  ne  serait  recher- 
cbé  pour  délits  politique;».  Hiégu  rufuiia  de  donner 
son  adhéstm  ft  ce  traité;  et  Ballesteros,  ayant  &it 
d*iriutiles  efforts  pour  l'obtenir,  se  vit  dans  la  néces- 
Mlé  de  l'y  contraindre  par  la  force  des  armes;  mais 
une  grande  partie  de  ses  troupes  |>as^  du  coté  de 
Riégo,  et  ce  général  &  son  tour  essaya  de  déterminer 
BaltesieroB  à  reprendra  le  commandement  en  dief 
(les  troupes  contre  les  Français.  Fidèle  sk  sa  parole, 
liallesteros  rejeta  toute  espèce  de  proposition.  Lorsque 
rnnUllMill  '^I,  aprte  avoir  déclaré  nuls  les  actes  du 
gouvementeot  constilaiionnei,  bannit  de  la  eafMtale 
tous  les  fenelîoRnaîres  de  ee  gouTcrnement,  et  tons 
les  ofliciers  le  r.iini-  r,  n  lUesteros  envoya  au  duc 
d'Angouléroc  sa  protestation  contre  cette  nouvelle 
abolition  de  la  constitution  et  contre  la  violation  de 
la  capibilatioD  qu'il  avait  signée.  Il  se  réfugia  en- 
suite en  France,  et  vécut  lon;ftemiw  dans  la  retraite 
à  l'iris,  <  Il  il  est  mort  le  28  juin  1852.     M— d  j. 

BALLëT  (FkAAçoM),  écrivain  aicâique  et  aer- 
aMiiiHiic»iNiviit  àPiriit  lo  •  Mi  f70t,  d'wM  li- 
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raille  luMtorable.  !t  enibrd-»s.j  l'éiiil  k  .  lesiiLHtique, 
fut  ixMirvii  très-jeune  de  la  cure  de  Gif,  |H-és  de  Ver- 
sailles, et  consacra  ace  kisin  A  composer  des  ou- 
vrages qu'il  jtigeaît  prapras  à  ranimer  la  dévoïku 
et  le  godt  dm  eiercieM  de  piété.  RemplissBnt  sm 
devoirs  avec  un  zélé  vraiment  l■^  in  _'  li  }ue,  il  se 
cbargeait  encore  volontiers  d'aider  m^-s  cunt'rères  dans 
les  fonctions  pénibles  du  ministère.  Appelé  h^uem- 
meitt  A  Péris,  il  y  obtint  dans  les  principales  cbaires 
des  meoès  qu'il  dut  moins  à  l'édat  de  ses  discours 
tju'à  leur  solidité.  Sa  siuilé  délicate  ne  put  ré- 
i>t»ter  à  luxciu»  des  fatigues,  il  tomba  malade^  et  se 
vit,  a>int  l'dge  de  cinquante  ans,  forcé  do  tésigncr 
sa  cure.  De|>uis  (juèl(|ue  lcin|».s  la  reine,  épouse  de 
Louis  XV,  avait  liouure  Ballcl  du  titre  do  sou  pi  c- 
dieaieiir  ordinaire,  le  seul  qu'il  prend,  avec  celui 
d'ancien  curé  de  Gif,  è  la  l£le  de  ses  ouvrages.  11 
employa  sw  deraUras  anném  I  réiBgerde  nouveau 
écrits  c'  I  re'  nrieher  ses  sermons  qui,  s'ils  ne  lui  as- 
surent (ka.s  jKirnii  les  grands  orateurs  sacrés  un  rang 
(|u'il  n'ambitionna  jamais ,  lui  donnent  des  droits 
inoonlestables  i  l'estime  publique.  Ballet  mourut  v«» 
On  a  de  lui  :  1*  Trotté  i»  fa  éiveittm  è  ta 
Sainte  Vierge.  Paris,  tT";n,  in- 12.  2''  NouvetUs  In- 
strueiioM pour  le  Jubilt.  d)id,,  JT.'ii,  in-l-i.  5"  In- 
«fmcd'ons  sur  la  pénitence  du  Cavcmc,  ibid.,  tTSt, 
in- 12.  4°  £i^poiilioii  dê  U  doctrine  ds  l'ÉgUie  n- 
mtine,  eontenue  dan$  fet  artielet  de  la  profetskm  dt 
fui  drettir  \Mir  le  pape  l'ie  IV,  ibid.,  IT.  Ti,  in-t2. 
31*  Prom$  sur  les  commandtmcniê  de  Dieu,  ibid., 
f  TVr,  S  vol.  in-l2.  Les  exemplaires  sons  la  date  de 
t763  ne  diffèrent  qtie  par  le  clianf^emenl  des  fron- 
tispias.  (»"  Prùncs  sut  lu  Évangiles  de  louie  l'année, 
ibid.,  I75H,  8  vol.  in-12.  Ce  recueil  est  très-estimé. 
70  PanégyrifH0$  du  bmiOê,  ibid.,  17â8, 4  vol.  tUrlS. 
Les  deux  prônien  volmnes  avdent  para  dés  1T4f; 
en  les  reproduisant,  l'anteur  y  joii^tilt  un  3*  vo- 
lume; le  4°  se  compose  de  murcenux  imprimés 
séparément  et  qui  furent  réunis  par  le  libraire. 
8^  De  iaDidieaeew  delà  Contéeration  d'une  égUi», 
traduit  du  PonlIOcal  romain ,  ibid..  1759,  in-S*. 
9° Hittoire det temples  des  putcm,  de$juif-ri  drs  r!, ré- 
tient, ibid.,  I7<)0,  in  l2.  Oe  n'est  poiut,  eoniiiH:  on 
pourrait  le  sou|)çoaner,  un  ouvrage  d'érudilion. 
10°  Vie  de  la  s<£ur  FnmftiM  Moi^t  fUe  de  ck/trUé. 
etc.,  ibid..  1701,  in-12.  W— s. 

ll.VLLET  (Je.v>  ;,  jurisconsulte,  né  vers  17(30, 
dans  la  province  de  la  Marcbe,  exerçait  en  1789  la 
profession  dVmwat  1  Evanx.  Nommé  jugeeu  trâ»- 
nal  de  cette  villi-  en  17'J1,  il  fni  «-lu  h  iin'ine  nnnée 
{«r  Jedépanenietii  de  la  Creuse  députe  à  rysseiulilée 
législative.  Après  avoir  énuméré  les  nombreux  ser- 
vices rendus  per  ks  comités  pendant  le  session  de 
rmsemUée  conslIliMnIe,  il  demanda  qu'il  en  ftt  créé 
pour  les  différentes  espèces  dr  s- 1  vii  t  s.  (lui  seraient 
chargés  d'examiner  les  quesUuus  avant  de  les  s*M' 
mettre  i  la  délibération  publique.  Nommé  membre 
du  comité  des  Hnanoes,  il  ne  pantt  phis  guère  A  la 
tribune  qu'en  qualité  de  rapporteur.  Le  i  avril  ITM, 
il  présenta  la  situation  de  I  <  riissf  de  l'extraordi- 
naire; et,  pour  fure  boe  au  b^u,  demanda  qiue  la 
■MMe  dce  «s^aMs  en  drodalion  Ml  élevde  A 
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4CB0  millions.  Le  2S  aoiU  suivant,  il  Til  rendre 

eàewn  décret»,  dont  t'im  preacrivait  le  reui- 
rsemeni  paHièl  de  rernitront  de  fT81;  et  un 

Huti  t'  l'iiiipio.sioii  et  rt'inoi  à  toiii  Icb  ilépartoiiu'iil.s 
tics  premières  pages  du  livre  rouge,  que,  par  un  rt!>tc 
d'égiai'ds  pour  la  ftmlUe  royale,  rassemblée  conMi- 
luanlc  avait  jii;rc  ronvcnab'c  rte  tenir  secrètes.  Ballet 
n'ayant  puiiiitjtc  clu  a  la  toiivontiuii  rciiint  ilsuts  la 
carrière  «le  la  magistrature.  Dabard  ci  inini-vsaiie 
prés  le  tribunal  de  Cbambon,  il  fut  en  18i«5  nomme 
procureur  général  prés  le  fribunal  d'appel  à  Limo- 
ges. A  la  iroi_aiii>;ilion  tli's  tril)iininix,  fii  18H,  il 
fut  laîl  avocat  gênerai  â  la  ctxir  impériale  de  ccU«' 
ville,  et  CFi'é  chevalier  de  la  I^égion  d'honneur.  En 
lirai  il  fut  envoyé  par  le  dèjwtcment  de  la 

Crciise  à  la  cliainbre  des  rcprésenlanls.  Le  27  juin, 
il  lit  adopter  l'onlre  du  jour  sia*  toute  discussiiui  i  c 
lative  au  budget ,  jusqu'à  ce  que  les  bureaux  dm  -  i 
géi  de  a*en  occuper  ensseot  terminé  leur  travail. 
Le  6  jnillrt.  U  proposa,  roîiime  nrtii  lt-  u'iditionnol  ;m 
projet  de  cuiisiitutiou  (pie  l'on  dibLuiaii  aloiti,  ipie 
pendant  la  vie  du  monaniuc  il  ne  loi  Tût  \yo\ni  élevé 
«)p  mnruin'  îit.  Aprt^s  la  dissolution  de  la  clianibre, 
au  hccuiiil  ix  loiii*  du  roi,  Ballet  reprit  se»  fonctions 
d'avocat  ocnsullani.  Il  mourut  àLinio^,  le  50  avril 
1832,  laissant  la  réputation  d'un  bon  juriaoonsulte. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  BAiisr,  notaire 
d'Ilaguotu-aii.  îuitt-ur  dos  Cioifi-renrcs  sur  Ict  onlnu- 
nancet,  les  principes  du  droit  romain  et  ta  Jurispru- 
deHee  de»  arrêt»  A»  ronsril  â'Abaee,  Golmar, 
in-8*.  W— s. 

BALLEXSEBD  {JAtyn^j,  do  Genève,  né  en 
ITSi,  et  nxirt  en  1774,  est  connu  par  deux  [)om  ou- 
vrages :  i"  Ihitertationtmr  l'éducation  ph/tique  des 
enfants,  depttit  ta  nais»anre  jusqu'à  l'tige  de  pu- 
tcrir.  Paris,  l7C>-2,  in-8",  (  ■luronrip  ]>ar  la  société 
des  sciences  de  Uarleni,  et  dont  David,  uiédeciu  à 
Pari»,  a  donné  une  seconde  édition  avoc  des  noies, 
fîcn^vrct  l'ai  is,  17W);  2"  Disurrlalion  sur  les  causes 
princijkiles  di  la  uwrt  d'un  nusni  grand  nnmtn'e  d'en- 
fants, ei  quels  sont  Us  préservatifs  tes  pluseffieafes 
ft  k»  pku  timpfa  fwur  Utir  conserver  lu  v«>,  cou- 
ronnée par  rapadénile  de  Blanlouc,  et  imprimée  en 
iuilii  ii,  ITT"  :  puis  t  ii  Tranvais,  t77.ï.    <'.  cl  A — 

BALLIAM  (JEAN-DAtTisiE),  sénateur  gcnob, 
né  en  1S60,  est  auteur  é'm  traité  profond  éoit  en 
latin  sur  le  ttwtimnrnt  naturff  dif  mrjii  pesant/:. 
Cet  ouvrage  pitrut  ti  abord  en  tu^,  et  lut  public  ûi: 
nouveau  en  tGIO,  tW^-augmenlé  et  enriclii  de  bon- 
nes observation».  Si  fiailiani  eût  eu  le  temps  de 
.  s'appli(pter  auK  sriences,  il  eôt  pu  |>araltre  arec 
,  distinction  |iarmi  les  plus  illustres  savants  de  Tlta- 
K«  ;  mai»  son  rang  et  sa  profession  le  portant  prin- 
cipoleiaent  ven  les  lois  et  la  politique,  ne  lui  lais- 
sèrent (pie  |)eu  de  temps  [loiir  s'<MTn|>cr  de  .h*3 
éUid*-M  favorites,  l($>  mailiéiiiatiques  et  la  pliyslipie. 
Après  ;i\uir  o«xnii>é  avec  honneur  plusieurs  cliar;;cs 
publiques  dan»  sa  patrie,  Q  numrut  en  1666,  i  l'âge 
de  flO  ans.  K. 

HM.I.tt  nF  TK  I  usi  MiM  HiMs  .  iu'>  à  huis,  ' 
le  9  mai  17i'0,  se  llxa  à  Rouen,  et  dut  une  grande  j 
yartie  de  sa  réputation  litiériire  aux  relatiioins  qu'il  j 
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entretint  avec  la  plupart  des  personnages  célèbres  du 
18*  liéck.  IJ  cultiva  tour  i  tour  les  lettres  et  le» 
aclenoe».  On  a  de  lui  :  1*  irt  Ffte»  ét  l'Hymen,  m» 
l<i  Rose,  t746;  2-  Deuealion  et  f'rjrrha.  t75l  ;  5»  te 
Umsignol,  1751  ;  4*  le  Retour  du  Printemps,  t7!»3; 
5"  Zéphir  et  Flore.  17fi4;  opéras-comique»  repré- 
sentés à  llouoii,  et  iloiu  le  sccontl  n'a  p.is  été  tni- 
prinié.  0"  La  Guirlande,  pièce  dooju  e  eu  1757  à  la 
i  oire  St-Laureat.  T«  liéorie  de  la  Musique.  Paris, 
176-1,  in-4*,  ouvrage  qui,  selon  ta  remarque  de 
Choron,  repose  sur  un  prineipe  essentiellement  vi- 

rit  iiv,  ce  (pii  tu.'  l'cuipi'-i  ha  pas  d'tMrc  a[)pr(tn><'  p  ir 
l'académie  de  Rouen,  dont  Balliérc  devint  dci>uis 
V  ice-président.  La  théorie  de  cet  écrivain  fiit,  qnrk 
(]iit*s  ann(*(»!?  aprf^s  son  npp.nriiinn,  (î<^volof  {»ée  par 
le  chanoine  Jainaid,  vl  [ilus  lanl  J  abbé  i'eytou  U 
reprit  encore  et  rp\|Ntsa  de  nouveau  dans  VBney- 
H^idi»  méthodique.  Il  parait  qu'un  système  peu 
difllïrait  avait  été  pi-oposé  en  Alleroa^e  dé»  1741  ; 
mais  il  tst  prcs/pie  mlain  que  raiiliiir  liaïu  ai.s 
n'en  avait  eu  aucune  connaissance.  8'  Éloge  de  le 
Cat,  dioctCNr  en  médecine,  Rouen,  1780,  in-S"; 
9"  Essai  sur  les  proUhnes  de  silitatirm.  P.oiicn, 
t782,  in-8",  avec  7  planches;  10»  une  nouvelle  édi- 
tion du  Gazophylaeium  Grarorum  de  Philip|ic  Cat- 
lier,  Paris,  Didot,  1790,  in-8*.  {Voy.  Cattier.) 
Balîiére  de  Laisement  est  mort  ù  l\ouen,  le  8  no- 
vonilne  1800.  .1  -A  ni.  !.. 

BALLIN  (Claude),  fils  d'un  hclte  orfèvre  de 
Pari»,  na(|uit  en  1615,  et  embrassa  la  profession  de 
son  ptVc.  v'^es  premières  années  se  prisè  rent  à  l'é- 
lude clu  dtiisiu;  celle  des  ouM3;rfs  du  l'oussin  par- 
Uculièrcnicnt  lui  forma  le  godt,  cl  enrichit  son  ima- 
gination. Comme  l'acadéuiie  de  peinture  n'existait 
pas  encore,  non  plu^  que  réoÂe  Gobdim,  le 
jeune  Itallin  allait  di  ssincr  d'après  nature  clie/  illT- 
féreut»  artiste»,  qui  se  réunisitaient  pour  fiiùe  les 
firais  d'un  modèle.  A  Ibrae  d'application,  il  flt'dei» 
frraniJs  progrès,  (ju'à  l'aj-'c  de  fli\-ncnf  ans.  il  exé- 
cuta quatre  grands  lia.s.Mns  d'argent  de  €0  inarcs 
chacun,  sur  lesquels  il  avait  composé  et  exécuté  en 
relief  tes  quatre  Ages  du  monde,  avec  tant  de  succès, 
qne  le  cardinal  de  Richelieu,  (pii  les  acheta,  lui 
fiininiamla  onrore  (pialit;  t;ian(ls  vases  dans  le  même 
genre  pour  les  assortir  a  ces  bassins.  La  réputation 
de  Ballbi  «'étant  bieniét  aceme  par  le  nombre  de 
ses  beaux  onvrajçcs,  il  fut  ctiargé,  [wr  I  r.nis  Xl\  , 
d'cxé<nitcr  des  table»  d'argent,  des  candcUibies,  des 
vases,  des  cana|)és,  et  lieaucoup  d'autres  niculde» 
enrichis  (K>  bu»-ix>licrs  «(ue  la  dëtrene  du  trésor  pu« 
Wic.  à  lV|KMpie  de  la  guerre  de  la  succession,  obligea 
(le  porter  à  la  Monnaie.  11  ne  reste  de  ces  dirt-^ 
d'u-uvrc  i^ue  des  desiàns  qu'un  notnino  Dclaunai, 
orfèvre,  en  avait  ftit».  Un  grand  noiulMv  d'autres 
ouvrages  ([uc  cet  arlistr  avait  exécutés  |)our  dillc- 
renies  églises,  k-ls  que  intleils,  (  rois,  chandelii  i  s, 
lani|)cs,  etc.,  ont  épi'unvè  le  mëine  bort  lors  do  la 
révolution.  Ce  fut  Ballin  qui  cisela  la  preinièiv  é|K-c 
et  le  premier  hausse-col  que  poila  Louis  XIV.  Ce 
piaire  le  noiuuia  direeleur  dn  li.dajiricr  des  ni<- 
daillci»  et  de»  jelun.s,  à  la  morl  de  Vuriji.  Ballin  se  dis- 
tingua dan»  cette  place  par  la  flnoac  de  son  eaéni* 
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lion,  et  swi  icuuir  aux  ftàcea  modernes  la  isévérité 
(le  I  aiuique.  Ballin  a  fkit  époque  dans  la  gravure, 
ctU  recula  les  honm  de  cet  «rt,  aiiquel  il  oonaicra 
m  vie  tout  endére.  Il  mounit  ik  Paris,  le  SS  jamrter 
4678,  ftgé  de  65  ans.  F— E. 

BALLIN  (Claoob),  neveu  et  élève  de  Claude 
Bantn  («oy.  l\urt.  ptéetd.),  naquit  vosiMO,  à  Paris, 
où  il  mourut  \r  18  mars  <754.  Comme  son  onde,  il 
fut  orfèvre  liii  mi,  et  se  distingua  jjar  la  pureté  et 
lYlL^gancc  di'  ses  (ravaux,  aussi  fi-lcbrcs  dans  les  pays 
étrangers  qu'en  France.  Ce  fiit  surtout  pour  les 
eonn  d'Espai^ne  et  de  Portugal,  pour  ritalie,  la 
Saxe,  la  Bavii'rp  et  la  Un  ^i^  qu'il  fit  le  plus  [îraïul 
nombre  d'ouvrage^i.  11  li-aNaiila  aussi  jjoiir  le  pi  inct; 
Eugène.  Louis  XV  l'employa  pour  les  pidsents  qu'il 
adressa  au  Ciand  Sdcncur,  apré»  l'ambassade  de 
4741.  Oallin  antM  execmé  avee  beaoeoup  de  talent 
In  couronne  du  sacre  et  le  cadenas  du  roi,  qui  fut 
regarde  comme  un  de  ses  chcfs-d'auvrc.  On  voyait 
encore  de  lui,  à  Notre-Dame  de  Paris,  un  soleil  niagniQ- 
que  de  cinq  pieds  et  demi  dcbauteur.  et  le  beau  lam- 
padaire qui  était  derant  la  chapelle  de  la  'Vierge.  Il 
avait  fait  en  174tf,  pour  l'église  de  Si  -  .Ie;m  do  Lyon, 
uue  croix  et  des  diandcliers  dans  lesqui  U  on  recon- 
naissait toute  la  fmiclieur  de  son  talent.  Lorajne  la 
mort  l'enleva,  à  plus  de  93  ans,  il  était  encore  oc~ 
ciipé  de  son  art  :  il  Unissait  pour  Louis  X  Y  un  sur- 
tout d'or,  d'une  composition  admirable,  dont  l'aclié- 
vcment  fut  conlié  à  ùii,  qui  lui  succéda  dans  sa 
charge  d'orfèvre  du  roi.  D— a — s. 

BALLIAO  (Jules),  avocat  et  littérateur  véni- 
tien, ((ui  Uorissait  après  la  moitié  du  16*  siècle,  et 
(|ui  \ivaii  encore  en  <î>!)2,  a  laisst'  dos  ti-aductions 
iialicmieSi  assez  estimées,  de  pluseurs  ouvrages 
grecs  ;  |o  Ftto  dV  JMM  eMiiNMira  d«  mon*  rArve , 
Venise,  iVm,  in-i-;  2"  Tratlato  di  Plutarm  deW 
Amuv  de  yeittton  i  figtiuoli,  Venise,  t564  , 

In-S»;  3"  la  Morale  Filotofia  brevtmente  descrilla 
par  im  fiUnofi»  MpUMo  tUrieo  «  Âriilotil0  perip4Ut- 
-  Heo,  Venise.  49S4-1S6S;  Rome,  1680,  in^  :  te 
traité  ci-dessus  est  réimprimé  dans  cette  t'dition  ; 
4*  TraUato  d  ÀritloUU  deila  Virtu  c  de'  Vaii,  Ve- 
nise, 486S,  in-8°;  !>•  Is  Fftdkhe  del  gran  Basilio , 
ardkMseoeo  di  Caatta,  etc.,  Venise,  4fi66,  in-S". 
0*  Il  a  aussi  publié  h  première  partie  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Uiaujui  ilcUr  piu  illusti  i  Cilla  e  l'oi  (ezze 
d«l  mondo,  con  um  brtve  itloria  délie  origini  ed  ae- 
tUtiM  tore,  Venise,  11160,  in-4'>.  Ce  voliune  ne  con- 
tient tjuc  cinquante  villes  ;  lei  dessins  ^Tavés  sont 
médiocres,  et  les  notées  sèches  ti  iiisigailiautes.  11 
ora  i  croire  que  le  peu  de  succès  qu'obtint  cette 
première  partie  déUMurna  Ualiioot  de  ooolinoer  l'ou- 
vrage. G—È. 

DALLISTE  nommé  encore  BvLtsTE  et  C\t- 
I.ISTE),  général  i  uniain,  vivait  au  5*  siècle ,  cl  fut 
préfet  du  prétoire  sous  Valérien.  Les  soldats  qui 
s'étaient  diqienés  lors  <le  la  aqitivité  de  ce  prince 
se  lalltérent  et  choisirent  pour  dief  Balliste.  11  mena 
ses  troupes  eu  t^iiicie,  el  lit  li'ver  aux  Pei*ses  le  siège 
lie  Poinpéio|M>)is.  i:niiaul  ensuite  en  Lycaonie,  il 
surprit  les  l'erses,  leur  enleva  leur  butin,  et  lit  un 
fftmà  nondnpe  de  pnsooQien,  parmi  lesquds  étaient 


les  femmes  de  S«{iur.  6e  portaul  ciLsuiie  sur  la  cùtô 
de  la  Cilicic,  il  délit  encore  les  ennemis  à  ,Si-baste  it 
à  Coryrc.  Dans  ces  cxpéditioiis,  Odenat,  roi  de  PaU 
myre,  qui  avait  à  si»  plaindra  de  SopOT,  SMOnda  puis- 
samment le  général  romain.  Balliste  us;<  ensuite  da 
son  crédit  sur  les  troupes ,  alin  de  les  porter  à  re- 
connaître pour  empereur  Macrien,  4|ui ,  en  récooH 
pense,  le  nomma  capitaine  de  ses  gardes.  Lorsque 
co  nouvel  empereur  (wssa  en  Italie  pour  comlnttre 
Auréole  eltialien,  il  laissii  eu  Syrie  ^uietus,  son 
second  lils,  cl  lialliste,  pour  défendre  celte  province 
contre  les  Perses.  La  nouvdtede  h  mort  de  Macrien 
et  de  sou  llls  alni^  les  oljlif^ea  de  se  renfermer  dans 
lùuè^e  ;  mais  Uallisle  douua  aux  liabitants  leconseil 
de  se  défaire  ileQuiétus  :  ensuite  il  prit  le  titre  d'em- 
pereur, et  oiiaogea  la  ville  en  un  désert,  en  bisant 
passer  au  fil  de  i'épée  ions  ceux  qui  reftoaient  de  te 
rceonnaUre.  Il  se  maintint  pemlant  quelque  temps 
en  Orient,  et  donna  même  dei>  luu»  dans  [ilusieurs 
provinces;  mais  l'an  SB4,  0  fut  tué  par  un  soldat, 
qui,  ditHm ,  aa^GuiB  oe  meurtre  d'aptte  les  ordrea 
dXMenat.  D— t. 

B.AM.O  {F ABU)),  noble  sicilien  ,  né  à  Palermc, 
dans  le  iH'  hiécle,  y  prit  l'état  de  Jurisconsulte, 
qu'il  exerça  jusqu'à  un  âge  trés-avaiioé ,  avecuna 
grande  réputation  de  savoir  et  d'intég;rité.  Il  mou- 
rut dans  la  même  ville,  le  23  mai  4032.  La  (locsie 
était  pour  lui  un  auiusement.  On  trouve  de  se* 
coiuon»  dans  le  L  V%  2°!  partie,  des  Musc  Si- 
dliantt  Paterme,  1647-1688,  tenlS.  Hongifore, 
Piblinthrca  dcula  ,  t.  V,  parle  d'une  éïloguc  ma- 
imscjilc,  iuliluicc  Al(e*ibfo,  du  luèiue  auteur,  et 
écrite  dans  la  même  langue,  mais  clic  n'a  point  été 
imprimée.  —  11  laissa  un  fils,  Jiian-itemnitftis 
Balix),  (jui,  après  avoir  été  d^ahord  avocat  comme 
son  pérc,  prit  cusuile  l'iiabil  ecclésiastique,  r  t  dont 
on  trouve  aussi  des  ru»^o/i4  tlan:»  le  luèntc  vuluuie 
du  même  recueil.  G — É. 

HALLO  (Joseph),  docteur  sicilien.  niiquitaPa» 
Imne,  le  -20  juillet  I36T.  Son  père,  (|ui  était  d'une 
grande  nai.ssance,  cl  baron  de  CaLumvi.  elso  inére, 
lillcdu  prince  de  Villa-Franca,  voûtaient  qu'il  prit 
le  parti  des  armes;  il  préféra  l'étal  ecclésiastique, 
i-^ioDça  àla  baroanie,  et  se  livra  entièrement  à  l'é- 
tude des  sciences  ecclésiastiques,  des  mathématiques 
I  cl  de  l'astronumie.  11  fit  un  voyajçe  ea  F.s[ia[;ne,  et 
y  fut  reçu  docteur  ca  tliéoio^gie.  De  retour  dans  su 
ptrie,  où  il  lit  qudque  séjour,  il  repas»  ensidte  à 
Ilari ,  dans  le  royaume  de  !V"npIes ,  et  fut  cliatioine 
de  celte  callitJrale.  Il  se  rendit  u  l'aJuue,  en  Itiô;», 
y  fit  imprimer  plusieui-s  ouvrn^'os,  et,  dans  uu 
second  voyage  qu'il  y  lit,  à  l'âge  de  73  ans, 
mourut  dans  cette  ville,  te  S  novembre  1646. 
Ses  principaux  ouvrages  sont:  l"  de  Fccundtlale 
Deicirca  produclionct  ad  exlra,  Padouc,  lG3o,  in  ^"; 
2"  Demonslratio  de  Motu  corporum  naturali,  ï*a- 
douc,  les:»,  in-4*.  Dans  son  dernier  voyage  à  Pa- 
doue,  il  y  fit  aussi  imprimer  un  ouvm^tliéulogique, 
qu'il  avait  nu  dité  peudani  ti  i'ule  an^.,  et  sur  lequel 
il  avait  soutenu  des  controverses  avec  des  tliéolo- 
gicns  romains  et  siciliens.  11  est  intitulé  :  Jlembl- 
lio  ds  aiodo  «tufdnUer  jpomMi  ttmtubttmHafimth 
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et  Kmguinem,  etc.,  Padowp,  10!0,  in-4'.  Son  sys- 
ième,  Mioa  Mazcudielli,  GiiScriU.  d'Ital.,  t.5,csl 
que  iéa  aeridenl»  qvd  restent  dans  reucliaristie  sont 
Jcs  accldf  tit<:  <h\  corps  de  Jésus-ChrisI,  modifiés  de 
manière  «ju  iLi  ici>ré8entenl  l'espèce  du  pain.  // 
SUtêma  M  HMtn  mtore  è  tke  gli  aendenli,  i  iiuali 
rimangomo  ntlF  SwariUia,  «ienooKidenlidtl  eorpo 
di  Critio  modifieali  in  gûtta  Ou  VMfpnmHM  I» 
ipeeie  dd  pane.  Dc<  tli(i(»lofriens,  qui  mirent  en- 
teadro  ce  sy&ièmc,  l'altaquèrcnt  |»ul)li*{ueu»i!at  ; 
d*attli«i,  qui  mirent  roitendre  aus^i,  iedéfen- 
dirent  :  cette  qnrrellc  fut  (r^s-vivc  ;  mais  licurctise- 
ment  pour  le  rejn»  de  l  auleur,  il  était  mort  avant' 
qu'elle  frtt  cngafjée.  G— k. 

BAI.LO  (Thomas),  nobk  sicilien ,  ne  à  Paleniie, 
9C  distingua  par  son  talent  poéJique,  vert  la  fin  du 
16*  siècle.  11  fut  clicvullfr  de  S(-Étienne,  et  membre 
de  racadémie  des  Accen  de  Pal^me.  Oa  trouve 
phneors  lîièn»  de  hit  dam  Ica  JNaM  de  cette  aca- 
démie, Palerinn,  r^Tl ,  in-8».  Son  plus  ?rand 
vrage  est  un  ihx  hh"  lu'ioique,  consacré  U  la  j^'luiie 
deaa  patrie,  et  dédié  à  Cosmc  II,  prand-duc  de 
Toscane  ;  il  eat  intitule  :  Palermo  Ubnata,  poema 
eroico  in  oUma  rima,  eogli  argomtnii  éi  Gfrclamo 
Sjpucee»,  Palermc,  1612,  in-*".  G— É. 

BALLOIS  (Lo«iK-Joan>H-PiiiUPi>&),  né  à  Pé- 
rigiieus,  en  im,  doit  «tra  misa»  nomlire  de  eeux 
qui,  les  j  n  nu  t-s,  tenttTcnt  d'Iwureus  efforts  pour 
propager  et  répandre  en  tYancc  le  goût  des  rcclier- 
ciie»  alatisUipirs.  Il  était  fort  jeune  encore,  lors«pril 
lit  pnraltrc  à  Périgueux  un  journal  |M)1iti4|iie  (1)» 
dans  lequel  il  professait  les  principes  réf^ubRoim 
les  plus  exagérés.  Ses  doetrines  déplurent  même  an 
directoire  esiécutif ,  qui  aaitti  bieolàt  une  occasion 
de  toi  témoigner  son  mécontentement.  L*eK>eoiiveii- 
tionnel  I-"ifiinrqnr  nninnif^  nintassadcnr  en  Sni^dc, 
ayant  touIu  prendre  Ballois  i»our  secrétaire  de  léga- 
tion, reçnl  du  gouvernement  l'ordre  positif  de  re- 
nonrrr  à  ce  clioix.  Cette  exchision,  qui  semblait 
frap|>er  Uallois  jusque  dans  son  avenir,  le  précipita 
dans  un  tel  désespoir,  qu'il  prit  la  résolution  de 
mettre  fln  à  ses  jours;  mais  soit  défiiut  de  fermeté , 
soit  que  Tarme  fftt  mal  dirigée,  il  ne  se  fit  qn^une 
blessure  peu  pravi'  i:(  ^'.îif>é  i\  re  t1  uij'  r,  il  ]>nrli- 
cipa  à  la  rédaction  de  plusieurs  feuille»  |.iii>ii(jues , 
qm  ftirent  supprimées  aprfis  le  18  Imnuaire.  C.ciic 
révolution  ayant  tempéré  la  foiijnic  de  st^-s  idées  dé- 
mocratinups,  il  (ourna  ses  vues  vers  un  ordre  de 
connaissances  dont  les  théories  et  l'application  égale- 
ment inoffensives  n'étaient  pas  de  nature  A  effarou- 
cher le  pouvoir.  Il  entreprit  en  1801  et  continua 
jusqu'à  sa  mort  la  pul  lii  uion  des  AnmUes  dt  tlalii- 
Iffiie  dont  il  a  paru  8  volumes  in<9*.  Le  plan  de 
cet  ouvrage  était  aafe  et  bien  «onça.  La  première 
partie  était  consacré  \  l'in'^  rtion  on  à  l'analyse  des 
mémoires  qui  avaient  pour  but  de  taire  oumaltre 
Télat  réd  du  territoire  fSrancdt,  am»  tous  lea  rap- 
ports de  la  production  et  de  la  oonommatioii.  Dans 

iUffmne  par  «o  mlli  i»  dtoecuiùt. 
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une  autre  division,  l'autear  ne  s'oecupalc  (|iie  de  to 

partie  théorique  de  la  science,  et,  sous  te  titre  de 
Mélanges,  il  rendait  compte  des  ouvrages  nationaux 
et  étraugoi-s  qui  avaient  trait  aox  bu'uu>s  m  uii  i  ;t. 
On  trouve  dans  ces  .iiinoies  ptnsiaurs  écrits  iatén»- 
aams  de  nr  John  Sndair,  enlM  autsca  dea  obserm- 
tions  sur  la  nature  et  les  priii€i[>es  des  rccbercbes^ 
statistiques.  L'éditeur  a  publié  séparément  un  opus- 
cule du  même  liaronnet  intitalé  :  £«MM  à  M.  Bal- 
(oit  sur  fagrieullure.  In  fîminres,  etc.,  suivie  d'un 
aperçu  mr  Us  tourcet  de  tout  revenu  public,  Paris, 
1803,  in-8°.  Un  établissement  qui  semblait  devoir 
préu.>r  un  nouvel  appui  à  l'enireprisa  des  Aitnale$ 
et  aux  progrès  de  ta  adenoe  venait  de  se  former  à 
l'aris.  sous  le  nom  de  société  de  statisiiciur-   "  ft'- 
vrier         Uallois  en  avait  été  nommé  ie  sea^'Uiira 
perpétuel;  mais  ta  mort^  qui  Pavait  Ikd  ionqa'il  ta 
cberdiait,  vint  le  suri'rendrc  au  roomenl  ort  i!  pou- 
vait espérer  d'obtenir  par  ses  travaux  un  sort  ho- 
norable. Il  termina  prénwlurcnient  sa  rarriére  à 
PariSf  le  4  décembre  1805,  ayant  k  peine  atteint 
2o  ans.  11  était  aaaocié  correspondant  de  h  société 
polytechnique  et  membre  d«  Facadémie  de  l^ta- 
tatkw.  L— M— X. 

BALLON  (  LouisE-DLAncHE-TniHksn-PnuM)- 
c\nn  pe).  fordatriee  des  IxMiiardincs  réformées, 
naquit,  en  IJiUl ,  au  eliàtcau  de  Yanchi,  en  Sa- 
xiie,  d'une  famille  noble.  Ses  parents  la  mirent  i 
l'âge  de  6  ans  an  monastère  de  Sie-Catberine«iiw 
Annecy,  dont  une  de  ses  parentes  était  aUwase.  Elle 
y  fil  profession  à  seize  ans,  ci  entreprit  la  réliorme 
en  16Sâ ,  à  Runiilly,  sous  la  direction  de  8t.  Fran- 
fois  de  Salea,  son  parent.  Les  nouvelles  réformées 
prirent  le  nom  de  sceurs  de  la  Pruridenee,  i|uoi(|ue 
le  peuple  leur  ait  donné  celui  de  relit/iemses  Bernar- 
dines réformées.  La  mère  de  Ballon  établit  succe»' 
sivement  sa  réiorme  a  Grenoble,  A  SWcan-de- 
Maurienne,  A  taRodie,  A  Seyaael,  i  Vienne,  A 
Lyon.  Les  bernardines  de  Marseille  et  de  Toulon  ne 
lardèrent  |ias  à  i'einbratiâcr  ;  et  elle  obtint,  en  4638, 
un  bref  d'Urbain  VIU,  pour  soustraire  son  ordre  A 
la  juridielion  de  Pabbé  de  Cltcanx,  et  le  ««onmettre 
aux  ordinaires  des  lieux.  Les  constituiiuiis  qu'eOe 
donna  furent  approuvées  i  Rome  en  1051  ;  nans  ta 
mère  de  PinfiMMS,  qu'elle  envoya  h  l>aria,  pour  } 
éiabKr  ta  réftnne,  en  Ht  imprimer,  quelques  «ratées 
après,  de  nouvelles,  assez  différetsi*    1  >  jn  , mif  m. 
Pour  les  faire  prévaloir ,  elle  reproscnu  la  mère  de 
Ballon  comme  une  femme  inquiète,  ambitieuse,  qui 
fbprrh-5!»  !^  *e  fiiire  siij»«iricurc  pénërale.  Celle-ci 
protesta  (in  eontraue  dans  ses  émis.  Cependant 
quelques-uns  dos  nouveaux  établissements  adop- 
tèrent lea  passions  de  ta  mère  de  Pincooaa,  et  0  «n 
résuAt»  un  sehiame       religieuses  de  RumOlyd^ 
posèrent  l  i  ii  l'n  dt  lîallon  de  la  supériorité  ;  relies 
de  Marseille  la  mirait  à  leur  tête.  Rappelée  en  Sa- 
voie, par  révêque  de  Genève,  elle  y  muhiplta  «ea 
fondations,  ot  inmmit  le  14  déeemlire  1668,  au 
nioniisiOre   de  Scysscl,  eu   odeur  de  ^uieté. 
Le  P.  Grossi ,  de  l'Oratoire ,  a  bit  imprinner  ses 
Ofiuvrss  à$  piété,  en  un  vol.  in-S>,  1101)^  «t  •  mis 
sa  vta  en  Ule  du  volunie.  T— d. 


Digitized  by  Google 


BALLYRT  (  ËHMAHDU.  ) ,  rdigieox  carme  dé- 
dmiaBé,  cv^ijue  et  consul  de  France  A  finj^dad, 

naquit  en  I7(N\  fi  ^Lirniv,  I  »arg  de  Franche- 
(.f)mtt^  11  rendit  cumptc  k  I  i  [i<  i;  XI V  de  sa  mission 
à  Dabylonc,  par  une  It  iirc  l  ui  i  aiée  en  latin  et  en 
fnnçaig,  à  Bume,  en  ilôA.  Cette  lettre  contient  des 
détaib  cnrieitx  sur  les  mcrars  et  les  omitumes  des 
peuple)  du  Levant.  Il  avait  itin-ruuru  une  partie  de 
1  Asie  eo  observateur.  Le  journal  de  ies  voyais  se 
trouvait  dans  la  Ubliotliéf|ue  du  due  d'Oriéaot,  et 
d'Anville  fn  n  ettrait  la  Description  d'un  monu- 
menl  de  Kulpluie  diiuuvcrl  dan»  une  mutUagne. 
Itailyet  avait  formé  un  médailler  précieux,  dont  un 
de  «es  neveux  a  fait  imprimer  le  catalogue.  11  mou- 
rut de  la  pesie  k  BMgdad,  en  1T7S.  —  ht  P.  Sym- 
phorien  lULl.VBT,  son  frère,  prit  égalcincnt  l'hahil 
religieux  et  se  distingua  dans  son  ordre  dont  il 
mourut  supérieur  g^cnénd.  W— •■ 

SALMË  (CbAUDE-DBifu),  ntédecin,  eonreapoiiF- 
dant  de  la  société  royale  de  médedne  de  Parts  et  de 
celle  de  Toiiî  1  -  i  vx-ii'  de  Tinstilut  de  santé  ci 
ialubrilé  de  finies,  imcjuii  au  I*uy  en  Velay,  le 
S4  janvier  1742.  .4prés  avoir  reçu  le  bonnet  <lc  doc- 
teur à  l'université  de  Montpellier,  le  4  mai  1763,  il 
&c  rendit  à  Paris  au  commencement  do  1707,  |iour  y 
jiorr*<-ii()iiiHT  M's  cliults,  it  li'viiit  vers  la  liu  de 
Tannée  suivante  au  Puy,  où  il  cxerifl.  sa  profewioa  . 
jusqu'à  aa  mort,  arrivée  le  W  novembre  180.1.  Il 
avait  consacré  unr  ji-.rîii^  des  loisirs  ()ue  lui  laissait 
une  pratique  éleii'Ine  a  omiposer  difrén  nts  ouvi'a- 
ges  rebitirn  à  son  art.  Outrf  j,îii!,!fMirr»  Hii'iunires,  rc- 
Aeziooi  00  lettres  insérées  dans  le  Journal  de  mé- 
dlfcfiw de  Paris,  depuis  1708  jusqu'à  1790,  il  adressa 
à  la  société  royale  do  m  l  ui  de  178(1  à  1789, 
«{uatre  mémoires  :  deux  lui  inériitrcnt  un  des  jetons 
dTer  de  la  vakar  de  SO  fr.  que  déoemalt  cette  oom- 
pefçnie  savante  h  titre  de  prix  d>iiroitra;rfmenl.  En 
1797,  la  société  de  njédcciuo  de  l'aris,  a  kifpielle  il 
avait  foil  parvenir  des  Observaliom  et  Rt/lixious 
tur  une  hémorragie  utérine  avant  CaceauchemtHl, 
M  déeema,  pour  premier  prix  d'émulation,  une 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  1<)0  fr.  Les  oin  i  aire'; 
qu'il  a  publiés  sont  :  1»  Dia*ertation  tur  le  suindc, 
ITW,  ln-8*  ;  12*  Mémoires  de  médecine  jn  alique  tur 
les  effbrt»,  le  Puy,  1791,  in-iii3^BiKkerehe$dU- 
tMqntt  du  m/rfccin  patriote  sur  ta  ttmti  ttmtrlê» 

rnalndin  r>b*fn'icf  iliins  Us  snuhiairrs.  pruxion- 

nais,  etc.,  le  Puy,  1791,  in-12;  4'  Considérations  cli' 
niqntssuf  tandmM,  le  Puy,AtVI,  fn-IS;  JS»  Ré- 
clamations importantes  sur  les  médecins  accusés  d'ir- 
réliginn,  tt  sur  les  nourrices  mercenaires,  le  Puy, 
18:»i-  lu-s^  Z. 

BALUCilLouphisexaciemcnt  H  AM.OCO(Uiiis), 
né  à  Venvil,  en  fTW,  étudia  Ih  jurisprudence  dans 
Je  rolléïe  ilrt  Pozzo,  fondé  par  l'ari  I  i  ^  ("  [nc  de  ce 
iHini  j:  Pi.sc,  et  fut  reçu  docteur  à  ruiiiver^.iiede  cette 
ville  en  1786.  Mais  son  goût  |>our  la  (loésin  lui  lit 
bientôt  abandonner  le  barreau  :  il  débuta  dans  cette 
nouvelle  carriiVe  f«ar  un  |ioëme  intitule  :  il  Merito 
di'Ur  Dfitixr,  iiDprinie  a  Milan.  l  ors  d«  la  nhmion 
du  Piémont  â  la  France,  en  1802,  Ballooo  vint  à 
Vmh ;  Il  ;  lîtl  altadié  timime  poélect  chef  de  h 
11. 
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scène  au  ûié&ire  iialicn  (1),  oU  il  donna  plusieun 
opéras  de  n  oomposllion.  Vivement  affligé  de  la 

}ierte  de  sa  femme,  naltm  o  \i\;iit  dri  nis  quelque 
temps  dans  lu  retraite,  Iihsi|u  il  lut  liajijK'  du  choléra, 
et  mourut  ù  Paris,  en  au  il  ^s.7yl  -2  .  du  a  dp  lui: 
1  "  i7  Merito  délie  Donne,  tiad.  du  fraji^ais  de  l.cgoin  ê, 
1892,  in-18.  On  trouve,  à  Iti  mite  de  la  iradui  lion, 
plusieurs  [XH'sies  de  l'auteur.  "2  '  /  Virliiofi  nttiliiilitnii, 
dratnma  giucoso  in  duo  alti,  Paris,  1807,  10-8". 
S*  Praslops,  draama  srrio  Ai  dm  atti^  Paris,  1815, 

in-8».  4"  La  Primnrrra  frlirr,  piiMit'  en  1816,  pour 
le  mariage  du  duc  de  Ikiri.  Celte  enuiposilion  dra- 
inadque  eut  queliiue  sum's  :  le  pi  iiiee  voulut  con- 
naître l'auleur  et  le  complimenta.  5"  Avec  U .  Soumet  : 
Ir  .SiV^eACorfiUAp.ti'agt'die  lyrique  en  Sactes,  Pnri.s,  • 
\H\n.  iu-8».  6*  Canlata  per  l'illuslir  umniit  di  sua 
ttitesia  il  duca  di  Bordeaux,  Paris,  1829,  in-S". 
T  Avec  N.  Soumet  :  «7  Fi'aw'o  '  iMais.  érammA 
giocoto  in  un  atto,  composto  per  Vincoronaziime  di 
S.  M.  Carlo  X,  ital.  et  fram;.,  Paris,  182.1,  in-8'. 
S"  Avce  y\.  Joli  y  :  Moïse,  grand  opéra  en  4  actes, 
l'arls,  1827,  in-é".  0»  habirto  il  XMotwIo,  imité  de  la 
pièce  Ihmçaîse  intitulée  Jlodcrl  te  INoftb.  10*  Paroles 
et  musitpie  (fe  jilusiciirs  romances,  cavatiurs  et 
cantates,  dont  une  à  quatre  voix  sur  la  mort  de 
Cinuirosa;  oeite  dernière  n*a  pas  été  miite  en  mu- 
sique. G— ti— T. 

BALSAMO.  Vo^i  Cagliostro. 

B.\USAMO,  et  non  pas  n.ALZAMO  :  I.  vi  ut;,NT  ),  , 
poète  sicilien,  né  à  l'alermc,  y  ilorissait  aucouuuen- 
cemeitt  du  17*  alAde.  On  a  de  hii,  dans  la  langue  de 
son  pnf.<,  des  canzoni  sacre  et  des  orlarfs,  insérr'es 
dans  les  Muse  Sictliane,  l'aleruie,  lti.w,  ia-12.  On 
l'a  mal  à  pro[K)s  eoiironflu  avec  l'un  des  deux  jésuitcii 
nommes  Ignace  Dalsamu,  dont  ("un  était  de  Mes- 
sine, o<k  il  mourut,  en  10^,  etnVi  ftilt  d'autres  vet« 
(lirune  mnioTic,  intitiili'e  ;  l^llern  di  Xnstra  SlgnO' 
ra  iillii  ritià  di  Messina,  Ak&Mue,  1655,  in-4",  et  un 
reeiieil  de  i^x'-sics  pieuses,  sur  le  martjrcde  St.  Pla- 
cide :  ifarlirja  Santi  Placido  «  ecmpagni.  can- 
sone  eWtne,  Messine,  I6.'i5,  iii-4*.  — L'autre  jésuite, 
hjiuire  lÎAi.sAMo,  nouniic  aussi  Balsamoae,  était 
de  la  Pouillc,  où  il  naquit  eu  1543,  et  remplit,  pen- 
dant plus  de  trentfrcinqansen  France,  les  prânicrs 
emplois  de  son  ordre.  Il  mourut  à  Limoges  le  2  oc- 
tobre 1618;  il  a  publié  en  français  luie  Insirue- 
lion  sur  ht  ftrfèdkn  rtUfiaut  tt  sur  la  mttê  mé- 

(4)  Il  romr«:i«,  pr-ntl.iiii  lii-  ^iii/l  .in^^,  ili  s  lihrdù  pour  (t 
IIU>llrc,  fl  11  rui  (M*  r.itijiurv  ,i      IniLi  i  il<>  s.i  li.rliiii.-.  11  i crivait 

^95  miiTS  1H(H)  ;  <i  J'ii;  I-  II'  s.iri  lu'iir  J.'  [:i  lf.r,i'|iii'.  Oi;  wur# 

•I  ■.  l'i'i  iiil.i'il  l'.nT -'r:i  1(1  lin  r  iir  cl.'  I.Mii;i-,i  ]iLi'  j'.nr  ;e 
il  iic  .>jj5 1«'  j«  lii'vii  i.ilr.ii.  Jt'  iw  iMiUtji'  (la»,  ei  je  m'en  r«|»()OfH", 
«  riiniiDi>  msllrr  Jai-qiii>!i,  ti  la  dpsIiiuV.  J'ai  iMi^,  ovam-bîiT,  ii|im'litl<'ar 
«  tltfl'affri'ux  tli>sastri' <l<!  l'Odcnn  :  en  dcu  tieurrs,  lool  a  clé  lirilt^, 
«  {ri.ef\iié  les  mur*,  f\t.  »  V— «S* 

(i)  tl  crriTait,  ^nim\.  la  iiranitfS  {tvirfin  és  m.  wlUSu  i 
«  MiM  VoiTli  nTa  iRfiié  en  votre  SMS...  Ib  MRtdMcc  m'dr- 
n  danse  4e  raMNter  I  mlit  sisMilils  ImtiiiiHu  Mi  Mie  vahisea 
«<  pesr  4t  SMB  anibie.ei  II  cm  lest  «luiile  qes  «ms  ndoiilN  an 
«  iieniniM  Swn^owqn'dte  ■  dMnMli  l'cMrtertiei  elle,  nCnel 
«  iiiM>  rarip  dp  vldl«  k  laquelle  piiurraifni  Htt  ailacMs  i»  Ditf- 
«  uies  pesiilentieb  t..  Ma  nil«»  est  «enue  i  Paris,  ei  Je  n'ai  pu  la 
«  loèr,  eie.  »  Il  s  biné  plailearspoMes  nanncrito,  m»  immkc  : 
jr«lliimito,rwaiNM*;fhirf«i.MMi«f.Mr.  V-^i. 
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//i'idf  de  pi  ier  rl  de  )« ct/i/rr,  ou wagc  qui  hit  oiiMiiU; 
Iniilnil  m  latin.  Cl  im]trimd  ft  Co)o$nit>,  10  M  ci 
li:i-2,  in-i2.  G-É. 

iJALSAMO  (l'ablK'  I'all),  cciivaia  ajçronomi- 
que,  naqnit  à  Tenuini  en  Sicile,  le  7  mars  1703,  de 
juirenls  cullivaleurs  qui,  lui  voyant  des  dispositions 
iu)ur  les  Mires,  le  ileKtinèreut  à  Télat  eedésiastiiiiie. 
Kfçn  au  scniinairo  «Ir  l'alornic,  Balsiimo  y  lit  ses 
éludes  avec  beaucoup  de  succès,  et  il  ai)prit  les  nia- 
ihémaii<)u«!<  sous  la  dinirtion  de  l'astronoine  Plax/i, 
|Mim"  lequel  il  rotisma  toujours  de  Pesliuie  et  de  la 
l'tictiuuai&sance.  il  oliiiiit  au  concours  la  cliairc  d'a- 
griculturo  à  l'aniveisitc  de  Puleraie,  et  Ait  envoyé 
|wr  son  {pNivenwnient  en  Lombordie,  en  France  et 
en  Anf^lcterre,  oA  il  séjourna  deux  ans,  et  se  lia 
avt'c  h- icli  bn'  Arthur  Young,  aut«'iir  des  Anudlf» 
d'agricuUure.  Uu  peut  voir  dans  cet  ouvrage  plu- 
Meurs  mémoires  qu'il  ft  rédigés,  et  qui  pr^enlent 
une  aiinh  sp  fm-t  nirii'usc  i]v  s-m  sysl(''nic'  de  nilture, 
avec  des  notes  ilc  son  ami  \oung.  Uicite  de  nou- 
velles eonnaissanccs,  Bal!>anio  retourna  à  Palerme, 
et  il  y  connu  te  plan  «le  ses  leçons  sur  le  Uiéoréine 
de  Coluinelle,  sav<tir  ijuo,  |»our  bien  cultiver  la  terre, 
il  faut  UxHs  choses:  prudentia  ;  2*  rc  i  volunlds 
ngendi;  5'  famltai  impendendi.  11  divisa  ses  lc$oQS 
en  agrietdtwc  poliiiquc,  agn'evUvrt  théori/pte  et 
iigricullure  pratique.  Dans  la  1"  pai  tif  ,  i!  dé- 
uiunti'a  les  causes  imlitiqnes  qui  nuisent  à  1  agricul- 
ture, particnlîi>rement  les  mauvaises  lois,  au  nomlire 
<!('s«nioncs  il  pliicf  II";  priijihyf<'osi";,  le?;  vains  par- 
toui-s,  les  retievancef.,  la  kaduliic  cl  loute  les  pro- 
liilntions  sur  le  coinnu'rce  des  blés.  Dans  la  {Mttic 
théori<|uc,  il  uraila  des  nouvelles  oombînaisoDs  èbi- 
intqucs  de  Dandolc  et  ttavf  pour  la  fertiliaation  dea 
it  1res  H  est  sûr  que  ("olimu  tl<>  ne  connaissait  pas 
les  propri«ités  de  Tazutc,  ui  celles  de  l'acide  cai'bo« 
nique;  Young  Ininnéme expliquait  lont  par  le  phlo* 
î;tslir]iu' ;  et  ("r-pcndant  Iniis  rptix  qui  ont  adopté  1rs 
inéliioiics  <iiî  tti  iioiiuiic^j  (  tlébres  oui  tire  de  luuis 
terres  le  plus  ^rand  prolit.  Dans  la  ST  partie, 
qui  est  cc-lie  de  la  pralHiuc,  lialsamo,  en  suivant  les 
tdéi*s  d'Tuunf;,  démontre  qn*il  ne  fiiut  pas  exister 
lies  terres  un  trop  ^'laïul  puxliii!,  mais  les  k-mH- 
tat;:  les  plus  avautagcux  avec  une  moindre  dé- 
pense, et  pntir  cela  il  reenrominde  rnaag«  des 
iiiarliiiK's  i  t  drs  insirutnenis  les  plus  simples,  celui 
des  engrais  les  niuiiis  coûteux.  Eiilin,  il  généralise 
toutes  les  prali(pies  des  divers  pays  qu'il  a  visilés. 
l.cs  déclamations  du  professeur  contre  tous  les  t^nres 
d'abus,  même  contre  les  vexations  des  grands  sei- 
gneurs, ne  déplurent  point  au  ^uincnu  tiient  sicilien, 
et  le  prince  Caramaoicu,  v  it  e  roi.  Tut  autorisé  i  con- 
férer à  Balsamo  une  attlmyc  (pii  lui  donna  entrée  à 
la  rliainlin''  du  rit  fL'i'',  Ia(|iirll(\  iini)  souvent  d'accord 
iivii:  «•cll<;de  la  uobli  ss*-,  laisiil  sujiiMirier  |»ar  le  tiers 
état  tout  le  |M>ids  des  inipûts.  Pour  faire  cesser  une 
l(>1le  iiijtistiir,  Balsanto  lit  interdii-c  les  donations; 
et,  sur  sii  propasition,  la  ré)Kirtiliun  de  l'impôt  ftU 
lixéc  d'après  le  revenu  sur  tout*  s  li  s  propriétés  in- 
distinctement, nommé  depuis  lougtenqis  bibliotbé- 
raire  roi,  il  Ait  chargé  de  présenter  divers  plans 
de  réforme  qui  eurent  un  plein  wreèa,  et  reçut  de 
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i.«rii\iau  jKjiu-  récompense  tuie  abUiyc  ucs-riclic; 
unis  il  en  jouit  peu  de  temps,  étant  mort  en  1818,  k 
Palerme.  On  a  iXTueilli  ses  trai(é>  d'.i^M  iculturc  cl 
d'(H"onomie  politique,  au  nombre  dcstjuels  nous  ci- 
terons :  t»  //  cotlante  vile  pvexso  di  generi  non  de- 
nota  e  non  co^tona  rt cAtf.»M  ^  frotperilà  mlio  tlato; 
2"  Lo  ipendfni  del  denaro  (n  tm  paeu,  qmdi  «lUt 

rlfi  llipriiiiticii  UrI  piirsc  inrili  n'ino  ;  ô"  (ili  inifretsi 
nazionati  e  la  giutlizia  richiedono  che  non  «i  mm- 
tisca  il  mlore  dMto  monela  ;  4*  D&(ftmt  t  pratMu 

jirrrhr  (i  rini  rrrjfjcr  pnttfirnn  nflii  nnvignzintir  rd  alla 
lunga  musef  cunone  ;  Sopia  tu  ùii  ia,  il  êidin  e 
l'idrnmele;  0"  Ptntifri  topra  Vagrlentlura  di  Sici-' 
lia;  T>  Scpra  l'infîuenza  ddle  icieHSê  tui  migUoM' 
mento  âdîe  arti  ;  8*  Svpra  il  piaeen  cféfTiTjfrûôflifnt, 
iiiiiitnt  iii  (li  A.  Yixing  Iradollu  ilatl'  iiujlrsi  :  !)•  So— 
pra  il  dayi  rctalivamente  ail'  agricoUura  ed  alia  ri- 
ehfSMa  nastonafe  ;  10*  Sentênsa  drî  tiUaiut;  11* 
lï  Vitlano  fifnxfifn.  Tniis  rrs  écrits  sont  furt  eslimés 
en  Italie,  et  l'auteur  y  est  mis  an  l  ant;  des  savaul^  les 
pins  distingués.  G — G— V. 

BALSAMON  (TusoDOM),  né  à  Constantinot)le, 
dans  le  12*  siècle,  fut  fait  clianeelier  et  biblioUié- 
caire  de  Sto-Sophic,  prévùt  des  Klaquerncs  ;  entin, 
{âtriarclio  d'Antioclie,  en  11  KO.  11  ne  pot  cependant 
pas  dier  remplir  les  fonctions  de  cette  demièN 
place,  {Kirro  que  Latins  étaient  alors  maîtres  de 
cette  ville,  ci  y  avaient  im  évéïpie  de  leur  com- 
munion. Isaac  II,  ayant  dessein  de  placer  sur  le 
siège  de  ConstajUinople  son  pr(iplit'tc  Dmotliée,  déjà 
IKitriarcItc  de  Jérusalem,  contre  b  disjtosition  des 
canons  (|ui  condamnaient  les  translations,  cltargea 
Bateamon  de  proposer  la  question  dans  une  assem- 
Méed*éveqaes.  en  lui  laiaaant  cntreveir  que  le  choix 
le  regardait.  Ce  piélat,  en  qui  l'étude  n'avait  pas 
éleial  l'ambition,  Ut  aisément  passer  la  proposition; 
mais  «a  coupable  complaisance  n'eut  que  la  bonie 
jKjur  salaire:  car  Ip  patriarcat  de  la  ville  impériale 
(pi'il  convoitail  fut  Uuiuié  à  Durulhcc.  Balsatuon 
mounU  vers  12*1-1.  C'est  le  plus  habile  fflnonistft 
qu'aient  eu  les  Grecs.  Il  ne  panit  cependant  pas 
trop  versé  dans  ta  criticjue  ni  dans  la  connaissance 
(le  i"ai(iii|uiié  ecclésiastique.  Ses  ou\  ra^res  annoncent 
d'ailleurs  trop  d'animositc  contre  tes  Latins.  Le  phis 
important  cet  im  commentaire  SUT  les  cuMNtt  dea 
apérrcs  et  des  sept  conciles  crcuménicpies,  sur  le 
code  du  rt^i^iise  d'Afrique,  et  sur  les  épitres  cano- 
niques des  Péivs  grecs,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Bévérége,  Oxford,  1672,  in-fol.  Son 
commentaire  sur  le  iVfnnocanon  de  Photius  fut  im- 
primé en  grec  cl  en  lalii»,  à  Paris,  1(115,  in-4°;  puis 
eu  |<i6l,  dans  la  Bibiiolheca  jurù caiumict  de  Justel. 
La  mime  collection  eimtient  encore,  dn  même  Bal- 
siuiion,  un  renieil  de  «onslitntions  ecclésiastique» 
avec  II  s  notes  de  Lcunclavius  et  de  Fabrot.  On  a 
(pielqui^s  autres  ouvrages  de  lui  aur  des  matières 
canoniques,  «lans  le  J>ik  (frtrrn-romttnnm  tle  l.eun- 
clav4us,  et  dans  les  Munumaiia  La  ksiw  de  i.o- 
telier.  T— n. 

B.\LTAZAUiNI^  musicien  iuilien,  fut  oélètm 
en  Fnnoe  aoos  le  nom  de  BBAUJorscLS.  La  Kine 
Gailwrlne  de  Médieia,  à  qui  II  avait  été  envoyé  du 
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l'icliioiil.  (.(inimi'  l'un  drs  \iitiiose>  Icn  plus  ilistin- 
giiés  sur  ie  violuii,  le  nomtiia  mjh  |»ieiitkr  valft  de 
«liambrc,  et  le  mit  à  In  (ôte  du  nés  intuiciens. 
Henri  III,  en  lui  conliaiU  noteudance  de  musi- 
que, le  cliurgea  de  l'ordonnanoe  des  fittes  de  la  cour, 
place  «|u*il  reiiiplil  J<jn;;H'iiii>s  avec  Iwaiieoup  d'intel- 
ligence. On  a  imiHrimé  le  détail  d'une  de  ces  Tèies 
brillanlM,  aoas  le  litre  de  Baltrt  amique  de  la  roffnf, 
faiet  aux  mifCft  de  M.  Ir  duc  de  Jnynif  et  de  ma- 
demoiteUe  de  Yaudemani,  l'aris,  K»è2,  iii  l".  (Àrllc 
fcte  fut  (liinni  f  h:  lo  tx-tobre  l*»8l.         l'— x. 

BALTEZY-MÉUÉMËT.  Yv^t  NKHÛieT. 

BALTHASAR  (  CttKiSTOPtiB),  avocat  du  roi  A 
Auxerre,  né  à  Villeneuve  I.  r>.)i,  en  tîiJW,  iVrivit 
pour  prouver  In  léf,ntimite  dtî»  druits  tie  la  France 
aur  dilTéivnls  domaines  de  TRspaçue.  Son  ouvrage 
est  intitulé  :  traUi  dt$  usurpations  des  t  oit  ifEa- 
pngm  sur  ta  eoufwme  â«  France,  depuis  Char- 
Us  Vin,  V'Av'i-,  l(l-2r>,  iii8".  aiiiimcnlf  d  iiti  Dhanns 
des  droits  et  prélenlions  des  rots  de  France  sur 
rsimpfrr»  Paria,  16SS,  in-8*;  réimprinté  en  Uiil. 
ïn-i°,  MHis  h  litre  de  Justice  des  armes  du  roi  très- 
chrétien  contre  le  roi  d'Espagne.  Il  était  ij^é  de  plus 
de  soixante  ans  quand  il  «•mliras.sa  la  religion  jn  ih- 
tealante,  ce  qui  lui  a  valu  de  grands  éloges  <le  la 
part  de  Bayle.  11  monrut  île  la  pierre,  k  Gaaifes, 
ver»  1670.  Le  P.  Leiong  dit  (|u'il  fut  cou-seiller  d'E- 
tat cl  intendant  en  l-angtiedoc,  mais  c'est  une  er- 
reur. I^»  derniers  éditeurs  île  sa  bibliothèque  de 
la  FrmM  ooqjeclurent  que  Cliristoplic  Ballliasar 
■Tait  un  nis  du  même  nom  que  lui,  avocat  an  prësi- 
dial  d'Anxii  IL" ,  et  ;iiitcur  de  difféi-enls  traités  sur 
le  droit  de  régule  et  l'origine  des  fiefs,  que  l'on  con- 
aervait  mauuscrils  dans  In  l)ibliollié<|ue  de  Sef^uier; 
eonmie  ils  n'appuient  leur  conjecture  dautunc 
preuve,  nous  avons  suivi  l'opinion  conuuiuie,  qui 
lie  ilistin:;ue  |«s  CCS  deux  auteurs.  \N  — s. 

BALTHASAB  (  Ai;oi;sTiM  UB),  docteur  eu  droit, 
membre  du  grand  tribunal  d'appel  du  roi  de  SuMe 
à  \\  isutnr,  né  en  1701,  à  Creifswald,  eu  l'onicra- 
■nie,  où  su»  jk  i  e  itail  pri>fcsseur  de  morale  et  île 
drdt,  étudia  à  Icna,  et  alla  s'élaUii'  à  \Vi.<iuur,  où 
il  devint  aucecasivenient  docteur  en  droit,  piores- 
■euret  memlire  de  lafliculté,  et  parvint  aux  places 
les  pins  luiiioniMrs.  II  mourut  à  \\  isniar,  en  1770. 
On  distingue  jtarmi  ses  uoudtrcux  ouvrages»  :  i"  Ap- 
parattuâi^9mtUieO'hisiorkli$,«u  Tableau  de  ttmteê 
les  lois  qui  servent  à  l'histoire  de  (fi  Pimi'rnnir  cl 
de  Vile  de  Itugen,  etc.,  Cîreifswald,  I7.'>(^r).j,  in  fui.; 
2"  Tableau  historique  des  tribunaux  du  duché  de  la 
Poméranie  suédoise^  etc.,  ibid.,  )3S5-37,  3  vol.  io- 
firi  :  S*  <fr  Origine.  Statrs  ac  CondiUime  komimtm 

proprinnim  in  l'<m<rnnùt  iîiltl.,  IT"»"  ;?);  ',"  lUf- 
cours  fur  tts  iivanlu(jcs  du  Uiii\>t  jiréétHi,  sous  te 
rapport  du  j  ri  fcrlionnetiu m  dis  sciences,  spéciale- 
ment de  l'élvde  de  l'histoire  et  du  dnrit,  ibi«l..  i7<-2, 
ia-t"',  Jus errlesiasticum  paHoralc,  ibid.,  l7(»<Ki3, 
â  \ol.  in  fi)l.  I.f  H"-!*!  «If  si>  i'.iL:f>  m.'  cnuipu^i'  de 
disserlatiou-s  relatives  à  radmiuiiilraliun  civile  et  ru- 
li$;icu.se  de  la  Pmn^nie.  —  tfn  antre  DALTitASAn 
{Jacques- Henri  ve) y  profcsscttr  de  Ibcnlogic  cf  stir- 
intcudaut  général  des  églises  de  la  l*ouiérunie  suo- 
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il< •:><',  a  laissé  :  t'  Recueil  di  (ait*  relatifs  à  l'histoire 
ecclésiastique  de  In  Poméranie,  (ireifsvvald,  I723-4H, 
io-4*;  î°  V<d  <ib  Eickstadl  Epitome  annulium  Po- 
merania,  ibid.,  17â6,  in-f,  ainsi  quo  pluiiieurs 
écrits  tlk*ologiqiMS  de  peu  d'importance.    G— T. 

lîAI.TIlASAK  (JoMn  ii  A.>tuine-Fklix  de),  né 
à  I.werne,  en  1737,  y  est  mort  en  1810.  Après  avoir 
bit  ses  études  dana  sa  pairie  et  à  l'académie  royale 
de  Lyon,  il  etitra  dans  la  inagistmittrc,  et  y  remplit 
successivement  difTéreules  places  avec  Utstinclion  ; 
il  était  tréjorier  de  l'Ktalau  moment  où  la  révolution 
éclata  en  Suisse.  La  uiodéralion  et  la  prudence  qu'il 
y  déploya  hii  assurèrent  l'estime  de  tous  les  parti». 
Il  devint  pix^sident  de  l'adminislration  iHunli  ipali- 
dc  Luccme,  et  ne  résigna  cette  place  (|ue  deux  ans 
avant  sa  mort.  LMiistuire  de  sa  patrie  fut  son  étude 
fiivorite,  et  il  a  formé  de  ridies  et  précieuses  collec- 
lions  de  notes  manoscriles  sur  l'bistoire  suisse.  La 
Bibliothèque  »uis.<e  tli'  nullcr,  einicliit;  df  iioni- 
brcustis  iiuUces  fournies  par  <lc  llaltiiasar,  domie 
l'énumérallon  des  eolleriions  de  celui-ci,  qui  depuis 

1  sont  devcmies  la  propricié  dr  h  ville  de  Lucerne. 

I  L*'s  ouvrages  iaquimcN  Uc  Italitiasar  consistent  en 
dillirents  traités  irlaliF<  à  ritisluire  du  canton  do 
Luceme  et  à  celle  de  la  Suisse  eu  général.  Celui  qui 
a  bit  le  |dns  de  sensation  panit  en  1T68,  â  Znridi, 
sous  ce  titiT  :  ^/<'  Il>dreiiorum  Juribus  circa  sacra, 
et  il  a  été  traduit  en  frautjais  par  M.  Vieiid  (  les  Li- 
bertés de  l'Église  Aete^lîfMr,  Lausanne,  1770,  in  12}. 
La  cour  de  Rome  et  son  nonce  résidant  i  Luoerno 
s'en  montréi-enl  fort  offensés;  l'émt  Ait  condamné 
à  Komc,  t'i  rt''vê<iuc  de  tlonstancc  rl,  iiiaiirlo  au  gou- 
vernement qu'il  fût  supprimé.  Le  traité  coodauuié 
n'offrait  toutefois  qu'un  ex|M»iîé  bistoriqne  qui  pivu* 
vait  «pie  la  Suisse  cal]ioii«pie,  guidée  {Uir  son  Itoii 
seiiK  plutôt  que  |iar  un  système  raisoimé,  avait,  daiu 
plusieurs  occasions  impurtiuiies,  exercé,  dans  se» 
relations  avec  la  cour  de  Home,  les  libertés  de  l'Ë- 
glise  f^llicane,  et  que  les  c|uatre  propositions  de 
celle-ci  élaicnt  reconnues  et  adoptée-  di'  frrs-an- 
cienne  date  en  Suisiie.  L'blsioiix  de  la  ijuuirialiu-e 
dans  ce  |uys  et  le  code  diplomatique  y  relatif  se 
trouvent  pamù  lea  manuscrits  de  llaiUiasar,  et  eu 
forment  une  des  parties  les  plus  curieuses.  De  se» 
autres  tri  ils  inipi  inii''>,  un  riccilcra  ([uc  ta  Ih'fin.H- 
de  GuHiatme  Tell,  170»,  iii-ti',  dans  laquelle  ou 
tr(»uve  la  n'fulation  dt>s  doutes  élevés  alors  sur  la 
vérité  de  l'bistoire  de  ce  liéixis  de  la  liberté  suisM-  ; 
et  le  iluseum  rirorum  Lucermitum  fama  et  meri- 
tis  illuttrium,  Lucenic,  1777.  in-'i''.  — Son  péru 
[François)  avait  été,  cuiiiiiie  lui,  zélé  partisan  do 
l'indépendance  belvétiqne,  et  H  a  aussi  donné  que)- 
qua-J  écrits  sur  l'Iiistoirc  de  .sa  |iatrie.       I  —  i. 

lîALTHASAlU  (TtiiiononE),  professeur  ilc  ma- 
tliénialiqiies  et  de  pliysicpie  ù  Êrland^,  inventa, 
en  1710.  le  microscope  solaire,  am  mofen  duquel 
on  grrosit  les  objets  transparents  par  là  lumière  dn 
soleil.  Il  en  a  public  rcx|>liciiliou  sou%  >  c  lilic  :  >!•! 
i/irrometroi'um  teletcopiis  et  Piicroeiopiis  applicun- 
domm  varia  Sfrwff uni  rt  Vta  mttAi'pfjci  Opwct»- 
tum.  Frlair4>  n.  1710,  iu-8''.D'aiib«»  attribuent  cette 

i  invention  à  Liebcrkimlin.  K- 
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BAIiTUAZAR.  dernier  roi  de  Babylone.  à  qui 
Bérrae  donne  le  nom  de  ffabmaâiot,  Hérodote  celui 

fl»'  habynil  ,  tt  J*»''»  ]!!!!-  ci  lui  de  Xaboandel,  (  tait 
fils  de  ISabucluHkMMMior.  La  durée  de  eoa  règne 
ftit  d'cttTiroR  17  ans  (SS4-888:  «vsnt  J.-C.)  Il 
monia  jounc  sur  le  Irùne,  abandonna  pouvcrne- 
uient  à  sa  nit'i-c  ^ilocris ,  itoiir  m;  livrer  à  ses  plai- 
fiÎDi.  Nitonris,  femme  d'une  rare  capacité,  fit  tout  ce 
«jiic  la  sajj'cssc  humaine  pouvait  lui  dicter  |K>ur  re- 
lanl  r  la  cliutc  de  Pcmpiiv;  mais  le  tcmi»  pnklil 
|i«ir  les  priipbètes  |M»ur  la  ruine  des  Babyloniens  était 
arrivé.  Gy«ure,roidesllédes»eiCynt8  «on  neveu. 
ni  éet  Perses,  hlî  ddctirèrent  la  guerre,  firirent 
pluïieurii  de  ses  villes,  battirent  Crésus,  roi  df  l  y- 
dtc,  qu'il  avait  co^gé  i  Gure  une  diverbion  daiib  la 
Médïe  (1),  lé  firent  priwDnier  dans  sa  capitale  (o45 
:ivrin(  ,f  -('..),  et  vinrent  mettre  le  siëge  dfvaiit  Ba- 
ityiune,  après  avoir  gagné  plusieurs  batailles  l  oiiii  e 
les  armées  de  Balthaur  :  «se  MéKo  durait  depuis 
deux  ans,  lorsque  ce  prince  ayant  fait  apjjorter,  au 
milieu  d'un  $;raud  festin ,  les  vases  d'or  et  d'argent 
que  ^abucllodonosor  avait  enli  vi's  du  lfin|ik;  de 
Sérusaleni,  les  fli  servir  aux  orgies  de  ses  courtisans 
CI  de  ses  eoncuMnes.  A  Pinatant  H  aperçu!  une  main 
qui  traçait  s(ir  la  nitiraille  ces  trois  nuits  ■  Mané, 
j'hckel,  Pharez  ;  il  en  fut  cffrayt' .  it  in  ajipolcr  m's 
devins  el  ses  astrologues,  pour  los  lui  expliquer, 
promettant  i  celui  qui  y  réussirait  de  le  décorer  des 
attributs  de  la  royauté,  et  de  l'associer  à  80  niérc  et 
à  lui  dans  le  gouvernement  de  son  empire.  Ces 
sages  ne  purent  déchiffrer  ces  caractères.  On  appela 
Daniel,  ({ui,  dédaignant  la  récompense  (Hwidse,  re- 
préscnla,  avec  beaucoup  de  lilwrté,  au  roi  les  drs- 
ordres  de  sa  vie,  el  la  profanation  qu'il  venait  de 
faire  des  vases  sacrés,  lui  déclai-a  que  rinacr^itidn 
portait  t|iie  les  joirs  rli-  sa  vie  et  de  son  réf»ne 
ccxiii'iit  cauiplés,  »|u  il  ii  a\ait  plus  que  ifuelquci»  uio- 
mcnts  à  vivre,  et  que  son  royaume  allait  être  divÏM- 
entre  les  Médé»  et  les  Perses.  ËfitelivemeDt,  Cf  rus, 
instniit  d*avance  des  dissolutions  ansqoelles  lesBa- 
bvloniriis  ciairiit  dans  l'usaf,'!-  de  se  livrtT  |M  ndaiii 
celte  fètc  annuelle,  avait  tout  préparé  pour  s'eui|*a- 
rer  de  h  ville  fiar  stnbij^nie.  Void  le  moyen  ipi'il 
ein|ilnya  «  II  plniM  son  nrinco,  partie  fi  l'endroit  oii 
«  le  fleuve  entre  (bus  liabyluiit>,  |*artie  à  l'endtuil 
s  d*où  il  en  suri,  ave*-  ordre  de  s'introduire  dans  la 
«  ville  par  le  lit  du  fleuve  dès  qu'il  serait  gtièable. 
«  Son  année  ainsi  postée,  et  cet  ordre  donné,  il  se 
«  rendit  au  lac  avec  ses  plus  mauvaises  troupes. 
«  Lorsqu'il  y  fiit  arrive,  il  détourna,  à  l'exemple 
«  de  la  reine  de  llabylnnc.  par  le  canal  de  commn- 
«  niralion,  h'  neuve  dans  le  lac,  qui  était  un  jrrand 
«  ntarais.  Les  eaux  s'y  écoulèrent,  et  l'ancien  lit  de 
m  TKnpbnde devint gwFaMc.  Gela  bit,  les  Perse»,  qui 
«  avaient  été  placés  exprès  sur  les  Iwixls  du  fleuve, 
«  entrèrent  dans  Baby  loue  y^i  le  lit  de  la  rivière,  dont 
«  tes  eaux  s'étaient  tellement  retirées,  qu'ils  n'en 
«  avaiem  que  jnaqu'au  milieu  des  coîsses.  Si  les  Ba> 

;i  I  1  1  11  ■  d'iirn^iri  |i>s  |ii.»(!n-s  aUrnuiils  ik*  N^'ili^s  ci  ili-s 
IVKen  tvait  rruui  ilan«  rine  li|oe  éefrnMw  it%  AwvhcoA.  tn  Lv- 
dicas  (lin  fifyiniMK.  C.W^, 
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«  byioniens  eussent  été  instruits  d'avance  du  dessein 
«  de  Gynts,  ou  s'ils  s*en  ftwMnt  aperçus  m  moment 

«  de  l'exécution,  ils  auraient  fuit  j  i  rir  t'arnuc  eii- 
«  tiére,  loin  de  la  laisser  entrer.  Ils  n'auraient  eu  qu  S 
«  fermer  toutes  les  petites  porlea  qui  coadaiaaient  au 
«  fleuve  et  qu'à  monter  sur  le  mur  dont  il  est  Iwrdé  : 
a  ils  l'auraient  prise  comme  dans  un  lilet.  Mais 
«  Perses  survinrent  lorsqu'ils  s'y  attendaient  le  inoins. 
•  2m  l'on  en  croit  les  Babylonlois,  les  exuréniiiés  de  la 
«  ville  étaient  déjà  au  (touvoirdercmieraî,  que  ceux 
«  qui  demeuraient  au  milieu  n'en  avaient  auerne 
«  OMUiaissaucc,  Uiit  elle -était  grande.  »  (Ucrodole.) 
Ces  troupes  y  étant  entutai  de  ntiit,  pénétrèrent 
jusqu'au  palais,  lîiililnzar  y  fut  inn-satTc,  cl  tout 
ce  qui  le  dèieinliui  pas,sé  au  lil  Je  i  ei>ee.  Ce  fut 
ainsi  que  ce  prinee  |H>i'it,  la  17*  année  de  son  ré^M, 
et  que  l'empire  des  Babyloniens,  fondé  deux  cent 
neuf  ans  auparavant,  par  Nalwnassar,  fut  détruit, 
environ  l'an  .'iSH  avant  J.-C.  Par  cet  événeiiu-ni  fii- 
Fcut  accomplies  les  propliétics  d'Isaio,  de  Jéréoùe, 
d*HabMac  et  de  Daidd.  T— d. 

BALTIMORE  (le  comte  de).  Voyez  Calvert. 

BALTLS  (Jeam-François),  né  à  Metz,  le  8  juin 
iûGT,  jésuite  en  168S,  professa  les  belles-lcttre*kK<- 
jon,  à  Pont-à- Mousson,  et  l'Eeriture  m'iMo  à  Stra»- 
Itourg.  Il  fiit  appelé  à  Kyuie  eu  1717.  j>uur  y  èlre 
cliarfiré  de  l'examen  des  livres  ctmiposés  par  les 
membres  de  sa  société.  L'air  de  cette  ville  im  con- 
venant point  à  sa  santé,  il  revint  en  France,  Ait 
.sucrt'isivement  recicur  de  plusieurs  collèges,  et 
mourut  le  0  mars  1745,  bîbliotiiccairc  de  celui  de 
Reiniis.  Le  R  Ballot  est  principalement  oonira  par 

sa  Rfponxe  à  Chiitoire  det  Oraclrs,  de  Fontenelle, 
Stitisbourg,  4707  et  170»,  in-K  ,  à  laqui  lie  il  donna 
une  suite  en  170H,  |KHir  rè|tondre  a  la  eritique(|ue 
Leclerc  en  avait  iàite  dans  «a  BiUioïké^t  eknitie. 
Fonlenèlle,  en  renmivelant  le  système  de  wi  Dabic, 
S4)ulenait,  contre  l'opitiion  eonnnune  ;  l"  «pic  U  s  an- 
ciens oracles  du  paganisme  u'avaieni  rieu  de  surna- 
turel, qn'ibélaient  Peffet  de  l'artifice  des  prêtres  des 
idoles;  2"  qu'ils  a\aieiil  dure  Juscpi'à  rentière  ruine 
du  (Kiganismc,  sou.s  les  empereurs  cbréliens  :  Ualtus 
prèiendail,  au  contraire,  qu'ils  étaient  au  moins  en 
partie  rwuvni<|[e  des  démons,  et  (|u'ils  avaient  été 
réduits  a»  silence  lui-s  de  la  missitm  de  Jésus-Cbrist 
sur  la  tcri  e  I.  une  et  l'autre  opinion  pouvaient  ré- 
clamer en  leur  laveur  des  autorités  respectables  ; 
apais,  d'un  oété,  raeadémicien  avait  glissé  dans  son 
livre  des  assertions  un  |>eu  trop  léjîèrcs,  et,  de  l'au- 
tre, le  jcsuile  traita  son  adversaire  trop  sévérancut, 
et  lui  imputa  dos  conséquences  que  oelai-ci  était 
bien  éloi/çnè  d'armirr.  Haltus  envo^  ;i  s  ni  ouvniije  à 
Fontcnelle  qui,  |«ir  prudence,  n'y  rt;i>undit  pas.  Il 
se  contenta  de  dire  plaisamment  fiûoa^  qui  r«l 
pressant  :  a  Je  conscnsque  le  diable  iwitiac  ponr  pro- 
«  pbctc.  puis<|uc  BsItns  le  veut,  «  qu'il  trouve  cela 
«  plu»  orlliod(»\e.  '  Les  antres  ouvrages  de  ce  savant 
jésuite  sont  :  1»  Dè fente  det  tainlt  Pèrt$  aecuêit  de 
jflalmitme,  Paris,  4711,  in-4*,  ponr  prouver  que  If 
])rétendn  plaloniitnic  des  l'èn-s  n'a  été  imaginé  que 
pour  traduire  nos  plus  grands  mystères  en  opinions 
d'tm  philosophe  païen.  S*  Jugemmt  des  «afiiis  Pèreâ 
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mr  la  moruU  des  phitotttphet  pctiêm ,  Strasbouri;, 
4719,  in  A".  3"  la  Religion  chrétienne  prouvée  par 
fûeemHptttumtM  des  prophéti«$,  Pari«,  1738,  ia-À". 
4*  Défhaeéit  Vimnge  précédait, ibid.,  iVSf.Sml. 

les  deux  int  iiiiLT^  conlif  Grulius,  le  irnisiciTie 
contre  Uichard  Siiiioii.  Il  y  a  de  lui,  duii^  it^  Mt~ 
tni'iirs  lie  Trévoux  de  1738,  une  leltre  sur  le  induits 
sujet.  S'  Les  Actes  dt  St.  Barknm,  tiré»  d'un  tm- 
nuscrit  ^rec,  &vfc  deux  diacoun.  Tan  de  St.  BrhIp, 
l'autre  (le  Si,  Jean  (llit) Mistijiiie,  le  loul  eu  franrais, 
Dijon,  1720,  in- 12.  Senlimenl  du  P.  Batlui  tur 
•  le  trmUé  dt  la  FdWnw  dt  fe^Ht  JkwtMrfn.  d«  lltwt, 
dans  les  JMnoIrM  dtt  P.  Dcunuleu,  et  ([uelques  au- 
tres ouvrages.  T— u. 

IJALTU8  (Jacquks),  frère  puln«J  du  préccilcnt, 
0^  A  Metz,  le  SI  janvier  1670,  eser^A  dm  wUe 
ville  la  prafieMion  de  notaire,  et  ftit  élv  «onieil* 
1er  1  lu  vin  le  l'Iiotel  do  ville.  Il  iivait  tenu,  p«r 
unlix  eliKiiiulugiquc ,  un  jouniul  des  faits  et  des 
événements  les  plus  im[iortants  cpii  concernaient  sa 
[uitrie.  r.e  travail  fut  mis  tn  jour  en  178U,  par 
D.  Tabouillot,  sous  le  titre  d'Annalet  de  Metz,  depuis 
/'on  1724  inclusivfmrni ,  pour  sirvir  de  xupptvment 
am  preucts  de  l'histoire  de  HeU,  Laioort,  in-f  >  de 
9n  H.  Teiaaler,  Au»  loiii  gttai  |»Mteie~ 

phique  sur  les  commcneemenli  de  la  (tfpogr aphte  à 
Uelx,  1828,  in-H",  fait  obser^iir,  à  |iru{x>t>  de  cet 
ouvrage,  que,  malgré  les  dédains  des  esprits  su|»er- 
iiciela  pour  ces  notes  Journalières,  elles  Uniaenl  par 
fbnnerdct  recueils  utiles,  qui  préservent  de  roubli 
des  faits  intéressants  pourclia(|uc  cité.  Mai.s  M.  Tei»- 
sier  conunct  une  légère  erreur  en  disant  que  cetï 
Annales  vont  jus4|u'à  1769;  elles  se  temiinenl  au 
27  décembre  17î»5.  On  a  placé  à  la  (in  quckpics 
pièces,  dont  les  trois  dernières  sont  de  1750;  ce  qiù 
a  |Hi  causer  la  méprise  de  l'auteur  de  VEskU.  Au 
milieu  de  détails  fiistidie«x,  tels  que  la  descripiiou 
dei  liMes  données  pour  le  baptême  de  l'enlhnt  de 
M.  de  Cauniaiiiii ,  inlendant,  ou  à  l'instaHatinn  de 
M.  le  ouiutc  de  (iisurs,  coiumci  guiiverueiii-,  oti  ra- 
inarque  des  particularités  curieuses  sur  les  odiiNii  uc- 
(îons  qui  ont  été  élevées  dans  rîniérieur  de  Ueu  ou 
dans  reiMânte  des  remparts ,  pour  embellir  et  fbru 
tilierunedf's  iiln  esk  s  |)Uis  in>|K)rtanies  tlii  nnaunio. 
L'annaliste  n'ouitiic  \m  de  donner  la  notice  «les  an- 
ciens monuments  (]ue  ks  travaux  et  les  fouilles  ont 
pu  faire  découvrir.  I.'ériicvin  Jîaltus  a  puliliti  le 
Journal  de  ce  qui  f  'csl  fait  à  Mili  au  patsage  de  la 
reine,  avec  (ilusicurs  pièces  sur  le  môme  sujet.  Met/, 
it1&,  in-4".  La  reine  Marie  Lecztnaka,  lille  do  Sla- 
tiisbs,  venant  de  Strasbourgi  où  te  due  dXMéam  Ta- 
vnil  ('itousée  par  procuration  de  Louis  XV,  arriva  le 
2t  août  1723  à  Met2.  Ou  lui  douiia  des  fôle»  bril- 
lantes que  h  relation  de  Ballus  ùÊt  eennaHre  eu 
délail.  H  mourut  à  Metz,  en  1760.     L— m— x. 

BALUE  (Jkak  ),  né  en  U21,  au  bour<r  d'Angle, 
en  Poitou,  d'un  tailleur  ou  d'un  nieuirier,  s'éleva  à 
un  rai^  qu'il  luériiail  peu  par  ses  talents,  et  dont  il 
était  irfei-indigne  par  aea  vteee.  H  aarprit  d*Bbord  la 
cnnlianre  de  Jarqups  .luvéïtal  de»  Ursins,  évéque  de 
i'uiiiei».  qui  le  nonuua  son  exécuteur  tesitaiiicntairc  ; 
et  U  trouva  le  moyen  de  détourner  i  aon  pMrill  les 
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meilleurs  effets  de  la  .succession,  lieu'tiu  eusuilu 
graitd  vicaire  de  Jean  de  Bcauveau,  évétpie  d'Angers, 
il  ût  dan»  «elle  place  un  ooointerce  scandaleux  de 
bénéflees,  à  rinsa  de  sim  mahre.  Au  retour  dHm 
voyage  de  Home,  Balue  s'attacha  h  la  rmir,  mi  s'élanl 
tiisimu:  dans  les  bonnes  (p^ces  de  Louis  Xi,  iiar  la 
conformité  de  son  caractère  avec  celui  de  ce  prince, 
il  flit  suooessivennent  coosetller  au  parlement,  admi* 
nlstrateor  du  collège  de  Navarre,  des  iiopiiaux  et  des 
itunionericN,  eliar^a'  de  la  (lis|iusi(iou  des  bénélices, 
trésorier  tie  l'épargne,  secrétaire  d'Étal,  titulaire  des 
plttsriefaes  abbayes,  enfin  évèque  d'Évreux.  la  sotte 
vaniti^  de  ce  pi*élat  lui  doniuit  la  manie  de  se  mfiler 
de  luut,  excepté  des  devoirs  de  son  état,  ce  qui  l'ex- 
posait souvent  aux  railleries  des  courtisans.  Damiuar- 
tin  le  voyant  un  jour  en  camail  et  en  rocliet,  biaant 
défiler  des  troupes  devant  lui,  dît  à  Louis  XI  :  «  Siiv, 
«  je  V0TI8  8up|)lie  de  m'envoyer  à  l^reiix  onlonncr 
«  des  prêtres,  puisque  i'évéque  vient  ici  {lasscr  les 
«  soldats  en  revw.  »  Les  phis  grmds  «rioies  ne  lui 
cotMaient  rien  pour  satisfaire  son  ambition  ;  ses  in- 
trigues furent  en  partie  cause  de  la  mort  de  Charles 
de  Melun,  qui  l'avait  introduit  dans  la  faveur  du 
Louis  Xï.  11  lit  déposer  l'évéque  d'Angers,  «on  bien- 
fidienr,  pour  s'eaapeier  de  son  siège.  11  adieia,  par 
rniKilititvn  de  la  pragniati(;tic  sanction,  et  par  une 
det:iuiti  i|u'il  |>rocura  au  pa()e  Pie  U  sur  le  clcri^é  de 
France,  le  chapeau  de  cardinal,  qui  lui  avait  été 
précédemment  refiisé  i  cause  de  ses  mnuirs  dépra- 
vées ;  cidin,  cet  homme  sans  pudair,  élevé  |iar  taule 
si^)rte  (le  lurfuits  aux  fonelidiis  de  premier  ministre, 
dont  le  tiu-e  n'était  pas  encore  en  usage,  se  jouait  de 
raveuglement  et  delà  crédulité  du  monarque,  pour 
eni|)éclier,  ]>ar  ses  intri'^ics  serrâtes,  qu'il  ne  se 
racfoiiiiiioilàt  avec  le  duc  de  Uen  i,  la  reconcilialion 
puiivant  diminuer  son  crédit  :  mais  les  lettres  qui 
oonicuaient  ses  oomplois  ayant  été  iniercqitées,  il 
fut  arrêté;  et  l'on  vit,  pair  son  ittterrogaiirire,  que  sa 
misérable  ambition  n'avait  rien  rc!;|M<et(^;  <|iie  [lar  lui 
le  duc  de  Bourgogne  avait  été  instruit  de  tous  ks 
secrets  du  gouvernement  ;  qu*il  avait  mis  en  usage 
tous  les  ressorts  imaginables  pour  perpétuer  les  di- 
visions entre  le  roi  et  sou  frère,  pour  attiser  b  lialna 
du  monarque  et  du  due  de  Bourgogne,  et  pmr  faire 
en  sorte  que  ce  dernier  fût  toujours  redoutable,  alin 
de  cimenter  son  installation  dans  le  ministère,  par 
le  be.Nuiii  (pi'ou  aumit  rl  i  iiipincf  ses  services.  IaiuIs, 
craignaul  de  .se  brouiiJi  i  iivee  la  cour  de  Home,  lit 
demander  au  |iapi-  <les  eommissaires  a|itistuliqucs 
pour  faire  le  procès  au  cardinal;  le  (lonlire  prëleudit 
(|u'il  ne  iiouvait  être  juge  que  par  le  consistoire. 
Celte  absurde  dis|Hite  sauva  la  vie  au  rounaMe,  ([ui 
fut  enfermé  en  144iO  dans  une  cage  de  ler  de  liuit 
|^ied^eu  carré,  qu'on  a  pu  voir  longlemi»  au  ehàtt^au 
de  Ludiea,  On  prétend  que  cette  espèce  de  «adiot 
était  de  aon  invention.  Assurément  |iersonne  ne  mé» 
rilait  mieux  ((ue  lui  d'eu  faire  le  premier  essai .  Lors- 
qu'il eut  passe  onze  ans  eu  prison,  le  cardinal  légat, 
neveu  deSixte  IV,  intéresm  b  oonsctenoe  de  Louis  XI , 
vers  les  dernières  années  de  son  régne,  pour  obtenir 
sou  élargisseuKut.  Cejiendanl  celte  gt&ce  u«  lui  fui 
aoeordée  que  soi»  la  oomfilion  expresse  que  le  |ia|ic 
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lie  diar^erdil  lic  1;éiic  ju;^cr  el  punir  ce  perfide  mi- 
niiUne.  Mais  à  peine  Baluc  ful-il  arrivé  à  Rome,  qu'on 
l*j  «ODilila  d'ImuieuRi;  il  réussit,  par  ses  intrigues, 
à  R  fiiire  itoamitT  en  France,  en  1484,  ei  cnt 
l'iiiipiulLiK  ('  de  s'y  uionircr  icvctu  de  ccltt"  nou- 
velie  qualité.  Le  parkoneut  lui  lit  stguiiier  un  arrêt 
qui  lui  déféodalt  l'enlrée  de  la  capitale.  Il  tnnmi 
plus  (le  Tacilité  au  conseil,  en  se  sourncttiiiit  h  tonte-, 
iei  ruiitricUoDS  qu'on  jugerait  a  de  niettre  ù 

iics  («ouvoirs.  De  retour  à  Honie,  il  ilevint  évoque 
d'Albano,  et  nioiinil  en  t  îîH,  léu'at  dans  la  ^larrlie 
dWncone.  llalue  avait  plus  de  liue:>sc  dans  I  ciiuil 
que  d'élévation  dans  l'àme  ;  souple,  adroit,  plus  faux 
que  politique,  jl  était  moins  propre  à  la  négoaatian 
qtt*à  rbitri^e.  11  no  eonnaisMiit  ni  pairie,  ni  sonve- 
luin,  ni  reli;.'i<)ti  ;  aii-dessiis  des  s<  nipiiles,  de  la 
honte  et  du  remords,  poiur  réunir  tous  les  vices,  il  uc 
lui  imnqiHdt  que  rhypocriaie,  dont  le  acandale  de 
SCS  HHrurs  l'avait  préservé.  On  prétend  qu'il  n^ini 
les  lettres,  et  Ton  en  donne  [jour  preuve  le  hhii  ([ii  il 
prit  de  i-assetubler  des  manuscrits  rares,  dont  il  en- 
richit la  biblioUiëque  qu'il  fit  oooatruire  dans  son 
éviché  d*Kvreui.  T— d. 

BALl  (Etiknse),  naiiuit  le  -Ji  décembre 
I6S0,  à  Tulle,  d'une  ancienne  fouille  de  robe.  Apres 
avoir  lUl  n  philusophie  à  Toulouse,  il  fMquenta  les 
écoles  de  droit,  par  déférence  pour  sot)  y  i  rf;  mnis 
son  fjotit  l'entraînant  vers  l'étude  de  rhistoii  e  ecclé- 
siastique, il  se  lit  bientôt  connaître  de  M.  de  Mont- 
clial,  archevêque  de  Toulouse,  qui  lui  ouvrit  sa  bi- 
bliothèque. Le  savant  de  Marcsi,  sucrei,i>cur  de  ce 
prélat,  l'attii-a  à  Paiisen  10.^1,  le  prit  chez  lui,  l'as- 
socia i  ses  travaux,  et  Je  lit,  en  mourant  (1«6S), 
dépositaire  de  ses  manuscrits.  PInrieurs  évèques  von- 
liirent  alors  se  l'attaclicr.  Il  donna  la  préférence  à 
M.  de  Lamotlic-Uoudaocourt,  archevêque  U'Auch, 
qu'il  quiitu  en  1M7  pour  entrer  chei  Cdbert,  en 
({iialiii-  de  bitiliuthécairc.  Ce  fut  par  ses  soins  que 
la  bibliolhè(|ue  de  ce  inintslrc  acquit  \a  plus  srmmle 
partie  des  riclitisam  littéraires  qui  la  rendirent  cé- 
lélire  parmi  les  savants.  Il  en  conserva  la  dircsction 
sous  là  fllsdeColbcrt,  jusqu'en  1700,  qu'il  In  quitta 
[Hjnr  se  retirer  dans  uik-  niaiM»n  de[w  ndanle  du  eol- 

légc  (k»  Écuttiaik.  Louis  XIV  avait  érigé  poiu-  lui,  en 
«ne  diaiiv  de  droit  canon  an  eolléire  royal, 

iliMit  I  \Hit  itispeclcur  en  1707,  après  la  mort  de 
1  ubbe  dallois.  L  ne  affaire  uialhcureuMi  k  iil  toiiil>er 
peu  de  tein|»s  a|)rés  dans  In  disgrùrc  :  il  inséra  dans 
son  Ilistnire  grmalwjHiuc  de  la  numon  (VAuvergne 
quelques  fra;;nient!i  d  ini  ancien  cartulaire  et  d'un 
obituairedc  Briuude,  qiù  prouvaient  que  les  Bouillon 
descendaient  en  ligne  diiiecte  des  anciens  ducs  de 
Guyenne,  comtes  d'Anvei^e.  l.onf,'lemps  aujiara- 
vaut,  I).  Maliillon.  F».  lUiinart  <  t  lîaln/e  n>aieiU  tous 
les  Ij-ois  juge  CCS  litres  autlicntiqucs,  et  ce  dernier 
les  avait  rendus  publics:  mais  lonqne  le  cardinal  de 
Honillon  se  fut  relirt*  en  pays  ('•tranjer,  l.x)uisXIV 
chcrcliaà  le  nioiiiticr  dans  la  jM-istJiuie  de  l'iiistorien 
lie  a*  maison,  qu'on  supposa  n'avoir  inséré  ces  tiU  es 
que  pour  soutenir  les  prétentions  du  cardinal  à  l'in- 
dépendanœ.  Baluxe  Ait  exilé  suocesnTonent  à  Rouen, 
i  Bloia,  ÉToura,  à  Orléans;  et  il  oe  put  obtenir  son 
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rappel  qu'en  171.1,  après  la  paix  il'l  lieclit ,  nuis  on 
ne  lin  rendit  ni  ses  places  ni  son  traitement  au  col- 
lège royal.  Ce  savant  mourut  à  Paris,  le  38  juillet 
1718,  refrctlé  et  célébré  par  tous  les  gens  de  lettres, 
dont  il  était  le  IVcstor  et  l'ami.  On  l'inhuma  dans 
l'église  Si-Sulp«oe.  Son  testament  se  ressentit  un  peu 
du  caprice  dont  H  n*«valt  pa«  été  tout  II  bit  exempt 
|t<>ndant  sa  vie.  Il  fit  une  fetinne  éti-anjôre  sa  léga- 
taire universelle,  ne  lais.«<aiu  presque  rica  à  sa 
mille.  II  ordonna  que  sa  bibliotliéque  fM  vendue  en 
détail,  aiin  que  les  particuliers  trmo  i^'-fiit  à  se 
pourvoir  facilement  des  livres  qu'il  H  ^aJ:  îui  même  re- 
cherchés et  trouvés  avec  ass«'a:  de  jicint  ,i|  i .   la  mort 
des  autres.  Cette  bibliothèque  contenait  10,79!)  articles 
de  livres  de  tout  fbrmat,  et  plus  de  1  ,S00  manusprits 
sur  toutes  sortes  de  sujets,  dont  le  roi  lit  r  ■<  (juisition, 
et  qui  furent  dé|30sés  dans  la  bibliothèque  royale, 
ainsi  que  cent  quinze  ouvrais  chargés  de  noies  de 
s;i  main,  et  dont  il  se  prn]K)s;iit  di!  donner  de  lutu- 
vcUcs  oditious.  11  u'claii  que  biuij'Ic  tonsuré,  possé- 
dait un  canonicat  de  Reims  et  i|iielqucs  autres  béné' 
lices.  «  Bainze,  dit  Dupin ,  est  un  des  hommes  qui 
ont  rendu  le  plus  de  services  à  la  république  des 
lettres,  jiar  son  application  conlimiclle  à  rechercher 
de  tous  côtes  des  manuscrits  des  bons  auteurs,  à  les 
oanMrer  avec  les  édiliens,  et  i  tes  donner  ensuite  «u 
public  nvecdes  notes  pleines  de  reelierehes  et  <r«'TU- 
dition.  u  Pei'sonne  n'était  plus  veix-  que  lui  dans  la 
ct)iuiaissincc  des  manuscrits,  des  titres  et  des  livres 
imprimés.  Il  savait  à  fond  l'histoire  eccléNiasti(|ue  et 
profane,  le  droit  canon  ancien  el  moderne  :  il  a^ait 
lu  les  Pères, et  wrivait  bien  en  latin;  il  n'était  |>oint 
avare  de  ses  richesses  littéraires,  les  communiquait 
volontiers,  et  aidait  de  ses  conseils  et  de  sa  plume 
ceux  qui  s'adre»;iient  àhii.  La  liste  de  ses  (iuvra:.'es 
imprimés  est  de  quarante-cinq,  dont  quchiuc^iuis 
sont  de  plusieurs  volumes.  On  ne  parlera  ici  que  des 
principaux  :    Regum  Francorum  Cttpilutariti,  1C77, 
in-fol. ,  2  vol.,  enrichis  des  collections  d'Anscgise  et 
du  diacre  Benoit,  des  formules  de  Mart  ulfe,  dèscom- 
nientaires  de  Bignon,  de  iSirmond,  et  de  beauroup 
d'autres  pièces  cpii  n'avaient  pas  encore  vu  le  Jour, 
ornés  di'  uiiii's  pleines  d'érudition,  et  d'une  préface 
ctuieusc  sur  l'cn-it^iiie  et  l'auiorilé  des  différentes 
eolteotions  des  capitniaires.  Baluxe  se  pro;K>satt  d'en 
donner  une  nouvelle  édition,  eollationn  i-  >.Mr  lui 
srrand  nond)re  'le  manuscrits  tju'il  avait  di  <  unverl5 
de|iMis  la  iireniièi  e.  (.'est  sur  s<»n  exemplaire,  diargé 
de  variantes  et  d'additions  écrites  de  sa  iiiain,  i|ue 
de  Cliiniac  a  |tid)lié,  en  1780,  cette  nouvelle  édi- 
tion, en  2  vol.  in-fol.,  dont  la  superbe  exécution 
répoiid  à  l'importance  de  l'otivragc.  La  prêikce  de 
ce  recueil  a  été  traduite  par  PEscalopler  de  Nonras, 
sous  le  titre  de  ;  Uintnirc  r/i  «  C apirHhn'rcx  tha  mih 
francttit.  rie,  la  Haye,  t7îv»,  iii-t-2.  Lne  nouvelle 
traduction,  par  Oliiniae,  panil  en  1770,  in-8".  On  y 
trouve  la  traduction  de  la  vie  de  Balu/e.  écriti^  ptu- 
lui-même,  cl  achevée  jar  le  libraire  .Martin;  ei,u 
la  suite,  non-seidement  le  calalogtic  des  ouvrages  de 
Baluze,  mais  encore  l'indice  des  diflérentt  ouvrages 
émtrgét  de  sa  min,  et  de  plusieurs  desquels  il  avait 
pr^iuré  de  nouvdies  édilions.  S!*  J^pMoto  itmocmii 
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pap(f  ni,  1082,  in-fol. ,  â  vui.  Celle  collecUon,  beau- 
coup considérable  <pie  CGlIes  (|ui  l'avaieiil  pré- 
ctkkH",  !';inrnit  l'it'  bien  davaiilâgc,  si  les  itoinaiiiii 
avaient  \ini\u  lut  communiquer  les  pii^ocs  (|ui  sont 
dans  la  bibliotli^quc  du  Vatican.  Bré<|ui}a>y  cl  de 
la  IHirte  du  Xlieil  ont  donné,  dans  kur  i^ecucU  iiiii- 
tulé  Diptomata,  Ckartm,  ele.,'l791 , 3  vol.  in  «roi., 
les  k'itio  d'il m*»rcnl  que  Balurc  n';ivait  pas  puMifVs, 
vlquelcjiies  lettres  qu'il  avatl  imbUvot  inexaiclenient. 

CoHtiUwnm  mir/i  Colketio.  1683,  I  W)L  lo-lbl. 
Cette  culleetion,  destinée  à  recueillir  les  monuments 
oniiii  |«ar  le  P.  LaWif,  devait  avoir  plusieurs  volumes; 
mais  it  ilii  lyant  bes4tin  de  nlt■na(^^^I  la  cour  de 
Rome,  [tour  laire  ifsmcr  luie  peusioD  «^uc  Culberl  lui 
avait  pronirée  sur  rév£cbé  trAuxerre,  ahuidoiuia 

son  ilrsscin,  rt  sf  Niniii  an  t""  volunio.      Lc^  Vir$ 
df$  Paitcjt  d  Aiiyniiii,  ItiD.!,  2  vol.  in- 5",  qui  lui 
«-alureut  une  pcasion  de  Louis  XIV.  C'est  un  des 
meilleurs  ouiTagc»  qui  soient  sortis  de  la  plume  de 
Baittze:  il  y  réAile  toaics  les  dédamatiom  des  ul- 
Irantontains,  qui  cDiiiiiart'n-nt  le  sv'pwr  des  p;i|>rs  à 
Avignon  à  la  ca|>livitc  de  ll.tb^lune,  e)  il  y  :»(>uLi«-at 
que  hapapeSi,  connue  .Mïuverains  (Huilifes,  ont  le  droit 
rie  transférer  et  d'établir  leur  sié^^e  {Nirluut  ailleurs 
qu'à  Uomc.  5* Hi$toria  Tuteten$U,  17IT,  2  vol.  ia-A'. 
(y  S.  Cypriiini  Oim  a  ;  il  était  occupé  ù  faire  impri- 
mer au  Louvre  cette  liellc  et  savante  édition,  lonuiue 
la  mort  le  surprit;  elle  fut  ache\  ée  sous  la  direction  de 
l».  l'ruilcdt  Maran.  7"  Hfiicrllanfa,  Paris,  1(580, 7  vol. 
in-K',  (lotit  tt;  1'.  :Manhi  adunnéune  nouvelle  édition, 
ronsidérablemcnt  augmentée,  à  Lucqucs,  I7«l,  4  vol. 
In-M.  fions  passons  sous  sileuoe  un  grand  nombre 
de  disserlationB  également  savantes  «t  curieuses,  les 
Mitions  de  Salvicn,  <}c  Vinrent  de  Lérins,  de  Loup 
de  Ferriéi'es,  d'.A^obnrd,  d'Amulon,  de  l^eidradc, 
de  Réginon,  de  Marins  >Ierca{(»r,  du  diacre  Florus, 
des  conciles  de  la  Gaule  Karbonnaisc,  de  la  correc- 
tion de  Gratien  par  Antoine  Aiij^in  ;  de  la  Mtirea 
îlitpaniea,  lommLnct  c   [>;ir  di'  Mai*ca,  et  qu'il 
augmenta  d'un  4*  livre  :  de  Coneordia  taeerdntii  et 
impartit  auquel  il  ajouta  un  supplément  pour  le 
S^Hvre.qui  était  resté  iiii|KitTail,  et  de  la  vie  de 
Tanteur.  On  iuipriina  après  sa  mort,  sous  le  titre  de 
Bibliotheca  Italuziam,  l^aris,  1719,  iii-8",  plll^<i>■lu<< 
pièces  manusorilea  de  ce  savant  auteur.  On  trouve, 
â  la  |Ki^c  06  des  Capitularùt,  un  catalogue  complet 
de  tous  hîs  ouvnip'es  publié»  par  Bulure.  L'abW  Vi- 
trac,  professeur  au  collège  royal  de  Limoge»,  a  pit)- 
nonoé  et  bit  iin|irimer  un  élo^'e  de  ce  sawit,  Li- 
moges, 1777,1»^.— .Ni[Ki«*n<AenAi.i;ZP.,aimpai«nt, 
lit  imprimer  à  Bordeaux,  en  170.Ï,  in-12,  3  vol.  sous 
ce  Utri'  :  l'ii'srrs  momies  et  chrétiennes.       T— D. 

BALÎL\C  (JcA.N-i^uts  GuEZ  os),  né  i  Angou- 
Itme  en  tenait  le  nom  ipru  devait  illustrer 
il'nn  villnL-c,  où  son  priv  Gnillrniuii"  Giiez  avait  fait 
Ixatir  un  ctiùteau  »ur  la>  bords  de  la  (Uureulc.  Guil- 
laume Guez  était  un  honorable  genlilbomnie  attuclié 
A  la  peiwMinc  et  6  la  ftM-lune  du  duc  d'Épemon,  qui 
tint  son  cnhni  sur  les  fonts  de  baptême.  La  protn>> 
lion  de  ce  puissant  soiirin  iu  [nonu  ttail  à  Uidzar  un 
brillajtl  avenir.  A  seize  ans,  il  fut  envoyé  en  Hol- 
lande, pays  de  science  et  de  liberté,  pour  y  complé- 


ter, auprès  du  savant  IJaudius,  m»k  éducation.  Mal- 
lieureuMïment  il  eut  pour  eompBffMm  de  vojrage 
Tlii  npliiie  Viaud,  cl  avec  un  parcii  Mentor  il  était 
dillicile  que  le  plaisir  ne  Til  |tas>  di\LT!>ion  aux  éludes. 
Il  («l'ail  (|ue  ces  deux  jeunes  étourdis  menèrent 
joyeuse  vie  et  se  iircnt  quelques  mauvaises  aflkires, 
dûis  lesitnellcs  Tliéophile  paya  de  sa  pt-rsonnect  se 
inonlr:)  protecteur  dévoué  de  son  ami,  plus  jeune 
que  lut  de  deux  années.  I)c(Miis,  lonupie  ilit-ophile,^ 
menant  toujours  la  même  vie,  eut  des  démêlés  avee 
la  justice  ,  Italzac ,  loin  de  lui  prêter  l'apiHn  de  .M>n 
crédit,  se  déclara  contre  lui.  Ou  ignore  les  motifs 
de  reiieciiuiluiie.çi  on  iie((ourrait  guère  en  suppo- 
ser de  plausibles;  quoi  qu'il  en  soit ,  Théoftiule,  en 
sortant  de  prison,  adreva  A  Balzac  une  lettK  Airt 
vive  qui  contient  rie  graves  assertions  et  des  insinua- 
tions plus  ^'i.ivcii  encore  (I).  Ral/acne  répondit  pas. 
Le  sileiRc  ne  [trouve  rien  ;  il  |ieul  partir  de  la  con- 
science du  bien  comme  de  celte  du  mal.  Théophile, 
tout  défaaiidié  qu'il  fût,  était  homme  de  emtr;  se  se» 
rait-il  avili  jiuttpi'àla  calomnie,  et,  s'il  l'n  fait  ,  n'é- 
tait-il pas  nécessaire  de  le  prouver,  ou  du  inoin^i 
d'oiH^u^'i'  un  déiiienli  A  sa  paivleT  La  lettre  de  Théo- 
phile demeure  donc  comme  pièce  au  piwè'î.  F,llc 
cunslale  d'alwrd  le  ressentiment  violent  d'un  ami  dé- 
laissé; elle  eie\e  de  graves  «lUfieons  siir  la  deliea- 
usse  de  Iklzoc,  et  donne  de  tristes  atatUt  à  sou  cé- 
libat et  A  ralténtion  de  n  umté ,  «fni  ne  se  rétabHl 
jamais.  Ce  fut  f>eml:mt  son  s^-jonr  r>  Hollande  que 
Ualzac débuts  eonune  eci  ivaiu,  [wr  on  morceau  ora- 
toire dans  le  genre  des  déclamations  de  l'aneioniie 
rliétorique,  en  foveur  de  l'indépendance  et  de  la  ré- 
Ibrme.  «  Ge  Ditemtn  potUique  d'un  gentithommt 
«  français,  lit  M  Itazin  dans  sa  très exiieie  et  irtN- 
«  spiriluclli-  notice  sur  Balzac,  obtint  un  sacoùa  trés- 
a  flatteur.  Balzac  s'en  fit  honneiir)à  Leyde,  cl  Fon- 
«  blia  facilement  en  France.  Mais  il  lui  m  i  i>a,  p4iur 
«  s'être  épris  de  la  liberté ,  la  uàiuo  iué.->nvenlure 
«qu'a.i.-J.  Itousseau  [Kxir  avoir  attesté  un  mira- 
«  de.  Quaud  il  cul  de  la  réputation,  panant  des  en- 
«  nemis»  on  a'avin  de  déterrer  le  mnUt  de  m  Jen- 
«  nesse  ;  et  telle  était  alors  la  simplicité  des  gens, 
«  qu'il  fut  tout  étourdi  de  cette  découverte.  »  De  re- 
tour en  France  (1018),  nous  le  retrouvons  auprès  du 
duc  d'JÈpemon  et  dans  rintimité  de  son  tils,  depuis 
cardinal  de  la  Yidetle,  avec  qui  fl  avait  étndié 
sous  il    i   iiiies,  et  prenant  part  à  IVi  rn  pi  m  i  he- 
valereixjue  qui  délivra  la  reine  Marie  de  Médids 
de  sa  prison  de  Loclies  (1019).  Deux  ans  aprta,  H 
était  à  Honiç,  où  il  séjouj-na  asser  longtemps  pour 
y  écrire  la  plupart  des  lettres  qui  formèrent  son  pre- 


(4)  Vairi  iprifses  Mit  ie  «Me  iMUniliBC  :  e  Lt  fraM  ta 
m  Mcsr  IhaMas  ««»  smus  iftm  stMamaite  tatis  i  «a  «M 
«  ca4nil,  JWwadeaz  imatlre  obsenr  qse  HaÊUMlÊ.  SV  se  Ml 
<t  noBTl  4pfli|M  ciMse  de  •cnMable  «a  «m  piwti,  f e»  hm 
«  aMM,  et  vms  n'esisl«s  n  liaa»  h  prur  que  \<m  tM  m 
«  àtUmmt,^..  Jb  M  se  tevem  pas  â  ivait  ftn  nlntois  IV|i^ 
«  poor  smn  veofet  ûa  Ulon.  il  lu-tiiii  insal  owl  que  vuirr  «(Troal 
«  ne  liii  vUmv.  Cal  (leut-t'ire  thm  qu«  «mu  ne  me  rrùtei  pit 
n  a<!icj  bon  |nWI(>,  (larrc  qw  vnn*  nt."'  ^H*-*  imp  tniii  «lUbi...  Vous 
u  Mrs  UfCkt  el  iiulin...  Af&>  uni-  \rr^-rv.\i  ir  n  i  IctIn»  il4'  ma  \ie, 

«  Il  w  ironm  que  nM  avcaiore  U  plus  isnomlBieuc  cm  la  ftt- 
Bsbae.  ■J'ea  fSHC^  et  les  miUlNn. 
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mier  recueil ,  composé  de  quatre  livi-es.  V4»  len\v&,  t 
que  les  heureux  correspondants  do  Bal/nc  nu-ttaiont  I 
en  circulation,  cliarnit'Tent  Us  beaux  o-S|>riis  du  i 
lemps,  et  conunencèi  ciU  la  l  opuiatio»  de  l  écrivaiii.  | 
Il  continua  le  ni^nie  jeu  apri^s  avoir  quitte  l'Italie 
{HmU  et  H  était  déjà  célètnre,  lor«{u  en  lthi4 ,  il  ae  t 
déddb  i  Mre  imprimer  ses  lettres  et  »  pt  endre  le  ( 
puUic  |«)Ui'  ronlidt^iil  1 1  |K)iir  jtii;e  Le  succès  tilt  . 
prodigieux,  et  Balzac  obtint  et  mérita  des  lors  d'éii-e 
appelé  leMallierbe de  laprose  ftançusc.  L'envies'c-  ' 
veilla  avec  la  plnirr  :  l<'S  fircniiers  (*orils  de  Ualzac  | 
lui  suscitèrent  de  uumbreux  adversaires.  Il  se  mil  . 
tOUl  #abonl  sur  les  bras  les  moiues  par  une  épi- 
gramme  quî  n'avait  cepeiidant  pas  Tainertame  de 
eelles  de  Rabelaîs.  «  Les  moines,  dtsait-it,  sont  dans 

«  le  cloitie  ce  {|iiê  le  lals  (•laieiit  dans  rarrlic.  •>  Le 

l\  Goulu ,  général  des  fcuiilanu ,  mil  d'abord  en 
campagne  I>.  André,  qui  engafea  la  lotie  par  un 

libelle  tiK'diocre,  publié  smr.  snr  cès.  Alnrs  If  lt  hi  fuI 
paya  de  sa  personne.  Le  l'.  (hiuIu  avait  cuiiiineiico 
par  être  avocat  ;  allllé  au  barreau,  il  se  Ht  prédica- 
teur, mais  il  demeura  court  dans  la  chaire.  Ce  dou- 
ble écltec  le  relégua  dans  lUi  couvent.  C'est  de  \à 
qu'il  utta(|iia  Italzae  mhis  le  wnn  de  i'liyllar(|ue.  il 
préteudit  prouver  que  radvcraairc  des  moiues  éuiit 
un  ignonini  et  nn  malhonnéle  homme.  FouSIlant 
dans  sa  vie  privée,  il  fit  d'une  «(uen  !!  ■  IHiéiaircune 
guerre  de  [lerMiuies,  el  le  traita  dans  sa  culere  d'in- 
Ame,  de  profane,  d'épicurien ,  de  Néron  et  de  Sar- 
danaj^ale.  Pins  taid,  l'asead  devait  reeevoir,  d'adver- 
saiiies  iiua  inuiiis  ilevols,  le  noiu  de  l'wle  d'enfer. 
Celle  fois,  Balzac  répondit,  et  le  lit  avec  une  dignité 
et  une  douleur  éloquente  qui  ramenèrent  à  lui  To- 
pinkm  égarée.  L'apoloi^ie  de  Balac  ftit  puMiéesous 
le  nom  d*0;;ier  le  prédicateur.  savant  homme  en 
avait  préparé  les  matériaux,  que  Balzac  mil  en  o  u- 
vre avee  un  art  admirable.  Lea  entretiens  adressés  à 
Maynard,  «mit  ami,  sous  le  nom  de  Ménandre,  sont 
des  Miodeltt.  achevés  de  jiolémique.  Ils  ne  furent  pu- 
blies que  dix-sept  ans  après,  de  sorte  que  Balzac 
n'iotcntul  pas  directement  pendant  le  cours  des 
débats.  Dam  ces  éloquent»  entretiens,  «A  Pascal  a 
puisé  qni'li|nes  inspirations,  Halzae  ne  proïKniee  pas 
même  le  uom  de  non  adversaire,  aucune  injure  n'é- 
chappe A  son  reaaemimeiit,  maïs  il  confond  son  C8> 
lomniateurcn  njijiosnnt  le  caractère  sacré  «tont  il  est  | 
revélu  et  la  violeuee  de  ses  al ta<|UCH.  Bal/ae  était  i 
coupable  d'un  autre  crime.  Prenant  l4)ujnnrs  les  moi- 
nes à  partie,  il  avait  ose  dire,  dans  sa  lcttreàllydas(ie, 
que,  liors  le  service  de  l'église  et  la  nécessité  du 
connnerce,  le  pape  et  le  roi  leur  devraient  défendre 
le  latiu  et  le  fraudais,  dont  ils  voulaient  foire  deux 
langues  barbares;  dans  son  xèle  de  puriste,  il  avait 
été  jusqu'à  refn'etter  «prou  n'eût  pas  institue,  jiour  j 
réitrimer  leur  hérésie  contre  la  langue,  une  io<|uisi-  | 
tkm  littéraire,  un  tribunal  impitoyable  envers  les  dé- 
lits de  ce  ffcnre.  L'Académie  n'existait  pas  encore 
Balzac  explique  son  intolérance  par  sa  jenneisi«e  et 
par  la  rigueur  des  principes  qu'il  avait  puisés  dans 
les  leçons  de  MaUierbe,  grammairien  inexoi-ablo 
pour  le  français,  et  de  NicolaBBaiiriNMi,  trdem  apo- 
ire  de  la  tatinilé  de  Glcéron  et  de  Virgile.  Cet  aven 


est  précieux  en  ce  qu  il  nous  montre  Mallicrbc  for- 
mant de  ses  conseils ,  et  |)Our  ainsi  dire  de  ses  pro- 
pres mains,  le  réformateur  de  la  prose  franr-aisc.  La 
querelle  de  Halzac  et  du  P.  Goulu ,  qui  du  reste  lit 
preuve  de  talent  et  de  savoir,  sinon  de  bon  goût  et 
de  savoir  vivre,  partagea  tous  les  cquits  et  retentit 
jusque  dans  les  cours  dn  Nord.  Le  roi  de  Itene- 
mark  lit  débattre  le  proeés  devant  lui  {lar  des  jiii:e.s 
compétcnis,  et  se  prononça  en  faveur  de  Balzac. 
M.  d'Avaux  et  O^er  le  Danois,  frète  de  Tapologiate 
de  Ralzae,  faisaient  partie  de  cet  aréopage.  Pendant 
le  tlekit,  un  avuiai  de  Suintes,  nommé  Javrcsac, 
s'avisa  de  prendre  parti  contre  les  deux  adversaires. 
Balzac  voulut  se  venger  comme  fit  autrefois  Mal* 
lierbe  pour  avoir  raison  de  la  poit>dfe  de  Berthelot  ; 
mais  .lavresae ,  pins  lialiile  a  nianiei  !"(  p  i   <pie  la 
plume,  lit  rebrousser  chcniiu,  plus  vite  que  le  pas, 
au  champion  de  son  adversaire.  Cette  Justice  par 
le  bâton  était  alors  en  nsa?e  contre  !e<;  nrhersaires 
qu'on  dédaignait.  D'aillcia-s,  Muliicrbe  et  Balzac  res- 
pectaient trop  la  langue  [lour  descendre  aux  gros 
mois  qui  échappent  dans  la  colère,  et  qui  sont  aussi 
des  voies  de  fait.  Balzac  était  jaloux  de  ses  [iroduc- 
tiotiH  k  tel  point  qu'il  ne  déguisa  point  la  [lart  qu'il 
avait  prise  i  «on  aiiologic,  où  il  se  déceruait  les  él»> 
gcs  les  phv  fcsuieux,  pensant  sans  doute  qv^on  ne 
saurait  trop  se  loner  ijuand  on  }iC  lone  s<»i-ni(}me  ,  et 
il  envia  A  d'Ép«.>ri)tiii  deux  lettres  fort  belles,  il  est 
vrai,  que  le  duc  avait  adressées  ù  liouis  XIIl,  avant 
d'accomplir  la  délivrance  de  la  reine-tn^TP.  Plus 
lard  ,  notre  écrivain  brigua  la  faveur  de  Hidiclieu, 
dont  il  n'obtint  guère  que  le  litre  <i'bistoriograplie 
de  France.  Balzac  visait  plus  haut;  il  voulait  un 
évèché.  En  désespoir  de  cause,  il  se  serait  contenté 
d'une  riclie  abbaye  ;  niais  il  n'obtint  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Hiclielieu  fut  inexorable.  Pourquoi  ce  ministre, 
si  généreux  envers  des  lalenis  de  moindre  valeur, 
négligea-i-il  lîalzae?  On  peut  en  donner  plusieurs 
rai.sons.  D'aU>rd,  il  fut  piipié  au  vif  de  ce  que  Balzac 
ne  lui  dédia  point  le  Prinre  ni  ses  lettres.  «  Se  croit- 
«  il,  disait-il,  assez  grand  seigneur  pour  no  point 
«  dédier  ses  livres?  »  Les  éloges  de  Balzac  ne  lui 
stdlisaienl  point  ,  parce  qu'il  les  partageait  avec 
beaucoup  d'autres.  Ce  n'est  pas  tout,  il  lui  reprocbaît, 
comme  ft  Maynard,  d'être  trop  cagnard,  c*est-i^ire 
de  vivre  trop  retiré  et  de  ne  |Wis  se  montrer  assez 
souvent  en  cour.  Balzac  |>en.sail  qu'on  devait  venir 
au-devant  de  lui  ;  sa  paresse  et  sa  fierté  étaientdln- 
telligence,  et  fiar  l.i  il  v  donnait  un  air  d'indépen- 
dance. Mais  voulant  la  lin  ,  il  devait  se  servir  des 
moyens,  ou  du  moins  ne  [ms  m<  plaindre  s'il  n'attei- 
gnait pas  le  but.  D'ailleurs ,  Richelieu  n'aimait  |ias 
la  prose;  des  ver»,  même  fc»  plus  méchants,  et  tels 
qu'il  en  faisait  lui  même,  fionrvu  (in'il>  fnsscnt  dans 
le  ^enre  liéroîquc,  étaient  uu  meilleur  Uireà  ses 
yeux.  Dédaigné  par  Riehellea,  et  foligné  d*aîllenn 
de  compromettre  snn  repos  et  sa  ronsidération  dans 
la  nièléc  des  gens  de  lettres,  Kal/ac  se  retira  «lyp» 
son  cliilteau,  prés  d'Angouléme;  c'est  lA  qo'il  psam 
la  meilleure  |iartie  de  sa  vie,  toujours  en  corre.s|>on- 
dance  avec  les  savants  cl  les  grands,  mais  oesNUU 
de  poursuivre  la  fortune  qui  le  fuyait.  TonleMs,  il 
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CMl  CMsnre  des  éloges  pour  Mazai  in ,  pour  le  prince 
de  Condé  et  pour  Anne  d*A(itriclie  ;  constant  dans 
sa  manie  de  louer,  mais  non  duris  ses  i  ld^'os,  car  il 
sacrifie  Richelieu  à  Mazarin,  et  Mazarin  au  prince 
de  Condé,  suivMtles  chances  de  h  fintniie.  La  reine 
de  Suède,  Christine .  iiui  fut  ?i  roite  f'poqtie  l'hé- 
roïne de  nos  écrivains ,  cuiiime  jiki»  tard  la  grande 
Catherine  et  le  grand  Frédéric,  Christine  faillit  per- 
dra, sur  le  bniit  de  quel(|ues  méchant*  mots  qu'on 
loi  imputait,  les  éloges  qu'elle  reçoit  dam  VÂrtsIippe. 
I.rs  cpi^'ianimcs  démrnlies,  lapolluiosc  i^ubsista 
DéjiabuM:  de  ses  préicntiousa  l'épiiiCMpat,  regrettant 
peu  la  vie  de  courtisan  (I),  pour  laquelle  II  man- 
quait d'aptitude,  puisqu'il  n'avait  ni  l'âme  assez  vul- 
gaire ni  le  corps  assez  actif  (wur  y  réussir,  Balzac, 
du  fond  (If  sa  rclniilc,  coiniMJsa  sa  vie  connue  aiivrc 
d'art,  et  on  peut  dire  que  le  râle  qu^il  se  donna  et 
i»  manière  dont  il  le  remplit  est  un  cbef-driFavre 
d'hahiJpti^,  En  s'^lnigriant  dn  tlicâtrc  des  infripics 
et  du  centre  des»  afljiiresi,  il  mil  d'abord  sa  pcrsiunne 
en  lûrelë.  Par  son  silence  pmdent,  il  rejeta  dans  un 
passé  lointain  les  torts  de  sa  jeimease  divulgués  par 
Tliéofiliile,  l'honiine  disparat  dans  la  remmimée  de 
l'r  r:  lin;  cette  renommée  s'accrut  p  i  l'  ili  enrc  do 
l'homme  :  OM^'or  «  longinquo  rewreniia.  \\mi  l'A- 
cadémie, à  sa  Ibndatioii.  sans  hii  Imposer  la  résidence 
eommp  h  fotm  ses  membres,  sYmpressa-t-*»!!  •  flf 
le  meUrc  au  nombre  des  ijuaraatc.  Le  çiialcau 
de  Balzac  devint  comnte  un  sanctuaire  d'où  partaient 
de  temps  en  temps  les  oracles  du  dieu.  Qnelqnesamis 
défvtB  7  ftisalent  de  rares  pèlerinages,  et  rappor- 
taient  dans  le  monde  une  admiration  vivifiée  jiar  la 
faveur  qu'ils  avaient  obtenue.  Des  lettres  lulres-sées  à 
Cbapclain,  â  Costar,  à  Voiture,  q\ii  étaient  alors  les 
eonrtiers  de  la  gkure,  ne  laissaient  pas  languir  la 
ferveor  des  adepte,  et,  du  fond  de  sa  provinee, 
Balzac  régnait  en  paix,  sur  le  monde  des  auteurs. 
Après  cela,  U  ne  lui  rc&lait  plus  qu'à  mourir  sain- 
tement; ftmqnll  sentit  rhenre  appracber,  il  se 
drapa  en  h(<ros  rhrt'tien  ;  Sonate  du  catholicisme,  il 
disserta  avec  iiuelquci^  amis  sur  les  plus  hautes  ques- 
tions de  la  théologie,  se  mit  en  régie  avec  l'Église 
en  recevant  icas  les  sacrements ,  fit  venir  à  son  lit 
de  mort  Javresae,  aotrefois  menacé  du  Mton  par 
son  ordre  -  n  i  oncilia  avec  lui,  et,  terminant  cette 
scène  iiéroique  par  un  acte  de  foi,  il  mourut  ^18  fé- 
vrier 1 1^)  sur  son  séant,  les  ima  croisés  sur  n 
poitrine  et  les  yeiirt  levés  vers  le  ciel.  Tous  les  té- 
moins furent  édiliés,  et  l'un  d'entre  eux  eu  rédigea 
le  procès- verbal,  qu'il  est  diflicile  de  lire  sans  émo- 
Itott.  Cette  retraite  si  calme,  si  désintéressée  en  ap- 

(t)  Pjijao  s'i-st  roiisijli-  lii-  '■rs  lui'i  <iin;ili"-^  rn  rr  priirc  [i;ir  DU 
portnit  fort  j>iqu.irii  de  b  cour  n  ilo>  CMi.ini-^iiLs.  rtriu,T<'  i;'.io- 
nit  go^re  mieux  liil  :  «  Je  ne-  saurai";  iirciiilrr  (rl  :iri-iMU  avi'e  !<■- 
M  <\nei  ilf  dflunfni  iW  rauujnif  k  leurs  suuiiici,  ut  Uiic  ù'^ue  iioii- 
«  vello  lin  iii}>ij  ri'  en  U  diHol  Ji  l'oretlle.  Je  »i5 «Dcorc  moins  cmIkt 
«  mes  ivitain  ci  Uim  te  perMonajcc  d'un  bomme  de  Men,  $i  je  ne 
«  te  Mis  fis  vèrilableneot  ;  et  iinand  ie  poarnis  ne  rendre  rapatile 
«  de  celle  sel^ntc,  il  me  ntclieraii  tort,  aprts  avoir  f»sé  n«-nf 
«  paries  et  diMiié  ies  balailles  ponr  arriter  li,  d'Mrc  arrùl^  t  ta 
«  dlilëiM,  ei  si  l'oa  n'>  rcccvali  qudqaefois,  d'entrer  dans  un 
«  PUS  Si  IM  daftsm  snonifai  iM  Mm  pou- cosmlrli  leieeiot 
«  iMkSM*inkailwa»ilN«eéeMieéMrMNBiM  » 

». 
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pansiee,  était  ceiiendani  tourmentée  de  liassions 
mondrincs.  L'amour-propredeBstmr  s'était  encore 

exalte  dans  la  solitude.  Des  amis  enmpl.iivuils  met- 
taient leur  nom  et  leur  plume  au  serviœ  de  leur 
idole.  U  peraonnriité  de  Balzac,  aussi  fiirtc,  mais 
moins  haute  qiie  celte  de  Malherlve.  s'abaissa  à  la 
jalousie.  Les  suc4'è»  tic  Voiture  lioublercnt  la  si-cu- 
rité  de  son  orgueil.  Il  engagea  Girac  à  écrire  contre 
lui;  ce  Ikctum,,  écrit  en  latin,  provo(|ua  une  r^mnse 
\  de  Goaiar,  ob  èe  perilde  ami  lançait  quelques  tnnto 
détournés  contre  Balzac,  tout  en  paniiss;iiit  ie  louer  : 
de  sorte  que  l'artifice  de  Balzac  lonma  contre  luî- 
noéme.  Si  Girâc  servait  la  jalousie  rte  sim  maître, 
Girard,  archidiacre  d'Angoulème,  fei-sait  les  aftkires 
de  sa  vanité.  C'est  lui  (|ui  signa  une  lettre  à  Conrart, 
dans  laquelle  Balzac  e\.<;jei'.ut  les  avances  (|ne  la  ré- 
gente et  sa  cour  lui  avaient  faites,  à  leur  |)0ssage  à 
Angooléine,  pendant  le  voyage  à  Bordeaux  qui  eut 
lieu  à  l'épofpie  des  troubles  de  la  fronde.  Cette 
lettre,  conservée  par  Tallemant  des  Réaux,  est  u» 
moniunent  d'incroyable  vanité.  Outre  cette  jalousie 
contre  Voiture,  il  fiiut  emArer^fOctier  à  Balsac  de 
B*avotr  jmH  épargné  Malherbe  snn  maître,  qa*i1  nous 
représente  dans  le  Socrate  din'iirn  comme  le  p<V]a- 
gogue  de  la  cour,  tyran  des  nwt»  et  des  syllabes, 
traitant  l'aRaire  des  participes  et  des  gérondifs 
comme  ù  c'était  celle  de  deux  peuples  voisins,  ja- 
loux de  leurs  IVontiéres  lij.Ce  n'était  \m  avec  celte 
irreM  i  r  11  '  railleuse  que  l'élève  devait  traiter  celui 
qui  lui  avait  frayé  la  route  en  eimoblissant  la  langue 
poétique,  et  qui,  dans  sa  lettre  à  la  princesse  de 
Conti,  nv;iit  ih.mtv''-  le  premier  modèle  de  la  prose 
consianuneni  liarmonitusc.  Maintenant,  pour  péné- 
trer plus  avant  dans  les  idées  de  Balzac,  nous  allons 
l'interroger  sur  les  hautes  questions  de  la  politique, 
de  la  relli^on  et  de  la  morale.  Ses  réponses  à  notre 
interrogatoire  auront  le  double  avantage  de  nous 
éclairer  Mt  ues  sentiments ,  et  de  nous  montrer 
combien  il  est  Iiabile  artisan  de  parties.  Le  cl»^ 
pitre  de  la  politique  ne  sera  pas  lonjr  :  le  respect  du 
I«ssé.  et  l'obéissance  avenj:le  aux  autorités  établies, 
car  il  s'était  amendé  depuis  le  voyage  de  Hollande; 
voilà  UKUe  la  pensée  de  luitre  auteur,  et  il  la  résume 
en  quelques  mots  :  a  Nous  ne  sommes  pas  venus  au 
«  monde  pour  faire  des  lois,  mais  pour  ol>éir  A  celles 
«  que  nous  avons  trouvées,  et  nous  contenter  de  ta 

(I)  C'est  dans  le  dixième  discours  dn  Secrate  etrMea  qne  Sal- 
ue tourne  en  ridicule  mu  Illustre  malire.  Le  fossii^  est  s|»iriluel 
el  oiMie  d'èire  ciié  -.  «■  Vous  vous  souvenez  du  vieux  itMafCOfiBe  de 
«  la  rour,  et  qu'on  3|>|>elail  «iiitvfoi'i  In  iym  ries  mois  cl  des  sjl- 
o  tebes,  el  qui  s'appelait  lai-ni'  ii»'.  lors^ju'il  ciini  pn  belle  huniear, 
«  le  irrjinntairieB  en  luneïli's  cl  fii  clu'wiu  f.'ri>.  N'.ijx»n<i  ]winl 
n  dcS'-i'in  iriniitfr  (<■  ijtir  l'mi  cmik'  de  ridn  iili'  <i'  \  n-m  tU  t  (our . 
«  H'iiro  aiiiluliiin  M'il.iil  i'ni|M:Ki'i  di'  iiici  .i'iii-s  J  ji 

Il  iVmi  tj'.iîiiiiio  <[U1  I'hiI  iU-  si  |;r;iiJilcs  ililliTciii es  iMilO'  fuit  «i 
<i  jw/ii/;  ijiii  Iraitc  r;iffairi'  itf»  (li-ri/tidifn  cl  ili'^  y^irlinpes  roiiiiiie 
K  si  l  ïliiil  rclii'  iJi'  Jclix  iH-iiiilcs  viii-iiis  l  uii  lit-  IViillc  01  jjli'i;x  ilc 
Il  Iriirs  fi  .imii  iiN.  t'.v  ilm  lL'ur  ru  l.di^'iii'  ^ul^•.lirl•  ;iv;iil  lUcoutuiBé 

n  (le  dire  (|nf  lii'i'iii'^  i.iiii  il',iit:ii'<'v  II  tr.i\.ii::,iii  j  i.l.>:ii4fonner  la 

«  COUT.  H  qu'il  lit;  |wuva)l  Cl)  i  liuuL  L:i  luurl  l'altraiM  i>ur 

«  rarriiii(li<.s<^iiK'nt  d'une  période,  el  l'an  {llmalériqae  l'avaii  gor- 
«  pris  ik  libcniiil  si  erreur  el  d«*le  élairol  mas<:alins  oa  fémiaias. 
«  Avec  quelle  atleniloo  VHialt^i  qu'on  l'écoviM  foud  II  dHfim- 
«  llnil  de  l'usafMi  et  de  la  ncti  des  inrUcBle*  ?» 
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u  sagesse  de  nos  péi-es  comme  de  leur  terre  ei  de  ^ 
«  leur  soleil.  »  Avec  ce»  maximes ,  Balzac  ne  pou-  | 
vait  pas  être  homme  de  résistance  et  d*o|>|X)sition  . 
aiuii,  tout  ee  qu'il  écrivit  wr  lea  inatiireB  d'Étal  a-  | 
t-il  le  earwsère  de  la  aaniniarion  et  de  la  flatterie.  | 
Son  Princr  n'est  (ju'ime  Idiistiic  a[>otliéose  du  (>oii- 
voir  absolu,  et  une  intrépide  lla^rucrie  d'un  prince  j 
qui  a  mérité  peu  d'etfime  :  son  JWMMr»  est  écrit  | 
dans  les  mêmes  sentiments.  Cependant,  connne  ces  i 
avances  eurcut  i>cu  de  succès,  Balzac  en  ^da  mn-  J 
emne  au  prince  et  au  ministre.  Si  Balzac  iuterdit  | 
«m  «qjei*  touie  pensée  d'indépendance  poiiiiiiue,  il  ; 
ne  se  déclare  pas  moins  vivement  oonire  te  lilire  | 
examen  dans  les  matières  relij^ii'usfs  :  «  Bon  Dieu, 
«  s'éorie-tril,  qu  Aristote  et  sa  dialecliiiue  ont  giié 
m  de  tétest  Qu'il  y  a  dans  lemondede  ftaesérieiix, 
«1  de  fous  qui  se  Tondent  en  rni  ii,  de  fous  qui  sont 
n  déguisés  en  sages  !  0  mon  Dieu,  que  le  silence  du 
<i  sanctuaire  est  bien  meilleur  que  le  Itabil  des  aca- 
«  (It'niics,  H  f|ii'il  vatit  bien  mieux  inarrlier  dans  la 
«  siijiplicile  de  vos  voies,  (luc  de  s'égarer  dans  le  ia- 
«  byrintlic  d'Aristote.  »  Et  ailleurs  :  a  J'aime  bien 
«  mieux  ceue  raison,  prisonnière  de  i»  foi  et  sacri- 
«  liée  p«r  rhunilHié;  cène  ralsonV  olwttne  cl  en- 
«  dormie,  voire  même  morte  et  enterrée  aux  nieds 
«  des  autels ,  que  cette  autre  raiaon  juge  de  la  foi  ; 
«  animée  d^orguril  «t  de  vanité;  ri  rive  d  ri  r»* 
«  muante  dans  les  écoles,  <\\û  fnit  tant  la  maltreasc 
«  cl  la  souveraine  ;  qui  ne  jwrle  tiue  de  résmer  et  de 
«  vaincre  partout  où  die  est.  s  En  vertu  de  ces  prin- 
cipes, Balzac,  aussi  bien  que  Malherbe,  est  intraitable 
à  rencontre  des  protestants,  et  d'un  seul  mot  il  re- 
pousse les  prcli  iitions  de  la  réforme.  «  (Quelle  ap\>n- 
ft  i-eooo  y  aurait- il,  que  deiMÙs  le  conuMcnceroent  du 
>  monde  Ta  vérité  eût  atiendn  Martin  Luther  pour 
v  se  venir  découvrir  ri  fui  k  h  taverne  et  sortir  jwr 
«  une  twuclu!  qui  a  plus  vomi  qu'elle  n'a  parié.  » 
L'imago  et  Texpression  sont  posMUenient  froamérea 
|«»iir  un  homme  qui  a  donnt'  cours  an  m^if  nrhunilê, 
luuis  I  argument  n'en  a  [m  uioius  tjueltjuc  valeur. 
Au  reste,  la  soumission  de  Balzac  à  la  foi  catltoli- 
que  ne  s'est  poaiyiei  titre  gratuit  :  oUe  hii  a  insfiiié 
de  grandes  idées  et  de  belles  pages.  11  tooelie  an  su- 
blime, lorsqu'il  trai  e  à  grands  trait.s  la  veinie  du 
Christ  et  les  prodiges  accomplis  par  un  enlànl  :  «  Luc 
«  élable,  une  crèche,  on  bnenrotmi  ftne!  Quri  po- 
a  lais,  bon  Dieti,  et  quel  «'ipjipafrc  !  Cfla  ne  s'appelle 
N  pas  naître  daa:»  la  [iour|>i'e,  et  il  n'y  a  rien  ici  i|ui 
a  sente  la  grandeur  de  l'empire  de  Coustantinople. 
M  Ne  soyons  point  honteux  de  l'objet  de  notre  ado- 
a  ration;  noiu  adorons  un  enfant;  mais  cet  enfaiU 
«  est  plus  ancien  que  le  tL-nips.  il  se  trouve  à  la 
<  naissance  des  choses  :  U  eut  part  à  la  structure  de 
«  1\ittivers  ;  et  rien  ne  ftit  fait  tans  lui,  depuis  le  pre- 
«  micr  trait  dr*  Vi  h  inrlimieni  d'un  si  grand  dessein, 
«  jus<|u'à  la  dcrnith'c  pièce  de  sa  febri^ie.  Cet  en- 
«  font  fit  taire  les  oracles,  avant  qu'il  eoannençll  t 
«  parler.  Tl  f  nna  la  iKHiehe  aux  démons  étnnt  en- 
«  core  entre  le»  bras  de  sa  mère.  Son  Iwjnx'au  a  été 
«  ftital  aux  temples  et  aux  autels;  a  ébranlé  les  fon- 
d  déments  de  Fidoifttrie;  a  renversé  le  trAne  du 
«  pinnoe  du  mondai  Cet  homme  promis  à  la  nainre, 
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M  demandé  par  les  pi-ophètes,  attendu  des  nations  ; 
«  cet  liomme  enfin  descendu  du  ciel,  a  ciussé,  a  ex- 
c  terminé  les  dieux  de  la  terre.  Avant  lui,  on  se 
«  doutait  bicQ  de  quelque  diooe.  On  donnait  de  lé- 
«  gères  «ttelnt«  I  la  vérité  :  on  avait  quelques  soup- 
«  çons  cl  «pielipies  conjectiuw  de  ce  qui  est.  Mais 
«  les  plus  intelligents  étaient  les  plus  retenus  et  les 
«  plus  timMea  i  se  fliln  entendre  ;  ils  n'osaient  se 
■  déclarer  sur  quoi  que  ce  soit;  ils  ne  (latlaient 
«  qu'en  tremblant  et  en  Itésitanl  Uc^  arikircj»  de 
H  l'autre  vie  :  ils  oonauliaient  et  délibéraient  tou- 
«  jours,  sans  jamaii  se  résoudre  ni  prendre  parti, 
n  l]'est  ce  Jésus-CluM  qui  a  Mt  cesser  les  doirtes  et 
«  les  irrfe<ihitions  de  raradém'n  ;  qui  a  même  assuré 
«  lo  pjTrhonisoie.  Il  est  venu  arrêter  les  pensées 
«  vaguea  de  Fesprit  bumrin,  et  fixer  ses  rrisomw- 

«  nients  en  l'air.  Après  p1i;<;iruT^  sifrrln'^  crnî^italiori 
«  et  de  troutUe ,  il  est  venu  prendre  terre  à  la 
«  phlloooplde,  et  donner  des  ancres  et  des  ports  i 
«  cette  mer,  qtii  n'avait  ni  fond  ni  rive.  »  Je  sais 
bicu  (]ue  M  l'on  remonte  jusqu'aux  Pères  de  l'Église, 
et  que  l'on  descende  à  Bossuct,  on  trouvera  chez  les 
uns  le  germe  puissant  do  ces  hoantéa,  et  diez  l'auuv 
de  plus  riches  dévebppements;  mais  ee  n'est  pas  on 
nié<liocre  mérite  que  d'être  le  di^-  ipir  tiJélo  des 
premiers  interprètes  de  la  foi  et  coamie  le  précur- 
seur de  leur  dernier  rival.  La  politIqiM  at  la  TeOglHi 
ne  donnent  donc  à  Balzac  d'aurrc^  ^oins  que  do  con- 
naître le  nom  et  la  volonté  des  pnm^,  les  ordres  et 
les  nûnistreB  de  Dieu,  de  se  soumetow  «I  dTadurer  ; 
de  ce  cùté  il  est  esclave,  niais  il  retrouva  aon  Indé- 
pendance en  se  tournant  vers  Thimumité  et  la  so- 
ciété. D'abord  la  philanthropie  (ee  mot  l'aurait  fait 
frémir  pour  le  ftnd  et  poiur  la  Sonne)  n'a  poiot  de 
place  en  sm  oorar  où  il  règne  seul,  est  idolo.  I^on^- 
quoi  se  mettrait-il  en  peine  des  tius^ics  du  l''  in  - 
humain? a  Certes,  disait- il,  nous>  o'aunons  jaiitat» 
«  fiiit  si  nous  voulions  prendire  i  oonir  les  aflaîiea  du 
H  monde  et  avoir  de  la  passion  pour  le  public  d<mt 
«  nous  ne  faisuu!>  qu'iuto  (lelite  partie  :  peut-être 
«  qu'à  l'heure  qu'il  est,  la  grande  Sotte  dk»  Mm 
•  fait  nauftrage  à  deux  lieues  de  terre  ;  peitt4ire  qiM 
«  l'armée  du  Turc  prend  une  province  sur  les  chré- 
«  tiens  et  enlève  ÎO,(MX)  Ames  |K»ur  les  mener  à  Con- 
«  iitantin(^le  ;  peut-être  que  la  mer  emporte  ses 
«  bornes  et  noie  quelque  viMa  d«  Zélanda.  Si  nous 
ti  faisons  venir  les  ni  illii  nrs  dr  si  loin,  il  ne  se  pas- 
«  sera  heure  de  jour  «pi  ii  ne  nous  ai-rive  do  dé- 
c  plairir;  si  nous  tenons  tous  les  hommes  pour  nos 
«  parents,  faisons  état  de  |H)rler  le,  deuil  tout  le  temps 
«  de  iiûlrc  vie.  «  Balzac  u'a  garde  de  faùv  venir  ks 
malheurs  de  loiu,  il  aime  mieux  écarter  par  l'insen- 
sibilité ceux  qui  le  touchent  de  près  ;  lonqna  «mpéie 
meurt,  il  se  eontenM  d'écrire  négligemment  :  •  De- 
«  pui- 111.1  lîiTiiirri'  li-iire.  j'ai  |x'niu mon  tx>nhomiiie 
«  de  père.  »  D'après  ce  laïagage^  il  n'y  a  pas  appa- 
renoaqu^tt  an  porta  longtanpa  la  deuil,  an  aaâas 
dans  son  ocpif  1!  e<;t  vrai  que  Guillaume  Gucamon» 
rut  presque  eenh  natn*.  Avec  cette  sécheresse  d'iHK 
il  n'est  pas  étonnant  que  Balzac  ait  décliné  la  le^ 
ponsabitilé  de  ckicf  de  femilic,  et  qu'il  ait  passé  sa 
vie  dans  un  isriemeot  superbe.  Quand  même  il 
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Il  aul-uil  ii*u»  eu  de  raisons  d'mw  ■.miu-.  umuw  [l),  il 
lui  salSsait  de  ccUcsqo'il  »  ^loliiiu-s  iiaus  le  pasMigc 
«livaiit  :  «  Je  ne  veos  point  élre  eii  i)eiDc  de  wntp 
«  1er  tous  les  jours  le»  cheveux  de  celle  »|iie  j'<5|>i>u- 
«  serai,  alin  <nr('llc  m-  (loiiiie  s.'.s  faveui-s  à  pei*- 
«  aoDiie,  oi  craindre  que  toutes  les  femmes  qui  la 
«I  viendront  wîr  ne  «oient  des  hommes  di:i;iiist^. 
«  I  ■(•\rii-pti>  notre  voisin  iiif  fait  peur,  «lui  a  mis 
«  au  Hiuud«  tant  tle  iiuieUs,  de  boi  giics  et  de  bol- 
«  MM  l|0*U  en  pourrait  remplir  tout  un  hôpital.  Je 
«  M  veux  point  être  obligé  d'aimer  des  rnoottre*  à 
«  cRnse  i|ue  je  les  «ami  Mis,  et  quand  je  serais  ttt- 
«  siiié  (le  lit;  point  faillir  t  ii  cela,  je  me  passerai 
«  bien  d'avdir  des  caEantâ  qui  désireront  ma  mort 
«  a^ib  aoDl  méchanls,  qui  Tattendront  sUI»  sont  sa- 
«  qui  y  songeront  quelquefois,  encore  qu'ils 

«I  soient  plus  gens  de  bien  du  monde.  »  .\in.si, 
ftalzac  ne  trouve  à  dire  au  iiiaria;;e  <pii'  1^  fiMunic  <  t 
les  enluils;  c'est  plus  qu'il  ne  &llait  pour  s'en  dis- 
penwr.  Un  valet  dana  Scanon  (9)  prtdia  k  même 
fflonJe  lonq^ll  a'éerie  : 

IM,  f aanb  dei  cirikBU  et  leur  Bièie  fc  npaltre  ! 

Je  ne  suis  gnêre  êdiBéf  non  phis,  de  la  délicatesse 
de  Dalzac  en  amour,  ni  de  sa  galanterie  ;  il  est 
guindé  et  gourmé  dans  l'expression  des  sentiments 
tendres;  il  est  miel  dans  ses  railleries  sur  lu  plus 
gnod  ouUieur  des  fenuiies,  la  vietllesu.  fi'y  a-t-tl 
pu  de  rinhuonnilê  dana  ce  trait  contre  une  eo- 
qoette  qui  faisait  mine  de  tourner  à  In  dévotion  : 
«  £Ue  est  aussi  t^luigaoc  de  i>a  cuuverbiuu  que  de  sa 
«jeunesse.  »  Balzac  se  complaît  à  désencliantcr  la 
jeuMMe  et  la  beauté  nir  lenn  iihiBÎoiii;  il  les  pour- 
Mît  par  la  perspective  de  l*niévitab1e  laideur.  Voyez 
de  quel  Ion  il  avertit  Clorinde  du  inallieur  qui  la 
uienacait  :  «  11  viendra  une  saison  où  voua  aurez 
«  fdna  do  peur  de  votre  miroir  que  les  ooiipaMes 
«  nVn  nn(  dt»  leurs  jiigfis.  Votre  front  s'(<fendra  jus- 
«  qu  au  haut  de  votre  iclc,  les  juues  vous  tomberont 
«  aous  le  menton,  et  vos  yeux  de  ce  temps-là  seront 
«  de  k  coulcnr  de  votre  boucbe  à  cette  heure.  Je 
•  vondrab  bien  pour  ramonr  de  tdob  ne  parler  point 
u  si  V(  j  itablcaicnt  que  je  fais;  ncannioins,  puis(pu^ 
a  j'ui  quitté  la  complaisance,  il  n'y  a  plus  moyen 
«  que  je  me  retienne.  Clorinde,  le  soleil  est  eneore 
«  bpîiu  lors<iu'il  se  oouclie  ;  rarriérc-saison  psfaf»réa- 
n  ble,  uiais  nom  n'avons  de  bounas  aimées  que  les 
«  premières,  et,  quelque  soin  que  vous  aye;:  de 
«  voaa*mêiiie,  vous  ne  aiirieit  en  mênoe  tempo, 
■  cetwerver  votre  beauté  et  aeqoifrir  de  Peipérience. 
<.  Vuuli  /  \  i  it^  que  je  voiisen  dise  davantage  et  que 
«  je  vous  fasse  part  de  ce  que  je  y  iaaa  d'apprendre 
«  éPvn  êtiangar  ipu  j'ai  entretenu  tout  aujourd'hui  ? 
0  11  t^nt  que  vous  sadiiez  qu'il  n'y  a  partie  du  monde 
a  où  la  curtosilé  ne  l'ait  porté,  ni  merveille  en  la 
a  nature  (pi'il  n'ait  considérée  avec  soin.  Il  a  vu  des 
«  montagnes  qui  brûlent  toiqours  sans  ae  consumer; 
«  tl  •  aMé  «a  dat  lias  qui  ne  autant  jamais  en 

(t)  Vii|is  le  êtniier  pinfnfhs  4»  la  toilre  4»  TMayliile,  i.  s, 
p.  aiB,  MU.  4«  laasL 
m  VatrUttr  rUTral»,  atte  S^  totm  S. 
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«  ui^uie  lieu  ;  OU  loi  a  montré  deeliomines  marins: 

«  mais  il  m'a  jiné  que  parmi  tant  de  uiirnck".,  il  n'a 
«  jamais  pu  vwr  une  belle  vieille.  »  Pcut-ou  foire 
un  plus  cruel  nssi^  de  l'esprit?  Je  voudrab,  pour 
l'exemple,  que  la  lettre  eAt  ôW'  adressée  à  Nimm, 
qui  devait  donner  un  e^luiaal  démenti  à  cette  inso- 
lente aflirmatiun.  Je  ne  travaille  pas  à  faire  aimer  le 
raractére  de  Balzac,  mais»  bien  que  j'^nmire  peu 
de  sympaUiic  potir  l'iiomme,  j'aime  à  rendre  hom- 
mage aux  gramies  ijualilés  de  l'iTrivain,  et  je  n'Iw^- 
sitepasmênieà  soutenir,  contre  l'oiiinion  commune, 
quil  est  liounne  de  goAt.  Je  passe  condamnation  sur 
les  liabiliidcs  hyperboliques  de  ^on  Ianîaj:c  et  la  mo- 
notonie des  formes,  quoiqu'on  puij^e  dire  à  sa  dé- 
charge que,  voulant  donner  le  ton  de  la  l.nutc  élo- 
quence, il  a  dù,  comme  un  coryphée  intelligent,  le 
forcer  un  peu;  mais  j'ai lé^ruemi,  à  Tappid  de  mon 
asM^nlion,  <pielques  iii  'i m  rits  «  t  (tnelques  m.ixiincs 
qui  attestent  un  crilicpic  judicieux.  Ou  sait  que  dans 
la  querelle  du  Cid  il  se  rangea  du  eMé  du  public  et 
de  Corneille  ;  voici  tnninteiuint  comment  il  apprécie 
la  comédie  de  son  leni|>s,  qui  n'était  rien  moins  que 
le  tableau  de  la  vie  réelle  ;  »  >os  comédies  ne  mon- 
«  trent  que  des  iionuues  artiliciels,  des  passions  ent- 
«t  pruntêes,  des  actiom  eootrainlea  cl  un  monde  qui 
«  n'est  pas  le  nôtre.  »  Il  lombat  avec  non  moins  de 
bon  sens  la  numie  de  l'aicliaïsme  et  du  néologisme 
si  naturelle  aux  jeunes  écrivains  à  toutes  les  é(ioques 
de  nansiiion  :  «  Oppoeex-vous  Cortement,  dit-il,  à  la 
•  vicieuse  iudlation  de  ces  jeunes  doeteun  qui  tra- 
»  vaillent  tant  qu'ils  peuvent  au  rétablissement  de 
<i  la  barbarie  ;  leurs  locuticms  sont  ou  éttaogeres  ou 
H  poêtit|nes.  S'il  y  a  dans  ka  maovak  livres  un  mot 
«<  (MHirri  de  vieillesse  ou  monslnicm  par  sa  noii- 
«  veaulé,  une  métaphore  plas  cflroutée.  que  les  au- 
«  très,  une  expression  insolente  et  téméraire,  ils  re- 
«  enetlleut  ces  ordures  avee  soin  et  s'en  parent  avec 
«  enrîomté.  *  La  leçon  va  à  pHu  d*une  «Iresse,  et 
ce  f;i;i  in  inquiétc  pour  l'avenir  de  roux  qui  pour- 
i-aienl  la  mériter,  c'est  qu'on  ignerc  aujourd'liui  le 
nom  et  les  <ruvres  des  écrivains  (|ue  goiinnando 
Balzac.  Le  sentiment  dc5  beautés  simples  et  sublime» 
de  la  Bible  (lortc  Dalzac  à  attaquer  les  (laraphrastes 
maladroits  qui  dénaturent  le  style  des  prophètes  en 
le  ciiargeant  de  fiiux  ornements  :  «  Ces  ornements 
a  tes  déshonorent,  ces  hveuis  les  désobligent.  Vous 
»  pensez  les  parer  |Knir  la  cour  et  pour  les  jour^i  de 
"  cérémonie,  et  v<ms  les  cachez,  comme  des  mariées 
u  de  village,  sons  vos  afiiquets  et  vos  bijoux.  Vous 
«  lesaocablez  de  la  multimde  de  vosridbeases  iai^ 
«  ses  ou  véritables;  vous  voulez  leur  rendre  le  vU 
CI  -  |ili:s  i-i  i  ni'Ie,  Cl  vous  leur  ùtez  le  eniir.  » 
Quoiqu'on  lui  reproche,  et  avec  raison,  la  pompe 
continue  de  son  langage,  tl  Mâane  dans  les  antres  le 
défaut  qu'il  n's  ]»ns  Ifnijotirs  évite  :  «  Rien,  dit-il, 
«  n'eït  M  voisin  du  iiuut  !>tylc  que  le  galinuttiai>.»  il 
relève  du  péché  de  noblesse  non  interrompue  les 
oraiODs  qui  ne  aavent  pas  s'abaisser  à  propos  ni  me- 
surer réMvalion  des  mois  i  cdk  des  idées,  et  il  les 
inslriiit  par  Pexi  Tn[i'i  de  l'oratcin*  antique  :  r 'ri- 
«  ciès  n'était  pai>  toujours  orateur,  il  ne  tonnait  [m 
«  devant  le  peuple  quand  il  u'êlaK  qncslten  que  de 
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«i  nettoyer  les  rues  de  la  villf,  ou  de  rclcui  un  pau 
«  ile  muraille  qui  (^lait  tombe,  ou  de  taxer  la  viande 
■  de  boacberie.  »  Il  me  tarde  de  inootrer  Balzac 
dans  tuie  de  ces  reneomm,  assez  mes  A  ta  vérité, 
011  la  ^M'anilcur  <1i'>  idrcs  s'accorde  u\cc  la  iuaj(%lc 
des  paroles.  Voici  un  juissage  que  Pascal  a  reauuiié, 
et  dont  ta  diaire  chrétienne  a  souvent  veipradoit  te 
sens,  mais  qn'ellr  n"a  point  snr|»assé.  Il  s'agit  dn  mi- 
racle de  ri'tabii!>».'nteni  clnciien  :  «  II  uc  pamil  ricu 
«  ici  de  riionmie  ;  rien  <{ui  poi1«  sa  marque,  et  (|ui 
«  soit  de  8-1  façon.  Je  ne  voii>  rien  qui  ne  me  semble 
«  plus  <iue  hutuicl  dans  la  naissance  et  le  progrès 
«  de  cette  doctrine.  !.<:>  ignorants»  l'ont  pi  rsiiadt'c 
«  aux  philosophes.  I>e  pauvres  pà:heurs  ont  été  eri- 
c  gés  en  éducateurs  des  rois  et  des  natlmu  ;  en  pro- 
«  fesseurs  de  la  s<.icncc  du  ciel.  Ils  ont  pris  dans 
«  leur»  tilets  les  oraleuj-j»  et  les  (lOctcs,  1rs  juriscon- 
a  BUlies  et  les  matlKiiiaticieus.  Cme  ri  {iuhlique  nai» 
n  %nntc  s'est  nailtîplicc  |iar  la  ciiastçd-  et  la  mort, 
«  bien  que  ce  soient  deux  clioscs  sicrilesel  coiilraiie>s 
«tan  dôaeîa  de  multiplier.  t:c  i*cuphi  choisi  s'est 
«  accra  par  les  penas  et  par  ks  dé&iiea  :  il  a  oom- 
«  battu,  il  a  vaincu  étant  désarmé  :  le  monde  en 
M  apparence  a\ait  ruine  l'Eglise,  mais  elle  a  accablé 
A  le  monde  sou£  les  mines;  la  force  des^ljraos  s'est 
A  rendue  aîi  coura^  des  eandamnéa.  La'  patience  de 
nos  pères  a  lassé  toutes  les  mains,  twnes  les  ma- 
«  cliiiies,  toutes  les  inventions  de  la  cruauté.  »  AlkMts 
encore  plus  loin,  et  montrons,  dans  quelques  pages 
de  Balzac,  les  premiers  linéaments  de  la  philosophie 
<le  riiistoire,  et  le  gernie  fécond  que  Dossuct  a  dé- 
vclop|»é  par  son  Discourt  tur  Chirtoire  univenelU. 
Nulle  part  l'aclioa  de  la  Provideuce  sur  les  desti- 
nées de  niumanité,  son  inlenrailioa  dans  les  aftai- 
res  de  la  terre,  n'a  été  maripiée  avec  plus  de  pré- 
cision, aonoucée  avec  plus  d'éloquenoe  ;  «  11  n'y  a 
«  rien  que  de  divin  dans  les  maladies  qui  travaillait 
«  les  1m  11  -  Ces  dispositions  et  ces  humeurs,  cette 
«  iicvrc  diaude  de  rébellion,  celle  léthargie  de  ser- 
«  vîtude,  viennent  de  plus  haut  qnVm  ne  slmagîne. 
«  Dieu  est  te  {«{'te,  et  les  hommes  ne  sont  que  les 
«  acteurs  :  ces  grandes  pièces  qui  se  jouent  sur  la 
«  terre  ont  eic  ctuii|Misoes  dans  le  ciel,  el  c'est  sou- 
a  vent  un  faquin  qui  en  doit  être  l'Atrée  ou  TAga- 
«  monnon.  Quand  ta  Prt^vidence  a  tpielque  dessein, 
Il  il  ne  lui  importe  guère  de  que!-»  iustrnmcnLs  et  fie 
«  quels  moyens  «<lle  se  serve-  Knltc  scti  uiatiu  lout 
«  est  Tondre,  tout  est  tempête,  tout  est  déluge,  tout 
«  est  Alexandre,  tout  est  César  :  elle  peut  faire  par 
0  un  tiifaiii.  par  tm  nain,  par  un  eunuque,  ce  qu'elle 
«  Alit  |iar  les  ;.;(-aii(s  et  par  les  liéros,  (tar  les  hommes 
«  extraordiuairei».  Dieu  dit  lui-même  de  ces  genfr- 
«  M,  qu'il  les  envoie  en  sa  colère,  et  qu'ils  sont  les 
m  verges  de  sa  fureur.  Mais  ne  prenez  jkis  ici  l'un 
«  pour  l'autre.  Les  verges  oe  piuucnt  ni  ne  mordent 
«  d*elles*nièmes;  ne  mippent  ni  ne  blessent  toutes 
u  itculcs.  C'est  l'envoi,  c'est  la  colère,  c'est  la  fureur 
«  qui  rendent  les  verges  terribles  ei  redoutables. 
«  Cette  midn  invisible,  ce  bras  qui  ne  paraît  pas, 
i<  donnent  les  conps  (fue  le  monde  sent.  Il  y  a  liien 
41  je  ne  sais  quelle  hardiesse,  qui  menace  de  la  pari 
«  de  riioinnie,  mais  ta  force^  qui  «octUe,  est  toute 


u  Uc  I>ieu,  w  Apres  deux  ^^iedca,  ce  j^ssagc  conserve 
toute  sa  beauté,  tout  son  éclat,  et  l'on  ne  voit  pas 
|)ar  où  il  poumît  vieillir  et  se  ternir,  tant  est  éner> 
gi(|ue  ta  vitalité  du  beau  tangage  et  des  grandes 
idées.  Il  serait  diflicilc  de  décider  si  les  défauts  de 
BaLcac,  comme  écrivain  et  comme  penseur,  sout  des 
vices  de  son  génie,  on  des  torts  de  sa  destinée.  L*é- 
niotion  du  sontimcnl,  la  tendresse  du  c<eur,  man- 
quent aksuluiucnt  à  ses  ouvi-agc>,  et  c'est  pour  «-U 
qu'ils  altaclient  peu,  quoiqu'ils  plaisent  souvent. 
Mais  faut-il  en  accuser  la  sécheresse  naturelle  de 
son  cû  ur,  ou  cet  isolement  qui  rompit  ces  rapports 
du  citoyen  avec  l'Elat,  de  l'honnue  avec  la  tainille, 
du  durétien  avec  l'Église,  qui  auraient  remué  l'âme 
de  riiomme,  du  citoyen  et  dn  duélien.  J'incline  è 
croiie  que  cette  retraite,  (jui  fut  viagêremcnl  un  c\ 
cdlcntcalcul.de  vanité,  eut  sur  l'âme  de  Balzac,  et 
par  contre-ooup  sur  son  talent,  me  Ainesle  in- 
thienre.  Elle  endurcit  son  arur  en  exaltant  son 
auioui -propre;  elle  apiauvrit  ses  idées  en  l'éloi- 
gnanl  de  la  priiti(jue  des  hommes  et  des  choses. 
Cette  forte  intelligence  fut  par  là  réduite  à  vivre  sur 
le  fonds  de  sa  première  evjMÏriencc.  SI  l'on  excepte 
quelques  liantes  considérations  lust()rl(iues  ou  re- 
ligieuses, Balzac  est  demeuré  partout  en  deçà  des  pro- 
messes de  son  début,  briltatite  flondson  qui  aemÙdt 
annoncer  la  plus  riche  mcis^n,  T,e.s  fruits  de  la  ma- 
turité n'ont  pas  eu  la  vigueur  liromise.  On  peut  croire 
que  si  lialzac  ne  se  fût  |>as  retiré  prématurémentde 
la  vie  active,  que  s'il  se  fût  mêlé  aux  affaires  et  aux 
grands  intérêts  de  la  société,  que  si  lUcbelieu  l'eût 
appelé  aux  grandes  dignités  de  l'Eglise  ou  de  l'É- 
tat, il  fût  devenu  un  grand  écrivain  politiipie  ou  un 
orateur  éminoit.  Go-tes,  H  n'aurait  pas  composé  un 
|iriiice  de  fanuiisie,  un  ministre  chimérique,  une 
cour  imaginaire  ;  il  o'aui^i  pas  écrit  de  disserta- 
tions  à  vide  sur  ta  Itomain,  des  lieux  eonrauns 
toucliant  Fabrice.  .\uî;iiste  et  Méccnas  ;  il  ne  se  serait 
pas  amusé  k  diM^uan-  gravement  que  les  dons  du 
corps  et  de  rcs|>rit  ne  sont  ni  de  la  puissance  ui  de 
ta  juridiction  de  la  fortune  ;  il  aurait  laiasé  aux  pri- 
ses les  Uranistes  et  les  lobelins,  sans  se  porter  juge 
du  camp,  et  moins  emxjie  cùt-il  disserté  sur  l  aUc»- 
tage  de  VéJius.  Balzac  a  beaucoup  écrit.  11  a^oau 
une  trentaine  de  Kvres  de  lettres  aux  quatre  pra> 
iniers  t|ui  a\ aient  commencé  ^\  réfuitalion,  mais  il 
ne  s'deva  {)as  dans  ce  genre  au  ilessu:»  de  son  coup 
d'essai.  Il  faut  ajouter  ft  et  lté  vaste  correspondanea, 
Ir  Prinrr.  compOSi^  en  l'Iionoeur  de  Louis  Mil,  et 
ipii  ^.tnaii  une  excellente  leçon  s'il  irelail  une  insi- 
gne llatlerie  ;  Y Ari»tii>j>e  ou  lê  MiniUre,  qui  devait 
être  le  complément  du  Prime,  et  que  Balaac  n'a 
point  publié  parce  qu'il  eut  ft  se  plaindre  de  Man- 

riii  i  l  il'  lUclH'lieu  ;  le  Sorralr  dn'i'H'n.  i  nii- 

tredit  sou  plus  bd  ouvrage,  et  qui  contieul  le  germe 
de  deux  dwfrd'tfuvra  de  Boosnet,  Is  Ditemr*  mut 
l'hittoire  univeruUe  et  l'Expoté  dr  la  doctrine  chré- 
lirnm:  le  Barbon^  satire  ou  plulùi  clKu-^e  n^jc 
ingénieuBe,  dirigée,  non  pas  contre  Montjiiaur, 
comme  on  Ta  cru ,  mais  contre  l'archevêque  de 
Rouen,  François  de  Harlay,  ce  lycoplu-on  de  la 
diéologta  et  de  h  dwire  évangélîque  ;  cnGn  une 
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Ibttte  tfeniretieitt  et  de  anertations  aar  des  nijela  | 

religieux,  sans  loinpUi-  un  nombre  considérable 
de  vers  latins  souvciil  excellents.  (I)  La  tneil- 
leare  de  oes  dissertations,  celle  qui  roule  sur  17/e- 
todes  infanlidda  de  Ileinsius,  fui  mal  a«;ueUlic 
par  ce  grand  li!>ninie,  qui  réiiondit  avec  aigreur. 
Balzac,  uni  l'nNait  liicn  (rai té.  s'étiinna  de  ce  pro- 
cédé, mais  il  aurait  dû  se  rappeler  que  la  cri- 
tique, même  la  plus  bienveillenie,  eflleure  loajoun 
rirrilable  amour  propre  d'un  |ioële,  et  que  d'aillpurs 
Ueinsius  était  Tami  du  docteur  Baudin»,  dont  le 
geoàM  avait  de  si  graves  reprocbfs  à  (aire  au  jeune 
oompagnoo  de  voyage  de  Théophile.  Ceue  fécondité 
«  de  quoi  furprandre  dam  on  écrivain  dont  le  style 
riltish  un  lra\.'iil  oi»iiil;ilro.  Le  nifnic  |inidij;o  ^est  , 
reutiuNclc  pour  Bulfon  cl  J.-J.  iit)Ui»st^u.  Balzac 
avait  riialeine  oourle,  mais  il  la  rcprendi  «sa- 
vent. Ses  lettres  et  ses  Entretiens  sont  des  oumieMIK 
de  peu  d'étendue,  mais  achevés.  C'était  la  Térilihfc 
ixjrtée  de  son  talent,  cl  il  ne  \a  pas  au-delà,  inf  me 
dans  les  ouvrages  où  il  parait  tendre  plus  haut.  Le 
Prin»,  VArUHp»,  h  SÔtralê  ehrétitu,  ne  sont  qne 
des  lettres,  des  dissertatitjiis  et  des  entretiens  placés 
bout  à  Ixnit,  ti^rossién-nieul  CutkiU^  plutôt  que  liés  et 
fondus  de  luaniére  k  fumer  un  tout  indissoluble. 
Le  style  de  Balzac  est  constamment  noble  et  cliâtié, 
cependant  il  admet  un  grand  nombre  d'ex[ires$ions 
familières  anoblies  par  la  place  qu'elles  occupent  et 
par  l'énergie  qu'elles  donnent  au  discours.  C'est  à  ce 
même  artifice  que  Bossuet  doit  ses  plus  grands  effets 
d'éloquence,  artifice  heureux  quand  on  l'emploie 
discrètement.  Après  une  élude  .scriense  de  la  vie  et 
des  eeuvrcs  de  Ifcdzac,  j'avouerai  sans  détour  que  son 
caractère  ne  m'inspire  aucune  sjuipathie.  Jamais 
homne  ne  ftit  pfais  excUisIvenient  oocupé  de  lul- 
mémc  :  sa  vanité  tromnit  (  mus  tous  les  moyens  de 
se  satlsfoirc  :  il  se  louait  sans  rclàclic  {2}  cl  x  faisait 
louer  à  outrance.  On  trouve  k  cita-,  dans  sa  vie, 
la  fondation  dn  prix  d'éloqucnee  que  FAcadémie 
d^oone  annodlenient,  et  son  leslament,  par  lequel 
il  lègue  tout  son  bien  aux  hôpitaux;  or,  je  le  dis 
sans  crainte  de  décourager  ni  la  vertu,  ni  la  vatiiié, 
qui  n«  se  laine  pas  abattre  si  bcllemeni,  dans  ces 
deux  traits  si  vant<*s,  la  part  du  démon  de  l'orgueil 
pourrait  bien  étrv  la  plui,  forte.  Je  ne  sjnirais  estimer 
l  athdateur  banal  de  toutes  les  puissiinces,  le  dëser- 
teur  de  toutes  les  disgrâces,  le  disciple  oublieux  et 
Tami  infidèle;  mats,  si  je  conridëre  récrivain,  je 
dois  avotier  les  immenses  services  qu'il  a  rendus  à 
la  langtie,  et  recunnaitre  que  Ikilzac  était  vériiable- 
rocnt  né  pour  l'éloquence.  Ceipii  lui  a  maruiué  sur- 
tout, ce  sont  des  cireonslanoes  favorables  à  l'essor 
de  son  génie,  et  un  théâtre  on  il  pût  le  développer. 
Balzac,  dans  la  chaire  chrétienne,  aurait  été  le  digne 
précurseur  de  Bossuet  ;  mais  dans  le  silence  du  ca- 
binet il  n*a  montré  qne  la  moitié  de  aea  fMma,et«i 

(I)  t'ii  fngwi'iii  lie  i;i  iii.'.'c  runirc  (lojies  flaucivtde  îiinn 
fait  pariio,  soa«  If  unm  di<  Tumux,  i  {  |or  rtnc  pltMsslS  alfriM 
d'cilil«ur,  do  refui-il  des  hofi't  itiitni  Min^Lit. 

(i)  L«Sfiril»'l  IfciiKni  rc|n>ni1.<il  i»  Hifdrliru  en  p;irljiil  lir  K.il- 
tac  ;  a  Conment  toulM-vims  qn'il  M)  pori«  bif  o,  il  ne  jutle  <|iie  de 
«  lat-atae,  cl  dwine  toi»  U  se  êtmm  :  «ont  erli  l'ariiu*.  » 


peut  lui  appliquer,  en  le  loodifiaiit,  te  mot  par  le- 
quel il  a  réduit  à  sa  juste  valeur  le  mérite  de  Ron- 
mid  :  a  L'&ni  le  cuiiimencement  et  la  matière  d'un 
«  orateur.  ■  —  Une  édition  des  œuvres  complètes  de 
Balzac  a  été  donnée  après  la  mort  de  l'auteur  par 
l'abbé  Cassaij^ne,  de  l'Académie  française,  Paris, 
1605,  2  vol.  in-fol.  Elle  est  aujourd'hui  fort  rare. 
La  plupait  des  ouvrages  qiti  la  composent  avaient 
été  déji  imprimés  séparément,  savoir  :  AriBUppt^ 
ou  de  ta  Cour,  I.cyde,  J.  EIzevir,  1C58;  et  Anistcr- 
dain,  D.  Jikevir,  lti64,  petit  in-12;  Lettres  rhoukt, 
Leyde,  EIzevir,  1648,  IG32;  <»u  Anislcrdam  ,  1656 
et  1678,  jictit  in-lî;  leUm  fumilUrtê  à  Chaprhv'n, 
Leyde,  EIzevir,  et  Amsterdam,  Ehevir, 
peiii  il  12;  le  Socntle  ctiri'li'rn  ,  .\msterdani,  ilWi2, 
|k;LiI  ni-l2;  Lettres  à  CuHrart,  l<eyde,  165»;  et 
Amsterdam,  1662,  petit  in-12;  OEuvres  diverses, 
Leyde,  J.  EIzevir,  1651  ou  1638;  et  .\nisierdani. 
D.  EIzevir,  1664,  petit  in-12;  les  Entretiens  (ouvrage 
[Htsthume,  précédé  d'une  longue  épitrc  de  Girard, 
archidiacre  d'Angouléme),  Leyde,  J.  EIzevir,  1658; 
et  Amsterdmii,  D.  Ebevir,  1663,  petit  in-f  3.  Depuis 
on  a  piiMïé  :  IjrUrft  de  Balsae,  de  Voitwe  et  de 
lioursault.  Paris,  1806,  2  vol.  in-12;  Pensées  de 
Balzac,  précédées  d'obticrvations  sur  cet  écri^'ain  et 
sur  le  siècle  où  il  a  vécu,  par  O.-F.  Horeau  de  Mersan, 
Paris,  I8irr,  1  vol.  in-12;  OBm>reiekoMe$4eBalMaet 
prccédéi  <]  une  notice  sur  sa  vie  et  st-s  ouvrages,  par 
A.  Malitunnie,  Paris,  1822  ,  2  voL  m-ff».  G— t. 

BALZAC  (  ),  arcfaiteeie,  aaqait  k  Paris  vers 

le  milieu  du  18°  siècle.  Connu  par  son  talent  cnmme 
dessinateur,  il  Ait  désigné  pour  faire  partie  de  la 
mémor.dile  e\|>éditinn  d'Egypte,  et  nommé  membre 
de  l'Institut.  Pendant  le  s^our  de  Tarmée  fhmçaise 
an  Caire,  M  y  fit  jouer  fes  Deux  Mmmiert,  opéra  dont 
nig<il  avait  ooni|K(sé  la  nnisitpic.  Son  enthousiasme 
pour  les  &rU  le  ct>nduii>it  juMjuc  dans  l'ancienne 
Tliébaïde,  dont  il  visita  les  monuments.  Après  son 
retour  en  France,  il  fut  adjoint  i  la  commission 
clurgée  de  recttelltir  et  de  disposer  les  matériaux 
dn  ijruiul  ouvraç^e  sur  l'Ksrypte  que  le  gouverne- 
ment avait  résolu  de  publier.  (Poy.  J.-B.  FoiiaiER.) 
Kalxac  renricbit  d'une  ftole  de  pirécienz  dea^ 
d'architecture.  Dans  ses  loisirs  il  cultivait  la  littéra- 
ture avec  quelque  succès.  Outre  une  Ode  sur  le  ma- 
riage de  l'empereur  et  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
imprimée  dans  les  ifipNMiMfMpo^A'fiMi,  t.  2,  p.  268, 
il  a  réuni,  sons  le  titre  de  PoMn  ii  tWtum,  Paris, 
1817,  in-8*,  les  pièi  es  t]u'il  avait  publiées  dans  les 
journaux.  On  cite  encore  de  lui  un  petit  poème  al- 
légorique :  Douleurs  tt  ftlérùOH,  I>aris,  1819.  Bal- 
zac conscrA'ait  dans  un  âge  avancé  la  chaleur  et  les 
autres  qualités  de  la  jeunesse.  II  mourut  d  une  apo- 
plexie roudroyanle,  le  SI  mars  1820.  A  cette  épo(|ue 
il  remplissait  la  place  d'inspecteur  en  dief  des  tra- 
vaux piridka  du  département  de  la  Sdne.  Il  avait 
en  portefeuille  des  jwésies,  une  eomédie  on  vers, 
ainsi  qu'un  grand  notnhre  de  plans,  de  projets  et  de 
dessins  d'ardiitecture.  Tous  les  Jouniaux  se  sont  ae» 
cordés  i  &ire  l'éloge  de  son  caiaelirQ  et  de  ses 
lalenia.  W— s. 

BALZi;  (NiGOus},  iMNpiit  à  Avignon,  en  1739, 
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et  y  mourut  eo  f  793.  H  bonora  la  proTeanoa  d'avo* 
CM  psr  KM  dWiihîwMfliuMit,  et  nilttvs  les  niiun 
avec  pasnon.  Il  débuta  par  un  Recueil  de  Cmte$, 
d'un  genre  trop  libre,  mais  où  Ton  trouve  de  la 
fineMe  «t'qodquefbis  une  piqiiuMe  originalité  d'ex- 
pressions, ce  qui  maîhctjreusement  n'équivaut  point 
au  naturel.  Sa  ti'agéitie  de  CoriolaH.  imprimée  en 
1T73,  ne  jouit  point  des  honneurs  de  la  représenta- 
tion :  la  adrMté  des  oomédiena  franfais  est  jnstiBée 
par  les  â^hnls  de  la  pièce,  et  suiloat  par  fmflure 
cmiiinn^  du  style.  I>03  traits  heureux  s'y  font  cejx'n- 
daot  remarquer.  Lorsque  Volumoieooojure  Coriolan 
de  wtatmt  i  Rome,  elle  loi  dit  : 

An  non  4e  ta  patrie  t 
CSoiIbImi  f^wod  s 

Dn  banni  a*«ii  a  plin. 


Doué  d'une  imagination  brûlante,  Balzo  semblait  être 
né  pour  le  genre  lyrique.  Ses  odes,  «è  le  nanvals 
gtM\t  se  feil  encore  trop  souvent  sentir,  (  ffr  nt  t -s 
pensées  brillantes,  de  grandes  images  et  uu  eniliou- 
sissme  qui  n'ert  jamais  le  portige  de  la  nédiocrilé. 
On  peut  en  juger  par  tes  «ses  suiTsnta  : 

Qu'an  fameux  dtantri>  de  la  Grèce 
L«8  Arfelarqin's  rlu  rt  rim-sso 
Re|irtK  li('nl  un  Icj^tT  soiiiiiicil  ; 
Sa  muse,  en  i»enit:iUes  IV>cuo<le, 
FraiicbUsant  les  remparts  du  moadit, 
Sst  dans  l'Oljmpe  à  son  réfciL 

Lc8  0U\Tafrcs  de  Balzc  snnt  (ii^<:;l•<nli^^s  rlniT^  ilivrrîs 
recueils.  Nous  croyons  qu'un  choix  fait  avec  soin  ne 
pourrait  msnqner  de  pUre  «ne  amateurs  de  h 
poésie.  Sv—r, 


FiN  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 
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D — B— Q. 


h..  KeiiCEiOT. 
Artadd. 
Amae-Dotitibr. 
Âdgbr- 

AuoHnLLE  (t>'). 
A.  L.  MtLUM. 
Arago  (E.). 
a.  péricadd. 
audiffret  (h.). 
A.  Yiw». 

Balbe  (de). 

Baraktb  ou. 

BUMAHiN  Constant. 

BoNAFOUs  (MATnmto)- 

bourooino. 

Blumm. 

Bioiif. 

r.  \  TiTurn  jniirt. 

BolS&OiNADS. 

BWT. 

Chaussibr  et  Adklom. 

C.  DBSPORTBS-BOSCUBRiON. 

CAvnr  6*nioouiT. 

CHÉStmOLLES  (D.). 
CoiXOUBET. 
CàgïïWUM», 
CONSTANOO. 

Clavier. 

CORRSA  DB  SKI  ir^. 
COQOBBSBT  DB  THAIZT. 

CuviEn. 
Cb.  Wifrraa. 

DAUtHUBO. 

DCBOIS. 

DsppiNe. 

Dt  VAULtUTB. 


D— M— T. 

D.  N— l. 
D-P-». 
D— B— B. 


D-T. 

h—y— 9. 

E-D. 
E— E— D. 

E-s. 

F— A. 
F-B. 

F— i.t. 
F.  P— T. 
F-1 


G-É. 

G — G— T. 
G.  P-T. 


G-R. 

G-s 

G— TU— a. 

6— T. 
G-T. 
G— B. 

B.  D->s. 
fl.  L— f^B. 

L— p— B. 

J.-A.  DE  L 
J-D— ». 
J-H. 

S. 

I.. 

L— B— B. 

L.  G. 

Lf-IH-B. 


MM. 

DEMVnKf-PATHAT. 

Db  îVocal  i\  HoLSSATB, 
Do  Pbut-Thooarb. 
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